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P>%vf  «  PACARO  ,  r.  m.  (  /uft.  nar 
^îfAy        Botani^,  )  nom  Brame  d'un 


arbriilêatt  coujours  vcrd  , 

aflcz  bien  gr.ivc  ,  mais  fans 
dccails  ,  ioii&  le  nom  Mala- 


^  ^  bare  Isjerou-panel  parVan- 

Rliccdc  ,  dans  ton  Hortus  Mûbharicus,  Vol. 
l^tpage^i  , planche  X^J,  Les  Malabarts 
l'appellent  encore  Baatapaktiêt  les  Holkn- 
dois  Clyn  heyl  ffortcl. 

il  croie  danspiuiîeurs  endroits  du  royau- 
me  de  Malabar ,  (ur-touc  i  Angtccaimal , 
A>us  la  forme  li'un  buidbn  ovoule  ,  de  cinq 
à  lût  pies  de  hauteur ,  touiouts  chargé  de 
loiilles  «de  fleurs  &  de  fnîîts.  Scm  tronc  eft 
garni  du  hauc  en  bas  de  branches  alternes , 
cylindriques ,  alTez  longues ,  aflcz  écartées , 
oavoces  a  peine  fims  tm  angle  de  itenie  de< 
grés  de  couvertes  d'une  écocce  bnuvJMÎre. 
Ttmt  UL 
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Ses  feuilles loiit  dilpolîcs  alternativemcnc 
&  circulaircmciu  ,  atTez  écartces  ,  cUipci- 
ques ,  p<Mntues  aux  deux  bouts ,  longues  de 
trois  à  quatre  pouces  ,  une  fois  à  une  fois  & 
demie  moins  larges  ,  ciiiicrcs ,  cpailfes , 
verd-noires ,  luilantes  deflîis ,  verd-clairet 
3c  ternes  dcflbus  ,  avec  une  cote  longitudi- 
nale »  garnie  de  chaque  côte  de  huit  à  dix 
nervures  peu  élevées,  alternes,  &  portées 
fLir  un  pcdicule  cyHndriquc  alfcz  court. 

Encre  les  intervalles  que  les  feuilles  lait^ 
lênr  encr'elies  le  long  des  branches  mêmes  , 
vers  leurs  cxttémitcs  ,  foitcnt  de>  fleurs  fo- 
licaires,  rougcâtres  longues  d'un  pouce 
environ  »  portées  horizomalemenr  ,  ou  pen* 
dantcs  fur  un  p 'iliciiL-  t  liiuliique  ,  verd» 
velu,  à-peu- prés  de  même  longueur.  Elles 
GonHAenc  en  un  calice  caduc ,  verdâtre  , 
petit ,  épais ,  d'une  iêule  pièce ,  divifi^  ea 
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les  anciens  donnotenc  te  nom  de  byffus  , 

mais  plirs  courts.  Sa  cliair  eft  très  bonne, 
fur-toui  lor(<|u'elle  cil  cuite  Se  apprcuxi  elle 
ttt  fon  goâree  des  Europ^s  8e  des  ntturets 

du  pa ys.  CM.  ^ / v  < ::  v o .v .  ) 

APANAGE  »  (.  m.  ou,  comme  on  dilbit 
awrcfois,  APPENNAGE  ,  (  IL/J.  moJ.  ) 
terres  que  les  louvcrains  donnent  à  hun 
puînés  pour  leur  partage,  kn^ucUcs  font 
rcvcrfibits  à  la  couronne  ,  faute  d'cnfaiis 
mâles  dans  la Im.'ikI  f  à  laquelle  ces  tcncs 
<»nt  (frc  donnce;>.  IXii Mnf;e  d't  que  ilanî  l.i 
l'illc  latinité  on  dlioïc  apantic  ,  a,ys::r.!r.t:n- 

tuai ,  & ûpaaagium ,  pour  déHgner  une  {  en 

f-on  ou  un  revenu  annuel  qu'cr.  dui^i'.c 
aux  caucls  ,  au  Iicu  de  la  part  qu  jl$  dc- 
▼roient  avoir  dans  une  fcigneurie  ,  qui  ne 
doit  point  ,  fuivant  les  lei\  connimes  , 
fc  partager  ,  mai»  reflet  indivifc  ï  l'aîné. 
HofTman  &:  Monei  dérivent  ce  mot  du 
cchiquc  ou  allemand,  S<  difcn.t  qu'il  (Ignific 
exclurre  êc  forclorre  de  quelque  droit  ;  ce 
qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des  apanages  , 
puifqu'ils  font  excîll^  de  l.i  nucelîion  pa- 
ternelle. Antoine  Loyici  ,cité  par  Ménage, 
crût  que  lé  mot  apanager  vouloît  dire 
autrefois  donner  des  pennes  ou  plumes  ,  & 
des  moyens  ,  aux  jeunes  feigneurs  qu'on 
ch»flbic  de  la  maUbn  de  leurs  pères ,  pour 
aller  chercher  fortune  ailleurs ,  (oie  pat  la 
guerre ,  foit  par  le  mariage. 

Nicod  &  Ménage  dérivent  ce  mot  du 
latin  pa-Js  ,  pain  ,  qui  fouvent  comprend 
aulTî  tout  racccfT":':ic  ol'  \\  ('uhC'Â:.vxc. 

Quelques-uns  penicnt  que  les  c/id/id^w  , 
dans  leur  pcenniere  inflitution  ^  ont  étélèu- 
lement  dos  penffons  ou  des  paycmens  an- 
lîuels  d  une  certaine  foismc  d'argent. 

Les  points  d'Angleterre  n'ont  point  dV 
fiTnage  déterminé  comme  en  France  ,  mais 
i'culement  ce  qu'il  plaît  au  toi  de  leur 
donner,  f'qy^t  Princi  ,  trc. 

En  fraiirc  r  'mc-  ,  T-us  les  rois  de  la 

Srcmiere  &  ceux  de  U  fccondc  race  ,  le 
Iroit  de  primogénîrote  on  d'aincflè  ,  & 
celui  à'iipcnûi^e  ,  étoicnt  inconnus  ;  les  do- 
maines étoicm  à-peu-t>iès  également  par- 
tagés entre  tons  les  enhins.  Voye^  Primo- 
«ÉNiTURi  6-  Aînesse. 

Mais  comme  il  en  nailToit  de  grande 
inconvéniens ,  on  jugea  dans  la  fuite  qu'il 
,Taloît  mieux  dooscr  ai»  cadet»  on  ptunéi 
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des  contés  >  des  dochés  ,  on  d'autres  d^ 

paitemcns ,  .\  conlition  de  foi  fie  fnvn- 
mage ,  &  de  icverllon  à  la  couronne  ï  dc- 
fiiut  d'héritiers  mU'es ,  comme  il  cft  arrivé 
à  1:1  pUT-nicTi  .\  Li  u-.i'i! 'c  l  iaiicîv.'  dcs 
ducs  de  Bourgogne.  A  prcfent  mtme  les 
princes  flpanngjftes  n'ont  plus. leurs  apeaa» 
gcs  en  louveraineté  :  ils  n'en  ont  que  la 
jouid mce  utile  &  le  revenu.  Le  duché 
ù'OrU'.ins  cft  Vapanage  ordinaire  des  fé- 
conds lils  de  France  ,  i  moins  qu'il  ne  (bit 
l'uiXé-Sv  ,  comme  i!  eft  aûueUement * 
par  un  ancien  apanagifte. 

On  ne  laiflêpas  d'ij-pcller  aulTi  impto- 
prment  ap/in(ff'e  ,  le  domaine  ni  nu"  tic 
l'héritier  pietomptif  de  la  couroiuic  \  ici 
qu'eft  en  France  le  D.uiphinc  ;  c  i  Angle- 
terre la  principauté  de  Gallts ,  en  r  'pip'.e 
celle  des  Afluries  ;  eu  Portugal  celle  du 
Biefil ,  ùc. 

On  appelle  aufTi  ûp.ina>^  ,  en  quelques 
coutumes ,  ia.  portion  qui  cd  donnée  à  un 
des  eniâns ,  pour  lui  tenir  lieu  de  tout  ce 
qu'il  pouiroit  pictcndrc  .\  l.i  fuccciTion, 

Paul  Emile  a  remarqué  que  les  apanages 
{ont  une  invention  que  tes  rois  ont  rappor- 
tée des  voyages  d'outre  mer.  (  G- H,  ) 

APANAGISTE  ,  f.  m.  terme  de  droit ,  cù. 
celui  quipoHcde  des  fiefs  OU  antres  domaines 
en  apan. "^e.  f^cye[  Apanagf.  CH.) 

APANORMIA  ,  (  Géonr.  )  ville  de  l'iflc 
de  Santorin ,  dans  les  plages  de  L  Méditer- 
ranée,  que  l'on  nomme  en  cet  cndioti  #ner 
deCcndte.  Elle  a  un  port  très  -  fpacieux  , 
en  forme  de  dcm -lune  ,  mais  lî  profond 
qu'il  eft  imponîl^lc  aux  vaidèaux  de  s'y 
mettre  à  l'ancre.  (  C.  A.') 

*  APANTA  ou  APANTE .  {Gêogr.muJ.) 
province  de  la  terre  ferme  de  l'Amérique 
méridionale  ,  n:tre  le  lac  de  Parirr.c  5  1  x 
rivière  des  Amazones,  \  l'occident  de  la 
province  de  Campa. 

*  ATARAni- A  ,  f  ILf}.  r.jr.  hat.  )  cfrerc 
de  bryone  qui  croit  au  Ërelil.  Ray  «  Htp» 
Plant. 

*  APARIA  /  Géog.  mod.  )  province  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pétou,  près  de 
la  rivière  de» Amazones  ,  &  de  l'enoioit  o& 
elle  teçcMi  leOiravaie  au  nocd  des  Paca- 
mores. 

APARNl,(Géo^.)  ancien  peupled'Alîc, 
Toifii^dcsHTicattiens»  voalcsbotdsdeU 
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«et  Carpiennc.  On  «oit  que  ce  font  les 
Viii  d'auiourd'hui ,  mieuY  connus  (ôus  le 
nom  de  Petits  Nofais.  {  C.  j4.) 

A  PART  ,  C  Littéral.  )  ou  ,  comme  on 
ôii ,  à  paiic  ,  iciroc  latin  qui  a  U  même 
fisniBcation  que  ^fim ,  te  qui  eft  dfeâè 
iXa  poflie  ilr,^mirir|ii(r. 

A  l»AKTE  ,  r.  m.  (  Belles-Lattci.  )  c*cfl 
«me  <lc$  ticcnces  accordées  \  l'arr  dramati- 
quf.  L.1  \  r.ifft  mWincc  en  cft  fondée  fîir 
CCTtc  luppolicion  ,  tans  Uquclle  il  n'y  aurou 
nulle  vraifemblance  dans  la  rcpréfcnrarion 
thc'tralc  ,  que  le  fpcdaccur  n'y  cil  picTciu 

2u'cn  efprit.  Cela  pofc  ,  louc  ce  f^u'un  a 
k  c«mte  l'J  forff  tombe  de  lui-même.  Il 
cft  ,  fans  doute  ,  rccî't  rnciu  irnoolfiblc  q  ic 
i'aâeur  qui  fc  faix,  entendre  des  fpcdatcurs , 
ne  (bit  pas  entendu  des  «Aeurs  avec  lef- 
cjucls  il  cft  en  fccnc  ;  mais  dans  l'hypotîiclf 
tacitement  convenue  .  les  fpeâaceurs  ne 
font  point  U  ,  il«  iw  (onc  q»otnt  ^  telle  dil^ 
lance»  ils  (ont  phylîquement  ablcns  ,  leur 
ptéfêncr  i/t  ft  qu'idéale  ;  car  fi  on  les  fup- 
|.ofoit  Là  ,  us  (croient  vus  ,  on  n'agiroit 
point ,  «m  ne  parleroit  point  en  leur  pré- 
knrr  -,  on  parkroit  d'eux  ,  avec  eux.  1!  v  a 
dune  dam  ccuc  hvp;ahele  abfcncc  \xc\\c 
des  témoins  de  l'aâion.  Or  Je  fpctîlateur 
yTt(cnz  rn  cfprfr  ,  f!l  ccnfc  entendre  !.i 
VOIX  de  1  acteur ,  quelque  toiblc  &  bas  qu'en 
Çe&L  }»  (an  ,  9c  Ion  même  qu'il  n'cd  pas 
cntendti  des  petibnnages  q^i  (ont  eu 
léene. 

C'eft  cette  hypothcfe  qu'on  a  perdu  de 
vue,  loriqu'cn  mclurant  les  diAances  ,  on 
a  regardé  comme  une  invraifcœbUncc  théâ- 
trale ,  qu'un  adeor  fit  entendu  de  loin  & 

i.c  c  hiC  pas  de  plus  près;,  Unitk, 
(  M.  Makmontsl.  ) 

Au  fujcc  des  à  parte  ,  nous  rapporterons 
une  anecdote  connue  \  elle  pourra  fournir 
une  rçflrxion  utile.  Racine  ,  Molière  & 
la  l\.nt.i;nccto:cnt  amis ,  comme  on  fait  ; 
rafTcmbiés  un  four ,  la  convedàriâo  tomba 
fo;  Ifs  j  /'jrrrr  :  la  Fonratne  er»  fcurenoit 
l'uugc  abiurdc  bc  contraire  à  toute  vrai- 
fcmbiance  \  Racine  le  déicndoit  ;  b  difpatc 
devin:  vive  :  an  rnftnt ,  un  homme  natu  - 
rel séchautle  aifcmcnt  ;  Moticre  profitant 
de  ce  moment  d'agitation  de  la  Fontaine  , 
cria  \  plufieurs  reprifcs  ;  ta  Fontal'i.- 1  /?  //// 
eopum ,  ùfii  <^it  cehii'Ci  i'aucndi'.  \,  U  ton- 
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raine  ayant  fu  ï'à  pane  de  Molière  j  fe 
confrlTâ  vaincu. 

Cette  anccJotc  prouve  ,  fans  doute  ,  que 
les  à  parte  (ont  quelquefois  dans  la  vrai- 
(êmbtance,  mime  dans  la  nature  \  mais  elle 
montre  auilî  qu'on  ne  peut  en  faire  u(age 
avec  fuccès  que  dans  1rs  momens  où  l'ac- 
tion ,  pleine  de  ch-ilcur  ôc  de  mouvement, 
entraine  également  i'adbeur  &  le  fpcâateur  { 
rien  >lonc  d  •  plus  fauT  dc  plus  ridicule 
que  la  manière  urdmaiic  de  rendre  les  à 
parte  fur  la  fcene  ,  où  l'ai5keur  paroi:  tou- 
jours s'adreflcr  au  ftucl.ueur  Se  lui  parler 
confidemmcnc  ,  tandis  qu'il  ne  dcvcoic 
s'occuper ,  ni  du  fpedatcur  ,  ni  de  /ôt , 
mais  uniquement  dc  l'objet  qui  le  fr.^ppc  , 
ou  du  reniimem  qui  l'émeut.  Il  cd  bien 
(urprenam  que  les  fifflets  des  {peâaceu» 
n', tic nr  pas  encore  averti  lesaâeuKdcce 
contie-lîcns abfurde.  {Z  ) 

APATHIE,  r.f.  compofôdV  privatif, 
3c  de  TÂStf ,  paffion  ,  lignifie ,  dans  un  fins 
moral  ,  infcnlibilité  ou  privation  dc  tout 
fentiment  pallionné  ,  ou  trouble  d'efpiit. 
yoy  ei  Passion. 

Le  rtoîcrtns  .iffcifloienr  une  entière  /jpii- 
iinf  ;  leur  lape  dcvoit  ioau  d'un  calnitr  , 
il'une  tranquillité  d'efprit  que  rien  ne  pùc 
i!:cier  ,  &  n'être  acccinWc:  à  aucun  fenfi- 
lucuz  toit  de  plaiiîr  ou  dc  pcmc.  l  'vye^ 
Stoïcien  ,  Plaisir  ,  fi*  Peine. 

Dii;s  les  picmuT<  (i.clcs  i!c  l'cglife  les 
ciucacns  adoptoicnt  le  terme  à' apathie , 
pour  exprimer  le  mépris  de  tous  les  inté- 
rêts dc  ce  monde  ,  on  ccr  crat  de  moiti« 
^ication  que  prdcnt  révangilc  ;  d'où  vient 
que  nous  trouvons  ce  mot  firéquemmenc 
(.•mployé  dans  îcs  écrivains  les  plus  pieux. 

Clcœcnt  d'Alexandrie ,  en  particulier ,  le 
mit  fort  en  vogue ,  daiu  la  vue  d'attirer  au 
cliriftianifme  les  phiioibphes  qtti  afpitoienc 
à  un  degré  de  vertu  tî  ful  lime. 

Le  quictifine  n'cil  qu  une  apathie  ma£> 
quée  des  apparences  de  ta  dévotion.  ^ay«( 
OriTTiSMi,  (X) 

APATI  ,  (  Gévgr.  )  petite  ville  dc  Hon- 
grie ,  dans  le  comté  de  Jarmat.  Elle  e(l 
fur  la  rivière  de  Ciirafna  ,  nii  (tfd  du  Tibi- 
Icr  ,  à  i  til  du  petit  Varadin  ,  &  au.  nord- 
oueid  de  Samos.  Long,  44  «  50  ;  lafi,  ^  ,  ^, 

ÂFATLTvlES ,  f.  f.  C/ii/?.  anc.  &  Mytk.) 
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fête  (ôlemnelle  célébrée  par  iesAthéûeiisen 

l'honneur  cÎL- Racclius.  f'oyfi  Fftf. 

Ce  moc  vient  dugrec  ti'veir» ,  fraude  ;  & 
l'on  dir  que  cette  f£ce  fut  infticuée  en  mé- 
moire d'une  fraudulcufe  vidtoire  que  Mc- 
Iftiichys,  roi  d'Athènes ,  «voit  remportée  lur 
Xanchos ,  toi  de  B^îe  >  dans  an  combat 
fin?;' lier  tlort  ils  ctnient  convenus  pour 
terminer  uu  débat  qui  régnoit  cnir'cux, 
an  fufec  des  ftontieres  de  leurs  pays  ;  d'oà 
Budéc  l'appelle  fi/im  itetptionis,  la  ftce 
de  la  tromî-eric. 

D'autres  écrivains  lui  donnent  une  dif- 
férente étymologie  :  ils  dîiênt  que  les  jeu- 
nes Athénirn^  n'étniçnr  point  r^Mms  dans 
les  tabus  ,  le  lioiucnic  icnii'  de  ['.spaïutie^ 
que  Icuis  mères  n'cuircnc  jntc  qu'ils  en 
étoicnt  vraiment  !■*;  pcrcs  ,  jnfqu'alors  tous 
les  cnhinseioient  rc^'utcs  en  quelque  façon 
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• 

guerre  des  dieux  contre  les  géanf.  (C/A.y 

APAVOKTEN  .  (  Géogr.  )  nom  d'une 
contrée  d'Alic  ircs-fertiic  &  très-agréable  , 
dans  le  Mawaralnahxa ,  à  l'orienté  la  raer 

C.irpicnne.  C'cfl  là  qu'Arface  ,  reftaurarcut 
de  l'empire  des  Parihes  j  ât  bdcir  Dût*  ou 
Daraum.CC.ji.') 

*  APEIBA  ,  arhredu  Brefil  qu'on  décrie 
ainii  :  arèor  pomijera  Brajilienjis ^  fruâu  hif- 
pido ,  pcmi  magmtudine  ,  fcmfhihus  plurimu 
mir.imis  ;  apt  iùa  Brafilienfii^us.  Marg. 

Le  fruit  n*eft  d'aucun  uf-ige  ;  le  hoi?  ferr 
à  faire  des  bateaux  de  pcchcurs  ,  «ïc  des 
r.uioux.  P,ay  ,  Htfior.  plant. 

APLLLITF.S ,  {.  f.  pl.  du  latin  appcUitce  , 
C  Théol.y  hérétiques  qui  parurent  dans  le 
fécond  fiecle ,  &  qui  tuent  ce  nom  d'ApcU 
les  leur  chef,  difciple  de  Marcion.  Ils  (ou- 
tcnuicnc  que  Jefus-Chnft  n'avoit  pas  eu 


fansperc ,  «ivÂTcfu  ,  ciroonftanoe guidon-  feulement  l'apparence  d'un  corps ,  comme 


Doit  le  nom  à  la  fête 

Xénophon  ,  d'ailleurs ,  nous  dit  que  les 
parens  &  les  amis  s'alIèmUtnent  a  cette 

occafion  ,  fc  ioij'jioier.r  aux  pcrt-s  des  ;fii- 
iies  geuà  que  i  on  devoit  recevoir  dans  les 
tribus  ,  &:  que  la  fête  tiroir  <bn  nom  de 
cette  ullcmblec  .  que  dans  m.'-;ra.rou  fix. ,  Va.  , 
bien  lom  d'ccrc  piavaiif ,  cil  une  conjonc- 
tion ,  &  lignifie  même  chojè  que  ôf*w  , 
eafimUe»  Cette  fête  duroit  quatre  jours  :  le 
premier  ,  ceux  de  chaque  tribu  fe  divertil- 
lutcnt  enfcmble  dans  la  leur  ,  &  ce  jour 
C'appelloit  lifwu.:  le  fécond  ,  qui  fe  nom- 
moit  ùrA'"rjaii ,  on  ûcrifioit  à  Jupiter  B<  \ 
Minerve  :  le  aoidcme  ,  *jv/:i»  tk  ,  ctux  des, 
jjeunes  gens  de'*l'un  i\:  de  Pautre  fexe  qui 
avoicnt  l'âge  requis  ,  étoient  admis  dans 
les  tribus  :  ils  appcUoicnt  le  quatrième 
jour  tViC/a. 

Quelques  auteurs  ont  mil-à  propos  con- 
fondu IcSi^Mzrur/ejavecleslaturnalcs,  puif- 
que  les  îtxt%  appelle  par  les  Grecs  »/«  , 
qui  répondent  aux  faturnalcs  des  Romains 
arri voient  dans  le  j»ois  de  décembre  ,  & 
que  les  apaturit»  fe  célébroient  en  novem-  ' 
bre.  {G) 

APATUROS  ,  (  Géogr.  )  nom  d'un  an- 
cien bourg  de  la  prelqu'ille  de  Corocon- 
dama,  entre  le  Pont  -  Euxin  &  le  l'alus 
Méotide.  Venus  y  avoit  un  remplcoù  elle  1 

étoit  adorée  fous  le  nom  de  TrompeuJ'c  ,  :  Slefwick ,  au  fond  d'un  gt»ltc  de  la  m«| 
parçe  qu'elle  avok  ufé  d'axtifice  dans  lalMti^if^  Ia^,%7%  ^  »  iot-5S*4» 


di(ôit  Marcion  ,  ni  une  véritable  chair  ; 
mais  qu'en  defcendant  du  ciel  ,  il  s'cioic 
f;ait  un  corps  céicfte  &  aérien ,  &  que  dans 
icn  a(cenfIon  ce  Corps  s'étoit  réloîu  en  l'air  , 
euiortc  que  l'cfprit  fcul  de  J.  C.  étoii  re- 
tourné au  ciel.  Ils  nimcnt  encore  la  réfiir- 
riTtion  ,  «fc  profeflbicnt  la  mcine  doi^lrine 
que  les  matcionircs.  y«y*\,  Ascemsiom  fir 

M ARCIONITES.  (  6  ) 

APÉNÉ.(i///?.fl/ic.)char  attelé  (le  deux 
ou  de  quatre  mules  ,  mis  en  ulage  i'  u>  les 
jeux  olympiques  par  les  Eiéem  y  qui  s  en 
dégoiicerent  cnfuiie ,  foii  parce  qu'il  ne  pio« 
duîfoit  pas  un  bel  effet  ,  foir  parce  qu'ils 
avtucnt  ta  huiieur  les  mules  &:  les  mulets, 
&  qu'ils  n'en  élevoienc  point  chez  eux. 
Paufanias  traite  cette  invention  de  coder- 
ne  ,  pa:  rapport  aux  jeux  olympiques  i  car 
Sophocle  dit  que  Laïus  ,  dans  le  voyage 
où  il  fut  tué  ,  njon^oic  un  char  traîné  pac 
deux  mules  ,  «  intrn»  twai^b.  (  Cf^ 

*  APENNIN  ,  adj.  pris  fubft.  (  Giog, 
iinc.  C-'  mot/.')  chaîne  de  monragricsqui  par- 
tage i' Italie  dans  toute  iâ  iiMigueur,  depuis 
les  Alpes  jufqu'à  l'emémité  la  plus  métidio» 
n.ilc  du  royaume  de  Nap'e-,.  Prc'que  toutes 
les  rivières  d'Italie  y  prennent  leur  iource. 

♦  APENRADE  oaAPENRODE,  (  Géo^, 
moJ.  )  petite  ville  de  Danemarck  ,  dans  la 
préfeéViire  de  môme  nom  !k  le  duché  de 
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APEPSIE  ,  f.  f.  formé  a«  privatif,  6c 
ètM\m^  digérer  ,  fignifi*  ,  «nmMetinet 
CTudicé  ,  indigcftion.  ;  <;jf^  Digestion. 

Vapepfie  peut  fe  délinir  un  défaut  d'ap- 
pétit ,  qui  empêche  que  l'aliment  pris  ne 
IbaniàlHî  un  chyle  propre  À  fermer  le  (  n 
&  nourrir  le  corps,  yoye^  Nourriture  , 
Estomac  ,  Chxlï.  ,  Sang  ,  Nutrition  , 

APERANTES  ,  (  (^r,-rr.  )  peuple  de 
l'ancienne  Grèce,  auquel  ccuuius  auteurs 
émmtm  ime  ville  de  d'aatves  une  province 
pour  patrie.  On  auroir  eu  vr^ifcrnblaole- 
incnt  quelque  chofe  de  plus  ccruiu  à  ce: 
éfiard  ,  (i  on  n'eik  rien  perdu  des  livres  de 
l'hillorien  Pul  vl>c  ,  qui  a  dit  quelque  cfaofc 
des  jipcramti.  (^C»A,^ 

APERCHER ,  V.  aft.  unatfOifik»; 
c'eft  remarquer  l'enJroit  où  un  oilcau  fc 
retire  pjur  y  paflcr  la  noie  :  on  dit  j'ai 
apcrchi  un  mené. 

♦  APÉRITIFS ,  adj.  pl.  m.  C  M^dccinf.) 
On  donne  cette  cpithcte  à  tous  les  médi- 
camcns  .  qui,  coniîdérés  relativement  aux 
parties  lolides  du  corps  humain  ,  rendent 
le  cnurî  des  liqacuvs  plus  libre  datn  !fs 
vaillcâux  qui  les  renferment ,  en  dcUuiUnt 

le»  ob/lacles  qui  s>  oppolenf.  Cec  eftet 
peur  hxc  produit  par  tour  ce  qtîi  entre- 
cicDl  la  ibupleffe  &  la  flexibilité  des  libres 
dont  les  membranes  vafcalaites  font  com- 
pofces.  On  doit  mettre  dans  cette  cl  ifTe  les 
émoJiieos  6i  les  rclàchjns,  fur-tout  ti  l'un 
anime  leur  adion  par  l'addition  de  quel- 
que fubftance  falinc  ,  jlIÎvc  &  pciictrJii- 
te  »  &  qu'on  les  emploie  dans  un  degré  de 
chaleur  qtii  ne  fiiit  pas  capable  de  dillîper 
leurs  parttfi  !e5  plus  solacilcs.  Cfs  mcvi:- 
canrcns  opèrent  non-feulement  lurlcsvaiU 
feaox ,  mais  encore  fur  les  liqueurs  attX> 
quelle»  ils  donnent ,  en  s'y  mêlant ,  un  de 
%Th  de  fluidité  qui  les  fait  circuler.  Les 
apfrittfs  convienncni  U^ns  tous  les  cas  où 
l'obftruÛion  eft  ou  la  caufe  ou  Yc'à'ci  de  la 
m.i'.adie  ,  ainfi  leur  ufagc  crt  trt-s-fi'.'.itairc 
dam  la  fièvre  de  lait  qui  furvient  aux 
lieainef  nouvdlemcfic  accouchées  ,  dans  le 
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période  inflammatoire  de  la  petite  vérole  , 
ou  dans  le  temps  de  l'éruption  ;  &  ^a* 

cuans  peuvent  ctre  compris  fous  le  nom 
glénétal  d'^riafs  f  parce  qu'ils  produifènc 
l'eflêt  de  ces  derniers ,  par  la  façon  dont 
oti  les  udminidrc  Se  le  lieu  où  on  les  ap- 
plique. Dans  ce  fens  ,  les  diurétiques  ,  les 
ludorifiques  ,  les  dîaphotétiques  ,  les  em- 
ménagogues ,  les  fupporacifs  »  les  «oxtoCiÙ, 
les  cauftîqiics  ,  (/c.  appartiendront  à  la 
même  cLtIc.  On  y  rangera  encore  les  ré- 
folu(i(s ,  qui ,  divtfanc  ws  humeurs  épail^ 
,  3c  les  rorçn  n:  de  rentrer  dans  leurs  voies 
tucurelles ,  tont  à  cet  égard  l'office  d'apî- 
ritifs. 

On  compte  cinq  grandes  racines  apfri- 
tives.  Ces  cniq  racines  lont  celles  d'ache  » 
de  fenouil ,  de  perfil ,  de  petit  houx ,  d'af^ 
pcrge  ,  elles  entrent  dans  le  firopqui  en 
porte  le  nom  ;  elles  poudènt  par  les  urines 
&  par  les  règles  i  elles  font  d'un  grand 
ufage  ;  on  en  fait  des  confisrvcs >  deseaiiK 
diftillces ,  &  le  lîrop. 

Sirop  des  cinq  racines.  Prenez  de  racines 
d'ache  ,  de  fenouil  »  de  perfil ,  de  houx  » 
.i'afpcrgL' ,  fie  cliicunc  quatre  onces.  Fai- 
te»-Us  cuue  dans  quatorze  livres  d'eail 
commune ,  réduites  ï  huit  livres.  Palfcz  U 
i'f\:.r-^:on  ,  iS:  y  .ijoutcz  '.ucic  cinq  livre-;. 
CLuilici  &:  taitcs  cuire  le  tout  en  coalh- 
rancc  de  firop.  On  tiie  de  ces  racines  par 
Li  il j filiation  une  eau  avec  laquelle  OfS 
pourroit  faire  le  firop,  t  (  ) 

•  APETOUS  ou  APETUBES ,  (  Géog^ 
f,-  Hif?.  )  peuples  de  l'Amérique  mcridioi» 
nalc  dans  le  Breiil ,  aux  environs  du  goui^ 
vemement  de  Puert^-Seguro. 

*  APEX  ,  (  %/.  anc.  )  bonnet  à  I'uGrc 
des  Flamincs  &  des  Saliens.  Pour  qu'il  ti  r 
bien  (tir  leur  téte  ,  ils  l'atcachoient  loui  le 
menton  avec  deux  cordons. 

SiilpiT!".!'; ,  lîic  Vaîerc  Maxime  ,  fut  dcfti- 
tuc  (lu  lacccdocc  ,  p.iice  que  l'apex  lui 
tomba  de  la  t^re  pendant  qu'il  facrifioit» 
Selon  Servius  ,  Vapcx  ctoic  une  verge  CvTi- 
verte  de  laine  qu'on  mectoit  au  fommct  du 
bonnet  des  Flamincs.  Ceft  de«  là  que  le 


t  La  decoflion  de»  ricinef  pnrticipe  J  \i  pî  jpirt  iet  vertu»  de  cet  plantes  dont  fe»  principe» 
fotit  iuxct  ou  tout  4U  moins  p<ru  yrilatils  i  .n  .iiitilice  au  c<Hitr4ire  n'entraîne  avec  tl'.c  qit'u» 
pru  de  potie  aromatique  peu  medicarnenteule  ,  lur-(ouc  k  titre  A'*ftrUif»  Oa  icroit  donc  b:t« 
forage  en  l'ubOituatit  cette 'e.iu  ù  Ij  d<^'roctiori  ciur^Jc  de  l'eitiaiC  ds  CCS  rMCiliCS  »  &  l'oa  ttrc* 
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bonnet  prie  Ton  nom  i  &  les  prêtres  «ê- 
ines ,  qu'on  appelk  FÎgmmes ,  comme  qui 

f  -ni  Ftlamines  ,  parce  que  la  verge  cou- 
L  i  te  cic  laine  ctoir  attachtfeau  bonnet  avec 
im  til  :  il  u'cfi  p;isbe(bin  d'avertir  Icicftcur 
de  la  futilité  de  ces  (ortcs  d'fîynio!oj;ic^. 

APHACA  ,  (  ////7.  nat.  bot.  )  genre  de 
plante  à  fleur  papilionacée.  Il  s'clevc  du 
fond  tin  calice  un  pitlil  qui  devient  dans 
la  luite  une  guullc  remplie  de  fcmcnces 
•rrondies.  Ajoutez  aux  canxderes  de  ce 
peine,  que  'Is  rcuiiles  naillentdcux  \  deux 
à  cliaquc  ne  n  i  des  tiges,  ^quecesmc- 
mes  ntcud:>  piuduiiènt  chacun  une  main. 
Tourncfort,  /«/?//.  tti  heri,  Kçyr^ Plan- 
te. (/.) 

*  APHACE ,  (  Géoff.  anc.  )  lieu  dans  la 
Palcftinc ,  entre  Biblos  Se  Pcrfcpolis  ,  oti 
Venus  avoit  un  temple  ,  &c  étoii  adorée 
fous  le  nom  de  Vinus  aphuaie ,  par  toutes 
(oxits  de  lafcivecét  auxi^ueUes  Ici  peuples 
s'abandonno'rnt  ,  en  mémoire  «irs  carcflcs 
que  la  dccllc  avoit  prodigucts  dans  cet 
■  endroit  au  bel  Adonis. 

*  API  lACiTt"  ,  (  My:h,^<pr.  )  furnom 
de  Venus.  F</jr^^  Apuace.  Ceux  qui  vc- 
noîent  confulicr  Vénus  aphacne  jeçoient 
leurs  offt.iniicsd.iiis  um  lie  proche  Aphace; 
li  elles  ^toicni  agréables  à  la  dceflc  ,  elles 
alloient  \  fimd  {  elles  fumageotenc  au  coiv 
traire  ,  fût  ce  de  l'or  ou  de  l'argent ,  fi  clk  s 
Soient  rcjctées  par  la  déellè.  Zozime  ,  mn 
^tc  mention  de  cet  oracle ,  dit  qu'il  fut 
Confultc  par  les  Palmyiicns  -,  I  i  qu'ils  ic 
révoltèrent  contre  l'empereur  Autciicn ,  (5c 
que  leurs  pré(cns  allèrent  à  fond  l'année 
qui  précéda  leur  ruine,  mais  qu'ils  fiirn,^ 

Stent  l'année  fuiviinte.  Zozime auroit bien 
ic  de  nous  apprendre  encore,  pour  l'hon- 
neur de  l'oracle  ,  de  quelle  nature  écoient 
les  préfens  dans  l'une  ^  l'autre  année: 
mais  peut-être  r.oicnc- ils  néceflàircment 
de  plume  quand  ils  dévoient  furnager ,  & 
ncccn'a-remçnt  de  plomb  quand  iU  dé- 
voient dclccndrc  au  tond  du  lac  ,  la  dccilc 
infpiranc  à  ceux  qui  venoient  la  confulter , 
de  lui  faire  des  prcfens  tels  qu'il  Convenoit 
à  la  véracité  de  les  oracles. 

*  APHMREMAy  iG/og.anc.&f.Jcr.') 
contrée  &:  ville  fituée  fur  les  front'.cres  iic 
la  Judée  Ôc  de  la  Samarie ,  dans  la  partie 
ocddentale  de  U  tribu  d'Ephralin. 
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APHAR  ,  ou  Al-Fara  ,  CGtogr.')  ville 
d'Afic  dans  l'Arabie  Hcureufc  ,  entre  Mé- 
dine  U  1  1  Mecque.  El!?  dl  (Iruc'c  far  une 
rivierv  qui  porte  le  même  nom.  Cette  ville 
elt  très  ancienne  ;  il  en  eft  fait  mention 
d.tns  les  anciens  auteurs  Arabes,  On  ne  la 
u)nnoit  aujourd'hui,  dans  le  pays,  que 
lous  le  nom  A.'At-Far.i. 

*  A  pr  î  A  R  A  ,  (  H,p.  nnc.  «'  fier.  )  ville 
de  la  tribu  de  Benjamin. 

*  APHARSEKIENS  air  ARPHASA- 

CHIENS  ,  ^  <7  '..r.fi.  Hjjî.fur.  )  peu;.L-s  dc 

S.imarie ,  venus  d'une  contrée  fiiucc  entre 
le  Tigre  Se  l'Euphrate. 

APHAS  ,  \Gro<jr.'j  rivière  dc  la  Molol^ 
l>  le  ,  au  midi  de  l'Epire.  Les  anciens  lui 
donnoient  là  (ôurcc  dans  le  Lacmon  ,  l'un 
des  fommets  du  Pinde  :  c'cft  vrailêmbk* 
blement  la  mcme  que  Pline  nomme  Api' 
las.  iCA.) 

^  *  APHEA  ,  r.  f.  f%Mo/.)  divinité  ado. 
rce  par  les  Crétois  &  par  les  Eginetes  j  elle 
avoit  un  temple  en  Crète.  Aphea ,  avant 
que  d'ctiedéeflè ,  fat  une  Ci  cioiie  ,  appel- 

iJC   Br:ton,-:rîis  ,    que  f.»  p.ilUcj;!  pour  la 

«.  liaiicattncha  à  Diane.  Pour  éviter  la  pour- 
fuite  de  Minos  qui  en  étoic  épetdûmenc 
amoureux  ,  elle  fc  jeta  <lans  la  mer  ,  &  fut 
rcv^ue  dans  des  filets  de  pécheurs.  Diane 
rccompenfa  fa  vertu  par  les  honneurs  de 
'.'im-.nort.îliré.  Briromartis  apparut  tnfuitc 
aux  Egmcccs  qui  l'honorèrent  fous  le  nom 
à'Aphea. 

_       APHEC  ,  r  G.'vg.  rJc.  r.-  fier.  )  I!  y  cfl 

fait  mcnuon  dc  quatre  lieux  ditt(frens  en 
Judëe  lôos  ce  nom  :  l'un  fiit  une  ville  dc 

la  t:  ibii  d'Afcr  ;  l'autre  une  tour  près  d'An- 
tipatride  i  le  troifiemc ,  une  autre  ville  audi 
de  la  tribu  d'Alcr ,  le  quatrième ,  une  ville 
dc  la  tribu  de  Juda. 

APHELIE  ,  r.  m.  C'efl  ,  en  Apronomic  , 
le  point  de  l'orbite  de  la  tctrc  ou  d'une 
planète  ,  où  la  dift«nce  de  cette  planète  att 
folcil  cl>  \j.  plus  grande  qu'il  eft  poflible. 

/  oyc^  OkBI  i  E. 

Aphélie  eft  compoféde  « -ré  ,  ton^  ,  & 
de  n  KM,  fol  i  aiiîfl  ,  lorlqu'une  planète  cil 
en  A  ,  planche  d' .■'ijirun,  Jiir.  t.  comme  la 
diilance  au  lolcil  S  ,  eft  alors  la  plus  gran- 
de qu  il  c:r  poiTible  ,  on  dit  qu'elle  cft  i  £>n 
aphélie,  /^oye?  Planète  ,  Soleil  ,  fiv. 

£)ant  \e  fyftênie  de  Ptoloœée ,  9U  dans 
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k  fappoinion  que  ie  (bleil  (c  meut  autour 
4s  U  rcrre  ,  V  aphélie  devient  Vap^ik.  L'ir* 
fUlit  etl  le  point  diamétralement  oppolé 
aa  périhélie.  Les  aphélies  des  planètes  pre- 
naictcs  ne  lont  point  en  repos  ;  car  Paâion 
BiKueUe  qu'cUet  exercent  tes  unes  fur  les 
autres  ,  faïc  qu*  ces  point?  (ic  leurs  oiIt^ 
kmt  ûaiis  un  mouvement  continuel ,  Ic- 
^ndeft  plus  ou  moins  (enfible.  Ce  mou- 
vrmfr.r  (e  fait  in  cor.ftquentia  ,  ou  félon 
l  ordre  des  lignes  i  &  il  eft  ,  félon  M. 
Newton  •  en  rùfim  iêfi)ttipliquée  des  dif- 
ranccs  de  ces  planètes  au  (olcil  ,  c'cfl-à- 
diie .  comme  les  rauues  quarrées  des  cubes 
4c  ccsdiAances. 

S  donc  r/TpA<f/r>de  mars  Fait  f  f  minutes, 
fdon  l'ordre  des  (îgnes  ,  relaiivcmcnt  aux 
àoilcs  iixes  ,  dansTefpace  de  loa  ans  j  les 
tpkéiitt  de  la  tenc ,  de  venus  &  de  mer- 
cure, feront  ,  dans  le  mî-mc  fcns  &  dans 
le  même  inccrvalie  de  temps ,  i  S  minutes 
1^  Iccondcs  ,  1 1  minutes  xj  fécondes ,  & 
4niniice$  19  fécondes. 

Ccpendaiu  le  mouvement  de  Vaphiiie  des 
planètes  étant  peu  confiJérable  ,  il  n'ciï 
pss  encore  p«rFaîtement  bien  connu  des 
aftronomes.  Par  exemple  ,  fcîon  M.  New- 
ton ,  le  mouvement  de  ïaphêUt  de  mer- 
cure  eft  plas  grand  qu'on  ne  l'avoit  fuppofc 
juftqu  à  lui  C'c  mouvement ,  déduit  de  la 
théorie  ,  eftdc  17'  to"  en  looans,  à 
iai£in  de  fi*  &  un  demîeme  par  année. 

Les  auteurs  Cmt  encore  bien  moins 

d'accord  fur  le  monvemenr  de  l'a/iAr/ze  de 
ûturne.  M.  Newton  a  fait  d'abord  celui 
dcraarsde  jS'&un  tiers  en  100  ans, 
&  il  l'a  cnruite  établi  de  j^'  10".  /^^'«yr^ 
Mars,  Saturj^b,  ViNUS  j  &c.  Injtit. 
.Afinn,  dtiS.k  Maimier, 

Le  doâiear  Halle  v  a  donné  une  méthode 
pour  Trt)uver  géométriquement  VaphJhc 
de»  planètes.  Tra/tjaâ.  Philo/,  n".  ix8. 

Kepler  place  Vaphé/ie  de  farume  pour 
Vannée  itco,  aux  iS'^  /  41.'  «.lu  Ugit- 
tairc  •  dc-la-Hire ,  au  i^*^  14  41  . 

Ceint  de  iupiter,  au  It'  10'  40*  de  la 
balance  :  Jc-la  H:re  ,  au  10^  17'  14". 

Celui  de  mari,  au  ji'  19"  de  la 
rierge  :  de-ta»Hiie ,  au  o'^  15". 

Celai  de  la  terre,  au  8<*  zy'  jo"  du 
esBcer,  &  celui  de  y/àmiên^i^^é  1/ 
Tmic  il/. 
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du  verfeau  :  de>Ia.Hirc  place  celui-ci  au 
6«1  f6'  10*. 

Celui  de  mercure  ,  au  i|d  ^  ^p" 
fagittaire  ;  5c  dc-ii-Hîrc  ,  au  i  j' 

Le  mouvement  annuei  de  V aphélie  de 
faturne ,  eft  ,  félon  Kepler ,  de  i'  10* } 
celui  de  jupiter,  de  47";  celui  de  mars, 
de  i'  7'  ;  celui  de  venus,  de  l'  18",  lc 
celui  de  mercure  ,  de  l'  4f". 

Selon  de-la  Hire  ,  le  mouvement  annuel 
de  rij/>/ié//cde  facurne  eft  de  \  xx  :  celui 
de  jupiter  de  1'  h"  :  celui  de  mars  de 
i'  7"  :  celui  de  vénusdc  i'  16",  &  celui 
de  mercure  de  1'  jj",  Voyc^  tartidc 
Arocée  ,  ac  Fartick  Apsiot.  (  O  ) 

Ap'i^!:c.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
expliquer  au  fujst  de  r<7/>Aé//edes  planètes  , 
eft  la  manière  d'en  déterminer  la  pofition  Se 
le  mouvement ,  par  des  obfervations  agro- 
nomiques. La  méthode  la  pl  .!^  fimple  eft 
celle  que  Kepler  tiroit  de  la  narure  du  mou- 
vement elliptique ,  (  de  fttlla  Martis  ,  pagt 
X08.  }  Le  point  de  V  aphélie  A  ,  fig.  ^  ,  eft 
celui  où  la  planète  a  U  plus  pente  vitelTe, 
&  le  périhélie  ell  le  point  de  la  plus  grande 
vitellc,  le  grand  axe  de  l'ellipfe  fcparc  deux 
purrions  de  l'orbite  qui  Çaai  égales  ,  fein- 
blables ,  Se  pareonmes  en  temps  égaux  ,  Se 
avec  les  mêmes  der^rA  de  \  îtclle  ,  mais  fi 
l'on  tire ,  par  le  foyer  de  l'cllipic ,  une  autre 
ligne  comme  DSEqiù  ne  palTe  point  en  A 
S-   n  P  ,  elle  partagera  l'elliple  en  deux 
parues  DAK  ,  DPE,  qui  ne  feront  ni 
égales  ni  parcourues  en  temps  égaux.  La 
partie  DAE  ,où  fe  trouve  l'apAé/ze ,  exigera 
plus  de  temps  que  l'autre  ,  ou  plus  de  la 
moitié  de  la  révolution  i  aiiili  l'on  peut 
choilîr  deux  oblèrvations  d'une  planète  , 
où  les  longiri:  ifs  obfervécs  ,  réduites  au  Ib- 
Icil ,  aient  eie  iliamctralement  oppolées  en- 
tr'elles  ;  &  (î  les  temps  de  ces  ONervations 
foin  aufti  éloignés  d'une  demi  -  révolution 
de  la  planète ,  on  faura  par-U  même  qu'el- 
les ont  été  faites  dans  les  aplîdes  }  plus  l'in« 
tcrvallc  approchera  de  !  !  d  ir.i. révolution, 
plus  les  Dolttions  dunnécs  approcheronc 
d'être  celles  des  aplîdes ,  00  de  \*aph&e  éc 
du  périhélie.  Cetre   méthode  réujfit  très- 
bien  pour  trouver  l'apogée  du  lôleil,  (  iUinif. 
de  Pacad.  iJSl  t  pog-  *4*-^ 

Pour  les  planètes  dont  les  oppofitiona 
ÙHA  sans  j  il  eft  difidle  d'avoir  deux  loa<i 
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gitiides  vues  du  foleil  diaociralementoppo- 
fôes  i  on  efi  obligé  de  fuppofèr  connues 
l'excentricité  &"  la  plus  grande  équation  , 
&  l'on  trouve  la  lituation  de  Vaphéite  par 
sne  aiirre  confidénition.  L'on  i»end  deux 
ob^er\■.!r;cn■■^  r.ii[os  .mx  environs  du  point 
Aficàa  pomc  F  qui  eft  ven  les  moyen- 
nes diftances ,  on  a  le  moovemenevrai ,  ou 
l'angle  .^J^,  mais  par  la  durée  connue  de 
la  révolution ,  on  lait  toujours  quel  eft  le 
mouvement  moyen  pour  un  interralle  de 
tcmpt  ifamné  i  kdiflérence  du  mouvement 
vrai  au  mouvement  moyen  doit  frre  d'ac- 
cord avec  l'équation  de  l'orbite  caicuiec  , 
en  ruppofanc  qu'on  connoiHè  bien  te  lieu 
A  de  Vapytic  ;  mais  ù  l'on  fc  trompe  fur 
le  lieu  de  ï' aphélie ,  il  y  aura  une  erreur  dans 
l'équacioa  calculée  ven  le  point  A  ,  où 
l'équation  change  rapidement  ;  il  n'y  en 
aura  prelque  point  vers  la  moyenne  dif- 
tance  F,oà  l  éqaation  ne  varie  pas  fenfi- 
blemenc  ,  étant  à  Ton  maximum  ,  .^inu  le 
mouvemenc  total  calculé  de  AcnJ-^  ne 
pouna  être  conforme  au  moovemcRC  ob- 
Itné  f  oue  quand  on  aura  employé  dans 
le  calcul  un  liru  de  V,^pht!/\-  cxafbcmcnt 
connu  i  alors  ou  changera  d'hypothcfe,  (ui- 
qu'à  ce  que  \'m  ait  accoidé  le  calcul  avec 
robfen'ation  ,  6c  recotUMi  ainfi  la  Viaie 
iîtuation  de  l'aphélie. 

La  croineme  méthode  pour  déterminer 
VaphéUe  ,  cil  celle  que  j'ai  employée  pour 
mercure  àc  pour  venus  ;  elle  conlUle  à 
oÛêrrer  la  plus  grande  digrefGon  de  la 
|4anetc  vers  fcs  moyennes  diftanccs.  Soit 
S  le  (blcil  autour  duquel  tourne  une  pla- 
nète înRrieure  dans  une  ellipfc  AFF  »  la 
terre  T  voit  l.i  planète  f  par  un  rayon 
vifuel  qui  touche  l'orbite  ,  &qui  marque  la 
plus  grande  digreiCon  STP.  Pour  peu  que 
WNit  changiezla  diredHon  AP  de  la  ligne 
des  apodes  ,  le  rayon  S  Fchtngera  de  fitua  - 
tion  &  iottua  du  cote  du  point  C  ,  cnforce 
que  l'angle  d'élongation  augmentera  j  atnfi 
rélongation  obfervcc  nous  apprend  quelle 
Situation  il  ^uc  donner  au  point  A  de 
Y^h^e  y  pour  facisfaire  à  cette obfcrvacioB. 
C         de  l'Jcad.  tjSff ,  psf^  ^^8.  ) 

£nËn  il  y  a  une  quatrième  méthode 
four  déterminer l'ii^//ed'une planète  ;  elle 
confiftc  à  employer  trois  obfervations  pour 
d^frmincr  à  la  £(>i«  i'^^àéiit ,  l'ctccacuot^ 
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ic  l'époque  du  moyen  noouvemenc. ,  |)Our« 
vu  que  ces  ob(cr\'ationi  (ôieni  repanieft 
versles  apfides  Se  les  moyennes  dîfltances , 
i'en  ai  donné  le  calcul  appliqué  à  un  exem- 
ple dans  les  mémoires  de  f académie  pour 
'755  .les  princij  cs  îor;!  d'ailleurs  1  s  ;n*- 
mcsque  ceux  dont  je  viens  de  faire  uia^e: 
il  s'agit  de  convertir  les  anomalies  vraie» 
en  anomalies  moyennes ,  dans  différente» 
hypoihctcs  à^aphUits  Oc  d'excentricités  , 
jufqu'l  ce  qu'on  ait  trouvé  deux  di£»- 
rences  d'anomalies  moyennes ,  exaûemenc 
d'accord  avec  le>:  intervalles  des  obfef* 
valions.  f''oyc[  Orbite. 

Voici  le  ré- 

fultatdcscal- 
culs  auc  j'ai 
faits  uir  tou- 
tes les  planè- 
tes, en  conf- 
truifant  mes 
tables,  pour 


FUmttfi 

Afhêiit, 

Mm»m. 

^feI  l.  -ji  c 

id  s?'  40 

\'f  nus 

lO     ^  1} 

4    10  0 

Marv. 

5    I  « 

1    >l  43 

1  upiter: 

6   lO  XX 

1  4Î  »o 

Sarurne. 

%  1)  10 

LaTerrc. 

9  %  i'i 

I  49  10 

changement  pour  cent  ans  i  il  dcvroit 
n'être  que  i«  i\  y^."  comme  celui  de 
la  précefTion  des  equinoxes  ;  H  les  aphélies 
étoietit  aulTî  fixes  que  les  étoiles ,  &  qu'iU 
n'euflènt  d'autre  changement  de  longitude 
que  celui  qui  vient  de  !a  rctrogra dation  du 

t)oini  éi]uinoxial  ,  d'où  l'on  compte  ces 
ongitudes  ;  mais  il  eft  prouvé  que  tous  le» 
aphélies  oiu  un  mouvement  caufé  par 
l'actraâion  des  autres  planètes,  ainlique 
la  lune ,  dont  l'apogée  a  un  mouvement 
rapide  caufé  par  rattradion  dfo  (ôleil  :  CMi 
peut  voir  le  calcul  de  ce  mouvement  de 
{'aphélie  >  produit  par  les  attraélions  étran- 
gnei  »  dans  le  xxii".  livre  de  mon  albo- 
nomif  .  d^ns  les  ouvra j;cs  de  MM. 
Eulcr  ,  tl  Aiciiibcrt ,  Clairaut ,  fut  i  attrac- 
tion.    M.    DE  LA  LaNDS,') 

APHERF.Sl-  ,  r.  f.  (  Grammaire.  )  figtire 
de  didion,«f«j'^if,  retranchement,  d'«f«i- 
f*m  \  aufiàro.  L*aphére(è eft  une  figute  par 
laquelle  on  retranche  une  lettre  ou  une 
Tyllabe  du  commencement  d'un  mot  , 
comme  en  grec  o'fT'f  t  pour  •*«fT« ,  qui  eft  le 
mot  ordinaire  pour  iif^ifi<ffj%e.  C'cftainiS 
que  Virgile  a  dit 

Difcite  juftitiammonM ,  ^ non  temaenJivos^ 
>€ncid.  6.  V.  6x0, 

oti  il  •  dk  WMÊTê  i^u  («ntÊomn^ 
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Crtrc  figure  cil  fouvent  en  nfage  dans 
\tf  écymologirs.  Ceft  ainiî ,  St  Niooc,  que 
de  gtbhofus  nous  avons  fiut  ^ojT"  ,  en  re- 
tranchant gik ,  ^  dk  U  première  fyllabe 
du  mot  latin. 

Aurcftc,  fi  le  r«ranchement  fc  fait  au 
«ilieu  du  mot ,  c'eft  une  fyncopt  ;  s'il  ie  Éûc 
à  la  Bn  ,  on  l'appelle  apocope.  (F) 

*  APHÊSIENS  ,  C  Mythol.  )  furnom 
«(u'on  donnoit  <j^ue!qucfbis  à  Caftor  &  i 
Pollux  ,  qui  prcliiioicn:  aux  barrières  d'«i 
l'on  partoit  tlans  les  courfo  publiques. 
»  APHETES  ,  f  G-og.  anc.  6f  mod.  )  ville 
Magnetîe .  dans  la  Tlictfalie ,  fur  le  golfe 
Parfit  t  «l'oà  partit  le  vailTeau  des  Ar- 
SonattCCS  i  C'eft  Mjoatd'htti  «     golfo  di 

APHGASI ,  CGiogr.  )  <M»3le  de  Tar- 
«ares  qui  habite  fut  la  rive  occidentale  du 
Volga  »  au  fad-ottcil  du  royaume  d'Alhra- 
can ,  entre  la  mer  Cali»ieiuie&  la  rivière 

de  Cupa ,  oui  (c  jette  dans  les  Palus  Mcoti- 
«Jfî-  elle  hait  partie  des  petits  Notais  qui 
avuiitncnt  le  plus  les  Tanares  Orcafles. 

KCA.)  ^  , 

*  APHIOM  KARAHISS^RT  ,C<;/o^, 
mod.  )  ville  de  U  N.ntoiic,  dans  U  Turquie 
Alîatique.  Long.  48,30;  tat.38,  x$. 

*  APHOKIE  ,  r.  fT(^<vfer//if.  ) priva- 
tion de  la  voix.  Ce  mot  eft  compofé  de  «' 
pnvadf  &  de  f»r«  ,  voix.  L'aphonie  eft  une 
tncapaciié  de  produire  des  Ibns ,  qui  eft 
coufours  accompagnée  de  la  privation  de 
ItoMole»  acddent  afln  commun  dam  les 
funocations  hyrtériqucs  ,  ou  ,  J.ins  un  fens 
moins  étendu»  c'eft  une  incapacité  de  pro- 
duire des  fims  atdcoléi,  qui  nalcde  quelque 
défaut  dans  la  langue,  &  dans  les  ancres 
«rgancs  de  la  parole. 

Mais  le  mouvement  d'une  partie  quel- 
conque n'cft  diminué  ou  anéamt  que  par 
la  diminution  ou  U  cefTiîtinn  du  fluide 
nerveux  aavis  les  ncrbde  cette  parut:  ;  d'où 
il  s'enfuit  que  Vaphonie  n'a  point  d'autre 
caufc  que  la  diminution  ou  la  cefljdon  de 
ce  iiuldc  ,  dans  les  nerfs  qui  fervcnc  aux 
■ouvemens  de  la  langue. 

La  dilîèdiondcs  cjd^vres  confirme  ce 
iêncimem.  Un  mélancolique  ,  dont  la  trif- 
tA  avait  dégénéré  en  tolie  ,  fat  frappé 

d'une  aphonie  r;ui  Jurn  jLifqu'.^  fj  mon  , 

^ftaaà     k  diiËqua^  «a  lui  (seura  k 
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cer\'cau  fcc,  6c  les  nerfs  qui  vont  à  la  langue 
plut  petits  qu'à  l'ordinaire. 

La  paralyfic  de  la  langue  qui  précède  ou 
qui  fuit  l'apoplexie  ou  l'hémipilégie  ,  eft 
toafoors  accompagnée  d'i^pybtriè.  Les  vieil- 
lards les  pcrlonnes  é'ixn  rcmpf'tiircn: 
aâbibU  iont  fujets  à  cet  accident.  S'il  patoît 
(èttl ,  il  annonce  l'apoplexie  ou  lltéreiplé- 
gie.  S'il  fuccede  à  ces  maladies  ,  &  qu'il 
(oit  accompagné  de  manque  de  mémoire 
Se  d'embarras  dans  les  fonctions  de  l'efprit» 
il  atmmce  le  retour  de  ces  maladies.  La 
Impue  cfV  entirrement  aflfcâiée  dans  l'apo- 
plexie ,  cïlc  lie  i  ctlqu'à  moitié  dansi'hc- 

L'aphonie  pourra  fe  terminer  heureufê- 
ment ,  i\  clic  a  pour  caule  la  flagnation 
de  quelques  humeurs  fôreufes  qui  compci- 
mrnr  les  nerfs  de  la  cinquième  paire 
aui  vont  à  la  langue.  £lle  peut  être  occa- 
uonnée  par  les  fuites  de  la  petite  vérole, 
l'interception  des  fueurs  ,  des  catarrhes 
mal  traités,  des  boutons  ou  des  pullules 
fcrcufcs  rentré»  des  efforts  violens ,  des 
chûtes ,  des  coups  i  le  trop  de  fang  poné 
à  la  langue  &  à  la  gorge  ,  la  fupprcf^ 
fion  des  règles  ,  les  maladies  hiftériqucs , 
des  vers  logés  dans  l'eftomac  ou  les  inte(« 
tins,  l'ufagc  immodéré  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  y  les  indigeflions  fréquentes  ,  la 
frayeur ,  le  refroidiflèment  ,  l'influence 
des  faifons  pluvieidês  des  Ueusmaiéca* 
geux,  &c.  • 

Quant  aux  prognoflics  de  VqièoHie  ,  ib 
varient  félon  la  caufc.  L'aphonie  qui  a  pour 
caufc  la  préfence  des  vers ,  eft  facile  à  gué- 
rir ;  il  en  eft  de  même  de  celle  qui  accom- 
pagnc  les  aff  ilions  liyf^î'nques  :  mais  l'a- 
pionée  qui  naii  de  la  paralyiie  de  la  langue  « 
réfiAeàtonsleseffiNtsdtt  médecin ,  ou  ne 

'  cède  que  pour  un  temps. 

[  Il  luit  de  ce  que  nous  avons  die  plus 
haut  ,  que  pour  guérir  Vaphofue ,  il  hiuc 
s'occuper  à  lever  Tes  obftacles ,  ondiflîper 
les  férofités  qui  compriment  les  nerh  Se  !c 
cerveau ,  dans  l'efpecc  d  aphonie  qui  naic 
d'une païalyfie  Inr  U  langue.  Vom cet  eflèt^ 
i!  f.lut  recourir  aux  faignées ,  aux  clyfleies 
emol  liens  ,  aux  diurétiques  ,  aux  flemil- 
tatoires  ,  aux  balfàmiques  propres  dans 
1  atTc^liou  des  nerfs  j  en  un  mot ,  à  tou^  î^ç 

iccaicdcs  capaUa  de  fcftitnec  aux  païuct 
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A^ôiet  leuR  fendions.  Pem  cet  effet , 

vqyr^  Par  A!  YSIE  ,  MÉMIPitGIE. 

*  APHORISMIiS  ,  en  Droit  &  cri  Méde- 
cine ,  ioijt  tic  courtes  maximes ,  dont  la 
vérité  eft  fondée  fur  l'expérience  &  liir  la 
réflexion  ,  Si  qui  ,  en  peu  dcmOCS,  com- 
prend bciiucoup  de  feub. 

*  APHOSI ATIN ,  (  Géog.  mod.  >  pon  de 
Romelie  ,  dans  la  Turquie  en  Europe  ,  fur 
la  côte  de  !a  mer  noire ,  proche  de  Conftan- 
tinoplc  ,  vers  le  nord. 

*  APHRACTES ,  f.  m.  pl.  navires  des 
anciens  &  un  fcul  rang  de  rames  :  on  les 

appclîoit  i-^p^^'-acics  ,  parce  qu'ils  n'étoient 
point  coiu  eus  ,  &  n'avoicnr  point  de  pont; 
on  tes  diftinguoit  ainli  des  cuijpkraclcs  qui 
en  avoicnc.  Les  aphraâts  a\  oiciu  fcufe- 
nient ,  vers  la  proue  &  vers  la  poupe ,  de 
petics  planchers ,  Air  leG]ttels  on  <è  ceooit 
pour  combjrtrc  ;  mais  cerre  conf^rinfbion 
n'éioit  pas  générale.  Il  y  avoir ,  à  ce  qu'il 
jparo»  ,  des  aphraâts  qui  étoient  couverts  & 
avoicnt  un  pont  ,  avec  une  de  ces  avancer 
à  leur  proue,  qu'on  appcUoit  rofira,  Titc- 
Live  ait  d'O^ve»  qu  étant  parti  de  Sicile 
avec  deux  cents  vailTèaux  de  charge  & 
trente  vaifleaux  longs,  fa  navigation  ne  fut 
pas  condamment  heureufe  \  que  quand  il 
'nie  arrive  piefqa'à  U  vue  de  l'Afrique , 
poun'-  toujours  fir  un  Ivin  vent,  d'ahotd 
ii  tui  lurpris  d'une  Lxjnallc  ;  &  qje  le  vent 
ayant  emiiUe  changé  ,  fa  navigation  fat 
troiiWéc  ,  &  fcs  navires  ditperfés  d'un  &: 
d'autre  cote  ;  &  qu'av  ec  fcs  navires  armés 
d'éperons  >  il  eue  bien  de  la  peine  à  force 
"de  rames  à  fe  dr'l  .i  're  contre  les  flots  tix' 
la  tempête.  Il  appelle  ici  vaijftaux  armés 
'fiperwis ,  les  mêmes  vaifTeaux  qu'il  avoir 
auparavant  appcllés  vaijfcaux  longs.  Il  dit 
d'ailleurs ,  qu'il  y  avoii  des  vailièaux  ou- 
verts, c'eft.-i-dtrefàns  ponts,  &  qui  avoient 
des  éperons  ;  d'où  il  s'enfuit ,  que  la  diffé- 
rence dçs  aphraâes  ôc  des  cataphradtcs  con- 
çoit feulement  en  ce  que  ces  derniers 
avoient  un  pont ,  &  que  les  premiers  n'en 
avoient  point  ;  car,  pour  le  rodrum  &  le 
couvert  ,  il  paroîc  que  les  aphraâes  les 
avoient  quelc^fois  ,  ainfi  que  tes  cata- 
phradbes. 

*  APHRODISÉE ,  aujourd'hui  APISI- 
PIA  ,  C  Géag,  attc,  €r  mod,  )  TÏUc  dc  Caùc  , 
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mafntenane  Cmt  l'empire  du  Ture  t  êC 

prcfque  ruinée. 

*  AphrodisIe  ,  ou  Cav  rr  Crtx-z  , 
(  Gé«^.  anc.  ù  mod.  )  cap  de  la  incr  Mcdi- 
lenanee ,  pr^  de  Rofe  en  Catalogne  :  quel- 
ques -  uns  le  confondent  avec  le  port  de 
Vcndrcs ,  ou  le  portus  ycnens  des  auciens. 
Vvyt:  Cadaguer. 

APHRODISIAQUES  ,  (  Mat.  mSd.  ) 
c'cft  le  nom  <|u'on  donne  à  de  cenamcs 
(libftances ,  qui  ont  ou  qu'on  croit  avoir  la 
propriété  d'exciter  la  fccret ion  de  la  femen- 
ce  j  on  les  confond  avec  celles  que  les  an- 
ciens appelloient  fpermatapoieticay  dont  eUet 
différent  pourtant ,  dans  le  fait  ,  en  ce  que 
celles-ci  font  pré  fumées  rendre  la  Icmcnco 
abondante  fans  la  provoquer. 

Les  vuesthcoriijucs  qui  ne  déduifcntl'ap- 
pérlt  vénérien  que  J.c  la  quantité  de  la  le- 
mencc  ,  font  juiles  à  quelques  égards  >  mais 
la  plus  légère  attention  fait  prcllèniir  ,  que 
tatn  ri'iutics  circonftanccs  phvfu-iues  &  mo- 
rales concourent  dans  cette  aCkron  ,  qu'il  eft 
impolTtble  d'adîgner  leur  degré  d'a^on,  9C 
les  lin',ircs  qui  les  ft-parent. 

Prcique  tous  les  auteurs  de  matière 
médicale  attribuent  ta  vertu  apkro^fiaqim 
à  une  foule  de  fubftances  incapables  de 
produire  le  moindre  effet  ;  &  c'ell  prci- 
que  toujours  en  fe  copiant  fans  examen» 
ou  par  des  prvjugcs  plus  ou  moins  ridi- 
cules ,  qu'on  fe  décide  ^  tels  lom  ,  par  exem- 
ple ,  les  tefticules  de  coq  ,  les  reins  de  fcinc 
marin  ,  le  fatyrion  ,  6fc.  que  l'abfurde  cré- 
dulité des  lignatures  éubÙt  auacfois  com- 
me utiles. 

Les  principaux  aphroUJUqms  ,  ou  cnu 
tels  ,  font  pluûeurs  médicamcns  5;  nlii^icn'; 
échauffans  par  leur  aromate  ,  ou  leur 
faveur  plus  ou  moins  vive  ;  telles  font  les 
épiceries  ordinaires,  comme  la  vaiiille  ,  la 
canelle  ,  le  girofle  ,  &:c.  le  jong  odorant , 
la  femcnce  de  roquette  ,  les  confitures 
très  ~  parfumées*  les  anichauxi  le  céleri, 
les  truites. 

On  leur  ajoute  encore  les  huîtres  9c 
les  écrevifTcs  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que 
l'expérience  ait  encore  démontré  cette 
propriété  dans  ces  deux  demieis  aU- 
niens ,  à  moini  qu'en  ne  les  mangp  nés- 

poivres. 

L'aubrc ,  k  mole  ^  U  civeue  paroiÇ; 
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lènl  au-HefTus  tics  prcccdcn»  aphroJifta^MS , 
|{  leur  emploi  fous  forme  de  linimcntou 
d'cm{il:rc  applique  .\  l'extérieur,  peut! 
produire  des  cHets  Icntiblcs.  Une  (econdc 
ciaflè  A'aphrodifiaques  ,  qui  paroilTenc  les 
rpcrmatoi>écs  des  anciens  ,  le  tire  des  mets 
ouaUroens  lucculens  ,  ou  qui  abcmdenr 
en  ÇAltùmee  noatridere  ,  cels  qae  les  fa- 
rineux, comme  le  riz  ,  lt.s  fucrcries  ,  les 
piftachcs,  lechocolat ,  ic$  ocuti,  les  crè- 
mes ,  les  glaces  ,  ia  gelée  de  corne  de 
cerf  Aicrée  »  les  fimplcs  gelées  de  viande  , 
1«  ragoûts  au  jus  &  coulis  ,  les  bams 
criauds ,  ic  Ut ,  &c.  que  ne  pourroit  -  on 
pas  en  met  embcaflcr  lous  ce  même  point 
de  rue  ,  foiT  peu  qu'on  nrl  u  les  caufes 
ou  Ici  coniideiauons  morales  aux  lubllan- 
cesdonc  je  parle  ,  &  qu'on  leur  «joodic 
\f  puiiTanc  mobile  d'une  imasiatûon  ar- 
dente &  pallionnée } 

Les  cantharidcs  (ont  U  dernière  reilburce 
qu'on  propofc  dans  l'extrême  frigidité  : 
clks  lunt  intinimenc  au-defUis  de  tous  les 
«icrcs  moyens  dont  j'ai  parlé  ,  par  leur 
adton  fpécialc  fur  \c<,  voies  urinaircs  ;  mais, 
quoir^u'il  (bit  peut-être  utile  de  n'en  pas 
bannir  «Uôltunent  l'uGige  dam  les  ou  ex- 
trêmes ,  on  ne  doit  jamais  oublier  que 
l'inflammation  Hiit  Souvent  de  près  l'irri- 
tation ou'elles  produifent  fur  ces  orgji- 
Ms  fenfioles  ,  8c  que  d'ailleurs ,  félon  l'ub- 
lovadon  de  Baglivi ,  elles  agiflcnt  fur  le 
cerveau  Se  le  lyfK'me  nerveux,  foyi^^ 
GfNSmo,  ê<c.  (  M.  La  Fossb^  do3eur  en 
mtJecine  de  ia  faeuké  tk  médidat  ée  ÀÊont- 
fellter.  ) 

^  APHRODISIENNES ,  fêtes  inftituées 

en  l'honneur  de  Vc'nus  Aphrodite,  yoyci 
Apu&opite.  Elles  le  célébtoient  dans  l'ilc 
de  Chypre  fc  atUeurs.  Pour  y  être  invité  » 

on  Jonnoit  une  j  uce  .l'argent  à  Venus, 
comme  k  une  liUe  de  mauvaife  vie ,  &  on 
en  recevait  éxiMêc  une  phalle. 

*  APHRODITE,  r.f.(3fyM.jfurnom 
de  Vénus,  compofé  de  «  ♦fof  ,  ^cume  ;  parce 
que ,  félon  les  Poètes  ,  Venus  naquit  de 
l'ccumc  de  la  mer. 
*  A!'1 1  R  ODlTfcS  ,  CGtot:r.')  nom  de  deux 
«Uics  à  Ainquc  ,  lor  Iciqucllcs  les  gco- 
fraphes  ne  (ont  pas  d'accor  l.  On  croie 
PI  r~rrrj!  fjuc  l'utic  croit  litucc  dans  la 

iuiic  hj^pu  vus  1  Axaine  t  6i  i'auoc  dans 
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la  haute  vers  l'Ethiopie.  Il  me  (êmblei  d'a^ 
près  les  recherches  que  j'ai  faites  à  cec 

égard  ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  ville 
de  ce  nom  ,  âc  que  C'eft  VAphroJifium. 
Africee  des  anciens,  aujoiixd'hui  Afriqae« 
ville  de  Barbarie  au  tofwomit  dc  Tunis  en 
Afrique.  C  V.A.') 

APHROCiÉDA  ,  eft  du  lait  battii  tout- 
à-fait  en  écume  :  c'étoit  une  médecine  de 
l'ordonnance  de  Galien.  Je  crois  que  c'eft 
plutôt  aphrogala  ,  mot  grec  compofè  de 

«trpo  î  ,  écume  ,  &  yà.K±  ,  Ai/f  ,  L-un:c  il:  /,::f  , 

préparation  inconnue.  Peut-être  eft  -  ce  la 
crème  ,  peut-être  eft-ce  Voxygaia  des  Ro- 
mains,  qu'ils  regardoient  comme  un  rc- 
medc  excellent  contre  les  chaleurs  exccffi- 
vc^  d'eilomac ,  ôc  un  très-bon  alimenc.  Ils 
y  mêioient  de  la  neige  >  à  ce  que  dit  €a* 
lien.  Je  crôis  que  nous  pourrions  donner 
ce  nom  à  nos  crèmes  ou  fromages  glacés  » 

?{ue  les  anciens  ne  fiivoient  peut  •  être  pas 
aireaufTi  parfaitement  que  nous  les  failons 
à-prélcnt.  ils  cherchoient  avec  le  (ècouis 
dé  U  neige ,  à  donner  un  degré  de  fiai* 
cheur  plus  fcnruelàUttnlatcagesottàlettn 
boUlbns.  (^N) 

*  APHRON ,  (  Hijl.  Att.  tôt.  )  efpece  do 
pavot  fauva^e  dont  Pline  £ûs  mention , 

XX.  c.  xjx. 
APHTARTODOCETES,«V«pT«/.x«T«i. 
Les  Aphtartodocaes  font  des  hérétiques  en> 
nemis  jurés  du  concile  dc  Chalcedoinr. 

Ce  nom  cft  compolé  des  mots  grecs 
«ffl«cfT«  ,  incorruptible^  &  de^0X*'»,f*crois^ 
f'imapine.  On  le  leur  donna  ,  parce  qu'ils 
imaginoient  que  le  corps  de  Jelus-Cbrift 
étoit  incorruptible ,  impallîble  Se  immor- 
tel. Cette  feéle  cft  une  branche  de  celle 
des  eiitychiens  :  elle  parut  eu  SiS'  ^9y^ 

EvTTCHtfK.  C  6  ) 

APHTl  ÎES  ,  r.  m.  pl.  (Médecine.  )  petits 
ulcères  ronds  &  lupcrnciels  »  qui  occupent 
intérieur  de  la  bouche.  Le  (îége  principal 
de  cet  accident  eil  Pcxtrcmitcf  des  vaidcaux 
excrétoires  des  glandes  l'alivaircs  ,  Se  de 
toutes  les  glandes  qui  foumillcnt  une  hu- 
meur femblabic  à  la  falive  ;  ce  qui  dk  que 
non- feulement  les  fcvrcs  ,  les  gencives  ,  !e 
palais  f  la  langue  ,  le  goiici ,  la  luette ,  mais 
même  l'eftomac  ,  les  inteftins  grêles ,  9C 
quelquefois  les  gros  ,  Te  tCOttVCttC  atlac|uét 
de  ccuc  maladie,  v 
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La  caufe  de  ces  âccidens  cft  un  lue  vil- 1 
queux  &  âcre  ,  qui  s'attache  aux  parois  de 
toutes  les  parties  ci-dclTus ,  &  y  occallonne 
pat  lôn  iejour  ces  eipcces  d'ulcères. 

Ce  fuc  vii^ueuX  &  âcre ,  cire  ordinaire- 
mène  fimongiae  des  nourritures  falines. 

Se  t^f  tf>ur  ce  OU!  p-nr  produire  dans  les 
humeurs  une  acrimonie  alkalmc,  ce  qui  fait 
que  les  gens  qui  habitent  les  pays  chauds 
Se  les  endroits  marécageux,  iimt  cié»*iuicts 
aux  aphthes. 

On  iuge  de  U  malignité  des  aphthes  f  xr 
leur  couleur  &  leur  profondeur.  Ceux  qui 
font fupcrâciels, craim>arens, blancs,  min- 
ces ,  réparés  les  ans  des  amres ,  mous ,  Se 
qui  (c  détachent  facilement  fans  ccrc  rem 
placés  par  d«  nouveaux ,  font  de  l'e(pcce  la 
moins  dangereufî;.  Ceux  au  contraire  qui 
jbat  blancs  &  opaques ,  jaunes'»  bruns  ou 
XKKIS,  qui  le  tiennent  cnlcmbk&  ont  peine 
\  tt  détacher ,  &  auxquels  il  en  fucccdc 
d'amies  >  (ont  d'une  eQiece  maligne. 

Les  cnfans  Se  les  vieillard^  font  fujets  aux 
ûphties ,  parce  que  dans  les  uns  Se  les  autres 
les  forces  vitales  font  languifTanies  ,  &  les 
liumeuis  (tt|ectes  à  devenir  viiquealn. 

Les  aphtkcf  qui  attac^uent  les  adultes, 
font  ordiiuiremcnt  précédés  de  âévre  con- 
tinue, accompagnés  de  diarrhée  8t  de  dyf- 
fcntcrie  ,  de  naufées ,  de  perte  de  l'ap- 
pétit ,  de  foibleflê  f  de  ftnpeur  &  d'a^û- 
pifl'cment. 

Ecmuller  prétend  que  les  aphthes  des 
ndultes  font  fouTenc  la  fuite  des  fièvres 
violentes. 

Les  remèdes  appropries  pour  la  cure 
de  cette  maladie  ,  doivent  être  humec- 
tans ,  Se  capables  d'amollir  Se  d'cchau£fcr 
Ûgécement ,  afin  d'entretenir  les  forces  du 
malade  »  &  lui  cccafionnet  une  moiteur 
continuelle.     *  . 

Les  gargari(mes  déeetitfi  Arân  pea  ani- 
més d'efprit-de-vin  camphré  «  (ont  d'un 
grand  fccours  d.ms  ce  cas. 

Lorfque  l'on  cil  venu  à  bout  de  faire  tom:> 
lier  lâ  ûpkâtei ,  on  vend  ces  gargariiiaes  un 
peu  plus  émolHrn^  &  adouciflkns. 

Enfin  l'on  termine  le  craitemenc  par  un 
purgatif  fectifismt ,  dans  lequel  Boechaave 
recommande  la  rhubarbe  pat  paétcBCnCC  à 
tout  autre  purgauf.  C<^) 
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APHYE ,  f.  f.  (  Hiji.  nat.  Zooleg.  )  aphya, 
apita ,  petits  poiflbns  de  mer  que  les  anciens 

ont  ain fi  nommés  ,  parce  qu'on  cioyoit 
qu'ils  n  etoicnt  pas  engendrés  comme  les  au» 
ires  poiflôns ,  mais  qu'ils  étoieni  proditit* 
par  une  terre  limoneufo.  Rondckcdiftingne 

plulicurs  fortes  à'aphyes, 

L  aphya  vraie ,  «iJpoV  ,  ainfi  nommée  par- 
ce qu'on  a  prétendu  qu'elle  naiffoit  de  Vé* 
cume  de  la  mer  ,  ou  parce  qu'elle  eft  blan- 
che :  on  la  nomme  nonnata  (ur  la  cote  de 
Gènes.  Ces  poilibns  n'ont  pas  la  longueur 
du  petit  doigt  ;  la  plupart  font  blancs,  il  y 
en  a  de  rougeâtres)  ils  ont  les  yeux  noirs  % 
ils  fe  crouvcnt  dans  l'écume  de  la  mer  * 
fe  ralfemblenc  en  très-grande  quantité  ,  Sc 
s'entrelacent  fi  bien  les  uns  avec  les  autres  « 
qu'il  e(t  difficile  de  les  féparer. 

Vaphytàt  goujon  ,  cohnes ,  auftî  appelléQ 
locfa  de  mer.  Voye:^  Lo(  '?f  nE  mfR. 

L'anc/wis  a  été  mis  auili  au  nombre  des 
aphyes.  Voye-^  Anchois. 

I '.ïfAjrtf  phalériquc  ,  aufTî  appeUéc  Al^effe 
ou  melette.  royt\  Nacelle. 

h'aphye  des  muges ,  des  mendales ,  des 
furmulcis,  font  de  petits  poiflbns  fcmblables 
à  ceux  donc  ils  portent  le  nom.  On  a  crû 
qu'ils  naidôient  du  limon  de  la  terre ,  dans 
les  étangs  dcflcchcs,  qui  étoicnr  recouverts 
de  nouveau  par  les  eaux  des  pluies.  Ron-^ 
delet.  Koyf ^  Poisson.  (  /  ) 

APHYLLANTHES,  Ç  Hift.nat.  botan.^ 
genre  de  riante  à  fleur  liliacée  ,  compofée 
de  (îx  pétales  qui  forcent  d'un  calice  écail- 
leux  &  &it  en  tuyau  :  il  fort  de  ce  mémo 
calice  un  piflil  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fîruii  en  forme  de  pomme  de  pin,  qui  a  trois 
angles ,  qui  S'ouvre  en  trots  parties ,  Scmi 
eft  divîfc  en  rnni  toges  &  rempli  de  Ic- 
mences  arrondies.  Touxnefort, iri/7,re/  kcrl', 
Koye^  Planti.  (  /  ) 

*  APHYTACOR,  (  Hijf.nat.tpt,)  arbre 

dont  Pline  fait  mention  ,      XXXJ,  Of^lj» 

&  qu'il  dit  produire  de  l'ambre. 

*  APtlY  i  i:  ou  APHYTIS,  (G/c^.  a/ic.) 
WUe  de  Thrace ,  dans  le  voiânage  de  Pal- 
lène,  où  Apollon  avoir  un  temple  célèbre 
par  fcs  oracles ,  ôc  où  Jupiter- Ammon  cioit 
paTckttH éremeuc  révéré. 

*  API ,  f.  m.  pcn—  pomme  d'un  rougo 
vif  .d'ua  coté  ,  Ht  blanciie  de  f  autre  « 
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^onc  k  oeaa  cil  ezcrémemette  S/ÂgU 
<fadr  tendre  ,  9c  l'can  douce  9c  fnaits 

Si  n'a  point  d^odeur  ,  5c  n'en  prend  point, 
c  qu'on  la  ferre  ,  foit  qu'on  la  pochet- 
te ;  oui  dore  lone  temps ,  ôc  qui  aatt  fur 
un  taxe  qui  s'en  charge  beaucoup ,  6c  qui 
I  l  prcKÎuif  par  bouquets  :  on  cn  garnit  le 
bord  lies  piaicaux.  Le  pommier  d'api  eft 
noins  vîipwrcux  que  les  aucrrs  \  il  lui  faut 
une  terrr  grade  fans  être  humide.  Il  ne 
craint  point  les  grands  vents  ;  il  donne  {uf- 
qu'au  mois  d'Avril.  On  dit  qu'il  fat  trou- 
vé dans  la  forêt  d'Apie  ,  d'où  il  a  pafli^ 
dans  nos  jardins  (bus  le  nom  d'^i. 

APUAPI V  r.  n.  (  Hijf.  imt.  Stuuif,  ) 
non  hi  irafT-irc  d'uDc  plante  paraHie  de 
la  famille  des  orchis ,  qui  croît  fur  le 
mangUer  &  for  le  chaoïpacca ,  d'oà  elle 
tiie  (on  nom  angrec-ticm  pacca  ,  que  lui 
donnent  tes  Malays ,  habitans  des  iies 
Amboines.  Rumpheenadonnéunebonne 
hgure  ,  mais  à  laqudle  il  manque  quelques 
d^alls  y  (bus  le  nf  >m  arr^iVcurn  ffpfimvm  feu 
fiavum  ,  dans  Ion  Herbanum  Ambotntcum  , 
pol.  VI  ,  pag.  10^  ,  pl.  XLK 

C'eft  une  hr;be  vivacc  ,  haute  de  cinq 
à  lix  pics  ,  à  lâcinc  tra^intc  ,  garnie  de 
fibres,  d'où  s'élèvent  deux  à  trois  tiges 
longues  de  deux  1  rrois  pics  ,  comme 
aiticttlées  ,  enflées  &.  linécs  longitudinale* 
mène  ,  d'kin  ponce  de  diamètre  ,  garnies 
d'un  bout  i  l'autre  de  dix  à  dcazc  k  iillcs 
alternes  djfpofées  circuiaixemem  i  ces  feuil- 
les Gant  elliptiques ,  obcuiês ,  longues  de 
dnq  à  fix  pouces  ,  une  (ois  moins  larges, 
marquées  de  trois  nervures  longitudinales 
peu  fenfiUes ,  dont  l'intermédiaire  forme 
ttn  Allon  en  canal,  iciHles  fims  aucun 
pédicule  ,  mais  formant  autour  de  la  rtqe 
une  gaine  entière  ,  un  peu  plus  longue  que 
chicatie  de  fes  «mciilaïkms  dont  elles 
drent  leur  origine. 

Du  (bmmet  de  chaque  nge  ,  ou  de  l'aiC* 
lèlle  des  (ieuiUes  fupérieures ,  fort  un  épi 
fimple  ,  c  .  lindrique  ,  long  de  deux  à  trois 
piés ,  un  peu  senflé  k  (on  origine ,  de  la 
mICem  étm  tuyau  de  pltraie  d'«e  vers 
Ion  extrémité  ,  !ir;ncu\  ,  Hrié  de  pluHeuts 
lignes  brunes,  &  garni  dans  la  moitié  Çupé- 
Bcarc  de  fcpt  à  huit  fleurs  ,  portées  cna- 
«MM  foc  un  péduncule  une  fois  plus  court 
^'«lia»  à  ropgine  duquel  oa,  vois  ime 
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i petite  éqùle  triangulaire  ,  trois  fois  plus 
_  coune  6e  caduque.  Chaque  fleur  a  un  bon 

"pouce-  de  longueur,  i?c  pics  de  deux  de 
largeur  lorfqu'ellc  eft  épatK>uje  :  elle  a  ,  en 
quelque  fôtte  ,  rapparence  d'un  bourdon 
iaune,  étant  compolee  de  ûx  feuilles  inéga» 
les ,  dont  trois  extérieures  un  peu  plus 
grandes  &  trois  intérieures  ^  l'une  de  celles- 
ci  >  ou  la  fixieme ,  forme  une  e^ce  de 
cafque  ftrié  de  quelques  lignes  purpurines. 
L'ovaire  eft  au-dciFous  de  ce  calice ,  &  fait 
corps  avec  lui  i  il  ne  paroît  pas  d'abord 
difrerent  du  pédunculc  qui  le  fouticnt  i 
mais  dès  que  la  fleur  eft  pafléc ,  il  grolfîc 
de  jour  en  four  6c  devient  une  capflile 
ovoïde,  longue  de  plus  d'un  pouce  ,  deux 
fois  moins  large ,  relevée  de  ùx  cotes  ,  Gc 
partagée  intérieutémeni  en  tioît  loges,ren>- 
plies  d'une  fubftance  comme  fpongieuiê, 
6c  femblable  à  une  moelle  remplie  de 
graines  plates  6c  ailées,  c'eft-à  dirc,  ber« 
dées  d  une  membrane. 

QuaInSs.  l/ûpi-npi  fleurir  pendant  les 
mois  pluvieux  à  Amboinc  i  les  fleurs  du- 
rent long-temps  0e  rOugifTcnt  en  vieilliil 
fant  :  elles  n'ont  aucune  odeur.  Ses  feuil- 
les ont  une  faveur  acidulé,  légéremenc 
(âline  ,  qui  agace  les  dents  ;  elles  doivent 
fans  doute  leur  goût  falin  aux  vapeurs  de 
la  mci .  cac  cette  plante  naît  particulière- 
ment im  les  mangliers  Ac  «mes  atbcef  ' 
qui ,  comme  lui  »  cxaitSaa  fiicles  bonUd* 
la  mer. 

Ufages.  On  n'en  fait  atlcnn  ufàge. 
Remarque.  Uapi-api  paroît  être  une  e(^ 
pecc  A'épi  paciis  OU  d'heiléborine.  Ç'MÊi 

A  PIA ,  (  Géogr,  émc»  )  nom  que  portoie 

le  Péloponefe  avant  qu'Argos  ,  Pçlafgus  5e 
Pclops  lui  cudènt  donné  ciiacun  le  leur, 

APICE  ,  (  Grogr.  )  nom  propre  d'uno 
petite  ville  d'Italie ,  au  roy'aumedc  Naplcs» 
dans  la  principauté  ultérieure ,  fiir  la  riviè- 
re de  Calorc  ,  à  fept  mille  pas  à  l'eft  de 
Bénévent  :  on  croit  que  c'eft  la  même 
que  JUmic  Cëhm,  long,     >  25  ;  lot.  , 

2..  C  C.  A.:) 

*  APIDISIA,  «we^APHiiODisii. 

«  A  PINE ,  (  eéb/r.  anc-  )  ville  de  la  Pboil. 

le,  qui  fut  ruinée  par  Dicnu'Je:  Tricaeue 

le  io£»c  Sm»  6t  toutes  iku»  donncicnc 
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lieu  nu  provçibc  ,  yipiruT  &  Titcce  ,  ckofes 
de  peu  Je  VLilcur. 

*  APiNtL ,  (  Hifi.  nat.hoi.  )  racine  qu'on 
trouve  dans  quelques  tics  de  l'Amcnquc  j 
les  (âuvagesla  nomment  yabacani ,  &  les 
Ttdni^ols yfprnel ,  da  nom  d'un  capitaine  de 
cavaletie  qui  l'appona  le  premier  en  turo- 

r.  Si  on  en  prnènce  au  boac  d'un  bâton 
un  fcrpenc  ,  &  qu'il  l.i  morde  ,  elle  le 
tue  ;  il  on  en  mâche  ,  &  qu'on  s'en  tirotc 
les  ptÀ  Se  les  mains ,  le  fcrpent  fuira ,  ou 
pourra  être  pris  (ans  péril  :  jamais  (erpciK 
n'approchera  d'une  chambre  où  il  y  a  un 
morceau  à'yipineL  Cette  même  racine  ,  lî 
utile  à  la  confcrvation  des  hommes ,  fe- 
roic  ,  à  ce  qu'un  dit,  trt-v  utiU'  encore  à 
leur  propagation  ,  h  la  propagation  avoit 
belôin  oe  ccs-iècours  forcés  que  l'on  n'em- 
ployé guère  fuivant  les  vues  de  la  nature. 
Uiâ.del'acad.royakdesSaences ,  an.  Iji4. 

*  APIOLE ,  (  Ghg.  anc.  )  ville  d'Italie , 
dont  Tarquin  I.  fc  ri  ndit  maître  ,  6c  dont 
les  ruiues  fcrvircni  à  iecct  les  premiers 
Ibodemensdu  cspitole. 

»  APIOS  ,  {  Hift.  nai.  hot.  )  eftune  cf- 
pccc  de  tuhymalc  ,  qui  poulie  plufieurs  pe- 
tites tiges  bafl'cs ,  menues ,  rondes ,  rougdH- 
trcs  ,  s'éteiidant  (buvent  fur  la  terre.  Ses 
feuilles  Tint  petites  ,  courtes  ,  redcmblan- 
tes  ï  i-cUc^  de  la  rue  fauvage  ,  mais  plus 
petites  :  (c&  fletin  natlTcnt  à  l'c»  fommitcs; 
ellcs  Hinr  petites  ,  en  godet  ,  liécoupces  en 
pluiîcurs  parties ,  èc  de  couleur  jaune- 

Î&le.  Qiiand  cette  fleur  cft  palTee ,  il  fe 
jrme  en  fa  place  un  petit  fruit  relevé  de 
trois  coins ,  lequel  (c  divife  en  trois  lo- 
ges ,  qui  renferment  chacune  une  fcmence 
oblonguc  ;  fa  racine  cft  tubéreufc  ,  &  a  1 1 
figure  d'une  poire  ,  plus  menue  en  ^  bas 

3u'en-haut ,  noire  en>dehois ,  blanche  en- 
edans ,  &  contenant  beaucoup  de  lait. 
On  a  remarque  que  ,  quand  cette  racine 
elt  groile  &  bien  nourrie ,  la  plante  qu'elle 
pouilè  eft  petite  ;  &  que  ,  quand  la  racine 
eft  moins  g'olTc  ,  la  plante  eft  plus  grande. 
Elle  contient  beaucoup  de  fci  cfleiuicl  & 
d'huile  .  mêlés  dans  une  grande  quantité 
de  ph':egmc  &  de  tçrre. 

La  racine  de  l'apios  purge  avec  violence, 
par  le  vomiflement  &  par  les  fellej.  Lc- 
Oici  v  .  Di3.  dts  Dror^. 

Ainoy^R*  APPiQ.U£R,  Y,n.ôCîuci. 
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^ucfbis  ad.  Le  cabk  apt(jue  ,  c'cft-à-dire 
que  le  vaillêau  approche  de  l'ancre  qui  eft 
mouillée  ,  &:  que  le  cable  étant  haie  dans 
le  navire ,  il  commence  à  être  perpendicu- 
laire ou  à  pic  yoyei  HirtTlIt.  Appiquer 
ui  vernie  de  civadiere.  (Z) 

*  À  Pi  S ,  r.  m.  {  Myth.  )  divinité  célèbre 
des  Egyptiens.  Octoit  un  boeuf  qtû  avott 
ccrt.uiKs  marques  extérieures.  C'étoir  dans 
cet  aiiimal  que  l'ame  du  grand  Oiîris  s'é- 
toit  recirée  :  il  hii  stoIc  dbnné  la  pcéfë- 
rence  Tur  les  autres  animaux ,  parce  qott 
le  boeuf  eft  le  fymboîc  de  l'a|5riculture , 
dont  ce  prince  avoit  eu  U  perteition  tant 
à  cœui.  Le  bœuf  Apis  devoit  avoir  une 
maroîie  bl  anche  quarréc  fur  le  front  i 
la  h^uic  d  une  aigle  lur  le  dos  ,  un  nocud 
fous  la  langue  en  forme  d'efcarboc  *  les 
poils  de  la  queue  doubles  ,  &  un  croilTànt 
blanc  fur  le  flanc  droit  :  il  falloir  que  la 
genifTe  qiû  l'aviMt  porté ,  l'eue  conçu  d'un 
coup)  de  tonnerre.  Comme  il  eût  été  affcz 
diihcile  ^ue  la  nature  eût  raflêmbié  lur  un 
même  animal  tous  ces  camAeres ,  il  eft  à 
préfumer  que  les  prêtres  pourvoyoient  à 
ce  que  l'Ëgypce  ne  manquât  pas  d'Apis^ 
en  imprimant  fecrettcment  à  quelques  jeu* 
nés  veaux  les  marques  requifes  ;  Ce  s'il  leur 
arrivoit  de  diifcrer  beaucoup  de  montrer 
aux  peuples  le  dieu  Apu ,  c'ctoit  apparem* 
ment  pour  leur  ôcer  tout  feup^n  de  (u^ 
pcrcheric.  Mais  cette  précaution  n'étoît 
pa:>  fucc  ncceilairc  ;  les  peuples  ne  font-ils 
pas  dans  ces  occaHons  tous  leurs  e^Mts 
pour  ne  tien  voir  ?  Quand  on  avoit  trouvé 
['Apis ,  avant  que  de  le  conduite  à  Mem- 
phis  ,  un  le  nourrilfoit  pendant  quarante 
jours  dans  la  ville  du  Nil.  Des  femmes 
avoicnt  (cules  l'honneur  de  le  viliier  ik-  de 
le  fêrvir:  elles  fe  préfentoient  au  diviii 
taureau  dans  un  deshabillé  dont  les  prê- 
tres auioienc  mieux  connu  les  avantages 
que  le  dieu.  Après  1a  quarantaine  on  Tut 
failbit  une  niche  dorée  dans  une  barque  i 
on  l'y  plaçoit ,  &  il  defccndoit  le  Nil  '\ttC- 
qu'à  Mcmphis  :  là ,  les  prêtres  l'alloient  re- 
cevoir en  pompe  ;  ils  étoient  fuivis  d'un 
peuple  nombreux  :  les  enfans  affez  heureux 
pour  lenci  t  !ou  iialeinc ,  en  reccvoient  le 
don  des  prédirions.  On  le  conduisit  dans 
le  temple  d'OfIris ,  où  il  y  avoir  deoy 

ma^tutiqucs  éubics  ;  l'uac  ctoïc  i  ouvf -^e 
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^  Pikmmeticus  ;  clic  écoit  iourei^uc  de 
(Vatues  oolodaU»  de  douze  coudées  de 
luuccur  y  il  y  dcn>euroit  prefque  toaiours 
tenfermc  :  il  ne  fe  montroit  guère  que 
(atvm  pnfaa,  où  les  éurangen  avoieiu  la 
li'octré  de  le  voir.  Si  on  le  promenoir 
dans  la  ville  ,  il  écoit  environné  d'olticicrs 

Ïui  èsinoîenr  la  fbale ,  Se  de  feunes  en- 
ins  qui  chantoicnt  Tes  louanges. 
Scion  les  livres  fanés  des  Égyptiens  >  le 
dieu  Apts  n'avoir  qu'un  certain  temps  déter* 
miné  k  vivre  ;  <|ttand  la  Hn  de  ce  temps 
approchotr,les  prêtres  le  conduidiient  fur  les 
lK)ris  du  Nil ,  ^  le  noyoïciu  avec  beau- 
coup de  vénération  &  de  ccrcmonics.  On 
l'cmbaurnoic  ciifiiirc  ;  on  lui  Fai(bit  des 
oblcqucs  li  diff^^endicufcs ,  que  ceux  qui 
étoienc  commis  à  la  garde  du  boeuf  em 
b.iumé.s'y  ruinoicnt  ordinairement.  Sous 
Pcoloméc  Lagus  on  emprunta  cinquante 
calem  poar  c^ébrer  les  funérailles  du  bœuf 
Apif.  Qijaufi  le  l'LXiif  x/.M.'.î  croù  niorr  5c 
embaumé  ,  le  peuple  le  pleurou ,  comme 
s'il  edc  perau  Ôûtit ,  &  le  deuil  conrinuoit 
jafqu'à  ce  qu'il  plùc  aux  prêcres  de  mon 
irec  ion  iucceflèuc  >  alors  on  le  réjouif- 
fbit ,  comme  fi  le  prince  fùc  relTufciié ,  Se 
la  fcte  duroit  Icpt  jours. 

Cambi/c  roi  de  Pcrfc ,  h  fon  retour 
d  Ethiopie  ,  trouvant  le  peuple  Egyptien 
occupé  à  célébrer  l'apparition  d'Apts ,  Se 
croyant  qu'on  fe  réjouïnôir  du  inuivais 
Caccèn  de  fon  expédition ,  tît  amener  le 
prétendu  dieu  ,  qu'il  firappft  d'un  coup 
d'épée  donc  il  mourut  :  les  prê:res  fureur 
fulligés,  te  les  ibidats  curent  ordre  de 
maHaocr  tous  ceux  qui  cétébretoient  la 
fête. 

Les  B^ptieiu  cooTuUoienc  Apu  comme 
m  orade  ;  s'il  pnenoit  ce  qu'on  lui  pré- 

fcr.:oit  à  manger  ,  c'ctoit  un  bon  augu- 
re i  fon  refus  au  contraire  étoic  un  fâcheux 
préfage.  Pline  «  cet  auteur  fi  plein  de  la- 
gelfe  Se  d'efprit  ,  obfave  qn'^pù  ne 

voulut  pas  manpi-r  ce  que  Germanicus 
lui  ofirit ,  &  que  ce  prince  mourut  bicn- 
céc  «piés  i  comme  s'u  eût  imagnié  <}uel- 

que  rapport  réel  entre  ce?  deux  éx  éne- 
raens.  11  en  étoit  de  même  des  deux  logo 
qu'on  lui  avoit  bâties  :  fon  fcjciur  dans 
î'unc  annonçt)it  ie  bonheur  à  l'Egypte  ;  C< 

im  ieioor  djuis  i'juiuc  Uu  iignc 
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de  malheur.  Ceux  qui  le  venoient  COnfiil** 
ter  approchoient  la  bouche  de  (on  oreille» 
Se  mctrnirnt  les  main?  fiir  le?  leurs,  qti'ils 
icnoienc  t^ouchécs  jufqu'à  ce  qu'ils  fuilènc 
fbrtii  de  l'enceinte  du  temple.  Arrives- là, 
ils  prenoicnt  pour  la  répoiife  du  dieu  1» 
première  choie  qu'ils  entendoient. 

APLAIGNER  ,  eft  ,  dans  ks  manuficm 
fur  es  Je  draperies,  fynunyiBe  à  lainer  os 
parer.  fWe?  Lainek. 

APLAIGNEUEl .  f.  m.  ouvrier  occu- 
pé ,  dans  les  manufadures  de  draps  ou  au-* 
très  étoffes  en  laine ,  à  en  tirer  le  poil  ait 
fortir  des  mains  du  tilTcrand.  ^oye^ 
Laikeur. 

APLANIR.  Vhyei  RÉgaifr. 

APLtSTER,  ou  APLESTRER,  c'ct 
déplier  éteiidceles  voiles ,  les  appareiller» 
les  mettre  en  état  de  recevoir  le  vcnc 
lorfqu'on  cd  prêt  de  partir.  (  Z  ) 

APLIQUE ,  r.  f.  ckex_  les  MuuMrS'tnm 
(Tuvre,  ceft  une  plaque  d'or  ou  d'argent 
en  plein ,  dans  laquelle  on  a  fait  plulieun 
trous  ,  autour  de  chacun  ddquels  on  (6%m 
de  une  fcrtiffurc  qui  fe  rabat  fur  les  piciw 
res ,  pour  les  leienir  dam  ces  uous.  f^ey^, 
Sertissurb. 

A-l'LOMB,  iôrte  de  terme  qui  Cest  à 
dcllgner  la  ficuation  verticale  Se  perpendi- 
culaire à  l'horifon.  yoye^  HoRisoN  fir 
Verticai..  Un  fil  à-pbmb  qu'on  laiHê 
pendre  librement ,  Ce  met  toujours  dms 
une  licuation  verticale.  C'eii  de-li  qu'cft 
venue  cette  dénomination.  (O) 

A-PlOMB,  fe  dit  dans  l'Ecriture  d'an 
caractère  mâle  ,  dont  les  pleins  lont  biea 
remplis ,  ayant  été  formés  par  une  plume 
qui  les  a  frappés  également  fur  la  ligne 
perpendiculaire ,  6c  leur  a  donne  toute  la 
plénitude  &  tout  le  produit  que  compor- 
toit  fa  fîtuation. 

*  APLOME,  C  f.  (£//A.)  c'eftainÛ 
qu'en  appelle  une  nappe  dont  on  couvre 
l'autel  dans  l'églife  grecque. 

*  APLUSTRE  ,  f  m.  (  ILJ?.  anc.  )  notn 
que  les  anciens  duuiioicat  à  un  ornement 
qu'on  metioit  au  plus  haut  des  poupes. 
Eurtathe  intci prête  d'Homere  ,  dit  qu'il 
Clou  fait  de  planches  larges  &  bien  travail-  » 
lées  ;  Se  le  perc  Montfaucon  donne  pour 
exemple  à*apluj}re  ,  cet  inftrument  de  b  )is 
^ue  pottc  uu  fua  épaule  ua  Triwn  ^04 
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joue  du  cor  ,  Se  cjui  o;nc  le  milieu  de  la 
tfoifieme  poupe  ,  qu'on  voit  tome  IF" y  page 
%t%.  Pl.  CXXXJII.  On  voit  un  autre 
cplujlre ,  rrJmc  tome  ^  Pl.fuivanie  ;  celui  ci 
rc  rclfcmblc  guère  au  prcct'dcnt  :  d'ail- 
leurs le  premier  aplujîrc  ,  celui  de  la  Pl. 
CXXXIJL  n'occupe  pas  la  partie  la  plus 
élevée  Hc  la  poupe.  Il  y  a  d'habiles  gens 
<jui  or.c  c:u  que  l'<i;>/uy7reétoic  la  fl;imme  Ju 
vaiflcau ,  ce  qui  (tït  à  connoître  la  direc- 
tion duvenc.  je  ne  fais ,  dit  te  P.  Mont- 
faucon  ,  fi  jamais  ce  mot  a  été  employé 
dans  le  dernier  fens  :  mais  je  fuis  sûr  que 
plulîeuts  auteurs  anciens  l'ont  pris  dans  le 
premier  lcn<:. 

A  POÛ ATER  lO M  ,    (  littéral.  ) 
Ti  ftuv  ,  mut  purement  grec  ,  &:  qui  fignihe 
un  diJcouTSû  adieu. 

Les  anciens  pir  ce  terme  entcndoier.t 
tout  poème  ,  compliment ,  ou  difcours 
qu'un  perfonnage  prêt  à  quitter  fa  patrie 
ou  un  pays  étranger ,  adrciruit  à  Tes  pa- 
reils ,  amis  f  ou  autres  qui  lui  avoienc  fait 
bon  «ccuctl.  Tel  eft  l'adieu  qu'Enée  fait  à 
HcIcnusSc  à  An  Iroœaqaedanslc  tcoîiîe- 
JDC  livre  de  l'Enéide. 

Au  contraire,  le  premier  difcoun  qu'on 
tenoit  en  entrant  dans  un  pays  ou  au  re- 
tour d'on  voyage ,  fc  noramoit  éftbatérion. 
roy-fj^  l:l»iBATrRiON.  (  G  ) 

♦  APOBOMIES,  (  Myth.  )  de  ^ " -  \  ;  /- 
fous  y  &  de  ^luit  ,  auiel ,  fcf  \  :  ■  les 
Grecs  ,  où  l'on  ne  lacrifîoit  pu.,ic  lur  r'au- 
icl ,  mais  à  pîatc  tcirc  6c  fur  le  pavé. 
^  APOCALYPSE.  ,  C  m.  (Théol.  )  du  grec 
ivotkm.hv^if  f  révélation  \  c'tft  le  nom  du 
dernier  tivre  canonique  derEcriture.  voyt[ 
Canon  f.'  Bible. 

Il  contient,  en  vingc-deux  chapitres, une 
|>rophétie  toathant  Wrat  de  l'égHfe,  de- 
puis l'afccnfion  i!c  T:Tu<-C!ui!>  nu  ciel 
iufqu'au  dcmiet  jugement  c'eft  comme 
la  conclofion  dr  routes  les  iâînres  Ectttu- 
tes  ,  afin  que  les  fidèles,  rect  nnoilTnnc  la 
conformité  des  révélations  de  la  nouvelle 
alliance  avec  les  prédi<ftions  de  l'ancienne , 
foicnt  plus  confirmés  dans  l'attente  du 
dernier  a\  f  nement  de  Jefus-Chrift.  Ces 
révélations  furent  faites  à  l'apotrc  Se.  Jean 
durant  ion  exil  dans  l'ile  de  Pathmos 
pendant  la  perÛkuûoa  de  Domîticiu ^«y. 
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L'enchaînement  d'idées  fuWimes  & 
prophétiques  qui  compofent  V Apocnlypfe  , 
a  toujours  été  un  lalv/rinthr  pour  les  plus 
grands  génies  ,  ic  un  ccueil  pour  la  plu- 
part des  commentateurs.  On  fait  par 
quelles  rêveries  nnr  pr'ten.îu  l'expliqueV 
Drabienis  ,  Jofeph  Mcde,  le  mmilUe 
Jurieu  ,  le  grand  Newton  lui-même.  Les 
(ccrcts  î]u"c  l!c  renferme ,  5c  l'explication 
frivole  que  unt  d'auteurs  ont  tenté  d'ctt 
donner»  (ont  bien  propres  à  humilier 
prit  lu:niaîn. 

On  a  long-temps  difpur:-,  djns  les  pre- 
miers fiecles  de  l'églilc  ,  fur  i  aucbenticitc 
<^  la  canonicité  de  ce  livre  :  mais  ces  deut 
points  (ont  iuijiniril'hui  pleinement  écUir- 
cis.  Qu  uu  à  Un\  authcncîcuc  ,  quelques 
anciens  la  nioient  :  Cérinrhe  ,  diibîenrMls , 
jvoic  donné  i  V A^HKatypfe  le  nom  He 
Saint  Jean  ,  pour  donner  du  pt)ids  à  les 
rêveries  ,  &  pour  établir  le  règne  de  Je- 
fusCliiiil  ptMid.mt  mille  ans  fur  l.irerre, 
après  le  jugement.  Kojc^  Millénaires, 
.Saint  Dents  d'Alexandrie  ,  cité  par  Eu(êbe, 
l'attribue  à  un  perfonnage  non.ir:  Jean, 
différent  de  i'évangélifte.  Il  eft  vrai  que 
les  anciennes  copies  grecques ,  tant  mantt& 
crites  qu'imprimées  ,  de  V Apocalypfe  ,  por- 
tent en  tête  le  nom  de  Jean  le  divin. 
Mais  on  fait  que  les  Pères  grecs  donnent 
par  excellence  ce  fumom  à  Papâtre  S. 
Jcnn  ,  pour  le  di'ilinpuer  des  autres  évan- 
,  g-lilks  ,  5c  parce  qu'il  avou  traité  fpccia- 
lemcni  de  (a  divinité  du  verbe.  A  cette 
railbn  l'on  ajoure  ,  i".  que  dans  î'Jpoca- 
lypfe  ,  S.  Jean  eft  nommément  drfigne  par 
I  ces  termes  :  A  Jean  qui  a  piMé  la  ptuvie 
de  Dieu  ,  f.'  çui  a  renJu  i^moir^niJf^  de  tout 
'  ce  qu'il  a  vu  de  JeJus  ChriJl  ;  caratlercs 
I  qui  ne  conviennent  qu'à  l'apôtre,  i*  Ce 

livre  cfl  ailrelfé  anx  !ept  cglifcs    d'Afic  , 
;  dont  S.  Jean  avoic  le  gouvernement,  i".  U 
'  eft  écrit  de  l'île  de  P^chmos ,  oà  S.  Irenée, 
Evifrlic  ,  6<:  tous  les  anciens  conviennent 
que  l'apôtre  S.  Jean  fut  relégué  en  9f,& 
d'où  il  revint  en  98  ;  époque  qui  fixe  en- 
core le  temps  où  l'ouvrage  fut  compo(e. 
4^  Enfin  plufieurs  auteurs  voinns  des  temps 
apûlloliques  ,  tels  que  faint  Juftin.  S.  Ire- 
née ,  Origènc  ,  Viûorin ,  «C  après  eux  une 
foule  de  perr';      d'auteurs  ecclrfîaftitiues, 
li'auribuCfiC  à  i>wc&  Jean  ii.van£éMc« 
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Tvyel  AtTTHENTtCITB  &  AUTnEVnQTTl. 

Quanc  à  la  canonicité  ,  clic  n'a  pas  été 
moins  concédée.  S.  Jérôme  rappone  qoe 
dans  l  egUfc  grecque  ,  même  de  (on  temps , 
on  k  révoquoic  en  doute.  Eu(ebe  &  S. 
Epiphane  en  conviennent.  Dans  les  cata- 
iof.iics  des  lirres  (aints  ,  drclTes  par  le  con- 
cile de  Laodicée  ,  par  S.  Gr^oire  de 
Nananse ,  par  S.  Cyrille  de  Jérafalem, 
&  par  quelques  autres  auteurs  grecs  ,  il 
n'en  cd  fait  aucune  mention.  Mais  on  l'a 
RM  jours  regardé  dans 
Vi^âk  Urine.  Ccft  le  fentimenc  de  S.  Juf- 
rin  ,  de  S.  Irenée ,  de  Théophile  d'Antio- 
<Aic  ,  de  Méliton  ,  d'Apollonius ,  Sc  de 
Clément  Alexandrin.  Le  tnnfieme  con- 
cile de  C.irthage  ,  tenu  en  ^97  ,  l'infcrn 
dans  le  canon  des  Ecritures,  &  depuis 
ce  temps-là,  l'églife  d'orient  l'a  admis  com- 
me celle  d'occident. 

Les  Alogiens  ,  hérétiques  du  deuxième 
fiede  ,  re^cttoicnt  VApocafypfe  ,  dont  ils 
tournoient  les  révélations  en  ridicule  , 
Cur-tout  celles  des  ièpc  trompettes ,  des 
quatre  anges  liés  for  l'Euphrate ,  &c.  S. 
Épiphanc  répondant  \  leurs  invefli ,  es  , 
ooferve  \' Apoeal^pfc  n'étant  pas  une 
iimple  hiîhmre ,  mais  une  prophétie  ,  il 
ne  dote  pas  paroirrc  «range  que  ce  li\  re 
iâ&  écrie  dans  un  ftyie  liguré ,  fcmbla- 
fale  I  celcû  des  prophètes  de  l'ancien  Tef- 
tament. 

La  difficulté  la  plus  rpécicufc  qu'ils 
0'f)po(afTcnt  à  l'authenticité  de  VApocolypfcy 
étoit  Pondce  fur  ce  qu'on  lit  au  ch.  xj.  v. 
18.  Ecrive^  à /'ange  de  l'ci^lif:  de  Thyatire. 
Or  ,  ajoutoient-ils ,  du  temps  de  l'apotrc 
S.  Jean  ,  il  n'y  avoit  nulle  églife  chrétienne 
àl  hyatire.  Le  même  S.  Epiphane  convient 
du  fait ,  &  répond  que  rapôtrc  >  parlant 
d'une  chofe  future ,  reft'l'diie  de  l'églife 
qui  dcvoit  écrc  un  jour  établie  à  Thya- 
tire ,  en  parle  comme  d'une  cholè  pré- 
(ème  te  accomplie ,  AiÎTanc  l'ufàge  des 
prophrtc»;.  Quelques  modernes  ajoutent , 
Que  du  temps  de  s.  Epiphane ,  le  catalogue 
«s  évé>7ue$  èc  les  autres  wOtes  qui  prou- 
▼oicnt  qu'il  y  avoit  eu  une  églifè  à  Thya- 
tire dès  le  temps  des  npôrrcs  ,  étoient  in- 
connus ï  ce  pere ,  &  que  Ton  aveu  ne 
favurife  point  les  Alogiens.  Enfin  Gmiiis 
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/ glifc  de  Payens  convertis  à  Thvatire  » 
quand  S,  Jean  écrivit  (on  Apocalypfe  ,  il 
y  en  avoit  néanmoins  une  des  Juift  ,  fem- 
blaWe  à  celle  qui  s'étoit  établie  à  Theflà* 
Ionique  avant  que  S.  Paul  y  prêchât. 

Il  y  a  eu  plufîeurs  AjMcalypfes  fuppo« 
Cées.  S.  Clément  ,  dans  les  hypotypofcs  , 
parie  d'une  Apocalypfe  de  S.  Pierre  ;  6c 
Sozomène  a|otiM ,  qu'on  la  tiiôtc  tous  les 
ans  vers  Pâques  dans  les  églifes  de  la  Pa- 
lelline.  Ce  dernier  parle  encore  d'une 
Apocedypfe.At  S.  I^ul  ,  que  les  mmnes 
cftimoienc  autrefois  ,  &  que  les  Cophtcs 
modernes  le  vantent  de  polTédcr.  Eufebe 
fait  àuffî  mention  de  V  Apocalypfe  d'A- 
dam :  S.  Epiphane  ,  de  celle  d'Abraham  » 
(uppofée  par  les  hérétiques  Séthiens  , 
des  révélations  de  Scth  &  de  Narie  femme 
de  Koé  ,  par  les  Gnoftiques.  Nicéphoro 
parie  d'une  Apocalypfe  d'EIdras  ;  Graiian 
&c  Cédrene  d'une  Apocalypfe  de  Moyfej 
d'une  autre  attribuée  i  S.  Thomas  *  d'une 
rroilieme  de  S.  Etienne  ;  5c  S.  Jérôme 
d'une  quatrième  ,  dont  on  faifbit  auteuc 
le  prophète  Elie.  Porphyre ,  dans  la  vie  dqi 
Plorin  ,  cite  les  Apocalypfcs  de  Zoroaf* 
trc  ,  de  Zuilrein  »  de  Nicothée  j  d'Al* 
logencs ,  &c.  livres  dont  on  ne  connut 
plus  que  les  titres, &  qui  vtaif«&blable<> 
ment  n'ctoicnt  que  des  recueils  de  fables. 
SixK.  fenenf.  lib,  IL  &  VIL  Dupin,  éifferu 
prxlim.  tom.  iU,  &  MUot,  dt$  «Itf.  «0* 
cUftali.  (G-) 

APOCHYLINNE  ,  en  Pfurmace^  fuc 
végétal  épaiili ,  que  l'on  appelle  dans  les 
boutiques  fuc  épaifji,  Vcye^  Suc  éPAiSSt. 

*  APOCINOS  ,  nom  d'une  danfe  an. 
ciemie  donc  il  ne  nous  eft  'relié  que  le 
nom. 

APOCOPE  .  f.  f.  (  Gramin.  )  figure  de 
didbion ,  qui  (e  fait  lorfqu'on  retranche 
quelque  lettre  ou  quelque  fyllabe  à  la  fia 
d'un  mot  )  comme  dans  ces  quatre  impé- 
ratifs He t  due ,  fac,  fer ,  am  Uea  de  itietp 
duce ,  Sic.  ingeai  pottt  iagçaii ,  aegotl  peut 
negotii  ,  Acc. 

Ce  mot  vient  de  «'«huth  ,  qui  ell  conu 

r}(é  de  la  prépofition  <e'W ,  qui  répond 
Va  ou  ab  des  Latins ,  &  de  lUvlnJccoum 
pe  ,  je  retranche.  {F  j 

*  APOCRÉAS ,  r.  r.  (  liOargii» }  c'eft 
Ja  iemaiqe  qui  répôiid  4  celle^que  nous  a|h 
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f»e!lons  la  fcpiuag<fimc.  Les  Grecs  l'appel- 
ent  apocréas  ,  ou  privation  de  chair  ,  parce 

3u'aprcs  le  dimanthc  qui  la  fuit ,  on  cclîc 
e  manger  de  la  chair  ^  2c  l'on  uie  de 
lairage  lufqu'aa  feccMul  jour  après  la  quin- 

3Qagr^ime  ,  que  commence  !c  pjand  icuiic 
C  carême.  Pendani  Vapocréas ,  ou  ne  chante 
ni  trio<)e  ni  alléluia.  DiS.ét'Mv. 

APOCRISIMRF,  ,  r.  m.  dans  YWfoire 
ancienne  t  c'écoic  un  otHcicr  établi  pour 
porter  tt  faire  les  medages ,  întîmer  les 
ordres ,  ou  déclarer  les  rtfponfès  li'iin  prince 
ou  d'un  empereur. 

Ce  mot  ert  formé  du  grec  i-roKfUtt ,  ref- 
fonfum  p  réponlê }  d'où  vient  qu'il  s'ap- 
p'Mle  fou  vent  en  latin  refpoajaiis  ,  poRcur 
èe  rcpt)nrcs. 

Cet  officier  devînt  enfuite  chancefter  de 
l'cmpcretir  par  la  les  (ceaux.  Nous  trou- 
tons  quciq  jefois  dans  un  latin  barbare 
itfiertta  ,  Cterétaire  ,  pour  apocnftarius. 
Zo^ime  le  ;'t'!înir  tin  fecrémire  des  allàircs 
étrangères.  Ccd  ce  que  Vopifcus ,  dam  la 
d'Aurflicn ,  appelle  Notariat ficretomm, 
Vo\ti^  Sfcrftairf  ,  f-L. 

Les  patriarches  donnèrent  enfuite  ce 
ftom  aux  diacres  qu'ik  députoient  pour 
les  intcrécs  dc  leurs  églifes ,  &  aux  cc- 
clc'Iudiques  qui  éroîcnr  envoyés  de  Rome 
pour  traiter  des  affaires  du  faint  llé^c  :  car , 
outre  les  (bâdiacres  5e  les  défenfears  que 
les  pnpes  envoyoient  de  temps  en  temps 
dans  les  provinces  ,  pour  y  exécuter  leurs 
ordres  »  ils  avoienc  quelquefois  un  nonce 
ici  'in  ^ire  réfidant  à  la  cour  impcrijle  , 
que  les  Grecs  appclloient  apocnjiaire  ,  & 
les  Latins  refponjalis  ;  parce  que  (on  em- 

Iiloi  n'ctoit  autre  ouc  'J'cxpofer  au  prince 
es  intentions  du  pape,  Sc  au  pape  les 
volontés  de  l'empereur  ,  &  les  rttwnfes 
réciproques  de  l'un  &  de  Tauirc  fur  ce 
qu'il  avoir  à  négocier:  dc  forte  que  ces 
epocrijiaires  ctoicnt  ,  à  proprement  par- 
ler,  ce  que  font  le»  ambafladcurs  ordi 
jiatres  des  foureraîns  fc  les  nonces  du 
pspc  auprès  des  princes.  Saint  Grégoire 
le  grand  avoit  exercé  cet  emploi  avant 
que  d'être  pape  ,  ?>:  plufîeurs  autre?  l'ont 
aufTi  exercé  avant  leur  pontificat.  Lts 
spocrifiaircs  n'aboient  aucune  jurifiiic 
tion  à  CfurtiinTiiKiple ,(  non  plis  oue  les 
iMsiccs  A'cn  ont  poiot  en  Fsance,  )  ùç^ 
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n'étoit  qu'ils  fullent  aulFi  délégués  Avt 
pape  ,  pour  le  fugemenc  dc  quelques  eau- 
Tes  d'importance.  rVioiqu'its  fullent  non- 
ces du  pape  ,  ils  cédoienc  néanmoins  aux 
évéques  ;  comme  il  parut  au  concile  de 
Conftantinople  en  536  ,  où  Pillage  ,  apt' 
cri/taire  du  pape  Apipet  ,  &  le  premier 
de  fes  nonces  apolloiiqucs  qu'on  trouve 
dans  l'hiUoire  ,  (bulcrivic  après  les  évi- 
oucs.  _  Ces  apfKnJùiires  ctoient  toujours 
des  diacres ,  &  jamais  des  cvtqucs ,  car 
ceux  -  ci  n'éroient  employés  qu'aux  am- 
balïâdes  extraordinaires ,  ou  aux  Irgarions. 
Nous  avons  retnarquc  que  les  patriar- 
ches en  Orient  avoient  leur  apocrifiair€» 
Ainli  dans  le  fynodc  tenu  à  Conftantino- 
ple l'an  439  *  Diofcore  ,  apocrifiairt  de 
rôgtife  d'Alexandrie,  lôurint  la  primatie 
de  Ion  prélat  contre  celui  d'Antiochc.  On 
trouve  auifi  des  excmules  d'apocrijiûirtt 
que  les  papes  ont  envoyés  aux  patriarches 
d'Orient.  On  a  encore  dt)unc  le  nom  à'a- 
pocnjîatre  aux  chanceliers ,  ^ue  l'on  ap- 
pelloit  ao(S  réjfrendaireg,  Ainfi  S.  Oticn 
cfl  appcl'é  apocnjiaire  du  roi  ;  &  Aimoin 
dit  qu  il  ctoit  référendaire,  f^eye^  LÉcat. 
Ducange  ,  Giojf.  laxinit.  Thomafl.  Dtfcipl, 
ecclëjinjl. 

Bingham  ,  dans  (es  Antiquités  ecclé- 
(ladiques ,  oblerve  que  la  foncUou  à'apo- 
crtfiairu  Âbê  papes  peut  ftvoîr  commencé 
vers  le  tenips  de  Conftantin  ,  ou  peu  après 
la  convernon  des  empereurs  ,  qui  duc 
nécefl&irement  établir  des  correrpondaa* 
ces  entr'cux  &  les  fouverains  pontifes  : 
mais  on  n'en  voit  guère  le  nom  que  vers 
le  règne  de  Judinien  «  qui  en  fait  mention 
dans  fa  Novcllc  VI.  ch.  ij.  par  laquelle 
il  paroit  que  tous  les  évéques  avoienc  de 
fêmblables  officiers.  A  leur  imitation  les 
monaftercs  curent  mifTi  lims  la  fuite  des 
tipvcrifuures  ,  qui  ne  rcùdoicnt  pourtant 
pas  perpétuellement  dans  la  ▼tlle  impériale 
ou  à  la  cour  ,  comme  ceux  du  pape  ;  maïs 
qu'on  déléguoit  dans  le  beloin  pour  les. 
af&ires  que  le  monaderc  ,  ou  quelqu'un 
des  moines  ,  poavoit  avoir  au-diefaocs  ou 
levant  l'cvéque.  Dam  CCS  cas,  Juftinicn, 
lans  la  Novcllc  LXXlX  ,  veut  que  les 
afcetts ,  &  les  vierges  comâciécs  i  Dieu  » 
comcaroident  &  rcpon  lenr  pir  lptjr«:  ^«0- 
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comme  il  paroîc  par  les  ades  du  V.  con- 
cile général ,  où  Tnéonas  <è  nomme  frttn 

$C  apocrijtojre  du  monallcrc  du  mont  Sinaï. 
C'étoic  à^pcu-près  ce  que  (ont  aujoard'hui 
les  procoienis  <ùns  les  monafteres ,  ou 
même  les  procureurs  généraux  Jes  ordres 
religieux.  Suicer  ajoute ,  que  les  empereurs 
de  Conftantinople  ont  aum  donné  «pelque- 
foï%  à  leurs  ambdiàileurs  ou  envoyés  le  titre 
d'apocrifaire  ou  apocrifiaire.  Bingham,  Orig. 
eccU  f.  Ub.  III.  C.  xtij.  £.  S. 

L'héréâe  des  Monothélires  8C  celte  des 
Iconoclafles  qui  U  fuivit ,  abroprrcnr  l'u- 
(agc  où  la  cour  de  Rome  étoK  d'avoic  un 
apocrifiairt  àConftantinoplc.  C  ) 

*  APCXIROUSTIQU ES  ,  (  Médecine.  ) 

épichete  que  l'on  donne  aux  remèdes  dont 
la  vetra  eft  aibinf^ente  te  réperctiifive.  Ce 

lEor  cfl:  formé  lic  cJ-nKfiJa,  je  réprime. 
^  APOCRYPHE,  C  Théologie,  )  du  grec 
ÙTtMfufar ,  tenne  qtn  ,  dans  (bn  origine  8e 
félon  (on  étymologie  ,  fignific  cacAé, 

En  ce  Cens ,  on  nommoit  apocryphe  tout 
écrit  gardé  (ccrétement ,  &  dérobée  à  la  con- 
noiilkncc  du  public.  AinH  les  livres  des 
Sibylles  à  Rome  ,  confiés  à  la  garde  des 
Decemvits ,  les  annalesd'Egypte  ic  de  Ty r , 
donc  les  prêtre*  ftuls  de  ces  royaumes 
éroimr  Jcfpo/îtaîres ,  6c  dont  la  le  dure 
n'ccoi:  pas  pcrmifc  indifféremment  i  tout 
le  monde  ,  écoient  des  livres  apocryphes. 
Parmi  les  divines  Ecritures  un  livre  pou  voit 
être  en  même  temps ,  dans  ce  Cens  générai , 
HO  livre  (âcré  ,  êe  on  Une  t^cry- 

phe  :  facré  8c  divtn  ,  parce  qu'on  en  con- 
noiflôii  l'origine  ,  qu'on  favoit  qu'il  avoic 
éié  révélé  :  apocryphe ,  parce  qu'il  écotc  dé- 
pofé  dans  le  rcn.p!e  ,  fic  qu'il  n'avoic  point 
été  commumijué  au  peuple  i  car  »  lorique 
les  Juifs  {lafahoienr  bors  livres  (âcrés ,  ils 

les  appclloicnr  canoniques  &  divins  ,  &  le 
nom  à' apocryphes  reftoit  à  ceux  qu'ils  gar- 
doient  dans  leurs  archives.  Toute  la  diffé* 
rence  coiiliiloic  en  ce  qu'on  rendoic  les  uns 
publics  ,  !c  q  iVm  n'en  ufoit  pis  de  même 
a  l'égard  dcîi  autres  •,  ce  qui  n'cinpcchoïc 
pas  qu'ils  ne  pufTent  èsxt  lactés  8e  divins  » 

JOOi^'ils  ne  fuflcnt  pa<;  connus  pour  tels 
tt  public  ;  aiilii ,  avani  la  traduâion  des 
Scptame ,  les  livres  de  l'ancien  Teftamenc 
pouvoient  être  appellés  apocryphes  t  p^r 
uppoa  aux  Qcntm  i  9c  pat  n^pon  ai» 
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Juifs  t  la  même  qualtiîcacion  convenolt  aux 
livres  qui  n'étoient  pas  intéiés  d.ms  le  canon 
ou  catalogue  public  des  Ecritures.  C'ell 
précilcment  ainlî  qu'il  taut  entendre  ce  que 
dit  tâint  Epiphanc  ,  que  tu  tivnu  apocry- 
phes ne  font  point  dépofês  ions  FûTCkt parÔU 
les  autres  écrits  infpirés. 

Dans  le  chrimanirme ,  on  a  ^ttactié  au 
mot  apocryphe  une  lignification  différente > 
^  on  l'emploie  pour  exprimer  tout  livre 
douteux  ,  dont  l'auteur  cil  incertain  ,  &  fur 
la  foi  duquel  on  ne  peut  faire  fonds;  comme 
on  peut  voir  dans  faint  Jérôme  ,  Bc  dans 
quelques  autres  pères  Grecs  &  Latins  plus 
anciens  que  lui  :  ainiî  l'on  dit  un  livre  ,  un 
p,;j/7j/7L' ,  une  hipuire  apocryphe  ,  SCC,  lor(qu'il 
y  a  de  fortes  railons  de  lutpet^er  leur  au- 
rhencicité ,  8c  de  penlêr  que  ces  écrits  fi>nc 
ruppofes.  En  matière  de  doiTbrine  ,  on 
nomme  apocryphes  les  livres  des  hérétiques 
8c  des  fcnifmatiques ,  8e  mène  des  livres 
qui  ne  conciemunt  aucune  erreur  ,  mais 
qui  ne  font  point  reconnus  pour  divin; , 
c'eft-à-dire  ,  qui  nVnr  été  compris  ni  pat 
la  fynagogue  ni  par  l'Eglife  ,  dans  le  ca* 
non  ,  pour  être  lus  en  public  dans  les  afîèm- 
blces  des  Jul^s  ou  des  Chrétiens,  ^'oyeç 
Canos  ,  Bible. 

Dans  le  doute  fi  un  livre  efl  canonique 
ou  apocryphe  ,  s'il  doit  faire  autorité  ou 
non  en  matière  de  religion  ,  on  (cnt  la 
néceffité  d'un  tribunal  Uipcricur  Si  infail- 
lible pour  fixer  l'incertitude  des  efçriis  j  fiC 
ce  tribunal  eft  l'Eglife ,  à  qui  feule  il  appar- 
tient de  donner  ï  un  livre  le  titre  de  i  i  /  , 
en  déclarant  que  le  nom  de  Con  auteur 
peut  le  faire  recevoir  comme  canonique  » 
ou  de  le  rcicrrr  comme  fuppolc. 

Les  Catholiques  Se  les  ProteOans  ont  eti 
des  difpuces  très-vives  fur  l'autorité  de 
quelques  livres  que  ces  derniers  traitenc 
d'apocryphes,  comme  Ju<}it!i  ,  Eliras  ,  le» 
Machabées  :  les  premiers  le  luac  i^ondés  lur 
les  andens  canons  ou  catalogues ,  8e  fur  le 
témoifnaqe  uniforme  des  pères  ;  les  autres 
lur  la  ir4d)tion  de  quelques  églifes.  M. 
Simon  ,  en  particulier  ,  foutient  oue  les 
livrcsrcictésparles  Protcftan^ ,  ont  ce  cer- 
tainement lu$en€recdans  les  plus  ancien- 
nes églifes»  8e  même  par  les  apôtres  ;  ce 
<^u'il  infère  de  plusieurs  pafTages  de  leurs 
1  cçsus.  Il  ajoute  que  l'Eglife  ks  4» 
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Grecs  Helléniftes ,  avec  les  autres  livres  de 
l'Ecriture ,  &  que  fi  l'Eglifê  de  Palcftinc 
rcfufâ  toujours  de  les  admrrrr?-  ,  c'eft  feu- 
lement parce  qu'ils  n'cccnciu  pas  ccri(s  ca 
héima  comme  les  autres  livres  qu'elle 
li'bir ,  Se  non  qu'elle  les  regardât  comme 
ûpvaypkcs  y  c'ctt -h -dire  (uppolcs.  A  ce 
rdifonnement ,  les  Protclbms  oppofcnt  l'au- 
torité de*>  écrivains  de  tous  les  (lecles ,  qui 
ditUnguent  préciiement  les  livres  eu  qud- 
tîon  ,  de  ceux  qaî  éioienr  compris  dans  le 
canon  des  Juifs. 

Les  livres  reconnus  pour  apocryphes  par 
f^glî/è  catholique ,  qui  lônr  vénuolement 
hors  du  canon  de  l'ancien  Teftamcnt ,  & 
que  nous  avons  encore  aujourd'hui ,  font 
Voroip>n  de  Manajs^s  ,  qui  eft  i  la  fin  des 
Bibles  ordinaires  , /^j  ///«  &  jy^  livres 
d'Efdras»  les  III^  &  /Fc  (ivres  J  :  I^f.i- 
ehaiées.  A  la  fin  du  livre  de  Jub ,  on  uuuvc 
une  addition  dans  le  grec  qui  contient  une 
généalogie  de  Joh  ,  iirrc  ;/-;  Jifcours  àt  la 
Jèmmedc  Joli  ;  on  vou  aulU  ,  dans  l'édition 
grecaue,  un  Pfeaume  q^ui  ii'eft  pas  du  nom- 
bre des  CL.  &  à  la  hn  du  livre  de  la  Sa- 
gelFe  ,  un  difcours  de  Salomon  tiré  du  viij*^ 
chap.  du  nie  livre  des  Rois.  Nous  n'avons 
Y>\\i'i\c  livre  d*  Enoch  ,  fi  célèbre  dans  l'an- 
tiquité ;  &  ièlon  fainc  Augultin  ,  on  en 
fnppoià  un  autre  plein  de  fictions ,  que  tous 
les  Pcres ,  excepté  Tcrtullien  ,  ont  regardé 
comme  apocryphe.  11  faut  aufiTi  regarder 
datts  la  claflè  des  ouvrages  apocryphes ,  le 
livre  de  l'a(îomption  de  Moyfe  ,  &  celui 
de  l'aflômption  ou  apocalyple  d'Elie.  Quel- 
ques Jui^  ont  fiippofé  des  livres  (bus  le 
jiom  des  Patriarches ,  comme  celui  des  gé- 
nérations éternelles,  qu'ils  nrrribuoienc  à 
Adam.  Les  iibionites  avuietu  paieiilement 
iU^Mâ  un  livre  intitulé  l'échelle  de  Jacvb , 
&  un  autre  qui  avoit  pour  'Â'w:  In  généa- 
logie des  Jils  &  filles  d  Adam  ;  ouvrages 
imaginés  ou  par  les  Juifs ,  amateurs  des 
f  dions  ,  ou  par  les  hérétiques  ,  qui  ,  par 
cet  anificc ,  fcmoicnt  leurs  opinions,  de 
en  recherchoient  l'origine  julque  dam  une 
antiquité  propre  à  en  impofer  à  des  yeux 
peu  dairvoyam.  Voye^^  Actes  des  Aro- 
TRRS.  CC) 

APOCYN  ,  r.pocynum  ,  f.  m.  (  Hifl.  nat. 
tf  bot.  )  genre  de  plante  à  âeurs  monopé- 
^  £mct  qi  fiwnie  de  doçhe  %  ces 
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'  fleurs  ne  font  pas  tout-à-l-ait  fcmblabfei 
dans  toutes  les  eFpeces  ;  il  fiiut  décrire  firpa- 

rement  les  principales  difiStences  que  l'on 

y  remarque. 

I*.  Il  y  a  des  espèces  A'apocyn  dont  les 

fleurs  (une  des  clo:!i  ^  i  -coupées.  Il  s'clevc 
du  fond  du  calice  un  piftU  qui  tient  à  la 
partie  pofteneare  de  la  fleur  comme  ua 
clou  ,  ik  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
a  deux  gamcs,  qui  s'ouvre  dans  fa  lon- 
gueur de  la  ba(e  i  la  pointe  ,  &  qui  ren- 
ferme pKdiears  femcnces  garnies  d'une  aî- 
grccie,  à  attachées  ï  un  placenta  raborcux, 
1  .  On  trouve  quelques  autres  efpeccs 
d  apocyn  dont  les  fleurs  font  des  cloches 
renverlces  ficdéconpre^.  Il  /élevedu  n  ilir  t 
de  ces  fleurs  un  chapiteau  fort  joli ,  qui  cft 
forme  par  cinq  cornets  difpofés  en  rond. 
Ce  chaptreau  reçoit  dans  fon  creux  le 
piftil  qui  lort  du  centre  du  calice.  Lorlquc 
la  fleur  eft  paflée  ,  ce  pil«l  devientun  fruit 
\  deux  gaines ,  elles  s'ouvrent  d'un  bout  à 
1  autre ,  &c  laiflcni  voir  un  placenta  feuilleté 
(ur  lequel  font  couchées  par  écailles  plu- 
lieurs  femenccs  chargées  d'une  aigrette} 
ajoutez  aux  cara^cres  de  ce  genre  ,  que 
ces  cfpeces  rendent  du  lait.  Tounicfort, 

Inft.  rd  herh.  Voyei  PtAMTB.  ( 
X  prétend  que  Vapocyn  eft  femhiable 

a  ripccacuana ,  qu'il  purge  violemment  par 
haut  &  par  b«,  &  qu'il  eft  impcflible  de 
diftinguer  Vapocyn  en  poudre  du  véritable 
ipécacuana  ,  quoique  ces  deux  racines  en- 
tières différent  Dar  la  couleur  des  filets  qui 
les  travcrfent.  C  JV) 

APODICTIQUEi  ce  mot  eft  formé  du 
gtec^Wi  mfo/tMiJe  dimontre^jernontreet^m 
tement  ;  c'eft  ,  en  Logi<jue ,  un  argument  oa 
fyllogifme  clair,  une  preuve  convaincame> 
uu  démonftration  d'une  cholê.  ^.  DéscoNS* 
TRATION  ,  Argument  ,  f-v-  {X) 

*  APODiOXlS,(i/e^-Ze/rr«.) figure 
de  rhétorique ,  par  laquelle  on  rejette  avec 
indignation  un  urgumentou  uneobjeâion 
comme  abfurde. 

api  >s  le  repas  du  Joir  (  Lithurg.  )  ;  office  de 
i'cglile  Grecque  ,  qui  répond  à  ce  qu'o?3 
appelle  complies  dans  notre  églifc.  Il  y  a  le 
grand  apodipne  8c  le  petit  ;  celui-ci  eft  pouc 
le  courant  de  l'année  i  û  grand  n'cft  qnt 
pour  le  caxàue. 
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XPODîPNE  ou  AFODimn .  (  Mufi^ue 
êtsanc.^  clvinfons  tics  Giccs  pour  l'.ipiès 
ioupcr.  Les  Lacinslcsappclloicni;»/if-cjF/ii*j. 

iF.D.C.  )  ^  . 

APODYTERION,  (  Uijldre  apx.)}^\CCt 

anciens  Thermes  oudc  laPalcftrc,  dans 
iuqacUcon  quittoic  fc$  habits,  foîtpourlc 
bain,  foie  pour  les  exercices  de  la  (.ym 
liaftiquc  :  à  en  juger  par  les  Thermes  de 
Diodcticn  avanc  leur  dcmoUrion  ,  t apody- 
urhn  ctoic  un  grand  fallon  oftogone  de 
figure  obhmgue  «  dont  chique  face  forrnoit 
un  demi-cercle ,  &  donc  la  voù:e  éroit  ibu- 
tCBue  par  pluficurs  colonnes  d'une  hauteur 
extraordinaire.  Métn.  de  î'  Acad.  tom.  J.  (G) 
APOGÉE,  r.  m.  ccll,  en  Ajhonomie , 
le  point  de  Torbite  du  foleil  ou  d'une  pla- 
netc ,  le  plus  éloigné  de  U  tcn».  Voye^ 
Orbite  ^  TtRR*.     ,    ,  ,     „  ,  ~ 
-  Cè  mot  eft  compolé  de  ««o ,  ab^ùc  de  >» , 
on ycrA,r«rr<7,  terre  t  apogée Ù^gp!^  aulTï 
grotte  oo  voûte  fouterrame. 

L'apogée  eft  un  point  dans  les  cieux  , 
placé  4  une  des  extrémités  de  la  ligi.-  des 
arft  lrs,  lx>rlquc  le  foleil  ou  une  pUnctc  cil 
à  ce  poiuc ,  elle  fe  trouve  alors  à  la  plus 
gcânde  di(\ance  de  U  terre  où  elle  puiflê  être 
pendant  fa  rcvulution  entière,  f^oye^  Ap- 

Le  point  oppoTé  à  Vapcgée  s  «ppeUe/i/n- 

Les  anciens  Aftronotnes  qui  plaçoiciu  la 
ferre  an  centre  du  inonde ,  confidéroient 
parriculicrcmenc  Vi:p>>f;cc  le  pcrigco. 
Quant  aux  modernes,  qui  font  occuper 
•u  ibieil  le  lieu  que  les  anciens  avoient 
accordé  à  la  terre  ,  il  n'tft  plus  qiicftion 
pour  eux  d'afogée  &  de  périgée ,  mais  d'a- 
phélie 8c  de  périhélie.  L'apogée  do  foleil 
eft  la  même  chofe  que  l'aphclic  ic  la  rci  vc  , 
le  pciigcc  du  (blcil  cil  la  même  chofe 
que  le  périhélie  de  la  terre.  Koye^  Apiiélie 

On  peut  Hrr.'riivn:;r  In  quantité  du 
mouvemcnc  de  i'^p^Jf^c  p.  Jeux  oblerva- 
tions  faites  en  deux  temps  fort  éloignés 
l'un  de  l'a  jrre;  on  iciuiia  en  minurrs  la 
dif^rcncc  donnée  oar  les  deux  obicrva- 
tions,  Se  on  dtvilera  les  minutes  par  le 
nombre  d'années  comprjfes  entre  K  s  deux 
oi^vaAions  :  le  quotient  de  cette  diviilon 

(m  le  BMttYcaem  «mtici  del'w^  Ainfi 
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Hipparque  ayant  obfcrvé  ,  140  ans  avanc 
Jcîuç-Cluirt  ,  que  Vcpcgt'c  du  foleil  ctoit  au 
)g'  des  X  ;  ln:  Ricciuii  ayant  ob(ctvé  en 
l'an  lie  JcUis-Clinft  1646  ,  qu'il  étoicau 
7*^  16'  du  &  ,  il  s'enfuit  que  le  mouvement 
annuel  de  l'apogée  eft  de  1  '  x  " ,  puilqu'en 
divifantladiiference  S6'  if'Féduice 
tn  ftcondcs,  par  l'intervsîle  178)  des  an- 
nées écoulées  enue  les  deux  o^ifervations, 
il  vient  pour  quotient  1  '  !*>  comme  le 
portent  les  tabfes  de  M.  de-!a-Hire. 

La  feule  de  toutes  les  planètes  qui  ait  un 
apogée  &i  un  périgée  véritables ,  eft  la  lune, 
parce  que  cette  planète  tourne  véritable- 
ment autour  de  la.  terre  ;  cet  apn^^A- ,  aulTî- 
bien  que  le  périgée,  a  un  mouvement 
très  icnfible d'occident  en  orient,  lèlonla 
fuite  des  figneç ,  de  (brtc  que  l'axe  ou  la 
ligne  des  apûdcs  ne  fe  retrouve  au  même 
point  du  ciel,  qu'après  un  intervalle  d'en- 
viron neuf  ans. 

De  plus,  le  mouvement  de  \'ap<^e  de 
U  lune  eft  fil  jet  à  une  inégalité  conlîdéra- 
l  !e  j  car  lorfque  cet  apogée  fc  trouve  dans 
U  ligne  des  (ysigies,  il  paroit  fc  mouvoir 
de  même  que  le  foleil,  folon  la  fiiitedes 
ftgnes;  mais  dans  les  quadratures,  il  eft 
au  contraire  rétrograde.  Or  les  mouvcmens 
de  l'apogée  ,  foit  qu'il  s'accélère  ou  qu'il 
rétrograde,  ne  font  pas  toujours  égaux, 
car  il  lîoic  arriver  ,  lorfquc  la  lune  eft  dans 
l'un  ou  l'autre  quartier  ,  que  la  ligne  de 
(on  aoogèe  s'avancera  bien  plus  lentement 
qu'à  l'ordinaire ,  ou  qu'il  deviendra  rétro- 
grade ,  au  lieu  que  h  la  lune  eH  en  con- 
ionâion ,  le  mouvement  de  Vapogée  fera  le 
plus  rapide  qu'on  pourra  obferver.  Foye^ 
Apsioe.  Infi»  ytjl,  de  M.  le  Monmer.  'L% 
caufo  dtt  mouvement  de  \ apogée  de  la  lone 
cfl  le  fu)ct  d'une  prandc  qucmon  qui  n'rft 
pas  encore  décidée  au  moment  que  l'écris 
ceci,  f'oye^  Attraction  fir  Luni.  (O) 

ÀPOGECAPHë  ,  C  m.  (  Grammmrt,  )  ce 
mot  vient  de  ,  prépohtjon  grecque  qui 
lépondà  la  prcpofition  Utiiic  à  uu  (/<r,  qui 
marque  dérivation,  &:  de  /êrtAp, 
ainfi  apofr,:p^:c  c(ï  un  écrit  riic  li'un  autre; 
c'cft  la  coj)ie  d'un  ûïiginal.  -^pcgraphe c& 
oppoié  II  cu:vrr iiphe.  Q  t'  ) 

APOINTLïl,  V.  aa.  en  terme  de  Ton^ 
deur ,  c'cft  faire  des  points  d'aiguille  à  une 

pièce  dedcap,  lût  lemameau  «ucocédu 
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chef  qui  enveloppe  la  pièce  >  pont  l'empê- 
cher de  fe  déplier. 

*  APOLITIQUE,  f.  m.  (X/rA.)  c'eù. 
dansleglife  grecque,  unefbrte  de  tefmn 

qui  rcrmine  les  parties  conndcrables  de 
l'office  divin.  Ce  refrcin  cliange  lelon  les 
temps.  Le  terme  apolitique  eft  connpofé  de 
«V»  6c  de  Kvtt  y  je  délie  ,  je  finis  ,  &c. 

APOLLINAIRES  ,  vu  APOLLINA- 
RISTES,  1.  m.  pl.  CTàcuL)  Les  Apolit- 
naires  (ckiiC  d'anciens  hérétiques  ,  qui  ont 
pr.'rçndu  que  Jcfus-Clirift  n'avoit  potnr 
prii  un  corps  de  chair  tel  que  le  notre ,  ni 
une  ame  tatfbnnable  telle  que  la  notre. 

ApoUir.ûirc  (te  Laodicée ,  cluT  de  ccrre 
fette,  donnoic  à  Jcfus-Chilik  une  dpecc 
de  corps ,  dont  îl  (ôuienoîc  qtie  le  verbe 
avoir  été  revêtu  de  toute  cccrnitc:  il  nitt- 
toit  audî  de  la  diilcrence  entre  l'amc  de 
Jerus-Chrîft  èc  ce  que  les  Grecs  appellent 
fiiT*  ,  ejprit ,  ent  ■u/cmcnti  en  con(cqucncc 
de  cette  difiinction  ,  il  difbitque  le  Chrift 
avoir  pris  une  ame,  mais  fans  l'cntende> 
ment}  défaut ,  n  juucoit  -  il ,  Hippléé  par  la 
prcfcnce  du  Vcibc.  Il  y  en  avoit  même, 
entre  fcs  fcdjicurs ,  qui  avau^icnt  poii- 
tivement  que  le  Chrift  n'avoit  point  pris 
d'ame  humaine. 

Sclonl'cvéque  Pearfon,  écrivain  Anglois, 
«  la  diflerence  entre  l'h^réfie  des  Apoltmai- 

res  ,  &  CL'lle  des  Ariens  ,  cl\  ,  tjuc  îc> 
»  yipolUntiires  foucenoicnc  que  Dieu  le 
M  revêtit  en  même  temps  de  la  nature  de 
**  la  chair  &  de  l'ame  de  l'homme  ,  au  lieu 
»  que  les  Ariens  ne  lui  arrribuoicnc  que 
w  la  nature  de  la  chair.  Il  y  a  deux  chofes  à 
M  remarquer  dans  i*hérénc  des  ApoUimairu, 
»  ï**.  Un  ("nnimenr  plulolopliique  qui 
M  concile  a  iiiftingucr  trois  parties  dans 
M  l'homme  ,  l  ame ,  l'entendement  ôc  le 
«  corps  :  i".  un  fentiment  thcologiquc  , 
i>  par  lequel  il  paxoic  qu'ils  compoloient 
*>  fa  nature  humaine  de  Jefîis^hrift ,  d'un 
»•  corps  &  d'une  ame  tels  que  noui  les 
f  ttvuns,  à  l'exception  que  l'ame  humaine 
M  pn(ë  par  Jefus-Chrift ,  étoit  fôparée  de 
»>  notre  entendement.  N^ids  itm  irque- 
ronsque  i'évcque  PearTon  fembk  s'écarctr 
îci  de  l'opinion  communedes  auteurs  qui 
ont  travaillé  fur  I  hiftoire  ecclélwftique  ,  en 
fiippolant  qu'y^po'A'  .r  re  accordoit  à  Jcf-js- 
Ciûiil  un  Yiài  corps  tel  que  le  notre,  roye^ 
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j  Niceph.  h/Jf,  ecclêf.  liv.  II.  ch.  xi].  f^nce/U 

1  de  T-iiins. 

j  Apollinaire  précendoic  encore  que  les 
•  ameséroieni  engendrées  par  d'autres  ames, 
comn»c  il  en  cil  des  corps.  Théodoret 
j  l'accule  d'avoir  conlondu  les  perfî^inrc  rn 
Dieu,  Se  d'être  tombe  dans  l'encur  des 
Sabcllicrs.  S.  Balîle  lui  repiiiche  d'un  autre 
coxi  d'abandonner  le  fcns  littéral  de  l'Ecri- 
ture ,  »ÏC  de  rendre  les  Livres  laines  entié* 
rement  allégoriques. 

L'hérélîe  à'ylpcHinûire  conHlioit ,  com- 
me on  voit,  dans  des  diltmdlions  très- 
(ubtiles:  c'étoic  une  qurftion  compliqué 
de  Mctaphyfique  ,  de  H;  urjiri  iirc ,  &:  de 
Théologie  ,  à  laquelle  li  n  étoit  guère  pof- 
(ible  que  le  commun  des  lideles  entendit 
quelque  chofe  ;  cependant  l'hifloire  ecdé- 
(laftique  nous  apprend  qu'elle  Ht  des  pro- 
grès confidérables  en  Orient.  La  plupart 
des  églifes  de  cette  partie  du  monde  en 
furent  infectées.  Elle  fut  anathémaiifée 
dans  un  concile  tenu  àj  Alexandrie  fous 
S.  Athanafe  en  &  dans  ceux.  d'An* 
tiochc  en        ,  &  de  Rome  en  581. 

Cette  hcrelîe  eue  plulieurs  branches , 
dont  la  principale  lut  celle  des  Démocn« 
tes.  f  03     D^MOcnîTr<:.  (G) 

AroLLiN AIRES  ,  {  Jeux)ludt  ëpollinares  f 
(  HiJI.  anc.  6"  MyiA.  )  }eux  qui  fe  c&ém 
b-.oient  tous  les  ans  à  RoHic  en  l'honneur 
d'Apollon,  le  cinquième  jour  de  Juillet, 
dans  le  grand  cirque ,  &  (bus  la  direéHon 
du  prêteur.  Une  tradition  fabuleufc  dit 
qu'à  In  première  célébration  de  ces  jeux  , 
le  peuple  étonné  d'une  invafion  (budaine 
ét»  ennemis,  fut  contraint  de  courir  aux 

armes  ;  mnis  qu'une  nuée  de  flèches  Sc  de 
dards  tombant  iur  les  aggiclkur»,  ils  furent' 
difperfès,  8c  que  les  Komatns  reprirent 
leurs  jeux ,  après  avoir  remporté  U  vie* 
toire.  CG^ 

♦  APOLLON  ,  f.  ».  (  Myth.  )  dieu 
les  paycns ,  lînguliércment  révéré  parles 
Grecs  &  par  les  Romains ,  qui  le  regar-. 
dotent  comme  le  chef  des  mules,  l'inven- 
teur des  beaux  <uts  ,  &  îc  proteifVeur  dc 
ceux  qui  les  cultivent,  Cicéron  dilhngue 
quatre  AptMttts'.  le  premier  &  le  plus  an- 
cien fut  Hls  de  Vulcain  :  le  feconil  naquit 
de  Corybas  ,  dans  l'île  de  Crète:  letrot- 
ùcmc  &ic  plus  connu  ^pailc  pour  fil*  «te 

Jupitcs 
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Jupiter  Se  de  Lacone  ,  êc  pour  frère  de 
Diane  ;  il  naquit  à  Délos ,  ou  vint  de 
Scythic  i  Delphes  :  le  quiitricme  naquit 
rarnai  les  Arcadiens  ,  donc  il  fut  le  Icgil- 
fannr,  8c  s'appella  ^o/moj.  Sur  les  plain- 
t«  tics  divinités  infernales  àqui  Efculape  , 
ils  d'Apollon  ,  ravilToic  leur  proie ,  gué- 
nffiifir  Ks  mdades  p«r  fc$  remcdes  ,  & 
rcfuifcitant  mcme  les  morts  ,  Tupiter  a\  inr  | 
foudroyé  l'habile  médecin  «  on  die  qu'-^- 
poUon  venge*  la  nuxt  de  ibn  1U$  uir  les 
Cycîopcs  qui  avoient  forgé  les  fbndres , 
ic  les  détruitit  à  coups  de  flèches  ;  Se  que 
Jupiter  couroucéde  cette  repréfâitle  ,  le 
diM&du  ciel.  ./^peitMchadc  du  ciel ,  s'en 
alla  garder  les  troupeaux  u'Admete  ,  pa(T!i 
du  fcrvice  d'Admcte  à  celui  de  Laomé- 
don  ,  s'occupa  avec  Neptune  à  faire  de  la 
brique  Se  à  bâtir  les  murs  de  Troyr  , 
travail  dont  les  deux  uicux  ne  fuient  ponii; 
fK^h  t  &  il  erra  quelque  temps  (ur  la 
terre  ,  rherchan:  à  le  coniolcr  de  fa  dif 
grâce  par  des  aventures  galantes  avec  des 
nonetles  aimables ,  dont  ce  dieu  da  bel 

clprit  n'eut  p  "^  roujours  !icu  H't'trc  fàris- 
fùt.  AfoUon  tut  dieu  de  la  Lumière  au  ciel, 
fcdieu  de  la  poéfie  lîir  la  terre.  Tandis 
«ju'i!  fcTVoit  Adraetc  ,  Mercure  ,  qui  n'étoic 
encore  qu'un  enfknc>  le  ieduilic  par  le  ion 
de  (à  BAte ,  Se  détourru  le  troupeau  qu'Ad* 
niete  lui  avoir  confié  ;  Apollon  ,  au  fortir 
de  l'enchantement  où  l'avoient  jetté  les  fons 
de  Mercure  ^  s'appercevant  du  vol  ,  cou- 
m  à  fim  arc  poor  en  punir  Mercure  : 
miis  H'-  cronv;inr  v\m  cli'  H -chei' dans  loti 
catq|UL'ii  ,  il  le  rail  à  rire  de  la  hnellc  du 
qui  les  lui  avoît  encoie  en- 
levées. 

APOLLON  ,  f.  m.  (  Luth.  )  iuftrumcnc 
rctlcmhl.mr  au  thuorbe  ;  il  avoir  vingt 
cordes  llmplcs ,  &  étoit  d'un  meilleur  ulage 
Se  plus  aiXc  à  s'accorder ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend. On  aiiT%iie  linvencion  de  \' Apollon 
à  un  Fr.inçois  qui  vivDÎr  .m  XVII  lîc- 
cle.  Cet  inllrumcnt  n'cll  plus  d'ulâge. 
iF.D.C) 

*  APOLLONIA  ,  C  <^  ' .,  mod.  )  cap 
d'Afrique  (ùr  la  cote  de  Guinée ,  un  peu 
à  Vbcddent .  Mary  Se  Coradile  le  placent 
à  l'orient  du  cap  des  trois  Pdnwt  »  Sc 
proche  la  rivière  de  Maiica. 

APOLLONIE  ou  A£ÛLLONIEN' 
litmt  /XI, 
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SIS  i  C<5A>».  anc.  )  ville  de  bicilc  près  des 
AUmtins.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  villes 
du  même  nom.  On  fait  mention  d'une 
ApoUonie  appellee  Apollonia  Mygdoaia  ,  ou 
de  la  oonttee  des  Mygdons ,  dans  la  Ma« 
cédoine  ;  c'eft  aujourd'hui  Ceres^  ou  Screst 
ou  Afera  ,  dans  la  Macédoine  moderne  , 
fur  la  rivière  de  Teratfèr  :  d'une  jtpolhm 
r.it  flit  1.1  cctc  occidentale  de  la  Macédoine 
ancienne,  ou  de  notre  Albanie ,  qu'on 
appelle  aujourdlmi  Potiim  :  d'une  rivière 
de  même  nom  ,  i  l'embouchure  de  la- 
quelle elle  cU  iicuée  :  d'une  ApoUonie  de 
Calchidique ,  aujouidlinî  Cri0ôs:  de  deux 
ApoUonies  en  Crète,  dont  l'une  étoit  nom- 
mée Elcuthcra  :  d'une  ^po//ion/e  furnommée 
la  grande  ,  Apollonia  magaa  ,  ou  Anthium  , 
(Iruée  dans  une  petite  île  da  Flmt^Euxin  , 
proche  de  la  Thrice,qui  a  maintenais 
nom  Sijfbpoli ,  àc  qui  eft  dans  la  Romamc 
fur  la  mer  Noire  :  d'une  AooUonie  dans  la 
Mvfie  ,  en  Afîe  mineure  ,  uir  le  Rhindans, 
qu'on  Ibupçonne  avoir  été  notre  Lupadîe 
enAnatoue,  fiir  la  rivière  de  Lupadîe: 
d'une  ApoUonie  en  Afie  mineure  ,  entre 
Ephefe  Se  Thyatire  :  d'une  ApoUoaie ,  qui 
a  été  auflî  nomm^  ibr^M  Se  THitodo- 
Jlana  ,  &  qu'on  plaCC  en  Phrypic  i!'  ii.<- 
.^fo^iwVdela  Gaiatie^dansl'Aiic  mineure: 
d'une  aunedelaPaleftine,  près  Joppé  : 
d'une  Apollonic  de  Syrie  ,  prcsd'Apamée, 
au  pié  du  mont  Cafîus  :  de  celles  de  la 
Célé-fyric  ou  Syrie  creufe  ,  de  l'Aflyrie  , 
de  la  Cyrénaïquc  ,  de  la  Lybie  ,  qu'on  ap- 
nrile  aujourd'hui  Bitn^ndrcca  ,  qui  efl: 
dans  la  contrée  de  iiarca  ;  du  gouverne- 
ment appelle  ApaUopofytes  nomus  ,  Set.  car 
il  y  a  beaucoup  d'autres  ApvUonies  ,  outre 
celles  que  nous  venons  de  nommer. 

APOLLONIEN  ,  adj.  m.  On  déhgne 
quelquefois  l'hyperbole  &  la  parabole  or- 
dinaires ,  par  les  noms  à  hyperbole  Se  de 
paraMe  apiMeiùenna  ,  «w  d'ApoUoiaus  » 
pour  lesdidinguerde  quelques  autres  cour- 
bes d'ungenre  plus  élevé  >  Se  auxquelles 
on  a  auCudonne  le  nom  à'h^pcrktde  te  de 

par*l>olc.  Ainfi  a  x  =  y  y  déligne  1  \  p  ir,,- 
bolc  apoUoniennc  iaa^  xy  déligne  i'iiyper» 
ho\e  t^UofUenne  :  mais  aax  ^  y»  défigne 
une  parabole  du  degré  •,  S  xyy  dé- 
signe une  hyperbole  du  niême  degré. 
Fojei  PAAAfiOtLK  £r  HYPttJBOjLt.  Ou  ap« 
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pelle  U  («rabole  &  l'hypabofe  ûfêîtiaim, 
pmM»  ^  hyperiok  tt ApoUoniut ,  parce 

oue  nous  avons  de  cet  ancien  géomètre 
un  trute  des  icdious  coniques  fort  ëcendu. 
Ce  mathémadcien  q»'on  appelle  Apollo- 
nius Perpaus  ,  parce  qu'il  ctoit  de  Perp<° 
en i^mphiliej  vivoïc  environ  ijo  ans  avant 
JelttS-Qirift.lltamafrarurles(êâions  co- 
aiques ,  rocc  ce  qu'avoienc  fait  nvjnt  lui 
An&ée ,  Eudoxe  de  Catde ,  Mcnœchme  , 
Eiidide ,  Conon ,  Trafidéc ,  Nicocde  :  ce 
fut  lui  qui  donna  aux  troL;  {câions  coni- 
ques le  nom  de parabolt  »  à^tUqfe ,  6i  ix'hy- 
perMe  ,  qui  non- feulement  les  diftinguent , 
mais  encore  les  caraâéri/cnr.  Kojr^  Uw.^ 
érncks,  U  avoir  fait  huit  livres  qui  parvia- 
MM  entiers  juiqu'au  temps  de  Pappus  d'Ale- 
xandrie ,  qui  vivoit  <bus  Théodofe  -,  on 
ne  put  retrouver  que  les  quatre  prrmicis 
livres  ,  julqu'cu  i6jS  ,  que  le  fameux  ik>> 
tdli  tvsnva  dans  la  biblttthei)tte  de  Flo* 
rence  un  manufcrit  arabe  qui  contcnoit  , 
outre  ces  quatre  premiers  ,  les  trois  fui- 
vans  :  aidé  d'un  profeficur  d'arabe  ,  qui  ne 
iàvoit  point  de  Géométrie  ,  il  traduificces 
livres ,  &  les  donna  au  public,  voyc^  Pé- 
hgt  de  M.f^49imitfnM»  de  Fomenelle, 

J^/?.  .rccJ.  îjop,  . 

Il  faut  que  le  btutteme  line  d'ApoUo- 
iiîas  ait  Mrtaowi  depuis  ;  cat  ie  trou- 
ve danï  î'f  i<»gc  de  M.  Halley  ,  par  M.  de 
Mairau  ,  (  tiijl.  acad.  ,  )que  M.  Hal- 
ky  donna  en  1717  ime  awdiiAton  latine 
des  huit  livres  d'  Apollonius.  (  O  ) 

•  APOl  I.ÛNIES,  CMytholog.:)  fêtes 
inftituécs  en  l'honneur  d'Apollon  à  ligia- 
lée  ,  où  l'on  dit  qu'il  (e  retira  avec  Diane 
ià  foeur  après  la  défaite  de  Python  ,  «5^ 
d'où  l'on  ajoute  qu'Us  furent  cha (les  par  les 
kabitans.  Maispeudctempsaprèsla  retraite 
des  deux  divinités  en  Crète  ,  où  elles  le 
léfugiercnt ,  la  pefte  s'engendra  dans  Hgia- 
lée ,  &  y  fie  de  grands  ravages.  L'oracle 
confulté  fur  les  moyens  d'écarter  ce  fléau  , 
i^pondk  qu'il  falloit  députer  en  Crète 
fèpt  Jemes  €Ues  A:  fcpt  jeunes  garçons , 
ann  d'engager  Apollon  &  Diane  i  rL  vcnir 
dans  la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté  :  les  deux 
divinités  revinrent  ,  &  la  pelle  ceflà.  Ce 
fyt.  en  mémoire  de  cet  événement  que 
^  itis  le?  fêtes  appellées  tfflc^f'ort/fi  ,  on  fai- 
ixM  Jwsu£  de  la  viik  dous  les  aAi,Ie  aciac 
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ndmbrc  de  Ûlci  Oc  de  garçons ,  comme 

s'ils  alloicBC  cnooM  chacMf  ApoUan  9c  ^ 

Diane. 

APOLLONIUS ,  (  Hijl.  des  Juifi.  ) gou- 
verneur de  Syrie  &  lieutenant  des  arméct 
l'Anrlochus  tptphanes,  fitdes  maux  épou- 
vantables aux  Juits  i  il  leva  une  puiBante 
armée  pour  les  eiierminer.  Mais  Judas 
Machabée ,  avec  une  poignée  de  monde ,  le 
défit ,  le  tua  de  ià  main ,  &  lui  jpcit  ion 
éfée  èom  il  k  fervit  dans  la  fuite  en 
mémoire  A'unc  fi  gloricuic  aiCbion. 

Un  zutic  ApoUonàu  ,  général  des  ctou* 
pes  de  Dém^us ,  9c  gouverneur  de  k 
<  cIl-  Tm  c:  ,  fut  défait  par  JooaitMtt  14$ 
ans  avant  Jcfus-Chrift. 

APOLOGÉTiaUE ,  «dj.  (  Théol.  )  écrit 
ou  difcours  fak  pour  excttfèr  ou  iuftifîei: 
une  perfbiaieou  uneaâson.  rty«i  AfO* 

h'apolvgéirifue  r'c  Tcrmllien  cft  an  ou- 
vrage plein  (le  force  &  d'clé\ation  ,  digne 
en  un  mot  du  caractère  véhément  de  fon 
aiwent.  Ilyadrefle  la  pafole ,  félon  quisi* 
ques-uns ,  aux  magiftrats  de  Rome  ,  parce 
que  l'cmpereiir  Sévère ,  dont  la  petiécu* 
lion  eommençoit ,  ëfott  abn  abfênr  do 
cette  ville  ;  5v  fclon  J'autres ,  à  ceux  qui 
tenoient  lespremieies  places  dans  l'empire» 
elefl-Judtie  anc  gouvemcuts  des  provin- 
ces. 

Tertuliien  s'y  attache  à  montrer  l'injuA» 
tice  de  la  perfécorton  comte  une  religion 
qu'on  vootoit  condamner  fans  la  connm* 
tre  6c  fans  l'entendre  j  à  réfuter  ^  l'niola- 
trie  &  les  reproches  odieux  que  la  idola^ 
très  fdifoient  aux  cfaiéuens»  d'<^ailgCTdiCl 
enfans  J;ir,:,  letir»;  myftcres  ,  d'v  manget 
de  la  chair  kumaiiie ,  d'y  commcure  des 
inceftes  ,  &c.  Pour  idpondre  an  crime 
qu'on  leur  imputoit  de  manquer  d'amour 
!k  de  hdéliccpourla  pairie»  fous  prétexte 
qu'ils  refufbient  de  fiûre  les  fermens  accon- 
tumés  ,  de  jurer  par  les  dieux  tutelaires 
de  l'empire,  il  prouve  la  foumifTion  des 
chrériens  aux  empereurs.  Il  en  eniofê  atdfî 

la  dod^rinc  aurant  qu'il  ho'ii  rif^ccfîaire  pour 
la  diicuipcx ,  mais  fans  en  dévoiler  trop 
daiffemenc  tes  myfteres)  pour  ne  pas  vio*         ^  % 

1er  la  religion  du  fecrei ,  fi  exprcnémcnt 
rccommandép«ians  cr ^premiers  remps.  Cet. 
ÔGtk  f  ma  iUide  qu  li  «oit  >  u  cm  podat 
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^tfttj  &  la  pcrfécmiùti  de  Screrc  n'en 
fiit  patt  moins  violence.  (G) 

APOLOGIE  ,  i:  f.  (  Litarat.)ajPologie, 
moc  originairement  grec ,  *  ,  dif- 

«oart  etk  écrit  pour  la  démife  cm  la  juili- 
fica:ion  d'un  accule:  toute  apologie  (ùp- 
foië  une  accufation  bien  on  mal  fondée. 
Ile  le  bot  de  Vapol<^  eft  <te  moticcerque 
l'accutarion  eft  finulê  on  mal-à-fcc^os 
intentée. 

Les  peri&rutions  que  l'Egfifê  ecR  à  eC 
fttfer  depuis  (z  naiflance  ,  pendant  les 

trois  premiers  hec!«  ,  obligèrent  fouvent 
ks  chrétiens  de  prclcnicr  aux  empereurs, 
en  flner  A:  aux  magtib-ars  payens,  des 
ff-n.'p'^/eT  pooT  la  rehgion  chrciicnne  ,  pour 
repondre  aux  faufics  iropucacions  paf  lef- 
i^ndlef  on  s'eHorçoit  de  les  noircir  ,  com- 
me ennemis  des  dieux,  des  puiâànces» 
&  perturbateurs  du  repos  publie. 

Les  principales  de  ces  awloeies  Cont 
celles  de  Quadrat  &  d'Ariftide  :  le-;  (^^ux 
apologies àcS.  Joftin  martyr,  celle  d'Athé- 
nagore  ,  Vafologéci^ut  de  TemUicn,  9c 
le  dialogue  de  Mmudiis  Fdiz«  tnmulc 
O&amus. 

Qaadrat  qfd  écoic  évêqae  d'Athènes , 
composa  Con  ofiologie  pour  les  chrétiens 
vers  l'an  de  Jelus-Chrift  t  £4 ,  &  la  pré- 
iênta  dans  te  même  temps  à  l'empereur 
Adticii ,  qui  parcouroit  alors  les  provinces 
de  l'empire  ,  &:  entr'auires  la  Grèce.  Eu- 
fcbe  nous  en  a  conlcrvé  quelques  frag- 
mens;  mais  il  ne  nous  refte  rien  de  celle 
qu'Ariftide  ,  athénien  &  philofuj  lic  cliré- 
den,  écrivit  peu  après  celle  de  (Quadrat. 

denx  apologies  qu'écrivit  S.  Judin 
martyr  ,  la  première  eft  de  l'an  de  Jefus- 
ChriU  ijo,&  pone  ce  titre:  A  l'em- 
»  pereurTmis-EKus- Adrien- Antonîn, 
»»  pieux,  a ur,  'le,  Céfar  ;  &  \  (on  fils 
f»  vériflîme  uhilofopbe  i  &  à  Luciusphi 
I»  loiôphe,  bis  de  Céfâr ,  (êten  la  nature, 
•  &  de  l'empereor  par  adoption  ,  amateur 
w  de  la  fcience  ;  &  au  facré  (enat  ,  &  à 
1»  tout  le  peuple  romain.  Pour  les  pcrfbn- 
»  nef  de  tootes  conditions  qui  (ont  haïes 
»»  6c  mT!Trnitrr<;  iniuftcmait,  Juftin ,  fils 
»  de  Pnicu^  B.icchius,  natif  de  Flavia  ,  ou 
»  de  N a  pies  en  Pateltilie,  l'an  de  ces  per 
»>  fécm;^ ,  préfente  cette  requête."  Après 
wx  piéambiUe  conTeoabie^  ce  &uu  doc-i 
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tcar  montre  l'injuftice  qu'il  y  a  de  con- 
damnée les  chtédens  fur  le  feul  nom  , 
détruit  le  reproche  d'athéifme  qu'on  !cjr 
faifoit  i  par  l'cxpolîtion  de  quelques  points 
de  leur  doârine  ^  de  leur  morale ,  Ac  de 
leur  culte  extérieur.  Il  répom-l  cnliire  ,ilix 
accufarious  contre  leurs  moeurs ,  &  les- 
retorque  avec  force conitre  celles  despayens. 
Enfin  il  la  termine  par  la  copie  d'une  let- 
tre d'Adrien  j  où  cet  empereur  défendok 
qu'on  perlecuiit  les  chrétiens. 

Ce  pcrc  compoUi  Hi  féconde  apolpgié 
fcize  ans  après  ,  &  elle  n'^  pour  but  que 
de  détruire  les  caiumnies  infamantes  dont 
on  chargcoit  les  chrétiens.  Elle  eft  adrefl^ 
au  fénat  de  Rome ,  6c  n'eoc  pas  plus  d'effix 
que  la  première. 

On  croit  qœ  l^pefai^e  d'Athénagore  eft 
«uifi  de  l'an  iè6.  Se  qu'il  l'a  îrffTi  aux 
deux  empereurs  Marc  Aurelc  Se  Lucius 
Verus.  Il  y  fiiît  4  peu-près  la  même  mé- 
thode que  S.  Juftin,  &  repoutTc  Forccmenc 
trois  accufadoos^rathéimie,  le  repas  dé 
chair  kumaine,  8c  les  kicdtcs. 

Quant  à  Vapolagie  de  TerruUicn  juomdi 
avons  parlé  au  mot  Apologétique. 

UOâanus  de  Minutius  Félix,  orateur 
romain, qui  vivoit  dans  le  troifîeme (îecle^ 
eft  un  dialogue  Cm  \i  xéi'né  \  \  religion 
chrétienne  ,  ou  ,  par  occalion  ,  i  auteur  ré- 
pond aux  calomnies  des' juift&  despayens. 
Le  caractère  de  tous  ces  ouvrages  eft  une 
noble  (k  lulide  fimplicité,  jointeà beaucoup 
de  véhémence,  fur-iout  dans  Athénagorc 
&  dansTeriullicn.  CC) 

APOLOGUE  ,  f.  m.  C  Betks  -  Leur.) 
eft  un  petit  récit ,  qui  couvre  une  vérité 
du  voile  de  l'allégorie.  Il  eft  peu  de  gen- 
res de  poéûc  qui  oftirenc  autant  d'avanta* 
ges.  Le  fitlnilifte ,  atcencif  à  ménager  noft« 
amour- propre  par  le  déguifement  de  l'inJt 
truâion,  &  notre  patelTe  par  la  briè- 
veté du  récit  ,  nous  conduit  à  la  verttt 
par  la  main  du  plailîr  :  il  cache,  fous  dcs 
guirlandes  de  fleurs  ,  les  cpine<;  de  la  mo- 
rale. Il  paroît  n'avoir  dellcin  que  de  nous 
amufêr,  9c  nous  lui  petdoRiwns  de  nous 
"nftnure. 

Les  perfonnages  au'il  mec  fur  la  (cene 
quelque  chofe  de  merveilleux,  &  le 


onc 


lingulicr  qui  plaît  à  tous  les  hommes ,  en- 
chante les  encans  :  H  pade  à  i'imagrnation> 

D  a 
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8e  t'ilnagîiiatlon  eft  plus  près  do  eerarque 

Tcfprir. 

De  la  rraijèmblancc.  Il  faut  quclesiroa- 
get  du  làbuhfte  (ôienc  conformes  nm  idées 

que  nous  avons  des  chofes.  La  (bciété  du 
lion  avec  la  génidê  &  la  chèvre  u'efl  point 
vraifcmbUblc.  E(l-il  naturel  qu'il  prenne 
pour  compagnons  de  chaflè  les  animaux 
c]VH  f<>iit  ibn  gîKîrr  ?  NVn  coûrf-t  il  pas 
tic  ic  rcprcfcmer  un  iuup  ,  qai  inaiucdc 
(k  fzim  y  fàh  une  oonveriation  fore  longue 
avec  l'agneau  avanr  que  de  le  dévorer  ? 
Phèdre  nous  peine  un  chien ,  qui  en  na- 
getmc»  contemple  fbn  image  dans  le  cry(lal 
des  eaux.  Avoit-it  oublié  qu'il  eft  impof^ 
liblc  de  nager  fans  troubler  l'eau,  &  de 
voir  Ton  image  lorlque  l'eau  eft  doublée  } 

Le  f  ibuliftc,  fcrupuleux  dans  le  choix 
de  les  adeurs ,  les  fait  agir  fclou  l'inlbudt 
qui  leur  eft  propre  ,  félon  le  canâece  ou 
qu'ils  ont  ,  ou  que  l'on  eft  convenu  de 
leur  donner.  Avec  ces  précautions ,  il  ne 
choquera  pas  ;  mais  il  faut  qu'il  intérelTe. 

De  tintérêt.  Il  intére(rera  par  le  choix 
de  la  mornîe  ,  fï  clic  n'cft  ni  infipidc  ni 
furannéc.  Une  cudolué  naturelle  nous 
porte  vas  le  nouveau  :  c'efl  lui  qui  ré- 
veille notre  attenrion  ,  &  le  plaiiir  de  no 
tre  efpric  dépend  de  l'exercice  modétc  de 
cette  (àculie  de  notre  ame. 

Il  iniérelTcra  i".  par  Ir  choix  de  Pallc 
gorie.  Il  faut  que  ,  fcmblable  à  une  gaze 
tranfparence ,  die  laiflê  entrevoir  l'objet; 
de  forte  qu'en  m^mc  temps  notre  efprit  ait 
lalàti&fadtionde  s'eictcer,  àc  notre  vanité 
leplaiiir  de  s'applaudir  de  fk  découverte. 
L'écrivain  doit  rcfTcmbler  à  cette  bergère 
de  Virgile  ,  qui  fe  cache  derrière  des  tau- 
les ,  mais  qui  défîre  d'écre  appercue. 

Û  intéreilèra  5".  s'il  mec  k  table  en  ac- 
tion ,  s'il  fait  oublier  l'écrivain  ,  pour  ne 
îaifler  paroicrc  que  les  aiîicurs.  Cette  illu- 
fion  agréable  ,  qui  eft  le  premier  charme 
du  récit  y  doit  «te  le  premier  bue  dunar- 
xateur. 

Il  nous  intéreflèra  4^  par  un  ton  de 

tJaïveté,  que  la  Fontaine  appelle  fart  de 
plaire  »  ù  de  ny  penfcr  pas,  L'ingcnuicc 
nous  fêduic ,  9c  l'auteur  nous  perluade  > 
quand  il  novis  paroît  lui-même  pcrfuadé. 
Il  nous  intérrllèra  5".  par  une  certaine 
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0ciiera0èdn  précepte.  Cet  eniouememeC 

un  piège  auquel  nous  nous  laiflbns  pren- 
dre ,  le  poë(c  réforme  d'autant  plus  elfi- 
cacement  nos  mœurs ,  que  nous  croyons 
qu'il  ne  veut  que  nous  faire  rire. 

Des  perfonnages.  L'apofof^ue  admet  fîiffê- 
rens  perfônuajges.  Les  cire»  raif  )nnablcs, 
comme  dans  (a  ikble  de  la  \  ici  lie  8c  dot 
deux  ferrantes  ,  n'offrent  pas  afTc/  de  mer- 
veilleux. Les  êtres  matériels,  comme  dans 
la  fable  du  po(de  terre  Ôc  du  pot  de  fer  ,  en 
prélcntent  trop  :  on  n'efl  point  furpris  d'en- 
tendre parler  les  hommes  ,  &  1  on  fe  figure 
difficilement  le  iangiage  de  deux  limes.  Les 
ctrcs  atiftraits  &c  moraux  ,  comme  dans  la 
fable  où  la  Mothe  perfonmhe  dame  Ml- 
moire ,  dom  Jugement ,  &  demotfelU  Imagi- 
nation ,  demaïul-Tit  de  celle  ci  lui  trop 
grand  eftbrt.  Notre  clprit  pcmc  poux  ie 
reprcfênter  ces  perfônnagcs  (Inguliers. 

Les  animaux  p.iroilTcnt  convenir  davan- 
tage à  la  fable ,  parce  qu'ils  ont  un  carac- 
tete  invariable.  Le  mot  de  renard  réveille 
n  nous  l'idée  de  la  (ineilê  »  fle  fi  j'entends 
nommer  une  brebis  ,  ]c  me  repréienre  la 
douceur.  Une  autre  railon  plaide  en  faveur 
des  animaux.  En  les  faifànt  parler,  onifr 
prête  à  la  fenfibiîitc  de  notre  mnour  pro- 
pre ,  qui  ne  pardonne  les  cciilaiei  que 
lorfqu'cUes  (ont  inditedcs  ;  &  l'on  ménage 
notre  imagin.uioii ,  à  qui  il  en  coûte  peu 
d'entendre  dialoguer,  &  de  voir  agir  des 
êtres  qui  paroiflênt  avofr  Cant  de  reflèm- 
blance  :l^  ce  nous ,  &  en  qui  nous  croyons 
rcuouver  nos  idées  ôc  nos  aÔedions.  Je 
(îits  bien  éloigné  de  dire  avec  l'abbé  des 
Fontaines  ,  qu'il  f^uu  être  plus  bête  que  les 
bétes,  pour  les  croire  des  machines:  mais 
i'ofe  avancer  que  nom  n'avons  pdnt  de 
peine  à  fuppofcr  dans  les  animaux  lesté- 
flexions  qu'ils  foiit  incapables  de  faire. 

Ce  que  nous  difbns  en  leur  faveur  peat 
convenir  en  paitie  aux  Àres  céleftes.  Ib 
ont  ,  comme  eux  ,  un  cara£bere  déterminé, 
les  poètes  nous  ont  familiarités  avec 
l'idée  qu'ils  penlënt  &  parlent  ^Ipra-prài 
comme  nous:  mais  il  faut  convenir  que 
tous  ceux  qui  connoiiîcnt  la  capacité  du 
loup  ôc  la  fidélité  du  chien  ,  ne  favenc 
pas  que  Minerve  eft  la  dccde  de  la  fa- 
gelTe,  &  Momus  le  d;cu  de  l'cnioucment  : 


fbiloiôphie  égayée ,  qui  nous  cachcia  û  çem  feule  réflexion  itiftîâe  la  piéfiîtence 
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wjoc  nous  croyons  devoir  dflOMr 
■MMOC  »  pour  jouer  It  rikd»  ' 
l'on  appelle  «oA^fwe.  .  , 
L'allégorie  cft  le  coH"     ^  "^''^^  >  ^ 
la  morale  ea  eft  l'ame.  Il  fauc  l'énoncer 
lorfiiue  vous  vous  défiez  de  la  pénétra- 
tion du  ledcur.  On  rcprochoit  à  la  lionne 
de  ne  mcnrc  qu'un  petit  au  monde.  Un 
feul  ,  dit- clic  ,  mais  c"c(l  un  lion.  Efopc 
pouvotc  dans  ce  cas  omettre  l'affabulation  \ 
fons  ce  fecours ,  on  devoit  conclure  qu'il 
faut  prifer  les  chofcs  par  elles  -  mêmes  fie 
non  par  leur  nombre.  Loriqu'on  ne  peut 
fe  méprendre  aux  traits  d'un  iiomme ,  cil- 
il  néccfiairc  de  graver  fon  nom  fur  l'ef- 
umpe  qui  le  rcpréfcntc  »  Si  vous  êtes  oblige 
d'exprimer  la  vérité  que  déguife  la  fiéHon , 
où  la  placcrcT-vous  \  Les  uns  prétendent 
qu'elle  doit  fervir  d'exorde  au  récit ,  (l'au- 
ctcs  foutiennent  Qu'elle  duc  le  temuner. 
L'un  annonce ,  difcnt  les  premiers ,  une 
vérirc  avant  que  de  letayer  par  des  faits? 
Pourquoi  ne  nous  conduirons  -  nous  pas 
dam  la  fable  comme  dans  la  converfation  ? 
En  réfcrvant  ,  difcnt  les  autres  ,  la  morale 
pour  la  fin  ,  on  procure  à  l'cfptit  le  plaifir 
que  lui  caufè  la  tuTpcnfion  ,  fie  à  notre  va- 
nité celui  d'avoir  prévenu  le  Poëce.  Le  fcns 
nviral  eft  le  dénouement  du  i'ocme  ;  il  doit 
donc  le  terminer.  Pour  nous ,  nous  penfbns 

?[uc  dans  un  recueil  de  fables  ,  la  variété  en 
ail  le  premier  mente ,  Ô(,  qu'en  mettant  la 
lêmenee  toujours  au  commencement  ou 
toujours  à  la  fin  du  récit,  il  en  rcdi'.tcroit 
une  uniformité  qui  avoifmc  ou  amène  l'en- 
nui :  pour  éviter  cette  monotonie ,  nous 
concilions  d'introJu ire  <lc  temps  en  temps 
des  prologues  ou  des  épilogues  :  quand  leur 
ton  approche  par  des  nuances  prc(qu*in(èn- 
fiblcs  de  celui  de  la  narration ,  ils  (ont  pour 
le  leâeur  une  fooiCC  d'amulènicnc  comme 
d'indruéiion. 

De  la  longueur  de  la  Fable.  Le  rhéteur 
Théon  a  prétendu  que  la  narration  de  la 
fable  doit  ctrc ,  autant  qu'il  clt  podible, 
(taét  èL  firns  ornement.  M.  LcfTing ,  ap- 
puyé fur  cette  auroriic  &  fur  l'exemple 
d'Éfope  a  ne  connoit  point  de  milieu  entre 
nnnule&le  néceflàire.  Faifant  une  loi  de 
la  plus  grande  prccifion  polTîble  ,  il  cxcl' r 
mu  les  ^pifixles.  Onj^eut  lui  répondre  que 

le  goût  ne  aTiîGiieatt  point  à  do  leglcs 
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rigouMvlêt.  On  n'allonge  point  un  sédc 

inutilement  ,  lorfque  les  orncmcns  qu|oil 
lui  prête .  tournent  au  pro&t  des  véritéf 
qu'on  développe ,  ou  wî  vertus  que  Ton 
veut  infpirer.  Une  route  agréable  n'cfl:  ja- 
mais longue  i  les  ubkaux,  les  dcfcriptions» . 
les  images  (ont  ks  Mà  titres  qui  fônt  pla- 
cer la  fable  au  rangées  poéfies  :  Ci  le  rédc 
eft  dénué  de  ces  avantages  ,  il  fera  plus 
court  :  mais  fera- 1- il  un  poëme  >  Ceflbns 
donc  ou  de  regarder  les  tabulïAes  comme 
des  poètes  ,  ou  de  (butenir  que  la  plus 
grande  brièveté  poflîble  eft  de  l'clTcncc  do 
l'apologue  ;  mais  que  les  détails ,  que  les  ■ 
épifodes  ne  détniifcnt  jamais  l'unité.  Le 
fabulifte  n'en  cft  pas  plus  difpcnié  que  les 
aunes  écrivains. 

Du  Style.  Cette  brièveté  que  nous  ne 
croyons  pas  nécellaire  dans  l'enfeinble  de 
l'apologie ,  convient  beaucoup  à  fon  ftyle. 
Le  fabuliftc  ,  toujoiirs  concis  &  fenc  ,  s'in- 
terdit le  fade  des  périodes  &  le  luxe  des 
phrafes  fymmétriquement  cadencées  ;  il 
retranche  les  verbes ,  fupprîme  les  liaidmsj 
&  augmente  ,  par  le  lecours  des  eUipiès  ,  la- 
rapidité  du  récit. 

La  féconde  fiopriéfié  de  fi»n  (lyle  eft  la 
fimplicité  :  proportionné  aux  objets  qu'il 
peint  &  aux  aâeurs  qu'il  fan  parler  ,  il  eft 
éloigné  de  toute  oftentaiion  de  délicateflè  , 
de  tout  étalage  d'efprit ,  fie  fur-tout  de  ce 
perfUllagc  amphigourique  ,  que  nos  mo-* 
demcs  beaux  e(prits  appellent  de  la  gran- 
deur &  du  fuHimc.  Ses  idées ,  exprimées 
avec  aifancc  fie  fans  c&>rt,  paroiilènt  ne 
lui  avoir  rien  cojké ,  de  l'on  eft  tenté  de 
croire  que  les  cxprcJTions  dont  il  fc  fcrt ,  fc 
ibnt  préfcntées  les  premières.  Si  quelque- 
fois fl  emploie  des  périphraiès  audacieuiès 
ou  des  tours  brillans^  une  oorreâion  lent 
fert  dcpaflc-port. 

Quel  art  pour  allier  l'élégance  à  la  /im- 
plicité  !  Cependant  cette  élé|^nce  eft  deve* 
nue  néceflàire  ,  loir  que  notre  cftime  pour 
La  Fontaine  nous  talic  une  loi  de  l'imiter  , 
foitquenoute  langue,  un  peu  difiiife  pac 
fa  nature  ,  exige  par  compenfation  que  les 
grâces  des  orncmcns  remplacent  celles  de  lu 
concifion. 

Mais  en  quoi  confiftc  cette  élégance  , 
qui  embeUit  la  fimplicité  lans  la  faire  diÛ 

^iXx&BKi  OttDsU  variété  des «f rcifiont , 
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pourvn  qu'on  ne  tombe  pai  dans  le  paénl 
#0  le  néotoi^fiiie }  dans  le  choix  des  épiche> 

Xei  ,  pourvu  qu'on  ne  les  emploie  pa^  avec 
prodigaiut ,  d^m  les  aUuliom  aux  uiagcs  èc 
à  l'hiOoire ,  pourvu  qu'elles  ne  fôienc  pas 
forcées  i  dans  les  mérnpHoreç  de  les  allégo- 
fies  ,  pourvu  que  j  trouvées  ,  ians  eîfoct , 
elles  en  deiiuuident  peu  du  ïe&eux  :  nuis 
rien  fur-tout  n'embellie  davantage  la  fiible , 
que  les  images  vives  qui  cranfportent  tesob- 
]ea  ^snoc  ye«,  4c  les  exprefltonsmiifati- 
ves  qui  peignenc  à  rorcilte  en  m  me  Temjs- 
qu'à  l'elpnt.  Telles  ionc  les  Iburce»  des  ox- 
■emens  qui  ooavîennemà  la  fiible. 

Quelle  cft  l'efpece  de  vers  qu'elle  doit 
préférer  ?  Les  Latins ,  perfuadés  que  le  mêcre 
dévoie  être  peu  marqué  ,  (è  (èrveieni  de 
Ifiambe  Ubn  «  ilin  «  tant  de  rappon  avec  la 
•rofc  ,  qu'on  peut  aifemenc  s'y  mq-rrenJre. 
Le  vers  alexandrin,  coupe  par  Jeux  hcmil- 
liches ,  offriroit  une  (yminÀiie  trop  remar- 
quable ,  fc  fa  longneur  pourroit  rallentir 
U  vivacité,  qui  eft  lame  du  récit.  Le  ven 
ét  àh  CyMêha  paro9t  plus  propre  à  U  nar- 
ration ,  les  cnjambemens  qu'il  fe  pcrrr.rt 
laiilèut  à  fNcinc  loupçpnner  l'art.  11  elt  bon 
ée  mélanger  diMêetat»  mcfttres ,  pourvn 
<fu'on  exile  ces  vers  nains  de  deux  ou  trois 
(yllabcs ,  oui ,  dés  qu'on  ne  les  emploie 
poinc  à  deflèin  de  pimlttiteiuienittge,  là- 
figuenc  ToreiUe  m  ptécipiCam  le  teioac  da 
Blêmes  îon"ç. 

Hijioirc  de  la  Fable.  L'Écriture  nous  ofTrc 
éts  exemples  de  fables.  Joatham  y  a  recours 
pour  rappellcr  à  Sichem  l'iniuftice  de  fon 
choix  ,  &  Nâtham  pour  reprocher  à  David 
VSénormtté  de  (on  crime.  Le  Sattvenr  des 
hommes  emploie  des  paraboles  pour  les 
inftruire  de  leurs  devoirs ,  «5c  les  faire  rougir 
^  tenus  exc^. 

Les  orateurs  s*en  ft'iu  i'rrvi?  ivec  avi^rT-j- 
gjC.  Ce  que  Démoflhcncsn'avoii  pu  obtenir 
par  k  tenÀnence  des  figures  &  la  force  da 
Mtfemtemenc  il  l'obtient  par  un  apolo- 
gue. Ménénius  Agrippa  appaife  une  fcdi- 
ùon  ,  en  récitant  U  fable  des  membres  & 
de  l'eftomac. 

Cependant  Efopc  rafTê  communément 
pour  l'uivcntcurdca  faDlcs.  Le  caradtcrc  des 
(îenncs  cft  la  fimplicité  &  la  préclHon. 
Celles  de  Pilpay ,  Bramine  Indien  ,  dépour- 
vues de  naturel ,  péchenc  fouvens  contre  la , 
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▼r»{èrablaiiee.  Phèdre,  plus  orné  ârmoîfii 
concis  qu'£(bpe ,  a  beaucoup  plus  de  naï- 

verc  que  Pilpay.  Sa  latinité  a  été  comparée 
i  ccile  lie  i  crcnce  ,  6c  Tcrence  cftadœiré 
(ùr-tout  pour  l'élégante  fîmplicieé  de  lên 
ftyle.  On  ne  lit  plus  Aviénus,  fc  on  lit  peu 
Plucme.  La  pottcriié  n'a  point  loulcrit  aa 
jugement  de  Pie  V ,  oai  mcttoir  ce  dernier 
fabuliite  au-dcdlis  de  l'arfranchi  d'Auf^uftc. 
Phèdre  ne  devoit  être  lurpailc  que  par  La 
Fcmiaine.  Celiti-Cf  cmnpofeirpariiiftittâ, 
1  <:)i]  ;i  il:r  que  c'était  un  fabîier  qui  fai- 
luK  des  tabici ,  comme  un  poirier  produit 
des  poires.  Qui  fut  jamais  mieux  varier  les 
tons  ;  Peintre  animé  dans  la  fisble  du  loièatt 
6c  du  chêne  i  philolbphe  profond  dans 
celle  du  paylàn  du  Danube  ;  plein  ti  'enjouc- 
mcm  dans  celle  du  corbeau  &  du  renard  ; 
de  naïveté  d  ins  celle  de  la  cigale  &  de  la 
fourmi ,  il  tit  inimitable  ,  pour  l'art  du 
dialogue.dans  celle  du  loup  &  de  l'agneatr. 
Le  même  fujct  ,  traité  par  La  Fontaine, 
Phcdre  U  Efope ,  1-cra  Ibrtir  les  nuances 
qui  les  diftingucnc ,  9c  l'on  conclura  que  le 
poète  François  ,  moins  concis  qu'E'«  ;  r  , 
plus  élégant  que  Phèdre^  eftplus  enjoué 
qa'eiix.  f 

Ses  fuccès  n'ont  point  découragé  M.  là 
Mothe.  11  dédia  au  rot  ccnr  fables ,  dont 
prelqueiOQsIflsfiifets  loiappartiennent  ;  la 
plupart  de  ceux  qu'a  traité  La  Fontainc/ont 
tirés  des  fabuliftes  qui  l'avoienr  précède*. 
S'il  cède  à  la  Mothe  par  l'invention ,  il  lui 
cède  également  par  le  choix  de  ta  moralité  : 
mais  combien  lui  efl-il  fupérieur  par  les  dé- 
tails ,  par  les  grâces  du  ftyle ,  àc  fur-tout 
par  l'cnjouemenr.  Cclui-d  eft  naturel ,  ces. 
lui  là  veut  le  paroiTte;  les  na'ivetés  de  l'urt 
lui  échappent ,  celles  de  l'autre  font  léfié- 
chies.  La  Mothe,  a-c<on  dit,  vonloitrire 
comme  La  Fomaine ,  mai^  il  n'avoir  p2=;  la 
bouche  faite  comme  lui.  Ajoutez  que  fon 
ftyle  dur ,  Se ,  pour  ainfi  parler ,  rocailleux* 
n  i  (  oint  cccte  aifance ,  ce  coulant,  cette 
négligence  heureul'e  ,  qui  mettent  La  Fon- 
taine au  delTîis  de  ceux  qu'il  a  pris  pour  ma« 
deles  ,  &  auxquels  il  en  a  (crvi. 

Pcnfcra  je  a,  renfermé  péniblement ,  dans 
des  quutianis ,  plufieurs  des  fables  de  ce 
grand  homme.  On  fent  qu'il  n'a  pa  avoir 
que  le  mérite  de  !a  difficulté  vaincue.  Ri- 

cher  a  cdut  de  ia  pccciiioa  ,  de  la  purcii  da 
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maisqu'il  eft  éloigne  de  Id  d'i.iciiccirc  en- 
jouée de  U  Fotuaine  i  U  en  «ppioche  ce- 
pcodanc  davamageque  U  Noble, qui  eft 
iouveiu  bouâon,  lorfqu'il  veut  être  plailant. 
D'A  rdenne  s'a  ai  la  préciiion  de  RicUer , 
m  U  dciicateflie  de  La  Fontaine ,  ni  même 
la  gloire  gaieté  de  le  Noble ,  ni  le  ton  ingc- 
tàffttàcli.  Mothc  ?  m^is  remblablc  à  ces 
féottes  rubakcrnrs,  qui  nou&om  daiuic 
d'ezcellems  ctaicés  fiir  leur  art ,  il  a  hk  pré- 
céder ion  recueil  d'un  dUfiOOn  ftVm  ne 
iaoroic  xrop  lire. 

Les  foUet  de  M.  l'abbé  le  Monter  font 
pleines  de  naïveté:  mais  ce  qui  lui  donne 
des  droits  incontcftablcs  à  rimmoctalité  , 
c*eft  un  fend  dlMonénié  9e  de  vertts  qui 
/ait  chérir  l'auteur,  tandis  que  la  vivacité 
du  récic  fait  applaudix  à  l'ouvrage. 

Les  «unes  luaÙMS  qui  ont  cavni  eene 
xarrierc  ,  ne  peuvent  nous  difputer  la  pal- 
me. Gay,  poctc  Anglois,  (ans  invention  , 
&  presque  Uns  naïveté  .eft  furchargé  de  ré- 
gions qui  détruifent  (ouveni  l'unité. 

Hagcdorn  ,  fabulifte  Allemand  ,  eft  trop 
Xciicux.  GeUcr  a  un  axr  facile  &C  uu  ton 
d'ingèiitihié  ,  mats  il  «  peu  d'eniouement. 
L'chrwert  cA  l'iincnteur  fie  la  plupart  de 
ics  labiés  ;  le  jour Jui  cxiaiigcr  lui  reproche 
crop  peu  d'emâîMdetfccrapde  longueur  i 
ce  dernier  reproche  ne  pourra  convenir  à 
M.  LelUng  ;  mais  U  bncveté  eft  chez  lui 
aux  dépens  des  {{nices ,  Se  (es  déclamarions 
contre  La  Fonrainr  ,  pnjuvcr.c  qu'il  eft  plus 
julé  de  làcyriTcr  un  ^and  homme  que  de 
limiter. 

Cetartick  ejt  tiré  Je  la  Pohiqm  Ubata- 
■têire  de  M.  eAM  Lofene.  * 

APOLTRONIR,  y.  SiO,  terme  de  Fau- 
connerie ,  Ce  dit  d'un  €à&m  auquel  on  a 
coupé  !c5  onj^1«  des  pouces  ou  doigts  de 
actricre ,  qui  ioiu  comme  les  clcs  de  la 
jnain  ,ie  Ces  armes ,  de  fixie  qirïln'cft  plus 
propre  pour  le  gibier. 
.  APOMECOMÉTRIE  ,  f.  f.  CGéomO  eft 
l'art  ou  la  mauiere  de  mcfurcr  ta  diAaoce 
des  objets  éloigiiéi.  rqy«i  Dutamci.  Ce 
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mot  ncm  des  maa  grecs  «t  • ,  ftnMt ,  hn» 

gueur  ,  ÔC  firr^in  ,  mefurer.  f  O  ) 

*  APOMYUS»  Otmomqtteles  Eléens 
domierenc  i  Jupker  ,  pour  vnk  chaiTé  les 
mouches  qui  iocommodoient  Hercule  pen- 
dant un  facriâce  ;  i  peine  Jupiter  fuc-il 
invoqué  «  que  les  mouches  s'cnvderenc  aa- 
d^  làde  l'Alphée.  Ce  Atcea-mànoire  de 

ce  prodij^e  ,  q«c  jç?  Eli^ns  firent  ton*  les 
ans  uji  lacnhcc  à  Jupiter  apomyus ,  poot 
être  dcbarrafiî»  de  in&ârs. 

*  APON  ,  fontaine  de  Padow  ,  dont 
Claudicu  nous  atiuie  que  ieseaos  rendoienc 
la  patoleanx  nvKls,  goMàseailMflii 
d'autres  maladies. 

APONÈYROLOGIE ,  C  f.  c'cft  U  par* 
I  rie  de  l'AnatoMie  danslaqndlean  donne  k 
^  aeicnptiBudesysaaw^  r^gw^  Afom- 
vaosE. 

Ce  net  eft  oampoGdn  gxc  «W,  de 

viiT^ar  ,  nerff  ÔC  de  Kêyt ,  traité ,  c'eft-jb- 
dire  traité  du  nerfs  ,  parce  que  les  anci<riit 
k  (èrvoient  du  inéme  mot  nerf,  pour  ex* 
primer  ks  «mdnw ,  les  Ugameiu  ,  de  Im 
nerfs  ;  on  y  ajoutoit  des  caïaâeres  paTtU 
culiers.  yvycj  Anatomie 

APONEVROSE ,  f.  f.  mW^»,  ém 
mt>tç  giecs  À-ro  ,  &  rfiTfor ,  nerf  j  e'^ parmi 
Us  aaatomtfia,  l'cxteniîon  ou  l'expuafion 
d'tm  tendon  à  la  maniete  d'anemeabcane. 
yoye[  Tendom  &  Membrane  ;  parce  que 
les  anciens  atuchoient  au  mot  nerf  ,  l'idée 
des  nerfs,  des  tendons ,  de  des  ligamens» 
en  y  ajrvjtanc  des  caraâeres  particnlsen* 
k^oyez  Nerf  &  Licamimt.  C  Z  ) 

APbNEVROTIQUE,  adj.  en  ajua»^ 
mie  ,  fe  dit  des  mernbranes  qui  ont  quel* 
que  rcflèrablance  avec  ï'^foneyrofi,  f^eyt^ 

ApOK£VROS£. 

Cd):  dans  ce  (èns  que  l'on  die  mm» 

brane  aponevron  jur.  ^  T.  ) 

APOPHLEGÀiATiLAMES  ,  ou  leion 
quelques  auteurs ,  A'FOMilegmatiskss  }  des 
mots  grecs  <t  «j"  ,  &  pMyfxx  ,  phlc^e  ,  ter- 
me de  F/iarmacte^  médcctne  propre  à  purger 
le  phlegme  ,  ou  les  faumeois  fèreufcs  d* 
la  dce  &  du  cerveau.  Vtyei  PHteaia. 


Oa  a  UbUmi  cet  aftkte  ft  ceint  «f«  m.  l'Ahb^  Malkc  ,  qui  iiCpenùt  l'kpelQgue  de  «i 
«MMBaacc  àt»  maun  t  U  tuic  une  règle  de  cette  hme  •  éthaffie  uif^aFenjrnt  A  Pi^di* 
4i  4  La  FeotaÏM.  .J)aiif  prelque  toutes  kurs  taUcf  m  U«  «M  c«  itetaMun  <l*ohkcv«t  Iqi 
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APOPHLUGMATISMES  &'AvomitG- 
MATisAMS  ,  (  ÂUd.  &  Mttien  méd,  )  mois 
par  lefqucls  les  anciens  eiprimoient  les 
cyaciiatiuns  de  lérolîtesou  pituite,  &  les 
«fiéroient.  Cette  daflè  d'évacnatiom  il  <k 
rcmcdes  a  ctc  reflreinte  par  les  rnodenics 
aux  évacuations  de  la  tête  &  du  cerveau. 
I,cs  ftcrnutanMrcsoa  enlutis ,  les  mafticA^ 
loires  ou  iîala^ogucs  ibnt  les  principaux 
apophle;gina(iuu)$  ;  &  leur  emploi ,  re- 
l^tdé  comme  tiès-fecondaite ,  cft  me- 
mcnc  pratique  dans  U  médecine  ufuelle. 
1X  -oil  peacunt  aliuré  que  la  jpiiipan  de 
ces  médicatnens  ,  agimmt  anainie  eopi- 
qucs  ,  &  dans  la  partie  ou  très-près  de  la 
partie  aflcd^e  ,  nous  o£enc  un  (êcours 
diteâ ,  bien  préférable  à  une  de  rémedes 
génératttfdcw  l'aâieci  ftéoûm  tf^a  d'autre 
fondemenc  que  Tufagc  ou  l'opinion  ,  dans 
.les  vertiges  >  lc>  menaces  de  paralyûc  ou 
^l'apoplcxiç  féteufe  des  vitillanls  ,  dat» 
les  liydrocéphalcsqui  peuvent  admettre  un 
traiccnicnc  ,  dans  le  bégaiement  dépen- 
dant de  ces  caufèsa  dans  les  enchifrénemens 
•confiJërables  avec  fluxion  fans  crainted'in- 
fi^oanuuion  i  on  pourcoic  retirer  de  crès- 
«nuids  avantages  de  tous  cei  remèdes. 
XM.  lA  Fosse.  ■) 

.AFOPHORBTA  ,  (  HijL  anc.  )  inftru- 
jncns  ronds  &  plats ,  qui  ont  une  manche, 
avec  la  forme  d'aflîettes.  On  mcttoit  dciTus 
des  âruits  ou  des  viandes  ;  6c  ils  étoient 
appellés  apophontû ,  à  ferendo  poma.  Cette 
con'icdure  e(l  du  Pexe  Montfaucon  ,  qui  ne 
In  (ior.nc  que  pour  ce  qu'elle  vaut  ;  car  il 
ajoute  tout  de  diite ,  que  plutôt  que  de  for- 
mer des  conieâttre»,  ti  wtic  mieux  attend rc 
<]ue  quelque  monument  nous  infhvii'r-  :lu 
jiom  oL  de  l'usagc  dcsinrtruniciiâ  qu  ù  a  ic- 
yti(cmés  ,  pag.  146.  roiR.  J/.  &  auxquels  il 
a  attribnr  ccîui  à'cpophoreia, 

*  APOl>HORETES,  {Htji.anc)  prckns 
fe  faifoicnt  à  Rome  ,  tous  les  ans  ,  pen- 
dant les  Satiirnale;.  Ce  mot  vient  de  a  rj^j- 
fvTC,  reporter ,  parce  que  ces  prcfcns  ctoicnt 
xemportés  des  Mtîns  par  les  cwnîis*  V 

APOl^HTHEGME ,  eft  une  fenience 
.■courte  ,  énergique  &  inftniâjve ,  pronon- 
'<ée  par  quelque  homme  de  poids  de 
conhdération ,  ou  faite  à  fon  imitation, 
Tels  ibnt  les  agvfhi^ffaiu  de  ^imarque , 
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ou  ceux  des  anciens  raflcmblés  pat  Ly/i 
coflhents. 

Ce  mot  cft  dérivé  du  grec  f95>T9/«t#, 
parler^  Vapvp^hegmt  étant  une  parole  re- 
marquable. Cependant  parmi  les  ii;v;}Ar/r«'^- 
mes  «|u'on  a  recueillis  des  anciens ,  tous , 
pour  avoir  la  brièveté  des  fcntenccs,  n'en 
ont  pas  touioucs  le  poids.  {A) 

APOPHYGES  ,  f  f  en  Architccfurc,  par- 
tie d'une  colonne ,  o4  elle  commence  à  ù>x- 
ttr-de(a  bafe ,  comme  d'une fèurce  ,  &à  ^ 
tirer  vers  le  haut.  ^'oj  f^C  LONNEfi»  Bass. 

Ce  mot  dans  Ibn  ongme  grecque  ,  (îgni- 
fie  ejpoti  d'oè  vienrque  les  François  l'ap- 
pellent e/cA^/v  ,  congé  yEfc.  ôc  quelques  Ar- 
chtceâes,  Jource  de  la  colonne.  L'upoph^t^e 
n'émit  originairement  que  l'anneau  ou  la 
ferraille  attachée  d-devant  aux  extrcmitc* 
des  pilieiti  de  bois  ,  pour  les  empêcher  Je 
fc  fendre  ,  ce  que  dans  la  fuite  on  voulut 
imiter  en  ouvrages  de  pierre.  A<9y«(Co!«> 
et.  (  P) 

APOPHYSE  ,  f.  f.  C  yiaaiomie.  )  vient 
de  «  «•»  ,de  yôc  p<M»y  croitn,  Ceft  cette  pniv 
tic  de  l'os,  qui  n'en  a  jamais  été  (c:  .21  r 
pâE  un  cartilage  mitoyen.  Ceft  en  cela  que 
contiftc  fa  diiftrence  d'avec  l'épiph>'fe  ,  os 
réparé  dans  le  foetus  d'av  ec  le  corps  de  l'os 
par  ut\  cartilage  ,  ôc  qui  ne  Ce  réunit  à  l'os 
que  torique  ce  cartilage  a  Arc  effacé.  On 
confond  très- Souvent  ces  deux  objets ,  &  on 
appelle  <j/x^pAy/e  ce  qui  eft  une  vériubtë 
épiphyle. 

Les  apophy  fl's  ibnt  ou  originales  Ott  ad* 
vcntices.  La  mâchoire  inférieure  en  a  qua- 
tre originales.  Il  y  en  a  a  1  iiciiion  ,  au 
calon  &  ailleurs. 

Les  apophyfcs  ad'  cnrices  fe  forment  pat 
l'aLiradtion  des  muiclcs.  C'cft  le  maftoïdien 
qui,  en  tirant  à  foi  la  furface  inférieure 
du  crâne  ,  (en  ne  la  lame  cxreme  de  l'in- 
terne ,  <î».  uonnc  nailfance  à  Vapophyfc 
nialloïdienne.  Tous  les  os  longs  (ont  rem- 
plis (le  tubercules  que  des  mulclcs  ont  For- 
més de  k  même  manière  ,  &  qui  neic  troU'* 
vent  pas  dans  le  ktCM.  (  H.  D.  G.  ) 

APOPLECTIQUE  ,  ad],  relatif  à  l'apo- 
plexie ;  ainlî  nous  difons  accès  apopleâi- 
fue»  dca  iipopleâiifue  y  (ymptomt  apopleffi^ 
ifue  y  un  malade  apopteâtque  y  foibletre  & 
paralyAe  apopleclifue ,  diipoHtion  apopîecli- 
qu&,  âmilWm       ^fiàxtmc  apoflediqut , 

buomo 
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fcatime  apopFcâi^ue.  f^oye^  AuTTlETTi  & 
Baume,  [n) 

APOPLEXIE  ,  r.  f  '  M^./  .  Vîf.  ) maladie 
dans  laquelle  il  fc  fait  fubiccmcnt  une  fut- 
pcnllun  de  tous  les  moavemens  qui  dcpcn- 
denc  de  ta  volonté  9c  de  l'aâion  des  fcns 
intérieurs  &  ext'^ri^urs ,  fans,  que  celle  des 
poumons  ni  la  circulation  du  fang  (oient 
ificenorapties ,  laRfpinûiMi  te  le  batte- 
ment  des  ::rr?res  rraiit  comme  Hnns  l'état 
naturel  ,  Ôc  louvent  même  pUu  tons  ;  d'où 
l*oo  peut  conclure  que  les  nerfs  qui  pren- 
nent leur  origine  dans  le  cerveau  font  des 
fculsaffc^lés ,  lâns  que  les  fondions  de  ceux 
qui  paitenr  du  cerrdecfiMem  «Ilévésd«ns  le 
coin  r.ciiccmciu  i  ce  qui  donne  à  cette  m..i- 
ladie  ta  rcllerablancc  d'un  profiind^  fom- 
meil ,  qui  cft  cependant  «ccompagné  d'un 
bruit  provenant  do  U  poiuinc  ,  auquel  les 
|kl'^.!cct!>s  onc  donné  le  nom  de  ficrteitr. 

Les  lignes  AVftnc-cottcemsde  cette  mala- 
die font  y  felon  Diiret ,  des  douleurs  de  téte 
vagues  ,  un  venige  ténébreux  ,  une  lenteur 
dans  la  païale  ,  &  le  froid  des  eictrcmités. 

Ces  ngncs  ne  fe  manifieftencpas  toujours; 
carie  malade  e(t  ordinairement  frappé  avec 
tant  d'iimpctuofiiéj  qu'il  n'a  pas  occaiio»  de 
piérotr ,  ni  !e  tcvufn  de  prévenir ,  one  àita^ 
que  à.' apoplexie. 

On  doit  regarder  comme  caufcs  de  cette 
maladie  ,  tout  ce  qui  peut  arrêter  ou  dimi- 
nuer le  cours  des  eîprits  animaux  dans  les 
organes  des  lcn$&  des  mouvemcns  (iépcn- 
èins  de  la  volonté ,  tels  qu'un  épaiffiflê- 
mencdn  ^8  ^  <1«  l»  lymphe  ,  aflez  coniî- 
<i^r:-.Wf  pour  qu'ils  ncpuidènt  circuler  dans 
les  vaiHcaux  du  cerveau  ;  un  épanchement 
d^mielc|ue  matiqÉtqui,  comprimant  les 
vaificaux  artériels  ^^rveux  ^i:  lymph;iti- 
ques,  arrête  la  circal.uion  du  fluide  qu'ils 
CDiniennenCî  enfin  tout  ce  qui  peut  s'op- 
yf<:x  àu  retour  du  lang  dekvaifilêanx  du 
cctveau  vers  le  cccur. 

Ces  caufès  ne  eoncoutent  pas  toutes  en- 
(èmble  \  X'npoflexl' .  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ladiftin<5hon  que  Ton  a  faite  de  cette  ma- 
ladie en  y?rnr/r  &  en  fanguiMy  Bocrhaave 
■ioatela  polvpeufe. 

On  tirr  le  prognoftic  de  Vapoolexie  de  la 
TcfpTTa'aun  du  malade  :  lorfqu'elle  cft  labo- 
tieufe ,  la  mal^idte  eft  morcelle  ;  quand  elle 
cft  aifîe ,  ou  que  Ut  nmedf»  J»  r«ndoat 
Tvmc  III* 
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telle  t  11  refte  encore  quelque  efpcrance  de 
fkuver  le  malade. 

Li  cure  de  l'fj/xj/^/ex/e  eft  difFérentC»  (è- 
Ion  les  caulcs  qui  la  produifeni. 

Les  anciens  Médecins  d'accord  atrec  les 
modernes  Cui  lanéccfHté  de  la  HiÏRnx'  dans 
cette  maladie ,  loriqu'cilc  cil  produite  par 
une  oudè  chaude ,  ordonnent  de  la  léitérei; 
(ôuvent  dans  ce  cas ,  avec  la  précaution  d* 
mettre  quelques  inrerv.illes  entr'clles  ,  félon 
Mippocrate  ôc  Celle  ;  loifqu'elles  ue  fonc 
pas  avaniagtufes ,  elles  devteoaent  vchm. 
iiui!ible<!  aiix  malades. 

Hoilicr  cil  d'à  VIS  de  faire  tourmenter  beaa« 
coup  le  malade  attaqué  d'apoplexie  féroafê  » 
d-  le  faire  recouer,5i  de  lui  laiic  frotertoa- 
CCS  les  parties  du  corps  ;  tl  prcccnd  que  l'on 
empêche  par  ce  moyen  le  fang  de  le  con* 
Kclcr ,  fur-tout  fi  l'on  a  le  foin  de  fioterlc 
cou  du  malade  à  l'endroit  où  loiit  ics  veines 
jugulaires ,  Se  les  artères  cuocides ,  ce  qu'il 
reg  arde  comme  abfolument  néccflaîie  pOUC 
palier  avec  fuccès  à  la  faignée. 

Duret  n'admet  la  méthode  de  fecôiier  le 
malade ,  que  lorfque  {'apoplexie  eft  venu0 
pcu-l'pe;i  ,  5r  que  l'on  cfl  sûr  qu'il  n'y  a 
qu'une  légère  obllrutlian  ,  prétendant  que 
dans  une  apoplexie  fubite,  les  fecouHes 
augmentent  l'opprcilîon  &  accéleceuc 
mcrt  du  malade. 

Le  celle  du  ocaiiement  confifte  à  procu- 
rer par  tous  les  moyens  pofTibles  des  tvi- 
cuariot^s  ;  ainfi  les  cmétiques  Çoui  les  reme* 
des  appropriés  dans  ce  cas ,  tant  pour  éva<* 
CLicr  les  matières  amafT  cs  dans  le  vciu.i- 
culc  j  que  pour  donner  au  genre  nerveux 
une  (ècDunè  capable  de  tendre  aux  eTprit» 
animaux  la  facilité  de  parcourir  Les  Wtê 
nerveux  qui  leur  font  dcltinés. 

On  joindra  à  l'ufage  des  émétiques  celui 
des  clyfteres  acres  &  purgatifs ,  ahn  de  mp« 
peller  le  fcnriment  dans  les  iiueftioi,  ftg 
Pirritatiuii  qu'iU  occulioancnr. 

Malgré  tous  ces  fccours  ,  VeipoplexitqilH 
ne  s'dl  pas  terminée  au  f  jOur  par 

la  mort  du  malade  ,  dégénère  iuuvcnt  en 
hémiplégie ,  c'eft-à-dire  en  paralylîc  d| 
quc'kiu'un  des  membres  ,  ou  en  parapL-gie  , 

3ui  cil  une  paralylîc  de  tous ,  m;dadie  or^ 
in*irement  incurable,  f^oy^l  HmtnJuGm 
ù  Parah  '  .lï.  (L) 

I    «•  j.'an.  vient  de  coafciUcr  .IeS'émériqMei. 


54  A  P  O 

*>  M.  Le  PfCiu-AuJri  va  prouver  qu'ils 
n  (à4ic(buventfuoe{les: 

•  "  Non  noflrum  ejî  tanins  componcre  tites.  •» 

•  L'olaficdcséméliqucs  paroitconJacr/'datis 
te  traitemenc  orilinatre  de  toutes  les  efpeccs 
d'c^pop!t.xie\  ccpcn  î  in:  lî  l'on  conlidcrc  l'effet 

3U0  proilutt  un  cménqnc  dans  le  momciu 
efim  aiftion,  fi  l'on  fongc  au  reflux  de  fang 
qu'il  occalîonnc  vers  les  piitics  (uporieu 
tes  y  reflux  (Ibicn  annoncé  par  U  rougeur 
de  la  physionomie,  la  p.oémmeiice  dc^ 
yeiaqui  fiuttblem  fortir  de  i'orbice,  \'m 
une  douleur  vive  qui  fcmMe  fendre  le  cil- 
ne  ,  par  les  tintemens  d'ortil'.c  ciè^  corfj 
dérables»  n'aura-t-on  pds  lieu  decraiI^{^<.' 
«i'augtnemer  !'c:r.h.irr;is  qui  rxiilc  âc].i  djn  > 
le  cerveau,  ii  ion  vient  à  poaiîci  vci:> 
ccoe  panie  une  nouvelle  quaiitîté  de  fling. 
On  dira  pcut-ctre  qti'en  siccc!rr;r-,r  1j  cir 
CttWtion  (  en  déterminant  avec  force  une 
SMMivelle  quantité  de  (âng ,  on  va  détruire 
les  obrtaclcs  q.ii  donnoicnt  des  entraves 
à  la  circulation  :  mais  conncîc-on  allez 
bien  le  degté  de  force  qu'on  itnprime 
peut-on  évaluer  le  degré  Ac  léùdAv.ce  que 
prélcnceroienc  les  vailtèaux  j  il  la  dirtcnfion 
«le  ces  vaiflèaax  eft  déjà  porrée  à  un  dc> 
gré  eXCeflîf  ?  n'a-t-on  pas  à  craindre  que  , 
par  le  premier  cflTort  qui  lurvicndra  ,  les 
luniques  des  vailll'aux  ,  déjà  incapables 
de  prêter,  ne  rompent  tout  d'un  coup  • 
On  {cniira  ,  5c  de  rtfte  ,  la  i'ine  îVe  .je  ce* 
réflexions ,  quaiia  un  vicndia  à  examiner  ce 
qiû  fe  palT'e  dans  rcfpece  d'tipapkxée  qu'on 
nomme  fmt'uine. 

Car ,  dans  cette  efpece  ,  le  malade  paroit 
(ùflôqoé  par  la  quantité  du  (âng  qtù  fe 
pot  te  %  cts  1.1  îcf;  ,  certes  le  moyen 
d'cmpcchur  que  ic  lang  ne  fbit  dardé  avec 
tiop  dhsTÎolettce  &  en  trop  grande  quan- 
tité vers  le  cerveau  .  n'eft  pis  lic  îul  don- 
ner un  nouveau  degré  d'a^iviié ,  ce  que 
l'aûionde  l'ëmétique  produit.  D'après  ces 
confidérations  ,  il  fcmble  qu'en  dcvroir 
être  plus  rciervc  qu'on  ne  l'cft  fur  l'ulâge 
des  émctiquesj  &  fi  la  plupart  do  temps 
les  cmétiques  ne  pro  iuifent  pas  les  effets 
fàclicux  qui  Hoa  cnncl  .Ittr  néccirairemeni 
<k  leur  adiun  ,  c  ell  que  les  forces  de  la 
tttaebme  fe  tiouvem  engourdies,  l'émé- 

tique  n'exerce  p.T^  f"n  aftion  J^n?  route 
ion  étendue  i  ii  ne  ptuluii  aiou  qu  uue 
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trrîpreftîon  légère,  qui  ciulvaut  \i  celle 
qu'un  purgatif  ordinaire  auroj:  pu  pro- 
duire. Si  nOLis  parc'illons  bllrrtcr  l'uragç 
des  émétiqucs   dans  l'cfpecc  à'apf^iexh 
qu'on  nomme  fanguine^  notts  croyons  qa'ili 
pouîroiciu  c:!e  pl.?ccs  avec  plus  d'av.'.r  ;  jge 
dans  l'el^ece  ijL' apoplexie  qu'on  nomme  JJ- 
t  ciije  ;  l'inertie  dans  laquelle  eft  plongée 
tente  la  machine,  le  r.ilcr.tiffcment  de  li 
ciicuî.îtion ,  qui  paroîr  li  bien  marqi'é  p.nr 
la  pâleur  de  la  phyfionomie  ,  b  fùibleflè 
i\.  la  lenteur  du  pouls,  annoncent  que  U  mi- 
di inc  a  Ijefoind'un  nouvel  aigidllon  qui  dé- 
vclo,-'pe  le  principe  de  vie  prêt  à  s'éteindre, 
D'aiîleurs ,  comme  îl  y  a  toujo.ns  dant 
\\:pu.-L-xn-  ftrcufe  ,  appareil  dans  lespre- 
uKcrcs  vuies,  c'cft  à-dire,  amas  de  faburre, 
un  cmériquc  qui  va  lieroryam  k  pie- 
iniv-rt*.  \oic5,  ne  peut  que  convenir.  Un 
remède  donr  on  peut  tirer  grand  prolit 
dans  les  différentes  efpeces  d'apopfexie ,  efî 
l'.ipplicir.i  tn  des  vclîi  j.-itoir':;.  Ce  rcnv-  Je 
convient  prmcipalcmcnt  dans  l'^poplexjt 
fîfrctifè;  parce  qu'étamdenarurefHmuIan- 
te  ,  il  met  en  jeu  tout  le  fyflcau'  nerveux  , 
Se  donne  plus  de  rellôrt  aux  vaiflcaux  qui 
ne  font  que  trop  af^biblis  i  d'un  autre  coté, 
la  fuppurarioi\  qui  s*excite  par  l'cffcr  des 
vcfficatoircs  eil  une  efpece  de  déchtrge  qui 
va  au   bien   de  la  machine.  {M.  Lb 
Pr  t  ir  x.-Ix  Dur.  ) 

Ai\)POMPr.r:  ,  (.  f.CH'J?.  anc.  )  nom 
que  1'û:i  do;. ne  à  !.i  viclaîie  que  les  juifs 
chargcoint  de  malédiélions  ,  Se  qu'ils  ch;i(^ 
fuient  dans  le  deicrt  à  la  iiête  de  l'expiation, 

f  'o)X'l^  ExriATlON. 

Ce  mot  vient  du  grec  «*«o««V««iy«  qui 

fit;r.ifîc  renvoyer.  Mactr,  m  Hiérulexic/f^') 
APORON  w  APORl>ME,  lignit.e 
chez  quelques  anciens  GANnerre/  un  proUê- 
me  difHcile  il  rc'r)u  !rc  ,  mais  dont  il  n  cft 
pas  certain  que  la  lolution  (oit  impoilible. 

f^oytl  pROBLFMt.  ■ 

Ce  mot  vient  du  grec  À  vofut,  qui  (ignifîe 
quelque  chvfe  de  tris-difficile  ,  Sc  même  à'nn- 
praticable  \  il  eft  formé  d'eê .  privatif,  &dc 
trofct,paJpige.  Tel  efl  le  problême  de  la  qua- 
drature ducercle.  /''oyciQv  A  DR  A T e R  E ,6  c. 

Enfin  l'on  propofoit  luie  queftion  i  quel- 
que philofophe  Grec,  fÛMOttt  delà  rcâe 
des  Académiciens  r  s'il  n'en  poiivoit  don- 
ner U  ioluuoa»  là  riponfc  ciquavuh'»^ 
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k  ne  la  cwtçois  pas  ^  je  ne  fuis  pas  capable 

APORRHAXIS ,  ^•iTop'fùyvi*t,ahrum- 
9*  »  !  ^onc  lie  ic^et^  iiugc  chez  les 

ëncieM  ,  Se  qui  coniÎRoît  à  jeier  obliç^uc- 
neat  uue  balle  contre  terre  ,  de  manière 
<jue  cette  balle  rcbonJiflànr  allât  rencontrer 
d  autres  joueurs  qui  l'attendoicnt ,  &  qui 
}ik  tepoull'tnc  encore  obliqucmcnc  conrre 
ferre,  lui  donnoient  occalion  de  rebondir 
une  kco:ide  fojis  vers  l'autre  côic  ,  d'où 
elle  étoit  renvoyé  .de  même  ,  &  ainfi  de 
iîiitc  ,  jufqu'à  ce  que  qufltju'un  des  joueurs 
Riaaquit  îbii  coup  ;  ôç  l'on  a  voit  Coin  de 
compter  les  divexs  boodsile  la  baUe.  C'é- 
coic  une  cfpece  de  paume  iffx'ça,  joypii  jl  U 
ouio.  (G)  ,  .  , 
•  AI'ORR.lIOEA,dumotg^ec*Vçf>'iF, 
cea/tr,  fc4Ù  qucUy.icfois ,  c/j  P 'i^Jî^u:  ^ 
^mapacions  ou  cxbalatibns  fulphureuTcs  qui 
t'clevenc  de  la  terre  8c  éè»  oàcps  feuter- 
rains,  ^oy  e^  Vapicjl  ,  Exhalaison  >  Me- 
nitxis.  (,0  ) 

f  APOS .  C  m.  0*6(1,  félon  lonflon,  une 
H^oodelle  4^  »  trâs-garnic  «fe  plumes, 
qui  a  la  tête  large  ,  &  le  bec  court  ;  qui  fc 
nouuic  de  inoiuch,es  ,  .fie  don;  le  cou  c(i 
coure,  les  ailes kmgpes »  &  )aqueae  four- 
chue. On  Je  nomme  apos  ,  parce  qu'jl  a 
Ifs  iambes  iî  courics  qu'on  croiroit  qu'il  n'a 
i  de  piés  :  (1  l'on  ajoutoit  k  cette  dcf- 
cription  qu'il  a  le  golîcr  large,  qu'il  ne  peut 
ic  relever  quand  li  cli  à  terre  ,  &  qu'il  cit 
«oir  de  plumage ,  on  prcndroîc  fadlemeiit 
\'^s  pour  le  maitiiier. 

APOSCKPARNISMOS»  terme deCAi- 
rurgie  ,  eft  one  efpecc  de  fradure  du  cribe 
faite  par  un  inllniment  tranchant ,  qui  em- 
porte la  pièce  f  oounc  ù  une  hacha  l'avoir 
couuée. 

Cc-(Coc  vient  du  grec  vKtir^iov,  une  coi- 
gaée ,  une  hache,  V ojfc^JBiàL  àiiaf..  mt4'  ti»n. 
Lp.       &■  ^8t. 

J'ai  oui  lire ,  1  l'académie  royale  deChi- 

rurgie  ,  une  obrervation  envoyée  par  un 
-ciùrurgicn  de  tcgimcnc,  qui  alluroïc  avoir 
guéri  par  la  fimple  réunion  une  plaie  à  la 
llie  fikiie  par  un  coup  de  fabie  ,  qui  en 
déiolanc  ayoic  enlevé  une  pièce  du  crâne , 
'  de  h^on  que  la  dure  -  mere  étoit  décou-  [ 
verte  de  l'étendue  d'une  lentille.  Cette  pic- 1 
^  d'os  csf»i  {(ucuue  fat  les  icçuu}C|u.  Le  > 


A  P  6  55 

chirurgien ,  après  avoir  lavé  la  pii^ie  avec 
du  vin  tiède ,  appliqua  les  j^ttks  danvtetic 

fituation  naturelle  ,  &  les  y  maintint  par 
un  ap^rdl  &  un  bandage  convenable.  Il 
prévint  les  tteddeni  par  lês  laignées  &  le 
régime.  Se  la  conduite  qa'il'cihcetfc  tovcls 
fiiccés  polTîble. 

Cette  pratique  ne  feroit  point  à  i miter it 
la  dore>mere  étoit  contufè  :  il  faudroic  daiÀ 
ce  cas  achever  d'oter  la  pièce  ,  &:  penfer  ce 
trépan  accidentel  ,  comme  celui  qu'on  laïc 
dans  un  lieu  de  nécefliiéoU  d'éleâion,  poMt 
les  acciilcns  qui  requièrent  cette  opération  , 
aHn  de  faire  lupparer  la  contuiîon  de  cette 
membrane.  yioye^TnivAH.  {  K)  -  •  •  -  • 

APÔSIOPESE  ,  f.  f.  f  licHes  lett.)  figQi« 
de  rhétorique ,  autrement  appellée  rétisent* 
ou  fupprepott  :'  elle  (è  fiiît  lorfque  y  VMané  ^ 
tour-  l'an-coiip ich.ingrr de palTîon  .oui  la 
quitter  entièrement,  on  çoœpt  bniique^ 
mènt  te  fit  do  diicotns  qn'^  dtfvrtMrponr* 
fuivre,  pour  m  entamer  on  fli^iftent*  Elit 
a  lieu  dans  les  mouvemens  de  colère,  d'in« 
dicnation ,  dans  les  menaces ,  comme  dana 
celle-ci ,  que  Neptune  (ait  aux  veiUs  dé^ 
chainés  conae  les  vaillèaoxd'Enét  j>  '  •  -v 

Quos  «o .  • .  ,fid motos prt^fti^téaifiiUtm 

fittSUS, 

Ce  mot  vient  du  grec  ««Wiw^a*,/»^ 

tais,  yoyc[  Réticence.  (  G  ) 

APOSTASIE ,  m-rofeiri*,  révolte ,  aban* 
doh  du  parti  qu'tmiûivoit  poor  en  prendïr 

un  autre. 

Ce  n:ot  ell  formé  du  grec  «'W,  ab  ,  con- 
tri  ,  6c  éeimfu.  Are  debout  ,^  tenir  ferme , 
c'eft-i-dirc  rélîfter  au  parti  qu'on  avoir  fui- 
vi  ,  embraifcr  une  opinion  contraire  à  celle 
qu  'on  avoir  renne;  tes  Latins  onrftnné 
apojhii  ve  ,  méprifcr  ou  violer  quelque  cho(c 
que  ce  ibit.  C  cft*'en  ce  fcns  qu'on  lit  dans 
les  le»  d'Edouard  le  confelTèur  :  Qui  leges 
apoftoMàHi  WT0S  fuee  ,  reus  fit  apud  regem  ; 
nue  quiconque  viole  les  loix  du  royanme 
(oit  tenu  criminel  de  lefe- ma jcfté. 

ApoJIi^fie  fe  dit  plus  particulièrement  de 
l'abaiidon  qu'une  pciroiine  fait  de  la  vraie 
icligion  pour  en  cmbraflcr  une  faudè:  telle 
fut  i'aétion  de  l'cmperettr  JwHtn ,  quand  il 
quitta  le  chri(Uaiu(me  pour  pfofdkr  l'idiK 
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ciîcoie  de  \-A  clcTcition        o-.  ire  religieux, 
lequel  on  avoi;tifiir  profeiliqn,  &  qu'on 
lAÔkre  RttW  «ne  df<i>enM'lëgki  royei 
Ordre  &  DispcNsr. 

Lm  anciens  diftinguoicnt  trois  fortes 
^'apoflajie  j  la  première  ,  à  Jupererogatione  y 
qui  K  oommec  pir  un  prêtre  ou  un  reli- 
^ïeut  qui  quitte  foji  état  de  fa  propre  au- 
torité ,pour  retourner  à  celui  des  laïcs  ;  & 
cWc  tknaimti6cdêfitrérogat/on  ,  parce  qu'el- 
le MÏoiirc  i:r  nouveau  dfpic  de  crime  à  l'ut-.c 
ou  l'aun  t  deux  e'pcces  dont  nous  alioiii 
parler  ,  te  fans  l'une  ou  l'autre  defquclles 
elle  n'arrive  jainais  :  la  (cccntk*  .  à  mn.-id.i- 
tis  Dei  ;  c'cR  celle  que  commet  quiconque 
Vt'ol«  la  toi  de  Dieu ,  qttotqa'il  j^erlifte  en  (à 
cmvnncc  :  la  t.oi(ieme  ,  à  fiée  ;  c'eft  la  dé- 
fedHon  loralc  de  celui  qui  abandonne  la  foi. 

Cette  dernière  eft  fujcrtcMa  vindifte  des 
loixciviles. En  France,  un  Catholique  i|ui 
'«banJoftnefà  religion  pourcmbrai^  !a  re- 
ligion prétmdue  reformée  ,  peut  être  puni 
■par  l'amende  honorable  ,  le  banniflèment 
perpétuel  hors  du  royaume ,  la  coiîfifca- 
tion  de  feslneilS)en  vertu  de  pludeunédiiS 
€c  déclarations  publiés  fous  le  règne  de 
Louis-le-Grand.  (G-if.  ) 

APOSTAT,  tfp^ilftf,  homme  qui  aban- 
îioiiBc  ou  renie  la  vraie  foi ,  la  vraie  reli- 
gion. (G) 

-V  '  ATOSTEME',  T. «.ferme  de  Chirurgie  y 
tam«ttr  eoutte  nature ,  fiûie  de  ouiciere 
humoralf* 

■  No»Teai«rqurrons ,  dans  les  apofimes , 
leurs  difRrences ,  leurs  cai-fcs ,  leurs  figues, 
leurs  temps  &  Ictus  tcrminaifons. 

■  te»  éf<Brenc«'<!e$  apofthnes  font  ellên- 

t'cIlfL  OL!  acciLlr  !  îclles  :  ccllcs-l.\  viennciu 
de  i'cipcce  de  fluide  qui  produit  la  tu 
moaK  \  «eHe^ci  vientMuc  4it  défordre  ou 
dérangement  que  cêmAncs  huraeinspm- 
Tcnr  produire. 

Les  apojlhr.ci  étant  formés  par  les  liqueurs 
ycfifermées  dans  le  corps  humain  ,  il  y  a 
autant  de  difïrre'  i(  <;  efprces  à'apofiimes 
qu'd  y  a  de  CCS  diftcrenies  liqueurs  :  ces 
Itqoent  tam  le  chyle,  leiàng  ,  celles 
qui  émanent  du  fang. 

i".  Le  chyle  forme  des  â/o/^^mei  ,  foit 
«n  iTepgprgeaaK  dans  Us  glandes  do  mi&xh 
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xm  t  èfm  les  vailTeaux  U&kt  ,'«t^i  le 

canal  thorachique;  foit  en  s'échapp«g|tdaiif 
le  ventre  ou  dans- la  poitrine, 
i*.  Le  (àng'piedwt  dce  tf/w/AxM/ ,  par l« 

panîc  roupc  ou  par  (a  partie  blancî'ic.  Il  y  a 
plufieurs  efpcces  6.'apoJl}met  formés  par  la 
parrietouge  da  iàng  :  les  uns  Te  forment 
par  iniîltration  ,  comme  le  rhunobus  »  i'é* 
chymofc  ,  les  taches  tcorbutiques.  y^yex. 
Inultr ATioN,  D'autres ,  par  épanchcincnt 
proprement  dit,  comme  l'em  jivcme  de  fang. 
»  u>  t^  H'^îPYFME.  Quelquetoisle  ûng  elt 
cpanchc  ,  bL  cil  outre  luldiré  dans  le  tiilU 
grailleux}  cdeftlecasde  Panevryfmc  fsaa^ 
ï-'i}  c:?  Ant-VR Ys?viïï.  Tonres  ces  (î'fîcrcntes 
efpccts  A'apnil^mtf  ianguins  lont  piixiakcs 
par  extravalàiion:il  y  en  a  deptusqui  font 
caufés  par  le  lang  contenu  dans  fes  vail^ 
(eaux ,  ioic  par  leur  dtiaution  contre  na(u> 
re ,  comme  tes  anevryfmes  vrais,  les  vari- 
ces ,  les  hémorrlioïdes  ;  d'autres  font  pro- 
duiu,  en  conlcquence  de  la  couftticfcioa 
des  vaidèaux ,  ce  qui  pcodoh  l^inflamma- 
tion  ,  laquelle  eft  phlogolé ,  éré{ipclc  ,  ou 
phlegmon.  Voye^  ces  mots  i  leur  ordre. 

La  pamé  MâiKke  du.  fâng  caufe  des 
gf^Hm» ,  C»  8'sttênnc  dm»  fes  vainèaux  » 
ou  en  s'exrtavafânt.  On  range  fous  fa  pre- 
mière chiile  les  skirres,  les  glandes  gojillccs 
Ce  dures  ,  les  rhumatifmes  ,  la  goutte  ; 
Tcedcme  !k  l'hydropifie  font  tic  !a  féconde  : 
cclui-lÀ  fc  fait  par  infiltration ,  celui-ci  par 
épanchcment. 

Les  liqueurs  émanées  du  fang  peu- 
vent êire  des  caules  d'ap^ièmes  :  le  fup 
nourricier-,  lorfqu'il  eft  vicié  oo  eh  trop 
gran  de  ,  !  ondance  ,  produit ,  en  s'arr 'tant 
OU  en  s'cpandianc  dans  <}uelquc$  panîes  » 
les  calus  difetmès  ,  la  excntlfances  de 
chair  appellces  farcomcs  ,  les  poireaux  ,  les 
verrues,  les  condylomcs»  ics  fârcoceles* 
V'oye^  tous  M  mots*  '  ■ 

La  graillé,  dépûf2e  en  ttop  grande  quan- 
tité dans  qoclques  parties  ,  rocne  la  loupe 
graille ulc.  Vuy<:{  Lu>oui. 

La  femence  retenue  ,  par  quelque  caufê 
<]ue  ce  foit,dans  les  canaux  qu'elle  parrourr, 
iorrae  des  tumeurs  qu'on  appelle  jp^rmaiam 
ak  y  £  la  li^<wv«fr  «rrét^dens  i^pidy^ 
dimc  -,  &  tumeur  féminde  ,  h  la  liqueur  s'a- 
maliè  en  trop  grande  quantité  dans  les 
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yéc  MT  les  porcs  reforbaus  ùti  ligamcns' vient  du  dchow,  comme  formées  »•«  un 

_!  1     •    1.-:.  I„r_        1  i;„    -T  


■ay      VwîirMflii^  »  ^  jl^in/iàMifiikt'  des 
«fticks. 

bile  cauic  une  cumcui  eu  s  «rrétani 
dam  les  potes  biliaires ,««  dam  les  véûcu- 

I  .'  :  .'.u  iki  ,  OU  dans  le  canal -cholidoque;  ce 
«tu  pctii  cire  oixafiQuiK  |>M  Jupc  picf re  bir 
nme  »  ou  par  répaiifîdèoMiit  dc  m  bile. 
.  L'humeur  des  amygdales  ,  retenue  clins 
CCS  iglandcs ,  csofe  leur  flonfietneut.  La  (a- 
Uve ,  retenue  dans  les  glandes ,  produit  les 
nmcaSB  «omméts  fmétàdes  ;  Se  retenue 
dxm  les  canaox  excreft-urs  drs  glanties 
luuxxiiiaiiCÀ  ou  fublingualcs ,  clic  pioiiuil  U 

BrenouâloQ». 

Le  mucus  du  ara  |>roduic  le  polype  y  par 
l'eagor^xncac  des  glandes  de  la  membrane 
pituitaire. 

Les  larmes  ,  par  leur  nMOvaifc  quriliié  , 
ou  par  leur  fcjour  dans  le  j[àc  lacrymai^  ou 
dam  le  cxmdiitc  aâûi»  pradittfênc  iea  cu« 
ineucs  du  fac  baymal,  Otti*<ibAcpâiondtt 
camlnataL  

1»  ChafSe ,  «Bceoue-damlaMiuilx  ei- 
crctcurs  ,  forme  de  petites  tumeurs  qui  iur- 
viamma,  mik  paupiem ,  icfui'oo  appelle 
•rgekes. 

L'iituneur  febac^  ,  retenue  dans  (es  pe- 
cirs  râteaux  excréteurs»  forme  iesMneswi 
t»cuc&  de  roollcur. 

L'urine  »  retenue  dans  les  reins ,  dans  les 
nreteirs  ,  Anrs  la  vcffie  ou  dans  l'urcthre  , 
produit  des  tumeurs  urinairts.  i  'oye^  Ri- 
TEMTIOV  thsWMn, 

Lliuroeur  dcsproftatcs  caufc  le  rétention 
^l'arine  \  ioriqu'eUc  s'ariête  dxos  ces  glan- 
det»  9c  qn'cUe  ict'gonfleav  poinc  d'oUuérer 

Je  caïud  d :  l'u :  :M ■ 

.   Le4ak  peur  oblkuer  les  glandes  4e&i 
nammelles ,  ou  renttcr  darnla  totJSt  du  | 
fans,  Çc  déposer eniuite  fur  quelque  partie, 
âc  former  ce  ^'on  appeUc  communémait 
iêit  répandu. 

Le  fang  menfhuel  »  icicrnn  daas  Je  vagin 
des  filles  imperfbrées  ,  caofe  «a  âft^mt. 

/^oyr^  lMPiRfO«.ATIOW. 


corps  c: ranger,  f^oy*»  Tumeur. 

Les  dlÉféiences  accidencelies  des  afnf^wmt 
fe  tirent  de  leur  vo'utnc  ,  des  accidens  qui 
le^  uccoispagucm  ,  des  parues  qu'ils  atta- 
quent ,  de  la  manière  dont  ils  (èfoRlieiiC  , 
des  caufes  qui  les  produifcnt. 
Pac  rappocc  aux  parties  ou  les  agofiiaus  fe 
rcnoMnéiK  »  ils  reçoivent  dîISrei»  ndms  ; 
à  la  conionûive  ,  rinflammaliùn  s'appelle 
ophtbaimif.:,  ï  U  gpiige  ,  ^uimncii  ;  aux 
aines  ,  toAwv  ;  à  l'excrémité  des  doigts , 
panûri$. 

Les  atofi^mfs  fe  forment  par  fluxions , 
c'efl-i-  dire ,  proixif  lemem  \  ks  autre:»  par 
oongeflion  y  c'cft-  à-dûe  kfitciaem  :  ceux 
qui  font  formes  par  fluxion  ,  (ont  ordinai- 
rement dt%apojum€s  diauds  4  comme  l%c- 
fipcle  ÔC  le  phlegmon  :  on  appelle  tipofiimes 
froids,  ceux  qui  (è  forment  par  congdftîoiiu 
pat  exemple ,  l'ocdeme  &  le  skirrhe. 

Quanr  à  leor  caa(ê ,  les  uns  lbat4setiiiu , 
les  autres  malins  :  Ic^  uns  critiques  ,  les 
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autres  Tymptomatiques  ;  les.  uns  viennçnc 
des  cauus externe,  ccnnme  coups  ,  Fortes 
llga tûtes  ,  €onta<îl  ,  piquûrc  d'infcdles, 
ntorkire  d'animaux  venimeux  ,  ^  mauvais 
ufaf^e  des  fix  choies  non -naturelles ,  leiquel- 
Us  lont  l'air,  les  alimen<i ,  le  «ntvaily  les 
veilles  &  les  pafTîons ,  le  fommeil  Bc  If  repos, 
les  humeurs  rc;  cnucs  ou  évacuées  ;  tories 
ccscaull-s  proiiiiltnt  embarr^,'eiigorge» 
ment  Se  obilruclion,  &  conféqueraoïciwtocs 
<7/pQ/7^/nej  ou  tumeurs  humoralca.  < 

Les  caufes  internes  vienoent  dtt  vtce  des 
folidcs ,  &  de  celui  des  fluides.  Le  vice  des 
lolides  conâftedans  leur  trop  grande  tcti" 
fîon  f  ou  dans  leur  concram«»i ,  4*m  U 
perte  ou  dant  l'afKnbliifcmcnl  <kicaV'Vel^ 
lôn»  âC-daps  leur  diviiîon. 

Le  Tuide  des- fluides  confîfte  dans  l'excès 
ou  dans  le  défaut  de  leur  quantité  ,  &  dans 
leur  mauvaife  qualité.  Voy^^U  mémoire  Je 
M.  Quefiuy  fur  it  vtcc  det  humeurs ,  dans  le 
premier  voLimeéecom  àt.  taaodênà*  rwjrefe 

de  Chrrurptc. 

Les  lignes  des  epojèirneâ  ium  particuliers 
à  chaque  cTpeee  >  on  peut  les  voir  à  l'aiticlc 


darsnos  humeurs  ,  peuvent  être  rejrard^  ■  de  chaque  tumeur 

comme  àaapotièma.  Foyt^  Emphysème  6'  j    On  remarque  aux  apofi}met ,  comme  i 
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mencc:fnenc ,  le  progrès  ,  l'état  &  U  (în. 

Le  commencement  eft  le  premier  point 
de  lVbftrv<^toa  qui  arrive  k  une  pauie  ;  on 
le  reconnôrt  i  une  teneur  contre  nature ,  & 

a  quelques  légers  fyirfptomcs. 

-  Le  progrès  eil  l'augtnenudon  de  cette 
siême  oblcruâion  ;  on  le  reconnoic  aux 
piogtès  tics  Tymptomes. 

L  ffnt  e(l  celui  oii  l'oh{lruft'nti  tft  à  fou 

{)lus  haut  {>oinc  -,  on  L*  lecunnou  à  la  vio 
ence  des  fyiTiptomes.         .   ,  ^s 
La  fin  àen^fiims^  nomme  leui  Kr> 

minaifon. 

La  rcrnûnaiiôn  des^poi^^mej  ît  fait  par 
icfoliuion  ,  par  Tuppuration  ,  par  dciitcf- 
cence.  par  induration  ,  &  par  pourriture  ou 
mortincation.  Toutes  ces  tcrminailons  peu 
vent  cire  avantagcufts  ou  i:!L'fa\  ant.ipcv.lts  , 
relativement  à  la  nature  &  aux  circonflan- 
ces  de  la  maladie.  Koyf^Ies  mots  qui  cxpii- 
metu  1l<;  cii^q  t:  rminaiiafu  éck  ^fihnes  ^ 
chacun  à  Ion  article. 

Quelques  auteurs  prennent  le  mot  apof- 
icme  ,  comme  fîgnifîant  la  même  cnolè 
qfx'af-cis.  l'o\e:(^  Abcès.  C  i") 

APOSTiLLL,  r.  f,  {Droit,  Comm.  Ltttér.  j 
annotation  ou  renvoi  qu'on  fait  à  lu  marge 
d'un  cctir ,  potir  y  ajourer  quelque  choie 
qui  manque  dans  le  texte,  ou  pour  l'éclan- 
-dr  &  l'interpréter. 

Apostille  ,  en  rtatiere  ^criiiuige^  figni- 
Êc  un  écrit  fuccinct  que  de» arbitres  mettent 
à  la  marge  d'un  mémoire  ou  d'un  compte , 
à  coté  des  articles  qui  Icnr  en  dirputc.  Lci 
apoJjUles  doivent  être  écrites  de  la  main  des 
arbitres  >  ^  on  doit  les  regarder  comme 
autant  de  Icntcnccs  arbitrales ,  puifqu'cUcs 
jugent  les  conteftacions  qui  ^nc  entrc.les 
parties, 

-  Celles  qui  (ont  fîutes  en  marge  d'un  aâe 

paffé  pan'cvnnt  notaire,  doivetît  être  para- 
phées pat  le  nocaae  iSc  par  les  parties. 

APOSTILLÉ ,  adj.  quand  on  die  qu'un 
mémoire,  qu'un  compte  sft  cpoj^mé  par  d  -s 
arbitres,  c'eft-A-dire ,  qu  il  acte  relaie  &c 
jugé  par  eux.  ^oye^  Apostuxe. 

APOSTILLER  ,  mettre  des  apottilks 
en  marge  d'un  mémoire  ,  d'un  adte,  d'un 
compte ,  d*un  contrat,  l^oye^  Apostiub. 
(C) 

..  APOSTIS ,  f.  m.  C  Marine  )  on  appelle 
.  iM  4ewc  lotifiues  pièces  de  bois  de  liaît 
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pouces  en  quarté  ,  &  tant  &îc  peu  abaà£ 

Tcxs  ,  dont  l'une  eft  le  long  de  la  h^ndc 
droite  d'une  galcre.  A: l'autre  le  lon^de 
la  bnnde  gauche ,  depuis  iVpaulc  juiqu'à  U 
ouille  ,  &  qui  punfiu  chacune  toutes  lc$ 
rames  de  U  chiourmc  par  le  moyen  d'une 
Srolfe  corde.  Voye^  Galère  ,  Epaule  , 
CoNTiLT ,  Chioorme.  (  Z  ) 

;\1'0ST0LIC1TI^  ,  r.  F.  fc  peut  prendre 
en  ditTcicns  ici\)> ,  ou  pour  la  contottniic 
de  la^ûrine  avec  celle.  4e  i'églifè  apofto* 
liquc  i  ou  pour  celle  des  mcrurs  avec  cel- 
les des  apôtres  ^  ou  uour  l'autorité  d'un  ca» 
rattere  accordé  par  le  (àint  fiége.  Ainii  on 
dit  \\:pufu'licitèàL*im  fcocimenc  ,  de  U  vie  , 
d'une  million. 

♦  APOSTOLINS ,  C  tli.  pl.  {HiJ}.  ecJcf.) 
rt.lii;i:ui;  do-.u  l'crdrc  commença  au  qua- 
torzième iteclc  à  Mtiapai  Iial]|c*  )U  pri- 
rent ce  nom  parce  qu'ils  fiufoient  ptofeluoa 
d'imiter  la  vie  desapôtccs,  ou  celle  det 
premiers  fidèles. 

APOSTOLIQUE,  adj.  fignific  en  gé- 
néral ce  qui  vient  des  apgcres  ,  ou  qui  peut 
convenir  n  un  apôtre.  Mais  ce  terme  (e  dit 
plus  particuliéicmcm  de  ce  qui  app^rticixt 
au  Hiint  Gége,  ou  qui  .  en  ^mane.  C'eften 
ce  iens  qu'on  dit ,  tainoHce^^i^oUqti*,  M 
àrefapojloliifue. 

Apofioliiiue ,  (  Chambre  )  eft  un  tribunal 
oii  l'on  dilcutc  les  aiTihcs  qui  regardent  le 
tréfor  ou  le  domiuuc  du  iaixa.  iiégc  âc  du 

pape.  .  ^  - 

Nii-aire  apofioUque  ,  vojej  NotatRt;.  ' if) 
Aro&TOuquK  ,  C  Théol.)  Le  tiirc  d'tf> 
pojhlique  eft  un  des  ceraAem  dîAtnAifs  de 
la  véritable  Eglife.  C'c  titie  ou'on  donne 
aujourd'hui  par  excellence  à  l'tglifc  Ro- 
maine ,  ne  lut  a  pas  toujours  été  unique*  / 
ment  aifedé.  Dans  les  premicts  (iedes  dtt 
C^hriftianilme  il  ctoir  commun  i  routes  les 
égliles  qui  avuicnt  cic  tumiccs  par  Ic^  apo^ 
très  ,  &  particuiicrcment  aux  liejei  t!e 
Rome,  de  JcruîiUin  ,  d'Antioche  ,  °' 
d'Alexandrie:  cùaiuie  il  paioit  par  mvtrs 
écrits  des  pères  6c  aurus  monumens  de 
ri  t';n)irc  eccLfjai}i«]ne,  Les  cgli.'cs  même 
i^ui  ne  pouvoieat  pa$  i<i  dire  npuJJJiques  j 
eu  égard  è  leur  fondation  faite  pard*aii; 
cics  que  par  les  apctrcs,  ne  Ijslioicnt  pa, 
de  pccudrc  ce  nuni  ,  ioit  à  cauie  de  la 
;<oiiibrmit^deleardo<trinq  avec  celte  ddf 


ijiyitizûO  by  Google 


A  P  O 

él^ifcs  apvJfoUt^ues  par  Uur  fondatiun  ;  Toit 
fUtOBirt  p^tce  iqne  fous  les  évéouc^  le  le 
gardaicnc  comme  fucccficurs  d' s  apôncs  , 
oiqa'ils  ajgtltuicnc  dans  leurs  dioceds  avec 
l^iKorité  des  apficres.  ^o)-e^  Eveoite. 

Il  paioîc  encore  par  les  Kumules  de  Xî.ir 
culphc  ,  drcdècs  vas  l'an  660  ,  qu'on  don 
noit  «ux  évéques  le  nom  A'apofiolijue.  La 
première  trace  qu'on  trouve  de  cot  ui  'Rc  , 
cftune  lettre  de  Clovts  aux  prcUls^ancm- 
blés  en  concife  à  Orléans*,  eite commence 
par  ces  mots  :  le  roi  Clovis  nux  SS.  évéjuss 
tr)s  -  die  ne  s  du  fiége  apofio!:jue.  Le  roi 
&>nctâ^n  jiojr.ruc  les  éviqUcs  alïcnibiésag 
•concile  de  Mîcbn ,  ée$ poMifis  apofii^^Mg, 
fipojhiUcî  poiitijtces. 

Dans  les  lieclcs  fuivans  ,  les  trois  patriar- 
chats  d'orient  étant  tomliés  entre  les  mains 
des  Satrafins  ,  le  tire  i\',:pofu!;^ujc  foi  ic 
fmë  au  Tcul  fiége  de  Rome  ,  comme  ce- 
lui du  pape  au  fouverain  pontiFe  qui  en  cft 
évcque.  f'''oye^  Pape.  S.  Crcgoirc  le  grand 
qui  vivoit  dans  le  vj.  licclc  dit ,  liv,  P'. 
tpit.  37.  que  quoiqu'il  y  ait  eu  plufîeurs 
apotrcs  ,  lAcanmcv.ns  le  tiéj;c  tin  jiniKC  iIls 
«potrcs  a  Icul  la  fuprcme  autorité  ,  par 
conlêqacflît  le  "nom'  é*afn>J!oUçue ,  par  un 
titre  particulier.  L'abbé  Ropert  remarque, 
Iff.  I.  Divin,  offtc.  cap.  xxrij.  que  les  liic- 
crflêurs  des  autres  apôtres  ont  ccc  appelles 
paiTttarchea  ;  mats  qoe  le  fiicccflèar  de 
St.  Pierre  a  éxi'  wmmé  par  excellence  tr^o- 
jioU^uc  t  à  cault  Oc  lu  ùi^iàtc  du  {  riiiwC 
des  «pocrA.  Eiifïn  le  concile  de  Rhcims 
tenu  en  ic>49,  déclara  que  le  louvcrain 
pontife  de  Rome  etoit  le  fcul  primat  apojîo- 
B^ue  de  l'Eglilè  univcrfelle.  De  là  ces  ex» 
prcfTions  aujourd'hui  fi  ufitées,  Ciégc  apcfo- 
tique  y  nonce  ûpofoliijue  ,  notaire  apujiuh- 
qut ,  bref  cpofvh^ue  ,  cbanibcc  apoSoÎLjuc , 
vicaire  apcjiolique  ^  Hcc.  ^<5X«5t  NojïCB, 
Bref  ,  fcc.  (  G  ) 

APOSTOLIQUES ,  f.  m.  plur.  (  TA/olo- 
pe.)  nom  qu'îiofpinien  ,  &  liâlc  ou  Dalcc, 
é  équc  (J'Oillric.  donnent  à  d'anciens  moi- 
nes au:reruis  icpandus  dans  les  île>  Bri- 
tanniques. 

Ces  deux  aiuetirs  prr:cndenr  que  Pelage, 
£  tamcux  par  ion  hcrvlii-  ,  i3c  qui  étoit 
An^S  dettaiflânce,  ayant  éi^  témoin  dans 
TOVapcsi  en  Oiienr ,  de  la  vk-  in.M)  idi^ 
9»,  riotrgUïiiît  àaus  U  p auie ,  ôc  ^u'il 
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fut  iibbé  du  monailcrc  ôc  Bangor  ,  ay.uu, 
(.1  con  juite.jufqu'à  deux  mille  i:j,..iîci, 
Mais  M.  Cave  ,  dans  fnn  Iv.floirc  Lictéiairc, 
tvm.  I ,  pai^.  ajjz  ,  quoiqu'il  avoue  que 
Pelage  ait  tic  moine ,  mite  tout  te'reftedè 
rêveries  ^  de  fables  ,  avancées  fur  l'autorité 
de  quclqiics  modernes  ,  tels  que  Jean  de 
Tinmoutn ,  Nicolas  Chanteloup ,  6  c.  icti* 
vains  fort  peu  lef  cel.ib'cs. 

Bedc  ,  dans  ion  hiiloire  d'Angleterre^ 
B».  II ,  c.  ij ,  fait  mention  de  ce  monaftere 
de  Bancor  ou  de  Bangor  ,  dans  lequel  on 
comptoit  plus  de  loco  moines  ;  mais  il  ne 
dit  rien  du  nom  d'ûoojloli^ue ,  qui  Paroît 
cire  entièrement  de  l'invention  dfe  Baie  & 
d'Hofpinien. 

Bingliam  ,  de  qui  lîous  empruntons  cet 
ariicte  ,'temarque  qu'il  y  avoir  en  Irlande 
un  monaftere  de  Bcnchor  ^  fonde  vers  Tan 
jio  par  Congell  ,  dont  faint  Gal  Sc  faine 
Colomban  furent  difciples.  Mais,  ou  lut  ou 
Cja  tradudcur  (c  (ont  trompes  ,  eu  prcccii- 
dant  que  faint  Culombaii  avoii  fonde  le 
monaftere  deLizieux  en  Normandie':  Li 
Nul mùnui  Lcxovienfç  monajicrium.  Il  frlloît 
dire  :  Luxovitiije  mo/taperium  ,  le  moiullcre 
de  Luxco  tNi  de  Lttxeuli }  &  tout  le  moiule 
fait  que  cette  abbaye  eft  ficuéc  en  1  '  .c- 
Cornvé.  P.ingham  ,  ortg,  ecckjiafi,  Ub.  i/JI^  , 
c.tj,  S.  M. 

Apostoliques  ,  f  TkéiAgie.  )  nom  que 
deux  fcdces  différentes  ont  pris,  fous  pré- 
;c\te  mi'ellcs  unitu;enc  les  maurs  &  la  pra- 
tique des  apôtres. 

Les i>rcny.cr  u:po/}oli^ues ,  autrement  nom- 
més ûpotacliits  &  apotacliques  ,  s'clevcrcnc 
d'entre  les  Encratitcs  &  les  Cathares,  dans  le 
troincme  Hccle ,  ils  profeffoicnt  l'abftinencc 
du  mariage,  du  vin >  de  la  chair i/^c.  f 
ApoTAcriTts ,  Encrâtites  ,  6*c\ 

L'autre  branche  des  apoJloliJucs  fut  du 
xij  ficcic:  ilscondamuoicmaulIilcmari.ige, 
mais  ils  permettoicnt  le  concubinage  ;  ne 
vouloieni  point  admettre  l'uiage  du  bap- 
tême ,  Ôi  imitoicnt  en  pluficurs  cliofes  les 
j  Manichéens.  Saint  Bernard  écrivit  contre  la 
I  feûe  des  jpojlo.'iques  ,  ftf  parle  contr'cnx  au 
1  fermon  C6  îiir  les  cantiques.  11  paroît,  pat 
j  Sar.dcrus  &  Baronius ,  qu'ils  nioient  le  çur- 
I  gatoirc  ,  l'invocation  tles  Saints  ,  la  pncrc 
j  pour  les  mo;t^;  ,      fe  diîo'it  nc  être  le  fcul 
jôc  Yiai  corps  de  i  tgiiie  :  erreurs  qui  goii 
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beaucoup  de  rappocc  k  celles  des  Albigeois 

2ui  purent  vers  te  mime  temps,  ^«ye^ 
ILBIGEOI'^.  f G) 

APOSTROPHE,  r.f.  iBdl.LttO  figure 
de  rhétorique ,  dans  laquelle  l'orateur  inter- 
rompe !c  difcours  qu'il  tenoic  \  l'auditoire  , 
pour  s'adrcllcf  direékcmcnt  èc  nommément 
\  quelque  pcrlônne ,  fine  wxt  dieox ,  fi>ic 
aux  hommes  ,  aux  vîvans  ou  aux  morts ,  ou 
à  quclqu'étre,  même  aux  citoles  iitanimées, 
Ott  à  des  êtres  nétaphyâques ,  &  qu'on  eft 
en  ufagc  de  pcrfunniher. 

De  ce  dernier  genre  cft  ce  uatt  de  M. 
Eofl'uec ,  dans  fim  orailbo  fenrim  de  U  du- 
cheflè  d'Ocl^ans  :  "  Hélas ,  nous  ne  pouvons 
»>  arrêter  un  moment  les  yeux  fur  la  gloire 
«  de  U  princerto,  fans  que  la  mort  s'y  mêle 
»  audî-tut  pour  tout  oHùfquer  de  £«  om> 
»»  brc  !  O  mort-,  éloigne- toi  de  notre  prn- 
w  fec  ,  &:  UilTc-nous  tromper,  pour  un 
V  moment  Ja  violcncede  nocrcdottleurpar 
w  le  fouvcnir  de  notre  joie.  » 

Ciccron  ,  dans  l'oraifôn  pour  Milon  , 
s'adreflc  aux  cicoyens  tlittftres  qui  avotenc 
tcpandu  leur  Hin.t;  pour  \.\  patrie  ,  5c  les  in- 
céielle  à  U  dctctilc  d'un  homme  qui  en  avoic 
tué  l'ennemi  dans  la  peiibnne  de  Clodius. 
Dans  la  même  pièce  il  apojir^phe  les  tom- 
beaux ,  les  autels ,  les  bois  facrés  du  mont 
Albain.  ^os  Alhani  tumuli  atque  lucit  &c. 
'  Enée,  dans  un  récit,  remarque  que  fi  t'en 
avoit  été  attentif  à  un  certain  évâiemem , 
Troie  n'auroit  piîs  été  prife  : 

TrojaquK  nunc  Jiara ,  Friamî^ue  arx  alta 
^  Êumr^*  ^cid*  II«. 

VM^ophe  fait  fêntîr  toare  la  tendreflè 

d'un  boa  citoyen  pour  fa  patrie. 

Celle  que  Démofthcne  adreflc  aux  Grecs 
tués  à  la  bataille  de  Marathon ,  eft  célèbre; 
le  cacdioaldu  Perron  a  dit  qu'elle  fit  autan  t 
d'honneur  \  cet  orateur ,  que  s'il  eût  rellul"- 
çit."  CCS  giicnicij.  On  regarde  aufllî  comme 
un  des  plus  beaux  endroits  de  Ciccron , 
celle  qu'il  adrcfît:  à  Tabéron  .î.-.n',  l'oraifon 
pour  Lig^rios:  Q,uid  crim  ,  Ta^ro,tuus  ille 
difiriêiu  in  aeit  PharfatiU  gladius  ûr^bat  ? 
A:c.  CcttL-  apcfïrcphe^  eH  remarquable ,  & 
par  la  vivacité  du  difcours  &  par  l  cmoîion 
qu'elle  produic  dans  l'anic  de  Ccfar. 

Au  rcfle  il  t;-.  (Ml  de  \\!p<'_p:<>vht;  comme 
4c$  autres  tiguces.  Pour  ^iaiic  cUc  doit  n'êcce 
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»  pas  prodiguée  à  tout  propos.  L'aadirettf 
[  ibu^iroit  impatiemment  qu'on  le  perdît 
inccfTammcnt  de  vue  ,  pnur  ne  s*adr«  fTcr 
:  qu'à  des  être»  qu'il  luppofc  touiouxs 
moins  iniâ«(lci,  que  lui  au  dilcoun  dv 
,  i'oiaceur. 

Le  mot  apoOrophc  eft  grec,  mvtrftfn  , 
:  averfio  ,  fenué  d*«V» ,  ab  ,  6c  Ae  rfipm  , 
1   vcrt'j  ,  je  tourne  ,  quia  orator  ab  auditort 
,  convertit Jirmeaem  ad  aùamptrjônam.  (G) 
AmstKOVHI  ,  n  m.  eft  auflfi  un  terme  de 
Grammaire,  Sc  vient  d'«  xsVps^sf ,  fubftantif 
malculin  ;  d'oti  les  Latins  ont  (^\t  ûpojfrop^us 
pwr  le  même  ufage.  R.4è«>»rff  fc»,  m^erro, 
iedéioume,  ^ote,  L'ufage  de  Vtptfinpk» 
en  prec  ,  en  latin ,  en  italien  ic  en  franmis» 
cù  de  maïauer  te  r^ianchemenc  drMne 
voyelle  à  la  fin  d'un  mec ,  pour  la  fiicifitéde 
b  prononciation.  Le  Hgne  de  ce  rctranche- 
mciu  tll  une  petite  virgule  que  l'on  met  aa 
haut  de  la  confbnne ,  &  à  la  place  de  1« 
voyelle  qui  fcroit  après  cette  confonne  ,  s'il 
n'y  avoit  point  à'apojlropke  ;  aintt  on  écrie 
en  latin  ma(  pour  oMiie  f  tanton'  pour 

*  .  •  .  TatttOtif  aie  crimine  dignum  ? 

Virsr,.  yF.neid.  v.  663. 
.  .  .  ,  Tanton  placuit  concurrere  moiu  f 
Virg.  ^etd.  XIX.    505*  ' 

viden  pour  vides-ne  ?  ain  pour  a  f-nt  Y  dix*> 

tin*  ^om  dixijfi- ne  ?  en  fr3nço;5 ,  ^r^md'- 
mçjè  f  grmad'^mere ,  fat  grand'c/i»jè  ,  grond^m 
peur  ,  ice. 

Ce  retranchement  eft  plus  ordinaire 
quand  le  mot  (uivant  commence  par  un^ 
voyelle. 

I  n  fr.-inçois  I'l-  rr.iirt  ou  féminin  eft  U 
feule  voycllequi  s'élidc  iw^oun  devant  une 
autre  voyelle ,  au  moins  dans  la  prononcia- 
tion i  car ,  diins  l'écriture  ,  on  ne  marque 
l'élillon  par  Vapojlrvphe  que  dans  les  moROw 
fyllabes  je  ,  me  ,  u- ,  ft  ,  k  ,  «• ,  yue  ,  de^ 
ne  y  Si  dm  s  jufjut  Si.  i^uoitjug  ^  quoi  qti'H 
arrit  e.  Ailleurs  oii  '-crit  \\  inuet  quoiqu'on 
ne  le  prononce  pas:  aiuli  on  éciic ,  une 
armée  en  bataiik,  &  l'onpiOilOnce  IMArW 
en  hntaille. 

L'd  ne  doit  être  fupprimc  que  dans  l'ar- 
ticle &  dans  le  pronom  ta ,  Pamt,  té^lifc  , 

je  l'ent  '.J^  ,  ;V  la  entende.  O'i  dit  /a 

on^eme ,  ce  qui  clt  pcuc*ctt«  venu  de  ce 
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«nie  ce  nom  de  nombre  s'écrie  Touvenc  en 
tkàfn     XWmâ  ,4a  XI  lertre.  Ladéànt 


*  O^Me  fc  pcrH  qucdanl4k  confonéHon 

lievanc  le  pronom  Enaiculin ,  taftc  au 
iinjîulier  qu'au  pluriel  ;  s'il  vient ,  s'ils  vien- 
aenx ,  mais  on  <iu  ,  Ji  elles  viennent. 

VmntU'éMAc  potnc  ,  </  m'a  paru  étonné. 
J'avoiie  q«c  je  fuis  touiours  furpris  quand 
je  uoBve,  dans  de  nou^eaui  Hvrcs,  vien- 
âf0^lt\  ^«^i/fce  n'eft  pas  là  fc  cas  de 
Vapofifophe  ,  il  n'y  a  point  \ï  de  lettre  éli- 
(iée  i  le  r  ,  en  ces  occaiions ,  n'cft  qu'une 
knreeufkoniqae,  pour^mpÉcher  le  bftil- 
lemenc  ou  rencontre  de  deux  voyellcrs  ;  c'cft 
k'Casdtt  drec  ou  divilîan  :  or  doit  écrire  > 
fMn^juIf,  élrmt4l.  Les  protés^tlé  Rfêfklsiis 
doncpONK  les  grammaircsqu'ils  impriment; 

Tous  nos'diâionaaifes  firànçois  fiant  ce 
mot  du  genre  ftiAtnm  rildevroit  pourtant 
énena'cutiti ,  quand  il  Çififià&KtK  ligne  qui 
marque  la  lupprcfllon  d'une  voyelle  finale. 
Après  tout  ,  on  n'a  pas  occaJjoii ,  dans  la 
l)n»iq^M|ide  donner  un  g^re  jt  ce  mot  en 
fran^cl^Mmais  c'eft  une  faute  i  ces  diftion- 
naiics  quand  ils  font  venir  ce  mot  d'<txo9-- 
Vft^,  qui  cft  nom  d'une  figure  de  rhé- 
nrique.  Les  diélionnaires  latins  (ont  plus 
eiaâS(Maruniu&dic,a/)^ro|iiAe.R.  ATtrrfo- 
f«\  figara  rhetwk»  ;  «C  tl  ajonie  immëdia- 
rcmcnr,  apojirophus:  R..  *xorTpo«©- ,  Jignum 
rejedie  %qccU$,  llidore-,  au  in,  i  ée  j^s  ori- 
gintt,  <iiapi»r9»^f.iA4\  pririe  des  figures 
ou  fignes  donc  on  (e  Ccn  en  écrivant  -,  die  : 
afafropko*  ,  for*  eirculi  deMtta  »  •&  ad  fitm- 
atam.  liUMroii^pp^fiia ,  fit  ita'  ^  qui  noté 
éttjfe oftenditurtn  Icrmone  uliimas  vocales. (  t  ) 

*  APOS TROPHIE  ,  de«V»rTp«>«K,  dé- 
umracr^i  Mytk.  )nom  que  Cadmus  donna 
à  -VàiaiJUMiiiiie-^^aelcs  Grecs  réviécoieiK , 
p««r  en  obtenir  la  pureté  de  corps  & 
d'eiptk.  Elle  eut  un  temple  à  Rome  ,  fous 
le.iiMDdt  l^ertieorda:  les  femmes  débau< 
chrcs  Je  les  jeunes  filles  lui  lacritioient  ;  les 
uaei  OMU  le  convenir  ,  ôc  les  aunes  pour 
MRinct*'       •  •  • 

.  APOTACTITESw/APOTACTIQUES, 
r.  m.  pl.  (  ThétUtig.  )  en  grec  ti.'wtrtM'rntu, 
mapaftd'«W  de  tav^U.  /r  rtiwnte»  Coft  le 
BOm  d'une  ièâc  d'anciens  hérétiques ,  qui 
•ftâantde  fuivrelcs  coidciU  évangoUqucs 
JWae  UU 
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fur  la  pativreté  ,  6c  les  exemples  des  apôtres 
èe  des  piemlels  dn^iensi,  'éenonçoienc  ^ 
tous  leurs  l^icns,  meubles  &  irnmeubfcii 
^^«^  Apostoliques. 

Il  ne  patoît  pas  qu'ils  aient  donné  dans 
aucune  errear  i  pendant  que  fub/îfta  leur 
premier  état  ;  quelques  écrivains  cccléfiaf- 
tiques  nous  alTurcnr  qu'ils  curent  des  mar- 
tyrs Se  des  vierges  dans  le  quatrième  Itede; 
durant  laperfccution  de  Diocléricn  ;'  mais 
qu'cnfuice  ils  tombèrent  dans  l'héréfie  dei 
enionoites,  &  qiills  enfeigncrenc  què  té 
renoncement  à  toires  les  richclTcs  ,  ccoit 
non-fculcment  de  conftil  &  d'avis ,  mais 
de  précepte  flc'dt  nëceflSté.'De-là.vienirque 
la  (ixif  me  loi  du  code  Théodblteh  |otnc' 1er' 
apotaâdques  aux  eunomiens  &  àilz  ttîéhs. 
Fo;^e^£i7MOMi8NS  &  Ariens.  t* 

Selon  S.£piphàne,  Xtiaf^Sijuesît'^J 
voient  fonvenr  de  certnîhs  aÂes  apocrypîics 
de  S.  Th  omas  Ôc  de  S.  André,  dans  Icfqucls 
il  eft  ' probible  qu'ils  àvoieiic  puifi!  leurs 
opinions.  Voyc^  AroôRypirE.  (G) 

Al>OTHEMb  ,  r.  m.  dans  la  Géométrie 
élémentaire,  cft  Ja  perpéndiculahv menée 
du  centre  d'an  polygone  t^guËdr  for  uh  de  - 
les  cotés  *   .         ■  •  • 

Ce- mot  Tient  du  grec «W ,ai,dé'yèe 
I  <rn,ui ,  fio  ,  pono  ,  je  pofê  ;  apparemment 
comme  qui  diroic  >  Ugne  tirée  dmiis  kcentré 
fuffue  furie  eété.(0^ 

APOTHEOSE  .Cf.  (  m/f.  anc.  )  oa 
confécration  i  du  grec  dtnt'nui^divintjçr\  elle 
cft  plus  ancienne  chez  les  Romains  qu'Au- 
gufte,  i  qui  l'on  attribue  communément 
l'origmc.  M.  l'abbc  Mongault  a  dcmoiuré 
que  ,  du  temps  de  ta  rcpoUique  ,  on  avoic 
inltitué  en  Grèce      dans  l'Afie'-Mfnetti*, 
des  jères  &  des  jeux  en  l'honneur  des  pro-  • 
conluls  Romains  ;  qu'on  avoic  même  éraWi' 
des  faaificateurs  &  des  (àerifioe»-,  ^'géder 
auri-ls  ec  bâti  des  temples  ,  oii  on  les  lumo-  ' 
roit  comme  des  diviaicés.  Ainfi  les  habicans 
de  Catane ,  en  Sicile ,  aboient  confàeré  leitf  • 
gymnale  à  Marcc  llus ,  &  ceux  de  Chalcide 
allptiecent  Titus  Haminius  avec  Hercule  & 
Apolldn ,  dans  la  dédicace  des  deux  princi- 
paux édifices  de  la  ville.  Cet  ufage  ,  qui 
avoir  commencé  par  la  reconnoiflànce ,  dé' 
généra  bientôt  en  flatterie ,  &  lesRomaina 
l'adoptèrent  pour  leur  empereur.  Ollélevik 
des  temples  à  AogHfte  de  fim  vmuit ,  imo, 
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daos  Rome  ni  dans  l'itaiie ,  mais  dam  les 

ninces.  Les  honneaa  étV^oekéofi  lai 
nt  de  fêlés  après  fa  mort,  9^  crl:i  pafïa 
en  coutume  pour  les  fucceileurs.  Voici  les 
principaks  eérémoitiet  qu'on 

Sî-tôt  que  l'empereur  croit  mort  ,  toute 
la  ville  prcnoit  le  deuil.  On  enfeveliflbii  le 
corps  du  prince  à  la  manière  ordinaire , 
cependant  avec  beaucoup  de  pompe  ;  l'on 
mcttoit,  dans  le  veflibulc  du  palais ,  fur  un 
lit  d'ivoire  couvcic  d  ccofîes  d'or ,  une  hgure 
de  cire  qui  repréfentoit  par&Iremenr  le  dë- 
^nt ,  avec  un  air  pâle,  comme  s'il  écoii 
encore  malade.  Lefcnac^'en  robe  de  deuil , 
teftoic  rangé  au  côte  gauche  dii  lie  pendanc 
une  grande  partie  du  jour;  8c  au  côté  droit, 
étoient  les  femmes  &  les  filles  de  qualité , 
avec  de  grandes  lobes  Manches,  &ns  colliers 
ni  bracelets.  On  gardoit  le  mênic  ordre 
fcpt  jours  de  fuite  ,  pendant  lensuels  les  mé- 
decins s'approchoienc  du  lîl  de  temps  en 
temps ,  Oc  trouvoient  Coaionrs  que  le  ma- 
lade baidôic  ,  iufqu^à  ce  qu'ennn  ils  pro- 
nonçoicnt  <^u'«l  croit  mort.  Alors  les  cheva- 
lieis  Romains  les  plas  dîfttngués ,  avec  les 
plus  jeunes  fcnareurs  ,  le  portoient  fur  leurs 
épaules  ,  par  la  rue  qu'on  uommoit  facrée , 
fulqn^  l^ineten  marché ,  oÀ  (è  nouvoir 
une  cflrade  u::  bois  pfinr.  Sur  ccctr  '^'l:  ulc 
étoit  conAruii  uapcnftyle  enrichi  d'ivoire 
9c  d'or,  Cûus  lequel  on  «voie  préparé  un  Itr 
d'étoffes  fort  riches,  où  l'on  plaçoit  la  figure 
de  cire.  Le  nouvel  empereur  ,  les  magiRrats 
s'adcvoicnt  dans  la  place,  Se  les  dames  fous 
des  portiques ,  tandis  que  deux  chœun  de 
muliquc  chanroient  les  louanges  du  mort  -, 
&  après  que  Ion  luccefTcur  en  avoir  pro- 
noncé l'éloge  ,  on  tranfponoit  le  corps  hors 
de  la  ville  ,  dans  1?  rh  imp  de  Mars  ,  où  fe 
crouvoit  un  buciar  tout  dteffé.  C'étoit 
une  charpente  quarrée  en-forme  de  pavil- 
lon ,  de  quatre  ou  cinq  ér  iges  ,  qui  alloient 
toujours  en  diminuant  comme  une  pyra- 
mide. Le  dedans  écoic  rempli  de  marieres 
combuftibles  ;  &  le  dehors  revêtu  de  draps 
d'or  ,  de  comparrimcns  d'ivoire  ,  &  de  ri- 
ches peintures.  Chaque  étage  formoit  un 
portique  (outcnn  par  des  colonnes  ;  &  fur 
!e  faire  de  l'éilifice  on  plaçoir ,  afTcz  ordinai- 
remem  ,  une  repréfentatien  du  char  doré 
donc  Qt  fervoit  l'empereur  défunt.  Getaqni 
^rttMOtt  le  lie  de  p«r«ds  k  lemcteoiem 
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entre  les  mains  des  pontifes ,  &  ceux-d  le 
plaçoicnt  fur  le  ftcond  étage  du  bâcher. 
On  faifoit  enfuite  des  cou  ries  de  chevaux 
6c  de  chais.  Le  nouvel  empereur ,  une 
torche  à  la  main ,  alkrit  mettre  le  feu  au 
bûcher,  &  les  principauxmagiftratsl'y  met* 
tant  audi  de  tous  côté^,  la  flamme  péné- 
troit  promptement  jufqu'au  Ibmmet,  Ôc 
en  challbit  un  aigle  ou  un  paon  ,  qui  s'en- 
volant  dans  les  airs  ,  alloit ,  félon  le  peuple, 
porter  au  ciel  l'amc  du  feu  empereur  ou  de 
la  feue  impératrice ,  qui  dds-lofs  avotem 
leur  culte  fcieaisaiiccls  comme  les  autits 
dieux. 

On  accorda  aiilfî  l'dpoMA»^  amr  favoiis 

despriiicr:  ,  ,  \  leurs  maîrrelTc^i  ,  f.  r.  m;iisen 
général  on  ne  dctîéroitca  honneur  en  Grèce» 
que  Cm  la  réponfê  d\m  oracle ,  6c  )  Rom^ 
que  par  un  décret  du  Sénat. 

Les  anciens  Grecs  déifièrent  ainfi  les  prin- 
ces, les  héros,  les  inventeurs  des  Arrsi  ÔC 
nous  liionsdans  Eufebe  ,  Tertullien  ,  &S. 
ClT-vlo'^ome ,  que  (ur  le  brait  des  miracles 
de  jcius-Liitift,  Tibère  propola  au  ténat 
de  Rome  de  le  mettre  au  nombre^MKiieu:' 
mais  que  cette  propofition  fut  rc\Wwi  parce 
qu'il  étou  contraire  aux  loix  d'introduire 
dans  Rome  le  culte  des  dieux  étrangers: 
c'efl  .linfi  qu'ils  nommoient  les  divinités 
de  tous  les  peuples ,  i  l'exception  de  celles 
des  Grecj,  qu'ils  ne  traitoîent  point  dtt 
barbares. 

Le  grand  nombre  de  perfonnes  auxquels 
les  on  accordoit  les  honneurs  de  Vapothéofe 
ftvilît  cette  cérémonie ,  &  même  d'aflès 
bonne  heure.  Dans  Juvenal  ,  Atlas  fiitigaé 
de  tant  de  not»veaux  dieux  ,  dont  on  groU 
lilloit  le  nombre  des  anciens,  gémit  &:  dé- 
clare qu'il  eft  prêt  d'être  écr-ifi  fous  le  poids 
des  cicux  :5c  l'empereur  Velpalicn,  naturel* 
lement  railleur  quoiqtt'à  l'extrémité ,  dû 
en  plaifantant  à  ceux  qui  l'environnoient, 
je  fem  fut  je  commence  à  deixnir  dieu  ,  failiuiC 
alraiîon  à  Vapothéofe  qu'on  alloit  bîcn'idc 
lui  décerner.  fG) 

APOTHÉOSE  itHmeret  i  Lin.  Anti- 
quités. )  On  fait  que  ce  monument  eftl*oa« 
vrage d'Archelaiis de  Priene,  fameux  fculp- 
tetir  de  l'antiquité  ;  Sc  le  P.  Kirchcr  pré- 
tend ,  avec  allez  de  fondement ,  que  c'eft 
Itmpereor  Qaude ,  grand  amaieai  des 
Iccoes  gNctiics ,  Ce  Ittc-Eotu  des  oanagav 
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d'Hotnerc ,  qui  le  (ii  confbuire  à  1  honneur 
decepocte.  Qjioiqu'ilenroic,  on  le  trouva 
CD  1668  lidns  un  lieu  noromé  Fraituthia  , 
appaticuâiic  aux  phnces  Colouae,  ou  l'cm- 
pereur  Claude  avoir  autrefois  «ne  mûSoti 
éc  plaifnncc  ^  &  il  y  a  peu  curifux  qui 
ne  lacbenc  qu'il  fait  aujourd'hui  l'un  des 
principattx  ornemem  da  palais  de  ces  prin- 
ces à  Rome. 

Ce  célèbre  monument  fur  auiU-(oc  expli- 
qué par  le  père  Kircher ,  dansibn  ÎMium; 
maiscommeillaiflà  l>eaucoap  dechofes  fans 
erpHcation  ,  on  avoir  cru  que  MM.  Scvém- 
li ,  i  aicoiucn  ,  Spanhciiu  ,  trois  cciébres 
«iriquaiies  >  acfaeveroient  d'en  déchifrer 
toutes  les  parties.  M.  Cuper  chargé  de 
ce^n»  6c  il  s'en  cd  furi  bien  acquitté  dans 
m  oavra^  fiûc exprès,  'mùta^apethtofis  & 
cop.fccratio  Homeri  ,  oii  il  rend  compte  auHî 
des  renàmens  particuliers  de  MM.  Span- 
hdm  9c  Nicolas  Henfios  fiir  les  endioiis  les 

plus  cni'oarr.^I'^i'v.  de  ce  m.irhre,  M .  Grx- 
vius  en  a  donné  une  explication  particuliè- 
re ,  dans  le  tome  II.  de  fim  Ti^tirus  anti' 

Î'uitatum  Gracarum  ;  ic  M.  Wcftein  a  Fait 
a  même  chofe ,  dans  fa  Differtatio  de  j  'ato 
Jcriptorum  Homeri.  Nous  renvoyons  le  Icc- 
ccor  k  ces  di^rens  ouvrages ,  donr  ranaiiiè 
paroîrroîr  déplacé  dans  celui-ci. 

Al>OTHEQUE  ,  f.  f .  (  BtiUs-ltures.) 
Les  anciens  dontioient  ce  nom  à  l'endroit 
de  leur  maifbn  où  ils  confcrvoicnt  les  vi- 
vres ,  les  parfuais ,  &  toutes  autres  pco- 
vifioBS.  (  t  ) 

APOTHESE  ,  r.  f.  (  M'.J.  )  nom  qu'I  Wy- 
poctate  donne  àd'aâion  de  placer  dans 
«fie  ficoarion  convenable  on  membre 
rompu  auqml  les  bandages  Ibar  appli- 
qués, et) 

APOTHETE,  {Mu fiq. des anc.)  nom  d'un 
air  de  flûte  des  anciens.  Vvyfi  1  lt/tb. 

♦  A  POT  H ICAIRE ,  r.  m.  celui  qui  pré- 
pare  6c  vend  les  remèdes  ordonnés  par  le 
«nédecin.  Les  jipothiaiires  de  Paris  ne  font 
avec  les  marchar.Js  '  plcKi*;  ,  qu'wn  rcul& 
même  corps  de  communauté ,  le  lecond  des 
fis  corps  des  mareliands. 

On  conçoir  aifemrnt  nu'une  bonne  po- 
lice a  dû  veiller  ce  que  cette  branche  de 
la  nédeeine  ,  qui  confifte  k  compofer  les 
remèdes  ,  ne  fiit  confiée  qu'à  des  gens  de  la 
cspaoté  le  de  la  i^obitc  dieti%iielft4>a  f'af' 
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rùrâl  pat  des  examens ,  des  expériences  , 
d«ckeiM*cmvtes,  des  vifices ,  &  les  autres 
moyrtv<;  que  la  pcudence  humaine  peoc 

luggcrer. 

Les  ftatnrs  de  ceux  qui  eierceut  cecte  pro> 
fclTion  à  Paris  ,  contiennent  neuf  difpoh- 
cions.  La  première  ,  que  l'arpirant  apot/u- 
caire ,  avant  que  de  pouvoir  être  obligé 
chez  aucun  n^.j'.nc  de  ccr  ir:  ,  en  qualicé 
d'apprencif,  icca  amené  &  ptcièntc  par  le 
marore  au  bureau  ,  par-devant  les  gardes , 
pour  connoître  s'il  a  étudié  en  Grammaire» 
&s*il  eft  capable  d'apprendre  la  Pharmacie. 
Qu'après  qu'il  aura  achevé  les  quactc  uns 
d'appreaiîflàse»  &  fervi  les  maîtres  pendanc 
fix  ans ,  il  en  rapportera  le  brevet  &  les  cer- 
tiHcats  y  qu'il  fera  préicnté  au  bureau  par 
un  conduâeur ,  &  demandera  un  jour  pour 
fubir  l'examen  ;  qu'à  cet  examen  alTîlleronc 
tout  les  maîtres ,  deux  dodteurs  en  mcde- 
cine  de  la  Faculté  de  Fluis  »  leâeufs  en 
pharmacie;  qu'en  prélcnce  de  la  compagnie, 
l'aTpir^c  lera  incecrogé  durant  l'elpacc  de 
trais  heures  par  les  gaues ,  ôc  par  neuf  au* 
très  maîtres  que  les  gardes  aunmt  choifis  Ce 
nommés. 

La  féconde ,  qu'après  ce  premier  examen  » 
fi  l'a^iirant  eft  trouvé  capable  à  la  ptomliié 

des  voix  ,  i!  !ni  irvx  donné  j;)ur  par  les 

f;ardes  pour  lubit  ic  iccond  examen,  appellé 
'aâe  des  herbes ,  qui  fera  encore  fait  en  pré^ 
fence  des  maîtres  &  desdofteufs  qui  auront 
aflitlé  au  précédent. 

La  troifieme  »  que ,  fi  après  ces  examens  » 
i'ocfpirant  eft  trouvé  capable ,  les  g  u  ici  lui 
dormcront  un  chef-d'œuvre  decin^  compo* 
fitîons  i  que  i'alpirant ,  apièsavotrdtfpofë 
ce  chef-d'œuvre ,  fera  la  démonftration  de 
routes  les  drogues  qui  doivent  entrer  lîrms 
ces  comportions  ;  que  i'il  y  en  a  de  dcfcc- 
tueu(cs  ou  de  mal  choilîes  ,  elles  feront 
changées,  &  qu'il  en  fera  enfuitc  les  pré- 
parations &  les  mélanges  en  la  prétencc  des 
maîtres  ,_pour  connoître  par  eux  ,  fi  toutes 
chofr^  y  Icront  bien  obfervces. 

La  quatrième,  que  les  veuves  des  maî> 
très  pourront  tenir  boutique  pendant  leur 
vîàuir!' ,  àlacharr.c  [(jlui  f'M-  qu'elle-;  feront 
tenues,  pour  la  conduite  dç  leur  bouaque  , 
confis6tîon ,  vente  6e  débit  de  leurs  mat-» 
chandifes  ,  de  prendre  un  bon  ferviceur  ex- 
pcR  Se  CQOMéttàa^  j  qui  l'«ia  exmùxUtCi*^^ 
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Îiroové  pat  les  gardes  ;  Ôc  que  les  Teiivei  & 
eurs  fervitcurs  fnGiic  tenus  de  faire  fer. 
mène  parodevant  le  magiftrac  de  police , 
de  bien  &  fiileUemetiC  s'employer  à  la 
confeiftîon  ,  vence  Ôc  débit  de  leois  mar- 
chaiulifes. 

La  ciiuiuiemc,  qu  attendu  que,  ùc  Parc  Se 
des  marchandifes  des  épiciers  incorporés 
avec  les  apothicairts ,  dépendent  les  confec- 
tions, coinpoiiuons  ,  vente  &  débit  des 
baumes  ,  emplâtres,  onguens ,  parfums, 
fîrcps  ,  huiles  ,  confervcs  ,  miels  ,  fucrcs, 
ciics  t  &  autres  drogues  &  épiceries  ;  ce 
qui  fitppofe  la  connoiflànce  des  (impies  , 
des  métaux  de?  minéraux  ,  &  autres  for- 
ces de  remèdes  qui  entrent  dans  le  corps 
humain  ,  ou  s'y  appliquent  &  fervent  à 
l'entretien  &  confervation  des  ciwycns  ; 
connoilTance  qui  requiert  une  longue  cxpé 
rience  ;  attendu  que  l'on  ne  peut  être  trop 
drconfpefk  dans  cette  profeflion ,  parce  que 
foiivcnr  1  1  première  Faute  qui  s'y  commet 
n'cil:  pas  réparable  ;  il  eft  ordonné  qu'Une 
fera  reçu  aucun  maître  par  lettres ,  quelque 
favoraolcs  ou  privilégiées  qu'elles  (oient  , 
fans  avoir  fait  appieniiilàge  ,  &  fubi  les 
examens  pt^cédens  }  &  que  toutes  mar- 
chandifes d'épicerie  &  droguerie  ,  entrant 
dans  le  corps  humain ,  qui  ièront  amenées 
à  Paris ,  lêronr  de(cendues  au  bureau  de  la 
communauté  ,  pour  être  vùcs  &  vifîtéespar 
les  gardes  de  l'apothicairene  àc  épicerie, 
avant  que  d'être  traniportées  ailleurs,  quand 
même  elles  appaniendicnenc  à  d'autres  mar- 
chands  ou  bourgeois  qui  les  auroienc  £iiit 
venir  pour  eux. 

La  fixieme  ,  que ,  comme  il  eft  tiès- 
nécelfaitc  que  ceux  qui  traitent  de  la  vie 
des  hommcb ,  ^Sc  qui  participent  à  cet  objet 
important  ;  foient  expérimentés ,  &  qu'il 
{êroit  périlleux  que  d'autres  s'en  niclafTcnt  ; 
ii  eft  défendu  à  toutes  fortes  de  perlbnnes  , 
de  quelque  qualité  6c  état  qu'elles  ibient , 
d'cntrcprcniite  ,  compofer  ,  vcnJre  Jif- 
tribucr  aucunes  médecines ,  drogues ,  épi- 
ceries ,  ni  aucune  autre  chofè entrant  dans 
le  corps  humain ,  fimple  ou  compofce ,  ou 
deftinée  à  quelque  compoiîdon  que  ce  foii, 
de  l'art  d'apothicairerîe&  de  pharmacie,! 
OUmarchandife  d'épicerie ,  s'il  n'a  été  reçu 
maître;     s'il  n'a  fait  le  ferment  par-devant  .■ 
iç.  uu^jiiuat  de  pglice  ,  à  peine  de  «gji- 1 
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fifcatîon ,  &  de  cinquante  livres  paiifis 
d'amende. 

La  fepticme,  que  \ti  apothicaires  Se  épi- 
ciers ne  pourront  employer  en  la  confecèip» 
de  leurs  médecines ,  drogues ,  confitures  , 
confervcs ,  huiles  ,  firops ,  aucunes  drogues 
fophiftiquces ,  évantécs  ou  corrompues  ,  à 
peine  de  confifêation  ,  de  cinquante  livre» 
d'amende  ,  d'arc  les  drogues  &  marchan- 
difes ainû  dcfcducufcs ,  bnilées  devnnr  le 
logis  de  celui  qui  s'en  trouvera  failî ,  6:  de 
punition  exemplaire ,  û  le  cas  y  écheoic 

La  huitietne  ,  que  les  gardes  ferotit  au 
nombre  de  lix ,  choifis  ,  gens  de  probité 
Se  d'eipérience  »  qu'il  en  lera  élu  deux , 
chacun  an  ,  pour  être  trois  ans  en  exercice  ; 
Se  qu'après  leur  éledion ,  ils  feront  lermcnc 
p  u-  l  e  vant  le  magiftrat  de  police ,  de  bien 
tbîLlIemcnt  exercer  le  ir  charge  ,  ÔC  de 
proccdcr  exactement  &  en  leur  con- 
tciencc ,  aux  vifites  ,  tant  générales  que 
paniculieres. 

La  neuvième  y  que  les  gardes  feront  te- 
nus de  procéder  aux  vifim  générales ,  trois 
fois  du  moins  par  chacun  an  ,  ches  tous  les 
marchands  apothicaires  ôc  épiciers  ,  pour 
examiner  s'il  ne  s'y  paflè  rien  contre  les 
itaïuts,  ordonnances  &  rumens.  Il  eft 
encore  défendu  "aux  apothicaires  d'admi- 
niftreraux  malades  aucuns  médicamens, 
fans  l'ordomiancc  d'un  médecin  de  iaFa» 
culté ,  ou  de  quelqu'un  qui  en  ibit  ap- 
prouvé. 

APOTHICAIRERIE ,  C.  f.  au  grec , 

,  boutique  OVi  mag.'sjln  ;  c'cft  par  rap- 
port à  l'architecture  j  j^nc  falle  dans  une 
mailbn  de  communauté ,  dans  un  hôpi- 
tal ,  ou  dans  un  palais ,  où  l'on  rient  en  or- 
dre &  avec  décoration  les  médicamens;. 
Celle  de  Lorette  en  Italie  ,  ornée  de  vafes 
du  dcflèin  de  Raphaël ,  eft  une  des  plus 
;  belles:  celle  de  Drefdc  eft  aufH  t:és  fameufe; 
[  on  dit  qu'il  y  a  1 4000  boites  d'argent  toutes 
pleines  de  drogues  &  de  remèdes  Ion  m- 
'  nommé'i,  i  V  ) 

APOIOME,  f.  m.  root  employé  par 
quelques  auteurs ,  pour  delîgner  la  diffé- 
rence de  deux  quantités  incommenfurabies. 
Tel  eft  i  excès  de  la  racine  quarree  de  ifur  i, 
yoye^  Incommensurable. 
Ce  mot  eft  dérive  du  verbe  grec  À-rart  t^va», 
abfiùnikp  je  icua^ckc  ;  ua  apotume  «  ui  géo« 
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aéme  j  cft  l'cxccs  d'une  Uçnc  dbnn^c  fur  '  mots  l'épître  aux  GaJates .  Paul  apôtre  non 
une  autre  ligne  qui  Itti  cft  uteommenfura-  des  hommes  ni  par  tes  hommes  ,  mais  par 
Ue.Tcl  cft  l'excès  de  Im  dtagOIMle  à'un  \JefuS'ChriJi  &  Dieu  le  Perc  ;  leur  fiîlanc 
quarré  fur  le  cocé.  (O)  i  «inlî  connoîcrc  qu'il  avoii  fa  founwflio»  im- 

Apotome  ,  en  mufique ,  eft  audi  ce  qui  '  néliatement  de  Dien.  Sonéleâion  eftdai- 
relie  d'un  ton  majeur  après  qu'on  ,en  aôté  rement  exprimée  dans  ces  paroles  que  Dieu 
mma  ,  qui  eft  un  intervalle  moindre  !dit  à  Ananie  en  paclancpide  Saiil  cmivera. 


un  u 


û  un  cotnma  que  lefcmi-coD  maieur  :  par 
confôqacnr  l'â/wrome  cft  d'un  commaplus 

grand  que  le  femi-ton  moyen. 

Les  Grecs  qui  lavoicuc  bien  que  le  ton 
iBaiettrne  pouvoit  par  des  divilîctns  harmo- 
niques être  partage  en  deux  patries  égales , 
lediviToicniincgalenacnt  de  pluiicurs  ma- 
nières. (  Foye^lNTEnvALiE.  )  De  l'Une  de 
CCS  divifions  invencc'cs  pJbPytliagOTC  ,  ou 

{>lttcôt  par  Philolaus  Ton  difciple  ,  réiulioti 
ediefeoaUmroad'on  câc&,  &  de  l'autre 
Vapotome  ,  dont  la  caifim  cft  de  1048  à 
4187.  royeiLiutiA. 

La  génération  de  \*apotome  le  trouve  a  la 
ieptieme  ctninie  ,  ut  dieje  ,  en  commençant 
pu  ;  car  alors  la  quantité  dont  cet  ut 
dicjc  lurpailc  Vut  nacurcl ,  eft  précifêment 
Icnppon  queneus  venons d'ëcebUr.C^) 

Lc$  ancif^^s  a^prllo'ii?nt  npotome  majeur 

un  petit  imctvaiic  tormc  de  aeux  Ions ,  c-n 
n^Baaétt  ixf  i  ii8,e'eft  ce  que  M.  Ra- 
neait  appelle  quart  de  ton  enharmonique  , 
dans  (à  liémonjir,  du  pnnc,  de  l'harmonie  , 
Pafis  i7fo. 

Ils  appclloient  apotome  mineur  Tniterval- 
Ic  de  deux  Con$ ,  en  raifon  deioif  à  X048  , 
incervaOe  enooie  oimns  fenfible  &  l'oteiUe 
que  le  précédent.  (  O  ) 

APOTRE,  f.  m.  (  Théohgie.  )  apofiolus, 
du  grec ,  cVoroA^' ,  compoft  d'iltro  ,  Bc 
de  r•'^x• ,  j'envoye  :  ce  mot  eft  employé 
par  Hérodote  ÔC  d'autres  auteurs  profanes , 
pool  exprimer  divcrfcs  forces  de  délègues  ; 
maïs  dans  le  nouveau  Teftament ,  il  eft  le 
nom  donné  par  excellence  aux  douze  difcî- 
piesde  Jefus-Chnftj  chuiiîs  par  lui-même 
pour  prêcher  (bn  évangile ,  &  le  lépandre 
dans  toutes  les  parties  l'.u  monde. 

Quelques  faux  orédicateuts  contcftcrent 
à  S.  T^al  Hi  qualité  A'apôtre ,  parce  qu'à 
Usentcn  i  e  ,  on  ne  pouvoic  le  dire  en- 
voyé de  Jefus-Cluift  ians  l'avoir  vu  ,  & 
Tant  avoir  été  témoin  de  (es  aâions.  Pour 
répondre  à  CCS  fophidcs  qui  avoiciic  fc'uuic 

loé^UTct  de  CaUùe  j  il  commence  pai  co 


Aâ.  chap.  jx.  verjt  tC.  Vas  deBèoiùs  efi  miki 

ifte ,  ut  portet  nomen  meurn  car. un  fjentihus  & 
regibus  \  ce  qui  fait  qu'il  eft  appeilè  par  ex» 
cellence  \' apôtre  des  Gentils  »  à  la  converfîoK 
defquels  il  étoit  fpécialement  deftiné  :  mais 
il  cft  àremarqucrque  ,  malgré  ce  témoigna- 
ge Ôc  la  vocation  cxprcfTe  du  Saint-Elprit  , 
fegregate  mihi  Saulum  &  Barnat^a  in  tfur 
ad ^uoJ  njfuuipfi  eus  ;  il  ajouta  encore  la 
miiîion  ordinaire  &  légitime  qui  vient  de 
l'Eglifc ,  par  la  prière  &  l'impofition  des 
mains  des  propneces  &  des  doéleurs  qui 
compofoieni  celle  d'Anciocbe.  A3»  dia^u 
xiij.  verf.%  &  ^. 

On  T([nrCc)]ic  ordinairement  les  douze 
apôtres  avec  icurs  fymboles  ou  leurs  attri- 
buts fpéciBques  ;  &  c'eft  pour diacun  d'eux 
à  l'exception  de  S.  Jean  &  de  S.  Jacques  le 
majeur  ,  la  marque  de  leur  dienité  >  ou 
indrumcnt  de  leur  manyr.  Ainlï  S.  Pierre 
a  les  clés  pour  marque  de  fa  primauté  ;  S. 
Paul  un  glaive  }  S.  André  une  croix  en 
(aucoit  ;  S.  Jacques  le  mineur  une  perche 
de  foulon  i  S.  Jean  une  coupe  d'oà  s'envole 
un  ferpent  aîlé  ;  S.  Barchelemi  un  couteau  ; 
S.  Philippe  un  long  bâton  dont  le  bouc 
d'en  haut  (è  termine  en  croix  ;  S.  Thomas 

une  lance  \  S.  M.;rTh:cu  une  hache  d'ar- 
mcs  }  S.  Jacques  le  majeur  un  bourdon 
de  pâerin  8c  une  gourde  ;  S.  Simon  une 
fcie  >  &  S.  Jude  une  mafTIie. 

On  fait  par  les  af^es  des  apôtres ,  par  leurs 
cpitres ,  par  les  monumens  de  l'hiftoire  ce- 
cléliaftique ,  &  enhn  p^r  des  traditions  fon- 
dées, en  quel  lieu  les  apôtres  ont  prêché 
l'évangile.  Quelques  auteurs  ont  douté  s'ils 
n'avoic ni  pas  pénétré  en  Amérique  i  mais 
le  témoifinape  coi;lVirr  de  ceux  qui  ont 
écrit  l'Iùltoirc  de  la  de  couverte  du  nou- 
veau monde  ,  prouve  qu'il  n'y  avoir  dans 
CCS  values  concrécs  nulle  trace  du  chrUliai* 
uifme.  Koryc^  Actes  des  Apôtres. 

On  donne  communément  le  nom  â'apâm 
trc  à  celui  qui  le  premier  a  yowc  la  foi 

dau  un  fj^ys  :  c'dl       que  ^,  ÏHoï^ 


Digitized  by  Google 


4«  A  P  O 

premier  évcque  de  l*ans ,  qu'on  a  long- 
temps confondu  avec  S.  Denis  l'afëopagi- 
tc  ,  c([  appelle  Wiporre  dc  la  France  i  le 
xnoiuc  S.  Augullin ,  l'apôtre  de  l'Angicterrej 
S.  Bonifàce  ,  Vapotn  de  l'Allemagne  ;  S. 
François  Xivier  ,  Vapàtrc  des  luHcs  :  on 
donne  aulfî  le  même  nom  aux  Miflion- 
naires  Jcfuitcs ,  Dominicains,  &€,  répandus 
en  Amérique  éc  dans  les  Indes  Orientales. 

f^qye[  MissiONNAiRf. 

Il  y  a  eu  des  temps  où  l'on  appelloit 
(péciaJement  ^pdrre ,  le  pape  ,  à  caufe  de 
fa  fur-cminence  en  qualitéde  fuccellèur  du 
prince  des  apôtres.  Voyez  Sidoine  ApoUia. 
liv.  VI.  êpift,  4.  FcyeiauJfîVhVltr  kfos- 

TOLIQUF. 

Apotke  1  écoic  encore  un  nom  pour  dé- 
figner  desminiftres  ordinaires  de  rEglifr  , 
qui  voyagcoient  pour  Tes  iiucrêts.  C'eft  ain(î 
que  S.  Paul  dit  dans  Ton  èpitie  aux  Ro- 
nuins  ,  ch.  xvj,  verf.  7.  Salue^  Andronicus 

Junia  ,  mes  parens  &  compagaans  de  ma 
captivité  ,  qui  font  difinguSs  parmi  les  apôtres. 
C'ètoit  aulTi  le  titic  qu'on  donnoit  k  ceux 
qui  écmenc  envoyés  par  quelques  égliies , 
pour  en  apporrcr  le?  colleâ«s&  les  aumô- 
nes des  tideics ,  dcHinées  ï  fubvenir  aux 
beiôins  des  paiivres  &  du  clergé  de  quel- 
ques autres  égli  (es.  C'eft  prurqiioi  S.  Paul 
écrivant  aux  Philippiens  leur  dit  qu'Epa- 

Î>hrodite  leur  apâtft  avoît  feumi  à  iês  be- 
bins.  chapitre  xj.  verf.  z^.  Les  chrétiens 
avoient  emprunté  cet  ufage  des  fynagogues, 
qui  donnoient  le  nsémc  nom  à  ceux  qu'el- 
les chargeoicnt  d'un  pareil  foin  ,  & 
celui  d'r.pojlolat  à  l'ofi^  charitable  qu'ils 
exerçojent. 

Il  y  avoic  chee  tes  anciens  juifs  une  au- 
tre efpcce  à' apôtres  i  c'étoicnt  des  officiers 

2ui  avoient  en  département  une  certaine 
rendue  de  pays ,  dans  lequel  on  les  en- 
\oyoit  en  qualité  (('inipcAcurs  ou  de  com- 
ininaires ,  a&n  d'y  veiller  ToWcrvation 
des  loiz ,  Ae  percevoir  les  deniers  levés  pour 
la  réparation  du  temple  ou  autres  édifices 
publics ,  8c  pour  payer  le  tribut  aux  Ro- 
mains. Le  code  thébdofîen  ,  /r5.  Xlf^*  de 
Juà^  ,  nomme ceux  qui  ad  cxigen- 
dum  aurum  ntque  argtntum  à jtatriarchd  certo 
ten^'vre  dirigumur.  Lcs  juifs  appellent  ces 
prépofés  fchtlihhin ,  envoyés  ou  mellagers. 
JùUen  l'apoàat  qui  toulok  £9x00^1  les 
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juifs  pour  s'en  fervir  ï  la  deftrudion  da 
chriftianifine^eur  remit  Vapofiolatytt'wcrta^ii^ 
c'eft-à-dire,  comme  i!  s'explique  lui-même, 
le  tribut  qu'ils  avoienc  coutume  de  lui  en» 
voyer. 

Ces  apôtres  éroieni  fubordonnés  aux  offi^ 
ciers  des  lynagogues ,  qu'on  nommoit  pa~ 
triarckety  de  qui  ils  rcce voient  leurs  coro- 
milTIons.  Quelques  aureufs  ob&rvent  qao 
S.  Paul  avanr  In  convei  flon  ,  :î voir  exercé 
cet  emploi ,  &.  qu  il  y  Uit  allulion  dans 
l'endroit  de  l'épKte  aux  Galates ,  que  nous 
avons  cité  au  commencement  de  cci  arti- 
cle ,  comme  s'il  t  ur  dit  :  Paul  qui  n'crt  plus 
un  apôtre  de  kjvriagogue ,  ni  fim  envoyé 
pour  le  mainrieifee  la  loi  de  Moyfe  ,  mais 
à  prêtent  un  4^ire  envoyé  de  Jcliis-Chrift. 
S.  Jérôme  admet  cette  allnfion  à  la  fonc- 
tion A'iipvirv  de  la  fynagogue  ,  fans  infi- 
nucr  en  aucune  manière  que  S.  Paul  en 
eût  jamais  été  chargé. 

ApuTRE,dans  la  Liturgie  grecque^AV/f*- 
,  eft  un  terme  particulièrement  iifité 
pour  dciigncr  un  livre  qui  contient  princi- 
palement les  épîtres  de  S.  Paul,  félon  l'or- 
dre où  les  Grecs  les  hïènt  dans  leurs  cgli- 
tés  pendant  le  cours  de  l'année  i  car  com- 
me ils  ont  un  livre  nommé •'iM^^Mur,  qui 
contient  les  évangiles,  ils  ont  anfTî  un 
dirvfoKQ- ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  ne  con- 
renoit  d'abord  que  les  épîtres  de  S.  Paul  ) 
mais  depuis  un  trés-long  cempç  il  renferme 
aulli  les  aélcs  des  apôtres^  les  épîtres  canoni- 
ques ,  &  l'apocalypfe  ;  c'eft  pourquoi  on 
l'appelle  aurti  •stfa.^wôçvKQ- ,  i  caufêdes 
a^lcs  qu'il  contient ,  !<  que  les  Grecs  nom- 
ment 'Wftt^uf.  Le  nom  tïapofiolus  a  été  en 
u&ge  dans  l'i^ilè  Latine  dans  le  même 
fens  comme  nous  l'apprennent  S.  Grégoire 
le  grand,  Hincmar  ,  &  llidore  de  Séville; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  épifiolitr» 

yoyci  F.PISTOLTF.R  .  (  G 

AvoTKis  ,  terme  de  Droi:  :  on  appelloit 
ainfî  autrefois  des  lettres  dimxflôiies ,  par 
lefquelles  les  premiers  juges  ,  de  la  fen- 
teace  defquels  avoir  été  interjetté  a|)pcl  , 
renvoyoienr  la  connoiflîince  de  l'afl&tre  an 
juge  fupéricur  6c  s'en  dciraififlbicnt ,  faute 
de  quoi  l'appel  ne  pouvoit  pas  être  pour- 
fuivi. 

Ces  fortes  de  lettres  étoient  avffi  «4 
«fiigeiiaMlescoiifSMdéàaftiqact,    •  - 
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Maïs  ces  cpoires-ii  ont  été  abroçîs  tant  en 
cour  laïque  ,  qu'en  onar  eccléfiaftique. 

Onappelloic  encore  apôtres  les  lettres  tiî- 
jniilôircs  qu'un  évéque  donooic  à  un  laï- 
que ou  à  un  clerc  ,  pour  ÀzecMRioiiné dans 
un  autre  diocefe.  Voy*^  DiMlssoixe.  {H) 

ArÔTR's  ,  (  Onguent  ies  )  Pharmacie. 
L'onguent  des  cpàtres ,  en  Pharmacie  ,  eft 
«R  efpece  d'onguenc  qui  déterge  ou  né- 
lOfe  ;  il  eft  compofë  de  douze  drogues  ; 
c'cft  û  caiibn  pourquoi  il  eft  nommé  l'on- 
gma  du  ofAtrts.  ^oy^i,  Omviirr. 

Avicenne  en  fut  l'inventeur  On  l'ap- 
pelle autrement ,  ungueatum  Ve»erà.  Les 
vrincipaux  ingriMiem  {ont  la  die ,  la  téié- 
ixmhme  ,  In  r-flnc  ,  li  pomme  ammonia- 
que ,  l'oliban  ,  le  bdcllium  ,  la  myrrhe ,  le 
galbanum,  l'opopanax,  lesnidnetd^arift(>> 
lodie»  le  vcrd-de  gris ,  la  litharge;  llmile 
d'olive.  DiTBRGINT  ,  &c. 

Cet  onguent  eft  un  excellent  digeftif , 
détcdîf ,  Ôc  un  grand  vulnéraire.  ( 

*  AFOTROPRFNS,  C  3frM.  )  ^l'^tJ^ 

2o'on  invoquoK  ,  quand  on  croie  menace 
e  qoelqne  malheur  ;  on  leur  îmmobic 
ur'-  iriinr  Vnçbis.  Le  mot  flpofrop(^c/ii  vient 
de  «  -rorfi  xiiy  ,  détourner.  Les  Grecs  appel- 
Icmnc  encore  ccsilfein«A^i'»««oi,  quichaf- 
fent  le  mal  ;  Se  ils  écoienc  révérés  des  Latins 
jbat  k  nom  d'amruad ,  qui  vient  ^'aver* 
rwieare ,  éoatcer. 

»  APOYOMATLT,  fub.m.  (Hifi.  nat. 
tôt.  )  herbe  qu'on  trouve  dans  la  Floride  : 
cUe  a  la  feuille  du  poireau  ,  lèulement  un 
peu  plus  longue  ôc  pku  déliée ,  le  myau 
comme  le  jonc  ,  Se  h\  ricine  aromatique. 
Les  Elpagnols  eu  ioni  une  poucitc  ,  qu'ils 
pcennent  dans  du  vin  pour  la  gravelle^  elle 
poufïê  par  les  urines  ,  appaife  les  douleurs 
de  poitrine  ,  âc  foulage  dans  les  afteâions 
Kiftériqnes. 

APOZEME  ,  r.  f.  (  Pharrtuic.  )  forte  dé- 
coâion  des  racines ,  des  heuiUes ,  6c  des 
tiges  d'une  planre  ou  de  plalteors  plamei 
enfcmblc.  Ce  mat  eft  formé  du  grec  it'-wn 
&  C**»  foyco.  Les  anciens  contbndoicnt  la 
décoftion  avec  Vapoieme  :  cependant  l'in» 
fjfion  fîmple  peut  (eulc  faire  un  ûpo[emey 
qui  n'eft  autre  chofc  qu'un  médicament 
Wquidc  charge  des  vertus  &  principes  d'un 
04  de  pudeurs  remèdes  fimpîes  ;  &  comme 
i'cBrâKOoi'aiâiiia  de  la  otaU'uniBjxEe 


A  P  O  47 

ne  demande  dans  certains  cas  que  la  Hmple 
macération  de  plafieurs  corps  qui  font  vma- 
rils ,  &  dans  tî'autres  cas  1\  Still:;ion  ,  i!  ci\ 
clair  que  la  décodbon  n'eft  pas  cllcntieUe 
à  Vapoiemê.  On  diinfè  Vaporeme  en  tdttraat 
Se  en  purgatif.  Le  premier  eft  celui  qui  n'eft 
compofé  qae  de  fi  m  pies  ,  ou  remèdes  al- 
cerans.  Le  (econd  eft  celui  auquel  on  ajoute 
des  purgatifs. 

L'altérant  rft  ime  infîifion  qui  change 
les  humeurs.  Le  purgauf  les  évacue. 

L'/^/oreme.  Ce  compofc  de  fimples  cuits 
ou  infuiés  cn(cmble.  L'on  met  d'abord  le 
bois  ,  les  racines ,  enfuite  les  écorces ,  & 
après  les  herbes  ou  fèniUes ,  puis  les  fruits. 
Se  en  dernier  lieu  les  (emences 6c  les  fleurs. 
L'infulton  de  ces  ûmples  fe  fait  dans  l'eau 
de  fontaine  on  de  rivière  ;  on  ne  règle  pat 
la  quantité  de  l'eau  ,  mais  onkhuttèain 
prudence  de  l'apothicaire. 

Les  tgfoiçmes  s'ordonnent  ordinairemenc 
pont  mu  on  quatre  do(ês ,  &  à  chacune 
on  ajoute  deux  gros  de  fucre  on  de  finip  » 
Iclon  que  la  maladie  l'exige. 

Chaque  dofc  doit  être  de  quatre  ou  fîx 
onces.  On  la  diminue  de  mouié  pour  les 
enfans. 

L'u&ge  des  tpaiemet  eft  de  pr^rer  lefl 

humeurs  à  la  puTsnrion  ,  de  les  iljlaver  , 
détremper  6c  divilcr  pour  les  rendre  plus 
fluides  »  6c  emporter  les  obftniâîons  qns 
leur  épaitTifTement  aumic  engendtécs  dam 
ies  petits  vaiflëaux. 

Les  apo^emes  doivent  donc  varier  félon 
les  indications  que  le  Mëdecin  a  à  remplir  : 
ainfî  i!  en  e(t  de  tempérans  &  rafraîchir, 
ians  ,  de  caïmans  ix.  adoucilTàns ,  d'incral^ 
fansfic  empârans,  d'apéritifs  ,  de  diuréti- 
ques, d'ernmcnagogues,  d'antipicurétiques, 
C'eft  aiiifi  que  les  anciens  ordonnoienc  des 
apo[emes  rafraichiflans  pour  la  bile  échattlw 
fée ,  icre,  fubcilc  &c  brûlée ,  qui  caufôic  un 
dé^dre  dans  ies  maladies  aiguës  6c  dans 
les  fievtet  pottides. 

Âpo-^cme  temperr.rit.  Prenez  racines  de 
chicorée ,  d'oTeiUe  6c  de  buclofe  ,  de  clia* 
cone  une  once  -,  feuilles  de  chicorée ,  de  laî» 
tue ,  de  pourpier ,  de  buglofê ,  de  chacune 
une  poignée  ;  raifms  mondés  ,  une  once  ; 
orge  mondé  ,  une  pincée  ;  fleurs  de  vio- 
lette 6c  de  nimphéa  ,  de  chacune  une  pin* 
céc;  vous  ftcoK  <i'«boKd  bomUir  les  wci^ 


Digitized  by  Google 


48  A  P  O 

nés  dans  trois  chopincs  d'eau  r^duîces  \ 

pinte  y  6c  Cm  h  6n  vous  ferez  inRifêr  les 

feuilles  avec  les  Icmcnces  &  les  fleurs.  Cet 
^pv^emc  eft  des  plus  compolèb  >  il  cft  ce 
pendant  fort  tempérant.  Four  le  tendre 
plus  agréable  ,  on  ajoutera  fur  chaque  dolc 
du  iirop  de  nimphca  (5c  de  grenade  ,  de 
chacun  deux  gcu:»  j  du  lel  de  prunelle  , 
un  gros. 

Apo^me  délayant  ^j-  hameSant.  Prenez 
racines  de  chicn-denc ,  de  câprier,  de  frai- 
(ïcr  &C  de  petit-houx ,  de  chacune  une  once; 
feuilles  &  racines  de  chicorée,  feuilles  d'en- 
dive, de  capillaire  ,  de  pimprenellc  &  d'ai- 
^emoine ,  une  poignée  de  chacune  :  fleurs 
de  chicorée  ,  de  bourrache ,  de  buglofe  & 
de  violette ,  une  pincée  de  chacune  :  faites 
éa  toat  un  apv^pne  (èlon  l*att  >  comme  il 
efl  m.irqué  ci-dciîus ,  en  ajoutanr  lur  cha- 

3ue  doic  deux  gros  de  iirop  de  guimauve  , 
e  limon  ou  de  capillaire  »  avec  dx  gout- 
tes d'dprit-dc-fbufire.  Cet  apoieme  eù.  dé- 
layinr  <^  temperanr  ;  il  convicnr  (Inns  l'c- 
paiùuiement  6c  iardcur  du  lang  des 
liQineuis. 

Apo{eme  atténuant  &  déierftf.  Prenez  ra- 
cines d  achc  ,  de  per/îl  &  de  fenouil ,  iîx 
{;io$  de  chacune  ;  de  racine  d'aunce  &  de 
patience ,  de  chacune  demi-once  j  feuille  de 
chamépiihys  »  d  aigrcmoine ,  de  cham<i- 
drys  &  de  capillaire ,  de  chacune  deux 
gros  ;  fleurs  de  ftœchas  Se  de  Coud  ,  une 

JHncée  de  chacune:  faites  bouillir  le  tout 
ékm  Tart  dans  de  Vemt  de  Ibnuine  pour 
quatre  dofes  ,  ôc  paflez  la  liqueur  ;  ajoutez 
à  ch  ique  dote  dtt  ûjrop  des  cinq  racines , 
deux  gros. 

Apamne  apéritif ,  képoti^ut  fr  ettména- 
goguf.  Prene?.  des  cinq  racines  apcritives , 
de  chacune  une  once  >  écorcc  moyenne  de 
Mne  Se  de  tamaris ,  de  chacune  demi- 
once  ;  feuilles  de  chicorée, de  fcolopcndre, 
de  capillaire  ,  de  cerfeuil  ,  une  demi-poi- 
gnée de  chacune  :  faites  du  tout  un  apo- 

S cm':  fclon  l'art  ;  ajotitcz  à  chaque  doHr  , 
le  lei  de  duobus ,  un  Icrupule  >  de  lîrop 
d*armoi(ê ,  une  once. 

Apo^eme  corurt-  la  plciiréfit  ,  ta  péripneii' 

monte  €f  la  toux.  Prenez  feuilles  de  bourra- 
che ,  de  baglofe  Ac  de  capillaire  ,  de  cha- 

cure  une  poignée;  de  chicorée  fauvagc, 

ujie  dcsu-poignée:  iavcz  ces  hecbcs  &  cou- 
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pez-lcs  un  peu  ;  cnluîrc  taices-cn  un  apoi 
leme  réduit^  une  pinte  :  paflêz  la  liqueur, 
&  ajoutei  lirop  de  guimauve,  une  once: 
celui-ci  cil  plus  iimplc  &c  plus  agréable. 
Nous  en  avons  donné  de  compoics  pour 
nous  accommoder  au  gout  des  Médecins 
6c  de  leurs  malades. 

Apoiçme  anti-fcorbuttque.  Prenez  racines 
de  rai  tort  6£  d'année  y  de  chacune  une  on« 
ce  ;  de  pyrtihre  concalî'éc  ,  un  demi-gros: 
rcncz  en!uirc  teuillcs  de  cochlcaria  ,  de 
ecahunga  ,  de  trèfle  d'eau»  &  de  crcUoa 
de  fontaine  ,  de  chacune  une  demi-poi« 
gnée  :  pilez  le  tout  enfemblc  dans  un  mor- 
tier de  marbre  ,  &  jetez  delliis  une  pinte 
d'eau  bouillante,  laifTez  infuler  pendant  une 
heure.  On  aura  loin  de  bien  couvrir  le 
vaiflêau ,  &  de  ne  le  découvrir  qu'après 
q.  e  la  liqueur  fera  refroidie.  PalTez  le  tour, 
&  ajoutez  à  la  colature ,  du  ftrop  d'abfynthe 
ou  anti-fcorbutique  »  une  once.  Cet  apo* 
letne  eft  bon  dans  le  (corbuc.  Fhyei  Sgob;- 

y^po^emc  pectoral  &  ûdouctjjiint.  Prenez 
orge  mondé  ,  une  demi  once  ;  feuilles  de 
bourrache  ,  de  tuflllage  tJc  de  pulmon:  ire  , 
de  chacune  une  demi-poignée  :  faites  bouil- 
lir le  tout  félon  l'an  dans  trois  chopines , 
à  rcduéHon  d'une  pinte  ;  ajourez  cnfuite 
racines  de  guimauve ,  deux  gros  ;  fleurs  de 
tuflilage ,  de  mauve  »  de  chacune  une  pin- 
cée. LaifTez  inliircr  le  tout:  paflcz  cniuite 
iàiis  exprelfion  }  édnlcotcz  la  colaiurc  avec 
lîrop  de  violette  ou  de  capiUaîie ,  une  once. 
La  dofe  eft  d'un  bon  verre  de  deux  heures 
en  deux  heures. 

Aporeme  laxatif  Prenez  racines  de  chi- 
corée fauvage  &  de  patience  fauvage ,  de 
polypode  de  chcnc  ,  ratiîlécs  ^  coupées  , 
de  chacune  une  demi-once  ;  feuilles  d'ai.. 
gremoine  ,  de  chicorée  fauvage  ,  de  cha- 
cune une  demi  poignée:  faites  bouillir  le 
tout  dans  trois  chopines  d'eau  que  vous 
réduirez  à  une  pinte  ;  retirez  la  cruche  dtt 
feu  ,  i5c  faites- V  infuler  pendant  quatre 
heures  fené  mondé  ,  une  once  ;  acme  de 
urtre ,  demi  -  once  î  tênience  d'anis ,  un 
gros  ;  palTcz  li  liqueur  par  un  linge  avec 
légère  cxprellion ,  ajoutez  à  la  colaïuie 
du  (trop  de  fleurs  de  pïchtr ,  une  once  Se 
demie  j  partagez  le  tout  en  fix  verres  à 
prendre  tiedes  eu  deux  jouis ,  uois.  dan^ 

chaqtie 
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Wbl^c  matîn^f  ,  un  bouillon  entre  ctiK^ue 
priïè.  Cet  apaiemc  s'ordonnera  pour  pur- 
ger légèrement  &  à  la  longue ,  ceux  qu'on 
ne-  veut  point  faire  évacuer  copicurcmeii:, 
ni  fatiguer  par  un  purgatif  dUgracieux  & 
«légoaunc. 

Apoiemc  apéritif  &  purgatif  contre  l'hy- 
droptfie.  Prenez  racines  de  patience  fauva> 
ge  ,  de  chardon-niland ,  d'afperge  ,  de 
chacune  demi-once  ;  d'auncc  ,  cieiu  gros  ; 
coiipez  le  tout  par  morceaux  après  l'avoir 
raciîle ,  &  faites- le  bouillir  dans  trois  dio- 
pines  d'eau  que  vous  rétluirez  à  une  pinte; 
sgourez  for  I.\  fin  fruillrs  d'aigremoire ,  de 
crdion  ,  de  clucune  une  poigncc  ;  palîcz 
U  liqueur  p«(  an  linge  avec  cxpredîon  ; 
dilTolvex  -  y  arranum  diiplicituin  ,  deux 
gros  i  (It'op  de  Nerprun  ,  une  once  Se  de- 
mie. La  do(ê  eft  d'un  verre  tiède  de  quatre 
en  quitte  heures,  en  rufpendant  les  dtr- 
juers ,  Il  l'évacuation  eft  fuâirante  :  on  l'or- 
•  donne  (ur-tcrac  dans  t'œdeme  6e  la  leuco- 
phlcgmatic. 

Afovme  fébrifuge  &  laxatif.  Prenez  feuil- 
les de  bowtache  ,  buglofe  ,  chicorée  làti- 
vage  ,  de  chacune  une  poignée  ;  quinquina 
pulvcrifé ,  une  once  *  folicules  de  (cnc ,  trois 
gioi  ;  Tel  de  Glauben ,  deux  gros  :  faites 
bouillir  let  pJancef  dans  trois  chopioes  d'eau 
commune  ,  que  vous  réduirez  5  utie  pinte  : 
pailcz  Li  Uqueui  avec  cxprcllion ,  6c  ajoutez 
y  firop  de  fleurs  de  pêcher  ,  une  once  & 
dcnie.  Cet  ijpo'^eme  convient  dans  les  fiè- 
vres intermittentes  j  on  le  donne  de  quatre 
en  quatre  heures  hiirs  let  accès ,  lorfaue 
les  urines  fonr  rouges ,  fc  qu'elles  dépofeiu 
ttu  fédimenc  briqueté  «  lorlque  l'érethiline 
&  la  chaleur  (ont  fait  abattus. 

NiitJ.  i*.  que  le.  apo-^cmci  ci  -  defTus 
énonces  peuvent  être  changés  en  julej» , 
en  MCi'ons ,  ou  aiioet  formules  plus  nd- 
ks  a  eiécucer.  Vhye^  Joibp  ,  Potion. 

2°.  Tous  les  apo^emes  peuvent  être  ren- 
dus purgatifs  en  y  difiblvant  un  fcl. 

}  .  L'ulâge  de  cea^M^MKj  demande  une 

grande  attention  pour  !e  rtv^'imc  -,  li  fl'irrr 
doit  être  réglée  icion  i  eut  la  turcc  du 
naïade  »  refpeâivtnient  à  la  qualité  de 

l'upoieme.  (N) 

APIHISER  un  cheval,  (  Man^^r.  )  c'eft 
adoucir  fon  humeur  loc((|tt'il  a  des  niuuve- 
fMtf  dérégtés  de  oop  vifs  par  coloc }  OQ 
Jim  lU, 
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l'appaîfe  oU  en  le  carefTint ,  ou  en  lui  J>)n- 
nant  un  peu  d'iietbe  à  manger ,  ou  au 
moyen  d'un  fifiemtm  doux  que  le  cavalier 
fait.  (F) 

APPARAT ,  f.  m.  eft  ufitc  en  Littérature, 
paar  défigncr  un  titre  de  pludeurs  livres 
difporés  en  forme  de  catalogue  ,  de  biblio- 
thèque ,  de  diâionnaire ,  Oc,  pour  la  com- 
modité des  érudes.  /  oje ^  Dictioknairi. 

h'a/*pjr,it  fur  Ciccron  ,  cfl  une  cfjKce  dc 
concordance  ou  dc  recueil  de  phralcs  cicc- 
Ttmiennts. 

l, 'apparat  fa cré  de  PolTevin  eft  une  table 
alphaKériqne  des  noms  des  écrivains  ecclé- 
liailiqucs ,  avec  ies  titres  dc  leurs  ouvrages. 
Lesclofes,  les  commenuircs ,  &e.  ont  été 
auiTi  fort  fouvcnt  appellis  d/r^jr^M.  f^'oye^ 
(»LOi£ ,  &c.  L'apparat  poétique  du  P.  Va- 
niere  eA  un  recueil  des  plus  beaux  morceaux 
des  pjëres  Lacins  fur  toutes  Ibfftcs  de  lii- 
jcts.  CG}  . 

AvPARAt,  s'employoic  autrefois  comme 

fynonyn-.e  à  co-nmcniaire  ,  &:  on  s'en  eft 
Icrvi  linguliéxemcnt  pour  délîgner  la  glolc 
d'Accnrle-nir  le  digeftc  &  le  code. 
Digeste  &  Code,  {H) 

Apparat  ou  Ornement  ,  C  Lettres  d*  ) 
fe  dit ,  en  Lnture  ,  de  celles  qui  le  mettent 
au  commencement  des  pages  ;  elles  font 
ordinaircmenr  plus  groflés  que  les  maitif- 
culeSf  &  fc  font  plus  délicatement  avec  la 
plume  à  traits.  On  peut  les  faire  f^us  sûre- 
ment avec  \\  plume  ordin  lirc. 

*  APFARATORIUM,  lieu  des  pré- 
paratifs, (////f.  y  M.  Fabreti  croit  que 
ce  lieu  des  prL'p.iratifs  croit  cel:ji  où  l'on 
tenoit  difporé  le  fellin  des  funérailles  «  &  ou 
l'on  gardoit  l'eau  luftrale. 

APPARAUX  ou  APARAUX.f.m.pl. 
C  Marine,  y  Ce  mot  (ignifie  ies  voiles  ,  les 
manœuvres ,  ies  vergues  ,  les  poulies ,  les 
ancres  ,  les  caUes  ,  /e  gtuvtrnatl ,  &  tar^ 
tillerie  du  vatjfcau  ;  de  (brte  qu'il  défîgne 
plus  dc  choies  que  le  mot  d'a^reiis  ,  ÔC 
moins  que  celui  d'^uipL'/mnt ,  qui  (îgnilie« 
outre  cela  ,  les  gens  de  Péquipt^  &  k$. 
tuailtes.  {Z) 

APPARIIL,  f.  m,  fignifie  proprement 
une  préparation  formelle  à  quclqu'aél© 
public  ôc  (olennel.  Voyez  PivU^aration. 

N<Mlf  dtfons  Vûppareil  d'une  fke  ou  d'un 
couronnement  i  qu'un  prince  a  fait  fi>ii«n 
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crée  arec  beaucoup  à't^arml  âc  ât  maftû- 
licence.  (G) 

Appareil  ,  en  terme  de  Chirurgie  ,  e(l  l.i 
préparation  bc  la  dirpolicion  de  tout  ce  qui 
cil  néceflairc  pourfiui»  me  opéncien ,  un 
panfêment  ,  Vappareil  eft  différent , 
luivanr  le  befoin  ;  les  inftrumens  ,  les  mn- 
chiJics ,  les  bandes  ,  lacs,  compreircs,  ;jUi- 
mafleaux ,  bourdonneis ,  charpie ,  teutes , 
fcnir  des  pièces  à'appr^rdl  ,  de  iT-ém*  que 
les  mcdicamens.donr  on  doic  lairc  ulage. 
Voyei^  la  Jignification  de  ces  mots. 

C'cft  une  règle  ^^nf^Tale  en  chirurgie  , 
qu'il  faut  avoir  préparé  Vappareil  avant  que 
de  cotnincncer  l'op^ncion*  Gene  tegie 

fovifTri'  ane  ^xccptior»  dans  les  luxations  ; 
car  il  faut  avant  toutes  chofes  replacer  les 
os  dajis  leur  fitiution  naturelle:  on  fait  en- 
fiiite  VapptutiL 

Le  mot  à'appareil  cft  îTurtî  d'u(age  en 
cliirurgie  ,  pour  dcligncr  les  opérations  de 
U  Caille:  <m  dit  le  haut  appareil,  le  grand 
&  le  petit  appareil,  t apfurùi Imir^ 

LiTHOTOMlE.  {y) 

Appareil  ,  en  Archite^ure  :  on  dit 

3u*un  bâtiment  eft  d'un  bel  apoareily  quand 
cft  conduit  avec  fi>in ,  que  les  aiETes  font 
de  honcenr  égale ,  que  les  lomn  ibnt 
proprement  faits  &  de  peu  d*!:cartemenr  \ 
tel  cft  celui  de  l'Obicrvatoire  «  &  la  futv 
uine  de  Grenelle ,  finudteoi^  faint^Ger- 
mam  ,  qui  peuvent  paftêc  pont  des  ckef- 
d'œuvrcs  dans  ce  genre. 

On  dit  auftî  qu'une  pierre  ou  aftifè  eft 
deras  ^ffM/ief/,  quand  elle  ne  pocee  que 
doti7e  ou  quinze  pouces  de  hauteur  ;  & 
de  haut  dppare// ,  quand  elle  en  porte  vmgc- 
quane  ou  trente.  (J^) 

Appati^il  appareil  de  /BflÇe,  C'eft  le 
pîfton  de  la  pompe. 

AftAAUt  die  mâu  de  voiler ,  voyei 
Mat  &  Voile. 

Appareil  ,  en  cuifine ,  c'eft  un  com- 
faté  de  plufîeaiv  în^édicns  qui  entrent 
dans  un  met':  ;  l  i  panne  ,  les  épict  '-  ,  i  i 
chair  >  les  fines  habes,  font  Vappt^eil  d'une 
andottiUe. 

APPAREILLÉE  ,  adi.  f.  {  Marint.  ) 
voile  appareillie;  c'cft  une  voile  mi(e  dehors 
ou  au  vent ,  c'eft  -  à  -  dire  déployée  pour 
prendre  le  vent  :  ce  qui  cft  k  COtmiite  de 
fw ftrik  ou  carguie* 
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:  APPARXILLER ,  v.  a  C  iSÊflm,  )  «ë 
verbe  exprinre  la  réinien  de  j^nlienn  ma^** 

nrc  ivrc^  d'an  vailTèau  dont  le  but  eft  de 
quitter  l'endroit  où  il  étoic  mouillé  «  &  ds> 
mettre  \  la  voile. 

Avant  de  détailler  la  façon  6.' appareiller  p, 
je  ruppofcrâi  qup  !<-  vai<Tf.^u  dl:  .iVCifSnir- 
ché  &  qu'il  vire  au  cabcltan  pour  lever  la. 
dernière  ancre  ,  parce  aue  c'eft  de  ce  mo* 
ment-H  feulement  quelevcrlTC  appareilltr 
a  fou  application  :  je  fuppoferai  auffî  que 
le  vaifteau  eft  éviré  dcboiuc  au  vent ,  poft- 
cion  dans  laquelle  il  (e  trouve  le  plus  fou* 
vent ,  U  que  l'on  veut  abanre  fur  tribord» 
le  temps  d'ailleurs  éeuic  beua  9b  maniri>le. 

L:5  voiîes  doivcnr  ctrc  frrrécs  tandis  quO 
l'on  vire ,  parce  oue  le  vent ,  en  les  frap- 
pant ,  t  endroit  àélo  gner  le  vaifl'eau  de  fou 
ancre ,  &  augmenieroii  conféquemmem  la 
force  qu'il  eft  néct  lTIiire  de  fàiri?  ?a\  c  ibef- 
tan.  On  doit  cependant  excepter  de  cette 
règle  générale  ,  le  cas  où  un  courant  vien»  • 
droit  à  picndre  le  vailïcau ,  &  à  le  faire  cou- 
rir fur  Ton  ancre  ,  car  alors  on  doit  contre- 
balancer cette  force  en  bradant  le  perroipiet 
de  fougue  fur  le  mât ,  dans  la  crainte  que 
le  vaiûeau  n'engageât  (bn  cable  autour  de 
(on  anere.  11  eft  bon  qu'au  moins  les  dcme 
huniers  ne  fjiuir  r?niis  que  par  des  fi!  ,  de 
cara ,  parce  qu'il  eft  alors  ués-facilc  de  les 
déferler  pronptement  quand  le  moment 
vient  de  s'en  Icrvir.  Lorfque  le  vaifteau  eft 
pteique  à  pic  ,  on  déferle  &  on  borde  les 
huniers  Se  le  perroquet  de  fougue.  Si  l'é<:flii« 
page  n'ëcoit  pM  ânes  con  lîd érable  pour  vi- 
irr  en  m*me  remp«  ,  il  fiudroit  mettre  le 
iiiiguet  au  cabcltan ,  <S«:  faire  monter  toui  le 
monde  pour  donner  la  main  à  la  manctuvrc. 
Te  regarde  comme  rmilîbledc  hifTcrl?  en  nnd 
hunier  »  mais  il  faut  toujours  hillcr  touc 
haut,  on  en  p«tie ,  le  petit  hunier  &  le  per- 
roquet de  fougue  ,  9c  renir  les  focs  tout 
pr6rs  à  l'être.  L'ulâge  du  petit  hunier  &  da 
perroquer  de  fiwgue  eft  de  déterminer  l'a« 
battcfc  du  vaifle  M  l'"-  l'inftant  où  l'ancre 
lui  permettra  d'obéir  ,  &  les  focs  doivenc 
accélérer  l'abattée  que  o«  voiles  aunmt  dé- 
terminée. Pour  que  ces  voiles  faffent  abat- 
tre ,  il  faut ,  dans  la  fuppofîtton  que  nous 
avons  faite  de  vouloir  abattre  lur  tribord  , 
braHer  bas-bord  les  vergues  de  l'avant ,  te 
tiiboMlcvâade  i'urà».  Le  0iaad  hatin^ 
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ljpie((]tte  Ticuc  au  centre  du  vaiflêaa ,  & 
Mhtéfé  par  le  petit  hunier ,  eft  Cm*  force , 

ic  ne  peut  qu*oter  le  venr  lu  perroquet  de 
:lbugue,  plusproprequc  lui  à  prcxiuue  l'ef- 
^que  nous  en  «nenoons  >  i  caufe  de  Ton 
éloignexnenr  du  centre  de  gravite  du  vaif- 
éicm.  C'cft  ce  qui  m'a  £aii  dite  qu'il  étoit 
«nHible  ét  le  hii&r. 

li  cil  f-ii-ile  lit  fciulr  pourquoi  les  voiles 
oricutce* ,  comme  ou  vicnc  de  dire  »  Jont 
«battre  le  ▼aiflèati.  UoUiquiié  ,  en  effet, 
^'elles ont  alors  avec  la  direction  du  vent , 
décompofe  l'eâôrt  du  vent  fur  elles  en  deux 
, forces,  dont  l'une  devient  panUele  à  U 
-.totte  p  9c  eft  con(equemment  nulle  par 
rapport  nu  vailIr.HT  ;  &c  Ho'ir  \:i  féconde  , 
pctpcndicuidirc  à  ia  première, 6c  ia  leule  qui 
.  agiâè  ,  le  fait  caler  dans  une  diteâion  qui 
lui  cfl  paraUele.  Mais  cette  force  ne  palTe 
.point  par  le  cenctt  de  ^avité  du  vaideau  i 
eHe  commttmque  àmc  confiqueœment 
rn  mou  .  cment  de  rotation  autour  de  ce 
centre,  mouvement  qui  fotme  l'abattée. 
C'eflUlà  un  principe  de  raédianique  connu 
de  tous  ceux  qni  «m  qpdqite  leumue  de 
cetu  fcience. 

Les  ir  oUesée  derant ,  tmlG^es  l  tMS«baed, 
leneac  l'avant  fur  tribord  ;  ôc  celles  de  l'ar- 
rirre  ,  braflees  à  tribord  ,  jettent  ,  par  la 
même  caufè ,  l'arriére  fiir  bas-lxird  ;  ainfî 
;  à  préparer  le  vaillèauau 


nter 


mouvement  oue  l'on  d^hre  ,  &  à  le  lui 
iake  exécuter  lorfquc  ion  ancre  ne  le  rcticix- 
dciplus ,  &:  lui  pcrmacra  d'obéir  aux  forces 
qui  ,i,£;;fÎLnT  (urlui.  Le  vaifTlMU  alors  culera , 
oa  i'a  vu  plus  iiaut  j  le  gouvernail ,  confe- 
qnemnenc ,  ne  fera  plus  oifif  ;  on  ne  àok 
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néphprr  dz  s'en  fcrvir  ,  &  de 
mettre  la.buxcÀ  mbord,  aân  c^ue  ie  gou- 
vem»,;iiUcéàjk»faanl>du«ai(Ièau,  dé- 
compoiè  par  fîm  oUîquité  l'aâion  du 
flui cle ,  &  contribue  de  (ou  côlé  à  paodoire 
l'câci  qu'on  fe  propo(è. 

Tour  étant  ainfi  difpole  pour  l'ahaM^e 
du  vnîlTt-avj  ,  on  Jt>ir  virer  de  Force  an  c^- 
bctlan  pour  fauc  lirrapct  i  ancre,  li  ^^ut 
iaitfèr  abame  le  vaiiTcaa  ia(qu'à  ce  que  le 
vent  puifTe  porter  dans  les  voiles  i  6c  alors , 
^  i'oa  n'eô;  point  £oicé  de  faire  lecvic  iur  le 
ckamp ,  il  fancaMAeec  l'ahnttée ,  &  mettre 
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8  «inik  fiiîiôit  pas ,  il  fiutdnit  du 

moins  balancer  l'effort  du  perroquet  de 
fougue  avec  celui  du  petit  hunier.  Cette 
poiïtion  conduit  naturellement  ï  £nre  voir 
qu'il  eft  défavantageux  d'abattre  fink  côlé 
où  fft  pli cfc  l'ancre  qv!P  l'on  lev(»  ;  car  un 
vailleau  aiuit  en  panne  a  tic  la  dérive  ,  &C 
cette  dérive  pieflè  le  cable  contre  le  bâti- 
ment ,  Se  augmente  conftdérableiïient  la 
force  qull  faut  faire  au  cabeftan.  Quelque- 
fois même  l'ancce  s'engage  fous  le  navite  • 
Se  il  a  fallu  virer  de  bord  pour  la  pouvoir 
dégager.  Dans  le  cas  où  on  fccoit  contraint 
de  forcer  de  vioile  for  le  champ ,  4m  TÎie 
l'ancre  comme  on  peut,  mais  bien  fouvent 
on  eft  obligé  de  couper  k  cable  ou  de  k 
âler  par  le  bout. 

Si  l'on  vouloic  atiaccre  for  bas-bord  ,  on 
fcnr  bie-n  que  la  mancruvre  (èroit  la  nicinc  ; 
U  taudioit  feulement  biaftèr  tribord  devant, 
bas-bocd  derrière,  &  menre  la-banedo 
gouvernail  à  bas-  bord.  Il  y  a  des  cas  cepen- 
dant où  le  gouvernail  ne  doit  pas  être  placé 
comme  on  vient  de  k  prefotire ,  &  ce  fonc 
ceux  oà  un  courant  >  venant  de  l'avanc 
du  v^iâèau,  fxapperoii  k  gouvernail  avec 
une  vîtaÊ  quekonque  :  car  akrs  ce  oon- 
rant  peut  être  regardé  comme  une  vîtefTe 
réelle  qu'auroit  le  navire ,  de  on  doit  ma- 
nccuvrer  le  gouvernail  ,  comme  fi  le  vaif* 
fcau  allak  de  r^vasK. 

Si  le  courant  prenoir  le  vaifTcau  de  côté  , 
à  bas-  burd  ,  par  exemple ,  &  que  l'on  voulût 
abattre  fur  tribocd  ,  U  foudroie  menre  la 
barre  à  bas- bord  ,  parce  que  le  gouvernail , 
c&uoé  Se  prefque  parallèle  au  courant ,  n'of- 
Insoit  alors  qne  peu  de  prifc  au  Ifluide  , 
Se  ne  <:'oppolcroic  ,  par  confcqucnt  ,  nue 
foibkmetit  à  l'abattée.  Si ^  dans  la  fuite ,  le 
recul  du  vaiflèau  foipaifloie  en  vke^  tle 
courant ,  il  eft évidfmqu'trfoiidnMC chan- 
ger la  barre. 

Si  ce  même  courant  ne  fuivoit  point  la 
■dke^bon  du  vent ,  ôc  tenoit  un  vaifkatt 
qui  veut  appareiller  ,  cvirc  ,  non  plus  debout 
au  vent ,  mais  de  forte  que  les  voiles  pour- 
roienc  porter  \  on  a  foin  alors  ,  avant  de 
déraper  ,  de  biffer  les  huniers  &  le  perro- 
quet de  rougue  lèrréspar  des  fils  de  caret 
ic  de  braH'er  tomes  les  veqpies  du  m( 


en  panne  ^ufqu'à  ce  q  if  l'.mcre  foit  haute,  jbocd  &  fous  le  vent  ,  afin  que  ,  lorfqu'oii 
du.  pcttc  pouc  cela,  lul^r  akksk gtaod ïa^^ms»^* khosÀfit  ces  vodcs ,  elles  p oitkiu 
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(  orter  8t  (ètvir  à  gouverner  le  ▼ulfêau  ièa 
flue  l'ancre  quiccera  le  fond.  Cette  façon 
de  tenir  les  huniers  hauts  ,  avant  de  les 
border  ,  cil  fort  bonne  j  &  un  la  pratique 
iôttvenr ,  fMroe  que  U  manceuvre  en 

p!i!<î  vivf. 

Si  le  vciU  ,  trop  coniidcidblc  ,  ne  permet- 
te c  de  fc  Icrvir  des  hunien  qu'avec  des  ris, 
il  faudroit  les  prendre  avaîu  d'orienter  les 
voiles  :  C\  même  la  force  du  vent  empéclioic 
tottc-à-  faAï  de  les  Douvoir  porter ,  on  ne  le 
/èrviroit ,  pour  .ihirrrc  ,  que  des  fonds  du 
pecit  hunier  que  l'on  lerreroit  tout  de  fuite 
«près ,  on  même  fimplcmenc  des  fends  de 
mitaine. 

Lorfquc  i^on  appareille  d'une  rade  fort 
petite  ,  ou  généralemeiic  larfqu'on  veut 
appareilttr tn  faifant une abatà;  prompte, 

6c  dans  laquelle  on  ne  perde  point  d<*  ter- 
rein  ,  on  appareille  en  failant  cmboilutc. 

Pour  cela ,  du  côcé  oppofé  à  icelm  fur  le- 
quel on  veut  abattre  ,  on  paflc  une  aulliere 
ou  un  grelin  par  un  des  fabords  de  la 
iêoonde  batterie  le  plus  en  arrière  ,  &  on 
l'.imarrc  fur  le  cable  en  avant  du  vaiifeau  & 
en  dehors  i  on  roidii  cette  aulliere ,  &  un 
l'amarre  (ôlidement  au  pied  du  grand  mftr , 
ou  on  I;i  garnit  au  cabcllan  afin  de  pouvoir 
virer  dcûus.  Lotlqu'oa  ytwapparàlUr,  on 
coupe  te  cable  ou  on  le  61e  par  le  bour.  Le 
vainêau  n'étant  plus  retenu,  obéit  en  entiei 
un  inftant  à  la  force  qui  le  rcnoit  cviié  , 
jufqu'à  ce  que  l'aullîere  ,  \  enani  à  ie  roidii, 
retient  l'arriére,  &  ne  permet  qtt'i  l'avant 
décéder.  I.e  mouvement  de  rotation  que 
fait  alors  le  vaillcau  eil  ttès-vif  ,  &c  on 
doit  l'apprécier  pour  régler  la  grandeur  de 
l'abattée  5;  l'anikncir  ,\  piopos.  U  efl  ,  t  n 
effet ,  également  dctavantageux  de  laiilcr 
*h-op  abattre  le  vaidèau  ou  de  ne  point  le 
lailllr  afTcz  abattit ,  parce  eue  ce  vaidlau  , 
qui  n'a  d'autre  mouvement  que  celui  de  ro- 
tation ,  ne  pourroit  point  obéir  i  (on  gon- 
▼ernail ,  &  reprendre  promptement  la  route 
qu'on  veut  lui  faire  tenir.  On  cft  toujoui-s 
maiuc  d'alliirtr  l'abattée  du  bord  oppofé  l 
celui  de  l'aulTîerc ,  &  il  n'y  auroit  pour  cela 
qu'à  fîlcrdu  cable  en  doi  ceur ,  &  attendre , 
pour  le  larguer  tout-à-fait ,  que  l'aulliete 
eût  commencé  à-  faire  fisrce,  (  on  pourroit , 
par  ce  moyen  ,  mettre  un  Taifît.iu  rn  rra- 
Yus  «  OU  dan»  icUe  autre  poiitigii  «juc  i  on 
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fdéfiferotc  par  rapport  au  vent.  )  mais  C 
i  l'on  fe  fervoit  dévoiles  pour  la  faciliter  ,  il 

fauiro.'r  avoir  du  monde  fur  les  bras  ,  des 
i  vergues  pour  les  bralkr  des  qu'elle  Icroîc 

décidée ,  &  difpofer  les  voiles  à  recevoir 

le  vent  dedans  le  plutôt  qu'il  cil  polfible. 

Lorlque  le  vaillcau  a  fait  l'abanée  que  l'on 
'  veut  de  lui ,  on  coupe  l'aulficre  par  laquelle 
j  feule  il  ctoit  rcnu. 

I  Un  ancre  &  un  cable  que  l'on  laiûè  , 
'  8e  une  aolfîere  que  l'on  coupe  \  doivent 

facilement  peifu.uler  que  l'on  n'emploie 
cette  façon  à'ûmertiUer  que  loriqu'on  y 
eft  forc^  On  évitèrent  ces  inconvéniens  , 
s'il  ctoit  polfible  de  lever  Ion  ancre  ,  &  de 
la  remplacer  par  un  autre  point  li'-ipput  , 
tel  qu'un  corps  mort  ou  un  lutimcnt 
mouillé  ,  qui  largueroit  de  lèfi  bocd  lc« 
amnrres  ,  ou  auquel  on  largucrort  celles 
qu  il  auroit  prêtées.  {àL  k  ChevaUer  dB 
LA  COUDRAYM.  > 

ApPARtlLirn.  le  corps  y  lei  arcades,  Ui 
Jimples  ,  Sec.  dans  ies  Manufaàures  de  Joie; 
c'cll  cgalifer  toutes  les  parties  dont  (ont 
compoiés  les  corps  ,  les  arcades  ,  les  fcm- 

5 les ,  &  tf.  de  manière  qu'elles  loieni  toutes 
e  niveau  ,  êc  que  l'une  ne  fine  pas  plus 
biute  que  l'autre,  f^'^oye^  ù  l'article  Ve- 
lours- ciM.i  ,  la  néccUité  de  cette  ac« 
leintion. 

Appareiller  ,  terme  de  Chapelier  ^  c'eft 
former  le  mélange  des  poils  ou  des  laines 
qui  doivent  entrer  dans  la  composition d'uu 
chapeau  »  ièlon  la  qualité  qa*6n  veut  lui 

donner. 

ArrAREiLLER  ,  en  terme  de  Lmetiee l 
c'c\\  joindre  enfemblc  une. ou  pwfican 
p!  i;  j'irs  d'éj;.ile  grandeur. 

Api'ARLULER  ,  v.  ad.  (^Monesc.)  fe  dit 
de  deux',  de  quatre  ou  de  6x  çhevaux  de 
même  poil  ,  qu'on  veut  mettre  à  un  car- 
roflc^  On  4it  aulli  apparier.  AfpsrdUer,  en 
terme  de  haras ,  .(îgnilîe  faire  faillir  i  ira 
étalon  la  jument  la  plus  propre  pour  faire 
avec  lui  un  beau  &  bon  poulain.  (  y)  > 

APPAREILLEUR  ,  f.  m.  C  Architeâ.  > 
cfb  ie  principal  ouvrier  chargé  de  l'appareU 
des  pierres  pour  la  rondruilion  d'un  bikti* 
ment  i  c  ell  lui  qui  trace  les  épures  par 
paneaux  ou  pat  équatriflèment ,  qui  p»é- 
iîiie  à  i  l  pn<r  ,  au  racordcmenr  ,  F  -r.  ]\ 
kwk  ucccikuc  que  ves  lottes  4  uuvxica 
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fuffenc  dcifiner  rarchiccûure;  cette  fciencc 
îeor  appremltoit  Parc  de  profiter ,  Se  de 

fntncr  des  courbes  élégantes,  gracieurcs , 
te.  fans  iacTCis  :  il  fctoic  aufli  ircs-impor- 
tuic  qu'ils  fiiflent  mathématiciens  afin  de 

pouvoiv  Ce  retiJic  comprc  Je  l.i  poulfv-e 


des  voûtes»  du  poids,  de  la  charge.  Se 
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mune  feftion  de  deux  plans  eft  toujours 
une  ligne  droite:  donc  la  commune  fcc- 
tion  d'.i  pLin  du  tableau  ,  Se  du  plan  qui 
pailè  par  i'ceil  ôc  par  la  ligne  droite  qu'où 
veut  repréfemcr ,  eft  une  ligne  droite:  or 
ceue  commune  ltr<flion  eft  Vappjrence  de  !  i 
^  .  ligne  qu'on  veut  projeter.  i^oye[  Ptns- 
do  fruit  qu'il  cortvicm  de  donner  aiT mur ,  I  pectivs.  L'apparence  à*vin  corps  opaque  ou 
félon  U  diverflté  des  occafions  qu'ils  ont  i  lumineux  éranc  donnée  ,  on  peut  trouver 
d'être  employés  dans  les  bâtimens  ;  mais  la  i  l'apparence  de  ion  ombre,  roye^  Omerf. 
plupart  de  ceux  qui  fe  donnent  pour  telsyl  ApPARnici  JPunt  étoile  ^  d'une  planète  ^ 
n'ont  que  le  métier  de  leur  art ,  malgré  les  '  Sec.  Voye^  Apparition.  On  entend  quel- 
cours  publics  qui  leur  âmcofletts  à  Paris  |  qucfoi?  par  apparences  y  en  agronomie, 
pour  s'inJlruirc.  (  P  ) 

*  APPARENCE  .  extérieur,  Jekors  , 
{Gram.")  L'extérieur  fiit  partie  de  la  choie  ; 
le  dehors  l'environne  à  quelque  dilUnce 


ce  qu'on  a}ipeilc  autrement  phénomènes  o\X 
phafis.  Foy(^  Ph&NOMcne  &  Phase. 

On  fe  lert  en  op(iqne  du  terme  d'ap^ 
parence  direâe  f  pour  marquer  la  vue  d'un 


l'apparente  cft  l'effet  que  produit  fa  préfcn-  j  objet  par  des  rayons  direâs  ,  c'cft-à-dire  , 

ce  .  Les  murs  font  IVxfeV/ewr  d'une  maiion,  |  p.ir  des  Myons  qui  viennent  de  l'objet, 
les  avenues  en  font  les  dehors  :  l'apparence  fans  avoir  été  ni  réfléchis  ni  rompus,  yoye^ 
léfiilte  do  tout.  DmicT  &  Raton.  Voyeiauffi  Optiqps 

Dans  le  fens  figuré  ,  extérieur  (c  dit  de  fr  Vi  ton  <0') 


l'air  Ce  de  la  pliylionoroie  ;  te  dvhorSf  des 
manières  &  delà  d^pedê  ;  l'apparence ,  des 
avions  fie  de  \x  conduite.  L'sxtérieur  pré 
venant  n'eft  pas  toujouis  accompagné  du 
mérite ,  dit  M.  l'abbé  Girard  »  Syn.  Pranç. 
Lesdekors  brillans  ne  (ont  pas  des  preuves 
cerraines  de  ropjJrnce.  Les  pratiques  de 
dév,jcio.i  ne   dcci  icnc  rien  fur  la  vertu. 

AptAREHce,  r.  m.  VappM-ence  ell  pro- 
prcmcTit  la  rurTice  extérieure  d'une  chofè  , 
ou  en  général  ce  qui  aâede  d'abord  les 
fens  ,  l'erprit  Se  l'imagination. 

Les  académiciens  prétendent  que  les  qua- 
lités leniîbles  des  corps  ne  font  que  des 
'  épforefieer.  Quelques  philolôphes  moder- 
nes ont  cml-iulîc  ce  Icntimcnt,  Z'^.  AcABÂ- 
-  Micin*  &  QvAUTB.  royei  aujft  Cours. 

Nos  emvns  vienhem  prcfque  toutes  de 
ce  que  nous  nous  hâtons  de  juger  des  clio- 
fes ,  &  de  ce  que  cotte  précipitation  ne 
nous  permet  pas  de  difcerner  le  vrai  de  ce 
qui  n'en  a  que  l'apparence.  Voyc^  VotoN- 
TÉ  ,  LianiTi  ,  EuRtvii  ,  Vraisem. 

KANCP. 

AppartneB  en  perjpeâive ,  c'eft  la  repré- 
fentation  ou  projeârjon  d'une  figure  ,  d'un 


APPARENce  ^  Mie  apparence  ,  (  Manège.'^ 
fê  dît  ordinairement  d'un  cheval  qui ,  quicff- 
qu'il  paroilTe  trés-beau ,  n'a  cependant  pal 
beaucoup  de  vigueur ,  &  quelquefois  même 
poinrdu  toutr  on  dit ,  voilà  un  cheval  dt 
3etfe  <7;  ' c-e.  (  K) 

APPARENT,  ajrpnrens  ,        m.  Cette 
épithete  convient  à  tout  ce  qui  c(l  vilîble  > 
à  tout  ce  qui  cfl  (cnfîbleà  l'eetl ,  ou  inccU 
Itgible  à  l'efprit.  Koyr^  Apparence. 
Hauteur  apparente  fVoyei^  HAVTEVK. 
Conjonclion  apparente,  il  y  a  eonjonclioit 
apparente  de  deux  planètes  ,  lorfquc  la  ligne 
droite  qu'on  ruppcfe  tirée  par  les  centres 
des  dewc  planètes ,  ne  pafTe  point  par  le 
centre  de  U  terre  ,  mais  par  l'oeil  du  fpec- 


tateur.  La  conjonâion  apparente  eft  diirio» 
g  née  de  la  eonjvnâion  vraie ,  0&  le  centre 

de  U  terre  eft  dans  une  même  ligne  droite 
avec  les  centres  de  deux  planètes.  ^oxe( 
Conjonction. 

Horifon   appâta»  OU  fokfiik,  c'cft  le 

grand  cercle  qui  termine  notre  vue  ,  on 
celui  qui  eft  formé  par  la  rencontre  afga.* 
rente  Aw  ciel  Se  de  la  terre.  ^  ' 

Cet  liorifon  fL^ire  1.»  partie  vifible  Ou 
corps,  ou  d'un  autre  objet,  lur  le  plan  !  Tupcneurc  du  cicl  ,  d'avec  la  partie  infif- 


dtt  fablean.  royc^  Projection. 


rieure  qui  nous  efb  invifible ,  à  Cainfè  de  \\ 


L'd/»p.:r<.M.-f  iPune  ligne  droite  pro-ctéc  ,  j  rondeur  de  la  terre.  L'ktinfon  apparoM  diY» 
cil  (oujoius  une  ligne  duùcc  ;  car  la  com- 1  fccc  de  i*àonfon  rationel  ^ui  lui  cil  paraU 
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Icle ,  maïs  qui  paflle  par  le  centre  de  la  texre. 
Foyei  HoRisoN.  On  peut  conoevoîr  un 
cone  donr  It:  ('>mmet  icvxv.t  tians  notre  rril, 
&  donc  la  baie  icroii  le  pian  circulaicc  qui 
tpraÙBC  iwoe  viM  ;  ce  plan  eft  i'AoriJôn 
f tarent.  Foye^  Abaissement. 

Uhorifon  apparent  dctamiiic  ic  lever 
le  co\ichtx  apparent  du  (bleil ,  de  la  lune  , 
4es  étoiles,  fi-c.  Voy.  Lever,  Coucher,  S'c 
Grandeur  apparente,  La  grandeur  appa- 
raiu  d'un  objec  eft  celle  foits  laquelle  il 
paroîc  à  nos  yeux.  fVye^Cn  amdeur. 

L'angle  optique  eftU  meiurc  de  là  grait- 
4tur  apparente ,  du  moins  c^cft  ce  que  les 
auccurs  d'optique  ont  (outenu  long-tçmps. 
Cependant  d'autres  opticiens  prétendent 
^vec  beauçoup  de  fondement ,  oue  [igran- 
datr  i^parente  d'un  objet  ne  dépend  pas 
feulement  de  l'nnj»lf  (oi\'^  lequel  il  eft  vu; 
.&  pour  le  prouver  ,  ils  dilcuc  qu'un  géant 
4e  llx  piés ,  vu  à  Hx  piés  de  diftance,  & 
un  nain  d'un  pié,  vu  à  un  pié  de  diilance, 
&nt  vus  l'un  &  l'autre  (bus  le  même  an- 
^e ,  &  que  cependant  le  ^ant  paroSt  beau- 
coup plus  grand  :  d'où  ils  concluent  que 
'  tout  le  telle  étant  d'ailleurs  égal»  la  gran- 
datr  apparent  d'nn  objet  d^iend  beaucoup 
fîr  fi  diftance  appjit!:;c  ,  c'cft-à-dire  ,  de 
l'éioi^ipmeot  auquel  il  nous  paiok  écce. 
P^ortfi  Anoli. 

Ainfi  q^uand  on  dit  que  l'angle  optique 
eft  la  mclure  de  la  grandeur  apparente  ;  on 
doit  reftraiudre  cette  propoHtion  aux  cas 
.  oft  la  «Uilance  apparente  eft  fuppofèe  la  mê- 
me :  ou  bien  l'on  doit  entendre  par  le  mot 
de  grandeur  apparente  de  l'objet ,  non  pas 
!  |a  gtandeurfimsIaqMelleil  paroïc  vécirable- 
'  jitent  ,  mais  la  grandeur  de  l'image  qu'il 
^  forme  au  fund  de  l'œil.  Ceap  image  eft , 
*  en  effet ,  proporcioançUe  i  l'angle  fous  le- 
quel on  voit  l'objet  ;      en  ce  fcns  on  peut 
dire  ,  que  ligraadeur  apparente  ti'un  objet  , 
eft  d'autant  de  degrés  que  l'aiiglc  optiquc 
.  fous  lequel  on  voie  cet  obie^c  en  contient. 

On  dit  aitifi  qoe  lagrai^kurs  apparenter 

des  objets  éloignés  ,  (ont  réciproquement 
comme  les  diftances.  f^^^i  VisiOK  £r  Vi- 
sible. 

Cependant  on  peut  démontrer  en  rigueur 
[  qu'un  même  ob|et  A  C  {  Pl.  d'Opt.  fig. 
è^.)  cum  vu  à  dcsdillanccs  di^ûeuus^ 
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par  exemple ,  en  i7 jSc  en  S ,  Tes  grandturt 
apparenta  ,  c'ell-à-dîm  >  les  angles  A  D  C 
&:  j4  B  C  ,  font  en  moindre  raifon  que  la 
réciproque  des  dilbticcs  D  G  6c  S  G  :  il 
n'y  a  que  le  cas  où  les  angles  optique!  A 
D  C  &c  ABC  fcroient  fort  petits  ,  com- 
me d'un  ou  de  deux  degrés,  4<tns  lequel 
ces  angles  ou  les  grandeurs  tp^^/ut^  lé» 
roient  à  peu-piés  CD  saifim  sédpcoqiM  de» 
diftances. 

La  grandeur  a^pareMe  ,  OU  le  diamètre 

apparent  à\x  (bleil ,  de  I.i  Kuie,  ou  d'une 

f)lanece  ,  eft  la  quantité  de  l'angle  lou; 
equel  un  oblèrvateur  placé  ilir  la  liis&cf 
de  la  terre  ,  apperçoit  ce  diamètre. 

Les  diamètres  appareas  des  corps  célef- 
tes  ne  (ont  pas  toujours  les  mimes.  Le 
diamètre  ^ppareiu  du  (bleil  n'eft  jamais  plut 
petit  que  quand  le  foleil  e(V  fi  in«;  le  c  ancer  , 
&  jamais  plus  grand  que  quand  il  cit  dans 
le  capricorne,  Kojre^  Soleil. 

Le  diamètre  apparent  de  la  lune  augmen- 
te &  diminue  alternativement,  parce  que 
la  dillance  de  cette  planète  à  la  tenc  varie 
continuellement.  Koy^  Li;he. 

Le  plus  grand  diamètre  apparent  du.  (b- 
leil  eft ,  mon  Cafiini ,  de  )  to"  ,  le  phn 
petit  de  38".  Selon  de  la-Hire  ,  le  plus 
grand  eft  de  32.'  4}  &  le  piu^peùtde 
il' xi\ 

Le  plus  i^rand  diamètre  apparent  de  la, 
lune  eiïy  Iclon  Kepler,  de  ji'  44', Scie 

f>lus  petit  de  jo'  60  ".  Selon  de-la-Hire« 
c  plus  grand eil  de  55'  }o",  &  le  plus 
périt  de  19  '  jo".  r<jji^ Soleil  6*  Lusr. 

Le  diamètre  amarent  de  l'auneau  de  fa- 
turne  cil ,  fclonHuygbens  ,  de  1  '  8",luc(^ 
qu'il  cftle  plus  penr,  rojf^  SaTURNE. 

Quant  aux  diamctrcstjp^art/iJ  desauCCCS 
planètes ,  \oye\  l' article  Diamètre. 

Si  1'-^  diPances  de  deux  objets  lort  éloi- 
gnés ,  par  exemple,  de  deux  planètes,  font 
égales,  leurs  diametses  xéeU  lèlipnt  pro- 
portionnels aux  Jian-.rrrf.  af^arens &  Il 
les  dian^etres  appareas  (ont  é^aux  j  le$  dia- 
ntetces  pécls  feront  enrr'eux  comme  les  djC 
tances  à  l'œil  du  fpc^laccur:  d'où  il  s'en- 
fuit ,  que  quand  il  y  a^  inég^ité  entre  l^s 
diftances  &  entre lêi  diamètres  apparent, 
les  diamètres  réels  font  en  raiion  compo(ce 
de  la  direde  des  diftances,^, de  i^mC^ 
dù  diametccs  apgareas. 
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Au  refte ,  qatnd  les  ob]en  ibnt  (on  élm- 
gnés  de  l'otil ,  leurs  granieurt  apforvMs  , 
c'eft.ii-dire  ,  les  grancfeurs  dont  on  les  voir, 
/bat  propoitionnelles  aux  angles  (bus  lef- 
qoels  ils  font  vos  *,  aitiH  quoique  le  foleil 
&la  lune  foient  fon  différens  l'un  del*aii- 
Ut  pour  la  graadeur  réelle,  cependant  leur 
gnuiéKur  apparente  eft  à-peu-près  la  même , 
parce  qu'on  l<rs  voir  à  peu  près  fous  le 
même  angle.  La  raifon  de  cela  eft  que , 
^naitd  émx  eorjft  fênt  fbtt  âoi;^ ,  quel- 
que diffeciice  qu'il  v  ait  er\Tl  ' 
<e  réelle  ,  cette  diftetencc  n'cft  ^omt  appcr- 
coe  par  nos  yeux ,  6e  n&m  Itt  jugeons  l'un 
èc  l'autre  i  la  mértie  difta:ttce  appm^ente  ; 
A'oh  il  s'enfuir  que  la  grandeur  dont  on  les 
voie,  eft  alors  proporiionnellc  ï  l'angle  opti- 
que ou  villiel.  l*ar  confèquenc  fi  deux  ob> 
îets  font  fort  éloignf*;  ,  qvic!<?iin  gran- 
deurs réelles  (oient  comme  leurs  dittanccb 
sédîes  »  ce»  èk»i«»  paroîttem  d«  la  même 
grandeur ,  parée  qS^tlt  ÇeMX'  yi»  fous  des 
audcs  ^uix. 

U  y  »  une  dîflitefiee  tfès-fèitlible  entre 
\k%  granéeurs  apparentes  Wi  diamètres  appa- 
rent  du  Ibldd  &  de  la  lune  à  l'horiibn  ,  & 
kun  diamctf»  t^pama  an  méridien.  Ce 
phcnomcnc  a  beaucoup  fxcrcc  les  philofo- 
phes.  Le  P.  Malebranche  eH  oclm  qui  paroit 
l'avoir  expliqué  de  la  manteiv  la  pins  vrai- 
lèmblablc ,  éc  nous  donnerons  plus  bas  (on 
expUcaticH  ,  cependant  l'opinion  de  cet  au- 
teur n'eflpas  encoïc  reçue  pat  tous  les  phy- 
ficiei».  F»]wf  Lvm. 

Difimce  (fpparcnre  on  àifance  appercue  , 
eft  la  dillancc  à  iaquclie  paruît  un  objet. 
Cette  difUnce  eft  Ibuvent  H>rt  différente  de 
la  diftance  réelle  j    lorfquc  l'objet  «fl  fort 
âiMgné  ,  elle  e(l  prefque  toujours jplus  pe- 
tite. Il  n'y  a  perfonnequi  n'en  ait  fait  l'ex- 
périence, 5c  qui  n'ait  remarque  que  dans 
une  vaRe  campagne,  des  mailonsou  autres 
«bjets  qu'on  croyoîiaflèK  près  de  iôi ,  en 
font  Ibuvcnt  fort  éloignés.  De  même  le 
ibleil&  la  lune ,  quoiqu'i  une  diftance  im- 
menfe  de  la  terre ,  nous  en  paroîftènt  cepen- 
dant aflez  proches  ,  fi  nous  nous  conten- 
tons d'en  juRfr  à  la  vue  fimple.  La  rai(bn 
de  ceU  cit ,  auc  nous  jugeons  de  la  dif- 
tance d'un  obiec ,  prisidiMlemenc  par  le 
Bombrc  li'ohjcts  que  nous  voyons  interpo'"f-', 
cuuc  uoos  fcié  çcc  »bja  j  or  quaud  ob- 
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fetitmcAfe^ifts  font  tnvtfibles ,  ou  qu'ils 
(ont  trop  petits  pour  être  apperçus ,  nous 

jugeons  alors  l'objet  beaucoup  plus  proche 
qu'il  n'cft  en  tffct.  C'cft  par  cette  railon, 
(eton  le  pere  Matebnuicne ,  que  le  ibleil  à 
midi  nous  paroît  beaucoup  plu?  près  qu'il 
n'ert  réellement ,  parce  qu'il  n  y  a  que  très- 
peu  d'objets  remaïquables  &  Knfibles  en* 
tre  cet  aftre  Se  nos  yeux  ;  au  contraire ,  ce 
même  (bleil  à  l'iiorifon  nous  paroit  beau- 
coup  plus  éloigné  qu'au  méridien  î  parce 
que  nous  voyons  alors  cmi-  5^'  nous  un 
bien  plus  grand  nombre  d'objets  cerrd- 
tres,  te  une  plus  grande  partie  de  la  vonto 
cclefte.  C'eft  encore  par  cette  railbn  que 
la  lune  ,  vue  derrière  quelque  grand  objet 
con\tne  une  Auraille ,  nous  paroît  immé-* 
diatement  contiguè*  à  cet  obfcc.  Une  autre 

raifon  pour  IrtqiK*!!''  1^rt'^%  pigeons  (ouvenc 
la  diUance  ti  'uii  objet  beaucoup  pi  us  petite 
qu'elle  n'eft  réellement,  c'eft  que  pour  jugée 
de  la  diftance  réelle  d'un  objet,  il  faut  que 
les  diftéiences  parties  de  cette  diftance  (oient 
apperçnes  ;  de  comme  notre  ceil  ne  peut 
voir  \  la  fois  qu'un  affez  petit  nombre  d'ob- 
jets ,  il  eft  néceilaire  pour  qu'il  puillèdif- 
cerner  ces  dilBienics  parties ,  qu'elles  ne 
foient  pas  trop  multinlées.  Or  ,  lorfquc  la 
diftance  eft  conlidérable  ,  cespaniesfonc 
en  trop  grand  nombtt  pour  «le  diftin<* 
guées  toutes  à  la  flois ,  joint  à  ce  que  les 

Starties  éloignées  agiftènt  trop  foibicment 
ur  nos  yeux  pour  pouvoir  êtic  appcrcues^ 
La  diftance  apparente  d'un  ob[et  eft  donc 
renfermée  dans  des  limites  allez  étroites, 
&  c'eft  pour  cela  que  d^ux  objets  fort  éloi< 
gnës  Ibnc  ingés  touvent  à  la  même  din> 
tance  aj^rente,  ou  du  moins  que  l'on  n'ap» 
perçoit  point  l'inégalité  de  leurs  diftances 
réelles ,  quoique  cene  inégaUié  lôit  queU 

Îuelbis  immenfe,  comme  dans  le  foleil  & 
ans  la  lune  ,  donc  l'un  eft  éloigné  de  nous 
de  tiooo  diamètres  de  1«  terre,  l'ounede 
6o  feulement. 

Mouvemenc  *fpareta ,  temps  tmaraUf 
9cc,  fcyex^  Mowbmint  ,  Tiim ,  &c. 

Lieu  apparent.  Le  lieu  apparent  d'unob* 
jet ,  en  optique ,  eft  celui  où  l'on  le  voit. 
Comme  la  diftance  appareiue  à'ttn  ob{et  eft 
(buvem  IbrC  diâf^rente  de  fa  diftance  réelle  , 
i  11?  I  lOU  rentrent  eft  (bu vent  forr  différnic 
{ au  iiCA  vrai.  Le  lieu  t^ertm  le  du  piiito 
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cipalcmcnt  du  lieu  oà  Ton  volt  un  objet, 

en  l'obfcrvanr  à  travers  un  ou  pîuficurs 
verres  ,  ou  par  le  moyen  d'un  ou  pluHeurs 
miroirs,  f^n^ei  DioPTRiQU» .Miroir  ,  6c. 

Nous  di(ons  que  le  lieu  apparent  cft  dilfc 
rent  du  lieu  vrai  i  car  lorique  la  réfraction 
^uerottflrenc  à-travm  on  verre  les  piinci- 
}>aux  optiques  qiie  cluque  poinr d'un  ob- 

i' et  tort  proche  envoyé  à  nos  yeux  ,  n  tendu 
es  rayons  moins  di  v  ergens  :  oti  loriquc  par 
un  efl'et  contraire  ,  les  rayons  qui  viennent 
d'un  ob'et  fort  éloigné  font  rendus  par  la 
rcfradion  aufTi  divcrgens  que  s'ils  venaient 
d'uii  objet  plus  proche  ;  alors  il  e(l  ncccf- 
faire  que  l'objet  paroinc  à  l'œil  avoir  changé 
de  lieu  ;  or  le  lieu  que  l'objet  paroit  occu- 
per ,  après  ce  chtngemenc  produit  par  la 
divergence  ou  la  convergence  des  rayons  , 
tft  ce  qu'on  appelle  Jja  heu  apparent.  H 
en  eft  de  même  dans  <ies  mixoirs.  foyei 

Les  opticiens  iont  fort  partagés  fur  le 
lieu  apparent  é'tm  obfet  va  par  un  miroir , 

ou  par  un  verre.  La  plupart  avoient  cru 
tafqu'à  ces  derniers  temps  que  l'obiec  pa- 
soîflbitdans  le  point  où  le  rayon  réfléchi 
ou  rompu  ,  padant  par  le  centre  de  l'œil , 

lenconrroit  la  perpendicul;iirc  menée  de 
l'objcc  lur  la  lui  face  du  miroir  ou  du  verre. 
C'eft  le  principe  que  le«pere  Taquet  a  em- 
j'ioyé  dans  fa  catotmique  ,  pour  <*?(p!iquer 
les  phénomènes  des  mnoirs  convexes  ik 
concaves  .«c'ef^  aulfî  celui  dont  M.  de  Moi- 
ran  s'cft  fervi  p<iur  trouver  l,i  courbe  ûp- 
forente  du  fond  d'un  bailin  plein  d'eau , 
dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de 
l'académie  de  1740.  Mais  le  pcrc  Taquet 
convient  lui-même  à  la  (m  de  ùi  Catop- 
trique,  que  le  ptincipe  dont  il  s'eft fervi 
n'eft  pas  général ,  &  qu'il  eft  contredit  par 
l'expérience.  A  l'eg^ri  de  M,  de  Marain *  il 
paroit  donner  ce  principe  comme  un  prin- 
cipe de  géomÀrie  plutôt  que  d'optique  i 
&  li  convicrrquc  Newton  ,  Barrow,& 
ics  plus  C'ilcUici  aiULurs  ne  l'ont  pas  cntic- 
lement  admis.  Ceux-ci ,  pour  déterminer  le 
lieu  apparent  àv  l'objet  ,  imaginent  d'alx^rJ 
que  l'objet  envoyé  fur  U  furface  du  vciic 
on  du  miroir,  deux  rayons  fort  pioches 
l'un  de  l'autre  ,  IclqueU  ,  nptès  avoir  fouf 
£cii  une  ou  plulieuis  réfractions  ou  rcde- 

^gjtf ,  cnSKcat      l'Ail,  Cc$  xayomw- 
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f»u*  ou  réfl^htt  «  étant  prolongés ,  confoa* 

rcnr  en  un  point ,  &  ils  en;rent  par  confé- 
qucnt  dans  l'oeil  comme  s'ils  venoientde 
ce  point;  d'où  il  s'endiit,  feton  Newton 
Lanow,  que  le  lieu  apparent àtV^ït^et , 
cft  un  point  de  concours  de  rayons  rom- 
pus  ou  réfiéchis  qui  entrent  dans  l'a  il ,  &c 
ce  p  Mrc  cîl  ailé  à  déterminer  par  la  géo- 
mt;ric.  Voye7  Yopti.jue  de  Newton  ,  (<.  les 
levons  opCKjues  àc  liarrow.  Ce  dernier  au- 
teur rapporte  même  une  expérience  qui 
paroît  (ans  repîique,  par  laquelle  il  cft 
démontré  o  jc  l'image  apparente  d'un  fil  à» 
p'omb  enfoncé  dans  l'eau  ,  eft  courbe  f 
d'où  il  réfultc  que  le  lieu  apprirent  d'un 
objet  vu  par  réfraûion  n'cft  point  dans 
l'endroit  où  le  rayon  romfio  caupe  la  per- 
pcniiculairc  menée  de  l'objet  fur  la  (urtacc 
rompante.  Mais  il  faut  avouer  aulfi  que 
Barrow ,  i  la  fin  de  fes  leçons  optiques ,  tait 
mention  d'une  cvpcricncc  qui  paroil  con- 
traire à  Ibn  principe  fur  le  lieu  apparent  de 
l'image:  il  ajoute  que  cette  expérience  cft 
aulfi  contraire  à  l'opinioi^  du  perc  Taquet 
qu'à  la  fienne:  malgré  cela,  Barrow  n'en  eft 
pas  moins  attaché  à  fon  |)rincipe  fui  le  lieu 
appùrent  tic  l'objet,  qui Itti  parole  évident 
&  très  fini  pic  ;  Se  i!  croir  que  ,  dans  le  cas 
particulier  où  ce  principe  femble  ne  pas 
avoir  lieu,  on  n'en  doit  attribuer  la  caufe 
qu'au  peu  de  lumières  que  nous  avons  fur 
la  \ihon  direifte.  A  l'égard  de  M.  I^Jcwton, 
quoiqu'il  fuive  le  principe  de  Barrow  fut 
le  lieu  nppiirent  de  l'image  ,  il  paroît  r.  r;,r  ■ 
derla  folution  dc^e  problème  comme  une 
des  plus  difficiles  de  l'optique  :  Punâiil^ 
liw;  ,  dil  il  ,  ù^iuraui  dctenninatio  proBtc 
imi  jHum  ù'ffi:,lUmum  Droebekit^  aiji  hypo- 
th:ji  iïlKut  Jhltem  veriftmiU  ,  fi  non  accu^ 
rji(  jvr."  ,  nitaiar  ajjcrtio.  Lec.  opt  fchol. 
frop,  VIll.  pag.  80,  yeyei  Miroir  £r 

DiOPTRIQrE. 

Quoi  q  l'd  en  fmt,  voici  des  principes 

dont  tous  !c<;opnc!ons  convieiincnt. 

Si  un  objet  cû  place  à  l'u:  diftance  d'un 
verre  convexe,  moindre  que  c>. Ile  àcCon 
foyer,  on  poi-rra  d  'tcrminrr  fon  lieu  a/yja- 
nnt  :  s'd  cft  placé  au  foyer,  fon  lieu  ap» 
parent  ne  pouna  ctrc  détermine;  on  le  verra 
reniement  dans  ce  cUi  nier  ers  cctic'mement 
éloigné»  ou  plutôt  on  le  verra  ttç>.con- 
fm^eoh  ...     .  ... 
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Le  lie»  nppûrentne  pourra  point  eftcorc 
fc  dftcrmiiier  ,  ii  l'objet  cft  placé  au-(leU 
du  ibyer  d'un  verre  convexe  :cependam  H 
l'objet  eft  plus  éloigné  du  verre  convexe 

Suc  le  foyer ,  &  que  l'oeil  foit  placé  au 
t\ï  de  la  ba^c  diftinéle  ,  Ton  lieu  apparent 
fera  dans  U  bafc  diftindle.  On  appelle  baf^ 
âijtiaàe  uu  plan  qiii  padc  par  le  point 
et  concours  des  rayons  rompus»  Vayc{ 
Lentille. 

De  même  ,  ft  un  objet  cft  pUcéà  une  dif- 
tance  d'an  miroir  concave  moindre  que 
celle  de  fi«  loyer,  on  peut  déterminer 
Cjh  lieu  apparent',  s'il  eft  placé  au  foyer, 
il  paroîtra  infînimenc  éloigné,  ou  plutôt 
il  parôStt»  conFufément ,  fbn  lictt^ygpwear 
ne  pouvant  être  dcierir.iné. 

S:  l'obicc  cft  plus  éloigne  du  miïoir  que 
ï.'  F  v.-cr ,  &  cjiie  l'œil  Toîc  placé  «u-del^  de 

Si  bafo  dilliniflc  ,  le  lirit  .rpn.-;r,\rf  frn  fians 
la  baie  diltindlc.  /'ç/c^Mikoir  ,  Loncav6 

&  CATOFTRiaW*. 

On  peut  toujours  tiéccrminer  le  lieu 

efforçât  de  r<-biet  dans  un  miroir  concave. 
Le  Ucu  .7  p  jrrfitf  d'une  étoile ,  eftun 

poir.t  lie  l.\  (urfacc  de  Lifphcte,  dccermînc 

{>ar  une  ligne  tuée  de  l'œil  au  ccutce  de 

Le  lieu  vrai  ou  réel  fe  ditermine  par 

une  ligne  tirrc  du  centre  de  !a  terre  ,  au 
centre  ùc  U  y-bnttc  ,  ou  i  l'cioilc  ,  £'c.  (O) 

AITARIIEUR,  f.  m.  {H,Ji.  anc.  & 
mod.)  C't-ft  le  nom  du  bedeau  d'une  uni- 
vcrâié ,  dont  la  fonction  cH  de  jporier  la 
madê devant  les  doâeors  des  fiicuttés.  Vuy. 
IkcEAU,  Un'îversité,  Masse. 

On  appelle  aulH  apparttturt  ^  ceux  qui 
ont  l'emploi  d«  ciiei:  quelqu'un  devant  un 
tribunal  eccléfiaftiquc.  Vvp^  SoMllllt» 
Citation. 

Les  apparitttars  ,  chez  les  Romains  , 
étoienc  la  méme^  cho&  que  les  fergcns  ou 
les  exempts  parmi  nous  ;  ou  jiîutôr  ,  c'ctoit 
un  nom  générique^  exprimant  tous  icimi- 
niftm  qui  exécutoienr  Woidres  des  juges 
o\i  dcî  magiOrats  ;  &  de-li  leur  eft  venu  le 
uom  d  'appantcurs  ,  foimé  à'aj^arert,  éice 
ptéfènt. 

Sous  le  1:0  "  ^'appar  'murs  ,  croient  com- 
pris, fcnkx,  acceaji  y  tntcrpreief  ,  frcKo- 
nanrts  ,  bSeres  ,     tores  ,  ÔC  même 

urmficcs,  1rs  cxécutcjin*. foirer  ScikfHj 


LicTExni,  &e.  On  les  chnifirtbit  ordinai- 
rement parmi  les  atiranclus  de  Magiftrats  : 
leur  état  ctoit  méptifi^  8c  odieux,  telle, 
ment  que  le  fénatimpofbit  comme  unemar- 
qacd'infamieà  une  ville  qui  s'étoit  révoltée» 
le  foin  de  lui  fournir  des  appariteurs.  Il  y 
avoir  auffî  une  forte  ^'appariteurs  des  co- 
liortes ,  appellés  cohortaUs  6c  conditio  .tlcM  , 
comme  étant  attachés  à  une  cohorte,  & 
condamnés  à  cette  condicioa.  Le%a^ari- 
leurs  des  prétoires  ,  apparitores  pretoriani  , 
étoienr  ceux  qui  (moienc  les  préteurs  &, 
les  gouverneurs  des  provinces  ;  ordinaiie-% 
ment  le  jour  de  I1  niiffance  de  l-nr-;  maîtres 
on  les  changcoit ,  àc  oa  les  cicvoit  à  de 
meilleures  places.  Les  pontifes  avoientauâî 
leurs  ûpparitiurs  ,  comme  il  paroît  par  une 
ancienne  inicciption  en  matbce  ,  qui  cft, 
dans  la  voie  ^tf*'* 

App/itiToftt 

ro7\'r  T  r  jcu M 
Parmulario. 

^  *  APPARITIOM  ,  vifon  ,  C  Grrm.)U 
vidon  fc  pallc  au  it  àar.s  ,  6c  n  cit  qu'un 
effet  de  l'imagina; ion  :  i  î  v^r/Z/o/i  fuppofe 
unoHjçr  au  dehors.  S.Jofcph,  dit  M.  l'abbé 
Girard  ,  fur  averti  par  une  vifîon  de  paflec 
en  Egypte:  ce  fut  une  apparition  qui  indrui» 
C\t  la  Mttgdclci  ne  de  la  rclurredlion  de  Jefus- 
Chrift.  Les  cerveaux  échautfcs  &  vuides  de 
nourriture  font  fujcts  à  des  vifions.  Les  ef. 
prits  timides  &  crédules  prcr.nenc  tout  ce 
qui  fe  prcicuic  pour  des  apparititm,  Syaott, 
Frenç. 

Apparition  ,  (c  dit ,  e'i<^iiMio«ir>,d*uiK 
aftreou  d'une  planète  qui  devieac  vî^Ue, 
de  caché  qu'il  étoit  auparavant. 

Apparition  eft  oppoie  dans  ce  (êns  à  oeadi 
tation.  ^'oyc^ Occultation, 

Le  lever  du  Soleil  cft;  plutôt  MX\r apparition 
qu'un  vrai  lever.  Fby,  &olsi{,  6'  Ltvsa, 

Cercle  kV apparitha  perpécuelle.  Viy^ 

CtRCLt.  Qoy  - 

APPAROIR,«ii/FyA><fePtf£v#,eftryno* 

nyme  à  paroître  :  fiiire  apparoir ,c'^aiaù.<9 
irer ,  ixouvçr ,  conlUter.  {H) 

♦  ÂPPARONNÉ,adi.CaHwii.>ondît 
à  Bordeaux  qu'une  barique,  ou  qu'un  vaif» 
feau  a  été  4tpparoimi , ^ quand  il  a  été  jaugé 
par  les  ofliçiiers  commis  à  cet  c^i. 

APPARTÉMENT,  f.  m.  (àrckiuS,^, 


^  A  P  ? 

Ce  mot  vîftn  du  latin  parnmtntum  ,  Tait  du 
verbe  fartiri ,  diTÎltr  ;  a«lli  cnccnd-on 
par  appartement  la  panie  ieflèmîeUe  d'une 
jnaifon  royale  ,  publique  ou  paniculîcrc , 
compoiëe ,  loriquc  {'»pparument  cft  com- 
\Aci ,  d'une  ou  fnufiatra  ânoctuimbrts  >  de 
iallcî  d'afTcmblée ,  clvimbres  à  coucher  , 
oabii  •  i ,  arricrc-cabinct ,  toilette ,  garde- 
lobe ,  éc.  En  génénl  on  dtftingue  deux 
ibcCCS  A'appartentens  ;  l'un  que  l'on  appelle 
de  parade  ,  l'autre  de  commvditt- ;  ce  dernier 
à  Tufagc  pcrfonncl  d^s  maures  ,  &  cR 
Ordinairement  expofé  au  midi  ou  au  nord  , 
félon  qu'il  doit  être  habité  l'été  ou  l'hiver  : 
les  pièces  qu'il  compofè  doivent  être  d'une 
itaédiocre  grandeur,  &  d'une  •moyenne 
hacrcur  ;  c*efl  pourquoi  le  plus  foiivent  j 
lorîque  l'efpace  du  icrrcin  eft  reilerré ,  l'on 
pratique  des  entrefblles  au  deffi»  poarl«s 
garde- robes  ,  fur- tout  lorfque  ces  apparts- 
mens  de  commodiié  fout  contigus  à  de 
grands  apparumens ,  dont  le  diametK  des 
pièces  exige  d'élever  les  planchen  depOts 
ï§  jufaii'i  loou  21  piés  ;  ces  petits  appar- 
teineru  doivent  avoir  des  communications 
«vec  les  grands,  aHn  que lesiiuikmpaif- 
fènt  paffei  de  ccax-cî  fîâîis  les  autres  pour 
recevoir  leurs  viiîtes  ;  fans  rîiquer  l'iùver  de 
prendre  l'air  fi»id  de  dekots,  ou  dcsvefti- 
Dules  ,  antichambres ,  &  autres  lieux  habi- 
tés par  la  ^vrée  \  Se  pour  éviter  la  prélence 
dés  -domcftiqnes  on  petibnnes  fitangeres 
auxauels  ces  (urtcs  de  pic-ces  font  deflinéf  , 
11  <H  r«)C-«MU  irnportant  d'ébigner  ces  ap- 
parumens des  baHes-cours ,  &  de  la  vae  des 
domediques  fubaltemes ,  Se  autant  qu'il  Te 
peut  même  de  la  cour  principale  ,  h  catifc 
du  bruit  des  voitures  qui  vont  &  viennent 
dans  une  maifon  de  quelqu'impoiMtiee.  Le 
nombre  des  pièces  de  ces  apprrrfemens  de 
Commoduc  n'exige  pas  l'appareil  d  'un  grand 
Appartement  ;  le  commode  &  le  falubrc  font 
les  chofes  cflèntiellcs  ;  il  fuffit  qu'ils  foicnt 
compqfës  d'une  antichambre,  d'une  deuxiè- 
me antiehambrr  cm  eabihec ,  d'une  ciiam- 
brc  \  coucher  ,  d'un  arricre-cabinct ,  d'une 
£afde-cobe,  d'un  cabinet  d'ailàncc,  &c. 
miisil  ftiiteflèntî«lleMent<iue  ces  garde- 
robes  le  antichambres  fbient  dég.'_gécs ,  de 
manière  que  les  domeftiques  puiiiént  faire 
letit  devoir  làns  troubler  la  tranquillité  du 
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Il  faut  favesir  que ,  lorfque  ces  aprurriemins 
four  delbnésà  i'ufage  des  dames,  li&exigenc 
quelques  pièces  de  plas ,  \  caotè  dn  nom- 
bre de  domeftiqucs  qui  commuiiétnetlt 
font  attachés  à  leur  Service  ;  qu'il  faut  aug- 
menter le  nombre  des  URM-xobes ,  &  r 
pratiquer  quelque»  CaIhIICCS  putioilicnda 
toilette  ,  ùc. 

A  l'égard  des  appartement  de  parade  ,  il 
faut  qu'ib  foient  fpacicux  Se  expofés  ad 
levaiK  ,  aurant  qu'il  eft  poirible  ,  aufTi  bî'jn 
que  placés  du  cote  des  jardins ,  quana  il 
peut  y  en  avoir  :  il  faut  fur-tout  que  les 
enfilades  régnent  d'une  extrémité  du  bâti- 
ment à  l'autre,  de  manière  que  V appartement 
de  la  droite  &  cdni  de  la  gauche  s'alignent 
par  l'axe  de  leurs  portes  &  croifécs  ,  8c  s*u- 
nillent  avec  Tyrométiie  avec  la  pièce  du 
milieu ,  pour  ne  eompo^  qu'un  nmt  fans 
interruption  ,  qui  i  Tionce  d'un  f'.-u!  coup- 
d'œil  la  grandeur  intérieure  de  tout  l'çditî* 
ce.  Sous  le  nom  d'appoNement  de  parade  , 
on  en  dîftingiue  ordinairement  de  deux  cC- 
peces  ;  l'un  qui  porte  ce  nom  ,  l'aurrc  celai 
de Joctéié.  Les  pièces  marquées  ï'  dan^  le 
plan  de  la  onzième  Planche  ,  peuvent  être 
confidérées  comme  appartement  de  Jociété  y 
c'cft-à-dire  dcftiné  à  recevoir  les  pcrfonnes 
de  dehors ,  qui  l'après-midi  viennent  faire 
compagnie  au  maître  &  à  la  maîtrefTe  du 
bgis  i  Se  celles  marquées  Z  compol'cnt  ce« 
lui  de  parade,  oà  le  maître  pendant  la  ma- 
l'néc  rcçoi:  les  pcrfonnes  qui  ont  afT^iio  \ 
lui ,  ieioa  fa  dignité  :  mais  en  cas  de  fétc 
ou  d'af^mblée  eitraordinaire ,  ces  deux 
appartement  fc  réunirent  avec  le  grand  Ci\U 
Ion  du  milieu  ,  pour  recevoir  avecplus d'é- 
clat Se  de  magnificence  un  plus  grand 

par  ctfiénoiiM 
ou  autrement.  Ces  grands  appartement 
doivent  aullt  être  munis  de  garde-rc4x:s  Sc 
de  dégaf;cment  néceilàires  à  l^uiâge  dcf 
m  nierez ,  des  étrangers  &  des  domclHqucs, 
^'oyr^  la  deftitiation  de  chacune  de  ces 
piecès,      la  donc  illesiàotdié- 

corcr  ,  tians  les  définitions  des  mots  SauB 
A  MANGER  ,  ChAMDRE  A  COUCHER,  CAM- 
NET  ,  6'C.  (  jP) 

AppaRTEMBKS  un  vaijfcvj.  Il  c(l  dc- 
I  fendu  aux  gardiens  de  prendre  leur  loge- 
ment daus  les  chambres  &  principaux ///^ 
i^urment,  de»  vaiflMOXj  niais  iadepKtK 
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àlaTnntcliarbe  oo  encre  les  ponts.  (  Zy 
Al'PÂRTENANCE  ,  f.  f.  (  Muuge.  )fc 
dit  de  toutes  les  chofes  néceflàires  pour 
compofer  entièrement  le  harnois  d'un  che- 
val de  (elle  ,  de  carrolTc  ,dr  charette  ,  6rc. 
quand  on  ne  les  déuUlc  yids.  Par  exemple  , 
on  dit  unefelte  avec  mures  Tes  appartenances, 
cpii  (ont  les  Cit%gjx»,\M,CSOUigiœ,ôc.  Vtjti 

Appartimancb  ,  CR  Dr«U  ,  eft  ^pewBBf» 
me  1  déprminrv  ,  âmie»e,  &c  yiiyti  iun 
ù  t autre. 

Ce  mac  eft  formé  dn  ktia  ai ,  6c 
pertinere ,  appanenir. 

Les  appartenances  peuvent  être  c^rporcl- 
ies ,  comme  les  hameaux  qui  appartiennent 
à  un  chef-lien }  M  inoofpoidles  ,  ceUes 
nue  les  ièniices  des  vftflànx  oa  ccaiiuices. 

*  APPAS 9  Cm.  pl.  attraits  t  charmes^ 
(  Gram.  )  otirrr  l'idée  générale  qui  rend  ces 
mots  lynonytnes ,  d  icur  ek  encore  commun 
4k n'avoir  point  de  iingulicr  dans  le  fens  où 
on  Its  prend  ici  ;  c'eli-à-dire  lorfqu'ils  ftwjt 
employés  pour  mat<]uer  le  pouvoir  qu'ont 
for  le  cCBOt  la  beaoïf  «  t'agtèment  on  les 
f  races  :  quanr  à  leurs  ditfcreiiccs,  les  attraits 
ont  quelque  cho/e  de  plus  naturei  s  les  appas 
tiennent  Wtts  de  l'an ,  &  i  I  y  a  quelque  chmè 
(le  plus  rorc  &  de  plus  extraordinaire  daits 

dhirmes,  Ija  ottraks  (c  font  (n!\  re  , 
t:ppjs  cii^gcnt  t  &  les  c/tarmes  c  i .  c  i  a  i  ;  :  c  m . 
On  ne  nenc  gnere  contre  les  oit  nu;.:  {  .t.c 
jollt  femme  on  a  bien  de  la  peine  à  fc  dc- 
fendre  des  aopas  d'une  coquette  >  il  cil  prel- 
qu'impoflîblc  de  réfifter  aux  dânug  de  la 
Éeautc.  On  J  oir  les  ,:firaits  Se  les  charmes  }i 
la  nacure  :  oa  prend  des  ajfos  à  fa  toilette. 
LesdéfiMMsqnVm  raMwqHe  dimimienc  l'ef 
fct  des  auraits  ;  les  appas  s'évanouillc-nt 
quand  l'artifice  fe  montre  :  on  le  fait  aux 
cimmet  avœ  l'habitude 5e  le  temps. 

Cet  mou  ne  s'appliquent  pat  fenlctnent 
•OXavantages  extérieure  H-s  frmrries  ;  its  fe 
diiiènc  aicoie  eu  gcneral  oe  lout  ce  qui 
aftAe  a^péahlement.  On  dit  que  la  venu  a 
des  attriiits  qui  fe  font  fentir  aux  vicieux 
Haiëinei  ;  <|ue  la  nchcAc  a  dci>  mppas  qui  kom 
quelçiaefoi»  (iicoomber  la  vertu  ,  &  que  le 
plathr  a  de  charmes  qui  CltompiiaU  itÛvjMK 
•«lelapfaibfiMihie. 


attraits  ,  de  puifUns  ap;><2j  ,  &  d'invÎDClbles 
charmes,  V v^e\  les  Synon.  Franç. 

AvvASou  Appâts,  f.  m.  fing.  c'eft  le  nom 
générique  (bus  lequel  <h\  comprend  tous  les 
mov'cns  dont  on  (e  fcrc ,  (oir  >.  la  pîchc  lôit 
à  la  challc ,  pour  furprcndre  les  animaux. 

APPATER ,  V.  aft.  terme  JTO^fittur  ^  met- 
tre du  grain  eu  quelqu'aiure  amorce  dans 
un  lieu ,  pour  y  attirer  les  oilêaux  qu'on 
veotmmre.  On  doit  ^^fiur  Ictpecdriz 
pour  les  prendre  au  filet. 

S  APPAUMÉE  ,  «di.  f.  (ferme dtBkpM.} 
fe  dit  d'une  main  étendue  ,  fes  boan  des 
doigts  en  haut  :  elle  edainlînoinniéedece 
qu'elle  montre  la  paume. 

La  main  droite  eft  le  fymlx^  de  la  fidi- 
licé  ,  parce  que  c'eft  avec  cette  main  levée 
que  l'on  prèrr  le  'Vrmcnt  en  i'jfticr. 

GoulaiU  a  iuviiiicr ,  en  Oticanuis,  a  a^ur 
à  une  main  appaumée  JPargtni. 

Baudry  de  Piencoutt ,  dioccfes  d'Evreui 
&  de  Lidcux  »  de  fable  à  trois  mai  ru  droite  s 
appautnées  d" argent,  C     l'*  X.  T.  ^ 

On  dit  «dfi ,  «Il  terme  4e  pâchen tf/pklrer 

k  poijfon. 

APPEAU ,  vimx  teirma  it  Pabis  »  qui 

s'cfl  die  autrefois  pour  appet  :  on  die  même 
encore  dans  quelques  iuriidiâiûns  ^Icff^Sç 
âitt  appeaux.  iJi  ) 

Afpeait,  £  m-  (iftlet  é'oifiUuravK  le- 
riîfl  il  arrnipne  les  oifèaur  en  rnntrefaî- 
lan;  le  Ion  tic  ieur  voix  ,  Vappiou  des  per- 
drix rouges  eft  di^Ërent  de  celui  des  per- 
drix grites  ;  il  y  en  aaulTi  pour  appcllcr  les 
cerls  ,  les  renards  ,  &c.  ce  (ont  des  han- 
elles  femblables  à  celles  de  l'orgue  ,  qui 
ont  diBcrciis  effets ,  fclon  les  pcatcs  boites 
qui  les  roitèrment.  On  donne  »ulli  Le  i^om 
î' appeau  aux  oi(èattx  qu'on  élevé  dans  une 
cage  ,  pour  appclîer  les  autres  oifèaux  qui 
palknc  a  &  que  l'on  aonunc  plus  commur 
nément  apftilaïu. 

APP£L  4  C  m.  (  Uijl.  aat.  Botaniq.  ) 
plancedu  Mainbar,  figureeaîfez  bien ,  mais 
îans  pcc'Ui\t 'aucuns  dàaiis ,  par  Van-Rhec<. 
de»  dans  (on  Hortus  Malaharicut ,  vU*  I, 
pag.^^-,p!anc.  LUI.  Les  Malabarcs  la  nom« 
ment  encore  naUa  apptUa  >  &  les  Brames  ^ 
c4ro-nerM4M.  JeanCommelin.»  dans  (es 
ûorcs  fur  cet  ouvrage ,  pi:^.  ;ao ,  la  dciîgnç 
£bus  le  nom  de  arbor  Malabar ica  iacajara^ 


Avec  dés  épithetpt  4  qn  ibul  M  ffW^^Jkrp  farvo 
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(?cA  lin  atbrc  de  moyenne  grandeur  , 
qui  croit  dans  les  tcrrcins  (ablonneux  ,  à  ia 
haateiir  ét  vingc  à  vingt-cinq  piéa.  Son 
xwp.c  a  cinq  ou  iix  piés  de  hauteur  ,  & 
qujnze  J  dix  huit  pouces  de  diamètre  ;  il 
ponefes  branches  droites,  peu  écartées  , 
ce  qui  lui  donne  une  forme  coniq-ue  aiTtz 
agréable  \  fon  bois  ed  blanc,  à  cœur  roux< 
brun  ;  les  jeunes  branches  font  vertes  ,  ten- 
dres,  quadrangulaires ,  &  marqu^'cs  d'un 
GWcn  far  chaque  face  j  là  racine  cil  épaill'e  , 
couverte  de  fibres  &  îaunâtre. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  , 
en  croix  ,  cîliptiqaes  ,  qiidqucfbisobiufts, 
mais  pour  l'urdiiiaire  Icgcrcmcni  pointues , 
longues  de  deux  à  trois  pouces  ,  prelqu'unc 
fois  moins  l.ii  f^cs ,  épailïcs  ,  (blides ,  mais 
molks,  liiics  deiius ,  vcrd- brunes  de  lui- 
lântes  ,  verd-claires  deflôus,  &  ponëes  fur 
un  pédicule  cylindrique  fort  court.  Leui 
{urface  inférieure  cft  relevée  d'une  nervure 
longitudinale ,  accompagnc  e  fur  chacun  de 
les  cotés  ,  de  trois  à  quatre  cotf's  d'un  \  ci  1 
clair,  relevées aulTi  fur  leur  furface  lupc- 
rieute  ,  oui  fe  rencontrent  avant  que  d'ar- 
river aux  tmds  de  la  feuille  ;  de  Ibite  qu'el- 
les forrrrnt  .  y^r^r  leur  réunion  ,  une  e'pccc 
de  U  rdurc  allez  remarquable.  L'cfpace 
compris  entre  ces  côtes ,  tiï  coupe  par  nom- 
bre de  veines  fubtiles ,  qui  le  croifeni  en  un 
réicauà  mailles  fore  petites  Se  ilrrécs. 
'  Les  fltursfiïrment ,  au  bout  de  chaque 
brancl.e  ,  un  coryrr.bc  à- peu-près  hém if 
pbcrique  ,  de  deux  pouces  de  diamètre  fur 
un  pouce  de  hauteur ,  porté  lîir  un  pédicule 
de  mcme  longueur ,  compcfé  Je  cinquaiue 
à  cent  rïcurs ,  fupportccs  chacune  fur  un 

J^cduncule  égal  à  leur  longueur.  Elles  font 
brt  petites,  blanches  OU  d'un  verd  blan- 
châtre ,  d'une  lipne  au  plus  de  diamctic 
quand  elles  lontci-anouics ,  compoiées  de 
quatre  feuilles ,  dont  une  un  peu  plus 
grande  ,  un  peu  plus  blanche ,  qui  cnvc- 
.loppe  toutes  les  autres ,  de  quauc  pétales 
blancs  ,  8cde  quatre  étamines  menues  de 
Tnûnc  longueur  ,  h  anthères  fpcriques  & 
blanchâtres.  Uu centre  des  étammcsibrt  un 
ft>  lc  menu  ,  vetd-clair ,  fourchu  en  deux 
ftigmatcs  courts.  Au-c^tf'nus  du  calice  eft 
^ovaire  ,  d'abord  peu  fenlible  ,  comme  un 
gtobutede  ilemllî^iie  de  diamètre  ,  qui 
devient  fu  U  fiwe  une  baie  (phériqiBc  de 
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la  groffeur  d'un  pois ,  c'cft-i-dire  ,  de  tltMf 
lignes  de  diamctic,  d'un  verd-clair  d'abord, 
enfiiite  brune  Se  noirÂite  dans  fa  maturité  , 
couronnée  du  calice  qui  tft  peu  fenfible,  SC 
à  une  loge  qui  contient  un  ollcict  fphcrique 
de  deux  lignes  de  diamètre. 

QuaUtês.  Vûpjrel  fleurit  &  fruâlfic  une 
fois  chaque  année.  Sa  racine  a  l'odcuc  du 
Tafran  ,  êc  lès  fleurs  ré|»ndent  une  odeur 
forte  ,  qui  n'tll  pas  dét^^réable  ;  fcs  autres 
I  parties  rendent  pareiîlcraenc  une  odcuc 
piquante  &  comme  parfumée. 

Ufagct.  On  tire ,  par  ta  didillation  de 
Pccorce  àz  fi  racine ,  une  V.nV.c  claire  , 
iaune-4'jrce  ,  limpide,  d'une  odeur  péné- 
trante &  tfcs-agréabic ,  d'une  laveur  uii 
peu  .urc  icgcrcmcnr  amere.  Cette  huile 
Icboîidans  les  hcvrcs  froides,  àc  l'on  ea 
frotte  le  ventre  dans  les  coliques  vcntcjlcs. 
L.\  liccotlion  de  lès  feuilles  ,  mêic'c  avec  le 
pojvre  en  poudre  ,  a  à-ptu-ptcs  la  mc-mc 
venu  ,  foit  qu'on  l'emploie  en  bain ,  foie 
qu'on  la  boive  dans  les  ticvrcs  frwides  ,  on 
dans  les  douleurs  caufécs  par  les  ^ents 
arrêtés  dans  di%  erfcs  parties  tiu  corps.  Sort 
ccorce  ,  pilée  très-menue,  6c  réduite  en 
pStc  avec  !c  irict  ,  s'appti.;ue  en  cataplafmc 
pour  auc:er  la  licntcne.  La  dcco<îlion  de  (a 
racine  fe  boit  pour  diffiper  la  goutte ,  pour- 
vu qu'on  applique  en  rrêir.c  temps  ,  U 
partie  afiettée  de  la  douleur,  un  cataplai- 
me  fait  de  la  même  racine  ,  pilée  &  eu  te 
dans  l'eau  filée.  La  décodion  de  toUtc^U 
plante  ditlipe  toutes  lesdouieursdc  la  tète 
Se  du  corps ,  pourvu  qu'on  en  baigne  les 
parties  atfe£iccs.  Le  fuc  extrait  de  fa  décoc- 
tion ,  allkifonné  de  lucre  ,  fe  donne  dans 
toutes  les  maladies  occafionnées  par  le 
froid  ,  ou  qui  exigent  de  la  chaleur. 

Remarques.  L'appel  ayant  un  calice  & 
une  corolle ,  avec  des  étamines  pofées  foc 
le  fruit,  fe  range  donc  naturellement  dans 
la  famille  des  onagres,  à  lafremirrc  itillion, 
qui  comprend  les  plantes  à  une  icuic  giaii:e, 
oà  nousVavons  placé.  C  M,  Adanson.  ) 

APPEL,  en  t:rmc  de  Z7rn/r  ,  cft  un  ado 
judiciaire  par  lequel  une  caulè  jugée  par  un 
tribunal  mfhrieur  eft  portée  i  un  fupé- 
ricur  \  ou  le  recours  à  un  juge  fupériciu: 
pour  réparer  les  griefs  qui  rcfultent  d'une 
lèmence  qu'un  Juge  inférieur  a  proQOOcéBk 
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Les  appels  fc  portent  du  tribunal  qui  a 
rendu  le  (Ujgcment  dont  td  appel  ^  k  ccïuï 
^'«è  il  teflortit  nûment  $c  fans  moyen  : 
par  exemple,  d'un  bailliage  à  un  ptéfî- 
dt&l ,  d'un  prélidial  «u  parlement ,  let^ucl 
juge  (bnyendnenenc  8c  um  appttx  ma»  il 
n'cft  pas  permis  d'appelltr,  omtjfo  mtdio  ^ 
.c'cll'à-dirc  d'un  premier  iuge  à  un  Juge 
ittpéricitril'on  ticR  tribunal  incermédiairr. 
Il  faut  parcourir  en  moiuiiu  rou';  les  de- 
grés de  iuxiiîUâioas  fupéricur»  lc«ui\saux 
aucres. 

11  fiittcexce|iter  de  cette  rtglc  cén^rale 

les  appels  en  mjtierr  criminclîc  ,  Icfqutls  fc  j 
portent  rtSl  au  pailcmcnc ,  omiJJ'o  mcdio. 
Il  fuK  difc  u  même  chofe  *  même  en  ma- 
tière civile  ,  des  appe/s  de  déni  de  renvoi 
&  d'incompétence.  FoyeiDim, 

On  a  quelquefois  appdlé  d'un  cribunal 
eccléfiailique  i  un  féculier  ou  i  une  cour 
laïque.  Le  premier  exemple  que  l'on  en  a , 

.  cft  celui  de  Paal  «Je  Samofàre,  lequel  étant 
condamné  Se  d(fpo(o  pir  le  fécond  coiu  ;!!: 

■  d'Antioche ,  rçfula  de  livret  Uroaifon  cpiU 
copate  à  Dcnnntts  »  qui  avoic  été  ëla  wn 
fiiccetfcur  ,  «k  appeiïa  à  l'empereur. 

L  i  même  chofe  Ce  pratique  journcllc- 
roei.c  Jiins  les  cas  où  il  y  a  lieu  à  ['appel 
comme  d'abus.  Voyi^au  mot  Asvs.  ■ 

L'.jp/e/ a  l.A  force  de  (ufpenuie  ,  roiircs 
k$  foi^  qu'il  a  pour  obict  de  prévenir  un 
mal  qu'on  ne  pouriDÎt  répaier  ril  èsxÀi  une 
ibis  f  .ir. 

Mais  quand  Vappcl  n'a  pour  objet  qu'un 
iugcmcnt  préparatoire  ,  de  règlement  ou 
d'iu'.lr avfliûii  ,  il  :-c  fjfi  ci.i  pas  l'cxéculion 
du  lugemcni,  lequel  ell  exécucoixc  provi- 
(ôlremenr  &  nonomant  Vappth 

L'appel  périt  par  le  laps  de  trois  ans  , 
e'c(^-î  dire  lorfqu'on  a  été  trois  ans  depuis 
le  jour  qu'il  avoit  été  iutcr}eté  6c  figniHé  , 
fans  le  poiir(tii?re  ;  l'appelant  n'ci\  pas  me- 
me  reçu  i  iiirerjerer  u;i  fécond  appel  de  la 
mcinc  fencencc  ,  laquelle  acquiert  par  la 
pérempcion  ^>rce  de  chofe  jug^^  &  vaut 
arrtr.  A'oye^  Pi  RrMrTioy. 

L'appelaJit  qui  fuccombc  ca  fon  appe/, 
cAcooMiBné,  ontteles  dépens ,  en  l'amen- 
de de  6  livres  dans  les  préndîaUZ|&  de 
lidanslcs  coUrs  fupérieures. 

Amt  ftmme  d^a^,  Voyf^  Abus. 
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'  comme  d'abr,^ ,  eft  celui  qui  eft  porté  d'une 
cour  ecclcfiaUiquc  inférieure  à  une  fupé" 
rieure  ;  au  lieu  que  i'appel  comme  d'abas 
ed  porté  d'une  couf  eccMJialtkiae  dans  un 
parlement. 

Les  appels  daïis  les  tribunaux  ecdéHafti- 
qucs  (ont  portes  comme  dans  les  cours  laï- 
ques ,  du  moins  en  France ,  par  gradation 
êc  (ans  cnmffîon  de  moyen,  d'un  tribunal 
.\  celui  qui  lui  cft  immédiaremcni  fupé- 
rievr ,  comme  du  tribunal  épifcopal  à  celui 
de  l'archevêque ,  de  celui  de  l'arc hevcque  1 
celui  ds  patriarche  ou  du  primat ,  ôc  de 
I  celui-ci  au  pjpe.  Mais  eu  Fr  ince  ,  lorfquû 
i'iippd  cÙ.  puue  à  i'i.omc  ,  le  pape  tll  obli- 
gé ,  en  venu  du  concordat ,  ot.  Je  caufis , 
de  nommer  des  commitTaires  en  France 
pour  ju^er  de  l'appel.  De  même  ,  Ci  l'appel 
d'un  oilicial  français  eft  dévolu  k  un  arche'* 
vcché  fituc  hors  de  France ,  les  parties  con- 
viendront de  juges  rclidans  dans  la  royau- 
me ;  (înon  il  leur  en  Cetm  tummé  d'oimce 
par  le  pailcmenr ,  ainfi qu'il*  été  te^épat 
le  concordat  *  lAiJ. 

Le  Régc  vacant ,  le  chapitre  cormoît  des 
appeJs  dévolus  à  l'évéque. 

On  peut  appcller  du  chapitre  o-'i  a  aiUllé 
l'évcque  comme  chanoine  ,  i  l'cvcquc  m<3- 
me  :  Jccùs  s'il  y  a  artifté  comme  prélîdcnc 
&  en  (;i  qiuliii  de  prcl^r.  On  neiàuraîc 
appciicc  (ic  l'utlicial  à  1  cvcquc. 

Lorfqu'une  fois  il  y  a  eu  trois  (entences 
conformes  dans  la  même  r.-uf-  ,  il  n'y  a 
plus  heu  à  l'appel ,  Se  la  dcciiion  paife  en 
force  de  chofe  jugée. 

L'appel  cfl  ordinairement  dévolucif  &  fuf- 
penfit:  mais  il  n'eft  gue  dévolutif  lorfqa'il 
s'agit  d'une  fèntence  de  eorreâion  »  con- 
forme  aux  flatuts  fynodaux  &  aux  canons 
des  conciles* laquelle  s'exécute  pcovifoire- 
ment  nonobftant  Yappet,  ne  dctur  occajîo 
ct'ndàs  delinfuendi»  y*iy«[  DivoiUTlF  & 
Suspensif.  (W) 

On  diftinguc  en  gcnctal  deux  lortcs  a'ap^ 
pd  ,  l'^fd  Jimph  5c  l'appel  quaUfiit  lâvoir 
dppe/ comme  de  juge  mccmpétcnt ,  appel 
comme  de  déni  de  cen  \q\  ,  appel  comme 
de  déni  de  juftice ,  6c  appel  comme  d'abus, 
U  n'y  a  en  France  que  l'app.'! fîmple  qui  foie 
entièrement  de  la  jurifdiCtion  ecclcliailiquci 
Se  tm prétend  qu'elle  ne  peut  prononcer  que 
par  bien  ou  nul  iugé.  Les  quali&» 
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fe  r;!cvrnt  contre  cfu':  qui  jugent  ,  5?  au 
nom  fia  roi  comme  proicékeur  des  canons 
éc  de  1*  îvftice.  L'dRprf  comne  d'abus  eft 
une  plainte  contre  le  juge  cccléfiafli<]ur  , 
loiiqu'on  prétend  qu'il  a  excédé  Ion  pou- 
voir entrepris  ,  en  quelque  nuiniere  que 
ce  fine ,  contre  la  juriUliétion  féculiere ,  ou 
en  i^pnéral  contre  les  libertés  de  l'cclifc  gal- 
licane. Cette  procédure  ell  particulière  à  la 
France. 

On  appelle  quelquefois  des  jugemens  des 
papes  au  futur  cDncilc  >  &  nous  avons  dans 
notre  hiftoirc  diffcrcns  exemples  de  ces 
appels.  Le  dernier  exemple  qu'on  en  air,  eft 
ïappel  interjeté  au  fiitur  concile  de  la  bulle 
Unigenhat ,  par  les  évêques  de  Mnvpoîx  , 
dcStnez ,  de  Montpellier,  Se  de  Bn  .!  ;;nt.-, 
auquel  accédèrent  le  cardinal  de  Noailles , 
8c  rairîverfieé  de  Paris ,  qui  l'a  recntété  en 
17J9 ,  fous  le  re£loratde  M.  l'abbé  de  Ven- 
tadour  ,  aujourd'hui  cardinal  de  Soubiiê 
êc évêque de  Srrafbourg.  CG) 

Amt ,  f.  (.  (  Eyrr/me.)  eft  une  attaque  qui 
fe  fait  d'un  (Impie  butrement  du  pic  droit 
dans  la  nïétne  place.  f^oye[  Attaque. 

AvnL  >  en  terme  de  Ckafi  ,  eft  une  ma- 
nieTc  de  (boner  du  oor  pour  animer  les 
chiens. 

APPELLANT ,  m  termes  de  Fûlais ,  eft 

une  des  parties  collitiganres  ,  qui  fe  préten- 
dant Icféc  par  un  jugement ,  en  interjette 
appel  devant  des  juges  fup^rieurs.  CJÏ) 

Appellant  i  nom  qu'on  a  donné  au  com- 
mencement de  ce  lieclc  aux  évéqucs  Se  au- 
tres ccclcfiaftiques ,  &c.  qui  avoicnt  inter- 
jeté appel  au  futur  concile  de  la  bulle 
t/n/^n/^f/f,  donnée  par  le  papeClement  X!. 
&  ponant  condamnaticwi  du  livre  du  pcrc 
Quefiiel  ,  ïnnxu\é  Réflexiwu  morales fiirie 
nou\rtiu  Tejhirmnt.  (G) 

ArreiLANT ,  1.  m.  (  C/iaJJè.  )  ell  un  oifeau 
dont  on  iè  (êit  quand  on  va  i  la  chaffè  des 
oifcaux ,  pour  en  appcller  d'autres  U  les 
faire  venir  daiwles  nlcts. 

APPELLATIF ,  adf.  (  Grammaire.  )  du 
latin  cp^vIliH'v^r;  ,  qui  vient  A'ûppctfare ,  ap- 
pellcr ,  nommer.  Le  nom  appeUmifcH  op- 
pofé  au  nom  propre.  Il  n*7  a  en  ce  monde 
que  des  êtres  paniculiers  ,  le  Joleil ,  la  lune , 
cette  pierre  ,  ce  dtamant ,  ce  cheval ,  <e  chien. 
On  a  oblèrvé  que  ces  êtres  puticulitts  fe 
te&mbioienc  enufeux  pttr  mppoit  4  «er- 
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ta'nrs  qualités  ;  On  leur  a  donné  an  nom 
commun  à  cau(c  de  ces  qualités  comnu»* 
nés  enct^et».  Ces  Irres  qui  végètent ,  c'eft* 
.■i-("lirc  riji  prennent  nourriture  &C  accroiflc- 
ment  par  leurs  racines ,  qui  ont  un  tronc , 
qui  pouflènt  des  branches  8c  des  feuilles. 
Se  qui  portent  des  fruits  -y  chacun  de  ces 
êtres,  dis- je,  eft  appelle  d'un  nom  com-i 
mun  dr^re,  ainfi  arl^m  eft  un  nom  eppel- 
latif. 

iMais  un  tel  arbre  ,  cet  arbre  qui  efl  de»- 
vaut  mes  knéties  ,  ell  un  individu  d'ar* 
bre  ,  c'eft-à-dire  un  arbre  patticulier« 

A  in  fi  le  nom  à' arbre  eft  un  nom  nppct/a^ 
ttf,  parce  qu'il  convient  à  chaque  individu 
particulier  d'arbre  {  fe  puis  dire  de  chacun 
qu'il  eft  arbr.^. 

Par  conféqucnt  le  nom  appellatif  eft  une 
Ibrtedenom  adjeéHf ,  puifqu'ilfat  à  qua» 
lifier  un  être  particulier. 

Obfervcz  qu'il  y  a  deux  fortes  de  noms 
appellatifs  :  les  uns  qui  conviennent  à  tous 
les  individus  ou  êtres  particuliers  de  diflifb 
rentes  cfpeces  ;  par  exemple ,  artre  con- 
vient à  tous  les  noyers  y  à  tous  les  oran- 
gers ,  à  tous  les  olivier*  >  &c.  alors  on  die 
que  ces  forres  de  noms  ^eliatifi  ùmt  des 
noms  de  genre. 

La  (êconde  forte  de  noms  appellmifs  ne 
convient  qu'aux  individus  d'une  elpece  S 
tels  font  noyer  ,  olivier  ,  oranger. 

Ainfi  amtruàr^  un  nom  de  genre,  parée 
qu'il  convient  À  tous  les  individus  de  diffé- 
rentes elpcces  i  car  je  çuis  dire ,  ce  chien  eft 
un  animal  bien  careflant ,  cet  élifhant  eft 
un  gros  animal  ,  frc.  chien  ,  éi^pkaat  fUott, 
cheval ,  î*:c.  lont  des  noms  dV'pere';. 

Les  noms  de  geiiicpcuvent  de  venir  noms 
d'efpcccs ,  on  tes  lenfcmie  fou'î  des  noms 
plus  étendus,  par  exemple,  li  je  dis  que 
Varbre  cft  un  itre  ou  une  jubpance  ,  que 
{'animât  eft  une  fuhftanee  :  de  même  le  nom 
d'efpecc  peut  dcvcnirnom  de  genre  ,  s'il 

J|cut  être  dit  de  diverfes  fortes  d'individus 
bbordonnés  ft  ee  nom  ;  par  exemple ,  ehie/i 
fera  un  nom  d'efpecc  par  rapport  \  ani- 
mal i  mais  chien,  deviendra  un  nom  de 
genre  par  rapport  anx  diftîhrenres  eifMxes 
de  chiens  ;  car  il  y  a  des  chiens  qu'on  ap- 
pelle dogues  ,  d'autres  limiers ,  d'autres  ^po» 

IgneuU ,  d'autres  traques  ,  d'autres  mâtins» 
d'autics  harias,  Oec.  ce  fiim  là  autant  d'e& 
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ftm  cUffi!r4»ccft  de  chieai.  Amû  càien, 
^  compiend  MMMs  cet  créées  ,  éft  alors 

«B  nom  de  gct^re  ,  par  raworc  à  ces  ef- 
|«ce>  panicuUerts  ,  quoiqu'il  puiilè  £cre  en 
nlaie  temps  nom  d*^pece ,  s'il  eft  confî- 
dcré  relativement  à  un  nom  plus  étendu  , 
tel  <\\x' animal  <Mfnhftanc«  ;  ce  qui  voir 
que  ces  mots  genre ,  ffpfcey  (ont  des  ter- 
mes mérapbyl^ues  qixi  ne  le  tirent  que  de 
la  mariere  dont  on  le^  cdnfi.ierc.  (F) 
.  APPELLATION  ,  i.  i.  terme  de  Palais, 
qui  an  fend  eft  COiC-  k  -  Fait  rynonyme  à 
ûf^l  ;  cependant  il  y  a  des  phra(es  aux- 
quelles le  premier  cil  Spécialement  coiila- 
cré:  par  exemple^  att  parlemenc ,  pour  évi- 
ter de  proiioncer  exprrtîcment  fur  le  bien 
ou  le  mal  juge  d'une  fentence  qu'on  in  Br- 
me ,  on  dir ,  k  cour  a  mb  l  afpdtaiion 
au  nciiit  ;  o  i  ne  flîc  j  im  a  mis  l'ap^  au 
aUnt.  On  die  t^geilatim  verbale  d'un  appel 
iaterieté  for  tne  (êntence  rendue  \  Pau- 
dience  -,  on  ne  dit  pas  op^el  verbal.  D'ail- 
leurs le  mot  appellation  a  encore  ceci  de  par- 
ticulier, qu'il  fc  pcuc  dire  au  placier  &  non 
pas  appeL  (.M") 

AVPELL^  ,  r.  f.  (  Manne.  )  c'eft  une 
forte  de  manoeuvre  ,  I0)£^  Manccuvre. 

Une  mancruvre  qui  appelle  de  loin  OU.  de 
près  ,  e[\  celle  qui  ell  attachée  loin  OU  près 
du  lieu  où  elle  doit  (èrvir.  C  2  ) 
-  *  APPELLER  ,  nommer.  (  Grammaire.  ) 
On  ncmm:  y  o  ir  diflinj^iicr  dans  le  dif- 
cours  ;  on  appelle  pour  faire  venir.  Le 
Seigneur  appetta  COUS  les  anUnam  fc  les 
oûmma  devant  Adam.  Il  ne  faut  pas  tou- 
jours nommer  les  chofes  par  leurs  noms ,  ni 
appelkr  toutes  (brtes  de  gens  à  Ton  fecours. 
fyaoA.  Fratifoit. 

Appeli.er  un  cheval  lie  h  lanf^e  ,  C  M-t^ 
lU^.  ^  c'cW  frapper  la  langue  contre  le  pa- 
lus,  ce  qui  fiut  un  (on  qui  imite  le  tM.  On 
accoutume  les  chevaux  à  cet  avcnifîcment 
en  l'accompagnant  d'abord  de  queiqu'autre 
ddc  (  v^e^  Aiocs  ) ,  afin  que  par  la  fuite  il 
réveille  ion  attention  pour  fbn  cxerdce  »  en 
entendant  ce  Ton  tout  feul.  C  ^> 

APPENDICE ,  f.  f.  (  UtUratare.  )  du 
Utin  appcnJix  ;  chapitre  acceflbirc  ou  dé- 
pendant d'un  traité.  A'oyc^  Accessoirb. 

On  employé  ce  terme  principalement  en 
matière  de  littérature  ,  pour  exprimer  une 
addition  piac^  à  U  6a  d'un  ottvnse  au 

■ 
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d'un  écrit ,  néccluirc  pour  1  eclaircifie- 
ment  de  ce  qui  n'a  pas  été  Cuffifammene 
expliqué ,  OU  pour  en  tirer  des  condunons } 
en  ce  fens  ce  mot  revient  à  ce  qu'on  ap< 
pelle  yÙRpZé/nen/.  Koye^  Supplément. 

Le  perc  Jouvenci ,  à  la  fuite  de  fes  no- 
tes &  commentaires  fur  quelques  poètes 
latins  «a  donné  un  petit  tAité  «e  Mytho- 
logie >  intitulé  :  jUpieudi*  ée  dih  ^  ken^its, 
CG)  ' 

Appendice  ,  H  F.  ai  terme  <PAnatomie  , 
c'eft  une  partie  détachée  en  quelque  fone 
d'une  autre  partie ,  à  laquelle  cependant  elle 
clt  adhérente  ou  continue. 

Il  y  a  des  appendices  membraneufès  de 
difTércntcs  figures  dans  la  plu{llct  deS  pat* 
ties  intérieures  du  corps. 

Sur  Vé^endice  vermiculaire  de  Hnteftin 
cxcum.  Fbje:|[  C>ecuM. 

Appendice  xypUoïde,  vw.  Xkvhoïoe.CI]) 

APPENS ,  C piw.  )  C  m.  pl.  eft  un  aC. 
fadînat  concerté  &:  prémédité.  Appens  ne 
fc  dit  plus  que  dans  cette  feule  expreflîon. 
(H) 

APPENTIS  ,  f.  m.  terme  é^ArchiteSure^ 
du  latin  appenJix  ,  dépendance,  qui  n'a 
qu'un  éguui,  voye^  Angaru. 

♦  APPENZEL.CG^^.mo^.)  petite  vîUc 
ou  gros  bourg  de  Suiffc  ,  dans  le  canton 
d'Appen^el ,  le  treizième  &  dernier  des  can- 
tons.. Longitude  %J  ,  €  ;  lat.  4J  ,  3  t.  ^ 

APPERT  ,  C  IL  )  lerme  ufuê  au  Palais  , 
dans  U  Commerce  f/  dans  le  Jlyle  de  Ckan- 
cdkrie  ,  pour  lîgnitîer  //  eJJ  man/fejle  ,  avéré 
ou  conjl  uli  ;  c'elt  un  imperfonntl  qui  rend 
le  mot  latin  apparet ,  il  apparoir.  CH) 

Les  négocians  (è  fervent  ibuvent  de  ce 
terme  dans  la  tenue  de  leurs  livres.  Par 
exemple:  M.  P^oger ,  fecréraire  du  Roi, 
do:t  donner  premier  Juin  ,  pour  marchau- 
difes,  fttivanc  {a  piomelTe  payable  dans 
trois  mois,  appert  au  iouinal  de  vente» 
fol.  1.  1.  40  :  10.  {G) 

APPESANTIR,  V.  aû.  rendre  plus  pe- 
Gmt,  moins  propre  pour  le  mouvcmenr , 
puur  l'aâion:  l'âge  >  lavieilknè,  i  oUivat^  — - 
appefanriJTentie  corps.  (L) 

APPESANTISSEMENT  ,^  f.  m.  l'état 
d'une  perfonne  appefaniic  ,  foit  de  corps  , 
foitd'efpr-t ,  par  l'.5ge ,  par  lamaladie  ,  par 
le  fommeil ,  &c.  // dans  un  grand  4^f^ 
fantiffemmt*  ^L) 


Digitized  by  Google 


64  A  P  P 

'  APPÉTER,  v.aû.  dcHrer  par  iaftinû , 
par  inclination  naturelle,  indépendamment 

de  la  rjli^on.  J'ejlomac  appete  Ut  viandes, 
la  femelle  appete  le  mile.  Pounjuoi  appete- 
t'Oa  des  atime/u  ft^ia  &  des  Itqueurs  rafrai- 
chiffantes  ,  lorfji^oit  tfi  f^étàauffiÈ  ,  9  ex- 
cédé  de  fit  m  S-  de  fatigue  ? 

APPtTi T  ,  r.  m.  C  Moraie.  )  ce  mat , 

fm%  dans  le  fens  le  f4us  général ,  déHgne 
a  penre  de  l*arrîc  vers  \m  objet  qu'elle  f? 
rcpréfcmc  comme  un  bien  i  car  cette  rc 
préfentation  du  bien  eft  la  raifon  ruffitaïue 
qui  détermine  notre  appétit ,  &c  rcxpiricncc 
le  prouve  coniinueliemcnc.  Quel  que  (oit 
i'ob;et  qjc^ious  appéton*  ^  eàt-iltous  les 
défauts  ini  iginabks ,  dtîs  lÀ  c]t;c  notre  ame 
fe  porte  vers  lut ,  il  faut  qu'elle  s'y  repré- 
fentc  quelque  lôrte  de  bien ,  (ans  quoi  elle 
ne  (bctiroit  pas  de  l'état  d'intiifFirence. 

Les  r:!v>f  itli./;'ic<;  ont  diftingué  un  dou- 
ble ûpprui  ,  concupi fable  &  trafcible  ;  le  prr- 
micr ,  c'cft  Vi^pétit  proprement  dit ,  la  dé> 
terminaiion  vers  un  objet  en  tant  qu'elle 

ftocede  des  lêns  ;  Vappéiit  irafaâlef  c'cft 
àverfion  ou  l'cloignemcnr. 
A  cette  dlftinflion  des  écoles,  nous  en 
fubftitucrousune  aucrc^plus  utile ,  entre  l'ap- 
fhit fen/îtifSc  \' appétit  raifonnab'.e.  U appétit 
rcnfirlfclt  la  partie  inférieure  He  la  faculté 
appéiiiive  de  l'ame  ;  cet  appétit  naît  de 
l'idétconfufe  que  l'ame  acquiert  parla  voie 
des  fens.  Je  l>ois  du  vin  que  mon  goîir 
trouve  b3n  ;     le  retour  de  cette  idée  que 

me  fait  naître  l'en- 


mon  goui  m  a  donne  , 
vie  d'en  boire  de  nouveau.  Ceft  à  ce  genre 
ù' appétit  que  fc  bornent  U  plupart  de>  b.om- 
jîîcs  ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  s'cicvtnt 
tttt.defla$  de  la  région  des  idées  confufcs. 
De  cette  fottrcc  féconde  nail&nc  toutes  les 
pallions. 

Vappêût  jit(bnnab!e  eft  la  partie  fup? 

li-.urc  de  la  faculté  appétit! vc  de  l'ame  , 
tiic  conftitue  la  loWé  proprement  dite. 
Cet  cppétit  eft  l'inclination  de  Tame  vers  un 
objet,  à  caufc  du  bien  qu'elle  reconnoit 
cl!?.in5b;menr  y  f cre.  Je  feuillette  un  livre , 
6:  j'y  apperçuii  p!ufieurs  cîiofes  cxccîlcn 
t  s  ,  lî'c  dont  je  puis  me  démontrer  à  moi- 
riî-mc  l  utllitc  ;  îà-dclaH]:  f^rme  le  dcf- 
fein  il'achctcr  ce  l;vre  ;  cet  aiic  cfl  nn  afVc 
devoiontc,  c'cft-à-ditc  ^  à'appéiit  iai(bn- 

Dfthlc*  i«  uioàf  ou  U  fi^fM  laifirante  de  |  SrainoïDs^  £r'XcKR£«'  ifi) 
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cet  appétit  eft  donc  la  rcpréfcntation  dtf« 
tinâe  du  bien  attaché  i  nn  objet.  Le  livre 
en  queftion  enrichira  mon  ame  de  tellct 
connoiflanccs  ,  il  la  délivrera  de  telles  er- 
reurs ;  l'énunaération  diftindc  de  ces  idées 
eft  ce  qui  me  détermine  à  vouloir  Tacho- 
ter  ;  ainfi  la  loi  générale  de  Vappéùt ,  tant 
fenfitif  que  raifonnablc,  eft  la  même.  i^uiJ^ 
quid  nobis  reprefeniamus  tanquam  tonum  , 
quoad  nos  ,  id  appctimus.  Liiez  la  Pfychol, 
de  M.  VVolf ,  Mr/.  Il.feâ.  I.  ch.  n.  C  X) 

APPIADES .  f.  f.  cinq  divinités  ainC 
nommées  ,  parce  que  leurs  temples  étoient 
à  Rome  aux  environs  des  fontaines  d'Ap^^ 
pitts  f  dans  la  grande  place  de  Céfar  i 
c'étoient  Vénus ,  Pallas,  VefU  »  la  Con- 
corde &:  la  Paix. 

•  APPIENNE  (  lA  VOIE  )  grand  che- 
min de  Rome,  pavé ,  qu'Appttis Ctaudiut^ 
cenfirur  du  peuple  romain  ,  fit  conftruire 
l'an  de  Rome  i  il  comme, içoit  au  lor- 
tir  de  la  porte  Capennc  ,  aujouidlmi  porte 
de  faim  Sebaftien  ,  pafTànt  fur  la  monta- 
gne qu'on  appelle  finâi  jingcU ,  iraver- 
fjit  la  plaine  Valdranc  ,  a^ri  Valdrani  ,  les 
Palus  Pontins  ,  &  fmilToir  h.  Capouc.  Il 
avoic  vingt-cinq  pics  de  largeur  avec  des 
rebords  en  pierres  qui  fervoient  Ik  contenir 

celles  dont  !:■  clini.in  6'oh  fait  ,  de  dou/c 
eu  douze  p'ici.  On  y  avoit  ménagé ,  d'cf- 
pace  en  efpace  ,  des  cfpcces  de  bornes  pour 
aider  les  cavaliers  à  monter  à  cheval  ,  ou 
pour  fcrvir  comme  de  fiéges  fur  Ic^iueb 
ceux  qui  étoient  à  pic  puflcni  fc  rcpolcr. 
Gains  Gracchus  y  ht  placer  de  petites  co* 
lonnrs  qui  marquoîent  les  milles. 

*  AVPIUS  (  MARuit  d' )  (  ILJl.aac.  > 
Il  ne  fiut  pas  entendre  feulement  par  te 
imr:hé  d'Âppius  une  place  de  Rome  ,  mais 
plutôt  un  petit  bourg  dilunt  de  cette  ville 
d'environ  trois  milles.  Nos  g(k)graphes  pi^- 
reiiiîetn  que  le  petit  bcji  i^  de  Saint  Donate 
eft  le  forum  Appit  des  anciens. 

APPLANia,  v.aa.c*eft,  dans  an  grand 
nombre  d'arts ,  élever  les  iticgal't'^s  <i'une 
rurf  icc  ;  ainfî  on  opp'.ar.it  un  icrrcin  ,  en 
ai'.r:caUurc  ,  en  unidant  &  mettant  de  ni- 
vcui  tojte  fa  furface. 

A  PPL  ATI  ,  ad),  m.  fhcrotde  cpplati  , 
eft  celui  dent  l'axe  eft  pluî  peiu  que  le  dia- 
mètre  de   l'equateur.    Koj<^  ÀLLOMci  ^ 
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'APPLATIR ,  v.adk.c'eft  altérer  la  forme 
'ifm  corpft  f  iêtou  quelqu'une  de  Ces  dimen- 

Sons  y  de  manière  que  la  dimendon  du 
corps ,  félon  laquelle  le  fera  Faite  l'aiccra- 
tîonde  (a  forme  ,  en  iok  rendue  moindre: 
exemple  i  fi  l'on  applatic  un  globe  par  un 
de  les  pôles ,  la  ligne  qui  pallèta  par  ce 
pôle  ,  Se  qaî  Ce  terminera  à  l'autre  polc , 
fera  plus  courte  après  l'applacUTemenc 
qu'elle  ne  l'ecoic  auparavant. 
«  ■  Ce  qui  rend  le  mot  ûpjriatir  difficile  ï 
définir  cxaclcmcnc ,  c'cft  qu'il  faut  que  la 
déiinition  convienne  à  tous  les  corps ,  de 

Sdquc  nature  &  de  quelque  figure  qu'ils 
enc  ,  «vant  &  après  l'applatidement,  ré- 
gulier'; ou  irréguliers,  terminés  par  des  fur- 
faces  planes  ou  par  des  fiirfaces  convexes 
«■fMbics  àt  conoeniadoii  ou  non. . 

Pour  cet  effet ,  concevez  une  puiffànce 
appliquée  au  corps  qu'on  applacic ,  imagi- 
nez une  ligne  timà-iravers  ce  corps  dans 
la  dircdion  de  cette  puilTance^fi  (ïc  cftte 
ligne  indéfinie  qui  marque  la  direction  de 
la  poiflànee ,  la  paitte  intercepté  dans  la 
(ôUditc  du  corps  ,  fc  trouve  moindre  après 
l'adion  de  la  puillànce  qu'elle  ne  l'ctoit 
auparavant  *  le  corps  eft  applati  dans  cette 
direélion. 

Il  efl  évident  que  cette  notion  de  l'ap- 
platiiTèment  conviem  i  chaque  point  de  la 
iùrface  d'un  corps  t^^Mi  pris  ftparément , 
&  tru'fUc  eft  par  conf^nuf nr  frnérale  , 
quoiqu'elle  iL-mblc  d  abord  loudnr  une  ex- 
ception. 

ArptATOLp  Foyt^?Kumt  enunngde 
toriutier, 

APPLATISSOIRES,  Cf. pl.  c'eftdSM» 

ki  ufiaes  où  tom  iTMoilie  le  fer  ,  le  nom 
que  l'on  donne  à  des  panies  de  moulins 

r*  (ànrent  à  applatir  &  étendre  les  barres 
fer  ,  pour  écre  fondues  de  la  même 
chaude  dans  Icsgrandes  fonderies»  ou  d'une 
antre  chaude  dans  les  petites  londenes. 
Voye\  les  articles  Forgis  ,  Fondri  ,  Fon- 
deries petites  6c  grandes.  Ces  parties  qu'on 
appelle  apfHatiffoires  ,  ne  font  autre  chofe 
que  des  cylindres  de  fer  qu'on  tient  appro- 
cli^*  ou  éloignes  à  difcrét'.on  ,  5c  entre  Icf- 
qucis  la  banc  de  fer  cmramcc  par  le  mou- 
vement que  font  ces  cylindres  fur  eux- 
mèm^r  &:  dans  le  même  liais  >  cft  alkm^ 
k.  étendue. 

Tarn  m. 
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I  APPLAUDISSEMENT  ,  f.  m.  {H,jl. 
\  ane,  )  les  offimàijjemtns  chez  les  Romains 
"  accompagnoienr  1rs  acclamationi ,  <?c  il  y 
en  avoit  «ic  trois  lorces  :  la  première  qu'on 
appelloic  3cHiiAf ,  parce  qu'ils  imitoient  le 
bourdonnement  des  abeilles  :  la  féconde 
étoit  appellée  imbrices ,  parce  qu'elle  ren- 
doit  un  (bn  femblable  au  bruit  que  fait  la 
pluie  en  tombant  fur  des  tuiles  i  la  rroi- 
iteme  fe  nommoit  tejice,  parce  qu'elle  imi- 
toit  le  (on  des  cfx]fulies  ou  caftagnettes: 
tous  ces  apjflaudijfcmcns  ,  comme  les  accla- 
mations ,  le  donnoient  en  cadence  \  mais 
cette  harmonie  érott  quelquefois  troublée 
parles  gens  de  la  campagne  qui  venoienc 
aux (pefbtcles ,  &  qui  étoient  mal  inftruitç. 
Il  y  avait  encore  d'autn-j  manières  d  ap- 
plaudir }  comme  de  fc  Im  cr ,  de  porter  MS 
deux  mi:n5  à  la  bouche ,  &  de  les  avan- 
cer vers  ceux  à  qui  on  vouloit  faire  hon- 
neur y  ce  qu'on  appelloit  adarare ,  ou  he^  ■> 
jadare  ;  de  lever  les  deux  mains  joinrcs  en 
croifant  les  pouces  \  &c  enfin  de  faire  vol- 
tiger un  pan  de  fa  toge.  Mais  comme  cela- 
écoit  embarraiïànt ,  l'empereur  Aurflictl 
s'ayilâ  de  faire  diftribuer  au  peuple  des  ban- 
des d'étoffé  pourferviràcet  n&ge.  MAn, 
de  rAcad.  des  BcUes-lettres.  (C) 

»  APPLEBY,  (<*éyg.  mod.')  ville  d'An- 
gleterre ,  cap.  duWeftmorland,  furl'Eden. 
Long,  z  4  ,  50  ;  /at.  54  ,  40. 

*  A  P l' LH  DO  R  F-  ,  (  G%.  rr^od.  )  petite 
ville  du  comte  de  Kcnc,  en  Angleterre, 
fur  la  rivière  de  Phoren ,  à  deux  uencs  au 
nord  du  château  de  Rey. 

APPLICATION ,  f.  f.  attion  par  la- 
quelle on  applique  une  chofe  lùr  mie  au- 
tre ;  cpplicaion  d'un  remède  fia-  mue  partie 
malade. 

il  fe  dit  acdn  de  l'adaptation  des  parti- 
cules nourricières  en  place  de  celles  qui  lé 
Ibnt  perdues.  Fojez  NutIjITIOK.  CD 

AmtcATiON>c^  faoHon  d'appliquer 
une  chofe  à  une  autre  ,  en  les  approchant» 
ou  en  les  mettant  l'une  auprès  de  l'autre. 

On  définit  le  mouvement ,  l'appUcatiM 
fuccefflvc  d'un  corps  aux  différentes  panics 
de  l'cfpacc.  /'oj't-7  Mouvement. 

On  cniend  quelquefois  en  géométrie  pu 
application^  ce  que  nous  appelions  en  anrh* 
mrtiquc  divll^n  Ce  rr>of  cft  i>lit<;  r1'Li'"ige 
Icn  iaun  qu'eu  tion^ui:»  :  appUctirc  6  ad  ^  j 


Digitized  by  Google 


€6  A  P  P 

eft  1«  même  «hofe  que  divifer  6  par^ .  Vtiye[ 

Division. 

Application^  fe  dit  encore  4e  l'Siâion  lie 
poTet  ott  d'appliquer  l'une  fi»  l'autre  deux 

ngures  planes  égales  ou  inég  ilcs, 

C'cft  par  l'application  ou  iuperpofition 

3,u'ou  ilctnoncrc  plu  II  cuis  propoliiioas  fuu^ 
îamcmalcs  de  la  géométrie  élémentaite  ; 


par  fxcmple ,  que  deux  n  umglcs  qui  ont 
une  mûui:  ba(c  Ôc  les  me  m  es  angles  ù.  la 
hiGtfCont  égaux  en  tout  ;  que  le  diamcuc 
d'un  cercle  le  divife  en  deux  parties  parfai- 
tement égaies ,  qu'un  quacié  cft  partagé  par 
fa  diagonale ea  deuxtriangles  éf^nox  6c  Ctm- 
blaoles,  S'c.  Koji^[_St'rFRi'OSiTioN. 

Ai'i'LiCATioN  d'une  tcicucc-  à  une  autre , 
en  général ,  {è  die  de  l'ulage  qu'on (iiic  des 
principes  6c  dcsvciitcs  qui  ^-ippanicnncin 
h^  l'une  pour  pcrfeâioiinec  66  ^gmcnter 
l>utTe. 

.  En  général ,  il  n'eft  point  de  fcience  ou 
d'art  qui  ne  tiennent  en  parric  à  quclqu'au- 
tre.  Le  difcours  préliminaiic  qui  cil  à  U 
tcce  de  cet  ouvrage ,  &  les  grandi  «ctides 
de  ce  didionnaize*  en  foucniHênc  par-tout 
la  preuve. 

Application  de  FAlgebrt  OU  À  tanalyft 
kla  gi'iimhnc.  L'algèbre  étant  comme  nous 
l'avons  die  à  Ton  article  ,  le  calcul  des  gran- 
deurs en  général ,  l'anaty(è  l'ufàge  del'aU 
gcbrc  pour  découviir  les  quantités  incon- 
nues il  étok  naturel  qu'après  avoir  dé- 
couvert l'algèbre  &  l'analyfe  ,  on  fongcit 
à  appliquer  ces  deux  fcienccs  à  la  géomé- 
trie ,  puifque  les  lignes  ,  lesfurfaces  &  les 
folides  dont  la  géumcirie  s'occupe,  ibnt 
des  grandeurs  merwables  U  con^Mrables 
ewtr'elles  ,  Se  dont  on  pe\it  par  conféquent 
aHigner  les  rapports.  /''bj*'{_  Arithméti- 
que VNIVERSEU.I.  Cependant  jufqu'à  M. 
Deicartes,  pcrfonne  n'y  avoit  penfé,  quoi- 
que i'algebrc  u^^jà  fait  d'alTez  grands 
I«ogrâs,  (br'tocMmtre  les  mains  de  Viete. 
ffoye^  Algèbre.  C'cit  dans  la  géomctrie  de 
M.  Defcartes  que  l'on  trouve  pour  la  pre- 
tfàitt  fmsVappbeatian  de  l'algèbre  à  la  géo- 
ipctrie,  ainli  que  des  méthodes  excellentes 
pour  perfectionner  l'aigebre  roétne  ce 
^and  gèiie  a  rendu  |>ar*Ui  un  (èrviceim» 
mortel  aux  m.ithcrn  niques ,  Je  donné  la 
des  plus  grandes  découvertes  qu'on  piic 
^ler  de  n^rj&dsuv.cecK.fciçnce^ 


AFP 

H  ft  le  premier  appris  à  exprimer  par 

des  équations  la  nature  des  coi.:rbcs  ,  à  ré- 
loudre  par  le  Iccours  de  ces  mêmes,  cour-, 
bes ,  les  problèmes  de  géométrie  •  enfin  à 
démontrer  fouvcnt  les  tbéorcmes  de  géo- 
métrie par  le  lecours  du  calcul  algébrique  , 
lorsqu'il  l«roU  trop  pénible  de  les  démon- 
trer autrement  en  &-lêrvMM:  des  méclio- 
des  ordinaires.  On  verra  aux  articles  CoNS- 
Ti!.L  CTioN,  Lquation  ,  CouK^E  i  cn  quol, 
coniîde  cette  application  die  l'algebic  i  la 
gcoiiictrie.  Nous  ignorons  (î  les  anciens 
avoicnt  quelque  fecours  lembiable  dans, 
leun  tecnerches;  rïli  n'en  ont  pas  eu ,  on 
ne  peut  que  les  admirer  d'avoir  été  Ci  loin 
fans  ce  lècoucs.  Nous  avons  le  traité  d'Ar- 
chimedeTur  les  fpirale»,  8i  (es  propres 

démonihations  ,  il  cfl  dlfEcilc  de  '.a\  ():r(î 
ces  demonllrations  cxi>olcpc  pcécilcment  l» 
méthode  par  laquelle  il  eft  parvenu  à  dé- 
couvrir les  pcopriécÀ.  des.  Ipicales;  ou  fi 
après  avoir  trouvé  ces  propriétés  pnr  quel- 
que mcthùdc  particulière ,  il  a  eu  dclfeiii, 
de  cacher  cette  méthode  par  des  démcm^ 
irations  embirraflccs.  Mais  s'il  n'a  point,  en 
eifet ,  fuivi  d'autre  méiiaode  que  celle  qui 
eft  contenue  dans  ces  démonftrat ions  mê- 
mes ,  il  eft  étonnant  qu'il  ne  fc  (bit  pas, 
égaré  ;  &  on  ne  peut  donner  une  plus 
grande  preuve  de  la  profondeur  &  de  l'én 
rendue  de  Ion  génie  :  car  Bouillaud  avoue 
qu'il  n'a  pas  entendu  les  démonftrationit 
d'Archimede ,  &  Viete  les  a  injoftemenik 
accuicc:  de  paralogifme. 

Quoiqu'H  en  Coit,  ces  mêmes  déœonf- 
crations  qui  ont  c«ràté  tant  de  peine  i  BottiU 
laud  &  à  Viete  »  &  peut-être  tant  à  Archi- 
mede  ,  oeuvent  aujourd'hm  r're  eyrr*me- 
ment  facilitées  par  VappUcaxion  de  i  a;^c- 
bre  ï  la  géomÀtie.  Oq  en  peut  dire  aii-^ 
tant  de  tous  les  ouvrages  géométriques 
des  anciens,  que  prefque  penbnne  ne  lit ^ 
par  la  facilite  que  donne  l'aigebre  de  xém, 
(luire  leurs  dé^vûiftralicms  à  quelques  lignes 
de  calcul,.    .  :r, .    > .  .         ..  .        "  .  . 

Cependant  M.  NewtMi ,  qui  eonnoï^ 
folr  mieux  qu'un  autre  tous  les  avantages 
de  l'aaalylc  dans  la  géométrie ,  fe  plaint  en 
plttfietus  endroits  de  tes  ouvrages ,  de  cet 
que  la  leâurc  des  «ndens  gcomecxes  eft* 
abandonnée. 

,   En  câècj  on  regarde  comrouoémctuilil 
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trithode  (àoht  les  ar.cicns  fe  font  fmîs 
x!ans  leurs  livres      géomérrie  ,  comme 
plus  rigourcufe  que  celle  de  rnnalylc  ;  & 
x'eA  principalement  fur  cela  que  (ont  fon- 
dées tes  fÂatntes  de  M.  Newton  :  qui  crai- 
^pioic  qoc  par  l'ufagc  trop  frcqucjir  de  la- 
,  la  géométrie  ne  perdit  cette  ri- 
«Mur  qui  '  cara Aétif«  (es  démoMftNYtons. 
On  ne  peut  nier  que  ce  grand  homme  ne 
ft:  fonéé  ,  au  moins  en  partie  ,  à  recom- 
mander jolqu'à  on  ceratîn  point ,  la  MÀitc 
des  anciens  géomètres.  Leurs  démoriftra- 
%ioiis  étant  plus  difficiles ,  exercent  davan- 
fage  iVprit  ,  l'aca^utument  à  une  appli- 
ication  plus  grande ,  lui  dânMem  plus  d  ercn- 
due  ,  ôc  le  forment  à  U  patience  (?c  à  l'opi- 
lïtitreté  ,  m  néceflaires  pour  les  tlccouver- 
fes.  Mais  il  ne  faut  rien  outrer ,  &  lî  l'on 
s'en  tenoit  ï  la  feule  méchode  des  anciens  , 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que ,  même  avec  le 
plus  grand  génie ,  on  put  faire  dans  la  géo- 
métrie de  grandes  découvertes  ,  ou  du 
inoins  en  aulG  grand  nombre  qu'avec  le 
Iccours  de  l'analyfe.  A  l'égard  de  Paramage 
qu'on  veux  «lonner  aux  dimontlrarions  fai- 
tes à  la  manière  des  anciens ,  d'être  plus 
rigourcufcs  que  les  démonftrations  analy- 
tiques ;  je  doute  que  cette  prétention  (bit 
bien  fondée.  J'ouvre  les  Pn.ncipcsdc  New- 
ton :  je  vois  que  tout  y  e(t  dcmomté  à  la 
naniere  des  anciens  ;  mais  en  uiêine  temps 
je  vois  cl.iiremcnt  que  Newton  a  trouvé  (es 
théorèmes  par  une  autre  méthode  que  celle 
par  laquelle  il  les  démontre ,  te  qat  fês  dé- 
monftrations ne  font  proprement  que  des 
Calculs  analytitjoes  qu'il  a  traduits  ,  &  dé- 
tails en  fabdmtanr  fe  nom  des  lignes  à 
leur  valeur  algébrique.  Si  on  prétend  que 
les  démonftrations  de  Newton  (ont  rigou- 
rcufcs ,  ce  qui  eft  vrai  ;  pourquoi  les  Cra- 
ëuâions  de  ces  démonftrations  en  langage 
alpéhr'que  ,  ne  feroienr-elles  pas  rigoureu- 
fes  AMiXi  ?  Que  j'appelle  une  ligne  B, 
«n  qae  |e  la  défigne  par  l'expre&ion  algé- 
Kique  a  ,  quelle  dilf*rcncc  en  peut-il  ré- 
fulicr  pour  la  certitude  de  la  démonilra- 
jrtër^iltii^Vérité  b  demieire  dénomination 
WvSk  de  particulier  ,  que  quand  j'aurai 
défigné  toutes  les  lignes  par  des  caraAe- 
tes  algébriques  ,  je  pourrai  fiiire  fiir  ces 
caraûcrcs  beaucoup  d'opérations,  fans  fon- 

au  lif^  ni  À  ta  figMxe  j  nuis  cela  même 
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eft  uri  aratitage  l'efçrit  eft  (bulagé ,  il  n'a 
pas  trop  de  toutes  les  forces  pour  ré(bu- 
(Ire  certains  problèmes  ,  Se  l'analyfc  Icï 
épargne  autant  qu'il  eft  pollîble.  Il  fuffit 
de  (avoir  que  les  principes  du  calcul  (ont 
certains;  la  main  calcule  en  toute  sûreté, 
&  arrive  pretque  machinalement  à  un  ré> 
qui  donne  le  théorème  ou  le  ptn* 
blcme  que  l'on  chcrchoit  ,  &  auquel  fins 
c-^lii  l'on  ne  feroit  point  parvenu  ,  ou  l'on 
n'y  feroic  arrivé qtt'arecbeaacoup  de  peine. 
11  ne  tiendra  qu'a  l'analyfte  de  donner  à  (k 
démonftration  ou  à  (a  fblution  la  rigueur 
prétendue  qu'on  croit  lui  manquer  ;  il  lui 
llttHra  pour  cela  de  tradaixe  la  déinoAftrm- 
tion  dans  le  langage  des  anciens  ,  commÊ 
Newton  a  l'ait  les  Ucnncs.Qu'on  fe  contente 
donc  de  dire  que  l'ufàge  trop  fréquent  8c 
trop  facile  de  l'amiyle  peut  rendre  l'efpric 
paredcux ,  Oc  ou  aura  raifon  ,  pourvu  que 
l'on  convienne  en  même  temp;  de  la  né- 
cf.Mlirc  abfôlue  tic  r.inaly'*e  pour  un  pr-.nl 
nombre  de  recherches  ;  mais  {c  doute  fort 
que  ccr  ufjge  rende  les  démonftrattiMis  mà- 
thématiq'ies  moins  tiooureufes.  On  peut 
regarder  la  méthode  des  anciens  comme 
une  route  difficile,  torraeuiê,  embarralfêe» 
dans  laquelle  le  géomètre  gûide  fes  leâeurft 
l'analyl\e  rlicr  à  un  point  de  vufc  p!ui 
élevé ,  voie  pokir  ainli  dire  ,  cette  route  d'un 
coopMi'aeil  ;  il  ne  tient  qu'à  lai  d'en  par- 
courir tous  les  ("entiers,  d'y  conduire  les 
autres ,  6c  de  les  y  arrêter  aulli  long-temps 
qu'il  le  veut. 

Au  i  efle ,  il  y  a  des  ca4  oii  l'ufipe  de  l'ana- 
\j(c  t  loin  d'abréger  les  démonftrations , 
les  rendrait  an  eonnaîrb  plus  embatraflfifeR. 
De  ce  nombre  font  entr'autres  plufieutt 
problêmes  ou  théorèmes ,  où  il  s'agit  de 
comparer  des  angles  entr'eux.  Ces  angles 
nefbnt  exprimables  analytiquement  que  par 
leurs  finus  ,  &  l'exprelTîon  des  finus  des  an- 
gles eft  fouvent  compliquée  \  ce  qui  rend 
les  c0frfbllâÎ0nS&:  les  démonftrations  diffi. 
ci'.es  en  Ce  fervant  de  l'analyf.-.  Au  rcftc, 
c'cft  aux  grands  géomètres  à  favoir  quand 
ils  doivent  taire  ufâge  de  la  méthode  des 
anciens ,  ou  lui  pri'fércr  l'analyfe.  Il  Icroit 
difficile  de  donner  fur  cela  des  règles  exac- 
tes &  générales.  • 

Application  <Jc  h  prom^trie  à  Tiilgebre, 
Quoiqu'il  ibic  beaucoup  plus  ordinaire 

I  A 
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plus  commode  d'appliquer  l'algèbre  à  la 

géométrie  ,  que  In  géométrie  ^  l'algèbre , 
cependant  cctcc  d^nucrc  application  a  iicu 
en  cenains  cas.  Comme  on  reprélêfice  les 
lignes  géométriques  par  des  lettres ,  on  peut 
quelquctois  rcprcfcnter  par  des  lignes  les 
grandeurs  numériques  que  des  lettres  ex- 
priment,  &  il  peut  même  dans  quel  ]  i 
occafions  en  rémltcx  plus  de  faciluc  pour 
la  démonflration  de  certains  théorèmes ,  ou 
la  réfolucion  de  certains  problèmes.  Pour 
en  donner  un  exemrle  fîmplc  ,  je  ruppofc 
que  je  veuille  ptcndrc  le  quatre  dc/i"]'^; 
je  pais  par  le  calcul  algébrique  démontrer 
que  ce  quarré  contient  le  quarré  de  a  ,  plus 
celui  de  i ,  plus  deux  lois  le  produit  de  a 
par  à.  Mais  fe  puis  auifi  démontrer  cette 
propolîtion  en  me  (crvant  de  !a  géomé- 
trie. Pour  cela  je  n'ai  qu'à  faire  un  quarré, 
dont  je  partagerai  la  bafè  Sc  la  hauteur 
chacune  en  de'.;x  parties  ,  donc  j'appellerai 
l'une  a  ,  &  i'auîrc  à  i  enfuitc  tirant  par  les 
points  de  dîvîfion  les  lignes  parallèles  aux 
côtés  du  quarré  ,  je  divifcrai  ce  quarré  en 
quarré  furfaccs ,  dont  on  verra  au premier 
coup- d  œil  que  l'une  fera  le  quarre  de  a  , 
une  autre  celui  de  ^,  &  les  deux  auacs 
(eront  chacime  un  rcéVangle  form."  de  a 
de  l>  ;  d'où  il  i'cnluic  que  Ici^uarrcdu  bi» 
nome  a'f  b  contient  le  quarre  de  chacune 
des  (îeux  parties  ,  plus  deux  fois  le  produit 
de  la  première  par  la  féconde.  Cet  exem- 
ple ,  très- (impie  &  à  la  ponée  de  tout  le 
monde ,  peut  fcrvir  h  faire  voir  comment 
on  applique  la  géométrie  à  l'algèbre ,  c'etl- 
à-dire  comment  on  peut  fe  fèrvir  quelque- 
fois de  la  R'jo-i  cilr  pouT  démonircT  les 
théorèmes  d'algcbrc. 

Au  refte ,  l'application  de  la  géométrie 
à  l'algèbre  n'eft  pas  Ci  nécetlàire  dans  l'exem- 
plf  q'K"  1^'y^s  venons  de  rapporter  ,  que 
dÀiVi  piulicurs  autres ,  trop  compliqués 
pour  que  nous  en  faflîons  ici  une  énunié- 
ratinn  fore  étendue.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  que  la  confidcration,par  «.xcnx- 
ple  1  des  courbes  de  genre  parabolique ,  & 
du  cours  de  ces  courbes  par  rapport  à  leur 
axe  ,  cft  fouvcnt  lUile  pour  démontrer  aifé- 
mencplufieurs  tiicorânes  fur  les  équations 
Ce  lur  leurs  racines,  l  'oyc^  cntr'autrcs  l'u- 
(age  que  M.  1  abbé  de  Gua  a  fait  de  ces 
Hkws  de  courbes  ,  mém,  «ai,  t^ft ,  pour 
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démontrer  la  fameufc  règle  de  DefcaftCf  fiiif 
le  nombre  des  équations.  /^o^ParaboU" 

Q.UE,  Construction,  6v. 

On  peur  même  quelquefois  appliquer  la 
géométrie  à  l'arithmétique  ,  c'eft-à-dirc  Ce 
lervir  de  la  gcomcirie  pour  démontrer  plus 
aifèment  fans  analylê&d'une  manière  gené« 
raie  ,  certains  tlicorcmcs  d'arithmétique  ; 
par  exemple  ,  que  la  luite  des  nombres 
impairs  i  ,  }  ,  y  ,  7  »  9  »  ajoutés  fuc- 
cciCvement ,  donne  la  foire  desquanés  i  » 
4 ,  9  ,  1 6  ,  1  y  ,  fiv. 

Pour  cela  ,  taices  un  triangle  rectangle 
AB  E{  Jig.  65 .  Méckan.  )  dont  un  coté  Unie 
horif(jnt<-.l  &  l'autre  vertical  (  je  les  défigne 
par  Âvnju/Uûl  6c  vertical ,  pour  Hxet  l'ima" 
gination  )  :  divifez  le  côte  vertical  ABtm 
tant  de  parties  égales  que  vous  voudrez  , 
&  par  les  points  de  diviiion  i ,  x ,  } ,  4>  6v. 
menez  les  parallèles  i  /,  i  g ,  &e/\  B  E  , 
vous  aurez  d'abord  le  petit  triangle  A  i  /, 
enfuite^  le  trapèze  1  j  gi.,  &c.  ^ui  vau(ka 
trois  fins  ce  tnanglc  :  puis  un  troifieme  tra- 
pèze i  gh  \  .  qui  vaudra  cinq  fois  le  trian- 
gle :  deforte  que  les  cfpaccs  terminés  par 
ces  parallèles  i  /,  xg^  &c.  feront  reprcfcn- 
tés  pat  les  nombres  (wvans  >  i  »  $  ,  5  ,  7  , 
&x.  en  commenç-tnr  par  le  triangle  Ijf^ 
&:  dclignanc  ce  triangle  par  i  , 

Or  les  fommes  de  ces  efpaces  (êront  les 
triangles  Ai  f,  A  1  g,  A  ^  k  ,  &c.  qui 
font  comme  ks  quarrés  des  côtés  A  l  p 
A%  y  A  ^  t  c'eft-à-dire  comme  1,4,  f, 
t'c.  donc  la  fommc  des  nombres  impairs 
donne  la  lomme  des  nombres  quarrés.  On 
peut  (ans  doute  démontrer  cette  prapolt^ 
tinn  ilpclMÎqueiiVLiiC  ;  mais  la  dcmonflra- 
iioji  précédente  peut  fatisfairc  ceux  qui  igno- 
rent l'algèbre.  Koye^Acc£tÉiiATiON. 

Application  de  la  géométrie  6-  de  Vei- 
gebre  à  la  méchaiùque.  Elle  e(l  fondée  fur  les 
mêmes  principes  que  ['application  de  i'alge- 
biei  la  géométrie.  £llc  confifte  principale- 
ment à  reprcfenier  par  des  équations  les 
courbes  que  décrivent  les  corps  dans  leur 
mouvement ,  à  déterminer  l'équation  entre 
les  efpaces  que  les  corps  décrivent  C  lorf. 
qu'ils  font  animés  par  des  forces  quelcon- 
ques ) ,  &  le  temps  qu'ils  employent  si  par- 
courir ces  efpaces ,  f.v.  On  ne  peut  à  !a  v 
rité  comparer  enlcroble  deux  chofcs  d'unç 
naroce  diffiitense ,  celles  que  l'e^ace  le 
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.cemf»  %  iAêS»  on  peut  comparer  le  rapport 

«if  r  <  rries  du  temps  avec  celui  des  parties 
de  i  c/pace  futrcouru.  Le  temps  par  (k  na- 
ture coule  uniformément ,  £c  la  mécham- 
qoe  (ùppofe  cette  uniformité.  Du  rcftc  , 
Uns  connoître  le  temps  en  lui-même ,  & 
ians  en  avoir  de  memre  préci(e ,  nous  ne 
pouvoais  f^xélêaier  plus  daiiemenc  le  rap- 
port de  (es  partie  ,  que  par  celui  dr%  par- 
ties d'une  ligne  aruiic  indehnic.  Or  l'a- 
nalogie qu'il  y  a  entre  le  rapport  écs  par- 
ties d'une  celle  ligne ,  Se  celui  des  parties 
de  l'cl^ce  parcouru  par  un  corps  qui  fe 
méat  d'une  manière  quelconque,  peut  tou- 
iours  être  exprimé  par  une  équation.  On 
.jpeut  donc  ima|;iacr  une  courbe  dont  les 
•biciflès  feptéfeMoir  les  portions  du  temps 
écoulé  depuis  le  commencement  da  mou- 
vement i  les  ordonnées  corrcl  pondantes 
.  délignanc  les  efpaces  parcourus  durant  ces 
ponions  de  veOfê,  L'équation  de  cette 
conrhe  exprimera  ,  non  le  rapport  des  temps 
aux  cipaccs  ,  mais ,  li  on  peuc  parler  ainH  > 
le  rapport  du  rapport  que  les  parties  de 
temps  ont  à  leur  unité ,  k  celui  que  les  par- 
ties de  l'cipace  parcouru  ont  à  la  leur  ;  car 
l'équation  d'une  combe  peut  lue  oonfîdé 
rifc  ,  ou  comme  exprimant  le  rapport  des 
ordonnées  aux  ab^iilês^  ou  comme  l'équa- 
tion entre  le  rapport  que  les  ordonnées  ont 

à  leur  unité  ,  celui  que  les  thCà&t  COff- 
reljiondantes  ont  à  b  leur. 

Il  eft  donc  évident  que  par  l'application 
feule  de  la  géométrie  &  du  calcul  ,  on  peut, 
fans  le  fccour?  d'aucun  autre  principe ,  trou- 
ver les  propncic!»  générales  du  mouvement, 
varié  fuivant  une  loi  qaelcooque.  On  peut 
voir  à  l'article  A  c  c  ç  t  ï  r  a  t  i  o  s  ,  o  n  pxe  m  - 
pie  de  l'appUcaiton  de  la  géométrie  à  la 
néchanique  ;  les  temps  de  la  defcente  d'un 
corps  pefani  y  lont  rcpréfcntées  par  l'abfciflc 
d'un  triangle  ,  les  viteilcs  par  les  ordonnées 
(  voyei  Abscisse  (St  Orookméi  )  &  les  espa- 
ces parcourus  par  l'aire  des  parties  du 
triangle,  ^«j'e^  TjlAjiCTOUifi ,  MouvB- 
MENT ,  Temts  ,  ^e. 

Application  de  U  mkhaniquc  à  la  gSo- 
1 1  c  conlifte  principalement  dans  l'u- 
lagc  qu  on  fait  quelquefois  du  centre  de 
gtavilé  des  Bgures,  pour  déterminer  les  fo- 
liJc-^  qu'elles  fonnent.  Fty^  Ciktjii  0£ 


^APP  6, 

AfplTCATlON  de  la  géométrie  &  de  tapo» 
nomie  à  la  géographie.  Elle  Conhftc  en  trois 
chofes.  i".  A  déterminer  par  les  opérations 
géométriques  &  aftronomiques  la  figure 

du  globe  que  nous  habitons.  /^cye^FicuRB 

DE  LA  T£RR£>  DecRB  ,   £'C.  X*^.  A  CrOU- 

ver  par  fobfervaiion  des  longitudes  &  des 
latitudes  la  poHtion  des  lieux.  Lougi- 
TUDE  &  LATiTtJDS.  A  déterminer  par 
des  opérations  géométriques  la  polit  ion 
des  lieux  peu  éloignés  run  de  l'autre. 
Voye^  Carte. 

L'allronomie  &  la  gécHnétrie  font  auiG 
d'un  grand  u&ge  dans  la  navigation.  V» 
Navigation  ,  &e. 

Application  de  la  géométrie  &  de  fa-- 
nafy/è  à  la  pkyfiftM.  Od(  à  Newton 
qu'on  Li  (loir  ,  comme  on  Jnir  à  M.  Dcf- 
cartes  l'application,  de  i'alftebrc  à  la  géomé- 
trie. Elle  cft  fondée  for  les  mêmes  princi- 
pes que  l'application  de  l'algèbre  à  la  géo- 
métrie. La  plupart  des  propriétés  des  corps 
ont  entr'cllcs  des  rapports  plus  ou  moins 
marqués  que  noos  pouvons  comparer ,  8C 
c'cft  à  quoi  non?  par%'enon5  par  la  jjéo- 
mrtnc  ,  Ôc  par  i'analyrc  ou  algèbre.  C'eft 
fur  cette  application  que  (ont  rondées  tou* 
tes  les  fcicnces  phvfico-maihématiques.Une 
feule  obrervation  ou  expérience  donne 
fbuvent  toute  une  fôence.  Suppofez ,  com- 
me on  le  (ait  par  l'expérience  ,  que  Jet 
rayons  de  lumière  fc  réflcchiirent  en  Faifanc 
l  angle  d'incidence  égal  i  l'angle  de  ré- 
flexion ,  vous  aurez  toute  la  catoptrique» 
Fijyer  Catoptrique.  Ccrrc  expérience  • 
une  mis  admifê  ,  la  catoptrique  devienc 
une  fcience  purement  géométrique ,  poi^ 
qu'elle  fe  réduit  à  comparer  des  angles  0C 
des  lignes  données  de  poliiion.  Il  en  eft  de 
même  d'une  infintié  d'autres.  En  général, 
c'efl-  par  le  fccours  de  la  géométrie  &  de 
l'anaiyftf  aue  l  on  parvient  à  déterminer  la 
quannté  d'un  eflët  qui  dépend  d'an  antre 
effet  mieux  connu.  Donc  cette  fcience 
nous  e(l  prelquc  touiours  nécefljure  dans 
la  comparaifbn  8c  l'examen  des  ^es  que 
l'expérience  nous  découvre.  Il  faut  avouer 
cependant  que  les  didexens  fujcts  de  phyd. 
que  ne  font  pas  également  (ofceptibles  de 
['application  de  la  géom-  rie.  Plulieud  tXf 
périences  ,  telles  que  celles  de  l'aimant  » 
de  ilck^icitc  ,  ^  usxc  infinité  d'auues  ^  , 
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ne  donnent  aucune  ptiiê  m  calcat  $  eMlmeOfei.  !l iÎMt mène  (è  défier  de  eetftl'J 

ce  cas  il  ùin  s'ablUnir  de  l'y  appliquer,  i  tes  d\>uvrages  j  car  la  plupart  des  prctcn- 
Les  géomètres  tombooc  quelquefois  dans  dues  dcmoDttniiions  n'y  iônc  fundees  que 


ce  défaut  ,  en  fiibftïtuanc  des  hypothè- 
fi»  aux  expériences  ,  ôc  calculant  en 
conféquence  -,  mais  ces  calculs  ne  doivent 
avoir  de  furcc  qu'autant  que  les  hypothè- 
Cet  fur  lerquclles  ib  finit  appuyés  ,  font 
conformes  à  U  nature  ;  &  il  f.iuc  pour 
cela  que  les  oblcivatiuns  les  contirmcnt ,  ce 
par  malheur  n'arrive  pas  touiours. 
D'ailleurs  quand  les  lupotlièfci  fcroieiu 
vrairà  *  elles  ne  Ibnc  pas  toujours  iuâîiâii» 
tes.  S'il  f  a  dans  un  cAet  un  grand  nom- 
bre de  circonftancesducs  à  pluficurs  caufcs 

3ui  agilTcnt  à-la-inis ,  &  qu'on  le  conKnce 
e  confidérer  quelques-ones  de  ces  caniès  ,^ 
pance  qu'étant  plus  fitnplcs  ,  leur  effet  peut 
être  calculé  plus  aifémeiit ,  on  pourra  oien 
par  cette  mcchodc  avoir  l'effet  partiel  de 
CCS  eau  (es  ;  mais  cet  cfïèt  fera  fort  difterent 
de  l'clfcc  roui  ,  qui  Màcc  de  la  réunion 
de  toutes  les  cau(cs. 

AmiCATIOM  dè  la  méthode  géométrique 
i  h  n.t':cph\Ji,jue.  On  a  quelquefois  abuft 
de  la  gcoa^trie  dans  la  phyiiquc  ,  en  ap- 

fliquant  le  calcul  des  propriété  des  corps 
des  hypochcfcs  arbin.iii  cs  Dans  les  Icien 
ces  qui  ne  peuvent  par  leur  nacure  être  lou- 
mifcs  i  aucun  calcul ,  on  a  abutï  de  la 
llMkhodf  des  géomètres  ,  parce  qu'on  ne 
pouvoir  abufer  que  de  la  méthode.  iMuiieurs 
ouvrages  mecaphyfiques  ,  qui  ne  contieri- 
licnt  louvem  rien  moins  que  des  vérités 
ccitaincs ,  ont  été  exécutés  à  la  manière 
des  géomètres }  &  l'on  y  voit  à  toutes  Ici 
pages  les  grands  mots  d'asribm* ,  de  fAéo- 
rhnc  ,  de  Corollaire  ,  !cc. 

Les  auteurs  de  ces  ouvrages  fe  font  appa 
temmenr  imaginés  que  de  tels  mors  fai 
fôient  par  quelque  vertu  fccrettc  l'elTence 
d'une  dcmoniVratujn ,  de  qu'en  écrivant  à  la 
fin  d'une  propofition  ,  ce  qu'il  fallait  ii» 


fur  fabns  des  mots.  Ceux  qui  ont  réfléchi 
(ur  cette  matière ,  lavent  cooiiHen  l'abus 
des  mots  dl  facile  &  ordin  lire  ,  fur-tout 
dans  les  matiencs  métaphyiiques.  C'cfl  en 
quoi  on  peu»  dire  que  les  fcholaftiqucsonc 
excellé  ,  on  ne-  i  uiroit  trop  regrcrter 
qu'ils  n'aient  pas  fait  dc  leur  lagacué  un 
meilleur  olàgB. 

Application  âe  la  mrtaphyfijue  i  la 
géométrie.  On  abulc  quelquefois  de  la  mé« 
taphyflque  en  géométrie ,  comme  on  abnfe 
de  la  nTfh(Kle  des  géomètres  en  méta- 
phyfîquc.  Ce  n'eft  pas  que  la  géomàxie 
n'aie ,  cximme  toutes  les  aurres  ftiences  , 
une  méraphylîque  qui  lui  foie  propre  ;  cetcn 
métaphyhque  eft  même  certaine  &  incon- 
icftable  ,  puifque  le  propolitiuns  gcomét 
triques  qui  en  rélultent ,  (ont  d'une  évi- 
dence à  laquelle  on  ne  fauroit  fc  refufër» 
Mais  comme  U  ccîtuuiic  des  mathémati* 
qucN  vient  de  la  limpiicitéde  lôn  objec,  la 
métaphylique  n'en  (auroii  être  trop  limplc 
<Sc  ttup  lumineule  :  elle  doit  toujours  le 
réduire  \  des  notions  clains  ,  piédfts  &: 
Hins  aucune  obfcurité.  En  effet ,  comment 
les  conléqucnces  pourroient  -  elles  être  cer- 
taines 8c  évidentes ,  li  les  principes  ne  Té- 
toicnt  pas  î  Cependant  quelques  auteurs 
ont  cm  pouvoir  introduire  dans  la  géomé- 
trie une  métaphyfîque  fouvent  allez  obf- 
curc  ,  &  qui  pis  cft  ,  démontrer  par  cette 
mét  îvhvliquc  vérité-;  dont  on  étoit  déjà 
certain  par  d'autres  principes.  C'éioïc  le 
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moyai  de  rendre  ces  vérités  douteufes  ,  fi 
elles  avoiem  pû  le  devenir.  La  géométrie 
nouvelle  a  principalement  dotmc  occaùon 
à  cette  manvaift  méthode.  On  a  cni  que 
[  e  s  i  n  h  n  i  m  ent  petits  qu'elle  con  fiderejétoienc 
des  (|uancités  réelles }  on  a  voulu  admettre 
des  mfinis  plus  grands  les  uns  que  les  an- 


montrer  f  ils  rendroient  démontré  ce  qui  (très  ;  on  a  reconnu  des  infiniment  petits  de 
jic  l'rtuit  pas.  Mais  ce  n'cft  point  à  cette  I  diffèretu  ordres  ,  en  regardant  tout  cela 
méthode  que  la  géométrie  doit  là  certi- {comme  des  réalités  :  au  lieu  de  chercher  à 
tude  ,  c'cfl  à  l'évidence  &:  à  la  fimplicité  î réduire  ces  luppoiltions  &  ces  calculs  à  des 

'      '      notions  fîmplrs.  J-Vyc^  DiffbRSHTISI,  ,  Iw» 
FINI  K'  Infiniment  petit. 

Un  autre  abus  dc  la  métaphyfique  M 
géométrie,  confillc  n  vo«!nir  le  borner 
dans  cenaius  cas  à  la  oicuphyuquc  pouc 


dc  Ton  objet .  &  comrne  un  livre  de  t^fo- 
mctrie  pourroii  être  cics-bon  en  s'écartanr 
de  la  forme  ordinaire  ,  un  livre  dc  méta 
phylîquc  ou  de  morale  prut  fouvent  être 
jnauvais  en  fuivant  la  mciivotle  des  gé(K 
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Bis  d6niMdl««ions  géomccnqiseï;  Ci(  Apu 
pa£uic  tnémm  que  les  pvincif  c-s  in^caphyli- 
flucs  donc  on  part  (oient  certaim  de  évi- 
clcns ,  il  n'y  a-  gaere  ^  propefîcions  gëo- 
méaicym  qa'oa  poilic  déaaonrcer  rigpu- 
'Tcufcmcnt  avec  ce  f«'uî  fecours;  prcique 
loiucs  dciuaruleuc ,  pourainli  diF<:,la  loiic 
U  le  calcul.  G»ie  manière  de  démontrer 
cdbim  tnatérîcllc ,  iî  Pnn  vcuc  :  mais  enfin 
cleût  posTauc  touioais  la  feule  qui  (bit  sûic, 
c*eft  la.  pumtel-la  main  ,  &  non  pas-aveo 
<lc5  riiionncmcns  métajjhylîques ,  qu'on 
peut  faux  des-  cmabinaiibns  Âc  d^ailcuis 


Sauvent  non» tttmicre  ce  qu'il  a  mëricé  par 
fa  vie  &  par  fa  mort.  f^oye[  iMi'UTATroN. 

C'eft  par  certe  appticntion  dc^  mcrîcesde 
'Jefas-Chrift  que  nous  devons  être  juftiâés, 
'Ôcque  nous  pouvons  prétendre  ï.  u  gnce 
&:  i  Ut  gloire  ércrnellc.  Les  facremens  font 
voies  ou  les  inftrumcns  ortilnaires  par 


Au  rcfte ,  cette  deniicrc  racrjpKyfîque 
dont  nous  parions,  cil  bonne  julqu'à  un 
ceiiatn  point ,  pourvu  qu'on  ne  s'f  borne 
ftttdlei&ic  entrevoir  les  principes  des  dé- 
couvertes; elle  noii"i  fournit  des  vw^  ;  ellr 
nous  met  dans  le  ciicmiii  :  mais  nous  ne 
Ibmmes.bien  sùrsd'y^tre,  fi  l'on  peut  s'ex- 
primer delà  forte  ,  qu'après  nous  être  aidés 
du  bâton  du  cakid ,  pour  connoicre les  ob- 
letsque  DOiun^HHnvo]pan»««qp«Mvam  que 
Confuiétntnt, 

U  icmble  que^  les  grands  giéoroetres  dc- 
tcre  tootott»  exoetten»  métaphy- 
fîcicns,  au  moins  fur  les  objets  de  leur 
/cicncc  :  cda  pourtant  pas  toujours. 
Quelques  géamtOfivtffeaMaa  àdes^per» 
finmet  qui  auroient  le  fens  dC'kvUe con- 
traire à  celui  du  toucher:  mais  cela  ne 
prouve  que  mieux  combien  le  ciilciil  cft 
néceflàire  poor  les  .vérité»  géométriques.  Au 
rtftc  ,  je  crois  qu'on  peut  du  moins  affurer 
qu'un  céomccre  qui  ert  mauvais  m^téphyd- 

 (iït  les.  objets  dont  il  s'occupe  i  l'era  à 

è 


les 


Icfquels  fe  fait  cette  application  ,  pourvu 
qu'on  les  reçiive  avec  les  «'."'V  nis 
qu'exige  le  Ikint  concile  de  Trente  dans 
la  Vf.  fèffwn.  CG) 

APPl  inuiiïï  ,  C.  feu  G/onMrie,  c'cff  ' 
en  générai  une  ligne  droite  terminée  par 
nrtr  esurbe  dont  elle  coupe  le  diamètre ,  . 
ou  en  générarc'cft  une  ligne  droite  qui  le' 
termine  par  une  de  ffs  cxticniltés  i  une' 
courbe  :  &  par  qui  i'aunc  exiicmitc  fe  ter-, 
mine  enoorci  à  la  courbe  même  »  ou  àrune* 
ligne  Jroîre  rracée  fur  le  plàn  de  cette  cour-  " 
be.  Ainh  Cjig.  zS^Seâ.  coa.  y  EM^  MM,  ' 
font  des  appliquées  à'Ut  cottirfoe  M  A  M,, 
f^ye^GotrRBl,  DlAMETHE  ,  €c.  \ 
Le  terme  appliquée  cft  fynonyme  à  w-* 
4bnnée:  Vvyer  OrOOMN^ B.  (O)  '  . 

APPLIQUER,  fiRnifîCjCn  Mathcmati^ 
que  y  tranfporicr  une  ligne  donnée,  loit  dan* 
un  cercle ,  (bit  dans  ttM  kiittc  fitoire  cnt*'*^ 
viligneourcétiligne  ,  enforcc  que  les  deux* 
cttrémitcs  de  cette  ligne  ibienc  d*n$  Icpé*' 
îrimetre  de  la  figure;      ■'  ' 
Ap^qitèrfi^;n\î\z  nulTî  V/ivySf^  fiir-tÎMiir 
«lans  Itfs  .Tuteurs  Ihrin'î.  Ils  ont  accoututh^ 
de  dire  duc  A  B  tn  CD,  mene[  A  B  fia^ 
CD.f  poux  multiplie^  A  B  par  CD  ;  ou* 
faites  un  parallélogramme  redtangle  tie  ces' 
deux  lignes  .  &  appUca'A  B  ad  C  D  ,  appli* 
quel  '^B.k  CO,  pour,  divJfei  A  B paf^ 
coup  c6k  métapliylicicn  dctcftable  fur  le       „        «„>^„   .v«rî«ii  *  r\.* 

refte.  Atnfi  la  géométrie  qui  mcfurc  les.  f  "^"^  ^  »^  ^ 

corps ,  pe«r  («nrîr  en  cffceim  ce»  à-m^rei'  «ntend'-encore par  appliquer  ,'tratceri^nc  (à^ 


les  clprus  m'.mc 

ArPLiCATiOM  d'une  chofc  à  une  autre  , 
en  général  y  (è  dnr>  <a  matière  de  fiience 
m  d'orr,  pourdéfigner  i'ufagedont  eft  la 
première  ,  pour  connoîrrc  ou  perfcAion- 
^ncr  la.  féconde.  KinCiVappliÉiition  àc  lacy- 
*cloï(ie  aux  pendules ,  (igoifie  l'ufage  qu'on 
a  fait  de  la  cycloïde  pour  perfed^ionner  les 

pendules.  KojY7  i^EKDULE,  CvCLOlDI,  IfC, 

êceinfidNine  infinité  d'autres  exemples.  (O) 

ApTiicATiow  ,  fe  dit  paiiicuîicrcmcnt , 


l'autre  Je?  figures  diffcrcrtcc*,  nuris*  donc 
les  aires  Ibntcgales.  (  K)  ' 
APPIÉTRIR,  V.  part',  terme  dt Commercer' 

Onditqu'une-raarchandirc  i'rppir'.-rir ,  lort 
que  fa  bonté,  fa  quali:c&  fa  valeur  dimi- 
nuent ,  ion  à  c;uilc  qu'elle  fe  corrompt  ov^ 
fe  gâte  ,  foit  parce  que  le  débit  oui*  modé- 
cn  cfl  p^fTce  ,  ôc  qu'il  s'en  f:iir  de  mauvaisf 
rcftes.  Savary ,  dtà.ducomm.  tom.I.pac^ 

est,      '  '  ' 

Ce  terme  paroîr  un  compofc  du  mot: 


m  J^éficgU  ,  de- la£^a  pac  laqudk  OOttc ^turei  ^Ut  û^àâc mouvait ^  vit  >  inéprifatL\  ■• 
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Voilli  de  prtffv  marchandt/e ,  pour  dwe  ane  4 

mauvaift  marchaii  lifc.  (G) 

APPOINT  «tt  A  POINT  ,  terme  Je  Man- 
que \  c'cft  une  fomme  qui  fait  la  (ôlde  d'un  -, 
compte  ou  le  montant  de  quelques  arii-  i 
des  que  l'on  tire  jufle.  On  dit  ,  j'ai  un  | 
appoint  de  telle  {bmme  à  tirer  fur  un  tel 
lieu. 

Voyc[  fur  ce  mor  Samuel  Ricai  J  dans 
(on  trajté  général  du  commerce  ^  imprunc 
à  Amfterdam  en  1 700  ,pag ,  gofi  &  ù  diâ. 
d»  commerce  de  Savary  ,  tom.  I.pug.  681. 

Appoint  ligniBe  aulVi  la  même  choie  que 
fNi^dansles  payemens  qui  le  Ibnccomp* 
tant  en  efpcccs,  c'cft  à-dire  cc  qui  fe  paye 
en  argent  li  le  payement  (c  ^aic  en  or  ;  ou 
eii  petice  nAmnoic  ,  s'il  (ç  fait  en  argent , 
pourpaiTaiic  !a  fummc  qu'on  paye  5c  la 
rendre  cumplctce.  S aiy^, 4/^  Àtcomm* 
tom.  I.  p.  6Sx,  CG) 

APPOINTÉ , adi.  m.  (jirt,miO un  fmr 
Taffîn  appointe  ,  cfl:  cr! ui  qui  reçoit  une 
paye  plus  fûice  que  les  autro  tbldats ,  en 
cbnfidéraiimi  de  wn.  coimtge  >  ou  du  temps 
^u*il  a  fervi.  yoyei  An:plssadb.  (Q) 

AppOU<T£  ou  MORTI  PAYt,  {Marine.  ) 

c*eft  un  homme  qui  étant  à  bord  ne  U\t 
tien  s'il  veut ,  quoique  (a  dépeufe  &  lli» 
mois  de  gages  foieui  eo^ioyés  fur  i'âai 
d'armement  i  en  quoi  il  diftre  du  volon- 
taiic  qui  ne  reçoit  aucune  paye.  (Z( 

.Appointé  ,  en  terme  de  Blafua ,  le  dit  des 
clip(ès  qui  (è  touchent  par  Urua  pointes  : 
mn&  deux  cjievvons  peuvent  èsta^piû/uét  : 

trois  éprc',  rTiîffs  c!i  pjiil'?  ,  peuvent  être 
appotiiieis  ta  tocur  ^  iroij  llechcs  de  mê 

Armes  en  Nivcmois ,  de  gueules  \  deux 
ipées  d'argent ,  appointées  en  pile  vers  la 
wmue  de  réco ,  les  gardes  en  bande  &  en 
Darrc  ,  à  une  rofc  d'nr  en  chef  entre  les 
gardes,  &  une  engrciurc  de  même  autour 
3lcl'écu.C/0 

J,i(k«FOlMTi  &  Jpim.  yqyticfrihjpvs  Ap- 

IPOINTEMENT.  ^  i  i-   •'     '  - 

.APPOiNTEKlENT,  f.  m,  én  termes  de 
^ataùy  eft  un  riment  ou  jugement  pié- 
pararoire  qui  fixe  détermine  les  points 
de  U  conccllation  ,  les  qualités  des  parties, 
&  la  manière  dont  leprâcès  &n  inftruit, 
lor'^iii'il  n'--!!  de  nsturc  \  hrç  ]v.vé  \ 
i^udiciicc  ,  luu  ^aicç  que  ù.  dcciiiou  de- 
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pend  de  '<raelqte  queAion  qui  mÊâèe  m*' 

examen  fericux  ,  011  pjrce  qu'il  contient  des 
détails  aop longs,  ou pai ce  que  les  parties 
de  concert  demandent  (^u'il  (oit  appointé, 
c'ed-à  dire  iallruit  par  écritures  &}Ugéfiir 
rapport,  ^vy.  Ecritures  £•  RArpoRr. 

Les  appoiiuemens  des  iiiilanccs  appoin- 
tées de  droit ,  ne  font  point  prononcés  à 
l'iudicnce,  on  les  Icvc  au  greffe:  telles 
font  les  ini^ances  iur  des  comptes  ,  fur  des 
taxes  de  dépens  où  il  y  a  plus  de  trois  croix  ; 
les  jp).iels  de  jupcmcns  intervenus  dans  des 

E>roccsdeià  appointés  en  première  iûance  ( 
es  csaufcs  mifes  fur  le  rôle  pour  être  plaîdées» 
qui  n'unt  pù  être  appeltées  éuit  l'aniiée • 
éc.  l^'oye^  RÔLE  >  Dirait. 

U  y  a  plttfieoiS  ibites  à'appointemens  ; 
\' appui mcmcnt  en  droit  ,  qui  eft  celui  qui 
(è  prononce  en  première  inftancc  :  l'<y- 
pmtuement  à  mettre  ,  lequel  a  lieu  és  ma- 
tiieres  (bmmatres,  èc  nes'inftnitc  pasau>. 
rremenr  qu'en  remettant  les  piect-s  <{u  pro- 
ccsà  un  rapporteur  que  le  mcmc  jugement 
a  dù  nommer  :  Vappoiniemeni  d'écrire  &  pn» 
duire  y   &   donner  caufes  d'appel ,  comme  / 
quand  011  appoiAùe  une  cauic  fur  le  tôle 
de  la  grisnd'cRkmmie  i  Ytppoinwnettt  en  fiùtt 
coniruins ,  qui  tft  un  dclai  pour  vérifier 
des  Uns  fu^  l^rquels  les  parties  ne  Ibnt  paS' 
d'accord  ^  Vnp^tûfueitKoi-àMtir  dtott ,  qui  ' 
lieu  en  matière  criminelle  .  torfqu'jpi  es  le 
recollement  &  la  ctittfKmtauon  ,  le  procès 
lie  fe  trouve  pas  ^affifarsimenthiftraic  :  Vâpm- 
pointement  CR  droit  &  joint ,  cft  celui  pac 
lfq'!r!  on  a  joint  une  demande  incidente 
u  cc  la  tlcmandc  principale  ,  pour  être 
j  ugées  Knne  0e  l'*t»ie  pàrun  feul  8c  même 
jugement. 

AppUlitemtnt  de  conciujton ,  el^  un  arrâc^ 
de  reglmncnt  fur  l'appel  a'une  fenteace  em^ 
d  u  c  en  piocÂs  par  écciK.  fijyttçCoMii.triiioM. 

■  AnoiMTEMins ,  penHon  ou  faltfSnHieébr- 

dé  par  les  gra;i.i;  aux  pcrliipr;c   de  mérite 
OU  au^-  gpis  à  ulens ,  à  dclictn  lie  ks  aita» 
clieroo'  de  les  retenir  à  leur  ictvke.  Vtyi- 
Honoraire. 

On  (c  fert  communément  en  France  diL 
mot  à.'appointemens  ;  par  exemple  ,  un  ditv 

\  le  nn  «umne  de  grands  appoiatemau  «UX 
officiers  attachés  à  Ton  fervicc. 

^    Les  aggpiiuemtfls  ioAC  didérçns  des  gages  ^ 

CD 
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ai»  one  les  gages  fonc  fixes  8c  ptyl*  P«r 
let  diinbriers  ordinaires ,  au  lieu  que  les 
tppçintemens  fonc  des  gratifications  annuel» 
les  accordées  par  brevet  ,  pour  un  temps 
indéterminé ,  &  aflignéci  liur  des  Ibads 
paniculiers.  (G) 

♦  APPERCEPTION .  f.  f.  (P^c4oàjpe.) 
aâe  par  lequel  l'ame  (è  confidere  comme 
k  fulet  qui  a  telle  ou  telle  perception ,  & 
par  cette  réflexion  fc  diftingUC  des  objets 

de  les  perceptions. 

»  APPERCEVOTR ,  ir.a.  tPfychologie.^ 

avoir  la  perception  (l'une  choie  ;  c'cll-à- 
dire  Te  la  rcpréfentcr  en  foi  ou  hors  de  loi 
&  h>cca(ion  de  quelque  œodjficacion  que 
l'ame  éprouve.  S'appercevoir ,  c*eft  avoir  la 
Confdencc  de  (es  perceptions. 
-  ♦  APPLICATION  ,  f.  f.  CPfychologie.') 
aAe  de  l'ame,  par  lequel  elle  fixe  fon 
at:cntioa  fur  un  fujct ,  en  fait  pendant  long- 
tecips  l'objet  de  les  pen(ées  ,  à  deflcin  de 
le  conno.trc  aufli  parlâicenicnc  qttil  eft 
pcfTihlcf.  (t) 

APPOINTER  ,  terme  de  Cvrroyeur^  cVft 
donner  la  dernière  foule  aux  cuirs  pour  les 
préparer  \  recevoir  le  fuifi  il eft  temps  à'i^ 
pointer  ce  cuit  de  vache. 

APPOINTEUR  ,  f  m.  fc  dit  dans  un 
lêm  odieux  de  juges  peu  aiBdiis  aux  a» 

diences  ,  5c  C;^ai  n'y  viennent  pucre  qiu 
quand  il  cil  bcioindc  leur  voix  poui  i^ire  ap- 
pointer le  procès  d'une  panie  qu'ils  veulent 
•  tâvori(er.  . 

Ce  terme  Ce  dit  «uiTi  de  taures  perfon 
ntsqui  s'îngeremi concilier  .les  dittercnds 
te  accommoder  des  procès. 

APPONDURE  ,  f.  f.  terme  de  rivière, 
moi  dont  on  ic  fcrc  dans  la  compoHtion 
d'ya  nain  ;  c'eft  une  portion  de  perche  em  - 
ployée  pour  fortifier  le  chantier  loriqu'il 
eil  trop  mtnu. 

APPORT  du  fac  oa  éeê  fkees:c'e{i  la 
xcmire  faite  au  gicfîc  d'une  cour  lupérieu- 
K,  eocoufiiquciKe  de  Ion  ordonnance,  dci 
titres  &  pièces  d'un  procès  inftruit  par  des 
juges  inicricurs  dont  la  junkiickion  rcllbr- 
ùt  à  cette  couri&  Paâe  qu'en  dehvre  le 
greffier  s'appelle  aêe  <tapport. 

On  appelle  de  même  celui  que  donne) 
un  liouiic  a  un  paiticuliec  qui  vient  d<^po- 1 
ùx  use  pièce ,  ou  ttH  écBl  fin»  fcing-ptivé  1 
7mw  IU, 
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dam  (on  ^tude ,  à  l'effet  de  lui  donner  une 

date  certaine. 

yifport  fe  dit  auflî  ,  dans  la  cr^tj'-ufne  'e 
Rheims,  de  tout  ce  qu'une  femme  a  apuoitc 
en  mariap ,  &  de  ce  qui  lui  eft  échu  de- 
puis ,  même  des  dons  de  noces  que  (ua 
mari  lui  a  faits. 

^/forr ,  dans  qneique^aiitrescoatnmes  , 
(e  prend  itilTî  pour  rentes  &  redevances, 
mais  canlidciccs  du  coté  de  celui  qui  les 
doit.  (H) 

APPORT  AGE,  f.  m.  terme  de  rivière  ^ 
qui  dcfigne  &c  la  peine  &  le  lâlaire  de  celui 
qui  apporre  quelque  fardeau. 

APPOSITION ,  f.  f.  terme  de  Grammaire, 
figure  de  conllrudtion  qu'on  appelle  en  1.3^ 
ùn  epexegefis  ,  du  grec  tTi^nynrn,  compofô 
dVW,  prépofition  qui  a  divers  ufages  ,  & 
vient ^'imm^fequorféc  à'*^nywtf,enarratio» 

On  dit  communément  que  Vappofiiioa 
confîHe  à  mettre  deux  ou  ptufieurs  fubf-> 
tantifs  de  fuite  au  même  ca*; ,  fan^  les 
joindre  par  aucun  terme  copulatif ,  c  c{^- 
à-dire,  ni  par  une  conjondtion  ni  par 
une  prcpontion  :  mjis  !rIon  cette  cicfi- 
niiion  ,  qu«iiid  on  dû  ia  joi  ,  l'ejpér.mce  , 
la  charité  font  trois  vertus  théologales  î 
St.  Pierre ,  St.  Matthieu  ,  St.  Jean  ,  Sic. 
étoicnt  apôtres  j  ces .  fa^ns  de  parler 
qui  ne  fbnt  que  des  dénombremens ,  (è« 
fîirnc  donc  des  eppojîiions.  J'aime  donc 
mieux  dire  que  Vappofuion  coixùStciaiet'. 
tre  enfémble  fans  coniondion  deux  noms 
lîoni:  l'un  cfl:  un  nom  propre  ,  &:  l'autre  un 
nom  appeliatif ,  enforte  que  ce  dernier  eft 
prisadfeélivement,  &  en  qualificatif  de  l'au- 
tre  ,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  : 
ardcbai  AUxim  ,  delicias  domini  ;  urbs  Ro- 
ma ,  c'eft-à-  dire ,  Roma  quce  eji  urùs  :  Fian- 
dre ,  théâtre  fanglant ,  6cc.  c'cfl  à  dire  qu'il 
eft  le  théâtre  lanç^l  -irr ,  t'.-c  ainfi  le  rap' 
portm  d'identité  cit   la  talion  de  Vappvji- 
tiun.  (jP) 

Apposition  ,  f.  f.  c'cft  Padkion  de  join- 
dre ou  d'appliquer  une  chofe  à  une  autre. 
Appofitiom  ic  dit  en  phyfifue ,  en  parlant 
des  corps  qui  prennent  leur  accroincirtr  nt 
par  leur  jontUon  avec  les  corps  cnviroii- 
nans  Selon  plufieurs  phyllciens ,  la  plu* 
part  dcî  corps  du  règne  folfdc  ou  miné- 
ral le  forment  par  juxta-poticion  ,  ou  pat 
VappofitUm  de  parties  qui  viennent  le  join* 


Digitized  by  Google 


74  A  P  P 

dtcou  s  attacher  les  unes  aux  autres.  Voy. 

JUXTA-rOSlTION.  CO) 

APPRÉCIABIF,  ad],  {Mufiptc.^  Les 
Ibns  appréciables  ioui  ccux  dolU  on  peut 
tRNirer  ou  Icncir  l'unilTôilydC  cslcoler  les 
inrcrvallcs,  M.  Eulcr  donne  une  efpacc  de 
huit  oâaves  depuis  le  Ton  le  plus  aigu  juf- 
qu'au  fên  te  plus  grave ,  appré€iable  à  notre 
orLilli-  .  mais  ces  fous  cxcrrmcs  n'étant  guère 
agréables,  on  ne  pallepas  communément, 
Aam  la  pratique ,  les  bornesdecînq  oâaves> 
celles  que  les  donne  le  cl.n  icr  1  ravalcmenc. 
Il  y  a  Auffî  un  degré  de  force ,  au-delà  du- 

2ucl  le  fon  ne  peut  plus  s'apprécier.  On  ne 
Luroii  apprécier  le  (on  d'une  groffc  cloche 
dans  le  clocher  même  ,  il  faut  en  diminuer 
la  force  en  s'éloignant  pour  le  diftingucr. 
De  même  les  Ions  d'une  voix  qui  cric , 
CcfTcnr  d'ccre  appréciables  ;  c'eft  pourquoi 
ceux  qui  cliauicnt  furt  lunt  fujets  à  chanter 
feux.  A  l'égard  du  bruit ,  il  ne  s'apprécie 
)amais  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  fa  diffcrencc 
d'avec  le  fon.  f^oyc?  Bruit  6-  Son.  ^ 

APPRÉCIATEUR  ,  terme  de  commerce , 
celai  qui  met  le  pnx  légitime  aux  cliufes, 
aux  marchanditès.  On  a  ordoanc  que  telles 
fnarchandi(cs  feroient  eftîiiiées  &  mtfes  à 

prix  par  des  upprcciizuurs  ?<.  des  experts. 

ArPRtciAT£UB.s  j  l'on  nomme  ainiî  à 
Bordeaux  ceux  des  commis  da  Imreau  du 
convoi  fie  de  la  coirpr  ibîie  ,  qui  font  les 

appréciations  &  eftimations  cics  marchandi- 
fci.  qui  y  entrent  ou  qui  ci»  lo::enc ,  pour 
régler  le  pié  fur  lequel  les  droits  d'cnrrée  & 
de  forrie  en  doivent  être  payes.  On  peut 
voir  le  dciail  ik-  leurs  fonctions  dans  le 
Diclionn.  du  Curr.r::.  fom.  J. 

APPRÉCIATION,  f.  f.  eftimation  faite 
par  experts  de  quelque  chofè ,  lorfqu'ils  en 
d^larenc  le  và-icable  prix.  On  ne  le  dit 
ordinal. I.' ment  que  dc<;  grains  ,  denrée;  ovi 
chotes  mobiliaires.  On  condamne  les  débi 
teurs  à  payer  les  cbofes  dues  en  e(peces ,  fi- 
non  la  jufle  valeur ,  (c\o\\\*appriciaion  qui 
en  fera  faite  par  expert. 

APPRÉCIER  ,  V.  ad.  eftîmer&  mettre 
«n  prix  à  une  chofe  qu'on  ne  peut  payer 
ou  renrérentcr  eii  efpcce.  (O 

APPRÉHENSION,  (  Ordre  encyclopédi- 
que. Entendement.  Raifon.  Philojvphie  ou 
Jcitnce.  ScicacL-  d'  f  homme.  Art  de  pen/l  r, 
Af^rékcnjion,  )  cil  une  opération  de  l'cfput 
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qui  fui  fait  appcrcevoir  une  chofc  i  elle  efl 
la  même  chofe  que  la  peiception.  L'ame , 
félon  le  P.  Malebranche ,  peut  appcrcevoir 
les  chofes  en  trois  manières  ;  par  l'enten- 
dement pur  ,  par  l'imagination  ,  par  Ict 
fe'„.  Elle  apperçoit  par  l'entendement  pur» 
les  choies  ipirituelles  ,  les  univeriêltes ,  les 
notions  communes ,  lldée  de  k  peifsâion . 
&  généralemenr  ronrcs  (es  pentees  ,  lorU 
qu'elle  les  connoic  par  la  réflexion  qu'elle 
hdt  (m  eHe-même.  Elle  apperçoic  m^o 

par  l'cnrendcmcnt  pur  ,  les  chofes  macé« 
neltes  ,  l'étendue  avec  Tes  propriétés  ;  car 
il  n'y  a  que  tiemendemenr  pur  qui  puifife 
appercevoir  un  cercle  6c  un  quarré  par* 
fait ,  une  figure  de  mille  côtés  Se  chofei 
femblables  j  ces  (ortcs  de  perceptioris  s  ap- 
pellcAC  pares  intelieSions  ou  pures  pereep- 
tions  ,  parce  qu'il  n'eft  point  nécefîàtre  que 
l'cfprit  forme  des  images  corporelles  dans 
le  cerveau  ,  pour  fc  rtpréfenter  tovtes  ces 
chofes.  Par  l'imagination  l'ame  n*;.ppcrcoîf 
que  les  êtres  matériels  ,  lorfqu'étant  ubfcn» 
elle  fe  les  rend  préfeîis  en  «'en 
pour  ainA  dire  ,  des  im3s;L'S  dans  le  cerveau: 
c'eft  de  cette  manière  qu'on  imagine  toutes 
(ortcs  de  figures.  Ces  tortes  de  percepriom 

le  peuvent   appeller  imti^inario.'is  ,  parce 

aue  l'amç  Ce  rcpréfenie  ces  objets  en  s'en 
rormanc  des  ittiages  dans  le  cerveau  ;  $s 

parce  qu'on  ne  peut  pas  fc  former  des  ima- 
ges des  chofes  fpiritucllcs  ,  il  s'enfuit  que 
l'ame  ne  peut  pas  les  imaginer.  Enfin  l'ame 
n'apperçoit  par  les  fens  que  les  objets  fcn- 
fihlcs&'  grofTîcrs,  lorfqu'étanr  prcfcns ils  font 
impreîlion  fur  les  organes  cxiéricurs  de  Ton 
corps ,  De  que  cette  impreilion  commu^ 
nique  an  cerveau  :  ces  fortes  de  percepciflnft 
s'appellent  fcnj'aiions  ou  fentimcns. 

Quand  le  P.  Malebranche ofonoiice quc 
les  chofes  corpt-irellr<;  no  s  (ont  repréfen- 
técs  par  notre  imagination  ,  Se  les  fpici-* 
nielles  pat  libtre  pute  intelligence  ,  s'en- 
ccnd-il  bien  lui  m*mc  >  De  cô:r  .  rr.: 

n'cft-cc  pas  également  une  pcntee  de  notre 
efprit ,  èc  agit-il  moins  en  penfânt  \  nne 
montagne  ,  qui  eft  corporelle  ,  qu'en  pcn- 
fant  à  une  intclligcncf; ,  qui  cil  rpirituelle  ; 
L'opération  de  l'efprit ,  dira-t-on  ,  qui  agit 
en  vertu  des  traces  de  notre  cerveau  par 
les  (>li)cr^  cnr-porels  ,  cH-  î'in^  T^nation  .  5r 
i^opttoiion  de  l'cipti;  lude^  cubante  de  ces 
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 ,  eft  la  pure  intelligence.  Quand  les 

canëâens  nous  parlent  de  ces  traces  du 
cerveau  ,  difcnc-ils  une  chofc  fctïenCe  } 
Avec  quelle  efpecc  de  mIcro|î:ope  oac-ils 
â|iper(a  ces  traces  qui  ferment  1  in^gina- 
tioti  ?  &  quand  ils  les  auroienc  ap^çues, 
peuvent- ils  jamais  fa  voie  que  i'elprit  n'en  a 
pas  bcfi»in  pour  mates  Jès  opénqons, 
m^mc  les  plus  4)irituclles. 

.Rquc  JMrjeE.  plus  iuftf;»  difbns  que  U 
^«tttll  0e  penlcr  e(r  touiours  U  même, 
tOHimrs  élément  fpirituellc ,  fur  quel- 
qu'objec  qu'elle  s'occupe.  On  ne  prouve 
noUcmcnt  la  fpirituahté  ,  plutôt  par  un 
ofaîet  que  par  un  autre  ;  ni  pli)côc  par  ce 
tyi'OD  appelle  pure  inullcclion  ^  que  par  ce 
qqi  sTappelle  imagiaafioa.  Les  anges  ne  peu- 
km-iU  pas  l  det  ol^cu  coipocek  Se  i  des 
oojcts  fpirituchî  nous  avilons-nons  pour 
.  cela,  de  diiUngucr  en  eux  l'imagi nation 
d'avec -la.  pure  uitdligcnce!  oni-iis  bcfbm 
des  traces  du  cerveau  d'un  côte  plutôt  que 
de  l'autre  2  il  en  cil  aniû  de  nous; dès 
que  nom  «Iprit  pénfè,  il  penfe  abfirfu- 
mcnt  par  une  rpiritualité  aulîi  véritable 
que  le»  pues  cipriu.,  fait  qu'il  ^s'a|>pelle 
im^ia^ioa  OU  pure  inulUgencé^  T", 

Mais  quand  un  curps  fe  prcfènte^  notre 
efpric  ,  ne  die- on .  pas  qu'il  s'y  forme  un 
rauorne  ?  Le  moc  fantôme ,  admis  par 
d'anciens  philolûphes,  ne  lignifie  rien  dans 
le  lujct  pvclcnr,  ou  (îgnificfeulemenc  l'ol'ifr 
intérieur  de  notre  clprit ,  en  tant  qu'il 
peiifc  à  un  corps.  Or  cet  obiet  intérieur 
el^  cgilement  fpîritucl ,  (bit  en  penfant 
aux  coips ,  tbic  eu  penfani  aux  el^rits  ; 
bien  que  dans  l'un  &  l'antre  cas  il  ait  be- 
foin  du  Iccours  des  (èns.  Je  conclus  que 


-  AsmfiMfMsiOMv  t.  f.  M  ttrmt  dcDnUt  » 
6ffiÀf\e  la  priCb  de  op^d'im  çqttÛMLou 
é'im  débiteur.  (M) 

ji,/»  APi^RENDRE,  éwdjer  ,  s'ifjjhwre, 
i/Biwmm.j  KcuJifr,  c'eft  travaillera  devenir 
favant.  Apprendre  c'eft  rculTlr.  On  étudie 
powr  apprendre  ,  .&  L'on  apprend  \  foi  ce 
ci V/u^er.  On  ne  paie  kudier  qu'une  chofc 
à  U  fois,  mais  on  peut,  dit  M.  l'ubbc 

Gtcard»  en  iyv'^fi4^^fl^^'ft>.f^,'i'^^.^~ 
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taphyfîquemcm  pris  n'cft  pas  vrai  :  pins 
on  apprend ,  plus  on  fiit  ;  plus  on  étudie  , 
plus  on  fc  farigue.  C?eft  avoir  bien  étudié 
que  d'avoir  ^/jpr/j  à  douter.  U  yr  a  des  choies 
qu|on  apprend  fans  les  HaUer,  Bt  d'autres- 
qu'on  étudie  fans  les  apprendre.  Les  plus 
(avans  ne  (ont  pas  ceux  qui  ont  le  plus 
étudié t  ttflb  ceux  qui  ont  le  plus  appris, 
Synon.  Franç. 

On  apprend  d'un  ouitre  ;  on  %infiruit 
par  fi>î-mjae'.  On  AporvAd^quelqueft^s  ce 
qu'on  ne  voudroit  pas  fàvoir  ;  mais  on  veut 
toujours  (avoir  les  choies  dont  on  %'infiruit. 
On  a^etii  les  nouvelles  publiques  i  o» 
i'injiruit  de  ce  qui  fc  parte  dans  le  cabinet. 
On  apprend  en  i^utant  \  OU  iii^mt  en 
interrogeant.  ' 

APPRENTIF  mt  APPRENTI,  f.  m. 
eCommerce.")  jeune  garçon  qu'on  met  & 
qu'on  oblige  chez  un  marchand  ou  chez  un 
maître  artnan  dans  qaelqo'aTt  ou  métier , 
pour  un  certain  temps ,  pour  apprendre  le 
commerce ,  la  marchandife  &  ce  qui  en 
d^nd ,  tel  ou  tel  arc ,  tel  ou  tel  raé- 
tier  ,  afin  de  le  mettre  en  écat  de  devenir 
un  jour  marchand  lui-mcme ,  ou  maiuo 
dans  tel  oti  tel"  art.  '  •* 

Les  appr  cruifs  marchands  (ont  tenus  d*ac-i 
cotnpiir  le  temps  potic  par  les  ftatuts  ;  néan* 
moinsles  enfàns  deà  marchands  (ont  réputés 
avoir  fait  leur  appienciflage ,  lorfqu'ils  ont 
demeuré  aducllemcnt  en  la  mai(on  de  leur 
pcre  ou  de  leur  mere  ,  faiûnt  profelTIoii 
de  la  même  marchandife,  jufqu'à  dix-fepc 
ans  accomplis,  Iclon  la dUpofitiattdel'oT'* 
donnance  de  167^. 

Par  les  ftatuts  des  (îx  corps  des  manshanda 
de  Paris  ,  le  temps  du  fervice  des  apprcntifs 
chez  les  maîtres ,  ell  dtifcremment  réglé. 
Chez  les  drapiers-chauflêtîers,  tldoitéita 
de  trois  ans  ;  ch.-  les  'piciers  ciricrs  ,  dro« 
guides  &  conli  curs ,  de  trois  ans  ;  &  che» 
les  apothicaires ,  qui  ne  font  qu'un  corps 
avec  eux ,  de  quatre  aiu  \  chez  les  merciers- 
jouailliers,  de  trois  ans;  chez  les  pelletiers* 
haubauniers-fourcurs ,  de  quatre  ans  •■,  chez 
tes  boimetiLT--,r.ilnn\ciers.mitOftniers ,  de 

cin  ]  ms ,  (S:  chez  les  ocfèvces-iouaiiUeis« 
de  huu  ans.    '         .  ' 

Les  apprenti fs  doiVcncêtre  obligés  paide- 
vant  notaires  ,  &  un  marchand  n'en  peut 
piqpdfc  qu'un  à  la  fois. 
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Ootn  Ut^pnatifide  ces&eorps/ny 

a  encore  des  apprenti/}  dans  toute<;  le^  com- 
munautés des  ars  &  métiers  de  ta  vUic  & 
^utxbouigi  de  Paris;  ils  doivent  cous,  auffi» 
bien  que  les  premiers,  être  obligés  parJc- 
rant  notaires,  6c  font  tenus  après  leur 
appiendf&ge  de  (ervit  encore  chez  les  maî- 
tres pendant  quelque  temps  en  qualité  de 
compagnons.  Les  années  de  leur  apprcntif- 
fage ,  auffi-bien  aue  de  cc^êccmd  tervice , 
loue  clifft-rciucsjuivaMlesdiflikeiislUtuts 
des  communautés. 

Le  nombre  des  apprentifs  que  les  maîtres 
peuvent  avoir  ipla-tois  ,  n'eft  pas  non  plus 
uniforme. 

Aucun  apprentif  M  peut  être  reçu  à  la 
maîtrife ,  s'il  n'a  demandé ft^icfon  chef 
d'oeuvre. 

La  veuve  d'un  maître  peut  bien  conti- 
nuer {^apfrtntif  commence  par  fon  mari , 
mais  non  pas  en  faire  un  nouveau.  La  vt  u\  c 
qui  cpourc  un  apprentif,  l'aftranchii  dans 
pluueurs  communautés. 

Les  apprtntifs  des  villes  où  il  y  a  juran- 
des, peuvent  être  reçus  à  ia  maitnfe  de 
Pa  ris ,  en  faiianc  'chef'd'ceuvre  après  avoir 
été  quelque  rtmps  compagnons  chez  les 
maîtres,  plus  ou  moins ,  fuivant  les  corn- 
mutiaotés.  (G> 

APPRENTISSAGE  ,  T  m.  (  Comm.  )  fe 
ditda  temps  que  Icsapprennfs  doivciu  àre 
cher  les  marchands'ou  maîtres  des  ans  ^k 
métiers.  Les  brevets  d'u/'/^ren/zj^j^f  doivein 
être  cnrcgiftrés  dans  les  regiftrcs  lîts  cor;.s 
&  communautés ,  Ôc  leur  temps  ne  corn- 
mence  à  courir  que  du  jour  de  leur  enre- 
giftrement.  Aucun  ne  peut  être  reçu  mar 
chand  qu'il  ne  rapporte  fon  brevet  &  fes 
certificats  é'apprentijfage.  Art.  ^.du  têt.  t. 
de  Verdi  nn.  de  76*73,  (G) 

AW>RENT1SS^,  l  Ç.{Commeru.  )  fille 
oufemnie  qui  s'eng.igc  chez  une  maurcflè 
pour  un  certain  temps  p.ir  un  brevet  parde- 
yant  notaires,  afiii  d'apprendre  fon  art  de 
fon  commerce,  de  la  même  manière  à-peu- 
prtis  que  les  garçons  apprentifs.  Foyer 
Apprintif.  {(r) 

APPRETrfM  hoffes  dtfoie.To^xxci  les  étof- 
fas 1  .  jjcres  de  foie  (ont  apprêtées,  prmcipalc- 
mcnt  le  fatin ,  &  prennent  par  cerre  facx^n 

Îa'qn  leur  docuc ,  du  lullrc  &  de  ia  côn- 
£2ace. 
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I  Pour  apprêter  un  (ktin  ,  on  fait  diflôudre 
de  la  gotnme  arabique  dans  une  certaine 

quantité  d'eau  ;  ar^^f-s  quoi  on  paffe  l'étoffe 
enroulée  fut  une  cnlinplc ,  au-delfus  d'un 
grand  brafier  ;  «c  ï  mefuxe  qu'elle  pafic ,  on 
1  enroule  fur  m  e  autre  enfuple  éloignée  de 
la  première  de  1 1  pics  environ.  L'étoffe  cft 
placée  fer  ces  cnfuples ,  de  manière  que 
VenJroit  eft  toumé  du  cwé  du  brafier  :  c'eft 
entre  ces  deux  enfuples  qur  le  Iw^afier  eft 
pofé;  ê:  àmefure  que  l  ouvrier  roule  d'un 
coté  la  pièce  d'étofïe  bien  tendue ,  un  autre 
ouvrier  palTc  fur  la  partie  de  Venvers  de 
rétoflî: ,  qui  eft  entre  les  deux  enfuples  , 
l'eau  gpnûnée  avec  des  éponges  humeâées 
pour  cette  opération.  La  chaleur  du  brnher 
doit  être  11  violente,  que  l'eau  gommée  ne 
puiflè  tranfpiicr  au-tr^^vers  del'étofïe  ,  qui 
en  fcroit  tachée,  de  façon  qu'il  faut  que 
cette  eau  fecheà  mefure'que  la  pièce  en  eft 
humeûée.  Voilà  la  façon  d'apprêter  les 
petits  fatins. 

Les  Hollandois  appi  crcni  les  petits  velours 
de  la  même  façon  ,  avec  cette  di0*crence» 
que  l'étofe  eft  accrochée  par  ta  Itfiere  fur 
deuxtraverresdeboisdecliRancecndiftance 
d'un  pauce,  çour  lui  couler  ver  la  largeuc 
au  muyendcYisScécrouesquî  l^empécbeni: 
de  le  rétrécir.  On  ne  décioche  l'étoffe  ap- 
prêtée que  quand  la  gomme  eft  feche  ,  ce 
qui  renti  Vapprct  plus  long  à  faire  que  pour 
iint  é:o{fc  mince.  On  fui:  une  pareille  mé- 
tliade  pour  les  étoffes  fortc:qu!  n'ont  pav  1? 
qualité  qu'elles  cxigeroient  ;  ce  qui  eA  une 
efpcce  de  fraude.  On  appelle  donneurs  4peat 
ces  apprcteurs. 

A I  l'R  ET  ,  f.  m,  en  drofcrie.  On  comprend 
fous  ce  mot  toutes  les  ovations  qui  fuivcuc 
la  foule,  telles  que  le  garniffage  ou  le  tirage 
au  chardon ,  la  tonte  ,  ia  pwfle  ,  ùç,  Voyea 
l*article  Draperie. 

Appast,  terme  de  chapetier\  ce  font  les 

pommes  &  les  co!cs  fondues  dans  de  l'eau; 
dont  les  clupeiicrs  le  fervent  pour  gom- 
mer les  chapeaux  &  leur  donner  du  corps, 
afin  que  les  bords  (c  foutiennent  d'eux- 
mêmes  ,  &  que  leurs  formes  confervcnt 
toujours  fcur  figure.  Vapprh  eft  une  des 
dernières  fiçons  que  les  ouvriers  donnenfi 
aux  chapeaux,  6c  une  des  j  lus  dithciles , 
car  pour  que  l'tf/^rrt  fgic  boa,  li  ue  dok 
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e'pc  da  tout  parcntte  en  dehors,  y»yc^ 
ÂtÊAU  P  CnAPEtTEIt. 

ArPRET,  cAf  ^  ks  pelletiers.  Les  pcaux  qu'on 
(leftine  à  faire  des  fournitures ,  &  qui  font 
prnies  de  leur  poil ,  doivent ,  avant  que 
d'être  employées  par  ie  pelletier  »  recevoir 
<^urlqucs  façons  Pour  les  adoucir.  Cette 

Ïteparacion  confine  à  les  palfer  en  l'huile, 
i  ce  ibnc  des  pcmuz  dônt  le  poil  tienne 
I>caucoup  ;  mni*.  fi  !r  poils'enleve  aifëmcnr, 
on  ies  prépaie  a  i  aiuu ,  comme  nousl'allons 
'expliqtter. 

Les  principales  praui  dont  on  fe  fcrt  pour 
les  fourrures  ,  font  les  martres  de  route  clpe- 
ce»  les  hermines ,  le  caftor,  le  loutre  ,  le 
tigre,  le  périt  prt^  ,  la  fou'.nç  ,  l'ours  ,  le 
loup  deplttiieurs  lorces,  le  putois ,  le  chien , 
le  ctiar,  le  tenard  ,  le  lièvre ,  le  lapin  »  l'a- 
gneau ,  Se  autres  fcmbUblcs, 

Manicre  de  ptjfer  en  hutle  les  peaux  def- 
tiiiéet  à  fmre  ies  fiturruret.  Sitm  «foe  les 
pciux  font  arri  fc.  chez.  1'<hi\ ricr  ,  on  1rs 
coud  enlcmbie  ,  de  manière  que  ,ic  jpoii 
ne  puidc  pas  fe  gâter  \  enfiiiteon  leseB- 
duit  d'huile  de  navette,  qui  efl  la  feule 
qui  Toit  propre  à  cet  ul'a^e  \  après  quoi 
on  les  foule  aux  piés ,  pour  y  faire  péné- 
trer l'huiic  &  les  rendre  plus  aniliÂblcs. 
Si  elles  ne  font  pas  luifilàmment  adoucies, 
on  réitère  la  même  opération  ,  £c  on  y 
lemet  de  ooavcUe  hmle ,  iulqu'à  ce  qu'elles 
fetent  arrivées  an  point  de  pouvoir  être  ma- 
niées comme  une  tcoftc.  Cela  fait,  on  les 
met  fur  un  chevalet  pour  y  être  échar- 
rces  ;  Se  lorfqu'elles  font  bien  nétoyées 
du  coté  de  la  chair ,  &  qu'il  n'y  rcftc  plus 
fien ,  on  les  découd ,  on  les  dégcaide 
de  la  manière  fuivame.  On  c'talc  les  peaux 
fur  terre  1  le  côté  delà  chair  en- dellbus, 
ft  on  les  tModre  do  côi^  du  poil  avec  du 

rlâtrc  bien  fin  &  p.iflc  au  t miis  ,  cnlui:e  on 
bai  les  peaux  avec  des  baguettes  j  pour  en 
liûre  tomberk  pl&rre.  Il  fsui  lecommeiicer 
cette  opération  jurqu'à  ce  qu'elles  foicnt 
totalement  dégrailiées,  âC  en  état  d'être 
employée  5. 

Mais  comme  il  le  tranve  Ibuvent  des 
peaux  dont  le  poil  ne  tient  pas  beaucoup , 
CCS  peaux  periroient  leur  poil  fi  on  les 
pefibti  en  huile  \  ainfian  lieu  d'hiûleon  les 
^pprctc  de  la  m.viiçrc  Hiiv  •t-f''. 

Qa  ptend  de  i  alun  j  du  ici  oiaxin  ^  de 
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la  ^rine  de  fei^e  ;  on  délaye  le  tout  enfcm- 
ble  dans  l'eau ,  8c  on  en  forme  une  pâte 

liquide  comme  de  la  bouillie  ;  enfuitc 
on  enduit  les  peaux  du  côté  de  la  chair: 
cette  opéndon  teflêrre  la  peau  empê> 
che  le  poil  de  tomber.  Cette  façon  fe  réi- 
tère jufqu'A  ce  que  les  peaux  fbient  tout- 
à-fait  devenues  fimplesflc  maniables;  après 
quoi  on  les  porte  chex  le  pelletier  pour  y 
être  employées  en  fourrures. 

Aptret  ,  C  Peinture  «/,  )  c'eft  ainii  qu  on 
appelle  la  peinture  qui  (è  fait  fur  le  verre 
avec  des  couleurs  particulières.  On  fe  fert 
du  verre  blanc.  Les  couleurs  appliquées 
fur  ce  verre ,  fe  fondent  &  s'incorporent. 
Cette  peinture  étoit  fort  enufage  autrefois, 
princtjpalement  pour  les  grands  vitraux 
d'égliie ,  où  l'on  employok,  dît  M.  de  la 

Hirc  C  Mèm.  ieV académie  ,  tom.  /X^  pour 
des  couleurs  vives  &  fortes ,  des  verres  co- 
loré dans  le  feumean  ,  fiir  lelqttelson  mec* 
toit  des  ombres  pour  leur  donner  le  relief; 
ce  qui  ne  s'entend  guère.  MaUvoye^i  l'ar" 
Uek  Peintvhb  le  dérail  à  la  manière  dé 
peindre  à' apprit  ou  fur  le  vcn  . 

APPRÊTER  ,  V.  aft.  cUi  ks  fondeurs 
de  caraâeres  (^imprimerie ,  c'eu  donner  aux 

caractères  U  denûere  façon  ,  qui  confifle 
à  polir  ,  avec  un  couteau  fait  exprès,  les 
deux  cotés  des  lettres  qui  forment  un  corpsi 
pour  fixer  &  arêtier  ce  corps,  ruivamles 
modèles  qu'on  anra  donne  à  fuivte ,  ou 
fuivant  la  proporuon  qui  lui  efl  propre, 
ce  qui  fè  fait  à  deux  ,  trois ,  ou  quatre 
cents  lettres  à  la  fois  ,  qui  foîic  arrangf^cs 
les  unes  à.  côte  des  autres ,  fur  un  mor- 
ceau de  bois  long  qu'on  appelle  co/n/7o//<nfr. 
Etant  ainfî  arrnnprcs  ,  on  les  ratitTcavcc  le 
couteau,  plus  ou  mpins ,  {uf^u'à  ce  qu'elles 
(oient  polies  8c  antvées  au  degré  précis 
dVpîiffcur  qu'elles  doivent  a\oir.  ^'oyc-^ 
COMPOSTËVA.  j  FoNJDER,l£  ,  &  CARAC- 
TERES. 

ArpRETER  Vétilin.  Toutes  les  gouttes 
étant  rcverchécs  (  voy<?(^  Revercjur  ,  )  on 
les  apprête,  ainfi  que  les  endroits  des  jets 
qu'on  a  épilés.  F'oyie^  ï^u.'^k.  y^pprêttr  ^ 
c'cfl  écoit.ircr  ,  ouruper  ,  ou  limer  la  pièce, 
pour  la  rendre  utue  f.icile  à  tourner. 
On  die  tcoSanor ,  parce  qu'on  (è  Ccn  d'une 
c'tolianc  ou  ccoine  ,  nu  d'une  rape  ,  outil 
de  fer  2  àçm  les  dcuu  ioot  piui  groUci 
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que  celles  des  limes,  pour  aj^rtter  aîfô- 
menc  ,  il  fiiut  avoir  devant  loi  une  Telle  de 
bois  à  quarre  pif''; ,  de  trois  picS  de  long 
iur  environ  un  pie  de  iaigc,  de  la  hauicur 
du  genou  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait 
une  planche  en-rravers  d'ciiviion  i8  pou- 
ces de  long  de  de  10  ou  ixde  large  j  on 
«nÀe  cette  Telle ,  que  l'on  appelle  iiahUoù 
ûpprtCoir  ,  avec  une  perche  ou  morceau  de 
bois  polé  fur  le  milieu,  &  portant  roide 
comte  le  plancher ,  pour  tenir  î'appièXMr 
en  irr't.  hn  tenant  fa  pièce  du  genou gau- 
çhc.  Il  c'elt  de  la  poterie,  ÔC  appuyant 
«outie  t'apptàoir ,  on  a  les  deux  mami 
libres ,  &  a  vec  1  ecoUane  on  rapc  les  gout- 
tes ,  en  faiûnt  aller  cet  outil  à  deux  imins. 
Si  c'cft  de  la  vaillellc  ,  on  ueiu  plulicui^ 
fieccs-  cnfeoible  l'uae  fur  l'autre  ,  fur  ics 
genoux  , .  en  les  appuyant  à  l'apprétoir  , 
ioit  pour  râper  ks  jets  ,  foit  pour  rapcr  le> 
grKittes.  L'écoiianc  ou  la  rape  doit  être 
courbe  lorfqu'il  faut  aller  dans  les  endroits 
plats  >  comme  (es  tonds  ;  puis  ou  rape  les 
tavuies  d'aufow  du  bord  avec  une  rapc 
plus  petite  que  iVculi  inr  ,  ou  un  graroir  Ujus 
bcas  i  Se  II  les  goucies  ibnt  un  peu  grolies 
jpar  dedans  ,  on  les  unît  avec  le  graioir  ou 
Blicifeau. 

On  dit  encore  appr/ter  pour  toumer  ,  de 
ce  qui  ft  tourne  arant  de  foudcr ,  comme 
les  bouches  des  poE»^-vin,  ks  bas  des  pots- 
à-Tcau  ,  &c. 

On  peut  encore  dire  apprêter  pour  tourner 
èt  ce^ù  Td  capfmite  à  ia  tnain  avant  de 
tourner  la  nièce  ,  comme  les  oreilles  d'é- 
cucUe .  ks  cocardes  ou  becs  d'aiguiére 

ArrR.8TtR  ;  Cen  terme  de  vcn'crfier)  ,c'ef\ 
mettre  calemble  les  plumes  iSc  les  loics  de 
mrme  groffèur ,  de  même  grandeur,  $c  de , 

même  qur.licc.  ] 

APrRETiR  au  fiMirneau,  Cen  urme  de  Vtr"  -, 
gemer,  )  c'cft  paflêr  le  bois  d'une  raquette 

au  Feu  pour  le  rendre  plus  pliant  ,  &  luîj 
faire  prendre  ta  forme  qu'il  doit  avoir, 
&  qu'il  ne  pourroit  acquérir  làns  cette 

prêt. union. 

Ai'i'RhTEUR  ,r.m.c'eftlcnom  qu'on 
dorne  aux  peintres  fur  verre.  A'oj  c^  ArPRET 

Peinti  rf  '-VR  VERRE.  j 
APPÎV  '  n  AMUS  ,  terme     droit  ccno- 
ttifue:  ce  iiuii  ut  fUicmenc  iaitoi  mais 


A  P  P 

les  canoniftcs  l'ont  introduit  en  ftanÇ(MS| 
pour  figniHer  le  ivy2ique  donne  l'oidinativ 
à  an  mand.it  ou  refcrit  m  formé  dignum. 
L'ordinaire  à  qui  la  cummiiTton  eft  adrellèe 
pour  le  vifa ,  ne  doit  pas  prendre  connoif- 
lance  de  la  validité  du  titre  ;  ni  «lit^'rter, 
1  railbn  de  ce  ,  de  donner  ion  approbamust 

w 

APPROBATEUR»  em  Utrairie, 

APPROBATION , f.  f.  «m  AinM, eft 

un  acte  par  lequel  un  ccnfeur  nommé  pour 
l'examen  d'un  livre ,  déclare  l'avoir  lu  Sc 
n'avoir  tien  trouvé  oui  putllè  ou  doive 
en  empécUer  l'im^relGon.  C'cft  fur  cet 
adtc  iigné  du  censeur  ,  qa'eft  accorjée  la 
permilTion  d'ununmeri  il  doit  eue  placé 
k  la  téte  ottàlatedaUvnpoQrlcqudilcft 
donné. 

Il  ed  vraifemblable  que  lors  de  lanail- 
(ânce  des  lettres ,  les  livres  n'ctoiau  pas 
luicfs,  comme  ils  le  lont  ,\  prêtent,  a  la 
formalité  d'une  approbation  ;  6c  ce  qui 
nous  autertfe  k  le  croire ,  c'eft  que  le  t»en- 
Liv  AuU'iTî  ,  écrivain  du  VIU  fîccle  , 
pour  le  mettre  à  couvert  des  criii^es  ja- 
loux qui  le  pedictttoient,  pria  lepape  Eriet»* 
ne  lll ,  d'accorder  ï  Con  commentaire  fur 
rapocalypfc  une  approbation  authentique  : 
ce  que ,  dit- il ,  aucun  interprète  n*a  fait 
avant  lui  ,  &  qui  ne  doit  préjudicicr  en  rien 
la  liberté  où  l'on  eft  de  take  ulâgedfi  Com 
talent  pour  écrire. 

Mais  l'art  admirable  de  l'imprimerie 
ayriru  canlti:icrab!cnient  multiplié  les  livre?, 
il  a  été  de  la  lagclk  dcsditicrrns  gouvcuie- 
rnens  d'arrtter ,  par  la  fimnatité  des  appro- 
fi  :rro'7s ,  la  licence  dangcrcufc  des  écrivain";, 
ic  le  couT&dcs  livres  contraires  à  ia  religion, 
aux  bonnes  moeurs ,  à  la  ttanqnîlKté  publi- 
que ,  ('C.  A  cet  effet  il  a  été  ctahll  iles  cen- 
leurs  chargés  du  loin  d'cxammer  les  livres. 
Kuyei  CtHStvn.. 

APPROCHE,  f.  f.  Cen  géométrie.)  La 
courbe  aux  approches  égales  ,  accejfus  cetfua* 
biùSf  demandée  aux  géomètres  par  M-, 
Leilnitx ,  eft  fimieufe  mr  la  difiîcultéqu'îis 
eurent  \  en  trouver  réqoatton.  Voici  la 
quedion. 

Trouver  une  courbe  le  long  de  laquelle 

un  cnrris  i^-'cniHiriC  par  l'aftion  feule  de  la 
pclanicur,  appioi^uc  également  de  l'hoxiiou 
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ta  d«  temps  ég«uK  ,  c'cû-à-dire  troarer  la 
«onrbe  AéÊP  C  fig-  4P  ^nal.  )  ,  qui  fbic 
telle  que  C\  un  corps  pr'ant  (c  meut  le  long 
de  ia  concavité  AMP  de  cette  courbe ,  6c 
^'on  tire  à  ▼otomé  tes  lignes  horifentales 
i^M,  R  N,  ^-O,  rP,  ctî.îlement  Jif- 
tancesl'ane  de  l'autre ,  il  parcoure  en  ccm|^s 
é^im  les  ares  MN,  KO,OP,  ùc,  nnm- 
«es  MI  ces  lignes. 

MM.  Bemouilli ,  Varienon  &  d'autres , 
ont  trouvé  que  c'étoit  la  ièconde  parabole 
cubique  ,  miâcée  de  manière  que  Ton  Com- 
fT\cTj4fucia  partie  n«pc'rieure.  On  doit  de 
plus  remarquer  que  le  corps  qui  doit  la  dé- 
crire>poar  Oippiocher  ^Icmcnt  de  l'hori- 
foti  en  temps  ^aux  ,  ne  peut  la  dcc rire 
dét  le  commencetnentde  fa  chute,  il  faut 
qu'il  tombe  d'abord  eu  ligne  droite  d'une 
certaine  haurrur  A ,  que  la  nature  de 
cette  parabole  détermine  ;  &  ce  n'cft  qu'a- 
vec k  vfceâè  acqui(è  par  ccr«  chute  qu'il 
peut  commencer  1  s'ipprocher  ëgaleflMnt 
de  lliorifon  en  temps  ég^ox. 

M.  Vorignon  a  généraliflF  k  qveftion  ^ 
(on  ordinairt  ,cr.  cherchant  la  courbe  qu'un 
corps  doit  décnce  ,  liatu  k  vuide  ,  iNMtr  s'ap- 
procher égaUtneot  4ajptmi<l^wiieett  cemps 
égaux ,  U  l«t4e£ipdSiiiettd|«»ittppttttc 
quelconque. 

M.  de  Miiupertuis  a  aulTi  réfblu  le  même 
prabtême  »  pour  k  ctt  où  le  corps  Ce  mou- 

vroit  dnns  un  milieu  réhAant  commf  \r 
quarrc  de  la  vitclL- ,  ce  qui  rend  la  quel- 
lion  beaucoup  plui  difficile  que  dam  le  cas 
où  l'on  fippofe  qjc  le  corps  (c  meuve  dans 
le  vuide.  Koye^  JLji.  de  i'accad.  royaltdes 
fHene»  «cb  t4^'  P^'  9x,  &  an,  tj^o , 
ÏZ9.  M^m.p.^^;^.  Voye^auffi  DCSCBNTI, 
AcciLkRArroN.  (O) 
Ami.«>CHE  ,  gre^  ta  offndm»  ^^y^ 

GRfFfE. 

Approche  ,  terme  it  fondeur  de  carac' 
teres  d'imprimerie ,  par  lequel  on  eittend  l« 
du^incc  que  doivent  avoir  les  lettres  d'im- 
pnmerie  ,  à  côté  les  unes  des  autres  :  un  â , 
un  6 ,  f/c.  qui  dans  un  moc  feioienc  trop 
diftans  des  autre»  lettres ,  fecoieiic  trop  gios 
&  mal  approchés. 

On  appelle  un  caraâere  approché  ^  quand 
Mans  les  lettres  font  km  prelfèes  les  unes 
cr>nrpf  1rs  autre?  ;  le<;  imprimeurs  font  qupl 
^ucfou  t'akc  des  cacadcicà  de  cciie  fa^onj 
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pour  qu'il  tienne  plus  de  mots  daiu  une 
ligne  &  dans  une  page  ,  qu'il  n'en  attroic 
tenulans  cela.  Les  lettres  ainlî  approchées 
ménagent  le  papier,  inaisae  fbiu  jamais  des 
im  preflîons  âé^mes.  f^ayei  iMFiuusitte» 

ArmociTr  ,  f.  f.  t-  ri^e  a' imprimerie  :  on 
entend  par  a^rocke ,  ou  l'union  de  deiuc 
mots  qui  iôm  joints ,  qu'ils  doivent  %at 
efpacés  ;  ou  la  defunion  d'un  mot  dont  les 
(yllabcs  (ont  espacées ,  quand  elles  doivcnc 
hvt  iointes.  Ces  deux  défauts  viennent  de 
la  négUgeticeoa^lc  Llnadvenaoce  du 

pofîtcur. 

Approchis  ,  f.  f.  terme  de  foruficoiffin-, 
qui  fignîficlesdi^enicravaux  que  font  les 
sîflîégenns  poi.:r  s'avancer  &c  aborder  une 
forterelie  ou  ui;c  place  alliégée.  Voyelles 
PL  ét  tan  miàt»  yoye^  audi  Travaux 
Fortification.  Les  principaux  travaux 
des  approches  (ont  les  tranchée»  »  les  mines^ 
la  Tape  ,  les  logemeos ,  ks  btftf ries  ki 
galènes  >  ks  égÊialaom»,  F^ei  «es 
articles* 

Les  oftprociet  ou  lignes  d'approckes  Ct  fbnc 

ordinairement  par  tranclices  ou  chemin^ 
creules  dans  la.  terre.  yoye:f^  Tranchées.  > 
Les  aporackes  doivent  ttne  liées  cufem- 
ble  par  des  paralelles  ou 

Vo\e[  COMMI/NICATION. 

Les  alTîégés  font  ordinairemeivt  des  coo- 
trv-apprQch(s ,  pour  interrompre  &  4étniice 
Içrs  approches  des  ennemis.  VaytiOanm^ 

AI'l'ROCUIvS.  (Q) 

APPROCHER ,  C«Mriae.>s*aptmKhcr 

du  vent,  royei  Aller  au  titts  prp.s  CZ) 

Ari'ROcHm  ,  (  en  monnayage,  j  c'cll  oter 
du  flanc  Ion  poids  fort  en  le  limant,pourk 
rendredu  poids  preictit^kiordoniuuices. 
Koy<t  Rebaisser. 

Approcher  c<7rreâtix,  temed^ancitn  mon' 
noyûge  ;  c'étoit  achever  d'arrondir  les  car.» 
reaux ,  &  approcher  du  poids  que  le  âaue 
devoir  avoir. 

Approchfr  j lafMOtttila double poàMp 
au  ctjèan  ;  ce  ibnt  tn  fculpture  diverles  ma- 
nières de  travailler  le  marbre ,  lorfqu'on  fait 
quel  lUcs  figures.  Vayi^  Pointe. 

AppROcrrrR  le  gras  des  jambec,  ic;  tri- 
ions ou  les  éperons ,  Cw/i^j?e)  c'eft  aver- 
tir un  cheval  qui  ralentit  ^ow  mouvement  4 
ou  oui  n'.iN  'ir  nr-^  ,  en  feriant  les  j^mbei 
pliii  uu  moins  tgic  vers  le  ilanc.  C 
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AronociiBRfConièrve  fa  lignî  nc*tion  datti 
U  chadè  aux  <Mrcaux  rnarécageux. 

Voici  une  machine  plus  facile  Se  de  moin- 
dre dcpen;c  que  les  peaux  de  vaches  prépa- 
tées  pour  tirer  aux  canards. 

Cc(\  un  h.î^!'  cie  r(>i!p  couleur  de  vache 
ou  de  cheval ,  depuis  la  ïàc  julqu'aux  pJCS, 
avec  un  bonnet  qui  doit  être  fait  comme  la 
tête  d'une  vache  ou  d'un  cheval ,  ayanr  des 
cornes  ou  des  oicjlles,dei>  yeux,&:  deux  pic- 
ces  de  la  même  toile  pcmr  attacher  autour  du 
cou  &  tenir  le  bonnet.  Il  faut  laillcr  pen- 
dre deux  morceaux  de  la  même  toile  au  bout 
desmanches,pour  imiter  les  deux  jambesdc 
devant  du  chcva!  ou  de  la  vache.  Il  faut 
nurcher  eu  Ce  courbant.  Se  préfentanc 
toufouts  le  bout  du  fûfil  :  vous  approche- 
rez ainfi  peu-à  j^cu  pour  tirer  les  oifeaux  à 
biS  i  Se  s'ils  ie  levcnc,  rien  ne  vous  em- 
pêchera de  les  tirer  en  volant.  La  mnU 
leure  heure  pour  cette  chailc  cft  le  matin. 

Al^PROPRlANCE,  terme  de  droit  eou~ 
tumier  ,  utîté  dans  quelques  coutumes , 
.pour  iigniiier  prifè  ikpoj^ffio».  Dans  ta  cou- 
tume de  Brer.ipne ,  ce  terme  cft  Qmonfme  à 
décret,  rcyt?  Décret.  (H^ 

APPR01411AT10N  ,  f.  f.  C  Gramm. 
I-og'Ç'  )  nomme  ainfi  le  changement 
que  l'on  fait  fubir  au  le  as  d'un  mot,  lorfquc 
Ae  (ba  emploi  naturel  à  défigner  une  choll- 
d'un  cenain  genre  ,  on  le  fait  fervir  à  en 
déligner  une  autre  d'un  genre  diAérenc. 
C'cft  ainfi  qu«  prefque  tous  nos  termes , 
employéi  d'at>ord  à  déngntr  des  êtres  pliyfi- 
qucs ,  lune  devenus  par  approfriationi  des 
termes  m^raphyfiqaes  :  ceux  qui  ne  mar- 
quoienc  que  les  actes  du  corps ,  ont  ctc  etn- 

J>loycs  pour  exprimer  ceux  de  l'amc  :  ce  qui 
è  dilbit  des  hommes  ^  a  pu  (è  dire  de  Dieu. 
Ainfi  un  mot  propre  à  une  idée ,  td  devenu 
par  Vûppropriaiion  ,  propre  à  une  idée  de 
nature  toute  dificrcnte.  Pour  que  cette  ap- 
frnpriaiion  des  termes  n'induifê  pas  en 
erreur  ,  il  fiut  avoir  grand  (ôin  ,  par  des 
dchnitions  ou  des  explications  de  déter- 
miner dans  qud  (èns  on  rend  un  tel  mot 
propre  i  dcftpncrune  autre  chofe.  {G. M.} 
ArPRoi'KiATioN  ,  {Chimie,  i  terme  mii 
en  ufage  par  le  célèbre  chymifte  Jean-Fré- 
déric Henckcl  ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a 
donné  en  Latin  »  fous  le  titre  de  Mcdiorurn 
ckimieçmm  ma  ubiimim  fonjwiSiûai*  prU 
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mm  ^pnfrtatto ,  Se  dont  la  rraduûîon  oi 
françois  a  été  imprimée  avec  la  J'jfrjraiSB^ 

&  le  Flora faturnifans  du  même  auteur. 

Dans  cet  ouvrage  l'auteui  b  cil  cdorcc  de 
rairembleriotts  les  faits  chymiques  qui  ien« 
dent  à  prouver  ,  félon  lui  ,  que  la  combi- 
naifon  des  corps  ,  ou  la  mixtion  exécutée 
par  des  opérations  chymiques  ,  a  tbuvenc 
belbin  d'ctrc  préparée  par  des  changcmcns 
préliminaires  ,  que  PartilU  procure  aux 
fubdanccs  qu'il  veut  combiner ,  ou  ,  ce 
qui  c(l  la  même  choie  ,  aux  matériaux 
ou  principes  de  la  corabinailbn  qu'il  (e 
propofe  de  produire.  Cerre  préparation  ou 
prédifpofîtion  ,  en  prena  it  ce  mot  dans  un 
îcns  aâ:if ,  cd  pccciiérocni  ce  qu'il  appelle 
appropriation  ;  &  le  terme  n'exprime  pas 
ma!  en  effet  le  changement  iiuroJuit  dans 
I  ces  corps ,  6c  la  Hn  ou  le  but  que  le  chy- 
mifte le  propofe  en  le  leur  faifant  fubir, 
Henckel ,  félon  fa  manière  ordinaire ,  qui 
cft  auffi  ,  il  faut  en  convenir  ,    celle  de 
beaucoup  de  chymiftes  d'aillcuri  illudres  , 
entaflè  les  obfervations  les  moins  exaâcs 
&  les  plus  mal  conçues  ,  riie'es  Hes  phéno- 
mènes de  l'économie  végétale  animale. 
Se  les  allégations  les  plus  gratuites  emprun- 
tées des   prétendues  merveilles  alchymi- 
ques  i  il  cntallc  ,  dis  je,  cette  fauflc  ri- 
chefle  avec  plulieurs  notions  très-pofitîves, 
>?c  qui  auroient  fufK  aflurément  pour  éla* 
biir  fa  doctrine  fur  \' appropriation.  De  ce 
dernier  ordre  cft  (à  thnme  de  l'union  de 
l'efpi  it  de  fcl  en  argent ,  qui  a  été  prédi{^ 
polé  ou  approprié  à  cette  mixtion  par  foa 
union  préalable  à  l'acide  niireux  ;  théorie 
ilont  I  îcncke!  fc  dit  l'inventeur.  Cet  exem- 
ple &  un  petit  nombre  d'auttes ,  fufEronc 
}po\ir  faire  convetublement  entendre  ce  que 
c\ft  que  \' appropriation  des  chyraiftcs  mo- 
dernes ;  Se  il  nous  paroîtroit  au  moins 
inutile  de  daller ,  comme  Henckel  l'a  faic 
fort  arbitcairemenc     ton  confufêment» 

les  diffrrens  grnrcs  à'dpprcpri.u'ujn. 

l.cs  autres  exemples  que  nous  croyons 
convenables  de  citer  *  font  les  fuivans  : 
l'acitle  nitreux  conccnTrc  ,  i  ui  dans  cet  ét.ic 
n  atta  me  que  très-ditiu:knitnt  &i  ttc^- 
impariâttement  l'argent ,  eft  approprié  à 
cette  combinain:>n  par  l'addition  d'une- 
quantité  convenable  d'eau  qui  l'attoiblit  ou 
ledélaie. 
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L'argent  &  le  mercure  (ont  approprias 
\  être  diflôus  dans  les  acides  végétaux  par 
une  didolution  préalable  dans  l'acide  ni- 
tiens  f  8c  une  précipitation  opérée  par  di- 
verfès  matière?  (nlirif?  ,  d'après  Ics  procédés 
que  M.  Marggrat  a  donnés  dans  l'HiJhoire  de 
taesdimie  rttyak  desSeie/uesùBtlks»-tettr€S 
4t  Berlin  ,  année  174  5. 

L'eau  éciiâufTcc  jufqu'à  l'cbulUdon  cû 
appropriée  à  s'unir  avec  la  crème  de  tartre. 

Dans  la  prépAiation  du  vernis  de  fuccin  , 
^ue  les  cbyoïiiles  emploient  à  la  compoiî- 
tton  d'un  excellent  lur ,  l'huile  de  Hn ,  6c  le 
fuccin  dont  le  vernis  cW  compofé  ,  font  dif- 
polésou  appropriés  à  la  combinailon,  en 
lâitânt  bouiltic  l'huile  &  en  faÀtànt  fondre 
le  fuccin  ;  circonftances  fans  lefquclles  cette 
comhinaifnn  ne  fe  feroit  point.  iCetartide 
ejidi.  M.  y^ENEL.  ) 

AmtomiATloN ,  r.  f.  rerme  de  lurifpru- 
denct  canottifue  y  cft  l'application  d'un  béné- 
tace  ecdéfiaftiquc ,  qui  de  fa  propre  nature 
«ftde  dioit  divin  ,  &  non  point  un  patri- 
moine perfbnncl ,  à  l'ufage  propre  &  perpé 
tuel  de  quelque  prélat  ou  communauté  reli- 
cLenfê ,  afîn  qu'elle  en  ïouitTe  pour  toujours. 
Voye\  nvv?  oPh  t  Y . 

11  y  a  a^pmpriatmB  ,  quand  le  titre  ^  les 
tevenas  d'une  ente  font  éûnoét  i  «n'évêi- 
ché ,  à  une  maiCon  religieu/c ,  à  un  collège , 
t-c.  Se  à  leucs  lucccflèurs ,  &  oue  quelqu'un 
des  membres  de  ce  corps  fait  l'omce  divin , 
en  gualiié  de  vicaîie.  f^e^  Cors  ^  Vi- 
cariat. 

Pour  faire  une  appropriation  ,  après  en 
avoir  obtenu  la  pcrmiflRon  du  roi  en  chan- 
cellerie ,  il  efl  nécellaire  d'avoir  le  confen- 
tement  de  l'évéque  du  diocc^e  ^  du  patron , 
5t  du  bénéficier  ,  fi  l'évéque  ou  le  Mnéfice 
efr  rempli  ;  s'il  ne  l'eft  pas  ,  i'évêquc  du  à\o- 
cefc  ic  le  patron  peuvent  le  faire  avec  la  pcr- 
nriffion  du  roi. 

Pour  diffbudre  une  ap^ropriaiion  ,  il  fuffir 
de  préfcnter  un  clerc  à  l'évcque , 
l  inditue  &  le  mené  en  poflciïîon  ,  car  cela 
une  lois  Adr ,  k  bénéfice  revient  i  fa  pre- 
mière namre.  Cet  aâe  s'appelle  une  ^fi^ 
prmriation, 
«  Vtfproprh^on  eft  la  même  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  autrement  en  droit  cano- 
nique ,  union.  Voye^^  Union,  (/f) 

AptRotRii ,       en  tarme  À  drcà  <wmw 
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nique  ,  fe  dit  d'une  églife  ou  d'un  bénéfice  , 
dont  le  revenu  eft  annexé  à  quelque  dignité 
ecdéfiaftique  ou  communauté  religieufe, 
qui  nomme  un  vicaire  pour  deflêrvir  la 
curr.  ^vt  An^lrterre,  le  mot  «r/ipropriV  eft 
lynonyrac  à  mjéodé.  ^oje^  Inféoob.  On  f 
compte  ^84;  ég\^c$«ip^9pr^$.  K.  A»ffR9« 

TRIATION.  (  H) 

APPROVlSlONNEMtNT  des  places, 
f.  m.  c'cft  dans  tort  militaire  ytowi  ce  qui 
concerne  la  fourniture  des  chofes  néccfiaires 
à  la  iubfiftance  des  troupes  renfermées  dans 
une  place. 

Cet  ijhjet  demande  la  plus  grande  atren- 
tion.  M.  le  maréchal  de  Vauban  a  donné 
des  tables  à  ce  fujet ,  qu'on  trouve  dent 
plufieurs  livres  ,  &  notamment  dans  la 
dèj'enfe  des  places  par  M,  le  Blond  ;  mais 
elles  ont  le  défaut  de  n'écre  point  raifon* 
nées.  Elles  (ont  proportionnées  au  nombiB 
desbaftions  de  cliaque  place  ,  depuis  quatre 
baftions  jufqu  a  dix-huit.  U  £audroit  des 
règles  plus  générales  &  plus  particuUeres  i 
ce  fujet ,  qui  puiirent  lervir  de  principes 
dans  cette  matière.  Il  y  a  un  grand  état  de 
M.  de  S.  Fem'er  drcfl?  en  17?^,  pour  l'ap- 

provifionncment  do;  placr';  de  Flandre.  On  le 
dit  fait  avec  bien  de  Inintelligence  )  &  c'eft 
une  pièce  mamiicnte  à  laquelle  il  lêroh  à» 
propos  de  donner  plus  de  publicité.  (Q) 

APPROUVER  un  //vre,  c'cft  déclarer  par 
cent  qu'après  l'avoir  lu  avec  attention  »  on 
y  a  rien  trouvé  qui  puide  ou  doive  en  eiih* 
pocher  l'impreiuon.  AprROMTiONt 

APPROXIMATION  ,4ipproximatioyC.  f. 
natU/natique.  )  eft  une  opération  par  la- 

Suelle  on  approche  tou^urs  de  plus  eu  plus 
e  la  valeur  d^ne  quAmité  cherchée ,  uns 
ce  p  (  n  d  .  n  t  c  11  trouvct  îamusU  valcur  exaéte, 
^ojw  Racine. 

Wallis,  Raphfon,  Hallcy,  &  diisotres, 
nous  ont  donné  dilTcrences  mcfthodcs  êî ap- 
proximation ;  toutes  ces  méthodes  confiftcnc 
à  trouver  des  fé.ies  convergentes ,  l'aide 
dcfquclles  on  approche  fi  près  qu'on  veut 
de  la  valeur  cxaéle  d'une  quantité  cher- 
chée ;  &  cela  plus  ou  moins  rapidement , 
félon  la  namre  de  là  fôtie.  K.  Comveroiht 

&  SÉRIE. 

Si  un  nombre  n'eft  point  un  quarté  par. 
fut»  il  ne  hax  pas  t'atceodie  d'en  pouTok 

L 
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tirer  la  racine  exacte  en  nombres  racîonels , 
entiers ,  ou  rompus  ;  dans  ces  cas  il  faut 
«voir  recours  aux  méthodes  à*tt^roxi mo- 
tion ,  Se  fe  contenter  d'une  valeur  qui  ne 
àiffcic  que  d'un»  très- petite  quantité  de  la 
valeur  exaâe  de  U  racine  cherchée.  Il  en 
efl  Je  mcme  Je  la  racine  cubique  d'un  nom- 
bre qui  n'eli  pas  un  cube  par£iic,  &  ain(i 
des  «utres  pniflances ,  comme  oa  peut  voir 
dans  les  Tn^nfaâ.  philof.        ii  J. 

La  méthode  la  plus  (impie  &  la  plus  facile 
4'approcher  de  la  racine  d'un  nombre , 
celle-ci  :  ie  (iippofè ,  par  exemple ,  qu'on 
'Veuille  tirer  la  racine  quarrée  de  i  ;  au  lieu 
de  1  j'écris  la  fradion  ,  qui  lui  eft 
égale,  ayant  (uin  que  le  dénominateur 
I  cooo  (ôît  un  nombre  quarré  ,  c'cd-à  dire , 
renferme  un  nombre  pair  de  zéros  \  enfuite 
je  tire  la  lacinc  quarrce  tlu  numérateur 
loooo  ;  cette  racine ,  que  je  peut  avoir  à 
une  unité  près,  étant  divifëe  par  loo.qui 
efl  U  racine  du  dénominateur,  j'aurai,  à 
ï^-,  près ,  la  racine  de  c'eft-à-dire , 
de  %. 

Si  on  vouloir  avoir  la  racine  plus  appro- 


il  faudroit  écrire 


lOooroo 
I000004  * 


Se  on  au- 


xoit  la  racine  à  prés ,  €fc.  de  même 
pour  avoir  la  racine  cumqnede  % ,  il  firadroit 

ccnrc  'T^^^  »  loooooo  étant  un  nombre 
cubique  ,  Se  on  auroit  la  racine  à  ^ 
près ,  Se  ainH  àTinfini. 

Soit  â  a  4*  ^  un  nombre  quelconque  qui 
lie  lôit  pas  un  quarré  parhut  ,  &  <?  +  b 
un  nombre  quelconque  qui  ne  ibit  pas  un 
cube  parfait.  Soit  a  û  le  plus  grand  quarré 
parfait ,  contenu  dans  le  premier  de  ces 
noTObres.  Soir  le  plus  grand  cube  partit 
contenu  dans  le  fécond  de  ces  nombres  ,  on 
aura  \/{>7a  +  i;=H-r^  Sv.  Se  V  {a'^+b) 
^a-^è:^,  3cc.  Voyej^  BlMOMl.  A  l'aide  de 
ces  équations,  on  aura  facilement  des  ex- 
preHions  fbrt  approchées  des  racines  quar- 
zées  &  cubiques  que  l'on  cherchera. 

S«it  propvfé  ^mnnr  ta  raeiae  JPune  équation 
far  AppRoxjmatioî^  ,  i**.  J'uneéqu  u: 
du  fécond  degré.  Soit  l'équation  donnée 
du  fécond  degré ,  dont  il  fiiucavdr  la  ladne 
par  approximation  ,  a  —  5  x—  J  1=0  ,  on 
îuppore  que  l'on  fâche  déjà  que  la  racine  eft 
à-pcu  près  8  j  ce  que  l'on  peut  trouver  aifc- 
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ment  par  Jiffcrcntes  méthodes ,  dont  plu- 
fîeurs  font  exposées  dans  le  f^I  livre  de 
tanalyfi  démontrée  duP.  Reyneau. 

Soit  8-}"}       rncîne  de  l'cqu  irion  propo- 
fcc  j  en  forte  quc^  foit  une  fradtion  égale  à 
la  quantité ,  dont  S  eft  plus  grand  ou  plus 
pedc  que  la  racine  cherchée ,  on  aura  QOac 
«•=64  +  iCy-k-y* 

—  j  *=— 40— jjf 

—  31=— ji, 

—  7  -f-  iiy  +  y'=o. 

Or  comme  une  fraction  devient  d'autant 
plus  petite  .  que  la  puiflànce  à  laquelle  ellé 
lè  trouve  élevée  eft  gran  Je  ,  &  que  nous  ne 
nous  propofôns  que  d'avoir  une  valeur 
approchée  de  la  racine  de  l'équanon  ,  nous 
négligerons  le  rerme  y*  }  &  la  d^UCre 
cquaûon  fc  réduira  à 

—  7  +  ii>=o 

Donc4r=:S4-o.  6=8.  6, 
Soie  encore      8.6+^,  on  aur» 

—51=— 3,. 


7ipf  4ÎO 

10  • 


.00  10—51 

^Réduifant  les  fractions  au  mrme  (déno- 
minateur ,  on  aura  l'équation  iuivantc  : 

it.  aoy=o.  04. 


y=^o^  :  1 X.  io=o.  ooji. 
Donc  x=8.  6000  -|-o.  ©031=^.  ^5  *• 
Soit  encore         «03*  +  y ,  on  aura 
;^az=74oiyoîez4  +  i7. 106400007 -f->* 

—  y  jt= — 4 5 .  CI  60000»  —  5COCOOOOO 

—  Jl= — ^1.  cooooooo 

— o.  000094976 — '  1 1. 106400003'  =  o, 

jsso.  ©•o©94976  ;  1 1,  io6400oqy=o» 

©oo©778o8, 
Donc  Jf  =  8. 603 1000000 -f-o.  00000- 
768o8.=8  ,  60 }  i778«8. 
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Soit  malntcnanr  cette  équation  du  troi- 
fieoM  degré ,  dont  il  faut  chercher  la  racine 
par  approximation,  x'-4-i  ac*-  n  x  70=0,' 
Se  dont  on  tuppofe  que  l'on  Tache  à- peu-près 
b  ndne,  p«x  eierapie  f . 

Soit  donc  la  racine  de  cette  équation 
5  -f-  j.  Comme  on  peut  négliger  les  termes 
où  y  le  trouve  au  fécond  &  ?u  troîfieme 
degré ,  il  n'ed  pas  néceflàire  de  les  exprimer 
lians  la  transformation.  On  ftiita  donc  feu- 
Icmeiu. 

+  i«*s*jo  +  aoy  ^ 

—  70  sas— 70. 

-  —  10  -}-  71  )'='■-•. 

Donc  *=  f  +  o.  I SSS8  j.  I. 
Sokdcrechefx=     i  -f  T  ,  ^u» 
XI  =  131,  ôfi  4- 7î- ojoy 

—  a3  x=»— 1Ï7.  J0<' — iJ'Oooy 
70  =  —  70. 000. 

—  *.  6X9  +  7f.  4îor  ~o 

y  as  a.  6^9  :  7f  •  4)0  =  o.  o^*» 

Donc  ac  =  f .  I  +  O-  0148  =  y.  I  J40  »  ^ 
ainâ  de  fuite  à  rinfini.il  cd  cvicicni  que  plus 

on  réircrcra  l'opcration,  plus  la  valeur  de 
z  approciwra  de  la  valeur  c&adc  de  la  racine 

de  l'éqtMCton  propofée. 

Cette  méthode ,  pour  approcher  des  r  i- 
cin?': des  équations  numériques ,  eft  due  ^ 
M.  Newton.  Dans  les  mém.  de  facad.  de 
1744»  on  trouve  on  inémtJîre  de  M.  le 
marquis  Ac  Counivron  ,  où  il  pcrfefVionnc 
^flmpUiie  cette  mcitiode.  Dans  la  mêmes 
rirmoires ,  Nicole  donne  aufTi  une  mé- 
iliodc  pour  approcher  des  racinq^dcs équa- 
tions du  troincmc  degré  dans  le  cas  irréduc- 
tible ;  8e  M*  C1air»ot ,  dans  fes  éUmMs 
datf,rhre  cnlcignc  aiifli  une  manière  d'ap- 
procher de  la  racine  d'une  équation  du  troi- 
fieme  degré  dans  oe  mime  cas.  K  Cas  I&Ri> 
Wcrnw  du  troifiemt  irf  re.  (  O) 

A  cet  anick  de  M.  d'Alemberc,  non» 
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joindrons  l'article  fuivant  de  M,  le  marqait 

de  Condorcer ,  qui  a  mérité  »  par  fes  grands 
lalens ,  que  i'acidémie  de$  fiâences  lui  coiu 
fiât  fa  plume, 

AFnLOXIUATION.  (  Mothêmioti^ua.  )  Mé- 
thode d'avoir  la  valeur  npproch/e  de- toutes  1cm 
radmt  ePuM  équation  numérale  déterminée. 
Cette  méthode  eft  de  M.  de  la  Grange  ,  qui 
l'a  donnée  dans  les  voUtaUM  XXUl  tf  XXU^. 
des  mémoires  de  Berlin. 

Le  premier  point  que  propofe  M.  de  la 
Grange ,  eft  de  ttonver  toutes  les  racines 

rcelles,  poficivcs  ^  inégales  d'une  équation; 
mais  ,  pour  cela  .  il  faut  commencer  par 
oonnoître  le  nombre  de  iês  racines.  Soit 
donc  la  propofée  x-a.  x-b.  ^  c. . .  .  =  o , 
il  eft  aifé  de  voir  que ,  Ci  je  raets  à  la  place 
de  X  un  nombre  pofitif  quelconque  ,  ks 
x-a,  x-b  y  X'Cy  &c.  relieront  toujours 
pofitifs  ,  (\  a ,  h ,  c  ,  font  des  nombres 
négatifs;  que  s'ils  font  imaginaires,  le  pro- 
duit de  chaque  paire  d'imaginaires  fera  audt 
toujours  poHtif,  &  il  en  fera  de  même  de 
chaoue  paire  de  racines  égales  ^  quel  que 
foit  leur  fîgne  ;  donc  (î  on  duviiê  une  équa- 
tion propofe  c  en  deux  f.ifVcurs,  A  8c  B 
dont  l'un  A  renferme  les  racines  imaginaires 
négatives ,  ou  enfin  les  paires  des  racines 
égales,  6c  B  ,  les  racines  réelles  pofîcives 
<S:  inégales ,  la  valeur  du  facteur  ^  ne  chan- 
géra  point  de  figne ,  quelque  noiAbre  polttif 
qu'on  mette  à  la  place  de  x  ,  Se  reliera  tou- 
jouri  pofîtive.  Je  confîderc  feulement  le 

fadeur  B ,  que  je  fuppofc  égal  à  x-d  . 

X  -  *V.  «-C  . . , .  les  ,  ,  tf' ,  étant  des  . - 
nombres  pofitifs ,  8f  «  *  A  ^  c  <'  ,  &c. 

dans  cejcas  je  mets  pour  x  un  nombre  plus 
petit  que  a' ,  tous  les  fadlbeurs  feront  néga- 
tifs ;  8i  li  je  mecs  pour  x  un  nombre  s^aSc 
,  ilffetont  encore  tous  négatifs,  hors 
le  fnfbeur  x  •  a\  qui  fera  pofi'if;  donc  le 
ptoduic  B  changera  de  ligne ,  il  en  chan- 
gera encore  lorfqae  l'on  mettra  pour  x  oa 
nombre  >  *  <:  c ,  3c  encore  lorique  l'on 
•.nettrapour  x  un  nombre  >  e  •<  0,6c  amfi 
de  fuite  i  en  forte  que  fi  on  met  fttceeflSve- 
racnt  pour  x  les  nombres  o  ,  *  ,  1  ^1 
j  V  ^  frc.  où  la  différence  v  foit  plus  petite 
que  la  plus  petite  différence  entre  denxr 
tacines  confécutives ,  il  y  aura  autant  de 
racines  réelles  pofiùves  inégales ,  que  la  ta» 
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leur  de  k  quantité  égalée  ^séro  diangera 
de  ûg/Mi  il  faut  donc  connoîtrc  mainccnanc, 
1**.  un  nombre  tel  qu'en  nfettant  po^r  r  un 
nombre  quelconque  plus  grand ,  B  ne 
change  poiiic  de  ugne ,  afin  denepasêcrc 
obligé  d'étendre  à  l'infini  la  fubftitution  des 

«  >  *  >  »  ^  »  }  * .  fr*^.  pour  *  ;      un  nonv 
bre  A,  tel  qu'il  foie,  plnspeâc  que U plus 
petîce  différence  entre  deux  racines  conié- 
.    cutives,  ou  en  général ,  cotre  deux  racines 

5oùt  le  premier  point  i  comme  cette  vateur 
e  .V  r!n;r  rcniic  B  pollcif,  le  figne  du 
premier  ccime  l'ccanc  aulli  ^  il  cft  cuir  que 
prenant  un  nombre  égal  au  coefficient  le 
plus  grand  des  termes  négatift ,  augmenté 
de  l'unité)  B  ne  deviendra  pas  négatif, 
mettant  pour  x  le  nombre  ou  un  nombre 
plus  grand  ;  car  prenant  le  cas  le  plusdéfa- 

vorable,  celui  où  l'on  autoirx=sax  -^ix... 
f  ,tf  ,5»  ...f  Àantpofitifi ,  on  riouvcra  que 

+  I  +  ^7»  +  1  ...  »^ap  -f  I  + 

è  p  ■\-  1  ...  puif-  ue  a ,  *  . . . .  ^ ,  par  l'hy- 
prjtheic  ,  ne  peuvent  Are  plus  grands  que  p. 

Pour  le  fécond  poinr.  or  prendra  d*abord 
l'équation  entre  les  diArrcnccs  des  raciîics 
de  la  propofée ,  &  pour  cela  ont^marqucra 
que  foit  u  cette  différence  ,  &:  nicrcant  au 
lieu  de  jr,x  +  "dans  la  propolée ,  on  aura 
une  équation  qui  devra  avoir  lieu  en  même 
temps  que  \a  propofée ,  diminuant  x  ,  il 
reliera  une  équation  en  y,  qui  fera  l'équa 
don  cherchée.  Cette  équation  ne  contiendra 
que  des  p  iffanccs  paires  de  u  ,  parce  que 
joicnt  aôc  li,  dciiy  r^îcines  de  la  propofée  , 
il  cU  clair  que  i  cquation  ,  pour  les  ditfe 
fcnces,  aoca  également  pour  racine»  g—  t 
&  5 — a  ,  &:  que ,  par  confêquent ,  u* —  a — 
fera  un  des  divifcurs.  De  plu?  ,  <°l!e  fera  au- 
tant de  fois  divilible  par  u* ,  qu'ii  y  aura  de 
racines  égales  emr'ellcs.  Puis  donc  quenous 
cîicîciîons  un  nombre  plus  pc:ic  que  cecie 
différence  entre  des  racines  încgales, mettant 
au  lieu  de  la  quantité  —r  ,  on  aura  une 
équ  ition  en  ^ ,  &  connoiflant  une  valeur 
plus  grande  que  la  plus  grande  racine  pofî 
tivc  de  cette  équation  ,  l'uniccî  divifée  par  U 
racine  quarrtc  de  cette  valeur,  (éra  plui 
petite  que  la  plus  petite  différence  entre îts 
racincs;outiouvcra  cette  valeur  parla  même 
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méthode  que  la  limite  des  racines  pcfitives 
de  la  propo fre  ,  trouvée  ci  -  delfus.  Cela 

pofé,  fi  on  fubRitue  à  la  place  de  x  ,  les 
aurabrci  o  ,  ^  ,  3.  A,  3      , .  a  ,  étant  J.  juC» 

qu'au  nombre  p  i ,  qui  furpifl^-  \-\  plus 
grande  racine  pofitivc  ,  on  aura  autant  de 
racines  pofitivesqn'il  y  aurade  changement 
'i(  (î^ne5;  mettant  enfuite,  au  lieu  de  x , 
une  quantité  —  x'.èc  faifant  les  mêmes  opé- 
rations ,  Wif  a  aura  aurantde  racines  néf^tivet 
in-galcs  ,  que  de  cbangcmens  de  lignes. 
Quant  aux  racines  égales  ,  fort  X  =  0  la 

propofée ,  ■  o  aura  lieu  en  même  temps, 
s'il  y  a  des  racines  égales.  Mais  de  plus  foic 

i'î  =^  +  <7.  T  +    *  4-  c  &c. X=/x  4*  «. 

x+         + j^.  =  H;:£.xf  *.x  +  c... 

-i±i:/«+*'.«+f  rf«  +x  Soie 

a 

maintenant  X  auHi  divifible  par  *  +  <»,  il 
faut  qu'en  mettant  —  a  pour  x  dans  cette 

intégrale,  clic  devienne  zéro  ,  donc  N=-  o , 

— ■ — .% 

donc  X"  eft  divi/îhie  par  x -f"  «>  donc  toute 
racine  commune  entre  X  &  j-,-  ==  c  ,  donne 

une  égalité  de  racines  entre  celles  de  =  o  j 
prenant  donc  le  commun  divilèur  de  X  8c 

rf ,  il  eft  dair  qu'il  contient  &  ne  contient 
que  les  racines  égales  de  X,  élevées  à  des 
puifîànces  moindres  d'une  imité  que  dans 
X,  donc  traitant  le  commun  divifeur  comme 
la  propofée,  on  trouvera  que lapropofëen 
autant  de  racines  réelles  pofitives  ou  néga- 
tives ,  égales  au  nombre  pair  ,  aue  le  com- 
mun divifeur  a  de  racines  inégales.  Enlîtice 
fi  j'appelle  X'ie  commun  divtiêttr^  &  que 

j'aie  celui  de  X'  &  de  77,,  j'aurai  autant  de 

racines  ce^lf;  ,  trois  à  trois  ,  en  nombre 
impair  au  dcllus  de  trois ,  que  le  divifeur 
commun  a  de  racines  inégaies ,  &  ainlî  de 
fuite.  Soir ,  par  evemple ,  m,  îe  degré  de 
i'équation  f  &  n  <  m  ,  le  nombre  des  racines 
inégales  y  p ,  celui  des  racines  inhales  du 
premier  commttn  divifeur,  r  ,  celui  des 
n^éraes  racines  pour  le  fécond  commun  di- 
vifeur, &^  pour  le  troisième,  &  qu'il  n'y 
en  ait  point  au-dcli.  la  prop  jfte  aura  /i  — 

r  +  ap  —  A*+3  r -f  4  r . . .  tacincs  réelles»  * 
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r ,  inégales ,  p  —  ^ ,  égales  deux  à  àc\XTL, 
égales  trois  à  trois  i  &  i,  égales  quatre  à 
qiutre  ,  &  les  r  ,  racines  égales  trois  à  trois, 
auront  été  déterminées  parmi  les  n  racines , 
due  la  méthode  ci-deiTus  trouve  par  l'cqua 
tion  X  =  o  ,  de  mcme  que  les  jpnrmi  celles 
dtt commun  divifeur àc  X  &c  dXf  égalé  à 
séro.  Le  nombre  des  racines  ima^attes  eft 
ég^l  au  nombre  total  des  ric:iics  ,  moins 
celai  des  réelles ,  donc  on  aura  le  nombre 
de  CCS  racines  i  Se  quant  \  U  diftinâion  de 
celles  qui fimc égales?  onks  trouvera  comme 
ci-de(Tu< ,  etî  connoifTinr  le  nombre  de  raci- 
nes imaginaires  des  divifeurs  communs. 

Maintenant  fi  on  veut  avcnr  une  valeur 
appri>cUt'e  d'une  des  racines  réelles ,  pofi- 
tives  &  inégales  de  la  propofée  ,  on  prendra 
une  fcrie  .  o  ,  a  ,  x      3  a  ,  &c.  oà  *  eft 

U  fois  plus  petit  que  l'unité  ,  &  plus  petit* 
que  la  plus  petite  différence  entre  deux  raci- 
nes i  on  mettra  fuccciltvemenc  dans  la  pro- 
pofïis  pour  «  9  la  diftérens  termes  de  oetce 
lérie  j  Sç  l'on  obfcrvera  le  point  où  ,  m  mu- 
tant l'une  après  l'autre  deui  valeurs  confé- 
cn^ves ,  le  eéTahac  changera  de  (igné;  alors 
la  plus 't  '-  cÎTc  de  CCS  valeurs  ne  différera  Je 
la  plus  petite  des  racines  poGtives.que  d'une 
quantité  nJoTndre  que  a  ■  appelant  p  cette 

valcai  ,  ]c  ti:Ldi  x  -^p  -f-  j'aui^i  une 

équation  en  ^  que  je  traiteriù  comme  ta 
propofée  s .  appdant  q  fa  première  valeur , 

1  aurai  x  =  o  +— — &  une  équation  tnu: 
f  *-L, 

appelant  r  la  première  valeur  de  a ,  tou- 
joun  ttoavée  par  k  mêaM  méthode  »  faa- 

nixss««f —       valeur  qui  approche 

r* 

continuellement  de  !a  vraie  ,  puifquc  ,  pnr 
lliypothcfe,  y  y  r,Scc.  (ont  des  qualités 
plus  grandes  que  l'amcé. 

St^eft  plus  petit  quel,  fiû&nc  A  ~  ^  , 

a8e  >  fimt  des  enciers,  on  n'aura  qu'à 
mettre,  au  lieu  de*,  une  autre  quantité 

^  ,  'fie  on  aura ,  pour  l'équation  en  [ , 

^  =  <i,<Jc  par  conféquent ,  *  fera  un  entier 
&poQiraltre  (ûppofe  x ,  &  on  aura  i  .tes 

mm» 
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bres  entiers,  ce  qui  fimplifie  la  (raâioa 
continue}  a*.  Ob  aura  une  valeur  ezaâe 
de  la  racine  toutes  les  fois  qu'cîlp  y  en  a 
une  rationelle  (voyez  la  im  de  1  article), 
pourvu  que  tous  les  coëffictcas  de  l'équ»* 
tion  en  Q  ioienc  entiers  j  ce  qu'il  eft  tOO* 
jours  poiïli||p  de  faire. 

On  pourra  trouver,  par  cette  mérhode,' 
fuccefiivemeac  une  vueuc  approchée  de 

toutes  les  racines  polîtives  d<?  la  propofée  j 
pour  trouver  celles  de  ces  racines  qui  pour» 
roient  en  avoir  d'autres  égales,  appelane 
Jf=0  ,  la  propcfée,  prenant  îe  commuA 
divifeur  dcXQcdX.^  ce  commun  divifeur 
contiendra  les  radnes  de  la  propofée ,  qui 
en  ont  d'autres  qui  leur  font  égales ,  Ôc' 
elles  léronc  toutes  inégales  entr'elles  dans 
ce  divifeur.  SubAiiiianc  donc  dans  ce  divi* 
feur  la  mime  fibie  o  >  a  ^  ^  oa 
o,  ï,i,},4...  que  dans  la  propofér, 
on  trouvera,  s'il  y  a  une  des  racines  trouvées 
par  apprcTimation  *  où  (bnc  celles  qui  font 
auiïl  racines  approchées  du  divifeur,  & 
toutes  celles  qui  font  dans  le  cas  indiquent 
que,  dans  la  propofi^,  elles  font  égalcf 
au  moins  deux  à  deux;  on  trouvera  de 
même  celles  qui  font  égales  trois  icroi<;  ^ 
en  cherchant  le  ccMnmiui  diviieur  de  X  ' 

<T*  iT».  ^  ai«fi  de  fuite. 

Après  avoir  ainfi  trouvé  toutes  les  raci- 
nes pofîtives  ,  faifantar=  —  j/,  on  aura 
une  équation  en  ,  dont  on  cherchera 
les  racines  potîtives ,  6c  les  prenant  avec  le 
figne  — - ,  on  aura  les  racines  négacives 
cherchées. 

Quant  aux  imaginaires  qui  funt  de  la 
plus  grande  importance  pour  la  folution 
appr  -icliée  des  équitions  diffrenticilcs , 
(  loye^  ci  -  dejfotu  >  &  l'article  Équatiom 
sicvt.AiRB)  on  fera  *=*  a  +  *f/ —  1 
5c  prenant  la  parti?  refile  5:  I1  partira  imagi- 
naire de  ce  ^uc  devient  la  propof  ée  après 
cette  (ubftiwtton ,  les  égalant  chacune  à 
zéiù,  éliminant  a,  on  parviendra  d'abotd  à 

avoir  «ss ABcB  étant  des  fenâions 

radonelles  &  entières  (Je    ,  de  ^lus  on 
aura  une  équation  en  *.  Cela  pol»  ,  il  eft 
clair  que  chaque  valeur  réelle  de  ^  donnera 
une  valeur  réelle  de  tf«  à  menus  que  jt, 
oeibiencaub  en  même  mpsque  Upro» 
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pofce.  Si  donc  cela  n'a  point  lieu  »  on 
pcendra  dans  Véqaaikm  en  I.  les  valean 
approchées  des  racine?  ri^^^llcs  polîrives  à 
cnacune  derquellcs  répandra  une  racine 
n%»dTe  de  la  même  valeur, «m  auniAen 

mettant  dans  5  an  lien  de  B  cetie  valeur 

npprochée,  &;par  oonféquenton  eonnoî- 
ira  une  valeur  approchée  des  deux  racines 
imagiiuircs  jû  +  ^K^  —  « — 6}/  —  i. 
Mais  fi  l'équation  en     a  tien  en  même 

temps  que  A—c      B  —  o  ,  on  prendra 
le  commun  divifeur  de  ces  crois  équations , 
enfuite  on  ifivi(èra  par  ce  commun  divi-' 
fêur  l'équation  en  è  ,  Se  chaque  racine 
réelle  de  l'équation  ainfi  diviicc  dotMien 
une  valeur  dc^j  cnfuite  prenant  L  di\i- 
fcur  commun  &c  une  équation  du  fécond 
degré  trouvée  en  éliminant  a  Se  de  la  fur 
me  Ma*     Na  4*  P  =  o  ,  on  obfcrvera  il 
le  commun  divifeur  tM^  N  &  P ,  peuvent 
^cre  en  même  temps  égaux  à  zéro.  Si  cela 
ne  peut  arriver,  on  pcendra  lesncinesdc 
ce  commun  divî(hir  î  chacune  defqueHes 
rq  i  i  i-r.r  !cs  deux   racines  de  l'équation 
en  A.  f»  M,  JV,  P  ,  peuvent  devenir  nuls 
en  même  temps  que  le  commun  divifcur , 
on  prendra  dSp nouveau  le  commun  divi- 
ffur  de  CCS  quatre  fonélions  ,  ÔC  une  équa- 
tion du  troifiemc  degré  trouvée  en  élimi- 
nant a  ,  Se  qui  (èra  de  la  forme  JM*  «'.«f* 
JWa*  -f  Pa  +  Q=o ,  &:  on  opérera  com- 
Ve  ci-dclTus ,  &  ain/î  de  fuite. 

Toutes  les  (bis  que,  dans  la< recherche 
desracines  approchées,  on  aura  fubftitué 
dans  cliaque  approximation  la  férié  o ,  i  ^ 
ï  ,  )  „.  à  la  place  de  la  racine,  on  fera  fur  de 
trouver  la  valeur  ezaé^e  lorTqu'elle  fera  ra> 
tionelle  :en  etff  cnt^  \  aleur  evacle  eft  nc- 
C.'iLiremcn:  fiUic/  ,p;t:in:i.'rw  va.kurcrouvée, 

&;»-fi»entrc/>4--^&;'-f-  étant  un 

ciuer  ,  emrcp  +  — »  ,       +  j>  ,  ' 

r  r  +  I 

fcainfîde  Inîte.  Orfôit'T-la  quantité  plus 

petite  que  i  à  ajouter  ^  p  pour  avoir  la 
vraie  valeur,  q  fera  égal  au  quotient  de /i 

par  m ,  plus  un  r^fte ,       ,  n  <'  m  : 

fn^nie ,  r  fera  égal  au  quotient  de  m  par 

*  f  un  refte  —  ;  m*  étant  plus  petit  que 

fl ,  donc,  en  fuivant  tnajoun»  on  par* 
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vietidra  \  un  refle  nul ,  ou  égal  \—- ,  «r,  par 

conféqucnt  ,  à  la  valeur  cxaikc. 
Fractions  continues. 

La  méthode ,  dont  je  viens  de  rendre 
compte ,  cft  générale  pour  toutes  !'."s  équa- 
tions numérales ,  &  elle  donne  pour  tous 
les  cas,  d'une  manière  certaine^  une  valeur 
auflî  approchée  qu'on  veut  de  chacune  des 
racines.  Elle  a  de  plus  l'avantage  eflemiel , 
qu'il  eft  inutile  de  connottre  d'aillenrs  U 
valeur  approchée  des  racines  ,  comme  cela 
ctoit  néceilàire  datu  U  méthode  de  Nevnon. 

Méhode  ttavoir  tes  vaUurt  approdiies  dU 
racines  d'une  équation  algébrique  déterminée. 

Il  fâudroic,  pour  que  cette  méthode 
fut  générale,  pouvoir  trouver  autant  d'cx- 
preilionsde  l'inconnue  en  fëries  convcrgen* 
:cs  que  la  propo^'e  a  de  racines  réelles. 

Commençons  par  chercher  un  moyen 
général  de  réduire  la  valeur  de  «en  férié  : 
pour  cela  je  remarque  que,  quelle  que  (oie 
une  fondion  de  x  qui  foit  égale \y  ,  je  puis 
fuppofcr  que  j'aie  l'équation  — x — fx=o^ 
ou  x=y-\-  f  X;  donc  Cl  je  cherche-à  avoir, 
en  y  -f-  f ,  la  valeur  d'une  fbnéHon  de  x  , 
) 'aurai  4  par  ie  théorème  de  M.  d'Alembert^ 
dcmoncté  à  tortf c&  SIrib  des  Tupplémens  » 

par  conféqucnt  » 

faifant  donc  de9x  =  Çyi-By  dans  la 
féconde  formule  »  &  ordcmnant  par  rapport 
aux  pui(ïànccs  de  ^  ^ ,  il  cft  aifô  de  voir  que 
B  do  t  être  une  lérie  ,  dont  le  prcnruer 
terme  fera  du  fécond  degré ,  égalant  à  zéro 
le  terme  qui  y  aprds  la  (ubftitutîon ,  eft  de 
ce  depré  5  &  prenant  la  valeur  qu'il  donne 
pour  JS  ,  j'auiai  cctic  du  premier  terme  de 

U  vraie  valeur  de  £  ;  elle  eft  "J^^y*  je 

ferai  cnfuite  S^^-^y^y+C»  ou  C  eft 

une  fciic  ,  donc  le  premier  terme  eli  du 
troilieme  degré,  êc  continuant  ain£  ,  je 
trouverai. 

^y-r^  arc 
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par  la  même  ni&oéc  » 

fjj  —  tllt^  l££2i  i  ^J_£l^' ,  Sec. 

fubftiraanr  valeurs  dans  l'cxprcfTIon  tic 
tx,  l'ordonnant  par  rappprc  aux  pujilanccs 
«e+jflc  f  j,  &  rédtttiiinr  chaque  rang  de 
tennes ,  l'aurai  linalemeat 

i..  .  f-ric  ,  dontbioi  efl:  tr^s- f.icik-  î  fnif.v. 

Il  cil  aifé  de  v«r  que  fi  f  x  conccnoit  en- 
core y,  on  aura  également  la  valear  de 

*  en  J' ,  quand  mcnie  4'  x  condetHlfOit 
aai& 7  ,  en  obfiervani  alors,  dans  la  manière 

4e  pteiidre  les  <iifonecs,4ue       on  ^-^J 

tom  alors  égaux  à  ce  ^ue  devient  "kg' 

Si ,  après  la  difTt-renc'arion  ,  on  mety  pour 
*  «  ott  ,  ce  qui  revient  au  mêmey  diiFerencier 
Cn  regardant  comme  conftanics  les  ;y  qui 
fe  trouvent  dans  4'  x  &f  xjon  voit  de- 
là comment  f  (i  l'on  a  f,  jf,  y  =o,on 
aura  (paf  une  fétie)  xeny^  ôc  de  même 
en  une  fenâkm  quelconque  de  st  6cy.  Si 
ISoaveuc  appliquer  cette  manicre  d'avoir 
en  la  valeur  de  x ,  lorfqa'on  a  par  é(^ua- 
Cion  en  «  de  en  jr  la  fblution  des  équations 
déterminées,  on  obfervcra  :  i°  que  fi  cr. 
l'applique  immédiatement ,  on  n'aura  que 
én  etprefllioiis  céeltes  8e  tarionelles  pour 
la  valeur  de  x  :  x?.  que  pouvant  prendre 
pour  y  telle  quantité  qu'on  voudra  ,  on 
aura  une  intiaité  de  valeurs  de  x  :  3°.  que 
parmi  toutes  ces  valeurs  •  il  n'y  en  anta  de 
réellement  différentes  qu'autant  que  la  pro- 
poiec  peut  avoir  de  racines  :  4°.  qu'il  y  en 
aiua  on  nombre  de  convergences  différen- 
tes entr 'elles,  égal  au  nombre  des  racines 
réelles  :  5  *.  que  Ci  on  prend  un^  nombre  m 
BBoindte  que  n  degré  de  l'équation ,  qu'on* 

m 

fafîi:  at  x  =  o ,  &  qu'on  fubfticue  au 
lieu  de  X  /a  yaleor  en  «f*»  on  aura  une 

nouvelle  cquaucii  ,  d'où  tirant  les  valeurs 
•f*  cnlécie ,  oa  aura  autant  de  valeui^ima- 
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m- 

gînaires  de  chaque  Térie  quel'équauGa  x 
H-  I  a  déracines  imaginaires,  &:  la  propo- 
lée  aura  autant  des  racines  imaginaues>ii 
une  de  ces  fériés  eft  convergente. 

Ces  princijpes  pofés  ,  on  voit  qu'il  s'agic 
d'abord  de  ravoir  diftinguer  entre  une  in- 
finité de  fériés  celles  qu'on  Peuc  piehdrtt 
par  des  racines  dtfiilientes  ;  UÀc  «urne  la 

n 

propofcc  a     àx     c  x*      ■  ■     4"  px=0$ 
il  eft  ailë  de  voir  que  fi  on  fait  a  =  o ,  il 
y  a  une  racine  qui  s'évanouira  ,  deux  qui 
s'évanouiront,  (ï  on  fait  à  la  foisâ  &^  ^ 
trois >  û.  on  hiita,4y«,  a=o>  je  aiafi  de 

fuiTe,  Par  coniifqnent  fi  on  nie  4'abord 

» 

5=0 ,  on  aura  a  4*  cx^  — f-»x=o,' 

^'équation  aura  deux  racines  égales  a  zéro  , 
en  failant  a  o ,  &  'par  conféquent  deux 
racines  infiniment  petites  0r  égales  aux  deux 

racir.cs  de  /i  -f  cx'^  =  o  lorfque  a  eft  infini- 
ment  petit,  il  eft  aile  en  t&ei  de  voir  que 
a  étant  infiniment  petit ,  Se  b  manquant , 
la  propofée  a  deux  racines  îniiniment  peti« 
tes  ,  que  dans  le  cas  de  deux  racines  infî- 
niaicnt  peines  ffe  réduit  à  être  le  produit 
de  rouies  les  autres  radnin,  puifque  les 
autres  termes  qui  entrent  dans  c ,  difpa- 
roiflènt  devant  celui-là  j  de  qu'atnfîd,  qui 
eft  le  produit  de  foutes  les  racines  ,  étant 
divifé  par  c ,  devient  le  produit  des  dcur 
racines  inBniment  petites ,  qui  font  par 
conféquent  égales  aux  racines  de  l'équation 
a  -^-c  **=o  j  de  même  fi  l'on  fait  t  8c  c 
<^^i'dx  à  zéro,  5i  a  infiniment  périr ,  trois 
des  racines  de  inéquation  deviendront  égaies 
i  celles  de  l'équation  a  4*  '  o  , 
ainfi  de  fuite. 

Si  donc  on  a  différentes  fériés  qui  repré- 
fentent  la  valeur  de  x,  on  pourra  diftingucr 
par-là  celles  'lui  H^nt  réeHemcn:  différen- 
tes) e ,  a,  d }  qui  appaitieanent  à  des  ta:- 
cines  dinérentes. 

La  méthode  pcopofSe  ci  -  deflùs  donne 
une  valeur  de  x  en  quantité  connue  routes 
les  fois  que  x  eft  donné  par  une  équadou 
déterminée ,  foit^qu'il  y  ait ,  foit  qu'il  n'yr 
ait  pn<;  de  tranfcendance?,  ^^.v'5  on  n'tit 
pas  Uir  d'avoir  cette  valeur  par  une  férié 
qui  foit  toufours  convergente.  C'eft  par 
cette  r,iif"':.n  que  yi  sais  inJ:<iuer  ici  une 

méthode  élémcncaiic  &  tiè$-iirople^  ^ac 
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laquelle  on  parviendra  toujoiin  à  tOtttes 
les  valeurs  approchées  de  x. 

1^.  Si  la  fonction  -X  =:  o  a  pluHeurs  va- 
leurs, on  les  prendra  fuccedivenicnt  ;  ailifi 

(cra  cf'-vi  -î-té  d.ms  la  fuite  comme  une 
fbnâiou  qui  a  a  qu'une  valeur,  répondancc 
à  chaque  valeur  de  x. 

1°.  On  cherchera  d'abord  les  valeurs  de  ^ 
poHtives qui  rendent -X  =  o,  &  on  corn 
mencera  par  déterminer  pour  *  une  quan- 
tité telle  qu'en  raur;r.Li.T mt  ^  ne  puiflc 
(lus  changer  de  iigne  ,  ni  devenir  zéro  , 
ce  qui  fera  toujours  po(SUe  toutes  les  fois 
que  JP=  o  n'aura  pas  une  infinité  de  raci 
nés. Ce  dernier  cas  fe  rappelleroir  aux  au- 
tres en  menant  au  lieu  de  x,  *  =  Cm.  * 
pat  exemple*  -  en  e^ec  alors  au  lieo  de  x  , 
on  auroir  a  angle  dont  le  finus  cft  «' ,  & 
au  lieu  d'un  feul  X  à  examiner ,  on  en 
mettroit  une  infinité  répondans  à  l'angle 
dont  le  fmus  eft« iR ii>  OTÀanc  un  en- 
tier quelconque. 

Comnoiflant  les  limites  de ',on  prendra 

^  ^*     qu'on  (iihfticnem  dans  la  propofée , 

te  on  aura  X  =  © ,  alors  -j-  répréfemera 

les  différences  qu'il  f  a. entre  la  valeur 
de  l'équation  X  =  o. 

4^.  Subftituant  dans  X  =  o  les  valeurs 
fuccefCves  en  nombre  entier  de  *  depuis 
r  =  o  jusqu'à  fa  lirnirr  ,  cherchant  pour 
chacune  les  limites  de  x ^  j'aurai  j  =  <  A, 
jtétmta  cette  limite  »  donc  il  n'y  a  point  de 
racines  de  X= o'  cnctc  cecie  valeur  de  «  & 

y*  Prenant  enfuirc  roures  tes  valeurs  r  -|- 
-j-  entre  o  &  la  limire     r,  on  fera  la  mnnc 

opération,  &,  par  ce  moyen,  on  parviendra 
à  approcher  des  valeurs  de 

6".  Pour  trouver  les  valeurs  négatives,  on 
fera  dans  la  propofée  x  =  —  x ,  ^  on  cher 
chera  les  valeurs  pofitîves  de 

7*.  Pour  tiouversily  ades  racineségiles, 

on  égalera  à  zéro  la!  quantité  7^ ,  enfuite  on 

cherchera  les  racine  pnfîtives  ou  négatives , 
&on  verra  llle^  racines  ne  diâerent  de  celles 
de  Jtssoqite  d'une  petite  qoancitéi  9c  fion 
répète  les  approxtmûtions  ,  cette  différence 

diminue  connnuellcmciu. 

méthode  dp      4c  la  Qsapge  four- 
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nit  un  moyen  d'avoir  en  férié  la  valeur 
d'une  quantité  quelconque  yen*,lor<que 
jreil  donné  par  une  équation  en  x  &  y  : 
lî  cette  cquation  eft  dinérenttelle  ,  on  par* 
viendra  é^îlcmenr  à  avoir  une  telle  férié  : 
iuit  en  etict  une  équation  diôérentielle  en 
j  &  '  t  on  fera  enforte  qu'elle  ne  contienne 
plus  que  </x;  cela  pofe  ,  fi  l'équation  mifc 
luus  une  forme  r^tionelie  &  enaere^ ayant 
tous  Tes  rangs  j  &  lapins  haute  diâerenoe 
fe  trouvant  dans  le  premier,  elle  n'a  point 

de  terme  confiant,  on  îem.y^At  4. 

IX  fX        *   »+*  f^» 

Se     +Ce...       A'e     +  B' e      e  + 

Ce  6cc  6c  I».  on  aur»  A,  B  C,  acc.' 
arbitraires ,  &  (i  a  eft  l'otdtede  l'équation, 

/  icra  donné  par  une  équation  du  degré  /i, 
/  '  par  la  même  équation  ,  &c.  en  forte  que 
J  y  J'  f"  *        1«*  ditfîSrentes  racines i  de 

if* 

cette  équation  :  j.'".  la  fubiUtution  de  e 

+  '  dans  le  premier  rang ,  donnera 
des  termes  égaux ,  chacun  à  chacun ,  à- 

rx  r* 

ceux  que  Ae  +  Be  &:c.  proJuît  dans 
le  fccon  l  ;  donc  A  B  Qcc.  feront  donnéî 
en  ^  ,  B  y  ôc  auui  de  fuite  :  3**.  fi  l'équa- 
tion en/a  deux  racines  égales ,  fi>it  /  cette 

tx  r» 

racine,  il  faudra  faire  Axe        Be  Bec.  $ 

n  n-i  n*a 

en  cfict ,  fi  p  <f  y  +<2</   y  +  R  d 
y  &c  eft  le  premier  rang  de  la  propofêe  , 

un  aura  £  (  P/ +  Q  /  -\-Rf  l<c.)+9 

A  iPJ+Q      Pf  -fH+fl-çi"  &C  )  =ao  ■ 

donc  on  aura  à  la  fois , 

Pf+QJ    +A/    >&c.=  o, 

ScnPf  -^i-i  Qf  -^n-l  Rf  ,  &c.=o. 
Ce  qui  a  lieu  toutes  les  fiois  que  l'équation 
en  /'a  deux  racines  égales»  On  prouvera  de 
même  que  £  citte  équation  en  a  trois,  il 

  t  X 

iaudra  faire  y  «='yî  *' -■(- i?  .i  -f- C,  e 
r  ï 

O  e   ôic.  ÔC  ainfi  de  fuite,  pour  quatre , 

cinq  ,  Sec»  racines  égales  t  au  fieu  de' 

A' c  +C;c  &c.  On  voit  que; 

dans 
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dsB»  te  cas  àe  étax  racînei  égnUs ,  cVd 

+  5rc.  qu'il  faut  prendre»  8c  ainn  de  fui  ce 

Si  la  propofée  avoit  eu  un  terme  conf- 
tanc ,  ôc  qu'elle  eue  coatcnu  y  au  premier 
rang  ,  on  auroit  fait 

«         tix  xfx  f+f  X 

y=A-^Be  -i-Ceôcc  +  Ae  +^  e  , 
6c  ù  y  avoît  M  dan$  les  rangs  fapér^un , 

ou  roi t  trouvé  les  J  ,C  ,&c.  toujours  ar- 
biiraif  es  i  6c  *  par  une  équation  d'un  degré 
dépendant  du  rang  de  ta  valent  hypothcti. 

2ue  ,  où  l'on  fe  fera  arrêté  :  fi  y  manque 
ans  les  rangs  fupcrieurs  de  la  propofée , 
alors /'cû  encore  ici  donnée  par  uncéqua- 
cion  du  degré 

Si  !j  propofcc  ne  conrirnr  pas  y  au  pre 
nucr  rang,  ôc  qu'elle  ait  un  terme  conâant^ 

il  fiiudca  prendre 

^  fx       fx  J* 

y=ax-\-Bt  4- Ce  &c.-<fx'+-»'x  &c. 

Cette  méthode  d'avoir  en  férié  la  valeur 
dey ,  lorfqu'on  a  une  équation  différen- 
tiellc  en  y  £c  en  x ,  s'applique  au  cas  ,  où 
«yanc  m  équations  en  m  4-  i  variables 

^,u,y  X,  on  chfrchr  à  exprimer 

%  par  une  funâion en  x. 

On  peut  mftne  récendre  aux  équations 
aux  à\SétCT\cc%  finies  y  où  l  x  eft  fuppof? 
confiant ,  la  folution  fera  la  même  abfô- 
lument  ,  à  cela  près  que  les  arbitraires 
A ,  B  » C^éccfeonc,  dans  ce  cas, 4^es à 

m*  «A» 

4etfiMiâîoiisdee  ;e  so,&ces 
Ibnâioas  étant  telles  qu'elles  ne  changent 

|>as  de  valeur  ,  lorfquc  x  devient  x  A  x 
Cette  mcme  méthode  s'appliquera  en- 
«oie  aux  équations  aux  différences  partiel- 
les -,  foir  en  effet  une  de  ces  équations  qui 
ne  contienne  que  ^  ,  &  fes  diftérences  fans 
contenir  de  x  >  de  y ,  ni  de  terme  confiant, 

f»  je  fais  r  = e         -f-Je  &C.H- 

At  4- &c.  j'au- 

rai,  lès  AfBf  arbitraires ,  une  équation 
^tn/dCff,  en  forte  que  /'  fera  tout  ce  qu'on 
voudra  ,  icgdaaaé  en />  6c  que  le  terme 

A  t  Sec.  feralafomme  de  tottsces  cer- 
«nct ,  dont  le  nombre  efl  infini. 

Sdy  a  Un  terme  Confiant ,  êcque^foit 
'dans  le  premier  caogj  9B  Iq^t  ^  ^  + 
J2pe  ilL 
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B  e  Sec.  Se  alors  ,  félon  le  rang  tu"! 

l'on  s'arrêtera ,  I  cquaiion  en J'ikgCcta.  d'un 
ordre  plus  élevé 

Le  moyen  pour  déterminer  les  arbîcraî- 
res  f  fera  le  même  que  dans  les  équations 
linéaires.  (  f^cyei  (  Linbaire.  ) 

La  méthode  cxpo'ée  jufqu'ici  fcrt  h  don^ 
ner  y  en  x  ,  lorfqu'on  fait  qucy  efl  très- pe- 
tit ,  &  qu'on  n'en  peut  négliger  une  certaine 
puiffance.  Voict  Une  autre  méthode  qui 
peut  fcrvir  h  avoir  y  en  r  Inrfquc  x  eft  très- 
petit  ,  lorfquc  1  equatiûii  cft  du  premier 
ordre. 

Elle  cft  fondée  fur  cette  remarque  que 
&  Ad  x-^-  B  dy  e  11  une  équation  qui  a  tous 
fes  termes  ,A&B  étant  tattonnels  ,  9c  qae 

i*/ ,  ces  fonâioas  éane  de  degré  M  f  ren- 
dent différentielle  exaâe  une  équation  peu 
diffifiente  de    </  x  4- Jî  rfy = o,  onpourxa» 

en  prenant  ^e^^  pont  fiié^eurs  àtAd» 

■h  B  Jy,  faire  Z  Se  Z'  d'un  degré  tel,  que 
né^geantlcs  fécondes  dimenfions  des  cocf- 
ficiensde  Z  6c  Z'  ,Sc  des  petits  cotHicicas 
A  d x  +  Ady  y  dans  la  condition  d'in- 
tégrabilité  ,  le  nombre  des  coefîîcicns  indé- 
terminés furpâflc  celui  des  équations  de 
comparaifon,  donc  on  aura  en  fcrie  l'in- 
tégrale de^«/x-f-5</y,rotitcsles  fois  qtic 
Pon  aura  celle  d'une  équation  peu  diffé- 
rente: donc  on  l'aura  tootes  les  Ibis  que  Pon 
pourra  legaider  x  conme-une  quantité  oès» 
petite. 

On  peut  étendre  cette  méthode  aux  ordres 
plus  elevéï. 

Aprèî  avoir  donné  le  moyen  d'avoir  y 
en  X  par  une  fcric  lorfquey  eft  donne  par 
une  équation  différentielle,  fuppofons  que 
yfoit  très- petit ,  qu'on  puifTeen  négliger 
une  certaine  puifl'ance  ,  &  voyons  ce  qui 
dcm  arriver. 

I*.  Si  la  valeur  de  y  efl  de  la  forme  A  <• 

/«       f»  »/*  f-¥f» 

H- Ce   -\-Ac    -hB  e 

6cc,  Se  que  tous  les  /  foicnt  réels  &  néga- 
tifs }  ou  oien  imaginaires  (ans  partie  réelle, 
ou  bien  imaginaires  avec  une  partie  réelle, 
mais  négative  ,  il  arrivera  que ,  dans  le  cas 
des  racines  purement  imaginaires  ,  la  va- 

Icvs  de  X  m  donnée  enûaus  Se  coflnus  de 

M 
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multiples  cîc  X  ,  &  pourra  ètrà  tôcjîlirs 
Irès-pctite,  &  la  férié  convergente  lorf- 

que  celle  lies  ^,-(4',  ikc.  le  fera  dam  des 
/négatifs ,  ou  partie  négatifs  ^  panic  iina- 
gînaire«,  la  mémechofe  aura  îscu  ,  (r  l'on 
ne  coiifi.ifre  que  î^-;  vaîturs  de  x  dfpuis  r. 
jufqu'à  oo  ,  &  qu'on  luppolc  x  aiîcz  granc 

pour  que  e>  l  ,  &  fi  mêîn?,dans  le  cas, 
tous  les  ûnus  Se  co-finus  font  multipliés 
/» 

par  e    ,  il  y  aura  un  p-^ir.t  ovi  la  féric  fera 
couvcrgcnic  ,  indcpcnajnuncnt  de  la  cun 
YCrgente  des  cocfficicns. 

z*.  Si  \a  valeur  de  y  confervant  laméme 
forme  ,/ a  des  valeurs  réelles  poûtives,  ou 
des  valeurstmaginaircs  don:  la  partie  réelle 
Toit  pofîcivc  ,  alcui  1,1  valeur  <ieyncpcur 
plus  êtrcapprodice  pour  toute  retendue  da, 
valeurs  de  ». 

3*.  Si  la  vnledr  dey  contient  des «,1a 
même  chofe  aura  lieu. 

4».  Ccft  à  caufc  de  1  cgalicé  de  plu  (leurs 
racines  dans  l'équation  qui  donne/',  que 
y  contient  x  dans  fa  valeur  ,  5.'  fouvcnt  la 
quantité  réelle  pofitive  ou  ncgatÏTC  de  la 
valeur  imaginaire  de /  cft  très-peiiie ,  il  fuf- 
fic  donc  alors  d'uh  léger  changement  dans 
ces  Cûclficiens  de  ia  propofée  pour  faire  que 
y  change  rie  ferme  ;  or  ce  changement  de- 
vient permis  toute;  '^î  f  li'; ,  ou  que  lescolf- 
fîcîcns  de  la  propofée  font  donnes  par  l'ob- 
iêrvation  ,ou  qu'on  peut  les  produire  ,  en 
y  augmentant  y  d'une  petite  quantité  conf- 
rirre  qui  ne  l'emrf'clic  pas  de  rcfter  très 
p,::::  ,donc  routes  les  foisque  cela  arrivera, 
il  Hrra  impoflGble  de  iager  fi  la  frric  cil:  ou 
n'ed  pns  convergente  pour  toacc  H^tendue 
des  valeurs  de  x. 

f  Si  la  valeur  de  y  eft  telle  qu'elle  puitTe 
fe  rr'Ju'rc  à  un  nombre  tîni  kle  fériés  de 
la  forme  numéro  i"  multipliées  par  des 

/« 

puifTnnrcî  de  x  &  de  e  .  /r'rant  pofîtif , 
alors  y  fera  donné  par  des  feries  convergen- 
tes (KMir  contes  les  valeurs  de  x  quel  que 
foit ,  X  ;  ?^  fi  on  peut  s'atTurer  de  la  conver- 
gence indéfinie  des  cocfficicns  des  ft  ries , 
■lors  la  valeur  de  y  contiendra  une  vérita- 
ble équation  féculaire. 

6°.  Si  la  valeur  de  y  n'eft  pas  approchée 
IKwr  toute  l'étendue  des  «>  il  nmt  £ùre 
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l'oft  ne  péut  fîûur  cmcunc  détermîricr  feè 
arbitraires  par  de  nouvelles  conditions 
on  emploiera  la  méthode  indiquée  à  Van^ 
Comète.  (O) 

♦  APPUI ,  SOUTIEN  ,  SUPPORT* 
L'appui  fortifie  y  le  foutien  porte ,  le  fujf^ 
port  aide;  ['(ippui  efV  h  cô:é  ,  le  fr<!/t!rn  defl. 
fous  ,  l'aide  à  i'un  des  bouts  :  une  muraille 
eft  appuyée ,  une  voûte  eft  fouttnu* ,  un  totc 
tÇk pîpponê  :  cequied  violemment  poufTc  » 
bcloin  ^d'appui;  ce  qui  eft  trop  chargé  « 
bcfoin  de  foutien  ;  ce  qui  eft  crés  -  long  m, 
heioin  de  fiipporr. 

Au  figuré  )  Vt^pui  a  plus  de  rapport  à  is 
force  5c  à  l'autorité  ;  le /ovr/e/i ,  au  crédit 
h  à  Ihaoiletéi  0c  Itfuj^t  l'alTeftioa 
&  à  l'acnitiii. 

Il  faut  cpfLycr  nos  amis  dans  leurs  pré- 
tentions, les  /^ieir/rdansl'adverfité,&  le» 
(upporur  d.ms  leur";  mnmens  d'hrmeur. 

Ari'-jj  <iu  ToiM  u'Appui  d'ijn  kvter  ,  dk 
le  point  fixe  iutour  duquel  le  poids  & 
puill  incc  font  en  équilibre  dans  un  levier; 
aiivfi ,  dans  une  bilsncc  ordinaire  ,1e  point 
du  milieu  par  lequel  on  fufpend  la  ba» 
l.mte  ,  (.fl  le  point  (j\:ppi/i.  Le  part  tfùppui 
d'un  levier,  lorlquc  la  pui^Fancc  6c  les  poidt 
ont  des  dirc^ons  paraleHes ,  eft  roujoars 
chargé  d'une  quantité  ég.;lc  à  la  fomme 
de  la  puilTànce  &i  du  poids.  Ainiî ,  d.ms 
une  balance  onlinairc  à  bras  égaux  ,  U 
charge  du  point  à'appuic\\  égale  à  la  (brr.mc 
des  poids  qui  font  dans  les  plats  de  la  [ba- 
lance ,  c'cft- à-dire  ,  au  double  d'un  de  ces 
poids.  On  volt  aulîî  par  cette  raifôn  ,  que 
\'jppi/i  eft  moins  chargé  dans  la  baimcc 
appelée  romaine  ou  ptfcn  ,  que  dans  la  ba- 
lance ordinaire  ;  car  pour  pc  fer ,  par  exem- 
ple ,  un  poids  îc  (Ix  livres  avec  la  balance 
ordinaire }  il  faut  dr  l'autre  coté  un  poids 
de  ûx  livres  ,  &  la  charge  de  Vaym  clt  de 
douic  livres  ;  au  lieu  qu'en  fe  lervant  dtt 
pefon  ,  on  peut  pcfer  le  poids  de  fîx  livres 
avec  un  puids  d  une  livre ,  Se  la  charge  de 
Vûppui  n'cft  alors  que  fept  livres,  Flyt^ 
PtSON  ,  RoXf  AINF  ,  t'.-c.  (  O  ) 

Appui  .  f.  m.  terme  de  Tourneur  ;  c'eÛ; 
ainlî  qu'ils  appellent  une  longue  pièce  dd 
bols  qui  porte  des  deux  bouts  fur  les  bira# 
les  deux  poupées,  &  que  l'ouvrier  a  de- 
vant lui  pour  (bttcenirw  afiênwr  fonoutiU 
Oo  loi  donne  auiC  le  nom  de  bam  oa  4/$ 
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fitpf^ri  du  tour.  /     r  Si'^rPORT  SrToXf%. 

Appui  y  c«  arcfuteau:  -  ,  du  latin  podium  , 
fp! m  Virruvc;  c*ett  une  bjluftrade  entre 
dcuxcoionnes  ou  entre  les  deux  tableaux  ou 
lût  droin  d'une  croi(2e  »  dont  la  hauteur 
intérieure  do'.i  êrre  iproportionnée  à  la 
grandeur  humaine,  pour  s'y  appuyer,  c'eft- 
i  dire ,  de  deux  pih  Sc  un  quart  au  moins , 
tt  de  trois  pL*s  un  quart  ou  plus,  Fc^ye^ 
Balustrade. 

Oo  appelle  AuÇÇi  appui  ,  un  petit  mur  qui 
lïpate  éeaz  cours  ou  un  jardin ,  Tar  lequel 
on  peut  s'appuyer  :  on  appelle  appui  continu, 
la  retraite  qui  tient  lieu  de  pic-»i'clUl  à  un 
ordre  d'architcâore ,  Bc  qui  dans  l'inter- 
Valle  Jes  cntre-coloncmens  ou  entre-pilaf- 
Hct ,  fcrt  à'appiu  aux  croilècs  d'une  façade 
«le  blriraens. 

On  dit  appui  ûlt't'gé ,  îorrque»r<j/»pt/i  d'une 
croifée  cù.  diminue  de  l'épaiflèur  de  l'ébra- 
fcment ,  autant  pour  regarder  par  dehors 
plui  facilement,  que  pouc  fi»nUger  le  lin- 
got de  cr'lc  dedcflous. 

On  appelle  appui évfJ^f  non-fculemcnt  les 
baluftradcs  ,  mais  audi  ceux  orn^s  d'entre- 
lacs percés  ï  jour,  tels  qu'ils  s'en  voit  un 
modèle  au  pcrjftiledu  Louvre,  du  côté  de 
l'Auwrrois* 

On  appelle  t^ui rampant i  celui  qui  fuit 
la  rampe  d'un  cicalicr ,  (bit  qu'il  foit  de 
j)icrrc  ,  dcboisoudefer.  FoyeiKAUVi.  (p) 

Arvui  ,  c'cft  ,  en  Chnrptiitcrie  ,  le  nom 
qu'on  donne  aux  pièces  de  bois  que  l'on 
xnrt  le  long  des  galeries  des  dcaliers  9t  aux 
crui  fées.  L'ufage  des  appuis  eft  d'cmpicher 
les  palfiins  de  toaibcr. 

Arrui ,  en  terme  de  Manège ,  eft  le  fenti- 
mcDt  réciproque  entre  ta  main  4a  Cavalier 
&  la  bouche  du  cheval ,  par  le  moyen  de 
la  bride;  ou  bien  c^eft  le  fentin^cnt  de 
l'adion  de  U  bcide  dans  U  main  du  cava- 
lier. Voy^i^  MaiNj  FuttKs  MOM,  Bl.1- 

Un  appui  fin  iè  dit  d'un  cheval  qui  a 
la  bouche  délicare  \  la  bride  \  de  manière 
qu'intimide  par  la  fenHbilité  &  la  délica- 
tefTe  de  la  txruche ,  il  n'ofe  trop  appuyer 
Cut  fon  mors ,  ni  Mttre  à  U  main  pour 
férifter. 

On  dit  9ii'un  cheval  a  un  appui  four d y 

Atnif» quand  il  k  une  bonne  bouchc , ouûs 
h  lABBuè  6  épaiflÀ  ^uç  le  ipoc»  aç  peut 
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agir  ni  pûtter  fur  les  barres ,  quoique  cec 
effet  provicAne  quelquefois  de  l'épaiflêue 

des  tevrcî. 

Un  cheval  n  a  p*nt  d'(7ppii/ ,  quand  il 
craint  l'embouchure, qu'ilappréhcnde  trop 
la  ra.iin  ,  Je  qu'il  ne  peur  pnrrcr  la  bride  j 
&  il  en  a  trop ,  quand  il  s'abandonne  fur 
te  mors.  La  rêne  de  dedans  de  caveçon 
arrachée  courte  nu  pomnv.au  ,  eft  un  ex- 
cellent moyen  pour  domier  un  appui  au 
cheval ,  le  rendre  ferme  à  la  main  &  l'a(V 
furet  :  cela  c(l  encore  utile  pour  lui  alfou- 
plir  les  épaules  -,  ce  qui  donne  de  Vapput 
où  il  en  manque ,  &.  en  otc  où  il  y  en  a 
trop. 

Si  l'on  veut  donner  de  Vappui  ^  un 
cheval,  &  le  mettre  dans  fa  main,  il  fauc 
le  galopper,  &  le  faire  fouvent  reculer, 
Le  galop  étendu  eft  auffi  très- propre  k 
donner  de  i'afpui  à  un  cheval ,  parce  ou'cn 
galoppant  il  donne  lieu  au  cavalier  de  le 
tenir  dans  la  main. 

Appui  à  pleine  main  y  c'eft- à-dire,  appui 
ferme  y  fans  toutefois  pcfcr  à  la  main ,  fiC 
fans  battre  à  la  main.  Les  chevaux  pour  i'nm 
mée  doivent  avoir  l'appui  à  pleine  main. 

Appui  au-delà  de  ta  pleine  main  ou  ptatt 
quh pleine  main ,  c'eft-.\  dire  ,  qui  ne  feroe 
pas  la  main  ,  m^is  qui  pcfe  pourtant  un 
peu  à  la  main  :  cet  appui  cil  bon  pour  ceux 
qui ,  faute  de  cuUIès ,  tt  tiennent  i  la 
bride.  {V) 

Appui- MAiM,  fub*  m.  baguette  que  les 
pdncrei  tiennent  par  le  bout  avec  le  petit 
doigt  de  la  main  gauche  ,  &  fur  laquelle 
ils  dcporcnr  celle  dont  ils  travaillent.  Il  y  a 
ordinairement  une  petite  boule  de  bois  ou 
de  linge  revêtue  <fe  peau  au  bouc,  qui 
pofc  fur  le  taMeatt  pour  ne  le  pas  écor« 
cher.  {R) 

APÙLSE  »  t.  tHterm^afhrtmomie ,  iedir, 

du  mouvement  d'une  planète  qui  ap- 
proche de  fa  conjonttion  avec  le  ibleil  ou 
une  étoile.  Veiyti^  Conjomctiom.  Ainfî  on 

dit  ,  Vappulf  de  la  lune  à  une  ^:cilc  fixe  , 
lorfqueU  lune  approche  de  cette  ccoiie, 
ôc  eft  prête  de  nous  la  cacher.  Viy.  Oc* 

CULTATION.  (O) 

APPUREMENT  </'<//!  compte  .terme  de 
finance  (/  de  droit ,  ell  la  tranfaâion  ou 
le  jugement  qui  en  détermine  les  débats  <ic 
k  paiciQCBC  du  reliquat ,  au  moyen  de 

M  % 
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3aoi  le  comptable  demeure  qaitce  dé. 
large.  r'ojL'^  Compte. 
Apl'UREMtNT  d'ur^ompte  f  cft  l'approba- 
tion des  articles  qui  Wfont  portés ,  conte- 
nant décharge  pour  le  comptable. 

Les  Angloiç  npp?!!cnr  cette  déch  iri^ç  un 
quierus  ejl^  parce  qu'elle  Te  tcimiiie  chez  eux 
parla  formule  latine»  Maéerteefftqidmu. 
rbyf^  Compte.  {H) 

APPURER  l'or  moulu  f  terme  de  Doreur 
fur  m(ktU ,  c'eft ,  après  que  l'or  en  chaux  a 
été  amaîg.imc  au  fcu  avec  le  vif-argent  le 


laver  dans  plufieurs  eaux  pour  en  otcc  la 
craflè  &  lev  fcories. 

APPUYÉ  (TRit) ,  Mufiq.  Quelques  mu- 

fîcitMis  appellent  n il ^rp"\^ ,  celui  qu'on  ne 
commence  pas  brulqucment,  mais  qu'on 
prépaie  en  quelque  force  de  la  note  fupc- 
rieurc.  Dans  quelques  cas  on  peut  aufTi  pré- 
parer le  tril  appuyé  de  la  note  inférieure. 
(F.D.C.) 

APPUYÉ  ,  afli.  m.  on  dit ,  en  terme  dt 
géoméine ,  que  les  angles  dont  le  fommet 
eft  dans  la  circonférence  de  quelque  (cg- 
ment  de  cercle ,  s'appuy  cnt  ou  font  pofés  fur 
l'arc  de  l'autre  fegment  de  dciTous.  Ainfi 
( 78.  Géomét.)  l'angle  ASC^  dont  le  fom- 
met  cft:  dans  la  circonférence  du  fegment 
yl  B  C ,  cft  liir  appuyé  fur  l'autre  fegment 
uiDC.  ^^f>yc[  StGMtNT.  (£) 

APPUYER  deux  y  {Manfge.)  c'eft 
frapper  &:  enfoncer  les  deux  éperons  dans 
le  flanc  du  cheval.  Appi^er  ouvertement  des 
deux,  c'eft  donner  le  coup  des  deux  épe- 
rons de  coure  fa  force.  Appuyer  k poinçon  j 
c'eft  faire  fcntir  la  pointe  «lu  poinçon  fur 
la  crouf/edu  cheval  de  man^^gcpour  le  faire 
faiir:.T.  J^f^  Poinçon.  (/O 

ArPfvi  R  /'.ç  i7;/«y:r.  ut  Vénerie  ,  c'efl  fui- 
vrc  routes  leurs  opérations ,  Qc  les  diriger , 
les  animer  de  Ta  rrompe  &  de  la  voix.  I 

APPUYOÏR,  r  m.  rnurprcfTcr  les  f  uîl 
les  de  fer  blanc  que  le  ferblantier  veut  fou- 
der  enfémbte ,  il  (é  lên  d'un  morceau  de 
ho\%  plat  de  ferme  iriangalaire  ,  qu'on  ap- 
pelle npt  yair. 

APPYA  ,  f.  m.  ( Hijf.  n^t.Botoniq.)p\ântc  p 


APP 

Première  efpece.  Appy A . 

VAppya^ainù  nomm<y>arles  habitant 
de  Leytimore,  eft  delîgnc  tous  le  nom  à'ha^ 
L  eus  terrejlris  vulgaris  rubra ,  par  RuRU 
phc,  qui  en  dotine  une  bonne  figure» 
mais  avec  peu  de  dérails  des  fleurs,  dans 
iîm  Ibrharium  Amboinicum  ,  volume  111, 
paf^e  rgj  ,  phnche  CXXVll.  Les  Malays 
l'appellent  akky  m^rtf  ,  c'cft- à -dire,  ha» 
lelci  roug» ,  &  les  habîtans  d'Amboine  ^ 
hûleky  Iûu  mûri ,  qui  vott  dire  û  méo» 
I  choie  à- peu» près. 

Cet  arbriflêau  s'élève  \  la  hauteur  de 
vingt  k  vingt-cinq  pies  ,  (bus  la  forme  d'unt 
coudrier, ayant  un  tronc  droit,  haurile  huit 
k  douze  piés ,  d'un  pié  de  diamètre  ëc  au- 
rie  là  ,  couvert  d'une  écorcecendré-brune, 
charnue  ,  fouple,qui  s'enlève  aifément  par 
lanières.  Ses  branches  font  alternes,  très- 
disantes  les  unes  des  auttes,  couvertes ho<« 
i  irontalemcnt ,  velues ,  cylindriques  «  ver* 
tes  dans  leur  jeunelle. 

Ses  feuilles  (ont  afterties,  comparafalet 
en  quelque  force  à  celles  du  coudrier ,  mai» 
plus  poinrues  par  les  deux  bcnu'?  ,  longues 
de  cinq  à  fix  pouces  ,  preiquc  une  fois 
moins  larges ,  minces ,  molies  ,  marquées 
de  huit  à  dix  dcncs  fur  chaque  cote ,  verd- 
foncécs  deffus ,  glauques  dedbus,  velues  ^ 
avec  une  nervure  longitudinale  i  huîr  ou 
dix  paires  de  cote;  alternes  ,  &:  portées  fur 
un  pédicule  cylindrique,  pareillement  velu, 
&  quatre  ou  cinq  fuis  plus  court.  Dans  les 
teunes  pics  ces  feuilles  font  plus  brunes  ou 
•erd  plus  foncé  deffus,  plus  velues ,  plus 
anguleufes,  ou  comme  nurqu  Jcsdc  deux 


nngles  qui  manquenc  dans  les  vieux  piés, 
A  l'origine  de  leur  pédicule  fc  voyentdettx 
fUpuies  triangulaires  alongées. 
Les  ftxti  des  fleuts  font  fôparées  de  ma- 

niere  que  les  femelles  l<)rtcnt  folidaircmcnr, 
ou  de  deux  à  deux  ,  des  aifl'clles  des  feuilles 
fur  les  branches  inférieures,  portées  fur 
un  pédicule  d'abord  égal  k  celui  de  la 

f  uille,  cnfiMte  s'alongeintdc quatre  à  cinq 
.  ...         pouces  ,  i!c  de  manière  à  acteindrc  fon  mi-, 

de  la  famille  des  tithymaks ,  &  commune  lieu.  Chaque  fleur  femelle  confîfte  en  un 

danslf-s  iH*-;  d'Aj^boinc.  Rumphe  en  dif-î  calice  en  rnvt-loppe  Je  deux  à  trois  pranrlc* 


tingue  de  trois  cfpeces ,  dont  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  foîent  de  ce  genre  :  c'eft  à  ces 
4eux  que  nous  nous  anéterons. 


feuilles  cilipàques,  pointue^  dcnrciées, 
nerveulês  comme  des  feuille» ,  contenant 
va  oim  /phéiique  qui  devient  une  caf»f 
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fuie  ridëc  ,  pointilléc  &  chagrinée  ,  de  U 
grodcur  d'un  grain  de  poivre  ^  de  deux  à 
trois  Ioge5 ,  concenant  coftcmic  uiK  grûne 
fphfriqac  dé  la'grdiêat  d'un  ffé»  de  co- 

tiandrf. 

Les  fleurs  màlcs  Torrent  de  l'aifTelle  des 
feuilles  fiipérieures,  fous  la  forme  d'un  pan- 
nicule  à  quatre  ou  cinq  branches  en  épi 
qui  égalent  U  longueur  de  ces  feuilles.  Cha- 

?ue  pannicttle  en  |N>rte  environ  deux  cents 
ort  petites  ,  vertes  ,  aficz  femblablcs  à 
celles  de  la  vigne,  c'cft- à -dire ,  compofces 
d'un  calice  de  quatre  II  dnq  feailles ,  (ans 
corolle  ,  Se  deqnatre  à  cinq  étamines  cour- 
tes ,  à  anthères  îaones  Se  réunies  par  leurs 
lilets. 

Culture.  Vappya  croît  par-toat  dans  les 

iflcsd'Amboine,  tant  fur  le  rivage  que  dans 
le  continent  >  non  pas  dans  les  vallons  ôc 
lesUetix  humides,  mais  au  bord  des  gran- 
des foiê^s,  (ians  les  lieux  fecs  les  pluscxpofés 
aux  vents,  où  il  ne  croit  que  des  arboileaux 
ou  des  arbres  de  la  petite  tatUe  ,  &  dIus  le 
terrein  où  il  croît  e(l  fec  ,  plus  Tes  feuilles 
font  petites.  Il  fc  multiplie  defemcnces  ;  il 
ficurtt  !k  fruâifie  daiu  les  mois  pluvieux  de 
juin  &  iuillet. 

Qualités.  Toutes  Tes  parties  n'ont  ni  faveur 
ni  odeur,  non  plus  qi)e  I  j  mauve.  Ses  aman- 
des lônt  blancnes  8c  fon  douces. 

Ufi^cs.  Soi.  îxjis  cft  blanc,  compoH?  de 
fibres  groiltcres ,  lé^cr ,  fec  ^  peu  durable  > 
escepie  dans  les  tiabiraiions  bien  enfumées. 
Il  eu  n  fec  ,  qu'on  ne  peut  l'employer  à 
faire  de<;  haies ,  parce  qu'il  ne  repoiiUepas 
comme  les  autres  atbrillcaux. 

Deuxième  efpeee»  Hvlira, 

La  (econde  efpece  d'appya  eft  nomm<?e 
hultra  hj/ery  par  les  h.ibitans  de  Loehoë', 
iLhaUky  daunhefaar  ,  c'eft-i-dire.j  halcky, 
aibre  h  larges  feuilles  t  par  les  Malays. 

Rumphe  le  dcfignc  fous  le  nom  àc  haUcus 
rugofa  ,  fans  en  donner  aucune  Bgure  ,  dans 
Con  Hi^^rhanum  Amboinicum  ,  volume  JU^pag. 

C'eft  un  arbre  de  trente  à  trente-cinq  piés 
de  hauteur ,  à  tronc  haut  de  qainze  à  vingt 
piés  t  fur  deux  piés  de  diamètre  i  coatonné 

par  une  tôtc 


ronde. 
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picic  plus  de  longr  i;r  S:  df  largeur ,  ^  troi» 
angles  dans  les  ieunes  pics  j  taillées  en  cœur 
dans  lesvidlles  branches,  très -rudes  èc 
ridées  dcflus  Se  delTous ,  &  hcri'.réesde  poils 
piquans  faciles  à  tomber  ,  &  qui  excitent 
des  démangcaifons  à  la  peau. 

Ses  fleurs  rcfTemblent  à  celles  de  l'^^ya  • 
mais  fcs  crîpfules  font  plu';  grandes  ,  vif- 
queufes ,  à  deux  loges  &c  deux  poils  en 
crochet  ou  en  hameçon ,  par  lefquels  eltei 
s'attachent  conimc  les  téceSOtt  enveloppCS 
des  tleiirs  de  la  bardane. 

Qualités.  Ses  capfules  vifqueufes  répan-' 
dent  une  odeur  agréable  du  champaca. 

Vj'agcs  Son  bois  eft  blanc  ,  à  profits 
fibres  ,  &  léger  comme  ce  ui  de  Vappya , 
mais  plus  durable  :  nudî  le  préfere^t-ois 
pour  faire  le  comble  &  les  cottvectttres  des 
maifons. 

Remarques.  L'appya  vient  donc  allez  prêt 
du  ricin  ,  dans  la  famille  des  titbymn!  s  '{ 
la  féconde  Icâion  qui  rallèmble  les  genres 
doncles  étamines  font  réuniespar  leurs  filets. 
(Af.  Adansok.) 

♦  Al^RACKBANIA  ou  ABRUCKBA- 
NIA  ,  (Géogr.)  ville  de  Tranfylvanie  lur  U 
rivière  d'Ompas ,  au-dcflus  d'Albe- Julie. 

*  Al^R  F  ,  ndi.  (  Cîr(7/n^«.  )  acide ,  rude,' 
dclagreable  au  guuc  i  il  le  dit  audi  au  figii. 
ré ,  6c  fîgniiie  a¥iée ,  ardent ,  paffionni  pour 
quelque  chofe. 

APRE  ,  terme  de  Grammaire greque.  Il  y 
a  en  grec  deux  lignes  qu'on  appelle  ejprits  ; 
l'un  appelé  efprit  doux ,  &  (e  marque  fuc 
la  lettre  comme  une  petite  virgule  >  iV*  » 
moi  tje. 

L'autre  e(l  celui  qu'on  appelle  «Jl^r/r  ^pre 

ou  rude  ;  il  fc  marque  comme  un  périr  c  for 
la  lettre ,  ,  enjemhL',  Son  ufage  ctt  d'in- 
diquer qu'il  faut  prononcer  ta  lettre  avec 
une  forte  afpiraiion. 

pprend  toujours l'efprir  rude ,  î^^'ffaqtia; 
les  autres  voyelles  8c  les  diphmngues  ont  le 
plus  fou  vent  l'efprit  doux. 

Il  y  a  des  mors  qui  ont  un  efprit  &  un 
accent ,  comme  le  relatifs  ,  « ,  •  *  q"'  > 
quod. 

Il  y  a  quatre  conTonncs  qui  prennent 
un  efprit  rude  ,  *  ,  «  ,  »^  »  p  =  "C 
marque  plus  l'efprit  rode  fur  les  trois  pre. 

micres  ,  parce  nu'on  a  inventé  l'es  c.irac- 


S»  fcuiiiçj  iom  prcPjue  roadw  ,  d'uni tcics  exprès,  pour  marquer  que  çci  iciwes 
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font  afpirccs  i  ainfi  au  lieu  d  ccriie  t'  , 
on  écrit  :9t^i*i  on  écrit ,  au  com 
iTicncemenc  des  mors;  r\TtfiK,' ,  ih'-ariqi^c  ; 
T'nrtfim»f  ,  rhâoricicn  ;  f-nt  j  force.  Quand 
1er  cft  K«oublé,  on  n^et  un  efprit  doux  fur 
le  prcTP  i  t  r ,  5c  ya  ^pre  far  le  (êcond  j  ««VV''> 
/o/i^^ ,  loia. 

APREMOOT  ,  {Géogr.)  perite  vflle  de 
lâ  Lorraine  ,  avec  un  château  &:  baronnie , 
entre  la  Mofellc  S<.  la  Menfc  ,  pr^s  du  bail- 
liage de  SaincMichrl.  C'ctou  l'un  des  plus 
«ulciens  fîcfs  de  l'cvéché  de  Metz  ,  torique 
dans  le  XVI  hec;L-  ,  ii  en  fut  drm'-inbré 

Sour  faire  panic  des  domaines  de  ia  maifun 
e  Lorraine.  Son  nom  vient  du  haur  rocher 
«fcarpé  ,  fur  Iraoel  on  a  bâti  le  châceau. 
iC  A.) 

Av&BMOMT  ,  (         )  châceau  fortifié 

de  Savoie  f  à  l'oueU  nord  oueft  »  8c  aile/ 

Îtcs  de  Montmélian.  Il  a  donné  (on  nom 
une  famille  illuftre  de  ceccc  province, 
(C.  A.) 

*  AFRHMOKT,  {Gro^r.  mod.)  pet"ce 
viilc  de  I  lancc  dajis  le  PuiCou  ,  généralité 
de  Poiners.  Long,  ij  ,  £X  ;  lot.  41^, 

APRES  .prépofuion  qui  marque  poftc- 
^iorité  de  tçmps ,  ou  de  lieu ,  ou  d'ordre. 

Aprh  les  fureurs  de  la  guerre  ,  1 
Goutofti  lés  douceur*  àt  la  paix,  < 

^AprhU  dit  audi  adverbialement  :  par- 

fe«  ,  nous  irons  (jpr>s  ,  c'eiVà  dire  ,  cnfuite. 

Aprh  cil  auiri  une  prépoiition  infépara- 
ble  ,  qui  encre  dan»  la  compondon  de  cer- 
tains mots  ,  tels  que  apris-demain  ,  aprh- 
éiné ,  l'aprh'dinée  ,  apris-midi  ,  apris-foupé, 
faprh-foupee. 

C'eft  fous  cette  vur  ij?  prépofîâon  înfé- 
f&iah\e  ,  qui  forme  un  Cens  avec  un  autre 
mot  i  que  l'on  doit  regarder  ce  mot  dans  ces 
laçons  de  parler  i  ce  portrait  e(l  faic  d'après 
nature  ;  comme  on  dit  en  peinture  6c  en  fculp- 
ture  ,  deflîner  d'apris  l'antique  ;  modeler 
^aprh  l'antiflue;  ce  porrrait  cft  fait  d*aprh 
narurc;  ce  t^tb'.L.iu  rft  fait  d*jprh  Raphaël, 
#/c.  c'cù-à-dirc  ,  que  RaphaM  avoit  fait  l'o- 
riginal auparavant.  (Kj 

APRr.TÉ  ,  f.  f  (Gnimm.}  qualité  de  ce 
Qui  cft  Apre.  On  le  dit  des  fruits ,  quand  , 
^ute  de  n;aturiié  ,  ils  font  rudes  ,  âcres  , 

iti^fréabicf  au  j|out}  l'ipreté  diininue  dviSj 


A  T>  n 

les  fruiis  à  incfurc  que  IcS  nrbrcs  vlcilliû 
fem.  (-h) 

Ai'Ht  i  h  ,  f.  f  le  dit  de  1  inéi^alirc  ik  de  U 
rudclicdc  la  furface  d'un  corps, par  laquelle 
quelques-unes  de  fes  pantes  S'éwvent  Telle- 
ment au-dellus  du  reftc, qu'elles  cmprthcnt 
de  paflêr  la  main  dciTus  avec  aiiàncc  £i  li- 
berté. yoye[  PAJtTtctTLe. 

L'dpreiéou  la  rudeife  cft  oppotîfe^  la  do» 
ceur  ,  à  l'égalité  ,  à  ce  qui  fil  uni  ou  poli , 
<fc.  le  6:pctemcnt  des  furf^ces  conciguc» 
vient  de  leur  iprtté,  K  Sukiaci  &  Frot* 

Tf  ^ff  NT. 

L'Jpreié  plus  ou  moins  grande  des  fut» 
faces  descorps,  eftttnecho(epureK»entrel%t 

tive.  Les  corp  ;  qui  noas  paroiffcnt  avoir  la 
lurface  la  plus  unie  ,  étant  vus  au  miaot^ 
cope  ,  ne  (ont  plui  qu'un  tiflii  de  rugofitéi 
ik  d'inégalités. 

Suivant  ce  que  M.  Boyle  rapporte  de 
Vermaufcn  ,  aveugle  ^trci  fameux  par  la 
délicatelTe  Se  la  nneflii  de  Ton  toucher  y 
wec  lequel  il  diftinguoir  les  couleurs ,  il 
paroitroit  que  chaque  couleur  a  fon  dej!,rc 
ioufon  cfpccc  particulière  à'dpreié.  Le  noir 
patoît  être  la  plus  rude  ,  de  mené  qu'il 
cft  la  plus  obicure  des  couleurs  ;  niais  les 
autres  ne  Conx  pas  plus  douces  ï  pmporrion 
qu'elles  fûîu  plus  éclatantes  -,  c'cft  à  dire, 
que  la  plu^  rude  n'eft  pas  toujours  celle 
qui  réfléchit  le  moins  de  lumière  :  car  b 
jaune  eft  plus  rude  que  le  bleu  }  &  le  verd, 
qui  eft  la  couleur  mijyenne,  e(\  plu'  rude 
que  l'une 3c  l'autre.  r'oye^Cov Lt\j i<  ,  L\J» 

APRikS  ,  (Hijl.  d'Egypte)  fils  de  Pfara- 
nis  ,  fut  fon  héritier  au  trône  d'Egypte, 
L'aurore  de  fon  règne  fut  brillante  ;  Ht  tout 
Tes  combats  furent  fuivis  de  la  viftoire.  Ses 
flottes  qui  couvtoient  les  mers ,  lui  aller- 
virent  l'Egypte  6c  Sîdon  »  dont  il  fit  palTèc 
les  richefles  &  le  commerce  dans  fes  états. 
Les  conquêtes  qui  fouvent  épuifent  les  peu- 

[)les  conquérans  »  ouvrirent  dans  l'Egypte 
es  fources  de  l'abondance.  /4pr/^j ne  fè livra 
à  (es  inclinations  beiliqueufcs  que  pour  ren- 
dre (bn  pays  plus  fioriftant.  Les  Juifs  fari- 
gués  du  joug  cyrannique  de  Nabuchodo- 
nofor  ,  cherchèrent  un  afyle  dans  rF-g>'pte 
où  leur  induftrie  commerçante  accumula 
l'or  des  nations,  L'ivtcHè  de  Tes  fucc^  le 
reniée  impiC)  9c  fe  crayant  ^lus  qu'un  h<^ 
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%e  >  il  ofa  défier  les  dieû^  6c  braver  leur  fin, accablés  par  la  fupcnorit^  du  nomM« 

pu'.ffancc.  Son  audace  facrîlcgc  fut  piinie|&  fatigués  de  donner  îa  mort  ,  ils  furent 
par  la  révolte  des  égyptiens,  qui  jamais  «.ians  l'impuiiraiicc  de  dcfcndrc  leur  vie, 
ne  laiflêrent  impunies  les  ofiênÇês  faites  au 
culte  public.  Ce  monarque ,  vainqueur  des 
naiioas  ,  le  vit  abhorré  de  fcs  fujers.  Il 
ptlla  de  l'înfolence  de  la  viâoire  dans  l'abat. 
Kaent  d'un  efclavc  qui  attend  en  trcni- 
Want  fon  arrêt  de  la  bouche  d'un  maître 
irrite.  Ses  fujers  lui  paroiflîrient  d'autant 

plus  redoutables  ,  qu'il  les  avoir  inftruits 

ui-mèmc  dans  l'art  dr  combattre  &  de 


tous  expirèrent  en  combattant*  Aprih  fût 

prifonnicr ,  ne  leur  furvccut  que  poOr  frra 
traîné  au  fupplice  par  les  propres  fujets^ 

*  APraO  ,  (ir/o"'.  ^nc.  f,'r7w<î.  )  vîîîe  dô 
la  Komanic ,  que  les  anciens  nomrooicnt 
Apros  6c  Apri,  Elle  porte  anHl  le  nom  dé 
Vuodofiapolis  ,   parce  que  Théodofe  lo 

grand  en  aimolt  ie  fcjout. 


vaincre.  Il  eut  dans  cette  extrémité  recours!  APRISE  »  i/c-w*  terme  de  Palais^  fynO"* 
i  la  négociation  ,&  choilit  pour  rnc  iiateurjny me  à  e/?//7iar/«ff  j  prifée,\\  cft  fait  d'tf* 
Amafii  ,  qui  avoit  ,  par  fc^  talens  &  fa  pvo-  prifia  ,  qu'on  tmiivr  en  ce  fcns  d.uis  d'an- 
biic  )  mérité  la  conhancc  de  fon  maicrc  èc  ciens  arrêts  ,  &  qui  rient  du  vcibe  appie 
ViScéàwi  des  peuples.  Cet  agent  également 
propre  à  la  guerre  &  i  la  m'gociarion  , 
avoit  monrrc  jul'qu'alors  une  ame  inlenli- 
ble  aux  promeflès  de  l'ambition.  A  peine 
eut-il  expof?  aux  rebelles  le  fujct  de  fa  mif- 
fion  qu'un  de  leurs  chefs  lui  mit  un  caf- 
queYur  la  ictc  &  le  proclama  roi.  Apri^s 
ne  regarda  ce  feu  dévorant  que  comme 
une  étincelle  prompte  à  s'éteiîidrc.  Il  avoir 

dans  fa  cour  un  de  ces  hommes  privilégies  Uachci  noires  qtji  tiavci  tcnt  le  vcntic  &  \fi 


tiare  f  prifer.  (H) 

APRON  ,  afpcr  ,   (  ////?.  rar.  Zni'an,  ) 

poifion  de  rivière  aHèz  rcilcmblcntau  gou- 
jon y  cependant  (a  tête  eft  plus  large  ;  t\\€ 
cft  terminée  en  pointe  :  fa  bouche  eft  de 
moyenne  grandeur  ;  les  mâchoires  ,  au  lieu 
d'&re  garnies  de  dents  ,  font  rabcteufcs  > 
il  a  des  trous  devant  les  yeux.  Ce  poifTbtk 
efl  de  cci  ileJt  roulTe  ,  Si  marqué  (ie  larges 


qui ,  firtisfait-  'e  It  ir  devoir ,  n'attendent 
leur  récomp^nfc  que  du  té.moignagc  inté- 
rieur de  leur  corwcicnce,  C'étoit  Paterbe- 
rois,  que  fon  incrgrirc  fon  défiméreflè- 
mcnl  avaient  rendu  l'i  Joîe  de  lu  tion. 
Ce  faac  ,  dont  la  fidélité  étoit  incorrupti- 
ble, uit  chargé  d'amener  Aoiafis  vivant  , 
&  'le  le  livrer  aux  vengeances  d'un  maître 
clnfi.  Sa  ■  " 
fuccès  il  n'cfTuya  qu 


m.iuvais 
e  les  railleries  de  ceux 


négociation  ei^t  un 


dos  ob!iqurment  :  il  a  deux  nageoires  aa- 

près  des  ouïe^  îr':  '  s  le  ventic,  deux  au- 
tres fur  le  dos  ,  allez;  éloignées  l'une  de 
l'autre.  On  le  trouve  dans  le  Rhône  »  (ûr- 
tout  cntte  Lyon  6c  Vienne:  on  i  cm  qu'il 
vivoit  d'or ,  parcequ'ilavaleavrc  ie  gravier 
les  paillettes  d'or  qui  s'y  rcncj.itrcnt  j  fa 
chair  eil  plus  dure  que  celle  du  gpufon' 
Rondelet,  t^ty  {  Poisson.  (/) 

*  APROSIDE  .  ou  /'.y/c  inaccejjîl^. 


<5'ji;  crut  devoir  étonner  par  ces  menaces.  ^  Pline  la  place  dnns  l'Océan  atlantiques 
A.'T.f,  '-î'.c'jnnrcnt ,  le  foupçnn-.n  d'crre  le  '  quelques  géographes  mod-ir..  ;  précendcnC 
complice  de  rufu^patcurde  lou pouvoir  j& !qac  c'cft  l'ile  que  nous  appelons  Porto^ 
'  pour  l'en  punir ,  il  lui  fit  trancher  ta  téte.  La  ia/rro;  d'autres,  que  c'eft  Omhrh  ou 
nation  indignée  d'avoir  vu  ror::'  er  un  ci-i.^.j;/;f  BlanJ.in  ;  ou  par  corruption  ,  la  ijla 
toyen  fk  refpcdtable,  tous  la  hache  du  bout- idc  San'£(^oadBn ;  OU  tencubierta  ,  la  cou* 
reau  ,  fe  fouleva  pour  venger  fa  mémoire.! verte ,  ou  ta  non  trwada,  la  difficile  à 
Tous  les  yeux  fe  fixèrent  iur  Amails ,  qui  trouver.  C'cft  une  des  Canaries  da  dcfoè 


dès  ce  mnr^^nt  ftit  regardé  comme  le  ven 

Î;cur  de  la  njtiun.  yipr/^^  abandonné  de  fes 
livoris,  fc       dans  les  bns  de  l'étranger. 
T  :      mille  C.iriens&  I.juiei-.s  me-c-naires 
Uabqucicut  de  leut  fang  avec  lui  On  en 
'%imauxmaim  dans  les  plaines  de  Mem- 
pli:>.  Les  f'rr.u.i    s  comb  firent  nvcc  un 
.f9ura^  Qui  cctiou  4a  4cicljpuii'  >  m^s  CQ- 


d'occident. 

APSIDE,  f.  f.  Te  AiX.  en  agronomie  f  àc 

deux  points  de  l'orbite  des  pbneces,  eè 
ces  corps  fe  trouvent ,  foit  i  la  plus  gran- 
de ,  foie  à  la  plus  petite  di/bnce  poiriblcf 
OU  de  la  terre  ou  dîa  foleil.  ^ajrj^Oàvm^ 
Planets  ,  DisTAN"  r  ,  S*  LicNe. 
A  la  plus  grande  diAaaCÇ  ^^ffiik  s'ay* 
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petle  ta  grûttA  abfiJe  ,  fumma  apfis  ;  \  la 

plas  petite  dilbnce  9  i'apJUe ,  s'apeile  la 

petiie  ahfîfle  ,  infina  ou  irna  iipjis. 

Les.  tiiux  apJiJtrs  cnlcmbic  s'appcUeni 
auges,  yioyri  Auges. 

La  grande  al^Jitie  le  nomme  plu?  c^mma 
nément  Vaphéùi:  ou  l'apogée  y  Se  U  ycini: 
ai^de  ,  le  pêri^tie  oa  le  pir^.  ^cyei 
AroGÉf  f-'  PfRir.iF. 

La  droite  qui  palTc  par  le  centre  de 
l'orbite  de  la  planète  ,  ôc  qui  joint  ces 
deux  points,  s'appcHc  la  Iti^r.e  des  npjîdes 
(le  la  planctc.  Dans  l'aftrooymic  nouvelle 
la  i;gnc  des  apjiàes  cft  le  grand  axe  d'un 
orbite  elliptique  ;  telle  cft  U  ligne  >4  P, 
planche  d'ajlroruirmr  ,  Ji^.  i.  tirée  de  l'a- 

fhéÛc  A,  oupctipcUe  P.  Fîy.^  Orbite  , 
tAMETE. 

On  eftime  l'excentricité  fur  l.i  ligne  lîtri 
apJiJes-y  car  c'cll  U  ditUnce  du  centre  C  de 
Porbite  de  la  planète  au  foyer  S  de  l'orbite. 
Vuye^  FoYtR  Ellipse.  C.uc  excratricitc 
e1  difFérente  dans  chacun  de»  orbites  des 
planètes.  ^ctyeîExcENTRtciTB.  i 
Quelques  phflofophes  mcchaniciens  con- 
ftderent  le  mouvement  d'une  planète  d'une 
apjide  k  l'autre  ;  pat  exemple ,  le  mouve- 
ment de  la  lune  du  périgée  h  l'apogée , 
&  de  l'apogée  au  périgée  ,  comme  des 
ofciliatioiud'un  pcndule^^  &  iU  appliquent 
ii  ce  monvement  les  lots  de  Toteillation 
d'tttl  pendule:  d'où  ils  infèrent  que  l'équi- 
libre venant  un  jour  à  Ce  rétablir  ,  ces  oicil 
lations  des  corps  céleftcs  ccUciont.  Ftjr.;^ 
Horrcb.  Clar,t^on,  e,*x.Vcye[OiCU^A- 

'llON  &  PtNDTJLE. 

D'autres  croyent  appercevoir  dans  ce 
fliouvement  quelque  cho(ê  qui  n'eft  point 

méchanique  ,  ils  ilemanJent  :  pourquoi 
l'équilibre  s'e(l-il  rompu  &c  les  olallattons 
de  ces  corps  ont^ellet  commencé  >  pour- 
quoi l'équilibre  ne  renaît-il  pas  ?  quelle  eft 
la  caufe  qui  continue  de  le  rompre  î  Vo  <^ 
Mém.  de  Trév.  avril  tj^o  ,  pag.  70^  6" 
.fimMtes  Ils  regardent  toutes  ces queftiom 
comme  infolulr '•■  ;  ce  qai  prouve  que  la 
phiiolophic  ncwioniennc  leur  ell  incon- 
nue* y*>ye\  Newt.  princip.  matkem.  ii!>.  1. 
fccl.  9.  Hcrmjn.  Phofcn.  lih.  I  c.jv.Va 

^ncQTt  Gravitai  ION,  I^lanète,  Orbi- 
te \  DlSTAMCE  »  PimooE,  LUMS  ,  ^C, 

fwaà  les  autcttti  qui  om  compné  ces 
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oicitlatîom  \  celle  d'un  pendule ,  un  dec 

plus  célèbres  ell  M.  Jean  Dcrnouilii ,  pro* 
fertcur  de  mathématique  à  L  â!e  ,  d.îni  une 
pièce  intitulée  ,  Nouvelles  pc/ijc^s  fur  le  Jyfi 
lême  de  De/cartes  ,  arec  la  manière  iTen  dé* 
duîre  les  orf-acs  6"  Its  aphélies  des  plr.neics  ; 
pièce  qui  remporta  en  17JO  le  prix  pro- 
poté  par  l'académie  royale  des  fcienceMe 
Paris.  Il  lâche  d'y  expliquer  comment  il 
peut  arriver  que  ,  dans  le  tyilêuie  des  tour* 
billons ,  u  ne  planète  ne  (bit  pas  toujours  à 
la  même  diftance  du  folcil ,  mais  qn'ells 
s'en  approche  dJc  s'en  éloigne  alrcrnarive- 
mcnt.  Mais  en  phyfîque  il  ne  Tufiit  pas 
de  donner  une  expliquation  plaufible  d'un 
phénomène  fiitriculier  ,  i!  faut  encore  que 
l'itypothele  d'où  l'on  part  pour  expliquer  ce 
phénomène ,  ptti(!ê  s'accorder  avec  tous  les 
âuites  qui  l'accompagnenc  ,  (  t;  ■:ui  en  dé- 
pendent. Or  û  on  examine  l'explication 
donnée  par  M.  Bemoutiti  »  nous  croyons 
qu'il  feroit  difficile  de  faire  voir  comment , 
a  cftce  explication  ,  la  plancre  pourrait 
icciuc  une  cllipfe  autour  du  iulcil ,  de 
maniei  e  que  cet  aftre  en  occupât  le  foyer  , 
Se  que  les  aires  décrites  autour  de  cet  aftre 
fu lient  proportionnelles  aux  temps,  ainû 
que  les  obfervations  l'apprennent,  y^ye^ 
fur  ce  fujet  un  mém.  de  M,  Bouguer  ,  mém, 
acad.  1731 ,  fur  le  mouvement  curviligne  de* 
corps  dans  des  milieux  qui  fe  meuvent. 

Si  la  ligne  de  la  plus  grande  diftance 
d'une  planète  ,  &  celle  de  la  plus  petite 
diftance,  ne  font  pas  fituées  précifément 
en  ligne  droite ,  mais  qu'elles  faflènt  un 
mglc  plus  grand  ou  plus  petit  que  180 
àc^iés  >  la  diiiérence  de  cet  angle  à  1 80 
degrés  eft  appelée  le  mouvement  de  U 
ligne  des  apfiJes  ,  ou  le  mouvement  des 
apfides  \  &  il  l'angle  eft  plus  petit  que  180 
legrés ,  on  dit  que  le  mouvement  des 
apfides eù^  contre  l'ordre  désignes:  au  con» 
rraire  fi  l'angle  eft  plus  gran  i  ,  on  dit  que 
le  mouvement  des  û/»/ï</«  ell  luivaiii  l'or- 
dre des  lignes. 

A  IVKarddcla  métode  pour  déterminer 
la  porujon  des  apfides  mêmes ,  on  s'cft 
fctvi  pour  y  parvenir  de  diflfcrens  moyens. 
Leb  anciens  qui  croyoient  que  les  planercS 
décrivoient  des  cercles  parfaits  dont  !c  fo- 
leil  n'occupent  pas  le  centre  ,  ont  employé 
pour  détenniner  le>  ^Jides  >  une  méthode 

n|>liquce 
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èzpAiqu^e  par  Rdll  dans  fes  In/Htmhns 
éfirwmiqMes.  Depuis  ,  comme  on  s'eft 
apperçTi  que  les  plancttes  décrivoienc  des 
eilipTcs  donc  le  foleil  occupoit  le  foyer  ,  on 
a é» obligé  de  chercher  d'autres  moyens 
pour  dércrmincr  le  lieu  des  x;  T  dans  les 
orbices.  M.  Halley  a  donn*-  pi>ui  cola  «ne 
fflédiodc  qui  ne  fuppofe  de  connu  que  le 
temps  de  la  r^volurionde  la  planette.  Sethus 
Wardus  en  a  aaiii  àxmxÀ  une  »  qui  fuppoie 
qu'on  ût  crois  obrervadom  diffZrâices 
d'une  planertc  en  trois  endroits  quclcon- 

3ues  de  Ion  o-hitc  ;  mais  la  méthode  qu'il 
onne  pou  r  c|l  i ,  eft  îoaSde  fiir  une  hypo- 
thefe  qui  n  cif  pas  exadenient  vraie , 
le  ce!cliie  M.  Fiiler  en  a  donné  une 
btaucoup  plui  tjxidc  4.Uns  le  tome  f^ll.  des 
mût*  ét  racjd.  de  P/tersboiarg,  Un  peut 
voir  ces  diffi-rcntes  mctho  les  ,  excepté  la 
dernière ,  dans  Tadronomic  de  Keill,  ou 
jilarâc  dans  les  Jn/HtMkiu  4fir9n§mêqMes 
de  M.  le  Monnier. 
M.  Ncwcon  a  donné  dans  fon  livre  des 
[  Frincipes ,  une  très  •  beHe  méthode  pour 
déterminer  le  mouvement  des  jpftdes  ,  en 
fuppoiknt  que  l'orbice  décrite  par  b  pla- 
nette foie  peu  di^rente  d'un-ccrdc ,  com- 
me le  font  prdque  toutes  les  orbites  pla- 
ncrsirc:.  Ce  grand  phlUifophc  fait  voir  que 
Ij  le  foleil  croit  immobile  ,  &:  que  toutes 
ks  planettcs  pelaflcnt  vers  lui  en  raifon  in- 
verî'c  du  quarrë  de  leurs  diflances ,  le  mou- 
vement des  jpftdes  l'cwk  nul ,  c'ell-à-dire 
quels  June  de  la  plus  grande  diflance  &  la 
îit^nc  de  la  plus  petite  diftance  ,  feroient 
éloignées  de  i8o  degrés  l'une  de  l'autre  , 
ne  fimnerolenr  qirune  feule  ligne  droite. 
Ce  qui  fait  donc  que  les  deux  points  des 
éffides  ne  font  pas  couiours  exaâement  en 
ligne  droite  avec  le  foleil ,  ccd  que  par  la 
tendaflce  mutudie  desplanettes  les  unes 
vers  les  autres  ,  leur  gravitanon  vers  te 
foleil  n'eil  pai>  prc-cifcment  en  raifon  in- 
«eiièdtt  quarréde  la  diflance.  M.  Newton 
donne  une  métlwdc  très  -  clcganrc  pour 
déterminer  le  mouvement  des  apfideSf  en 
fuppofànr  qu'on  connoiflè  la  force  qui  efl 
aioutee  A  la  gravitation  de  la  planette  vers 
le  lipleil  ,  &  que  cette  force  ajoutée  ait 
toinoors  fa  dj  reôion  vers  le  foleil. 

Cependant  ,  quelque  belle  que  Ibit  cette 
gn^ode  ,  il  faut  avouer  qu'elle  a  belbin 
Tome  m 
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d'être  pcrfeÔionnéc ,  pai  ce  que  dans  toute» 
les  pliuietres ,  tant  premières  que  fccondii- 
res  ,  la  force  aioutcc  à  la  gravitation  vers 
le  foyer  de  l'orbite ,  n'a  prdque  jamais  Ik 
diredion  versce  foyer  :  auflî  M.  Ncwto» 
ne  s  en  eft-il  pomt  fervi ,  du  moins  d'un^ 
manière  bien  nette  ,  pour  déterminer  le 
mouvement  des  4pJ!Jef  de  Potbire lunaire  : 
la  thfone  exafle  de  ce  mouvement  eft 
^«^«-diffiak.  Apogée  ^-Lune. 
APSILES  >  f.  m.  (  ge'og.  une.  )  peu- 

Ï les  qui  habitoient  les  enviraiis  du  Poot- 
'.wàn,  ficlepays  de  Lazes. 

mot  uiitc  dj ns  ies 
auteurs  ecdéfiaftiques  pour  f  -r  f\r  la 
partie  intérieure  des  anciennes  églifes  où  le 
clergé  étoit  aflis  ,  &  oîi  l'autel  étoit  placé. 
f'^oyez.  Eglise. 

On  croit  que  cette  partie  de  réglife  s'ap- 
pelloit  ainfi ,  parce  qu'elle  étoit  bâtie  en 
atcade  ou  en  voÔre ,  appdlée  par  les  Grecs 
m^tff  Se  parles  î  atias  Abjis.  M.  Fleurf 
tire  ce  nom  de  l'arcade  qui  en  faifoit  l'ou- 
verture. Ifidore  dît ,  avec  beaucoup  nioins^ 
de  vraifcmblance  ,  qu'on  amainfi  nomm!^ 
cette  partie  de  Véglû'e,  parce  qu'elle  étoit  la 
plus  éclairée,  du  mot  grec  «"«rli., ,  écUirer, 

Dans  c^kmltmoitâbfis  fepreiid  aiifli 
pour  ctncha  ,  cernera  ,  presbyterium  ,  par 
oppofition  à  «f/ ,  ou  à  la  partie  de  l'églife 
OU  fo  cenoit  le  peuple  ;  ce  qui  revient  a  ce 

q-ie  non  s   appelions  chœur  &  ftt^KMrt, 

royci.  Nef  ,  Chcbuil,  <jrc, 

VMpfif  étoit  bâd  en  &nre  hémifphéri* 
que  ,  &  confiAoit  en  deuk  parties  ,  Faued 
&  le  presbytère  ,  ou  fanduaire.  T>an«;  rcrre 
dernière  partie  étoient  contenues  les  ifaiies 
ou  places  du  clerf;é ,  &  entr'autres  le  trdne 
del'évéque,  qui  ^oir  placé  au  milieu  oh 
dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  l'autel. 
Peut-être,  dit  M.  Fleury  ,  les  chiétient 
avoient-ils  voulu  d'abord  imiter  la  fc'ance 
du  fanhediin  des  juifs  ,  où  les  juges  étoienC 
alTis  en  demi -cercle,  le  pr^fidentan  mi- 
lieu :  Tévéque  tonoit  la  même  pbce  dans  le 


fur  une  eflrade  ,  &  fur  l'autel  étoit  le  ci* 
boire  ou  la  coupe ,  fons  une  efpece  de  pa- 
villon ou  de  dais,  royc^  Cordcmoy ,  Màn. 
à§  Trév,  Juillet  1710,  gâg.  i*tf8 &fm(ib, 


é 
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.Pleury,   Meurs  des  chrct.  ttt.  xxxv. 

On  faifoic  fiufieurs  et lemonicslà l'entrée 
ou  fous  l'arcade  de  Vdp^i^ ,  comme  <11ni- 
pofer  les  mains ,  de  revêtir  de  facs  ic  de  cili- 
ées les  pc'nitens  publics.  Il  eft  au/fi  fouvcnt 
fait  mention  dans  les  anciens  monumcns  , 
des  corps  des  faints  qui étoient àaa&Véïffis. 
CVroicnr  les  corps  des  Hiints  vvcnvc;  ,  ou 
d'autres  lauus  }'  qu'on  y  ttaiuporcuic  avec 
grande  Memaki.  Syntd,  31.  Câtih.  u»» 
j2  Spilnun. 

Le  trône  de  l'ëvéque  s'appelloit  ancien- 
aiemenr  4pfis ,  d'où  quelques-uns  ont  cru 
qu'il  avoir  donne  ce  nom  à  la  partie  de 
Ja  bafîliquc  dans  laquelle  il  étoic  ikuéj 
mais  >  félon  d'autres  ,  il  l'avoic  emprunte 
dece  même  lieu.  On  l'appelloit  encore  apfis 
gradata  ,  parce  qu'il  etoit  élevé  de  quel- 
ques de^cs  au-defTiis  des  (icges  des  piè- 
tres ;  enfuitc  on  le  nomma  eidfeérd  »  puis 
trine&i  tribune.  TrtbUNE. 

Apfii  étçàt  aufTi  le  nom  d'un  reliquaire 
4M1  d\me  diâflè,  o&ron  renfornoît  ancien- 
ncn  ont  les  reliques  des  Saines  ,  &  qu'oij 
nommoie  ain£ ,  parce  que  les  reliquaires 
/toicnr  fâits  en  arcade  ou  en  voûte  ;  peut- 
être  aufli  à  caufe  de  Vdpfisoh  ils  et  oient  pla- 
cés, d'où  les  Latins  ont  formé  capfu  ,  pour 
exprimer  ia  même  chofe.  Ces  reliquaires 
mient  de  bois  ;  quelquefois  d  or ,  d'ar- 
gent ,  ou  d'autre  matière  précieufe  ,  avec 
des  reliefs  ,  &  d'autres  ornemens  ;  on  les 
fibçoit  fur  Tautcl  ,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  faifoit  partie  de  Vapjis  ,  qu'on  a 
au^n  nommé  quelquefois  le  cbtvet  de  /V- 
glife  ,  &  dont  le  fond  ,  poiir  Pordinaîre , 
«oit  tourné  à  Porienr.  ro>:  c  Du-Cduge  , 
Vcfcript.  S.  SêfbU,  SptimM,  FUury  , 
hc.  cit.  {C  ) 

*  APT  ,  (g^og.  ûnc.  &  mod.)  autrefois 
^Pt  f  Ji'll.: ,  viiîc  de  France  en  Provence  , 
iiij  la  rivière  de  Calaran.  Lvug.  1  j  ,  6  J 
igt.  43  ,  so. 

*  APTERE  ,  de  -"xr...^ ,  f.ins  aile  , 
{myrh.  )  t'pithttê  que  Ici  Athéniens  don- 
noient  à  la  viâoire  qu'ils  avoient  repréftn- 
t'-efr-m  aile,  afin  qu'elle  leftic  toujours 
parmi  eux. 

*  Aptère  ,  (ge0g.  mc.  &      )  viOede 

l'île  de  Crète  '  c'ert  auioinvl'liui  Altéra 
ou  Fateocafiro.  On  dit  qu'^prrrf  fut  ainfi 
nommlSe  de  Swr^ ,  faut  é  'tU  )  P^ce  qi  e 
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ce  fut-là  que  les  fircnes  tombèrent ,  lorf- 
qu'elles  Dcrdtrent  leurs  ailes,  après  qu'elles 
eurent  hé  yainaies  par  (es  mufes ,  qu'elles 
avoient  défiées  â  chanter. 

AP-THANES  ,  c'eft  un  ancien  mot 
écofibis  qui  défîgne  la  plus  haute  no- 
bleffc  d'Ecofîè.  Foyet,  TBAME  M  An^ 
cii:n  n'mh  e.  {g) 

API  il  ULE  ,  en  terme  de  jurifprU'' 
dence ,  cft  fynonyme  â  Cdpa(h/it  béiMtt/, 
foyez,  Cun  &  Ctiutrc.  (  //) 
"  APTOÏE,  ce  mot  ell  grec,  &  (igni£e  11»- 
i/dÎHAbte.  Suntqtitiam,  t}ud  deciinâH^neim 
,  HtmddMitnon ,  &  in  qitlhufÊtm  ciftbus  r.ui- 
tum  ÎHvettiuutur,  &  dïcuHtur  aptota.  6'ofipa^ 
ter  ,  l'tv.  L  p4g.  23.  comme  fat  t^nefat , 
&c.  mirrmUt ,  ccft-à-dirc  ftns  cas ,  formtf 
de  TTmeit ,  C.1S ,  &  d'-  privatif.  (F) 

*  APUA  ,  ville  de  Ligurie.  royez.?on^ 
TREMOLE. 

*  APUIES  ,  f.  m.  pl.  (  giog.  &  hift.  ) 
peuple  de  T  Amérique  méridionale  y  dans  le 
Brefil.  Ils  habitent  a  la  fourcedu  Ganabara 
ou  du  Rio-Janeiio  ,  &:  près  du  gouver- 
nement de  ce  dernier  nom. 

*  APURIMA  «ifAPORIMAC.  rivière 
de  l'Amérique  dans  le  Pérou  ,  la  plus  rapide 
de  ce  royaume  t  â  xz  Heues  de  la  rivière 
d'ALancuc. 

*  AP'URWACA  ou  VySihGVE/geog, 
mod.  )  rivière  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  la  Guiane  ;  c'eft  une  des  plus  coniidé* 
râbles  du  pays. 

§  APUS  ou  APOUS  ,  (  Jftron.  )  c'cft- 
à-dire  pediLus  cdrensl  auclqucicis  aufli  par 
corruption  apit  ;  c'eft  le  nom  d'une  conf^ 
tellation  méridionale  ,  appeliée  en  irançois 
Voifeau  deparâd'is  y  avis  ivdica  m  tnucodiatA 
ou  pdradijca  ,  c'cfl  le  nom  que  lui  donne 
M.  Linné.  Cette  conftdlaaon  dans  Jes 
cartes  de  Bayer  ,  a  douze  étoiles  :  il  y  en 
a  un  plus  ^and  nombre  dans  le  cataloj^ue 
de  M.  de  la  Caille.  Voyez  Calum  aufirate 
ftelUferum  ,  &  les  Mémoires  de  Cacdd/mie 
royale  des  Sciences  de  Paris  de  1751  »  pag, 
56^.  La  principale  étoile  de  cette  connel* 
fanon  cft  de  la  cinquième  grandeur  ;  elle 
avoit  Ic^i  maii75X  >  14*^  19'  Ç^^d'afcen- 
fion  droite  en  temps ,  &  ^  i*'  3' de  ééé»» 
naifon  auflrale  :ainfi  elle  paflc au  méridien 
â  7'  feidement  au-deflus  de  l'horifon  de 
rbbfciyatoiic  de  Paris ,  ce  qui  ne  luiiit 
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pas  pour  qu'on  puifle  Y  obfowottte^Goilo* 

CM.  DK  LA  LA>iUh) 

AFYCNI,  adj.  pl.  {Mufiq.  des  âne.) 
Les  anciens  appdloietitainfiaiîis  les  genres 
^ais ,  crois  des  huit  fons  ftables  de  leur 
(yftême  ou  diagramme,  lefquels  ne  tou- 
dKÛenc  d'aucun  côté  les  intervalles  ferrés  ; 
lavoir  »  la  proHanbanomene ,  b  nece  fynn^ 
menon  ,  &  la  nece  hyperbol^n.  lis  ap- 
pdloienc  auili  afycnos  ,  ou  non-épais  .  le 
genre  diatomque ,  parce  que  dans  les  técra- 
cordes  de  ce  genre  ,  la  fomme  de  deux 

Eremiers  intervalles  ^toit  plus  grande  que 
î  troifieme.  (5) 

APYRE  {Cbym)  Ce  nom  eft  employé 
pour  défigner  la  propriété  qu'onc  certains 
corps  de  rJlîfter  à  la  plus  grande  aâion 
du  tcij  ,  fans  en  recevoir  d'altération  fen- 
fiblc.  On  doit  diftingucr  les  corps  apyres 
d'avec  ceux  qu'on  nomme  réfractai res  ; 
car  il  fuffit ,  pour  qu'on  puiflè  qualifier 
une  fubllance  de  refraiflaire ,  qu'elle  réfifte 
4  la  violence  du  k\x  lâns  fe  tirâdre ,  quoi- 
4in*elle  éprouve  d'dUeurs  des  altérations 
conr\d<?rables  :  au  lieu  que  le  corps  vtri- 
tablemenc  dpyre  ne  doit  éprouver  ,  de  la 
part  du  feu ,  m  foSon ,  ni  aucun  autre 
changement.  Il  fuit  dc-lâ  que  toute  fubf- 
fanoc  .-ipyr^  eft  réfraâaire ,  mais  que  toute 
fubibncc  reixadaire  n'cll  point  étpyre.  Les 
calcaîrci  faim  pures ,  par  exemple  « 
ibnt  rîfraôaires ,  parce  qu'elles  ne  fc  fun- 
dent  jamais  feules  ;  mais  elles  ne  font  puinc 
dpyres  t  parce  que  Taâîon  du  feu  les  fait 
Confîdérablcmcnt  diminuer  de  poids  ,  dé- 
truit l'adhérence  de  leurs  parties  intégran- 
tes. 8t  chaf«e  toutes  leurs  propriécës  eflèn* 
tidles ,  en  leur  donnant  les  caraf^cres  de 
la  chaux  vive  :  au  contraire ,  le  diamant 
bioi  net  &  bien  pur  eÎR:  une  fu^ftance  apyre , 
prce  que  l*a&on  du  feu  le  plus  Son  eft 
fncapable  ,  non -feulement  de  le  fondre, 
tuais  même  de  lui  caufcr  aucune  altération 
lènfible  ,  en  Ibrte  qu'un  diamanc  qui  a  été 
expofc  pendant  três-long-tcmp';  au  feu  le 
plus  fort ,  fe  retrouve  aprè^  cela  tel  qu'il 
éuni  auparavant. 

Peut-^tre  ,  au  rcfte  ,  n'y  a-t-îl  .nicun 
corps  dans  la  nature  qui  fuie  uiicncicllc- 
anent  6c  sigoureutêment  4pyre  :  &  cela  eft 
vraifemblabie  ;  "  mai;:  il  luffit  qu'il  sVn 
((rouve  qmi  le  isùsat  t6laùv<îiQettf  au  ^e^i 
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du  feu  que  l'art  peut  produire  ,  pour 
qu'un  foit  en  droit  de  leur  donner  cette 
qualification.  (+) 

APYRBXIB ,  f.  f.  d'-'  privarif ,  &  de 
«■vdf.'a  )  fièvre  ,  abfence  de  fièvre  ;  c'cfî  , 
e»  itUdedne,  cet  intervalle  de  temps  qui  fe 
trouve  encte  deux  accès  de  fièvre  intermil>. 
tente ,  ou  c'  la  cefladon  cncieic  de  la 
fièvre.  F«yr*f  ievue.  (iW) 

AQU 

*  AQU  A,  province  d'Afrique,  fur  la 
câce  d*or  de  Guni^. 

*  AQUA-DOLCE  ou  GLECÎNIRO  , 
(G/og.  anc.  &  mod.)  rivière  de  Thracfj  yiï 
le  jette  dans  la  Propontide ,  vers  Sdmee» 

AOUA-NEGRA  ,  petite  place  d'Italie 
dans  le  Mantoîîan  ,  fur  la  Cliiefe,  un  peu 
au-delà  de  la  jondiot»  Je  cette  rivière  aved 
rOglio.  i7  ,  5Ç  ,  Ut.  45  ,  lo. 

AQUA-PENDENTE»  v^««  AcQUA.* 

PENDENTE. 

♦  AQU  A-SPARTA  »  petite  ville  tfl». 

îic  ,  dans  l.i  province  d'Ombrie,  fuT  U» 
mont,  entre  Amelia  &  Spolette. 

•  AQUM-CAUDM ,  {CeQg.  anc.)  ville 
ainfî  nommée  de  fes  bains  chauds.  Ccft  la 
même  qu'on  appelle  aujourd'hui  Batb  f 
dans  le  comté  de Sommerfet  en  Angleterre^ 
Antonin  l'appdle  aufli  yfqu^  folii. 

AQU  ARIENS ,  (Th/o!.)  efpece  d'hér^ 
tiques  qui  parurent  dans  le  III*^.  fiecle  ;  ils 
fuDftituoi;;nt  l'eau  au  vin  dans  le  facrcmenc 
de  l'euchariflie.  {'oye^.  EUCHARISTIE. 

Ou  dit  que  la  pcifccution  qu'on  cxcr- 
çoit  alors  avec  fureur  contre  !e  clu  inianif- 
me  ,  donna  lieu  à  cette  licrJfie.  Lls  chvô- 
ciens ,  oblij^  de  célébrer  pendant  la  nuit 
la  fcene  enaoriflique  ,  jugèrent  à  propos 
den'y  Employer  que  de  l'eau  ,  dan^  la  crainte 
quel  odeur  du  vin  ncicsdéuélittauxpayens. 
Dans  la  fuite  ,  ils  pouflcrenc  1«  chofes  plur 
Iwn  ;  ils  bannirent  le  vin  de  ce  faa  enicnt , 
lors  même  qu'ils  pouvoient  en  iaire  ufa^ 
en  fûrcc*;.  S.  Eplphanc  dit  que  ces  héréti- 
ques écoient  fedateurs  de  Taticn ,  &  qu'on 
leur  donna  le  nom  d' Jquariens ,  parce  qu'ils 
s'abûenoicnt  abfolument  de  vin,  jurque-là 
même  qu'ils  n'en  ufoicnc  pas  dans  le  fa- 
cr ornent  cl  l'euchariftie.  f>y«<.Ail$T^ME^ 
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jiQUjiRIUS  ,  eft  le  nom  latin  du 
rVerfaTu.  f^oyez.  Verseau.  (O) 

*  AQL'ATACCIO  ,  ou  AQUA  D'A- 
CIO,  ««RIUD'APPIO,  {(Seog.4nc.& 
mod.)  pedte  rivière  dam  la  campagne  de 
Rome  en  Icalie ,  qui  fc  jette  Jans  le  Tibre  û 
lin  millw*  de  Rome.  On  ne  connoic  cette 
rivière  >  que  parce  qu'autrefois  on  y  lavoit 
les  chofes  facrifiées  à  Cybcle. 

AQUATIQUE,  adj.  fc  dit  des  animaux 
&  des  végétaux  qui  fc  olaifent  dans  Teau  , 
pês  que  ranlne,  IVmer,  les  làulesy  le 
peuplier  ,  le  marfaut  &  autres.  {K) 
.  AQUATUlCO,i/cpyf<,AGUATULco. 

AQUE  ou  ACQUE ,  f.  f.  {marine.)  c'eft 
une  efpece  de  bâtiment  qui  amené  des  vins 
du  Rhin  en  Hollande  :  il  eft  plat  par  le 
fond  ,  lar^'e  par  le  bas  ,  lirm"-  de  ho'ds ,  & 
le  retrécilïiint  par  le  haut  ;  ion  écrave  cit 
large  de  même  que  Ton  ^umbord.  (Z) 

AQUEDUC  ,  f.  m.  bâtiment  de  pierre , 
£ùt  dans  un  terrein  incjg^,  pour  confervcr 
le  nivieau  de  Teau ,  &  b  conduire  d'un  lieu 
dans  un  antre.  Ce  mot  e^£oaaéà*M^s  , 
tuif  &  de  (luitus  ,  conduit. 

On  en  dillingue  de  deux  fortes  ,  d'ap- 
parens  &  de  fouterreins.  Les  «fp.trens  font 
conflruirs  i  travers  les  vallées  &  les  fon- 
drières )  &  compofcs  de  tremeaux  &  d'ar- 
cades  :  telsibnt  ceux  d'arcueil ,  de  Marly 
&  (le  Hucq  pi  cs  ^'erfaiîles.  Les  fouterreins 
font  percés  â  travers  les  montagnes  »  con- 
duits au-defHnis  de  fa  Aiperficie  de  la  terre , 
bâtis  de  pierres  de  tailles  &  de  motions ,  & 
couverts  en-dcfliis  de  vontes  ou  de  pierres 
plates ,  qu'on  appelle  dalles  :  ces  dallt 
mettent  feau  â  rabrt  do  folcil  :  tels  font 
ceux  de  Roquencourt^  de  BeUeviUe»  & 
du  Pré  S.  Servais. 

On  diftribne  encore  les  aqueducs  en 
doubles  ou  rrirî  s,  c'eft-à- dire  portés  fur 
deux  ou  trois  rangs  d'arcades  :  tel  efi  celui 
du  Fo«t-4n<^ardenLatguedoc,  dccehd 
qui  fournit  de  Tcau  à  Conftantinoplc  ;  aux- 
quels on  peut  ajouter  V Aqueduc  que  Pro- 
cope  dit  avoir  été  cot^uic  par  Cofrofe , 
roi  de  Perfe  ,  pour  la  ville  de  Petra  ,  en 
Mîngrehe  ;  il  avait  trois  conduits  fur  une 
même  ligne ,  les  une  élevés  au-defRis  des 
autres. 

Soiimic  les  4fH$iit$s  faocpavés  ;  quel- 
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qucfois  Teau  roule  lur  un  lit  de  ciment 
^t  avec  art ,  ou  fur  un  lit  naturel  degbife: 
ordinairement  elle  palTe  dans  des  cuvettes 
de  plomb  f  ou  des  auges  de  pierre  de  taille, 
auxquelles  on  donne  une  pence  împercep~ 
tible  pour  faciliter  fcMi  mouvemcr^r  ;  .nix 
cùtés  de  ces  cuvettes  font  ménagés  deux 
peritt  fenders  o&  l'on  peut  marcher  aa 
befoin.  Les  d']:<.  :luc(  ,  les  pierriers  ,  les 
tranchées ,  &(.  amènent  les  eaux  dans  on 
réfervoir  ;  mais  ne  les  élèvent  point.  Pour 
devenir  iailU0àntcs ,  H  lâut  qu'elles  (ôtens 
refl'errécs  dans  des  tu  vaux,  [K) 

*  Les  Aqueduci  de  toutes  èfpeces  croient 
jadis  line  des  merveilles  de  Rome:lagnttlde 
quantité  qu'il  v  en  avoit  ;  les  frais  immen-» 
fes  employés  a  taire  venir  des  eaux  d'en~ 
droits  éloignés  de  trente,  qtiarante,  (wxai»- 
te  ,  &  même  cent  milles  fur  des  arcades , 
ou  continuées  ou  foppléées  par  d'autres 
travaux ,  comme  des  montagnes  coupées , 
&:  des  roches  percées  ;  tout  cela  doit  fur- 
prendre  :  on  n'entreprend  rien  de  fembla- 
ble  aujourd'hui  ;  on  n'ofcroit  même  ptiifcr 
à  acheter  (i  chèrement  la  commodité  publi- 
que. On  voit  encore  en  divers  cndroiri  de 
la  campagne  de  Rome  de  grands  rdies  dî 
ces  dqutdacs  f  des  arcs  continués  dans  un 
long  cfpacc  ,  au-defîiis  dcfqucls  étoient  les 
canaux  qui  portoient  l'eau  à  la  ville  ;  ces 
arcs  Ibnt  quelquefois  bas  ,  quelqnefoîs 
d'une  grande  hauteur  ,  félon  les  inégalité 
du  terrein.  Il  y  en  a  i  deux  arcades  l'une 
fur  Pautre  ;  te  cela  de  crainte  que  la  trop 
grande  hauteur  d'une  feule  arcade  ne 
rendit  la  ftruflure  moins  foîide  :  ils  font 
communément  de  briques  fi  bien  cimen- 
tée» )  qu'on  a  peine  à  en  détacher  des 
morceaux.  Quand  l'élévation  du  tcirein 
étcÀt  éiiorme  >  on  recouroic  aux  Aqueducs 
fouterreins;  ces4^fff«/r/r^poi-roient]eseaox 
â  ceux  qu'on  avoit  élevés  fur  terre  ,  dans 
les  ïonds  &  les  pentes  des  montagnes.  Si 
l'eau  ne  poinrott  avoir  de  la  pente  qu'en 
pafTant  au  travers  d'une  roche  ,  on  h  per- 
çoit à  la  hauteur  de  Véoutdac  fupérieur  : 
on  en  voit  un  femblabie  au-deffiis  de 
Tivoli ,  &  au  lieu  nommé  VtcovAro.  Le 
canal  qui  formoit  la  fuite  de  V.iqueduc  ,  efl 
coupé  dans  la  roche  vive  fefpace  de  iplus 
d'un  nulle ,  for  envitoa  cinq  Jfiiés  de  unit 
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line  ces  Mueiua  qu'on  pouvoir  conduire 
en  droite  ligne  â  la  ville  ,  n'y  parve- 
noient  que  pat  des»  iînuofit&  fréquentes. 
Les  uns  ont  dit  qu'on  avoii  fuiyi  ces 
obÛqiiitës  ,  pour  éviter  les  frais  d'arca- 
des d'âne  hauteur  extraordiiiiiie  ;  d'au- 
cres  qu'on  s'écoic  propofô  de  rompre  la 
trop  grande  imp  tuont<?  de  l'eau  qui , 
coulant  en  li^e  droite  par  un  efpace  un- 
manfe ,  amoit  toujours  augjnenM  de  vl- 
tefTe  ,  endommagé  les  canaux  ,  &  donne' 
une  boiflbn  peu  nette  &  mal-faine.  Mais 
on  demande  pourauoi  »  y  ayant  une  fi 
Aande  pente  de  la  cafcade  de  Tivoli  à 
Rome  ,  on  eft  allJ  prendre  l'eau  de  la 
mcme  rivière  à  vingt  milles  flc  davantage 
•plus  hiut  ;  que dift^  vingt  mille  ,  à  plus 
de  trente  ,  en  y  comptant  les  détour?  d'un 
pays  plein  de  montagnes.  On  répond  que 
B  nifbn  d'avoir  des  eaux  meilleures  &  plus 
pures  fufHfoit  aux  Romains  pour  croire 
leurs  travaux  nécellaires  &  leurs  dépenfes 
luffifi^  ;  &  fi  l'on  cotifidcre  d'ailleurs 
que  l'eau  du  Teveron  eft  chargée  de  par- 
tîtes minérales ,  &  n'eft  pas  laine  »  on  fera 
content  de  cette  réponfe. 

Si  Pon  ictteles  yeux  fur  la  plancLe  ii8 
du  //■'.  t-f^lint'c  d:s  -/fr.'.'  ^v  '.'/f  du  P.  Mont- 
faucon  ,  Qii  vcaa  avec  quels  loins  ces  im- 
TncnQ.s  ouvrages  Àdenc  oonftruitî.  On  y 
laifFoit  d' efpace  en  efpace  des  foupiraux  ; 
afin  que  fî  l'caa  vcnoit  à  être  arrcctc  par 
quelque  aedddir,  elle  pût  fe  dégorger  )uf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  dcga^^é  Ton  paffage.  Il 
y  avoit  encore  dans  le  canal  ^  même  de 
lAtiueiuc  des  puits  oA  l'eau  fe  jetoit  ,  fe 
repofoit  &  déchargeoit  (on  limon  ,  &  des 
pifcin-j'  où  elle  s'ctendcHt  &  fe  puritioit. 

de  ÏAciHu-M*r(U  a  l'arc  de 
Icizc  pié-,  d'ouvexture  :  le  tonc  eft  compofé 
de  trois  différcnrcs  fortes  de  pierres  .  Tune 
•ougeâtre  ,  l'autre  bmne;  &  !  autre  de 
«Dweur  de  terre.  On  voit  en  haut  deux 
canaux  *  dont  le  plus  éLvé  ctoit  de  l'eau 
nouvelle  du  Téveron  ,  &l  celui  de  deHôus 
•Itoirdereanappellée  CtdHdiemu  ;  Tédifice 
entier  a  fiMiante-^t  dix  sêÊs  jnocnains  de 
kauteur. 

AcAtéâeettd^iac  t  onadansbP. 
Mon^bttcon  la  mppe  d'un  autre  1  trois 

onnix  I kfiifÀieiic  çft d'oiu  JiUis  ^cdvi 
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du  mffîeu  d*eni  TepuU  ,  StVkitbâeat 

d'eau  Murcid. 

L'arc  de  \  4ifueiug  d'eau  Clauiienne  eft 
de  crèir^Mlle  pierre  de  eaifle  ;  celui  de  1'^^ 
queduc  d'eau  Nàonniere  eft  de  brique  ;  ils 
ont  l'un  &  l'autre  foixanteHlouze  pj^j 
romains  de  haute  ur. 

I<e  canal  de  Vaqueitu  qu'on  appéll(HC 
Aqu4-j4pp!a  m  .'rite  bien  que  nous  en  hfi- 
iions  mention  par  une  iuigularité  qu'on  y 
remarque  ;  c'eH  de  n'être  pas  uni  comme 
les  autres  ,  d'aller  comme  par  dcgrcs ,  en 
forte  qu'il  eil  beaucoup  plus  étroit  en-bas 
qu'en-^haut. 

Leconful  Frontin  ,  qui  avoit  la  diredion 
des  aqueducs  fous  l'empereur  Nt  rva  ,  parle 
de  vicwï aqueduc t  qui  avoicnt  i  j^y^.  tuyaux 
d'un  pouce  de  diamètre.  Vigerus  obfenre 
que  dans  l'efpace  de  Z4  heures,  Xiome 
reccvoit  500000  muids  û'eau. 

Nous  pournons  encore  faire  mention  de 
V aqueduc  àc  Drufus  &  de  celui  de  Rimini  î 
mais  nous  nous  contentions  d'obferver  ici 
qu'Augulleficr^iarer  tous  \ts^  équedtut 
&  nous  paiTcrons  cnfuite  i  d'autres  miH 
numens  dam  le  même  genre,  &  plusimpor- 
taosencme,  delà  magnificence  romaine. 

Un  de  ces  monumens  eft  Vaqueduc  de 
Mefz,  dont  il  rt  fie  encore  aujourd'hui  un 
grand  nombre  0  arcades  ;  ces  arcades  tra- 
verfoiencla  Mofclle  ,  rivière  grande  U 
large  en  cet  endroit.  Les  fourccs  abondan- 
tes de  Gorze  fournifl^ient  l'eau  â  la  Nau- 
machie  ;  ces  eaux  s'aflèrobloîent  dans  na 
réfervoir  ;  delà  elles  étoient  conduites  par 
des  canaux  foutendns  Êuts  de  pierre  de 
caille  ,  &  fi  fpacieux  qu'un  homme  y 
pouvoir  marcher  droit  :  elles  paflbient  la 
Mofelle  fur  ces  hautes  &  fiiperbes  arcades 
^u'on  voit  encore  i  deux  lieues  de  Metz  , 
h  bien  maçonnée»  &  fi  bien  cimentées  , 
qu'excepté  fa  partie  du  miKeu  ,  que  les 
glaces  ont  emportées  ,  elles  ont  leMé  dc 
réfiflcnt  aux  infures  les  plus  vt«âenties  des 
faifons.  De  ces  arcades ,  d'autres  aqueducs 
conduifoient  les  eaux  aux  bains  &  au  liea 
de  la  Nanmadâe: 

Si  Ton  en  croit  Colmcnarcs  ,  VAqttedue 
de  S^ovie  peut  être  comparé  aux  plus 
beaux  ouvrages  de  Tanciquit^.  Il  en  refle 
cent  cinquante- neuf  arcades  ,  toutes  de 
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avec  le  refle  de  rédiHce  ont  cenc  deux  piés 
de  haut  ;  il  y  a  deux  la^gs  d'arcades  1  un 
furPautre  ;  Vaquedue  traverfe  la  ville  & 
paflfè  par-deflùs  la  plus  grande  partie  des 
liiaifôm  qui  fonrdans  le  rond* 

Après  ces  énormes  édifices  »  on  peut 
parler  de  ÏAQuedue ^  que  Louis  XIV  a 
&ie  bâtir  (irocne  Mainteno n  ,  pour  porter 
les  eaux  de  la  rivière  de  Bucq  â  Verfailles; 
ç'efl  peut-être  le  plus  grand  aqueduc  qui 
foit  à  pr^fent  dans  l'univers  j  il  cil  de  7000 
iinilbdeloagftir 2$6odelinie, &  a 241 
arcades. 

Les  cloaques  de  Rome ,  ou  Tes  aqueducs 
louteEtains ,  étoienc  auffi  compté 
Xl's  merveilles  ;  ils  s'i5tendoient  fous  toute 
la  viJle  »  &  fc  iubdivifoicnt  en  pluûeors 
branches  qui  fe  d^hargeoieAt  cbns  la 
rivière:  c'croicnt  de  grandes  &  hautes  voû- 
tes bâties  folidemcnt ,  fous  lefquelles  on 
«Iloit  an  bateau  ;  ce  qui  faifoit  dire  â  Pline 
que  la  ville  ëtoit  fufpendue  en  Pair  ,  & 
cîu'on  na\'igeoif  fovis  les  maifons  ;  c'efi  ce 
qu'il  appelle  le  plus  grand  ouvrage  qu'on 
éit  jamais  entrepris.  Il  y  avoit  (bus  ces 
ventes  des  endroits  où  des  charrettes  char- 
de  foin  pouvoienc  paflèr  ;  ces  voûtes 
loutenoîent  le  pavé  des  rues.  H  y  avoit 
il'efpnce  en  efpace  des  troui  où  les  immon- 
dices de  la  ville  Soient  précipité  dans  les 
cloaques.  La  quantité  incroyable  dTeau  que 
tes  aqueiucs  apportoient  k  Rome  y  ^toit 
auffi  décharpf^e    On  y  avoir  encore  dé- 
tourné des  ruiilèaux  ,  d'où  li  arnvoit  que 
la  ville  éaàlt  toufoors  sette  ,  &  que  les  or- 
dures ne  f<?iournotent  point  dans  les  cloa- 

aues  ,  &  étoient  promptement  rejettees 
ans  la  rivière. 

Ce-  l'difîcc'  font  capables  de  frapper  de 
J'adnuracion  la  plus  forte  :  mais  ce  feroit 
avoir  la  vue  bien  conite  que  de  ne  pas  f  e 
porter  au-delà  ,  &  de  n'être  pas  tent^  de 
remonter  aux  éaufcs  de  la  grandeur  &  de  la 
d'.  cadence  du  peuple  qui  les  a  confhiiits. 
Cela  n^eft  point  de  notre  objet.  Mais  le 
Icâeur  peut  confulter  là-deflus  les  Confid/- 
ratioas  de  M.  le  préfident  de  Montefqaieu, 
^  ceDesde  M.  l'abbé  de  Mably,  y  verra 
dans  CCS  ouvrages ,  que  les  édifices  ont  rou- 
loursctc  d:  fcrant  toujours  comme  les  hom- 
ines ,  extcpti  peut-être  i  Sparte ,  où  Ton 
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fohs  petites  &  chcrives  :  mais  cet  exemple 
efl  trop  fingulier  pour  tirer  k  conH^uence. 

Aqueduc  ,  f.  m.  les  Anatomifîcs  s'en 
fervent  pour  dëiîgner  certains  conduits 
qu'ib  ont  amai  avoir  du  rapport  avec  les 
aqueducs. 

UaMtduc  de  Fallopc  efl  un  trou  fîtué 
entre  les  apophyfes  ityloïde  &  mafloïde  , 
on  a  aufll  nomnic  ce  trou jlylj-iuajloïdiiu* 
yoyeK.  Styloïdg  0'  Maîtqide. 

ÏJ aqueduc  de  Svlvius  cli  un  pecic  canal 
du  cerveau  donc  l'anus  efl  lonfîce  poflé- 
rieur  ;  &  lafente  qui  va  à  Tinfundibulum, 
efl  l'intérieur.  F.  Ce&veâU  ,  Anus  ,  ct 
Infundibulum. 

AQUERFCY  ,  .iqucrecy  ,  haut  ,  il  a 
paûé ici  y  terme  dont  on  fe  feit  à  la  chaflè 
dulievre,  loriqu'il  cfl  à  quelque  belle  pafISe. 

AQUEUX  )  aquojks ,  adj.  qui  participe 
ou  qui  efl  de  la  nature  de  l'eau  ,  ou  bien 
ce  en  quoi  l'eau  abonde  ou  domine.  / 
Eau. 

Ainfi  l'on  dît  que  le  lait  confîfte  en  par- 
tics  uqucufes  ou  iéreules  ,  &  en  parties 
butyreufcs.  Voye^c  LaiT. 

C'ell  par  la  dilHlbrion  que  les  Chimlftes 
féparent  la  partie  aqueufe  ou  le  pliie^e 
de  tous  les  corps,  royez,  PHI.EGKE. 

Conduits  ou  canaux  AQUEUX,  fêyet^ 
Carticle  Lymphatique. 

Humeur  AQUEUSE  ;  c*eft  la  première 
ou  l'antérieure  des  trois  humeuts  de  1*0611. 
royet.  Humeur  &  (Eil. 

Elle  occupe  la  chambre  antérieure  6c  la 
pofférieure  ;  elle  laiflè  par  l'évaporation  un 
fel  lixiviel ,  &  an  goût  elle  eli  un  peu  fa- 
léc  ;  elle  s'évapore  promptement ,  6c  tou- 
jours après  la  mort.  II  efi  très  ->  confiant 
qu'elle  le  réi^tncre  ,  6c  qu'il  v  a  par  confé- 
qucnc  audque  ibuice  d'où  eue  coule  fans 
ceflè.  Eft-ce  dans  les  vaiflèaux  IVcréteurs 
qu'Hovius  croit  avoir  vus  â  rexrrcmitc  de 
l'uvée  >  ainiî  que  la  Charriere  ?  Aibinus  a 
vû  (es  înjcâions  transfuder  par  les  extr^ 
mités  des  vaiflèauxde  l'iris  ;  mais  on  ncft 
nn<;  dccidj  â  le  croire  ,  &:  l'analogie  des 
liqueurs  exliaiantes  qui  viennent  toutes  des 
artères ,  peifuade  autre  chofe. 

L'humeur  aqueffe  s{\  repompée  par  des 
veiiies  ablorbantes  ;  autrement  ,  comme 
elle  abonde  fans  ceffe  par  les  artères  ,  dh 

s'accunuilmc  »     V«iL  deviendcoic 
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épopiqofe  f  d'ailleurs  ,  on  iàtcpir  Opcnence 

q\ic  le  fan^  épinché  dans  I  humeur  aqucufc 
a  été  rcpompw  ;  elle  ciccaie  donc.  Mais  : 
encore  line  fois ,  quek  en  font  les  cooduks? 
Nuck  cxoic  avoir  découvert  ces  conduits. 
RuyTch  en  parle  dans  deux  endroits.  San- 
tunm  ,  ésÀVi  un  avcu^c  ,  a  quelquefois  vû 
des  canaux  pleins  d^unc  liqueur  rougdktre. 
Hovius  a  cru  t^^couvrir  de  nouvcllt-^  four- 
ces  ;  mais  U  les  regarde  comme  «irccrieiles , 
ft  il  a  niéqtt'elles  fiillènc  des  coodaits  par- 
ticuliers. Mais  comment  d'une  artère  vifi- 
bic  ,  dans  un  canal  c-galemenc  ieniîbie  à 
fail ,  une  autre  liaueur  que  le  làng  pour- 
loit-elle  paHer  ?  Il  n'y  a  aucun  exemple 
de  çc  feît  dans  le  coi  ps  humain  ,  qtà  tstH- 

Sjéche  le  lang  miinic  d  entier  dans  un  vaif- 
eau  d'un  au(C  grand  diamoCce.  Eti  voilà 
allez  p>our  dt'rruu-c  ces  fources  paraculie- 
res  de  i  humeur  «laKi'fr/r.  HaUer  }  Cotnmnt, 
9êefh.  (L) 

Aqu  E  u  X.  Les  remèdes  Aqueux  font  tom 
ceux  où  l'eau  domine;  telles  font  les  plan- 
ces  fraîches  &  nouveUes  &  enti^âlles,  cou- 
les celles  qui  fe  rcfolvent  aifément  en  eau  , 
foit  par  la  didiUation ,  foit  par  la  coâion  > 
foit  par  la  macération.  Les  laitues,  l«ilai- 
crons,  les  patience^  les  oTeilles,  les  poir^) 
les  clucorées  Ôt  autres ,  font  fur-ronr  dans 
cette  daflè  ;  le  pourpier ,  le  cotylédon  ,  le 
fedum  «  en  font  auffî. 

Entre  les  Icj^umes ,  font  les  poids  verds  , 
les  haricots  nouve;iux ,  les  afperges  >  toutes 
les  herbes  potagères. 

Entre  lêi  Iruits  font  les  raifins ,  les  poi- 
res ,  les  pommes  douces  ,  les  cerifes  dou- 
ces,  les  prunes ,  les  abricots ,  les  pèches , 
&  autres. 

T -L";  alîmens  aqueux  tîrt's  du  règne  vigé- 
ui  6l  arumal  ,  conviennent  à  ceux  qui  ont 
les  humeurs  âcres  ,  les  fibres  trop  roides  , 
fit  les  fluides  ou  lefang  adufte  ;  ainfi dans 
on  doit  ordonner  aux  malades  beau- 
Coup  «TiVffJMffX  6c  de  delayans  »  pour  cal- 
mer les  aoulcurs  que  produifent  l'ébulli- 
doa  &  l'e^crvclcencc  des  humeurs.  {N) 

•  AQVJ  &  A  yUITA ,  viUe  &  province 
du  Japon  ,  dans  la  contrée  nommée  Ni' 
fhon.  La  province  d'yf /wfM  eft  aux  envi- 
rois  ue  Chiiiyuquc  ,  vers  le  d(?troit  de 
Sangaar. 
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leBr^fil,  vers  la  prefeâure  du  Saint-Efprit. 

AQUILA ,  {6/og.  mod.)  ville  d'Italie  au 
royaume  de  Naples ,  dansl'Abruzze  ulté- 
rieure ,  fur  b  Pefcan.  Ltng*  31  »  xo , 

^  *AQUILEGES  ,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  tiMt.  ) 
c'eft  le  nom  que  les  Romains  donnèrent 
fous  Augude  i  cevx.  qui  ëtoient  chaigéi 
I  du  foin  d'cntrcrâmr  les  tuyaux  6c  les  con- 

i  (iuits  des  eaux. 

^  *  AQUILIE ,  (Geog.  anc.  &  mod.)  ville 
d'Italie  dans  le Frioul,  iadis confidÀable. 

AQUILIENNE  (Loi)  .  Ux  AquHié  ^ 
(  JurifpmdeM  ermineUe.  )  c'ëtok  une  loi 
pénale  qui  avoir  deux  objets.  Le  premier 
d'aflurer  la  punition  &:  h  rcpnratîon  du 
dommage  que  I  on  avoïc  cauli  à  un  parti- 
culier ,  (oit  en  bleflànt  ,  foit  en  ti  .nr  ,  foit 
tn  lui  enlevant  fes  cfclaves  ou  fon  bétail  ; 
ie  iecond  d'ailurer  de  même  la  réparation 
ic  la-  punition  du  tort  que  pouvoit  avoir 
occafionne'  à  un  citoyen  Je  feit  de  l'cfclave 
ou  du  bétail  appartenant  à  un  autre.  Elle 
fw  éhommie  A^Uîewne  *  parce  qn'^ 
obtint  la  lànâion  du  peuple  Romain  fut 
la  propofîtion  qu'on  fit  L.  Aqiiiliiiî,  Wm 
de  Ici  uiuuiis  ,  qui  rcmplifloil  ttcte  ei.argc 
en  Tannée  571  de  la  fondation  de  Rome. 
y.  Pighius  t^me  11.  de  fcs  Annales  Koniài" 
nés  y  Terra/Ton ,  tiifivire  de  la  Jurijprude^ce 
Romaine ,  Sec. 

Sur  le  premier  chef,  la  loi  nepronon- 
çoit  que  des  dédommagcmens.  A  l'égard 
du  fécond ,  elle  vouloir ,  qu'outre  le  dédonv  * 
magemenr  ,  on  livrât  à  l'offenfc  Pefclave 
ou  l'animal  qui  avoir  cauf.'  le  dommage. 

Parmi  i.ous  &  chez  tout  les  peuples  de 
l'Europe  ,  cette  loi  AquUicnne  ne  produit 
plus  qu'une  aâioii  civUe  en  dommages  6c 
inccrcts. 

Qu'on  nous  permette  de  conlidérer  ici 
rapidement  ,  qu'elle  cft  la  manière  dont  la 
juHice  a  cru  devoir  procéder  dans  lesdijSé> 
rens  temps ,  contre  les  ansmaux  qui  avoiene 
caufc  quelque  dommage.  C'cft  une  chofe 
digne  d'être  obfervée  par  le  phiJofophe. 
&  de  tenir  fa  place  dans  l*hUtoire  de  Tel- 
prit  humain, 
i     Le  (baf  itreXXi*  in  Léviiiqiu ,  veut  qut 
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lapidé  &  Qiis  à  mort. 

En  Crète  ,  Minos  avoit  ordonné  que  ,  li 
un  pourceau  fàilbit  quelque  dJgàc  duis  un 
.champ  de  Uë,  on  lui  anachit  toutes  les 
dents. 

Solon  ,  le  fage  Solon ,  fur  la  plainte  d'un 
particulier  qui  avoic  ét^  mordu  par  un 
chien  ,  fit  charger  î'animal  de  chaînes  ,  & 
le  fie  livrer  en  cet  état  à  l'otFenfé. 

DAnocriee  ,  quoique  philofophe  »  vou- 
loir qu'on  punit  de  mort  tout  animal  «|Ui 
auroit  iait  un  tort  quelconque. 

Les  loix  de  Dracon  alloient  plus  loin  crue 
les  premières  loix.  Non4eiiKnient  elles 
devo!io»ent  à  la  peine  &  au  trépas,  les 
animaux  dont  la  j;ritFe  ou  la  dent  avoient 
tuë  oublefTc  un  particulier,  elles  envoyoient 
encore  au  fuppîice  les  êtres  mêmes  inani- 
més &.  infenlibles  qui  avoient  occaiionnt^  ào 
lèmblables  accidens.  Meurfins  »  dans  fon 
excellent  .ihr/gci!esioixl4tb/nienneSy  llv.  I. 
cbâp.  ij  >  cite  pluiieurs  exemples  de  con- 
damnations prononcées  oomee  des  arbres , 
dts  pierres ,  des  (latues,  dont  la  cluue  avoit 
4;rafé  ou  b.lefîe  des  citoyens.  L'exécution 
W  difoit  avec  appareil.  Paufànias  parle 
d'une  ftatue  qui  fut  précipitée  iuridiquc- 
mcîir  fims  la  mer ,  pour  être  romhje  de 
ion  pjcdcllal,  fur  un  particulier  <jui  en  avoit 
été  MdTé: 

V*js  pères  adoptèrent ,  ileur  tour ,  cette 
jurilprudence  du  prytanée.  Il  (èroic  ikcile 
d*en  rapporter  beaucoup  de  preuves  & 
beaucoup  d'exemples.  Nous  nous  borne- 
rons à  en  citer  deux.  Guipape  iurilcon- 
fulte  infhruit ,  confeiller  ,  &  enfuite  prtfi- 
dcnr  au  confeil  fouverain  de  Dauphiné, 
leauél  a  Jcrit  vers  l'année  1440  ,  fe  fait 
i  lui-même  cette  demande ,  quéjl.  ijB. 
Si  un  animal  commet  un  déUt,  comme 
font  quelquefois  les  pourceaux  qui  man- 

Îenc  des  enians,  faut-il  le  punir  de  mort  ? 
I  n*héfite  pas  i  répondre  affirmadvement , 
&  à  dire  qu'on  le  iugeroit  de  la  forte  en 
Dauphiné  ,  fi  le  cas  s  y  préfentoit.  11  cori- 
firme  fgn  opinion  par  un  ùât  dont  il  avoit 
ctJtcmoin  ;  il  aflureque traverfant  la  Bour- 

Sogne ,  pour  fe  rendre  i  Châloos-fur- 
famé  où  étoit  alors  Je  roi  ,  il  vit  un 
pourceau  fnTpendu  aux  fourches  patibnlai- 
^ur  avoir  ti|é  i^k  «oianÇf 


A  OU 
Dans  les  aidiives  mi  coflege  de  Be&»- 

^on ,  cxifle  un  titre  r|ui  p.  ouve  que  11 
jurifprudcnce  des  Comtois  éroii  ia  même 
que  celle  des  I^auphtnois  &  clg^ourgui- 
gnons.  C'cft  une  Icntence  que  rendit  fur 
Tin  conflit  de  jurifdiâion  ,  GnUUttmt  te 
i/âtdrd  àe  Puttiers  ,  cbevAlier  ,  bdiUif  itt 
tÊméieBwrgvgt»»  U  ordonne  qu'un  pour- 
ceau atteint  &  convaincu  d'avoir  tu.'  & 
meurtri  un  enfd»t ,  foa  conduit  iufau'en  un 
tel  endnMtpar  les  officiers  de  Pme^  de 
Beaume  ,  Se  que  là  ,  il  fera  remis  au  prévdc 
de  Moocbalbn,  ptar  execiuer  iedis  ftrgdiue 
fourcher  initt  lien  ,  &c. 

Ces  loix  écoient  fondées  fur  la  néoedioé 
devciîîer  à  la  confervation  des  hommes. 
On  vouloit  engager  les  maîtres  â  veiller  fut 
les  bétes  qui  pouvoient  nuire ,  &.  on  les  ren- 
doir  refponfables  du  dt'gâr.  Leur  négligence 
étoic  punie  par  ia  perte  d'un  animal  utile. 
C'étoit  le  maître  qui  étoit  puni  plutôt  que 
l'animal:  mais  comme  les  inflirurionï  les 
plus  fenlJes  s  altèrent  ad i.  ment,  on  s'ima- 
gina pei»-à-peu  que  la  punition  tombok 
Uir  l'animal  plutôt  que  uir  le  maître  :  on 
transforma  leur  mort  en  un  fupplice  pro- 
prement dit  :  &  ce  Ait.le  comble  du  ridi- 
cule ,  torlqu'on  voulut  (catter  l'animal  mal- 
iàiteur  comme  l'homme  coupable.  {AA^ 

*  AQUILIE.S  ou  AOUILIClNiA,  là- 
cri  ficcs  que  les  Romains  faifoienti  JtqfkilCE 
dans  le  temps  de  la  fikhereflè)  pour  en 
obtenir  de  la  pluie. . 

Les  prêtres  qui  les  ofiroient*  s^appèlloieMt 
aquiitciens ,  parce  qu'ils  attiroient  l'eau , 
dquAm  eliciebant.  Il  âtic  voir  comment  Ter- 
tuBen  charge  de  ridicule  toutes  ces  fuper- 
imitions,  dans  fon  Apuîo tactique. 

AQUILON  ,  f.  m.  eù.  pris  par  Vitruve 
pour  le  vent  du  nord-eft ,  ou  pour  ce  venc 
qui  fouffle  i  4^  degrés  du  nord ,  entre  le 
nord&rrdi.  f.  Vent,  Nordc^Point. 

Les  Poètes  donnent  le  nom  &  aquilon  à 
tous  les  vents  orageux  que  les  nautonniecs 
redoutent.  (Ô) 

*  AQUiLONDA  ,  (  G{9g.  mod.  )  grand 
lac  d'Afrique  en  Etmome»  ^ux  pies  des 
montagnes  du  Soleil ,  lur.le*  confins  4tt 
Congo  &L  d' Angola. 

A^UILONIE,  (  G6g.  )  ancienne  viOo 
d'Itahc ,  fur  le  fleuve  Auûde  dans  le  terril 
totrç  des  Hircin»  I  aux  coa^  deFApuIie/' 
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On  croit  qae  c'efi  aujourd'hui  Cedongna 
iwdBenOe  épiSeaipée  de  la  province  ulté- 
mure ,  an  royaume  de  Naplcs.  {€.  j4.  ) 

AQUIMINARIVM  ou  AMVLA, 
{mTént.  )^freaii  rempli  d*eau  luftrale  ; 
y  étoic  plact-  â  rentrée  des  temples  ,  &  le 
peimle  s'arrofoit  de  cette  eau  bonite. 

.*  AQUINO,  (e?/»^.  &  ^^à.  )  ville 
(Plt^ie  au  royaume  de  rJaples ,  dans  la  terre 
de  Labour.  L»ne.  31 ,  2.3  i  /'W-  4»  »  3*- 

♦  AQUITAINE ,  f.  f:  C  GH'  ^ 
êM€.  &  mai.  )  une  des  trois  parties  de  l'an- 
cienne Gaule.  C^far  dit  qu'elle  ^it  féparée 
au  nord  de  la  Gaule  cdaque ,  par  la  Ga- 
ronne, n  7  a  fur  fes  autres  bornes  des  con- 
ceftations  cnrrc  le ,  favan';  ;  on  en  peut  voir 
ledÀail  dans  le  i>/(ii(?«w<t/re  de  Moreri. 

Selon  le  parti  qu'on  prendra ,  VAqutulne 
fm.  plus  ou  moim  roficrrLO.  LorH  uc  Cc- 
làr  divtfa  les  Gaules  en  quatre  grands  gou- 
vememens ,  il  fit  entrer  àas^vAvntMne 
les  Bovddoif  »  les  Angumois  »  les  Au- 
ver^nars  ,  ceux  du  Vffîai  ,  du  G^vaudan  , 
du  Roucrguc  ,  du  Çlxxcic)-  ,  les  Agénois  , 
les  Berruyer  ,  les  I^ofins  ,  les  Périgor- 
dins ,  les  Poitevinç  ,  les  Saintongeoi';  ,  les 
£Ivjcns  ou  ceux,  du  Vivaiais  ,  à  U  place  def» 

Îuels  un  empereur  ,  gu'on  foupçonne  être 
rali»,  mît  ceux  J'Aîbi.  Sous  Julien, Tv-/////- 
téiui  étoit  MCtagée  en  deux  provinces  :  cp 
deux  praiTMM  MMMHeniit  fous  Valenti  - 
nien ,  première  &  féconde  Aquitaine ,  clont 
Bordeaux  fut  la  métropole.  Dans  la  iuue 
on  voit  Bourges  m^opolede  la  preimerc 
A^êitêt  y  compofcc  de  fept  autres  cit^s  ; 
Ùankt  y  celles  d'Auvergne,  de  RhodéS  , 
(TAlbi  f  de  Cahors ,  de  Limoges  ,  de  la  cite 
de  Gmidaii  &  de  celte  de  Véiai  ;  &  Bor- 
deaux m^cropole  delà  féconde  Aquiu'tne  , 
&  fous  elle  Açen  ,  Angoulémc  ,  Saintes  , 
Fbniers&PÂigueux.  Cette  contrée  futap- 
pçlI'c^-/:/wiMi««r, de  l'abondance  de  fes  eaux; 
«o  l'appeUwt  ancknnement  Armr'sqMt  y  de 
mwmy  qui  en  hngue  gauloife  (igninoit 
féys  maritime.  DÉiut  ajouter  ^  la  pre  mière 
&  (èconde  Aquitaine  ,  laNovcmpopulanie 
i:onipof<^e  des  douze  cit^  fuivantes  ;  Eaule 
mÀropole ,  Acqs ,  Leitoure  ,  Cominges , 
Conferans  >'  '  '  ^  Boiate?  ou  de  Bufch, 
ceiic  de  Béarn  ,  Aue ,  Bazas  ,  1  arbes ,  Ol^- 
loa  A  Aufch  ;  &  ces  trois  provinces  for- 
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plufiMllls  rMurions ,  fut  érigée  en  royai*- 

me  en  778  par  Çharlemagne,  &  fup. 

pnmé  parCharles-l©-Clwjve,  qiiiyink 
desdacs. 

^'^^"''r'*'  »  <l"*onpeutappelleriw»rf»r. 

ne  ,  eft  renfermée  entre  la  Loire  ,  î'O.^an 
&  Jes  Pyrénées.  Il  y  en  a  qui  ne  compren- 
nent fous  ce  nom  aue  la  Guienne  À;  la 
Gafcogne.  D'autres  divifcnt  V Aquitaine  en 
trois  parties;  la  première  comprend  le 
Berry  &  le  Bburbonnois ,  la  haute  &  balFc 
Auvergne  ,  le  Velai  &  le  Gcvaudan  ,  le 
RouerMue  &  l'Aibinois ,  le  Qucrci  ,  le 
haueatbas  Ltmc^n ,  k  haute  &c  baffe  Mar- 
che ;  la  féconde ,  le  Bourdelois,  le  Médoc , 
la  Samtonge, l'Aunis ,  l'Angoumois , le  P^- 
ngord ,  rAgénois&  le  Condomois;  la  troi- 
fieme  ,  l'Armagnac  &  le  Bigorre  ,  Comin- 
ges ,  Confcrans  ,  fcB^arn ,  la  baffl  Na- 
varre ,  les  Bafques ,  les  Landes ,  le  bazar' 
dois ,  &  la  petite  Gafcogne.- 

*  AQUITECTFufc ,  f.  pl.  ^fr,jf, 
anc.  )  nom  jue  les  Romains  donnèrent  à 
ceux  qui  Àoietit  chargé  de  l'entretien  de* 
aquedii  s  &  de  tous  les  bâtimcns  deftin& 
ou  à  dillnbuer  les  eaux  dans  la  vîUe  ^  m 
à  en  expulfer  les  immondices. 

AR 

*  (         âne.  &  fâtf.  )  ville  des 

MoaDirc'7.  Voyet.  Arofr. 

ARA  ,  eft  le  nom  latin  de  la  confVtll»»  . 
tion  appdWe  «e«r/.  Voyez.  Au  r  t  l  .  (  oj 

*ARA  .«HARA,  {Gé^g.  anc. &fMmtt,) 
ville  d  Aityne  ou  les  tribus  qui  Croient  au- 
delà  du  Jourdain  ,  favoir  de  Rubcn  ,  de 
Gad  y  &  la  moici^  de  celte  de  Manaff^s  ^ 
furent  m  en  %  en  captiv!t<?  par  les  roisPhid 
&  ThcglacJipLjIafar.  S.  Jérôme  croit  que 
cette  ville  eft  la  même  que  Rages ,  dont  il 
ell  parl^  dans  Tobie  ,  ch.  j. 

*  Ara  ,  (Cap.iP)  G/9g.  anc,  &  mod. 
autrefois  Neftunium  promvnttium^  eft  le 
cap  le  plu!>  méridional  de  l'Arabie  henreufej 
il  lorme  avec  la  côte  d'Ajan  en  Aâique ,  le 
d^tpoît  de  Babdmandel. 

ARAB ,  {  G/ogr,)^e6xe  ville  d'Af.edana 
l'Arabie  déferte  ,  au  pays  de  Nahid  ou 
Nedfched.  Ccft  une  des  plus  anciennes 
de  cette  cottr^  ,  &  peiic-toe  de  l'Afie. 
{C.A.) 
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*  AIt*.B ,  {c^ic^.  éxnc,  &  fùnte^.)  ville 
de  la  tribu^é  Juda. 

*  ARABA ,  ff;^:.;.  Av.c.  6"  md.)  ville  de 
Pcrfii ,  dam  L-  Sj^^iifan ,  ci^c  la.vill(2  de  ce 
nom  &  L  Ccndal  ar.  Qi^  pém<j  cpmmun?- 
ment  que  c  tlirancicnne  ifArUtfpe*, 
capitale  Je  I;i  j:)rani;i.iiie  ,  à  moins  que  ce 
ne  Toit  Gobmam ,  ville  de  la  môme  pro- 
tifice^  an  mididccclIcdeSigiftan. 

ARAB  \N  ,  {(h'og.)  petite  ville  d'Afic , 
fur  le  fleuve  Khabur  ,  dans  ieDiarbckir, 
au  gouvernement  Turc  d*yHîi  oh  Raça. 
Ceft  une  de  ces  viUes  où  les  peuples  \  ara- 
bon  Js  de  CCS  contrées,  te|s  qiic  1c*  Kiiix- 
des  ,  ks  Turcomans  fiticS  'Arabes  pSjoor^ 
nênc  rofiï-i-tour ,  &  qu'ils  abandonnent 
tons  les  ans  pour  aller  arrêter  les  cairâvan- 
ncs ,  ou  vendre  leurs,  fcrvices  au  premier 
baclia  qui  Vent*  le«  prendre  à  là  fo!4e. 
(C. 

ARABAT ,  '{Ge'fi&r.)  petite  ville  mari- 
tiftie  d'feardpc  ;  dans  |a  Taitarie-Crimée , 
fur  la  F^rf^^  f  ricncalà,  au  fud  de  Bidia- 
Séraî.  Elle  lut  cmpoft&d'àllàut  cn  ry?'. , 
par  les  Jxullls ,  fous  la  cpnduite  du  prince 
TÎchibaloîr.  La  plupart  d©!  .troupes  qui  la 
défendoient  lurent  palTees  au  fil  de  Vépéc  , 
&  le  re(lc  iiit  prifonBicr  de  guerre.  Cette 
ville ,  ainfi  que  toute  la  Criinte  ,  cft  fou- 
mifc  mainttrant  à  l'impciati  ice  de  J^uIIi^. 

ARABE  ,  ad|.  Oh  appelle  drahe  &  4r4- 

bhjiic  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'.Vabie  ou 
aux  ,4rd(/es  ;  arabique  lamne  ou  langue 
srtibc ,  c'eft  undiâteâedenii'brcii.  • 

Le  Ange  de  S.  Jofeph  exalte  beaucoup 
la  richefTc  &  l'abondance  do  Var.ibe.  Il 
afllirc  qu'd  y  a  dans  cette  langue  plus  de 
iriifle  mots  c;ui  fignifient  une  ép/t  \  cisq 
cent  qui  fi  n' rient  un  IJon  ,  deux  cents  potir 
dire  un  ferment  t  &  buit  qui  li^inilitot  du 
miel. 

CâTéderci  ar.thcs  ou  figures  ^ultqueS  y 
ce  font  les  chifFccs  dont  ,  on  fe  fert  ordi- 
Baircment  ddns  les  catcufe  d*aritlutfldqiie. 
Viyez.  Figure  ,  No  M  due.  Les  carac- 
tères ar.tbei  font  dilFcrens  de  ceux  des 
Koniains.  Voyez.  CARACTERE. 

On  croit  commune'menc  aue  les  Sarra- 
fins  nous  ont  donn  j  les  caraàcres  érâbes , 

Su  il'. avoient  apprlscux-mèmesdes  Indiens, 
caliserâoitfipetfuadédeleununmfcàlitéx 


ARA 

qu'il  affura  qu'un  médaillon  d'argent  fut 
lequel'  il  fiit  confulté  ,  &oit  moderne  , 
parce  que  Ls  canâeres  134  fie  13$  ébcÀtat 

graVv5  dcUib. 

On  croit  que  Pfanude  ,  qui  vivoit  fur 
la  fin  du  treizième  fiocle ,  a  ëtd  lë  premier 
d'entre  les  chr<:ticns  qui  ait  fait  ufagc  de 
ces  clntires.  Le  P.  Mabdion aiîure  dans  foa 
traité  de  Re  diplomitttcâ  y  que  Ton  ne  s'eit 
cft  pas  fervi  nvant  le  quatorzième  fieclc. 
Le  dodeur  U'ailis  Touticnt  qu'ils  ^toienc 
en  uTage  long-tetns  auparavant dùmoin» 
en  Ani  k  terre ,  &  fixe  cett .  i'poqueau  tem» 
d'Hermanniis-Çonjraâus ,  qui  vivoit  en- 
viroiiTa'ifïd«rô.  ItTé^  cKfires ,  félon  lui , 
^toienr  d'ulàgc  ,  fihon  dans  les  compter 
ordinaires  ,  du  n-ioin":  dans  les  marbcmatî- 
ques  ,  fur-tout  pour  les  tablei  ailrono» 
iniciiL";.  rhyéz.  Weill's  ,  algeb.  ch.  iv. 

Voui  prouver  l'antiquité  des  cbiffres 
araba  ,  le  même  ^iiîtcur  fe  fonde  fur  une 
infcription  en  bas  relief  qui  ^toi^  fur  un 
manteau  de  cheminée  de  \i  maifon  prcs- 
bytéraîe  de  Hélir.don ,  dam  la  province  de 
iNprthampcon  ,  oi^  otiHIbir  MS  cihiâçres  , 
Î33  ,  avec  la  date  de  l'ai^i^  *I33- 
TratiJ.icl.  Pbilofvp.  n".  174. 

M.  Tuff kin  fournit  une  preuve  plus  fure 
de  l'antiquité  de  l'ufage  c'e  ces  chiffres. 
C'efl  la  croUl'c  d'une  maifon  faite  à  la 
romaine,  &:  lîtuée  dans  la  place  du  marché 
;de  ColchcOer ,  fur  laquelle ,  eniTe  deus 
lions  cifcics ,  cfl  un  éciifîon  contenant  cette 
marque  1350.  T ranfâit.  philojopb.  n^.  zjf. 

M.  Hiict  penfè  que-ces  carafieres  n*onr 
point  été  empruntés  des  yirâbcs  ,  mai.  des 
Grecs  ;  &  que  les  chif&cs  arabes  ne  f  ont 
lauore  cfacfe  qne-les  lettres  grecques  que 
l'on  fait  que  ces  peuples  employoient  pou*  • 
nombrcr  &  chînrer.  F<y(rz- Nombre. 

On  dit  que  l'on  nourrit  les  chevaux  ard" 
'^betxvtc  du  lait  decbameatn-,  ét  oir  rap- 
porte de.s  chofus  étonnantes  de  ces  ani- 
maux. Le  duc  de  Neucaf^le  afliire  que  le 
Iprix  ordiiftitre'  d*nn  cheval  arabe ,  ell  ét 
icco  ,  icoo  ,  &  iufru':^.  :;oro  livre;  ;  & 
que  les  ylrabes  font  auf&  foigncux  de  con- 
Tctver  la  lènéAepe  de  teors  chevaux ,  que 
le'-,  princes  font  curieux  de  celle  de  leurs 
famillts  :  les  écuycrs  ont  foin  d'écrire  le  nom 
des  percs  &  mères  de  ces  ai^aux ,  &  on 
en  trcntve  ddnt  11  aoble&  en  ce  £PDve  le* 
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fnonte fort  fane.  On  alTure  qaïl  7  a  eu 
tels  chcviux  pour  Jerquek  on    frappé  des 

jsàiaiiJes. 

Lo  bîeaque  les  ArAbes  donnent  à  leurs 
enfâns ,  quand  ils  font  orrivésà  râged'liom- 
jne ,  contUle  en  deux  habits  »  deux  cimece- 
iti ,  &  un  cheval  qui  les  accom|»agne  eou> 

jours.  Les  clicvaux  .tn^^fj  que  l'on  a  ame- 
nas en  Angleterre  ,  n  ont  jamais  rien  mon- 
tré qui  f\)c  extraordinaire.  I>y#«  Cheval. 

Ar.ute  des  ARABES  ,  tta^cc  An. 

AR  ABES ,  (  HJJf.  d^'  ^  Les  Aral>cs ,  cn- 
yvrés  tiw-  u  iioblcfîé  iciu  oiiuquiu  ùc  ùc 
fenr  ddcendance  des  patriardieit  r^èmiic 
toute  leur  cftime  pour  eux-mêmes,  &c  tout 
leur  mépris  {iour  le  rcHc  des  nations.  Ilcfl 
Uen  diffidle  dé  déchirer  le  voile  qui  cou* 
vrc  !eur  origine,  tom  les  monumens  hi(^ 
toriques  lont  mutiles  ou  détruits  ,  &  Ton 
ne  peur  s'appuyer  que  fur  des  tndhitins 
qui  ont  conlVrvé  quelques  vérités  &  beau- 
coup demenfonges.  On  afliire  que  l'Arabie, 
dès  les  tempi  les  plus  voifuii  Jii  iJélugc , 
lilC  peuplée  par  trois  familles  cl iffJrentcs  ; 
la  pofljriré  de  Chani  s'tfablit  fur  les  bords 
de  rEviiil-.ratc  ôc  du  goUc  Arabique.  L'in- 
térieur de  la  partie  méridionale  fut  occupé 
parles  fils  dejochtan  ,  dont  lai  nu  donna 
fon  com  i  route  la  prefqu.^e  :  les  dcfcen- 
dans  Âirenc  regardés  comme  ArÀts  tiatu-> 
rels  ;  au  lieu  que  la  pofiérité  de  Cham  ^ 
&  les  Ifmaelitcs  qui  formèrent  des  établil- 
ièmens  dans  TArabie  Pétrée  ,  quclaucs- 
temps  après ,  furent  toujours  délîgnes  par 
le  nom  de  Afoft-yfr.d'cs  ou  de  MdC~Arabes , 
çe  qui  mnrquoit  leur  origine  étrangère. 

La  pcfUTicJ  d'Iûnaëf  devenue  la  plus 
nomhreufe ,  &  par  confcquent  la  plus 
puiiJàotc  f  réuoit  Tes  forces  pour  envahir 
toac  ledomsdAe  dcrArabte ,  &  les  deux 
aurres  peuples  fiircnt  extermlnti  par  elle; 
ce  nuiiacre  fut  accompagné  de  beaucoup 
de  prodiges  fans  preuves.  Quoiqu'on  ne 
,  JHnflère  dtfllmuler  les  arrocicés  énormes 
de  CCS  (îecles  ,  dot  r  on  n'exalte  ordinaire- 
ment rinnocu.cu  que  pour  mieux  làirda 
ceofiire  du  n<jrrL- ,  elî-il  à  prJfumer qu'il  y 
ait  eu  une  gcnJrationaflcz  féroce  ,  pour  le 
xéCuudre  à  cxtei mit  .t  dvux  peuples  dont 
elle  vouloir  eovaln  r  1er  poflfèflions  ?  Câoit 
dans  un  temps  où  la  terre  maT.CiUi  ir  de 
cultivat<^(s^.d'hç(bit«u»i  où  l'on  pouvotc 
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étendre  Tes  domaines  autant  que  fe$  defîrs  , 
où  le  fuperflu  germoic  à  côté  du  néceflàire, 
il  eft  donc  plus  naturel  de  croire  que  les 
trois  nations  fe  confondirent ,  &  qu'affii- 
jetcics  par  la  nature  du  fol  &  du  climat  k 
un  même  genre  de  vie  &  aux  mêmes  ula« 
ges ,  elles  formèrent  entt'eUes  des  altianoes 
qui ,  par  la  fucceflion  des  temps ,  firent 
difparoltre  les  dininâions  qui  défignoient 
la  différence  de  leur  origine.  Mais  cette 
façon  de  concevoir  eft  trop  fimple  ,  &  les 
yJraèes ,  flattés  de  dcfcendre  tous  d'Abra- 
ham ,  aiment  mieux  calomnier  leurs  ancê- 
tres ,  &  les  repréfenter  comme  des  conqué» 
rans  barbares  .  que  d'avouer  rue  le  lang 
irmadites  a  écc  altéré  par  le  mélange  impur 
du  fang  éaangcr  ;  &  en  cfik  toutes  loi 
tribus  ie  ^'oriiiL  <:  d'avoir  ^i^enftnt  Abra* 
ham  pour  auteur. 

Ce  peuple ,  comme  tous  ceux  dcForient 
ûoit  partagé  en  différentes  tribus ,  dont 
chacune  avoit  fon  chef ,  fes  ufages  &  fes 
rits  facré-s  qui  lui  étoicnc  particuliers  :  auot* 
quL'  chaque  famille  form ât une efpece  d  em- 
pire domertique  abfoîument  indépendant , 
quûlquVIoi^aécs  les  unes  des  autre?  f  iàns 
rdations  d*mtiéréts&  d'amitié,  elles  avoienc 
Conferve'  certains  traits  qui  faifoient  rccon- 
noitrequc  cV-toit  autant  de  rameaux  Ibrcis 
de  la  métne  ti^e  j  toutes  avoient  ie  même 
amour  de  l'indépendance  ;  Se  libres  dans 
leurs  déferts  ,  cH  -c  plaignoicnt  les  nations 
afTervics  à  des  nialucs  :  cet  an^our  de  la 
liberté  qui  cfl  la  paffion  des  amcs  nobles 
&  génércufes ,  éroit  un  fimatifme  national 
qui ,  leur  ^fant  mtprifer  le  reflc  des  hom- 
mes,  les  empêchoit  de  participer  au  défor- 
drc  Se  aux  crimes  dont  le  poifon  a  tsde&ié 
la  fourcc  des  ma:ur&  publiaucs. 

Les  Araies^  grands &l»etifiuts»  entrerie»» 
nent  leur  vigueur  par  des  exercices  pénibles  , 
par  une  vicr.LÎive  qui  les  endurcit  au  tra- 
vail &  aux  latixueÂ.  La  iiugalite-s  qui  leur 
eftîttCpiréepar  bilérilité  du  climat,  femble 
en  eux  une  vertu  naturelle  :  iV^u  eft  un 
breuvage  qu'ils  préfèrent  A  touies  les  li- 
queurs aroir.atifJes  qni  énçrvcntles  forces  p 
&  qui  fufpendent  l'exercice  de  la  raifon  ; 
uniquement  occupé  des  moyens  de  fub- 
ftfter  &  du  platftr  de  fe  reproduire ,  \h 
n'éprouvent  jamais  les  inquiétudes  de  l'ani- 

buion  ^  ni  les  tourment  de  l'ennui  ^  ils  ne 
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connoi(&ftt  point  cet  cfTaim  de  maladies 
qtri  afi^ent  les  peuples  abrutis  par  rintem- 
p(*i  cnce  ;  ils  n'ont  d'j;;rrc  lit  que  la  moufle 
&  lâ  £»zoO}  qi  d'autre  oceiUcr  qu'une  pterre» 
êc  jamais  leur  fommeaï  n*eft  VoéM  Jpetr  le 
tumuirc  (jes^tafTIons  rebelles.  Ce  genre  de 
Tic  les  conduit  fans  inBrmitJ  à  . une  longue 
;vieille(Tc  ;  &  quand  il  làut  payer  Je  dernier 
tribut  iinçoCé,  i  nhumanité,  ^ib.fiMtablent 

E*  :  cc(]"er  d'être  que  de  moûrir  ;  ils  ont 
fSCtwà  04  des- vices  j^ui  tiennent  de 
i^nce;  4#  tl^ur  cKmat  :  tellaefl  cette 
flmvité  m^bacolicfiie  qnf  les  rend  iiifenfr- 
Me|4  c«)ut^pe  qui  aifcdû»4«q?U>s  débôeu^ 

ieiloe44ifûfl|[ieurâcfl  unefuite  n^ctiturede 
la  Iblicude  o\i.i\i.ù»tu.  coniîii^jâcvivanïpour 
cox>m^mcs ,  ils  font  bientidt  fans  fenfibilirë 
pour  les  autres.  On  les  taxe  de  s*^andon- 
ner  avec  trop  do  facilité  aux fècou^Tc?  d'une 
humeur  chaiji  inc  ,  quj  cft  entretenue  par 
leur  tempérament  (ec  &  bilieux ,  &  qui 
7es  dd^iouillç  de  toiîte  les  qualités  qui  for- 
ment l'homme  focial  ;dc-lâ  naît  encore  cet 
oqjaeil  tnluhanc  oui  fe  contemple  fbi-mé- 
me ,  &  qui  craint  d'abaiflcr  fcs  yeux  fur  les 
autres.  Ces.  vices ,  iàosiécre  inh^rens  au  ca- 
siâete *  cofittsiiSeitc  néct^snment  dans 
la  vie  (olitaire  où  Ton  peut  conierver  la 
Iblidit^  de  Tamiti^ ,  fans  en  avoir  les  dc- 
liors  afTeâueux.  En  gi^n^ral ,  ce  n'ell  point 
dam  le  filenoe  des  wferts  qu'il  faut  cher> 
cbecices  hommes  compati  fTans ,  pleins  d'in- 
dukence  pour  les  foiblefics  de  leurs  fem- 
Uames ,  &  râèrvant  toute  leur  fëv^t^ 
pour  eux-mêmes  :  c'eft  plutôt  dans  la  re- 
xtaite,  que  Tainour  propre,  pour  confolcr  le 
wilàiKrôpe ,  va  lin  exagm  (on  mÂîte  & 
les  imperfedions  des  autres.  Il  eft  un  re- 
proche plus  grave  qu'on  fait  aux  Arabes 
&  dont  tl  eft  difficile  de  les  juflifier ,  c'eft 
un  &nd  de  cruauté  qui  leur  tait  répandre 
iâns  fruit  â:  fans  remords  le  fan  ç  humain. 
Leurs  propres  hiftoriens  nous  ont  tranfmis 
des  atrocités ,  qui  d^olênt  que  ce  peuple 
féroce  fe  propofoit  moins  de  conquérir  le 
monde ,  que  de  le  d^uirc  ;  mais  comme 
Ik  ont  des  vernir  qui  femblent  incompati'- 
Ues  avec  leurs  vices ,  développons  les  ref- 
fbrts  qui  produifenc  des  effets  fi  oppofcfs. 
Pour  inçcr  meMldoit»  3  faut  partir  d'après 
le  prinape  qâ  k  ^  agir*  Un  M  fU" 
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jug^  d^éducatiûn  fufiit  pour  la[rendre  ver- 
tueufe  ou  féroce.  Les  Aréihts  defcendni 
d'Ifmaëî  rcgardoiept  le  domaine  de  la  terre 
comme  leur  héritage^  leur  patriarche  chafî? 
de  h  flsûfon  pacerndle  eut  pour  partage 
les  pleines '&  ks  JJfcrts  ;  fes  defcendans 
qui  le  repr^fentent  s'arrogent  le  même  pri- 
vilège :  ainfî  l'enlèvement  dlune  carawanne 
n*en  point  un  larcin  quî^iniiflè  excioer  leurs 
remords:  ils  le  rCf^ardcnt comme  larécom^ 
peni&iklcur  courage  ,  &  coromô  larefH- 
tUtkob-d'dn  bien  ufurpé  for  eux  :  leui 
erreurs  fur  le  droit  de  la  guerre  les  ont 
précipités  dans  un  déluge  de  crimes.  La 
fluparc  dek  pays  qu'ils  one  fubingnésont 
éti  privés  de  la  moitié  de  leurs  habitans. 
L'^emple  des  Amalécites  exterminés  par  le 
pei^e  mbreu ,  leur  avoic  peut-être  donné 
és^fèaS»  id^^ur  les  égards  qu'on  doit 
aux  rainciK.  Effrayés  du  defhn  de  leutS 
voifinsrilsfcpcrfuaderent  que  tout  ennemi 
^toic  exterminateur  ;  ils  fe  crurent  donc 
autorifés  par  la  loi  naturelte,  â  maflàcrer  des 
hommes  qui  les  auroient  etterminés  s'ils 
avoieilt  vempcnttf  la  viAeire  lùr  eoi.  Cca 
excès ,  oue  l'expérience  aaroit  dû  leur  ap- 
prendre a  r^rimer ,  fiirene  encore  autoruâ 
par  k  f«%«iii  MufnhuHie  ^ui ,  an  lin 
d'adoucir  les  mœurs  ,  leor  communiqua 
plus  de  férocité.  Les  premiers  Mufulmans 
fe  regardant  comme  les  exécuteurs  des 
vengeances  anticipées  dn  ciel  ,  croyoieot 
a\t)ir  droit  d'égorger  ceux  dont  Dieu  avoit 
prononcé  la  condamnation  :  ces  miffion- 
iiaîres  guerriers  étoient  intolérans  par  prin* 
cipe  ,  &  infpiroient  â  leurs  difciples  l'am- 
bition d'être  les  vengeurs  de  ce  qa'ils  ap* 
pdloient  k  eanfe  de  k  religion.  J'avoue 

3UC ,  pour  adopter  des  préiugésfî  barbares  , 
faut  zxaa  un  penchant  décidé  âla  cruauté, 
mais  on  peut  leur  afEgner  une  autre  caufe*. 
L'attacnBiBaitde».^aàfi  pour  leurs  ulàgei 
&  Icnrs  opira'orts  ,  le  mépris  de  la  mort 
qu'ils  contemplèrent  avec  une  froide  mtré- 
pidité  >  lenr  vie  ifblée  qui  les  êfoignoit  des 
hommes ,  étoient  autant  de  caufcs  qui  pour- 
voient les  rendre  barbares.  Celui  cni  mé- 
prife  la  vie  eft  inacoeffibfo  i  k  pitié  ,  &  il 
n'y  a  point  d'ennemi  plus  cedontahle  ipê 
celui  qui  fait  noiuit. 
'  &\mAféàttoucttiitéSilBÊ9mfsmi 
doiiscn  Skmi^ik  ont  suffi  àÛÉÀ.  de* 
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çxeinples  de  bieniaifancc  qui  ont  eu  peu 
Iffaiftarwir».  Nobles  &  fiers  dans  lenn  fen- 
timens  ,  ils  ont£iitconfiftcrlafélicit<?dans 
la  diflribution  des  bientaics  »  &  le  malheur 
Hant  rhumiUante  néeéSBtâ  éPat  Mcevoié* 
Pères  tendtes  »  enfans  refpeftucmuikécoil^  ' 
cent  avec  une  d(?Iicieure  ^motiom  a  voix  de  ' 
la  nature ,  qui  r.ms  cclie  parle  â  leur  cœur. 
On  a  Élit  de  toqc  temps  Tëogp  de  leur 
fidélité  â  tenir  leurs  engagemens  ;  celui  qui 
viole  la  fàinteté  du  fcnnent }  efi  condamné 
i  vieillir  dans  rignonimie:  c'eftiveckut 
fang  qu'ils  fcciler.t  Lnr  alliance  ,  pour  leur 
imprimer uncara^ere  plus  £»ué  i  les  droits  , 
de  ramitié'lb^r  In^datilm  BfnmMoSk 
contraâienr  des  ob'igntinns  réciproques 
dont  ils  ne  peuvent  fe  Aiigmkt  ùm.  étse  • 
traités  de  protanateurs/  ^^I^g^yâM/'Iaeno 
fiiâw  envers  cdu  It^  !  omnicr,  orit&endu 
leur  générolir   niU  iils  l'.ir  les  aniniatiX'qoi  i 
ont  vieiU*  à  Iciu  Icrvicy  ;  lU  jciir  accordcïit 
'le  priviiegc^de  pakre' daerflcr  pbis  gras 
pâturages  ,  fans  en  exiger  aucun  travail.  ; 
Quelques  dévots  uiienfcs ,  confidcrant  lés 
feeeteocetTceiOite  L'ouyraçe  de  ladivi-  | 
nité  ,  leur  envoyencdes  ruHtilajiccs  fur  le 
fommet  jdc&momagà^^^^>^kd  on  Toic  ce 
peuple  léipiu!* bvi f àtlÉ  ito§c>*Tio^  '^i  < 
temblent  les  phis  incompatibles  ,  on  èl\  ' 
preff^tif  tenté  de  croire  qu'il  adeuîf  natures  ; 
mais  c'cft  par  cette  oppofition  qu'il  reflcm- 
ble  au  relie  de»  hommes  »  qui  font  un 
a/Ièmblage  de  grandeur  &  de  foiblelFc  ,  & 
dont  le  caraâere  du  matin  eil  démenti  por 
cduidttfeir.  Gepeopfeqaif  dans  la  cha>  ' 
leur  de  la  mêlée  ,  ne  refpire  que  le  fang  ; 
oui ,  dans  une  ville  priie  d'ailàut ,  égorge  . 
^ttRs  pitf  ^  de  femmes  ,  de»  eidBms'  jk  aes  ' 
vieillards  ,  fe  dépouille  de  b  férocité  du 
Kon ,  &  n'a  plus  que  la  douceur  de  Tagneau, 
lorfque  l'ivreflc  du  camaee  eft  diflipée  ;  on 
le  voit  dans  le  dâierc  êt  fies  route^  enlever 
les  dépouilles  du  voyageur  ;  &  ,  un  inflartt 
faxèi  «  il  exerce  la  plus  génémile  hofpita- 
'ÈF  -«nvers  l'étranger  qiri  fe  rcfugie  daiisfa 
tente  &  qui  fe  co-fk-    h  'oi.  îV:n»- r!i;rii!L' 
«aocon  habité  on  allume  des  feax  pendant 
"trntitt,  qi^en  iMMnme  les  feinrderhof-- 
Itttifité  ,  pour  appellcr  les  vc^agcurs  qui 
s'i^orent  dans  leur  route  ,  ou  qui  ont 
bd«n  de  ic  déhflèrde  leurs  fatigues  j 
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duit  au  fon  des  inibumens  ,  jSc  on  les 
comble  de  préléns  ;  mais  ce  qui  décèle  en 
eux  un  fondd'humanité ,  eft  leur  indulgence 
pour  les  finblei&s  «  &  la  modération  donc 
ik  afeit  envers  les  lioflunes  eonvamcns  db 
crimes  :  ils  rongiroient  de  faire  ufage  de 
ces  tortures  barbares  >  adoptées  pour  dé« 
couvrir  b  vâîcë ,  &  qm  lôviveoc  acrac3ienc 
de  la  boucbe  de  Mmiocene'  «  Teveu  d'uii 
crime  qu*il  n'a  pas  commis  ;  ils  ne  dreflèflt 
point  ces-écharoiud^ ,  ils  n'allument  point 
ces  BAcheks  où  la  loi  »  îom  ftéecÊ!»  db 
prévenir  ta  tentation  ,  Tuè  proportioTine  pas 
toi^onrs  Ja  peine  au  délitr  :  us  lo  iont  un 
loMfnded'in'Higer  la  même  fwne  en  fdUè 
oui  n*a  fait  qu  une  châte  %  &  au  fcélérat 
qoi  a  vieilli  dans  l'habitude  du  crime.-  La 
JDtdiltalT<iii  regfô  Iculi  jugemcns  1  ttVb 
mépris  \y.\\\\c  cil  le  rupplice  que  tedoillll 
Je  peuple  \  qui  il  refte  dt-s  mœurs.  ' 

Les  Scenetis ,  dont  les  dcfccndans  £bntc*mi« 
nus  aujourd'hui  fous  le  iiom  de\ftirf««vWy 
habitent  les  défcrts  &  men'ent'  la  vie  no- 
madecomme  leurs  ancêtres.  La  ftérilité  de 
leur  fol -a.  perpétué  chez  eux  le  goût  du 
brrgandage  ;  m  font  des  incurfions  for  lôs 
frontières  de  Ir^  Syrie  ',  de  l'Egypte  ,  fb 
répaîHlerttT}ueIqUcfois  jufques  for  jes  cot^ 
d'Afrique.  Ils  n'ont  point  de  demeures  fi^ce?* 
Ils  s'arrêtent  dans  les  lieux  où  ils  trouvent 
des  eaux  &  des  pâturages  ;  ils  fe  nourrilTènC 
de  chair  de  ch.  val  ,  de  chameau  ,  on  dcf 
fruit  :  dés  qu'ils  ont  épuifé  les  ptodufliorUs 
d'un  canton  ,  ils  recommencent  leur  çourfe 
■vagabbndiaT)  'ftrfiîi^'l'''é<f  <)irils  aient 
im  rerrîtoîré  où  il  -  uifTent  io'uir  d'ii-^e 
nouvelle  abondance,  ils  marchent  â  la 
guerre'  feus  les  ordies  d^ln  émir  oa  cPilft 

chérif  ,  dont  raurnrlcé  eft  â-peu-prOs  îa 
même  que  celle  dos  gouverneirrs  établi» 
"dans  les  provinces  par  les  fucccfTeurs  de 
Mahomet.  Ce  chef  ^  toujours  tiré  de  \m 
fanfillc  la  plus  ndble ,  n'eft  obéi  qu'iaufant 
qu'il  eft  fécondé  par  la  fortune  dans  fcs 
expéditions  militaires.  Dans  le  calme  de  I» 
'paix  ,  ils  ne  font  que  des  maciftrats  qi» 
préfident  auxaflèmbléespabhques,  &  quoi-^ 
qu'on  feur  fw^imeobéif&icelbisrcplique, 
i»  font  obligés  àc  rendre  compte  de  ïcur 
conduire  aupeople.  quifouvenc  le&difgrade 
pour  Ils  ptmir  dê r^Mi de  kur  peuvoif^ 
Cepei^W  f  piwnpc  is*allattiiV  pov  iéM 
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indépendance  ,  &  qui  autrefois  auroit 
bbnchi  dY-cume  le  mors  qui  l'eût  repri- 
mé ,  n'ellplus  embrafd  de  l'ancien  fana- 
tifme  républicain.  Les  émirs  ,  devenus  plus 

fiiriflins  ,  l'ont  façonné  à  l'obéiflànce  ,  & 
:i  confliturion  nouvelle  de  l'Arabie  a  fa- 
voriiu  les  dclicins  de  ces  chctis  ;^bicieux. 
Xes  caravaraies  mieux  tfconées  ont  impof* 
aux  tribus  la  néceîlitc  de  réunir  leurs  for- 
ces pour  agir  avec  plus  de  fuccés  ;  &  à 
mefnre  que  les  focittés  (ont  devenues  plus 
nonibreufes  ,  chacune  a  été  obligée  de 
faire  le  facrificc  d'une  portion  de  Ion  indé- 
ponô.mce  au  maintien  de  l'ordre  fpcial  ;  & 
l'horreur  qu'infpiroit  le  tumulte ja9  villes , 
a  été  remplacée  par  l'amour  dps  commodi- 
tés qu'elles  procurent.  Pes  befoins  multi- 
pliés ont  allumé  de  nouvelles  paflîons ,  qui  ' 
ne  peuvent  être  fatisfaites  qu'en  fc  faifant 
acheter  par  des  chefs  ,  Ceuls  affez  riches 
■ponr-les  payer  ;  ils  n'ont  confervé  que  le  ' 
.goût  du  brigandage  ,  &  l'horreur  &  le  mé- 
pris de  l'agriculture.  Lcsyintbes  ,  habitans 
des  villes  &  ces  bourgades ,  ont  â-pcu-piès 
la  même  forme  de  gouvernement  que  les 
Bédouins.  Ils  ont ,  comme  eux  ,  dos  chef-; 
qui,  ma^ilrats &:  guerriers ,  prciîdenc  ù 
la  police  ultérieure  ;  qttoi<^ue  leurs  numurs 
aient  e/Iùyé  le  plus  d'altcration  ,  ils  ont 
confurvé  certains  craies  de  iâmillc  quirap- 
peOenc  leur  origine.  Les  villes  modernes , 
oeaucoup  plus  confiJérables  que  les  an- 
ciennes, quin'ctoienc  qu'un aiïèmblage  in- 
forme de  tentes  «S:  de  charipcs  ,  fonc  habi- 
tées pa  r  des  commerçans  êcdes  eitlthraiteuii. 
Plufieurs  ports  font  ouverts  aux  nations  ; 
c'eft  fur-tout  à  Moka  ,  licué  fur  la  mer 
.ronge  >  que  les  Européens  vont  chercher  le 
çafe  qu'ils  changent  contre  leur  or  &  leurs 
yiccs.  Les  Ardbcs ,  féiuitspaclçur  exempL 
icmtagicux ,  ontfentinaitreeneuxlacupi- 
éké.  Ils  ont  abandonné  leurs  déferts  fauva- 
gcs ,  &  fe  font  répandus  dans  les  échelles  du 
levan^ ,  où  l'or  qu'ils  accumulent  par  leur 
commerce  ,  nefertqu'i  leur  apprendre  â 
rougir  de  leur  antique  fimplicité  ;  &  ,  deve- 
Jiusplus  riehcs  ^  moins  heureux  ,  ils  affoi- 
Uiflenc  chaque  iour  Icfcntiment  généreux 
^cette  liberté  préçicufe  ,  dont  toutes  les  ri- 
^leflèsdu  monde  ne  peuvent  dédommager. 

"  \Ai  pays  des  arts  4cs  fdences  eft  lou- 
fettiniâll  ^  çh^rlaraiii  qui  o)>fiçtvcifl«sic 
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leur  fplendeur.  On  voyoic  en  Arabie  de 
prérendus  favans  qui  fe  vantoienc  d'entea> 
dre  le  langage  des  oifeaux.  Ils  préféroienc 
leur  converlacion  â  celle  de  leurs  fembla- 
bles.  Ils  premnenc  un  grand  pldfirâ  dé^ 
couvrir  leurs  fecrcts  &  IcTirs  petites  intri- 
gues. Une  fciencc  auili  extraordinaire  ae 
pouvoir  être  que.bien  accnôllie  chez  im 
peuple  amateur  du  merveilleux.  D'autre^^ 
proianant  le  titre  de  prophète, feretiroient 
dans  les  antres  &  les  déferts  ,  où  ,  après 
des  jeûnes  auftercs  ôcdes  rraccrations  dou- 
loureufes  pour  plaire  à  la  divinité  ,  ils 
étoicnc  graciliés  de  vifions  qu'ils  venoient 
annoncer  â  la  multitude ,  qui  a*avoit  garde 
de  rcconnoînc  un  fripon  aans  un  homme 
pâle  &  décharné  ,  Se.  fouvcnt  couvert  de 
plaies  &  d'ulcères ,  .qu*on  regardoie  comme 
autant  de  caraclcres  de  fuinteté.  Ce  fut 
encore  dans  cette  partie  de  l'Arabie  ,  qui 
confine  à  l'Egypte  ,  qu'on  vit  écfore  cet 
eflaim  d'avanturiers  ,  qui  crrantfans  patrie 
fur  le  globe  ,  fous  le  nom  de  difeurs  de 
bonne  aventure  ,  font  payer  leurs  meufon- 
gcs  au  peuple  imbécillc  ;  c'étoit  avec  des 
neches  ,  des  baguettes  divinatoires  ,  de» 
phjlcres,  desamuJcrces,quc  cesimpofteurs» 
en  prononçant  des  paroles  myfterieuiès  , 
fàiloient  leurs  opératians  magiques. 

médecine  languit  dans  une  longue 
enfance  en  Arabie  :  ceux  qui  l'exercoient 
n'avoient  que  leurs  expériences  &  ïc  fe- 
coursdes  traditions.  Les  mêmes  fymptômcs 
leur  paroiffbicnc  demander  les  mcmQs 
remèdes  ,  ils  ignoroient  le  mécfaanifme  dii 
corps ,  &:  ne  faifoicnt  aiicune  difônâion 
des  tempJramens.  Mais  les  aromates  &  les 
plantes  falubrcs  dont  le  pays  abonde  ,  la 
lobriété  &  la  vie  adivc  des  habitans  ,  fup- 
p.'éuienc  à  l'ignorance  des  n'.édecius  ,  dont 
la  plupart  employoient  des  paroles  magn 
ques  pour  guérir  leurs  malades.  Il  cft  vrai 
qu  à  la  renaiflânce  de  la  médecine ,  ce  fu- 
rendes  Arnb.sqyÀ  furent  les  premiers  maî- 
tres dans  l'art  de  guérir.  Ils  eurent  des 
difciples  chez  toutes  les  nations.  Les  roîs 
&leigr.inds,  affligés  de  maladies  ,  leur 
donnèrent  leur  confiançç ,  qui  iuc  jiiftifiée 
par  quelques  fuccôs, 

Les  Arabes ,  iiersdc  la  noblefTe  de  leur 
origine ,  ont  toujowi  i^une  étude fJrieufe 
4e  W  g^i^al(i^;^fp(imlmiuicé^ 
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ne  fr.voient  ni  V::^  ni  ccrire ,  ils  n'ont  pu 
IcLU  traj;:n:cccic  des  titres  qui  co.ilbccnt 
leur  dcflcndancc  ,  &  par  la  même  ràifoa 
ilùÛ  impofliblô  de  con^'aincre  d'erreur. 
Il  c-ft  vrai  qac  depuis  environ  trente-fix 
fitdt»té«  6M6n»  Ùm-dépéCéts  dam  Ls 
àftrfnves  publiques.  Gct  ufage  ,  rcligieufe- 
wÊént  obiervc  »  fuc  introduit  paf  Adnan  , 
^  Âit  un  des  ancêtre»  de  Mahomet.  Au 
reftc ,  un  peuple  auflî  peu  nombreux,  qui 
point  contraâc  d'alliance  étrange re  , 
QUI  fi  a  l  imais  efliiyé  de  r^olutions  ;  qui , 
onsfon  loifîr  foitraii-e  »  eû  toujours  occupé 
desinr!;rt?rs  di;  fa  v;n)!E.',  a  pu  f acilenLnr 
Cwnl'crver  le  louvcn.r  de  ics  ancctres  ùc  la 
fibte  de  fcs  générarions. 

Les  arts  rnJchaniques  ne  dûilnit  p:.3  bcaa- 
ORip  fe  perfeâionncr  chez  un  peijple  qui 
^pronvoic  peu  de  befoirt^.  Fofrtme  k*tti*^ro- 
dnftions  ont  moins  d'cc!â:  c;ii6  dHirilitc, 
c'ert  plutôt  dans  les  villes  qu'au  milieu  des 
dâerts  qu'orr  les  vtrfir&ftmî ,  ptrce  que  le 
befoin  cft  créatéiir  l'indulèrie.  Les 
j4r.ihfi  ,  xinîquement  occupés  à  faire  la 
guerre  aux  hommes  &  au'x  shimaux  ,  n'ex- 
cellèrent qu*i  fabriquer  des  cimetfiœs»  des 
arc  &:  dts  da.'-ds.  Leu:-,  toiles  de  COCOO  lie 
furent  jamais  fon  c/hniJ«^. 

Les  (ciences  graves  &c  féncufes  qui  Vai>- 
pnycnt  du  fecoiirs  des  calculs ,  qui  deman- 
dent une  m^ditarion  protonde  pour  lier  le 
principe  >vec  les  conlequences  t  ne  peavenc 
paendre  de  grands  accroilTemens  chez  une 
nation-dominfo  par  une  imagination  tou- 
jours cmbrafJc ,  &.  qui  ne  s'éteint  que  quand 
oft  veut  régler  fa  marche  avec  le  compas 
géométrique.  Ces  fciences ,  bannies  des  ch"- 
mats  voilîns  du  tropique  ,  ont  ét^  rem- 
plMles  parles  arts  d'agrément,  qm  n'dmeiit 

Îue  ces  défordres  &  ces  écarts  qui  étonnent 
érpric&  maieriretitlcs  coeurs.  C'efl-lâ  aa'on 
déôwvre  lé  totean  de  la  p<HTf  e  &  de  râo- 
q  jLTicc  ,  qui  étant  à  peine  é^jlofcs ,  y  for.t 
parvenues  i  une  prompte  maturité.  Les 
Arâbes ,  en  fortanr  des  mains  de  la  nature , 
fom  TOUS  poires  &  orareois.  Une  langue 
hormonieuie  &  féconde ,  qui  admtit  des 
figures  audacieufes,  favorife  leurs pcnchans 
f  o-nméi.  Les  maximes  qui  aflùrent  fc  em- 
bcIlifTent  la  focieté  ne  s'y  montrent  que 
parées  des  grâces  de  la  pocde ,  6c  la  mo- 
otefe  dépmuUtocaia&aefcs  lides^t  do 
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fon  alifférité  ,  s'infihue  plus  a1féin;nt  dans 
les  cœurs.  L'etnhlanon  multiplié  I?s  produc- 
tions du  génie  :  les  pièces  font  récitées  dan» 
les  affcmblécs  pubîiqtics ,  &  l'on  décerne 
tics  honneurs  &  des  récomoenfes  d  l'au- 
tciir  qui  a  le  mieux  réuffi.**  tes-  féntmes , 
re-v'étues  de  leur  robe  nuptiale ,  chantent  la 
gloire  du  vainqueur ,  dont  les  lou^ttiKés  fonr 
encore  câébVeerparfes  rivaux',  aîWj^tiéer 
couronnées  font  dcpofc'j';  dni^s  Ic'i  nrchivcs 
dâla  nation.  Les  orateurs  étoici^honorJs 
des  mém'e^.difUAdioii6i.  ^^^^  '^qu^ncs 
étoit  une  proÇb  harftrtnlcufe  &  cadencée  , 
farce  pourLuri On        ^'  jcciyrr.modée  air 
géaic  de  leur  la.^î^vic  cv  1  u  titmpede  leur' 
caraâere  ;   ffiais  cllb  ne  pcQt  fervîr  de 
n  udele  aux  étrangers.  Toutes  ces  pièces' 
cniantées  par  l'imagination  n'ont  aucune 
chaîne  daiii  les  raifonnemcns ,  ce  font  des 
fcntcncci  iar.v  liaifon  qui  fe  fiîCcédcnt  &  fc 
choquent  avec  bruit  j  des  tnuiiitions  fubitc» 
&  inattendues ,  des  l^irs-qltt  âîTcnriHène 
plutôt  qu'ils  n'éclairent:  enfin,  l'imagi- 
nation bondiflantc  &  vagaoonde  fe  promené 
d'objets  en  objets ,  fie  n'en  laiflé  cnrrcvuir 
que  la  fupeificic. 

Ce  fut  encore  dans  l'Arabie  que  î'apolo- 
gucprit  naiflànce  :  cette  manière  d'inttruire 
a ,  dans  tous  les  temps ,  ^té  en  ufage  cheA' 
les  peuples  de  rorient ,  qui  aiment  à  enve- 
lopper d'un  voile  myûéricu&  les  choiics  1er 
plus  communes  poturen  relever  h  ékfsnté* 
L  es  Ambes  fur-tout  ont  fait  briller  leur  fub^ 
tilité  à  deviner  des  éi'.igmcs.  Ils  fc  glori- 
,  iient  d'avoir  produit  Lockan  ,  dont  le* 
traits (bnc  trq;rreifêmblans  à  ceux  d'Efbpc  , 
pour  ne' pas  reconnoîrrc  ridcnticé.  Ce  ce-'! 
lébrc  tabnhife  a  fcrvi  de  modtleà  tous  ceus 
qui  l*ont  fuivi.  Aip.lî  ce  peapie-,  aidé  é^s- 
Ion  ^jv'v;  ,  a  puifé ,  dans  Ion  propre  fonds, 
les  riciieircs  que  les  autres  ont  eropruncéesr 
réciproquement  de  leurs  téSaa, 

L'éducation  i\v  !a  jcur.tfîè  acfF  point 
confite  à  des  inlHcutcurs  mercénaires,qui  fc 
cliargent  fans  pudeur  d'enfetgner  ce  qu'ils' 
ignorent ,  &  ce  que  leurs  Nieves  doivent  ou* 
bKer  dans  un  âge  pîii-  a\''ancé ,  pour  n'erra 
point  confondus  dans  la  clafïc  ahiLclc  des? 
hommes  vulgaire?.  Chaque  pere  de  famille 
chez  Ls  Ar  rhes  en  règle  la  police  ;  &y  â  fon- 
détiiut,c*cll  û  celui  qui  a  leprivile^cde  VàA& 
;  &leplasdelà£eire,  q,u'«ftcooSifP««pléf 


Digitized  by  Google 


11%  A  R  A 

^orieux  de  former  les  mœurs  des  en£ms. 
Ce  tfefi  point  par  des  maximes  furannëcs 
&  parafîtes  qu'il  les  inftruit  ;  au  lieu  de 
tous  ces  apophrc^es  rebucans,  il  n'oppofe 
que  (es  exemples,  pour  reâifier  leun  peti- 
chans  ;  &  comme  il  eft  int^refTc  â  perpé- 
tuer la  gloire  de  fa  Ëimille ,  il  fe  moœre 
toujours  pur  &  réfecvé,  pour  ne  point 
étoidStr  en  eux  le  germe  h^rédiraîre  des 
vcrtns.  Les  Jr.tba,  fubiugiK^s  par  l'exemple, 
font  pendant  toute  leur  vie  ce  quefaifoient 
leurs  pères. 

La  langue  Arabe  ,  qui  eft  la  langue  fa- 
vante  des  Mululmans ,  eft  une  de  celles 
qui  difputent  l'honneur  de  la  maternité, 
aes  titres  ,  fans  ctre  d/cififs ,  établifîcnt  fa 
faapcc  antiquité.  Le  pays  où  elle  eft  en  ufagc 
eut  dei  labiiam  dans  les  fiedes  les  plus 
fecnléB»  de  nouvelles  colonies  n'y  font 
point  venu  chercher  des  ëtabliffemens  ;  il 
ne  fubit  jamais  de  domination  étrangère  > 
&  s'il  eût  à  lutter  contre  des  inyafions ,  ce 
fiirenc  des  torrens  pafHigers  qui  fe  diftipe- 
rent.  Ainil  le  langage  n  eut  point  i  eftuyer 
ces  altérations  qu'occafîonne  le  mélange  de 
differcns  peuples.  Sa  fécondité  fie  fon  har- 
monie n'ont  pu  erre  que  l'ouvrage  tardil' 
du  temps.  Riche  jufqu'à  la  profuuon ,  elle 
offre  fouvent  le  choix  de  cinq  cents  mots 

S Dur  exprimer  une  feule  &  même  chofc, 
es  tropes  hardis  i  fes  métaphores  fcçopdes 
qui  préfentcnt  lenis  objets  aviçc  leurs  ima- 
ges ;  multiplient  isncorc  fon  abondance  : 
or  ,  comme  elle  (t  montroit  avec  la  même 
parure  &  la  même  magmfiçence  dans  les 
fiedes  où  le  rcftc  des  lutions  étoit  plongé 
«Muis  la  pli»  épaiife  barbarie ,  on  ne  peut 
Ini  contefter  une  origine  anciemie 
pour  légitimer  fes  prétendons  au  titre  d'al- 
neftè.  Cette  langue  eft  compofée  de  di^é- 
dialeâes  dont  le  plus  eftimé  eft  celui 
des  Koreishites,  parce  quec'étoit  celui  que 
parloit  le  prophète  légiflateur.  Les  autres 
(bot  tombt^  daas  une  cfptce  de  mépris. 
Les  premiers  caraâeces  ne  font  plus  d'u- 
làge  ;  Morahés ,  du  temps  de  Mahomet , 
leur  en  fubftitua  de  nouveaux  qui  font 
appellés  encore  auiounnnii  les  cn&ns  de 
Morabcs.  Ce  fut  avec  ces  caraâeres  que  le 
lioranfuc  écrit  pffijr  Iji  première  fojs.  Qqci- 
nwMiis  imparfiiks  qne  les  anciens ,  ils 
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Jour  en  fubftitua  de  plus  net  &  de  plot 
réguliers  »  qui  fiirent  perfedionnfi  dans  la 
fuite  par  le  fecrétaire  du  dernier  calife 
Abbailide;  &  ce  font  ceux  qui  iôiit  en 
ufàge  aujoanPlnn. 

Les  j4râbes  avoient  des  ufâges  qu*ils 
tciioient  de  leurs  percs  ,  ôc  qui  leur  étoienc 
communs  avec  la  plupart  des  peuples,  de 
rOrienty  quîn'avoientauciuieielationafee 
eux  j  ce  qui  femblc  dc'montrer  que  ces 
ufages  s'ctoient  établis  par  le  befoin  du 
climat.  La  circoncifton  doulomeiilè  qu'ils 
tenoient  d'Ifmaél  ,  a  Jcc  retenue  par  la 
perfualîon  qu'elle  arrcUMt  les  ravages  de  ■ 
certaines  maladies  «  dont  b  lôurce  peutéon 
hcurcufement  tarie.  La  diftinâiondesvîai»> 
des  permifes  &  prohibées ,  étoit  une  leçon 
dotiitte  par  l'expérience ,  qui  avoir  wpris 
que  les  uimens  qui  inftuent  fur  le  phyG» 
que  ,  avoient  également  une  influence  fe- 
crette  fur  le  moral  :  alnft ,  une  fage  police 
étoit  autorifée  à  interdire  la  chair  de  pocc  • 
&  des  autres  animaux  immondes,  qui  pou- 
voir également  altérer  la  fanté  Ci:  les  mœurs. 
Les  ablutions  n'ont  rien  de  bifàrre  que  les 
cérémonies  profcritcs  pour  en  aflurcr  l'effi- 
cacité. Les  Axabes  ne  connoillbient  poinc 
Pulage  du  linge  &  de  h  tmle  \  la  pouf- 
fiere  du  défert  enlevée  par  le  vent  s'atta* 
elle  â  leur  corps,  &  les  rend  iàles  &  dé-  - 
goiltans.  La  chaleur  du  climat ,  les  tem^ 
pénunens  fecs  &  brûlés ,  les  mala  Ues  de 
la  peau ,  dont  la  k-pre  étoit  la  plus  hideufe, 
trouvoient  dans  les  lodons  un  remède  Êicile 
de  peu  difpendieux,  &  par  confJSquenC 
convenable  â  un  peuple  indit^ent  :  cettd  . 
inftitution  politique  &  rcUgtuufc  n'a  tien 
de  p^iible  »  dt  n  la  reli^on  ne  Teût  pas  . 
prefcritc ,  les  Arabes  fcroieoc  ftr  platfir 
ce  qu'ils  font  par  devoir. 

La  polygamie,  autoriféc  par  l'exemple 
des  patrivches,  s'cft  perpénu^dans  FAra- 
bie  ,  quoique  cç  ne  (oit  point  un  privilège 
dans  un  pays  où  le  divorce  eft  permis  , 
fans  alIJguer  d'autres  mocits  que  fes  dé- 
goûts. PTufieurs  cantoas  d  Jrogcoicnt  à  l'u- 
fagçleplus  univerlel  \  leiTrogloditespoflî^ 
doient  leurs  femmes  en  commun  ,  &  chea 
les  Sarrafins  le  mariage n'âoit  qu'une  union 
paftà^e  I  formée  par  un  bclbin  récipro- 
que. Xes  ^4k«s  actadioienc  un  grand  hon- 
tMUr  à  b  liSçondicé*  de  comme  ils  fe 
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troyoiene  formas  d'une  argile  plus  pure  que 
le  rcfte  des  hommes  ,  ils  etoicnt  perfuadt's 
^lenr  tl'pece  ne  pouvoit  être  trop  mul- 
tipliée :  crrans  &  foHtaires  dans  leurs  de- 
fcm,  ils  croienc  que  la  trifte  uniformité 
de  vivre  avec  !e  même  objet ,  les  plonge- 
roit  dans  un  afloupiflèmcnt  perpétuel ,  au 
lieu  qxl'une  famille  plus'uombreule  diver- 
Cfi  j  leurs  occupations  &c  leurs  plaidrs  :  tout, 
^/qu'aux  jalouncsdomefîiques,  les  réveille 
&  les  fait  fbrtir  de  la  langti'mr  I  e^  fenm»'; 
^duitcs  à  rinJigencepar  un  paica^c  incta!, 
fiipporrenc  fan^  murmure  le  joug  qui  leur 
tù  impofé  ;  leur  vfc  làboric  if.  ,  les  dJrails 
domçâiqoeft'  dont  elles  fonC  lurchargécs , 
fcMttntteéeaMtwHM  (bnrprefque  tou- 
iours  vli^orieufes  dans  les  afTauts  qu'elles 
livrent  à  !a  parefle  &  à  l'inutilité.  lÀ  difci- 
pline  â  laquelle  pi\  les  aflbiettic  depuis  Pîn- 
troduâionclu  mahomédimc  ,  cft  bien  plus 
auderc  que  oS*'  de?  premiers  temps  ;  elles 
accompagnoient  autii;iuii  leurs  maiis  â  la 
guerre  ,  elles  prJfîdoient  aux  fêtes  ,  &  ja- 
mais cette  liberté  ne  dégéneroit  en  licence; 
la  challcté  écoit  une  vertu  nationale ,  &ia 
crs^^e  de  perdre  un  coeur  dpntdles  n'a- 
voîeht  quole  partage,  les  précan'u  moit 
contre  im4^4fa|ce  donc  le.fcandalc  les  au- 
roic  re'ihrit^SiinaJndigenceabfblue. 

Les  Arabes  nafurcllemcnr  guerriers  n'at- 
tendirent que  les  circonRanccs  pour  être 
conflut-rans  ;  -  jn^-temps  pacifiques  &  obf- 
cutt ,  ils  ne  prirent  lésâmes  que  p:u  Tavi- 
ditj  du  bi:tin ,  &  jamais  pour  étendre  leurs 
lunfces  :  ils  méprifoicnt  tfop  les  hommes 
pour  <îe filer  de  les  avoir  pour  fuiers.  Ils 
mardîoienr  fans  ordre  &  fans  difcipline; 
miiT  icrhiUMpés  â  combattre  \qs  btces  fé- 
roces, ils  fmtoienc  le  courage  jufqu'à  la 
fifrodté.  Quclc*!Çs hordes  plus  fauvagesquc 
les  autres,;  venAiicnt  leur  fang&:  leurs  fer- 
vices  i  dti  rofs  riches  pour  les  payer  ,  & 
c*£coic  moins  par  un  fenrimencdegMra» 
queparrcfpoir  du  butin,  qu'ils  renonçoicnt 
i  L  douceur  de  leurs  foLiudc!».  Lta  Ko-: 
mains  &;  les  Pcifes  avoient  dans  leurs  ar- 
mées un  corps  de  Sarrafms  ,  qui  foiivcnt 
fixa  le  fort  des  combats^  quoique,  lâtisfaits 
de  leur  indépendance  y  ils  fc  ^î^lênc  un  fcru- 
pulo  d'attcî  ' .  à  la  liberté  cîe leur .  voifms , 
ils  donnçïeotà  1  Egypte  des  rois  qui  font 
cooous  ilonè' te  nom  de  palleur  i  leur  plus 
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gran  lo  f^loi'-o  fut  de  n'avoir  jamais  fubi  de 
doniin  K  uii  Jtrangere.  Sefoftris  ,  dont  les 
exploits  pouvoient  bien  n*éirc  que  fabuleux, 
ne  fe  tendit  maître  que  de  quelques  villes 
maritimes  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  Le& 
Perfer>  proCeâeurs  de  quelques  tribus ,  ne 
leur  'donnèrent  jamais  la  loi ,  &:  on  ne 
trouve  point  l'Arabie  dans  aucun  dénom- 
brement de  leurs  provinces.  Les  Spartiates 
accoutumés  â  vaincre  y  firent  une  invalion, 

le  repentirent  de  leur  témériti.  Les  pré- 
paiaciis  que  fit  Alexandre  à  fon  retour  des 
Indes ,  pfouvenc  qa*i!  r^gardoit  cette  con- 
quête comme  digne  de  tout  fon  courage  : 
la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  ce  projet  j  & 
l'on  ne  peut  décider  quel  en  auroit  été  le 
fuccès  Les  fuccefr^urs  de  ce  héros  qui  en 
tentèrent  l'exécution,  n'éprouvèrent  que 
des  défaîtes.  La  réponfe  des  Arabes  â  Jjé- 
métrius  fait  connoitrc  leur  mâle  fermeté  îk. 
leur  indifférence  pour  la  gloire  dis  armes. 
»  Roi  Dcmccrius  ,  lui  dirent-ils  ,  quelles 
font  tes  prétentions  ?  qu'exige-tu  de  nous  ? 
quel  morif  t'enpgeà  troubler  le  flîeneedc 
nos  duTcrts  ,  ou  la  nature  marâtre  n'offre 
à  les  enfans  que  des  moyens  pénibles  de 
fubfiftec.  Nos  plaines  arides  &  lahlonneufes 
n'ont  d'jittraits  poiur  nous  que  par  la  liberté 
dont  nous  y  jouiffons ,  &  que  tu  veux  nous 
ravir,  C'clt  cet  amour  de  l'indépendance 
naturelle  qui  nous  rend  fupportables  des 
maux  inconnus  aux  autij^  lubicans  de  la 
terre.  Ces  rochers  IbnttrogidilN  Pour  être 
brif's  par  ton  (ceptrç.  Tu  vnudrois  nous 
foumettre  k  ton  jqug ,  commence  par  liib- 
)  ugu  er  nos  fentimens  ;  change  nôtre  minière  t 
de  vivre,  &  fonge  auparavant  aux  moyens 
de  fubfilier  dans,  un  pays  qui  n'a  que  du 
fable  ,  des  rochers  &  des  métaux  ;  crois» 
nous ,  Ijifle  vivre  en  paix  des  peuples  dont 
tu  n'as  aucun  fujet  de  te  plaindre  ,  &  qui 
ne  veulent  avoir  rien  à  démêler  avec  toi  : 
voici  des  pr^Tens  que  nous  t'apportons ,  ^ 
pitiffent-ils  t'engager  :\  ne  voir  dans  ie%^ 
Nab^ithécns  que  tes  amis.  « 

Les  Romains  pénécrcrent  dans  l'Arabie, 
ùc  n'en  furetir  ia-nais  les  concjucrans.  Quel- 
ques trjbus  vaincues  par  Lncul'.us  rendirent 
n|mm^|^e  à  la  maiàfi^  du  peuple  romain. 
.\rcras,  prince  d'une  contrée  ,  fut  forcé 
de  itxevf^  garnilbn  dans  Petra  ;  Crafi'us 
ambitieux       £urc  la  conquête  y  entc« 
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avec  uncnombreufeam&qni  p^rit  dans  les 
déferts  de  lotf  &  de  miierc  ;  Elius  -  Gallus 
tépéa,  b  hofitede  ce  dc-faflrc.  Ccfl  le  gé* 
ncral  romain  qui  a  pénétré  le  plus  avant 
dans  ces  immenles  délerts  ^  il  eue  d'abord 
fts  plus  brîDancs  fficcés ,  mais  les  chaleurs 
memtricres  lui  enlèvent  fes  meilleurs 
dars  ,  &  il  fut  contraint  de  fe  retirer  en 
Égvptc  avec  les  débris  de  fon  armée ,  donc 
les  flatteurs  d'Augiifte  célébrèrent  lé  vic- 
toires Renies,  Caïns  ,  Ton  petit  fils  »  recon- 
noidànc  rimpoflibiiiié  de  fubjuguer  un  peu- 
ple qui  n'eflimoiclavie  qu^aatanc  qu'il  pou- 
voie  vivre  libre  ,  porta  le  *cr  i?.  la  flamme 
dans  leurs  villes  j  d'où  ils  iailuicnt  des  in- 
citrfiorafur  les        deTempire,  &  il  ente 
en  avoir  lait  allez  pour  fa  gloire  ,  que  de 
leur  avoir  6té  le  moyen  de  nuire  :  depuis  ce 
temps  ,  jufqu'au  règne  de  Trajan ,  on  ne 
voit  aucun  démêle'  entre  ces  deux  peuples. 
Cet  empereur  fît  le  ficf^c  delà  capitale  des 
Hatjaréniens  qu'il  eut  U  honte  de  lever  j 
fes  fucccflcurs  payèrent  un  fubiide  aux 
Sarrafins  qui  f  :  vo'  nt  dans  leurs  armées  ; 
mais  Julien  qui  les  rcgardoïc  comme  (ês 
fujets  ,  &  non  comme  fes  iSHaés  ,  trouva 
que  ce  traité avililToit  la  raajcflé  de  l'em- 
pire ,  &  il  rcfufa  de  payer  un  tribut  qu'on 
qualiiioit  du  nom  de  iiibllde  :  les  barbares  fe 
plaignirent  de  cette  infraoîon ,  mais  ce 
prince  qui  favoit  combattre  comme  il  fa- 
voit  gouverner  ,  leur  répondit  avec  fierté  : 
7eii*ufeqaedu  fer  ,  &  je  ne  connms  pas 
l'or.  Ces  peuples  belliqueux  marchèrent 
quelque  temps  après  au  fecours  de  Conf- 
tancinople  >  dont  ils  furent  les  libâ-ateiirs. 
Ce  fut  fous  le  règne  de  Théodofe  qu'ils 
commencèrent  â  faire  la  guerre  en  leur 
nom ,  &  après  avoir  foutenu  l'empire  chan- 
celant, ils  en furentla  terreur.  Les  ^M&f/, 
jufciu'âlors  parrng^s  en  tribus  >  fe  re'iinif- 
fcnt  &  deviennent  conquéians.  11  lalloit 
que  le  germe  de  cette  valeur  barbare  lût 
renfermé  dans  leur  caur  ,  &  que  leur  vie 
dure  les  eût  préparés  à  devenir  intrcpidtis 
Ibldats.  leurs  dâerts  étoient  une  barrière 
qui  le.-  mertoita  l'abri  des  incurfions  étran- 
gères i  on  ne  puuvoit  y  pénétrer  fans  s'ex- 
polèr  l  pjkv  par  la  difectedes  eaux ,  &  Tes 
puits  qui  pouvoient  en  fournir  ,  n't'toicnt 
connus  que  deshabitans  qui  n'en  .évéloient 
jairaiâbfecraj  IcuiÀ  viUvs  n'^toivnt  ^ue 
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des  magafîns  où  ils  rcnfertnoient  le  fruît 
leurs  brigandages  ;  elles  n'étoient  formées 
que  d*un  ailèmblage  de  oibanes  qu'ils  alban* 
donnoient  aux  approches  de  leurs  ennemis; 
leurs  citadelles  étoienc  l'ouv/agç  de  la  na- 
ture  :  <^kck  des  rochers  el^airp&  d'où  ils 
diBoient  les  arméq^  les  plus  nombrcufes  , 
qui  ,  comme  eux  ,  n'avoient  à  redcmrer 
que  la  lammc  &  la  difettc  d'eau.  Comme 
ils  ignoroienc  l'art  des  fortifications  ,  ils 
étoient  peu  verfés  dans  l'attaque  des  pla- 
ces ;  ainfl  leurs  guerres  olFeniîves  n'écoicnt 
que  des  incut&ms  paffageres  ;  les  citadelles 
que  leurs  ennemie  clevoienf  furies  fron- 
tières» réprimoient  leurs  brigandages,  ils 
avoienr  coutume  de  remerder  le  ael  de  ce 
qu'il  leur  avoit  donné  des  épées  au  lieu  de 
remparts  ;  leur  éducation  étoit  toute  guer- 
rière ,  ilscxerçoicnt  leur  enlancc  i  fe  lervir 
de  Tare  8c  de  r^pfe  »  &  à  dompter  leurs 
chevaux  ;   une  CTtccllente  cpJc  étoit  un 
monument' domelHque  qu'un  pcre  laiilbic 
â  fesen&ns  pour  les  l^efouvenir  du  cou- 
rage de  leurs  ancêtres.  Prodigues  de  leur 
fàng  t  ils  ne  dévoient  pas  être  avares  de 
celui  des  autres.  Ils  ne  combattoîent  qu'l 
la  clarté'  du  iour  ,   parce  que  le  courage 
s'enAammc  quand  il  a  des  témoins  de  les 
elforts  ,  &  ils  croyoient  que  les  ténèbres 
favorifoient  la  lâcheté  ;  il  n^eft  donc  pas 
étonnant  qu'un  peuple  m'  avec  des  pcn- 
chans  li  nobles ,  aie  cniancé  tant  de  pro- 
diges de  valeur»  quand  il  a  foccomoé  i 
l'amlncion  des  conquêtes. 

Arabes.  Eut  de  U  philosophie  chez,  lef 
*ncîent  Arsbts.  Après  les  Chaldéens  ,  les* 
Perfes  &  les  Indiens  vier.t  la  nation  des 
Arâba ,  que  les  aiiciens  hillorîcns  nous  re- 
préfèntenr  comme  fort  î^cachée  i  la  philo-- 
fophie  y  &  comme  s'étant  diflînguée  dan& 
tous  les  temps  par  la  fubrilité  de  fon  e'p!  ir  ; 
mais  tour  ce  qu'ils  nous  en  dirent  j  ji 
fort  incertain.   Je  ne  nie  pas  que  -  ;  s 
rirmaniifnic  ,  l'Jrudition  &  l'étude  delà 
philolophie  n'ayent  été  extrêmement  cw 
honneur  chez  ces  peuples  ;  mais  cela  n'a- 
lieu  &  n'entre  que  dans  l'hi/loire  de  la 
philolophîc  du  m^yen  âge  ;  aufH  nous  pro- 
pofons-nons  d'en  craicn'  ao  long  ,  quand" 
nous  y  ferons  parvenus.  Maintenant  nous 
n'avons  â  parler  n»,  -  do  la  pliilofoiJiic  des« 
ancicnc  habitoasdc  i  .iiuuic  livucul'^ 
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J]yaêct  (zvim  qui  vcu'ent  tjrie  rî'5]^êrf- 
pics  Iv  Ibicnt  livrts  aux  Ijptcu'acions  philo- 
fophiques  ;  9c  pour  prouver  leur  opinion 
ils  imaginent      fvft  me-  c  i'its  leur  attri- 
buent ,  &  font  venir  à  leur  fecours  la  te- 
li^Mi  des  zabiens ,  qu'ils  pr&endent  être  le 
fruit  de  la  philolbphie.  Tout  ce  qu'iU  difent 
n'a  pour  appui  qu  e  des  raifonnemcns  &  des 
coojcâures  :  mais  que  prouvc-c-on  par  des 
niwaneaims  &  des  coniedures  ,  quand  il 
&ut  des  rifmoignages  ?  Ceui  qui  font  dans 
cette  perTuafion  ,  que  la  philofophie  a  été 
cnUvsfe  par  la  anctens  Arâtit ,  font  obli- 
$lk  de  convenir  cnt-mémes  ,  que  les  Grecs 
n'aroîent  aucune  connoii£uice  de  ce  lait. 
Que  dis-ie  ?  fls  les  regircloieitt  comme  des 
peuples  oarbares  &  ignorans ,  &:  qui  n'a- 
foienc  aucune  teinture  des  lettres.  Les 
éanvains  jtrdbes ,  fi  Ton  en  croit  Abul- 
firage  »  difent  eux-mêmes  qu'avant  l'iTma- 
mifmc  ,  ils  Croient  plongé  dans  la  plus 
profonde  ignorance.  Mais  ces  raifons  ne 
font  pas  adcz  forces  pour  leui  faire  changer 
tlefentimcnt  fur  cette  philofophie  qu'ils 
attribuent  aux  anciens  Ardbes.  Le  mépris 
des  Grecs  pour  cette  nation ,  dïTenr-ils  , 
ne  prouve  que  leur  orgueil  &  non  la  bar- 
barie des  jirdbtf.  Mais  enfin  quels  mé- 
moires peiivenr-fb  nous  produire ,  &  qucJ^ 
autexu^  peuvent-ils  nousciter  en  faveur  de 
ré  udition  &  de  la  philofophie  des  pre- 
miers Arabes  ?  Ils  conviennent  avec  Abul- 
ânge  qa'îtsn'en  onr  point.  C'eft  donc  bien 
gratuitement  qu'iU  en  font  des  gens  lettres 
(!c  adonnés  à  la  philofophie.  Celui  qui  s'e/l 
le  plus  fignalé  dans  cette  difpute  ,  &  qui  a 
eu  plus  I  eu  ur  la  gloire  des  anciens  yîr.t- 
bes^  c'eft  Jofeph  Pierre  Ludcwig.  D'abord 
itconuneiice  par  nous  oppofer  Pythagore, 
qiii  ,   au  rapport  de  Porphyre  ,  dans  le 
voyage  littéraire  qu'il  avoit  entrepris  ,  fit 
rhooneiu*  aux  Ariba  de  paH'er  chez  eux , 
de  s'y  arrêter  quelque  temps  ,  &  d'ap- 
prendre de  leurs  philolbphes  la  divination 
par  le  vol  &c  par  le  chant  des  oifcaux  ,  ef- 
pece  de  divination  où  \i»ArtA€s  cxcel- 
loient.  Moyfc  lui-même  ,  cet  homme  inf- 
cniit  dans  toute  la  fageflè  des  Egyptiens , 
quand  il  fut  obligé  de  quitter  ce  royaume  « 
re  choi fit-il  pas  pour  le  lieu  de  fou  exil 
l'Arabie  ,  préîiérablemcnt  aux  autres  pays  ? 
Or  qui  pouna  i*bnaginar  que  ce  légilLteur 
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des  h(?hreir«  fe  fût  retiré  chez  les  Ar.tbesy  fi 
ce  peuple  avoit  été  grofTier ,  ftujîide ,  igno- 
rant? Leur  origine  d'ailleurs  nelaifl'eaucun 
doute  fur  la  culture  de  leur  cfprit.  ils  fe 
«loriHent  de  defcendre  d'Abrabani ,  à  oui 
Pon  ne  peut  refbfer  b  gloire  d*avoir  été  ftn 
grand  philofophe.  Par  quelle  étrange  fa- 
talité auroient-ils  laifî?  éteindre  dans  la 
fuite  des  temps  ces  premières  étincelles  de 
l'efpnc  ptnlofophique  y  qtt*îb  avoient  hk'xti 
d'Abraham  leur  père  commun  ?  Mais  et 
qui  paroit  f^usfort  que  tout  cela,  c'cfl  que 
les  livresloints ,  pour  relever  la  fageffc  de 
Salomon  ,  mettent  en  oppofirion  avec  elle 
la  fa^eiiè  des  Orioitaux  :  or  ces  Orientaus 
a'âoienc  autres  que -les  Cefïdo 
cette  même  Arabie  que  la  reine  de  Saha 
vint  pour  admirer  la  fageflè  de  ce  philofo- 
phe couronné  ;  c'ed  l'opinion  coonanre  dé 
tous  les  favans.  On  pourrok  prouva  auHI 
par  d'excellentes  raifons  ,  omc  les  msges 
venus  d'Orient  pour  adorer  ic  Meflie  , 
étoicnc  Arâbes*  Enfin,   Abulfarage  eff 
oUigJ  de  convenir  qu'avant  Ifmamime 
même  ,  à  qui  l'on  dîoit  dans  ce^  pays  la 
renaifËuice  des  lettres ,  ils  enrendoient  par- 
faitement leur  langue  ,  qu'ils  en  connoif- 
foienc  la  valeur  &  coûtes  les  propriétés  » 
qu'ils  étoient  bons  poètes,  ejtceWcns  ora** 
teurs ,  habiles  aflronomes.  N'en  eft-cc  pas 
afîcz  pour  mériter  le  nom  de  philofophcs  ^  , 
Non ,  vous  dira  quelqu'un.  Il  fe  pcutquc  les 
Arabes  avent  poli  leur  langue,  qu*ils  aycnt 
étc  habiles  â  deviner  &  a  interpréter  loi 
fônges ,  qu'ils  ayent  réufTi  dans  la  compofî-: 
tkm  &  dans  la  feJucion  des  énigmes ,  qulls 
ayent  même  eu  quelque  connoifTiincc  dii 
cours  dcsallres  ,làn$que  pour  cela  on  puific 
les  regarder  comine' des  phiîofophes  ;  car 

tous  ces  Arts  ,  fi  .  '  '  en  méri- 
tent le  nom  ,  tendent  plus  à  nourrir  fie  â 
fomenter  la  fuperftition  ,  qu'à  £ùrc  con- 
noitrekv&ité ,  &  qa*à  purger  Tame  des 
pafTions  rpii  font  fcs  t)'rans.  Pour  ce  qui 
regarde  Pythagore  ,  rien  n'efl  moins  certain 
que  fon  voyage  dans  l'Orient  ;  &  quand 
même  nous  en  conviendrions ,  qu'en  réful- 
teroit  ,  finon  que  cet  impoftcur  apprit 
des  Arabes  tsutcs  ces  niaiferies  ,  ouvrage 
de  la  fuperftition  ,  dont  il  étoit  ^t 
amoureux  îU  eft  inutile  de  citer  ici  Mt^c. 
Siceâiticl)ommepal1àdaflc  rArabb>  9i 
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s'il  s'y  établie  époufànt  une  des  filles 
âeJÀro,  cen*^itpasafnirémencdaiisle 

dc/Tein  de  mJditer  chez  les  Arabes  ,  &  de 
nourrir  leur  fullc  curiodd  de  Tyllémes  phi- 
lofophiques.  La  providence  n*avoit  permis 
CM»  retraite  de  Mojrfe  chez  les  Arabes  , 
que  pour  y  porter  la  connoinance  du  vrai 
ÎJieu  &L  de  la  reliâon.  Lii  piuiufophjcd'A- 
bnbam ,  dont  m  fe  g^ormenc  de  defcen- 
dre  ,  ne  prouve  pas  mieux  qu'ils  ayent 
cuicivé  cecçe  fcience.  Abraham  pourroit 
avoir  été  un  grand  philofophe  6c  avoir  été 
leur  pere  ,  fans  que  cela  tiriàt  â  confcqncncc 
pour  leur  philorophie.  S'ils  ont  laiflc  perdre 
le  fil  des  réiitês  les  plus  prââeufes  ,  qu'ils 
avoicnt  apprifcs  d'Abraham  :  G  leur  reli- 
gion a  dtgt'n^re  en  une  gromerc  idolâtrie , 
pourquoi  leurs  connoiïlànces  philofoplû- 
qucs     fuppofé  qu*AbraBlin  leur  en  eût 
communiqiîrqucîquct-unes , nefe  feroient- 
cUes  pas  aulîi  perdues  dans  la  fuite  des 
cemps  ?  Al)  relie  ,  il  n'cft  pas  trop  fûr  que 
ces  peuples  defccndent  dWbraham.  Ceft 
une  hiltoire  qui  paroit  avoir  pris  naidànce 
avec  le  maKotnetifine.  Les  AriAfs  ainfi 
eue  les  nîa'  onu'rans ,  pour  donner  plus 
d'autorité  à  leurs  erreurs ,  en  font  ircmon- 
ter  l'origine  iufqu'aupcredœcroyans^Une 
chofe  encore  qui  renvcrfe  la  ruppofition  de 
Ludcwig  ,  c*eft  que  la  philofopliic  d'Abra- 
liam  n'eft  qu'une  pure  imagination  dc^ 
^ui6  f  qui  veulent  À  toute  force  trouver 
chez  eux  roriginc      les  commencemcns 
des  arts  &  dci  fcicnccs.  Gj  que  l'un  nous 
oppofe  de  cette  reine  du  nVidi  ,  qui  vint 
trouver  Salomon  fur  la  grande  réputation 
dcfafagcflc,  &  des  mages  qui  patmcnt 
de  Toricnt  pour  (ê  vendre  J^nil  talem  ;  ne 
tiendra  pas  davantage.  Nous  voulons  que 
cette  reii'àe  foicm'e  en  Arabie  :  mais  cil-il 
lien  décidé  qu'dle  fât  de  ta  féâe  des  za- 
biens  ?  On  ne  peut  nier  (ans  doute ,  qu'elle 
n*a!t  tté  parmi  les  femmes  d'orient  une 
des  plus  inPu  uices  ,  des  plus  ingc'nicufls  , 

Qu'elle  n*ait  fouvent  exercé  Tefprit  des  i  ois 
e  Foricnt  par  les  énigmes  qu'elle  leur 
cnvoyoit  j  c'cft-là  Tidc-e  que  nous  en 
donne  Thiftoricn  facré.  Mais  quel  rapport 
cela  a-t-i!  avec  la  phtlofophie  des  ytr^les  ? 
Nous  accordons  aulli  volontiers  que  les 
«lilts  venus d*orient  ^ient  des  yh.iha  , 
fftw.  avwtK  qjiiàqp^  cQODOîlIànce  du 
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cours  des  afires  ;  nous  ne  refitfons  poîat 
abfolumentcectt  loence  aux  Art^  ;  noua 

voulons  même  qu'ils  ayenc  afllz  bien  parl^ 
leur  laqeue  »  qu'ils  ayenc  réullî  dans  les. 
dta&s  otmagination  ,  coinine  Pâoquenco 
&  la  poéGe  :  mais  on  n*en  conclura  ja- 
mais ,  qu'ils  ayonr  t're  pour  cela  d«  phi- 
lofophes  ,  &  q 11  ils  ayent  iurt  cultivé  cette 
partie  de  la  litCtrature. 

La  féconde  raifon  »  qu*on  fait  valoir  en 
faveur  de  la  philorophie  des  anciens  Ara^ 
bes  ,  c'ed  1  hilloire  du  zabiamftne  »  qu| 
pafTc  pouravoir  pris  naiflànce  chez  eux ,  & 
(]ui  fuppofe  ni^ceilàirement  des  connoiHan» 
ces  philorophiques.  Mds  quand  même  tour 
ce  que  l'on  en  raconte  feroit  vrai ,  on  n'en 
pourroit  rien  conclure  pour  la  philofophie 
des  Arabes  j  puifque  le  zabianiimc ,  étant 
de  lui-même  une  idolâtrie  honteufe  &  une 
fupcrnition  ridicule  ,  cfl  plutôt  l'extinôioiL 
de  toute  raifon  qu'une  vraie  philofophie» 
D'ailleurs  »  il  n'efl  pas  bien  décidé  dana 
quel  temps  cette  fccle  a  pris  naifïânce  ;  car 
les  hommes  les  j>Ius  habiles  ,  qui  ont  tra- 
vailti  pour  éclairdr  ce  point  d'hiftoire  », 
comme  Hottinger  ,  Pocock  ,  Hyde  ,  & 
fur -tout  le  dode  Spencer  ,  avouent  que 
ni  les  Grecs  »  ni  les  Latins  ne  fimt  aucune 
mention  de  cette  feâe.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre certe  feâe  dezabiens  Ar.ibes  :iv ce 
ces  autres  zabiens  dont  il  efl  parlé  dans 
les  annales  de  Pandenne  églife  orientale  , 
lefqucîs  c'toient  moitié-  juifs  &  moitié 
chrétiens    qui  fe  vantoienc  d'être  les  dif- 
ciplesde  Jean-Baptiflc,  &  qui  fe  trouvent 
encore  aujourd'hui  en  grand  nombre  d.mj 
la  ville  de  Baffore  ,  près  des  bords  du 
-  Tigre ,  &  dans  le  voilînage  de  la  mer  éch 
Perfe.  te  fameux  Moyfe  Maimontdès  a 
,  tiré  des  auteurs  Arabes  tout  ce  (]u'il  a  dit, 
;  de  cette  (eâe  ;  &  c*eft  en  examinant  d^un' 
<  œil  curieux  &  attentif  toutes  leurs  ccràno- 
nic;  extravagantes  &  fupcrftitieufes ,  qu'il 
juftifie  très-ingénieufemcnt  la  plupart  des 
loix  die  Moyfe ,  qui  blefîcroicntau  premier 
coup  d'oeil  notre  dJlicatcfTc  ,  fi  la  fagcflè 
de  ces  loix  n'e'toit  marquée  par  leur  op- 

fiofition  avec  les  loix  des  zabiens  >  pour 
efquelles  Dieu  vouloit  infpircr  aux  juifi 
une  grande  averiion»  Oh  ne  pouvoir  met- 
i  tre  entre  les  jui&  &  les  zabiens  qui  ^toienC: 
Il  Wno  vcifinsuiie^us  Smxe.  hmkxs».  Om 
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fient  lire  fur  cela  l'ouvrage  de  Spencer  fur 
'économie  mofaïque.  On  n'cft  pas  moins 
partigé  fur  le  nom  de  cette  fcâe  que  fur 
fon  âge.  Pocock  prétend  que  les  Zabiens 
ont  étt  ainfi  nommés  de  qui ,  en  hé- 
breu ,  (Ignifîc  les  a/tres  ou  Vdrm/e  c/lefte  ^ 
parce  que  fa  religion  des  Zabiens  confiftoit 
principalement  dans  l'adoration  des  aftres. 
Mais  Scaliger  penfe  que  c'eft  originairement 
le  nom  des  Chaldéens  ainfi  appelles ,  parce 
qu'ils  croient  orientaux.  Il  a  été  fuivi  en  cela 
par  plufieurs  favans  ,  &  entr'aurres  par 
Spencer.  Cjtte  fi^jnification  du  nom  de 
Zabiens  efl  d'autant  plus  plauftbie  ,  que  les 
Zabiens  rapportent  leur  origine  aux  Chal- 
déens ,  &  qu'ils  font  auteur  de  leur  feâe 
Sabius  fils  de  Seth.  Pour  nous ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  prendre  parti  fur  une 
chofe,  qui  d'ja  par  elle-même  cft  alTcz 
peu  intérelTànte.  Si  par  les  Zabiens  on  en- 
tend tous  ceux  qui  ,  parmi  les  peuples  de 
J  orient  adoroient  les  afères  ,  fentimcnc  qui 
parolt  érre  celui  de  quelques  jirabes  &  de 
quelques  auteurs  chrétiens  ,  ce  nom  ne 
fcroit  plus  alors  le  nom  d'une  fcde  particu- 
lière ,  mais  celui  de  l'idolâtrie  univerfelle. 
Mais  il  paroit  qu'on  a  toujours  regardé  ce 
nom  comme  étant  propre  à  une  feûe  par- 
ticulière. Nous  ne  vovons  point  qu'on  le 
donnât  i  tous  les  peuples  ,  qui ,  à  l'adora- 
tion des  aftres  joignoient  le  culte  du  feu. 
Si  pourtant ,  au  milieu  des  ténèbres  où  efî 
cnveIopp<?e  toute  l'hiftoirc  des  Zabiens ,  on 
peut  i  force  de  conjeâures  en  tirer  quel- 
ques rayons  de  lumière  ,  il  nous  paroît  pro- 
bable que  la  fcde  des  Zabiens  n  efl  qu'un 
mclange  du  Judaifme  &  du  Paganiir.ie  ; 
qu'elle  a  été  chez  les  Arabes  une  religion 
particulière  &  difhnguée  de  toutes  les  au- 
tres ;  que  pour  s'élever  au-deffus  de  rou- 
tes celles  qui  fleurifToient  de  fon  temps , 
die  avoit  non-feulement  afFedé  de  fe  dire 
trés-ancicnnc ,  mais  même  qu'elle  rappor- 
toit  fon  origine  jufqu'â  Sabius  ,  fils  de 
Seth  :  en  quoi  elle  croyoit  l'emporter  pour 
Tantiquité  fur  les  Juifs  mêmes  ,  qui  ne 
peuvent  remonter  au-delâ  d'Abraham.  On 
ne  fc  perfuadera  jamais  que  le  nom  de 
Zabiens  leur  ait  été  donné  ,  parce  qu'ils 
étoient  orientaux  ,  piiifqu'on  n'a  jama;^ 
appelle  de  ce  nom  It^  Mages  Ce  les  Maho- 
>Wuns  f  c^ui  habticcot  les  prgviuccs  de 
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l'Afie  fituées  à  l'orient.  Quoi  qu*il  en  foie 
de  l'origine  des  Zabiens ,  il  eft  certain  qu'elle 
n'eft  pas  auffi  ancienne  que  le  prétondent 
les  Arabes.  Ils  font  même  fur  cela  partagJs 
de  fentimens  ;  car  fi  les  uns  veulent  la 
faire  remonter  jufqu'â  Seth  ,  d'autres  fe 
contentent  de  la  fixer  â  Noé  ,  &  même 
à  Abraham.  Eutychius  ,  auteur  Arabe 
s'appuyant  fur  les  traditions  de  fon  pays  ' 
trouve  l'auteur  de  cette  fede  dans  Zoroaf- 
tre ,  lequel  étoit  né  en  Pcrfe  ,  fi  vous 
n'aimez  mieux  en  ChaldJe.  Cependant 
Eutychius  obferve  qu'il  y  en  avoir  quel- 
ques-uns de  fon  temps  qui  en  faifoient 
honneur  â  Juvan  ;  il  a  voulu  fans  doute 
dire  Juvan  ;  que  les  Grecs  avoientembrafl'é 
avidement  ce  fentiment ,  parce  qu'il  flat- 
toit  leur  orgueil,  Javan  ayant  été  un  de 
leurs  rois  ;  &  que  pour  donner  cours  â 
cette  opinion ,  ilsavoientcompofé  plufieurs 
livres  Air  la  fcience  des  afires  &  fur  le 
mouvement  des  corps  célefles.  Il  y  en  a 
même  qui  croycnt  que  celui  qui  fonda  la 
fcde  dos  Zabiens  éroit  un  de  ceux  qui 
travaillèrent  â  la  conftrudion  de  la  tour  de 
Babel.  Mais  fur  quoi  tout  cela  eft-il  appuyé  ? 
Si  la  fede  des  Zabiens  ttoit  auffi  ancienne 
qu'elle  s'en  vante  ,  pourquoi  les  anciens  au- 
teurs Grecs  n'en  ont-ils  point  parlé  ?  Pour- 
quoi ne  hfons-nous  rien  dans  récriture 
qui  nous  en  donne  la  moindre  idée  ?  Pour 
répondre  il  cette  difficulté  ,  Spencer  croit 
qu'il  fuffit  que  le  zabianifme  ,  pris  maté- 
riellement,  c'efi-à-dire  pour  une  religion 
dans  laquelle  on  rend  un  culte  au  foLil  & 
aux  aftres ,  ait  tiré  (on  origine  des  anciens 
Chaldéens  &  des  Babyloniens ,  &  qu'il  ait 
précédé  de  plufieurs  années  le  temps  où  a 
vécu  Abraham.  C'eft  ce  qu'il  prouve  par 
les  témoignages  àci^rabes ,  qui  s'accordent 
tous  à  dire  que  la  religion  des  Zabiens  cft 
très-ancienne ,  &  par  la  refTomblance  de 
dodrine  qui  fe  trouve  entre  les  Zabiens  & 
les  Chaldéens.  Mais  il  n'eft  pas  qucfMon  de 
favoir  fi  le  culte  des  étoiles  &  des  planètes 
cft  très-ancien.  (>'eftce  qu'on  ne  peut  con- 
tefler  ;  &  c'eft  ce  que  nous  montrerons 
nous-mêmes  .1  Var:lcle  d.s  CHALDitrNS. 
Toute  la  difficulté  confirte  donc  â  favoir 
(1  les  Zabiens  ont  tellement  reçu  ce  culte, 
des  Chaldéens  &  i!es  Babyloniens ,  fjii'on. 
£uiilc  aliufcr  à  juftc  titre  que  c'eft  Uic* 


■ 
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CCS  peuple*;  que  le  zabianifme  a  pris  nai fian- 
ce Si  l'on  fait  attention  que  le  zabianifme 
ne  fe  bornoit  pas  feulement  à  adorer  le 
foleîl ,  les  t toiles  &  les  planètes,  mais  qu'il 
s'écoit  Lu:  à  lui-même  un  plan  de  cérémo- 
nies qui  lui  ttoient  particulières  ,  6.  qm  le 
diflinguiMent  de  touçe  autre  forme  de  re- 
ligion ,  on  m'avouera  qu'im  tel  fcntiment 
ne  peut  fe  foutenir.  Spencer  ki-mémc  , 
tout  fubtil  qu'il  cft ,  a  été  forcé  de  conve- 
nir que  le  zabianifme  confidere  formelle- 
ment ,  c  eft-A-dirc  autant  qu'il  fait  une 
religion  à  part  6c  diftinguc'e  par  la  forme 
de  ton  culte  ,  eft  beaucoup  plus  récent 
nue  les  anciens  Chaldéens  &  les  anciens 
Babyloniens.  C'eft  pourtant  cela  même 
qtt*i(  aiiroit  dû  jjrouver  dans  fes  principes  ; 
car  fi  le  Eabianifmc  pris  formellement  n'a 
pn5  cette  grande  antiQuité  qui  pourroit  le 
taire  rcnwnter  au-de»  d*Abtaham ,  com- 
ment prouvera-t-il  que  plufieurs  loix  tic 
Moyfe  n'ont  été  divinement  établies ,  que 
pour  liire  un  contrafte  parlait  avec  les 
cérémonies  fuperftitieufes  du  zabianifme  ? 
Tout  nou^  porte  à  croire  que  le  zabianifme 
cft  aflcz  récent ,  qu'il  n'eft  pas  même  an- 
térieur au  maliométifme.  En  effet ,  nous 
ne  voyons  dans  aucun  auteur  ,  foit  Grec  , 
foit  Latin  ,  la  moindre  trace  de  cette  fcc- 
te  ;  elle  ne  commence  â  lever  la  téte  que 
depuis  la  naîilànce  du  mahom  t'tifme,  &c. 
Nous  croyons  cependant  qu'elle  eft  un  peu 
plus  ancienne ,  puifque  l'alcoran  parle  des 
J:abiens  comme  ^cant  d^a  connus  fous 

ce  nom.  .      ^     ,.  „ 

il  n'y  a  point  de  feâe  fans  livres  ;  eue 
en  a  ber<Mn  pour  appuyer  les  dogmes  qui 
lui  font  particuliers.  AulR  voyons- nous 
qtie  les  Zabicns  en  avoient ,  que  qudqucs- 
ims  attribuoicnt  à  Hermès  &  à  Ariftote  , 
&  d*autl»  à  Setli  &  à  Abraham.  Ces 
livres,  nu  ra  norr  d  >  Maimonides  ,  conte- 
poient  fur  les  anciens  patriarches ,  Adam  , 
Seth  »  Noé ,  Abraham ,  des  hiftoircs  ridi- 
cules ,  &:  pour  tout  dire,  comparables  aux 
fables  de  l'alcoran.  On  y  traitoit  au  long 
des  démons ,  des  idoles ,  des  étoiles  &  des 
planètes  -,  delà  manière  de  cultiver  la  vigne 
&  d'enfemenccr  les  champs;  en  un  mot 
gn  n'y  omettoit  rien  de  tout  ce  qui  con- 
çernoit  le  chiite  qu'on  rcndoit  au  foleil , 
im  fev,  auï  étoiles,  & ^ux  planètes.  Si 
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Ton  cfî  curieux  d'apprendre  touf^s  ceé  ^ 
belles  cliofes,  on  peut  confulter  Meimo-* 
nidés.  Ce  fenMt  abufer  de  la  patience  du 

leôcur  ,  que  de  lui  prêfenter  ici  les  âblefl 
dont  fourmillent  ces  Ûvres.  Je  ne  veux  que 
cette  foule  raifon  pour  les  décrier  comme 
des  livres  apocry^MS  &  indwnes  de  toute 

créance.  Je  crois  nue  ces  livres  ont  été 
compofés  vers  la  tiailiance  de  Mahomet,  & 
encore  par  des  auteurs  qui  n'éroicnt  poinc 
guéris  ,  ni  de  ridolàtric  ,  ni  des  folies  du 
[>latoniimc  naoderne.  il  nous  fuffira ,  pour 
taire  connoitre  le  génie  des  Zabiens,  de 
rapporter  ici  quelques-uns  de  leurs  dog- 
mes, lis  cro}'oient  que  les  étoiles  étoienc 
autant  de  dieux ,  &  que  le  foleil  tenoic 
parmi  elles  le  premier  rang.  Ils  les  hono-* 
roient  d'un  double  culte ,  favoir  d'un 
culte  qui  étoïc  de  tous  les  jours,  &.  d'un 
autre  qui  ne  fe  renouvelloit  que  tous  les 
mois.  Vs  adoroicnt  les  démons  fous  la  for- 
me Ut  boucs  ;  lis  fe  noiirriiloient  du  fang 
des  viaimes ,  qu'ils  avoient  cependant  en 
abomination  ;  ils  croyoient  par-lâ  s'unic 
plus  intimement  avec  les  démons.  Ils  ren~ 
dotent  leurs  hommages  au  iÛeil  levant,  & 
ils  obfervoient  fcrupuleufement  toutes  les 
cérémonies ,  dont  nous  voyons  le  contrafte 
frappant  dans  la  plupart  des  loix  de  Moyfe; 
car  Dieu  ,  i'cloa  plufieurs  favans ,  n'a 
affedé  de  donner  aux  Juifs  des  loix  qui 
fe  trouvoicnt  en  oppofition  avec  celles  des 
/a  biens ,  que  pour  détourner  les  premiers 
de  la  fuperuition  extravagante  des  autres. 
Si  nous  Jifons  Pocock  ,  Hyde ,  Frideaux  » 
(k  les  auteurs  Arahes  «  nous  trouverons 
que  tout  leur  fyfîcme  de  religion  fe  rê-, 
duit  à  ces  diiicrens  articles  que  nous  allons 
détailler.  l".  Il  y  avoit  deux  fcdes  de 
Zabicns  ;  le  fondement  de  la  croyance  de 
l'une  &:  de  l'murc  étoit ,  que  les  hommes 
ont  bcfoiii  uc  médiateurs  qui  foient  placés 
entr'eux  &  la  divinité;  que  ces  média- 
teurs font  des  fubOanccs  pures  ,  fpirituellea 
&  invilibles  i  que  ces  fubftances ,  par  cela 
même  qu'elfes  ne  peuvent  être  vues ,  ne 
peuvent  fe  communiquer  aux  bommcs  , 
l'on  ne  fuppofe  entr'elles  &  les  hommes 
d'autres  médiateurs  qui  foient  vifibles  ;  que 
CCS  médiateurs  vifibles  étoient  pour  les  uns 
des  chapelles  ,  &  pour  les  autres  des  fimu- 
laclu^;  quç  les  chapelles  étoitjnt  pour  çeu:ç 
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Wi  adoro'ent  les  fept  planètes ,  lefquelles 
lofent  animées  par  autant  d'intelligences , 
qui  gouvernoienc  tous  leurs  mouvemcms, 
i-pett-prés  comme  notre  corps  cfl  animé 
par  une  amc  qui  en  conduit  &  gouverne 
tous  les  rellorts  ;  que  ces  aftres  ^toient  des 
êm  ,  àe.  qu'ils  pr^fidoient  au  deftin  des 
lïommeç  ,  maïs  qu'ils  étoient  fournis  eux- 
mêmes  à  l'Etre  fupréme  ;  qu'il  làlloit  ob- 
temr  le  lever  U  le  coucher  des  planètes  , 

km  s  diffvrentcs  ccn-nnclions  ,  ce  qui  tor- 
moit  autant  de  poiitions  plus  ou  moins 
nîgnlSeres.;  qu'il  ftHoit  afCgner  â  cespla- 
metcs  leurs  jours,  leurs  nuits  ,  leurs  heures 
pour  divifer  le  temps  de  leur  révolution , 
leurs  formes ,  leurs  perfonncs  i  &  les  rë- 
ipoos  oùi  dles  roHlnt;  que  moyennant 
toutes  ces  obfervations  ,  on  pouvoit  faire 
des  talifmans ,  des  enchantemens ,  des  t  vch 
cations  qm  réoffiUmeitc  toujoucs;  qu'à 
Tegard  de  ceux  oui  fe  portoicnr  pour  atlo- 
tateurs  des  iùnuiachres ,  ces  funulachrcs 
leur  éroienc  trfcellikes ,  d'autant  plus  qu'ils 
avo'.L-nt  bcfoin  d'un  médiateur  toii)onrs 
vifible ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  trouver 
dans  les  aftres ,  donc  le  lever  &  le  coucher 
qui  le  raccedcnc  régulicremcnc ,  les  déro- 
Denf  nijx  rc  ards  des  mortels  ;  qu'il  talloit 
donc  leur  liîbfJifucr  d*is  linuiiaclires  : 
noyennant  lefqucis  ils  pnflènt  s'élever  jus- 
qu'aux corps  des  planètes  ,  des  planètes 
aux  intelligences  qui  les  aaimeot»  6c  de 
ces  tncellfgences  jnrqu'au  Dieu  fupréme  ; 
que  CCS  fimulachres  dévoient  être  fiuts  du 
métal  qui  eli  conliicré  à  chaque  planète  , 
It  avoir  chacun  la  figiu-e  de  Talbe  qu'ils 
^fqpf^niSDt;  mais  qu'il  fidioit  fur-tout 
rf>ferver  avec  attention  les  jours  ,  les  heu- 
res ,  les  degrés  ,  les  minutes  ,  &  les  autres 
ciroonifcuices  propres  â  attirer  de  bénignes 
influences ,  &  le  fervir  des  évocations  , 
des  enchantemens ,  &  des  talifmans  qui 
Aoienc  aigréd>les  a  la  planète  ;  que  ces 
fimulachres  tenoient  la  place  de  ces  dieux 
célcftes  ;  &  Qu'ils  étoient  sntc'eux  &  nous 
autant  de  médiateurs.  Leurs  pratiques  n'é- 
toient  pas  moins  ridicules  que  leur  croyan- 
ce. Abulfedn  npporre  qu'ili  nvoiont  coutu- 
me de  prier  la  iacc  courncc  vers  le  po!c 
ardique ,  trois  fois  par  jour;  avant  le  lever 
du  Ibicil ,  â  midi  »  &  au  foir  ,  qu'ils 
$\olei:t  crois  i'ua  à«  ugu;c  jouis, 
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fautrc  de  neuf,  &  l'autre  d«  (êpt  ;  qu'à 
s'abilcnoicnt  de  manger  des  fèves  &  de 
l'ail  ;  qu'ils  fiilbieiit  brraer  ennârcmeiic  Im 
viâimc: ,    qa*ilsne  s'en  râecvmenc  riett 

pour  manger. 

Voilà  tous  ce  que  les  Arabes  tiûus  ônd 
appris  du  fyftéme  de  religion  des  zabieas* 

Pkifleiirs  traces  de  l'ArtroTogiechaîdaïque, 
telle  que  nous  la  donneronsârjr/ii/f  Ch  AL-" 
pÉENS  ,  s'y  laidcnt  apperccvoir.  C'ell  elle 
fans  doute  qui  aura  été  la  première  pierre 
de  l'éditice  de  religion  que  les  s&abiens  ont 
bâti.  On  y  voit  éncore quelques  autres  traits 
de  rcfTcîTibljdCL',  ci mimcccCteamc  du  mon- 
de qui  le  dilLnbue  dans  toutes  fes  diffé- 
rentes parties  ,  &  qui  anime  les  corps  c(- 
leftcs ,  fur-tout  les  planètes,  dont  l'influen- 
ce fur  les  chofes  d'ici  bas  elt  fi  marquJc  & 
il  incontcilable  dam  tous  les  vieux  fyilcmcs 
des  religions  orientales.  Mais  ce  qui  y  do-* 
mine  fur-tout ,  c'cfl  la  doârine  d'un  mé- 
diateur ;  dodrine  qu'ils  auront  dérobée, 
f(Ht  auxjuifi  ,  fott  aux  chrétiens  ;  la  doc- 
trine des  gfc'nies  mc'dintc.K  '  ,  laquelle  a  cii 
un  fi  grand  cours  dans  tout  l'Onent ,  d'où 
die  a  paffc  dxez  les  cabatiftes  &  les  philo-* 
fophes  d'Alexandrie  ,  pour  revivre  che2 
autlqups  chrétiens  hérétiques  ,  a\ù  en  pri- 
rent occaiion  d  imaginer  divers  oidiesd'«0' 
nés.  U  eft  aiil'  de  voir  par-là  que  le  aa- 
bianifme  n'ell  qu'un  compofé  monftaieux 
&  un  mélange  embarraflànt  de  tout  ce  que 
l'idolâtrie ,  la  fuperffition  &  l'hérâîe  ont  ptt 
imaginer  dans  tout  les  temps  de  plus  ridi- 
cule 6c  de  plus  extravagant.  Voilà  pour- 
quoi t  «omme  le  remarque  fort  -  bien 
Spencer ,  il  n'y  a  rien  de  fniW  ni  de  li^  datia 
les  différentes  parn'c<:  qui  compof»nt  le 
zabianifmc.  On  y  retrouve  quel  nue  chofede 
toutes  les  religions  ,  malgré  la  divcrfitc  qui 
les  fépare  les  unes  des  autres.  Cette  feule 
remarque  fuâit  pour  taire  voir  que  le  za« 
liiamlme  n'efl  pas  aufli  ancien  qu'on  lecroie 
ordinairement  :  combien  s'abufent  ceux 
qui  en  donne  le  nom  à  cette  idolâtrie  uni» 
verfellement  r^^due  des  premiers  (te- 
des ,  laquelle  adoroit  le  foîeil  Se  ks  aflres  f 
Le  culte  rcli  r'cTix  que  les  zabiens  rendaient: 
aux  aihcb ,  la  jeta ,  par  cet  enchaînement 
fatal  aue  les  erreurs  ont  entr'cllcs  ,  dai» 
l'aflrologie  ,  f-ience  vainc  5:  ridicule  ,  mais 
{j}à  âatte  1;^  deux  i-idLci^  favoritM  ds 
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l'homme;  fa  cr«?Juîicc,  en  lui  permettant 
qu'il  percera  dans  l'avenir  j  &  ion  i^rgueil , 
en  lui  infinuant  que  fa  dcftinée  eft  écrite 
dans  le  ciel.  Ceux  qui  d'cntr'eiix  s'y  font  le 
plus  diftingués ,  fonc  ïhebet  ibn  Korra , 

Alïjitcmms ,  &e,  ^ 

ARABESQUE  ou  MORESQUE,  f.  m. 
ouvrage  de  peinture  ou  dcfculpcure,  qu'on 
nomme  ainfi  des  Arabes  &  d«$  Mores, 
oui  employoient  ce»  fortes  d'ornemens  au 
oéfaut  de  repi  cfcntarions  humaines  &  d'a- 
nimaux que  leur  religion  dctèndoit  d'em- 
ployer. On  fait  encore  iifagp  de  ces  ome- 
mens,  que  Ton  extcutc  en  peinttire  feule- 
ment &  non  en  fculpture  ;  tels  qu'on  en 
v<Nt  au  cbiceaa  de  Meudon:  â  celui  de 
Sceaux  ,  de  Chantilly  ,  à  la  mcnagcric  ,  â 
Trianon,  é-c.  peint  par  Audran  avec  beau- 
coup d'art ,  de  feu  ,  &  d'invenrion.  Berin , 
Gillot&  Vatcau  ont  aulTi  excellé  dans  ce 
genre  d'ornemcns  ,  dont  on  s'eft  fervi  pour 
^briquer  aux  ^obcljiii  6i  lavonncrie 
quelques  tapifleries  dtt  apparcemens  du 
roi  ,  des  portières ,  des  paravcns ,  &  autres 
jncubies  de  cette  el'pece,  auxquels  ces  for- 
tes d'omemens  font  propres  :  &  non  ail- 
leurs :  aulfi  nos  meilleurs  architcâcs  n'en 
font  -  ils  ufage  que  là  ,  ou  tout  au  plus 
de  petits  appartemens,  comme  chambre  & 
faile  de  bains  ;  cabinets  de  toilette  ,  gardc- 
jrobes,  ô-r.  Se  rr.éprifcnc-ilsle  mauvais  goût 
de  ces  fculpteurs ,  qui  prodiguent  ces  orne* 
mens  dùmânques  &:  imagtncrenc  dans  les 
appartemen';  qui  demandent  de  la  gra- 
vité y  au  lieu  de  leur  préférer  ce  que  la.na- 
pue  nous  ofire  de  plus  beau  dans  fespro- 
dudions.  (  P  ) 

*  AR/\BI ,  legelf*  it  GlhÂrdbi  Ageog. 
dfic.  &  moii.  )  autrefois  Gyfis  ou  Zygis , 
pecît  golfe  de  la  mer  de  barbarie,  entre  les 
côtes  de  Barca  &  de  rE;:ypte. 

*  iV^LAlil  ,  la  torre  de  Cll-Ar*hl\  tour 
&  yîHage d'Egypte,  fitués  dans  le  petit  golfe 
qu'on  nomme  le  golfe  des  Aratm»  Voyt^ 
l'ar:  'u!c  Vrùedm t . 

§  ARABIE ,  (  Giogr,  )  Cette  région  qui 
forme  la  plus  grande  prefqu'iledu  monde , 
a  une  ét<aiduc  prefquc  de  çînq  cents  lieues 
du  midi  an  fepcencrion ,  &  environ  de 
«quatre  cents  lieues  d'orient  en  occident. 
Les  géographes  en  ont  ëtcndu  ou  reflbrré 
/^fimices ,  fdon  le  t^psoii  ils  MvqiçQC  j 
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quelquefois  ils  ont  compris  fo'.i^  ce  nom 
les  contré(»  voilmei  cjiu  pouvoicnt  être 
affervies  i  quelques  tribus  &  quelque- 
fois ils  en  ont  dc'tachcs  quelques  cantons 
ioumis  â  une  domination  étrangère. 

Cette  prefgu'île  eft  bornée  â  rorient  pat 
le  golfe  Perfuiuc  ,  &  la  baie  d'Ormus  , 
au  couchant  par  la  mer  rouge ,  llùlUne 
de  Sués ,  la  Terre  Sainte  &  une  partie  de 
la  Syrie  ;  au  midi,  par  le  détroit  de  Babel- 
Mandel  &  l'océan  Indien  ;  au  fcptentrion 
par  l'Irak  ;  le  Kurcftan  ,  &:  la  Turquie 
d*A(le.  On  lui  donne  le  nom  de  péninfule , 

f)arce  qu'elle  fc  rétrécit  entre  l  Eupl^rate  & 
a  Méditerranée.  Les  révolutions  des 
temps  n'ont  point  changé  fon  nom  pri- 
mitif; &:  dès  les  fiJi^ks  voifins  du  déluge» 
elle  tut  coimue  fous  le  nom  à'Anb ,  que 
les  uns  dérivent  «Tlarab ,  fils  ût^  de  Toc- 
tan  ,  &  d'autres  d'Araba  ,  canton  habité 
par  Ifmael  :  im  pays  auiTi  Vjdlc  ne  put 
recevoir  la  même  dénomination  de  tous  fès 
voifins  ;  ainfi  les  Syriens  l'appellerent  Ar'i' 
biftan  ,  &  nus  livres  f'.c;r-.s   le  d'fi.j',nent 


 m.m-mmm  .      f   j,^ 

fous  le  nom  du  pays  de  Cu-sh.  Movle  a 
fondé  fa  divifîon  fur  les  trois  dinérens 
peuples  qui  y  formèrent  les  premiers  éta- 
bliflcmens  \  &  fa  géographie  exaCie  &  pré- 
dle  n*a  point  à  redouter  la  févérité  de  la 
critique.  Ptolomée  cft  le  premier  qui  a 
dilîingué  cette  région  en  Arabie  heureufe  , 
Arabie  pétrée  ,  &  en  Arabie  déferre  ;  & 
comme  fon  ouvrage  nous  efl  pins  fami- 
lier t^n  -  c:ny  dos  Orientaux,  nous  l'avons 
çhoili  pour  guide.  Les  géographes  Arabes  , 
mieux  inftruits  de  la  fituatîon  de  leiir^ys» 
le  partagent  en  cinq  provinces  qui  s  éten- 
dent depuis  A.lali  ou  Caltum  fur  la  mer 
rouge  jufqu'à  la  mer  des  Indes.  C^tte 
divlfion  efl  d'autant  plus  ranirel'e,  qu'elle 
eft  fondée  fur  les  dittixens  genres  de  vie  de 
fcs  tu^tans ,  dont  les  uns  errans  dans 
leurs  dJferts  :  ne  s'arrêtent  que  dans  les 
lieux  où  ils  trouvent  des  eaux  pour  leurs 
befoins ,  &  des  pâturages  pour  leurs  trou- 
peaux. Ils  n'ont  d'autres  toits  que  leurs 
tentes  ;  &  toute  leur  richcffc  confifte  dans 
leur  bétail  &  leurs  armes.  D'uutres  fe  réu- 
ni flènt'dans  les  villes,  qui  ne  font  que  d'igno- 
bles bourgades  formées  d'un  afIcn^>"':iL\^  de 
tentes  ou  de  maii'ons  de  cannes  6c  de  ro- 
Um*  Ces  finmiâcxes  d«  tjI1«s  font  fore 
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disantes  les  nne^  des  aatres  ,  parce  que  la 
terre  réi>elle  à  ia  culture  ne  pourroit  tbur- 
nir  afiêz  de  produdions  pour  la  ftibfifiance 
d^une  multitude  rall'emblee. 
'     La  ^^vince  de  Tehama  s'ccend  fur  tout 
le  nord  ae  cette  péninfule  jufqa'à  Eleaf  ; 
on  n'y  trouve  ni  villes  ni  hameaux  ,  fie 
c'eli  ce  qui  lui  a  iàic  donner  le  nom  du 
grâmi  Dqtrt  ;  mais  comme  le  fel  eft  le 
plus  bas  de  toute  VAruh'ie  ,  on  y  rencontre 
une  quantité  de  fources,  licheflè  précieufe 
pour  un  pays  aride  &  defféché.  En  (brtant 
de  cette  province  ,  on  entre  dans  le  Na- 
îed  ,  pays  ^!evé  qui  n'offre  que  des  rochers 
6c  des  déierts  ,  d  où  la  dUbtte  des  eaux 
proCcrics  les  bommes  &  les  animaux  ,  ex- 
cepté dans  certains  cantons  pKis  fiivo'-ifJs , 
OÙ  lombre  des  montagnes  ^^rancic  des  ar- 
denrs  du  ibldl.  En  s^avançant  au  fnd  -cit 
vers  l'orient  ,  on  trouve  l'Hegias  ,  pays 
diieracié  de  la  nature  ^  où  la  terre  dcile- 
chfe  ne  finintic  ni  eam,  ni  fruits  ,  ni 
iroiffons  ;  mais  la  créduliré  fiiperftitieufe  y 
£ut  germer  Tabondance  ,  fÎL  cette  pro- 
TÎnce  ,  condamnée  p«  la  fiactirei  la  fl^ 
rijjté  ,  ell  devenue  la  plus  riche  &  la  pivis 
fortunée  de  VArâbit  ;  elle  tut  connue  dés 
les  premiers  temps  fous  le  nom  de  la  Ma- 
dianite  où  V Arabie  p/tr/e.  Oeli  aux  villes 
de  Li   Mccqtie       fie  Medine  qu'elle  doit 
Ion  opulence  6c  lactiéont^.  L'une  s'honore 
d^avoir  domné  nailTance  à  Mahomet  ,  & 
Faurre  fs  glorifie  de  lui  avoir  fervi  d'afyie  , 
lorfqu'au  commencement  de  là  prédication, 
il  liir  obligé  de  fe  foufbaire  au  glaive  de  Tes 
perfccuteurs.  Bien  des  titres  annoblifTent 
cette  province  :  ce  fiu-li  ,  à  ce  qu'on  dit , 
qn^ Abraham  yecta  les  fendemens  du  plus 
ancien  temple  du  monde  ;  ce  fut-là  qu'If- 
nuel  y  forcé  de  quitter  la  maifon  pater- 
ndle ,  fut  chercher  une  nouvelle  patrie  ;  ce 
ht-Ai  que  Moyfe  fiigitif  d*i^pce ,  fe  dé- 
roba aux  vengeances  de  ce\!x  qui  vouloicnt 
le  punir  d'avoir  eue  un  Ej^yptien  ;  il  s'y 
maria  avec  h  fille  de  Jethro ,  prophète 
fort  révéré  ,  qui  donna  ,  difcnt  les  Ara- 
bes ,  d'utiles  inlirudions  à  ce  condudeur 
du  peuple  Hébreu.  C'eft  encore-li  qu'on 
Voit  le=.  montagnes  d'Orcb  &  Sinaï  ,  où 
PËtcrncl  donna  des  Joix  i  (on  peuple ,  au 
bmît  des  tonnerres  &  â  la  lueur  éméwia, 
Ce0  par  ces  titres  deaoUeflib  qu^uoe  nKH 
Tom  JIL 
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vînce  qui  n'offre  que  des  fibles  &  de* 
rochers  d'où  fortent  des  eaux  ameres , 
éuUic  ù.  préémineiice  &  trouve  des 
fources  toujours  renaifTantes  ,  dans  une 
tradition  qui  lui  efl  glorieule  &  avanta- 
geufe.  L'Orude  ,  qui  eft  la  quatrienys 
partie  de  cette  dîvifion  ,  s'étend  depuis  le 
Najed  jufqu'à  la  terre  d'Oman.  Las  habi- 
cansagreftes     (àimges  ronc  encore  plon- 

5és  dans  la  barbarie  des  premiers  temps  ; 
s  louiflènt  en  communauté  de  toutes  les 
produâioiis  de  la  nature  ,  qui  n*efl  pas  ex- 
trêmement libérale  pour  eux  :  l'ignorance 
où  ils  font  des  commo^lit!^';  de  la  vie  &  des 
rafînemens  du  luxe  ,  leur  lait  regarder  leur . 
pays  ingrat  comme  la  contrée  la  plus  déli- 
cieufe  de  la  terre.  Quoiqu'on  pèche  les 
perles  fur  leurs  côtes ,  quoique  leur  fol  foit 
parfemé  de  poudre  d'or ,  ils  font  fans  atta- 
chement pour  ces  richefHis  d'opinion,  qu'ils 
abandonnent  â  la  cupidité  des  étrangers 
beaucoup  plus  à  plaindre  qu'eux. 

La  province  d'Vcmen  ,  plus  connue  f^iut 
le  nom  à' Arabie  beureule  ,  tiï  la  plus  té- 
conde  &  la  plus  étendue  ;  ce  pays  fi  vaiiré 
par  la  verdure  de  fes  arbres  ,  par  la  pureté 
de  l'air  qu'on  y  refpire  ,  par  l'excellence  de 
fes  fruits ,  par  l'abondance  variée  de  fes 
produâions  ,  n'of&e  4>his  auîoutd'àui  la 
fpeâacle  de  fon  antique  opulence  ;  on  a 
pê  ne  à  comprendre  comment  on  a  pu 
donner  le  nom  d'hiureufe  à  une  contrée  où 
la  plus  grande  partie  du  foi  refte  fans  cul- 
ture ,  &  qui ,  deflëchéc  par  des  cliakurs 
brûlantes ,  ne  trouve  d'habitans  que  dans 
les  lieux  où  les  montagnes  prêtent  le  fe- 
cours  de  leur  ombre:  il  eft  donc  à,  prélumer 

3ue  les  cbolès  de  luxe  qu'elle  produit  >  & 
ont  les  peuples  polices  fe  font  un  befoin  , 
ont  donné  lieu  ae  croire  que  par- tout  oii 
l'on  trouvoit  des  fuperfluit)&  ,  on  jouiflbic 
d'un  néceflàife  î^KNidant  :  de  même  que  le 
vulgaire  s'imagine  que  le^  lieux  les  plus- 
fortunés  font  ceux  qui  piociuiicnt  l'or  ,  les 
perles  te  les  diamans.  Cecrc  province, 
beaucoup  moins  fJcondeque  l'Egypte  &  la 
Syrie  qui  lui  font  contiguës  ,  ne  parole 
avoir  uTuroé  le  nom  à*htureufe  ,  que  par 
comparaifon  avec  les  contrées  flériks  te 
indigentes  qui  l'environnent. 

VAfâhh  a  trop  d'étendue  pour  que  les 
produâioitt  de  dnque  province  foietit  Ice 
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mêmes  ;  on  n*y  trouve  plus  ces  parfums , 
cet  or ,  ces  pcrics  ,  ces  épiceries  dont  la 
fomt»  eii  épuïïée  ,  ou  «four  fexiftence 
pourroic  bien  n'être  qu'imaginaire  :  ces  ri- 
chef  fes  paroi fîènt  avoir  été  autant  de  pro- 
ductions des  Indes  &  des  côtes  d'Afrique  , 
où  les  Ëgypticas  alloicnt  les  chercher  pour 
les  répandre  chez  les  peiiplc  d'occidcnc  ;  & 
comme  il  tkoit  de  rincérèi  du  cicher  la 
Iburce  de  leur  abondance  «  ils  aiinDient 
mieux £iire  croire  qu'ils  rommcrçoient  en 
j^rdbie ,  où. l'on  ne  pouvoit  p.n.uxr  >  fans 
expofer  fa  vie  dans  les  fables  &  la  poufliere 
des  dcfcrts.  Homcrc  ,  dans  l'énumcration 
^ïl  £àic  des  jpcupbs  commer çans  >  ne  tàic 
aticnne  mention  des  Andses:  cefoiv  les 
Européens  qui  les  ont  tires  de  Toubli  ;  ils 
ont  traverfé  les  mers  croyant  y  trouver  la 
(burce  de  toutes  les  richell^  *  &  Us  n'en 
ont  rapporté  que  le  cafô  ,  oui  e(l  devenu  un 
befoin  pour  les  périples  polices  ,  &  qui  eft 
dun  bien  r<^el  pour  lo  pa^  s  aui  le  produit. 

La  principale richefle  oc  V Arable  con- 
fiftc  dans  Us  troupeaux  ,  &  fur-tout  dans 
les  efpecei  qui  n'exigent  poutfe  nourrir  que 
des  herbes  fuccul entes.  La  vache  y  donne 
peu  de  lait  ,  &  la  cliair  du  bœuf  qui  , 
comme  elle ,  fe  plait  dans  de  gras  pâtu- 
rages ,  efl  m(î{^e  &  fans  fùc.  Le  veau 

gras  ^toir  un  mets  rare  rccherch  '  ,  qu'on 
r^crvoit  pour  les  ieilins  de  rhofpitalicé. 
le  mouton  ,  le  cfhamean  décorent  les  ta- 
bles  lei  plus  d^icates.  Le  cochon  y  cfî  rare, 
parce  qu'il  auroit  peine  à  fe  multiplier  dans 
un  pays  qui  fournie  à  peine  des  fubfinan- 
ces  à  fes  habitans  ,  ou  l'on  trouve  peu  de 
pittirapes  &  de  bo'.s  ,  de  racines  &  do 
terres  labourables  :  picfque  cous  les  légilla- 
teursdePoriencontdcfendu  de  s'en  nourrir 
parce  que ,  outre  que  la  cliair  en  eft  fafti- 
dieufe  &  dégoA  tante  ,  elle  eft  encore  nui- 
fïble  i  lafanté  :  ces  an'maux  fitjets  i  la 
îruîrcrie  ,  qui  eft  contagieufe  ,  pourroicnt 
b»  communiquer  aiui  troupeaux  dont  la 
chair  fert  de  nourriture  aux  hommes.  Il 
falloit  que  V Arable  ,  maigre  la  fle'riilté  de 
fon  Ço  ,  fut  fiirchargëe  de  trouoeaux  , 
puifqu  elle  en  Êùfoit  un  grand  objet  decom- 
metce  avoc  fes  voifins  ;  mais  on  fait  qr.c  , 
dar»s  toM«:  les  climats  brôlans  ,  il  fe  faic  une 
plus  grande  confommation  de  fruits  que  de 
TÎanaes.  Le  Wcdl  n'&oicpas  ion  utuqne 
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'  ncîi  eflè  ;  on  a  beaucoup  vant^  rexceîîence 
de  fes  dattes ,  la  fuavitë  de  fes  parfums ,  le 
goât  dâîcieux  de  fes  fruits ,  ta  beauté  de 
ion  ébene  &  de  fon  ivoire.  Toute  ranti- 
quit«5  d(^pofe  que  lesTyriens  y  puifoicntces 
monceaux  d'or  qu'ils  ttaloienc  comme  ligne  ^ 
de  leur  puKIàncc  :  c'Jtoit ,  dît-on ,  dans 
les  provinces  mt^ntJionnles  ,  que  germoit 
ce  précieux  métal  donc  les  babicans  tai- 
foient  des  tables  ,  des  ficges  &  des  fiis  ;  ils 
oiivroient  les  entrailles  de  la  terre ,  d'où  ils 
en  tiroicnt  des  morceaux  de  la  ^oiièuc 
d'une  noix.  Hérodote  fiûc  menek»  d'une 
rivière  qui  rouloit  tant  d*or  ,  que  fes  eaux 
portoient  tout  l'éclat  de  ce  môad  :  ces  ri - 
cheflès  éeotent  inutUes  i  ces  pofl^Iêurs,  qui 
preferoientune  indigence  parefTeufe,  à  des 
biens  qu'il  falloit  acquérir  par  un  travail 
pénible.  Un  nombreux  troupeau  leur  pa- 
roiftbit  une  richeflè  plw  réelle  que  des 
perles  &:  des  diamans  ,  que  b  nature  a 
enfoui  dam  le  fc-in  de  la  terre  ,  comme  it 
elle  eâe  prévu  qu*ik  feroient  les  aliaena 
de  nos  maux  &  de  no";  crimes. 

V Arable  eft  infeflée  de  toutes  les  bétes 
féroces  ,  qui  préfèrent  auxtcrteshuniidesy 
les  fables  brîilans  &  les  montagnes  ar-t^ : 
elles  établiftènt  leur  demeure  dans  les  ca- 
vernes des  montagnes ,  dans  les  fentes  des 
rochers  ,  ou  dans  des  tan'-erti  qu'elles  fe 
creufcnt  elles-mêmes.  Ces  rois  iblitaire» 
exercent  un  empire  abfoltt  dans  les  déTerts  » 
dont  rhom.me  fier  de  fes  titres  ,  n'cft  que 
le  monarque  dcgradé.  Mais  fi  les  lions» 
les  tigres  ,  les  hyènes ,  les  panthères  &  le» 
léopards  ,  exercent  avec  impunité  leurs 
rav3j:es  ds  Tcv  dvfcits  .  on  trouve  dans 
les  montagnes  û  autres  animaux  oui  y  quow 

qu'auffi  ££xoces,  produifem  de  gnmd» 

avantages  pour  le  commerce  ;  tels  font  les 
chats  mufqu(&  ,  la  civctcc  ,  la  belette  odo- 
rante ♦  fa  genette  «  le  chevreuil  de  mufc ,  & 
plufîvurs  autres  que  l'j^ducation  dépouille 
de  leurs  inclinations  féroces ,  &  que  i'ha- 
hkude  accoutume  â  la  difcîpGne  domefli- 
que.  Ces  animaux  portent  auprès  des  par- 
ties de  la  génération  >*  un  fac  dans  lequd 
fe  filtre  une  humeur  odorante  ,  dont  on 
fait  des  pommades  &  des  parfums  fort 
recherc' î  t  s  anciens ,  qui  en  connoif— 
foient  ia  vertu  liimulante ,  en  compofoieflff 
I  despliikres.  Lea  peuples  de  rorienc  ufènc 
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encore  6e  cet  artifice  pour  fuppl^  â  la 
>fi  économie  de  la  nature  *  trop  avare  au 
de  leurs  deiîrs  tmmodër^s.   Les  Hol- 

 lis  excellent ,  dic-on  ,  dans  la  com- 

M^rion  de  ces pomnndei  »  ^  oalescioic 
beaucoLip  pV.rs  adivcs  &  vivifiantes  que 
celles  d<:  VArdbie  &  des  Indes ,  qu'on  altère 
per  le  mélange  des  drogues  odocaoces. 

Quoique  Te  fol  àciArAbie  nefoit  en 
S^n^ral  que  Cible  &  pouUiere  *  il  eft  certains 
cantons  privile^À  otk  des  foorces  abon- 
dant;.^  anoTenc  des  terreins  impregnà  Je 
fel ,  qui  n'ont  befoin  que  d'être  amoLis  |»r 
l'bumiditi  pour  produire  de  riches  miX' 
fons.  Tout  Tare  dn  culcivacear  te  borne  à 
bien  préparer  la  rerro  ,  pour  recevoir  les 
fels  qui  ont  befoin  du  fccours  «Jcs  taux  , 
pour  donnerai!  (bl  un  aliment  convenable 
îla  femence  qui  lut  a  été  confîJe.  Les 
dâ*ert$  couverts  de  faUe  n'ont  pas  la  même 
reflburoe  :  les  eaux  concentrées  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  ne  pein  ent  s'âever 
dans  Tair  ,  ni  lui  donner  ces  vapeurs  vi- 
▼Hiances  qui ,  en  retombontfur  laftiperfi- 
cic  du  fol  t  s'infinucnt  dans  fon  fein  pour 
en  Eivocifer  la  fécondité.  Ain£ ,  tandis 
4)ne  cerGUiis  cantons  font  rafiaidiîi  par  des 
pluies  abondantes  ,  d'autres  langui  fient 
dans  l'arîdirJ.   Cotre  inJgalité  n'a  d'autre 
cauie  que  la  poiîcion  des  eaux  :  coulcnc- 
cllctfarlafiiiûce  de  la  terre  ;  Taâion  du 
foleil  attire  des  vapeurs  humides  d'où  fe 
forment  des  orages  :  font-elles  renfermées 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ;  le  fblei]  eft 
împuifTant  i  le;  en  dc'racher  pour  tempérer 
l'ardeur  de  fes  rayons ,  &  le  fi^  hrâlé  par 
lès  ravages  ,  n*efl  plus  que  cendre  & 
poufTîerc.  Le  même  phénomcnc  fc  fait 
lemarqucr  dans  tous  les  pays  voifins  du 
tropique  ;  les  Grees  étaUis  for  les  cdtcs  de 
Cirene  en  Afrique  ,  avoient  peine  à  com- 
prendre comment  la  Lybie  «  qui  étoit  con- 
dgué  à  la  Pcntapoie  qu'ils^  habitoient  y 
nroovoit  une  fécbereflè  contknidfe,  tan- 
dis qu'ils  étoienr  (m^  cefïe  înnoodés  df» 
pluies  qui  leur  laiiuienc  dire  que  leur  ciel 
•^it  percé.  Quoique  l'^^ir  fiiic  finivent 
;i'L'    de  tcmpcro<;  virulentes,  l'air  y  efl 
Dar-cout  t'galcme  itbmiant  ;  &:  c'cH  quand 
les  <rcnts  (bufflent  avec  le  1 1 1    it;  vio- 
lence que  la  clialcur  eft  cxceiïive.  L'on  eft 
«ti%é  de  fe  coucher  pv  cçire  |^Qur  ne 
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pas  teffirec  un  air  de  feu  »  fit  pour 
dérober  aux  aideius  d'un  6fer  que  les 
vents  fembleoc  vtOBmmK  àÊBH  m  airs» 

(T-N.) 

Arabie,  (  Comm.  )  llqtétieiir  de 

Vytr.tbie  eroît  jiilqu'ici  pour  nous  un  pays 
cncu'remenc  inconnu.  Les  voyageurs  ,  dans 
leurs  rélacions  »  (è  font  borné  ala  descrip- 
tion des  côtes  de  cerrc  vnftc  conrrce  qui  y 
fans  doute  »  avoient  été  le  ceime  de  leurs 
courfes.  M.  Micfaaelis  ,  célèbre  profeflèur 
de  Gottingue  ,  proj^i^fi  au  fcj  roï  de 
.  Danemarck  d'envovcc  cinq  favans  recon- 
noltre  le  ternMr  &  les  produAions  de  VA" 
ralfie  :  de  ces  cinq  J  danois  il  en  mourut 
quatre  fur  b  route.  M.  Niebuhr  ,  qui  éwK 
chargé  de  la  partie  géographique  ,  a  tâché 
de  remplir  tout  fcuT  le  but  de  fort  voyage; 
il  en  a  publié  la  relation  en  1771  :  non;  en 
extrairons  ce  qu'il  y  a  de  réiacit  à  notre 
objet,  en Tabréfleuic. 

De  toutes  les  cartes  de  V  Arabie  qui  ont 
paru  jufqu'ici ,  ce  fàvant  donne  la  préfa* 
rence  à  celle  de  M.  d'Anville  ,  publiée  eii 
17^1  ,  fous  le  titre  première  partie  de  l* 
carte  (fAfie  ,  U  Turquu  ,  CArAbU  ,  l'htéc 
&  U  T*rt4rie. 

Il  a  auffi  recueilli  un  grand  nombre 
d'infcriptions  &i  du  médailles  en  caraâeres 
cufiqucs  ,  &  dont  il  rapporte  les  explica- 
tions données  jMr  M*  Reske  »  profeflèur  è 
Leipfîk.  Parmi  ces  antiques  on  diftingue 
m;  moyen  bronze  quj  o^Fn.  1  unage  delà 
croix  ,  avec  le  nom  d'  in  calife  Se  une 
légende  Turque  :  on  ccflci-a  d'érrc  Jronné 
d'un  au/Il  bifarre  mélange  ,  lorfqu'onlaum 
que  cette  médaille  fut  nappée  dans  un 
pays  qui  étoit  en  même  temps  gouverni 
par  les  empereurs  Grecs  de  par  les  caiiiies 
de  Bagdad. 

UArdb  £  cfl  divif-'c  en  huit  provinces 
entièrement  indépendantes  les  unes  des 
autres ,  &  qui  (ont  Ardd  t  lemen  ,  Ha- 
dramant  >  Oman  >  les  contrées  fi  tuées  le 
long  du  golfe  Perfique  ,  Hadsjar ,  Med- 
lied  ,  Méditas  «  &c  le  pays  des  Bédouins. 

La  pcovusce  d'Ienieii'  qui  a  48  miUea 
d'Allemagne  de  longueur  ,  fur  vingt  de 
largeur  ,  cft  partagée  en  quatorze  dilirids. 
Les  principiux  font  les  fcigncuries  d'Aden 
&  de  Kaukebon  ,  le  pays  du  lemen  pro- 
premQQC  die  •  Chaulan  >  Iiatfi|;caa. . .  De 
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tous  les  états  à' Arabie ,  l'Iemen  eft  le  plas 
'  wnfbftne  fit  le  mieux  policé  ;  gouverné 
d'alorJ  par  des  foiivcrains  particiilicr<;  ,  il 
reçut  ralcoranlafe^oemeannée  de  Tbé^e. 

Cette  belle  orovince  excita  plnfients  ibis 
l'ambition  de  TEgypce  ,  &  fut  foumifeaux 
fultans  ottomans.  Elle  devint  la  proie  de 
Saladin  ,  de  Guri ,  de  Soliman  ;  mais  l'a- 
mour de  la  liberté  triompha  couiours  des 
arme<!  ottomanes  fur  les  monrngnt's  dt' 
ctftte  piovince.  En  1630  ,  Kiiallcm  ,  1  un 
des  fchcich  indépendans  ,  força|les  bâchas 
Turcs  â  quitter  le  pays  :  Ifmaél  ,  fon  fil"; , 
ativrmic  cette  hcureufe  révolution  ,  &  prit 
la  qualité  d'iman  :  on  Thonora  comme  un 
faint  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  :  fon 
reix>ncemenc  aux  pUuiirs  du  fieclc  ,  ù. 
frugalité ,  fk  moèèmàon ,  fufent  les  titres 
de  i(  n  jipotlH'ofe.  Il  n'eut  d'autres  reve- 
nu»^ que  le  produit  de  la  vente  des  bonnets 
n*avoic  pas  dédaigné  de  fidre  Im*- 
mêmc. 

De  toutes  les  villes  commerçantes  de 
'VAféhie  ,  .la  plus  riche  ,  la  plus  flociflànte, 
e.'}  celle  de  Moka  ,  fituée  dans  un  terroir 
llérile  ,  à  !  ^î''  19' de  larinuie.  On  voit  pref- 
ciuc  toujours  Ion  port  rcmpii  de  vaiiicaux 
<iui  arrivent  d*Egypre  &  des  Indes.  Moka 
lut  fbiid(?epar  un  fa^^c  delà  fLCte  de  Sunni , 
qui  s'troir  confiné  dans  un  hcimicage  des 
'«mrirons.  Almanzor  ,  fécond  calife  Abaffi« 
de  ,  bâtit  près  de  la  cellule  d'im  autre 
philufophe  y  la  ville  de  Bagdad  »  qu'on 
pc»ir  appcllcr  la  Babylone  de  YArahif» 

Beit-eî-fakih  (  c'eR-à-dire  ,  la  maifon 
4]csfavans)i  ficuéeau  i4<^  91' de  latitude, 
eft  maintenant  Tentrepât  du  commerce  du 
caîc  :  c't  n  au  port  de  cette  ville  qu'abor- 
dent continueiiemenc  des  vaifl'caux  de  tous 
les  pays  ,  pour  acheter  cette  denrée ,  de- 
venue fi  pr^eule  &  fi  néceflàire  m  Afie 
6c  en  Europe.   Ln  croupe  des  montaj'nes 
VoiHnes  pi  eilnfe  de  Cous  cotes  des  caHcri. 
-  iSana  ,  capitale  de  l'Iemen  ,  eft  le  lieu 
delà  rcfiJcnce  deTIman.  Sa  Htuation  , 
peu  favorable  pour  le  commerce,  n'y  attire 
pomt  cette  foule  d'ctrangers  qu'on  remar- 
que dans  les  villes  dort  rous  venons  de 
parler  :  mais  l'air  y  eft  mtinimenc  plus  pur, 
plus  fàin  «  &  le  foI«il  beaucoup  moins  ar- 
dcnr.  Elle  commande  une  vaHc  plaine  où 
la  nacure  a  £,ri$  plaiiîf  d'i^coicc  fus  j^ius  yté- 
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cieux  tréfors.  Tel  cft  le  fcjour  où  quelque^ 
pontifes  mufulmans  Rendorment  dans  les 

bras  de  la  moleffc  &  de  la  volupté. 

Taâs ,  éloigné  de  l'équateur  de  i^.  34  , 
eft  rempli  de  moTqnto  magnifiques ,  qui 
attellent  fon  ancienne  fplendeur. 

Aden  ,  Time  d^  plus  anciennes  &  des 
plus  célèbres  villes  de  V Arabie  ,  fuiiue  i 
I  z'.  40'  de  latitude ,  a  fecoué  depuis  1740 
le  foiTg  de  la  domination  de  l'iman.  Le 
dd  putifme  des  pontifes  ,  le  fou  venir  de 
l'expulfion  des  oceomans ,  encouragèrent 
les  habîtans  â  tenter  cette  révolution.  Ils 
réclamèrent  leurs  anciens  droits  ,  &  nom- 
mèrent un  fcheich  qui  ne  devoir  exercer 
fur  eux  qu'une  puiffance  paternelle. 

Dans  la  valle  contrée  de  Hafchid  &  de 
Bekil ,  on  trouve  plufienrs  ché&  qui  (ont 
autant  de  fouverains  fous  le  tirre  de  X^k-ù. 
L'iman  fe£uc^oiic  de  les  avoir  pour  alliée  ; 

parnules  Arables  de  ce  pays  qu'on 
regarde  comme  les  plus  belliqueux  ,  qu'il 
forme  fes  meilleures  troupes.  Le  métier  de 
partifan  eft  fort  â  la  mode  dan^  le  Ncdsjc- 
tan ,  un  fcheich  de  ce  diftdâ  ,  appelU 

yYfri-hr.uni ,  traverf:)  !'.*/!'. ;(\*ec  un  camp 
Volant  ,  depuis  la  lua  lijugc  juiqu  au  £ohc 
Periique. 

Les  habirans  de  Sahan  ne  connoiffènc 
d'autres  loix  religieufes  ou  civiles  ,  que 
celles  de  Pinftinâ.  Ils  fe  contentent  d'une 
feule  femme,  &  ne  marient  leurs  fîUcs  qu'i 
quinze  ans  ,  candis  que  dans  le  diftriâ  de 
Piman  y  dies  font  communément  mères  i 
l'âge  de  neuf  ou  dix  ans. 

Les  mœurs  y  les  uiages  t  toM  chez  ce 
peuple  f  annonce  une  fimplidté  &  une  in- 
nocence qui  valent  bien  ,  fans  dottte  »  tCi- 
vices  aimables  des  villes  polies. 

Dans  la  province  d'Oman  ,  les  débau^ 
ches  du  pontife  Setf-Ben  ,  fultan ,  ont 
opéré  depuk  peu  une  révolution  remarqua- 
bie.  Achmec-Ben-Said  qui  l'a  ckalîc  ,  par 
la  douceur  de  fim  régne  1  fit  oublier  amt 
habirans  les  maux  qu'ils  avoient  foufièds 
fous  de  perfides  ufurpateurs. 

Mafcat,  firué  an  23*.  37^^  de  latitude  , 
a  un  port  atifli  'Ar  que  commode.  Cette 
ville ,  la  plus  riche  &  b  ulus  commerçante 
de  VAfâhit ,  qui  s*étend  le  long  du  golfo 
Pcrfique  ,  eft  dtllndue  par  deux  châteaux. 
Les  Poxcufjais  &'çm^ccenc  de  ceue  place 
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éfi  i^oS  ,  !a  perdirent  150 années apr^s, 
parce  que  le  gouTecneur  avoic  enlevé  n 

fiîîe  d'un  Banian. 

Parmi  les  diiTtrcntcs  colonies  Arabes  , 
^blics  fur  la  plage  maritime  du  golte 
Pci  fique  ,  la  plus  confid^rable  cft  la  ville 
d'Abufchahr  ,  éloignée  de  T^quateur  de 
28'.  f  9'.  Cdie  de  Gambron  ,  ùtnàée  par 
Schab-Abbas  ,  a  perdu  depuis  les  troubles 

Îiù  fiùvirent  la  mort  violente  de  Schacb- 
îacfir  «  ceci»  opnlenoe ,  cette  fplendeur 
qu'elle  devoic  i  Fétendue  de  fôa  coai> 
■aerce. 

L'Ifle  de  Baharein  ,  qui  renfinne  m- 
tfmte  petits  vilbges  ,  appartient  mainte  > 

n:inr ,  ainfî  que  la  péchc  des  perles  qui  fe 
fait  dam  les  parages  ,  au  fthcich  d'Al>ul- 
d»hr ,  Arabe  de  nadon  :  élc  lut  produit 
environ  67  mille  cens. 

A  cmq  lieues  de  cette  Ifle ,  on  trouve  la 
nlle  de  Katif  qu'enrichit  la  pêche  des 
perles  »  cntreprife  aux  frais  des  habitans. 

Les  Arabes  de  la  province  de  Hedllas  , 
ne  dépendent  en  tien  des  Ottomans.  II 
eft  vrai  qvie  lu  Grand  Seigneur  a  un  Bâcha 
i  Oiîadda  t  ville  maritime  de  cette  con- 
trée ;  mus  fa  iuiifitiâioti  ne  sVcend  pas 
au-delâ  des  murs  de  la  cite. 

Le  Sulran  envoyé  chaque  ann^c  à  la 
Mecque  &  à  Médinc  auacre  ou  Cmq  vaif- 
team  chargé  de  denrées ,  (;ui  (ont  diHri- 
bn 'es  aux  habitans  de  ce  V  lies.  Ilfattpafler 
aulu  annuellement  au  licge  de  la  foi  Mu- 
rulmane  »  des  fomnies  immenfes  que  par- 
tagent entr'eux  les  defcendans  de  Maho- 
met. Rien  de  plus  (îrople  que  l'archiccâure 
de  la  Câba  ou  maifon  de  Dieu  :  â  deux 
tiers  de  fa  hauteur,  pend  une  large  bande 
de  foie  noire  .  qui  préfente  les  principaux 
paHages  de  ralcoran ,  brodâi  en  or.  hes 
revenus  de  la  plupart  des  bains ,  bazars  & 
caravanferas  qui  font  en  Turquie ,  appar- 
tiennent à  cette  câebre  mofquée. 

Dans  toute  la  prefqu'inedcry^r<(^/V,  on 
ne  connoît  que  deux  faifons  ,  la  feche  & 
la  pltivicufc  :  celle-ci  commence  pour  la 
province  d'Iemen ,  vers  le  milieu  de  J  uin , 
&  finit  en  Septembre  :  à  Mafcat ,  elle  dure 
depuis  le  il  Novembre  au  18  Février  ;  &c 
dansTOnnan,  depuis  le  19  l  évrier  iufqu'ju 

Avril.  I.a  ehaleur  n'eft  pas  moins  fujette 
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mometre  n'a  jamais  été  au-delà  de  85  de- 
grés ,  depuis  le  i 8  au  29  de  Juillet,  tandis 
que  dans  le  Théama  ,  qui  eli  plus  bas  que 
riemen ,  on  la  vu  au  98  degré ,  depuis 
le  6  au  ZI  Août.  Les  Arabes  donnent  le 
nom  de  fumum  à  leur  canicule  ,  ainfi  qu'à 
un  vent  mort^  qui  foufile  pendant  les 
grandes  dideors  du»  le  dâ*ert ,  entre  Ba{^ 
fora  ,  Bagdad  ,  Alep  &  la  Mecque.  Pouc 
fe  ^antir  du  danger  qui  les  menace ,  les 
habitans  fe  jettent  à  terre.  Les  peuples  de 
r  1  (le  de  Charedfi  &  de  Matcdb  »  n'ont  cien 
à  redouter  du  (àmum  •  \h  conchenr  en 
plein  air  depuis»  le  Mai  juiqu  cnOdobre, 
fans  en  être  aucunement  .inoomraodés* 
Sa  MU  M. 

Les  Arabes  ne  rcconnoiffent  pour  nobles 
que  les  defcendans  de  Mahomet  &  des 
Scheichs,  (fLigneni  .  indépendans.)  Prefque 
tous  les  ^chcrils  ou  tmirs ,  font  remonter 
leur  origine  au  faint  prophète.*  Lies  Arabes 
obfervent  â  la  rigueur  la  tdérance  rcK* 
^eufe«  .  ^  toat  prêts  à  recevoir  dans  leur 
communion  tous  ceux  qui  le  défirent.  Le 
gouvernement  de  Moka  paie  â  dhaque 
nouveau  converti ,  un  écu  &  un  quart  par 
mois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  appris  un  mccicr. 
Quant  à  la  fiqwtfiidon  ,  elle  règne  panrn 
les  Arabes  comme  cbes  Ja  plupart  des 
autres  nations.  . 

On  trouve ,  furies  montagnesdeHedfîas» 
des  tribus  entières  de  Juifs ,  qui  ne  rccon  - 
noiflent  d'autre  domination  que.  celle  de 
leurs  Sctieichs  ;  les  chrétiens  7  font  en  petit 
nombre  ;  &  de  tant  de  temples  fuperbes  qui 
avoient  été  élevés  au  vrai  Dieu  dans  cette 
vaflc  contrée ,  il  ne  loir  lefle  plus  qu'une 
églife  à  BafTbra. 

L'éducation  des  Arabes  eft  très-févere  t 
â  peine  foot-3s  (brtis  du  harem ,  d'où  on 
les  retire  à  l'âge  de  quatre  à  «nq  ans»  que 
les  pères  les  tiennent  cont  inuellement  auprès 
d'eux ,  fans  leur  permettre  les  amufcmcns 
les  plus  innocens.  Le  beau  feie  ne  faidtt 
jamais  dans  les  comMgnies:  on  peirt  juger 
par-là  du  plaiîir  qu  on  y  goûte.  On  n  eft 
guère  moins  délicat  en  Ardkiê  fut  te  poinc 
d'honneur  ,  que  dans  les  aurrcs  pays. 

Les  loix  pénales  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  loix  judiciaires.  A  Sane  on  décerne 
la  peine  de  more  contre  l'homicide  ;  mais» 
d«u)$  (iHSl^u6&  4U(j:«$  diilriâs  de  ricmio  , 
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les  p.ircns  de  VaSkSîné  ont  le  choix  de  faire 
quclqu'accommodemme  avec  le  meurtrier , 
QU  de  fe  battre  en  duel. 

Les  hsAÀuas  de  ÏArdbie  duTerte  pc^fé- 
renr  Véaa  de  vierie  i  la  plus  rîclie  dor.  Le 
iroindre  (bupçon  fur  la  condiiiic  d'une  fille  , 
ell  une  raifon  Tuffifante  de  la  renvoyer. 
Chofe  finguliere  !  (î  un  pere  furprend  fa 
6!lc  en  flagrant  d^ic  avec  un  f<^duâcur , 
îl  a  le  droit  i\c  lui  ôter  b  vie  ;  il  n'cfl  point 
oiiliij-  d'examiner  li  le  crime  a  étt  volon- 
taire ou  non.  les  gens  aî(&  (e ooncentent 
ordina-rcmait  d'une  femme  ,  parce  que 
ics  polygames  y  font  fuieu  à  quelques  lois 
l>eu  commodes.  . 

C'cil  à  tort  que  la  plupart  des  voyageurs 
SOC  avancé  »  qu'en  Arabie  les  pères  vendent 
Jenrs  fiUetau  plusoti&aiR  :  il  en  eft  peu  qui 
ne  (oient  dotées.  La  femme  peut  difpnfcr 
de  l'a  dot  comme  d'un  bien  qui  lui  appar- 
denc  exclufivcmcnt ,  &  le  mari  s'cn^jag^ 
élevant  le  Cadi ,  â  payer  i  fou  ^poufe ,  en 
CT"!  de  divorce  ,  nnc  oerraine  fonimc  fpéci- 
fîée  dans  ic  contrac  <ic  mariage  :  ik  ont , 
l'un  &:  l'antre ,  le  même  drok  de  demander 
la  féparaf  îon  è,ç  biens  &  de  corps. 

La  vmu  d'hofpicalicë  caraâJri  fc  parti- 
culièrement la  nation  Arabe  :  les  feigneurs 
des  villages  vinrent  pltiGents  fois  eux- 
mêmes  inviter  M.  N  â  lenr  table ,  & 

eoinme  le  voyageur  n'acceptoit  point  leurs 
offres  ,  ils  lui  faifoient  pafTcr  les  mets  les 
plus  délicieux.  Les  écoles  font  fituées  fur 
ics  grandes  placet  des  vîRes  ;  c*eft-là  qu'on 
voit  chaque  étudiant  aïïîs  devant  Ibn  pu- 
pitre ,  fans  être  diftrait  par  le  bruit  des 
faffias&.  La  province  de  l'Iemen  a  deuk 
acad.^ies ,  l'une  â  Zcbid ,  l'autre  à  Damar . 
•I.a  première  cfl  rëfervte  aux  Sunnîres  ,  la 
féconde  aux  Zcïditcs.  Quaiid  il  s'agit  de 
•décider  des  points  de  controverTe  »  on  a 
recours  à  l'académie  du  grand  Caire. 
.  Aabei^  en  général  y  &  pardculié- 
mnenccenx  dn  d  .-fcrt  »  ont  un  calent  fupé- 
ticurponrla  verfification.  L'auteur  raconte 
qu'un  Scheidi  ■  ayant  vu  un  oifeau  s*en- 
yolcr  éa  cote  d*une  mailbn  qui  Aoit  vis- 
à-vis  de  la  prifon  où  on  l'avoit  confiné , 
eompo£»  fur  le  champ  un  pocme ,  dans 
lequel  il  fiifoït  voir  comlMcn  il  y  aiiro?t 
de  mtrire  ^  lui  rendre  la  liberté»  la  mufe 
du  priibnmer  Ôéçhic  l'Iman,  VB»  H  '^mic 
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en  poflèlCon  de   fes  droits  primttifi; 
Les  feîenres  eiiaétes  (ont  encore  au  ber^ 

ceau  en  Arabie  :  les  connoIfTànces  aftrono- 
niiqucs  de  ce&  peuples  fe  bornent  à  la 
notice  hiftonque  des  aftres.  Dans  ce  pays  » 
chaque  partici.lier  efl:  fon  propre  médecm. 

De  tous  les  animaux  le  cheval  y  cft  le 
plus  eflimé ,  fur-tout  de  rcfpecc  de  ceux 
que  l'oii  appelle  l^rfr/^iw' ,  donc  la  nobleffe 
cft  iuridif;î!emenr  prouvée ,  &  que  leS 
Bédouins  e'icvent  entre  Baflbra  ,  Merdinâc 
la  frontière  de  la  Syrie  :  ils  ne  font  remar- 
quables ,  ni  par  leur  grandeur  ,  ni  par  leur 
beauté  ;  une  agilité  extraordiinaire ,  ime 
'  dottcenreitviihe ,  un  attachement  finguliet 
pour  leurs  maîtres  ;  voilA  ce  qui  en  fait 
le  prix.  Voyeif.  Jouraal  Encydop.  feptembn 

1773-  (C.) 

ARABIHTSSAR  ,  (G/ogr.)  petite  ville 
de  la  Tiu-quie  dans  l'AnatoUe.  Elle  ell 
(ituéc  fur  le  bord  méridional  de  la  rivierè 
Schina  :  on  croit  que  c'ell  l'ancienne  Alinda. 
Les  tTi:nfons  qui  y  reflenr  fnnr  chotlves  ,  & 
les  ha[)itans  pauvres  &  nui  'i  .ibles.  {C.  j4.) 

*  ARABIQUE,  (gomme)  m.u.  m/L 
eft  un  fuc  en  grumeaux,  de  la  grofièur  d'une 
aveline  ou  d'une  noix ,  &  même  plus  gros , 
en  petites  boules  ;  quelquefois  longs  »  cy;^ 
linjriques  OU  vcrmiculaires  ;  d'autres  fois 
torrillés  ,  &  comme  des  chenilles  repliées 
fur  elles-mêmes  ;  tranfparens»  d'un  jaune 
pile  ou  tour-à-faic  jaunes,  ou  brillans  ; 
ridés  â  la  furtacc  \  fragiles  i  luilâns  en- 
dedans  comme  du  verre ,  s'amolltf&nr  dans 
la  bouche  ,  s'atrachanc  aux  dents  ;  fans 
goût ,  &  donnant  â  l'eau  dans  laqudle  on 
les  diflbut  une  vUcofîté  gluante. 

La  gomme  arabtqHt  vient  d'Egypte  , 
d'Arabie  ,  &r  des  c'rcs  d'Afi*iquc.  Celle 
qui  eft  blanche  ou  d'un  jaune  pâle  ,  trans- 
parente ,  brillante  ,  fcche  &  làns  ordure , 
ell  la  plus  eftim^e.  On  en  apporte  auffi  en 
grands  morceaux  rouflatrcs  &:  fa'c^. ,  qu'on 
vend  aux  artifans  qui  en  employeur. 

Il  eft  confiant ,  dit  M.  GeoSrov  ,  que  Ik 
gomme  thébaïque  ou  égyptiaque  des  Grecs 
9i  VârM^t  de  S;frapion  ,  eft  un  fuc  gon*» 
mcux  qui décou'e  deTacaLia:  niaisoni-laiTrc 
fi  celle  de  nos  boutiques  eft  la  même  que 
telle  des  Giws.  M.  Geoftoy  prouve  cjue 
ce  doute  eft  mal  fondé,  foya.  la  A  f.n'i.rc 

Piéi,  i^'acaca  qui  donne  Ikgmm  ar^bliut 
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tft  ,  félon  îui ,  un  grand  atbre  fort  bran- 
<hu  ,  donc  les  racines  te  diftribueht  & 's'é- 
ceodént  en  rameaux  ,  à:  donc  le  tronc  a 
Ibuvent  un  pic  depainlur  ;  qui  t'gale,  ou 
même  furpalie  en  hauceiir  ici»  autres  accacu; 
qui  eft  ferme  &  nmé  de  forces  épines  ; 
qui  a  la  feuille  mcMic  ,  ronluguée  &  ran- 
gée par  paires  l'ur  uaë  cûcc  de  deux  pou- 
oes  de  long  ,  d\m  vei<d  obfcur ,  longue 
de  trois  lignes  &  large  à  peine  d'une  bgile , 
k.  donc  les  fleurs  vienncnc  aux  ai/Wk»  de% 
eûtes  qui  posent  les  feuilles  ,  ramuflSaien 
un  boucoo  fpliârîque  porc^  fur  ua  pJJi- 

Ciîfe  d\in  ponce  de  long  ,      fçnt  diCOU- 

kur  d  or  à.  uns  oilcur ,  d'i^neieuie  piec^, 
en  tuyau  renfle  à  Ton  cxttéaàtéSapmefX!:Cy 
te  diviffc  en  cinq  fe^-nens  ;  garnie?  cFun 
grand  nombre  d'âamines  ;  d'un  piitil 
fU  d^g&iarc  en  une  goufle  femblahic  en 
quelque  dtàSis  à  celle  du  lupin  ,  longue  de 
cinq  pouces  ou  environ  ,  brune  ou  rouf- 
âcre  ,  applane  ,  ^iflè  d'une  ligne  dans 
ion  milieu  ,  Il  s  mince  fur  les  bords , 
large  in;;galcment ,  ii  ton  étranglée  par  in- 
tenralles  ,  qaTdlc  repréfence  quatre  ,  cinq , 
fix  ,  huit ,  dix  y  fie  même  un  plus  grand 
nombre  de  pafltUcs  applades  «  unies  enfem- 
ble  par  un  fil  d'un  demi-pouce  oa;is  leur 
pJus  ^'randc  largeur  ,  d'une  Lgnc  à  peine  à 
i'rn:'ii'._^T  <^rr.->r  J  '  :  r:-<;  cli.i:' d'une 
iLiucDcc  uva^dLic  ,  4ppùu:ic  ,  uuTe  f  mais 
moins  que  celle  du  caroubier  ;  de  la  cou- 
leur de  la  châtaigne  •  marquée  tout  au- 
tour d'une  ligae  telle  qu'on  la  voie  aux 
graines  de  tamarins,  &  •nvc]om>ée d'une 
elpcce  du  mucilage  gommcux ,  afrringent , 
aôde,  &  roulCb-e.  Cet  acacia ,  £  Ton  en 
crait  Angaffia  Lippi ,  cft  commun  enEgyp- 
te  ,  auprès  du  grand  Caire. 

On  pile  les  gouflès  qtiand  elles  font  en- 
coce  vertes  ,  &  l'on -en  exprime  un  fuc 
91e  ron  £ûc  ^painir  &  que  Ton  appelle  fuc 
facjcid  ;  mais  il  découle  des  rent<»de  l'é- 
cotce  ,  du  tronc  fie  des  rameaux  une  hu- 
meur vifcj  iit^ufe  quiiêdurcic  avec  le  temps , 
it  qu'on  !      !"e  ,       .  l'^mlrul.t'irr. 

La  gomme  ardinqtif  donne  dans  l'analylè 
db  6cane  limpide,  ùsca  ^olc&  fansodeur, 
un  acide  roufliire .  une  liquear  aOnline»  & 
de  l'huile, 

•La  mallè  noire  seftie  dans  h  cornue , 
cddaée  au  fim  de  cevcfbere  9«iidanc  tnme 
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heures  ,  lailfe  des  cendres  grifcs  ,  dont  "on 
recire  par  fixivatioo  du  feF  fixe  alkall.  ' 

La  eommc  aTubiijiu  n'a  ni  goi^  ni  odeur. 
Elle  le  diflbuc  dans  l'eau ,  tnais  non  dans 
l  elpric-dc -vin  ott l'huile;  die  fc  mec  en 
charbon  dans  le  £éa  ;  die  ne  s'y  enflïuàme 
pas;  dou  il  s'enfuit  qu'elle eÛ compofée 
d'un  ici  talé ,  uni  avec  une  liuilâgroificra 
&  une  poctÂm  afibi^confiil£Dfelè'deterre , 
ci'Ie  cnrre  dans  vm  grand  nombre  de. médif) 
çami^Qj  \  on  U  donne  môoif  cooMné  mgré^ 
dient  pmcipaL  ^ 

peut,  par  fes  parties  mucilagineufes, 
adoucir  la  lymphe  acre  ,  épjiltir  celle  qui 
eA  cér^ue  ;  appaillç^  iuuuvemeik>  uojfi 
violeos  des  JuiÀèuss.  0|b  s*efi  fert  dans  1« 
toux ,  l'enrouemenc ,  les  caçafdies  falJs ,  le 
cuvh^msac  de  iang  ,  la  llrangiiric  ,  le» 
;vrdeurs  d*uirine.  fTpygx.  Aigu  m/i.  de  Mi 
Gtofroy. 

Cette  lubâance.»  de  nacuce  végétale  , 
abfoIumentièmblaUe  à  celle  qui  s'^uppa 
p^  lesiénres  ou  crevafFes  de  Ia'|ilhipaîcde 
nçs  arbres  tiruicicrs  ,  efl  le  corps  muijiieax 
fade  ou  gommeux  des  chynuflcs  .  a^idU* 
vuî^iremeiic  mttcilkge.  11  y.  a  nniunoiiis- 
quelques  difFf  rcnces  entre  ce  corps  ou  crtce 
gomme  ,  &  le  mucilage  proprement  dit  ;* 
oii  obfacve  même  quelques  variétés  entre 
cette  gomme,  prife  dansdifférens  vt'gécaux,' 
La  pmme  ardb'ique  ^iï  aUmenceufi: ,  â  con- 
ftd^rec  fes  principes  ;  &  l'oblccvadon  vi«fic 
a  l'appui  de  cette  conicflurc ,  déduire  de 
l'anal yfe  chymique.  M.  Adaulbn  rapporte 
ue  les  nègres  qui  portent  cette  gomme 
ans  nos  coinptoirs  du  S^'nJgal ,  n'ont  pas 
d'autre  nourxicure  duranc  la  cravcrfJe  des 
dtferc$  par  o&  ils  paflcnt.  (  Art'ule  dt  M.^ 

iaFossm.)  j 

Arabiques  ,  adj.  pris  fubfl.  (  th/j[.  ) 
fecte  d  hérétiques  qui  s'élevèrent  en  Ara-' 
bie  vers  fan  de  J.  C 107.  Hi  enfcîgnoienc 
que  Tamc  naifTbic  &  mourcâc  avec  le  corps, 
mais  aufli  qu'elle  reirufciteroit  en  même 
temps  que  le  corps.  Eolèlie  (  /.  f7.  c. 
xxxvi'ij.)  rapporte  (^u'on  tint  en  Arabie 
même  j,  dans  le  I  ■  I.  liecle ,  un  concile  au- 
quel aflîfla  Origene  ,  qui  convainquit  fi 
clairement  ces  hérétiques  de  leurs  erreurs 
qu'ils  les  abjurèrent  &  fe  réunirent  X  l'églife* 
yoyex.  Thnelofsychites.  (c) 
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jadis  munie  d  une  tocceredê.  H  y  a  eu  un 
évêque  y  &  faine  Jean  Chryfonome  s'y 
T^fug^a  dam  le  temps  que  les  Ifaures  d^fo- 
Imeac  le  pays  d'alentour  (C.  A.) 

ARAB15TAN ,  (  G/ogr.  )  nom  que  les 
Turcs  &  les  PêcCai»  Awinewt  i  fAxabie 
moderne. 

* *ARABOUTEN,  f.  m,  (hifi.  nst.  bot.) 
grand  arbre  du  Brcfil  qui  donne  le  bois  Hc 
Bréiil  fî  connu  par  fa  bonne  odeur,  &  dont 
il  fcroic  à  fouhaitcr  qu'on  eût  une  meil- 
laite  .Jeftripàon»  Cette  obfcrvation  efl 

mémo  commune  pOTir  roii<;  I^'s^ubrc^;  t^rran- 
gcrs  donc  on  noui  appoitc  des  boib  ,  il 
en  a  prefqu'aucun  qui  foit  bien  connu. 

1  ARACA  ,  (  a/og,  Mc.  &  moL)  ville 
de  Qialdée  dans  la  tvrre  de  Sennaar  ;  une 
des  plus  anciennes  du  monde ,  puisqu'elle 
fut  (dit-on  bjtic  par  Nemrod.  On  croit 
çue  c*eQ  l'ancienne  £deli'e  &  l'Orphadau- 
KMirdliut. 

ARACA-MIRT  ,  (  H}(î.  tiat.  lot.  )  ar- 
l^rillèau  commun  au  Bréiil.  Son  tiruit  mûrit 
en  Mars  &  en  Septembre  ;  il  tient  de  la 
faveur  du  ntufc  &  de  l'arboifîcr.  11  fe 
£arde  confit.  Il  eft  aftdn^enc  &  n&alcbif- 
tant. 

On  fôt  des  feuilles  &  des  bonloaide 

Vjr.tcj-mîrs ,  un  bain  (àlurairc  pour  toutes 
les  aifcâion&du  corps  ,  uù  Ton  peut  em- 
^oyer  l'alhingencc.  Sa  racine  eft  bonne 
pour  lady(rcn|eric  ;  elle  ellfur^coiK  diu- 
r^ue,  Rav  ,  //.;//.  Plant. 

*ARACAN  ,  (  Gi/og.  moi.  )  royaume 
maritime  des  Indes ,  proche  l'embouchure 
du  Cange  y  bornée  au  midi  par  le  de 
Scngalc  f  à  l'orient  &  au  feptetttrion  par 
le  royaume  d'Ava  ,  â  l'occident  par  le 
royaume  de  R  n;':»!^.  î  a  ville  d'^Vr.fr.ff?  , 
fituéc  fur  la  nvieic  du  même  nom  ,  eit  la 
capitale  de  couc  leroyaume*  tst^»  i  xo-30. 
Ut.  20-30. 

Le  commerce  à^/lrac^tn  n'cft  pas  fort 
coiifkUnd)le.  Pour  c.Iui  de  Pégu  il  vaut 
mieux  :  on  y  port^  des  toiles ,  des  mou- 
ctudirs ,  du  poivre^»  de  la  candie  „  de  la 
mufcade ,  des  bois  odoriférans  ,  &  on  en 
tire  du  gingembre  ,  de  l'or  ,  de  l'argent  , 
des  pierreries  &:  des  perles.  La  manière 
donc  on  y  co}Timer<^oit  dauis  les  commcn» 
c  mens  uoit  niiez  linguliere.  Les  marches 
ifi  lâiloieac  lltas  moc  dic^  ;  Tach^Cttur  6t  Iç 
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vendeur  fedonnoiencla  main  couverte  d'un 
mouchoir ,  &  ils  ctmvenoienc  de  prix  par 

le  mouvemcn-;  à(i<.  doigts.  Voilà  un  excel* 
len  t  moyen  pour  prévenir  les  enchères*  « 

ARACA-Pl7DA,f.m.  (  H,jl.  nât.  f«« 
tâniq.  )  plante  très-approchante  du  rofTbIis  > 
aflez  bien  dellinée  fous  ce  nom  par  Van- 
Rheedc ,  dans  Ibn  Hortus  Aialdbaricus  , 
vol.  Xy  p4g.  39  pl.  XX.  Les  brames  l'ap- 
pellent meft.  Jean  Commelin  lui  donne  !c 
nom  d'dvine  myriophylli  faiie ,  fiore  curneo  ; 
&  M.  Linné  ,  celui  de  roffotis  Itidica ,  cauU. 
TAmoio  fo'ioft} ,  foliis  line*ribus ,  dans  Ton 
j  \!tr,nA  n,uurdi  imprimée  en  1767,  pag, 
ils  .  6. 

C  cfl  une  herbe  vivacc  ,  qui  fe  propaga 
par  fes  racines  traçantes  dans  les  iables  du 
Malabar ,  où  dk  s'élève  â  la  hauteur  de 
trois  pouces.  Sa  racine  cfl  courte  ,  menue , 
ardcuicc  &  fiibreufe.  Ses  tiges  ,  au  nombre 
de  cinq  i  fix  à  chaque  pied  ,  font  cyltn* 
driques,  menues  ,  prefquc  fmiples  ,  ou 
divifées  en  deux  rameaux  vers  leur  extré- 
mité ,  vertes,  charnues ,  tendres,  couvertes 
de  poils  blanchâtres.  Qiague  tige  eft  gar- 
nie ,  du  bus  en  haut ,  de  m  à  huit  feu-îles 
alternes  ,  fort  écartées  ,  uitpol  i.es  circulai- 
rement  y  femblables  â  un  Hlet  cylindrique  » . 
verdâtre ,  roule  en  parrie  en  fpinîe  en 
deiTus,  comme  1(3  feuilles  des  lougcres 
avant  leur  développement ,  &  couvert  un 
peu  au-delà  du  milieu  du  fa  longueur  y  de 
quantité  de  poils  allez  longs  «ferrés  ,  cyli»> 
driques ,  terminés  par  un  petit  globule 

jaunâtre. 

Le  bout  de  chaque  brai»;he  eH  terminé 
par  un  ^pt  de  deux  ï  quatre  fleurs  rouge- 
blcuâtres ,  de  deux  bonnes  lignes  de  dia- 
mètre ,  portées  fur  un  pédicule  çrefqu'uno 
ibis  plus  long.  Chaque  ïleurconlifte  en  un 
calice  d'une  feule  pièce,  à  cinq  divi  fions 
profondes  pcrfiftentes  en  une  corolle  à 
cinq  pétales  égaux  &  ronds  ,  &  en  cinq 
éeaminesà  anthères  jaunes ,  entre  Icfquclles 
on  voit  cinq  autres  nlets  fans  anthères.  Du 
centre  de  la  fleur  s'élève  un  ovaire  fphéri- 
que  t  eontigtt  au«  Staminés ,  couronné  par 
deux  ftyles  (impies.  Cet  ova'ue ,  en  mûrif- 
fant ,  devient  une  capfule  fpheroïde  â  une 
loge ,  s'ouvrant  en  deux  valves  ou  battans  » 
qui  portent  cliacun  fur  un  placenta  ,  élevé 

conune  UB6  ligimB  lon^udioaie  à  letirnî^' 
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Jieu  f  nombre  de  grain. s  Iph^roïdes  frès- 
pecicoff  f  d'un  fideme de  ligne  de  diamscre , 
d'ajord  blanchci  »  enfiiifê  verdâcres  »  enfin 

noirâtres. 

Qualit/s.Tovue  cette  plante  ell  Tans  go  '  t. 
Ufuges.  Soa  fd  pafic  pour  le  fplcilique 
dv.>SL>L.ltruôioiisdtti<M6t  de  U  cate  &  du 
nicllinccre. 

RemdrqMes.  Vardcd-^ds  a  »  comme  J*on 
voit ,  beaucoup  de  rapport  avec  le  roflulis , 
nuis  tl  en  diitcre  ailt^z  par  les  cinq  filets 
d'ikamioes  quM  y  a  de  plus ,  &  par  le  nom- 
bre des  flyles  &  des  battatu  de  ion  fruit, 
pour  en  la  ire  un  genre  diff-rcnc  dans  la 
iioidlc  des  pourpi;:rs.  Coniukcz  ,  i  cet 
4xd>  nos  fMÙtlti  des  ptshtesi  vl,  It, 
M'  Mî- 

Quoique  M.  Linné  ait  confondu  cette 
phnre  'avec  ceUe  de  Cuyian  y  que  les  habi^ 
tans  de  cerre  :1e  ap  vjîLnt  k^ndulifff.i ,  nous 
ia  croyons  crop  ditil'rentc  pour  ne  la  pas 
diilinguér  Gomme  une  efpece  particulière , 
9iie  nous  allons  d^ccire. 


Ihuxieiui  efpece  KandUL^SSA. 

Le  icandulafla,  ainfi  nomm^  à  Tile  de 
Ce/lan  ,  du  moc  k^nditid  ,  qui ,  dans  Je 
hagtgfi  du  pays ,  reoc  dire  une  ÎMfmi , 

parce  que  fcs  feuilles  font  r  viivi  ir';  cou- 
vertes de  giouctelectes  d'eau  qui  rcficmblent 
a  des  larmes ,  a  été  figuré  aflez  bien  ,  quoi- 
Wïe  làns  détails ,  par  M.  Burmann ,  dans 
Ion  thefauruf  Zeyîan'uu!  ,  p.ig.  209  ,  pL 
XCiy ,  jig.  i.  où  il  déligtic  Ibus  le  nom 
de  rtfolis  ram^fut  CÂute  folhfo.  Hartog 
lappt-IIoic:  ,  fjxifr,tg4  ZeylaHÎfét  mttfinfd, 
^uJîjiJtm^  fdtio  ,  fltre  aïùt, 

lldifrw-repnncipalemeacder4r4r4-/?W<f, 
en  ce  f  lie  fes  riges  ont  comttiunément  cinq 
^  iix  pouces  de  hauteur  ,  &  qu'elles  fe  ra- 
mifient en  deux  ,  non  pas  â  leur  extrémité 
fupéritfure  ,  mais  dans  le  bas ,  un  peu  au- 
defliis  des  racines;  Se»  feuilles  lotit  plus 
Cunu^îs ,  plui  courtes ,  couvettei  de  poils 
>  peine  juiq  n'a  u  milieu  de  leur  longueur. 

Scsi!  curs  font  blanches  ,  à  pétales  moins 
r»nds,  elliptiques,  une  ibis  plus  longs  que 
latgei;  elles  forcent  rarement  du  bout  des 
braijchcs  ,  mnis  pour  l'ordinaire  foliraire- 
>n«AC,  ou  dilpon»»  en  épi ,  de  deux  i  trois, 
dtraiOèlledesfeBtUes,  poi«^  dMCunefur 
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un  p;;'duncule  ,  ua  à  crois  fins  plus 
quVlle*. 

Rm.tr  j!tes.  Ces  cataâeres  font ,  à  mo  i 

avis  ,  l'i  ^  i  l'.îfH  'aris  ,  pour  ne  pascoaioairc 
le  kanùuïxjiu  avec i  .rraf 1  comaîsa 
fait  M.  Linn.-  d'après  M.  Burmann.  (  Ai' 

^  D  A  n  s  o  jr.  ) 

ARAC.\RI ,  f.  m.  iHïjî.  n^it.  O» 
efpece  de  toucan  ,  ainfi  nomme  au  Bf  ciil , 

au  rapport  de  Marggravc,  qui ,  din;  'on 
bifioire  naturelle  du  IW 'fil ,  pa^.  317  »  cn.a 
donné  une  ligure  pafiaoic  ,  laquelle  a  vé 
copiée  par  Jonithon  &  Ruyfch  ,  p-'/r-  14^» 
pl.  LX  de  Ton  blilotre  naturell:  d:.-  jI/.--f.''.v, 
&c  par  Wiiiughb'y  ,  f/.  XX/ /  de  fo  i  vi).  - 
tkftogîe.  Bcion  avoir  publié,  dôs Jaunie 
l?)^  ,  ii;k  ;.'Tez  bonne  figure  dj  fou  bec, 
Ibusle  nomd  oi/<r4«  <//i  Terres- Neuves 
dans  Ton  hîfiétre  iuamnjte  des  ùifedux ,  pitg» 
184,  &fous  celui  âioifcétu  j.qiiat'rju:^  apporte 
des  Terres-Neav.'s,  porir.i'is  cCol'i.îtr:,  p.f.?. 
4<^.M.  BrifïbnrappeHe  fi?i<t;*i«  vvvj  iui,ti>td 
fupernè^euri-v'n'td'S  ,  hfcrNC  fr.rpbured  p 
cap'îe ,  qatrurc  6"  collo  ftigr'is  ;  dorfo  infime  j 
uropy^ty/a  ,  tectricilfus  CAudd  fupmoribm  ,  dr 
tdnU  tranfvafi  in  ventre  eutclutU  ^  reéri- 
(îbns  fupcrnè  obfcHrè  y  tnfcrnè  dV.nt^  l  'ril:- 
bus. . . .  tstfAHA  BrdJUunjis  viridls  ;     il  en 
donne  une  bonne  figure  dans  Ibn-  enitbe^ 
logîé,  V»/.  ll^^pâg.  41^,  n\  f.pi.  XXXUf^ 

Cet  oifcau  eA  un  peu  plus  gros  qu'un 
fort  marie  ;  il  a  feize  pouces  &  demi  de 
longueur  ,  du  bout  du  bec  jufqn'â  celui  Je 
h  queue  ,  treize  pouces  &  demi  jufqu'au 
bout  des  ongles ,  &  deux  pouces  deux  den 
'  d'épaifTeur  aux  tp.uiles.  Son  bec  a  quatre 
pouces  deux  lignes  &  demie  de  longueur, 
depuis  (on  extrtmn^  jufqH'aux  ooins  de  h 
l  ouchc ,     feize  lignes  d'épaiflèur ,  c*eft«â« 
dire ,  de  profondeur  :\  fon  c^igine.  Sa 
queue  a  fix  poucus  ik.  un  quart  ,  fon  pied 
feixe  li;^ncs  &  demie  ,  fon  doigt  antJi  leur 
le  plus  lonr^ ,  di\'-fcpt  lignes  &  demie.  Ses- 
ailes ,  lorlqu'elies  Ibnt  étendues ,  ont  dix- 
fept  pouces  de  vd ,  &  oliées ,  elles  n*actei* 
gnont  guère  au-delà  ott  croupion  ou  de 
l'origine  de  la  queue. 

VArdcaritL  mite  petite  ,  comprim/e  ; 
le  col  médiocrement  long  ,  les  ailes  fc  les 
pieds  courts,  la  queue  longue  ,  arronnie  au 
bout)  compofce  de  dix  plumes  roidcs, 

R 
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rondes  âont  les  intermédiaires  font  les  1  genre  de  pîanre  â  fleur  papiîionacée.  L» 
pluslonguts.  Le  bec  elt  extrêmement  grand,  j  piftil  devient  dans  la  fuite  un  truit  mem- 
delagrofTeurdehtéte.deformeconique,  1  braneux  oblong,qai  mûrit  dam  la  terre» 
trdS'âont;^  ,  comprime  parlcscôtés,  arqu^  !  &  que  Ton  nomme  p?.r  cette  raifon  pïflache 
OU  courbélégérementen  bas  vers  fonextré-  j  de  terre.  Ce  fruit  clt  compofé  d'une  feule 
mif^  t  creux  intârîeurcment  y  plus  Uger  |  capfule  qui  renferme  une  ou  deux  femences 
qu'une  éponge  ,  dentelé  fur  prefque  toute  I  tendres  &  oblongues.  PIumiw,iV«w  ptéM" 
la  longueur  des  deuxdemi-becs^doac  le  |  urum  généré.  /^oyr<.  Plante.  (  i) 
fup&ienr  eft  une  ims  plus  prolbnd  que  Un-  |     ARACHNB  ,  (  Myth.  )  fille  d*Idinon  ,  . 
férieur,  &  plus  allong^-.Sa  langue  eft  longue  j  de  la  ville  de  Colophon ,  difputa  â  Minerve 
de  trois  pouces ,  trés-mince ,  très-l^gerc  ,  I  la  gloire  de  travailler  mieux  qu'elle  en  toile 
noire,  ornée  de  deux  côtés  de  barbes,  |  &  en  tapiflerie.  Le  défi  fut  accepté;  &  la 
,  <«Nnme  une  plnme*  Ses  doigts  font  au  1  décHe  voyant  que  PoiiVra^e  de  fa  rivale 
nombre  de  quatre  ,   diftinfts  ou  féparés  I  érolr  d'nne  beauté  achevée  ,  lui  jetta  fa 
iufqu'à  leur  t  i  i^  -ne  ,  fans  aucune  mem-  I  navette  à  ia  tcte  ,  ce  qui  chagrina  ^rjràw 
bcane»  &  dirpofcs  de  manière  que  deux  j  au  point  qu'elle  fe  pendit dedâisrpoir  ;  & 
font  tournes  en  devant  &  deux  en  arrière ,  j  les  dieux ,  par  pitic ,  la  changèrent  en  araî- 
comme  dans  le  perroquet.  Ses  yeux  lont     guce.  Le  travail  de  Varaignée  a  probable* 
fSrands  â  prunelle  noire ,  entouré  d'un  I  ment  donn^  Geu  i  cette  fiible.  (  -i-  )  ^ 
iris  jaune.  Les  narines  font  nues ,  rnndcT,  j     ARACHNOÏDE  ,  f.  f.  en  terme  fAna-^ 
placées  â  l'origine  du  demi-bec  fupérieur.  i  tomïe ,  c  eil  une  membrane  iioe  )  mince  » 
Le  verd ,  le  jaune  ,  le  rouge  &  le  noir ,  1  tranfparcnte ,  qui  règne  entre  h  dore-mere 
font  les  quatre  couleurs  dominantes  qui  [  &  b  pie-mere,  &  que  Ton  croit  envelop-^ 
parent  cer  oifcau .  Sa  tête ,  fa  gorge  &  Ion  I  pcr  toute  la  fubflance  du  cerveau  ,  la  moelle 
cou  font  noirs:  fon^dosfbs  ailes,  la  queue,  j  alongéc  ,  la  moelle  de  l'e'pine.  /"o^y**,  MÉ- 
fes  cuiflcs  &  les  pieds  ,  d*ttn  vetd-ob&ur  I  ninge  &  Cerveau. 
&:  noirâtre  ,  à-peu-prés  comme  dans  nom-  I     Ce  mot  eft  dérivé  du  grec  «pAtir  ,  \me 
bre  de  poi/Tôns  ;  fon  ventre  jaune ,  tacheté  |  araignù  ,  une  toile  d'aniignce ,  &  de  itttt , 
de  vcrd  vers  le  croupion ,  &  tnverfé ,  à  1  ferme  :  eu  égard  â  b  HnefTe  de  la  parrie 
fon  milieu  par  une  bande  couleur  de  fang,  l  que  l'on  croit  reflcmbler  i  une  toi'c  d  a;  ji~ 
large  d'im  bon  travers  de  doigt.  Lecrou-  1  gnée.  Elle  fut  décrite  pour  la  prenitcie  lois 
pion  en-defltts  eft  suffi  cbuleurde  fang,  1  par  Varole.. 

ainfi  qu'une  tache  qui  entoure  les  yeux,  j  Plufieurs  Anatomlfîes  nient  l'exigence 
niais  qui  eil plus  obicurei  &  oui  tire  im  peu  i  de  cette  troiiiemc  méninge  ou  membrane, 
^  le  marron.  Le  deflons  de  la  queue  &  I  &  prétendent  que  Ton  doit  plutdt  la  re- 
desaÛesefld'unverd-dairoucendré-verd.  j  garder  comme  blâme  externe  delà  ine> 

Ses  onL'!  ;-;  fort  noirs  comme  fon  bec  ,  qui  I  mere  ,  dont  la  lame  interne  s'infîmie  entre 
na  de  i)latK  que  les  cùtJs  du  demi-bec  I  la  circonvolution  du  cerveau,  yoy.  PlE- 
iupérieur  ,  &  une  ligne  anguleufeqiû  indii*  I  MERE. 

que  fa  fépararion  d'avec  la  tcte-  t     Arachnoïde  le  prend  pareillement  pour 

Moeurs.  Cet  oileau  eft  commun  au  fircdl  |  une  tunique  line  &  déliée  qui  enveloppe 
&;âCayenne.  Son  cri  ordinaire  eft  aigu ,  I  lirameur  cryftdline. /^«y.  CRYSTALLitr. 
fans  être  trés-bruyant  II  fcmble  prononcer  |  Cette  tunique  eft  appellée  ]:ar  ci'autrei 
le  mot  ântcÀri^  par  lequel  les  liabitans  ont  |  cryJtaUotde  ou  cdpfitle  du  crjjUilin.  Plu- 
coutume  4e  le  défiAnet .  {M.  jiDJNSOU.)  fietirs  ont  même  douté  de  fon  exillencer  ce- 
*  ARACENA,  {Geog.)  bourg  d'Efpa-  j  qui  eft  d'autant  plus  extraordinaire  que  Ua- 
^edians  FAndaloimei  â  la  foutce  de  b  I  lien  en  parle,  &  la  compare  â  uue  peliicuie 
rivière  de  Tmo.  |  d'oignon..  Véfale  b  compare  i  de  la  corns 

ARAG-GELARAN,  (G/og.)  petit  pays  1  iine  &  tranfparente.  Il  eu  aifé  de  b  trouver 
du  Chufiftan ,  province  du  royaume  de  |  dans  les  quadrupèdes  ,  particulière  m  eut 
Petfe.  Buudrand.  t  dans  le  mouton  ,  le  b4£ui  ^  le  ciicval  ^  & 

,  ARâQUDNAi r*  m  iHif;  Vén*  M> }  I  quoiqu'il  f<^t     peu.pN  difficile  de  Ift  . 
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^itoamt  dans  Thomme  néanmoîni  nne 

rfonne  qui  l'a  vue  une  (êule  fois  ,  pourra 
trouver  aflèz  vite. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  ,  c'eft  que 
Bri^  n'en  dit  pas  un  moc  ;  âc  qu'un  au(H 
Mm»  Anatomifte  que  Ruyfch  en  a  éauté 
fort  long-tems  :  ce  ne  fut  qu'un  moyt'n 
d'in)onâions  qu'il  la  découvrit ,  quoiqu'elle 
ftMterès-aif^  a  dilcemte  dans  un  mouton, 
comme  je  l'ai  dcja  dit. 

VarAchtvnde  cfl  adhérente  par  fa  partie 
pollcricurc  à  U  tunique  vi^r^e.  Dans  1  hom- 
me elie  efl  deux  fois  auffi  ^paiflè  qu'une 
toîîc  d'araignée  ,  au  moins  pour  (à  partie 
aQCcricurc.  Dans  un  bsuf  elle  efi  encore 
anffi  ^ilT;  que  daas  rhomme;  dans 
un  cheval  cUccft  plusëpaâflè  qw  dans  un 
bsuf. 

Cette  tumqne  a  trois  ufiiges  :  i*.  de  re- 
tenir le  cryfta'.lin  da.is  le  chaton  de  l'hu- 
meur vitrce  ,  &  d'empêcher  qu  linechansc 
de  fituation  ;  i".  de  fc'parer  le  cryftaflin 
deThuRieur  aqucufc ,  &  d'cmpécher  qu'il 
n'en  foir  continuJ.ljm'jnr  humetf^  '  ;  .  les 
vanlicaux.  lvmphat!i;ucs  founuiÎLnt  une  li- 

Î|uenr  qu'ils  dépoTenc  dam  fa  cavité  ,  par 
e  moyen  de  laquell.'  le  cryllallin  cfl  con- 
tinudlcmcnC  ratiraîchi ,  &  tenu  en  bon  ccar; 
de  forte  que  quand  cette  liqueur  manque, 
lecryflallin  fe  fcche  bientôt ,  devient  dur 
&  oDaque  ,  &  peut  même  être  r^uit  en 
poudre.  f>yr»  Petit ,  MA»,  de  VA^H. 
Roy.  des  S '.'une.  an.  ryp.  p.  6x1.  &  fulv. 

rtyez.  Cl  II  Al  KE  &  Tunique,  (l) 

ARACHOSIE  0»  Arachotis, 
{Géêgr.  )  contrée d'Anedonrpatientlesan- 
ciens  géographes.  Sa  capitale  ércic  Alexan- 
dri^opoUs  :  on  la  plaçoit  entre  l  lndc  &  la 
Peife.  On  croit  que  e'efl  auîouitl'hui  le 
pays  connu  fous  !c  nom  moderne  de  Haicdn, 
auk  frontières  du  Candahar.  (  C.  A.  ) 

ARACK ,  f.  m.  (  C^mm.  )  ErpececTea©- 
dc-vie  que  fonr  les  Tarrarcs  -  Tungutcs  , 
fujets  du  Czar  ou^cand  duc  de  Mofcovie. 

Cette  ean-de-vie  fé  fisc  ayec  dulntde 
cavale  qu'on  laifTe  aigrir ,  &:  qu*enfuite  on 
diftillc  \  dciiY  ou  trois  rcprifes  entre  deux 
pots  de  cet  re  bien  bouchés  ,  d'où  k  liqueur 
ibrt  par  un  petit  tuyau  de  bois.  Cette  eau- 
de-vie  eft  três^bne  &  emvxe  plus  que  celle 
devin,  (g) 
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*  ARACOUA  on  ARCHOVA ,  bourg 
de  Grèce  dans  la  Livadie  ,  proche  le goltè 
deLépante;  On  Cfoicquec  eft  l'andenne 

Ambnfîè. 

*  AR  ACUIKS  i>u  ARACUITES ,  f.  m. 
pl.  (  G/ag.  )  peuplesde  rAm^n^uenBétidio* 
nale  dans  le  Krch! ,  dans  le  voifinaigie  de  la 
préfedurc  dcsPernambuco. 

*  ARACYNAPPI L ,  (  H\fi,  n4t.  ht.  ) 
mah  Aurjntio  Pdrvisfnaîhufimii'u ,  eft  la 
feule  plante  dont  Ffay  sir  fait  menrion  , 
fans  lui  aligner  ni  propi  sctc  m  ufa^e. 

*  ARAD  ,  (  OÀg.  anc.  &fainte  )  ville 
de5  Amorrhjens  au  midi  ,  delà  chbude 
Ju.i.!  ,  vlts  ie  d^fert  de  Cadcs. 

*  A  R  \  D  G/og.  )  viîlede  la  haute  IIot»> 
yie  fur  h  rive  droite  de  la  Marifch. 

*ARAD US ,  (  Giog.  Ane.  &  moi.)  ile 
&  vifie<feb  Phéniciefiir  h  cdte de  hmer 

de  Syrie  ,  proche  de  Tortofe,  qui  fe  nom- 
moit  ArAitradus.  Les  anciens  ont  cru  que 
ce  fot  prés  A^Anttrddus  qu'Andromède;  tiit 
expofée  au  monilre  marin. 

AR.^  PHILENORUM,  {Géog.  fJijf.) 
lieu  d'Afrique  ,  non  loin  de  la -mer  M 'di-r 
tenanée  ,  au  bout  de  la  Cyrénai'que  »  9t 
nt!x  confins  de  la  province  Tripo!iraine.  Les 
François  le  nomment  le  Fort-ie^Séble, 
Sallulle  en  donne  l'origine  dans  fa  digreffiim 
fur  la  gncrredeCarthage  contre  Cyi  rhene. 
C'ell  un  des  monumens  les  plus  frappans 
de  l'enthoufiafine ,  auquel  ait  pu  porter 
jadis  Tamour  de  la  patrie.  Deux  frètes  Car- 
thaginois ,  nommés  Pbilenes  ,  qui  avoîenC 
été  choifis  pour  fixer  les  bornes  du  territoire 
de  Carthajse ,  aimèrent  mieux  fe  lai  flèr  en- 
terrer vife  en  cet  endroit  par  les  Cyrrhé- 
néens  ,  que  de  reculer  en  arrière.  Ën  mé- 
moire d'un  telfacrifice,  leurs  compatriotes 
firent  LÎever  deux  autels  fur  leur  tombeau , 
âc  on  y  bâtit  enfuite  un  petit  bourg ,  qui 
a  toujours  confervd  le  nom  éPAra  Phtlt" 
noru  ;n   (  C.  4.) 

ARAf  AT ,  (  G^og.  &  H'ifi.  mod.  )  mon- 
tagne peu  éloignée  de  la  Meque  *  remarqua- 
ble par  la  cérémonie  qu'y  pratif;ucnt  les 
polerinf  Turcs.  Aprc-s  avoir  fait  fept  fois 
le  tour  du  tcmpL-  de  la  Meque  ,  &  avoir 
hé  arrofés  de  l'eau  du  puits  nommé  Zem^ 
z,tm  ,  ils  s'en  vont  fur  \c  Toir  au  mont  Aré* 
(m  y  où  ils  paHenc  ia  nuic  &  le  jour  fui- 
CQ  prière.  Lelaode» 
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main  ils  forgent  quantité  de  moutons  dans 
la  vallc'e  de  Mina  ,  au  pi^  de  ottce  monta- 
gpc;  &  après  en  avoir  envoyé  quelque  par- 
tie pâr  prc'Cnr  à  Ic.irs  amis  ,  ils  diftri - 
Lucnc  le  relie  aux  pauvres  ;  ce  qu'ils  ap- 
pellent/«il»  /«r«rfrifti  ,  €'eft-â-direr«i/4- 
:  ce  qu'ils  cxccutent  en  mémoire  du 
facriiicc  quÂbraham  voulut  iaire  de  Ton 
fHs  Ifaac  fur  cette  même  montagne  ,  félon 
eux.  Au  haur  de  cette  mcnta.-^ne  il  n'^  a 

3u  une  n-ur^uéc  &  une  duiire  pour  le  pré- 
Icatcur  ,  mais  point  d*autel.  On  n*y  brûle 
aucun  des  n:oi:ions  égorgé  ;  c'eft  pourquoi 
cetr-  '  •■  iï"^n  pdint  un  facrificc  propre- 
ment ci:  ,  «Si  encore  moins  un  holocaufie  , 
comme  l'ont  avancé  quelques  hiâoriens. 
Ricaut ,  de  femp.  Ottom.  (  (7  ) 

*  ARAGON ,  (  Gà^.  )  royaume  &  pro- 
vince conildcrabic  d'Lfpagne  ,  bornée  au 
fcprentrion  par  les  Pyrcnces  qui  la  fcparcnr 
de  la  i-'ran:c  ;  à  l'occidenc  jpar  la  Navarre 
&  les  deux  Cantllcs  ;  au  mîdt  par  le  royau- 
me de  Valence  ;  &  â  I  orient  par  une  par- 
tie du  royaume  de  Valence  &  par  la  Cata- 
Icj^r.c.  S'ar.-'.^ofîc  en  eft  la  capitale  ,  &  l'Ebre 
ia,  t  lvitre  la  plus  conGd^ble.  Ce  royaume 
p:  .nd  Ton  nom  de  VAragM  ,  petite  xiviere 
c/j:  y  coule. 
.  *  AllAGoN-SUDORDANT  ,  petite  ri- 
vière d'Efpn.'jic  >.!ans  le  royaume  d'Araj^on, 
<;ai  a  Hi  foutce  dans  les  Pyrénées ,  pzlVc  à 
Jacafa  ,  Scngueffa  ,  &c.  le  joint  à  l'Agra  , 
£t  f-  '.<-rt  j  ô.'v.i  TEbre. 

AR  AlCNi-  9B  ARA  -GNÉE  ,  f.  f.  poif- 
fun  de  mc-r  mieux  appellv  du  nom  de  vive. 
y,.%tz.  \  i\  i;.  (  /) 

AR  \:GNEE,  tf.  (j-/'Jf.  n.'!.  Zovhq.) 
^enrc  d'ir.(e  .-e  donc  il  y  a  pluiieurs  cfpe- 
tes  Tort  -iifïcrt  nres  les  unes  des  autres  :  on 
rcconr.oîc  a.r.'iv.tnt  dans  le  corps  d'une 
ai\i'.f,  .ue  'a  tcte  ,  la  poitrine  ,  le  ventre  & 
les  '.luîtes  'y  la  téte  &  fa  F«îtrmc  compofent 
lap.iri!».' antJrieurcdu  corps;  Ici  iJicrcsfont 
a.rachéiis  à  la  poitrine  ;  &  le  ventre  ,  qui 
fc/l  la  partie  portérieure  »  y  tient  par  un 
étranglem  ent  ou  par  un  anneau  fort  petit  : 
J  i  !a  poitrine  font  couv-crtes  d'une 

cto.i  c  .uirc  îk  tcaillcufe  dans  la  piûparc 
ôts  Ai  digu&s ,  &  le  ventre  cft  toujours  cn- 
>tU>pp^  d'une  peau  foii.jlc  ;  les  partes  Ibnc 
dures  comme  îa pairie  antérieure  du  corps  ^ 
k  corps  cft  conw  de  poib*  Xoafcs  l«s 
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cfpeccs  à'jriiignee  ont  plufieurs  yeux  bien 
marquéi  ,  qui  font  tous  fans  paupière  ,  & 
couverts  d'une  croûte  dure ,  polie  &  tranf- 
parentc.  f^oye-  I  n^ecTE.  Dans  les  diffé- 
rent es  erpcccsd.»f.i^>,'»«rf  ,  ces  yeux  varient 
pour  la  groflèur  ,  le  nombre  &  la  fitua-' 
tion  ;  elles  ont  fur  le  front  une  efyççe  de 
ferre  ou  de  tenaille ,  compofée  de  deux 
branches  un  peu  plattes*  couvertes  d*nne 
croûte  dure  ,  garnies  de  pointes  fiir  les 
bords  intérieurs  ;  les  branches  font  mobi- 
les fur  le  front  y  mais  dles  ne  peuvent  pas 
s'approcher  au  point  de  £iirc  toucher  les 
deux  cxTri^Tiicés  l'une  contre  l'aurre  ;  le  pe- 
tit intervalle  qui  relie  peut  être  ici rritJ  par 
deux  OQgles  crochus  &  fort  durs  ,  qui  font 
articulés  aux  cxtrJmitc's  des  brandies  de  la 
ferre  :  c'cil  au  moyen  de  cette  ferre  que 
\esâftiign/es  faiiîflènt  leur  proie  ,  qui  le 
trouve  alors  fort  pics  de  la  bouche  qui  eft 
derrière  cette  ferre.  Elles  ont  touics  huit 
ïambes ,  articulées  comme  ceKes  des  ^ere" 
ville?,  reyez,  ECRE  V ISSES.  Il  y  a  au  bout 
de  chaque  iambe  deux  onvics  crochus  , 
n'obiLs  ,  &  g.;i-nis  de  deuts  coriunc  une 
fcie  :  il  y  a  un  troiileme  ongle  crochu , 
plus  pctlr  que  les  deux  prerr  -crs  ,  &  pofé 
à  leur  oiiyne  ;  celui-ci  neiï  pas  garni  de 
dents.  On  trouve  eotte  les  deux  grands 
onp,!cs  un  paquet  que  l'on  peut  comparer 
à  lu'Q  éponge  ,  qui  contient  une  liqueur 
viiqucufê  ;  cette  forte  de  ghi  redent  les 
/irjic^n/es  contre  les  corps  pt.l.s  fur  îjfqncls 
les  trochtrs  des  pattes  n'ont  point  deprile  : 
ceîEc  liqucui-  tarit  avec  Fà^c.  On  a  obfcrvé 
que  les  vieilles  âTâtgwées  ne  peuvent  pas 
monter  contre  î.'s  corps  p  jlis.  Outre  les 
huit  jnr.ibos  dont  or.  v'cnt  de  parler  ,  il  y 
a  Je  plu;  auprès  de  la  téte  deuit  autres 
jambes ,  ou  plucôt  deux  bras  ;  car  elles  ne 
s'en  fervent  pas  pour  marcher ,  mais  feule- 
ment pour  manier  la  prme  qu^elles  dennenc 
d.ir.";  lours  ferres. 

On  voit  autour  de  fanus  de  toiles  les- 
arjt'ii-n/es  quatre  petits  mamelons  nrafcu- 
Icux  ,  poirifus  à  leur  extrémité  ,  &  mohilci 
J.  ns  tous  !cs  lens  :  il  lort  de  l'endroit  qui 
Jà  inc="e  e  s  R'îamcions  ,  torr.iTîc  d'une 
ciTjccc  de  fiKcre ,  une  liqueur  f;Iuunrc  dont 
c:i  forme  le  fil  de  Uur  roiSe  &  de  Icui^s 
nids  ;  ta  fiIjc;o  a  un  l].hiiiclci-  qui  l'ouvre 
.&<  %ttl  ]a  ^Qèrire  fins  oa  laôïns  ;  onfi  & 
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fil  peut  être  plus  gros  ou  plus  fin.  Lorf- 
^ue  VAr4iga/e  eft  fufpendue  à  fon  iil ,  elle 
peut  l'allonger  y  te  dcfcendrc  par  Ton  pro- 
pre poids  en  ouvrant  h  filicre ,  &  en  la 
i^oianc  elle  s'arrête  à  l  inftant. 

Les  Mrdignecs  mâles  font  plus  petites  que 
ksaraifffiÀs  femdles  ;  il  faut  quelquefois 
cinq  OU  fix  miles  des  Araign/es  de  j  n  dni  , 
pour  fiûrele  poid*  d'une  îeule  femLl'.L  de 
u  même  efpccc.  Toures  les  e(peces  J\jr.r> 
gn/es  font  ovipares  :  rcais  elles  ne  lonc  pas 
toutes  une  ^gale  quandcé  d'vufi  ;  elles  les 
pondent  fur  une  portion  de  !-ur  toile  ; 
enfiùte  elles  tiennent  les  œufs  en  un  pelo- 
ton ,  &  elles  les  portent  dans  leurs  nids 
pour  les  couver.  Si  on  les  force  alors  de 
forrir  du  nid  ,  elles  les  emportent  avec  elles 
entre  leurs  ferres.  Dès  que  les  petits  font 
éclôs  ,  Us  commencent  i  filer  ,  &  Us  grof- 
fifTcnt  prcfqu'i  vue  d'ocil.  Si  ces  petites 
étAigueu  peuvent  attraper  un  moucheron  , 
^es  le  mangent  :  mais  quelquefois  elles 
pafHiut  un  jour  ou  deux  >  &  même  plus  , 
fans  qu'on  les  voye  prendre  de  nourriture: 
cependant  elles  grolfiflent  toujours  égale- 
ment ,  &  leuracçfoiflement  eft  fi  prompt , 
ou'il  va  chaque  jour  â  ^us  du  double  de 
leur  grandeur. 

M.  Homberg  a  diflingu^  frx  principales 
efpxes  à\tTatgn/es  ,  ou  piutùc  fix  genres  ; 
car  il  prétend  que  toutes  les  autres  efpcces 
qu*i1  connoîilbic  pouvo«cnc  rapporter. 
Ces  fix  genres  font  Var^ifinife  doin.jltijiie  , 
YaraigN/e  des  jardins  ,  Var>tigU'/e  r.oire  des 
(tivis  ou  d:s  vieux  murs  ,  ï araignée  vaga- 
hmU ,  VdtAign/e  dis  chdmpt  qu'on  appelle 
Cûmmun<?menc  le  faucheur  ,  pnrce  quelle  a 
les  jambes  iort  longues  «  &  V^rulghec  eiira- 
g  fit  que  Pan  oonnok  ions  le  nom  àetaren- 
tii!e.  royet.  TaRENTUI  E.  Le  camc^ere 
diiu.idif  que  donne  M.  Ho>nbcrg ,  n'ell  pas 
facile  â  reconnolcre  >  puifqu*i1  s'agit  de  la 
iWffcî'intQ  pnfinon  de       •>  y^iiiK  ,  qui  (ont 
fort  pecîrs  :  à  ce  caradcic  il  en  ajoute  d'au- 
tres qui  (bot  plus  feniUiles ,  &  par  conl^ 
r   ^  plus  oonunodes  :  nuis  y»  n«f<»c  pas 

L.-s  ard  gn/es  domcf(ic;iics  ont  huit  pe- 
tits yeux  ,  â-peu-près  de  la  mcme  gran- 
.  lA'.cis  enova'ju.rie  front  :  îer.rs 
brui  îoiic  piu$  ccuris  «-juc  les  jambes  ,  ma  s 
au  reftd  ib  leur  c«<IâiDbI«ntparfiiit«mcitt-3' 
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elles  ne  les  Pofent  jamais  à  terre.  Ces  atm" 
gn/et  font  les  feules  de  tontes  les  autres 

4r4/^«/£f/ qui  quittent  kur  peau,  même 
celle  des  jambes  ,  chaque  annc-e  ,  comme  ■ 
les^neviflès.  Il  leur  vient  une  maladie  dans 
les  pays  chauds  ,  qui  les  couvre  d'infcâes 
&  de  poux.  V,;ra'gfi/{  domcfliquc  vitaflez 
long-temps.  M.  liombcig  en  a  vu  une  qui 
a  vécn  quatre  ans  :  fon  corps  ne  groffif^ 
foit  pas  ,  mais  fes  ïambes  s'a!îon,;coient. 
Cette  efpece  d'araigu/e  lait  de  grandes  & 
larges  toiles  dans  les  coins  des  chambre» 
&  contre  les  murs  :  lorfqu'elle  veut  ccm— 
menccr  une  toile  ,  elle  écarte  fes  mame- 
lons ,  te  elle  applique  i  Tendroit  oh  elle 
fe  trouve  une  très-petite  goutte  de  liqueur 
gluante  qui  fort  de  fa  filière  :  cette  liqueur 
fe  colle  j  voilà  le  tii  attaché  :  en  s'tloiguanc 
die  Tallonije ,  parce  que  là  filière  ett  ou- 
verte ,  &:  fournit  fans  interruption  au  pro- 
longement de  ce^  fil.  Loifque  Varaiga/e  eft 
arrivée  à  l'endroit  ofi  elle  veut  que  (à  toile 
aboutiflb  ,  elle  y  coîle  fo»  HI ,  &  enfuire 
elle  s'éloigne  de  l'dpece  d'environ  une  de- . 
mi-ligne  du  fit  qui  efl  rendu  ,  &  elle  ap- 
pliquc  il  ctctc  diflancele  fécond  fil  qa*ene 
prolonge  pareilkment  au  prenntT  ,  en  re- 
venant,  pour  .'.infi  dire,  fur  fci  ps  ;  ôc 
lorfqu'elle  cl^  an  iv^jan  premier  point ,  ello 
l'attache  ,  &  elie  continue  ainfi  de  fuite  fur 
toute  la  largeur  qu'elle  veut  donner  â  fa 
toile.  Tous  ces  fils  parallèles  font ,  pour 
ainfi  d're  ,  la  cîi-'sne  de  la  toile  ;  relie  I 
faire  la  trame.  Pour  cela  ,  l'^r^/jncr  tire 
des  fils  qui  traverlent  les  premiers  »  fireUe 
les  attache  par  un  bout  à  quelque  chofe 
d'^tran^?er  ,  &  par  l'autre  au  premier  fil 
qui  a  ct<S  tendu  ;  de  forte  qu'il  y  a  trois 
côtés  de  la  toile  qui  font  attachés  :  le  qua- 
trième eft  libre  ;  il  efl  terminé  pnr  le  pre- 
mier fil  qui  a  tu  tiré  ;  &  ce  iil ,  ijui  cil 
le  premier  du  premier  rang ,  c'eft-a-dire 
de  la  chaîne  ,  fert  d'attache  â  tous  ceux 
qui  tiaverfcut  en  croix  les  fils  du  premier 
rang ,  &  qui  forment  la  trame.  Tous  ces 
fils  étant  nouvellement  filés  ,  font  encore 
gUitinvux  ,  &:  fe  collent  les  imesaux  autres 
dans  tous  les  endroits  où  ils  fe  croifent , 
ce  qui  rend  la  toile  aflez  ferme.  D'aillciirs 
à  inclure  qnc  V/ir.tigt>^!  pnfTe  un  fil  fur  unr 
aucrc  ,  t!i--i  les  fcire  tons  deux  avec  Ils 
mame'ons ,  poiv  les  coller  enHmble  :  do 
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Elus ,  elle  triple  &  quadruple  les  fils  qui 
ordenc  la  toile ,  pour  k  rûidre  plus  forte 
dans  cet  endroit  »  ^ui  cft  le  plus  expofé 

à  fe  dtchirer. 

Une  araignée  ne  peut  faire  que  deux 
un  trois  coiltt  «bns  là  vie  ,  fuppou  même 

que  la  première  n'ait  pas  M  trop  grande  ; 
après  cela  elle  ne  peut  plus  fournir  de 
matière  glucineofe.  Alors  ,  iî  elle  mampie 
de  toile  pour  arrêter  fa  proie,  elle  meurt 
de  làiro  :  (kms  ce  cas  il  faut  qu'elle  s'em- 
pare par  force  de  h  toile  d*ttiie  autre 
araignée  ,  ou  qu'elle  en  trouve  une  qui  foit 
vacante  ;  ce  qui  arrive  ,  car  les  jeunes 
araignées  abandonnent  leurs  premières 
toiles  pour  en  faire  de  nouvelles. 

Les  i'.rtv priées  de  la  féconde  efpcce  font 
celles  des  jardins  ;  elles  ont  quatre  grands 
yeux  placés  en  quarrc^  au  milieu  du  iront , 
&  deux  plus  petits  fur  chaque  cCté  de  la 
téte.  La  plupart  de  ces  araignée}  font  de 
couleur  leuille-morte  ;  il  y  en  a  de  ta- 
chetées de  blanc  &  de  gris;  d'autres  qui 
font  toutes  blanches  ;  d'autres  entin  de 
diîKrentes  teintes  de  verd  :  celles-d  font 
plus  petites  que  les  blanches  ;  les  grifcs 
font  les  plus  groir.s  de  toutes  :  en  général  « 
les  fomdies  de  cette  efpece  ont  le  ventre 

Î>lus  'gros  que  celles  des  autres  efpeces ,  & 
es  mâle^  font  fort  menus.  Ces  ,tr.tignées 
font  à  i  épreuve  de  rtfpnt-dt-vin  ,  de 
Feau-forte  ,  &:  de  I  huile  de  virriol  ;  mais 
l'huile  de  téri.'bcnthine  les  tue  dans  un  inf- 
cant  :  on  peut  s'en  iervir  pour  détruire  leur 
nichât  oft  il  s*en  trouve  qudquefbis  une 
cenbûne. 

^  Il  eft  plus  difficile  aux  ara  enées  des  jar- 
dins de  iàîre  leur  toile ,  qu^nx  araignées 

domeftiques  :  celles-ci  vont  aiCmcnc  dans 
tous  les  endroits  où  elles  veulent  l'attacher  ; 
.  les  autres  travaillant ,  pour  ainH  dire ,  en 
l'air ,  trouvent  plus  difficilement  dospoints 
d'appuis  ,  &  elles  font  obligées  de  prendre 
bien  des  précautions ,  &  d'empîoyci  beau- 
coup d*indufirie  pour  y  arriver.  Elles  clioi  - 
fiflenc  m  temps  calme  ,  elles  fe  pofent 
dans  un  lieu  avancé  :  là  elles  fe  tiennent 
for  fix pattes  feulement,  &  avec  les  deux 

Eattcs  de  derrière ,  elles  tirent  pcu-à-peude 
.  ^ur  filière  un  fil  de  la  longueur  de  deux 
DU  trois  aunes,  ou  plus,  qu'elles  laiffenc. 
0mdutfe  ^11  baTaxd.  Dés  qiiç  c«  fil  F0U(hç 
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à  quelque  cbofe ,  il  s'y  cole  ;  Varatgnét  le 
tire  de  temps  en  temps ,  pour  (avoir  s'il 
eft  attaché  quelque  part  ;  &'  lorfqu  elle  fcnt 
qu'il  té&ka ,  elle  applique  fur  l'endroit  oit 
elle  eft  ,  l'extrémité  du  fil  qui  tient  Ji  fon 
corps  ;  en  fui  te  elle  va  le  long  de  ce  pre- 
mier fil  nirniil  l'autre  bout  qui  s'eft 
attaché  par  haiard  ,  &  elle  le  double  dans 
toute  fa  longueur  par  un  fécond  fil  ;  elle 
le  triple  &  même  elle  le  quadruple ,  s'il 
ûi\  fort  long  ,  afin  de  le  rendre  plus  tiort , 
enfuite  elle  s'arrête  â-peu>prâs  au  milieu 
de  ce  premier  fil ,  &  de-là  elle  tire  de  foa 
corps ,  comme  la  première  fois  ,  un  nou> 
veau  iil  qu'elle  laiilè  flotter  au  haiàrd  ;  il 
s'attache  par  le  bout  quelque  part ,  commo 
le  premier  ;  l'rfrj/^»/*'  colle  l'autre  bout  au 
milieu  du  premier  fil  ;  4.'lle  triple  ou  qua- 
druple ce  (econd  fil ,  après  quoi  elle  revient 
fe  placer  â  l'endroit  où  il  eft  attochJ  au 
premier  :  c'cft  à-peu-prés  un  centre ,  au- 
quel aboutiftènt  déjà  trois  rayons  :  elle 
continue  de  ictter  d'autres  fils  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  y  en  ait  un  allez  grand  nombre  pour 
que  leurs  extrémité  ne  fe  trouvent  pas 
fort  loin  les  unes  des  autres  ;  alors  elle  tend 
des  fils  de  travers  qui  ioiment  la  circon- 
férence, &  auxquels  die  attache  encore  - 
de  nouveaux  rayons  qu'elle  tire  du  cemre  : 
ct'fin  foiK  les  rayons  étant  tendus  ,  elle 
revient  au  centre,  &:  y  attache  un  nouveau 
fil  qu'elle  conduit  en  fpirale  fur  tous  tes 
rayons  ,  depuis  le  centre  iufqu'à  la  circon- 
férence. L'ouvrage  étant  fini  elle  le  niche 
au  centre  de  la  toile  ,  dans  une  petite  od- 
Iule  où  elle  tient  fa  téte  en  bas  le  ventre 
en  haut ,  peut-être  parce  que  cette  partie  , 
qui  efl  fortgrofic,  incoitimoderoitP4r4i^R/f  - 
dans  une  autre  fituation  :  peut-être  aulTi 
cache-t-elle  fes  yeux  ,  qui  font  fans  pau- 
pière ,  pour  éviter  la  trop  grande  lumière 
qui  pourroit  les  bleflèr.  Pendant  la  nuit ,  ' 
&  lorfqu'il  arrive  «:  r''"'"'  de  grands 
vents,  elle  fc  retire  dans  une  petite  loge 
qu'elle  a  eu  tem  de  faire  au-deftus  de  fa 
toile  fot!5  un  petit  abri.  On  pourroit  croire 
que  ce  petit  afylc  eft  ordinairement  l'endroit 
le  plus  haut  »  parce  que  la  plupart  des 
araign  'a  montent  plus  aifiénênt  qu^elles 
ne  aefcendent. 
Lesêra^»éès  attendent  pademment  qw. 
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leurs  toiles  ;  dès  qu'il  en  arrive  »  elles 
fàill(Iènr  ia  proie ,  &  remportent  dans  leur 
nid  pour  la  manger.  Lorlque  les  mouches 
font  afièz  grofTe?  pour  tédllcr  iVdrdîgn/e  , 
die  les  enveloppe  dVne  grande  quantité 
de  fils  qu*elle  nx9  de  fa  filière  ,  pour  lier 
les  ûles  &  les  pnrrcs  de  h  mouche.  Qiieî- 
queims  il  s'en  trouve  de  û  fortes  ,  qu'au 
Ben  de  ^en  iài& ,  VarMign/e  ta  dlKvre  eDe- 
même  en  dAachant  les  fils  qui  rarrctcnt , 
ou  en  déchirant  la  toile.  Dés  que  la  mou- 
che ell  dehors  t  Varaign/e  raccommode 
promptemenc  réadioiLaui  eù  dédbki  f  on 
flien  elle  fait  une  nouvelle  toile. 

La  troifîcmc  dpece  à^AtAignét  comprend 
cdles  des  caves ,  &  oelles  qui  Ibarleurs 
nids  dans  les  vieux  murs  :  elles  ne  paroif> 
fenc  avoir  aue  fix  yeux  à-peu -prés  delà 
même  gcaiweiir ,  deux  au  milieu  du  frotur, 
deux  de  chaque  c  jc.'  de  la  tête  ,  elles 
ibnc  noires  i/Mxx.  velues  :  leurs  jambes 
font  oouftes.  Ces  méàgi^  font  pins  fortes 
vivent  plus  long-temps  que  la  plupart 
d«  autres;  elles  Tont  les  feules  çni  mor- 
dent lorfqu'on  les  attaque  ;  au  ii  ne  pren- 
a0M-dles  pas  tant  de  précautions  que  les 
autres  pour  s'aflTurcr  de  leur  proie  ;  au  lieu 
de  toile ,  elles  tendent  feuiemenc  des  Hls 
de  Tcpt  â  huit  pouces  (fo  longueur,  de- 
puis leur  nid  itilqu'au  mur  le  plus  pro- 
diaifl .  Dès  qu'un  infcâe  heurte  contre  un 
de  ces  fils  en  matchant  flir  le  mur  l'4r4r/-  ' 
g,n/e  tfl  avertie  par  IVbranlcment  du  fil  , 
&  fort  auJfi-t»k  de  Ibn  trou  pour  s'em- 
parer de  l'infeâe ,  elles  emportent  les  guê- 
pes mêmes ,  que  les  autres  araignées  évi- 
f  c  nr  à  raufe  de  leur  aiguillon  ;  celles-ci  ne 
ics  craignent  pas,peut-étre,parce  que  la  par- 
tie anmrieiire  de  leur  corps  &  leurs  jambes 
font  couvertes  d'une  écaille  extrêmement 
dure  ,  6c  que  leur  ventre  efi  revôtud'un 
cuir  fbct  épais  ;  d'ailleuts  leurs  ferres  font 
afTcz  forrei  pour  bdibr  le  cotedet  des 
«uépcs. 

Les  émigHAt  de  la  quatrième  efpece , 
ui  font  les  vagabondes  ,  ont  huit  yeux  ; 

eux  grands  au  milieu  du  front ,  un  plus 
petit  lur  la  même  ligne  que  les  grands  de 
diacpie  côté  ,  deux  autres  pareils  fur  le 
derrière  de  la  téte ,  &  enfin  deux  très-petits 
entre  le  front  &  b  derrière  de  ia  téte.  Ces 
mmgH^  fint  de  dMgwiicct  fpaàena  k: 
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de  couleurs  différentes  ;  il  y  en  a  de  blan- 
ches ,  de  noires ,  de  rouges  ,  de  grifes ,  èc 
de  tacheté^  :  leur  bras  ne  (ont  pas  termi- 
nes par  des  crochets  ,  comme  ceux  des 
autres  araignéfs  ,  mais  par  un  bouquet 
de  plume  qui  eù  quelquefds  aufH  gros  que 
leur  rére  ;  elles  s'en  fervent  pourlenvelop- 
per  les  mouches  qu'elles  faifiJlènt ,  n'ayant 
point  de  toile  ni  de  fils  pour  les  lier.  Ces 
araignées  vont  chercher  leur  proie  au  loin , 
&  la  furprennenc  avec  beaucoup  de  nife 
&  de  fineflè. 

Les  aréAgnét$  de  campagne ,  aT^pcIléeS 
les  faucheurs .  qui  font  celles  Je  la  cin- 
quième efpece,  ont  huit  yeux,  difpofés 
bien  différemment  de  ceux  des  autres  êl^ 
peces  ;  il  y  en  a  deux  noirs  au  milieu  du 
front,  fi  petits,  &  placés  fi  prés  l'un  de 
Pauere,  qu'on  pourrut  les  confondre.  Sur 
chaque  C(V  ■  du  front  il  fe  trouve  trois 
autres  veux  plus  gros  ,  &  arrangés  en 
forme  de  trefie  fur  une  bofïè  ;  leur  cornfe 
cft  fort  convexe  &  tranfparcnce ,  &  le  fond 
de  l'œil  elt  noir.  T -»  tête  &  la  poitrine  de 
ces4r4/^n/fjlunt  applacies,  &  ont  quelque 
tranfparence  ;  Técaille  qui  les  recouvre  efl . 
fort  fine ,  lifîè  &  tranlparente  ;  il  y  a  une 
grande  tache  fur  la  téte;  les  jambes  font 
fort  menues  ,  vdues ,  Ât  beaucoup  plus  ' 
grandes  à  proportion  que  celles  des  autres  1 
ATMgnees  :  les  bras  font  extrêmement  courts 
&  fort  cJraumus  ;  ils  font  fort  dilférens  des  ' 
jambes.  r§y.  tes  mêmires  de  M.  Homberg, 
dans  la  m/mo'tres  de  fdtddémureydlg  des 
Sciences ,  année  1707. 

Il  y  a  en  Amérique  une  trfo-groflè 
efpece  d'/iraiffiécs ,  qui  occupent  un  c'pice 
d'environ  fept  pouces  de  diamètre ,  lorl  - 
que les  pattes  font  fort  étendues.  Ces  érat- 
gn/es  font  couvertes  d'un  poil  roux,  & 
auelquefou  noir  ,  affez  long  ;  les  jambes 
font  terminées  par  une  petite  pince  de 
Çubflance  de  corne  noire  fort  dure.  Cet 
infeâe  a  fiu-  !e  devant  de  la  téte  deux 
crochets  de  ia  même  fublfancc  que  les 
pinces ,  foitpbintus,  &  d*un  noir  luifànr. 
On  croit  que  ces  crochets  guériffent  du 
mal  de  dents ,  ii  un  s'en  fcrt  comme  de 
curcdents ,  on  croit  auffi ,  mais  peut-éere 
avec  pl-ts  de  fondement,  que  cette  ..r  f/- 
gn/e  autant  vcnimeufe  que  la  vipère; 
Ott  dk  <^u  tiOe  darde  ibo  v«nia  fort  mn^ 
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qa-.  non  la  touche,  on  reflènt  uned«- 
niangeaifbn  comme  céïe  gui  cil  canfée  par 

tk><;  orties  ;  &  que  fi  on  comprime  cet 
inf^âe,  on  cprouvc  la  piqu^^re  d'un  ]:ent 
aiguillon  trds- venimeux.  Les  aufs  font 
dans  une  coçuc  Ibrt  grofle  ,  fomi^  par 
une  p^îlicuîc  affez  fcmblable  au  cancpin  , 
il  y  a  au-dedjns  de  la  foie  qui  enveloppe 
les  aufs.  Ces  arjignAs  portent  cette  coque 
arracl'.^e  fous  le  ventre  :  on  dit  que  leurs 
toiles  font  fi  forti^  qu'elles  arrêtent  les 

fctits  oifcaux.  I!  y  a  des  cfpeces  de  coli- 
ns,  qui  (ont  be.iUco;;p  pîu s  petits  que 
ces  araignées  ,  qui  n'ont  pas  a^èz  de 
force  ou  de  courage  pour  les  empêcher  de 
manger  leurs  oeufs  ,  dont  elles  font  fore 
avides.  Foyc-z.  Co t  i  a R  t . 

On  a  donné  à  certaines  aralgn  'es  le  nom 
de phalan,"» ,  phaltingram.  H  va  ditfl-rentes 
op;n!ons  fr.r  la  vraie  fi^nihcarlon  de  ce 
nom  ;  les  un>  ont  cru  qu'il  n'appartenoit 
qu'aux  aratgnces  qui  n*ont  que  trois  pha- 
l3ni^c<5  ,  c-eÂ  -  à  ~  dire  ,  trois  arfîculacions 
dans  les  pactes  ,  comme  nous  n'en  avons 
que  trois  dans  !cs  doigts  ;  d'autres  ont 
prcrendu  que  le  nom  de  phalange  ne  con- 
venoit  qu'aux  ./r,','  '' ,vf  vt'iiipK'ufe;,  ar^xmi 
noxl'i  ,  telles  que  la  Cdiciitulc  ,  lagrofîe 
^raignéeà^Amén^MCy  &c.r.  Phalange. 

En  gcndraî  les  ar.t'iiiii/ei  vivent  d'in- 
fcâes  ,  &  elles  Ibut  fi  voraces  qu  elles  fe 
mangent  les  unes  les  autres. 

On  de'truit  les  araignées  autant  qu'on 
peut ,  paice  qu'elles  rendent  les  maifons 
inàl  propres  en  y  faifanr  des  toiles.  Outre 
ce  motif  ,  la  plupart  des  gens  ont  une 
aveifiou  naturelle  de  cet  infede ,  &  lui 
trouvent  un  afpe^  hideux:  enlin  on  l'ëvite 
Ce  on  le  craint ,  parce  qu'on  le  croit  veni- 
meux. On  a  fuupçonn^  que  fa  morfure 
ou  fa  piquûre  uoient  vénimeufes  j  &  on  a 
orctcnJu  que  fi  quelqu'un  avuotc  une 
■iraign/e  ,  il  c  prou  voit  des  fympromes  qui 
J^otoiait  le  venin  de  cet  inleâe.  le  ne 
'àis  fi  la  chaleur  du  climat  peut  rendre  les 
'faignec  vînln.cuics ,  ou  f!  cette  nisuvalfc 
jroprifcce'  c(\  particulière  à  quelques  efpcccs, 
■«mine  i  la  tarentule.  Ce  qui  me  paroît 
ertain  ,  c'eft  qu'on  nereffent  aucun  mal 
cd  pour  avoir  avalJ  des  araignées  de  ce 
ajw-ci  :  comtwen  de  gens  en  avalent  fans 
Bvotr ,  &  m^e  4e  cm  ^rMffiéiu  do 
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cave  I  noires  vc  velues ,  çour  lerquelles  ait 
a  tant  d'horreur  ?  Je  crois  que  le  feul  rif- 

que  qu'ils  courer.t  ,  efl  uc  preiulre  du  dé- 
goât  &  de  l'inquittude  ,  s  ils  s'en  apjicrce- 
voienr;  mais  qu'ils  n*en  reflêntiroient  pas 
pins  de  mauvais  effet  ,  qui  n'en  rcfTentent 
tous  îv";  o'feaiiv  fui  mnngent  ces  infecfijs 
avec  beaucoup  u'.rviuitc.  On  n'a  pas  encore 
fait  voir  bien  clairement  en  quelle  partie  de 
l'rf/. rJlide  fon  prJrei.Ju  venin.  Le$ 
uns  ont  cru  que  c'àoit  dar.i  les  ferres  j  on 
a  pris  ces  ferres  pour  des  dents  :  d'autres 
les  ont  comparées  à  rai^:;n'.llon  de  la  queue 
du  fcorpion  ;  mai^^a  plupart  ont  cru  que 
Varatgn/e  r^pandoit  du  venin  ptfr  ces  orga- 
nes. Enfin  on  a  obfervé  que  Var-tignee  a 
une  petire  rompe  blanche  qui  fort  de  fa 
bouche ,     on  croit  que  c'eîl  par  le  moyen 
de  cette  trompe  qu'elle  répand  du  venin. 
On  rapporte  quantité  de  faits  qui  »  s'ils 
ttoienr  bien  avérés  ,  ne  lailfcroient  aucun 
doute  fur  le  venin  des  araignées ,  &  fur 
fes  funeftes  cfFtts  ;  mais  ie  ne  crois  pas 
qu'il  ioit  bien  prouvé  que  celles  de  ce  paj^s 
ayent  un  venin  qui  puifle  être  mortd  :  il 
eft  feulement  très-prob  .bîe  qu'elles  rJpan- 
dent  ,  comme  h'cn  d  autres  animaux,  une 
liqueur  allez  âcrc     aflez  corrofive  pour 
caufer  des  InBaramations  â  la  peau  ,  èt 
peut-être  pour  irriter  l'eftomac.  Je  croîs 
qu'il  y  a  du  rifque  à  voir  de  près  une 
araignée  qui  crevé  au  feu  d'une  chandelle  > 
&dont  il  peut  jaillir  jufque  dans  les  yeux 
une  liqueur  nul-faine  ou  au  moins  trés<- 
mal-propre ,  qui  fA  capable  de  caufer  une 
inflammation.  Ces  effets ,  quelques  L'gers 
qu'ils  foient ,  peuvent  devenir  plus  dan- 
gereux ,  fî  on  travaille  à  les  aggraver  en  fe 
livrant  à  fon  imagination. 

M.  Bon ,  premier  prt'lident  de  la  chambre 
des  comptes  de  Montj>ellier  ,  &  alFocié  lio- 
noraire  de  la  fociété  royale  des  fcienoes  de 
la  même  ville  ,  a  cherché  le  moyen  de  ren-  . 
dre  utiles  les  araignées ,  (}u'on  n'avoir  r^u^ 
dc^esque  commé  trés>naifit)les.  11  en  a  drd 
une  foie  ,  &  il  eft  parvenu  à  faire  ,  avec 
cette  foie  d'araignées  ,  diiftJrens  ouvrages  f. 
comme  des  bas  &  des  mitaines ,  aufB  fOtti 
&  prcfqirauiïi  beaux  que  les  ouvrages  faits 


orujnrure. 


rc^yrz.  Soie  d'A- 


avec  la  fme 

KKiGui.iL ,  Insecte,  (i) 
f  II  parole  par  mqui  foie  r  (pu  le  niédf* 
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«ntnâce  Tepoîfen  &!a  p'iqnitreûîtâraigM/e 

un  peu  plus  Jj^rieufement  cjuc  le  naturalifte. 
Voici  ce  qu'il  dit  de  fes  cftets  &  de  la  cure. 

Les  f>  mptôroes  que  caufe  la  piquîîre  de 
Vârjûgnee  ,  font  un  engourdiflêment  dans  la 
partie  afFc(5lc'e,  un  fcntiment  de  froid  par 
tout  le  corps,  qui  cil  bientt^t  luivi  de  l'en- 
flure dabas->vaitrc ,  de  la  pâleur  du  yifage, 
du  larmoycment  ,  d'u  v?  envie  continuelle 
d'uriner,  de  convullions,  de  lueurs  troidcs. 

On  parvient  à  la  cure  par  les  atexiphar- 
maqaes  ordinaires.  On  doit  laver  la  partie  , 
tum-côc  aprèi»  la  piquûre  »  avec  de  Teau 
^Lo ,  ou  avec  une  ^xmge  rremp&dais  Je 
vinaigre  chaud,  ou  d.ins  une  décoâiondè 
mauve  >  d'origan  ,  &  de  xhym. 

Celfc  vcur  qu'on  applique  un  cacaplafme 
de  rhue ,  d'ail ,  pilts ,  &  d'hufle ,  fur  une 
piquûre  d'-jr.!?"       fm  de  fcorpion. 

Lorfquc  l'u;i  a  avale  une  nTtilgnce  ,  s'il 
fur\'ient  des  convuKions  &  contraâions  de 
rdîomac  ,  elles  font  plutôt  occafionni-es 
par  les  petits  poils  de  VAtdignù  ,  qui  s'at- 
tachent à  Uiineinfantie  interne,  que  par  le 
poîfon  de  cet  infeâe. 

On  prétend  que  la  toUe  de  ïardîgn/e  eû 
Ipédfiquç  concrètes  fièvres intemntcentes  : 
on  l'applique  aux  poignets ,  ou  bien  on  la 
fufpcnd  au  cou  dans  une  coquille  de  noix 
ou  de  noiferte-  L'expérience  dément  fou- 
vent  cette  prétendue  vertu. 

On  fc  fert  de  h  toile  d'.i r.t  •  7» j^*  pour 
arrècerJefang  dans  les  coupureslégcres.  (jsj) 

Les  lencimens  ont  varié  fur  la  gc^nera- 
tion  des  jr.t!'^ne\-s.  Quelques  naturaliftcs 
ont  cru  qu'elles  étoicnt  4ttdr$eynes  ou  ber- 
mapbrêdîtes  ;  mais  la  diverfitédes  fexes  eft 
bien  marquée  :  la  femelle  ,  comme  parmi 
tous  les  infeâes ,  eft  bien  plus  grande  que 
le  mâle ,  &  la  difproportion  efl  telle  dans 
Quelques  efpeccs;  que  M.  Homberg  a 
trouvé qi^il  talîoic  cinq  i  fix  itr.ùpiei-s  mâles 
de*  jarims ,  pour  égaler  le  poids  d'une 
.felBeHe.  Il  y  a  encore  quel(|ucs  autres  ca- 
raâeres  qui  les  diflingucnt,  Liller  ,  qui 
avoit  obfervé  au  bout  des  antennes  des 
mliUs,  U»  boutons  qui  manquent  aux  fe- 
melles, avoit  foupconné  que  ce  pouvoir 
ùcxc  les  ociganes  de  la  g^nf^ration ,  ce  foup* 
^on  parott  confirmé  p»t  les  obiervaQoos 
inrJicfLrucs  qu'a  faites  M.  Lyonnct  fur 
l'Acouplerncnc  d^^  MAigltétS  dé  jatdia  >  &  u 
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qu'a  r^pit^  M.  Geoffioi.  Voîcî  ce  que 

ces  naturaliftes  ontobfervé.  Dcpulsie  com- 
mencement d'oâobreJuTqu'au  milieu  ,  on 
voit  fur  les  toiles  i  lâeandans  les  jardins  , 
des  araignées  femelles  qidfe  tiennent  tran- 
quilles u  téte  en  basvci  ';  \  :  m-lieu  de  la 
toile  :  le  mâle  va  &  vient  (.lànii  lei  environs , 
il  s'avance  doucement  fur  fa  toile  ,  il  s'ap- 
proche infcnfiblement  de  la  temclîe  ,  t;ui 
rcile  toujours  dans  la  même  place ,  &  lorf- 
qu'il  en  eft  tout  prés ,  il  lui  touche  légè- 
rement la  patte  avec  l'extrémité  d'une  des 
iiennes ,  &  recule  aulli-tik  de  quelques 
pas ,  comme  s*it  avoit  peur  :  quelquefois 
elles  fc  IsifTenc  tomber  l'une  &  l'autre  avec 
précipitation,  &  demeurent  quelque  temps 
fufpcndues  à  leurs  fils.  Le  courage  enfuice 
leur  revient  :  elles  s'approchent  de  nonveaa 
&  l  épetcncplufiâurs  fois  le  même  manège. 
Pciiianc  ce  temps  les  l>oucons  des  anten- 
nes du  mile  s'cncr'ouvrent  &  paroifïènt 
humides  :  celui-ci  devenu  plus  lurdi  s'ap- 
proche davantage  »  &  porte  vivement  le 
bout  d'une  de  fss  antennes  dans  la  fente 
qui  eft  au-devant  du  ventre  de  la  femelle 
&  fe  retire  aulTi-cOc  ;  un  moment  apièâ  il 
fiûtle  même  diofe  avec  Pautre  antenne  » 
&  ainfi  plufîenrs  fob  alternativement.  Cet 
mouvcmcns  font  H  promprs  qu'on  a  peine 
i  <ippercc\'o"u:  autre  choli;  qu'un  iiaiplc 
contad  :  cependant  en  y  regardant  de  fore 
près  ,  on  découvreun  tubercule  charnu  2c 
blanchâtre  qui  fort  dans  ce  moment  du 
bouton  entrouvert  de  l'antenne ,  &  qui  y 
rentre  dès  que  le  mâle  fe  retire,  l'oyez. 
Tiii'dog.  des  infeit.  par  I-efTer,  tom.I.pjig. 
1S4.  Geoffi-oi,  Hifi.  àttlnftlt.  tom  if. 

Voilà  des  amours  moins  furprenant  par 
les  marques  de  défiance  mutuelle  bien 
aflbide  «acuaâere  féroce  de  ces  infcâes  » 
aue  par  la  façon  fingulicre  dont  s'opère 
l'accouplement.  Du  refte  ,  ç'ell  à  des  ol>- 
fervations  ultérieures  â  nous  apprendre  * 
s'il  n'y  a  point  d'autres  acconpicmens  ,  & 
s'il  s'opère  de  la  même  manière  daas  tou- 
tes les  efpeces  ^araignées  ,  ce  que  l'ana- 
logie doit  cependant  préfiimer.  Les  anciens 
ont  dit  qu'dies  «'accouplent  â  reculons ,  Oc 
quelques  modernes  ont  prétendu  que  c*eft 
ventre  contre  ventre.  L'auteur  d'un  Af;'- 
mire  fut  Us  MAign^et  â^uâti^titt ,  loup- 
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çonne  qu*un  tuyau  recourbé  &  (diadique 
qu'il  a  obferv^  Tous  le  ventre  des  mâles  de 
cecte  erpece ,  pourroie  bien-éere  l'organe 
mafcuHn  ;  auciucl  .cas  l'accouplement  fc 
ferme  dam  cette  forte  d^AralÊntts  d'une 
manière  bien  diffirenct  que  celle  que  ixhis 
avons  d^ite. 

Quoiqu'il  en  foîr  (^e  racroiipîtTnenr  , 
ics  tcnielles  d^ipuiciic  bicntût  leurs  cruis. 
Ces  œnfi  foncncHnbreux  ,  pcrics ,  ronds  y 
luifans,  couverts  d'une  peau  molle  &  tranf- 
parcncc ,  dont  la  couleur  varie  fclon  les 
efpeces:  Vdraign/e  pour  les  garamîr  des 
injures  de  l'air  &:  des  atteintes  des  autres 
inleâes ,  les  raHèmble  loits  une  enveloppe 
commime  de  fbie  en  ferme  de  coque  ar- 
rondie ou  ovale  ,  dont  le  tiflu  &  la  forme 
varient.  L'.jr.t;/j«/t?  domeftique  &  celle  des 
trous  des  mun  ,  renferment  leurs  ccufs 
dans  des  toiles  peu  dilSErentes  de  celles 
qu'elles  tendent ,  d'autres  en  lont  dont  le 
tiffu  beaucoup  plus  fort  âc  plus  ferre  leur 
<k>nne  quelque  rapport  avec  Iw  cocons  du 
ver  ;\  foie  &:  a  fait  naître  à  M.  Bon  , 
pre'iîdent  de  b  fociété  royale  de  Montj>el- 
fier ,  ridée  de  les  £ûre  lèrvir  â  notre  uiàge. 
Quelques  araign/es  cachent  leurs  coques 
en  terre  ou  dans  les  troncs  d'arbres  ;  d'au- 
tres les  lulpendenc  à  des  fils  avec  la  pr^ 

•  caution  de  les  cacher  derrière  un  paquet 
de  feuilles  feches  :  d'autres  les  cachent  dans 
des  feuilles  roulées  par  des  chenilles  :  une 
efpece  d'araignée  des  prairies  qui  ne  tend 
que  des  fils  conAis  ,  colle  fa  coque  fur 

•  une  lèuille  &  iembte  la  couver  :  (on  atta- 
diement  cft  tel ,  qu'elle  fe  hii&  emporter 
avec  la  feuille  fur  laquelle  elle  efl ,  fans  l'a- 
bandonner jufqu'à  ce  que  les  petites  arai- 
gnées foient  ^dofes  :  d'autres  araignées  de 
celles  qu'on  nomme  vag-tbondes  ^  portent 

C)ur  le  moins  auflilcin  l'actacheoient  ponr 
ur  poft^rité. 

Des  que  les  pedtes  4r4/^«/«font  ^lo- 
fes ,  elles  fc  mettent  à  filer.  Ce  premier 
temps  de  leur  vie  eft  le  feul  oi\  elles  vivent 
en  Éaiaile ,  WentAt  elles  fe  f^parent  &  de- 
viennent ennemies.  Elles  croiffent  confîd^- 
rablement  dans  ces  premiers  jours,  quoique 
fouvent  elles  ne  mangtmt  point,  ne  pouvant 
encore  attraper  de  mouches.  A  mcfurc 
qu'elles  croilfent  elles  changent  de  peau , 
le   ^uel^ues  naturiUUcs  çnc  jreaarqu^ 
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que  celles  même  qui  ont  acqms  rcut 
leur  accroillèment  ,  changent  encore  de 
peau  tous  les  ans  au  printems ,  &  laif- 
ient  des  d^pouilIcs  complectes.conuue 

écrévilïes. 

On  n'a  rien  de  certain  fur  la  diu-ée  de 
la  vie  de  ces  infeâes.  Plufieurs  auteun 
prétendent  que  les  araign/es  vivent  très- 
long-temps  ;  &  M.Homberg  rapporte  qu'il 
en  a  vu  une  qui  vécut  quatre  ans  :  fo« 
corps  ne  groflîiloit  pas,  mais  fesjambô 
s'allongcoient. 

Varaign/e  maçonne  qu'a  décrite  M.  Tabbé 
de  S  rivages,  efl  d'une  efpece  fingulierc  : 
elles  reilemble  preliqu'entiJrement  â  celle 
des  caves:  die  en  a  la  forme ,  la  couleur  & 
le  velouté:  là  téte  efl»  de  même,  armée 
de  d.'ux  fortes  pinces  ,  qui  paroifîent  être 
les  leuls  in:  irunicui dont  elle  puillc  fe  fervir 
pour  creufer  un  terrier  comme  un  lapin  » 
&  poiîr  y  fabricjuer  une  porte  mobile  ,  qui 
ierme  h  exactement ,  qu'à  peine  peut-on 
introduire  une  pointe  d'épingle  entre  lès 
joints.  Elle  apporte,  ainfi  que  les  fourmis  & 
plufieurs  autres  infedes ,  une  grande  atcen* 
tion  pour  le  choix  d'un  hen  &vond)!e 
pour  établir  fon  habitation.  Elle  choifit 
un  endroit  où  il  ne  fe  rencontre  au  aine 
herbe  ,  un  t«rrein  en  pente  pour  que  l'eau 
de  la  plme  ne  puiffe  pas  s'y  arrêter  »  fllE 
une  terre  exempte  de  pierrailles  qui  op- 
poieioicrù  un  obltacle  invun-ible  à  la  conf* 
truâion  de  fon  domicile  :  elle  le  creufe  â 
un  ou  deux  pics  de  profondeur  ;  elle  lui 
donne  allez  de  largeur  pour  s'y  mouvoir 
facilement ,  Ar  lui  conlènre  par-tout  le  mê- 
me diamètre  :  elle  le  tapîflè  eiifuite  d'une 
toile  adhérente  à  la  terre  t  foit  pour  éviter 
les  écoulcmcns ,  foit  pour  avoir  prife  â 
grimperplus  fiùlement ,  foit  peut-être  en- 
core pour  fenrir  du  fonddefoo  trou  cequt 
fe  pallè  â  l'entrée. 

Mais  où  linduftrie  de  cette  araîgnéè 
brille  particulièrement ,  c'eft  dans  la  ferme- 
ture qu'elle  conftruit  à  l'entrée  de  fon  ter- 
rier,  it  auquel  die  fert  tout  à  la  feis  de 
porte  &  de  couvermrc  Cette  porte  ou 
trappe  eH  peut-être  unique  chez  les  in- 
feoes;  &  iêlon  M.  de  Sauvages ,  on  n'en 
trouve  point  d'exemples,  que  dans  le  nid 
d'un  oifc.iti  c't'-.i'^^'ir  ,  repréfenté  dnm  le 
créfoi  d'Albçxc  5tb4.  iiiieçfilorinve  de  iki- 
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fSrences  couches  tic  terre  ,  détrempées  & 
fiées  cnrr'elles  par  des  fils ,  pour  empêcher 
Yraifc-mblablemcnc  qu'elle  tie  fe  gerce  ,  & 
que  fes  parbes  ne  le  fcparentjfon  contour 
•ft  parnicement  rond  ;  le  deflus ,  qui  cl\  à 
iBeur  déterre,  eft  plat  &  raboteux;  le  def- 
lôtts  eil  convexe  &  unii  &  de plus  ii  eilco- 
CQdvertdHiftefoife  donc  les  nu  font  trè^ 
îfarts  &  le  tiflfu  ferré  ;  ce  font  ces  fils  qui  , 
prolongés  d'un  cûcc  du  trou  >  y  attachent 
ibrtcment  la  porte  ,  &  formeiu  une  efpece 
^  penture ,  au  moyen  de  laquelle  elle  s'ou- 
vre &  (è  ferme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
BÙnUe  dans  cette  conAruâion ,  c  dl  qu;^. 
cetcepeantfeoa  charnière  efl  toujours  fix^e 
au  bord  !c  plus^levéde  l'entrée,  afin  cjul 
b  porte  retombe  &  fe  ferme  par  fa  pro- 
pre pefiMMcar  ;  e^  qui  eft  encore  facilité 

Ïir  Finclinaifon  du  tti  rein  qu'elle  choific. 
encore  l'adrcilè  avec  laquelle  tout 
ceci  eû  ^briqué ,  que  Twaée  forme  par 
ibn  évafement  une  efpece  de  feuillure , 
contre  laquelle  la  -  porte  vient  battre  , 
n'ayant  que  le  jeu  néceflâire  pour  y  entrer 
4c  s'y  appliquer  exaâcment  ;  enfin  le  con- 
tour de  la  feuillure  &:  î.i  parric  i"-  V'c  j  -  c 
«lela  porte  font  fi  bien  forme. ,  qu  on  cii- 
raic  qu'ils  ont  été  arrondis  au  compas. 
Tant  de  prcciutions  paur  fermer  l'entrée 
de  (on  habitation  paroinênt  indiquer  que 
cette  MrMtgnfytakiicU  furprife  de  quelque 
ennemi  :  il  femble  auflî  qu'elle  aie  voulu 
cacher  fsi  demeure;  car  fa  porte  n'a  rien 
qui  puific  la  faire  difl^inguer  ;  elle  efi  cou- 
verte d'un  enduit  de  terre  de  couleur  fem- 
hhh\c  à  celle  des  environs  ;  &  que  l'infcâe 
a  iaiiic  raboteux  ,  à  deHein  fans  doute  ;  car 
il  anroit  pu  l'iimr  comme  Pintérieur.  Le 
'Contour  de  la  porte  ne  déborde  dans  au- 
cun endroit ,  &.  les  joints  en  font  fi 
qu'ils  ne  donnent  pas  de  prife 
pour  la  ialfir  &  pour  la  fouîevcr.  A  tant 
de  foins  &  de  travaux  jpour  cacher  fon 
iiabîtation  &  pour  en  termer  l'entrée  , 
cette  Mrgjgn/e  iotoc  encore  une  adrcfre& 
ttoe  force  nncîulicre  pour  empêcher  qu'on 
ft^én  ouvre  la  porte. 

A  b  première  découverte  que  M.  TabU 
de  Sanva^  en  fit ,  il  n'eut  rien  de  plus 
jneiTé  que  d'enfoncer  une  épin^e  fous  la 
yortc  de  oeoe  liabicaition  pour  la  foolever , 
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c^itfAcYdraign/e  qui  rcrcnoi:  cc"c  pu;  te 
avec  une  force  qui  le  furprit  extrêmement 
dans  un  fi  périr  animal  ,  il  ne  fît  qu'^n- 
tr'ouvnr  la  porte  il  la  vit  le  coips  renr 
verfiÉ,acci-ochée  par  les  jambes  d'un  odtié 
aux  parois  de  l'entrée  du  trou ,  de  l'autre 
à  la  toile  qui  recrouvroit  le  deflbus  de  la 
porte:  dans  cette  atdtude  qui  augmencok 
fa  force  ,  Wtraignec  tiroit  la  porte  â  elle  le 
plus  qu'elle  jpouvoit ,  pendant  que  le  na- 
turafifte  cîroit  au/H  de  ùm  côté  ,  de  fa^on 
que»  dans  cette  c  fpece  de  combat  »ls  porta 
s'ouvroit  &:  le  refermoit  alternativement. 
L'M'diguee  bien  déterminée  à  ne  pas  céder  ^ 
ne  lâcha  prife  qu'à  la  dermere  extrémité  ; 
&  lorfque  M.  de  Sauvages  cur  entière-^ 
ment  foulevé  la  trappe,  alors  elle  fe  préci»- 
pita  au  fond  de  fon  trou. 

II  a  fouvcnt  répété  cette  expérience  ,  Sc. 
il  a  toujours  obfervé  que  V araignée  accou- 
Poit  fur  le  champ  pour  s'oppofer  â  ce  qu'on 
ouvrit  la  porte  defa  demeure.  Cettepromp* 
titudene  montre-t-elîe  pas  que,  par  le 
moyen  delà  toile  qui  tapifTc  Ion  habita- 
tion ,  die  fent  ou  connoît  du  fond  de  fa 
demeure  tout  ce  qui  fe  pafle  vers  l'entrée  , 
comme  VAralgn/e  ordinaire ,  qui  par  le  ' 
moyen  de  f  i  toile  ,  prolonge  ,  fî  cela  îê 
ptuc  dire  ,  fon  fentiment  à  une  grande 
diihnce  d'elle  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  elle  n» 
cefîè  de  fiûre  la  garde  à  cette  porte  ,  dés 
qu'elle  y  entend  ou  y  fcnt  la  moindre  choie  ; 
&  ce  qui  elt  vraiment  finguher  ,  c'eft  que 
pourvu  qu'elle  fïit  fermée ,  M. l'abbé  Sau- 
vages pouvoic  travailler  aux  environs  de 
ccrnor  f;>  terre  pour  enlever  une  partie  du 
trou  ,  lans  que  \ ar Alignée  frapp.'c  de  ceC 

I  ébranlement  ou  du  fracas  qu'elle  entendoit» 
&  qui  la  ménaçoit  d'une  ruine  prochaine , 
fongeâc  à  abandonner  fon  pofîe  ;  elle  fe 

.  tenoit  toujours  collée  fur  le  derrière  de  fâ 
porte,  &:  M.  Sauvages  l'cnlevoir  i- 
fans  prendre  aucune  précaution  pour  l'em- 
péchcrde  fuir.  Mais  fï  cette  4rtf//r»<^  mon* 
tre  tant  de  fi)rce  &  d'adrefïè  pour  déf  en- 
dre fes  fovcTS ,  il  n'en  eft  plus  de  même 
quand  on  l'en  a  tirée  :  elle  ne  paroît  plus 
que  langniflimte ,  engourdie  y  &  fi  elle  fiût 
quelques  pas  ,  ce  n'eft  qu'en  chancelant. 
Cette  ctrconftance ,  &  quelques  autr^, 
ont  fait  pcnfer  â  notre  obfervateur  qttVB» 
^ourcoit  bien  toeon  io&âenoâuraeqne- 
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ja  c!art^  du  jour  blclfe  ;  au  moins  ne  Ti-t-W 
famais  vu  fortir  de  fon  trou  d'dle-méme , 

&  îorfcju'ori  IVxpofc  an  jour,  elle paroic être 
dans  un  élément  étranger. 

Cette  xraign/efe  trouve  furies  bords  des 
chemins  aux  environs  de  Montpellier  :  on 
la  rencontre  aufîi  fur  les  berges  de  la  petite 
rivière  du  Lc^  qui  pafTc  aupr^  de  la  même 
Ttlle.  On  n'a  pas  de  connoiflànce  qu'on 
Fait  encore  découverte  ailleurs  ;  poiit-érre 
n'habite-t-elle^  que  les  pays  chauds.  La 
manière  finguliere  ^ont  fe  loge  cet  infeâc  , 
fi  ditFtrcnt  des  autres  Hraignees ,  infpirc 
naturellement  la  curiofitë  de  lavoir  com- 
ment îl  vit ,  comment  il  vient  i  bout  de 
fo  falriqucr  cette  demeure,  &c.  mais  il 
faut  attendre  de  nouvelles  obfervations. 
Jufçu'ici ,  miclques  efforts  qu'ait  làirs  M. 
fabbé  «le  Sauvages  pour  conferver  ces 
ttf.i'yr>/r(  Vivantes,  il  n'a  pu  pouflêr  plus 
UiK\  l  ,s  dt'coii vertes  fur  leur  manière  de 
vi  vre.  Il  faiidroit  peut-être  y  pour  parve- 
nir  à  les  mieux  connoître  ,  enlever  tout- 
â-Ia-fois  leur  demeure  &  une  portion  con- 
fîd^rable  de  faterre quelles  habitent,  qu'on 
placeroit  dans  un  jarJin  :  alors ,  comme 
on  les  auioic  fous  les  yeux  ,  on  pourroit 
pJotât  découvrir  leurs  différentes  ma- 
fittiivres.  (  -f-  ) 

Araignée,  enferme  de  fntififdtion  , 
iîgnifie  une  br^tticbe ,  un  rettur  »  ou  une 
gâterie  d'une  mine,  &c,  Vêyese,  RamBAV 

»E  Mine.  {Q) 

Araignée,  Araîgneé^,  Marti- 
net, Moques  de  tréiingage,  {m.i- 
r'nie)  ce  font  des  poulies  particuncrcs  où 
viennent  paficrîes  cordages  appeiles  métti- 
nets  ou  martîctes.  Ce  nom  d*4r4//;jr^leur  a 
ttJ  c^onn'i  caufe  que  les  martinets  forment 

ÎluiicuiS  branclîcs  qui  fe  viennent  terminer 
ces  powlîcs,  à-peu-prt^s  de  la  même  façon 
quel  s  fi'ets  d*une  toife  dW^î^n^vieiv 
nent  aLo':rir  par  de  petits  rayons  k  une 
elpece  de  centre. 

Le  mot  à*drMgn/e  (è  prend  quct^uefois 
MUr  le  martinet  on  les  marticK*.  ;  cfTnnie 
le  martinet  (c  prend  auili  pour  les  aruig'tta. 
y»ye^  Mak  t  I  n  et  ,  Moques  d e  tré- 

IINGAGE  ,  TRÉLINGAGF.  (Z) 
Araignée,  terme  de  cba^e,torzc  de  filet 
qu'on  tend  le  long  des  bois  ou  des  buifibns 
ffourpreiulvk»  oifewx  d^  £roîe  «rec  k  ^ 
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duc  I  «1  s'en  fert  aufli  pour  prend»  les 
mcdes  &  les  grives ,  pourvu  que  ce  filot  tôt 
bien  fait ,  &  d'uoc  coulettf  qui  06  fincpos 
trop  vifible. 

ARA I NE,  f.  f.  (Luth.)  Les  trom- 
pettes fe  nnrr.moient  anciennement  iir^/o 

ria.  (  F.  D.  C.  ) 

ARAL  ,  (GfOgO  grand  lac  d'Ajic,  dans 
la  Tartane  indépendante  ,  â  l'orient  de  ht 
mer  Cafpienne  ;  il  eft  au  milieu  du  pays , 
habitë  îndidinâement  par  les  1  urcomans  , 
les  Caracalpacs  ouCafmouct  blancs  &  les 
peuples  de  la  Cafatcha-horda.  Il  a  envi- 
ron trente  milles  d'Allemaffie  du  fud  au 
nord  ,  &  quinze  de  l'eft  à  Toiieft.  Il  reçoit 
deux  grands  fleuves,  l'ancien  Jaxartes  , 
appelle  aujourd'hui  S'tr-Dariu  ;  &  l'ancien 
Oxus ,  nommé  Ami-Darid.  Ses  eaux  font 
très-laUes  ,  &  les  poiflbiis  «{u'on  v  trouve 
font  de  la  même  efpece  que  ceux  de  la  mec 
Calpienne.  Les  peuples  qui  habitent  fes. 
bords  pratiquent  près  du  rivage  des  ca- 
naux larges  ,   mais  peu  profonds  ,  dans 
lelquels  ils  font  éçculer  les  eaux  pour  en 
tirer  le  fel  ;  ce  qui  reuflit  ttés-hien  à  la 
faveur  des  exhalaifons  occafionnics  par  le 
foîtil.  On  ignorc,dc  quel  côté  font  lesiiirues. 
de  ce  lac  j  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  qu'il, 
en  fort  des  rivières  qs-i  viennent tombeiï 
dans  la  mer  Cafpienne.  (  C.  J.  ) 

i  ARALIA .  (  Botéimque.  )  eu  françois  p. 
nngAîque  bdcdfere  ;  en  anglois  ,.  kerfy^ 
bearlng  an^ttUd'^  ea allemand,  keemdgettiÊ- 
éngelina^ 

jCâTâitere  g/iieri'qtu. 

Ses  fleurs ,  qui  naiflènt  en  ombelles ,  font 
pourvues  Je  cinq  p 'raies  de  cinq  c'ra- 
mines;  le  pillil  clt  lormé  d'un  embryon 
arroncb  qui  fait  pame  du  cafice ,  &  qui 
eft  furmonté  de  quatre  (lylts  obtus  ;  cet 
embryon  devient  une  baie  fucculente  ,  oît 
font  renfermées  cinq  fcmcnces  diu^cs  ,  de. 
forme  obbngue.. 

Effectif 

I.  Angélique  baccifere  en  arbiilicau  ,1 
tige  &  â  pédicules  épineux. 

Frittexi.  Angéliqiu;  épinewfc. 

ArAl-A  drT/i>t€j<ens  Cduiibus  $cdtiHii{^n§ 
fpinojîs.  Hkiu  4WMrK  . 
.jùgelké  mt% 
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2.  Ahg^ique  baccifere  ,  à  tige  nue. 
FldMte.  Aralié  tâuie  nudo»  Hm»  OHjf* 
Jij. 

Jkrry-'he.iTing  ângelU4  trlth  ê  ludt^djldlk. 
5.  AngJlicjue  baccifere ,  â  Qffi  iiiiie»her> 
bacée  6c  garnie  de  feuilles. 
PUate.  jirdiié  tâMhfrihf» ,  keriaen  > 

Uvi.  fhrt.  Upftl.  70. 
Câma  berry-benring  angelicâ, 
ArâVté  câult  foitojo  &  hifpid»» 
Vyiralia  «*.  1  porrc  C.s  fleurs  en  gros 
bouquets  ,  compofés  de  cent  ou  cent  dn- 
quance  petites  ombelles  ,  ûxmiti  par  ti 
rôinion  de  vingt  ,  de  vingt-cinq  ou  trente 
fl^nrs  tVim  hlmc-vcrdâtrc  ,   qui  dans  nos 
climats  parodient  tantôt  en  été  ,  tantôt  en 
oâobrc.  Nous  tirons  ces  particularités  du 
Trait/  des  arbres  &  arbuftes  de  M.  Duha- 
mel :  nous  n'avons  pas  encore  vu  tlcurir 
cetarbulle  dans  nos  jardins. 

Sa  tige  cft  grofl'e  &  fort  moèlleufe  ; 
elle  ett  couverte  d  épines  courtes  ,  larges 
par  leur  bafè  ,  &  dont  la  pointe  en  couz^ 
b^e  vers  le  bas  :  les  pédicules  des  feuilles  y 
fonc  très-fortement  attachés  par  une  cf- 
pece  de  ctnlleron  ou  genou  qui  rembralTc  ; 
ces  pédicules  font  ordinairement  d'un  pied 
&  demi  de  lonp  .  ils  forT  armés  d'épines 
rares pJaceeslani  ordre  ,  a\.lpaceen  c-rpacc 
ils  one  des  fnocubérancc;  ou  ardculations  , 
d'où  partent ,  au  nombre  de  deux  oti  trois , 
de  petits  p^Ucules  qui  s'élèvent  &  qui 
porcent  des  fofioles  ovales  ptmitaes  te 
entières. 

_  Si  les  âenrs  d*j4rdiia  ont  quelque  me- 
nte ,  c'en  plucdc  parleur  maflèque  par 

leur  couleur  :  fos  feuilles  prodigieufes  font 
d'un  tr^-bel  effet  ;  comme  elles  font  en- 
core trës-vertes  en  Oâobre;  il  convient 
d'employer  cet  arbufle  dans  les  bofqucrs 

dV'ié  i?:  d'automne  ;  il  aime  une  terre  lé- 
gère Iraichc  ,  6c  un  emplacement  un 
peu  ombragé. 

Ni  en  France ,  ni  en  Anic,ïcrcrrc  ,  (es 
baies  ne  parviennent  à  une  parlaite  matu- 
rité ;  on  les  envoyé  de  TAm^rique  *  mats 
comme  elles  n'arrivent  que  veis  Ij  mois  Je 
Mars,  leurs  graines  qui  font  allez  dures  ne 
germenr  gne  le  printems  futvant  :  alors  il 
iaut  arroier  avec  foin  les  caiHes  oit  on  les  a 
fc'n,'e«; ,  3c  Ics  parer  de  l.i  plus  g-und.:-  cha- 
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îeur  donnant  par  gradation  plus  d'iaîr  &d« 
lumière.  Les  deux  hiver',  fuivans ,  on  les 
mettra  dans  des  caifles  à  viuages  ;  les  ccés , 
on  les  enterrera  contre  nn  mur  expofé  au 
levant  ;  le  troifieme  printems  ,  on  tranf- 
plantera  chaque  petit  arbriffeau  dans  un 
pot ,  &  on  continuera  de  les  traiter  de  la 
manière  que  nous  venons  de  dire  >  &  foP" 
tout  de  les  arrofcr  fouvent. 

Au  printems  delà  féconde  année,  d'a- 
près cette  tranrpîanrarion  ,  peu  avant  la 
pouflè ,  on  les  enlèvera  avec  leur  moite  « 
0c  on  les  plantera  â  demeure. 

Les  jeunes  pouHès  de  cet  arbufte  étant 
fort  tendres  ,  il  conviendra  de  l'empaillée 
les  deux  ou  trois  premiers  hivers  qui  fui- 
vront  cette  dernière  tnmfptantation  ;  que 
par  îa  fuite  ils  fe  trouvent  endommagés 
par  des  froids  rigoureux  ,  c'eii  à  quoi  Ton 
ne  peut  parer  ;  mais  les  maîtreftcs  tiges 
réfîfieront  :  quand  même  elles  périroienr , 
les  racines  ^^u  on  aura  toujours  foin  do 
couvrir  de  litière ,  pouflèront  de  nonveatix 
jets  ,  &:  une  fois  c,ue  cet  4r.;//J  c/l  parvenu 
à  une  certaine  force  ,  il  produit  â  une 
certaine  diilance  de  fon  pied  ,  des  furgeons 
dont  on  pourra  fe  fervir  :  cela  nie  conduit 
â  pcnfer  rju'il  feroit  facile  de  le  multiplier 
comme  la  campanule  pyramidale  &c  le 
bonduc  ,  par  des  morceaux  de  racine  plan- 
tés dans  des  pots  fur  couche  ;  c'efl  un  eflàâ 
que  nous  nous  propofons  de  faire. 

Les  autres  cfpeces  foi.tdes  plantes  dtt-î 
res  ;  elles  aiment  l'ombre  &  !'  n  p  ut  les 
planter  fous  des  arbres  ;  elles  fe  multiplient 
aifément  de  graines ,  qu'on  doit  femer  en 
automne  ,  dès  qu'elles  font  mûres.  Cet 
dralia  n'ont  nul  agrément  ,  on  ne  'es 
fbuffre  dans  un  jardin  qu'en  faveur  de  ui 
variété ,  ou  pour  apprendre  àlesconnoîtrc  ; 
mais  c'c(i  une  fort  borne  connoiflàncc  à 
faire  ,11,  comme  le  dit  M.  Sarralin,  la 
décoâion  de  leurs  racines  guérit  la  leucch- . 
phlegmatte.  (  /)/.  le  Baron  DE  TsCHOUm) 

*  ARALIASXIIUM ,  (  *//.  ndt.  ka,  ) 
efpece  de  plante  hermaphrodke ,  dontllu 
fleur  efl  régulière ,  pofée  fur  un  ovaire  fur-, 
monté  d'un  calke  découpé  en  plulîcurs 
endroits.  Ce  calice  fè  chruige  en  un  firuic 
qui  contient  deux  eu  trois  femences  ptattcs 
&  faites  en  ca:iir.  Sa  tige  fe  termine  ct\ 
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qu'une  fleur.  On  v  remarque  p!iifîeurs 
pédicules ,  comme  lur  l  ajWmone.  De  leurs 
extrémités  paitetit  comnie  en  rayons  plu- 
fieiirs  feuilles.  On  difiin.mic  trois  cfpeccs 
à'ardliafirum  dont  nous  ne  ferons  point 
mention  ,  parce  qu'on  ne  leur  attribue 
aucune  pi  oprictc. 

*  ARAMA  ,  rr'?-^.  Cih-t-,  )  vilJe  de 
Paicliine  de  U  tribu  du  Iscpluaii. 

♦ARAMA  ,  {  geog.  fùnte.  )  ville  de 
Paleftinc  de  la  tribu  de  Siméon  ,  mais  fur 
ks  confins  de  celle  de  Juik.  On  croit  Que 
cectç  ville  &  lârimoth  font  U  mémo  ville. 

ARAMACA ,  r.  m.  (  f-fJfî.  n.a.  lihthyo- 
lerjc.  )  efpece  de  foie  ,  ainii  nommée  par 
les  liabltans  du  Brcfil ,  figurée  paflàblo- 
jnent  par  Marggravc  ,  dans  fon  Hlftoire 
r-iturfUedu  Brejil ,  Uv.  /F,  (haPjtre  1%, 
Oc  enfuite  copié  par  J  on  (Ion  &  Ruyfch  , 

E^.  158 ,  ptântb9  XXXri ,  figun  a  ,  de 
ir  Ff'flo'.re  VAtnrellt'  des  poilfofis. 
Ce  poifJÔn  ,  que  les  Pprtugais  appellent 
encore  lingojida  &  ciiirifmichA  ,  a  !a  forme 
appî.iric  cTe  la  foie ,  que  les  Hollandois 
appellent  tonge  ,  fon  corps  a  une  fois  & 
demie  plus delonguenr  que  de largeor ,  & 
les  yeux  places  tous  deux  fur  la  gauche, 
c'eft-à-dire ,  fur  le  côté  qui  cft  grifatre , 
pendant  que  Ic  côte  droit  qui  cft  blanc  en 
cft  dépourvu  ;  ces  yeux  font  de  la  gfoUènr 
d'un  pois  ,  à  pninellc  cryA-alline  ,  envi- 
ronnée d'un  iris  en  croilîant  bleuâtre  j  fa 
bouche  eft  petite  fans  langue  ,  &  garnie 
de  petites  detT-s  rrès-aigués  ,  rouTerQire 
des  oMÏes  elt  all<.'z  grande. 

Ses  nagetnres  fbnc  au  nombre  de  fepe  » 
dont  deux  ventrales  trcis-petitcs ,  pîacéts 
au-deilbus  de  Touvcrturc  des  ouks ,  & 
au-devantdes  deux  pcâoralcs  quïfonc  aflèz 
Jonques ,  &  terminées  chacune  par  un  filet 
en  <orrr;c  d.  pt)il  ;  la  nagco'reanale  ,  c'elK 
à-dii  c  de  l'anus ,  commence  au-de(7bus  de 
l'origine  des  peâorales  ,  pendant  que  b 
dorfalc  commence  au-defTus  des  deux  ven- 
trales ,  6:  routes  deux  s'étendent  jufqu'â  la 
qoeoc  ;  ccllc-ci  en  eft  diâlnfte  ,  &  un  peu 
arrondie  à  fon  e^rrémtré  :  tout  fon  corps 
eft:  couvert  d'écatlles  tort  petites. 

A/ffirrx.  Udramdca  vit  dans  les  fonds 
fj'.'ionncux  de  la  mer  du  Bixfil  ;  il  le 
fT>ange  ,  fa  chair  cit  de  bon  goût.  (  4f. 
^AlW)It. } 
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AR.\MBER  ,  V.  n.  (mdriné.  )  c'c» 
accrocher  un  bâtiment  pour  venir  à  l'a*- 
bordage  ,  foit  qu'on  employé  le  grapin  » 
foit  d'une  autre  forte.  (Z  ) 

*ARAMONT  ,  (g/0g.)  petite  viîfe 
de  France  ,  dans  le  Languedoc  ,  diocefe 
d'Uzés  ,  fur  le  Rhône.  L9ng^  %t,  iz  ;  /«f. 
43.»  54. 

*ARAN  ,  (g/tg.)  vallée  des  Pyré- 
nées ,  à  la  fource  de  fa  Garonne  ,  avant 
que  d'entrer  dans  le  pays  de  Commingcs. 

*  Ar AN  ,  deux  îles  d'Irlande 

dans  le  golfe  de  Gallowat ,  province  de 
Connau^rh. 

AKÀN  ,  (  Hifi.  facr/^,  )  frère  d'Abra- 
ham ,  fut  ramé  des  fils  de  Tharë  :  il  mou- 
rut avant  fon  père  ,  &  ce  fiuit  le  premier 
des  hommes  qni  nertrrvécnt  point  û  l'aureur 
de  fes  jours  ;  fa  morr  prcmaturée  ,  fclon 
S,  Epiphanc  ,  fut  une  punition  de  Dicil 
ui  voulut  châtier  Tharé  d'avoir  forgé  des 
ieux  nouveaux.  Les  Rabbins  difenc 
qu'ayant  refufé  d'adorer  le  feu  ,  fon  pere 
qui  tilt  fon  iu  c":  Ion  acciratcur  ,  le  fit  pré- 
cipiter dzm  une  tournaifc  urdcnte  ;  d'autres 
aHiirenc  qu'ayant  voulu  éteindre  le  feu. 
qu'Abraham  avoir  mis  aux  idoles  de  fon 
pere,  il  fut  dévoré  par  les  flammes.  (T-N.) 

ARANAPANNA  ,  f.  m.  (  Hifiohe  nat. 
SatAttiq.  )  efpece  de  fbugere  du  Malabar  , 
p;rav  'e  fous  ce  ro'v»  n^'oj  bien  ,  mais  fàns 
détails,  par  Van -Rheede  dans  Ibn /for/«# 
MMUbarlcni  ,  vtum  XI/  «  page  6x 
pl.imhr  XXXI. 

D'une  tige  traçante  (bus  terre  ,  fous  la 
fenne  d'une  racine  garniede  fibres  capillai- 
res,s'éîevenrpîn^uurs  feuilles ailces  une  fois 
feulement  lùrdeux  rangs  de  folioles  à  pé- 
dicule commun  cylindrique  »  ligneux  , 
roide  ,  rouge-brun ,  luifant ,  marqué d*nn 
Iarj;c  5c  profond  fillon  fur  fa  fece  fijp^ 
rieurc  ou  inrt'rieure  ;  fes  folioles  font  ati 
nombre  de  trente  ou  environ ,  placées  da 
chaque  coté  alternarivcmcnt  fur  un  même 
pbn  ,  longues  de  cinq  à  iix  pouces ,  dix  à 
douze  fois  moins  larges  ,  ntarqu«$es  do 
chaque  côté  de  quarante  à  cinquante  crc- 
nelurcs  rondes  prci'quc  felCIes  ,^  à  baie 
arrondie  ,  pointues  i  leur  extrémité ,  fèr* 
mes  ,  &  d'un  vcrd  vif  &•  luifant  ,  fur-toue 
en  dcfibus  où  elles  font  relcvce^  d'une  CÔCt, 

longici^dioale  ion  aiilè. 
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Chaque  foliole  ou  divjfion  de  feuille  , 
porte  en  deflôitsdeui  rangs  de  paquets  de 
flaiis»  chaque  rang  de  quaranre  à  dn- 

Î|uante  pan  nets  •  chaque  paquet  eft  plac4 
bus  ia  icntc  qui  fi'pare  deux  crettoures 
iW  de  Tautre  ;  il  cft  arrondi ,  d'un  jaune- 
brun  d'abord  ,  enfirire  rougeâtrc  ,  com- 
pofé  d'un  amas  de  globiilc-s  qui  paroiflent 
naài  fans  enveloppe  &:  fans  anneau  ;  le 
delfus  de  la  feuille  eft  marqué  de  petites 
taches  correfpondances  à  ces  paquets  & 
aflcs  agréibtesi  la  vue. 

Ufégti.  On  &*en  ùk  vaem  n&ge  dans  le 
pays. 

Rem4rqucs.  Van  -  Rheede  ne  dît  pas 
préctfiiilient qae  les  paquets  de  neurs  de 

tunnA^ann*  font  nuds  ,  mais  il  donne  à. 
entendre  qu'ils  font  fans  enveloppe  \  ainfi 
on  ne  peut  guère  douter  que  cette  plante 
ncfoit  une  efpece  du         du  polypode. 

(  M.  AOANiOU.  ) 

ARANAS,  {G/ogr.)  petite  rivière 
d'Efpagnc  qui  a  fa  four  ce  1  Salvatierra  , 
dans  les  ifiontauies  du  Guipufcoa ,  &  fon 
embouchure  dans  VArga  :  die  de 
l'oueft  à  Tell.  {C.  A.) 

*  A  R  AN  AT  A  ,  f.  m.  (Hijl.nat. 
Z9«log.  )  animal  indien  de  la  grandeur  d*un 
chien.,  donc  le  cri  ^horrible,  &  qui 
grimpe  aux  arbre?  avec  légèreté.  Il  manque 
à  cette  dcfcription  beaucoup  de  chofcs 
pour  être  bonne  ;  9l  VârtnMd  eft  encore 
un  de  ces  animaux  dont  nous  pourrions 
ne  âire  aucune  mention,  fans  que  les  lec- 
teurs (ênfês  trouvallène  notre  Diâîorinaire 
plus  pauvre. 

ARANCEY  •«  AR.\NCY  ,  (  6<fog.  ) 
petite  ville  de  Luxembourg ,  au  gouver- 
nemenC  de  Metz  :  elle  eft  fur  la  rivière  de 
Crune  ,  au  fud-eft  de  Monrmcdy  ,  &  au 
nord-cftde  Dampville  ;  c'eft  une  des  cinq 
Berites  prévdtés  dont  l'Éfpagnefit  ccffionà 
ta  France  ,  par  le  traitë  des  Pyrénées  de 

1659.  ^'"g-  ^5  »  5°  >      49  »  3^- 

•  ARANDA  DE  LUERO  ,  fub.  f. 
(  g/vg.  )  viBe  d'Efpagne  ,  dans  la  vieille 
Caûillc  ,  fur  le  Duero.  Ltng.  M»  33  i 
Idt.  41  ,  40.  Il  y  a  anffi  vaxbArandd  au 
royaume  d'Aragon. 

*ARANn()T^F  ,H  ARRANDARI, 
fort  de  I  dc  dv  Ce>iin ,  à  cinq  licucs  du  pic 
ë'Adara. 
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*ARANIES  (Ilesd')  f^oy.  Aran. 

ARANIMEGIES,  {  G/ogr.  )  \o\ie 
petite  ville  de  la  Hongrie  dans  le  comté 
de  Zacmar  ;  elle  eft  au  milieu  d'une  plaine 
entre  la  rivière  de  Samos  &  cefle  de  Tur  , 
à  trois  lieu«  au  nord-cfl  dcZatmar.  I^$ug, 
45  ,  20  j  lat.  47  ,  51  ,  (  C.  A.  ) 

*  ARANIOS  ,  rivière  de  Tranfylva- 
nic  y  qui  a  là  fource  prés  de  Claufem- 
bourg  ,  &  feioint  \  la  Marifcb  ou  Merifc?i. 

ARANJUEZ  ,  {Gùgr.)  petite  ville 
de  1* Arnaque  lèptentrionafe  ,  dans  la 
nouvelle  Efpagne ,  province  de  Coftarica  » 
audience  de  Guatimala  ;  elle  eft  au  fud-eft 
du  lac  de  Nicaragua  ,  &  à  cinq  ou  fix  lieues 
delà  rrrr  ^ufud.  Long.  i<)c\l.tt.  lo.{C.A.) 

*  ARANJUEZ  ,  (g^oe.)  nuifon  de 
plaifancedtt  roi  d'Efpagne  lurleTage,  dans 
la  nouvelle  Caftiîle.  Long.  14,  30  ;  iat.  40. 

*  ARANTET  T  FS  ,  fub.  f.  pl.  ce  ter- 
me fe  dit  ,  en  f  'cnene  ,  des  filandres  qui 
font  aupië  du  cerf,  &  aui  ont  quelque 
reflèmblance  avëc  les  fils  de  la  coile  de 
l'araiguée. 

AR\PABACA ,  (  Hijf.  nat.  hot.)getat 
de  plante  dont  la  fleur  eft  en  forme  d'en- 
tonnoirâc  découpa.  Il  fort  du  calice  un 
piftil  qui  eft  attaché  â  !a  partie  inférieure 
de  la  fleur  comme  un  clou  ,  &  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  compofè  de  dcut 
capfulcs  ,  &  rempli  de  femences  pour  Tor- 
dinaire  trés-petites.  Plumier  ,  ntVÂ  flsM, 
gêner,  roye^  Plante.  (/  ) 

*ARAQUIL  ou  HUERTA-ARA- 
QUIL  ,  {geo.ç-  Jttc.  &mod.  )  pctitevilié 
de  Navarre ,  à  /cpt  lieties  de  Pampelunc  , 
vers  les  confins  de  l' Alava  &  du  Guipufcoa. 
On  croit  que  c*eft  Tandenne  Arâcitlvm 

ou  Arocellls. 

ARARA  ,  f.  m.  (  Hi/h  nat.  Ornitbo' 
log.  )  nomBrafSten  d*une  efpece  de  perro- 
quet ou  d'ara,  décrit  par  Marggrave,  p.  207 
de  fon  Htjïone  nattirelle  du  Brefil ,  6c  par 
Jonfton ,  p.u>e  1 4i de  fon  Hiftoire  ndturelU 
des  oifeait x,(^ous  le  nom  de  mardcana fecunid 
Rr.'f.licTifts.Jcdn  de  Laer  lui  donne  le  nom 
d'rfMrrf&  macao  ,  dansfon  Hi/i.  tiovioTbiSf 
page  S  5 6.  Mr.  Briflon  Tappelfe  ara  verd  6e 
rouge  du  Brefil  ;  pfittacuf  majer  lonç^ka«- 
dus  y  faturatè  viridù  i  maculA  in  fyncipitâ 
fufcÀ \vmktvméii~cttrulef:ente\ mâeuUin 
tUâriM  txwtu  minUtÂ  genit  nuHt  téndh 
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4is,  iineii  pltimafis  nigr  'is  jlï  -.a  'is  ;  reHricilus 
fwpêmi  prjM.i  medieute  virïâ'ibus ,  AlterÀ 
cyar.e'is  ^fnbtut  faturdlè  riibi'n. . .  ata  Bra- 
•  filienfis  nytbrocblora.  Ornithologie  ,  vol. 
/f^^pjge  loi  9  M*.  7.  CTeÛ  leffittêcus  6 

fevcru:  ,  m.t  rouras  vitidis  ,  genis  Hudis  ^ 
rem'igwiis  re  1  icibu/que  cdruleis  fuMs p«r- 
purjjfentibus ,  de  M.l.itin^  dans  (on  Syfie- 
jna  ndtura  ,  édh'on  de  ij6j  ,  fige  140. 

Cet  oifeau  n'a  encore  ccc  figuré  nulle 
part  I  à  moins  que  ce  ne  foit  celui  qu'Ed- 
wards a  repr^rcnté  fous  lénoin  de  mdrA" 
e.rn.i.  Voici  la  defcnprîon  qu'en  fait 
Marg^ravc  ;  il  a  lagraïuicur  du  perroquet 
amazone  ,  ou  il  cil  un  peu  plus  périt  que 
I  ara  vcrd  du  Brefil  ,  il  a  la  queue  allongée 
(le  même  ,  le  bec  noir  ,  les  ioues  nues ,  à 
beau  blanche  pointill^e  de  plumes  noires. 

Son  front  a  une  petite  tac!  c  brune  ii 
rorigtne  du  bec  ,  &  fa  tête  çll  en-deiliis 
d'un  verd-elair  éc  comme '*bleiilcre  ;  lès 
gaules  Se  ledeflbus  des  allés  &  de  la  queue 
ef}  d'un  bleu  obfcur  ;  le  refte  de  fon 
co:ps ,  c'cft-A-dire  ,  la  tête  ,  le  cou  ,  le 
dos  ,  les  ailes  ,  la  queue  ,  le  vc  itrc  ,  les 
cuiffes  ,  font  d'un  verd  fonce  ;  fcs  pies 
font  bruns ,  la  prunelle  des  yeux  eft  noire, 
&  leur  iris  jaunâtre  ;  fa  queue  eft  elfipti- 
qiic ,  comporte  de  douze  plumes  poin- 
tues ,  graduées  propottionncilemenc  ,  de 
fnainere  que  les  deux  extérieures  fimt  une 
fois  plus  courtes  que  les  deux  tntfrmédiat- 
Jips  qui  font  les  plus  bogues. 

Mœurs.  Le  cri  ordmaSre  de  cet  oifeau 
eft  «  f  oe  oe:\\  fc  trouve  en  Amérique  , 
depuis  la  Jamaïqtie  jufqo'ap  fireiîl.  (Ad, 

jiDASSOS.  ) 

ARARACANGA  »  f.  m.  (  H^/i.  n^t. 
Ormîholog.  )  autre  efpece  d'ara  du  Bréfd  , 
ji^urc-e  alfcz  «lal  par  Marggrave  fous  ce 
fuim  ,  dans  fon  Hifiêîte  nÀturelle  du  Brefil , 
fjg.  106  ;  Gefner  en  avoir  donné  une  aficz 
mauvaife  figure  fous  le  nom  de  pfutacus 
erythrocydneus  ,  ■^uis  fon  H'tfiéirt  det  91- 
/ci/f  v  ,  page  711  ;  Albin  en  a  publié  une 

i)lus  exaéke  ,  mais  très-mal  coîoricc  ,  fous 
e  nom  de  perroquet  de  la  Junutijue ,  vo- 
lum:  II  y  page  11,  planche  xni  ;  les 
Amériq^uains  de  Cuiane  l'appellent  conorro  ; 
ç'efl  le  pffttACUf  erythrocyaneus ,  tauià 
t^DtjXnwi  ,  tsmvoTibus  nudit ,  rugt^  ,  de 
iâ»  i,mné ,  dansiba  Syfiemé  iu»wr*f  (fih' 
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tiott  de  Î767  ,  pjgf  zp  ,  I.  M.  Brif- 
fon  l'appclie  ara  de  la  Jamaïque  ;  pfitu(i$t' 
tnxjor  longicaudtis ,  dilutè  coccineus  uropy~ 
gio  dilute  caruleo  ;  pennis  fcapularibus  lu- 
teis.  y  virtd't -terminais  ;  gémis  mdh  tMiii^ 
dis  ;  reiiriiibus  fupernè  cyaneis  violacé» 
admixto  ,  iiifernè  obfcurè  rnbris  :  biuis  iu^ 
termsdiis  utrinquè  proximâ  prima  Wuî&itM» 
obfcurè  rubra.  .  .  ara  Jamaicen^,  Ormthê^ 
logie  ,  volume  ir,  pagt  188. 

II  égale  la  groflèur  ou  chapon  ,  fa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  jnfqu'i  celui  de  II 
queue  cfl  de  trente-deux  pouces  &  demi  , 
&  de  quinze  pouces  julquau  bout  des 
ongles  ;  fon  bec  a  vingt-une  lignes  d'Jpai& 
fcur  ,  &  vingt-huit  lignes  de  longueur  du 
bout  de  fon  aochet  jufqu  aux  coins  de  la 
bouche  ;  fa  queue  vingt-un  pouces ,  fon  pi^ 
quatorze  lignes  ,  fon  doigt  anr  Jricur  'e  plus 
long  joint  à  l'ongle  »  vif^-fix  lignes  \  fes 
ailes  ouvertes  ont  trois  pies  onze  pouces  de 
vol  ,  &  lorfqu  elles  font  pliées  ,  «Iles  dé- 
tendent jufqu'au  tiers  de  la  queue. 

Sa  téte  eft  plattc  cn-dclfus  &:  fort  large  ; 
fa  queue  eft  elliptique  très-longue ,  compo- 
fée  de  douze  plumes  qui  vont  toutes  en 
diminuant  de  longueur  par  degrés  depuis 
les  deux  du  milieu  jufqu'aux  deux  ext«f* 
rieures  ,  qui  font  des  deu)(  tiers  plus  cour- 
tes qu'elles ,  la  troificme  des  plumes  de 
l'aile  eft  la  plus  longue  de  toutes.  La  bsdfe 
du  dcmi  bec  fupérieur  eft  entourée  d'une 
peau  blanche  &  nue ,  dans  laquelle  ibnc 
placées  deux  fiMines  rondes. 

Le  croupicm  en-deftus  eft  b!eu-;>  dur  » 
ainfi  que  les  deux  plumes  du  milieu  de 
la  queue  ,  &  le  bout  des  autres  qui  ,  d 
leur  origine ,  font  d'un  rouge  obfcur  com» 
me  leur  defîbus  &  le  deffbus  des  ailes  ; 
le  reftcdu  corps  ;  favoir  la  tête  ,  le  cou  , 
le  dos ,  le  ventre ,  le  croupion  en-doflous , 
&  les  cuiftès  ou  les  jambes  ,  font  d'un 
beau  rouge  clair  ;  mais  les  moyennes 
couyerrares  du  demis  des  aîles  ont  le  bout 
oranpjé  terminé  de  verd  ,  &:  celles  qui  les 
fuivcnt  en  s'éloignant  de  l'épaule  ,  font 
d'un  bleu  mêlé  d'une  ic^cre  teinte  de  violet 
le  long  de  la  tige  de  chaque  plume  ;  la  tige 
de  toutes  les  plumes  de  l'iiile  eft  noire  , 
les  dix-huit  premières  de  ces  plumes  font 
d'un  bleu  mêlé  d'une  t^llte  de  mlet  !• 

long  deieurdge ,  Si.  ooç  piiegcati4e  pfir« 

de 
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fi»  ét  lèor  cM  kuineat  nMxre  ;  les 

autres  font  van 'es  de  verd ,  de  bleu  & 
de  ouiTOQ-pourMé  ;  les  ioues  &  ]a  gpcge 
fbac  couvertes  aune  pem  bhtiche  inie  de 
llumes  ;  l'iris  des  yeux  cfl  bleuâtre  &  la 
prunelle  noire  :  le  demi-bec  fup^rieur  cfl 
blanc  ,  excepte  le  bout  de  Ibn  crochet,  & 
les  cûc^  vers  (à  bafe  qui  font  noirs  ,  ainfi 

Ee  le  demi-bec  infcrietir  &!  les  ongles  de 
doi^:  ceux-ci  fouc  noirâtres ,  ainfi 
^etesiMds. 

Afœurs.  Uar.iracdngd  eft  commun  en 
Am/érique»  depui^i  la  Jamaïque  jufquau 
BfdGl ,  il  a  la  langue  comme  le  petroquet 
&  la  fort  de  même  ;  i!  appreod'dé  même 
â  tépitCT  certains  mots. 

Remdrquc..  Il  s'ed  ^ifllS  deux  erreurs 
dans  b  defcnpdon  de  M.  Briflbn ,  qui  dit 
que  le  bec  de  cet  oifeau  a  deux  pouces 

Suatre  lignes  d'épaiflèur  ,  fur  vin^t-une 
net  de  KNigueur,  &  que  Tiiis  de  fesyeux 
elt  jaune  :  Marggrave  noiis  apprend  que 
cet  iris  eft  bleu.  {M.  AoAhWh.) 
*  ARARA  DE  CLUSIUS  ,  {Hifi.  nâu 

hûT.)  c'eft  un  fruit  de  TAmérique  ,  long, 
couvert  d'une  ccorcc  dure  &  noire ,  atta- 
di^  I  une  longue  queue ,  &  contenint  une 
noix  noire  de  /a  gro/Tèur  d'une  olîve 
iâuvage.  H  ne  s'si^t  plus  que  de  favoir 

3pdDe  eft  la  plante  qui  porte  ce  fruit.  On 
it  que  fa  decoâion  nettoie  &  guérit  les 
ulcères  tnv 't^rts.  II  faudroit^ums'affiuer 
£  le  Iruir  a  cette  propri^r^. 

*f  ARARATH  .  l'on'aditque  cVtoit 
tinc  montagne  d*Arm^nic  fur  laquelle  TAr- 
che  de  Noé  s'arrêta  près  de  la  ville  d'Eri- 
Wi;Les  Arméniens  prétendent  que  Ton  y 

rieencorc  n;ic  partie  du  bâtiment  :  mais 
Saurin  (D<(jV»«rj  IX.  (ur  U  Bible)  pré- 
tend que  par  le  mot  Aranth ,  employé 
dans  divers  endroits  de  récriture,  il  faut 
cncendru  l'Arménie  :  que  c'eft  dans  ce 
feis  que  le  prennent  les  Septante  ,  la  Vul- 

ARARAUNA,  f.  m.  {Hljî.  nat.  Ornï- 
ihohgie.)  troifieme  efpccc  d'ara  ,  ainfi 
aoBunéam  Brefil ,  &  décric  fous  ce  nom  par 
Marg^^rave  dans  fan  H'ijloîre  n*tureUt  du 
BrefU  y  fdge  io6.  Aldrovande  Ta  décrit 
ibus  le  nom  de  pftttacHs  maximus  cyânt' 
trocef/r,  &  en  a  don  i;J  une  Figure  peu  exaôe, 
^vuim ,  valmne    fti^et  663  CT  66^ f  quia 
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iti  copiée  d*abard  pv  Jonflon  &:  Rufsch 

fous  le  nom  de  pfittMcus  m.ix'imus ,  . 
Pagt  141 ,  flMskeXr,  &  enfuite  par  WiU 
lughby,  avecla dénominadon  deftSiMm 
ntiximuî  cyâMcrtceus  Alirpvandi ,  dans  fou 
OrmtboUgie ,  pj^.  71 ,  pUnche  XV'.  Ceft 
le  canide  de  Leri ,  &  I  ara  bleu  &  jaune 
d'Edwards  qui  en  a  donné  une  figure  eiaâe 
&  bien  coloriée,  volume  IV ^  paf^e  içg. 
Albin  l'a  gravée  au/Ti  ôc  enluminée ,  le 
mâle  A  U  planche  XVJI  du  volume  II  y  de 
la  femelle  à  U  pUncke  X  du  volume  III. 
Les  habicans  de  la  Guiane  l'appellent  kfr*^ 
fémut  de  M.  Linné,  pfittafWy  étrérâtaup 
mucrouruf,  fupril  arulcus ,  fuhtus  luteut , 
geatsnudis,  lliuis  flumofis  \  dansfon5y/- 
tmanâturê,  /dttiê»  de  1767  ^  page  139, 
n*.  3.  M.  Brifibn  en  a  fait  graver  une  bonne 
figure  fous  le  nom  à^ara  h\çu  &  jaune  du 
Brefil  ;  pfitiacus  major  longitauius ,  fuptrni 
cyaneus  ,  tnfernè  cr$ceili  \  fymcipite  viridl  ; 
r,f rr^nfvrrsî  fub  f^ntturf  n'ipji  ;  genis 
nudis  y  (Afiatdiiy  liueis  plumojis  nigri/^rU- 
tit  ;  reSrUibus  infernè  luteh ,  fmpetnt  iys^ 
nets,  lateralibiL'  hutilni  >id  v'tolaceum  indU 

namihus        Ara  Srajilicnjis  (yaH0-cro(e4. 

Ornithologie ,  vol.  IVy  p.  193,  planche  XX. 

Sa  grandeur  eft  la  même  que  celle  de 
Tararacangai  (a  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  iuTqu*à  celui  de  la  queue  efl  de 
trente-un  pouces  6c  demi ,  6c  jufqu'i  celui 
âes  on;;!es  de  feize  pouces  &  demi  ;  fon 
bec  a  depuis  Ion  crochet  jufqu'aux  coins  de 
la  bouche  deux  pouces  de  longueur,  & 
queue  dix-neuf  pouces ,  fon  pied  quatorze 
lignes,  fon  doigt  antérieur  le  plus  long,' 
joint  avec  Fongje ,  vingt-huit  lignes  ;  Tes 
aîlcs  ouvertes  ©nt  quatre  pieds  de  vol ,  & 
pliécs ,  elles  s'étendent  au  quart  ou  â.peine 
au  dets  de  la  longueur  de  la  queue. 

Ses  joues  font  couvertes  d'une  peau  blan- 
che nue ,  marquée  fur  chacune  de  neuf 
lignes ,  formées  par  de  petites  plumes  noi- 
res ;  toutes  ces  lignes^^arteac  du  coin  de 
la  bouche  ,  en  divergeant  comme  auranç 
de  rayons  ,  dçnt  fu  plus  courts  &i  plus 
reprochés  remçntent  au-deflljs  des  yeux , 
pendant  que  les  (rois  autres  plus  longs  def- 
cendent  au-defl^us  ;  la  bafe  du  demi-bec 
fup^eur  eft  entourée  d'une  pcail^nue 
blanchâtre  dans  laquelle  font  les  narines  • 
la  aueue  eÛ  elii^i^ue^  ailoo^éç^  compo^ 
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.dc  .  c!ouzc  plumes  larges ,  obtufes  ,  dont  les 
deux  du  milieu  (ont  deux  fois  plus  longues 
que  les  latérales ,  qui  vonC  en  diminuant 
de  longueur  par  degrés  juiqu'âbpliueicé- 
.xieurc  de  chaque  côté. 

Tout  Ion  corps  ulX  g^iuTalcmcnr  bleu 
•B-delIiis  ,  &  jaune-lafran  en-dtfîous  ; 
cependanc  fon  front  d'un  verdobicur  , 
Si  (à  gorge  porte  un  dcmi-collipr  noir, 
bcHdo  <kns  la  partie  infifrieure  d*un  peu 
de  verd  obfcur  ^  les  plumes  des  ailes  &  de 
la  (|ueuc  ,  quoiaue  bleues  fur  leur  côcéex- 
cfrievr ,  drenc  uur  te  vkAt/t  I  fenr  c^e^înté- 
rieur  qui  eft  bordë  de  noir ,  &  elles  font 
d'un  jaune  obfair  en-ivflous  :  la  prunelle 
des  yeux  eft  noire  &  entourJe  d'un  iris 
bleu  ;  fon  Ixc  &  fes  ongles  font  noirs,  (es 
pits  &  leurs  ('oi::rs  font  ccndr^-noirs. 

Quelques  individus  ,  &  ce  foi  t  vraifem- 
bfablemant  les  milles  ;  ont  quelques  phimes 
jaunes  de  fafrnn,  mdiccs  au  milieu  des  cou- 
vertures lupérieures  'des  ailes  un  peu  der- 
rière les  ^ules. 

L'.njravnarctxome  fur  îa  cô^e  orientale 
de  l'Amérique  ,  depuis  k  Jamaïque,  iaf^ 
qu'au  Bic'lil. 

Renurtjne.  M.  Briiïbn  n'cf^  pas  {dus 
d'accord  fur  la  couleur  d;  1  iris  de  cet  o:- 
feau  ,  qu'il  dit  être  jaune  comme  dans  l'ara- 
racanca  ,  pendant  rue  Marcrrave  qui  l'a 
obfervé  vivant  au  Brtfil ,  nous  affurç  que 
cet  iris  eft  bleuâtre.  (      Adausov.  ) 

AR  ARENE ,  (<?%.).  contrée  des  peu- 
ples vagabonds  de  l'Arabie  heurcufe,  fs  Ion 
Scrabon.  Quelques-uns  cïoicnt  qi.'c  c'efl 
aujourd'hui  le  pays  ou  rovaumc  de  Mahré 
^(à  s'ëtend  le  long  du  golîe  d'Ormus,  de- 
puis le  cap  Ras-al-gace  jurqu'au  capMof- 
fandan.  {C.A.) 

*  AH ARI  ,  rivière  de  rAmjriquc  mj- 
ritiionale  dans  le  Bréfil  :  elle  fe  jette  dans 
la  mer  du  nord ,  dans  la  pi'^icdure  de 
•Tamanca. 

*  ARAS  or/  ARAXE  ,  (  Coq.  )  riv  ière 
d'^He  ,  qui  prend  fa  fourcc  aux  Ironcicres 
de  la  Turquie  afiatîque  ,  du  cor^d^Afl^ 
calé,  traverfe  r  Arménie  ,  une  partie  de  la 
Perfe ,  &  fe  iecte  dans  le  Kur. 

ARASE ,  f.  f.  terme  d^drcbiteiture  ;  c'efl 
ainfi  qu'on  nomme  un  rang  de  pierres  plus 
ba(r.'s  ou  pins  hautes  que  elles  de  defTbu<:, 

^  lef^uellcs  çU«s  fonc  «liliies  fueçc% 


vcment ,  pour  parvenir  à  la  Itauteor 

ceilaire. 

ARASEMENT,  f.  m.  lUm  témde  bitir, 
c'efl  h  dernière  affife  d*un  mur  arriir^  à 

hauteur. 

ARASER  ,  V.  n.  terme  ifarchiiedure  , 
c*ell  conduire  de  même  hauteur  &  de  ni- 
veau une  a/Tifc  de  maçonnerie  ,  foit  de 
pierre  ,  foie  de  moilon  .  pour  arriver  à  une 
hauteur  déterminée,  (P) 

Araser  ,  terme  de  menuiferle  ,  qui  fi- 
gnifîe  €9UPer  â  une  certaine  épatficur  ay^ 
une  fde  ntte  pour  cet  dâge .  le  bas '  des. 
planches  où  Ton  veut  mettre  des  emboifu- 
res ,  &  con.'erver  du  bois  fudiTamment 
pour  faire  Ls  tenons. 

ARASSI ,  (o.vij.)  vilTe  maritime  dT- 
tnlic ,  dans  l'éuc  de  Gènes.  Lmg*  z^,  %o\ 

f.  m.  (  Ctmmerce.  )  poiiU 
de  Portu;;al ,  qui  efl  auffi  eu  ufa^e  i  Go? 
&  dans  le  I3r.'ril  ;  on  le  nomme  aflè:^ 
fouvent  âtob: ,  qui  eft  le  nom  qu^il  a  en 

Kfpagiie. 

L\ir,xt:  ou  itroht  portugalfe  efl  de  bcau^- 
coup  plus  forte  que  Wirobe  elpacnole  ^ 
I  celle-ci  ne  pefànc  que  vingt-cini|  Uvres» 
&  celle-là  trente-deux  ;  ce  qui  revient 
I>oids  de  Paris  i  à  piès  de  vuigt-ntuf 
Hvres  de  Lisbonne ,  &  celle  d»  Madrid 
feuLmcnt  à  vingt-ttoîs  4c  ua  quart.  F^^eis, 

Arojîe.  {g) 

.*ARATEES  ,  (  Aîuh.)  fêtes  quTon 
ctH^broit  da  is  la  Grèce  ,  en  honneur  d'A-< 
racus,  cap  raina  ccLbre,  qui  mérita  dc^ 
monumcns  par  la  confla.^ce  avcclaqudlft 
il  combattit  pour  la  liberté  de  là  patrie. 

*  ARA T  CU  ,  f.  m.  (  Hljl.  U4t.  bot.  ) 
Kay  fait  mention  de  tiois  arbres  dilIcrenSj 
fous  ce  nom.  Le  premier  a  le  tronc ,  Jm> 
brnjiches ,  &  l'écorce  de  l'oranger  ;  mais, 
fon  fruit ,  fa  fleur ,  &  fes  feuilles  font- 
três-diffêrens..  Sa  iêtiille  grillée  fi» 
feu  ,  trempée  dans  de  l'huile  ,  &  appli- 
quée fur  an  abcé^ ,  1^  iàit  mûrir ,  percer  »• 

cicatrifcr.  r 
On  n'attribue  aucune  vertu  aux  deux  au- 
tres efpcces,  ce  qui  fèroit  prefquc  croir© 
que  le  |)remier  a-  celles  qu'on  lui  donne. 

*  AR  XTICUPA^A  ,  f.  m.  (  Hijl.  n^t^, 
bot.  )  arbre  du  Brcfil  ,  de  la  grandeur  de 
l'oranger  I  &  foxcaz}C  U4  ^yii;-.«^4j^c. 
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agréable  au  go-t,  mais  4°^t_îl  «ç  Éuit 
pas  mangef  iouvciic  :   defcripcion  infuf- 

tifiinre  &  manvi  il-  ;  il  v  a  cent  arbres 
au  iî.'Ltil  ù  qui  ccb  cuiùdiîfes  peuvent 
convenir. 

ARATU,  f.  m.(Hij}.  nat.  Infeclologie.) 
non?,  brailli .n  d' une  êfpece  de  crabe,  (uncer , 

Îiue  l  on  appelle  auJSî  ÂTâturfinimâ  au  BrJ- 
i) ,  fclon  Marggtave  qui  ea  donne  Udei^ 
(^pdon  fuivance. 

Cet  animal  nemiittc  point  la  terre  pour 
all^r  djns  l'eau  ;  il  vit  Tur  le  rivage  mari- 
cime.  Son  corp:,  cîl  qtmrr»;,  c'c»l-à-dire , 
cubique  ;  <ic  mJiiocrc  grandeur  ,  peint  de 
divenes  coukurs  qui  ftnc  le  brun  ,  le  bleu  , 
le  ronge  &  !e  blaac  ,  mêlées  agrJablement 
ài.  coniaïc  pir  p^iuits.  Son  ventre  eft  jaune. 
Ses  deux  yeux  Tonc  noirs ,  très-^rt^  , 
porcts  chacun  fur  tine  !onqiic  coînnnc  en 
iorme  de  luoeue  p iacJc  vers  les  angles  de 
la  bouche. 

I!  a  dix  jambes,  dont  deux  antérieures 
en  pinces  tgalcs  de  médiocre  grandeur  , 
zouflès,  mais  blaiic-|aunes ù  leur  extrémité, 
les  hui  c  autres  jaoïSesfoae  places ,  rou  fies , 
variJc.  de  taches  pnrntirines  noi-cs  &  M.in- 
clics ,  (c-m.ies  de  qu^j'lques  puiJ»  noirs  àc 
compofces  diacnne  de  quatre  articuladoi»* 

(  M.  u40ASS0N.  ) 

ARATUS ,  {Hiji.  de  Sycione.)  chsf  de 
la  ligue  des  Achéens ,  icck  (ils  deClimas 

qui  tut  élevé  au  tr  jne  on  plutôt  â  la  pre- 
mière ma^iilrature  de  Sycione  par  le  fuf- 
Irage  nnamme  de  b  nation.  Depuis  la  mort 

du  roi  Cléon  ,  ce  petit  royaume  étoit  dé- 
chiré de  fhdion  ;  il  s'élevoit  de  petirs  ty- 
rans qui  hiciuût  éioienc  punis  de  leur  am- 
bidoa.  Clfoias^,  appelle  an  ^uvemement 
par  une  aurorirj  !e;;ttime  ,  tut  c  iL-vé  par 
une  mort  prématuréi;.  Abantidide  vcninaia 
àe  la  tyrannie  ,  &  bieacdcîlfutmaflacnf 
par  N  ûcîts  cjui  ïwt  iirLirpateur  à  Ton  roir. 
^T  Hiu  s'impufa  un  exil  volontaire  pour 
ii*dcre  pas  la  viâtme  de  cet  ambitieuic  ;  mais 
to  i  ours  oc-upé  de  fa  patcie^lans  un?  terre 
Arangere  i  il  fe  lia  avec  tous  les  rutrcs 
0t3&  pourla  tirer  de  l'opprcffion  ;  il  n'avc  it 
que  vingt  ans  ;  &  c'eîl  à  cet  âvc  que  les 
ent;eprile«v  lj<,  p^is  p'ri!!eufL-s  lu  l.r.'Tcnc 
appercevolr  que  la  Êlo:re  actachvc  à  1  exé- 
«ucion.  il  s'approche  en  filence  de  Sfcionc  . 
OÙ  il  s'inCi  odmc  par  efcal^de»  Tou6l«s  pw- . 
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t'fâlis  de  la  ISbttté  fe  rangent  fous  fes  en- 
feigncs  ;  ils  mettent  le  teu  au  palais  de 
Niadé>,  q'jî  a  le  bonheur  d^  fc '".  ...nraire 
ù  leur  vengeance.  Les  Sycio:u-ni  iccon- 
noiflàns  lui  défèrent  le  pouvoir  fupréme, 
mais  il  leur  déclare  que  ,  farisfait  du  titre 
de  leur  libérateur  ,  il  vouloir  qu'il  n'y  tûc 
plus  dautns  toisqne  les  loix. 

Son  premier  ouvrage  fut  la  réunion  des 
cccws  julqualors  divii'éi  par  b  1  aine  des 
faâions.  Revécu  de  tout  le  pouvoir  ,  parce 
qu'il  avoir  la  conlîatice  publique,  il  en- 
gagea Sycione  dans  la  ligue  des  Achéenr. 
Les  JVIacédonicns  s'éri^'oient  alors  tn  ai  bi- 
ttes de  la  Grèce  ;  &  tout  préfàgcoit  qu'ils 
en  feroient  bientôt  les  tyrans,  jiraru! , 
nommé  chef  de  la  1.7,nc  ,  en  diri^^ca  Lj 
mouvemeos  avec  Li  dcxtL'.iré  d  un  'nie 
exercé  dans  la  politique  ,  Corintiic  fur  fa 

Srcmicrc  CQnauôce  ;  &  il  en  fut  rede\a  i!c 
fon  or  pttirot  qu*à  (es  armes.  Cette  ville 
lui  fu:  livrée  par  un  de  fes  hnbirans  à  qui 
il  promit  Ibixante  talens.  Ce  fucc<^  iiit  le 
fondement  de  fa  répaaition.  -£pidaure« 
Trczeut  &  Mégarc  abandonnèrent  les  Ma- 
cédoniens pour  entrer  dans  fon  aîîisnce  ; 
quoiqu'il  eût  autant  de  courage  que  de 
prudence  ,  il  étoit  plus  propre  à  gouverner 
qu'à  combilt -e.  A  force  de  trop  prévoir , 
Si  étoit  d!une  circonfpedion  timide  ,  &  le 
préeîpitdt  dans  les  dangers  qu'il  craignoit 
pour  les  autres.  Son  détintéicnemcn  ,  &  fos 
talens  éprouvés  firent  ^mcr  les  yeux  fnr 
ce  qui  lui  manquoit  pow  être  grand  capi- 
taine, n  fut  nommé  pour  la  féconde  fois 
chef  de  la  ligue  des  Achî-cm  ;  &  il  (înnnîa 
fon  commandement  par  l'cxcuidion  uc  La 
tyrannie  dans  plufîeurs  villes  du  Pélopo- 
ncTc&:  de  ITIlirie.  Son  ambition  étoit  d'hu- 
milier les  Macédoniens  ,  regardés  encore 
comme  des  barbares  par  le  refre  de  la 
Grèce  qu'ils  méditoicnt  d'afllrvir.  Ils 
étoient  déjà  les  maîtres  de  Pyrcée  ,  de  Mu- 
fuclne,  de^Sunium  &de  Mégare  ,  il  ne  poa- 
voit  fc  flatter  de  î^ur  en  ci  .lever  la  poffef- 
fion  par  la  force  des  armes.  II  corrompit ,  à 
force  de  préfers ,  Diognes  qui  lui  livra  cet 
villes  dont  il  étoit  gouverneur.  Ce  fut  en- 
cv'.c  le  moyen  au'il  employa  pour  déter- 
miner Lyfi^dc  à  abdiquer  la  tyrannie  de 
jiêgaîopcits.  , 
XjCsMacÀioniais  o  avoicnr  po  nt  encoft 

Tz 
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eu  d^erjicmi  ph:s  redoutable  Aratus  de- 
vint toMt-à-coup  leur  plus  zcle  partilan  ;& 
ce  lurent  les  circonftanccs  qui  réglèrent  fa 
policique.  Cft'omcne ,  roi  de  S^iarte  f  fous 
pr^ttxte  des  hcîlil'tv's  excrctcs  fur  le  tcrri- 
toirû  des  ArcaJiens  par  Aratus  ,  dcclai  a  la 
guerre  aux  Achccr.s  :  les  avantages  q*u9 
remporta  fur  c;r<  ,  les  forcèrent  d'accepter 
la  paix  aux  condit'ons  quM  prefctivic  lui- 
mÂneil  exigea  d'érre  reconnu  gtir^frafif- 
frrc  Jc  lal  pue.  X'«î;/aacvOirinrt'  au  com- 
mandement ,  regarda  cette  condition  com- 
me un  oiirragc  ;  &  ce  fut  pour  en  pi  Avenir 
l'effet ,  qn'.I  fe  dépouilla  de  fa  haine  contre 
les  Macë.'onicns.  Il  iit  all'ancc  avec  eux  ; 
êrponr  gage  du  u  aire  ,  il  leur  remit  Co- 
riml  i    Antigore  oui  ^oavemoit  alors  la 
Macédoine  en  quai  té  de  ttirctir  du  ieune 
Philippe  ,  joignit  fes  loiccsâ  Tarn  ce  des 
Acheens.  On  en  vint  aux  mains  dans  les 
plaines  de  SclaHe  ,  8c  la  phalange  macédo- 
nienne eut  tout  l'honneur  de  cette  jeurn^. 
Atâxus  enfl^decefitccès,  marcha  contre  les 
Etolicns  qui  ravageoicnt  la  Meflfcnic  ;  flf  il 
cflbya  une  fur^lante  détiaite.  Depuis  ce  re- 
vers ,  il  devint  jilus  circonfpcâ  &  plus 
timide,  il  fe  confola  de  ceire dil^race par 
la  gloire  dont  fon  fils  (c  couvrit  au  fiegc 
de  Propclis ,  V  lie  d^Arcadic ,  dont  il  ficla 
conquête  an  milieu  de  Thiver.  Philippe 
étant  monté  au  trùne  de  Macéiloine  ,  avoit 
donné  toute  ià  confiance  à  un  favori  nom- 
rri  Appetlft  dont  hs  Achéenj  eurent  â 
cîaiyci  les  hauteurs.  Ce  prince  inOruitde 
les  vexations ,  lui  ordonna  de  ne  rien  (ùxe 
fans  Papprohation  é^Arstitt  ;  msàs  ce  tyran 
fubalterne  ,  abnfant  toujours  de  fon  pou- 
vcMr^  força  fon  malcrede  Tarré^&de 
le  faire  mourir. 

Tant  que  PlûKppe  fuivit  les  confeils 
à'Ar.ausy  fa  vie  lut  un  crJiaîncmcnt  de 
prcfpéritcs,  mais  aufTi-tut  qn'ébiuiii  de  fa 
îoftune  ,  il  fe  gouverna  par  'ti'-riTéme  ,  il 
s';:fîbupit  dans  les  plus  f^-k-s  dth.niches.  Les 
Roirains  dont  il  étoit  h'cnncmi ,  curent 
des  avantages  qui  y  an  lieu  de  Fhumilier , 
aigrirent  fon  caracUrc  ;  &:  d'htirT';2in  & 
populaire,  il  dèvint  fombre  &  féroce.  i\ 
punit  fur  fes  sSàik  b  honte  de  6  d^it<^  ; 
■  &  ce  furent  fur-rout  les  MtfTénicns  qu'il 
Ciaita  avec  dIus  de  vigueur.  Aratus  Qnth 
courage  de  loi  temontrer  riniufiicc  de  îx 
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conduite  ;  &  Philippe  le  fit  aflàflîner  ,  pour 
fe  débarraffcr  de  rimportnnité  de  fà  cen- 
fure.  Toutes  les  villes  de  l'Achaïe  fe  dif- 
putercnt  l'honneur  d'être  les  dépofitaires 
de  fes  cendres.  Sycione  ,  où  il  avoit  pris 
naiflàncc ,  eut  le  privilège  d'obtenir  fes 
dépouilles  mortelles  ;  on  lui  fit  de  magni— 
frqucs  funérailles.  On  ofTî-ic  des  facrihi-es 
Air  fon  tombeau ,  &  toutes  les  villes  lui- 
érigèrent  des  autels ,  &  lui  décemerent  lei 
honneurs  divins,  (  T-y.  ) 

*ARAVA ,  {geog.)  fbrtereliè  de  la  haute- 
Hongrie  ,  (^ans  le  comté  &  fur  tamîere  de- 
même  nom.  Long.  VJ^  îo  ;  Ut.  49,  io. 

*.\RAUC0  ,  Wog^  fortcreffede  l'A- 
mériqiKi  méridionale ,  dans  le  Chili ,  à  la 
foorce  de  la  rivîerede  Tucapel.  Lêtg,  309  ; 
Im.  41 ,  -50. 

ARAUi^UES  (  les)  ,  Gtog.  peuples, 
ui  habitent  la  vallée  d'Arauco,  au  Chili  ^ 
ans  l'Amérique  méridionale  ;  ils  font  vail- 
lans  ^  &  ont  &it  ta  guerre  pendant  prcis  de 
cent  ans  aux  Efpagnols  établis  dans  leur 
voifînage.  Leurs  armes  font  des  arcs  ,  des 
flèches ,  de  longues  piques ,  des  rondaches  y 
&  des  cuiraH'es  faites  de  peaux  de  loups 
marins;  ils  ont  coutume  d'élire  pour  chef 
celui  d'enrr'euv  c  ni  portent  le  plus  lourd" 
fardeau.  Alonzo  de  Eurcilîa  a  célébré  dana 
fon  poème  de  VArxucAnA  ,  la  paix  qu'ils 
firent  en  1658  avec  les  Efpagnols.  (<?. 

AR/\URAC]DES,(les)  ♦  Gfi^.ancien 
peuple  d'Afrique ,  que  Pcolom^  puce  dans 

la  Penrapole  Lyhicnr.e  ,  aux  cnvironî  de 
Bérénice  j  il  tic  nous  apprend  nen  de  plus. 
paiticolier  fiir  ce  peuple.  {C.  A.) 

*  ARAW ,  (Geog.  )  %'ille de Suiïïe  dans 
r Argov ,  fur  1  Aar.  Long,  15  ,  30  j  /4f.. 

47» 

ARAXAI,  (Géègr.)  rivière  de PAme* 

rique  méridionale ,  a«i  Br^fj?  ;  elle  coule 
vers  1.1  pttledure  de  Para.ba  où  eiic  fe 
jetreilaiis  la  rivière  de  Mo.igagnaba.  {A.C^ 
*AR.VXE ,  autrefois  A  R.  aïfs  ,  aiiicir- 
d'hui  Atdii  I  ArAtjs  i  AihUr  &  Cjfac^ 
y  oyez.  Aras. 

*Ar.  W'F, ,  fleuve  de  ?e:  f  .lue  ,  qui  coii- 
loit  près  d€&  murs  de  l'ancienne  Perfepolis» 
0^  donneroit  le  même  nom  au  Penie-> 

fleuve  ic  'Hicflalie. 

ARA YA ,  (  (7:''(7.fr.  )  cap  de  l'Amériotte 
méziiiiwiale ,  dans  là  iiouviwllw  ^indoloultc-^ 
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W  forme  le  soïïc  appelle  par  les  "Efpagno!? 
C0I/9  di  C4riaeo.  C'eft  près  de  là  qu  on 
foît,  i  croîs  cents  pas  de  a  mer ,  la  plus 
fanuufc  faline  que  l'on  connoiflè  :  elle 
donne  un  fcl  excellent  &  très  -  dur.  On 
l'exploite  tous  les  mtns.  {C.A.) 

*  ARB  A  OH  ARBÉ  ,  {e/og.  dnc,& 
ml)  ville  âc  Paleftinc,  appellée  autrefois 
ii.yTSH,  A ÎJL mrc, CuriAtb ,au)ourd'hui  Calil . 

ARBACE  ,  (  Hîjt.  fAjfyrie,)  Mede 
d'otiginc,  tut  un  des  principaux  capitaines 
de  Sardanapalc  ,  dernier  roi  d*Aflyrie  : 
ce  monarque  ,  honteufement  célèbre  par 
fa  mol^lle  &  fes  dJbauches  ,  s'étoit  rendu 
invilibleàresfuiecs.  pour  vivre  dans  fon 
palais ,  environné  ^eunuques  &  de  con- 
cubines. Arl.ue  profita  du  mecontenre - 
menr  du  peuple  pour  le  précipiter  du  tro- 
n«  ,  &  pour  mieux  affurer  le  fuccès  d'une 
févokttum  ,  il  crut  devoir  fc  faire  uncorr.- 
pKcc  parmi  les  prêtres  ,  dont  !e  miniftere 
iacré  en  impofe  toujours  au  vulgaire  :  il 
jetta  les  yeux  fur  Bclifis ,  prêtre  révéré, 
ailrologue  favanc  ,  &  ciui  joignoit  i  ces 
deux  titres  ,  tous  les  talens  de  Phomme  de 
suerrc.  Ce  complice axtîficieux  TalTura  que 
les  dieux  rappclloicnt  au  trône,  d'AlTyrie. 
jlrkéue,  iiaccé  de  cette  préd:âion ,  lui 
promit  le  fotivememenr  de  Babylone  :  fes 
manières  affables  &  populaires  lui  conciliè- 
rent tous  les  cœurs  \  mais  ambitieux  avec 
prudence  ,  il  voulut  conndtre  te  caraâcrc 
du  monarcuc  avili  ,  donc  il  vouloiftemra- 
hir  b  puifTaice.  Les  eunuques,  corrompus 
par  fes  Jar^c/îcs  ,  l'introduilircnt  dansTcn- 
droit  où  languiffûit  ce  fiatiimc  couronne  ; 
dés  qu'il  cûr  Jrudié  fes  penchans  &  fes 
naurs  »  il  eut  une  pleine  confiance  dans 
les  jpromefics  de  Bdiits ,  qui  eut  Tadreflc 
^nirc  entrer  les  princip-»ux  fdlgi^eiirs  Ba- 
byloniens dans  la  conjuration.  . 

conftitudon  milicairci  de  l'AfTyric 
étoic  de  lever  une  armée  qui ,  après  avcnr 
(èrvi  un  an  ,  étoït  remplacée  par  une  aurrc 
l  aaaco  iuiva.itc.  Ar''j.\-  prul.ta  de  Cwtte 
coutume  pour  fake  entrer  lijiis  fa  rébellion 
lesPcrfes  *  les  Medcs  &  les  Bab)lo:iicns 
qiii  dévoient  fcrvir  l'année  fuivanre  :  il  en 
ncma  une  armée  c'a  quatre  cents  nulle  hom- 
mes tous  dévou -S  ^  r<-s  volontés.  Saj  dana- 
palc  fcrri  du  fommcil  de  la  dJbiu'  I  e, 
Kiithc  COQUÇ  Us  ivUilîiS  qu'il  â  I.1  'à-^iic 
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de  tailler  en  pièces.  Arbaee  ne  fut  pas 
moins  redoutable  après  fa  dé&ite  ^  il 
raflemble  les  débris  de  fon  armée,  Sr  vient 
défier  fon  vainqueur  au  comhat.  Sardana- 
palc ,  au  lieu  d'oppofer  la  force ,  met  â 
prix  la  téte  de  ce  rebelle.  Aucun  foldât  ne 
lut  afTcz  avare  pour  fe fiittiller  d'unaflOd^ 
finar  ;  &  ArbAce  vaincu  une  féconde  fois  , 
fe  retira  dans  des  montagnes  inacccifiblcs , 
ou  ,  fans  efpoirdevaincre,iln*eutrienâ 
redouter  des  veneeaiices  du  monarque 
ofFenfé.  Belifi^  fit  lervîr  la  relî^^on  pour  le 
relever  de  fa  cMte  ;  îlannonça  aux  rebelles 
que  les  Jicuy  dont  il  croit  rintcrpiète  ,  lui 
avoient  révélé  qu'ils  n'avoicnt  qu'à  com- 
battre pour  remporter  la  vîâotre  :  encor- 
ragLs  par  fes  promefles  ,  les  rebelles  enga- 
gent une  aÔion  ;  &  ils  efTuTcnt  une  nou- 
velle défaite.  Bclifis  ne  fut  puuu  rebuté  par 
ce  tnauvais  fuccès  ;  il  emploie  toute  la  nuic 
â  coniulrcr  les  aflres  ;  &  ,  au  lercr  de  r.ii!- 
rore ,  il  leur  annonce  l'arrivée  d'une  miîice 
célerte.  Il  étoit  informé  qu'une  aimée  de 
Baétricns  marchoitau  fecours  de  ^nrdarr- 
pale  j  il  déj^ute  des  h&nunes  de  confiance  à 
ces  auxiliaires  pour  leur  repréfên'tcr  fa 
honte  d'obt'ir  â  un  prince  efféminé  ,  & 
leur  oifirir  les  moyens  de  rentrer  dans  leur 
ancienne  indépendance.    Les  Badriens 
éblouis  par  cette  promcflê ,  fe  Kngncntaux 
rL'hcîîc'^.  Aîb.i'c  fontenn  de  ces  nouveaux 
allies ,  attaque  Sardanapalequi  étoit  occupé 
à  donner  des  fêtes  aux  complices  de  les 
débauches  ;  il  en  fit  un  horrible  carnage  ; 
&  ce  monarque  fe  retira  fous  les  murs  de 
Ninive  *  ou  il  efluya  une  féconde  difi^dte. 
Il  y  fourint  un  Ht-go  de  trois  ans  ;  &  fc 
vopnt  fans  espoir  d'être  fecourti ,  il  fe 
précipita  dans  un  bâclieravec  fes  f.mmcs , 
fes  concubines  &  fes  eunuques.  Arb.tce  , 
po(reflcur  de  fes  états  ,  forma  de  l'empire 
d'AlTyric  trois  grandes  monarcliies  :  la 
M.'die  *  B  ibylone  &  la  Perfe  eurent  leurs 
rois  parriculiers.  (  T-tt.  ) 

ArbaCB,  (^f  «fir.  }  ville  de  la  Celti- 
bérie  félon  Etiennele  géograplie.  On  ne 
nous  apprend  aucunement  en  quel  lieu  eits 
étoit  fImJe.  (C.yf.) 

$  ARBALBTE/yfr/.  mifitahe,  Armet.) 
\.\trù.t!^!c  ,  a[  1  1 1'    en  latin  jrcHs 
rias  oabaiïjij  mjtiualîs  ,  pour  la  diffinmier 
des  balliiles  ^  des  catapultes  ,  étoit  une 
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machine  oâcûfiva  »  qui  conûlloic  en  un 

arc  attaché  au  bouc  d*une  dpece  de  bâton 

ou  chcvalcc  de  bois ,  qui.-  la  corde  de  l'arc  , 
quand  il  ncWc  point  bandé  y  coupoic  à 
angles  droits. 

Ce  bâton  ou  manclxc  ou  chevalet  »  qu*on 
appelîoi:  aulli  l\:rh>  !cr  aV  !\!r'j.i!rre  ,  avoit 
vas  le  milieu  une  petite  ouverture  ou 
fente  delà  lorr^ii'jm  r e  deux ddigts  t  dans 
le  milieu  de  lacuiclle  c'toit  une  petite  roue 
d  acier  folide  &  mobile  y  au-travcrs  du 
rentre  de  taqneHe  pafloit  uneyis  qui  lui 
fcrvoit  d'ciîieu.  Cette  roue  fortnu  en  partie 
en-dchor's  an  -HcfTiii  ân  chevalet ,  &c  avoit 
une  coche  ou  échanci  ure  où  s'arrêtoit  la 
corde  de  Varbaléu  quand  elle  ^oit  bandée, 
&  une  autre  coche  plus  petite  dans  la 
f  a:C  c  oppofce  de  (a  circonférence ,  par  le 
moyen  de  bqudle  le  refibtt  de  la  détente 
tenoit  !a  ro;:c  fs^rmc.  Cette  roiic  t.'appe'l<Vie 
la  ««/a;  de  lUrlâlrte.  Sous  le  chevalet  en 
approchant  vers  la  poignée  ,  étoit  b  def  de 
la  détente ,  aflèz  femblable  à  cc-^lc  de  la 
clef  du  fcrpenrin  d'un  moufiquet.  Par  le 
moyen  de  cette  clef,  que  l'on  preflbit  avec 
la  main  contre  le  manche  de  Vdrbaléie  ,  le 
rcfTort  laîiToitîe  monvemendih^c  à  la  roue 
qui  ai  1  ctoit  la  corde  ,  &:  celle-ci ,  en  fe 
débandant ,  feifoic  pardr  le  dard. 

Sur  le  cbevalct ,  au-deiïbus  de  la  petite 
roue ,  étoic  une  petite  iamc  de  cuivre  qui 
fe  levoit  &  fe  coachoit ,  &  ^coic  attachée 
par  Tes  deux  jambes  avec  deux  vis  aux 
deux  côtLS  du  chevalet.  C'étoit  le  fr<Hi- 
teau  de  mire.  Elle  étoit  percée  au  haut  de 
dent  petits  trous  l'un  fur  l'atitre  ;  &  quand 
la  lanae  étoit  levée  ,  ces  deux  trous  répon- 
doient  à  un  globule  de  la  groficur  d'un 
|)edt  grain  de  cliapelet ,  qui  étoit  fufpendu 
tout  au  bas  de  V.irbalcte  par  un  fil  de  fer 
crès-racnu  &  attaché  à  deux  petites  colon- 
nes de  fer  perpendicuhures  i  une  i  droite 
&:  l'autreigauche.  Ce  petit  globule  répon- 
dant au  t.  ou  de  la  iamc,  f^ivoit  à  régler 

mire  ,  foit  pour  tirer  hcviiontiJeinent  , 
foit  pour  drer  en*hauc ,  foie  pour  dcer 
en-b^s. 

La  corde  de  i  at  c  tcoit  doxiblc.  Les  deux 
cordons  étoient  tenus  fJparés  l'un  de  l'au- 
tre à  droite  &  à  gauche  par  deux  petits 
cylindres  de  fer,  à  ég^ediflancedesdeux 
(aoréimtés  de  Tarç    du  çencre*  deux 
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cordons  dans  le  milieu  tenoit  un  anneau  de 
corde,  quifcryoitâ  rarrêier à  U  cocbcdont 
i'ai  p.uij  ,  lorfque l'arc  éloit  bandé.  Entre 

les  deux  cordo  V  2!3  entre  de  'a  corde  ,  & 
iuîrricJiatcraent  àtvanc  l  auncau  ,  éioit  un 
petit  quarré  de  corde  où  l'on  plaçMt  Tes- 
trûnicj  de  laâeche  pour  être  pouflee  par 

la  corde. 

Telle  étoit  l'ancienne  ârhâtêu  ^  &  î« 

crois  cMr.llL:s  fc  I  L  niml  loicnt  tonrcs  pour 
les  parties  eliendclles.  C'étoit  avec  la  main 
que  Ton  bandoît  tt  corée  des 
Ictes  ,  par  le  moyen  d'un  bâton  ou  d'un  fer 
en  forme  de  levier  ,  app  .IL'p."  .Y  de  chrvre  , 
parce  qu'il  étoit  fourciiu  du  cuté  qui  s'ap- 
pujfoir  fur  Varbalite  &  fur  la  corde.  On 
bandoit  les  grandes  avec  k  pié  ,  &  quel- 
quefois avec  lesdeux  >  enle3  mettant  dans 
une  clpccc  d*^crier ,  félon  ce  vers  de  Gtiîl* 
laume le  Breton:. 

On  les  bandoit  aulC  avec  un  moiJîr.ec  êc 
avec  une  poulie.  Ces  .trh.ilc  es  Jtoicnt  ou 
de  bois  ou  de  corne  ou  d  acier  ,  ce  qui  fe 
doit  entendre  de  Parc  feul.  Elles  «tnient  de 
différentes  grandeurs ,  comme  d'un  p'é  & 
demi ,  de  deux  pic-s  &  demi ,  &  de  crob 
piés ,  &  d'autres  plus  longues ,  fournies  de 
leur  pi  J  de  chevce ,  de  leur  moulinet  &  de 
leur  pouhe. 

Ce  fut  Richard  cccur-de-Kon ,  roi  d' An»» 
gUterre,  qui  rétablit rufa^o  de  l'<crt4/rrr  , 
Ôd  il  tut  tué  de  cette  arme.  Ce  n'cft  pas 
qu!avant  ce  temp'j-lâ  on  ne  fe  fut  jamais 
fervi  de  ïâfkâlêit  :  on  s'en  firvoit  fous 
Louis  le  gros  ,  aïeul  Philippe  Augtifle; 
car  1  abbé  Sugcr  ,  dans  la  vie  de  Louis  le 
gros ,  dit  queee  prince  attaqua  Drogon  de 
Montier  avec  une  grofî'e  troupe  d'archers 
&  d'arbalétriers  ;  &  plus  bas  que  Kaoul  de 
Vertnandois  eut  rccil  crevé  d  un  quar^cau 
ôCttrl.tlitc. 

Il  y  avoit  un  canon  du  fccond  concile 
deLatran  ,  tenu  en  1 1  ;8  ,  fous  le  règne 
de  Louis  le  jeune  ,  pere  de  Pl  iîi;  pe  An- 
gtifle  ,  qui  dc'ftndoir  cette  arme.  On  l'ob- 
iLi  va  fous  le  icgne  de  Louis  le  jeune  & 
au  commencement  du  règne  de  Philippe 
Augullc  ;  maisdepuison  n  y  eut  nul  égaid  , 
ni  en  France ,  ni  en  Angleterre  ,  quoi- 
qu'Innocent  JII.  en  eût  recommandé  rob- 
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fcrvacîon.  L'ufh^-c  de  la  halUfte  &  de  Var- 
ia/ère avoir  Lt.' aboli  dans  ces  deux  royau- 
mes ,  pv^^  niant  qu'on  obferva  te  canon  àtt 
fécond  concil-.  de  Latran  ;  &;  cet  iifagc  fut 
rétabli  d'abord  en  Angleterre  par  Richard  , 
&  en  France  par  Philippe  Augufte  ;  éc  U 
redcviac  commun  dc^puis  ce  temps-lâ. 

I '.M /  /f'.v  t'toic  encore  un  ufage  en 
Fraru  L  !l  uv  le  règne  de  François  I  :  il  avoir, 
iia  bataille  de  Iturignan  pour  une  partie' 
de  la  farJe  une  compa;^nlc  de  deux  c:nts 
arbaiécriirs  à  cheval  qui  iireac  des  qiei:- 
veilles  :  aiab  dam  la  fiiite  cet  o^igc  fbr 

iTcrqu'cnricfcnicnt  aboli  ,  excepté  parmi 
es  Gascons.  Guillaume  du  Bcllai  rapporte 
ea*i  ta  Bicoque  ,  en  i$2.x  >  il  n'y  avoic 
dans  l'armée  trançoife  qg'itn  feul  vhaié' 
trier  ,  mais  fi  adroit  ,  qu'un  capitaine 
Erpa^nol  nommé  Je^n  de  C\trd 


un  ne 


ouvert  la  vineredcfônariactpourrerpu'cr, 

l'a-cîier  rii  a  fa  Hccbe  avec  rant  de  lufielTè  , 
qu'il  lui  donna  dans  lu  vifage  &  le  tua.  Ce 
inéme  auteur  rapporte  qu'au  fiegc  dcTu- 
no,  en  i  ,  le  fcuî  arbalLtticr  qui  écoit 
dans  la  place  >  tua  ou  blellà  plus  de  nos 
ennemb  en  cinq  on  fis  e&aimouchcs  où  il 
fe  trouva  ,  que  les  meilleurs  arquebufîers 
^ui  fuficnt  dans  la  vil?e  ,  no  firent  ro!>r  le 
temps  du  fiege.  CJa  piouve  qu  oti  ne  fe 
Imoit  plus  guère  d*arbalctriers  en  France 
vers  le  miticu  du  règne  de  François  I  :  mais 
on  s'en  i  !.rvojc  encore  en  Anglecerre  fur  la 
Hii  du  rc^De  tL>  Charles  DC,  comme  il  pa- 
to't  par  îc-  rraity  fait  en  i  entre  ce  pi  ince 
^  la  rtinc  Ehfabcch,  qui  s'obligea  à  f  our- 
nir au  roi  6000  hoounes  arm^s  partie 
d'ai  cs  &  partie  d'arwebufes.  On  confond 
quelquefois  dans  l'hiftoire  le  nom  A* archers 
K  d'arÙ4le'triers  t  de  Ton  doraa  à  celui 
qui  commandoic  ces  troupes  le  nom  de 
Sr^nd-mattre  d'Ar!;.ilcrri:r'i.  On  a  aban- 
àonn^'V ai h.ilé::  depuis l  iovention  des fgâls 
ou  âc  nos  n-oufquets  ,  quoique  cette  acnie> 
fiit  infînimenr  plus  meurtrière  &  plus  avan- 
tagcufequene  Icibntlcs.  fuûls,;  fcs  coups 
font  pliu  certains  &  plus  affwis ,  &  fa 
force  au  moins  cg^le.  Si  Ton  n'eût  intro- 
duit la  bayonnccteau  bout*du  fufil,  qui  fait 
pr^fque  CQuc  l'avantage  de  cette  arme ,  l'rfr- 
hliu  l'eût  emporté  dé  beaucoup.  (  ^  ). 

Lv<>  m;*rins  ont  un  inflrumctir  appel!;' 
H^éitiç  ou  arbml^jhiîit  j  %u  kut  «âc  à 
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prendre  hauteur,  roy.  Rayon  ASTRO- 
NOMIQUE ,   Flèche  ,  Arbalb^- 

TRILLE  ,&c.  (  r) 

ARBALETE  ,  f.  f.  (  fbaffe).  efpecedé 

picge  do.it  on  fe  fert  pour  prendre  les 
Jojrs  :  o.-^  met  un  appât  de  noix  lècJies  à 
demi  cafîées,  de  châtaignes  ou  de  chan- 
delles, il  faut  prendre  garde  qu'en  plaçaric 
cette  machine  dans  un  mur ,  il  ne  fe  trouve 
point  de  branche  d*efpalier ,  d'où  le  loy: 
puiiTe  atteindre  à  l'appât  par  un autre  ei|r 
diotf  que  par  l'arbaltte. 

Arbalète  ,  (  ALuugs.  )  ou  cheval 
en4rbdlhe  ;  c'eft  un  cheval  attaché  feul  à 
une  voiture  devaat  les  deux  chenaux  dji 
timon.  (  ^.  ) 

ARBALETE  ,  f.  f.  Jd/tsUs  matuifAlturef 
en  foie  ,  on  dirtingue  trois  fortes  d'*r^4- 
Utes.  Varbaiéte  du  bauant ,  qui  n'ett  autre 
chofe  qu'une  corde  doubk'e  au  haut  des 
deux  lances  du  battant  ,  &  tordue  avec 
une  cheville  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  Véiet,  Cette  corde  fer:  à  ttuir  la  poi- 
gpc'e  du  b^ttswit  lolide  ,  &  à  l'empêcher  àe 
remonter  ou  de  badiner  fur  le  peigne 
royez.  Valet  6-  Uattant. 

Arbalète  des  et  rivières  ;  c'eft  une  oocd^ 
parfce  â  chaque  bout  des  lillèronsde  rabajç, 
à  laquelle  «jia  ^ttach^  les  etrivines  pour 
laire  bftiflèr  I«c  lil&s.  Veye^  Lissçs  , 
Lisserons  d^ÉTRiviEBfEa-. 

Arbaléie  de  U  gavafjîniere  ;  c'efT  une 
groflè  oofde  à  laqucUe  la  gavajjinure  ci 
attachée,  r^y^  Gavassiniere. 

Arbalète  ,  inftrumentà  l'uîïge  de^ 
ferniriers  ,  des  taillandiers ,  d'autres  ou- 
vriers Qii.Qiâ»ux  ,  ^  même  de  ceux  qui 
travaillenr  aux  glaces  dont  on  fait  des  mi* 
roirs.  Varbdiâe  d^  taillandiers  eft  cont* 
poCe  de  denx  haies  d^cier  ëla/liques  * 
courbe'es  en  arc  ,   allant  toutes  deux  en 
4fn)iniMiU:  ,  applique'es  ,  le  gros  bout  de 
Puififrieune  contre  l'extri^mice  mince  de 
fupJrleure  ,  &  retenues  l'une  fur  l'autre  , 
dans  cet  c^at,  par  deux  efpccts  de  viroles 
quarrees  ,  &  de  la  même  Hguio  gue 
lames  :  l'une  de  ces  lames  eitfcellee fixe* 
mont  â  un  endroit  du  pînnchLr  qui  corref. 
pund  perpendiculairement  un  peu  en-dec^ 
ck>s  mâchoires  de  l*^»  ;  l'aurre  lame  s*apw 
plique  fur  une  encoche  ou  inégalité  d'uno 

limg4dwi«mand;;;sj  ^u'^le  f rcifc  ^luâ  ou 
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moins  fortement  ,  à  la  difcretion  de  Pou- 
vrier ,  contre  U  furface  de  'ouvrage  à  polir. 
L'ouvrier  prtna  la  limeà  deux  manches,  & 
n'a  prefque  qtie  la  peuie  de  la  faire  aller  ^ 
car ,  pour  la  taire  venir ,  c  eft  1  4rbaUte  qui 

E rodait  ce  mouvement  par  fon  élafticité. 
'drbsiéte  le  foulage  encore  de  la  preflion 
qu'il  feroit  obM  de  faire  lui-même  avec  la 
lime  ,  eontrelWrage  ,  pour  le  polir. 

ARBALETRIERE  ,  f.  f.  (jf/r,ne.  ) 
ccii  le  porte  où  combattent  les  foldats  ^  le 
long  des  apoftis  &  des  courtois  ,  ordinaire- 
ment  derrière  une  pafTevande.  r.  Apos- 
Tis ,  Courtois  <^  Passevande.(^) 
ARBALESTRIERS  ,  fub.  m.  (a-r- 
pente.  )  Ce  font  dew  pièces  de  bois  dans 
un  cintre  de  pont  ,  «lipocteoc  «a  dé- 

^^tBMÎKTRlLLE  ,  fub.  £  eft  un 
înftrument  qui  fert  i  prendre  en  met  les 
hauteurs  du  foieU  &  des 
Cet  inftrumentlbnnenneelpece  de  croi»; 
il  eft  compoK  de  deux  parties,  iaHeche& 
le  marteau  ,  voy.  Pl.  Navig.  fig.  \t  j  U 
flèche  B  e^i  un  bâton  quarré ,  um  ,  de 
mémegrôfTeMrdans  toute  fa  longueur,  d  un 
bo^^  dur,  comme  dVbene ,  ou  autre ,  ayant 
environ  troispi^de  long  &  ftx  à  lept  lignes 
de  ttoflètir.  Le  marteau  C  D  eft  un  morceau 
de  kiii  bien  uni  ,  applani  d'un  cM  ,  & 
percé  parfaitement  au  centre  d  un  crou 
quarré  ,  de  la  grofleur  la  ficelle  :  au 
moyen  de  ce  trou  ,  il  s'aïuftc  fur  la  fteche 
on  il  peut  glifler  en  avant  ou  en  arnere  ;  U 
eii  beaucoup  plusépaîs  V«rs  lettou  ,  afin 
qu'il  foit  ferme  fur  la  flèche ,  &  qu  il  lui 
(oit  touiourspcrpondiailaire.  On  pourroit , 
en  cas  de  nécefTité  ,  fe  contenter  d*un 
feul  marteau  :  mais  ,  comme  on  verra  plus 
bas ,  il  eft  bon  d'en  avoir  plufieurs  ;  ils 
font  au  nombre  de  quatre.  Voici  la  manière 
d*abrerver.  On  fiât  entrer  le  mmrteau  fur 
la  flèche  ,  de  façon  que  le  côtt^  um  regarde 
fà  partiel ,  où  l'on  pofo  l'œil  i  [  <»}fta"t 
au  point  j1  ,  on  regarde  enfuite  l  aflte  par 
l'extrémitd  fupMeure  du  mnrrean  ;  «r  par 
l'extrémité  inférieure  £> ,  l'hociion  :  h  1  on 
ne  peut  les  voir  tons  les  deror  â  la  fois ,  on 
fait  avancer  ou  reculer  !e  marteau  julmi  1 
ce  qu'on  en  vienne  à  bout.  Ceci  une  fou 
^t,  roUêratioafeimaclievée .  ^^^«^«^ 
viTueb/^veacdeMàl^Ore  0ç 
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d  riiorifon  ,  formeront  un  angle  4gal  àU 
hauteur  de  Taflre.  Onobfcrve ,  delà  même 
manière ,  l'angle  que  font  deux  afîrcs  entre 
eux  ,  en  pointant  à  l'un  par  1  extrémité  du 
marteau  C ,  &  1  l'autre,  par  fextréinit^  D  ; 
en  conféquence  de  cette  façon  d'obferver, 
on  divife  la  flèche  àfs  la  manière  fuivante. 
On  la  place  fur  nn  plan  t  figure  13  ;  &  par 
l'extrémité  y4  ,  qui  eft  celle  où  on  applique 
l'œil ,  on  élevé  une  perpendiculaire  P  f 
égale  à  la  moitié  du  marteau  ;  du  point  P , 
comme  centre ,  &du  rayon  yip,  on  décrit 
un  quart  de  cercle  ,  que  Ton  divife  en  demi- 
degrés  ,  &c  on  tire  depuis  le  4.;' jufqu'au 
90* ,  par  tons  les  points  de  divifion  des 
rayons ,  du  centre  P  â  la  flèche  F  ;  les 
points  où  CCS  rayons  la  couperont ,  feront 
autant  de  d^rés.  On  marquera  les  ço'  â 
une  diftâ  ICC  du  point  ,  égale  à  la  moitié 
C£du  macteau  ;  les  autres  angles  fc  trou- 
veront fuccefHvement ,  en  marquant  fur  la 
flèche  le  nombre  de  degrés  d'un  angle 
double  du  complément  de  l'anrîe  E  P  A 
alors  le  marteau  fc  trouvant  fur  un  de  ces 
degrés ,  indiquera  la  hauteur  de  l'aftre*  ; 
car  fi  on  le  fuppofe  en  /:  ,  &  que  du  point 
A  y  &  par  les  points  CSc  D  ,  on  tire  des 
rayons  vifuels  qu'on  fuppofe  dirigé  vfcrs 
l'aftre  &  iThorifon  ,  il  eft  clair  que  l'angle 
C  ^  i;  fera  double  de  l'an&le  CA£  :  mais 
cet  angle  CjfE  eft  égal  i  Tangle  PEA  ; 
puifque  les  triangles  PAEy  A  CE^  font 
égaux  &  femblables  ,  les  angles  PAE, 
A  E  Cétantdroits ,  le  côté  A  £commun , 
&  les  côtés  A  PCE  ^ux  ;  ainfi  l'anj^ 
CAD  fera  double  de  l'angle  P  E  A  :  mais 
cet  angle  P  E  A  eft  le  complément^e 
l'angle  AP  E  ;  par  conféquent  ^ngle 
marqué  fur  la  flèche  fera  tou)ours  é^n!  1 
l'angle  formé  par  les  rayons  vifuels.  De 
plus  y  on  voit  qnll  Moit  dtvilèr  le  demî- 
cercie  en  demi-degrés ,  puifque  chaquear- 
glc  «formé  par  les  rayons  vifuels,  eft  double 
duoompMment  de  l'angle  EPA;  il  eft 
dair ,  par  cette  &çon  de  divifer  la  flèche  , 
qu'en  approchant  des  çc' ,  les  degrés  de- 
viennent plus  petits  ;  &:  qu'au  contraire,  en 
s'en  éloignant,  ils  deviennent  plus  grands; 
conféquemment  ,  qu'il  faut  donner  au 
marteau  une  certaine  longueur ,  pour  que 
les  degrés  vers  £  foient  diftlnâs  :  ra^s  n  le 
sutieiiieftgnuida  c^ladooner^ime  trop 
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l^nde  kMiAieur  â  U  fïeche  ;  c*eft  pour- 
quoi f  aa  lieu  d'an  lêul  marteau ,  on  en  a 

quatre ,  comme  on  a  dit  plus  haut ,  autant 
que  de  taces  :  &  ces  marteaux ,  étant  plus 
grands  los  uns  que  les  antres ,  fervent  à 
obferver  les  différens  angles.  Par  exemple , 
le  plus  grand  fcrt  pour  les  angles  au-deiTlis 
du  40*  ;  celui  d'enfuite  ,  pour  ceux  au- 
dcdus  du  zo  ;  le  troificme  »  pour  ctaji  au- 
dcfTus  de  10  ;  &:  en  In  le  quatrième  ,  pour 
les  plus  petits  angles.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  cluc'je  marteau  a  là  fiioe  panîciiliece  » 
&  qu'elle  eft  divifte  comme  nous  venons 
de  rexjiUquer.  il  y  a  encore  une  autre  façon 
iToblerverafeccec  inflrumenc ,  qui  eft  plus 
Trc  &  plus  exaôe  ,  parce  que  l'on  n'eft 
obligé  que  de  rt^der  un  foui  objet  â  la 
fois  ;  cela  fe  &it  de  la  manière  fuivaitte. 
Onajufle  le  plat  du  grand  marteau  dans 
le  bout  de  la  fled'.e  ^'1  (  fi^:;iire  I4  )  >  de 
force  que  le  tout  luit  à  1  uni  i  cnluitc  on 
pallè,  dans  b  fiedie  ,  le  pliB  petit  des 
marteaux  qui  a  une  petite  traverfe  Md'i- 
voire  >  fon  cûc^  olat  ^tant  tourné  aufli  vers 
leboutv^;  &  Ton  ajoace  une  vifiere  au 
bout  d'en-bas  D  du  marteau  C  ,  c'eft-i- 
dire ,  une  j>etite pièce  dp  cuivre,  ou  autre 
n^al  f  qu  att  utle  pechv  fime* 

Udrbaleftrille  ainlî  pr^par^  ,  comme  le 
montre  la  figure  ^  on  tourne  le  dos  à  Paftre , 
&  on  regarde  Tborifon  fennble  par  U  viûere 
DfU  par-ddlMS  la  tmecfe  ^du  petit 
marteau  :  en  regardant  ainfi  par  le  rayon 
vifuel  JJ  M  y  on  approchera  ou  on  reculera 
le  petit  marteau,  jufqirâ  ce  que  l'ombre 
du  bout  C  du  grand  fe  termine  fur  la  tra- 
verfe M  »  â  l'endroit  qui  répond  au  milieu 
de  la  groffènr  de  la  flecj^e.  Alors  le  petit 
Inaneau  marquera  fur  la  flcchc  les  degrés 
de  hantenr  du  folcil ,  ce  qui  cil  fenfible  ; 
puifqne  Pan^e,form^par  Tombre  qui  tombe 
fur  le  petit  marteau  ,  &  par  le  rayon  vifuel 
D  M ,  eft  égal  à  l'angle  que  l'on  auroit ,  fi 
obfervant  par-devant ,  l  a-ii  cunt  en  A  >  le 
9and  marteau  fctftmvoitan  pointé. 

Tel  l'inflrumcnt  dont  on  s'eft  fervi 
long-temps  en  mer  ,  malgré  tous  fcs  dé- 
fauts. Gn*  i  if .  làhs  les  détailler  tous ,  il 
cft  fur  que  ,  quciqu'attcntion  que  l'on  ap- 
porte dans  la  divifion  de  Tindr umenc ,  elle 
%ù.  toujours  fort  imparfaite.  2**.  Etant  de 
Inif .  &  ^nne  odnioe  loittueiir,  il  eft 
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toujours  à  cRÛndrc  qu'il  ne  travaille  fie  ne 
le  déjette  ;  fit  enfin  il  eft  fort  difficSe  de 
s'en  Icrvir  avec  précifion  :  on  compte  même 
généralement  qu'il  ne  vaut  rien  pour  les 
angles  au-deflus  de  6c^'  Ainfi  on  doit 
abîblumcr.r  l'abandonner  ,  fur-tout  depuis 
riniirumeoc  de  M.  Hadlcy  ,  fi  fup  'rieur  â 
tous  ceux  qm  Tout  précédé.  I^oyet.  lii^- 
TRVf>\E^T  de  M.  Hudley. 

JJdrh.-lrllr'dl;  a  cil  diffeicns  noms  ,  com- 
me rddiomt  tTe  ,  r^yon  afironomique  ,  bdtau 
de  Jacob  ,  &  verge  £w  \  mais  ai^at^rilU 
ert  aujourd'hui  le  plus  en  ufa^^c. 

Comme  les  obfervations  qui  (e  font  fur 
un  vaâ^m ,  donnent  b  hauteur  du  folâl , 
tantôt  trop  grande  ,  tanrûr  trop  petite, 
félon -qu'elles  fe  ibnt  par-devant  ou  par 
derrière ,  fit  cek  i  caufe  de  l'élévation  de 
l'obfervateur  au-defTus  de  l'horilbn  ,  on  eft 
obligé  de  retrancher  plufîeurs  minutes  de 
l'angle  trouvé  par  l'obfervation  ,  ou  ,  au 
contraire  ,  d'en  ajouter  à  cet  angle.  flj^M 
Ik-dejfus  /'umV/rQUARTIBR  ANGLOIS  , 

(r)  .  5 

*  §  ARBATA  ,  (  GAç,  fiçr/e.  )  c'eft 
un  nominatif  pluriel  qui  iignific  des  lieux 
cbdmpéires  &  intuttes.  Voyet,  Calmet , 
fur  le  f .  23 ,  iu  cbép,  tr.  du  pnm.  liv.  des 
M*chab/es. 

ARBE  ,  (  G^o^.  mod.  )  ville  de  la  ré- 
publique de  Venile  ,  dans  Tile  de  même 
nom ,  pois  les  cfices  de  Balmatiè.  Lwg, 
31 ,  î4  •  /rff.44,  ^5. 

ARBELLE,  (  Géog.  anc.  )  viUede  Si- 
cile ,  dont  les  habitans  étoient  fi  (bts  fit  fi 
ftupidcs ,  qu'on  difoit  de  ceux  qui  en  fai- 
foient  le  voyage ,  qmd  non  jies  Arbelds  prp' 
fe^Mt  ?  Ce  qui  peut  ^entendre  de  deux  &~ 
çons  :  que  vous  ferez  lot ,  ou  que  vous  iê* 
rci  riche  â  votre  retour  !  fot ,  pour  avoir 
vécu  lî  long-temps  avec  dci  Ibcs  ;  riche  » 
parce  qtt*il  eft  facile  de  6ire  fortune  avec 
des  gens  aufîî  peu  fins. 

*  ARBELLE  ,  (  Géeg.fainte.)  villedeb 
haute  Galilée  ,  dans  la  tribu  de  Nephtali^ 
â  l'occident  du  lac  Scmachon  ,  où  l'o-i  ren- 
controit  des  cavernes  afFreufcs  ,  la  retraite 
des  voteuts  ou  des  juifs  perfécntés.  Hérode 
legrand  en  fit  boucher  que!cucs-unes  ,  fie 
mettre  lefeu  aux  autres  :  on  ht  dans  Jofe- 
phe ,  Antiq,  lib.  XH%  c.  xvvj  ,  que  l'accès 
en  ét<rit  tendu  fi  dificile  1  par  d^s  rochen 
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&  des  précipices  qu'on  n'y  potivoît  pref- 
t(ae  aborder  quand  on  &oit  au  piif  ,  ni 
dcfccndre  ,  quand  on  avoit  atteint  le  fom- 
mec.  II  ajoute  qu'Hérodc  v  fit  defcendrc , 
^ans  des  col&es  iiecac1i&  a  des  diaines  de 
fer  1  des  folJats  arm^s  de  hallebardes  ,  qui 
accrocKoient  ôl  cuoienc  ceux  qui  âifoienc 
«IGAance. 

^ArbeUES»  lïoiirg d'AfTpe ,  furie 
fleuve  Lycus  ,  cclc^rc  par  In  féconde  vic- 
toire qu'Alexandre  le  grand  remporta  fur 
Darius,  roidePerfe. 

*  ARBENGIAN  ,  petite  vi?!e  de  la 
campagne  ou  de  la  vallée  ,  qu'on  appelle 
Sûgde  de  SâmârcMni  ;  c'cft  proprement  le 
territoire  de  cette  ville. 

ARBHNNE  ,  (  Hijî.nat.  ornhhoL)  L.t- 

âopus  avis.  Aid.  Cet  oifcau  ell  de  la  gl  an- 
eur &  de  la  figure  dnpîgeondomeftiq  tic  , 
ou  peut-être  un  peu  plus  grand.  I!  pefc 
quatorze  onces  j  il  a  environ  un  pté  crois 
iKmces  de  longueur ,  depuis  la  pointe  du 
Dcc  iufqu'â  l'extrcmité  tic  !a  queue  ou  des 

{>attes  ,  l'enverjûre  efl  d'unpid  dix  pouces; 
e  bec  eft  court ,  noir  ,  &  femblaUé  à  celui 
«Ftane poule»  mais  un  peu  plus  petit  ;  la 
partie  fup^rieure  cfl  plus  longue  ,  &  tk^ 
Dorde  un  peu  la  partie  inférieure  ,  les  na- 
rines fimt  couvertes  par  de  petites  plumes  ; 
il  y  a ,  au-defliis  des  yeux ,  en  place  de  four- 
cils  ,  une  p^te  caroncule  dégarnie  de  plu- 
mes »  fidte  en  ferme  de  croiflànt  ,  &  de 
couleur  de  vcrmil'on.  On  diflingiiele  mâle 
de  la  femelle  par  un  trait  noir  j  qui  com- 
mence à  la  partie  fupcrieare  du  bec  des 
mâles ,  qui  pafTe  au-delà  des  yeux  ,  &  qui 
finit  vers  les  oreilles  :  rout  le  reflc  du  corps 
ell  d'une  couleur  rrès-blanchc  ,  à  l'excep- 
tion de  la  queue  ;  il  y  a  vingt-quarrc  gran- 
des plumes  dans  chaque  aile  ,  dont  la  pre- 
mière }  ou  Text^rieure»  eft  plus  com  te  que 
lafètonde  :  ta  féconde  eft  auflt  plus  courte 
que  la  troiueme  \  les  fix  plumes  extérieures 
ent  le  nryau  noir  :  la  queue  a  plus  d'une  pal- 
me de  longueur  ;  elle  cfl  compofée  de  feize 
plumes  ;  les  deux  du  milieu  font  blanches , 
de  même  que  les  barbes  extérieures  de  la 
dernière  plume  de  chaque  côté  ;  toutes  les 
autres  plumes  font  de  couleur  cendrée  noi- 
râtre ,  à  l'cvceprion  de  la  pointe  qui  eft 
blanche  j  les  plumes  qui  font  fur  la  queue, 
foacatilli  gpmdea  que  la  queue  niém^..  les 
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attcs  font  couvertes  en  entier  ,  jufqu*ati 
eut  dtt  doigts ,  de  petites  plumes  molles 
pof.'es  fort  près  les  unes  des  autres  ;  ce  qui 
a  fait  donner  â  cet  oifeau  le  nom  de  Ld- 
gopus.  l  es  ongles  font  très-longs ,  &  ref- 
femblans  â  ceux  de  quelques  quadrupèdes , 
tels  que  le  lie\Te  :  ces  ongles  font  de  cou- 
leur de  corne  oblcure  i  ou  de  couleur  de 
plomb  ;  le  doigt  de  derrière  eft  petit ,  maik 
fon  oni;Ie  cfl  grand  &  recourbé  ;  le  doigt 
extérieur  &  le  doigt  intérieur  de  dc%'ant 
tiennent  au  doigt  du  milieu  ,  par  une 
membrane  ;  l'ongle  du  doigt  du  milieu  eft 
très-long  &  \in  peu  creux  ;  fcs  bords  font 
tranchans  ,  il  y  a  des  poils  longs  &  touâîis 
fous  les  doigts. 

On  trouve  ces  oifeaux  fur  les  Alpes ,  gui 
font  couvertes  de  neige  pcninnr  h  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  &:  lia  d  autres 
montagnes  rrès-élcvées.  On  a  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  perdrix  blanche  ,  fans 
doute  parce  que  fa  chair  a  quelque  rapport 
à  celle  de  la  perdrix  pour  le  goût  ;  car 
Varhctine  eft  un  oi^cnn  différent  de  la  per- 
drix ,  quoiqu'il  lui  rellembic  pour  la  figure 
&  pour  la  grandeur.  Cependant  te  nom  de 
prnlr'ix  hîitnibe  ,  a  fait  croire  que  l'oifeau 
dont  il  s'agit  j  étoit  vraiment  une  perdrix  :  • 
c'eft  pour  ëviter  cette  équivoque  ,  que  je 
le  rapporte  fous  le  nom  aérhtntu ,  qu'on 
lui  a  donne  en  Savoie  ,  comme  celui  dé 
Perdrix  blanche .  11  fcroit  â  fouhaiter  que 
l'on  pût  ainfi  provenir  les  erreurs  qui  vien- 
nent des  noms.  Willughby  ,  Aldovrande , 
Ornith.  liv.  XUI ,  pâg.  145.  Fûycf.  OI- 
SEAU. (/) 

*  ARBERG  ,  (GAg.  )  ville  de  SuilTe» 

dans  le  canton  de  ncrne ,  dans  une  efpec* 
d'ile  fur  l'Aar.  Long.  Z4. ,  4$  ;  Ut.  47. 

ARBEROU  ,  f  Ge'og.  )  nom  d'un  des 
cantons  de  la  Baffe-Navarre  ,  qui  avec 
ceux  d'Amix  ,  de  Cize  ,  de  Baigorri  & 
d  Ofl^abaret ,  compofe  tout  ce  petit  royau- 
me ,  auquel  on  ne  donne  environ  que 
dix  lieues  de  longueur  &  cinq  de  lar« 
geur.  {C.  A.) 

^  *  ARBI ,  petit  pays  de  l'/Wiérique  mé- 
ndionafe ,  près  des  Andes ,  entre  le  Po*' 

payan  ^:  la  nouvelle  Grenade. 

*  ARB  A  ,  petite  rivière  d'Italie  ,  qui 
a  £1  iburce  4ans  le  territoire  de  Florence 
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tiafT:^]^  ce  lui  de  Sienne,  A  6  jeetedans 

rOnibrone. 

■  ARBIENS,  {g/ogr.)  nation d*Afie , 
dans  la  GAIrohe  ,  entre  Tlndcflan  &  la 
Perfe.  C'^it  précif^ment  celle  qui  habi- 
toit  les  rives  de  l'Arbis  ,  voifinage  des 
Orices.  Elle  avoit  auâi  une  ville  du  nom 
6^Arh'is  y  q^e  l'on  prend  aniourd'hni  pour 
jirsbâ.  Leur  pays  répond  4  celui  que  l'on 
noœnie  Send ,  qui  nie  partie  du  Bfecran , 
anciennement  la  Gédrohe.  H  y  avoit  aufïï 
dans  la  concr^  une  chaîne  de  montagnes 
nommées  sriki  mtntes  ;  ce  font  vraifcm- 
blablencnt  les  monts  qui  fôparent  les 
Indes  de  la  Ferle  ,  &  qui  s'étendent 
depuis  Buckar  jufqu'à  rembondntre  de 
Wndus.  iCA.) 

ARBITR  AGE  ,  f.  m.  en  T>rott ,  eft 
le  jugement  d  un  tiers ,  qui  n'eii  établi  ni 
par  la  loi ,  ni  par  le  raagiilrat ,  pour  tenni- 
ner  un  difFcrcnd  ;  mais  que  les  parties  ont 

choifi  dles-mémes.  r<»xf*  Arbitre.  (//J 
ARBITB.AGB  «  tn  matière  ie  change  , 

veutdirt,  une  combinaifon  ou  affcmblage 
que  l'on  ùic  de plufîeurs changes ,  pour  con- 
noltre  quelle  place  eft  plus  avancageofe 
pour  tirer  &  remettre.  Dl  la  Parte,  Science 
£ief  ne^ociam.  f^o\fT  Ch  AN*.  £  &  PLACE. 

Samuel  itkicard  ,  iUus  Jun  iraue  gen/rul 
de  t§mm*rge ,  dit  que  les  arbitrages  nefonc 
autres  qu'un  prefTcntiment  d'un  avantage 
confîd^able  ,  qu'un  commettant  doit 
lecevoîr  d'une  remifeou  d'une trdte  faite 
|>oiir  un  lien  prcfirablemcnt  1  un  autre. 

M.  de  Montodegoi  défimt  l'arbitrage  de 
change  ,  un  troc  que  deux  bmqitieR  fe 
font  mutuellement  de  leurr  lettres  de 
clungc  fur  diiFirentcs  villes  »  au  prix  & 
coun  du  cluingc  conditionné. 

Suivant  M.  J.  P.  Ricard  ,  qui  a  donné 
une  nouvelle  édition  du  trait/ d:s  arb-fTii- 
ges  ,  Varbltrag:  eft  une  négociation  d'une 
lomme  en  échange ,  -à  laquelle  un  banquier 
rc  fc  détermina'  qu'apriîs  avoir  examiiiL*  , 

Î)arpluiiears  rej^lcSi  de  qucIL-  manière  elle 
ni  tournera  mieux  â  compte.  M.  Savari 
penfe  que  ces  deux  dernières  définitions 
fonr  les  méTiCS  pour  le  fond  ;  &  quant  aux 
règles  ,  ou  o pirations  qu'on  lui:  pour 
VérhitTdg»  ,  il  en  rapporte  un  exemple 
qu'on  peut  voir  dans  ton OUVtage.  7>IV.  /> 
m-  ^93'  (  G) 
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ARBITRAIRE  ,  adi.  pris  dnn.c  „n  fcns 
général  ,  ce  ^ui  n'cU  pas  défini  m  limite 
par  aucune  loi  ou  conflîtution  exprefle  » 
mais  qu'on  îaiffe  uniquement  au  jugcmenc 
&  à  la  difcrétion  des  particuliers.  La  pu- 
nition d*ttn  tel  crime  eft  arbitrai u.  Ce 
mot  vient  du  latin  ,  arbitrium  ,  volonté. 
Les  loix  on  les  mcfures  par  lefquelles  le 
Créatcui  aj^it ,  iont  Arbitraires  ;  au  moins 
toutes  les  loix  pliyiiqoes.  Féye»  Phtsi- 
QUE  ,  Pouvoir  arbitraire  ,  Des- 
potisme ,  Monarchie  ,  &e.  (  H) 

ARBITRAL  ,  terme  de  Dreh ,  fe 
des  dv-'cifions  ,  fentcnces  ,  ou  jugemens 
émanés  des  arbitres.  Foy.  Arbitre  & 
Covp&OMls.  Lesfentences4r2>/Vr4/rj  doi- 
vent être  Iiomologoées  en  jttflice  ,  pour 
acqut^rir  rautoriccd'un  jugement  îudîciaire, 
&  pour  pouvoir  eiaporccr  hypothèque  lur 
les  biens  du  condamné  ;  &  lufqu'clles  le 
font ,  elles  font  exécutoires ,  nonobftant 
oppofîtions  ou  appellations  quelconques. 

S'il  y  a  quelques  difficultés  pour Vineeiv 
prération  d'une  fcntcnce  rfrt/rr.i/f  ,  '  fl 
aux  arbitres  qu'il  &ut  s'adreiicr  pour  l'in- 
terprétation ,  lÎMit  encore  vivant  ; 
fînon  il  faudra  s*en  t^iporter  au  juge, 
ordinaire,  f  f/) 

ARB:TR.ATEUR,  f.  m.  terme  de  Droit, 
eft  une  cfpece  d'arbitre,  f^oy.  Arbitre. 

En  Angleterre,  les  parties  en  litige  chc»- 
fidçnt  ordinairement  deux  arbitrateurs  \ 
en  cas  qu'ils  ne  puiflènt  pas  s'accorder ,  on 
y  en  ajoute  un  troilîcme  ,  que  l'on  appelle 
arbitre  ,  A  la  décifion  duquel  les  deux 
parties  font  oblig 'es  d'aquieicer. 

Les  jurlfconfiiltcs  mettent  une  diffi- 
rence  entre  Jtrlhrc  .trlitrateur  ;  en  ce 
que  ,  quoique  le  pouvoir  de  l'un  &  l'autre 
foit  fondé  fur  le  compromis  des  parti>3s , 
néanmoins  kur  liberti  eft  diff.'rcnie;  car 
im  arbitre  cil  tenu  de  procéder  &l  de  ju^cr 
fuivant  les  formes  de  la  loi  :  au  lieu  oue 
l'on  s'en  remet  roraljmer.t  h  u  p.  opi'C  dif- 
crécion  d'un  arbitrateur  :  fans  ictc  obligé  ^ 
aucune  procédure  foleronclle  ,  ou  i  fuivre 
le  cours  des  Ingemens  ordinaires ,  il  peut 
accommoder  ,  a  fon  gré ,  l'afrairc  qui  a 
ét'  rcniifc  à  fon  jugement  ,  pour\  uqucce 
foit  juxta  étrhitrUm  boni  viri.  (  H) 
ARBITRATEURjfubft.pris  adj.  {M,tb.) 
. ,  noc^quelcs  payons  dounoicnr^à  Jupic.;r  ; 


• 
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il  y  avoit  à  Rome  un  portique  à  cinq  co- 
lonnes oonR^  â  Jupiter  arhttrateur. 

ARBITRATION  ,  f.  f.  terme  de  P.t- 
U'is  ,  eû  une  cflitnation  ou  évaluation  faite 
en  gros  ,  &  fans  encrer  en  détail  :  ainfi  Ton 
die  en  ceièns  qu'on  a  arbitre  lù<i  deaens  ou 
les  dotninaKes  &  intérêts ,  à  telle  tomme- 

ARBITRE  »  r.  m.  ra  terme  de  Dreit , 

eft  un  juge  nommt  par  le  magiftrac  ,  ou 
convenu  par  deui  parties  ,  auquel  eîles 
donnent  pouvoir  par  un  compromis  de 
juger  kur  diiFtrcnd  fuivanc  la  loi*  f^jrr-c 
Juge  Compromis. 

Les  Romains  fe  A>mnettoient  quelque- 
fois â  un  feul  Arbitre  :  mais  ordinairement 
ils  en  cholfiflbient  pliifieurs  qu'ils  pre- 
noicnc  en  nombre  impair.  ARBI- 
TRAGE. 

Dans  les  matières  qui  regîirdolcnt  le  pu- 
blic ,  celles  que  les  crimes  ,  les  mariages  y 
les  afBûres  dVîeac ,  &c.  il  n*&(MC  pas  permis 
d'avoir  recours  aux  arbitres.  On  ne  pou- 
voic  pas  non  plus  appcllcr  d'une fentence  ou 
d*un  jugement  par  4ri//rf;refitecd*iin  appel 
étoic  de  fufpendrc  l'autorittJ  d'une  jurif- 
diâion,  &  non  pas  d'un  paâe ,  d'une  con- 
vention ou  d  un  contrat,  f^oyez.  APPEL. 
Chez  les  modernes  il  y  a  ordinairement 
difr«^renrcs  fortes  d'4rt</rf/  ;  quelques-uns 
fonc  obligé»  de  procéder  fuivanc  la  rigueur 
de  ta  loi  t  &  d'aucres  fonc  autorifés  par  les 
parties  mcmei  à  s'en  relâcher  ,  &  fuivre 
i'<iquitc  naturelle.  Ils  fonc  appdl^s  propre- 
ment éohîtrâtewrt.  Vcy.  ARBITR.ATEUR. 

Les  uns  &  les  autres  font  choids  par  les 
parcies  :  mais  il  y  en  a  une  croifiemc  forte 
qui  (ont  des  arbitres  nommas  par  les  juges , 
lelquels  fonc  toujours  tenus  de  juger  fui- 
vanr  la  rigueur  dti  droit. 

Juftiaien  (  L.  ult,  c.  de  refejt.  )  dtfci»d 
abfblttmenc  de  pren&e  une  femme  pour 
arbitre  ,  comme  jugeant  qu'une  pareiî!e 
fonâion  n'ell  pas  bicnféante  aufexe:  néan- 
moins le  pape  Alexandre  lïf .  confirma  une 
fentcnce  arbitrale  ,  donnée  par  une  reine 
de  France.  Le  cardinal  Wolfey  fut  envoyé 
par  Henri  VIII.  à  François  premier  ,  avec 
un  plein  pouvoir  de  négocier  ,  &irc  & 
conclure  tout  ce  qu'il  i  ,  geroit  convenable 
i  fes  incérérs  j  i  rja.cois  premier  lui 
.>laiiQa  ht  même  gowrm  w  ran  ç^i  ;  de 
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force  qu'il  fiic  confticué  le  feul  arbitre  de  . 
leurs  ai&kes  réciproques. 

T-cs  arbitres  compromifTîonnaires  dot- 
yenc  juger  à  la  rigueur  aulfi  bien  que  les 
juges ,  &  fonc  obligés  de  rendre  leur  juge- 
ment dans  le  cemps  qui  leur  efl:  limite  » 
fans  pofivoir  excéder  les  bornes  du  pouvoir 
qui  leur  efl  prefcnc  par  le  compromis  ; 
cependant  fi  les  parcies  les  onc  aucorifés  i 
prf)noncer  félon  la  bonne  foi  &  fuivanc 
l'cquicé  nacureUe  ,  fans  les  allreindre  â  la 
rigueur  de  la  loi ,  alors  ils  onc  la  libercé  de 
recrancher  quelque  chofe  du  bon  droit  de 
l'une  des  parcies  pour  l'accorder  à  l'autre  , 
&  de  prendre  un  mifieu  encre  la  boftnefiiî 
&  l'extrême  rigueur  de  la  loi.  De  Launay, 
traite'  des  Dtfctntes. 

Les  aâes  de  i'ociété  doivent  contenir  la 
daufe  de  fc  foumettre  aux  4r(/frn  pourles 
conteftations  qui  peuvent  furvenir  entre 
aliôciés  ;  &  (1  cette  claufe  écoit  omife ,  un 
desafl'oci^^  en  peut  nommer  ;  ce  que  les 
autres  font  tenus  pareillement  de  taire  , 
auu'emcnt  il  en  doit  être  nommé  par  la 
j  uge  pour  ceux  qui  en  fenc  refus. 

En  cas  de  décès  ou  d'une  longue 
abfence  d'un  des  arbitres  ,  les  alTociés  en 
peuvent  nommer  d'autres  ,  (înon  il  doit  7 
être  pourvu  par  le  juge  pour  les  refufans. 

Quand  les  arbitres  font  partagés  en  opi- 
nions ,  ils  peuvent  convenir  de  Jur-arbitres 
fans  le  confentement  des  parcies;  Se  s'ib 
n'en  conviennent,  il  en  cfr  nommé  par  le 
juge.  Pour  parvenir  à  iiure  nommer  d'office 
un  fur-arbitre ,  il  Éint  préfenter  requête  as 
juge  ,  en  lui  cxpofant  la  néceflite'  d'un 
fur-arbitre  ,  attendu  le  partage  d'opinions 
dc%  arbitres  \  &  Tonlonnance du  juge  fur 
ce  point  doit  être  fignifiée  à  la  diligence 
d'une  des  parties  aux  arbitres  ,  en  les 
priant  de  vouloir  procéder  au  jugement 
de  leur  différend.  Les  ârbâns  penvene 
iîiger  fur  les  pièces  mémoires  quî  leur 
ibnc  remis  faios  aucune  formalité  de  juliicc, 
&  non^bftant  Tabfence  de  quelqu'une  des 

Touc  ce  qui  vient  d'être  dit  a  lieu  à  l'é- 
gard des  veuves  >  héritiers  &  ayans  oiulê 

des  afTociiS ,  &  efl  conforme  aux  articles 
9  ,  10  ,  1 1  ,  rz  ,  ij  y  &      du  titre  Jv, 

de  tordomt Alite  de  107^. 

Pons  les  çoDti4U  ou  polices  d'afliitance  j 
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3  doit  y  avoir  une  claufe  par  bqiiclk  les 
parties  le  ibumetteiic  aux  Arbitres  en  cas 
de  conreftation.  Article  3  du  tiire  vj.  du 
liv.  m.  de  CorionnAnce  de  l*  Mdrine ,  du 
màii  tTAoât  168 1. 

On  peut  appeller  de  la  fcnrcnce  des  ar- 
hUw%  quand  même  il  auroic  ^cc  convenu , 
bcs  ou  ccrniptomb  ,  qu'on  n  appdleroit 
•jas.  (/^) 

ARBITRER ,  v.  aô.  c'eft  liquider  , 
eftimer  une  chofc  en  gros ,  iàns  entrer  dans 
fed&aii  ;  ainfi  l'on  dit  :  des  anus  communs 

ont  Arbitre  h  une  telle  Torrimo  le  dëpériilè- 
ment  de  ces  marclundiles.  (o  j 
ARBITRIO  ,  imufiq.)  f>y#*CADEll-' 

Ih  {muftq.)  {s) 

■  ARBOGEN  0M  ARBO ,  (c?/*^.)  ville 
it  Suéde ,  Ams  la  province  de  w  eUmanie , 

fui  la  rivière  de  même  nom, 
.  *  ARBUIS,  (6Ve^.)  petite  ville  de  la 
Franche-Comtë ,  entre  Salins  &  Polign) . 
low/T.      ,  30;  /jr.  46,  55. 

ARBOLADE,  f.  f  cVfî  ,  en  ter.nc  de 
Cii:;!iic  ,  le  nom  d'un  tianc  iait  avec  le 
beurre  ,  la  ciéme ,  les  jaunes  d'oeufs ,  le 
jus  de  poirë  ,  le  fucre  &  U  1^.  ig 
CuiRtiter  Fratt(o'ts. 

^  A  RBONy  (G/og.  unc.&  mtd.)  ville 
de  SuifTe  ,  fur  le  bni  d  méridional  du  lac 
de  Confiance ,  dans  le  Turgow.  Ltng*  vj , 
îo  ;  Ut.  47  » 

ARBORER  un  mit  y  (jfarifw.)  c'efl 
mârer  ou  dreffèr  un  mit  l'ur  !e  valfîlMn. 
Le  mât  de  hutie  ejî  .trbore  fur  le  grand  ir.at. 
On  fè  fert  dans  la  manccuvre  des  galères 
du  mot  d'arborer  &:  difarborer ,  pour  dire 
qu'une  galère  levé  fon  mcftre  &  le  brin- 
quet  pour  appareiller ,  ou  qu'elle  démâte 
8c  qu'elle  ab'\-  fjs  mâts.  y«ye^  MAT, 

Mestre  ,  6rin<2U£t  ,  Gale&b. 
jirhrer  U  pavillon  ,  c*eft  le  ftiilèr  & 

le  déployer.  Foycz.  Hisser,  (z) 

*  ARBORIBONZES  ,  I  n.  pl.  {H>fl. 
moà.)  prêtres  du  Japon  ,  ci  rans  ,  vaga- 
bonds ,  &  ne  vivanr  que  d'aumîbes.  Ils 
habitent  de?  cavernes  ;  ils  fe  couvrent  la 
tête  de  bonnets  faits  d'tcorce  d'arbres  ter- 
miné en  pointes  ,  &  garnis  par  le  bout 
d'une  roufîe  de  crin  de  cbeval  ou  de  poil 
de  chcvrc.  ils  font  ccants  d'une  lificrc  d'i- 
XXifSù  gEoflîcre ,  qui  fiiit  deux  touzs  lur  leun 
■eins  i  ils  f  orccnc  dciix  robbes ,  Tune  fur 
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l'autre  \  celle  ue  dcfTus  eft  de  coron  ,  fort 
courte ,  avec  des  demi-manches  ;  celle  de 
defîbus  cfl  de  peaux  de  bouc  ,  &  ue  quatre 
à  cinq  doigts  plus  longue  ;  ils  cicnacitt  en 
marchant ,  d'une  main  ,  un  gobelet  qui 
pend  d'une  corde  atrachJe  à  leur  ceinture  , 
&  de  l'autre  une  bronche  d'un  arbre  iau- 
vage  qu'on  nomme  ftutdn ,  &  dont  le  frnic 
e(l  femblable  à  notre  ncfle  ;  ils  ont  pour 
chaufTure  des  fandaies  attachées  aux  pieds 
avec  des  courroies ,  &  garnies  de  qiuCre 
fers  qui  ne  (ont  giiere  moins  bruyans  que 
ceux  des  chevaux  ;  ils  ont  la  bnrbe  &  les 
cheveux  n  mal  peignés ,  quiii  lont  horri- 
bles â  voir.  Ib  fe  moent  de  conjurer  les 
démons  :  mais  ils  ne  commencent  ce 
métier  qu'à  30  ans.  jimbdffdd.  part.  I. 

89   &  90. 

*ARBORXHES,  f.  m.  pl.  (f//.) 
peuples  que  quelques-uns  croyent  étre^  les 
habitansde  la  Zélande  ;  d'autres ,  d'anciens 
habitans  du  territoire  voifln  de  celui  de 
Maftricht  :  félon  Bécan  ,  les  Arbnlchss 
ocCTipoient  le  pays  qui  ell  entre  Anvers  & 
la  Meufe. 

*ARBORIQUE,  f.  m.  (/y//?,  md.) 
nom  de  peuples  que  quelques  Auteurs  pré- 
tendent être  les  mêmes  que  les  Anrionqnes 

ou  Armoricains.  Les  Arhoru\ues  dont  I2 
P.  Daniel  &it  mention  ,  habitoient  entre 
Tournai  &  le  Vahal ,  étoient  chrétiens 
fous  Clovis  comme  la  plupart  des  autres 
Gaulois  ,  &  fort  attachés  à  leui  religion. 
Voyez^  ArMORIQUES. 

*  ARBOURG  ,  {Géog.)  ville  de  Suifle 
dans  le  canton  de  Berne  y  dans  l'Argov  » 
au  bord  de  l'Aar.  L«n/f.  2Ç,25;/4f.  47,  ro. 

ARBOUSES ,  f.  f.  ffuif  de  Carboufter. 
Les  ârhufes  reflèmUent  aux  fieïles  ^  lônc 

n  iges  énnt  mûres,  d'un  goiit  âpre,  & 
difficiles  à  digérer.  L'arbnflèau  qui  Ic^ 
porte  croit  dans  les  lieox  montagneux  , 
&  entre  dans  plufieuts  remèdes,  f^oye^' 

r  article  fuivjtn.  (K) 

5  ARBOUSIER  ,  {BotJri.  Jardm^gt 
£agr/ment.)  en  larin  ,  arbutus  ;  en  An* 
glois ,  firawéerry  tnt  î  Allemand  i 
erdbeerbdtm. 

........  jMtetfrUMdentUcdprhf 

Mmfi^cm,.,*  GioTg.  Llv.  Jlli 
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V»4&tri  gikéîfPtite: 
Du  fond  d'un  pedc  Calice  à&ctm^  en 

cinq  parties  s'^leve  un  embryon  arrondi , 
furmoncé  d'un  fiyle  environné  de  dix  tu- 
fnines  :  le  calice  Cuoporce  une  fleur  mono- 
pcJtals  ,  f.mblable  a  un  grelot.  L'embryon 
ilevicnc  une  baie  ronde  ou  ovale  ,  i  cinq 
cellules  qui  font  remplies  de  petites  femen- 
ces  duces.  . 

Elpeces. 

T.  Arboufter  â  feuilles  unies ,  dentelées , 
â  tige  droke  »  bgnaule ,  â  baies  polyfper- 
fnes. ....  A^e  4. 

Arbutus  foliïs  gUbris ,  Jertdtts  y  Cdule 
trcdo  Arbtrev  ,  bdctis  pfiyfpermh.  Mill. 

£n  Anglois,  the  commonfitAW-berry  tree, 

flétri eWs  de  cette  efpece, 

».  Arhoujier  à  fleur  double. 

§,  Arbnfier  â  fleur  rougedcre. 

y.  Arbn^  à  fleur  oUongue ,  â  finit 

ovale. 

2.  Arboufier  à  feuilles  unies  &  entières , 
à  tige  dniite,  ligneule,  à  baies  polylper- 
mcs  Arbre  3. 

Arbutus  fol iii  glAbr't s  integerrimis ,  caule 
ereS9  drhoreê  ;  bdc.is  polyfpermh.  Mitl* 

The  oriental  ftmvv  -  beny  int  Mllid 
ddrdcbne. 

3.  Arboufier  â  tiges  traînantes,  i feuil- 
les ovales  un  peu  dentelées ,  à  fleurs  déca- 

çhéc^.  Âd"}:tfr-jr  de  marais  d'Acadie. 

AïiiUtus  cuuiivui  p/oiuàiln'ntil/us  ,  fulils 
§vdtts  fttbfgnuth,  fitribus  ffdrfis,  Linn. 

pl.  ^O'î.frutex  4. 
.  SvvttMp  arbutus  ofnartb  Am:r:ca. 
■  4.  Arbjufia  à  tiges  traînantes  »  â  feuilles 
xudcs  (S:  d'-iKclJts. 

ArbHtus  cauiibus  procumbentlbus  y  foins 
fugoÇis  fcrr^tU,  FL  Lap.  i6i,Jrutex.  3. 

yl  ';:iiui  vvkb  trsiliiigftjUK£»  unâ  r§Êigb 
f4vv:d  leuves. 

Ç.  Arhiiujiir  â  tiges  traînantes  à  feuil- 
les'tr&ï-cntiârcs. 

Arhutus  c.ulîbus  procumlirt-bur  f^ii:^ 
inte:;;trïimis.  Fl.  Ldp.  urji  y  an- 

ciennement ccMura.  fruttx 

Jiedrherries. 

VAibiufxtr  ,  n*.  i.  croie  naturellement 
«lEfpa^ ,  eu  ItaÛe>  dans  rifle  de  Corfe ^ 
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aux  lieux  pxùttenx  &  monta^eux  :  îc^ 
pins  pauvres  gens  mangent  de  Ton  fruit , 
quoiqu'il  Ibit  tade  &  indigefte.  Dant  rfr- 
btUA  fylv*  ,  dit  Virgile  ;  ce  qui  prouve 
que  de  Ion  temps  on  regardoit  les  arboufe» 
comme  une  reflcNuce  pour  les  i^yfans ,  & 
que ,  par  conféquent ,  la  mifere  ecoic 
extrême  :  elle  croît  dans  les  campagne» 
en  proportion  de  la  pompe  des  Court 
&  des  richeffes  des  grands  ,  &  ce  n'eft 
qu'alors  ^u'on  trouve  des  poètes  cour- 
rifans  qm  chantent  le  bonheur  de  U  v  ie 
rurale, 

Sans  doute  que  les  feuilles  de  Yurboujîtr 
font  un  très-bon  fourage  pour  les  chè- 
vres ,  car  Virgile  prefcrit  de  leur  en  don- 
ner :  &  puifquele  même  Auteur  dit  dans 
un  autre  endroit ,  &  aut  vos  ratû  vhidis 
tegii  arbvtus  umbrâ  ;  il  paroît  que  cet  ar- 
brilTeau  s'élève  â  une  certaine  hauteur.  Je 
le  trouve  dans  un  catalogue  Hollandois  au 
nombre  des  arbres  du  troifieme  ordre  , 
mais  comme  il  fleurie  trés-jeune,  iepenlb 
qu  il  n'eft  tout  au  plus  que  du  quatrième. 
II  s'élève  fur  une  tige  un  peu  torte ,  recou- 
verte d'une  écorcc  rougeàtre  ,  dont  l'épi- 
derme  le  gede  de  bonne  heure  :  les  pouÂes 
de  Tannée  font  de  la  couleur  du  corail  ; 
il  en  fort  des  poils  rares  &  un  peu  rigides  ; 
elles  fupportcnt  des  feuilles  qui  y  font 
attachées  par  de  petits  pédicules  rou- 
ges :  les  feuilles  ont  environ  trois  pou- 
c.s  de  long ,  &  un  demi  dans  leur  plus  . 
mnde  largeur  ,  elles  font  obîongtîes , 
nnement  dentées  &  pointues  par  le  bout; 
les  dencs  &  la  pointe  fone  bordées  d*un 
beau  ronge. 

Les  âeurs  naiffent  fur  un  filet  commun 
en  forme  de  petites  grappes  ;  elles  ftae 
blanches  &  paroifi'enr  en  Xuvcn.brc  & 
i.éccmbre.  Ôeâ  alors  aaili  que  les  baies 
de  Pannée  pr^ofdente  acquièrent  leur  ma- 
turité ;  dles  font  aflèz  gruffes  &  d'un  beau 
rouj;e  :  ces  fleurs  &  ces  li  uits  coiicraflenr  à 
mervtilL'  avec  le  vei  J  ^.aeieux  des.  Ituilles 
dont  le  delfous  eft  tiès-laifant.  Air.fi  cet 
arbre  offre  une  décoration  pittorcfquc  & 
riante ,  lorfquc  la  campagne  eft  dcja  dé- 
vaftée  par  les  approches  de  l'hiver. 

Il  nous  laifle  quelquefois  refpirer  :  on 
aime  à  profiter  d'un  rayon  de  foleil  réfie* 
chi  par  des  arbres  coujouis  verds  »  ^efl  Itt 


Digitized  by  Google 


À  H  B 

même  pTaîfîr  que  reflenC  un  vieillard  , 
kxfmi'une  feniadon  un  peu  vive  Paver- 
lît  ae  fbn  enAence  qm  eft  prés  de  lui 
^happer. 

VylrboHjier  mérite  une  pbce  diftinguée 
dans  les  Dofquecs  d'iiiver  ;  il  aime  une 
terre  plus  feche  qu'humide  ;  &  veut  être 
paré  des  vents  froids  :  on  le  plante  avec 
fuccés  à  la  fin  de  Scptenibte  ,  mais  il 
6ut  le  lever  en  morte  autant  qu'il  eft 
poffibîc. 

Il  s'élcve  de  femences  &  de  marcottes. 
Les  baies  fe  recueillent  en  DArembre;  on 

en  tire  la  graine  par  des  lorioir;  ,  on  la 
fuit  féchcr ,  puis  on  la  confcrve  dans  du 
fible  fin  &  fec  jufqu'en  Mars.  Alors  on 
Il  feme  dans  de  petites  caiflcs  ou  dans 

des  por»;  emplie  f'e  Honne  rcrre  îrt-cie  ; 
fiiivant  la  mcchode  dc-tailltc  daiis  l  article 

Cyprès. 

Ces  pot^  on  caifîc5  doivent  être  enterr<?s 
dans  une  couche  chaude.  Les  petits  arhti'- 
ffts  fe'montreront  an  bout  de  ftx  femai- 
nés  ou  deux  mois.  La  première  Se    f  conde 
année  on  les  laiilcra  dans  le  femis ,  mais 
on  leur  fèiafaflèrfhtver  fous  des  chaffîs 
de  verre  ,  en  leur  donnant  toutefois  autant 
d'air  que  le  temps  poifrra  le  permettre.  La 
Iccondc  ann^e ,  i  k  fin  de  feptcmbrc  ,  un 
les  plantera  chacun  dans  un  petit  pot ,  on 
les  mettra  l'bivcr  fous  le  même  abri ,  te 
fité  on  les  enterrera  contre  une  muraille 
cxpofte  au  levant.  Au  mois  de  Septembre 
de  la  féconde  année  d'après  cette  première 
tranfplancation ,  on  les  plantera  à  demeure. 
Il  conviendra  alm  de  mettre  de  la  menae 
litkre  autour  de  leurs  pi^s  &  de  les  empail- 
ler pendant  quelques  ann^cf  ,  depuis  le 
commencement  de  janvier  i  lod'a- 

vrily  làon  h  méthode  d^taillt  c  à  Wmicle 
Al  ATE  RMF  ;  mais  en  donnant  de  l'air  au- 
tant qu'il  cfl  pofTible  ,  car  cet  arbre  en  a 
grand  befoin.  Varboufter  ft*eft  pas  fort 
déiîcat  ;  Mi'îiT  dir  qii  il  croît  naturcllc- 
menr  en  Irlande  ^  la  graine  au'on  tireroit 
de  ce  pa3Ps  ictoit  pr^£mb!e  a  cdk  qu'on 
ïa;î  venir  de  nos  provinces  méridionales  : 
les  arbres  qui  en  provindroient  s'accourii- 
fneroient  plus  aifémcnt  au  climat  de  la 
France fcptcntrionale  ;  la  nature  auroit  fait 
la  moitié  des  fraix  de  leur  éducation.  En 
ikn^çccrre  les  ArhufKrs  ont  perdu  Icmts 
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feuilles  &  leurs  jeunes  brandies  dans  dM 
hivers  très-rigoureux  :  plufieurs  perfonnes 
les  ont  cm  morts  &  les  ont  fait  arracher  • 
mais  ceux  qui  ont  eu  plus  de  patience  les 
ont  vu  cpn  . ffer  &  réparer  leurs  pertes  en  * 
fort  peu  de  temps. 

Les  variétés  de  cette  efpecc  fe  perpé- 
tuent  par  les  marcottes ,  ou  en  les  greffant 
en  approche  fur  Varbouficr  commun.  Les 
marcottes  fe  font  en  feptembre  ,  fuivant 
la  méthode  dctailléj  dans  P^rr/.  Al ATERNE." 

La  variété  à  fleur  double  n'a  pas  beau- 
coup de  mérite  ;  c  eft  un  ;^odet  dans  ua 
i^odet,  &  ce  petit  enricluff.mcnt  s'achet# 
par  la  privation  du  be!  effet  des  fruits. 
Cette  Vdiiété  n'en  donne  crue  fort  peu! 

Il  n'en  efl  pas  de  même  delà  vaiîété/s. 
Sa  fleur,  qui  eft  purpurine  à  l'extérieur , 
&:  qiu  devient  tout-à-feit  rouge  avant  de 
tomber,  fait  une  oppofition  agréable  avec 
celle  de  Varhufier  commun  ,  Iorfqu*on  en*' 
treméle  ces  deux  arbuftcs. 

La  troifîeme  variété  n'a  que  le  mérite' 
d  en  être  une.  C'cfl  Tefpece  ,       3.  de  M. 
Duhamel,  cv  c'cfl  peut-être  au.'Ti  derefpecê 
2  ,  de  Toarnefort ,  que  M.  Duliarael 
a  tranfcrite ,  &  qui  eft  auffi  fon  2. 
Ainîi  ,  d'une  légère  variété  on  auroit  fait- 
deux  efpeces ,  par  l'inexa^icude  dcsphra- 
fe5 ,  &  pour  n'avoir  pas  éMté  h  nomen- 
cuturc  par  la  culture  ;  elle  auroit  appris  â 
conftater  l'efpece  par  la  confiance  de  la 
«raine  à  la  reproduire  le  plus  fouvent  fans 
altcration  ,  &  les  variétés  parla  difpofition 
de  leur  fcm-ncc  à  rcflituer  l'crpece  origi-  • 
ndie ,  plutôt  qu'il  rendre  la  différence  acci- 
dentelle qui  les  cara6îérifc. 

Varboufter       i  ,  cfl  de  la  plus  grande' 
b^uté  par  la  largeur  de  fes  feuilles  &  par 
fahauteur.  Il  eft  devenu  très-rare.  On  vend  " 
fous  fon  nom  ,  en  Angleterre  ,  une  variâtS 
à  fcuiiles  larges  ,  mais  dentées.  Je  trouve 
aura  cette  variété  fur  un  catalogue  Hollan- 
dois.  La  véritable  a  d  ra  chne  oott  naturel- 
lement dans  la  Natolie  aux  environs  de  ' 
Manachie  (l'ancienne  Magnefie).  Cet  arbre 
y  eft  fi  commun  qu'il  fournit  aux  haÛ- 
tans  prefque  tout  leur  hois  de  chauffage. 
Il  ne  peut  réuflir  que  dans  un  tcrrein  trcs- 
fec  ,  &  demande  bien  plus  de  proteôion 
contre  le  froid  ciwjVjrhonfii-r  n° .  r. 

Loi  autres  cfpcces  à'arùoujier  ïdXçsMi^ 
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i  Vuvd  «r/î  Ti^umefort ,  q\u  eft  notre 
dernière  ;  ce  font  de  frêles  arbnllcaux 
dont  les  tiges  ne  fc  fouoOTnent  pas. 

L'efpcce  3  ,  ert  nu^igcnc  de  \  Kmé^ 
rique  flnrcntrionaks  &  lur-toutde  1  Aca- 
d.c  .  die  y  croit  dJttis Jes  nwrais  ;  ainh 
cette  plante  eft  fort  aUBcile  A  enttetfimir 
dans  les  ia'din-;. 

L'rfiM'''^  w'-^»  croit  en  Suifte,cn 
Sibérie  &  en  Laponie ,  dans  la  mouHc  qui 
couvre  certaines  terres  marecageules  :  j  ai 
lieu  de  croire ,  d  après  la  dcf^ripuon  qu  on 
m'a  faite  d'un  fruit  que  mangent  les  La- 
pons, qu'ils  le  doivent  il  cet  Aiboufî.-r  ;  c'eft 
le  dernier  pr^fenr  de  la  nature  ,  pici  d'ex- 
pirer fous  les  k;lacesdo  nord. 

Viiv-turfi  donne  un  fruit  rouge  ,  il  croit 
fur  les  montagnes  en  Efpa^e  ,  &  dans 
quelques  autres  parties  de  PEurope  :  il  ne 
£&ff^f^  guère  qu'à  un  pied  debauteur.  (  M. 
ic  F  tron  DE  TSCHOUDI.) 

ARBRE  ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  bot.  )  Les 
éffhrts  font  les  plus  âev^  »  les  plus  gros  ;  & 
par  confcquent  les  plus  apparent  de  tous  les 
v^xécaux.  Ce  font  des  plantes  ht  ulules  & 
durables;  effles  n*ont  qu'un  feul  ce  pnnci^ 
pal  tronc  qui  s'e'leve  ,  le  divife  &  s'étend 
par  quantité  de  branches  &  de  rameaux  , 
dont  le  volume  &  l'apparence  varient  en 
raifon  de  l'âge,  du  climat ,  du  tcrrein  ,  de 
la  culture  ,  &  principalement  de  la  nature 
de  chaque  arbre.  En  comparant  la  hauteur 
&  la  confiftance  de  toutes  les  plantes,  on 
va  pat- des  nuaiK'-'i; 'nfenfioles  /'/)>/- 
ifoft!  iujqu'AU  udre  du  Lib-iti ,  je  v^eux  due  , 
depuis  la  plante  la  plus  b:iMe  iu(c,u  a  Wtr- 
bre\c  plus  élevé;  depuis,  l'herbe  h  plus 
tendre  ,  jufqu'au  bois  le  plus  dur.  Ainft  , 
quoique  les  herbes  finent  les  plus  petites 
des  plantes ,  on  auroit  |n*i  toniondre  cer- 
taines clpeccs  d'herbes  avec  Ici  arbra,  li 
on  n'éroit  convenu  de  donner  les  noms 
é^Mfkrijfeatix  &  de  foHs-arbr  'iffc.tHx  (  Foyez. 
Arbrisseau  d  Sous-Arhrïsseau,) 
aux  plantes  de  grandeur  ^  de  confift^nce 
moyemc  entre  les  herbes  &  les  ^rûm: 
cei^  .  ndanr  il  cfl:  encore  afT<  /  difficile  de 
diftinguerles,<riw  des  aihnliLaux.  Quelle 
difiSrence  y  a-t-il  entre  le  plus  petit  des 
arh,\s  &  le  plus  grand  des  arlM  iffcaux  ? 
Il  n'eîl  pas  potFible  de  la  déterminer  pré- 
ofcjnencinais  on  peut  dite  »  en  généra)  | 
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au'un  Arbre  doit  s'élever  à  plus  de  dix  oïl 
ouic  piés.  Cette  hauteur  eft  bien  cloi- 
gnife  de  celle  des  chênes  ou  des  fapins  » 
dont  le  fommct  s'cleve  à  plus  de  cent  pit's  ; 
cVi'l  pourquoi  on  peut  diviferles  arbres, 
en  grands  ,  en  moyens  fie  en  petits  arbres  \ 
le  chêne  ,  le  fapin  ,  le  maronnier  d'indc  > 
Ce.  ibnt  du  premier  rang  ;  l'aune ,  le  chêne 
verd  ,  le  prunier  .  &c.  peuvent  être  du 
fécond  ;  le  pécher,  le  laurier,  !e  néflier,  f^Cm 
font  du  nombre  des  petits  arbres. 

Les  Botaniftes  ont  rapporté  le^  différen- 
tes efpeces  d'^r^rrj  âdilKrens  genres  qu'ils 
ont  cnrac^ciifJs  comme  toutes  les  autres 
plantes,  par  le  nombre  ,  la  h^ure  &:  la 
pofition  de  certaines  parties  ,  principa- 
lement des  fleurs  &  des  Iruics  ;  &  ,  dans 
cet  arrangement!  la  plupart  ont  conlon- 
du  les  herbes  avec  lês  ârbres.  On  a  mis 
fous  le  même  ordre  ou  dans  la  même 
feâion ,  la  capucine  avec  l'érable, la  fili- 
pendule  avec  le  poirier  ,  le  pourpier  avec 
le  tilleul ,  &c.  Ces  méthodes  pourroient 
donner  une  fauffe  niée  de  certains  arbres 
lorfqu'on  les  voit  luus  le  même  genre  , 
c'eft-à-dire ,  fous  un  nom  commun  avec 
des  phntes  qui  ne  font  que  des  fous-ar- 
brilicaux  j  par  exemple ,  le  chêne  &  le 
faule  fol*  deux  grands  «rir^;  cependant, 
félon  les  méthodes  de  Botanique,  il  y  a 
des  chênes  &  des  faulcs  nains.  Les  métho- 
dift»  qui  fe  font  iî  peu  de  fcrupule  de 
changer  les  noms  des  plantes  les  plus  ufi- 
r  A  s,  <?.•  TMii  ]'-nr  en  fubftituent  de  nouveaux 
a  leur^re  ,  devi  oient  biçn  plutôt  donner 
à  ceftains  arbrilfoauf  des  noms  difitrens 
de  ceux  que  portent  de  grands  arlresy 
par  ce  moyen  on  ûterwt  toute  équivoque 
dans  b  figràiScacion  du  mot  ârkre ,  autre-» 
ment  on  ne  s'entend  pas ,  car  on  a  nt'cef- 
fairement  l'idée  d'pn  arbre,  lorfqu'il  s'agit 
d'un  chine  on  d'un  faule  ;  cependant  pour 
fe  prêter  aux  conventions  des  mcthodif- 
tes ,  &  pour  fe  faire  à  leur  langage  ,  il  fauÇ 
prendre  de  peiits  arbriftcaux  pour  des  chê- 
nes &  pour  des  failles  ,  &  donner  le  nom 
d\irbri'  à  des  plantes  que  l'on  ne  doit  re- 
farder que  comme  des  fous  -  arbriflèaux. 
Toute  méthode  arlMtraire  nous  indtût  né- 
ccfliii rement  en  erreur  ;  celle  que  M.  de 
Tourneiort  a  donnée  pour  la  diftribucion 
d«s  plantes ,  eft  uiye  d^  màUeures  que 

nom 
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nous  ayons  fur  cette  matière  ;  il  a  fenti 
le  ridicule  des  mlEiiodifles .  qin  mâene 

indifféremment  les  herbes  &  les  arbres  ^  & 
il  a  tàch^  de  l'cviter  en  rangeant  les  drbres 
&  les  arforiflèaux  dans  des  claifis  particu- 
lières :  cependant ,  comme  fa  méthode  c(l 
aibitraire  ,  il  a  t'ré  obligé  ,  pour  la  fuivre  , 
de  s'éloigner  quelquefois  de  Tordre  natu- 
id  :  par  enmple  ,  en  réunifiant  fous  le 
même  genre  l'ycble  avec  le  fureau  ,  Vat- 
thf.t  fruicx  avec  la  guimauve  ,  &c.  La  na- 
ture ie  refufcra  toujours  à  nos  conven- 
tions ;  elle  ne  s'y  foumcrcra  jamais  ,  pas 
même  â  la  meilleure  des  méthodes  arbi- 
aawcs.  y«J**'  MâTHÔDE* 

Les  Jardiniers  fie  tous  ceux  qui  ont  cnl- 
.ôvé  des  drbr€S  ,  n'ont  donné  aucune  attcn- 
don  aux  cafices  fie  aux  pétales  ,  m  aux 
|>iflils  &  aux  étamincs  des  fleurs  :  mais 
lis  ont  obfervé  foigneufement  la  nature 
des  diâcrcns  arbres  ,  pour  favoir  la  façon 
delesfçoldver;  iklèfont  efforcés  démulti- 
plier ceux  qui  rr.éritoîent  de  l'être  par  la 
qualité  du  bois  ,  la  bonté  des  fruits  ,  la 
beauté  des  fleurs  &  dn  feuillage.  Aufli  ont- 
ils  diflingué  les  arbres ,  en  arbres  robi(f}cs  & 
en  arbres  délicats  ;  arbres  qui  quittent  leurs 
iêuiDes  ;  drhes  tmqoon'vêrds  ;  arbret  cul- 
tivés ;  arbres  de  forêt  ;  .irbrcs  fruitiers 
drbres  d'avenues ,  de  bofquets  ,  de  palifla- 
des:  arhres ûeumEuns  ,  &c. 

Tous  les  arbres  ne  peuvent  pas  vivre 
dans  le,  même  dimat  :  nous  voyons  que 
pour  les  Mfhes  ârangers ,  le  climat  eft  en 
.rnuicele  plus  grand  obflacle  â  leur  muld- 
plication  ;  î!  y  a  peu  de  ces  arbres  qui  fe 
reflifcnc  au  terrein  ,  mais  la  plupart  ne 
peuvent  pas  réfiflcr  au  froid.  La  ferre  & 
l'truve  font  une  foiblc  reflburce  pour  fup- 
pléer  à  la  température  du  climat  :  les  arbrts 
4àSkus  n*y  v^étentque  languifUmment. 
.   Les  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles  font 
.tien  plus  nombreux  que  ceux  qui  font 
.nm'ioarsverds  ;  les  premiers  croiflent  plus 
promptement  ,  &  fe  multiplient  plus  aifj- 
ment  que  les  autres  ,  parmi  lefquels ,  d'ail- 
. leurs ,  il  ne  s'en  trouve  qu'un  très- petit 
nombre  dont  le  fiÎHt  filit  bon  à  manger. 

On  ne  feme  pas  toujours  les  arbres  pour 
les  multiplier  ;  il  y  a  plufieurs  autres  fa- 
£on$  qui  font  préférables  dam  certains  cas. 
i  greffe  pcrfeéHonM  la 
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mais  c^eft  aux  dépens  de  la  hauteur  &  de 
Vim  naturel  de  IW^.  La  bouture  eft  une 

voie  facile  ,  qui  rJu/Tît  pluscommunémcOC 
pour  les  arbrii^ux  que  pour  les  arbres. 
Le  rejeton  eft  un  moyen  fîmple  &  prom  pt  ; 
mais  il  n'y  a  que  de  petits  érbres  ,  &:  les 
lus  communs,  qui  en  produTent.  Enfin 
1  branche  couchée  >  la  marcotte  ou  le 
provin ,  eft  un  autre  expédient  que  l'on 
employé  pour  la  multiplication  ;  c'cll  ce- 
lui qui  convient  le  moins  pour  les  grands 
4iim.  Ceux  qu'on  muldpue  de  cette  fit- 
çon  ,  pèchent  ordinairement  par  les  raci- 
nes qui  font  trop  foibles  .  en  pedte  quan- 
dté ,  &  pbcées  le  plus  fou  vent  d*un  lèul 
côté.  On  ne  parle  pas  ici  de  la  multipli- 
cation par  les  racines  &  par  les  feuilles  » 
qui  eft  plus  cuxieufe  qu*udle.  Tous  lea 
arbres  cependant  ne  fe  prêtent  pas  i  tou- 
tes ces  Éiçons  de  les  multiplier  :  il  y  en  a 
qiû  ne  réufllilcnt  que  par  un  fcul  de  ces 
moyens,  fit  ce  n*efi  pas  toujours  celui  de 
la  graine  :  beaucoup  à^arbres  n'en  produi- 
fcnt  point  dans  les  climats  qui  leur  font 
étrangers. 

Les  arbres  des  forêts  ne  font  pas  les  mê- 
mes par-tout  »  le  chêne  domine  plus  géné- 
ralement dans  les  climats  tempérés  fit  dans 
Ls  terreins  plats  ;  on  le  trouve  auflî  dans 
les  coteaux  avec  le  hêtre  ,  fi  le  terrein  eft 
crftacë  ;  avec  le  châtaignier  ,  s'il  eft  là- 
blonneux  &  humide  ;  aveclecharme ,  patw 
tout  où  la  terre  eft  ferme  &  le  terrein  pier- 
reux :  par-tout  où  il  y  a  des  fources  ,  lo 
frêne  vient  bien.  Les  arbres  aquadques  , 
tels  que  le  peuplier ,  l'aune  ,  le  faule ,  &t. 
fc  trouvent  dans  les  turreins  maréca- 
geux ;  au  contraire  >  les  arbres  réfinenx  i 
comme  font  les  pins  ,  le  fapin  ,  le  mc- 
lefc  ,  &c.  font  fur  les  plus  hautes  monr>. 
tagnes ,  &c. 

On  diftingue  en  gâiéral  les  arbres  fruî- 
ders  oui  portent  des  fruits  i  noyau ,  de 
ceux  dont  les  fruits  n*ont  que  des  peimis.' 
On  s'efîbrce  continuellement  de  les  muld- 
plier  les  uns  fie  lesauoes  ;  mais  ç'eft  moins 
par  la  lemence  y  qui  donne  cependant  de 
nouvelles  efpeccs  ,  que  par  la  greffé  qui 
perfeâionne  le  fruit.  Ceftpar  le  moyen 
de  la  taille  ,  l'opéradon  la  plus  difHcile  du 
jardinage  ,  que  l'on  donne  aux  arbres  frui- 
diets  de  If»  dttiée«  de  l'abondance  fie 
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proprc^;^.  Les  Arbret  d'omértiént  lervent  à 
loimtf  ucb  avenues  &  des  allées ,  auxquel- 
les on  employé  plus  ordinairement  l'orme , 
le  tilleuî ,  le  châtaignier  ,  le  peuplier  ,  IV- 

£icëas ,  ie  platane  ,  qui  efl  le  plus  beau  & 
î  fios  convenable  de  tous  les  ârhes  pour 
rct  obîct.  On  employé  d'autres  arbres  i 
&ire  d(S  plantations ,  à  garnir  des  bofquets  » 
it  former  des  portiques ,  des  berceaux  ,  des 
palifïïicîcs  ,  &  à  orner  des  plates-bandes  , 

*  ^es  amphithéâtres ,  des  cercaflès ,  &c.  Dans 
Tous  ces  cas  la  variété  du  ftuillage  ,  des 

;         ^eurs  &  des  formes  que  l'on  donne  aux 
ytrbres  ,  pîatt  anx  yeux  &  produit  un  beau 

!  ïpedaclc  ,  fi  cout  y  eft  difpofc  avec  goiir. 

'V^ez.  Plante.  (  /) 

*Le  jardinier  s'occupe  de  Vurhrf  de  cinq 
manières  principales  :  i".  du  choix  des  âr- 
'kres  :  2".  de  la  p'n^Mradoo  qu'il  eft  â  pro- 
pos de  leur  donner  avant  que  de  les  plan  - 
ter  :  de  leur  plantation  :  4^.  de  leur 
multiplication  :  5*.  deleorencredefi.  Nous 
^lons  parcourir  Ic^  règles  gt.'nJralc5  que 

;        7on  doit  obferver  dans  k  plupart  de 

\        ces  occalîoRS  ;  fit  nous  fifûrons  cet  ar- 
ticle par  quelques  obfervations  curieu- 

t       Tes  qu  impoctaotes  >  qu'on  a  âkes  fur  les 

*  ^bres. 

I*.  Du  cMx  itt  érbres.  Prenez  plus  de 
IMMriers  d'automne  que  d'été  ,  6c  plus  d'hi- 
"Ver  que  d'automne  :  appliquez  la  même 
ytgjic  aux  pommiers  &  aux  autres  arbres , 
'matétis  Htutand'ts  ;  ceux  qui  donnent  leur 
'■fruit  tard  ,  relativement  aux  autres  de  la 
même  efpece  ,  font  préfifin^les.  Gardez- 
vous  de  prendre  les  poiriers  qui  auront 
été  ffdSh  (\ix  de  vieux  amandiers  ,  de 
^[Oatre  '  à  cina  pouces  :  rejetez  ceux  qui 
auront  plus  a'un  an  de  grel^.  Les  pre- 
miers ,  pour  être  bons ,  doivent  avoir  trois 
ou  quatre  pouces.  Les  Arbret  greffes  fur 
coignâlEer ,  lôntles  meilleurs  pour  desar> 
bre*  nains  :  prenez  les  jeunes  itrbres  avant 
trois  ans  ;  trop  jeunes  ,  ils  feroient  trop 
long-CemjKS  à  fe  mettre  en  buifibn  ;  trop 
tietir,  on  n*en  obtiendroit  que  des  pro- 
AlâiiMs  cb^tives  :  rejetez  les  arbres  mouf-> 
fl»  »  Mweux ,  gommés  «  rabougris  Ar  dian- 
creux.  Que  ceux  que  vous  prJfcrercz  ayent 
les  racines  faines  &  belles  ;  que  la  gre^  J 
en  ait  bien  recouvert  le  jet  ;  qu'ils  Iment  | 
iiieQ&ticais  délii3u^Gfa«$parlebas  ;  qu'ils  | 
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foient  de  beliô  venue.  Les  pêchers  &  fes 
abricotiers  doivent  avoir  été  grefF^s  d'un 
an  feulement.  Il  fuffira  que  les  pommiers 
prefFes  fur  paradis ,  ayent  un  pouce  d'^ 
pailîeur.  Pour  les  4rir«  de  tige  ,  ils  n'en 
feront  que  meilleurs  s'ils  ont  quatre  à  dnq 
pouces  d'^paifleur  fur  fept  à  liuit  pies  de 
haut.  Prenez ,  fi  vous  êtes  dans  le  cas  de 
les  cboifîr  fur  pië  y  ceux  qui  auront  poufll 
vigoureufement  dans  l'année  ,    qui  vous 
paroitront  iàins ,  tant  à  la  feuille  qu'à  Tex- 
trëinittf  du  jet ,  &  qui  auront  l'ëcoroe  unie 
&  luifante.  Les  pêchers  qui  auront  plus 
d'un  an  de  grefTc  ,  &  qui  n'ont  point  ^re 
rcct'pes  en  bas  ,  lont  mauvais.  Il  en  eii  «Je 
même  de  ceu  qm  par  bas  ont  plus  de 
trois  pouces  ,  on  moins  de  deux  de  groH- 
feur  ,  &  de  ceux  qui  (ont  grcifes  fur  des 
arbres  de  quatre  à  cinq  pouces.  Que  les 
nains  ou  arbres  d'ofp  lîiers  foient  droite , 
d'un  feul  brin  ou  d'uiuî  feule  greffe  ;  qu'ils 
feiencfàns  aucune  brancbepar  bas ,  qu'oit 
y  apperçoive  feulement  de  bons  yeux.  Ou© 
fi  l'on  ne  choifit  pas  les  arbres  liir  piJ  , 
mais  arrachés  ;  outre  toutes  les  obferva- 
tions préci^dentes  ,  il  faut  encore  veiller  I 
ce  qu'ils  n'nyent  point  hé  arrachés  depuis 
trop  long-temps  ;  ce  qui  fe  reconnoitra  I 
Ja  (échereflè  du  bois  &  aux  rides  de  l'é^ 
corce  :  s'ils  ont  l'écorce  bien  ^corchée  , 
fendroit  de  la  greffe  étranglé  de  filafTè ,  la 
greffe  trop  baffe ,  laiflfèz-ies ,  fi  fur-tout 
ce  font  des  pêchers.  Examine:-  pnrricnlic- 
rcment  les  racines  ;  que  le  nombre  &  la 
groflèur  en  foient  proportionné  i  l'âge 
&  â  la  force  de  Wnbre  \  qu'il  y  en  ait  une 
au  moins  â- peu-prés  de  la  groffeur  de  la 
tige  y  les  racines  foibles  &  chevelues  niar-- 
quent  un  arbf*  fiiible  y  qa*dks  ne  fiûene 
ni  feches ,  ni  dures  ,  ni  pourries ,  ni  ^cor- 
chécs  ,  ni  éclatées  ,  ni  rongées  ;  diflinguez 
bien  les  {eunes  racines  des  vieilles &  exi» 
gez  fcrupuleufement  que  les  jeunes  ayent 
les  conditions  requifes  pour  être  bonnes  : 
les  jeunes  racines  fimt  les  plus  voilmes  de 
la  furface  de  la  terre  ,  &  rougcâtres 
&  unies  aux  poiriers  ,  pruniers  »  lâuva* 
geons  ,  &c,  .ÛancMcres  «vz  amandien  » 
jaunâtres  aux  mûriera ,  6e  loogeâtres  aw 
ceri  fiers. 

2*.  De  la  préparation  des  arbres  a  planter^ 
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1«  pî^.  Pour  la  tête  ,  que  Vdthre  foit  de 
tige  ,  qu'il  ibic  nain  ;  comme  on  P«  fett 
iîbibli  en  rancacham  ,  il  faut  i».  lui  ôcer 
de  fa  této  1  proportirm  de*;  forces  qu'il  a 
padues.  il  y  en  a  qui  ditictrent  jufqu'au 
amis  de  manà  d^harger  vmérbre  de  fa 
téce  ;  d'autres  for.-  cccce  opération  dds 
Tautomne  ,  &  tout  en  plantant  Yarkrt , 
«bfervant  de  tnaftiqaer  te  haut  des  bnn> 
dies  coupées ,  afin  qu'elles  ne  foutfrcnt  pas 
des  rigueurs  du  firoid.  i*.  Il  faut  lui  ôrer 
de  fa  tète ,  félon  Tuface  auquel  on  ïe  d«- 
one.  Si  Ton  veut  que  Vdrkre  hffe  fon  effet 
par  bas  ,  comme  on  le  requiert  des  buifTons 
&  des  eipaiiers ,  il  taut  les  couper  courts  ; 
«n  ooncnôre  *  (t  Ton  veut  qu'ils  gagnent  en 
haiifLui.  royez.  i  CarùcUT KILLE  »  tou- 
tes les  nuxuiiCâtioos  que  doit  comporter 
cette  opéntion.  Musonne  travaille  guère 
à  la  téce  des  arbres  ,  qu'on  n*att  opéré  fur 
les  racines  &  au  pié. 

Quant  aux  racines  ,  f<^pare»-en  tout  le 
diefdll  le  plus  pris  que  vous  pourrez  ,  à 
miMns  que  vous  ne  plantiez  votre  arbrt 
immédiatement  après  qu'il  a  été  amché. 
L'adion  de  l'air  flétrit  très-promptement 
ces  filets  blancs ,  qu'il  importe  de  conferver 
iaios  f  mais  qu'il  n'importe  pas  moins 
d'enlever  6c  de  détacher  ,  pour  peu  qu'ils 
foient  malades.  La  foLiOrjâion  de  ce 
chevda  met  les  racines  à  découvert  »  & 
ttpétù  les  bonnes  ft  les  mauvailies. 
fur  le  camâere  des  racine;  ,  ce  que  nous 
avons  dit  â  la  fin  de  lUrûclt  frcciient  ; 
(épixez  les  mauvaifes  ,  &  drânes  an 
bonnes  leur  jufte  lonjgueur.  La  plus  longue 
racine  d'un  itrhre  nain  n'aura  pas  plus  de 
iiuit  à  neut  pouces  \  celle  d'un  àrhre  de  tige 
«'ma  pas  plus  d'un  pié.  Laiffes ,  fi  vous 
voulez  ,  un  peu  plus  de  longueur  à  celles 
du  mûrier  &  de  l'amandier  ;  en  général  aux 
ficsnes  de  tout  iir^rr  qui  les  aura  ou  fort 
molles  ou  fort  fechts.  De'.ix  ,  trois  ou 
-quaae  pouces  de  longueur  fuftronc  aux 
'ladnes,  nsoinsiniponances  que  les  racines 
maitreflès.  CeÔ  aflez  d'un  fcnl  étage  de 
racines ,  ïur-tout  fi  elles  font  bien  pbu^e. 
Des  racines  font  bien  placées ,  quaâ»d  flffles 
.fk  ^iftrihw"*'  du  (né  «ircul'iirt^rncnt ,  Se 
?aiflanr  enrr'elles  â-peu-près  des  intervalles 
^ux,  en  forte  que  les  ârhres  fe  riendraieilt 
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auî  font  deflinés  au  plein  vent  ;  cette  con- 
radon  n'eft  pas  néceflàire  pour  les  autrest 
Ce  que  nous  venons  de  dire  du  choix  ti  de 

la  pr.'paration  ,  fe  rdduit  â  un  petit 
nombre  de  relies  fi  fimples ,  que  celui  qui 
les  aura  mifes  en  pratique  quelquefois  fera 
auli  avancé  que  le  janUiiier  le  plus  ctfé^ 
rimenté. 

3*.  DtUmMtUrt  de  plantwiti  âi^ret. 

Commencez  par  pr'pai  ci  la  terre  :  faites-]^ 
des  trous  plus  ou  motrn  grands»  félon 
qu'elle  efi  plus  ou  moins  lechew  Us  ont 
ordinairement  fix  piés  en  quarré  dans  les 
meilleurs  fonds  ;  deux  piés  de  profondeur 
fuffifentpour  les  poiriers.  Séparez  la  mau- 
vaife  terre  de  la  bonne  ,  &  ne  laiflez  que 
celle  ci.  Il  eft  très-avantageux  de  lainet 
le  truu  ouvert  pendant  plufieurs  moij. 
Labourez  le  fond  du  trou  :  remettez -y 
d'excellente  terre  à  la  hauteur  d'un  pié  , 
&i  par-defius  cette  terre  une  couche  d'un 
demi-pié  de  fumier  bien  pouni  t  mélec 
la  terre  &  le  fumier  par  deux  autres 
labours  :  remettez  cnfuite  an  fécond  lie 
de  boime  tene  ^   un  fécond  Kr  de  fii- 

mier  ,   &  continuez  ainfî  ,   obfji  vant  i 

chaque  foî$  de  jnéler  le  fiunier  par  des 
laboiirs. 

Si  la  terre  eil  humide  &  n*a  pas  grand 
fond  ,  on  nr  fera  point  de  trou  ;  r'cft  nfTi'x 
del'engraiHcr  6i.  de  la  labourer.  Apics  cette 
hçon  on  y  placera  les  racines  à  la  hauteur 
d'un  pié  &:  demi  ,  &  â  la  difîancc  de  qua- 
tre à  cinq  en  tous  fens  ,  avec  de  la  terre 
de  gafon  bien  hachée  :  enfoncez  votre 
arbr*  plus  avant ,  fi  votre  fol  eft  fec  &  fa- 
blonneux.  Si  vous  apptiqu^  un  efpalier  â 
un  mur  »  que  votre  trou  foir  de  huit  piéi 
de  large  uir  trois  de  profondeur  ,  &  à 
un  demi-pié  du  mur.  Retenez  bien  encore 
les  règles  finvaotes.  Le  temps  de  planter 
eft  ,  comme  l'on  ùâic  ,  depuis  la  fin 
d'oâobre  îiin-fu'^  h  mi-mars.  Dans  cet 
intervalle  ,  choiiîez  un  jour  fec  &  doux  : 
plantez'  volontiers  dès  la  faint  Martin  , 
dans  les  terres  feches  &  légères  ;  atten- 
dez février  ,  &  ne  plantez  que  fur  la  fin 
de  ce  mois  ,  fi  vosterres  font  fiwdes  Ac 
humides:  laiflez  «^nrre  vos  arhes ,  foie 
efpaUers  j  foit  buiffons ,  loit  trbresàe  tige, 
h  dtfianée  coivrenable  :  reglea  i  chaqpie 
dfMefoiicinm»  «c dawce ooimm  k 
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phceâ  dncun  en  particulier  :  dirpofez  vos 
trous  ail  cordeau  :  faites  porter  chaque 
mrbre  pr^  de  Ton  trou  ;  plantez  d'abord 
ceux  des  angles  ,  afin  qu'ils  vous  fervent 
d'alignement  ;  paflèz  enJfuite  à  ceux  d'une 
siémc  rangée  ;  qu'un  ouvrier  i'occupc  à 
couvrir  les  racines  â  mefure  que  vous 
planterez,  plantez  haut  &:  droit;  n'oubliez 
pas  de  tourner  les  racines  vers  la  bonne 
terre  ;  (î  vous  plantez  au  bord  d*une 
allée  ,  que  vos  principales  racine'^  c  ardent 
le  cùté  op^é.  Quand  vos  érbrei  feront 
planté  ylutès  mettre  deux  ou  trob  pouces 
de  fumier  fur  chaque  pié  ;  recouvrez  ce  lie 
d*un  peii  de  terre.  Au  défaut  de  fumier , 
fcrvcz  -  vous  de  méchantes  herbes  arra- 
d)étS,  Si  la  faifon  eft  feche  pendant  les 
premiers  mois  d'avril  ,  de  mai  &  de  juin  , 
on  donnera  tous  les  quinze  jours  une  cru- 
chée  d'eau  à  chaque  pi^  ;  At  afin  que  le 

ini  profite  de  certe  eau  :  on  pratiquera  i 
'entour  un  fUlon  qui  la  retienne.  Vous 
, sures  1  attention  de  fidre  trépigner  la  terre 

de  vos  petits  arbres  ;  vos  el  paliers  auront 
la  tête  penchée  vers  la  muraille  :  ouant  è 
ta  difmce ,  c^efl  i  h  ^aaKi^  de  la  terre 

1  la  déterminer  ;  on  laifîc  depuis  cinq  â 
iix  piés  jufqu'â  dix  ,  onze  ,  douze  entre 
les  efpaliers  :  depuis  huit  i  neuf  jufqu'â 
douze  entre  les  buifibns  »  &  depuis  quatre 
toifes  v'^"i'' i  huit  entre  les  grands 
mrbres.  il  taut  dans  les  bonnes  terres  laifTer 
plus  d'efpaoe  entre  les  arbres  que  Auis  les 
mauraifes,  parce  que  les  têtes  prennent  plus 
d't-'tendue.  Les  arbres  qui  jettent  plus  de 
bois ,  comme  les  pêchers ,  les  poiriers  & 
les  abricotiers  ,  demandent  aum  plus  d'ef- 
nace.  Si  l'on  cultive  la  terre  qui  cft  entre 
les  «rhet ,  on  éloignera  les  ârhret  les  uns 
des  autres  de  huit  1  dix  toifes  ,  fur-tout  fi 
ce  font  des  poiriers  ou  des  pommiers  ;  fi 
Toa  ne  la  cultive  pas  ,  quatre  à  cinq  toifes 
en  tous  fens  fuiront  à  chaque  arbre.  Laiflèz 
trois  toifce  ou  environ  entre  les  fruitiers  à 
.  noyau  ,  foit  en  tige  ,  foit  en  buiflon  y 
iur-cout  fi  ce  fi»nt  des  cerifiers  &  des  biga- 
rotiers  plantés  fur  merifiers  ■  «l'il^  ont  été 

Êcffcs  fur  d'autres  ceniicrs  deracuic  ,  ne 
lefÎMcex  qu'i  douze  ou  quinze  piis.  Les 
poiriers  fur  coignnfTiers  pîantts  en  buifibn  , 
fe  difpofcm  de  douze  en  douze  pics ,  â 

«Mi»  Vieitt  tem  ne  foiemc  ci^luiçuh 
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des  ;  dans  ce  cas  on  les  éloigne  de  quinze 
en  quinze  piés.  Il  faut  donner  dix-huit 
piés  aux  pdiriers  &  pommiers  entés  fui  le 
franc,  À  dbntéi  dans  des  terres  Ugeresft- 

fablonneufes  ;  vous  leur  en  donnerez  vingt- 
quatre  dans  les  terres  grafles  &  humides  : 
c'eftafTez  de  neuf  |Més  pour  les  pommiers 
entés  fur  paradis  ,  fi  l'on  en  fait  un  plan 
de  plufieurs  allées  j  c'eft  trop  fi  l'on  n'en  a 
qu'une  feule  rangée:  il  ne  leur  firat  alors 
que  fix  piés.  Donnez  3uï  pêchers  ,  abri- 
cotiers &  pruniers  en  ei'palier ,  quinze  piés 
dans  les  terres  légères ,  ^x^buic  piés  dans 
les  terres  fortes  ;  aux  poiriers  en  efpalier 
huit  ou  dix  piés  >  félon  la  terre.  Ne  mettes 
jamais  en  contre-cfpaliers  ,  ni  bergamotes, 
ni  bons-chrétiens  ,  ni  petit  mukat.  On 
peut  mêler  des  pêchers  de  quatre  piés  de 
tige  ;  ou  environ,  de  quinze  en  quinze  piés, 
aux  mt^ts  mis  e»  elpalier  ;  mais  que  les 
pêchers  que  vous  entremêlerez  aînfi,  foient 

{tlantét  fur  d'autres  pêchers  :  on  Mut  fe 
êrvir  en  même  cas  de  poiriers  greffes  fut 
coignadiers  ,  pouvu  qu'ils  ayent  quatre 
piés  de  ti^e.  Les  châtaijgniers ,  les  noyers  « 
les  pommiers  &  les  potners  mis  en  avenues, 
en  allées  &  en  routes  ,  demandent  une 
diftance  de  quatre ,  cinq  ou  fix  toifes , 
fclon  la  terre  ;  les  ormes  &  les  tilleuls  deux 
ou  trois  toifes .  les  chênes  &  les  hêtres 
neuf  â  dix  r  ;^^  :  If^  pins  &  les  fapins  quatre 
â  cinq  toifes.  Quant  aux  exportions ,  nous 
obferverons  en  général  que  la  plus  favora^ 
ble  dans  notre  climat  eft  le  midi ,  &  la  plus 
mauvaife  le  nord  ;  que  dans  les  terres 
chaudes  le  levant  n*eft  guère  moins  bon 
que  le  midi  ;  enfin  ,  que  le  couchant  n'eft 

t>as  mauvais  pour  les  pêches  ,  les  prunes , 
es  poires ,  &c.  mais  qû^il  ne  Tant  rien  pour 
les  mufcats  ,  les  chaflèlats  &  la  vigne. 

4**.  Be  la  mtitipruéUÎ9H  des  arbns ,  &  dr 
leur  taille.  Nous  renvoyons  le  détail  de 
cesdeui  articles  ,  l'un  à  Y  article  Taii  ie  , 
l'autre  aux  4r/?V/r/ Plante  ,  Végéta- 
tion, Végétal  ,  &  même  i  Y  article 
Animal  ,  où  l'on  trouvera  quelques  ob- 
fervations  rélatîves  5  cefu;ct.  aufji  les 
articles  GREFFE  ,  MARCOTTE  ,  BOUR- 
GEON ,  PiNCEK,  Pincement,  &f. 

5*.  De  reniret'/en  dn  jcriri-/.  Orez  aiut 
vieux  arbres  les  vieilles  écorces  jufqu'au  vif, 

«ce  Mppc  o«tiii«  béçhg.hlca  ttandbaatc; 
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'^chargez- les  in  uaf  de  hon  vers  te  ml' 
lieu  de  Février  ;  tournez  leur  là  tcrc  ^  un 
fié  au  deflusde«  fourches  poui  Ici.  lajuunir  • 
£iit(^en  autant  à  vos  cfpaliers ,  contrc-ef- 
paliers  *  &  buifTons  fur  coignaffiers  &  fuT 
franc.  Quand  ils  lonc  vieux  ou  malades  f 
ce  «nie  vous  reconnaîtrez  ik  couleur  iaunc 
de  U  feuille  ,  faites  leur  un  cntaplsfmc  de 
foite  terre  ,  de  ctocin  de  cheval  ou  de 
kmfe  de  ▼ache,  bien  U&enfèmble.  Quand 
on  coupe  des  branches  y  il  faut  toujours  les 
couper  près  du  corps  de  r4r^rf .  rour  cet 
effet  ayci  un  fermoir  ,  voytx.  FERMOIR. 
II  y  en  a  qui ,  fur  les  grefiès  en  ftntes  tc 
fur  les  p'  iics  des  arhf!  ,  aiment  mieux  ip- 
ptiqucr  un  mélange  d  un  ticr^  de  cire  ,  d'un 
fâa$  de  poix  réfine ,  d'un  tiers  de  fuif ,  le 
tout  fondu  enfemble.  S'il  eft  nëceflàire  de 
fumer  l;:s  arbres  gretfês  fur  franc ,  £ûtes-les 
déchaniTer  eu  mois  de  Noveicibre  d'un 
dcmi-pii  de  profondeur  fur  quatre  à  cinq 
piés  de  cour ,  félon  leur  grofièur  ;  répan- 
da fur  cet  efpace  un  demHiied  de  naiit 
de  fumier  bien  gras  &  bien  pourri  :  mais 
â  la  diftance  d'un  pië  de  la  tige ,  &  un 
mois  après  r Mettez  la  terre  fur  le  fumier 
en  mettant  le  gafon  en  deffous.  il  y  en 
aqui  fe  contentent  de  les  déchauffer  en  Dé- 
cembre ou  Novembre,  &  de  les  rcchauffcr 
en  Mars ,  ne  leur  procurant  d'autre  engrais 
que  celui  de  la  faifon.  N'oubliez  pas  de 
nettoyer  ia  moufle  des  drires  quand  ii  aura 
pU  :  cette  moufle  eft  nne  galle  qui  les 
dévore. 

Si  le  narurahflea  fesdiftribucions  d'itr- 
êns  j  le  jardûneraaoffilesfiennes.  Il  par- 
tage les  arbres  «n  (âuvdges  ,  qui  ne  font 
point  cultivés  ;  &  en  domejliques  qui  k- 
font  ;  cette  diflribution  eft  relative  à  j  avan- 
tage q ne  nous  en  tirons  pour  la  nourriture. 
En  voici  une  airre  rni  efl  tirée  de  l'origine 
des  Arbres,  il  appelle  Arbre  de  brittt  celui 
qui  vient  d'une  graine ,  &  où  le  cœur  du 
bois  efî  entier  ;  Ôc  arbre  de  f  i'>j;e  ,  celui 

ri  n'ed  qu'une  pièce  de  bois  retôidu  ,  où 
n'y  a  qu'une  partie  dn  cctur  ,  oà  Ton 
n'apperçoit  même  cette  partie  qu'à  un 
angle.  Il  donne  le  nom  de  çroSntt:  à  celui 
qui  vient  de  marcotte  ;  de  csullis  ,  à  celui 
qui  croit  fur  fouche  ;  s'il  confidcre  les 
arbrrs  par  rapport  i  leur  grandcir  .  il 
appelle  les  plH&  %Uy  és ,  nrbra  ouuit 
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futâié  ;  eeilt  qù  lé  fi»t  moins ,  arbres  da 

moyenne  fui \  ceux  qui  font  au-dcfÎTjus 
de  ceui-ci  ,  .ulres  taill'n.  Joim-il ,  dans 
fon  examen ,  l' utilité  â  la  grandeur  ,  il  aura 
des  arbres  fruitiers  de  haute  tige  &c  de  bdjfe 
tige  y  ou  naius,  &  des  arbrts  fruitiers  e» 
buijfons'yda  arhrîfeauxyvnfirutex  ;  &  des 
arhujles  ou  fou<  .irl:rip,tux  ,  fuffriitex.  S'at- 
uche-t-îl  feulement  â  certaines  propriétés 
particnliexcs ,  il  dit  que  les  pichcrs  fe  met-» 
tciit  en  effaliers ,  que  les  poiriers  forment 
des  vergers  ;  que  îe^'p"n"'fT^'"''^  donnent  des 
f9Wl9Uraîes  \  que  le^  abri^o:.Cii  Ibnt  en 
flein-yent',  que  les  châtaigniers  font  le» 
chiu'i^nprJfs  ;  î«  rerifiers,  les  eerifties  ;  les 
faules ,  Ici  jji4j]]ua;  les  ofiers ,  les  tferaies  ; 
les  ormes  ,  les  charmes  ,  les  tilleuls  ,  le* 
maronnnicrs,  !es  hêtres,  les  al l/e s  Acs  char- 
milles &  les  érables ,  Us  palijlad.'s  ;  les 
chênes  dteous  les  autres  4rW,  les  bois. 
Quelle  foule  de  dénominations  ne  verra- 
t-on  pas  naître  ,  fi  l'on  vient  à  confl  K'rer 
letâriris  coupés  &  employer  dans  ia  vie 
civile  !  Mais  V arbre  coupé  change  de  nom  ; 
il  s'appelle  alors  f-s/c.  roye^  Bois. 

Dei  arbres  en  pjiijfades.  Les  efpaliers  fe 
palifTent  â  la  mi-mai.  On  les  paliflè  encore 
en  iuillet,  pour  expofer  davanragc  les  fruics 
au  folcil.  f^«jytf«,PALI  SSE  H.  cri^  ALISSADES. 

Des  arbres  baute-tige.  Il  frnt  les  placer 
â  l'abri  vcnr<;  du  midi  ,  parce  qu'an 
mois  deleptembre,ces  vents  les  dépouillent 
de  leurs  nints.  Pour  &ire  un  plant  de  ces 
.trbres ,  il  faut  choifîr  un  ter  rein  qui  ne 
Ibit  point  battu  des  venK ,  ni  mmiillé  d'eaux 
croupiflàntes  ,  &  chercher  la  quantité  d'ar- 
bres néceffaires  pour  l'étendue  du  cerrein, 
ce  qu'on  obtieiKlra  par  les  premières  règles 
de  1  arpentage  &  de  ia  géométrie  j  vous 
^vifèrez  enfui  ce  votre  rerrein  ;  vous  man- 
querez l'endroit  «Se  l'ctendue  des  trous  ,  & 
vous  achèverez  votre  plant ,  comme  nous 
1  avons  dit  ci-deflîis  :  mais  comme  les  âi^er 

£ afTcnt  ordinairement  de  la  pépinière  dans 
;  plant  ,  il  y  a  quelques  obfervations  à 
âtre  fur  la  manière  de  déplanter  les  arbres  y 
Marquez  dans  votre  pépinière  avec  une 
courilc  ronde  ,  les  arbres  que  vous  voulez 
fiurc  déplanter  ;  marqucz-l«  trous  du  côté 
du  midi  y  afin  de  les  oriciiter  de  la  même 
f.icon  .  Car  on  prétend  que  cette  précaiirioti 
di  uùie  ;  r.m.^uvz  ^  fur  dvi  porcbumia,  h 
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i|tialïc^  de  Vàrhre  &  du  fruit  attach'ez-f 
cette  étiquette ,  &  faites  actracher.  Pour 
procJcler  a  cette  opération,  levez  pnidem- 
menc  &fiuu  ofifenfer  les  racines ,  la  pre- 
mière terre  ;  prenez  enfuite  une  fourche; 
émouvez  avec  cette  tburch;;  la  terre  b  plus 
profonde  ;  vuides  cette  terre  c'muc  avec  la 
pclK:  fiTrJe  ;  ménagez  toujours  les  racines. 
Ceracz  autant  que  vous  le  pourrez  ;  plus 
votre  ceme  fera  ample  y  moins  vous  rtfquc- 
rez.  Quand  vous  aurez  bien  di-couvcrt  les 
racines  y  vous  les  fiéparerez  de  celles  qui 
appartiennent  aux  arbres  voifins ,  Vous  votil 
wocieres  enfinte  deux  autres  ouvriers , 
vous  agiterez  tous  enfcmble  Varbre ,  & 
l'arracherez.  S'il  y  .i  quelques  racines  qui 
nffillenC  ,  vous  lui  couperez,  avec  UQ  fcl* 
moir  bien  tranchant.  C'eli  dans  cette  op^ 
ration  que  l'on  fenc  combien  il  eft  impor- 
ttut  d'avdrhillil ,  entre  ces  âtirn ,  une 
Ittfie  difV^ce. 

yirbre  de  haut  ou  depUin  vent  t  arbre  de 
tige  ou  en  plein  ah.  Toutes  ces  eiprefltom 
fÎHtt  fjmonymes  ,  &  deftgnent  un  arbre  qui 
sMcve  nanircllement  fort  haut  &:  qu'on  ne 
rabailic  point,  il  y  a  des  iruits  qui  font 
meilleurs  ea  plein  venc  qu'en  bniiSMi  ou 
en  efpalier. 

Arbre  nain  ou  en  bu:J[on  :  c'cii  celui 
■ooTon  dent  bas ,  auquel  on  ne  hîllè  que 
demi-pie'  de  tige.  On  l'étage  en-dedans , 
afin  que  la  feve  lie  jettant  en-dehors ,  fes 
Imncbes  ^&endenc  de  dké  »  dt  fiirnient 
me  boule  ou  bu  i  (Ion  arrondi. 

Arbre  en  efpalier  :  c*efl  celui  dont  les 
branches  font  étendues  &  attachées  con- 
tée des  rauzaîDes  >  6t  qu'on  a  taiUë  à  main 
ouverte  ou  à  plat;  il  y  a  aufÏ!  des  efp:!- 
liers  en  plein  air  ;  ils  fuiu  cependant  tail- 
lés Â  plat ,  &  prennent  Tair  fur  deait  6ces  ; 
mais  leurs  branches  font  foùceniies  par  des 
ëchalas  difpofés  en  raquette. 

A^ejttr  franc  :  ce  (ont  ceux  qui  ont 
été  greffés  lur  des  fauvageons  venus  de 
pcpins  y  ou  venus  de  boutures  dans  le  voi- 
finage  d'antres  Hiuvageons  ;  ainfi  on  dit , 
un  poirier  greff/ fur  franc  ,  &c. 

Atbres  eu  cantre-ejpalier  ou  baia  i  appui  : 
ce  (ont  des  arbres  plantés  fur  une  ligne 
parallèle  à  des  efpaliers. 

Obfcrvatitns  Particulières  fur  hf  Arhra. 
&  *  Xa  xaâne      arbres  f  mêniw  du  Cuuce 
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planté  en  géiiéi-al ,  en  ell  comme  VtSStti 

mac:  c'eft-là  que  fc  ù'\t  b  première  & 
principale  préparatioa  du  fuc.  De-lâ  il 
paflè  t  du  moin^  pour  la  pins  grande  par* 
tie,  dans  les  vaiflcaux  de  l'écorce,  &  f 
revoie  une  nouvelle  di^liion.  Les  Arbrtf 
creufés  &  aasik  »  â  qui  il  ne  xéBbe  debok 
dans  leurs  troncs  ru i;  ce  qu'il  en  faut  pré- 
cifément  pour  lou tenir  l'écorce  ,  &  qui 
cependant  vivent  &  produifcnt ,  prouvent 
affez  combien  Pécorcecft  plllS  ifnîwtcailte 
que  la  partie  ligneufe. 

2".  Les  arbres  dont  les  chenilles  ont 
rongé  les  feiûUes  »  t/ont  peine  de  ihiic 
cette  année  ,  quoiqu'ils  ayent  porté  des 
fleurs ,  ou  du  moins  n'ont  que  des  avor- 
tbns  :  donc  les  feuilles  contribuent  à  k 
perf  edion  du  fuc  nourricier,  hifi.  àe  SAsêL 
pag.  5*.  an.  1707. 

Les  deux  propolitîons  précédentes  font 

de  M.  de  Réauinur:  mais  la  première  pa- 
roît  contredite  par  deux  obfcrvations  rap- 
portées. Hiji.  deCAcad.  170^. pjg.  Ji.  En 
Languedoc  ,  dit  M.  Magnol ,  on  ente  les 
oliviers  en  écufTon,  nu  mois  de  Mai ,  Quand 
ils  commencent  d  ccie  en  icvc  ,  au  tronc 
ou  aux  groflès  brandies.  Alors  on  coupe 
l'tcorcc  d'environ  trois  ou  quatre  doigts 
tout  autour  du  tronc  ou  des  branches,  un 
peu  au-defliis  de  Peittc  ;  de  lôrte  que  le 

bois  on  rnrps  licneux  eft  découvert  ,  & 
que  i'4ir^rr  ne  peut  recevoir  de  nourriture 
par  l'écorce.  Il  ne  perd  pourtant  pas  en- 
core fes  feuilles  J  elles  font  nourries  par  le 
fuc  qui  ell  dé)i  monté.  Ce  qu'U  7  a  de  re^ 
marquable,  c'eft  que  l'arbre  porte  dans  cette 
année  des  fkurs  &  des  fruits  au  double 
de  ce  qu'il  avoir  coutume  d'en  porter.  Kn~ 
fuite  \es  branches  au-defTus  de  l'ente  : 
étant  privdes  do  fuc  qui  doit  monter  par 
l'écorce  ,  meurent ,  &  les  relettons  qui 
Ibitcnt  de  l'ente ,  font  un  nouvel  arbre  i 
il  parait  de-Ul  que  le  fuc  qui  monte  par 
l'écorce  n'eft  pas  celui  qui  fait  les  fleurs  9c 
les  ficuits  ;  que  c'efl  donc  celui  qui  a  pallîi 
par  bi  mœUe  &  qui  y  a  été  préparé  ;  que 
la  quantité  du  fuc  qiri  devoit  naturelle- 
ment pafler  pat  la  moelle  a  été  augmenté 
de  celui  qui  ne  pouvoit  plus  palTer  par 
l'écorce,  &  que  c'eil-là  ce  qui  a*  caufe  la 
multiplication  des  fleurs  &  des  fruit«;.  En 
e£&c,  jijoucç  M«  liagQol^  U  mgdie  4cft 
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 èft,  comme  celle  des  animait  , 

un  amas  de  vcficnîeç ,  qui  nu  * -'J  -  del- 
(inées  à  /îitrer  &  à  cravaiuci  uii  lue  plus 
fiiemenC  qu*fl  ne  feroic  néceffaîre  pour.k 
feu  le  nourricure  du  bois;  &  les  plantes 
qui  onc  beaucoup  de  moeUe ,  comme  le 
tofier ,  le  a&atat ,  le  lilas  *  onc  au/Ti 
beaucoup  de  fleurs  &:  de  graines  :  dans  les 
plantes  fJrulacées ,  la  moelle  m<Nice  de  la 
tige  julqu'à  la  femence  ;  &  les  longues 
t^aOKetdnmyxàâs  odorat d  notant  pas 
encore  mAres  «  ne  ibot  vifiblemcnt  que 

de  la  moelle* 

Un  orme  âes  Tuileries  qui ,  i  Tentr^ 
du  prinrcm-;  de  1708 ,  écoit  entièrement 
4l4>ottiUë  de  ion  ^corce  depuis  le  p'\é  juf-. 
qt^nx  biandiec,  nelaiflà  pas  de  poufTer 
la  feve  dans -ton  tes  fes  parti»,  &  d'entre- 
tenir Tes  feuilles  pendant  tout  l'ét^  fui- 
vant ,  cependant  avec  moios  de  vigueur 
que  les  autres  ormes.  Le  premier  Jardinier 
le  fit  arrrîclier  en  automne ,  pecfuadi  cm^ 
ne  pouvoir  plus  fubfifter  à  revenir.  Ce» 
dommage ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  qu'on 
ne  l'ait  pas  laifTé  vivre  autant  qu'il  auroir 
pu  :  mais  les  intérêts  de  la  Phyfique  6c 
ceux  de  la  bemitl  du  jardin  fe  font  trou- 
ves dîfîl'rcns.  M.  Parent  a  montré  à  l'  Ara 
d^mie  une  atteAation  de  M.  Dupius  (c  c- 
toit  le  premier  Jafdimer)  quî  radïitoit  en 
effet  d'être  bien  certifié  ;  car  on  a  cm  juf- 

S'à  pr^fent  l'écorce  beaucoup  plus  aéfxC-. 
re  à  La  vie  des  plantes.  L'AcuëmieaToit 
donc  akm  ehangé  d'avîs ,  <e  ne  penfoit  pas 

far  ce  poinr  en  1709  ,  comme  en  17C7. 

3*.  Un  éirbre  abandonné  à  iui-mêinc , 
pouffe  â  une  certaine  hauccnr  un  certain 
nombre  de  branches  plus  ou  moins  grand  : 
Mr  exemple  1.  3,  4i  S»  félon l'efpeœ, 
l'expomion  9t  les  antres  circonf^ 
tances.  Si  ce  même  arbre  eft  cultivé  par 
Tamendement  de  la  terre  ,  pit  le  labour 
au  pié  de  V arbre  ^  &  par  TaiTofementdu- 
fane  les-fikhereflès  ,  il  poufîèra  peut-être 
un  plu<;  grantl  nombre  de  branches  &  de 
rameaux  ,  mais  la  culture  par  le  retranche- 
ment d'une  partie  de  fcs  branches ,  contr  i- 
bue  plus  nn'aucune  autre  indnftrie  à  la 
mukipUcation  :  de  forte  qu'on  peut  dire , 
«pie  |te  on  retranche  de  ceqte  forte  de 
corps  vtvans  jufqu  i  un  C^^ÛÙn  pcMlit'i 
(lus  on  les  mulcif  lie*  ' 


A  R  9 

Cela  montre  dëja  combien  font  abon- 
dantes les  reflburces  de  cette  force  d'éctes 
yivans:  car  on  peut  dire  que  depuis  I*ex- 
trémité  des  branches  jufqu'au  pié  de  l'^r- 
brr  .  1!  ny  a  prefque  point  d'endroit,  fi 
petit  quon  puilfe  le  dèligner,  i!  n'y 
ait  une  efpeced»embryon  de  multiplication 
prêt  a  paroirrc  ,  dés  que  l'occafion  mettra 
1 4r^rr  dans  la  nécem  de  mettre  ao  jour 
ce  qu  il  tenoit  en  réferve. 

.  /»r!?"*™'î»«w»v"<ïW^rArandid 

'™*1"  =  ^  «cme  ,  on  croiroit  qu'un  arbre 
en  elt  eftropié  fans  reflburce  &  n'eft  plus 
bon  qu  à  être  abattu ,  pour  être  débit!  en 
charpente  ou  mis  au  feu.  Cependant  fi  ufi 
orme  ,  ou  un  chêne ,  ou  un  peuplier ,  en 
un  mot ,  un  tffirr  doiït  la  tige  s'étend  aûbz 
droite  du  pié  â  la  cime,  eft  ébranché  de 
bas  en  haut ,  il  pouffera  depuis  le  collet  des 
iamOm  retranchées  jufqu^à  la  cime  de  la 
Oge ,  détoures  parts ,  un  nombre  infini  de 
bpurgcons,  oni,  pouflànt  des  jets  de  tous 
cotés  teront  d  un  tronc  haut  de  trente  2 
quarante  piés ,  comme  un  «os  bouquet 
de  feuilles,  fi  rouffu,  qtt'àpelnevenw^ 
le  corps  de  iarke. 

Si  l'on  n'avoit  jamais  vu  â*arbre  étété  pac 
nn  rourbiUon  de  vent ,  ou  par  le  retran- 
chement exorés  de  fon  tronc  au  coller  des 
branches  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  regar- 
dât durant  6x  mois ,  tm  drbre  mis  en  cet 
état ,  comme  un  tronc  mort  &  inhabile  â 
toute  génération  ;  cependant  cet  arhtécétà 
repouflera  dn  tronc  au-defibusderendroie 
ou  il  avoit  poufî?  fes  brandies ,  un  grand 
nombre  de  jets ,  ou  au  couronneaient,  ou 
vers  le  coiifoQnement.  •    '  r 

On  en  peut  dire  autant  des  arhnt  Coup& 
â  tafe  terre  ;  car  ils  repo^ffenr  autant  Se 
plus  qu»â  foute  hauteur  :  t  eiè  ce  qui  foie 
les  arbres  nains ,  en  buiffon  ou  en  efpalier,' 
entre  les  fruitiers  ,  le  taillis  entre  Q  fau- 
vageons.  f^eycz.  tuem.  de  facad.  an.  1700, 
prf^.  140.  Je  rappelle  ces  ûies,  aitn  qu'on 
fe  détermine  à  réfléchir  un  peu  p'ii';  fur 


foit  pour  l'utiljté  do  jardinier. 

4*.  Comme  il  eft  nécéilUre  que  les  bois 
aient  une  certaine  courbure  poiir  la  bonne 

^  iàole  conflmâieo  des  vaifl'eMa  j  il  y  « 
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Jong-cemps  que  l'on  a  propofô  de  les  pOer 

jeunes  dans  les  forêts  :  mais  il  ne  paroit  pas 
que  iuTqu'i  prtTcnt  on  aie  luivi  ccrre  idée  : 
KToit-ce  qu'elle  eft  d'exécution  (lifficile  ? 

Dans  les  environs  de  Paris ,  M.  \'ail- 
lant  comptoir,  en  1700,  jufqu'à  137  ef- 
jieces  de  niouiles  ou  plantes  parafices  y  oui 
font ,  dans  îo  règne  vJgJtal  ,  ce  c;uc  l.s 
infeâcs  font  dans  le  reuie  aninud.  Toutes 
ces  plantes  fucent  la  levé  des  sf^es  par 
une  infinité  de  petites  racines  ;  &  c*cù  une 
forte  de  maladie  pc'Jiculaire ,  dont  i!  leroit 
titi-important  de  les  gut'rir.  Pour  cet  etfet , 
l'expédient  le  plus  fîmplc  qui  fc  prtfente  , 
feroit  de  b  racler ,  fur-tout  dans  un  temps  ■ 
de  pluie ,  comme  nous  l'avons  prefcrtr  plus 
iiaut  :  mais  ,  outre  que  œcce  opération 
feroit  longue  dans  bien  des  cas ,  elle  feroit 
dans  cous  trés-imparËùce  :  c*e(l-lâ  ce  qui 
décermtia  M.  de  Reflôns  à  propofer  â 
l'académie,  en  1716  ,  un  moyen  qu'on  dit 
être  plus  court  &.  plus  fur  :  c'dl  de  faire , 
avec  la  pointe  d*unc  fcrpette ,  une  incifion 
en  ligne  droite,  qui  pénètre  au  bois,  depuis 
les  premiers  branches  iufqu'à  fleur  de 
terre  ;  cette  lonjjiic  plaie  fe  referme  au  bout 
d*ufi  certain  temps ,  après  quoi  l'écorce  eil 
toujours  nette,  &  11  n'y  vient  plu*;  àê  mouf- 
fe.  Le  temps  de  cette  opérabon  ei\  depuis 
•Mars  jufqu^  la  fin  d'Avril.  En  Mai  »  l'é- 
corcc  auroit  trop  de  feve  &:  s'entr  ouvrir  oit 
trop.  Ce  remède  a  êc^  fu^ré  i  M.  de 
Reflons  d'une  manière  (înguGere  ;  il  s'ap- 
perçut  que  les  noyers ,  auxquels  c'eft  la  cou- 
tume en  Bourgogne  de  faire  des  incifîons  , 
n'avoient  point  de  lèpre  ,  &  il  coniedura 
^*«ls  en  Soient  garantis  par  cette  opéra- 
tion, royez.  dans  les  Mémoires  de  r Acni^- 
»»/>,  4;iw/f  1716,  fAg.  31  de  fHiJiolre  1  le 
rapport  qu'ily  a  entre  le  remède  &  le  mai. 

^° .  Pour  peu  qu'on  ût  fait  arrcntion  à 
i'écat  des  arbres  qui  forment  les  forets ,  on 
aura  remarqué  que  ceux  qui  font  plus  prés 
des  bords  font  cor.ficU'rablcmenr  plus  gros 
que  ceux  qui  font  plus  prodics  du  mi- 
lieu ,  quoiqu'ils  fdent  de  même  i:ge  ;  d'où 
il  s'enfuit,  dit  M.  de  Réaumur,  dans  un 
mémoire  fur  l'amélioration  de  nos  forêts , 

3ue  quand  on  n'a  pas  une  grande  quantité 
e  terrein  où  Pon  puifTe  élever  des  érbres 
«n  futaie  ,  il  cft  plus  avanra.^^c'x  t'e  !c5 
UufTer  élever  fur  des  lUicrci  ign^uçs 
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^kioiea i(ne  de  laiflèr  âever  la  même 

quantité  à* arbres  fur  un  terrein  plus  large 
&  moins  long.  ^tye*.  Mém.  dt  CAfâi.  su» 
I7ZI.  p4g.  271. 

7*-  Le  rigoureux  l  ivcr  de  1709  ,  dont 
la  mémoire  durera  long-cems ,  ût  mourir 
par  tonte  la  France  un  nombre  prodigieux 
d\nb)ej  :  mais  on  remarqua  ,  dit  M.  dft 
f  ontcnelle,/^!/?.  del'Acdd.  1710. p.  59. que 
cette  mortalité  ne  s'étendoit  pas  fur  tous 
indilE-remmcnt  :  ceuEqn'on auroit  iugé  en 
devoir  être  les  plus  exempts  par  leur  force, 
y  furent  les  plus  fujets.  Les  arbres  les  plus 
durs ,  &  qui  coolèrvent  leurs  feuilles  pen- 
dant l'hyver ,  comme  les  lauriers  ,  les  cy«% 
prés  ,  les  chênes  verds ,  &f.  &  entre  ceux 
qui  font  plus  tendres  »  comme  la  oKviers  , 
les  châtaigniers  ,  les  noyers,  &c.  cciv<  t:uî 
écoient  plus  vieux  &  fhis  torts  moururens 
prefque  tous.  On  cherd»  dans  PAeadImie 
la  caufc  de  cette  bifarrerie  apparente  (celft 
fuppofe  qu'on  s'étoit  bien  afiuré  de  fa  réa- 
lité ;  )  &  M.  Caflini  le  fils  en  donna  une 
fort  ùmple  i  T^ard  des  vieux  arbres.  II 
dit  nvoir  remarqué  que  le  grand  froid 
âvoit  «Ji caché  leur  écorce  d'avec  le  bois, 
de  quelque  manière  que  cela  fïit  arrive. 
En  effet ,  il  cfî  bien  naturel  que  l'écorce 
foit  plus  adliérente  au  bois  dans  les  jeunes 
arbres  qao  dans  les  vieux ,  beaucoup  jAvA 
remplis  de  fucs ,  &  de  fucs  huileux.  M. 
Chomel  en  ima^^a  une  autre  raifon.  M. 
Homberg  tenta  suffi  d'expliquer  le  même 
phèiomene.  F^yez.  leurs  conjeAuics  dtu 
les  M/moires  de  Cacad/mïe. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  il  efl  conflant  que  plu- 
fieurs  ^r^rff  qni  fomUoienc  avoir  échappé 
â  ce  cruel  hy  ver ,  parce  qu'ils  repoulTerenc 
des  branches  &  des  feuilles  à  la  feve  du 
printems ,  ne  purent  pr<^ter  de  celle  de 
l'automne,  &  périrent  tout-â-fait.  Quand 
on  les  coupoit ,  on  Xa^  trouvoit  plus  noirs 
&  plus  brûlés  dans  le  cœur ,  que  vers  l'au- 
bier &  vers  l'écorce  ;  le  cœur  ,  qui  efl  plus 
dur ,  avoic  été  plus  end<Hnmagé  que  l'au- 
bier ;  &  il  étok  d^a  moit ,  que  Pauliiec 
confcrvoit  encore  un  petit  refle-de  vie. 

8*.  Dans  plulîeurs  4r^rf  ;  fruitiers ,  comi^ 
me  les  pommiers ,  les  poiriers ,  les  chl- 
taiçniecs ,  9t  gâiâalement  dans  ceux  qui 
en  imitent  le  port ,  tel*  c n c  f( )  n r  1  l  ^  noyers  , 
les  chàies ,  lê&  héare^  >  la  baie  de  la  touf^ 
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»(f%ôe  toaiours  d'être  panlMie  au  p'an 

d'oM  Torrent  le^  rige<;  ,  foit  que  ce  phn  foie 
horilonral  ou  qu'il  ne  le  foit  pas  ,  fuie  que 
les  tiges  cHes-mémes  Imenr  perpendicu- 
laires ou  inclinées  fur  ce  plan  :  &  ccïtc 
afTedation  cA  iî  confiance ,  que  U  un  Arbre 
ton  d'un  endroit  où  le  plan  foie  d'un  cût^ 
horifontal ,  &  de  l'autre  incliné  ù  l'horifon  , 
Ja  bal):  de  la  toufic  fe  tient  d'un  cûc^iiiorH 
fimtak  ,  &  de  Tantre  i^ndîne  à  l'horifon 
autant  que  le  plan.  Ccft  M.  DoJart  qui 
s'efl  le  premier  appîrçu  de  ce  phénomène 
extraordinaire  ,  &  qui  eu  a  recherché  la 
caniè. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  les  con- 
ieâurcs  de  M.  Dodart ,  parce  que  nous 
ne  dâèlpcrons  pas  qifon  n'en  forme  quel- 
que Jour  de  plus  vraifembbhles  &:  de  pîus 
heureufes  ;  &  que  ce  fcroic  détourner  les 
cfprits  de  cette  recherche ,  que  de  donner 

Î[uelque  fati^faâion  à  I.i  curioiîr^.  Quand  la 
caution  d'une  d.fficulté  e(l  <3oignie  »  notre 
Mreflè  nous  difpofe  â  prendre  potir  liorme 
la  première  r.ous  eft  prtfcnte'e  :  il  fuf- 
£t  donc  d'avoir  appris  le  phénomène  à 
ceux  qui  rignoroicnt. 

9*.  Tout  le  monde  connolt  ces  cercles 
peu  rei^Tif'crs  d'jiibicr  &  de  hois  parfait, 
qui  Ce  voyciit  tLu;ours  dans  le  tronc  d'un 
éorhg  coupé  honfoncalement ,  &  qui  mar- 
cpient  les  accroiffemcns  en  groffcur  qu'il  a 
prisfuccenîvcmenc  :  par-lâ  on  compte  (on 
i|[e  a/7èz  filremcnt.  Le  denûer  cercle  d'au^^ 
bîer  qui  c(l  immc'iiafemcnt  enveloppé  par 
r^corce  ,  &  la  dernière  produâion  du  tronc 
en  groflènr ,  efl  d^une  iobftance  pins  rare 
moins  com'jaôc  ,  cfl  bois  moms  par- 
hic  que  le  cercle  qu'il  enveloppe  lui-même 
intm^dtarenient ,  &  qui  a  été  la  produc- 
tion de  Tannée  pr^^dente;A:ainli  de  fuite 
jufqa'au  cœur  de  l'^rJ-rf  :  mais  on  s'apper- 
çoit  qu'à  mefure  que  les  cercles  concen- 
triques £oat  plus  petits  ,  la  différence  des 
coukrurs  qui  cfl  cntr'eiix  difparoît. 

On  croit  affez  communément  que  ces 
cercles  ibnt  plus  ferras  entr'cux  do  c&ti  àa 
nord  qtie  du  côté  du  midi  ;  &  on  en  con- 
clut qu'il  feroit  poflible  de  s'orienter  dans 
une  fiorét  en  coupant  un  ét^e.  "En  el&r , 
if  parolt  afîez  naturel  que  les  értres  croif- 
Cent  plus  en  grofTcur  du  côté  qu'ils  font 
.|las  eipoIXi  anxnyons  4u  foleil  :  ccpen* 
Tme  //A 
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dant  ce  fentiment  n'efl  pas  général  ;  on 
foutient  que  c'efl  du  cAte  du  midi  que  les 
cercles  font  plus  ferres  ■  6c  on  en  donne 
Ij  raifon  phyfîque  ,  bonne  ou  mauvaifët 
quelques-uns  même  font  pour  le  levant  » 
&L  d'autres  pour  le  couchant. 

On  a  trouvé  par  un  grand  nombre  d'er- 
péricnces  que  ces  faits  oppofés  font  vrais. 
Vdrhe  a  de  grolTcs  racines  qui  le  jettent 
les  unes  d'un  cùté ,  les  autres  deFantre  ; 
s'il  en  avoit  quatre  à-pcn-près  cj^alcs  ,  qui 
rendiflent  vers  les  qtiatre  points  cardmaux 
4e  l'horifon  >  elles  fourniroient  i  tout  le 
tronc  une  nourriture  égale  ,  &  les  diffê- 
rons cercles auroient chaque annt^cnn  mdme 
actioiflement ,  uneméme  augmentation  de 
largeur  ou  d'épaiflêur  ,  fauf  ks  inégalités 
qui  peuvent  furvenir  d'ailleurs  :  mais  Ct 
une  des  quatre  racines  manque  ,  celles  du 
nord  ,  par  exemple  ,  ce  côté-lâ  do  tronc 
fera  moins  nourri  ,  &  les  cercles  par  con- 
féquent  feront  moins  larges  ou  plus  ferrés 
ducdt^dunord  :  mais  une  grone  branche 
qui  part  du  tronc  d'un  certain  cûté,  fait 
le  même  effet  qu'une  grofle  racine  ;  la  nour- 
riture qui  a  dû  fe  porter  à  cette  branche 
en  plus  grande  abondance  ,  a  rendu  les 
cercles  pliis  îarpes  de  ce  côré-îâ  ;  &  de-Iile 
refte  s'enfuit.  Mais  on  voit  que  tout  cela 
fuppofe  une  direction  régulière  dans  le 
mouvement  des  fncs  de  YArbrc  :  or  fi  une 
parhiirc  régularité  n'eft  pas  dans  la  nature; 
il  faut  y  «aiculerdes  â-peu-prés,  réitérltr 
des  expériences  ,  &:  reconnoîtrc  une  caiife 
générale  â  travers  les  petites  altérations 
qu'on  remarque  dans  Tes  ef&ts. 

D'où  il  s'enfuit  que  plus  les  grofTes  ra- 
cines font  également  diflribuéts  autour  da 
pié  de  YArbrc ,  &  les  grofTes  branches  au- 
tour du  tronc  ,  plus  la  nourriture  fera  éga- 
lement diflribn;'e  dins  ro'!'e  la  fub fiance 
de  ÏArlfre  ;  de  ibrre  qu  on  aura  un  figne 
extérieur  aune  de  fcs  principales  qu;ditiK, 
rélarivcmenr  à  I'ufai;c  des  bois. 

L'aubier  fe  convertit  pcu-à-pcu  en  bois - 
parfait  qu'on  appelle  f<r«r  :  il  lui  arrive 
par  le  mouvement  ,  foit  â'ncù  ,  foit  laréial 
de  la  fevc  ,  des  particules  qui  s'arrêtent 
dam  les  interfl-ices  de  la  fubflance  lâche  , 
&  la  rendent  plu^;  fern-'e  &:  p!u^  dure.  Avec 
le  temps  l'aul.icr  n  cft  plus  aubier  ;  c'eft 
une  couche  li^nenfc  :  le  deciûer  aubier  eft 
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à  la  cirronfcrcnce  cxréi iciire  tronc  ;  & 
il  n'y  en  a  plus  quand  Varbre  ccflè  de  cjx^ire. 

Un  drhu  eft  d*attcant  plus  propre  au  lèr- 
we,  qvnl  a  n^oins  d'aubier  &  plus  tîe 
ccrur  :  &  MM.  Duhamel  &  de  Buflx>n  , 
dont  nous  lii  uns  ces  remaraues ,  ont  trouve, 
pu  des  9Mç&tcaem  rvieârees  ,  que  les  bons 
tcrrcins  ont  toujours  fourni  K  s  irh^s  qui 
avoicnc  le  moins  d'aubier  ;  »i  que  plus  les 
couches  d'aubier  ont  d  c'rciiduc ,  plus  le 
Bombrc  en  ell  petit.  En  eficc  ,  c'cfr  l'aboii- 
dancc  de  nourriture  qui  leur  donne  une 
plus  grande  étendue  ;  &  cette  aiéme  abon- 
dance fait  qu'elles  fe  convertlfTent  plus 
promptement  en  bois  ,  &  w  font  plus  au 
sombre  des  couches  «obier. 

Uaubiar  n*^Gant  pas  compté  pour  bois 
de  fervice  ,  <^eux  Krbres  de  même  âge  & 
de  métnc  tlpcce  peuvent  être  tels  par  la 
fimle  difil-rence  des  tecreiiis ,  que  celui  oui 
aura  cru  dans  le  bon ,  aura  deux  fois  pffis 
de  bois  de  fervice  que  l'autre  ,  parce  qu  il 
auca  deux  lois  moins  d'aubier.    Il  iaut 

pour  cda  que  tes  4vir«iioieiic  d'un  canin 
âge. 

On  croit  conummlment  qu'en  plantant 

les  jeunes  arbres  qu'on  tire  de  la  pëpinierc  ; 
il  faut  les  orienter  comme  iU  l'^coient  dans 
la  pt'piniere  ;  c'eft  une  erreur  :  vingt-cinq 
jeunes  arbres  de  mémeerpecc ,  plantés  dans 
un  mémo  cbamp  ,  alternativement  orientés 
&  non  urientJs  comme  dans  la  pépinière  y 
ont  tous  également  réuiH. 

Le  froid  par  lui-méTTf  diminue  lemou- 
vemenc  de  la  levé ,  par  conféquent  il 
peut  être  au  point  de  l'arrêter  tout-â-fiaic , 
ic  l'arbre  pc'rîra  :  mais  le  cas  efl  rare  ,  & 
communément  le  troid  a  befoin  d  être  aidé 
four  miire  beaucoup.  L'eau  &  toute  li- 
queur aq-jcuTL-  f"c  r  uL'fiLj  ,  en  fe  gelant  ; 
^il  y  en  a  qui  ibic  contenue  dans  les  pores 
hMnemt»  de  fs^e  r  s*&endr»  donc 
far  un  certain  degrc  de  froid  ,  &  mettra 
nécefTairemeiK  les  peckes  pacties  les  plus 
dclicates  dans  une  (ttf)enl«m  farcfè  très* 
confîdérat>le  ;  car  on  Ciit  que  la  force  de 
l'e  tenfion  de  l'eau  qui  fe  ^ele  eft  pref- 

re  prodigieule  ;  que  le  tbleA  furvicnne  , 
ftodra  brnf^uement  tous  ces  petits  gla- 
çons ,  qui  reprendront  leur  volume  naturel  ; 
mais  les  parties  de  l  ^r^rrr  »  qu  ilsavùcntdif^ 
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prendre  de  même  leur  première  ettenfionj 
écoit  aéceilkire  pour  les  tondions 
cu'clles  doivent  exercer ,  tout  l'intérieur  de» 
Varhre  ttanr  altéré ,  la  vi.'gétationferatnm- 
bf.'i.  nii  é me  détruite ,  du  moins  en  quel- 
(^uc  >af  cic.  11  auroit  fallu  eue  Wirbre  eûc 
été  dé/ielé  doucement  &  par  degrés  ,  com— 
me  on  dé^jele  les  parties  gr'ées  d'animaux 
vivans.  Ce  fyllêmceft  ti  es  -  applicable  à 
Tefièc  du  grand  froid  de  1709 ,  dont  now 
avons  parle  plus  hiiut. 

Les  plantes  réfineufcs  feront  moins  (v^ 
jettes  a  la  gdée ,  ou  en^  feront  moins  en- 
dommagécs  que  les  autres.  L'huile  ne  sV- 
temi  pas  par  le  froid  comme  l'eau  î  au  coo* 
traire,  elteferefTerre. 

Un  grand  froid  agît  par  luî^mdine  ùk 
les  arhrfs  qui  contîendronr  !e  moins  ds 
ces  petits  glaçons  intérieurs  ,  ou  qui  n'en 
contiendront  point  du  tout  ,  fi  l'on  veut  ; 
fur  les  arhes  les  plus  expofJs  au  foleil  & 
fur  les  parties  les  plus  fortes  ,  comme  le 
tronc.  On  voit  par>li  quelles  font  les  cir- 
conftances  dont  un  froid  médiocre  a  befoia 
pour  être  nuilîblc  :  il  y  en  a  fur-tout  deux 
fort  I  craindre  ;  Tune  ,  que  les  «rénrr  ttcnc 
t.'re  imbibé  d'eau  ou  dM  umidité quand  le 
froid  ci!  venu  ,  &  qu'enluite  Ic^  dé^el  Ibic 
brufque  ;  fautre,  que  cela  arrive  dans  m 
temps  où  les  parties  les  plus  tendres  &  lis. 
pl'is  precieuO.'s  de  Yjrtre  ,  les  rejetrons»- 
leb  biiurgcorii ,  les  fruirs  commencent  à  £s 
t(>rmer. 

L'hiver  de  1709  rafTcmbla  les  circonl^ 
tances  les  plus  facheules  ;  aulïï  cfl-on  bien 
fûr  qu'un  pareil  hiver  ne  peut  être  c^ue 
rare.  Le  boid  ïnt  par  lui-même  fort  vif  : 
mais  la  combinaifon  des  gelées  £c  des  do* 
gds  fut  fingnii&ement  fimeOe  ;  apr&  de* 
grandes  pluies  ,  &  imm^'djarcment  aprf!s^ 
vint  une  ^eléc  trcs-toite  dès  fun  premier 
commencement  ;  enfuiteun  dégel  à" un  joue 
ou  deux  t  trtJs-fubit  &:  très  court  ;  &  aulfr- 
eut  one  féconde  geiJe  longue  &  tiocte. 

MM.  de  Buffon  &  DuhanidontvQbeau> 
coup  d'arbres  qtû  fefentoîent  de  Thivoc 
de  17C9  ,  &  qui  en  avoient  connadédes 
m..bdies  ou  des  déiauu  lans  remedç.  Un. 
des  plus  remarquables  eA  ce  qu'ils  ont  ap^ 
pe!l  ■  If  fdux^auhier  :  on  voit  fous  l'écorce 
de  ï Arbre  le  véritable  aubi«r  ,  enfuitc  un« 

«wcbadeboispstfait,  ç[utii»^tedsH 
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tomme  elle  dcvioic  jufqu*au  centre  dn 
tronc  ,  en  dcvenjnc  coujours  plus  parlàice  , 
mais  qui  eii  fuivie  par  une  nouvelle OOilchc 
de  bois  impartait  ou  de  faux  aubier  ;  aprds 
quoi  revient  le  bois  parlait  qui  va  jufqu  au 
centre.  On  e(l  par  les  indioeide  1  âge 
de  V*ihre  ,  &  de  L'urs  JifFirentes  couches, 
que  le  iaux  aubier  eH  de  1709.  Ce  qui 
cette  amife-li  Aoic  le  v&itaÛe  aubier  ne 
put  fe  convertir  en  bon  bois  ,  parce  qu'il 
fut  trop  alc^ti^  Texcés  du  âroid  :  la  vé- 
'   '  fut  ooume  airecMâ  : 


mais  eOe  reoric  Ton  cours  dans  les  années 
fuivantes ,  oc  pa(Tà  par-defTus  ce  mauvais 
pas  ;  de  (brte  que  le  nouvel  aubier  qui 
environna  ce  fin»  aubier ,  fe  convertit  en 
bois  de  fun  temps  ,  &  qu'il  reda  à  la  cir- 
conf^ence  du  tronc  celui  qui  dévoie  tou- 
jours y  être  naturell.-menr. 

Le  faux  aubier  donc  un  bois  plus  mal 
conduionné  &  plus  imparlaic  que  l'aubiec  ; 
c'eftce  queladtff^moedepe&iiceiir &h 
facilité  à  rompre  ont  en  cfflt  prouve.  Un 
0rkr*  qui  ausoic  un  laux  aubier  feroit  tort 
àâStàamx  pour  les  grands  ouvrages  ,  *Sc 
dTaniaiit  plus  que  ce  vice  efl  plus  cachë ,  Ât 
qu'on  5*avife  moins  de  le  foupçonner. 

Les  ^ei^es  comme  ceUe  de  1 709  ,  &  qui 
ibot  propremeutdet  gelées  d'hiver ,  onc 
rar  ment  les  coniirions  néceflàires  pour 
faire  tant  de  ravages  ,  ou  des  ravages  fi 
«aarqu&  ea  grand  :  mais  les  g^^lJes  du 
printcms  ,  moins  fortes  en  ellcs-n\cmes  , 
ionc  aficz  fri^uentes ,  &  aifez  fouvent  en 
icac ,  parles  circodhnoes  »  defiûre  beam- 
co.iri  le  mal.  Lath  'orlequi  pr Jcedc  en  rend 
raifon:  niais  elle  fournir  en  même  temps, 
damla  pratique  de  l'a.r  culture,  dcsiegles 
pour  y  obvier  ,  dont  nous  nous  concence- 
ron&  d'apporter  qu.lques  cxt'mples. 

Puifqu  il  eft  fi  dan^reux  que  les  plantes 
foienc  attaquées  par  une  gd ce  du  printems, 
lorfqu'elles  font  fort  remplies  d'humiditJ  , 
il  £iut  avoir  attention ,  fur  -  tout  pour  les 
■lames  (Ulicates  &  pi&icdès,  (diesque 
u  vîgne  ,  à  ne  les  pas  mettre  dans  un  rer- 
rein  naturellement  humide  ,  comme  un 
lond  ,  ni  â  l'abri  d'un  vent  de  nord  qui 
auroit  difïïpL-  leur  humidité,  ni  dais  le 
voiiin^»  d'autres  plantes  qui  leur  en  au- 
mi^mm  4e nouvelle  rar  leur  tmll. 
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vellemenr ,  cfuî  feroient  le  même  efièt. 

Les  grands  arhes  mêmes  y  dès  qu'ils 
font  tendres  â  la  gelée ,  comme  le»  chênes» 
doivent  être  compris  dans  cette  règle  :  mais 
voyez  ,  dans  le  mémoire  même  de  MM, 
Duhamel  ft  BufEm ,  gnuA  '7)7  ,  le  dtf- 
tail  des  avantages  qu'on  peut  retirer  de  leurs 
obfervations ,  &  concluez ,  avec  1  hiiloriea 
dePacadémie,  i*.  que  fî  b  n^HIcé  des 
e  xpériences  pouvoir  étredouteufc  ,  rien  ne 
la  prouvcroit  mieux  que  les  grands  effets 
Que  de  petites  attentions  peuvent  avoir 
dans  l'agricultufe  &dvis  le  jardinaj^e.  On  . 
apperçoit  d  chaque  moment  des  diftl'rences 
trci-fenfiblei  ,  dans  des  caj»  où  il  ne  paroit 
pas  qu'il  dûr  s'en  trouver  aucune  ;  d'oà 
naifîent't  lîes  ?  de  quelques  principes  qui 
échappent  par  leur  peu  d'importance  ap- 
parente :  z®.  que  fi  l'agriculture ,  qui  oc-  . 
cupe  la  plus  grande  partie  des  Iwmmes 
pendant  toute  leur  vie.  &  pour  leurs 
belôins  les  plus  el&niMls ,  n'a  pourtant 
fait  que  des  progris  fort  lents  ,  c*eft  que 
ceux  qui  exercent  par^Car  cet  art  impor- 
tant ,  n'ont  prefque  jamais  un  cerum  efpric 
de  recherche  &  de  curiolit^  ;  on  que,  quand 
ils  l'ont  ,  le  U)ifir  leur  manque  ;  on  que  fi 
ie  lojiir  ne  leur  manque  pas  ,  ils  ne  font 
pas  en  ^tac  derien  hafarder  pour  des  épreu« 
ves.  Ces  5:cns  nevoyent  donc  que  ce  qu'ils 
font  forcés  de  voir  ,  &  n'apprennent  que 
ce  qu'ils  ne  peuvent  ,  pour  ainfi  dire , 
éviter  d'apprendre.  Les  académies  moder- 
nes onc  enfin  fenti  combien  il  étoit  utile  de 
tourner  fis  vocs  d*nn  oêcé  fi  intérefiant  » 

Quoique  peut-être  dépourvu  d'un  certain 
clat  ;  mais  tout  prend  de  l'étendue  ,  de 
l'élévation  &  de  la  dignité  dans  certames 
mains  ;  le  caraâere  de  rcfprit  de  rhomme 
parte  n.'ceflà  rcment  dans  la  manière  dont 
il  exJcute  ù  tâche,  &  dans  la  manière 
dont  il  rcxpofc.  Il  efi  desgens  qui  ne  favent 
dire  que  de  petites  chofes  fur  de  grands 
fujets  ;  il  en  efl  d'autres ,  â  qui  les  plus  pe- 
tits fujets  en  fuggerentde  grandes. 

lo.  Des  arbres  dépouillés  de  leur  écorce 
dans  toute  leur  tige  ,  &  laiflcs  fur  pié  en 
cet  ém  jufqu'â  ce  qu*tk  meurent  ,  ce  qui 
ne  va  qu  i  trois  ou  quatre  ans  au  dIus  , 
fourniUent  un  bqis  plus  p;;fant ,  plus  lerré, 
4t  plus  miifiKinenilac  fâri  que  ne  feroient 
,  ^  d*aiiirei4ir^deiB$iiieefp^c ,  dejnêoie 
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ûgc  ,  de  même  grofTeur  ,  fembîables  en 
tour,  mats  qui  n'auroientpas  t'té  dépouil- 
lés,  de  leur  «écorce  ,  &  qui  n^auroîent  pas 
été  rraic<;s  do  même  :  Outre  cela  »  ils  four- 
niflcnr  plus  de  bois  bon  i  employer  ;  car  , 
des  autres  arbus  ,  il  en  iauc  retrancher 
raubicr  ,  qui  eft  trop  tendre  9c  trop  diffé- 
rent du  coeur  ;  au  lieu  que  ,  dans  ce^x-ci  , 
ttmt  eft  cœur  i  ou  leur  aubier  y  ou  ce  qui 
en  rient  la  place  ,  «ft  auffi  dur  «  ou  même 
ptus  dur  c]iic  11-  cd  iir  l'es  autres.  On  trou- 
vera ,  dans  les  remarques  précifdentes  y  de 
qdm  opiiqucr  ce  phénomène  ^  cm 
qu'à  voir  comment  Taubier  devient  bois 
parfait  â  la  longue  y  &:  l'on  verra  corn  - 
ment  il  doit  fe  durcir ,  tout  enfe  formant, 
quand  Ydrhe  efl  fans  écorce. 

La  difÎL'rcnccdc  poids  entre  deux  mor- 
ceaux tic  cliénc ,  cm  ne  diftercnt  que  de 
ce  que  l'un  vient  d'un  arbre  tcorcé  ,  & 
que  l'autre  vient  d'un  arbre  non  écorcé  ; 
éc  par  conlcquent  la  différence  de  folidité 
d'un  cinquième ,  ce  qui  n'cfl  pas  peu 
confidérable. 

Malgré  cet  avantage  de  Pécorcemcnt 
des  drbres  »  les  ordonnances  le  déRmdenr 
févcVement  dans  le  rojnume  ;  &  les  deux 
académiciens  ,  â  qui  nous  avons  obligation 
de  ces  expérience*  utiles  ,  ont  eu  befoin 
ée  permiflion  pour  ofcr  les  faire.  Cette 
manière  de  confollder  les  bois  n'éroit  en- 
tièrement inconnue  ni  aux  anciens  ni  aux 
modernes  :  Vitruve  avoir  ék  que  les 
4rhes  entaillés  par  le  pié  en  acqiiéroicnt 
plus  de  qualité  pour  les  bâtimens  :  & 
un  auteur  moderne  Anglois  ,  cite  par 
M.  de  Biiffbn  ,  avoît  rapporté  cette  prati- 

3ue  comme  uUcéô  dans  une  province 
'Angletetre. 
Le  tan  nLCcfTàire  poi:r  les  cuirs  fe  fait 
avec  récorcc  de  chêne  ;  &  on  Penlcvoit 
êsns  le  temps  de  la  fihre  ,  parce  qu'alors 
elle  éroit  plus  aifée  â  enlever ,  &  que  l'o- 
pération  coiltoit  mo*»n<;  :  mais  ces  arbres 
écorcés  ayant  étcab>.tLus  ,  leurs  (bûches 
Kpoullbient  moins ,  parce  que  les  racines 
îVrn't  nr  crop  ('puir.'es  fucs.  On  rrovoîr 
d  jilL-urs  que  ces  foucl^cs  ne  repoulioienc 
plus  du  cc^Iec  ,  comme  il  le  faut  pour 
faire  de  nouveau  bots  j  ce  qui  n'efl  vrai 
S."e^des  vieux  arbra  ,  aîx^  GUe  M.  de 

S«iôiiafea  «a  aifiu^ 
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Un  rtrhre  écorcé  produit  encore  a« 
moins  pendant  une  anntfc  des  feuilles , 
des  bourgeons ,  des  fleurs ,  &  des  fruits  j 
par  confequent  il  cfl  monté  des  racine» 
dans  tout  Ton  bois ,  &  dans  cclui-méme 
qui  étoit  le  mieux  formé  ,  une  quantité 
de  levé  fuffifante  pour  ces  nouvelles  pro-> 
duâions.  La  feule  feve  propre  à  nourrir 
je  bots  f  a  formé  auifi  tout  le  rcflc  :  donc 
il  n*efl  pas  vrai ,  comme  quc'ques^ns  I» 
croyent ,  que  îa  féve  de  l'écorce  ,  celle  de 
l'aubier ,  &  celle  du  bois  ,  nourriflcnt  & 
ferment  dbacune  une  certaine  i»rtie  à 
l'exclufîon  des  autres. 

Pour  comparer  la  tranfpiraticn  des 
arbres  écorcés  &  non  écorcés  ,  M.  Duha- 
mel fit  paflèr  dans  de  gros  tuyaux  de 
verre  des  tiges  de  jeunes  arbres  ,  toutes 
(emblables  :  il  les  mafHqua  bien  haut  & 
1 .1  ,  Se  il  obfcrvaeue  ,  pendant  te  cours 
d'une  iournL'e  d'été  ,  tons  les  tuyaux  (h 
rempliflbient  d'une  efpecc  de  vapeur  ,  de^ 
brouillard  ,  qui  fe  condenfôit  le  foir  en 
licuair  ,  c.  (  '  tiloit  cn-has  ;  c'étoic-Ià 
fans  douce  la  matière  de  h  trjuifpiracion  ; 
die  Àoît  fenfiblement  plus  abondante  dans 
les  arbres  écorcts  :  de  plus  ,  on  voyoit 
fortir  des  pores  de  leur  bois  une  féve 
épaific  &  comme  gommeufe. 

De-là  M.  Duliamel  conclut  que  l'écorce 
cmpccb''  Ttycès  de  la  tranfp'rar'ci  ,  la 
ri'duit  a  n  ccrc  que  telle  qu'il  le  l.iUt  pour 
Id  vv.'gétation  de  la  plante  ;  que  puifqu*îl 
s'échappe  beat!Coup  plus  de  fucs  des  arbres 
écorcés ,  leurs  corc*-  fs  extérieures  doivent 
fe  deflZcher  plus  cilVmert  &  ptus  promp* 
tement  ;  que  ce  deflZchement  doit  j'a,7ier 
les  couches  inférieures  ,  &c.  Ce  raifonnc» 
ment  de  M.  Dnhsmel  explique  peut-être- 
le  durcin'-ii.  r  t:  p:ompt  des  couches  exté- 
rieures :  mais  il  ne  s'accorde  pas  ,  ce  me 
fcmble ,  aufliâcilemett  vreeTt^tafEé" 
ment  de  poids  qui  furvientdaiis  le  boudes 
arbres  écorcA. 

Si  l'écorcemcnt  d'un  arbre  contribue  ile 
faire  mourir  ,  M.  Duhamel  conjeâore  que 
quelque  conduit  poirrroit  lui  prolonger  la 
vi^-,  làns  Cju'ilprit  un  r  ouvelaccroiflèmentî 
mais  il  ne  poùrroit  vi\re  fans  s'accroître  « 
qu'il  ne  devînt  plus  dur  &  plus  compnt?  ; 
6c  par  cciifJquenc  plus  propre  cncor»  aux 
I  ulîi^es  qu'en  en  pouiroic  drcc  :  k  caoitç'^ 
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twede  M.  Duhamel  méntB  donc  htm- 

coup  d'attention.  , 

Mais  nous  ne  fimrons  pomtcct  article 
SuiS  ûate  mention  de  quelques  autres  vues 
de  l'habile  acadifmidcn  que  nous  venons  de 
cket,  &  qui  font  entièrement  de  notre 

^"'u  manière  de  mnl-^plicr  les 
))ODCure  6c  par  maitoitc  y  eft  ettrénie- 
flienc  ancienne  &  connue  de  tous  ceux  qui 
fcfont  mêles  d'agncukure.  Une  branche 
piqufe  en  terre  devient  un  aton  de  la 
même  efpece  que  l'-r^r^  dont  elle  a  été 
ttoarét.  Cette  manière  de  multipUer  les 
X./  eft  beaucoup  plus  proirpte  aue  a 
toie  de  femence  ;  &  d»«Betirs  elle  cil 
vmqiie  pour  \es4rbres  c'trangers  tranfportes 
diTs  cép^v'.-ci  ,  &  qui  n'y  produifent 

Sintdegra.nc.  Ccftaufll  ccquia  engagé 
.  Duhamel  à  enniiiier  cetee  méthode 
avec  plus  de  foin. 

Faire  des  marcottes  ou  des  boutures  , 
cTcftfiôre  en  forte  qoTune  branche  qui  n  a 
point  de  raoncî  s'en  garniffe  ;  avec  cette 
différence  que  fi  la  branche  eft  L  parée  de 
fârhre  qui  fa  produite ,  c'eft  une  bouture  ; 
&  que  fi  eV-  v  rient  pendant  le  cours 
de  l'opération ,  c'cil  une  marcotte.  /^>>;«. 

BouTunE  è'  Marcotte.  Il  «oie 

donc  néceflàire  d'examiner  avec  attention 
comment  fc  faifoit  le  développement  des 
racines  ,  fi  l'on  vouloie  fwirvenir  i  le 

Âcfliter.  .    ,  . 

Sans  vouloir  établir  dans  les  drbres  une 
circulation  dcféve  analogue  à  ta  circolaCion 
dn  fang  qui  fc  fait  dans  le  corps  animal , 
M.  Duhamel  admet  une  fvve  montante 

Îui  fcrt  à  nourrir  les  branches  ,  les  feuilles 
t  les  bourgeons  ,  &  une  defccndante 
qui  fe  porte  vers  les  racines.  L'exiftcncc  de 
ces  deux  efpeces  de  féve  eft  dimontrle  par 
pluficurs  expériences  :  celle-ci  fur -tout  la 
prouve  avec  la  dernière  évidence.  Si  l'on 
irt<  rrompr  par  un  anncau Circulaire  enlevé 
à  1  ccorcc  ,  ou  par  une  forte  ligature ,  le 
cours  de  la  fJve  ,  il  fe  forme  aux  cxrr«?mi- 
ttsde  l'écorce  coupée  deux  bourrelets: 
mais  le  plus  haut ,  celui  qui  eft  an-bas  de 
técorce  fiipérieure ,  eft  beaucoup  plus  fort 
qL'C  rinfJrieur  ,  eue  celui  qui  couronne  ia 
partie  la  plus  bafte  de  1  ccorce.  La  même 
^choTe  anwe  i  Vtafiirdoades  greffes  il  s*y 
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ferme  de  même  une  grofleur  ,  &  fi  cette 
groftcur  eft  à  portée  de  la  terre  ,  elle  ne 
manque  pas  de  poufler  des  racines  :  alors 
Cl  le  fujet  eft  plus  foiblc  que  Varlre  qu'on 
a  greffé  dcftiis  >  il  pcric ,  &  la  greffe  de- 
vient une  véritable  bourure. 

I/analogue  de  ces  boui  relcts  &  de  ccS 
groflcurs  dont  nous  venons  de  parler ,  a 
condinc  M.  Duhamel  à  penfer  que  ceux-ci 
pourroient  de  métrre  donner  des  racines  ; 
il  les  a  enveloppés  de  terre  ou  de  moufle 
humcâce  d'eau  ,  &  il  a  vu  qu'en  effet  ils 
en  produtfoîcnt  en  abondance. 

Voilà  donc  déjà  un  moyen  d'affurer 
le  fuccds  des    boutures.  Ordinairement 
elles  ne  p. xi  fient  que  parce  qu'il  fautqu^elles 
vivent  de  la  fcve  qu'elles  contiennent ,  & 
de  ce  qu'elles  peuvent  tirer  de  l'air  par 
leurs  bourgeons  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayene 
foimé  des  racines  pnr  le  moyen  que  nous 
venons  d'indiquer.  £n  fâiiànc  fur  la  bran- 
che ,  encore  attadi^  i  Va^e  ,  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  fc  paflèroit  en 
terre  ,  on  les  préfcrvera  de  la  pourriture 
&  du  deft'échenient  ,  qui  font  ce  qu'elles 
oiir  le  [  lus  à  craindre. 

M.  Dubam.I  ne  s'eft  pas  contenté  de 
cette  expérience  ,  il  a  vuulu  connoitre  ia 
caufc  qui  faifoit  dcfcendre  la  féve  en  (i 
grande  abondance.  Onpoiivoit  fmipçonncc 
que  c'étoit  la  pefanteur.  Pour  s'en  éclair-* 
cir ,  après  avoir  fait  des  enraillcs  &  des 
ligatures  â  des  branches  ,  il  les  a  pliécs 
de  Êiçon  qu'elles  eufl'enc  la  tête  en-bas  : 
cette  finiaeion      point  troublé  Topéra^ 
rion  de  la  nature  ,  &  les  bourrelets  fe  (bne 
formés  ,  comme  fi  la  branche  tût  c-ré  dans 
fa  fituation  naturelle.  Mais  voici  quelauc 
chofedepliis  furprenant.  M.  Duhamel  a 
plante  des  arlr.^s  dans  une  firuarion  ahfo- 
lument  renverfce  ,   les  branches  dans  la 
terre  de  tes  racines  en  l'air  :  ils  ont  repris 
dans  cette  étrange  pofition  ;  les  brandies 
ont  produit  des  racines  ,  6c  les  racines 
des  feuilles.  II  eft  vrai  qu'ils  ont  d*abont 
poufT-  plus  foiblement  que  ceux  qui  Jro'enc 
planiéi  à  l'ordinairo  :  mais  enfin  ik  ont 
poufl^  :  &  dans  quelques-uns  decesTuiets  , 
la  différence  au  bouc  de  qudques  aiuiëi» 
ne  s'apperce\'oic  plus. 

Il  en  a  fait  anadier  plufieurs  ,  &  U  a 
v&  91e  les  lacsnes  ponoient  toutes  étg 
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grofîcur  qtii  fe  trouvoient  â  l'inferrîon  des 
bourgeons  i  il  a  juge  en  confjquence  que 
ces  grodèurs  analogues  aux  loupes  des 
grenes  &  aux  bônrr.li-r";  rnTïf.^p-ir  !i- 
ganira  ,  t'toiciit  inditicretuc^  à  protluire 
oes  bourgcom  ou  des  racines.  Pour  s*en 
aflurcr  il  a  iiiit  c-lcvcr  à  trois  pics  de  haut 
une  futaille  ,  qu'il  a  remplie  de  terre  ; 
uprèsea  avcit  peicé  le  toàà  de  piufieurs 
trous  ,  il  a  pafiJ  par  ces  rrous  des  f  niirn- 
tps  ,  donc  le  bouc  entroic  dans  le  cerrein 
«tt-deflbus  de  la  fiitaîlle.  Les  unes  étoîenr 
placées  le  gi  os  bout  en  haut  ,  &:  les  autres 
au  contraire.  Toutes  ont  poiiHc  des  racines 
dans  La  partie  qui  entroic  dans  le  terrein  , 
des  bourgeons  &  des  feuiOes  entre  le  ter- 
rein  &  la  f  utaille  ,  des  racines  dans  la  &•> 
taille  &  des  feuilles  au-deffus. 

Les  germes  qui  exlflene  dans  les  arbres 
font  donc  également  propres  i  produire 
des  bourgeons  ou  des  racines  :  le  feul  con- 
cottrs  des  circon fiances  les  détermine  â 
l'un  ou  â  l'autre;  il  n'en  faut  cependant 
rien  conclure  contre  les  caul'es  finales  :  ce 
ti*eft ^s  unlêoî  ph^omcne  qui  peut  ëbnm> 
îer  un  do^nie  confo;  me  i  la  l  aifon  ,  à  la 
£iine  Théologie  ,  Si  contirmé  par  une 
multitude  d'clfcts  enchaînas  les  uns  aux 
autres  avec  tant  de  fagefTe. 

M.  Duhamel  appuie  Texp 'rtence  pr^^ 
dente  par  un  grand  noinbic  d'autres  ,  & 
donne  !c  i  la-  uel  de  Topcrration  nfeenàire 
pour  .'lever  des  bounires  avec  autant  de 
wrctK  il  de  facilité  qu'il  cil  poilible.  Voici 
f  extraie  de  ce  manuel. 

Le  vrai  temps  pour  couper  les  boutures 
efl  vers  le  commencement  du  mois  de 
Mbrs.  Miller  veutqu*on  attende  l'automne 
pour  les  boutures  d'arbr^'s  vcrJs  ;  &;  peut- 
être  a-t-il  raifon.  II  faut  choiiîr  une  bran- 
che dont  le  bois  foîtbien  formé  ,  &  dont 
les  boutons  paroifTcnt  bien  conditionné 
On  fera  former  unl>ourrelet ,  fi  on  en  a 
le  temps  &l  la  commodité  :  dans  ce  cas  ,  fi 
h  branche  ef(  menue,  on  n'entaillera  pas 
l'é-orce  ;  il  fufîii  a  d'une  ligature  ferme  de 
laiton  ou  de  ficelle  cirée  ;  fi  elle  a  plus 
d'un  pouce  de  diamètre  ,  on  pourra  en- 
lever un  petit  anneau  d'écorce  de  la  lar- 
geur d'une  ligne ,  &  recouvrir  le  bois  de 
piufieurs  tours  de  fil  ciré  :  fi  la  branche  ne 
(OS ,  le  bowcdec  cnfea  plus  gfm 
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&  plus  dlfporé  à  procÎTiire  d«  ncînes  ; 
on  recouvrira  auiri-tùc  I  tudroit  où  le  doit 
former  le  bourrelet ,  avec  de  la  cerre  &  de 
la  nioufTe  qu'on  retiendra  avec  un  rc'feau 
de  ncelie  ;  on  fera  bien  de  garantir  cet 
endroit  du  foleil ,  &  de  le  tenir  un  peu 
humide.  Le  mois  de  Mars  fuivant ,  fi  en 
défàifant  l'appareil  on  trouve  au-dtlllis  de 
la  ligature  un  gros  bourrelet ,  on  aura  tout 
lieu  d'cfpérer  du  fuccds  :  fi  L  bjurri.Ict  efl 
chargé  de  manielons  ou  de  ucmes  ,  le 
fucces  eft  certain  ;  on  pourra  en  aflurance 
couper  les  boutures  au-defibus  du  bourre» 
lec  &  les  iQâCcre  ea  cgrre ,  comme  on  va 
dite. 

Si  on  n'a  pas  le  temps  ou  la  commoditl 

de  laiffcr  tormei  t!es  bou;  r.îcts  ,  on  en- 
Icveij.  du  moins  a/ec  Ls  boutures  la 
groffeur  qui  fe  trouve  à  Tinfertion  des 
branches.  Si  dans  la  portion  des  boutures 
qui  doit  être  en  terre  il  y  a  quelques 
branches  à  reftancher ,  on  ne  les  abatrm 
pas  au  ras  Jt-  la  branche  :  mais  ,  pour  né-» 
nager  la  grofièut  dont  on  viens  de  (tailer  , 
on  confervera  fin  les  boutures  une  petite 
éminence  qui  mt  feulement  demi  Ugpif» 
d'épailiiur. 

Si ,  â  la  portion  des  boutures  qui  doit 
erre  en  terre  ,  il  y  avoir  des  boutons ,  on 
les  ai  rachcroit ,  en  ménageant  feulement 
les  petites  éminences  qui  les  fuppoirent  , 
puirqu'on  a  reconnu  qu'elles  font  difpof'cs 
à  fournir  des  racines.  Maîpighi  recom- 
mande de  faire  de  petites  entailles  i  i'é- 
corce  ;  &:  }e  crois  que  cette  précaution 
peur  erre  avantageufc. 

Voilà  les  boutures  choifies  &  taillées  : 
il  fioc  fiûre  en  forte  qu'elles  ne  fè  defî^ 
chent  pas  ,  qu'elles  ne  pourrifTcnt  pas  ,  & 
qu'elles  poi^flent  promptcmentdcs  racines, 
y§yex, ,  dans  le  Mémoire  de  M>  Duhai- 
mel ,  ce  qu'on  peut  pratiquer  pour  xemplîr 
CCS  intentions. 

Quant  au.x  marcottes  ,  quand  on  veut 
en  avoir  beaucoup  d'un  même  drhe  ,  os 
fait  ce  que  les  jardiniers  appellent  deswf- 
ret  1  c'eft-à-dire  qu'on  ai  at  ui.  gros  arbrt 
prefqu'i  r4s  de  terre  ;  le  tronc  coupé 
pouMe  au  prinrems  quantité  de  ir- 
geons  ;  1  automne  fuivante  on  bu  e  la  lou- 
che »  c'eii-à-direqu'onla couvre  d*uobott 
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(^tte  Twlwwfgeoiis  fortent  eiv-delin'-^  :  <^eux 

ans  aprcfc  on  trouve  tous  ces  bourgeons 

prnis  de  bonnes  racines  ,  &  en  étzt  vitte 

mis  en  piSpinierc  ;  &  comme  la  Touche , 

ï  mefure  qu'on  la  décharge  de  bour- 

geons  qui  ont  pris  racine ,  en  fournit  de 

nouveaux  ,  une  mère  bien  ménagle  ibiii>- 

nit  tous  les  deux  ans  du  plant  enraciné  en 

abondance.  &cda  pendant  des  ii  à  15 

  » 

■nHves. 

La  tige  poufTe  d'autant  plus  de  bour- 
geons qu'elle  eft  plus  ^olTe,  &  qu'on  n'au- 
roit  qu'u  .  tiéwpetic  nombre  de  bootores 
dfwie  tige  qui  n'auroit  que  deux  â  trois 

5.'«;  i\  j  diamètre.  En  ce  cas  ,  on  coiue 
e  à  un  pié  ou  deux  çïis  de  terre  :  elle 
nie  quaiicité  d»  bourgeons  dans  toute 
cette  longueur  ;  Tautomnc  on  fait  une  .  é- 
comble  tout  autour  &  une  tranchée ,  dans 
lemîlicu  de  laquelle  on  couche  cette  Dge , 
&  on  étend  de  cûcé  &  d'autre  tous  les 
bourgeons.  On  couvre  de  terre  ia  tige  cou- 
ché êt  rinfettion  des  bourgeons  ;  &  on 
peuc  ctrc  afliiié  que  b  f.  .  onJe  année  , 
toutes  ces  maxcoctes  isioot  bien  garnies 
4e  radncs. 

Mais  il  y  a  des  branches  qui  feront  dix 
â  hiu7Ai  en  terre,  fans  y  produire  la 
moindre  racine;  tel  eft  le  catalpa  :  alors  il 
ÙM  arrêter  la  levé  defcendante ,  &  occa- 
fionner  la  formsrion  d'un  bourrelet  par 
incifion  ou  pa:  lij^utiuc 

O  1  fora  l'incifîon  ou  la  ligatOMà  la  par- 
toc  baffe.  Si  on  laifle  les  bourgeons  dans  la 
£tua.:ion  qu'ils  ont  prife  naturellement , 
on  fera  la  ligature  le  plus  près  qu^on  pourra 
de  la  fouche ,  ou  de  b  branche  dont  o.n 
fore  la  maroocte.  Si  on  eft  obligé  de  cour- 
ba la  inaroocte,  on  placera  h  ligature  à 
la  partie  la  plus  baffe  ,  au-dcffous  d  un 
bouton  ,  de  l'éruption  d'une  branche»  &(. 

Enfin  ,  comme  les  racines  pouffent  aux 
CfMlr^ts  où  les  tumeurs  font  environnies 
d'une  terre  convcu'ilemcnt  hnmeâée ,  on 
entretiendra  La  cerie  Iraîche  6c  humide  j 
ce  fera  pour  les  norcottes  «fu'oa  £iit  en 
pleine  terre,  en  couvrant  la  terre  de  li- 
tière ,  &  en  Tarrofant.  Quant  aux  nui- 
COCtes  qu'on  paflè  dans  des  mannequins , 
pors  ou  caifles ,  voyet, ,  dans  le  mémoire 
de  M.  Ouhamd»  kspç^Giuuoas  ^u'UÛDC 
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n  fuît  de  tout  ce  qui  précède ,  que  plus 
on  étudie  la  nature  ,^  plus  on  eii  étonné 
de  trouver  dans  les  fujets  les  plus  vils ,  en 
apparence,  des  phénomènes  dignes  déroute 
Pnrrention  &  de  toute  la  curiofité  du  phi- 
lolophc.  Ce  n'eft  pas  aflèz  de  la  fuivre 
dans  fon  cours  ordinaire  &  réglé  »  il  fiu|C 
quelquefois  eflàyei  de  la  dérouter ,  pour 
connoitre  toute  fa  fécondité  &l  toutes  Tes 
redburces.  Le  peuple  rira  du  philofophe 
quand  il  le  vcrrn  occupe  c'ar.s  fes  jardins 
à  déraciner  des  nrhcs  pour  leur  mettre  ^ 
cime  en  terre  &  les  raanes  en  Pair  :  ma» 
ce  peuple  s'tmei-veillera  quand  il  verra  les 
branches  prendre  racine  ,  &  les  racines  (è 
couvrir  de  feuilles.  Tous  les  iouis  le  làge 
joue  lo  r(tte  de  Démocrite ,  &  ceux  qui 
l'environnent  celui  des  Abdérirains.  rerrû 
aventure  eli  des  premiers  à^ci  de  la  piu- 
lofophte  &  d*au)ourd'hui. 

Ar!^re  de  Judée,  ««Arbress 
Judas,  v»ye^  Gainier.  (7)^ 

Arbre  ,  {Hlfi.  H4t.  bat.)  qui  porte  des 
favonncrtcs ,  arborppind-t  ;  genre  de  plante 
obfervé  par  le  P.  Plumier.  Sçs  âcurs  fonc 
compofées  ordtnsûrement  de  quatre  p/talés 
difpofés  en  rofe  ;  le  piflil  fort  d'un  Calice 
compofé  de  quatre  feuilles,  &  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  fphérique ,  qui  renferme 
une  petite  naUL  anlfi  fphérique ,  dans  la- 
quelle  il  y  a  une  amande  de  même  figure. 
Tournefort,  Ififi.  ni  berb.  V.  PLANTE.(i) 

*  Cet  âxlnt  eft  défigné  dans  les  bota- 
niftes  ,  par  Arhtr  [apenaru  dmcrictnj.  Il 
croit  à  la  Jamaïque  &  dans  d'autres  con« 
tnées  da  Indes  occidentales.  Son  fruit  eft 
mâr  en  oâdbre.  Loifqu'il  cfl  fec,  il  eft 
fphérique»  d'une  couleur  rougeâtre  ,  plus 
petit  qu'une  noix  de  galle  ,  amer  au  goût , 
mais  fans  odeur. 

On  le  recommande  dans  les  pâles  cou« 
Icturs.  Le  fruit  pafle  pour  un  fpécifique 
contre  cette  maladie  ;  n  la  guérit  iniailli^ 
blement ,  fur-tout  quand  on  a  fait  ufage 
des  eaux  ferrugineufcs.  On  en  croit  L  tein- 
ture, Pemait  te  rdprît,  plus  énergiques 
encore. 

Arbre  de  vie,  tbuy*,  {t^ift-  a*t.  bot.) 
arbriftèau  dont  les  embryons  écaill^lnc 
deviennent  des  fruits  oblongs.  On  trouve  , 
entre  les  écailles ,  des  fcmccccs  bordées 
d^tiaftuittet  délié.  AîoBficsjatacaïaâercs 
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deceg^Hue,  laftmaurc  fingtiKore  de  fes 
feuilles ,  qui  font  lonn^es  par  de  petites 
écailles  pofôes  les  unes  fur  les  antres.  Tonr- 
neforc,       r#i  hetb.  rçy.  Plante.  (/) 

On  apporta  cet  trbre  de  Canada  en 
France,  au  roi  François  I.  Ses  feuilles  font 
rëfolutives ,  dclficcatives  ,  carminativcs  , 
fudorifiqucs  ;  Ton  bois  eft  déterfif ,  fudo- 
lifiquc ,  propre  pour  rcîfifter  aux  venins , 
aui  maux  des  yeux  ou  des  ordltes  »  écaat 
priser  pui;vire  on  en  infiifion. 

Il  cil  ainli  nommé  pafc©  ^u'U  eft  tou- 
jours verd,  &qu1l-ri0ndttfùiodattf'dbtaee 
&  agréable.  On  Tappcllc  encore,  (edt'e 
timerictin  ,  ou  arbre  toujturt  verd.  Il  eft 
chaud  6c  apéritif  ;  il  provoque  la  "règles  , 
gaéàt  les  piles  couleur? ,  diflbut  les  tu- 
meurs :  fon  hmle ,  appliquée  fur  la  goutte , 
la  foulage.  Son  aâion  eft  anak)gue  â  celle 
du  feu  ;  elle  irrite  &  elle  diabut  ;  elle 
purge  les  Uc$  de  puces  ^  de  pom.  fioerh. 
Jnfi.  (N)  •  • 

«  Nons  croyons  que  les  leâeiirs  nous 
n  faurotit  gré  de  ractcnrion  que  nous  avons 
»  de  leur  mettre  Ibus  Icsyeux  »  la  manière 
9$  donc  M.  le  baron  de  Tfcfaoud»  à  taiti 

f)  le  même  fujet.  » 

$  ARBRE ,  {Bouniq.  Jdrim,)  Pour  dé- 
terminer la  place  que  férbrt  occupe  fiir 
l'édieUe  i*^â^e  «  il  eft  fans  dourc  inutile 
d'en  parcourir  tous  les  échelons  ;  mais  du 
moins  laat-il  s'arrêter  aux  derniers ,  afin 
d*écarter  des  rapports  qui  nous  le  feroient 
confondre  avec  les  pl.înfLS ,  Ce  de  difcer- 
ner  par-là  mCm;.-  Li  (intacnces  qui  l'en 

diiKnguent. 

I .  Comme  rarl)rlfrcauncdiffcre  de  rjri'r^ 

qu'en  ce  qu'il  poufle  de  fon  pié  plulieurs 
branches  â-peu-près  d*<gale  force  ,  que 
cette  différence  n'eft  pas  cftcntielle ,  &  qu'il 
!ui  reflèmbic  parfaitement  dans  toutes  les 

{>aiiies  confiituantes  ;  compreiw»»-le  dans 
•idée  générale  de  V arbre  ,  &:  voyons  par 
quels  trai tsYjrbrccii  caraaéiifé. 

Seroit-cc  par  TappareU  de  fes  vaiflcamt? 
*11  eft  le  mémo  dans  la  plupart  des  pl  mecs  : 
pnr  fa  tiiîc  fnbflftantc  ?  quelques  plantes 
bifanniiciles  en  font  aufli  pourvues  :  par 
U-  longévité  ?  des  plantes  viva^es  durent 
aufti  long-temps  que  certains  arbres  :  les 
joutons  intérieurs  qui  repercent  fpus  Vé~ 
fpvcpffpntçomiowisi  d'ancres  wdies  dç 
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végétaiiT  ;  fi  les  boutons  à  fleurs  afTifes 
ne  fe  trouvent  dans  aucune  plante ,  ils  ne 
fe  rencontrent  pas  non  plus  dans  tous  les 
arbres.  Les  boutons  extérieurs  à  bois  ne 
dif^ent  guère  de  ceux  qui  s'élèvent  fur 
la  couronne  des  racines  des  plantes  vivaces; 
ceux-ci  contiennent  les  rudimensdes  tiges 
fiitures,  6c  ccux-^U  renferment  les  nouveaux 
bourgeons  rces  boutons  font  cependant  la 
feule  marque  diftinâive  de  Vdrbre ,  mais 
en  tant  qu'ils  rcpofent  fur  des  tiges  &  des 
branches  fubfiftances ,  Se  qu  Us  font  exaâe» 
mené  iam£r  par  le  bout. 

J,r^  premiers  arbriffeaux  qui  s'tlanccnt 
fur  une  cige  unique  »  doivent  être  les  der- 
niers arbret  »  &  nous  les  appellerons  arbres 
du  quatrième  ordre  ;  |els  lont  les  lllas  5c 
Tobier  :  vieiment  enluite ,  fuivant  leur  de- 
gré d'âévation ,  les  arbres  du  tioifieme 
ordre,  comme  le  forbier  des  oifeleurs  & 
1  c  gtiocier  ;  ceux  du  fécond ,  comme  le  imix 
rycomore  &  le  6éne  :  ennn  ceux  du  pre* 
mier ,  comme  le  noyer  ,  le  châtaigpuer  te 
le  chêne ,  ouvrage  des  ficelés. 

2.  A  mcfure  que  le  règne  végétal  s'élève , 
il  améliore  &  cmbeQic  davantage  la  de» 
meure  de  Thomme  ;  que  la  terre  foît  ta- 
[  \ilïc  de  prairies,  c'cli  une  torèt  pour  l'in- 
iede  qui  rampe  au  fi>nd  de  l'herbe  ;  mais 
les  yeux  deTiiommc  ,  naturellement  dirif;é$ 
vers  le  ciel  ^  font  bientôt  las  d'être  baifiés 
vers  ce  tapis  de  verdure  qui  les  foulage 
pourtant  ;  ils  reçoivent  avec  bien  du  j^lainr 
la  lumière  trop  éclatante  des  cieux  ;  lorf- 
qu'elle  defcend  tempérée  par  l'onze  ver- 
doyante dch  arbres  ,  comme  clic  eft  enfuitC 
modifiée  par  la  paupière  fupcricurc.  Que 
les  regards  s'étendent  au  loin  ,  ils  fe  fati- 
guent en  ettanC  fur  une  furfàce  trop  plane 
&'  trop  tiniformc.  Les  /trhns  &  les  bois 
places  ijj.  la  lur  rcfpace  ,  procurent  des 
points  de  repos  ù  la  vue  :  ils  coupent  la 
plaine ,  ils  coiffent  les  montagnes ,  ils  dcf- 
fincnt  les  niiffeaux  &  les  vallons  ,  ils  font 
reftbrtir  mille  grouppes  du  fonddo  tableau: 
c'cft  de  leurs  touffes  épaiffes  que  partent 
les  concerts  de  la  nature  ;  dociles  au  fouffle 
des  vents ,  il  femble  refpirer  la  vie  ;  leurs 
rameaux  arltéi.i  liment  la  fcene  champêtre, 
dont  ils  igat  en  un  mot  picfque  tout  l'or* 

Quelle  afireufe  nudité  n*offient  pas  les 

pôles 
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'^o}^  (^'.1  mon.le  qui  en  font  démés  !  Ce 
UÀU  ipcddcic  u;  iccrouvv  fur  le  lommet 
des  montagnes.  Apus  j.  .oirdefccndu  long- 
tcmp";  depuis  la  cime  des  plus  hautes  Alpes 
au'travers  des  glaces  &  des  neiges ,  le  prc- 
inier  arbriflèaa  qneie  rencontre  eft  un  (aule 
qui  rampe  contre  les  pierres  ;  la  petire 
Dj^haé  avertie  bientôt  mon  odorat ,  elle 
attire  mes  yeux  par  PaménittS  de  les  Heurs 
incarnates ,  mais  elle  ne  croît  qu'à  un  pic  ! 
de  haut  :  plus  bas  ,  un  bofquet  de  Icdum 
me  prJfente  des  touffes  purpurines  qui 
atreignentâ  mâ  faanceur  ;  bientôt  je  trouve 
leî  berceaux  des  coudriers  ;  ils  me  condui- 
fent  vers  un  bois  d  aluicr^  qui  me  couvrent 
dTan  ^in«  plus  ^cv^  ;  leuts  tiges  élancées 
m'annoncent  que  je  vais  rencontrer  les  plus 
grands  *rbres.  En  effet ,  du  pi-iftyle  des 
upiw ,  t'aicre  (bas  h  nef  maieihieufe  des 
hérres  &  des  chênes  :  aflls  â  leiu"  ombre 
fraîche  >  combien  le  fentiment  de  mon 
exigence  me  deinent  agréMe  !  Que  ma 
poinine  cfl  dilatcu  par  un  air  plus  humec- 
tant I  Que  me*,  yjux  faciguJs  par  l'cclat 
des  ndges  fc  fov  lagcnt  en  s'tgarant  fous 
ce  dais  de  vcrduie  !  Que  ma  vue  ^happëe 
au  travers  des  rameaux,  tombe  avec  plai6r 
fur  le  vallon  vo-fin  .',t^.,.rV 

3.  ri'prouvecontragr^mentdcs  jrbrer , 
ic  d 'ïj  'c  à  'convi  e  les  biens  les  plus  pré- 
Oeux  que  nous  leur  devons.  La  fumc'e  qui 
s*éleve  de  ces  lameaux  ,  «cte  charrue  ^ui 
rompt  la  glèbe  ,  re^re  forge  qui  retentit , 
cette  gondole  qui  (îlionne  les  eaux  ,  me 
donnent  la  plus  grande  idie  de  leur  utilité: 
les  arts  de  premier  bcfoin  ne  peuvent  fe 
èr  de  leurs  bois  ;  il  fertaux  ?;  rs  agrtJa- 
;  mais  avant  d'être  livrJi»  à  la  hache  , 
que  de  prâ*em  les  arbres  nous  ont  &'.ts  ! 
C'  J}  de  leurs  rameaux  que  la  pomme  & 
1  orange  tombent  à  nos  pieds  ;  les  uns  don- 
nent un  fruit  qui  fuppUe  le  pain  ;  d'aurres 
fournifTent  une  liquciK  vineufc  :  les  chnrai- 
gnes  &  le^  «'ands  doux  contiennent  imu 
Brine*  le  1     j  vient  delà  moèlted'un 
palmier  ;  l'hu  le  d 'coule  de  l'olivier  , 
noyer  &.  du  hêtre  ;  la  feve  du  bouleau  eil 
«ne  liqueur  rafratcmflànte  ;  les  fèiitllesdu 
talipot  Se  <^i\  bananier  cou /rcnr  les  cabanes, 
1  écorce  d'un  autre  arbre  procure  une  forte 
de  dentelle  ;  on  fait  des  cordages  de  celle 
do  tilleul  f  &  de  la  toîl«  de  qudqiMt  ao- 
<  I  -  3wae  UL 
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très;  les  feuilles  du  maricrfont  tifue.  de 
foie  :  le  fut  re  eft  dt'IayJ  dans  U  feve  des 
Arables  ;  b  poix  ,  la  téréijerthinc  exfudent 
des  fjp'ns  &  d^rs  t^ri^binthes  ;  la  graine  d'un 
mirica  efl  enveloppée  de  cire  ;  un  arbre  de 
la  Chine  fournit  du  fuif  ;  les  vernis  lîvcenc 
du  tronc  des  fumacs  ;  les  abeilles  trouvent 
le  miel  fur  la  tcuille  du  &ux  fycomore  ;  la 
manne  fe  fîgo  for  celle  du  frêne  de  Calabre 
&  du  melefs  ,  au  pitd  duquL-1  croît  l'agaric 
mcdicai  ^  le  fuc  acide  du  tamarin  s'oppofc! 
i  la  puendie^  des  humeurs  ;  la  caflè  donne 
un  purgatif  rafraichinànt  ;  une  écorce  dé- 
truit la  fièvre  ;  !?  p(  npli^r ,  le  copaïbafour- 
niflent  un  baume  (itieifif;  le  gayac  opère 
les  prodiges  du  mercure  ;  dans  un  pays 
prive  dj  ton-aines  ,  l'eau  dcgoâte  des  feuil- 
le d'un  arbre.  Nous  ne  finirions  pas  ,  ft 
nous  voulions  détailler  tous  les  uiages  de 
ces  v<'g(?raux.  Telle  eft  la  profufion  d  j  la 
nature ,  qu'elle  raiTemble  fouvent  dans  une 
feule  de  les  produâions  les  avantages  de 
toutes  les  autres. 

4.  L'utilité  des  arbres  peut  être  encore 
envifagéc  fous  un  nouvel  afped  ,  des  plus 
intéreuàns  par  leurs  effets  fur  le  fol. 

Telle  montagne  ne  s'affaifTc  &  ne  fe  dé- 
charné par  des  ébouicmcns  fucceffife  i  que 
parce  qu*on  l*a  privée  des  arbra  qui  rate- 
"oicnt  les  terres  par  rentrclaccmentde  leurs 
racines  :  couverte  d'une  cpaiiTc  forêt,  cette 
autre  montagne  gagne  annudlement  de 
nouvelles  couches  de  terre  par  la  pourri- 
ture des  feuilles  ,  des  racines.  &  des  ra- 
meaux. 

Quelques  femenccs  d'arbrifleaux  faxatilcs 
font  jetéwS  fur  un  rochîr  nn-l;  qu'elles  y 
germent ,  ces  arbri(r.'iiux  profiteront  d  une 
dcfcs  crevafles  où  leurs  racine-  .  ont  s'é.cn- 
dre  ;  elles  y  puiferont  les  fucs  de  quet- 
ru'am  is  i\c  terre  rJcJlé  dans  Ton  fem  :  dé- 
p  w  maintenan:  fur  la  fuperficie  du  rocher , 
par  le  d 'tritu-  des  parrics  de  l'arhufte  qui 
tombeot  ou  le  d.'tiuilent  ,  ces  orincipes 
naguère  inutiles  ,  vont  couvrir  le  rocher 

r  e  petite  couche  de  ten  c  végétale  ;  à 
mcluic  qui  cette  efpece  s'y  multipliera, 
cette  eottdie  augme.itera  de  vohime  :  avec 
le  temps  elle  admettra  des  efpeces  d'urb.if- 
feaux  plus  élevés  ;  enfin  de  ^ands  Atbu$ 
pourront  y  croître. 
J}  après  ce  procédé  de  la  nature ,  ^pie 
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J'on  feme  fuccdlivemenc  i  fuf  un  fol  txap 
peu  profond  ,  des  caillb  d*atbriflèaax  d'ef- 

peces  toujours  plus  Jlcvt'cs  ;  on  le  rendra 
par  la  fuite  capable  de  porter  des  bais ,  ou 
d*étre  ni!onji«  par  le  foc. 

Le  féjour  des  £>rêcs  a  d*aIiord  fécondé 
la  terre  :  qu'elîes  cciier.r  ;ntv  t>îi 'tct-  &  aux 
prairies  une  p^tic  de  1  ccculIuc  qu'elles 
avoient  envahie  »  mais  qu'on  fe  rappelle 
leurs  premiers  bienfaits  :  i!  ne  fuffit  pas 
de  les  confcrver  dans  la  proportion  de  nos 
belôins  ;  il  convient  encore  d'en  couvrir 
les  terres  maigres ,  &  d'en  enrichir  les  fols 
trop  peu  piolonds  ,  dans  la  vue  de  les 
seiûlre  un  jour  capables  de  culnire. 

Les  itrtires  pourroient-ils  augmenter 
r^aiflèur  du  fol ,  s'ils  n'attiroient  pas  plus 
des  principes  nutritil^  de  l'air  ,  qu'ils  ne 
pompent  de  fucs  dons  la  terre.  Plufieurs 
oL)fervac:ons  paroiffei  t  prouver  ce  parn- 
doxc  ;  perfoimc  n'ignoit-  que  1  atnioipiicre 
charie  quantité  de  fubnaiîceB  ;  des  faofes 
tcrreufcs  ou  allulines  expofées  au  courant 
de  l'air  libre ,  fe  combinent  avec  les  acides 
qui  y  nagent  &  ferment  des  ^s  neutres. 

S Qu'on  ouvre  !a  terre  «  &  qu'on  laifle  la 
Icbe  lon^-temps  expofée  aux  influences 
e  Pair  «  ce  fluide  lui  rendra  les  fucs  ^puifés 
par  la  récolte  précédente  :  feroit-ce  que  la 
terre  »  telle  qu*elle  fe  trouve  autour  du 
flobe  ,  ne  fait  guère  ,  à  l'égard  de  la  végé- 
tation ,  que  filtrer  ,  préparer  &  comlMner 
les  principes  contenus  dans  l'air  qui  la 
pénètre  ? 

Quoi  qu*il  en  foit  :  U  n*eft  guère  pofH- 

blc  de  douter  que  certains  arhts  ne  tirent 
plus  de  nourriture  de  l'air  par  leurs  orga- 
nes drimlubinoo  >  qn'iî^n  en  dérobent  à  la 
terre  par  leurs  racines  :  il  fcmble  que  la 
sature  ait  pris  foin  de  nous  dévoiler  ce 
myflere  V  en  nousoffinntunarbuilepoucyu  » 
fous  l'aifTcIIe  de  fes  feuilles  ,  de  racine 
fibreufcs  qui  nagent  dans  l'air.  Le  cierj^e 
ilu  P^rott  vient  aautant  plus  haut  qu'il  eft 
reiTerré  dans  un  plus  petit  pot  ,  &  l'on  a 
TU  des  pins  hauts  de  vingt  pi^s>  croître  fur 
des  murailles. 

Mais  »  (ôic  qo*en  effet  les  arires  tirent 
immédiaremenr  plus  <le  nourriture  de  l'at- 
mofpherc  que  du  fol ,  foit  qu'ils  pompent 
dans  les  lits  de  terre  les  plus  profonds ,  des 
Ijucs  qifâ  y  jètnicnr demeuré  inuiiics  f.ffit 


A  R  B 

que  les  principes  qu'ils  s'approprient  de- 
viennent plus  féconds ,  en  paflani  par  cet 

alembic  végétal  ,  foit  enfin  que  toutes  ces 
caufes  agiflent  enfembie  ,  il  efl  très- vrai 
qlie  le  fejour  des  arbres  améliore  lie  Ibl  4c 
augmente  fon  tfpaîflènr  :  ils  fervent  flncwit 

à  le  defîl'cher. 

^.  Couvrez  un  marais  d'arbres ,  le  ter- 
rein  s'âevera  par  le  détritus  végétal  qu'ik 
dépoferont  ,  leurs  racines  le  haufl' ronr  en 

Ëoflinanc  ;  elles  fourniiont ,  le  ioa^  de 
urs  parois ,  àes  couloirs  â  l'eau  ;  mais  et 
qui  contribuera  peut-être  le  plus  â  fa  re- 
traite t  c'eO  (on  abforption  produite  par  la 
prodigieufe  tranfpiration  diet  jeunes  ta- 
mea\i>:  &  de";  teuilles. 

6.  Cene  tranipiration  eft  même  un  nou- 
veau bien  ,  l'air  en  eft  trempé  ;  an  leret 
pire  plus  humeâant  &  plus  balfamique- 
^'tT'  h  fin  d'avnl  ,  lorique  la  poitrine  eft 
lauguée  par  les  vents  delïéchans  ,  comme 
on  délire  alors  la  verdure  nouvelle  !  On 
fcnt  f\  bien  la  fraîcheur  q-j'elle  met  dans 
les  poumons.  Après  avoir  parcouru  les  co- 
teaux hrAlés  par  le  foleil ,  qu'on  appru  I  e 
d'une  forêt  ,  l'odeur  végétale  qu'elle  ré- 
pand j  caulb  un  plaiiir  qui  avertit  du  mieux 
être  oe  toute  réconomie  animale.  Dans 
certaine^  efpeces  iVarbrf  ,  comme  les  peu- 
pliers ,  les  pins ,  les  melefes ,  cette  odeur  eft 
un  vrai  baume  ;  qu'on  voie ,  à  cet  égard  » 
ce  que  nous  en  difons  i  l'^rr.  CYPRf:s. 
Dans  une  île  de  la  mer  Pacifique ,  l'eftàct 
qu'on  y  fit  des  forêts  de  cèdres  ,  nodit  â 
l'air  une  rjualicé  fi  mal-fune  »  qu'on  filt 
obIi(^é  de  les  replanter. 

7.  Que  les  âtkra  raftèmblés  foient  auffi 
une  des  fources  des  ^uiés  bienâiiàDtct  » 
c'eft  ce  dont  on  ne  peut  pss  douter.  !I 
séleve  de  la  tnmfpiracion  des  forces ,  &  de 
la  fraîcheur  qu'elles  entretiennent  dai^  leur» 
f  jn  Js  ,  une  évai>oration  confidéraBle  :  les 
nuages  s'ennchiffent  de  ces  parties  a^ueu- 
fes  ;  portées  fur  les  vents ,  elles  vont  fiïoon- 
der  les  terres  qui  en  étoient  privées.  Les 
vents  font  modifijs  ,  brilt's  &  dirig^  par 
les  bois  :  telle  contix'e  ne  jouit  d'un  climat 
fi  doux»  etkcomparaifon  de  celle  qui  l'avoi- 
fine ,  oue  par  l'abri  donc  l.i  couvrent  les 
forets  ficuées  au  nord-eft  ic  nord-c;ueft  : 
dans  les  pars  diauds ,  au  contraire  ,  eUtt 
teaipetentfetJWBtt  bdUans  ;  depuis  qu**» 
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les  a  ciKipées  dam  la  Caroline  »  on  a  ot>- 
ferv^  que  Ut  miflcMIS  oV  «MIC  pfais  fi 

Combien  tanc  d'avantages  que  nous 
titocurent  tes  «rim ,  ne  doivcnc-iU  pas 
nous  rendre  actcntifeaux  facultés  de  rc- 
produâion  dont  faïueur  de  la  nature  les 
a  douÀ  !  luhroi»fa.  dkw  fes  procédés  , 
nous  ne  ponvons  jamais  noitt  ég^we  en 
rimttant. 

i,  Prefque  toutes  les  (bmences  des 
drbrej  ont  une  forme  ou  ime  propri<!tc 
capable  de  procurer  leur  difperfion  ;  celles 
de  (àpin!> ,  des  crablus  ,  des  frênes  ,  des 
tuGpïers  ,  des  bouleaux  ,  font  pourvues 
d'une  allc  ;  les  noix  ,  les  glands  ,  Ici  dû  - 
taigncs  ,  parleur  tondeur  ,  roukiic  au 
bas  des  oAteaux  j  les  oifcaux  fement  les 
noyaux  &  les  pépins  ;  les  ofTelcts  du  houx 
ont  reçu ,  dans  l'eftomac  des  grives  j  une 
nr^panuion  hite  leur  germination  , 
us  font  d  'poft-s  avec  leur  fiente. 

Mais  ces  graines  que  répand  la  nature  t 
ne  peuvenc  pas  germer  &  croître  dans  tous 
les  lieitE  «à  elles  tombent. 

Pourquoi  k-  fapin  hdrtfTe-t-i!  le  front 
des  montagaus  ,  &  que  le  peuplier  s'in- 
dtaefiir  Je  rivage  des  eaux?  Ceftqne  les 
fèmences  de  ces  Arhet  ont ,  avec  ces  Htua- 
àons  f  des  rapports  qui  les  y  iunc  profp^rer. 

Quel  e(l  le  nuage  qui  environne  la  téte 
de  ce  Tuile  ^  C'cft  la  foule  de  fes  graines 
qui  s^éleveat  à  l'aide  des  aigrettes  dont  elles 
font  pourvues:  confias  anxvencsqui  les 
diarient  â  l'aventure  dans  l'cfpace  de  l'aiî , 
elles  font  enfin  dépofées  en  des  lieux  bien 
diff^ens.  Toutes  celles  qui  fe  trouvent 
«parfes  fur  les  cûceanx  6c  du»  les  terres 
lèches  ,  font  perdues  :  celle? feules 
^enneronr  qui  ont  été  jettccs  fur  la  tnouiiè 
qià  eafnffe  le  bord  d'un  ruidèau  ;  nuis 
combien  d  j  femencfô  inutilement  prodi- 
gué ,  pour  une  qui  r^uilic  ?  En  feroit-il 

un  feul  drkrt ,  fi  la  nature  l*avoît  ré- 
fandu  avec  moins  deprofufion  ? 

I*.  Oc  cette  obfenratioa  naît  le  premier 
ptindpe  de  la  multipficatioa  artificidle  des 
jirhrtt.  Ne  les  femez  que  dans  des  terres 
6:  rfe«!  firuarions  analogues  à  celles  où  k 
nacure  les  laïc  croître  ;  ainfi  vous  procu- 
MM  àdcs  nillioM  deMmencetles  mteMs 
naitf^qpi'aMMoiiBà  cmgFa»efâ- 
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^^git-e  ,  jettJc  par  les  vents  dans  un  iocai 
favorable. 

Cette  graine  qui  tombée  forfuitemenc 
fur  un  fol  &  dans  une  expoiuion  conve- 
nable ,  ne  peut  jamais  être  que  tiés-Ug^. 
rement  couverte  de  terre  ,  foir  par  I\  ifet 
des  pluies  ,  foie  par  quelque  petit  cboulo- 
ment  j  fouvent  elle  n'a  befoin  que  de 
s'infinuer  dans  les  touffes  de  la  moufle, 
ou  bien  fous  quelque  feuilles  fecbe>  :  ainfi 
elle  poufTè  fes  fixbles  radicides  dans  cette 
fupcrfîcie  de  terre  meuble ,  qui  n'eft  qu'ito 
dctritus  de  fubflaoces  végétales  ;  par  con- 
féquent  les  racines  latfrales  du  jeune  arkrt 
provenu  de  cette  graine ,  s'^endront  tou- 
jours û  peu  de  profondeur  ,  elles  profite- 
ront  des  fucs  qui  abondent  ddns  cette  pre- 
mière couche  t  ^  de  même  ]  i  l  du  b^n^fice 
desmJtéores  qui  p^etrent  aift^ment  la  terra 
légère  &  poreufe  dont  elleefl  oom^f<^*  '. 

1^.  N'enfoncez  jamais  trop  m  les  fe* 
moncci  d\trbres  ,  ni  Ils  iciines  drbrtt  que 
vous  confierez  i  la  terre  ,  &  recouvrez  les^ 
fèmences  de  ce  terreau  Uger  &  végétal  que 
leur  ipr  'paté  la  nature, 

Suivez,  dans  ùt  croiflànce,  cet  arbre 
enfant  qui  vient  de  s'élancer  du  fein  de  la 
gi'aine  ,  il  a  d'abord  une  tige  unique  ponr- 
vue  dt  plnfi  jvH  s  fcnilles  ;  à  leur  aiffene  fe 
trouvent  aiiCant  de  boutons,  ces  boutons 
contiennent  les  rudimens  des  jeunes  bran- 
ches qui  en  Hirrcnr  la  féconde  année  :  ces 
branches  font  dirpoftes  latéralement  :  le 
boutoa  terminal  efl  le  feul  qui  produ^ 
une  branche  verticale  qui  continue  V.irl're 
en  hauteur  ^  ainû,  durant  pluikacs  amures  , 
il  reflèmUe  jnrfiiitement  i  m  bnifEM  ; 
cependant  fa  neche  s'élève  toujours ,  tandis 
que  la  féve  ,  arrêtée  par  les  branches  laté» 
raies  ,  groflit  le  tronc  fuccefllvemenrr 
ainfi ,  par  la  proportion  qu'il  acquiert ,  il  (tf 
prépare  à  braver  î'efTôrt  des  tempites  { 
peu-à-peu  il  perd  fes  branches  latérales 
tnférienres ,  que  la  fëve  abandonne  pour  fe 
porter  plus  vivement  vers  fa  partie  fupi- 
rieure  iou  »  s'il  croit  d'autres 4r^r«/ autour 
de  lui  ;  eUes  fe  fechent  par  la  privation  d« 
courant  d'air  ;  alors  fe  forme  u  téte  qi^iM 
tronc  vigoureux  porte  aifJmenft 

3*.  Cette  obfervation  ell  le  principe  d» 
*  l'importante  opération  J  claguer. 
,    Otvea  Mlnts  aoiâi^  pr^  lesum  dst' 
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aurrcs  dans  une  forée ,  &  vivent  comme  ^ 
en  iucïété  ;  leurs  téccs  entremêlées  ne 
paroifrcnt  former  ^*ane  feule  voûte  : 
parmi  leurs  branches  entrelacées  ,  j'en  vois 
quelques-unes  qui  fe  croifent ,  qui  le  prci- 
tent  &  femblent  faire  corps  enfcmble  :  je 
rc^^ardc  de  plus  prés  :  ctlles-ci  fc  trouvent 
entaillées  les  unes  dans  les  autres  »  mais 
dles  ne  font  pas  jointes  ;  celles*là  ,  au 
contraire  ,  font  erroittmLnt  unies  ,  ce  n'eft 
Qu'un  fcul  nœud  formé  par  rabouchcroent 
des  vaiflèatix  Ugneux  :  ce  mariage  inrime 
m'annonce  que  les  arbres  d'où  partent  ces 
branches  font  d'une  mfcme  famille. 

4*.  Voilà  le  principe  àc  toiires  les  allian- 
ces qu*on  peut  fiiire  conrra  er  auxdiffî- 
rentes  efpeceç  oii  varieras  d'arbres ,  en  un 
mot  de  leur  multiplicarion  par  la  greffe. 

En  arrachant  un  jcunL-  jtrbre  Jans  un 
bois  y  une  de  fes  branches  donr  on  s'cfî 

barrafH: ,  eft  tombée  dans  la  terre  nou- 
vellement remuée ,  elle  trouve  comme 
fîc!>,'c  par  un  bout  ;  efl-ce  la  fiaîchjur 
esitrctcniic  par  t'ombre  qui  lui  a  fait  pouilèr 
des  racines  au  bout  de  quelques  mMS  ? 

5°.  Cette  bouture  fortuite  efl  le  modèle 
de  cettc,voie  curieufe  &  fertile  de  repro- 
dcfiion. 

Qu'une  brandie  inférieofe  d'une  cepte 

traîne  fur  la  rerre  ,  dam  un  ra!lîi<;  ,  les 
feuilles  de  l'automne  vont  recouvrir  l'en- 
droit L'  plus  bas  de  la  courbure  ,  tandis 
q\:'cl!e  fc  relevé  un  peu  par  le  bour.  L'au- 
tomne fuivante  ,  fi  je  baulïè  c«ttc  branche, 
je  la  trouve  garnie  de  jeunes  racines  dans 
tente  la  partie  qui  ^toit  cach  'e  ,  &  i'ob- 
ferve  qu'elles  partent  des  noeuds  &  des 
petites  protubérances  de  Técorce. 

6".  C'efl  l'o!  fervation  de  cette  marcote 
naturelle  que  doivent  fe  former  les  œé- 
dtodes  demarcoter  les  drhet. 

On  voit  des  arbret  poufïèr  de  leurs  pics 
des  branches  droite; ,  appelU'cs  /iuyer<  ; 
en  déterrant  c;s  c'cuyers ,  on  Iestiouv\; 
pourvus  de  qu<.!f,'j  -s  racines  ;  s'ils  adhèrent 
au  fTinc  d'i;n  C'*tc  ,  ils  s'apn  lient  t'd.its  ,  du 
moment  qu'on  les  a  dcrathcs.  Plus  Io  n  du 
tronc ,  il  s*âeve  fou  vent  nombre  d.  petits 
érbres  :  nn  coup  de  bêt^hc  apprend  ciu'il.s 

Errent  des  nœuds  fupJiicurs  des  lacints 
ct^-rates  qui  s*tftendent  fous  la  première 
«Duche  de  tetr«  i  qu*iinede  cc&raaoes- 
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trouve  eotir^e  p.ir  iine  mncboc  ,  il  paiS. 
tira  Je  fon  bout  quaniUi;  de  re  ccs. 

7*.  Ces  Êdts  procurent  &  indiquent  dif* 
fJrens  moyens  trés^uciles  de  multiplier  les 

arbres. 

Dans  le  nombre  des  fruitiers  qui  croîf^ 

fent  naturellement  dans  les  bols  ,  j'en 
trouve  dont  les  fruits  méritent  d'être  tranf- 
planté  dans  nos  jardins  ;  comme  n*onc 
pas  Itl  greffes  ,  ils  ne  peuvent  provenir 
que  d'un  noyau  &  d'un  pépin  ;  ce  pcpin 
ou  ce  noyau  étoient  doilc  organifés  cÀm" 
remment  de  ceux  des  fruiti  rs  agrcftes. 
Les  plus  communs  ne  feroiciu->ls  pas  n<?s 
de  la  projedion  fortuite  des  poulfivres  pro- 
lifiques d'une  certaine  efpece  dans  les 
ovaires  d'un  atitr  efpece. 

8**.  Cette  coniedure  m'élague  à  fcmer 
les  graines  des  frmtias  qui  (e  trouvent 
raflembL's  dans  nos  vcrgùrs  ;  comme  ils  y 
forment  une  fb:tc  de  focicté  »  ils  ont  pu 
contraâer  des  alliances ,  d*o&  il  doit  naître 
de  nouveaux  irnits. 

Que  je  feme  les  noyaux  ou  pépins  de  ces 
fruits  y  dans  le  nomtwe  de  ceux  qui  en' 
feront  provenns  ,  peut-être  s'en  trouvera- 
t-il  quelques-uns  qui  leur  rellèmbleront  plus 
ou  moins  ;  mais  on  verra  revivre  dans  la 
plupart  l'ancien  modèle  ,  c*eft-i^dire  *  les 
efpeces  agreftes  &r  primidvCS  qui  ferment 
leur  fouthe  commune. 

9*'.  Loin  donc  que  la  greffe  produile 
quelque  altération  dans  k  caraâere  des 
fruits  ,  elle  n'ell  faite ,  au  contiaire ,  que 
pour  perpétuer  &  fixer  lesvariétéstrouvces' 
ou  obtenues  fortuitement. 

Cependant ,  qu'un  arbre  fe  trouve  greffé 
fur  un  autre  dont  le  bois  eft  fort  difR^ 
rent,  fouver.t  11  arrive  que  le  bois  du  fuiet 
change  de  couleur  pci>^-peu  ,  &  s'imbibe 
de  celle  de  l'efpece  greffée  :  d'où  i!  fuit  que 
la  feve  des  greffes  a  été  repompée  par  le 
fuict  ;  à  pîu^  forte  raifon  la  fevedea fttjet» 
doJt  elJe  opérer  lui  les  greffes. 

10°.  Encore  ,  biendoncque  la  gre&lèic 
faire  pour  bycr  le  caïadcre  des  frtiirs  ,  elle 
peut  néanmoins ,  par  le  choix  du  fujct  y. 
leur  fàirefobir  quelques  légers  changemens  y 
&  contribuer ,  par  exemple ,  &  leur  coloris, 
leur  groffeiu-,  leur  goût,  leur  abondance. 

J'admire  la  beauté  de  cet  ofWt  que  1» 
oacveaélev^  dant  k&tiddci  Ipràs^  là 
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lleclie  s*^ance  à  une  haucciir  conlîd&rable  > 
fts  rameaux  r^i^uliers  lui  donnent  une  forme 
pyramidale ,  c  cfl  dommage  qu'il  ne  poree 

polnr  f^L'  fruits  ;  cet  aiifre  ,  an  conrraire  » 
en  eiè  chargé  ,  qui  nactiroic  pa-,  d  abord 
■WS  r^ands,  je  robfcrve  :  fa  flèche  a  ct^ 
rompue  par  un  conp  de  vent,  fa  tige  eft 
demeurée  baffe ,  il  en  parc  des  branches 
divergentes  â-peu-prés  cl'i5gale  force  v  <I^ii 
portent  d'autres  branches  du  fécond  &  du 
croilîeme  ordre  ;  où  la  fJve  paroit  égale- 
ment   fobrement  diftribu^. 

1 1  *.  Cette  obfervation  efî  le  prindpe  de 
l'importante  opération  de  la  taille. 

Que  ce  vallon  eft  décoré  par  cette  mafTe 
d'arbres  fruitiers  !  Thcureux  loi  !  quelle 
abondance  de  fruirs  !  lo<;  gotitc  ,  ils  font 
fades  ou  amers  ,  fur  un  rocher  cxpnfj  aux 
laTORs  du  midi ,  ils  font  peints  des  plus 
vives  couleurs  ,  mais  leur  goût  cft  ttop 
ri'jfou^  ;  ils  font  petits  &  durs  :  fur  ce 
ciîrc  iu  t?\pof-'an  levant,  où  la  terre eft  fuhf- 
ra  ul-.-ll  j  ,  ciuoi'iie  rr.êlt'e  de  gravois,  les 
f'uits  font  lavés  de  couleur^  cendres ,  ils 
font  d*une belle  forme  «  d*nnê  pite  douce  , 
d''m  goilt  exqui'  ;  tour  abondance  eft  mJ- 
d  ocre  ;  ils  cbargou  les  branches  fans  les 
courber. 

li".  De  ces  comparaifom  naiflenr  les 
règles  propres  i  guider  !c  mlrivateurdans 
le  mélange  des  terres,  Texpiifirion  naturelle 
ou  arcifictdle  qui  conviennenf  aax  ai^es 

à  fntirK. 

ij".  Dwsêrrcsorganiféiqui  vivent, s'ac- 
croifllnr ,  fe  perpétuent  par  l'admiÂion  fit 
la  modification  des  principes  qu'ils  riient 
des  élemens  ^  des  êtres  qui  ne  fe  confer- 
vent  «pie  fiar  Taftion  &  h  rfaéKon  desli- 

Îiiides  A'  dos  foli'lcs  ,  dont  les  humeurs 
)nt  même  de  différente  efpece ,  &  les 
vaifïèaua  dedifR?rente  ftrufture ,  les  jrbus 
aiifTi  bien  que  I.  t  întes  doivent  être fojcts 
à  des  défordre, ,  &  ils  onr  Oir-tont  de 
OCMnmun  avec  les  autres  plantes ,  les  ma- 
bdies  qui  attaquent  la  racine. 

Mais  les  jtrhres  font  en  général  des  corps 
plus  compofés  que  la  plupart  des  plantes , 
il»  font  poûlhrus  d'une  tige  perennc  qui  îair 
leur  cara^ere  prisicips'  :  cette  tige  avec  fcs 
branches  ,  fesboutons&  fe  feuilles, efVune 
machine  hydraulique  &  pneumati^/ae ,  dont 

le  j>ii  doit  teç«ii]«niuMiic«rec  lesuciaes 
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^ui  font  Toffice  des  pompes.  Que  cette  ft'ac- 
non  foie  interrompue  ou  troublée  ,  il  en 
doit  réfulter  divers  accidens  ;  auffi  voit-on 
que  les  riialadies  des  feuilles  de  Varbre  fe 
communiquent  fouvenc  aux  bourgeons  9 
de-lâ  ,  auxlttanches ,  au  tronc  &  quetque- 
tiîis  aux  racines  ;  que  s'il  arrive  qu'elles 
demeurenc  faines ,  Vttrbre  a  perdu  fa  cige, 
&  n'eft  par  confôquent  plus  un  arbre  ;  au 
contraire  ,  la  ti^e  d'une  phjnte  peut  périr 
plulîeurs  fois  j  (i  les  racines  fubfiftent ,  elle 
renattra  bientôt  aoffi  haute  &  aufïï  belle. 

D'ailletirs ,  la  rice  de  l'drbre  qui  fiotce 
dans  l'air  ,  &  qui  doit  braver  les  hivers  , 
eft  continuellement  cxpofée  aux  variation» 
des  météores  ;  les  vents  hn  procurent  la 
fanté  ,  ou  l  'i  portent  les  germes  des  ma- 
ladies ,  luivanc  qu'ils  font  chargés  d'une 
fraîcheur  bicnfàifante ,  d'une  douce  cha- 
leur ,  des  principes  vivifians  ,  ou  qu'ils  châ- 
tient des  dards  frigorifiques ,  des  exhalai- 
fons  brûlantes ,  des  miafmes  dangereux. 

Rarement  les  /  deviennent  malades 
durant  l'hyver  ,  lorfque  leur  tranfpiration 
c!i  pie'que  nulle,  c*cft  dans  le  printems 
&  l'été  ;  qu'elle  e(i  fort  abondante  ,  que  les 
arbres  font  fujcts  â  plus  de  défordres.  H 
paroit  donc  que  ces  dt'fordres  dépendent 
en  grande  partie  des  caofes  extérieures  qtii 
peuvent  troubler  ou  fupprimer  la  tranfpi- 
ration ;  de-là  l'épaifTiffcmcnt  de  la  feve  » 
fobftruâion  des  vaiffcaux  ,  les  gohflemens 
extraordinaires ,  les  dépôts  de  gomme  & 
de  rt'fine,  &  la  pléthore  qui  frappe  fouvenc 
de  mort  Va^e  le  plus  vigoureux. 

14*.  Ce  manque  de  tranfpiration,  en 
épaiflinànc  la  tieve  «  e(l  fouvent  la  première 
caufo  des  maladies  pédiculatres  des  arbres. 
Un  fuc  coagulé  tapi  ne  la  feuille  d'un  péchen 
les  fourmis  viennent  s'en  nourrir  :  elles  pi- 
quent les  feuilles  qui  fe  recocjuilient  ;  que 
les  pucerons  foient  attirés  par  quelque  hu- 
mefîr  viciée  qui  transfude  des  ecorces  ,  c'eft 
ce  que  nous  ne  pouvons  afTurcr  ,  puifqu'J 
s*en  faut  peu  que  chaque  arbre  n'ait  fon 
pr.ceron  particulier,  &  que  ces  iiifeâcs 
attaquent  fouvent  des  branches  très-faines  ; 
mais  nous  obfcrvons  en  pafïàm  ,  que  les 
fourmis  qui  fe  mêlent  parmi  eux  ne  font 
pas  complices  de  leurs  dépravations  j  elles 
viennent  eoher  m  ^obule  focr^  qui  fo^ 
d;  cemp*  a  autte  de  leur  anus.  Ijss  piemieei 
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fon^  beaucoup  de  rtiai  aux  arbres  :  en  per- 
çant de  niille  trous  h  tendre  ^coree,  ils 
concrariciir  la  circulation  de  la  fcve  ,  les 
feuilles  boflèlkot  &  fe  recourbent, le 
îeitne  bourgeon  (e  eoiinnente  ic  s%icline  : 
après  la  rccraice  des  infoâes  ^  la  branche 
accaqui^e  ne  repoudè  que  £an:  tard ,  &  avec 
beaucoup  de  peine. 

Que  les  racines  d*iin  srkrt  fk  chaadflbnc 
par  11  nai^narion  des  eaux  ou  par  quel- 
qu  uucic  caiife  ,  les  i'ouimis  rou^c^  ,  les 
vers  blancs,  les  iules  >  les  icolapeiidm  Tien- 
lient sV  loger:  faiemnt  accaqu«ar-ik  un 
«r(r«  um. 

Il  en  eft  de  même  des  moufles  &  des 
lîthens.  TouCfô  les  précautions  propres  à 

confcrvcr  îa  vigueur  de  Wnbre  &  â  retar- 
der fa  vieille  fll' ,  lont  aufli  les  moyens  les 
plusAts  d'en  écarter  ces  parafites.  Leurs 
trés-petites  femences  s'arrêtent  dans  les  as- 
pérités d'une  écorce  raboteule  ;  les  parties 
d*^CDrce  d'encre  les  gerçures  n'étant  plus 
alimentées  par  la  fcve  ,  fc  pourrinint  peu- 
i-peu ,  &  fe  changent  en  un  terreau  lé^^er , 
propre  à  la  germination  de  ces  plantes  , 
qui  s'crcndcnt  fouvent  jufqu'au  point  de 
tapiOer  tout  le  pourtour  de  l'^r^rf. 

C'eft  donc  en  vain  qu'on  attribue  â  un 
lU  humide  la  difpofition  des  arbres  â  fe 
.couvrir  de  moufle;  s'il  y  cnnriihue,  ce 
n'eft  qu'en  tant  qu'il  ne  convient  pas  à 
J'efpece  dVr*r#  qui  s'y  trouve  ;  alors  là 
Vt^i^t'rntion  fe  rallenrir  ,  l'écorce  fe  ride  & 
devient  ^leufe  :  inconvénient  qui  réfulce- 
rmt  de  même  de  la  plantation  en  un  ter- 
rein  fec  ,  d'une  erpccc  d'^r^rr  pcopve  aux 
terres  fraîches  &  trempées. 

15*.  Mais  parmi  les  accidens  qui  ména- 
cent  les  arbres \  il  en  eft  que  lesibinsles 
pîu-  éclairés  ne  peuvent  guère  prévenir. 
JDithcilement  ptut-cn  parer  aux  coups  que 
leur  porte  la  gel^  ;  les  ans  y  font  plus  ou 
moins  fenfibics  ,  par  une  fiufc  de  leur  ca- 
raâere  ipécifîque  >  tous  en  reçoivent  plus 
ou  moins  de  dommage ,  fuivant  qu'ils  font 
vigoureux  ou  languiflans  »  jeunes  ou  vieux. 

Les  ieunes  arbres  ont  réfifté  i  l'hiver 
de  1709 ,  &  les  vieux  y  ont  fuccombé. 
Le  namboifier,  dont  le  bois  eft  tendre  & 
fpongicux  ,  fc  trouve  é^^alement  fous  la 

^snç  &  vwk  les  ^les  ;  tandis  que  l'otaii- 
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§cr  ,  dont  ie  bois  eft  fi  dur ,  périt  fou» 
iix  ou  fept  degrés  de  congebtîon. 

FrappJ  dt;  ce  phénomène  ,  &:  convainc» 
de  la  rcllemblancc  qui  fe  trouve  entre  un 
jeune  4r6r*  ,  de  quelqu'efpeçe  qu'il  foit , 
&  un  arbre  naturellement  pourvu  de  fi-* 
bres  moUes  j_  que  Ion  s'attache  à  dé« 
courrir  la  laifini  de  leur  propriété  com-^ 
niunc  de  réfifter  i  lagulte:  peut-être  la 
trouvera-t-on  dans  IV'Ijftîcicé  de  leurs  vaif- 
leaux  ;  la  glace  qui  occupe  plus  de  place 
que  feau  ,  les  diiknd  làm  les  rompre; 
après  le  cl  '  ;.!  i's  reprennent  pcu-à-peu 
leur  calib.  t.,  lali.v  ercJtliiedaJttlê*  €Ooduics« 

16*.  Si  les  pays  chauds,  dans  le  nombre 
de  leurs  dr^ffj  indigènes,  en  offi^nr  j!',!-» 
fieursdontles  vaifRaux  manquent  d'éblti- 
cité  ,  doit-on  défefpérer  d'accoutumer ,  è  ^ 
des  climats  moi:  ,  >  l  i hl  ;x,  ceux  d'entre 
ces  arbret  qui  ne  Ibnt  pas  entièrement 
privés  d'une  difpofidon  femblable  ?  Ne 
peut-on  pas  augmenter  cette  difpofition  ^ 
en  la  foumettant ,  par  degrés ,  à  l  aâioo 
de  k  gelie  ?  C'eli  ce  qui  paroit  réliilcer 
de  nombre  ^eKçéà&oo»,  Le  fucoès  Ik» 
d'autant  plus  certain,  qu'on  aura  prisées 
nouveaux  colons  dans  leur  plus  bas  âge 
&  qu'on  les  aura  conduits  ;  d'une  main  plut 
atteptive,  au  travers  des  frimais  notre 
température.  Les  élever  de  graine  ,  feniea 
celle  qu'ils  donneront  â  leur  tour,  eft, 
fans  doute,  le  plus  fur  moyen  cette  fé- 
conde graine  aura  àé\i  fubi  quelque  chan^ 
gcment  dans  les  organes  ,  imprimé  par  un 
climat  différent.  De  génération  en  généra^ 
tion ,  la  colonie  s'affermira  toujours  davan- 
tage contre  l'inclémence  d'un  nouveau 
ciel ,  &  pourra  peufrétre  un  jourraffi-onteri» 

Souvent  même  cc^  précautions  devien- 
nent en  partie  muciies.  Daiis  le  nombre 
des^r^m  qui  croiflènt  fous  les  ladcudet 
chaudes  ,  il  s'en  trouve  qui  font  organiféii 
de  manière  â  fupporter  la  gelée.  Ceux  qui 
habitent  la  cime  des  hautes  montagnes  , 
où  le  froid  même  ,  fous  la  ligne  ,  eft 
exccfTiye ,  s'accommoderont  des  cûteaux  Se 
des  plaines  dans  les  lieux  voifins  du  pole.r 
II  en  eft  qui  ne  font  fri lieux  que  dans  1» 
temps  de  leur  pouffe  ;  U  froidure  du  prin* 
rems  de  ces  contr.'es  réprimer^  les  pre?, 
mieres  faillies  de  leur  feve  ;  ils  TC||k<V|li|r 

plus  (ftfd,  vsm  f^vcc  fûmé. 
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L'efpece  de  plaquenuiiier ,  ou  on  croit 
être  le  lotus  des  anciens  ,  a  Cté  apporté 
d'Afrique  à  Padoue  ;  de-là  il  a  paffé  dans 
tu)S  provinces  nicridionales;  U  aw^^tifnke 
Mtmalifô  en  Angleterre  ,  &  I  on  ne  doute 
pas  qu'il  ne  puiilê  enfin  s'accoutumer  au 
dunat  des  provinces  fcptentrionales  de  la 
Fiance.  Le  buplevrura  ligneux*  naturel 
des  Bjontagncs  d'Erhicpie ,  fuppoi  te  dix  ou 
donse  dc£ra»  de  congélation.  Le  mûrier 
^iiaiir  indigène  de  la  Chine ,  a  fté  tranf-  , 
planté  dans  l'Inde  ;  long-temps  après  il  a  ; 
peuplé  le  Péloponefe  ;  bientôt  l'iulie  a  i 
joui  de  (es  dons;  notre  bon  roi  Henri  en  ! 
■  enrichi  nos  provinces  méridionales;  après 
vn  ficde ,  le  nord  du  royaume  l'a  vu  r^idîir 
avec  étonnement  :  on  vient  enfin  de  P^ta* 
Uir  en  Dancmarck. 

Après  ces  obfervations  &  ces  expérien- 
ces, combien  ne  feioit-il  pas  ridicule  de 
demander  encore  ,  fi  l'on  peut  ^leva  en 
France  d^s  arbres  ctrangers  ;  fur-tOUt  fi 
l'on  confidere  qu'il  n'y  a  guère  de  climats , 
de  fois  y  d^expofidoQS  dMs  lesaones  tem- 
pérées ,  t  v  i  ne  puiffcnt  rencontrer  leurs 
analogues  dans  les  diâârciKes  parties  de 
ce  grand  royaume.  {M-  le  JWtm 

7i,iHoUDI.  ) 

Arbres,  (pr$ii.)  Les  arbres àeré[etVQ 
&  baliveaux  fiir  taiUtt  font  réputés  <àire 
paxde  du  ibnds  det  Ibtécs ,  fans  que  les 

er  i-3i.'i1^<--s  ,  d<Mia'irkTS  ou  tifii-ruùias  v 
pu.liait  rien  pii-unuic  ,  m  aux  iuiitvidcï 
qui  en  proviendront. 

Les  propriétaires  d'héritages  tcnans  & 
aboutirais  aux  grands  cbcroios ,  &  br^- 
1^  d*icetn ,  font  tenus  de  les  planter 
d'arires  ,  fulvant  la  nacure  du  terrcin  ,  à 
la  dtllance  de  trente  pxés  l'un  de  l'autre  f 
le  I  une  toife  au  moins  dv  bord  exi^ieur 
des  foilés  des  grands  chemins  ,  &  de  les 
armer  d'épines;  &  à  leur  défaut,  les  fci- 
«>eurs  qui  ont  le  droit  de  voierie  fur  IcT- 
dici  difinrâis  ,  pourront  en  faire  planter  d 
leurs  frais,  donr  i!*  auront  l'ufufruit  &.  la 
propriété.  11  y  •»  àc:>  peines  contre  ceux 
i|ui  dégradent  les  arbres ,  foit  dans  les  lo- 
têt  ,  loit  fur  les  chcn  in<.  Loifqu'il  y  a 
eor.te(btion  fur  la  propriété  d'un  arbre , 
on  radinge  â  cdui  dans  l'héritage  duquel 
rf  I-  nonc  ,  mais  quai^d  îe  r.onc  eft  d^ns 

k$  limite?»»  i'ofiffe       commun.  Qusad 
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un  arbre  étend  fes  branches  fur  le  bidmenc 
du  voifin  ,  celui-ci  peut  demander  qu'H 
foit  coupé  par  le  pié  ;  mais  û  elles  s'é- 
tendent feuleroent  fur  un  lieu  o&  il  n'y  a 
point  de  bâtiment ,  le  voifin  peut  deman- 
der que  les  branches  foient  coupées  â  quinze 
pi&  de  terre.  It  eft  permis ,  dans  Fulagc ,  au 
voifin  <}ui  Ibuiiîe  que  les  branches  d'un 
arbre  fbient  pendantes  fur  fon  héritage  , 
de  cueillir  les  fruits  de  ces  branches.  Les 
«trérri  morCB  apfiartieMient  1  Tufiifruitier; 
ceux  abattus  par  le  vent,  â  celui  qui  a  la 
propriété.  Les  arbres  en  futaie  &nt  léler- 
véi  au  propriétaire  ;  l'ufufiuitier  peut  fèi»* 
leraent  en  demander  pour  les  réparations. 
Un  fermier  qui  a  planté  des  arbres  ,  peut 
tes  emporter  1  la  fin  de  fim  b«dl  ;  mais  le 
propriétaire  du  fonds  efl  en  droit  de  les 
retenir ,  en  payant  b  valeur  au  fermia.  (-f) 
$  Arbre  ds  vie  ,  {Botanlq.)  enlarm 
arbor  vita ,  thuya  Thetphrafii^  en  allemimd 
iebeiisbaum  ;  l'anglois  n'a  pa<;  dt-  nom  par- 
ticulier. Ihuya  vient  du  ^tct  â-»4r,  par- 
fiunct* 

CarA^iere  g/néîqae. 

Le  mc'mc;  individu  porrc  des  fleurs 
m^ci  (Se  des  fleurs  femcilei.  Les  premières 
compofent ,  par  leur  réunion  ,  un  petit 
chacon  ovale  ;  elles  naifTent  oppofécs  fur 
un  filet  commun ,  qu'elles  embraiicnt  par 
leur  ba(e»  Ac  confinent  dans  une  éradle 
ovale  &  concave  ,  pourvue  de  quatre  éta- 
mines  i  peine  remarquables ,  dont  les  fom- 
mets  font  attachés  prefqu'à  fa  baie  de 
récaille.  Les  fleurs  femelles  font  /groupées 
en  forme  de  conc ,  &  font  oppolces  deux 
â  deux  dans  chaque  écaille  ;  chacune  a  un 
petit  embrvon  qui  fupporte  an  fiyle  délië» 
courcnTié  d'un  fLuI  fîi^mate. 

Nous  ne  lailoiis  pas  entrer  dans  cette 
dcfcription  la  forme  du  cone  peiièâionnd  y 
ni  celle  des  femenccs  qu'iî  ler-ferme  ;  ces 
pai  tîes  fout  il  difparates  dans  les  deux 
efpeces  de  thuya  connues ,  qu'elles  fervi— 
ront  plutôt  à  les  ('if^rrencier  qa'i ks réimir 
fous  un  caïaâere  cummuo.  ^ 

E [fête  s, 

I.  jirbre  de  vie  â  andoutlets  alternes , 
â  feuilles  puÛuiettfes* 

T/ !  ''r.cîs-  altemtt  ifgMiis  MMUft» 
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Thuys  Cânétienfit. 

jtrbor  vitd  of  Canada. 
1.  Jrhre  de  vie  à  andouillefS  oppoTi^i 
À  tcuillc&  fillonnées. 
TbHy4  mmU  tff^tis ,  tegulis  fiiUdtis  t 

Hort.  Col. 

j4rb  r  1 1*  Slnenjis.  Arhor  vit  a  of  Ch'nA. 

U  n  ell  point  aifé  de  difiin£uer  au  pre- 
mier coup  d'oeil  ce  qu'on  doit  appdicr 
feuille  dans  les  ,:rbres  de  vie.  On  fe  reloue 
diffit  ilemLnt  à  donner  ce  nom  â  des  efpe- 
ces  de  petits  rameaux  vcrds  qui  n&iilènc 
•en  fouie  fur  les  branches  ;  cepéodane  lorf- 

2 ne  l'on  ohfurve  qu'ils  tombent  vers  la 
n  de  feptembre  de  leur  leconde  année , 
on  s'aflinre  que  ce  (ont  de  vraies  feuilles 
txcrèmcme  t  compofJcs  ;  car  on  n'a  pas 
d'exemples  de  branches  qui  fe  dtîcacJient 
d'dies-mémes  périodiquement. 

C'eft  fous  cet  afpcâ  que  nous  allons 
coniidérer  la  feuille  des  arbm  de  vie. 

EJIÊc  confifte  premiéreitient  dare  un  pé- 
dicule principal  &  commun  ,  lequel  tll 
plat,  ma:s;irrondi  dans  (à  partie  infe'ricuie. 
11  cft  gajni  par  les  bords  de  petites  folio- 
les oppoft'cs ,  qui  r(;mbraflènt  en  fe  fcu- 
nifîànt  par  kur  baie,  tanîlis  qu'elles  s'en 
écartent  par  leur  bouc,  qui  eft  aigu  ;  de 
Ibrte  qu'il  femble  voir  de  petites  urnes  po- 
fécs  les  unes  fur  les  autres.  Ce  pédicule 
Drincipal  fe  fubdivife  en  d'^autres  moins 
longs ,  qui  font  bernes  ,  6c  qui  donnent 
raiflTuice  à  d'autres  encore  nioiraîres  ,  ref- 
femblans  à  des  andouiilers ,  iefqucls  font 
toujours  plus  petits  I  mefure  qu'ils  s'ap- 
prochent du  Bout,  &  qui  poitent  quel- 
quefois de  très-petits  pédicules  en  forme 
de  crochets  ,  mais  d'un  feul  côté.  Ces  an- 
douiUets  •  outre  les  folioles  de  cùté  que 
nous  avons  décrites  ,  en  ont  d'autres  fur 
les  deux  faces  ,  qui  reflemblent  â  de  petites 
dcaillcs»  &  Ibnt  pofées  les  unes  fur  les 
IlUtrcs  comme  les  tuiles  d'un  toît. 

Les  toijolcs  qui  couvrent  les  iaces  font 
aflez  grandes  ;  elles  ont  vers  leur  pointe 
line  petite  protubéranro  ,  excc[TL'  dans  le 
thttjra  de  la  Chine  t  où  elles  ibnt  au  con- 
ttinre  fillonnées  &  crés-petitcs. 

Dans  le  rhuya  de  Canada  ,  les  protubé- 
rances dont  je  viens  de  parla: ,  font  aHcz 
^oflês  fur  les  deux'fiœes  du  pédicule  prin- 
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dpal ,  elfesfont  rondes  &  brunes';  éefime 

de  vraies  puflules  c,ui  icttcnt  une  gouite 
de  rcfuje  lorrtiu'on  Ls  écrafe.  Ce  n'efl  pas 
la  Icule  difiSrence  qui  fe  tiouve  dans  les 
îeuillcs  de  l'une  &:  l'autre  de  ces  efpeccs; 
dans  le  thuya  de  Canada  ,  les  andouiilers 
lont  alternes  ftaflèi  éloigné.  ;  dans  celui 
de  la  Cîiuie  ,  ils  font  oppofés  &.  très-tip- 
prochés.  Dans  le  premier  ,  les  pîîdicules 
les  plos  élevés  du  Iccond  ordre  n*ont  des 
andoudlers  que  du  côté  intérieur ,  Û  ce 
n  cft  vers  le  bout.  Dans  le  rccor^.d  ,  ils  font 
opi  ufcs  deux-i-deux  dans  toute  la  Iwi- 
gueur  du  pédicule  qui  les  foutient. 

11  efl  encore  des  dilFcVences  plus  fi  ap- 
piuitcs  qui  caradérifcnt  ces  deux  cfpeccs- 
i-e  thuya  de  Cana<b  kenA  (es  bnuidies 
prtfque  horifonralement  ;  celui  de  h  QiH 
ne  les  taiicmble  en  iàifceau.  Le  premier 
porte  de  trés-petits  cônes  ovoïdes  ,  poin- 
ïus  ,  bruns ,  compofés  d'un  petit  nombrà 
d'écaiUes  lâches ,  liffcs  &-  ol'nngues,  au 
lond  defquelles  fe  tiouvent  li  infinimeoc 
petites  (èmences  plates  ,  creufées  en  cuil* 
Kron  &  membraneufcs.  Les  concs  du  few 
cond  font  gros  comme  une  petite  noix  , 
ronds,  bleâcces;  ils  font  compofés  d*^ 
cailles  larges,  qui  ont  vers  leurs  houts  des 
crochets  recourbé  en  en-bas  ;  elles  con- 
tiennent des  femences  dores  «  Wunes ,  re- 
luifantcs,  affez  ^oÎKS}  OVOildeSy  £c  ter* 
minë^  en  pointe. 

Le  verd  du  thuva  »"*.  i ,  n'a  pas  beau- 
coup d'cdat  en  été  ;  pendant  l  liivcr  il  eft 
teinc ,  &  tirant  fur  la  couleur  feuille-mor- 
te pâle,  dJs  les  derniers  -ours  de  l'hiver. 
En  tté  y  &  dans  le  commencement  de 
l'automne  ,  .la  verdure  de  TArbre  de  vie  de 
la  Chine  eft  fi  l*eIJe  &L  fi  éclarante  ,  qu  elle 
e£ce  celle  des  athres  les  plus  frais  à  feuil» 
lesvernales.  M.ûs  elle  fubit  de  fingulieres 
altérations  ;  dés  U  tin  d'oâobre ,  fans  qu'il 
fe  produifè  aucun  changement  dans  k  ma» 
ticre  ni  t'aui  la  forme  de  Varbre  ,  làns 
qu'il  perde  aucune  teuille  ,  il  devient  â- 
peu  -  près  de  la  couleur  qu'on  appelle 
nuare-dor/ ;  il  ne  Id  refte  plus  que  do 
très-petits  linéamens  vcrds  ,  qu'on  n'ap- 
percoit  qu'avec  peine  !ur  le  revers  des 
feuilles.  Il  demeure  enfeveli  fous  cette  et» 
pcccdc  meramorpliofe,  lufc^u'aux premiers 
jours  ldvoiai>Ies  de  £ùnïta:  ou.  de  icars  , 
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SU  reprend  toot-à-amp  Ck  «Btdaie 

Le  riioya  a",  i  croit  de  Ini-mline  en 

Kjtmt^^  &  en  Sibérie  ;  en  France ,  où  il  a 
été  apponé  £bus  François  I,  il  s'élcve  àk 
liaiiiear  de  quarante  piés.  Le  (ècond  eft 
«ÔpBaîre  de  la  Chine  /êpcencrionale ,  il  y 
acquiert ,  dit-on ,  une  élévation  confidc- 
xablc  :  U  n' eft  pas  encore  depuis  aflèz  long- 
lempt  en  Fnnoe»  oîk  (es  femnirft  optén 
envoyées  pw  nos  miffionnaires  ,  pour 
iâvoir  la  hauteur  à  laquelle  il  pourra  at- 
tetndfe  (bas  ce  nouveau  ôéL  Miller  dit 
qu'il  en  a  vu  en  Angleterre  ,  de  plus  de 
yingL  piés.  Nous  en  avons  un  ,  qui  en  a 
dép  plus  de  dix-fêpc,  êc  qui  gagne  beau- 
coup annuellement. 

L'arbre  de  vie  de  Canada  peut  être  placé 
'dam  le  bofduer  d'^té  en  faveur^  la  va- 
aiéié}  la  dteluie  de  (es  feuilles  y  contraT- 
tcra  à  merveille  avec  les  feuilles  très-larges 
Je  trés-enticrcs  des  peupliers  de  Caroline , 
tulipiers  &  catalpas  qui  doivent  faire  le 
fcnd  de  ce  borquet  ;  on  doit  l'employer 
dans  ceux  d'aucorane ,  fa  verdure  étant 
encore  afl'ez  belle  dans  cette  -(iifbn  t.com- 
me  clic  eft  en  général  fort  tente  en  hiver, 
iMus  ne  pouvons  con(ciller  de  le  placer 
paimi  les  «rfrer  à  fèûilles'  perennes  ,  à 
moins  qu'on  n'ait  l'attention  de  l'environ- 
ner par  des  inaflès  :  leur  abri  l'empêdien 
de  iaunir  \  cette  aloéiadon  dans  la  coidenr 
de  Tes  fêuittes  n'eft  produite  '  que  par  le 
«ortad  des  vents  ftoids  que  briferont  ces 
^ris.  £n  effet,  retournez  eh  janvier  une 
Ibuîtte  d'un  de  ces  thuyas  qui  iôit  expofé 
au  courant  libre  de  l'air  ,  vous  la  trouve- 
lez  très-verce  i  Ton  revers  qui  en  aura 
été  gaiand. 

dartre  vie  de  la  Chific  ,  par  Ton  verd 
éàuua»  foo  port ,  la  forme  élégance  de 
ù$  fên&s  êc  leur  grand  noinhie,  décore 
(Inguliéremeni  les  boiqacts  du  primems 
&  de  l'été. 

Comme  les  deux  elpcces  ont  des  ports 
Jt  dei  verds  dtflfêrens ,  on  peut  en  fdrmer 
de  petites  allées ,  en  les  plantant  alrcrnati- 
vtmcnt  à  la  diftmce  de  neuf  ou  dix  piés 
les  uns  des  autres  \  il  conviendra  aufli  d'en 
Élire  des  haies  :  ils  garninl-nt  à  merveille  : 
H  faut  les  palillcr  les  premières  années ,  & 
m£ûm  lenriner  le  kute  de  leurs  pouilês 
-  iU 
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par  la  tonte  quils  fouffrent  très-bîen.  Ces' 
paliUàdes  s'élèvent  à  une  hauteur  conlidé- 
laUe,  &  font  d'un  effet  nuqeftueux;  com- 
me elles  font  toujours  vertes  &  impéné* 
u-abies,  elles  forment  des  alwis  ezceurâs, 
dont  l'ufage  ne  Ce  bornerait  pas  même  à 
garantir  les  efpcces  â'arire  ,  curienfes  6c 
délicates  ,  quon  planceroit  auprès;  elles 
feryiroient  encore  à  ^ncer  une  vigne,  un 
ouinconce  de  figuiers  ,  des  contt'efpali^ 
de  toute  efpece ,  &c  même  certains  légu- 
mes. Une  paliUadc  de  thuya  de  la  Chine 
eft  une  riche  capif&rie. 

On  attribue  à  ces  orBres  les  vertus  de 
la  fâbine  ,  &  leurs  feuilles  iônt  fudorifi- 
ques.  Il  fort  de  l'efpece,  f.  (dit  M. 
Duhamel  )  des  graines  de  refîne  jaune  8c 
tranfparcnte  comme  la  copole  ;  en  la  biSh 
tant ,  elle  répand  une  odeur  de  galipoc 

Quoique  le  bois  du  thuya  i ,  foie 
plus  tendre  que  celui  du  fapin  ,  cependant, 
comme  il  eft  prefque  incorruptible  ,  on 
en  fait  des  paliUades  d'une  extrême  dorée* 
Le  bois  de  l'arbre  de  vie  de  la  Chine  pa- 
roît  être  plus  dur  ;  <5c  comme  cet  arbrt  eft 
d'une  plus  haute  (iature ,  il  y  a  toute  ap> 
parenœ  qu'il  fera  pbcé  par  la  éfÛB  (bot 
le  nombre  des  arbres  utiles. 

Getce  confidération  doit  engager  les  cut- 
tivareurs  amL;  de  la  fociété ,  à  propager 
ces  arbres  par  la  oaine  qu'ils  ponaïc  en 
alxmdanoe  :  cVft  le  mofco  de  les  mulii* 
plier  &  de  les  répiodiie  estnêmcment»  de 
les  avoir  droits ,  vîtes  &  bien  venans  ;  en 
un  mot  ,  de  les  faire  atteindre  à  toute  U 
hauteur  que  leur  a  prefcrit  la  nature.  La 
méthode  d'en  faire  des  femis»  eft  dii^ 
sente  pour  les  deux  efpcces. 

Les  cônes  du  thuya  de  Canada  com- 
menccnt  à  s'ouvrir  dans  les  premiers  jours 
d'oâobre  :  c'eft  alors  qu'il  &ut  les  recueil- 
lir i  on  en  emplira  un  ou  plufîeurs  petits 
facs  ,  que  l'on  confervera  dans  un  lieu  fèc. 
En  février,  on  s'occupera  à  apprêter  les 
graines  :  on  recueillera  d'abord  celles  oui 
feront  tombées  d'elles-mêmes  au  fond  des 
fâcs  ;  quanr  à  celles  qui  feront  reftécs  fixées 
au  fond  des  écailles  des  cônes ,  nous  ne 
connoUfims  d'autres  moyens  de  les  en  dé> 
gager  ,  que  de  les  lever  une  à  une  :  on 
jettera  lus  écailles  à  mcfurc  au'on  rccueii- 
ieta  la  graine ,  qu'il  eft  effendeld'avw  pme, 

A» 
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Cène  IjcTogne  (fcnwnde  de  Vi 

la  patience. 

I.  Cette  opération  faite ,  munuïez-vous 
de  cûflês  de  £i{ttn  «m  de  chêne  >  profon- 
des d'un  pié  ,  ^:  percées  par  le  l»s  de  t'îu 
iieuxs  <rous«  que  vous  couvrirez  d'écaiilcs 
dïuiStres  ott  <&  ttts  <fepois:eaitififlfa(-les 
d'une  bonne  terre  fraîche  &  \cgacy  mê- 
lée par  égale  partie  de  wrreau  bien  con- 
iommé  i  à  meliue  que  vous  verfèrez  cene 
cene  dusittcaiflc»»  ftedès-la  douceinent 
avec  la  main  pour  prévettir  (on  iffailTc- 
ment  j  quand  on  viendra  i  la  couche  iupé- 
neuie  &  demiere ,  au  Ueu  de  b  preiier 
avec  la  main  ,  égalifr?  l.i  ivre  les  doicrs 
le  plus  qu'il  vous  lera  poilibk  :  cnluicc 
ièma-b  8c  fapplaiiiflêK  arec  une  plan- 
chette unie  ,  pourvoie  d'un  manche.  Alors 
femez  la  graine  «dièz  épais  ,  mais  égale- 
nenc  Vous  taiez  k  Mffté&  de  tous  une 
terre  légère  ,  mêlée  d'un  tiers  de  (àblon 
fin  8c  d'un  tiers  de  terr<»u  confbmmé  : 
ces  rubftances  auront  été  intimement  unies 
Se  k  mélange  bien  camifé.  Prenei-enavec 
la  main,  &  l'éparpillez  à  plxiiienrs  rcprifcs 
fur  les  graines  ,  iuTqu  à  ce  qu  elles  en 
jbieiit  coumnss  de  l*epaiireuc  d'environ 
quatre  lignes ,  mais  de  manière  qu'elles  ne 
le  iôient  pas  plus  dans  un  enoroit  que 
dam  l'antre. 

■  Les  gr.iincs  f  mccs  <?c  couvertes ,  vous 
applanirez  la  fuperhcie  de  la  terre  ,  en 
wêdànt  douciment  avec  k  planchette. 
Vbujr  oès  hien  faire ,  il  conviendia-  dfe-  6> 
mer  ,  par-dcflus  le  tnvic ,  environ  une 
ligne  depaifleur  de  tciicau  confbmmé, 
nêlé  de  décritus  de  bcûs  iKrarn ,  tamifé. 
Vous  confcrvercz  <k  ce  dernier  mêknge 
dans  un  pot  auprès  de  votre  femis. 

L'emplacement  dé  ces  adflès  nTeft  pas 
une  précaution  de  moindre  imporrancc 
^ue  celles  déjà  indiquées  :  ii  elles  lonc  pe- 
ntes de  en  pectr  Munoiei  'vous  les  plonge- 
rez dans  u  iK  couche  tempérée ,  ombragée 
par  des  paiUalIbos  ,  &  lés  gouvernerez 
tnivatir  Ift  méthode  indiquée  à  Vanicle 
Gyprïs  j  vous  leur  ferez  piflèr  le  premier 
hiver  fous  desclviflis ,  &  cet  abri  fen  d'un 
grand  fecours  aux  petits  diuyas. 

Ù$t  Û  mus-  WMIt  fÊOpO&X'  d' 
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pour  être  aiTémenc  portatives  ;  dam  ce 

cas-là  ,  vous  les  enterrere?  dans  une  tcntf 
fraîche  à  l'cxpolition  du  levant  le  plus  nut* 
tinal  ;  fi  vous  ne  pouvez  pas  trouver  nue 
expoiîtion  femblable  ,  vous  y  fu^pléeiCB 
par  des  pulkdôns  élevés  des  cocés  ci 
▼OQS  voulez  mtercepter  les  xayom  du  ib^ 
leil ,  ou  bien  vous  formerez  au-deflus  de 
vos  cailles  de  petites  arcades  avec  des  bran^ 
chcs  de  coudrier  ,  fur  lefquell«  vous  po-> 
ferez  des  rameaux  dé  faniyeie>  de  pin  o^^ 
de  la  paille  de  poi?, 

3.  Les  bords  ue  La  caille  doivent  fbrdr 
de  terre  d^vinm  deux  pouces ,  de  crainte 
rjue  les  rnip«  ne  s'y  gliflent ,  accidci  .t  fl- 
cheux ,  par  kqud  nous  avons  vu  louvent 
nos  plus  beaux  Cmàs  anéanm  en  un  tn^ 

lant  ,  pour  y  pârer  plus  surrrr.cnt  encore, 
ôc  pour  oter  tout  accès  aux  oiicaux  qui 
mangent  quelquefois  les  jeunes  pknmks ,  t 
mefure  qu'elles  s'élèvent  du  fein  des  grai- 
nes ,  nous  ne  pouvons  aficz  recomiaandef 
de  couvrir  ces  cailles  d'un  refeau  ,  &c 
mieux  cnooie  de  cbaffis  k  mailks  és  fil 
d'archal. 

^  4..  Ce  lèmis  une  fois  établi  de  k  ma- 
nieie  que  nous  vmons  (k  détailler ,  voici 
Us  foins  &  I'  entretien  qu'9  demande. 
Tous  les  jours ,  au  loir ,  on  l'arrolèra,  afin 
de  précipirer  la  germination  ,  à  moins 
qu'if  ne  tombe  de  temps  à  autres  des  pluies 
douces ,  fines  &  pailibles ,  les  leules  donc, 
on  ofê  profiter  :  ks  pluks  abondâmes  oir 
nubttlentes,  ainû  que  celles  à  grolTes  gout- 
te? ,  doivent  être  (oîgneufcmcnr  piréespac 
des  auvents  qu'on  polèra  lur  les  cailles  k 
car  elles  dérangeroient  ta  dernière  couche, 
de  terre  légère ,  dont  les  graiîies  font  cou-» 
vertes ,  &  ks  déterreroienc  Pour  éviter 
cet  mconyénicnt  *  ks  atiolciiicm  ne  &  Ib^^ 
ront  pas  même  avec  la  pomme  d'un  petit 
arrofoir  >  on  fe  iérvira  d'un  goupillon, 
qu^on  (èotraera  dcNiGemnit  de  de  près  Gu 
le  fcmis ,  jufqu'à  ca  qult-  Cak  foffiûinr 
ment  imbibé. 

y.  Malgré  ces  précaudons  ».  ]:»eut-être. 
venarC-on  an  bout  de  qudqM  temp»  ks. 
graines  un  peu  dt'couvert«  ;  on  prendra 
de  cette  terre  fine  ,  mile  en  réicive  auprès, 
dés  ftmis ,  S<  on  en  répandka  par«de0ùs: 


»,  Mais,  A  iFOUS  VOW  fuopoiez  den 

âever  un  très-grand"  nombre  ,  vo<  c.iilTcs 

ioQotit.  tco£  ^aodca  ou  ifop  nombicuie»^  ùm  dsk  être  rcfetéc  j.  ntéme  Unique  les 


autant  qu'il  E 
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fouvent  cette  np^ra- 
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tfnrfas  (ont  j^més  i  car  on  ▼(rrs  quel- 
quefois ces  fTrlr<;  plantules  dcchaulfces  du 

Kprès  de  chanceler  &  de  tomber.  Si 
I  ne  n^lïge  aucun  de  ces  foins ,  on  fe 
procurera  d'excellent  plant  de  crr  arire  de 
vie     dans  la  ^lus  grande  abondance. 
.  6.  Si  le  (èmis  n'dl  pas  defUné  à  paiTèr 

11ii\er  fcms  de;  chilTîs  ,  îl  fera  nccclTiLic 
de  le js^uancir  au  moins  le  j>remier  iiiver 
des  etiets  do  fioid  fie  <^  linmats.  Le  plus 
grand  daii^  n'eft  pas  que  ces  jeunes 
plmrrç  peritïènr  pir  le  (Impie  contâû  de 
k  gdcé  ,  mn^  elle  liauilèroit  la  terre ,  & 
en  même  temps  les  petits  arbres.  Que  le 
degcl  furvienne  .  la  rerre  s'aflfàiflera ,  & 
les  plantes  ne  (c  renfopceroiu  pas,  elles 
demeuferont  couchées  6c  déracinées. 

Pour  pârcr  à  c?t  inconvcnient  ,  nous 
coonoilibns  deux  bons  movais  }  le  pre- 
mier ,  c^'eft  de  former  (iir  les  caillés  une 
fi  ïicrc  de  paille  a  Tc  une  porte  à  chaque 
bouc  pour  l'admillion  de  l'air  ,  lorfque 
le  temps  le  permettra }  le  fécond  qui  eft 
«lus  fimple  ,  c'eft  d'entourer  le  lèmis  de 
branches  de  rîn  ou  de  fapin  qui  Ce  réuni- 
ront en  arcades  pat  Leurs  fommités. 
'  Les  petits  thuvas  doivent  demeurer 
deux  ans  dans  le  (émis  :  te  troineme  prin- 
temps ,  au  commencement  d'avril  »  le  ma- 
lin ou  le  fôir  d'un  )our  doux  &  nébuleux , 
on  s'occup  ri  \  !cs  nsn^bntier  pour  les 
sncctre  en  nourrice. 

T.  duoifilfat  m  ttoittao  de  te  rie  fraî- 
che &  douce  dans  un  lieu  légèrement  om 
bragé  ;  ou  bien  contre  un  mur  ou  une 
haie  expoitb  au  levant  ;  Ci  vous  n'aviez  pas 
des  poutions  femblablâ ,  vous  pourriez  y 
fopplécr  par  des  abris  .  ÔC  Cih  terre  étoit 
trop  rampaâc  ,  il  conviendroit  de  la  divi- 
Icr  MT  des  fables  ôc  des  terreaux. 

Iracez  des  planches  d'une  longueur  in- 
déterminée ,  mais  qui  n'aient  que  deux 
piés  de  large  ,  afin  ^ue  l'on  puille  les  Cot- 
gner  plus  commodément j  après  les  avoir 
labourées  &  nettoyées  avec  Cm»,  creu^ez 
à  l\mxottr  des  rigoles ,  dont  la 
vin  à  les  relever  de  quelques  pouces  au- 
ddlus  du  niveau  dn  tcrrein  :  aminciffez 
|»en  la  ccrrc  ^ar^cilus  ,  &  l'applaïuHcz 
cxaûement. 

Faites  alors  apporter  les  cailles  où  font 
foi  pcuu  arérei  j  dc^ucz-lfis  pv  un  bQUC> 
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afin  'de  les  en  tirer  plus  aififiBCtif,  aprâi 

avoir  mnrqué  le  milieu  de  vos  planches, 
vous  porterez  cinq  pouces  de  chai^ue 
coté}  fie  cendres  deux  cordeaux  qilî  (è 
trouveront  ainfi  cfpacés  de  dix  pouces: 
vous  ferez  le  bng  des  cordeaux  de  peiio^ 
trous  avec  la  tniole,  à  dix  poooes  1»  uns 
dc-D  autres  ;  c'cft  dans  cci  traus  que  vous 
planterez  vos  petits  thuyas ,  qui  le  trouve- 
ront cnc^eu  à  b  dîAance  de  dix  pouces 
en  tout  fens.  Void  cnomenc  on  doit  les 
planter  ;  vous  les  tirerez  doucement  les 
aiVi  après  les  autres  de  la  caiflè ,  en  com- 
mençant par  ceux  qui  ferànc  les  olus  pro« 
ches  des  doucs  que  vous  avez  décloués; 
de  cette  manière  ,  il  vous  fera  âcile  de 
les  avoir  avec  leurs  lacmes  bien  entières  « 
&  quelque  peu  de  terre  après ,  ce  qui  efî 
très-avanragrnx.  Vous  poièrez  vos  petits 
arBres  dans  les  trous  ,  oe  mamere  qu'ils 

y  f<jicTU  un  peu  plus  avant  qu'ils  n'étoient 
enterrés  dans  le  femis.  Tandis  que  vous 
les  ibtttiendicz  d'Une  mab  dans  cette  po- 
fition ,  TOUS  piendiez  de  Tautre  d'un  mé- 
lange de  terre  fèmhlible  à  celui  du  fe- 
mis ,  &  le  jetterez  délicatement  contre  la 
racine  en  même  temps  que  vous  étcndiCX 
fes  fibres  dans  tous  les  fens  -  h  racine  coi^ 
vene,  vous  prefferez  doucement,  âcvotis 
achèverez  d'emplir  le  trou.  Vos  thuyas 
font -ils  tous  plantés,  arrolêz-ies  légère- 
ment pour  coller  k  terre  conne  leurs  ra^ 
dnes  ;  ÔC  dans  la  vue  d*y  encKMnir  la  fraî- 
cheur ,  plaquez  adroiicmLiit:  un  peu  dç 
moufle  autour  de  leurs  pieds.  L'ombre  eft 
^dïfolument  néçeflàire  pour  la  reprife  &  U 
crml&ncc  de  ces  nrtres  :  vous  pratiquera: 
donc  au-de(ïus  des  planche?  des  a  rendes 
formées  de  cerceaux  y  ôc  vous  couvrirez 
cette  efpeœ  de  berceau  de  paille  de  pois 
ou  de  rameaux  de  bruyère.  Vos  foins  Ce 
borneront  déformais  à  quelques  légers  ar- 
r^èmens  de  temps  à  tntie,  fie  à  béquil* 
1er  adroitement  la  terre  entre  k-s  petits 
ûriresi  mats  il  Êuidca  leur  procurer  autant 
é*éi  mieJk  de  lumière  qull  fera  poflible , 
afin  de  les  y  accoutumer  peu-à-peu. 

8.  Dans  ce  defïèin ,  il  conviendra  6*6. 
ter  les  couvertures,  tant  que  doueront  les 
pUiies  douces  &  les  iours  nébuleux  »  &  en 
général  tovis  les  iours  depuis  icpt  ou  huit 

kcutci  du  ioiï  juiqu'à  fcjpt  ou  nuit  heures 
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du  maiîn.  Au  bouc  de  âmx  mcùsl  on 

SQurra  leur  donner  graducllemcnr  plus 
'ail.  £n  lepcembre ,  il  ne  &uc  plus  du 
tout  le*  convrir.  Ils  dmycnc  refter  deux 

ans  dons  ce  berceau  :  le  troilîcme  princems 
on  les  cranfplancera  après  les  avoir  enle- 
vés ^en  petices  mottes ,  mais  dans  les  mê- 
mes circonftaoces  >  &  avec  les  mêmes  ]pfé> 
cautions  qui  ont  accompagné  b  première 

Îlantatioui  (k  on  les  mettra  en  pcuinicre 
deux  |)ieds  &  demi  eu  tout  fens  les  uns 
des  autres.  On  les  arrolcra,  &  l'on  pla- 

2uera  de  la  moufTê  ou  de  la  litière  autour 
e  leon  pieds j  ils  peuvent  refter  deux  ou 
trob  ans  en  pépinière  :  au  bout  duquel 
temps ,  on  les  enléveiaen  mone,  pour  les 
placer  où  l'on  veut  les  Toîr  crotne:  mais 
il  V  .1  deux  autres  partis  i  prendre  ;  le 
premier  qui  convient  à  ceux  qui  font  de 
grandes  pUntations  étartres  verds  dans  des 
fietix  bien  clos ,  eft  de  ks  planter  à  de- 
meure au  fortîr  de  nourrice-,  ils  n'en  vien- 
dront que  mieux  fie  plus  vue  ;  le  lecujid 
eft  de  les  laidèr,  au  contraire,  en  pépinière 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  huit  ou  dix  piés 
de  haut,  de  les  enlever  en  groiics  inotie-., 
k  cette  époque,  pour  les  mettre  en  place: 
ce  dernier  parti  e(t  indirpenfible  ,  loru]  i  Vn 
veut  les  planter  dans  des  keux  iâns  dé- 
ftnlè;  8e  il  convient  il  ceux  qin  veulent 
fbinur  des  bofriurcs  d'un  prompt  effet. 
Les  thuyas  tirés  de  pépinière  au  Dout  de 
•   deax  ans,  c'cft-à-dire,  âgés  de  itx  ans, 
font  tràs-propres  à  former  des  pali(Gides, 
en  les  plantant  tri  lit^ne  à  dix  pouces  ou 
un  pic  les  uns  des  autres,  &  même  à 
«me  djOance  bien  plus  confidéiable ,  fi  l'on 
TCUC  économi(er  ,  car  ils 'garniront  bien 
vîœ  leurs  ixiixrv  ailes  par  k  paMà^  &c  la 

A  quelques  différences  près  que  nous 
Ibrons  remacqucf  ,  tout  ce  que  nous  ve^ 
nons  de  dite  ,  coiment  ait  thuya  <fe  la 

Chine  :  Ces  cônes  ne  font  ordinairement 
èien  miks  qu'à  k  fin  de  l'kiver;  alors  les 
giainesiôrtent  atfëment  d'entre  les  écailles  : 
©n  les  recueille  Se  on  les  fcmc  tout  de 
fuite  y  mais  comme  rlVs  (ont  bien  plus  i 
grofles  que  celles  du  timya  n°.  i  y  il  faut  ! 
Ks  couvrir  d'un  dèmi-pouce  au  moins  de  ( 
terre  moins  légère  que  celle  indiquée  pour 
ica  £tenùc£a  ;  quelqucfi:iis  ciie&  ne  icvcut  1 1 
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que  le  feconà  primobs.  Jaauus  dkt  m 

lèvent  toutes  le  premier. 

Nos  deux  rbuy;is  fe  multiplient  nufTî  de 
marcotes  &:  de  boutures  :  les  marcotes  le 
f<mt  au  printems,  en  juiUer  &  en  feptem» 
bre,  avec  les  branches  les  plus  balTes  &  les 

flus  foupks,  fuivant  la  méthode  détaillée 
Vûrdek  Alatskkb. 

Les  boutures  de  refpoce  n\  t.  peuvent 

fe  faire  en  avril  &  en  fcptembre;  il  faut 
prendre  les  poulies  de  l'année ,  pourvue» 
du  bott  de  l'araiée  précédente  :  on  les  cou- 
pera rez-tronc  pour  en  Icxxr  la  protubé-- 
rance  qui  (è  trouve  à  leur  miertion  «  dr- 
conftanoe  dont  l'utilité  eft  indiquée  à  IVr- 
//t/e  BupLEVRUM.  Vous  Ics  émondcrez dit 
bas ,  &  les  enfbiKerez  de  k  moitié  de  leur 
hauteur  dans  une  planche  de  terre  fraîche, 
bien  préparée  contre  un  mur  ou  une  haie  , 
î  l'expoiuion  du  levant,  ou  bien  entre  des 
}  LilLuiuns  dreiles  au  midi  àc  au  couchant» 
On  peut  au(tî  couvrir  k  planche  de  la. 
manière  indiquée  pour  les  thuyas  en  nour- 
rice} mais  alûrs  il  convient  de  oc  laiilèr 
la  couverture  que  dutant  les  phis  chaudea 
hcLires  du  jour,  c'eft-à-dixe,  depuis  neuf 
heures  du  matin  ioiqu'à  cinq  du  loir,  du 
moins  fi  vos  pkncbies  de  boutures  font 
lacées  dans  un  eixlroît  k'gJrement  om- 
ragé  ,  comme  entre  des  charmilles  ou  des 
pépmieres:  fl  vous  n'avez  à  kur  dcmner 
qu'un  empkcemcnt  expofi  par  tCNis  les 
côtfs ,  il  huviia  kiftèi  u  oottvcxoue  phift. 
long-tcms. 

Les  bou'mres  de  thuya  <Ie  k  CSàne  se 
peuvent  fc  faire  avec  uicccs  que  vers  k 
nu  de  iepccmbre.  Nous  avons  edayé  e» 
vain  dans  tous  ks  autres  temps  de  l'année,, 
de  multiplier  cet  artre  par  ce  moyen  :  on> 
les  pl:>nreri  dam  une  planche  un  peu  re- 
levée dans  une  boiwe  lerrc  fraîche  ,  à 
l'expofition  du  levant  ;  &  l'on  couvrira: 
route  la  fuperficic  de  la  terre  ,  dans  leurs 
intervalles,  d'écorce,  de  tan  confommé  ou. 
de  (ciûrede  bois. 

$.  Ces  couvertures  dont  nous  avons* 
déjà  parlé  plufieurs  fbb ,  font  d'un  excel- 
lent ufagç  }  mais ,  par  l'humidité  qu  elle& 
entretiennent  ,  elles  artirent  ks  vers  qiier 
fuivejit  les  taupes  dont  ils  font  k  proie  t 
eeUcsr-ù  »  par  ks  gakiks  qu'elles»  iè  iooi^ 
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'ééeeetent  les  kmtiures  Aeks  feunet  âi^ret» 

ou  elles  empcchcnr  leur  reprifc  en  civant 
auprès.  Pour  ie  mectie  à  l'abri  de  cet  in- 
convénient ,  (ans  perdre  le  fraie  de  la  pra- 
tique que  nous  venons  d'indiquer  ,  lorf- 
qu'on  n'aura  que  peu  de  boutures  ou  de 
pkijtules  raies ,  li  cunviendia  de  les  plan- 
ter dans  de  longues  cailles  piofiMides  d'un 
pic  ,  qu'on  enterrera  &  qu'on  couvrira  de 
cIuTCs  à  mailles  de  fil  d'archal ,  en  forme 
ée  laîcieres ,  ou  tout  au  moins  de  tdcatix. 

Jsi  vfjs  boutures  ou  vos  arbres  nourrirons 
{ont  tm  allez  grand  nombre  pour  devou 
être  planté  en  pleine  terre,  dtt  moins' 
^Uidra-c-il  livrer  aux  taupes  une  guerre 
cûtninuelle  ,  au  moyen  des  uupieres  qu'on 
tendra  (ôigneulèmenc  fur  les  traînées  abou- 
ti£Ùuices  à  la  petite  planunon.  Les  taupie- 
rcs  cîc  bois  cyUncîr'qucs ,  formées  de  deux 
parties  qui  fe  rejoignent ,  ^  munies  d'un 
iennoir  a  leUbit  »  Coat  les  ffldUeuies  que 
nous  connoillRons.  Le  troifîcmç:  printems  , 
les  boutures  fcrMit  fuiiilamment  eniad- 
aécs  pour  les  mettie  en  pépinière. 

Lorfqu'on  plintera  les  thuyas  à  demeure, 
il  conviendra  de  les  arrofcr  »  &  de  mettre 
de  la  moufle,  de  kUtioe,  ou  des  gazons 
jetournés  aorour  de  leurs  pés. 

Comme  les  arhrei  Je  vie  ne  (ont  pas 
auiïi  rciuicux  que  les  pms  &c  lapins  ,  ils 
ne  (buffrent  pas  autant  d'un  élaguemcnt 
înconfidcré  ;  cependant  ce  fera  bien  fait 
de  ne  leur  retrancher  à  la  fois  qu'un  petit 
nombre  de  blanches  mfêrieures ,  (è  con- 
tentant  de  couper  par  la  moitié  quelques- 
unes  de  celles  de  l'étage  d'au-deflus ,  lef- 
«inelles  l'amiée  fiiivante  on  coopéra  rez- 
tronc ,  en  répétant  cette  opération  jufqu'à 
ce  que  Varbre  ait  un  tronc  nud  de  la 
hauteur  que  l'on  voudra  :  lîx  ou  (cpt  pies 
Itiffiicnt  ordinaiieaicne }  car  la  beauté  de 
€ies  arbres,  ain/î  que  de  tous  ceux  c^ont  la 
verdure  ci\  pcrcnne ,  eft  de  prcitnccr  une 
belle  touffe  pyramidale.  Nous  avons  cLigué 
les  thuyas  avec  fucccs  vers  li  f  n  de  juin; 
alors  il  le  forme  aicore  un  bourrelet  autour 
des  coupures  :  nous  n'avons  pas  encore  ofé 
lifquer  cette  opération  dans  ciautres  ten  ps; 
sous  pcnlbns  qu'il  n'y  auroit  guère  d'in- 
convénient à  la  nire  en  feptembre ,  comme 
aux  pins  &  (àpins  :  le  peu  de  rélîne  oui 
lucicoic  coiMue  j  gfuancicok  k  bkilttxe  âes . 
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Arbre  de  vie,  {ITiéokg.  )  c'ctoit  un 
nrbre  planté  au  mSiett  du  params ,  dont  le 
fruit  auroit  tu  la  vertu  de  confêrver  la  vie 
à  Adam ,  s'il  avoir  obéi  aux  ordres  de 
Dieu  ;  mais  cet  arbre  de  vie  fut  jpour  lui 
un  arbre  de  mort ,  à  caniê  de  fimmfidâiié 
Ôc  âi'  fa  défobéilîànce. 

Ahbre  de  la  fcience  du  bien  Sf  du  $nal; 
c'étoit  un  arbre  que  Dieu  avoit  planté  att 
milieu  du  paradis.  Il  avoit  défendu  à  Adam 
d'y  toucher  ,  Ibus  peine  de  la  vie  :  fuo  eaim 
die  cwnedtns  et  eo ,  morte  tnùrierism  On 
difputc  lî  Yarbre  de  vie  &  l'arbre  de  la 
fcience  du  bien  &  du  mal  étoient  un  même 
arbre.  Les  fentimens  font  partagés  fur  cela. 
Yoid  les  railbns  qu'on  appwte  pour  te 
contre  le  (entiment  qui  tient  atic  c'étoicnt 
deux  arbres  diiférens.  Moyfc  dit  que  Diei» 
ayant  planté  iejaidind*Eden,  y  mit  umias 
fortes  de  bons  arbres ,  5c  en  particulier  » 
l'arbre  de  vie  au  milieu  du  paradis;  comme 
aujft  Farbre  de  la  fcitmct  du  Afe«i  ir  du  mai, 
Ht  lorfnu'il  eut  mis  ttiomme  dans  le  para- 
dis ,  il  hii  dit  :  mange^  de  tous  les  fruits  du: 
Jardin ,  mais  ne  mangc[  pas  du  fmit  de  Ut 
fcience  du  bien  &  du  mal;  car  au  moment 


ûue  vous  en 


nui 


vous  movr' 


Ft 


lorlque  le  fcrpent  tenta  Eve,  ii  lui 
pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  rf  r;.:.':ger- 
de  tous  Us  fruits  du  jardin  .''Eve  répondit. 
Dieu  a  permis  de  manger  des  fruits  du  pa- 
radis ,  màs  il  mous  a  défendu  d^afkr  du  fruit 
qui  ejl  au  milieu  du  jardin  ,  de  peur  gue 
nous  ne  mourrions.  Le  Icrpent  répliqua  i 
vous  ne  meurrei  pot  m  ;  mab  Dieu  fiût 
qu*aufft-t6t  que  vous  en  aure^  mangé  ,  vor 
yeux  Jèront  ouverts  ,  &  vous  ff^  comme^ 
des  dieux  ,  fâchant  le  Lien  Ù  te  mal.  Et  après 
u'Adam  &  £ve  eurent  violé  le  comman- 
ement  du  Seigneur  ,  Dieu  les  cli.ifTli  da 
paradis,  &  leur  dit  :  votlà  Adam,  qui  eft 
devenu  eenune  Pun  de  mets ,  fichant  k  Me» 
fi'  le  mal  ;  mais  à  préfent  de  peur  qu'il  ne 
prenne  encore  du  fruit  de  vie  >  qu*il  n'en, 
mange ,  &  ne  vive  éierneSement  ,  il  U  mit 
hors  du  paradis.  Genef.  ij.  ^  ,  ilid*.verf,  tj^ 
Gcnif.  iij.  z  ,  a, ,  jf }  fir  V.  a*. 

De  tous  ces  paflâges  ,  on  peut  niKrer 
ep  faveur  du  fcntimcnt  qui  n'admet  qu'un, 
iir^/v  dont  Dieu  ait  déiauittruiâ£!:àAâiUD« 
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i'*.  Qu'il  n'cft  pis  néccffaire  d'en  recon- 
jKMCxe  deux }  le  même  fruit  qui  devoit  con- 
lërer  h  vie  à  Adâm ,  pouvant  auilî  don- 
«ler  Ia  fcience.  t".  Le  texte  de  Moyfc  peu: 
£>rc  bien  s'entendre  d'un  Teul  orAre  :  Dieu 
aAmm  PwAre  de  là  vit  va  Fartre  de  la  fcience. 
.%ouvenc  dans  l'hébreu  b  confon^on  & ,  eft 
équisTilcmc  à  la  disjonétive  ou  ;  &  de  la 
même  manière,  de  peur  qu'il  ne  prenne  mOi 
h  frmt  de  vu,  &  me  rive  éÊtraéUmau  >  it 
-fvax.  cxpUqticr  en  ce  (ens  :  de  peur  que 
comme  il  en  a  pris ,  croyant  y  trouver  la 
^iencc  ,  il  n'y  retourne  auflî  pour  y  trou- 
«ver  la  vie.  •)**.  Enfin  le  démon  attribue  vé- 
niablemenc  au  snéme  arbre  ,  le  fruit  de  la 
me  8c  le  frakdeUfaence  :  vous  œ  mourrei 

foint  i  nuùs  Dieu  fait  qu*aujfi-tôt  que  vous 
aurei^  mangé  de  ce  fruit ,  vous  faure[  le  bien 
&  ie  mal.  Il  les  laflure  contre  la  peur  de 
ia  mort  »  A:  leur  promet  la  {aeooe  en  leur 
«£ant  le  ftuit  défendu. 

Mais  l'opiiiion  contraire  paroît  mieux 
fondée  dans  U  lettre  dn  texte.  Moyfè  dif- 
r-npue  manifcftemenr  ces  deux  arbres  ,  \*ar- 
hrc  de  la  vie  i  &  Varbre  de  la  fcience  :  pour- 
quoi les  'vouloir  conftmdre  nns  néeeïïi^ } 
La  vie  &:  !a  fcience  font  dcav  cffi-cs  tout 
vdifïi^teDS  i  pourquoi  vouloir  Qu'ils  foient 
fxoàvàxi  ^  le  même  finie  ?  Eftoe  trop 
•qnc  de  défendre  à  Adam  l'ufage  de  deux 
arbres  ?  Le  dîfcours  que  Dieu  tient  à  Adàm 
siprès  fon  péché ,  paroît  bien  exprès  pour 
«Uftillgaer  ici  deux  arbjes  :  de  peur  qu'il  ne 
prenne  aufft  du  fruit  de  vie ,  ^  ne  vive  éter- 
nellement y  comme  sll  difoit ,  il  a  déjà  fpùzé 
du  fruit  de  la  fcience  ,  il  iànt  l'âoigner 
du  fruit  de  la  vie ,  de  peur  qu'il  n'tn  prenne 
auffi.  Le  démon ,  à  k  vérité .  raflure  Eve  & 
Adam  contre  la  cntme  de  k  mort  ;  mais 
il  ne  leur  offre  que  ie  fruit  de  la  fcience  , 
en  leur  dtfânt  que ,  dès  qu'ils  en  auront 
coûté  ,  ils  feront  auilî  éoairés  que  des 
dieux  :  d'où  vient  qifaprèi  leur  péché  il 
t(k  dit  que  hurs  yeux  jurent  ouverts.  Ces 
raifons  nous  font  préférer  ce  dernier  fcn- 
XifflOit  au  premier.  Koye^  Saint  Augiiftin , 
lib.  VI.  de  l'ouvrage  impartit  contre  Ju- 
Hen  ,  cap.  xxx  ,  pag.  1^4$^  &  fuiv. 

On  detnande  quelle  étôÂt  k  nature  du 
fruit  défendu.  Quelques-uns  ont  crû  que 
Cétoit  le  froment  >  d'autres  le  figuier , 
ifamnes  le  cailier»  d'awQcs  le  pooiinier  : 
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ce  dernier  fentiment  a  prévalu  >  qâoîqu'il 
ne  foit  guère  mieux  fondé  que  les  autres. 
On  dte  pour  le  prouver  le  pulàge  du  can- 

tique  des  c.mtiques  :  je  vous  ai  'heiUee  fus 
un  pommter ,  c'efi-tà  que  votre  mere  a  perdu, 
fon  in/toeenee  ;  comme  fi  Salomon  avok 
voulu  parler  en  cet  endroit  de  la  cKûte  de  la 
première  femme.  Ra!ib.  in  Sanhédrin  ,fol.jo. 
Theodof  apudTheodor.  quceji. xxviij .  laGent, 
Indor.  Peluf»  Uv,  J,  ifÊtr,  if,  cantieor.  viij.  5. 

Plufîeurs  aïKÎem  ont  pris  tout  le  récit 
de  Moyfe  dans  un  fens  hgure ,  &c  ont  crA 
qu'on  ne  pouvoit  exp^uer  ce  tédc  que 
comme  une  allégorie. 

S.  Auguftinacrû  que  la  venu  de  l'ordre 
de  vie  ^  de  Yarhre  de  kt  fèîtneeêit  Nen  ^ 
du  mal  y  étoit  furnaturelle  &  miracuîcufei 
d'autres  croyent  que  cette  verm  lui  étoit 
naturelle.  Scion  Plulon ,  \' arbre  de  vie  mar* 
duoit  la  piété  >  &  l'arbre  di  la pMnce  U  pru- 
dence. Dieu  eft  l'auteur  de  ces  vertus.  Les 
Rabbins  racontent  des  chofès  incroyables 
&  ridicules  de  l'arbre  dévie.  Il étxHC d'une 

rindcur  prodigicufê,  toutes  les  eaux  de 
terre  fortoient  de  fonpié  \  quand  on  au- 
rcMcnarché  cinq  cents  ans,  on  cnaurolcà 
peine  fait  le  rc.ir.  Peut-être  que  tout  Ceb 
n'eft  qu'une  ailégprie  ;  mais  la  chofê  ne 
mérite  pas  qu'on  lè  fiitigue  ï.  en  dierdier 
le  fcns  caché.  Augufl.  de  Genef.  ad  Litter, 
lib.  VIII  y  &  lib.  II  ,  de  peccat.  Merit. 
c.  xxj.  Jofephc ,  Antiq.  lib.  I.  Botuvent. 
Huguo  Vidkor.  &c.  Philo,  de  Opificiomundi , 
pag.  55.  Bafnage  ,  HilJ.  des  lui f s  ,  liv.  VI , 
cap,  xij ,  art.  x8.  Caknet ,  diâ.  de  la  JBtb. 
tom.  I,  ktu  A ,  p^,  iu>5. (G) 

Arbre  de  Diane  ou  Arbre  phîlofopM^ 
que ,  (  Chiia,  )  végétation  métallique  ariifî> 
cicllc ,  dans  laquelle  on  -voit  un  arbre  & 
former,  &:  croître  peu-4-pCttdafoûdd'ttae 
bouteille  pleine  d'eau. 

Cette  opération  fe  fait  par  le  mélange  de 
l'argent ,  du  mercure  &  de  l'efprit  de  nitre , 
qui  ff  crydallifaiceniaDble  en  iônne  d'un 

pcnc  aibre. 

Furetiere  dit  qu'on  a  vû  ^  Biris  végéter 
les  métaux ,  l'or ,  l'argent ,  1?  fer  ,  ôr  le 
cuivre ,  préparés  avec  reau-forte  ;  &c  qu'il 
s'élève  dans  cette  eau  une  efpccc  li'.irbrt 
qui  croît  à  vue  d'œil ,  fe  di  ife  en  plu- 
fîeurs branches  d^  toute  la  hauteur  de 
f«aa«  tant  qutl  y  ade'  tamaticre.  Oa  ap- 
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pdle  cette  axtteau  de  caillou  ;  ic  le  (ecret 

en  a,  été  donné  p.ir  Rhorfès  C3r:ilTê5  ,  chi- 
miHe  grec,  donc  poiie  le  jouui^  uc^  Savaios 

Il  y  a  deux  manières  différentes  de  faire 
cette  expérience  amuiànce.  La  première  eft 
ihine  longueur  à  faire  languir  on  curœux  : 
voici  commcn;  la  dcciir  Lemery.  Prenez 
une  once  d  argent  >  iâicesia  dilTolucion  dans 
trois  onces  ^e(pnt  de  mtxe  j  jetez  votre 
difToIutlon  d;uis  un  matras  oii  vous  aurez 
mis  dix-huit  onces  d'eau  &  deux  onces  de 
vif  argent  :  il  iâut  que  le  nuiras  (bit  rem- 
pli ^Tqu'au  cou  ;  laiJTez-le  en  repos  fur 
un  pcrir  rondeau  de  paille»  en  quelque  lieu 
fur  ,  durant  quarante  ipurs  :  vous  verrez 
penÂmt  ce  temps  -  li  le  former  un  arbre 
avec  des  branches ,  &  des  petites  boules  au 
bout  qui  reprérenuaic  des  fruits. 

La  ieconde  manière  de  6îre  Yûrtre  de 
Diane  plus  prompte,  mais  elle  cft  moins 
par^ccj  dk  cd  due  à  M.  Homberg »  àc 
éSttk  Ék  en  on  qnait^d'heiire.  Pour  la 
£iire  ,  prenez  quatre  g;ros  d'argent  fin 
en  Umaitle  -,  faitcs-cn  un  amaîgnme  à  fi  oidl 
avec  deux  gros  de  mercure  y  diilolvcz  cet 
•maigre  en  ouatre  onces  d'eau  -  ioxxc  -y 
ver/êz  certe  diubludon  dans  trois  demi 
Tepticrs  d'eau  commune;  battez-les  ua pea 
oucmble  pour  les  mêler,  gardes  kcouc 
dans  une  bouteille  bien  b  ^ucîicc. 

Quand  vous  voudrez  vom  en  Tervir  pour 
fiùie  on  nr^fT  miuUiifue  ,  prencz-en  une 
once  ou  environ  ,  &  mettez  dans  la 
même  bouteille  la  ^rôdeur  d'un  petit  pois 
d'amalgame  ordinaue  d'or  ou  a'argent , 
qui  fuit  mai;Lble  comme  dll  beurre  : 
enfuitc  laifTcz  la  bouteille  en  lepOS  deux 
ou  trois  minutes  de  temps. 

Auflî-côt  apris  vous  verrez  lôrtir  de 
petits  fikmens  perpendiculaires  de  la  boule 
a'amalgame^qui  s'augmaiterontà  vued'oeiK 
en  jecmt  des  knn«£es  en  fbnne  d'axbrî^ 
Icau. 

La  petite  boule  d'amalgame  (c  durcira,  de 
devicndrad*nn  Uanc  tu  me  i  mais  le  petit  ar- 
tri(Tr..iu  aura  une  véritable  oonleur  aargenc 
poU.  M.  Hombergexpliqueparfàiiement  la 
formation  de  cet  aitre  arùjlciel.  Le  P.  KirLer  1 
ayosi  àRoaie  dans  fim  cabinet  un  pareil] 

nrhrt  mhaViquç  ,  dont  on  pCUt  trouver  une] 

bciic  dcicxi£Uon  dans  (ôll  Muj^ummUeg/i 
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Kom.  f.  4,,  p.  4^.  Cet  article  eft  en  pénis 

de  M.  Formey, 

KKhKf.de mars ,  {Chimie,^  c'cft  line  in- 
vendon  moderne ,  doncoo  tSt  redevable  }k 
M.  Lemery  le  jeune. 

il  la  découvritde  la  manière  fuivance.  Sua 
une  diflîdatioii  de  limaille  de  (êr  dans  l'eC^ 
prit  de  nitre  renfermé  dans  un  verre  ,  il 
verfa  de  la  liqueur  alkalinc  de  tarrrc.  La 
liqoeur  s'échau£i  bientôt  très  -  coniidera- 
blement ,  quoiqu  avec  une  fort  peite  SeÊ% 
mcntation  ;  elle  ne  fût  pas  plutôt  en  repos  , 
qu'il  s'y  éleva  une  lorte  de  branches  ad-i 
héientes  à  la  lurlàce  du  verre ,  lefqueUea 
continuant  à-  cioîicic  1  la  oouvxircnc  f»fit^ 
tout  entier,  , 

La  ibime  des  bcancbes  écoic  G.  porfiite  ». 
que  l'on  pouvoir  même  y  découvrir  des 
efpeces  de  feuilles  &  de  fleurs }  de  manière^ 
que  cette  vq^écadon  peut  être  appelée  l'^r-, 
bre  de  Mars ,  à  aufii  julle  titre  q>ie  l'oiw 
appelle  b  précédente  l'^^r.^r?»  .-^r  Dj.iil'.  f^oye^ 
PHiff,.  de  l'acad.  1  oyul^  d^s  Sctcnces  dt  l  JOÔ'». 

AnTîTir  de  porphyre  ,  en  ZopJUet  s'ip-^ 
pelle  autrement  ccnelle  des  prédicamens 
fcaiapnÊiiCMtetttaBs.  FoyeiPRimcAUBm. 

*  Arbre,  (  Mythol.  )  Il  y  avoii  chez, 
les  jnyens  des  aïkres  ooniâcr^  à  certaines, 
divinités,  tmmsk  :  le  ]rin-  à  Cybele,  le 
hccrc  \  Jupiter,  le  cI^neàRhea}  l'olivier 
à  Minerve,  le  laurier  à  Apollon ,  le  lotus- 
&  le  myrte  à  Apollon  &  i  Vénus ,  le 
cypris  à  Pluton  r  le  narcilïé ,  l'adiante  out 
capilhîirc  à  Proferpinei  le  frêne  &  le  chien- 
dent à  Mars  y  le  pourpier  à  Mercure }  le 
pavoc  àCér^  0c  à  Lucine  la  vigne  8r 
le  pampre  à  Bacchus  ;  le  peuplier  à  Her- 
cule V  i'ail  aux  dieux  Pénates }.  l'aune,  le- 
cèdre ,  le  narciflè  &  le  geniviier  aux  Ea-r 
menides^le  palmier  aux  Mufes }  le  platane: 
aux  ^sàt^  Vayti  aux  articles  de  ces  dtvi-^ 
nitêi  ,  la  laîlom  de  h  plupart  de  ces  con«; 
fécrations  j  mais  obfervez  cofabîcii>  dkt 
dévoient  embellir  li  po^^fie  d<_-<;  anciens  :  Uir 
poë  te  ne  pou  voit  preique  p.i5  parler  Junbrin 
d'herbe ,  ^xi'Û  ne  pût  en  méine  temps  en 
relever  la  dignité  ,  en  lui  afibcbutt-lanomi» 
d  un  dieu  ou  d'une  dceile. 

Arbrs ,  f.  m.  arlfo; ,  oris ,  r.  f.  (  termdk 
Bbjijn.)  aettUc  dont  oa  ohaig^  ks 
mouies,. 
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L^arSre  a  pour  émail  pomculier  le  Hno- 
ple ,  il  V  en  a  cependanç  de  diffifrem 
Cnuux}  lorfqu'on  peut  diftingucr  l'efpece 
mu  les  fiiiits ,  on  le  nomme  de  Ton  nom , 
toit  chMc ,  pin ,  olivier ,  poirier ,  &c. 

On  die  d'un  artre^  fibé,  lorfque  le  fut 
left  d'un  autre  émail  ;  arraché ,  quand  on 
ca  voie  les  racines  »  écotè^  (\  les  branches 
#M  été  coupées;  ^fiaUté,  de  celui  qui  n'a 
point  de  rcuiîlcs. 

fiaudean  de  l^arabere  >  ea  fiigorre  j  d'or 
ilIWIre  éefinopte, 

RouiTelet  de  Châteauregnauld ,  en  Bre- 
tagne ;  d'or  au  poirier  de Jinople.  (G.  D.  L.  T.) 

Arbre  GSNi  a  logique  ,  arhor  confan- 
guinitatis ,  fimona  ,  atis ,  pluHeurs  rangs 
d'éculIbftS  pofës  fnr  drs  figures  df  branches 
d'arires  qui  panent  du  tronc  >  au-dcHous 
ahiquel  on  voir  qudqwfois  des  racines. 

L'arkre  généalogique  eft  néceflàirc ,  lorf- 

2u'il  s'agit  de  &re  àe&  preuves  pour  entrer 
ms  un  chapitre  noble»  ou  pour  te  reçu 
dans  quclqu'ocdte  quî  «dge  des  pveuYcs 
de  no&lefle. 

Sur  le  tronc  de  fkrir^  iè  tnmw  féco^ 
fin  do  celui  qui  fait     prenvei ,  que  l'on 

«Omme  k  préfenté. 

Au  premier  rang  a.u-deiius  ,  li  y  a  deux 
'écuàbm  \  le  pere  à  dcoice,  k  mère  à 

^uche. 

Au  deuxième  ran;g,  quatœ  écuIIônS) 
faXeid  paternel  &  u  (èmme ,  à  dtotie  ; 
l'aïeul  matcnul     la  femme,  à  ^ucKe. 

Au  troilieme  rang ,  huit  écuubns  \  les 
Iniakuls  paccmds ,  idnMKt  &iiwenieb, 
à  gauclK. 

Au  quarricmc  rang ,  feizc  écuflons  \  les 
bifaïeuls  patenicb ,  à  droite ,  &  maternels , 
\  gaudie ,  &c.  toujours  en  donUant  le 
nombre  des  t^ninotis ,  à  meCure  que  l'on 
monte  de  rang  en  rang. 

Arbre  ,  f.  m.  en.  MÎaHm  s  cfcft  le  nom 
mnr  !fs  Lévandns  donnent  à  unmâr.  Ar~ 
àre  de  mejire  ,  c'eft  ie  grand  mâc  Kover 
(4) 

Arbre  le  dit  fîgurcment ,  en  M'c^ani- 
^ue  t  pour  la  partie  principale  d'une  ma- 
chine qui  Cen  a  (oueemr  tout  le  refte.  On 
s'en  fert  pour  défigncr  le  rufeau,ou  l'axe 
jfur  lequel  une  macnine  tourne.  (O) 

Dam  l'art  de  bâtir  &  dans  UChtrpemerie , 
fjÊKk*  eft  h  i«rde  U  plus  Sont  des  ma- 
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diines  qui  fervent  à  élever  les  pierre?  ;  ccîfe 
du  milieu  »  qu'on  voit  pofée  à  plomb ,  & 
fur  laquelle  tournent  les  autres  pièces  qu'elle 

porrç  ,  comme  Varhre  d'une  grue  ,  d'un 
gruau  ,  ou  cngm.  yoye^GKVt,  Gruav, 
Engin. 

Che^  les  Cardeurs ,  c'eft  une  partie  du 
rouet  a  laqudleeft  fuijpendue  la  roue  ,  par 
le  moyen  d'une  cheville  de  fer,  qui  y  entre 

dans  un  trou  afTfz  large  pour  qu'eUe  \f«Ù& 
tourner  aifément,  Koyc^KouET. 

Chei^  les  Cattoamers ,  deft  une  des  prin- 
cipales pièces  du  moulin ,  dont  ils  (c  fer- 
vent pour  broyer  &  délayer  kur  prire.  !f 
conmte  en  un  cylindre  tournant  lur  un 
pivot  par  cn-bas  ,  &c  iur  une  ciapandîne 
plac<^  d-m";  le  fi>nd  delà  cuve  ou  pierre, 
6c  par  cn-hauc  dai«  une  folive.  La  partie 
d'en-bas  de  ce  cylindre  >  qui  entre  dans  la 
cuve  ou  pierre  «  eft  armée  de  couteaux  :  1 
la  hauteur  d'environ  f\x  pies ,  eft  unc^iecc 
de  bois  de  quatre  ou  cinq  piés  de  longueur , 

quitravcrfc  {ïiriln  bour  dcVaxc dcV ûrbre,8c 
Qui  de  l'autre  a  deux  mortoifes ,  à  environ 
deux  ou  trois  piés  de  diftance ,  dans  lef- 
quelles  font  aflujeCDes  deux  barres  de  bois 
de  trois  piés  de  longueur,  qui  dcfccndent 
6c  forment  une  e(pece  de  brancart  i  OA 
conduit  ce  brancart  à  bras,  ou  par  le SHH 
yen  d'un  cheval ,  qui ,  en  tournant  autour 
de  la  cuve ,  donne  le  mouvement  à  i'arire, 
& ,  par  conTéquenCyfidlîiehiâàon  des  cou- 
teaux. 

Chales  Frifeurs  ^étoffes,  c'eft  une  pièce 
ut  eff  oottcKée  le  loi^  de  la  machine  à 
ifcr  ,  fur  laquelle  efl:  montée  la  plus  grande 
partie  de  la  machine.  L'enfuple  elt  aullî 
montée  (ur  un  arbre  de  couche.  yoy% 
Ensuple. 

/cj  Fiîeurs  d'or  ,  c'eft  un  bouton 
de  ici  qui ,  traverfant  le  ùhot  6c  la  grande 
roue,  donne,  en  les  iàilàait  tourner  »  le  moo- 
\  cment  à  toutes  les  autres  ,  par  le  moyen 
de  la  manivelle  j  qu'on  emmanche  à  une 
de  (es  extrémités.  Voye^^  MoviiN  A  FiisK. 

L 'O  R  . 

Càe[  les  horlogers ,  c'eft  une  piooe  ronde 
ou  qtiarrée ,  qui  a  des  pivots ,  &  (ùr  la- 
quelle eft  ordinairement  adaptée  une  roue. 
Les  arbres  Ibnt ,  en  général ,  d'acier  ;  quel- 
quefois la  roue  tourne  fur  l'arbre ,  comme 
le  btdllet  tàx  le  ficnj  sam,  le  plus  com- 
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iinineTt\eht ,  Us  ne  font  l'iin-&  huître  qu'un 
ûaX  corps.  Lorfqu'il  dcvienc  fort  pecic ,  il 

Ç rend  le  nom  de  t!(^f.  Voy.  E$sihu  ,  Axe, 

Che^  Us  mfmes  ouvriers ,  c*cft  Utl  elfîeu 
qui  cftau  milieu  du  barillet  d'une  montre 
ou  d'une  pendule.  Cet  arireZt  lur  lacir- 
un  peiic  crodiet  anqud  IVnl 
du  rcfforc  i'arrtrcant,  il  fe  trouve  cnrrmc 
utAché  à  cet  aràrc  par  une  de  fci  cxtrc- 
abicés  :  ^eft  autour  de«cec  eifieu  que  k 
redort  s'envdoppe  lorfquon  le  bande  eu 
mont.inr  la  montre.  Foj'e^  BaiuLIAT  , 
RASSORT,  Crochet,  ^c. 

Cc^  encan  ttMx  kg  herlagÊr*,  on  outil 
qui  fcrr  ^  monter  aes  roues  &  autres  pie- 
ces  ,  poux  pouvoir  les  tourner  entre  deux 
pMmes.  Voye^  Hoalogcr. 

On  appelle  encore  cibrc  ,  un  outil  qui 
a  un  crochet  >  &  qui  kn  à  inec(re  les 
fdlôrts  dam  Les  barilleis  6c  à  Itt  ai  ocer  i 
il  iê  mec  <]ans  une  temiiie  à  "vis  pur  la 
partie  qui  eft  quarrcc.  (  T) 

ChestLs  imfrimtufi ,  on  nomme  arhre 
Jie  ,  la  ^cce  d'entre  la  vis  &  le  pivot: 
ces  trol';  parties ,  diftinftes  par  leur  ddno- 
tniiuùou  feulement ,  ne  font  dlenticlle- 
snene  qu'une  même  pièce  de 
tr3\'ji!îcc  Je  rrois  formes  difîcrenres.  Le 
milieu ,  ou  i'arire  ,  de  figure  quarrée , 
quelquefois  (phérîque ,  eft  celle  où  palle 
la  c£tc  du  bancau  »  fon  extrémité  eft  un 
pivor  qui ,  eu  êgwd  à  !a  conftru6tion  gé- 
nérale  Se  aujt  pr oportioni  de  la  prefle ,  a 
ttote  la  force  qui  eft  convenable  à  fa  defti- 
nation ,  6c  aux  pièces  dont  il  fiùt  la  croi- 
iîeme&:  dernière  panici  laqueUe,  crois  ou 
quatre  éaiga  m-deffm  de  (Sn  enrémîié , 
eft  percée  Ôc  reçoit  une  double  cl  iv^rte 
qui  foutient  la  bocte  dans  laquelle  pa(Ie  la 
plus  grande  partie  de  l'ordre  ,  diroenfion 
fiiilc^lefiiit  ronrée  du  barreau  îufqu'à  la 
daverre  qui  foutienr  li  bocte,  V^9]f9^  ViS  » 
Pivot  ,  Ba&keau  ,  iioETE. 

Amm  du  rmiÊua,  che^  Um  mimu;  voy^i 
.Brociii:  du  rouleau. 

J>ans  kt  Papier  tes  ,  arhrt  eft  un  long 
cyfaihir  <ic  bois  qui  (êrt  d'axe  X  la  roue 
«lu  moulin  ;  il  cfl  armé  des  deux  côtes  de 
tourillons  de  1er,  qui  portent  fur  deux  pi- 
liers ou  mon  tans  ,  fur  Icfqucls  il  tourne 
jpar  l'agio  1  de  l'eau.  Cet  trtrt  eft  gwai 
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d*eîpace  -en  elpace  de  morceaux  de  bois 
pbts ,  quiTeflbrtcnt  d'environ  quatre  pou- 
ces ,  I?.:  qui ,  eiitouriTnn»-  ,  rencontrent  l'cx- 
ucrmic  cics  pilons  ou  maillets  qu'ils  élè- 
vent ,  &  L-iiflcnt  enfuite  retoniber.  Les 
arbres  des  moulins  à  pnpicr  font  plus  OU 
moins  longs ,  félon  la  diipoiiuon  du  tcr- 
rôn  &  la  quandté  de  maulefs  quils  doi- 
vent  faire  jouer.  T'.ii  vu  un  moulin  A  p-ipier 
donc  l'ordre  donnoit  le  mouvement  à  vmgc- 
quacre  muflets  diftribaéa  cafix  ^les.  Voyi^ 
Moulin  a  papier. 

Cher  Pû:irrs-d'étain  ,  c*eft  îa  prîncî» 
pale  des  piccci  qui  compolèni  leur  tour  j 
elle  Gonmle  en  un  morceau  de  for  ordi- 
nairement rond  ou  à  "huit  pans ,  dont  la 
lon^eur  &  la  groflèur  n'ont  poinc  de  re> 

3 te  que  celle  de  l'idée  du  fotrgeron.  Cepen* 
ajit  on  peut  fixer  l'une  à-peu-près  à  C\x 
pouces  de  drcoii£érence ,  &  l'autre  à  en^ 
viron  dix-huit  pouces  de  long.  On  intro- 
duit dans  le  milieu  une  poulie  de  bcMS  fuc 
bquellr  prifTè  Licorrfe  que  la  roue  fait  tour- 
ner :  aux  deux  cotes  «de  Li  poulie ,  à  en- 
viron deux  pouces  d'éloigneinent  »  il  y  a 
deux  moulures  à  Vt-;rhrr  qu'on  nomme  les 
oignons:  ils  font  enlermés  chacun  dans  un 
ooUet  aMn  pofè  mf%  le  haut  des  pou- 
pées du  rour  :  ccslaipruins  doivent  êlfC 
bien  tournés  par  l'ouvrier  qui  a  &ic  iVire  • 
&c'«ft  fiir ces  oignons  que  YmêreÇ^  meut. 
L'arbre  eft  ordinaireiiKnc  creux  par  le  bout 
en-(l«?3ns  du  cour ,  pour  y  'mtrtK^uire  le 
mandrill.  Voye^  Mawdkin.  L'autre  bout 
qu'on  appdie  ceîmi  (k  derrière  ^  doit  être 
pn^paré  à  recevoir  quelquefois  uue  maoi- 
vcUe  qu'on  appelle ^M^^z^cce.  Foye^TovR.' 
WBR  A  LA  eviMOvarre. 

Il  y  a  des  arf^rs  de  rour  qui  ne  font 
poinc  cceuz ,  ôc  dont  le  mandrin  &  i'a>ke 
fonc  nwtd'ime  pièce  ;  tm  ik'fimiaiicicna 
8c  moins  comnwdes  que  le»  «icnx.  FiiyiÊ^ 
ToxïK  DE  Potier  dctain. 

C/k^  ies  Buthaniers  ,  c'eû  une  pièce  de 
boîs  de  %ui«  oâo^me  »laogae  de  quatre 
piés  Se  demi,avrc  fês  morrfiifcs  perces  d'ou- 
ue  en  outre  .jpour  recevoir  les  rr  vt  rf;:s  qui 
portent  les4âes  du  moulin  de  rourdilfoir; 
cet  arhrc  porte  rtu  ccTitre  de  fon  extrémité 
d'en-haut  une  broche  ou  bouton  de  for  , 
long  de  8  à  5>  pouces,  qui  lui  fat  d'à»; 
ilVixréaiilé  d'^en-bas  porte  uoegdLâe  po|^ 
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lie,rurLiquelle  juAè  la  corde  dé  kleflel^' 

oaxèàt.VoyeiSDiJ  a  ounDin.ll  y  a  en- 
core au  caïuc  de  l'cxtrémicé  d'cn-tus ,  un 
pivot  de  fer  qui  entre  dans  une  petite  cra- 
pudinc  placée  au  centre  des  traverfcs  d'en 
p.is.  C  flt  fur  ce  pivot  nue  Vartre  tourne 
penJ.!iu  le  iiavail.  Kw^q_OuRDissoiR. 

Chc-iles  Tourneurs ,  c'eft  un  mandrin  Éût 
de  pluîicurs  pièces  de  cui\Te ,  de  fer  ,  Se 
de  Dois  »  donc  on  Ce  lert  pour  tourner  en 
fatr  ,  pour  feire  des  vis  aux  ouvrages  de 
r  ,  .V  pour  tourner  en  ovale  &  en  d'au- 
tres ligures  irréguUcres,  Foye^TovK, 

On  voit  par  les  exemples  qui  pi^cedent , 
€|tt*il  y  a  autant  6.* arbres  dincrcns  de  nom  , 
qu'il  y  a  de  machines  différentes  où  cette 
pièce  fc  reiKontie  ;  mais  qu'elle  a  prefauc 
par-tout  la  même  fonâion  :  au(fi  les  m£> 
^rentes  fortes  à'n^hres  dont  nons  avor^s 
£dt  mention ,  luiiuout  pour  faire  connourc 
cette  fônâion. 

ARBRISSEAU  yfrutex ,  f.  m.  (  Hifl.  nat. 
ht.)  plante ligneuU y  du  tronc  de  a^uelle 
s'élèvent  plufieurs  tiges  biancfaiies,  qui  for- 
mel *!  naturellement  un  buifibn.  Il  n'eft  pas 
pofTible  de  déterminer  précifément  ce  qui 
oillingue  un  arbnffesu  d'un  arbre  }  il  eil 
iïkr  qiAut  a^ff^mÊ^  moins  élevé  qu'un 
arbre ,  mais  qucMBlffcrcncc  y  aura-t-il 
encre  la  mefure  à! un  gr.v\d arlinjfeau  &  d'un 
petit  aibrc  ?  Uarbnffeau  fera  quelquefois 
pins  gra«d  que  l'arbre.  Ce pcn  line  on  peut 
eftimer  en  général  la  bautcurt:  d'un  arbrif- 
feau  ,  depuis  environ  fix  jufqu'i  dix  ou 
douée  pies  -,  tels  font  l'aubépin,  legrena- 
JBer ,  le  filaria ,  &c.  ^oy^X  Arbre.  ( /) 

Sous-ARBRUSEAU  ,  C  m.  fuffrutex  , 
plante  l^peuiè  qui  produit  d'un  few  tronc 
'  plufietirs  menues  bmnches  qui  forment  un 
petit  builibn.  Les  jMis-arhhjfeaux  iom  plus 

r;its  que  les  aibnflêanx  »  comme  learaom 
dclîgne.  On  peut  regarder  comme  fous- 
arbriffeaux ,  toutes  les  plantes  ligncufes  que 
l'on  vtHt  fous  &  main  ,  lor^u'on  efr  de- 
bouc  ,  comme  les  grofclicrs ,  les  liniyeres , 
trc.  Foyer  Arbrisseau.  (/) 

ARDROT ,  f.  m.  terme  i'Qifekur ,  c'eft 
tm  petit  axbre  garni  de  gluaux«  On  dit 
'  prendre  les  oifeaux  à  \'arhrot. 

ARBUSTE  ,  fuh.  m.  (  Hif.  nat.  Bot.  ) 
très-pciite  plante  ligneufei  Kue  qu'un  fous 
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ARC ,  arme  offenllvc  propre  à  Mnt»it^ 

trc  de  loin  ,  fiicc  de  bois ,  de  corne  du 
d'une  autre  matière  élailique  >  àc  que  l'on 
bande  forcement  par  le  moyen  d'une  coide 
attachée  aux  deux  extrémités,  cnforte  que 
b  m.ichine  rctoun-ant  \ùm  étar  naturel, 
ou  du  moins  fc  rcdrcllant  avec  violence  , 
décoche  une  flèche,         Fucbb  ,  Tiitn^ 

DE  I.'aRC. 

L'arc  eft  l'-irme  la  plus  ancienne  &  la 
plus  univerfeile.  «Les  Grecs ,  les  Romains , 
mais  fur-tout  les  Parches  ,  s'en  rer\oionc 
fort  avancaspilonau.  Elle  eft  encore  en 
ufage  en  Ane  ,  en  Afnque  ,  &  dans  le 
nouveau  monde.  LesandCBSenactzibuoicnt 
l'invention  à  Apollon. 

Avant  que  Pufage  des  armes-à-fèu  fût 
introduit  enEurope ,  une  parcie.de  llnlân- 
fcrie  éroit  armée  à'arcs ,  6:  l'on  nommoit 
archtrs  ks  loldats  qoi  s'en  fervoient.  Les 
habitans  des  villes  étoienc  même  obUgés 
de  sVxcTccr  \  tirer  de  V,irc  ;  c'eft  l'orif  ii.c 
des  compagnies  bourceoifes  ,  des  compa- 
gnies de  l'arc ,  qui  lublîftent  emxire  dan» 
plu/îeurs  villes  die  France.  Louis  XI  aboKt 
en  148 1  l'ufigc  dcYôrc  âc  de  la  fit-rh?  . 
&c  leur  fobftif ua  ks  aimes  des  Suiilcs ,  Là 
halebarde,  la  pique,  Ôc  le  fabrc. 

En  Angleterre  on  fâitunprard  uiagedc 
l'arc ,  il  y  a  eu  même  des  loix  Ôc  des  ré- 

fjlemcns  pour  engager  les  peuples  I  le  per- 
edionner  dans  l'art  d'en  tirt^r.  Sn\i\  le 
règne  de  Henri  Vill ,  le  parlement  fe  plai- 
gnit que  ks  peuples  négligoient  on  exer- 
cice qui  avoir  rendu  les  troupes  Angloi- 
lès  redoutables  à  leurs  ennemis  ;  8^  en 
effet,  elles  diirent en  partie  à  leurs  .ucIkis 
le  gain  des  batailles  de  Créci ,  de  Poiriers, 
&  d'Azincour,  Par  im  règlement  d'Henri 
VIIl*,  chaque  tireur  darc  de  Londres  eft 
obligé  d'en  faire  un  d'if  flrdéiix  dVirme»^ 
de  coudrier ,  de  frêne  ,  ou  d'aufre  bois  : 
ordre  aux  tireurs  de  la  campagne  d  en  faire 
trois. Par  le  huitième iéglinnentd*Eli(abeth» 
chap.  Xj  les  uns  &  les  autres  furent  obligé 
d'avoir  toujours  chez  eux  cinquante  artt 
d'orme  ,  de  coudrier ,  ou  de  trcue  ,  bien 
conditionnés.  Par  le  douzième  règlement 
d'Edouard,  cAflp.  ij  ,  il  eft  ordonné  de  mul- 
riplicr  les  arcs ,  &  dé^ndu  de  les  vendre 
trop  cher.  Les  meilleurs  ne  pouvoieot  pas 
Vv^  jitas  de  fix  (ôls  huit  denns.  Ch^ 
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qpè  «Mnneiçuit  qui  trafique  \  VaùCcy  ou 

aux  autres  rnrîrdirs  d'où  l'on  rire  les  bâtons 
propres  à  taie  ar^s ,  doit  en  apporter 
quatre  pour  chaque  tonneau  de  nmchaii- 
<uiè  ,  Tous  pnne  de  fix  fols  liuir  deniers 
d'amende  ,  pour  cJuquc  bâton  nunquaiic  ^ 
&  par  (e  premier  règlement  de  Ridiard  III , 
chap.  xj  ,  il  leur  cft  ordonné  d'apporter  dix 

-  bâtons  à  faire  des  arcs ,  pour  chaque  bocce 
oatonnetadeflidnMfîe,  à  pàneaeadae 

'  Ibb  quatre  deniers  d'amende.  L'^rc  n'eft 
plus  gurrc  en  ufagc  dans  la  Graiide-Bre- 
cagne ,  que  parmi  les  moncagiurds  d'Ecoflè 
9c  ia  &aig»  des  îlesOiades  :  quelques 
corps  de  troupes  Turques  4W  -  Ruflicmirs 
en  font  auifi  uâigp.  (  G) 

Arc  »  îxlb.  m.  en  GÎamkrie ,  c'eft  une 
pordon  de  courbe  \  par  exemple,  d'un  cer- 
cle ,  d'une  ^pfe ,  ou  d'une  autre  courbe. 

fVy'<^  COUXBE. 

Are  de  urek  ,  cft  une  portion  de  cir- 
conférence ,  momdre  que  h  circonférence 
cndere  du  cercle.  Tel  diAEJ3^  Flanche 
ée  ^îom,  J^,  S.  Foy<^  Cercle  &  Cir- 
cosFÉRïNCE.  La  droite  A  B  qui  joint  les 
cxuémicés  d'un  arc  s'ajppcUe  corde  :  ÔC  la 
perpendiculaire  D  B,  orée  fiirleimuett  de 
u  corde,  s'appelle Jîeche.  rc7\i^  Corde, 
F LECHe.  Tous  les  aiulcs  dont  melurés  par 
des  arcs.  Four  anroir  b  valear  d\ui  angle , 
on  décric  un  arc  de  cercle ,  donc  le  centre 
foit  au  fommet  de  l'angle.  Voye^  Akglf. 
Tout  cercle  cft  luppofc  en  }6o'.  Un  a,  r 
cft  plus  ou  moins  grand ,  félon  quHl  con- 
tient un  plus  grand  ou  un  plus  petit  nom- 
bre de  ces  degrés.  Ainli  Von  di:  un  arc  de 
■50,  de  80,  dîe  100^.  Fbyt^  Degré.  La 
mcfure  des  angles  par  les  ar^s  de  cercle  ,  eft 
fondée  fur  ce  que  la  courbure  du  cercle 
cft  uml^Mxne.  Les  ares  d'une  autre  courbe 
ne  foofiDienç  y  tèxm, .  . 

Arcf  Conccntrieiues  ,  Cont  CfUX  qu!  onr  le 
inéme  ceticic  :  auili  dons  la  Jigure  80 ,  les 

ouest  Ht  eKy  fine  des  «rw  conoctnri- 

ques.  Vo^ex^  Concentrique. 

Arcs  égaux  t  ce  Tonc  ceux  qui  condoi- 
nenc  le  nieme  nombre  de  degrés  d'un  nid» 
rne  cercle  ou  de  cltcIcs  rgaux  ;  d'où  il  s'en-' 
iult  que  dam  le  même  cercle  ou  auc  dans 
des  oaides  égaux ,  les  cordes  égal»  âwu 
tiennent  des  arcs  égpaax^  Un  rayon  C  E 
i^fif.  6»  )  quiooopemdeux  panîeség^ 
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les  en  D  une  corde  A  B  ,  coupe  auffi  en 
E  \arc  A  E  B  en  deux  parties  égnles  ,  & 
eft  perpendiculaire  à  !a  corde ,  &  v/t-e  rcrfâ. 
Le  probléine  de  couper  un  arc  en  deux  par- 
ties égales  fera  donc  rcfolu ,  en  tirant  une 
ligne  C  B  perpendiculaire  fur  le  milieu  D 
de  la  corde. 

Arcs  fanhlabla  ,  c::  (*  r.t  ceux  qui  con- 
tieiuienc  le  même  nombre  de  degrés  de 
cercles  tnégtux.  Teb  (bm  les  arcs  AB8c 
D  E  y  fiff.  8j.  Si  deux  rayons  partent  du 
centre  de  deux  cercles  concentriques  ,  les 
arcs  compris  entre  les  deux  rayons  ,  ont 
le  même  rapport  à  leur  circonhérence  en* 
tiere  ;  &  les  deux  (célreurs  ,  le  même  rap- 
port à  la  fur^u»  entière  de  leurs  cercles. 

La  diftance  du  centre  de  gravité  d'un 
arc  de  cercle  au  centre  du  cercle  ,  eft  une 
troilieme  proportioneUe  à  cet  arc  ,  à 
corde,  6c  au laymi.  Ko^c^Cektiik  dt  grv' 
vite.  Quant  au  unus ,  tangentes ,  fecantes  » 
&c.  des  arc*  jV^oyqr  Sinus  ,  Tangentf  , 
&  Arc  en  Afironomie.  L'aie  diurne  du 
fbleil  eft  la  portion  d'un  cercle  paraliele  à 
l'équateur  ,  décrite  par  le  foleil  dans  fou 
mouvement  apparent  d'orient  en  occident , 
depuis  (cm  leter  fulqu^fim  coudier.  Voy  e^^ 
Diurne,  Jour  ,  t  e. 

L'arc  noûume  dt  la  même  cbofe ,  ex* 
cepté  qu'il  cft  décrie  depu»  le  coucher  \aÙ 
qu'au  lever.  Fbyei  Nuit  ^  Lbvba.  ,  Ùc, 
Voye^  fiufff  Nocturne. 

L.i  Lauude  &  l'élévation  du  polc  font 
mefurées  par  un  arc  du  méridien.  La  Idk- 
gicude  eft  mefiirée  par  un  arc  de  l'équatctir. 
Koyq^  Elévation  ,  J^atituoe,  Lomci- 
TtroB,  61c. 

L'nrc  Jf  pragrefflon  ou  de  J:rcc!ion  ,  eft 
un  arc  de  l'écUpcique  qu'une  planète  Ccm- 
ble  parcourir  ,  en  luivaiic  Tordre  des 
fignes,  Voye[  Direction. 

L'arc  de  r  hmgrfiH^irtr.n  eft  un  arc  dc 
l'écLiptique  qu'une  pianece  Icmble  décrire» 
en  le  mouvant  conne  Toidfe  des  fignes. 

f^oyq;  RâTROr,R  a  dation.  . 
Arc  dc  Ration.  Ko^e^  Station  6^  Sta- 

TIOKNAUIB. 

L'arc  entre  les  centres  dans  les  cclipfcs  , 
eft  un  arc  tel  que  Al  {.tlanc,  d'Ajlr.Jig, 
55.  ),  qui  va  du  centre  de^  U  terre  A. 
perpendiculairement  à  l'odnte  lunaire  O 
M,  KtfyerËcuPSE. 

'    ''^     •       Bb  1     -  ■ 
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>    Si  k  (ôinme  de  IWr       A»  «/i/ff  r  ^  / 

&:  du  clcmi-diamt-rre  ipparcnc  de  b  Unie  , 
cft  égale  au  dcœi-diamcore  de  l'ombfc, 
l'c'cUpfè  fera  mqtte  km  «uoine  éaric  *,  fî 
cetie  fommc  cft  moindre,  elle  fera  totale 
avec  quelque  durée}  &  il  elle  cft  plus 
grande ,  6c  toutefois  moindre  que  la  lom- 
me  des  dcmi-diàmctres  de  k  utne  Se  de 
l'ombre  ,  t  l!e  fera  partiale. 

Uarc  iif  vif'on  elt  celui  qui  mefure  U 
diftançe  à  laquelle  le  folcil  eft  att-denus 
de  l'horUon  ,  lorfqu'unc  étoile  que  Tes 
rayons  déroboiem,  commenoe  à  rcparoi- 
tïC.  Voyc^  LiViR.  {  O  ) 

Arc  fc  dit ,  en  architedure  ,  d'une  ftruc- 
rwre  concave  qui  ;t  la  forme  de  l'arc  d'une 
couii  c ,  &  qui  Icrt  comme  de  fupport 
intérieur  à  tout  ce  qui  pofi;  deflus.  M. 
Henri  \'  irtan  dit.  qu'on  arc  n'crt:  rien 
autre  cIkiip  qu'une  Toùce  étrpite  ou  rcHcr- 
ttt ,  &  qu'une  vottce  n'eft  qu'un,  are  dik- 
wf.  Voyei  Vouxr. 

On  fe  ferc  à^arcs  dam  les  ^andcs  ui- 
raKotumnanons  des  vaftes  Moinens  »  dans 
les  portiques ,  au-  dedans  comme  au-dehors 
des  temples  ,  dans  les  falles  publiques  , 
«ians  les  cours  des  pakis ,  dans  les  cloîtres , 

TIQjn,  TaiATKK  ,  La^bb-is  ,  €*r.  On 
flCen  deft  au(fi  cpmme  d'éDerom.&  de. 
oontfcfbm  pour  footeBir  oe  fortes  mu- 
railles qui  senfonccnf  profondénx-nt  en 
terre  ,  de  même  que  pour  les  fondations 
«les  ppBCS  >  des  aqueducs  ,  des  ^$  de 
ttiom^ ,  èt&  portes ,  des  fenétrts»  V^'^X. 

Les  arcs  iunt  aulTi  foutcims  par  des  pi- 
liers ou  pt^  dfoiç  f  des  impoftcs  ,  &c. 
Voyet  PuiiA  9n  Pti  «moiT.a  Imvos- 

il  'y  %  dés  4Knv  cfrvK&tfm ,  eîUptiquts  , 

Les  orc^  circulaires  font  de  trois  efpe- 
ses  ;  à  farcir  »  les  ar»  demi-crratlaires  y 
qui  font- exaétaneiit:  un  demi-cerck  ,  & 

2ui  ont  leur  rentre  au  milieu  de  b  corde 
c  X'iiri  i  les  architectes  François  les  ap- 
ydleiK  anffi  dtS'      gatfiàu  ou  des  ifro 

CR  p/«m  cintre^ 
_  Les  <ir«  diminués  ou  bombés  font  plus  pe- 
9ts  qu'un  demi-cercle ,     par  coali^[uenc 


tiennent  90  dfcgrés ,  d'autres  70 ,  d'au-  ' 
très  rculemeoc  to:oo  lesacpeUeatiffi  ar» 

imparfaits. 

Les'tfrev  «rer*  ^uart-point  ,  comme 
s'exprimciKquelquesouvners  d'Angleterre,, 
quoique  les  Italiens  les  appellent  r^i  rer^o 
&  quarto  aeuto ,  parce  qu'à  leur  iommet 
ils  font  toujours  un  angle  aigu ,  &Mt  deux 
ar-s  de  cercle  qui  fe  rencontrent  en  for- 
mant un  angle  par  le  haut  >  &  qui  Ce  ti- 
rent de  k  diviiîon  de  k  corde  en  chhs  ou 
quatre  parties  à  volonté.  11  y  a  un  grand 
nombre  d'arcs  de  cette  eipece  dans  les  an^ 
ciens  bttimcns  gothiques  :  mm  M.  Henri 
Wotton  veut  qu'on  ne  s'en  forvc  jamais 
dans  k  conftruâion  des  édifices  ,  rnnr  à 
caufo  de  leur  IbiblefTc  ,  que  du  mau\  ais 
effet  qu'ils  produifent  attx  yeuic. 

Les  arcs  elliptiquts  confiftfnt  en  ur.c  de- 
mi-ellipfe  ^  iis  éioient  autrefois  fort  ufîiés 
au  lieu  des  manteaux  de  chenÛDéci  ik  ont 
communément  une  dé  de  voûte  8c  des  " 
impoftes. 

Les  ares  êtoitx  fbat  ceux  dont  bs  côtés 
fupërieurs  ôc  inférieurs  font  dœks  »  com-. 

me  ils  (ont  courbes  dans  les  autres  ;  8c 
ces  deux  côtés  iont  aullt  paralellcs  ,  les 
extrémités  &  les  }oinnire$  toutes  dirigéa. . 
ou  tendantes  A  un  centre.  On  en  fut  prin- 
dpalcmau  ufag/t  au-deUus  des  fenêtres  » 
des  porter  y  Ae> 

La  (^odrinc  &  l'ufage  dès  arcs  font  très- 
bien  expofés  par  M.  Henri  Wotton,  dans, 
les  tlléorèmes  (tuvans. 

I*.  Suppofons  diffibentes  nuderes 
des  ,  telles  que  les  briques  ,  les  pierres  , 
qui  aycnt  une  forme  rcilangulaire  :  Il  l'on 
en  difpofè^  {rfiifiems  ks  unes  à  côté  des.  ' 
autres ,  dans  un  même  rang  &  de  niveau  ^ 
Se  que  celtes  qui  font  aux  extrémités, 
foîenc  iôatenues  entre  àtax  fupports  \  3i 
irrivera  nécefTairen'  .r  que  celles  du  mi- 
lieu s'afiâiifcfont  ,  même  par  leur  propre 
pcfânteur .  mais  beaucoup  p4os  fi  quelque;' 
poids  poie  deffiis  ;  c'efl  pourquoi ,  afin  dcv 
leur  donner  plus  de  loUciré  ,  il  fàiiccKan*;-, 
ger  leur  figure  ou  leur  poiition. 

1*.  Si  Yen  donne  une  fon&e  de  coin  aux:  ' 
pierres ,  ou  autres  matériaux  ,  qu'ils  foient 
y\m  krg^  en  ddlus  qu'ên-ddibus.,  Ôc 
difpofés  dans  un  mène  lang  de  nivesu) 
avcc^kua  ttaéaàtii.^  fawwwes-  comofc 
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^ans  le  préccdcnc  théorème }  il  n'y  en  a 
aucun  qui  puiflè  s'a&iflêr ,  à  moins  que 
les  fupports  ne  s'écartent  ou  s'inclinent  ; 
parce  que  ,  dans  cette  fituation ,  il  n'y  a  pas 
MU  à  une  deicente  perpcjidiculaire  :  mais 


ce  n'efl  t'u'ur.e  rr:j-f!  riK'}i(  i;i  f^:):ML' ,  âtrcn- 


ciu  que  les  iupports  ioni  iujets  à  une  cxop 

rinde  iinpuJiton ,  psirticalîeKmciic  quanct 
Ugne  en  longue  :  ainH  l'on  &ic  rarement 
ufagc  des  arcs  iholts  ,  excepte  nu  de  (Tus 
des  portes  &  «Jcb  knêtics  où  k  lii  iie  cft 
courte  :  ^eft  pourquoi  ,  afin  de  rendre 
louvra;;e  plus  (obde  ,  î]  fuir  non  feule- 
ment changer  la  Heure  des  matériaux  > 
tàm  encore  Uxayoxiûaa, 

j".  Si  les  matériaux  font  tailles  en  for- 
mc  de  coin  ,  dUpcfés  en  arc  circulaire ,  & 
dirigés  au  mime  centre,  en  ce  cas  aucune 
des  pièces  de  \'arc  ne  poam  s*a£EûlTer , 
puirqu'elles  î^'onr  auam  moyen  de  defcen- 
drc  pcrpcndicuLiiremeiit ,  &:  que  les  fup- 
poits  iront  pas  à  Ibûtenir  un  anffi  grand 
effort  que  dans  le  cas  de  la  forme  précé- 
dente i  car  la  convexité  fciA  toujours  que 
k  poids  qui  pefc  defliis ,  portera  plûtôt 
fur  les  lupporcs  qu'il  ne  les  pouffera  en- 
dehors  i  ainlî  l'on  peut  drcr  de  -  là  ce  co- 
loUaire,  que  le  pms  avantageux  de  tous  les 
arcs  dont  on  rient  de  |nrler ,  eft  l'arc  dcmi- 
ciicuiaire ,  &  que  de  toutes  les  voûtes  Thé- 
miiphérique  cil  préférable. 

4*.  Comme  les  voâtes  faites  d'un  ^mî- 
cercle  eiitîir  font  les  dIus  fortes  6c  les  plus 
fôlidcs ,  de  même  celles  -  là  font  les  plus 
agr<^les ,  qui  s'^èfant  à  k  même  luui- 
leur,  font  nérai moins  allongées  d'une  qua- 
torzième partie  du  diamcrre:  c  tie  rî'ip- 
mencacion  de  largeur  contribuera  l  cauLcup 
%  leur  beauté  ,  Cuis  aucime  diminution 
COofidérable  de  leur  fprce.  On  doit  néan< 
mtoat»  ob(êrver  que ,  fuivant  la  rigueur  fjho- 
méoiqtie  > 'les  dne:ir  qui  font  des  portions 
de  cercle ,  ne  font  pas  abfol ornent  les  plus 
les  ara  qui  ope  cette  propriac  ap- 
yfttieanem  i  une  autie  coiube  appelée 
éednétte ,  dont  k  nature  eft  telle ,  qu'un 
nombre  de  fpheres  dont  les  cerrtrcs  font 
difporéi  fuivant  ccitc  couibe ,  le  loùiim- 
dxont  les  unes  les  autres  »,  &  é)nMn>nt  un 
0rc.  rtye^  Chaînette. 

M.  Grégory  fait  voir  mcmc  que  les  arcs 


A  K  € 

ne  fc  foûtienncnt  qu'en  vertu  de 


la  chai- 


rtnc 

X 


j|iL  ont  «M  atttifil  fixant  qiic  cette  coii^>^  jiwhiu«uu.  &  dtlc^  caDC0iÉ'd2utic  e^ecv 


nette  qui  eft  dans  (rur  épaiflèur  5  de  forte 

que  s'ils  éroicnt  infiniment  minces ,  ils  rom- 
bcroient  d'eux-mêmes,  ou  naturellement  i 
au  lieu  que  k  chaînette ,  qUcnqu'infintmeiit; 
mince ,  peut  fe  foûrcnir ,  parce  qu'aucun 
de  ks  jpoints  ue  tend  en  -  bas  plus-  que 
l'antre.  Tranfaâ.  phihf,  i^u  l'oyeç^ 
une  plus  ampk  tkéorit  dtt  «ret  à  PartUk 

VOVTE.  (P) 

Ane,  ou  Ugne  courbe  de  Véperon  (^-. 
e.)  c'eft  en  longueur  k  difiance  qu'il  y 
bout  de  l'éperon  S  l'avant  du  vaif- 
leau  |)ar-de(rus  l'epcron  ;  cette  courbe  eft 
formée  principalement  jm  les  aiguilles,  ou. 
plutôt  par  l'aimiillc  infci n  urc  la  gorgere. 
On  donne  aujourd'hui  beaucoup  d'arc  à 
i'épcron.  Voye^  la  figure  ieVéperon ,  tom.  I. 
Minncy  PI.IK  (Z) 

Arc,  f,  m.  partie  de  h  fêrrxire  d'un 
caroiïê.  Ce  font  les  Maréchaux  groflîcrs. 
qui  fotgeuc  les  a^cs  atnfi  nommés,  parce* 
qu'ils  en  ont  la  forme. 

Arc,  rivière  de  Savoie  qui  a  (k  fource 
à  la  partie  feptentrionale  du  gmnd  mont- 
("cnis  ,  aux  confins  du  duché  d'Aofte ,  tra- 
verle  le  comté  de  Mauiienne,^  &  va  Cs 
jeter  dans  llfere. 

Arc-boutaht,  &  «afeiur^ Ak&sutant». 
en  ArchitcSurt,  eft  un  arc  ou  portion  d'un 
arc  rampant  qui  bute  contre  un  mur  ou. 
contre  les  reins  d'imc  voûte ,  pour  en  em- 
pêcher l'écartement  &  la  pouuée  ,  comme 
on  le  voit  aux  ^(ês  gocniques..  Ce  moc: 
eft  ftançois ,  &  eft  fenne  d'tfre  &  de  hiter» 

On  appelle  aufli  a^cz  mnl-à-propos  arc- 
tutanty  tout  pilier  ou  marte  de  nvaçonnerie 
qui  fervent  à  contreteiiir  un  mur,  ou  de 
tertaflê,  ou  autre.  Vhy,  Piheb^battant,, 
CoNTRB-FORT,  &  EpEROH.  Ce  mot  d'arc- 
hutant  ne  convient  qu'à  un  corps  qui  s'é-< 
levé  &  slndîne  en  portion  de  oofde  con- 
tre le  corps  qu'il  foùrient.  (D) 

ARCs-Bot;TANS,  c/tMoriMy  ce  font  des. 
pièces  de  Bots  encaîHées  fîir  (es  baux  oui 
baiots ,  &  fo^vant  à  foùtaiir  les  barotins. 

ks  fier,  de  Marine ,  P/./^.        /.  le 
n^.j^,  marque  les  arcs-boutans  &  leur 
fituation.  On  peut  les  voir  encore  daiiskà 
Planche  V.  fig.î.   fous  le  n'*.^^^  Vn^tlig 
Baux,  Barots,  Darotins.. 
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de  pedt  mât  de  à  jo  pi<î$  <îc  lon^, 
ferre  par  un  bout  avec  un  fêr  à  trois  poin- 
tes de  6  à  huit  pouces  de  longueur ,  dont 
Tufage  eft  de  tenir  les  écoules  3e$  bonnet- 
tes cil  CMC,&:  de  repouffcr  un  autre  vaif- 
fcau  s'il  vcnoic  à  l'aiwrdagc.  Fi^e^ Ecou- 
tes, BOMHlTTes.  {Z) 

Arcs -BOUT ANS ,  ou  étais  des  }um(Ues , 
ce  (brt  ,  dans  un  grand  nombre  de  ina- 
chines  >  des  pièces  de  bob  qui  ellànblent 
&  ioadeniieiic  les  piitidks  wr  ks  piés  des 
patins. 

Arc -BUTER,  V.  aû.  tn  ArckittSure, 
C'eft  conrreremr  b  poulfêe  d'une  Tonte  ou 
d'une  place -bande  avec  un  arc-hutant:  mais 
contre-  but/a-f  c'ett  concretenir  avec  un  pi- 
Uer  tutaiu  ou.  un  Am.  Vcyei  Comtrebv- 
teh.  (P) 

Arc-en-ciel,  iW,  f.m.  {^Phyfiq^  roé- 
téoie  en  forme  iStare  de  diverfès  couleuis, 
qui  paio^  lor(que  le  temps  eft:  pluvieux, 
dans  une  pmif  «bi  cie-!  oppoiée  au  foleil, 
&  qui  eft  Foi  nie  pai  la  réfr^âion  des  ra- 
yons de  cet  adrc ,  au  -  travers  des  gouttes 
fphérique^  d'eau  dont  l'air  eft  .ilor";  rem- 
pli. Voyei^  Météore  ,  Pluu  ,  Kif rac- 
TIOM, 

On  voit  pour  l'ordinaire  un  fécond  arc- 
en-ciel  qui  entoure  le  premier  à  une  cer- 
taine diuance.  Ce  fécond  arç-en-cni  s'ap- 
pdle  are-en-ciei-txtérieur ,  pouf  le  diftin- 
guer  de  celui  qu'il  renfernîe  ,  qu'on 
nomme  arc-en-cid  inténeur.  h'arc  imé- 
lieur  a  les  plus  vives  couleurs  ,  Se  s'ap- 
pelle pour  cela  Varc  principal.  Les  couleurs 
de  Varc  extérieur  font  plus  fbibks  >  &  de- 
11  vient  qu'il  porte  le  nom  de  ficonJ  arc. 
S'il  paroît  un  troifieme  arc,  ce  qiiî  arrive 
fort  rarement ,  fcs  couleurs  font  encore 
moins  vives  que  les  précédentes.  Les  cou- 
leurs font  rcnvorlees  dans  les  deux  arcs  ; 
celles  de  Varc  principal  font  dans  l'ordre 
lui  vaut,  à  compter  du  dedans  ai-dchors, 

violée,  indigo,  bleu,  veid',  jaune,  oian- 

gé ,  roiigc  :  elles  font  arrangées  au  con- 
traire dans  le  fécond  arc  en  cet  ordre  , 
fOUge,  orangé,  jaune,  verd,  bleu,  indi- 
go, violer:  ce  font  les  mcme<:  couleurs 
que  l'on  voit  daiis  les  rayons  du  foleil  qui 
traverfem  un  prifine  de  verre.  Voyei 
PRisMt.  Les  Pliyflcicns  font  auffi  mention 
d'uu  mrç-m-ciel  lunaire      d'un  are -m-' 
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ciet  marin ,  dont  nous  parlerons  plus  bas« 

L'arc-en-ciei ,  comme  î'obfervc  M.  New- 
ton, ne  paroit  jamais  que  d.ins  les  en- 
droits où  il  pleut  &  ou  le  foleil  luit  en 
même  temps;  &:  l'on  peur  le  former  par 
art  en  tournint  Te  dos  au  (oleii  &  en  fàî* 
fant  jaillir  de  l'eau ,  qui  poufl^  en  l'ait 
&  difperfee  en  pnnrres,  vienne  tomber  en 
forme  de  pluie  i  car  le  foleil  donouic  fut 
ces  gouttes,  lait  voir  un  ére-tn-chl  jl  tout 
fpeâateur  qui  (è  trouve  dans  une  jufte 
polîtion  à  l'égard  de  cette  pluie  &  du  fo- 
leil ,  fur  -  tout  fi  l'on  mec  uii  corps  iioii 
derrière  les  gouttes  d'eau. 

Antoine  de  Domin-s  montre  dans  fon 
livre ,  de  radio  vijus  &  lucis ,  imprimé  à 
Venifc  en  1 6 1 1  ,  que  Varc-ea-ciel  eft  pro- 
duit dans  des  gouttes  rondes  de  pluie , 
par  deux  réfiaâions  de  la  lumière  folaire  , 
&  une  réflexion  entre  deux  ;  &  il  oon&oie 
cette  explication  par  des  expériences  qu'il 
a  faites  avec  une  pliîole  &  des  boules  de 
verre  pleines  d  ca.u,  cxpofées  au  iokil»  il 
faut  cependant  reoonnottte  que  quelques 
anciens  avoienr  avancé ,  antérieurement  à 
Antoine  de  Dominis ,  que  \'arc-cn-ciel  éioit 
formé  par  la  t&nâxon  des  raiVms  du  ibieil 
dans  des  gouttes  d'eiu.  Kepler  avoit  eu 
la  même  penice ,  comme  on  le  voit  par 
les  lettres  (ju'il  éôivît  à  Berenger  en  i6q$  , 
&  à  Harnot  en  i6o6.  Deicutes,  qui  si 
fuivi  dans  fes  météores  l'explication  d'An- 
toine de  Dominis ,  a  corrigé  celle  de  Varc 
extérieur.  Mais  comme  ces  deux  (àvans 
hommes  n'cntendoienc  point  la  véritable 
origine  des  couleurs,  l'explication  qu'ils 
ont  donnée  de  ce  méi^re,  cftdëfêâuettîlè 
à  quelques  égards  ;  car  Antoine  de  Dominis 
a  cm  que  \'arc-e.7-cicl  extérieur  étoit  formé 
par  les  taSbns  qui  rafoient  les  extrémités 
des  gouttes  de  pluie  ,  &  qui  venoient  à 
l'oeil  après  deux  réfraélions  (Sr  u!ie  réfle- 
xion. Or  on  trouve,  par  le  calcul,  que 
ces  tai'ons,  dans  leur  féconde  réfradbn  , 
doivent  faire  un  angle  beaucoup  plus  petit 
avec  le  raïon  du  foloil  qui  palle  par  l'ceil , 
que  l'angle  (bus  lequel  on  v<»t  l'arc-e/i- 
ciel  intérieur  \  ^  cej>endant ,  l'angle  fous 
lequel  on  voit  Varc-^m-ciel  extérieur ,  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  fous  lequel 
on  voit  \' arc-en-ciet  intérieur  :  de  plus, 
k$  raïuiis  qui  tombent  fon  obliquement 
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far  utie  goutte  d'eau ,  ne  font  point  de 

couleurs  Ici  [îbics  dans  leur  fccondc  rc- 
fndion,  comme  on  le  verra  axicnient  par 
ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite.  A  l'tpard 


de  M.  Defcartes  ,  qui  a  le  premier  expliiîué  pIlÉFLEXlON. 
ïarc'en-cid  extérieur ,  par  deux  rériexions 
&:  deux  réfbâicms  ,  3  n'a  pas  remarqué 
que  les  r;^ïons  extrêmes  qui  font  le  rouge  , 
ont  leur  réfraâion  beaucoup  moindre  que 


•ARC    ,  195? 

quelques-uns  qui  s'échapperont  dans  l'air , 

t.uidis  que  les  autres  Te  réfléchiront  (\\t  \x 
ligtic  JK  iV,  pour  foire  des  aiigics  dxiiadcnce 
&  de  féflexioa  ^gtiiz  cncr*euz.  VayH^ 


(êbnla  proportion  de  3  à  4,  &  que  ceux 
qui  font  le  violet ,  l'ont  oeaucoup  plus 
grande  :  de  plus ,  il  s'eft  contenté  de  dire 

Îu'il  venoit  plus  de  lumière  à  l'ail  ious 
s  angles  de  41  &  de  42*,  que  iôus  k-s 


De  plus ,  comme  le  x^ifiM  ' K  N 6c  caik 
qui  le  fuivent ,  tombent  obliquement  fur 
la  furfâce  de  ce  globule  ,  ils  ne  peuvent 
repallèr  dans  l'air  làns  Te  rompre  de  nou* 


veau  &  s'élotgrier  de  ta  perpendicdaîrè 

MNL  i  de  force  qu'ils  ne  peuvent  aller  di- 
reflcmcnc  vers  Y ■,  ^:  f  >î"!t  oWiiTcs  de  fe 
détourner  vers  P.  Il  i.iut  encore  obferver 
^  .    .  _  ^'•^         qucK|ues-uns  des  rayons ,  après 

autrcs^anglcs ,  fins  prouver  que  cette  lu-  [  ou  ils  font  arrivés  en  N ,  ne  pafTcnt  point 
miere  doit  être  cobrée  »  Se  ainli  il  n'a  pas  dans  l'air ,  mais  rcfléchillcnt  de  nouvcaa 
Ibffi&kttiient  dÂmoncré  d'où  vient  qu'il  !  vers  Q ,  où  fouffrant  une  véfiaâion  comme 
paroît  des  couleurs  fous  un  ai  pie  d'envi-  cou-!  s. autres, ilsncvonrpointendroitelignè 
ïon  41**,  &  qu'il  n'ai  paroit  point  fous  j  vers  P  ,  mais  vcrslt,  en  s'éloignant  de  la 
ceux  qui  font  au-dellbus  de  40*' ,  &  au-  perpcnakulaiie  3*  .mais  comme  on  n^ 
deffus  de  44  dans  Yan-airciel  intérieur.  Ce  '  doit  avoir  égard  ici  qu'aux  tayons  qui  peir- 
célèbre  auteur  n*a  donc  p.i';  fuffîfimment  viîir  lift-rter  l'œil,  que  nous  fuppofons 
expliqué  Varc-ea-ciel ,  quoiqu  il  au  t.ni  place  un  peu  au-de(Ibus  de  la  ^utte ,  au 
avancé  cette  cxptication.  Newton  l'a  ache-  '  point  Z  ,  par  exemple ,  nous  laiflonsccux 


yéc  par  le  moyen  de  (à  doâsine  des 
couleurs.  ..  ^         ■ . ,  • 
Tkéoriê  dé  ftàt-vi-diS,  '  Ptour  concevoir 

Toriginc  de  Varc-en-ciel ,  examinons  d'a- 
fcora  ce  qui  arrîw  lorsqu  'un  rayon  de  lu- 
mière qui  vient  d'un  corps  éloigné ,  tel 

Î|ue  le  loldl ,  lombe  ïiir  une  goutte  d'eau 
pKérîque  ,  comme  f  jnr  celles  de  la  pluie. 
Soit  doiK  une  guuuc  dcau  ADKN, 
(Hé.  Opt.  fig.  45.  n".  a.  )  &  les  lignes 
EjF,  B  A  ,  ikc.  des  rayons  lumineux  qui 
partent  du  centre  du  foleil,  &  que  nous 
pouvons  cttticevoîr  comme  pataldws  entre 
tux  à  caufe  de  l'cloignement  immenfè  de 


qui  fe.  rénécbifTcnr  de  .V  vers  Q  comme 
iautiles,  à  caufe  qu'ils  ne  parviennent  ja- 
mais à  l'cril  du  fpeAateiir.  Cependant  U 
faut  obfcrver  qu'il  y  a  d'autres  rayons  , 
comme  1  ,  j  ,  qui  fe  rompant  de  j 
vers  4  ,  de -là  le  rcflcchiflant  vers  y ,  & 
de  s  vers  6 ,  puis  fe  rompant  fuivant  6  >  7  , 
peuvent  enfin  arriver  à  Vceil  qui  eft  placé ai^ 
dcilous  de  la  goutte.    '.'    "  \ 

Ce  que  l'on  a  dit  infquid  eft  très-evî* 
dent  :  mais  pour  déterminer  précifément 
les  deg^  de  réfraâion  de  chaque  rayon 
delmmere , it^t  recouriràun  calcul ,  pat 
lequel  il  paroit  que  les  rayons  qui  tom- 
cet  aftre  ,  le  rayon  B  A  étant  le  it-irl  qHi  bcnt  fur  le  quart  de  cercle  A  D  ,  continuent 
tombe  perpcndicuiainmcnt  fur  la  lurtaee  ,  leur  chemin  fuivant  les  lignes  que  l'on  voit 
de  l'eau  «  &  tous  ks  antres  étant  obliques ,  |  tirées  dans  la  goutte  j4fi>  XliT,  où  fl  y  a 
il  eft  aifc  de  concevoir  que  tous  e  ux -ci  trois  chofes  extrêmement  importantes  1^ 
ii^uffriront  une  refraCihon  &  s'approcheront  obferver.  Hn  premier  lieu ,  les  deux  réfrac- 
de  la  perpendiculûre  ;  c^eft-à-dire  que  le  :  tions  des  rayons  i  leur  encrée  &  i  km 
layon  E  F,  par  exemple  ,  au  lieu  decon-  fortie  font  icl'es  ,  que  la  plupart  des  rayoïrs 
tinuer  fon  chemin  luivant  FG,  le  rom 


"pia  ail  point  F,  &  s'approchera  de  k  ligne 
HF/ perpen 'iculaire  à  la  goutte  en  Fy 
pour  prendre  le  chïrnin  FK.  Il  en  efl  de 
mcm.  de  tuu^  Ici  autres  rayons  prowhcj 
du  rayon  F  F,  Vefqudsfe détourneront  d'/* 
?cisJEj«àiIy  en  au»  viaiiiêBifalablcitîcnr 


qui  étoient  entres  paraiclics  fur  la  fuiÊice 
A  F,  fortent  divergens  ,  c'eft-à-dite  s'^ 
cartent  les  uns  contre  les  autres ,  &  n'ani- 
vent  point  jiTfqu'h  l'œil  ;  en  fécond  lieu, 
du.  failccau  de  rayons  paralclles  qui  tom- 
bent liir  la  Mide  AD  âe]a.  goutte,  il  j 
eu  a  une  pcQte  panie  quî>  ayant  été  ronk» 
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goottc  ,  viennent  Ce  réunir  au 
i^d  de  la  gcmcte  dans  le  œcinc  poiuc , 
qui  étant  t^iàùs  de  ce  point,  forttiir 
la  goutte  pandcllcs  cnrr'eux  comme  ils 
y  étoient  entrés.  Comme  ces  rayons  font 
jproches  les  uns  des  autres ,  ils  peuvent  agir 
avec  fiMoe  fur  l'œil  ea  cas  quMs  puiflènc  y 
«•nrrcr  ,  5^  c'eft  pour  Cela  qu'on  Itrs 
a  nommés  rayons  ejfîcéces  ;  au  lieu  que  les 
autres  ^écarcenc  trop  pour  produire  un  effet 
icnflble ,  ou  du  moins  produire  des  cou 
Jeuxs  aullî  vives  que  i'arc-ai'ael,  Ea  croi 
ûant  lieu ,  le  tzyon  HP  z  une  ombre 
ou  ob(curité  (bus  lui  ;  car  puifqu'il  ne  fort 
aucun  rayon  de  la  furfàce  N  4^,  c'cft  I.t 
même  diole  que  i\  cette  partie  étoit  cou- 
.'vene  d'An  corps  opaque.  On  peut  afoutcr  à 
ce  que  l'on  vient  de  dire ,  q  ne  le  m cmc  rayon 
^  P  a  de  i'ombrc  au-dcllus  de  l'œil ,  puif- 
MK  les  layons  qui  Ibnt  dans  cet  endroit 
jTont  pas  plus  d'^Set  que  s'ils  n'cxiftoknt 
point  du  couc. 

De  -  là  il  ^enHik  que  pour  crouw  les 
rayons  efficaces ,  il  faut  trouver  les  rayons  qui 
ont  le  même  point  de  réflexion ,  c'cft-à-dixe , 
qu'il  ^t  trouver  quels  fout  les  r.tyons  pa- 
«alëUes  &  continu ,  qui,  après  la  réfraébion, 
fc  rencontrent  iuis  le  même  point  de  la  clr- 
coi^rence  de  la  goutte  ,  &  le  refiéchiUcnt 
delàveislVnl. 

Or  fuppofbns  que  N  P  foir  \c  nvon  cfR 
ipace,  &c  que  EJP  Toit  le  rayon  incident 
qui  correfpQnd  à  NP,  c'eft-à-dife  que  F 
ioit  le  poinc  où  il  tombe  un  petit  fùCcxau 
de  rayons  paralelles ,  qui  après  s'être  rom- 
pus viennent  Ce  réunir  en  K  ,  pour  Ce  réflé- 
chir de  làen  K't  &  fortir  iuivant  NP, 
£c  nous  trouveron«î  par  le  calcul  que  l'an- 

f le  O  NP  y  compris  entre  le  rayon  NP  êc 
i  ligne  O  étirée  dacenoe du  lolâï,  eft  de 
41''  30'- On  enfcignead^prislaiiiédiade 
«le  le  décerminer. 

Mais  comme ,  outre  les  rayons  qui  vien- 
nent du  centre  du  (bleil  à  la -goutte  d'eau. 
Il  en  part  une  infînicc  d'.iurrç';  des  diffé- 
j^cns  |>Qints  de  fa  furiace ,  xi  nous  rcde  à 
«xammer  plufieut»  autifis  lamms  elpca- 
ces  ,  fur  -  tour  ceux  qui  p2rtent  de  la  par- 
tic  iupcrieurc  &  de  la  partie  inférieure  de 
(on  difque. 

Le  diamètre  apparcnr  dtl  folri!  t'rant  d'en-, 
Wrt»a  j*'  ,  li  s'cttlmt  que  U  k  rayon  £  * 
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"  pa(ïc  par  le  ccnrre  du  fol  cil ,  nn  nyoïi 
eâi.'ace  qui  partira  de  la  parcie  fupérieure 
du  lôleil ,  tombera  p'us  haut  que  le  rayoa 
K  Fdc  iC  ,  c'c'ft-ik-dire  Fera  avec  ce  rayon 
£  F  un  angle  d'environ  16'.  Ceft  ce  que 
tait  le  rayon  G  H  {pg.  4S.  )  qui  (buflrant  la 
m£mj  réfraébion  que  EF^  fc  ditourre 
vers  /  &  de-U  vers  T. ,  ivifq'.i'-t  cr  que  foi  - 
cuitavec  la  même  rifî'idiun  que  AP,d 
parvienne  en  ^pour  former  un  angle  de 
^i**  14'  avec  la  llgn  ■  O  N. 

De  même  le  ravon  U  il  qui  part  de  la 
partie  infiîrieQre  du  (olcil  ,  combe  fur  b 
poinc  R  16'  p^us  bas,  c'eft-à-dirc  fait  un 
angle  de  16'  cn-delîbus  avec  le  rayon  £  J", 
&  fouffrant  une  ré&a£Uon  ,  il  Ce  dé- 
tourne vers  5»  &  de  -là  vers  T ,  où  paflàac 
dans  l'air  il  parvient  jufqu'à  de  (brtc  que 
la  ligne  TV  ïe  rayou  0  T  forment  un 
angle  de  41''  46'. 

A  l'égard  des  rayons  qui  viennent  à  l'oel 
après  deux  réflexions  &  deux  rdraâiions  • 
on  dmt  regarder  commedBaces  ceux  qui[j, 
après  ces  deux  réflexions  &c  ces  deux  ré- 
fnâions ,  ^eiic  de  la  goucce  p'^H'y 
entr'eux, 

Suppocant  donc  les  féfletioitt  des  rayons 
oui  viennent ,  comme  i } ,  (/^.  4$.  n°,  z.  ) 
du  centre  du  folcil,  ôc  qui ,  pénétrant  dans 
la  partie  infSkieuie  de  la  goutte ,  (buffi-enr, 
ainli  que  nous  l'avons  mppofé  ,  deux  ré- 
flexions &  deux  réfraâions,  8c  entrent 
dansfoeil  par.  des  lignes  pareilles  à  cdle  qui 
eft  marquée  par  67  ,  {Jig.  47.  )  nous  trou- 
vons que  les  rayons  que  l'on  peut  regarder 
comme  eflîcaccs  ,  par  exemple  67  ,  for- 
ment avec  la  ligne  86  tirée  du  centre  du 
folcil  ,  un  angle  867  d'environ  yi''  :  d'où 
il  s'aifuit  que  le  rayon  e£ca^  qui  part  de 
la  partie  la  plus  élevée  du  &Ieil ,  fût  avec 
la  m  *  me  Z(î  un  angle  mnin:irc  de  i(>'; 
&  celui  qui  vient  de  la  partie  inférieure >  un 
angle  plus  grand  de  té'. 

Imaginons  donc  dtie  ABC  D  E  P 
fôit  la  route  du  rayon  <°ffic->.ce  depuis  la  partie 
la  plus  élevée  du  lolcil  juiqu'à  l'œil  F  t  l'an- 
gle 8^  F  fera  d'environ  p  &  44'.  De 
mcmc  ,  C\  G  H I  Kl  M  c^h.  route  d'un 
rayon  elHcace  qui  part  de  laparcie  inférieur 
du  foldl  &  aboudc  \  l'en! ,  fangle  %6  Jf  ap- 
proche de  ^1"^  S: 
Cocoœe  il  y  a  fluiicun  la/oas  eficacçs 
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otitre  ceux  qui  portent  du  centre  du  Toteil , 
ce  que  nous  avons  dit  de  l'ombre  foutfrc 
anaque  exception  ;  car,  des  trois  rayons  qui 
font  tracés  (Jîg.  45.  n*.  X.  & 4S.)  t  il  n'y  a 
qoe  ks  deux  extrêmes  qui  ayent  de  l'ombre 
àfeurcôcéextérietur. 

A  l'cgard  de  la  quantité  de  îumiere , 
c'eft-à-<Ure  du  fâiiceau  de  rayons  qui  le 
réurâdaïc  dam  uncercûn  point ,  par  exem- 
ple ,  dtfti  le  point  de  réflexion  des  rayons 
efficaces ,  on  peur  le  re^rdcr  conune  un 
corps  lumineux  cciminc  par  l'ombre.  Au 
leAe  il  (àut  remarquer  que  înfqnlci  nous 
avons  fuppofc  que  tous  les  rayons  de  lu- 
mière Te  rompoient  également  i  ce  qui  nous 
t  (Sut  trouver  les  angles  de  3o'&  de  fz''. 
hlali  les  différem  rayons  qui  parviennent 
ainfi  juTqu'à  l'oeil ,  iont  de  divcrfès  cou- 
leurs ,  é'^4>-dtfe  propres  à  exdteflen  nous 
l^dée  de  différentes  couleurs  ;  Se  par  con 
féquenr  ces  rayons  (ont  différemment  rom- 
pu'j  de  1  eau  dans  l'air  ,  quoiqu'ils  tombent 
de  la  mênw  nmieie  for  une  (iidâce  re- 
frangiMc  :  car  on  C.y\t  qae  les  rayons  rou- 
ges >  par  exemple  ,  louftrcut  moins  de 
séfnâion  que  les  rayons  jaunes  ,  ceux  -  ci 
moifs  que  les  bleus  ,  les  biens  moins 
ouc  les  violets  j  Oc  ainli  des  autres.  Ko/e^ 

11  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  que  les 
rayons  différem  ou  hétérogènes  fe  Téparent 
1»  uns  des  autres  6c  preiment  différentes 
routes.  &  que  ceux  qui  font  homogènes  fe 
réunifient  ^  aboutifunr  au  même  eiidroir. 
Les  angles  de  41'^  30  &  de  ji"^ ,  ne  kmc 
que  pour  les  rayons  d'une  moyenne  réfrai^ 
gibilité,  c'eft-à  dire,  qui  en  fe  rompant,  s'ap- 
prochent de  la  perpendiculaire  plus  ^ue  les 
fOtt«s ,  na's  ncmis  queiesnyoïn  violets; 
te  acAà  vient  que  le  point  lumineux  de 
h  goutte  où  fe  fiât  la  rcfraûion ,  paroit 
borde  de  diffôrentes  couleurs ,  feft-â-4ire 

3ue  le  rouge ,  k  verd  &  le  Ueu ,  naiilènt 
es  dîffcrcns  rayûn<:  fougr<; ,  verds  &  bleus 
du  lolcil ,  que  les  <Jirîi  rnucs  gouttes  tranf- 
tncttcnt  à  l'oeii ,  cnmiv.c  ilamvc  loriqo'on 
rcgirde  des  objets  éclairés  à  onvtts  ma  prif- 
inc.  Kc>j  «  PnisMi. 

Telles  (ont  les  couleurs  qu'un  (cul  globule 
de  pluie  cloit  rcpréfenter  \  VccW  :  d'où  il 
s'enfuie  qu'un  grand  nombre  de  ccs^tits 
dbbuJes  vensnci  le  léMiidie dam  lr'iir,y 
 M 


ARC  ior 

(cTi  apî>'?rrf  voir  différentes  couleurs ,  pour-- 
vu  qu'ils  ioicnt  tellement  dilpofés ,  que  les 
rayons  efficaces  puident  affeosr  l'oeu }  car 
ces  rayons  ainfi  diTpoii^,  fiMTinerone  im 
arc-fn-tiei. 

Pour  déterminer  maintenant  quelle  doit 
rire  cmc  di!j)Lifit.< m  ,  fuppofons  une  ligne 
droite  tirée  du  centre  du  foleil  à  roril  du 
fpeâateur ,  telle  que  X  (Jîg.  ^S.  )  que 
nous  appeUerons  ligne  d*afpt3:  comme  elle 
part  d'un  point  extrêmement  éloipné ,  on 
peut  la  fuppofcr  paralcUe  aux  autres  ligues 
tirées  du  même  poîac  ;  or  on  (aie  qu'une 
ligne  droire  qui  coupe  deux  paratelles, 
forme  des  angles  alternes  é^ux.  V^oye^ 
Alterne. 

Imaginons  donc  un  nombre  indéfini  de 
lignes  tuées  de  l'oeil  du  ipe^teur ,  à 
l'endroit  omwfê  au  (bldl  'oè  Caat  des 
gouttes  de  pluie  ,  lefquelles  forment  diffé- 
rais angles  avec  la  ligne  d'afpcft ,  égaux 
aux  angles  de  réfraâion  d«  difterens  raïons 
réfrangibles ,  par  exemple ,  des  angles  de 
41"*  46' ,  &  de  41 J  }o' ,  &  de  41'*  40' 
ces  lignes  tombant  fur  des  gouttes  dÉ 
pluie  éclairées  du  fiJcil  >  fermeront  des 
angles  de  même  grandeur  avec  les  raions 
tires  du  centre  du  ibleil  aux  mêmes  gout- 
tes; de  (ôrte  que  les  lignes  ,  ésoA  tiréét 
àt  l'œil ,  reprclTtireront  les  raïons  qui  occa- 
lionnent  la  icniaoon  de  diàérentes  couleurs. 

Celle ,  par  exemple ,  qui  forme  un  angle 
de  41*^  4^'  ,  lepréfentera  les  rayons  les 
moins  réfTingiWe<;  ou  niugr^  ,  des  dififc- 
rLi.tci  gouttes  i  6c  celle  de  41'*  40'  les 
rayons  vîolets  qui  font  les  moins  réfrangi- 
bles. On  trouvera  les  couleurs  intermédiai- 
res &  leurs  réfirangibiliics  dans  l'cipace  intei- 
médiaire.  Foy.'T  Rouge. 

On  lidt  que  l'œil  étant  placé  au  (ômmet 
d'un  cône ,  voit  les  obfets  fur  (a  furfacc 
comme^^cûien'r  dam  un  œicle ,  au  moins 
lorfque  ces  objets  font  adcz  éloignés  de  lui  t 
car  quand  différcns  objets  (ont  à  une  dilV 
tance  aflez  confidérable  de  l'oeil ,  ils  paroii^ 
fent  litre  à  b  même  diftance.  Nous  en  avons 
donné  la  rnifon  dans  Vnr.iclc  Apparent; 
d'où  il  s'cnluic  qu  un  grand  nombre  d'ob- 
jets ainfî  difpofés  ,  paroitront  rangés  dans 
un  cercle  fur  la  furfacc  du  cône.  Or  i'œil  de 
notre  f£eébiteur  eft  ici  au  fommct  con». 
mim  de  f tttficttficte  Ibnilés  par  ladi£K. 

Ce 
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rentes  cfpcccs  6c  rayons  efiicsKes  6c  U  Ugntf 
d'aipect.  Sur  h,  Caïkceàe  celui  dont  Taagle 
au  lommct  cft  le  plus  grand ,  &c  qui  con- 
Qcnc  tous  les  autres  ,  ibiu  gouttes  ou 
parties  de  «xttces  qui  pard0e0c  rouges; 
Ks  gouttes  ac  couleur  de  pôurprc  font  fur 
la  mperfide  du  côno  qui  forme  le  plus 
petit  angle  k  Ion  fbmmet  ;  &  le  bleu ,  le 
waàt  ^e*  fônt  ddns  les  concs  intermé- 
diaires. Il  s'enfuit  donc  que  les  ditféremcs 
eipeces dt  gputtps  doiycrii  patoitre  comme  fi- 
^es  éipient  di^fi^F  àa»  autant  de  bandes 
on  arcs  colofâ:»  CQMIi^OB  kvaàidaiis 
tarc-en-cieL 

M.  N«wK>n  oxpliquc«d»  étvœemuiext 
plus  fcientifique  ,  &:  donne  aux  .ongles  des 
V^eurs  un  peu  diftcrcntcs.  SUppofons ,  dit- 
il ,  que  O  (  Jig.  48.  )  fcit  l'opil  du  fpeda- 
ttur,  &  O  P  une  ligne  paralclle  aux  rayons 
du  foleil  i  foicnt  P  O.E  y  P  O  F  des  an- 
gles de  46-^  17' ,  dè4i*  V  ,  que  l'on  fup- 
pofc  tourner  auGour  de  leur  cote  conimun 
O  P  :  ils  décriront  par  les  extrémités  E ,  F , 
de  leurs  Autres  côtés  Q  E     O.  F^  les  bocds^ 

■  Car  Cl  E  ,  F  font  dts  gbuttes  placées  crj 
^odque  endfoit  que  ce  foie  dis  furiices 
conrâucs  décrites  par  O  E ,  0,Fi  ôc  qu'el- 
les foicnt  éclairées  par  les  rayons  du  îbUil 
S  E  y  S.F;  comme  l'angle  S  E  Oxîft  égal  a 
l'angle  P  (>M  qui  eft  de  40*  17' ,  ce  fera 
le  plus  grand  angle  qui  puiflist  èuc  But  par 
la  ligne  S  E  •■,  ^  par  les  rayons  les  plus 
(éfrangibl^  qui  lonc  rompus  ver»  l'ct.ii 
mpih  une  imde  i^flfexiDO)  8c  puconféquent 
toutes  les  gouttes  quile  trouvent  fur  la  ligne 
Q  E  ,  envprrout  à  l'œil,  daqs  Lkplus  grande 
a|xnd«Kep6ffièk,]dMy<Mslfes  plus  réfiran. 

Êihles  ,  &  par  ce  moyen  feront  (cncij  \è  vio- 
t  le  plu«  tewp  v(tE5  U  zfl|ioa  Qu.eUcs.  fpm 
placées. 

De  même  l'angle  S  FO  étant  ^g»l  à  l'an- 
gle P  O  Fqm  eft  de  4.i'*  1  ,  fera  le  plus 
grand  angle  félon  lequel  les  r^yous  les  moÏJis 
liéfiattgibles  paillènt  fortk  dbs^ooltttâpiés 

wie  feule  réncxioM  ;  &  par  confcquent  ces 
ijiyons  icrout  envoyés  à  l'oul  dan^  U  plus 
ftrandequantiié  poiTîble  par  les  gouttes  qui 
le  trouvent  fur  la  ligne  O  F,  6c  qui  prodiii- 
tpnc  U  fcnlaùon  du  rouge  k  plus  fon«;é  eu 
«et  endroit. 
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degrésintermédiaires  de  réfirangibilit^ ,  vîdv 
dront  dans  la  {4us  grande  ifaoniiuictt  poT- 
fi ble  des  gouttes  placées  entre  F  tk  F,  & 
feront  fcntir  les  couleurs  intermédiaires  dam. 
l'ordre  qu'exigent  limrs  degcés  de  xéfiangiî- 
bilité ,  c'ctt-à-c£re  en  avançant  de  E  en  F, 
ou  de  la-  ptttie  intérieuie  oe  l'arc  à  l'exté- 
neurt  dans  oet  6idl« ,  le  viokt ,  l'indigo  ». 
leblett>  le  vetd,  le  jaune,  l'orangé  ôc  le 
rou]je  :  mais  le  violer  éunt  mêle  avec  Lt 
lumière  blanche  des  nuces,  ce  mêlangc- 
1«  $ènk  fêtx^uti  Ibibfe 9t  ûant  (Ur  k 
pourpre. 

Comme  les  lignç»  OE  ,0  JFpcuveneétre- 
fîoiées  màïSiiumàitncéaa»  couc  ancre  en- 
droit des  furfaces  coniques  dont  nous  avons, 
p^lé  o-deffus  >  ce  que  l'on  a  dit.dts  gouttes  » . 
8c  d«s  couittut  fhehs  dtas  ees  lignes 
doit  s'eqieoCue  des  gouttes  8c  des  couleuzs. 
dif^ribuécs  en  ronc  auQ»  eudroiiLde  ces. 
furfaces  i  par  conkqucltt  le  violet  fera  ré-- 
pandu  dans  tout  le  cercle  décrit  par  l'extré- 
mitc  fidu  rayon  O  E  autour  de  O  P;  le- 
rougfr  dans  tout  le  c«rde  décrit  par  F,  SCf, 
les  Mttm.  cmiitoa  diuic  lit  cevciM  décrits, 
par  les  points  qui  fbiit  entre  F  S:  F.  Voiî.\ 
quelle  al  la-  maoicxe  dûdt.  k  ibrme  l'arc^ 

Arc-€nrci(l  extérieur  Quant  au  fècond- 
«rt-€v«-cWqui  ànioure  ordinairement  ie  pre- 
mier,  en  afltgnant  ks  gouttes  qui  dcMyent: 
parotu  e  colorées ,  nous  exduons^cdks  (|ÉLi 
partant  de  l'ail,  font  des  angles  un  peu 
au-dfciîoiis  de  4a'*  x  ,  niiis  non  pas  cdics. 
qui. en  font  de  plus  grands,  » 

Car  fî  l'on  tire  de  Tcvil  du  (peâateQrr 
uiK  infinité  depai^eilies  lignes,  dont  que^ 
ques-uoes  fàlleindeB  anglés  de  jo'  $.7'.  avec: 
U  ligne  d'alpcd ,  par  t.xe.T»plc  0G  \  d'a»*- 
tres  des  angles,  de  (4**  7' ,  {^.exemple  Olj^. 
U  fimt  de  Gout^  néceiiBcé  que  les  goutte».  • 
fur  tefqueUés  twnberoBC  ces  lignes  ,  faftent: 
voir  des  couleurs  ,  fur-touc  ccues  qui.ibc*- 
ment  l'angjc  de  jo'^j»?'.. 

Par  exemple ,  k  goune  G  paroîtra  soags^, 
la  ligne  G  O  étant  la  même  qu'un  rayon  : 
cfHcace ,  qui ,  après  ckux  létlcxions  de  deujc. 
réâaâioiis  ,  donne  le  rouge  \  de  roêmê- 
les  gouttes  fur  Icfquelles  tombent  les  ligne», 
qui  font  avec  OP  des  angles  de  54^7.' 
par  exemple ,  la*  goutte  poroîtra  .oodbtDc 
dp,£Qiis|«ei  kliigpe  àaot:kn£nie: 
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<qa*uu  rayon  efficace,  qui,  après  deux  ré- 
1icxions&  deux  réfnâions ,  donne  la  cou- 
leur de  pourpre. 

Or ,  s'il  y  a  un  nombre  Tuffilànc  de  ces 
poutres  ,  3c  que  U  lumière  du  folcil  (oit 
allez  forte  pour  n'être  point  trop  atîoiblic 
par  deux  réflexions  S:  réfractions  confé- 
cutivcs,  il  dl  cviduitquc  ces  gouttes  doi- 
vent former  un  fécond  arc  femWablc  au 
premier.  Dans  les  rayons  les  moins  réfran- 
gibles  ,  le  moindre  angle  fous  lequel  une 
goutte  peut  envoyer  des  rayons  efficaces 
après  deux  réflexions  ,  a  été  trouvé  par  le 
calcul  ^'So*  57*  &  d^s  les  plus  réfran- 
giblcs ,  de  f  4**  7' 

Suppofons  l'ocH  placé  au  point  O  ,  com- 
me a-dcvai>t  ,  que  P  O  G  ,  P  O  H 
fbient  des  angles  de  io"*  y 7' ,  &de  f  4''  7'  : 
il  ces  ajiglcs  tournent  autour  de  leur  côté 
commun  O  P,  avec  leurs  autres  côtés  O  G , 
O  //,  ils  décriront  les  bords  de  l'arc-et-ciei 
Ç  HDG ,  qu'il  lïiut  imaginer ,  non  pas  dans 
JC  nïêmc  plan  que  la  ligne  O  P ,  ainfi  que 
^  figure  le  prélentc  ,  rnais  dans  un  plan 
f>erçendiculaire  à  cette  ligne. 

Car  C\  G  O  font  des  gouttes  pbcées  c\\ 
quelques  endroits  que  Ce  foit  des  furfaces 
coniques  décrites  par  O  G  ,0  HySc  qu'elles 
^iciit  éclairées  par  Jes  rayons  du  foieii 
comme  l'angle  S  G  O  dH  /gai  à  l'angle 
PO  G  de  Jo*  f7'  ,  ce  fera  le  plus  petit 
an^lc  qui  puilTe  être  (ait  par  les  rayons  les 
.moins  réfrar.giblcj  après  ^c\xx  réflexions  ; 
&  par  conséquent  toutes  les  gouttes  qui  fe 
trouvent  fur  la  ligne  O  G ,  enverront  à  l'œil 
dans  la  plus  grande  abondance  pollible  ,  les 
nyons  les  moàis  réfrajigiblcs  ,  &  feront 
ientir  par  ce  moyen  le  rouge  le  plus  foncé 
ycTS  la  régioji  où  elles  font  placées. 

De  même  l'angle  S  HO  étant  égal  .\ 
tanglc  POif,  qui  eft  de  54'' 7'  ,  fera  le 
plus  petit  angle  lous  lequel  les  rayons  les 
plus  réfrangiblcs  puiflent  fortir  des  gouttes 
après  deux  réflexions;  &  par  conlequent 
CCS  rayons  feront  envoyés  à  l'oeil  dons  la 
plus  grande  quantité  qu'il  foit  pollible  par 
ks  goucci-s  qui  font  placées  dans  la  ligne 
O  H  &c  produiront  la  fenfation  du  violet 
le  plus  fonce  dans  cet  endroit. 


Par  la 


même  raium 


ifon  les 


rayons  qui  ont 


des  degrés  intermédiaires  de  rcfrangibilité  , 
viciidronc  dans  la  plus  grande  abondance 
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'^oflfible  des  gouttci  entre  GScITtSc  feront 
Icntir  les  couleurs  intermédiaires  dans  l'or- 
dre qu'exi(»ent  leurs  degrés  de  réfrangibi- 
lité  ,  c'eft-a-d;re ,  en  avançant  de  G  en  H, 
ou  de  la  partie  intérieure  de  Varc  à  l'extc- 
lieurc  ,  dans  cet  ordre ,  le  rouge  ,  l'orangé , 
le  jaune ,  le  verd ,  le  bleu  ,  l'indigo ,  ôc 
le  violet. 

Et  comme  les  lignes  O  G  ,  OH,  peu- 
vent être  fituées  indifTcremment  en  quel- 
qu'endroit  que  ce  foit  des  furfaces  coni- 
ques ,  ce  oui  vient  d'être  dit  des  goutcçç 
&  des  couleurs  <^ui  font  fur  ces  lignes  , 
doit  être  applique  aux  gouttes  &  aux  cou- 
leurs qui  font  m  tout  autre  endroit  de  cc« 
furfaces. 

C'cft  ainfi  que  feront  formés  deux  arcs 
colores  ;  l'un  intérieur ,  Se  compofé  de  cou- 
leurs plus  vives  par  une  feule  reflexion  » 
Se  l'autre  extérieur  ,  ôc  compofé  de  cou- 
leurs plus  foibles  par  deux  réflexions. 

Les  couleurs  de  ces  deux  arcs  feront 
dans  un  oalre  oppofc  l'une  à  l'égard  de 
l'autre  ;  le  premier  ayant  le  rouge  en-dedans 
8c  le  pourpre  cn-dchors  ;  &  le  fécond  ïe 
pourpcc  en-dehors  &  le  rouge  en-dedans, 
tic  ainlî  du  reftc. 

Arc-en^cid  artificiel.  Cette  cxplicatîoil 
de  Yarc-cn-ciel  cft  confirmée  car  une  expé- 
rience fiicile  :  ellcconfifte  \  uifpendre  une 
boule  de  verre  pleine  d'eau  en  quclqu'en- 
droit  où  elle  foit  expofée  au  foleil,  &  d'y 
jeter  les  yeux ,  en  le  pbçant  de  telle  ma- 
nière que  les  rayons  qui  viennent  de  la 
boule  à  l'oeil  ,  puilfent  Kiire  avec  les  rayons 
du  foleil  un  angle  de  41  ou  de  yo''  ;  car  fi 
l'ajigle  e/l  d'environ  41  ou  4}'* ,  le  fpafka- 
teur  (  fnppofé  en  O  j  verra  un  rouge  fort  vif 
fur  le  côte  de  la  boule  oppt^fc  au  fol  il  , 
comme  en  P;  &  fi  ctajigle  déviait  plus 
petit,  comme  il  arrivera  en  faifant  defoen- 
dre  la  boule'jufqu'en  £,  d'autres  couleurs 

Saroitront  fucccuivcment  fur  le  même  coté 
e  la  boule ,  favoir ,  le  jaujic ,  le  veid  & 
le  bleu. 

Mais  fi  l'on  fait  l'angle  d'environ  yo**,  en 
haurtant  la  boule  jufqu  en  G  ,  il  paroitr* 
du  roug?  fur  le  coté  de  li  boiile  qui  eft 
vers  le  loleil  ,  quoiqu  un  peu  toible  \  6c  il 
l'on  fait  l'ancle  encore  plus  grand  ,  en 
hauflont  Li  bouk:  jufqu'cn  H ,  \c  rougc  le 
ciiangcu  fuccclTivcracnc  en  d'autjcs  cou- 
C  c  X 
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leurs  >  cniaimc,  verd&bko.  Onobierve 

la  même  cliofc  lorfquc,  fans  faire  cliaiiger 
<îe  pla  e  à  la  boule ,  on  haudè  ou  l'on  baille 
l'ail  pour  donner  à  l'angle  une  grandeur 
convenable. 

On  produit  encore  j  comme  nous  l'avons 
diC ,  un  arc -en -Ciel  arii^id  ^  a\  tournant 
le  dos  au  loldi  ,  ht  jetant  en  -  haut  de 
l'eau  dont  on  aura  rempli  fa  bouche  ;  cir 
on  verra  dans  celte  eau  les  couleurs  de 
Yare-en-cicI ,  pourvu  que  les  gouttes  (cMenr 
pouflécs  allez  haut  pour  que  les  rayons 
tiré$  de  ces  gouttes  à  fceii  du  TpcdUonu, 
làflènc  des  angles  dt  plus  41'  avec  le 
rayon  OP. 

Dimenfwn  de  tarc-€n-ciel.  De  (carres  .1  U- 
premier  déterminé  Ion  diamètre  pai  une 
'  méthode  indirecte ,  avançant  aue  là  gran- 
deur dépend  du  degré  ac  rcrra^tion  du 
fluide  ,  &  que  le  linus  d'incidence  eA:  à 
celui  de  rémâkm  dans  l'eau ,  comme  x$o 

à  187.  ^Oje^  RÉFRACTION. 

M.  Hallcy  a  depuis  donné  ,  dans  les 
TranfaSions  philofovhiques  ,  une  méthode 
lîmple  8c  direâe  ac  déterminer  le  diamè- 
tre de  Varc-^n-ciel ,  en  fuppofant  dormé  le 
degK;  àc  réfiadion  du  fluide,  ou  récipro- 

auement  de  déterminer  la  mnBdon  du 
uide  par  la  comioifTance  que  l'on  a  du 
diamètre  de  Vart-en-cieL  Voici  en  quoi 
codîfte  (à  méthode.  1*.  le  rapport  de  la 
rcfradion,  c*eft-à-dirc  des  finus  d'inci- 
dence &  de  réfraâion ,  étant  connu  ,  il 
cherche  les  angles  d'incidence  &  de  ré 
fe^on  d\m  myon,  qu'on  fuppofe  deve- 
nir efficace  après  un  nombre  déterminé  de 
réflexions  i  c'eil-à-dire  il  cherche  les  angles 
d'incidence  &  de  xéStaSdoa  d'mi  fiûfceau 
de  rayons  infiniment  proches,  qui,  tom- 
bant paraielies  fur  la  gputte ,  iôroenc  pa- 
raidies  apris  avoir  dmiSm  aa-dedans  de 
h  pou  ne  un  certain  nombre  de  réflexions 
détermuié.  Voici  la  règle  qu'il  doniK  pour 
cda.  Soie  nue  ligne  donnée  j4C  (PL  tFOpt. 
fig.  4$.);  on  la  divifera  en  I) ,  enfortc  que 
DC  (bit  \  j4C  en  raiion  du  Inms  de  ré- 
fsaâion  au  finus  d'incidence  -y  enfuite  on 
la  divifera  de  nouveau  en  E ,  cnforte  que 
foit  \  AE  comme  le  nomluc  donné 
.de  réflexions  augmente  de  1  uni  ce  cft  à 
cette  mêflae  unité  ;  on  décrira  après  cela 
Au  k  dîaoïctte  AM^k  demi-cadc ^£4^ 
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puis  du  centre  C  &  du  rayon  CD  on 
tracera  on  are  DS,  qui  coupe  le  demi* 
cercle  point  B:  on  mènera  le-;  lignes 
M  ,  en  ;  ABC,  ou  fon  compicmcjat 
à  deux  droits ,  fera  l'angle  dlncidence  » 
&  CAB  fan^  de  léfiaâioQ  qu'on  de. 
mande. 

1*.  Le  rapport  de  h  réfnâion  êc  l'an- 
gle d'incidence  étant  domiés ,  on  trouvera 
ainfi  l'angle  qu'un  rayon  de  lumière  qui 
lîwt  d'une  boule  après  un  nombre  donné 
de  réflexions ,  fait  avec  la  ligne  d'afpeBt^ 

par  conftqunn  la  hauteur  ô<,^  largeur 
de  l'arc-en-cni.  L  angle  d'incidSce  &  le 
rapport  de  réfraétion  étant  donnés,  l'art- 
ylc  le  réfraction  Icft  auiïi.  Or  fi  l'on  mul- 
tiplie ce  dernier  par  le  double  du  nocn^^ 
des  réflexions  augmenté  de  1 ,  Se  qu'on 
rcrranche  du  produit  le  double  de  l'angle 
d'incidence ,  rai:glc  reûanc  fera  celui  que 
l'on  cherche. 

I  Suppofons  avec  M.  Ncvfton,  que  fe 
rapport  de  la  rcfiraélion  foit  comme  108 
à  81  pour  les  rayoïis  rouges,  comme  109 
à  81  pour  les  bleus,  &c,  le  problème  p»^ 
cèdent  donnera  les  angjies  iôus  kiquels  ctk 
voit  les  couleurs. 


{rougt  43  «.  1 1'. 
mUt  40  4, 10, 

eto*%t  %o  d.  58'. 


le  ÇïfOatcur  ayant 
le  des  tavrnc  »« 
kfbicfl ,  parce  que  le* 
IrmToiu  qai  vimncét 
'A  l'oiril  in  ^lato» 
.teur  ,  apr^t  uirtM 

l'.r.t  d-^  ,1,1  ir.v'  i-J* 
de  1.1  goutte  que  kf 
,  ratons  ifl  '  ' 


Si  l'on  demande  l'angle  forme  par 
rayon  après  trois  ou  quatre  réflexions  >  & 
par  conléquent  la  hauteur  à  hqudle  on 
devrcit  appercevoir  le  troifieme  &  le  qua- 
trième arc-tn-ciel^  qui  font  très  -  rarement 
&  très-peu  fcnlibles ,  à  caufe  de  la  dimi- 
nution que  fouf&enc  les  lafons  par  cane 
de  réflexions  réitérées ,  on  aura 


CijQittsra.»' 


{«S 


43 

i|(kl49*. 


«■Il'-  COI 

^  ro'ell  , 


Le  rpeaatfur  ayant 
It  vUaee  tourné  vcn 
le  rolcfl  ,  parce  auc 

■CM  i  r«ii  te 

{^ftaleur  ,  aprif 
trois  oa  Quatre  tt- 

flexions  ,  (orient  <i» 
la  iMic  d'un  cAté 
cppuic  i  celui  par 
ilf  y  font  t%ut»  • 
confêquemmat 
par  rapport  *U 
d'un  ai.tTe 
«AU  de  ta  aotette  vie 
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ïl  eft  aifc  fur  ce  priiKÎpc  de  trouver  lâ 
largeur  èe'Yàrc-m<id\  car  le  plus  gnuid 
demi  -  fliam erre  du  premier  a'x  -  en  -  ckl , 
cc(l-à-dire  de  partie  extiirieare,  étant 
*de  4id  II',  5c  le  moindre ,  CiToir ,  de  la 

fïartic  intérieure,  de  40*  16',  la  largeur  de 
1  bande  mefurée  du  rouge  au  vioYct  fera 
de  i**  J5'  i  &  le  plus  grand  diamètre  du 
fixond  arc  étant  de  î4<«  9',  &:  le  moindrë 
de  50a  58' ,  la  largeur  de  la  bande  (èra 
de  3'  11%  &  la  diftaïKC  entre  les  deux 
mttiKki  éi  %^  47'.* 

.  On  ffgude  dam  ees  mefuns  k 

comme  un  point  ;  c'cft  pourquoi  comme 
foji  dwmi-'txe  cfl  d'environ  30'  ,  (?c  qu'on 
a  pris  jurqu'id  les  raïons  qui  p  iflcnc  par 
le  centre  du  foleil  ,  on  doit  .ijoàn.r  ces 

âd  kik  iar^ur  de  «^aç^ue  bande  ou  arc 
a  Tottge  ou  violet;  favoir,  if*  en-die(^ 
fous  au  violet  à  \':r:  inr'ricLir,  &  15'  eu- 
deifus  au  rouge  dans  le  même  arc  j  & 
pour  Varc»'€R'Ciel  tttkvâuy  i;'  en-déilUs 
au  violet  >  &  ]  f '  eu-defTous  au  rouge  \  Se 


fiud 


ra  rcrr.irtc^er 


3'  de  kdiftance  qiii 

tà.  entre  ks  dem  arcs, 

La  largeur  de  Pare-eiu€iditttineat  fera 
;dei'if'>&cettedu fécond  de  }''4i', 
&  leur  difbncc  de  17'.  Cç  (ont-là  les 
<iimcniïons  de  Varc^en-ad ,  (k  cUcs  lont  con-> 
lbnBieiitBè»*pttt|*é$  à  celles  qu'on  trou- 
ve en  mefur^  on  mç'tn^ckl  avec  des 

:  îniirumeiu. 

Phénomènes  particuliers  de  Parc-en-ùel, 
11  eft  aifé  de  dMoîie  de  ccne  théorie 
tous  les  phénomènes  particnlicrs  de  Varc- 
tn-ciei  :  1*.  par  cxetn^c ,  pourquoi  Xarc 
«H<M't^  MMifours  de  même  largeut^ 
c'eft  parce  que  degrés  de  réfrangibi- 
lité  des  rayons  rouges  &  violées  ^ui  for- 
ment ft$  couleiiis  extrêmes,  fimtticyi^dliii 
les  mimes. 

1".  Pourquoi  on  voit  quelquefois  les  jam- 
bes de  ï'arc-en~ciel  contiguës  i  la  furfâcc  de 
la  terre, &  pourquoi  d'autres  fois  ces  iambes 
ne  viennent  pas  jufqu'à  terre  ?  c'eft  parce' 


3u'on  ne  voit  Varc-en-ciei  que  dans  les  en-  '  Varc-ea-cie!  intcrcur. 
rmts  où  U  pleut  :  or  (î  la  pluie  eft  adcz 


écendue  pour  occuper  un  efpace  plus  grand ,  plus  crahd  qu'un  demi 
1,  J^^^  ,.:nu^  A..  ^^,  -1^  A.,..AA^.w  ..:r.ui- 


Sue  la  portion  vifible  du  cercle  que  décrie 
:  point  fi»  01}  verra  .u»  arc-en-ciei  ^ui 
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en-ciel  que  dans  la  partie  du  cercle  occupée 
par  la  pluie. 

3".  Pourquoi  \\iic  en  f/e/ change  de  fitua- 
tion  à  mefure  que  l'œil  çn  change  i  pour- 
quoi ,  pour  poiier  comme  te  vulgaire ,  û 
hiitceux  qui  le  fuirent ,  ôc  fuit  ceux  qui  le 
ftiient  î  c'eft  que  les  gouttes  colorée! 
ibnt  difpofïcs  fous  un  certain  '  angle  au- 
tour de  la  lim;  d'afpeéb  ,  qui  varie  ^me^ 
furc  qu'on  cnange  ne  pbcc.  De-l.\  vient 
aufTi  que  chaque  fpcilateur  voir  un  ârc-e/i- 
etel  diîFcrent. 

Au  tcflc  ce  cliangfmcnt  de  Varc-e-j-ch-^ 
pour  chaque  i|>e(^teur ,  n'eft  vrai  que  rigou- 
-redtnnent  parlant;  car  là  'rÉybnit-éu  vAéA 
étant  cenftfs  paralelles ,  deux  Ipeôatéurs  voi- 
sins l'un  de  l'autre  ont  a(Ièz  ienfiUcmenc  le 
même  arc-en-ciel.  '  -  '  - 
4**  D'où  vient  qœf «v-èiKfflibrnie  unè 
porridn  de  cercle  tantôt  plus  grande  Sc 
tantôt  plus  petite?  c'eft  que  fa  grandeur 
dépend  du  plus  ou  moins  d'étendue  de 
la  partie  de  la  fuDcrfîcie  conique  qui  eft  art- 
deifus  de  b  furfacc  de  la  terre  dans  le  temj^ 
qull  paroit  ;  fit  cette  parae  eft  plus  grande 
ou  plus  petite  ,  fuivant  que  1a  ligne  d  afpeÀ 
eft  plus  inclinée  ou  oblique  à  la  turi^  de  k 
terre ,  cette  obliquité  augmentant  à  propor- 
tion que  le  foleil  eft  plus  élevé  ,  ce  qui  fait 
que  P;7rc  e.7'C/e/ dimuiueàpiofOfUoiiqiie 
le  foleil  s'élève. 

y".  Pourquoi  Var:-:n-ciel  ne  caroïc  jih 
mais  lorfquc  îe  foleil  eft  élevé  d'une  cer- 
taine hauteur  ?  c'eft  que  la  fur^ce  conique 
fur  bquelle  il  doit  tnrcnnre ,  eft  cachée  fous 
terre  lorfque  le  foleil  eft  élevé  de  {  lus  de 
41^;  car  alors  la  liçie  OP,  paralclle  aux 
rayôAs  du  foleil ,  lait  avec  l  horîfoh  en- 
deffous  un  ari^le  de  plus  de  41*,  &  par 
conf?quent  la  ligne  O  JB  ,  qui  doir  Rire  un 
angle  de  41*  avec  O  P,  eft  au-dcliou-. de 
l'horifon ,  de  forte  que  le  rayon  E  O  ren- 
contre la  furfîcc  de  l.i  terre  ,  &  iit_  fïuroit 
arriver  à  l'œil.  On  voit  aulTi  ^ue  li  le  fo- 
leil eft  pltis  ë^Sfi  que  4i*  ;  imais  mojftt  jùc 
<*4 ,  on  verra  Yiirc-etKtd  extérieur,  UOI 


6*.  Pourquoi  l  arc-pff-tf/W  ne  ïttTbîtiamai» 
us  nnkià  enx*im  demi  -  cercle  ?  le  foleil 


n'eft  t^mAÏs  vifible  au-deflbua  de  l'horifon , 
ôc  le  centre  de  l'arc-en-ctelt&  toujours  dans 
la  ligne  d'iirpeftl  or^dansk^casiiiilerokil 


t 
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«ft  ànioiiô««  1*  t^ene:  donc 

die  ne  sVlcvc  jaunis  au-dedus  de  k  Cyxùçe 
de  la  oeH«. 

:Mvs  û  le  ^Cpedbneur  >«ft,  fihcé  fur  wie 
îiminffliir  confidérable,  &  que  le  (bleil  iCbic 
dans  ou  (bus  tliori^ôn,  alors  b  lign;:  daf- 
petft  dans  laquelle  cd  le  centre  4^::  i'arc-ca- 
€td ,  (cra  conlidcrablcmci»  élevée  au^dcf- 
fus  de  l'honlun  ,  o'  X'arc-m  ciel  pour  lors 
icra  plus  dun  demi  cercle  i  &.mcmc  il  le 
lieu  eft  extrêmement  élevé  ,  &  que  la 
pluie  foie  proche  du  fpccbarcur  ,  il  peut 
JUmver  ^ue  ^arc-ta-'iùd  è^txxc  un  cer- 
4fe  entier.  .     :rj  - 

K        f/M^ifiy  fgre-ea-ciel  peut  parot^re 
■^terrompu  &  tronqué  à  /a- partie  fupé- 
xieure;  rieu  <>'eft  plus  fimplc  à  expliquer. 
11  ne  faut  pour  onai  qu'un  image  qui  in- 
«ercepre  les  rayons  ,  &c  Ici  cmpccUe  de 
ycnix  de  k  partie  iu^K-rieuic  de  ïarc  à 
il'«eil  da  Ipeâbteuri  car ,  dans  ce  os ,  n'y 
og.yant  que  la  partie  inférieure  qui  foit 
-VÙe ,  l'arc  -ea-  ciel  paroicra  tronqué  à  iâ 
tfewic  fupérietu».      peac  encore  vriver 
^u'on  ne  vûyc  que  les  deux  jambes  de 
4'drc^-«c/ ,  parce  qu'il  ne  pieut  point  à 
J'endrcnt  où  devroit  paroicre  Ja  partie  fu- 
^Jpéricurc  àt  \'arc-ea.-ciel. 

8°.  Par  quelle  raison  l'arc-cn-dJ  peut 
tpvoîpgc  quelquefois  icnvcrfé  >  li  le  ioicil 
étant  élevé  de  ^iâ^6\  Tes  rayons  tombent 
^ur  la  fur^cdc  quelque  kc  ipfUuevx ,  ^Lui^ 
milieu  duquel  4e  Ipqdateur  jlibit  pl^cé  ; 
-jfe  qu'en  même  temps  il  pleuve,  les  cayous 
■vciunt  à  Ce  réfléchir  dans  les  gourcL'i  de 
j^luic ,  produiront  le  même  c&c  que  Ci  le 
y  îolcil  étoit  foos  i'hocUVn  ^  6ç  jgac  les  cayqm 
/vinlTent  de  bas  en-liautf  .aqi(^  fur^içc 
.i4u  cône  fur  laquelle  les  gouttes  colorées 
r.doivent  écte  placées ,  fera  tout-à-iâit  ayr 
affrtfi^  de  la  iurfàce  de  h  terre..  0r,  dàns 
<e  cas ,  Cl  fa  partie  fupcrieure  cft  couverte 
;;par  des  nuages ,  fie  qu'il  n'y  ait  que  fa  par- 
kIpc Jnfêxieurc  £ur  laquelle  les  gouttes  dp 
sipluie,  'tombent ,  i'arc  fera  rcnvcnfé.  [ 
2*:.-.:9**«  lV"'<luoi  \'arc-ext-^iel  ne  pjacpît  pas 
tDÛiours  cxaâement  rond,  ■&  qu'il  •cÉ 
quelquefois  incliné  ?  c'eft  que  Li  rondeur 
,  «xAdtc  de  l'arc-ea-c/f/ dépend  de  ion  éloi- 
,  (finement,  qui  notts  empêche  d'en  juger: 
Cl  La  pluie  qui  le  forrnc  eft  près  de 
•  f^*^.»  9^  apperccYxa  jîs  ioegnUrt^ési  « 
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fi  \e  vent  chaflè  h  i^iiîe  ,  «nfoite  que  fit 

partie  fupérieurc  loit  plus  (enfihlemervt 
éloignée  de  l'ccil  quci*iu*;rio)Lre,  l'arf  pa- 
roîtta  incliné  )  en  ce  cas  T/tre-<n-^J  foaa^ 
paro:tre  ovale  «  comme  ie  $Mok.i|n  .caïf^ 
incliné  vu  d'allêz  loin. 

io°.  Pourquoi  les  iarjibcs  de  Varc  m- 
ciel  paroiflent  quclquenyis  in^alement  éloi- 
gnées ?  h  1.1  pluie  Ce  termine  du  coté  du 
ipedatcur  dons  un  plan  tçUcment  iiicliiié 
à  la  ligne  d'aTped,  que  le  pfam  4e  la  pluje 
forme  avec  cette  ligne  un  ai^fje  nigu  du 
côté  du  fped^tetu ,  &  un  ajigle  obtujs  de 
l'autre  côté  ,  U  "fiirfàcè  éhi 
qucUe  font  placées  les  gouttes  qui  doiveyft 
faire  paroritre  l'arc-en-del ,  fera  tellement 
difpofée^qûe  la  partie.. de. cet .«rc  qui  fcA 
du  côté  gauche ,  partnpra  plus  jpvpiHie  ét 
l'crll  que  celle  du  côté  droit. 

C'en  un  phénomène  .fort  rare  de  voir 
en  même  temps  trois  arcs-en-ciel ;  les  rj^» 
yons  colorés  du  troificrwe  font  toiVioufs 
fort  foibles ,  à  cauff;  de  ^urs  triplas  téle- 
xions: aufïl  ne  penc-OQ  îaimis  voir  un 
troilicmc  ar:-cn  ciel ,  à  rnoms  que  l'air 
nç  foit  entièrement  noir  par-^devant^  fon: 
cLûr  par-denicie:  *  •  ' 

M.  Halley  z  wk^^x^^i  kCMct  um 
arcs~en-citl  en  même  remps  ,  dont  deux 
ctoient  les  mâmes  que  i'mt£.-ta-ciel  lafà" 
rieur  r&  rexcéneur  «pâ-  pOBpiflbit  erdixoi- 
Le- notfleaie.éiok  prdqn'auflî  inf 
que  le  fécond  ,  8c  fes  couleurs  .étoiott 
arrangées  coJ^nnle^çeUcs  d^  ptqnier;tfrc- 
en-cicl;  f«<lcux  jambes  rcpofoicnt  à  terre 
^  ^me  endj;oit  où  repoipient  ptjlles  Qfk. 
premier  arc-ta-çielt  ^  il  .coupûic  «nrhant 
ie^CQnd  flrihf/ï-c<>/,.divilafit.arpeu-pres 
cet  arc  fin  trois  ptU^cs  .égales.  X)'an;;M;d 
m  neiVf^yoit  pas  U  pajTçie  de  cet  qfi 

ccktante  :  les  points  où  cet  arc  coupqît 
Vtiia:  extérieuj:  parurqit  enfuitc  fc  rappro- 
cher,  Se  bientôt  la  jMiîie  Tupérieure  4*- 
troifleme  arc-cn-cid  fe  confondit  avec  X'arc- 
cn-^id  extérieur  Alors  \arc-en-cui  exté- 
rieur pqrdit  fa  coulf or  en  cet  endroit , 
comme  cela  arrive  lorfque  les  couleurs  fe 
confopdcnt  tombent  les  unes  -fur  |es 
autrcsi  ihaîs  anx  tridrotts  0^  les  dei^  cbo- 
leurs  rouges  tombèrent iTune  fwr  l'antre  Cn 
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|ltas  ^édbt  qne  cdlê  «la  pfctn2er*4»v-e»-^tres*tefnps  eft  trop  fbible  pouï  fiappcr  U 
cio/.  M.  Scngucrd  a  vu  en  i68f  un  phé-  vùc  après  deux,  .xiÊ^iSàam  .9i  àn»  fév 
aonicnc  fcniobble,  dont  il  fiiit  mention 
<tuis  fi  Pkyjljue.  M.  Halley  fàifant  atten- 
tion à  )a  manière  dont  le  loleil  luifoit ,  &: 
i  b  pofition  du  cerxein  qui  recevoit  fes 
layons ,  croie  que  ce  ttoifieme  «v-en-cce/ 
étoit  caufë  par  la  reflexion  des  rayons  du 
iokil  qui  tomboienc  fur  1»  jivîercpô^j^, 
palVc  à  Chefter.  » 

M.  CcUtus  X  obièrvéen  DalécaxGe,  pro- 
TÏnce  de  Suéde ,  très-coupée  de  lacs  éc  de 
xîvicreâ  ,  un  pl-téaomciic  a-pcu-près  fèm- 
fctaUe,  le  S  Août  174^,  vers  les  6  à  7 
luurcs  du  loir,  le  foleil  étant  à  11'*  ^o' 
de  itaucfuci  &  le  pceœicr  qui  en  aie  ob- 
Sjrti  de  fvm  >  zéiàlA,  Edemie»  cfbi- 
noine  de  CRartres  ,  le  10  Août  iC6^. 
Vinci  U  Jouriu  du  Sav.  traafaâ. 


des  SScitne. 


Vitellion  dk  avoir  vn  à  Padoue  quatre 
arcs-cn-cid  en  même  temps»,  ce  qui  peut 
^rt  bien  arriver,  qttoiqofr  VkaOMiCinis 
MMJtiennc  le  contraire. 
.  M.  Langwuh  a.  vù  en  Angleterre  un 
4rv-«ff-«tW  (abbe  avec  les  cooleius  cidU 

«aires  ;  &  fous  ce  premier  arc-en-cid  on 
eu  voyoïic  un  aiure*  dans  lequel  il  y  avoît 
tut  Qt  ^ttâàf  mi*6b.ae  poUTok  dHlinguer 
ni  le  jaune  ni  le  bleu.  Dans  un  autre  temps 
il  panu  encore  un  arc-cn-citl  xytc  Cs&  cou- 
kujs  ondinaircs,  au-dclTus  duquel  on  re- 
lltarquoir  un  arc  bleu ,  d'un  jaune  clair 
tn-haut  >  &c  d'un  verd  foncé  en-bas.  On 
ipyoit  de  cemps-cn-tcmps  au-dellbus  deux 
4ÊtKs  de  pourpre  rouge  ,  6c  deux  de  foos- 
pre  verd.  Le  plus  bas  de  tous  ces  arcs 
ctoic  de  çoukttc  de  pourpre .  mais  Éûix. 
fiUe,  ^  2KpauniflôiC,:&  diiparoU^ 
£yer(cs  r  ^  .t.  .  M,  Muirchenbroek  ex- 
lAîquc  oc»  diHcccnces  agparenoes  nar  lea. 
«btenradoos  di,  M.  MewAui  fiim  la  lu- 

mry  au.iSii. 

Arc-tn-cuUiiaairt,.  La  lune  ^ume  auiH 
qpelquefois  ymMt-vk<àAw  bxémâioD 
4ue  fouffrcnc  Tes  rayons  oans  les  «Nines 
«le  p^uic  oui  tombent  la  nuit.  Ktgr.XuNE. 
.AnuotB  dit  qu'dn  ne  l'av<MC  poiac  remar- 
qué avant  lui ,  5c  qu'on  l'apperçoit 
^i^J^j^kijK,iucc;X>a.luaùc^  d^  dki" 


vue 

flexion.  ^.  :     .•>  . .. 

Ce  pKilofoplie  nous  apittend  qu'on-  vitf 
p:tro'trc  de  (on  temps  un  arc-en~ciel  lu- 
naire ,.dont  les  couleurs  étoient  bknc^ieiL 
Gemtna  Frifius  dû  aufll  qoril  en  â  vû  iAt 
colore  i  ce  qui  cft  encore  confirmé  par 
M.Veid!riexSj  âc^pai  Cîani  Sennert,  qui 
en  a  oWèrvé  an  lembldne  en  i  ^  99.  SncU 
lius  dit  en  avoir  vù  deux  en  deux  ans  der 
temps,  &  R.  Plot  en  a  remarqué  un  en 
1675.  En  1 7 1 1  il  en  parut  un  dans  ht. 
province  de  J>a!rbysbii«  e4  Angjbttne. 

L'arc-en-ciel  lunaire  a  toutes  les  mêmes 
ooulfcurs  que  le  folairc ,  excepté  qu'elles. 
font  prcfque  toujours  plus  fbiblei»  Mnc  iu 
caufè  de  ta  diffcrcnic  itircniîtc  des  rayons, 
qu'à  caulê.de  la  ditie  rente  difpofidon  du: 
mâieix.  M.71iMtsby,  qui  a  donné  la  dcf- 
cription  d'un  arc-en-ciel  lunaire  dans  les 
Tianf.  phiL  nP.  5  ?  i .  dit  que  cet  arc  étoir 
adknirablie  par  la  beauté  Ôc  l'éclat  de  fes- 
couleurs;  il  dois  environ  dix  minutes» 
après  quoi  im  nuage  en  déroba  la  vîic. 

M.VVcidlcra  vu  en  1719  un  arc-en-ciei 
lunaiie;' loiiqae  la  hine  étoir  à  demi-pleine, 
dans  un  temps  calme ,  &  oiN  il  pleuvoir 
un  peu»  mais  à  peine  ^t-il  xeconnoicre: 
les  coolaiii  v  fes  fopérieùres  éaMmt  irii. 
peu  plus  diftinftcs  que  les  inférieures  : 
l'arc  diiparut  autTi-tôt  que  la  pluie  vint  à 
ccfler.   M.  Mufi'chcjibroelt  dit  en  avoir 
ohicrvc  un  le  premier  Oôobrc  1719,. 
vers  les  10  heures  du  fbir  :  il  pleuvoir 
crès-tbst  à  l'endroir  où  il  voyoït  l'ijrc-M- 
tiêl,  mais  il  ne  put  ditHnguer  aucune  coo-- 
leur ,  quoique  la  lune  eut  alors  beaucoup- 
d'éclat.  Le  même  auteur  . rapporte  que  le: 
X7  Août  tyjiS,  à  k  nftne  heoce,  on  vie; 
à  Yflèlftwn  un  arc  -en-  ciel  Ivmairc  fort 
grand ,  fort  éclatant  i  mais  cet  arc-tn-cieL 
nétoit  par-tout  (|ue  de  coolcur  )aune. 

Arc-«n  -  ciel 'maria,.  Uarc-fn-ciel-maria 
eft  un  phénomène  qui  paroît  quelqucfiais* 
loriquc  la  mer  ell  extrêmement  tourme»»' 
té*:,  6l  qùe  le  vent  agjrean»  la-  fùperfieie 
des  vagnes  ,  fait  (jue  les  rayons  dii  folciL 
qui  tombent  deflus,  s'y  tompcnt^ôc  y 
peigi-îcnr  les  mêmes  couleurs  que  dans  \t» 
pouucs  de  pluie  ordinaires.    M.  Bowrzes- 
ob^esve  dans  les  Tran£aâionx  ghilojja^ù^ 
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qucs  ,  q[ue  les  coulcuii  de  \'arc~en  -  cid- 
tnarin  loin  moins  vives ,  moins  diftinc- 
tes ,  de  cl  ir.nijidrc  durée  que  celles  de 
Varc-cn-ciii  ordinaire  ,  8c  qu'on  y  dirtin- 

rà  peine  plus  de  deux  coulcuis}  (avoir 
jaune  du.  côté  du  (ôleils      un  verd 
p&ie  du  cotié  {^pofè. 

Mais  ces  arcf  (ônc  plus  nombrnnc ,  car 
on  en  voit  fdavLti'  lo  ou  30  à-î:i-  fois; 
ils  puoiilent  à  nudi^  ôc  dans  une  poiîcion 
concniie  à  cdle  de  Y^-en<i€i,  c*eft4- 
dire  renverfés  i  ce  qui  eft  une  fuice  né- 
ceffaire  de  ce  que  nous  avon?  dit  en  ex- 
pliquant les  phénomènes  de  l'arc -en  -  ael 
km». 

On  peur  encore  rapporter  à  cette  clalTc 
une  elpece  d'arc-eordel  blanc  que  Maue- 
lius  &  d'aunes  ditênc  avoir  obfervé  à 
l'heure  de  midi.  M.  Mariette  ,  dans  (on 
eûki  deP^Jigut,  dit  que  ces  arcs -en -ciel 
Mtts  coulenr  Ce  (brnient  dans  ks  biouU- 
brds»  comme  les  autres  Ce  font  dans  la 
pluîe  ;  <5c  il  afîurc  en  avoir  vu  à  trois  di- 
verfcs  itns ,  laiu  le  mucia  après  le  lever 
du  (bfeU  ,  que  U  nuit  à  k  darcé  de  U 
lune. 

Le  jour  qu'il  vit  le  premii;r,  il  avoir 
fait  un  grand  brouillard  au  lever  du  (o- 
leiî  j  une  heure  après  le  brouillard  fe  fé- 
pàra  par  intervalle.  Un  venc  qui  ycnoit 
du  levant  ayant  poulfô  un  de  ces  brouiU 
lârds  répares  à  deux  ou  trois  cent  pas  de 
l'obfervatcur ,  8c  le  Ibleil  dardant  les  ra- 
yons dclfus ,  il  parut  un  arc-<n<iel  fcm- 
bbble  pour  la  ngure ,  la  grandeur  &  la 
lituacion ,  à  \'ûr:-Ln-<td  ordinaire.  Il  ctoir 
tout  blanc ,  hors  un  peu  d'obftrurité  qui  ie 
terminoit  à  l'extériei»  ;  la  blaïu  heur  du 
milieu  ctoit  très  cclarante  ,  Se  lurpalfolt  de 
beaucoup  celle  qui  paxoifloit  fur  le  reile 
du  brouillard  :  l'tfre  n'avoir  qu'environ  un 
dégrève  demi  de  larj^cur.  Un  autre  brouil- 
krd  ayant  été  poulie  de  même ,  l'obicrva- 
thir  vit  un  autre  arc-etb-àel  CatAAiklk  au 
premier.  Ces  fafonilhnb  écoient  £  épais, 
qu'il  ne  voyoit  rîen  au-delà. 

il  attribue  ce  défaut  de  couleurs  à  la 
pedtdfe  des  vapeurs  imperceptibles  qui 
compofcnt  les  brouillards;  d'autres  croycnt 
plutôt  qu'U  vient  de  la  ténuité  excelfive 
des  peines  véHcales  de  la  vapeur,  qui  n'é- 
cslat  «n  effet  que  de  petites  peUicvlcs  aqucuo 
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fes  fenpUes  d  air ,  ne  rompent  point  afTeï 
les  nytnis  de  Ininiete,  outre  qu'elln  (bot 
trop  pcctes  pour  Icparcr  les  dîfférens  rayons 
colores.  De -là  viait  qu'elles  réfléchillenc 
les  rayons  aulTi  compofës  qu'elles  les  ont 
reç&s,  c'eft-à-diic  blancs. 

Rohault  parle  d'un  arc-<n-ciel  qui  iè  fbr« 
me  dans  les  piairies  par  la  xéùjuELiMi  des 
rayons  du  foleil  dans  les  gouttes  de  fofic* 

Traité  de  Phyfique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  rap- 
porter les  fentimens  ridicules  des  anciens 
philofophes  fur  I'^t*  'n-ciel.  Pline  &"  Plu-» 
tarquc  rapportent  que  les  prêtres,  dans  leur» 
offrandes,  fc  fervoient  par  préférence  du 
bois  fur  lequel  \'are-tn-ciel  avoir  rcpofé  , 
&  qui  en  avoit  été  mouillé  »  parce  qu'ils 
s'imnginoicnt  *  4>n  ne  (ait  pourquoi ,  que 
ce  bois  rcndoK  une  ^xîeur  bien  plus  acrca- 
blc  que  les  auues.  1^oy(\  l'effai  de  Phyf, 
de  Muflch.  d'où  nous  avons  tiré  une  par» 
tie  de  cet  article.  yoye\  aujft  le  traité  des 
mctéorcs  de  Defcartcs,  Voptijue  Je  Newton  , 
les  USiones  opttctx  de  Barow,  &  le  qua- 
trième volume  des  awvwde  M.  BenwuUi» 
imprimées  à  Laufannc  ,  174Î.  On  trouve 
daiis  ces  diâerens  ouvrages,  &  dans  plu- 
fienrs  autres,  la  tbéode  de  Vcnc-en-de/. 

FinilTcms  cet  article  par  uni'  rt'fîcxion 
philofophique.  On  ne  iâic  pas  pourquoi 
une  pterre  roinbe ,  &  on  i^t  la  cau(è  des' 
couleurs  de  r/jrc-#«-c/f/,  quoique  ce  dernier 
phénomène  foit  beaucoup  plus  furprenant 
que  le  premier  pour  la  multitude.  Il  (em- 
ble  que  l'étude  de  la  nature  Cck  propre  i 
nous  enorgueillir  d'une  pan  «  &  à  nôUS 
humilier  de  l'autre.  (O)  "  ' 

fîour  faire  aifêment  concevoir  les  pbé^  . 
nomcncs  de  V(:rc-en-ciel ,  MulVchcnbroeck 
a  imagiiié  une  maclùne  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  les  repréfente  tous  ûfthncnr ,  * 
&:  d'une  manière  très-clairc,  AAAA  {pl. 
I.  de  Phyjijue  t  fig.  t.  )  ciï  une  table  à 
quatre  pies ,  ouverte  à  fbn  milieu  ,  afîir 
qu'on  puific  faire  monter  ic  defcendre  .V 
travers  cette  table  un  corps  conique.  BC 
eft  la  moitié  d'un  cone  ,  dont  le  fommet 
eft  en  i>.  Ce  fommet  e(V  appuyé  fur  un' 
axe  tranfverfal  lur  lequel  tourne  le  cone 
BC  y  Se  fur  lequel  il  s'élève  au-deffus  de 
la  nble ,  ou  fur  lequel  il  s'abaiflè  au-dèf- 
fousU  fexcrànîié  du^mc  fommer  e(^ 

adapté 
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atlapt^  un  œil  de  la  grandeur  ordinaire  de 
l'œil  d'un  homme  ,  &  qui  fcrt  à  repré- 
fcnter  l'œii  du  fpcébtcur  :  outre  cela  une 
verge  de  fer  ,  longue  de  trois  pics ,  eft 
adaptée  au  cône  &  à  l'axe ,  l'extrémité  de 
cette  verge  fe  termine  par  un  manche  M  : 
un  globe  doré  S  eft  enhlé  fur  ccne  verge  , 
&  ce  globe  repréfcine  le  foieil  ;  la  bafe  du 
cône  B  eft  entourée  d'une  large  bande 
fcmi-circulairc ,  fur  bquelle  on  peint  les 
fept  couleurs  de  l'iris  :  le  côté  du  cône 
forme  avec  l'axe  un  angle  de  40"*,  17'  :  la 
largeur  de  la  bande  pcmte  fur  la  baie  du 
cône ,  eft  de  près  de  deux  degrés ,  con- 
formément à  la  largeur  ordinaire  d'une  iris 
principale.  E ,  E  y  font  deux  plans  trian- 
gulaires mobiles ,  dont  le  centre  aU  mouve- 
ment eft  placé  au-dclTus  du  fommet  du 
cône  ;  ces  deux  plans  font  conftamment 
appliqués  à  chaque  côté  du  cône  :  ils 
fervent  à  cacher  l'échancrurc  faite  à  la 
table  ,   &  rcpréfentent  en  même  temps 
l'horizon.  On  verra  dans  la  figure  z ,  com- 
ment ils  font  conftamment  appliqués  aux 
deux  côtés  du   cône.  Cela  pofé  ,  lorf- 
que  la  tige  de  (èr  ,  ainfi  que  le  (bleil  S , 
eft  paralelle  à  l'horizon  ,  la  moitié  du  cône 
eft  au-deifus  de  la  table,  &  l'œil  du  fpec- 
tatcul'î  qui  eft  en     ,  voit  la  bande  co- 
lorée ^mi-circulaire  placée  à  la  bafe  du 
cône:  mais ,  [lorfque  la  main  faifit  le  man- 
che de  la  tige  de  fer  ,  &  élevé  le  foieil  S , 
le  cône  s'aboilfc  ,  aùiiî  que  le  limbe  qui 
eft  adhérent  à  b  bafe  du  cône  ,  ^ui ,  alors , 
devient  moindre  qu'un  demi  -  cercle.  Si 
on  élevé  encore  le  (olcil  S ,  on  abaiHe  tou- 
jours dans  la  même  proportion  le  cône , 
&  confequemment  \'arc  oui  repréfente  l'iris 
diiTiinue  auilîj  ce  qui  a  lieu  jufqu'à  ce  que 
le  foieil  S  foit  élevé  à  41''  i'  ;  car  alors 
tout  l'arc-en-del  fe  trouve  au  -  dclfus  de 
l'horizon  ,  &  les  plans  E  E  couvrent  en- 
tièrement le  cône.  Ce  limbe  coloré  appli- 
qué i  la  bafe  du  cône ,  repréfente  la  pluie 
qui  tombe  au  devant  &  au  loiivdu  fpec- 
catcur  ,  dans  le  temps  qu'on  obfcrvc  dans 
le  ciel  un  ample  arc-en-ciel  :  mais ,  comme 
il  arrive  quelquefois  que  Varc-^n-ciel  paroît 
plus  petit ,  lorfque  la  pluie  qui  tombe  n'eft 
pas  éloignée  du  Ipcébiteur  ,  il  y  a  fur  cette 
machine  un  autre  arc  plan  L ,  fur  lequel  on 
peint  les  fept  couleurs  de  l'iiis  ,  qui  eft 
T«mc  III. 
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placé  à  une  plus  proche  diftance  du  fb;»- 
met  du  cône  ,  &  dont  la  largeur  eft  pro- 
portionnée ,  de  façon  que  cet  arc  forme 
un  demi-cercle  fur  l'horifon  ,  lorfque  le 
foieil  eft  à  l'horifon ,  ôc  qu'il  eft  tout-à- 
fait  caché  par  les  plans  E  y  E,  lorfque  le 
foieil  eft  élevé  à  ^i-*  1'  au-delfus  de  l'ho- 
rizon  :  on  repréfente  donc  aifément ,  k 
l'aide  de  cette  machine ,  comment  il  arrive 
que  Varc-cn-ciel  paroilfc  quelquefois  très- 
ample  ,  &:  quelquefois  ffès-petit.  -, 

Il  y  a  outre  cela  fur  cette  machine  un 
autre  limbe  N,  placé  au-dcHiis  du  premier 
limbe  L  ;  ce  limbe  AT  repréfente  la  féconde 
iris ,  Ôc  les  couleurs  de  cette  dernière  y 
font  peintes  dans  un  ordre  rcnvcrfé.  On 
a  donné  à  ce  dernier  limbe  une  largeur 
fuffi  faute ,  pour  que  cet  iris  paroilfe  à  Fœil 
du  fpedateur  ,  placé  en  2>  ,  de  î**  8'  de 
brgeur.  Ce  limbe  repréfente  un  demi- 
cercle  au-deffus  de  la  table  ,  lorfque  le 
foieil  S  eft  placé  dans  le  pLui  de  cette  ta- 
ble ,  ou  fe  trouve  à  l'horifon.  Mais ,  lorf- 

3ue  le  fofcil  S  eft  élevé  à  f  4<'  7'  au-deffus 
e  l'horizon ,  ce  limbe  dcfccnd  au-deffous 
de  l'horizon  ,  &  fe  dérobe  à  l'œil  du  fpec- 
tateur.  Les  bords  intérieurs  des  plans  E , 
E ,  ceux  qui  font  contigus  ,  &  qui  tou- 
chent les  côtés  du  cône  ,  font  aulTî  peints 
des  mêmes  couleurs  que  l'iris;  ils  ont  les 
mêmes  dimenfîons  que  l'iris  elle  -  même 
dms  l'endroit  où  ils  touchent  le  limbe  de 
b  bafe  B  :  mais  leur  largeur  va  toujours 
en  diminuant ,  &  ils  fe  terminent  en  un 
point  auprès  du  fommet  du  cône.  Ces 
bords  colorés  repréfentent  les  jambes  de 
Tins ,  celles  qu'on  remarque  à  b  campa- 
gne ,  dans  une  iris  naturelle  ,  lorfqu'une 
nuée  qui  bnce  b  pluie  paffe  fur  b  tête 
du  fpeélateur  ,  &  fait  tomber  des  gouttes 
de  pluiequi  s'attachentà  l'herbe.  La  figure  z, 
repréfente  b  même  machine  ,  mais  vue  par- 
derrière  :  on  y  voit  même  le  limbe  coloré 
qui  eft  adhérent  à  b  bafe  du  cône.  Les 
plans  triangulaires  E  y  E  ,  font  tirés  pu 
lc|^  cordes  H  H ,  qui  palfent  fur  b  circon  • 
ference  de  deux  pouUes  horifonulei  /C, 
K  y  pour  venir  embraffer  les  gorges  de 
deux  autres  poulies  verticales  R  y  R:  on 
attache  aux  extrémités  de  ces  cordes  deux 
poids ,  P  ,  P  ,  par  le  moyen  defquels  les 
deux  plans  font  conlbunment  tirés  ôc  ap- 
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,  pUqucs  contre  les  cotés  du  cone  ;  Se  par 
ce  l'é^ncrure  Ëiite  à  U  uUc  c(l 

continuellement  cachée  ,  &  les  plans  E  E 
repréientenc  l'horizon.  On  peut  confulter 
ïiir  cd»,  fiur  ceqiH  y  a  nppoft ,  Itt 
faâions  philofophi  jues  d*Angieterre ,  n.  140 , 
267  )  575:.  Les  notes  de  Clarck  ,  fur  la 
phyiique  de  Rolnulc ,  part.  III ,  chap.  ij. 
LcSi  onysages  de  Jean  Bernouilli ,  vol.  I , 


fog.  401.  L'optîï^c  de  Newton  ,  &  fcs 
leçons  d'optique.  Smith  compleat  fyftem.  of 

Martin  dans  (a 


tçons  d'optique.  Smith  compleat  fyjfem.  o^ 
Optih  ,  Book.  X,  c.  to,  '  ' 
philo foph.  Britann.  volum.  II.  Le  célèbre 
rJocetus  a  décrit  l'iiis  dai^s  Tes  vers  »  d'mc 
namcfe  fort  élégante.  (H-) 

Aac  DE  Cloître,  \Archite3.  &  Coupe 
ées  pierres.  )  On  appelle  ainit  une  voûte 
compofôe  de  deux ,  tr«s ,  quatre ,  ou  plu- 
.(îeurs  portions  de  beraaux  qui  {e  rencon- 
trent en  angle  rentrant  dans  leur  conca- 
vité, comme  les  portions  ABC^fig.^. 
CMpe  des  fiems,  enforte  que  knis.  cotes 
forment  le  contour  de  la  voûta,  en  poly- 
^ne.  Si  les  bcrccmx  cylindriques  le  ren- 
controient  au  concrairc  en  angle  faillani  fur 
la  concavité,  la  voûte  change i oie  de  nom, 
«lie  s'appelkroic  voûu  d'arite..  /roye^AR£- 

«.  W  , 
A&c- D9UBi.Au  >  c'efl  une  arcade  en 

làillie  fur  la  douille  d'une  voûte. 

Arc-oroit.,  {Caupc  des  pierres^  c'efl:  la 

&âion  d'une  voûte  cyliiiaiiqiie*pefpeiidir 

eulairement  à  Ton  ixe. 

Arc-kampa  nt,  (Coupe  des  pierres.)  c'eil 

«dm  donc  les  împoÀes  ne  font  pas  de  ni- 

Teau.   Voj,  la  fig.  %.  Coupe  des  pierres.. 

♦  Arcs  de  triompus  ,.  CH»^:  oac,  & 
mod.)  grands  portiques. Ott  édincés  ëeth, 

à  l'entrée  des  villes  ou  fur  des  pallàges  pu 
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AUG.  *  ARCUM  jùigujot 

Statvas  xbuc> 
Mr^0»B#       tntûius  ou  mwàe^ 

dedicavit. 

Quintus  SeduUus  }  fiis  aîné  d'un  autre  Sedu" 
lias ,  a  dédié  oux  ^mx  de  la,  mer  tr  i. 
Augujkt  IWe  de  irioafAe'&  k$ fiamu. 

Ces  édifices  étoicnr  ordinairement  dé- 
cores de  ttaïues  &  de  bas-relief» ,  rélarifi 
i  la  gloire  des  dtetiz  &  des  héros ,  &;  à  U. 
nature  de  févénereent  qui  en  avon  poca-- 
fionné  la  conftruftion.  Plullcurs  arcs.dt 
triomphe  des  aïKiens  font  encore  fur  pié  :: 
celui  d'Orange ,  ^ui  &it  une  des  portes  de- 
cette  ville,  fut  érigé,  à  ce  qu'on  croit», 
à  l'uccailon  de  la  viâoire  de  Caius  Marius» 
âc  dèCttultts ,  for  les  Teutons ,  tes  Giin- 
bres  &:  les  Ambrons.  On  en  peur  voit 
dans  les  antiquités  4u  favaiu  pere  Mont- 
âucon ,  un  oHïèb  fort  exaâ.  Cet  arc  a- 
environ  onze  toifes  de  long  fur  dix  toifes 
en  la  çlUs  grande  hauteur.  Il  cil  compofc 
de  trois  arcades  embellies  en  dedans  de 
compartimcns ,  de  feuillages,  de  fleurons  fit 
de  fruits,  &  filetées  avec  foin.  Sur  l'ar- 
cade du  milieu,  eil  une  ion^e  taUe  d'at- 
tente ,  &  repréfentation  d\ine  %caitt6 
de  gens  de  pié  &  de  cheval ,  les  uns 
armés  £c  couverts,  les  autres  nuds.  Sut 
les  petites  portes  des  cdcés  dès  quatre 
avenues  ,  font  des  amas  dé  boucliers , 
dagues ,  coutelas,  pieux  ,  thrombes  ,  heau- 
mes &  halMts ,  avec  quelques  lignes  mili- 
taires relevés  erL  bofle^  On  y  voit  auflî 
d'autres  tables  d'attente  ,  avec  des  trophées 
d'aâions  navales ,  des  rolkes ,  des  acrofty- 
dbt.  dès  ancres,  desproues ,  des  aplud'cs-,. 
des  rames  &  des  tridcns.  Siu  les  trophées. 


blics,  en  l'honneur  d'un  vainqueur  à  qui  ;  du  côté  du  levant  ,  cft  un  foleil  rayon- 


l'on  avoit  accordé  le  triomphe ,  ou  en  mé 
moire  de  quelqu^événement  imponant. 
On  élevoit  auflî  des  arcs  de  triomphe  aux 
dieux.  Une  infctiption  conier.véc  dans  les 
jréglfties  de  tlificdUdè.o ville  de  Laogi^ , 
montre  que  dans  ces  monumcns  on  wt^ 
cioit  mèôae  quelquefois  les  hommes  aux, 
dieux.  V<Hci.  cette  inibripoon  : 


Qg  S^DULIUS  Fit^* 


nanc.<bns  un  petit  arc  femé  d'étoiles  ;  auv 
haut  de  Varc,  fur  là  petite  porte  gauche* 

du  fèptcnrrion ,   font  des  inftrumens  dé- 
facrihcesi  à  Li  mi-mc  hauteur,  du  côté 
du  midi^,  eflr  une  demi-figure  de  vteill^ 
femme ,  entourée  d'un  çrand  voile  comme: 
réternité.  Les  frifes  principales  font  pat- 
femées  de  fiddats  combatbans  à  pie.  H: 
rciultf  de  cette  dcfcription,  que  cet  jre 
triomphal  a  été  conliruit  à  l!ocçaiion  de: 
deux  viâbires,  fnne  fiir  ater  Pannç* 
t&n  texte,  9c  qpk^  y  â  cotti  Uai  dçr  donut: 
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doe  ce  (bk  odui  àe  Csuus  Mariitt  èc  de 
Caculus. 

n'  y  a  1  OtvaiHon  les  nunes  d'an  arc  de 

triomphe  ;  à  Cârpcntras  les  veftip es  d'un  au- 
tre ;  1  Rome ,  celui  de  Tûe  ell  k  plus  ancien 
6c  le  moimgianddeeetixqinrubnflenrdara 
emc  ville.  Celui  qu'on  appcloit  de  Portugal , 
arco  il  Port<^alb  ,  a  excité  de  grandes  con- 
Ccilitions  encre  les  antiquaires  ;  les  uns 
ptiieodanc  que  c'écoic  \'arc  de  Etoimcien , 
d'aucrcs  celui  de  Marc-Aurele  :  mais  Ale- 
xandre VU.  ic  propofant  d'embellir  la  rue 
qa*on  appelle  //  cotJq  >  ficeiaininec  cet  arc 
qui  la  coupoit  en  deux.  On  reconnut  que 
b  ftrudure  en  écoic  irréguliere  dans  tou- 
tes fcs  parties  j  que  fcs  •rmnens  n'a- 
Toient  cntrVux  aucun  rapport ,  &:  que  le 
plan  &  le  terrcin  fur  lequd  il  étoit  conf- 
tniît  ne  s'atcordoienc  p<nnt  fWC  les  an- 
ciens ;  d'oà  l'on  condut  que  cet  édifice 
étoit  moderne  ,  qu'on  l'avoit  formé  de 
bas  -  relteË» ,  de  marbres  anaqucs ,  6i  d'au- 
tres mofoeanx  nl&nUés  au  hafâfd}  0c  il 
fut  détruit. 

U  y  a  deux  arcs  de  Sévère ,  le  ^land  & 
le  pencV  le  giaiièeftan->lmda  cmtok.  Le 
Serlio  a  prétendu  quc'cetolt  ■xxs.m  un  amas 
de  ruines  différentes ,  rapportées  :  mais  la 
CDnjeéhire  de  cet  architeâe  eft  haiàrdée. 
Cet  arc  eft  à  ogois  arcades.  Dans  les  bas- 
ffdiefs  qui  font  au-deflu5  des  pentes  arcades 
de  côte ,  on  voit  Rome  allife  ,  tenant  en  fa 
main  un  globe,  &  relevant  un  Parthe 
fiippUant.  Viennent  des  foldats ,  dont  les 
uns  menenc  un  captif  âc  les  autres  une  cap- 
rive*  les  nuins  Uées.  Sur  le  nûUeu  eftune 
femme  aflfifê,  qu'on  prendroît  aifcmenrpour 
une  province.  Suivent  des  chariots^argés 
de  dépouilles  ,  les  uns  tirés  par  des  dWvattX , 
Icsaucrc  j>  ir  dwboeufi.  Ce  bas-relief  fert, 
pour  ainli  dirr  ,  de  b-tTr  pour  un  autre, 
où  l'on  voit  Scptime  bcvcxc  triomphant  bc 
accueilli  du  peuple ,  avec  les  acdanudons  & 
les  cérémonies  ordinairr-;, 

Le  petit  arc  de  Sévère  ,  qui  eft  auprès  de 
S.  GetMTge  in  vttahro  ,  à  Rome,  a  quel- 
quc-s  morceaux  d'.irchitcélure  remarqua- 
bles. On  voit  fur  un  des  petits  cotés  Sévère 

3iii  fàcriiîe  en  verfànt  fa  parère  fur  le  (byer 
'un  trepié  :  ce  prince  eft  voilé.  On  croit 
que  la  KTnme  "oilée  qui  eft  à  fes  côtés, 
eft  ou  U  tvmme  Julia  ^  ou  la  paix  avec 


/on caducée.  Tly  avoit,  derrière, une  troi- 
(ieme  figure  qui  a  été  enlevée  au  cilèau  : 
c'étoit  Geta  »  (peébteur  du  facrifice.  Après 
que  Caracalla  Ion  finere  l'eut  tué ,  il  fit  ôtcr  ' 
u  figure  &  ibnuom  des  oonumens  publics. 
Au-^eflims  de  ce  Gurifice  fimc  desinftra^ 
mens  facrés ,  comme  le  bâton  augurai,  le 
prétéricttle ,  l'aibogalérus ,  &c.  Plus  bas  en- 
core eft  l'immolanon  du  taureau  i  deux 
v  idumaites  le  nennent,  un  autre  Je  fiappe. 
Lctibicen  joue  de  deux  flûtes.  Camille  tient 
un  petit  coffre.  Vient  enfuitc  le  facrifica-» 
tcur  voilé  avec  une  paierez  ce  (àcrifica* 
teur  fans  barbe  pourroir  bien  être  Carv 
caila.  Le  grand  morceau  qui  fuie  dl  entre 
deux  pilanres  d'ofdre  conpoltce.  Sur  la 
citri;iLTie,  entre  îei,  clupiteaux  il  y  a  deux 
hommes  dont  l'un  verie  de  (on  valc  dans 
le  vafe  de  faatre.  Deux  autres  plus  près 
des  chapiteaux  timient ,  l'un  un  préf^rh- 
cule  y  &  bautre  un  aeerre.  Plus  bas  font  deux 
captifi»  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  & 
conduits  par  deux  foldats.  Au-de(UMis 
font  des  trophées  d'armes  ;  &  plas  b  is  un 
homme  qui  chafte  des  bœufe.  Ccft  touf 
ce  qu'on  apperçoit  dans  la  plandie  du  P.  ds 
Mont&ucon. 

Uarc  de  Galîen  fe  .  relient  un  peu  des 
malheurs  du  temps  de  cet  empereur.  L'em-- 
pire  étoit  en  coAbuftion.  Les  finances  étoient' 
épuifées.  Les  particuliers  nvoieiir  enterré 
leuis  ncheircs.  Nlarc-Aurclc  Vi>.u>i  lit  éle-' 
ver  ce  monument  en  l'honneur  de  Galien- 
&  de  Salonine  fa  femme.  L^infcription  eft  » 
cujus  inviâa  virtus  fda pictatt  fuptrata  efi  ;  ce 
qui  ne  'Convient  guère  i  Galicn  ,  qui  vit' 
avec  joie  Valerien  fc^n  perc  tomber  entre 
les  mains  des  Parthes.  Les  chapiteaux  font  . 
d'ordre  coritidiien  d'un  goût  fort  médiocie. 
On  s'apperçoit-U  que  les  arts  tondxHcnc  » 
fui  voient  le  fort  de  l'empire. 

L 'arc  de  Conftantin  eft  un  des  plus  confî-" 
dérables  s  on  y  voit  les  batailles  de  ConP 
tantin  il  eft  omé  de  monumcns  tranf- 
portés  du  forum  Trajani.  Les  tètes  &  . 
les  mains  qui  manquent  aux  ftatues  po-. 
fées  fur  le  haut  de  tanlt  om  été  enievéer 
fiimvcment.  ' 

Vare  de  Saint-Remi  en  Provence  n'a 
qu'une  porte  large,  au-dcifus  &  fur  chaque 
côté  de  laquelle  on  a  place  uneviôoire.  lly 
a  à  côté  oc  la  pocie,  entre  deux  colonnes 


f 

Digitized  by  Google 


ai2  ARC 

cannelé ,  Jeux  figures  dlMBOfliei  malcrai- 
téespurletcmpi. 

Outre  ces  arcs  de  triomphe  anciens ,  les 
médaillons  eu  otiienc  un  srand  nom- 
bre d'autres.  Cens  qui  inoac  curieux 
d'en  (avoir  davantage  ,  n'auront  qu'à 
{tarcoiirir  le  quaciieme  volume  d'AÔuq. 
axpUquit. 

Mais  les  modernes  ont  nuffî  leurs  ara 
de  inomphe  ;  car  on  ne  peut  donner  un 
iutie  nom  à  k  por»  de  jPeyxo  à  Moat> 
pellicr,aux  PorKS de (àint Denys , de iàinc 
Mnrtiii ,  &  ae  (âint  Antoine  à  Paris.  Ou- 
tre les  arcs  de  triomphe  en  pierre ,  il  y  a 
des  arcs  de  triomvhe  d'eau  ;  tel  e(l  celui  de 
Vcriàillcs ,  du  defldn  de  M.  k  Nantrr. 
Ce  morceau  d'architeâure  eft  un  poicxquc 
de  far  oa  de  bronze  à  jour,  oà  les  nodsoei 
piLiOres ,  des  ficcs  Se  dc^  autres  parties  rcn- 
^rmées  encre  des  omemens  «  kutt  garnis 
par  des  nappes  d'en. 

Akc  ,  (mufyue,  )  On  trouve  quelque- 
fois ce  n)i»i  dam  de  vieux  axiteucs  fouf 
archet.  (  F,  D.  C,  ) 

Arc  femi-dStanêt  {j^kon.)  c'eft  l'arc 
paralelle  diurne  d'un  aftre  qui  eft  compris 
cnae  le  méridien  Ik  lliorilon  >  ôc  qui  règle 
le  lemps  qui  s'écoule  depuis  le  lever  fufl 
qu'au  pallage  par  Le  méridien  ,  &  depuis 
ce  pafla^  iuiqa'au  oHichec  |  ainfi  le  cucuL 
du  lever  oa  m  otMiclier  «rua  «ftte  ,  (k 
lédoil  à  celui  des  ares  femi-diurnes  y  qui 
fkinj^rnt  \  raifoQ  de  la  hauteur  du  polc 
du  lieu  &  de  la  declinaifon  de  Tallre.  On 
«B  CKMtve  ane  table  fbrt  détaillée  dans  k 
plupart  des  volumes  de  la  connoij/hnce  des 
ieinfs  que  l'acad^oie  publie  chaque  année , 
pour  YtAgft  des  altronomcs  8c  des  navi- 
gatcurs.  (  jW.  de  la  Landb.^ 

Arc  d^émejjion ,  (  Afiron,^  eft  la  quan- 
tité dont  3  imc  ooc  le  (bleil  (oit  s&ûSSè: 
verdcalemenc  au-deilbus  del'horixon  pour 
qu'un  autre  aûre  foit  vifible  à  la  vue  fîm- 
plej  on  eftime ordiiuircmecc  l'arc  a'^'mt;- 
fion  de  dix-huifcdq^  pour  les  plus  petites 
étoiles,  de  quatorze  degrés  pour  les  étoiles 
^e  croiileme  grandeur  ,  de  onze  â  douze 
degrés  pour  les-^Mibs  de  pfcmiere  gran- 
deur ,  comme  pour  raors  &  laturnc  ,  de 
^x  degrés  poui  véaus  s  mài  ce  dorniex 
vam  bcsucoup ,  &  U  &  tcdtttc  inéac  i  lien, 
fùiqtte  fou  .vcii  ^tid^ucfois  vénns  cd 
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plein  jour ,  le  liddl  étant  trds-âevé  Su 
l'horiz«n.  Foye^  Cripuscule  ,  Diâ,  raif. 
des  Sàeaca,  &c.  (3f.  de  la  Landb.) 

Arc  de  potion  ,  {terme  d'AjIrologie.  ) 
Varc  de  l'équaceui  compris  entre  le  méri-> 
dipn  &r  le  cercle  horaire  ou  cercle  de  dé- 
cUnaiibn  qiu  palTe  par  le  pôle  &  par  l'aftre 
dont  on  s  occupe }  c'eft  la  mime  chojè  que 
CE  que  nous  appelons  Migk  kprvin,  (  JL 

$  Arc  in  Barrois ,  {Giogr, )  petite 

ville  de  France ,  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  au  bailliage  de  la  Montagne ,  dio- 
celc  de  Langrcs ,  fur  l'Aujon.  Ce  iitu  a  cié 
déclaré  ville ,  par  arrêt  du  Parlement ,  en 
Arc  eft  i  14  lieues  nord  de  Dijon, 
6c  6  noid-ottcft  de  Langres,  Ceft  la  pairie 
de  Pienedu  ChiteL  (C) 

Arc  ou  l'Ar  ,  \^Gr.:.<jT^  petite  rivîere 
de  France  en  Provence.  Elle  a  Ùl  fource 
du  côté  de  Pordouls,  traverfè  la  plaine 
de  Pouricres  où  Marins  défît  les  Cimbres , 
parte  aux  environs  d'Aix,  &  enfuite  va  fe 
jeter  dans  récang  de  Bciie ,  pics  de  la 
viUe  de  ce  nom,  C^qoes-uns  la  pren- 
nent pour  le  couuan&imat  de  PidbiDtée» 
A.) 

Akc  orcr  CotON  ^  ou  la  gramit  eom-iur^ 

du  Colon,  •\Aiuit.')  c'cll:  le  ];om  que  l'on 
domie  à  une  grande  courbure  que  lâic 
en  remontant  ibus  la  vé> 
Hcule  du  fiel ,  fous  l'eftomac ,  8c  delcen>- 
dant  enfuire  fur  \x  rnte  &  le  rein  gauche  , 
jui4uc>  lut  le  do&  des  ilcs ,  ou  ic  tcniiui& 
ion  <»r<.  (+) 

Ane  l' jEANKi  D*)  Hifi.  de  France.  Cette 
cékbre  amazone  à  qut  la  Fiance  duc  ià 
con(cr<ttion,  &  Charles  Vn  îà 
naquit  î'.m  14-1 1  a  Domremi ,  hameau  de 
la  poroillè  de  Greaux ,  proche  de  Vaucou- 
leurs.  Elle  eue  doux  pere  Jacques  d'Arc  , 
&  pour  mere  lâbeik  Roné  »  dont  pio> 
haWement  (e  n<MTJ  n'auroit  iamais  figuré 
dim  i  luiioure  Tans  les  exploits  de  leur 
âle.  Ob^gée  par  mifcre  de  fortir  d» 
la  mai/bn  paterncll  - ,  Jeanne  (c  mit  (cr- 
vatKe  dliottlkriei  ncc  dans  un  rang  ia- 
fèrieur,  elle  avok  des  grâces  naturelles  > 
un>£  phyfionomie  très-hcureufê  :  ces  détails 
lonc  intézeÛàns  ,  ils  donnent  plus  d  edat 
à  cette  Teit»  ^  Iiâ  mérin  le  fumom  de 
gu^^  ùm  lequel  «n  It  défigpe  pfait  oc>^ 


Digitiz^  by  Google 


ARC 

dinalreincnt  que  par  celui  de  fa  fimiillc. 
Elle  avoir  à  peine  dix-fcpt  ans  lorCqu'ellc 
conçue ,  ou  plutôt  lorfqu'on  lui  infpira  le 
noble  deflcin  de  (àuvcr  la  France  du  joug 
des  Anglois  *,  ces  fiers  infulaires  en  étoient 
prcrqu'cntiércment  les  maîtres.  Leur  do- 
mination étoit  affermie  dans  la  capitale  ; 
Ourles  VII  au  dcfcfpoir  fàifoit  des  pré- 
paratifs pour  (c  retirer  en  Dauphiné ,  (eule 
province  que  les  ennemis  n'culTcnt  pas  en- 
tamée :  il  ne  lui  reftoit  de  plus  que  quel- 
aues  places  éparfcs  dans  le  royaume.  Ce 
fiit  dons  ces  triftes  conjonifhires  que/ffj/z/ic 
s'offrit  à  Baudricourt,  gouverneur  de  Vau- 
couleurs  en  Champagne.  Son  imagination 
cmbraféc  par  le  récit  des  hauts  faits  dont 
elle  cntcnîoit  parler  chaque  jour ,  &  pen- 
fànt  avoir  une  infpiration  divijie ,  elle  crut 
qu'elle  étoit  dcftinée  à  chafler  les  Anglois , 
Se  conduire  Charles  à  Rhcims.  Charles  ne 
porto;  t  dans  le  pays  où  dominoit  la  fac- 
tion Bourguignone ,  que  le  titre  de  dau- 
phin ,  encore  qu'il  fut  vraiment  roi  , 
les  cérémonies  du  facre  n'ajoutant  rien  à 
la  dignité  i  elles  ne  fervent  qu'à  rendre  la 

Scrfomic  des  rois  plus  vénérable  ,  en  lui 
onnant  un  cara£kcre  facré:  la  couronne 
ne  dépend  en  France  que  de  la  loi  qui  la 
défère  auflî-tot  au  plus  proche  héritier  du 
roi  décédé.  "  Capitaine  MelTîre ,  dit  Jeanne 
M  à  Baudricourt ,  Dieu  depuis  un  temps  en 
»»  ça  m'a  pluûcurs  fuis  fait  fa  voir  &  com- 
»»  mandé  que  j'allafïc  devant  le  gentil  dau- 
»»  phin  qui  doit  être  &  cft  vrai  roi  dï 
»•  France  ,  &  qu'il  me  baillât  des  gens  d'ar- 
»mes,  èc  que  je  lèvcrois  le  fiege  d'Or- 
»»  léans  "  ;  telle  fut  à- peu-près  fa  harangue. 
Rejetée  par  le  gouverneur,  qui  la  traita 
comme  une  fille  en  délire ,  elle  alla  faire 
le  même  compliment  i  Longpont  ;  ce  vieux 
gentilhomme  blâma  Baadiicourt  de  ion 
indifférence,  fie  eut  allez  de  ^énic  pour 
voir  qu'elle  pouvoit  i'^rvir  à  mfpirer  un 
2elc  cxtiaordiiuire ,  feul  remède  qui  pût 
alors  opérer  une  révolution.  Jeanne  avoit 
bien  des  qualités  qui  pouvoient  la  fiirc 
palier  pour  une  fîllc  envoyée  par  le  ciel  : 
elle  avoit  un  cfprit  jufte,  une  conception 
vive ,  une  taille  bien  prife  &:  peu  ordi- 
naire aux  pcrfonnes  de  Ton  fc\e ,  un  cou- 
rage à  d.  pcr  non  un  homme  ,  mai»  une 
armée  ^  m^iiianc  un  cheval  ,  le  pouilaiu 
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avec  autant  d'adrefl'e  &  d'intrépidité  que 
le  cavalier  le  mieux  exercé  ;  elle  fe  fcrvoit 
avec  la  même  dextérité  du  fabrc  &  de 
l'épée  ;  elle  s'étoit  formée  à  tous  ces  exer- 
cices dans  fon  hôtellerie  ,  dont  elle  alloit 
abreuver  les  che\'aux  ,  &  où  elle  vivoit 
confondue  avec  les  gens  de  guerre,  dont 
la  Champagne  étoit  pour  lors  remplie. 
Elle  étoit  parfaitement  inflruite  de  tout  ce 
qui  s'étoit  fiut  de  grand  dans  les  deux 
armées  ,  elle  connoiMoit  le  nom  de  tous 
les  foldats  &  des  officiers  qui  s'étoient  dif* 
tingués  par  quelqu'adtion  d'éclat  :  enflam- 
mée du  dciir  de  paruger  leur  gloire ,  clic 
retourna  chez  Baudricourt.  "Au  nom  de 
»>  dieu ,  lui  dit  -  elle  ,  que  tardez  -  vous  à 
>»  m'envoyer  î  aujourd'hui  le  gentil  dau- 
"  phin  vient  d'.ivoir  un  allez  grajid  dom- 
»»  mage  aux  environs  d'Orléaiis»».  Baudri- 
court, déterminé  par  Longpont,  conlencit 
enfin  à  l'envoyer  au  roi  au'il  avoit  eu 
l'attention  de  prévenir  j  il  lui  donna  de» 
armes  ,  un  cheval ,  &  la  fit  conduire  \ 
Chinon  où  la  cour  étoit  alors  :  elle  parut 
devant  le  roi  fous  l'appareil  d'un  guerrier, 
&  le  reconnut,  dit -on,  au  milieu  d'une 
foule  de  fcigneurs  ,  quoiqu'il  fiit  déguifé. 
Suivant  une  réflexion  judicieule  du  pcre 
Daniel  ,  cette  circonftancc,  dont  on  eue 
grand  foin  d'informer  l'armée ,  n'avoit  rien 
d'étonnant ,  parce  que  la  majefté  d'un  roi 
imprime  toujours  un  certain  rcfpcél  que 
l'on  ne  fanroit  perdre  ,  lors  même  qu'il 
l'ordonne  i  mais  n'étoit-il  pas  aulli  pollible 
Que  Jeanne  fut  informée  du  df'guifemcnt 
dont  le  roi  devoit  ufer  ce  jour-là  ,  comme 
de  l'habit  qu'il  avoit  coutume  de  porter. 
Les  affaires  de  Charles  étoient  tellement 
dcferpcrécs  ,  que  l'on  croyoit  qu'elles  ix 
pouvoient  fe  rétablir  que  par  un  miracle  i 
il  ne  devoit  donc  pas  être  fâché  quj  l'on 
crût  que  le  ciel  put  en  opérer  en  fa  faveur, 
Jeanne  ayant  obtenu  l'audience  du  roi ,  lui 
fit  part  de  fa  million  ,  l'alfuranc  qvi'elle 
venoit  de  la  part  de  Dieu  pour  le  con- 
duire à  Rheims  &  déUvrer  Orl  'ans  dont 
l'ennemi  faifoit  le  iiege.  Charles  conlcntit 
fans  peine  à  h  reconnoitrc  pour  une  inf- 
piréc  i  il  h  fit  aulVi  -  tôt  paroitre  en  pré- 
fère.' de  fa  cour  ,  r.rméc  de  toutes  pièces  i 
la  pJànteur  de  fon  armure  ne  l'empêcha 
pas  de  monter  fur  fon  cheval  fajis  aide , 
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ce  que  pouvoient  i  peine  les  cavaliers  les 

S lus  robufles.   Comme  elle  u'avoit  point 
'épéc ,  elle  voulue  en  avoir  une  qui  de- 
|)uis  plus  d'Mti  fiede  ëtoit  dans  le  tombeau 
d'un  chevalier  ,  (derrière  l'aurel  de  Ste.Ca- 
cheiine.de  Fierbois  ;  le  roi  aftedUnt  unc 
glande- (ûrpnle ,  publia  qu  e  le  avoir  dé- 
viné  un^rand  fêcrct ,  qui  n'étoit  connu  que 
de  loi  kul}  celle       la  Seconde  preuve 
inifiir'ik'*^^  de  û  midion.  Il  en  £dIoit  une 
-  txaiÊea^t  on  la  trouva  dans  fa  virginité; 
on  ne  croyoit  pas  que ,  iàiis  une  fiiveur 
pardculiçrc  du  ciel ,  «ne  fille  fi  fàvantc 
dans  le  métiec  de  la  guerre,  &  qui  avoir 
fait  (on  apprentitiâge  dans  le  lieu  le  plus 
funefte  à  Uvatu,reÛ£  conIçnr<Je  julqu'à 
l'âge  de  <yx>ièpc  ans.  Jiuaim  fût  indignée 
du  foupçon ,  elle  jura;  on  ne  le  contenta 
|as  de  ion  rennent  ;  on  la  ma  encre  les 
snaîns  ées  nuttoncs}  ces  vénérables ,  pré- 
fidées  par  k  reine  de  Sicile  ,  déclarèrent 
qu'elle  étoit  vierge ,  &  lui  expédièrent  des 
lettres  de  yucelle.  La.  nsukitude  étonnée 
d'un  aulfi  grand  piodigp,  ne  douta  plu 
que  ce  ne  nir  un  ange,   Charles  l'envoya 
auin  -  tût  vers  Orlé<uis  avec  un  corps  de 
croupes*,  mais  quelque  fublime  idée  qu'on 
eût  de  (à  capacité,  on  la  fubordonna  au 
marécbai  de  Kieux  te  au  bàc^d  d'Or- 
léans ;  tUs  qu'^  eut  déplov'é  fa  bannière 
ou  Dieu  étoit  repréfciité  ibrtant  d'un  nua 
ge ,  &  toiant  un  globe  >  elle  écrivit  au  roi 
d'Angleterre  &  à  lès  généraux,  leur  or 
donnant  de  par  dieu  de  fonir  du  royaume 
de  France.  "Et  lî  ainfi  ne  le  faites,  di- 
»  Toit -elle,  atc.ndez  les  nouvdles  de  la 
w  pucdle  qui  vous  ira  voif  brièvement  à 
>»  vos  bien  grands  donunages:. , , .  roi  d'An- 
vgleterre,  ii  ainli  »e  jlç|niccs,  en  quelque 
V  beu  que  j'attendrai  vos  gens  en  France , 
»'  je  les  ferai  aller,  veuillent  ou  non  vcuil- 
»»  lent  »  :  le  refte  de  la  lettre  étoit  à  -  peu- 
prés  dans  ce  (lyle.   Les  Anclois  au  lieu 
d'en  faire  le  i  ujct  de  leur  pLiilantcrie ,  trai- 
tèrent la  chofc  très- iérieufcmcnt  ,&  firent 
arrêter  le  mellager.  Des  qu'elle  parut  à  la 
vue  d'Orléans,  le  comte  de  Danois  qui 
défendoic  la  ville ,  en  forrit  &  vint  an- 
devant  d'elle  avec  toutes  lès  troupes.  On 
ptécinkl  que  ce  fut  ce  &meu\  comte  qui , 
ayant  reconnu  dans  Jeanne  de  l'efprit  i?c 
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fcrvîr  :  rien  n'eft  plus  probable  que  cette 
coniefl-urc  ,  Dunois  étoit  bien  capable  de 
Qingcr  les  orgues  de  cette  héroïne.  QiuH 
qu'il  en  (ail*  hannt  juftiHa  par  des  vic<« 
toircs  les  mnirîces  qu'elle  avoit  feites. 
Cttce  amazone  animant  le  courage  du  fbl- 
dat  par  (es  paroles ,  &  plus  encore  par  (es 
ex.mpLi,  enleva  fuccefîivemnTrauxAnp'.  iiï 
Jargeau  ,  Bcaujend  &  touc^  les  places 
qu'ils  tenaient  dans  lOtlâuwis.  La  )oar* 
née  de  Patai  en  BeaulTe,  où  quatre  miUe 
des  ennemis  furent  couchés  fur  le  champ 
de  bataille  ,  cs:  où  le  brave  &  généreux 
Taîbot  fut  fait  prifonnier,  mit  le  comble 
à  fâ  gloire.  Les  François  voloient  à  f* 
fiiiie,  &  la  lâzardoient  comme  une  fille 
divine;  ils  s'emonçoicnt  dans  les  plus  a£> 
freux  périls.  Les  Anglois  la  fiiyoicnt  com- 
me un  foudre ,  ou  plutôt  comme  ^  une^ 
envoyée  par  le  diable  &  animée' 
par  les  démons.  letinne  viélorieufc  court 
vers  le  roi ,  m^rt  à  fes  pieds  Tes  lauriers 
Se  lui  dit  que  c'eft  dans  Rhdms  même 
quil  faut  en  aller  aieillir  de  nouveaux.. 
La  Champagne  prefque  entière  éroir  ati 
ptHivoir  de  l'ennemi  i  mais  rien  n'écoit 
impoiTible ,  il  n'y  avoit  aucun  obftade  car 
pable  d'arrêter  la  pucclle  :  Ton  nom  feul 
réduilbit  à  la  fuite  l'ennemi  le  plus  aguer- . 
ri  ,      chan^eoit  en  (btdat  întrépide  le* 
François  le  plus  pufillanime.    Charles  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  cette  hcureuie 
cflèrvcrcence ,  il  lui  donne  l'étendard  royal' 
Se  marche  versRheims  à  fa  fuite:  Auxer- 
res ,  Troyes ,  Chllons ,  fe  rendent  fans 
IbufFrir  de  fiege.  Les  officietj  qui  corn- 
nundoient  dans  la  ville  archiépifcopale , 
prévoyant  bien  qu'il  faudroit  (e  réloudre 
à  la  fiiiiK,  cherchèrent  des  prétextes  pour, 
excufer  leur  pulîUahimité,  & s'éloi^ierënt.; 
Charles  ne  voyant  autour  de  lui  ni  enne- 
mis ,  ni  rivaux ,  entre  triomphant  dans  la 
ville ,  toujours  précédé  de  la  pncèBe.  Les* 
cérémonies  de  Ion  facre  furent  ordonnées 
pour  le  lendemain.   Dès  que  le  roi  eut 
reçu  le  diadème  des  maiixs  du  prélat , 
Jeanne  ne  put  retenir  fès  larmes  ;  elle  Cc' 
jette  à  fes  genoux  ,  les  cmbrallè  ,  expri-; 
mant  ajjili  h  joie  dont  fon  ame  étoit  pé- 
nétrée:. »  Enfin,  gentil  roi,  lui  dir-cUe/ 
eft  exécuté  Ir  plailîr  de  Dieu,  qui  vou- 
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»•  digne  facre ,  en  montrant  que  vous  ères 
»»  vrai  roi  ».  Charles  ctoit  trop  reconnoil- 
fant  pour  lailTcr  tant  de  bienfaits ,  tant  de 
zrle  /ans  récompenfc  :  que  la  puctlle  fut 
ange  ou  fille,  il  lui  ctoit  également' rede- 
vable de  fa  couronne.  Il  ht  frapper  une 
médaille ,  dont  un  coté  reprcfentoic  l'cfhgic 
de  l'héroïne  ,  l'autre  une  main  rcmnt  une 
épéc  ;  cette  médaille  a  voit  pour  légende  ces 
Inots  :  conjUio  confirnuita  Dei.  La  reddition 
de  Rheims  &:  des  autres  villes  de  la  Cham- 
pagne ,  fraya  un  chemiji  au  roi  pour  arri- 
ver dans  la  capitale.  Quoiaue  J,:anne  eut 
exécuté  les  deux  ooints  de  fa  milTîon , 
elle  confeniit ,  à  la  prière  des  gais  de 
guerre ,  de  fuivre  l'armée  au  /îcge  de  Paris 
Les  viBes  de  Crepy ,  de  Senlis  ,  de  Saint- 
Dtms  ic  de  Lagny ,  forent  prifes  aulTî-ror 
qu'attaquées.  Paris  fit  une  vigoureufe  de- 
hTîfe  ,  le  courage  de  la  pu  celle  ne  put 
.  rien  décider^  pour  cette  fois  \   &  I  cnvic 
qu'avoicnt  excité  fon  courage  &  fcs  fuctès 
s'en  prévalut.  Les  fârcafrnes  qu'elle  avoit 
chaque  jour  i  efluyer ,  ne  lui  permettant 
pas  de  refter  davantage  ,  elle  fupplia  le  roi 
de  confoitir  à  fa  retraite  ;  mais  ce  prince , 
connoillant  trop  bien  le  prix  de  fcs  fcrvi- 
ces  ,  la  fil  folliciter  par  le  comte  de  Uu- 
wm ,  qui  l'invita  à  le  fuivre  au  fecours 
de  Compiegne  ;  elle  fe  Liitï'a  vaincre ,  & 
ce  fut  fon  m:ilheur  :  heureufe  à  combattre 
contre  les  ennemis  de  l'état ,  clic  de  voit 
fuccorabcr  fous  les   traits  das  inloux. 
tllc  le  fraya^  un  chemin  dans  la  ville  af- 
liégée ,  où  (a  préfence  donra  ujie  ardeur 
«ouvelle  aux  habitans  ;  fon  courage  bouil- 
lant ne  lui  permcrtant  eus  de  combattre  A 
labri  d'un  rempart ,  elle  fiit  une  forrie  i 
la  téte  de  lix  cent  hommes,  deux  fois 
elle  chargea  les  ennemis  &  les  relança  juf- 
que  d.-ins  leurs  forts  les  plus  reculés.  Obli- 
gée de  rentrer  dajis  la  ville ,  par  des  troupes 
fiaxhes   qui  ar  ri  voient  au  fecours  des 
A"f|p»»  .  elle  fit  une  retraite  :  nuis  lorf- 
qu'ellc  le  préfenta-  aux  portes,  elle  les 
trouv.a  fcrrtc'cs.  Se  voyant  trahie  ,  fon 
courage  fe  ch.-ingca  c\\  frjrcur  ,  elle  fàifoit 
un  carnage  horrible  des  Anglois  ;  mais 
enha,  fon  cheval  ayant  été  nié  fons  elle , 
^^^J^^'^^^        fe  rendre  à  Lionnet , 
bâtard  de  Vendôme,  qui  ia  remit  à  Jean 
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fon  rang ,  de  fa  nainince ,  &  du  refpcd 
qu'un  cuerrier  doit  à  la  v.-ilcur ,  la  vendit 
dix  mille  livres  aux  Anglois  :  c'étoit  un 
commerce  aufli  fiétrilHant  pour  ce  feigneur 
que  glorieux  pour  b  pucclle.  Elle  fCt  d'a- 
U)rd  enfermée  dans  le  château  de  Beau- 
manoir  ,  d'où  clic  fut  transfi;rée  ï.  Rouen  ;  ce 
hit  lA  que  le  duc  de  Betfort  fe  couvritd'unc 
tache  ineffaçable  ;  ne  pouvant  foutenir  la 
prelence  d'une  femme  qui  l'avoit  fi  fouvcnc 
réduit  à  b  fuite ,  il  b  fit  accufer  de  ma- 
gie ,  &  p:ir  un  arrêt ,  dont  la  honte  doit 
retomber  fur  fon  .luteur,  il  bfitcondam- 
"^^X;  '7  ^^^^  ^'■"'^e  vive.  Comme  il  étoic 
difficile  de  donner  une  bafe  à  cette  pro- 
cédure iuique  ,  on  ellàya  d'abord  de  flétrir 
la  vertu  ,  &  de  b  faire  paOer  pour  une 
nlic  de  débauche.  Forcé  d'abandonner  ce 
moyen  ,  b  duchelfe  l'ayant  reconnue  pour 
vierge  d.ans  une  féconde  ailèmblée  de 
matrones ,  on  chercha  une  nouvelle  efpccc 
de  crime  -,  alors  on  l'accufa  d'être  forcicre , 
héréJiarque,  dévinerefle,  faull'e  piophc- 
telle,  d'avoir  fait  paéVe  avec  les  eiprits 
malins ,  d'avoir  ouriiv  b  dc'ct  nce  de  loii 
fcxe  :  tel  fut  le  fommaire  du  procès.  Li 
pucelle  montra  ,  dans  routes  fcs  réponfes , 
autant  de  bon  fens  que  de  fermeté  ;  &: 
lorfqL'c  l'évcquc  de  Beauvais  ,  Ion  principal 
ju^-,  lui  paib  de  l'état  d's  aft.iires  de 
Charles  VII,  elle  Ini  dit  qu'elle  ne  devoir 
point  d'ol-iéillànce  à  fon  évoque,  au  poi  c 
de  trahir  les  intérêts  de  Ion  roi.  I,a  con- 
vidion  de  Ion  innocence  ne  fuftilànc  p.js 
pour  délarmer  les  bourreaux  ,  elle  voulue 
fe  dérober  à  leur  lureur  ,  Cfv  lè  l...(Ià  tomber 
du  lommet  de  b  tour  où  clic  étok  cap- 
tive ;  mais  le  bruit  de  là  cliùte  l'avant 
tr.ihie  ,  b  fcntinelle  qui  lag^rdoit,  b  fiifit 
avant  qu'elle  eut  repris  les  lens  :  fon  évalion 
lui  flit  reprochée  comme  un  nouveau  cri- 
me,  on  lacrula  de  iutViJe.  Los  évèqucs 
de  Beauvais,  de  Coutancc  (S:  de  Lizieux, 
le  chapitre  de  Notre-Dame,  feizc  licen-  ' 
ciés  théolggieira,     onze  avocats  de  Rouen, 
fignerent  l'arrêt  de  mort  ile  cette  hé* 
roïne  :•  b  décillon  de  ces  docteurs  fait 
coniiuîtrc  de  quelles  erreurs  l'homme  eît 
cnpai>!e  ,   lor^iue  fédu'.t  par  b  corrup* 
non  de  Itm  ca'nr  ,  il  firme  les  yeux  à  ce 
que  lui  liî'cKur  l,i  rélijjim  ifc  b  raifon.. 
/fff/i/jc  j'.ijja'^cou^r^.blc  d'encluntemciu  Cicdè; 
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findkge ,  "fut  Iîti^  au  bras  (écx^et  le 
mai  145 1  j  &  comme  iï  le  fupplice  du 
foi  eûc  été  trop  doux ,  on  la  ne  monter 
fur  un  écha&ud  dans  une  cage  de  fer;  ce 
fut  dans  cette  poftuie  humilianre^  péni- 
ble ,  qu'on  l'cxpolk  aux  outrages  d'une 
inulticude  infulrante.  Jeanne  montra  une 
eonibliGe  fitpérieure  à  la  tyrannie  de  (es 
juges  ;  ircapablcdccriinre  ,  elle  enrrc  d!.uis 
le  Êual  buclier ,  &  regarde  avec  douceur 
la  main  qui  (c  dîfpofc  à  y  mettre  le  fèu. 
Elle  remercia  le  ciel   de  Ton  fupplice , 
comme  clic  le  remcrcioit  auparavant  de 
ici  viûoiies  ;  Dieu  (bit  béni ,  dit-elle ,  en 
voyant  la  âamme  s'approcha  :  telles  fu- 
rent firs  dernières  paroles.  Ainft  mourut 
Jeanne  :  elle  périt  contre  toutes  les  loix  , 
même  contre  celles  de  b  guerre  oui  rend 
fàcrce  la  pcrfonne  d'un  ennemi  aéfârmé. 
On  blâme  l'infenûbilité  de  Charles  VII , 
il  eât  pu ,  dic-on ,  attacher  au  ftipplice 
cette  héroïne,  en  meiuçant  les  Anglois 
d'ufcr  de  repréiâiUei.  Si  ces  menaces  euuent 
fiiffi ,  ed-il  à  croire  que  ce  prince  eût  re- 
fa£k  de  les  employer?  Il  ccmnoilToit  l'achar- 
nement des  Anglois ,  capables  de  facrifier 
mille  victimes  au  plaiiir  féroce  de  la  faire 
périr ,  &  fês  moeurs  étoient  trop  douces 
pour  lui  permettre  de  fuivre  ces  exemples 
Darbares.  Charles  l'avoit  récompcnfée  d'onc 
tnariere  à  te  inftifier  de  omt  fi)upçon 
d'ingratitude  ;  outre  la  médaille  qu'il  avoit 
fût  frapper  à  l'hoiuicur  de  cette  héroïne , 
il  l'avoit  annoblie  elle  &  toute  ià  Emilie, 
C*efl-à^*dire  »  fbn  pere ,  fa  meie  »  les  trois 
frères  &:  toute  leur  poftérité  ,  tant  en  ligne 
nuiculine  que  féminijie  \  un  leur  donna  à 
COUS  des  armoiries  qui  ne  pouvoient  être 
plus  nobles  &  plus  lîgmn  .irives  \  c'croit  i 
lin  écu  d'azur  à  deux  Heuis  de  lys  d'or , 
noe  épée  d'argent  à  la  garde  dorée ,  la 
poince  en  haut  (êrue  en  une  couronne 
d'or  qu'elle  Ibutinit.  Son  nom  à' Arc  fut 
changé  en  celui  de  Lys.  Le  hameau 
die  WfdiX  pris  luitlànce  ,  fut  exempte  de 
toutes  tailles  ,  aides  &  autres  fublides  à 
perpétuité.  Il  rcfte  encore  des  rqetous  de 
cetie  illufh-e  fiunille  en  Anjou  &  en  Bre- 
tagne :  le  dernier  mâle  eft  mort  en  1660. 
Les  pjrérogotives  accordées  aux  femmes 
leur  ^cent  ôcées  en  1^14»  au  regret  de 
tous  Iti  bfl»  ckoyem  :  w  paunoic  ks  leur  j 
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ce  à  Orléans  ,  &  du  répentir  à  Rouen  . 
le  folUdtent  plus  puiflàmment  que  les  dif. 
cours  étudiés  des  panégyriftes  :  puifque 
C^étoir  une  femme  qui  avoit  acquis  US 
privilèges  de  et tte  famille ,  il  étoit  peut- 
être  plus  julie  d'en  priver  les  mâles.  Au 
refte ,  on  ne  rapportera  pas  id  les  &bles 
ijiventécs  par  la  luperftition  6c  par  la  hai- 
ne. Des  auteurs  picoiemait  imbeciUcs  »  ot^ 
remarqué  qu'étant  chez  fèl  tarens»  elle 
avoit  coutume  de  fe  retirer  fous  un  chê- 
ne ,  &  en  ont  condu  qu'elle  avoit  eu  de 
longs  entretiens  .avec  fàmt  Michel  :  on  ne 
dira  rien  non  plus  de  cette  cnluiubc  blan* 
cKc  que  l'on  vît  à  fa  mort ,  ni  de  fon 
cccur  qui  fe  confciva  entier  au  milieu  des 
flammes.  Jeanne  fiit  Guis  doute  une  fille 
rare ,  mais  elle  ne  dut  peut-être  fês  fuccès 
qu'à  la  crédulité  des  deux  jpartis  i  fà  chaf^ 
teté  >  fôa  courage ,  iâ  fernaecé  tnuiquîOe  à 
la  vue  des  tourmens  >  cout  en  (à  conduite  ' 
eft  admirable ,  mais  n'a  rien  de  fumatu- 
rel  :  elle  fut  bleffée  autant  de  (bis  qu'elle 
combatû.  Quant  à  cette  épée ,  dont  on 
feignit  que  le  fecret  lui  avoit  été  révélé, 
la  kme  en  fut  brifée  avant  même  qu'elle 
eût  vu  les  Anglois.  Des  écrivains  ont  élevé 
des  doutes  fur  fbn  fupplice;  ils  ont  pré- 
toidu  oue  l'on  choiiu  une  perfonnc  du 
mêneuice  j  digne  d'une  mortaofS  cntd^ 
le  ,  qui  lui  fut  îubfUtue'c.  Ces  hiftoriensfi 
fondent  fur  plufteurs  circonitances  fédus- 
fântes  •■,  Us  remarquent  <|ue  révéque  de 
Beauvois  ,  à  qui  l'on  avoir 'confié  le  foin 
de  fa  defUnée  ,  laiflà  paflcr  cinq  fèmoinc^ 
entre  la  dernière  fèntence  &  l'exécution} 
chofè  extr.iordinûre ,  H  qui»  dit-On,  fût 
n  [i.ip  'c  afin  de  pouvoir  convaincre  celle 
que  ion  vouloit  lui  fubftituer.  Ce  fcnti- 
ment  A  fbrôfié  par  les  termes  d'une  fettrs 
de  don ,  accordée  à  Pierre ,  l'un  des  frères 
de  Jeanne  par  le  duc  d'Orloms ,  l'an  144.) , 
treize  ans  après  fon  prétendu  fupplice 
**  'Oui  h  ùmd&aâoii ,  c'eft  ainfi  que  s'ex* 
prime  cette  lettre ,  dudit  meflîre  Pierre  , 
contenant  (^ue,  pour  acquitter  la  loyauté 
envers  le  roi  notre  fîre ,  &  M.  le  ducoOr* 
léans ,  il  fe  partit  de  îbn  pays  pour  venir 
à  leur  fervice  en  la  coi^apagnie  de  Jtanne 
la  pucelle  iâ  fœur  >  tvec laoueUe ,  &  jaÇ* 
quel  à  (m  abfemnncm  ,  4.  depuis  jur- 
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q«'^  préfcnt ,  il  a  expofc  Ton  corps  Se  Tes 
h  cns  audit  fervicc".  A  ce  témoixiiage  po- 
Cnïf  ,  ils  ajourent  le  filcnrc  du  roi  ,  qui 
n'eût  pas  manqué  de  vânger  la  mort  igno- 
minieufc  de  cette  hc'roïnc  fur  les  Bourgui- 
gnons &  les  Anglois  qui  furent  en  fa 
puillancc.  Les  parti  fans  de  cette  opinion 
<royent  que  Jeaum  en  fut  quitte  pour 
quelques  années  de  captivité  ,  ix  qu  après 
la  mort  du  duc  de  Ikttbrt  ,  général  dt-s 
Anglois,  arrivée  à  Rouen  en  14^»  el'.e 
trouva  moyen  de  s'enfuir ,  &:  de  retour- 
ner dans  fa  province  ,  où  elle  termina  fcs 
aventures  par  fou  mariage  avec  un  riche 
(eigneur  nommé  Robert  des  Armoilcs. 
On  trouve  dans  un  manufcrit ,  contenant 
une  rélation  des  chofes  arrivées  dans  la 
ville  de  Metz  en  i4î6  ,  que  le  pere 
Vignier  ,  prêtre  de  l'oratoire ,  a  vu  le  con- 
trat de  mariage  de  Jeanne  ^ Arc  avec 
Robert  des  Armoifes.  On  ne  fauroit  fe  dif- 
/îmuler  la  force  de  ces  autorités  \  c'crt  un 
frerc  qui  attcfte  avoir  toujours  été  en  l.i 
compagnie  de  cette  illuftre  fille  ,  avant  & 
après  w  captivité  v  c'eft  un  prêtre  qui  dit 
avoir  vu  \\ùx.  de  célébration  de  mari.ige. 

-  On  répoixl  à  ces  difficultés  en  difint  que 
répoufe  du  fieur  des  Armoifes  était  une 
fourbe  qui  fc  pâroit  d'un  grand  nom ,  & 
qui  avoit  eu  allez  d'adreflc  pour  f;iirc  croi- 
re à  Pierre  &  à  Jean  d'Arc  qu'elle  étoit 

.  vraiment  leur  fccur  \  mais  il  vaudroir 
mieux  nier  le  fait  :  car  aifin  il  n'y  auroit 
plus  rien  de  certain  dans  le  monde  ,  s'il 
iftoit  poffible  qu'une  fide  en  impoCit  à  un 
homme  ,  au  point  de  lui  faire  croire  qu'elle 
cft  fâ  fœur  ,  avec  laauelle  il  a  toujours 
vécu.  Voici  les  paroles  du  manufcrit  de 
Metz  :  "  la  pucelle  Jeamc  de  France  s'en 
»'  alloit  à  Erlon  en  la  duché  de  Luxem- 
>»  bourg  ,  &  y  fiit  grande  prclfc  jufqu'à 
M  tant  que  le  fils  le  comte  de  Vunem- 
»'  bourg  la  menoit  à  Cologne  ,  de  coté 
»»  fon  pere  le  comte  de  Vuncmbourg ,  & 
»»  la  menoit  le  comte  très-fort  «Se  quant 
»'  elle  en  vault  venir  ,  il  l'y  fit  une  ircs- 

V  bi-llc  curalTe  pour  le  y  armer  &  puis 
>»  s'en  vint  à  bdite  Erlon  ,  fie  li  fur  f.iir 
>•  le  mariage  de  M.  de  Hermoife ,  chcva- 
»»  lier  ,  &  de  fâ  Gehanne  la  pucelle*,  & 

V  puis  après  s'en  vint  ledit  lîeur  Hermoi- 
»»  le  ,  avec  fâ  frmme  la  puccUe ,  dcmcu- 
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''>  ter  en  Metz  ,  &  fe  tinrent-l\  jufqu'à 
"  tant  qu'il  leur  plnifit  aller  ».  iMuli'.urs 
hiftoricns ,  &  entr'aurrcs  du  Haillan  ,  nj>- 
portent  les  a«fkes  de  fon  procès.  On  ne 
•.ontefl.-  pas  que  fon  procès  n'ait  été  fiit  ; 
on  le  fonde  ctKore  fur  les  termes  de  la 
réhabilitation  faite  en  14^6  ,  où  l'on  voit 
ces  paroles  :  Jcari  &  Pierre  ,  frcres  de  </•'- 
fun:e  Jcann,'  d'Arc  ;  mais  elle  pouvoir  être 
vivante  en  1456  ,  &  défunte  en  14^6. 
Au  rcftj  ,  le  lecteur  peut  fe  décider  pour 
l'opinion  qu'il  jug-ra  la  plus  proba')!e.  On 
admire  dans  l'hilloire  de  Jeanne  ,  non  fou 
fupplicc  ,  mais  fa  Ggcfle  ,  fon  courage  Se 
la  politique  de  Dunois  ,  &  plus  encore  le 
fîl  où  tient  la  deftince  des  empires.  Il  efl 
probable  que,  fans  cet  heureux  événement, 
Charles  n'eût  jim.us  monté  fur  le  trône 
de  fes  pères.  yt>yc[  tous  L-s  hijtoriens  de 
France.  (  T—n.  ) 

ARCADE  ,  1.  f.  en  archite^ure ,  fe  dit 
de  toute  ouverture  dans  un  mur,  fcrm*c 
par  le  haut ,  en  plein  cintre  ou  demi-cer- 
cle parfait.  Voyc^^  Arc  &  Voûte  ,  en 
latin  fornix. 

Nous  oblervcrons  d'abord  quela  reglccu- 
blie  par  Vignole,  &  alTcz  généralement  fuivie 
pour  la  hauteur  &c  la  largeur  des  arcades 
des  portiques,  leur  donne  deux  fois  plus 
de  hauteur  que  de  largeur  pour  les  or- 
dres tofcan  ,  dorique  &:  ionique  ,  &  un 
module  de  plus  dtî  hauteur  que  le  dou- 
ble de  leur  lirgeur  pour  les  ordres  corin- 
thien &  comrolite.  Mais  les  colonnes  qui 
accompagnent  ces  arcades ,  apportent  quel- 
que chingement  à  leur  largeur  ,  parce 
qu'elle  doit  être  plus  grande  qumd  ces 
colonnes  ont  des  piédedaux  ,  que  quand 
elles  n'en  ont  point.  Voici  les  proportions 
qu'on  doic  obferver  dans  ces  deux  cas. 

l.orfque  les  colonnes  tofcancs  n'ont 
point  de  piéd.rfbux  ,  les  arcades  reçoivent 
(ix  modules  &  demi  de  largeur ,  i(c  leur» 
jambages  trois  modules.  Lorfque  ces  co- 
lonnes ont  des  piédeftaux  ,  la  largeur  des 
arcades  augmente  d'un  quart  de  module, 
&  celle  de  fcs  j.amKiges  d'un  module  en- 
tier; aitilî  les  arud.s  ont  alor>  trois  mo- 
dules trois  quarts  de  largeur  ,  leurs 
jambages  quatre  modules. 

Dans  loidre  dorique  laîis  piédelbiux  » 
on  donne  fept  modules  de  Lirgeur  aux 

£  c 


Digitized  by  Google 


2i«  A  K  C 

anode* ,  8C  trois  à  le  urs  ian^ges.  Mais  Ci 

cet  ordre  a  des  nlcdcllaux  ,  Tes  mc.:dcs 
prennent  dix  modules  de  largeur ,  &c  leurs 
jambages  cinq  modules. 

Si  [ordre  ionique  cft  fans  pîcdeftaux, 
les  arcades  auront  huit  modules  &  demi 
de  brgeur ,  0c  les  jambages  trais  modu- 
les. Si  l'on  donne  des  piédeftaux  à  cor  or 
dre  ,  il  faudra  donner  aux  arcades  une 
largeur  d'onze  modules  ,  iâns  augmenter 
celle  des  jambage  ,  qui  n'aim  que  oois 
modules  dr  brpeur. 

Les  coloi'.nes  coruitiucmias  &:  com  por- 
tes ËÔis  piédefiaux  exigent  neuf  modules 
de  largeur  pour  les  arcades  ,  tic  douze 
modules  II  elles  ont  des  piédeftaux  ;  mais 
dans  l'on  &  l'autre  ca  ,  h  largeur  des 
iambjges  ne  dote  être  que  de  ans  mo- 
dules. 

Tdle  eft  la  propordon  donnée  par 
Vignole  d'après  l'antique.  Scamozzi  qui 

l'a  v('rif^f'-e  ,  r.-i  adoptée  ,  Je  leur  autorité  , 
d'acci  id  À\cc  le  bon  goût,  a  entraîné  le 
refte  d-  architeâes  qui  s'y  conforment 
îàns  difticulté  ;  ceux  qui  ont  olé  s'ctt  écar- 
ter en  ont  été  juilemcnt  blâmés. 

Lorfqué  l'on  engage  les  colonnes  dans 
les  j.'.mbjpcs  des  arcades  ,  Vipiicl.  veut 
Quc  la  partie  engagée  fok  les  trois  quarts 
et  la  colonne ,  ae  manexe  ^u'il  n'en  forte 
qu'un  quart.  Scamozzi  prétend  au  con- 
traire que  la  colonne  fojrte  des  trois  quarts 
de  fon  diamètre ,  &  que  la  partie  engagée 
se  fort  que  d'un  demi  module. 

On  fait  de^  (jrcades  fans  colombes  ni  pi- 
laftres ,  ce  qui  n'empêche  pai  au  on  ne 
£»t  obligé  de  donner  à  leurs  Hunnqses  ks 
mêmes  proportions  que  fi  ces  arcades 
étoienc  accompagnées  de  colonnes  j  ob- 
lèrvant  fur-tout  de  ne  lanuûs  fiûre  ces  jam- 
bages plus  larges  que  la  moitié  de  Varca- 
it  y  ni  plus  étroits  que  le  tiers ,  6c  de 
£iire  toujours  les  IxUes  plus  grandes  aux 
ordres  maiTiti  qu'aux  ordres  délicats.. 

Les  piés  droits  d'une  arcade  iom  ter- 
minés par  un  impofte  A  ,  {figure  x  de  la 
flanche  IV  tfarchiteSure  du  fuffUmeni  d:s 
planches)  ,  à  l'cndroit  où- la  ligne  courbe 

3ui  forme  l'arcade ,  joint  k  ligne  à  plomb 
e  l'alette.  L'impolie  eft  une  petite  con  i 
che,  dont  !a  rallie  ne  doit  point  excéder 

celle  des  piUiUe«  ou  Ues  iolionnes  ,  qwud 
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Il  y  en  a  aux  jainbages  ,  parce  que  eefi 

impofles  fervent  Icu'.cmcnt  de  couiTiners 
pour  recevoir  la  retombée  des  arcades 
avec  leur  bandeau  &  archivolte  B.  Vignote 
a  établi  cette  règle  ,  6c  a  donné  des  dcf- 
lins  d'impoftes  pour  tous  les  ordres 
.(  Voye^  planche  IF")  ,  corrigeant  en  cebk 
les  anciens,  qui  lî' jijnoient  beaucoup  trop 
de  faillie  à  cette  partie  de  leurs  arcades» 
Selon  Scamozzi,  les  impolies  des  grandes 
enadu  t  donc  les  colonnes  (ans  piiàd^ 
taux  ne  portent  que  liir  di's  foclcs,  ne 
doivent  avoir  de  hauteur  que  la  treizième 
partie  6c  demie  de  celle  de  leurs  Jamba- 
ces.  Le  même  arclùrccle  donne  pour  îk 
largeur  des  bandeaux  de  1  arc  ou  archivol- 
te, la  neuvième  partie  de  celle  de  l'ar^Md^ 
dans  l'ordre  toican  ,  la  dixième  partie 
d;ins  l'ordre  corinthien  ,  6c  une  proportion 
mitoyenne  entre  ces  deuz«)à  pour  ks  aiï^ 
très  ordres.  La  clef  C  {Jig,  z  de  la  plan" 
che  JV  d'architcilure)  ,  qui  eft  \f  fommer 
de  l'arcade ,  a  ordinairement  un  boliagc 

aui  excède  le  bainleau  de  l'arc.  La  largeur 
e  ce  boflage  eft  au  moi)is  de  deux  tiers 
de  module  ,  6c  d'un  module  au  plus.. 
Quant  à  (à  lîauceur  ,  pour  être  aflortîfll 
aux  ordres ,  elle  doit  être  moindre  dans 
ks  ordres  maflï&  ,  &  plus  élevée  dans 
les  ordres  légers  8e  délicats.  Ces  bonâges 
qu'on  nomme  aulTî  clavaux ,  peuvent  re- 
cevoir divers  ornemens  ,  un  mafque ,  une 
conlole  ,  un  trophée  ,  un  écuflbn ,  un  car- 
tel, une  tête  d'animal,  &c.  Leur  force», 
leur  relief  &  leur  riclielfe  ,  doivent  <e  pro- 
portionner au  ton  de  i'architcdure  ou  ils 
(ont  employés.  Le  galbe  des  cartels  qui 
renferment  ces  ornemens  ,  doit  fur-tout, 
être  alTujetti  au  profil  des  bandeaux ,  afitt 
que  par  ce  moyen  farchiteébure  te  lés  ov^ 
nemens  paroilTcnt  être  faits  l'un  pour  l'au- 
tre. On  fait  que  les  bandeaux  de  l'arc  ou 
aichivolte  (ont  les  deux  parties  courbées- 
entre  les  impoftes  &  h.  cîef. 

La  mi?mc  planche  IV  offre  des  modèles; 
de  moulures  &  (J  luties  ornemens  pror 
près  aux  impoftes  &  aux  archivoltes  de» 
arcades ,  fuivant  les  différens  ordres  ,  d'a- 
près les  dclïins  de  Vignole.  Nous  rcpré- 
li  iitdhs  dans  les  deux  pkndies  fiitvanceir 
un  portique   dorique  ,    &  un  portique 

ionique  a  piur  leif^ucls  oa  pourra  }ug,cr  de 
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ceux  des  autres  ordres.  Le  dernier  a  ^t^ 
tJclTinc  par  M.  de  Chambray  ,  d'apics  des 
«difices  aiidques  de  Rome ,  &  il  «ni  parle 
comme  du  plus  beau  du  plus  mapiiifi- 
■quc  morceau  de  ce  genre  que  l'on  pulll'e 
voir.  Nous  l'avons  choilî  avec  d'aurant 
plus  de  raifbn ,  qu'il  offre  un  bel  ciifem- 
ole  de  toutes  les  parties  d'une  ordonnance. 

Arcad:  des  mufcUs  de  l'abdcnien.  Sous 
le  licament  inguinal  paiFent  l'cxtri-mité  du 
mufcle  iliaque  &c  le  tendon  du  pfo.is ,  flc- 
cliilieurs  de  la  cuille ,  &  outre  cela  ,  les 
TailVcaux  cruraux,  artcre,  veine  &  nerf, 
avec  la  prailî'c  &  les  membranes  qui  les 
accompagnent.  L'efpacc  qui  donne  palîàge 
à  toutes  CCS  parties ,  cft  ce  que  l'on  nomme 
communément ,  l'arcade  des  mu/lks  du 
has-ventre  ;  ÔC  c'eft  par-là  que  s'échappe 
aulfi  quelquefois  une  portion  d'intellin  ou 
d'épi  ploon  ,  qui  forme  au  hiiut  de  la  cuille 
une  hernie ,  appelée  crurale ,  alfez  ordi- 
••  mire  aux  femmes ,  plus  rare  aux  hommes. 
Arcade  furciliere  ou  orbitaire.  On  appelle 
ainfi  l'avaiKe  fenfiblc  qu'on  découvre  à 
i'os  coronal ,  5c  qui  couvre  en  partie  & 
défend  le  globe  de  l'oeil.  Elle  eil  inter- 
rompue ,  dans  (à  partie  qui  approche  du 
nez ,  par  une  impreflîon  ,  en  forme  de 
poulie ,  qui  donne  pallage  .lu  tendon  d'un 
mu/cle  de  l'ccil.  Diâionnaire  raifunné  d'A- 
natomie  Ù  de  Pkyjiologie. 

Arcade  feinte,  eft  une  fauflc  porte  ou 
Icnèrrc  cuitrée  ,  pratiquée  dans  un  mur 
d'une  certaine  profondeur  ,  pour  répondre 
à  une  <7rtWe  percée ,  qui  lui  eft  oppoléeou 
paralelle ,  ou  feulement  pour  la  décoration 
d'un  mur.  (P) 

Arcade  ,  en  jardinage  ,  fe  dit  d'une  pa- 
lidadc  formant  une  grande  ouverture  cintrée 


par  le  haut  ,  qui  ^ait  éue  percée  juf- 
arrctec  fur  uRe  bajiquette  de 

charmdle 


qu'en  bas ,  ou 


Les  arcades  fe  plantent  de  charmilles , 
d'ift  ,  d'ormilles ,  de  tilleuls  ,  &  même  de 
grands  arbres  rapprochés.  Le  tcrrcin  frais 
6c  marécageux  leur  eft  abfol  umert  ne- 
ccftàlre  ,  ou  du  Hioins  une  terre  extrême- 
ment forte. 

On  donne  à  ces  arcades  ,  pour  jufte  pro- 
portion de  leur  hauteur  ,  deux  fois  ou  deux 
fois  Se  demie  leur  largeur.  Les  t  rem  eaux 
auroju  truis  ou  quatre  piés  de  large  ;  au- 
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(Icffus  on  élevé  une  corniche  ou  bande  plaie 
de  deux  ou  trois  piés  de  haut ,  taillée  en 
chanfrain,  &  échappée  de  la  même  char- 
mille ,  avec  des  boules  ou  aigrettes  faites 
en  forme  de  vafcs  fur  cliaque  tremeau  ;  s'il  y 
a  quelque  corps  faillant ,  tel  qu'un  focle,  un 
cbveau  ,  ce  ne  doit  être  au  plus  que  de  deux 
ou  trois  pouces. 

Il  eft  nécellliire  de  tondre  quatre  fois 
l'année  ces  fortes  de  palillades,  pour  leur 
conferver  plus  exademcnt  la  forme  con- 
trainte où  on  les  tient.  (  iC  ) 

Arcade  ,  c'eft  ,  dans  les  manufaSures  de 
foierie ,  une  (îcelle  de  la  longueur  de  cmq 
piés  plié*e  en  deux  ,  bouclée  p.u  le  haut , 
ou  du  moins  arrêtée  par  un  nccud  en  bou- 
cle ;  c'eft  dans  cette  boucle  qu'oii  paftc  U 
corde  de  rame:  quant  aux  deux  bouts  ,  ils 
fe  rendent  dans  des  planches  percées  qu'ils 
traverfent ,  &  fervent  à  tenir  les  mailles  de 
corps  qui  leur  font  attachées  ;  c'eft  par  le 
moyen  de  \' arcade  c^xxt  le  dellein  eft  répété 
dans  l'étoffe  ;  elle  fe  paft'e  de  deux  façons, 
à  peinte  tk  à  ailc  ou  à  chemin.  IJarcade 
fe  palle  à  pointe  pour  les  defteins  à  lymmé- 
trie  &C  à  deux  parties  ég.ilement  (embla- 
bles  ,  placées  l'une  à  droite  &  l'autre  \ 
gauche  ;  elle  eft  à  aile  ou  à  chemin ,  lorf- 
que  le  deffein  ne  peut  fe  partager  en  deux 
parties  égales     fymmétriques  fur  la  lon- 
gueur, il  faut  obferver  que  dans  les  def- 
leins  qui  dcm.-indent  des  arcades  à  pointe, 
l'extrémité  d'une  fleur  pouvant  fe  trouver 
compofée  d'une  feule  corde  qui  tircroitles 
deux  mailles  jointes  enlcmble  ,  elle  forme- 
roit  un  quaiTé  ou  une  découpure  trop  large, 
proportioiuiellemci;t  aux  autres  mailles  qui 
font  fép.irées  ,  &  qui  contiennent  neuf  à 
dix  fils  cl«cunc.  l'our  éviter  ce  petit  iji- 
convcnienr  ,  on  a  la  précaution  ds  ne 
mettre  dans  chacune  des   deux  mailles 
qui  fe  joignait  à  la  pointe ,  que  la  moitié 
des  fîls  dont  les  autres  font  comp()lées , 
afin  que  le  volume  des  deux  ne  fâlle  que 
celui  d'une  ;  ce  qui  s'appelle  en  terme  de 
l'att  ,  corrompre  le  courfe.  yoy  e[  VttOt'RS 
cisf.lÉ. 

Arcadf  ,  e/i  p.:Jfcmenfcrie  ,  eft  un  mor- 
ceau de  fer  plat ,  luut  de  trois  .\  quatre 
lignes  ,  allant  en  augmentant  depuis  les  ex- 
trémités julqu'au  centre  ,  où  il  a  à-peu- 
près  le  ticii  de  Urgtnf^de  plus  ,  fiv  ou  d 

Le  i 
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cft jpenj  éè  trois  nom  ronds  qui  doraient 

Vêmgt  aux  guipures  qui  fcrvenc  à  la  livrée 
au  roi  &  aurrcs  qui  portent  comme  celle- 
ci  de  pareilles  guipures  i  les  deux  extrémi- 
tés fonr  terminées  en  rond  pour  fcr\  [r  à 
Tufage  que  l'on  expliquera  en  Ion  lieu-, 
ce  morceau  de  fer  cik  encore  arrondi  en 
denihcade  fur  le  dedans ,  &  au  centre  de 
ccr  arrondiifement  eft  arrachée  une  autre 
pcQCC  pièce  de  fer ,  d'égale  hauteur  que  le 
centre  :  cette  pièce  cft  percée  en  fon  mi- 
lieu d'un  feiil  trou  dont  oti  dira  l'ufagc  ; 
les  extrémités  terminées  en  cood  portent 
dles-mémes  deux  penfcs  ëittinences  de  fer 
rivées  fur  leurs  faces  j  ces  cmtncnces  ron 
des  fervcnr  >\  entrer  dans  les  deux  trous 
du  canon  à  grands  bords ,  6c  en  clargif- 
ùnc  on  peu  ladite  ûreaJe  ,  qui  obéit  allez 

nr  cet  effet.  Ce  canon  cft  perce  dans  toute- 
ongueur  d'un  trou  rond  ,  tant  pour 
être  propre  à  être  mis  dans  la  broche  du 
roiict ,  que  pour  hrc  charge  des  trois  brins 
de  guipure  dont  on  le  remplit  j  ce  trou  ^rt 
encore  à  recevoir  dans  Ces  deux  extiémités 
les  petites  éminences  dont  on  a  aulTî  parlé. 
Ces  trois  brins  pa(îcnt  tous  d'abord  dims  le 
fcul  trou  de  1.1  petite  pièce ,  enfuite  chacun 
d'eux  pafl'e  t^is  chacun  des  trois  trous  du 
devant.  Voici  à  prcTeru  li  manière  de  char- 
ger le  canon  appelé  à  grands  bords  :  ce 
canon  Àanc  à  la  broche  du  rouec  à  faire 
de  b  trame  ,  il  fiut  teriir  les  trois  brins 
de  guipure  les  uns  à  coté  des  autres  entre 
le  pouce  9c  fe  dbiat //li»  de  la  main  gau- 
che, pendant  que  la  droite  Fiit  tourner  le 
roiiec  y  on  conduit  ainli  également  cette  g^i- 
pure-k  Ions  de  ce  canon ,  le  plus  uaimcnt 
qirïlcft  poUlble ,  poar  éviter  k-s  lâches  qui 
nuiroienr  \  l'emplpi  :  voici  ,\  grêlent  fon 
ulage  i  cette  arc; de  fert  comme  U  navette 
i  introduire  ce  qu'elle  contient»  à  navers 
la  levée  de  la  cha:nc  ,  &  y  arrêter  par  ce 
moyen  les  guipures  qui  forment  diftércas  eiv- 
ndacemens ,  qukomaie-ilaétédit  en  corn- 
mmçant,  ornent  la  livrée dii  roi  &  autres: 
il  feue  toujours  deux^rc/n^.**  dont  l'une  fait 
la  répédtiQn  de  l'autre ,  ouds  chacune  ée 
Ibnobcé. 

Arcade  ,  ert  pajcmenterie  t  eft  encore 
une  clpcte  d'anneau  de  gros  fil  d'ar- 
clial, qu'on  «  atmché  au  Iru  &  fttc  ' 
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deux  hoott  <^  le  fafiinn  du  retour.  Voye^ 
Retour. 

Arcade  ,  en  ferrurerie ,  eft  ,  dans  les  bal- 
cons ou  rampes  d'efcalicr ,  la  partie  qui  forme 
un  fer  à  cheval, &  qui  fitif  donnerâcesiam» 
pcs  &  balcons  te  nQmétnmfutn.0reaieoiil 
balcons  en  arcade, 

4rcade  ,  (  en  Anatcrme.  )  arcus  ,  ar^ 

cuaiio ,  fe  (ht  des  parties  qui  ont  la  Ibtaie- 
d'un  arc. 

Arcadb  AtrioLAnix  :  c!^eft  te  contour 

formé  par  toutes  les  alvéoles. 

ARCADES  {Aauiêmcdes)  f.  m. 
Arcadiens. 

*  ARCADIA  (l)  ou  ARCADIE,. 
(  Gévgr,  )  ville  de  Li  M  orée  proche  le  golfe  de 
même  nom  ,  dans  la  province  de  iicivcdere.. 

*  ARCADIF,  {GJogr.  anc.  «•  mod.) 
province  du  Pélopojiefc  qui  avoit  l'Ar^ço- 
lide  ou  pays  d'Argo»  an  levant,  fEhde- 
au  couchant ,  l'Achaïe  propre  au  fcpten- 
ition,  &  UMcilinie  au  midi.  £JIe  éioic 
divi(ee  en  hauu  ic  6^  AreatBe,  Tout  ce 
pays  eft  o»nntt  aiqouialiiil  fimslenomdr 
Tçaeenie. 

♦  Arcadhe  ou  Archadie  ,  ville  autre- 
fois alTèz  renommée  dans  l  ile  deCreteoU" 
de  Candie.  Le  golfe d'Arcadie  cù,le.Ojfparip 
fus Jinus  des  anciens. 

♦  ARCADIENS  ,  r  m.  plur.  (  HT/?. /rV- 
ter.  )  nom  d'imc  focicté  de  lavans  qui  s'cft 
formée  à  Rome  en  tO^ ,  &  dont  le  but 
eft  la  oonfervatum  des  lettres  6c  la  per«^ 
fcftion  de  la  poëfie  italienne.  Le  nom  a'ar- 
cadiens  leur  vient  de  la  forme  de  leur  gou-» 
vemement ,  &  de  ce  qu'en  encrant  dans 
cette  académie ,  chacun  prend  hr  nom  d'ua 
berger  de  Pancîenne  Arcadie.  Ils  s'clifent 
tous  les  quair^  ans  un  prciident ,  qu'ils 
aj^Uent  le  gardUtn  »  &  ils  lui  donnent  tou» 
les  ans  douze  nouveaux  a!lè(fcurs  :  c'eft  ce 
tribunal  ^ui  décide  de  toutes  les  aftaires 
de  la  (ôctété.  Elle  eut  pour  fondateurs 
quatorre  fa\ans  ,   que  la  conformité  de 
fentimcns,  de  goût  <jc  d'étude  «  radcmbloic 
ichec  la  reine  Chriftine  de  Suedis ,  qu'ils 
fe  nommèrent  pour  proteârice.  Après  f» 
mort ,  leurs  Ibix  ,  au  nombre  de  dix  ^ 
furent  rédigées ,  en  1656 ,  d.ins  la  Langue 

au  iRU  €K  lur  1-   S:  le  ftyle  des  douze  tables,  par  M. Gra- 
pdflciu  4o  lecovj  en  â»âmc  encrer- vina  $  oa  ks  yaitcxpoicesâu  deux  beaux 
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norceaux  de  marbre  dans  le  SertMojoy 
falle  qui  fJat  d'archives  à  facadémie  \ 

elles  /ont  accompagnées  des  portraits  des 
acadcmiciais  les  ^lus  cclcbrcs ,  à  b  iccc 
dcfqueb  on  a  mis  le  pape  Clément  XI. 
avec  fbn  nom  paftoral  ,  AInano  Mclleo. 
La  iociété  a  pour  armes  une  duce  cou- 
ronnée de  ysn  8c  de  laurier}  elle  eft  cpn- 
facrce  à  .Telus-Chrill  naitlànt;  &  Ces  bran- 
ches le  fonc  xéj^ducs  fous  diâciem  noms 
dau  ks/principales  vHks  ditalîe  :  celles 
d'Aiecio  &  de  Maccrata  s'appellcnr  la  For- 

Îatai  celles  de  Bologne,  de  Venifè  Se  de 
«nare  >  YAnimofa  \  celle  de  Sienne ,  la 
.^hyfica-cride»  ;  celle  de  Pife  ,  VAlphaJa  ; 
cc!(c  de  Ravcnnc ,  dont  tous  les  mt-mbres 
font  ecclélîaftiques  ,  la  Camald..knfis ,  6'c, 
Elles  ont  chacune  leur  vice-gardien  ;  elles 
^s'aflèmblcnt  fcpt  fi:)is  par  an,  ou  dans  un 
bois  ,  ou  dans  un  jardin  ,  ou  dans  une 
^^wIMê  "^lioinnie  il  convienc  ;  les  premières 
icances  fe  tinrent  fur  le  mont  Palnin  ; 
:  elles  £c  tiennent  aujourd'hui  dans  le  jardin 
^^  «Once  Salvtad.  Dans  les  Hx  premières 
'"«n  nk  k  kûure  des  arcdiens  de  Rome. 
Les  nrcadiennes  de  cette  ville  font  lire 
leurs  ouvrages  par  des  arcûduns.  La  lep- 
tieme  eft  accordée  ï  la  ledure  des  arca- 
diens  a(Tôd<fs  étrangers.  Tout  poftuk  nt 
doit  être  connu  par  fes  talcns ,  &  avoir , 
comme  diiênt  les  areadiens ,  k  nobleflê  de 
mérite  ou  celle  d'extraftion ,  i?v:  vin  gt  q^iiatrc 
ans  accomplis.  Le  talent  de  k  poélie  eft 
le  (èul  qui  puiiUè  ouvrir  k  porte  de  l'aca- 
démie à  une  dame.  On  eft  reçu ,  ou  par 
Vaeclamatiàn  ,  ou  par  Venré/emcnt ,  ou  par 
k  r^ifentation  ,  ou  par  la  furr ovation  ,  ou 
ftx  k  deSinatiun  :  l'acclaniation  eft  la 
réunion  des  (uffrages ,  fans  aucune  déli- 
bération j  elle  ert  rcfcrvée  aux  cardinaux, 
aux  princes  &  aux  ambaflàdeufs  ;  l'enrô- 
lement eft  des  dames  &  des  érr.  n;  ers  :  la 
reprércnution ,  des  élevés  de  ces  collèges 
oà  l'on  inAruÎT  k  nobldlè  :  k  funogaiion , 
de  tout  homme  de  lettres  qui  remplace 
un  académicien  après  (a  mort  :  na- 
tion ,  de  quiconque  a  mérité  d'obtenir  un 
nom  a;cadien  ,  avec  l'erg  g^ment  (Ôkniiel 
de  l'académie ,  de  fucct-der  i  la  première 
pkce  vacance.  Les  arcar'ii,:s  c(»mpctnc  par 
oljrin^ades  ;  ib  les  cé'.ebrci.t  tous  les  quacic 
flm  par  des  jeux  d'efpric  On  écxic  k  viei 
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des  arcad'ens.  Notre  des  Yvctaux  auroic 
bien  été  dipne  de  cette  fociété  ;  il  failbic 
pallablement  des  vers  ;  il  s'étoit  réduit , 
dans  les  den-.ieres  années  de  (a  vie  ,  à  k 
condition  de  berger ,  &  il  mourut  au  Can 
de  la  mufetcc  de  fa  bergère.  L'académie 
auroic  de  k  peine  à  citer  quelqu'exemolc 
d'une  vie  plus  ercadienne ,  Se  d'une  fin  plus 
paftorale.  Voyer  AcadImik. 

ARCADIUS  ù  HONORIUS  ,  (  HiJI, 
Em-ire  d^Orie/tt.  >  flurenc  aiflôciô  à  l'empire 
par  le  teftament  de  Théodore  leur  pere. 
Leur  jcuncfle  fit  craindre  qu'ils  ne  fulfent 
encore  trop  fbib'.es  pour  foutenir  le  poids 
des  a&iies  ,  &  leur  pere  trop  prévoyant 
leur  nomma  à  chacun  un  tuteur  pour  les 
iiiilruire  dans  l'art  de  gouverner.  Le  mal- 
heur des  fouverains  eft  de  donner  leur 
confiance  à  leurs  flatteurs.  Arcadius  fiit 
mis  fous  k  tutelle  de  Rufin ,  &  Honorius 
Com  celle  de  Sdlicon.  L'empire  fîic  partagé 
pour  éviter  les  haines  qui  nailfenr  de  la 
rivalité  du  pouvoir.  Conftaniinopk  lut  k 
fîcge  06  Arcaâhu  établie  fit  domination , 
qui  s'étendit  fur  tous  îes  peuples  de  l'ortenc  : 
Rome  Ibus  Honorius  redevint  la  capitale 
des  nations  de  l'occident  &  du  leprentrion. 
Chacni^  content  de  fôn  partage  ,  llmbloit 
promettre  à  la  terre  un  calme  durab'e ,  fï 
les  tuteurs  ambitieux  ie  Fuilcnc  rellèrrés 
dans  les  bornes  de  kur  devoir.  RuHn  ,  que 
l'habitude  de  commander  dégoùtoic  de  I.1 
vie  privée  où  k  majorité  de  fun  pupille 
allah  k  condamner ,  crut  devmr  te  ren- 
dre néceflàire  en  replongeant  l'état  dan» 
la  îconfîiiîon.  Les  richeircs  qu'il  avoit  accu- 
mulées par  fes  exactions  ,  lui  fervirent  à 
préparer  l'invafion  d'Alaric,  roi  des  GotS»' 
dans  l'Italie,  &  il  eut  l'adrclTe  de  lui  pcr- 
fuader,  qxx  Arcadius  intimide  par  Tes  armes, 
abdiqtieroir  (ànsc^fion  de  (ang,  un  em- 
pire que  ce  tuteur  parjure  ambicionnoit 
pour  lui.  La  conjuration  fut  dccou>  erte , 
&  ks  feldat»  baignés  lui  traoKherenr  k 
tt  te ,  qui  fût  envoyée  à  Conftantinopic ,  oij 
elle  fut  expofee  fur  une  des  portes  de  cette 
capitale  ,  pour  prévenir  k  tentation  de 
ceux  qui  auroient  voulu  lui  rdlcmbler. 

Le  gouvernement  de  l'Afrique  qui  éioic 
de  la  d.  pend.  nce  d  Honorius ,  écoit  confié 
À  Oildon  qui  voulut  en  envahir  la  fouve- 
raineté  }  mùi  ce  gouverneur  kiâdek  , 
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ny.w.:  trempj  lc%  mains  dans  le  fang  Je 
les  «cvcux ,  aciira  fur  lui  les  ai  mes  de  leur 
l»ere  Macdnis  qui  le  vainquit  &  le  fie  étran- 
gler. MarcUiis  fîcr  Hc  fa  victoire,  re!',arda 
rAfrique  comme  Ion  hériu|;ie  •  Honohus 
qui  cailla  Cm  armée  en  pîeoes  le  craica  en 
lebclle.  Stilicon ,  beau-perc  d'Honorius  , 
eue  l'ambition  de  placer  (on  fils  fur  le 
tronc ,  ik ,  pour  y  rcultir  ,  il  rufcica  d« 
ennemis  à  (on  gendre  jufqu'aux  excrémicc's 
du  nord.  Les  Siicves ,  les  Vand-olcs  Se  les 
Allemands  hiciit  une  irruption  dans  l'Ita- 
lie avec  une  armée  de  deux  cent  mille 
hommes,  ibus  Li  conduite  de  Radagufe. 
Ce  chef  de  biigauds ,  plus  propre  à  piller 
flu'à  cooibacne,  fût  vaincu  &  firécipité 
aans  une  prifon  où  il  (ut  étranglé.  Son 
armée  fe  réuiuc  &  élut  pour  chef  Alaric  , 

2ui ,  l'an  4M  ,  (ê  rendit  maître  de  Rome, 
e  perfide  SciUcon  ne  jouit  pas  du  fruit  de 
(on  crime  ,  fa  trahifon  fut  découverte  , 
il  (ut  condamne  à  la  mort  avec  Ion  (ili. 
Honorine  fut  dans  k  fuite  plus  lifervé  à 
donner  (à  confiance.  Son  règne  qui  avoir 
été  fi  orageux  devint  plus  tranquille  i  il 
mourut  à  Rome ,  &  ui(ià  Ce»  états  à  Con 
fils  Thcodorc.  (T-m) 

*  ARCAHON  ( golfi  if  )  ou  (TAKCAS- 
SON  »  petit  gol(ê  de  la  merde  Gafcogne, 
entre  rcmbouchure  de  la  Garonne  &:  celle  de 
l'Adoure.  Il  y  a  dans  le  voiHnage  un  cap  de 
même  nom. 

ARCALU»  (  Principauté  d' )  petit 
état  des  Tartares  Monguls ,  fur  la  rivicrc 
d'i  loamko ,  où  commence  la  grande  mu- 
raille de  la  Chine,  fous  le  iix*  degré  de 
longitude  ,Sc  le  de  latitude  i^cen- 
trionale. 

ARC  AN ,  (  GÂ)gr.  )  vdle  d'Afie  en  Tar- 
tane ,  fur  les  frontières  du  Mawaralnahra. 
£lle  eft  fur  ta  rivière  de  CaHîma.  On  la 
nomme  aoffi  Adereaad. {C.A.) 

ARCANE ,  f.  m.  (  Chim.  f.  )  On  fe  fcrt 
ordin:7irement  de  ce  mot  pour  défigner  un 
remède  Secret ,  un  remède  dont  la  com- 
pofidon  n'eft  ras  connue  ;  ce  qui  rend  ce 
remède  my(terieux  6c  plus  cftimablc  pour 
le  vulgaire  ,  ou  pour  ceux  qui  péchait 
pu  l'Mucackm  ou  par  relpric  On  diroit 
que  CCS  per(onnes  veulent  être  trompées , 
èc  l'c  plaifeni  à  être  les  dupes  de  ces  fan&- 
tous  en  médedoe*  qu'on  nogmtcàarkiMs» 
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f  I  ci  hommes ,  agités  par  leurs  pafTîons , 
détruifcnt  la  (âiité  dont  ils  jouillent  y  &, 
aveuglés  pir  de  dangereux  préjugés ,  ils 
s'en  impofcnt  encore  fur  les  moyens  de 
recouvrer  ceae  iànté  précieufe  ,  lorfqu'ils 
l'ont  perdue.  Us  bliment  injuftement  la 
médecine ,  comme  une  icicnce  extraordi- 
nairement  oblcure  ;  cependant  en  ont-ils 
befoin ,  ils  n'ont  pas  recours  à  ceux  qui  » 
par  leur  écnde  8c  leur  application  conti- 
nuelle ,  pourroient  en  avoir  dilTîpé  les 
prétendues  taiebrcs  ;  &  ,  doiii  leurs  mala- 
dies ,  ils  s'ai  rapportent  à  des  ignorons. 

Tout  le  monde  cfl:  médecin  ,  c'eft-à- 
dire ,  tous  les  hommes  jugent  fur  la  méde- 
cine déciiivement ,  comme  écoienc 
ccrtauiî  de  ce  qu'ils  difcnt  ;  fie  en  même 
temps ,  ils  prétendciu  que  les  médocins  ne 
peuvent  qu'y  conjcâurer. 

On  ne  doit  avancer  que  la  médecine  eft 
conjeâuralc ,  que  parce  ou'on  peut  dire  que 
toutes  les  connoillances  numaines  le  (ont  ; 
mais  fi  l'on  veut  examiner  fmccrtiBcnt  ta 
chofe  ,  (S:  juger  Tins  préjugé,  on  trouvera 
la  médecine  plus  certaijie  que  la  plupart  des 
autres  fcicnccs. 

En  effet ,  (î  une  lclence  doit  pafTer  pour 
certaine^  lorfqu'on  en  voit  les  relies  plus 
conftammenc  (iiivies,  les  médecms  lonr 
plus  en  droit  de  réclamer  ce  témoignage 
en  leur  (aveur  ,  que  les  autres  favans.  Quel 
contrafttt  de  maximes  dans  l'éloquence  »  la 
politique  &  la  philofôphie  !  Socrate  a  £ût 
oublier  Pythagore  ;  la  doctrine  de  Socrate 
a  de  même  cté  chang.'e  par  Platon  fou 
élevé  ;  Aridotc ,  formé  dans  l'éoole  de  Pla- 
ton ,  femble  n'avoir  écrit  que  pour  ]ç  con- 
tredire. 

Et  pour  (e  rapprocher  de  nos  jours  , 

nos  pères  ont  vù  Dt-fairtes  fonder  fon  em- 
pire fur  les  ruines  de  l'aïKienne  Philofo- 
phie  :  (es  (ticcés  ont  été  fi  édatans ,  qu'il 
fembloit  avoir  fait  difparoître  devant  lui 
tous  les  philofophes  ;  éc  cependant  moins 
d'un  (îecle  a  fulfi  pour  changer  prefquc 
route  fa  doélrine  :  celle  de  Nev\'ton  y  a 
fuccedé  ,  &  plufieurs  philofophcs  cailtt- 
rent  aujourd'hui  celle  ci. 

Au  lieu  des  ruines  des  écoles  de  Pytha» 
gore,  de  Socrate,  de  Platon ,  d'Aritiore, 
deDefcanes  &  de  Newton,  Hippocrate> 
qui  vivent  avant  Platon,  le  (butient,  9C 
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Jouît  Si  préfoit  de  la  mcmc  cftlme  que  Tes 
concrniporaitis  lui  ont  accordée  >  u  doc- 
trine rumiftc,  au  lieu  que  celle»  des  autres 
iâvam  fês  colueiDpozaim  (onc  oubliées  ou 
décriées. 

Cependant  Hippocnte  nctoic  pas  un 

flus  grand  homme  que  Socratc  ou  que 
'lacon.  Si  la  dtxfhriiic  de  ce  nv:deci:i  a  ë:c 
plus  durable  que  celle  de  ces  làvans  »  c'cfl 
que  la  médecine  dont  Hippocnte  a  traité , 
a  quelque  chofe  de  plus  confiant  que  n'ont 
ks  fcicnces  que  ces  grands  {ihiloroplics  cul- 
tivoiair. 

Cette  foule  d'opinions  Cttéraircs  ou  pFii- 
lofophiaues  ,  qui ,  tour- ;\-tour  ,  ont  amulc 
le  monde»  cil eiilcvcUc depuis  long-temps i 
&  l'an  ma.  a  pour  objet  la  ianté  des  hom- 
mes ,  eft  encore  aujourd  huî  A-peti-près  le 
même  qu'il  étoit  du  temps  d'Hippocrate, 
malgré  limmenlê  intervdlfc  des  temps, 
malgré  les  changemcns  nécefTilres  qu'ont 
introduits  en  médecine  la-  variété  des  cli- 
laacs ,  h  £lfêrencedes  monns,  les  maladies 
Hiout^aux  licclcs  pafTés.  Toutes  Icsdécou- 
TCftes  feules  par  Galicn  ,  par  Avicennc  , 
yvRflfis,  par  Fernel  &  par  Boerhaave , 
n'ont  ièrvi  qu'à  confirmer  les  andennes. 

Pour  juger  la  philofophie  ,  on  ouvre 
les  ouvrngcs  des  premiers  philofophcs.  S'a- 
gtr<J  de  la  médecine ,  on  lailTc-li  Hippo- 
crate  &  Bocrhaavc  ,  Se  l'on  va  chercher 
des  armes  contr'elk  dans  les  livres  &  la 
«mduite  des  gens  qui  n'ont  que  le  nom 
de  médecin  ;  on  lui  objc(fbc  toutes  les  rcve- 
xies  des  alchimilles  ,  entre  leiqueiles  les. 
areanex  ne  lônr  |as  ouUtés. 

Il  eft  du  devoir  d'un  citoyen  de  faire 
•ous  (es  efforts  pour  arracher  les  hommes 
à  une  prévention  qui  expolc  fouvent  leur 
We,  tant  en  les  écartant  des  vrais  fecours 
«ne  la  (cience  <3c  le  travail  pourroient  leur 
donner,  qu'en  les  jetant  entre  les  nuins 
des  (véiendus  pofTeflèars  de  lêciecs  ,  qui 
achèvent  de  leur  ôtcr  ce  qui  leur  rcftc  de 
iànté.  Combien  d'hommes  onc  été  dans 
tous  les  temps  ,  9c  (ont  encore  tons  les 
jours  les  vidimes  de  cette  conduite  !  C'eft 
KMiT^utM  les  maçiflrats  attentifs  à  b  con- 
lèrvation  de  la  vie  des  citoyens  ,  fc  font 
toujours  fait  le  plus  clVeiiticl  devoir  de  leur» 
«h  ;rg:-s  procégor  h  médecine,  &  ont 
àulUié  une  attention  parciculicrc  à  cette 
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T  parrîe  cîu  gouyerncmcnt  ;  fur  tout  en  ré- 
primaiu  l'impudence  de  ces  impoflcurs, 

aui ,  pour  tenter  &  exciter  la  coniiancc 
tt  peuple  qu'ils  nompenc,  ont  des  fixm» 
pour  tout  »  promeopic  coujonts  de 
guérir. 

Puaodfê  dit  qu'on  entend  par  ce  ter- 
me, une  fubflance  incorporelle,  immor- 
telle, fort  au-ddius  des  connoillances  des 
hommes  fc  de  leur  intelligence  ;  mais  il 
n'entend  cette  incorpor^ite  que  rélative- 
ment,  &  par  comparaiibn  avec  nos  corps  ( 
&  il  ajoute  que  les  arcanes  font  d'une  tx^ 
cellegce  fort  au-dellus  de  la  matière  dont 
nos  corps  font  compofés  ;  qu'ils  différent 
comme  le  blatK  du  noir  i  &  que  La  pro* 
pricté  eflèndelle  de  ces  arcanes  efl  de  ctuiv*^ 
ger ,  altérer  ,  rcftaurer  &  œnfcrver  nos 
corps.  L*<ircj«reft  proprement  Li  fubftance 
qui  renferme  toute  b  vertu  des  corps 
dont  elle  eft  tirée.  Le  même  Paracelfe  dif^ 
tiiigue  deux  fortes  à'arcanet  ,  l'un  qu'il 
appelle  pcrpf  uel ,  le  fécond  pour  la  pcrpê' 
lui  te.  Il  fubdivi!!"  en  fuite  ces  deux  cii  qua- 
tre ,  qui  font ,  b  première  matière ,  le  mer- 
aire  de  vie,  b  pierre  des  phibfofophes,. 
&  b  tdnture. 

I  es  propriétés  àw  premier  arcane  on  de 
Li première  m.uiere  ,  iont  de  rajeunir  l'hom- 
me qui  en  Bit  ufâ^,  fc  de  lui  doimet 
une  nouvelle  vie ,  comme  celle  qui  arrive 
aux  végétaux  qui  fc  dépouillait  de  leoii 
fêutlks  tous  les  ans  ,  fc  (è  lenoavdlmi 

Kinn'-L-  d'.îpr'i. 

La  pierre  des  philoibphes  agit  fur  nos 
corps  comme  lè  feu  liir  la-  peau  de  la  lâ- 
Umandre  ;  elle  en  nettoie  les  tâches  ,  les 
purifie  &  les  renouvelle  ,  en  confonunc 
toutes  leurs  impuretés ,  &:  en  y  introdui* 
fânt  de  nottveUes  forces  ,  Se  un  baume 
plein  de  vigueur  ^  qm  fordfie  lananue  hu- 
maine. 

Le  metcate  de  vie  fait  à-peu-prts  le 

même  effet  -,  en  renouvelbnt  la  nature  , 
il  bit  tomber  les  cheveux ,  les  ongles ,  la, 
peau  ,  fc  en  £ut  revenir  d'autres  i  h' 
pbce. 

Le  célèbre  M.  Haies ,  dans  fcs  dernières 
années ,  avoir  aufTi  donné  dans  une  pareille 
folie  ;  il  crut  avoir  trouvé  un  pareil  ar- 
caie  daiw  une  cfpcce  d'efprit  de  mclidc, 

La  teinture  mcMicxc  (es  effets  à  ix  ma» 
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l  i  re  de  Rciis ,  qui  nanfmue  l'argent  &  les  ' 
^'utrcs  mttîux  en  or.  Hllc  ^tt  de  même 
fur  Ifi  corps  humain  ;  cUe  le  teint ,  le  purge 
de  tour  ce  qui  ^  eut  le  corrompre  ,  &  lui 
donne  une  pureté  6c  une  excellence  au- 
dcfllis  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Elle 
fortifie  les  organes ,  &  augmente  teUement 
le  principe  de  vie  ,  qu'elle  tn  prolonge  b 
durée  fort  au-delà  des  bornes  ordinaires.  ^ 

uérccne ,  Ce  prend  auflî  pour  toutes  for- 
tes de  tci)îtiires ,  ranr  mctaîllquesque  végé- 
tales ou  animales.  Parocelfe  Ta  employé 
plulîeurs  fàâs  dam  ce  fèns4à. 

Arcar.e  ,  par  les  mc  mes  pînlofophcs , 
doit  s'entendre  de  l'eau  mercuriellc  èpaif- 
(it  y  ou  du  mercure  animé  par  la  réunion  du 
iôufie  plûbfephtque.  (+) 

Ap  c  AKf on  A 1 1  !  N  ,  {  Chim.  m^d.  )  c'cfl 
le  préci^Mtc  lijugc  adouci  pir  l'clpric-dc- 
vin,  Arcane  veut  dire  fecret  ;  &  coralI;n 
reut  dire  ici ,  de  couleur  Je  d  rail.  En  Al- 
lant arcans-ccrcUin  ,  on  dit  une  tonipali- 
don  ou  un  remède  fccret  qui  e(l  rouge 
comme  du  corail.  Par  icclfc  a  quelquefois 
nommé  l'arcane-coralUn  ,  diaeeûa  tîfioa. 

Pour  fiire  Varcane'cerât/ta ,  il  6ut  com- 
mencer i^ar  fiiire  le  précipite  rouge  ;  pour 
lâiie  le  précipité  rouge  ,  on  met  dans  un 
matras  ou  dans  une  pliiole  de  verre ,  par- 
ties égales  de  inercurc  &  d*efprit-de-nitre. 
Lorfquc  la  dinolunon  cfl  faire  ,  on  la  mec 
dans  une  petite  cornue ,  que  l'on  place  d.iiis 
du  (âble  fur  le  feu  ;  on  ajoute  un  récipient 
à  cette  cornue,      en  en  lardes  iointurcs. 

Eiiftûte  on  dilUllc  jufqu'à  fcc  ,  ôc  on 
rêverie  daiis  la  cornue  ce  qui  a  diftillé  dans 
le  récipient.  On  fait  ri.diflilkr  ,  l'on  re- 
met dans  la  cornue,  ce  qui  e(^  pan'c  dam 
le  récipient.  On  réitère  aind  cette  opéra- 
don  iuiqu'à  cinq  fois  {  on  a  par  ce  moyen 
un  beau  précipité  rouge  qui  cfl  ai  frulU 
Icts ,  comme  du  talc.  Il  fcui  à  ia  dernière 
diftîllacion  augmenter  le  feu  jufqu'à  ^e 
toudr  la  connue. 

Uy  en  a  qui ,  au  lieu  de  faire  le  préci- 
pké  rouge  par  la  diftillation  ,  comme  I  on 
vient  de  le  dire  ,  le  foin  p.ir  cvaporation  : 
ils  mettent  dans  une  phiole  ou  dans  un 
matras  à  coït  court ,  pardes  égales  de  mer- 
curr:  (?v:  d'crprir-dc-nirre  ;  ei'.H'ice  ils  met- 
tent le  vailllau  fur  le  lùblc  à  une  chaleur 
dottoe,  Lorfquc  la  diilUution  du  mercure 


ARC 

aclievi^e  ,  ils  augmentent  doucement 
le  feu ,  pour  di(Cper  ce  qui  refte  d'efprit- 
dc-nitre  &  toute  l'humidité  ;  ce  qui  doiuie 
un  précipite  blanc ,  qui  devient  jaune  en 
augmentant  le  (eu  dcHous.  F.nfuitc  ,  o*^ 
met  ce  précipité  d.ins  un  crcufet,  qu  on 
place  au  milieu  des  charbons  ardens  :  le 
précipité  devient  rouge  par  la  force  du 
feu  ,  cependant  il  u'cd  jamais  aulfi  rouge 
qu  -  ccl.ii  dont  on  a  dowmé  auparavant  la 
préparation  ;  &  lorfque  pour  t'clur  de  le 
rendre  aufli  rouge  on  employé  plus  de  feu, 
il  devient  moins  (on  ,  parce  que  le  ftu 
diflîpc  de  l'acide;  &  mcine  on  rétablit  par- 
là  en  mercure  coulant ,  une  partie  du  pré- 
cipité. On  trouve  des  globules  de  mercure 
au  couvercle  du  creufet. 

Le  précipité  rouge,  fait  par  l.i  diflillatïon, 
cft  d'auunt  plus  lorc  qu'il  devient  plus 
rouge ,  parce  qu'il  ne  devient  plus  rouge 
q  ue  }>ar  la  cohcrfxuion  qui  y  concentre  plu» 
d  acide. 

U  y  a  des  fripons  qui  vendent  du  mi- 
nium pour  du  précipité  rouge.  Un  des 
moyens  de  diftinpicr  l'un  de  lautrc ,  c'eft 
de  verfèr  delfiis  ae  Te(piît-de-mete;  mah 

le  plus  fijr  moyen  d'éprouver  le  précipité , 
c'clt  d'en  mêler  trois  parties  avec  deux  de 
tartre  crud  ,  &  une  de  falpetre ,  qu'on 
(ond  enlbnble  dans  un  creukt.  Si  c'elt  du 

minium  ,  ou  s*il  y  en  a  avec  le  précipité, 
on  trouve  après  cette  opéiaiion  du  plomb 
dans  le  fond  du  crcufet.  yvye[  PRÉciPiTi, 

On  ne  doit  point  employer  intcrieure- 
metu  le  précipité  rouge  >  qu'on  n'ui  ait 
fait  Yarcane-cer^n. 

Cette  opération  fe  fut  en  verfmt  l'cfprir- 
de-vin  fur  le  précipité  rouge ,  fait  par  lu. 
cohobation  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  (cât  cou- 
vert. Il  faut  employer  un  efprit-dc-vin  bien 
rcdifîc  ,  &:  y  mettre  le  feu  ;  enfuite  on 
fait  lécher  ,  «Se  on  réitère  quatre  fois  ;  6c 
même  ,  félon  quelaues  chimilles,  on  f 
brùlc au fTî  de  l'efprit  oc-vin  j ul qu'à  fept fois, 

L'arcanc-coraÙin  cft  par  ce  moyen  fort 
diffêrent  du  i»écipité  rouge  î  l'elpric-de- 
vin  y  apporte  un  pran  i  changement.  Il  y 
a  autant  de  diflcrencc  entre  l'urcaae-coraWa 
Se  le  précipité  rouge  ,  qu'il  y  en  a  entre 
l'erpric-de  r.icre  ,  qui  eft  une  eau-foric  ,  & 
ref]?rit-de-nic(e  dukiâé  >  qui  cft  une  liqueur^ 
agréable. 
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On  fait  peu  d'ufâgc  de  Varcane-coraîUn ,  \  foir  une  phle  d'un  demi-gruii  *u  d'ua 
cepend.inc  il  cft  fort  cflicacc  en  médecine ,  I  grain. 

Pour  purir.cr  (5c  vuldcr  cii  rr,*mc  temps 
les  humeurs  >  M.  Malouio  en  tak  prendre 
trois  prifcs  le  madn  à  une  heure  de  dif- 
tance  l'une  de  l'attire  »  d'un  dcBii-gcain  ou 
d'un  grain  de  chaqt^e  prife. 

On  preni  une  Uilc  d'eau  lisde  ou  de 
tiHiiu^c  une  demi-heuïc  apiès  chaque  prifi:» 
Hc  un  bouUloo  une  hetize  après  k  dernière 
prife. 

On  peut  aaffi  (ê  fcrvir  ext^ieurcment 

de  \'i:rcnn:-:on:l!i:i  \  on  l'allie  avec  de  U 
pommade  où  avec  du  cérat  de  Galicn  »  pour 
(il  fi^oter  de  vieilles  dames  après  avoir  purgé 
fuflîfamment. 

V^RCANE  DE  TARTRE  ,  (  Chim.  méd,  ) 
c'irft  une  maticrc  l  iline  compofée  de  l'acide 
du  viiuigrc  de  l'alkali  du  tartre.  Elle 
Te  flic  lorfqu'oii  prccipite  L'  fourre  doré 
d  ai  ni  moine  avec  le  vinaigre  on  fiiit  cvu- 
};oi  cr  la  liqueur  où  s'eft  Kute  cette  préci- 
pic.uion  ,  on  en  tire  Varcanedu  tàrtre  y  qui 
cil  une  efpece  de  terre  ou  de  tartre  fbUié. 
{M) 

^  A  acANE  ,  (  Gécgr.  an:.  £•  m  .il.  )  petite 
viiie  de  la  Turquie  Aliacique  dans  b  Na- 


^  il  fcrnir  bon  A?  .\  fervir  dans  des  cas 
de  maiadicsofimâtres  j  qoiréiiftau  aux  re- 
mèdes contraires. 

Il  cfc  très-lion  de  lîmpHfier  la  pratique 
de  la  médecine,  c'eft-à-tiire ,  il  eu  À-pro- 
pos de  ne  pas  donner  plus  de  remèdes  qu  il 
n'eft  ivceflâirc  ,  &  il  fiiut  les  donner 
le,  plvis  hcllc^  les  plus  fimplcs  qu'il  eft 
pui.il  le.  M-is  il  clt  dci  maladies  qui  exi- 
f^cntpliu  de  remèdes,  Scdcs  remèdes  plus 
forts  ,  lans  lofqucls  ces  malat^ies  rellonr  in 
cur.ibics  i  &:  ce  que  fait  un  mcdccin  qui 
(I  traité  par  les  remèdes  fimpIesAcordînaï- 
rts  ,  ne  fcrt  fouvent  que  de  "j^réparation 
pour  uji  remède  plus  ciricacc  i  le  ma'ade 
ennuyé  de  ne  pas  guérir ,  reçoit  quelque- 
fois ce  rcmedo  d'un  chorlatun  qui  le  doiïnc 
(ans  co'.moit'  .rce  ,  au  lieu  que  le  médecin 
fuunoit  le  donner  mcchodiqucment.  Si  le 
n^édecin  iè  conduifoit  niniî  ,  il  ne  fcroir 
que  fuivre  le  conltil  d'iiippocrate  ,  qui 
dit  :  mji'us  efi  anceps  aj/utere  remeJium  , 
fuam  nultam. 

On  peut  rrç;n;der  \' .src.inc-cc-a'H n  ,  com 
me  uij  (des  plus  grands  fbndans  des  humeurs 
froides  oii  véroîiques ,  qui  font  des  tumeurs 
ou  des  ulcères  cancéreux.  11  produit  aulîî 
de  bons  effets  Jars  c.  rr.iinrs  hydropjl"ts  ,  de- 
dans de  vieilles  m.il.'.diLS  de  la  peau,  cuixi- 
me  font  certaines  dArcrcs. 

L'ûrciirtc-cùt\:L'm  eû.  un  IxMi  rcmcdc  pour 
les  vieilles  véroles ,  dont  le  dépôt  eil  dans 
les  parties  (bUdes  du  corps ,  comme  dans 
les  os.  Il  ne  réulTit  pas  fi  biai  pour  le. 
véroles  qui  ne  font  U-nTibles  que  dans  les 
tumeurs ,  fur-tout  C\  elles  (ont  nouveltes  ; 
pour  celles-là  le  mercure  crud  pris  en  fric- 
tion ou  autrement ,  vaut  mieux. 

On  (âiv  prendre  r<ir^<2«e-cor<:/Z.'-T  ou  com- 
me évacuant ,  oa  comme  puriBant.  Lorf- 
qu'on  le'  donne  comme  évacuant  ,  en  h 
fait  rrei;dre  à  la  dofe  de  trois  grai;)s  i  aux 
perfonnes  délicates  on  n'en  donne  qtt*un 
grain ,  r^-ix  p;  rfnnncs  robuRcs  on  en  fait 
prendre  julqu'à  cuuj  ;  &  même  d  .iis  des 
cas  extraordinaires,  jufqu'à  fix  grains  tout- 
d'nn  coup  :  il  purrc  par-bos,  9c  4liicl(],ue- 
Jbis  par  le  vom;ire;;Knt. 
Lorsqu'on  veut  fondre  les  humeurs  & 


toUe  propre,  fur  la  côte  de  la  mer  nuire, 

entre  U  ville  de  Sériape  ou  Sinape  ,  &  le 
cap  Pifello.  Oii^lqucî  p'oi^riphes  pré- 
tendent que  c'eft  V  Abjnurichos  des  .uiCiCni. 
Voyei  C^R Air. 

*  ARCANÉE ,  f.  f  nom^qu'on  donf.e 
à  ime  craie  rouce  minérale ,  qui  fert  dans 
u'ufieurs  profbmons  à  tracer  des  lignes  (tir 
le  ho-is  ,  Li  pierre , 

*  A  RCA  NI ,  (  Gécgr.  anc.  nwd,  )  ville 
de  Mingrelie,  à  l'emboiic  hure  de  la  rivière 
du  même  nom.  On  croit  que  c'eft  l'an- 
cienne Apfarum  y  Affarus  t  Apfarrus  ^  &Cv 
de  la  Colchide. 

ARCAmMpUPLlCATUMy{Chim, 
méd.  )  comme  qui  diroit  double  nrcjnc ,  c'cft- 
à-dire  un  remcde  fccrctcomporé  de  deux, 
lavoir  de  l'adde  vitriolique  &  de  la  bafè 
alkuiiiie  du  nirrc  ;  ce  qui  fait  un  feî  moyen 
qu'on  nomme  jel  de  tùaobus,  Voyc^  Sll  db 

DVOBUS.  (Jlf) 

Akc^j^'UM  JoVîS  ,  ('  Chimie  m^d.  )  eft 

un  amalgame  fiiit  de  parties  égales  d'ét  lin 
&c  de  mercure  pulveri(îf  &  digéré  avc^cdu 


les  purifier  ,  on  enlàic  Piendie  nutin  &lban  efprit-dt-iutfe,  Après  en  avoir  tiré  de 
TomtlîL  fi 
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l'jiprit  dans  une  rctortc,  on  hàUSt  fischer 
U  maflè  ;  &  l'ayant  puWérifée  de  nouveau  , 
on  la  digtre  avec  de  reCpric-dc-vin  ,  pf- 

?u  à  ce  qu*  la.  poudre  devienne  infipide. 
Jlf  ) 

♦  Cet  iirc/inc  eft  fort  vanté  dans  la  phar- 
macopée de  liath  :  on  le  dojuie  là  comme 
un  puÛIanc  fo^rifiqtte  ,  &  l'on  fixe  fa 
dbfeentre  trois  i?c  huit  gnim.  Mais  l'u- 
ftgc  ititérieur  de  toutes,  les  préparations 
d'éuin  cft  dangereux. 

♦  ARC  AS  ylGi'agr,  anc.  &  mod.  )  petit 
tourg  dl-rpaj-ne  dans  la  Caftilk  ;  c'eft 
ÏArcabnca  des  anciens.  * 

ARCASSE,  f»  f.  ternu  4e  Marine ,  par 
lequel  on  entend  toute  la  partie  extérieure 
de  la  poupe  d'un  navire  ,  qui  dans  les 
■Y^iflfany  (V  guene  eft  allez  ornée.  Il  faut 

ÎlÛeWUKties  picccsqui  compofent  Varcafe, 
oient  bien  liées  les  unes  avec  les  autres , 
pour  s'oppofer  aux  coups  de  mer  qui  quel- 
quefois enfoncent  cette  arcajfe. 

Sa  haucciu  eft  déterminée  par  letam- 
i>ord  àc  le  trépot ,  &  fà  largeur  paç  hMe 
de  hoôrdi  ou  grande  barre  ctarag^  Veyei 
Etambord  ,  Trépot  ,  Lisse  de  hourdi. 
Vùyei^  auX' figures  <k  la  Marine  ,  Pl.  V. 
Iflfig.  t ,  qui  rcpréfentc  rarca^ou  la  poupe 
d'an  vailfeau  ,  avec  les  noms  dc$.piînd- 
gblcs  pièces  qui  la  çompoient. 

ARCA5SE  ,  T.  £  en  JUbnne ,  eft  anffi  fe 
corps  de  la  poulie  qui  renferme  le  roiiet,  (Z) 

♦  ARCÉ  ,  {Géogr,  <vic.)  ville  de  l'hcnicie. 

*  ARCÉE  »  (  GA^gr.)  Voye^  Petïia. 
ARCEAU ,  r.  nu  en  ArchiteSure  ,  eft 

k  courbure  du  cintre  parfait  d'une  voûte , 
d'une  croiféc  ou  d'une  porte  ;  laquelle  cour- 
bure ne  comprend  qu'une  partie  du  demi- 
cercle  ,  un  quart  de  cercle  au  plus ,  au- 
deifous. VoyeiQMiiii. bpmb£e , ù  Vouxi 

On  appelle  aulTî  de  ce  nom  des  ome- 
œens  de  I c al pture  en  manière  dt  trèfle.  {JP) 

Arceau  ,  fiir  Ls  rivières ,  c'eft:  k  voûte 
ou  k  pedlie  arche  d\ui  ponceau. 

Arceau,  en  Chirurgie,  demi-caiffc  de 
ttunbour  donc  on  lait-  un  logement  à  la 
ïambe  ou  au  pié  dans  les  ftaOures  ou  au- 
tres maladies ,  afin  que  le  membre  foit  à 
ïÂri  de  k  pefanteur  du  drap  6c  des  cou- 
du  lit..  Fe^ei  P/..X.  de  Gfùmr- 
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ARCEGOVIN A ,  OSAi^.)  province  «fe 

la  Dalmaàc  ,  entre  le  pays  des  Dulcignotcs 
au  fud-e(l  ,  k  république  de  Kagufe  au 
nord-oueft;,  une  partie  de  k  fiofine  au- 
nord-eft  »  &  b  mer  Adriatique  au  fud- 
oueft.  Ses  vUks  piincipaies  font  Rifano'» 
Caftel-Novo ,  Cûaro  Sc  Budoa  ,  toutes, 
places  fortes  i  U  rivière  de  Moracica  k 
travcrfe  du  nord-oucft  du  fud-oyeft.  Le 

Sys  eft  rempli  de  montagnes  ,  fie  cepen- 
nt  très-fertile.  Cette  province  eut  autre- 
fois fes  ducs  (buverains ,  que  l'on  appcbit 
ducs  de  Saha  \  les  Véniticni  en  polltdcni  k- 
plus  grande  partie  >  k  lefte  appartient  aux 
Turcs,  f  C.  A.  ) 

ARCHAÏSME  ,  (Xiw/rarwrf.)  eft  une 
inùtacipn  de  la  manière  de  parler  des  an- 
ciens >  foit  que  l'on  en  revivifie  quelques 
termes  qui  ne  font  plus  ufité:, ,  lolt  que^ 
1  ■       '  ■ 


l'on  faile  uiage  de  quelques  tours  ^ui  leur 
ctoicnt  fâmilios  >  &  qu'on  a  depuis  aban- 
donnés. Ce  mot  vient  du  grec  a'^x^ff». 
ancien  f  duquel ,  eu  ajoutant  k  terminaiibR. 
ujMtf.  qui  eft  le  fymbok  de  l^ittitatioa  > 
on  a  fait  aî^lwfMiHCvqutveut  dite  «ujfMriofi 
imitatio  ,  imitation  des  anciem. 

Les  pièces  de  J.  B.  RoutTeau  ,  en  ftyle 
marotique,  font  pkJnesdWroMJfmef .  Naudé,.. 
parifien  ,  a  écrit  plufieurs  ouvrages  dans  le 
ftyle  de  Montaigne ,  quoiqu'il  foit  venu 
long-temps  après  ce  i)hilofophe  j  on  ignore, 
ce  quli'engagça  à  pi^faer  ce  vieux  kn- 
gnge  ,  qu'on  rte  permet  guère  que  dans  U 
poélîe  familière  :  c'cft  même  un  mauvais 
genre  qu'on  ne  doit  point  employer ,  quand 
on  veut  fe  faire  lire  de  tout  le  monde.  Si 
l'on  préfentoit  à  un  hrançois ,  qui  précend 
pofleder  (à  kngpe  ,  la  lettre  du  comte  Ha- 
mitton  à  J.  B.  Roulfeau,  il  lui  fàudroir  \n\ 
didionnaîre  archaïque  pour  bien  entendre^ 
toutes  les  exprcflîoAs  que  le  poëtc  emploie*. 
Voici  Le  commeitcemeiKf  OU«  fi  ]£QD.veai«, 
radsc&d^  cette  épîtse  : 

A  gentil  Ckr,:  qui  fe  dame  RourTel. 
Ores  ch(uuant  }s  marches  de  Solure  , 
Qù  ,  de  Cantons  ParpaOlots^^mteta^ 
Fr êtres  de  Dieu  haifent  encore  Mi_ftl,^ 
De  t  Ei>angile  en  parfinaat  kâare  ; 
Illec  qui  va  dans  m^t  noble,  icriturti 
(  Digne  trop  plus  de  to^Jimpitemel ,  ). 


Digitized  by  Google 


AK  C 

,  Qu*en  Virelais  mettait  parfois  Voiture , 

'    vf  cil  Rouffcl  ma  rimCi  ainçoit  obfcure 
'    Mande  fdlut  dans  ce  chétif  charkt  (-|-) 

ARCHANGE ,  f.  m.  {Théd.)  fubftancc 
ïnnOeâueUc  ou  ange  du  fécond  ordre  de 
L  hiérarchie  célefte.  Toye^  Akge  Hié- 
rarchie. On  appdk  ces  écrits  arcluvi- 
ges^  parce  qu'ils  (ont  au-dcflu$  des  anges 
du  dernier  ordre  -,  du  grec  .  priad- 
pauté,  &  d'iyytxsçt  ange.  Saint  Michel  cft 
confidérc  comme  le  prince  des  anges ,  6c 
«n  l'appelle  oïdinaÎKiiiait  VérOtuige  S.Mi> 
cheL  (G) 

♦  ARCHANGEL,  (  Géog.)  vil» de  b 
iRuflje  rcpttncrionale ,  capiule  de  la  pro- 
vince de  Dowina ,  fui  la  Dowiiia.  Xinog; 

ïjt  ctMimeteeaArekangelcomptcnciçc- 
la.i  d'une  partie  h  MoCcovlc.  Les  An- 
^ts  &  les  Holiandois  s'en  font  prelqu'cn- 
tieremeni  emparéf.  CepeiAiit  les  Fian- 

çois,  les  Suédois ,  les  Danois,  5c  ceux  de 
Hambourg  &  de  Brème,  ont  des  concT- 
^ndans  à  Archangel, 

'    L»  finie  ftxwnt  k  %o  A6k  8c  dure 

tlix  jours  :  mais  le  commerce  pair  com- 
zncnccr  une  quimaine  ^(itôc.  il  fe  Élit  ou 
«n  échange  »  &  <^tA  le  pbs  oïdinuie ,  ou 
fard*  en  échange  6c  partie  au  comptant , 
ou  Tout  au  comptant.  H  faut  y  envoyer 
de  l  lÂiKe  les  vins  de  Bordeaux  &  d'An- 
jou -y  des  toiles,  des  fuuines ,  des  dltpf» 
<îes  laiiuges ,  des  rubans ,  des  chapeaux  , 
quelques  riches  étoffes,  des  bigues,  des 
biioux ,  des  uftenfdes  dé  ménage,  des  ou- 
tils d'artjîaii>,  du  papier,  des  cpices,&c. 
on  «n  tire  des  pcUetcrics ,  des  cuirs,  des 
tires,  des  nutties, 

'  ARCHE ,  en  ArchiteSitre ,  eft  l'efpace 

2ui  cft  entre  les  deux  piles  d'un  pdnt  ,*& 
xmé  par  le  haut  d'une  parde  de  cercle. 
^  -On  appeUe  maitreffè  ûtdke  celle  qui  au 
milieu  d'un  pon:  ,  parce  qu'elle  c(\.  plus 
lans^fiC  V^Oi  haute  que  les  autres  pour  la 
fiouiè  ile  h  navigadon  ,  &  aum  pour 
élever  le  milieu  du  pont,  &  former  une 
pente  à  chaque  bout  pour  l'écoulement  des 
«aux  de  pluie  fur  le  pavé.  Les  arches  re- 
çoivent différentes  expreffions,  par  rap- 

Ert  1  la  forme  du  ctrrc!»  ou  de  l'arc  qui 
ièraae  par  io  haut,  /'•yct  Arc. 
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r  v4rche  d*ûffemblûge ,  eft  un  cintre  de  char- 
pente bombé  &  tracé  d'une  pordon  de 
cercle  pour  faire  un  pont  d'une  (èule  or* 
che ,  comme  il  s'en  voit  dans  PafhJio , 
6c  comme  il  avoit  été  propolé  d'en  faire 
un  à  Seve  twèi'  Paris ,  par  M.  Perank. 
yoyer  M.  Blondel,  cours  ^AnUte&m^ 
part.  y.  liv.  r.  6cc.  (P) 

Arche  extr adossée,  eft  celle  dont  les 
vouflbits  font  égaux  en  longueur,  paiald- 
les  à  leurs  douelies ,  &  qui  ne  f  >nr  aucune 
iiaifbn  entr'eux,  ni  avec  les  aililes  des 
Iteins.  Vawi  eeÛe  de  Votre-Dame. 

Arche,  Cf.  en  M  ri  ne ,  c'eft  laboëce  de 
meuuifèrie  qui  couvre  la  pompe ,  pout 
qu'dk  ne  (oit  penne  endoaûnagée.  Oa  & 
Ivn  aullî  pour  le  même  effet  des  COrdcs 
dont  la  pompe  eft  furliée.  (Z)  ** 

Arche  ,  f.f.  en  Verrerie,  c'eft  une  par» 
de  du  Ibur.  Il  7  en  a  fix ,  quatre  grandes 
&  deux  petites  ;  elles  font  fiires  de  bri- 
qqf ,  6c  forment  l'extcricur  du  iour ,  à 
l'intérienr  duquel  elles  communiquent  cha- 
cune par  une  lunette  d'environ  un  pié  de 
diamètre.  C'eft  dans  ces  arches  que  l'on 
mec  fccttire  les  madères  propres  à  (un  le 
verre  ,  avant  que  de  les  mittrc  dans  les 
pots  i  elles  fervent  auilî  à  attremper  les 
pots ,  avant  que  de  jpalfer  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ftntetteur  du  four.  Les 
arches  font  chauffées  par  la  chaleur  du 
four  qui  s'y  porte  par  les  lunettes,  yoje^ 
Four,  Lunettes,  &  Attremper. 

Arche  d'aimance,  (ThM.)  dans  l'E- 
criture-fkinte  iîgnilie  une  forte  de  cof&e , 
dans  lequi^  étoîent  renfermées  les  deux 
tables  de  picm-  fui  Icfijudîes  ctoiejit  gra- 
vés les  (^mmandemens  de  la  loi  don- 
née-à  Moyfo  far  lemanC  Sinaï,  ainii  que 
l'avoit  ordonné  Dka.  hû-ttitme.  Sxod* 
c.  XXV.  verf.  tG. 

Cette  arche  étoit  en  fuiguiieie  vénéra- 
tion parmi  les  Hébreux  ,  qui  l'avoienc 
placée  dans  la  parde  la  plus  fainte  du  ta- 
bernacle. On  û  portoit  dans  les  expédi- 
dons  notaires,  comme  un  gage  feniibic 
de  la  proie£^îon  divine:  mais  Dieu  irrité 
contre  fon  peuple ,  permit  qu'elle  fiw  prilc 
par  Philillins ,  au  pouvoir  defqucls  cUe 
demeura  fept  mtns.  Les  fléaux  dont  à  leur 
tour  les  1  huiftins  furent  frappés ,  les  obli- 
.  gcioit  de  icflicuer  Xarcke  aux  llkclitcs» 
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qui  la  (îcporerer.t  à.  Cariathiarim  cî.tns  h 
tnsxCon  d'un  lévite  nonimc  Â!unad4i!> ,  chcv. 
lequel  eUe  demeura  encore  foixante  &  dix 
ans,  fuivajit  Ullèrius  &  les  plus  Ii  hilcs 
cbronolpgiftcs.  David  Ac  iran^orter  {'ar- 
che avec  DCMCOup  de  (okomté  à  J^mfa- 
km ,  &C  la  pîa^a  fous  un  tabcrn.icl';  qu^i1 
avoir  fait  conftruirc  ;  &  cntin  Salomon  la 
fit  mettre  dans  le  t.mple.  Quoique  l'Ecri- 
ture fèmble  dire  en  pluficurs  endroits , 
qu'il  n'y  rrvoit  dans  i  arche  que  les  deux 
tables  de  pierre ,  elle  marque  cxprclKmcnt 
ai  leurs ,  qu'dle  rcnfcrmoit  une  urne  plein c 
de  la  mnnne  au'avoicnt  mangé  les  idic- 
ktes  dans  le  dcfcrt ,  &  la  verge  ou  ba- 
guene  d'Aaron  qui  avoic  fleuri.  Hfir.jx. 

On  ptfut  voir  dans  l'Hcriturc  h  dei- 
cription  de  Vanhe,  Voici  celle  <|u'en  donne 
Jotq^he.  L'tfr«fte,  dit -il»  avoir  dnq  pal- 
mes cîe  longueur,  trois  de  largeur,  &  au- 
tant de  I  uucur.  Le  bois  de  l'un  &  de 
l'autre  c<;rc  étoit  revêtu  de  Limes  d*or, 
&  attaché  avec  des  clous  dores  ;  à  quoi 
il  faut  ajouter  qu'elle  avoic  à  les  deux  plus 
loiip^  cô''cs  de  gros  anneaux  d'or  qui  tra- 
vc;!i>ie!:t  le  bois,d.ins  lelqucis  on  mertoit 
de  gros  bâtons  doréspour  la  porter  lelou 
le  beimn  ,  ce  que  (ki(«enrles  ucrificateurs 
(&  les  lévites),  La  couverture  de  l'^f  cAe 
s'appcloit  le  propitiatoire ,  fur  lequel  étoicnt 
placées  deux  figures  appelées  chérubins , 
felbn  û  forme  qu'en  avoir  prefcrit  Moyfe , 
4)al  tesavoit  vîis  devant  le  throi^e  de  Dieu. 
Vcy,  Chérubin.  Quelques  critiques  pren- 
nent ce  mot  chènthit  naia,  pour  une  tranfl 
pofîtion  de  celui  -  ci  aiaT  ,  réchub  ,  qui 
lignifie  chariot ,  d<  prét(*ndeiit  que  par  les 
chérubins  qui  étoient  pLiccs  lur  l'arche 
d*afÛaaeei  on  doit  entendre  que  Varch: 
cro-^- -comme  une  forte  de  dur  fur  le- 
quel on  luppoloit  que  Dieu  étoit  alTis. 
y*^ei  PRoriTiATom.1  &  Cainvnv. 

Les  Juifs  modernes  ont  une  cfpccc  d  V;:-- 
che  dans  kuxs  fynagpgues,  c'eA  un  coâre 
ou  une  armoire  dans  laquelle  ils  mettent 
leurs  livres  facrés ,  &  qu'ils  regardent  corn- 
■me  une  fij^ure  de  \'(.rche  d'alUiince  coiif- 
truite  fur  les  deffcins  de  Moyfe.  Ils  h 
nomment  Les  Juifs  ,  dit  Léon  de 

Kiodene.dans  le  détail  qu'il  a  donné  des 
CQUtuoacs  Se  des  cércmonick  Uc  ceux  dç 
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fa  nation ,  ont  au  cote  oriental  de  leurs 
iynaj;ogues,  une  armoire  qui  reprcfemc 
l'arche  tP^anee,  dam  bquelle  ils  conièr- 
vcnt  le  P..i:ufc-*qtTe  écrit  fur  du  vé;n 
avec  une  encre  parricuUcre.  Cet  ufâge  n'eft 
pas  nouveau  ,  puiique  Tertufficn  appelle 
cette  arche  ,  anr.orium  Judùtcurn  ;  d'oii  eft 
venue  cette  façon  de  parler ,  ftre  dans  Var^ 
moire  de  ta  fj'iagogue ,  pour  dire  (f.rc  au 
nombre  d  s  fcrits  canoniques,  yoye^  Camo* 
NIQ^UE  f."  AporPs.YrHF. 

Quant  II  l'arche  d'alU^rxi  qui  étoit  dans 
le  tcnij  le,  on  lit  dam  le  lècund  livre  des 
Miichqbi\s  y  (hjp.  i},  que  peu  d»;  temps 
avant  11  prifc  de  Jcrufalem ,  Jcrcraie  ayant 
fait  cacher  le  fêg  fàcré ,  Tauttl  des  par* 
fums  ,  &  l'rrc'rc  ,  datis  un  foutcrr  in  ,  ]  .\r 
les  prêtres  les  lévites  »  l'en  retira  après 
le  départ  des  Chaldécm,  fit  les  fit  porter 
i\  la  fuite  julqu'ui-delà  du  Jourdain  ,  à  Ix 
montagne  de  Ni-'  o,  famtufe  par  la  mort 

par  la  icpul;iue  de  ivloyiej  «Se  qu  ayart 
fait  retirer  tous  ceux  qttil'accompognoitnr. 
Dieu  lui  découvrit  une  caverne  profonde, 
où  il  pLiça  l'arche  &  l'aufel  des  parfu<ms , 
Se  en  ferma  bien  Ventrée ,  que  (âm  une 
révcl.irion  partijuTieie ,  il  l'.'ctoit  pas  pc!- 
iîble  de  la  cuuno  ire  :  que  les  com^ugnons 
s'en  étant  approchés  dam  ce  deflein  ,  le 
prophète  leur  déclara  que  l'autel  &  UarcAe 
demeureroient  en  dépôt  dans  cene  caverne 
inconnue ,  jufqu'à  ce  qu'il  plùt  ao  Seigneur 
de  nlltmblcr  fon  peuple  de  tous  les  pays 
où  ils  éroicnt  difpeiles  :  qu'alors  il  leur 
rcndroir  l'un  6c  l'autre  avec  «ne  grande 
magnificence ,  Se  qu'on  vesroit  alors  (è 
1 1  iiouviller  les  merveilles  opérées  du  nmps 
de  Moyiè  &  de  Salomon.  Cet  oracle  «l'é- 
tant  point  encore  accompli,  les  interprètes 
pcnfci.t  qu'il  ne  le  fera  qu'à  l'enticie  réu- 
nion d^s  Juifs,  qui  doit  pircccdcr  lc}u^o- 
n.ciU  deriiier.  \G)  • 

Archc  de  Moi  fr^^nifie,  fésm  le  langaoe 

de  rr.crirure,  une  lortc  de  bateau  ou  de 
valteiïâtimem  ilotant,  qui  fut  conftruic 
Noé,  afin  de  prèfèrYCr  du  déluge  les  di- 
vcrfcs  efpeccs  d'oJÙinaux  que  lJ:cu  avoi: 
ordonné  ù  ce  patriarcke  d'y  fàuc  cutror. 

Les  Nuturaliftes  &  ks  Critiques  ont  fâic 

di\<.rr.s  iivîi^ulv.s ,  (?c  im 'p'iii'  ditfcrens 
lyllciucs  îmïaicke  àc  iVv.*,  lut.ia  toruie. 
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û  grandeur ,  fa  capacité ,  fur  tes  matériaux  j  fidérable  arant  qu'ils  fhiftilt  tn  cmt  dtf 
employés  à  (a  conftruélion ,  fur  le  tcmj  s  !  rendre  fcrvicc  à  leur  peie.  On  détrulc 
qu'il  a  Mu  poar  la  bâtir,  6c  fur  le  lieu 
•o  elle  s'arrêta  qu.ind  les  eaux  du  dâugc 

(c  rctircrenr.  Nous  parcourrons  tous  ces 
•oints  avec  l'étendue  que  comportent  les 
bornes  de  cet  ouvrage. 

i".  On  croit  que  Noé  employa  cent 
am  à  bâtir  V/ircke;  favoir ,  depuis  l'an  du 
monde  ij^j  jufqu'en  i6f 6  , qu'arriva  le 
déluge.  Ccft  l'opinion  d'Origene,  //*.  IV. 
contra  Ct'lf.  de  S.  Auguftin,^e  cm/. 
Hà.  XK  cap.  xxvij.  &  cont.  F.v.'ff.  lih.  XII. 
cap.  xviij.  &  dans  (es  quejl.§.  f  '  xi;.  fur  la 
Gfnefe;  &  d;:  Rupcrr ,  If-  ",  fur  la  Gè- 
ne fe ,  chap.xxij.  ct)  quoi  ils  ont  été  iuivis 
par  SiiLcn ,  Sponde ,  /e  Pdletier,  êcc.  D'au 


très  intcrpicces  prolongent  ce  terme  jul- 
■qu'à     vinjît  ans.  Eerole  afTùrc  que  Noé  ne 
commenta  à  bâtir  \'arc/te  cixxc  78  aa>  avant 
k  déluge  :  Tancliuma  n'en  compte  que 
cinquante  -  deux  ;  *€c  les  Mahoméuns  ne 
donnent  à  ce  pauiarch,c  que  deux  ans  pour 
la'  conftruire.  Il  eft  certain  d'un  coté 
le  texte  de  laCcncfcquc  le  déluge  crriva 
Van  fix  cent  de  JVueV  ^  d'un  autre  ,  que 
Noé  étoit  âgé  de  ein^  cent  ans,  l.tf^u'il 
tut  S.m ,  Cham ,  &  Japhet  >  d'où  il  s'enfuit 
que  l'opinion  de  Berofc  paroît  b  plus  pro- 
bable >  car  Çc\on  le  P.  Fournie  r  dans  Ion 
'Hydn^apkie,  qui  fuit  en  cela  le  fenci- 
mtmr  des  pcres  ,  Noé  fut  aide  d  îrs  fon 
ouvrage  par  les  trois  fils;  6c  le  nicrne  au- 
teur-afoùte  que  ces  quatre  perfonnes  fuffî- 
t^cnt  pour  le  finir  ;  ce  qu'il  prouve  par 
l'exemple  d'Arciiias  le  Corinthien,  rvii,  avec 
le  (ccoun  de  trois  cent  ouvriers,  conf- 
trnifit  en  un  an  le  grand  vaifletu  d'Hieron 
roi  de  Syranifc.   Quand  on  fuppoicroit 
ï'arc^e  bcauctrap  plus  gT..nde,  &  bâtie  en 
•7S  ans,  il  fâudroit  ^re  atteitaoïi  aux 
forces  des  hommes  des  premi'.rs  temps , 
•qu'on  a  roufours  regaulLCb  comme  de 
•beaucoup  fupcrieares^  ce  lles  des  hodinfts 
qui  vivoicnt  long-tems  après.  Par  ces  con 
-iidcniiious-,  on  peut  répondre  aux  objcc-. 
■tiom  de  ceux  qui  prctenderfc  que  i'amé 
des  enfiiiis  de  Koc  ne  naquît  qu'environ 
dans  k  temps  où  Y  arche  fut  a>iDmencce, 
te  que  le  plus  jenne  ne  vint  an  monde 
qu'après  que  l'ouvrage  eut  été  mis  en 
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■paiement  ce  que  d'autres  objeélent ,  qu'il 
efi  impoflîble  que  trois  ou  quatre  hom* 
mes  aycnt  pu  luffirc  à  conflruire  un  bâti- 
ment où  ii  Billoit  employer  une  prodi^ 
gieufe  quaittilé  d'arbres,  qui  demandoienv 
un  nombre  infini  d'ouvriers  pou  les  ex;|, 
pîoiter. 

Le  bois  qui  lervit  à  lùtir  \' arche  l 
e(l  appelé  daiis  l'Ecriture      'wa  ,  £r  et 

gopher,  hoh  de  gopher ,  que  les  Scpranté 
tradui{i;nt  par  ki^f^  ■"Tfâymn»  ^  bois  équarrif 
Onkelos  ,  -  Jonathan  &  quelques  autrei 
ont  eftimé  que  ce  bois  croit  k-  ccJre.  S.  Jé- 
rôme, dans  la  viilgate,  employé  le  m.ot  ligna 
kvigata ,  bois  tjilléoii  poli  ;  &  ailleurs  ligna 
bituminaia ,  bois  i  nduit  de  bitume  ou  gau* 
dronné.   Kimki  dit  que  c'étoit  du  Doii 
pioprc  à  aller  lur  l'eau:  VataWe  l'entend 
d'un  bois  l^er ,  qui  demeure  dans  l'eau 
làiis  fe  corrompre,  ce  qui  n'explique  pas 
de  quelle  elpccc  étoit  ce  bois.  Junius, 
TremcUius'I'îk  Buxtorf  prétendent  que  C'éî 
toit  une  efp:ce  de  ce  Je  ,  rrj  ek'  par  les 
Grecs  wSfOo^r»!.  M.  Fdlctier  de  Rouen  pao- 
che  pour  cette  opinion  ,  &  en  donne  pour 
raifon  l'incorruptibilité  de  ce  bois,  fk  la 
gr.inde  quantité  de  ion  cfpece  en  Afic-, 
puifquc  félon  Hérodote  &  Arillophane ,  \tl 
rois  d'Egypte  &  de  Syrie  employoicnt  le 
ccdre ,  au  heu  de  (apin  ,    la  Ci  nOntftion 
de  leurs  flonesj  &  q^ue  c  cil  une  traKiicion 
reçue  dans  foot  l'Orient ,  que  \'arche  s'eft 
coniervée  toute  entière  iu^HrA  prcfcnt  fur 
le  mont  Ararath.  Hodiar  au  comrairc  foû- 
tient  que  ecpher  fignifie  le  cyprh  ,  parcè 
que  dans  l'Arménie  ?c  dans  l'Afl'vrie  ,  où 
Ton  fuppofe  avec  railon  que  Varchc  fut 
conftruite,  il  n'y  a  que  le  cyprès  propre 
à  6ire  un  long  vaiflean  tel  qu'étoit  Vat- 
che  ;  ce  qu'on  prouve  psr  l'autorité  d'Ar- 
ritu,  //>.  VU.  &  de  Str.ilx)ii ,  liv.  Xk't, 
qui  racontent  qu'Alcxainhe  ct.int  dans  Lk 
Babylonie,  &  voulant  faire  conftruire  une 
flotte ,  fot  obligé  de  faire  venir  des  cy- 
près d'AlTyrie.  Ce  démier  (êntiment  p«- 
roît  d'autant  plus  fondi  ,  qu'il  n'eft  pas 
vraifemblable  que  Noc ,  avec  l'aide  de  f» 
fculs  enlàns,df  le  peu  de  ttpps  qu'il  eut 
pour  bàcîr  ;in  vaillra.u  .ur«tl  vafte  .  dut 
encort  tNEtr  de  loin  tcir  bois  .de  conibruo 
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tion.  Enfin  ,  qiKlques  auteurs  croyèntque 
l'hébreu  gnpiicr  iigiùtie  en  général  des  bois 
frfls  Se  Tclmeva ,  comme  le  fnn ,  te  (àpin , 
le  tércbinthe.  Les  Mahomcrans  difcnt  qut 
c'ëroit  le  iâg  ou  le  platane  des  Indes,  que 
Pieu  indiqua  à  Noe ,  qui  le  planta  de  (à 
snain»  vk  crohie  fi  proaigieufemenc 
en  vingt  ans ,  qu'il  en  tira  toute  li  char- 
pente 6c  les  autres  bois  nécellaiici  à  b 
ludbuâkm  de  Varcie, 

Ccbâtimait,  félon  Moyfe,  avoit 
crois  cent  coudées  de  longueur,  cinquante 
^  largeur ,  6c  trente  de  hauttor,  ce  qui 
paroît  d'abord  iiiluffifîuit  pour  contenir 
toutes  les  chofes  dont  l'arche  a  du  néccf- 
iâirement  être  remplie  j  Se  c*eft  cette  pro- 
^rtion  inégale  qui  a  Ëdt  révoqua'  en 
coûte  h.  quelques  -  uns  l'autorité  de  cette 
rélation  de  Moyfe.  Celle,  entr'autres,  s'en 
cft  moqué,  &  l'a  nommée  >urwrAr«2iîdbv, 
Var  -he  d'abfurJité.  Pour  réiou  Ire  cette  dif- 
^uUé ,  les  SS.  Pères  àc  les  criuques  mo- 
demes  ft  (ont  efforcés  de  déterminer  ^ef- 
pccc  de  ■  coudées  Jonr  Moyft  a  voulu 
parler.  Origene,  S. A uguitin,&  d'autres, 
ont  pcnfé  que  par  cet  coudées  il  lâlloit 
duendie  la  coudées  géométriques  des 
Egyptiens ,  qui  contentent ,  félon  eux  , 
coudées  vulgaires  oa  neuf  pics.  Mais 
«èi  tnmve-t-on  que  ces  coudées  géomé- 
criques  des  Egyptiens  fu(Tcnr  en  u(age 
parmi  les  Hébreux;  D'ailleurs,  dans  cette 
iuppofîdon  a  ftffvAe  auioie  co  2700  piés 
il::  longueur  j  ce  qui  ,  ioint  aux  autres 
«iimenuons  ,  lui  eut  donné  une  capacité 
•énorme  9t  tottc-à*fiir  (uperflue ,  tant  pour 
les  efpeces  d'animaux  oui  dévoient  y  être 
renfermés ,  que  pour  les  provifions  def- 
cinées  à  leur  nouriicure.  D'autres  difcnt 
Hffut  les  hommes  étant  plus  giands  dans  le 
MCnûer  âge  qu'ils  ne  font  maintenant, 
la  coudée  qui  ed  une  mefure  humaine, 
devoir  écre  proportionnémcnt  plus  gran- 
de: mais  cette  rai  (on  eft  foiblej  car  les 
^ùmaux  dévoient  être  aul&  plus  grands 
Jk  Ghccuper  plus  de  place.  D'aimés  enfin 
fuppolènt  que  Moyle  p.irle  Je  la  coudée 
iàcrée ,  qui  cioit  de  la  largeur  de  la  main 
plus  grande  que  la  coadée  ordinaire ,  opi- 
-jiion  4jui  neft  pas  cncoie  Iblîdemait  ap- 
|>uyée  -,  car  il  n<-  paroîr  pas  qu'on  ait  ja- 
jjuis  oaipluyc  cctu;  mciurc  ,  a  ce  n'éi 
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dans  les  édifices  (acres ,  comme  le  temple 
&  le  tabernacle.  CetK  diâîculté  a  été  mieux 
ré(blue  par  Buteo&par  Kircher,  qui,  en 
Tuppolâtit  la  coudée  de  la  longueur  d'un 
pie  &  demi,  prouvent  géométriquement 
que  l'ordte  écotc  très-fiifiifante  pour  con- 
tenir tous  les  animaux.  On  eft  encore 
moias  gcné  i  cet  é^ard  dans  le  fyftèmc 
de  ceux  qui  ,  comme  MelTîeurs  le  Pelle- 
tier, Graves,  Cumbedand  Se  Nev^too, 
doîinent  à  l'ancienne  coudée  hébraïque  la 
même  longjueur  qu'à  l'ancienne  coudée 
de  Memphis,  c'eft-à-dire  vingt  pouces 
&  demi  environ  rncfiirL*  de  V.wl:,  Les 
dxmeniions  de  Varche ,  priic^  luivant  cette 
mefure,  donnent  une  capàcitié* Tufilantc 
pour  Ic^r  commodément  mm^lalement 
les  hommes  &  les  animaux  ,  mais  auffi 
les  provilions  nccellàire:^ ,  &  l'eau  douce 
pour  les  entretenir  pendant  un  an  &  plus, 
comme  on  le  verra  ci-deflous  par  l'expo- 
fition  des  iyilèines  do  M.  le  Pelletier  & 
du  P.  Buteo. 

Snellius  a  prêter  Ju  quL  r.;rL  V' a\  o;t  plus 
d'un  arpent  &  demi  :  Cuncus  «  Uudée ,  Sc 
d'autres  onc  auifi  calcnlé  la  capadxé  de 
Varcht.  Le  dodleur  Arbuthnot  compte 
qu'elle  avoit  quarante  fois  SroSi  pîés  cu- 
biques. Le  P..Lami  dit  qu'elle  éioit  de  cent 
dix  plés  plus  longue  que  i*(^gUfe  de  S. 
Merry  à  Paris  ,  &  de  foixante  -  quatre 
piés  plus  étroite  j  à  quoi  Ton  uaduiilcur 
Anglois  ajoute  qu'elle  ctoit  plus  longue 
que  l'églife  de  S.  Paul  à  Londres  ne 
l'eft  de  l'cft  à  l'oueft  ,  &  quelle  avoit 
Ibixante  •  quaue  pîés  déliant  iêkm  h  me* 
fure  aagloiie. 

^.lL.'anhe  contenoit  ,  outre  les  huit 
perfounes  qui  compolbient  U  fàmiUe  de 
Noé ,  une  paire  de  chaoue  efpece  d'aa»< 
maux  impurs,  &  fept  o'animaux  p\îrs , 
avec  leur  provihon  d'alimens  pour  un  an  i 
ce  qui ,  du  premier  coup  d'oeil ,  poroît  im» 
pofliblc  :  mais  fi  l'on  dcfcend  au  calcul  , 
ou  trouve  que  le  nombre  des  animaux  n'eft 
pas  (i  gnuia  qu'on  (è  l*4étinr  d'abord  imft> 
ginc.  Nous  ne  connoilTons  guère  qu'en- 
viron cent ,  ou  lout-au-plus  cent  trente  tÇ* 
peces  de  quadrupèdes ,  environ  autant  des 
oi&aux ,  &  quarante  efpeces  de  ceux^ 
veiir  d.iT^s  l'rati.   1^5  7ooloj?j(les  comptant 
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ci'oifcaux  en  tout.  Wilkins  évéquc  de  Chef- 
cer  ,  prétend  qu'il  n'y  avoit  que  (bixante>& 
douze  cfpcccs  de  quadrupèdes  qui  ftillent 
jiéceflàirfmcnt  dans  K arche. 

f".  Selon  la  defcription  que  Moyfe  fait 
de  Varche ,  il  fcmble  qu'elle  étoit  divifée  en 
trois  étages  ,  qui  avoient  chacun  dix  cou- 
dées ou  quinze  pics  de  hauteur.  On  ajoute 
que  l'étage  le  plus  bas  étoit  occupe  par 
les  quadrupedi-s  «5c  les  reptiles^  que  celui 
du  milieu  renfêrmoit  les  provilions ,  que 
celui  d'en-haut  contenoit  les  oilcaux  avec 
Noé  &  fa  famille  ;  enfin  que  chaque  étage 
étoit  fubdivifé  en  plulîeurs  loges.  Mais  Jo- 
feph  ,  Philon  ,  &  d'autres  commentateurs 
inTiagincnt  encore  une  efpece  de  quatrième 
étage,  qui  étoit  fous  les  autres  ,  &  qu'ils 
rcfçardent  comme  le  fond  de  cale  du  vaif- 
fcau ,  lequel  contenoit  le  lell  ôc  les  excré- 
niens  des  animaux.  Drexelius  croit  que 
{'arche  contenoit  trois  cent  loges  ou  appar- 
ttmys  V  le  P.  Foumieren  compte  trois  cent 
trente  -  trois  i  l'auteur  anonyme  des  Quef- 
tions  fur  la  Gencle,  en  met  jufqu'A  qua- 
tre cent.  Budée  ,  Temporarius  ,  Arias  Mon- 
tanus  ,  VVilkias  ,  le  P.  Lami,  &  quelques 
autres  fuppofent  autant  de  loges  qu'il  y 
avoit  d'clpeces  d'animaux.  M.  le  Pelletier 
&  le  P.  Butco  en  mettent  be.iucoup  moins, 
comme  on  le  verra  :  la  raHon  qu'ils  en 
apportent  ,eft  que  fi  l'on  fuppofe  un  gr^nd 
nombre  de  loges ,  comme  trois  cent  trente- 
trois  ou  quatre  cent,  chacune  des  huit 
perlonncs  qui  étoient  dajis  \' arche  ,  aii- 
roicnt:cu  57,  ou  41  ,  ou  jo  loges  à  pour- 
voir Se  à  nettoyer  par  jour ,  ce  qui  eft  im- 
polTiblc.  Pcut-^trc  y  a-t-il  autant  de  diffi- 
culté à  diminuer  le  nombre  des  loges ,  à 
Qioins  qu'on  ne  dimitîue  le  nombre  des 
animaux  v  car  il  feroit  peut-être  plus  diffi- 
cile de  prendre  foin  d-e  îoo  animaux  en  71 
loges  ,  que  s'ils  occupoient  ch.acun  b  leur. 
Budce  a  calculé  que  tous  les  animaux  qui 
étoient  contenus  dans  Varche  ,  ne  dévoient 
pas  tenir  plus  de  pbce  que  cii^q  cent  che- 
vaux ,  ce  qu'il  réduit  à  h  dimtnfîon  de 
cinquaiite-lîx  paires  de  baufs.  Le  P.  Lnmi 
augmenw  ce  nombre  jufqu'à  (bixante- 
nuatrc  paires  ou  c<*nt  vin^^t-huit  bœufs; 
«ic  forte  qu'en  fuppofani  que  deux  che- 
vaux tiennent  autant  de  pLice  qu'un  bccuf, 
6.  Varcfie  a  eu  de  l'efpace  pour  deux  ceot 
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cinquantc-fix  chevaux ,  elle  a  pu  contenir 
tous  les  animaux  ;  &  le  même  auteur  démon- 
tre qu'un  ieul  étage  pouvoit  contenir  cinq 
cent  chevaux  ,  en  comptant  neuf  piés  quar- 
rés  pour  un  cheval. 

Pour  ce  qui  regarde  les  alimens  contenus 
dans  le  fécond  et  ige  ,  Budce  a  obfcrvé  que 
jo  ou  40  livres  de  fom  fuffifent  ordinaire- 
ment à  un  boeuf  pour  fa  nourriture  journa- , 
liere  ,  &  qu'une  coudée  folidc  de  foin  pref- 
lée  comme  elle  l'eft  dans  des  greniers  ou  ma- 
gafîns ,  pefe  environ  40  livres.  De  forte 
qu'ure  coudée  quarrée  de  foin  eft  plus  que 
luffilanre  pour  la  nourriture  journalière 
d'un  bœuf^ :  or  il  paroît  que  le  fécond  étage 
avoit  ijctico  coudées  folides.  Si  on  les  di- 
vife  entre  io6  boeufs  ,  il  y  aura  deux  tiers 
de  foin  plus  qu'ils  n'en  pourront  manger 
dans  un  an. 

L'évcquc  Wilkins  calcule  tous  les^inî- 
maux  carnaciers  équivalons  ,  tant  par  leur 
volume  ,  que  par  rapport  à  leur  nourriture, 
a  i7  loups,  ifc  tous  les  autres  à  io8  boeufs. 
Pour  l'équivalet  t  de  la  nourriture  des 
premiers,  il  met  celte  de  181  y  brebis, 
Ik  pour  celte  des  féconds  1 09  fco  coudées 
de  loin  :  or.  les  deux  premiers  étages 
étoient.  plus  que  fuffifans  pour  conte- 
nir ces  chofes.  Quant  au  troilîcmc  étage, 
il  n'y  a  point  de  difficulté  ;  tout  le  monde 
convient  qu'il  y  avoit  plus  de  place  qu'il  n'en 
failoit  pour  les  oifeaux  ,  pour  Noé  &  pour 
fa  famille. 

Enfuite  le  favant  évcque  obfcrve  qu'il 
eft  infiniment  plus  difficile  d'év.ilucr  en 
nombre  la  capacité  de  Varche,  que  de  trou- 
ver une  pl.ice  luffifânte  pour  les  ditlércntes 
efpeces  d'animaux  connus.  iLittribue  cette 
difîéraKc  A  rimpcrfcélion  de  nos  liftes  d'a- 
nimaux ,  fur- tout  des  animaux  des  p.irties 
du  monde  que  nous  n'avons  pas  encore 
fréquentées ,  il  ajoute  du  refte  que  le  plus 
habile  mathématicien  de  nos  jours  ne  déter- 
mineroit  pas  mieux  les  dimenlîons  d'un 
vailleau  ,  tel  que  celui  dont  il  s'agit  ici , 
qu'elles  n«  le  font  dp.ns  l'Ecriture  ,  relati- 
vement à  l'ufige  .auquel  il  étoit  deftiné. 
D'où  il  conclut  que  Varche  dont  on  a  pré- 
tendu fnire  une  objeétion  contre  U  vérité 
des  écritures  divines ,  en  devient  une  preu- 
ve ,  puil'qu'il  eft  à  pirfumer  que  ,  dans  les 
premiers  âges  du  monde,  les  hommesjmoirn  - 
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y^cQs  daiis  les  IcieiKcs  &  dans  les  arts, 
devoL'nc  ccre  infiniment  plus  fujL'tsà  des 
erreurs ,  que  noui  ne  le  Tenons  aujour- 
d  hui  :  que  cqiendanc,  (1  l'on  avoitaujour- 
d'hui  à  proportionner  la  capacité  d'un  vaif- 
ièau  à  ù  nulle  des  aiiimiux  &  de  Icui 
nourriture  ,  on  ne  s'en  acquiiceroit  pas 
mieux      que ,  parconféquciic ,  ï'arch^  i^c 

Eeut  eue  une  iiivcncion  liumaùicj  car  refpri: 
um^in  étant  exporé  en  pareil  cas  à  il- 
grolllr  piodigieul"  r.icn:  les  objets  ,  il  itioit 
arrivé  ir.dabiublcmcnt  dans  les  dinxen- 
fions  de  l'ardie  àç  Noc  ,  ce  qui  ;u:nve  dans 
r^  i  tnotlon  nombre  des  étoJes  par  la 
ft'.'.l-  vue  ;  c'eft  que  de  même  qu'on  en 
jui;^  îe  Jioaibic  inri  .i  ,  on  tu:  pouilc  les 
dinicnî'ons  de  l'^r.Ac  à  des  grandeurs 
dwincfaiécs  ,  qu'on  eût  aiiili  cngcndu- 
un  bàtimait  bilîninienc  plus  grand  qu  U 
ne  le  fiiUok;  &  pct  liant  plus  par /on  excès 
de  capacité  d.ijjs  l'hiilori.n  ,  que  ceux  qui 
attaquent  1 1  Jlloire  ne  prétendent qu 'il  pèche 
par  défaut. 

Mali  pour  dur.ner  au  le*^^eur  une  idée 
plus  Y-îdc  lU'.  ditr-Liitioi  .s  de  \'ii!\-':cy  delà, 
capacité  ,  de  Li  dJlnbuiion  inicri'.ure,  <5c 
autres  propoitions ,  l'ous  alioi^s  lui  hire 

turt  de  l'exuaic  d^s  fyfl'niis  de  M.  le  Pel- 
euer  de  Rouen  iv  du  l\  Lu:co ,  fur  C';tte 
matière ,  tel  oiiil  fc  trouve  dans  bdidèrca- 
Cion  du  V.  CaiiTict  jur  l'.i/v  ':.  fiV  Kvc. 

hU  le  Pelletier  ùi^pijlc quf  ï'anne  éioit  un 
b&cîmcnt  de  la  Hgiire  d'un  caraleilépipcdc 
reâangle  ,  do::t  on  peut  di\i!er  la  Kau- 
teur  par  dedans  en  quatre  étages,  djn- 
luiu  uo'^  couàécs  ^  de:r.ie  au  pretr.icr  , 
llpt  'm  («cond,  hait  su  troilierne,  <S:  i '  . 
&c  c^cmlc  nu  qii.irrieme  ,  i":  I  .ir' r  l.b,  ^ii-q 
çoudées  reilantes  des  trenie  Je  Li  luiucur , 
pour  leç  épai(Ç:urs  du  hnd  ,  du  comMe 
des  trois  ponts  ou  plandieis  d^  trois  der- 
niers cug.s.^ 

Le  premier  de  ces  étafçes  auroit  été  le 
Ibnd ,  ou  ce  qiu:  l'on  apjHl  c  o./. /.'<.•  du, 
les  navires  ,  le  lecond  pouvok  Tervir  de 
grenier  ou  de  nwgalln  :  iccrotlîcme  pcmyoit 
contenir  les  é(ables  i  &  Le  quatrième  les  vo- 
licres  :  miK  la  carcne  ne  {e  comptant  point 
jour  un  étage  ,  is:  ne  fervant  que  de  réfer- 
ytnr  d'eau  douce  ,  l'^i- vvc  n'en  avoit  pro- 
prcmcnTq'.HTrois,  5s.'  ITcriniri  n'en  met  pas 
un  jilus^i.uid  nyKibre  ^  bien  que  iysiuicr-' 
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Erctcs  y  en  afCiic  mis  quatre  >  en  y  «joiMMit 
.  carene.  » 
Il  ne  fupporc  que  j6  éobles  pour  les  ani- 
maux de  terre,  hc  autant  pour  les  oifcauxi: 

cli.ique  érnWe  pouvoir  ctrc  de  quinie  cou- 
dccj  j  de  long ,  de  dix-lept  de  large  ,  6c, 
de  huit  de  haut  ;  par  conlèaucnt  (.lie  avoit 
citviron  vingt-lix  uiés  &  demi  de  long  , 
plus  de  vingt  neuf  de  large ,  &  plus  de 
treize  &  demi  de  haut  de  notre  meTure 
^.ir  il  Eiut  le  fou  venir  que  M.  le  Pelletier- 
donne  à  la  coudée  vingt  pouces  &c  demi , 
ou  environ ,  menue  de  Paris.  Les  trejuc-, 
(i\  volières  émtOK  de  même  ^^endue  qite 
les  ctables. 

Pour  clvargcr  Varck:  égaî;ment ,  Nos, 
pouvoir  rçmplir  ces  étable^  .^k  ces  \\y\ic~ 
i\s,  en  commt'n;-anr  pnr  celles  du  milieu, 
des  plus  £Tos  aiumaux  &c  des  plus  gr^>$ 
oifêaux.  auteur  Ciît  voir ,  par  U;i 
calcul  cx.ift ,  que  l'eau  qui  étoit  dans  h' 
carcuc  pouvoir  être  de  plus  de  i^74 
muids ,  ce  qui  e(l  plus  que  CaSiCant  pour 
abreuver,  pendant  un  an,  quatre  ibis  au- 
tant d'hommes  &  d'animaux  qn'il  y  en 
^voit  daiii  l'arche  ;  il  montre  tululte  que 
le  grenier  pouvoir  contenir  plus  d«  nour  - 
riture  qu'il  n'en  ÊiUoit  à  tous  les animaïui' 
en  un  an.  '  ••  •  v" 

Dans  le  trentième  étage  Noé  a  pu  con(^ 
truire  j  loges  poui  Icncr  les  iifleniîlcs  de 
in.'nige  ,  les  in!ln!n.ens  du  labourage,  les 
érolLs ,  Ls  i^ïcam ,  les  (èmcnccs  \  il  s'y 
pouvoir  mcn  -ger  une  cuilîne  ,  une  fâUcs 
quitrc  chimbic-; ,  5:  un  efpacc  de4§  cou* 
lîccs  po;ir  le  promener.  '         .  < 

M.  le  Pelletier  place  la  porte,  i-  ait 
i  Je  Li  longueur  ,  main  à  l'un  des  boucs 
lie  I  drc/ie,  pvxrMadc  qu'à  l'un  dci  c  .itîS 
de  la  longueur,  elle  auitnt  çâté  la  fym- 
rnérrie  de  i'arckc,  &en  auroil  dtc  l'équi- 
libre. 

Quelques-uns  ont  cru  qirtl  n'étoic  pat 

i.cced.iire  de  faire  provifion  dVau  douce 
dani  \' arche ,  parce  que  l'eau  d.  In  m-T 
ayant  été  mêlée  avec  les  eaux  du  délqgc, 
pou  voit  être  alTez  defl^déc  pour  être  rendue 
potable.  Se  qu'on  en  po'jvoic  tir  r  par  la 
t.n}tre  de  l'arche  pour  abreuver  les  aiu- 
n...,ix  :  mais  cette  prétention  cft  infoute- 
nal'le  ;  l'eau  de  la  mer  eft  en  Imcij  plos 
grande  quaucitc  que  ï'ça^  ^ui  i.o*nb4  du. 
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fiêl  poor  inoader  la  tem  :  or  l'exp^nirnce 
fut  voir  qu'un  tiers  d'eau  falce ,  mêlée 
aycc  deux  ders  d'eau  douce»  une  po- 
tion qui  n'eft  P^<^  bonne  &  boire  }  Se 
\arcke  ayanc  celle  de  floctcr  fur  !cs  eaux 
dès  le  vingt-fepcieme  )Oux  du  fepticroc 
mois ,  elle  demeura  à  fec  fur  les  montagnes 
■d'Arménie  ^  c  Jant  prefque-  Seçit  mois  , 
«Kf^^W  lefquek  on  n'auroit  pu  pitifer  de 
Kinqie dehoos.  Tel eft  le  Tylléme  de  2vl.  le 
SOdlecies  de  Rouen. 

Le  père  Je»  Bute»,  iMof  de  Dauphiné, 
3c  religieux  de  l*ordrç  de  S.  Anroine  de 
Viennois ,  dans  fon  traité  de  i  arche  de 
Ihé,  A^à  forme  Ù  de  fa  capacité,  fuppofe 
que  la  coudée  de  Moyfc  ti'étoit  que  de 
18  pouces  comme  U  nôtre  >  ôc  cependant 
9:  ne  luflè  pés  de  trouver ,  dons  les  di- 
neniîons  marquées  par  Moyfe ,  tout  l'ef- 
nace  convenable  pour  loger  dans  i'arche , 
Bskomn^,  le» animaux,  de  tes  ptovilîons 
nécellàiies.  11  croit  qael'arche  étok  compo- 
fce  de  plufieurs  fortes  de  bois  {^ras  &  réli- 
aeuK  ,  qu'dle  écou  enduite  de  bitume , 
^'eUe  av<Mt  k  ftime  dranrfMnilellépipede} 
avec  les  dimenHons  qu'er  matOUelTEcritU- 
jc ,  mcfurées  à  noiie  coudée, 

n  divifë  le  dedans  en  quatre  étages  > 
iSonmnt  au  premier  quatre  coudées  de 
hauteur  ,  Wuit  au  lecond ,  dix  au  croineme  > 
&  huit  au  dernier.  Il  place  la  /entine  dans 
k  premier ,  les  étaUes  dans  le  {ccpnd ,  les 
provi/ions  dans  le  rroilîeme ,  les  hommes 
BS  ôifeaux  ,  3c  îo^  uiUr^^lles  de  ménage  dzns 
Je  dernier.  Il  mci  U  poicc  à  10  coudées 
fsés  du  bout  d'un  des  côtés  du  iècond  éca^ 
ffc ,  &  b  fiiit  ouvrir  &  fermer  en  pont- 
Kvis.  U  difpofc  la  tenctre  au  haut  de  l'ap- 
«uteinent  des  hommes  ,  prétendant  que 
les  animaux  n'avoieut  pas  befoin  de  lumic- 
re.  Il  ferme  cette  fenêtre  d'un  double  chaf- 
fis  à  carreaux  de  crydal ,  de  verre  on  de 
pierre  tranfparente  ,  p.irce  qu'il  la  croyoit 
très  gmndc.  î1  élevé  le  milieu  du  comble 
d'une  coudée  de  iuuicut  lui  toute  la  lon- 
fueur ,  prenanrpous  cene  haaceur  la  coudée 

3ue  les  interpfettsespliqiienc  de  la  hauteur 
C  la  fenêtre. 

Ayant  dans  ie  fécond  étage  tiré  du  côté 
de  la  poxce  one  allée  de  fix  coudées  de  lar^e 
de  de  )oo  coudées  de  lopg •  cooftnuc 
Tww  JJL 
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denx  e&£ift  mk  deux  bouts  fiour  moh^^ 

ter  aux  rroificmc  &:  quatrième  étages ,  il 
prend  fur  le  milieu  du  rcibe  de  la  largeur  une 
autre  allée  de  douze  coudées  de  large ,  tom- 
bant perpendiculairement  ou  i  angles  droits 
fur  le  milieu  de  la  pemiere  >  &  de  cote  ôc , 
d'antre  de  eene dernière;  Ûdivîfe  un  efpaoe 
de  1 5  coudées  de  large  &  de  4^  de  long , 
en  uois  parties  égales  fur  la  largcut ,  &c  ea 
douze  pardes  fur  la  longueur  >  pour  trou- 
ver par  cette  dividon  3  6  cellules  on  ^cablci» 
de  cnauiie  côté  ,  dunt  iix  étant  prifes  pour 
deux  allces  cxaveriontes  >  il  en  ime  jo  de 
^diaq^e  côté-qui  fenneot  trois  leâangles, 
deux  qui  en  contiennent  ckacun  neuf.  Se 
qeluîv  aui  onlien  douze}  âc.ces  étables  eu 
Qdinlflt,  ont  If  coudées  dp  long  &  5 
de  large;  Il  ^rcnd  encore  fur  le  refte  de  cet 
étagcae  côte  8c  d'autre  un  cfpace  de  i  s  cou- 
dées de  largeur  ,  &  de  44  coudées  de  lon- 
gueur ,  dont  il  retranche  qnatve  coudées  de< 
côté  &  d'autre  fur  I.1  largeur  pour  faire  dettS> 
ailées  »  &  il  lui  refte  un  reÂangle  de  fepc 
coudées  de  largeur  &  de  quarante -quatre 
coudées  de  longueur  ,  donc  il  divife  la  lar- 
geur en  deux  »  enforte  qu'une  moidé  ait- 
oois  oondées  de  large  Acrantre  quatre;  &r 
la  longueur  en  vingt  parties  égales  :  Se  ces 
diviùons  lui  donnent  quarante  petites  éta- 
bles ou  cellules  en  deux  rangs ,  dont  vingt 
ont  chacune  trois  coudées  ,  &  les  \  ingt  au- 
tres quatre  de  long,  ôc  les  unes  ôc  les 
aunes  deux  coudées  &  demi  4e1ai8e  «  Ôc 
par  ce  mofcn'  il  &  trouve  60  grandes 
étables  ,  40  moyennes  &  40  petites  ,  ôC 
outre  cck  etvxitc  deux  efpaces  de  côté  ôc 
d'antre  de  if40ondécs  de  bng  »  de  44 
coudées  de  large. 

Or  en  réduiiant  tous  les  animaux  qui  en- 
trait dans  l'arche  à  la  grandeur  dubcruf , 
du  k>up  ôc  du  mouron  ,  il  trouve  qu'il» 
étoient  égaux  à  110  hccuH  ,  S  ,  Se 

80  moutons;  de  forte  qu ayant  diipoie  60 
grandes  étables  ,  40  moyemws  8c  40  peti- 
tes ,  il  prétend  qu'elles  pouvoient  contenir 
60  paires  de  boniÊi  ,  40  paires  de  Uiups , 
ôc  40  paiies  de  moutons.  Mais  comme  il 
penle  qu'on  devoit  nourrir  de  chair  les 
bctes  carnaciercs ,  U  en  conclut  qu'on  |ievoit 
avoir  mis  dans  Y  arche  j6ço  montons  pour 
b  rnUHbnce  de  40  pah-cs  de  ces  ani- 
maux, qu'il  eftimoit  de  la  graodcui  dt» 
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loup  ,  pour  leur  en  donner  dix  par  Jour ,  ou  ' 
un  à  quaœ. 

Il  perce  toures  îcs  ëcablcs  par  le  bas ,  afin 
que  les  excrémcns  des  animaux  tombent 
dans  le  premier  étage  ou  fcntine ,  qu'il 
difpofe  auîTt  pour  le  lefl  :  mais  de  peur 
«juc  l'infetlion  des  fumiers  n'inoommo- 
de,  il  conihuit  en  ptufieim  enchroits  de 
cet  étagjt  des  ioùpira'i\- 
ter  juiqu'au  denucf  : 
de  l'air. 

Il  divifc  le  troificmc  Jtagc  en  pîufîcurs 
réparations,  pour  menre  à  part  le  foin ,  les 
feuUles ,  tes  fruits  &  les  ^ains  :  il  prétend 
mÊmfi  qu'on  powoit  conllnitre-  un  téCcr- 
Yoir  pour  y  nourrir  du  poifîbn  pour  les 
animaux  Ôc  les  oifcaux  amphibies  qui  en 
vivent ,  &  un  nnèrvoir  pour  Peau  douce. 
De  plus, .il  veut  que  toutes  les  cellules  ou 
étables  qui  étoieiu  immédiatement  fous  cet 
étage,  ayent  été  percées  par  en-Iuut ,  pour 
diftribuer  par  ces  oiivcrtures  Li  nourriture 
dont  les  animaux  auroient  bcfoin  ;  &  au 


que  fêpt  moutons  mangent  aotant  de  fam* 

rage  qu'un  bauf  >  d'où  il  conclut  qu'il  fàl- 
lotc  autant  de  nourriture  à  tous  ces  ani» 
maux  qu'à  400  bœuÊ  ;  parce  qu'il  eftime 
que  40  livres  *  ou  une  coudiée  eahe  pan» 

ncnne  de  foin,  pourroient  nourrir  un  bœuf 
en  un  jour ,  il  en  rérulcc  qu'il  en  auroic 
fallu  146000  coudées  pour  un  an.  Leuot* 
fit-îTiL'  ét.ige  ctoit  de  la  capacité  de  i  ycooo 
ccxidces  cubes.  Le  foin  eft  b  nourriture 
qui  occupe  le  plus  de  place  :  maïs  r44Sooo 
coudées  cubes  de  foin  fîiflifolcnc  pour  nour- 
rir les  animaux  pendant  un  an  y  ainlî ,  fui- 
vanc  cec  auteur ,  il  y  aurcHt  eu  TufS/àm- 
ment  de  pjace  dans  cet  étage  pour  fèrrec 
autant  de  nourriture  qu'il  en  tilloit  pour 
tKJurrir  les  aiumaux  petidant  un  au.  1  oucc- 
la  capacité  de  Varche ,  en  prenuK 
à  18  ponces,  étoit  de  4^0000  coudées  on. 
67^000  pics:  elle  ayoit  4^0  piés  de  long» 
7 S  piés  de  large,  8c  4f  de  hauL  Td  dfc 


fyft  cmc 


du  P.  BotBO.,  qiH  vivoit  dans. 


  ...    ,  le  xvi'  (iccle.. 

moyen  de  cenains  canaux  qui  allbienc  dans  Quclqu'ingéneniès  que  paroillênt  iêft 
chaque  étaUc ,  on  auroit  pù  leuv  donner  .  idées  ,  &c  quelque  cxaâ  que  Toit  Ton  caU 
de  l'eau  pour  pluficurs  jours.  '  cvû,  Con  opinion  fouffrç  pourtant  de  gran^ 

Il  croit  qu'au  milieu  du  quatrième  étage  de  difKcultcs.  Les  puiicip.iics  qu'y  remar*- 
îl  devait  £è  tnmyer  pour  i'appartement  des  oue  M  Je  Pelletier,  font  1°.  que  la  coudée- 
hommes  une  grande'  chamorc  éclairée  par  aoiit  paile  Moyfè  étoit  celle  de  Mempliis, 
la  fenêtre  de  l'arche ,  une  dcpcnic  ,  une  dilFctente  de  celle  de  Paris ,  &  ^us  courte 
enifine  dans  laqudJe  4I  y  auroit  eu  un  d'une  iêpdemc  partie  :.x^.  qu'un  bâtimenc 
moulii^  1  bras  &  un  fôur ,  des  ciiambres  pbt  &  quarré,  plus  long  5«:  plus  large  que. 
particuUcrt^  pour  les  hommes  Ôc  pour  les  haut,  n'a  nul  befbm  de  lelV  gour  l'empé- 
fcnunes-,  eraindes  fieux  pour  te  bois ,  pour  cher  de  tourner,  de  quelque  nunKre  qtvo» 
k  charbon,  pour  les  meubles  &  uflemîlcs  le  charge:  }°.  qu'il  eft  ridicule  de  pLiccr 
du  ménage  &  du  labourage ,  &  pour  les  des  animaux  entre  des  fumiers  &  des  pro- 
autres chofes  qu'on  vouloit  garantir  des  viflons  pour  les  étouflfcr ,  &  de  les  mettre 
eaux,  &que,  fur  le  re(U  deoetétag^,  on  (bns  t*jeau  pour  lies  ptivct  de  la  lunûeres; 
avoif  conftriiit  de  cof  '  &  d'autre  des  cages  au  lieu  qu'on  prévient  tous  ces  inconvé- 
ou  voiicres  pour  rcntvxmcf  les  oifeanx^  &  nîcns  en  les  mettant  au  troilicme  étage  :. 
des  b^es  pour  en  ferrer  ks  provHîons.  |  4^.  quekpefànteur  du  corps  dès  animaux 
Ayant  accorde  pour  nourriture  dix  mou-  qui  entrèrent  dans  \\irc,':c ,  ne  pouvant  aller 
tons  cliaque  jour  aux  animaux  carnaciers,  à  foixante-dix  mill  crs ,  6c  les  pioviitons 
cftifflés  à  So  loups,  il  en  auroit  fallu  56^0  mi'on  y  enferma  &  qui  écoient  au  -  dcflus 

nombre  diminuant  dts  animaux  ,  pouvant  aller  à  plus  de  dix 
millions  >  il  n'y  auroit  pas  de  bon  fens  de 
mettre  Sx  millions  de  charge  dans  im  éta^ 
placé  au-dfcrtiis  d'un  autre  qui  n*en  aurotc 
contji  u  que  foixantc&dixmiHierstf^.qu'en 
plaçant  la  porte  de  Varche  h  mi  des  côtés 
pour  taiflèr  une  allée  viiuIl-  de  trots  cent 


pour  un  an  ,  mais  ce 
de  dix  par  jour,  ne  devoir  être  compté 
que  comme  un  nombre  fixe  de  rSxo:  or 

ay.tnt  eft  mé  les  a!\imaux  qui  vivent  d'her- 
bes,  4^  graines ,  ou  de  fruits ,  égaux  à 
iio  boeuh  &  à  80  moutons,  ajoutant  80 
à  1810,  on  reconnois  qu  il  auroit  eu  1900 
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loit  rendu  cette  arche  plus  pejànte  tfun  f oèi  voyoSc  dks  leftes  de  {'arche  fur  les 


«été  que  d'un  autre ,  &  iiKommode  en 
gâranrU  fymmétric  des  ctaWes&des  au- 
tres appartemeiis.  Mais ,  ajoute  D.  Gilraet , 
il  y  a  peu  d'auteurs  qui  afenc  tndté  cette 
matière ,  qui  ne  fbient  tombes  dans  quel 
ques  tnconvéniens.  Les  uns  tint  fait  Xarche 
trop  grande,  les  autres  trop  petite î*d*an- 
tres  trop  peu  folidc  :  k  plupart  n'ont  an- 
perçu  d'autres  ditticultés  dans  l'hiftoire  au 
déluge ,  que  celle  qui  regarde  la  capacité 
de  {'arche ,  fans  faire  attention  à  une  infi 
nité  d'iurrcs  inconvénîens ,  qui  réfultent  de 
(à  forme ,  de  la  diftribution  des  apparte- 
nais ,  des  é  cages ,  des  logemens  des  ani- 
maux, de  leur  diftriburion,  de  la  manière 
dont  on  pouvoit  leur  donner  à  boire  & 
\  manger ,  Kur  procurer  du  jour  Se  de 
l'air,  ks  nettoyer  Se  fiûre  couler  le  fii- 
iDÎer&  les  immondices  hors  de  ïarche  ou 
dans  la  fencbe.  On  peut  voir  toutes  ces 
difficultés  éclaircies  par  M.  le  Pelletier  de 
Rouen ,  dans  le  chan.  xxv»  dt  fa  DiJcrtA- 
tion  Jur  Varcht  de  N6^. 

tiaias  terminerons  cet  article  par  quel- 
que» f^fervations  fur  le  lieu  où  s'arrêta 
l'arche  après  le  déluge.  Quelques-uns  ont 
Cru  que  c'éroit  près  d'A  pâmée ,  ville  de 
Phrygic,  fiir  le  fleuve  Marfyas ,  parce  que 
cette  ville  prenoit  le  fuitiom  d'arche,  & 
pORoic  la  hgurc  d\me  arche  dans  lès  mé- 
dailles, comme  il  paroît  par  une  pièce 
frappée  en  l'honneur  d'Adrien  ,  où  l'on 
voit  la  figure  d'un  homme  qui  repré- 
(ènte  le  fleuve  Marlias ,  avec  ces  mots  : 
éHAMEns  KlBIiTOX  MAPSTAS ,  c  cll-à-dir? 
inédaiUe  (tApamée»  l'arche  ,  le  Jleuve  Mar- 
fif4tt.  Et  dans  les  vers  Sibyllins ,  on  lit  que 
le  mont  Ararat ,  où  sarréca  Marche  ^  cft 
fur  les  conhns  de  la  Phrygie,  aux  fources 
ésoi  fleuve  Marlyas:  mûs  ce  fendment  n'ed 
pas  lt)ûtcnablc  ;  le  plus  fuivi ,  appuyé  fur 
une  tradition  confiante  des  Orientaux  & 
fur  la  narration  deMoyfe,eft  que  l'arrAe 
s'arrêta  fur  le  mont  Ararat  ;  ce  que  St.  Jé- 
rôme traduit  par  les  montagnes  d'Arm-^nie. 
Jo(cphc  l  hiftoricn  piiLinr  d'Izatcs,  fils  du 
toi  de  l'AdiAene ,  dit  que  fbn  pcre  lui 
donna  un  canton  dans  T Arménie  ,  nom- 
mé JEKnMK ,  où  l'on  voyoic  des  refies  de 
ïarehe  de  Noé ,  8e  il  cite  encore  Berolè 
•Ift  Chrm^ir  ^  ^  die  que  de  ùm  temps 


montagnes  d'Armén».  Aatr^i.  Znt,L 

ch.  V.  Lib.  XX.  cjp.  ri. 

Nicolas  de  Damas  ,  Théophile  d'Antio- 
chc ,  Ifîdore  de  Séville ,  racontent  la  mê- 
me chofe  ;  Jean  Struys ,  dans  fes  voya- 
ges ,  dit  qu'en  1670  il  monu  fur  la  mon- 
tagne d'Ararat ,  Se  y  trouva  un  herinice 
Iralien ,  qui  l'afTura  que  Vi7rche  ctoit  en- 
core toute  endere  fur  cette  montagne} 
qull  étoit  entré  dans  ce  blcimenr ,  8c  M 
mourra  une  croix  fiiite  du  bois  qu'il  en 
avoit  lui-même  arraché:  mais  M.  de 
Tournefbrc  qui  a  été  fur  les  lieux ,  allura 
que  la  montagne  d'Ararat  eft  inacceffible* 
&  que  ,  depuis  le  milieu  jufqu'au  fommct , 
elle  eft  perpétuellement  couverte  de  nei- 
ges qui  ne  fondent  Isunaîs,  0c  aiT-tcsvert 
defqurfles  on  ne  peur  s'ouvrir  aucun  paf^ 
fage.  Les  Arméniens  eux-mêmes  ciennenc 
par  tradition  ,  qu'à  caufè  de  cet  obftade» 
perfomie  ,  ui  ;  Noé  ,  n*,i  pû  monter 
fur  cette  montagne»  ni  par  conféquenc 
donner  éa  nouvelfes  Uen  certaines  de 
l'état  de  Varche  ;  c'efl  donc  (ans  aucune 
preuve  folide  ,  que  quclqur;  voyageurs 
oui  avancé  qu'on  en  voyoic  encore  des 
débris.  Cal'tiet ,  Dijfert.  fur  l'arche  de  Noé, 
&  Dtcl.  de  la  Bible,  tom.  T.  k.tre  A,  aué 

jiioffAPAMÉE, Ararat, 6f  Arche.  (G) 

AiiCRtf  (fa cour  des  arches)  ^  en  Angle- 
terre efl  une  cour  épîfcop.ile  <\  laquelle 
reilortiilènt  les  appels  en  fait  de  matières 
eccléfiaftiques  d^  toutes  les  parties  de  là 
province  de  Cantorbcri.  Voye^  Cour, 
Appel,  £*  ARCHLvrciUF.  Ccne  cour  dl 
a.infi  appelée  de  l'égltfc  &:  de  U  tour 
voûtée  ae  fainte  Marie ,  oii  elle  lè  tenoit 
ordinairement.  Les  officiers  de  cette  cour 
font  le  juge,  le  iccrct.iire  de  fynodc,  les 

Srcffiers ,  les  avocats  ,  les  procureurs  OU 
cjMucs  de  l'aflcrabléc  du  clergé' 
Le  juge  de  la  cour  des  arches  ell  appelé . 
le  doyen  des  ar^es  ou  Poffkiat  de  ta  aait 
des  arches ,  &c.  On  joint  or  Jinairemcnt  à 
cette  ofGciaUté  une  juril<ii£lion  pardculiere 
fur  treize  paroilles  de  Londres  :  cette  ju*- 
lifdiéilion  s'appelle  un  doyenn  '  ;  elle  n'eft 
point  fubordonnée  à  l'autorité  de  l'cvcquc 
de  Londres ,  &  clic  appartient  à  l'archevê- 
que de  Gmcorbëri. 
D'aïUKS  penibn  que  le  nom    les  6hic« 
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,  éoftB  de  la  cour  des  arches  vien- 
nent de  ce  que  l'ofificial  de  l'archevêque 
ou  le  doyen  ,  étant  fouvent  employé  dans 
lès  ambaffiides  étrangères  »  le  aoyen  des 
arches  étoit  fon  fubmtur  dans  ccrtc  cour. 
Ce  iuge ,  Tur  quelque  appel  que  l'on  Êiile 
k  ùk  çoar ,  fiir  le  champ  &  ùan  aucun 
examen  ultérieur  de  la  caufe ,  envoyé  (on 
ajournement  à  l'occuré,  &  iâ  défenfe  au 
juge  dont  eft  appel.  Les  avocats  qui  plai- 
dent OO:  aui  peuvent  plaide^  à  la<cour  des 
archei  ,  aoivirnt  être  doéVeurs  en  droit 
civil  dans  quelqu'une  des  univcriités  d'An- 
gleterre, (h) 

ARCHE  <?u  ARCHI,  (Gramm.)  terme 
qui  par  lui-même  Qç  pris  feul  n'a  aucune 
lISgKncMÎoii  êkcxnànéé  ,  ams  qui  en  ac- 
quiert une  crès-fbrtc  lorfqu'il  en  précède 

Î|uelqu'autK  (impie  >  qu'il  élève  au  dai^é 
nperlatir,  dont  3  a  pour  kis  l'énergie  ; 
aïnfi  l'on  dit  archi-fou ,  archj-coquin  ,  &c. 
pour  exprimer  le  plus  luut  degré  de  fo- 
lie de  de  fourixrici  on  dit  aufli  j>our  mar- 

3ucr  une  fur-éminence  d'oinur  ou  de 
ignité  ,  archange  ,  archevêque  ,  archi-dia- 
tff  I  archi-thréforier^  archi- maréchal ,  &c. 
Ce  tBot  eft  lociiié  du.grec  «^»  .primauté  y 

commandement ,  autorité  ;  d'où  eft  dérivé 
mi^a.pr inceps tfuamus,  prince  ou  chelrl 

En  Angleterre  on  nipprime  oïdinaire- 
XDcnt.  1'/  fmal  du  mot  arçhi ,  ce  qui  rend 
durs  à  l'oreille  les  termes  dans  la  com- 
politioa  defqueU  il  encre  }  dé£uit  qu'on  a 
émté  àtm.fitùfaïf  toutes  les  ancres  lan- 
gues ,  foir  mortes ,  foit  vivantes,. 

AnOMA}.  ou  i]iR£CULIER.  (G) 

ARCHÉE,  r.iDw  (Phyfwlogie.)  ce  mot 

fignifie  ancien  dans  u  propre  érymolocie. 
Basile  Valentiii  :uitre$  ciùmides  aau- 
icscnr  dé'tt  mot,  qu'ils  oonrerdrent  en- 
dfn  natvr-hiabcn ,  appelant  ainfi  le  prin- 
cipe qui^étçrmine  chaque  végétation  en 
fon  eipece.  Paracelfe  admit  \'archée  ,  & 
Van-Hclmont  voulut  exprimer  par4à  un 
éfre  qui  ne  fijt  ni  rcfpnt  penTant ,  ni  uti 
cprps^  gfoflkr  &  vulgaiie  ;  mais  quelque 
lève  nofen  qui  dirigeât  toutes  les  fbiK- 
rions  du  corps  fain,  guérit  les  maladies 
dans  lerqueUes  il  erre>  ou  même  entre 
quelquefois  enxlélire ,  &c.  Ce  qui  a  engagé 
ces  Plnlofofvhes  à  fc  forger  ces  hyporKc- 

kk^ .  .-«iK.  và  ^  k.  coi|>s  .iw- 
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main  ètx&i  conftruit  avec  un  ait  C\ 
veilleux ,  &  (uivant  les  loix  d'une  méch»- 
nique  lî  déliée  >  qu'ils  ont  crû  eirconfé- 
<|iieiice  qu'un  auiu  grand  iv>mbre  de  fona* 
tions  ,  lî  lubtilcment  enchaînées  entr'cUes> 
ne  pouvoient  jamais  (ê  Édre  fans  le  Iccours> 
de  quelque  kiteUigence  qui  pi^ifid&t  à 
tout  :  mais  ils  ne  voulurent  point  accorder- 
ce  minillere  à  l'ame  ,  parce  qu'il  leur 
rembkm  qu'il  «'enfuivroic  de-là  que  nous 
eudions  du  finraîr  ce  qui  iê  pafle  aa-de-. 
dans  de  nous-rafmes,  &  pouvoir  confc.- 
mandcr  à  toutes  nos  fonctions ,  lôns  ex* 
cepcer  cdk»  qu'on  nomme  vitàks.  Cette- 
opinion  ne  merîte  pas  cî'crre  rcFurcci  je  ne 
crois  pas  que  Van-Hclmont  ait  été  aires  , 
in/çnfe  pour  cnitie  vnu  tout  ce  qu^  v 
écrit  fur  fon  arch^  \  Se  loriqu'il  dit  que 
Varchée  a  (àim  OU  foif>  digère»  choint . 
expulfe ,  &c.  il  n'a  £mb  douce  voulu  dire 
autre  choie  >  iînoa  que  c'eft  une  puidàncer 
inconnue  qui  fuit  tout  cela  dans  l'hommci 
car  qu'importe  qu'on  avoue  ignorer  la 
cauiè  de  quelqu'adion ,  ou  qu'on  la  rnets^- 
dàns  un  être  imaginé  dont  on  ne  connoic 
ni  l'extiloicca  ni  la  nature»  ni.l«s  |^ec> 
dons  •  m  la  %on  d'-a^  ?  ■  Mas  pour,  nous», 
nous  connoilToLis  plulieurs  caufes  miéchanip>- 
ques^des  fonctions  du  corps  :  nous  {avons, 
qu'dks  éépeaàeni  toutes  d'une  infinité  de- 
caufes  phyfîqucs  connues  ,  tcUement  raf^ 
fomblces  en  un  tout,  qu'elles  forment  la 
vie  &  U  lanté ,  la  conlerveut ,  &  la  réca< 
bliirent.  CommmU  'BêerK.  ^^VK  ^ 
Santé.  (Z) 

archée  de  la  mature  »  (^/0/ô/ia/<  - 
herm.  )  Les  plly(idens  &  par^uliérenienc 
les  philofophcs  fpargyriques  appellent.ainti 
l'agent  univcrrci.  yoyei  l'article  fréeidMl»: 

•ARGHfeGETES,  mm»  foos  le-. 

3uel  Apollon  avoit  un  autel  &.  un  Cttlce: 
ans  l'île  de  Naxos.  Sur  des  raonnoies  de 
la  même  ilc,  on  voyoit  la  tête  d'Apolloa 
avec  ce  Aunom.  On  donnoit  à  I  lercule  le? 
même  titre  darxs  l'île  de  M:\lre  ,  où  fon- 
culte  avoic  été  apporté  de  Tyr4.  Ce  mot 
fignifie        priitetx«miu3mÊH9  du  grae; 

si f nu  y. 

ARCHELAUS,  (  A^,  des  Juifs.  )  ^ 
d'Héfodc  le  gî^id  *  lut  fnooâb  dans  le; 

royaume  de  Judée,  non  fous  le  titre  dc; 
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^orda  Auflifte ,  avec  la  mottié^îiâdttent 

<lr^  f-mrs  àovx  (on  pcrc  avoir  iout  ,  lui 
projTicrtanc  quii  lui  accotcleruic  la  royau- 
té >  s'il  s'en  roidoitdîgpie.  Mais  il  gouver- 
na la  JuJée  avec  tanc  de  violence  &:  de 
ciuaucé  >  que  les  Juifs  iê  révoUerent  con-^ 
ne  lui ,  &  porteroïc  leurs  ffaînnB-l  Au-| 
gufte  ,  qui  le  fit  venir  à  Ronic  pour  ré- 
pondre aux  accuiations  formées  contre  Ton 
adminiftracion.  Il  ne  pue  fe  juftifter.  Augaf- 
.le  le  relégua  à  Vienne  dans  kft  Gmiks , 
•OÙ  Archelmn  finit  fes  jours,  , 

y^KcHti  AUS,  (  hift,  d'Egypte.  )  Après 
fexpuliîon  d'Auietc ,  fa  fille  Bérénice  foc 
élevée  fur  le  trône  d'Egypte ,  qu'elle  n'am- 
biiionnoic  pas  ,  &  ee  Aie  pour  adoucir  le 
poids  des  oAires  qu'eHe  épott(à  AreMmh , 
grajid-prétrc  de  Conuuie  ,  dans  le  Pont. 
Ce  n'ccoic  point  un  fpeânde  xare  en, 
£gypte ,  de  voir  le  fèepcre^iam  les  taxais. 
d'un  tniniftzede  l'auiel.  Aflbdé  au  gpaver- 
nemenf ,  il  montra  qu'il  pofl'édoir  toyç  !ps 
Ldciii  qui  conftituerit  le  grand  capitaine 
&  le  pâiôqilek  plus  rafhné.  Les  temps 
ctoietit  orageux  ,  8c  il  fàtloic  des  mains 
habiles  pour  diriger  renés  d'un  empire 
*gité  par  tsnc  de  tempêtes. 

G;d)Inius  ,  (ons  prétexte  de  rr'r.ibllr  Au- 
lece ,  s'en  j^mropxiotc  les  pkis  riches  dc- 
fouâles.  jùtMA'O&i  s'oppoTer  è'tt  for- 
tune des  Romains.  Il  leva  une  noml>reu(è 
armée.  Mais  les  Egypdcns  amollis  par  les 
délices ,  (ècondcrent  nul  la  valeur  &:  fa 

Sudence.  Tremblans  6c  fiuis  difciplw^e , 
ne  fàvoient  ni  combattrr  ni  obéir.  Tou- 
.ces  les  fots  que  la  nécdlicé  leur  pref- 
ctivoit  de  "iê  itcnndicr ,  ils  ttStttûeat^ 
rerr.nrr  h  rrrrc  pour  s'en  faire  un  rempart, 
tUcKuant  qu'un  pcui^e  libre  &  vgueriier , 
me  dèfok>|KXiit  satutr  par  ui'ianvalL  qui 
ne  convcnoit  qu'à  des  eïclaves.  Arekdausy 
général  d'une  multitude  fans  courage,  âc 
iâiii  difcipUne ,  eut  ailèz  de  csonfiance  pour 
in  venir  aux  xaaâm  z^tc  Antoine  &  Gabi- 
uius.  Il  déploya  toutes  les  rcnburccs  d'un 
nfnie  fait  pour  la  guerre ,  ma^  éunc  mai 
Soomié ,  il  tomba  percé  àt  coups.  An- 
toine qui  honoroit  le  mérite  jiifquc  dans 
iès  ennemis ,  lui  fit  rendre  les  honneurs 
Ibnebrci.  {  T-^-v.  ) 


IHiiftoiré  né  nous  a  Cfarifinîs  rien  ^  né. 
morable  touchant  ce  prince ,  qui  ne  nous 
eft  connu  que  par  Li  conquête  d'Egis , 
ville  frontière  de  Laconie  ,  qui  s'âoic 
liguée  avec  les  Arcadiens ,  alors  en  guerre 
avec  Spanej  il  régna  conjointemuic  avec 
Chaiilus ,  'om  Jie  nous  eft  connu  que  par  . 
Ion  nom.  (T—îv.  ) 

ARCHELET,  1".  m.  c'eft,  en  terme  de 
P/cheur,  one 'Kriiiiche 'de  nnile  ]^e  en 
rond ,  qui  s'atciciie  avec  de  la  U^ieite 
autour  du  vcrveux  pour  le  tenir  ouvert. 
VoyeiYtKVLVx.  C'eft  encore  le  nom  de 
deux  oitons  d'orme  courbés  &  (e  traver- 
(anc  en  forme  de  croix  ,  .\  l'extrémité  deH- 
queb  font  attachés  les  quatre  coins  du  li- 
let  à  preridré  le  ^u)on,  qa'on  appelé 
khii^uier.  Voye^  F.CMIQUIER. 

ARCHELOOIE,  f.f.  nom  d'un  traisé 
des  premiers  élémem  ît  la  Médèdne ,  (on*- 
dés  fur  il  railbn  &  l'expérience  9  &  csnfi- 
derés  par  abllradtion..  (Z) 

ARCHERS, f. m.  {Art  mi^ taire,)  forte 
de  milice  ou  de  (bldats  armés  d'arcs  &  dé; 
flèches.   F^Ojjre^  Armes  ,  FircriF.   Ce  mot 
vient  du  lann  arcusy  arc  ,  d  ou  l'on  a  tormé 
aretjarius  ÔC  arçuiSy  &  arquites ,  termes  de 
la  balle  latinité.   On  il-  lervoit  beaucoup 
à'archers  Micienncment  :  mais  prcfentcmcpt 
ils  ne  Cent  plus  d'ufage  qu'en  Turquie  8c 
chez  les  A(iatiques>  qui  ont  encore  des. 
compagraes  d'erchcrs  dans  leurs  armées, 
defijuek  on  fit  une  terrible  boucherie  à  h 
batauUe  de  Lépante.  Le  nom  A'archers  eft- 
cependant  iclté  chez  les  peuples  même 
qui;  ne  s'en  iètvcnt  plus:  par  exemple, 
vÈo  officiers  exécuteurs  des  ordres  des  Beu<- 
rcnans  de  police  &  des  prévôts,  f-\ .  dont' 
l'emploi  elî  de  iàiiir,  Êure  des  captures, 
airdier  ,  6v.  iont  appelés  arekers ,  quoi- 

au'ils  ayent  pour  armes  des  hallebardes  & 
es  fil! ils;  c'eft  dans  ce  fens  que  l'on  die 
les  archers  du  grand  prevét  de  l'hôtel,  dttt 
prevêt  des  marekêad»  ,  les  archers  de  v*^^ 
les  nrchers  du  quct  ou  de  nuit.  Il  v  a  auflti 
des  archtrs  que  l'on  appelle  la  mort  chauffée  , . 
q^ui  four'  contÔMieUement  fur  les  gnnds^ 
chemins  pour  les  renc^rc  fùrs  contre  les. 
voleurs.  La  diligence  de  Lyon  eft  toufourt. 
e(corcée  par  b  marÂrhauftee.  O»  archer»: 
ou  cette  maréchautllc  cil  cvifV  eue  l'on 
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Fnnoe  fam  conrir  de  rifque  j  de  iôtte  qdll 
arrive  moirs  cJe  vols  dans  le  royaume  de 
France  pendant  un  an,  qu'auprÀ  deLon- 
dies  pendant  une  doBoamt, 

Il  y  a  au  (Il  les  archers  des  pauvres ,  dont 
Toffice  cft  de  faifîr  les  mendians  qui  errent 
dam  les  rues,  &:  de  les  mettre  à  l'hôpiral. 

Il  y  a  eu  autrefois  en  France  uii  corps 
d'infanterie  créé  par  Charles  VII.  fous  le 
nom  i\t  fr.7n~s-iirchers ;  ce  corps  croit  for- 
me par  ks  dillcrentes  paroilles  du  royau- 
me -y  chacime  fôumUlôît  un  homme  armé: 
le  privilège  que  ce  prince  iccorJ.i  à  ceux 

301  étoient  choitis,  fut  caufe  qu'il  jr  eut 
é  r«nprelïement  pour  fêtre  ,  car  il  les 
affranchit  prtTquc  de  tous  fuhfides  ;  &  c'cft 
de  cet  artranchillèment ,  dit  le  P.  Daniel , 
<qu'qn  les  appela  francs-archers  ou  francs- 
taigûns,  nom  qui  leur  fut  donné  Gâs  dou- 
te ,  parce  qu'on  le  donnoit  alors  aux  pay- 
làns  à  caule  des  taupinières  dont  les  clos 
dés  sens  de  campagne  (ont  ordinaitenent 
remplis. 

Cette  milice  n'a  fubfifté  que  fufque  vers 
la  tin  du  regiic  de  Louis  XL  II  cafià  les 
francs  -  arciers  pour  décharger  les  bc  u  gs 
&r  villîgcs  qui  croient  tenus  de  leur  en- 
tretien :  niaii  gour  fuppléer  à  cette  infen- 
cerie ,  il  leva  fix  mille  Suiflès  Se  dix  mille 
hommes  d'infanterie  Françoifc  i  Cà  fulde. 
Uifiotrc  de  ia  miltce  Fra/icoife  ,  par  le  P. 
Daniel  (Q) 

I  ARCHER  ,  (  art.  milit.  milice  Gret- 

Îue.  )  Les  Crées  employoicnt  les  archers , 
S  jaaibteurs  ,  en  générai  tous  les  |{ens 
de  trait ,  pour  engager  une  af&ire  de  pour 
attirer  l'ennemi  au  combat.  Quoiqu'ils  ne 
l'attaquaflcnc  aue  de  loin ,  ils  ne  laiffoient 
pas  dfe  loi  briler  bien  des  armes  ,  de  lui 
blelTer  &  tuer  beaucoup  de  monde ,  &.  de 
mettre  le  dclordrf*  r1irs  Tes  rangs.  Qiiel- 
quefois  Icuis  biuiqucj  attaques  déconccr- 
coient  l'efiort  d'une  aile  de  cavalerîc,&b 
forçoienr  de  plier.  Ils  (êrvoient  encore  à 
favoriier  les  retraites  >  à  fouiller  les  endroits 
ibfipeéb ,  à  éventer  &  dreffer  <fes  embus- 
cades. Dans  une  bataille ,  ils  en  venoieiit 
toujours  aux  mains  les  premiers  j  ils  ne 
ce(k>ienc  point  d'agir  pendant  k  chaleur 
de  l'adion  ,  &  ils  conibattoient  encore 
Hprès  qu  elle  écgi(  décidcç  •  eu  hji  aoc  ibi , 
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rendoienr  >eii-  «oiite  ocoifion  des  fcmicet 

fignolés.  i 
Les  armes  de  jet  des  anciens  prodni- 
loîenc  lin  tiSex.  plus  confidérable  que  nous 
ne  pcnTons.  Le  but  des  «rvAe»  &  des 
frondeurs  étoic  une  burte  de  gazon ,  à  la- 
quelle on  tiroit  &:  que  l'on  touchoit ,  au 
moins  les  frondeurs ,  de  600  piés  de  dit 
tance ,  ce  qui  fait  une  longueur  d'cnviioa 
1 10  pas,  (  y) 

ARCHET ,  f.  m.  en  Luterie ,  petite  mai» 

chine  qui  fert  à  f  lire  raifonnc  r  la  plupart  " 
des  inltrumcns  de  muûque  à  corde.  Ûeft 
compofé  d'une  baguette  de  bois  dur  un 
peu  courbée,  pour  éloigner  les  ctîlis  de  Û 
baguette  ,  &  d'un  ïàifccau  de  crins  de 
cheval  ,  compofé  de  80  ou  cent  brins  , 
tous  également  tendue. 

Afin  que  l'archef  tourhr  plus  vivement 
les  toides,  on  en  frotte  les  crins  de  colo- 
phane ,  fime  de  poix.  Voyei  CoioniAMr. 

Archet  ,  ouul  d'ArquebuJUr  ,  efl  ur\ 
morceau  de  lame  d'épcc  ou  de  âeuret  , 
emmanché  dans  une  poignée  fiiee  com- 
me celle  d'une  lime  ,  m.-iis  percée  tout  pro- 
che du  manche ,  d'un  trou  ,  dans  lequel 
on  pafle  une  groflè  corde  à  boyau  qui 
retenue  à  demeure  par  un  noeud.  Le  haut 
de  cette  bme  rft  d  ntelé  comme  une  cré- 
maillère ,  d:  1  autre  bout  de  la  corde  à  boyau 
eA  noue  en  boucle ,  &  peut  s'arrêter  par 
cette  boucle  dans  chaque  dent  ;  les  Arque- 
bufiers  fe  fervent  de  Varchet  pour  hiirc  tour- 
ner h  boëtt  à  foret.  Pour  cet  eflfet ,  ils 
font  faire  un  tour  i  la  corde  à  boyau  au- 
tour de  la  boctc  ,  &  l'accrochent  par  la 
b(H[cle  ott  fofètte  à  une  des  dents  de  la 
crémaillère  de  la  lame  ;  de  manière  que  le 
tour  de  corde  fait  fur  In  borre  loir  h'-.ar 
ferre,  en  vertu  de  i  elalticice  de  ia  Ume. 
On  conçoit  que  fi  b  corde  n'étoit  pas  forée 
lur  la  boëre  ,  Varchet  en  allant  &  vrninc  ne 
fcroù  pas  tourner  la  bocte,  ni  par  conlcqucnt 
pcieer  le  foret  }  fî  for-«>ttt  h  matieiei4 
percer  oppofoit  quelque  réfîflanceau  moM 
vcmcnc  duforet  &de  laboëte. 

Cet  m^et  eft  aulS  à-.l'uûge  du  doreur. 
Celui  des  horlogers  n'eft  prefque  pas  dtf. 
frrenti  ils  fubftitucnt  quelquefois  à  la  b  me 
d'épée  un  morceau  de  balciiie  ou  de  c  i,  ne. 
Si  vous  compares  tm  ddcription  r  ce 
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fiimner  eft  très  -  fonbbbk  à  miii  4e 

yaïquebuiler. 

Archet  ,  cAa  Us  ferruriers  ,  eft  un 
ÔHcij  qui  fêrtà  taire  mafcherfe*  forer.  Cet 

outil  CK  fait  d'une  Lime  d'épée  ou  de  fleu- 
ret ,  ou  d'un  morceau  d'acier  étiré  ious 
cette  (prme.  A  (on  extrémité  >  faite  en  cro- 
«bet ,  eft  amchée  k  luiiere  de  cuir  ou  la 
COtde  a  boyau  qu'on  roule  fous  la  boëte 
du  foret.  Cette  Laïucre  fe  tend  au  manche 
Varcket  Bc  j  tA  attachée  ,  en  paflant 
^ans  un  oril  du  un  piton  ;  l'œil  eft  percé 
dans  la  lame ,  ou  le  picon  cil  rivé  dcllus. 
On  doue  h  hmere ,  aprds  avoir  tneferCé  le 
piton  ou  l'œil  lur  le  manche  :  ou  a  des 
archtts  de  toute  grandeur  »  ièlon  ia  force 
des  ouvrages  à  fbret. 

Archet  ,  che[  Us  fondeurs  de  caractères 
ê'rTnrrirrane  ,  eft  un  inftrunenr  frt'f  Mir  par- 
ue Au  moule  qui  icrt  à  tondre  ici  carac- 
tères de  rimprimeiie.  Cefk  un  bout  de  iîl 
de  fer  long  de  douze  à  quatorze  pouces  ; 
fiéométriqucs ,  plié  en  cercle  oblong.  Des 
dmz  bouts  qui  fe  rejoignent  ,  fiin  efi 
arrêté  dans  1r  bois  infcricur  <ja  moule,  Sc 
faaixe  re&e  mobile  »  âilâni  un  rellort  que 
l'on  nwc  ibr  le  «don  de  k  matrice,  pour 
l'arrêter  an  moule  à  chaqOe  kctre  que  l'on 
fbnd. 

Archet  ,  cAe^ks  Tourneurs  ,  ed  un  nom 
que  ces  ouvriers  donnent  à  uik  perche  atta- 
cnée  au  plancher ,  rufpciidue  au-deflus  de 
leur  tête ,  &  àkquellc  ils  attachent  h  corde 
qui  fiût  tourner  leur  oaviage.  Fbye^TouR- 

ARCHETYPE ,  f.  m.  (  J  /a  M,nnôfe.  ) 
eftlVoltMi  pfinmfft  géiÀal,  (iirlequd 
•n  étakMioe  lei  étak»s*|>tfcicufiexs«  Voye^ 

Etalon. 

*  ARCHEVÊCHÉ,  f.  m.  (  Gram,  &  7u- 
Hfp»  «edif.  )  terme  qui  fe  prend  en  diffé- 
rens  fcns  :  i".  pour  le  diocefc  d'un  .irche- 
vcquc,  c'eft-à-dire,  toute  l'étendue  de- p.iys 
fbumifc  à  fa  jurifdidion  ,  mais  qui  ne  com- 
\o[c  qu'un  leul  dioccfe  ;  on  dit  en  ce  fcns 
^ue  tu  évêché  a  été  érigé  ea  archevêché  ; 

3 ne  tA  «rcheyéehé  contiaic  tel  nombre 
c  paroilTès  :  POUr  une  province  ecdc- 
fîaiîique  compolee  d'un  fiegc  mctropoH'- 
bin ,  ^  de  plulîeurs  évéques  futfrjgans  ; 
ainfi  tWc^^A^  de  Sens ,  cm  l'églife  mc- 
ttofoJtsatnedtpninaïkk  de  ^a»,  z  four 


ARC* 

fuflfngànslesévêchcsd'Auxerre,  deTroies,  ' 
de  Nevers ,  &  l'év'ché  titulaire  de  Beth-  ' 
léem  :  j**.  potur  le  palais  aichiépircopal  » 
ou  pour  k  cour  eodéfiaftique  don  «|dio* 

vêque  ;  ainfi  l'on  dit  qu'un  tel  ecdéfiafti- 
que  a  été  mandé  à  l'archevêché  ,  qu'on  a 
agité  telle  ou  telle  madère  à  X'archevtché  :  ' 
4".  pour  les  revenus  temporels  de  l'«reAen^* 
chê\  ainfi  rdrcA^v/cA^deTolcdc  paflc  poiir* 
le  plus  riche  du  monde.  (G)      •  ' 

Il  Y  a  maintenant  en  France  dix-huit' 
archev'chès.  Celui  de  Paris  efl  le  plus  dif- 
tijigué  par  le  lieu  de  fon  fiége  qui  elt  k 
capitale  du  royanme  :  mais  quelques  au-" 
très  le  font  encore  plus  par  UM  préàlli* 
nencc  aÔeâée  à  leur  Ikge. 

Il  n^  a  que  deux  archevteMs  en  Angle- 
terre ,  celui  de  Cantorbéri ,  &  celui  dTork, 
dont  les  prélats  '  ffjnr  rtppe1r<;  p'-i-n.^t':  Se 
métropolitains  j  avcc  cetcc  unique  dirftruice  , 
que  le  premier  eft  appelé  primai  de  toute 
l'Angleterre,  &  l'autre  fimplcmcnt  primat 
d'Angleterre.  ^<^<^  Primat  &  Métko- 

L'archevêque  deCanrorhcri  avoir  autre- 
fois jurifdiâion  fur  l'Irlande  «  auflî-bien 
que  fiir  l*Angletme  :  il  étoîr  qualifié  de 
patriarciie  ,  &  qudquefôtt  altmiu  «rAèr 

papa  ,  &  orbis  Britannki  pontrfcx. 

Les.aâes  «|ui  avoient  rapport  à  Ton  .lu- 
lonnS  K  fiifoieht  te.  s^nrégifttoient  en  fow 
nom  ,  de  cette  manière  ,  nnno  ponilficatus 
nojlri  primo  ,  icc  11  étoit  aulh  légat  né  , 
&c.  Voye^  LIoAT.  Il  jouifl'oit  même  de 
quelques  marques  parriculicres  de  royaulifc 
comme  d'êixc  patron  d'un  évéché ,  *9»3m 
au'il  le'fiit  de  cetni  drRochefler  ;  dé  créer 
des  chevaliers  ,  &  de  faire  battre  monnoie  > 
^c.  U  eft  encore  le  premier  pair  d'Angle- 
terre ,  &  immédiatement  après  la  famille 
royale  ,  ayant  k  préfcance  fur  tous  lesducft 
&  tous  les  grands  officiers  de  la  couronne  ^ 
&c.  Suivant  le  drou  de  la  nation  ,  la  véri- 
fication d«  cefhunens  reflbrtit  à  Ion  auto- 
rité ;  il  a  le  pouvoir  d'accorder  des  Icrrrcs 
d'adminiftration ,  ùc^  U  aaufli  le  pouv  oir, 
d'accorder  des  licences  ou  jwivilegcs  ,  Sc 
des  difpcnfcs  dans  tous  les  cas  oiV  elles:, 
étoient  autrefois  pourfuivics  en  oQur  de 
Rome ,  &:  qui  ne  font  point  contraires  k 
!.\  loi  de  Dieu.  Fcrjf^  Dispense.  U  tierc 
auflî  j^lufîiuis  oouis  de  iudîf  anircy  ^  tcUe* 
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^iit  koaur  Vanilles ,  la  cour  d'amUcoce , 

la  cmir  de  U  prérogarive ,  Li  cour  ckv 
TouVes  privilégiées.  Foyc^  Akchl  ,  Au- 

L'ofchevéquc  {l'\''ork  a  les  mcmcs  cîroits 
^^ns  la  province  que  l'aichcvcque  de  Cau- 
toibérî;  U  a  Isi'  préfèmce  (ur  ions  les  ducs 
qui  ne  (ont  pas  du  fing  royal  ,  &:  fur 
sous  les  miniilres  d'étac  »  excepté  le  ^and 
diàncdierdtt  royaume.  IL  a.  ks  dioia  cTun 
comte  I^Iacin  fur  Hcxamshire.^ 

Le  nom  d'iinhcv/ché  n'a  guère  été  connu 
en  occident  avant  le  rcgnc  de  Ciurlcniagnc  : 
^  Cl  l'on  s'en  eft  fcrvi  auparavant ,  ce  n  c- 
toit  alors  qu'un  terme  de  diftindHon  qu'on 
dbnnoicaux  grands  Cicg/pi  ,  nuis  qui  ne  leur 
ttttribaoic  aucune  Coite  de  junlHiâion  ;  au 
Lcu  qu'à  préfcnt  ce  titre  emporte  le  droit 
de  préûdcr  au  concile  de  la  province.  C'ell 
mon  à  (on  ofiîcidtté  que  u>m  fipxtk  les 
appels  Hmples  des  caufes  jugées  par  Ls 
45fliciaux  de  fes  fuffragai».  yoyci  ÂpbjU.  , 

5ujFaAGANT>  &  ARCHEVEQUE.  (H) 

'  ARCHEVEQUE  ,  m.  (  ThoL  )  ai 
latin  archiepif.opur ,  œmpofé  du  grec  aV»î. 

4ircchef,  ou  premier  des  évâques  dans 

une  certaine  étendue  de  pays.  Ccft  ce  qu'on 
nomme  ajujouid'hui  mhropoUtaiii  ,  qui  a, 
ftuiteitts  évéques  (Uffiragans  \  mm  cette 
notion  reçue  maintenant  ne  feroit  pas 
.oaâe  pour  cous  les  llccies  de  l'EgUie  , 
j^oUqu'il  y  a  eu  autrefois  des  métropoli- 
taijis  i^LUS  lui^ragaiis»  &  des  archevêques  qui 
n'étoifnr  pas  métropolît.iins.  Vi-^'fjMiTv^o- 
j^^LllAiNS.  ^'•Jj'f^  ou_iji  U  V.  ihoraailiu  , 
éUjèipfiat  de  t EgUfc ,  pan.  /,  Uv,  I. 

Le  nom  d' ardurvigue  filt  abiôlumenc  in- 
connu dans  les  premiers  liccles  de  l'£gli£b  : 
il  l'éteit  encore  du  temps  du  premier  coiv- 
dle  général  de  NIcée  ,  &  même  è'-  ceux 
d'Aiiuoche  &  de  Sardique,  oit  il  n  en  ell 
fik  nulle  mendbn  dans  les  canons  qui  con- 
-cernait  les  privilèges  des  prcnùers  fieges 
3c  les  appels  eccléfiaftiques  ;  ce  titre  d'hon- 
neur &  de  juriidi^^ion  n  cùc  pas  cK:  ou- 
blié, s'il  eue  alofs  aâ&à,  pazoit  iêule- 
ment  pnr  le  trcnte-rroifteme  canon  attribué 
aux  ap;>aeî,  que  lurlquua  vouloit  mar- 
quer le  prélat  qu|on  a  depuis  nommé  ar- 
chevêque y  on  diloit  feulement  le  premier 
^i-ç^uc  d'uiic  nation.  CcÂ  ainti  qu'Êuicbc., 


y  fl?/?.  «CBÉSÇ  At^-^  K  dit  qu'Ircnic ,  évéqiitt 

de  Lyo'i.  étoitévcqucdes('.,IiresdcsGaul<!l»( 
lui  Ictqucllcsil  avoit  l 'intendance. 

On  ctoîr  que  S.  Athanife  introduint  le. 
nrcmier  ce  terme  dans  l'Eg^ifc ,  vers  le  mi- 
Ueu  du  quatrième  lleciç  ,  en  donnant  par 
occafion  ce  titre  à  l'évêque  d'Alexandrie. 
Mais  ce  nom  dans  (on  origine  n'étoit  qu'un 
terme  de  vénération  de  rerpcA ,  &  ne 
fùe  d'abord  cm  ployé  en  orient ,  q^i'à  l'cgard, 
des  évèqu'-s  les  plus  illudres  par  leur  aoc< 
trine  Ôc  par  leur  fainteté.  C'-cft  en  ce  fens 
que  S.  Grégoire  de  Naziaiu^  qualifie  d'ar- 
chevfque  S.  Athanafe  lui-skSoie.  Enfuite  oa 
titre  fot  donné  par  déférence  aux  évcque^ 
de^  vilki.  lc&  plus  diftinguées  >  mais  un^ 
y  attacher  aucun  rapport  auK  privilèges  qui, 
pouvoient  être  attachés  à  leurs  ficges.  Tout 
l'orient  ailèmblé  dan»  1<  Cfq^fiqmc  cQncik^ 
gèiécal  d^phe(è ,  le  doniiaaa  p(me  S.  Cé% 
Icfiin  (Se  à  S.  Cyrille  ,  fàm  préccnare  égaler 
tes  préipgativcs  du  lic^  d'Aiexaf:idric  à  celles 
du  lîcge  de  Rome.  Dans  le  concile  g^nc^. 
ral  de  Chalcédoine ,  les  perei  le  donoacnnî 
au(Tî  au  pape  S.  Léon  i  &:  S,  Epiphanc  en 
ulâ  ainii  nua-iculement  à  1  c^aid  de  Saine 
Alexandre  &  de  $.  Pierre  martyr  ,  mai$ 
même  de  Melece  ,  auteur  du  Ichilmc  qui 
défbla  l'orient.  Ce  ne  fut  qu'après  quo 
révtqjied'Aloatidriefi;  filt  atcribiié  le  nomi 
d'Archevé^e qu'il  l'eut  fait  valoir  contre 
les  évéaues  de  il  province  ,  qui  lui  fufci- 
toient  des  contefladons  injuftes  ,  qu'on  Iq 
regarda  comme  un  titre  de  jprééminencc 
&  de  jurifdicliion.  Alors  on  ff  reflraipnit 
;  parif  uiiercmait  aux  métro puliiains  qui 
avoientdes  fu^iagants ,  au  lieu  qu'on  Vxvoàx, 
donné  jufque-là  à. de  fîmples  évêqucs  qui 
n'en  avoient  aucun.  C'clk  donc  à  l'évêquQ  - 
d'Ale«ndne  qu'on  doit  Mop««ent  ^p- 
porter  l'ongine  du  nom  d'arcneviqut  d^a^ 
le  feus  où  il  fe  prend  aujourd'hui. 

Mats  ,  qu  kj  i  autorifée  que  fût  régli(e 
Grecque  à  dilitinguer  ainfi  les  métropoli- 
tains ,  Icplife  latine  fur  long  -  temps  fana 
luivrc  Ion  exemple.  Celle  dAhiquc  lur- 
tout  s'ea  doigna  jufqu'à  fHao&tire  dans  le 
troifieme  concile  de  Cartilage ,  auquel  afUfta 
S.  Auçullin  t  le  titre  d'archev/jue ,  comme 
plan  de  6Ae  8c  d'oqpieiL  Fttmt  fynoJtut 

ut  pr  imce  fedis  epifcopus  non  appdîciur  pria" 
çegs  fofxrdounfn  eut  Jiuamtu  j[aecrdo*  >  fcd 

tâiuùm 


* 
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tûTttùin  prima  fcdis  epifccpus.  Cependant 
admcttoic  les  titres  a  archi  -  prcrrc  , 
d' irc h i  diacre,  de  primat  i  il  cft  vrai  qu'en 
^^LÊiauc  la  primatie  n'écoic  acuchée  à  au- 
cnn  «ege  éptfcopal  en  particulier ,  nuis  à 
k  perionnc  du  plus  uicien  évêque ,  à  dater 
du  temps  de  la  promotion  à  i'é]^icopst. 

Voyt{^  PlUMAT  tf  PRIMATIB. 

Si  loauBcs  églifes  d'occident  firent  moins 

d'Mat  que  celle  d'Afrique  ,  il  eft  rerrrim 
miz  les  principales  ,  telles  ^  que  celles  de 
fnace  &  d'Elpame,  n'avoient  pas  encore 
adopcé  ce  rkrc  oms  le  fêptieme  /îcclc  , 
Gomme  il  faroic  par  S.  iHdore  de  Sévi  lie  > 
qui  vivoit  en  ,  &  qui  eft  le  premier 
auteur  larin  qui  fiifîe  mcnrion  drs  arche- 
wtques  ;  6c  •  a  un  gtand  nombre  d'évéques 
^|liyiî|i4fcihdiak  - an  eondle  d^iléins  , 
wam.  CB  éitl  »  nul  ne  prend  ce  titre ,  quoi- 
que pldkars  pienneac  celiii  de  m^nopo- 

que  ce  terme  ^mfaloicavoir  d'odieux 

ayant  Jifparu  avec  le  tempî  ,  roure  î'églife 
d'occidenL  l'a  adopté  aulli-bien  que  ccUc 
d'orieac ,  comme  un  tenue  énergique  & 
propre  à  exprimer  le  cLgrc  tl  Iioniîcur  ÔC 
de  jurifdiâion  dans  l  epifcopat ,  qu'ont  les 
métropolitains  fur  les  évoques  leurs  fuf- 
fragans, .  On  ne  di/lingue  plus  aujourd'hui 
la  digTiité  de  métropoliciin  d'avec  celle 
darchev/que.  L'archevtaue  a  droit  de  con- 
voquer le  concile  de  u  province  &  d'y 
arélïder  ,  de  juger  par  appel  ddîs  caufes  des 
bijets  de  ^ès  fuâragans  >  de  viiiter  même 

de  Tientc , 

mais  pour  des  raifons  approuvées  dans  le 
concile  provincial.  Il  )ouit  encore  de  plu- 
(ieurs  autres  prérogatives,  dont  on  peut  voir 
les  iîjtndemois  &  les  preuves  d^ias  le  P. 
ThomafOn,  Dijçifàm.  de  CBM»  bf.i, 

r^ARCHI-ACOLYTE ,  f.  m.  {Hijl.  rccUp 
nom  d'une  dignité  qui  étoit  au-deiTus  àc 
Vaeoly»  dans  ks  ^WKS  cathédiales  .  lel- 
■ndKS  éttMCBtdivflto  en  quatre  occues  de 
dianoines ,  favoir ,  les  prêtres ,  les  diacres , 
les  tbusr^iiacres ,  &  les  acolytes  :  ils  avoient 
chacun  leurs  che6 ,  &  celui  de  ces  derniers 
fTi^vpcloic  mtdâ  '  acolyte  :  ils  n'a(fiftoient 
point  au  choeur  ,  ils  n'avoient  point  de 
VOIX  au  ciiapiuc  ,  non  plus  que  les  aco- 
I  K^ammÊgaSK  CK  PICIwHBWII» 
-  JlJt 


A  K  C  i'it 

Du  -  Cange  ,   Glofarium  iaùititatis.  (G) 

ARCHI- CAMERIER  «f  ARCHI- 
CH  AMBELLAN,  r.  m.  (H/.  moi.)officier 
de  l'empire  d'AUemagne ,  qui  n'a  pas  les  mè- 
mes  fiméHons  que  le  grand-diambellaneA 
Fiiiicc  ,  &  dont  la  clif^niré  n'eft  ,  à  prOpM» 
mënc  parler  «  qu'un  titre  d'honneur. 

L'âeâeur  de  Branddxmrg  eft  archr- 
chamMlan  de  l'empire,  comme  il  e II  porté 
pir  U  btjlle  d'or ,  5c  en  cette  qualité  ,  U 
pofic  le  iccptre  dcr\'aixc  l'empereur ,  ôc  mar- 
che à  h  p.iuche  de  l'éleôeur  de  Saxe.  Dani 
le  feftin  qiir  fuit  l'élection  de  l'empereur  , 
il  eft  à  çlicval  conmie  ks  autres  éleâeun  » 
porte  un  bal&i  une  sugoiefe  dlanenr 
avec  une  (èrviettc  fur  le  bris  ,  pour  (K)n- 
ner  à  laver  à  ce  prince  ;  ce  n'ed  ^uere  qu'en, 
cette 'Ooaafiim  qu'A  es^rce  les  fondions  de 
(k  charge  ,  6c  même  S  peut  être  fuppléé 
par  un  vice  -  gèrent  ,  qui  eft  le  prmce 
d'Hocnzollern ,  auflî  de  la  iiuilon  de  tiran^ 
debourg.  Heifs  ,  ILJf.  de  fBmp. 

ARCMI  CHANCELIER,  f.  m.  (  Jl?/« 
mod.  )  pond  chanctUer  \  c'écofl  ancienne^ 
ment  tediefdesnôcaifet,  ^^dH-L^fov,  ddr 
fccrétaires  d'ctar.  ^oye^  Chancelihr. 

Oti  trouve  cet  olticc  établi  en  Franotf 
(bus  les  rois  de  la  première  &  de  k  féconde 
race ,  &  enfiiiie  (ous  ks  afiipenuii.Goa«> 
mç  ils  avoient  trois  différcns  gouvernenaens; 
iavoir,  l'Allemagne ,  l'IniUe  ,  fie  k  royaux 
me  d'Aiks ,  ils  avoient  trak  at^fhi-chmet* 
Lers  ;  ce  qui  fubfiftc  encore  en  Allemagne; 
l'archevêque  de  Mayence  eft  nrchi-ckanceUer 
d'Allemasne ,  cdni  deCoIqg^l'eft  dltriie» 
&  celui  de  Trêves  a  k  tiiis4Vdkf<«i«Me«. 
lier  d'Arles. 

Bem.  de  Mallincrot  ,  dans  Ton  traité  de 
Archicaneeliis  Lnp.  rom,  iDontre  que  cei 
trois  archevêques  furent  archi-chancelitrs 
avant  que  d'éoce  ékâeurs.  On  trouve  audi 
dans  lliiftoiie,  des  archi-cfuinceliers  de 
Bourgogne ,  Ac  ce  litre  fat  Joimt-  pir 
l'cmpereuf  Frédeiiç  I.  à  i'aichevcque  de 
vienne» 

Des  trois  éleâeurs  archi-chanceÙers  de 
l'empire,  celui  de  Trêves  fie  celui  deCologne 
n'ont  aucune  fonâion  y  l  ékûeur  de  Mayen* 
ce  feul  en  (ait  la»  fondions»  ce  qui  rend  (à 
dignité  trés-conddérable  :  car ,  en  cette  qua« 
Utc ,  il  cft  k  doyen  perjpctuel  des  ékâeurs 
fli  k  «viede  b  mmiÎEiik  de  roopia^a 
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a  infpcdion  foi  le  oonfril  «&îd«,  for  la 

éaàAlt  impériile  de  Spire  ;  5c  en  cas  de 
vacance  du  Hégc  inipcri^,  k  droit  de  co.v 

tooKÛ  a  en  û  fiodêflion  ks  archives  de 
l'empire ,  i^ovlt  ce  qui  concerne  l  Allemagne, 
Xùsùs  encore  ioas  les  diplômes ,  dtres  & 
.tiiefsdes  aff^d'Italie.Uyaàlacourun- 
îériaie  un  vice-cliaiicclicr  qui  garde  cesar- 
chivcs,&  en  délivre  des  expéduioni.  L'abbc 
de  Fuldc  a  aufli  le  liW  iénrdU-ekanceUer  de 
Jlmpécacrice  ,  qui  lui  fut  conhnnc  par 
î'empereur  CharlcslY.cn  i  j68.Hcifl,  ILjf, 

tle l'anp.  (G)  . 

ARCHI-CHANTRE ,  f,  m.  (  «/.  eccL  ) 
principal  chantre  ou  le  premier  des  chantres 
éplifc.  Cette  diyme J^enco^e^e; 
ui^e  ^  quelque»  «ifWHi*  '^OT 

ARCHl-CH  AP  ELAlN,f.  m.  /no^.  ; 
Sous  la  féconde  race  de»  fois  de  France  k 
mrc  A'archi<hapsUùn  ctoii  confacre  à  ligni- 
fier celui  qui  avoit  la  conduite  de  la  chj- 
x«licdn  palais.  Son  autorité  etOIC  fort  grande 
m  M  ce  qui  pouvoit  concerner  les  af- 
feires  ecclclliiques.  U  étoi^t daiis  le  confeil 
comme  le  médiateur  atfre  le  roi  &  Icsevô- 
qucs.  Souvent  UdéckWi  Us  contcftations, 
Je  ne  rapportoii  au  roi  que  les  plus  conii- 
dérablcî  II  paroît  aulîi  pai  les  monun^.ens 
de  ce  temps-là  »  qu'on  fc  nommojt  grc^ 
<Main  ~M»ermn  chaptkin  .  quelq^efol$ 
fimyement  chspchin  Se  gar^  iMprimicitr 
éuUi^.  Les  papes  lui domioientailfli  quel- 
«uifoS  le  titre  &  .  les .  fcnaioiis  d  apo- 
^ifiaire  vxfàlk^  dft  OOUïMS»  >^<prqt  A^Q- 

Cette  fonaîon  fiit  Wttrd  exercée  par 
des  abbés ,  particulièrement  par  Fulrad  abbe 
de  S.  Denys ,  ious  le  regpede  Pepm  ,  & 
cnTuiœ  pai  des  évêquefc  t W****»!^» 
Mfcalon,cainétteteBps ,  allez  iouvau 
chancelier ,  ou,  comme  on  difoit  abn  ,  «o- 
tain  du  ro*.5ous  la  iroiliemc  r?cc  il  ndt 
phis  fiit  BienâMi  ^archi-cha^hin,  flOus  de 
Supeloin ,  de  confclTeur ,  d  aumomer , 
enfin  de  grand  aumônia,  K^r^  Grand 
AUMÔNiEa.  XhflnarifiR V ^,^1; 
fan.  UL  là'.JL.  dL^^jM^^^-'M-  /• 

si.  Ixxvij.  r  i  '"     '  .f  TT'a 
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d'un  des  grands  oflficiers  de  l'empire.  L'^- 
ledeur  de  Bavière  eft  revêtu  de  cette  char- 
ge ,  qui  lui  a  été  conteftée  par  les  Aeûeun 
Palanns  ,  ceux-ci  ptétendant  qu'elle  étoii 
anncxcc  au  Palacinnt  ;  mais  ils  fe  font  dé7 
fiftés  de  cette  prétention.  Tf^tiPALATiH» 
Il  &ut  diftinguer  cette  cloargc  de-CCUe  dç 
grami  maître  d'hôtel  de  l'empereur  ,  qui 
eft  la  première  de  fa  cour.  Sous  celui  -  ci 
forît  les  contrôkun,  les  tréforiers,  L-s  ar- 
gentiers ,  les  oÉBciers  de  la  bouche  ,  lef 
maîtres  &  autres  officiers  de  cuîfine, 
d'cclianfonncrie ,  de  lômméleric ,  de  pan?- 
neterie ,  de  fruiterie,  les  pourvoyeurs ,  & 
les  marchands  qui  en  dépendent.  Heitt,» 
Uiji.  de  l'einp.  (G)  . 

ARCHIDIACONAT  ,  f.  m.  (  ^ 
ecci/f.)  dxgwl^  éh«J»di».rw.<<» 

ti-p:us  ARCHIDIACRI. 

ARCHIDIACONÉ  >  eft  la  portiort. 
d'un  diocèfe  fuictie.à  k  viûcedftiatrcfc*' 
diaoe.  '  ' 

ARCHIDIACRE,  f.  m.  (Hî/f.  ecd,) 
nom  que  l'on  donnoit  anciennement  au 
premier  des  diacres ,  OU  4  tdm  qm  étoit 
leur  chef.  St,  Attguftin  attribva  ce  titre  à 
S.  Etienne ,  parce  que  S.  Luc  ie  nommclC 
premier  des fept  diacres.W  n'y  avoit  dabofd 
que  les  diacres  qui  pulfent  être*  élevés  i 
cette  dignité  ;  &  U  celui  qui  en  étoit  revêtu 
rccevoit  l'ordre  de  prêtrifc,  il  ne  pouvoit 
plus  excrcerla  fonftion  êtarcUdiûcre  ;  ma:s 
dans  la  fuite  on  donna  aulTi  ce  ntre  à  dcï 
prêtres ,  comme  on  le  voit  dans  Hincœar» 

VarchiSacPe  i  êk  iîl^^&^'iBï^ 

Inftitmioa  au  droit  ecclèficftique  ,  tome  h 
prrde  I.  chap.  xjx.  pcg.  iSS.  Ùfuiv,ét(M, 
dès  les  premiers  temps ,  le  principal  mmiTO 
èe  ÏCTCque  pour  toutes  les  fonCbons  atte- 
rieures ,  paKiculicrcmcnt  pour  l'adminiftr*- 
tion  du  temporel  :  au-dcdans  même  d  av«^ 
de  l'oidic  &  de  la  décence  des  offi- 
ces divins.  Cétoitlui  qui  préfcntoù  les  clerc* 
à  l'ordinarion  ,  comme  il  fcùt  encore  ,qut 
marquoit  à  cîttcnR  fon  rang  &  fes  fonc* 
tipns ,  qui  annonçoit  au  peuple  les  jours  dc 
jeùnc  ou  de  fête  ,  qui  pourvoyait  à  l'ot- 
nemcnt  de  l'cglilè  &  aux  icparauons.  H  vnKt 
Tint. nd;ince  .des  oblations  &  des  revenus 
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avcMt  àa  économes  pantculirii.  Il  êiùit  f    Les  évêqaes  Ce  trouvant  aiofî  pref^ue  dé' 

diftribacr  aux  clerc-;  ce  t]Uî  étoit  rcvî  '  po  3r  pouillés  de  leur  juri(<liâk>n  ,  trtvaUîerent 
ieur  rubliilaiicc ,  &  avoir  Doote  b  aireçuon  après  l'an  i2-oo  à  dmunuecceUedesardt/ 
des  pauvres ,  avant  qu'il  y  cât  des  hôpi- 
•aux.  Il  <^toit  le  ccnfcurdc  to  ir  le  has  clergé 
&  de  tout  k  peuple ,  veillai  u:  à  la.  correc- 
tion des  mœurs.  U  devoit  prévenir  ouap- 
paifer  les  quodles  >  «venir  l'^èque  des 
défordres  ,  ^rrc  comme  le  pmmor^ir 
pour  en  pouiluivrc  la  réparation  :  auili 
rappdo»^  im  main  ù  l'ail  de  VMfit, 
Os  pouvoirs ,  continue  M.  Fleury ,  atta- 
chés auxchoMs  fcnllbles  &  à  ce  qui  oeut 
iutjfcilflr  les  liointDes  >  inirent  Inentnc 
thidiacre  aa-defl'us  des  prêtres  ,  cm  n*a- 
voienc  que  des  fondions  purement  l'piri- 
«uelks  fufque-la  qu'ils  en  vînreiiC  à  raé- 
piÛerléi  piares  ;  vanité  ooooe  laquelle  S. 
/érôme  s'éleva  vivcmaii,L'^ri:^/(//V?rrf  n'i 
voit  toutefois  aucune  jurudiction  lur  eux 
îofiiil'au  Vr  fiede  %  tnais  enfin  il  leur  fiit 
Tupcrieur ,  &:  même  aux  archiprétrcs  :  ainli 
il  dcvmt  la  première  perfonne  après  l  e- 
vèque  ,  exerçant  là  jurifcliâion  êc  ^fànt 
fes  vifitcs  ,  foit  comme  délègue ,  foit  à 
caufe  de  fon  abrence ,  ou  pendant  la  va- 
cance du  ^é^t.  Ces  commimons  devinrent 
cnfin'il  fiéçnnaes' •  qpu'elles  tournèrent  en 
droit  commun  ;  enforrc  qu'après  l'an  icoo 
hs  archidiacres  furent  regardés  coQjiQe  ju- 
ges ordinaires  ,  ayant  iuri(3iâion  de  leur 
f  nef ,  avec  pouvoir  de  dâegucr  eux-mêmes 
d'auocsJuAcs.  U  cft  mvà,  que  leur  juiifdic* 

étendue ,  (èlmfes 
diffèrenres  courûmes  des  églifirs ,  &  félon 
<]ue  les  uns  avoicnt  plus  empiété  que  les 
autres  \  elle  étoic  aum  bornée  par  leur  ter- 
•^riBoitev^Hii^  iiréeoit  qu'une  partie  du  dio- 
c^fe:  car  depuis  qu'ils  devinrent  il  puiflans , 
on  ks  multiplia ,  fur-touc  en  Allemagne, 
A  dans  les  autres  pays  où  les  dtocèfès  (ont 
d'une  étendue  exceflîve  -,  celui  qui  demeura 
dans  U  vilk  prit  le  titre  de  grand  archi- 
éUerr,  Dès  le  DC"  Itede  si  (e  trouve  des 
archidiacres  prêtres  ,  &  toutefois  il  y  en  a 
eu  loo  ans  après  qui  n'étoicnt  pas  même 
diacres  ;  tant  l'ordre  écoit  dès-lors  peu  <on- 
llderé  en  conpmilbii  de  l'office.  On  les  a 
obl'gés  à  être  nu  moins  diacres;  &  ceux 
<|ui  <uit  charge  d'anxes  ,  à  être  prêtres. .  C'cH 
U  difpondon  du  concik  4e  Tfewe»  Seff, 


éiacres  ,  leur  défendant  de  coiuioitTc  des- 

cauKs  des  mariages  ,  &:  des  autres  les  plus 
unportancci»  &  d'avoir  des  ofiidaux  qui 
iugeaffènt  en  leur  place.  L'aflèmblée  du 
clergé  tenu  à  Melun  en  i  ^79 ,  reftraint  Ik 
'  l'.tvd  les  droirs  auxquels  prétendoicnt 
ics  archidiacres  ;  oc  divers  arrêts  ,  foit  du 
confeil ,  foit  du  padetnent ,  ont  limité  leur 
jurifdiâion  contentieufe.  ThomaHui ,  Dif- 
cipiiae  de  VégUfe ,  part.  L  Zr».  /.  ch.  xxw, 
MxxJ,  paru  it  fir..  X  th4p,  «à/,  pafn 
lU.  Uv.  I,d^xiJ,&  fan,  ly.  Uw.  M. 
chap.  xsv, 

L*anhi£aere  eft  obligé  de  £ûre  des  viiî^ 
tes  dans  (bn  diftriâ  ,  qu'on  nonme  «vAf» 

diaconè.  Il  y  connoît  des  matières  provl- 
1  tonnelles  &  qui  Te  doivent  juger  fur  le 
clump,  aals  pour  k  plupart  de  peu  de 
conféqucnce.  Il  y  a  quclauefbîs  pfufieurs 
archidiacres  dans  une  même  cathédrale, 
qui  ont  chacun  leur  diftriâ  »  (ôr-tont  dam 
les  grands  diocefes  ,  &  dans  quelques- 
unes  lis  ont  des  places  diilinguées  au  choeur. 
En  quelques  Œoce^ès  >  comme  dans  celui 
deOdion,  les  atchidiacres  tiennent  le  pre< 
mîer  rang  après  ^é^t•ql!(?  devant  les 
doyens ,  ce  qui  s'ob/en.  oit  autrefois  en  Ai> 
gkcerrc.  Il  y  nvoit  anciennement  un  orcA^ 
ifia.-r.  (le  1  cglife  romaine  .  &:  le  pape  Gc- 
lale  ii.  avoit  exercé  cçRe  oignité  ayant  que 
d*te«  élevé  su  ibttvemn  pontificat]  P^ui- 
vinus  dit  que  Grégoire  VII.  Tupprlma  cet 
office  ,  &  éubbt  en  fa  place  celui  de  camé- 
ricr ,  pour  garder  le  trcfor  de  r(^ife  ro- 
maine. On  lit  néanmoins  dans  rhi(loire,qu^ 
y  a  t  u  depuis  des  nrchidincr  -s  fous  Urbain 
il ,  Innocent  II ,  ^  Clcmcnc  111.  A  l'égard 
des  archi^aertt  'cardiaaux ,  ik  oncélé«ii£ 
appelés ,  non  qu'ils eulîènt  le  titre  decar- 
duul  de  l'égli(c  romaine  ,  mais  du  nom 
cardinalis ,  qui  fignifie  principal.  Dans  l'é> 
glife  de  ConnAutin  iplc  le  prand  archidia- 
cre e(l  du  nombre  des  ofiîciers  ,  cooune  un 
petit  le  voir  dans  le  catalogue  des  officiers  de 
cotte  égUle,  que  le  P.  Goar  .1  faic  imprimer  { 
&  c  11  \  lui  à  lire  l'évangile  lorfque  le  p*. 

célèbre  U  liturgie ,  ou  il  en  commet 
un  autre  pour  le  lire  en,|k  place.  J^UrCaage» 

Ghûàr.inUmt^.   

Hba 
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Le  1^.  Morin  obicrre  que  le  iitn^àr- 

ehi- diacre  cft  devenu  aujourd'hui  un 
litre  aiTez  inutile  ai  quelque^  églifes 
oè  l'on  pourtoic  sVn  pallèr.  Leur  prin- 
cipale fonûion  ,  dit  -  il  ,  eft  d'exami- 
ner la  dépenfe  du  revenu  des  égliics, 
d'avoir  t'œil  fur  leur  temporel  ,  de  (aire 
fendre  Ic-s  comptes  aux  max^aSSÊUÈ  dei 
jaroinès  ,  &  de  voir  s'il  ne  s'y  commet 
|K}inc  d'abus  i  ce  auc  peuvent  faire, 
«qoute  cec  tlitear  ,  les  évêques  ou  les 
grands  viodiM.  dans  le  ooun  <k  burs 
vifices. 

.  LVateur  é»  ftt]M^énattaa£âbiimire 

^  More  ri,  traite  altèz  au  long,  &  prouve 
pardesjfàits, la  prétention  que  forment  en 
qudques  dioceks  les  archidiacres ,  du  droit 
de  dépiNiille  ou  des  funérailles.  Hs  préten- 
dent ,  dit-il  ,  que  lorfqu'un  curé  ne  leur 
arcliiduconé  cil  mort,  ils  ont  droit  d'avoir 
Ion  Itr,  Jôn  bféviûie  >(<>n  furf^ ,  Ibn  bonnet 
quarré  ,  &  une  année  du  revenu  de  b 
cure^  qu'ils  appellent  l'année  du  <^rr.Dans 

Il  le  cheval 

du  défunt.  M.  Thicrs ,  ajoute-t-il,  dans  Ton 
Traité  de  la  dépouille  des  curés,  fou  tient  que 
ce  droit  eft  une  pure  exaâion  ,  &  qu'il  eft 
connaife  aux  canons  des  conciles  ,  aux 
décrets  des  papes  ,  aux  libertés  de  l'églifc 
gallicane ,  aux  ordonnances  de  nos  rois , 
aux  Imx  &  aùx  coutumes  généides  du 
royaume ,  &  aux  arrêts  du  parlement.  Ce 
droit  de  déport  étoit  accordé  aux  arche- 
vêques ou  evêques  par  des  privilèges  par- 
ticuliers du  pape  >  comme  il  paroît  par  un 
bref  de  1 146  ,  accordé  à  l'archevêque  de 
Oniorberi  j  &  par  la  fuite  dans  d'autres 
é^iSa  les  archidiacres  le  partagèrent  avec 
les  cvéques ,  à  la  charge  de  faire  deflcr- 
▼ir  le  bénéfice  pendant  l'année  du  dépon.  Il 
fiibfifte  encore  en  Normandie ,  où  l'on  lÂch* 
inutilement  de  l'abolir  dans  le  concile  de 
Rotienen  i^xx,  Voyei  Déport.  ThonaaÇ 
Difiip.  de  tégl.  paru  MV,  tiv,  HT.  ek.  sxxij. 
Supptémem  au  diêionn.  de  Morerit  tom,  I. 
iett.  A.  au  mot  Archidiacrs. 

Bingliara  remarque  qu'anciennement 
tarcfiidiacre  étoit  c'!ioi(î  par  l'évêque ,  au- 
quel fou  vent  il  fuccrcloir;  que  îes  prin- 
cipaux ofHcrs  cioicut  de  fcrvir  l'évcquc  à 
l'autel;  (ic,attcoiniiicnoeinci»de]acoiiMba- 
siion,  de  crier  à  haute  voix  au  peuple  j  iieHM 


A  R  G 

contra  aùauem  ,  nemo  in ^inwhahàe  iettiM  $ 
d'adminiitrer  fous  l'cvcque  les  revenus  de 
l'églife }  de  le  foulager  dans  le  miniftcre  de 
la  parole;  d'aiSfteraux  ordinarionsdesnuiin* 
drcs  clercs  ,&  dcleur  préfenterlesînftruflMnt 
de  leur  ordre  *,  d'infliger  des  peines  cano- 
niques aux  diacres  autres  clercs  inléiicars. 
Il  ajoute  qu'on  donne  à  ï'arehidiacre  les 
noms  de  corév/que  8c  d'«ir«»7/nif ,  c'cft-à- 
dire,  infpedeur  ou  vifiteur,  Queloues-una 
croyent  que  Varchidiacre  avdt  inrpeé^ioa 
fur  tout  le  diocefe ,  &  d'autres  fur  quelque 
partie  feulement.  Habert  reg^de  la  dienicé 
a*«rvArdfaerr  comme  d^nfticutiaii  apcmoii. 
que  i  d'autres  en  fixent  l'origine  vers  le  mi- 
lieu du  troificme  ilecle  :  &  Saomaifè  a  mê- 
me prétendu ,  mais  iâuffement,  qu'elle  étoit 
inconnue  du  temps  de  S.  Jérôme.  Bîngham^ 
orig.  eccléfiafi.  lih,  IL  COp,  «»'.  i,  t,  %,  34, 

AfeCHIDAME ,  iHiJ.  deLMêdàmme,) 

monta  fur  le  trône  de  Sparte  au  milieu 
des  calamités  publiques.  Athènes  avoit  re^ 
pi  is  fa  fupérionté ,  retac  iaàc  âéàâté  de 
méVions.  Un  tremblement  de  terre  bou- 
kverfa  toute  la  Laconie ,  qui  rcfta  prefque 
fans  habiuns.  Les  Ilotes ,  ennemis  fecrea 
des  Lacédémoniens,  qui  les  traicoient  en 
efclaves  ,  profîtcrent  de  cette  dcfoLtioB 

Gur  fe  venger  de  leurs  maîtres  infolens. 
S  Meffibnei»  qui  avoieac  une  odeiiia 
commune  avec  ces  peuples  opprimés ,  leui 
envoyèrent  du  fccours  pour  les  relever  de 
leur  dcgradaôan.  Cetce  guerre  n'offiit  que 
des  fcenes  d'atrocités.  Les  Ilotes  vouloient 
externnner  jufqu'au  dernier  des  Lacédé- 
moniens.  Mais  malgré  la  fupérioriié  de 
leur  nombre ,  îb  furent  contraints  de  fe 
retirer  à  Itome  en  Meflcnic  ,  d'où  ils  fi- 
rent des  courfes  fur  le  terrixoicc  de  Lacé- 
démone.  Les  SpartiaBcs  imdoierent  l'aflif^ 
tance  des  Athéniens ,  qui  nirent  allez  gé- 
néreux pour  oublier  qu'ils  avoient  été  o^ 
mais  ces  nouveaux  dUiés  devmienc 
biett-tôt  (iifpeéh  ,  6c  cet  outrage  fait  à 
leur  fidélité  ,  les  rendit  ennemis  de  ceux 
dont  ib  s'étoient  oflcrts  d'être  les  libéra- 
teurs. Il  s'éleva  une  guerre  fànglaiitc  qui 
pirrapen  la  Grèce.  Les  Spartiates  8c  les 
Athcmem  embrailerent  chacun  un  parti 
dURtciK*  Le  début  en  fiic  heureux  pour 
Aûmi»i  mm  bi^Runt,  à  fofoe  oe  U 
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ksonCef  ,  mulciplu  fcs  enneteîs.  Toute  la;' 
Grèce  Ce  foulcva  contr'clkr.  jirchidame  fut 
(jioiiil  pour  être  le  pacibcatem  de  la  Grèce 
èc  ïastÙÊn  des  dîtféicÉicb..  Mus  les  efpriu 
trop  aigris  pour  concourir  à  fcs 
va  fodfiqucs.  U  £uiut  xeptendre  les  ar- 
ma»  êe  mutes  tes  wi  icgaidereiic  les 
^pudaccs  comme  leurs  libérateurs.  Archi- 
éame  laiffe  acnte  mille  hommes  pour  la 
défenfc  de  la  Laconie .  &  dme  à  h  rftc 
de  (bixanœ  mille  dans  rAcâqiie.  La  Grèce 
n*»vcMt  jamais  mis  fur  pié  une  armée  aufli 
^Mmidable.  Archidame  ,  avant  de  com- 
âencer  les  hoftilités  ,  députe  un  Spartiace 
aux  Athéniens ,  mais  ils  refuferent  de  l'en- 
teodri^ùifqii'^  ce  que  leurs  cmicmis  cuf- 
finc  iBtt  MS  ks  armes.  L'Atdqoe  lut  déval- 
lée,  lâns  que  les  Athéniens  ,  renfermée 
dans  leurs  villes  ,  Bflent  aucun  mouve- 
ment. Tranquilles  dans  leurs  mmsûlles, 
IcHis  armées  ks  ▼cogeoient  (hns  le  Pélo- 

Emcfc  ,  ravageoienr  cette  riche  contrée, 
aimée  iuivante  n'otirit  encore  que  des 
fin»  ét  défiAldon  :  nul  parti  ne  rem- 
porta des  avantages  décili^  i  mais  Li  pefte 
épuiià  1k»  iVthàueiu>  qui  abaiA'aent  leur 
noté t  (trj|llB>Mil1ftnir  11  paix.  Archidame 
Ce  lôuveqaïK  .^e  la  réception  faite  ii  fon 
député  ,  répondit  quH  ne  favoit  point 

Eoidonner  quand  on  le  fbrçoit  de  punir  ; 
L  guerre  Fut  continuée  avec  fureur.  Les 
Platcens ,  alliés  des  Athéniens  ,  furent  af- 
(iégés  ôc  obligés  de  fe  rnidre  après  deux 
âPS  Je'iéfiftinoe.  Archidame  les  îuMndonna 
mai  vengeances  des  Thébains ,  leurs  im- 
fdaoabks  ennemis.  Tous  furent  égorges 
par  ces.Twaqûeuis  bailiares  avec  les  AtEé- 
nîcns  qni  ^  trouvèrent  dans  leur  ville. 
Archidame  mourut  l'an  4x6  avant  Jcfus 
Chrift.  (  T-N.  ) 

ARCHIDAMIE,  (  }Lj1.  anc.  )  femme 
Spartiate  ,  fut  1  honneur  de  fon  fcxe ,  iv' 
mérita  d'avoir  une  place  parmi  les  défen- 
/êurs  de  la  patrie.  Pyrrhus  ,  roi  d'Epir« , 
afpiran:  à  1 1  domination  de  la  Grèce  ,  ai- 
iM^coic  Sp.irte  prefque  iàns  déiènie^  il  fut 
arrêté  que ,  pour  (ê  mnmflèr  des  bouches 
inutiles  ,  on  enverroit  les  fcrrmps  en  Can- 
die. Cette  réfblucion  parut  flétrilliuite  à 
jirchidamiè  :  elle  iè  transporta  dons  la  falle 
du  confcil ,  tcnanr  en  ui  nittn  une  épée 
aiwi  ^9     ùtM^fM»  de  vengée  UNO- 
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naît  deiL  teoMB  »  die  rejoroche  à  cexxt 

ui  avoîent  opiné  contr'cHes  ,  l'injuftice 
les  avoir  crues  aflcz  lâches  pour  fur- 
vivre  à  la  mine  de  la  patrie.  Cette  fer- 
meté courageufe  fit  révoquer  la  déliber*» 
tion.  Archidamie  >  à  la  tête  des  femmes  » 
Ce  joienit  aux  vieillards  dânles ,  èc  tom 
travaillèrent  à  l'envi  aux  tranchées  qu'on 
fonnoit  vis-à-vis  du  camp,  etmemi,  Lorf- 
que fouvrage  (at  achevé, 'dles  vonhnent 
elles-mêmes  armer  les  hommes  en  les  exlbor-' 
tant  de  défendre  avec  intrépidité  le  rem- 
part qu'elles  venoicnt  d'élever  ,  ou  de 
mourir  en  Spartiates.  Les  unes  fe  précipî- 
toient  avec  les  foldats  dans  h  mêlée  j 
d'autres  alloient  leur  chercher  des  flèches  Se 
des  javelôis  :  efles  Imr  donnment  à  boire 
&  A  manger  ,  8c  remportoicnt  fur  kuis 
épaules  les  blelfés  pour  les  faire  panier. 
Ce  fût  k  vakor  héroïque  de  ces  Kmme» 
qui  iâuva  Sparte  d'un  )oug  étranger.  Pyr- 
rnus ,  forcé  de  lever  le  fiege ,  avoua  qu'il 
avoii  été  vaincu  par  des  femmes.  (  T-JV.) 

*  ARCHIDANA  ,  (  GAgr.  )  petite 
ville  d'Efpagne  dans  l'Andaloiifir ,  fur 
le  Xénil. 

*  AncRtDiAMA  ,  petite  ville  de  l'Amé- 
rique méridionale,  dans  le  Pérou»  &  Ja  pro- 
vince de  la  Canelle. 

ARCHIDUC ,  f.  m.  (  Hijl.  mmf.  )  eft  un 
duc  revêtu  d'une  autorité ,  d'une  préémi- 
nence fur  les  autres  ducs.  F^e^Duc. 

L'archiduc  d'Autriche  eft  celui  dont  les 
titres  (ont  les  anciens.  Il  y  a  en  anifi  des 
archiducs  de  Loraire  Se  de  Brabant. 

L'Autriche  fut  érigée  en .marquifacpat 
Othon  ou  Henri  I.  en  duché  par  né. 
dcric  I .  en  1 1  y  6  j  mais  on  ne  Qût  pas  le  tcm ps 
où  k  nom  à'arclùduché  lui  fut  donné.  Les 
um  ctoycnt  que  ce  fit  Frédéric  IV:  qui 
prit  le  pcenier  le  nom  d'drcA/<fi/c  .'  .d'au- 
tres ,  que  ce  nom  fiit  accordé  par  Maxi- 
milien  I.  en  1459  qu'il  annexa  à  cette 
qualité  de  ttès-grands  privilégies  :  les  prin- 
cipaux font ,  que  X archiduc  exerce  toute 
^lice  dans  ion  domaine ,  fans  appel  :  qu'il 
eft  mifê  recevmr  llnveftîtnrede  fes  états, 
après  en  avoir  fait  la  demande  par  trois  foisj 
qu'il  ne  peut  être  dépouillé  de  fon  état, 
même  par  l'empereur  &  les  étais  de  l'em- 
pire} que  l'on  ne  peut  conclure  aucune 
afiàire  qui  concerne  V cmpite ,  Cms  iâ  par- 
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ticipation  ;  qu'il  aie  pouvoir  de  créer  des 
comtes ,  des  barons ,  Se  d'anoblir  dilis  tous 
1-s  c'tars  î-  l'empire  ;  privilèges  que  nont 
point  les  autres  ducs.  Outre  cela,  dans  les 
Seres  êcVtmmVarekubtc  d'Autriche  tient 
fedireaoire  des  princes ,  c'cft-à-dire  qu'il 
préfide  à  leur  coUcgp  altcnutivefflcnt  avec 
^archevêque  de  SAdovg.  Cette  alten»- 
rive  ne  fc  fiit  pis  à  chaaue  féance ,  rnais 
à  chaque  chingcment  de  nurierei  lam 
pourtant  que  l'un  &  l'autre  quittent  leiu: 
«laoe  pendant  qu'on  agite  les  |«opo(ltions 
oc  qu'on  cfl  aux  opinions  :  mai";  Virrckiduc 


ARC 

Àoît  «n'^eS  prindpaux 

thioplc. 

ARCHIGALLE ,  (  mfi.anc.)  chef  des 
Galles  ou  des  £icriiîcatieoR  Cybde, 
grand-pltoe  «le  Cybele.  On  le  tirent  ordi- 
nairement d'une  (âmille  dilKnguér.  Il 
étoit  vêtu  en  femme  ,  avec  une  tumque 
9c  un  mantesa  !ni  delcendoieiit  juC- 
qu'aux  talons.  lî  porrott  un  cn'Jiçr  qui  lui 
dercendoic  fur  la  poitrine  ,  ôc  d  où  peu- 
doîtnt  deux  têt»  d*Atys  bm  bwfcc,  avec 
le  bonnet  phrmen. 

ARCHIGREUN,  »rmt  dt  Cordée; 


m/UdtPtmfirt,  (G) 

ARCHIDRUIDE ,  f.  m.  {Hifi.  mc.  )  cKef 
ou  pontifc  des  Druides ,  qui  écoie'itles  f^es 
<Mi  les  prêtres  des  anciens  Gauiou.  ^oyr^ 
Duvims.  (G) 

}  •  ARCHl-ECHANSON  om  GRAND 
ECHANSON ,  r.m.  (  Hifi.  mod.  )  digmtc 
de  l'empire.  Le  roi  de  Bohême,  en  qua- 
Sâi^  d'élcdeur ,  en  eft  revini,  &  fa  fonc- 
tion confiflc ,  dans  le  feftin  qui  fuit  réle(flion 
d'un  empereur  ,  à  lui  prelcnter  k  première 
coupe  de  vm  ;  mais  il  n'cft  point  obligé  d'a- 
\ou  en  cctrcoccafion  la  couronne  fur  la  réce. 
U  a  pour  vicaire  ou  fous-ccbanion  le  prince 
liérMicûie  de  lîmboujg.  Hciff,  Htft,  de 

Jfmpîre.  (G) 

ARCHI-EPISCOPAL ,  adi.  fr  dk  dç  ce 
^ui  a  rapport  à  la  dignité  ou  à  k  per- 
lonne  d'anihev^qne  ;  «nfî  l'on  dit ,  palais 

cr  h  -epifcopalf  CToH  archi-épifcopale  ,  COUr 
m^cki-èpifcopaù  ,  jurifdiâian  archi-é^fcf>' 
pale.  Le  {»lUuai  eft  un  ornement  arM- 
cpifcopal.  Voyjtji  CltOtU  >  JjraiSI»CTlO|i> 
Vkluvm. 

ARCHl-EKSCOPAT ,  Cm.  {Hifi.  ec- 
«Z^^  )  (è  dit  de  la  dignité  d'un  arche- 
vêque. Varchi'épijcopat  ,  quant  à  l'ordre , 
n'dl  dans  le  fond  qw  k  même  cbofe  que 
f^pifcopat.  Le  premier  lai  eft  fupéricur  par 
laiiuifdi^on.  Archi-^pifcopat  Te  prend  auffi 
fH>ur  l-t  àmér  Am  temps  Qu'un  archevêque 
a  occupé  le  iicgc  archi-cpifcopal.  M,  lecar- 
i^xaii  i)t  Noailles  mourut  aprâ  tseoiifr^uatre 
ans à'archi-SpiJÎ:opJt.  (G) 


£ûttouiours  rouverturcde  ia dicte, HcillJcdi  un  cordage  commis  ttois  hw,  K 
  icompoft  de  plnficats  gNuns.  Le  phis 

(impie  de  ces  cor(^ages  aura  vîn^  (rpc 
torons  i  &  fi  fon  vouloir  É«re  les  cordon» 
à  fix  corons ,  les  gidins  de  même  à  fis 

cordons ,  &  Wirchlrrdin  auflî  \  fix  grelins  , 
on  auroif  une  a>rae  qui  feroit  compotée 
de  deux  cent  fôze  torons.  Mùseecteoorde 
en  feroit-eile  meilleure?  j'en  d  >ure.  Il  re 
f:rDk  gijere  polTîblede  multiplier  ainii  les 
opcracjoHs ,  ians  augmenter  le  tortillement  ) 
&  furement  on  pcrdroit  plus  par  cette  aug- 
mentation du  tortillement ,  qu'on  ne  gagne- 
Toit  par  la  multiplication  ;  ces  cordes  dc- 
viencmnenr  fi  roides ,  qu'on  ne  pourrcMt 
pas  l' s  n-;anicr  ,  fur -  tout  quand  elles  fe- 
roioït  mouUlécs  ;  d'ailleurs  elles  feroiem 
fort  diffidies  \  briquer  ,  &  par  oonfi- 
qucnt  tiès-&ictiesàAvoirdcsdébuUi.K«jMt 

Connr. 

ARi  HiL EVITE,  f.  m,  Fiy*^  Ancii»- 

DIÂCRl, 

ARCHILUTH ,  f.  m.  (  Luth,  Mufiq.  ) 
forte  de  grand  luth  ^  ayant  fcs  cordes  eicn- 
comme  celles  do  théorbe ,  Bc  étant  à 
deux  jeux  ;  les  Inlicns  s'en  fervent  pour 
l'accompagnement.  Brojf.  peg.  lo.  f^ojfX 
TnioiiBi  &  LuTR  ,  &  ia  taUe  én  rapport 
de  P étendue  des  inflrumens  J  m.ifiqnf:  oà 
le»;  nombres  i  ,  2,3,4,  nurquent 
par  krs  note* ,  vis-à-vis  lefquelles  ils  fimt 
plbcés  ,  fins  lendenc  oes  eofdes  à 
vaide. 

ARCHIMANDRITE ,  C  m.  (  Hift.  moJ. 
eedef.)  Ce  nom  fignifiok  anciennement  le 

fupcrkur  d'ir:  i-:,  n.if^cre  ,  8c  nrvient  à  ce 


l 


ARCHI-EUNUQUE ,  f.  m.{Hifi.  a  if.)!  qu'on  appelle  préi'cntemcnt  un  aN^  régu- 


dwf  des  ewMiquou  Voyez  Eunuque.  I  ùcr.  Voye[  Aasi ,  SvviRittlft  ,  Ùc. 
Som  les  cmpcfeflzs grecs  IdrvAHuiufiiel  Covauxavias  owèmqiie  ce  mot  iignwe 
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Ettéralcmcnt  le  chef  ou  le  gui  Je  d'ua  fr»u- 
jièau  ;  &  ,  danscc  fêns,  il  peut  convenir  à  un 
.  fupérieur  ecclé/îaftique  i  aufTi  trouve- r-on 
dans  l'hiftoirc  ce  nom  quelquefois  don-.é 
aux  archevêques  \  maïs  dnns  l'égiife  ^rec- 
iqve,  9  ^toii  &  eft  encore  parckpEâieilienc 
affedé  au  fupéneur  à*uat  ûkvftoAtao- 
teftere  d'hommes. 

M.  Simon  a(ru2«qaeceino(eft  originai- 
Icneqc  iyriaque  »  au  moins  ik  dernière 
^oïde»  manJrite ,  qui,  dans  un  fens  éloi- 
gné (îgnifîé  un  jvUtaîre  ou  un  moin,*  :  la 
première elt  grecque,  «W»  tUÊpire,  autcrité. 

Les  abbés  des  raonaftercs  ,  en  Mofcovie, 
<>&  l'on  fuie  le  hce  grec  ,  (ê  nommenc  or- 
tiftiMllMtow,  &:1esn]périeursde$calofâs, 
ou  autres  moines  répandus  ,  tant  dans  k 
Grèce  moderne  ,  que  dans  les  iies  de  l'Âx- 
éhipel ,  portent  auflî  le  même  titre. 
•  ARCHI-MilRÉCHAL  ,  f.  m.  (  Wfl. 
ftod.  )  On  nomme  ainfi  le  grand  maréchal 
de  l'Empire.  Voyc^^  Maréchal.  L'éledkcur 
ét  Saxe  eft  archi-mar<'chal  de  l'Empite  ,&i 
«n  cette  qualité ,  il  précède  immédiatement 
l'empeteur  dans  les  cérémonies  ,  &  porte 
devdul  \£k  ir<£|iée  imS.  Avant  le  dîner  . qui 
luit  le  couronnement  de  l'empereur,  \'ar- 
ihi-maréchal  accompagné  de  les  ofiicicrs , 
monté  I  /^pal,  &  le  poufl*e  à  tonte  bride 
dans  un  fmà  monpau  d'avoine  amallife 
dans  la  pfeice  pobfique;  il  en  emplît  une 
grande  mefure  d'argent  qu'il  tient  d'une 
fluun  a  &  qu'il  fade  de  l'autre  avec  un 
rafbir  aufÏÏ  d'argent  :  enfuite  de  quoi  il 
donne  cene  melureau  vice-maréchal  héré- 
ditaire de  l^pire  ,  qui  la  rapporte  i  la 
maifôn-de-viî'e.  Cette  dernière  charge  eft 
depuis  ippg-temps  dans  la  maUoadc  P2p- 
penhdrtilHèiir,  hifi.  de  PBmp.  -  ' 

ARCHIMIME,  f.  m.  (  tty?.  ««r.  )  c^eft 
b  même  chofè  qt^rchiboufia  ou  bateleur. 
Les  archiminust  chez  les  Romains ,  étoient 
dca  .gens  qui  inâttHcnt  ks  manières  ,  la 
contenance  &  le  parler  des  perfonncs  vi- 
vantes «  &  même  des  morts.  Voyt\  Mime. 
On  /en  fetvic  ^dxird  pour  le  théâtre , 
enfiiitc  on  les  employa  œins  les  fctes ,  & 
à  la &idirs  les  funérailles.  Ib  marchoicnt 
I^M&Jé  corps  ,  en  .<ontre£ttfànt  les  reft» 
&  Iffl  if^ieics  de  ta  perfengc  morce,  com- 
inc  Tx  elle  étoii  '^Xf^  Voy<\ 


ARC  i^-^ 

'  ARCHIMINlSTRE,r.m.(iC/.m«»rf.) 
le  premier  miniftre  d'un  prince  ou  d'na 

état.  Char les-le-Chauve  ayant  déclaré  BoJôh 
Ton  viceroi  en  Italie  ,  le  fit  auïïî  fon  pre- 
mier miniilre  ,  (bus  le  titre  àîarchimiaifrt 
Ce  mot  eft  fermé  du  ytcrf|rft»&rén  kda 

mtmi'cr  ,  Chori(r.{G) 

ARCHIPEL  ,  (  duché  de  l*)  ,  Gérgr, 
(buveraineté  qui  a  duré  plu/leurs  fiecles 
dans  la  maifbn  des  ducs  de  Naze,  alors 
propriétaires  de  la  plupart  des  iles  de  la 
mer  Egée.  Le  dernier  duc  qui  la  polTéda. 
fut  Jacques  Crifpo.  Le  grand  (agneor»' 
Selim  II ,  la  lui  enleva  en  Xf  j<»,  pour  la 
donner  au  juif  Michez,  qui  la  garda  jpea 
de  temps.  Depuis  la  mort  de  ce  dctmer  » 
elle  fkit  partie  de  l'empire  Ottoman.  (C-y4.) 

ARCHIPEL  ou  ARCHIPEL  AGE ,  fub. 
m.  (  G^r.)  terme  de  Géographie ,  qui 
Hgnifie  une  mer  entre-coupée  d\in  grand 
nombre  d'ilcs.  Foje^Mtn. 

Ce  mot  eft  forme  par  corruption ,  fclon 
quelques-uns  ,  d'JBge»  pd^gus,  flperÉgée» 
formé  d'ol'iY^Tif  TÎXaeye;  ,  ner  J^gi'e ,  nom  quc 
les  Grecs  donnoient  à  une  partie  de  k  mé^ 
<fiter«mée,  qui  renftrme  beaucoup  dUe^. 
D^autres  font  venir  ce  mot  êc  ùr/.^,  prin- 
cipe,  &cm\atytç  t  f^er  ;  apparemmait  parce 
<^ue  cette  mer' eft  regardée  comme  b  por- 
tion la  plus  remarquable  de  la  Méditerra- 
née ,  à  caufè  des  îles  qu'elle  contient.  Le 
plus  céLbre  Ai^hip^l  ,  &  celui  à  qui  ce 
nom  cfl  d  >nr.é  plus  particulièrement,  eft 
fituc  L  .  - .  c  1  1  Crece  ,  h  M::cédoine  &  l'Afie. 
Il  renferme  les  îles  de  la  mer  Égée  ,  k- 
quelle  eft  appelée  auflt  mtr  Blanche  ^  pour 
la  diftingucrdu  Pont-Fuxin,  qui  fe  nom- 
me mer  Koire,  Les  géographes  modernes 
fent  mention  d'antres  Archipels  ,  comme 
celui  de  S.  Lazare  proche  les  côtes  de  Ma^ 
labar  v  l'Archipel  ou  Mexique  ;  celui  des- 
île$  c  araibt's  ,  qui  contient  un  grand  nom- 
bre d'îles  ;  ainii  que  celui  des  Philippfnes , 
que  l'on  appelle  le  grand  Areh^d  |  CClal 
des  Moluques,  frc.  {fi)  ' 
ARCHlPERACrre  yCm.iJffi.  «i^.  ) 
c'eft  le  nom  des  miniftrcs  des  fyaigocues. 
des  Juifs ,  qui  font  chargés  de  Uk  âc  d'in>- 
lerpréter  le  Perakim  ,    on  les  dires  St 
cliapitres  de  la  loi ,  &  les  prophètes.  L'or- 
chip^racite  n'eft  pas  b  même  diofe 
ïarihi^aagogui  i  coxuaac  Grttius  âc  ddu.- 
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très  auteurs  t'ont  crû}  nuis  c'dt  plutôt  le 
chef  ou  le  premier  de  ceux  qui  font  char- 
gés de  lire ,  d'expliquer  6c  d'enlcigncr  h. 
•ItM^^ans  1  urs  ccolcs  ,  comme  le  nom  le 
voir;  Icau'l  cft  formé  du  grec  afx«f» 
^  f/teji  àc  de  i  hcbicu  ou  chaldécn  phérak , 
divinon ,  châtre.  (  G  ) 

ARCHI POMPE  ,  C  f,  ou  puits.  On  ap- 
pelle ainli  *  en  Marine  ,  une  enceinte  ou 
xecranchement  de  planches  dans  le  fond 
de  cale,  poux  recevoir  les  eaux  Qui  (ê  dé- 
chargent vers  l'endroit  où  elle  en  lîtuée  ; 
les  pompes  (ont  élevées  au  milieu  d'une 

Le  matelot  qui  va  vifiter  ï'arekipompe  , 
&  qui  trouve  que  l'eau  ne  franchit  pas  * 
y  jette  une  Kgne  chargée  de  plomb ,  pour 
fonder  &  mefurer  la  profondeur  de  Icau: 
on  y  mec  quelquefois  les  boulets  de  Oinon. 
Voye[  aux  figures  y  Mâtine,  PlMekÊlV, 
figttre  prenùere  ,  i^.  ^8 ,  la  Htuation  de  la 
grande  archipoa^  ;  &  au  a°.  49  *  VarchJ- 
pompe  ou  lanterne  d'artimon.  (2) 
.  ARCHIPRETRE ,  f.  m.  (  H^.  tccUf.  ) 
dtre  d'une  dignité  ecdéHailique ,  que  l'on 
donnoit  autrefois  au  premier  des  prêtres 
dans  une  égUfeépitcopale.  Sa  fonâion  étmt 
de  veiller  fur  la  conduite  des  prêtres  & 
dc^  clercs  .  de  célébrer^  la  joicife  en  ab- 
fence  dcfcvêquc ,  d'avoir  foin  des  Teuves, 
des  or^lins  de  des  pauvres  paflàns ,  aum 
bien  que  l'archidiacre.  La  dignité  à'arcki- 
prftrcy  encore  à-préfcnt  ,  eft  U  première 
après  celle  de  l'évtqut  *  dans  quelques 
cglifcs  cathédrales ,  comme  à  Vérone  ,  à 
Perouiè ,  ùc.  Depuis  on  a  donne  le  dtre 
idi'iat^prhrtva  pranier  cnré  d'un  dîocelê, 
ou  au  doyen  des  curés.  On  les  dUtingue  en 
areUpritres  de  la  ville  &  en  archipritres  de 
la  campagne ,  ou  doyens  ruraux.  Il  en  eft 
.yarlé  dans  le  deuxiâne  concile  de  Tours 
en  567 ,  &  dans  les  capitul  urcs  de  Charlcs- 
le-Chauve,  qui  mourut  l'an  877.  Il  y  a 
ûicore  à  prel!ent  deux  archiprétres  dans  la 
ville  de  Paris ,  qui  font  les  curés  de  la  Mag- 
dcicine  &  de  S.  ^verin.  M.  Simon  remar- 
que que,  oorame  les  curés  ^foient  autrefois 
tirés  du  clergé  de  l'évilque  ,  &  qu'il  y 
avoit  ciur'cux  de  la  iubordinadon  ,  celui 
èoM  fe  prexmer  i«  nommok  archipré- 
ne,  &  avoit  en ctféc une  piéémineiKe  au- 
dduisdcs  autres  piiaei  «fii  oués.  Haioiue 


<pie  VareUfr/tre  Ce  nomme  proùfÊfg^i^ijg 

les  Grecs ,  c'eft-à-dire ,  premier  papas ,  ou 
prêtre  ;  ôc  que ,  dans  le  caulogue  des  ofii> 
ciers  de  Téglife  de  Conlbuiiiiiople  >  il  eft 
remarque  qu'il  donne  b  communion  au 
patriarche ,  &  que  le  patriarche  la  lui  donne  ; 
&  qu'il  dent  le  premier  rang  dans  l'églife , 
rcmpliil'ant  la  place  du  patriarche  en  fou 
abfence.  Le  P.  Goar  ,  dans  Ce$  renurquei 
fur  ce  catalogue  ,  dit  qufe  i'arekipr/tre  cheft 
les  Grecs  a  fuccédé  en  quelque  manière  aux 
anciens  chorévôques  ;  Se  que ,  dans  les  des 
ui  font  de  la  dépendance  des  Vàûtiens, 
ordonne  les  leOcurs  &  juge  des  caufcs 
ecclél'uftiques.  Û  y  a  des  euchologes  où 
l'on  trouve  la  forme  4e  con&rer  la  dignité 
A'arehfpr/tre  ,  8(  k  Pj  Gott  fa  rapponéft 
d'un  euchologe  manulcrit  qui  appartenoic 
à  Alkuius.  L'evé^  UiiiQi^fo  les  mains» 
comme'  l'on  fiât  mm  les  ordinacions  ,  de 
ce  font  les  prêtres  qui  le  prcfentenc  à  J*é  j 
véque.  Du-Cange ,  GhJJT.  latinit. 

ARCHIPRIEUR,  f.  m.  (  «/.  etcUf,  ) 
On  donnoit  quelquefois  ce  noiOl  tU  mailtre 
de  l'ordre  des  Templiecs.  F«gr«f  Tu^UM 
6r  Maïtri.  (G)  \:  ,  j 

RALISSIME. 

ARCaiSYNAGOGUS  ,  C,  m,  (  I€Jf, 
«uO  chef  de  la  fynogogue;  c'étoit  un  titre 
d'oQce  chez  les  Juits.  OnuMiiemaiE  H  y 

avoit  plufteurs  not.ihles  qui  préfidoient  aux 
fynagogucs  6c  aux  alTemblécs  qui  s'y  tc- 
noient.  Leur  nombre  n'émit  pas  fixé  ni 
égal  dans  toutes  les  villes ,  cela  dépcndoit 
de  la  grandeur  des  lieux  >  &  du  plus  ou 
du  moins  «and  nombre  de  gens  qui  ve- 
noientauxlynagogues.  Il  y  avoit  telle  (yna- 

Sogue  où  foixante&  dixancionsprctidoient; 
'autres  en  avoient  dix ,  d'autres  neuf,  d'au- 
tres (êulcment  quatre  ou  doq  »  ou  mèm» 
vm  Ceul  chef  ou  arc/uJynaffo<nis.  On  leuf 
donne  quelquefois  |e  nom  d'a/ige  de  la  fym 
nagogue  ou  de  prince  de  la  fynagt^ie.  Les 
juifs  leur  donnent  audî  le  nom  de  chacfn^- 
mim  ou  pige.  Us  j>r^idoient  aux  aÛcojblées 
de  réligion ,  invicoient  à  parier  cens  oui 
^'cn  crouvoicnt  capables  ,  jugeoient  des 
afEùres  pécuniaires  ,  des  larcins  &  autres 
chofts  de  cette  nature.  Ht  airoient  droit 
de  faire  foo&cer  ceux  ^  étaient  convaincus 
defod^iMi  coBBaroMioni  à  la  loi.  Ils 

pouvoicRC 
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CiiYoieiit  auflS  exoomnuifiier  8e  diaflèr  de 
iyiugogue  ceux  qui  avoicnt  mérité  cette 
peine.  Poye^  Bafiuge ,  hJjK  des  Juifs ,  Uv. 
yJI,  c.  vi;.  &  Vitringa  ,  de  Jynagog.  (G) 
-♦ARCHITECTE,  fubft.  nu{c.  des  mots 
grecs  «Vx»  &  de  TtxTut ,  principal  ouvrier.  On 
entend  par  ce  nom  un  homme  dont  la 
etpadcé,  rcxpéricncc  &  U  probité  méri- 
tent U  confiance  des  perlonnes  qui  font 
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IMGnmj ,  Cunaulc ,  &  pluiteart  aatiesi  qui 

font  au  nombre  des  hommes  illuftres  de 
notre  fiecle ,  le  dîftin^uer  avec  éclat  dans 
leur  piofêffion ,  &  avoir  place  dan>  l'aca- 
démie royale  d'architeélure  ,  qui  a  été 
fondée  par  Louis  XIV ,  en  1671  ,  ôc  eft 
compofcc  de  vingt-fix  orckiteBes  ,  entre 
le(qucls  je  nommerai  M.  Gabriel ,  premier 
architeSe  du  Roi ,  &  MM.  de  Cote  ,  d'illc 


bâtir.  De  tous  les  temps  les  architcâes  ont  iVKTurence ,  Bilaudel ,  contrôleurs  des  bâ- 
été  utiles  à  h  iodété  >  auand  ils  ont  (îl  ]  tbieos  du  Roi ,  &c.  qui  ont  pour  chef  & 
»^unir  ces  différentes  qu^iircs.  Les  Grecs  direébeur  général ,  M.  le  Normant  de  Tour-. 
Ifc  te  Romains  ont  montré  dans  plus  dune  ^  nchem ,  iur-incendaiu  des  bàcimens, 
occtfîoii  lecasqi^omlâtc  âesarMtedes,     Indépendammetit des iuvUieSes de l'aca- . 
par  les  éloges  qu'ils  nous  ont  laiflSfs  de  la  '  démie ,  dont  pkifieurs  Ce  (ont  distingués 
plupart  des  leurs.   Mais  fans  remonter  lî  j  d:ins  la  conftruéHon ,  didriburion  ,  Se  dé- 
liaut ,  la  protection  que  Luuis  XIV  a  accor-  j  coration  de  leurs  édifices  ,  Paris  en  poflède 
ceux  de  fon  temps,  nous  iâit  ailèz  j  encore  quelques-uns d'tu  néntt diffingué , 


CnoDoître  qu'un  bon  architeSe  n'eft  point 
SB  bomme ordinaire}  puifquc  iàns  comp- 
ter te  connoii&ncesgfaéralcs  quileft  oUigé 
d'acquérir  ,  telles  que  les  Belles-Lettres  , 
ùc,  il  doit  faire  ion  capital  du  delCn  , 
comme  IVmie  de  tomes  les  prodaâimis  ; 
des  mathématiques ,  comme  le  fèol  moyen 
de  reder  TeTprit,  &  de  conduire  la  main 
dans  ks  difGiiemes  opérations  i  de  la  coupe 
det  pienes  >  comme  la  bafè  de  unice  la 
maûvd'oenvre  d'un  bâtiment  ;  de  la  perf- 
peâive ,  pour  acquérir  les  connoillànccs 
des  dilKxens pomcs  d'optique,  &  te  plus- 
valeurs  qu'il  eft  obligé  de  donner  au*  hau- 
teurs de  la  décoration  ,  q|ui  ne  j>euvent 
Icre  ippercues  dtio^as.  Il  doit  joindre  à 
ces  talens  les  di(i)ontions  naturelles,  Tin- 
relli^ence,  le  goût,  le  f^u  &  l'invention; 
pâmes  qni  loi  font  non-feulement  nécef- 
lâires ,  mais  qui  doivent  aooomfMcner  foa- 
fcs  ëtudes.  Ccft  fans  contredit  par  le 
fêcours  de  ces  connoilTànces  divcrics ,  que 
de  firofïè  ,  le  Mercier ,  Dorbets ,  Perrault , 
&  fur-tout  les  Manfàrds  ,  ont  mis  le  fceau 
de  ilmxnorcalité  fur  leurs  ouvrages ,  dans 
]ariM6aéBo»dM  bltimemdesnivali^ 
du  Val-de-grace ,  du  Palais-royal ,  de  Ver- 
iâilksi  de  ceux  de  Clagny  ,  de  Maifons , 
des  quacre-Nations ,  du  Luxembourg ,  du 
pérîftvle  du  Louvre ,  Sfc.  Àer- 
nels  de  la  magnificence  du  monarque  qui 
te  f  ^t  ^'îfif '  »  *       favoir  de  ces  grands 
^  Vé^xTcft  aiiffi  parces  idens 


de  la  cabale ,  &  des  mauvais  procédés  dont 
pluiieiiR  d'cnafei»  fimt  proKflKm  ouver- 
tement, (àm  lefpeâpour  le  prince,  l'iéac 
&  la  patrie. 
L'on  trouvera  aufli  plufieuis  deflîns  de 

 ^   compplîtkm,daiis  le  nombre  des  planchci 

éÊm  nous  voyomeiiopKdBiMioinMM.lqui  loont  putiB  de  celte  d'atchiieâiiie, 
Tqfne  Ul  I  i 


rcujus 


à  la  téte  defqucls  on  peut  mettre  MM. 
Franque  &  le  Carpentier ,  dont  la  capacité 
&  la  proUté  véritalJement  reconnues  , 
leur  ont  attiré  l'eftime  8c  la  confi.ince  des 
perfonnes  du  premier  ordre.  On  verra  quel- 
ques-unes de  leurs  piodaâions  dans  cet- 
ouvrage.  Je  les  ai  engagés  de  trouver  bon 
qu'elles  y  paruHènt  i  j'ai  compté  par  -  là 
rendre  un  véritable  fcrvice  au  public.  Ces 
morceaux  d'ardihcâure  feront  de  diifcrens 
genres ,  &  d'auunt  plus  eftimables  qu'ils 
font  éloignés  du  dérèglement  dont  la  plu- 
part des  arckiteSes  ulcnt  aujourd'hui  en 
France  dans  leurs  bâtimens.  J'oferois  pref 
qu'avancer  que  plufieurs  de  ces  derniers 
tronc  à'arehittâe  que  le  nom ,  &  joignent 
à  une  iuffiiânce  mcfuréc  à  leur  ignoraiure  , 
une  .mauvaifê  foi  6c  une  arrogance  iufup-» 
portables. 

Penfr^aetnmvera-t-on  manncériié  hafîuw 

dée;  m-iis  comme  j'écris  ici  plus  en  qualité  de 
citoyen  qu'en  celle  d  artifle,  je  me  fuis  cru 
pennilèb  liberté  d'en oteauiH,  cantpàrh»- 
mour  que  je  porte  aux  progrès  des  beaux  arts , 

âue  daios  l'intaition  de  ramener  la  plupart 
e  ceux  qui  feitt  leur  capital  de  fardbinc- 
des  vices  trop  marqués  de  la  j  iloufîc , 


ture 
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dans  Icrquclles  j'ai  ùché  de  donner  une 
idée  de  U  f.içon  dont  je  pciilc  lur  la  fxm- 
pUcité,  U  proportion,  &  l'accord  aux- 
quels )e  vottdiois  que  l'archicctffcure  (ut  ré- 
Xîitc ,  de  manière  que  l'on  trouvera  dans 
h  divcrfité  de  ces  exemples  une  variété  de 
ftfécepces ,  de  formes ,  Se  de  compofîcions 
qui  ,  je  crois  ,  fcra  pUifir  aux  amateurs. 
Heureux  fi  je  puis  trouver  par-là  l'occaiioti 
de  prouver  aux  hommes  du  métier  >  qu'il 
n'eft  poi  it  de  vice  pUis  honteux  que  la  ja- 
loulie ,  m  oui  dégrade  tant  l'humanité  :  du 
moins  me  (aan-r-on  quelque  gré  ,  malgré 
les  faoniés  dont  le  puolic  a  notioré  mes 
'ouvrag  e;  ^«^q^'^  prcfent  »  de  m'êtie  fut 
honneur  de  partager  le  bien  d'être  utile 
au  public ,  avec  les  deux  habSks  architeclcs 
qu<:  je  viens  de  nommer  ,  qui  mcrircnt ,  .\ 
^uie  forte  d'égards ,  l'cflinie  des  citoyejis 
^.  l'atcentba  mi  mmiftre.  (-f) 

>»  M.  Suher  a  traite  le  même  lujct  dans 
»  l'article  fuivant.  En  le  ttanfcrivant ,  nous 
«  croyons  aiouter  au  plaifir  des  leâeurs.  » 

ARCHITECTE  ,  (  Beaux- Ans.  )  Celui 
qui  prétend  au  titre  à'architcâe  ,  dans 
toute  la  force  du  terme ,  doit  séunir ,  à 
beaucoup  de  talens  naturels  ,  des  connoif- 
lânces  très-étendues  dans  h  plnpan  des 
arts  des  fdeiiccs.  Il  ne  ici  a  p^s  inutile 
d'expliquer  plus  en  diécaU  les  qualités  de 
Xarchiteâe  <jue  nous  venofîs  d'ijidiquer. 

Nous  exigeons  d'abord  dans  un  archî- 
»3è ,  une  connoiflànce  folide  de  étendue 
des  mœurs  Se  ufagcs  des  prmcipaux  peu- 

5 les  >  mais  iur-touc  de  k  lution  au  nufieu 
e  laqueBe  ï  vtt.  Cette  connoil&ice  hû 
firvita'à  ordonner  chaque  bâtiment  fuivanc 
le  r:inp  «!v'  K  minlcre  de  vivre  du  pro- 
priécairc.  Chaque  clalTè  d'hommcs  a  fes 
befoins ,  (es  occupations  ,  fes  conunodités 
particulières ,  que  Varchttecle  doit  connoître 
Se  confultci ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
des  fautes  gromercs.  Un  grand  a  non-fcu- 
îcmenr  le  foin  d'un  logement  plus  fpacicux 
que  le  iîmple  bourgeois  î  il  lui  faut  encore 
une  toute  antre  dmrSMtbn  des  appartC' 
Stens.  Une  mailon  qui  doit  contenir  un 
nombreux  domeftiquc ,  exige  un  arrange- 
ment diifcrent  de  celui  qu'bn  (èrwt  pour 
un  domeftiquc  feul.  Le  nombre  des  cir- 
cf>nr^inc;j  .  (1p  cerrc  nature  ,  qui  f{i\Tr(ifi<"nr 
ie^  kùtimms  luivaiii  i  eut.  de»  jj^xo^uuuucSx 
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elt  rr^s-^and;  X'archiieâe  doit  les  pcfer 
toutes,  sll  veut  éviter  des  dé£iucs  ridicules. 

Cette  connoiilàsice  lut  ftrvin  en(mte  i 
imaginer  des  difpofitions  ,  qui  peuvent 
fouvent  influer  très- efficacement  fur  \c 
goût  &  fur  la  manière  de  vivre  dans  les 
diffèrentes  daflès  de  âtoyoïs.  Il  n'eft  pa$ 
douteux  que  les  hommes  ne  s'aviferoicnt 

S oint  de  divers  expédiens  avantageux ,  ni 
e  plufieurs  arrangemcns  utiles  i  leur  geiv» 
re  de  vie,  s'ils  n*y  éroient  conduits  par 
des  conjondilures  purement  accidentelles. 
Un  mrhiteâè  qui  autà  ob(èrvé  avec  atten- 
tion tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  raifonnablc 
&  de  plus  folide  dans  la  manière  d*  vi- 
vre de  divers  peuples ,  (àun  £ure  entrer  » 
dans  le  piam  êf  m  faldioens ,  des  idées  ' 
dont  les  propriétaires  profirerortt  ;  ils  fe- 
ront entraînés  à  imiter  de  bons  uiagcs, 
qu'ils  avaient  n^^gés  ou  ignorés  iufquV 
lors. 

Mais  cette  connoifTancc  fcroit  inutile  à 
Varchjteâe ,  s'il  n*y  joignoit  pas  un  juge- 
ment lolide  pour  dilccrner  Tutile  ,  le  con- 
venable âc  le  décent.  Dénué  de  cette  qua- 
lité effèntidle  ,  it  entraînera  le  bourgecMS 
opulent  à  imiter  >  d'une  f^»n  rifiiculc ,  k 
maiiipre  df  bâtir  qui  ne  convient  qn'aux 
grands,  ou  bien  il  voudra  rcflcrrer  1  hom- 
me de  qualité  dans  tes  bornes  du  (impie- 
bourgeois.  L'art  Je  difcerucr  fâinement  ce 
qui  convient  à  diaque  état  ^ns  k  vie  ci- 
vile ,  eft  donc  un  talent  néceflàire  à  Var: 

chitecle. 

Nous  exigeons  troiftémemcnt  de  lui  qu'iL 
fbit  doué  d'Un  bon  génie,  c^eft^à-œityv 

au'il  aie  une  grande  facilité  d'inventer  & 
d'ordonner.  Avec  ce  tiîent ,  il  fnum  non- 
lèulcment  placer  à  propos  daiii  les  bâd- 
raens  tout  ccou'il  juge  y  être  néceflate,. 
mai^  n  fiura  de  plus  varier  ces  arrangc- 
mtTîs  fcloji  le  gout  jpaniculier  du  propné~ 
taire  %  &  Hiivant  la  rature  propre  des^ 
lieux ,  des  temps  S:  de  l'emplacement.  Si, 
pour  chaque  efpecc  d'cdiâce,  il  navo^ 
qu'uiT  m(3dde  OU  deux  dans  &  tice, 
courroit  rifque'  bioi  iôuventi  de  âke  dea. 
incongrutfés. 

C'eft  ce  griiic  qui ,  dirigé  par  un  juge»^ 
ment  folide»  le  tirera  d*embanas  dans  lest- 
er où  divers  bcfoins  fc  rrouvcnr  en  oppcK- 
iiuuii^  U  iÂuia.  diicexncr  lequel  de  ces-  be»* 
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ibîns  eft  le  plus  indiTpen&Uê  ;  9  lâun 

vaincre  les  obftacles  par  des  moyens  incon- 
nus jurqu'alors  ,  ÔC  il  furmontera  les  plus 
erandes  di^cukés,  à  laide  de  quelques 
mimi^  mvenctons. 

Un.  goût  épuré  en  tout  genre  de  beau- 
té ,  cft  encore  une  qualité  néceflàirc  à  Var- 
ckitecle.  Pur  ee  cUnt  »  il  donnen  d'dxnd 
9  i  l'édifice  enrier ,  ou  l'élégance,  ou  !a  ma- 

Sii6cence,  ou  la  majdlé  convenables»  &: 
augmencen  enfôke  l'dfèt  de  IVnianble 
par  le  chuix  des  beautés  de  détail. 

Eniin  Varchiteâc  doit  poficder  diverfes 
parties  des  mathématiques,  un  précis  de 
lliiftoifie  i|ttuxeUe>  b  méchanique»  &  b 
connoîdance  de  tcns  irrs  (\v\  rntrenr 
dans  ia  conllru^iuit  d'uii  baimiLiic.  bmi:. 
b  îwâStê.  de  calculer  ,  il  ne  fauroit  déter- 
miner cxaâement  les  dîvifioiis,  les  pro- 
DortK>ns  »  b  quancicé  des  matériaux  &  b 
lôlidité  des  pièces.  Sans  oonnoiflànce  de 
la  méchanique  ,  il  ne  fâura  pas  propor- 
tionner les  forces  aux  bcibins ,  Se  il  donnera 
des  dimcnlîons  défeûueules.  Sans  lubi» 
mde  avec  Jcsibcaax-aiti»  â  omectra  plu. 

fteiîrs  omemens  qui  «îevo'enr  rrmivrr  leur 
a  il  les  delliiicra  d.uij  un  ir„iuv.ui 

Soùt.  Sans  Oûdon  des  arts  méclianiques , 
imaginera  de^  chofcs  dont  l'cxécutian 
ou  ne  lêra  pas  poUibic,  ou  ne  répondra 
ças  à  Ton  attence  ;  car  toat  archhtdeh\\.n 
le  repolc  Tu-  !c  ,  le  jugement  ou  l'ha- 
bileté des  ouvriasy  ordmairemait  trom- 
pé j  il  faut  qu'il  Irar  prelcrive  chaque  ou- 
vrage dans  la  plus  grande  précilîon  ,  ou 
qu'il  ycil'e  Iui-mcn:c  a  leur  rrrivail  ,  qu'il 
les  rctlrclle  d.Ln:i  re:*ccuauu.  Liiliii  ,  LiJii 
éoide  de  Ia  |  hynque  ,-  il  pourra  tomber 
dans  des  fiutes  très -graves,  faire  des  lo- 
gement maL-faim  »  conflruire  un  bâtliTicnc 
pe«'  IbUde^  &  ptu  durable ,  prendre  une 
mauvaife  expoîului;  à  l'égarJ  du  vent  & 
debpluie>  manquerà  domter  uue  prompte 
lfSub\  la  fiomée  ie  aux  cxhabilons  ,  6c 
jpèmlre  leurs  appanemens  iiKommodes  à 
^gird  du  froid  ou  de  le,  chaleur. 

Lci  remarques  piccedciues  indiquent  les 
dire^ions  que  Varckiuâe:  doit  fllivre  d 


fc^  Ltucîcs.  Il  doit  débuter  par  celle  de 
i  iiiituirc  des  fciences  phllorophiqucs , 
potir  exercer  les  fotees  de  l'efprit ,  tk  pour 
wulpém  hifààBÊmoa  9c^h  iblidité  quiliii  l'uiâgp 


ARC  sfi 
fônt  îi^ifpenfiblemenr  noceflàires.  Il  en 
eft  de  l'arcA/Vnfe  comme  du  poète  ;  pour 
réuflîr  ,  il  faut  s'érre  exercé  des  l'ailance 
dans  les  arts  &  dans  les  fciences.  Après 
avoir  pofc  de  folides  fondemens  dans  ces- 
études  géîiérales  ,  l'archJteâe  s'appliquer» 
particuUéremenc  aux  mathématiques  ôc  au 
deffin  i  U  fine  qu'il  s'exerce  Vbrn  ce  der- 
nier art ,  autant  qu'un  fiitur  peintre  pour- 
roit  le  biie  »  ièn  de  s'y  fonoer  un  goûc 
y  non'ùxMment  pour  fugerdu  bean 
en  matière  de  figures  &  de  décorations  , 
mais  encore  pQur  invcntor  au  beibia  dans 
ce  genre. 

Muni  de  ces  connoiffancei  préliminaires 

notre  élevé  architecte  donnera  tous  fès  foins 
à  étudier  les  principaux  morceaux  d'ardu- 
reâure  diiperfés  dans  les  divers  pays  de 
l'Europe.  Il  étudiera  d'abord  avec  atrcn- 
don  les  diâercns  traités  des  plus  célèbres 
ûrekiteâes',  îl  en  apprendra  les  règles 
donnent ,  5c  les  exécutera  par  d^  deilins. 
Il  fc  formera  enfuite  b  colleébion  b  plus 
éteiKlae,  d'autant  de  plans  de  bnux  édifi'* 
ces ,  de  b<dâis»de  pboes  Se  de  villcfr  m- 
tieres  qu'il  en  pourra  rafïcmbler.  Il  les  con- 
templera d  un  œil  actentif,  s'attachant  pre- 
raieremeac  à  confîdérer  l'cnfcmble  ,  &  à 
obfcrveravec  foin  l'effet  qu'il  produit  fur 
lui.  Il  examinera  enfuite  chaque  partie  fé- 
parément  dans  fon  rapport  au  tout ,  dans 
fa  portion ,  dans  fa  figure  ,  dans  Te*,  tir;  c~ 
mens  ,  dans  les  proporiioDS  de  fes  parties 
fuboraonnées  ;  9c  cet  examen  fe  fera  le 
compas  &  l'échelle  à  b  main. 

Il  eft  efïetitie!  que  d,ms  ces  rechcrcfies 
YarchiteSe  remorite  toujours  aux  premiers 
principes  de  l'art  i  qu'il  demande  ,  pooc 
ainfî  dire  ,  à  chaque  pic  ce  du  bâtiment  , 
que  fais-tu  ici  î  comment  remplis-ru  ton 
but  ?  en  quoi  contribues- tu  à  l'afpeâ  ,  ài  la 
commo'^iré ,  à  l'embelHiremenc  ?  fatlsfois-tu 
pleinement ,  &  mieux  que  toute  autre  pièce 
ne  l'eût  pu  faire,  à  tadeftination  ?  &,  qu'ici , 
le  iemie  architcâe  (t  garde  bien  de  s'en 
laiflèr  impofer  par  l'autorité  ou  b  célébrité. 
Apperçoit-il  quelque  chofe  qui  n'ait  point 
fa  raifon  fuffiLlknte  ,  qui  blêSè  même  lei 
règles  de  première  néceflité  ,  ou  qui  cho- 
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défapprouver ,  &  qa*tL  tut  Ct  laiflê  pas  în- 

duire  à  l'adopter.  Les  meilleurs  arcluteclcs 
modernes  ont  commis  des  fautes  groifieres  > 
&  l'on  tolère  affez  génénlement ,  en  areht- 
ceâme  »  certaines  cnofes  qui  (ont  évidem- 

-ment  contraires  au  bon  goût. 

Après  <jue  ï'archiieâe  aura  pdift  ce  fond 

'  de  oomioiflknces  dans  ks  écncs  &  les  dcf- 
fîns  des  grands  maîtres  ,  il  Un  fera  très 
utile  de  voyager  en  Italie  &  en  France  pour 
y  examiner  de  près  les  principaux  édinces» 
y  LÎt  couvrir  la  méthode  d'appliquer  les  re- 

6 les  de  l'an,,  y  obfèrvcr  qk&  choCes  que 
s  (impies  plans  ne  (ânioient  indMiuer.  line 
fuffira  pas ,  dans  ces  voyages ,  de  confidércr 
feulement  les  bâtimens  ilolés  i  il  Êuit,  en- 
core (aire  attention  à  leur  lappoft  avec  ks 
:b&dmensvoinn^  »  .&  avec  la  place  oâi  ils 
font  conftruits.  Ce  n'ert  pa?  alTez  qu'un 
archiiecle  ait  la  capajcuc  de  uacci  de;,  cdh 
.Becs  ifblés  }  c'eft  ce  qu'il  apprendra  le 
.  |>lus  aifemcnt.  Pour  ctre  parfait  dans  fon 
MXt,  il  doit  favoir  bâtir  des  places  cnucres , 
des  vilks  même ,  9c  leur  donner  au-dedans 
A:  au  «J  .l.ori  ,  toutes  ks  commodités  & 
«ouïe  la  kteauté  poilîbks.  li  faut ,  pour  y 
févlSr,  desTues  qtiitendenc  au  grand ,  & 
qui  fuppofènt  un  génie  élevé  au-delfus  du 
commun.  Depuis  l'écononaie  privée  du 
fimple  bourgeois  ,  jufqu'à  celk  dies  grands , 
k  k  vifie  &  à  la  campagne  j  de-là  jilfquà 
h  cour  des  princes,  &  de  celle-ci  enfo 
iuiqu'à  la  police  des  villes  &  des  pays  cn- 
tieis»  iiès  vues  doivent  tout  embrallcr.  Il 
n'cfltpermis  qu'à  celui  qui  fe  fênt  des  con- 
sxxifunces  aufli  ércndues  >  d'af^irer  à  l'em- 
ploi étûrekiteâe  d'un  grand  pnnce. 

C'cft  fins  doute  ccne  étendue  de  talcns 
&  de  connoiilànce  ,  &  la  dépenfc  que 
lenracquiiîtion  exige,  qui  fait qu  un  grand 
fàatst ,  on  faand  poëce  cft  une  chofe 
moins  rare  quun  architecle  pTrfair,  Il  fau- 
droit  qu'il  y  eût  dans  cluque  eut  un  cu- 
Mtflèmcnt  pour  former  de  gnnds  architcâes; 
que  du  féminaire  des  élevés  on  choisît  les 
plus  intelligens ,  Se  que  ceux-ci  fuliénc  ini- 
truits  &  perfeûtonnés  dans  kur  ut  aux 
dépens  du  public. 

.  11  importe  à  l'État  d'avoir  ua  cotain 
tombre  dlutbiks  ardtiteâes ,  qui  fbknt  en 
rnèms  temps  gens  d'honneur  &  de  pro- 
bité,  IL  convicDckoic  qu'ils  iuâèiK  w^ge- 
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ment  Denfîonnés  du  public  ,  6c  qu'on  loir 
impofât  l'obligation  d'alUfter  de  leur  con- 
leil ,  moyennant  une  modique  rétribution , 
tout  pamculier  qui  voudioit  ^tir  ;  pour 
que  celui-ci  ne  fut  pas  expof^;'  pat  Ijgno* 
rance  ou  la  cupidité  des  ouviieis ,  à  efluyer 
des  pertes  confidénbles. 

ARCHITECrONlQUE,  adj.(PAx/t^.) 
cft  ce  qui  donne  à  quelque  chofe  une  % 
forme  régulière ,  convenaBk  à  la  lucure 
de  cette  chofe ,  &  à  l'objet  auquel  eÛe 
eft  deftinée  :  aînfi  la  puillance  plaftiquc , 
qui,  fèkm  quelques  phiiofophcs,  change 
les  oeufs  des  fèmelks  en  créatures  vivantes 
de  Li  m^me  cfpcce ,  eft  appelée ,  par  ces 
philoibphes,  ^rit  architôSonique.  Sur  le 
fyflême  des  puiflànees  &  natures  pkili* 
ques,  wvey/'flTflc/ls  Plastique.  (O) 

ARCHITFCTURE,  C  £.eft,  an 
néral ,  l  art  de  bàur. 

On  en  diftîngue  ordinairemeni  de  trois 
cfpcccs  ;  favoir  ,  la  civile  ,  qu'on  appelle 
archiuâurt  tout  court,  la  mlitaire,  &  la 
navale. 

L'ordre  enqrdopédiqge  de  daome  dk 

différent. 

On  entend  par  arckiteâare  civile ,  l'art 
de  compofer  &  de  conflruire  les  bitimens 

pour  la  commodirc  &  les  dilfcrens  ufages 
de  la  vie  ,  tels  que  iont  les  édifices  facrés , 
les  palais  des  rtns ,  &  les  maifôas  des  par* 
ticuliers  j  aufTi-bicn  que  les  poius ,  places 
publiques ,  théâtres,  arcs  de  triomphes,  &c. 
On  entend  par  ar^teSure  miùtaire ,  fart 
de  fortifier  ki  places,  eii  ks  garantilTàjit , 
par  de  foiuics  conftrudions  ,  de  l'uifulie  des 
cnneous ,  de  Tefibit  de  kbombe,  du  boo^ 
\etf  &c.  &  c'eft  ce  genre  de  conftruâiol» 
qu'on  appelle  Fortijicatifn.  Koye?  Forti- 
fication. On  aitend  par  arc/uicdure  aa- 
valet  ccUe  qui  a  pour  objet  la  conftrao 
tlon  des  vailleaux  ,  des  galères ,  &  ge'jiéra- 
k-ment  de  cous  les  bâomens  fiottans,  auili 
bien  qtie  celle  des  portt>  moks  ^  kc^» 
corderics ,  magafîns ,  6'c.  érigés  fur  le  ri- 
vage de  la  mer,  ou  iùx  iès  bords»  Voye^ 
fartkk  M^ntB»  ... 

Pour  parkr  de  Varckite&tre  civile ,  qui  eft» 
notre  objet ,  nous  dirons  en     "  '"1  que' 
fbn  origine  cft  auUi  anciciinc  que  le  tnotiae) 
que  la  néccdtté  enfeigna  aux  premiers  hon^ 
a^iSt  hàài  eiiK-iBftnKs^dnhiinn^-49 
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tentes ,  ôc  dès  cabanes  ;  que ,  par  la  fuite 
des  temps ,  Ce  trouvant  contraints  de  ven- 
dre Se  d'acheter  ,  ils  (c  réunirent  cafcmblc , 
&  vivant  fous  des  lois  communes  >  ils  par- 
wencà  lendce  letusdeaieiires  j&u  tégat- 
iKres. 

Les  anciens  auteurs^  donnent  aux  Egfp- 
ém  Vwanîage  <I*avmr  élevé- ks- 

dcsbltimcn  ,  (ymmétriques  &  propcnion 
nés  ce  ^ui  lit ,  difent-ils ,  aue  Salomon 
eut  recours  à  eux  pour  bâtir  le  temple  de 
JéniClliein, Quoique  Villapandre  nous  aflurc 
qu'il  ne  fit  venir  de  Tyr  que  les  ouvriers 
en  or,  en  argent ,  èc  en  cuivre,  ôc  que 
œ  fût 'Dieu  lui-même  qui  in(pûa  à  ce  roi 
les  préxrcptes  de  Wirckiieâurt  ;  ce  qui  fc- 
aoic,  (clon  cet  auteur,  un  trait  bien  ho- 
iKMrablepour  cectft.  Makfàns  entrerons 
cette  difculTîon  ,  nous  regnr  ns  la  Grcce 
comme  le  berceau  de  k  bonne  architcâure, 
fint  que  lei  re^  des  Egyptiens  ne  («Mène 
ipM  parvenues  jufqu'à  nous,  (bit  que  ce 
qui  nous  refte  de  leurs  édifices  ,  ne  nou^ 
montrant  <\u  une  arckiteSure  lolitlc  îk  co- 
iolGJe,  (tels  que  ces  fâmenfès  pyramides 

3 ai  ont  triomphé  du  temps  depuis  tant 
e  fiedes)  ne  nous  aiiedc  pas  comme  les 
rcÂes  des  momiinens  que  nous  avons  de 
-^ancienne  Grèce.  Ce  qui  nous  porte  à 
cvoire  que  nous  Tommes  redevables  aux 
Gttcs  des  proportions  de  VareNtéSmVy  ce 
font  les  trois  ordres ,  dorique  ,  ionique  & 
corinthien,  que  nous  tenons  d'eux,  les  Ro- 
mains ne  nous  ayant  produit  que  les  deux 
antres ,  qui  en  (ont  une  imitation  allez  im- 
parfaite ,  quoique  nous  en  fàlTions  un  ufage 
Utile  dans  nos  bàtimens }  exprimaiic  par- 
fiitemenc  chacun  à  part  le  genre  à'archi- 
t(pLirc  niftinnc,  (oKde,  moyen,  délicat  & 
CDmpoic  ,  connus  6>us  le  nom  de  tojcaa , 
éariqucy  ioni  me^  eorintlUen,  6t  comy/he^ 
qui ,  enfemble  ,  comprennent  c:  que  Var- 
ehiieSure  a  de  plus  exquis  ;  puiique  nous 
n'avons  pu  en  France ,  malgré  les  occa- 
SaStfiA  ééldMKS  que  nous  avons  eues  de  bâ- 
tir depuiS  un  f'eclc  ,  compofcr  d'ofdres 
qui  ayent  -pù  npproclicr  de  ceux  des  Cîrccs 
le  ^Ronlains:  )e  dis  ùpfnekeri^t  plu- 
sieurs habiles  homnncs  l'ont  tenté ,  tels  que 
Bnum,  le  Brurv,  le  CLk:,  &c.  làns  être 
ajjpixHivés  ni  imité»  par  'leun  -concempo- 
Miof  -  jit  iMui  fitcipeiMun} 'oè  q«ft  nôiib 
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montre  alTcz  combien  ï'architeâurt  ^  aioli 
que  les  autres  arts,  ont  leurs  limites.  Mais 
(ans  parler  ici  des  ouvrages  des  Grecs ,  qui 
font  trop  éloignés  de  nous,  &  donc  plu- 
fîeurs  auteurs  célèbres  ont  donné  des  dieC^ 
cripdor.*^  ,  pallons  à  un  temps  moins  re- 
culé ,  &  diiuns  que  Vare/ûteÛure ,  dans  Ro- 
me ,  parvint  à  ion  plus  haut  àmé  de  |ier* 
fLLlion  fous  le  rcgiic  d'Auguue  ;  qu  elle 
commeiKa  à  être  négligée  fous  celui  de 
Tibère  ton  fuctrflcur }  que  Néron  même» 
qui  avoir  une  pafEon  extraordinaire  pouK 
les  arts ,  maigre  tous  les  vices  dont  il  étoif 
polledé ,  ne  le  fcrviC  du  goût  qu  il  avoic 
pour  X'architeëure ,  que  pour  étaler  avec 
plus  de  prodigalité  Ton  luxe  8c  fa  vaiiîté  , 
ÔC  nùH  la.  magiuHcence.  Trajan  témoigna 
aufC  beaucoup  d'a^eûion  pour  les  arts; 
i^:  malgré  l'afïoibUllement  de  \'arcfutec!ure ^ 
ce  lut  fous  Ton  remae  qu'ApolIodore  éleva 
cette  làmeafè  eolonne  qui  porte  encore 
aujourd'hui  dans  Rome  le  nom  de  cet  em- 
pereur. Enfîiite  Alcxnnciic  S'_'\'fi^'  fonrinr 
encore  ,  par  Ion  amour  pour  li  s  arts ,  i'i/r- 
ekiteâure  :  mais  il  ne  put  empêcher  qu'elle 
ne  fut  entraînée  dans  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  ëc  qu'elle  ne  tombât  dans  un 
oubli  dont  elle  ne  put  fe  relever  de  plu* 
Heurs  lîcdes,  pendant  l'cfj  ace  defquek  les 
Vifigots  détruilîrent  les  plus  beaux  monu* 
mens  de  l'antiquité ,  8c  où  YarehiteSure  & 
trouva  réduite  à  une  telle  barbarie,  que 
ceux  qui  la  profcdoient  négligèrent  entiè- 
rement la  iuuefle  des  proportions,  la  con- 
venance &  la  correâion  du  det&in,  dant 
lefquels  confifte  tout  le  mérite  de  cet  art. 

De  cet  abus  fe  âdrma  une  nouvelle  ma- 
nière de  bâtir ,  que  l'on  nomma  gothique , 
8c  qui  a  fubîlfté  jufqu'à  ce  que  Charle- 
magne  entreprit  de  rétablir  l'ancieruie. 
Alois  ta  Fiance  s^y  appliqua  avec  quelque 
fuccés  ,  encouragée  par  Hugues  Cap.t  , 
qui  avoit  aulU  beaucoup  de  gotk  pour 
cette  fcicnce.  Robert  (on  fils ,  qui  lut  (uc- 
céda ,  eut  les  mêmes  inclinations  j  de-finte 
que  par  degrés  ,  VarcÀiicch/re ,  en  chnngcant 
de  fact;,  donna  dins  un  excès  oppoîc  en 
devenant  trop  légère  ;  la  archireâcs  de 
ces  temps-là  fàifanc  concilier  les  Ur.uités 
de  leur  arc/iiteâure  dam  une  d  licateflè  Se 
une  profufion  d'orncmetis  jurqu'alors  in- 
icenniia;  eicâa  dam  lequel  ils  «Mnbeienc 
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Guis  doote  fwr  oppofitkm  I  (a  godiique 

qui  les  :\\^n^  prccecîcs  ,  ou  par  le  goût 
qu'Us  rcçureac  des  Arabes  &  des  Mauics, 
qui  appoftezcnc  ce  genre  en  France  des 
pays  méridionaux  i  comme  les  Vandales  Se 
les  Goths  avoicnt  apporté  du  pays  du 
noid  le  guùt  pefanc  ôc  gochique. 

Ce  n'eft  guère  que  oans  les  deux  der- 
niers n<rcles  que  les  archiceâes  de  France 
6c  dlcalie  s'appUquerenc  à  cetrouvcr  h 
prenûere  (Implicite,  k  beauté  &  la  pro 

portion  de  l'.incicniie  archit<:c!urc;a.uiV\  nclï- 
ce  que  depuis  ce  ceinps  là  que  nos  édiàces 
<nt  été  aéeoetés  à  Imicanon  &  fuivanc 
les  pcéceptes  de  VarchJteâure  aticique.  Nous 
remarquerons  à  cette  occafîon  que  l'arcA/- 
tedure  civile  qui  diûuigue,  eu  égard  à 
îès  difiëienits  époques  &  à  Tes  variations, 
en  antique  ,  ancienne  gothique  &  modem? , 
peut  encore  ic  dillinguer  ftlon  Tes  diitié- 
rentes  proportions  &  les  ulàges ,  félon  les 
dlffcrens  c.iracleres  des  ordres  dont  nous 
avons  parlé,  yoye^  Toscan  >  Dokiqjve  , 
loHiQoa ,  Corinthien  »  6  Composite. 

Pour  avoir  des  notions  de  Varchiteclurc , 
&  des  pri»cipes  élémentaires  concernant  la 
xnaciere,  la  turmc,  la  proportion,  la  Ci- 
tnatkm,  la  diflribution  &  la  déoocation; 
voyer  la  définitio  i  de  ces  différentes  cx- 
preluons ,  aulll-bicn  que  celles  des  arts 
qui  dépendent  de  YarekiteSure  ,  teb  que 
la  Sculpture  ,  Peinture  ,  Dorure  , 
Maçonnerie,  Cmarpenterie,  Memvi- 
SBRIB,  &e,  yoyei  ces  urtida. 

De  tous  les  archiceâes  grecs  qui  ont 
écrit  fur  i'architeâure ,  tels  qu'Agatarquc 
l'athénien  «  Oémocrite,  Théopbrsule ,  &c. 
aucun  de  kais  tcaicés  n'eft  parvenu  juf- 
qu'à  nous,  non  plus  que  ceux  des  auteurs 
latins,  tels  que  furent  FufUtiuSj  Terentius 
Varo,  Pubbus  SeponûttS»  Epaphtodiras, 
f/L.  de  forte  que  Vitruve  peut  ctre  regar- 
dé coinmc  le  ieul  architeâe  ancien  dont 
nous  ayons  des  préceptes  par  écrit,  quoi- 
que Vegccc  rapporte  qu'il  y  avoit  à  Ro- 
me près  de  fept  cent  architctks  contem- 
porains. Cet  arciuteâe  vivoit  fous  le  re- 
ffie  d'Attgufle ,  dont  il  étoit  l'ingénieur , 
6c  compofa  dix  livres  d'archiieciur-' ,  qu'il 
dcàia  à  ce  prince  :  mais  le  peu  d'urdrc , 
robfcuritc  le  mélange  de  latin  &  de 
psc  q4  le  oottye  i épuMi)»  dam  ibn  <m- 
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vrage ,  a  donné  occafîon  à  plufieun  aitlki* 
rcilc^  ,  du  nombre  defqucls  font  Philan-. 
der  ,  liaxbaro,  ôc.  d'y  ajouter  des  note&e 
mais  de  nrat»  celles  qui  ont  écé  faites  fuc 
cet  auteur ,  ceUes  de  Perrault ,  homme  de 
lettres  &  fàvanr  nrchirecle  ,  font  celles 
qui  fi>nt  k  plui  d  hoiuicur  aux  commen- 
tateurs de  V;truve.  Ceux  qui  ont  écrit  foc 
Varchitcâure  depuis  cet  auteur  ,  font  Léoij, 
Baptiftc  Albert! ,  qui  publia  dix  livres  d'arr 
chnecluret  à  l'imitation  de  Vltrave»  mais 
où  la  dodlrine  des  ordres  efl  peu  exaâe  ; 
Sebaflicn  Serlio  en  donna  auilî  un,  &  fui- 
vit  de  plus  près  les  préceptes  dè  ^truve; 
Palladio  Plulibert  Delorme  Se  Barrozk» 
de  Vignole  ,  en  donnèrent  aufTl  ;  Davîler 
a  âit  des  notes  fort  utiles  fur  ce  dcrmer. 
On  peur  encore  ranger  au  nombre  des  oib> 
vrages  célèbres  fur  YarcMtcclure ,  Vidée  uni" 
verJislU  de  cet  art ,  par  Vijiccnt  Scamozzi  j 
le  panddk  èt  l'ancienne  architeâure  mtc 
la  moderne  t  par  M.  deChambray,  le  cours 
itarchiie&irc  de  François  Biondel»  profèlV 
(èurêc diieâear  de  ^académie  fo^we d'ar^ 
chite3ure,  qui  peut  être  regardé  conune 
une  coUeélion  de  ce  que  les  meilleurs  aur 
teurs  ont  écrit  fur  les  cinq  ordres  i  l'art 
chiteclure  de  Goldman-»  qui  a  montré  com* 
bien  il  croit  rti(c  d'arriver  au  degré  de  per* 
fèâion  dairs  l 'art  de  bâtir ,  par  le  fecours 
de  cercains  inflrumens  dont  il  efl  l'invcn-i 
tcur  -,  celle  de  Wotton ,  réduite  en  démonf- 
tration  par  Woifius ,  à  qui  nous  avons 
l'obfi^iacion ,  ainfi  qu'à  François  Blondet , 

d'avoir  appliqué  à  Varchiteâoft  les  dé» 
monftrations  outhématiques. 

Depiiis  les  auteurs  dont  nous  venons  do 
parier  >  plufîeurs  de  nos  archite&es  fran* 
çois  ont  aulTî  traité  de  Varckiieâure ,  tels 
que  M.  Perrault ,  qui  nous  a  donné  les 
cinq  ordres  avec  des  adcUdons  fur  Vi^ 
truve ,  8c  des  obfervations  fort  iutérelîàrv. 
tes  i  le  P.  Dairan»  qui  i^ous  a  doimé  un 
excellent  traité  de  ta  coupe  ée$  pierres ,  que 
la  Rue,  architeâe  du  roi,  a  commenté, 
éclairci  ôc  rendu  utile  à  la  pratique  i  M« 
Fraizier  ,  qui  a  donné  la  théorie  de  cet  art  t 
prelqttInoMntie  avant  bui  M.Bof{rand» 
qui  nous  a  donné  Ces  auvres ,  dans  leU 
quelles  cet  habile  homme  a  montré  ion 
érudition  &iôn  expérience  dans  l'arc  d'ar^ 
eàUe^vti  M.ii»niX'iKi«s  |i  «ilfi  dtnnl 
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on  traité  de  h  ££riiÊtthn  &  Sà  ta 
tton  des  maifons  de  campagne;  &  Daviler, 

^ui  non-fculem<^r  a  commenté  Vigiiole, 
nuisquiiJOUb  a  donné  \iw  traiiêd' arc hneclurc 
èûïi  eitimé ,  augmenté  car  le  Blond ,  qui  a 
dciTlnc  les  planches  de  l'exceilent  traité  du 
jardinage  de  M.  d'Argpïvillc ,  dont  il  cft 
parlé  dattt  le  «iifcoim  préliminaire ,  &  de- 
puis par  Jacques  -  Frnnçni<;  P.lnndcl  ,  prcv 
teÛèux  à'architeâure  ,  dont  nous  avons  auili 
lin  traiti  de  la  Jifhiiution  ù  de  la  dleora- 
tion  des  édifices  ;  fans  oublier  Bullet ,  le 
Mui*r ,  Bofïe ,  E-fc.  qui  nous  ont  auffi  donné 
quelques  ouvrages  iur  Varchitetiure, 

tetnie  aarchiteSure  reçoit  encore 
pufîeurs  fignifications  ,  fclon  la  manière 
dont  on  le  racciLnu^^ge^  c'eft-à-dirc, 
qu'on  appelle  archîte&ireen  perjpeâhfe  celle 
dont  les  parties  font  de  djfFéreiirc?  pro- 
portious ,  &  dimuiuécs  à  rai^  de  leurs 
dtfbmees ,  pour  en  £ûre  poroître  l'ordosi- 
jiance  en  çcnéral  plus  grande  ou  plus  éloi- 
gnée qu'elle  ne  l'cft  iccllcmcnt ,  rt-l  qu'on 
voit  exécuté  le  fameux  efcalicr  du  Vaa- 
can ,  bâti  fous  lepontifîcat  d'Alexandre  VII. 
Car  les  dcfllns  du  cavalier  Bcrnin.  On 
appelle  archiieâure  feime  ,  celle  qui  a  pour 
«tijet  de  repréfinter  cous  lesplam,  Êutlies 
Se  reliefs  d'une  architeclurt  réelle  par  le 
/cul  /ecours  du  coloris,  tel  qu'on  en  voit 
dans  quelques  fioQiiftiees  de  lltalk  ,  &: 
aux  douze  pavillons  du  château  de  Miuiy^ 
ou  bien  celle  qui  concerne  les  décorations 
des  théâtres  ou  des  aies  de  triomphe ,  pcm- 
Ups  £ir  toile  ou  fur  bois ,  géométralement 
ou  en  perfpeéHve ,  à  l'occalion  des  entrées 
ou  f^tçs  publiques ,  ou  bien  pour  ks  pom- 
jjèi  fiinœi»,  ftiut  d'artifice»  ttc,  (P) 

M   Les   o^^c^vltiyns    que    nous  allons 
v^aiouoer  ,  /ont  encore  de  M.  Sulzer». 
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importance ,  leur  £gmré  ,  imë  (btce  €»> 

pable  d'i  nchaîner  l'attention  »  &  de  s'eiO» 
parer  des  efprits  &  des  cœurs  ;  ce  bon 
Eoùf  qui  répand  fur  .fes  ouvrages ,  la  beauté , 
l'agrément,  l'harmonie,^  en  un  mot  cer- 
tain attrait  auquel  l'imagînadon  ne  (àuroit 
fe  (bufïraire.  Le  même  efprit  qui  infpira 
Homère  &  Raphaël,  doit  animer  farchi- 
teâe  quiafpirc  ila  célchrirc  ;  ronr  ce  qr/il 
produira ,  guidé  p^r  cet  eiprit ,  fera  à  juile 
titre  un  ouvrage  des  beaux  ars.  Le  bdôin 
qui  &it  conilruire  un  bâtiment,  en  déter- 
mine auffi  les  parties  principales  ;  les  reglea 
de  la,  méchanique  &  de  lagéométiie  ,  lui 
donnent  la  ibwUté  ncceflaire  :  mais  d» 
compo(er  avec  des  pièces  que  le  befbin  a 
inventées ,  un  tout  qui ,  dam  chaque  par- 
ne ,  puiflè  làds6ire  a  ce  que  l'ima^inatioii 
exige  ;  un  tout  qui  puific  foutcmr  l'exa- 
men réfléchi  de  la  raifon  ,  &  entretenir 
refprit  dans  une  uôle  aâivké  ^  un  tout 
dont  raTpeô  puifTe  exciter  divers  genres 
de  fentimens  agréables ,  qui  imprime  dnns 
les  ccLuii,  1  admiration  ,  le  refpcct  ,  la 
dévotion  y  im  faifilTèment  affeâueux  ;  ce 
(ont'là  des  productions  du  gcnie  guide  par 
le  goût  \  c'eft  par-Là  que  l'arclutcàe  s'allure 
nn  rang  diftingué  dans  la  clafTe  des  artiftes. 

Envilagce  d.uis  Tes  objets  ,  Vnrchittclure 
ne  le  ccoe  en  noblelTe  à  aucun  des  autres 
arts  ,  Se  confiderée  duis  fa  eâTets ,  elle  y 
fbuiicnt  îrès-bicn  fon  rang.  D'où  l'homme 
a-t-il  (  Il  utiles  &C  importantes  notions 
d'ordre,  de  bcautc  ,  d'h.irmonic ,  de  fym- 
métrie  ?  D'où  lui  font  venus  les  premiers 
fentimens  de  l'agréable ,  du  gracieux  ,  &C 
ceux  d'admiration  pour  la  grandeur  ,  de 
refpeft  même  &  de  culte  pour  h  divinité  ^ 
fi  ce  n'eft  de  la  contemplation  réflécîiic  des 

  I  oltifos  ienlîbles ,  que  la  firu&ure  de  l'uni- 

f'ÂRCHrrECTURE ,  (  Beaux^-Ar.s.  )  vers  o0re  à  fes  yeux  ?  N'eft-il  pas  évident 
Hoos  ne  parlerons  dans  cet  ardde  de  Yar-  \  que  c'eft  à  la  beauté  ,  aux  agrémens  »  & 
tJutcBure  ^  qu*auranr  qu'elle  tienr  nu  goîir.  j  la  commodité  ,  &c  aux  rîtirre?  avantrtpfs  des 
Si  l'on  fait  abftractioa  de  la  roeclioiiiquc  i  contrées  que  1  nomme  habite ,  qu  il  cil  re- 
^  cet  art ,  que  l'architeéle  <loit  polEEder  à  |  devable  des  premiers  pffopès  dans  fa  per*> 
fiod  ,  &:  de  ce  qu'il  doit  emprunter  de  la  '  feftion  ?  Comme  d'un  autre  côté  rien  ne 
:me  ,  il  refle  encore  aitcz.  à  ï'arclù-  \  contribue  plus  à  l'entretenir  dans  la  bar- 
pour  lui  afltgner  nn  ruig  parmi  ;  barie  &  dans  l'état  de  pure  animdilé-,  que- 
Ics  beaux-arts.  Le^  mi-rr.c',  t-ilcns  qu'on  a  le  f  ii  iir  !;.Lbiruel  d^m  climat  malheur™x , 
droit  dkvùffst  de  tout  autre  ztxikt  ,  doi- 1  privé  de  tous  les  ;wrémens ,  &  de  toutes 
venc  le  itenver  dans  IVcbkeÛe.  Cegé»  1 1»  commodités  de  la  vie  }  en  ne  ûiuoit 
doBoe.      oiKv^gn  dis  Ifatc  lij;^tr  jiff***^™*"  que  XartUtiSurc  sfiùt  uncutilii^ 
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bien  décidée  pour  la  culture  de  l'cfprit  & 
du  cœur ,  puifquc  cet  art  &it  reproduire 

à  la  manière  toutes  les  imprcffions  a\  iiit.i 
geuTes  que  U  beaucé  d'une  contrée  peuc 
cnitcv. 

Que  celui  qui  a  qiwlqiie  goàcpour  l'or- 
dre ,  la  beauté ,  la  mn^iiifrcence  de<;  oK'cts 
purement  matériels  ôc  maiumcs ,  prenne  Li 
peine  de  lire  la  rébtion  que  Paulànias  nous 
a  donnéé  de  la  ville  d'Arhenes  ,  &  qu'il 
fille  enfuice  réflexion  aux  etfets  ^uc  le  lé- 
jour  d^lne  wllc  ville  a  dû  produire  fiir  un 
arlu'nicn.  Ce  TcK  it  bien  peu  connoître  la 
meure  de  l'homme ,  que  de  ne  pas  kndr 
combien  de  paidb  objets  ontdA  contribuer 
efficacement  à  annoblir  les  (cntimens.  Si  la 
nadon  h  mieux  lo|^ée  n'eft  pas  précifcmcnc 
la  plus  partaitc  ;  li  dam  des  pays  où  l'on 
tie  voit  que  des  mifètd>les  catunes  ,  on 
rencontre  de  hommes  qui  neî  font  rien 
moiiis  que  barbares ,  il  n'en  faut  pas  coji- 
dure  que  cette  natkm-là  ne  doive  rien  à  b 
beauté  de  Ton  (irchiic^i.rc ,  ou  que  l'habî- 
taiit  de  les  cabanes  n'en  ieroit  pas  plus 
Jerlêâiotinëpour  «voirièntî  llieureufè  m* 
nuence  de  cet  art.  En  un  mot ,  auroit-on 
K)rt  de  fourenir  que  Y  architecture  foir 
t0U5  les  beaux  arts  le  plus  utile  à  la  cukuie 
(  mais  on  autoit  é^jtkiuent  tort  j 
de  ne  pas  reconnoître  que  cet  art  peut  eftî- 
cacemeiic  concourir  avec  Les  autres  à  cci 
objet  le  plus  important  de  tous. 

L'cflcnce  de  Varchjre.lurc ,  en  considé- 
rant cet  art  comme  une  produâion  du 

Senîe  dirigé  par  le  bon  goût  ,  confifie  \ 
onner  aux  édifices  toute  la  perfcâion  fen- 
fible  ,  ou  cfthétique ,  que  leur  dedinauon 
comporte.  Perfëâion,  ordre,  convenance 
dans  la<Iiftribudon  intérieure;  beauté  dans 
la  figure  ,  caraélere  anortilTànt ,  régularité  , 
proportion  ,  bon  goût  dans  les  ornemens  i 
au-dedans  &  au-dchoisj  voilà  ce  que  l'ar- 
chitede  doit  mettre  dau  UOS  les  bàtiilicns 
qu'il  veut  conftruire. 

Dèc  qu'on  !m  en  ma  indiqué  la  defti- 
nation  prccifc ,  c'eft  à  lui  i  trouver  le  nonv 
bze  des  pièces  principales ,  Se  à  donner  à 
diacune  b  grûidettr  la  plus  convenable 
pour  l'urage  auquel  elle  eft  deûinée  -,  il  doit 
cnfuite  diftribuer  ces  pièces  principales ,  & 
les  réunir  en  un  tout ,  de  manière  que  du- 
fiooe  ait  k  pbce  qui  lut  fonvio»  k 


AK  6 

mieux ,  &  qu'en  même  temps  le  tout  pré-  " 
fente  au  -  dedans  êc  au-denors  un  é(ÊÂce' 

bien-entendu  ,  commode  ,  qui  réponde  à  ^ 
fon  genre ,  &  à  la  dcftination  ;  dont  la 
ferme  ]dnlê  aux  yeux  »  de  qu'il  n'y  ait  au- 
cune partie  qui ,  iufque  dai»  le  petit  détaii , 
ne  (oit  telle  précifément  que  Ion  ufigc  le 
demande  i  au'on  voie  régner  dam  1  ouvrage 
entier  l'intelligence  ,  la  réflexion  8c  le  bon 
goût  :  qu'on  n'y  apperçoivc  rien  d'inutile  , 
d'indécis  ,  de  confus  ou  de  contradidkoirc  » 
que  l'œil  attiré  par  la  forme  gracieoiê  de- 
l'enfcmble  foir  dirigé  dès  l'abord  vers  les 
principales  parties  y  qu'il  les  diftingue  iàns 
pcuie  ,  8c  qu'après  les  avoir  oonlideféet 
avec  pbiiîr  ,  il  s'arrête  fur  les  pardes  de. 
drttîil  ,  dnnr  Tufage,'  la  nécL-Hlrc  ,  le 
\nù.c  lAppuri  MX  tout ,  fc  fallcnc  aiiemcnc 
fentir.  Qu'il  y  air  dans  t'enfèmbk  une  «dÛîe 
harmonie ,  un  tel  équilibre  entre  les  par-, 
tics ,  qu'aucune  ne  domine  m  préjudice 
des  autres }  6c  que  rien  de  défèohtenx  ou 
d'imparfiùt  n'interrompe  défagréablement 
i'attendon.  En  un  mot ,  il  lâut  qu'on  dé- 
amvrc  dans  on  bftttment  parfâic  ,  autant 
que  la  nature  de  l^t^et  peut  le  permettre  » 
la  mèmcfagdl'e,  le  même  goût  ,1  que  l'on 
admire  dans  b  ftruélurc  intérieure  ik  exté- 
rieure du  corps  lumuin,  lociqall  eft  ûnt 
défauts. 

La  luture  dk  doiK  b  véritable  école  de 
l'arcfaitcékie  comme  de  tout  autre  artifte. 
Tout  corps  orgartift  eft  un  édifice  ,  cha- 
que partie  eft  parfsùtement  propre  à  l'uiàj^ 
auquel  die  ttt  deftmée  ;  toutes  ces  partie» 
ont  Li'.n'cll;  s  In  liaifon  la  plus  intime  ,  & 
en  même  temps  la  plus  commode  ;  l'en« 
fêmbkadans  ion  efpece  b  forme  extérieure 
b  mieux  choifiej  des  proportions  ji  ilcs  , 
•nip  ey.iâre  fvmmcrtic  d«  parties  ;  le  luftre 

la  diilnbution  des  couleurs  en  font  un 
tout  agréable.  Tout  bâdmenc  paxâk  doiC 
réunir  les  mêmes  pcrfcdions  ;  on  en  pour- 
roit  donc  conclure, avec  quelqu'apparence 
de  raifbn ,  que  linvendon  ôc  le  génie  (ont 
des  qualités  plus  néccnîiires  encore  à  l'ar- 
chitc^i^  qu'au .  peintre  i  celui-ci ,  par  une 
(îmi^  fmiatww  fenipnleufede  anature^ 
peut  déjà  produire  un  bon  ouvrage }'  l'an* 
tre ,  au  contraire  ,  n'imite  point  les  œuvres 
de  b  nature,  il  n'en  imite  que  l'eiprit^ 
k  gâiie»  9c  ce  geme  dimiatioii  tejvoiè 

autre 
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autre  cVicife  qiicl  oiis  yeux,  t  c  pc'iitre  n'în- 
vence  pas  Css  figdies ,  il  les  trouve  daiis  k 
nature  :  l'aidûteâe  les  crée. 

AuHI  la  perfrâion  dans  Vitt  Ûc  \Àxk 
fiit-elic  autanr  d'honneur  à  une  nnrion  , 
ouc  les  autres  ultras  qu'on  y  cultive.  Dl-s 
«lifices  nul  entendus ,  qui ,  malgré  leur 
ipndeur  ,  n'ont  ni  ccmniodicc- ,  ni  rrj^ala- 
nié ,  dans  Iclqucls  l'abrurdité  ,  Li  dilWo- 
portkm,  la  négligence ,  &  d'autres  dcmuts 
de  cecce  nature  regncnr  de  tous  tôtL's ,  font 
une  preuve  iniàil'ible  que  la  nation  man- 

3tte  eUe-mtme'de  goût ,  de  jugement  & 
'ordre.  On  fe  fera  au  contraire  l'idée  la 
plus  avantageufe  de  la  manière  de  pcnfèr 
d'un  peuple^  chez  lequel  on  verra  julques 
dm  iM  inclUidres  bâtimcm  Se  leurs  plus 
pcrires  parties,  une  noble  lî:  ip!;:ité,  un 
goût  sûr  ,  &  un  rapport  judjcieux.  Elien 
rapporte  qu'à  Thebes  le  peintre  qui  (âifoit 
unmauvn't;  cih!':iL!,  croit  condamne  à  une 
amende  pécaïuaire  (  ^Ijaiius  f^ar,  Hifi.  L. 
IK,  chap.  4.  )  Il  feroir  plus  impwtane  en- 
core dans  un  état  police,  d'étiblir  dcsioix 
pour  prévenir  des  fautes  groflîeres  en  ar- 
chiteSure.  La  proteûion  de  cet  art ,  &c  Ton 
«xten/km  iafqu'aux  moindres  bâdmens  des 
particuliers ,  n'eft  point  im  objet  indigne 
de  l'attaition  d'un  fagc  ie^iflateur.  L'ar- 
ehik&Êré  "fedt  atilfî  wcn  influer  fur  les 
mœurs  ,  que  h  mufîque  y  influoit  ,  au 
îuscment  des  aïKicns  Spartiates.  De  miié- 
n£les  édifices  ,  conçus  *«Bc  etkxtéi  fans 
ordre  Se  fàns  jugement  ,  ou  furchargés 
d  ometoem  ridicuTes ,  extravagans  &  monf- 
tnieux  >  ne  |)euvent  que  produire  un  mau- 
vais difec  (br  V.^iiiuiiefc  de  penfer  d'un 
peuple,  quîiiëiNiic  que  des  hSrimrmdans 
ce  goût-là,  . 

Le  bbn  gofoèn  arckitedare  n'eft  au  fond 
que  le  mtlmc  goût  qui  fe  manifèfte  fi  avan- 
ts^^fcment  dans  les  autres  arts ,  &  même 
mm  toute  la  vie  dvile.  L*e^  de  ce  bon 
goût,  en  matière  de  bâtimens,  fera  qu'on 
ïi*y  appcrccvra  rien  qui.  ne  fbit  réfléchi  > 
intelligible,  digne  d'une  imagination  bien 
tCj^éè  \  chaoue  partie  harmonicra  avec  le 
tout  ;  r.iir ,  fa  fnrmr  ,  !r  cani'^ere  répon- 
dront à  (à  deûin.iuon.  Nulle  pièce  ,  nulor- 
fiemer.t  dont  à  la  première  vue  on  ne 
puilTc  fe  rendre  raifon.  La  noble  fimpli- 
ciicé  y  fera  prcfi^rée  à  l'excès  dans  iesomo- 
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m^t^s  ;  ?v  îufques  dans  le  moindre  détail , 
on  remarquera  diftinCtemcnt  rintclligcncc, 
&  la  foigneufe  indudrie  de  l'architcÀe.  On 
retrouve  clairement  tous, ces  canâcics  dan» 
le  petit  nombre  d'édifices  qui  fubfiftcnr  en- 
core des  beaux  Hecles  de  \'archiie3ure  j;rcc- 
que.  Ce  (ont  les  modèles  d'un  goût  épuré. 
Dès  qu'une  nation  fortic  de  la  première 
barbarie ,  a  le  loiiir  de  réfléclur  »  &  qu'elle 
commence  à  avoir  quelques  notions  d'or- 
dre ,  de  commodité,  de  convenance  ,  fcs 
premiers  eâbrts  fe  u>urneFont  naturellemçtu: 
vers  Yare^uâiKre,  U  eft  dans  la  nature  de 
l'homme  de  préférer  l'ordre  au  défordre. 
L*origijie  de  VarcMteâure  remonte  donc 
aux  temps  les  plus  reculés ,  &  ne  doit  pas 
être  clierchée  en  un  feul  pays.  Il  ftvoîc 
également  agréable  &  inftrudif  de  pouvoir 
mettre  (bus  les  yeux  les  principaux  genres 
de  goût  en  fiiit  à'architeajr^;  en  rallem- 
blant  les  deHîns  d'édifices  confidérables  chez 
les  diverfes  naoons  qui  ont  cultivé  cet  arc, 
fans  ay«Hr  d'.  commumcation  ent^elles.  On 
en  pourroit  tirer  bien  des  cclairciiremcns 
fur  le  caraârere  natiotul  de  ces  peuples.  On 
retrouveroit  par-tout  les  mêmes  prinppcs 
L  i  s  doute ,  mais  la  manière  de  les  appî- 

qucr  feroit  bien  différente. 

Le  goût  que  les  Européens  d'aujourd'hui 
ont  adopté ,  eft  le  même ,  au  Ibnd  ,  qui 
régnoit  autrefois  en  Grèce  Se  en  Itaue. 
L 'architeâure ,  aufïi  peu  que  les  autres  arts  , 
ne  paroic  point  être  née  dans  k  Grèce  » 
elle  y  avoit  été  apporti^e  de  l'Egypte  &  de 
la  Phénicie  ;  mais  c'eiV  chez  les  Grecs  qu'elle 
atteignit  à  fa  perfeâion  ,  glaces  au  juge- 
ment folide ,  &  à  k  Ctammué  dâicate  de 
ces  peuples.  On  voit  encore  en  Etrvptc  des 
ruines  d'édifices  qui ,  félon  toutes  ici  appa- 
rences, font  antérienica  aux  temps  h  iro- 
niques. On  y  d 'couvre  néanmoim  déjà  le 
goût  grec  (Fo}'e^/ei  articles  Corinthien  t 
DoRiQtTE ,  )  même  jufques  dans  les  orne* 
n-iCMS  de  d'jt.iil.  Il  n'exlfte  plus  rien  des 
bâtimens  Phéniciens ,  babyloniens  ou  Pq> 
fans  ,  de  la  hante  amiqtnté.  Cependant 
comme  le  temple  de  Salomon  tcnoic  /ans 
doute  de  Wvchite  ^ure  Phénicienne  ,  on  peut 
encore  affirmer  de  celle-ci  qu'eUerenèmbloic 
à  VarchJtecIure  des  Egyptiens. 

C'cft  donc  l'Orient  ,  Se  probablement 
i'Afic,  e»  dc^à  de  l  Eupluate  ,  qui  eft  ijç 
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pays  natal  <îc  ce  genre  d'arckîteêure ,  <jue  la 
Grèce  a  porte  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion. Il  paroïc  que  eu  arc  ,  lorfqu'il  paflà 
che*  les  Gtces ,  éfoic  «ncore  fort  grolîîer  i 

cnr  il  rubfifte  encore  des  nii'v  s  cDi  Jidé- 
nbies  d'édilices  grecs ,  qui  xemontcnc  à  des 
•ttmps  bien  anc^ears  à  cdm  dtt  bon  goût  ; 


ARG 

cours  defootiques.  Une  pompe  â>loitt(EttMI 
remplaça  la  veritaUe  nandeur. 

Il  fubdfte  encore  dlvars  morceaux  d'àr- 
chiteâùte  de  ces  teffips-là  \  ceis  font  les 
arcs  de  triomphe  des  empereurs  Scvcre  , 
Marc-Aurtde  &  Ginlbuicin  »  iur>tout  les 
thermes  <le  Dbd^kiei).  A  mefiiie  que  là 


telles  font  les  ruines  de  Peftum  for  legolfê  tnajefté  de  rcmpire  fc  dégraidoit,  iWAi- 


ide  Salcme  ,  5c  celles  d'Agrigcnte  en  Sicile. 
Succellîvement  cette  nrchiteSaie  reçut  en 
Crcce     en  It:ilie  diverfes  modilkacions  ; 
•c'étoient  autant  de  nuances  diïf  rentes  qu'on 
-d'jligna  dans  la  fuite  fous  le  nom à^ordr^s. 
Les  Enofqfles  9t  les  Dori.ns  s'(k:.mcrent 
le  mo"iis  de  l'ancienne  firnpl'xlt^  &:  du  ftylc 
-groilier.  Les  Ioniens  y  introduiiirent  un 
1>ea  pies  d'agrihncrit  ,  8r  nne  espèce  de 
mollcllc.  Mais ,  lorfqu'enfuite  Li  Grèce  de- 
"vint  le  féiour  des  beaux  ans ,  \\srchi  eclurc 
-fut  plus  omét  y  il  y  entra  même  du  luxe , 
•comme  on  l'obferve  dans  l'ordre  coiin- 
ihîcn.  Fnfi  i  ks  Romains ,  venus  pîas  tard  , 
ïcnchcjir  nt  aîCorc  fur  Ls  ornciiicns.  Koj , 
article  Ordre  ,  {  ArckheSate,  ) 
Ces  ch  iq  anciens  ordres  à'archiieclure  ïcr- 
'voiT  encore  de  règle  aujourd'hui  ,  toutes 
ïes  fois  qu'il  eft  qudtion  dVmj^loyer  des 
<olonnes&  dc-s|:i''îl:rcs;  3c  iU  lontllbien 


teâure  dégéncroit  de  même.  Les  Romains 
Il  tranfportcraic  à  Couû.mdnople ,  où  die 
scft  (burenue  pendant  plulîeurs  C\çat»  dans 
état  do  médiocrité.  En  Italie  on  né- 


un 


gligta  de  plus  en  plus  les  belles  propor- 
tions ;  elles  s'y  perdurent  enfin  cocalcraient. 
y\prùs  la  chute  de  Tcmplre  d'occident ,  !cs 
Goths  ,  ks  Lombards  te  enfmte  les  Sarra« 
zins ,  ayant  affermi  leurs  _  conquêtes  ,  en-^ 
trc^'rirciic  de  \aflcs  édifrcés,  dans  Icfcmcl-J 
on  ne  T  :  t  plus  que  de  tbibles  veftiges  de  l'an- 
cien bon  gout.  On  avoit  perdu  de  vue  prêt- 
que  toutes  les  règles  du  vrai  br<iu  ;  on  s'é^ 
força  d'y  fubUituer  le  peine  ,  le  maniéré» 
k  lînguikr  ,  &c  eu  quelque  façon  k 
monftrueux. 

Cell  au  milieu  de  ces  temps ,  où  la  bar- 
barie rcgnoit  ,  que  la  plupart  des  viAlcï 
d'ABcmngne ,  &  des  temples  m  Ocdd«iCs 
furnu  coriftruits:  ils  portent  c;iCore  de  nos 


«lioiiîs  >  qu'on  ne  lauroit  guère  s'écarter  j  )ours  l'empreinte  d'un  sfiiàt  qui  bravait 
•des  formes  6(.  des  proportions  qite  les  an>  |  toutes  les  règles.  Ces  bocîmcns  éconncitt 
"Ciew  leur  ont  données,  tans  rilîjuer  de  gâter  i  far  leur  grandeur,  par  l'abus  exoelfifdei 

-Tonvngc.  Il  n'cft  plus  \  prcîunicr  qu'on'  orncmens ,  &  par  l'cubli  total  des  propor- 
puille  iîivc'ntet  Un  Jiouvcl  ordic  qui  diiiac   tîtins.  On  y  trùuvt  JiéaHmoins  dj  lo  n  f fi 


-réellement  de  tetfj: 

Lcu  P.omains  du 


lifc 


K-là  ,  &  qui  foie  bon.  loinquclquestracesdel'arKioi  gouc.L'cg 
déjà  cpiiifé ,  ce  me  fcm-  de  Saint  Marc  à  Ytrilie  ,  hjtie  dans  les 
■  ble  ,  tous  les  til  .is  poîîib'cs  àcet  égard.  Ils  amices  »  des  977  lukm'à  1071  ,  con- 
Véic-icnr  propofé  de  faire  de  Rome  la  plus  [  cieAC  encore  dis  vcPciges  delà  vnuetnagnih- 
.h  lie  ville  du  monde  ipftr  la  biMuré  defcs,  cence  ^  des  belles  pi  opoi  lions  ;  &:  l'ég'.ifc 
t:dihces.  Ob  Ut  avec  platilr  ce  que  Scrabon  1  dcSanta-Jyiajràa-Formolâdanslamême  villef 


Tnj  poYte  \  ce  filiec ,  au  AVre  V^t  fa  G  o- 

p-aphie.  Cencndant  tous  ces  grands  efforts 
.4cs  plus  habiles  architcâes  »  ralfcmbî^s  de 
«OBtes  les  Contrées  tie  la  Gfece  ,  n'alwiiti- 
fetit  qu'à  im.icîncr  le  fêul  ordre  romain  , 

3 ni  n'efl  que  Kcofflpofèda  Cdxinchicn  & 
c  1  ionique. 
A  l'e^ainâioA  3e  U  maifon  -âe  Céfar , 
l'ûK^heâurt  toniaine  coHvmença  à  dccli- 
^ner.  On  s'rloi^  nainfcniibltmcfitdvf  la  btlle 
ïmpliciré  des  (.>ccs  j  xmi  prodigua  les  or- 
-tinîiens.  Les  ^^lilïces  prirtiît  le  caracicrc 


eont^nùte  i|>ar  îarchiteâe  fàuki  Barbet»  > 
en  i  jfG,  cft  prefqaViuiéieaMnt  4ans  le 

goût  .mtiquc. 

L>ivers  édifices  confidérablcs  du  bas  igc , 
oui  exigent  c:iCore  dans  plafiears  villes 
a  înlie  ,  (cmblenr  prouver  âlîrt  durement 
que  le  ban  goat  en  m  chiteciure  ,  ne  s'cft 
jamais enciéremcirt  éteint.  On  pofa  en  i  o  i  j , 
à  Florence ,  ks  fcrdemcns  dii  tcn\plc  de 
Sairtt-Amiat  9  cet  é  ificc  efl  d'uu  goùtpa{^ 
'Xbte.  Lfl<fatKédrale-de  Pî(è  fot  commencée 
\\\n  \c\(k  L'iichitcde  étoit  un  Grec  de 
des  moeurs  qui  iiii^m.  <dâiis  Joutes  le»  *  DuUcluUU:^ ,  la,  italktis  "le  TÉoaOUaJL  MlfÇ' 
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/«tetob  CoBOK  ta  Pifiuas  ^àSaim  en  ce 

tempsJà  un  granJ  commerce  au  lev'ant, 
ik  hresic  oan^ortet  de  Grèce  des  colou- 

•  nés  de  nuibre  tirées  des  immunens  anci- 
qoes  ,  pour  les  employer  a  cet  édifice.'.  Ik 
appfîprenc  auffi  de  U  Gxecc  des  peintre*  & 
lici  Iculpteu  rs.  Vers  ce  tcmps-là ,  on  com- 
mença aulTi  k  bâtir  à  Rome,  à  Bologne 
&  à  Florence.  La  bcll-  <  !upclL-  de  mar- 
bre, dans  l'Eglife  de  Saïuce  Muic  Majt?are 

'l  Rome ,  fut  l>icie  vers  l'an  1 1 1 6  ,  par  un 

ccrr.iin  Marrhiojic  qqiéwUà  fci  So»  ioUf- 
ttur  Ôc  archiieûe. 

•  L'on  des  plus  grands  arehtceébes  du  bdo- 

'Ijge»  fut  un  nllcmand  nommé  Mji  re- Jac- 
ques: il  s'écablit  à  Florence»  où,  il  bâtit  le 
grand  couvent  des  Frandlcains  ;  wn  fils , 

'que  les  toïicns  nomment  Arnv''o  T.'pa  , 
conftruîfic ,  dans  la  même  ville ,  l  cglifc  de 
b  Samte-Cro.x  donna  les  plans  du  magni- 
fique temple  de  Sttitai>Mam  de  Fiaii  i  al 

•mourut  l'an  i  loc. 

Cependant  ces  petits  reftcs  du  bon  goût 
roey^nc-ndiicni  poim  encore  «u^^leU  de  l'i- 
tallc.  Dai^s  tous  ces  vaftes  bâtioîens  qu'on 
élevoit  alors  aux  Pays-Bas,  monumcns  de 
f  opulence  qui  y  regnotc ,  on  ne  voie  qu'on 
-tnvail  inmii  uns  goût.  On  en  pctn  dire 
autant,  de  la  earhidrale  de  Strasbourg , 
l'un  des  plus  étounans  édifices  qui  ait  ja- 
•mais  été  entrepris  i  c'ed  un  ouvrage  du  tiei^ 

•  zkme  fiecle ,  dont  l'aichùcâs  &  ngmilKMt 
£rwin  de  Steinbacb. 

Mais  «1  quinzième  ilccle  ï'architeSurc 
commença  à  renaître  de  fes  ruines.  Les  vil- 
àhmiéie&  par  les  (roubles  qui  avoien^ 
-  agité  f  Europe ,  (ê  rétabUicnc ,  k  qnnquillîcé 
permit  d'entreprendre  de  nombreux  b^ti- 
mencs ,  &  d'y  mettre  du  goût.  On  conlîdcra 
avec  plus  d'ancntion  les  monumens  de  l'an- 
;|iqilîcié  I  on  en  prit  les  dimenlîons.  \J\\ 
demi'i  Ser  Brunclefchi  ,  qui  vivoit  au 
commencement  de  ce  quinzième  iîccle, 
•fir  l'un  des  premiers  qui  prjt  la  peine  de 
parcourir  dans  Rome  les  anciennes  ruines , 
réchâUe  &ç  le  çomjias  à  ia  main.  Dcs-lors , 
j'aixenâoii  pour  cei<  beaux  modèles  alla 
toujours  en  augmenunt ,  juiqu'À  ce  que  , 
vers  U  hn  4u  qninzieme  lîcçlc  ^  &  au  çom- 
menonnent  du  (êiaeme,  Atbsrri,  Serlto, 
Palladio  ,  Michel-Ange  ,  Vignole  ,  &  d'au- 
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Wl  (Ôîn  tn(àtig:2ble  ,  à  découvrir  touKS 
les  règles  qu'avoient  fuivies  les  anciens', 
pour  donner  à  leurs  édihccs  la  beauté  qui 
les  didingue  »  è'eft  Mnfi  que  ïweMtea^^ 
renaquit. 

Elle  PC  reparut  pas  néanmoins  dans  (on 
ancienne  pmecé;  on  avdc  compris  dans  le& 
modèles  qu'on  confulta  ,  les  monumeoft 

poftéricurs  de  Rome  ancienne  ,  &  fur-tout 
tes  thermes  de  Diocléticn  ,  qui  n'ét-oienc 
pas  exempts  de  défauts.  Palladb  &  Michel- 
Ange  ,  les  deux  plus  grands  architcdlcs  » 
mirent  eux-mêmes  au  nombre  des  règles 
au'Us  adopoerent ,  les  défauts  que  k  d^ 
cnce  tlu  goût  fous  les  empereurs,  avotc 
infcnfiblement  introduits  ^  &  l'autoncé  (k 
ces  deux  grands  hommes  leur  a  donné  un 
poids  qui  les  fait  encore  refpeéker  aujour^ 
d'hui.  Cependant  le  bon  goût  le  répandit 
fucceflivcment  de  l'Italie  da«s  le  reftc  de 
l'Europe,  De  la  Rutfie  julqu'en  Portugal . 
c\'  Stockholm  à  Rome ,  on  voit  au- 
)uurd  hui  ,  quoique  feulement  de  loin  en 
loin ,  des  édilices  qui ,  à  la  vérité ,  ne  font 
pas  lâns  défaut ,  mais  qui ,  à  les  confide- 
rcr  en  gros»  (ont  conllruics  ions  goût.  • 
K^kîs  ces  ouvrages  (ont  en  trop  petit  nom^  > 
brç  pour  qu'on  puifle  affirmer  que  U  bonne 
nrchtteâure  iuic  g  énéralement  reçue  en  ëU'- 
rope.  Il  n'y  a  encore  que  trop  de  villes 
çonlidérables ,  où  l'on  eoapperçoicàpeîiw 
quelque  veftigc.  Il  ne  manque  ncanmoina 
aux  arcincecles  modcnjcs ,  pour  acquérir 
le  bon  goût  des  anciens ,  qu'à  étudier  avec 
une  artenrioi:  r  -fléchie  ,  l  s  pbns  &  lesdef^ 
fuis  dçs  monumens  antiques  de  k  Qrc^e 
^  de  Rome,  On  eq  a  ^  nçwik  afo  - 
complets ,  4C  qq)  foqt  r^foilditt  dw«  COUS  . 
les  p^ys. 

Nous  allons  tenidner  eet  article  par 
quelques  r^flexkms  fw  U  dléotie  de  X4v* 

chiteclur^, 

L'ufige  auquel  duque  bâtiment  eit  ilel- 
tiné,  doi'Jic  prefquc  touiours  à  l'architeâe 
retendue  de  l'édifice  &  le  nombre  des 
piéçcç ,  pourvu  qu'il  ^(  le  jitgcrnent  afle» 
isàn  pour  diftinuoer  oe  qui  •  dans  cba-> 
que  ca^ ,  convient  aux  tonlps  ,  aux  circonf. 
tançes  &  aux  pçrfoiuies.  Ceft  à  lui  enfuit»  . 
à  hure  k  diftribudon  des  pièces  ,  ^  le 
plan  de  l'enfemble.  Ceft  dans  ce  travail  qu'il 

a  bcfoifi  d'êttc  diiigc  par  certain^  f  cind^ 
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pes  )  pour  ne  point  (h  tromper  clans  (on 
jugement  fur  le  btau  &  l'agrcaHe.  Il  lui 
&ut  en  «utre  ccrtauis  principes  d'expérien- 
ce,  qui  lui  fàifenc  connotire  le  beau,  dans 
tous  les  cas  où  les  règles  fondamencales  ne 
k  décorminenc  nas  avec  allez  de  précilion. 
De-Û  létîxiie  a.  théorie  4e  ^arâiuâur^ 
U  y  a  d^ibord  cenaines  règles  dont  l'ob 
iêrvation  eH-  inilirpcnfable  dans  toute  ef- 
pecc  d  cdihce ,  (Se  d.ins  clucune  de  ffô  par- 
ties ,  Tous  peine  de  tomber  dans  des  démuts 
qui  choquent  6c  qui  rcvoltcnt  ;  nous  les 
nommerons  des  rtgks  néceffatres.  li  y  en 
d'autres  qu'on  peut  négliger  ,  (ans  qu'il 
en  rcfultc  aucun  défaut  dans  l'ouvrage, 
mais  aoiU  il  OMnquem  localement  de 
-benité. 

Nous  nommerons  ces  dernières  des  règles 

accejfoires  :  la  thcorîc  doit  déterminer  avant 
coûtes  choies  les  règles  de  la  première  clpe- 
ce  :  elles  fe  réduïfent  à  la  juftefle ,  à  la  ré- 
•«ularité ,  i\  la  liailon  ,  à  l'ordre  ,  à  l'uni- 
TOrmité  &:  à  k  proportion  j  car  les  accri- 
ïnits  déHgnés  par  ces  termes  fimt  tellement 
effeiinels  aux  bâti  mens  de  toute  cfpccc  que 
le  moindre  dé^iuc  ^ce;;  égatd  choquci oie  un 
«cil  attende 

Mais  un  édiiîce  ou  l'on  ausa  évité  tout  ce 
^ui  ^urroir  choquer  ,  peur  encore  n'érre 
^int  on  bel  édiBce  y  pour  qu'il  devienne 
tel ,  il  ne  fuffit  pas  que  Vocil  n*y  apperçoive 
rien  de  choquant ,  il  lâut  de  plus  que  l'c- 
diHce  puiile  lui  plaire.  Ceae  condition  fup 
pofe  aabord  qu'on  y  ait  obfèrvé  une  exaâe 
xéunion  de  la  pluralité  avec  l'unité  (  Vuy, 
Paru  Beau})  c'eft  ce  qu'on  obtjenc  parla 
variété  desparrics,  le  nombre &bitmeflè 
de  leurs  proportions.  La  chéiMrie  doit  donc 
enfeigiier  l'art  d'arranger  l'cnfèmble  d'un 
bâtiment ,  en  combinant  diverfes  pièces 
ui  ayenc  ent^dks  une  yaSto  hanaonie  àc 
e  hflles  proportions.  T  es  nurcurs  qui  ont 
traité  de  V architeâure ,  n  ont  pas  été  aflcz 
ttCtencîfs  à  (Ëfôngiiec  ces  deux  efpecc^  de 
règles  ;  5c'  ce  nvanquc  de  prccifion  a 
tellerré  VarxJiiteSurc  dans  des  boi4KS  trop 
étroites* 

La  plupart  des  architetîles  partent  des 
vtoportions  des  colonnes ,  &c.  des  orncmens 
dons  chaque  ordre ,  de  nuunere  à  faire  pen- 
fer  que  toutes  les  règles  qu'on  en  donne 
fi»u  4'uQe  {cWioo    d'une  sdnxSSàsà  ab^ . 
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(olncf.  ik  envi fagent  les  écarts  de  ce»  rè- 
gles coT.T-nr  des  défeuts  eflcncich  ,  rindis. 
que  louvent  ces  écar^^ou  ne  produifent 
point  de  mauvais  eâecs ,  ou  mémeen  pro- 
duifent un  b(>i".  Ce  feroit  ,  au  iiii^rm':  isc 
d'un  grand  nombre  d'architeûes ,  une  faute- 
impardonnable  ,  que  d'employer  dans  l'or- 
dre ionique  ou  dans  le  corinthien ,  ks  or* 
nemens  que  l'crchiteâure  grecque  donnoit 
à  la  firile  d'une  colojuie  dorique.  l'iuîicuis 
pouficnt  le  (oupule  Ci  \om ,  qu'ils  ne  per-> 
mettent  pas  qu'on  s'écarte  dans  les  moin- 
dres minutes  des  règles  prelcrites.  Vicruvc,. 
par  exemple ,  veut  que  dans  h  frifc  dori» 
que  ,  la  largeur  du  triglyphe  foit  égale 
aux  deux  tiers  de  fà  hauteur  »  &  que  les 
métopes  ayent  ces  deux  dîmeafions  e^es.. 
Malheur  à  l'architeâe  qui  s'aviferoit  de 
renvcrfer  ces  proportions  de  "Vttruvc  ; 
eût  -  il  raflèmble  dans  (on  bârimaïc  tous^ 
les  genres  de  beauté ,  &s  couficies  fac^ 
aiferoienc  d'ayoÎT  coflosis  nw  fiute 
rémiilîble. 

C'eft-là  un  préjugé  qui  rétrécit  trop  le 
goût  i  il  n'y  a  de  règle  hxe  &  invariable , 
que  celle  donc  la  violation  amène  un  dé- 
faut qui  btfeflè  néoeflàireracttC  la  vue  »  de 
qui  répugne  à  la  manière  de  penfer  &  de 
fcnrir  commune  iJc  mcurelle  à  tous  les- 
hommes.  Des  règles  de  cette  nature  font 
inaltérables  ,  il  n'eil  point  permis  de  s'etk 
difpcnlcr.  Mais  cornrrx  il  n'y  a  point  de  rai- 
ion  néceilàire  pouro  uoi  dans  un  tel  ordre» 
la  fiifè  dent  avoir  des  tr%lypbes  dans, 
les  autres  ordres  ,  d'autres  orncmens  -,  ou 
pourquoi  l'on  donne  au  chapiteau  corin- 
thien y  trots  rangs  dé  feuilles  plutôt  que 
deux  ,  il  ne  feut  pas  non  plus  convertir  ces 
beautés  accidentelles  en  regl(  s  néceflàires. 
Il  n'eft  pounant  que  trop  commun  de  par- 
donner jplus  âciiement  à  farchiteâe  un- 
fronton  brifé  ,  quoiqu'il  choque  la  nanire , 

3u'un  trigiy  ohe  qui  s'écarte  des  dimeniions 
e  Viniive ,  bien  qttll  n'en  fbit  fbwrent  qtt€ 
p'us  beau. 

Les  règles  néceflàires  (ont  ibndé»  fur  k 
nature  de  nos  conceptions»  Les  reglesarcideiw. 
telles  ne  font  que  le  réfulcatdu  toup-d'œilfie 
du  fentimenc»  dont  on  ne  f au r oit  aHigiieff. 
les  limites  précilès.  On  fait  »  par  une  lot^e 
expérience  que  les  architeftes  Grecs  avoient 
k  fioup-d'qnl  o^s-âni  que  laus  popo»- 
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dofis  plaint ,  que  leofs  orneinem  (ont  gra- 
oenXi  nais  perfbnne  ne  (àuroit  démontrer 
qu.  cf  Colem  les  fcuk  qu'on  doive  adopter. 
:  hious  ûvoiis  que  plulieurs  de  ces  ome- 
mens  Cam  fwrei&enc  accidentels  ,  &  qu'on 
peut  fouvcnt  en  fubftitucr  de  plus  agréables. 
S'sUkrcindrc  il'  fcrupubuiemcac  aux  rcglcs 
des  ancieiis  »  ce  taoit  décider  qu'il  ne  peut 
y  iv.  jir  Lii  fl-mmes  defctlle  figure  ,  que  celle 

Suircflctubieroicen  tout  point  à  laVcims 
e  Médicki  ni  de  bel  jhomine  qui  n'eût 
toutes  les  yiQpoftioiw  de  TApoUoii  du 

Bclvéfiere. 

Nuu:>  confdilous  donc  à  ceux  qui  veu- 
.  !enc  écrire  fur  b  théone  de  YwKh:tec!ure , 
4  de  bien  développer  ,  avant  route  chofè , 
les  régies  nécdlaires  ,  &  d'en  prefcrire  ri- 
gouieoièninK  l'obftrvatîon  ;  ptulqu'ilnTeft 
permis  cîc  s'en  écarter  en  accim  c.t".  Quant 
aux  règles  acddcnceiles  «  ils  peuvent  les 
pfOB^e  des  metlleim  modèles  de  l'anri- 

3iûcé  •  de-  Virruve ,  &  des  architeéles  mo- 
crnes  les  plus  eftimés  ;  en  avcrtifrint  néan- 
moins que  l'oblcrvation  Iciupuleuic  de  ces 
seules  n' eft  point  d'une  néceflSté  ai^Uie. 
On  ne  dok  les  confîderer  que  comme  des 
fomtes  À-peih-près  exaâes  ,  qu'on  ne  fau- 
joit  cxcé&s  de  beaucoup  (ans  tomber  dans 
des  t'carts  druigrrejx.   Il  eft  très-bon  que 

•  les  âf  chicedksniédiocres  ,  qui  manquent  de 
goûc  de  d'un  COUP  d'oril  iufte,  s'adreignent 
a  (uivre  ponâueUement  ces  règles.  Mais , 
avec  un  goût  plas  fur ,  &  un  coupai 'œil  plu<i 
£n,  on  peut  fouvent  s  en  ccattcr  laiis  ui- 
convénienr. 

Un  d«  meilleurs  guides  que  l'on  puiilê 
£iivre  à  i  cgud  de  ces  règles  accidenielies  j 
cVft.Goi^Dan;  pea  d'archiieâeso&r  traité 
de  cet  nrr  avec  autaiK de iègRCÎtédcdc ré- 
flexion ou  il  l'a  iaic 

L'i^ppLonioii  des  ivgles  génésales ,  tant 
'  néceflaices  qu'ac^  idcntetles  ,  roule  (ùr  les 
trois  obj^  principaux  nu^?  nous  allons  in- 
diquer )  l**.  fur  l'oidoiipancc  gcutrale  du 
bâtiment ,  c'cft-à-dirc ,  fa  forme  &  fa  fi^u- 
.fCJ  i".  (ur  fa dillr!bu:ioii  intérieure;  5*".  lur 
la,  décoracion  des  ^nies  :  amii  la  théorie 

•  coroplettc  de  X»€Mte3urt  cmbrafle  les  fcpt 
articles  fuivans  :  1®.  des  reclierch  s  gén-'n- 

'  les  fur  la  ptrhettion  ne  la  lieauté  des  édi- 
ficflf  I  X*.  m  lté»  de  f ordonnance  j  1°. 
Ibl       de  k  djftiibuôoi>}  V**  des  léfle- 
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xions  Be  des  reçles  fur  k  beauté  des  fiça- 

des  -,  j*.  k  delcriptiou  des  divers  ordres 
à' architecture ,  avec  les  conlidérations  qui  y 
font  réktives  i  6**.  des  omemens  convena- 
bles aux  petites  parties  *,  7*^.  des  dicoia- 
tlons  de  l'intérieur.  Nous  pa(Tons  fnusillrnct 
ce  qui  Luncexne  la  mcchamque  de  l'art.  (  (kt 
article  eft  tirédelaTkéùtiegé/iirakdetUaii»' 
arts  de  M.  SULZBR. 

ARCHI-THRÉSORJER,  dib.  m. 
mod.)  ou  grand  i^M^trier  ée  P  Empire ,  m- 
gnité  dont  eft  revêtu  l'élefteur  Pala^» 
Cette  dignité  fut  créée  avec  le  huitième 
éleâorat ,  en  &veur  du  prince  Pabiin  da 
Rhin  :  mais  Frédéric  V.  ayant  été  dépo£l 
(cdé  de  fon  élcârorat  par  l'empereur  Fer- 
dinand II.  après  la  bataille  de  Prague,  (a 
charge  fut  donnée  à  l'éle^beur  de  i^viere  : 
mais  elle  a  été  rendue  \  Li  mnifon  Pali- 
tine  t  lorfqu'elle  ci\  rentsée  en  polleilioa 
d'une  partie  de  fès  Aais  par  le  mité  de 
Weftpnalie.Au  commencement  de  ce  (iede,  . 
l'empereur  Tofeph  ayant  mis  1  ele<fkrur  de 
Eavicrc  au  ban  de  l'Empire,  le  priva  de 
(on  éleAorat  6c  de  fx  charge  de  grand* 
martre  d'hôtel ,  qu'il  donna  à  l'éledleuï 
Pabdn ,  revêtit  de  celle  de  grand  thrc- 
(bri  r  l'cledeur  di^anovre  ,  qui  (onde 
d'ailleurs  fon  droit  à  cette  charge  fur  ce 
qu'il  defcend  de  Frétkric  V.  Mais  k  in.ii>- 
ion  de  Bavière  ayant  éoé  réiablie  éaa  (es. 
états  &  dans  (es- droits,  le  Palatin  contefte 
à  Téleftcur  dTl.movre  le  titre  de  grand 
ihréforicr ,  d'autant  plus  que  celui-ci  ne  le 
tient  qu'en  verra  diine  airpo(it:on  parti- 
ailierc  dr  l'empereur  Jofeph  ,  qui  n'eft 
point  conhrmée  par  la  décifion  du  corps^ 

Sermanique..  Quoi  qu'il  en  (bit  de  eea 
roits  ,  une  des  principales  fonélrions  d-î 
Varchi-thriforio'  de  l'Empire,  le  jour  du 
couronnement  de  l^pereur,  tît  de  mon^^-. 
iter  à  cheval}  &  de  répandre  des  pièces, 
d'or  9c  d'argent  au  peuple  dans  la  place- 
publique.  Heifs,  htjl.  dt  l'Emp,re.  G) 

♦  ARCHITIS,  (%iil.)onadoroit  Ve-  . 
niK  au  mont  Lib;m  fous  ce  nom  ;  elle  y 
étoit  repréfcntée  datii  l'aflFlidion  que  Kù 
cau(c  k  nouvelle  de  la  b  elfure  d'Adonb, 
Il  tête  appuyée  fur  la  main  gauche,  6c 
couverte  d'un  voile ,  de  dcUbu»  lequt,!  oa. 
croyoic  voir  coofer  fcs  larmes. 
It   ARCH]J1ULV£>  fubj, 
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une  poutre  ;  on  le  nomme  auHî  épifyle , 
.du  hdn  tpifiylium  ,  fàic  du  grec     *.  fur. 
8e  f^Kw»  eoJbMT.  Smu  ce  nom  on  cdeena 

Îj  prlrctpalc  pourrc  ou  poirr.iil  qui  porte 
horiioutalemem  lui  des  colonnes  «  Se  aui 
fidt  une  des  nois  psnies  d^in  cnwe- 
ncnc.  ^^ejENTABLEMEHT.  ComiQe  les 
anciens  donnoicnt  peu  dcfpace  à  leur  en- 
tre-colonne  ,  leur  architrave  ctoit  d'une 
icule  p  ecc  qu'ils  nqBUMBÎCiir  fimmier.  Nos 
architedes  modernes ,  qui  ont  mis  en  uiàge 
les  colonnes  accouplées,  ont  donné  plus 
d'elpace  à  leurs  giahds  eotre^olonneoiens, 
&  ont  feit  leur  architrcn'e  de  plufîcurs  cla- 
veaux^ tels  qu'oQ  lemaïque  aux  grand 
^  peu  cmie-coloiincpia»  ou  périftyle  du 
Louvre,  an  V^^de-giace*  ans  ^vali^ 
des ,  f-'c. 

Les  architraves  font  ornées  dç  moulu- 
res «nmnces  piam  -  ban<Us  y  parce  qu'el- 
les ont  peu  de  faille  ks  unes  fur  les  autres. 
Ces  plates  -  bandes  doivent  être  ai  plus 
ou  moins  grande  qiuum^ ,  félon  que  ces 
architraves  appartiennent  à  de^  ordres  ruf- 
tique,  folide  j  mpy^p  qu  déUoat^  V^ye^^ 
Ordub. 

Il  eft  des  ^chitraves  mutilées ,  c*eft-à- 
dirc  dont  les  moulures  font  arafées  ou  rc- 
trinchcesj,  pour  recevoir  une  inlcription, 
tel  qu'on  le  remarque  au  périAyle  de  la 
SorVionne  du  côte  de  la  cour.  Ccrrc  licence 
eft  vicieufc,  ces  ini'criptions  pouvant  être 
imfesdansUftUciquidotttcuiowçéQelifr^^ 
Voyci  Fj<isE. 

Il  eft  aulïi  des  architraves  qu'on  nomme 
€oiipSest  parce  qu'elles  font  uitertompucs 
dans  i'elpacc  de  quelqu'cntre  -  pilaftrc 
(  Ktye^  l^iLASTRE  ) ,  arin  de  laiflèr  monter 
les  croUees  fufque  dans  la  fiife ,  tel  qu'on 
peut  le  remarquer  à  la  façade  des  Thuile- 
f'ies  ,  dans  les  ailes  qui  font  décorées  de 
pilaftres  d'ordre  compolite.  Mais  cette  pra- 
tique eft  tout-à-iâitconnraite  eux  principes 
de  la  bonne  archltedlure  ,  Se  ne  doit  êrre 
fuivie  par  aucun  archuedc ,  malgré  le  nom- 
bre prodigieux  d'exemples  qu'on  remarque 
de  c  ne  licence  dbns  \^  plupoit  de  nçts 
édilicrs.(l») 

ARCniTHAyt  ,  f.  f.  >  c'eft ,  en 

mcrrne ,  unc  piccc  de  bo|S  mife  fur  des 
coionaes  au  Ubu  d'arçades  >  ^.ui  eft  Ij^  pr^ 
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mîere  &  la  principale,  &  qui  foudcmfet 

autres.  Au-dedou s  de  la  plus  bafll-  fnfc  de 
l'arcaHè  qui  ferc  de  bafe  aux  termes ,  il  y 
a  une  architrave  qui,  dtMs  un  vaifliaude 
1)4  pies  de  longiiLLii  de  l'étrave  à  l'éca»« 
bord  ,  doit  avou  deux  pics  de  largeur 
quatre  pouces  Qc  demi  d'épaitfeur.  Foyer 
aux  figures  de  Marine,  PL  V.fig.  l^Pardâ^ 
irave  rrarriuée  G.  C  (  2f) 

ARCmytS,  i'.  L  {Wjî.mod.)  fc  die 
d'anciens  titres  ou  chartes  qui  condeanent 
les  droits ,  prétenfions  ,  privilèges  &  pré- 
rogatives  d'une  maifon,  d'une  ville  ,  d'ua 
royaume:  il  (è  dkaitffi  d^afies  eÀt'on 
garde  ces  titres  ou  chartes.  Ce  mot  vieac 
du  iatio  arta,  cofire,  ou  du  srec  itwûc** 
dont  Sttiiiask  icrt  Pour  figniner  la  même 
choie  :  on  tfOUVe  dans  Quelques  auceufs 
Latins,  arthnrium.  On  dit  les  ûrrhives  d'un 
CoUcge  ,  d'un  moiuikic.  Les  archives  des 
Romains  ëçqient  oonfervées  dans  le  temple 
de  Saturric ,  8c  celles  de  France  le  font 
da^is  U  chambre  dc;»compte&.  Pans  k  Code 
on  trouve  qm'arehivim  fatUiatm  vd  arm^ 
rium  ,  étoit  le  lieu  uhi  a.^j  &  hhri  cxponeban- 
tur.  Cod.  de  Jids  tn^rui^^autiuad  hâa  iUCX» 
(fucefi.  j.  (  H  ) 

ARCHI- VIOLE  DE  LYRE,  t  il»*. 
mufij.  )  inftrument  \  cordes  uflté  ci-dcvanc 
en  Icalie  ,  âc  qui  étoit  fcmhlahlç ,  par  fa 
ftru^ure  &  par  fimîeti,  it  k  boftc  die  viole, 
excepté  fbn  manche  qui  étoit  bcaocoup 
plus  large  à  caufe  de  la  quantité  des  cor- 
des :  car  quelques-uns  en  roetcoimt  doute» 
&  d'autres  iufqu'l  feizc.  Comme  cet 
inftrumem  ^  avoi(  beaucoup  de  cordes , 
l'on  pouvoir  picndie  iSes  accords  com- 
plets. Il  avoir  deux  cordes  au  grave ,  qui 
débordoient  le  m-'^nche ,  èc  qui  par  con- 
féquent  ne  pouvoient  donner  chacune 

j  qu'un  ton.  (  F.D.C.) 

1        ARCFÎÎ-VK^Lî:  ,  r  f.  {Lu'h  f--  Mufi  j.) 

j  clpccc  de  clavecin  qum  clt  prcfque  d  aueurî 

I  uuge  ,  auquel  on  a  adapté  un  jeu  de 
vielle  ,  qu'on  accorde  avec  le  clavecin,  & 
qu'on  faix  aller  par  le  moyen  d'une  roue 

i  êc  a*une  manivehe, 

ARCHIVISTE  ,  f.  m.  ffttde  des  aicfafe. 
vcs.  >^er  Archive?. 

ARCHÎ-VOLEUR,  f.m.  (  Hijl,  Me,) 
chef"  ou  capitaine  de  filous.  $i  l'on  en 
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tiem  obrervoiem  cette  counime  :  9s  fe 

faifoirnr  infcrire  par  !r  chef  de:'  l 'ur  bande, 
<a  frometrant  de  ]ui  apporter  far  le 
champ ,  &  avec  la  pkis  exafte  fid^cé,  œ 
«qu'ils  .luroirnt  drrobe ,  afin  que  quiconque 
aiuojt  perdu  quelque  choTe,  fût  en  écrire 
À  oe  capitaôie,  en  lui  marquant  le  lieu , 
l'he  ure  &  le  jour  auquel  iî  avoir  perdu  ce 
qu'il  chcicltoic,  qui  lui  étoii  reuitué^  à 
«nndirîon  <f abandonner  m  valeur ,  pour 
Jà  pdne ,  ta  quatrième  pank  de  b  chofe 
^tt  on  redcmancîoit.  (  G  ) 

ARCHlVOLTi  ,  r.  m.  du  latLi  arcus 
yatuotty  arc  contourné.  Sous  ce  nom  l'on 
eiirrnd  le  bniidrau  ou  chnmbr.inlc  !^ 
Chambranle  )  qui  règne  auiour  <i  une 
«Kade  de  plein  cintre ,  &  qui  vient  (ê  termi- 
ner fur  lefc  importes.  Fuje^  Imposte.  Les 
moulures  de  ces  archivaUes  imiicm  celles 
dttafidiimves ,  &  doivenc  être  oinées  à 
xaiion  de  la  richeflè  ou  deja  ûmpUcité 
•des  ordres.  On  appelle  archivolte  retourné ^ 
celui  qui  retourne  horifonulement  fur 
l'impofte ,  comme  au  cliâteau  de  Cla^y , 
te  i  celui  de  Val  proche  Saint-Germain- 
«n-Laye  \  mais  cette  manière  cft  pefante , 
te.  ne  doit  convenir  -qne  dans  une  ocdon- 
ji.uicc  d'arciiiic6hirc  rufliquc.  On  appelle 
Mnhivoiu  rujltquty  celui  dont  les  moulures 
tota  ibrt  /impies  ,  ic  ionc  mcerrompues 
far  des  bollàg^unis  ou  vennicoU*.  V^yc^^ 
'BossA«s. 

♦  ARCHO ,  (  LES^  -Géograph.  trois  pe- 
tites iles  de  i'y^rcliipel  >  au  fud  fud^eft  de 
Parhmos  ,     .ti  fud  fud-oucn:  de  Samos, 

AKCliON  TES  ,  r.  m.  pl.  (  HtjL  an..  ) 
jnagiftrats,  préteurs  ou  gouverneurs  de 
V  .cicnne  Athènes.  Ce  nom  vient  du  grec 
au  plunei  apumvru  «  commaadam  OU 
princes.  Ils  écoient  au  n<md>re  de 'neuf, 
■ïjonr  le  premier  écoît  Yarchoiuc ,  qui  don- 
non  ixiïï  nom  à  Tann^'e  de  Ibn  admmiilra- 
<tbn  i  le  lèeond  fe  nommok  k  roi  ;  Je 
^oitieme  ,  ie  potémar^ue  ou  g-iiiéraliflrme, 
avec  ûx  tftefmothetts.  Ces  ma  iftrats,  élus 
p«ir  le  (cru tin  des  fèves ,  étoient  obligés  de 
Jhiirc  prcu''c  devant  leur  tribu  ,  comme 
ils  tJtoicnt  ilfas  >  du  c  -ré  pat  rnel  &  ma- 
ternel ,  de  trois  alctiidans  citoytm  d'A- 
•tlienes:.  llsde««H>-nt  prouver  de  miâme leur 
arc.u  Kcnicntaucirtft  d'Aï  '^^'o"  >  protcûcur 
iic  kij^iz^  Jèi  ^u'Uà  •a.vuKnc  dua  i-;ur,, 


A  lie    ;  à?f 

[fflaifon  «n  autel  confacré  à  Jupiter;  êc* 
pir  leur  re(peû  pour  leurs  pami?  ,  fiire 
e{pérer  qu'ils  en  auroiem  pour  leur  patrie, 
n  (âl](MK  suffi  qu'ib  euflênt  rempli  le  tempt 
du  fcrvice  que  rViaqne  citoyen  devoit  à' 
la  répubUque  ;  ce  qui  dotuioic  des  officiers 
bien  prépturés  ,  puifqu  on  n'étoic  licencié 
qu'à  40  ans  :  leur  fortune  même ,  dont  ils 
dévoient  inftruire  ceux  ^  étoient  pcépoi^ 
a  cerce  'CRqaèie,  ferrant  defumcde  leur 
fiJélitc?,  Après  que  les  commifTarcs  nom- 
mes pour  cet  examen»  en  avoicnt  f  it  leur 
rapport ,  les  ar:boiues  prêtoicm  icrment 
de  maintenir  Icilcwt,  s'er^f^geoient  j  en 
cas  de  conrrnvention  de  leur  part ,  \  en- 
voyer à  Delphes  une  (btue  ou  poids  de 
leur  corps.  Suivant  une  loi  de  ^lon  ^  fi 
TarcAome  fe  trouvoit  pris  de  vin ,  Il  éroit 
condamné  à  une  force  amende ,  &  même 
puni  de  moer.  De  tels  offidors  oiiritaienc 
d'être  refpetîlés  t  au(lï  ctoit-ce  <m  crime 
d'éuc  que  de  les  infultcr.  L'tnibrmaùoa 
^r  le  iècond  officier  lie  ce  tribunal  >  <qut 
étoit  nommé  iSs  ni  ,  dévoie  porter  au'iî 
avoit  époufé  une  vierge,  êc  Hiie  aua 
citoyen ,  parce  que ,  dk  Démofthenes ,  ce» 
deux  qualités  étoiem  néceflaires  ponrcen* 
dre  agréables  aux  dieux  les  facrifices  -que 
ce  ma^Ulrat  &  Ion  épaufe  étoiciK  ^ij^és 
d'offirtrau  nom  de  loate'  la  tépuhU<|ue. 
L'examm  de  la  vie  privée  des  ■■  '  ..7i-f* 
étoit  aès-icvere ,  &:  d  autant  plus  nccdUure, 
qu'au  lortir  de  leur  exercice,  'Setprésavtjir 
rendu  compte  de  leur  adminidiadon^  i't 
cnrroïenc  de  droit  dans  TArcopage. 

Ceci.reg.udo  principalement  jês  et  chantes 
décennaux  ,  carctue  lorte  de  magiftratuce 
eut  Tes  révolution";.  D'abord  dans  Athènes 
les  archontes  lucd  dcrcnt  aux  it>is,  &  -fii- 
rent  perpétuek.  Medon  fût  le  premier ,  i'aa 
du  monde  zpjô  ,  &  eut  douze  fucceni  ur$ 
de  /à  race ,  auxquels  on  lubUicua  les  «r- 
choma  décemtaox  ,  qui  ne  dorèrent  qne 
70  ans  ,  &  qui  flireiu  remplacés  par  des 
Mrchorues  annuels.  Le  premier  de  ces  raa- 
gifbiats  ïc  nommoit  propremeni  archontei 
on  y  ajoutoit  l  epithcce  a  ponyme  ,  jMroe 
que  dsns  î'.i  -ii^c  de  Ton  ad miiuft ration  ,toii- 
tci  lc5  adkiïci  mipuK  mtcs  ic  paliisiau  ca 
ion  Tiom,  Il  avoit  fo.n  ^les  cholts  lacrces, 
président  à  uii.  jfpcce  6.c  chuntre  «.clc- 
iialli£uc  où  l  un  <leudaic  de  .unuies  ikmà^ 
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]é%  des  époux ,  des  pcrc;  Se  dss  enfans ,  & 
les  contcftations  formées  fur  les  ccfUmens , 
les  legs,  les  dots,  les  fuccefltons.  Il  ëcoir 

chargé  particulicremîMir  des  mineurs  ,  tu- 
teurs, curateurs  i  en  général  ,  toutes  les 
ai£dres  civiles  étotenc  portées  en  première 
Inftjncc  à  fon  tribunal.  Le  djuxieme  or- 
chonte  avoit  le  fuxnom  de  r«  j  le  rcftc 
du  culte  public  £e  des  céxémonies ,  lui  éioit 
confie.  Safonûion  principale  cr  /r  de  prc- 
fider  à  la  cél(^bndott  des  fêtes ,  de  termi- 
ner les  querelles  des  prêtres  &  des  fomilles 
ÂÔées  >  de  punir  les  impiétés  &  les  pro- 
fanations des  myftcrcs.  On  indruifoit  en- 
core devant  lui  quelques  ;Utaircs  criminelles 
&  dvUn  >  qn'u  décidoic  ou  tenveyott  à 
d'autres  cours,  ht  poUmsrqin  vcilloit  auffi 
à  quelques  pratiques  de  rcligon  i  mais  fon 
vrai  départemencéioit  le  miticaire ,  comme 
le  porte  fonnom,  dérivé  de  ^;Vfa:- ,  guo  rcy 
d'xfiuXf,  commander.  Il  étoit  tout-puil- 
Luît  en  temps  de  guerre  ,  &  jouillbit  poi- 
éux  la  paix  de  U  mâme  jarUdidion  fur 
l'ctranger ,  fjue  le  premier  archonte  (ur  le 
citoyen  d'Athènes.  Les  fix  autres,  qui  por- 
toienc  le  nom  commun  de  thefmothetes  , 
qui  vient  de ^:tiulI<,,  Ici  ,  Se  de  n'^nR* ,  établir ^ 
formoicnt  un  tribunal  qui  jugcoit  des.  lé- 
daftions,  des  cabmnies,  de  «oute  feaUe 
accufation  i  les  différends  entre  l'étranger 
&  le  citoyen ,  les  faits  de  marclundd'cs  & 
de  commerce ,  étoîent  encore  de  fon  ret 
fort.  Les  thefmothetes  avolcnt  fur  -  tout 
Pccii  à  l'obfcrvacion  des  loix  ,  &  le  pou- 
voir de  s'oppofer  à  tout  étabfiflancnt  qui 
\eax  jmoifloit  contraire  aux  intérêts  de  la 
fociété,  enfîifanrunc  bnrriere  élevée  entre 
les  autres  mawftrats  &c  ie  peuple.  Tel  ctoic 
ledfftiiâ  de^aque  archonte  en  particulier. 
Le  corps  fcul  avoir  droit  de  vie  &  de  mort. 
En  recompcnfc  de  leurs  fer  vices  ces  juges 
Soient  excmp*  de*  impôts  qu'on  Icvoit 
poiv  l'entretien  des  umccs ,  &  cette  im- 
munité leur  étoit  paruculiere.  La  fucceflion 
des  archontes  fut  régulière-,  &  qucUes  que 
firent  les  révolutions  que  l'état  louffrit  pr 
les  faaions  ou  par  les  ufurpateurs ,  on  en 
revint  touiours  à  cette  forme  de  gouveme- 
nent ,  qui  dura  dans  Athènes  tant  qu'il 
y  eut  un  rcfte  de  liberté  &  de  vie. 

Sous  les  empereurs  romains  plufieurs 
mu»  viBes  grecques  euie»  po^r  pte- 
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micr&mog^ftrats  àoixarchomîcst  quiavoienr 
les  irM»  fônétions  que  les  daamvirs  daitt 

les  colonies  &  les  vilks  murticipales.  Quel- 
ques auteurs  do  bas  crnpire  donnent  le  nom 
A' ar chante t  à  divers  o^nciers  ,  foit  laïques , 
foit  ccclcllaftiqucs  ;  quelquelÎHS  atuc  évê- 
ques ,  &  plus  louvcnr  s  k  feigneurs  delà 
cour  des  empereurs  de  Conllaminople. 
Ainfi  archonte  des  archontes  ,  ou  g-^ar.d 
chante  ,  fipnific  la  première  pcrlonne  de 
l'état  après  l'empereur  \  archonte  des  églifes; 
archonte  férângfle ,  on  tidievdque,  un 
évêque  ;  archonte  des  murailles  ,  le  fur-in- 
tendant des  fortifications^  &  ainli  des  au- 
tres. Voyei  ARéoFACE.  ' 

ARO-ÎONTIQUES ,  adj.  (  3»b/.  >  mot 

formé  du  grec  Sfitt-ir,  au  plurier  eïtxwrrr . 
principautés  ou  hiérarchies  d'anges.  On 
donna  ce  nom  à  une  CcSte  d'hérétiques  qui 
parurent  fur  la  fin  du  ii'  fiecle,  paroè 
qu'ils  attribuoicnt  U  création  du  monde , 
non  pas  àDIfeu,  mais  àdiverfès  puiffances 
ou  principautés ,  c'efl-i-dire  ,  à  1'  Tubf- 
tanccs  intellcûuclles  fubordonnées  à  Dieu , 
ôc  qu'ils  appeloient  tfrf /fanfej.  11$  leietwent 
le  MjttKme  &  les  faints  myfteres ,  dont  ils 
faifoient  auteur  Sabahot ,  qui  étoit ,  félon 
eux  ,  une  des  principautés  inférieures.  A 
les  entendre ,  la  fèmmc  étoit  l'ouvrage  de 
fatan  ,  &  l'ame  devoir  reffufciter  avec  le 
corps.  On  les  regarde  comme  une  bran- 
che de  k  Mbt  des  Valenmûens.  Voye^ 
Valfntinisns  C'  Gnostiques.  (G) 

ARCHURE,  f.  f.  (^Charp,  )  nom  de 
plusieurs  pièce»  de  charpente  ou  de  nrie» 
nuiferie ,  placées  devant  les  iDeoles  d'un 
moulin. 

ARCILACIS,  f  Gét^.)  nom  dedeœp 
anciennes  villes  tfEfpagne ,  l'une  dans  la  Bé- 
tique  ,  ÔC  l'autre  dans  le  territoire  des 
Baftitans.  Ptolomcc  cil  le  fcul  qui  en  ait 
parlé.  {C.A.) 

ARCILIF.RES  ,  f.  f.  terme  de  rhncre, 
pièces  de  bois  cintrées  &  tournantes ,  fer- 
vuic  3l  la  conftruffiond'uii  bateau  foncer, 
ARCÏROESSA  ,  (  Gé.igr.  )  nom  d'une 
anciome  ville  d'Afic,  fur  le  Pont-Euxip 
ou  mer  Noire.  Etienne  le  géographe  dit 
qu'elle  étoit  tribu uire  d'Héraclée  :  on  foup- 

-çonne  que  ce  pourroit  bie.i  être  aujour* 
d'hui  Lfchifumuni  «  dans  le  pays  d*Ai 

iballà.  (C.^.) 

AROSSA 
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ARQ^A  ou  ARSSISSA  ,  (  Gécgr.  ) 
fgnmd  lac  d'A/ic  dans  l'Arménie  majeu- 
re, au  fu^-pft  du  Pont- Eux  in:  on  l'ap- 
pcljc  aujuurJ  liai  mer  de  Vaa  ou  (PAcra- 
mar.  (  C,  A.  ) 

*  ARCIS-SUR-AUBE  ,  (  Ghg.)  ville 
de  France  en  Champagne ,  fur  l'Aube.  Long. 
41,  45;  lot,  48,30. 

ARCTTENENS  y  nom  lann  de  la  conf- 
cellation  du  Sagitcaire.  Vinti  Sacittaire. 
(O) 

*  ARCK  ,  lac  d'EcofTc  dans  la  province 
de  Loquebar ,  près  de  celle  de  Muxrai. 

ARCK€L  ,  (  Terrh  d'),  contdc  du 
Bnbanr-Ëfpagnol ,  dont  la  ville  de  Lîck 
ou  î  tre  (  (l  le  lieu  principal. 

^  ARCLO  ou  ARECLO  ,  ville  d'Irlande 
dans  la  Lagénie  à  Itebouchtm  de  la  ri- 
vière de  Doro. 

•  ARCO  t  (  l'  )  f.  m.  terme  de  fonderie  i 
ce  fimt  des  parties  de  cuivre  répandues 
di'is  les  cendres  d'une  fonderie  ,  &c  qu'on 
retire  en  cnblant  ces  cendres  ,  en  les 
âtGnt  pofiiêr  iùcoeffivement  par  différcns 

tamis.  Vtjyei^  l'artick  Calamine. 

•  ARCO, Archet, (iMi(/î;i/c.)  Ces  mors 
Italiens  eon  Parco ,  marquent  qu'après  avoir 

fincé  les  cordes  il  faut  reprendre  \'archet 
1  tn  Jroir  où  ils  font  écrits.  (S.)' 

•  ♦  ARCO  ,  (  G^g.  )  ville  d'Italie  dan. 
le  Tiemin ,  proche  la  rivière  Sarca  ,  un 
peu  î\u  nord  de  l'exrrémitc  fcptcntrionale 
eu  lac  de  Gardo.  Ijing.  x8 ,  Z£  ;  iat.4§  ,  52. 

ARCOB ,  (Gtvgr.)  ancienne  ville  de  la 
P.ilcftlnc ,  dans  une  contrée  du  même  nom  : 
elle  dépcndoii  de  la  tribu  de  Mauallé. 

ARCOBRIGA,  (Géogr.)  nom  de  deux 
anciennes  villes  d'Ëlpagne ,  l'une  dans  la 
Lofîtanie ,  que  l'on  prend  aujourd'hui  pour 
Arcos  de  Valden ,  èc  l'autre  au  pays  des 

CrItîKéricns ,  qitr-  l'on  croit  être  la  même 
qu  Aicoi  dans  la  \  icille  Cailille  :  PtolQiru.c 
en  a  fait  mention.  Il  y  à  eu  encore  une 
Vtlk  de  ce  nom  dans  le  royaume  de  Sé- 
VÎlle;  c'eil  aujourd'hui  Arcos  de  la  Frun- 
Ura. 

ARCOL, (  Géogr.)  vil'c  de  la  Gaftille 
vidlle ,  fur  la  rivière  de  Xalon. 

ARÇON»  r. m;  {àbnege.)  eft  une  ef. 
pece  d'arc  compofé  de  deux  pièces  de  bois  , 
qui  iôucicnnent  uoe       de  cheval  ±  hu.. 
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dolment  (à  ferme.  U  y  a  un  arpn  de  devant 
&  un  ar^n  de  derrière. 

Les  parties  de  \ arçon  font  le  pommeau  , 
qui  eft  une  petite  poignée  de  cuivre -élevée 
au-devant  de  la  (elle  i  le  garrot ,  petite  ar- 
cade un  peu  élevée  au-deflus  du  garrot  du 
cheval  i  les  mammcUes,  qui  font  l'endroit 
où  aboutit  le  garrot }  &  les  pointes  qui 
forment  le  bas  de  Marron,  On  y  ajoutoif 
autrefois  des  morceaux  de  Ucge  ,  fur  Ici- 
quels  on  chauflôit  les  battes.  F*.  Garrot  > 
Mammf.llfs  ,  Pointe,  Batte, 

U  y  a  des  arçons  mobiles  pour  les  fcUcs 
À  tous  chevsmx,  qui  changent  l'ouvertuie 
de  la  felle.  L'arçon  de  derrière  porte  fur 
le  trouflequin.  ^bj  TROtrssfQUiN.  Les 
arçons  loiitnervés,  c'cft-l-dirc  ,  couverts 
de  nerfs  battus  9c  féduics  en  filaflè ,  puis 
collés  tout  autour  des  arçons  pour  les  ren- 
dre plus  forts.  On  les  bande  enfuite  avec 
des  bandes  de  kt  qui  les  tiennent  en  ^xat. 
Au-deflbus  des  arçons  on  cloue  les  contrc- 
fanglots,  pour  tenir  les  iàngles  en  état.  Voy* 

CoNTRB-SANGLOT  ,  SanGLOT,  ÊK, 

Les  piftolets  à'arçon  font  ceux  qu'on 
porte  ordinairement  à  Varçoit  de  la  fclle. 
perdre  les  arçons  ,  vuider  les  arçons ,  fcr«« 
me  fur  les  arçons. 

A  çons  à  corps  i  fervolenr  njrrrfniî  aux 
gtiiJArmes.  Le  trounèquin  leur  ailoit  juf- 

qu'aa  mUiea  du  corps.  (  F) 

Arçon  ,  outil  df  Chapelier  y  avec  lequel 
ils  divilent  &  fcparcnt  le  poil  ou  la  laine 
dont  les  chapeaux  doivent  être  fabriqués. 

L'arçon  rcdlmblc  pnr  fa  forme  à 
archet  de  violon  »  il  eu  bng  de  llx  à  .fepc 
pieds  i  &  il  a  une  corde  de  boyau  ,  bien  mn- 
déc  ,  qui ,  étant  tirée  &:  agitée  avec  la  main 
par  le  moyen  d'un  petit  morceau  de  bois 

3u'an  nomme  coche  ou  bobine  y  de  huit  à 
ix  pouces  de  long  »  mais  dont  le  milieu 

rft  fort  enflé  pour  donntT  plus  de  prifc  , 
pour  la.  tenir  de  ia  main  droite  quand  on 
veut  arçonner  >  &k  voler  la  matieie  fur 
une  claie. 

Cet  arçon  eft  compofé  d'un  bâton  cy- 
lindrique qu'on  appelle  perche ,  &  qui  a 
lept  à  huir  pics  tic  uingucur  i  à  l'un  de  fès 
bouts  eft  hxcc  à  tenon  &  mortaife  une 
petite  planche  de  bois  dumournée  ,  qu'on' 
appelle  bec  de  corbin  ;  Air  fbn  épailTeur  il 
y  a  une  Ptfiie  rainure  j  dans  laquelle  fe  U>g^ 
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k  corde  de  boyau ,  qui ,  apr^  xvcàr  w^i 
dans  use  iênce  pratiqué  du  côté  de  la 
petite  planche ,  va  s'entortiller  &  le  fixer 
à  de>  chevilles  de  bois ,  qui  font  placées  au 
câcd  4e  la  perche ,  diamétxalemenc  oppofé 
au  hcc  de  corhin  ;  à  l'autre  bout  ae  la 
perche  eft  de  même  iîxée  à  tenon  &  mor- 
idïè  une  pknche  de  bob  qu'on  appelle  pan- 
M4il$  on  évivîe  cette  pknche  dans  Ion  mi- 
Em  pour  la  rendre  plus  légère  j  on  laillè 
fis  extréinités  plus  épaiffes,  ôc  on  b  met 
dans  le  même  plan  que  le  bec  de  cortin.I/é- 
pailTcur  qui  eu  du  coté  de  U  perche ,  fiit 
.qu'elle  s'y  applique  plus  fortement }  celle 
qui  eft  pcaôqiiée  de  i'aua»  câvé  &n  à  n- 
cevoir  le  cuire t  ,  qui  oft  un  morceau  de 
peau  de  caitor  que  i  on  tend  lur  i'cxtré- 
niicé  dù  bord  d»  panneau  j  ce  cuiiec  ferc 
à  couvrir  b  chan  erelle ,  &  à  empêcher  que 
k  corde  n'y  touche  immédiatement  ,  au 
moyen  des  CQcdn  qui  font  attichées  à  fes 
extrcmitcs.  Ces  cordes  font  le  tour  de  la 
perche ,  &  font  tendues  par  des  petits  taraux , 

2ui  les  tordent  osicmbledBitx-à  deiix,  de 
L  même  manière  que  les  flapnûiiecs  bu- 
dent  la  lame  d'utie  fcie. 

On  attache  enfuite,  au  moyen  d'un  noeud 
coulant ,  une  corde  à  l'extrémité  de  la  per- 
che où  eft  le  panneau.  Dès  qu'elle  j.  eft 

fiih'V  ,  m  \\  f>:r  p^Olt  dcffus  îe  ruiret  , 
oa  la  cunduir  dans  la  rainure  du  bec 
de  corbin  ,d'où  elle  revient  par  la  fènte  prad- 
q'.u'ij  \  l'extrémité  de  lâ  petite  planche con- 
i0urn{^e  iulou'aux  chevilles  où  elle  doit,  être 
îasét  9t.  famfàmment  ttodue^ 

Pbiir  éloigner  te  cuiret  dii  panmau ,  laiT 

(cr  un  vuidc  ci-cre  deux,  Se  fiirc  rendre 
à  la  cprde  un,  Ton  propprttonoé  à.  Kn- 
fibn  ,  cm  (e  Sut  de  la  dhan/crafiSr  qui  eft 
une  petite  pièce  dé  bois  ou  cheville  d'une 
ligr.e  ou  environ  d'ép'iflcur  ,  &  qu'on  ap- 

Sdle  ainii ,  parce  qu'elle  donne  à  l'accord 
e  rarçon.iuie  dfcce  dè  ton  ttv/îcal ,  com- 
roe  d'une  trompette  marii,*',  Ce  Ton  fait 
connoicre  à  l'ouvrier  Quand  clic  cft  ailèz 
Hendttc  pour.  erçamoÊr  U  matière. 

Sur  le  milieu  de  h  perche  de  larc^on  , 
il  y  a  une  puigttée ,  c'cft-à-dire ,  une  cour- 
roie de  cuir  ou  dé-Eoile  >  qui  ferc'à  entourer 
le  dcilus  àit  U  main  gauche  dfc  l'arçonneur. 
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'MAMaa  &db  becdecod»!  ne  fàile  tota> 
ber  la  corde  à  boyau  fur  U  claie  ^  &  aide 
l'arçonneer  à  rouceoicl'acçondaiis  iaikiift* 

cion  horizoutale. 
LtàSq^w.  veut  arçonner    en  met  lue 

deux  treraux  une  claie  d'ofier  ,  dont  les 
dolfiers  Ibnt  deux  autres  claies  poiees  à  fes 
extrémités ,  courbées  OMlédanr ,  &  qui 
fervent  à  arrcr  r  les  niaderes  qu'on  arçonne 
fur  celle  qui  cil  poiée  horifbntalcment  >  un 
côté  de  k  ckîie  eu  appUqué  contre  le  mnr^ 
^  celui  qui  eft  vis-à-vis  de  l'ouvrier  a  deux 

Eieccs  de  peau  qui  ferment  les  angles  que 
i  daie  &  les  doilîers  laiflènt*  entt'cux  » 
qiui  redennencks  madères  qu'on  arçonne. 

L'arçonneur  tient  de  fa  gauche  ,   &  le 
bra*.  tendu  ,  Li  perche  de  l'arçon  qui  eil 
fufpendtt  horifbntalement  par  une  corde 
qui  tient  au  |4ancher  ;  en  forte  que  h.  corde 
à  boyau  de  l'arçon  eft  prefque  dans  ua. 
même  pkn  horizontal  que  la  perehe.  De 
(a  main  droite  il  tire  i  lui  la  corde  i  boyan  , 
qui  échappe  en  glitiàm  fur  la  rondeur  da 
bouton  ,  ic  va  trapper ,  avcc  kferae  ékd 
tique  que  U  tenlîon  lui  donne ,  fur  le  poil^ 
ou  la  bine  précédemment  cardée  ;  ce 
qui  divile  l'étoffe  &  la  iàit  palier  par 
petites  parties  de  la  gauche  à  k-dratie  àt- 
l'ouvrier i  ceLi  s'appelle  faire  voguer.  Or 
répète,  cette  opéiaiion  julqu'à  ce  que  le- 
piMlott  kkine  foient  fuftilammeni:  arçon- 
nés  ,  6c  pour  cela  on  les  raflcmble  fui  la 
claie  avec  un  clayon  ,  qui  eft:  un  quarré 
d'ofiec  qui  a  deux  poignées  >  5c  dtMit  k- 
coté  a  un  peu  plus  d'un  pié  :  on  s'en  fert 
pour  ramaUèx  au  milieu  de  la.  claie  l'étofic- 
éparfc. 

Les  cardénn,  qni  pmuMncauflS'  le  nomu 

de  maîtres  arçonrciirs  ,  (e  fervent  de  l'ar- 
çon pour  préparer  les  cotons  Sc  les  laines, 
qa'oo  emploie  dans  les  robes  de  chambre,., 
couverture^  (3c  courte-pointes  piquées.  C'eft 
auffi  au  moyen  ^de  cet  inftrument  que  les  . 
clupeiién  forment  les  aipiuhs ,  qui  font  une., 
certaine  éttndue  de  Lui  .e  ou  de  poil  qtt*OQ\ 
a  formée  par:  le  moyen  de  l'arçon. 

ARÇONNEUR  ,  f.  m.  eft  un  ouvriefr 
qui  le  Icrt  dj  l'ar^oti  ,  ou  qui ,  par  foiv; 
moyen  ^  fait  voler  iur  une  claie  la  laine  oui 
le  poil  ,  qui  auparavant  ont  été  bien  or*^ 
dés  ,  pour  être  employé  à  h  chaijeUfe^ 
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'ARCOS  ,  (GA^.)  petite  vflled'Efiwîiie 

dans  la  vieîîlc  Ciftillc,  à  deux  licnc;  h  Tcfr 
de  Médiru-Cdi  :  clic  eft  au  ^ied  d'une  mon- 
ugne,  Tur  le  chemin  de  Sigoaua  à  Saira- 
IplTe.  On  la  nommoit  anciennemenr  y/r- 
€o6riga.  Long.t/f  ,1^0  ;  îat.  14  ,  tç.  (C,  A.) 

Aacos  DE  tA  Fronteha  ,  {Géci^r.)  pe- 
tite ville  fofte  d*E(iiagne  dans  l'Andilou- 
fie ,  au  pays  d'Agarafto  :  elle  e{l  fur  un 
roc  efcarpé  au  pied  duquel  coule  la  rivière 
de  Guadaletes ,  au  nord-ell  de  Cadix  &  au 
fud-fud  oucrt  de  Scvillc.  Les  rois  d'ETpa- 
l'érigerent  en  duciié ,  il  y  a  environ 
deux  cent  ans  ,  en  faveur  de  la  maifon 
Ponce  de  Léon ,  lorfque  celle  -  ci  fit  ceflfîon 
à  [a  couronne  de  la  ville  &  du  pon  de 
Cadix.  Arcos  de  U  Pro^tra  (è  nomoioic 
aulC  anciennement,  ArctAriga.  Lai^,  tx» 
JO  ;  Iat.  3S,  ^5.  (C.  A.) 

^  Arcos  de  Valdeyez  ,  (  Géogr.  )  petite 
^nUede  Portugal,  dans  la  province  d'entre 
Minho&  Douro:  die  a  un  diftrift  de  qua- 
cance-dnq  paroiflcs  ,  6c  elle  cû  polledée, 
à  dtie  de  comté ,  fu  la  naifim  de  Ma> 
ronhan.  C'c!\  l'ancienne  ArciArigt  Li^ta- 
mana  de  Ptolomce.  (C.  A.) 

-ARCS  (i^s),  Géogr.  petite  ville  de 
France  en  Provence^  dans  la  viguerie  de 
Draguignan  :  elle  eft  fur  h  rivière  d'Ar- 
gent, à  deux  lieues  lud  -  cil  de  Dragui- 
^an ,  Se  à  quatre  à  Fouell  de  Fréjus.  LuÊf. 
97 ,  4t  ;  tût.  47 ,  2j5.  (C.  A.) 

ARCTIQUÉ,  a(^.  c'eft  ,  en  agronomie  , 
«ne  éjMthete  qu'on  a  donnée  au  pôle  (ep- 
tentrional ,  ou  au  pôle  qui  s'eleve  (vu 
notre  hortfôn.   Keyti  Nobjd  ,  SsPTfN- 

TRION,  Pou. 

Le  polc  feptcntrîonal  a  été  appelé  pôle  arc- 
ii^ue ,  du  mot  grec  «^sf ,  qui  lignifie  ourfe  ; 
doù  l'on  a  fait  le  terme  arcîi^ue ,  épithete 
qu'on  a  donnée  au  polc  feptencrional ,  parce 
cjue  la  demipTL  l'toile  fituée  dans  la  queue 
de  la  pctuc  ourfe  ,  en  eft  très- voifinc. 
Ourse. 

Le  cercle  polaire  arSiçue  eft  un  petit  cer- 
cle de  la  fphere  paraleUe  à  l'équateur ,  Se 
éloigné  du  pôle  arâiçae  de  30'.  Ceft 
de  ce  pôle  qu'il  prend  le  IMMU  aorSyue, 
/^e^ Cercle  ,  Sphère. 

Ce  cercle  8c  le  cercle  polaire  antarSî^e , 
ion  oppofé,  font  ce  qu'on nomnieiei  cer- 
tkt  pôùûrtt.  On  peut  les  coqjDcvoir  déaiss 
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pir  fe  ttouvemem  des  pbkt  de  PédUpti^ 

que  autour  des  pôles  de  l'équateur  ou  du 
monde.  Depuis  le  cercle  iuiî^u'au  polc  arc» 
tifue ,  eft  compriiè  la  païae  de  k  terre 
ap[>elée  Tone  j^oide  fcptentrionale.  Les  obfèr- 
vations  faites  en  17J6  &r  lyjy,  par  l'aau 
démie  des  fciences ,  pour  déterminer  la 
figure  de  la  terre ,  ont  été  faites  fous  le 
cercle  polaire  ar&qut»  ^^"V^l,  ^ 
Polaire.  (O) 

ARCTOPHVLAX^  terme d*ajlronomki 
nom  d'nnr  coiifteHaiion  qu'on  appelle  au-' 
trcment  i>ootes  OU  bouvkw,  ArâophrUot 
ftgnific  garàttn  de  Vemsi  il  eft  dérive  det 
deux  mots  grecs  «;)Jeç,  ourfe  ,  Se  ^fXaVJw,  je 
garde»  La  conftellation  du  bouvier  eft 
ainfi  appelée  ,  parce  qu'elle  iê  trouve 
I«Dche  de  k  giande  de  k  petite 
ourle.  (  O  ) 

ARCTÙRUS  ,  en  grec  «W»?':;.  dérivé 
à'iptmtt  tturfi  &  de  i^i,  queue  ;  c'eft  ,  en 
ajlronomie  t  unc  étoile  6xe  de  là  f  rem i ère 
grandeur ,  fituée  dans  la  confteiktion  du 
bouvier ,  très-voîfine  de  kqueue  de  l'ourfi^  ' 
Voyei  Bouvier.  Pîty*^  OtmsB 
Constellation.  . 

Cette  étwle  a  né  fiixt  oonime  des«a-' 
ciens  ,  coBune  OU  le  voit  par  ce  vcn  de 
Virgile  :  ' 

Anturum ,  pUtnt^qat  Hyadâs,  gemiMfflfite 

Triones.  » 

Il  en  eft  aufti  parlé  dans  l'Ecriture  en  plu- 
fleurs  endroits,  oommé  on  le  voit psr ces 

pafTages  :  Qui  fecit  a'^Burum  &  orion.t  fir 
hfitdat ,  &  interiora  aufiri,  Jcb ,  c.  jx.  y.  9. 
OC  C.  xxxviij.  V.  }i.  Nwifuid  euajungere 
valeiis  micantes  Jkllas  ple'iadas  >  û»ti  ffffWH  ' 
arSuri  poteris  dinipare  ?  (O) 

ARCTUSy  dfèet ,  fub.  m.  {AJ/ronomie,) 
c'eft  le  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à 
deux  conf^ell.itponç  de  l'h^mifpherc  fcpren- 
uional ,  que  les  Latins  ont  appcLtj  urfa 
major  6r  minor ,  6c  que  nous  appelons  iâ 
petite  Ourfe  Sc  la grandeOur^Vtye^OVfM 
grande  &  petite.  (  O  ) 

ARCOATION  ,  f.  f.  terme  dontquel> 
ques  cîiiriirtji  ns  fe  fervenr  pour  exprimer 
la  courbure  des  os  ,  comme  il  arrive 
aux  enfans  qui  Cï  nouent ,  fiw,  Fc_yc^ 
Rachitis.  (1^) 

f-  ARCUDIA,  (  Giogr,  aac.  &  mod,  ) 
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ville  d'Afrique  dans  la  Barbarie ,  sa  royattme 

de  Tripoli ,  vers  la  frontière  de  celui  de 
Pnrcn  ,  fur  le  golfe  de  Sidra.  Queliiues- 
uiii  CIO)  en  t  que  c'cft  l'ancien  ricus  J^/nliX- 
dorum  ou  PhiLxnorum  «rtf/d'auttes  qttcc'eft 
l'ancienne  Autotnala. 

ARCUtlL ,  {Gévgr,)  joli  volage  de  l'Ifle 
de  France  aux  environs  de  Paris,  au  fud  : 
il  exillu't  dès  le  temps  de  l'empereur  Ju- 
lien, fitf nommé  Vapojlat:  ce  prince  y  lit 
cbnftraire  le'  fameux  aqueduc  qui  fût  ré- 
pnré  fous  le  rcpne  de  Louis  XIII,  &  au 
moyen  duquel  la  bonne  eau  de  Kongis 
paiviau  à  Paris.  {C.A,) 

ARCULM  AFMSt  (  Myth, }  iK>m  que 
les  Romains  donnoimt  <\  certains  oifeaux 
qui  c'toitnt  de  mauvais  f  i^f^gc ,  Ton  par 
leur  vol ,  foit  par  leur  manière  de  pren- 
dre b  m.ii'pe.iiue.  Ils  cmpcL-hoient  ,  di- 
foit  -  on  ,  qu  on  ne  formât  aucune  entrc- 
prife  >  arculût  aves ,  quia  ûraèant  ne  quid 

ARCUlUSt  f.  m.  (^M^th.)  nom  dr. 
Aeu  qui  pâîdoir  aux  coffres  &  calTcucs, 
du  nom  latin  arca ,  un  cofTie  ,  &  du  di- 
minutif arcula  ,  ciifcrre.  Quelques -l.ns 
dérivent  ce  nom  àarx ,  citadelle ,  fortptcfie , 
&  font  d'arculus  k  dieo  cncélaiR  des  cita- 
delles. (G) 

ARCY.  Tweï  Grotte. 

*  ARDACH .  (  GÂgr.  )  ville  épifcopale 
d'Irlande ,  au  comti  de  Lon^tt.  Zong. 

*  ARDALIDES ,  ramom  des  mufes , 

plis  d'Ardalus  fils  (k  Yulcaio.^  qui  boao- 
xoit  fon  ces  déclics. 

■  AUDANAT ,  (  Groe.  )  ville  des  Indes 
orientales  aux  environs  de  l'ifteDiu ,  entene 

ferme  ,  au  deî'i  de  l'Indue  :  elle  pafle  pour 
être  gr.ijiJc ,  lidie  &  allez  peuplée.  Les 
fuifs  &  les  maures  y  fijoDk  principal  com- 
mercé :  les  loix  du  pays  où  elle  eft  It- 
tuce  n'ont  d'autre  manière  de  faire  mourir 
les  ttaHuteuTs  que  par  le  poiftMi  nommé 
crgenttt. 

*  ARDASTAN  ou  AJa)lSÏ AN  ,  ville 
de  la  province  appelée  GekU ,  ou  Trapue 

JPcrfi.jiic. 

ARDAVALIS  ouHardavaus  ,  {Mm- 
Jîjue  injlr.  des  Hctreux.)  Bartoloccius ,  dans 
la  grand:  Hbliothcqu:  rcbhiniquc ,  mine  IJ, 

P4ik  de  cet  anftrumeiu  de  mu(îque  d'à- . 
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près  pluibors  raUnns,  qui  dîfent  qu'on 
ne  le  trouvoit  poiiit  dans  le  fan^aaise  » 
cet  auteur  veut  que  X'ardavaUs  Ibit  une 
orgue  hydraulique ,  &  que  ce  nom  même 
foit  le  mot  grec  hydraulis  corrompu»  ce 
qui  pnroît  aflcz  probable.  {F.D.C.) 

AKDAXANE,  {Géogr.)  c'éioit,  félon 
Polybe ,  une  rivière  d'iTlyric  àgua  le  voi- 
diugc  de  la  ville  de  Liftus  ,  aujourdliui 
AÙjjio:  vraifcmbyjkmcnt  la  même 
qui  pailè  pris  des  muisde  cette  vâk,  au 
midi ,  &  qui  va  fè  îecer  dans  k  goUè  d« 
Drin.  (C.^.) 

ARDBRY,  {Gi  ogr.)  petit  port  d'Afrique 
fur  k  Méditerranée ,  au  royaume  de  Barca  : 
il  cl\  fitué  près  des  ruines  d'une  petite  vilk 
ajicienncment  nommée  Bru ^rum  Littus,  . 

*  ARDEBIL ,  (  Géog.  )  ville  d'Alîe  dans 
la  Perfe,  dans  l'Adiibozan.  Long,  iat^ 
37  y  55' 

*  ARDÉE ,  (  Géog.  ane.  ù  Mythol.  )  yilk 
cap:i  .i-L  des  îlutulo.  Les  foldars  d'Enéc  y 
ayant  mis  le  feu,  on  publia >  dit  Ovide, 
qu'elk  avoit  été  cliangée  en  héron ,  cnfêatt 
.que  les  Latins  nommoient  arJca  ;  c'eft  tout 
le  fondement  de  cette  métamorphofe.  Peut- 
être  Ardée  avoil-clle  été  aiiili  nommée  du 
grand  nombre  de  h^iyi  qu'on  vouve  dans- 
cette  contrée, 

*  ARDENLEANACH ,  contrée  d'XcofTe,. 
dans  h  province  de  Roâ  \  elk  eft  pkine  de 
hautes  oftMitagnes  «otijoai»  couvertes  de 
neige.  i 

ARDENBOURG ,  ville  des  Pays-Basy 
dans  la  Fkndse  Holkutdoife,.  Lot^  U  p 

lut.  £1  ,  tS.  ♦ 

»  ARDENNE ,  f.  f.  (  Géog.  )  grande 
forêt  fîir  la  Meûfe ,  qui  s'-étend  fort  loin 
de  l'occident  à  l'orient ,  qui  pafle  entre 
Cbarlcmont  au  notd ,  ^'  Rocroi  au  fud.. 

ARDENS ,  ad),  pl.  (  Hifi.  mW.)  eft  b 
nom  qu'an  a  donné  i  une  efpccc  de  ma- 
ladie pcllilenticUe ,  ^ui  fit  autrefois  beau- 
coup de  ravage  à  Pâns ,  Ôc  dans  le  loyaume- 
de  France  r  c'eft  de-L\  qu'eft  venu  k 
nom  de  faiaie  Geneviève  des  w  dens  ;  p;îrccr 
que  cette  maladie  fut ,  dîr-on ,  guérie  par 
iintcrceltion  de  cette  fàintc. 

Il  y  avoit  à  Paris ,  proche  l'égUle  mé- 
tropolitaine »  une  petite  parotflè  iôus  k' 
titre  de  fainte  Gînwicve  des  ardens  ,  éiifiéc" 
en  ocflioue  de  ce  nirack^  &  qiv'oo  vicuc 
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de  dctruiic  pour  .igiandir  l'hôpital  des 

enfâns-rrouvés.  (G) 

.  ARDENT.  rc.;je?  MmoiR. 

Ardent  Ce  dit  quelquefois  d'un  météore 
Ignée  t  qiû  reflèmbfe  k  une  lampe  allumée. 

Vcyei  MÉtIore.  Voy.ûuJJiTEV'fQlhr.  (O) 

Ako£NT  ic  die  auili ,  en  Médecine  *  &  de 
Llobinide  du  corps  dans  certaines  naladks, 
éc  de  la  maladie  même. 

Fièvre  ardente ,  c'cft  une  fièvre  violente 
&  brûlante ,  que  l'on  appelle  autrement 
tMufia.  Voyei  Fièvre.  (  N) 

Ardfnt  fe  ,.er7  M.irinp  ,  d'an  viif- 
fcau  qui  leconipoicc  a  la  mci  Je  fuçon  qu'il 
aqp|ifiocheaâ(^fher.c  au  plus  prés  du  vent.  {Z) 

Ardent,  (  Manep^e.)  poil  ardent,  cft 
C)dui  qui  dre  fur  la  couleur  de  feu.  On 
«Se  »  ce  eheiMl  eft  poil  ardeni,  (  K) 

§  ARDENT,  a.lj.  accen  fus  y  part,  d'iij- 
cçndoy  terme  di  JBiafon.)  (c  dic  d'un  char- 
bon qui  parotc  allumé  :  œ  mot  vient  du 
vieux  verbe  crd  e,  brûler. 

Sandras  du  Metz  à  Rheims,  à' argent  a 
trois  charbons  de  fable  ,  ardens  de  gueules. 

Carbonniaces  de  laBarthe  en  Auvergne; 
lï arij  nt  à  auatre  ccttices  d*a:^ur ,  accolas  de 
qwitor^  cnaibons  de  fables  ardens  de  gueu- 
Jbr,  un  m  cA^,  un  m  poinf  >  les  éat^ 
mtrts  quatre  à  matrt ,  en  trais  ru::gs. 
(6,  D.  L.  T.) 

*  ARDER.  «V  ARDRA  ,  petit  royaume 
d'Afrique  dans  la  Cuiiice  proprement  d^te , 
AU  nord  du  golfe  de  Saint-Thomas  ;  Ardre 
ou  AJfen  en  eft  h  capitale.  On  lit  dans  le 
Diéhonnaire géographique  de  M.  dê  Vofgicn, 
que  le  peuple  y  eft  fort  dulviuché  ;  q.a'unr 
femme  y  pallc  pour  adultère  li  cïic  accouch*; 
de  deux  jumeaux  ;  qu'il  n'y  a  ni  temple 
ri  ifremblée^  publiques  de  religion  ,  & 
que  l'on  n'y  aoit  ni  rcfurreAion  ,  ni  autre 
vie  après  celle-ci. 

*  ÂRDES,  cfpece  de  péninfule  fur  le 
lac  Coin  en  Irlande»  dam  l'Ulconic  &  le 
comté  de  Downe.  > 

*  AuDES ,  f  G/cpr.  )  ville  de  France  dans 
k  boflc  Auvergr.e  ;  chi^f-licu  du  duché  de 
Metcceur.  Long,  xo,     ;  lat.  45 ,  zz. 

*  ARDtSCHE  ,  rivière  de  France  dans 
le  Vivarès:  elle  vient  de  Mirebel ,  pade  h 
Auoenas ,  reçoit  d'antres  rivières  ,  &  fe 
i:trc  dans  le  RhoiM:  à  nm  lieiir  att-dciTus 
du  Ponc-Saim-Erpric. 
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ARDESTON  .  {Gévgr.)  ville  d'Afiedans 
la  Perfc  :  elle  cft  connue  par  les  boonoi 
toiles  qoi  s'y  fabriquent.  (C.  A.) 
ARDEUR  d'urine ,  voyc^  Dysur  lE* 
Anocvit ,  f.  f.  (  Manège.  )  cheval  à'ar- 
deur  ou  qui  a  de  \ ardeur  ;  c'ell:  un  cheval 
toujours  inquiet  fous  le  cavalier ,  &  donc 
IVnvie  d'avancer  augmcnv  à  m«fuie  qe'it 
c(l  retenu  :  ^eft  un  défaut  bien  &qgnant; 

ARDEY  ou  AaoiE ,  (  Grogr.  )  petite 
viUe  dlflande  dans  la  province  de  Leinf^ 
ter  ,  i»\  co!T>r/'  dt*  1  oiirîi  :  e!li"  rf^  fur  la 
riv:cre  ùc  Muie ,  au  lud-cit  de  Kilmore, 
&  au  nord  de  KeUes.  £ai^.  10,40^  las. 
S^yio.  (C. 

*  ARDFEARD  ou  ARTFEART  ,  ville 
d'Irlande  au  comté  de  Keny ,  pHh  de 
mer  ,  à  l'occident.  I-ong.'Ty^^  ;  lût.      ,  14. 

ARPIENS,  (.Géogr,)  p(iu;>lc  d'Illyrie, 
l'un  de  ceux  que  l«f  -Romams  forcèrent 
d'abandonner  les  bords  de  la  mer ,  5c  d'al- 
ler chercher  d'autres  terres  à  défricher , 
parce  qu'ils  éroient  indociles  vc  turbulens. 
Il  y  a  eu  encore  un  peuple  de  ce  nom 
dans  les  Gaules  ,  qui  habitoir  un  vallon  le 
long  du  Rhône  j  Pi>lybc  eu  a  lait  mealion, 
(C.  A.) 

A  RDI  ERE,  {Géogr.)  rivière  de  France 
qui  prend  fa  fource  dans  le  ik'aujolois  > 
èc  qui ,  après  avoir  travcrfé  une  partie  de 
corte  province  de  l'oueft  à  l'eft,  a\'oir 
patfe  à  Beaujeu  ,  va  fc  jeter  ;ians  la  Saône, 
{C.  A.) 

ARDILA  ,  rivière  d'Efpa^e  qui  a  fa 
fource  dans  VÀndaloufie ,  &  (c  joint  à  l'Anaf 
ou  Guadi.ir.a  au  deflus  d'Olivança. 

ARDMILLON  ,  (  Gévgr.  )  petite  viHe 
d'Ecoiic  d.nis  le  comté  de  C.Tnick  :  elle 
eft  à  l embouchure  d'une  pcucc  rivière, 
dans  le  golfe  de  Cluyd ,  au  fud-oucft 
d'Ayr,  &  à  l'oueft  de  Bangery.  loiy.  Ift, 
xoi  Uu,£4,so.  iC.A.) 

ARDMORE ,  (Géo/rr.)  port  d'Irlande, 
fur  la  côte  méridionale  ,  au  comté  dcWa- 
terfbrd,  aitre  la  baie  d'Voughal  au  fud- 
oueft ,  &  celle  de  Dungarvan  au  notd-cftf 
il  y  a  encore  une  petite  ville  de  ce  nom 
dans  le  mcroc  royaume  ,  au  comté  de 
Tirconel  fur  la  rivière  deDunnagal.(C.yi.) 

*  ARDOINNA  wt  ARDUINNA  , 
(  MythoL  )  nom  que  ks  Gaulois  &  U» 
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Sainns  donnoîent  à  Diane  protpftiicc  des 
chaiTeurs.  Ils  la  rcpréfoitoioit  armée  d'une 
^pece  de  cuiraffc  ,  un  arc  débandé  à  la 
nain»  avec  un  chien  à  fon  coté. 

ARDOISE  ,  £  f.  (  Hifi.  nat.  MinJraL  ) 
tapis fijfdis  ard-fia  ,  ardafia  ;  erpece  de  fchift, 
maoeie  de  la  nature  de  l'argile ,  de  cou- 
leur bleueou  grifè,  oamêmeiottflè,  qui 
fe  divife  en  lames  minces ,  plates ,  unies , 

2u*on  emploie  pour  couviir  Ls  maifons. 
£tte  elpcce  de  couverture  ii'éxxM  pas  eon- 
nne  do  anciens  >  le  nom  d'ardoijè  cd  nou- 
veau ,  TTinis  certc  matière  a  fcrvi,  dans  les 
ttmps  pailes ,  de  moïlon  pour  la  condruc- 
tion  des  murs.  On  en  fait  encore  aujour- 
d'hui le  même  ufage  dans  les  pays  où  il 
s'en  trouve  des  carrières.  On  dit  que  la 
phiparc  des  murs  d'Angers  font  bâtis  de 
'tlocs  d'ardoifc  ,  cl  it  U  couleur  rend  cette 
ville  d'im  tn(te  alped.  L'ardoéfe  eft  tendre 
aufortir  debiecrei  mais expolîSe  à  hdr, 
die  acquiert  aflcz  de  durctc  pour  foutenir, 
le  poids  d'un  bâtiment  :  c'dl  jpar  cette  rai- 
fon  apparemment  qu'on  lui  a  donné  le 
Siom  de  pierre.  Cependant  ce  n'ell  qu'une 
terre  plus  dure  qu'une  mtre  ;  c'eft  un  (chift , 
un  amie ,  comme  nous  i  avons  dit ,  mais 
qui  (etrouve  à  une  grande  profondeur 
dans  la  rem?.  A  mefure  qu'on  creufe  d*- 
vanta^e ,  on  trouve  cette  terre  plus  dote 
èc  plus  teche }  die  cft  difporée  par  bancs , 
dans  lefquels  il  y  a  des  fentes  qui  fe  trou- 
vent Cl  près  les  unes  des  autres  ,  que  les 
lames  qu'elles  ferment  ont  trds-peu  d'épaif^ 
fcur.  C'eft  par  ces  fentes  qu'on  les  divife , 
lorfqu'on  les  prépaie  à  Servir  de  couverture 
aux  bàtimens. 

Nbs^ttsfiuneufès  canîeres  à'ardoifi  font 
aux  environs  d'Angers  :  nuffî  eft-ce  dans 
la  province  d'Anjou  que  le  fiut  le  plus  grand 
commerce  A'ardaifi  pour  ce  royaume  & 
pour  les  pays  étrangers.  La  plus  belle  vient 
de  Tréiaze  &  des  Ayraux  >  paroiUcs  dtf- 
jtantes  d'une  lieue  de  la  vilfe  d'Angers^ 
mais  on  trouve  de  Xardoife  de  différentes 
qualités  en  d'autres  Ucux  de  l'Anjou.  Il  y 
en  a  dans  les  paroiflfcs  de  l'Hôtellerie  ,  de 
riée ,  de  la  J  aille ,  de  Margné  près  d'Aon, 
&  dansl'ckdion  du  Château  Confier.  Cdk- 
de  Nkzicies  cH  plus  tendre  que  les  autres. 
On  a  trouvé,  à  quelques  lieues  de  Charle- 
wUe>  de  iWoifêauiuboaDe  &  auûi  bette 
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Sue  cdie  d'Anjou ,  quoiqu'elle  ne  fôk  pas 
'une  couleur  aulfi  faleiie  oaaui&  noire.  U 
y  en  a  plufieurs  carrières  à  Murât  &  à 
Prunet  en  Auverene.  On  en  voit  auprès 
de  la  pcdtè  ville  de  Fumai  en  Flandre  ,  fur 
la  Meufe ,  au-dcflfus  de  Givet.  On  en  tire 
de  la  côte  de  Gènes  qui  eft  très-dure.  Il 
y  a  en  Angleterre  de  Vardoife  blcne  &  de 
Vardoife  grifc.  Ccllc-ci  eft  coiuuk'  ious  le 
nom  de  oierre  de  Horthamj  du  nom  d'une 
ville  de  u  contrée  Suflex  ,  où  die  dl 
très-commune.  Pour  faire  des  tables  &  des 
carreaux  ,  on  donne  la^référence  ^ux  ari 
doifes  les  plus  dures.  On  «a  remaïque  ,  lur 
des  moiceaux  de  pierre  di'ardoïfe ,  mais  plue 
fréquemment  fur  le  fchift  ,  des  repréfen- 
tations  de  poiilons  &c  de  plantes.  V.  ScHisT. 

Après  cet  hiflorique  de  Vardoife  y  noua 
illons  padcr  à  une  confidéradon  plus  voi- 
iine  de  les  carrières  &  de  fâ  ^rication. 
C'cft  avec  de  grands  rifques  qu'on  entre- 
prend d'ouvrir  &c  de  travailler  une  carrière 
d'ardoifi.  On  n'a  point  de  fureté  que  la 
roche  découvcne  dédonuimera  dans  U 
(bite  des  feux  confidÀables.  u  ne  ÙM  paa 
trop  corrsprer  fur  le  jugement  que  les  ou- 
vriers ne  manquent  jamais  d'en  porter  k 
la  première  inueââon  de  la  coffe.  On  en^ 
tend  par  coffè,  h  première  furface  que  pri^ 
fente  le  rocher  immédiatement  au  deflous 
de  la  ttne.  La  ooflè  peut  promettre  une 

bonne  ardoifc  ,  &  le  fond  de  la  carrlrrc 
n'oftrir  que  des  fcuiUetis  dcdes  ckats  :  deux 
défauts  qui  rendent  Vardoife  manvufê.  On 
travatUe  donc  long-temps  en  aveugles  :  fi 
la  crirriere  fr-  rroure bonne  ,  on  f^tlafar»' 
tuije  ;  luioii  I  on  ell  l  uiiie.  ^"tj^ye^  Mines. 

Les  ardoifes  peuvent  être  confidcrées 
félon  leurs  échantillons.  La  grande  quarrée 
forte  fait  le  premier  échantillon  ;  on  dit 

3ue  le  millier  couvre  environ  cinq  toîfis 
'ouvrage  :  h.  grande  quarrée  fine  fournit 
rar  millier  cinq  toiles  &  demie ,  &  ^t  le 
fécond  échandUon  >  la  pedee  fine  environ 
trois  toifes  par  millier ,  &  eft  du  troifieme 
échantillon  :  la  quatrième  ,  qu'on  appelle 
quarteletu  >  fait  le  quatrione  échantillon  , 
te  donne  deux  tnuès  9c  demie  de  coa* 
verture. 

Ardoises  celles  ^rventaux  paffçmennert 
pour  les  liantes  liflès ,  aa  Ucii  dc  pbtines, 
Voy^l  Platimc* 
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»  ARDONA ,  (  Giorr.  )  ^anittfbis , 
frumcmam  villa^  de  u  Capkuitfie»  pro- 
vince du  royaume  cîe  Naplcs. 

♦  ARDKÀ ,  ANDKA ,  ou  ORDRA  , 
(  Gng,  )  inlle «l'Afrique dlltt  b  Guinée.  Il  y 
a  aum  un  royaume  de  ce  nom  en  Guinée  , 
entre  ta  rivière  de  Voka  &  ic  lac  de  Duranto. 
Atdnen  eft  b  capitale. 

*  ARDRES  ,  (  Géogr.)  viUe  de  France 
dam  la  ball'e  Picardie  >  au  nùlku  des  marais. 
I^rtg.  10,30;  lat.jo,3§,      «  , 

AROSCHIR  I >  ro^  A  ftffi.  Keyti 
Bahamas. 

Ardschir.  Il,  Aimommé  Bab^an  , 
^«  Pcrfe.)  filt  le  premier  roi  ae  la 
quatrième  dynalUe  de  Perfe.  "  Lorfquc  le 
»  roi  s'applique  à  rendre  la  juflice ,  le  pcu- 
»  pie  Ce  palhonne  à  lui  rendre  obéiflànce  : 
M  le  plus  méchant  de  tous  les  princes  eft 
H  celui  4^ui  Ce  rend  redoutable  aux  cens  de 
t»  bien  &  aceefliUe  aux  m^hans.  L'auto^ 
"  rité  royale  ne  fc  m  1  intient  que  par  les 
»  troupes,  par  l  argpit:  l'argent  ne  vient 
»  que  par  la  culture  des  terres,  qui  lan- 

suit  Cl  le  fouverain  néglige  la  juftice  Se 
»  la  police  Tellis  furrnr  les  pr;n«ip;i'cs 
maximes  de  ce  pruuc  ,  i  un  des  plus  grands 
rois  dont  la  Perfê  s'honore  :  il  ièioit  bien 
difficile  de  rien  ajouter  \  l  niée  que  pré- 
fèntent  ces  nobles  èc  véritdblc&  principes. 
L'hiftoire  varie  fur  (on  origine  :  les  uns 
le  font  fils  de  Saflan  ,  homme  privé  ,  & 
même  d'une  condition  crès-obfcure.  Sut- 
yam  cène  opinion  >  Saflàn  Bn  berger  d'un 
nommé  Babek  qui ,  pour  récompen(er  les 
iôins ,  lui  doniu  ià  nlle  ai  mariage.  Saf- 
'  fan  gforieux  de  cette  alliance ,  &  pour  en 

Îierpétuer  le  fouvenir ,  donna  S  Atd/chir 
(.m  fils  le  lut  om  de  Bahcr^'n  ;  mrtis  cette 
origine  que  l'on  trouve  dans  le  I.cbtarik, 
eft  prefquc  totalement  abandonnée.  Nous 
fiiivrons  «îans  cet  .irtklc  le  récit  de  Knon- 
demir^  il  allùre  l'avoir  tiri  duTahk-Koiv 
4ek  9c  du  Bina  Kiti  qui  (ont,  (ans  con> 
crédit,  les  deux  hiftoires les  plus  )uftement 
accréditées.  Suivant  cet  écrivaùi ,  Sallàn 
frère  de  Bahaman ,  roi  de  Perfe ,  ne  pou< 
vant  s'accommoder  du  fécond  rang  ,  fc 
b"Mi;c  volonriircmert  dt  la  Pcifc,  &  alla 
dévorer  loin  de  lit  patii.-  des  chagrins  que 
Ib  trôrc  (èul  pouvoir  di'.lii>t  r.  Un  de  fes 
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lu!  aviMt  appris  qu'il  dfoic  Coa  origine ,  j 
fit  un  voyage ,  Se  entra  au  fervice  de  BÂ> 
bck,  gouverneur  de  la  province,  qui, 
charme  du  naturel  aimable  de  ce  )eunc 
homme ,  lui  donna  ià  piopie  fiUe  en  ma- 
riage. Ce  fut  de  cette  union  que  fortit 
Ardjchir  t  qui  prit  le  furnom  de  Babegaa 
en  mémoire  de  Babek  (on  beau  -  pere  Ac 
fon  bienfaiteur.  Ardfcfùr  fut  élevé  avec 
les  foins  les  plus  teru^es»  &  là  vive  recon- 
mûflânce ,  jointe  an  (ôuvenir  de  ibn  cri* 
gine  ,  le  perfe<fVionna  dans  tous  les  exer- 
cices dignes  d'un  prince.  Ses  talens  jete^ 
rent  tant  d'éclat ,  que  dans  toute  la  Perfe 
on  ne  parloir  que  du  jeune  Ardfckir.  Ar> 
dâvan  qui  régnoit  alon ,  curieux  d?  le  voir, 
le  ht  venir  à  là  cour,  &  le  rctnu  dans  fon 
palais ,  où  il  Itû  témoigna  autant  d'amidé 
qu'i  fcs  propres  cnfàns.  Bientôt  ces  mê- 
mes talens  qui  vcnoient  de  captiver  fon 
admiration ,  changèrent  (on  amiôé  en  ja- 
loafic;  humilie  delà  dtfFc'rcncc  que  la  na- 
ture avûit  mife  entre  fes  hls  &  Babegan  , 
il  l'éloigna  de  la  cour  -,  mais  trop  jufte- 
pour  youlodr  qn'un  homme  de  fon  mérite 
înnpuîr  d-ins  une  obfcurité  honteufe  ,  il' 
k.i  douiu  le  commandement  des  troupes, 
d'une  province.  Ardfckir  coodunoé  k  cette- 
cfpece  d'exil ,  s'en  dédommagea  en  le  pcr- 
ièâionnant  dans  les  exercices  qui  avoi^nt 
(ait  adinirer  Jon  enfance.  Il  ne  repartit  à 
la  cour  que  pour  demander  le  gouvcriie- 
mcnt  qu'avoue  poflcdé  Babek,  dont  on. 
venoît  de  lui  apprendre  la  mort.  Ardàvan» 
ne  put  lui  accorder  (a  demande ,  parce: 
qu'il  avoir  difpofé  du  gouvernement  en 
faveur  de  ion  fils  aîné }  mais  il  mit  tonc 
dé.dbooeur  dans  fon  refiis,  qull  ne  refta: 
dans  le  cœar  d'^rtZ/cA/r ,  que  h  douleur 
d'av<Mr  perdu  Con  b:au-pcre.  Cependant. 
Ardawm  ayant  Vtt  dans  un  fongc  plufteurs: 
objets  cfFrayans ,  confulia  les  mages  qui , 
peu  nloux  de  (on  repos ,  lui  répondirent.: 
que  fon  (bnge  préfageoit  (a  ruine ,  5c  qu'un* 
ctraiigcr  mourcroit  lur  (o,i  trône.  Ardavanr 
plus  troublé  par  cette  imcrp^cution ,  qu'ill 
ne  Tawit  été  pendant  Con  longe  ,  tournai 
fe  regards  fur  Ardfcfùr^  &c  crut  apperce- 
voir  en  lui  le  di-ftruûeur  de  Cx  rac»:&  Ic-' 
ficn  propre  i  il  le  regarda  dc$-lors  comp.c^ 
une  vidkimc  qu'il  dcvoic  ficrifitr  à  (à  fi\— 
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inqin^Ciides  du  prince  ,  avertit  Ardfchir 
qu'il  en  étoit  l'otiet;  &  s'oftrant  à  parra- 
(à  déclinée ,  elle  l'engagea  à  s'éloigner 
de  la  Pmè  déjà  fi  (nnefte  à  (à  (âtnille. 
Ardfchir  prolîw  de  cet  avts:  mais  au  lieu 
de  fiuvre  l'exemple  de  SalEui,  il  Te  rendit 
dsns  U  province  de  Fars  »  doiic  Babck 
avoit  eu  le  gouvernement.   Le  fils  a^né 
d' A  rdavan  voulut  s'alfurer  de  (a  perfonni*  ; 
nuis  le  nom  à!  Ardfchir  étoit  fi  puillànt  Jans 
la  province,  que  tous  ks  habicans  s'offri- 
rent à  le  dévouer  pour  Ton  Crvice.  li 
accepta  leurs  olircs,  &:  marcha  auiîi  -  t;  ; 
contre  le  jeune  Ardavan  qui  périt  après 
pluficurs  combats.  Tous  les  Molouk  Thi- 
vais  lubircnt  le  même  fort  d'Axdavan, 
ou  fiûvirenc  la  fortune  du  vainqueur.  Le 
roi ,  afflige  de  ces  triftes  nouvellts,  s'avan- 
ça auifi-tot  dans  la  province  de  Fars,  ré- 
iblu  de  pvrir  ou  de  venger  la  mort  de  (bn 
fils.  Une  bataille,  qu'il  perdit  près  d'Hef- 
thekar ,  juftifia  la  prcdiAion  des  mages. 
Ardfchir^  pour  prix  de  la  victoire,  oui 
fut  fcellée  du  fang  d'Ardavan  ,  monta  fur 
le  trône  qu'ivoicnt  occupé  fcs  ancêtres , 
&  prit  aulli-tot  le  titre  Q.t  Schainsk.^h  a\s\ 
iigniBc  empereur  ou  mvnarçue.  Les  Pcrfes, 
naturellement  j.doux  d'une  vaftc  domin'- 
tion,  n'eurent  point  à  gémir  de  l'avoir 
pour  martre.  Leurs  voinns  ne  purent  ré- 
lifter h  un  prince  qui  f.\m  états  venoiï  de 
conquérir  le  royaume  le  plus  floriiiànt  de 
toute  l'Afic.  La  Mélbpotamie  &:  l  Allyrie 
(tuent  les  priiKÎpaux  monumcns  de  Tes 
viékoires;  mais  c  eft  moins  par  Icclac  de 
fes  triomj  lies  que  l'hiftoire  de  ce  pntue 
nous  intérefle ,  que  par  le  ùùn  qull  prit 
de  rendre  fes  peuples  heureux.    I.a  vraie 
gloire  des  fouverains  ne  conlîile  pas  à  cou- 
vrir la  terre  de  débris,  ni  à  faire  des  ef- 
claves.  Les  lauriers  d'un  conquérant  font 
bientôt  deficchés,  s'il  ne  les  arrofe  que 
du  làng  8c  des  (ueuis  des  vaincus,  jirdfchir, 
dans  lesdéfbrdres  même  des  guerres,  bâtit 
plus  de  villes  qu'il  ne  détruiiic  de  villages, 
&  tous  fes  rujets  eurent  autant  de  droits 
fiir  ibn  cœur,  que  s'ils  eufllent  éç£  fis  cn- 
fâns.  Perfiiadé  qu'un  prince  qui  Ce  né- 
glige ,  eft  indigne  de  l'être ,  il  eut  toujours 
tes  yeux  attachés  fur  lui-mcme.  Chaque 
pur  il  mcJitoit  fur  les  devoirs  des  rois  ; 
(i4j;s  La  ciaùicc  d'y  manquer  ,  ce  prince  ^ 
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bienfaifànt  nomma  un  officier  qui ,  ns«$  les 

matins,  devoir  l'interroger  fur  Ces  aft'ons 
du  jour  précèdent;  il  connoiflbit  la  nature 
indulgente  pour  foi -même,  &  il  ne  (è 
permetioit  pas  d'être  fon  propre  juge  :  il 
donna  peu  de  temps  au  fommcil,  &  moiiis 
encore  au  pbifir.  'Toutes  les  heures  du  jour 
fiirent  conlacrées  à  la  gloire  ou  à  la  trai»* 
quillité  des  Perfes  j  il  avoit  des  inftans  pour 
agir ,  d'autres  pour  réfléchir  i  &  comme  il 
n'avoir  à  rougir  m  de  liés  aâtons ,  ni  de 
'es  pcnlécs ,  il  en  compofà  un  mémorial 
qui  Icrvit  de  règle  à  les  iuccclleurs.  Ar^- 
cfur  Ht  encore  plufieurs  oavnig^ ,  8c  tous 
avoicnt  pour  objets  la  pureté  des  mœurs 
ou  la  perfi:âion  du  gouverncmait.  Le 
fameux  Nouskervan  ne  dut  peut-être  Ôl 
célébrité  qu'au  Coin  de  confulter  ces  pré- 
cieux ouvrages  qu'il  fie  publier.  Entre  Ls 
lages  inftitttcions  de  ce  monarque ,  on  re- 
in.irquc  l'attention  qu'il  eut  de  diftribuez 
le  peuple  en  plufieurs  clailès ,  qui  toutes 
eurent  leurs  cenfeurs  particuliers.  Les  arii- 
fàns  fiuent  diftingués  des  foldats  ;  les  fim« 
pics  citoyens  des  nobles ,  &  chaque  doc- 
teur avoit  (bin  de  parler  un  Luigagc  con-  . 
venable  à  rcfprit  de  la  c!alle_  commife  à 
Cc%  foin-;.   Rien  n'ctoit  plus  fige  :  il  fiut 
bien  plus  de  rellorcs  pour  émouvoir  le  cœur 
fourbe  &  dâié  du  courrifàn ,  que  poiur 
coucher  une  populace  fimple  &  v^rolfi;.  le. 

Le  fpeâade  atteudriiunt  d'un  peuple 
fortuné  (rit  la  plus  douce  réccHnpente  pour 
le  coeur  de  ce  prince  ami  de  rhomanicé. 
La  Perle  5c  les  provinces  nouvellement  (bu- 
nu  l'es  le  louoicnt,  le  béiiilfoitnt  à  l'envi. 
Les  voeux  de  ce  peuple  n'étoient  cepen-* 
dant  pas  .';Kisfaits.  Ardfchir  étoit  fans  héri- 
tiers :  le  ciel  long-temps  fourd  à  leurs  priè- 
res ,  lui  en  accorda  un.  Ce  prince  le  plus 
doux  ,  le  plus  digne  d'être  heureux, man- 
qua de  frapper  l'objet  de  tant  de  voeux 
dans  le  (cin  d'une  epoulê  ingrate ,  8c  de 
plier  le  refte  de  fes  jours  dans  le  chagrin 
le  plus  amer.  Ardfchir  rejetant  cette  nu^ 
xtmebarb  re,  qui  oreiçrit  aux  ufurpaceurs 
d'éteindre  la  race  des  .rois  légitimes ,  avoit 
époufé  la  fille  d'Ardavan:  cette  pfincefte 
peu  rccoionoillante  ne  goûtoit  aucun  pLiilir 
fur  un  trône  d'où  fbn  fang  étoit  profcrir^ 
Sans  cefte  agitée  du  delîr  oc  voir  les  Ar- 
davaus  dans  l'appareil  de  leur  prcpiictc 

grandeur» 
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mnn^*^  >  cOe  conçue  le  cnmînel  projet 
^Ôp^iÔnner  (on  mari ,  Se  de  donner  la 
tumoBtUB  au  irere  du  feu  roi  >  eUe  alloic 
coniômner  ce  crime  ,  lorfque  le  mofiiar- 

ric,  arerti  par  Tes  officiers  du  coup  dont 
ctoic  menacé,  la,  remit  en  leurs  mains. 
L'urée  de  mort  fiit  prononcé  contre  cette 
ipottfè  coupable  :  elle  avoir  iufqu'alors  celé 
u.  grolTenè  ;  Se  elle  ne  b  déclara  qu'à  l'inf- 
tani  où  le  miniflrc  auquel  on  avoic  confié 
le  fom  de  fa  deftinée  ,  alloit  la  frapper  : 
ce  miniftre ,  refpcftani  en  elle  l'héritier  du 
trône .  lui  procura  une  retraite  Qac  :  elle 
y  àoaok  le  ionr  à  Schaboiir>  aaffeaient 
Sapor  ;  ce  Au  ccS.ipor  qvii  vengea  fur  Va- 
lérien  les  ancieiuies  uijures  que  les  Perfes 
avoieocreçaes  des  Romains.  Ardfchir^chai' 
né  de  conccmplcr  ion  digne  héritier, 
lécompenlâ  avec  majsnificcnce  le  ùge  mi- 
ai(bc  «ui  le  loi 

varie  mr  la  durée  du  règne  de  ce  prince. 
Le  Lebtarik  la  fait  de  quarante  ans  ; 
mais  Knondemir  que  nous  avons  fuivi ,  ne 
^mpte  que  quatorze  ans  depuis  &  vic- 
toire fur  Ardavan  jufqu'à  fx  mort.  La 
Dyna{\:ie  à  laquelle  il  doniu  nailfancc,  fut 
nommée  Saflàmde)  du  non  de Saflàn ,  l'un 
de  fcs  xicnx;  ce  qui  prouve  que  la  tige 
des  Sailan  n'écoit  pas  obrcure  comme  quel- 
ques litftoffjem  l'ont  prétenda,  8e  qu'elle 
CK^au  moins  auffi  illuftrc  que  celle  des 
Babek.  Lluftoire  conlerve  une  anedoâe 
SaxArJ^rqpt  le  kâeur ftnnclldié  de 
fie  pas  trouver  ici  ;  elle  Ccxt  à  montrer 
que  ce  prince ,  qui  donnoit  à  Ton  cfprit 
cous  les  alimens  poiCUes,  étoii  avare  de 
ceux  qu'il  donnoit  à  (on  corps  :  voulant 
le  rt  ftraindre  à  (es  feuls  be(oins  ,  3  de- 
manda à  Ton  médecin  combien  il  devoit 
prendre  de  nouRitaie  pour  ennecenir  (à 
vigueur  i  cent  gros  ou  dragmes  arabiques 
(ce  poids  répond  à  notre  livie)  vous 
fiifiienc  ,  fépôndic  k  médedn.  S.  tous 
vous  en  contentez,  cette  quintîté  vous  por«i 
ma;  mais  ù  cUe  excçd'^- ,  c'cft  vous  qui 
ièrez  obl^é  4c  h  'poster. 

Aroschik  tji^  Ce  prince  étoit  6U  de 
Schm»uiK  que  nous  prononçons  Siroés  ;  il 
•c  que  paxoîtie  lur  le  trône,  Schéhc- 
riat ,  fQii  général .  s'étant  révolté ,  le  vajn- 
qait  prè:  la  ville  de  Madain ,  &  le  fit 
mourir  le  dix  -  huicicmc  flutis  if  OmtC- 
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gne.  La  vîAmredu  rcbeQe  éiokaifife.  Là 

Perfe  ctoit  fans  généraux ,  Se  le  prince  en- 
troic  à  peine  dans  U  huitième  année.  £bii>> 
Batrik  compte  un  quatrième  ArJ^^% 
mais  les  Kidoriens  les  plus  exaéb  ne  feue 
mention  que  des  trois  dont  on  a  pailé. 
Le  mot  Ardfihir  répond  à  cdui  d'Â^iié- 
rus  &  d'Artaxerces  j  &  l'on  prétend  qu'iA 
(îgniiic  farine  êc  lait,  D'HeA,  Bit,  OriiM. 

*  ARDSTIN  ou  STTINCHARb  : 
(G^ogr.  )  petite  riviesc  d'EcolTe  qui  w 
déchu-ge  dans  le  golfe  de  Ouyd.  vîs> 
à -vis.  de  la  pointe  de  la  preTqu'Ue  de 

ARDUENlfEVim,  Stzfa  Pa* 
GJÏ8  y  {Géogr.  du  moyen  âge.)  La  forêt, 
le  pays  des  Ardenwcs  tire  ion  nom  de  h 
céldure  ferét  des  Ardcnnes  ,  Arduennt^ 
Ardenna,  Ardoenenjîs JUva.  Céfar  dit  qu'el- 
le commençoit  au  bord  du  Rhin ,  &  qu'elle 
s'étendoit  infqu'aux  conSns  du  RJiémais) 
il  ajoute  même  qu'elle  comprcnoit  le  pays 
de  Trêves,  &  s'étendoit  jurqu'auprès  des 
Nerviens ,  &  qu'elle  renrarmoit  non-fia- 
Icmcnt  le  pays  entre  le  Rhin  &  la  Meufê, 
mais  encore  celui  qui  fe  trouvoit  entre  la 
Men(è&PE(caut)ttrqu'à  l'OdSan.  Strabon 
ne  Li  borne  qu'à  l'Océan  &  au  pays  d'Ar-* 
tois.  On  voit  etKore  aujourd'hui  entre 
Douzy -  les  -  Prés ,  Sedan,  Donchery  Se 
Rheims  une  grande  foret ,  qui  confcrvc  le 
nom  de  bois  des  ArJennes'y  &  fur  le  che- 
min de  Saiiite-Maiehould  à  Verdun ,  ou 
trouve  une  partie  de  ce  mênie  boit  >  qui 
fe  nomoie  la  fitrét  d'Ardeuie, 

Sigebert ,  roi  d'AuftraTie,  appelle  l'Af- 
dennc  fa  for^t  ,forpiem  fuam  vocat.  Char- 
k»- le -Chauve,  <]ans  les  capitulaires ,  la 
met  au  nombre  des  forérs  royales.  On' 
voit  dans  nos  annales  que  les  empereurs 
Charlemagne  Se  Louise-Débonnaire  al« 
loient  chaque  année  en  am^mne  chu&t 
dans  la  for^t  d'Ardenne  ou  des  Voges. 
L'in&nption  fuivanie  prouve  le  culte  rcuda 
à  Diane,  déeflcdttchaflèun, dmalepayi 
des  Aidennes: 

D,  M. 
Q.  CoMtu».  FÏLW9 

Cl.  Anljakus  sacerdos 

DlAHM  AADUianjB  fEClV 

M  m 
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Si  ai  ET  HJBRBDIBUS  SUIS 

In  Fx,  p,  XII.  t»  A6RO 

p.  Xr.  un  TD.  OCTOB, 

IMPSK.  Cjss*  Fl,  Domitiako 
Vlir  BT  C.  VAZtitio  Mbssaztvo  Cos. 

Bro venus  ,  qui  atc  ccrte  inlcription,  nous 
apprend  que  dans  le  même  canton ,  à  Ep- 
temac ,  on  trouve  les  reft«  d'un  ancien 
temple  de  Diane ,  avec  cette  infcripcion: 

Dem  Dianm 

Q.  P0STHUMU9  FOTMJU 

KS, 

c'eft-à-dire,  votum  folvit;  d'ojk  Uane  a 
reçu  le  furnom  de  ArdoinOi  comihe  le 
prouve  une  inl'cripuun  rapporu^  par  Gru- 

V.  Dus  SACRA 
A}U>OlHM>QAMUU>t  JoritMBRCURIO, 

Bmrcuzi, 
ircyti  Greg,  Titr,  à  D.  RntnaR,  itt-filL 

Indiaomare  afTembla  iss  états  de  la  Gaule 
contre  Céfar  à  Amberlove ,  dans  la  forêt 

d'Ardennc,  où  Cingcnrorix  fur  profcric 
par  les  Trëvirois,  l'an  de  Rome  700. 
Vayf^  Kfi.  du  Liatmi.  in-^**.  1^41  y  p.  44. 

Il  cft  hit  mention  du  comté  des  Arden- 
nes  dans  le  partage  hiit  entre  les  enfans  de 
Louis-le-Débonnaire.  Ce  comté  cd  placé 
entre  jSstania  6c  la  Fri/e ,  au  -  deçà  du 
Rhin,  qui  setendoit  jufqu'à  la  Mciifc, 
ou  mcmc  julqu  à  i  Efcaun  Les  annales  de 
S.  Bertin,  k  fan  8391  mettent  ce  comté 
entre  le  Mofè?Pov.'  on  duché  de  1.0Iiainc  ^ 
&  k  comté  ae  Condioz. 

Sgebeit ,  roi  d'AudraHe ,  y  fonda  deux 

monaftcrcs,  celui  de  Mil:r;c:^i,  Malmun- 
tbriwn  in  paroccia  Agrippincnji ,  ôc  celui 
^Sttvèlo,  Statutatts  in  diocefi  TraJeSenJi. 

Mais  aujourd'hui ,  par  les  foins  des  an- 
cia'S  moines  &  des  habitans  qui  ont  dé- 
6khé  le  pays,  les  deux  monafteres  fe  trou- 
vent hors  de  ta  forêt. 

Dans  les  ppftes  df*?  rvôqucs  d'Auxerrc , 
il  cft  parle  de  Bailoigiie  ou  Baftagne ,  Baf- 
villa  fita  in  faltu  Arduennce.  Eginhart 
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'  La  célèbre  abbaye  de  Prum ,  fondée  par 
Pépin ,  où  fut  relégué  te  condu  Pcpiii  , 
fils  a'ne'  de  Charlemagne ,  pour  s'ctrc  ré- 
volté contre  ion  p«re ,  étoit  dans  les  Ar- 
dennes,  à  douze  lieues ,  &  du  diocêiê  de 
Trêves.  I/cmpereur  Lotliaire ,  fils  dflë  de 
Louis-le-Débonnaire  ,  après  avoir  vécu  en 
tyran,  y  mourut  fous  l'habit  de  rélicitux: 
(on  tombeau  Ce  voit  au  BÛlieu  du  chœur. 
L'abbé  a  le  tine  de  ptince  du  Saim-Em- 

pire. 

La  belle  abbaye  de  S.Hubert,  au  comté 
de  Chincy ,  qui  a  fèize  villages  dans^la  dé- 
pendance, fondée  au  nuiticme  liccle 
dans  les  Aidennes,  à  quatre  lieues  deRo* 

chefiart  &  quatorze  de  Liège.  Elle  por- 
toit  autrefois  le  nom  d'Andûium  ou  An- 
dagium.  Voye^  not.  GaU.  Vidois.  la  M»'* 

tiniere.  (C.) 

ARDUSSON,  (G^£T.  )  petite  rivière 
de  Fiance  en  Ciumpagne.  Elle  a  ia  iourcc 
auprès  de  Saint-Fkvy  fon  embouchure 
dans  Li  Seine ,  entre  Nogcnt  îk:  Pont-fur- 
Seine,  après  un  cours  de  trois  à  quatre 
lieues.  (C. 

ARE  ou  Artk  ,  (GAjft.)  rivière  d'An- 
gleterre au  duché  dTorck.  Elle  a  fa  fource 


dit  queGrippon  fut  enfermé  par  ordre  de 
fon  frère  Carloman  dans  la  citadelle  de 
Neufthitel,  Uovo  CapcUo  qwi  jttxta  A. 
dygnnamftwn 


r- 


dans  le  comté  de  Lanciftre,  ôc  fon  em* 

J  bouchure  dans  l'I  Iumbcr,  à  douze  nûtlci 
au-dellous  de  la  ville  d'Yorck. 

Ptobmée  place  une  contrée  de  ce  nom 
dans  l'Arabie  Heureufe,  &  une  île  dans  le 
golfe  PerfjqiH".  Ce  pourrcnr  bien  ^trc  La 
même  chofc  que  1  deux  Arcca  modernes. 
yoyc[  ces  mots.  (C.  A,) 

AREALU  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Botaniq.  ) 
cipccc  de  f^iuer  du  Malabar,  très -bien 
gravé  fous  ce  nom  par  Van-Rhecde  d^ 
Ion  Hcrrjis  Matabaricus  y  Vol.  J.  page  4J, 
pl.  XXI  II.  Les  Brames  l'appellent  bipaloe, 
les  Cinghales  de  lUe  deCeylan  hhouio^gas 
Si  rhougas ,  &  Jean  Commelin,  dans  Cet 
notes  >  fi^us  Malabarenfis ,  foUo  eufpidato  p 
fruSu  rotundo ,  oarvo ,  gemino.  M.  Linné 
le  défigne  fous  le  nom  de  ficus  reUptfa^ 
foliis  cordatis  ,  cbfongts ,  inrrrerrrmir  ,  aeu- 
minatinimis ,  dans  Ion  Syjiema  naturx  ,  im» 

primé^  pour  U  douzième  fois  en  1767» 

pag.  681,  n**.i. 

Ccft  un  arbre  qui  croît  dans  les  terreins 
fablonneux  &  pierreux,  où  il  s'élève  à  U 
j  hauteur  de  quanine  4  cinquante  fiés  » 
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en  ^cenclanc  Ces  branches  honibiitttcma -t , 

de  mr.nRTC  qu'il  fijrme  une  cime  cpaille, 
hémilphériquc,  de  aaite-cmq  à  quarante 
piés  és  diameCK.  Sa  racine  eft  épaiflè,  & 
téjmid  au  loin  ùs  rameaux  fibreux  ,  tant 
au  -  dedous  qu'au  ■  deHus  de  U  terre  ;  elle 
eft  couverte  d'une  jécorcc  blanche  ,  qui 
rougit  lorfaulan  ra*éœrchée  i  ce  que  htit 
aum  celle  du  tronc,  qui  eft  cylindrique, 
de  huit  à  dix  pieds  de  iiauteur  >  fur  trois 
piedsde  diamètre.  LcsjeiiiieslHnndieslbnc 
Terres ,  affez  cpaiffes ,  &  comme  noueu(ês. 

Les  fèuiiies  font  difpofécs  altcmadvc- 
menc  &  drculaiieinenc  ,  allés  ferrée»  le 
long  des  branches ,  &  pendantes  à  un  pé- 
dicule cylindrique  ,  à  peine  une  fois  plus 
court  qu'elles.  Ëlks  (ont  vrondies  cm  tail- 
lées en  cœur,  légèrement  écliancrées  à  leur 
origine  daiis  les  jeunes  pieds ,  ôc  terminées 
par  utic  pointe  égale  au  tiers  de  leur  lon- 
gueur, qui  ed  de  Hx  à  lèpc  pouces,  fur 
une  largeur  prefqu'une  foîsmomf^re.  Leurs 
bords  lont  entiers  ,  environnés  d  une  c(pe- 
cc  de  nerf  mince  8c  blanchâtre  i  leur  fub- 
ftancc  eft  folidc  ,  cpaitTc  ,  d'abord  tendre  & 
flexible  ,  eiiiuue  roide  à  mcfure  qu'elles 
vwilli0ènt.  Elles  font  WSks  ,  d'un  verd- 
brun  Ôc  luifânt  en-defTus,  plus  clair  en- 
deflbus»  &  relevées  d'une  nervure  longitu- 
dinale, \  cinq  ou  ût  Cotes  alternes  crui(^ 
Yctf.Ies  de  cnaque  côté,  dont  l'efpace  în~ 
ccrmcdiaiie  eft  rude  par  un  nombre  con- 
lidérable  de  petites  nervures  qui  s'y  croi- 
ûnc  en  ferme  de  réfcau. 

Chaque  hranch-  eft  terminée  par  une 
poîiu:  c  Muquu,  oblonguc ,  li(Te,  verdâtre, 
for  me  par  une  ftipule  roulée  en  cornet, 
qui  cnvclopj^  la  feuille,  à  l'oppofé  du  pé- 
dicule de  laquelle  elle  eft  attachée ,  fur  la 
branche  qu'elle  quitte  au  momenc  de  (on 
développement, 

L'aKlcUe  de  chaque  feuille  porte  deux 
entrdoppes  de  fleurs ,  c'cft-à'dire ,  deux 
figues  (phériqucs,  feililes,  de  cinq  ^  fix 
lignes  de  diamètre  ,  crcufées  d'un  petit 
ombilic  en  -  deiTus  ,  rougeâtrcs  dans  leur 
maturité  »  allez  ferows  ,  &  entséteinent 
pleines  de  petites  graines  noirâtres. 

Ufiiges.  Uarcalu  ell  conflicré  par  les  gen- 
tils du  Malabar  au  dieu  Vijlnu  ,  qu'ils 
croient  être  né  fous  cet  arbre,  &  en  avoir 
cidcvc  les  fleurs  ,  donc  il  paroît  en  effet 


ARE  «7; 

liépourvu,  puifqu'dles  fi>nt  cachées  dan* 

cette  enveloppe ,  que  l'on  appelle  com- 
munément laji^ue.  En  conlcquence,  leur 
réligion  leur  impo(è  comme  un  devoir 
d'adorer  cet  arbre  ,  de  lui  fiirc  un  culte 
nui  confiftc  à  élever  autour  de  lui  un  mur 
ae  pierreS',  &  de  niarqaer  en  rouge  Ibn 
tronc  ou  le  mur  qui  l'environne.  C'cfl 
pour  cela  que  les  chrétiens  qui  habiter.t 
les  Indes ,  appellent  cet  arbre  l'arbre  du 
diable ,  arhor  diatoU ,  félon  Van-Rhecdé, 

La  déccv'lioîi  cîe  l'écorce  de  i  i  raciiie 
fc  boit  pour  .idua>;ii  l  acrctc  <ick  humeurs  , 
purifier  le  fang ,  &  déraciner  les  fièvres 
les  plus  longues  &  invétérées.  L'ccorce  de 
fon  tronc  &  de  fes  branches ,  pilée  Ôc  vé- 
éake  en  pAie  avec  de  feau ,  s'applique  fur 
les*  ulcères ,  qu'elle  nettoie  &  guérit.  Le  fuc 
exprimé  de  les  feuilles,  &  cuit  avec  l'hui- 
le, s'emploie  en  lînîment  dans  les  fièvres 
caufôes  par  la  goutte. 

Remarques.  En  comparant  la  defcription 
de  ï'arealu  avec  celle  de  l'antsjac,  on  voit 
ùfément  que  ces  deux  arbres  différent 
comme  cfpece'; ,  quoique  M.  l  'inré  les 
ait  confondus  lous  ie  nom  commun  de 
fieas  relieiofa ,  &c.  comme  il  a  été  dît  à 
l'article  de  Vantsjac.  Le  figuier  fe  range 
natureUement,  comme  l'on  iait,  dans  la 
famille  des  chÂtaignien  ,  oà  nous  l'avons 
placé,  Fbje^noî  F  milles  Jesplaiues,voiM$ 

*  AR£B ,  C  Cemm.  )  monnoïc  de  ctmiDie  - 

dont  on  Ce  fert  dans  les  états  dug^andMo- 
gol ,  &  fur-tout  à  Amadabath. 

L'are*  vaut  i  j  lacs ,  ou  le  quart  d^mcnWf 
ou  if 00000  roupces.  yeyeiCBLOV ,  Lacs  • 

RotTPTB. 

AREBBA  ,  {Gét^r.)  ville  de  la  tribu  de 
Juda,  dans  la  P^ddtine.  Elle  écoit  fur  les 
frondcrcs  de  cette  tribu  ,  au  (ud-oucft  de 
Bethléem  j  à  égrdc  difbnce  à-peu-près  de 
ces  deux  villes.  Long.  6^,  55.  lat/^o^SS* 
(C.  A.) 

AKEBO  oa  Arbon  ,  (fiéogr.)  place  de 
Gonunexce  en  Afrique,  fur  b  côte  de  Gui- 
née, au  royaume  de  Bénin.  Elle  eft  fituée 
fur  la  rivière  Formofe,  à  foixante  lieues 
de  fon  embouchure.  L»  ville  eli  grande, 
bien  peuplée ,  &  alfez  agréable  ;  fa  fi^rme 
eft  ovale.  Ses  éd  fîccs  font  propres  &  com- 
modes ,  quoique  peu  décoiés.  Le  pays  cft 

Mm  a 
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gouverne  pAr  un  viceroi.  Lcs  Angtois  y 
avoient  aunefois  un  oompUtr  i  mais  les 
Hollandois  feuls  y  en  pofllcîenr  un  aujour- 
d'hui ,  &  Ce  font  emparés  du  principa.1  com- 
merce qui  s'y  fait.  Les  vaifleaux  rcinon- 
lynic  la  rivière  jufquà  4<rafo.  JUtag,  3^ , 

ARECA ,  (  Max.  méd,  &  Bot.)  efi>ecc 

d'aj-brc  qui  croit  fur  la  côte  de  Malabar , 
&  en  général.  daa$  l'Inde.  Ses  flçurs  dont 
jpecites,  blanches  &  &m  odeur  v  (on  fruit 
«ft  ovale,  gros  comme  une  noix,  ayanc 
un  !  écorcc  verte  au  commencement,  niii> 

2U1  dcviait  fort  jaune  en  mûriflànt,  mol- 
»,  couverce  d'une  eTpcce  de  duvet  ou 
bourre.  Cette  ccorcc  éranr  «Sréc  ,  il  paroit 
uii  fimt  gros  comme  luic  aveline ,  à  demi- 
rond  ou  pyramidal ,  qui ,  étant  looiini  »  cef- 
^ible  à  une  muicade  caifée. 

Cet  arbjre,  appelé  ureca  caïahuvai  Lin- 
né, eft  le-inSine  qu'on,  a  appdéjtotf^ou 

fufel ,  avelhna  Lrtf.'ra  verficotor  par  qud- 
flues  auteurs.  Le  lue  ou  l'exuait  de  ce 

épsdÎE  donne  ce  qu'on  appelle  le 
ekoU  t  qu'on  avoit cru  pendant  long-temps 
^re  une  efpece  de  terre ,  à  laquelle  on  avoir 
donné  le  nom.de  terra  Japonica  ou  cateçhu. 
M.  de  JuflSea»  dans  les  Mémoirei  de  taca- 
iêmk  de  f^xo  ,  préteivi  que  Ic  cachou  eft 

lue  pur  du  truu  de  Xcreca  :  d'autres 
aifiiient  qu'on  y  mêle  aufTi  le  fuc  de  l'é- 
Corce  d'un  arbre  appelé  catfchu  ,  ou  le 
fuc  de  la  régUlie ,  &  celui  d'uii  accf  us  des 
Indes.  (JiL  la  Fossm.) 

Akeca  ,  (  Gcogr.  )  île  d'Afîc  ,  dans  le 
flt^Herûque  ,  au  voiTu^ge  de  celle  d'Or- 
nius.  BUe  eft  fertile  &  agréabk  ;  mais  il 
n'y  a  ni  rade  ni  port  oij  l'on  puiflê  s'éta- 
blir &:  rélifter  aux.  pirates  ,  qui  viennent 
fi)uvcnt  la  défoler.  Les  HoHândcns  ont  tenté 
iiutîlement  de  s'y  établir.  {C.A.) 

A  RLCON ,  (Géogr.)  ville  de  la  Palcftinc , 
daiis  la  tribu  de  Dan.  Elle  étoit  à  l'orient 
de  Ged»  &^  l'oueit  de  Kamatiiat  X«ng.S^» 
40;  /(If.       i^.  (C.  A.) 

§  Ai<.£K,  r.  m.  {  IL/ï.  nat.  B^caniij.  j 

ipire  de  palmier  des  plus  connus  &  des 
plus  en  ulagc  dans  les  îndcs.  Ou  en  dil- 
ûngue  fcpt  er|>cces  principales  >  dont  nous 
aUons  Êûre  l'hiftoire. 

Prcnj.re  efpcre.  Av-TX. 

LtfrcA,pioptfti|»çntdit^  tÀ\  Qonnu  Ii»us 
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[Ce  nom  au  Malabar  &  dans  toute  1  Inde  J 
félon  Carcias ,  felon  Zanoni  qui  rappelle 
arccha ,  ik:  Iflon  Rumphc  qui  ,  aynt  f.ùt 
beaucoup  de  recherches  intcrcllantcs  pour 
éclaircir  rhifloire ,  jufqu  alors  fiwt  obfcure». 
d'un  arbre  mCCi  utile  ,  remarque  que  ce 
nom  cil  auHi  connu  au  Malabar  &  dans 
toute  l'Inde ,  quel'elb  peu  odui  de  amnga, 
fous  lequel  Van-Rhecde  en  a  donné  une 
6gure  très  -  détaillée  ôc  allez  bonne  dans 
(on  Harttts  Mtd^aricus  %  vol,  I,  png.o, 
pLV,  VI,  Vrn.'  FUI.  Quelques  diétion- 
oaircs,  au  li  n  d'arck  ,  écrivent  are^ue. 
Les  Portugais  r.ippellcnt  areçuiero;  les  EC- 
pagnols  arregueroy  les  Qlinois  hinaa  ^.In 
Arrhes  fci>fc(  fiif-'l ,  qui,  félon  Aviccn- 
tic ,  vient  du  mot  Jiefdf  qui  chez  eux  de- 
ligne  le  poivre.  Les  Brames  le  nonunenr 
m.T.^i  ,  les  Malays  pinang  5c  pi  rampa  pcai , 
d'où  Rumphe  a-  fut  le  mot  Utin  pi/umga 
Se  piiuutgtt  alia  ,  fous  lequel  il  a  donné  t. 
de  cet  arbre,  une  bonne  figure  &  bien  dé- 
taillée dans  (on  Herbarium  Amboinicum» 
va/.  /,  pagi  %S,  pLiVy  6guits  Ca»  Dû  9c 
R.  C'efl  1' 

/uuis:  folioÙs  repUcatis  t  omofitis  ^  prigmor» 
fis,  de  M. Linné,  dans  ibn  Syfièma  nata^ 
rae  ,  imprimé  pour  la.  douzième  fois-  en 

1767,  0^^790. 

Tels  font  lès  noms  ious  iefqucls  on  dc- 
(Tgne  communément  l'arbre  de  Varek  par- 
tout où  il  eft  connu  ;  mais  Ibn  fruit ,  qui 
en  eft  la  partie  la  plus  eftimée  ,  à  cauic 
de  fbn  grand  ufâge ,  a  reçu  diffifrens  noms 
fuivaiitTcs  divers  degrés  de  maturité.  Lorf- 
qu'il  eft  très-jeune  &  vcrd  encore ,  les  Ma- 
lays l'appellent  pinang-  mœéa  ou  pinang- 
n:uâc ,  le  habitans  de  Tenutc  hisna ,  ceux 
da  Mabbar  pamga  feionR-umplie,  &  taaai 
paina  ,  ou  fchaUmia  parOa  fèlofl  Tan^Rhc»? 
de.  Ce  fruit  \m  peu  plus  av.incé ,  ou  mùr- 
à  demi, c'eft-à-dire ,  tel  que  (on  amande, 
encore  molle  &:  comme  fpongicufe  dclmu-?- 
cide  ,  ae  puiil'e  fe  m»igei ,  le  nomme; 
adecca  ou  aria-Jecca  chez  les  Milabarcs  , . 
ôc  pin.:/!g'tsje/acaue  chez,  les  Malays.  Lnfin, 
lorfque  ce  fruit  eft"  parfutcment  mur,  que* 
foh  amende  eft  eitticrcmcnt  Formée,  biciv» 
feche  Ôc  dure  >  les  Makiures  l'appellait: 
areec  S<  /w>  oa  p^  Ieca ,  fcloH  Rumiçhe;, 
les  Jrvar.ois  ioa ,  les  Ir»diens  koffiA.,  (eloirt 
'Ku(njrh«,..âc  £^^A>  icloD^  2Unoni>^  lâ».ha«- 
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bicans  de  Banda  erec  6c  pua  y  ceux  des 
itês  MakUves  Êiikment  pua^  ceux  de  l'ilc 
Ceylaii  poac  y  ceux  d'Arnooine  hoa  Se  hue , 
ceux  de  Tcxiute  pare  >  enhn  les  Macailaies 
fappellent  ropo,  &  {es  Makys  pimuig-toua 
6c  pinang-tua.  La  cit.icion  de  tous  ces  dif- 
fcrcns  noms ,  ainli  expol»  avec  méthode , 
étoît  abfolumenc  indifpeiilâlUe  pour  dë- 
mcler  la  conrufion  qui  a  r^ne  juiqu'ici 
dans  l'iiiiloirc  de  X'arek. 

C'cll  un  arbre  de  ftioycimc  grandeur , 
qui  s'âeve  rarement  au-deflùsdeaente 
i  quarante  piés.  D'une  racine  en  pivot , 
de  fcpt  à  huit  pouces  de  d^n  ^Lie  ,  noi- 
râtre ,  couverte  d'une  toutTe  fphéroïde  de 
deux  pics  de  diamètre  ,  de  hbrcs  cylin- 
driques de  cette  bngueur,  ondulcufes> 
comme  vermicuIéR ,  1  prîne  de  b  groOeur 
du  pctîc  doigt ,  roIJcs  ,  piquantes,  roullès 
ou  noirâtres  dehors ,  blanches  dedans , 
avec  un  fitec  ligneux,  s'élève  on  tronc 
droit ,  cylindrique,  afîez  égal,  de  (cpt  à 
huit  fK3;:ccs  de  diamètre  dans  prcique. 
toute  ia  longueur ,  qui  ne  paflc  pas  vingt 
i  trente  piés.  Ce  tronc  eil  d'unverdcLiu 
ou  comme  cendre  à  for.  extérieur  ,  qui  eft 
marque  ,  lur  toute  ù  longueur,  du  nom- 
bre d'a]uieau|^  circulaires  ,  paralelles  ,  allez 
ferrés  Se  peu  cflcvcs,  qui  indiquent  le  lieu 
où  étoicnt  auachées  les.  feuilles  qui  lout 
tombées.  Ces  anneaax  &>nt  pfus  ferrés 
dam  les  individus  qui  croifTenr  lemement 
&  avec  peine  ^  6c  moms  dans  ceux  dont 
ta  vacation  m  vigoureu(è.  Son  btns  eft 
plus  blanc ,  plus  fibreux  que  celui  du  co- 
cotier ,  Ipongicux  d'abord  dans  fa  jeu- 
neflè ,  enluite  tenace,  enfin  dur  ôc  compatit  | 
comme  de  la  corne ,  aullî  (ùcilc  à  fêixlre  1 
dan^  ft  longicur»  qoe difficile  à  couper* 
«n  travers. 

La  cime  de  ce  tronc  eft  couronnée  par 
lîx  à  huit  feuilles  longues  de  quinze  piéii , 
Dite  à  deux  iois  moiui»  laigcs ,  qui ,  (or- 
eant  deux  à  deux  comme  à  l'oppolc  l'une 
de  î'âutrc  ,  6c  s'épanouifîànt  ftnrs  un  .mj^lc 
de  quarante-cinq  degrés  ,  lui  forment  ujie 
fête  Kénulphérique  d'environ  vii  gt  piés 
de  diamètre.  Chaque  firulUe  eft  ailée  une 
Sais ,  c'eft-à-dire ,  î\xx  deux  rangis ,  chacun 
de  crente-cînq  à  quarante  aîferons  ou  fb- 
Boles  comme  oppofées ,  longues  de  trois  A 
qpatte  £i^>  liûii  à.  dix  fois^  £lu$  courtes. 
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pliées  en  deux ,  à  cinq  plis  plats  &  unis , 
lidès»  verd-brunes>'laiuntes ,  pointues, 
convexes  en  deltùs ,  &  relevées  en  angle 
de  vingt  à  trente  degrés,  au  contraire  de 
celles  du  cocotier ,  qui  (ont  concaves  & 
pendantes  en-dcllous.  La  côte  longitudiiiale 
qui  porte  les  ailerons  ou  les  fbUoles ,  eft 
triangulaire ,  de  manière  que  fon  dos  eft 
convexe ,  pendant  que  les  cotés  qui  atta- 
chent les  K^lioles  font  plats ,  &  que  (on 
dcfl'ui  furnic  un  angle  aigu  ;  elle  eu  verte  , 
fibreufc ,  (blide ,  trcs-fouple ,  6c  forme  ,  î- 
fon  origine ,  une  elpcce  de  gaine  cylindri- 
que ,  longue  de  deux  piés  &  plus ,  trois 
fois  moins  large ,  verd-brune  &  lidè  exté- 
rieurement ,  bbncKârrc  &  (Iriée  à  leur 
face  intérieure,  de  fubllance  coriace,  qui 
enveloppe  le  tronc:;.  Celle  qui  eft  la  plus 
extérieure  enveloppe  Tes  autres  fi^ilîes  ;  $c 
c' eil  après  ix  chute  qu'on  voit ,  au  lieu  où 
elle  étoic  attachée,  un'  (îlton  circubure, 
imprimé  comme  un  petit  degré  fur  le 
tronc.  Chaque  hllon  indique  une  couche 
ligncu{c  i  en  lorte  que  le  uonc  auroit  au- 
uint  de  coticbes  qu'il  a  pané  de  fêiiilles. 

Cette  paitie  du  hr.ur  du  rronc ,  qui  eft- 
environnées:  comme  er.^nmée  paria  tuic 
des  l^ui  les ,  forme  une  clpece  de  bourgeon 
l'-'ng  du  deux  à  trois  pics  dans  les  jeunes 
arbres,  mais  qui  diminue  à  mclunc  quib 
vieilUflcnt ,  au  poinr  de- n'avoir  plus  qu'un- 
demi-pié  de  longueur.  Ccbourc,eon  eft  ce 
qu'on  appelle  le  chau  du  paUnhr  ^  qui  eft 
compoi t  uniquement  éc  Vaflêmbtage  àa- . 
icancs  feuilles  qui  doivent  fe  développer 
Se  dont  la  plus  avancée  s'appelle  la  J,eche , 
parce  qu'elle  pointe  en-haut  comme  une 
flèche.  Ce  chou  de  Vancit- ,  quoique  blanc  ' 
Se  tendre,  ne  fc  minime  pas  com.Tte  ce'uî 
du  cocotier,  parce  qu'il  cli  trop  auilcrc. 

V,iret  ne-  commence  à  fleurir  qu'à  ùi\ 
cinquième  on  fixieme  année  y  Se  quo><]uC'- 
ies  tkurs  forieni  de  l'aillellc  dei  fciuiks 
ce  n'cft  qu'épris  leur  chute  qu'on  en  voit? 
lortir  L  .  gaines  ,  au  nombre  d'une  à"  qua- 
tre au  demis  du  bourgeon ,  c'ell*^-dire ,  de- 
l'origine  des  lèuSIes  extérieures  dé  td  tÉle* 
de  l'arbre.  . Chaque  g.iînc  ou  fpathe  efl  u:u 
erpetv  de  fac  ou  dç  poclic  parraitcrocnt^: 
fembUblc  à  celle  de  cocotififou  du  dat^- 
tier j  &  dit  clu-.r.jcroî  5  ,  elliptique ,  rrti— 

^bûe-,  obwlc  ,  l/Ktff  K  éàîn-xyè  as.  dA*>> 
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mi  à  àtm  pL^-s,  trois  kns  moins  large ,  liAê , 
tl'abord  vcrd-blaiKhc  ,  c-nfuîtc  jaunâtre  , 
dure ,  coiiajDc,  iénàuc  au  milieu  de  la  face 
înccrieure  d'un  SSha  bng^todinal ,  qui  laiflè 
fotâx  un  régime  en  forme  de  grappe ,  ou 
Uirôr  dr  faifceau  ou  de  baLii  ,  d'abord 
iLuiu-jauiutrc ,  cnfuite  verd ,  enfin  verd- 
brun ,  long  de  deux  piés  &  demi  à  trois 
pics,  fcfllle,  comprime  &  mince  comme 
uiur  fèuille  à  Con  origine  ,  comjpofc  de  cinq 
k  Àz  branches  principales ,  divilces  chacune 
en  fju'nzc  h  vingt  branches  alternes,  angu- 
kules,  difporécs  Tur  toute  leur  bngucur. 
ChaHimnede  ces  dernières  ramifications  ponc 
environ  cinquante  à  cent  petites  fleurs  blan- 
ches, dont  les  fujpcrieures,  quoiau'herma- 
l^uodites,  (ont  ftériles  ,  &i  tombent  peu 
mprés  leuréponouilTemenc ,  pendant  que  les 
infl-iiaircs  ,  qui  font  fcmell'/^.  ou  fK-rmi- 

Siuodiics  Fertiles  ,  reftent  au  nombre  de 
ix  ou  environ.  Les  premières  grappes  de 
fleurs  des  jeunes  «reij  font  toutes  ncrtics, 
comme  il  arrive  à  tous  les  arbres  qui  n'ont 
pas  la  force  de  nourrir  leurs  fruits.  Lorf- 
/qu'il  y  a  plulieurs  grappes  fur  un  même 
pié  t  la  grappe  la  plus  inférieure  fleurit  ôc 
nârit la  première;  celle  qui  eft  un  peu  au- 
deffus  fleurit  enfuitc  ,  ainfi  fucce(Tî\  e- 
ment  ;  de  forte  que  fouvent  la  grappe  fu- 

gfrieurc  cft  à  peine  en  fleur ,  lorfque  l'in- 
lieurc  a  fes  fruits  en  maturité. 
Clwquc  flei:r  eft  d'abord  un  bouron 
ovoidc  ,  triangulaire, dedeux  lignes  de  dia- 
mètre >  qui ,  en  s'épanouiifant ,  forme  UM 
étoile  de  quatre  lignes  de  diamètre  ,  com- 
pofce  d'un  calice  à  (ix  feuilles  eliipuques , 
concaves ,  une  fois  plus  longues  que  brges , 
épaiffes ,  dont  trois  extérieures ,  toutes  allez 
égales  éc  réunies  par  le  bas  ,  de  manière 
qu'elles  tombent  enfèmble  comme  un  ca- 
lice d'une  feule  pièce  ;  fix  e'tamincs  réunies 
à  leurorigtrKpar  une  membrane  fort  courte , 
£utent  du  réceptacle  de  la  fleur  ,  oppofees 
i  chacune  des  feuilles  du  calice ,  plus  courtes 
qu'elles  ,  pcn  fenfibles  Se  fans  anthères  dans 
les  fleurs  inh.iieures  qui  font  lêrriles  ; 
an  contraire  égales  à  leur  longueur  ,  6c 
portant  chacune  une  anthère  jaune  de  pleine 
d'une  poulliere  de  même  couleur  dans  les 
fleurs  liipérieures ,  qui  font  hermaphrodites 
ftériles.  Au  centre  de  la  fleur  s'élève  un 
ovaire  blanc ,  ovoïde  ,  triangulaire ,  égil 
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au  calice  «  dans  les  fleurs  infi$r:e«ies  qu{^ 

font  fécondes ,  cournnr.é  c^c  crois  ffc^ei 
qui  ont  chacun  fur  leur  face  ultérieure  un 
fiUonvelu }  cet  ovaire  efl  plus  périt  &  avorte 
dans  les  fleurs  fupérieures. 

L'ovaire  en  grandillant  devient  un  fruit 
en  écorce ,  de  la  grandeur  &  de  la  forme 
d'un  oeuf  de  poule ,  mais  poinm  aux  deux 
bouts,  accompagné  du  calice  qui  y  tiuir 
li  fûit ,  qu'on  ne  peut  l'en  féparer  qu'avec 
la  queue ,  &  qui  i^e  fur  l'arbre  jufqu'à 
fon  entière  putréfaÂion  ;   fon  écorce  eft 
ircs-miiKe,  mais  coriace  ,  iiflè,  d'abord 
blanche ,  enfiiite  verte  >  enfin  ^une-doré  oo 
orangé  :  elle  rect>uvre  uî'.e  chair  blanche 
fucculcnce ,  ép^c  de  trois  à  quatre  lignes , 
tiffiie  de  l^es  dures  qui  s'amoUiffent  l'ous 
k  dent ,  6c  qui  fe  mange  fous  le  nom  de 
I  painga  au  Malabar  ,  &  f' >u<^  celui  de  pinang 
moeda  c\\>^  les  Malaysj  ciuuice  lèche, 
breufè,  roux-brune  ,  fans  fuc,  incapable 
d'être  mangée  ,  à  une  loge  qui  rient  une 
noix  ou  plutôt  une  amande  conique,  nue, 
longue  d'un  pouce  &  demi ,  de  moiôé  moint 
large ,  à  peau  fine  jaune  ou  brun  rougeâcte, 
veinée  à-pcu-prés  comme  la  mufc^  »  Ac 
marquée  lur  un  des  bords  de  là  balè  »  c'eftw 
à-dire  ,  fur  le  coté  ,  d'un  petit  enfoncement 
orbiculaire  qui  eft  le  point  dfe  fon  attache. 
Cette  amande ,  lorfqu  elle  eft  encore  jeune , 
a  fort  peu  de  chair ,  qui  eft  blanche  ,  ten- 
dre ,  cri-nf-  au  milieu,      pleine  d'unr  e.m 
limpide  <3c  aulterc  comme  elle  \  on  l'appelle 
alors  taMi-paiiut  au  Malabar  :  lorfque  cette 
eau  eft  convertie  en  chair  blanc-jaune ,  & 
que  l'amande  à  demi-mùre      pleine  ôc  en 
diair  blanche  ôc  tendre ,  on  l'appelle  fc/io' 
/emia-paina  :  enfin  ,  lorfque  cette  arr.^t^de  cft 
feche  Ôc  un  peu  dure  »  on  l'appelle  ar/d- 
deeea  ;  un  peu  plus  dure  eHe  s'appelle  adecca» 
Se  piilcca  ,  lor  (qu'elle  eft  extrêmement  dure 
6c  à  écorce  jaune  dorer  ;  alors  fà  lubftancc 
eft  blanc-gri litre ,  picliii:  aulïî  durequede 
la  corne  ,  toute  criblée  &c  traverféc  de  veines 
brimes  fort  (eches.  Ce  n'eft  qu'un  mois 
après  h  fleuroifon  que  fes  amandes  font 
pleines  d'eau  ou  tanni-pcina  ;  il  leur  &uc 
trois  mois  pour  fe  remplir  de  chair  molle 
&C  devenir  Jcàakmàa-paina  ,  Sc  fix  mois  pour 
être  dans  leur  parfaite  maturité  ou  ém$ 
leur  état  de  fccherenc. 
Qualités,  Toutes  les  parties  de  ï'arei  onc 
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une  faveur  auftcrc  &  ftyptique  :  fês  fleurs , 
lorfqu't'lle-s  i  otivrfiu  ,  répandent  une  odeur 
fbibie  à  k  véncc ,  maL>  agréable  ,  &  plus 
iênfible  le  madn  ou  le  fi»r  quedamU  clu» 
leur  du  jour. 

Ufages,  La  choir  du  fruit  de  Varek  fc 
cuiigc  avec  le  bétel ,  lorfa  u'clle  cft  fraîche  \ 
mais  Ton  amande  cft  d'un  ulagebeaucou  p  pl  u  s 
général  dans  tout  l'Indoftan.  Elle  le  mange 
tendre  ou  ftche ,  mais  pluscommanément 
tendre  :  on  la  coupe  en  trois  ou  quatre 
portions^dontchacune  fc  mange  enveloppée 
dans  uneoa  deax  fêuiUes  de  Dctel ,  appelé 
firi  par  les  Malays  ,  avec  autant  de  cnaux 
qui!  en  feut  pour  couvrir  l'onqle  :  ces  trois 
ingrcdiens  compofent  ce  mets.  L'amande 
tendre  de  Vardt  caufe  une  efpece  dlvrcflè 
5c  de  vertiges  ,  comme  le  tabac  en  opère 
fur  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés  j  & 
cfdft  TniMmUfloIement  pour  cette  laifim 
qu'on  ne  les  mange  jamais  fans  chaux ,  au 
lieu  que  les  feches  fè  mangent  lâns  elle  : 
<^eft  auffi  pour  cek,  &  parce  qu'elles  (ont 
moins  fibreufes ,  moinç  patcufo  ,  &  cm- 
borrattcoc  moins  les  dents  .  que  les  vieil- 
lards préfcrenc  les  fedws  ;  tu  les  ooncaflènt 
grofTîérement  dans  des  mortiers  de  bois  , 
&  les  mangent  comme  les  tendres  avec  la 
chaux  &c  le  bctel.  Cette  amande  feule  fe- 
loic  peu  zffésStAt  au  goût  ,  étant  auftere 
àifeu-près  commr  k-  g'rind  du  clicne  ;  le  ' 
becd  qu'on  y  ajoute  ,  f.ùt  diiparoitrc 
cette  auftérilé  par  (on  piquant ,  dont  l  à- 1 
creté  cft  tempme  par  le  Ici  alkalin  de  la 
chaux.  Enfin  •  de  funion  de  ces  trois  cho- 
ies .  il  en  lémbe  un  mets  af^éable ,  qui  teint 
b  falîve  en  un  rouge  purpurin  ,  quoique 
chacune  d'elles,  prife  Icporément,  ait  un 

Soût  défagréable  \  8c  fi  Ton  en  omet  une 
es  trois ,  il  ne  réfulte  du  m<^lange  des 
deux  autres,  ni  un  mets  agréable,  ni  une 
teinture  rouge.  Pour  tirer  de  ce  mets  fin- 
gulier  tout  l'avantage  pollible  ,  il  faut  fa- 
voir  le  manger  ;  cda  fè  réduit  aux  deux 
méthodes  iuivantes. 

Dèt  qu'on  a  midié  IWA  fiiffifàmraenc 
pour  que  la  fàlivc  ,  que  ce  mets  procure 
î  La  bouche,  (bit  teinte  en^  un  beau  rouge 
purpurin»  on  crache  auiCtôt  cette  teinture 
qui  cortin;!  l.i  plus  grande  partie  de  la 
chuix  i  ^aij  un  mâche  le  rcftc,  on  le  rc- 
iflXche  en  rtxprimant,  en  fiiçant  9c  avar 
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!.ant  \  chaque  fois  fa  teinmre  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  reue  plus  qu'un  marc  ,  une  pâte 
kmblable  à  de  l'étoupe  ou  de  la  filafte 
qu'titt  rejette.  Telle  eu  la  pratique  ordi- 
naire Les  pourmers  crachent  deux  à  trois 
fois  de  iuitc  tcite  teinture  avant  que  de 
l'avaler  ,  aBn  que  ne  donnant  pas  à  la 
chaux  le  temps  de  fc  dlffoudre  elle  ne  nuifii 
pas  aux  dents ,  aux  gencives  &c  à  l'eftomac 
Cette  maftication  de  Yarek  avec  le  berêt 
cft  d'un  ufigc  journalier  dans  routr  l'Inde; 
hommes ,  femmes ,  en&ns,  les  Européens 
mdme  s'en  occupent  du  matin  au  fcnr.  La 
faveur  de  cette  pâte  cft  d'abord  très-âcre, 
très-aronutique  &  finit  par  être  fort  agréa- 
ble; ceux  (^ui  en  font  ulàge  pour  la  pre^ 
miere  fois  éprouvent  une  opece  d'ivieÀè; 
mais  le  corps  s'y  accoutume  en  peu  de 
temps ,  au  pomc  qu'elle  ne  fait  plus  qu'c» 
chaufier  doucemenc  le  fang ,  fortifier  l'eC 
tomac,  8f  procurer  une  haleine  douce,  de 
vives  couleurs  au  vifage,  aux  lèvres  &  aux 
dents ,  ce  qui  paftè  pour  un  agrément  dans 
l'Inde ,  comme  les  dents  blanches  en  Eu- 
rope :  de  -  Là  ,  l'ufage  chez  les  grands  Ôc 
chez  tous  les  gens  ai%  d*ofinr  un  plat 
â'ûrck  à  ceux  qui  les  vifîtent;  après  le  faluc 
on  commence  par  manger  Varek  avanr  que 
d'entamer  Li  converfition.  On  rcganle  avec 
mépris  tout  homme  c^ui  ncgligj  d'offrir 
ainfî  Wirck,  ou  celui  çjui  le  rcuife,  à  moins 
qu'il  n'ait  quelque  laifon  légitime  qui  \\n 
aifpen(ê,  comme  une  maladie,  un  jeûne 
ou  une  femblablc  cérémonie  rcligicule. 
C'eft  donc  un  point  clfcntitl  pour  les  voya- 
gfars  dans  ces  pays,  que  de  s'accoutumer 
a  cet  ufage  ,  quclcue  flngulier  qu'il  pa- 
roKIè ,  s'ils  ne  veulait  pas  être  traités  de 
nouveaux  venus.  Le  (èrvice  de  Varei  Ce  fait 
avec  magnificence  dans  l'Inde  ;  les  rois  le 
font  fervir  dans  des  plats  d'or  ou  d'un  bois 
prefqu'aulfi  précieux,  les  grands  dans  de 
l'argent,  &  le  peufde  dans  le  cuivre:  de 
telle  matière  que  foient  ces  plats ,  ils  font 
très-ornes  de  ngures  cizelées  habilement,  & 
creufés  tout -autour,  vers  leurs  bords,  de 
nombre  de  foffettes  dont  les  unes  contien- 
nent des  dofes  toutes  préparées  d'arck  ten- 
dre, pendant  que  les  autres  Ibnt  garnies 
de  noix  ou  d'amendes  entières  dures 
d'arek ,  de  feuilles  de  bctel ,  au  milieu  du 
eft  une  pedte  boeie  d'argent  plçine  de 
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chaux  rt^iuite  en  poudre  hamidc,  aux 
hotds  de  laquelle  pend  use  petice  cuillère 
en  fpatule ,  grande  comme  l'oo^  >  Se  uiie 
force  à  poi^iée  d'argenc  pour  concaffer 
Varek,  à  l'iuage  de  ceux  qui  préfèrent  de 

manger  dur.  A  cetie  boëte  de  chaux 
les  Européens,  qui  enrreticnncjir  luns  ap- 
partemens  plus  proprement  que  la»  indiens , 
joignosç  des  tanès  <ra  des  foucoupes  d'ar- 
gent ,  ài  l'uiage  des  voyageurs  ou  des  nou- 
veaux arrivés ,  car  les  Indiens  &  ceux  qui 
font  bien  accoutumés  à  ce  mecs  crachent 
très  -  peu. 

La  chaux  qui  (ç  maniée  avec  X'arck  n  eft 
pas  indifférence ,  il  ell:  elièntiel ,  pour  qu'elle 
ne  fcHC  point  âcre ,  qu'elle  (Ut  6ite  de  co- 
<]uillages  d'une  fubibnce  très -légère  ;  la  plus 
cilimée  iê  fàic  dans  les  iies  orientales  des 
Moluques ,  avec  une  efpece  de  milfepoie 
très-blanche  ,  très-légcre ,  très-poreu(e  ,  à 
branches  plui  moiues  que  celle  qu'où  ap- 
pelle dlrMonon/e  >  qui  croît  fi  œmidam- 
mcnt  n'dfl»  k  ma  oe  ces  îles  où  on  Vxi^- 
carang-honga  ,  qu'on  pourroit  en  faire 
de  la  cliaux  pour  bâcir  de^  citadelles  &  une 
ville  entière.  Cette  chaux  eft  la  plus  douce 
de  routes ,  Se  la  plus  propre  à  être  mangée 
avec  l'ôrei  ;  elle  ne  ronge  ni  la  longue  ni  les 
igencives,  comme  Bit  la  chaux  des  madré- 
pores de  J.1V.1  &  la  chaux  de  pierre.  Elle 
cil  ordinairement  blanche ,  mais  on  la  teint 
en  divers  endioics ,  tant  en  rofè  qu'en  jau- 
ne ,  avec  lî  racine  de  curcuma  5c  d'autres 
drogues  >  fans  doute  pour  pallier  les  dé- 
€uitt  ou  les  mauvaida  quauiés  ;  celle  de 
Sîam ,  qui  Ce  porte  dans  des  cakinncs  par 
toute  rindc ,  eft  roféc  8c  extrêmement  âcif  ; 
au  rcftc  ,  c'cft  l'expérience  qui  apprend  la 
dofe  qi^ll  faut  employer  de  ces  divcrfcs 
chaux  ,  ruî\'ant  leur  qualité  &  leur  force. 
Lorfqu'on  a  mangé  une  trop  grande  por- 
tion de  feuilles  du  betd-,  au  point  que  la 
bouche  en  eft  comme  enflrîmmcc  ou  trop 
poivrée  »  alors  on  y  ajoute  une  plus  grande 
quantité  de  diaux  &  ttarek  qui  tonpete  8c 
calme  au (Tî-tot  cette  chaleur. 

L'arek  Te  prépare  encore  autrement  :  les 
Indiens  de  Suratte  &  du  Pégu ,  Se  les  Pbr- 
mgus  augmentent  la  force  oii  bétel  en  i'.i- 
romatifant  par  l'addition  de  pliUicurs  épi- 
iccs  j  comme  la  gérofle  ,  k  cardamome  & 
le  achoa ,  appdé  eae^  au  ?égAi  ils  T 
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mêlent  auflî  le  gattt-gamiir ,  qui  l^ntde* 
petites  paftiUes  ou  des  trochifques  de  la 
grandeur  d'un  denier ,  faites  avec  le  fuc^k; 
certaines  feuilles  &  de  la  fàrifle ,  qui  font 
d'abord  amercs  ,  &  qui  laiiTent  enfuite  à 
la  bouche  une  douceur  agréable ,  en  pio^ 
i  cunnt  tîc  1  1  fermeté  aux  gencives  3c  une 
belle  couleur  rouge  aux  lèvres»  ou  bien 
ils  y  mêlent  le  eachanée  qui  eft  une 
mafte  compoféc  de  cardamome, de  mufc, 
d'ambre  éc  de  divers  fucs  qui ,  à  la 
vérité,  procuicmune  bonne  haleine ,  mais 
qui  fiMuevenc  le  coeur  à  nombee  de  per* 
îonties. 

Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel 
ont  une  autte  &çon  de  préparer  Varek  vieux 
&  rrop  fec  ,  qu'ils  appellent  kcffiJ ,  &  d'eu 
faire  un  mets  délicat,  i^uur  cela ,  ils  le  cou- 
pent en  pedts  morceaux  qu'ils  Ibnt  mao^ 
rer  dans  l'eau  de  rofe ,  dans  laquelle  ona  in- 
fufé  du  catsja  ou  cachou  broyé,  &  qu'ils 
font  enfiiite  CcAer  an  lôleil  pour  s'en  (èr- 
vir  au  bcfoin.  Ces  fragmens  fe  con  fervent 
long  temps  fans  Ce  corrompre ,  ic  portent 
au-delà  des  mers ,  6c  ont  la  propriété  de  raf- 
fermir les  gencives  &  de  pracunr  une  h*' 
îeine  agréable  à  la  bouche. 

L'ulagc  de  l'areil ,  continué  toute  la  jour- 
née à  la  façon  des  Indiens ,  efl  pernicieux 
aux  aflhmatiques  &r  aux  phthil'îques  ;  il 
mine  les  dents ,  les  ébranle  ôc  les  tait  tom- 
ber de  bonne  heure  :  cet  ufàge  entraiine 
c  icorc  beaucoup  d'inconveniens  &C  d'abus. 
Des  gens  mal  intentionjiés ,  mêlent  (buvent 
du  poi((inqmeft  caché  (busleursonglcs.  Se 
le  glilTcnt  n  fùbtilcment  dans  Yarck  qu'ils 
préparent  devant  vous ,  qu'il  elï  plus  pru- 
dent de  le  préparer  foi-mcme.  Lorfqu'ai 
mangeant  pour  la  |iremiere  fois  de  l'arek, 
on  rclTcnr  des  vertiges  &:  des  opprefTîom 
de  poitrine ,  le  vrai  remède  eft  d'avaler  un 
peu  de  (èl  ou' du  iiis  de  limon }  tout  autre 
acide ,  comme  la  mange  ôu  le  fruit  du 
mangicr  ,  crud  ou  mariné  au  fd,  opère 
la  même  guérifon.  Son  amande  vkiUe  ou 
feche  eft  aftringentc  ,  dclTicativc  Sc  ra- 
iraichiiiànte ,  Se  l'on  en  fait  boire  avec  f  iic- 
cès  la  poudre ,  iladolè  d'unedemi-dn^me, 
pendant  plulîeurs  jours  ,  dans  du  bon  vin 
rouec  pour  la  diarrhée  &  la  dyllènccric  i 
k  decoâîon  de  (bnhionaUmanevena: 
k  àkoOâm  defkiacitKiiatciigujprirme 

pour 
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Jjour  Ici  apiites  &  autres  ulcères  fa  lx>u- 
■che.  Le  lue  exprimé  de  fesieuncs  feiiii- 
îtt  ié'boîr  «TecThiifle  de  fiSfame  «tonue 

les  vers. 

Le  bois  des  vieux  croncs  de  l'arek  fe  fend 
«n  lo%  en  deux  ponr  faire  des  poutres. 
Se  en  quatre  peur  faire  en  fdlivcs,  des 
chevrons  &  des  pieux  de  paHflàde  >  inois 
41  dure  mtûta  ^qoe  cdm  des  ardtt  finiva- 
^es.  Les  Makys  appellent  du  nom  d'upe 
^  oepe  les  gagnes  aes  feuilles  i  ils  en  cou> 
ient  deux  emèinble  pour  en  fàire  des  facs 
&  des  (eaux  à  puifer  l'eau.  Lorfque  ces 
faînes  (ont  encore  vertes  ,  !enr  épidcrmc 
•u  l'écorcc  qui  couvre  îeui  tàcc  intérieure 
«ft  bknjhe  ;  les  Makys  l'enlèvent  pour  enve- 
loppcr  ,  au  lieu  de  papier ,  les  carottes  de 
tabac.  La  gaine  ou  fpaihc  des  fleurs  leur  fert 
commedeboete pour  envelopper  6c  envoyer 
au  loin  âtipoiSSomùm  qui  sy  codênrent 

L*ar«i  tSk  y  avec  le  oocotier  ,  xtne  des 

platites  (^oiit  les  Indiens  fc  fervent  comme 
de  caraderes«  en  coupant  Tes  fruits  diver- 
gent pour  exptuncr  dfvcrtcs  écritures  ou 
des  idées  Tymboliques  à  la  manière  des 
Chinais  &  des  anciens  Egyptiens.  Les  exem- 
ples fuivans  donneront  une  idée  de  leurs  cx- 
preflions  fymboliques.  Une  ièmUe  à'arek 
nouée  &r  entrelacée  de  manière  qu'elle  re- 
préfènte  un  arékier  entier ,  envoyée  à  quel- 
qu'un ,  tfttine  dédararton  d'amidé&aaf- 
feâton:  une  fèmblable  feuille  verte,  c*eft- 
à-dire  ,  bien  fraîche ,  écorcée  de  manière 
qa'die  forme  un  tréfned,  ftmwie  à  une 
pcrfonne  pour  lui  témoigner  qu'on  délire 
faire  une  alliance  avec  cUe.  L'arck  où  il 
manque  quelque  choie ,  par  exemple  ,  en- 
voyé-Tans chaux  ,  par  une  femme  à  fon  mari, 
lui  annonce  une  rupture  &  une  féparation 
prochaine.  Si  l'drei a  quelaue  cho(c  de  plus 
qiieksfitrtôsingrédiens ordinaires,  comme 
par  exemple ,  un  poil ,  un  fcm  ,  f/r.  &  qu'il 
ioit  ainû  placé  quelque  parc ,  il  paiie  dans  le 
fafspouranmne  deftinéienchaiiceroiai 

qui  !e  man^eri. 

Culture,  L'arek  ie  trouve  dans  Tliide, 
prefque  pur-ctmtoùcrbiliecoco,  mais  en 
moindre  quantité  &  moi^s  près  de  U  mer  : 
il  cf^  cependam  des  pays  où  il  ne  le  trouve 
pas ,  conune  la  Ace  dé  Coiomandcl  &  le 
Bengale  i  c'eft  potv  «9  payt  qu'on  «n  &ic 


îa  r(?cdîtc  comme  il  devient  un  f>l'>ict*de 
commerce  à:  d'un  bon  rapport,  onj  le  cul- 
tive avec  foin.  On  ch6ifit  la  fhiits  aban* 
donnés  fur  l'aibre  i?>:  les  plus  vieux,  on  les 
enterre  dans  une  fbllè  qu'on  recouvre  d'ufi 
•peu  de  oerrcî  9c  quand  ih-ont  germé  ,  on 

Siqui  en  Cl  Ole  autour  des  maiîbnsoft 
ces  qui  Ibrmeiit  un  effet  aulTî  agréabfc 
que  le  cyprès  en  Italie  \  il  croît  plus  vite  que 
le  coco ,  &  réUfCt  bien  dans  toute  forte 
de  terrein  &  beauGOOp  akxùi  Âu  k  dàOi 
maritime. 

L'are*  produit  dès  la  cincjuieine  Mtéé 
iufqu'^t  !a  rrenrirme  où  il  dépérit  peu-à-peu , 
en  pi  oduilant  d  abord  par  degrés  moins  de 
feuilles  chaque  année ,  &  les  pctdanr  fiic- 
ceflîvement  ;  il  vit  ainfi  cinquante  ans  :U 
récoke  de  les  fruits  fc  Éut  en  arrachant  ou 
en  Coupant  fes  r^me*  «ntîetti'eeiônrlcs 
enfens  qui  font  chargé,  de  cette opératiott, 
puce  qu'ils  le  montent  plus  aîfément  que 
des  hommes  fsûts  tjui  fimt  plier  le  tronc 
Hms  leûr  poids.  Lorfqu'on  veut  conleiVec 
les  amandes  tendres  -pour  les  mander  jour- 
neltemenc  dans  les  voyages  fur  mer ,  on  e« 
Tufpcnd  les  régimes  dans  le  vaificau ,  ayant 
auparavant  brrté  &  tortillé  leur  pédicule  , 
afiii  que  le  lue  ne  retourne  plus  des  aman- 
des <kns  le  régime ,  &  qu'elles  ne  fechenC 
piç  (i  tôt.  Les  Poïti^gais  de  Suratte&du 
Pcgu  pratiquent  une  autre  Oiédiode  ;  ils 
cueillent  (ces  fruits  encore  yeids  «•fei  êètai^ 
chrnt  de  leur  régime ,  les  cmivrem  de  dhh 
par  ks  datis  des  corbeilles,  de  manière  qu'ils 
ne(ê«Mchem  pas ,  &  utiteoident  que  par  ce 
moyen  !ciu  aTnaide«ftaneBdEied(:plNS&- 
cile  à  digérer. 

Dansk  tront  des -vieux  dsre/b  on  trouve 
des  arékiies  ou  des  pinangites  ,  c*cft-à-dire  > 
des  pierres  d'iire*  ou  de<;  efpeces  de  bézo- 
ards  végétaux,  de  la  grandeur  6c  forme  d'un 
grain  de  veflê  ou  de  froment ,  bfaoics , 
fans,  pefms ,  durs  &  froids  comme  un  cail- 
lou t  les  Indiens  les  portent  aifiiés  dons  uA 
anneau  en  forme  de  bogue  à  leurs  doigts  t 
on  s'en  ferr  aufïî  comme  de  pierre  de  tou- 
che pour  éprouver  l'or  &  l'argent  :  l'or  le 
plus  put,  an- titre  de  i|  canes,  y^paroHe 
d'un  beau  jaune  ,  pendant  que  celui  qui  eft 
mélangé  a  une  couleur  rouiiè  Se  terne  2 
l'argent  y  pavdît  bboc ,  niaô  tvoc  une  W 
-  leipic  de  couleur  cuivrée. 
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VarUtls.  Rumphc  dit  que  c«  arbre  a 
pluficurs  variétcs.  La  première  comfifte  & 
avoir  un  goûc  de  liimée  à  Ton  amande  , 
à-peu-prtï ,  comme  Axx  riz  frais  ;  ce  goût , 
qui  plut  aux  liitiiem  ,  cft  regardé  comme 
un  grand  défaut  par  les  Européens.  Quèl- 
r,u  fois  les  hermaphrodites  fupérieures  por- 
tent du  fruit,  mais  il  n'eft  pas  pkiii  &  a 
ii]iefeniiefingdiere,fioauiuinément  fphé- 
jlquc  ou  en  rriii.  Chi  en  a  VU  auclauefbis 
une  inonftruoiiié  à  deux  aoiaïKifS  dans  le 
même  fitdc» 

Rtmar^ues.  Nous  ne  voyons  j>as  rrop 
fur  quelle  autorité  M.  Linné  aflurc  que 
\arek  a  neuf  écamines  dans  les  fienis}  rïl 
eut  moins  copié  (êrvilcment ,  qulntcrpreté 
\e  fcns  dcsexprrlîïonspcuexaûes  de  Van- 
Rhccdc  à:  de  Kumphe ,  il  eût  reconnu  que 
KNudeiiz  y  &  fur-  tout  lé  premier ,  qn  diiant 
fiores  aperiunt  Je  in  tria  folia , . .  contineru- 
que  in  meiio  fiamina  novem  aUùcantia  tenuia 
fiée  tMs  apicibus ,  trU  lai^ara  txfiavo  atU' 
bicaïuia  ,  quce  à  fex  minorihus  magis  fia\  is 
einguMUTfZ  prk  pour  trois  éumincs  plus 
longues  êc  moins  jannes  les  trois  (tigmates 
de  Tovaire >  qui  fom  eu  cf^L-c  plus  longs 
que  les  Cix  éununes  qui  les  entourent  daa$ 
£s  fleurs  hermaphrodites  fatiles. 

Çn  (ait  aufourd'hui  que  le  cachou  n'dl 
pas  tiré  de  l'arékier ,  mais  d'un  autre  arbre 

Sue  nous  lerons  connoitre»  ainû  le  ix>m 
e  cmbcsIk  ,  que  M.  linné  donne  à  tW  , 
n'cft  pas  plus  exaû  que  les  neuf"  étamincs 
«u'ii  lui  accorde ,  ce  qui  fèroi:  une  cholè 
nen  enaordinaire ,  vu  que  toutes  les  au- 
nes planccs  de  la  funillc  des  palmiers  en 
ont  (ut  >  ni  plus  ni  moins.  Conruhez  nos 
JFamiBes  des  plante* ,  voUimc  II ,  pag,  aJU 

Enfin  ,  \1.  LiiiMc  en  f  ii  une  uoifirrne  , 
loxrqu'il  dit  que  les  feuilles  de  \arek  iunt 
tronquées  &  dentées ,  anca  ,  caiechu ,  fulto- 
lis . . .  pramorfis  ;  il  les  a  pointues  toutes 
les  fois  qu  Viles  n'ont  pas  été  ofées^nidé* 
chiiccs  p«î.r  le  iirottement. 

Vcuijcme  efprce.  HoEA-Nvwît. 

La  lecojvic  cfpecc  dare^  que  les  iubi- 
Uns  d'Ainboîne  appellent  Aoen-mnvr/,  les 
Malays  ,  piaangcatappa ,  &C  Rumphe  pinaa- 
ga-cahjfari/i  au  volume  premier  de  (on  Her- 
èérium  .^nioiiucum ,  pan  z8 ,  plan^  KT, 

'MKnâ.  C.  Z>.a  eft  p|ii%  tt^at     plus,  fnmd 
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que  les  autres  cfpeces  d'«ndt.  Il  re(rembie 
beaucoup  an  cocotier  par  (on  tronc ,  fcs 
feuilles  &  («5  régimes ,  qui  (bncnt  des  aif- 

frllcs  des  feuille»;  nfttirll>  rrmt  exiflantes,  & 
«on  pas  au-dellous  d'ciles.  Ses  fruits  iont 
de  la  groflèur  d'un  oeuf  d'oie  »  t^tus  oa 
prcrqijc  rphéro'des  ,  à  peine  un  (Ixiemc 
plus  luiigs  que  iarg<s ,  à  écorce  roosp  ex- 
térieurement ,  avec  des  (bies  œndreês ,  à 
amande  fphéroïde ,  longue  de  rrci7e  A  qua»- 
torzc]ignes»  avec  une  petite  pointeau  bout, 
douce  an  gofttr,  mats  dure. 

YJhœa-nyvrl  «ill:  ciès  rire  \  Amhoîne,&: 
commun  à  l'ile  Cékbe  >  lur-touc  autour  de 
Macadàr. 

Ujap:s.  On  en  fait  peu  d'ufâge  pour  la 
nourriture ,  à  caufê  de  fa  durcré  ,  mai? 
beaucoup  en  médecine  pour  les  m.i^durs 
auxqudlei  on  emjploie  iWvÂ. 

tin^tme  efjieee.  MabocIc. 

Le  nabock ,  appellé  pinang-m^éw^  ,  Se 

pimin^-itam  par  le?.  \'i!.n"; ,  $c  décrit  (ans 
Hgure  par  Rumphe  ,  lous  le  nom  de pinan^ 
ga  niera  ,  ,  diffère  de  l'are^  par  let 

caractères fuivans;  il  a  les  rat  ines  plus  lemées 
d'éjûnes  ,  pks  élevées  au-ddfus  de  la  terre» 
les  artkulittioas  ou  fillon  du  tronc  ph» 
écartés  ,  les  feuilles  d  un  verd  plus  noir  y 
le  fruit  plus  petit ,  mais  plus  étroit ,  plus 
menu  à  proportion ,  à-peu-près  comme  os 
gland,  roux  ou  plus  rougeiue  que  le  hoea> 
nywel  ;  l'amande  conique  plus  alongée  ; 
plus  menue  ,  moins  blanche  j  plus  lèche  y 
plus  «UUie  •  pins  fuietB  à  cnimr  ,  Ae 
îbuvcnt  amere. 

Ufages.  Le  mabock  e(l  commun  dans 
les  \Ks  orientales  Mohnocs  y  oè  «n.oi 
mange  f «mande  communément  vene, 

%ÊMrime  ^k*-  Hcka-bbita. 

La  quatrième  e(pece  A'art^  eil  af^eUv 

hena  -  hena  par  les  nabîtans  de  Tcmatc  ^ 
Aeaa-cu'an  ,  c'eil-àrdiie  ,  areà  de  momagae  , 
par  ceux  d'Araboine;  hum-alangy  par  ceux 
d'Hitoe  ;  pinjin^'oetan  hcfaar ,  par  les  Ma- 
lays ,  pinangflJyh^lrisgLoioJa ,  par  Rum- 
phe, qui  en  a  donné  ane  tagore  paffiMe 

dans  (on  Jbrhari^  Amboirucum  ,  volume 


Son  pooc  eftwifaiptittéput»  deneof 
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ï  dix  pouces  de  diamètre,  haut  de  douze 

1  vinpr  piés  ,  plus  blanc  ,  à  anneaux  plus 
larges,  à  feuilles  longues  de  dix  à  douze 
,  à  côte  groflè  comme  le  doigt ,  à 
vingt  folioles  de  chaque  côté  ,  longues  ciia- 
cunc  d'un  pié  &  demi  à  deux  pics  ,  neuf 
à  dix  fois  moins  larges ,  pointues ,  pUécs ,  6c 
à  pluficvirs  côtes  longitudinales  en-dellôus. 
Le  ré^me  des  fleurs  n'ed  pas  ramifie  , 
naâs  (emblable  à  un  épi  (Impie .  long  com- 
me les  feuilles;  au  lieu  de  fortir  au-dcflbus 
d'elles  ou  de  la  dge  après  leur  chûte ,  il 
fort  du  haut  de  leur  gaine ,  coœine  s'il 
êû&it  corps  avec  leur  pédicule.  Sa  partie 
inf&icure  eft  nue  ou  (ans  fleurs ,  dans  une 
longueur  de  trois  pics  environ ,  le  reftc 
eft  garni  de  plus  de  deux  cent  fleurs  fef- 
files  ,  afTcz  écnrr^es  ,  fcmW  iblcs  à  celles  de 
Varek,  c'clt-à-djre ,  hermapliroditci ,  dont 
les  fupérieures  avortent,  pendant  que  douze 
K  quinze  des  inférieures  (ont  fertiles  :  elles 
font  accomoagnces  de  graiides  écailles  qui 
leAenc  (or  répi  après  léar  chAlie. 

Les  fruits  font  fphcriqaesydedfac  Hgoa 
en'.iro]!  de  dbmctrç.d'un  jaune  orangé, 
à  peau  chaur  minces ,  feches  ÔC  fragiles , 
cooteMuic  une  amande  fphérioue  «Tec  un 
jx'iint ,  recouverte  d'une  peau  aurc  comme 
une  eipece  d'écoroc.  La  fubilance  de  cette 
amande  reflèiiiUe  k  cette  de  YanàtmÙÊ  cil 
plus  dure,  plus  zudctttflttÊUùen^Scct' 
|>endant  mangeable. 

Cnùure.  L'henft4ieaa  ne  croit  m  dans  les 
faidms,  ni  dans  les  pcthes  ferêts,  aiais  feu- 
lement fur  les  montagnes,  à  l'ombiedes 
arbres  de  haute  fittaie. 

Qualités.  Son  bois  eft  d'abord  blanc ,  en- 
fuite  roux ,  pkiafêfme  8c  plus  durable  (]ue 
cc'ui  de  \'are^  ,  compofé  de  fihres  longitu- 
dinales i  mais  li  a  ,  comme  ^^rei,  le  cœiu 

UaBC»  phis  iendie,cQiiipofê  de  fibres  plus 
courtes. 

ITJhges,  On  fbid  facilement  fon  tronc 
poor  en  fihte  des  folîves  i  iès  amandes  (ê 

mangent  dans  les  lieux  où  Yarek  manque  j 
pour  cela  on  les  concafïe  en  gros  fiagmens  , 
êc  ,  quoique  plus  dures  que  celles  de  Varek  , 
ccpendancân  coup  fufSt  pour  les  brifer  en 
éclats  :  quoiqu'auftercs  ameres ,  elles  font 
jpréfêcables  à  toutes  les  autres  eC]^e$  (àu- 
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Ciitqitkm  «^ccr.  HvoA*KeKiR. 

"Uhuia-Mtr  eft  un  arékier  Êuvage  ,  au! 
croît  également  fur  le  rivage  &  fur  les 

montagnes  des  îles  Moluques  ,  oCi  il  e(b 
'  femé  par-tout  par  les  chauve-fouris  qui  (c 

Îrorgent  de  (es  fruits  j  k»  Malays  l'appel- 
ent  pinarç-fs  [fn  ou  pinang-pandang,^  caufc 
de  la  dilpoiiiiun  de  les  fruits ,  qui  (ont  fer- 
rés comme  ceux  du  laafa  ou  ivipaidangs 
les  habitans  d'Amboine  l'appellent  nibuK 
mer  a  ,  &  tcs  HoHandois  roodt  aittoom^ 
parce  q^ue  (on  bois  eft  rouge. 

Il  a  le  tronc  plus  haut,  plus  menu  que 
Vcrekf  marqué  d'articulations  plus  gran- 
des ,  &  le  bois  plus  dur,  roux  au-dcitors« 
(es  feuilles  ont  fept  à  huit  pics  de  lon- 
gueur ,  à  côte  velue  d'un  pouce  de  dia« 
mètre ,  vingt  folioles  de  chique  côté,  dou- 
blées pour  l'ordinaire ,  cfe^-à-diie ,  fbrtanc 
deux  à  deux  d'un  même  point;  de  forte 
qu'il  y  «1  a  quarante  de  chaque  coté , 
quoiqu'il  n'en  paroifïê  que  vingt.  Chaque 
foliole  eft  pointue,  longue  de  trois  p  es, 

auinze  à  vu^  fois  moins  large  ,  pliée  en 
eux  feulement,  avec  une  nervure  an-def- 
fous,  lillc  comme  celle  du  nJpa. 

Le  régime  des  fleurs  fort  de  la  tige  un 
peu  plus  bas  que  les  feuilles  de  la  cimo, 
comme  dans  Vare^ ,  mais  d'une  paîne  plus 
étroite»  il  a  tes  fleurs  plus  petites, &  teC- 
fenUe  à  un  épi  long  d'un  pié  8c  demi , 
dont  la  partie  fupérieure  avorte  &  fe  fé-> 
pare  ,  pendant  que  la  partie  inférieure ,  qui 
refte  longue  de  trois  pouces ,  Se  une  fois 
moins  large,  eft  coavefte  conime  Tépi  de 
l'arum  de  rrrnR;  à  quarante  fruits,  entre' 
lefqucls  on  voit  nombre  de  fleurs  avortées; 
,  chaque  fruit  eft*  ovolde,  lonbbble  à  un' 
'  gland ,  fouvent  anguleux  à  caufe  de  la 

ÎrelTion ,  pointu  parle  bout,  long  de  neuf 
dix  ligties  >  de  mûMé  moins  large,  verd' 
d'/iVund  ,  cnluitc  jaune, enfin  rourr ,  \  chair 
hbreuic  douce,  à  amande  ovoïde,  obtofê 
9c  très-fragile. 

Qualités.  Son  amande  eft  itTcz  douce  d'a- 
bord ,  mais  amere  fine  la  fin ,  6c  croque 
fous  la  dent. 

Ujfàgts.  Vhuia-kdter  fe  mange  feule- 
ment au  défont  de  Varek  ;  les  perroquets 
hupcs  àc  les  chauve-fouris  en  aiment  beau- 
icoup  b  dniri  lôtrbob  eft  ioose»  9c  fet 
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à  F/:;  c  des  plinchcs  Se  des  DOUtrcS ,  qui  fonr 
d'une  longue  durée,  loriqu'on  a  loin  de 
les  paflèràb  filmée  «vamr  qtte  de  les  em- 

§ loyer.  Les  habicans  de  l'ie  Célebc  tircnr 
e  Ces  jeunes  feuilles  du  hl  donc  ils  font 
des  lacs.  Son  chou c'eft  -  à  -  dire ,  fon 
bourgeon  cuit  fe  mange  »  maïs.  U  (tof  le- 
cucilnr  fiT  l'-s  î'-uncs  arbres  qui  n'onr  p^s 
encore  ricuri^  cof  dès  qu'ils  ont  une  tuii 
porté  du  fiuk  ,  îï  n'eft  ph»  m^g^aUe  à 
çauie  de  fon  amertume. 

ReiMrquCf,  On  voit,  à  Amboincune  va- 
riété de  cette  efpCjX  ^  oonc  plus  menu , 
haut  de  trente  à  quarante  pies ,  à  régi- 
mes plus  longs  »  rameux,  à  fruits  pUis 
Uchcs.,  rpogcs  du  corail,  dont  la  chaîf 
fcche  &  ixagfle»  Àç  Tsun^ide.  ^n4>]able.  à 
Wpois. 

Sixtems  ef^e,   O  P  O  S  S  Y* 

Les  h^ibitjuis  de.  la  côte  orientale  de  l'île 
Cékbc  oppelknt  opajfy  une  ludeme  efpcce 
^mtk  f  que  les  h^tam  dMiQboine  nom- 
ment huA-foii  ou  hua-tettt ,  ou  bien  hua- 
if  tu  ewflfl,.  c'cfti-à-dire  t.ardc  menu  ,  tS:  ks 
Malays  n/liliai  mtroi.lùajil  cn.pificing  octan 
kitsjil  OU  pinang fake ,  parce  que  les  fruics 
i)e  ibiK  .  plus  gros  QU(^  les  grauls  du 
tiz  ou  de  U  larme  ae  Job,  qu'ils  appellent 
J&/éy:'.  Rumphe  l'a  décrite  &  figurée  fous 
Jb  nom  djt  piaaag»  fyh^is  or^feejhrinit , 
dam  lôn  «KferAor^ 
fags  40  ,  planche  Vyfig.x.  B.  C.  D. 

Son  tronc  a  à  peine  quauc  pouces  de 
Aaunetre,  fur  .vingt  à  vingt -cinq  piés  de 
bauteur,  les  agneaux'  for^  ferrés,  le  bois 
très^dur,  roufsâtre ,  fiVrcux ,  à  centre  mocl- 
)eux  ou  fongueu;^,  j)lus  tendre  \  fês  feuil- 
les, ont  fattic  à  neuT  p|À.  de  bngueur ,  à 
pédicule  rriiTipulaire  sver  uiv  ftUon  en- 
oclTus,  dont  le  ucrs  uifirncur  forme*  une 
Ijuiie  qui  embcaflc  à  peine^la  omtîé  du 
tronc  ,  &  qui  eft  ordinairement  couronnée 
de  foiiples  r;imeuiès  &  ailées  j  .le  fécond 
tiers ,  ou  celui  du  milieu  de-  la  câte  dç 
la  feuille  V  eft  nud  ,  &  le  troificme  ticis 
oui  k  icsjxàx^.i  garni  de.  chaque  coié 
de  vingt  &  vtn]|^-dnq  paquets,  chacun. de 
trois  feuilles,  en  lame,  pointues ,  longues 
de  deux  piés  &  plus ,  dix  à  douze  fois 
SMÎm larges ,  fermes .,.pji^.  ai  deiu,  avec 


ARE 

Ifs  fîeurs  ont,  comme 


dans  Vnrttî, 


i«ie  ijKuhe  dp  tcois  pouces  dp  diamètre  ,, 
djoà  ibit-un  régime  partagé  en  vingt  à 

vîngt-fîx  branches ,  fortant  en  fàlfceau  d'un^ 
même  point ,  &  couvertes  d'un  bout  4 
l'autre  ae  fleurs  hermaphrodites ,  dont  plus, 
de  bumoitié  avorte  ;  les  firuics  de  celles  qiij> 
reftent  font  fphéroïdcs ,  de  la  grofTeur  d'un., 
pois,  c'eft -à -dire,  de  rrols  à  trois  lignes 
éc  demie  de  dtatnetre ,  d'abord  Yerd-blan- 
châtres ,  enfuite  rouges  de  ùis^^  k  amande; 
fort  petite  &  peu  fcnfible. 

Qualités,  h'àpq^  ciï  I3XC  à  Amboînc  ^ 
&  très-commun  dwaJeB.aiPfenKS  Mk. 
de  l'île  Célebc. 

liages.  frnirs  Ce  mnnp^'nt:  aitiers  , 
parce  que  leur  chair  icche  clt  à-peu-prcs. 
de  même  goût  &  folidité  que  l'amaixlc. 
Son  régime  appdé  rambu  ,  étant  féparc  de 
laibie ,  ne  peut  retenir  fès  fruits  pendant 
plus  deddlXÏpiifS  finis  les laïfler  quitter  leur 
calice,  àc  tomber;  au  contraire  de  X'nrek 
commun,  qui  lc$  retient  jgendani  dcsao^ 
i^fl  cndeies. . 


Selon  Rttmi^>  les  habitans  de-BoenNk 

I  :ippellent  du  nom  dé  fitUjf  «îne  fc-prieme' 
ùc  dernière-  efpecc  d*«r«^ ,  qui  diitcre  de 
l^opodV-cn  ce  qœ  j  r®.  fcs  racines  font  éle-. 
véës  e?i  arcau-deflu*;  de  la  terre,  où  elles, 
préfèncent  leurs  pointes,  c^tules  comme - 
des  épines  ;  i*.  les  anneaux  de  (on  ttonc  • 
font  plus  écartés^  i?.  fcs  feuilles  font  lilfe»,, 
fans  poils,  femUables  à  ceUes^  de.  l'âce^^ 
garnies  dHui  p|us  pecic  nomfafe  de  Iblifilei  » . 
longues  d'un  pié  ,  trois  fo'',  moins  larges V« 
poinnies  ,.,à  fejpt nervures ,  dont  quatre  en- . 

en-deflus  ;  4°.  fon  régime . 
eft  femhlableà celui  de  l'aré*,  m-ais  fcs  fruits 
font  plus  petits  ,  femblables  à  ceux  du  , 
gliemm  j  ou  à  up  g^and  pointu^  aux  deux 
bquts ,  longjl«  neuCàdjv  UgWI*  «felOOitié., 
moins  larges ,  rougf âtrcs. 

UJages^  SjS, fruits,  ayant  lâ  raarurkc 
(ôst.aiifteits     aœrbet  ;  mais  bien  mûr$  ,^ 
ils  fc  mangient.&  croquait  (ou s  les  dents». 
Les  habitons  de  Bocron,  Cajeli  Ôc  Bêla ,  ferw^ 
àsoi  Cou  écoirçç  J<>ur  en  .tirer  .dçs  fils ,  donc-; 
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ta^rittqm  doMtt  noiiilKe  dlm^ 

Adanson^ 

AREKCA ,  (Géegr.)  port  de  b mer  Rou- 
ge »  i  2»  lienesoe  Suaqûcin. 

*  AREMBERC  ,  (  G%r.  )  petîte  vîlle 
d'Allemagne  dans  le  cercle  de  Weftpha- 
lie  ,  fur  la  rivière  d'Ahr  ,  capitale  du 
comte  d-'  même  nom ,  incorporé  au  ccr- 

clf  1;  ■  s  Rhin  ,  &:  érigé  en  priiKtpauté 
p»!  1  empereur  Maximilien  II.  Long.»^,^^; 

l«r.^o,  a.7. 

An  F.  MOG  AN  ou  AR\iFCON ,  rG%) 
viUe  &c  port  des  Indes ,  fur  le  golfe  de  Ben- 
gale ,  au  royaume  de  Bifragar  ;  die  efl 
entre  Paliacate  &  Mafulipataii ,  fiar  une 
peùte  rivière  qui  vient  des  montagnes 
oc  Gulapa.  Long.  ^8 ,  z^  ;  iat.  24,  zo. 

ARENA  ,  {Géogr.')  rivière  de  Sidle, 
dans  la  vallée  de  Maiânij  elle  prend  là 
K»arce  dius  k»  montagnes  près  de  Salcmi , 

;ipi  c5  un  cours  de  dix  ou  douze  lieues 
du  nord  au  fud ,  elle  vient  le  îeter  dans  le 
■olfe  de  Mafaia,  à  l'orienr  de  oette  villé. 
le.  A,) 

ARENE 

4e  particules  de  pierres ,  forme  du  debns 
de$  oatkres  bpidiiîques  caldnables.  L*are- 
ne ,  le  gcavier ,  &  le  fable  calcinable  ,  font 
éc  la  même  hibftance ,  &  ne  diâcrcnt  que 
l^h.nofloir  des  grains.  Le  cours  des 
eaux  ,  Taûion  de  la  gelée  ,  l'imprefTioii  de 
l'air»  £v»  lédUifent  jieu-à-peu  les  fierres 
en  pedfa»  ptnties  pins  aarmaSm  fines  ;  les 
plus  petites  forment  le  fable  calcinable  ;  les 
j\us  gioflès  font  du.  gravier^  ôc  on  a  don- 
né le  nom  à-artne  à  celles  qui  font  plus 
g^û0ês  que  le  fable ,  &  plus  pecices  que  le 
«ravier.  On  a  aulïî  divife  Varene  en  JoJftU , 
fiuviatile ,  &  marine:  nuis  qucUe  ditférence 
r«ft-C-il'  entre-  tWeàe  qui  fc  trouve  dans  lës 
tene«  ,  &  cdk  qui  cft  fur  les  côtes  de 
iner  ou  dans  les  hts  des  rivières  2  Leur  ori- 

Ê'ne  bc  Icux^,  nature,  ne  footr  elles,  pas 
s  mêmes  ?  &  à  quoi  (èrvent  en  hif- 
toire  ivuuscUe  .  toutes,  ces  divifions^.  a/bi- 
«raii«s  }  yié.  Terra  M^fmi  ny.  Drefdenfis 
aut,  Goulitt  luàm^^  pagf  7^ 

JtttKKE.  (  I  ) 

•  •  Af^ta&t.iHifi.ami  )  partie  de  iamplu- 


À  R  E  i8> 

(àblée  où  eombattoient  les  {^diateurs  ;  d'oèr. 
eft  venue  l'expreiïî on //I  arenam  defctnitrty 
pour  fignifier préfaiter  au  combat.  Le  fà- 
bté  dont  )Larene  étoit  couvene ,  outre  qu'il 
amortiflbit  les  cliûies ,  fcrvoit  encore  aux* 
atlUetes  à  (c  iroter  ,  pour  donner  moins 
de  prife  à  leurs  adverfaircs.  D'autres  pré- 
tendent qu'on  avoit  pris  la  précaution  de 
fàbler  l'amphithéâtre  ,  pour  dérober  aux 
fpeélatcurs  la  vue  du  long  qui  cooloicdet 
bk IT lires  des combattans.  On  dit  que  Néron, 
poru  l'extravacuice.  iofqu'à  laire  couvrir 
{'arme  de  fibled'or  ;  cette  partie  dti  cirque 
étoit  pour  lés  gladiateurs  ce  que  le  champ' 
de  bataille  étoit  pour  les  foldats  i  &  de  là 
leur  vint  le  nom  dVenarM,  Vo^  Gla- 
diateur. (Gji 

ARENER  »  v.  pair,  tenru  d*ûrch}tecl,  le 
dit  d'Un  bâtimem  qui  s'éû:  af&illé  ,  qui 
bailTé ,  tt^éianc  pas  Uki  fur  un  fond  lolide. 
On  dir:  ce  bétiment  ep  aréné.  C 1*  ) 

*  ARENSRERG.,  (  Géogr,  )  vilk-  ^'Al- 
lemagne  daiii  i«  cercle  de  Wellphaiic ,  lux^ 
la.  Roer»  Zw^.  SL^jt-Sp;  lM,§t,zs,. 
:    *-  ARENSBOURG  ,  (G^^r.)  ville  ma^ 

ritime  de  Suéde  dans  la  Livonie ,  dans  l'ile 
d'Ofd ,  ruc  lamer.BaIdqite.Xo/^.  4o,  aM;t, 
lot.  $8,1$. 

*  ARENSWALDE  ,  (  Géogr.  )  ville- 
d  Âlkmagne  dans  k  uouv^lk  Marche  do* 
Brandebourg  j  fur-  le  lac  Stavis  i  hûa^ 
rierc  de  la  Pomés^aie...  Leag^.  a» 

53  y  13'' 

AREOLE  dkmi'ëxmiaàfitàirw^ 

FAC£.  (E) 

AitioLB,  ra  amnomie  fjCB^i^  cerdtco*- 

lorc  quientoui  .:  le  mammclon,  ^'«(^«MaK'*- 

M£LU  ,  Ma^MM£LON  ,  &C. 

Ce  cercle  cft  d'un  rouge  agréable  dans- 
les  filles ,  un  peu  plus ^oblcur-ou  d'un  rouge- 
l  île  dans  les  jeunes  fcmat»  ^ràctautà^w^ 
kvide  dans  Jes  vieilles. . 

Onremarqaeiur  les  tfnA/w-,tamderlKniv  - 
mes  que  des  femmes ,  des  tubercules  dDnt  lat 
tituaiion  n'eil  pas  conlbantci  Cestubcrcu*^ 
lés  font  cH-irgés  de -glandes  fôbocées;  ces. 
glandes  ne  reçoivent  poiut  de  conduits  laci 
t'h-rt"^  ,  ii£  fervent  pas  à  fournir  du  liir;. 
La  nature  ell  trop  faa:  pour  aller  perdre: 
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pourroicrt  pal  foire  pa(Tèr  dans  l.i  t-ouche 
de  l'enfînt.  Tous  ces  conduits  pallènt  dans 
le  nummclon  ,  s'ouvrent  entre  les  plis  dont 
il  eft  ridé ,  6c  feutniHêni;  du  lait  dès  que  l'é- 
feâiondu mammelon  ^  rc^  luà  .es conduits 
une  dircâion  qui  tavoiiic  h  lortic  de  cccre 
Uqueur.  (H.  D.  G.) 

A  R  t  OM  HT  R  H ,  r.  m .  mot  d<?ri  vc  d  ï^x^  U , 
WUtiSt  &cdc/jdrfOf  ,menfura.  On  appcUt:  ^rtV 
merre  tin  inftiunienc  qui  Ccn  à  mefurer  la 
dcnfité  ou  la  pcfantcui  des  fluides.  F-^j^x 
FiuiDB  ,  CjravitI  »  Pesanteur  ,  6 
DEMsrré. 

L'tfrt'omrtre  ordinairement  cfl  de  verre; 
il  conlitle  en  un  globe  rond  &  creux,  qui 
Ce  termine  en  on  tube  long ,  cylindrique, 
Acpetic»  on  forme  ce  tube  hermétique- 
ment ,  ^près  avoir  fait  entrer  dans  le  globe 
autant  de  mercure  qu'il  en  faut  pour  fixer 
le  tube  dans  une  poUtion  verticale ,  lorfque 
l'inftrument  eft  plongé  dans  l'eau  On  di 
vi(è  ce  tube  en  degrés,  comme  on  voit 
PL  de  Pneumat.  jig.  i8.Sc  l'on  eftime  la  pe- 
£uiKur  d'un  fluide  ,  par  le  plus  ou  le  moins 
de  profondeur  à  Lic|ucllc  le  globe  defcend  i 
culotte  que  le  fluide  dans  lequel  il  def- 
cend le  moins  bas  efl:  le  plus  pefanti^: 
celui  dans  lequel  il  defcend  k  plus  bas, 
eft  le  plus  léger.  ' 

En  effet  ,  c'cd  line  loi  générale  ,  qu'un 
corps  pelant  s'enfonce  duis  un  fluide, 
jufqu'à  ce  qu^  occupe  éum  ce  fluide  h 
place  d'un  volume  qui  lui  foit  égal  eii  pc- 
unteur  c  de-là  il  s'enfuit  que  plus  un  fluide 
cft  denffc ,  c'cfl-à-dire  ,  plus  il  eft  pelant , 
plus  la  partie  du  fluide ,  qui  Cen  égale  en 
poids  à  \\^r  'ometrc  ,  fcr.i  d'un  petit  volume. 
Se  par  conléquenc  le  volume  de  fluide  que 
Var^merre  <|oit  déplacer  fera  aulG  d'autant 
plus  petit  ,  r;ue  le  fluide  efl  plus  pcfant  : 
iiafi  plus  le  fluide  tù.  pc^ànt ,  moins  l'aréo- 
mer/ecUnt  s'y  enfoncer.  Il  doit  donc  s'enfon- 
cer moins  dans  l'eau  que  dans  le  vin ,  moins 
dans  le  vin  quedansl'cau-de-vic,  frc.  comme, 
ilairivecneftc 

Il  y  a  un  autre  m  'om^irc  de  l'invention 

4e  M.  Hombeix  :  on  en  trouve  la  dclcrip- 
rion  imvante  am  fei  Tranfaâ.  phibf.  rf*, 
A  ,jig.  t^.  eft  une  bouteille  de  verre 
ou  matiasjdont  le  col  CM  eft  fi  étroit, 
aa'une  ■ouoe  d'eau  y  oœipe  cinq  ou  fix 
IVMSi  à flâcé  de  ce a4  cft  im  pok  nlie 
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»  capillaire  D  de  la  longueur  deiîx  pooces^ 
tk  paraleile  au  col  C  B.  Pour  remplir  ce 
vaiilcau ,  on  verle  la  liqueur  par  l'orifice 
B  ,  dans  lequel  on  peut  mettre  un  petit 

entonnoir  î  on  vcrfera  jufqu'à  ce  qu'on  voye 
lortir  la  lioucur  par  l'orihce  D ,  c'eft-à- 

duc,  julquà  ce  qu'elle  (bit  dans  k  col 
C  J3  ,  à  la  hauteur  C  ;  par  ce  moyen  on 
aura  toujours  le  même  vc^urae  ou  b  mémo 
quantité  de  liqueur }  6c ,  con<<fquemment , 
on  pourra  trouver  par  le  moyen  d'une 
balaïKe  ,  /quelle  eft ,  parmi  les  dii^entes 
liqueurs  dont  on  aun  lempliceC^ÀiiRe/r^, 
celle  dont  la  pcrinreur  ablôIttC  cft  k  pluS 
grande ,  ou  qui  pele  le  plus. 

U  fiuc  vrwr  qodqu'égard  à  la  fâifon  de 
l'année ,  &  au  deçré  de  chaleur  ou  de  finoîd 
qui  règne  dans  l'air  ;  car  il  y  a  des  liqueurs 
aue  la  chaleur  raréfie ,  &  que  ie  iroid  con- 
4en(è  benioonp  plus'  que  d'aùties ,  êc  qui 
occupent  plus  ou  moins  d  efpace  ,  f^oa 
qu'à  tait  plus  ou  ^  moins  chaud  ou  fircÂl, 
yoyei  PesanTBVK  SPBClFiq.Vl  »  RAni- 

FACTIOK  ,  &em 

A  l'aide  de  cet  inftniment ,  fon  (avant 
auteur  a  confbait  b  laUe  (uivante ,  qui 
montre,  tant  pour  l'étc  que  ^xîur  l'hyver, 
les  différentes  peiknteurs  ipccifiques  (ks 
fluides  ,  dont  l'n£ig|e  cft  k  plus  oidînaiié 
en  Chimie.  • 

AREOMETRE  ttsi  en  btI  ,  en  hiver. 

pkin  de       tut.  onqf.  or.  Cut.  Dvtg,  <tf^ 
Vif-argent.  ...IlOOOtflt'oojX 

Huile  de  tartre .  .  oi  o)  o8  oi  0|  )l 
Efprit  d'urine  .  .  oi  oo  ji  ot  0041 
Huile  de  vitriol  .  01  oj  j8  01  04  oj 
Efprit  de  nitre.  ,  èi  01  40  01  01  70 

Sel  01  00  }9  01  00'  47 

EaiT  fi-)rre  ....  01  01  38  01  01 
Efi  rit -dc-viii  .  .  00  06  47  00  06  61. 
taudcnvicrc  ,  ,  00  07       00  07  57 
EandifKflée  .  .  .  to  07  y  o  00  07  f4 

L  infiniment  vuide  pefoic  ux^  àagfûC 
vingt -huit  grains. 

Une  autre  méthode  pour  connoître  k 
degré  de  pefanteur  d'un  fluide ,  cft  de  fuf* 
pendre  une  madè  de  verre  im(fi£  6c  de 
tii^e  nnde  à  un  ain  de  ckercls  ^fîo» 
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attacKe  au-defTous  d'un  petit  pi  ne:  cette 
mallè  ainiî  Airpendue  dans  l'aii  à  une  ba- 
«Imee  bien  Julie ,  dememe  en  équilibre  avec 
un  poids  fait  en  forme  de  balun  ,  &  fui- 
pendu  à  l'autre  bras  de  la  balance)  on 
plonge  enfuitc  le  corps  de  verre  dans  k  li- 
queur dont  on  veut  examiner  k  pefanteur , 
&  fur  le  champ  l'autre  bras  de  la  balance 
s  elcvc  &  devient  plus  Iq^cr  .  parce  que  le 
corps  de  verre  a  penla  dam  n  liqueur  une 
partie  de  Ton  poids  :  on  met  cnluire  fur  le 
petit  plat  auquel  le  crin  de  cheval  eii  atta- 
ché ,  autant  de  poids  qu'il  en  &ui  pour  que 
l'équilibre  (bit  rétibli  5  (k  ces  poids  àjoutcs 
indiquent  ce  que  k  inaile  de  verre  a  perdu 
de  lot>  poktt  dans  k  liqueur  :  or  le 
poids  oue  ce  corps  a  perdu  eft  égal  au 
poids  a'un  pajreil  volume  de  k  liqueur } 
aooconoonnoîtpar-làcequepeiè  un  vo> 
lume  de  kUqttenr^iodtttdapcdc  corps 
de  verre. 

M.  Muflchenbroek  paroit  piéfêici  oeiie 
deniieic  méthode  à  toutes  les  autres  qu'on  a 

im  ptnif^es  pour  p^fèr  les  liqueurs.  !l  pré- 
tend que  la  mcthudc  de  M.  i  lombcfg  en 
wniCttËer  a  fès  inconvéniens ,  parce  que 
h  vertu  attraftivc  du  tuyau  étroit ,  ftiit  que 
k  liqueur  y  monte  plus  haut  que  dans  le 
col  VÊXge  !  Se  comme  les  liqueurs  one  une 
verru  attraéiivc  différence  ,  fl  devra  y  avoir 
auil»  une  grande  différence  entre  ks  hau- 
•tus  du»  le  col  krae ,  lorfqu'elles  fèrant 

âevées  jufqu'i  l'orince  du  tuyau  étroit. 

Si ,  au  haut  de  U  tige  àc  ï'aréometre,  on 
met  quelque  petite  famé  de  métal ,  &e.  il 
g'cnfbcice  plus  avant ,  quoique  dans  k  m^ê- 
me  liqueur.  En  cfltt ,  la  partie  plongée  de 
yar  omeire  foulcve  autant  de  liqueur  qu'il 
en  faut ,  pour  faire  équilibre  à  InAruroent 
entier.  S'il  pefc  une  once ,  par  exemple  , 
H  ibuîeve  moins  d'eau  que  de  vin  ,  quaiu 
an  vdkune  ,  parte  qu'il  bat  plus  de  vin 
que  d'eau  pour  !e  poids  d'une  once  -,  8c 
cmnsne  il  ne  fait  monter  k  liqueur  qu'en 
affenfewç*"*»  3  doit  donc  plonger  plus  avant 
dars  ccV.c  qui  <:fl  \?.  vlas  lépcrr.  Si  l'on 
augmente  le  poids  de  Yaréoueire  par  ad- 
dition de  quelque  lame  de  métal  on  autre* 
ment ,  il  s'aifonce  plus  avant ,  quoique  dans 
k  mèm"  l  qucur}  parce  qu'alors  il  en  faut 
une  pluit  grande  Quantité  pour  lui  £iire  équi- 
libre. 4C  Anm^i' 
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Cek  fert  à  expliquer  divers  fait^.  Si  tous 
les  corps  qp  flottent,  s'enfoncent  plus  ou 
moins  ,  fiuvant  k  éndîté  du  fluide ,  une 
b.irque  chargée  en  mer  aura  donc  moin» 
de  parties  hors  de  l'eau ,  fi  elle  vient  à  re- 
monter une  rivière  -,  car  l'eau  (àlée  pefe  plua 
que  k  douce ,  &  les  nageurs  aflùrent  qu'ils 
en  fenrent  bien  k  différence.  On  doit  donc 
avoir  égard  à  cet  effet  ,  &  ne  pas  rendre 
la  chaiBB  «uffi  gmnde  ou'ellc  pouxroit  l^éue, 
fi  l'on  prrv'oit  qu'on  doive  palier  par  une 
eau  nK>iiis  chargée  de  fel ,  que  c^lle  où  l'on 
s'embarque;  On  a  vû  quelqucibîs  dct  ilei 
fiottanrt^s  ,  c'eft-à-dire  ,  des  portions  de 
terre  allez  conlïdérables  qui  ie  détachait 
du  continent,  6c  iê trouvant  moins  pefan* 
tes  que  l'eau  ,  fc  foutienncnt  à  Li  furfacc, 
&  fîouait  au  çré  des  vcncs.  L'eau  mine. 
pcu4-pett  certams  cerreins ,  qui  (ont  pluai 
propres  que  d'autres  ^  fe  dilToudrc  :  ces 
ibrtes  d'excavations  s'augmentent  avec  le 
tcmps,&  s'étendent  au  loin  :1e  deffus  demeure 
lié  par  les  racines  des  pkntes  &  des  arbres  > 
&  le  fol  n'cft  ordinairement  qu'une  terre 
bitumineufe  ,  fort  légère  >  oc  forte  que 
cette  elpece  de  croûte  eft  moins  pefante 
que  le  volume  d'eau  fur  lequel  elle  efl 
reçue  ,  quand  un  accident  quelconque 
vient  à  k  détacher  de  k  terre  ferme . 
&  à  la  mettre  à  flot.  L'exemple  de 
réometre  hit  voir  encore  qu'il  n'ei^  pas 
bcibin  ,  pour  fumagcr ,  ^nc  le  corps  flot- 
tant (bit  d'une  maricrr  plus  Icgere  que 
feau.  Car  cet  inilrument  ne  le  ioutiau 
point  en  -venu  du  verre  oit  du  mercure  » 
dont  i!  eft  fait ,  mais  feulement  parce  qull 
a ,  avec  peu  de  fblidité ,  un  volume  con- 
iidérable  qui  répond  à  une  quantité  d'eau 
plus  pefjinie.  Ainfî  l'on  pounoit  fiire 
des  barques  de  plomb  ,  ou  de  tout  autre 
métal ,  qui  ne  s'entunccroient  pas.  Et  en 
éSkt ,  les  chariots  d'artillerie  portent  fou- 
vent  à  la  fuite  des  armées  des  gondoles  de 
cuivre  ,  qui  fervent  à  établir  des  pona 
pour  le  palTagc  des  troupes.  M.  Formey. 

Il  faut  apporrer  diverfes  précautions  dar» 
k  conftrucbon  &  l'ufage  de  cet  infiniment. 
I**.  n  Ant  que  les  liqueurs  dans  lefqnellef 
on  plonge  l'iir/o/Tifrrr  ,  trient  exr^ementau 
même  <Mgré  de  chaleur  ou  de  froid ,  afin 

âu'on  mudè  être  dk'  ^ne  leur  diifiîicnce 
edennié  ne  irient  pomt  de  hme  de  ce» 
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âcnx  canfes ,  8c  que  le  vabmc  de  Var^o- 
mare  même  n'en  a  reçu  aucun  changement. 

1».  Olic  k-  col  de  rinftrument ,  fur  le- 
4|aei  ûmi  marquées  les  gradations  ,  Toit 
ptur-tlHiC  d'ùne  grofleur  égale  }  car  s'il  ciï 
d'une  forme  Lrréguliere  ,  les  degrés  mar- 
qués à  égales  dilbnccs  ne  melureront  pas 
voklffles  de  liqueur,  icn.bbbies  en  Te 
^ngcant  j  il  fera  plus  fùr  Ôc  plus  hicile 
de  paduer  cette  échelle  rélativcmcnt  à  la 
Ibrmeducol,  en  chargeant  fuccelTlvement 
lliiftrumciîr  de  plufieurs  petits  poids  bicii 
é^ux  donc  chacun  produin  l'aifonce- 
ment  d'un  dc;pé. 

j"».  On  éok  Vfvc  foin  que  l'immerfion 
fe  falfe  bien  pcrpendiailiirrmenc  à  h  fur- 
hcc  de  la  liqueur  ,  lans  quoi  l'obliquité 
cmpccheroit  de  compter  «vee  fuftefle  le 
4egrcîd'enfuncemcnt. 

4".  Comme  l'ufage  de  cet  inftrument  cft 
borné  à  des  liqueurs  qui  dîilèrent  peu  de 
pefiinteur  enzr'eUcs  ,  on  doit  biai  prendre 
garde  que  la  partie  qui  furnage  ne  fe  charge 
de  quelque  vapeur  ou  falaé  ,  qui  occa- 
fionnercHt  un  mécompte ,  dtns  une  eftima- 
tion  où  il  s'agit  de  différences  peu  confi- 
dérables.  Et  brfquc  {'aréomètre  pallè  d'une 
liqueur  à  fatttre ,  on  doit  avoir  fcMn  que 
ik  furfece  ne  porte  aucun  enduit ,  qui  ein- 
pêche  que  la  liqueux  où  il  encre  ne  s'appli- 
que edâeoient  contre  cette  iat&ce. 

î®.  Enfin,  malgré  toutes  ces  précautions , 
il  reftc  e!icorcUdifïîculté  de  bien  juger  le 
degré  d  cjifoncemenc ,  parce  que  certaines 
liqueurs  ^'appliquent  mieux  que  d'autres 
au  verre  ;  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  , 
lorfqu'elles  le  touchent,  s'ékvcnc  pius  ou 
moins  au-dditts  de  kiur  niveau.  Quand  on 

Csn  de  Var^etre  que  nous  avons  dé- 
Cik,  U  bat  le  plonger  d'abord  dans  la  li- 
queur la  immns  pelante  ,  8c  remarquer  à 
quelle  graduation  fe  rrnc  nrre  fa  furfâce  : 
rnfiTitc  il  faut  le  rapporter  dans  la  plus 
dciUe  ,  &  charger  le  haut  de  la  tige  ,  ou 
du  col ,  de  poids  connus ,  julqu'i  ce  que 
le  degrîf  d'entbncemcnt  foit  ég;al  au  pre- 
mier. La  iomme  des  poids  qu'on  aura  ajou- 
tés >  poui  rendre  cette  inunerfion  égale  à 
la  première  ,  fera  la  différence  des  pefan- 
«curî  fpccihqucs  encre  les  deux  liqueurs. 
Mou»  dmiwces  leauiquK  à  M.  Fotmer* 
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qui  les  a  cirées  de  M.  l'abbé NoUet,  ItA 

Phyf,  (O) 

AREOPAGE ,  f.  m.  (  Hiji,  anc,)  tbm 

d'Athènes,  ainfî  nommé  d'une  colline  voi- 
fine  de  1  1  cicadeUe  de  cette  viUe  coniàcréc 
à  Mars ,  des  deox  mets  Grecs  «ifyK*  twrg^ 

place  ,  &  A*p»K.  le  Dieu  Mar  :  ;  p  ii  cc  qii<r, 

fclon  la  fable ,  Mars,  accufc  du  meurtre  d'un 
iîL  de  Neptune  ,  en  Ait  abfi>us  dans  œ  fieu 
par  les  juges  d'Athènes.  La  Grèce  n'a  point 
eu  de  tribunal  plus  renommé.  Ses  mem- 
bres étoient  pris  entre  les  cicoyais  diflin» 
gués  par  le  mérite  l'intégrité ,  la  naif. 
fimce  8c  la  fortune;  &  leur  f'quitc  étoit  Ci 

fjénéralemeïit  reconnue  ,quc  cousiesctats  de 
a  Grèce  en  appdoiencàl'tfr-éoMe»damIe»cs 
démêlés ,  &  s'en  tenoicnc  à  fes  déciftois. 
Cette  cotlr  ell  la  première  qui  ait  eu  droit 
de  vie&  de  more  11  paroîc  que,  dans  fa 
première  inftitudon  ,  elle  ne  connoifToic 
quedesalVaHinats:  fa  jurtfdidion  s'écendic 
dans  la  fuiœauY  incendiaires  ,  aux  confoi- 
latmes»  aux  transfiiges  ;  enfin  à  rous  !c!S 
crimw  capitaux.  Ce  corps  acquic  une  au- 
toruL  l  in:,  bornes  ,  fur  la  bonne  opintOQ 
qu'on  i  oit  dans  l'écac  de  la  gravité  &  de 
!'i:négrité  de  Tes  membres.  Solon  leur  con- 
tia  le  maniemciic  des  deniers  publics  ,  8c 
l'infpedtion  fur  l'éducation  de  la  jeunelfe  ; 
foin  qui  encraîne  celui  de  punir  la  débau< 
che  &  la  fàinéantife  ,  8c  de  récompenfer 
l*induftrie  8c  lâ  (bbriécé.  Les  aréopagiut 
connoilToienc  encore  des  matières  de  réli- 
gion  :  c'étoit  à  eux  à  arrêter  le  cours  de  l'im- 
piété ,  &  à  venger  les  âkax  du  blafoheine, 
Ôc  la  réligion  du  mcpri;.  délibcroient 
fur  la  confécration  des  nouvelles  divinités, 
fur  l'éredtion  des  temples  &  des  anteb  , 
8c  fur  toute  innovation  dans  le  crAïc  di- 
vin j  c'étoit  même  leur  fonékion  principale. 
Ils  n'entroîer  i  dans  l'adminiftration  des  an- 
tres aÉ&ires  ,  que  quand  l'état  albimé  de 
la  grandeur  des  dangers  qui  le  menaçoient, 
appcloit  à  fon  fecours  la  lagcile  de  i'arA- 
page ,  comnie  Gm  dernier  refoge.  Ils  con^ 
fervcrcnr  cette  autorité  jufqu'à  Périck-;  , 
qui  ne  pouvant  hxscariopapu,  parce  qu4 
n'avoit  point  été  ardionte ,  employa  toute 
puilTance  &  toute  fo:i  ;id relie  à  l'avilif- 
femenc  de  ce  corps.  Les  vices  8c  les  excès 
qui  corrompiMent  «bts  Athènes  ,  s'écant 
giilBs  danscenccMui,  die  perdit  par  de- 
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^és  l'eftime  dont  elle  avoir  joui ,  Se  ic  pou- 
voir  dont  elle  avoit  été  revêtue.  Les  au- 
ttOfS  ne  s'accordent  pas  Cui  le  nombre  des 

tugrs  qui  œnTpcfoient  l'^îr/o^/Tf^. Ouçlqiics- 
iins  le  fixent  à  trejitt-un  j  d  auties  à  cm- 
quante-un  ,  Se  quelques  autres  le  font  mon- 
ter jufqu'à  cinq  cent.  Cette  dernière  opi- 
nion ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  temps 
oà  ce  tril>unal  ^'Combéendikrédît ,  admet- 
toit  mdifTcremmcnt  les  Grecs  &  les  étran- 
gers i  car,  au  rapport  de  Ciceron ,  les  Ro- 
mains sfy  fittibient  recevoir  :  ou  iMen  cUe 
confond  les  arîopagiies  avec  les  pr^'tancs. 

Il  efb  prouvé  par  les  marbres  d'Arondei, 
qiieiWo/?i^ruDififtoit  941  ansavantSdon: 
mais  comme  ce  tribunal  avoir  été  humilié 
par  Dracon  ,  &  que  Selon  lui  rendit  fa 
première  fplcndeur  >  ceb  a  donné  lieu  à 
M  inépn(è  de  qndques  auteurs  ,  qui  ont 
regsroé  Soloo  oocnmé  l'inâitiuear  de  i*aréo~ 

Les  arkfogites  tenoient  leur  audience  en 
plein  air ,  &  ne  jugoientque  la  nuit  ;  dans 
h.  vue  >  dit  Lucien ,  de  n'être  occupes  que 
des  nulons ,  &  point  du  tour  de  la  figure 

de  ceux  qui  pirloienr. 

L'ék>quence  des  avocats  palïoit  auprès 
d'eux  pour  un  calent  dangereux.  Cependant 
leur  Tévérité  fur  ce  point  (ê  relâcha  dins 
la  fuite  :  mais  ils  furent  confions  à  h.n mr 
des  plaidoyers  ,  tout  ce  qui  tcndoii  à  émou- 
voir les  pailtons  ,  ou  ce  qui  écuunt  du 
fond  de  la  quefî^ion.  Dans  ces  deux  cas ,  un 
héros  impoioit  iilcnce  aux  avocats.  Ils  don- 
noient  leur  fuffragc  en  filence  ,  en  jt;pnt 
«ne  efpecc  de  petit  caillou  noir  ou  blanc 
dans  des  urnes,  dont  l^lne  ctoit  d'airain, 
9c  (ê  nommoit  Vurne  de  ta  mort ,  ^ifctmw; 
l'anrrc  croit  de  bois  ,  &  s'appeloit  Vurne 
ét  la  nùpncorde ,  tutn.  On  comptott  enfuite 
les  (îifirages  ;  Se  félon  que  le  nombre  des 
jetons  noirs  prévaloir  ou  étoit  inférieur  à 
celui  des  blancs ,  les  juges  traçoient  avec 
l'ongle  une  ligne  plus  ou  moitis  courte  fur 
Une  eipece  de  tablette  enduite  de  cire.  La 
■plus  courte  fipTii hoir  que  l'iccufé  étoir  ren- 
yoyé  abfbus  \  L  plus  longue  exprimoit  fi 
COndarn  nation. 

.ARÉOPAGITF  ,  ii^gc  de  l'aK-oj  âge. 
Yoici  le  ponrait  qu  ll  ocratc  nous  aitracé 
de  ce»  hommes  merveilleux  ,  U  du  bon 
«idtc  qulls  crjbiiioïc  dans  Ashciies, 
Tome  II  h 
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juges  de  {'aréopage ,  dit  cet  auteur  ,  n'é- 
toient  point  occupés  de  la  manière  donc 
ils  punsroienc  les  criaie»,  niais  unique- 
ment d'en  infpîrer  une  telle  horreur  , 
que  perfbnne  ne  pût  ie  reioudre  à  en 
commenxeaucun  :  les  ennemis ,  fdon  leui 
façon  de  penfcr ,  étoicni  faits,  pour  pu- 
nir L-ur  crime ,  mais  eux  pour  corriger 
les  moeurs.  Ils  donnoienc  a  cous  les  ci- 
toyens des  foins  généreux ,  mais  ils  a  voient 
une  attention  fpéciale  aux  jeunes  gens.  Ils 
n'ignoroient  pas  que  la  fougue  des  paf^ 
fiom  nailTàntes  donne  à  cet  âge  tendre 
les  plus  violentes  fecoufles  »  qu'il  ^t  à 
CCS  jeunes  cœurs  une  éducation  dont  fl- 
preté  (bit  adoucie  par  une  certaine  me* 
lure  de  plaifîr  ;  &  qu'au  fonds  il  n'y  a 
que  les  exercices  où  fê  trouve  cet  heu  • 
reux  mélange  de  travail  &  d'agrément,* 
dont  la  pratique  confiante  puifle  plaire 
à  ceux  qui  ont  été  bien  élevés.  Les  for- 
tunes étoient  trop  inégales  pour  qu'ils 
pulTent  prefcrire  à  tous  indiffercmmcnL 
les  mêmes  chofes  &  au  même  degré  \ 
ils  en  propordonnoient  la  qualité  ic  fu- 
(âge  aux  facultés  à-.:  chaque  famille.  Les 
moins  riches  étoient  appliques  à  i'agri* 
cnlcure  Ar  au  négoce ,  fiir  ce  principe 
que  la  pareflè  produit  l'indigence»  &  ainfi 
l'indigence  les  plus  grands  crimes  :  ayant 
arraché  les  racines  des  plus  grands  maux , 
ils  croyoient  n'en  avoir  plus  rien  à  crain- 
dre. Les  exercices  du  corps  ,  le  cheval , 
la  chalTe,  l'étude  delaphilolophie»  étoient 
le  partage  de  ceux  à  qui  uiie  meilleuie 
Rutune  donnoit  de  plus  grands  fecours  : 
dans  ime  diflribudon  fi  fage,  leur  bue 
éioic  de  làuver  les  grands  crimes  aux' 
pauvres  ,  &:  de  faciUter  aux  riches  l'ac- 
quilition  des^  vertus.  Peu  contens  d'avoir 
évAAx  des  bis  (i  uâks ,  ils  étoient  d'une  - 
extrême  attention  à  les  faire  ohfèrver  : 
dans  cet  efprit  ,  ils  avoient  diflribué  U 
ville  en  quartiers ,  &  la  campagne  en 
cannons  différens.  Tout  fc  paiîoit  ainft 
comme  fous  leurs  y^ux.  Rien  ne  leur 
échappoit  des  conduites  pardcuUercs. 
Ceux  qui  s'écartoient  de  étoim 
cités  devant  les  magiftrats  »  qui  afTbrtif^ 
fbient  les  avis  ou  les  peines  à  la  quaUté 
des  fautes  dont  les  coupables  écoient  cckk 
niocns.  tcsnéincs  dréc^reien^gokac 
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»»  les  riclies.i/ôu!ag«r  les  pauvf»;  ils  té- 

>.  pilmoicnt  rjnteTrp<francc  de  la  jcuntiTc 
p  par  une  difciplinc  aurtcrc.  L'avarice  des 
»  magiftmtS',  effrayée  ^  des  (u  ppliccs  tou- 
u  jours  prêts  à  la  punir ,  n'uloit  paroure  ; 
Il  &     vieillards  à  la:  vue  des  emplois  & 
>•  dès  reflpcâ  dé  jeunes  gais ,  (c  liroienr 
^  de  la.  Kchargic ,  dans  laqudle  le  grand 
»>  î^cc  a  coutume  de  les  plonçer  •».  Auiîî 
CCS  juges  11  refpedbbles  n'avoicnt  en  vue 
que  de  rendre  leurs  citoyens  meilleurs  ,  & 
la  rppuhliçine  plus  florilTante.  Ils  étoient  fi 
ddî  ntcrcllcs  qu'ils  ne  rcccvoient  rien  ou 
prclque  rien ,  pour  leur  droit  de  préfcnce 
aax  jugjmenî  quMs  prononçoitnt  ;  &  fi 
inccgres  qu'ils  rcndoieni  cornpte  de  i'cxer- 
dce  de  leur  pouvmr  à  des  cenfeors  publics , 
qui,  plac/s  cnn'ci'x  5v  \c  peuple  ,  cmpê- 
dioicnt  que  l'anitocratic  ne  devînt  trop, 
fwiflântc.  Qvielque  courbés  qu'ikfiiflîait 
fous  le  poids  des  années  ,  ils  le  rcncîoicnc 
ïur  h  col'incoù  fc  tenoicntlcursafîemblées , 
cxpolc!.  à  l  injure  de  l'air.  Leurs  décifions 
éroienc  marquées  au  coin  dt  la  plus  cxaâe 
jùfticc:  ksplus  intcic!T*'n-(  ^p.ir  leurs  objcrs, 
Ibnt  ccUes  qu'ils  ruidirciu  en  f.ivcur  de 
%Sais;  d'Orefiequiy  fîtCabrous  du  meur- 
tre de  (a  racre ,  par  la  proteûicn  de  Mi- 
nerve qui  le  faava ,  ajouconc  ion  futTragc 
î  ceûk  qui  lui  étoient  favorables  ,  &  qui 
Ce  trouvount  en  parfaite  égalité  avec  l.s 
fuâraftcs  qui  le  condamnoiciu.  Ccphaic 
|Kmr  fc  meurtre  de  &  iêmme  I^ociîs  ,  & 
Didale  pour  avoir  affalTinc  le  fik  de  fa. 
fgcur,  furent  condamnés  par  ce  uibunal. 
Quelques  ancien*  auteurs  prétendent  que 
S.  Denys  premier  évêque  d'Aihcn  :s  avoir 
ét-'  arêopagirc ,  de  qu'il  fur  converti  pnr  la 
prédication  que  S.  Paul  m  devant  ces  juges. 
Un  plus  gnuid  nombre  ont  confÎHKitt  ce 
D.nys  X'aréopagitt  avec  S.  Denys  premier 
évéque  de  Paris.  Vo^  c'^  dans  le  recueil  de 
X'acad.  des  belles-Leur  es  ,  tom.  PU,  deux 
cxcellens  mémoires  fur  l'iircopû^c  ,  par  M. 
l'abbé  de  Canaye,  qui  ùit  alUcr  à  un  de- 
gré fert  tare  l'erpric  &  la  philoibphie  à 
l'érudition.  (  G  ) 

ARÉOSTYLE ,  f.  m.  dans  Vancienae 
arekiteSure ,  c'efl  une  des  dnq  fortes  d'in- 
tcrcolonnations ,  dans  laquclL-  les  colonnes 
étoient  placées  à  la  diflance  de  huit,  ou, 
fWime  dïfmi  quelques-uns ,  de  dix  rco- 
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dulcs  r<uii  de  l'autie.  Vcycx  Is-namùioO'. 

KATîON.  Ce  mot  vient  d'ùfxUf,  rare,  Se 
<fù>,ti ,  colonne  ^  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'ordre  d'architeélure  o&  ks  coloanes  dX^ 
Ccm  auffi  éloigne^  ks  une»  des  aunes  que. 
dans  ïaréf^li,  ^ 

On  fiit  pnndpalément  tifâ^  de  Por^- 
Jfyle  dans  l'ordre  tofcan  ,  aux  portes  des 
grandes  villes  &  des  fbrtercilès.  Ko^e^Tos- 
CAN  ,  fie.  Vitruve,  (P) 

ARÉOTECTONiaUE  ,  adj.  eft  cette 
partie  de  fî^rrificirion  ^  d'.uchirçc^lure  mi- 
litaire ,  qui  Ltu-.c.n  c  l'an  d  attaquer  8c  de 
combattre.    Q  ) 

ARhOTiQUES,  (en  médecine.)  Ce  dit. 
de  ces  remèdes  qui  tendent  à  ouvrir  les 
pores  delà  peau,  1  les  rendre  allêz  dibtés, 
pour  que  les  matières  morbifîques  puiflcnt 
être  poulli^es  dwhor»  par  le  moyen  de  k 
fueur  ou  de  llnfrnfible  tran(îmation«  l'irjr. 
Pour ,  SvFVR  , Transpiration, f.c qui 
appaniennent  à  la  clallc  des  aréui^ues.  Voy. 

DlAPHORÉTlQUES  ,   SuDORIFlCiyES , 

( 

*  ARLOTOPOTES,  (  HJjl.  anc.)  ou 
le  [;'-and  buvc:r  de  via  ;  nom  fbus  lequel 
on  honoroit  à  Munichia ,  comme  un  hom- 
me duu  '  de  vertus  héro:qaes  »  celui  qui 
favoit  bien  boire. 

ARÉRUE  ,  enca  ,  fin  faafel  ^  (Htjt. 
na\  h. t.)  c'cfl  le  fiuit  d'une  efpvcc  dc 
palmier  qui  cio  t  aux  Indes  orientales.  Il 
efl  ovalaire  &  reflèmble  à  la  datte  ;  il  eft 
fcuit-ment  plus  ferré  par  les  deux  boucs. 
Son  écorcc  eft  épaiffe  ,  lillc  &  membra- 
neufe  -,  &  fà  pulpe  d'un  brun  ruugcâcre. 
Elle  devient  en  fichant  (îbreufê  &  jaunie 
tre.  La  mocl'c  ,  o:\  plutôt  le  noyau  qu'elle 
envirunne  ,  cil  bUnchitre  ,  en  forme  de 

foire  ,  &  de  la  groffeur  d'une  mufcade» 
es  Indiens  le  mâchent  coniinuellemeni  j 
qu'il  luit  dur  ou  qu'il  luic  mou,  il  n'im- 
porte ;  ils  le  mêlent  avec  le  lyqron  ou  le 
kaath ,  la  feuiîlc  de  bctel  ,  un  peu  de 
chaux.  Ils  avalent  leur  faUvc  teinte  par  ce& 
ingrcdiens ,  &  rejettent  le  reftc.  G:»ff,  & 

y  AREQÙIPE  ou  AREQUIPA ,  (Géog,) 
▼îUe  de  f  Amérique  méridionale  dans  le 


Pérou-  fu 


1^  tUT  une  nvicre  ,  dans  un  terieui 
fertile.  Ivn^.  308;  ht,  mt'r.  j6 ,  40. 
AREKou  chajf.rfur  fcs  cnçrcs  ,  {Aùri^,^ 
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torfque  fancre  étant  nu»u:llce  daiis  un  mau- 
vais fond  ,  cil?  lâche  prifc  ,  (?>:  Ce  ci-aînc  en 
labourant  le  lable.  ^^e^  Chasser.  (Z) 

*  ARES,  (Afy/^.y  nom  qne  les  Grecs 
donnoîent  à  Xlars.  Il  fîgnifîc  lîommagc  \ 
d'autres  le  dérivent  du  ^héskkxLorits  ,  <|ui 
vcuidirc/ôr/ ,  terrible. 

ARESGOL ,  ancienne  ville  du  iQywune 
d'Aîp^r  ,  fîot-rr  il  ne  rr^ç  que  lt"s  raine;; 
elle  Clou  auparavant  la  capicaie  de  ia  pro- 
vince &  dc  Unit  le  royaume  de  Treffleoen, 
<fA  fiîir  uoe  partie  de  celui  d'Alger. 
-  ♦  ARESIBO ,  (  Géog.  )  Dctiœ  ville  d'A- 
mérique »  (ùr  une  rivière  au  même  nom, 
à  rrois  îieucs  de  ian  Juaii  de  Porro-Ricco, 
dan^i'iiede  ce  nom,  quieft  une  des  gran- 
des AntUk*. 

ARETA  ,  (^GSogr.)  petit  pays  d'Afie  , 
dans  la  Paldline,  (bus  l'empire  turcrc'eft 
Tandenne  trUxi  d'Ifâchar.  Sâ  bornes  lônc , 
à  forieni ,  rElbife  >  rivière  qui  (brt  du  mont 
Dari  ou  Hermon  ôc  Ce  jf-rre  dirs  le  Tonr- 
dain^  au  fcptentrion,  la  monugiie  de  Tlia- 
boT}  à  rocodent ,  la  mer  Médicerrande  \  Se 
au  ixi)(\\  ,  le  gouvernement  de  Mabolos , 
luicienntment  U  demi -tribu  de  Manaflc  > 
en  deçà  le  Jourdain;  on  le  nomme  aujour- 
d'hui Mardfche^ebn-aamcr  ,  c'eft-à-dîrc  ,  /a 
prûirie  desjils  d'Aamer  :  h  plaine  fertile  de 
Jefnd  ou  d'E&ràtm  eft  coin  prile  dans 

l'Areta.  On  y  rroir  c  encore  quelques  villes 
ratnces,  telles  que  k  Nain ,  Endor  ,  Céfa- 
rée  6ic.  '  msis  tonte  cette  contrée  n'eft 
habitée  aujourd'hui  que  par  des  Arabes , 
nomades  ou  vagabonds  ,  Se  par  quelques 
chrétiens»  qui  tous  vivent  ious  des  tentes , 
A:  obéiflènt  à  des  émirsde  UfacedeTum- 
bcii.  Cîi:?cun  de  ces  (fmirs  exerce  une  auto- 
rité lans  bornes  dam  fon  camp  ;  le  grand 
émir  qui  eft  le  juge  Ibuveiain  des  emîn 
fubaltenies  habite  ordinairement  le  mont 
Carmel  ;  il  paie  un  médiocre  thbut  au  grand 
'(«gneur  ,  en  chevaux  &  en  chameaux  i 
mais  il  eft  obligé  de  pourvoir  à  la  fùretc 
des  caravanes  marchandes ,  de  fournir  des 
dcoites  anx  eoumn  du  (îiltan  ,8c  de  faire 
mardier  les  troupes  dans  l'occafion  :  fbn 
armée  ,  y  comprîtes  celles  des  autrts  émirs , 
«>eui  former  un  corps  de  cinq  à  llx  mille 
•iioaimes.  (C.  A.) 

A  R  HT  AS  \.{HiJl  der  Ar.shcsl^  chef  ou 
iQi  d  uiic  ci^u-des  Arabes  Nabaues.  On 
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ne  &t  )i  quelle  époque  rapporter  le  com- 

mcnctmcnt  de  ron  legne.  Ayant  cré  appdé 
par  les  habicansde  Damas,  qui  étoient  en 
nuene  conne  les  juifs ,  if  marcha  à  leur 
iecours  vers  l'an  quatcc-vingt-qione  avant 
notre  cre.  Après  avoir  délivré  Damas , 
ponrTuivit  les  juifs  jufques  dans  k  centre 
de  leur  fays  >  le  remporta  fur  eux  une  fi- 
mrn'e  viéVoire  prc-^  d'Adida,  quoiqu'ils 
iullL'j-.c  cunimândcb  par  Alexandre  Jeannée, 
Jcur  ro;.  Arctas^MX^  féconde expédidoft 
en  Judce ,  &  prétendit  contraindre.  A  ri  (lo- 
bule II ,  Bis  d'Alexandre  Jeamiée ,  à  tendre 
le  fceptre  des  fuiis    Hircan ,  &eK  atbé  de 
ce  prince.  Son  armtc  compofee  de  ciit- 
quante  milk  liommes,  tant  arabes  que 
iuifs  ,  Me  de«anr  léra&lem ,  qui  dcU> 
beroit  pour  lui  ouvrir  fes  portes,  lorfque 
Schorus,  lieutenant  de  lampée  ,  l'obifer.i 
de  lever  le  fîege.  JUne  défaite  quil  elîuya 
dans  un  lieu  nothmié  P)^ron ,  lui  fit  ahaa- 
donixr  le  rays ,  8c  rentrer  en  Arabie.  Aretûs 
daignant  l'événement  de  cettc^uerre,  dé- 
fàrma  le  général  romain  par  un  prélênt  éc 
trois  cent  talens.  Ce  prince  eut  encore  plu- 
lîeurs  démclcs  avec  ks  jui^ ,  dont ,  fùivant 
Jofèphe,  lefucoès  lut  fût  tou jouis  conoaijw  ; 
on  place  ordinairement  fa  mort  vers  l'an  66 
avant  J.C.Jofephe.  Ant.Judaïq,  (r— w,) 

Aritas  II;  autrement  Eme,  arriei«- 
fuccefTeur  A'Arctas\.  Il  paroît  que  de  foii 
temps  les  Arabes  de  fa  tribu  étoknt  obligés 
à  quelques  devoirs  envers  les  Romains.  En 
cilec ,  dès  qu'il  fîit  reconnu  ponr  rai ,  il 
envoya  des  ambaffadeurs  à  Rome  pour  fàirr 
confirmer  fbn  éleétion  par  l'empereur  ,  «3c 
lui  offrir  une  couronne  d'un  très-grand  prix. 
Augufle  rejeta  ces  prércns,&  refur;  d'admet- 
tre les  ambailàdeurs  à  fon  aud.ence  :  le 
modf  de  ce  refus  fait  honneur  à  l'empereur. 
Aretas  étoit  accufj  d'avoir  fait  cmpoifoiincr 
Obadas  fon  prédécetleur  y  cette  calomnie 
ayant  été  découverte ,  Sylteus,  qui  en  étoit 
auteur ,  fut  jugé  digne  de  mort ,  S.  fubit 
cet  arrêt  :  Augufte  rendit  aulli-tot  la  fà*- 
veur  au  prince  Arabe  j  l'hiftoire  ne  l'aocttfe 
pas  d'en  avoir  abufé,  il  ne  fit  aucune  en- 
tre prife  fous  fon  règne  dont  les  Romains 
cufitnt  à  Ce  plaindre.  Suivant  l'auteur  des 
anti(]uités  Juives  ,  Aretas  remporta  une 
ci:tiiJc  vif^oirc  fur  le  tctr.irque  Hcrode, 
qui  vtiicu  de  lui  renvoyer  la  ûik  pouir 
Oo  a 
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épouférHérodbde:  on  ne      ni  le  geiuc ,  ' 

ni  l'année  de  la  mort.  Des  écrivains  don- 
iient  à  ces  deux  Aretas^  la  quaUcé  ck  rois 
fies  Arabes  ;  cène  manieie  oc  s'*expriiiier 
cfl  peu  exacte ,  elle  feroit  entendre  que 
l'Arabie  croit  gouvernée  par  un  feul  fou- 
vcrain ,  tandis  qu'elle  en  «voit  une  mulci- 
.nide  »  tous  independans  les  uns  des  autres  : 
.ces  rois  nVroienr  proprement  que  des  cheH>  ! 
décorés  du  titre  d  cmir  ,  qui  repond  au 
mot  capitàm  oa  éuc,  Jofeph.  Ant,  Jaà, 

ARETE  ,  rpina  (  Htfi.  anc.  )  partie  du 
corps  de  la  plupart  des  poiflôns  ;  on  en- 
tend communément  par  ce  mot  toutes  les 
parties  dures  &  piquantes,  qui  fe  trouvent 
dans  les  poillôns  :  nuis  dans  ce  Tens  on 

doit  Jiflingucr  pîuficurs  fortes  d'jr//o>;  car 
il  y  a  des  part  es  dures  dans  les  poiflons, 

/qui  (ùnt  analogues  aux  os  des  (crpens ,  des 
oifeaux  ,  &  des  quadrupèdes  ^  tels  font  les 
os  de  U  tête  des  poiflons  ,  leurs  vertèbres  , 
&  leurs  cotes.  La  plupart  ont  de  plus  des 

.  piquons  dans  les  naj^ires  *  dans  la  queue , 
&  fur  d'autres  parties  de  leur  corps.  Il  y 
a  audi  dans  la  chair  de  plolieucs  poiiluns , 
des  filets  Iblides»  pdntns,  plus  ou  moins 
k^ngs ,  de  différente  groffeiir  ,  dont  les  uns 
iont  lunples  &  les  autres  fourchus.  On  ne 
peut  donner  à  ces  parties  que  ienomdW/te. 
yoyt[  Poisson.  '  /) 

ÂRETE ,  (  Coupe  des  pierres,  )  c'eft  l'an£^ 
ouïe  trandianc  que  (bat  deux  iiiHàcesdtoi> 
tes  ou  courbes  d'une  pierre  quelconque  : 
lorfquc  les  furfaces  concaves  d'une  voûte 
coznpolf^e  de  plufieurs  portions  de  berceaux, 
St  lencontrcnt  en  aB{£pe  ûiUant  »  on  rap- 
pelle voùie.  (Z>\ 

*  Loifoue  l'angle  d  une  pierre  eA  bien 
taillée,  &  lans  aucune  cafluse,  on  dit  qii'dle 

eft  à  vive-arctc. 
Sur  la  mciure  des  wûtes  d'arétts  j  Kfi^e^ 

VOUTE. 

AniTE ,  f.  f.  fc  dit ,  cIk^Us  Chttp<Uerst 
de  rcxtrcmitc  par  où  l'on  arrondit  un  cha- 
j'cau ,  &  oà  ron  coud  ce  qu'on  appelle 
un  tord  de  cJuTpcau.  Pour  arrontlir  Yaré'e  , 
on  met  une  âcelk  autoux  du  Heu ,  ou  bas 
de  la  Ibrme  y  on  tourne  cette  fioole  tout 
autour  fur  la  circonférence  du  bord  exté- 
rieur i  &  ,  avec  un  morceau  de  cr.ue  qui  cft 
Att  bouc,  on  marque  ce  qu'il  y  a  à  eolcvci 
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du  bord  du  chapeau  ,  qiù  par  ce 

fc  trouve  parfaitement  rond.  F.  QuKvr  \u. 

Arête  ,  clui^  les  diamantaires  ,  fe  dit 
proprement  do  angles  de  toutes  les  faces 
que  peut  recevoir  un  diamant  \  c'cft  pour- 
quoi, il  ne  (iuit  pas  confondre  l'arfte  avec 
le  pan.  Voye^Vhn. 

Alum ,  «.«  terme  Jktêâueur ,  c'eft  une 
came  ou  angle  ,  qui  féfmre  dinç  rour  le 
contour  de  la  Ixjctc  le  buuge  d'avec  la  mariic. 
On  dit  pincer  l'aréie.  f^oye^  Pincer. 

Arêtes  ,  f.  f.  pl.  (  Mmege  Markhd- 
lerie.  )  maladies  du  cheval ,  galles  qui  vien- 
naïc  aux  ïambes. 

Les  arêtes  ovi  queues  de  rat  ne  font  autre 
choie  qu'une  infirmité  qui  viait  le  kmg 
du  nerfde  la  ïambe ,  au  deflôus  du  {artec» 

qui  s'étend  jufqu'au  boulet,  fait  tomber  le 

Î»oil ,  &  découvre  des  câlus  &  des  gro£> 
êurs  très-rudes. 

Le  remède  eft  de  couoer  ces  grolTetirs 
oucâlusavcc  le  feu,  6c  aappliquL-r  diffus 
l'emmicllure  bknchc ,  que  nuui  décrirons 
à  fà  place;  il  tombera  une  elcarre,  qu'oir 
delîechera  avec  les  poudres  pour  les  plaies. , 

Si  les  arius  font  humides  ,  &  qu'il  n'y 
ait  ni  cd  ni  cnfliire»  il  &ut  appliquer  défi- 
lus  l'onguent  verd  pour  la  galle. 

Ce  nul  eil  dclàgréable ,  en  ce  qu'il  fait 
tomber  le  ptti  de  k  partie:  mats  il  ne  porte 
aucun  préjudu  c  n  stable  au  dieval,  (îO 

ARtSTiLR ,  i.  m.  en  charxmerie ,  cft 
une  principale  pièce  de  bms  aun  COOlfalev 
qui  en  forme  V arête  OH  angle  fàiUant.  (P) 
ARESTIERES,  C.f.en  arcMteciurey  font 
ics  cueillies  de  plâtre  que  les  Gjuvreuis 
mettent  aux  angles  laiUans  d'un  oomble- 
eouvcrt  en  tuile.  (  F  ) 

*  ARESTING  A ,  ik:  l'ur  la  mer  des  Indes 
vers  leKecman  Se  la  ville  de  DulcindcOtt 
croit  que  c'cft  la  Lilia  de  Ptolomée. 

*  ARETHUSE  ,  f.  t.  (  Mj-M.)  fontaine 
de  la  prefqtt'ile  d'Ortygie.  On  die  qu'^i- 
réihiifey  avant  que  J'ctu  f  nir.iuie  ,  étoit 
une  des  compagnes  de  Diane  ^  ou'un  ioar 
qu'elle  fé  hugnmc  dam  un  raîll«ui  ,  die 
lut  apperçue  par  Alphce  ;  que  fe  fcnani 
vivement  pourtûivie  par  le  fleuve  amou~ 
reux  ,  elle  implora  le  iècouis  de  Diane , 
qui  la  métamorpholâ.  en  fontaine  ;  ma& 

qu'Alphrf  nv  tnr  reconnu  fon  amant-j  lous 
ce  dilguiiuuau ,  ne  s  ax  umt.  qui:  piu:>  Uï- 
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tUmcment  tvec  plie  ,  en  raHuift  fen  onde 

aux  fienncî.  On  lit  dansCîceron  ,  que  \'À- 
rithuft  eût  été  de  Ton  vexKfi  encierement 
couverte  des  Ilots  de  h  mer ,  (bis  une  dî- 

F ne  &  une  levée  de  pierre  qui  l'en  féparoit. 
line  6c  pluiieurs  des  anciens  paroillènt 
avoir  cm  que  l'Alphée  continuant  {ati  cours 
fiNB  kl  mer  ■  venoic  reparoîtrc  en  Sicile  ; 
de  que  ce  qu'on  jeroit  dans  ce  fleuve  en 
Arcstdie»  fc  rctiouvoïc  dans  la  rivière  d'Or- 
Cfgie  :  mais  Scfabon  ne  donne  pas  dans 
cette  tradition  ridicule  >  il  traite  de  men- 
songe la  coupe  perdue  dans  l'Alphée  ,  &: 
retrouvée  dans  la  Sicile ,  &  ne  balance  pas 
à  dire  que  l'Alphée  fe  perd  dans  la  mer 
cmnme  les  autres  fleuves.  Pline  debicoit 
cnooie  une  autre  fabte  (ùr  les  eaux  de  \'A- 
r'-thtifc  -,  c'eft  qu'elles  avoient  une  odeur  de 
fiunier  dans  le  temps  des  jeux  olympiques 

3UÎ  ît  céUbioient  en  Gfece,  fims  les  murs 
'Olympe  où  pn(Ibit  l'Alphée ,  dans  lequel 
on  ietoit  le  fumier  des  viâimes ,  &  celui 
des  chevaux  qui  fervoienc  dans  les  courfcs. 

Ottoe  b  fimcaine  d'C^type,  il  y  en  a 
eu  encore  plufieurs  du  nom  à' Aréthufe. 
OneUus  parle  d'une  qui  ccuit  près  de 
Smynici  Ecienne  le  géographe  en  pbce 
«ne  autre  dans  l'île  tFlthaque  >  Pline  en 
met  une  troiiicme  en  fiéocie ,  &  une  qua- 
trième dans  rEnbée.  (C.^.) 

*  Ar  TTiTusî ,  ville  de  Syrie,  entre  Eme(Tc 
^  Epiphanie.  On  die  que  c'cft  aujourd'hui 

Arethuse,  ville  de  Macédoine,  que 
quelques-uns  appellent  Tadino ,  &  d'autres 
JUndina.  £lle  elt  fur  le  bord  du  golfe  que 
nous  appdons  di  Comteffa  ,  &  que  les  an- 

dcnf  nommoicnt  Strymonium. 

Aretmuse  ,  lac  duls  l'Arménie  majeure , 
jwès  de  b  (ouroe  du  Tigre  »  non  Inoi  des 
monts  Gordiens ,  qw  quelquo-uns  appel- 
lent Gibd-N/oé, 

ARETINI ,  (  G4cgr.  )  peuples  d'Italie , 
dansTEtnirie  ,  aujourd'hui  la  Tofcane  :  ils 
habkoknt  crois  vilbs  au  cenitoire  de  Flo- 
lence ,  donc  il  ne  lefie'  naintenant  qu'A- 
xeno.  i  C.A.) 

ARÉTOLOGIE ,  f.  f.  (  Morale.  )  c'cft 
le  nom  de  la  partie  de  la  Philosophie  mo- 
rale, qui  naite  delà  venu ,  de  fa  nantre, 
&;  dr'>  moyc iis  d'y  parvenir.  Veyt^  VaaTV , 


ARÏÏVACMwiAREVACI,  {Géog,) 
peuple;  de  î'Efpagne  Tarraconoife  ,  qui 
occupoient  les  territoires  de  Burgos,  de 
Ségovie  èc  de  Valkdolid ,  dans  la  OftiOe 
vieille:  ils  tîroient  leur  nom  de  la  rivière  d'A- 
rcva«  que  l'on  croit  être  l'Arlançon.  (C.>4.) 

^  AREVALO ,  pedie  .ville  d'Efpagne 
dans  la  vieille  CaftiUe ,  piès  du  toyannie 
de  Léon. 

AREVATILLO,  (G%-.)  rivière  d'El'- 
pagne ,  dans  la  vidÙe  CSflîlle  ;  elle  a  (à 
lourcc  dans  les  montagnes  ,  au  nord-oueft 
d'Avila  ,  &  Ton  embouchure  dam  l'Adaja , 
au-^flus  d'Arevalo.  (  C.  A.  ) 

*  AREUS,  (^Myth.  )  fils  ou  enfenide 
Mars  )  épithete  que  les  poètes  donnoicnc  à 
ceux  qui  s'écoienc  tUnflra  dans  les  combats. 
Voyci  Ares. 

^  AREZZO,  (G%.)  ancienne^  ville 
d'Italie  dans  la  Tofiame  &  fe  verriioite  de 
Florence.  long.  %^  ,     ;  lot,  43  ,  vj. 

*  ARG  ,  (.  GiW  anc.  &  mo,  f.  )  rivière 
d'Allemagne  dans  la  Souabc  :  c'cll  VArguM 
des  Ladns  ;  elle  pfTe  à  Wangen»  & (êjcnr 
dans  le  lac  de  Conftance. 

ARGA  ou  Algiar  ,  (  Géogr.  )  pence 
ville  de  l'Arabie  Pécrée ,  dans  le  gouver- 
nement de  Mcdiiie.  Elle  cft  fur  le  pnlfê 
Arabique,  à  trois  (lacions  à  l'oueil  de 
Médine ,  dont'dOe  cft  confidérée  conune  le 
port  de  mer.  Quelques- ans  la  nomment 
Egra  ;  &  d'autres  croyent  que  c'eft  kméme 
que  D(chai.  long.  55  ;  bt.  515.  (  C-A.  ) 

*ARGA,  fivicre  d'Érpagne  ,  qui  a  Ùl 
fburce  daiis  les  P>'renées  ,  aux  frontière» 
de  k  balk'  Navarre  ,  iraveric  la  haute  > 
baigne  Pan.pclunc,  &  lèioincàirAsn^Uft, 
vis^-vis  de  ViUa-Franca. 

ARGjEUS,  {^Gécgr.)  très- haute  mo»- 
ugne  de  l'ancienne  Oppadooe ,  au  jourdlioi 
taCaramcnie.  Le  fnmrrpt  en  efl ,  en  tout 
temps ,  couvert  de  neiKC.  lia  pence  fcp- 
tencrionale  ,  qui  (ût  nct  k  vtÔe  àt 
Kaifcric,  autrefois  Civfaria  Cappadocii*  ,  A 
,  pleine  de  g^occcs  taillées  dans  k  nx>  le& 
quelles  on  croit  avoir  fervi  jadis  de  tooK 
bieiaux  ou  dliermitages.  Les  Turcs  appellent 
cette  montagne  Erdfffchc  ou  Erdja/ii,  lot, 
37'  ^C'A  ) 

ARGAIS ,  (  Géo^r.  )  île  de  U  Mcdite«w 
ranéc ,  fur  la  cote  de  Lycie  ,  tehn  Eiknnr 
le  géographe.  {C.A.)  . 
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ARGALUS ,  (  Hift.  de  Ucêdfmo».  )| 
-n'ar  d'Amicl^s  au  rrôi'.e  de  Sparte,] 
n'a  ùuvé  que  ion  nom  du  nauâagp  des 
temps.  La  fidtle  imàne  iùm  -âtc  anotne 
mention  ,  ce  qui  femble  indiquer  qci!3  fiiC 
ijns  vices  Ôc  (ans  venus.  (  T-jv.  ) 
•  *  ARGAN  ,  ville  d'Efpafne  dins  la 
elle  CalUlIe ,  &  le  dioccfe  de  Tolède. 

ARGANA  ,  (G^r.)  ville  d' A  fie  ,  au 
gouvernement  de  Diarixkir  >  ibus  l'empirc 
qes  Turcs.  £lle  eft  fur  une  montagne ,  au 
bas  de  laquelle  on  voit  le  lac  Gcultfchik. 
.C'cft  la  capitale  d'une  princtpuué  du  même 
nom ,  qui  n'eft  pas  fort  étendue ,  mais  qui 
eft  toute  couverrc  à.c  vignobls'S  ,  dont  les 
vins  font  crc$4>ons.  On  en  iâit  une  expor- 
JMdonconfidAable.  Zong.  ^jilat.^j.iC.A.) 

ARGANEAU  ou  OKGASE AU  d'un 
ancre  ,  eft  un  anneau  place  à  rcxrrcmité  de 
l'ancre ,  auquel  on  attache  le  cable,  Voyei 
ANCKf,  (O) 

ARGANETE,  {An  milit.  Machines.) 
ibrtc  de  baUlle,  doiu  les  anciens  le  lervoicnt 
-pour  lancer  des  madères  codibuftibles  >  Bc 
mcmc  Jci  lyrils  de  poudre  ,  auxquels  on 
mcctoic  le  feu  par.  le  moyen  d'une  œeche 
ou  d'une -fttfêe  decompofîtion. 

ARGARICUS  Siivi/i ,  r  Géog.  )  ^Ife 
d'Aiic  dans  ia  mer  des  Indes,  dont  pluiieurs 
géographes  anciens  ont  mrlé.  C'cft  aujour- 
^bui  le  golfe  de  Ben^:Je.  (C.^,) 

*  ARGATA  ,  (CnrvAiirns  de  l') 
Jî^.  mod.oa  Chevaliers  du  D<:i  tduir  ;  com- 
jMgnie  de  quelque  gentilshommes  du  quar- 
•der  de  la  porte  neuve  \  N^ples ,  qui  s'u- 
.iiirenc  en  i  }&â  ,  pour  défendre  le  porc  de 
tCetce       en  6veur>  de  Louis  d'An;oa  , 
contre  les  vaHlcaux  Se  les  rnlfres  de  la 
reine  Mai^guchte.  ib  portoiait  lui  le  biias ,  . 
ou  Inr  lein-eôcé  g«idie ,  'tin  id^doir  dV 
cil  chair.p  de  gueules.  Cette  efpcce  d'ordre 
finit  ixMCc  le  règne  de  Louis  d'Anjou.  On 
u  a  que  dos  conje^ures  lîitilcs  fur  le  choix 
qu'ils  avoientfiutxiu  dévidoir  pour  la  raar- 
-que  de  leur  union  ;  &  peut-éae  .t&  cfaotx 
-n'en  méritc-t-il  pas  d'autres. 

ARGéENS  ou  ARGIENS  ,  adj.  plur. 
fubfl.  (  Hif}.  anc.  )  c'c'toit  ancictinemcnt  df> 
rcprcTcntauons  d'hommes ,  faites  avec  du 
jonc ,  que  les  veftales  jetoienc  tous  les  ans 
:dai  ,4  le  Tibre  rouslesjottisdesIdesdeMai. 

i^Oye^  YESTAtES, 
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Cette  cWmonie  eft  »app©rt^  par  Fefto* 

5c  Varon  ;  Fertus  dit  cependant  ,  qu'elle 
étok  fiiitc  par  les  ^lèxxss.t  à  facerdotikus  ; 
nous  fuppofons  que  c'Stoiéntias  peêcreflès. 
il  ajoute  que  le  i:ombrcd£ces  Bjpircs  étoit 
de  trente.  Plutaraue  d.i«s  fes  quefVions  fur 
les  Romains  j  recherche  pourquoi  on  ap- 
pcloit  ces  Épures  xtrgea  ,  -dC  fl  dowie 
deux  raifons  :  1^  rrfmiere  ,  que  les  na- 
U013S  barbares  qui  îubiccrent  les  premières 
ces  cant«ns  »  jetnient  tous  les  Gieos  qu'Ss 
pou  voient  attraper  daits  le  Tibre  ;  car  ar- 
gfens  ou  ATgiens  édoit  le  nom  que  l'on 
doiuioit  à  tous  les  Grecs ,  mats  qu'Hercule 
leur  pcrfuada  de  quitter  une  coutume  fî 
inhumaine ,  &  de  ie  pu^aer  d'un  crime 
pareil  en  inftinititt  cette  -uieinfté.  La  iê^ 
conde  ;  qu'Evandre  l'arcadien,  cruel  ennemi 
des  Grecs  ,  pour  rronfmettrc  fa  haine  à  /à 
poflërité ,  ordonru  que  l'on  fit  des  repré- 
tcntations  àîargkns  ,  que  l'on  jettcroit  dans 
b  riv;ere.  Les  f3reî  dons  lefquelle^  ces  Grecs 
d'oher  étoicm  précipités  dans  le  Tibre  ^ 
s'appclcrcnc  argîfes.  (G) 

*  ARGÉES  ,  aâi.{  Hi/}.  anc.  )  nom  qui 
fut  aufll  donné  «  (cion  quelques-uns  »  aux 
fept  cottines  fur  lefquelles  Rome  fur  alfi&, 
en  mémoire  d'Argeus,  un  des  compagnons 
d'Hercule  qu'Evandrc  reçut  chez  lui  \  ic- 
Ion  d'autres ,  aux  feuls  endroits  de  la  ville 
de  Rome,  où  croient  les  tombeaux  des  Ar- 
gien&,  compagnons  d'Hercule.  V.  Argéi vs. 

ARGEl  lusuLM  ,  (  Gt'cgr.)  petite  de 
d'Egypte ,  auprès  de  Canopc ,  ainlî  nom- 
mée d'Atgce ,  fîls  de  Macedon  ,  duquel  les 
Argéadcs  ont  aulfi  pris  leur  nom.  (C-A.) 

*  ARGEIPHONTES .  {AfytA.)  foinom 
qu'on  donna  à  Mercure  après  qa  il  eut  tué 
Argusi 

ARGEMA  m  ARGEMON ,  C.  ttL  iOU- 

rurgic.)  cfl:  un  ulcère  du  globe  de  l'oeil  , 
donc  le  fîege  cd  en  partie  fur  la  conjonc- 
tive ou  blamc  de  Tceil  »  &  en  partie  mt  la 
aoraéexiattrpacente.ll  paroicVou  geâ  t  re  fur  la 
première  mrmhruTe  ,  &i  blanc  fur  iacomée. 
L  uiiiommution  ,  les  puifulcs^les  abcès^ou 
les  plaies  c'es  yeux ,  peurcnc  douoer  UoiÀ 
ces  Ulcères.  ' 

En  général ,  les  ulcères  des  membranes  de 
l'oeil  font  des  maladies  ficlieures ,  parce 
qu'ils  donnent  fouventbeaucoupde  difficul- 
té à  guérir ,  Se  qu'ils  peuvent  éùe  accompa- 
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gnés  d'excroîfîinces  de  chair ,  fitlulcs  , 
d'infkmixacions ,  de  la  Coiûc  &  de  la  rup- 
ture de  l'uvée  qui  Êdr  flétrir  Yml  i  enim 
parce  que  leur  gu<^ri(b»  bifTc  tics  cicatri.c . 
qui  empccl.ent  îavûc ,  lorC^u'cUes  occupent 
h  cufiicc  tranrparentc.  Lcs.iikerW  faperfi- 
dds  ùmt  moins  tkhcux.&  pliu£icilci  àgué- 
lir  quL'  les  profonds. 

Pour  la  cure,  il  faut ,  auianc  qu'on  It: 
peut  y  déctnire  la  eau (e  par  l'ufage  des  re- 
mèdes convenables.  Si  elle  vient  de  caufe 
ÏDCerne  par  le  vice  &  la  furabondancc 
des  humom  ,  les  /àignces  ,  les  lave- 
mcm  ,  les  purgaiifi.  ,  le  rcgimc  ,  les 
vélicacoires ,  la  cautères,  Icrviront  à  di- 
minuer êc  i  détourner  ks  fucs  viciés  ou 
Tuperflus.  S'il  y  a  inflanamatio  i ,  il  f  udra 
employer  les  topiques  émoUicns  &  anodyns. 
Eniuitc  on  h .  ra  dz  cicacri(êr  les  ulcères. 
Le  cdUyre  fuivant  cft  fort  recommandé  : 
dix  graùis  de  camfre  ,  nutant  de  ^irrio! 
fcJanc ,  6c  un  (crupulc  de  lucre  cjjkU  >  Unes 
dilibttdre  dans  trois  onces  des  eaux  didil- 
Iscs  rofe,  de  plantain  ou  d'c-uphraiTe , 
dans  Iclquelles  on  ait  fait  fondre  auparavaiit 
dix  grains  de  gomme  arabique  en  poudre , 
pour  les  rc  i  Jr^  niucLigin  i;fcs.  On  en  fait 
couler  quelques  gouttes  ticdcs  dons  l'ail  in.v 
lade>ducilaouzeibis  p.^r  jour  ;  ^par-dcdlis 
l'œil  on  applique  une  comprefle  tremjvc 
dans  un  collyre  rafraîcliiflain ,  fait  avtc  un 
bUnc  d'œuf  &  les  eaux  de  roie  Se  de  p'^in- 
l^in,  battus  cnn.iiiUe,  (JT) 

ARC  E  M  ONE  ou  pavot  ff  ineux  ^  f.  f, 
nat.  bot?)  genre  de  plaaic  doDt  les 
fleurs  (ont  compofées  de  pluiteurs  feuilles 
difpoft'cs  en  rôle.  Il  s'clevc  da  milieu  de 
la  tlcur  un  piflil  qui  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  ott  une  coque  ordinairement  ova> 

le,  qui  n'a  qu'une  feule  capfule  Z<  qui  cfl 

ouverte.  Il  y  a  des  crpc-ccs  de  cotes  qui 
si'étentknt depuis  la  balê  jufqu'au  (ômmcti 
&  les  intervalles  qui  reftcnt  entr 'elles,  foiu 
remplis  par  d>.-s  panneaux  qui  s'écartent 
dins  le  haut  &  LdlVent  un  vuidc  entre  les 
Qotcs  ■■,  chacuiw  fiiâlient  tm  pbccnu  char- 
ge do  fcmcnces  arrondies  pour  l'ordiaiirc. 
Tourncfort ,  Ekm.  But.  Vo^,  Plante.  (  /> 
.  On  b  icme  en  feptembre  &  en  otSh>- 
bre  fur  une  couche  bien  ameublie,  cou- 
verte d'un  peu  de  terreau ,  jSc  on  la  tranf- 
(orce  en  aval  dawks  plate»todct.  (K) 
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*  ARGENCES,  {Gcog.)  bourg  de  Fran- 
ce en  ba(1e  Nonnandi?  fur  la  Meance, 
Long.  ijyMylat.      ,  i^. 

*  ARCnNDAL,p(;i:r  iîle  d'Aîlcma- 
gjie  dans  le  Palatinac  du  Rhin,  entre  Sim- 
meren  de  Bacharach. 

*  Akgendal,  rivjere  de  France  en  Pro- 
vence, qui  a  trois  lourccs;  l'une  1  St'il- 
luiii,  l'autre  vers  baun-Martin-d-- Vara- 
ges,  l'autre  du  coté  de  Bar)ols,&fe  jette 
dans  h  rrcr  près  de  Fréjus»  après  avoir- 
reçu  plulieurs  rivières. 

ARGENNl/M,  (  Gcogr.)  on  donnoîc 
autrefois  ce  furnom  .\  trois  promontoires 
de  la  mer  Archipél%iamc  ;  uvoir ,  le  cap 
B!anc ,  dans  le  golw  de  Snftyme  ;  le  cap 
Saine-Alexis  ,  fur  la  côte  orieniaîe  de  la 
Si.ile,  tk  le  cap  Malia,  dans  i'ik  de  iMe>. 
telin ,  jadis  Lesbos.  {C.  A.) 

ARGENS  (l'),  rivière  de  Faux  en 
Provence,  qui  prend  fa  fourcr  au  marais 
d'Olivtcs,  U  jette  daiii  la  Méditerranée 
près  Fréjuî. 

ARGhNSOT,E ,  (  Ge'op-.  )  abbaye  de 
Fiance,  au  diocefc  de  Soilibns.  Elle  cft 
dans  un  lieu  (blitaire  >  entre  Epemay  Se 
Vcrtviî.  Ce  fut  une  reit^e  de  Nav.irre, 
veuve  d'un  comte  de  Champagne  »  qui  la 
fonda  dans  le  XIII*  fiede ,  fùot  des  rélt- 
piLufes  de  Cîteaux.  L'abbefle  aie  privilège 


de  pouvoir  alTiflcr 
pcrrs  de  Citcaux. 


au 


chapitre  général  des 


iC.A.) 

ARGENSON,  (GAgr.)  petite  vUlc  de 
France,  dans  les  montapncs  du  Dauphiné, 
J  au  dioccfc  de  Gap ,  à  deux  lieues  d'Afpres. 
On  la  nomme  ordinaitement  Saint-Pierre^ 
d'Argcnfon. 

*  ARGENT,  f.  m.  {Ordre  en:yc.Eiu:nd, 
RatJÔH.  PhJlofophie  mt  Scitnx  ;  Sdenee  de 
la  nature  ,  Chimie  ,  Métallurgie  ,  Argent.) 
c'eil  un  des  métaux  que  les  Chimiftes  ap- 

notks,  11  eft 
pur,  duc- 
tile; fc  fixe  au  fêu  comme  l'or.  Se  n'en 
ditfcrc  que  par  le  ptiids  &  la  couleiu. 

On  trouve  quelqueibis  de  YafgtM  pitt 
formé  naturellement  dans  les  mines  :  mais 
ce  métal ,  ainlî  que  tous  les  autres  métaux, 
e(l  pour  l'mdinaire  mêlé  avec  des  matierti 
étrangères.  L'argent  pur  des  mines  eft  le 
plus  IbuTcnt  dans  les  fentes  des  rochers  i 
ileftadlicrent   la  pierre, &tm  cft  oliligé 


jpdlent  parfaits  ,  précieux  ÔC  noU 
blanc  quand  il  eft  travaillé  j  (ïii , 
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de  l'en  détacher:  mais  quelquefois  le  cou- 
rant des  rivières ,  U  chute  des  pierres , 
l'impéniofité  des  vents ,  encnâDent  «es  mor- 
ceaux d'argent  au  pié  des  rochers,  où  il 

cft  m^lé  avec  les  fables  8c  les  terres.  Ces 
morceaux  d'argent  nom  pas  toujours  la 
même  forme;  lé$  ans  ièm  en  grains  de 
différente?  grofîcurs;  il  y  en  a  de  petits  qui 
(ont  pofés  les  uns  lur  les  autres  i  il  y  en  a 
de  très-gros  ;  par  exemple ,  celui  que  Worm 
difoic  avoir  ecc  ciré  des  mines  oe  Norvè- 
ge >  ^  pefer  130  marcs. 

L'argent  en  cheveux  cft  par  (Damens  û 
dé\\(i  ik  il  fins,  qu'dn  ne  peur  mieux  ie 
comparer  <^uà  des  cheveux,  à  des  fils  de 
(oie  »  ou  à  on  flocon  de  lame  qui  iaoir 
parfemé  de  points  brillans.  "L'argent  en  fi- 
lets cft  en  ctfct  compoft  de  fus  fl  bien 
formes ,  qu'on  croiroit  qu'ib  auroient  été 
paifés  à  la  filière.  Vargent  en  végétation 
relfembleen  quelque  forte  à  un  arbiideau: 
on  y  remarque  une  tige  qui  jertc  de  part 
ic  d'autre  des  branches  i  Se  ces  branches 
ont  des  r.im;  au\':  m.iU  il  ne  i.iut  pas  ima- 
einer  que  les  proportions  loicni  bien  ob- 
KTvées  dam  ces  fi>rtes  de  végétations.  Les 
rajncaux  font  aulTl  gros  que  les  branches , 
6c  la  tige  n'cft  pas  marquée  comme  de- 
vroit  l'être*lm  tronc  principal.  L'argent  en 
feuilles  cft  aflez  rcllcmblant  à  des  feuilles 
de  foitgcre;  on  y  voit  une  côte  qui  jette 
de  part  &  d'autre  des  branches ,  dont  du- 
xunc  a  aufTi  de  petites  branches  lacéiales. 
h'c7rgcnt  en  lames  eft  aifc  à  rcconnoîrre  ;  il 
eft  étendu  en  petites  plaques  fimplcs ,  ojuc» 
ic  (ans  aucune  forme  de  feuillage. 

Les  mines  d'a'^ent  les  plus  ordinaires 
(ont  celles  où  Vargent  eft  renfermé  dans 
h  pierre  :  les  particules  métalliques  font 
dif^^frf'cs  dans  le  b'oc ,  &  la  rldielTe  de 
U  mine  dépend  de  la  quantité  rékcivc  & 
de  la  gmfleur  de  ces  particules  au  volu- 
me du  bloc.  Dans  ces  forces  de  mines , 
Vnrsrertt  eft  de  fa  couleur  naturelle:  mais 
dans  d'autres  il  paroît  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  dépendent  des  matières  avec 
Icfquclli  s  il  cfl  n-!t  langé.  Il  eft  iri  noir  , 
rouxj  aiUcuih  d'uji  beau  rouge,  d'une  lub- 
Ibnce  iranfparentc ,  &  d'une  forme  appro- 
chante de  celle  des  cryftallidrîons  des  pier- 
tes  précieufcS}  de  forte  jjua  la  première 


A  KG 

que  pour  de  la  mine  d'tfijpmr.  Qnl^ppeSe 

mitu  d'argent  rouge. 

Il  y  a  des  mines  èiargtta  dans  les  qiu- 
tre  parties  du  monde:  l'Europe  n'en  man- 
que pas ,  &  la  France  n'en  m  pas  rout-à- 
rait  privée,  quoiqu'il  y  ait  des  contrées 
plus  riches  en  «ek  qu'elle  ne  l'cft.  Aniefle 
on  peut  juger  de  ce  qu'elle  po^de  en  mi- 
nes d'ar^ru  par  l'état  fuivant. 

Dam  la  généralité  de  Paris  9c  1^  de 
France,  en  plufîetirs  endroits  &  au  rnih  u 
dts  mafTes  de  fable  jaune  &  toi^eÂtre,  il 
V  a  des  veiaes  horifimiales  de  mme  de  lec 
imporâice»  4^  tiennent  or  &  argent  :  on 
en  trouve  à  Géioncoun»  Marine ,  Grizy, 
Berval,  &  autres  vills^  att-delà  de  Pon- 
toifè  ,  route  de  Beauvais*  qui  dminenc 
aux  eflàis  depuis  4^0  iufqu'-^  1000  grains 
de  fin ,  dont  moitié  6c  davantage  eft  en 
or ,  &  le  refte  en  argent  :  mais  il  eft  diffi- 
cile d'en  fé parer  ces  deux  métaux  dans  h 
fonte  en  grand.  A  (ieuin ville,  d,mi-lieue 
ou  environ  par-delà  Magny,  route  de 
Rouen }  à  deux  lieues  de  Notre-Dame-!a- 
Dedrée  ;  près  Sasnt-Martin-la-Garenne ,  & 
à  quatre  lieues  de  Meulan  »  il  y  a  piufieufs 
indices  de  mine  d'argent.  On  y  (îc  fiîrc 
en  1719  un  puits  de  if  piés  de  profoiv* 
deur  &  d'amant  de  large ,  à  lo  piés  de 
la  route  du  moulin  de  ce  lieu.  Suivant  la 
tradition  du  pays ,  la  mine  n'cft  pas  à  plus 
de  I  {  piés  de  profondeur.  Ce  puits  eft 
aé^uelkment  rempli  d'eau.  En  Halnault  » 
die  qu'il  y  a  une  mine  d'arpnt  à  Chi 


on 


mai.  Un  Lorraine  il  y  a  plulîêurs  mines 
d'argent  :  celle  de  Lubine  dans  la  Lorraine- 
Allemande,  donne  de  V argent  Se  du  cui- 
vre. Le  filon  a  plus  d'épailièur.  La  mine 
de  la  Croix  a  des  filons  qui  donnent  du 
plomb,  du  cuivre,  &  de  ['argent,  l  es  ini- 
nes  de  Sainte  -  Marie  au  village  de  Samte- 
Crotx,  &  à  cebi  de  Luflè  dans  la  prévôté 
de  Saint -Diez,  font  de  cuivre  tenant  cr- 
gcnt.  Nous  donnerons  à  {'article  Cuivre 
les  procédés  par  lefquels  on  travaille  ces 
mines ,  &  on  obtient  ces  metatut  fijpavéSL 
Il  y  a  au  Val  -  de  -  Lièvre  p!u(iciirs  mines 
d'argent  f  de  cuivre,,  ôc  dauirci  mcuux. 
A  Chipaul,  des  mines  d'argent ,  de  fer ,  fie 
d'autres  métaux.  Au  Val-d^-Sainte- Marie: 
i**.  une  mine  d'argent  naturel  qui  Ce  trouve 


vde  on  le  ptendiok  pluiôc  pour  du  lubis  immédiaiHUcai  tti>dcfli»  delà  pyrite»  ce 

qui 
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qui  eft  très  -  rare  :  i*.  ufte  mine  ^argent 
Touge ,  mclce  avec  k  mine  de  cuivre ,  ce 
<îui  ei\  aulU  Td-î  rp.rc.  A  Sainrc-Mnr!<--aux- 
Mincs,  pliUicurs  mmes  de  cuivit:  tcnanc 
4u-gent  ;  d'jiucrcs  mines  de  plomb  tenant  ar- 
gent ;  quelques  filou',  de  miiic  à'argent 
rouge  j  de  taineà'argmt  vitrée,  cpirpillée 
<lai$  mt  beau  qmra;. 

En  Alface,  à  Giromagny,  &  au  Puy, 
dam  k  haute  Aliâce,  il  ][  a  une  mine 
A' argent  &  une  jxûtœ  'de  cahrte  dont  on  a 
ticé  1600  maics  pelant  en  argrm ,  8c  14 
milliers  m  cuivre  :  mais  la  dépcnfc  égalant 
prcfquc  le  pruiic ,  elles  ont  «é  abandon- 
nées. Fojei  à  PartickAciEK  ce  qu'il  faut 
pcnfcr  des  mines  d'Alfàce  &  de  leur  ex 
ploixation.  Il  y  a  aâaeUeineuc  dans  m\ 
canton  Mpfàé  Tidgaimnent  Fkad^tornef 
&  dans  un  autre  appelé  U  canton  de  Snin!- 
Fierre»  deux  mines  d'argent  qui  s'cxpioi- 
cenr.  de  Hiôns-gran,  confîdérable 
en  173 î,  &  fort  riche  ,  s'cfl  Liifijncéc  <?v' 
xemplie  d'eau.  Il  y  a  mine  d'argent  à 
lunette -le -haut,  appelée  Gac/c/taj^:  elle 
œntcnoit  auffi  du  cuivre  ;  les  guerres  l'ont 
£iit  abandonner.  Au  village  de  Stemboch 
proche  Sema  y,  dans  le  Val  de  Saint- Amand- 
de^Tfamn,  êc  A  Sainr- Nicolas  près  Rou- 
liemonc,  il  y  a  deux  mines  de  cuivre  te- 
nant argent  t  &  de  plomb  tenant  argent  y 
anfC  abandotmées  à  caaiê  des  guerres.  On 
a  tepris  depuis  quf1r[ues  années  le  travail 
de  cellâ  deScembach  qui  font  de  plomb. 

EnFfaiiche>QMnté,  (elon  Dmiod ,  Hff 

COCre  <iu  comté  df  Bolirgnr,'!,.'  ,  !nrn€  IT.  p.lg. 

4^4.  il  y  a  crois  mines  à!argcnt  ouvertes 
dam  ce  eonnë}  (avrâ*,  deoxdeCluratie- 

nonc  dans  le  Mont-Jura  :  mais  elles  (ont 
abandonnées  depuis  quelques  années  ;  une 
nune  d'argent  près  û  VÛlc  de  Lons  -  le- 
Saunier ,  qu'on  dit  abondante.  En  Dau- 
j>h'mé ,  haur  &  his  Briançonois ,  depuis 
Valcrure  à  deux  licucs  de  Toumon ,  on 
le  long  des  rivages  du  Rhône  un  bon 
nombre  de  payions  occupés  à  Cépuci  les 
paillrttfs  d'or  &  d'amm:  Ûs  y  gagnait  )o 
ou  40  finM  par  ioin'.Oki  n'an  ooinreonlîmî- 
rt;ment  que  depuis  Valence  jusqu'à  Lyoa. 
A  fHeriQicage  >  au-delTus  de  Tain  &  vis- 
i-vis  Tomnon  >  il  y  «  me  mine  dior  & 

4irgent  ;  Chambon  dit ,  p.JJ.  de  fa  Pkyfi- 
fuc,  qu'il  en  a  tiré  Mt  ics  cflàisi  que  b 
Tune  JU 
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mhe  ^  henreidèmetit  fimée,  6c  qu'dfa; 
mérite  attention.  A  la  Gardette,  lieu  dé- 
pendant de  )a  communauté  de  Vilb.r  Ed- 
mond, une  imnc  donc  les  cflais  ont  doimc 
or  Se  argent. 

En  Provence ,  au  terricoirc  d'Yere^ ,  une 
mine  de  cuivre  tenant  argent  êc  un  peu 
d'or.  A  Baijott,  mt  mine  d'or  6c  une 
mine  d'argent.  An  rrrricoire  du  Luc,  dio- 
ccfe  de  Fréjus,  une  mine  d'or^/z/.  AYcr- 
daehes  >  près  de  b  ville  de  Digne ,  une 
mine  de  cuivre  tenant  or  &:  argc'it.  Dans 
le  Vêlai ,  le  Vivarais ,  le  Gévaudan ,  ôcU» 
Cévehnes  ;  à  la  montagne  d'Efquieres  près 
le  village  d'O  en  Vêlai,  une  mine  d'argent. 
Prcs  de  Toumon  ,  fix  mirics  de  plomb 
ccjunr  argent.  A  Lodeve  près  des  Céven- 
nes  6c  au  pié  des  mbma^nat  Une  aine  de 
cuivre  qui  rient  arffent.  A  une  lieue  de 
Mende ,  paroilTe  de  Bahouis  ,  mine  de 
ploinb  tenant  argent.  Le  likm  du  puict 

de  Sjint-Louis  rend  à  VvfTïi  rrenrc-dcux 

livres  ôc  demie  de  plombé  icpi  onces  8c 
un  âaks  d^at^gent.  Le  filon  du  puits  Saine- 
Pierre  pris  au  hazard  >  ne  dorme  que  cinq 
livres  douze  onces  de  plomb ,  6c  trois  gros; 
deux  deniers  huit  grains  d'argent.  Le  hioji 

3Ut  cft  au  côté  de  la  fontaine  du  village  » 
Gone  en  plomb  treizf  livres  &  demie ,  &c 
en  argent  une  once  iept  ^ros  un  denier. 
Le  filon  du  fâu  SBiiit<!Fnnççis  donne 'cn 
plomb  rrcnrc-ncuf  livres ,  6c  en  argent  neuf 
onces  cuiQ  gros  un  dcnier.^A  EQugnac ,  une 
mine  qui  donne  trence^rois  Hviei  en  plomba 

^'  Iiuît  onces  d'iîrc-iY.'/  p.ir  qujnraldc  plombw 
A  Montmitft»  à  crois  UeuK  de  Plonic» 
mine  de  plomb  qui  donne  quatre -vingt 
pour  cent«  6c  tient  un  peu  d'argent.  A, 
rEïcombct,  à  quatre  lieues  de  Mcndc, 
mùie  de  plonib  qui  donne  crence-crots  fat 
cent}  ce  pUimb  liew  deux inoes  4^tirgml 
par  quinral. 

En  Languedoc  6c  en  Roueiguci  k  mioB 
d'argent  de  la  Canette ,  fur  la  moncupw 
noire ,  près  de  cette  vallée.  A  Ljtnc t  dans 
le  m&ne  canton,  en  1660,  le  hlon  qi|[ 
étok  à  fleur  de  terre  «voit  plus  d'un  pié; 
fept  quintaux  de  fon  niiiier.il  doniwicnt  un 
qoiaul  de  cuivre  Se  qaatrc  marcs  à! argent. 
On  a  tRNtvé  à  Av^an  des  fomn»  de 
mine  de  plomb,  qu'on  a  nommés  exirafi' 
jSpMff^omvefnde  (cne  ibrt  humide.  Dàoi 
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une  ancienne  ouverture  ,  il  y  avolt  deux 
filo!  s  qui  fc  léuniflôienc  dans  le  roc  juf- 
qu'à  auairc  loi^  de  profondeur;  cette 
mine  donne  mr  quintal  dii  onces  d'ar- 
gent: on  en  m  rirer  deux  cent  quinuux, 

3ui  rendirent  deux  cent  cinquante  marcs 
'argent.  A  Meux-des-B«rie$ ,  petite  ville 
de  la  vallée  de  CambcUon ,  une  mine  à'ûr- 
gent.  On  trouve  dans  le  mas  de  Cabar- 
des,  fous  la  montagne  noire,  des  marcaf- 
fitcs  qu'011  a  dit  autrefois  tenir  beaucoup 
à'argent.  Dans  k  dioccfc  de  Bcziers ,  an- 
dem  cravaiue  des  Romdns  découverts  en 
1746  &  1747»  aux  lieux  de  Ceilhes ,  Ave- 
nès ,  Dié ,  Lunas  &  Boutiques  ^  il  y  a  des 
-  oûncs  de  pbmb  &  de  cuivre  riches  en 
'  évgimt.  Près  de  la  Vaoude,  comte  d'Alaîs, 
'  une  mine  de  plonnb  tenant  argent. 

Dans  IcRouirillon,  au  tcriiioire  dePratz- 
de-  Mouilhou»  une  mine  de  cuivre  nom- 
mée les  billots t  ou  de  Sainte- Marie,  taunt 
argent.  A  deux  cent  pas  delà  précédente, 
lin  autre  fikm  dit  le  minier  de  Saint-Louis  t 
tenant  argent.  Au  même  territoire ,  le  lieu 
apj>elé  Saint-Salvador  y  à  une  licuc  &  de- 
mie de  diftance ,  autres  filons  femblables 
aux  prcccdcns.  Près  de  b  Vaill ,  mine  de 
cuivre  tenant  argent ,  en  deux  fiions  voi- 
•fins.  Dam  la  vigueurie  de  Confient,  au 
territoire  de  Balleiftin ,  col  de  U  Galline , 
mine  à'arg^nt  5c  de  cuivre  ,  filon  de  quatre 
pîcâ.  Au  1  liCli-des-Mof  es ,  même  terroir, 
nlon  de  cuivre  tenant  argent.  Au  terroir 
de  Saint  Colgat,  mine  d'cr^r/rr,  filon  d'un 
•  travers  de  doigt  dans  une  roche  bleuâtre. 
■Dans  la  même  paioiflè  d^icano ,  mine 
■Â' argent  &  cuivre ,  au  lieu  nommé  Lopla- 
de-Game.  Un  Alon  de  cuivre  6c  argent  à 
h  çauche  des  étangs.  A  la  Cama ,  mine  de 

cuivre  &  argL-nt  ,  filon  de  trois  pics.  Au 
territoire  d'Lftouere,  derrière  le  col  de  la 
-Galline ,  mine  de  cntvie  8c  argetu*  Dans 
la  Cerdagne  (rançoife  ,  vallée  de  Carol , 
au  lieu  nommé  Pednfîrttt  une  mine  à'ar- 

Êat.  Au  viila^  de  Xlczours ,  à  quelques 
NUS  de  Ptrpignan,  libns  riches  en  ar- 
gent, cuivre  À'  plomK.  Dans  le  ventre  de 
la  montagne,  entre  i  clt  &  le  fud,  il  y  a 
des  morceaux  de  ce  minerai  cuivreux  ,  c^vii 
donnent  à  l'edai  depuis  quatre  lufc^u'à 
iicuf  onces  d'argent, 

'  Dam  le  comté  de  Foix,  de  Coulènms} 
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les  mines  de  S.Pau,  où  les  Efptgnols  ve- 
noient  ai  léco  fouiller  furtivement ,  & 
emportoient  de  la  mine  êîargent  tth  riche> 
on  s'en  plaignit  à  Henri  IV.  qui  y  mit  ordre.  ' 

A  Alfcn  ,  mine  d'argent.  A  Cabanes , 
trois  mines  d'or^e/t/.  ACardazet,  une  mine 
d'argent.  Les  minières  de  l'Afpic  font  des 
mines  de  plom-b  tenant  argent.  A  Couflon , 
mine  A'nrgem  qui  tient  or.    A  Dclalhc, 
mine  (.Vurgent.  Dans  la  montagne  de  Mon- 
nouft.ind,  une  mine  d'argent.  A  Lourdat 
ou  Londat,  une  mine  d'argent.  Plulkun» 
mines  dans  la  vallée  d'Ufton ,  environnées 
de  montagnes ,  dont  les  principales  (ont 
celles  de  ByroSj  de  Peyrcnere,  de  Car- 
bonere,  d'Argentere,  de  Balougne,  de 
l'Arpiant  ,  de  la  Fonti,  de  Nlartera,  de 
Peyrepecufc  ,  toutes  riches  en  argent.  La 
montagne  de  Rivière  -  nord  ell  riche  cn 
mines  de  cuivre  tenant  or  &  érgau*\DÊt» 
la  montafne  d'Argfntere,  mines  d'argent 
cn  abondance.  Dans  la  montagne  de  \lon- 
uriHe ,  refte  des  anciens  travaux  des  Ro- 
mains ,  on  trouve  une  mi::c  d'.irgcnt  abon- 
dante. Dans  la  montagne  de  Gaus ,  une 
mine  de  plomb  tenant  argent  &:  or ,  dont 
le  filon  ell  pros  comme  la  cuilTè.  Près  la 
baAide  de  Seron  »  les  mines  à'argc/u  Sc 
cuivre  de  Meras  &  de  Mcmtcgale  décou- 
vertes cn  1749. 

Conominges ,  à  cinq  lieues  d'Afpech  & 
hors  de  Portct ,  daiis  k  montagne  de  Chi- 
choîs,  mine dV^e/i/ tenant  or.  Dans  l'Af^ 
pcrpes,  montagne  de  la  vallée  d'Arlx>t'fl, 
mijie  de  plomb  tenant  argent.  Dans  U  val- 
lée de  Luchon  ,  voiHne  oe  celle  d'Ayron  > 
entre  les  montagnes  de  Lys ,  de  Gouvei  h , 
ik.  de  Barouflè ,  une  mine  de  plomb  tenant 
argent.  Daus  la  petite  ville  de  Lege ,  une 
mine  de  ['l'jnib  tenant  arguit.  Dans  la  mon- 
(agoe  de  Souquette,  mine  de  plomb  &  d'or- 
geat  tenant  or.  Goveiran,*  montagne  vd/ine 
du  comté  de  Comminges ,  rempué  de  mirws 
d'argent.  A  Goveilh ,  entre  les  vallées  de  Lo- 
ron  ,  d:  l'Arbouft  &  de  Bajouges  ,  auprès 
d'un  château  royal  de  Henri  IV.  deux  ri- 
ches mines  de  plomb  xçnâï\t  argetit.  La  val- 
lée de  rtlquierc  cft  abondante  cn  mines 
lIc  plomb tenantar^/ir;unfêul homme  peut 
en  tirer  deux  quintaux  par  jour.  Dans  la 
moiiia^'^ne  du  Lys,  plulisurs  muies  de  plomb 
'  ficnam  erg*fu. 
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'  DamleB^nJainiiiedectiivre^eBîcUe, 

à  cinq  lieues  de  Lanins ,  vallée  d'Ofleau  , 
cienc  un  peu  d'argent.  Dans  la  balIè-Navar- 
xe ,  dans  h  montagne  d'Agelia ,  plusieurs 
mines  de  plomb  tenanc  argent.  Dam  la  moii- 
tkffM  d'Âvadec ,  une  aune  de  ^œb  cenanc 

Dans  les  Pyrénées  j  datis  la  montagne  de 
Machicot  ,  mine  de  cuivre  tenant  un  peu 
d'argent;  le  filon  paroît  couper  la  montagne. 
Dans  la  montagne  de  Malpeftre,  plufieurs 
filons  de  mincî  de  cuivre  renanr -îr^^nr.  Dans 
la  montagne  de  Ludens ,  une  miiu;  de  plomb 
tamÈC  argent.  Dans  les  montagnes  de  Por- 
tuG>n ,  mines  de  pbmb  Se  à'areent.  Dam 
celles  de  Baraava ,  du  côté  de  TElpagne, 
mine  de  f^omb ,  à'argeta ,  êe  d'anur  de 
roche.  Dans  celle  de  Varan  ou  V.ircn  ,  nu 
pié  de  laquelle  eil  la  oetice  contrée  nom- 
mée Zaïan ,  mine  de  jmmib  tenanc  un  cxen- 
liemc  d'argent.  Dins  la  montagne  de  la  Cou- 
made ,  mine  de  plomb  tenant  ai:gem.  Dans 
k  montagne  de  Bouris ,  pluHeurs  mines  de 
cuivre ,  àt  i^bmb ,  à'argcm  &  d  'azur.  Dans 
b  montagne  de  Saine- HertriiHl  ,  drux  mi- 
nes de  cuivre  tenant  argent.  A  Piadcrcs  , 
montagne  du  cote  de  r£(iNigne ,  mines  de 
plomb  abondantes  &  tenant  argent.  A  une 
lieue  de  Lotdes ,  aux  Pyrénées  >  une  mine 
dîargeM*  En  Auvergne ,  à  Rouripc ,  près  de 


^trouve 

de  Varrrnt.  Dam  le  Nivernols  ,  une  mine 
d'argent  ion  riche,  au  village  de  Chicri  fur 
Yonne;  en  un  an  cOe  a  rendu  onze  cent 
marcs  d'argent ,  &  environ  cent  milliers  de 
plomb:  eliefùt  trouvée  en  fôuill.inr  !«  fbn- 
demem  d'une  ^angc.  £n  Tourauie ,  auprès 
de  h^bife  de  Noyeis ,  une  mine  de  cui- 
vre tenant  argent.  Dam  le  Bcrry  il  y  a  quel- 
ques mines  d'argent ,  mais  elles  ibnt  né- 
gKtBées.  En  Bretagne  dans  la  pectce  forêt 
nommée  le  buiffin.  de  la  Roche  -  Mnrcjf , 
une  autre  mine  d'argent.  Près  de  la 
jwdte  ville  de  Lavion  ;  une  autre  mine  d'ar- 
gent.  Ce  détail  eft  tire  de  M.  Héliot ,  tom.  T. 
de  iafhau  des  mines  &  des  Jônderies  ,  traduit 
de  I* alleniand  de  Schluier. 

La  niin  j  d'arî^ent  de  SalTcbcryt  en  Suéde , 
eft  ouverte  par  trois  brges  bouches ,  fcm- 
UaUes'à  'ditt  puits  dont  on  nç  voit  point  te 
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fond.  La  moitié  d'un  fonneim  (ootenttd'im 

cable  ,  fert  d'cfcalier  pour  defcendre  dam 
ces  ^yûnes  ,  au  moyen  d'une  machine 
que  l'eiu  fiûc  motmnr.  La  grandeur  du 
péri!  fc  conçoit  iifément  :  on  eft  à  moitié 
dam  un  tonneau ,  où  l'on  ne  porte  que 
fur  une  jambe.  On  a  pour  compagnon  un 
(atellite  comme  nos  forgerom ,  qui  entonne 
triftement  une  chanf<_>n  Intrubie  ,  &  qui 
tient  un  flambeau  à  la.  mam.  Quand  on  eft 
au  milieu  de  la  delcente ,  on  commencé  ft 
fentir  un  grand  froid.  On  entend  les  tor- 
rcns  qu  i  tombent  de  toutes  partsi  enfin,  après 
une  demi-heure ,  on  arrive  au  fond  du 
goufl^e  î  alors  la  crainte  Ce  diffipe  ;  on  n  'ap 
perçoit  plus  rien  d'affreux,  au  contraire 
■OQtbnIledans  ces  régions  Ibutenaines.  On 
cnrrc  dans  un  falon  foutenu  par  des  coloj* 
nés  d'argent  ;  quatre  galeries  fpacieufes  j 
vîennet^  aboutir.  Les  finix  qui  lèrvent  à 
éclairer  les  travailleuis ,  fe  rejpettent  fur  \'ar- 
gent  des  voûtes  &  fur  un  clair  ruidëau  oui 
coule  au  milieu  de  la  mine.  On  voit  là  des 
gens  de  toutes  les  nations  ;  les  uns  diem; 
des  chariots  ,  les  autres  roulent  des  pierres  , 
arracticnc  des  blocs  ;  tout  le  monde  a  foa 
emploi  :  c  eft  une  viHe  foutenaine.  Il  y  a' 
des  cabarets  ,  des  maifl^ns ,  des  écuries ,  des 
chevaux }  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulicr , 
c'eil  un  moulin-à-vcnt  qui  va  cotitinaeOe- 
meiu  dans  cet»  cavcitie,  0c  qui  Icrc  à  âerer 
les  eaux. 

Les  mines  d'argent  les  plus  riches  &  les 
plus  abondantes  (ont  en  Amérique ,  fur- 
tout  dans  le  Potoli ,  qui  eft  une  des  pro- 
vinces du  Pérou.  Les  filons  de  la  mine 
^  étoient  d'aboid  à  une  très-petite  profon- 
deur dans  la  montagne  du  Potoli.  Pcu-i  r'ju 
on  a  été  obUgé  de  defcendre  dam  les  en- 
trailles de  la  montagne  ,  pour  fuivre  les 
filons;  à  préfent  les  profondeurs  font  lî 
grandes  ,  qu'il  faut  plus  de  quatre  cait 
marches  pour  atteindre  le  foiulde  la  mine. 
Les  filons  fe  trouvent  à  cette  profondeur 
de  k  même  qualité  qu'ils  étoient  autrefois 
à  la  furfaoe;  h  mine  eft  anffî  fiche  ;  elle 
paroît  être  incpuifabîe  ;  mais  le  travail  en 
devient  de  jour  en  [oui  plus  dilHcile  ;  il  eft 
même  (liiwfte  &  b  plupart  des  ouvriers  par 
les  exlulailons  qui  fortent  du  fond  de  Ift' 
mine ,  ôc  qui  Ce  répandent  même  au-dchors  ; 
il  n'y  en  a  aucun  qui  puifté  fupporter  un 
Pp  % 


Digitizeci  by  Google 


A'R  G  A  R  G 

m  û  pondeiix  plus  d'un  four  êt  SAevi^ètrc  ^Xicées  proche  àts  mîens,  \  canfe 

3  fair  imprefTIon  fur  les  animaux  qui  paif-  ]  de  l'avanugc  des  moulins  propres  à  broyer 
fent  soix  environs.  Souvenc  on  xcnçoBcrc  1 U  mine.  A  Lipes  &c  au  Potoû  même ,  il 


des  vctnes  aiéMltiques  qui  teadenc  des  Ta- 
peurs Cl  peniicieuks ,  qu'elles  tuenc  fur  le 
chaxnp  ;  on  eft  obl^é  de  les  refermer  auilî- 
tpt,  &  de  les  abandopnci  :  f^Caw  tous 
Ks  oBvnen  ûm  popdks  »  191mm  ik  ont 
travaillé  pendant  un  certain  temps  de  leur 
vie.  On  ^êroit  étooné  f\  l'on  iâvoic  à  com- 
bien dlndiens  U  en  a  coteékTÎQ,  depuis 
que  l'on  travaille  dans  ces  xniaes ,  &  com- 
Ijiai  il  en  périt  encore  tou»  ks  iouis.  La 

n'cft  pas  toujours  de  b  naéme  couleur  & 
de  la  même  qualité  :  «ohit  dpnae  au  Pérou 
k  sot»  de  Mfaenai}  tll  bbnc  o«gxia* 
jpélé  de  caches  ronges  blanchâtres  ,  on 
tappelle  ptamor-blaBcha  \  c  eft  le  plus  riche 
9c  le  plus  ÊKÎlc  à  exploiter..  On  aouve  du 
«ûnaai  noie  «ome  4«nklMftrq«c  l'on 
jMxnme  phtmo-ronto.  11  y  a  une  autre  forte 
de  minerai  noii  ,  auqiad  on  a  donné  le 
fMMn  de  bojfuler ,  fÊtm  qp^  deviem  rouge 
îorfqu'on  le  frotte  contre  du  fêt  ,  après 
l'avoir  floouiUé.  Le  oiiiKrai  appelé  \proche^ 
brilte  comme  du  «éc  ,  quoiqu'il  (èmble 
argenté  ,  on  en  retire  peu  A'argent  :  le  paco 
<ft  d'uo.n>4ge  iaunâtrc  >  en  petits  morceaux 
Ibfr nous $ilcft peu  riche}  le minsnlvcrd 
appelé  cotriffo  y  eft  prafi|Be  fiiaUc  ;  on  y 
découvre  à  l'œil  des  panics  6.*argent  :  mais 
îl.cft  trâs-<liAkik  de  les  en  retirer.  EnBn 
%  y  ^diw  la  mine  de  C«i|MK»au  Potoiî , 

un  minerai  appelé  arannea  ,  compofë  de  Éls 
^'argent  pur  j  c'dt  ce  que  nous  avons  apr 
fdé  m/m  d'argent  en  fUas.  Les  Filons  ibot 


&UC  bien  abendomer  ^  marcs  par  cha- 
que quînt^  ,  pour  acquiter  la  dépenfè 
au  lieu  qu'au  Tanara  ,  il  n'en  coûte  pas. 
plus  de  cinq.  On  ne  trouve  les  mines  d'or- 
gent  les  plus  riches ,  que  dans  les  endroits. 
Broids  de  l'Amérique.  La  teinpérature  du 
Pototi  eft  fi  froide ,  qu'autrefois  les  fan* 
mes  Efpogaoles  ne  pou  voient  y  aficoocheri 
elles  étoicnt  obligées  d'aller  à  xo  ou  jo 
lieues  au-c^là ,  pouf  avoir  un  dimat  dius 
doux  :  mais  anjaaidlwi  elles  aocoucnent 
âulïi  ai(ément  à  PotoH  ,  que  les  Indiennes 
natuieUes du  rays.  Au  pié  de  lamonugne 
du  I^Beoli  eft  a  riè»  du  ntane  nom  »  qoi 
eft  devenue  (àmeulè  par  les  grandes  ridief- 
fes  que  l'on  a  tirées  de  b  montagne  ;  il  3^  / 
a  dans  cette  ville  pins  de  ioixame  mille 
Indiens ,  &  dix  lailfefiQHgnolcs.  On  oblige- 
les  paroifles  des  environs  de  founitr  tous 
les  ans  un  certain  nombre  d'hadicns  pour 
travailler  aux  aines)  ^eft  «e>qn^m  af^eUe- 
la  mita  :  la  plupart  mènent  avec  eux  kurs 
femmes  &  leuis  cnÊus  >  &  tous  partent 
avec  b  plus  gjaade  i^pngnanee.  One  (èiw 
vitttde  ne  dure  qu'une  année ,  après  laquelle 
Ûs  (ont  libres  de  ^etoucact  î  leurs  habù»- 
taons;  il  y  en.  a  phifitm  qaiktanblient^ 
&  qui  s'habituent  au  Potou ,  qui  devient 
ainfi  tous  les  jours  plus  peuplé.  Les  mines 
du  Poto^i  ion  t  les  moins  dangereufès }  œ- 
pendant  iâns  Khabe  du  Paragiiiî%  qae  kt: 
mineuf;  prennent  en  infutîon  comme  nouj 


prenons  le  tlic  ,  ou  qu'ils  mâchent  comme 

  _           dn  tabac  >  il  fâudroit  bientôt  les  abandon^ 

toujours  plus  riches  dans  leur  milieu  que  1  ncr.  l  es  mines  du  Voidîi  &  de  Lipcs  con- 

iervcntxoujouts  leur  réputation  >..ce|»cudanr. 


fur  leurs  bonds  :  mais  L'endroit  le  plus  abou 
dant  eft  celui  où  denx  fibns    cniStat  Se 

£c  travtrfc:  t.  Les  deux  premières  mines 
du  Potoiî  furent  ouvertes  en  1  {45  i  00 
appda  hine  Akc ,  &  l'autre  Diego  crnaeno. 
La  premicse  éioit  élevée  an^-dcifus  de  ht 
lene ,  en  .ferme  de  crête  de  coq  ,  de  la 
bauteur  d'une  lance ,  ayant,  trois  cent  piés 
de  longueur  &  1 }  dfc  Mi^|eur.  Cette  mine 
éroit  (i  riche  ,  qu'il  y  a.voit  prefque  la  moitié 
d\jrffe/u  pur  juiqu'à  50  ou  60  brailes  de 
profondeur ,  où  elle  comnaença  un  pmAt 
lÎMp-'cr.  Au  refte ,  l'on  regarde  comme  un 
4Lui44cc{<^iD«iK.ài»ricbcftc  df\miBfS:»t; 


on  en  a  découvert  d*eutits  depuis  qncU. 

quas  années  qui  patient  pour  plus  ricnes  '.: 
celles  font  celles  d'Oruvo  à  8  lieues  d' A  nca 
de  cettb  d^Ollurlia,  piidsdeCtiico  >  qu'om 
a  découvertes  eia  17 1  r. 

Pour  rentrer  un  momcptdans  notre  con-. 
linent,  il  y.  a>  à  ce  qu'on  dit,  en  Saxe  de- 
dans le  fKftdfHanam».,  beaucoup  de  au» 
nés  d'argent  :  on  trouva  à  Harra  un  mor- 
ceau à'argertt  ii  conlidérablc  ,  qu'étanit 
battu  ,  on  eu  fit  une  table  oè'  pousoienct: 
s'alïcoir  vingt- quatre  pt  r^^^'ine^. 

Les  ruines,  ics  gkuiichesj^  4^ièi  h,  ouafe 
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itocurelle ,  (ont  les  mma  A*drguu  corné  \ 
elles  cèdent  fous  le  marteau  comme  fjit  le 
i>lomb,  &c   Ce  lailfcnc  couper  comme  de 
h  corne  i  elles  contiennent  de  l'arfene. 
JjL  couleur  de  ces  mines  efl:  noirâtre  ;  & 
|luc  elles  (ont  noirâtres  ,  plus  elles  font 
fiches  :  U  y  ai  a  de  û  ridies  qu'elles 
donncAt  cent  quatre-vingt  marcs  d'argent 
fax  quinxal }  c'eft-à-dire,  par  cent  livres  ét 
mon  de  forte  qnll  n'y  a  que  dix  livres 
de  dcxhet  ,  fur  cnaque  quintal  de  xmne. 
Ily  CD  a  qui  n'eft  ni  Ci  facile  à  couper  ,  ni 
û  noire  ,     qui  donne  cent  foixantc  marcs 
^arguumt  qtûntal  :  ces  mines  font  fort 
aifécs  à  fondre ,  pourvu  qu'on  les  ait  fépa- 
lées  des  pierres  qui  y  font  fouvent  jointes , 
&  qu'elles  ne  foiem  pas  mêlées  decoMth, 
qui  eft  originairement  ferrugineux.  Les  mi- 
nes à'argent  noires  font  rarement  feules  j 
files  fo  ooavent  prévue  touioais  aTec  la 
Wcndc  &:  avec  le  mifprekel ,  qui  eft  une 
•ipecc  de  cobalth  ou  mine  uTmcale.  On 
aiMMiKN^  de  P^Bit  à  les  fifparer  ;  ce  qui 
Mnd  h  mme  àamaJue  à  fondre  :  ces  mines 
Boiiesd'ffr^/irfo  trouvent  qifelquefois  mê- 
léesavec  les  mines  de  plomb  à  gros  grains  : 
suis  les  nnci  Ae  Ict  anoti  kat  font  tni- 
tables. 

La  aînciargent  roage  eft  la  plus  riche , 
h  raine  comée.  U  y  a  de  plulieurs 
fortes  de  mines  d'urgent  rouge  ;  il  y  t  n  a  qui 
font  en  gtappcs  de  aiTm }  il  y  en  a  de  tranl- 
faRme»,  «fantics  qui  ne  le  font  pas  ;  il  y 
en  a  de  noires  avec  des  taches  rouges  ;  il  y 
en  a  de  dures ,  compares ,  &  rouges  com- 
aie  du  cinabre  y  ce  (ont  de  toutes  les  mines 
lougcs  d'argent  les  plus  riches  $  elles  don- 
lient  dopais  90  jufqu'à  100  marcs  à'aretnt 
par  quintal.  Celles  qui  lont  comme  de  h 
nie  ,  ttchecées  de  rouge ,  donnent  vingt 
SMKS  par  quintal.  Cette  mine  fc  trotn'c 
«•dÎMaireraent  dans  les  montagnes  arides, 
les  nrines  rouges  fo  trouvent  quelquefois 
daiis  des  pierres  dures  ,  oui  paroiflcnt  ù  la 
•vue  peintes  de  couleur  de  làng.  Ces  pier- 
K»  /ont  ou  de  quartz  ,  ou  de  b  pierre  à 
fuiCA ,  que  les  mineurs  appellênc ;j/erre  cornée , 

à  cau(è  de     leânmblaDQe arec  kcome  de 
^icval  coupée. 

Les  mines  blanche»  Ar  grifcs.  donnent 

JuCjii'à  10  mitxs  (\'irg:nt  pnr  qointal. On 

tNttxe  diott.  ésL  igtUK£Utti&  àn  ces.  sm^ 
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blanches  qui  ne  doment  qu'un  marc  par 
qmntal;  cVft  œ  qu'on  tKMDnie 
apparence. 

Pour  redicr  Yargent  du  minctral  qui  le 
connent ,  on  commence  par  le  calîer  en 
moreaux  ,  aflez  petits  pour  être  moulus 
«noyés  fous  des  pilons  de  for  qui  pefcnt 
iufqu'i  deux  cent  lincs ,  «r  qui ,  pour  Yùt- 
«finaire ,  font  mis  en  mouvement  par  le 
moyen  de  l'eau.  On  pafle  le  minerai  réduit 
en  poudre  par  un  crible  de  ior  ou  de  cme» 
&:onlepettritavec  de  l'eau  pour  en-feirc  une 

Êâte  qu'on  laifle  un  peu  deiréchcri  puis  01» 
pcttrit  derechef  avec  du  tà  marinienfio: 
on  y  jette  du  mercure,  &  on  la  pettric  une 
troifieme  fois  oour  incorporer  le  mercure 
aVBCr<ir;^«  ;  C  eft-là  ce  qu'on  appelle  ûmaj- 
pime.  Huit  OU  dix  joues  foffifenc  pour  1« 
fauc  dans  les  lieux  tempérés  :  mrîis  dans  les 
pays  froids  il  faut  quclquctoii  un  mois  ou 
fix  fomaines.  On  jetttia  pâte  dans  des  lavoirs 
pour  en  féparer  la  terre  :  ces  lavoirs  confîfl 
tcnt  en  trois  bafïîns  qui  font  Cv.^  le  courant, 
d'un  ruiflèau  qui  entraîne  la  terre ,  lorC- 
qu'elle  a  étc  délayée  ri;ins  c'uquc  baftln.. 
Pour  faciliter  l'opération  ,  on  agite  conti,- 
noeUeiDcnt  la  pîtc  avec  les  piés ,  afin  que- 
quand  l'eau  fore  claire  des  balTîns ,  il  ne 
reûe  au  fond  que  de  Vargent  &  du  mer- 
eme  amalgamés  enfèmble }  c'ell  ce  qu'on. 
P  pelle  pigne.  On  tâche  de  tirer  te  mercure- 
lui  n'eft  pas  uni  à  Vargent,  en  prelfanc  b 
j'igiie ,  en  la  battant  fortement ,  ou  en  U: 
i  julant  dans  une  preflê  ou  moule.^  Il  y  a; 
des  pigncs  de  difterentes  proHcurs  &  de 
différentes  pelanteurs;  otdinaircment  elles- 
coRticnnent  de  Vargent  pour  le  tMfS  de  lèiur 
poids  ;  le  mercure  fait  les  deux  autres  tiers. 
On  pofe  la  pigoe  for  un  trepié ,  au-de(fottS« 
duquel  eft  un  vafè  rempli'  d'eau }  on  cou- 
vre le  tout  avec  de  la  terre  en  forme  de  cha- 
piteau »  que  l'on  environne  de  chaibonsor- 
dens.  L'aokKi  du  feu  fîk  fonir  le  meicui^ 
de  la  pigne;  il  fc  foblÏBOe, & enfoltc  il  jft*. 
tombe  dans  l'eau  où  il  fo  condenfe.  Les  in*- 
ccrvaUfes  que  Ir  mercure  occupoitdans  la  pi^ 
gnerefienKvuides;  cen'efrplusqu'unemsfle* 
d'ânT^fff  porcufo  Âc.iégtm^cncoiiijiaiaifoBt 
de  fon  volume. 

On  peut  encore  dret  T/nigent  de  h  sainQr 
de  h  minière  luiv.mre:  n  commence  par- 
la cailc£^.&.  qudqui:foL^      u.uvc  £uui  eoj 
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^parer  U  partie  picrreufê  qui  s'cft  réduite 
eii  poulTicre;  on  la  calcine  cnfuice  pour 
en  cnailcrle  Confie  Se  l'arlenic  ic'cll  ce  qu'on 
appelle  rStir  la  mine  ;  puis  on  la  rcbvc  ç>our 
en  ôrcr  1 1  poudre  calcinée.  I,a  mînc  étant 
junA  préparée  ,  ou  la  lait  ^ndre  avec  du 
plomb ,  avec  de  U  litharge ,  ou  avec  des 
têtes  de  coupelles  qui  ont  flrvi  :  on  em- 
ployé à  cet  erfet  le  jplomb  granulé ,  ^uand 
le  travail  eft  petit.  Plus  k  mine  eft  difficile 
à  fondre,  plus  00  y  met  de  jplomb;  on 
m  i't  iufqu'à  fci/cou  vingt  parties  de  plomb 
pour  une  partie  de  mii.c.  Cette  opération 
Te  nomme  fcvrifier.  Les  fcorics  font  compo- 
fccs  du  plomb  qui  (c  vitrifie  avec  la  pierre  , 
&  avec  ce  qui  n'cft  point  or  ou  argen:  dans 
là  mine  ;  &  ce  qui  cl^  métal  tombe  deHous 
en  régule.  Si  ce  régule  p.uoît  bien  métal- 
lique 9  on  le  paUe  la  coupelle  *  s'il 
ère  encore  tol&é  de  Icories  »  s'il  eft  noir , 
on  le  fait  refondre  avec  un  peu  de  verre 
de  plomb. 

rour  (^parer  l'argent  du  metcute  avec 
lequel  il  Cil  amalgamé ,  on  a  un  fourne.iu 
qui  a  une  ouverture  au  fommet  ;  on  cou- 
vre cette  ouverture  d'une  efpccc  de  cha- 
piteau  de  lene  de  forme  cylinarique,  qu'on 
peur  !.ii(Tèr  ou  enlever  à  aircict'on.  Quand 
on  a  mis  dans  le  fourneau  la  mallè  d'<2r- 
eait  &  le  mercure  ,  &  qu'on  a  appliqué 
Te  cot!vcrclc  Se  allumé  le  fîu  ,  le  vif- 


argent  s'élève  en  forme  de  vapeurs  >  &  Ict  le  métal  purilié. 
s'attache  au  cha|»teau',  d'où  on  le  retire  '    Vargcnt ,  en  Chimie ,  s'appelle  ï 

pour  le  faire  fervir  une  (econcîc  fois.  lune  :  on  en  fiit  cîirfctcntes  préparât 


Lorfque  l'argent  c(l  bien  purihé  »  qu^on 
en  a  ote ,  autant  qu'il  e(l  poHîble ,  coûte 

la  matière  étrangcrc  ,  foie  mccallique  ou 
autre ,  qui  pourroic  y  être  mêlée ,  on  die 
quil  eft  de  dooze  deniers  ;  c'eft-là  Vex- 
prefTion  dont  on  fc  fcrt  pour  défigner  le 
titre  de  l'argent  le  plus  pur  ,  &:  (ans  aucun 
mélange  ni  alliage  :  maii  s'il  s'y  en  trou- 
ve »  on  déduit  le  poids  du  inélange  du 
poids  principal ,  <?v:  le  refte  mrirquc  le  rirrc 
de  l'ûigenr.  Le  denier  eft  de  a4  grains  ; 
ainfi ,  lorfque  fur  le  poids  de  douze  deniers 
il  y  a  douze  grains  de  m*Lingc ,  le  litre 
de  l'argent  eft  oiue  deniers  douze  grains , 
9c  ainn  des  autres  exemples 
Pour  monrcr  Is  titre 


l'e  Wzr^cnt  en  le 
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\  rougir  au  fcu  ,  enfuite  on  y  met  le 

plomb.  Quand  le  plomb  eft  fbndu  &  bien 
clair ,  on  y  ajoute  une  quantité  d'ar- 
gent  mopordonnée  ;  fâvoir  »  une  livie  de 
plomib  pour  quatre  à  cinq  onces  d'nrge/it. 
On  mec  quciquciois  d'avantage  de  pioipb* 
lorfque  l'argent  a  beaucoup  d'alliage.  A 
mcjure  que  ces  deux  métaux  fe  fondent 
cniemble ,  le  cuivre ,  qui  auparavant  étoii 
mêlé  avec  Vargenty  s'en  va  en  fiiméc ,  ou 
fort  avec  l'écume  la  litharge.  Le  plomb 
s'évapore  de  même ,  8c  il  ne  refte  dans  U 
coupelle  que  Vargeat ,  qui  eft  au  degré  de 
fîncftè  qui  lui  convient,  fîiye^LiTHAiie^ 
Affina<:f  ,  Coupelle  ,  Cottelet. 

Indépendamment  de  U  manière  de  raf* 
finer  Vat^gaa  avec  le  plomb  ,  il  v  en  a 
une  autre  qui  fc  fait  avec  le  wlpetre. 
yoyei  Raffiner  Affinage-  Mais  toutes 
ces  méthodes  (ont  incommodes  &  enmiy- 
eulcs  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  Hom- 
berg  de  chercher  à  abréger  cecie  opéra- 
tion ,  &  il  y  a  réadi.  Sa  médKide  confïfte 
à  calciner  l'atgcni  avec  moitié  de  fâ  pe- 
fantcur  ordinaire  j  &  après  avoir  fondu  le 
tout  enfemble,  d'y  jeter  à  différentes  fois 
une  certaine  quantité  de  I  maille  d'acier. 
Par  cette  opf'ration  le  foufre  abandonne 
l'argem  jpoiiï  ic  jouidre  au  fer  ,  &  l'un  ôc 
l'autre  fie  converdflènt  en  écume  oui  ivige 
fur  l'argent  ;  Se  on  trouve  au  finuiou  créa- 


tions, 

principalemeju  une  teinture.  Pour  avoir  la 
leinCttiedar^^/r/,  difibivez  des  plaques  à*ûr^ 

f^jnt  miiices  Jans  l'cfprit  -  de  -  nicre  ,  Se  je- 
tez cette  diliblution  dans  un  autre  vafe 
plein  d'eau  de  fèl  j  par  ce  moyen  l'argent 
le  précipice  auilî-ic  c  en  une  poudre  blan- 
che, qu'on  lave  plulieurs  fois  d  -ns  l'eau  de 
fontaine.  On  met  cette  poudic  dans  im 
matras ,  Se  on  jette  par-dellus  de  l'effiric- 
de-vin  reélifié  Se  du  Tel  volatil  d'urine:  ou 
lalllc  digérer  le  tout  fur  un  feu  modéré 
pendant  quinze  jours;  durant  ce  temps l'cf^ 
prit  -  de  -  vin  contraétc  une  belle  couleur 
bleu-célcfte.  ^  Cette  couleur  lui  vient,  du 
cuivre;  car  il  y  a  environ  deuic  gros  de 
I  cuivre  pour  l'alliage  fur  chaque  marc  lVoi- 
ïarsMU  monnoyé  en  a  plus  que 
vawèUe.  Ceux  qui  ignorent  la 


jaffinant ,  on  s'y  prend  de  la  manière  fui-  \geat ,  &  l'âijgea/  monnoyé  en  a  plus  que 
vante.  On  mec  une  coupelle  ou  une  tifeicdui  de  v  '  " 


uiyitizûO  by  Google 


A  R  G 

Ch\m\e  jettent  le  rcftc  ;  5c  ceinc  qui  font 
uiuge  de  cette  teinture  de  lune ,  l'employcnc 
contre  l*épilepfie,  l'apoplexie ,  la  paialyfie, 
Se  h  plupart  des  maladies  de  la  tête ,  com- 
me I  hydrojpilic  du  cerveau.  Mais  toutes 
les  préparations  émargent  en  général  font 
fu'pcûes  ,  (ans  en  excepter  les  pilules  de 
Biiyle,  compofé»  de  fcls  de  i' argent  &  du 
nitre  :  quoiau'on  1rs  adottciflè  avec  trws 
Ib^  autant  de  fucre ,  elles  ne  laidcnr  pas 
d'être  corro(îv«  5c  d'affoiblir  l'cftomac  ; 
cUcs  ne  conviennent  qu'à  l'extérieur,  pour 
tongac  6c  guérir  les  pardes  attaqué  d'ui- 
ceres  invétérés. 

On  peut  convenir  l'argent  en  cryftal  par 
1^  moyen  de  l'efprit-de-nhre,  &  c^eft  ce 
qu'on  appelle  impropremeitt  vitriol  d'ar- 
gent. Ft-ye^  Crystal. 

La  pierre  infernale  d'argent  n'eft  rien 
flltre  cbok  que  le  cryRal  d'argen:  fondu 
dans  un  crctifet  à  une  chaleur  modérée , 
&  cp-fuitc  jetée  dans  des  moules  de  fer. 

Lorfqu  on  vcrfc  dans  une  dUlblution 
d'argent  faite  par  feau-fbrte  de  l*efprit-dc- 
fcl,  ou  du  lel  commun  fondu  dans  de 
l'eau ,  l'argent  fc  précipite  en  une  poudre 
qu'on  nomme  chaux  d'argent.  Cette  chaux 
d'argmt  fe  fond  aift'ment  au  feu;  elle  s'y 
diJlipc  il  le  feu  cft  fort  :  ix:  li  au  contraire 
Xttaxét  médiocre,  &  qu'on  ne  l'y  lailfe 
.poslong-teim, la  chaux  d'argem  le  charge 
en  une  mafle  qui  cft  un  peu  tranlparente, 
&  qu'on  peut  couper  oommc  de  n  corne: 
dons  cet  état  on  la  nomme  tuut  cttraée, 

ybyei  LUNB  CORNEE. 

On  peut  conjcûurer  fur  ce  qui  précède , 
que  la  manière  de  féparer  l'argent  d'avec 
L  «ne  de  mine ,  cft  la  même  que  celle 
dont  on  fcpare  l'or  de  la  mine ,  c'cft-à-dire , 
par  le  moyen  du  vif- argent}  avec  cette 
difiîfrence  que  pour  l'argent  on  ajoure  fur 
focco  Hv.  pefant  de  mine  ,  mille  livres  de 
Tel  naturel  Kove^  la  dcfcription  au  long 
de  cette  cuiieuie  op^ôon ,  à  1  article  Or 
Uargent  eft  après  l'or  le  métal  le  plus 
fixe.  Kunckel  ayant  lai ifé  pendant  un  mois 
de  l'argent  bien  pur  en  fonte  dans  un  fcu 
de  verrerie ,  trouva  après  ce  temps  qu  il  n  a- 
voir  tliminué  que  d'une  loixante-quatricmc 

Sortie.  Hafton  de  Clavcs  cxpofa  de  même 
e  Vofgeitt  dans  un  fodnicau  de  venene; 
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Se  l'ayant  lailTé  deux  mois  dans  cet  état ,  il 
le  trouva  diminué  d'un  douzième ,  Se  cou- 
vert d'un  verre  couleur  de  citron.  On  ne 
peut  douter  que  cette  diminution  ne  pro- 
vînt de  la  matière  qui  s'étoit  fcparce  &  vi'* 
triHée  à  k  (îir6ce  de  l'argent  ;  9c  on  peut 
adurer  que  ce  verre  n'eft  point  un  argent 
dont  les  principes  ayencété  détruits  par  le 
fètt  :  c'en  plâtùt  un  compofè  de  cuivre  , 
de  plomb,  &:  d'.uirres  tnat'xres étrangères 
qui  fe  trouvent  prelque toujouis dansr«r- 
gent. 

L'argent  eft  moins  duâile  que  l'or  ,  il 
l'eft  plus  qu'aucun  des  autres  metiux.  Voyer 
Ductilité.  Le  pouce  cube  doivent  pefe 
fix  onces  dnq  graste  vingc-fixgnuns.  Nous 
venons  de  corfGderer  l'argent  comme  mé- 
tal ,  ou  comme  production  de  la  nature  , 
nous  allons  maîntenanc  le  Gonfiderercomme 
monnoie. 

Argent  eft  dans  notre  langue  un  terme 
générique ,  (bus  lequel  fonf  com^fês  tou- 

It*s  efpec  .'s  de  lîc.nes  de  la  rit  belle  courans 
dans  le  commerce  \  or  >  argent  monnoyé  « 
monnoics,  billets  de  toute  nature,  &e.  pour- 
vù  que  ces  lignes  foient  auiorifés  par  les 
loix  de  l'état.  Uargent,  comme  métal,  a  une 
i  valeur ,  comme  toutes  les  autres  marchan- 
j  difesimais  il  en  a  encore  une  autre,  com- 
me figne  de  ces  mirchandifes.  Conlîdcré 
i  comme  ligne  ,  le  prince  peut  fixer  fa  valeur 
dans  quelques  rapports ,  8c  non  dans  d'au- 
tres i  il  peut  étabGr  une  proportion  entre 
une  quantité  de  ce  métal ,  comme  métal , 
&  la  même  quantité  comme  ligne  ;  lîxer 
celle  qui  eft  entre  divers  métainc  employés 
ï  i.i  monnoie  ;  éublir  le  poids  &  le  titre 
de  civique  pièce ,  ic  donner  ï.  la  pièce  de 
mpnnoie  la  valeur  idéale  ,  qu'il  faut  bien 
diftinguer  de  la  vnleur  réelle ,  parce  que 
l'une  eft  intrinleque  ,  l'autre  d'inftitutbn  \ 
l'une  de  la  nature  ,  l'autre  de  la  loi.  Une 
grande  qu.inr't'^  d'or  &  d'argent  eft  toujours 
hivorable  ,  loilqu  on  regarde  ces  métaux 
comme  marchandife;  mats  il  n'en  eft  pas 
de  même  lorfqu'on  les  rcpnrde  comme  Cv- 
gnes ,  parce  que  leur  aboncLuicc  nuit  à  leur 
qualité  de  (îgne,  qui  eft  fondée  fur  la  rareté. 
l.'.no^m  cft  une  richelle  de  fiction  ;  plus 
cette  opulence  fidice  fc  multiplie  ,  plus  elle 
peid  de  foo  pri«,  parce  qu  elle  repréler.re 
mains:c'cft  ce  que  I»  Efpagnols  ne  compri- 
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Tcnr  pas  lors  <Ie  h  conquéce  da  Mexique  6c 
du  Pérou. 

L'or  8c  Yiovent  Soient  alors  très- rares 
en  I  uropc.  LTipagne ,  ma'trcfle  tout-<i'uii- 
coup  d'une  crès-^andc  quantité  de  ces 
mctRux ,  conçut  des  elpéranccs  qu  elle  n'a- 
voit  jamais  eues.  Les  ricKciïes  rcprclcnca- 
tives  doublèrent  bicntùt  en  Europe,  ce  qui 
parue  en  ce  que  ie  prix  de  font  ce  qui 
«'«duNst  fut  envison  du  dod^Icimais  l'ar- 


gent ne  put  doubler  en  Europe  ,  que  le 
profit  de  l'exploitation  des  mines  y  coniï- 
abé  eb  Im-meme ,  ôc  (ans  égard  auk  per- 
tes que  certe  exploiration  enrraîre  ,  ne  di- 
minuât du  double  pour  les  Elpagnols,  qui 
n'avotent  chaque  amtéc  que  la  même  quan- 
dté  d'un  mctai  qui  étoit  devenu  la  moi- 
tié moim  précieux.  Dans  le  doublede  temps 
Yûrgtne  doubla  encore ,  &r  le  profit  dimi- 
nua encore  de  la  moicié  ;  il  diminua  mcmL- 
daiis  une  progrcilion  plus  forte  :  en  voici 
la  preuve  quetlonne  l'auteur  de  PEfprit 
des  Loix,  tom.  II.  pag.  48.  Pour  tirer  Vor 
des  mines  ,  pour  lui  donner  les  prépara- 
tions requiTcs  &  ie  trani porter  en  Europe  , 
il  fatloit  une  dépenfê  qttwonque.  Soit  cette 


dépe 


nie  com 


me  I  eftà  64,  Quand  Vargent 


lut  une  tois  doublé  ,  &  par  conféquent  la 
noidé  moins  précieux  ,  la  dépenfe  fut  com- 
me 1 A  64  ,  Cela  tft:  évident  i  ainfi  les  flottes 
^i  apportèrent  en  Hipa^e  la  même  quan- 
tué  d'or  y  apportèrent  une  choie  qui  réelle^ 
ment  valoit  la  moitié  moin?  ,  coùroit  la 
moitié  plus.  Si  l'on  luit  ia  même  progrel- 
&HI,  on  ntrt  celle  de  k  ceufe  oe  rlm- 
puiflance  des  richclTès  de  l'Efpagne.  Il  y  a 
environ  deux  cent  ans  que  Pon  travaille 
les  mines  des  Indes.  Soit  u  quandté  dV- 
gcttr  qui  eft  à  préfènt  dans  ie  monde  qui 
commercr  ,  à  la  quantité  qui  y  éroit  ivant 
la  découverte  ,  comme  ji  à  1  ,  c'crt-À-dire, 
qu'elte  ait  doublé  cinq  fois ,  dans  deux  cent 
ans  encore  ,  la  même  quandté  fera  à  celle 
qui  étoit  avant  k  découverte ,  comme  64 
à  I ,  c'e(l-à-dire ,  qu'elle  doiâàeia  encore. 
Or ,  à  prcfent,  cinquante  quintaux  de  mi- 
nerai pour  l'or ,  donnent  «quatre  ,  dnq  & 
fix  oocet  d'or}  8c  quand  d  n'y  en  a  que 
deux,  !  ■  mil  leur  ne  retire  que  fcs  (r.\\\.  Dans 
deux  cent  ans  ,  lori^'il  n'y  en  aura  que 

Suati^le  minent  netomaufli  que  Ç»  iîràx: 
y  m.  donc  feu  de  foofic  i  leaia  fur 
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l'or.  Même  raiïbnnement  fur  \' argent ,  çx-^ 
cepté  que  le  travail  des  mines  d'argent  dk 
un  peu  plus  avantageux  que  celui  des  minet 
d'or.  Si  l'on  découvre  des  mines  fi  abon- 
daiites  qu  elles  donnent  plus  de  profit ,  plus 
elles  feront  abondantes  ,  plot»r  le  profit 
finira.  Si  les  Portugais  ont  en  effet  trouvé 
dans  ie  Breâl  des  mines  d'or  6c  d'argent 
très-ridies ,  â  fitttdia  néceflàirement  que  k 
profit  des  Efpagnols  diminue  confidérable* 
ment ,  &  le  leur  aulTî.  J'ai  ouï  déplorer 
plulieurs  fois  ,  dit  l'auteur  que  nous  venons 
de  citer ,  faveu^lement  du  confeil  de  Fran< 
çois  premier,  qui  rebutaChriftopheColomî» 
qui  lui  propoioit  les  Indes.  En  vérité  , 
continue  le  même  auteur ,  on  fit  peut-étfe 
par  imprudertce  une  chofè  bien  làge.  En 
luivant  le  calcul  qui  précède  fur  la  inuUi- 
plication  de  Vargent  en  Eur(>pe ,  fl  eft  làcile 
ile  trouver  le  temps  où  cetTc  richefTe  rcpré- 
lentative  ièra  fi  commune  qu'elle  ne  fer" 
vira  plus  de  rien}  mab  qttana  cette  valeur 
fera  réduite  à  rien ,  qu*arrivcra-t-il  ?  précis 
fémcnt  ce  qui  étoit  arrivé  chc7  les  Lacédé- 
moniens  lorfque  i'ar^tu  ayant  été  préci- 
pité dans  la  ma  ,  8c  le  £tt  fidiftitne  k  & 
place ,  il  en  fàlloit  une  charretée  pour  con- 
clure un  très -petit  marché.  Ce  mîillwttf 
fera-t-il  donc  fi  grand  ?  6c  cit>ic-XMi  que 
quand  ce  figne  métallique  (en  devenu ,  pai 
ion  volume ,  très-incommod»  pour  le  com- 
merce «  ks  hommes  n'ayent  pas  llndoftrie 

d'en  Imapinerune  autre'  Cet  iiu-or,v['r.;cnl 
cil  de  tous  ceux  qui  peuvent  arriver ,  le 
plus  Adk  à  répéter.  St  fm-geut  db  égâle- 
mcnt  commun  par  -  tout ,  dans  tous  les 
royaumes;  fi  tous  les  peuf^  Ce  trouvent  à 
la  fois  obligés  de  rerwncer  à  ce  ligne  ,  il 
n'y  a  poiiic  de  nul  :  il  yamémeunbioiy 
en  ce  que  les  particuliers  les  moins  optilena 
pourront  fe  procurer  des  vaillèlles  propres* 
faines  8c  (bâdcs.  Ccft.  apparemment  d'a- 

£rès  ces  principes  ,  bons  ou  mauvais ,  que 
s  Eioagnols  ont  raifonné  ,  lorsqu'ils  ont 
défendu  d'employer  l'or  &  l'argent  en  do' 
rure  &  autits  fuperfluitcs  ;  on  diroit  gu'ilî 
ont  craint  que  ces  lignes  de  ia  ncheile  ne 
Qudaflàit  trop  long-teim  ï  s'anéantir  à  ferctt 
de  devenir  communs. 

Il  s'enfuit  de  tout  ce  qui  précède  ,  que  - 
l'or  8c  l'argent  fe  détruilant  peu  par  euz- 
mfanci»  àSuK  des  6mm  oMimbles ,  il 
.  n'eft 
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n'eft  prèr(|ue  d'aucune  impoitinoe  qne 
leur  quannié  abtblne  n'an^nencc  pas ,  ôc^ 

que  cette  augmentation  peut  à  la  longue 
les  réduire  à  l'état  des  chofes  communes  > 
qui  n'ont  du  prix  qu'autant  qu'dlei  ibnt 
utiles  aux  ulages  de  la  vie,  Se  par  confc- 
auenc  les  dépouiller  de  leur  qualité  repré- 
ttnative ,  ce  qui  ne  lêroir  peoc-étte  pas 
un  grand  malheur  pour  les  petites  répu- 
bliques i  mais  pour  les  grands  éuts  c'dl 
aatic  chi^  9  car  on  con^t  bien  que  oe 
<|ue  l'ai  aE(>plttS  haut  e(l  moins  mon  fcn- 
nment,  qu'une  manière  frappante  défaire 
fcutir  l'abfurdité  de  l'ordonnance  des  Ef- 
pa^ols  fur  l'emploi  de  l'or  &  de  ['argent 
en  meubles  &  étoffes  de  luxe.  Mais  fî 
l'osdonnance  des  Efpagnols  eù  mal  railon- 
Uée  )  tfcSt  qu'étant  poireifeurs  des  mines , 
on  conçoit  combien  il  étoir  de  leur  intérêt 
que  la  matière  qu'ils  en  tiroient  s'anéantît 
ÏBc  devînt  peu  commune,  afin  qu'elle  en 
fitd  autant  plus  précicufe  ;  &  non  prccifé- 
nent  par  le  danger  qu'il  y  avoic  que  ce  ilgne 
de  lancheflè  fax  famuîs  léduk  à  nutte  valeur 
à  ioroe  de  fê  multiplier  :  c'ed  ce  dont  on 
le  convaincra  fiicilement  par  le  calcul  qui 
fuit.  Si  l'ccat  de  l'Europe  reftoic,  durant 
encore  deux  mille  ans  >  exaéfcenient  ce 
qu'il  eft  aujourd'hui ,  (ans  aucune  vicidî- 
code  iênlible  y  que  les  naines  du  Pérou  ne 
i^<épw&i£ait  point  êc  puflènt  toujours  fe 
travailler  ;  8c  que  ,  par  leur  produit ,  l'aue- 
cicnotiou  del'â/j^/i/  en  Europe  fui  vît  la 
proportion  de»  aaax  cent  premières  an- 
nées ,  celle  de  }  1  à  I  ,  il  eft  évident  que 
dans  dix-fept  à  dix-huit  «nt  ans  d'ici,  Var- 
gtm  ne  (erojt  pas  encore  aflèz communpour 
ne  pouvoir  plusécie  employé  à  reprélcnter 
la  riciiclTe  ,  car  fi  Varient  éroit  deux  cent 

2 uatre- vingt-huit  fois,  plus  commun ,  un 
gne  éouivalent  à  notre  pièce  de  vingt- 
quatre  fous ,  dcvroit  être  deux  cent  qua- 
tre-vingt-huit fois  plus  grand,  ou  notre 
pîîce  de  vingt-quatre  fous  n'équivaudroit 
alors  ou'un  fignc  de  deux  cent  quatre-vingt- 
huit  fois  plus  petit.  Mais  il  y  a  deux  ceitt 
auatre-vingt'hutt  deniers  dans  notre  pièce 
de  vingt-quatre  fous  ;  donc  notre  pièce  de 
vingt-quatre  fous  ue  reprcfenteroit  alors 
qae  le  denier  >  repréfonation  qui  ienrit , 
4  la  vérité ,  fort  incommode  ,  mais  qui 
sa^ncantiroit  pas  enooce  &out-à-£ùc  dans  ce 
Tonu  III. 
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métal  la  qualité  repréfenutive.  Or  dans 
combien  ét  cempt  peii(è-con  ^71:':  Vargent 

devienne  deux  cent  quatre-vbigt-hult  lOJ* 
plus  commun ,  en  fuivant  le  rapport  d'ac- 
croîllèment  de  }i  à  t  par  deux  cent  ans  » 
dans  1 800  ans ,  à  compter  depuis  le  mo- 
ment où  l'on  a  commeiKé  à  travailler  les 
mines  ,  ou  dam  léoo  ans ,  à  oomnter 
d'aujourd'hui;  car  )i  eft  neuf  fois  dans 
i88 ,  c'cft-à-dire  que  dans  neuf  fois  deux 
cdic  ans ,  la  quandté  d'argent  en  Europe 
'èra  à  odle  qui  y  étoit  quand  on  a  com- 
mencé à  travailler  les  mines  ,  comme  z88 
à  t.  Mais  nous  avons  Tuppolé  ^uc  daiu 
ce  long  intervalle  de  temps ,  les  mmes  don- 
ncroienc  toujours  également;  qu'on  pour- 
roic  toujours  travailler  ;  que  l'argent  ne 
louffiiroit  aucun  déchet  par  l'ufage  ,  8c  que 
l'état  de  l'Europe  refteroit  tel  qu'il  eft  uns 
aucune  vicilfitude  ;  iuppoiitions  dont  quel- 
ques-unes fimt  (aufles  ,  9c  dont  les  au- 
tres ne  font  pas  vraifemblables.  Les  mines 
s'épuifcnt  ou  deviennent  impollibks  à  ex- 
ploiter par  leur  profondeur.  Vargait  dé- 
cheoit  par  l'uûge  >  &  œ  déchet  ell  beau- 
coup plus  conndérable  qu'on  ne  le  pcnfc; 
ôc  il  furviendra  néceflairement  dans  un 
intervalle  de  zooo  tns  »  1  eoDUpter  d'au* 
jourdliui ,  quelques  -  unes  de  ces  grandes 
révolutions ,  dans  lefquelles  toutes  les  ri- 
chcflês  d'une  ludon  difparoidcnt  pneCi 
qu'cntit?rcment ,  (ans  qu'on  fâche  bien  ce 
qu'elles  deviennent  :  eiles  font ,  ou  fondues 
dans  les  embrafêmens ,  on  enfoncées  dans 
le  fein  de  Li  terre.  En  un  mot ,  qu'avons- 
nous  aujourd'hui  des  tréfors  des  peuples 
anciens ;prefque rien.  Une  fiut pas  remon- 
ter bien  haut  dans  ix>tre  hiftoire ,  pour  y 
trouver  Vargent  entièrement  rare  ,  Ôc  les 
plus  grands  édifices  bâtis  pour  des  fom- 
mes  fi  modiques ,  que  nous  en  fommes  an- 
jourd'hui  tout  étonnés.  Tout  ce  qui  fùl>- 
fifte  dandaines  monnoies  difpcrfccs  dans 
les  cabinets  des  amM]aaires ,  rempliroit  k 
peine  quelques  urnes  :  qu'eft  devenu  le 
refte  }  u  eft  anéanti  ou  répandu  dans  les 
entrailles  de  la  terre,d'oikles  lôadenos  char 
rues  font  fortir  de  temps  à  autre  un  Anto- 
nuiy  unOchon,  oul'efiîgie  précieufede  quelr 
qu'autre  empefcnr.  On  tiouvera  ce  que  roo 
peut  déHrer  de  plus  intcrelTanr  fur  cette  ma- 
tière à  Vartùk  Monmoie.  Nous  ajouterons 
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^^S£s  «ri«fdÊs  &  confifctions,  'onze  Hemcrs  vmgt-trois  grams. 
à.  quelles  perfonncs  que  ce  fût ,  d'ache- 
ter de  l'argent  monnoyé  ,  loitau  coin  de 
France  oo  antre  ,  pour  le  déformer  ,  alte- 
tcr  ,  refondre  ou  recKarger  ,  &  que  Ur- 
prnt  monnoyé  ne  paye  point  de  droit  d  én- 
uée ,  mais  qu'on  «  peacle  feue  fortir  ùuxs 

MfTeport.  ^  , 

Argrm  blanc  ,  fc  dit  de  toute  monnoie 
Éibriquéc  de  ce  rnetaL  Tout  notre  ar- 
mait HttHC  eft  aujourd'hui ,  ecus  de  li\ 
Jnncs ,  de  trois  livres  ,  pièces  de  vingt- 
juatre  fous  ,  pièces  de  douze  »  &  pièces 

Argent  fin  ,  fe  dit  de  V \  cîouzc  de 
niers ,  ou  au  ticrc  le  plus  haut  au.|vicl  il  puille 

ÔtlC  porté.  r  y  1      i  • 

Argcn:  bas  ou       argent ,  fe  dic  de  celui 

Iui  eft  plus  de  fix  dénias  au-deiïbus  du  titre 
e  Xarncni  monnoyé.  .  „  r  • 

Argera  faux ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  feit 
de  cuivre  rouge ,  qu'on  a  couvert  à  plulicurs 
fois  par  le  feu ,  de  feuilles  à'arge'U, 

Argent  tenant  or  ,  (c  dit  de  1  or  qui  a 
perdu  fon  nom  ^  fî^  qualité  pour  être 
allié  fur  k  blanc ,  ^  >  dcllous  de  dix- 
{èpt  karats.  ,  «  .  r    .  n 

Argent  Je  r  ndréc;  c'cftainTi  qu  on  appelle 
une  poudre  de  ce  métal,  qui  eft  attachée 
aux  plaques  de  cuivre  mifcs  dans  db  l'eau- 
Jône ,  qui  a  fervi  à  l'.iffinnge  de  l'or ,  après 
av<Mr  été  mêlée  d'une  portion  d'eau  de 
fontaine  i  cet  argent  cft  eftîmé  à,  doWC 

Arffcnt-Ie-roi  ;  c'eft  celui  qm  eltau  aire 
auquel  les  ordonnances  Vont  nxé  poor  les 
ouvrages  d'orfèvres  &  de  monnoycurs. 
Par  l'artidc  <  de  l'édit  de  Henri  IL  roi  de 
France  ,  il  hit  défendu  de  travailler'  de 
l'argent  qui  ne  ftt  à  onze  deniers  douze 
grains  de  fin  au  remède  de  deux  grains; 
aujourd'hui  on  appelle  argentnk-rci  celui 
qui  paflè  à  la  monnoie  &  dans  le  coimnerce , 
i  cinquante  livres  un  fou.  onze  deniers ,  & 
qui  cft  au  titre  de  onze  deniers,  dix-huit 
grains  dj  fin.  »  n 

Jrsttt  en  pâte  ,  fe  dit  de  l/wgw  prêtà 
être  mis  en  fonte  dans  le  cxeuia..  ^«X^L.'* 
ccm/renKemcn(  dt  cet^wtiele^  ^ 

Ar^nt  en  batifi,  iè  dit  dècctni:  quidleD 


ArgtfU  en  lame  ;  c'eft  l'argent  trait  ,  ap- 
plati  entre  deux  rouleaux ,  &  di(pofé  à  éô» 
appliqué  Cm  h  foie  par  le  moyen  du  mou- 
Un  ,  ou  à  être  empbyé  tout  plat  dans  les  or- 
nemeiTs  qu'onfeit  àplufieurs  ouvraftes  bro- 
dés, brochés,  &c.  Voyei  Fliur  d*or. 

Argent  trait  ;  c'elt  celui  qu'on  a  réduit 
à  n'avoir  que  l'épailTenr  d'nn  cheveu ,  en  le 
fâifant  paifer  filcoeifiveiiiGnK  pu  les  txob 
trous  d'une  filière. 

Argent  fiié,  OU  fil  d'argent  en  lame ,  em- 
ployé &  appOquefiir  la  (bte  par  le  aïoyoi 
du  moulin. 

Argent  en  feuille  ou  battu;  c'eft  celui 
que  les  batfienis  d'or  ont  réduit  en  feuil- 
les très  -  minces  ,  à  l'ufage  des  argen- 
tcurs  &  doreurs,  t^oye^  Batteur,  d'or. 
Battre  ,  Or. 

Argent  en  coquille  ,  fe  dit  des  rognures 
même  de  l'argmt  en  feuilles  ou  banu; 
il  eft  employé  par  les  peintres  &  les  ar-- 
genteurs. 

Argent  fin  fume  ,  h  dît  de  r<jnwn/fin  , 
foit  trait ,  foit  en  iarac ,  foit  nié ,  foit 
battu ,  auquel  on  a  tâché  de  donner  la  cou- 
leur  de  l'or  en  l'expofant  à  la  fumée  ;  cme 
fraude  eft  défendue  fous  peine  de  con  h  i  ca- 
tion entîcre&  deux  mille  livresd'amende, 
voyci  pour  l'intelligence  de  tOUS  ce$4lttC&^. 
Tirer  , Battre, Filer,  l'or., 

Argent  à  la  grofe  ;  c'eft  la  mêmechofe 
qu'argent  mis  à  la  grofl'e  aventu  re. 

Argent  de  permiffton  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  Vargua  de  change  dans  la  plupart 
des  Pays-Bas  François  ou  Autnchic-ns: 
cet  armnt  eft  différent  de  l'argent  cott- 
Kmt.  Les  cent  florins  de  pe^milTion  va- 
lent huit  cent  Borins  &  un  tiers  cou- 
rant ;  c'eft  à  cette  mefure  que  fe  redui- 
fent  toutes  les  rcnaifcs  qu'i>n  fiiii  en  pays 
étrangers.  .  , 

Argent ,  en  droit ,  sTciittnd  coa]oais  ofc 
l'argent  monnoyé. 

Argent ,  fe  dit ,  en  blafon  ,  de  la  cou- 
leur blanche  dans  toute  armoirie.  Les  ba- 
rons &  n!>W'-s  l'appellent  en  Angleterre.- 
blanche  peiU  ,  ks  prijaces,  lun::;  &  Icshé-- 
raults  difent  que  uns  or  Se  lans  argcm  , 
n'y  a  point  de  bonnes  armoiries.  L'.:rgau. 
.Si'£Xj^ùsic  «  en  gçavuit:  d'^ujaaoiiics* 
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laidânt  le  fend  Ni  qnfa  eft  ,  «MC  «ni  ae 

Ùm  Mchure. 

♦  ARGENT  AC ,  iGéog.)  ville  de  Fran- 
ce,darakLtnK>aim,tarkl>oido8ne.£oi^. 

ARGENTAN,  {Gâgr,)  ville  de  Francç, 
dans  la  baflè-NoRBandaie ,  an  diocele  de 
Seez.  Elle  eft  for  une  f«cdie  montagne ,  au 
rmlicu  d'une  belle  plaine  très-fertile  »  au 
bord  de  l'Orne.  Il  y  a  une  éledHon ,  un 
bailliage ,  un  barean  des  Tels  &  un  des 
forets.  On  y  trouve  trois  (fglifes  paroiffiales, 
auatre  monai^crcs  (5v:  deux  hôpiuux.  Il  s'y 
nbriqne  quantité  de  toiles ,  d'étamines  & 
d'autres  étoffes  Icpcrcs.  Cette  ville  a  titre 
de  nurquiiat  &  de  vicomte.  Ccft  VAi^n- 
ÉwitBit  ou  Argentomagum  des  anciens.  Lo/tg. 
17,  lot.  48,  ^4.  iC.A.) 
■  ARGEHTANUMAGéogr.)\ïiicd'l. 
lalie  au  pays  des  Brunens.  On  ne  pas 
prédTément  fi  c'eft  Arccntina  ou  San- 
Marco ,  villes  modenies  delà  Cabbre  cité- 
rieure.  (C.A.) 

ARGENTARJA  ou  ARGEITTO- 
VARIA  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Gaule  Sé- 
quanoife  ,  près  de  bquclle  l'empereur 
Gratien  battit  les  Allemands ,  Bc  qui  (ut 
enfuîtc  détruite  par  Attila.  On  croit  qu'elle 
n'étoit  pas  èloigiice  de  l'endroit  où  fe 
trouve  aujonrdliài  Colinar  dam  k  hauee- 
Alfacc.  (  C.  A,) 

ARGENTARO  ou  Monte  -  Ab.gen-> 
iriâio ,  (.Géop-.)  cap  dltalie  àn  Tofinae. 
lt\a  au  midi  d'Orbitello  ,  ^  à  l'eft  de 
-fïfe  Giglio.  On  y  trouve  Porto-Hcrcolc , 
6c  quelques  autres  bourgs.  Long,  ji,  i§  ; 

ARCr  NTh  ,  ad).  (  Manège.;  gris  ar- 
genté,  nom  d'un  poil  de  cheval,  f^oyei 
Cris.  (  V) 

ARGENTE  AU  ,  (  Géogr.  )  ancien  châ- 
«ean  fort  dans  les  Pays-Bas,  jîir  la  Meufe, 
an  duché  de  Limbourg ,  dans  le  comté  de 
Fauquemont.  Il  eft  tout  ruiné.  Une  branche 
de  là  mai  Ton  de  Merci  pone  le  litre  de 
comte  d'Argenreau.  {C.A.) 

aRGENTER,  V.  aa.c'eft  appliquer  & 
fixer  des  feuilles  d'argent  fur  des  ouvrages 
en  Ibr ,  en  cuivre  ,  ou  autres  métaux } 
m  DOIS  f  en  pierre  >  en  écaille  {for  la  toSe  s 
iur  le  papier  ,  St.  pour  faire  paroître  ces 
•uviagçs  eu  iou(  ou  en  paxtie,  coou2ie^ 
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VSbÀnSeKdfaiBaic.  Vêyti  d  -  i^fitu  As.-' 

GENTIUR. 

ARGENTEUIL ,  (  Géogr.  )  gros  bour^ 
de  France  Sù  la  Seine  ,  à  deux  lieues  dé 
Paris ,  entre  Saint-Denis  ôc  Saint-Germain, 
U  eft  entouré  de  murailles  &  de  folTés 
oooune  une  vOle.  On  y  compte  près  de 
cinq  mille  lubitajis.  Il  s'y  fiuc  un  alTez 
grand  commerce  de  vin  &  d'autres  dcn« 
rées  ,  5c  l'on  trouve  dans  les  environs 
plufieurs  carrières  de  plâtre  crès-abondan« 
tes.  Les  bénédiâins  de  b  congrégation  de 
Saint-Maur  en  poflcdent  la  feigneuric.  Ils 
conlervent  une  robe  fans  couture,  qu'on 
dit  êne  la  robe  de  J.  C.  Cette  lobe  eft 
de  couleur  ventre-de-biche. 

11  y  a  encore  un  bourg  du  nom  âîAr* 
genteuil  en  Bourgogne  ,  :\u  comté  de  Ton- 
nerre, fur  la  rivière d'Annancon.  iCA^ 

ARGENTBUR.  Ouvrier  dont  rart  eft 
d'appliquer  &  fixer  l'argent  en  fouilles 
fur  des  ouvrages  en  xaas  métaux  ;  fur  pa- 
pier,  bois,  écaille,  toile, &c  &  débite 
paroître  ces  ouvrages,  en  tibot^taill  partie» 
comme  s'ils  étoieni  d'argent. 

On  ne  fait  pas  précifément  en  quel  teinjpt 
cet  art  ft  commencé ,  m  ceux  qm  en  ra- 
tent les  premiers  inventeurs.  Il  y  a  cepen- 
dant lieu  de  prciumer  qu'il  doit  fon  ori- 
gine au  luxe  dès  peuples ,  qui ,  n*étant  pas 
affez  riches  pour  avoir  en  matière  d'argent 
certains  meubles  ,  ou  certains  omemens 
dont  ib  (èrfoient,  imagnorant  de  leur 
tppliquer  quelque  couleur  qui  ks  fît  regar- 
der comme  s'Us  étoient  réeDeoMac  aua 
mecal  anflG  précieux. 

Lorfqu^saî  ^t  donner  hippaience  de 

l'argent  à  ce -qui  n'en  cil  p.iç ,  on  y  .ippU» 
que  fortement  des  fcuillcb  d  argent  i  iJc  , 
apfèi  les  avoir  répandues  égalemettt  par- 
tout ,  on  doit  les  unir  fi  bien  ,  que  l'œil 
ne  puiile  ws  s'appercevoir  qu'une  pièce 
argentée  diffère  d'une  pareille  qui  eft  d'ar- 
gent. L'ouvrage  pafTè  pour  mauvais  lors- 
qu'on y  trouve  quelque  inégalité ,  Qc  pour 
mal  6it  lorfque  (à  (uriâoe  eft  mal  adhip 
rente  ,  légère  &  raboteufc  pour  avoir  em- 
ployé de  l'argent  oui  n'cft  pas  de  bon  aloi. 

On  argenté  différemment  fur  les  meens 
que  for  toutes  les  autres  madères.  On  fo 
fert  du  feu  dans  le  premier  cas  ,  &:  dans 
le  fécond»  on  Êtit  iiiâge  de  quelques  nutr 
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ticiesgluDiieufèsj  oui  pramcuc  fur  les  féuil- 
ks  d'aigent ,  ^  nir  la  pièces  qu'on  doit 

argenrcr. 

i?oux  argenter  fur  fer  ou  fur  cuirre ,  on 
coaunence  par  émorfiler  l'ouvrage  %  c*eft-à- 
dire,  que,  lorfquc  cet  ouvrage  a  été  fait 
au  cour ,  on  en  Ôcc  le  morjil  ou  vives  arftes 
«vec  des  |nenc»  &  poUr.  A  près  que  les  pièces 
ontécé  hvcnémor filées  ,  on  les  fliit  r.  cutrcy 
c'eft -à-dire ,  qu'on  les  met  rougir  dans  le 
ftu.  ;  &c  après  qu'elles  font  un  peu  lefim- 
dtes ,  on  les  plonge  dam  de  l'eau  (êcoode  > 
où  on  les  killr  pcudanc  peu  de  temps  :  for- 
ties  de  cette  eau ,  ou  les  ponce  i  c*eft-à-dire, 
tua  les  écbdrcîs  en  les  frottant  à  l'eau  avec 
une  pierre-ponce.  Dès  qu'elles  fcMit  éclair- 
cies  f  on  les  £ût  réchauffer  un  peu ,  aHez 
cependant  >  pour  qu'en  les  replongeanc  dans 
l'eau  féconde ,  l'ébullidon  qu'elles  caufent 
en  y  entrant ,  foit  aocpmpagnée  d'un  peu 
de  brok.  On  ne  6tt  cette  efpece  de  fé- 
conde trempe  ,  que  pour  donner  à  chaque 
pièce  de  petites  iné»iUtés  infenliblcs,  qui 
h  difpofcnt  à  prendre  mieux  les  (èuilles 
d'argent  dont  on  doit  la  couvrir. 

Loirqu'on  veut  que  l'argenture  (bit  fo- 
lidc  <x  durable,  on  hache  les  pièces;  c'cfl- 
Judire ,  qu'on  y  ptatique  en  tout  Icns  un 
nombre  prodigieux  de  traits ,  qu'on  appelle 
tdchuresy  ÔC  qu'on  fait  avec  le  tranchant 
d'un  couteau  d'acier  j  dont  la  forme  8t  la 
grandeur  font  propocdQunées  à  fottVxage 
i^u'on  doit  liâuier. 

Lorfque  cette  opéradon  eft  fiite  ,  on 
met  lleuir  les  pièces  bâchées,  c'efl-à-dire , 
qu'on  leur  donne  un  degré  de  chaleur  qui 
change  leur  fur&ce  en  bleu.  Ce  degré  de 
«halcur  y  e(l  fî  néccflàire  ,  qu'on  ne 
/àuroit  les  finir  fsrs  le  leur  cotuinner  ;  Se 
comme  on  ne  pouiroit  iccciur  anud  dan^ 
la  main ,  on  les  monte  fiir  des  tiges  ou 
chaflîs  de  fer  qu'on  nomme  manJrins. 
Gt»  mandrins  varient»  dans  leur  forme  & 
àam  leur  gnukUur  »  xélaoivement  aax  ou- 
vrages qu'on  vctit  argenter.  Les  pièces  ]  1-, 
ces,  comme  les  ailîœs  ,  font  montées  lur 
vxi  mMdrin  àdialfisou  àcoulîflè.  Les  piés 
des  chandeliers  flc  de  toutes  les  pièces  per- 
cées ,  font  tenus  une  broche  de  fer  ter- 
minée inrune  visîtjr  au  moyen  d'unécrou  > 
on  fixa  l'ouvrage  fur  cette  broche ,  qu'on 
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fcrcncc  des  ouvrages ,  on  dit  un  mandda 
à  ajgtùcre  ,  à  apete^  à  plat  &  iehanJklkr* 

Chaque  feuille  d'argent  dont  on  fc  f»t , 
a  cinq  pouces  en  quarte ,  &  quaiantc-cinq 
de  ces  feuilles  doivent  pefer  un  gros. 

On  commence  par  en  mettre  deux  à  la 
ibis  fur  une  pièce  chaude,  ce  qu'on  appdie 
charnr.  On  prend  les  feuilles  de  k  main 
gauche  avec  des  bruJfeUcs  ou  pinces  ,  &  dc 
la  droite ,  on  tient  un  bruniffoirà  ravaler  \ 
c'eft-à-<dire ,  à  prellcr  &  frotter  fortemait 
les  fôuilles  appliquées  fur  la  picce. 

Ces  brunillôirs  ont  une  forme  Bc  une 
grandeur  différente ,  fuivan:  les  divers  ou- 
vrages auxquels  on  les  emploie.  Les  uns 
font  droirs ,  les  autres  courbés  j  mais  ils 
font  cous  d  un  acier  bien  trempé ,  très-poli , 
Se  parfiûtement  arrondis  par  leaxs  angles  « 
pour  ne  pas  faire  des  laics  en  allam.  ^ 
venant  fui  l'ouvrage. 

Lorfque  le  feii  a  trop  pénétré  la  pièce 
en  quelque  endroit ,  on  la  graitehojjc  \  c'efl- 
à-dire  ,  qu'on  emporte  avec  un  inilrumei.c 
de  laiton ,  appelé  grattehojfe ,  une  efpece 
de  pouflîâce  noixe  qui  s'eft  formée  ilafiir- 
face  de  h  pièce  :  on  lachargeeniîiiiecooir» 
me  auparavant. 

Les  argenieurs  travaillent  toajoofS  deux 
pièces  à  k  fois.  Pendant  qa'uDe  ckuiâê  > 
ils  bruniilént  l'autre. 

Quand  les  deux  premières  feuilles  d'ar- 
gent font  bien  appliquées,  on  fait  rechauf^ 
fer  la  pièce  comme,  auparavant.  On  y  met 
par-denns  qmtre  on  fix  fen&s  d'argciu-i^ 
la  fois  ,  l'on  continue  jufqv'à  trente 
quarante,  cinquante  ôc  foixante  feuilles  , 
félon  qu'on  veut  domier  à  la  pièce  une 
argenture  pins  durable  &  plus  xUe.  Pour 
rendre  ces  fcuillrs  adliérenres  «itr 'elles  & 
les  deux  premicies,  on  pallc  |  it-dcllus  , 
à  ch.iq  ue  fois ,  le  irunijjoir  à  b.  unir  »  qui 
ne  difïere  du  hrmijfoir  à  rayai  r  que  pat 
h  longueur  de  fon  manche. 

Chaque  pièce  étant  DBvtnie  <  é  k  qoan* 
tiic  de  fèui  les  d'argent  qu'on  )  ige  à  pro- 
pos de  lui  donner ,  on  k  Wuoii  k  fond ,  en 
appuyant  fortement,  le  bmnîf  înr  conae- 

clle. 

Comme  on  argenté  le  bois  lu  toile  , 
le  cuir  ,  &c.  de  u  même  lâço  i  qu'on  les 
dor&  .  nous-  (»•  pewkioas  à  'anick  dà 
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l^or  de(àrgenter  une  pièce  ,  on  îa  fiiît 
chauffer  à  deux  fois  ;  &  on  la  trempe 
autrtnc  de  fois  dans  de  Teau  (èconde ,  qui 
prend  peu-à-peu  taate  l'areenture  ;  il  £iut 
ap.t^dant  biin  pfcndrc  garde  de  ne  pis  l'y 
Uiiler  tremper  trop  long-temps ,  paicc  que 
l'eau  féconde  prendroït  trop  iur  le  corps 
dc3  la  pi«rc  ,  y  formcroic  des  inégaliccs  ,  &: 
lui  donneroicunc  furfiice  raboteuiè  Se  dcC- 
i^'éable ,  quard  oin  k  féaigeiitereit. 

Les  ftatuts  des  argcnteurs  datent  depuis 
Charles  IX.  lU  font  les  mêmes  que  ceux 
âa  <lorniis  Cat  caisse  de  aams  mecaux , 
avec  lefquels  les  argenteurs  ne  tbnt  qu'une 
même  communauté  :  f^oye^  DoMVB.. 

ARGENTIER ,  f.  m.  (  Conanmxi  )  <&iis 
Icsandennesocdonnances ,  eft  le  nom  qu'on 
donnoic  à  ceux  qui  fe  mêloient  du  com- 
merce de  l'argent ,  comme  les  banquiers  , 
les  changeurs. 

A  PC  NTiER  y{Hiff.mod.)  firmifioit  aum 
auuciois  en  France  le  (Urinttiiiiiu  des  ti- 
nnoes  dtl  roi.  Le  fameux  Jacques  Cccur 
était  argentier  du  roi  Charles  VIÏI.  (G) 

*  ARGENTIERE ,  (l)  petite  ville  de 
Rttict  en  Languedoc  ,  dans  fe  Vivant. 
long,  2.1  ,  j£  ;  lot.  44  ^  ?o. 

*  Argentiekb»(<')  Gà^.  petite  île  de 
l'Archipel  y  proche  cdle  de  Milo.  EUe  a 
été  ainli  nommée  de  Tes  mines  d'argent 
auxquelles  on  ne  muraille  poinc»  Long»  ^  , 
^  \  Lu.  3e  y 

ARG£NT1M£  ,  plante  <pù  doit  être 
npportée  au  genre  des  pentapfaflkudes. 

Voy  s^  PfcNTAPHYlLOIDES.  (  /) 

*  Sa  racine  cil  noirâtre,  adringemc,  tantôt 
fimple ,  tantôt  fibreafc  Ses  reuilles  ibnt 
coi^uguées ,  femblables  à  celles  de  l'aigre- 
mome  ,  composes  de  plufleurs  grands 
lobes,  obtus  eV  dcnrclc,  f  iofoi:demcnt  vers 
ks  bosâi  ,  enucmclés  d'auues  lobes  plus 
fetics.  Ses  fiéuiOes  fiint  veites  par-deifus , 
ic  garnies  par-deflûus  de  petits  poils  blancs 
argentins.  Ses  fleurs  naiflent  feule  à  feule 
de  raiflelle  des  feuilles ,  qui  embratlent  les 
petites  tiges  par  leurs  appendices  j  elles  (ont 
poitées  fur  de  Itwgs  pédicules  veîus  ,  & 
CDmpo£^es  de  cinq  pétales  jaunes.  Leur 
calioe  eft  d'une  feule  pièce  divifée  en  cinq 
pirri  s  pointues  ,  entre  lefquelles  il  y  en 
a  Cinq  autres  plus  petit^j  eues  renferment, 
Kiwficnn  famines  guiue»  de  kunfbmiiietsi 
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ée  même  couleur.  Le  piftil  Ce  change  em 
une  tête  fphérîque  de  trois  lignes  de  dia- 
mètre ,  couverte  de  plufieurs  petites  graines 
arrondies ,  iaimâtres  y  Se  femblables  à  celle» 
cîu  pavot.  EDc  eft  commune  dans  les  Ifeux 
humides  ,  le  long  des  chemins  ,  fur  le  bord 
des  rivières  j  elle  trace  par  des  jets  comme 
le  fraifîcr.  Sa  racine  ,  les  fouilles  a  ÔC  Ût 
graine  font  d'ufâge  en  médecine, 

Dtftiléefiaicheaubani'narie»  efledonnec 
un  BxfSfue  limpide ,  infipide  &  fans  odeurs 

ime  liqueur  limpide,  obicurcmcnt  acide», 
puis  manifoflemenc  acide  ,  enfin  forcaade.. 
Ce  qui  eft  n&é  dans  l'alembic  ,  dUliîé  à 
b  cornue  ,  a  donné  une  ligueur  roniTarrc 
foie  acide  ,  foie  auftere  ,  foit  alkaimc  uri- 
neufê  ;  une  liqueur  rouflè  empyreuflttlî*- 
uc  ,  urineufe ,  remplie  de  Beaucoup  de- 
'el  volatil  urineux  ;  du  fel  volatil  urineux. 
concrec,  &  dellrailede  h  oonfîfbitee 
beurre.  La  maÏÏe  noire  reftée  dans  la  cor- 
nue a  doiué  .  après  une  calcination  de. 
treize  henitsau  ëlét  nveribese.  dèscoi' 
dres  noirâtres ,  dont  on  a  dié  paï  U  lîxi'^ 
viation  du  fol  fixe  alkali. 

Toute  la  plante  a  un  goût  d'herbe  uiv 
peu  falé  &  fty^tique.  Son  fuc  roa^t  le: 
papier  bleu  ;*  d bu  il  eft  clair  qu'elle  eft  com- 
pofoe  d  un  fol  annrmoniacal  6c  un  peu  alu— 
mineux  Se  vitrioliqoe»  tmi  avec  une  huile' 
épaifle.  Elle  paflc  pour  rafraîchi itintc  ,  af^ 
trii^ente»  dcfficaiive  ,  répcrcuilive ,  6c  (ot^ 
tiâsmte.  On  la  met  au  «ang  des  plantes  vol.- 
néraircs ,  aftringentes  Se  en  effet  eRr  - 
tèsc  toute  forte  d'bémorrhagies.  On  la jpref- 
crit  utilement  dans  lie  crachement  de  fang 
dans  les  pertes  de  fàng  y  &  dans  les  né- 
morrhoïdes.  On  lui  attribue  encore  la  vertu 
de  iuulagcr  dans  la  diarrhée  les  flux  de 
fang.  Geotf.  ma»,'  méd.^ 

ARGFyrmiTS,  Cm  (  My:U.) 
dieu  dï  'i'arpci;t,  fils  delà  décile  Pccunia,- 

*  ARGLNTO  ,  (  G^<gr.  )  rivière  de  la- 
Turquie  en  Europe  ;  elle  coule  dans  l'Al- 
banie &  Ce  jette  dans  le  golfo'  de  Venifè.. 

♦  ARGENTON ,  (  Géog.  )  vUlc  Se  cont- 
rrée  de  Fiance ,  dàns  le  duché  de  Beiri-,. 
divifBe  en  deux  par  laCrcufo;  l'une  de  ces 

Earties  eft  appelée  la  Aaute  vitk ,  ik  l'autre-' 
l  viUe  bajfe.  Long,  t^»  *0  >  lat.  40  y  30. 

AKGENTON-L&OUTEAU^  petiifc; 
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ville  de  ftmee  en  Ponou ,  génàaEcé  de 

Poitiers. 

ARGEKTOR*  nviere  de  France  dans 
l'Angoufflois ,  formée  de  deux  raîflèanx, 
l'un  nommé  argent ,  l'autre  or  ;  elle  fe  icttc 
dans  b  Chirentc ,  au  village  de  Porfac. 

ARGENTURE ,  f.  f.  fc  prend  en  deux 
fcns  différens  j  <NI  pour  fait  d'iqi^îqaer 
des  feuilles  d'argent  Fur  quelque  corps  ,  ou 
pour  les  feuilles  même  appliquées.  yiye[ 
l'art  de  Vargenturt  à  f  article  Arc  enter. 
Quant  à  Vargenwre  prife  dans  le  fécond 
fens ,  il  faut  qu'elle  k>it  forte ,  fortement 
appUauée ,  égale  par-tout ,  bien  unie.  Le 
bit  ac  e  t  te  fa^on  eft  de  donner  l'appa- 
rence de  l'argent  à  ce  qui  n'en  ell  pas  >  fi 
éonc  on  appcrçoic  à  l'œil  ,  dam  la  pièce 
argentée  ,  quelque  différence  d'avec  une 
pareille  pièce  qui  feroit  d'argent,  Vargcn- 
ture  efl  mal  faite  >  cUc  cft  mauvaifè  li  elle 
efl  inégale ,  mal adhÀKnte ,  tégew  ,  ficxabo- 
leufe ,  &  il  l'nrgent  mauvais. 

♦  ARGIAN  ou  ARREGIAN,  ville  du 
ChdHbtt ,  provïnoe  de  Perfe  ;  elle  efl  fur 
la  rivière  de  Siit>prociie  dugoJfede&tl- 

»  ARGIENNE  eu  ARGOLIQUE, 
(  Myth.  )  liixiiom  de  JimouÉ  yi>yt{^  Ca- 

ttATHO. 

♦ARGIENS,  f.  m.  pl.  {Ghgr.  Hifi.) 
les  habitans  d'Argos.  Voy^ei-^h,  AlLGOS. 
iGéog.  HiJ}.  anc.  ) 

*  ARGILE,  Ftnrtfy  ArgYLE. 

ARGILLE  .  orgiBa  ,  f.  f.  (  JS^.  «tf. 

foF')  terre  pefantc ,  compaéke ,  grafTè ,  & 

§U(Tànte.  h'argille  a  de  la  ténacité  &  de  la 
udtiiité  lorfqu'elle  eO:  fiumide,  mais  eUe 
devient  dure  en  fcchnfir ,  cf  rlii;ic,cmenr 
de  conliflance  n'en  deiunit  point  ks  par- 
ties ;  c'eft  pourquoi  cette  terre  efl  propre 
à  différens  ufagcs.  On  en  fait  des  vafes  de 
coûte  elpece,  des  tuiles,  des  briques»  des 
carreaux,  des  modèles  de  {culpraie  ,  &c. 
car  on  peut  lui  donner  toutes  fortes  de 
^rmes  loriqu'elle  cft  moUe  ,  &  elle  les 
confêrve  après  avoir  été  duideao  &u.  Dain 
cet  état  elle  réfide  à  l'humidité  ;  &  û  ï<m 
poulTe  le  feu  à  un  certain  point  ,  on  la 
vitrifie.  U  y  auroic  pour  ainll  dire  ujic  in- 
finité d'efpeces  étarpUe ,  fi  on  vouloit  les 
diftiiigu'  T  prir  les  couleurs -,  il  y  a  des  ar- 
gilUs  bkuadicâ ,  jaunes  t  gtUes  ,  rouilès  , 
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bleues ,  noSm ,       os  en  voit  q«i  font 

veinées  comme  les  marbres.  L'argilk  fc 
trouve  par-tout ,  mais  à  di^ren^  profo»- 
dean  }  elle  fm  de  t»(è  à  ta  plupart  des 
rochers.  C'eft  ime  matière  des  plos^lion» 
dantes  &  des  plus  utiles  que  nous  cm* 
noiilions. 

M.  de  Bitfibn  a  prouvé  que  YarvilU  fbr* 

me  une  des  principales  bouches  ou  globe 
terreftre  ;  &  il  a  traité  cette  mariere  dans 
toute  fon  étendue.  Ceft  en  réfléchiiCuitfur 
la  nature  de  cette  terre  ,  qu'il  en  découvre 
l'origine ,  &c  qu'il  fait  voir  que  fa  iituatioa 
dans  le  globe  eft  une  preuve  de  fcxptica- 
tion  qu'il  donne  de  la  formation  du  globe. 
Comme  cette  esj^tcation  faic  partie  de  la 
théorie  de  là  terre  t  queM.  <&:lkifbnnoœa 
doiuiée  dans  le  premier  volume  de  VHiJf. 
nat.  gêner,  <Sr  part,  avec  la  defcrip.  du  cabinet 
du  Roi ,  il  fâudroit  pour  la  bien  entendre 
ayoii  une  idée  fuivîe  de  l'enfflorfsledecec 
ov!vn"f\  Nous  ne  pouvons  rapporter  ici 
ijuc  CL-  qi;]  a  un  rapport  immédiat  avec 
X'argiiL. 

Les  fables ,  dit  M.  de  Buffon ,  dont  les 
parties  confUcuantes  s'uniffent  par  ]c  mo* 
yen  du  feu ,  s^aflîmilent  ic  Vle^iennenc  un 

corps  (lt:r  ,  rrcs-cîcnfc  ,  c^:  d'.iumir  plus 
tranlpartnc  que  le  fable  cft  plus  homo- 
gène i  expofè  au  contraire  fcmg-temps  à 
l'air,  ils  ic  décompofcnt  pu  la  dcfuniott 
&  l'exibliation  des  petites  lames  donc  ils 
fimt  formés  ,  ils  commencent  à  devenir 
tene}  &,  c'eft  ainfî  qu'ils  ont  pû  fbrmet 
les  terres  &  les  argil'es.  Cette  poulTîere , 
tantôt  d'un  jaune  brillant ,  tantôt  fcmbla- 
ble  i  des  paillettes  d'argent ,  dont  on  fê 
fcrr  pour  fecher  l'écriture ,  n'eft  autre  chofê 
qu'un  Cahïc  très-pur  ,  en  quelque  façon 
pourri ,  prefque  réduit  en  fcs  principes  , 
&  qui  rend  à  une  dccompofîtion  parfaire  j 
avec  le  temps  les  j^aillectes  lenMcnc  atténuées 
8e  dîvîfïSes  au  point  qu^dles  n'aiaxoient  plus 
eu  affez.  d'épailTeur  &  de  furfâce  pour  ré- 
fléchir la  lumière,  &  elles auroient acqub 
itDUtes  les  propriétés  des  glaifes.  Qu'on  rd« 
'^garde  au  gtanl  footimmoiceatt  d'<rr^r&, 
on  y  appercevra  une  grande  quantité  de 
poiliettci  liilqucufcs ,  qui  n'ont  pas  entière- 
ment perdu  leur  forme.  Le  fable  peut  donc 
avec  le  rerr!p<;  produire  l'ar^/Zci  celle- 
ci>  eu  fc  divilanc^  acquiert  de  même  les 
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propriétés  d'un  véritable  limon  »  sm'erc  Tcam^b^ ,  ^àns  aucune  diminuum  de  pe« 


vitrifiable  comme  f«r^f/fe>  &  quicft  du 

même  genre. 

Cecce  théorie  eft  codbcme  à  ce  qui  fe 
«UTc  tous  les  jours  fous  nos  yeux.  Qu'on 
bve  du  fable  fbrtanc  de  fa  minière ,  l'eau 
te  diargeia  d'une  aflez  grande  quantité  de 


terre  noire 


duailt 


e,  grafTc  ,  de  véritable 


creiUe»  Dans  les  villes  où  les  rues  font  pa- 
v«5  de  grais ,  les  bottes  font  Toujoiirs  nmres 

&  très-graflesj  &  deflcchées ,  elles  for- 
ment une  terre  de  la  même  nature  que 
Vargille.  Qu'on  détrempe  Se  qu'on  Lave  de 
même  Vargille  prifè  dans  un  terrein  ,  où 
'û  n'y  a  ni  grais  ni  caillous  ,  il  fe  précipi- 
tera coujours  au  fond  de  l'eau  une  aflèz 
grande  quantité  de  ikble  vkrifiable.. 

Mais ,  ce  qui  prouve  par^temcnt  que  le 
iaUe .  &  même  le  caillou  &  le  verre  exiH 
toit  du»  Yargilte ,  êc  n'y  fimt  que  dégui- 
fib»  c'cft  que  le  feu  en  réunifTint  les  par- 
ties de  celui-ci ,  que  l'aâion  de  l'air  Qc 
des  aimes  âànens  «vmt  peat>êae  cfivi(îfes  « 
lui  rend  (a  première  forme.  Qu'on  mette 
de  Vargilie  dans  un  fourneau  de  réverbère 
échauné  au  degré  de  la  cakiiuiiun  ,  elle 
&  couvrira  au-dchors  d'un  éaaêX  très-dur  \ 
fi  \  l'cxtéripur  dit"  ji'rlT  pis  encore  vitrifiée, 
cile  aura  tcpctuiaiu  aci^uis  une  très-grande 
dureté ,  elle  refidera  à  la  ltme  &  au  buim  : 
elle  étinccJlcr.1  fous  le  marrean  -,  clic  nura 
toutes  les  propriétés  du  caillou.  Un  degré 
de  dialeur  de  plus  la  fora  couler  ,  8c  la 
convertira  en  un  vcriuWc  verre. 
^  VargfUe  de  le  lâble  font  donc  des  ma- 
tières parfatrement  analogues  êc  du  même 

Senre.  Si  Vargille  en  Ce  condinfun  pe-.u 
evenir  caillou  >  du  verre  ,  pourquoi  le 
lâble  en  Ce  diviiànt  ne  pourroit-il  pas  de- 
venir de  Vargille.  Le  verre  paroit  être  la 
véritable  terre  é1''meTirairc  ,  Se  cous  les 
BÙxtçs  un  verre  tlcguifé.  Les  métaux  ,  les 
minéraux  ,  les  lèls  ,  &c.  ne  font  qu'une 
terre  vitrclciWe.  La  pierre  ord  iiairc  ,  les 
autres  matières  qui  lui  iont  analogues  ,  & 
les  coquilles  des  tedacées,  des  cruftacées , 
€.'c.  font  les  fou  es  iubdances  qu'aucun  agent 
connu 
las 

art.  Le  fvu ,  enréunitlai  r  !  j  irciesdivi- 
écs  des  premières  ,  en  faxt  une  matière 


inu  t  ai  pù  ioiqu'à  prefont  vitrifier ,  & 
(f»i»      ftmSlent  &ire  une  dafTe  à 


fanteur ,  &:  à  laquelle  il  n'eft  plus  capable 
de  ciufer  aucune  altération.  Celles-ci,  au- 
contraire ,  dans  lefquelles  il  entre  une  plus 
grande  quantité  de  principes  aflift  &  vo- 
latils ,  ôc  qui  fo  calcinent ,  perdent  au  fou 
^  plus  du  ders  de  leur  pmds  ,  &  repren- 
ncnt  fimplement  la  forme  de  terre  ,  Cans 
aucune  altération  que  la  dcfunion  de  leurs 
jriiKipcs.  Ces  matières  exceptées ,  qui  ne 
ont  pas  en  bien  grand  nombre ,  8c  dont, 
es  combinaifons  ne  produifenr  pas  de  gran- 
des variétés  dans  la  lucurc  ;  toutes  les  au- 
tres fubftanoes ,  9c  fiaiticuliéfement  Yair^U^ 
peuvent  être  converties  en  verre ,  Se  ne 
iont  ellenticllcment ,  par  conféquent ,  qu*iui 
verre  déoompofë.  Si  le  fèu  tait  changer 

E)romprement  de  forme  \  ces  fubftances  en 
es  vitritiant,  le  verre  lui-même  >  foit  qu'il  • 
ait  (a  nature  de  Terre  ,  ou  Uni  cdle  de 
[.  hle  ou  de  caillou  ,  fe  change  naturelle- 
ment en  argiUe  ,  mais  par  un  progrès  leac 
8c  infenfible. 

Dans  les  terreins  où  le  caillou  ordinaire 
ell  la  pierre  dominante ,  les  campagnes  en 
font  ordinairement  jonchées  i  &  li  le  lieu 
eft  incube  ,  9c  que  ces  caillous  aycnt  été 
long-temps  expolcs  à  l'air  ,  fins  avoir  été 
remués ,  leur  fuperficie  iupcneurc  cil  tou- 
jours crès-bhnche ,  candis  que.  le  côté  op-- 
pofc  qui  touche  immédiatement  la  terre,, 
eft  très-brun ,  6c  confcrve  la  couleur  na- 
tnrdle.  Si  fon  calfo  pluHeurs  de  ces  cail- 
lous ,  on  reconnoîtra  que  la  blancheur  n'eft 
pas  feulement  eu-dehors  j  mais  qu'elle  pé~^ 
netre  dans  llntéiîeur  plus  ou  moins  pro-- 
foudcmcnc  ,  &:  y  forme  une  cfpcce  de 
bande  qui  n'a  dans  de  certains  caillous. 

aue  très-peu  d'épaiflèur  ,  mais  qui  dans- 
'autres  occupe  prefque  toute  celle  dii  cail- 
lou -y  cette  partie  blanche  eft  un  peu  gre- 
nue ,  entièrement  opaque  ,  aulli  teadre  que 
b  pierre  ;  Se  elle  s'anache  à  la  langue 
comme  les  bols,  tandis  que  le  r:*fte  du- 
cailiou  dl  lifle  Se  poU  .,  qa  il  n'a  ni  til 
ni  pain  ,  &  qu'il  a  conservé  là  couleur- 
naturelle  ,  fa  tranrparence  ,       la  même- 
dureté.  Si  Ion  met  dam  un  fourncauice: 
même  caillou  à  moitié  déoompofiS  „  fx^par— 
tic  bbnchc  deviendra  d'un  rouge  couleur 
de  tuile  ,  Se  Ci  partie  brune  d  uu  très— 


l    _ 

koxDog^ ,  dujx.&  lu^fg«Dalle4mcevr(ilm.b^    Q^'onJie  cUic  pas  ave&:uii.d0: 
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nos  plus  câebres  natortKftes ,  que  ces  pierres 

ÛMC  des  caillons  imparfaits  de  dift^crens 
âges  ,  qui  n'onc  pas  encore  acquis  leur 
perfeâion.Car,  pourquoi  (ènuent-ik  cous 
ttnpufiiis',  |iottrqwM  le  lèroient-tls  tous  du 
même  coté  ?  pourquoi  rous  du  côté  cxpofé 
à  l'air  >  Il  me  kmblc  qu  li  eft  aifc  de  le 
■convaincre  que  ce  font  au  contnûre  des 
caillous  altcrés,  dccompofcs  ,  qui  rendent 
à  reprendre  la  forme  &  les  propriétés  de 
Vargitle  &  du  bol  donc  ib  onc  «e  formés. 
Si  c'eft  conjeûurer  que  de  raifonner  ainfi , 
■qu'on  expoTe  en  plein  air  le  caillou  le  plus 
«aillou  ,  (.comme  parte  ce  fameux  ratunt- 
lirtc  ,  )  le  plus  dur  lîs:  le  plus  noir  ,  en  moins 
«l'une  année  U  changera  de  couleur  à  la 
fur&ce  jSc  fi  fon  a  tt  ^xcîetMe  de  (iime 
cette  exï>j:rience  ,  on  lui  verra  perdre  in- 
fenfilileinent  Se  par  degré  fa  dureté  ,  fa 
tranlpaience ,  &  fes  autres  cara£bcres  fpé- 
cifiqiics«  &  approcher  de  plus  en  plusou- 
que  jour  de  la  nature  de  VargiUe. 

Ce  qui  arrive  au  caillou ,  arrive  au  ûble. 
Chaque  grain  de  âble  peut  être  conTideré 
■comme  un  petit  caillou  ,  &:  cUaijue  caillou 
comme  un  amas  de  graitis  de  table  extrè- 
ineniencfins&exaAementengrenés.L'exem- 
ple  du  premier  degré  de  déconipofition  du 
iable,  fe  trouve  dans  cette  poudre  btiliamc , 
tnais  opaque ,  mica  ,  dont  nous  venons  de 
jKirler,  èc  dont  X'argiUe  &  l'ardoife  font 
cou  tours  pérfemées  :  les  caillous  entièrement 
tnuifparens ,  les  auarij^ ,  produifentcn  Ccàé- 
Compe&M  des  Tables  gras  &  doux  au  tou- 
cher i  aufTî  petrirtabics  t\'  du('>i!cs  que  la 
^laife^  &  vicrihablcs  comme  eUe  ,  tels  que 
ceux  de  Vcnife  &  de  Moicovie}  &  il  me 
paroîc  que  le  talc  eft  un  terme  moyen  en- 
tre le  verre  ou  le  caillou  tranfparent  & 
i'ar^tte  »  au  lieu  que  le  caillou  groilier  & 
impur  ,  en  fe  décompO^DC,  fiSk  à  ïarpUe 
ùx&  intermède. 

Notre  vetre  fîAtce  éprouve  aulTi  la 
même  altération  ;  il  fè  décompoie  à  l'air , 
&  Ce  nourrit  en  quelque  Êiçon  en  féjour- 
«ant  dans  les  terres.  ÙiSamà.  la  fûpmicie 
^'irrife ,  s'écaille  ,  s'exfoUe  ,  &  en  le  ma- 
niant on  s'apperçoit  qu'il  s'en  décache  des 
-paillettes  bnllatiies  :  mais,  lorfque  ùi  décom- 
«oiition  eft  plus  avancée ,  il  s'écrafe  entre 
les  doigts,  de  fereduitai  poudre  talquenfc 
fjcès'blauche&ttès-ânc.  L'ait  a  même  imite 
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U  fiatofe  par  k  décraipofitioh  du  rené 

&  du  caillou.  Efi  etiam  certa  merhodus  fim 
lius  aqiue  commuais  ope  ,  fiUces  &  ttretutm 
in  l/fuorem  vijcofum  ,  eumdanqut  in  fiU  f/* 
ride  convtrttnii  ;  &  hoc  e.i  Afemn  rubicuR- 
dum  ,  Sic.  ff^liu;  ir^nrs  &  aquct  ope  fpecioli 
experimcmo  dunjj'imos  quof^ue  lipides  ia  mu- 
eeran  refolvo  ,  qui  difiiUa'us  fubtUem  Jpiri" 
tum  exhiltet ,  &  o/tum  nuUis  laudiéia  freiM'» 
cabiU.  Bech.  Phyfic,  fubterr. 

Les  différentes  coudies  qui  couvrent  le 
^îobe  terreftre  ,  étant  encore  aéluellement 
ou  de  matières  que  nous  pourrons  coalî- 
dérer  comme  vitrifiables,  ou  de  matîcres 
aiulogues  au  verre  ,  qui  en  ont  les  pro- 
piiétâ  les  plus  eireimeiles  «  &  qui  toutes 
font  comme  3  en  évident 

d'ailleurs  que ,  de  k  décompofition  du  cail- 
lou du  verre  ,  qui  fe  rait  chaque  jour 
(bus  nos  yeux,  il  réuilcc  une  véritable  terre 
argilleufi  »  ce  n'eft  donc  pu  une  (uppofi» 
rion  précaire  ou  gratuite  ,  que  d'avancer 
que  les  glaifès ,  les  argilles  &  les  fables  ont 
été  formés  par  des  fcories  &  des  écumes 
vitrifiées  du  globe  terreflre,  fur- tour  quand 
on  y  joint  à  priori ,  qu'il  a  été  dans  un  état 
de  Uquéfâaion  caulîfe  par  le  feu.  Vvy  ci 
JUJI.  nat.  tom.  /,  pag.  X§^.  (  /) 

ARCINUS£S,  iGêog,)  Diodore  de 
Sîdie ,  Thucydide  &  Xénophon ,  dilênt 
qu'à  la  vue  des  îles  Argînufcs ,  les  Athé- 
niens conduits  par  Conon  ,  vainqui- 
rent les  Lacédémonicns  commandés  par 
Gallicnitidas.  Ces  îles  ,  au  nombre  de 
trok  ,  étoient  auprès  de  l'ile  de  LesboSi 
vii-a-vis  Mitylène. 

*  ARGIPPÉENS ,  f.  m.  pL  (  Hift.)  an- 
ciens peuples  dr  la  Sarmatie  ,  qui ,  fi  l'on 
en  croit  Hérodote  ,  luillpient  chauves  ^ 
avoient  le  menton  brge ,  peu  de  nez ,  flt 
le  fon  de  la  voix  différent  de  celui  des  au- 
tres hommes,  ne  vivoient  que  da  fruits, 
&  ne  ftiftHenr  jamais  h  guerre  à  leurs 
Yoifins,  qui,  toiulv's  de  refpeifl  pour  cu  v , 
les  prenoicnt  £buve»t  pour  arbitres  de  leurs 
duRvcnds. 

*  ARGO ,  f.  m.  (3fy/A.)  nom  du  vaif- 
feau  câebre  dans  les  Poètes,  qui  tranf- 
porta  en  Colchide  l'élite  de  la  jeuneflè 
Greque ,  pour  la  conquke  de  la  toifaa 
d'or.  Voyc^  Anr.oNAUTfs. 

Les  critiques  iuut  poiugés  iur  l'origine 
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i]i  ce  nom  *  que  les  uiis  tirent  d'un  cer- 
tain Argas  »  <iui  doiuu  le  dedèin  de  ce 
mviie  &  le  conftfutffr;  d'autres  de  (k  vt- 

tclïc  Se  de  Cx  légèreté  par  aiuiphrafe  du 
grec  K;y9f»  qui  ÉÎgiùhc  Lnt  &  parejeuxi 
ou  de  fa  figure  loncue ,  ÔC  du  mot  arco , 
dont  les  Piiénidens  le  fcrvoient  pour  nom- 
mer leurs  vairn-iux  longî.  Quelques-uns 
l'ont  fait  vciiir  tic  la  ville  d'Argos  où  il 

fiit  bftd}0cd'auaes  enfin  des  Aigjens  qui 
le  montèrent,  (èlon  ce  diftique  lapponé 
pu  Cicéron ,  I.  Tufcul. 

Arga^  quia  Ar^ivi  in  eâ  delidi  viri 
VeSi  ,  petekuttpékm  hmantam  arktis, 

Ovide  apiielle  ce  navire  faeramArgam , 

parce  que ,  félon  lui ,  ce  fut  Minerve  qui 
en  donna  le  plan& qui  prclida  à  um.- 
traiâkm  \  peut  -  £tre  encore  parce  que  fa 
proue  étoit  formcîe  d'un  morceau  de  bois 
coupé  dans  la  forêt  de  Dodone,  &  qui 
rcndoic  des  oracles  «  ce  qui  lui  fît  auilî 
donner  le  nom  dc/ofiMX.  l'iiye^  Oracu 
&  DoDONE.   Jalon  ayant  hcureulêment 
achevé  fon  cntrcprifc ,  confacra  à  fbn  re- 
tour le  navire  Argo  \  Neptune,  ou  lêlon 
d'autres ,  à  Minerve,  dans  Vifthme  de  Co- 
rimhe,  où  il  ne  fut  pas  bn^  -  tems  fans 
étie  placé  au  del  &  change  en  conilel- 
lation.  Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire 
que  ce  vaillèau  étoit  de  forme  longue  com- 
me nos  galères,  &:  qu'il  avoit  vingt -cinq 
à  trente  rames  de  chaque  côté.  Le  fcho- 
liaflc  d'ApoSlonius  remarque  que  ce  fur  le 
premier  bâtiment  de  cette  forme.  Ce  qu  'at- 
tefteaulll  Pline  après  Philoftcphanc.  Longâ 
navt  Jafoncm  primum  navigajfft:  Philofiepka- 
aus  auâor  efi.  Hij}.  nat.  lib,  VII.  cap.xxxvj. 
Une  drconflancc  prouve  qu'il  ne  pouvoit 
Pas  être  d'un  \  olume  bien  v.ifle  ,  c'cft  que 
les  Argonautes  le  portèrent  fur  leurs  épau- 
les ,  depuis  le  Danube  iufqu'à  la  mer 
Adriatique,  Mais  pour  dimir.uer  le  mer- 
veilleux de  cene  avcniut^  ,  il  eil  bon  de 
iè  itilbuvenir  de  la  force  prodigieufe  que 
les  Poètes  attribuent  aux  hommes  des 
temps  hcro'ùîues. 

Quant  aux  or^c'es  qu'on  prétend  que 
rcndo'.t  le  luvire  Argo,  M.  Pluche  dans 
Caw  hiffùire  du  ciel  explique  ainfi  la  chol*'. 
Quand  les  Coiques  ou  habitans  de  LiLul-  i 
dude  avoicm  ooialfê  de  ITof  dans  k  Ph&£bi  * 
thm  m. 
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"  il  falloir  rappeler  le  peuple  à  un  travail 
»>  plus  néccilaire  ,  tel  qu'ccoit  celui  de  lî- 
»  îer  le  Un  &  de  fabriquer  les  toiles.  On 
•■  changeoit  d'affiche  :  l  lfis  qui  ar.nonçoic 
"  l'ouverture  du  travail  des  toiles,  prenoit 
><  dans  (à  m«n  une  navette  ,  &  prenok 
»  le  nom  à'arponioth ,  le  travail  des  navet- 
'»  tes.  Quand  les  Grecs,  auialloiait  faire 
"  emplette  de  cordes  ou  de  toiles  dans  la 
>'  Colchide»  vottUnent  prononcer  ce  nom , 
"  ils  difbient  argonauit ,  qui ,  d.ms  leur  lan-, 
»  gue,  lignifîoit  le  navire  Argo.  S'ils  de- 
"  mandoîcnt  aux  Qjlques  ce  que  c'étoit 
que  cette  barque  dans  la  main  d'Ilis  (car 
"  en  effet  la  navette  des  TilVcrands  a  la 
»'  figure  auflt'bien  que  le  nom  d*unc  bar- 
"  que  )  les  Coiques  répondoient  apparcffli- 
»»  ment  que  cette  barque  fcrvoii  à  régler 
»  le  peuple;  que  chacun  la  confiiltoît ,  & 
»  qu'elle  apprenoit  ce  qu'il  falloir  faire. 

Voili ,  riinùte-t-il,  le  premier  fôndc- 
»  ment  de  la  fable  du  vaifTcau  Argo ,  qtii 
w  rendoit  des  réponlês  à  tous  ceux  qui 
»  venoient  le  confulter».  Mifi-  du  citl, 
tom.I.pag^^xy.  (G) 

Argo  ,  k  navire  Argo  ou  le  vaijfcau  des 
Argonautes  ,  fubfl.  m.  C'cft  ainli  que  les 
Allronomes  appellent  une  conjîellation  ou 
un  affemblage  ^^ks  fixes  dans  l'hémil- 
phcrc  méridional.  Ces  étoiles  font  ,d.ins  le 
catalogue  de  l'iolom 'e,  au  nombre  de  huit» 
dans  celui  deTycho  ,  aunombr?  de  onxei 
dans  le  catalogue  Britannique  ,  au  nombre 
dr  vînt^r-ciiiq ,  avec  leurs  longitudes»  la- 
UcLidti,  grandeurs,  &c.  (O) 

ÂRGOLIDE»  Argos  ou  Argide,- 
(  Géogr.  )  royaume  de  Grèce ,  dan^  le 
Pélopponefe ,  fondé  par  Inacchus ,  l'an  du 
monde  2.197.  Il  avoit  au  levant  la  mer- 
Egée,  &  le  golfê  Argoli,jue ,  aujourd  Inii 
golfe  de  Napoli  de  Romanie  i  au  couchant 
PArcadie;  au  midi  la  Laconie  ;  &  au  lêp- 
tentrion  le  pays  de  Corinthe  &  le  golfe 
d'Engia.  Argos  en  étoit  b  ville  capitale» 
fcs  villes  principales  étoient  Epidaurc ,  Hy-  ' 
rinthe»  Cynethia,  &<:.  Il  y  a  eu  plu!ietirs> 
rois  fimeiix  dans  VAi^oliJc.  Aprè:,  Pcrféc 
qui  fut  ic  dernier,  cet  état  devint  répu- 
blicain. U  paiTà  enfuite  aux  Romains ,  9c 
depuis  aux  Turcs,  qui  le  pofledent  aujour- 
d  liui ,  &  qui  le  nomment  la  Romanie  Je 
âttrée  oa  Suait,  On  n'y  retrouve  plus 
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ces  belles  villes,  ce  empire  florifTint ,  1 
chamé  ù  majcducurefflenc  Momerc ,  on 
rtf  voit  ^ue  des  vitles  rauite ,  des  cam- 
pagnes ftcriles  Se  déferres ,  aifrcux  monu- 
mea$  de  la  barbarie  des  hommes ,  du 
«Mpodfme  des  tyrans ,  8c  du  dcicouragc- 
œcnt  des  peuples.  {C.  A.) 

♦  ARGONAUTES,  f.  m.  pl.  (3fy'fW.) 
c*cft  aiiiû  «^u'on  appela  les  princes  Grecs , 
qui  cnncptlfenc  de  concert  d'aller  en  Col- 
cnidc  conquérir  la  toifon  d'or  ,  &  qui 
s'embarqucienc  pour  cec  eâct  fur  le  na- 
»  dVra  ib  dimnc  leur  nom. 

On  crcic  qu'ils  (ftoicnt  au  nombre  Je  cin- 

guance-quatre,  non  compris  les  gens  qui 
!S  accompagnoiem.  Jafbn  étoit  leor  chef, 
&  l'on  compte  parmi  les  principaux ,  Her- 
cule ,  Caftor  &  PoUux ,  Laercc  pcre  d'U- 
lyflc,  Oïlécpere  d'Ajax,  Pelée  pere  d'A- 
chille ,  Tbeiée  &  fon  ami  Pirithous.  Us 
s'embarquèrent  au  Cap  de  Magnelîe  en 
Theflalie  ;  ils  allèrent  d  abord  à  Lcmnos , 
lie-là  en  Samothrace  i  Us  CBtKient  enfuite 
dans  rHcllcfpont ,  éc  côtoyant  l'Afie  mi- 
neure ,  Us  parvinrent  par  le  Pont  -  Euxin 
ittfqu'à  i£a ,  capitale  de  la  Cokhide  >  d'où , 
après  avoir  eiikvé  b  toiîon  d'or ,  ils  re- 
vinrent dans  leur  patrie  »  après  avoir  fur- 
monté  mille  dangers.  Ceoe  dcpédidon 
précéda  de  trente-cinq'<mi  la  jguerre  de 
Troie ,  (ckm  quelques-uns ,  &  (elon  d'au- 
tres de  quatre-vingt-dix  ans.  A  l'égard 
de  l'obfct  qui  attira  les  Argvnamts  dans  la 
Colchide  ,  lef  ftntimens  font  partages. 
Diodore  de  Sicile  croit  que  cene  toifon 
d'oc  ttnc  pf6née ,  n'étoit  que  la  peau  d'un 
mouton  que  Phrixus  avoit  immolé  ,  & 
qu'on  gardoit  trcs-loignculement ,  à  cauie 
qu'un  oracle  avoit  prédit  que  le  toi  feioit 
tué  par  celui  qui  l'enlévcroit.  Str.ibon  & 
Juftin  ^nfoienc  que  la  fable  de  cette  toi- 
fon étoit  fondée  fur  ce  qu'il  y  avoit  dans 
la  Colchide  des  torrer.s  qui  rouloient  un 
iàble  d'or  ,  qu'on  ramalloit  avec  des  peaux 
de  mouton ,  ce  qui  fe  pratique  encore  au- 
jourd'hui vers  le  Fort-Louis ,  où  la  poudre 
d'or  fe  recueille  avec  de  fcmblablcs  toi- 
fbns ,  lefquellcs  ,  quand  elles  en  font  bien 
remplies ,  peuvent  être  regardées  comme 
des  rotions  d'or.  V.irroii  6c  Pline  prcten- 
dcni  que  cette  fable  tire  Ion  origine  des 
bdLt  fainn  <k  ce  paysxfie  que  U  voyage 
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qu'avoicnt  fut  quelques  marcliands  Grectf 
pour  en  acheter ,  avoit  donné  lieu  à  la  fic- 
tion. On  pourroit  ajouter  que ,  comme  ka 
Coiques  fcifoient  un  grand  commerce  de 
peaux  de  marte  &  d'autres  pdleteries  mé* 
cieufes,  ce  fut  peut-être  la  le  mocu  dtt 
voyage  des  Argonautes,  Paléphace  %  ima^ 
giné,  on  ne  fait  fur  quel  fondement ,  que 
fous  l'emblème  de  la  toilon  d'or  on  avoic 
voulu  parler  d'une  belle  (btue  d'or  que 
la  mere  ck-  Pclops  avoit  fait  fiirc  ,  &  que 
Phrixus  avoit  emportée  avec  lui  dans  la 
Colchide.  Enfin  Suidas  croit  que  cette 
toifon  croir  im  livre  en  parchemin  ,  qui 
contenoii  le  f(cret  de  fiire  de  l'or ,  digne 
objet  de  fambitioo ,  ou  pkitôe  de  la  cupi- 
dité non  -  fcult  ment  des  Grecs,  mais  de 
toute  la  terres  &C  cette  opinion  que  ToU 
lius  a  voulu  faire  revivre,  cft  eml>nifl<fe 
par  tous  les  Alchimilles.  Hifi.  des  Argon* 
par  M.  l'abb'  Bjfi'iicr.  M '••'>.  l'œa&lM 
des  Beilcs-Leiii es ,  tom.XIL  (G) 

ARGON  AU  TIQUE,  (  Hijl.  littéraire 
6-  cridjue.  )  c'tft  le  nom  d'un  poëme  épi- 
que d'Apollonius  de  Ivhodes ,  l'un  des  fepc 
poètes  qui  floriflbient  à  la  cour  dePedomée 
Phibdelphc ,  roi  d'Egyprc.  Ce  pocmc  eft 
écrit,  en. grande  pairie ,  du  toa  uni  & 
qtirextge  Pindme  fôdété  de  gens 
qu'un  même  vailîcau  raflemhle.  Lecaradtere 
particulier  de  chaque  pctfonnage  y  eft  mis 
i  dons  un  )our  allez  bien  marqué.  Tous  c;s 
I  eamfifceies  dennenc  entr'euX  par  quelques 
I  traits  griicraux.  Il  y  règne  une  elj  e.  e  de 

E'  )ictc  à  l'aïuiquc ,  ou  de  vciiération  pour 
es  dieux  >  de  zcle  pour  leur  culte  »  d'aflûtié 
&  de  complaifance  réciproques.  Chaque 
héros  a  un  rôle  conforme  à  Ion  carai^erc  , 
Bc  fOOS  ces  rotes  fe  rapportent  à  la  luviga* 
rion  ,  &  à  la  toifon  qui  en  fiiit  l'objet. 
Aiiifi  le  Icâeur  eft  à  tout  moment  ramené 
au  but  général  ,  ce  qui  foime  l'unité 
d'aélion.  Junon  protège  l'cncreprifc  ,  & 
dirige  la  courfe.  "Les  héros  ne  font  que 
les  inflrumens  de  la  déedc  ,  m.iis  fans  le 
favoir.  Des  détails  très-circonfbnciés  daat 
la  dcfcription  des  objets  animés  Se  inani- 
més ,  répandent  un  jour  clair  &  gracieux 
fur  ce  poâne.  Ceux  qui  fe  pbifent  à  fui* 
vrc  les  traces  du  cœur  &  de  l'eiprit  hu- 
main jufques  dans  les  temps  les  plus  recu^ 
lés  >  QOttVCKOOC  ICI  une  ample  nniflôa  à 
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leeudUir  ,  principalement  fur  les  9ogn\es 
réligieuT  ,  l'inOitution  des  temples,  les  cc- 
rémo!  IL  des  iacrirtces,&  les  lieux  con- 
ûcrés.  Vîrpilea  imicé  ApoUonias  dam  l*é> 
■pifodc  de  I^idon  ;  l'amour  de  certe  reine 
cft  cracé  d'après  celui  de  Mcdce  ,  ôc  il  cft 
fbrt  douteux  que  t'avantage  (bit  du  côté 
du  pc)cte  Latin.  ■  Longin  donne  U  préfé- 
rence à  l'Ilkule  fur  le  pocme  des  Argonau- 
<er ,  &  il  la  éomvt  à  ce  poëme  fur  l'OdylTée. 
Mais  tout  ce  qu'il  dît  à  ce  fujct ,  (c  i  cdu  t 
wt£c[\xt  à  remarquer  que  l'Argonautique  ôc 
I^yfTée  ,  n'tmt  pas  auiam  de  fi»  que 
l'Iliade. 

Divers  poctcs  Romains  avoient  auffi 
choiii  l'expcdiciou  des  ArgonMiies  pour  le 
fujec  de  kurs  chants  >  mais  il  n'y  a  que 
Xergonaufica  de  Valerius  Flaccus  qui  ioit 
parvenu  iufqu'à  nous.  Ce  pocme  n'a  rien 
de  bien  remaïquaUe.  (  Cet  article  ejî  tiré  dt 
ia  théorie  des  beaux -art s  de  M,  Sulzer.^ 
^  ARGONNE  (t'),  Géorr,  contrée  de 
France ,  cntve  b  Meufe»  a  Marne ,  & 
l'Aine.  Sainte  -  Menehould  en  cft  k  ca- 
pitale. 

♦  ARGOREUS  ou  DIEU  DU  MAR- 
CHÉ ,  {Mytk.)  furnom  de  Mercure,  fous 
lequel  il  avoît  une  (lime  i  Pharês  en 
Achaïc.  Cette  itituc ,  dit  Paui'anias ,  ren- 
doic  des  ondesi  elle  écoit  de  marbre ,  de 
médiocre  grandeur,  de  figure  quaitée^  de- 
bout à  terre,  [uns  piédcrtal. 

ARGOS  ,  (  Géog.  Hijf.  anc.  )  Arms , 
ville  du  Pélopponefe ,  n'eu  plus  aujourd'hui 
qu'une  bourgade  appelée  Natualia  :  dans 
Usn  origine,  die  («c connue  {ouslesnoms 

de  Phorcn  jucd'EgialiÔcà'Apéy  de  tTois 
de  fcs  rois  appelés  Phoronée  *  Apis  ,  & 
Egia/e  ,  qui  furent  rois  de  cette  ville  & 
de  Sycione.  Strabon  nous  apprend  qu'dle 
étoir  fîtuée  dans  une  plaine  dcfçnJue  p.ir 
Larillè  ,  citadelle  qui  étoit  ioutcime  par 
des  arcades  ;  ain/i  cette  fôrtcreflc  fàmeuf^ 
doit  plutôt  fa  célébrité  à  la  hardieflè  de 
l'ouvmge  qu'à  fa  force  &  à  fa  folidité.  L'hif- 
toirc  dis  rois  d'yirgos  n'eft  qu'on  mélanpe 
^dc  fab'es  qui  enveloppent  quelques  vciites. 
Le  premier  fut  Inaccus ,  qui  réunit  en  fo- 
oété  des  hommes  épars  &  (âitvages.  Il  eut 
pour  fuccclfeur  Phoronée ,  <jui  (TijiH  :.!  des 
mœurs  à  fcs  fujcts  barbares,  en  inltiiuant 
un  culte  réligieuz  &  des  loix.  On  prétend 
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qaii  aa^ris  aux  bommei  i  (è  nourrir  de 

fjlands  ou  de  châtaignes  ,  au  lieu  d'herbes 
auvagcs  dont  ils  faifoiejit  leur  nourriture. 
Après  un  règne  de  foixante  ansj  b  recon.* 
naà&ncc  publique  le  mit  au  rang  des  dieux, 
8c  on  lui  fît  des  facrifîccs.  Ce  fut  environ 
dans  ce  temps ,  qu'arriva  le  déluge  d'Ogi- 
gès.  Cette  inondation  l'obligea  ôc  quitter 
la  Bxoûc ,  &  de  fe  retirer  fur  les  bords 
du  lac  Triton  ,  où  il  fut  le  fondateur  de 
la  ville  d'Eleufis  ,  oix\  dans  la  fuite  fe  tint 
l'alTcmUée  de  la  Grèce  pour  ycdi^ier  la 
tnylleres  de  Cérès. 

Après  Cx  mort ,  Apis ,  quoiqu'énangert 
s'empara  du  trône  où  il  Q-  maintint  pat 
ies  violences  ;  Se ,  pour  rendre  ia  puiflance 
plus  refpeéhible  ,  il  le  vanta  d'être  fQs  de 
Jupiter  de  Niobé  ,  qui  pada  pour  avoir 
été  la  première  mortelle  qui  eut  commero; 
avec  ce  dieu ,  OU  plutôt  qui  rejeta  fur  luî 
la  fàucf  donr  elle  étoit  coupable.  Le  pcuplr 
parut  le  croire  ,  suis  après  l'avoir  adoré 
pendant  (à  vie,  il  eut  tk  mémoire  en  exé- 
cration. Sa  fimilîe  fut  profcrite.  Argus, 
pecic-ÊU  de  Phoronée,  nit  rétabli  far  le 
fiône  de  fês  pères.  Il  donna  (on  nom  à 
toute  la  c(mtrée  ,  dont  la  métropole  fût 
Appelée  j4rgoT.  Sa  poftéritc  fournir  ftx  voit, 
qui  rempUrcnc  le  tronc  pcndaju  I  clp.icc 
de  cent  foixante  ôc  fept  ans.  Le  derniee 
nommé  Getanor  ,  fût  détrôné  par  Danaiis , 
aventurier  Egyptien  ,  qui  employa  avec 
fuccès  les  fuperftitions  de  fbn  pays  pour 
féduire  des  hommes  grofïicrs.  Le  flambeau 
des  fciences  qu'il  fît  briller  dans  ces  con- 
trfes  ténébttuîês ,  ne  6t  que  mulriiilier  tes 
fables.  Je  ne  m'étendrai  point  fur  l'nifloirc 
des  Danaïdcs  ,  dont  l'abfurdité  révoltante 
ne  trouva  point  d'incrédules  dans  la  Grèce. 
Après  Danaiis  ,  on  vmt  le  trône  occupé 
par  fbn  neveu  Lyncéc  ,  qui  eut  pour  fuc- 
ceflcurs  Abbas  &  Prœtus  ,  dont  le  règne 
n'efl  célèbre  que  par  l'aventure  fàbuLufc 
de  11  Chimère  &  de  Bellerophon.  Acrifc 
qui  lui  fuccéda  ,  eut  pour  fîUe  Danaé  , 
qu'il  6t  enfermer  dans  une  tour  ,  pour 
prévenir  l'accomplifTement  de  l'oracle  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  périroit  de  la  main 
d'un  fib  qui  mftrmt  d  elle.  La  précaution 
fut  inutile,  Prarus,  frerc  d'Acrife  ,  paf- 
l  lionnément  amoureux  de  la  princellc ,  cor- 
1  rompit  les  garde»  à  fom  de  prcfens  ,  £c 
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fut  introduit  dans  la  tour.  Pcrfcc  fut  le  fruit 
de  cette  vifitc  ;  &  pour  cacher  cette  intri- 

§ue  ,  on  publia  que  cet  enfimt  émtz  fib 
e  Jupiter.  Perfée  expofé  fur  mer  dans 
une  frcle  barque ,  fut  jttc^  près  de  Seriphe , 
Tune  des  Cyckdes ,  où  il  fut  élevé  par  I\>- 
!ide^  ,  qui  regiioit  alors  dans  cette 
Ses  premières  inclinations  fc  tournèrent  vers 
la  guerre  j  ôc  Ci  première  viftoirc  fut  con- 
tieles  Gorgones ,  qui  regnoient  fur  les  îles 
Gorg.idcs  ,  où  le  fcvptrc  |étoit  toujours 
dé^ré  aux  femmes.  Médufe  ,  qui  alors 
occnpoit  le  tr6ne ,  s'^toir  rendue  honteu- 
iement  célèbre  par  Tes  profticutions.  On  la 
peignit  avec  des  fcrpens  fur  la  tcte ,  pour 
marquer  Phoneur  qu'infpiroient  fes  déiôr- 
diCS.  £Ue  avoit  pour  (ônir  Stheno  &  Eu- 
rîalcs  ,  r-ulTi  !nf>r!ir]n''s  quVllr.  l  eur  union 
étoit  11  p^J  i j.KC  ,  *.ju'(.):i  jiiil;il;ijit  qu'elles  ii'^- 
voiait  qu'une  dent ,  ij^i'ui  L  corne  qu'un 
ccil.  Perlée  furprit  Médufe  lans  défcnfe  , 
&c  u  lui  coupa  la  tête  ,  qu  il  mit  fur  l'égide 
de  Pallas ,  lymbofe  de  la  figedc  qu'U  avoit 
Élit  éclater  d.ins  cette  expénirion. 

Ccac  viûoire  Eit  fuivic  d'une  plus  écla- 
tante, contre  Gerion ,  roi  d*£fpagne  ou  dl* 
béric.  La  fable  le  repréfcnrc  avec  trois  corps, 
parce  qu'il  avoit  trois  fils,  tous  éprouvés 
par  leur  courage  >  ou  (elon  d'autres  ,  trois 
habiles  généraux  qui  commandoient  fcs 
armées.  On  difoit  qu'il  nourrifibit  des 
bccufi  avec  de  la  chair  iiuinaine,  parce 
que  ei^uts  lavageoient  tous  les  chamiis 
cnfèmcncés ,  ou  fiiic/icnt  paître  leurs  nom- 
breux troupeaux  dans  les  terres  de  leurs 
iUjecs.  Ptrfée  délivra  liberté  ^  fe  ty- 
rans ,  &  le  bruit  de  fcs  vitfboircs  révcill.i 
Ja  nature  dans  le  cœur  d'Acriic  ,  qui  eut 
une  entrevue  avec  le  icunc  héros.  Tandis 
qu'ils  s'abandonnoicnc  aux  tranfports  d'une 
joie  réciproque,  &  qu'ils  varioicnt  leurs 
phifîrs  a  dinérens  jeux  d'adreflè ,  Perfée 
lança  un  palet  avec  tant  de  violence  , 
qu'Acrife,  qui  en  fut  atteint,  mourut  fur 
le  clump.  Le  dckfpoir  caufé  par  ce  cri- 
xnc  involontaire  ,  lui  fit  dédaigner  un  trô- 
ne fouillé  d'un  parricide  i  &  ne  voulant 
plus  vivre  dans  un  lieu  qui  lui  en  rap- 
peloit  làns  ceâè  te  fou  venir ,  il  échangea 
l'on  royaume  avec  celui  de  Mcg.^pei.tc  , 
xoi  de  Tyriiite.  Ce  nouveau  roi  d'Ar^os 
trouva  tout  le  soyauine  dai»  U  conto- 
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fion  ;  fbn  fîls  Anaxagore  fût  fon  fuccer» 
leur  :  ce  fut  fous  Ibn  règne  que  les  fem- 
mes Argiennes  forent  attaquées  d'une  ma- 
ladie dont  il  efl  facile  de  déviner  la  eau* 

Ce,  quand  on  fiit  le  re-^  .-de  qui  la  gué- 
rit ;  elles  couroicnt  toutes  eciievelées  dans 
les  campagnes  &  les  forêts,  montrant  ce 
que  la  pudeur  ordonne  de  cacher.  On  inf- 
titua  les  grandes  orgies  de  Bacchus,  on 
fit  de  pompeufes  procédions,  où  l'on  porta 
l'image  ûbfcène  du  Phallus  ,  ^vT  aufTi-tot  les 
Argiennes  rentrèrent  dans  l'exercice  de  leur 
raifon. 

Le  royaume  A'Argos,  qui  par  luî-mcmc 
ctoit  peu  conHdéiable ,  fut  encore  partagé 
en  trois  ;  & ,  comme  il  ne  tint  plus  un  rang 
parmi  les  autres  états  de  la  Grèce  ,  il  e» 
difKcile  de  d 'mc'cr  la  fuite  de  fcs  rois. 
Orefte ,  fib  d'Agamemnon ,  en  fît  la  con- 
ucte,  &  depuis  ce  temps  Argos  fut 'dans 
ans  la  dépendance  de  Myccne.  Ccroyad» 
me  fubfîfta  éyo  ans. 

Les  Argiens  avo'cnt  les  mœurs ,  les 
uHiges  les  rites  ficrcs  dts  surres  Crées. 
On  raconte  que  deux  frères  ie  rendirent 
épXetMni  recommandables  par  lear 
drcfïc  réciproque  &  par  leur  rcfpcâ:  pour 
leur  mere.  Un  jour  qu'elle  vouloir  aller 
au  temple  de  Junon ,  pour  y  offrir  un 
ficrifice  ,  die  demanda  fbn  char  j  les 
btriif. ,  trop  1  nrs  ù  f/conder  fes  voeux  , 
excicoiciît  Ion  impatience.  Clcobis  Liion, 
fts  deux  fils ,  fè  mirent  avec  cmprefl'emcnt 
fous  !e  joug,  ?c  tr.iîncrcnt  le  ch.ir  jufqu'au 
temple.  Toutes  les  irmmes  applaudirent  à 
ce  zele  filial.  La  mere  demanda  \  la  déeffe, 
pour  fês  deux  fîls ,  la  grâce  t]ui  pouvoir  le 
plus  contribuer  à  la  fëliciié  des  hommes  » 
fa  prière  fut  cwincée.  Oéobis  &  Bîtt« 
s'endormirent  dans  le  temple  ,  <?{  tc  rmi- 
nerctit  leur  vie  dans  ce  tranquille  iorameil. 
Les  Grecs ,  pour  immortalifcr  leur  mé- 
moire ,  placc  rent  leur  flatue  dans  le  teair 
ple  de  Dell  lies.  (T-jv.) 

Argos  ,  {Cf^afr.)  petite  ville  d'Afrique, 
au  royaume  de  Hong-iLien  AbilTinic,  dans 
la  province  île  Fungi.  Elle  efl  fur  Li  riv# 
orientale  du  Nil  »  au  nord  de  la  r.icr  de 
Fungi.  Il  y  pallè  des  caravanes  charg .'es  de 
toilfs  &  de  fivons  qui  vûejK  un  droit, 
en  nature  d£  marcliandiles  »  à  U  douane 
de  cette  ville.  ^C»A*) 


A  R  G 

^  ARGOSTOLI,  (Grt^.)  port  de  l  ile 
de  Céplulonie,  vis-à-vis  de  l'Albanie,  le 
meiUeur  de  l'île. 

ARGOT,  r.  f.  {Jardinnçt.)  fc  die  de 
l'extrémicc  d'une  branche  morce,  qui  cunc 
defagréaUe  à  la  vue ,  demande  à  être  cou- 
pée près  de  la  tige.  On  en  voi:  l>e.ui- 
coup  dans  les  pépiniaes,  fui  les  arbres  gref- 
fes en  écttflbn,  (K) 

♦  ARGOUDA ,  r.  m.  forte  de  coron 
qui  fe  recvieille  en  différens  endroits  de  \x 
(.hinc  ,  «S:  dont  les  habicans  de  Caïuon 
font  trafic  avec  ceux  de  l'île  de  Haynjn. 

ARGOUSI.N  ,  f.m.  {Marine)  c'cft  un 
bas  officier  de  ^ere ,  qui  a  loin  d'oter  ou 
de  remettre  ks  chaînes  aux  formats ,  &  qui 
veille  fur  eux  pour  empêcher  qu'ils  ne 
s'échappent,  (z) 

*  ARGOW,  (l*;  pays  deSuîlTe  fur  l'Aar, 
dont  il  tire  fo^  nom. 

.  ARGOULFTS  ,  f.  m,  p1,  (  Htfi,  milit,  ) 
efpece  de  hullàrds  de  iWrtenne  milice 
fran^oife.  Ils  én>imt  armés  de  même  que 
Ls  cllraJi  '^'i  ,  excepté  par  la  tête;  où  iU 
mctcoiem  uii  «..ibaflctqui  ne  les  cmpccUoic 
point  de  couc  her  en  ioue.  Leurs  armes 
oflrcnfives  étoicnt  Icpce  au  côte  ,  l.i  malfc 
à  l'arçon  gauche ,  Se  au  droic  une  arque- 
bufè  de  deux  piés  &  demi  dans  un  four- 
reau de  cuir  bouilli.  P.ir-dcflus  leurs  ar- 
•lucs,  une  l'oubrevcfte  courte,  comme  celle 
des  eftndiots;  &  comme  eux  une  bngu? 
.banderole  pour  Ce  rallier.  Ces  argoidets 
éioient  des  efpeces  de  hullàrds  qu'on 
envoyoit  à  la  découverte.  Il  T  en  avott 
encore  à  la  bataiUe  de  Dtffax ,  tcMs  Cfaar> 
les  IX.  (+) 

ARGUE  >  I.  f.  lïiachuie  à  1  uiagc  des  Ti- 
reuis  d'offi  kMrf*que  le  lingot  qu'on  deitine 
aux  Fileurs  d'or  a  été  fondu  ,  examine 
iNKir  le  titre,  &  divii'c  par  le  fbrgeur  en 
trots  parties  ^^ales,  autli  r<OTdes  qu'il  e(l 
jxDlTîblc  de  le  Kiirc  fur  l'enclume }  cnacune 
de  CCS  parcies  va  au  laboratoire  pour  être 

Ealîée  à  Vargue.  Vdkt  de  Vargte  efl  de 
S  étirer  en  un  fîl  plus  rond  &  r^^^i  me 
nu ,  par  le  moyen  d'une  fîiicre ,  jafqu'à- 
Ce  qu'elles  foienc  réduites  en  une  grouèur 
convenable  ,  6c  telle  que  deux  houunes 
puiilcnc  après  cc!.i  les  d'grojji'-. 
.     AKGUt  ROYALE  U';>  ccft  un  Lcu 

ou  burcatt  public  «  ou  lès  0/fi;vces  les 


Tireurs  d'or  vont  faire  tirer  &:  dcgronir 
leurs  lingots  dur  ik.  d  argent.  Ce  bureau 
a  écé  (habli  pour  conferver  les  droits  de 
marque;  &:  c'eft  à  même  fin  qu'il  a  éc5 
défendu  aux  Orfèvres  &  Tireurs  d  ur  d'a- 
voir dans  leurs  in»(bns  ou  boutiques ,  nî 
nrgue  "  i  rirre  machine  capsÂile  de  pro- 
duite le  même  effet. 

*  ARGUENON,  (Gi^.)  petite  rivière 
de  France ,  en  Bretagne ,  qui  a  fa  fburoe 
près  du  bourp  de  Jugon  ,  décharge 
dans  la  mer  de  Bretagne  ,  a  uui:»  lieues 
de  Saint  Malo. 

ARGUER ,  V.  zù..  c'eft ,  en  terme  da 
Tireur  d'or  y  pafl'cr  l'or  &  l'argent  à  l'ar- 
gue pour  le  dégcoflîr.  Kcj^  Arcwi  * 
Tireur  d'or. 

*  ARGUIN,  {Géozr.)  ile  d'Afrique, 
fur  la  côte  occidentale  de  k  Négritie.  Lo^, 

l  ;  ht.  XOy  XO. 

ARGUMENT ,  f.  m.  en  Rhétorique. 
Ciccron  le  définit  une  raifon  probable 
qu'on  propofc  pour  fe  faire  croire.  Ratm 
prohait J: s  i'.'  iJ(;n..a  ad  facieniam  fidem, 
Fcjyf^PROBABiLiffc ,  Sentiment.  Les  Lo- 
giciens le  définiflèiit  plus  firieniifîqocment  : 
un  milieu  ,  qui ,  par  fâ  connexion  avec  les 
deux  extrêmes,  établit  la  liaifon  qiK 
deux  extrêmes  ont  entr'eux.  Voye^  MiUEV 
6*  Extrême.  On  diftingueles  argar.ens  par 
rapport  à  la  fource  d'où  ils  ibnt  tirés,  en 
argument  tifés  de  la  niiôn ,  &  argamns 
tirLS  dj  l'autoriié.  Et  par  rapport  »\  l  ur 
forme >  les  rhcteur>  aulli  -  bien  que  les  lo- 
giciens, les  diWTent  en  i'vllogifmei ,  cntliy- 
mdmes,  indnâbns  ou  toriui ,  &  dilem^ 
mes.  Vvyei^  ces  mot;  à  L'ur  place. 

Ua  arguin:nt  en  tonne  eft  un  Tyllogifine 
formé  félon  les  règles  de  la  logique  ,  k 
laquelle'  cette  cfpece  d'argumentation  cft 
principalement  aftcctce.  Tous  les  rhéteurs , 
après  Ariftote ,  difcnt  que  l'enthymême  eft 
l'argument  de  la  rhétorique  ,  parc  ■  que 
c'eft  la  forme  de  raifouncment  la  plus  tà- 
miliere  aux  ofateurs.  La  rhétorique  n*é- 
t.uit  ,  fur  leur  définidon  ,  que  l'art  de 
trouver  en  chaque  lujet  des  argjmeiu  pro- 
pres à  pi^rluad^rj  ils  diftinguent  deux  ef- 
peces piiucipales  à'argumeas  i^xi  rapport 
aux  fourc«  qui  peuvent  les  fournir:  les 
uns  intrinitqucï  ou  artificiels ,  les  autres 
ç^crinfêques  ou  nanuels*  Les  argumfn»  in. 
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trinfequcs  ou  artificiels  nppelés  par  les 
Crocs  ;  rrv  &  par  les  Lahns  /V^d,  font 
ceux  qui  dépendent  de  l'indhifti»  dé  l'o- 
nxeat ,  &  qulî  tire  ou  de  fa  propre  per- 
foniic,  ou  de  cdh  de  Tes  auditeurs,  ou 
du  fond  même  du  fujet  qu'il  traite.  L'o- 
"rar-iir  perfiudrà  roccalîon  de  fa  perfonne 
&  de  Tes  mœurs  ,  lorfque  fon  difcours 
donne  à  fcs  auditetirs  une  grande  idcc  de 
fi  vettti  6c  de  fa  probité  ,  parce  qu'on 
ajoute  \  :!  initL  i  fol  auK  paroles  d'un  nom- 
me prudent  ,  éclairé  &  vertueux  ,  fur- 
tout  en  matioe  dontea(ê-Sc  problémati- 
que ;  c'eft  pourquoi  Caton  rcqardoic  la 
probité  comme  la  première  baie  do  l'élo- 
quence :  orator  vir  bonus  dicendi  pcritus. 
Les  erguagtts  <iui  (è  tirent  de  la  parc  de 
l'auditeur  ,  ont  pour  but  de  le  porter  à 
quelque  pailion  qui  incline  (on  jugement 
pour  Ott  contre.  Cefl:  par-là  que  l'orateur 
exerce  un  empire  abfolu  fur  ceux  qui  l'é- 
couccnt ,  fie  qu  il  peut  déterminer  le  juge- 
inent  qrfÛ  en  (bilicitc.  Cette  partie  de- 
m.mdc  une  connoillaixe  approfondie  des 
moeurs  &  des  palFiom.  f^oy-^^MccuRs  & 
Passiom. 

Enfin  les  argumens  qui  noiflent  du  fujet 
confîftent  à  le  faire  envifager  par  ibn  pro- 
pre tund ,  (à  nature ,  fcs  circonftances ,  fes 
fuites  >  U  conformité  ou  (on  oppoHtion 
avec  dV.utre$,&  de  ll  ces  reilbuxccs qu'on 
nomme  lieux  communs. 
'  Les  argume-is  natureb  ou  extrinfequcs , 
f.r  x>^>  que  Ciceron  apfielle  û^/n;>M ,  c'cfl;- 
à-dire  moyens  extérieurs  ^  (ont  ceux  qui  ne 
dépendent  point  de  rorateur,&  quil  trou- 
ve ,  pour  aiiid  dire,  tous  faits,  comme  les 
arrêts  &C  jugemcm  ,  les  loix  ,  les  preuves 
|ur  écrit,  les  regiftrcs  publics,  la  dcpolî- 
tion  des  témoins ,  les  procès- verbaux ,  frc. 
qui  lui  fbumident  des  auloficés  d'où  il  dre 
des  conféquenccs.  ' 

Un  antenr  modeme  diftingite  encore  les 
lieux  communs  ou  chefs  à'argum  n'^ ,  par 
rapport  aux  trots  genres,  de  rhétorique  : 
i**.  en  ceux  qui  fervent  à  perfuadcr  ou 
à  dilfuader  ,  qui  font  ordinairement  fon- 
dés fur  des  motif:»  de  profit  ,  d'honneur 
*&  d'équité  :  i**.  ceux  qui  ont  pour  but  la 
louange  ou  le  blâme  C^aye^  PanÉcyri- 
q.ve)  \  de  ceux  qu'on  emploie  pour 
«ccnftc-  ou  pour  défndre.   Vo^e^  Ki- 


ARXï 

FUTATION  ,  ACCVSATIOM,  CoMnHUA* 

TIONj&C. 

Arcvmint  ,  terme  ufité  pour  figniher 
ral>rcf;é  ,  le  fommaire  d'un  livre ,  d'une 
liiltoirc ,  d'une  ri<ve  de  tlu-atre.  VoyeiSoyi'» 
MAiRE.On  aprcitiuc  perdu  l'ulage  des  pro- 
logues >  qui  eotitenoicnt  pour  l'ocdinufe 

^  Vr.rpument  d'une  tragédie  ou  d'une  con 
die.  Les  prologues  o  un  grand  nombre  de 

!  nos  opéra  font  mime  fondement  émuigers 

'  à  b.  jnccc.  (  G  ) 

Argument  dialectique  ,  e/t  /opytie, 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  des  ra&nne- 
mens  qui  font  uniquement  probables  ;C*cft- 

'  à- dire  qui  ne  convainquent  pas  l'dTprit, 
ou  nui  ne  le  déterminent  pas  abfolumenc 
à  iaffinnative  ou  à  k  négative  d'une  quefl 

Irion.    Vir^  ei    DlALSCTlQJtrB FHOBA» 

BllIIfc.  {X) 

Argumint  ,  «yiBnf        ,  f  m.  terme 
afironomi?  ;  Vargument  de  a  btitude  d'une 
pbnete  quelconque  eft  l'angle  qui  mefure 
la  didancc  de  fon  lieu  vrai  4  ton 


c'efl-à-dire ,  la  dill  nci  d.i 


noeud  » 

point  qu'elfe 


(occupe  dans  fon  orbite ,  au  point  où  cette 
orbite  coupe  l'ofUte  fentft».  -Les  degrés 
j  de  cet  angle  fe  comptent  filîvant  fofdte 
\  des  (îgnes  i  &  le  nœud  dont  on  prend 
la  diftance  an  lieu  vrai ,  efl  le  t^ceud  af- 
I  cendanc  Vargumen:  de  la  btimde  s'appelle 
cncDre  argument  de  CiaeUimfiM,  Fcye^  i»- 

CLINAIiON. 

Argum:at  mtnprmd  ét  ta  latitude  de  k 
lune ,  efl  la  diftance  du  vrai  lieu  de  la  lune , 
au  vrai  lieu  du  folcil,  Voye\^  Li£v.  C'eft 
I  par  l'argument  menftruel  de  k  kdmde, 
qu'on  trouve  la  giandcur  d'une  cclipfc  , 
'  c'cll-à-dire  >  combien  il  y  aura  de  doigts 
.  d'éd  pfi»  de  k  lune  ou  dn  (bleS.  Vhy*^ 
Eclipse. 

Argument  de  la  longitud:  menfiruelfe  de 
la  lune  ,  ou  argument  menprud  de  la 
iMgintde  ,  dans  ftfttonomie  arc  t n  e,  eft 
un  arc  de  fon  excentrique  L  P  Plcncke 
Ajir.  fig.  ^z.  )  intercepté  entre  ion  vrai 
lieu  L  ,  déterminé  par  une  première  équa- 
tion ,  &  une  li.^ne  droite  P  Q ,  tirée  par 
le  centre  de  l'excentrique  B  pinlcUement 
à  La  ligne  menftraeHe  des  apndes.  L'argu- 
ment annuel  de  la  tnnsria^Jc  c9i  rcpréfcnfé 
par  l'ongle  D  AH*  L'un  &  i'aucre  OC  ioBC 
plus  d'ufage. 
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AR  a 

A  rgurwtt  aumel  êe  i'tfegiSe  de  k  lune , 

ou  lîmpicmoît  animent  nnnueî ,  druis  în 
couvelie  aûrononue  >  ell  la  diltaiice  du  lieu 
du  fôleil  au  lieu  de  l'apoçéc  dc  k  lune  \ 
c'cd-i^-dire ,  l'arc  de  l'écli^pciqueOQfnpmcn* 
tie  ces  deux  lieux.  (  O  ) 

*  ARGtJN ,  f  GÂçr.  )  ville  de  Ru(ne , 
Tiir  la  rivière  de  mumc  nom  ,  J^jis  li 
Ttrcarie  onmtale,  foncière  de  i  empire 
Rnfficn  &  de  l'empile  Cldiiois.Xo/;^.  256', 

Argw,  {Géûgr^  rivière  d'Afic  dans 
k  larraiic  oriuitale.  Elle  fe  ^ce  da»h 
KAouir  ic  %are  l'empûe  des  Ruflès  de 
celui  des  Tarcares  Chinois,  par  une  con- 
vention £ucc  en  1 72.S ,  encre  ces  deux  puii- 
lànces.  On  y  pêche  des  perle»  te  des  ru- 
bis >  &  on  trouve  aux  enviions  des  mines 
de  ploœb  &c  d'argcm.  (C.  A.) 

ARGUS,  (,Myth.)fAi  de  Pbrixtts,  inf- 
lûié »  dit-on  ,  par  Minerve,  conf^ruiiît  le 
navire  Argo ,  qui  porta^  iba  nom  in- 
vita Jafon  Se  les  autres  princes  de  h  Grèce , 
à  aUer  venger  b  mcwc  de  ion  pcre.  (+) 

Apc.t's  ,  {M\th^  avoit  cent  yeux  h.  h 
tétc ,  dii  U  fable  1  il  n'y  en  avcit  jamais 
qiDC  deux  oui  fe  ferinafumt  à  la  fois ,  les 
autres  veiUoient  &  fâifoicnt  fciiclnclie. 
C'eft  à  ce  furveillant  que  Junon  conha  \x 

rde  d'Io  :  mais  Mercure ,  ayant  trouvé 
moyen  de  l'endormir  par  le  doux  fon 
de  fa  âùce ,  lui  coupa  la  tctc.  Junon  prie 
les  yeux  ^Àrgus,  &  les  répandit  (ûr  les 
ailes  &  fur  la  queue  du  paon.  Cet  Argus 
iuc  k  quatrième  roi  d'Argos ,  depuis  liu- 
chus ,  &  donna  fon  nom  à  cette  ville. 
C^it  apparemment  n&  fûnce  auili  fage 
qu'éclairé  ,  &  voilà  pourquoi  on  lui  r^onne 
cent  yeux.  Peut-ctre  avoit-on  mis  iuub  la 
cnnditite  lo»  qu'il  prenoît  Coin  d'clever, 
&  que  quelque  prince,  pour  k  xavir,  fil 
périr  Argus.  •¥) 

Arovs  ,  (Af)  /A.)  petit-fils  dc  celui  à  qui 
les  pocr-^^  ont  donne  cinr  d'yrux  ,  fucrc- 
d>  à  Apis  >  roi  d'Ar;;os,  &  donru  fon 
mm  à  k  vffle  d'Argos  te  aux  ktpiem, 
La  Grèce  ayant  fait  de  grandes  récoltes  de 
blé  fous  fon  re  ne  ,  cette  abondance,  \ 
laquelle  il  avoit  contribué  par  la  fage  (le 
de  fon  gouvcmemenr ,  lui  mérita ,  après 
fk  mort,  des  autels  &  des  lacrif cc"^.  ''4- 
Ak6U&,  {  Hifi.  nat.)  On  a  d'amie  ce 


tK>m ,  i^.  à  des  papillons  diurnes  ,  i  Gai 
ni'.s  ,  qui  ont  fur  les  ailes  dts  taches  en 
torme  d'yeux,  dont  le  nombre  Ôc  la  cou- 
leur varient  lelon  les  cipeces  ,  ainfi  que 
celle  du  fond  :  les  chenilles  dc  ces  p,i  pil- 
lons font  dc  celles  qu  on  nomme  chemUes» 
cloportes.  Celui  qui  porte  plus  pardadV- 
rcmcnt  ce  nom  ,  cft  d'un  beau  bleu  :  le 
delluus  des  ailes  cfl  gris -blanc,  parfcmé 
de  plufieois  petits  yeux  noirs  >  bordés  de 
blanc.  On  voit  fouvent  ce  petit  papiUon 
voltiger  dans  les  prairies  &  fur  les  bciiye* 
rcs.  Sa  chcniile  vit  fur  le  frangula, 

1?.  On  appelle  encore  argus ,  des  co<* 
quillagcs  du  genre  des  porcelaines ,  donft 
la  robe  cft  couverte  dc  taches  rondes.. 

5^  On  a  enfin  donné  ce  nom  i  un  (èr* 
peut  rrcs-rarc  de  Guin^fc  ,  fur  lequel  on 
voit  un  double  rang  de  uches  en  forme 
d'yeux  ,  depuis  k  t«e  jufqu'à  b  queue  | 
ainli  qu'à  un  perle  léfard  d'Amérque ,  de. 
couleur  bleue ,  dont  tout  le  corps  eft  cou- 
vert de  pareilles  taches ,  excepté  b  tctc  & 
b  queue.  {D.) 

Apcrs,  (  terme  de  Fl^wif^e.  ')  tulipe 
couiear  de  feu ,  gris- Jl-Iui  6c  blaix-dc- 
b't.  (-4-) 

*  ARG YLF.  ,  r  Gkgr.  )  province  de  l'E-  - 
cofic  occidcnule ,  avec  titre  de  duché  ;  la  ca- 
pitale cft  Innéiata. 

*  ARGYNNÎS,  {Myth.)  furrom  dc 
Vénus ,  fous  lequel  Agamemnon  lui  hi  bà- 
tir  un  temple. 

AR.GYRA  ,  (  Giog.  )  nom  donné  par 
les  anciens  gét)graphes,  à  une  contrée  de 
1  Inde ,  au-delà  du  Gange ,  où  l'or  Si  l'ar- 
gent étoient  fort  communs.  On  ne  (ait  pat. 
■préci  f 'ment  aujourd'hui ,  Ci  cpfl  le  royau- 
me d'AvA  ,  ou  b  prelqu  ile  de  Malac^} 
mais  on  ne  doote  pis  que  ce  ne  tcm  l*iui0. 
dc  ces  df^iîx  corrrces.    C.  A.  ) 

Abûvra  ,  { Gi^og.  )  nom  que  pludeurs 
viltes  <mt  norté  chez  les  anciens  ;  il  y  en 
avoir  une  dans  l'île  de  Tara,  une  autre  dans  la 
TacrolxMie , aux  Indes»  unetruilieire  dans 
l'Acluûe ,  éé  une  quatrième  dans  k  Judée  ; 
mais  toutes  font  tellement  cnfevelles  fous 
leurs  ru  nés  ,  que  nous  igiiorons  entière- 
ment leur  emplacement.  •  C,  A.) 

AUGYRASPIDHS,  f.m.plCH//  «w.) 
foldits  Marc ^on'cns  llmalés  parleurs  vic- 
toires ,  ^  qu  Alexandre  diiluigiu  cii  kuc 
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donnant  des  boucliers  d'oisent  ;  aînfi  nom-  * 
mes  du  Grec  irrJt^u  argent,  ^  tint  tu  baucUcr, 
Scion  Quînte-Curce  ,  iiv.  IV.      ij.  fir  xy. 
les  Argyrafpides  fa  i  (oient  le  fèoond  cor^s 
de  rarm':re  a'Alexancîre  ,  la  phalange  Macé- 
donienne étant  le  premier.  Autant  qu'on 
peur  bonieâuier  des  paroles  de  cet  ntfto» 
rien  ,  les  j4rgyriifpjJes  ii'auroiciir  été  que 
des  troupes  légères.  Mais  il  eft  difficile  de 
concilier  ce  fentimcnt  avec  ce  que  rapporte 
Jttftjn  ,  Lv.  XII.  ch.  lii.  qu'Alexandre 
ayant  pénétré  dans  les  Indes ,  t'<<r  pouHé  les 
conquêtes  jufqu'à  l'Océan  ,  voulue  pour 
monunîcnt  de  fa  gloire  ,  que  les  armes  de 
Ces  fbldats  ôc  leshonfles  de  leurs  clicv.uix  , 
fudènt  garnies  de  lames  ou  de  pbques  d'ar- 
gent i  ^  que  dc-là  elles  falfcnt  appellées 
ar^rnfpides  ;  ce  qui  fcmble  infinuer  que 
toutes  les  croupes  d'Alexandre  auroicnt 
port»  ce  nom.  Ce  qu'il  y  a  d?  certain ,  c  eft 
qu'après  U  mort  d'Alexandre ,  fcs  capitai- 
nes ,qui  partagèrent  cnrr'eux  fcs  conquê- 
tes ,  tkhcrent  i  l'envi  d'engager  dans  leur 
psirci  les  Argyrafpides  ,  qui  les  mcpriiant 
rtu  lestrîhinan:  toiir-Jk-roar  ,  f.iiToicnt  paf- 
fcf  la  victoire  du  coté  du  prince  auquel  lU 
s'attachoienc.  Ct  fût  feul  prouve  que  les 
./fr  ryrr  fpides  étoieot  l'éUtedc  l'année  d' A - 
icxandre.  (  G  ) 

ARGYROCOME ,  adj.  eft  le  nom  que 
ccrtaias  aurcurs  donnent  ,\  une  comète  de 
couleur  argentine,  qui  ditlere  très-peu  de 
rhcliocomece ,  fmon  qu'elle  eft  d'unecoti- 
léttr  plus  brillante ,  &  qu'elle  jette  ailez  d'é- 
clat pour  él)!nuTr  les  yeux  de  ceux  qui  la 
rcgardcr.r.  Ce  raoc  eft  formé  du  Grec 
ifyvtii,  :7ri^^'ir,  <k  du  mot  latin  com/t,  cheve- 
lure. Hf  L!OCO\fETF.  (  O) 

ARGYROPEE  ,  f.  m.  terrns  d'.ilchi- 
fhîe  t  dérivé  des  mots  grecs,  ««svtfs;»  argent , 
Se  Tnrit-)  I  je  faii.  \'.:rf;yrop^c  eft  l'art  de  faire 
de  l'argerr  avec  un  métal  d'un  prix  infë- 
i<cur.  Voy^i  ALCHiMtt  &  Argbnt.  LV^- 
jet  de  V r[:Yrop*e  &  de  la  ch'yfojiée  eft 
de  faire  de  l'or  &  de  l'argent.  Foy.  Trans- 
mutation ,  Pierre  pkix.osovhalc.  (M) 

*  ARGYRUNTUM  w  ARGYRU- 
TUM  ,  (  Gèogr.  anc.  6"  moâ.  )  ville  de 
Dalmatic  ,  ^ue  quelques  géographes  difcnt 
être  le  Novigiad  d'aujourd'hui  ,  &  d'au- 
trr;  notre  Obrovaxxa  »  qoi  n'eil  pas  loia  de 
J^ievigrad, 


ARHOK ,  (  Gévgr.  )  grande  montiigne 

d'Afrique  ,  en  Barbarie  ,  au  royaume  de 
Fez  ,  près  d'Efagen.  C'cft  une  branche  du 
mont  Atlas.  Sa  direâion  va  d'orient  en  oc- 
cident ,  «S:  Ton  ércïîduc  eft  très-confidérable. 
Elle  eft  peuplée  en  partie  par  des  anciens 
Maures  dtaflîlsd'E(pagne ,  Se  par  quelques 
fimilles  Arabes.  Le  £bl  y  produit  abondam- 
ment de  l'orge ,  qui  eft  la  feule  grame  du 
pays.  On  y  recueille  és&  olives  &  des  railins 
fccs.  Les  habitans  entKlienncnt  une  grande 
qua  iticé  d'abeilles  qui  y  rriilTilTcnc  admi- 
rablement bien  i   ils  font  commerce  de 
ûvon  liquide  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes. 
Leurs  habitations  font  épnrfiis        &  là 
comme  des  maifons  de  campagne }  elles 
font  prefque  KKites  »  ou  de  phiKnes  ou  de 
grofl'cs  toiles ,  en  forme  de  rentes.  L'em- 
pereur de  Maroc  en  tire  un  tribut  confi- 
dérable  ;  on  prétend  qu'il  peut  lever ,  dans 
ce  feul  canton,  ju  (qu'à  dix  mille  hommes 
d'infanterie,  f  C.  A.  ) 

*  ARHUS  ou  ARiriUSEN  ,  ville  de 


Danemarck  dans  le  nord  Jutland  ,  capi- 
tale du  diocefc  d'Arhus  ,  ati  bord  de  la 
mer  Baltique,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Gude  qui  la  ciaverfe.  Long,  xj  » 
jo;  /.;;.  ,'6*,  xo, 

*  A  Kl  A  ,  alni  effipe  tjoUo  ianiato  major, 
Jons.  (  Wfl.  nat.  Cfctie  plante  croît 
dans  les  bots ,  fur  les  montagnes  ,  entre  les 
rochers.  Elle  Heurit  en  Avril.  On  lui  attribue 
la  vertu  d'appaifcr  la  toux ,  &  d'en  iâcilicer 
l'expedoration.  Dalc. 

ARIA  ,  f  Maf}].  Chant.  ")  Cetcrmc,  em- 

ijruntc  de  rituliea ,  appartient  également  à 
a  poéfie  &  à  la  mullque.  En  poéllc ,  c'eft- 
un  périr  morccai:  lyrique ,  une  ftrophe  à 
ch.uiter  pour  l'orduiairc  à  deux  repriles. 
En  mulîqoe ,  c'eft  l'air  noté,  tel  qu'u  doit' 
l'être  pour  le  ch.;nt. 

Dans  un  drame  muUcal ,  les  Icntimens 
s'âevent  lôuvent  à  un  tel  de^ré  de  (brce, 

les  paiTions  deviennent  fi  vives  ,  que  pour 
fe  fouLiger  ,  il  faut  leur  accorder  un  hbre. 
elTbr  ;  tel  eft  le  but  de  \aria.  Le  poëte  choifit 
pour  cet  eflfef  un  maître  lyrique  ;  mais, 
entre  un  grand  nombre  de  pcnfécsiSc  d'ex- 
prell^ons  qui  le  préfentcnt  d'elles-mêmes,' 
il  n'en  choifit  qnc  quelques-unes  ,  &  p»^ 
cifémcr.t  celles  qui  Jépeigncnr  en  peu  de 
»  cuits  la  paillon  entière  ^  ou  ^uidumcuns 
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mettent  le  ntefidcn  Tar  k  voie  d'adiem 
'  le  cabitau. 

Gomnie  f^ûti»  eft  dcAin^ an  chant,  êc 

à  un  chant  enrichi  de  rous  les  orncmens 
de  la  mufîque ,  îl  eft  évideiu  que  le  fujet 
en  doit  être  une  e£(unon  du  coeur.  Car  ce 
flueft  que  dans  ces  épanoulfl'emens  ,  qu'il 
eft  naturel  à  l'homme  de  fubdimer  le  chant 
au  langage  oïdinaue.  L'ana  ne  diffère  de  l'ode 
&  de  l'âégie  ,  qu'en  ce  qu'elk  peint  le 
fentimcnt  en  moins  de  craies  ,  qu'elle  le 
concentre  pour  ainii  dire  en  un  feul  point. 

Ainfi  Varia  ne  veut  point  de  poète  mé- 
diocre. Il  faut  qu'il  lâche  faifir  le  feiui- 
ment  dans  toute  Ton  étendue  ,  &  le  rai- 
die en  peu  de  inois,iiuds  chôtfis  Se  coo- 
lans.  Une  pallîon  trop  véhémente  &  trop 
inquiète  en  même  temfps  ,  qui  cherche  à 
fe  répandre  8c  à  extravaguer  de  tous  côtés , 
n'cft  pas  propre  à  l'aha ,  parce  qu'on  n'y 
fauroit  obfcrver  l'unité  de  fentiment  que 
ce  genre  de  compolîcion  exige.  C'eft  aux 
accompagnemem  &  exprimer  les  pallions 
Ibuguculcs. 

L'aria  e(l  com{K>rée  de  deux  parties ,  ou 
de  deux  propottdom.  La  premiSK  icnfêr- 
ne  i'expreilion  générale  du  (èntiment ,  & 
'k  reprile  en  fait  l'application  particulière 
au  uijet  ,  ou  en  indique  k  modification 
pÊéâlc  :  par  cette  dîlfaabation,  le  compofi- 
tcur  a  l'occalîon  de  mieux  développer  I'ex- 
preilion. Au  rdlc  l'ordre  des  parties  peut 
aurti  être  renverfé.  Mais  en  général.  Varia 
h  plus  parfaite  eft  celle  où  la  première 
partie  Êut  une  antithefe  avec  k  féconde. 

La  diéorie  muficale  de  Varia  n'cft  pas  , 
à  beaucoup  près  ,  aulTî  perfedtionnce  que 
k  théorie  poétique  :  ici ,  comme  dans  plu- 
Jîeacs  autres  cas,  le  compofitenr  n'a  point 
de  le^es  bien  folidemcnt  établies. 

Quant  à  k  forme  extérieure ,  les  com- 
posteurs italiens  ont  introduit  une  mcciiodc 
'qui  a  pafTé  en  loi  ,  ou  peu  s'en  fimc.  La 
mufique  inftrumenrale  débute  par  un  prélu- 
de qu'on  nomme  la  ritournelle.  Cette  courte 
iVmphtMue  exprime  le  fèntimenc  généra] 
qui  doit  régner  dans  Varia  :  vient  enfuitc 
Ja  voix  qui  chante  iêulc  k  première  partie 
' de  fair  tfla unnnent,  &;<tiin bouc  ifan- 
tre ,  après  quoi  die  en  répète  les  périodes 
&  les  décompofe.  Puis  le  chanteur  reprend 
baleine  pendant  quelques  inûans,  &  cette 
2bm  itL 
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paufe  eft  remplie  par  les  înftrufflens  qui 
répètent  les  prindpoksexptelSons  du  chant. 
La  mufimie  vocale  «eooninieiice.  Lechan- 

teur  analyre  de  nouveau  les  VKXS  de  k 

f»remiere  parue,  &  appuie  prindpalemenc 
iir  ce  oui  &it  relTentiel  du  (êntmient.  Il 
achevé  de  chanter  cette  leprift }  &  quand 
il  a  fini ,  les  inftrumens  continuent  le  même 
fujet  pour  donner  à  I'expreilion  du  fenâ- 
ment ,  toute  k  force  dont  elle  eft  fuicepd* 
ble.  Ainfi  finit  k  prcmicrr  partie. 

La  féconde  partie  fe  chante  totu  unt> 
ment ,  (âm  les  mquemes  répétidons  Acdé- 
compofitions  multipliées  qu'on  fc  permet 
dans  la  première  partie.  Seulement,  dans  les 
pentes  paules  que  le  chanteur  fiût,  les  int- 
trumens  appuient&fordfient  l'expreflion  du 
chant.  Quand  celui-ci  a  fini  ,  la  mufique 
inftrumentale  joue  une  féconde  ritoumelîc  , 
après  quoi  k  voix  leprend  k  première  partie 
de  l'air  ,  &  b  chante  une  ft-conde  fois  avec 
k  même  étendue  &  les  mêmes  répétitions. 

Il  fiiut  convenir  que  cette  méœode  eft 
judicieufe  &  très -conforme  au  but  de  k 
mufique.  Le  chanteur,  un  peu  fiuigué  par 
le  lédeatif  qui  précède  l'ornr,  a  le  temps 
de  prendre  hakane  pendant  k  ritournelle  , 
&  de  fè  préparer  au  chant  ;  &  les  audi- 
tetus  (entent  réveiller  leur  attention.  La  ri« 
coumelle  les  difpofe  d'avance  à  irimiKidf> 
(ion  que  le  chant  doit  faire  fur  eux.  Cepen- 
dant les  compofiteurs  ne  s'aftreignent  pas. 
tot^is  à  çet  ufage.  Qudquefi^  lé  chant 
commence  fans  aucune  préparation  \  Se 
dans  certaines  cotqonâures  ,  lorfque  k  pal« 
lion  eft  vidente,  cette  médxxie  eft  plus 
naturelle  ,  &  VcStt  en  eft  plus  ûr.  Tous 
ceux  qui  ont  entendu  chaïuer  Varia  :  O  au/ni 
conjiglio ,  &c.  dans  l'opéra  de  Cinna ,  ont 
eu  l'occafion  de  s'en  convaincre. 

C'cft  aulTi  avec  raifon  qu'on  fait  d'abord 
chanter  de  fuite  k  première  partie  de  Varia, 
pre(que  âns  aucun  accompagnement.  Par 
ce  moyen, on  faifit  rapidement  le  fujet  gé- 
néral qui  doit  nous  occuper  ,  &  l'on  fe 
difpole  à  encrer  dois  les  lêmânens  du  pocte 
&  du  compofiteur.  Alors,  les  répétitions  du 
chanteur  viennent  à  propos ,  pour  appuyer 
fur  les  e!9reffions  les  piiu  énergiques ,  8c 
les  ramenerenptufieurs  manières  difiéreittes» 
&  fur  des  tons  toujours  variés. 
Ces  répétitions  Coat  dans  k  nature  du 
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fentimenc  -,  il  revienc  iâns  cdTc  fui  l'objet 
qui  l'occupe ,  Ôc  t*emrâ^e-.(ôa»  ioaces  iès 
'  BCes.  Et  ce  n'eft  auffi  que  par  des  imprcl- 
-  fions  redoublées,  que  l'auditeur  peut  être 
vivement  ému.  La  muHque  indrumentale 
achevé  de  frapper  les  derniers  coups. 

Comme  l.i  féconde  rcprifc  n'eft,  pour  l'or- 
dinaire ,  qu'une  application  particulieie  de 
la  pfemicre  ,  où  (e  fentim^'iit  sTeft  pleine- 
menc  développé  ,  elle  n'exige  pas  que  le 
chanteur  y  iniiHe  beaucoup.  JLe  compoii^ 
«eur  (e  contente  ordmaiiemenc  de  changer 
le  mode  ou  la  mefurc  ,  jiour  donner  un 
nouveau  toux  à  la  mcme  exjireiCon^ 

Le  da-capo ,  ou  la  répétiticm.  de  la  pce- 
miere  partie ,  n*a  prc^>ablement  d'autre  mo- 
tif aue  le  déllr  de  faire  entendre  une  (è- 
conde  fois  un  chant  bien  exprelïlf.  Les  im- 

Ereflions  de  la  mulique  paltèni  rapidement  ; 
1  répétition  les  fortifie  &  les  rend  plus  du- 
nbles.  Mais  pour  que  cette  xé^tition  ne 
ione  pas  de  la  vraSemblance ,  il  fine  que 
le  poëcc  &  le  compofireur  aienr  arrangé 
i'aria  de  manière  que  fa  Yéiitable  6n 
féeUement  placée  aa  bout  de  hr  pfemiese 

rie.  La  chofe  n'eft  pas  aifée ,  parce  qu'une 
trop  marquée  rendroit  la  féconde  partie 
inutile }  elle  paroîtroit  déplacée.  La  «épé- 
tkioa  ÛLvkn nanirelle  dk  colle  qui  eft  ame- 
née par  la  manière  dont  la  fccondtf  reprifc 
£nit  :  fi  elle  fe  termine  par  une  queÎHon 
donc  laptremierc  partie  contieiK.larrépon(è  » 
ou  ,  en  général ,  h  clic  excite  une  attente 
à  laquelle  la  première  reptile  latis^t ,  la  répé- 
tition n'auia  tien  ^le  m  ivès-vnifemblable. 

Il  n'y:  a ,  au  refte ,  que  les  artiftcs  mé- 
diocres ,  c«ix  qui  ne  connoiilèaf  d'autres 
règles  que  l'ufa^ ,  qm  s^aftreignent  («vi- 
lement à.  la  pratique  ordinaire.  De-U  vien- 
nent ces  aria  froides  &  inlipides  que  l'on 
entend  quelquefois.  Le  poëte  n'y  a  mis  que 
des  penlees  rrivi;deS'  Sc  places.  Le.  compo- 
/îtcur  s'appefantit  à  les  répeter  ,  à  les  ana- 
lyfcr ,  comme  il  a  vu  qu'on  le  fait,  lorf- 
quil  y  a  des  fenômens  intéreOàns  à  expri- 
primer.  D'autres  ,  avec  la  même  fimplicité ,  ^ 
ont  recours  à  U  muiique  inftrumentalc  pour 
liiiiâûediie  ce  que  la  voix  devoir  feule  reiidre 
cl  "une  manière  tcKicKanre  &  ('nergique  i  c'eft 
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trumcns  rempliirent  fa  place  |>endant  uné 
petite  paufc  joe  k  vtMJt ,  appuient  fexprei- 
lion  du  Icntimcnt  &  y  ajoutent  encore  i, 
cette  obfervation  les  induit  à  placer  des 
paulès  fans  nécellîté  >  pour  £ure  exécuter 
i  à  la  mufiquc  inftrumentale  quek|Deiiûades. 
inutiles ,  Turchargées  d'agrcmcns  ou  qui  ne 
lignihent  rien  ,ouquidi(ênt  le  coacraircdece 
que  le  chanteur  exprimoit.  Us  outrent-pour- 
l'ordinairc  les  roulades  &  les  tremblemens. 

Un  compoliteur  habile  ne  s'attache  pas 
Ci  fervilement  à  b  forme ,  qu'il  ne  ûche 
s'en  affranchir  dès  que  la  nature*  du  fujct 
l'exige.  U  n'a  ai  vue  que  l'ellcnùci  de  l'ex* 
preitton.  C'eft  le  lendinent  qui  règle  le 
chant j  tantôt  il  lëra  fort,  Hmple  &  fans 
ornement  i  tantôt  riche ,  nombreux  &  va- 
rié :  ici  rapide  &  véhéxnent  ;  ailleurs  doux 
Sc  inoellenz.  Les  paffiDns  fitieufes  &:€hap 
grincs  ne  veulent  ni  tirades  tii  roulement, 
Se  le  çompodtcur  judicieux  ne  prodigue  paa. 
toutes  les  richedcs  de  la  muftque  nns  de- 
bonnes  raifons.  Il  n'emploie  pas  tous  les 
iol^rumeus  4  la  fois^i  il  ne  prend  jamais  que 
eettx  quercgtpseflKm  dbnande. 

Nous  renvoyons  !e  chanteur  au  traité  de 
Toji  fur  l'étude  de  fon  axt  >  il  fulHra  de 
lui  recommander  ici  Tanencion  aux  règles 
qu'il  doit  Ce  piDpoiêr. 

Une  des  principales,  c'eft  que  le  chanteur 
le.  fouvienne  tou joues  qu  U  ne  chante  pas. 
dans  la  vue  de  faire  admirer  aux  alTîftans 
fon  habileté  ,  mais  dans  le  but  de  leur  pré- 
fenter  l'image  exaâe  d  un  homme  pénétré  • 
de  tel  ou  tel  (ènciment.  Mieux  i(  féuffiùL- 
à  faire  oublier  qu'il  lî'eft  que  chanteur  Sc 
qu'aAcur ,  plus  U  s'aUuiicra  un  applaudille- 
mcnt  légitime. .  Ce  n'eft  pas  Ion  goiler ,  t'dft- 
fon  cœur  que  les  gens  ae  goût  veulent  ad- 
mirer. Dès  qu'ils  s'appcrçoivent  qu'on  leur 
fait  perdre  l'objet  principal  de  vue ,  pour 
étonner  par  des  coups  de  l'art ,  ils  Ce  raiaî»- 
dilîènt ,  &  le  charme  de  l'illution  eft  détruit. 

L'application  la  plus  féricuie  du  chanteur 
doit  être  de  bien  ohoiflr  le  véritable  carac- 
tère de  l'ûr/a  d'entrer  exactement  dans- 
toutes  les  penfécs  du  poëte  &  du  compo- 
fîtcur^afÎQ  de  pouvoir. rendre  chaque  fyU 
bbe,  chaque  ton  avec  la  plus  grande  vc- 


queces  compohteurs  oiat  obiervc  qu'en  ccr-  rité.  S'il.  a;en, outre  allez  de  capacité  pour 
«uns  cas^lojrique  le  chanta.donné  à.l'ÎBxj^ef-  j  renfefoer  fexprcilîon  par.de nouveaux  ions>» 
liimtoiuekfofc«diqfKiiqftca£able«ksiiir-<'it  kldl  (cnms  dek£ti«p».irâ 
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!c  ^ifTc  qa'auwnt  qu'il  Tera  bien  âfTuré  du 
iîiceès.  A  ce  défàuc  il  vaut  mieux  qu'il  s'en 
mme'fimifwlettfênient  à  ion  taat.  H  loi 
rcfte  afTcz  cî'occup.KÎon  à  bien  cradicr 
k  meilleure  manière  de  lendre  les  tons  qui 
hii  fbnc  prefcrîts.  Unrontmique  qui  porte 
aa  fond  de  i'ame,  eft  préférable,  dans  là  fim- 
plicité,  à  ces  lonpuc^  cadences,  impropre- 
ment ainH  nommcci  ,  dont  tout  le  mciite 
ne  confifte  q«e  dans  la  difiîculié  de  4'exé- 
Curion.  (  Cet  artich  efi  tiré  de  la  Théorie 
générale  dts  beaux-arts  ,  it  M.  SiriZER.) 

Aria  ,  (6A^.  )  ouïs  les  pays  où  les 
Grecs  /ont  parvenus  ,  ce  nom ,  tiré  du  mot 
tréïos  t  qui  dans  leur  langue  iîgniâe  am- 
ficré  -au  tSnt  Mars ,  a  m  donné  à  plu^ 
d'un  endroit  :  c'cfl  ainfi  qu'une  île  du  Pont- 
Euxin ,  vers  les  cotes  de  Tr<fbtfonde ,  & 
«ne  chaîne  de  montagnes  de  Vh£ic  mi- 
•eure^l'ont  porté;  mais  ce  n'eft  pM  aànfi 
i|v!e  îe  portT-,  è\\^<i  les  temps  modernes  , 
une  viUe  du  royaume  d'Amna,  au  Japon, 
kqndfe  baisée  du  lâng  de  nombre  de 
martyrs  chredens ,  ne  paroîr  pas  pliu  avoir 
leçu  Ton  nom  aria  des  anciens  G  recs ,  qu  ciic 
n'en  exerce  la  tolérance.  (D.  G.) 

Aria,  {G'ogr.^  ronrréc  de  l'ancienne 
êJkt»  k  l'orient  de  k  Peric,  &c  au  noxd- 
oueft  de  Pfade.  11  y  avoit  «n  lac ,  un 
Heuve  &  une  ville  de  même  nom  >  mais 
i'obfcuritéoules  contrariétés ,  avec  le(quetles 
les  géo^phesâc  les  hiftorîens  en  parlent, 
notulaiflènt  dansime  incerdtude  abuïlue  fur 
lapofîtion  de  ce  lac,  de  cette  ville  &  de  cette 
contrée ,  &  fur  le  cours  de  ce  fleuve.  "G.) 

*  ARIA  ,  alni  effigie  ^  folio  laniato  major. 
Tons.  {Hrff.  r::r.  f'or.^.Cazc  plante  croit  dans 
les  bois  ,  iur  lesmontagncs,  entre  les  rochers. 
Elle  fleurit  en  AvrJL  On  lui  attribue  brerta 
d'appaifer  la  tocK  âc  £dlicer  l'cxpedo* 
ration.  Dole, 

AfÛACE,  (Céog.)  peuple  de  l^axknne 
Scythie ,  vers  les  bonis  oxiOMiax  de  la 
mer  Cafptenne.  {D.  G.) 

ARIADAN  ou  Aridan  ,  (Gà^.)  lieu 
de  l'Aiabie  Heineufe,  dans  le  Tahtma, 
fur  la  mer  Ronge  :  quelques  voyageurs 
«n  font  une  viile  ;  &  d'autres  prétendent 
que  ce  n'eft  qu'un  village  habité  par  des 
payfans  ,ik;  dépendant  de  Ta  Mecque.  (2?.G.) 

ARIADNË  ou  Ariame  ,  iAfytk.  )  fille 
deMihof ,  duiméede  b  bonoc  miiie  de 
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TKéfe'e ,  quî  etoit  vertu  pour  combattre  le 
Minoiaure ,  elle  lui  doniu  un  peloton  de  â 
dont  il  fê  urvit  heoicafement  .pcmr 
tir  du  labyrinthe ,  après  4a  défaite  du  Mi- 
notaure»  c'eft-à-dire,  qfx'Ariadne  apprit 
à  fon  amant  les  moycRS  de  vaincre  Ta»< 
rus }  &  par  le  peloton  il  faut  eatendee  k 
phin  du  labyrinthe  (\\\' Arnsêne  avoir  reçu 
de  l'archiccCtc  même,  6c  donc  Thelce  le 
fêrvit  pour  en  fbdîr.  Théfée ,  en  quit- 
tant la  Crète  ,  emmena  avec  lui  la  belle 
Ariadne  ;  mais  il  l'abandoiuia  dans  l'île  de 
Naxe.  Bacchus  qui  vint  peu  après  dans 
certe  île ,  conlblaia  princeffe  de  l'infidélicé 
de  Çoti  amant  >  &  en  i'époulânc  il  lui  fit 
prélênt  d'une  belb  «oufonne  d'or ,  chefii 
d'oeuvre  de  Vulcaîn  ,  laquelle  fut  dans  la 
lùitc  métamorphofée  en  aftre.  Pluiarque 
dit  qu'Ariadne  fut  eiJevée  à  Théfée  dane 
nfe  de  Naxe  par  un  prêtre  de  Bacchus* 
ce  qtii  cfl  plus  vraifcmbbWe  que  l'ingniti- 
cudc  de  Tnéféc.  Homère  dit  que  ce  fut 
Diane  qui  iclint  Ariaim  ,  à  b  prière  de 
Bacchus ,  voulant  marquer  par  -  là  <jue  la 
pruicdlc  y  était  morte  Tubitement, «upat 
ouelqa'accidenc  Hyg'm  dit  que  c!^  Tn^ 
/ce  qui  donna  k  belle  couronne  à  Ariadne, 
&  Moutc  que  c'eft  à  la  lueur  des  diamans 
qui  b  «ompoCxent ,  que  Théfie  Ibrck  du 
labyrinthe.  Thomas  Corneille  a  donné  une 
tragédie  d'^r/W/ie  abandonnée  par  Théiée.  , 
Elle  a feumi  audî  le  fujet  de  trois  opéra, 
l'un  de  Perrin,  donné  en  1661  ;lefêeondda 
îîeuT  de  Saint- Jean ,  dont  le  titre  cft  Ariadne 
if  Bacchus ,  en  1666  ;  le  dernier  cft  de  MM. 
la  Grange  &  Roi,  donné  en  17 17.  ("+") 

♦  ARIADNÉES  ,  {Myr.)  f<^res  inftiluées 
en  l'honneur  d'Ariadnc ,  dllc  de  Muios. 

ARIANISME  ,  f.  m.  {ThéoL  Hijl.  eccléf^ 
héréfie  d'Arias  &  de  Tes  feûateurs.  L'aria- 
nij'me  eft  une  béréHe  ancienne  dans  l'édile. 
Arius ,  prêrre  de  l'églife  d'Alexandrie ,  en 
fut  l'auteur  au  commencement  du  IV  fie- 
cle.  11  nioit  la  confubibntialité ,  c'efl-à- 
dire ,  l'égalité  de  fubfUnce  du  Fib  avec  le 
Pere  dans  bfiunte  Tsmité,  &  prétendoit  que 
le  Fils  étoit  une  créature  tirée  du  néant  5c 
produite  dans  ie  oemps.  Kcye^ANxi-TRiNi- 

TAIRES  &  CoMSt^BSTAHTIEL. 

Les  Ariciis  coiv  rnoient  que  le  Fils  étoit 
le  Verbe  :  mais  lis  loutenoient  que  le  Verbe 
a'éBMtpobcéMaiei.  Us  Kti  accocddeiKifu-  * 
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lement  une  priorité  d'exiHence  Car  les  autres 

èc^  eiéfs.  Ib  ftvançoiem  tncbre  que  le 

Clirift  n'avoit  rien  de  l'homme  en  lui  que 
le  corps ,  dam  lequel  le  Vexbe  s'étoit  ren- 
Sataé ,  y  opérant  tour  ce  çue  l'ame  fût 
tn  BOUS.  Arius^,  après  avoir  fbutenu  de 
vive  voix  ces  erreurs  à  Alexandrie ,  les 
répaniiic  daiis  tout  l'Orient  jpar  fes  écrirs , 
Ôc  fur  -  toui  par  çehiî  qitll  intitula  Thal/c. 

Voyei  AipbxUliAlILM  ,  TniMIxâ  ,  FlLS  , 

Cette  héréHe  fut  anathémiuifie  dans  le 
premier  concile  de  Nicéc ,  tenu  en  ^if. 
On  dit  même  Quli  y  eut  un  odre  de  Conf- 
landn  qui  condunnoit  \l  mort  quiconque 
ne  brAleroit  pas  tous  les  ouvrages  d'Arius 
aui  lui  Eomberoienc  entre  les  mains.  Mais  les 
«mdres  kncées  alors  contr'elle ,  ne  l'anéan- 
tirent pas  ;  elle  prit  au  contraire  de  nou- 
velles forces  ,  &;  fie  en  Orient  des  progrès 
auiii  ctcndui  que  rapides  :  Ces  ravages  ne 
fiirent  pas  fî  terribles  ai  Occident.  Un  grand 
nombre  d'cvéques  d'Orient  éioit  déjà  tom- 
bé dam  cette  erreur  \  ceux  d'Occident 
éident  inclinés  par  rautorité  de  Tempe- 
xoat  Conftance  ,  Il^dmts  par  les  propo- 
lîdom  anaficieufes  des  deuxévcquesÂriens-, 
Vjdens,&  Ufâce qui  leur  firent  entendre 
que  pour  rendre  la  paix  à  l'églife ,  il  n'étoit 
»  quefUoo  que  de  (âcrifier  les  termes  am- 
^hiboloûques inventés  par  les  pères  du 
concile  de  Nicée,  Aiv/W>  <^wnw*  térerw»;, 
termes  nouveaux,  ajoutoient- ils ,  qu'on  ne 
trou  voit  point  d^  l'Ecriture ,  &  qui  fcan- 
dalifoicn:  &c  jetoient  en  perplexité  le  ef- 
prits  foibles  }  quelques  Occidentaux  eu- 
rent donc  la  foibieUe  de  fouicrire  à  un» 
formule  arienne ,  ta»£5  ane  les  Anens  af- 
fcmblés  à  SYlt  icie  ,  &  dans  un  ror.cilia- 
bule  quils  tuiient  à  Nicée ,  Ârent  la  même 
chofè.  Fa»  cette  fupercherie ,  le  inonde  , 
dit  S.  Jérôme ,  fut  étonné  de  fe  trouver 
cout-à-coup  arien.  Une  paix  fotidée  fur 
un  roal-entcndu  ,  ne  pouvoir  ctrc  durable, 
la  plupart  de  ceux  qin  AVOÎent  ligné  la 
^rmniL  àc  l<:minî,  reronmirLTif  leur  fiuite 
ia  rcparerciU.  L'cglilc  ne  manqua  de  dc- 
fex&mn  ni  en  Orient ,  ni  en  Occident  >  &  les. 
igriens ,  malgré  leur  nombre  &  leurs  intri- 
gues,  virent  la  plus  grande  5c  bplus  liune 
partie  des  cvcques.foucenirgénéieaicmem 
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furent  rétablis  dans  leurs  premiers  drottt  j 
&  les  exjpreiTions  ambiguës  (ôus  lefqu^es 
l'erreur  le  caçhoit,  profcritcs.  On  dif- 
puu  tm  peu  plus  long-  temps  fur  le  xnoc 
v9ivmt\màs  dans  un  eonciletenn  \  Ale- 
xandrie en  561 ,  S.  Athanafe  accorda  le 
différent  qui  éiotc  à  cet  ifguA  cône  le» 
catholiques. 

11  panïît  que  da  temps  de  S.  Grégoiiede 
NaTÎanze  ,  les  ariens  dominoient  à  la  cour 
6l  dàiii  la  capitale ,  où  ils  reprochoienr  aux 
orthodoxes  leur  petit  aooibce  (  &;  c'e^l  ce 
qui  domia  lieu  apparemment  à  ce  perc  de 
commencer  fon  vingt-dnquieme  diTcouis 
contre  les  ariens  par- ces  mots:  Oà/hM 
ceux  qui  nous  reprochent  notre  pauvreté  ;  oui 
prétendent  que  la  mukUude  du  peuple  fait 
l'^lifc  ;  qui  méprifent  le  petit  troupeau? 
&c.  exagération  vifible  ae  U  pan  des 
ariens  ,  pulfque  tous  les  monumens  de 
ce  temps -là  font  toi  qu'ils  avoient  très- 
peu  de  partions  en  Occident,  9e  qnek» 
catholiques  les  égaloienl^aa  SUMBS  cnnom* 
bre ,  daiis  l'Oriem. 

Uarianifa»  y  fut  enfin  abattu  (bus  le 
grand  Théodofe  ,  en  forte  qu'à  la  fin  du  IV 
iiecle ,  les  ariens  îc  trouverent.réduirs  par  les 
loix  des  empereots  ^  n'avoir  nltis  ni  églifes  > 
ni  évêqucsdans  toute  l'étenaue  de  l'empire 
Romain.  Les  Vandales  portèrent  cette 
héréfic  en  Afrique ,  &  les  Vifigots  en  Ef- 
pagne  :  c'eft  où  elle  a  fubfifté  le  plus  loi^- 
rrmpç  jnus  In  prore<fiion  des  rois  qui  l'a- 
voicni  embraiicc  j  mais  ceux-ci  l'ayant  enfin- 
abjurée  ,  elle  s'y  étdgnic  anlfi  vers  l'an  de 
Jtfus-Chrift  ééo. 

li  y  avoit  près  ^  900  ans  qu'elle  étoit 
enfèvnie  (cw»  (es  raines  ,  lorfqu'ftu  com- 
mencement du  XVI  fieclc,  Er.ifme  ,  d.ins 
(on  Commentaire  fui  le  nouveau  Teftament  j 
parutaToirdèlftîn.defentixer.  Scsennemi» 
ne  manquèrent  pas  de  l'accufer  d'avoir  (cmé' 
dans  cet  ouvrage  df<;  nncrprctations  &  des 
]|lo(ês  ariciuies  ,  avec  d'autres  principes 
favorables  à  la  même  héréfie..La  feule  ré- 
ponf'T  q-j'i!  fir  à  ces  imputations  ,  c'cft' qu'il 
n'y  avoii  pouit  diiérélîc  fi  par^temcnt 
détruite  que  Variaatfme  »  tiulla  luerejis  magir 
I  extincîa  qu  .m  ariamrum  :  ce  n'étoit  pe  Tit  af- 
I  furer  qu'elle  ne  renaicroic  pas»  ni  qu'on^ 
J  eut  nuUe  cnvje  de  la  refTalciier»  En  effet  1, 
i  cft  I Micbdi  Stxvet^  E^^jual»  jqUiaj 
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im  pètk  traité  contre  k  nyftefi  d^kTri- 

nicé.  Apr^  avoir  cîtigmarifé  en  Alicmagne 
&  en  Pologne ,  il  vint  à  Genève ,  où  Calvin 
U  fil  brûler.  Scrvet  fc  numna Jplat6t  pho- 
tinten  qtfmtn,  La  feole  cho(e  qu'il  avoic 
àc  commun  avec  les  ariens ,  c'cft  qu'il  fe  fer- 
voit  des  mêmes  armes  qu'eux  pour  com- 
battre la  divinicé  de  Jcfus-Chrift  ;  je  veux 
dire  des  mêmes  partages  de  l'Ecriture,  &des 
tnèmes  raiionnemens  :  mais  le  but  6c  le  fonds 
de  ion  iyftême  éioktit  difEftcnts.  Voyei 

$illVfTIST£S. 

On  ne  peut  pas  dire  proprement  que  Scr- 
ireceutdes  fcdateurs ,  mois  il  eft  vrai  qu'a- 
pfis  &  mort ,  on  vie  paroîcre  à  Genève  un 
nouveau  fyftêmc  à'arianifme  ,  élevé  fur  fcs 
principes ,  mais  avec  phis  d'art  &  de  fincfife 
qoelefien.  Ces  nouveaux  ariens  donnèrent 
beaucoup d'occupition  ?i divin , parce qull 
leur  avoir  lui  -  même  enleigné  la  vok  de 
fceodre  £>o  efprit  pordcuuer  pour  inter- 
pcéce  &  juge  du  véritable  fens  des  Ecritures. 
Cette  feêke  paflà  de  Genève  en  Pologne ,  où 
elle  fit  des  progrès  conildéiables  :  à  la  Ion- 
«le  die  &gpéa  ca  ibdniaiiifiiie*  f^cgret 

OOCINIENS. 

On  accnfe  te  iavant  Giocius  d'avoir  h- 
forifë  Varianifim  dans  fts  notes  fiir  k  nou- 
veau Teftamcnt.  Il  eft  ceruin  qu'il  y  élevé 
tellement  le  Pcre  anK^t-ffus  du  Fils ,  qu'on 
ieroîc  tente  de  ciouc  qu'il  le  regardoit  com- 
me le  fcul  Dieu  tout- puiflànt,  &  qu'en 
cette  qualité  il  lui  accordoit  une  grande  fti- 
yériorité  fur  le  Verbe.  Cela  fuppofé,  ilau- 
•foir  plus  penché  vers  l'héréfie  des  (èmi- 
ariens  que  vers  celle  des  aïkns.  Vpjt^ 
AftiËNs  O  Semi-ariens. 

L'ariaaifme  moderne  ,  étant  une  fcêke 
ami-chntftttine  ,  n'eft  ttJéré  m  à  Genève , 

ni  dans  les  cantons  Suilîês ,  ni  d  ins  le  Nord , 
ni  en  Angleterre ,  à  plus  forte  roifon  dans 
fes  pays  catholiques.  On  le  proftlR  ouwr- 
'Knent  en  Turquie,  parce  que  les  mahoi- 
'métans  ne  croimt  pas  la  divinité  de  Jefus 
Chrilt.  Àurcilc  li  nulle  héréfie  ne  s'tnve- 
'lit^pe  9c  nt  fe  défend  avec  plus  de  fubti- 
lité  ,  on  peut  dire  qu'aucune  n'a  été  ni 
mieux  démêlée ,  ni  combattue  avec  plus  d'a- 
vantage par  les  théologiens  >  tant  proteftans 
^U  -  ciilioliques.  'G  ; 


éc  Haples  dans  k  piînâpatiiiéjiikérieiiie. 

Long.  3Z,4S'y  l^t.  4î,8. 

*  Ariano  ,  i^Géogr,)  bourg  d'Italie 
dans  k  Fenanis  fur  un  bias  an  P6. 
donne  Ton  nom  inné  petÎKCdatléek  Long, 

ARIBERT  »  fis  de  dotairt  II.  (  Kjf, 
de  France.  )  fut  excltt  du  pai  r.ige  de  la  mo- 
narchie françoifè ,  par  Dagobcrt  I ,  Ton  frcre 
ainé  ,  qui  k  réunit  rooK  entière  ,  contre- 
les  loix  en  uiàge  iufqu'alots.  Il  eut  beau» 
coup  de  prine  à  obtenir  une  partie  dii- 
duché  d'Aquitaine ,  qu'il  gouverna  avec 
fageflè  i  il  devoir  la  r  rir  plutôt  eointne 
duc  que  comme  roi.  Il  fe  fit  cependant  cou- 
ronner à  Tottloufe ,  qui  foi  4e  ûégc  de  ik 
dominadon  ;  ee  prince  monnic  en  6jo , 
deux  ans  après  fon  courotmcment.  Cnil- 
péric ,  Ton  hls ,  fuL  mis  à  mon  par  l'oidre  de 
Dagobcrt ,  qui  commcttoit  indiffibemnieat: 
les  crimes ,  pourvu  quIlsfoUênt avoués  tona- 
par  la  politique  ;  Vaiflete  ,  auteur  de  VHif— 
toire  du  Languedoc  ,  prétend  qu' v^ri^r/  eue 
d'autres  enâns  y  Bertrand  &  Bo^is  ,  qui 
tous  deux  échappèrent  au  couteaiidu  tyran  r. 
Boggis, l'aîné,  eft  regardé  comme  la  ugc* 
d'une  longue  iUÎBe  de  princes  qui  fe  ionc 
éteints  dans  U  perfonnc  de  Louis  d' Ar- 
magnac »  qui  fut  duc  de  Nemours  ,  périt. 
àhfâmeufèbatulledieCerignok,  ei*  1503. 

C  M-Y  ) 

Ç  ARIC  A  ,  (  Gêcg.  )  port  &  ville  de  i'A- 
nic'riquc  méridionale.  Long.^tjt  l£  ;  lar. 
mé-id.  î8t  %€.  Dès  le  commencement  de- 
U  domination  Efpagnole  au  Pérou  ,  Arica^. 
fituéc  lur  k  mer  du  fud  ,  au  bout  d'un' 
vallon  de  peu  de  krgeur ,  8c  de  quatre  à. 
cinq  lieues  de  longueur  ,  devint  lui  des  plus, 
grands  gouvcmsmcns  du  pays  :  ce  fut  l'en- 
trepôt ces  mines  de  Poton>dieffinées  pour 
Lima;  l'argent  y  irrivoit  par  terre,  &  en 
partoit  par  mer ,  de  façon  que  la  pofition> 
refpcûivc  de  ces  divers  lieux  en  rendbk  ks« 
voyages  également  courts  &  commodes.. 
Mais  ,  ce  bonheur  particulier  à'Arica  ne 
devoit  pas  durer.  En  l  an  i579>  Icfimieux. 
Drake  ,  faifint  le  tour  du  monde  >  an  nomi 
de  la  reine  Elizaboth  d'Angleterre ,  entra; 
fans  peine  dans  le  port  à'  Ahca ,  &  le  trou- 
vant plem.  de  vtém  aflês  nul-  gaidés ,  y. 
prit  ce  que  tout  antre  homme  de  mer  au- 
,  xgit  {usw  à  Ccn  fiit  aÛcz  jgcniB- 
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dAjmaigti  les  Efpagnols  de  l'entrepôt,  ^ 

j)Ourleiir  fiiireabanaonncr  la  voie  de  tranf- 
porter  pai  mer  à  Lima ,  les  richcfl'cs  de  Po- 
tafi:  AinH  privée  d'un  avaiicajge  qui  lui 
avolt  donne  quelque  célt'Krirc  ,  la  ville 
d'Arica  ,  dès  lurs ,  ne  fil  f  lus  que  languir  , 
9C  enfin  fa  dcdruéliim  loiale  «riv& ,  par 
un  tremblement  de  terre ,  qui  h  renverfà 
de  fond  en  comble  1 60 j .  Un  village , 
dont  les  inaifi>ii$«ie  fimtUôes  que  de  can- 
nes ,  &  couvertes  de  natte  ;  ,  en  a  pris  la 
place  aujourd'hui.  On  dit  qu'il  ne  pleut 
jamais  -dans  le  iwdloii  ^Arka ,  que  les  nûf- 
Icaux  y  font  rares ,  bc  que  le  terroir  en  efl 
cependant  d'une  fi.'condicc  furprcnantc.L'on 
dit  que  fans  auLtc  engrais  que  U  fieute  d'oi- 
ièaux  ,  que  l'on  y-ranuflè  avec  grand  (oin, 
k  blé ,  le  mays ,  la  luzerne ,  &  fur-tout 
le  piment»  forte  d'épicerie  que  les  £(pa- 
ipiols  aiment  beaucoup  ,  y  ibiit  cultivés 
4nrec  un  fucccs  prodigieux.  (  27.  6.  ) 

AaicA ,  (  )  nom  latin  de  U  petite 
fle  d'AÛeraey  ou  Aurigny ,  dans  le  canal 
de  Saint-Ccorge  ,  pofTcdéc  par  les  Ajiglois, 
au  voiiînage  de  Jeriey  &  de  Gueinefey. 
Ci>.G.) 

ARICARETS  ,  (GA^.  )  nation  de  TA- 
«lérique  mii'ridioîmle  dans  la  Guiane ,  fur 
les  bords  ci  un  Hcuv  c  nommé  Aricari,  Elle 
efi ,  quoique  peu  nombreulè  ,  dîvîfôe  en 
orientale  &c  en  occidentale  ,  commerçant 
xi'une  part  avec  les  François  de  la  Cayenne , 
&  de  raucre  avec  les  Forcugab  du  fort 
5trerro.  (£).G.) 

ARIQË  ,  C  G%.  )  ville  d'Italie  dans  le 
Latiof» ,  an  pied  du  mont  Albano.  Sa 
fondation  avoit ,  dît  -  on  ,  devancé  celle 
de  Rome ,  &  les  ioix  municipales  U  rcn- 
ddent  reipeâablè  par  leur  fàgelle.  Il  eft 
-  allez  vraisemblable  que  la  réputation  avan- 
tageufec^onr  ellr  ioinlîoit  à  cedernier  égard  , 
doruu  lieu  au  utre  de  bois  facré  que  por- 
toic  une  forêt  de  foo  voiHnage ,  dans  la- 
quelle on  vint ,  en  effet ,  à  b«ir  un  trrr.plf 
À  Diane ,  &  à  placer  k  demeure  de  b  nym- 
phe Egérie ,  confultée  &  citée  par  l'habile 
-roi  Numa.  Cette  ville  n'efl  aujourd'hui 
qu'un  bouig  médiocre»  avec  un  château, 
dans  f  écac  de  l'églitè.  On  le  nomme  Lar- 

ricia.  (D.  G.) 

Akicie,  {Uip.Poét.)  princeile  du  iâng 
d'AiboKs  ,  Jk  xdkt  jnalhcumix  oc 


la  ^lle  ^  Mlantides ,  fur  {pà  HiéSe' 

ufurpa  !c  royaume.  Virgile  dit  qn'Hyppo- 
lite  répoufa  &:  en  eut  un  fils  ,  après  qu'Ef- 
culape  l'eut  réffufcité.  Elle  donna  fon  nom 
à  la  ville ,  décrite  à  l'article  prcccdLnt ,  & 
à  une  forêt  voiime ,  dans  laquelle  Diane 
cacha,  dit-on,  HyppK)lite,  après  fil  nélur- 
reôion.  En  reconnoifliiwre  d'un  tel  bicn- 
,  il  lui  éleva  un  temple ,  &  y  établit 
un  prêtre  ,  &  une  ftte  en  fon  lu)nneurf 
Le  ]  ictiL  ctolt  un  efclave  fugitif ,  qui  de* 
voit  avoir  tué  de  fa  main  Ibn  prcdcccflèu  r , 
&  qui  stvoit  toujours  en  main  une  epéc 
nue ,  pour  prévénir  celui  qui  auroit  voulu 
lui  fuccéder  à  U  m'-me  condition.  La  fc'c 
qui  fc  célébroit  aux  Ides  d'Août,  conltf- 
Boit  à  s'abftenir  ce  jour-là  de  la  chalTc ,  à 
couronner  les  bons  chiens  de  cfaaflè,  &  à 
allumer  des  flambeaux,  (-h) 

*  ARICINA  y  (  Hfyth.  )  fumom  fou$ 
lequel  on  honoroir  Di  1:1e  dans  la  forêt  ap- 
pellée  Ariane ,  d'Ânue ,  prinoeffedu  fÂng 
royal  d'Athènes ,  &  refte  de  la  famille  dei 
Pallanridcs ,  fur  qui  Thefee  ufurpa  le  royau- 
me. Virgile  dit  qu'Hippolyte  epoufa  Ari- 
de. &  qu'il  en  eut  un  fils  après  avoir  été 
reflufdté  par  E(culape.OnatOUte  qu'Aricie 
donni  fon  nom  ime  pcrite  ville  d'Italie 
daj»s  le  LiLium  ,  oc  à  une  force  où  Diauc 
cacha  Hippolyte  après  (à  réfurredion;  Bc 
qu'en  mémoire  de  ce  bîenfûic,  Hippolyte 
éleva  un  conple  à  Diane ,  &  y  étaHit  un 
prêtre  &  des  fêtes.  Le  prêtre  écoit  un  efoUve 
Fugitif  qui  devoit  avoir  tué  de  fa  main  fon 
prédécdfcur  i  &  qui ,  pour  prévenir  celui 
qtn  anroit  M  tentt  de  hd  fuccéder ,  por- 
toit  toujours  une  épce  nue.  La  fête  qui  fo 
célébroit  aux  Ides  d'Août  conltftoît  à  s'abfte- 
Jiir  ce  jour  de  h  chaHe ,  à  couronner  les  bons 
chiens ,  &  à  allumer  des  flambeaux. 

ÂRICONTITM ,  {  G4vg.  )  ville  ou  Ko-irt^ 
<ic  L  Liiaiidc-orciagne  ,  bmcux  autrctois 
par  les  belles  chafles  qui  fe  fàifbient  danft 
fcs  entrons.  L'on  croit  que  c'eft  aujour^ 
d  iuii  Guichdler,  dans  la  province  dUe- 
refbrd ,  l'une  des  plus  fèrttfes ,  quoiqu'en 
même  temps  Ttinc  des  moins  unies  à  (à 
ùxtùcc,  de  toute  l'Angleterre.  (  X>.  G.  ) 

$  ARICOURl ,  (  Géog.  )  peuple  de  PA- 
meriquc  méridionale  dans  la  Cuiane  ,  vers 
b  rivière  des  Amazones.  De  Laët  dit  que 
les  AricQuris  m  donncui  prefqu'auctui 
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figne  <Ie  refijSKMi }  quHsrefpeâentkiôldl 

&  U  lune  ,  ians  pourtant  les  adorer  ;  qu'Us 
joroiilènc  cioire  à  l'immorcalicé  de  l'ame» 
en  ce  qulb  aflRgnenT  le  ciel  pour  demeure 

après  Li  mort ,  à  ceux  i]ui  bien  vécu: 
que  cependant  ib  foiu  timides ,  Soupçon- 
neux ,  &  âpres  à  h.  vengeance  :  qulls  re- 
COOtenr  vdoîitiers  aux  devins ,  lefoudU  Cous 
îe  Tiom  âc  pfccïni ,  fè  difent  inlpirés  par 
le  démon  fï'ûttpa  ,  Sc  les  inftruuenc  tant 
des  chofes  fùcuces  ,  que  de  cdks  qui  fe 
paffcnt  dam  les  pays  éloignés  :  que  ce  font 
d'ailleurs  gens  de  moyenne  uiUe>  dont  les 
yeux  Se  les  cheveux  (ont  iKMis  ,  dont  les 
femmes  accoucUcnc  fans  beaucoup  de  fonf- 
isAocc  M  Se  dont  la  nudité  n'eit  couverte , 
jour  foïdinaire ,  que  d'une  («te  de  tein- 
ture gommée ,  diverfemcnt  employée  par 
Tun  &  par  l'autre  fexe.  Les  hommes  s'en 
frottent  épaiHement  le  corps ,  pour  fc  pré- 
iècver  de  l'axdeur  dU  Caiak }  èc  ks  (êinines 
s'en  peignent  légcrement  le  leur  ,  pour  y 
inénager  à  leur  mode ,  la  repréfentation  de 
plufieurs  figures.  (  D.  G.  ) 

*  ARIEGE  (l')  ,  rivicre  de  France 
^ui  a  fa  iburce  dans  les  Pyrénées ,  pailc  à 
Foix  &  à  fîamieR  >  &  le  Jette  dans  la 
Garonne.  Elti;  tOttîe  «KC  un  dès 
pailles  d'or. 

ARI£NAT£S>  (eAtfr.  )  peuple  dltalie, 
d;ms  la  (ixieme  région  ou  étoit,  entl'anitxes , 
l'Ombrie  moderne.  (  D.G.) 

ARIENS,  f.  m.  pl.  (TAéoL  hift.  ecrl/f.) 
hérétiques  feébteurs  d'Arius,  prêtre  de 
l'églife  d'Alexandrie  ,  qui  vivoît  dans  le 
VI*  llede ,  &  mourut  en  j  î6.  Cet  hérciiaj- 
que  convenoit  de  h  divinité  de  Jefus- 
Chrift  :  mais  il  prétcndoit  que  comme  Dieu 
il  étoit  in^rieur  à  IBn  pcre  ;  que  ie  pere 
8c  le  fils  dî^RMem  en  êflcnee  :  qu'3  tfy 
avoit  point  entr'cux  d'égalité ,  &  qu'ils  n'^ 
toienc  point  co-éterncb ,  mois  que  le  fils 
•voir  été'  créé  de  rien  ,  Sc  quil  ét<Mt  du 
nombre  des  créatures:  à  quoi  ilapotiokque 
le  S.iinr-Efprtt  n'étoit  pas  Dieu  ,  mais  un 
être  crcc  par  le  his ,  quoiqu'il  u'cnlcignâc 
pas  ces  deux  diéraieres  erreurs  d'une  m.v 
nicrc  au(Tî  ouverte  que  les  Macédoniens  & 
les  Sociniens.  f^oyei  Macéijoniens  So- 
ciHiBNSk  Lci  arieas  forent  d'abord  condam- 
nés par  un  concile  tenu  à  Alexandrie  ,  fous 
Ak«nda;cY4qttedc.«ac  ville  ^&.ealîike. 
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par  le  concile  général  de  Nicée ,  afïïftc- 

rcnt  trois  cent  dix -huit  cvéqu  es.  Di-uis 
cette  condamnation  ,  la  feâe  Te  diviia  en 
dîAbentes  iMandies  ;  les  mus  0r«f IV  ou  «ie«- 
méeru  fui  voient  l'héréTic  d'Arius,  telle  qu'elle 
étoit  dans  fa  naiflànce  *,  on  les  nomma  aca- 
erau  ÔC  eudoxiens ,  d'Acace  évéqte  de  CÂ> 
Tarée,  &  d'Eudoxe ptoriuche d'Antiodir» 
deux  de  leurs  principaux  clicTs  :  ûnomêcns , 
parce  qu'ils  (butenoient  que  \c  iiU  Je  Die» 
étoit  dmcmblable  à  (on  pere  ,«v«M«u(i  urfa- 
ciens ,  d'Urlàce  évêque  de  Ty  r ,  félon  quel- 
ques-uns, &  de  Sigçdun  leion  d'autres  i 
ie  ûéiitns  te  eunamiefu  ,  d'Aétius  9c  d*£9*^ 
nom!  us. 

Les  fani-ariens  qui  vouloient  conferm 
une  partie  des  dogmes  d*Arins ,  <6e  cepen- 
dant rejcrter  les  expreflîons  confâcrées  par." 
les  orthodoxes  pour  exprimer  la  confubflan- 
tialité,  au   lieu  d'inirit^,   confui>jia/uk/ , 
ils  avoient  imaginé  le  terme  Sttmhm  »  fim^ 
hlabU  en  fubfiance.  Ils  avoient  pour  chefs- 
Baille  évcque  d'Aiicyre ,  George  de  Laodi- 
eée ,  Eofbthius  de  Sebafle ,  6>c. dont  les  uns. 
tenoicnt  que  le  verbe  avoit  commencé  d'ê- 
tre ,  mais  avant  tous  les  ficelés  >  les  autres 
qu'il  avoir  été  de  toofe'étemjté  ;  quoiqu'ils- 
foutinlfent  opiniâtrement  qu'il  n'étoit  pas 
de  la  même  (ubftanceque  le  pere.  Rien  ne 
fut  moins  confiant  que  les  pralëflîons  dcr 
foi  des  ûriens  :  ils  clian^eoient ,  ajoutoient 
rctranclîoicnt ,  pour  ainlî  dire,  à  ch;^que- 
inftam,  des  exprefïîons.  Au  concile  d  Au- 
tioche  tenu  en       ,  ils  en  dieflètent  quA-- 
tre,  où  condamnant  Arius  en  apparence,, 
ils  combattoient  réellement  la  loi  du  con- 
cile de  Nicée  1  celle  de  Rimini  n'étoît  pas: 
moins  c^prieufe  :  celle  de  Sirmich  appro— 
choit  allez  du  (èns  catholique  i  n»is4ls  en 
alràrerent  cas  mots  ,  m  toutes  ckoffs  ,  qui 
emportoiLiiir  implicitement  Tunitc  de  fuhf- 
cance  encre  le  pere  <9c  le  fils  ,  fe  réfervant 
par-là  k  leifbucce.  de.  n'admettre  qu'une- 
lîmilitudede  nature:  tant  de  variations  ne- 
dévoient  pas  être.fcifo  ftpUAdcsxaxaâeKea. 
de  vciité.  (g) 

♦  Ar4ems,  f;  ai.  (  A/.  &  G/o^.)  pe^. 
pics  d'Allemagne  ,  dont  Tacite  fait  men- 
don  ,  ÔC  que  quelmies  -  uns  prennent: 
pour  les  habitansdie  irâe.d'Aiieti  ou  d'Ar-- 
rée. 

ARJ£PJ-QG    CG^w^O  paroillcdelj^ 
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Laponic  Pîtea ,  loumifc  à  la  Suéde,  Elle 
touche  au  grand  lac  d'Horoawaxn ,  6c  elle 
comprend  cinq  villages.  Lft  cooroonc  y  a 
étàta»  en  174)  ,  une  école  pour  fix  La- 
pons   la  fois.  {  D.  G.) 

jiRIES,  ell  la  même  chofe  que  la 
caoAeÙMioa  du  Bâier.  Fore?  tien. 
(0) 

ARIETTE  ,  fub.  f.  {Mufique.)  dimi- 
uuut  venu  de  llcalien,  Hgmhe  un  petit 
mr;mais  le  fens  de  ce  mot  eft  changé  en 
France,  &  l'on  enreiid  aujourd'hui  par -là 
un  grand  morceau  de  muiîque  »  d'un 
mouvmnent  pour  l'ordînuse  adèz  gai  Se 
marqué  ,  qui  Ce  chante  avec  des  -iccnm- 
]Nignemens  de  Tymphonies  :  les  ariettes  lune 
commonémem  en rondcao.  f^.Aiiu(5) 

ARIGNANO,  (Géog.  anc.  &  mod.  ) 
ville  autrefois ,  maintenant  village  d'Italie  , 
dans  la  Tofcaneyfur  la  rivière  d'Amo^au 
temcoivede  Florence. 

ARIM,  (Géogr.)  ville  d'Aile  dans  les 
Indes,  fuppofée  par  les  gcogn plies  orien- 
taux, à  une  égale  diflonce  des  colonnes 
d'Hercule  au  couchant  de  ceUes  d'Afe- 
xandre  au  levant  ,  &  employées  par  eux 
en  couféquence  ,  à  £iire  le  compce.des 
longkodes.  {D.  6.) 

♦  ARIMA  Ue  dMi  d') ,  il  eft  dans 

l'Océan  oriental,  mtre  la  petite, île-  de 
Nangayauma  ôc  celle  de  Ximo  :  ii  eft  ainli 
nommé  d'AHma ,  ville  qui  n'en  eft  pas 
éloignée. 

♦  Arima  ,  (fiéog.  mod,)  vilic&  royaume 
du  Japon ,  dans  l'ue  deXuno. 

Ahima  ,  (Géog.)  monc  de  l'Afie  Mi- 
neure, placé  par  quelques-uns  en  Cilicic, 
&  par  d'autres  en  Lydie.  La  fable ,  plus 
pohtive  à  Ton  é^aid  que  la  géographie , 
en  fiiit  la  malîè  énorme ,  fous  le  poids  de 
laquelle  Jupiter  condaoma  le  géanc  Ty- 
phon à  demeurer  écemeUemeiic  couché. 
{D  G.) 

A  RI  M  A  Pyshecusm,  ÇG«^.)  ccnom 
que  portoïc  jadis  lUedlIcItta»  uif  les  cô- 
tes de  Naples,  Veut  diie  l'Ile  rfet  fingts, 
Cl>.  G.)  " 

♦  ARIMAN  ,  (  G4og.  fainte.  )  ville  de 
Galaad ,  dans  la  partie  méridionale  de  la 
tribu  de  Manafl'é ,  au-deli  du  Jourthin. 

ARIMASPA ,  {Géag.)  fleuve  aujiiac  de 
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la  Scythic  feptentr! m  .îc  ,  fljr  les  bor(& 
duquel  hobitoient  les  Armulpcs.  {D.  G.) 

f  ARIMASPES,  («//.  an:.)  on  a  publié 
tant  de  fables  fur  les  Arimafpes ,  qu'on  eft 
en  droit  de  révoquer  en  doute  leur  exid 
ccnce:  on  eft  cjicorc  incertain  quel  ctoïc 
le  pays  quils  habicoient.  Les  uns  les  pfau 
cent  en  Afie,  d  'à  a  très  en  font  un  peuple 
de  Sarmates  ,  qui  conAnoit  au  pays  des 
Hyperboréens.  Ce  qui  fait  préfumer  que 
ce  peuple  n'a  été  crifantc  que  par  llma- 
giiudon  ,  c'eft  qu'on  a  débité  qu'ils  n'a- 
vment  qu'un  œu  au  milieu  du  fioiit,  Bc 
qu'étant  voi/îns  des  griffons,  ils  leur  fai- 
loiait  une  éternelle  guerre.  Or,  on  (ait 
que  ces  çrif&ns  étoient  des  antmauxtiàu- 
vages  qui ,  guidés  par  un  inflini^  Atigu- 
Hf-r ,  fouilloicnt  dans  les  entrailles  de  la 
ii::re  pour  en  tirer  de  l'or  &  des  pierres 
précieufe  ;  &  lorlqu'ils  avoient  trouve  leur 
proie  ,  ils  auroient  plutôt  perdu  la  vie  que 
de  l'abandonner.  Tous  ces  contes  puériles 
ont  été  accrédités  par  le  témoignage  des 
écrivains  d'un^rand  poids,  tels  que  Pline» 
Pomponius  Mêla,  Scrabon,  PauGuiias  & 
Solttt.  Mds  on  peut  beaucoup  (avoir 
être  fort  crédule.  La  plupart  des  auteurs 
en  parlent  comme  d'un  peuple  qui  n'ivnît 
exilté  que  dans  la  première  origuie  des 
fiecles.  Diodore  de  Sicile  eft  le  lèul  qoî 
affure  qu'ils  ibrmoient  un  corps  de  nation 
du  tcms  de  Cyrus ,  roi  de  Perfe ,  qui  leur 
donna  le  nom  d'Evergetes  ,  qui  fignifie 
bienfaifant.  L'armée  de  ce  prince  éprou- 
voic  l'horreur  de  la  plus  cruelle  Éunine ,  & 
les  (ôldats  étoient  leduits  à  k  mai^er  ks 
uns  les  autres.  Les  Arinw  fpcs ,  touchés  de 
leur  atfteufc  deftinée,  leur  envoyèrent  trois 
mille  chariots  chargés  de  blé.  Cette  géné* 
rollté  méritoit  bien  que  le  monarque  Pcr- 
fàn -les  nommât  Tes  bienfàitc'jrs  Le  mérac 
auteur  nous  apprend  qu'ils  lubliltoienc  ai- 
core  du  tems  d'Alexandre  le  grand,  qui 
les  rangea  fous  fon  obéilTancc.  Étienne  de 
BifaïKe  die  un  ancien  auteur  qui  en  a 
beaucoup  Bât  mentbn ,  &  qui  les  place 
autour  de  Li  for^t  Hercynie. 

Ceux  qui  n'ofent  contredire  des  autori- 
tés (1  impofântes ,  ont  entrepris  de  démê- 
ler toutes  ces  fables ,  &  de  déchirer  le  voile 
^jHÏ  cirHoir  1.1  vérirc ;  5^:  pir  le  feconr' Jes 
\  ctymuio^es,  lii  ouc  tut  diipaxo;tre  iabiur- 
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dite  de  ne  donner  à  rour  un  peuple  qu'un 
feul  oeil  au  mili.-u  du  front,  y^ri ,  en  langue 
Scythe,  lignifie  l'unité,  &  mapfos  déligne 
fœil;  ainfi  en  décompofanc  le  mot,  on  trou- 
ve l'origine  du  nom  de  borgne  ,  qu'on 
donnoic  aux  Anmûfpcs.  D'autres  >  fans  re- 
courir aux  étymo'ogics ,  ont  vu  la  réalité 
dans  la  figure.  Les  Sarmatcs  étoient  armés 
de  Li  lance  &  du  bouclier.  Les  Arimalpts 
ne  le  icr voient  que  de  l'arc  &  des  flèches, 
&  pour  dinger  plus  furcment  teocs  coups, 
ils  fennoîent  un  ccil  ,  &:  tenc^ient  l'iurre 
ouvert.  Ce  ftit  de  cette  coucumc  qu'ils 
acquirent  la  réputation  d'êoe  borgnes. 

(  r-  A'.  ) 

*  ARIMATHIE  ,  {Géog,  anc.  &  faune.) 
ville  de  h  Judée  &  de  la  tribu  d'Ephraim , 

à  dix  licucs  1;  Jcrufalcm  ;  on  l'.ippeioit 
autrefois  Ramat  hiam  fophim ,  &  elle  s'ap- 
pdle  auiouid^tti  Rama,  Remk ,  8c  JÙ- 

tnola, 

*  ARLMOA  ,  {Géog.)  île  de  l'Afie ,  près 
de  U  nouvelle  Guinée ,  à  côté  de  la  terre 
dei  P^pon$>enae  celle  de  Moa&deScfaou- 

ARINDRATO,  f.  m.  arbre  dont  le 
lïOÎs  pourri  rend  une  odeur  fort  agréable 
quand  il  ei\  mis  ni  feu  :  on  le  trouve  d.ins 
l'ile  de  Madagafcar  i  c'eft  tout  ce  qu'on  nous 
en  apprend  :  ce  n'en  eft  pas  afTez  pour  le 
Connoitre. 

*  ARINGIAN  ,  viilc  de  kprovince  de 
Tranfexxuie ,  appinenante  i  ht  (ogde  on  val- 
lée de  Samarcand. 

ARIOLA  ,  {Géographie.)  petite  ville  du 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Provirjce  ul- 
té^ettre^  avec  titre  de  princîpiucc  ,  que 
porrc  h  m.itf(3n  de  Carraccioli.  ' D,  G.  ) 

ARION  ,  (  Hjji.  Poi-r.J  célèbre  mulii^ien 
^v'  poccc  grec ,  de  la  ville  de  Meihymne ,  do; 
l'ile  de  Lcsbos ,  inventa  le  Dythirambe ,  & 
excella  fur-tout  dans  la  pocfie  lyrique.  U  de- 
vneura  long-temps  à  la  cour  de  Périandre  , 
roi  de  CorintV  c  ;  y  ayant  amafTc  de  grands 
biens  s  il  voulut  retourner  dans  iàpatiie  i  il 
«Rembarqua  pour  cela  lur  un  vaillctti  dont 
les  nuuelots  voulurent  le  tuer  pour  s'emparer 
de  fes  richeiïcs.  j4rion  les  pria  de  lui  permet- 
tre de  chanter,  avant  que  de  mourir ,  quel- 
ques airs  fiir  û  lyre  ;  ôc  le  charme  de  fes 
cnanrs  attira  auprès  in  ^  .rllc.iu  pludrurs 
«liauphins  :  il  fe  précipiu  iur  i  uu  deux ,  qui 
TbmeIJi, 
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le  porta  fur  fon  dos  jufqu'au  cap  de  Tenare, 

aujourd'hui  cap  Matapan ,  qui  fait  la  pointt; 
de  la  Morce.  Le  mudden  fe  réfugia  chez 
Périandre ,  Se  lui  raconta  Gm  aventure  ;  ôc 
qnr  lkjuc  tempî  après  le  vaiffcau  a>'ant  été 
ictc  lur  les  cotes  de  Corimhe  ,  le  roi  fît  fàifir 
les  matelots ,  &  les  lit  pendre  prés  du  tom- 
beau du  dauphin  >  qui  avoit  (amé  U  vie  à 
Arion.  (t) 

*  ARJONA  ,  petite  ville  d'Efpagnc, 
dans  l'Andalouile ,  fur  k  rivière  de  nrio , 
entre  Tacn  ôc  Anduxar. 

ARIOSO  ,  (  Mufique.  )  adj.  pris  adver- 
bialement* Ce  mot  Italien,  à  la  téte  d'un  aîr« 
indique  une  manière  de  chant  (butenuc  , 
développée  &  affcélée  aux  grands  airs.  (  S) 

*  ARIPO ,  (Gêiig.)  fort ,  en  Afie,  fur  la 
côte  occidentale  de  l'ile  de  Ccylan ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Ceronda  ;  il  ap- 
partient auxHollandois }  on  y  pcche  des  per- 
les. Long.sJ  »  Ç5  ;  t«t,8,  4%, 

ARIS,  (Géog.  )  ville  de  la  Lithuanic 
PruflîennC)  dans  le  cercle  ou  grand  bailliage 
de  Rhein.  C'efl  une  de  celles  que^  tes  (oins 
&  les  vues  économiques  du  feu  roi  Frédéric 
Guillaume ,  firent  palTèr,  pour  ainfi  dire ,  du 
néant  à  l'exillcncc  ,  <3c  dont  la  lage  admi- 
nil^ration  moderne  icctcnt  de  jour  en  jour 
la  poftcritc.  (  D.G.  ) 

ARISABIUM  ,  (Géor;.:  ville  de  l'Inde, 
aU'deli  du  Gange.  Quelques  interprètes 
de  Pcoloméc ,  croient  que  c'eft  Ava  mo- 
derne,  capitale  d'un  royaume  de  même  nom. 
(  D.  G.) 

ARISARUM,  {Hift.  nat.  Aor.)g«nrede 

plante  qui  ne  diftere  du  pic  de-veau  tk  de 
la  (èrpentaiie  >  que  parce  que  fes  fleurs 
font  en  fbime  de  capucho».  Toumefbrc , 

Jaji.  rei  herb,  fliye^Pli-DB-VEAV  ,  SlRPEM- 

TAIRE.  (  /) 

ARISBE,  (Géog.)  nom  de  quelques 
villes  de  l'antiquité  ,  fîtuées  en  Béotie,  dans 
la  Troadc  &  dansl'ifle  de  Lc^^Ko^  On  fiic 
que  l'endroit  où  Alexandre  liikmbla  fon 
armée ,  après  avoir  paffé  l'Hcllefpont,  (t 
nommoit  aulïi  Ari.'ihc  ;  &:  l'un  croit  que 
cette -(4r/jie eft  aujourd'hui  Mullakui ,  bourg 
de  Natolie,  entre  Lampfaque  &  l'ancien 
cMtcau  des  Dardanelles.  ( D.  G.) 

A  RIS  BUS,  (Géog.)  rivière  delà  Thrace , 
quioUoicic  ictei  dans  l'Hebius  ,  aujourd'hui 
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le  Maritc  t  on  ne  connoSt  {ws  le  nom  mê-' 

dcmede  1'.^  ,        CD.  G.) 

ARISH  ,  f.  m.  (  Commet.  )  longue  mc- 
fiire  de  Pferiè ,  qui  condenc  j  1 97  pies  d'An- 
gleterre. Arbutk.  p.  ^H.. 

ARlSmUM  ,  (Géog.)  ville  épifcopale 
de  France,  dans  le  Rouci|gue,  aux  confins  du 
I^ingnedoc  :  elle  eft  détruite  depuis  long- 
Ceoips  ;  mais  (es  ruines  fe  voient  encore  ^rh 
de  Milhaud  »  dans  le  pcùc  pays  d'Aiiad. 
(D.  G.) 

ARIST AGORAS  ,  C  ILfi.  anc.  )  fils  de 
Melpagoras ,  gendre  &  coufin  d'Hiftée  » 
fimvcfain  de  Milec.  Sa  fier^  ne  lui 

lant  pas  de  voir  Athènes  fa  patrie,  fous  la  do- 
minadon  des  Perles ,  U forma  le  projet  de 
Taffianchir.  Son  aâivité  égalant  (on  génie , 
il  mit  une  flotte  en  mer ,  &  s'avança  luiquTà 
Sardis,  qu'il  réduifit  en  cendres.  Diriu'- rn 
conçut  un  rclTentiment  fi  vif,  qu'il  recom- 
manda i  fes  principaux  officiers  de  l'entre- 
tenir de  cette  révolte  tous  les  foirs  avant  le 
fouper ,  &  de  l'exhorter  à  laver  cette  injure 
dans  le  fang  du  rebelle.  Arifiagwas  recula 
Ibn  châtiment  par  des  viâioîres  :  mais  fes 
compatriotes  ne  pouvant  réliitcr  à  la  fupé- 
rioritédesPnriês,  3(bt  défait  &  tué  vers  la 
fbixantc -  dixième  olympiade,  après  avoir 
iouteuu/îx  ans  de  guerre.  JL'hilloire  fait  men- 
tion de  plnfiears  autres  Arifta^ras ,  dont 
l'un  avoit  fait  des  recherches  fur  l'Egypte. 
On  croit  que  cr]ai-l\  eft  le  même  dont  parle 
Diogene  Lacitc  ,  dans  la  vie  de  Chinoa.  Il 
vivoit  fous  le  règne  de  Ptolomée  Philadet- 
phe.  (  T-N .  ) 

ARISTARQUE ,  f.  m.  {Hifi,  &  linfrat:) 
dans  (à  (tgnifiaiiioii  Utcéiàle  ,  lignifie  un 
bon  prince  i  ce  mot  étant  compofé  du  grec 
ifsvtt  &  »fx.ii  i  mais  on  le  prend 
ordinairement  pour  un  critique  éclairé  & 
févere,  parce  qu'un  grammairien  ,  nommé 
Arijiarque,  fit  une  critique  folide  &  Icntée 
des  meilleurs  poètes,  (ans  en  excepter  Ho- 
mere.Un  Ahflar^ue  fignifie  donc  un  cenfeur; 
Se  cette  exprelTîon  étoii  déjà  palfée  en  pro- 
verbe du  temps  d'Horace. 

Arguât  ambiguë  £3um  ,  miuanda  notabit, 
Het  ArïSTARCHUS  ,  &C.  Aru  poët, 

Ainfi  d.ins  une  épigramme,Boileatt  jq^He 

les  Journaliftes  de  Trévoux  , 

Grandi  Art  far  que*  de  Trénau, 
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'    De  ce  nom  viennent  encore  les  titres  de 

(Quelques  livres  de  critique  Se  d  obfervations 
lur  d'autres  ouvrages  ,  comme  Ariftarchus 
faeer,  qui  (ont  des  noces  d'Hcinfius  (Ur  le 
Nouveau  Teftament,  Arifarchus  anu-JSeat' 
Iheïanus.  Il  faut  encore  oblerver  que  le  nom 
à'  Arijîarque  feul  ne  fe  prend  point  en  mau- 
vaife  pan ,  comme  cdtti  de  ZotZr.  Vayer 
ZoÏLï.  fG) 

ARISTOBULE,  (  Hijl.  des /uifs.  )  au- 
trement appeUé/</</<7i ,  6c  fumommé  Phild- 
Itn ,  fils  d'Hircan,  &r  pctit-fiîs  de  Simon  Mac- 
clubce  >  grand-t>rétxe  Ôc  roi  des  Juifs  >  luc- 
céda  à  ton  pere  l'an  du  monde  3898  ;  it  ne 
régna  qu'un  an ,  pendant  lequel  il  fit  mourir 
de  taim  fa  mere  dans  la  prilon  >  où  il  l'avoic 
fait  enfermer  avec  trcus  de  Ces  frares}  H  fie 
mourir  aufli  Antigone  (on  frère,  mais  par 
un  accident  ,  ou  plutôt  par  la  fourberie  ir>- 
lîgnc  de  quelques  uns  de  fes  couriifans. 
y/rz/fe^afe, malade,  envoya  fbn  frète  Anti- 
gone à  une  expédition  rmlitn ire,  dont  H  revint 
vîcloiieux.  Des  hommes,  jaloux  de  la  gloire, 
firent  entendre  à  Ariftobule  qu'il  avoit  tour 
à  craindre  d'Antigone ,  qui  avoit  formé  le 

i>ro)ec  de  le  tuer  pour  régner  Icul.  Quoique 
e  roi  n'ajoutât  pas  foi  à  ces  propos ,  uVoaluc 
s'en  cclaircir  avec  fon  frère  ,  &  lui  fit  dire 
de  te  venir  voir  fans  armes  i  en  même  temps 
il  ordonna  aux  gardes  quiécoicnc  dans  Ibn 
palais,  en  on  Ueu  ob(cur&  fôuterrain  ,  par 
où  le  prince  devoir  pîflfèr  ,  de  le  mettre  à 
mort  s'il  venoit  armé,  ne  doucan:  pas  qu'a- 
lors il  n'eût  réellement  quelque  mauvais  def- 
fein.  Ceux  qw' Arijiohu!^  avoit  chargés  de 
dite  à  fon  frerc  de  le  vciiinrouvcr  ians  armes» 
lui  dirent  au  contraire  que  le  roi ,  ayant  en~ 
fendu  parler  de  la  beauté  de  fon  armure  » 
étoic  curieux  de  le  voir  (bus  les  armes  bril- 
lantes ,  Se  le  prioic  de  le  venir  voir  anné  de 
pié  en  cap.  Antigone  donna  dans  le  piège  , 
&  fiu  maltîicré  par  les  gardes  de  fon  frère. 
Anjl-.buic  tut  li  touché  de  cette  mon ,  dont 
il  é«nt  beaucoup  moins  coupable  que  de  celk 
de  (a  mere  ,  qu'il  devint  plus  malade ,  èt 
mourut  peu  après ,  l'an  du  monde  jSçg. 

Aristobule  ,  (  Hif.  des  Juifs.)  fécond 
fils  d'Alexandre  Jannée  &  d'Alexandra ,  & 
frcrc  puiné  du  grand- prêtre  Hircan  ,  à  qui 
Alexandn ,  en  mourant ,  laifTà  la  couronne  : 
uf ni  a  5clc  royaume  &  la  fouveraine  fàcrifi- 
catuie  iiu  fon  kest»  qui  lui  céda  l'un  &  l'au- 
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are  forcément,  après  une  guerre  dans  laquelle 

AriJhbuL-  fijt  vi(5toricux  ;  il  en  jouit  pendant 
crois  a]i!>&'  crois  mois:  au  bouc  duquel  temps. 
Pompée  ayant  des  (ùiets  de  méconteme^ 
ment  à'AriJhiule  ,  le  mena  orKbnnier  h 
Rome  ,  après  l'avoir  dépouillé  oc  la  royauté 
&  de  la  dignicé  de  grand-prêtre  pour  les 
rendre  à  Hircaii.  PluJieuis  années  après, 
Jules  Célar  lui  ayant  rendu  k  liberté ,  vou- 
lut le  durger  de  quelcjue  expédition  contre 
Pompée  i  mais  les  parafans  de  çelui-ci  l'em- 
pcM  Hjnnc  renr  avant  qu'il  Sotât  de  Romc  «  l'an 
tiu  monde  jpfj. 

Aristoduls,  (W0.  des  Juifs.  )  petit- 
fils  du  précédent ,  eut  pour  fcrur  Mai  i.unne , 
épou/c  d'Hérodc  le  grand  ;  celui-ci  lit  tout 
ce  qu'il  pue  pour  l'éloigner  de  la  (buveraine 
ricrificature  qui  lui  étoir  due.  Vaincu  néan- 
moins par  les  lolliciations  de  Mariamne  ,  il 
lui  accorda  cette  dignité,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  dix-fept  ans.  Mais  ayant  remarqué 
la  groJide  afTcâion  du  peuple  juif  pour  ce 
jeune  prince ,  il  en  prit  de  l'ombrage  ;  & 
lixEqiv^Arifiofyik  &  baignoit  à  Jéricho  dans 
un  ré'^Tvoir  d'eau  près  du  paLiis,  Hcrode 
cuvo\.i  quelques  jeunes  gens  ie  baigneravec 
Itd  >  avec  ordre  de  le  noyer  ;  ce  qu'ils  firent 
par  un  jeu  barbare ,  l'an  du  monde  5  9~o, 

Aristobule  ,  (Hifi.  des  Juifs.)  fUsd'Hé- 
fode  le  grand  &deMarianine ,  fut  un  prince 
d'une  'jxrr'me  beauté,  ce  qui  cfl  beau- 
coup plus  cftimable ,  doué  des  plus  belles 
qualiro  de  l'ame.  Son  onde  Pheroras  &  Ci 
unte  Salomé  le  noirdicnt  tellement  auprès 
d'f  \rrnde ,  par  leun  infâmes  calomnies ,  que 
ce  pcxc  dénaturé,  au  lieu  de  s'cclaircir  de  la 
Viérilé  de  leurs  imputacioiis ,  le  jeta  dans  un 
af&eux  cachot  avec  fon  frère  Alexandre,  Sc 
ne  les  en  tira  que  pout  les  faire  éuangler. 

Al  ISTOCRATIB  ,  C  f.  {Pditique.) 
forte  de  gouvernement  politi<iue,  adminif- 
cré  par  un  petit  nombre  de  gens  nobles  & 
Êges  ;  d'n^piK,  Mars  ,  ou  puiff^m  ,  ou 
d'a?iÇTe{  ,  tris-ht)n  ,  trh  fort  ;  Se  de  y-rlr^  , 
force  ,  puiffaaee,  puillànce  des  grands.  Les 
auteurs  qui  ont  eaît  (ur  ia  politique  pt^ 
ferent  \'anJ!oarmi«^  toutes  les  autres  formes 
de  gouvernement.  La  république  de  Venilc 
&  celle  de  Cjer.cs  lont  gouvernées  par  des 
nobles ,  à  l'exclulîon  du  peuple.  Il  me  (êm- 
b!e  qi!P  \'<Tripocratic  &  l'ofigarclii?  rivent 

beaucoup  de  rapport  cnrembU:  j  ccpuidoiu 


l'oligarchie  n'eft  qu'un  gouvernement  arîé 

tocratique  vicié,  puifquedans  l'oligarchie, 
l'adminiilration  conhéc  à  un  petit  nombre 
de  perfimnes  «  fè  trouve  comme  concen- 
trée dans  une  ou  deux  qui  dominent  fur 
toutes  les  autres.  Foyc^  OtiGARCHiE.  (G) 

♦  Quant  aux  loix  relatives  à  i'arijlocra- 
tie  ,  on  peut  confulter  l'excellent  ouvrage 
de\l.  de  Montefquieu. Voici  les  principales. 

I .  D.uis  une  ariflocratielc  corps  des  nobles 
donnant  les  fufTrages ,  ces  fùffinges  ne  peu-> 
vent  être  trop  fecrcrs. 

1.  Le  fuffrage  ne  doit  point  te  donner  par 
fort  j  on  n'en  auroit  que  les  înconvéniens, 
iin  ctïet ,  lorfque  les  dilliinîl:ions  qui  élèvent 
(quelques  citoyens  au-delius  des  aucresj  (ont 
une  fois  établies,  quand  on  feroîtchotlt  par 
le  lort  ,  o]i  n'en  lr:oit  pas  moins  odieux: 
ce  u'ell  pas  k  magiilrat ,  c'dl  k  uobk  qu'on 
envie. 

} .  Quand  les  nobles  fi>nt  en  grand  nom- 
bre ,  il  f;iur  un  fpnat  qui  règle  les  affaires 
que  le  corps  des  nobles  ne  fau roi c  décider ^ 

qui  prépare  celles  dont  il  décide  ;  dont 
ce  cas  on  peut  dire  que  Varijiucrarrc  eft  en 

aucique  forte  dans  le  Ténat ,  k  démocratie 
ans  le  corps, des  nobles,  kc  que  le  peu- 
ple n'eft  rien. 

4.  Ce  fera  une  chofe  très-heureufe  dans 
l'arijiocratie ,  fi,  par  qudque  vmeîndireéfce, 
on  f,ùi  fortir  le  peuple  de  fon  anca'uiiîe- 
mcnt.  Ainii  à  Gènes  la  banque  de  S.  Geor- 
ges ,  qui  eft  dirigée  par  le  peuple ,  lui  donne 
une  certaine  influence  dans  le  gouvernement 
qui  en  fait  route  la  profpérité. 

y.  Les  fcn-ateurs  ne  doivent  point  avoir  le 
droit  de  remplacer  ceux  qui  manquent  dar» 
le  fcnat  ;  c'efl:  à  des  cenfeurs  à  nommer  les 
nouveaux  fénatcujs ,  fi  l'on  ne  veut  perpé- 
tuer les  abus. 

6.  La  meilleure  arîftocrntie  efl  celle  oik 
la  partie  du  peupk ,  qui  n'a  point  de  part  à 
la  puilTanx^eft  fi  pedte&  fi  pauvre,  que 
la  partie  dogniname  n'a  aucun  mcérétU'op- 
primer. 

7.  La  plus  impar&ite  eft  celle  où  la  par<* 
cie  du  peuple  qui  obéit ,  eft  dans  l'elclavage . 

civil  de  celle  qui  commande. 

8.  Si  dons  Varijiocratie  le  }>euple  eft  vcr- 

tittux,<m  y  jouimà-pra-près  du  bonheur  du 
gnt!ver!iemenc  popuatce,  &  l'écacdcvk»- 

4ia  puulonc. 
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9.  L'efprit  de  modérafion ,  eft  ce  qu'on 

appelle   la  vertu  dans  Yaripoctatic  ;  il  y 

tkiic  k  place  de  f  égalité  dam  l'^i  popu- 
laire. 

10.  La  modcftie  &  la  limpUcité  des  omt 
nieies,  font  la  force  des  nobles  ariftoctad- 
qoes. 

11.  Si  les  nobles  avoicnt  quelques  préro- 
gatives perfonnelles  &  p.ii  dculieres ,  diftinc- 
tes  de  leur  corps ,  Yanf.uciatie  s'ccarteroit 
de  ùi  nature&defon  principe,  pour  pren- 
dre ceux  de  11  monarchie. 

II.  U  y  a  deux  fources  principales  de 
dé(br4resdanslesétacsarifl;ocntdqucs:  llné 
galité  excelTlve,  entre  ceux  qui  gouvernent 
éc  ceux  qui  font  gouvernés,  &  l'inégalité 
ciure  ceux  qui  gouvernent. 

13.  Il  y  aura  la  première  de  ces  inéga- 
lités ,  li  le-S  privilèges  des  principnux  ne 
Ibnt  honorables  que  parce  qu'ils  foin  hon- 
tettx  au  peuple  ,  &  (\  la  condition  rela- 
tive aux  fubiides  eft  di^fércnie  encre  les  ci- 
toyens. 

14.  Le  commerce  eft  la  profèfTion  dos 
geiib  égaux  :  les  nobles  ne  doi\  ent  donc  pas 
commercer  dans  une  arifiucratie. 

If.  Les  k»x  doivent  itic  telles  que  les 
nobks  lôieni  contndncs  de  rendre  |uftice  au 
peuple. 

16.  Elles  doivent  mortifia  en  tout  Tor- 
guetl  de  ia  dominadon. 

17.  !1  faut  qu'il  y  ait ,  ou  pour  un  temps , 
ou  pour  toujours ,  une  autoïké  qui  fallc 
trembler  les  nobles. 

1 8.  Pauvreté  extrême  des  nobles ,  riclief- 
(cs  cxorbitajucs  des  nobles ,  pernicicufcs 
dans  ï'ariftocratie. 

ijj.  U  ne  doit  point  y  avoir  de  droit  d'aî- 
uellc  entre  les  nobles  ,  afin  que  le  partage 
des  (ortones  tienne  toujouts  lâ  membres  de 
cet  ordre  dans  une  ég^té  approchée. 

20.  Il  faut  que  les  conteftations  qui  fur- 
vicmient  entre  les  nobles  ne  puiflènt  durer 
long-temps. 

II.  Les  loix  doivent  tendre  :\  nb'^l-r  I1 
diftind^ion  que  h.  vaiùté  met  eune  Ici  ia- 
milles  nobles. 

11.  Si  elles  font  bonnes ,  elles  feront  plus 
ièntir  aux  nobles  les  incommodités  du  cum- 
snandement ,  que  Tes  avantages. 

1 3 .  L'arifocrtitie  Cc  corrompra  ,  quand  le 
pouYoit  d»>  opbicsa  devemnc  iubiuûiej  il^ , 
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n'y  aura  plus  de  vertu  dans  eeox  qui  gou- 
vernent, ni  dans  ceux  qui  font  gouvernés. 
f^oye^  l'EJprit  des  loix  ,  p»  t.  &  fuiv.  t^.Sf 
fuiv.  114.  &  fuiv.  OÙ  œs  maximes  (ont  ap- 
puyées d'exemples  anciens  &  modernes» 
qui  ne  permettent  guère  d'en  concefter  la 
vérité. 

ARISTOLOCHE ,  ariftohchia^  f.  f.  («r>?. 

n^t.  bot.)  genre  de  plante ,  à  fleur  monopi^- 
t.iie  il  régulière,  tubuléc ,  termnéecn  forme 
de  langue  ,i&  crochue  pour  l'ordinaire  ;  le 
calice  devient  un  firuit  membrancuv  ,  le 
plus  louvent  arrondi,  ovale  ou  cylindri- 
que, divifé  en  lîx  loges  ,  6c  rempli  de 
lemences  applatics  ^^r  polées  les  unes  fur  les 
.lutres.  Tournetbrt,  luJUt.  rei  kerb, 
Plante.  (/) 

U  y  a  quatre  fortes  à\znJia!o:he  employées 
en  Médeciîie.  La  première  tft  Winfidoche 
ronde  ,  fie  nommée  arijiolochia  rotunda  , 
Matth.  fk  racine  eft  ronde ,  allez  grofl'e , 
charnue,  garnie  de  fibres,  prife  en-dehors, 
iaunicre  ea-dcdans ,  d'une  odeur  dclagréa- 
ble ,  d'un  goût  très-amer.  La  (êconde  es- 
pèce eft  longue  ,  Se  nommée  arijfobchia 
longa  vera  ;  C.  B.  Pit.  Tourn.  fa  racine  eft 
longue ,  d'environ  un  pié ,  groftê  comme  le 
poignet.  La  troilieme  eft  Van'JIo'oc^-.c  clé- 
matite ,  c'cll  Varijlclochtû  cL-matuis  rccla  ; 
C.  li.  La  quatrième  eft  la  pcucc ,  ou  anjîo- 
lochia  tenais  jpiflohehia  ;  les  racines  de  cette 
arif^ûîochc  font  plus  menues     plus  déliées. 

On  nous  apporte  toutes  les  racmes  d'j- 
t^obdte  (ècbes  du  Languedoc  &  de  la  Pro> 
veîKC  ;  1.1  longue  &C  !a  ronde  doivent  être 
choi(ies  erofles  &  bien  nourries  ,  nouvel- 
lement (échées ,  pefàntes ,  grifes  en-dehors , 
jaunes  en-dedans ,  d'un  goût  extrêmement 
amer.  La  petite  doit  être  bien  nourrie,  touf- 
fue ,  comme  laradne  dlieOebore  noir ,  ré- 
cemment léchée  ,  de  couleur  jaunâtre  , 
d'une  odeur  aromatique,  d'un  goût  amer: 
on  la  préfère  à  toutes  les  autres  pour  la 
thériaqpie. 

Tontes  les  iir'ifîoîoches  contiennent  une  hui- 
le exaltée  ,  du  Ici  clicuticl,  peu  de  phleg- 
mc;  elles  font  déterlîves ,  vubéraires ,  at- 
ténuantes ,  apéritivcs  ,  elles  réfifterit  à  la 
maUgnicé  des  liumeurs.  UarifioIocAe  cléma- 
tite ci^  la  plus  foibfe  de  toutes.  D»>lcoride 
regarde  toutes  ces  plantes  comme 'propres 
à       ^Qiut  les  vuuiangcs  i  de-à  leuc  vient 
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le  nom  arifipleehiai  de  «hm»  «ftUttUB, 
éc  m  i%  ,  purgamttt»  qum  ft§t  foriwn  egre- 
diumur.  {N) 

ARISTOLOCHIQUE  ,  r^faf.  mAf.) 

ropitiion  généralement  reçue  ,  que  chaque 
évacuation  du  corps  humam  peut  être  tpé- 
cialccneiit  excitée  ou  aidée  poi  4|i,'s  médica- 
mcm  appropriés  bit  donner  k'aom  d  V 
riftolochiaues  à  ceux  que  l'on  croit  exciter  îe 
flux  des  lochies  ou  vuidanges  ;  ou  Ici  a  dii- 
tingués  des  emménagogues  qu'on  dcftinc  à 
exciter  le  cours  périodique  des  rcgUs,  Hc  des 
ecboliques  qu'on  Tuppote  plus  propres  à  iàci- 
liier  la  ibrrie  du  feênis  0f  de  ruriere-fâix. 
Koyej Emménagogues  ,  Ecbolique*. 

v^cne  diftîjiâion  n'exiik  pas  dans  U  na- 
ture comme  dans  les  livres  ;  on  ne  trouve 
6u\ûc%ariJîolochiqut$f<^c  la  vcrcutrès  génc- 
ri'c  des  niméii.sgogues  :  i!s  n'opèrent ,  tout 
au  plui  ,  qu  tn  dirigeant  l'irritation  vers  l'u- 
téras ,  ou  en  déterminant  le  cours  du  fàng 
vers  ce  vifcerc.  J'cj^^^  Urmu^s  ,  Lochif";. 

On  divife  les  arijlolochi^ucs  ca  apciiuh  «!k 
en  dëri^'ans. 

La  première  clr.fle  contient  li  plus  grande 
pâme  des  utérins  ou  emménagogues,  qu'on 
appelle  aufli  quelquefois  khr.cpngucs  ou  ké- 
natogogucs ,  &  parmi  Icfqucls  les  auteurs  de 
matière  médicale,  ont  f.iit  un  choix  de  ceux 

âu'ils  croyoientplus  propres  à  exciter  Icccurs 
ts  lochies.  Tels  font,  le  petit  chêne,  le  mar- 
tubc ,  le  matricaire,  le  calamcnt ,  le  diftam- 
ne  ,  la  menthe,  l'armoife  ,  la  mélille ,  la  ci- 
netle ,  l'ariflolochc ,  la  rue,  la  fabine,  &c. 
leurs  huiles  diftillées,  l'arta  fcrtida,  la  myrrhe, 
l'oloès ,  le  iàfiran ,  &  en  général  les  dineren- 
cescompofmons  officinales»  dans leTquelles 
on  fait  entrer  ces  filbftances  OU  leucs  difiS^. 
lens  produits. 

Si  l'on  parcourt  avec  attention  la  lifte  de 
ces  xnédicamcns  ,  on  voit  qu'ils  font  tous 

f»Ius  ou  moins  irritant  ,  principilt-mem  pir 
éurs  huiles  eUtutitUts  ou  dilUllcti ,  que  k 
plupart  contiennent  en  abondance  •■,  ils  ont 
môm<:un  certain  dcyri-  de  caufticité  ,  qui  les 
lend  propres  à  mondiHer  ou  dcicrgcr  k  ;; 
parties  xAcétéeti  oufiftuleu(ès  par  leur  emjjloi 
extérieur  -,  mais  cette  aélion  n'cft  pas  la  même 
dans  tous  :  elle  paroit  relative  ou  proponion- 
tvèc  à  h  quantité  d'huile  qu'on  en  retire  ; 
aind  deux  livres  de  fabine  >  lèlon  te  rapport 
d'Hioânunn,  ]^toduifent  cinq  on  ûx  once» 
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d'une  liuitedittillée  ,  très-pénétrante  &;  tré»« 
tt:>rre  :  ccne  prooordon  n'cft  pas  k  nnême 
dans  rarmoilc  »  la  méliilè ,  &(^. 
La  (ècondectaflêcontienttouslesraoyens 

qui  peuvent  attirer  ou  déterminer  le  cours 
du  lang  Ôc  des  humeurs  vers  l'utérus  &  h  s 
parties  inférieures  :  tels  fontles  bains  locaux  , 
les  fomentations  ,  les  ventoufes ,  les  emplâ- 
tres aromatiques  »  les  âiâions  *  U  iai^ée 
du  pié ,  &c. 

lleft  peu  de  remèdes  dontl'ufage  exige 
autant  de  précautions  que  les  arijhloc  humes  ; 
l'abus  eft  prelque  toujours  à  coté  de  l'uiage, 
9c'û  vaudroitpeut-être mieux  manquer  d'une 
rtfllôurce  u::!e  datis  le  petit  nombre  d:  c.s 
qui  l'cxigcm  ,  que  de  courir  le  plus  ibuvent 
les  ri(qaes  d*uike  application  imprudente  ou 
criminelle.  Fôyc^  Ayortement  ,  (  Méd, 
fc^.  )  C'eft  ici  que  l'arbitraire  des  tliéories 
entraîne  les  conléquenccs  les  plus  tuiiciles, 
La  multiplicités  la  fréquence  des  maladies 
particulières  au  (èxe ,  mettent  en  jeu  l'imagi- 
nation des  médecins  >  l'amour-proprc  s'irri» 
tant  des  voiles  dont  la  nature  le  couvre,  on 
fubflltae  aux  caufes  dont  la  chaîne  ne  s'np- 
percoit  pas,  des  obftrudions,  des  éréthirmes 
ic  des  pledîores  :  tout  s'explique  alors  avec 
une  merveilleufe  facilité  ;  &  te  choix  du  re^ 
m-de  découle,  pour  ainlî  dire ,  de  l'expli- 
cation nicnv;  ;  mais  ce  choix ,  (\  lubordonnc 
au  point  de  vue  (om  lequel  on  confidére  les 
caufes  de  la  m.^ladiw.- ,  eft  rarement  relatif  .\ 
cette  caufc  :  la  plus  légère  attention  démon- 
tre que  les  trois  fyftêmcs  d'explications  que 
je  viens  de  propoler ,  exigent  dans  le  traite- 
ment des  remcdcs  contradidtx>ire$.  Que  d'cr- 
rcuis  !  Et  qu'il  y  a  loia  du  point  oà  nous 
fomroes»  à  celui  où  l'on  pounoit  maicher 
«vec  confiance  ! 

L'ariftoloche  cjui  femble  avoir  donné  le 
nom  à  cette  clalle  de  remèdes  ,  eft  l'un  des 
plus  éprouvé^  maisn'cft  pas  le  plus  efficace  ; 
U  Lut,  fansdoute,  beaucoup  rabattre  des  élo- 
ges ampoulés  d'Apulée ,  qui  prétend  que  les 
médecins  n'or.t  de  fucccs  à  e^éreTxque  par 
le  (ecours  de  cette  plante. 

On  peut  voir  aux  di^rens  aidcles  desmé< 
dicamens  arijlolochiqucs  y  la  manière  de  s'en 
fcrvir ,  la  dole  ,  les  indications  &  lesparticu- 
l.Uitéi  qu  on  peut  obfer ver  fur  chacun  d'eux. 

Art.  de  M.  LA  Fosse yJocIeuetnmédeeiM 
ée  la  faculté  de  Mcwj/^tr,  J, 
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ARISTOTELISME ,  fub.  ai.  Ariftote , 

fils  de  Nicomachus&  de  Phiftiade ,  naquit 
à  Stagire ,  petite  ville  de  Macédoine.  Son 
pere  étoit  médcdn  Sc  ami  d'Amiiitas ,  pere 
de  Pl'ilippc.  T.a  morr  prémarurcc  de  Ni- 
comachus  ht  tomber Ârilloce  entte  lesnuins 
cl'im  cenaîn  Proxenus ,  qui  fe  chargea  de 
fon  t'ducation ,  6c  qui  lui  doniu  le^  prin- 
cipes de  coas  les  arts  Se  de  toutes  les  icien- 
ces.  Ariftote  en  (ùc  (î  reoonnoUlânc, qu'il 
lui  éleva  des  ftatues  après  (à  mort ,  &  qu'il 
en  uft  envers  Ton  fils  Nîcanor  ,  qu'il  inf- 
truiloit  d;ms  tous  les  arts  libéraux ,  aiiiii 
que  l'on  ranur  en  avoit  nCé  envers  luL 
On  l  e  fait  pas  trop  de  quelle  manière  i! 
paila  les  premières  années  tle  i;i  jeuiiefle.  Si 
Yen  en  croit  Epicare,  Athénée  Ôc  Elioi,  3 
avnit  reçu  de  h  part  de  Ion  tuteur  utie 
très  -  mauvaile  éducation  i&c,  pour  le  con- 
firmer, ils  difent  qu'abandonné  a  lui-même, 
iî  dilTipa  tout  Ion  patrimoine  ,  de  cmbrafîa 
par  libertinage  le  parti  des  armes  y  ce  qui 
ne  lui  ayant  pas  réuHi ,  il  fut  obligé  dans 
la  fuite  ,  pour  pouvoir  vivre ,  de  feire  un 
petit  tr.  fie  de  poudres  de  lenteur ,  &  de 
vendre  des  remèdes  :  mais  il  y  en  a  qui  re- 
culènr  le  témoîgnuse  de  ces  crois  pliilofo- 
phcs ,  connus  dsiiîleurs  pcs  leur  animofitc , 
&  par  les  traits  fityriqucs  qu'ils  lançoient 
contre  tous  ceux  dont  le  mérite  Il  s  bleiroit;& 
ils  en  nppfilentàAmmoniuSjIequf-l  rapporte 
cet  oracle  d'Apollon  qui  lui  fut  aorclié  : 
ji/lei^  à  Athènes ,  &  étudie^  psrjevêrmtmcnt 
la  phihfophie  :  vous  i7urei  plus  hfoin  J\':rc 
retenu  ^ue  d'être  poujjh  11  fàlloit  q^uc  les 
oracles  liiflènt  alors  tnaioîHfs ,  pour  répon- 
dre à  de  pareilles  interrogations. 

La  grande  réputation  que  Pîaron  s'éroir 
acquife ,  cngageoit  tous  les  étrangers  à  1^ 
mettre  fotisladifcipline.  Ariftote  vint  donc 
à  l'académie  ;  mais  dès  les  premiers  jours ,  il 
y  parut  moins  en  dilciple ,  i\\^n  gcnie  lupc- 
rieor.  Il  dévança  tous  ceux  qui  étudioient 
avec  lui  ;  on  ne  l'appeloit  que  \\Jprit  ou 
i* intelligence.  Il  joimioit  à  fes  caiens  lutu- 
reb ,  vue  ardeur  iiiuuîable  de  tout  (avoir, 
une  leârure  immenfc  ,  qui  lui  faifoit  par- 
courir cous  les  livres  des  anciens.  Sa  paf- 
fion  pour  les  livres  alla  fi  l<»n ,  qu'il  acheta 
iufqu'à  trois  talens  les  livres  de  Spcufippe. 
*>trabon  dit  de  lui  qu'il  peiîfa  le  premier  t 
à  fc  Élire  unç  bibliothèque.  Sa  vallc  iittc- 1 
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ratate  patoh  afièz  dans  les  ouvrages  qut 

nous  rcftent  de  lui.  Combien  d'opinions 
des  anciens  <i-c-il  arraché  à  l'oubli,  dam 
lequel  elles  fêloient  aujourdlitti  enCêveUcs , 
s'il  ne  les  m  avoir  retirées  ,  &:  s'il  i:^ 
les  avoit  expofces  dans  fes  livres  avec  au- 
tant de  jugement  que  de  variété  »  Il  {êioit 
à  foui  ait^  r  que  la  bonne-foi ,  dans  leur  ex- 
polition ,  égalât  fa  grande  crudit '.on.  Si  t'ous 
nous  en  rapportons  \  Ammonius  ,  il  de- 
meura pendant  vingt  ans  (bus  la  dilcipline 
i^e  Platon  ,  dont  il  honora  !a  mémoire  par 
un  autel  qu'il  érigea  ,  »ic  iur  lequel  il  fie 
graver  ces  deux  vers.: 

Gratus  Artfiateles  JIruit  hcc  altare  Platoni  , 
Quent  turhce  injufice  ve/  téArart  n^as. 

Il  y  a  bien  d'autres  preuves  de  fon  amour 
envers  fon  maître ,  témoin  l'oraifon  fiinc- 

brc  qu'il  compofa  pour  lui  ,  &  mille  épi- 
grammes  dans  lefqucUcs  il  a  rendu  juftice 
à  fes  grands  talens.  Mds  il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  tous  ces  témoignages  de  1  atcache- 
mcnt  d'.'\nftote,  font  démentis  par  iabrouiU 
lerie  qui  s'éleva  entre  lui  &  Pktou.  En 
efict ,  le  maître  fe  fiiifoit  fouvent  un  phîfic 
de  mortifier  fon  difciple  \  il  lui  reprochoîr, 
entr'autres  chufes ,  trop  d'aflfeibtion  dans 
les  dilcours  ,  &  trop  de  magnificence  dans 
fes  habits.  Ariftote  de  fon  coté  ne  ceiloit 
de  railler  fon  maître,  iScde  le  piquer  dans 
toutes  les  occaHons  qui  fe  piétentoienc» 
Ces  mcfînrelligences  allèrent  li  loin  ,  que 
Pkton  lui  préféra  Xénocrace,  Speuiippe» 
Amidas ,  &  d'autres  qu'il  affèûa  de  mieux 
recevoir  que  lui ,  &  pour  lefquels  il  n'eut 
rien  de  fecrec.  On  rapporte  même  ^u'A- 
rillutc  prit  le  temps  oii  Xénocrate  étoit  allé 
faire  un  voyage  dans  (on  pays ,  pour  iwu 
dre  vifitc  .\  Platon  ,  étant  efcorié  d'un  grand 
nombre  de  difciples  i  qu  il  profita  de  i'ab- 
fence  de  Speuiippe ,  qui  éroit  alors  mabde, 
pour  provoquer  A  la  difpute  Platon  ,  à  qui 
ion  grand  âge  avoit  été  la  mémoire  i  qu'il 
lui  m  mille  queftions  fophiftiques,  plus  em- 
barraflàntcs  les  unes  que  les  autres  ;  qu'il 
l'enveloppa  adroitement  dans  les  picges  fé- 
duifans  de  fubtile  dialeélique  ,  &:  qu'il 
l'obligea  à  loi  abandonner  le  champ  de  ba- 
taille. On  ajoure  que  Xénocrate  étant  re- 
venu uuis  mois  a^tès  de  ion  voyage.  Fut 
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fon  furpns  de  trouver  AriAote  à  la  place 
de  fon  maître  ;  qu'il  en  demanda  la  raifon  ; 
&  fur  ce  qu'on  lui  répondit  que  Platon 
«voie  été  forcé  de  céder  le  lieu  de  la  pro- 
menade, qu'il  étoir  allé  trouver  Ariftotc  ; 
qu'il  1  avoic  vu  environné  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  fou  eftimés ,  avec  lefquels  il 
s'entretcnoit  paifiblement  de  qucftions  phi- 
brophiqueS)  qu'il  l'avoit  (àlué  très-reipec- 
tueufèmenc ,  uns  bii  donner  aucune  mar- 
que  (le  frin  étonnement  :  mais  qu'ayant 
aHcmbié  les  compagnons  d'étude ,  il  avoit 
lait  k  Speulîmie  de  grands  reproches  d'a- 
voir ain/i  laiile  Arillote  ma  |re  du  champ 
de  bataille  ;  Je  qu'il  avoir  attaqué  Arîftote , 
Ôc  l'avoic  obligé  de  coder  à  ion  tour  une 
riace  ,  donc  ifbtoii  éroit  plus  digne  que 
lui. 

D'autres  drlenc  que  Platon  fut  vivement 
piqué  que,  de  (on  vivant,  Ariftote  (è  fut 
faic  chef  de  parti  ,  &  qu'il  eût  érigi  dans 
le  Lycée  une  HetXc  entièrement  oppolée  à 
h  (îenne.  Il  le  comparotc  à  ces  eiœuis  vi- 
goureux ,  qui  battent  leurs  nourrices  après 
s'être  nourris  de  letur  lait.  L'auteur  de  tous 
ces  bruits  fi  défavaniageux  à  la  réputation 
d'Ariftote,  eft  un  œttain  Ariftoxcne ,  que 
l'efprir  de  vengeance  rinimi  conrre  lin  , 
félon  le  rapport  de  Suidas ,  p.irce  qu  il  iui 
avoit  préféré  Théophrafte ,  qu'il  avoit  dé- 
lif!;né  pour  être  fou  fucceflcur.  lln'eft  poin: 
vraillmblable  ,  comme  le  remarque  fort 
bien  Ammonius ,  qu'AridoieaicoUchaflèr 
Platon  du  lieu  oîi  il  cnfeignoit  ,  pour  s'en 
rendre  le  roa.cre  ,  Se  qu'il  ait  forme  de 
fon  vivant  une  Céùe  ccnuratre  à  la  fkniw. 
Le  grand  crédit  de  Chabrias  Ôc  de  Timo- 
thce ,  qui  tous  deux  avoicnt  été  à  la  icte 
des  armées ,  8c  qui  ctoicnt  parens  de  Platon , 
auroit  arrêté  une  enrreprife  ii  audacieufc. 
Bien  loin  qu'Ariftote  lit  rt?:-  un  rcKt^Ho  qui 
ait  ofc  combattre  la  doctiuie  de  l'iacon, 
pendant  qu'il  vivoit,  nous  voyons  que  mi^- 
me  depuis  fà  mort ,  il  a  toujours  parlé  de 
lui  en  termes  qui  marquoient  combien  il 
l*cftimoit.  Il  efl  vrai  que  la  Ccâc  pcripa- 
ihéticieiîne  cfl  bien  oppofée  à  la  feâre  acadé- 
mique }  mais  on  ne  prouvera  jamais  qu'elle 
lôit  née  avant  ta  mort  de  Platon  :  &  fi 
Ariftote  a  abandonné  PLiton  ,  il  n'a  f;iit  que 
jouir  du  droit  des  philosophes  ;  il  a  fait 
céder  l'amitié  qu'il  devoit  à  Ton  maître  , 
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à  l'affiour  qu'on  doit  encore  plus  ï  la  vé> 

rite.  Il  peut  Ce  faire  pourtant  que  dans 
l'ardeur  de  la  difpute ,  il  n  ait  pas  allez 
métiagié  fon  maître  \  mais  on  le  peut  par- 
donner au  feu  de  fa  jeuneltc  ,  &  à  cette 

trande  vivacité  d'efprit  qui  l'emportoit  au- 
elà  des  bornes  d'une  dirpute  nuKUtée; 
Platon  ,  en  mourant ,  laiflà  le  couvernc- 
ment  de  l'académie  à  Speufîppe  fou  neveu. 
Choqué  de  cette  préférence,  Ariftote  prit 
le  parti  de  voyager  ,  il  parcourut  les 
principales  villes  de  la  Grèce ,  fe  fàmiliari- 
lânt  avec  tous  ceux  de  qui  il  pouvoit  tirer 
quelque  inftruâbn  }  ne  dédaunant  pas 
même  cette  f<>rre  de  çni^  qui  font  de  la 
volupté  toute  leui  OLCupatiou,  ôc  plaifait 
du  moins ,  s'ils  n'inftruifènc. 

Durant  le  cours  de  les  voyages  ,  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine  ,  &  jufte  appré- 
ciateur du  mérite  des  hommes ,  lui  manda 
aue  Ion  delTein  étoit  de  le  charger  de  l'é- 
ducationde  ion  iils.  "  Je  rends  moins  grâces 
»*  aux  dieux,  lui  écrivoît-îl ,  de  me  Pavmr 
»»  doiuié  ,  que  de  l'avoir  fliit  naître  pen- 
M  daiu  votre  viC}  je  compte  que  par  vos 
M  COtifêils»  il  deviendra  digne  de  vous  &  de 
»  moi  .AuL  Gell.  lib.  IX.  Quel  hon- 
neur pour  un  pliilofophe  ,  que  de  voir  fon 
nom  lie  avec  celui  d  un  héros  tel  qu'A- 
lexandre le  Grand  !  ôc  quelle  récom- 
pen fc  plus  flatteufe  de  Tes  foins  ,  que  d'en- 
tendre ce  jeune  héros  rcpcier  iouvgu  : 
"  Je  dois  le  jour  à  mon  pcre ,  mais  je  dois 
»  i  mon  précepteur  l'art  de  me  conduire  ; 
»  li  je  règne  avec  quelque  gloire  ,  je  lui 
»  en  ai  toute  l'obfigatioh  *», 

Il  y  a  apparence  qu'Ariftote  demeura  à 
la  cour  d'Alexandre,  &  y  jouit  de  toutes 
les  prérogatives  qui  lui  éioient  dues  ,  jus- 
qu'à ce  que  ce  prince ,  deftinc  à  conquérir  la 
p!os  belle  partie  du  monde  ,  porta  li  gu'-rre 
en  Alie.  Le  philolophe  fc  lemant  munie, 
reprit  alors  le  chemin  d'Athènes.  Là,  il  fut 
reçu  avec  une  grande  diAinélion  ,  on 
lui  donna  le  Lycée ,  pour  y  forider  une  nou- 
velle école  de  philoloplùe.  Quoique  le  foin 
de  fes  études  l'occupât  extrêmcmt  nr  ,  il  ne 
laiffbic  pas  d'entrer  dans  tous  les  mouve- 
mens  Se  dans  toutes  les  querelles  qui  agi> 
toient  alors  les  divers  états  de  la  Grèce. 
On  le  foupçonne  même  de  n'avoir  point 
igiK)ré  la  oâaUieuredSî  confpiration  d'An^ 
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tipater  ,  qui  fit  anpoîfbnner  Alexandre  à 
la  fleur  de  Ton  âge  ,  &  au  milieu  des  plus 
judes  erpérances  de  s'aflujectir  le  inonde 
entier. 

Cepaidant ,  Xénoc latc  qui  avoic  fuccédc 
à  Spcullppc,  cnicigiioit  d^is  racjJemit.'  Li 
doârine  de  Plarua.  AnRoce  qui  avoir  ccc 
lôn  difciple  pendant  qu'il  vivoit  ,  en  de- 
vint le  rival  aprc^  (..  :i  orr.  Cet  tTprit  d'c- 
xnubcion  le  poru  à  prendre  une  route  dif- 
férente vcfs  la  imoiuiii^c  ^  en  s'en  parant 
d'un  difVriâ  que  perfoniie  encore  n'avoir 
occupé.  Qi:oiqu'il  n'ait  point  prétendu  au 
caraftere  de  légiflateur  ,  il  ccrivic  cepen- 
dant des  livres  de  loix  Se  de  politiqne ,  par 
pure  oppofîtion  à  fon  m  t'tre.  Il  obfcr^M,  à  ïx 
v<5riré,  l'ancienne  méthode  de  la  double  doc- 
trine ,  qui  étoit  Cl  îbtt  en  vogue  dans  l'a- 
cadc'mic  ,  mais  avec  moins  de  réfî.rve  & 
de  dilcrétion  que  ceux  qui  l'avoicnt  pré- 
cédé. Les  Pytlugoridens  &  les  Platoni- 
ciens Eiifoienr  de  certc-  m.'tlioJe  même  un 
iccrec  de  leurs  écoles  j  mois  iUembie  <^u'Â- 
riftute  ait  eu  envie  de  la  faire  connoitre  à 
tout  te  monde  ,  en  indiquant  publique- 
ment h  diflinfVion  que  l'on  doit  Ciire  de 
cci  deux  genres  de  doctrine  :  auiîî  s'cx- 
plique-t-il  fans  détour,  &  de  la  manière  la 
plus  dogmatique,  contre  les  peines  &  les 
récompenfes  d'une  autre  vie,  La  mort ,  dit- 
il  ,  dans  ion  iraii^  tle  la  Morale  »  dRr  de 
toiftcs  les  chofcs  la  plus  terrible  ;  c'cft  la 
iùi  de  noae  exiHcnce ,  Se  après  elle  l'hom- 
me n'a  m  Inen  à  cipérer  ,  ni  mal  à 
craindre. 

Dans  la  vicillefTc  Ariftote  fut  attaqué  par 
un  prêtre  de  Cërès ,  qui  l'accufa  d'impiété 
&  U  craduific  devant  les  juges.  Comme 
cette  nccufarîon  pouvoir  avoir  des  fuites 
ficheules,  le  philolophc  jugea  à  propos  de 
Ce  retirer  lecrétcment  à  Chalcis.  Énvûn  les 
amis  voulurent-ils  l'arrêter  :  Empêchons  , 
leur  cria-t-U  en  partant ,  empêchons  qu'on 
ne  fà^  unefccondc  injure  à  la  Philofophie. 
La  première ,  (ans  doute,  t'toit  le  fupplice 
de  Socrate  >  qui  pourroit  être  regardé 
comme  un  martyr  de  l'unité  de  Dieu,  dans 
la  loi  de  nature ,  s'il  n'avoir  pas  eu  la  foi- 
blclle ,  pour  compbire  à  fes  concitoyens , 
d'ordonner  en  mourant ,  qu'on  faaifiât  un 
coq  à  Efculape.  On  raconte  diverfenent  la 
mon  d'Atiftote.  Les  uns  djiènc  que  déiêT- 
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péré  de  ne  pouvoir  deviner  la  caufe  du 
flux  &  reflux  qui  fe  fait  lèntir  dans  l'Ea- 

ripc  ,  i!  s'y  prc^cipira  à  i.-!  fin  ,  en  difànt  ces 
mots  :  puij^u' ylnjhte  n'a  jamais  pu  cotn- 
prendre  l'Euripe^  quePBudpek  comprenne 
di,nc  lui-mêm;.  D'autres  rapporrenr  qn'.îprès 
avoir  quelque  temps  fbutenu  fon  inturcune, 
&  lutté ,  pour  ainli  dire ,  contre  la  calom- 
nie, il  s'empoifonna  ,  pour  finir  comme 
Socrace  avoii  iîni.  D'autres ,  enfin»  veulent 
qu'il  foie  mort  de  (à  mort  naturelle  ,  ex- 
ténué par  les  trop  gnindcs  vcnHes ,  &  con- 
fumé  par  un  travail  trop  opiniâtre  :  tel 
cfl  le  lentiment  d'Apollodore  ,  de  Dcnys 
d'Halicarnaflê ,  de  Cenlbrin  ,  de  Laërce. 
Ce  dernier ,  pour  prouver  fon  infrttigable 
aétivitédans  le  travail,  rapporte  que  lorf» 
qu'il  fc  mettoit  en  devoir  de  repofer,  il 
teiioit  dans  la  main  un  •  fpherc  d'aurain  ,  ap- 
puyée fur  les  bords  d'un  balTm ,  afin  que 
e  bruit  qu'elle  f^roir  en  tombant  dans  lè 
jaUîn  ,  pût  le  révcilîer.  Il  reiîdit  l'amc  en 
invoquant  la  caule  univerfelle  ,  l'Etre  fu- 
prcmc ,  à  qui  il  âlloit  fc  rejoindre.  Les  Sta- 
^riens  dévoient  trop  à  Ariftote,  pour  ne 
pas  rendre  à  la  mémoire  de  grands  hon- 
neur». Ils  trùnlporccri.nc  ion  corps  à  Sta- 
gire ,  &  fur  fon  tombeau  ils  élevèrent  an 
autel  ,  &  une  efpece  de  temple  qu'ils  ap- 
pcllerent  de  Ion  nom  ,  afin  qu'il  fiît  un 
monument  éternel  de  la  liberté  &  des 
autres  privilèges  qu'ArifVote  leur  avoir  ob- 
tenus ,  ibit  de  Philippe^  foit  d'Alexandre.  Si 
l'on  en  croit  Origcnc,  lih,  /,  eontra  Celf. 
Ariftote  avoit  donné  lieu  aux  reproches 
d'impiété  qui  lui  firent  abandonner  Athènes 
pour  s'exiler  à  Chalcis.  Dans  les  convcrfa- 
tions  particulières,  il  ne  iè  ménageoit  pas 
affez  :  il  o'^  it  (ourenir  que  Ifs  offrandes 
ÔC  les  facnhccs  io.  t  tout  à-fait  inutiles^ 
que  les  dieux  (6m  peu  d'attention  k  la 
pompe  extérieure  qui  brille  dans  leurs  tem- 
ples. C'étoit  une  fuite  de  l'opinion  oii  il 
étoit ,  que  la  providence  ne  récend  point 
jufqu'aux  choies  fuWunaircs.  Le  principe 
lur  lequel  il  s'appuyoit  pour  loutenir  un 
fyftéme  fî  favorable  à  l'impiété,  revient  à 
ceci  :  Dieu  ne  voit  ne  connoît  que  ce 
qu'il  a  toujours  vu  ôc  connu  :  les  cbofes 
contingentes  ne  font  donc  pas  de  fon  ret 
fort  :  la  terre  eft  le  pays  des  changemens , 
de  la  génération  &  de  la  coxnipticKa}  Dieu 
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h*y  a  donc  auain  pouvoir  :  11  Ce  borne  au 
-pKft  de  l'immortalité ,  à  ce  qm  eft  de  & 

meure  incorruptible.  Ariftote ,  pour  affurer 
U  liberté  de  l'homme ,  croyoit  ne  pouvoir 
mieux  iâire  que  de  nier  la]novidence:  en 
^loit-il  davantage  pour  armer  contre  lui 
ks  prêtres  incérellés  du  paganifme  ?  Ils  par- 
doniKHenr  rarement  »  6c  fur-tout  à  ceux 
qui  vouloicnt  diminuer  de  leurs  droits  Se 
de  ieunrs  prérogadves. 

Quoique  h  vie  d'Ariftote  ttr  toujours 
été  fort  tumultucu(è ,  (bit  au  Lycée ,  foit 
à  la  cour  de  l'hilippc  ,  le  nombre  de  fes 
ouvrages  cil  ccpcuaant  prodigieux  :  on  en 
peut  voir  les  titres  dans  IMogcne  Laërœ , 
&  plus  corrcdbement  encore  dans  Jérôme 
Gémuixus ,  médecin  Se  profelleur  en  phi- 
lofophie  à  Bftk,  qui  a  comporé  un  traité 
intirulé  de  vita  ArifiottUs ,  b  ejus  opcrum 
teafura^  ;  encore  ne  (ommes-nous  pas  iurs 
de  ksav<nr tous: il eft  même im>baUe que 
nous  en  avons  perdu  pluficurs  ,  puifquc 
Gceron  cite  dans  fes  entretiens  des  palfages 
qai  ne  Ce  trouvent  point  aujourd'hui  dans 
les  ouvr;^(es  qui  nous  reftenc  de  luL  On 
auroit  tort  d'en  conclure  ,   comme  quel 

3ues-uns  l'ont  Tait ,  que  ciaiis  cctcc  ioulc 
c  livres  qiû  portent  le  nom  d'Ariftote  , 
qui  paflènt  communément  pour  être  de 
lui ,  il  n'y  en  a  peut-être  aucun  dont  la 
fuppodtion  ne  paroi  ife  vraitèmUaUe.  En 
eftet ,  Il  feroic  ai(c  de  prouver  ,  fi  l'on  vou- 
loit  s'en  donner  U  peine»  l'authenticité  des 
fHivnges  d'Anftoce,  fiarl'autonté  des  au- 
teurs profanes,  en  dcfcendant  de  fiecle  en 
fiecle ,  depuis  Qceron  jufqu'au  nôtre  :  con- 
tentms-noas  de  celle  des  auteurs  codéfiaf- 
tiques.  On  ne  niera  pas  (ans  doute  que 
les  ouvragesd'Ariftote  nVxil>:ifrç-pt  du  temps 
de  Ciceron  ,  puifque  ccc  auuui  parle  ue 
flufieilis  de  ces  ouvrages ,  en  nomme  dans 
a'aurres  livres  que  ceux  qu'il  a  écrits  fur 
laïutuie  des  dieux,  quelques-uns  qui  nous 
reftent  encore,  ou  du  nnKHns  que  nous 
prétendons  qui  nous  relient.  Le  chriftia- 
utfme  a  commencé  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Cicertm.  Suivons  donc  tooT  les 
pères  depuis  Origene  isr  TertulHen  :  con- 
sultons les  auteurs  eccléfiaftiques  les  plus 
iUoftres  dans  tons  les  (îedes,  &  voyons  fi 
les  ouvrages  d'Ariftote  leur  ont  été  connus. 
ijd  écrits  de  ces  deux  .premiets  anccuis 
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ocdcnaftîaues^  (ont  remplis  de  paftigcs ,  de 
citations  d'Ariftote ,  foit  pour  les  réRiter, 
foit  pour  les  oppofcr  à  ceux  de  quelques 
autres  philofophes.  Ces  pallâgcs  le  trou- 
vent aujourdluii  ,  excepté  quelques-uns» 
dans  les  ouvrages  d'Ariftote.  N'tft-il  pas 
naturel  d'en  conclure  que  ceux  que  nous 
n*y  trouvons  pas  ,  ont  été  pris  dans  quel- 
ques écrits  qui  ne  font  pas  parvenus  jut 
qu'à  nous  l  Pourquoi ,  fi  les  ouvrages  d'A- 
riftote étoient  fuppofés  ,  y  verrait-oa  les 
uns  &  point  les  autres  ?  Y  auroit-on  mis 
les  premiers  ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
connût  la  fuppolition?  Cette  même  railbn 
y  eût  dû  faire  mettre  les  autres.  U  eft  vt* 
fible  que  c'eft  ce  manque  &  ce  dc^fnut  de 
certains  pallàges ,  qui  prouve  que  les  ou- 
vrages d'Ariftote  font  véritablemcjit  de  lui. 
Si ,  parmi  le  grand  nombre  de  pïiHages  d'A- 
riftote qu'ont  rapporté  les  premiers  pères, 
qudques^uns  ont  été  extraits  de  (quelques 
ouvrages  qui  f  nt:  perdus,  quelle  unpoflî- 
bilité  y  a-c-il  que  ceux  que  Ciceron  a  places 
dans  ces  entretiens  (ur  ni  nature  des  dieux  , 
ayent  été  pris  dans  les  mêmes  ouvrages  ?  Il 
f'roir  impoffible  d'avoir  la  moindre  preuve' 
du  contraire  ,  puifque  Ciceron  n'a  point 
cité  les  livres  djO&  il  les  tiroir.  Saint  Juftin 
a  écrit  un  ouvrage  contîdc:  J  le  lur  la  phyfi- 
que  d'Ariftote  :  on  y  retrouve  exactement , 
non  -  feulement  tés  principales  opinions  , 
mais  même  un  nombre  infini  d'endroits 
des  huit  livres  de  ce  philofophc.  Dans  pref> 
que  tous  les  autres  ouvra^  de  (âint  Jidtin, 
il  eft  fait 'mention  d'Ariftote.  Saint  Am- 
broife  &  faint  Auguftin  nous,  afturent  dans 
vingt  endroits  de  leurs  ouvirages  ,  qulb 
ont  lu  les  ouvrages  d'Ariftote  y  ils  les 
refurent  ;  ils  en  rapportent  des  morceaux , 
&  nous  voyons  que  ces  morceaux  le  trou- 
vent dans  les  écritt  qui  nous  reftent , 
que  ces  réfotations  conviennent  pirf'ire- 
ment  aux  opinitMis  qu'ils  coiiiienncnt.  Al- 
lons maintenant  plus  avant ,  de  paficMS  au 
fixieme  fiecle  :  Doëce ,  qui  vîvoit  au  com- 
mencement ,  parle  ibuvent  des  livres  ^ui 
nous  reftent  d'Ariftote  ,  6c  fait  mention 
de  fes  principales  opinions.  Giftîixiore ,  qui 
fut  contemporain  de  ik>ece ,  mais  qui  mou* 
rut  beaucoup  plus  tard  ,  ayant -vécu  juf^ 
que  vers  le  feptieme  fiecle  ,  eft  encore  un 
xémum  ircépcocbajbk  des  ouvrages  d' Aiil!^ 
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tore.  Il  nons  fait  connoîtrc  qu'il  avoir  écr'.t 
d'amples  commenuircs  fur  le  livre  d'Aril- 
tote  Je  l'Jnterpréuuion ,  6c  comjpofë  un  li* 
vxe  de  la  diviflon ,  qu'un  explique  en  lo- 
gique après  b  définition ,  &  que  fon  ami 
le  patrice  Boê'ce ,  qu'il  appelle  homme  ma- 
ffdfiqut,  ce  qui  écoit  un  rirre  d'honneur 
en  ce  temps ,  avoit  rinrrodudtion  de  Por- 
]^yre^  les  catégories  d'Âriilote,  fon  livre 
^  l'interprétation  ,  &  les  huit  livres  des 
topiques.  Si  du  fepticmc  fiecle  ,  je  palfe  au 
huitième  &  au  neuvième ,  j'y  trouve  Pho- 
tius ,  patriarche  de  Gmftantinople ,  dont 
tous  les  fa  vans  anciens  &  modernes  ont  fait 
l'éloce  à  l'envi  les  uns  des  autres  :  cet  hom- 
ine  aont  l'érudition  ctoit  profonde ,  &  la 
connoilTancc  de  r;uiciquite  auHi  vafle  que 
fure,  ratihe  le  rcmoigiugede  faint  Juflin, 
5c  nous  apprend  que  les  livres ,  qu'il  avoit 
éçriis  (ûr  la  phyfique  d'AriAote,  exidoient 
encore  ;  fjue  ceux  du  plulofophe  s'étoient 
auili  conlervés  >  &  U  nous  en  dit  mot  à  mot 
le  prt^cis.  On  uk  que  làînt  Bemaid ,  dans 
le  dou-ticme  fiecle  ,  s'éleva  fi  fort  contre 
la  philolbphie  d'AriRote ,  qu'il  6i  condam- 
ner iâ  metaphyilque  par  un  cooidle  :  ce- 
pendant ,  peu  de  temps  après  ,  elle  reprit 
Te  dî-lTiis  ;  Ik  P'erre  ^^>rr!l^ald  ,  Albert  le 
Cuand  j  làiiic  1  ijoidi  ,  l.i  cultivèrent  avec 
foin  ,  comme  nous  l'allcnis .  voir  dans  la 
fuire  de  cer  article.  On  la  retrouve  prcfque 
en  entier  dans  leurs  ouvrages;  Mais  quel:» 
lônt  ceux  à  qui  la  ruppofition  des  ouvrages 
d'Ariftote  a  p.uu  vraifemblaWe  ;  Une  fouie 
de  demi-iâvans  hardis  à  décider  de  ce  qu'iU 
n'entendent  point ,     qui  ne  font  connus 

3uedeceux  qui  font  obliges  par  leurgejiie 
e  travail  ,  de  parier  des  bons  ainii  que 
des  mauvais  écrivains.  L'auteur  le  plus  con- 
lidérable  qui  ait  voulu  rendre  fufpeûs  quel- 
ques livres  qui  nous  refltnc  aAriftore  , 
c'cft  Jamblique  ,  qui  a  prétendu  rejeter  les 
catégories  :  m.iis  les  auteurs  ,  Tes  contem- 
porains, &  les  plus  habiles  critiques  mo- 
dernes iè  font  moqués  de  lui.  Un  certain 
Handfonicus  Ithoaien ,  qui  étoir  apparem- 
ment l'Hardouin  de  fon  fîecle  ,  avoir  aiifTi 
rejeté ,  comme  rupporés .  les  livres  de  l'Li- 
terprétanon  :  vtmà  qneb  Ibnr  ces  iâvans 
fur  l'autorité  defquels  on  regard»  comme 
apocryphes  les  livres  d'Arillore,  Aî;tiç  ,  un 
uvant  qui  vaut  luxcux  qu  eux  luu:»  ^  à(. 
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qui  cft  un  fage  bien  compétent  dans  cette 
xnaiicte  »  c'elc  M.  Leibnitz  \  on  voudra 
bien  me  permetcie  de  le  leur  propofer. 
Voici  comme  il  parle  dans  le  fécond  tome, 
de  fes  Epitres  ,  fag.  775  ,  de  l'édition- 
de  Leipfic,  1738  :  "  Il  cft  temps  de  re- 
»  tourner  aux  erreurs  de  NiaoUus  :  cet 

homme  .1  prétendu  que  nous  n'avions 
"  pas  aujourd'hui;  les  véritables  ouvmges 
»  d'Ariftotc  :  mais  je  trouve  pitoyable 
»  l'obiedlion  qu'il  fonde  fur  hs  palTùges 
"  de  Ciccron ,  &  elle  ne  iâuroit  &ire  la 
»  moindre  imprefCon  Hir  mon  efpric.  Eft- 
"  il  bien  furprenant  qu'un  homme  accablé 
"  de  foins,  charge  des  affair. s  publiques, 

tel  qu'éioit  Ciccron ,  n'ait  pas  bien  com-" 
M  pris  le  véritable  fens  de  certaines  opi- 
»>  nions  d'un  philofophe  très  -  lubril  , 
"  qu'il  ait  pu  fe  tromper  en  les  parcou- 
»  rant  trcs-ltgcrcment  î  Quel  ert  l'homme 
»  qui  puinl-  le  figurer  qu'Ariftote  ait  ap- 
"  pclc  Dieu  l'ardeur  du  ciel?  Si  l'on  croît 
»  qu'Ariftote  a  dit  une  pareille  abfurdité, 
>»  on  doit  conclure  nécelTaircment  qu'il 
•»  étoic  infaiié  :  cepeixiant  nous  voyons 
»  par  les  ouvrages  qui  nous  reftent,  qu'A- 
"  rilloce  étoit  un  grand  génie  ;  pourquoi 
»»  donc  vcur-on  (nbftirucr  pr^r  force,  Sc 
»»  contre  toute  laiion  ,  uji  Anitore  fou , 
»  à  l'Ariftoie  (âge }  C'eft  un  genre  de  cri- 
»  tique  bien  nouveau  &  bien  lîngulier  , 
»  que  celui  de  juger  de  ia  fuppoiition  des 
>>  écrits  d'un  ailteur»  cénéralemeor regardé 
»  de  tous  les  grands  nommes  comme  un 
»  gcnic  iuperieur ,  par  quelques  abfurdités 
"  qui  ne  s'y  trouvent  point:  enfortc  que , 
"  pour  que  les  ouvrages  d'un  philofophe 
M  auili  fubtil  que  profond,  ne  patient  point 
"  pour  fuppolcs ,  il  faudra  déformais  qu'on 
"  y  trouve  toutes  les  Fautes  &  toutes  les  im< 
"  pertinences  qu'on  lui  aura  prêtées,  foit 
w  par  inadvxrunce ,  foit  par  nuUcc.  Il  efk 
»  bon  d'ailleurs  de  lemarqaer',  que  Qoeron 
»  a  été  le  fcul  que  nous  connoifîons  avoir 
»  attribué  ces  fèntimens  à  Ariitotc  :  quant 
»  à  moi,  je  Gm  erès - perAïadé  que  cous 
<»  les  ouvrages  que  nous  avons  d'Ariflote  , 
»  font  conftammcnt  de  lui  i  quoique 
»  quelques-uns  aient  été  regardés  comme 
M  Uippofi^s ,  ou  du  moins  comme  fufpeâs, 
"  par  Tr;m-Fr.inr()is  Pic  ,  pir  Pitrro  R  imus, 
M  par  Pauxuu^  ^  pax  Isaudc  ,  )c  iiax  iuis  . 
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*»  pas  moins  convaincu  que  ctt  livres  font 
V  véncaUemenr  d'Aiiftoce.  Je  troiivedans 

»»  tous  une  parRiice  liaifon  ,  6c  une  har- 
»  monie  qui  les  unie  :  j'y  découvre  la  mé- 
*  TOC  hypothclc  toujours  bien  fuivie ,  & 
»>  tOQjOUn  bien  fou  tenue  :  j'y  vois  enfin 
»»  la  même  méthodL- ,  h  mcnie  fàgacité  & 
»>  la  même  habileté  Il  n'eft  guère  fur- 
piemm  que,  dans  k  nombre  de  quatorze 
ou  quinze  mille  commentateurs  qui  ont 
travaillé  fur  les  ouvrages  d'Ariftote ,  il  ne 
s'enfiMcrronvé  quelques-uns  qui ,  pour  fe 
donner  un  grand  air  decriciqiie  ,  éc  mon- 
trer qu'ils  avoient  le  goût  plus  fin  que  les 
ftonres ,  aient  crà  devoir  résider  comme 
fuppofé  quelque  livie  pankofier  pumt 
ceux  du  phîîoîophc  grec  :  mai?  ,  que  peu- 
vent dix  ou  douze  perlonncs  qui  auront 
ainlî  penfé,  contre  plus  de  quatorze  mille , 
dont  le  leiuimenc  n\i  les  ouvrages  d'Arif- 
totc  cft  bien  dirtêrtnc  i  Au  rcftc  ,  aucun 
d'eux  n'a  jamais  foutenu  qu'ils  fiiflent  tous 
fuppofés;  cîi.icun  ,  fL-loii  ion  caprice  fa 
Éuicailie ,  a  adopté  les  uns  ,  ôc  rejeté  les 
autres  ;  preuve  bien  fcn(9)te  que  là  (cale 
lântaidc  a  diélé  leur  dccifion. 

A  la  tête  des  ouvrages  d'Arill^or? ,  fonr 
cenat  qui  rouKnt  fur  l'art  oratoire  ^  lur 
h  fioeiiqac  :  il  y  t  apparence  que  ce  font 
les  premiers  ouvrapcs  qu'il  ait  compofés; 
il  les  dclUiu  à  l'éducation  du  prince  qui 
loi  avo't  été  Gonlîée  ;  on  y  trouve  des  chôlès 
ncrdl'.mes  ,  &  nn  les  regarde  encore  .-au- 
jourd'hui comme  des  chcf-d'œuvrcs  de  goùc 
&  de  philofophîe.  Une  leânre  afiîdue  des 
ouvrages  d'Homere  lui  avoir  formé  le  juge- 
ment, &  donné  un  c;oùt  exquis  de  la  belle 
littérature:  jima;:.  pcrlonne  n'a  pénétré  plus 
avant  dans  le  cœur  humain ,  ni  mieux  connu 
lesrelTbrts  invilîbltj  qui  le  font  mouvoir:' 
il  s'ctoit  ouvert ,  pîr  la  force  de  fon  gé- 
tiie»  une  route  fùrc  iufqu'aux  (ôuroes  du 
vni  beau  ;  &:  f\ ,  auiourd'hui ,  l'on  veut  dire 
quelque  chofc  de  bon  fur  la  rhitori^ue  & 
lïir  la  f/ohifue,  m  (è  voit  obligé  de  le  répcr- 
tcr.  Nous  ne  crriicnons  poir.t  de  dire  que 
CCS  deux  ouvrages  font  ceux  qui  font  le  plus 
^'honneurà  Gt  mi^molre  -,  voye[-en  un  ju- 
f^ent  plus  détaillé  aux  deux  articles  qui 
portent  leur  nom.  Ses  tr.'ircs  d;  morale 
Viennent  cnfuite ,  l'auti^ur  y  garde  un  c.i- 
slâaefe  dlumtiête'boilime  qui  iiili- 
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[niment:  mais  par  malheur  ilodédic  au  heu 
d'écftauftr  ;  on  ne  hxi  donne  qu'une  ad- 
miration ftérile  ;  on  ne  revient  point  à  ce 
qu'on  a  lu.  La  morale  cft:  feche  5c  infruc- 
tueufe,  quand  ellen'ûtFrc  que  des  vues  gé- 
nérales &  des  proportions  métaphyfi- 
ques  ,  plus  propres  à  orner  l'cfprlr  &  à 
charger  la  mémoire,  qu'à  toucher  le  cœur 
&  à  changer  la  volonté.  Tel  efV  en  géné- 
ral rcfprit  qui  rcgnc  dans  les  livres  de 
morale  dr  d-  pKilolophe.  Voici  quelques- 
uns  de  fc  i  r.ceptes,  avec  le  tour  qu'A 
leur  donne. 

i".  Le  bonheur  de  l'homme  ne  confjftc 
ni  dans  les  richelTès  ,  ni  dans  les  honneurs» 
ni  dans  la  puiflânce ,  ni  dans  la  noblcflè, 
ni  dans  les  fpcculations  de  la  philofophîe; 
mais  bien  plutôt  dans  les  habitudes  de  la- 
me ,  qui  la  rendent  plus  ou  m.oins  parfaite. 

La  vertu  eft  pleine  de  charmes  &:  d'at- 
traits }  ainiî  une  vie  où  les  vertus  s'cn- 
chafhent  les  unes  avec  les  autres ,  ne  (àuroit 
erre  que  très-heureulc.  Quoique  la 
vertu  Ce  Tuffife  à  elle-même ,  on  ne  peut 
nier  cependant  qu'elle  ne  trouve  un  pûC- 
fant  appui  dans  la  faveur ,  les  richelfcs  , 
les  honneurs,  la  nobleffe  du  (àng ,  la  beau- 
té du  corps  ,  (5c  que  toutes  ces  chofes  ne 
contribuent  à  lui  (ain  prendre  un  plus 

f;rand  cffor ,  &  ti'augmentent  p?.r-l.\  le  bon- 
leur  de  l'homme.  4".  Toute  vertu  fe  trouve 
placée  dans  le  mtueu  entre  un  ade  mau- 
vais par  excès  8c  entre  un  aéle  mauvais 
par  déiûut  :  aind  le  courage  tient  le  milieu 
entre  la  crainte  èe  l'audace;  la  libéralité  » 
entre  î 'avarice  &  1  ;  p •  )  1  ij .  '  ité  ;  Il  modeftie  , 
entre  l'ambition  ôc  le  mépris  fuperbc  de$ 
honneurs  i  la  magnificence  ,  entre  le  fiiftef 
tropredietiché  fie  1  épargne  (brdidej  la  dou- 
ceur ,  entre  la  colère  Se  l'infênlîbilité  ;  la 
popularité  ,  entre  la  mifantropie  ik.  I.1  baile 
h'atterie ,  &c.  d'où  l'on  peut  conclure  que 
le  'lombre  des  vices  cfl  aouWe  de  c  :lui  des 
vcruis,  puifque  toute  vertu  eft  toujours  va- 
fine  «"le  deux  vices  qui  lui  font  contraires. 
5".  Il  ..^Jflingue  deux  fortes  de  juftice  ;  l'un;-. 
univcrùHc,  &  l'autit  particulière  :  la  jufticc 
univerft%  tend  i'conferv«f  la  lôctéré  civile' 

Ear  le  reloeél  qu'cl  e  infpirc  pour  toutes  les 
)ix  :  îa  ju  lice  particulière,  qui  coniîfte  à 
rendre  à  cha  cun  ce  qai'luî  cft  du,  cft  de  deux 
(bneSS  la  juffV*  diftrihutîve  Se  k  cn'ir>nnna- 
T  t  A 
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tive  :  ta  îuftice  diftribucive  diTpenfê  les  char- 
ges 5clcs  réconijK'nfcs  ,  dlon  le  mcrkc  de 
chai^uc  citoyen  >  &  elle  a  pour  re^  lapro- 
porQon  ^fomctrique  :  la  iitftioe  commau- 

rive,  qui  confîftedins  un  cch.mgc  de  cho- 
fcs  >  donne  à  chacun  ce  qui  lui  eft  du,  & 
garde  en  tout  une  proportion  arithmétique. 
6**,  On  fe  lie  d'amitié  avec  qudqu'un  ou 
pour  le  pbifir  qu'on  retire  de  (on  rorr  ■ 
merce  ,  ou  pour  l'utilité  qui  en  revin,;, 
OU  fiour  (ofi  mérite  fondé  fur  la  vercu  ou 
d'excellentes  qualités.  La  dernière  eft.  une 
amiuc  partàice  :  la  bienveillance  n'cd  pas , 
à  propremem  farier ,  l'amitié  ;  mais  elle 
y  conduit ,  &  en  quelque  façon  elle  l'é- 
bauche. 

Arftote  a  beancoop  nûeox  réuin  dans 

^â  logique  que  dans  (a  morale.  Il  y  décou- 
vre les  principales  lources  de  l'arc  de  raî- 
ibnner  i  il  perce  dans  le  kmà  inépuUàble 
des  penfées  de  l'homme  \  il  démêk  (ès  peu» 
fées ,  fàit  voir  la  liaifon  qu'elles  onr  <^nrr'elles , 
les  luit  dans  leurs  écarcï  &  dons  leurs  con- 
trariécés  »  les  nunene  enfin  à  un  point  fixe. 
On  peut  ailurer  que,  fi  l'on  pouvoit  attein- 
<ixe  leiprii ,  Ariltote  i'auroic  attcuu.  N'cft- 
ce  pas  une  chofe  admiiable ,  que  par  diffé- 
rentes combiiiaifons  qu'il  a  faites  de  tou- 
tes les  fondes  que  1  elpric  peut  prendre  en 
faifônnant  ,  il  rate  teUeiuent  enchaîné  par 
les  règles  qu'il  lui  a  tracées,  qu'il  nepuiflè 
s'en  écarter  ,  qu'il  ne  railonne  ii-.conlcqucm- 
ment }  Mais  fa  méthode  ,  quoique  louée 
par  tous  les  philofophes,  n'cft  point  exempte 
de  défauts,  i®.  Il  s'étfi^d  rrop  ,  &:  par-l.\ 
il  rebute  :  on  pourroit  rappeler  à  peu  de 
pages  tout  (on  livre  de  catl  c^ories ,  & 
celui  de  l'interprétition  ;  le  fei  iS  y  ell:  noyé 
dans  une  trop  grande  abondance  de  paroles  > 
1®.  Ileft  obKur&  crobarralfè;  il  veut  qu'on 
le  devine  ,  &  que  fon  îcfbeur  proJuife  avec 
lui  les  penices.  Quelque  habile  que  l'on 
ibir ,  on  ne  peut  guère  (ê  flâner  de  l'avoir 
totalement  entendu  j  témoin  Tes  aitalyiiques, 
où  tou  t  l'art  du  fyllogifmeeft  enfèigné.  "Tous 
les  membres  qui  compo(ènc  là  logique  le 
tfouvtnt  diiperfés  ddûis  les  difféias  ani- 
cl«  de  ce  Dift'onn  lire  -,  c'efl:  poarquoi , 
pour  ne  pas  ennuyer  ic  k>«tkcur  par  une 
répétition  inutile  des  ni£me$  clip&s  ,  on  a 
jugé  \  ptopo$  de  l'y  tcnvoyer  «fin  qik'il  les 
coiiTuAic.^ 
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PalTons  maintenant  à  la  phyfique  d'A- 
ridote-,  &,  dans  l'examen  que  nousen  allons 
^e ,  prenons  |>our  guide  le  célèbre  Louis 
Vii!<^ ,  qui  a  difpofé  dans  l'oidre  1»  |k» 

méthodique  les  a! ta  rais  ouvrages  où  elle 
eft  répandue,  il  commence  d'abord  par  les 
huit  Uvrcs  des  principes  naturels ,  qui  pa- 
roiffenc  ^tôt  une  compilation  de  ^i^ércns 
mémoires  ,  qu'un  ouvrage  arrangé  lu  r  mx 
même  plan  ;  ces  huit  livres  traitent  en  gé- 
néral du  corps  étendu,  ce  qui  fait  l'objet 
de  la  phylîque ,  &:  en  particulier  des  princi- 
pes ,  &  de  tout  ce  qui  efl  lie  à  ce  prin- 
cipe ,  eonune  le  mouvement ,  le  lieu ,  le 
temps,  Rien  n'efl  plus  embrouillé  que 
tout  ce  kuig  détail  \  les  définitions  raideur 
moins  inceU^Ues  des  dwfes  qui ,  par  dlesv 
mêmes ,  auroient  paru  plus  cliires ,  plu», 
évidentes.  Ariflote  blâme  d'abord  les  phi« 
lofo^hes  qui  l'ont  précédé ,  &  cela  Svam 
mamerc  aâes  dure  ;  les  uns  d' i\  oir  admis 
trop  les  principes  ,  les  autres  de  n'en  avoir 
admis  qu'un  lèul  :  pour  lui ,  il  en  établit 
trois  )  qui  font  !a  matière  ,  la  forme  ,  hk: 
privation.  La  matière  eft ,  félon  lui ,  le  lujet 
général  fur  lequel  h  nature  travaille  ]  lujei 
etecnd  en-  même  temps ,  &  qui  ne  cdlêm; 
jamais  d'exifler  ;  c'eil  la  mere  de  toutes 
choies  ,  qui  ioupire  après  le  mouvemau». 
8c  qui  Ibuhaite  avec  ardeur  que  h  ferme 
vienne  s'unir  à  elle.  On  ne  ;  ;  rrrp 
ce  qu'Ariflote  a  entendu  par  cette  matière 
première  qu'il  dctînit ,  ce  qui  n'cfi  y  ni  qui  » 
ni  combien  grand  ,  ni  quel ,  ni  rien  de  ce  par- 
ûuoirétre  efi déierminî'.  N'a-t-il  parlé  atnM  de 
la  matière  que  parce  qu'il  étoic  accoutume 
à  menre  un  certain  ordre  dans  Tes  penfées  ». 
&  qu'il  commcn»;  oit  par  envifager  les  cho- 
^  d'une  vue  gcutrale  ,  avant  de  dckcn« 
dre  au  particulier  ?  S'il  n'a  voulu  dire  que; 
cela ,  c'eR-i-dire,  fi  ,  dans  fon  cl  prit,  U  ma- 
tière première  n'avoic  d'autre  tbndcmenL 

3ue  cette  méthode  <f  arranger  des  idées  ou^ 
e  concevoir  les  chofès ,  il  n'a  rien  dit  qu'on, 
ne  puilTe  lui  accorder  :  mais  aufTî  oecce: 
matière  n'cfV  plus  qu'un  être  d'imagjnai-. 
tion  ;  une  idée  purement  abftraite;  elle, 
n'exifie  pas  plus  que  b  fleur  en  général  ». 
que  l'homme  en  j'/néral,  6t-,  Cx-  n*cfti 
pourtant  pas  qu'on  ne  voye  des  philf'lo*' 
plies  aujourd'hui,  tjui ,  tenant  d'Ar.llotc  la^ 
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avanc  que  de  vcrar  ï  leurs  efpeccs ,  &:''<3e 
pader  de  leurs  elpcccs  à  leurs  individus, 
tiv  footicniienr  de  icm  froid  ,  Se  même  avec 
une  eljpccc  d'opimàtrcté ,  que  l'univerfel  eil 
dans  chaque  objet  particulier  :  qae  la  fleur 
en  pcncral  ,  pir  exemple  ,  eft  une  réalîté 
vraiment  exillance  dans  chaque  kmquille  Se 
dans  diaque  vietene.  Il  pamn  a  aîmcres 
que  ,  par  matière  première  ,  Ariftotc  n'a  pas 
entendu  feulement  le  corps  en  général , 
mais  une  pâte  uniforme  dont  tout  devoit 
être  conftniit}  une  cire  obéiflàtice  qu'il 
rcirnrdioic  comme  le  fond  commun  des 
ccrjjs ,  comme  le  dernier  terme  où  reve- 
noit  chaque  corps  en  fe  détruifâni;  c'é- 
toic  le  ma^nfiiiae  bloc  du  Scaniaiie  de  la 

l/n  bioc  de  rnarbre  était  fi  bçau  y. 
Qu'un  Jiaiuaire  en  fit  l'emplette  : 
Qu'en  fera  ,  dit-il ,  mon  cifeau  ? 
Sern-t-il  dieu  ,  tiiblc  ou  cuvetti^  ?' 

firifez  ce  dieu  de  marbre ,  que  vous 
lefe^-il  en  main?  des  morceaux  de  fnaitwe.  1 

Caifcz  la  uble  ou  la  cuvette ,  c'eft  encore 
du  marbre  ;  c'eft  le  même  fond  par-tout  ; 
ces  chofès  ne  dilTcrcnt  que  par  une  forme 
cnérienit.  A  ai  e(l  de  même  de  tous  les 
corps;  leur  malTe  cft  cnendellcment  la  mc- 
sne  i  ils  ne  dttfcroit  que  |>ar  la  iigure  »  par  la 
quaumcé  y  par  le  repos ,  ou  par  le  mouve- 
jnenr ,  qui  font  tourcs  chofcs  accidentelles. 
Cette  idée  qu'on  doit  à  Ariftotc  >  a  paru 
0  rpecieniê  i  tous  les  pliilofophes  >  tant 
anci.ns  que  modernes ,  qu'ils  Vont  géné- 
xalemait  adoptée  :  mais  cette  idée  d'une 
sittdeie  générale ,  dans  laquelle  s'en  recquc- 
nent  tous  les  corps  ca.  dernière  décompo- 
iîtîon  ,  eft  démmrîe  pir  l'exp^ricnre  :  fi 
elle  étoit  vraie  ,  vuici  tjc  qu'il  en  devroit 
•mver.  Comme  le  mouTement  (m  fortir 
de  cette  cire  un  niim.il ,  an  morcrau  de 
bois,  luîc  n  a'!e  d  ur  i  L  mouvement,  en 
leur  orant  une  forme  pafTàgt  re  ,  devroit  les 
lamencr  à  leur  cire  primordiale.  Kmpedo- 
cle  ,  Platon,.  Ahdoce  &  les  ScholalUques 
le  diiènt  :  rmîs  la  cho(ê  n'arrive  point.  Le 
corf  "i  on- n  i fc  fc  iillôut  en  différentes  maf- 
(fs  de  pvaux  j  de  poiU  ,  de  cliairs ,  d'os  , 
éc  d'autres  corps  méîangés.  Le  corps  mixte 
(e  ré  fout  en  l  ui  ,  en  (able  ,  en  fd ,  en  terre  : 

a«u&a>yAewk$dill«iy«]&jb.  glus  km i^wrtc. 
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le  fèu  le  plus  vif vous 'n'obtiendrez 'point 
de  ces  corps  limples  de  fe  changer.  Le 
fible  refte  fable  ,  le  fer  demeure  fer ,  l'or 
épuré  ne  change  plus  ;  la  terre  morte  fera 
toujoun  terre  ;  &,  après  toutes  les  épreu- 
ves &  tous  les  tourmtns  imaginables,  vous 
les  retrouverez  ciKorc  les  mêmes.  L'expé-^ 
fwnce  ne  va  pas  loin  :  les  démens  font 
chacun  à  part  des  ouvin^es  admirables  qui 
ne  peuvent  changer ,  ahn  que  le  monde  » 
qui  en  eft  compofé  ,  puiffe  recevoir  des. 
changemens  par  leurs  mélanges  ,  6c  Cent 
cependant  du nble  comme  Us  principes  qui. 
en  (ont  la  baie,  ^oye^  l'article  Chimie. 

Pour  la  forme ,  oui  rft  fè  fécond  prin* 
cipe  d'Anftote,  il  f.i  rcj;.i'de  comm"  une 
iubftance  ,  un  principe  adif  qui  cualtitue 
les  corps  ,  ôc  ailujetiit  pour  sinA  dire  Us. 
matière.  Il  fuir  de  là  qu'il  doit  y  avoir  au- 
tant de  formes  naïuie.lts  qui  naiftcni  ÔC 
meurent  tour-âf-tour ,  qu'il  y  a  de  corp» 
primitifs  &  élémentaires.  Pour  la  priva- 
tion ,  dit  Ariftotc  ,  elle  n'tft  poinr  imc- 
fubftsmce  }  elle  eft  même  ,  à  quelque» 
égards,  une  lôrte  de  néant.  Eneftct ,  tout: 
corps  qui  reroic  une  telle  forme,  ne  doir 
pas  l'avoir  auparavint  ;  il  doit  même  en; 
avoir  une  qui  Cok  abfolument  contraire.. 
Ainfi  les  morts  fe  font  des  vivans^  &  le», 
vivani  des  morts. 

Ces  trois  principes  étant  établis ,  Ariftotc^ 
pafPe  à  l 'explication  des  caufes ,  qu'il  traite; 
d'une  manière  aflèz  diftinûe,  mais  pres- 
que fans  parler  de  la  première  caulè  qiu! 
eft  Dieu.  Quelques-uns  or.r  pris  occalum,, 
tant  tie  la  dchnition  qu'il  donne  de  la  na- 
ture ,  que  du  pouvoir  illimité  qu'il  lui-, 
attribue,  de  dire  qu'il  méconnott  cene  pn^- 
miere  caufe  :  mais  nous  le  iiifl-ifierons  d'a- 
thcïfme  dans  b  fuite  de  cet  article.  SeloJli 
lui,  la  n.\ture  eft  un  principe  cffeâif,  une 
caule  plénlerc  ,  qui  rend  tous  les  corps» 
où  elle  réiide  capables  par  eux-mêmes  dc^ 
mouvement  6c  de  repos  ;  ce  qui  ne  prut. 
point  fc  dire  des  corps  où  elle  ne  rclidc- 
que  par  acddenc.  Se  qui  apputienncnt  à: 
1  art  :ceax-là  n'ont  rien  que  par  emprunt  y. 
Se  Cl  i'ofc  ainfi  parler  ,  que  de  la-  fecondc- 
main.  Contmuom  :  tous  les  corps  ayant  av 
eux  cette  force ,  qui  dans  un  (ens  ne  peut 
être  anésuMie  ,  Se  cette  tendance  an  mou--- 
-VfiiBcnLqvà.diioujQttxs  ^£1^^  lôiic.d» 
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{nbftanoeS-V^rtcablemenr  dignes  de  œ  nom  ; 

la  nature  par  confcquent  cft  un  antre  prin- 
dpc  d'Ariftotc  ;  c'cft  elle  qui  produit  les 
fennes ,  ou  plutôt  qui  Ce  divife  &  fubdi- 
vife  en  une  intînité  ac  formes  ,  fuivant  que 
les  befoiiis  de  la  nudere  le  dcnundcnt. 
Ceci  mériœ  urne  atttntion  particulière ,  & 
donne  lieu  à  ce  philofophe  d'expliquer  tous 
les  cliangemens  qui  arrivent  aux  corps.  Il 
n'y  en  a  aucun  qui  foit  par&icemeiK  en 
fcpos ,  pàrce  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne 
fâfle  effort  pour  fe  mouvoir.  Il  conclut  de- 
là que  la  nature  infpirc  je  ne  fais  quelle 
ncceflîté  à  la  matière.  Eifeftivement ,  il  ne 
dépend  point M'elle  de  recevoir  telle  ou 
tdUc  forme  :  die  eft  aflujettie  à  recevoir 
touMs  celles  qui  (è  pré(êncenc ,  8c  qui  Ce 
CucccAcui  .^:r  .  un  ceruin  ordre  ,  &  dans 
une  certaine  proportion.  Ceft-là  cette  fa- 
mealè  cncéléchie  qui  a  tant  embariafl^  les 
commentateurs  ,  &  qui  a  fait  dire  caiK 
d'exaavagances  aux  fchul.if.iques* 

Après  avoir  expliqué  quelle  eft  ta  caufe 
cffiaence»  qoel  eu  le  principe  de  toute  la 
force  q  i!  C-  trouve  répandue  dans  l'uni- 
vers ,  Aniloce  entre  plus  avant  dans  fa 
macicrc ,  &  tâche  de  dévcbppcr  ce  que 
c'cft  que  le  mouvement.  On  voit  bien 
qu'il  fait  là  de  grandi  eftoris  de  çénie  : 
mais  Ces  efforts  aboutiflisiî  à  une  dchnidon 
très  ob feu  rc,  8c  devenue  mcme  famculc 
par  ion  obfcurité.  Plus  Arilloïc  s'avance , 

f\xK  il  eoibralle  de  terrein  :  le  6ni  & 
infità  ,  le  vuide  &  les  2tôm«  ,  l'efpacc  i^c 
le  temps  ,  le  lieu  6c  les  corps  qui  y  font 
contenus  ;  tout  fe  préfence  devant  Tes  yeux  : 
il  ne  confond  rien  ,  une  propodrion  le  mené 
à  l'autre  ;  quoique  ce  foit  d'une  façon 
très-rapide ,  ou  y  lënt  toujoun  une  (ôrte 
deliailon. 

Li  doélrine  qui  eft:  comprife  dans  les 
deux  livres  de  la  génération  ,  tient  nécef- 
fairement  à  ce  que  nous  avons  déjà  déve- 
loppe de  Tes  principe?.  Avint  Socrate  ,  on 
Cioyoit  que  nul  être  ne  périiloit,  &  qu'il 
ne  s'en  reproduifoit  aucun  }  que  tous  les 
changemens  qui  arrivent  aux  corps ,  ne  font 

Sue  de  nouveaux  arrangemcns  »  qu'une 
iftrilration  détente  des  panks  de  ma- 
tière qui  compofent  ces  mêmes  corps  on 
n'admettoit  dans  l'univers  que  des  accroif^ 
Cernées  éc  d»  dimlnanoos ,  àestéaàam 
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Se  de<;  divi/ions ,  dos  milangef  &  des  (e* 
parations.  Arifloce  rejet.i  toutes  ces  ilées, 
quoique  fimplcs,  &  par-là  allez  vraifem- 
blablesi  &  il  établit  une  généralité  de  une 
corruption  proprpmcnr  dir.'s.  Il  reconnut 
Qu'il  Ce  formoic  de  nouveaux  êtres  dans  le 
fcin  de  h  nature ,  8c  que  ces  êtres  pénC- 
foicnt  A  leur  tour.  Deux  choies  le  condut- 
fircnt  à  cette  pcnféc  :  l'une  qu'il  &'ima^na 
que  dans  tous  les  corps  le  luiet  ou  la  mai- 
tiere  cd  quelque  choie  d'égal  Se  de  conf^ 
tant  ;  Se  que  ces  corps  comme  nous  Pavons 
déjà  obicrvc ,  ne  diftcrcnt  que  par  la  torme  , 
qu'il  regardoit  comme  leur  eflènce  :  l*au- 
rrc  ,  qu'il  prctcndoit  que  les  contraires 
naiilèni  tous  de  leurs  coiuraires ,  comme  le 
blanc  du  noir  ;  d'où  il  €uit  que  k  fenne 
du  blanc  doit  être  anéantie  avant  que  celle 
du  noir  s'établifle.  Pour  achever  oéclaircir 
ce  fyftème,  j'y  ajouterai  encore  deux  re- 
marques. La  prc.Tiicre  ,  c'cft  que  la  géné- 
ration &  la.  corruption  n'ont  aucun  rap-* 
port  avec  les  antits  modîfïtatâons  des  corps  » 
comme  l'accroifîement  8c  le  décroillement , 
la  tranfparcnce ,  la  dureté  ,  la  liquidité  , 
&c.  dans  toutes  ces  modifications ,  la  pre- 
mière forme  ne  s'éteint  point ,  qumqu'elle 
puillè  fc  divcrfifier  àl'innni.  L'autre  remar- 
que luit  de  celle  U  ;  conunc  tout  le  jeu  de 
la  nature  contifte  dans  lagénéiatîon  Ôc  dans 
la  corniption ,  il  n'y  n  que  les  corps  fim- 
^Ics  ÔC  primitifs  qui  y  foicnt  fujets  }  eux 
leuls  reçoivent  de  nouvelles  formes  ,  8c 
pallenr  par  des  métamorrhofes  fans  nom- 
bre ;  tous  les  autres  corps  ne  font  que  des 
mélanges  ,  6c  pour  aimî  dire  des  entrda^x 
ccmens  de  ces  premiers.  (Quoique  rien  ne 
foit  plus  chimérique  que  ce  côté  du  fyftè- 
me  d'Ariftore ,  c'eft  cependant  ce  qui  a  te 
plus  frappé  les  Scholaftiques ,  &  ce  qui  a 
donné  lieu  à  leur-;  exprtffions  barbares  & 
inintelligibles:  de-là  ont  prisnaidance  les  for- 
mes fubftantielles ,  les  entités ,  les  motfafi- 
tés  ,  les  intentions  reflètes  »  &c.  tous  ter- 
mes qui,  ne  réveillant  aucune  idéc,pcrpé- 
ruent  vainement  les  difputes  ôc  l'envie  de 
difpurrr. 

Ariftote  ne  fc  renfiaroe  pas  dans  une 
théorie  générale  :  mais  il  delcend  à  un  très- 
granfl  nombre  d'cxplicirions  de  phyfiquc 
particulière  i  Se  l'on  peut  dire  qu'il  s'y  iné» 
mge ,  qall  s*f  oUèfve  plus  que  daitt  cout 
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le  reftc  j  qu*U  ne  doniie  point  tout  l'eflor 
à  Ton  ima*ination.  Dans  les  quatre  livres 
fur  les  météores ,  il  a ,  fcbn  k  rcHcxiun 
)iidiciculc  du  père  Rapin  ,  plus  éclairci 
d'effets  de  la  nature  que  tous  les  piiilofo- 
]^es  modernes  joints  eiiicmble.  Cette  ubuiv- 
dance  Itû  doit  tenir  lieu  de  quelque  mé- 
rite, ÔC  certainement  J'exculc.  En  effet, 
au-traver$  de  toutes  les  erreurs  qui  lui  lonc 
échappé  Gant  cL'cxpénenoe ,  éc  de  quel- 
ques-unes des  découvertes  que  le  haford  a 
préfentées  aux  modernes  ,  on  s'apperçoic 

âu'il  luk  allez  le  fil  de  la  nature ,  &  qu'il 
évioe  des  diofis  qui  certainement  lui  dé- 
voient ctre  inconnues.  Parcxen^pk-  ,  il  t^.-- 
uillc  avec  beaucoup  d'adrellè  tuuc  ce  qui 
regarde  les  météores  aqueux  ,  comme  la 
pluie  ,  la  neige,  la  grc!c,  î.i  rofée  ,  il 
donne  une  explication  ucs  -  ingénieuic  de 
rarc-en-ciel ,  &  qui  au  fond  ne  s'éloigne 
pas  trop  de  celle  de  DcJcartes  ;  il  déhrit 
le  vent  un  courant  d'air,  &  il  fait  voir  que 
fa  ^reâîon  dépend  d'une  infinité  de  caolcs 
étrangères  6c  peu  connues  ;  ce  qui  empê- 
che ,  dic-il  ^  d'en  donner  un  iyilcme 

On  peut  rapporter  à  la  phyfique  parrî- 
culierc  ce  que  ce  philoftjphe  a  publié  iur 
riùiloire  des  animaux.  Voici  le  juj^cmenc 
avaacageux  q^u'en  a  porte  M.deBtmw  dans 
lonMemierdifcours  de  l'hiftoire  naturelle: 
•*  Uhîftoire  des  animaux  d'Aridoteeft  peut- 
*»  être  encore aujourdluiî ce  quenous  avoirs 
M  de  mieux  ^t  en  ce  genre  ;  8c  il  feroit 
■>  à  deiîrer  qu'il  nous  eût  laiifê  quelque 
•>  chofc  d'attfn  complet  fur  les  végétaux  Se 
»  fut  les  minéraux  :  mais  les  deux  livres 
»*  de  plantes  que  quelques  -  uns  lui  attn- 
M  Inient, ne reflaDnentpmntàcet  ouvrage, 
»>  &  ne  font  pas  en  cfïet  de  lui.  yoye:(_  le 
»»  c<?mment,  de  Scaliger.  Il  cft  vrai  que  la 
j»  Botanique  n'étoit  pas  fort  en  honneur  de 
»  Con  temps  :  les  Grecs  &  les  Romains 

»t  m*mc  ne  li  r'-pTriloi  /nr  p;i<;  romme  une 
>»  {cicjicc  qui  dut  cxiiccr  par  cile-nsemc  ,  & 
qui  dut  Faire  un  objet  à  pan;  ils  ne  la 
conftdcroicnt  que  rc!,irivcmcnr  à  l'agri- 
culture, au  jardinage,  à  la  médccme  9c 
aux  arts.  Et  quoique  Théophraik- ,  dii- 
ciple  d'Aiiflote  ,  connût  plus  de  cinq 
cci't  genres  de  plaj;tes ,  Se  que  Pline  en 
cite  pli»  de  mule,  ils  n'en  pukiir  que 


»» 
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pour  nous  en  apprendre  b  cdiwe ,  on 

pour  nous  dire  que  les  unes  entrent  dans 
la  compofirion  des  drogues  \  que  les 
autres  lont  d'uiage  pour  Ics  arts  }  qott 
d'autres  fervent  àornernos  jardins,  hc^ 
en  un  mot  ,  ils  ne  les  coniiderenc  que 
par  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer  ,  ft-  ib 
ne  fe  font  pas  attachés  à  les  décxite  eno-  ' 
temenc». 

**  L'Uftdte  des  animaux  leur  était  mieux 

coimue  que  celle  des  plances.  Alexandre 
domia  des  ordres  ,  &  ht  des  dépenlcs 
très-confidérablcs  pour  raflcmblcr  des 
anifliaux  ,  &  en  faire  venir  de  tous  les 
pays  ;  &:  il  mit  ArUlote  en  érir  de  les 
aicn  oWcrver.  il  paroit  par  ton  ouvrage, 
qu'il  les  connott  peut  -  être  mieux  , 
&:  ^bus  des  vues  plus  générales ,  qu'on 
ne  ks  connoit  aujourd'hui.  £nân  « 
Quoique  ks  modernes  aient  ajouté  leurs 
découvertes  à  celles  des  anciens  ,  je  ne 
vois  pas  que  nous  ayons  fur  l'hiftoire 
naturdle  beaucoup  d'ouvrages  modernes 

3u'on  puifTè  mettre  au-dellus  de  ceux 
'Ariftote  &  de  Pline  -,  mais  ,  comme 
la  prévention  namrelle  qu'on  a  pour  fon 
Hecle  ,  pourroit  perfuader  que  ce  que 
je  viens  ne  dire  ert'  .iv  incé  témérairement, 
jc  \  hnrc  en  peu  de  mots  Tcxpolition 
du  plan  de  l'ouvrée  d' Ariftote  ». 

Ariftote  commence  fon  hiftoirc  des 
animaux  par  établir  des  diticreiKes  8c 
desieflèmblances  générales  entre  les  dif- 
ferens  genres  d'animaux  ,  nu  lieu  de  les 
divifer  par  de  petits  caraâeres  particu- 
liers, coQune  lont  (ittt  les  modernes.  Il 
rapporte  hiftoriquement  tous  les  fiirs  ÔC 
routes  les  obfcrvations  qui  portent  fur 
des  rapports  généraux ,  &  fur  des  enuc* 
teres  leiilibles.  Il  tire  ces  caraâeres  dc 
la  forme ,  de  la  couleur ,  de  la  grandeur , 
&  de  toutes  les  qualités  extérieures  de 
l'animit  entier ,  aulfi  du  nombre'^ de 
la  poluion  de  fcs  parties  ,  de  in  grandeur , 
du  mouvement  ,  dc  la  forme  de  fes 
membres  ;  des  rapports  lêmblabIcB  ou 
ditferens  qui  fe  trouvent  dans  ces  mê- 
mes parties  comparées  5  is:  il  don:  c  par- 
tout des  exemples  pour  fe  fnire  mieux 
entendre.  Il  conliderc  aufti  les  différences 
d£s  animaux  par  leur  fa^on  de  vivre  , 
IcnnaAiQW»  leuxs  monus»  IcutshJH- 
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y  taMonti  l^£.  il  parle  dcs'  paides  qn!  font 
.»  communes  &  cirentiellcs  aux  animaux  , 
»»  &:  de  celles  qui  peuvent  manquer  ,  & 
■»  qui  manquent  en  effet  à  plulieurs  efpe- 
»»  CCS  d'animaux.  Le  fens  du  toucher  ,  ait- 
«  il  ,  eft  k  feule  chofc  qu  on  jjoive  rc- 
néceflàixe,  ne  dopr 
»  manquer  à  aucun  animal  :  &■ ,  comme 
M  ce  fens  efl  commun  à  tous  les  ^pimaux , 
(*  n  n'eft  pas  podîble  de  donner  un  nom 
w  â  la  partie  de  leur  corps ,  dajis  laquelle 
a*  rélide  k  iiculté  de  fencir.  Les  parties 
M  la  plus  eflèmidlcs  (ont  celles  pir  let 
»  .quoles  l'animal  prend  fa  nourriture ,  celles 
»  qui  reçoivent  &  digèrent  cette  nourriture, 
&  cclks  par  où  il  rend  le  fiipcrflu.  Û 
'*»  examine  enfuice  les  varier  es  de  la  généca- 
w  tion  des  animaux;  celles  de  leurs  mem- 
»»  bres ,  &.  dci  diilcrciues  parties  qui  fer- 
«»  vent  à  leurs  fondions  naturelles.  Cesob- 
w  fervations  gt'ni^r.ilcs&  préliminaires  font 
u  un  tableau  dont  toutes  les  paities  font 
»  intérellantcs  :  &  ce  grand  philofôphe 

V  dit  aulTi  ,  qu  il  !cs  a  préfaitécs  fous  cet 
M  afpeû ,  pour  donner  un  avanc-goût  de 
t*  ce  qui  dote  foivre  ,  8c  filre  naïne  t'at- 
"  teiition  qu'exige  l'iilfloire  particulière  de 
»  chaque  aiùoul  ,  ou  plutôt  de  chaque 

.   »  choie*'.  • 

•  "  Il  commence  par  l'homme ,  &  il  le 
■»  décrit  le  premier  ,  plutôt  parce  qu'il  eft 
«•  l'animal  le  mieux  connu  ,  que  parce  qu'il 

^  *>  eft,le  plus  pai£iit  î  &,  pour  rendre  (à  def- 

V  criprion  moins  feche  &C  plus  piquante  , 
»•  il  ticiie  de  tirer  des  connoillaiiccs  mo- 
«•  raies  ^en  parcourant  les  rapports  phylî- 
*»  ques  du  corps  humain,  îk  il  indique  les 
•>  caïa^rcs  des  hommes  par  les  traits  de 
M  leat  vifage.  Se  bien  connoître  at  phy- 
"  Honomie,  (eroit  en  effet  une  Icienceoien 
»  utile  à <:elui  qui  lauroic  acquife  :  mais 
»  peux  -  on  b  drer  dè  lliiftoire  natu- 
»>  relkî  II  décrit  donc  l'homme  par  toutes 
M'ies.parties  extérieures  &  intérieures}  Se 
N  cette  defcriprion  eft  k  iênle  qui  Toit  en- 
*»  ticre  :  au  lieu  de  décrire  chaque  animal 

.  »  en  pai  ticulier  ,  il  les  fait  connaître  tous , 
»•  par  les  rapports  que  toutes  les  parties 
■>»  de  leur  corps  ont  avec  celles  du  corps 
•  *»  de  l'homme.  Lorfqu'il décrit ,  par  cxem- 
«»  pic ,  k  tête  humaine ,  il  compare  avec 

*  elle  k  tête  de  txNites  les  efpeoes  dlaiii- 
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'  w  fliaiix.  Il  en  eft  de  même  de  ttmties  les 

'»  autres  parties.  A  la  defcription  du  pou- 
"  mon  de  l'homme  ,  il  rapporte  Ivillon- 
quement  couje  ce  qu'on  Uvoit  des  pou- 
'»  raons  des  animaux  -,  &:  il  fait  l'hiRoire 
M  de  ceux  qui  en  manquent.  A  i'occalioii 
>*  des  parues  de  h  générarion ,  il  rapporte 
•*  tOUCes  les  variétés  des  animaux  (.'a'AS  la 
'  >'  manière  des'accouplcr,  d  engendrer ,  de 
:  «  porter  6c  d'accoucher.  A  raccaHon  du* 
1  "  Ling  ,   il  fait  l'hilloire  des  .animaux  qui 
j  »  en  font  pxivé&i  6c  ,  fuivanc  ainllce  plaii 
\m  derampûaîfbtrdans  lequel ,  oommel'on 
'  "  voit ,  1  nomme  (en  de  modèle  ,  &  ne 
i  »  donnant  que  les  diférences  qu'il  y  a  des 
I M  animaux  à  l'homme ,  &  de  chaque  partie 
I  »  des  animaux ,  à  chaque  partie  de  niom- 
»»  me,  il  retranche  à  deiîf'îi  rov.rr  dçfcrip-. 
>»  tion  particulière  i  U  cvicc  par-ià  toute 
„  répétition }  il  accumule  les  faits  ,  &  il 
„  n'écrit  pas  un  mot  qui  foit  inutile:  auflî 
„  a-c-il  compris  dans  un  petit  volume  un 
nombre  ininni  de  différens  faits  ;  &  je 


ne  crois  pas  qu'il  foit  pofTîble  de  réduire 
à  de  moindres  termes  ,  tout  ce  qu'il 

*    <*  r  r  Ml.  1 

reci- 


avoic  àdire  fur  cette  matière,  qui  pa- 

„  roît  il  peu  fufceptlble  de  ccr: 
iion  ,  qu'il  Ëdbic  ua  génie  comme  le 
fien  pour  y  con(êrver  en  même  temps 
de  l'ordre  &  de  la  netteté.  Cet  ouvrage 
d'Ariftote  s'eft  prcfenté  à  mes  yeux  , 
comme  une  Cabfe  de  matières  qu'on 
„  auroit  extraites  «vec  le  plus  grand  (bin 
de  plufîeurs  milliers  de  vnli?mes  rem- 
„  plis  de  dcicripcions     d'oblcrvations  de 
„  toute  efpece  :  c'cft  l'abreçé  le  plus  lavant 
„  qui  ait  jamais  été  ftit ,  (i  k  îcience  eft 
en  cifet  l'iulluire  des  faits  }  &  quand 
même  on  fuppoferoit  qu'Arîftote  auroic 
„  tiré  de  tous  ks  livres  de  fbn  temps  ce 
qu'il  a  mis  dans  le  iîen ,  le  okn  de  l'ou- 
„  vrage  ,  là  diftribution  ,  le  dioiz  des 
„  exemples  ,  la  jullelfc  i!(s  comparaifons, 
„  une  certaine  tournure  dans  les  idées  j 
que  j'appellerois  votomters  te  taraêere 
phtlofvphiijui: ,  ne  laillcnt  pas  douter  un 
„  inftant  qu'il  ne.  fut  lui-même  beaucoup 
„  plus  riche  que  ceux  dont  il  ausoit  em- 
„  prunté  „. 

Voici  de  lîouveaux  dogmes.  Nous  avons 
vu  que  la  matière  qui  compofe  tous  les 
corps»  eft  lôncicfancBt  k  snême ,  fdon 

Anftoie, 
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ArliVote ,  &  qu'elle  ne  doictoiRes  1e$  lônns 
qu'elle  prend  luccellîvemenc  »  qu'à  la  diffê* 

rer.r.:-  comf>;!i.i;'op.  de  fa  parties.  Il  sVft  con- 
tente ti  en  c  i^r  quj,Uv;  élcmens,  b  feu ,  iiu, 
l'eau  Se  la  terre  ,  quosqull  lui  fk  libre  d'en 
tir  *r  bien  davantage;.  Il  a  cru  apparcmmenr 
qu'ils  luttiloieiu  pour  (brmcr  ce  que  nous 
TOyoKis.  La  beauté  d«s  deux  lut  fit  pourtant 
foup;o;incr  qu'ils  pouvoicnc  bien  c:re  com- 
potes de  quelque  choie  de  plu&  beau,  li  en 
forma  une  quinieflênee  pour  en  conftrdie 
les  cicux  :  c'cft  de  tout  temps  que  les  pKiîo- 
iôphes  Ibnt  en  poflcffion  de  croire  que  quand 
ils  ont  inventé  un  nouveau  mot ,  ils  ont  dé- 
couvert une  nouvelle  chofe ,  &  que  ce  qu'ils 
arrangent  îieurment  dans  leur  pcnfcc  ,  doit 
tour  de  laut  le  trouver  tel  dans  h  nature  y 
mais  ni  l'autorité  d'Ariftoce  &c  des  autres  phi- 
lurophes ,  ni  la  netteté  de  leurs  idées  ,  ni  U 
prétendue  évidence  de  leurs  raiibnnemens  , 
ne  nous  garanciflêm  rien  de  réel.  La  nature 
peut  être  toute  diffirente.  Quoi  qu'il  esi  loit 
de  cette  rédcxion ,  Arillotc  croyoït  qu'il  n'y 
avoir  dans  cet  univers  que  dnq  efpcccs  de 
corps  :  les  premiers  qui  font  la  matière  qui 
forme  tous  les  corps  céleftcs ,  Ce  meuvent 
circuiatremcnt }  Se  les  quatre  autres ,  dont 
font  compoCâ  tous  les  corps  fubtunaires ,  ont 
un  mouvemenren  ligne  droite.  La  cinquième 
eflèncc  n'a  m  Icgcreté  ,  ni  pefanteur  i  elle 
inoonuptible  6c  ctemclte  ;  clic  fuit  tou- 
jours un  mouvement  égal  5:  utilu">rme  :  au 
lieu  que  des  quatre  elcmens  les  deux  premiers 
lunt  pefkns ,  &  les  deux  autres  légers.  Les 
deux  premiers  dcfcendent  eii  bas  ,  &  Ibnt 
poulies  vers  le  ccnue  i  les  deux  autres  ten- 
dent en  haut ,  8c  vont  (ê  ranger  à  la  circon- 
fcrcnce.  Quoique  leurs  places  fuient  ainlî 
préciles  6c  marquées  de  droit ,  ils  peuvent  ce* 
pendant  en  changer.  Se  en  changent  efFeâi- 
veoftcnt  ;  cequi  vient  del'exaéme  hcilité  qu'ils 
ont  '^v  (c  transformer  les  uns  dans  les  autres , 
te  de  ic  communiquer  leurs  mouvcmens. 

Cela  fuppofé  ,  Aiidote  afline  que  tout 
Tutiivers  n'cft  point  également  gouverné  par 
J>icu  >  quoiqu'il  loit  la  caufe  générale  de 
tour.  Lei  corps  célcdes  ,  ce  qui  e(l  cumpufc 
<le  la.  cinquième  tilên-re  ,  méricent  fus  Icnns 
Ce  foT\  attention  ;  mais  il  ne  le  mcle  pouit 
de  ce  qui  eft  au-deflôus  de  la  lune ,  de  ce 
qui  a  rapport  aux  quatre  élémais.  Toute  la 
terre  échappe  à  ù  providence.  Ariftote  ,  dit 
piogcne  Laerce  ,  aoyott  que  la  puiCEuice 
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divine  régloît  les  chofes  céleftes  ,  6e  que 
celles  de  la  terre  &  gonvernoient  par  une 
cfpece  de  A  mpathie  avec  !e  ciel  En  futvant 
le  même  railonnemcnt ,  on  prouve  d'après 
Ariftote  que  l'amc  eft  mortel  !c.  En  eftci , 
Dieu  n'cunt  point  témoin  de  fa  conduite  , 
ne  peut  ni  la  punir  ,  ni  la  récompenièr  i  s'il 
le  nilôit,  ce uroir  oar  caprice  8c  Uns  aucune 
connoillance.  D'ailleurs  Dieu  n  •  veucmuiK 
fe  mêler  des  aâions  des  hommes  i  s'a  s'en 
mêbit ,  il  U»  prévoiioit }  l'homme  ne  (èroit 
point  libre  ;  n  l'homme  n'étoit  point  libre  , 
tout  ieroit  bien  arrangé  iur  la  terre.  Or  totit 
ce  oui  Ce  fait  ici -bas  c(t  pldn  de  changemens 
6c  de  variations  ,  de  de(àftre$  8c  de  maux  ; 
donc  l'homme  (e  détermine"  pir  Ini-nv'mr"  , 
(5c  Dieu  n'a  aucvm  pouvoii  liu  lui.  Une  acnri 
raiion  qui  failo^t  nier  à  Ariftote  l'immorfti» 
lité  de  l'ame ,  c'ciï  l'opinion  où  il  écoii  avec 
tous  les  autres  pUîlofbphes  ^  que  notre  ame 
ét<Mt  une  portion  de  la  divinité  dont  elle 
avoit  été  dctaclic-c  ;  qu'après  un  certain 
nombre  de  révolutions  dans  «iitlércns  corps . 
elle  adoit  s'y  rejoindre  6c  s'y  abymer  *  amfi 
qu'une  çoutte  d'eau  va  le  réunir  à  l'Océan  , 
quand  le  valc  qui  la  conteiioic  vient  X  Ce 
brilèr.  Cette  éternité  qu'ils  aitribuoient  à 
l'ame ,  étoit  prccifémenrcequi  détruifi)it(îm 
immortaUté.  Voyc^l' article  Ame  ,  où  nous 
avons  développé  plus  au  long  cette  idce  des 
anciens  philofophes  grecs. 

Les  faulfes  idées  qu'Ariftote  s'étoit  ^ires 
furie  mouvement,  l'avoiciu  conduit  à  croire 
l'éternité  du  monde.  Le  mouvement  ,  di- 
foit-il ,  doit  être  éternel  ,  ainh  le  ciel  ou  le 
mondé  dans  lequel  eft  le  mouvement ,  doit 
être  étemel.  En  void  la  preuve.  S'il  y  % 
eu  un  pren\ier  mouvement ,  comme  tout 
mouvement  luppofe  un  m(^le  ,  il  hvx, 
abrolumenr  que  ce  mobile  Ic^c  cngiendré  ou 
éternel ,  mais  pourtant  en  repos ,  â  eau  le  de 
qut  Ique  empêchement.  Or  de  quelque  façon 
i^ue  cela  loit ,  il  s'enfuit  une  abfurdité  i  car 
(1  ce  premier  mobile  eft  engendré  ,  il  l'eft 
donc  pir  le  mfxivemcnr,  lequel  par  confé- 
quent  lera  antérieur  au  premier ,  <Sc  i'il  a  été 
en  repos  éiemdlement,  l'obftaclen'a  pu  êtré- 
oté  ûns  le  mouvement ,  lequel  derechef  aura 
été  antérieur  au  prcrnier.  A  cette  raifbu 
Ariftote  enaîoute  pluHcurs  autres  pour  prou* 
ver  l'éternité  du  monde.  Il  foutcnoir  que 
.  Dieu  Se  la  nature  ne  fcroicnt  pas  toujours  ce 
i  qu'il  y  a  de  ncitteur,  &  l'univers  n'ccoit  ccef' 


Dlgitized  by  Google 


no  A  R  I 

jid ,  puirquc  Dieu  ayant  jugé  de  tout  temps' 
que  l'arrangement  du  monde  étoit  un  bien , 
il  r,uro![  dincré  de  le  produire  pendant  toute 
î'éicmiié  aiuéncurc.  Voici  encore  un  de  fcs 
amonens  fi» te  même  fujec  :  fik  monde  a 
été  crée  ,  Il  peut  être  détruit  i  car  tout  ce  qui 
a  eu  un  commencement  doit  avoir  ane  nn. 
Le  monde  eft  incorruptible  0e'  inakéraUe; 
donc  il  eft  éternel.  Voici  la  preuve  que  le 
monde  efl  incorruptible  :  fi  le  monde  peut 
être  détruit ,  ce  doit  èue  naturellement  par 
celui  qni  l'a  créé  :  miîaUnrena point  le  pou- 
voir ;  ce  qu'Ariftote  prouve  ainfi.  Si  l'on 
luppoic  que  Dieu  a  b  puillancc  de  détruire 
le  monde  ,  il  fiiut  favoir  alors  l\  le  monde 
étoit  parfait  ;  s'il  ncVctoit  pas  .  Dieu  n'avoit 
pu  le  créer  ,  puifqu'une  caulc  parikitc  ne 
pAïC  lien  prodwre  aimparfuic ,  &  qu'il  (au- 
droit  pour  ceb  que  Dieu  fut  défeftucux  ;  ce 
qui  eft  abfiirde  :  li  le  monde  au  contraire  e(l 
paxfitit ,  Dieu  ne  peut  le  détraire  -,  parce 
que  la  méchanceté  eft.  contraire  i  fo  : i  cflence, 
éc  que  c'eft  le  propre  de  celle  d'un  être  mau- 
vais de  vouloir  nuire  aux  boftf^es  chofês. 

On  peut  juger  maintenant  de  la  doârine 
d'Arjftote  (ur  'a  divinité  ;  c'eft  à  tort  que 
quelques-uns  Vont  acciiie  a'athcifmc  ,  pour 
avoir  cru  le  monde  étemel  :  car  autrement 
il  faudroit  faire  le  même  reproche  à  prefque 
tous  les  anciens  philofophes  ,  qui  étoient  in- 
te&is  de  U  même  eneur.  Anftoie  étoit  fi 
éloigné  de  r.ul  .Lifmc  ,  qu'il  nous  rcpréfcnte 
Dieu  comme  un  être  intelligent  Se  immaté- 
tiel  y  le  premier  moteur  de  toutes  cfaotês  , 
qui  ne  peut  être  mû  lui-mcmc.  Il  décide 
même  en  termes  formels ,  que  li  dans  i'uni- 
ven  }  il  n'y  avoit  q^e  de  la  matière ,  le 
inonde  fe  tronvecoit  Int»  cauiê  première  & 
originale  ,  ^  que  par  con^^qvienr  il  Faudroit 
adinciirc  un  progtCi  de  caulLi  à  1  liibnij  ab- 
(ùrdité  qu'il  réfute  lui  même ,  Si  l'on  me  de- 
mande ce  que  je  pcnlc  de  la  création  d*A- 
liftote  ,  je  répondrai  qu'il  en  a  admis  une  , 
même  par  rapport  à  la  matière ,  qu'il  croyoit 
avoir  été  produite.  îl  diftéiolt  de  Platon  Ton 
maiue  ,  en  ce  qu  il  croyoit  le  monde  une 
énanatîon  nanirelle  8c  imflétuèiifè  de  la  di- 
vinité  ,  à  peu  prèb  comme  In  lumière  efl  une 
émanation  du  fi>lcil  :  auUcu  que,* félon  Pla- 
ton ,  le  monde  éioit  une  émanadon  éter- 
lul'c  ncccflaire  ,  mais  volontaire  &  réflé- 
chie d'une  caufe  toute  fage  Se  toute  pu  ' 
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voif  ,  emporte  avec  £oi  létcniitcdu  monde. 
Se  e(l  bien  difFénntt  de  «lie  de  Moïfe ,  où 
Dieu  efl  fi  libre  par  rapport  à  la  produ^ion 
du  monde  ,  qu'il  auioic  pu  le  laifier  étcc- 
nellenenc  dbm  le  nêuit. 

Mais  Cl  Ariftorc  n'efl  pas  atlu-c  en  ce  fcns 
qu'il  attaque  dirct^ment  &  comme  de  fiont 
u  iHvinité  ,  &  qu'il  n'en  rcconnoifre  point 
d'autre  que  cet  univers ,  on  peut  dire  qu'il  l'efl 
dans  un  fens  plus  étendu ,  parce  que  les  idées 
qu'il  fe  forme  de  U  divinité ,  tendent  indi- 
reâement  à  la  lenvcffe:  &  à  la  détnure.  Ea 
effet  Arifbîte  nous  reprcTente  Dieu  comme 
de  toutes  chofes 


it  pretmer  moteur  uc  toutes  cnoies  :  mais 
il  veut  en  même  temps  que  le  mouvement 
que  Dieu  imprime  à  la  matière  ,  ne  foit  pas 
l'effet  de  fa  volonté  ,  mais  qu'il  couLe  de  la 
néceflîté  de  fa  nature  i  doélrine  monf* 
truc  uf-  (]  li  ôte  ii  Dieu  la  libené  ,  Se  au 
monde  fa  dépendance  par^  rapport  à  Ton 
créafeur.  Car  fi  EHeu  eft  lté  èc  enchamé 
dans  fes  opérations,  il  ne  p  ut  donc  faire 
que  ce  qu'il  fait ,  &  de  la  manière  dont 
il  le  fait  j  le  monde  efl  donc  auHt  étemel 
6c  auffî  néceffaire  que  bi.  D'un  autre  côté , 
le  Dieu  d'ArifVote  ne  peut  erre  immenfe  m 
prclciit  par-tout ,  parce  qu il  cil  comme 
cloué  au  cid  le  plus  élevé  ,  oà  commence  le 
mouvement ,  pour  fe  communiquer  de-U 
aux  deux  inféneurs.  Abymé  de  toute  étcr* 
nité  dans  la  contem  plation  de  (es  divines 
prrftûions ,  il  ne  daigne  pas  s'informer  de 
ce  qui  fe  pailë  dans  l'univers  >  il  le  laiflè 
rouler  au  gré  dii  hazard.  Il  ne  penlè  pas 
même  aux  autres  intelligences  qui  font  occu- 
pées ,  comme  lui ,  à  faire  tourner  les  fphe- 
res  auxquelles  elles  fè  font  anachées.  u  eft 
dans  l'univers  ce  qu'an  premier  mobile  eft 
dnns  une  machiric  :  il  donne  le  mouvement 
a  tuuc ,  &  il  le  dt)nnc  ncceflairement.  Un 
Dieu  fi  éloigné  des  hommes ,  ne  peut  être 
honoré  par  leurs  prières  >  ni  appaife  par 
leurs  facutîces ,  m  punir  le  vice ,  ni  récom- 
pcnfer  la  verra.  De  quoi  ferviroît-il  aux 
hommes  d'honorer  un  Dieu  qui  ne  les  con» 
noitpas,  qui  ue  iiùc  pas  même  s'ils  exiflcnti 
dont  la  providence  dl  bornée  k  fidie  mou- 
voir le  premier  ciel  où  il  efl  attaché  ;  Il  en 
efl  de  même  des  autres  intelligences ,  qui 
contribuent  aux  mouvemens  de  l'univers  , 
ainfi  que  les  diâSfientes  parties  d'une  machi- 
'>i!  plulinirs  rr-florts  (ont  fubordiM>nés 


iâoce  L'une  &  l'auue  création ,  comme  ou  ^  à  uii  picuua  qui  icux  imprime  cg  mouve- 
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moit.  A  joutOB  I  cela  qu'il  croyoit  noi  unes 

morulles  ,  &  qu'il  rcjecoit  le  dogme  des 
peines  dc  des  récompenfes  éternelles  ;  ce  qui 
mît  une  fiiiee»  comme  nous  l'avons  ci- 
de^us  obfervé  ,  de  ïàpûiion  monlbueufe 

301  fc^ifbic  de  nos  ames  aiirrîT^t  de  porrioni; 
C  la  divinuc.  Jugez  après  ccU  ii  Anlioîc 
pouvoit  être  fort  dévot  envers  les  dieux. 
N'eft-il  pas  plaiiânt  de  voir  que  même  dans 
Jes  plus  hcMix  Hedes  de  l'égliTe ,  il  y  aie  eu 
^  nommes  allez  préveinis  »  te  non  moins 
âmpies  qu'infcnfés ,  les  uns  pour  élever  les 
livres  d'Ahllotc  à  la  dignité  de  texte  divin , 
ks  ancres  pour  fidxe  un  regard  de  (on  por- 
trait ÔC  de  celui  de  J.  C  ?  Dans  les  fieclcs 
fuivans  &  même  depuis  la  naill'ancc  des  lec- 
a»  en  Italie ,  on  n'a  point  hé&£  à  mettre 
ce  philofophe  au  nombre  des  bienheureux. 

Nous  avons  deux  ouvrages  exprès  fur 
cette  matière  ,  l'un  attribue  aux  ihiologieni 
de  Gdogne ,  &  intitulé  du  falut  d'Ariftote  :  ^ 
l'autre  compofé  par  Lambert  Dumont , 
ptûfclTcur  en  piulofophie ,  àc  public  fous 
ce  titre  :  Ce  <ju*on  peut  mmnur  de  plus  pn->- 
hable  touchant  U  faùit  d*AriJlote  ,  tant  par  Jes 
preuves  tirées  de  l'écriture  jointe  ,  que  par  des 
témoignages  empruntés  êe  te  plus  fiiine  partie 
des  théologiens  :  ramî'  s  qu'il  eft  confiant  par 
l^apolîtion  de  Ion  lyHême ,  guU  na  ooint 
eu  d'idée  &tne  de  la  ifivînité ,  9c  qi!*]]  I  n'a 
nullement  connu  la  nature  de  l'ame  ,  ni  (on 
immortalité  ,  ni  la  fin  pour  laquelle  elle  eft 
née.  On  fuppole  dajis  ces  deux  ouvrages 
oomme  un  principe  clair  &  évident ,  qu'il  a 
eu  une  connoilTance  anticipée  de  tous  les 
myiteres  du  chriftianifme  ,  qu'il  a  été  rempli 
d'une  force  naturelle.  A  combien  d'excès 
l'envie  opiniâtre  de  chri(liani(cr  les  anciens 
philofbpnes ,  n'a-t-elle  point  donné  naillan- 
ce  ?  Ceux  qui  aaioîencTe^pric  coomé'de  ce 
côcé-ià  ,  neftrr  oicnc  pas  mal     lire  l'excellent 
oaifé  de  J.B.  Crilpus,  Italien,  qui  fleuriUbit 
«Il  commencement  éa  xvj*  mcle.  Ce  traité 
eft  plein  d'une  critique  fine  &  délicate ,  & 
où  lcdi(ccmcmenrde  l'atjteur  brille  à  chaque 
page  :  il  eft  intitulé  ,  Des  précautioia  qu'il 
faut  prendre  en  étudiant  les  philofophes  païens. 

Si  Ariftote  a  eu  des  temples ,  il  s'eft  trouvé 
bien  des  inHdeles  qui  fe  font  moqués  de  fa 
divinité  :  les  ans  rooc  legaidé  oomine  le 
flénie  de  la  nature ,  8c  prefquc  comme  un 
aieu  i  mais  les  autres  ont  daipié  à  peine  lui 
j  ^  pltffiden^     ks  pué^ 
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gyriftes  «  m  lès  critiques  ,  n'en  ont  p»lé 
comme  ils  dévoient  ,  les  premiers  ayant 
trop  exagéré  le  mérite  de  ce  philofophe  ,  ôc 
les  autres  l'ayant  blâmé  fans  aucun  ménage- 
ment. Le  mépris  qu'on  a  eu  fOur  lui  dans 
ces  derniers  (lecles  ,  vient  de  ce  gu'iu  lieu 
des  originaux ,  que  perfonne  lie  Uioïc, parce 
qu'ils  ëloiem  en  grec ,  on  confultokiescom» 
menrareurs  arabes  &  fcholaftiques  ,  entre  les 
mains  dclquck  on  ne  peut  douter  que  ce 
philofophe  n'aie  beaucoup  perdu  de  fes  traits. 
En  effet  ils  lui  ont  prêté  les  idées  les  plus 
motidrueutes ,  &  lui  ont  (ait  parler  un  lan- 
gue inintelligiUe.  Mats  quelques  torts  que 
lui  aient  fait  cous  ces  écarts  Ôc  toutes  ces  i  lù- 
meres  >  au  fond  il  n'en  eft  point  cel^panlable. 
Un  ma&re  doit-il  ibufiir  de  fextnvagaiwe 
de  Ces  di(ciples}  Cenx  qui  ont  lu  fes  ouvrages 
dans  l'original ,  lui  ont  rendu  plus  de  juftice. 
Ils  ont  admire  en  iui  uu  clpri:  élevé  ,  des 
connoidànces  variées ,  approfondies ,  Se  des 
vues  générales  ;  5c  fi  fur  la  phyfique  il  n'x 
pas  poude  les  recherches  auilî  lom  qu  on  i  a 
(ait  aujourd'hui ,  c'eft  que  cette  (cience  ne 
peut  fe  pcr(célionner  que  par  le  fecours  des 
expériences  ,  ce  qui  dépend  >  comme  l'on 
voit,  du  temps,  ravoneraîcependiincd'âpirèt 
le  fameux  chancelier  Bacon  ,  que  le  déraut 
ellèntiei  de  la  philofophie  d'Atiflote,  c'eft 
qu'elle  accoutume  peu  à  peu  à  le  pafl^  de' 
l'évidence ,  &  â  mettre  les  mots  à  la  place 
des  choies.  On  peut  lui  reprocher  encore 
cette  obfauité  qu  il a(Feâ<: par-tout,  &  dont 
il  enveloppe  Ces  madères,  je  ne  puis  nïieux 
finir  ,  ni  faire connoître  ce  qu'on  doir  penfcr 
du  mérite  d'Arillote ,  qu'en  rapportant  ici 
l'ingénieux  parallèle  que  le  P.  Rapin  en  fait 
avec  Platon  ,  qu'on  a  rouioiirs  regardé  comme 
un  des  plus  grands  philoluphcs.  Voici  à  peu 
près  comme  il  s'exprime  :  la  qualités  db 
l'efprit  étoient  extraordinaires  dans  l'un  &: 
dans  l'autre  :  ils  avoient  le  génie  élevé  Se 

f>ropre  «ux  grandes  cbofa.  U  eft  vrai  que 
'efprit  de  Platon  eft  plus  poli  ;  Se  celui  d  A- 
riftote  eft  plus  vafte  8c  plus  orofond.  Platon 
a  l'îtnagination  vive  ,  abondante  ,  (mile  en 
invendons  >  en  idées ,  en  expreÂIons  ,  en 
figures,  donnant  mille  tours  différens  ,  mille 
couleurs  nouvelles  ,  &c  toutes  agtcabics  à 
diaque  chofe.  Mais  ,  après  tout ,  ce  n'eft 
fouvcnt  que  l'imagination.  Atiftorc  eft  dur 
ÔC  fec  en  tout  ce  qu'il  dit  :  mais  ce  font  des 
tti&nsqiie  ceq)ra  âk  »  quofou'd  ledilê  ift< 
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çhtmcnt  :  Ca.  di<îUtm  toute  pure  cjuelle'eft , 
a  je  ne  jais  quoi  d'auftcre  ;  (es  oblcurirés  na- 
riirt-llrs  ou  affcdlces ,  dcpoiiccnt  &  fatiguent 
Its  lecteurs.  Platon  cil  délicat  dans  tout  ce 
qu'il  pcnfc  ,  Se  dans  tout  ce  qu'il  dit  :  Arif- 
tote  ne  l'cft  point  du  tout ,  pour  ctrc  plus 
naturel  ;  Ton  ftylc  cft  fimplc  &  uti  ,  mais 
ftrré  &  nerveux.  Celui  de  Platon  cft  grand 
&  élevé  ,  mais  lâche  &  difTiis  :  celui-ci  dit 
coujours  plus  qu'il  n'en  faut  dire  i  celui-là 
n'en  die  ianiais  aflèe  ,  fie  laide  à  penfer  tou- 
jours plus  qu'il  n'en  dit  :  l'un  fui  prend  l'cf- 
rit ,  Ôc  l'éblouii  par  un  cuiùcxc  éclatant  & 
leuri  i  l'autre  l'éciure  fie  rinftmic  par  une 
méthode  juftc  Se  (blidc  >  Se  comme  les  rai- 
ibnnemens  de  celui  -  ci  font  plus  droits  Se 
plus  ilmplcs ,  les  raifonnemens  de  l'auue 
ibnc  plus  ingénieux  &  plus  cmbarraifés.  Pla- 
ton doime  de  l'efprit  par  la  fccunditc  du  ( îni , 
&  Ariûoce  donne  du  jugement  «Se  Uc  la  lai- 
fi>n  parfimprelTion  du  bon  fcns  qui  paioit 
dans  tout  ce  qu'il  dit.  Enfin  Platon  ne  pcn fl- 
ic plus  fouvent  qu'à  bien  dire ,  Se  Anltote 
se  peniê  qui  bien  prnfcr ,  à  creuièr  les 
xnatitrcs ,  à  en  rechrrchtr  k-s  principes  ,  & 
des  principes  tirer  des  conicquenccs  in&iUi- 
blcs  f  an  lieu  que  Platon  ,  en  (è  donnant 
plus  de  liberté  ,  embellit  fon  difcours  & 
plak  davantage  :  mais  par  la  trop  grande 
envie  qu'il  a  de  plaire  ,  il  fc  laillc  trop  em- 
porter à  fon  éloquence  ;  il  eft  figuré  en  tout 
£e  qu'il  dit.  Ariftotc  fc  pofTcdc  toujours  ;  il 
appelle  ks  clïoks  tout  fimplemcnt  par  leur 
nom*  :  comme  il  ne  s'élève  point ,  &  qu'il 
rc  s'égare  iamais ,  i!  cft  aufïi  moins  fifjct  à 
tomber  dans  l'erreur  que  Platon  ,  qui  y  fait 
aoinber  tous  ceux  qui  s'attachent  à  mi  j  car 
il  féduit  par  fa  manière  d'inftruirc  qui  eft 
trop  agréable.  Mais  quoique  Platon  aie  ex- 
ccIk  mm  toutes  le»  pattiics  de  l'éloquence , 
qu'il  ait  été  un  orateur  parfait  au  ftntiment 
de  Longin ,  &  qu'Ariftote  ne  foit  nullement 
âoauent ,  ce  dernier  donne  pour  l'ordinaire 
du  tond  Se  du  cotfêMX  difcours ,  pendant  que 
l'autre  n'y  donne  que  la  couleur  îa  grâce. 
-  Lorfquc  k-5  injuftes  peifécutions  dts  prc- 
ttes  de  Céres  contraigitiient  Ariftoie  de  fc 
retirer  à  Chalcis  ,  il  nomma  Thcophrafte 
pour  lun  iucccdcur  ,  &  lui  légua  tous  ils 
mantifcrics.  Ce  philolôphe  jouit  KNite  ik  vie 
d'un"  t!  es  grande  réputation  :  on  ccmparoit 
la  douctux  de  ion  éloquence  à  celle  du  vin 

de  Lètbos  3  qui  étoit  (à  paole.  I4i  doux  fie 
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f  obligeant ,  il  parloîc  avantageolènlent  de 

tout  le  monde;  &  les  çensdc  lettres,  fur- 
tout  ,  trouvoient  dans  fa  gcnérolité  un  ap« 
pui  aufïi  lur  que  prévenant.  Il  favoit  faire 
valoir  leur  mérite  lors  même  qu'ils  l'oa- 
blioicnt,  ou  plutôt  qu'ils  ftmbloinit  r-pm- 
rer  par  un  excès  de  modcfttc.  Pendant:  que 
Thcophrafte  fe  diiHnguoic  ainfi  à  Athènes  , 
Sophocle  fils  d'Amphiftide  porta  une  loi , 

Î>ar  laquelle  il  éioit  défendu  à  tous  les  phi- 
ofophes  d*en(èîgncr  publiquement  fans  une 
permiiTiuM  expiclTc  du  fénat  ik  du  peuple. 
La  peine  de  mort  étoit  même  décernée  con^ 
tre  tous  ceux  qui  n'obfiroient  pdnt  i  ce  rè- 
glement. Les  philofbphes  indignés  d'un  pro- 
cédé fi  violent ,  fe  retirèrent  tous  à  Athènes, 
Se  laillèrent  le  champ  Ubre  à  leurs  rivaux  fic 
à  leun  ennemis ,  je  veux  dire  aux  rhÀcurs 
8e  aux  autres  favans  d*imap:pntion.  Tandis 
que  CCS  derniers  jouilibient  de  leur  triom- 
phe ,  un  certain  Philon  qui  avoit  été  ami 
d'Ariflote  ,  (Scqui  faifoit  profcflîou  d'ignorer 
les  beaux  arts  ,  compofa  une  apologie  t-n 
faveur  des  philofophes  retirés,  Ccne  apologia 
fut  attaquée  par  Dcmochari^s ,  homme  accré- 
dité, fie  fils  a  une  lœur  de  Démofthcnc.  L'a- 
mere  critique  n'étoit  pdni  épargnée  dans  fa 
réfutation.  Se  il  faifoit  fur-tout  un  pritr.^it 
odieux  de  tous  les  philofophes  qui  yivoient 
alorsj  Se  d'autant  plus  odieux,  qu'iléioitmoint 
refl'cmblant.  Ce  qu'il  croyoit  devoir  fcrvii  à 
fa  cai:fe  ,  la  R'ita ,  lii^  la  perdit  fans  relTourcc: 
le  peuple  revenu  de  là  première  clialeur  , 
abolit  rindccentc  loi  de  Sophocle ,  Se  le  ccw- 
d.imna  lui-même  à  une  amende  de  cinq  ta- 
lens.  Les  jours  tranquilles  revinrent  à  Atlié- 
nes,  8e  avec  eux  la  railôn  }  les  philofephet 
recommtnccrcr.r  leurs  exercices. 

Le  Lycée  perdit  beaucoup  par  la  mort  de 
Théophrafte:  mais  quoique  dédui  de  Cm 
ancienne  fplendcur  ,  on  continua  toujours 
d'y  cnfcigncT.  Les  proftlfcurs  furent  Démé- 
trius  dePhalcre ,  Straton  furnomrae  /ePhy^ 
jùien  ,  Lycon  ,  Arifton  de  l'iflc  de  Cea  , 
CrirolaiLs ,  &  Diodorc  qui  vécut  fur  la  fin 
de  la  lùo"  olympiade.  Mais  de  tous  ces  pro- 
fî:fleurs ,  il  n'y  eut  que  Straton  qui  donna 
(]uclquc  chofe  de  nouveau  ,  lSc  qui  attira  fur 
lui  les  regards  des  autres  philofophes  i  car 
pour  ceux  que  )e  vieiu  de  nommer  ,  on  ne 
lait  d'eux  que  leur  nom ,  l'époque  de  leur 
naillànce ,  celle  de  leur  mort ,  ée  qu'ils  ont 
ié|é  dju»leLyoéeksiyc«c0ciiod^AxiAoic. 
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Straton  ne  Ce  piqua  poim  de  fuivre  le  pur 
prri[  icclicilnie.   Il  y  ht  des  innovations  :  il 
tenvcr^  le  dogme  de  l'exiftcnce  de  Dieu. 
Il  ne  reconnut  d'aane  puîflànce  divine  que 
celle  de  l.i  nature  ,  &  uns  trop  éclaircir  ce 
que  ce  pouvoit  écre  an  tond  (^uc  cetce  na- 
ture, il  la  regardait  comme  une  force  ré- 
fiandue  par-cout  6c  cfTenhelle  à  la  matier;: , 
une  cfpccc  de  fvrrpTthic  qui  lie  tous  les 
corps  &  les  tient  dans  1  équilibre  ;  conimc 
une  puiflànce .  qui  iàns  fe  décompoler  clle- 
mcme  ,  a  le  (ecret  merveilleux  de  v.irierlcs 
écic» à  l'infini }  comme  un  principe  d'ordre 
te  der^tttaiitié  »  qui  produit  éminemment 
tout  ce  qui  peut  fc  produire  dans  l'univers. 
Mais  y  a-c-tl  hen  ae  plus  hdiculc  que  de 
dire  qu'une  nature  qui  ne  CeùH  rien  ,  qui  ne 
connoit  rien  >  fe  conforme  parfaitement  A 
des  loix  cccmelles  ;  qu'elle  a  une  a^ivicé  ^ui 
ne  s'ccarce  jamais  des  loaus  qu'il  faut  tenir  ; 
&que  dans  b  multitude  des  £icultés  dont 
clic  t  ft  douce  ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  falfc 
fes  fonAions  avec  U  dernière  régulante  i 
Conçoit-on  des  loix  qui  n'ont  pas  été  éta. 
bli'.s  par  ime  caufc  intelligente  >  en  conçoit- 
on  qui  puiflent  être  exécutées  léguliércaient 
par  une  eaaCt  qui  ne  les  connott  point  ,  & 
qui  ne  C.v.:  p.is  mène  qu'elle  foit  au  monde  ? 
c'c(t-ià,  métaphyllquemenc  parlant,  l'endroit 
le  plus  (bible  du  ftfaioniime.  C'eftune 
obj.r»âlon  infoluble  ,  un  ccueil  dont  il  ne 
peut  fe  tirer.  Tous  les  athées  qui  lont  venus 
après  Straton  ,  éblouis  par  des  difcoursdont 
le  d^il  cft  féduifant  ,  quoique  frivole  , 
ont  embrartc  Con  fyftcme.  C'eft  ce  fyftôme 
fujr-tuut  que  Spinofâ  a  renouvelle  de  nos 
Jouis,  &  auquel  il  a  donné  ^apparence 
d'ii-ie  forme  géométrique  ,  pour  en  impofer 
plus  facilement  à  ceux  qui  ont  l'impruden- 
ce de     laiflèr  prendre  dans  les  pièges  qu'il 
leur  prf  pire.  Entre  ces  d-ux  iyl^cnics ,  je 
Dc  vois  d'autre  di^rcuce,  iînonque  Spinofa 
ne  fuCck  de  tout  funîvers  qu'une  fraie  iîibf- 
Cance  »  dogme  qu'il  avoit  emprunté  de  Xe- 
noph:înes ,  de  Mcliflos ,  &  de  Parmeni- 
dci  ;  au  lieu  que  Straton  reconnoillou  au 
tant  de  fubftances  qu'il  y  avoit  de  molécu- 
les dans  la  matière.    A  cel*  près ,  ils  pcn- 
ibiem  précifément  la  même  chofe.  f^oye[ 
fan.  SviNosisMB  &  celui  d'HYLozoïsME  > 
où  le  fyllème  de  STriron  eft  plus  développé. 

Ues  rcjl  lurateurs  de  la  phi/oJopA/e  tfArif- 
gotc  JiUDAis  OA  oT»  tiiitdildv^  k  philow- 
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phie  que  fous  les  empereurs  romains  :  on 
Ia\  oyu:t  fur  le  rrjne  ct;mms  dans  les  chaires 
des  iophillcs.  C  -pouc  Icmble  d'abord  an- 
noncer des  progrès  rapides  :  niais  en  Hlànc 
l'hiftoire  de  ce  temps-là  ,  on  eO  bientôt 
détrompe.  Sa  décadence  fuivit  celle  de  l'em- 
pire romain ,  &  les  barbares  ne  portèrent 
pas  moins  le  dernier  coup  à  Celle«U  qui. 
celui  ci.  Les  peuples  croupirent  long-temps 
daiis  Tignoraiice  la  plus  cr.ilTe  ;  une  dialecti- 
que dont  la  Hned'c  conlilloic  dans  l'équivo- 
que des  mots  Se  dans  des  diftiniVlons  qui  ne 
lignifîoicnt  rien  ,  étoit  alors  Icule  en  hon- 
neur. Le  vrai  génie  perce  ;  6c  les  bons  es- 
prits, d^s  qu'ils  te  replient  fur  eux-mêmes, 
apperçoivcnt  bientôt  on  les  a  mis  dans 
le  vrai  dicmîn  qui  conduit  à  la  vérîté.  A  la 
renaiiî'ar.ce  des  lettres  ,  quelques  favans  ind 
truies  de  la  langue  grecque  ,  &  connoif. 
(ânt  la  force  du  latin ,  entreprirent  de  don- 
ner une  verdon  exaâe  &  correâe  des  ou- 
vr.-c;?^  d'Ariftotc  ,  dont  Tes  difciple^  m.êrrîe 
diioicut  beaucoup  de  mal ,  n'ayant  entre  les 
mains  que  des  tr.tdu£t;ions  barbares ,  &  qui 
repréfcnroienc  plutôt  l'tfprit  tudefque  des 
tradui^eurs ,  que  le  beau  génie  de  ce  philo- 
fophe.  Cela  ne  (ufiibît  point  pourtant  poor 
remédier  entièrement  au  mal.  Il  Fiilloitrcrt- 
drc  communs  les  ouvrages  d'Aniloie  i  c'é- 
_  toît  le  devoir  des  princes ,  pttifqu*  il  ne  s|M« 
'  gifîôit  plus  que  de  faire  ceruinss  dépenfes. 
j  Leur  empreilcment  répondit  à  1  urilité  :  ils 
1  firent  venir  à  grands  firais  de  l'orient  plu- 
;  fieuis  manuioits ,  bc  les  mirent  entre  les 
mains  de  ceux  qui  étoirnr  vt-rfés  d-nis  laUn- 
gue  grecoue  poixrlcs  traduire.  Paul  V  s'ac- 
quit par-U  beaucoup  de  gloire.  Perfbnne 
n'ignore  combien  les  lettres  doîvcnt  à  ce  pon- 
tife :  il  aimoit  les  favans  ,  &  la  philofophie 
d'Arifloie  lur-tottt  avoir  beaucoup  d'attraits 
pour  lui.  Lej  fiv.ur,  fe  multiplièrent,  & 
avec  eus  les  verlions  :  on  secouroit  aux  in* 
lerpities  iùr  les  endroits  difficiles  à  enten- 
dre. Julique-là  on  n'avoit  confulté  qu'Aver- 
roès}  c'étoit-là  qu'alloit  fe  brifer  toutes  les 
dilputes  des  favans.  On  le  trouva  dans  la 
fuite  barbare }  &  le  goût  étant  devenu  {dUs 
pur  ,  les  gens  d'cfpnt  cherchèrent  un  inter- 
prète plus  poli  &:  plus  élégant.  Ils  choifirent 
donc  Alexan4ie  ,  qui  padoit  dans  le  Lycée 
pour  l'interprcte  le  pius^pur  le  plui  cxa*ft. 
Averroès  ^S:  lui  étoient  lans  difHcuitc  les  deux 
che&  <in  péripacéticUmc  >  &  ib  i 
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mbué  à  ieter  un  grand  éclat  fur  cette  fcAe: 
mais  leurs  dt^gmcs  fur  la  narure  de  lame 
n'étoicnt  pas  orthodoxes;  car  Alexandre  la 
croyoit  mortelle  j  Avcrroès  l'avouoii  à  la  vé- 
rité immortelle ,  mais  il  n'cntcndoit  parler 
que  d'une  ame  univerfellc  ,  6c  à  laquelle 
tous  les  hommes  participent.  Ces  opinions 
étoient  fon  répandues  du  temps  de  S.  Tho- 
mas ,  qui  les  réfuta  avec  force.  La  feétc  d'Â-'  ; 
vCTfoès  prit  le  deflùs  en  Italie.  Léon  X ,  foa- 
vcraiii  pontife,  crut  devoir  arrêter  le  cours 
de  ces  deux  opinions  û  comtaires  aux  dog- 
mes du  chxifttuiifine.  U  fit  condamner 
comme  imine  la  doûrine  d'Avetroès  dans 
le  concile  de  Latian  qu'il  avolc  alTemblt-. 
»  Contunc  de  nos  jours,  dit  ce  iouvcrain 
**  pontife,  ceux  qui  iêment  fvmie  dam  le 
♦•  cî^amp  du  Seigneur  ,  ont  répandu  beau- 
"  coup  d'erreurs ,  &  en  pamculici  fur  h 
*»  nature  de  l'aroe  raifennaole  ;  difantqu'el- 
"  le  cft  moncile  ,  ou  qu'une  (culc  Se  même 
»  ame  an  une  les  corps  de  tous  les  hommes; 
*>  ou  qued*tunes,  taenus  un  peu  par  Vé- 
»•  vangile  ,  ont  of^  avancer  qu'on  pouvoii: 
»  détendre  ces  l'enumcns  dans  la  phiiofo- 
.  M  phic  ^ulement ,  croyant  pouvoir  faire  un 
N  parc^e  entre  ta  (bi  &  la  raifon  :  Nous 
M  avons  cru  qu'il  étoir  de  notre  vigilance 
.  m  paftoralc  d  ariâci  le  progrès  de  ces  cr- 
»  reuis.  Noua  la  conduranons,  le  faim 
«  concile  approuvant  notre  ccnfurc ,  &  nous 
»  dclmilions  que  l'amc  raiibnnable  c(l  im- 
*»  moftcHe}  9c  que  chaque  homme  eft  ani' 
M  mé  par  une  7.mp  qui  lui  eft  propre,  dit 
»>  cingttée  individueUepiem  des  autres  i  Se 
»  comme  h  vérité  ne  finiRMC  être  oppofëe  à 
»  cUe-m^mc  ,  nous  défrndons  d'enfeîgncr 
*i  quelque  chofe  de  contraire  aux  vérités  de 
M  l'évangile».  Les  doûeurs  crurent  que  les 
lovdies  de  i'égUfe  ne  (ùffifinent  pas  pour  fai- 
re abandonner  aux  favans  ces  opinions  dan- 
gereufes.  Ilsleur  oppoferent  donc  laphilofo- 
phie  de  Platon ,  comme  nès-propre  a  remé- 
dier au  mal  ;  d'autres  pour  qui  la  philofo- 
phie  d'Ariftote  avoit  beaucoup  d'attraits,  & 
qui  pourtant  re(peâoient  l'évangile ,  voulu- 
rcmla  concilier  avec  celle  de  Plaron.  D'au- 
tres cniîn  adoucinbiçnt  les  paroles  d' Anfto- 
ce ,  &  les  plîoient  aux  dogmes  de  la  xdi- 
gion.  Je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fîché  de 
aouver  ici  ceux  qui  fe  diftingtuioit  k  pins 
dam  oes  fixies  de  dif^utes. 
tamlesGffa  qw  abandoonesoit  lou 
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patrie ,  êc  qui  vinrent ,  pour  aînfî  dire  , 
tranfplanrer  les  lettres  en  Italie  ,  Théodore 
Gaza  fut  un  des  plus  célèbres  i  il  étoit  inf- 
truit  de  tous  les  fentimensdesdifiercntcsioo* 
tes  de  phnorophiei  il  étoit  grand  mrdecin  , 
ptolûnd  ilieologien  ,  &  fur  tout  tièi-verfé 
dans  les  beUes-leitres.  Il  étoit  de  Thclfalo- 
nique  :  les  armes  viftoricufes  Vd'Amuratquî 
ravageoii  tout  l'Orient ,  le  Brent  rctugicr  en 
Italie.  Le  cardinal  Beflârion  le  reçut  avec 
amitié  ,  Se  l'ordonna  prêtre.  Il  traduifit 
l'hiiloiredes  animaux  d'Ariftoce,  &  lespro- 
bUmes  de  Théophiafte  (îir  les  plames.  Ses 
traductions  lui  plailbicnt  tant  ,  qu'il  prétcn- 
duu  avoir  rendu  en  aulfi  beau  latin  Arillo* 
te,  que  ce  philoiuphe  avoit  écrit  lui-même 
en  l^ec.  Qicnqu  li  palle  pour  un  des  meil- 
leurs traduftairs  ,  il  faut  avouer  avec  Eraf- 
me  ,  qu'on  remarque  dans  fon  iatui  uit 
tour  grec  ,  ÔC  qu'il  le  montre  un  peu  trop 
imbu  des  opinions  de  Ibn  fiecle.  Cofmc  de 
Médias  fe  joignit  au  cardinal  Belfarion , 
Dour  Im  faire  du  bien.  Comblé  de  leurs 
bienfaits  ,  il  nuroit  pu  mener  une  vie  agréa- 
ble &  commode  :  mais  l'économie  ne  hic 
jamais  fon  défaut  ;  l'avidité  de  cenains  pe- 
dts  Grecs  des  Bnitiens  ne  lui  lallfa  jamais 
de  quoi  parer  nux  coups  de  la  fortune.  Il 
fut  ifduit  à  une  extrême  pauvreté  i  &  ce 
fut  alors  que  pour  foulager  fa  mifere ,  il  tra- 
duifit  l'hiftoire  des  animaux,  dort  i'al  déjà 
parlé.  Il  la  dédia  à  Sixte  IV.  i  outtslcs  ef- 
pérances  de  (à  fortune  étoient  fondées  for 
cette  dédicace  :  mais  il  fiit  bien  trompé  ; 
car  il  n'en  eut  qu'un  préicnt  d'environ  cent 
piftoles.  Il  en  conçut  une  (i  grande  tndi<- 
pnadon  ,  &:  fut  il  outré  que  de  fi  pénibles 
éc  fi  utiles  travaux  foifent  aullî  mal  payés  , 
qu'il  en  jeta  l'argent  dans  le  Tibre.  Il  ie  letîm 
chez  les  Brutiens ,  où  il  fercHt  mort  de  faim  , 
lî  le  duc  de  Ferrare  ne  lui  avoit  pas  donné 
quelque  Iccours.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  dévoré  par  le  chagrin ,  laidant  un 
exemple  mémorable  df<;  revers  de  la  fortune. 

George  de  Trebizonde  s'adonna ,  ainû 
que  Gaza ,  à  la  philofophie  des  péripacéd- 
cicns.  Il  éroir  C  Tcrois  de  naifîancc  ,  &  ne 
{c  difoit  deTrébilonde  que  parce  que  c'é- 
to&  la  panw  de  (es  incétrcs  paternels.  Il 
pafTa  en  Italie  pendant  la  tenue  du  concile 
de  Florence ,  &  lorfou'on  traitoïc  de  la  réu- 
nion des  Giecs  avec  les  Latins.  Il  iuc  dV 
tbocdà  Venire»  M  à  paO*  à  Rome,  9c 
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y  enfcigna  k  rhétorique  &  la  philofopîiie. 
Ce  fût  un  des  plus  zélés  défcufcurs  de  k 
jphiloibphic  péripatéticienne  i  il  ne  pouvoic 
ibii^iir  tout  ce  qui  y  donnoit  la  moindre 
^aiteincc.  il  écnvit  avec  beaucoup  d'aigreur 
ëc  de  fiel  contre  ceux  de  fim  temps  qui  fui- 
V  lient  lû  ph-lofophic  de  Platon.  Il  s'attira 
fai-ià  beaucoi^ d'ennemis.  Nicolas  V  .fou 
proceûeur ,  dâàppnMva  fà  conduite ,  maU 

fé  la  pente  qu'il  avoit  pour  la  philofophic 
Ariftote.  Son  plus  redoutable  adversité 
fucic  cardinal  Bifl  irion  ,  qui  prit  la  olume 
contie  lui,  &  l-  rcFu[A  fous  le  nom  de  Ca- 
bmuûteur  de  Platon.  Il  eut  pourtant  une 
cimeinie  encore  plus  à  craindre  que  le  car- 
dbd  Bd&TÎon }  ce  (ut  la  mifere  &  la  pau- 
vreié  :  cette  difpute,  malhcurcufemenf  pour 
luis  «wpa  tous  les  canaux  par  où  lui  ve- 
iNfatic  les  vhrtei,  La  plume  «fan  favant ,  H 
elle  ne  doit  point  être  dirigée  par  les  gens 
riches ,  doit  au  moins  ne  pas  leur  être  déCz- 
gréable  ;  fl  (uK  d'abord  aiuirer  &  y»  avant 
de  philosopher  i  femblables  en  cela  aux  af- 
tronomes ,  qui  quand  ils  doivent  extrême- 
ment lever  la  téte  pour  obferver  les  aftres , 
ailintnt  auparavant  leurs  piés.  Il  moumt. 
ainfi  martyr  du  péripatéticimie.  La  pofté 
filé  lui  pardonne  plus  aifément  Tes  injures 
contre  les  platoniciens  de  (on  temps,  que 
/on  peu  d'cxa&itude  dans  fcs  traduâions. 
En  effet ,  l'attention',  l'î|rudition  ,  Ôc  qui 
plus  eft  )  la  bonne  foi ,  manque  dans  les 
traduélibns  des  loix  de  Platon  ,  &:  dt  l'hif- 
toire  des  animauxjd'Ariftote.  Il  pxcnoitmé- 
sne  (bavtfli  la  tibené  d'ajouter  ao  texte,  de  le 
changer ,  ou  d'omettre  quelque  chofe  d'inté- 
rcftmr ,  comme  on  peur  s'en  convaincre  par 
la  ciaduclioii  qu'il  nous  a  donnée  d'Eufeoe. 

On  a  pO  voir  julqu'ici  que  les  favailS 
Croient  panagés  à  la  rcnailTance  des  letrrw 
entre  Platon  ôc  Ariftote.    hts  deux  partis 
fc  Hrenc  une  cniette  guerre.   Les  fcâateurs 
de  Platon  ne  purent  njutfrir  que  leur  maî- 
tre >  le  divin  Platon  ,  trouvât  un  rival  dans 
Ari flore  ;  ils  pc-nfbient  que  la  feule  barbarie 
avoir  pu  donner  l'empire  à  fa  philofophie  , 
ièc  que  depuis  qu'un  nouveau  )our  luifoit  fur 
le  monde  b^ant,  le  péripatéiîdfme  devmt 
^iJparoître.  Les  péripatéticicns  de  leur  côte 
ne  iiéfendoiem  pas  leur  maître  avec  moins 
de  zèle:  on  fit  des  vohunesdepart&  d'au- 
tre, où  vous  trouverez  plus  aifément  des 
înjufes  que  de  bonnes  lailonsi  cofime  que 


(î  dans  certain?  vous  changiez  le  nom  des 
pcrloiines ,  au  iicu  <i  être  contre  Ariftote,' 
vous  les  trouveriez  contre  Mtfon  }  éda 
parce  que  les  injures  font  communes  i  tou- 
tes les  Icctcs  ,  ôc  que  les  défenfeurs  6c  les 
agçcflcurs  ne  peuvent  différer  entc'SeuX}  que 
loriqu'ils  donnent  des  raifons. 

Des  pkilofopAes  rkcns  Arjfiotdico'fchi^ 
(ajîiques.  Lâdifpittes  de  c«s  (avans  atrabi- 
laires, dont  nous  venons  de  parler,  n'ap* 
prenoient  rien  au  monde  :  elles  paroiffoient 
au  contraire  devoir  le  replonger  dans  la 
barbarie  d'où  il  étoit  Ibrti  depuis  quelque 
temps.  Plufîcurs  (a\';îns  firent  tons  leurs  ef- 
forts pour  détourner  ceux  qui  s  adoiiiioicnt 
à  ces  miférables  fubtilicés  (cholaftiques ,  qui 
conh!teiu  plus  dans  les  mots  que  dans  les 
choies.  Ils  dévdoppereni  avec  beaucoup 
d'art  la  vanité  de  cette  médiode;  leurs  le. 
çons  en  corrigerenr  quelques-uns  ,  mais  il 
teftoit  un  certain  levain  qui  fe  fit  fuuir  pen- 
dant bng-temps.  Quelques  théologiens  xtA» 
me  gâtèrent  leurs  livres  ,  en  y  mêlant  de 
ces  fortes  de  fubtilités  à  de  bons  raifonne- 
mens ,  qui  font  d'ailleurs  comiourc  la  ioli« 
dite  de  feur  tfpât.  Il  anira  ce  qui  arrive 
toujours  :  on  pa  fTe  d'une  extrémité  \  une 
autre.  On  voulut  fe  corriger  de  ne  dire  que 
des  auKi  »  &  on  voulut  ne  dire  que  des  cho« 
fes  ,  comme  fi  les  chofcs  pouvoient  (e  dire 
clairement  lâns  fuivre  une  certaine  médu>> 
de.  CefV  l'extrémité  oftdonm  Luther;  it 

voulut  b.mnir  toute  rcho1,if^;(]ue  à'.:  !.i  thcO« 
logie.  Jérôme Angclie^ doi^eux de  Paris, 
s'âeva  contre  lin,  &  lin  démontra  que  ce 
n'étoit  pas  les  fyllogiTmes  qui  par  eux-mê- 
mes ctoicnt  mauvais ,  mais  l'ufage  qu'on  en 
fiùfoit.  Quelqu'un  dira-t-il  en  effet  que  la 
méthode  géométrique  cil  videuiè ,  &  qu'il 
fautla  bnnnir  du  mon  ic  ,  pafce que  Spinofii 
s'en  cft  iervi  puur  attaquer  l'exiftcnce  da 
Dieu  que  la  nufon  avoue  ;  Faut-il  ,  parce 
que  quelques  théologiens  ont  ibufé  de  la 
Icholaftique  ,  la  bannir  ?  L'expérience  ,  de- 
puis Luther  ,  nous  a  appris  qu'on  pouvmc 
s'en  fî-rvir  util:;rnent  :  i!  p.::'n\'oir  lui-même 
â'en  convaincre  en  liiàni  iàint  Thomas.  La 
définition  de  Téglife  a  m»  d'anUeuis  cette 
qucftion  hors  de  difpute.  Selon  Broker  , 
cette  définition  de  l'églife  pour  maintenir  la 
théologie  fcholaftique  ,  fit  du  ton  à  laboa- 
ne  philofophic  i  il  fe  trouva  par- là  que  tan- 
î  dia  quedaus  tomes  les  nntvcfiiiés  qui 
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beillôîciu  plus  à  U  cour  de  Rome ,  on  4ic- 
toicune  philolbphie  raiiônnable,  dans  cel- 
les au  co'urairc  qui  n'avoiem  ofé  fecoucr  le 
joug  ,  la  barbarie  y  regnoi:  totijours.  Mais 
il  faut  ccre  bien  aveuglé  pai  Ici  préjugés  pour 
penièr  pareille  chofe.  Jecrois  que  l'univer- 
llté  de  Paris  a  éré  la  première  à  difttr  î  i 
boiinc  plulolophic  -,  ôc  pour  remonter  a  l.i 
iburce,  n'eft-^  pasuooe  Dcfcutcs  qui  le 
premier  a  marqué  la  route  qui  conduit  ?i  la 
bonne  philotophie  ?  Quel  changement  tic 
donc  Luther  dans  la  philofophie  ?  il  n'écri- 
vit que  fur  des  points  de  théologie.  Suffit- 
il  d'être  hérétique  pour  être  bon  philofo- 
phe  ?  Ne  trouvotts-nottspaaune  bonne  phi- 
lofophie dans  les  mémoires  de  l'acadcmic  ? 
il  n'y  a  pourtant  rien  que  l'égiile  romaine 
ne  puiflc  avouer.  £n  un  mot ,  les  grands 
philoibphes  peuvent  être  très- bons  catholi- 
ques. Dcfcarrcs,  Gaffcndi,  Varignon,  Mi!- 
Icbranciic ,  Arnaud  ,  &  le  célèbre  l'ulcai , 
prouvent  cette  vérité  mieux  que  toutes  nos 
raifons.  Si  Luther  Si  les  protcllans  n'en  veu- 
lent précilcmcnt  qu'à  la  théologie  fcholafti- 
qae,on  va  voir  par  ceirc  dont  nous  allons  par- 
ler ,  (i  leur  opinion  a  le  moindre  fondt.  mcnr, 

Â  la  tcce  dcÂ  icholaftiques  nous  devrions 
mettre  ùm  doute  St.  Thoma»  9c  Pierre 
Lombard  i  mais  nous  parlons  d'un  temps 
beaucoup  plus  récent  :  nous  parlons  ici  des 
icholatliques  qui  vivoient  vers  le  temps  de 
U  célébration  du  concile  de  Trente. 

Dominique  Sotofut  un  des  plus  célèbres , 
naquiten  Eipign^  dcparens pauvres»  fa  pau- 
vreté rt  tarda  le  progrès  de  fesétudesiil  fut  étu- 
dier à  Acala  de  Henarcs;  il  eut  pour  maître  le 
çclcbreTiiomas  de  Villa-Nova:  de- là  il  vint 
à  Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  de  dofteur  {  il 
rcp..nàtn  Efj^agne,  3t  prit  l'habit  de  faint 
Dominique  à  Burgos.  Peu  de  ccmus  après 
il  fiiccéda  à  Thomas  de  S.  Viâor  dans  une 
chaire  de  profellèur  à  Salamanque.  Il  s'ac- 
quit ut^e  ii  grande  réputation  ,  que  Charles 
V  le  députa  au  concile  de  Trente  ,  pour 
y  alTîfter  en  qualité  de  théologien.  La  cour 
&  la  vue  des  gtan  Js  !c  fitiguerent  ;  la  chnlre 
de  profellcur  avoit  beaucoup  plus  d'attraits 
pour  lui  :  auiR  revinc-ilen  £ure  les  FontStions , 
&  il  rr.ourut  peu  de  temps  après.  Outre  les 
livres  de  théologie  qui  le  iLudircnt  fi  fameux, 
il  donna  des  commentaires  iur  Auftotc  & 
fur  Porphyre.  II  <^onna  autTî  en  llpt  livres 

m  (f^ié  4t»  4{0H  ^  4e  U  )uUicc«. où  pu; 
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trouve  d'excellentes  choies  >  &  des  raifon- 
nemens  qui  marquent  un  diprit  très-fin.  Il 
eut  pour  dtfciplc  François  Tout  donc  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

François  de  S.  Vidor  vîvoit  à  peu  près 
vers  le  temps  de  Dominique  Soto  ;  il  naquit 
mi  |nys  des  Cantabrcs -,  il  fit  fes  études  à 
i;a  il  prit  aulii  l'iubit  de  faint  Do- 
miuiqae.  On  l'envoya  profsdcr  la  thiulo- 
j;:e  à  Silamanqu?,  où  il  fc  rendit  très-cé- 
iebrci  il  y  compofa  entt'auaes  ouvrages  j 
fes  livres  fiur  la  puiflànce  civile  5c  eccié« 
fiaftiquc.  Plulîeurs  aiÏÏ.rcnt  qu'ils  ont  beau- 
coup fcrvi  à  Grotius  pour  taire  ion  droi^ 
de  la  guerre  &  de  la  paix  -,  le  vengeur  de 
Grotius  paroîc  lui-mcmc  en  convenir.  On 
trouve  en  effet  beaucoup  de  vues  dans  ce 
traité,  &  beaucoup  d'idées  qui  font  fi  analo- 
gues à  certaines  de  Grotius»  qu'il  fcroit  d)(E« 
elle  qu'elles  ne  les  euflcnt  point  occafionnccs. 

Bannes  lut  encore  un  des  plus  célèbres 
théologiens  de  l'utuverfité de  Salamanque; 
il  éroit  fubtil ,  &  ne  trouvoit  pour  l'ordi- 
naire dans  les  pcrcs  de  i'égUle  que  ce  qu'il 
avoit  penfé  auparavant  ;  de  (brte  aue  tout 
paroifloit  fc  p!ier  à  fes  fentimens.  11  fou:e- 
noit  de  nouvelles  opinions ,  croyant  n'avoir 
d'autre  mérite  que  de  les  avoir  découver- 
tes dans  les  pères.  Prefquc  tout  le  monde 
le  rc^dc  comme  le  premier  inventeur  de 
la  prqmotiûn  phyfjguc ,  excepté  l'école  de  S, 
Thomas,  qui  l'atcribuc  à  S.  Thomas  mê- 
me ;  mais  en  vérité  je  voudrais  bien  favolr 
pourquoi  les  dominicains  i'ubllmtnt  à  re- 
hifer  à  Bannés  le  mérite 'de  les  exercer  de- 
puis long  temps.  Si  fahu  Thomas  eil  le  pre- 
mier invauctur  de  la  prcmoiion  phyiique , 
elle  n'en  acquerra  pas  plus  de  cerritude  qu« 
fî  c'ccoit  Bannc's  :  ce  ne  (ont  pas  les  hom- 
mes qui  rendent  les  opinions  boqnes ,  mais 
les  laobns  dont  ils  les  défendent  *,  Se  quoi 
qu'en  difent  toutes  les  différentes  écoles  , 
les  opinions  qu'elles  défendent  ne  doivent 
leur  origine  ni  à  la  tradition  écrite  ni  )  ht 
traditioa  «aie.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  - 
porte  le  nom  de  Ibn  auteur ,  ^*<:  pir  con- 
léqueni  Iccaraétere  de  nouvcaïuc,  tous  pour- 
tant vont  chercher  des  preuves  dans  l'écri- 
ture &  dans  les  p%res ,  qui  n'ont  jamais  eu 
la  pruniere  idée  de  leurs  fentimens.  Ce  n'c  ii 
pas  que  je  trouve  mattv^ûs  qu'on  parle  de 
l'écruurc  dans  ces  queAiors  thcolog-ques  > 

suis  je  YQudtois  icvîlciacut  qu'on  s'auacbâc 
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faire  voir  que  ce  qui  cft  dans  l'écriture 
&  dans  les  percs ,  ne  s'oppofe  nullement  à 
b  nouvelle  opinion  qu'on  veut  défendre.  Il 
cft  jude  que  ce  qu'on  diéfênd  ne  contred'  ll 
point  l'écrimre  Se  les  prres  }  &  quand  je  dis 
les  pères  ,  je  parle  d'eux  enunt  qu'ils  coiifU- 
ttnc  !a  tradition ,  9c  non  quant  à  laits  opi- 
nions particulières  ,  parce  qu'cnhn  je  ne  fuis 
pasobugédetreplato:]icicn  avec  les  premiers 
pères  de  féglUê.  Toutes  les  écoles  doivent  di- 
re :  voici  une  nouvelle  opinion  qui  peut  erre 
défendue ,  parce  qu'elle  ne  contredit  point  l'é- 
cticiue  5e  les  pères     non  perdre  le  temps  à 
faire  dire  aux  pafTages  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
dire.  Il  fèroit  trop  long  de  nommer  ici  tous 
ks  diéoiogiens  que  l'ordre  de  (unt  Donô* 
nique  a  produits-,  tout  le  monde  fait  que 
de  tout  temps  cet  ordre  a  feit  de  la  théo- 
logie ùi  principale  étude ,  &  en  cela  ils  fui- 
vent  l'elprit  de  leur  inlHtucion  :  cxt  û  eft 
certain  que  faim  Dominique  leur  fondateur 
étoic  plus  prédicateur  cojutoverfîfte  que  pré- 
éâaum  ae  morale  ,  &  il  ne  s'ailbcîa  des 
compagnons  que  dans  cetre  vue.  L'ordre  de 
S.  François  a  eu  des  fchoiaftiques  fort  cé- 
Icèires  >  le  premier  de  tons  cft  le  fameux 
Scoi,  lurnomm*  k  ^liéleur  fukil.  II  fiifoit 
confHler  iim  mérite  à  comredire  en  tout  S. 
Thomas;  on  ne  trouve  chez  lui  que  de  vai- 
ncs fubtiîitcs ,  &  une  métaphylîque  que 
tout  homme  de  bon  fens  rejene  :  il  e(l  pour- 
tant à  la  tête  de  fécole  de  S.  François , 
Scot  chez  les  cordeliers  eft  une  autorité  ref- 
pf<f>ible.  Il  y  a  p!u5:     n'eft  pas  permis  de 
penler  autrement  que  lui ,  &  j'ofc  dire  qu'un 
nomme  qui  fauroit  parfaitement  tout  ce  qu'il 
a  feit,  ne  fauroît  rîen.  Qii'il  me  fbit  per- 
mis de  faire  quelques  réilcxions  ici  fur  cette 
manie  qu'ont  les  dîfiSîtens  ordres  de  défen- 
dre les  fvflijrTies  que  quelqu'un  de  leur  or- 
dre a  trouvés.  Il  fiuii  être  chomifle  chez  les 
jacobins,  {codfte  dans  l'oidre  de  S.  Fran* 
çois ,  molinifte  chez  les  jcluircs.  W  ea  d'a- 
bord évident  que  non-feulcmenc  cela  retar- 
deles  progrès  de  latliéologie  .mais  mtmeles 
anétc}  il  n'efl  pas  poflîbïe  de  penfcr  mieux 
que  Molina  chez  les  jéfuites,  puifqu'il  faut 
penTer  comme  lui.  Quoi  1  des  gens  qui  fe 
iBo^on*  amoutdluii  de  ce  vfydBt  qu'on 
AVOit  autrefois  pour  les  rriilonnemens  d*A- 
filloce  y  n'ofênc  pas  parler  autrement  que 
Scoc  chex  les  uns,  9c  que  Molina  diez  les 
jtmcs  )  Mais  homme  pouf  honune  »  philo*  [ 
3Wie  ///. 


fnphe  pour  phîlofc^he ,  Ariftotc  les  valoir 
bien.  Des  gens  qui  fe  piquent  un  peu  de 
raifonner  ,  ne  devroient  refpe^tcr  que  la  foi 
&  ce  que  l'églife  ordonne  de  refpeâer  »éc 
du  reftt  r  livrera  leur  génie.  Crok-oii  que 
(i  chez  les  jéfuites  on  n'avoit  point  été  gê- 
né, quelqu'un  n'eût  pas  trouvé  un  fènti-* 
ment  plus  aifé  à  défendre  que  les  fentimens 
de  Molina }  Si  les  ckiefs  des  vieilles  feâesde 
philofôphie  dont  on  rîtai:^oiitrd'httt»avoicac 
été  de  quelqu'ordre  ,  nous  verrions  encore 
leurs  fentimens  défendus.  Gr.ices  à  Dieu  , 
ce  qui  regarde  lliydioflarique  ,  Miydrauli- 
que  &:  les  autres  fcicnces  ,  n'a  point  été  li- 
vré à  l'ef^ricde  corps  2c  die  fociécéi  car  on 
anribueioïc  encore  les  eflets  de  l'air  à  l'hor- 
reur du  vuide.  Il  eft  bien  (ingulier  que  de- 
puis cent  cinquante  ans  il  (oit  défendu  dans 
des  corps  très  .nombreux  de  penfer ,  &  qu'il 
ne  fbit  permis  que  de  favoir  les  penfécs  d'u:» 
fcul  homme  î  Eft-il  polTible  que  Scot  ait  aC 
fèz  penfé  pour  meubler  la  tae  de  tuus  les 
firancifcains  qui  exifteronc  i  jamais  1  Je  fuis 
bien  éloigné  de  ce  fentimcnt  ,  moi  qui  crois 

Sue  Scoc  n'a  point  penfé  du  tout  :  Scuc  gâca 
onc  l'efprit  de  toùs  ceuxdc  Ion  ordre.  Jean 
Ponftus  profelTa  la  théologie  à  P.aris  félon  les 
fentimens  de  fon  maître  Sa>c  II  eft  inutile 
de  peindre  ceux  qiri  fê  (ont  diftingucs  parmi 
les  fnncifciins,  parce  qu'ils  font  tous  jetés 
au  même  moule  i  ce  font  tous  des  fcotiftes. 

L'ordre  de  cîtcaux  a  eu  auflî  fes  thco- 
l(^ens  :  Mantiqués  eft  le  plus  illuftre  que  je 
leur  connoiffc  ;  ce  qui  le  diftingue  de  la  plu- 
part des  diéoiogiens  purement  fcholaftiques, 
c'eft  qu'il  avoir  beaucoup  d'efprit ,  une  élo- 
quence qui  charmoit  tous  ceux  qui  l'enten- 
doient.  Philippe  IV  rappelU  auprès  de  lui» 
il  iît  beaucoup  d'honneur  à  l'univerflté  de 
Salamanque  dont  il  ctoit  membre ,  aulTi  l'en 
nommoit-on  ï  Atlas  :  c'ell  de  lui  que  Cota 
les  annales  de  Ctteaux,  &  plufieurs  ouvrages 
de  philofophie  Se  fchoîalKque. 

L'ordre  de  Cireaux  a  produit  au(G  Jean 
Caramuel  Lobkowitz ,  un  des  efprits  tes 
plus  finguliers  qui  aient  jamais  paru.  Il  na- 
quit à  Madrid  en  1 607.  Dans  fà  plus  ten- 
dre jcunclïc  (on  efprii  k  trahit*,  on  décou- 
vrir ce  qu'il  étoit ,  on  put  iuger  dès  loia 
ce  que  Caramuel  feroit  un  jour.  Dans  un 
âge  où  rien  ne  peut  nous  Excr  ,  il  s'adonna  . 
entièrement  aux  mathématiques  :  les  pto- 
falÊDoes  les  plus  difficiles  ne  le  rcbucoieiir 
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poinc  ;  Se  Io(que  Ces  camarades  ëtoîent  oc* 
cupés  à  jouer ,  i!  médkoir , il  ctudioicunc  pla- 
nète pour  calculer  Ces  révolutions.  Ce  qu'on 
dit  de  lui  eft  preiqu'incioyable.  AfKS  Ca. 
théologie  il  quitta  l'Efpagne  ,  &  paOa  dans 
les  Pays-Bas  i  il  y  étonna  tout  le  monde  par 
(on  fftvoir.  Son  cCvnt  aébtf  s'occupoit  ton* 
iours ,  Se  toujours  de  chofes  nouvelles  ;  car 
la  nouveauté  avoir  beauoouD  de  charmes 
pour  loi.  Son  nue  inéntc  le  ne  entrer  dans 
le  conféil  aulique;  mais  l'éclat  de  la  cour 
ne  l'cWouit  pas.  Il  aimoit  l'érade  ,  non  pré 
cifêmeiu  pour  s'avancer,  mais  pour  le  pUi- 
fîr  de  fa  voir  :  auflî  abandonna-t-illacour  ; 
il  fc  retira  à  Bruges ,  &  fit  bientôt  après  Tes 
vœux  dans  l'ordre  de  Citeaux.  Il  alla  en- 
foite  à  Louvain  ,  oà  il  paflàfnaure-cs-arrs, 
0c en  1650  il  y  prie  le  oonnet  de  dodbeur. 
Les  études  ordinaires  ne  Tuffifoient  pas  à 
un  homme  comme  Guamuel  ;  il  apprit  les  [ 
langues  orientales ,  &  (ur-tout  celle  des  Chi- 
nois; (on  dcfir  de  (avoir  s'étendoit  beau- 
Coup  plus  que  tout  œ  qu'on  peut  appren- 
dre i  en  un  mot ,  il  avoit  rék)lu  de  deve- 
nir une  encyclopédie  vivante.  Il  donna  un 
ouvrage  qui  avoit  pour  titre ,  la  thiologic 
douteufi;  il  y  mit  toutes  les  objeûions  des 
athées  &  des  impies.  Ce  livre  rendit  fa  foi 
fufpcite  ;  il  alla  à  Rome  pour  fe  juftifîer. 
Il  parla  fi  éloquemment ,  &  fit  paroître  une 
fl  vafte  érudition  devant  le  pape  Sc  tout  le 
laaé  collège ,  que  tout  le  monde  en  fut  com- 
me interak.  Il  auroit  peut-être  été  honoré 
du  ch.ipcaii      ciriiml  ,  s'il  n'avoir  pas  par- 
lé un  peu  trop  librement  des  vices  qui  ré 
gnoient  I  la  cour  de  Rome  :  on  le  fit  nour 
tant  évêquc.  Son  dcfir  immodéré  de  lavoir 
lit  tort  à  Con  jugement  ;  &  comme  fur  tou 
testes  fciencesil  vouloit  fefirayer  denou 
«elles  toutes  »  il  donna  dam  beaucoup 
de  rraven  ;  Ton  imagination  forte  l'éga- 
roit  ibuvent.  Il  a  écrit  fur  toutes  fortes  de 
matieics;  &  ce  qiû  arrive  ordinairement , 
nous  n'avons  pas  un  feul  bon  ouvrage  de  lui  : 
que  ne  fufoit-il deux  petits  volumes ,  5clà 
lépuration  auroit  été  jhus  aflurée  ! 

Lafociétc  des  iéfuitcss'eft  extrêmemcnr 
diltinguée  fur  la  théologie  fcholadique  ;  elle 
peut  le  vanter  d'avoir  eu  les  plus  grands 
théologiens.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
kmg-temps  fur  eux ,  parce  que  s'ils  ont  eu 
de  grands  hommes,  il  y  en  a  parmi  eux 
^  Mtt  été  ocoipéi  k  Ici kner.  GecKfii- 
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ciété  étend  Tes  vues  fur  tout,  Acîamais  jé« 

fuite  démérite  n'a  demeuré  inconnu. 

Vafqués  eft  un  des  plus  fubtih  qu'ils  aient 
jamais  eu,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  en- 
feigna  la  pKilofophie  &  la  théologie.  Il  fe 
fit  admirer  à  Kome  ôc  partout  où  il  fit  con- 
necte a  6dtiié  de  Ton  e(prit }  les  grands 
talens  dont  la  nature  l'avo:c  doué  paroif- 
foient  malgré  lui.  Sa  modellic  naxuidie  Se 
celle  de  fon  état  n'empêchèrent  point  qu'on 
ne  le  reconnût  pour  un  grand  homme  :  (a 
réputation  étoit  telle  ,  qu'il  n'ofoit  point  fc 
nommer ,  de  peur  qu'on  ne  lui  rendît  trop 
d'honneur  ;  &  on  ne  connoïflôit  iamaîs  fbn 
nom  ik  fon  mérite  ,  que  par  Ic  itère  qui 
l'accompagnoit  partout. 

Suarez  a  mérité  à  jufte  dtre  la  réputation 
du  plus  grand  fcholadique  qui  ait  jamais 
écrit.  On  trouve  dam  fes  ouvrages  une  gran- 
de pénétiation  »  beaucoup  de  jufteilê  ,  uit 
profond  fa  voir  :  quel  dommage  que  ce  gé- 
nie ait  été  captivé  par  le  fyftéme  adopté 
par  U  ùxîhé  !  Il  a  voula  en  faire  un ,  par- 
ce que  lôn  e(prit  ne  deman.lolt  qu'à  créer; 
mais  ne  pouvant  s'éloigner  du  molinifmc, 
il  n'a  fait  pour  ainfi  dire  que  donner  un 
tour  ingénieux  à  l'ancien  fyftême, 

Arriaga  ,  plus  eflimé  de  fon  temps  q  nl 
ne  méritoit  de  l'être,  fut  fuccellivcrnent 
profeilcur  &  chancelier  de  l'univerfité  de 
Prague.  Il  fut  député  trois  fois  vers  Urbain 
VI Ù,  ôc  Innocent  X.  Il  avoit  plutôt  l'cf- 
prit  de  chicane  que  de  métaphyfique  j  on 
ne  trouve  chez  lui  que  des  vétilles,  prcfquc 
toutes  ditHciies  parce  qu'on  ne  les  entend 
point  ;  peu  de  difficultés  réeHes.  Il  a  giié 
!  beaucoup  de  jeunes  gens  auxquels  il  a  don- 
né c-r  efprit  minutieux:  plulieurs  pfîrdcnt 
kuf  temps  à  le  lire.  On  ne  peut  pas  dire  de 
lui  ce  qu'on  dit  de  beaucoup  d'ouviages» 
qu'on  n'a  rien  appris  en  les  lif^nr  ;  vons  annrf- 
ncz  quelque  chofe  dans  Arriaga,  qui  Icioit 
capable  de  rendre  gauche  l'clprit  le  mieux 
lâit ,  &  qui  paroîr  avoir  le  plus  de  juftclle, 
La  théologie  fcholaflique  eft  fi  liée  avec 
la  {diilofôphic,  qu'on  croit  <f ordinaire  qu'elle 
.1  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  u  mé- 
taphyiique  :  fur-toot  la  bonne  morale  a  paru 
dam  un  nouveau  jour.  Nos  livres  les  plus 
communs  lîir  la  morale ,  valent  mieux  que 
ceux  du  divin  Platon  j  Se  Baylc  a  eu  rai- 
(bn  de  reprocher  aux  proteftaiis ,  de  ce  qu'ils 
WHnwîfnr  tsuit  hk  iliéoki||pic  fthfthfti*|iw* 
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.  L'ajpologîe  Bayle  en  fiiveur  de  U  thfo- 
logic  (cholaftique,  cft  le  meilleur  trait  qu'on 
puiflè  lancer  contre  les  hérétiques  qui  l'at- 
laqqenc  Bayle ,  dira-t-on ,  a  parlé  ailleurs 
contre  cette  méthode ,  &  il  a  ri  de  la  barba- 
rie qui  règne  dans  les  écoles  des  catholi- 
ques. On  (c  trompe  :  il  eft  permis  de  fe  mo- 
quer de  la  barbarie  de  certains  fcholafti- 
quest  (ans  blâmer  pour  cela  la  Tcholadi- 
tfoc  en  gjhnÊtû.  Je  n  eftimc  point  Arriaga , 
je  ne  le  lirai  pas  ;  &  je  lirai  Suarez  avec 
pbiftr  dans  certains  endroits^  &  avec  fhtit 
preique  par-tout.  On  ne  doit  pas  fane  letom- 
bcr  lur  la  méthode  ce  qui  ne  doit  être  dit  que 
de  quelques  particuliers  qui  s'en  (ont  (èivis. 

Des  philofopAcs  qui  ont  fuivi  ta  véHtaUe 
plab^fiMd^Arifiiie,  On  a  déjà  vu  Içjpéri- 
parérifme  avoir  un  rival  dans  le  platonilrae  ; 
il  étoit  même  vraifemblable  que  l'école  de 
Flacon  groiTuoii  tous  les  jouis  des  défeneurs 
de  celle  d'Ariftote  ,  parce  que  les  fentimens 
du  premier  s'accordent  beaucoup  mieux  avec 
le  chriftianirme.  Il  y  avoit  encore  quelque 
chufe  de  plus  en  fa  faveur  ,  c'cft  que  pref- 
que  tous  les  percs  iont  placoniciens.  Cette 
raifon  n'cft  pas  bonne  aiqîoiird'hiii,  &  ie  fius 
qu'en  philofophie  les  pères  ne  doivent  avoir 
aucune  autorité  :  maïs  dans  un  temps  où  l'on 
traitpit  la  philofophie  comme  la  diéologie  , 
t*eft-i-diie  dans  on  temps  où  toutes  les  dif- 
putes  (c  vuidoient  par  une  autorité ,  il  eft 
cenain  que  les  pères  auroient  dû  beaucoup 
influer  fiar  le  choix  qull  y  avoit  à  faire  entre 
Platon  &  Ariftote.  Ce  dernier  prévalut  pour- 
tant ,  &  dans  le  ficclc  où  Defcartes  parut ,  on 
avoit  un  fi  grande  vénération  pour  les  fenti- 
mens d'Ariftote  ,  que  l'évidence  de  toutes 
les  raifons  de  Defcancs  eurent  beaucoup  de 
peine  èlmfàûe  des  parafàns.  Par  la  méthode 
qu'on  fuivoit  alors ,  il  étoit  importible  qu'on 
totût  de  la  barbarie  }  on  ne  rai£bnnoit  pas 
pour  découvrir  de  nouvelles  vérités ,  on  fe 
contentoit  de  favoir  ce  qu'Ariftotc  avoit 
pcnfé.  On  rccherchoit  le  fens  de  fc$  livres 
auiC  fcrupulculcment  que  les  chrériens  re- 
cherchent à  connoikrele  fens  des  écritures. 
Les  catholiques  ne  furent  pas  les  fculs  qui 
fttivircnt  Ariftote  ,  il  eut  beaucoup  de^ar- 
tifâfw  parmi  les  proteftans ,  nulgré  les  décla- 
mations de Luther  \  c'cft  qu'on  aimolt  mieux 
fuîvre  les  fentimens  d'Ariftote ,  que  de  n'en 
avoir  aucun.  Si  Luther ,  au  lien  «k  dédamer 
conocAfiftow»  avdt  donné  une  bonne  phi- 
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^  lofophie  ,  &  qu'il  eût  ouvert  une  BOnvdie 

route  ,  comme  Defcartes ,  il  auroit  réuflî  à 
^ire  abandotmer  Ariftote ,  parce  qu'on  ne 
^àuroît.décniire  une  opinion  fins  lui  en 

tuer  une  autre  :  l'efprit  ne  veut  rien  perdre. 

Pierre  Pomponace  fiit  un  des  plus  célèbres 
péripatéticiens  du  xvi'  fiede  ;  Mantoue 
étoit  fa  patrie.  Il  étoit  fi  petit  qu'il  tenoit  plus 
du  nain  que  d'un  homme  orduuire.  U  fit  fes 
études  à  Padoue  -y  fes  progrès  duis  la  philo» 
fophie  Rirent  fi  grands ,  qu'en  peu  de  temps 
il  le  trouva  en  état  de  l'enieigner  aux  autres, 
n  ouvrir  donc  une  écdei  Padoue  ;  il  ezplî- 
quoit  aux  jeunes  gens  la  véritable  philofophie 
d'Ariftote  ,  &  la  comparoit  avec  celle  d'A- 
verroès.  Il  s'acquit  une  grande  réputation  , 
qui  lui  devint  à  charge  par  ks  ennemis 
qu'elle  lui  attiira.  Achillums  ,  profeftèur 
alors  à  Padoue ,  ne  pue  tenir  contre  tant 
d'éloges  i  ià  bâe  lavame  &  orgueilleuiè 
s'alluma  :  il  attaqua  Pomponace  ,  mais  en 
pédant ,  &  cclui-d  lui  repondit  en  homme 
poli.  La  douceur  de  (on.  caraékeie  rangea 
tout  le  monde  de  fon  parti ,  car  on  ne  marche 
pas  volontiers  fous  les  drapeaux  d'un  pé- 
dant :  la  viâoire  lui  lefta  donc ,  6c  AcnuÊ* 
nus  n'en  remporta  que  la  honte  d'avoir 
voulu  étouffer  de  grands  talens  dans  leur 
ndflànce.  Il  fiint  avouer  pourtant  que  quoi- 
que les  écrits  de  Pomponace  fullênt  clégans, 
eu  égard  aux  écrits  d'Achillinus ,  ils  fe  rcflên- 
tent  pourtant  de  la  barbarie  où  l'on  étoit  ctj- 
core.  La  guerre  le  força  de  quitter  Padoue 
&  (le  le  retirer  à  Bologne.  Comme  il  pro- 
fciloïc  prccifément  la  même  doâtine  qu'A- 
rtfloœ  »  5c  que  ce  philofophe  paroiit  s'ék». 
gner  en  quelques  endroits  de  ce  que  la  foi 
nous  apprend ,  il  s'attira  la  haine  des  zélés 
de  (bn  temps.  Tous  les  fiélons  fioqués  châ- 
cherent  à  le  piquoter ,  dit  un  auteur  contem* 
porain  ;  mais  il  fe  mit  à  l'abri  de  leur  ai- 
guillon ,  en  proteftant  qu'il  fe  fouixicttoit  au 
jugement  de  l'^Ufe ,  fie  qu'il  n'entendoic 
parler  de  laohiloiophied' Ariftote  quecomme 
d'une  cho(e  problématique.  Il  devint  fort 
riche  ;  les  uns  difenc  par  un  triple  mariage 
qu'il  fit ,  &  les  autres  par  Ton  fcul  f vvoir.  Il 
mourut  d'une  rétention  d'urine  ,  âgé  de  îbi- 
xante  -  cnus  ans.  Pomponace  îax  un  vni 
pynhonien  ,  &  o;i  peut  dire  qu'il  n'eut 
d'autre  dieu  qu' Ariftote  ;  il  tioit  de  tout  ce 
qu'il  voydc  dans  l'évanue  &  dans  lei  écn- 
)  vains  ùah  :  fldidiait  aÎB  répandre  une  cec- 
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taillé  obrcurité  fur  tous  les  dogmes  de  la  te-  ' 
ligion  chscdeune.  Selon  lui ,  l'homme  n'eft 
pas  libre  »  ou  T&èa  necoimoît  point  les  chofès 

futures ,  i^iT  n'entre  en  rien  dans  le  cours  des 
événcmcns }  c'ell-à-dire  que ,  fclon  lui  »  U 
providetiee  détroit  la  libené  ;  ou  que  (t  l'on 
veut confer ver  la  liberté,  il  faut  nier  la  pro- 
vidence. Je  ne  comprends  pas  comment  fes 
apulogiftà  ont  prétendu  qu'il  ne  foutenoit 
cela  qu'en  philoibphe  ,  &  qu'en  qualité  de 
chrétien  il  croyoit  tous  les  dogmes  de  notre 
religion.  Qui  ne  voit  la  frivolité-  d'ui^e  pa- 
reille diftindion  ?  On  fent  dans  tous  fcs 
écrits  le  libertinage  de  fon  cfprit  ;  il  n'y  a 
prefque  jpoiut  de  vérité  daw  notre  religion 
Ottll  n'ait  aicaquée.  L'opinion  des  ftoïciens 
iur  un  deftin  aveugle ,  lui  paroît  plus  philo- 
ibphique  que  la  providence  des  chrétiens  : 
«n  un  mot  fon  iminété  fc  montre  par-tout. 
Il  oppoC  les  ftoïcicns  raix  chr:::L)is  ,  l'^c  il 
s'en  faut  bien  qu'il  iàlTeraiLbnner  ce&  derniers 
auffi  (bitemcnt  que  les  premiers.  Il  n'a^ 
mcrtoic  pas  comme  les  floï..itns ,  une  né- 
ccHicé  incrinfèque  ;  ce  n'cik  pas  ,  félon  lui , 
par  notre  nature  que  nous  fommcs  néceflî- 
tés ,  mais  par  un  certain  arrai^^ent  des 
chof  s  qui  nnn<;  cQ:  rot.Jrment  étranger:  il  eft 
difiîcile  pourtant  de  lavoir  "prccilcmaK  fou 
opinion  là-deflus.  Il  trouve  dans  le  fcntiment 
des  pe'ripatcticicns  ,  des  ftoïcicns  ,  Su  des 
cluétiensluria  prédcltination,  desdiâicultés 
infunnmicables  ;  il  conclut  pourtant  i  nîer 
la  providence.  On  trouve  toutes  ces  impié- 
tés daiK  fon  livre  furie  deftin.  Il  ncft  ni  plus 
{*gt  m  plus  raKôraiable  àams  Caa  livre  fur 
les  cnchantemens.    L'amour  extravagant 

guil  avoic  poux  k  phîlofophie  d'Arillote  , 
Càfck  donner  dans  des  travers  extraor- 
dinaires. Dans  ce  livre  on  trouve  des  rêve- 
ries qui  ne  marquent  pas  une  tête  bien  affo- 
lée }  nous  allons  en  faire  un  extrait  alfcz 
décaillé.  Cet  ouvrage  e(l  très-rare,  &  peut- 
être  ne  fèra-r-on  pas  fâché  de  trouver  ici 
fous  fes  yeux  ce  qu'on  ne  pourroit  fe  jpro- 
oiser  que  très-difficilement.  Voici  oone 
les  propofîcions  de  ce  philofophe. 

^  i".  Les  démons  ne  comioiflcm  les  chofes 
ni  par  leur  ellènce»  ni  i»r  celle  des  chofes 
connues ,  ni  par  oen  qui  ùnt  diftingué  des 
démons. 

Il  n'y  a  que  les  lots  qui  attribuent 
â  Dieu  ou  aux  cicmons  ,  les  effets  dont  ils 
ne  conuoîÛènt  pas  ks  cailles»  ' 
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}•,  L'homme  tient  le  mïlietî  entre  les 
chofes  étemelles  &  les  choies  créées  bc  cor- 
ruptibles ,  d*où  vient  que  les  vertus  8c  to 
vices  ne  fe  trouvent  poir.t  dans  notre  nature; 
il  s'y  trouve  feulement  la  femence  des 
vertus  ic  des  vices. 

4°.  L'ame  humaine  e({: routes  chofes  ,  piîîf^ 
qu'elle  renfènne  &  la  icnîatioin  6c  U  per- 
ception. 

î**.  Qjioiqtte  le  fentiment  &  ce  qui  efl 
fenfiblc  foienr  par  r  î-ftr  même  dans  l'amc 
feulement ,  klon  Icui  être  fpiritucl ,  &  non 
fclon  leur  être  réel ,  rien  n'cS^èctw  pour- 
tant que  les  efpeces  rpiritucUes  ne  pm  ^nir-nt 
elles-mêmes  réellement  les  chofes  Uunc  ci:es 
font  les  efpeces ,  Ci  l'agent  en  eli  capable  » 
&  n  le  p.-.iicnt  cft  bien  difpofé.  Pomponace 
traite  cet  article  fort  au  long ,  P^i^ce  qu'il 
prétend  démontrer  par-U  que  la  force  de  i'i- 
mayinaiion  eft  telle ,  qu'on  peut  lui  attri- 
buer les  cffi^ts  ejuxaordinaites  qu'on  raconte. 
Tous  les  mouvemens  des  corps  qui  pro- 
duifent  des  phénomènes  extraordinaires ,  il 
les  attribue  i  l'imagination  ;  il  en  donne 
pour  exemple  les  illuilons  ,  &  ce  qm  arrive 
aux  femmes  enceintes. 

6°.  Quoique  par  les  efpeces  qui  font  reçues 
dans  l'ame  &  par  IcspalTions  ,  il  arrive  des 
effets  furprciians  .  rien  n'empêche  qu'il 
n'arrive  des  effets  fomblables  dans  dtS  corps 
étrangers;  car  il  eft  certain  qu'un  patient 
étant  difpofé  au- dehors  comme  intérieure» 
ment,  \\\iv^-r.r  a  A&y  Vctxxpst  filf  lui  pour 
produire  les  mêmes  effets. 

7**.  Les  dÀnons  meuvent  immédiatement 
les  corps  d'un  mouvement  local ,  mais  ils  ne 
peuvent  caufer  immédiatement  une  altéra- 
iiou  dans  les  corps  j  car  l'altéranon  le  &it  par 
les  corps  nanireu  qui  font  appliqués  par  les 

t  démons  aux  corps  qu'ils  veulent  altérer,  ëc 
cela  en  fecrtt  ou  ouvcnemcm.  Avec  ces  fcuis 

I  principes  Pomponace  fait  la  démonfbatîan. 

i  S".  Il  fuit  de-là  qu'il  eft  arrivé  beaucoup 
de  chofes  febn  le  cours  ordinaire ,  par  des. 
caufès  inconnues  ,  &  qu'on  a  regardée» 
comme  miracles  ou  comme  les  œuvres  dci 
démons ,  tandis  qu'il  n'en  étoit  rien. 

y°.  Il  fcii  de-là  encore  que  fTA  eft  vrai , 
comme  difent  des  geiîs  dignes  de  foi ,  qu'il 
y  a  des  herbes ,  des  pierres  ou  autres  choies 
propres  à  éloigner  la  grêle  ,  la  pime  &  let 

,  vents*  &  qu'on  pu^^en  fervir ,  comme  les 

^bogunespawcBciiquvaccla  paoïicUcmnH» 
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puîfque  cela  eft  dans  la  nature  ,  ils  pourront 
<lo»c  faire  cellci  h  grêle  «  anécer  la  plue: 
lànsminde. 

lo".  De -là  il  conclue  qaeptnfimxs  per* 
(ônnes  ont  pafl?  pour  magiciennes  pour 
avoir  un  commerce  avec  le  diable  ,  candis 
i)u'clles  croyoienc ,  peut-être  avec  Ariftoce, 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  démons  ;  &  que  par  la 
ioème  raiiôn  plulieurs  oiu  pallc  pour  (ainrs, 
à  aaaSe  des  ctioTes  Qu'ils  opéroient ,  &  n'é- 
toienc  pouitant  que  acs  fcélérars.  Que  C\  l'on 
objoâe  qu'il  y  ena  qui  font  des  lignes  laints 
par  raxHOiiénies ,  comme  le  iîgiie  de  la  croix , 
&  que  d'autres  font  le  cowi.v.yc  ,  il  répond 
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d^moM}  pttDce  que  ,  dit-il ,  on  ne  trouve 
aucune  preuve  de  ces  folies  dans  les  chofcs 
fcnfibles ,  Se  que  d'ailleurs  tUcs  loat  opuoiees 
aux  chofcs  narurcllcs.  Et  comme  on  allègue 
unç  infinité  d'exemples  de  chofes  opérées 
p  u:  les  démons ,  après  avoir  protellé  tjuc  ce 
n'eft  que  (ckm  le  fcritimeiit  d'Ariftote  qu'il 
va  parler  ,  &  non  félon  le  fîen  ,  il  dit  pre- 
mièrement que  Dieu  dl  la  caufe  univerlclle 
des  chotes  matérielles  fie  immatérielles ,  nou- 
feiilcmem  efficiente  ,  mais  encore  finale  » 
exemplaire  &  formelle ,  en  un  mot  l'archétype 
du  monde,  i®.  Detoutesles  chofes  corporeiic& 
,  cr«-ées  Se  corrupdbles  ,  l'homme  cft  la  plu» 
que  c'eft  pour  amukr  Icpcoplc ,  ne ^uvant  noble.  }°,  Dans  la  nature  il  y  a  des  hommes 


Mais  pour  ne  pas  p.nrottre  fans  religion  ,  & 
CN'itcr  par-là  les.  rourfuites  dangereufes  (  car 
il  étoit  en  Italie  ;  »  il  dit  que  ^il  iê  trouve 
dans  l'ancien  ou  d.ins  le  nouveau  tcftament 
des  miracles  de  Jefus-  Chrift  ou  de  Moife 
qu'on  puitTè  attribuer  à  des  caufes  nacuréties , 
mais  qu'il  y  foitdit  que  ce  font  des  miracles, 
il  faut  le  croire ,  à  caufe  de  l'autorité  de  l'é- 
glîfè.  !l  s'obfeâe  qu'il  y  a  plufieun  ei&ts 
qu'on  ne  fiuroic  itcribucr  à  des  caufes  na- 
CureUcs  t  comme  la  réiurrcâion  des  mons , 
la  vue  rendue  aux  aveugles  ;  mais  il  répond 
que  les  hiftoires  des  païens  nous  apprennent 
que  les  démons  on:  f^ir  des  chofes  femHa- 
oles  «  &  qu'ils  ont  fak  fouir  des  moru  de 
fenfer  fie  les  ont  reproduits  fur  la  terre  ,  & 
qu'on  a  guéri  des  aveugles  par  la  vertu  de  cer- 
taines hcrbci.  Il  veut  détruire  en  chrétien  cfô 
tépoufcs ,  mais  il  le  ^t  d'une  manière  à  faire 
connoître  davantage  fon  incrédulité  ;  car  i!  iir 


que  ces  réponfès  font  mauvaifes^  parce  que 
les  théologiens  l'aflûreni ,  Se  dam  la  fiiite  il 
ttarqn'  un  }.',r.ind  mépris  pour  les  théologiens. 

Il  cû.  iurprenant ,  dit  Pom^ruce ,  qu'un 
auÂG  grandrphilofophe  qu'Anftote  n'eut  pas 
reconnu  l'opération  de  Dieu  ou  des  démons 
dans  les  feits  qu'on  cite ,  fi  cela  avoit  été 
réel.  Gela  jette  un  doute  fur  cette  qucilion  i 
on  fent  que  Pomponace  graflîc  la  difficulté 
le  plus  qu'il  peur  :  il  en  fur  un  monftre ,  ôc 
fa  répoiuê  ne  fcrt  qu  a  coiihrmer  de  plus  en 

plus  l'inçiélédecc  philofophc.  Ilapponela.      ,  ,   

xû£aD  poinqooi  Atiitoce  anié  l'cxiftoicç  det  i    Lcspiophemionc  dîifofispatleiir  naciiie 


opérer 

Jur  ce  qui  I  environne  ,  que  p.u  la  méJi.ition 
des  corps  céleftcs ,  ib  font  fcs  inllrumens 
néceflaires  ;  d*<^  Pomponace  condui  qu'on 
peut  trouver  d  msle  ciel  l'explication  de  tout 
ce  qui  arrive  fur  la  terre.  U  y  a  des  h  >rp  nus 
qui  conndilènt  mieux  ces  chofes  que  d  au- 
tres ,  Cnh  par  l'étude  ,  foit  par  t'exixirience  j 

ces  hommes-là  font  rcgirdés  par  le  vul- 
gaire ,  ou  comme  des  lauits ,  ou  comme 
des  magiciens.  Avec  cela  Pomponace  entre- 
prend de  répondre  à  tout  ce  qu'on  lui  oppcifc 
de  fiunaturel.  Cette  fuite  de  propoimons  tait 
alTcs  comioître  que  ce  n'eft  pas  (ans  fbn* 
dément  que  Pomponace  efl  accufé  de  l'im- 
piété des  péripatéticiens.  Voici  encorccommc 
il  s'explique  dans  les  propofitions  Vivantes» 

Dieuconnoît  toutes  chofes  foi  même  dans 
fori  eflcnce  ,  &  les  créacuxes  dans  £à  toute- 
puiflàncc. 

Dieu  &  les  efprirs  ne  peuvent  agjr  fiirles 
corps ,  parce  <^u*un  nouveau  mouvement  ne 
fâuTOic provenir  d'une  caufe  immobile ,  que 
par  la  médiation  de  l'anden  mouvement. 

Dieu  6c  les  efprits  meuvent  donc  l'enten- 
dement &  la  volonté ,  comme  premiers  mo- 
teurs ,  mais  non  ûnsrintetvendondts  corpa 

céleftrs. 

La  volonté  eft  cnparric  matérielle,  parce 
qu'elle  ne  peut  agir  uns  les  corps  ;  &  en  par- 
tie immatérielle  ,  parce  quelle  prmluit quel- 
que chofe  qui  eft  au  -dedus  des  corps  ;  cas 
elle  peut  choifir ,  elle  efl:  libre. 
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&  les  principes  de  leur  génération,  quoique 
«l'une  Éiçon  éloii;nce ,  à  recevtrir  les  iroprcf- 
fîons  de  l'cfprirdivin  ;  mais  la  caufc  formelle 
dekconnoinâncedescbolêsEitvures  leur  vient 
des  corps  céleftes.  Teb  fiuenc  EUfêe ,  Daniel , 
Joreph ,  &  tous  les  devins  des  Gentils. 

Dieu  efl  la  caufc  de  tout ,  voilà  pourquoi 
il  eft  la  fource  des  prophéties  i  mais  il  s'ac- 
commode à  la.  dUpofidon  de  celni  qu'il  inC- 
p'T*'  ,  &:  à  l'arrangement  des  corps  cclcftcs  : 
or  1  ordre  des  cicux  varie  perpétuellement. 

La  fanté  rendue  à  un  malade  miraculeu- 
fèment ,  vient  de  l'ima^ation  du  malade  ; 
c'ed  pourquoi  il  des  os  réputés  éire  d'un 
ikint  y  éioienc  ceux  d'un  chien  ,  le  malade 
n'en  feroit  pas  moins  guéri  :  il  arrivt  même 
{ôuveni  que  les  reliques  qui  opèrent  le  plus 
de  prodiges  ,  ne  (bnc  que  les  triihs  déotris 
d'un  homme  dont  l'ame  brûle  en  eiifer.  La 
*  ^uériibn  vient  auilt  quelquefois  d'une  diipo- 
iition  patCÎcuUere  du  malade. 

Les  prières  faites  avec  ardeur  pour  de- 
mander h  p!u!'- ,  onr  fouvent  leur  ettct,  p^r 
la  force  de  1  iiii.igmauon  de  ceux  qui  la  de- 
nundotc  ;  car  les  vents  Se  les  élémens  «mt 
une  certaine  analogie  ,  une  certaine  fympa- 
chie  avec  un  tel  degré  d'imagination  ,  &  ils  lui 
'  obéiHèm.  Voilà  pourquoi  les  prières  n'o- 
pèrent point  i|u*tues  ne  partent  du  fond  du 
coeur ,  &  qu'elles  ne  foient  fisrvenics. 

Suivant  ce  fendment ,  il  n'eft  pas  încroya^ 
ble  qu'un  homme  né  fous  une  teUeconftella- 
cion  j  puillè  commander  aux  vents  &  à  la 
mer,  duflèr  les  démons  ,  Oc  opérer  en  un 
mot  toutes  fortes  de  prodiges. 

Nier  que  Dieu  &  les  efprits  foient  caufc  de 
tous  les  maux  phyHques  qui  arrivent ,  c'cft 
renverfèr  rocdrc  qiii.coiuîfte  dans  k  di- 
vcr^té. 

Comme  Dieu  ni  les  corps  céleftes  ne  peu- 
vent forcer  la  volonté  à  le  porter  vers  un 
objet  j  auin  ne  peovenc-ils  pas  être  la  caufe 
du  mal  moral. 

Certaines  difpoiitions  des  corps  influent 
pourtant  fur  le  mal  moral  :  mais  alors  il  cefle 
d'eue  mal  moral ,  &  devient  vice  de  nature. 

Les  aftrologues  difent  toujours  des  chofes 
conformes  à  la  raifun  &  au  bon  fens  : 
l'homme  par  la  force  de  ce  qu'il  renferme  , 
peut  être  changé  en  loup ,  en  pourceau  , 
prendre  en  un  mot  toutes  fortes  de  formes. 

Tout  cequi commence  doit  avoir  une  fin  ; 
il  neft  dônc  pas  futptcnaut  que  les  oracles  , 
aicntcdB. 
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'  L'ancienne  loi,  félon  l'ordre ,  demandoic 
:  des  oncles  t  ta  nouvelle  n'en  veut  point  » 

parce  que  c'cft  un  autre  arrangement  ;  tt 
falloit  contrader  d'autres  habitudes. 

Gimme  il  eft  fort  difficile  .de  quitter  une 
ancienne  habitude  pour  en  prendre  une  nou- 
velle ,  il  s'enfuit  que  les  miracles  étoicnt  né- 
ceilàires  pour  faire  adopter  la  nouvelle  loi, 
&  abandonner  l'ancienne. 

I  orfqu-  l'or  Ire  des  cieux  commencera  ?i 
cLingci ,  tout  changera  ici-bas  :  nous  voyons 
que  les  miracles  furent  d'abord  foiblcs,  &U 
religion  aulTî  ;  les  miracles  devinrent  plus  fur- 
prcnans,la  religion  s'accrut  ;  les  miracles  ont 
ce(ré,la  religion  dimiimc  :  tel  eft  l'ordre  des 
cicux  ;  il  varie  &  il  variera  ii  fort,  que  cette 
religion  ccilcra  de  convenir  aux  hommes. 

Moïfè  a  Eût  des  mirades ,  les  païens  anfC , 
avec  eui  Mahomet  ic  Jefus-CIirin:.  Cela  e(l 
néceflàire  >  parce  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  de 
changement  confîdérable  dam  te  monde, 
fans  le  lecours  des  nùrades. 

La  nature  du  miracle  ne  confifte  pas  en 
ce  qu'il  ti\  hors  de  la  fphere  des  chofes  or- 
dinaires ,  mais  en  oe  que  c'eft  un  effet  rare  , 
dont  on  ne  connoît  pns  la  caufe ,  quoiqu'elle 
le  trouve  réellement  dans  la  nature. 

Voilà  l'impiété  de  Pomponace  dans  fôn 
ender  j  il  croit  l'adoucir  ,  en  difant  que  Je- 
fus-Chrifl  doit  être  préfiîré  à  Âritlote  6c  à 
Platon.  *'  Et  quoique ,  dit-il ,  cous  les  mi- 
'>  racles  qui  font  arrivés  puilicnc  s'expliquer 
»  natureUemenc  ,  il  faut  pourtant  croire 
»  qu'ils  ont  été  faits  âmanirettemenr  en  fa« 
"  veut  de  la  religion  ,  parce  que  l'égîife  veut 
M  qu'on  le  croie.  »»  Il  avoii  pour  maxime 
de  parler  comme  le  vulgaire  ,  &  de  penfer 
comme  un  philofophe  ,  c'eft -l-dirc  ,  qu'il 
étoit  chrétien  de  bouche  ,  &:  impie  dans  le 
coeur.  "  Je  parle ,  dit-il  en  un  endroit ,  pour 
»  des  philolophes  qui  font  les  (oilshoiBfflcs 
»  qui  ibient  fur  la  terre  -,  car  pour  les  autres , 
»»  je  les  r^iarde  comme  de  lîmplcs  figures 
»  propres  i  remplir  les  vuidesqui  fe  trouvent 
»  dans  l'univers  »>.  Qu'eft-il  befoin  de  ré- 
foter  ce  qu'cm  vient  de  lire  2  ne  fufBt-il  pmnt 
de  l'avoir  mis  fous  les  yeux  ?  PtmafMmace  eue 
plufieurs  difciples  ,  parmi  Icfqucls  fc  trouve 
Hercule  de  Gonzague,  qui  fut  cardinal  dans 
la  fuite ,  &  oui  eut  cane  d'eflime  pour  fon 
mutre ,  qu'il  le  fit  inhnmerdans  le  tombeau 
de  fee  :inc?rreç.  îî  pirottparuncîrttredr  TulcS 
âcaiigci ,  qu'il  a  ctc  diicipie  de  i-^ompouace. 
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AuguHin  NipKus  fut  l'adverfaire  le  plus 
redoutable  de  Pomponace  :  ce  tut  un  des 
plus  câehies  pcripatÀîdens  de  (on  (wde*  Il 
naquit  dans  la  Calabre  ,  quoique  plufieurs 
l'aient  cru  SuKTe.  Il  eft  vrai  que  Niphuslui- 
in6me  donne  occallon  à  cette  erreur  i  car  il 
k  dîAiit  Snillè  »  puce  qu'il  avoir  vécu  long- 
temps  dans  ce  pays- là  ,  Bc  qu'il  s'y  étoit 
marie.  Son  pere  le  remaria  après  avoii  perdu 
la  mere  de  Niphus  :  fa  marirrc  éioii  cnicUe 
ôc  injufte  ;  elle  pouffa  fi  luiiic  il  loin  ,  que 
Niphus  ,  quoique  fort  jeune  ,  fut  obligé  d'a- 
bandonner la  maifon  de  Ton  pere.  Il  sTenfilît 
a  pies  où  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer 
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un  Suiflê  à  qui  il  plue  :  il  le  regarda  comme 
un  de  (ês  eti&ns ,  éc  lui  donna  k  même 

éducarion.  On  l'envoya  faire  Tes  études  à 
Padoue  :  il  y  étudia  la  philolbphie  des  péri- 
Mtédciens ,  ôc  s'adonna  à  la  medcdne.  Selon 
n  coutume  de  ce  temps- là  dans  l'Italie ,  ceux 
qui  n'cmbraflûitn'  p  is  l'ér  u  f  cclcfîaftique, 
joignoient  l'étude  dt  la  mtJccineàl  étude  de 
la  philofophie  :  c'efl  pourquoi  Niphns  fut 
dans  fon  Hecle  auflTi  bon  médecin  que  cé- 
lèbre philolophe.  Il  avoit  eu  pour  maître  un 
péripatéticien  fort  attaché  aux  opinions  d'A- 
verrcèi ,  fur-tout  à  celle  de  l'exiftcnce  d'une 
feule  ame  :  il  avoit  apporté  tant  d'argumens 
pour  prouver  ce  (entiment ,  que  le  peuple  Se 
les  petits  philofophcs  l'idoprerent  avec  lui  ; 
de  lorce  que  cene  opinion  fc  répandit  dans 
mne  llcafie.  Il  avoit  encore  enchéri  for 
Aftftoès  i  il  fouicnoit  cntr'autres  chofes , 
•  qu'il  n'y  nvoir  d'aurres  fubîlances  immaté- 
rielles que  celles  qui  faifoicnt  mouvo.r  les 
fj  hercs  célcftcs.    Niphus  n'examina  point 
dans  la  fuirc  Ci  ce  que  fon  maître  lui  avoit 
&ppris  ctoit  bien  fondé  i  il  ne  cherci.a  que 
la  moyens  les  plus  propres  à  bien  défendre 
les  opinions  de  ce  maître.  Il  écrivit  dans  ce 
delTun  fon  livre  de  rentcndemcnt  des 
éémom.  Cet  ouvrage  fit  beaucoup  de  bruit  : 
les  moines  Ce  récrièrent  hautement  fur  les 
erreurs  qu'il  comcnoit  :  ils  excitèrent  contre 
lui  une  h  violente  tempête ,  qu'il  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  ne  pas  faire  naufiragc. 
Cela  le  ren  ]i[  plii'^  f.^^c  &  plus  prudent  dans 
la  fuite.  Il  enkigna  ia  philofophie  dans  les 
plus  célèbres  académies  de  l'Italie ,  &  où 
Achillinus  &  Pomponace  éroienr  en  grande 
ri^putation  »  comme  à  Pife  ,  Uolognc  ,  Sa- 
Icme  ,  Padoue ,  &  enfin  à  Roftae  ,  dans  le 
^U^de  la  Sapicnce.  Niphw  nous  aiHirc  i 
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que  la  ville  de  Boloc-ni-  8c  celle  de  Venifc  lui 
avoient  oScn  mille  écus  d'or  par  an  pour 
profêflèr  la  philofophie  dans  leur  ville.  La 
maiffjn  de  Médicis  le  protégea  beaucoup, 
&  en  particulier  Léon  X  ^ui  le  combla  de 
biens  8c  d'honneurs.  Il  lui  ordonna  de  ré- 
futer le  livre  de  Pomponace  for  l'immoitalioé 
de  l'ame  ,  &  de  lui  prouver  que  l'immorta- 
lité de  l'ame  n'étoit  pas  contraire  aux  Icnti- 
mens  d'Ariftotc  ;  ce  quL  i  omponace  pré- 
tendoit.  C'efl  ainfi  que  la  barbarie  du  fiecle 
rendoit  mauvaiics  les  meilleures  caufes.  Par 
la  façon  ridicule  de  réfuter  Pomponace ,  ce 
philofophe  fe  trouvoit  a\oir  rai  fon  :  car  il 
cft  certain  qu'Ariftote  ne  croyoit  jpas  i'im« 
nondiié  de  l'ame.  Si  Niphus  décote  atnché 
à  prouver  que  l'ame  croit  immortelle  ,  il  au- 
roit  fait  voir  que  Pomponace  l'avoir  tort, 
avec  Aiiftote ,  fbn  maître  &  fon  guide.  Ni- 
phus eut  beaucoup  d'adverfàires ,  parce  que 
Pomponace  avoit  beaucoup  de  difciples. 
Tous  ces  écrits  contre  lui  n'cmpccherent  pas 
qu'il  ne  fijt  fort  agréable  à  Chades  V  ,  ôc 
même  aux  fi:mmcs  de  fa  cour  -,  car  ce  phi- 
lofophe ,  quoiqu'adèz  laid  ,  favoit  pourtant 
fi  bien  dépouiller  la  rudeflè  philofophique  , 
ôc  prendre  les  airs  de  la  cour  ,  qu'il  étoit  re- 
gardé comme  un  des  hommes  les  plus  ai- 
mables. Il  contoit  agréablement ,  9c  avgic 
une  imagination  qui  le  fèrvoit  bien  dans  la 
convctfâtion.  Sa  voix  étoit  fonore  \  il  aioioic 
les  fiïmtnes ,  éc  beaucoup  plus  qu'il  necon- 
ver.oit  à  un  philofophe  :  il  pouila  quelque» 
fois  les  aventures  fi  loin  ,  qu'il  s'en  fit  mé- 
prifcr  ,  &  rifqua  quelque  chofe  de  plus. 
Bayle  «  comme  on  icnt  bien  ,  s'étend  beau- 
coup fur  cet  anlcle  ■■,  il  le  (uir  dans  toutes  fcs 
aventures,  où  nous  croyons  dcvoii  le  laillcr. 
Nous  ne  (aurions  trop  nous  élever  contre  fes 
mœurs  ,  &  contre  fa  foreur  de  railler  indif- 
tinAement  tout  le  monde  ,  iur  quelque  ma- 
tière que  ce  fî^t.  Il  y  a  beaucoup  de  traits 
ohicenes  dam  fes  ouvr.\ges.  Le  public  fe 
venge  ordinairement  i  il  y  a  fort  peu  de  per- 
fonnes  fur  qui  on  fa(fè  des  contes  aalC  ^aî- 
fans  que  fur  Niphus.  Dans  certains  écrits  on 
Ut  qu'il  devint  fou  :  mais  nous  ne  devons 
pas  faire  plus  de  cas  de  ees  hiftOfîetCes  que 
des  Hennés.  On  peut  affurer  feulement  que 
c'étnir  un  homme  de  beaucoup  d'efprit  ;  f>n 
le  vo:c  a:lémcnt  dans  fes  ouvrages.  Il  a  lau 
des  commentaires  fur  prefque  tous  les  livres 
d'Anftoie  quîfqgaxdeiic  la  philofopfaic  :  c'cft 
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mime  ce  quil  a  h«  de  mieux }  car  ce  qu'îf  a 

écrit  fur  la  morale  n'cA  pas,  à  beaucoup  rrès, 
û  bon.  Son  grand  défaut  écoic  U  diminon  ; 
ioHqifil  a  une  idée  ,  il  ne  la  quine  pas  qu'il 
ne  v'H.s        préfcncct;  de  tourcs  les  f.iç  jns, 

Panni  les  derniers  plùloibphcs  qui  ont 
fiùvi  le  purpéripatétifme ,  Jacques  Zsusorella 
a  été  un  des  plus  fameux.  Il  naquit  à  Padoue 
en  lyjî  >  d'une  famille  illuftre.  L'efpnt  de 
ceux  qui  doivent  faire  un  jour  du  bruit  fe 
développe  de  bonne  heure.  Au  milieu  des 
fautes  &  des  mauvaifes  chofes  que  fait  un 
jeune  homme  ,  on  découvre  quelques  traits 
de  génie  ,  s'il  cl\  de(liné  un  jour  à  éclairer  le 
monde.  Tel  fut  Z.iborella  :  il  ioignoit  à  une 
grande  ^cilirc  un  dciir  infatiaole  de  favoir. 
Il  auroii  voulu  pofléder  toutes  les  fciences , 
Jk  les  épuifer  toutes.  Il  s'cfcrima  de  Iwnnc 
heure  dans  le  péiipatéafme  i  car  c'étoit  alors 
le  nec plus  ultra  des  phtloibphes.  H  s'appliqua 
fur-tout  aux  mathématiques  &  à  l'aftrologie , 
dans  laquelle  il  lit  de  grands  progrés.  Le 
Iftiat  de  Venilê  l*eftimafi  fort,  qu'il  le  fit 
fuccéderà  Bernard  Tomitanus.  Sa  réputation 
lie  fiit  point  concentrée  dans  l'Italie  feule- 
ment. Sigifmond  j  alors  roi  de  Pclugiie ,  lai 
ofiit  des  avantages  Ci  confidérablcs  pour 
aller  profcflsr  en  Pologne  ,  qu'il  fe  déter- 
mina k  quitter  fa  patrie ,  ôc  à  fatisfaire  aux 
defirs  de  Sgifhiond.  Il  a  écrie  plufieurs  ou- 
vrages qui  lui  donneroîcnt  une  grande  ré- 
putacion  ,  iî  nous  étions  encore  dans  la  bar- 
barie de  ce  temps-là  :  mais  le  nouveau  four 
qui  luit  fur  le  monde  littéraire  ,  nbicui:h 
l'éclat  que  ietoieni  alors  ces  fortes  de  livres. 

Les  Pîœolominis  ne  doivent  pdm  étie 
oubli  's  ici.  Ccrte  mai'bn  eft  aulTî  illuftre  par 
les  lavans  qu'elle  a  produits  >  que  par  ibn 
ancienneté.  Les  parcns  d'Alexandre  Picco- 
lomini  ayant  hérité  de  leurs  ancêtres  l'amour 
des  fciences ,  voulurent  le  tranfmettre  à  leur 
fils  :  pour  cela  ils  lui  donnèrent  route  forte 
4e  maîtres ,  &  les  plus  habiles.  lU  ne  pcn- 
foiem  pas  comme  on  penfe  aujourd'hui  :  la 
vanité  fan  donner  des  précepteurs  &  des 
gouverneurs  aux  cnfans  ;  il  fufHt  qu'on  en 
ait  un  ,  on  ne  s'cmbarr-iite  guère  s'il  efl  pro- 
pre à  dotmer  l'éducation  convenable  j  on  ne 
demande  point  $11  fait  ce  qu'il  doit  apprendre 
à  fon  élevé  ;  on  vear  feulement  qu'il  ne  foit 
pas  cher.  Je  lulsperluadé  que  cette  façon  de 
pcnier  a  caufô  la  chûte  de  plufieuis  «andes 
maaoïis.  Un  jsuue  tkaiiune  mal  âeve  donne  « 
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dans  toutes  fortes  de  travers ,  9c  fe  tutne  i 

&  s'il  ne  donne  pas  dans  des  travers  ,  il  ne 
fait  pas  pour  s'avancer  ce  qu  il  auroit^  pu 
faire  s'il  avc^c  eu  une  meilleure  éducation. 
On  dit  que  les  inclit:irir:r  Ju  duc  de  Bour- 
gogne nctoientpas|tournées  naturellement  au 
>ien  :  que  ne  fit  donc  pas  l'éducadon  que 
ui  donna  le  grand  Fénélon  ,  pui (qu'il  en  fie 
un  prince  que  la  France  pleurera  toujours  î 
Pour  revenir  à  Alexandre  Piccolomini ,  il  fit 
avec  de  ttk  maîlict  des  progrès  extraordi- 
naires. Je  crois  que  ce  qu'on  dit  de  lui  tient 
un  peu  de  I  cxagcracion  ,  &  que  la  flatterie  f 
a  eu  un  peu  de  part  :  il  eft  pourtant  vrai  qoll 
fut  undesplus  habiles  hommes  de  fon  temps  r 
la  douceur  de  fcs  mœurs ,  &  ion  urbanité 
digne  du  temps  d'Augufte  ,  lui  firent  autant 
d'amis ,  que  Ion  favoir  lui  avoit  attiré  d'ad- 
mirateurs. Il  n'eut  pas  leulement  le  mérite 
philofophique ,  on  mi  tioava  le  mérite  épif- 
copal  i  il  hit  élevé  à  cette  dignité ,  &  fat 
enlùice  fait  coadjuteur  de  l'archevâtittc  de 
Sienne.  Il  vieillit  eftimé  &  refpeâé  de  tout 
le  monde.  Il  mourut  en  i  y 78  ,  regretté  de 
tous  les  favans  &  de  tous  fcs  diocéfains  , 
dont  il  avûit  ctc  le  pcrc.  On  ne  fauroit  com- 
prendre l'amour  qu'il  avdtpout  les  ouvrages 
d'Ariftotei  il  les  lifoit  nuit  &  jour  ,  &  y 
trouvoit  toujours  un  nouveau  ptaifir.  On  a 
raifon  de  dite  quil  &ut  que  k  padlop  &  le 
préjugé  s'en  mêlent  ;  car  il  eft  ccnain  que 
dans  quelques  ouvrages  d  Arillotc  ,  les  plai- 
fîrs  qu'un  homme  defprit  peut  goûter  font 
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le  premier  qui  aie  écrit  la  pluioiophie  en 
langue  vulgaire  :  cela  hn  atrira  les  reproches 
de  pluiîeurs  favans  ,  qui  crurent  la  philofo- 
phie  d'Ariftote  profanée.  A  peine  ces  fu* 
perftideux  ofoient-ils  l'écrire  en  lann  ;  à  tet 
entendre ,  le  grec  (èul  étoit  digne  de  ren- 
fermer de  fi  grandes  beautés.  Quediroient-ils 
aujourd  hui  iils  revenoieni  î  notre  pliiîo^o- 

Î>hic  les  furprendroit  bien  ;  ik  venoienc  que 
es  plus  petits  écoliers  fe  moquent  des  opi- 
nions qu'ils  ont  tant  rcfpeâées.  Comment  Ce 
peut-il  faire  que  des  hommes  »  qui  aiment 
naturellement  l'indépendance  ,  .tient  fléchi 
le  g^ou  fi  long  temps  devant  Anflote  ?  c'eft 
un  problème  qui  mériteroit  la  plume  d'un 
homme  d'efpr-t  pour  le  réfoudre  :  ccîa  me 
fufprend  d'autant  plus  >  qu'on  écrivoit  déjà 
concze  la  xel^on.  La  lévâation  çênoit  i  on 
ne  vouloir  pas  captiva      cfpnt  fous  les 

prophètes  > 
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propheteé ,  (om  les  ^t^éliftes ,  (bas fiunt' 

Paul  :  Ces  épîtrcs  pouitaiu  conciennent  une 
meilleure  philofophie  que  celle  d  Ariftoic.  Je 
ne  fuis  pas  furpris  de  voir  aujourd  hui  des 
inciédules  :  Detcanes  a  appris  i.  n'admettre 
rien  oui  ne  foit  prouvé  très  cUtremenr  Ce 
philolbphe  qui  connoifibit  le  pnx  de  la  lou- 
miifion  ,  la  refu(à  à  tous  les  philo&plies  an- 
ciens. L'intérêt  ne  le  guidoit  pas  ;  car ,  par  fcs 
principes,  on  a  cru  ne  devoir  le  fuivre  que 
Wque  (es  rations  émient  bonnes.  Je  conçois 
commcnr  nn  a  r^tei::-în  crr  cxnmcn  ^  routes 
chofes ,  même  julqu'à  la  religion  :  mai^  que 
dus  ttn  temps  o&  tout  en  philofophie  fe  ju- 
geoit  par  autorité  >  on  examinât  U  idigwn , 
voilà  ce  qui  ef*  extraordinaire. 

François  Piccolimini  fut  encore  un  de  ceux 
ijinfirenc  honneur  à  la  philofophie  péripatc- 
ricirnne.  Il  fcmbk  que  Ion  efprit  vouloir 
l'orar  des  entraves  où  u  éioii.  L'autorité  d'A- 
riftotc  ne  lui  fiiffiiôit  pas  :  il  ofa  auill  penfer 
comme  Pl.iron  -,  ce  qui  lui  attir.-i  fur  les  brai 
le  Hmgueux  2^boreUa.  Leur  difpuie  fut  iin- 
galîere  ;  ce  n'ëroit  point  fnr  les  principes  de 
la  morale  qu'ils  difputolent  ,  mais  lur  la 
façon  de  la  traiter.  Piccolomini  vouloir  qu'on 
h.  tTMtât  fynthctiqucraent  :  c'eft-à-dire  , 
qu'on  partît  des  principes  pour  arriver  aux 
conc!u(tons.  Zaborella  diloit  qu'à  la  vérité 
dans  l'ordre  de  la  nature  on  procédoit  ainh, 
maisqil'il  n'en  étoitpis  de  même  ètnos  con- 
noilîances  -,  qu'il  fiilloit  commence  par  les 
eSca  youï  arriver  aux  caufcs  i  ôc  toute  Ion 
anemionéroic  à  démontrer  qu'Anftoce  avoir 
penCé  ainfï  ;  croyant  bien  avoir  terminé  la 
«iti^ute  s'il  venoit  à  bouc  de  le  démontrer  : 
snais  9  (c  tiompont.  LoHqae  Piccolomini 
éroit  battu  par  Ariftorc  ,  il  Te  réfiigioît  chez 
Plaron.  Zaborella  ne  daignoit  pas  même  l'y 
attaquer;  il  auroit  cru  manquer  au  rcfpeftdù 
à  Con  maître,  en  lui  donnant  un  rival.  Picco- 
lomini voulut  accorder  ces  drnxphilorophes 
chlcmble  j  il  croyoit  que  leurs  principes, 
étoîent  les  mêmes ,  &:  que  par  conféqucnt 
ils  cJcvoient  s'accorde  r  dans  les  conclulions. 
Les  zélateurs  d'Ariftoce  improuvercnt  ccne 
conduite  ;  ils  vooknenr  que  leur  maître  (ut  le 
Càul  de  l'antiquité  qui  eût  bi^-n  penfc.  11 
mourut  àgt^  ds  quatre-vingt  quatre  ans.  Les 
Inrmes  qui  furent  verfécrs  à  fa  fépulturc  ,  (ont 
rorrîffoii  fui  ebre  la  plus  éloquente  qu'on 
puifîê  faire        lui  ;   czr       hommes  nVn 
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talens  ;  (î  fe  cdenrlw  manque ,  ils  fe  bornent 

à  eftimer  l'cfprit.  François  Piccolomini  mé- 
rita l'eftime  ôc  l'amitié  de  tous  fcs  citoyens. 
Nous  avons  de  lui  un  commentaire  fur  les 
livres  d'Arifloie  qui  traitent  du  ciel ,  &  fur 
ceux  qui  rraitenr  de  l'orig"nc  Se  delà  mort  de 
l'ame  ;  un  fyftéme  de  philofophie  naturelle 
&  morale  ,  qui  parut  (bus  ce  une  ;  lûScknm 
parfaite  &  philnfnphique  dà  toute  la  nature  p 
difiribuée  en  cia{  parties. 

Les  grands  mdîoient  ftbrs  la  philofo- 
phie ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  à  beaucoup  prés 
lî  auéable  qu'aujourd'hui.  Cyriaque  Sttozzi 
fut  du        »  :  il  étmt  de  rSInim;  nuufitnf 
de  ce  nom  chez  les  Florentins.  Après  une 
éducation  digne  de  fâ  haute  naiflahce ,  if 
crut  néceflàirc  pour  fa  pcrfëdHon  ,  de  voya* 
ger  dans  les  différentes  parties  de  fEun^, 
Il  ne  le  fît  point  en  homme  qui  voyage 
précifemeni  pour  s'amufer.  Toute  l'Europe 
devint  un  cabinet  pour  lui ,  oiî  il  oravaiOoic 
autant  5r  avec  plus  de  fruit  qtie  certains 
favans  qui  croiroient  perdre  leur  temps 
s'ils  voyoient  quelqueibis  le  foor.  De  retour 
dans  G  patriî  ,  on  1*  nomma  profc/Trur  ; 
car  les  grands  ne  fe  croyoicnt  pas  alors  dés- 
honorés en  prouvant  qu'ils  en  tâvdent 
que  les  autrej.  fi  fîit  enfîiite  profèfïcur  à 
Bologne  ,  d'où  il  fut  transftfré  à  Pife  ;  par- 
tout d  fourint  fa  réputirion  qui  éroit  fort 
grande.  Il  entreprit  de  donner  au  public  le' 
neuvième  ic  le  dixième  livre  de  la  politique 
d'Aridote ,  qui  font  perdus.  Ils  ne  font  peut- 
être  pas  de  la  force  de  ceux  qui  (bm  Ibrtisr 
de  la  plume  d'Ariftote  :  mais  on  peut  dire 
qu'il  y  a  de  la  hnellê  dans  fès  réflexions,  de 
la  profondeur  dans  (es  vues ,    de  fefprit  (è* 
mé  dans  tout  Ion  livre.  Or  dans  ce  temps  1\ 
l'clpritctoit  beaucoup  plus  rare  que  le  favou*: 
&  je  fuis  pcrfuadé  que  tels  qui  brutment  alors, 
ne  pourroicnr  pas  écrire  deux  lignes  aujour- 
d'hui ;  il  four  allier  Is  ^:ir'nce  avec  refprir. 

André  CcGlpin  &c  Célar  Crémoiun  le 
rendirent  fort  illuftres  dans  leur  (îccle.  Il 
eft  aifé  de  fixer  les  yi-ux  de  tout  le  mor.dc 
fur  foi-mâme ,  en  ccrivantcontrc  la  rcl'g  on  , 
Se  (ur-tout  kwfqu'on  écrit  avec  efprit  ;  on 
.  t  q^ie  tour  \c  m  jnde  s'cmprelîe  \  aclietcr 
ces  livres  j  ou  dirott  que  les  hommes  vcalenc 
fe  venger  de  li  gcr.e  oij  les  tient  ta  religion , 
&  qu'on  cft  bien  aife  de  voir  attaquer  des 
rréccftes  qui  font  les  cnn'^mis  de  routes  les 


aiment  pas  un  autre  ptccifémcnt  puui  ics  \  p^Uoni.  de  l'homme.  Carfalpin  pallà  pour 
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impie ,  de  non  &m  laifim  :  lunaU  personne 

n'a  fàic  moins  de  cas  des  véricés  révélées. 
Après  les  études  ordinaires ,  il  prie  la  téCo- 
lucion  de  devenir  habile  dans  la  médecine 
&:  dim  la  pKilolbphie  d'Ariftote.  Son  génie 
perçant  6c  nciie  lui  fie  £ure  des  pnMjcès  rapi- 
des (bm  ces  deux  (oences.  Sa  vtm  Àniai> 
non  couvrit  un  peu  la  uchr  d'impicré  dont 
Û  étxnt  accufét  car  le  ^ape  Clément  VIII  le 
£t  (on  pfcmier  médecin ,     lu  donna  une 
chaire  ae  médecine  au  collège  de  Sajpience  : 
ce  fut  là  qu'il  fit  connoître  toute  u  faga- 
dié,  H  (è  fit  un  grand  nom  par  les  ditté- 
rens  ouvtages  qu'il  donna ,  &  fur-tout  par 
la  découverte  de  !i  circuhrion  du  fang  ; 
car  il  paroît  en  cela  avoir  prévenu  Harvei. 
La  fuÎHce  demande  que  nous  rapportions 
fur  quoi  l'on  (c  fonde  pour  difputer  k  Harvei 
la  gloire  de  cette  découverte.  Voici  com- 
ment parle  Ccâlpin  ;  lieircb  puimo  par 
venant  arterlîs  Jîmllem  ex  dvxtro  corâis  ventri- 
tulo  fervidum  hawitiu  faaguinem  ,  tum^tt  per 
rniopomofim  amrim  y^tÊk  rtddens  qmt  in 
finiftrum  coriis  veatriculum  tendit  ,  tranfmijpt 
intérim  aere  frigidoper  afpcree  arteriae  c anales , 
quijuxtà  arteriam  venaient  protcnduntur  ,  non 
tamen  ofculis  coramunkontes  ,  ta  ptaavit 
Galcnus  ,  folo  taclu  tempérât,  Huic  Janguinis 
circulatîoni  ex  dextro  ctirdis  vemricutoper  pul- 
moaes  in  Jviijb-ttm  ^uJUem  ventrieubm , 
Qptimerefpondcnt  caquce  in  diJfe3ione apparent  : 
nom  dm  funt  vafa  m  dextrum  ventricukun  défi- 
aeatùit  duoetiam  in  finijlrum  ;  Autvm  aittem 
unum  inrrvmiai:  ir.ntàm^alterum  cduLif  ,;ncm- 
branis  eo  iagemo  conftitutis.  Je  lailic  aux 
médedm  à  ju^er  fi  ces  paroles  ne  prouvent 
pas  que         pin  a  connu  la  circulation 
du  fang.  La  pnilofophie  eft  ce  qui  nous 
întérelle  le  plus  dans  U  perfbnne  de  Ca:- 
falpitt }  puilque  c'efl  ici  de  la  philofophie 
(euicmcnr  dont  il  s'agir.  Il  s'étoit  propolé  de 
fuivrc  Aiiftoce  à  k  rigueur  \  aucun  com- 
mentateur n'écoit  une  autorité  (uffilantc  pour 
lui.  Hcurexix  s'il  avoit  pu  fecouer  celle  d'A- 
riftote mémel  mais  il  étoic  donnée  la  France 
de  produiie  ce  génie  ,  qui  devoir  tirer  de 
l'efclavage  tous  les  cfprir  du  monde.  Loif- 
qu'il  (coovcit  quelque  choie  dans  Arilloce  i 
qui  Ittî  fNumtflôic  contraixe  aux  dosmes  de  j 
la  religion  chrétienne  ,  cela  ne  l'arrêtoii 
point:  il  pouriiiivoit  toujours  Ton  chemin. 
Je  laiflôit  amc  th&^ogiens  à  Te  tirer  de  ce 
manvaiijin.  VLjfxa^uàm^iXzféwai 
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S|Âio(k  ^ns  plufieurs  de  ces  prindpet 
impics-,  c'eft  ce  qu'on  peur  voir  dansfesquef- 
tions  péripatéticiennes  Tur  les  premiers  prin- 
cipes de  la  philofophie  naturelle,  Non-(ètt* 
lement  il  a  fuivi  les  impié'"^  d'Ariftote; 
mais  on  peut  due  de  plus  qu  il  a  beaucoup 
endiéri  lur  ce  philofophe.  Voilà  pourquoi 
plufir  urspcrflinncsdiflinguéesdansleurriecle 
par  leur  mérite,  l'ont  accule  d'athéifmc. 
Nous  allons  dire  en  peu  de  mots  ce  qui  dok 
être  repris  dans  Cxfalpin.  Il  faut  rupara  vaut 
fe  rappeUer  ce  que  nous  avons  dit  lur  le  lyl- 
téme  de  la  phyfiologie  d'Ariftote  \  car  (ans 
cela  il  feroit  difficile  de  nous  fuivre.  Pout 
mieux  faire  avaler  le  poifon  ,.il  prenoit  un 
paflage  d'Ariftt^  ,  &  l'interprétoit  à  fa 
raçon ,  lui  fiufant  dire  ce  gu'il  vouloit  i  de 
forte  qu'il  prêtoit  fouvenc  à  ce  pliilofophe  ce 
qu'il  n'avoit  jam.iis  penfé.  On  ne  peut  lire 
(ans  honeur  ce  qu'il  dit  de  Dieu  &  ae  l'orne 
humaine  ;  car  il  a  furp-ifTé  en  cela  les  impiétés 
&  les  folies  d'Averrocs.  Selon  Cxfalpin  il 
n'y  a  qu'une  une  dans  le  monde  ,  qui 
anime  tous  les  corps      Dieu  même  ;  il 
paroît  même  qu'il  n'admettoit  qu'une  feule 
fubflance  :  cette  ame  »  félon  lui ,  eft  le  Dieu 
que  nous  adorons  ;    fi  on  lui  demande  ce 
que  font  1«  hommes  ,  il  vous  dira  qu'ils 
entrent  dans  la  comporitioii  de  cette  ame. 
Comme  Dieu  eft  un  &  fimple  (car  tout  cela 
fe  trouve  réuni  dans  cette  doâ:rine  )  il  ne  te 
comprend  que  lui-même  j  il  n'a  aucune  rela- 
tion avec  lnclK>(csenëTMures ,  &  par  cor- 
fcqucnt  point  de  providence.  Voilà  les  fruits 
de  la  philofophie  d'Ariftote  ,  en  partie  ,  ii 
eft  vrai ,  mal  entendue ,  &  en  partie  non 
corrigée.  Car  Ariftote  ayant  enfeigné  cj^ue 
toutes  chofes  partoient  de  la  matière ,  Czul- 
pin  en  conclut  qu'il  n'y  avoit  qu'une  (tib^ 
tance  finrituelle.  Ec  comme  il  yoyoit  qu'il 
y  avoir  plufieurs  corps  anime? ,  i!  prétendit 
que  c'étoit  une  partie  de  cciti:  ame  qui  ani- 
moit  chaque  corps  en  patticufier.  11  fe  fer. 
voit  de  cet  axiome  d'Arîftore  ,  quod  in  fe 
optimum  ,  id  fàpfum  intelligere  >  pour  niet 
la  providence.  Dans  la  phyuque  iltift  encoie 
rempli  d'erreurs.  Selon  lui ,  il  n'y  a  aucune 
dUFérence  entre  la  modifiouion  &  la  fubf* 
tance  :  H  ce  qu'il  y  &  de  (tngulier ,  il  yeut 
qu'on  définiilè  la  matière  &  les  diffc'rens 
corps ,  par  les  différens  accidens  &c  les 
au^ités  qui  les  afiedlcnt.  Il  eft  fans  doute 
dus  tout  cdultin  de  coiiBradi<Sttqn  ;  mais 
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^ucs-unes  de  Tes  propofitions  avec  beaucoup 
de  fuixiiiié  &  fort  ingénieuremenc.  On  ne 
iàuRMc  trop  déplorer  qu'un  tel  génie  Ce  lôic 
occupé  toute  fa  vie  à  des  chofcs  fî  inutiles. 
S'il  nvoir  entrevu  le  vrai ,  quels  progrès  n'au- 
roii-il  point  fait  ?  l'inique  tous  les  fa  vans , 
coname  j'ai  déjà  remarqué,  rcptochent  le 
rpinorifmcàCa:lalpin.  Il  hiutpourunt avouer 
qu'il  y  a  quelque  aitfercnce  elTcntielle  entre 
lui  &  ce  célèbre  impie.  La  fubftance  unique 
dans  les  principes  de  CzGilpiM ,  ne  regarooic 
que  l'ame }  &  dans  les  principes  de  Spinofa 
«lie  comprend  audt  la  maaeie  ;  mais  qu'im- 
porte ?  ropinion  de  Cxfâlpin  ne  détruit  pas 
moins  U  nature  de  Dieu  que  celle  de  Spinola. 
Sdoti  GcfalDin ,  Dieu  eft  la  fubftance  du 
monde ,  c'eft  lui  qui  le  conftitue ,  &  il  n'eft 
Ms  dans  le  monde.  Quelîf  abfurdité  !  il  con- 
lidéroit  Dieu  par  rappoi  t  au  monde ,  comme 
une  poule  qui  couve  des  œufs.  Il  n'y  a  pas  plus 
d'ad^ion  du  côté  de  Dieu  pour  faire  aller  le 
monde  ,  qu'il  y  en  a  du  coté  de  cette  poule 
pour  faire  éclore  fês oeufs  :  comme  il  cit  im- 
|>oi1îble,  dit-il  ailleurs,  qu'une  puilTance  fbit 
lan5  fujet ,  auffi  cft-il  impoliib  e  de  trouver 
un  efprit  Gtns  corps.  Il e(^ rempli  dépareilles 
abfurdités  qu'il  fcroit  fupcrflu  de  rapporter. 

Crémonin  fut  un  impie  dans  le  goût  de 
Czfalpin  ;  leur  impiété  étan  fennée  (ûr  le 
même  modèle  ,  c'cft-à-dire  fur  Ariftote. 
Ces  efpeces  de  philofophes  ne'pouvoicnt  piis 
«Imaginer  qu'il  lut  poffible  qu'Ariftotc  fe 
fiit  tromné  en  quelque  chofe  j  tout  ce  que  ce 
philofbpne  leur  maître  avoit  prononcé  leur 
paroiflbit  irréfragable  :  voilà  pourquoi  tous 
ceux  qùi  faifbient  profèilion  de  le  fuivre  à 
la  rigueur,  nioient  l'immortalité  de  l'ame 
&  la  providence  i  ils  ne  croyoient  pas  devoir 
piofiier  des  fannteresquek  religion  chfétîen- 
ne  avoir  répandut  ^  fur  ces  deux  points.  AriC 
cote  toe  l'avoit  ||oint  pcnlé  >  pouvoic-on  mieux 
wnfèr  aprèslus  i  SÎn  avcmnt  un  peu  réfléchi 
lur  leur  conduite ,  ils  fc  feroient  apperçus 
qu'Ariflote  n'étoit  point  leur  maître  ,  mais 
leur  dieu ,  car  il  n'dï  pas  d'un  homme  de  dé- 
couvrir cottt  ce  qu'on  peut  favoir  &  de  ne  fe 
tromper  jamais.  Avec  une  telle  vénération 
puai  AniVote  ,  on  doit  s'imaginer  airémcnt 
avec  quelle  fureur  ils  dévoRMeutrcs  ouvrages. 
Crc'n.onin  a  été  un  de  ceux  qui  les  ont  le 
xmcux  entendus.  Il  fe  fît  une  grande  réputa- 
Mo  qui  lui  atdift  ramitié  &  f cftime  des 
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'  princes  ;  8e  vcS&ct  que  ie  ne  comprends  pas  ; 
car  cette  cfpece  de  philofbphie  n'avoir  rien 
d'attrayant.  Je  ne  ferois  pas  furpris  fi  les 
philofophes  de  ce  temps-là  avoieni  été  ren-> 
voyés  dans  leur  éoolei  car  je  Cm  qui!» 
dévoient  être  fort  rnnuyenx  :  mais  qu'aujour- 
d'hui ce  qu  un  appelle  un  griindphihfophe  ne 
fbit  pas  bien  accueilli  chez  les  rois  ,  qu'ili 
n'en  fàficnt  pas  leurs  amis ,  voilà  ce  qui  me 
furprend  i  car  qui  dit  un  grand  philofophe 
aujourd'hui ,  dit  un  homme  rempli  d'une 
infinirf  de  connoiffinces  utiles  &  agréables, 
un  homme  qui  cd  rempli  de  grandes  vues. 
On  nous  dira  que  ces  phibfbphes  n'enten- 
dent rien  à  lapolitique  :  ne  fait-on  point  que 
le  train  des  aâaires  eft  une  efpece  de  routine, 
&  qu^  làucnéceilàirement  y  être  entré  pour 
les  entendre  }  Mais  qnTmt  luMiiiie 

qui  par  fcs  ouvrages  eft  reconnu  pour  avoir 
un  génie  vafte  Ôc  étendu  ,  pour  avoir  une 
pénétration  (iitpienante  ,  croic-on,  dis-je, 
qu'un  tel  hommeneferoit  pas  un  çrànd  mi- 
niftrefî  on  l'em{^oyoit;  un  grand  efprit  eft 
toujours  aftif  &  fe  porte  toujours  vers  quel- 
que objet  :  il  fèroit  donc  quelque  chofè}  nous 
verrions  cenains  (vftémes  redreffès ,  certai- 
nes coutumes  atNmes  ,  parce  qu'elles  font 
mauvaifes  ;  on  verroit  de  nouvelles  idées 
éclore  &  rendre  meilleure  la  condition  dq 
citoyens  ;  la  Qaàètà  en  un  mot  le  yeâdOàai^ 
neroit ,  comme  la  philolb^Uefê  perfêâioniie 
tous  les  jours.  Dans  certains  états  on  eft  au- 
jourd'hui, eu  égard  au  iyiicme  du  biengéné- 
ral  de  la  fociété ,  comme  éCMCntCCS  philofo- 
phes dont  je  parle  ,  par  rapport  aux  idées 
d'Ariitote  il  taut  eipcrer  que  U  luture  don- 
nera à  la  fociété  ce  qu'elle  a  déjà  donné  i  la. 
phllofophie  ■■,  la  fociété  aura  fûn  Defcartesqot 
renverlcra  une  infinité  de  préjugés ,  &  ma 
rire  nos  demicn  neveux  detontes  les  fimiiès 

que  nous  avons  adoptées.  Pour  revenir  à 
Crémonin ,  le  fond  de  Ton  fy  ftêmcel^  le  mênie 
que  celui  de  Gcfalpin.  Tous  ces  philofophes 
femoient  leur  impiété  ,  parce  qu'il  ne  faut 
avoir  que  des  yeux  pour  voir  que  ce  au'ils 
fbutenoient  eft  contraire  au  dogme  du  chiifl 
tianifme  :  mais  ils  croyoient  reiîore  un  hom- 
mage fuffifanr  \  In  religion  en  lui  donnant  \\ 
foi ,  &  réfcrvant  la  raiiou  pour  Ariftocc ,  par- 
tage très-dé^vantageux  i  conunent  ne  wn- 
toient-ils  point  que  ce  qui  eft  contraire  à  la 
raifon ,  ce  que  la  raiion  prouve  jàux  ,  ne  • 
£niioitêtieimi  damU  leugioii»  La  vérité 
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çftlitnômeclanî  Dieu  que  dans  les  hommes  ;  | 
c'cR  la  même  iburce.  Je  ne  (ûis  j^liu  iurpru 

Ïa'iU  ne  rcncontraflênt  pas  h  vinîé  \  ils  ne 
ivoîenc  ce  que  c'étoic  :  manqu  int  par  les 

Îtremters  principes ,  il  ^(oic  bien  diiHcile  qu'ils 
bniflènt  de  l'erreur  qui  les  fubjuguoit. 

Les  philofophcs  dont  j'ai  poxlé  jufqu'ici 
font  iorcii  du  Tein  de  '/'irli fr  romiiinc  :  il  y  en 
a  eu  beaucoup  d  iutici ,  Uns  tiuutc  :  maii 
noas  avons  cru  devoir  nous  arrêter  feulement 
à  ceux  qui  Te  font  le  plus  diftingués.  Les  pro- 
teftans  ont  eu  les  leurs  ainfi  que  les  cacholi- 
jques.  Il  fembloic  que  Luther  eût  poité  dans 
ce  pani  le  dernier  coup  a  la  pViilobphic  pcri- 
patcticienne  ,  en  l'envcloppanc  dam  les  ma. 
jédiâions  qu'il  domxùc  ï  la  diéologie  fcho- 
bftiqoe  l  mais  Luther  lui-même  fentit  qu'il 
«voie  été  trop  lohi.  La  feâe  des  anabaptilles 
lui  fie  connoitre  qu'il  avoir  ouvert  la  porte 
aux  enthoufiato &  aux  Uktmiiiés.  Les  armes 
pour  les  réfuter  manquoicnt  aux  luthériens , 
éc  il  fallut  qu'ils  erapruntailciu  celles  qu  iL» 
naudifloient  dans  la  main  des  catholiques. 
Mélanâhon  fut  lui  de  ceux  qui  contribua  le 
^us  au  léabUtTemenc  de  la  phiioluphie  pai> 
mi  les  tnoceftans.  On  ne  favoic  être  dans  ce 
temps-u  que  péri  patétlclen.  MéLiiuTtlion  étoit 
uop  éclairé  pour  donner  dans  les  erreurs 
groflieres  de  cecce  feâe }  îl  crut  donc  devoir 
réformer  la  philofophie  dans  quelques-unes 
de  fes  parties  ,  &  en  confervcr  le  fond  qu'il 
jugea  néctUaue  pour  repouflcr  les  trAit;,  que 
lançoieni  les  caiholiques ,  &  en  même  temps 
■pour  arrêter  les  progrès  de  Cf-rr  uncs  feiStcs 
■qui  alloient  beaucoup  plui  loin  que  les  pro- 
teftans.  Cet  homme  célèbre  naquit  à  Brctten, 
d'une  famille  honnête  ,  il  reçutuneforr  l^  nnc 
éducation.  Dès  les  premières  aiuiéti.  un  dé- 
couvrit en  lut  un  defir  bfàtiable  d'appren- 
dre i  les  plaifirs  ordhiaires  ne  l'amuloient 
point  i  Con  applicadon  continuelle  le  rendoit 

eave  &  lérieux  :  mais  cela  n'ahéra  jamais 
douceur  de  fon  caraûcre.  A  l'âge  de  ii 
ans ,  il  alla  continuer  fes  études  à  Hcidcibcrg 
il  s'anira  bientôt  l'eftimc  Si  l'amitic  de  tout  le 
monde  -,  le  comte  Louis  de  Lowenftein  le 
choKu  p'Mîf  être  précepteur  de  G's  enf\ns. 
C'cft  avec  raiion  que  Baillet  l  a  miiau  iiom- 
bce  des en&ns  (^ui  le  font  diAingués  dansun 
flgp  peu  avance  ,  où  l'on  poHede  r.:remcnt  ce 

3ui  cft  ncccllairc  pour  être  f.want,  Mclanc- 
lon  étoit  naturellement  cloquent ,  comme 

fin  k  voit  jpas  ics^ciiisi  iiculuv»  avec  ffmi 
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fbin  les  taîcns  naturels  qu'il  avoit  reçu  Pii"c«r 
genre.  Il  étudia  la  phUoiophie  comme  les 
autres ,  car  on  n'ÀÔit  rien  fi  on  ne  lâvoic 
Ariftote.  U  fe  dillingua  beaucoup  dans  let 
folutîons  qu'il  donna  aiu  diihcultés  fur  les 

{)ropolÎDons  modales.  Il  parut  un  ai^  fur 
es  univerfaux.  On  fera  fans  doute  tiupni 
de  voir  que  je  loue  Mé!2nd\K(MT  par  ces  en- 
dioiti',  ou  s'en  moque  aujouxJ  liui,  6c  avec 
railbn:  mais  on  doïl  louer  un  homme  d'avoir 
été  plus  loin  que  tout  fon  fiecle.  C'étoicnt 
alors  les  queilions  à  la  mode  >  on  ne  pouvoic 
donc  Ce  di(pen(èr  de  les  étudier ,  &  lorC- 
qu'on  excclU/tt  par-dcffus  les  autres  ,  on  ne 
pouvoit  manquer  d'avoir  beaucoup  d'efprit  » 
car  les  premiers  hommes  de  tous  les  (te> 
des  font  toujours  des  grands  hommes ,  quel- 
ques abfurJités  qu'ils  aient  dites.  U  faut 
voir ,  dit  M.  de  FontauUe  ,  d'où  ils  font 
partis  :  un  homme  qui  grimpe  fur  une  mon- 
tagne efcarpée  pourra  oien  être  aulTi  Icçer 
qu  un  homme  qui  dans  la  pbine  fera  lix  fois 
plus  de  chemin  que  lui.  Mélanâhon  avoic 

I>ourtant  trop  d'tlf  rit  pour  ne  pa=,  fentir  que 
a  philofopliie  d'Anltoce  étendoit  trop  loin 
ta  droits  ;  il  défâppcoova  ces  quefttons  é|»- 
neu  fes,  difficiles  &  inutiles  dont  tout  le  mon  de 
fe  tourmentoit  l'esprit }  il  s'apperçui  qu'une 
infinité  de  folies  étoienr  cachées  ibns  de 
grands  mots, &  qu'il  n'y  avoit  que  leur  h.ibit 
)  lijlofdj  hlque  qui  pût  les  faire  rtfpedker.  Il 
ctl  ues-cvidcnt  qu'à  tbrce  de  mettre  des  mots 
dans  la  tête ,  on  en  chafTc  toutes  les  idées  ; 
on  fe  trouve  foix  favant,  «îv"  on  ne  Cv.r  nt-tv, 
on  croit  avoir  la  icie  pleine  ,  6c  on  n'y  a  rien. 
Ce  fut  un  moine  qui  acheva  de  le  convaincre 
du  mauvais  goût  qui  tyrar.niioit  <ous  les 
hommes  :  ce  moine  un  jour  ne  fâchant  pas 
un  (ermon  qu'U  devoit  prêcher ,  ou  ne  l'ayant 
pas  fait ,  pour  y  fupplcer  imagina  d'expliquer 

Suciques  queilions  de  la  morale  d' Ariftote  i 
fe  krvoit  detous  les  teimes  de  l'art:  on  Cent 
a  ifément  combien  cette  exhortation  fiir  utile  , 
&  quelle  onélton  il  y  mit.  Mélan6bhon  fut 
indigné  de  voir  que  la  barbarie  alloit  ju(que« 
là  :  heureux  fi  dans  la  fuite ,  il  n'avoit  pas 
fait  un  crime  à  l'égUfe  entière  de  la  folie  d'un 
particulier,  qu'elle  a défa vouée  dans  tous  les 
temps ,  comme  elle  defavoue  tous  les  jours 
lesextnvagances  que  font  des  v.élci,  !  Il  finît 
les  études  à  i  âge  de  dix-fept  ans  j  âc  le  m^t  à 
expliquer ,  en  parriculieraux  en&txs ,  Téretice 
i  &  Yirsilc  ;  quelque  temps  ajirds  on  le  chait- 
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1^  d'une  harangue,  ce  qui  lui  fit  lire  atten- 
tivement Cicéron  Ik  Tite-Livc  ;  il  s'en  ac- 
quitta en  homme  de  beaucoup  d'efprit  >  & 
qui  s'^ic  nourri  des  meilleurs  atiKurs.  Mais 
ce  qui  furpritlc  plus  Mélandlhon  ,  qui  tcoit, 
comme  )c  l'ai  déia  dit  *  d'un  caraÀere  fbtt 
éoux .  c'eft  Icnfaull  vie  pour  la  première  (bis 
les  difputcs  des  difErrcntcs  fcétcs  :  alors  celles 
des  Nominaux  Se  des  Réels  fermcntoient 
beaucoup  :  après  plutîeurs  mauvaifcs  raifons 
étfttléc  d'aucre  ,  lîs:  cela  parce  qu'on  n'en 
frîmoic  avoir  dt  bor.n.'S  !\-Je(Tus  ,  !«  meiK 
leurs  po  gnets  rclloitnc  victorieux  i  cuui  d'un 
commun  accord  dépouilloieni  la  gravité  phi- 
lofophique  ,  &  fe  battoient  indécemment  : 
heureux  <i  dans  le  tumulte  quelque  coup  bicii 
appliqué  avmc  pu  faite 'un  changement  dans 
leur  tête  ;  car  fi  ,  comme  le  remarque  un 
homme  d'eiprit  >  un  coup  de  doigt  d'une 
nouirice  pouvoir  (aire  de  Palical  un  lot/ 
pourquoi  un  foc  trépane  ne  pourroit-il  pas 
devenir  un  homme  d'efprit  ?  Les  accoucheurs 
de  ce  temps-là  n'étoicnt  pas  (ans  doute  fi 
habiles  qu'à  préfcnt  ,  &  je  crois  que  le  long 
rriorriphe  d'Anl'lorc  k-ur  tft  du.  Mclanéllion 
tue  :ippcllc  par  1  clcdcur  de  Saxe  ,  pour  être 
^tèliàir  en  giec.  L'erreur  de-  Luther  faifoit 
uors  beaucoup  de  progrès  ;  Mclandhon  con- 
nut ce  dangereux  héréliarque  j  Hc  comme  il 
cfaerchoic  quelque  chofê  de  nouveau ,  parce 
qu'il  Ccv.u  ni  bien  que  ce  qu'on  lui  avoit  appris 
n'étoic  pas  ce  qu  d  iiilloit  lavou:  »  il  avala  le 
ponSan  que  lui  pré(ênu  Luther  ;  il  s'égara. 
C'eft  avec  raifoiî  qu'il  chercholt  quelque 
choie  de  nouveau  :  mais  ce  ne  devoit  être 
qu'en  philoiophie  ;  ce  u'étoit  pas  la  reUgion 
qui  demanJoit  un  changemenc;  on  ne  fait 
pas  une  nouvJL  r '!)gion  comme  on  fait  un 
nouveau  Iy(îcinc.  11  ne  peut  même  y  avoir 
une  réforme  fur  la  religion  ;  clic  pré(ènte  des 
chofcs  li  excraordina  res  à  croire  ,  que  fi 
Luther  avoii  eu  droit  de  la  rétbrmer  ,  je  la 
réfûrmeicns  encore ,  parce  que  ie  me  per- 
fuadtr /;s  ailémenr  qu'il  a  oublie  bien  des 
clioi'e>  :  ce  n'cH  que  parce  que  je  iâis  qu'on 
ne  peut  y  toucher ,  que  je  m'en  tiens  à  ce 
qu'on  me  propofi:.  Mélanûhon  ,  depuis  là 
connoiflancc  av^c  Luther^  devint  (eétaire 
&  un  Teftaiti.  ardent ,  ôc  par  conféqucnt  fon 
eipfiC  fiu  enveloppé  du  voile  de  Teneur  ;  lès 
s  tic  purent  plus  s'éten  ire  comme  elles 
auroirut  Fait  s'il  ne  j'c;ou  livré  à  un  parti  : 
il  prldioic  s  il  catéchiToit  >  tl  sWigMoic  ,  8t , 
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enfin  il  ii'aWndonna  Ari^lote  en  quelque 

chofe ,  que  pour  fuivre  Luther ,  qui  lui  étoit 
d'autant  moins  prérérablc  qu'il  atuquoit  plus 
formellement  la  religion.  Luther  répandit 
quelques  nuages  fur  l'efprlt  de  Mé-Ianahoji  , 
à  l'occafion  d'Ariftote  i  car  il  ne  rougit  pas 
après  les  leçons  de  Luther ,  d'appcHer  Arif- 
totc  un  vain  fophijii  :  mais  il  le  réconcilia 
bientôt  i  &  malgré  les  apologies  ou'il  fît  du 
fentîment  de  Luther ,  il  contribua  beaucoup 
à  rétablir  la  philofophie  parmi  les  pioteftam. 
Il  s'appcrçut  que  Luther  condamnoit  plutôt 
la  icholaftique  que  la  philofophie  i  çc  n'étoit 
paseneïFet  aux  philolophes  que  cechérélîar* 
que  avoit  à  faire  ,  mais  aux  théologiens  -,  & 
il  faut  avouer  qu'il  s'y  écoit  bien  pris  en  com- 
mençant par  rendre  leurs  armes  odicufcs  & 
méprifablcs.  Mélanûhon  déttftoit  toutes  les 
autres  feacs  des  philofophes  }  le  fcul  péripa, 
«éafine  lui  paroiflotr  toutenable  i  il  rejaoit 
également  le  ftoïcifine ,  le  Iceptidfme  &  l'A. 
picuréiûnc.  îlrccommandoit  à  tout  L  monde 
ta  leéhire  de  Platon  ,  à  caufc  de  l'abondance 
qui  s'y  trouve  ,  à  caufe  de  ce  qu'il  dit  fiir  la 
n  uure  de  Dieu ,  de  fa  belle  di^ion  ;  mais 
il  prcfcioit  Anftotc  pour  Tordre  Se  pour  U 
méthode.  Il  écrivit  fa  vie  de  Platon  &  celle 
d'Ariftote  ;  on  pourra  voir  aifcment  fon  fcn. 
timcnt  en  les  Ulant  ;  je  crois  qu'on  ne  fera 
pas  fâché  que  je  iranicrive  ici  quelques  traits 
tirés  de  fcs  harangues,  elles  (ont  rares;  & 
d'ailleurs  on  verra  de  quelle  façon  ^'cxprimoit 
cet  homme  fi  femeux  ,  &  dont  les  c&cours 
ont  fait  tant  d'imprcffion  :  Cumeam  ,  dit-il  ; 
quam  toticsPlaiopnfàuat  methodum,  nonfrpi 
adhiheat ,  &  evagctur  aliqumdo  Itbtriàs  in  dif' 
ptuandoi  ^uœdam  etiamfiguris  iimdvaty  ae  w 
Icns  o  -cultety  deniquecumraropronumietquii 
fitjcmundum  ;  afemior  adokfcemibus  potiùs 
propoaendumefejlrijbnkm ,  çui  artes  ,  quas 
tradiî,  (X plier.:  Iriujras  ,  &  met/iodum fimpli- 
ciorem  ,  feufitum  ad  r^uidum  leâorem  adhi- 
bet ,  ù  quid  fit  fenthaidum  plerumque  pronun^ 
tiat  :  hxc  in  docemibus  ut  requirantur  multce 
Cttufaa-avesfunt  ;  ut  cnim  fntis  dentihus  dm- 
eonis  à  Caimofeges  cxona  tfi  armatorum  ,  qui 
interft  ipfi  dimieantnt  ;  ita ,  fi  auit  fintt  «m» 
bigucs  upiniont-s ,  exoriuniur  indi  vatiae  ac ptr» 
n/cio/he  d{ftnjiuncs.  tt  un  peu  après ,  il  dît* 
qu'en  fc  lervant  de  la  médiode  d'Ariftote , 
il  cft  fatilî-  de  réduire  ce  qui  dir.s  Platon 
fcioit  cxticmcmcnt  long.  Anllote ,  nous  dit- 
il  ailkttis ,  a  d'aums  Avantages  îiir  Piano  s 
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îl  nous  a  donné  un  cours  eiicicr  ,  ce  <^u'il 
commence ,  il  l'achevé.  Il  reprend  les  choies 
d'aufTî  haur  qu'on  peut  aller  ,  &  vous  mené 
fort  loin.  Aimons ,  conclut- il ,  Platon  Se 
Ariftotc  -,  le  prenùer  à  caufe  de  ce  qu'il  dit 
fur  la  politique  ,  Se  à  caufe  de  fon  élégance  ; 
le  iecond  ,  i  caufe  de  fa  méthode  :  il  Êtuc 
fKNinanc  les  liie  tous  les  deux  avec  pvécaa- 
tion  ,  &  bien  dtftinguer  ce  qui  c(\  contnirc 
à  la  do^ne  que  nous  lifons  dans  l'évangile. 
Mdittiie  (korioiu  nous  naflèr  d'Ariftoce  cuuis 
Vé^l& ,  die  encore  Mélatiâàon  ,  parce  que 
c'eft  le  (cul  qui  nouç  apprentie  à  définir  ,  à 
dîvilcr,  ik  a  juger  i  iui  Itul  nous  apprend 
même  à  raifonncr  ;  or  dans  l'églife  tout  cela 
n'eft-îl  pas  néccH^iire  ?  pour  les  chofes  de  la 
vie  n  avons-nous  nas  bcioin  de  bien  des 
cfaofès  que  la  phynquc  feule  nous  apprend  ? 
Platon  en  parle ,  à  la  vérité  :  mais  on  diroit 
que  c'eft  un  prophète  qui  annonce  l'avenir  , 
êc  non  un  naître  qui  vent  tnflruite  ;  a«  lieu 
quedansAriflotc,  vous  trouvez  Icsprir  ciprs , 
&  il  en  (ire  lui-même  les  conléqueuces.  Je 
demande  fculemenc ,  die  Mâatiâlion ,  qu'on 
s'attache  aux  chofes  que  dit  Ariftote ,  &  non 
aux  mots ,  qu'on  abandonne  ces  vaines  (ub- 
tilités,  &  qu'on  ne  fe  ferve  de  difUn^ons 

Î[ue  jod^'elles  feront  nécdEutes  pour  £ûre 
entir  que  Ii  difficulté  ne  regarde  point  ce 
que  vous  défendez  *,  lu  lieu  que  communé- 
incnt  on  diftingue  afin  de  vous  faire  padre 
de  vue  ce  qu'on  fou  tient  :  eft-ce  le  moyen 
d'éclaitcir  les  matières  î  Nous  en  avons ,  je 
crois ,  aflêz  dit  pour  dénwntnr  que  ce  n'eft 
pas  fans  raifbn  que  nous  avons  compris  M6- 
kn^hon  au  nombre  de  ceux  qui  ont  rétabli 
plulûiuphie  d'Ariftoce.  Nous  n'avons  pas 
prétendu  donner  fa  vie  i  elle  renferme  beau- 
coup plus  de  circonftances  intére  (Tantes  que 
celles  que  nous  avons  rapponées  :  c'eft  un 
grand  homme ,  &:  qui  a  joué  un  très-grand 
rôle  dans  le  monde  :  mait,  fa  vie  eft  très-con- 
nue ,  &  ce  n'ctou  pas  ici  ic  lieu  de  1  ccrirc.  ■ 
Nicolas  Taureill  a  été  un  des  plus  célèbres  ' 
philofophes  parmi  les  protcflans  ■■,  il  naquit 
de  parens  dont  la  fortune  ne  ttiifoit  pas  efpcrer 
À  Taureill  une  éducation  telle  que  fon  efprii 
la  dcmandoit  :  mais  la  facilité  &  la  pénétra- 
tion qu'on  apperçut  en  lui ,  fît  ^u'on  en^ea 
le  duc  de  Yncembeig  ï  fournir  aux  firats.  Il 
fit  des  progrès  extraordinaires  ,  ^v:  jamais 
perfonne  n'a  moins  trompé  fes  bien^iteurs 
queliii.  Les  difiérens  des  caiMiques  avec 
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les  proteftans  l'empècherenc  d'embrafftf 
Vku  eccléftadique.  Il  fe  fit  médecin ,  &  c'eft 
ce  qui  atréta  fa  fortune  à  la  cour  de  Virtcm- 
berg.  Le  duc  de  Vincmbcrg  deliroit  l'avoir 
auprès  de  lui)  pour  lui  faire  défendre  le  pani 
de  la  reforme  qu'il  avoir  embralTc  ,  Se  c'eft 
en  partie  pour  cela  qu'il  a  voit  fourni  aux  frais 
de  fon  écrocadon  :  mais  on  le  foupçonna  de 
p  :  n  ch  c  r  p.  )u  r  \  .1  con  fclTîon  d'Aufbourg  ;  peut- 
être  n  etoit-ii  pour  aucun  uarti:  de  quelque 
religion  qu'il  hit ,  cda ne nôc rien è laphuo- 
fbphie.  Voili  pourquoi  nous  ne  difcutons 
pas  cet  article  exaâement.  Après  avoir  pro- 
fcllé  long-temps  la  médecine  à  Bâle ,  ilpadk 
à  Strafbourg  -,  &  de  cette  ville  ,  il  revint  à 
Bâle  pour  y  être  profelffur  de  morale.  De-là 
il  rcpalTa  en  Allemagne  où  il  s'acquu  une 
grande  réputation:  (00  éeobétoit  rempliedc 
barons  &:  decomtes,  qui  venoient  l'entendre. 
Il  étoit  ii  délintéreffé  qu'avec  toute  cette  ré- 
putation 8c  ce  concours  pour  l'écouter ,  il  ne 
devint  pas  riche.  Il  mourut  de  la  pefte  , 
âgé  de  59  ans.  Ce  fut  un  des  premiers  hom- 
mes de  ton  temps  -,  car  il  ofà  pcnièr  (èul,  8c 
il  ne  fe  laiffa  jamais  gouverner  par  l'autorité  : 
on  découvre  par  tous  fes  écrits  une  certaine 
hardiede  dans  fes  penfées  &  dans  fes  opinions. 
Jamais  perfonne  n'a  mieux  fâifi  une  diffi- 
culté ,  êc  ne  s'en  rf>  mieux  fervi  contre  fes 
adverfaires,  qu  1  com m  u  1  ;  rTienine pouvoient 
pas  tenir  contre  lui.  Ii  i  ur  grand  ennemi  de 
la  philofophie  de  Qefalpin  :  on  découvre 
dans  tous  les  écrits  qu'il  étoit  fort  content  de 
ce  qu'il  fiufeit  ?  hunour  propre  s'y  montre 
un  peu  trop  à  découvert ,  &  on  y  apperçoit 
quelquefois  une  piéfbmpaon  infupporuble» 
Il  regardoic  du  nant  de  (bn  eipnt  tous  ki 
philofbphes  qui  l'avoient  précéac  ,  fi  on  en 
excepte  Arifh>te  $c  quelques  anciens,  il  exa- 
mina la  philofophie  d' Ariftote ,  &  il  y  apper- 
çut pluneurs  erreurs  ;  il  eut  le  courage  de  les 
rejeter  ,  &  aftcz  d'efprit  pour  le  faire  avec 
fucccs.  Il  eft  beau  de  lui  entendre  dire  dans 
la  préface  de  la  miédiode  de  la  médecine  de 
prédiction  ,  car  tel  eft  le  titre  du  livre  :  "  Je 
»  m'attache  à  venger  la  doârine  de  Jefus- 
»  Chri(^ ,  &  je  n'accorde  à  Ariftote  rien  de 
>•  ce  que  Jefus-Chrirt:  paroîr  lui  refùfèr  ;  je 
>'  n'examine  pas  même  ce  qui  eft  contraire 
"  à  l'évangile ,  parce  qu'avant  tout  examen  , 
"  je  fuisamiré  que  cela  eft  faux  •> .  Tous  les 

i>hilofophes  devroient  avoir  dans  l'clprit  que 
eur  philofophie  ne  doit  point  èae  oppolee  k 
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la  religion  ;  toute  leur  raifbn  doir  s'y  brifêr, 
■  parce  que  c'cft  unédiiîce  appuyé  lur  l'immua- 
ble vérité.  Il  faut  avouer  qu'il  eft  difficile  de 
CûCufon  CyfiètDe  philorophique.  Je  fais  fcu- 
kmaïc  qu'il  caéjmCoii  beaucoup  tous  les 
d'Ariflote ,  &  qu'il  tTOue 

^uelaphilofophic  péripatéticienne  lui  plai- 
>k  beaucoup,  mais  corrigée  &  rendue  con- 
forme i  l'évangile  ;  c'cft  pourquoi  je  ne  crois 
pas  qu'on  doive  l'e&cer  du  cacilogue  des 
péripatctidens  ,  quoiqu'il  l'ait  réformée  en 
vluueurs  endiuics.  (Jp  efprit  ^uilî  hardi  que 
K  lîen  ne  pouvoir  manquer  de  laifTer  échap- 

£ quelques  paradoxes  :  Tes  adverfaircs  s'en 
c  (èrvis  pour  prouver  qu'il  étoit  athée  : 
nais  en  vérité  *  le  refpeâqtril  témoigne  par- 
-  tout  i  la  religion  ,  &c  qui  certainement  n'éroît 
point  limulé ,  doit  le  mettre  à  l'abri  d'une 
pareille  accuu^m.  d  ne  pfévoyoit  pas  qu'on 
pût  tirer  de  pareilles  confcqucnces  des  prin- 
cipes qu'il  avançait  >  car  je  luispcxruadé  qu'il 
les  aufoir  récmoés,  ou  les  anioit  expliqués 
de  fiçon  à  fatisfâire  tout  le  monde.  Je  crois 
qu'on  doit  erre  fort  réfervé  fur  l'accufation 
d'athéirme  ;  6:  on  ne  doit  jamais  conclure 
£ax  quelques  propofîtions  hasardées ,  qu'un 
bomune  eft  athée  ;  il  f^ut  confulter  tous  les 
Ouvrages  i  &  l'on  peut  afTurcr  que  s'il  l'eft 
réellement ,  fon  impiété  fe  fera  fentir  par-tout. 

Miche!  Piccart  brilloir  vers  le  temps  de 
Nicolas  Taurcill  ;  il  profefTa  de  bonne  heure 
la  lo(pque  ,  8c  s'y  diftingua  beaucoup  ;  il 
^ivit  le  torrent  &  fut  péripatétîcien.  On  l  ii 
confia  après  Ces  premiei^  eflàis  la  chaire  de 
iBÀaphyfique  &  depoéfîe ,  cela  paroiraflèz 
difpam  ,  Se  je  n'augure  guère  bien  d'un 
temps  où  on  don  m*  une  chaire  pour  la  poéfic 
à  un  péripaccticini  ;  mais  enfin  il  étoit  pcux- 
tee  le  meilleur  dans  ce  temps-U ,    il  liV  a 
nen  ï  dire ,  lorfqu'on  vaut  mieux  que  tous 
ceux  de  (on  temps.  Je  ne  comprends  pas 
comment  dans  un  lîcde  où  on  payoii  fi  bien 
les  favans,  Piccart  fut  fi  pauvre ,  car  il  lutta 
toute  Cà.  vie  «mue  la  pauvreté  ;  &  il  ht  bien 
connohre  par  (k  conduite  que  la  philofophie 
de  fôn  cœur  &  de  Con  efprit  valoir  miLux 
4|ue  celle  qu'il  diâoit  dans  les  écoles.  Il  lit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  Se  tous  fort 
^imés  de  fon  vivant.  Nous  avons  de  lui  cin- 
<^ii.Tnre  &  une  diflertarions .  où  il  fait  connoî- 
trc  qu'il  polTédoit  Arilioieiupérieurement-  Il 
fil  auflî  le  manuel  de  hphiliaibpbie  d'Arif- 
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■  tion  de  Piccart  fubfîfte  encore  ;  & ,  ce  qui 
ne  peut  guère  fe  dire  des  ouvrages  de  ce 
temps- là  >  on  douve  h  profitcf'  dans  les  fient* 

Corneille  Martini  n.iqnit  .\  Ar.vrrs  ;  il  y 
fit  iès  études ,  6C  avec  [uni  de  diftinélion  » 
oVon  l*atnn  immédiatement  aprèsà  Amfter- 
aam  ,  pour  y  profcfftr  laphilolophic.  Il  étoir 
fubtil  ,  capable  d'erabarrailer  un  homme 
d'efprit ,  &  fe  ticoit  aifément  de  tout  en  bon 
péripatédcien.  Le  éac  de  Bnmfwkk  jeta 
les  yeux  fur  loi ,  pour  l'envoyer  au  colloque 
de  Rati/bonnc.  Grctzer  qui  étoit  auHi  député 
à  ce  colloque  pour  le  parti  des  catholiques , 
trouva  mauvais  qu'on  lui  afTociâr  un  profeC- 
feur  de  pliilofuphie  ,  dans  une  dilpute  où  on 
ne  devoit  agiter  que  des  qucftions  de  théolo* 
gie  ;  c'eft  c-  qui  lui  (il  dire  lorfqu'il  vit  Mar- 
tini dans  V3LÛhmb\éc,guidSaul  iater  propkexas 
quetritf  A  quoi  Martmi  répondit,  afinam pit- 
tris  fui.  Dans  la  fuice  M  iirini  fîr  bien  connoî- 
tre  que  Greczer  avoir  eu  ton  de  fe  plaindre 
d'un  tel  fécond.  Il  (ut  très-zélé  pour  u^iilo- 
(ophie  d'Ariflote  ;  il  travailla  toute  fa  vie  à 
la  défendre  contre  les  aflauts  qu'on  commcn» 
çoit  déjà  à  lui  livrer.  C'ell  ce  qui  lui  fit  pren* 
dre  les  armes  conne  les  paitilàni  de  Ramus^ 
Se  on  petit  dire  que  ce  n'cft  que  par  des  efforts 
redoublés  que  le  péripatéfiunc  fe  foutmt.  U 
étoit  prêt  à  difputer  contre  tout  le  monde  : 
jamais  de  fa  vie  il  n'a  refufé  un  cartel  phiîo- 
fophique.  Il  mourut  âgé  de  54  ans ,  un  peu 
martyr  du  péripatétifme  ;  car  il  avoit  altéié 
fi  fji  :é  ,  \c\\\  p.ir  !'•  rrivail  opiniâtre  pour 
défendre  fon  cher  maîue ,  foit  ^  fcs  dif- 
putes  de  vive  voix  ,  qui  innuUbkaienc 
uferent  fà  poitrine.  Nous  avons  de  lui  l'ana- 
lyfe  logique  ,  8c  le  commentaire  logique 
contre  les  Ramifies ,  un  fyftéme  de  philofo- 
phie morale  flc  de  rnétaphyfique.  Je  ne  fais 
point  ici  mention  de  fcs  difFérens  écrirs  fur 
la  théologie ,  puice  nue  je  ne  parle  que  de  ce 
qui  regarde  la  philolophie. 

Hermannus  Corringios  eft  cm  des  plus 
favans  hommes  que  rAilemasne  ait  produits. 
On  poonoîi  le  louer  par  plnneun  endroits  : 
mais  je  m'en  tiendrai  à  ce  qui  regarde  î.:  phi- 
lofophie; il  s'y  diftirM^li  iort«qu'on  ne  peut 
fe  difpenfêr  d'en  fôre  memion  avec  éloge 
dans  cene  hiftoire.  Le  duc  Ulric  de  Brunf- 
wick  le  fît  profèfTeur  dans  fon  univcxficé;  il 
vint  dans  un  mauvais  temps ,  les  guerres  dé- 
foloient  toute  l'Europe  :  ce  fléau  aflfligeoit 
lOHiM  les  di^ouct  lutiQoiiilcftdtjËdk 
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avec  de  tds  troubles  de  donner  ï  Yitaêie  le  '  nn  peu  trop  contre Defcartes  :  il  ne  voyoit  rie» 
lOTPSqo*  cft  "'^^'^'^^  '  '  r "^'^"^      pHyfiqut-- de  raifonnable  celle 

-  '    '    "    d'Anftotc  le  fatiktaifoit.  Que  ne  peut  pas  le 

préjuge  fur  l'erprit?  It  n'apptouvotc  Defcartes 
qu'en  ce  qu'il  rejctoit  les  formes  fubfl.inricU 
ic$.  Les  AUcinands  ne  pouvoienc  pas  cnctixe 
s'accouciuner  aux  nouvelles  idées  de  Def> 
cartes  ;  ib  relVeinbioient  à  des  gens  qui  ont 
eu  Ici  yeux  btr.tlés  pendant  long-temps ,  fie 
auxquels  on  occ  le  bandeau  :  leurs  premières 
démarches  fonrtiinidcs  j  ils  refiiicnc  de  s'ap- 
puyer fur  la  terre  qu'ils  découvrent  ;  &  td 
aveugle  qui  dans  une  heure  traverfe  tout 
Paris ,  feroit  peut-être  plus  d'un  jour  à  foire 
le  même  chemin  ,  fi  on  lui  rendoit  l.i  vue 
tout  d'un  coup.  Cornngius  mourut  «  &  le 
péri  patétilme  expira  prelque  avec  lui  Depub 
IL  r,c  fit  que  l  ingu'.r  ;  p.irce  que  ceux  qui 
vinrent  après  Se  qui  le  détendirent ,  ne  pou- 
voieru  être  de  grands  hommes  j  il  y  avoit 
alors  trop  de  lumière  pour  qu'un  homme 


our  devenir  fivanr. 
Il  trouva  pourtant  le  moyen  de  deveiur  un 
des  plus  favans  hommes  qui  ait  jamais  paru. 
Le  plus  grand  éloge  que  j'en  puifl'e  faire  , 
c'eft  de  dire  qu'il  fut  écrit  pat  M.  Colbertlur 
le  catalugae  des  favans  que  Looîs-k-Grtnd 
récompcnfa.  Ce  grand  roi  lui  témoigna  par 
fcs  largcrtès  au  fond  de  rAlîcmagne  le  cas 
qu'il  fcùfoit  de  fon  ménte-.  11  fut  péripatéti- 
cùn  ,  8c  fe  pbint  lui-même  que  le  lefpeft 
qu'il  avoit  pour  ce  que  fes  maîtres  lui  avoient 
appris ,  aUoii  un  peu  tiop  loin.  Ce  n  cil  pas 
qixii  ïidQK  examiner  les  o^iûcms  d* Ariftotc  : 
mais  le  préjugé  fe  mettant  toujours  de  la 

Jiattie  ,  ces  fortes  d'examens  ne  le  çondui- 
bient  pas  à  de  nouvelles  découvertes.  Il  pcn- 
foitfur  Ariibœ,&  fur  la  façon  dont  il  F  H 
l'étudier,  comme  Mélandihon.  Voici  comme 
il  parle  des  ouvrages  d'Ariftote  :  "  Ilmanauc 
t>  Iwaucoup  de  cbolês  dans  la  phib&ptue 


morale  d'Ariflote  que  je  dcfirerois  -,  par  d  e* prit  pût  s'égarer.  Voil^  à  p'  u  pn-iiccom- 
exemple  s  tout  ce  qui  regarde  le  droit    menctmcnt  ,  lesprogrcs&  la  tin  du  pciipa- 


nanirel  »  &  que  je  aois  devoir  être  traité 
»  dans  la  morale  ,  pulfque  c'eft  fur  le  droit 
*»  naturelquc  toute  la  morale  el^  appuyée.  Sa 
»  méthode  me  paroît  mauvaife  Ac  (es  argu- 
»  mens  fbiblcs '» .  Il  étoit  dilTicllc  cr.  etfct 
qu'il  pût  donner  une  bonne  morale ,  puif^ 
qu'il  niolc  la  providence ,  l'immorcilitc  de 
l'ame,  &  par  conféquent  un  état  à  venir  où 
on  punit  le  vice  ,  &  où  on  récompcnfe  la 
vertu.  Quelles  vtrtus  veut-on  admettre  en 
niant  les  premières  vérités  ?  Pourquoi  donc 
îie  chercherols-je  pas  à  être  heureux  dans  ce 
monde  i  puifqu'U  n'y  a  rien  à  efpcrer  pour 
moi  dans VaNtre}  Dans  les  principes  d'Arif- 
tote, unhonunequi  feiacrihc  pour  la  patrie, 
cft  fou.  L'amour  de  foi-meme  eft  avant 
l'amour  de  la  patrie  ;  &  on  ne  place  ordi- 
nairement l'amour  de  la  patrie  avant  l'amour 
dt  (oi-même  ,  que  parce  qu'on  efl  pcrfuadé 
que  u  préférence  qu'on  donne  à/l'intér£tde  la 
patrie  fur  le  fien  eft  récompcnfée.  Si  je  meurs 
pour  la  patrie  ,  8c  que  tout  meure  avec  moi , 
n'tùrÇfi  pas  la  plusgrande  de  toutcsles  folies  ? 
Quiconque  penCeta  aunement,  fera  plus 
attention  au?c  crnnds  mors  de  pfffr.'c  ,  qu'à  la 


tétifmc.  Je  ne  penfi; pas  qu'on S'imagine  que 

j'aie  prétendu  nommer  tous  ceux  qui  fè  font 
diftinguci  dam  cette  icc'kc  :  il  faudroit  des  vo- 
lumes immcnfes  pour  celaj  parce  qu'autrefois, 
pour  être  un  homme  dif^ingué  dans  fon  liecle, 
il  fàlloit  le  lignalcr  dans  quelque  fctkc  de  phi- 
lofophie  ;  &  tout  le  monde  fait  que  le  péri» 
patétifme  a  long-temps  dominé.  Si  un  homme 
paffoit  pour  avoir  du  mérite ,  on  commençoic 
par  propofer  quelqu'arguraent,  in  barochoxxhi- 
louvcnt,  afin  de  juger  il  la  réputation  étoit 
bien  fondée.  Si  Racine  &  Corneille  étoient 
venus  dans  ce  temps- là ,  comme  on  n'auroïc 
trouvé  aucun  crgo  dans  leurs Dagédic8,iisatt» 
roientpad^  poutdes  ignorans,  &  par  confé- 
quent pour  des  hommes  de  peu  d'eljprit.  Heu- 
remc  notre  fîecle  de  penfèr  aunrement  !  {*) 

ARISTOXI^.NIF.NS,  (Mujli.)  fcaegui 
eut  pour  chef  AriAoxene  de  Sarcnte .  difci- 
ple  d'Ariftote ,  &  qui  étoit  oppoue  aux' 
Pythagoriciens  fur  la  mcfure  des  intervalles 
&  fitr  la  manière  de  déterminer  les  rappons 
des  fons  ;  de  forte  que  les  Ariftoxénieiis  s'en 
rapportoienr  uniquement  au  jugement  de 
l'oreille  i3c  les  Pythagoriciens  .\  la  précifion 
réalité  des  ciioleJ.ComugiuSi'cleva  pourtant  du  calcul.  r'cyi^PvTii.vooRiciFHS.  (S) 

(*)  L'auteur  a  cru  pouvoir  femcr  ici  quelnucs  morceaux  de  l'ouvrage  de  M.  DeÛandes,  nui  font 
environ  la  dixicme  partie  de  ce  long  ankn  j  H  rcAe  eft  un  cxiraii  fubnantïel  &  nÛbnné  d«  i'nUloiie 
latfne  de  la  philorophie  de  Bruchcr;  ouvrage  modcrrh:  cfîimc  des  ctran^^cr-; .  peu  connu  en  France  ,  ÔC 
dont  on  a  fait  beaucoup  d'uiâge  pour  la  parric  philofophiquc  de  1  Kiicyclopcdic ,  comme  dans  \ article 
AlUBBS ,  fie  daos  m  irès-graod  aoiabce  d'autres.  ARITHMAMCIB 
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ARITHMANCIEou  ARITHMOMAN- 
ClE  ,  C  f.  divination  ou  manicrre  de  con- 
.  noitre  de  prédire  l'^ycnirpr  le  moyen 
des  nombres.  Ce  moc  eft  rormé  du  grec 
4<e<W«  I  nombre ,  &  de  ^mi« ,  divination. 
Deirio  en  diflinguL'  de  deux  fortes  ;  l'une  en 
uTage  diez  les  Grecs ,  qui  conûdéroienc  le 
sxxoBbre  &  U  valeur  des  lettres  dam  les 
noms  des  deu^f  comb.mans ,  par  exemple  , 
&  en  auguroient  que  celui  dont  le  nom  ren- 
irrmoic  un  plus  grand  nombfede  lettres, 
&  d'une  plus  sruKle  valeur  que  celles  qui 
compofc:iienr  le  nom  de  fon  adverHiirc  > 
remporttiuii  h  viftoire  ;  c'cllpour  cela, 
dîfi>icnt-ils ,  qu'He«Sh)r  devoir  éat  vaincu 
par  Achille.  L'autre  efpece  étolt  connue  des 
Chaldéens ,  qui  partagcoieni  leur  alphabec 
en  HQÎs  décades  >  en  répétant  quelques 
lettres ,  changcoicnt  en  lettres  numérales  les 
Ictaesdes  nomsde  ceux  qui  les  confuttoienr , 
&  nppoctoieni  duque  mmrfne  ï  quelque 
planecc,  de  laquelle  ils  tiroient  des  prclages. 

La  cabale  des  juifs  modcrucs  cÙ.  une  el- 
pece  à'arittauaefe  ;  au  moins  la  divi{ène*ib 
en  deux  parâes ,         appeUenc  thimmat 

6<  nrnhmancie, 

L  cyaiigclifte  S.  Jean  ,  dans  le  ch.  xiij  de 
VApocalypfe  ,  marque  le  nom  de  l'Ante- 
CHrifl  pir  fc  nombre  €Gff ,  p  illage  dont  i'in- 
teliigeuce  a  beaucoup  exerce  les  commen- 
tateurs. C'eft  une  prophétie  enveloppée 
iôus  des  nombres  myflcrieux  ,  qui  ii'autorîfe 
nullement  l'eipece  de  divination  donc  il 
^»pc  dam  cet  aitide.  -  Les  plaiohiciens  & 
les  pythagoriciens  étoienc  ron  adonnes  i 
X'arithmancie.  Oehrio ,  Difquijit.  Magicar. 
m.  IVy  cap.  ijyquxft.  7  Je3.  4»pag.  56*5  & 

ARITHMETICIEN  ,  f.  m.  fe  dit  en  gé- 
néral d'une  pcrioimc  qui  laitl arithmétique, 
&  plus  communément  d'une  perlbnne  qui 
l'cnfcigne.  foye[  ARiTHMÉTTQtrH.  Il  y  a 
des  experts  jurés  écrivains  arttéhniéttciens. 
yoyei  Expert  ,  Jur  é  ,  f.v.  ( E) 

ARITHMETIQUE  ,  f.  ( Ordre  tncycl. 
Mntcad,  Rat/on  ,  PhiloJ.  au  Science  ,  Science 
^  ta  tua.  ou  des  êtte$  »  de  leurs  qunlitis  abf~ 
coites  ,  de  la  quantité  ,  ou  mûtii/mat.  Math, 
pur**  *  Arithmétique.)  Ce  mot  vient  du  grec 
^teAfé*  *  nombre.  C'eft  l*att  de  démontrer , 
ou  cette  partie  des  mathématiques  qui  con- 
lîdcre  les  propriétés  dct  nomUccs.  On  y 

Tumc  iif. 
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apprend  à  calculer  exaucement ,  facilement» 
{womptement.  Voye^  Nombrs  ,  Màthk* 

MATIQUES  ,  CaicvI. 

Quelques  auteurs  déftnifl'cnt  Xarithmé" 
tique  ,  la  (denee  de  la  quantité  dtilcrece. 
^oye^ DiscRtT  fi-  Quantité. 

Les  quatre  grandes  règles  ou  opérations  , 
appellées  l'infifirron ,  la  foujîradion ,  la  mufti' 
r  '.V  .'/o/j  ,  Se  la  divifian  ,  compo(cnt  propre- 
ment toute  rar//AAir//^j/e.  f^LAboiTioN,  fife. 

vrai  que  pour  ÊicUiter  Ôc  expédier 
raDidement  des  calculs  de  commerce ,  des 
calculs  allronomiqupç  ,  ^j-c.  on  a  inventé 
d'autres  reçlcsfbrt  uuki ,  telles  que  les  règles 
de  piopof Qon ,  d'alliage ,  de  ^uffe  poHcion , 
de  cornpagnie  ,  d'extridion  de  racines,  de 
progreHioii ,  de  change  ,  de  troc  ,  d'eC.  ' 
compte  ,  de  réduâion  ou  de  rabab  ,  &e, 
mais  en  fnifxnt  ufage  de  ces  règles  ,  on  s'ap- 
perçoit  que  ce  font  feulement  diifèrentes 
applications  des  quatre  règles  principales. 

ALLIACe,  €'C, 

Nous  n'avons  rien  de  bien  ceruin  (ùr 
l'origine  &  l'invention  de  Varithmftique  : 
mais  ce  n'eft  pas  trop  rifqiR-r  que  eîe  Tatta- 
buer  à  la  première  fociété  qui  a  eu  lieu  parmi 
les  hommes  ,  quoique  Chiftoire  n'en  ne  m 
l'aurciir  ni  le  temps.  On  conçoit  clairement 
qu'il  a  fallu  s'appliquer  à  l'art  de  compter, 
des  que  l'on  a  été  nécertîté  à  feirc  des  par- 
tages ,  &  à  les  combiner  de  mille  diflTérenfcs 
manières.  Ainli  comme  les  Tyriens  pallènt 
pour  être  les  prcmien  oommerçans  de  tout 
les  pfuplc-  anciens ,  plufieurs  auteurs  croient  ^ 
qu'on  doit  i'arithnUù^ut  à  cette  jucîon.  fW,  ' 

CoMMtRCV. 

Jofcphe  allure  que  par  le  moyeii  d'Aï» 
braham  rar/rAmA/yuepaflad'Aficen  E^iD'pre, 
où  elle  fot  extrêmement  cultivée  &  perlèc- 
tionnée  j  d'autant  phu  que  la  pl^ofiïphie  9c 
la  théologie  des  Egyptiens  rouloient  entière- 
ment fur  les  nombres.  C'eft  de-là  que  nous 
viennent  toutes  ces  merveilles  qu'ils  noua 
rapportent  de  l'unité,  du  nombre  trois  ;  des 
nombres  quatre,  fcpt,  dix.  Vmxkf 

En  efei ,  Kircher  fiiit  vdr'»  dans  fbn 

(Edlp,  Mgypi.  tom.  Il,  pjg.  X,  que  Ics 
Egyptiens  cxpUquoient  »ut  par  des  nom- 
bres. Py  thagore  lut  -  même  aflîite  que  la 
nature  des  nombres  cft  r  'pandue  dans  COUt 
l'oaivcrs  ,  &  que  la  counoillâiKe  des  iioiiii» 

Xx 
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htes  conduk  à  celle  de  la  divinité,  &  n'en  efl 
prefquc  pas  ààiSnexM. 

La  (cicnce  des  nombres  pafla  de  l'Egypte 
dans  la  Grèce  ;  d'où  après  avoir  reçu  de 
nouveaux  degrés  de  perfeââon  par  les  aftro- 
nomes  de  ce  pays  ,  cUc  fut  connue  des  Ro- 
Oiains,  &  df  !?i  eft  ftifîn  venue  jufqu'à  nous. 

Cependant  ï' ^ni.ïcnïit  arithmétijue  a'étoit 
pas ,  à  beaucoup  çrès ,  auffi  parfaite  que  la 
moderne  :  il  paroit  qu'alors  elle  ne  (crvoit 

Suere  qu'àcomidérer  les  différentes  divifions 
es  nombtes  ;  on  peut  n'en  convaincre  en 
lifant  les  traités  de  Nicomaque  ,  écrits  ou 
comjporés  dam  le  crotlieme  liecle  depuis  k 
fbnduition  de  Rome ,  6c  celui  de  BoSce , 
quiexilîent  encore  aujourd'hui.  En  > 
Xylander  publia  en  latin  un  abrégé  de  l'an- 
cienne arithmétique  ,  écrite  en  gfCC  par 
PfeUuÉ.  Jordanus  compofa  ou  publia ,  dans 
le  douzième  fiecle,  un  ouvrage  beaucoup  plus 
ample  de  la  même  efpece,  que  Faber  Stapu- 
lenmdomna  en  1480,  avec  un  commentaire. 

Uûrithméti^ue ,  telle  qu  elle  cft  aujour- 
d'hui ,  Ce  divi(c  en  différentes  efpeces  , 
cmnme  théorique  ,  pratique  ,  i njlr urne nt aie  , 
iogarithmique ,  numéi  ale  ,  fpéc/eu  fc ,  dccimalct 
inraSiqut ,  duodécimale  ,  fexagéfimaki  ôcc. 

Varitîtnitifue  Ûiéonquc  cft  la  fcicnce  des 
propriétés  Se  des  rapports  des  jioml  i  alif 
traits  ,  avec  jes  raiibns  &  les  déirionilraiiom 
des  diiSctentes  règles.  Voyei  Nombri. 

On  trouve  une  arithmétique  théorique 
dans  les  (cprieme ,  huitième ,  neuvième  livres 
d'Euclyde.  Le  moine  Barlaam  a  aulTî  donné 
'  une  thebrie  des  opérations  ordinaires ,  tant 
en  entiers  qu'en  fradions ,  dam  un  livre  de 
ùi  coropofition  intitulé  LogiJIica  ,  &  publié 
èn  ktin  par  Jean  Chambers  angMs  ^  l'an 
1 6co.  On  peut  y  ajouter  l'ouvrage  italien 
de  Lucas  de  Burgo ,  mis  au  jour  en 
cet  autenr  y  a  donné  les  diffibentes  divi- 
sons de  nombres  de  Nicomaque  &  leurs 
propriétés,  conformémentà  la  doôrinc  d'Eu- 
clydc ,  avec  le  calcul  des  entiers  Bc  des  frac- 
tions ,  des  extradions  de  racines ,  &c. 

L'.^rirhmt'ri^ije  pratique  cft  l'art  de  nom- 
brer  ou  de  calculer  ,  c'eft-à-dire  l'an  de 
trouver  des  nombres  par  le  moyen  decettains 
nombres  donnés  ,  J'  t"^  la  relation  aux  pre- 
miers cft  connue,  te  j  m  me  li  l'on  dcmamwit, 
par  exemple  ,  de  déterminer  le  nombre  éffl 
MixdeiixiM>iabfesckinnà«  éj  8, 
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Le  premier  corps  complet  d'arithmétique 
pratique  nous  a  été  dotmé  en  i  f  j6  ,  pat 
Tanaglia  ,  vénitien  :  il  con/îfte  en  deux 
livres  ;  le  premier  contient  l'application  de 
Varithmétique  aux  ufages  de  la  vie  civile }  5C 
le  fécond  ,  les  fbndemens  ou  les  principes 
de  l'algèbre.  Avinr  Tarrnrlia  ,  Srifclius  avoit 
donné  quelque  cliofe  lui  ccctt-  maiicie  en 
1544  :  on  y  trouve  diffèrent e  méthodes  Ac 
remarques  fur  les  irrarionnels  ,  Irc. 

Nous  fupprimom  une  iniinité  d'autres 
auteurs  de  pure  pradque  qui  font  venus  de- 
puis ,  tels  que  Gemma  Fnfius  >  Metius  > 
Clavtus ,  Ramus  ,  &c, 

Maitrolicus  ,  dans  lès  Cfpafada  mathe* 
matica  de  l'-innce  i  î77  ,  a  joint  la  théorie  à 
la  pratique  de  {'arithmétique  ,  il  l'a  même 
perfibAumnée  à  plufieun  égards  :  HomT- 
chius  a  fait  la  même  chofê  dans  Ton  Arith» 
metica  ptrfccla  de  l'année  1605) ,  où  il  a  ré- 
duit toutes  les  démonft rations  en  forme  de 
Tyllogirme;  ainfî  que  Taquet ,  dans  fa  Tkeo» 
ria  &  praxis  Jiritàmetices  de  l'année  1704. 
CEJ 

Les  ouvrages  fiir  Varhhmétique  font  fi 
communs  parmi  nous,  qu'il  feroit  inutile 
d'en  faire  le  dénombrement.  Les  rcsles 
principales  de  cette  ^encelônt  expofées  mt 
cl.i.'K  rnciit  d.ins  !e  premier  volume  du  cours 
de  mathématique  de  M,  Camus  »  dans  les 
infHtotîons  de  géométiie  de  M.  de  U  Cha- 
pelle ,  dans  ['ûriiAmétifm  de  l'offider  ptf 
M.  le  Blond.  COJ 

L*aritAmétique  inftrumentale  eft  celle  oà 
les  règles  communes  s'ezécneent  par  le  moyen 
d'înflrumens  imaginés  pour  calculer  avec 
facilite  &  promptitude  :  comme  les  bâtons 
de  Neper  (  f^oyei  Niper  )  i  l'înftrument  de 
M.  Sam.  Morcland  ,  qui  en  a  publié  lui- 
même  k  defcription  en  i(>66  ;  celui  de 
M.  Leibnitz  y  décrit  dans  les  Mifcellan. 
Berolin.  la  machine  arithmétique  de  M.  P.if- 
cal ,  dont  on  douncxa  k  delcription  plus 
bas ,  ùe. 

L'arithmétique  logarithmique  ,  qui  s'exé- 
cute par  les  tables  des  logarithmes,  yoyei^ 
Logarithme.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur là- 
deffus  eft  VArithmetica  t<^arithmka  de  Hcn* 
Brigg  ,  publiée  en  1614. 

On  ne  doit  pas  oublier  les  toiles  arithmé" 
tiques  itniverfellesàt  Proftapharcfè ,  publiées 
en  1610  par  Herwart  »  .ajoyennaia 
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quelles  Li  mulùpUcâdon  Ce  Cilc  aUSIinent  8c 
cxademcnc  par  raddiiion ,  k  divifim  par 
Û  fbu(braâion. 

Les  Chinois  ne  (c  fervent  guère  de  recles 
dans  leurs  calculs  >  au  lieu  de  cela ,  ils  font 
ufagc  d'un  inftrumcnt  qui  confifte  en  une 
pecue  lame  longue  d'un  pié  6c  demi ,  tra- 
verse de  dix  on  douze  fils  de  fer ,  où  font 
cnlîlécs  de  prTirc";  houles  rondes  :  en  les 
titane  cnlcmbie  ^  &  les  plaçant  enfuite  l'un 
après  l'anire ,  fiuvanc  «naines  c»nditions  & 
conventions,  ils  calculent  à  peu  près  comme 
nous  (aifons  avec  des  jetons ,  mats  avec  tant 
de  fecilité  ôc  de  promptitude ,  qu'ils  peuvent 
fiiivieuneperfenne  quilit  un  livre  de  compte, 
avec  quelque  rapidité  qu'elle  aille;  &  à  la  fin 
l'opération  Ce  trouve  faite  :  ils  ont  aufG  leurs 
médKKies  de  la  prouver.  Voyei  le  P.  k 
Comte.  Les  Indiens  calculent  à  peu  près  de 
même  avec  des  cordes  chargées  de  noeuds. 
L'arithmétique  numérale  dt  cclle  qui  en- 
(èigiie  le  calcul  des  nombres  ou  des  quantités 
abdraices  délignées  par  des  chines  :  on  en 
Ikic  les  opératkms  avec  deschlfiesoidimircs 
ou  arabes.  Foye^ Caractère  f.-  Arabf. 

'L'arithmétique  (pécicufe  ell  celle  c^ui  ai- 
fcigne  le  calcul  des  quamtiÀ  délîgnces  par 
les  lettres  de  l'alphabet.  Voye^  Spécieuse. 
Cette  arithmétique  eft  ce  que  l'on  appelle 
ordinairement  \' algèbre  ou  arithmétique  litté- 
rale, ï^oye^^  Algèbre. 

Wallis  a  joint  le  calcul  msmf^rique  à  l'al- 
gébrique ,  &  démonac  par  ce  moyen  les 
r^es  des  fradHons  ,  des  piopcHtiolis ,  des 
Cxtraâions  de  racines ,  £'c. 

Web  en  a  donné  un  abrégé  fous  le  titre 
de  Ekmeata  arithmakœ  t  en  \6%%» 

L'arit,''.niA'rjue  décimale  s'exécute  par  une 
fuite  de  dix  carad^s ,  de  manière  que  la 
progrclîîon  va  de  ^en  dix.  Telle  eft  n<»re 
arithmétique  ,  où  nous  (aifons  u(âge  des  dix 
caraâetes  arabes  >o,i,i,),4»5,6, 
7 ,  8,9  :  après  quoi  nous  recommençons 
lO  ,  II,  Il  ,  &c. 

Cette  méthode  de  calculer  n'eft  pas  fort 
ancienne  i  elle  étoic  toulcment  inconnue 
aux  Grecs  6c  aux  Romains.  Geibert ,  qui 
devint  pape  dans  b  fuite  fous  le  nom  de 
Sylveftre  II ,  l'introduifit  en  Europe  ,  après 
favoûr  reçue  des  Mores  d'Espagne.  II  eft 
fort  vrailcmblable  que  cette  progreflion  a 
pus  iiôsi  os igine  des  dix  doig^  des  mains  j 
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donc  on  ^ùiôb  u{àgc  dam  les  calculs  avant 
que  l'on  eût  réduit  IV/z^Ti/rf^i»  en  art. 

Les  milTlonnaircs  de  l'orient  nous  alTurent 
qu'aujourd'hui  même  les  Indiens  font  très- 
expens  à  calculer  par  leurs  doigts ,  (ans  & 
fervir  de  plume  m  d'encre.  T'oyei  Us  lett. 
édif.  &  curieufes.  Ajoutez  à  cela  que  les 
naturels  du  P«oa ,  qui  font  tons  leon  cal- 
culs  par  1»  diffèrent  arrangement  des  grains 
de  maïz ,  l'empoicent  beaucoup ,  tant  par  la. 
juftelTe  que  parla  céUriné  de  leùis  comptes , 
fur  quelque  Européen  que  ce  fine  avec  rauxo 
fes  relies. 

UaritàmAi^  binaûe  ^  e^e  où  l'on 
n'emploie  uniquement  que  deux  fqjPKS  « 
l'unité  ou  I  &  le  o.  Fbye^ Binaire. 

M.  Dangicourt  nous  a  donné  dam  les 
Mifcell.  JBerol,  tome  /,  un  long  mémoire  fiur 
cette  arithmétique  binaire  i  il  y  fait  voir  qu'il 
eft  plus  aifé  de  découvrir  par  ce  moyen  les 
loix  des  piogreftlons  ,  qu'en  (è  (èrvant  de 
toute  autre  méthode  où  l'on  feroit  u(àg|5 
d'un  plus  grand  nombre  de  caraâeres. 

L'arithmétique  tétraébique  eft  celle  oà  l'oit 
n'emploie  que  les  figures  i  ,  i ,  j  ,  5c  o. 
Erliard W^cigel  nous  a doimé  voitraiUàtcexxit 
arithmétique  ;  mais  la  binaire  &  la  tiétraâ&« 
que  ne  fmr  [;uere  que  de  curiofité ,  relative- 
ment â  la  pratique,  puifque  l'on  peut  expri< 
mer  les  nombres  d'une  manière  beaucoup 
plus  abrégée  par  \'aritlmhipm  dtenale. 

L'arithmétique  vulgaire  roule  Cm  les  enricrs 
ic  les  frayions.  V.  Entier  6-  Fraction. 

L'twkktaétiMit  fexa^fimale  eft  celle  qui 
procède  par  loixantames ,  ou  birn  c'cfi  la. 
doctrine  des  firaâions  lèxagélîmaies.  f^oye^ 
SEXAGÉSIMAL.  Sam.  Reyher  a  inventé  une 
cfpccc  de  baguettes  fexagaïalcs  ,  à  l'iml- 
t.ation  des  bitons  de  Ncpcr ,  par  le  moyen 
defqucUes  on  fait  avec  ftcilité  toutes  les 
opérations  de  {'arithmétique  rex.icjflmale. 

Uarithittétiaue  des  infinis  eft  la  médiode 
de  trouver  la  lomme  d'une  {uice  dénombres 
dont  les  termes  {ont  infinis  ,  ou  d'en 
déterminer  les  rapports,  y.  iNfiMi  ,Suitb 
ou  SÉRIE  ,  &c. 

M.  Wallis  eft  le  premier  qui  ait  traité 
à  fond  de  cccte  méthode  ,  ainli  qu'il  paroîc 
par  fcs  Opéra  inathematica  ,  où  il  en  a  (ait 
voir  l'ufage  en  géométrie  pour  (Utermtner  ' 
l'aire  Ht^  Surfaces  &  la  foUdité  des  corps, 
ginfi  ^uc  leurs  rapports  :  mais  la  méthode  . 
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des  fluxions ,  qui  eft  i'aritkméu^ue  univerrelle 
des  infids ,  »ëcme  tour  cela  <)*iine  manière 
bcauwûiip  plus  prompte  Se  pin;  cammode, 
indépendamment  d'une  inHnicé  d'autres 
choies  auxquelles  la  première  ne  £iiirhc 
atcetfidre.  V.  Fluxions  ,  Calcui  ,  &c. 

Sur  Wirichmhiqae  des  incommcnfurables 
©u inatioiinels ,  voy.  Incommensurable, 
Iakationnel, 

Jean  de  Sacrolxifco  ou  Halifax  compo(a 
en  \x\x  y  fclon  Woflîus,  un  traité  d'ar/'/A- 
mitique  ;  mab  ce  traité  a  toujours  rcftc 
manufcrit  :  &,  félon  M.  l'abbé  deGua, 
Paciok>  qui  a  donné  le  j^remier  livre  d'al- 
gèbre ,  dft  auffi  ie  pienuer  amear  itarUh- 
métiqut  qiâ  ak  éoé  inuirimé,  V,  Ausebre. 
iB) 

Jufquict  noiB  mus  Hommes  ccmcenrés 
d'expoièr  en  abrégé  cè  que  l'on  trouve  à 
peu  près  dans  la  pluput  des  ouvrages 
madiématiques  fur  la  (bence  des  nombres  , 
&  nous  n'avons  goae  fiûc  que  traduire 
Virriclc  arithnétijue  tA  qu'il  fe  trouve  datis 
i  encyclopédie  angloife  :  tâchons  pielcntc- 
matt  d'entrer  davantage  dans  les  principes 
de  cette  fcieoce  ,  Sc  à'ea  donner  une  idée 
plus  ptéci(ê. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  tout 
nombre,  fuivant  u  dc?fînirion  de  M.  Newton, 
nTeft  pn^rcment  qu'un  rappon.  Pour  en- 
tendre œci,ll  hoc  remaïqoer  que  toute 

griiideur  qu'on  compare  à  une  autre  ,  efl: 
OU  j^lus  petite ,  ou  plus  grande ,  ou  égale  i 
qu^ûnfi  toute  grandeur  a  un  eertam  rapport 
avec  une  autre  à  laquelle  on  la  compare  , 
c*cft-à-dirc  qu'elle  y  cft  contenue  ou  la 
contient  d'une  certaine  manière.  Ce  rappoï  c 
ou  cette  manière  de  contenir  ou  d'être 
contenu  ,  eft  ce  qu'on  appelle  nombre  ; 
airui  le  nombre  j  exprime  le  rapport  d'une 
grandeur  à  une  autre  plus  petite ,  que  l'on 
prend  pour  l'unité  ,  &  que  la  plus  grande 
contient  trois  :  au  contraire  la  fiadlon 
y  exprime  le  rapport  d'une  certaine  grandeur 
à  une  plusgranac  que  l'on  prend  pour  l'uni- 
té,  6c  qui  eft  contenue  trois  fuis  dans  cene 
plus  grande.  Tout  cela  (en  expofé  plus  en 
détail  aux  rJr//c/fjNoMBUE  ,  Fraction  ,  f.v. 
Les  nombres  étant  des  rapports  appcr- 
çns  par  l'efprit  &  dsfttngués  par  des  lignes 
particuliers ,  YarithmSiii^uc ,  qui  eft  la  Icience 
4cs  nombres,  cft  donc  l'arc  de  combiner 
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entr'eux  ces  rapports ,  en  fiarvant  pour 
^re  cette  combinaiiôn  des  %nes  mènoet 

qui  les  diftinguent.  Dc-li  les  quatre  princi- 
pales règle;  de  ['arithmétique  ,  car  les  di^« 
rentes  eombindfens  quxm  peut  finie  de» 
rapports ,  (c  réduifênt  ou  à  examiner  l'excè» 
des  uns  fur  les  autres ,  ou  la  manière  dont  ils 
Ce  contiennent.  L'addition  &  la.{buftraâioa 
onriepiemier  objet,  puifqu'ilnesTag^t  que  d'y 
ajourer  ou  d'y  (ourtriire  de^  rapports;  le  Cc- 
cond  objet  eft  celui  de  ia  multiplication  ÔC  de 
la  divifion  «  poifigu'on  y  détenoune  deqncAe 
'  manière  un  rapport  en  contient  un  autre. 
Tout  cela  fera  expliqué  plus  en  détail  aux 
articles  MtTiTiMticATiON  &  Division. 

U  y  a ,  comme  l'on  fait ,  deux  fortes 
de  rapports  ,  l'arithmétique  &  le  giéomé- 
trique.  V.  RAm»iiT.  Les  nombres  ne  fônc 
proprement  que  des  rapports  géométriques^ 
mais  il  femble  que  dans  les  doux  première* 
règles  de  l'arithmétique ,  on  confidere  aiidip 
métiquement  ces  rapports ,  &  que  dans  ks 
dcax  autres  on  les  coniîdere  céométriaue- 
mcnt.  Dans  l'addition  de  deux  nombres 
(  car  toute  addition  fe  réduit  proprement  à 
celle  de  deux  nombres)  ,  l'un  des  deux 
nombres  rcrrcfente  l'excès  de  la  fomme  fur 
l'autre  nombre.  Dans  la  nralnplicadon  fun 
des  deux  nombres  cft  le  rapport  géomt'rrique 
du  produit  à  l'autre  nombre.  V,  Somm£« 
pRontTiT. 

A  l'ég.ird  du  détail  des  opérations  parti- 
culiaes  de  X arithmétique ,  il  dépend  de  la 
ferme  8c  de  finftîtution  des  figncs  par  y. 
quels  on  délîgne  les  nombres.  Notre  crith' 
inhLj'jc  ,  qui  n'a  que  dix  chiffres  ,  feroit  fort 
ditTcrente  ii  elle  en  avoit  plus  ou  moins  j 
&  les  Romains  qui  avofenraeschiâres  di^ 
rens  de  ceux  dont  nous  nous  fervons  , 
devoitnt  auffi  avoir  des  règles  à^arithméti- 
que  toutes  ditierentcs  des  nctfres}  mais  tooie 
arithmétique  fe  réduira  toujours  aux  quatre 
règles  donc  nous  parlons ,  parce  que  de  quel- 
que manière  qu  on  défigne  ou  qu'on  écrive 
les  rapports,  on  ne  peut  jamais  les  combiner 
que  de  quatre  façons  ,  &  même ,  à  propre* 
ment  parler ,  de  deux  manières  leulement  » 
dont  cnacune  peut  être  cnvîlâgéeiôiisdellS 
faces  différentes. 

On  pourroit  dire  encore  que  tmifes  les 
règles  de  l'arithmétique  fe  réduifênt  ou  à 
fimmer  un  coiK  par  U  léuMOit  de  ditf^cnisc 
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pâmes,  comme  dans  l'addition  6c  la  multi- 
|)licacïon»oaàfiél<)udreiintouten  di^ren- 

tcs  parties  ,  ce  qui  s'txécutc  pai  la  Huiflrac- 
àoa  ôc  k  diviiion.  En.  câa ,  la  multipli- 
catkm  n*eft  qu'une  addition  répétée ,  &  la 
diviùon  n'eft  aufll  qu'une  foulhaâion  ré 
pétcc.  D'où  il  s'enfuit  encore  que  les  règles 
piimicives  de  Varithmkiaue  peuvent  à  b 
jDgueur  ^  réduire  à  l'addidon  &  à  la  fbuf- 
tradion.  La  multipîicririon  &c  !a  ^\\:\C\on  ne 
ionc  proprement  que  des  mamerci  abiegec:. 
de  Atre  Vaddicion  d'un  infime  nombre  plu- 
ISeurs  fois  à  lui-même  ,  ou  de  fouftrairt 
l^kiiieuxs  fiais  un  même  nombre  d'un  autre  : 
«illi  M»  Ncwtonaïqpdle't-il  les  règles  de  IV 

rithmétiflue  ,  compejùio  &  refolutio  arithm^- 
tèem,  c'eu-àndiie  comp^ioa  &  rifolution  des 


Arithmétique  vkxvtr'-.t-!  j  t  ;  c'c([ 
ainii  que  M.  Newton  appelle  l'algèbre  ou 
calcul  des  ^ndeurs  en  général  :  6c  ce  n'eft 
fas  ûaa  tuCoa  que  cette  dénomination  lui 
a  éié  donnée  par  ce  grand  homme  ,  dont  le 
genic  également  lumineux  &  profond  paroît 
avoir  remonté  dans  toutes  les  Icienccs  à  leurs 
vr^k  principes  mnaphyliques.  En  effet, dans 
ïarnhméttque  ordinaire  on  peut  remarquer 
deux  eipeces  de  principes  j  les  premiers  (ont 
des  règles  générales  »  indépendantes  des 
/igpcs  panictilieis  par  lefiiuds  on  exprime 
les  nombfcs }  tes  autxes  font  des  règles  dé- 
pendantes de  ces  mêmes  fîgnes,  &  ce  font 
celles  qu'on  ajmelle  plus  paraculiéremenc 
reç!es  it  têritkm^qae.  Mab  les  fNfenrîm 
pnncipes  ne  font  autre  chofe  que  des  pro- 
priétés générales  des  rapports ,  qui  ont  lieu 
de  quelque  manière  que  ces  rapports  foient 
désignés  :  celles  font ,  par  exempife^  cesvqjjlcsi 
/î  on  ore  un  nombre  d'un  autre  ,  cet  autre 
tK>mbre  jomc  avec  le  iclte  ,  dou  rendre  le 
pfcmier«ombfe  |  fi  en  divUê  une  grandeur 
par  une  autre ,  le  quotient  mulripl  é  par  le 
divilêur  ,  doit  rendre  le  divukndc  j  A  on 
«nultiplie  la  fomme  de  phifieuis  nooibies 
par  la  (bmmc  de  plusieurs  autres ,  le  pro- 
duit e(l  égal  à  la  fomoie  des  produits  de 
chaque  partie  (Kir  nmies  les  aunes ,  9te. 

Dc-là  il  s'eni'uit  d'abord  qu'en  dcllgnant 
ks  nombres  par  des  exprellîons  générales, 
^cft-i-diie  qui  ne  déugnent  pas  plus  un 
nombre  qu'on  «lire  ,  on  pourra  former 
fciki  idaBTCS  au»  .opéndaas 
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qu'on  peut  £ûre  iiir  ks  nombies  aiofi  déiî. 

S nés.  Ces  rq^  (ê  HâaSSmt  à  lepté&mer 
c  la  manière  b  plus  fîmplc  qu'il  eft  poC- 
Hble ,  le  réfuUat  d'une  ou  dcplufieors  opér^ 
tions  qu'on  peutfitiefor  les  nombres  expn> 
mes  d'une  manière  générale  ce  réfultat 
ainlî  exprimé  ne  (cra  proprement  qu'une 
opération  arithmétique  indiquée ,  opération 
qui  variera  félon  qu'on  doiuma  différentes 
v,i!ei;rs  arithmêti'jues  aux  quantités  qui  , 
tij.ns  le  rciuk.it  duiit  il  s'agit,  repréfenicnt 
des  nombres. 

Pour  mieux  faire  entendre  cette  notion 
que  nous  donnons  de  l'aigcbre ,  parcourons» 
en  tes  quatre  règles  ordinaires ,  Se  commei*. 
rnns  par  l'addition.  Elle  conHfte ,  comme 
aous  l'avons  vu  dans  ïartkk  Aboition  ,  à 
ajouter  enlènible  avee  leurs  fignes,  fans 
lu  en  ne  autre  opération  ,  les  quantités  diC 
femblables ,  àc  à  ajouter  les  cocfficiens  des 
quantités  (èmbfables  ;  par  exemple  >  il  j'ai  à 
ajouter  enfomble  les  deux  grandeun  diuèm- 
blaWes  n  ^  k,  jecririi  limplrmcnt  a'+'b; 
ce  relukat  a  eil  autre  cliuic  qu'une  manière 
d'indiquer  que  fi  on  défigoe  «  par  quelque 
nombre  ,  &  *  par  un  autre ,  il  faudra 
ajouter  eufemble  c^  deux  nombres  ;  aintl 
<i-»-*n'eft  que  l'indication  d'une  addition 
arithmétique  ,  dont  le  réfulut  fera  Jlffé- 
renc  »  félon  les  vakurs  numériques  qu'on 
allîgnent  à  «      5.  Je  (ûppofe  préfi 


qu'on  me  propofo  d'ajouter  $  a  avec  j  a ,  je 
pourrois  écriie  a,  6c  l'opénoon 

mithmhifue  fiaok  imKqnée  comme  à-éeC- 
fus  y  mais  en  examinant  s  o6c  x  a,  ]t  voie 
que  cette  opération  peut  être  indiquée  d'une 
manière  plus  (impie  :  car  quelque  nombre 
quetf  refHérente,  il  eft  évidoïc  que  ce  nom- 
bre pris  T  f<ns  ,  plus  ce  mém"  îlomhre 
pris  3  fois ,  tiï  égal  au  même  nombre  pris 
8  fois  >  ainfi  je  vois  qu'au  lieu  de  f  a  +  j  a  , 
je  puis  écrire  8  « ,  qui  eft  l'cxpreffion  abré- 
gée,  &  qui  m'indique  une  opération  aritk- 
mMfue  plus  lûaple  que  ne  me  l'indique 
rcxpredîon  ^  a-h  ^  a. 

Ceft  ià^dfus  qu'eft  fondée  la  règle  géné. 
raie  de  l'iaddïrion  algébrique ,  d'ajouter  les 
grandeurs  femblables  en  ajoutant  leurs  coëf- 
hcicns  numériques  «  &  écrivant  enfoite  la 
partie  littérale  ime  fois. 

On  voit  donc  que  l'addition  algébrique 
(s  lédttità  exiuimex  de  la  maoieielaplua 
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lixnple  la  Tomme  ou  le  rélulut  de  ph:*'  urs 
nombre»  exprimés  généralement,  &  i  ne 
laif!cr  ,  pour  ainli  dire  ,  à  i'arkhméticicii 
que  le  moins  de  cravail  à  faire  qu'il  cfl 
poflible.  Il  en  eft  de  mènifi  de  la  fouftrac- 
tion  algébrique.  Si  jt"  '^"^  retrancher  ^ de <2 , 
j'écris  ^mplemenc  a  —  ^, parce  que  je  ne 
peux  pas  fepréfènter  cela  aune  manicre  plus 
limplc  -y  mais  fi  j'ai  i  retrancher  j  <j  de  5  a  , 
je  n'écrir^  point  ;  a  —  j  a ,  p^ce  que  cela 
mt  donncRMC  plnfieurs  opéradovn  arithmé- 
ti,[ues  à  faire  :  en  cas  que  je  voululTe  donner 
à  a  une  valeur  numérique  ,  j'écrirai  (implc- 
mcnc  z  â  ;  expreillon  ulus  iîmplc  &  plus 
commode  pour  k  ealau  arithmétique.  Vky, 
SotrsTn  ACTîon. 

J  eu  dis  autant  de  la  mulriplicatioii  & 
de  k  divifion.  Si  je  veux  multiplier  a  -f-  4 
pnr  c  -f-   ,  je  puis  écrire  indifféremment 
(a-i-bj  X  (  c-h-d)  f  ou  ac-h*  c      ad-i-  b 
d;  6c  fouvcnt  même  je  préfêteiaî  ta  première 
expie  flion  à  la  féconde,  parce  qu'elle  femblc 
demander  moins  d'opérationsâr/>&»il)r/^tfr^.- 
car  il  ne  fkm  que  denx  addidons  &  une 
multiplication  pour  la  première ,  Se  pour  la 
iccondc  il  taut  trois  additions  ôc  quatre  mul- 
tipUcadons.  Mais  fi  j'ai  à  mulnplier  j  a  par 
3  a,  l'écrirai  i  f  iid  au  lieu  de  f  a  x  )  o  ,  par- 
ce que  dans  le  premier  cas  j'aurois  trois  opé- 
lacions  arithmétiques  ï  faire  ,  Hc  que.  dans  le 
iêoond  je  n'en  ai  quedcux  i  une  pour  trou- 
\t.r  aa ,  &c  l'autre  poiu  mulriplicr  an  par  15. 
De  même  fî  j  ai  ^  -l-^  à  muldpUer  par  « — * , 
J'écriiai  a  « —  Ht  parce  que  œ  lâûkat  fera 
fouvent  plus  commode  que  l'autre  pour  les 
calculs  arithmétiques  ,      que  d'ailleurs  j'en 
tire  un  théorème ,  iàvoir  que  le  produit  de 
la  fommc  de  deux  nombres,  par  Li  différence 
de  ces  deux  nombres»  eft  égial  à  la  difterence 
des  quanrés  de  ces  deux  nondnes.  Ceft  ain/î 
qu'on  a  trouve  que  le  produit  de  û  4-  ^  par  a 
H-  b  ,  c'c(l-à-diic  le  quarré  de  a  -+■  ^  ,  étoit 
aa  +  X  a        b  b  ,  &  qu'il  contenoit  par 
confcouent  le  quarré  des  deux  parties,  ptus 
deux  foii  le  produit  de  l'inif  pi.r  l'autre  ;  ce 
qui  icri  à  extraue  la  racine  quarrec  des  nom- 
bres. Koy.  QuAKKi  €f  Racike  oparrée. 

Dansladiiniîon»  aulieud'écnre^^^f^, 

•  Sb  * 

J'fécrinu  fim^emenc  4a  ;  aa  lieu  d'écrire 
,  iécmu  * — m  t  amt  fi  ju  i 


A  R  ï 

divKèr  5c  par  A^»  yiaimj^iiittùmatat 

trouver  une  exprcfTîon  plus  (împle. 

On  voit  donc  par-là  que  M.  Newton  « 
eu  raîfon  d'appeiler  l'algèbre  arithmétique 
univerfellc ,  puifque  les  re^  de  CBRc  fcieiice 
ne  confiftent  qui  extrairr  ,  pour  ainfl  dire, 
ce  qu'il  y  auroit  de  générai  (k.  de  commun 
dans  couves  les  vitkméti^s  pankulieres  qui 
le  ffroient  avec  plus  ou  moins  ou  autant 
de  ciulÎTCS  que  la  notre  ,  àc  à  préiencer 
fous  k  fbnae  la  plus  (impie  &  la  plus  aM. 

gée,  ces  opérations  arithmétiques  mdiquées. 
Mais ,  dira-t-on ,  à  quoi  bon  tout  cetccha- 
&ttda0e  ?  Dans  toutes  tes  questions  que  fon 
peut  fc  propoler  lur  les  nombres  ,  chaque 
nombre  cil  délîgné  &  énoncé.  Quelle  uci- 
lité  y  a-t-S  de  donner  à  ce  nombre  une 
valeur  littt^rale  dont  il  femble  qu'on  peut  (ê 
padèr  \  Voici  l'avantage  de  cette  déno* 
minatîon. 

Toutes  les  queftions  auToo  peut  propo- 

fer  fur  les  nombres  ,  ne  font  pas  aulTî  (im- 
pies que  celles  d'ajouter  un  nombre  donné 
à  un  autre ,  ou  de  l'en  fbuftraire;  de  les  mul- 
tiplier ou  de  les  divifer  l'un  par  l'autre.  Il  eft 
des  queftions  beaucoup  plus  compliquées  , 
&  pour  la  foludon  dcMuellei  en  eft  obligé 
de  faire  des  combinailons  ,  dins  Icfquellcs 
le  nombre  ou  les  nombres  que  l'on  cher> 
che  doivenc  encrer.  Il  firac  oonc  avov  un 
art  de  faire  ces  combinailons  fans  connoî- 
tre  les  nombres  que  l'on  cherche  ,  &  pour 
cela  il  hxK  exprimer  ces  nombres  par  des 
caraderes  difierens  des  caraâcres  numéri- 
ques ,  parce  qu'il  y  auroit  un  très-grand 
inconvénient  à  exprimer  un  nombre  incon- 
nu par  uncataâeie  numélique  qui  ne  pour« 
roit  lui  convenir  que  par  un  très  -  grand 
hafard.  Pour  rendre  cela  plus  feniible  par 
un  exemple ,  je  fuppofe  qu'on  cherche  deux 
nombres  dont  la  fomme  îoit  rco  ,  fie  la  dif- 
férence 40.  Je  vois  d'abord  qu'en  défignanc 
les  deux  nombres  inconnus  par  des  carac- 
tères numériques  à  volonté  ,  par  exemple 
l'un  par     &  l'autre  par  jo  ,  je  leur  don- 
naoB  une  expreflton  tvis-fiiaflè  ,  puiique 
15  &       Dc  urisfbnt  point  aux  conditions 
de  k  queftion.  Il  en  Icroit  de  même  d'une 
infinité  d'auctes  dénominations  numériques. 
Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  j'app-  lie  le 
plus  jiapd  de  mes  nombres  «»  &  k  pbia 
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teôt  y  ;  &  i'âl  par  cette  dénomînaôon  al- 
«^riqoe  les  cÎlux  conditions  ainli  expri- 
mées :  *  plusy  eft  égaià  loo ,  &  X  moins 
y  eft  4gal  à  60  i  ou  en  caïaAeccs  aigébnqaes. 
a^y  =  ioo. 

pMifquc  X  -Hy  eft  égal  à  100,  &  X  — y  égal 
à  éo  ,  je  vois  que  100  ,  joint  avec  'c  ,  dmc 
être  égal  à  X  -hy,  joint  à  x— y  Or,  pour 
ajouta  x-*-y  à  y  »  »!  »"t>  loi^ï 
fwlesderaiÛilîon  al&brique  »  écrire  ix;  je 
vois  doT-c  cïue  IX  cft  égal  à  160  ,  c'eft-à-dire 
que  léo  eft  le  double  du  plus  graqd  nom- 
bre ^rcW  î  donc  ce  nombre  eft  la  moi- 
ôc  de  iCû  ,  c'eft-à  dire  80  :  d'où  il  eft  fa- 
cile de  trouver  l'auac  qui  eft  y  :  car  puis- 
que xH-y  eft  égal  4  100, 3c  que  x  eft  égal  à 
80  ,  donc  80  plus  y  eft  égal  à  100  ;  donc  y 
pft  égal  à  I  ûo  dont  on  a  retranché  80 ,  c'dl- 
a-diic  io  i  donc  les  deux  nombres  chctcKés 
font  80  6c  10  :  en  effet  leur  CofOnK  eft  loo, 
&  leur  différence  eft  40. 

Au  reftc  jc  ne  prétends  pas  feire  voir  par 
cet  article  la  néccfliié  de  l'algèbre ,  car  elle 
ne  fcroit  encore  guère  néceHaire  ,  fi  on  ne 
propofoitpasdes  qucftions  plus  compliquée» 
que  «eU»-là  t  fai  voulu  feulement  foire  voir 
par  cet  exemple  très-fimple  ,  Se  à  la  portée 
de  tout  k  monde ,  comment  par  le  kcours 
deftlgebfeon  porrienc  à  trouver  les  nom- 
bres Inconnus. 

L'expreflîon  algébrique  d'une  qucftion 
n'cft  autre  chofe ,  comme  Ta  fart  wen  re- 
maïqoé  M.  Newrton  ,  que  la  traduftion  de 
cen  •  m*rr!e  qucftion  en  caraâeres  al^biî- 
qucs  ;  iradudion  qui  a  cela  de  commode 
&  d'effenticl ,  qu'elle  fe  réduit  à  et  qu'il  y  a 
d'abfolument  néceflaire  dans  la  qucftion ,  & 
que  les  conditions  fupcrflues  en  font  bannies. 
Nous  aHons  en  donner  d'afiès  ML  Newton 
l'exemple  fuiTanc. 


langage  ordinaire. 

On  demawk  troi»  nom- 
bres avec  ces  cooditioas. 

Qu'ils  foient  en  propar 
lion  géoflaétiique  cooti- 
aue. 

Que  leur  fimmefintio. 

T.t  que  !a  fummedaleur» 


La  même  qutfion  tra- 
dutudgarifutÊoent. 

Jt:y::y'l,onxi=yy. 
^4^.  Proportion. 

X  +y +^=s»o. 

*»+yy+tX— 140. 


Amft  la  qoeftion  &  lédnk  \  trouver  ke 

trois  inconnues  x ,  y ,  ^ ,  par  les  trois  équa< 
rionsx^=-yy>x-+-y 
y  y  140.  Il  ne  refte  plus  qu'à  tiicr 

de  ces  trois  équations  la  valeur  de  chaame 

des  inconnues. 
On  voit  donc  qu'il  y  a  dans  rarîrA;A//Â^iie 

u-<!vtr  fi!Ic  deux  parties  à  diftinguer. 

La  première  eft  celle  qui  apprend  à  £iirc 
les  combinaîlons  fc  le  ealcid  aes  quanthés 
rcpréfenrécs  par  des  fîgncs  plus  univcrfels 
que  les  nombres  i  de  nunierc  que  les  quan- 
tités inconnues  ,  c'eft-à-dtre  dont  on  ignore 
la  valeur  numérique  ,  puiftènt  être  combi. 
nées  avec  la  même  f.îciîité  que  les  quimirés 
connues ,  c'cit-à-duc  .iaxqueiles  on  peut  aiU- 
gner  des  valeurs  numériques.  Ces  opéradonc 
ne  (ûppofcnt  que  les  propriétés  générales  de 
la  quantité  ,  c'eft-à-dire  qu'on  y  envifàge  la 
quamhié  fimplemcnt  comme  quandté,  te 
non  comme  rcprérentcc  &:  fixée  par  leUe  Oâ 
telle  cxprcHion  particulière. 

La  Kconde  paitie  de  VarithmitiqM  vn^ 
verfdle  confiftc  à  favoir  faire  ufâgc  de  lamé- 
thode  générale  de  calculer  les  quantités ,  pont 
découvrir  les  quanâtés  qii'm  cherche  par  le 
moyen  des  quantités  qu'on  connoit.  Pour 
cela  il  fjur  i*.  repréfcnter  de  la  manière  \\ 
plus  limplc  &  la  plus  commode  ,  la  loi  du 
rapport  qu'il  doit  y  avoir  entre  les  quantités 
conniies  &  les  inconnues.  Cette  loi  de  rap- 
port eft  ce  qu'on  nomme  équation  ;  ainii  le 
premier  pas  à  faire  lorlqu'on  a  un  problème  à 
réfoudre  ,  eft  de  réduire  d'.ibord  leprob]i6> 
meà  l'équadon  la  plus  fimple. 

Enfîine  â  fkattuer  de  cette  éqoaikm  ta 
valeur  ou  îts  différentes wileurs  que  doit  avoir 
l'inconnue  qu'on  cherche  i  c'eft  ce  qu'on 
appelle  réjtâtdre  P/quation.  Voyet  l'article 
Équation  ,  où  vous  trouverez  m-<kflnsan 
plus  loT^g  détTiil ,  auquel  nous  renvovcms  , 
ayint  du  nous  borner  dans  cet  article  a  don- 
ner une  idée  générale  de  Varithmétiijue  uni' 
verfellc  ,  pour  ai  détailler  les  règles  dans  les 
articles  particuliers.  Voyei  aujfi  PaoBtiMi , 
Racini  ,  &c» 

La  première  partie  de  VarithmN/que  uni- 
verfeUe  s'appelle  propremau  algèbre  ,  ou 
fcience  du  calcul  des  grai^eurs  en  général  ; 
la  féconde  s'-ippelle  proprement  a/w/y^ê  : 
mais  ces  deux  iKjms  s'emploient  allez  (ôuvent 
l'un  pour  l'auuc.     Algèbre  &  Ahalyse. 
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Nous  îpMMons  fi  les  anciens  ont  connu 

cette  fclence  :  il  y  a  pourtant  bien  de  l'ap- 
parence qu'ils  avoiciit  quelque  maycn  fcm- 
Dlable  pour  séfoudie  au  moins  les  queiHons 
numériques  ;  par  cxemplt; ,  les  qucftions  qui 
ont  été  appdlécs  quejtions  de  Diaphonie. 
Voyei  DtCPHAim;  ^^S*  AïPlICA- 

TioN  de  l\maiyfc  à  la  géométrie. 

Selon  M,  Iwbé  de  Gua  ,  dans  (on  excel- 
lente hijhire  de  Patgcbre ,  dont  On  trouve  la 
]»lus grande  partie  à  l*nrt.  ALCEDRtdc  ce 
diâionnaire  ,  Théon  paroîc  avoir  cru  que 
Platon  eft  l'inventeur  dcranalyfc;  ic  Pappus 
nom  appiend  que  Diophante  &  d'autres  au- 
teurs anciens  s'y  étoicnr  principalement  ap- 
pliqués ,  comme  tuclyde  ,  Apollonius  , 
ArÛlée  ,  Eratofthene»  Pappus  lui-même. 
Mais  nous  ignorons  en  quoi  confiftoic  préci- 
Qxaeni  leur  analyfe  «  &  en  quoi  elle  pouvoir 
diffihfer  de  la  nôtre  ou  loi  redèn^ler.  M.  de 
M  ik-jicu  ,  dans  (es  éUmens  de  gkimétrie  , 
prétend  qu'il  eft  moralement  impoflîble 
qu'Ardiûnede  (me  arrivé  à  la  plupart  de  fcs 
belles  découvertes  gcomécriques ,  fans  le  fe- 
cours  de  quelque  chofe  d'équivalent  à  notre 
aiulyfè  :  mais  tout  cela  n'eft  qu'une  con- 
leAure  \  8c  il  (êroit  bien  lîtnnlier  qii^il  n'en 
tcf^'tt  p  is  au  moins  quelque  vcftîge  dansquel- 
qu  un  des  ouvrages  des  anciens  géomètres. 
M.  de  l'Hôpital  ,ou  plutôt  M.  deFontendte , 
qui  e(l  l'auteur  de  la  préface  des  infiniment 
puits  »  obfcrvc  qu'd  y  a  apparence  que  M. 
W(cal  cft  arrivé  à  force  de  tête  &  (kns  ara- 
lyfê  ,  aux  belles  découvertes  qui  compofent 
ion  traité  de  la  roulette ,  imprimé  ibus  le  nom 
étEtutefitte,  Pbnrqiioi  n'en  rerofc-3  pas  de 
même  d'Archimede     des  anciens  i 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  de  l'ufage 
de  l'algèbre  pour  la  réfohition  des  queltions 
numériques  :  mais  ce  que  noos  venons  de 
<lire  de Tanalyfe  des  anciens ,  nous  conduit 
Aatureltement  à  parler  de  l'ufage  de  l'aigebrc 
dans  la  géométrie  :  cet  dâge  confilVe  prin-  < 
cipalemen:  i  rcfoudrc  les  problêmes  géomé- 
triques par  l'algèbre ,  comme  on  réfout  les 
lêmes  numériques ,  ^eft>îl<^fe  à  don- 1 
ner  dc-s  nonnsai|2.^'b!  i.";u'js  aux  lignes  connues 
&  inconnues  j  &  aprcs  avoir  énoncé  la  que(^ 
ôon  algébriquement ,  à  cakder  de  la  nwme 
manière  que  H  on  réfolvoit  un  problême  nu- 
mérique. Ce  qu'on  appelle  en  algèbre  é<jLM- 
*i»a  d'iute  Murbe ,  n'eu  qu'un  problême  géo- 
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métrique  indéterminé  ,  donc  Cous  les  poîntt 
de  la  courbe  donneur  !a  foliirion  ;  &  ainfî 
du  relie.  Dans  l'aj-iplicuion  de  l'alg:  bre  à  la 
géoméorie  ,  les  lignes  connues  ou  don  ace» 
(ont  repréfeiicécs  pu  des  lettres  de  l'alpha- 
bet ,  comme  les  nombres  cunnus  ou  donnes 
dans  les  queftions  numériques  :  mais  il  faut 
obfcrver  que  les  lettres  qui  repiéi"  t  i  -  des 
lignes  dans  la  (blution  d'un  problème  géo- 
m^que  ,  ne  pourroient  pas  toujours  être 
exprimées  par  des  nombres.  Je  fuppofe ,  par 
exemple ,  que  dans  la  folurion  d'un  problê- 
me de  géométrie ,  on  ait  deux  lignes  con- 
nues ,  dont  l'une  que  fappdktai  a  foie  le  côté 
d'un  quarré,    l'autre  que  je  nommerai  b  (bit 
la  diagonale  de  ce  même  quarré  i  je  dis  que 
fi  on  adigne  une  valeur  manérique  à  a ,  ii 
lera  impolTible  d'afHgner  une  valeur  numé- 
rique à  b  t  parce  que  la  diagonale  d'un  quarré 
8c  (on  coU  Gmc  tncominennuables.  f'^oy  c^ 
Incommensurable  ,  Diacomalf  ,  Hvi-o- 
T  ai  MUSE  ,  6fc.  AinU  les  calculs  algébriques 
appliqués  à  la  géométiie  ont  un  avantage  , 
Cf  .  CL  qi-e  les  caraâeres  qui  expriment  les 
lignes  dotuiécs  peuvent  nurquer  des  Quan- 
tité commenfurablesou  incommcnfurablesi 
au  lieu  que  dans  les  problèmes  numériques» 
les  car  a  itères  qui  rcpréfentent  les  nombres 
donnés  ne  peuvent  repréiênter  ^ue  des  nom- 
bres coaunenrurables.  Il  eft  vraïqne  le 
bre  inconnu  qu'on  cherche ,  peut  être  rcpré- 
fencc  par  une  expreiCon  a%ébri^ue  qui  dé- 
ligne  un  incoRunenlûiable  t  mais  alors  ^eft 
un::  m.irqiic  qr.c  ce  nombre  inconnu  S:  clicr- 
ché  n'exiile  point ,  que  la  que(Uon  ne  peut 
^réiohie  qu'à  peu  près ,  5c  non  esaâe* 
ment  >  au  lieu  que  dans  l'appUcaôon  de  l'al- 
gèbre à  la  géométrie  ,  on  peut  toujours  alTî- 
gner  par  une  conllrudion  géométrique  U 
grandeur  exaâe  de  la  ligne  inoomtiie»  quand 
même  l'erpreflion  qui  défigne  cette  ligne 
feroit  incoramenfurable.  On  peut  même  iou- 
vent  aflîgner  la  valeur  de  cette  ligne ,  quoi» 
qu'on  ne  puidc  pas  en  domicr  1  expreflîon 
algébrique  ,  foit  commenTurable  »  (6k  in- 
conunmlîuable  ;  t'cft  cequi  airivcdansle 
cas  îrrédufTible  du  tTOiliemc  dqpé,  V'yf^ 
Cas  iRïtiovcTiBLE. 

Un  des  plus  grands  avantages  qu'on  a 
tirés  de  l'application  de  l'algebce  à  la  géomé* 
trie,  eft  le  calcul  différentiel  ;  on  en  trouvcrt 
l'idée  au  mot  Diffà^jiHTiia.  t  avec  une 
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fioâon  exodedeU  oatuseciece  Le 
alkvA  SSSêeenéà  «  produit  llnt^nd.  Vayei 
Calcul  &  Intégral. 

Il  n'y  a  point  de  géomètre  tant  Toit  peu 
habile,  qui  ne  connoiflê au|oiiid1ii4liiiisoa 
moins  l'ufage  infini  de  ces  deux  csdous  dftns 
la  géomérrie  mnfcendante, 

M.  Newton  nous  a  donné  fur  l'algèbre 
«m  excdlent  ouvrage  ,  qu'il  a  intitule  Arak- 
metica  unrverfalis.  Il  y  traite  des  règle i,  de 
cene  Tcience  ,  &  de  Ion  application  àla  géo- 
métrie. Il  y  donne  plttfieois  méthodes  nou- 
velles ,  qui  ont  été  commentées  pour  la  plu- 
part par  M,  s'Graveiànde  dans  un  petit  ou- 
vrage très-vdle  aux  commençans ,  intitulé 
EUmenia  aîgtbra  ,  Sé  par  M,  Claiiaut  dans 
les  élànens  d'algèbre.  Voye^à  i'articU  Al- 
OEiRB  les  iMMDs  de  ptufïeitts  autres  «mnn 
qui  ont  traité  de  cette  fcience.  Nous  croyons 
que  l'ouvrage  de  M.  s'Gravefande ,  celui  du 
P.  Lamy  ,  u  Science  du  calcul  du  P.  Rey- 
neau  ^  YAnatyfe  démontré€à\x  même  auteur  , 
&  VA/gef-rc  de  Saundcrfôh  publiée  rn  An- 
dois  ,  ibnt  en  ce  genre  les  ouvrages  dont 
bs  jeunes  gens  peuvent  le  plus  profiter  iqun- 
que  dans  pluncurs  de  ces  traiiés,  &  pcut- 
me  dans  tous,  il  rede  bien  des  cnofes 
à  defirer.  Sur  la  manière  d'appliquer  l'alge- 
hre  à  la  géométrie  ,  c'cft-à-dire  de  réduire 
en  équadoa  les  qucilions  géométriques  , 
iKHis  ne  connoiUbro  rien  de  meillear  ni  de 
plus  lumineux  que  les  règles  données  par  M, 
Hewton  t  p,  8x  &  fuiv,  de  fon  arithmétique 
vmvi^rfelle  t  édition  de  Leyde  17  ji  ^jufqu'k 
la  page  ^6  ^  elles  font  trop  précieufes  pour 
être  abrégées  ,  &  rrop  longues  pour  cerf  in- 
férées ici  dans  leur  enucr  \  aind  nous  y  ren- 
voyons nos  Icâeurs  :  nous  dirons  feulement 
qu'elles  peuvent  fe  réduire  à  ces  deux  règles. 

Première  règle.  Un  problème  géométri- 
que étaiic  propofé  (&on  pourroit  en  dire 
autant  d'un  problème  numérique  )  compa- 
rez enfemble  les  quantités  connues  &incou- 
iraes  que  renferme  ce  problême;  Ae  fans 
cîrfl;  i^Licr  les  connu:  î'ivcc  les  inconnues, 
examinez  comment  toutes  ces  quandcés  dé- 
pendent tes  unes  des  autres  ;  &  quelles  ibnt 
celles  qui  étant  connues  tèroient  connoitre 
les  autres ,  en  procéda  par  une  méthode 
iynchédque. 

SteMdt  re^U.  Faiiid«squ*iiiitésqiii  fè- 
fOientconnoiiTe  les  anint»  *  ' 
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pour  cettt  railon  fynthétiqut ,  cherchez  celles 
qui  fermenc  connaitre  la  ancres  le  plus  fâd- 
lemeiM  ,  &  qui  pourroient  être  trouvées  le 
jdus  didicUement ,  li  on  ne  les  fuppofôit 
point  oonnuess  9t  regardez  ces  quantités 
comme  cdln  que  vous  devo  natter  de 
connues. 

Ceft  là-dcirus  qu'eft  fondée  la  règle  des 
i  géomctres  ,  qui  diient  que  pour  aéfiwidw  un 
'  pruhlcme  gcométriquc  algébriquement ,  il 
haut  le  iuppoler  rélbtu  :  en  eâct ,  pour  ré- 
soudre ce  problème  il  faut  ît  repréicniec 
toutes  les  lignes,  tant  connues  qu'inconnues, 
comme  des  quantités  qu'on  a  devant 
yeux  »  &  qui  dépendent  toutes  les  unes  des 
autre  s  ,  en  force  que  les  cormnes  &  les  in- 
connues puidenc  fédpraquement  6c  à  leur 
cour  être  ctaicées ,  fi  fon  veut ,  d'inconnues 
&  de  connues.  Mais  en  voilà  alfcz  fur  ceoe 
matière,  dans  un  ouvrage  où  l'on  ne  doit  en 
expoicr  que  les  principes  généraux.  Voye^ 
Application.  (  0} 

*  Arithmétique  POLITtQirs  ,c'f{lcclle 
dont  les  opérations  ont  pour  but  des  recher- 
ches utiles  à  l'art  de  gouverner  les  peupks  » 
telles  que  celles  du  nombre  des  hommes  qui 
iiabiteni  un  pays  i  de  la  quaiuité  de  nourri- 
ture quils  doivent  coniômmer  i  dn  travaif 
qu'ils  peuvent  fâire  -,  du  temps  qu'ils  ont  à 
vivre  i  de  la  fertilité  des  terres  i  de  U  fré- 
quence des  naufrages ,  &c.  On  conçoit 
ment  que  ces  découvenes  &  beaucoup  d' .lu- 
cres de  la  même  nature ,  éunt  acquiies  par 
des  calculs  fondés  fiir  quelques  expériences 
bien  conftatées ,  un  miniftre  habile  eu  dre-  • 
roit  tuie  foule  de  conféquences  pour  la  per- 
fi^dion  de  l'agriculture ,  pour  le  commerce 
tant  ûnérieur  qi^excrncur ,  pour  les  colo- 
nies ,  pour  le  cour,  &:  1  Emploi  de  l'argent , 
&c.  Mais  luuvent  les  muulVrcs  (ie  n'aigardo 
de  parler  fans  exception)  croient  n'avoir  pas 
beloin  de  palTcr  par  des  combinaifons  6c  des 
fuites  d'opéiadcms  arithmétiques  :  pluHeurs 
s'imaginent  être  doués  d'un  grand  génie  na- 
turcl ,  qui  les  difpenfe  d'une  marche  iî  lente 
ôc  II  pénible ,  C»m  compter  quela  nature  des 
affaiies  ne  permet  n!  ne  dônande  prefque 
jamais  la  précifion  géométrique.  Cepen- 
dant Cl  la  ruture  dcsanaircs  la  demandxni  6c 
la  permettoit ,  je  ne  douce  point  qu'on  ne 
parvînt  ï  fe  convaincre  que  K-  mrmde  poli» 
dque  >  xaSSi  bien  que  le  monde  phylique  « 
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fcm  (c  régler  à  beaucoup  d  égaras  par  poids, 
lioxnbro  »iic  mcfurc. 

Le  chevalier  Pcccy  ,  Anglois ,  eft  le  pre- 
mier qui  aie  pi&lié  des  eAâis  (bus  ce  titre.  Le 
ocemier  cd  fur  la  multiplication  du  genre 
numain  'y  fur  l'accroiirtmait  de  la  ville  de 
Londres  ,  Ces  degrés,  les  périodes,  fes  cau- 
&a6eCes  fiâtes.  Lié  ftcond ,  fur  les  nuifbns , 
fes  habitans  ,  les  morts  &  les  luifîànces  Je 
la  ville  de  Dublin.  Le  troifieme  cil  miecom- 

Saraifon  de  la  ville  de  Londres  &  de  la  vUie 
ePacisi  le  clievalier  Petr>'  s'efforce  de  prou- 
ver que  la  capitale  de  l'Angleterre  l'emporte 
fin-  cette  db  U  France  psr  tons  ces  cotés..  M» 
Aiizout  a  attaqué  cet  cfTii  pat  plufîeurs  ob- 
jp^ioDS ,  auxauclies  M.  k  dievaliec  Peccy 
a  fiùt  desrépondes.  Le  qoaicieme  Gend  à  fiise 
voir  qu'il  meurt  \  l'Hôtel-Dicu  de  Paris  cn- 
TÏron  trois  mille  malades  par  an ,  par  mau- 
«aiiè  admuiidcation.  Le  cinquième  cil  di- 
vifif  en  cinq  panies  :  la  pfemiere  eft  en  ré- 
pon(ê  à  M,  Auzout;  la  fccotidc  contictir  la 
cotnpawiloa  de  Londres  &  Je  i-aiis  lu r  plu- 
fiants  points  ;  la  txoifieme  évalue  le  nombre 
des  paroUIkiis  Jes  1 54  paroi  (Tes  de  Londres 
à  6q6  mille  i  la  quatricme  eil  une  recherche 
lnrîsh«bitan$dc  Londres ,  de  Paris .  d'Ami*- 
terJam  ,  Je  Venifc  ,  Je  Rome  ,  de  Dublui  , 
de  Bnltol  ÔC  de  Rouen  v  la  cinquième  a  le 
nêmeobiet ,  mais  rdatîveinenr  i  k  Hol- 

lanJe  &  au  refle  des  Provinces-Uiiics.  Le 
fixicme  embralfe  l'étendue  Se  le  prix  des 
«erres,  tes  peuples ,  les  maifons ,  l^idufkrie , 
réconomie  ,  les  manufâcbires ,  lè  commer- 
ce ,  la  pêche  ,  les  artifans ,  \'-s  miritn  ou 
gens  de  mer ,  les  croupes  de  terre  ,  Ils  reve- 
nus publics  *  ks  intérêts,  les  taxes ,  le  lucre , 
les  banques  ,  les  compagnies ,  le  prix  des 
hommes  ,  l'accro  llcment  de  la  marine  & 
des  rroupcs  ;  les  habitadons  ,  les  lieux  ,  les 
coiiflructions  devaillcaux  ,  les  forces  Je  mer, 
&c.  relativement  à  tout  pays  en  général,  mais 
particulièrement  à  l'An^eterre ,  la  Hollan- 
de ,  la  Zcdande  &  la  France.  Cet  tlTii  eft 
adrcflc  au  roi  c'eft  prclque  dire  que  les  ré- 
Itiltsts  en  ibnc  jSrvcxables  i  la.  nation  An- 
p!  fè,  C\(l  le  plus  important  de  tous  les 
cilàis  du  chevalier  Pctty  ;  cependanr  il  e(l 
«ès-cotirt ,  fi  on  le  compare  à  la  multitude 
&  à  la  complication  des  objets.  Le  cheva- 
Ucr  Pctty  prcrr!vi  Lvcir  Jî'monrrij  Jar.s  cn- 
firon  une  ccniaiiic  de  j^cuxes  pages  ui-duit- 
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rc  ,  gros  earaâere  :  t*.  Qu'une  petfteeon» 

crée  av.c  un  petit  non^ne  J'habicans  peut 
équivaloir  par  (à  (îtuation ,  Ion  commerce 
&  la  police  ,  à  un  grand  pays  (Se  à  un  peuple 
nombreux  ,  foit  qu'on  les  compare  par  1& 
force  ou  par  la  richefîc  ;  &  qu'if  n'y  a  rien 
qui  tende  plus  cHîcacement  à  éublir  cette 
égalité  qae  la  marine  Se  le  commerce  mari, 
time.  î".  Qiic  toutes  fortes  dépôts  Je 
uxcs  publique»  tcadent  plutôt  à  augmenter 
qu'à  affbiblir  la  focictc  Sc  le  bien  public, 
j*.  Qu'il  y  a  Jes  empéchemcns  naturels  8C 
durables  à  jamais ,  à  ce  que  la  France  de« 
vienne  plus  puiflânte  (ut  met  <ptt  l'Angjfe* 
terre  ou  la  HollanJe  :  nos  François  ne  por- 
teront pas  un  jugement  Ëivorable  des  calculs- 
dtt  diev^erPettyCorceiGe  propoiîtion  ,  Se 
je  crois  qu'ils  auront  raifon.  4**.  Que  par  foit 
fonds  &  fon  produit  naturels ,  le  peuple  Se 
le  territoire  de  l'Angleterre  font  à  peu  près, 
^ux  en  richefTe  &  en  force  au  peuple  8c  au 
rcrriturre  Je  France.  5®.  Que  les  obdacles 
qui  s'oppofcnt  à  k  ^andeur  de  l'Angleterre, 
ne  font  que  oontingens^  Se  amovibles,  6°» 
Que  depuis  quarante  ans  ,  h  pu  i  (Tance  &  Lt 
richelTe  de  l'Angleterre  fc  font  fort  accrues, 
7".  Que  b  dixième  partie  Je  route  la  dé^ 
p  nfe  des  fujcts  du  roi  fufftroit  pour  entre- 
tenir cent  muk  hommes  d'in£uittrie  ,  trente 
mîHie  Ikommes  de  cavalem,.<pnaame  mille 
hommes  de  mer  ;  Se  pour  acquitter  toutes 
les  autres  charges  de  l'état ,  ordinaires  SC 
extraordinaires ,  dans  la  (culc  luppofitioil. 
que  cette  <^ieme  partie  feroit  bien  impofee , 
bien  perçue  ,  i!*-:  b-eii  employée.  8**.  Qu'il  y 
a  plus  de  lujrts  iaiis  emploi ,  qu'il  n'enÉiil— 
droit  pour  procurer  à  lanadon  deux  milliom' 
par  an  ,  s'ils  étoient  convenablement  occu- 
pes >  &  que  CCS  occupations  iont  toutes  prê- 
tes ,  Acn'actendent  que  des  ouvriers.  9**.  Que 
la  nation  a  a(ïêz  d'argent  pour  faire  allor 
fon  commerce.  10^.  Enfin  que  b  rution  a, 
tout  autant  dereflôurcesqalllwen  âncpoor 
embraiîèr  tout  le  commerce  de  l'univen,  de- 
quelque  nature  qu'il  foît^ 

Voilà, comme  on  voit,  des  prétendons 
bien  exccfnvcïi:  mais  queQesi)ii''eUes(bient>. 
le  Icdeur  frr,\  bien  d'examiner  dans  l'ou- 
vrage du  ciievaiicr  Petty ,  les  raiionneraeiis^ 
&  K»  espécîenoes  fur  lefquels  il  s'apfiaie: 
Jans  cet  cxamrn ,  il  ne  faudra  pas  oublier' 
^  qu'il  arrive  des  révoludom,^  fok  ai  bieo. 
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{Icât  m  mat,  qui  changnic  en  un  ffiomenc 

la  face  des  érats ,  Se  qui  modifient  6c  mê- 
me anéandflcnt  les  fuppofidons  j  &  que  les 
calculs  8c  IcaatéCvlkaa  ne  (ont  pas  nioins 
variables  que  les  évéïiemcns.  L'ouvrage  du 
chevalier  Pctty  fut  compofè  avant  1655). 
Selon  cet  auteur ,  quoique  la  Hollande  8c 
la  Zédflilde  ne  contiennent  pas  plus  de 
icoooco  d'arp^ns  de  terre ,  6c  que  la  Fran- 
ce en  contienne  au  moins  Scooooo ,  ce- 
pendant ce  premier  pays  a  prefquc  un  tiers 
lie  la  riché(ïè  6c  de  la  force  de  ce  der- 
nier, ixs  rentes  des  terres  en  Hollande  font 
ï  proportion  de  celles  de  France ,  com- 
me de  7  ou  8  à  1 .  (Ob feri  ez  qu'il  eft  quef- 
tion  ia  de  l'état  de  l'Europe  en  1659 }  8c 
c'cft  &  cette  année  que  (è  n^^ottent  tom 
les  calculs  du  chevalier  Petty ,  bons  ou  mau- 
vais ).  Les  habitans  d'Amfterdam  ùmt  j  de 
ceux  de  Parâ  ou  de  Londics^  6c  la  émé- 
rence  entre  ces  deux  dernières  vUlcs  n'cft , 
félon  le  même  auteur ,  que  d'environ  une 
vingtième  parric.  Le  port  de  tous  les  vaif- 
feaux  appaxienam  à  l'Europe ,  Ce  monte 
à  environ  decx  millions  de  ronneauit ,  dont 
les  Anglois  onc  ^cxîoco  ,   les  Hollandois 
900000  ,  les  François  locoûo  ,  les  Ham- 
bourgois,  Danois,  Suédois,  &  les  habitans 
&  I>anaic  i|oooo  ;  i*Eipagne ,  le  Portu- 
cal ,  l'Italie ,  &c.  à  peu  prés  autant.  La  va- 
iLur  des  marchandifes  qui  fortcnt  annuel- 
lement de  la  France,  poux  l'uiâge  de  dif- 
Ivrens  pays ,  Ce  monte  en  tooc  i  environ 
"f  cîtC'Co  livres  ftcrlin  ;  c'eft-à-dire  quatre 
ibis  autant  qu'il  en  entroit  dans  i'Aiwfe- 
tene  feule.  Les  marchandifes qu'on  fàttot- 
tir  de  la  Hollande  pour  l'Angleterre  va- 
lent ^c"-:-^-.  livres  fterlin  ;  &  ce  qui  fort 
de  là  Dour  cttc  lepanda  par  tout  le  rcfte  du 
fnonde ,  vaut  i  Soocooo  Livies  fteriin.  Vvc- 
pçnt  que  îc  roi  de  France  levé  annuellf-menr 
en  temps  de  paix  fait  environ  6i  millions 
fberlin.  Les  (onmie»  kvtecn  Hdlande  6c 
Zéelande  font  autour  de  11 00000  liv.  Ber- 
lin i  8c  celles  provenantes  de  toutes  lesPro- 
vinties-UimnmtenjèmUeenrînm  joooooo 
livres  fterlin.  Les  habitans  d'Angleterre  font 
à  peu  prés  au  nombre  de  6ooocoo  i.  8c  leurs 
depenlBS  à  zail&ri  de  7  livres  ftedin  par  an, 
pour  chacun  d'eux,  font  41000000  livres 
ftrrlin  ou  80000  livres  ftrrlin  par  fcmaine. 
icuic  de»  iQiia  en  Aii^ctene  eft  d'en- 
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vtian  8  milliomfteilin  ;  8c  les  tnt6^  8c 

profits  des  biens  propres  à  peu  près  autant, 
La  rente,  des  mailons  en  An^etcrre  4000000 
livres  fledm.  Le  profit  du  travaÛ  de  tous 
Ir  -  hibitans  fc  monte  à  16000000  livres 
ftalin  vas  an.  Les  habitans  d'Irlande  font 
au  nombre  xxooooo.  Le  blé  confommc  an- 
nuellement en  Angleterre  ,  comptant  le  fro- 
ment à  r  fchelins  le  boilfeau ,  &:  l'orge  à 
z  î  fchelins.  Ce  monte  k  dix  millions  fter- 
lin. La  marine  d'Angleterre  avoit  bclbin 
en  1699,  c*eft-à-dire  du  temps  du  che. 
vaiicr  Pettv ,  ou  à  la  lîn  du  dernier  fiecle , 
de  féboo  hommes  pour  ks  vdilêanx  de 
guerre  i  &  48000  pour  les  vaifTcaux  mar- 
chands &  autres ,  &  il  ne  £dloit  poux  coûte 
la  marine  de  France  que  ifooo  honunes. 
Il  y  a  en  France  environ  treize  millions  & 
demi  d'amesj  8c  en  Angleterre ,  Ecoflê  8c 
friande,  enriton  nectf  nûllions  8c  demi. 
Dans  les  trois  royaumes  d'Angleterre ,  d*E- 
collc  &  d'Irlande ,  il  y  a  environ  loooo 
eccléfiaftiques  j  &  en  France  ,  il  y  en  a  plus 
de  170000.  Le  loyaume  d'Angleterre  a  plus 
de  4CCC0  matelots  ,  &  la  France  n'en  a  pas 
plus  de  looco,  H  y  avoit  pour  lors  en  An- 
gleterre ,  en  EcofTe ,  en  Irlande ,  8c  dans  les 
pays  qui  en  dépendent ,  des  vaifTeaux  dont 
le  port  fe  montoit  environ  à  60000  ton- 
neaux,  ce  qui  vaut  à  peu  près  quatre  ffiS^ 
lions  8c  demi  de  livres  fterlin.  La  ligne  ma- 
rine autolu  de  l'Aiigletcrre ,  de  l'ÉcoHè» 
de  llflande ,  8c  des  ilies  adîacentes ,  eft  d*en- 
viron  3800  milles.  Il  y  a  dans  le  monde  en- 
fier  environ  }oo  millions  d'ames  ,  dont  il 
n'y  a  qu'environ  80  millions ,  avec  lefqueU 
les  Anglois  &  les  Hollandois  (oient  en  com- 
merce. La  valeur  de  tous  les  cftets  de  com- 
merce ne  paife  pas  45  millions  fttrlui.  Les 
inanufiâant  c^An^etene  qu'on  fait  Sor- 
tir  du  royaume  fe  montent  annuellement 
à  environ  $  millions  fterlin.  Le  plomb ,  le 
fèr-blanc  8c  le  dunbon,  à  5000CO  livres 
fterlin  par  an.  La  valeur  des  marchandifes 
de  France  quioitreen  Angleterre ,  ne  paftc 
pas  Tiooooo  livfes  fleilin  par  an.  Ennn  il 
y  a  en  Angl  i'rerre  environ  nx  millions  fier- 
Un  d'eipecc  monnoyées.  Tous  ces  calculs, 
comme  nous  ravons  die ,  iont  relatifs  à  Pan* 
née  1699 ,  &  onc  dû  (ansdoote  bien  duui- 
ger  depuis. 
M.  Davenanc,  autre  auteur  à'aritimét 
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tigue  poikifue ,  prou ve  qu'il  ne  faotpas  eomp-  • 
ter  abrolumcnt  fur  pluficurs  des  calculs  du 
chevalier  Pcicy:  il  en  donne  d'aoïresqull 
t  fôt  lui-même  &  qui  Cç  trouvenx  toààés 
(m  les  obfcTvatioiis  de  M.  King.  Ea  voici 
quelques  mis. 

L'Angtetem  conaenc,  ^-îl  >  }9  mil- 
lions d'arpcns  de  terre.  Les  habitans  ,  fé- 
lon (on  calcul ,  (ont  à  peu  près  au  nombre 
de  5  {45000  ames ,  &  ce  nombre  augmente 
tous  le*  uis  d'ciiviion  9000 ,  dédaâion  faite 
de  cc-m  qui  pftivent  périr  par  les  peftes  , 
ks  maUdies ,  les  guerres  ,  la  marine  ,  &e. 
êC  de  crac  qui  vont  dans  les  colonies.  Il 
compte  530000  habitans  dans  la  ville  de 
Londres  i  dans  les  auues  villes  &  bourgs 
d'Angfecene  870000  »  &  dans  les  villages 
&  hameaux  4100000.  Il  eftime  la  rente 
ttunuclle  des  terrcsi  à  10  millions  fterlin 
celle  de»  naSUm  êe  des  bArimem  &  deux 


millions  par  anilc  pro^:^a:t  de rnurr';  forces 
de  grains ,  dans  u:ie  année  paflablement 
abondance ,  à  9075000  Ih.  ftenin  ;  la  rente 
annuelle  des  terres  en  blé  à  deux  millions , 
&  leur  produit  net  au-defTus  de  9  millions 
fterlin  jla  rente  des  pÂturagi»  ,des  prairies, 
des  bois ,  des  forces  y  des  dunes ,  &c.  k  7 
millions  ("tcri.  le  produit  annuel  des  befli.iux 
en  bemic  ,  fromage  êc  lait ,  peut  monter  , 
icion  lui,  à  environ  lî  iiullions  fteri.  Û 
eftime  la  valeur  de  la  laine  tondue  annoel- 
lement  à  environ  deux  millions-  flcil.  celle 
4et  càevatn  qu'on  ëlcvc  tou^  les  ans  à  en 
viron  icoooo  liv.  flerlin  ;  la  confommation 
annuelle  de  viande  pour  nourriture ,  àen- 
vifon  f  )  f 0000  fiv.  lKrl..cdle  dû  (ôîf  8e  des 
cuîn  environ  6o-:a'o  livres  fterlin  :  celle 
du  foin  pour  la  nourxiture  annuelle  des  che- 
vaux ,  environ  ijooooo  livres,  fterlin  y  & 
pour  celle  des  autres  beftiaux  ,  un  million 
fterlin:  le  bois  de  bâtiment  coupé  annuelle- 
ment, jocooo  liv.  ftetl.  Le  bois  à  brûler, 
&c.  environ  500000  liv.  ftcrl.  Si  toutes  les 
terres  d'Angleterre  étoient  également  diftri- 
buécs  parmi  tous  les  habiuns,  chaoïn  au- 
foit  pour  fà  part  environ  7^  arpens.  La  va- 
leur du  froment ,  du  fcigle  ,  &  de  l'orge 
néceflàire  pour  la  fubiillancc  de  l'Angleter- 
le*  le  monte  ati  hkmiis  à  6  millions  fterl. 
jar  an.  La  valeur  des  manuFaélures  de  lai- 
ne travaillées  en  Angleterre  ,  eû  d'environ 
.8  nillioiiaiiaxaa^eciomk»  mudm- 
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dîfe  de  laine  qui  forteni  annuelletnent  de 
'Angleterre  ,  pafTem  l.i  v.ilfur  de  1  mil- 
ions  fterlin.  Le  revenu  annuel  de  l'Angle» 
terre  ,  fur  quoi  tons  les  habiians  fe  noùt* 
rifTcnt  &:  s'entretiennent,  pnvcrit  tous  les 
impôts  ôc  taxes  ,  ic  monte ,  iebn  lui ,  à  en- 
viron 4)  millions  :  cdni  de  la  Fiance  à  8t 
millions,  &  celuide  la  HdDaadeà  i8xf  ooo* 
livres  fterlin. 

Le  major  Gram ,  dans  (es  observations 
fur  les  Itfies  mmamt»  »  compte  ^u  il  y  a 
en  Anp.letrrrr  »or~ro  milles  quarré<,  de  ter- 
re: qu  li  y  a  en  Angicttuc  &  Jans  U  pru>- 
cipauté  de  Galles ,  4600000  ames  :  que  les 
habitans  dr  \\  ville  de  Londres  font  à  peu 
près  au  nombre  de  64&000  \  c'eft-à-dire  la 
quatorzième  parrie  de  tous  les  habitans  de 
l'Angletene  :  qu'il  y  a  en  Angleterre  Ôc  dans 
le  pays  de  Galles,  environ  10000  poroiilès: 
qu'il  y  a  15  oiHfiom  d'arpens  de  terre  eh 
Angleterre  &  dans  Ir  piys  de  Galles  ,  c'efl- 
à-dire  environ  4  arpens  pour  chaque  habi- 
tant: que  de  100  ennns  qui  naiflênt,  il  n'y 
en  a  que  Gâ^  qui  atteignent  l'âge  de  6  ans  j 
que  dans  100,  il  n'en  refteque  40  en  vie 
au  bouc  de  16  ans;  que  dans  100  ,  il  n'y 
en  aque  a;  qui  pawncfSge  de  16  ans  -,  que 
16  qui  vivent      ans  accompli? ,  &:  10  feu- 
lement dan&  100  vivent  julqu'à  la  fin  dt 
leur  46'  année      dans  le  même  nombce». 
qu'il  n'y  en  a  que  6  qui  aillait  à  jô  an» 
accoo^lisi  que  j  dans  100  qui  aneignent 
la  fin  de  66  ans  ;  &  que  dans  ico  ,  il  n'y 
en  a  qu'un  qui  fÔit  en  vie  au  bouc  de  7^1 
ans  :  &  qjoc  les  habitans- de  ht  ville  de  Lon* 
dies  (ont  changés  deux  fois  dans  le  cours 
d'environ  C^^  ins,  ^oy*\  Vie,  MM, 
de  Moivre  >  BexnouUi  »  de  Monanon ,  & 
de  Farcîeux,  ît  (ont  exercés  fur  des(î^ea 

relatifs  à  {'arithmétique  politique  :  on  peut 
confuker  la  doSrine  des  hafards ,  de  M.  de 
Moivre  ;  \*art  de  conjeâurer  ,  de  M.  Bcr- 
nouUi  V  Vmâlj^  des  jeux  de  hûfiaii  ,  de  M» 
de  Montmortv  l'ouvrage  fur  les  rentes  vtth- 
geres  £f  les  tontines ,  8cc.  de  M.  de  Pax- 
cieyx  i  quelques  mémoires  de  Hal» 
Icy  ,  répandus  dans  les  tranfaSkms  ohilofo' 
pAïques  >  avec  les  articles  de  notre  oidtion- 
naire  »  Hasaks  ,  Jitr ,  PaoaABiLiTl , 
Combinaison,  Absent,  Vu  ,  Monr, 
NxrssAMCE  ,  AxMVixi ,  RjiKTXj  Jq»- 
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ARitHMETiQUE,  pris  adjcAîvemfflr ,  Ce 
dit  de  UHic  ce  qui  a  rapport  aux  nombres, 
cm  à  IftlcknceoesiioiDlMKrs  ,00  qui  s'exécu- 
te par  le  moyen  des  nombres.  On  dit  opé- 
ration arithmkifuit  >  de  toute  oitéationfur 
les  nombres. 

MoYBH  mdmitique^  Moyen. 

PaocKsssiOK  arithmhifuu  KProgiles- 

SIOM. 

PnofoiLTioH  mUkmèdque.  F*.  Pilovok.- 

TION. 

Rapport  /arithmétique.  V,  Rapport. 
Triamclb  aritkmitique»  Vey.  Triangle. 

Echeli.es  Arithmétiqufs  ,  rft  le  nom 
que  donne  M.  de  fiuâbn  (  M<m.  Acad. 
tj4t.)  aux difi^^tes  progrdfions de  nom- 
bres ,  fuivant  Iciquclles  Tj^r/VA/Tîmi/i/c  aurc  ;c 
pu  éae  formée.  Pour  entendre  ceci,  il  faut 
qne  notre  ahkmétiqiK  ordinaire 
i*exéciNe  par  le  moyen  de  dix  chiHîrcs ,  & 
qu'elle  a  par  confôquent  poiir  bafe  la  pro- 
grdiion  cn-hmétique  décuple  ou  dénairc, 
0>  >  .*  ,  ô  .  4  ,  5  >6,  7,8,  9,voy^PRO- 
CRESsioN  ,  (S  e.  Il  cft  vraiicmbUble  ,  com- 
me nous  lavons  remarqué  plus  haut,  que 
ceae  progreffion  doit  (on  origine  au  nom- 
bre des  doigts  des  deux  mains,  par  IcCiucîs 
on  a  dû  naturelltroent  commencer  à  comp- 
ter ;  mus  il  eft  vtiîble  aufli  que  cette  pro- 
grcfTîonen  elle-même  cft  arbirraire,  Se  qu'au 
lieu  de  prendre  dix  caradleres  pour  expri- 
iner  tous  lesnombres  pof&bles,  onauitnt 
pu  en  prendre  moins  ou  plus  de  dix.  Sup- 
pofons  ,  par  exemple ,  qu'on  ea  eût  pris 
cinq  feulement ,  o,  i  ,  1 ,  3  ,  4  ;  en  ce 
cas  cour  nombre  pafliS  dnq  ,  auroic  eu  plus 
d'un  chirfre,  &  cinq  auroic  été  exprimé  pir 
10  i  cai  1  dans  ta  (ecoiide  place,  qui  dans 
la  progreiïion  .ordinaire  ,  vaut  dix  fois 

5 lus  qu'à  la  première  place  ,  ne  vaudroit 
ans  la  progreiTîon  quintuple ,  que  cinq  fois 
plus.  De  tnéme  11  auroit  refwéiSénié  €%  a; 
auroit  été  rcpréfcmé  par  ico  ,  &  tour  nom 
bre  au-deiTus  de  aj  «  aurait  eu  trois  chif- 
lires  oa  davantage.  Au  contraire  (i  on  pre- 
lîoir  vingt  chiffres  ou  car.iLKrci  pour  re- 
préfenter  les  nombres  >  tout  nombre  au-de(^ 
Unis  de  20  n'aurmt  qu'on  chifie  >  tout 
jsoinbre  au-daflbos  de 
qur  deux,  C'c. 

La  pr(»reiCon  la  plus  courte  dont  on 

puiflè  KKPàiftm  cxprâncrlcsnoAlMcs^ 


rfc  Celle  qut  efl  compoféc  de  dcux  chi^frci 
Iculemcnt  o ,  j ,  &  c'eft  ce  que  M.  Leib- 
nttSB  a  nommé  arithmétique  binaire.  Voye^ 

NAi  RE.  Cette  arithmétique  auroit  l'incon-» 
vénient  d'employer  un  trop  pr  ind  nombre 
de  chiâres  pour  exprimer  des  nombres  af- 
fez  |iedis>  ec  il  eft  évident  que  cet  inoon^ 
vénient  aura  d'auuntplus  lieu,  quelapio-* 
grelGon  qui  fenriia^de  Dafc  à  V arithmétique, 
aura  moins  de  chiffin.  D'un  autre  côté  h  on 
employoit  un  trop  grand  nombre  de  chiffres 
pour  l'arithmétique ,  par  exemple ,  vuig;  ou 
trente  chif&esau  lieu  de  lîx  ,  les  opératibot 
Hir  les  nombres  dcvicudroicnt  trop  diifi* 
cUes}  je  n'en  veux  pour  exemple  quel'ad- 
<iBtioh.  Il  y  a  donc  on  tnilieu  à  guda  ici} 
<^  la  piogreflîon  décuple,  outre  fon  orîgi* 
ne  qui  clt  aflcz  naturelle,  paroîr  tenir  ce 
iiulieu  ;  cependant  il  ne  faut  pas  croiie  que 
l'inconvénient  (ut  fort  grand,  fî  on  avoic 
pris  neuf  ou  douze  chinres  au  lictt  de  d*TTi 
V.  Chii^fre  6-  Nombre. 

M.  de  Buffon ,  dans  le  mémoire  que  nôui 
avons  dté,  donne  une  méthode  tort  fim* 
pic  6c  fort  abrégée  pour  trouver  tout  d'un 
coup  la  manière  d'écrire  un  nombre  dcm- 
nc  dnns  une  écliellc  aritlm'il^i^e  quelcon- 
que, c'eft-à-dire  en  luppofant  qu'on  fc  fcr- 
ve  d'an  nooaliK  quâconque  de  cfaifiet 
pour  exprimer  la  noobitt.  Vwtt  Bimaii' 

RE.  (O) 

♦  Aa.iTNMéTiQU£  (  Mttchhu  ) ,  c'eft  un 
affcmblage  ou  fyftême  de  roues  &  d'autree 
pièces ,  à  l'aide  defquellcs  des  chifÏTes  ou 
imprimci  ou  graves  ic  meuvent }  &  exécu- 
tent dans  leur  mouvement  les  prîncipalat 
règles  de  V arithmétique, 

La  première  machin  arithmétique  qui  ait 
para,eftdeBlai(èParcal,  néà  Geimo» 
en  Auvergne  le  19  juin  léi;  ;  il  Tinvena 
à  i  4gc  de  dix-neuf  ans.  On  en  a  fait  quel- 
ue$  antres  depuis  qui,  au  jugement  même . 
c  M  M.  de  l'académie  des  fdences ,  pa- 
roilîent  avoir  fur  celle  de  Pafcal  des  avarv 
tages  dans  la  pratique  :  mais  celle  de  Par- 
cal  e(l  la  plus  ancienne  i  die  a  pn  fervir  de 
modèle  à  toutes  les  aatm:  €m  ponqiioî 
nous  l'avons  préfoée. 

Cette  machine  n'eft  pas  extrêmement 
eompliguéc  ;  miis  erttr<*  (es  pièces  il  y  (.ri 
a  une  iui-ioui  quon  nomme /e  fautoir.qm 
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IbtiâMNis ,  que  le  rtfte  de  la  nuchîne  en 

devient  trcsndifïîcili:  à  expliquer.  Pour  fc 
convaincre  de  ccne  difficultc  ,  le  leéteur 
n*a  qu'à  jeter  les  ycùx  fiir  les  figures  du  re- 
cueil des  machines  approuvées  par  l'acadé- 
mie yëc  (m  \c  difçours  qui  a  rapport  i  ces 
6{^res  &  à  la  machine  de  Patou  :  je  Cm 
&  qu'il  lui  çaroîtra  ,  comme  à  nous,  pref- 
queaudt  difticile  dVnrcni^r-  \x  machine  de 
^aTcal  >  avec  ce  qui  en  cii  dii  dans  l'ouvrage 
que  noqs  venons  de  citer ,  que  d'imaginer 
une  autre  machine  arithmétique.  Nous  allons 
^aire  en  forte  qu'on  ne  puille  pas  porter  le 
même  jugenenc  de  notre  article  >  uns  tou- 
tefois nous  engager  à  cxpofcr  le  méchinirme 
de  la  machine  de  Pafcal  d'une  manière  li 
jdaire  ,  qu'on  n'ait  befbin  d'aucune  conten- 
tion d'cTprit  pour  le  faifir.  Au  refle  ,  cet 
endroit  de  notre  didionnaire  rcŒcmblera 
à  beaucoup  d'autres ,  qui  ne  (bnt  deftinës 
qu'à  ceux  qui  ont  quelque  habinide  de 
s'appliquer. 

Les  parties  de  la  machine  arithmétique  fc 
rcdcmblant  jprefque  toutes  par  leur  figure , 
leur  difpciut'.on  &z  leur  jeu  ,  nous  avons  cru 
qu'il  ctojt  mutile  de  rcpréfentcr  la  madiinc 
entière  :  la  portion  qu'on  en  voir  PI,  II  y 
^'arithmétique  i  fuffira  pour  en  donner  une 
julle  idé^  NO  P  R  tfig.  i ,  eft  une  j^aquc 
de  cuivre  qui  forme  la  fiiri&ce  fiipeneure 
de  la.  macliinc.  On  voie  à  la  partie  inférieure 
de  cette  plaque ,  une  rangée  ^/  O  de  cercles 
Q.>Q.,Q.t  ^c.  tous  mobiles  ,  autour  de 
leurs  centres  Q.  Le  premier  à  la  droite  a 
douze  dents  ;  fc  fécond  en  allant  de  droite 
à  gauche ,  en  a  vingt  i  &  tous  les  autres  en 
ont  dix.  Les  pièces  qu'on  appcrçoit  en  SyS^S^ 
&c.  &  qui  s'avancent  fur  les  difques  des 
cercles  mobiles  R,  R  ^  R  ,  &c.  font  des 
étochios  ou  arrêts  qu'on  appelle  potences. 
Ces  étochios  (ont  fixes  dc  immobiles  >  ils 
ne  poiêm  point  fur  les  cercles  qui  fe  peuvent 
tnouvmr  ubremenc  finis  leurs  pointes  ;  ils 
ne  fervent  qu'à  arrêter  un  ftylet ,  qu'on  ap- 
pelle Jireâeur  ,  qu'on  tient  à  la  main  ,  ôc 
dont  on  place  la  pointe  entre  les  dems  des 
cercles  mobiles  Q ,  Q,  Q,  ^c.  pour  les  fiiire 
tourner  dans^ la  «^rcâion  »  S  »4>  i  »  • 
quand  on  fe  fen  de  la  machine. 

Il  cft  évident  par  le  nombre  des  detus  des 
^des  mobiles  Q ,  Q  ,  Q  ,  ?<'c.  que  le  prc- 
avet  à  droite  marque  le$  douers  ;  le  fcçond 
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en  allant  de  droite  à  gauche ,  les  C<m  ;  te 
troificmc  ,  les  unités  délivrer  ;  le  quatrième , 
les  dixaines  i  le  cin«3uieme ,  les  centaines  ; 
le  (ixîeme  ,  tes  mule  ;  le  (èpdeme  ,  les 
dixainci  d  j  i-aille  ;  le  huitième  ,  les  centai* 
nés  de  mille  :  &  quoiqu'il  n'y  en  ait  que 
huit  ,  on  aurait  pu  >  en  aggrandilfant  la 
roaclune ,  pouflèr  loin  lié  nombre  de 
fcs  cercles. 

La  ligne  VZ  cii  une  rangée  de  trous,  à 
travers  iéiquek  on  appcrçoit  des  chiffres.  Les 
chifircs  apperçus  ici  font  4f^joy  1.  1 5  f.  t  ;  d, 
nuis  on  verra  par  la  fuite  qu'on  en  peut 
foire  paroitre  drautres  i  difcrétion  par  let  ' 
roêmes  ouvertures, 

La  bande  PRtii  mobile  de  bas  en  hauti 
on  peuten  la  prenanrpar  (es  eménicés  P , 
la  ^airc  defcendre  fur  la  rangée  des  ouver- 
tures 46)09  1.  if  f.  10  d,  qu'elle  couvri- 
toit  :  nuus  alors  on  appercevroit  une  auue 
rangée  parallèle  de  chi£e$  à  travers  des 
trous  placés  dixeâement  att-4eflîi$  des 
ptemiers. 

La  mième  bande  P  R  porte  des  petôet 
roues  gravées  de  plufieurs  cliiftrcs  ,  toutes 
avec  une  aiguille  au  centre  ,  à  laquelle  U 
petite  roue  (en  de  cadran  :  cliaamc  de  ces 
roues  porte  autant  de  chiffres  que  les  cercles 
mobiles  Q>Ç  ,Q,  Ôcc,  auxquels  elles  cor- 
refpondent  pcrpctîdicttlairement.  Ainfîf^i 
porte  douze  tlnflrcs ,  ou  plutôt  a  douze  di- 
vifionsi  eu  a  vingt  î  enadix,  F 4 
dix  y  &  ain(i  de  (uite. 

ABCD  ,  fig.  z ,  efl  une  tranche  veru- 
cale  de  la  machine  ,  faite  félon  une  des  li- 
gnes ponduécs  m  X  t  mxt  mx  y  6cc.  de  la 
figifre  i  y  n'importe  laqndle  (  car  dbacnne 
de  ces  iraTTclv.-s  ,  comprife  entre  deux  pa- 
rallèles mx  ymx  y  contient  toutes  les  parties 
delaji^,  A ,  cMitre  quelques  autres  dont  nous 
ferons  mention  dans  la  fuite,  i  Q  x  repré- 
fente  un  des  ccrçles  mobiles  Q  de  la  £ff.  i  s 
ce  cercle  entraîne  par  (bn  axe  Q  j  ,  la  roue 
à  chevilles  4  ,  Les  chevilles  de  la  roue 
4  ,  f  ,  font  mouvoir  la  roue  6 ,  7 ,  la  roue 
8  ,  9 ,  &  la  roue  10 ,  11 ,  qui  font  toutes 
fixées  fur  un  même  axe.  Les  chevilles  de 
la  roue  10,11,  cngrcnnent  dans  la  roue 
II,  I } ,  &  la  font  mouvoir  «  &  avec  elle  le 
barillet  14  ,  1  y,  •  ^ 

Sur  le  li.Lrll'cr  !  a  ,  t  ^  ^mfmefig.  %  ,  (oient 
,  Uâcco  i iuic  au-dcUuâ  de  l'auuc  ,  deux  tau- 
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;  de  chiffres  de  k  manière  qu'on  va  dire, 
il  l'on  ruppofc  que  ce  (urillcr  fck  celui  de 
la  tranche  desdenie»,  fi»ciic  cncécstcsdeux 

langées  : 

II  ,  o  ,  I  ,  1,)  ,4,  j  ,  6,7,8,9,10. 

Si  le  barillet  14  ,  15  »  ell  celui  de  la  tran- 
chedcs  fbns ,  ioaic  tncées  Icideaz  tangos  : 

©,19,18,17,16, i;,î4,ij, 11,11, 10, 
1^,  o,  I,  1,       4,       6,  7,  8,  p, 

9>  *»  7,       f»  4»       »,  I. 

io,ii,i2,ij,i4,ij,i6,i7,i8. 

Si  le  barillet  14,  !  f  cfl  celui  de  la  tranche 
des  unités  de  livres ,  foienc  tracées  les  deux 


9>o,i,î,j,4>J>^»7>8. 

H  eft  évident  1°.  que  c'efl  fîe  li  rangée  infé- 
lieure  des  chiffres  traces  lui  les  barillets , 
91e  quelques-uns  paroilfent  à  tiavets  les 
oiivt-mires  de  la  ligne  X  Z  ,  S<  que  ceux  qu: 
paroitroieni  à  travers  les  ouvertures  couver- 
tes de  la  bande  mobile  P  R,  ibnc  de  la 
Tancée  fupérieure.  x'^.  Qii'cn  tournant ,  fig. 
f  >  le  ceick  moinle  Q ,  on  arrêtera  Tous  une 
ées ouvcitiiirs  de  la  ligne  XZ  ,  tel  chiffre 
que  l'on  voudra  j  &  que  le  chiffre  retran- 
ché de  1 1  fur  le  barillet  des  deniers  ,  don- 
nera celui  qui  Un  conrefpond  dans  la  rangée 
fup>érieurc  des  deniers  ■■,  rctr^inchc  de  19  (ui 
le  barillet  des  fous ,  il  donnera  celui  qui  lui 
correfpond  dans  la  rangée  Tupérieute  des 
ious  ;  retranché  de  9  fin  le  barilkc  des  unités 
de  livres  ,  il  cionnora  celui  qui  lui  corref- 
pond  dam  h  rat^gee  iupcrieurc  des  unités 
de  livres ,  &  ainfi  de  fuite.      Que  pareil- 
lement ccîui  de  la  bande  fupérieure  du  ba- 
rillet des  deniers ,  retranché  de  1 1  ,  don- 
nera celui  qui  lui  cofielpond  dans  la  rangée 
inf-'ilcarc ,  C'c. 

pièce iibcdefghikiy  qu'on  cntrc- 
Toit ,  m/me  fig.  X ,  eft  celle  qu'on  appelle  /e 
fautvir.  Il  cfc  important  d'en  bien  confidé- 
rer  la  figure  ,  la  polidon  ,  &  le  jeu  }  car  fans 
une  connoiflànce  très-exadkc  de  ces  trois 
chofcs  ,  il  ne  faut  pas  efpâœr  d'avoir  une 
idée  précile  de  la  machine  :  anfH  avoîis- 
nouà  répété  cette  pièce  en  trois  hguits  dif- 
ÇéxcrO!».  ûbedefghi  à  i,Jzg,  z ,  eft  le  fau- 
ti»îr  ,  oamme  nous  venons  a«naveEcix  m  1 
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5  4  î  ^  7  *y  Tfv,  l'cft  aufE  yfig.^i&cii, 
}  4  j  6  7  8  9  l'eft  encore  ,fig.  4. 

Le  fautoir  ,fig.  x ,  a  deux  anneaux  ou  por- 
tions de  douilles  ,  dans  leiqueilcs  pafle  U 
portion  fk  ôcgldc  Taxe  de  la  rooc  à  che- 
villes 8  9  ;  il  eft  mobile  fur  cène  ^orde  d'ax«, 
Le  fautoir  ,fig.  ^ ,a  une  concavité  ou  partie 
écluncrée  )  ,  4 ,  y  i  un  coude  7  ,  8  ,  p  ,  pra- 
tiqué pour  laifles  pafliçr  tes  chevilles  de  Ift 
roue  8,9;  deuT  aniieaux  dont  on  voit  un 
en  9  ,  l'autre  efl  couvert  par  une  portion  de 
la  roue  6 ,  7 ,  à  b  partie  miërieure  de  l'é- 
chancrure  5  ,  4  ,  y  ;  en  2  ,  une  efpece  de 
couUlTe,  dans  laquelle  le  cliquet  i  eft  fuf^ 
pendu  par  le  tenon  i ,  &  prcllé  par  unxeC» 
lorc  entre  les  chevilles  de  la  roue  8  ,  9.  Pout 
qu'on  npperçùt  ce  rcffort  &  (on  eflet ,  on 
a  roinpu  ,  fig.  j  ^  un  des  côtes  de  la  couliflè 
en  X ,  jr  ;  i&  efl  le  cliquet  ;  i  le  tenon  qui 
!e  tient  fufpcndu  -,  &:  Z  v  le  relTbrt  qui  ap- 
puie fur  fou  talon  ,  &  poulie  fon  extrémité 
entre  les  chevilles  de  la  roue  S  >  9* 

Ce  qui  précède  bien  entendu  ,  nous  pou-« 
vons  palier  au  jeu  delà  machine.  Soitfig. 
le  cercle  mobile  1  Q  i ,  mu  dans  la  direâHMi 
I  Q  I ,  la  roue  à  chevilles  4  ,  î  ,  fera  mue  , 
Se  la  roue  à  chevilles  6 ,  7  j  &  fig.  ^  la  roue 
yjll ,  IX;  car  c'eft  k  même  que  la  roue  8  , 
9  ,  de  la  figure  X.  Cette  rour  VIII ,  IX,  Çc* 
ra  mue  dans  k  dircOion  K///,  Klii,  IX, 
IX.  La  première  de  deux  chevilles  r ,  / , 
entrera  dans  l'échancrure  du  laucoir  ;  le 
iautoir  continuera  d'être  élevé  ,  à  l'aide  de 
la  féconde  cheville  R  S.  Dam  ce  mouve-' 
ment  l'extrëmitlé  i  du  cliquet  fera  entrât^ 
née  ;  &  fe  trouv.inr  i  la  hauteur  de  l'en- 
trc-dcux  de  deux  ciicvilles  immédiatement 
fupérieur  à  celui  où  elle  étoit  ,  elle  y  fer» 
poufTcc  par  le  rcllort.  Mais  la  machine  efl 
conilruite  de  manière  que  ce  premier  échap« 
pemenc  n'eft  pas  plutôt  fait ,  qu'il  s'en  ml 
un  autre  ,  celui  de  la  feojnde  cheville  R  S 
de  dellôus  la  partie  3m  4  »  du  fàuKÛr  :  ce 
fécond  échappement  laine  le  (àmoir  aban-* 
donné  à  lui-même  ;  le  poids  de  partie* 
^  5  ^  7  ^  9 l'extrémité  i  du  cli- 
quet contre  la  chevîlte  de  la  roue  8,7, 
iur  laquelle  elle  vient  de  s'appuyer  par  la' 
premier  échappement  i  fait  tourner  la  roue,. 
S  ,  51 ,  dans  le  fcns 8  ,  8  ,  9,  9  ,  &  par  con- 
féquenc  auffi  dans  le  même  icns  la  roue' 
Io>xl^  ii«  &la  I0IIC3&»  ly,  en  lent' 
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concraùe  1  ou  dam  la  diredion  t)>  IJ  , 
&  damiéinène  (êns  que  la  nxie  it,  i),  ^ 
Je  barillet  14  ,  j  j .  Mais  telle  dl  encore  la 
CX)nftruâion  de  la  machine  (|ue  ,  quand  |par 
le  fécond  échappement ,  cdni  de  la  chevilk 
Jt  Jde  ddTous  la  partie  )  >  4  ,  du  faucoir , 
çe  (âutoir  fe  trouve  abandonné  à  lui-même } 
U  lie  peut  dcfçendre  &  entramer  la  roue  8  , 
f ,  que  d'une  certaine  «umicé  déterminée. 
Quand  il  eft  defcendu  de  cette  quantité ,  la 
partie  de  la  couliflè  rencontre  l'éto- 

dûo  r  qm  l'arrête. 

Maintenant  Ci  l'on  fuppofe  i".  que  la  roue 
VMH,  IX ,  a  douze  chevilles ,  la  roue  X  , 
XI  autant ,  ^  la  roqe  Xff,  XIU  autant 
encore  :  1°.  que  la  roue  5,9a  vingt  chevil- 
les,  la  roue  10  ,  II,  vingt ,  Ôc  la  roue  1 2.  y 
f  ]  autant  :  quel'eztrmmé  Tdu  fautoir, 
figure  3,  rencontre  l'étochio  r  précifémciic 
quand  la  roue  S  ,  9  ,fig.  4 ,  a  tourné  d'une 
Vingtiçmp  partie  ,  il  s'enfuivra  évidemment 
quelelxûailec  JÇTK,  XK,  (èra  un  tour  fur 
lui-même ,  tandis  que  le  barillet  14,  î  y  ne 
tournera /ur  lui-mçipiç  que  de  U  vingtième 
partie. 

Si  l'on  riippofc  a®,  que  la  roue  VIII ,  IX 
a  ving(  chevilles ,  la  roue  X»XI  autant ,  & 
U  nwt  XU  «  XIII  auiam  :  a*,  que  la  roue 
5  ,  9  ait  dix  chevilles ,  la  roue  10,11  au- 
tant «  &  U  roue  la  >  M  autant  :  que 
rextcémité  T  du  (âutoir  ne  Toit  arré^ , 
fyure  ?  ,par  l!<éiDchb  r ,  que  quand  la  roue 

8  >  9  *fi^^^  4  1  ^  t'hume  d\ine  dixième  p:ir, 
de  >  il  senfuivra  cvidcmmcnt  que  le  baril- 
let XIK,  XFfeia  un  tour  entier  fm  lui- 
même  ,  tandis  que  le  barillet  14  ,  15  ne 
tourtiera  fur  lui-même  ^ue  de  là  dixieraç 

"  Si  l'on  fuppofe  5**.  que  la  roue  VIII,  IX 
•h  dix  chevilles ,  la  roue  X ,  XJ  autant , 
ic  la  roue  XJI,  Xm  autant  i  ».\  que  la 
roue  S  ,  9  ait  pareillement  dix  chevilles,  la 
roue  10,11  autant ,  &  la  roue  11,  i  j  au- 
tmt  auflî  :  4**.  que  l'extrémité  Tdu  fautoir, 
j^.  3  y  ne  foit  an£tée  pas  tîéçochia  que 
quand  la  roue  8,9,  fi^.  .4  ,  aura  tourné 
d'un  digicme  ,  il  bcniuivia  évidemment 
que  le  barillet  A7^,  XV  fera  un  tour  en- 
tier fur  l>j!  'T.Line  ,  tandis  que  le  barillet 
14,15  ne  tournera  tur  lui-même  que  d'un 
dixième. 

pDjtdicdonctngiiiéialjtablû  Mlnp^ 
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port  qu'on  voudra  entre  un  tour  entlek 
du  barillet  XTV,  XV  ^  &  la  partie  doM 
le  barillet  14  >  i;  loumexa.  dans  le  mèa» 
temps. 

IXmc  »  fî  Yon  ietk  fur  le  tmillet  XlVt 

XV  les  deux  rangées  de  nombre  fuivan- 
tes ,  l'une  au-deiTus  de  l'autre  ,  comme  o» 
les  voit, 

o>  ii>io,9,8,7,<.,;,4,),i,  I, 
ii>  o,  I  }j4,|«6,7,8,9,io. 

&  fur  le  barillet  14  ,  ly  ,  les  deux  fÊOf/^ 
(Ùivantes  ,  comme  on  les  voit  , 

o, 19, 18, 17, 16, i;, 14, ij, II, II, 10» 
«9,  O,  I,  a;  I,  4,  I,     7,  8,  9. 

9>  8,  7»  ^»  I.  4i  î  »  1.  ». 

10,  u,U,i  j,i4,i5,i6, 17,18. 

6c  mti  les  zéros  des  deux  rangées  infèrieu. 
rcs  des  baiilLecs  conerpondent  cxaAement 
aux  intervdles  ^  ,  ^  ,  il  eft  clair  qu'au  bout 
d'une  révolution  du  barillet  XfV ,  XV  ^  le 
zéfo  çorrelpondra  encore  \  l'intervalle  B  ; 
mais  que  ce  fera  le  chiffre  /  du  barillet  14» 
I  c ,  qui  correfpondia  dans  |e  infime  fempi 
à  l'intervalle  ' 
Donc  ,  fi  1*00  écrit  fur  le  beiiOet  ZIF» 
XFles  deux  rangées (iiivantes  s  çotmne on 
les  voit , 

0,i9,iîl,i7,i6,i|,i4»ï5»»*^»»»»»o« 
19»  o>  I,  \t  $i4»  |>  é,74^4  9« 

9>  8.  7.       f  .  4.  5»  *»  l* 

io,ii,u,iî,i4,if  ,i6,!7,'8. 

&  fur  le  barillet  14,1;  >  les  deux  rangées 
fuivante$ ,  comme  on  les  voit , 

o,9>8,7,6,f,4,5,i,i. 
9  ,0, 1 ,  z  ,  )  ,  4,  j  ,  6  ,7  ,  8. 

Se  que  les  zéros  des  deux  rangées  inférieu- 
res des  barillets  correfpondent  en  même 
temps  aux  intovalles  ^  ,  J? ,  il  eft  dair  que 
dans  ce  cas,  de  même  que  dans  !e  premier, 
lorfque  le  zéro  du  banllct  XIV  »  XV  cot- 
ie(îpondra  ,  après  avoir  fak  un  toor ,  à  l'ai- 
teiVaUe  ^»te  baôilet  14,  i(  préfenceni 
l'ouverture  ou  efpacc  A  ,  le  en  tfte  i, 

U  en  fera  toujours  ainll ,  quelles  que  (oient 
les  rangées  de  chiffres  que  Von  txaçe  fiv  1a 
baTillct  XIV,  XF,  5c  fqr  le  barillet  14 , 
i  f  :  dans  le  premier  cas  le  barillet  XIV , 
XV  tournera  fur  lui-même  ,  &  préfentera 
W»diou«!  çanfteiesàll^incenrâUe  ii>quand 
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vnwtmnt  >  piâcmcni'  HmmwsIc  j4  ,  le 

chiffre  I.  Dins  le  fécond  cas  ,  le  harillet 
XJf^,  JCf^oournen  iur  lat-m£me ,  &  {wé^ 
iènten  Ces  vingt  ctnâeies  ^  l'oarenure  ou 
iMdPmlle  Ji,  pendant  «{arlrliaxilla  14.  tj , 

n'aysnr  rournt?  que  d'un 
11  à  i'ouveiturc  ou  intcrvailc      k  chitfrc  i . 
Bm  k  aotfieme  cas,  le 


toiunera  fur 

dix  canébeixs  à  l'ouvenaie  S  ,  quand  b 
bcuriUet  14. ,  1$  ,  n'ayam  tonmé  que  dfu» 
dixième  ,  pr^L-nten.  kt  VmÊmtWn  Ot^ÎMBBP' 
faikA,  ie  chifiei. 
Mais  au  lieu  de  (âîfe  tooRtect  flipfwfi 

âons  fui  dcrj-c  lijtillccs ,  je  peuï  Iti  faire  fur 

m  gxutà  maànc  de  baxiUm  »  cous  aiTcm- 
U^n»  OMjmrlerauM ,  onaBW  on  iMîc 
ceux  de  la;^.  a.  Rien  n'empêche  de  (ûp- 
|»(êr  à  côté  du  banilcc  14 ,  t-f  un  autre  ba- 
■iUct  placé  potf  r^^oità  lui ,  comme  il  eft 
fikcé  par  nppi»  «1:  lanlier  Xir  ,  xy , 
avec  les  mêmes  roue»  ,  un  fautoir  ,  &:  rout 
lereAc  de  l'aiTcmbLaige.  Baenu'empéchcque 
je  ne  puilTc  ruppofer  douze  duvittvè b roue 
#71/>iJK4clenieiBSM§kso,  1 1 , 19, 9>  6c. 

rx,  o,  ijïifi-ff. 
tracéetfiirkbMBlkeZir^  xr,  «ingidw^ 
▼4U»à  la»  roue  8  ,  9  ,  &  les  deux  rang^ 
o,  ip,i8, 17,  lé,  ly,  ^c. 

17,  o,  I,  z,  4*&f. 

tracées  fur  le  t^irlllcr  14,  i  ç  ;  dix  chevilles 

à  la  pmaKre  »  paiolie  à  la.  roue  S ,  9  ,  & 
les'dM»  cuu|éai  o ,  9 ,  8 ,  7 ,  é , 


o,  î 


fur  le  tiDÎâeine  rarillet  ;  dix  chevilles  à  la 
féconde  pareille  de  8  ,  9 ,  &  les  deiuc  ran- 
gées o,  9»  ^»  7»  A»  £^  fivkqMirieme 

9,  o,  I  ,  1,  î  ,  ^^r. 
barillet  i  dix  chevilles  à  la.  uoiiiemc  pareUlc 
dcS  ,  9*  &krf»ii»nnBétio,  »,  »,  7,  ^,  fi''^. 

9,0,  T,  1,  î  .fi-C. 

fur  Ir.  cia|ain]ie  barillet  y&c  ainfi  de  fuite. 

Ri(d»ataapidie  natsplus  de  fuopofer  que 
ran<ii£  qï>c    prmicr  badHct  prefcntera  fcs 
^igfazc-  chiâces  «  ion  ouvertive ,  le  fecotid 
lia,  ipirffflifi  pàisqae£î  clufFre  r  à  Iz  fim> 
ne  »  cju^  riodisque  le  fécond  harillet  fwé 
fcntera  fes  vingt  chi&es  à  lôn  ouvesmre  ou 
xj«D0Wâtiâ  y  IgurtifiwHiy'  ne:  piéCcmeca  que 
le.  «£ti^î«  '  i  qne  uncBs  qire  le  croUîemr  9»- 
^JIU^  uié^aïKxa  âs  ' 
7«/ne  ///. 


venue  >  le  quatrième  n'y  pré&nteraqoe  k 
cMfSc    qtietindîv  que  k  qtuufkine  bs* 

rillet  préfentera  fes  dix  caractères  à  {on  on-  ■ 
venure le  cinquième  bshller  ne  préfen»^ 
tera  à  la  tienne  que  le  chifte  i  ,  âc  ainft 

de  fuite. 

D'où  il  s'cnfiivT.î  r*.  qu'il  n'y  ntîn  anauf 
rrombre  qu'on  ne:  puiiTe  ecnre  avec  ces  ba- 
rillets i  car  après  les  deuxéchappemens,cha«  * 
que  équipage  de  barillet  demeure  ifoW  ,  eft 
indépendant  de  celui  qui  le  précède  du  côté 
de  la  droite ,  peut  tourner  fur  im-mème 
tant  qu'on  voudra  dans  ladireâion  VITI , 
yiU,  IX,  JXt  8ep9t  confèquenroâir ■ 
à'(ôii  ouvcirac  ccki  des  cliiffii^'<ft?&  rafi^  ' 
p(^e  inférieure  qu'on  jugfri  \  yrcf^  ;  mAts"- 
les  inceryalles  A,       font  aux  cyitttdres'  ' 
tm-XIf^t  XP,  14  j  ij,  cgquetemiiMit 
les  ouvertures  de  la  ligne  F,  X\  figarrt ,  ' 
quandikfonf  cotrvms  de  la  plaqar 

i".  Que  le  premier  barillet  mzr(|uerz  des'' 
deniers,  le  fécond  des  fous,  k  tïoificnïe'* 
dt-ç  rmit^  de  livres ,  le  qaatrieme  dest&caii- 
ncs  ,  ic  cinq^uicmc  des  centaines ,  dh.  ' 

j-'^QuIt  but  un  tous  du  oremierbariHèt,* 
poui  un  vingtième  du  (ccona;  un  tourdufe- 
cond,pour  nndixicmedu  troifieme;  urrtoor* 
dttivonienie.-iKNurtmdixtcraetkr  quatricnie 
&  que  par  conféqucnt  les  barillers  fui'/cîit 
entre  leurs  mouvemens  la  prt>p<ntion  qui: 
r^ne  entre  ks'dlûiRes  db  Psnthméàqutf* 
quand  ils  fxpr'mL-uc  des  nomlire^  \  que  laP 
proporaon  des  chiâres  eft  toujoais  giidée' 
dÉitt'  kl  mouveaieifi  dès*  btnfttf ,  qadk 
que  (bit  la  quantité  de  tours  qu'on  fâffc  Faire* 
au  premier,  ou  an  (econd  ,  ou  au  tioitîe- 
me ,  &  que  par  con(equcnt  de  même  qu'os 
(ait  les  opéficionsde'faridiilléEique  avec  dec 
chiffre?,  on  peut  la  fiire  avec  les 
6c  les  rangées  de  cluffres  qu'ils  onr. 
,    4*.  Que  pourcet  effet ,  il  faut  commen- 
cer par  mettre  tous  Tes  barllfcts  de  manière 
que  les  zéros  de  leur  rangée  inférieure  cor- 
refpondent  en  même  temps  .lux  ouvertures 
de  la  bande       ,  fv:  delà  plaque  HORP; 
car  ft  tandis  que  ie  premier  barillet ,  par 
excnïple ,  préfentrO-î"  ibn  ouvcnure ,  W 

r!:cond  prefentc  4  .xL  f  cnnc  -  il  eft'  à  pré-^ 
ronïertïae  le  premier  bariUct  a  &ir  déjà  qua- 
tre totjrs  ;  ce  qui  «"eft  p»  «rai. 

Qj'il  cft  aficz  indiffércnr  de  faire* 
-è^ÏM^iMpmerkerlnnlktrdamrla  direâion  KlIT,' 

Zz 
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f6^         A  R  I 

mît  IXj  tfuc  ce  mouvement  ne  <Jcrange 
rien  à  l'effet  de  la  machine  ;  nriais  qu'il  ne 
fzui  pas  qu'ils  aient  la  Ubené  de  rétrogra- 
der; &:c^eftaiiflRla<!Mtâîon  dncUqnec  ûk^ 
périeur  Cdc  la  leur  (  t;  r. 

Il  permet ,  comme  on  voit ,  aux  roues 
de  tourner  datt  fc  làtt  FlUy  VUI,  IX: 
nuûsâlesanpâche  deioiinierdaiii  leAns 
contraire. 

6".  Que  les  roues  ne  pouvant  tourner  que 
dans  la  dileftion  riJI,  VIII,  IX  ,  c'eft 

de  la  ligne  ou  r.mp.re  de  chiffres  inférieure 
des  barillets  qu'il  lauilc  Tcrvirpour  écrjrc  uu 
tibmbce }  par  conféqucnc  pou  iâixe  l'addi- 
Tion  -,  par  conféqucnt  encore  pour  fiire  la 
jnulùplication  ;  &  que  comme  les  ciutircs 
des  rangées  font  dans  un  ordre  renvcr(? ,  U 
fouftiiàion  fe  doii  faire  fur  la  rangée  fupé- 
rieure  ,  &  par  confcqucnt  auifî  la  divUîon. 

Mais  mus  ces  corollaires  s'éclairdront  da- 
vantage par  l'jf igc  de  la  madlillC^  &  la 
manière  de  faire  ks  opérations. 
.  Mds  avant  que  de  paflêr  aux  opérations  ^ 
nous  ferons  obfêrvcr  encore-  une  fi  is  c.uc 
chaque  roue  6 ,  7  >  fig.  4,  a  fa  correlpon- 
d*n«  4 ,  f  ,  fig.  X ,  &  chaque  roue ,  4 ,  j , 
iôa  cercle  mobile  Q  ;  que  chaque  roue  8 , 
5,  a  Ton  cliquet  fupcrieur.  Se  fbn  cliquet 
inférieur  ,  que  ces  deux  cliquets  ont  une  de 
leurs  fon  L  L    is  commune  ;  c'cft  d'empêcher 

les  roues  FUI,  /A",  8,  9,  f/r.  de  rérro- 
gradexi  eniin  ,  que  le  calou  1  ,  pratique  au 
diquecinferieur  ,  lui  cft  cflêntiei. 

Upîges  de  la  machins  arithmhiqut  pour 
Vaddition,  Commencez  par  couvrir  delà 
bande  Pli,  la  rangée  fupciieure  d'ouver- 
tures ,  en  fonc  que  cerrc  bande  Toit  dans 
l'état  où  vous  b  voyez  fig.  i;  mettez  enfmtc 
tpaws  les  loues  de  la  bande  infêiieiire  ou 
fiUigée  à  àéiOi&  (ôientles  fommésâajôiner. 
69     7  8 

541    li  9 

Prenez  le  conduâeur  *  portez  ù.  pcnnte 
dans  la  huitième  denture  du  cerde  Q ,  le 
plus  à  la  droite  ;  ^ites  tourner  ce  cercle  ')u.C- 
qu'à  ce  que  l'arrêt  ou  la  potence  ^  vous  em- 
pêche d'avancer. 

Paflcz  à  la  roue  des&iis,  OU  att  cerde  Q 
qui  fuit  immédi.ir'?mf-nr  crlui  fvir  Irqiielvous 
avez  opéré ,  en  aiianc  de  ia  droite  a  la  ^u- 
4ke}  poRcsla  Mituedn  oondnâencqMis 


ARI 

la'fe|pli|COI6  d<inimg  f  à  coBB^ct  depuis  W 

potence;  faites  tourner  ce  cerde  Julqu'à  ce 
que  la  potence  S  vous  arrête  »  paflez  aux  li- 
vicsi  auxdixaines,  & fidtes ui même  op6^ 
rarion  (m  leurs  cercles  Q. 

£n  vous  y  prenant  atnfi  ,  votre  première 
Commt  Cen  évidemraenr  écrice  :  opérez  fiir  ' 
la  féconde  ,  précifcmcnt  comme  vous  avez 
hk  flir  la  première  ,  làns  vous  embarralléx 
des  chiâTes  qui  Ce  préfèntetu  aux  ouvertu- 
res} pais  fur  la  tmfieoe.  Apiès  voue  noU 

fiemcopénirion  ,  remarqurz  les  chiffres  qut 
paroitront  aux  uuvcnurc^  de  la  li^ie  , 
ils  mafqueront  la  fimnicimale  de  vos  ooit' 
fbmmes  partielles. 

DémoafiratitM»  U  tk  évident  ^ue  li  vous 
faites  tounwr  le  corde  Ç  des  deaioES  de  hue 
parties  ^  vous  aurez  S  à  l'ouverture  corref- 
pondante  i  ce  cade  :  il  dk  encore  cvidenc 
que  fl  voBS  fiâtes  minier  le  même  cerde  do . 
nx  autres  parties  ,  comme  i_l  c(\  divifc  ca 
douze c'cft  la  même  ci\ote  que  ii  vous 
l'aviez  lait  tourner  de  douze  parties,  plus  t  ; 
mais  en  le  fai Tant  tourner  de  douze,  vous 
auriez  remis  à  zéro  le  barillet  des  deniers . 
correfpondanr  à  ce  cerde  des  démets ,  puif* 
qu'il  eût  fait  un  tour  '  cxaâ  fur  lui-même  s 
mais  il  n'a  pu  (aire un  tour  (ut  lui-même, 
que  le  fécond  barillet ,  eu  cciui  des  fous  , 
n'ait  tourné  d'un  vingtième  $  par  coiil2« 
qurnt  mis  le  cliiffrc  1  <\  l'ouvwrurt  de?  fou%. 
Mais  ce  chiffre  des  deniers  n'a  pu  reliUcr  à 
o  -y  carcen'eftpasièulemeiicdedottze  par- 
ties que  vous  l'avez  fait  tourner  ,  mais  de 
douze  parties  plus  deux.  Vuu&  avez  donc 
fait  en  fus  comme  fî  le  barillet  des  deoiei» 
éunt  i  zéro  ,  Sc  celui  de?  fous  ^  1  ,  vous 
eullic^  fait  tourner  le  cercle  Q  des  denieis 
de  deux  dentines:  mais  en 
le  cercle  Q  des  deniers  de  deux  dentures  , 
on  met  le  bahlla  des  deniers  à  i ,  où  ce  boi- 
rillec  préfênie  1  i  ibn  ouverture.  Donc  le 
barillet  des  deniers  offrira  1  à  fbn  ouvertu- 
re,  &  celui  des  fous  i  :  mais  8  deniers  Se  6 
deniers  font  14  deniers ,  ou  un  fou  ,  plus  &  ' 
deniers;  ce  qu'il  falloir  en  cfict  ajouter ,  9C 
ce  quf  h  machine  a  donne.  La  démonftrai- 
tion  Icra  la  même  pour  tout  le  teflc  dcl'o* 
pération. 

Exemple  Je  foujfraâion.  Commencez  par 
baiflcr  la  bande  P  il  fût  la  ligne  X  yd'ou- 

u  plus  gtandt' 


ricure  ,  comme  nous  l'avons  prctcrir  pour 
l'addiûon  ,  par  le  moyen  du  conduâeur  i 
.Êites  l'addition  de  la  fomme  à  (buftraire , 
ou  de  la  plus  petite  avec  la  plus  grande  , 
comme  nous  ravonsjprcfcrii  à  l'exemple  de 
l'addition  :  cette'  addition  faite  ,1a  feudrac- 
tion  le  fera  ..uiîTî.  Les  chiffres  qai  i>iroi- 
Ctoucaux  ouvcnures  ^  nuiqucronc  la  àiûé- 
lenoe  des  dcftx  Coaâae»,  tm  l'exoèi  de  la 
.  pnuide  fur  la  pedue}  ce  que  l'on  cherchoit. 
.       Soit  9111     9  z 

dontilfiiuc(buftraîre   8989    i6  11 

Si  vous  exécutes  «e  411e  noiM  voos  tTons 
fcdak  ,  vous  twmfciti.  aux  ouvertures 


"  «M     9    h  . 

MJémmfltatîm.  Quand  i'écrislc  nombre 
^lax  liv.  9  f.  1  d.  pour  faire  paroître  a  à 
l'ouverture  des  deniers  ,  je  fuis  oblige  de 
«fiure  paflèr  avec  le  direâem ,  onze  dentu- 
res du  cercle  Q  dcsdmicrs  ;  car  il  y  a  à  la 
rangée  tupérieure  du  barillet  des  deniers 
:  onrc  teftaes  depuis  o  jufqa'à  i  :  fi  à  ce  i 
.  l'ajoute  encore  11  ,  je  r<inihrr.i:  fur  }  ;  car 
il  iaut  encore  que  je  ialic  iauc  onie  dencu- 
.  ns  aux  eercles  Q  :  or  comptant  1 1  depuis 
-a  ,  on  to  Ti'oc  fur  }.  La  demonftration  cft 
la  même  gour  le  refte.    Mais  remarquez 

aue  le  barakc  des  deniers  n'a  pu  tourner 
e  11 ,  fans  que  le  barillet  des  fous  n'ait 
*  tourné  d'un  vingtiemie  ou  de  don^t-  deniers. 
Mais  comme  à  la  rangée  d'ai-liauc  les  chif- 
fres vont  ai  féira(;nuiant  dans  le  («msque 
.  les  barillets  roumenc;  à  chaque  tour  du  ba- 
rillet des  deniers ,  les  chiiïres  du  barillci  des 
.  fom  dtmimieiit  d'une  unité  }  c'eft-à-dire 
que  l'emprunt  que  l'on  fait  pour  un  b  irillct 
.  cllacquucé  fur  l'autre,  ou  que  la  iouftrac- 
.«Um-aTexécate  oomme  à  l'oidmaiie. 

Exemple  de  ijuiltipUeation.  Revenez  aux 
' ouvertures  inférieures}  £ùte»  remonter  la 
-bcuMiePJt  fiir  les  ouvetpires  fepérieore»; 
mettez  routes!  :;  roues  1  zéro;  par  le  moyen 
-Ûxk  conduâeur ,  comme  nous  avons  dit  plus 
-  haut.   Ou  le  inultiplîetteur  n'a  qu'un  ca- 
raâere ,  ou  il  en  a  plufieurs  »  s'il  n'a  qu'un 
'caraâere,  on  écrit,  commfe  pour  l'addi- 
>Cton  ,  autant  de  ioi&  le  multiplicantc  qu'il  y 
a  d'upités  dans  ce  chifie  du  mulnplica- 
rrur  :  ainfi  li  fomme  114^  étantàmuld- 
piicr  par  j  ,  j'écns  ou  pote  tKHS  kê&  cette 


ouvertures  )7  )  f  y  qm  eft  en  t&x,  le  pnduic 
de  1 14  5  par  j . 

Si  le  multiplicateur  a  pludeun  caraékie- 
rcs ,  il  faut  multiplier  tous  les  chiffres  du 
mulplicande  par  chacun  de  ceux  du  mulo* 
pliateur,  tes  écrire  de  la  mfime  manieipe 

que  pour  l'nJ'Iîtion:  mais  il  (ùut  obf  r vrt 
au  lecond  multiplicateur^  de  prendre  pour 
premme  roué  eeUe  desdîzatnes. 

La  muldplication  n'étant  qu'une  cfpcce 
d'addidon ,  &  cette  règle  fe  faifant  évidem- 
ment ici  par  voie  d'addition  ,  l'opéradon 
n'a  pas  beioin  de  démonftration. 

Exemple  de  divifiori.  Pour  faire  la  divi* 
fion  ,  il  tiut  fe  fervir  des  ouvertures  fupé- 
ricures  ;  faites  donc  deicendre  la  bande 
PR  fur  les  iiifjrieures  ;  mettez  à  zéro  tou- 
tes les  roues  Axées  fur  cette  bande ,  &  qu'oa 
appelle  roua  de  quotient  ;  faites paroitre  aux 
ouvertures  votre  nombre  à  diviler  ,  &  opé» 
rez  comme  nous  allons  dir^ 

Soie  la  iibmme  6t^^divi(èr  par  cinq  ; 
vous  dites ,  en  (ix ,  cniq^y  cft  ,  &c  vous  re« 
rez  tourner  votre  roue  comme  11  vous  vou- 
liez addirionner  f  9c  6  \  cda  fiut ,  les  chiCi 
fi'esdes  roues  fupéricures  allant  toujours  en 
rétrogradant,  il  cft  évident  qu'il  neparoî- 
traplus  que  1  à  l'ouvenure  où  il  piroiUoic  G  ; 
car  dans  o»  9,  8,7,^,  f ,  4>  )«&>>l 
X  eft  lecinqu'fme  terme  après  6. 

Xlais  le  divilcur  {  ii'cii.  piuii  dans  l  , mais 
quez  donc  1  fiirla  roue  des  quodens»  qui 
répond  à  l'ouveTture  des  dixaines  ;  panes 
aifuice  à  l'iMvenare  des  unités ,  ôtez-en  f 
aucuic  de  ibis  qu'il  lèra  polltbie,  enajouo 
tant  f  au  caraÂere  qui  paroît  à  travers  cette 
tjuverture ,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  à  cette 
«{^duvettuieonzéiD  >  ou- un  nombre  plus  pe« 
titque  cinq  ,  &  qu'il  n'y  air  que  des  zéros 
aux  ouvertures  oui  précèdent:  à  chaque 
addîôon  fiùtes  paner  1  amnlle  de  la  roue  dès 

Suodem  qui  eit  au-delTous  de  l'ouvermrc 
es  unités ,  du  chi£:e  i  fur  le  chiâre  a  » 
fur  le  chiffre  } ,  en  -00  mot  fiir  un  chîffie 
qui  ait  autant  d'unités  que  vous  ferez  de 
fotiftra'fViot's  :  ici  nprès  avoir  oté  trois  fois 
j  du  ciutirc  qm  paioilfoit  à  l'ouverture  dçs 
Unités,  il  cft  venu  séfoi  donc;  eft  i|  iUl 
enôy, 

Il  faut  obfcrver  qu'en  ôtanc  ici  une  (tns  f 
du  diifii;  gm-paiufc  aax.iimiiés.»  il 
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«MIC  doliiite  oi  cette  oHverture  ;  miSs  ^que* 

fom  cela  l'opération  n'cft  pas  achevée ,  par- 
ce qu'il  refte  uiic  unité  à  Pouyerwrc  .d<»  di* 
jkHMS,  fui  Ciitavec  U  séso  qvi  (uit  40  , 
élu'û  feut^wifer  i  or  il  cft  évidwit  que  j  ôj,é 
.iieux  fois  4e  10 ,  il  ne  jcfteca  gm  fm.i 
:£'dk-i'^dùe  qtte  pow  cxluuiftipQ^QMk»  iBH 

Îte  pour  avoir  z^ro  .\  coûtes  les  ouvextun:s , 
(jnfiore  ibttftiaire  5  deux  fbti. 
Une  (àutpas  oublier  que  b-fiidhiâjbn  le 
-£ûc  exsâcmenc  comme  l'addition ,  &  que 
la  feule  différence  qu'il  y  ait ,  c'tftquci'Mnc 
ik  iàit  îur  les  nombres  d'en^bos,  6c  l'autfe 
fur  les  nombres  d'ai-haut. 

Mais  n  le  divifcur  a  pluûeurs  carafteres , 
#wci  commcftiou  OfésciA  :  foit  pçSo  i  di- 
sri^r  par  114 ,  OU  «M»  z  dcf  «  <luitre  qui 
pMoît  à  l'ouverture  des  rniHc-,  i  du  chime 
4UÙ  mfolt  à  l'ouveitHre  des  cencaiucs  ; ^d"* 
îawve  qvi  porottia  i  l'ouverime  dcMpcài- 
^iC8 ,  &  l'on  rocnra  l'aiguille  des  ccrdes  de 
quotient,  .^i^ré^d  à  roQvexture  des  di- 
^WM0.  iùièrctofe  i.,Si  le4ivU«w  124 
.jfïU^ÎM|cncor^Rie  fois  de  ce  qui  paroî- 
^^f^i  h  prcmiœ  ioviha^^i  aux 
4uvcnmes  dés  mitte ,  4«  coKaims ,  ^4^1 
idixiùuci  j  ÇB  r^ra  &  on  tourtiera  l'aiguille 
jdu  même  cercle  de  quotient  Tur  i ,  &  on 
fCoatinucra  jurqu'àl'exnauftion  la  pl\u  coflpk- 
flcye  qu'il  fçra  pofllblc  >  pour  cet  effet  il 
faudra  réitérer  ici  la  (ouftraâion  huit  fois 
Içs  tiois  rTHoies  ouvertures  ^  l'aigiuille  du 
iiSiyde  <Ûi  quotient  qui  sépond  aiV  ' 
fKs,  fçw  do>ic  furS  ,  &  îl  ne  fe  trouvera 
|>1ns  au|t  o.uvertuj:Qt  que     ,  qui  ne  peut 
|4us  le  divUcr  par  im  >  «n  mettra  donc  l'ai- 
cuillc  du  cercle  de  quotient ,  qui  répoiid  à 
ro«v«jtwe  d96  u^iés j  Tur  o  ,  çe  qui  mi- 
qve  I M  ot^  ^ A»  de  9989 ,  U  idie 
«àiuite  69. 


mhiipie ,  d'une  compoitiiocflus  ilmple  q«e 
celle  de  M.  PaCcai ,  Ôc  que  celles  qu'onavoic 
déjà  faites  à  l'imitiMiQii  s  eft  <iejli.^ 
r£pinc  i  &  l*acad<Smie  a  jugé  qu'elle  can- 
icaoii  pIuiîcuK  xknoÇieii  «ouwelies  ingé- 
.meokmtïo.  penl^».  On 4»  vtiivriii  4ans 
le  recueil  des  tnachiites  :  cm  y  en  verra  en- 
core une  autie  de  M.  de  fiottii&Ddcau^  donc 
facwdénûe  fiâc  ai)0i  l'éloge:  Le  pnudpe 
dece«  machines  une  f^is  coram,  ily  apQU 
de  mérite  i  les  vaaer  :  mais  il  Êdinit  trou- 
ver oe  principe  \  s'UfàUoit  s'appaceewùqae 
il  l'on  lait  tourner  venicalemcnt  de  droite 
à  g»uche  un  In  rlll  r  r  châm^  rlf_(l  rirr  fiiiinT 


d 

>j  (çMs  €u  iaUert,   lUduiK  kt  Bvin  «1 1  fiCMniesdes  Pays-ias ,  ai 


de  iuvdUcs  placéesi'une  MHÎelfi»  de  ïvtf. 
 %l»j«»9*4*7i^>^ 


Il    mw»».  ■ 


l'addidon  (c  fàiiott  fur  la  rangée  ropérieuce» 
&  la  fôudra^ton  fur  l'infifnewB  «  fiédiiU 
ment  de  la  m£me  macùeic. 

"^ARIZA  ,  (G^.w.ù  mod.)  honag 
d'Efpagne  dans  l'Arragon  ,  fur  les  frontières 
4e  la  vieille  CaftiUe  ,  &  fur  la  rivière  de 
Xakii.  (.ecféographes  prétendent  que 
^r«(raeft  la  ville  qu'(  *  ' 

agréablement  fiiuée  fur  une  rivière  de  Coa 
nom  ,  vis-à-vis  de  l'extrémité 
nale  du  mont-Liban.  L'on  c»  ' 
kl  mm^v»  un  eodrcnt  qui  Êiitj 
gouvememoK 

(D.GJ  • 
^  ARi(ËG  y  (  G^g.  )  lac  d'£cofiè  daas 

la  province  de  Loch-Abcr ,  â  l'occident  du 
lac  Aber ,  avec  lequel  il  cominunique  pav 
un  canalde  trois  à  quatECditt 
a  ptès  de  fix  nulles  de  long. 


dinrift  des  Rrovin- 


kjf  fw  

ifim,  c'eft  multiplier  par  10  les  livres  don- 
.i|é«s  i  ic  réduire  les  |bus  çn  deniers ,  c'cfl 
igmlllpliur  pardûu^e.  f^cgr.  Multipi,ica- 
fvqni* 

Cnavertir  Us  fous  en  livres  &  les  deiùers  tu 
^s ,  c'cft  di-viicT  dans  le  pKmiet  ^  V»x 
jfi^  ,8c d^n» ^  feew4  fer dfw. 
Division. 

•  -ÛinttfAt/r  /m  deaifirs  en  livres  j  c'cft  divi- 


ticulicr  à  celle  deHollanae.  Il  compren*  lie* 
vilks  U  ic:^ieuries  d'AfpcrcB ,  de  hkncbcU 
nUQi  ic  quelques  villages  j  -on  lenomiBre»* 
trcmcnt  le  pays  de  Gor^um.  (  D.  G.  ) 
*  ARKl ,  (Géi^J  yiUc  de  la  Tiinyûe 
£urofie ,  fîraée  CMme  le  BoTnie ,  à  Mb* 
bottchore  de  la  lioCm ,  dans  la  Save. 

ARKONA,  (  Gti».J  foncrdle  del« 
prdàu'iilc  de  Witio  en  Peméraaie  ,  (tsodho: 
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fms  pdlTé'éoD ans.  Un  roi  WildetMHa'wît'  wfehe  temps  le  perfonnage  le  plus  bizarre 
«n.4«tfè-,  de  h  rifâ-de  fond  en  combk-  ,  6c  le  plus  plaifam  de  ce  théarre.  Un  negrc 

i*Bergamafque  cft  ane  choH:  .il^'^nv^e  ;  il  cft 
tnême  aikz  vniilèmblablc  qu  un  elclavc 
Africain  fut  le  premier  modèle  de  ce  pcrfiM»- 
nngf.  Son  ctiriékerccft  un  m-'laiiî??-  ^.'îî^ho- 
rance  ,  de  naïveté  ,  d'efprit ,  de  bcule  iix:  Je 
<graee  ;  c'en  une  cfpece  d'homme  ébauche» 
lin  pranci  çnfinc  qui  a  des  lueurs  de  raifon 
Ôc-d  intelligence ,  ôc  dont  toutes  les  mcpriles 
oa  les<aial-adre{tcs  ont  quelque  chofê  de  pt« 
quant.  Le  vt.xI  rr.o  i  l^  de  fou  jeu  eft  la(ou« 
^He,  i'agilicé ,  la  genulleilè  d'un  jeune  cbax» 
a^oc  «m  écDrce  de  grof&éftcé  «litend  ^ 
.^(fbioti  plus  pl.n!;înte  ;  Ton  rôle  en  celui  d'un 
valet  patient ,  fidck  ,  crédule  .^ouzmand« 
toujoun  arthontctt»  ,  KTupufsaktis  IVfnfeaiw 
rtK  j-ott  pour  fon  maître ,  ou{K>ur  lui*mdmeî 
Otti  s^tmtge,  qui  -reconfole  avec  la  facilité 
d'un  «n&nt ,  éc  dont  U  douleur  eft  aulïï 
amu&nte  que  la  joie. 

C?Tole  exige  bcaucotip  de  naturel  Scâ'd^ 
put ,  beaucoup  de  gritfe  &  de  fouplcflê. 

Le  feul  des  poètes  frâfiçois  qoi  l'ait  cm*, 
ployé  henrcufcment ,  c'eft  De  rifle  d:ïjis  yfr- 
lefuin  JûUMge  ,  &  dam  T^on  fe  mjimtrvpcj 
tMktmaénéral  la  Uberré  du  jea  de  cerac<» 
tcur  na?t  &  l'ori^naliic  de  (on  langage  s'ac* 
ccnamodent  mieux  d'un  (impie  canevas  > 
qu'il  remplit  à  fa  giûfe ,  queén  télefe  nueiit 

CCTIK.  (  M.  MaHMO^'  V  El.  ) 

Ce  perfonnage  de  la  comédie  italienne  , 
oA  i(«  un  candefe  approprié  ,  a  paffè  dans 
la  comédie  fi-ançoifè',  Se  dans  l'allemamlfe 
il  mériteroit  de  remplacer  le  rôle  du  hartr- 
wmfi.  Son  cftraâereconfifteà  avoir  i'air  d'un 

(;arçon  Ou  tout  au  plus 

louffoii  ,  mvn  d'être  m  foTi  î  rrès-rulc,  fpt- 
muei  ,  habile  à  oblerver  ic%  to'.bleflès  &  le 
lidiMle  des  autres  »  &  à  les  rdlevcT  avec 
awtaAH  d<*  naïveté  que  de  finefîè.  Qucîqufi 
critiques  penlcnt  que  ce  perionnage  arilit 
b  icetic  comique ,  &  qu'il  choque  le  txM 
pour  dn  Tpcft-K-le  thé.Jtral  i  mais  il  n'eft  p.tS 
ftiHicUc  de  éttirc  voir  que  cette  déciiion  cil 
peu  réfléchie  j  êc  que  chiitbliifieafs-ctt  lè 
rôle  dt-  Y  irff  juîn  éi  un  rôle dsnt onnepdvt 
presque  point  fe  pa'flcr. 

L^fqu'il  rft  <pieAâon  d*espo^  for  la  fiietMS 
an  fou  (érieux  dans  tout  le  ridicule  de  (i 
folie ,  le  moyen  le  plus  fia- ,  c'eft  de  le  faire 
aicwopagnef  -d'un  b9a  arùfmn.  Qu'on  ûf 


imveloppant  dans  (à  deibuAion  letcmp  k  11 
âwantwoit ,  idole  fiitneufe  du  pays.  (D.  G.J 
>  *  ARL  ANZA  ,  petite  rivière  d'E^ogne , 

2ui  a  fa  fourcc  à  Lnra  ,  bldgpie  ItCRM  t  & 
ï  rend  dans  i'rtrLan^on. 
*  ARLANZON,  riviet6^1^pe9ie<dnB 
Il  vieille  Caftille  ,  qui  baigne  Burgos ,  rcçoît 
4'Arknza  ,  ÔC  fe  jette  dans  le  Pizueiga  fui 
les  fnwâeifs^  loyaniiie  de  Léon. 

ARLBERG ,   G/ng.  )  branche  des  Alpes; 
Rhétieniaes,  qui  pénettent  dans  l'empire , 
Win  le  "IVnrfie  lenc  deGonlbnee,  êc  fous 

le  nom  général  de  laquelle  on  comprend  en 
AatricbeJes^somtés  fanicuUecsde  fiiegencz , 
de  Sdancberg ,  de  Rlnden»*  fC  de  Mâ 
iûxk  ou  MonifoR ,  awec'U  CogHMW  de 
Ifoheneck.  (D.G.) 

ARL^C  wt  ARLANC  ,  (G^.  )  vîlle 
de  Vtmcc  daw^  baHê-Auveigne  ,^leâion 
dKToire  ,  généralité  de  Clermont.  (D.G.  ' 

ARLEQUIN,  f.  m.  Cliaà'J  pcrjon 
nage  qui  dane  k  CMiédie  -kilieiwe  ^it  le 
rôle  de  bouffon  ,  pour  divertît  1p  pruple  pir 
ùs  plaiùnteries.  Nous  l'avons  introduit:  lur 
nos  théâtres ,  &  il  y  foue  un  des  ntincipaux 
tôles  dans  les  fkomqpttmkWCftaiMBciar  k 
diéaae  italien. 

Quelques^œ»  prétendent  que  ce  nom  doit 

fon  origine  .\  un  fameux  comcLiicn  italien 
qui  vmtàj^axu  iov  le  règne  deHenvi  ttl ,  ic 
«me  ooduné  il  fréquemok  finâliéiefiMttc 
dans  la  maifon  du  préfidait  de  Harlai  qui 
km  avok  accordé  (es  bonnes  grâces  ,  fcs<:a- 
marades  l'i^peUmenc  par  dérifton  on  pas 
envie AdrZtfânw ,  U  petit  de  Harlai;  mai« 
.çtxte  bîftoirc  a  tour  !':iir  d'une  quand 
ma  fâic  attenaon  au  caractctc  d'AchiUcs  ck- 
Hauiax ,  qé  «ufi'ilMil'qaeks  autres  magil^ 
■DUS  de  ce  lennis-là  ,  ne  s'aviliflbir  point  à 
fmœnm  cbcs  kii  des  baladins.  Foyer  Co- 

it  Le  caraârrc  diftinôiF  de  V'incicnnp 
comédie  italienne  ,  eft  <k  potier  de»  ridicu- 
les »  non  pas  petAîmek',  m»  mikimiMix. 
C^tî'  i^ne  imitation  grori.Tque  des  mceurs  des 
âJittcTc-nic$  nlfes  d'IuUe  ,  &  chacune  d'eUrs 
^  repréfouée  par  un  pcnbnnage  quicftioii- 
jpitrs  le  nx'me  :  Pantalon  cfl  Vénitien  >  le 
jPoébrair  eft  ik>lonois ,  Scapin  eft  Napolitain , 
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rappelle  avec  qoelle  ëneigic  les  bouifomdes 
pnnces  ûvoicnt  autrefois  £ùxe  fcndr  les  ib. 
£es  des  grands  ,  Se  combien  ils  hnmilioienc 
.rôigueil  par  la  vivacité  (le  leurs  (àillies;  Il 
^n'y  1  que  le  ridicule  qui  puifTe  décontenan- 
cci  un  hic  de  qualité  >  ou  un  fourbe  accré- 
.cUcé  &  puillâm  ;  mais  pour  y  rcufGr  ,  il  fuu- 
drolt  que  les  railleurs  cuflent  le  caraâcred'un 
yLinabicarie^utn,  On  (cin.  fort  bien  par  con- 
séquent de  confervcr  au  moins  «i  tfaéaoe  le 
.jtôlc  des  anciens  boutions  de  la  cour. 
.    Il  n'cft  jpas  nccefl'airc,  à  la  vérité  ,  que  le 
«ic  un  habillemenc  bizarre  ou  une 
nurotc  ,  ni  qu'il  (oit  toujours  poliflon  i  on 
^ombc  trop  ailcmeut  |^ar-U  dans  le  bas  ço- 
muiue.  Son  grand  rôle  doit  èm  de  dé- 
Voilcr  le  ridicule  <^ui  fe  cache  fous  un  air  de 

Eavité  ou  de  dignité  ;  de  démaiquer  le  £>ur-- 
: ,  &  de  l'expolèr  aux  huées  du  public. 
C'eft^,  (ans  ooncredit ,  le  plus  grand  avan- 
tage qu'on  peut  attendre  du  théâtre  corni- 
^^uc  ,  ôc  cet  avajitage  n'cft  pas  médiocre.  Il 
y  ades  hommesafTez  ctfrontement  médians , 
Boùr remettre  au-éclTus  dcsloix  ,  de  l'cquicé 
ce  de  l'humanité,  Les  plu>  fortes  remontran- 
ces ,  tirées  de  la  laine  raifun  Se  des  principes 
de  la  juftice  ,  ne  font  pas  la  plus  petite  im- 
preiÛon  lue  eux  i  nui  ircin  ne  peut  anéter 
Kiir  felie  ott  leur  fbofberic.  Lhpi^s4ei  à  4rfe- 
fuifi  i  aulfi  indiffcrens  qu'ils  étoient  aux  re- 
proches ,  aulfi  Tenllblcs  rc(on(-il$  mvl  laii- 
u»  :  car  ils  (âiibient  prédiZaietic  confier 
Jcur  grandeur  à  tout  braver.  Gétain  çn 
dédaignant  le  jpgement  dçs  autfet ,  qil'ils 
pioyoicnt  fcntir  plus  vivement  le  prix  de  leur 
qualité  ,  de  leur  rang  ,  de  leur  puilTance  ; 
)a  rifée  publique  les  fait  tomber  tout-à-coup 
ile  cette  hauteur ,  ils  le  fcntcnç  eux-mêmes 
avilis  &ç  méprifés. 

Au  fond  ,  arlequin  fait  exaâefnent  fur  la 
ilcene  ce  ^ue  Lucien  &  Svvif^  làifoient  dans 
leuis  écnis,  Les  railleries  ratyriqnes  de  ces 
(deux  auteurs  font  d^uw  le  véritable  caraélere 
à' arlequin  ;  aufli  y  a-t'il  des  comédies  où  ce 
perlbnnagc  fliit  le  premier  rôle»  Les  poètes 
comiques  ,  à  qui  ce  rôle  t  paru  frop  bas  , 
;n  ont  néanmoins  fend  le  belôin  j  Ûs  l'ont 
'ail  rcmplu  par  des  valets  :  mais  çes  valets 
■e  Ibnt  en  cAêc  que  des  arlequins  en  livrée , 
^  lorfqu'ils  font  obligés  de  (aire  ce  perfon- 
liagie ,  ne  feroit-il  pas  mieux  qu'arlequin  le 


C^cft  Im  rôle  très-difficile  à  bien  traiter  ,  Bé 
qui  doit  être  tracé  de  main  de  maître.  U 
n'eft  pas  aifé  de  faire  paroitre  à  propos  ce 
periônnage  aa  ihomcnc  où  fon  mintAese 
feroit  le  plus  important  ;  d'ailleurs  pour  ai 
tirer  tout  le  pani  ppHiblc  >  il  faut  avoir  le 
don  de  la  raillerie  dtVt  peut-éue  de  loue 
les  ulens  le  plus  rare.  (  Cet  article  efl  tirid» 
la  théorie  des  beaux  arts  de  M.  SuLZBR.) 

%  ARLES,  (G^og.)  ville  très^»nfîd4. 
table  de  France,  fur  le  RUonc,  à  huit  lieuet 
de  la  mer ,  &  au  voilinage  d'un  grand  ma- 
rab ,  dont  fa  fïtoatiob  ékvée  ne  uii  permet 
pas  Je  craindre  les  inondations  ,  mais  dont 
le  foulâe  de  certains  vents  lui  rend  quelque* 
fois  les  vapeufsaflèz  incoauaodcs.  »t> 
i8  ;  lat.47y  40,  3. 

Placée  dans  l'cnceit^te  du  gouvemement 
de  Provence  ,  &  pourvue  d'un  territoire  de 
plufîeurs  Ueues  de  circuit ,  elle  a  ,  par  ift 
nature  de  fon  fol  Se  de  fon  climat ,  de  quoi 
commercer  en  bons  vins  »  en  vermillon ,  en 
manne ,  en  htiiles  &  en  excellens  fruits. 

Elle  cft  le  lîége  d'un  archevêché  ,  d'un 
bailliage ,  d'une  viguetie ,  d'une  amirauté , 
de  d'un  bweau  des  dnqgiQflbfermK.  Qua- 
tre évCques  ,  favoir  ,  ceux  de  Marfeille  ,  de 
Samt-Paul-croi»-Châteaux ,  de  Toulon ,  Se 
d'Orange  relèvent  de  lEm  archevêque  ,  le» 
quel ,  fous  le  titre  de  prince  de  Montdragon, 
6c  avec  ttcme-gcùs  mille  livres  de  rcme  » 
gouvome  dnqnante-une  pareil  >  dam  feu 
dioçefe  paniculier.  * 

Cette  ville  eft  en  eUe-même  grande  Bc 
bim  b&(ie  :  l'on  j  trouve  neuf  égUfes ,  une 
abbaye»  qivHRMze  couvens ,  un  hôpital  Se 
une  académie  des  belles -lettres,  fondée, 
par  une  inlHtution  flngulicre  ,  en  i66&y 
pour  des  gentilshommes  uniquement.  L'oa 
y  trouve  aulïi ,  Se  peut-être  plus  que  dans  au. 
cun  autre  endroit  de  la  France,  des  morceawr 
d'anuquité  dignes  de  l'attention  des  cwicaKi 
Uy  a  des  tombeaux  A 1  a  Romaine,^  des  urnes 
lepulcrales  fims  nombre  :  il  y  a  les  rcftcs  d'un 
capiit^jd'un  théaxnSe  d'un  amphithéane^ 
le  Duftc  d'un  Efculapc  ctuouré  d'un  fcrpcnt , 
Se  un  obéliique  de  porphvre .  érigé  Se  ren» 
verTé ,  OD  ne  (an  à  qudfe  aice ,  mais  le* 
dreffé  en  1 675  ,  à  l'honneur  de  Louis  XIV» 
fur  une  bafe ,  i  la  vérité ,  de  roc  ordinaire  » 
Se  peu  propordonnée  par  conféqoent  à  b 
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■  '\jMb'  jrigcft  mw  colonne Yhonnétf 

èa  grand  Conftanrin  ,  fur  l.iquclle  OU  VOit 
ça  mots  graves  eti  cinq  Ugncs  : 

Ixp.  Cm  s.  Flav.  Val, 

'    CONSTANTINO  P.  F.  AuaUSTO  , 
P70  FBXICI  AUGUSTO 
,  9XrX  CONSTAmi  AVG»  JPIl 
FItIO f 
AWLMZATM  RBSTXTffTORI, 

En  efict ,  après  la  mort  de  Maximilien 
Hercule  ,  Con^Tinrin  firn  Ton  fifiour  i  ,4r/f  j  , 
dont  il  releva  ici  murs  rumés  par  Crocus ,  en 
Z70  :  il  y  Udc  ûn  palais  dont  la  tour  s'ap- 
pelle- encore  atqondliiû  le  tktktâu  A  la 
IhHtiUe. 

.  Cdl  «loti  tpfArkf.  pour  marquer,  fa 

rcconnoiffance  mvers  (on  ren:iuraceur,  fit 
élever  cene  colonne.  L'emjpcreut  repondit 
for  &»  Gbéralidt  à  l'aftéhon  d'un  peuple 
qui  paroidoit/izélé  pour  fa  gloire  :  il  ht  frap- 
per des  médailles  d'or  >  Se  en  diftnbua  une 
grande  quantité  au  peuple.  M.  Terrin,  qui 
nous  a  dooné  àce  Injet  une  bonne  dillcru- 
rion  ,  en  cite  \inc  rapportf'r  par  Ducangc  dans 
fitn  ouvrage  des  medaïUes  èc  des  ramilles 
Byzantines }  on  y  Uc  :  virtus  Aupujti  ;  & 
dans  l'exergue  ,  P.  Are  ,  c'eft-à-ûire ,  ffr- 
vuffa  Arelate ,  frappé  à  Arks.  Koy.  Jour,  de 
HÇiv,  févr.  tzt  i ,  pagt  30^.  ]  fCj. 
:  Ces  diverfcs  antiquité ,  renfermées  dans 
\^ies  y  font  aifément  jtner  de  celle  de  la 
Imtdation  &  de  b  profpériié  de  cette  ville. 
Joies  Céfar  ,  dans  fl  commentaires  ,  parle 
de)»  d'Arles  faas  le  w)md' Arelate,  ôc  du 
ou'il  y  fie  conftnmc  douze  vaii&aux  ,  pour 
{rrvir  au  fiégc  de  Marfcille  ;  il  falloir  chic  les 
bouches  du  Rhône  dans  ce  terops-là ,  Èillent 
snoins  enfablées  qu'elles  ne'le  font  aujour- 
d'hui. Arles  eut  part  à  faffèAion  de  Conf- 
tanrin  le  Grand ,  qui  lui  donna  le  nom  de 
Ca/ijljnnne  ;  &  à  celle  de  l'enipcrcur  Ho- 
tionus,  qui  loi  donna  le  prcfcéloire  des 
Caulcs  ,  avant  que  le ià^  en  fit  oaaifèré 
à  Trêves.  (D.G.) 

.  $  Arles  ,  (  Ghgr^hie.  )  petite  ville  de 
France  dans  le  Roumllon ,  à  fix  lieues  de 
Perpignan .  aupté  du  Canigou ,  fur  la  rivière 
idu  Tcc.  11  y  a  deux  itaroiflcs  dans  cette  pe- 
tite vi!lc  ,  &  une  aboayc  de  béncdidins, 
1;!.  plm  conlîdéiable  qui  (oit  dans  cette  pto- 


dé  dévots  qaelm  aidre  ktoidMM*  im»-i 

culcufement  humide,  de  iàîitt  Abdonficdo 
laint  Scnneix.  (  D^G.  ) 

%  ARLESHEIM,  (  Ghg.)  bourg  agréa. 

ble  au  milieu  d'un  vallon  riant  &  fertile  , 
dansl'évéché  de  fiâle ,  à  une  Ucue  &  demie 
de  la  ville  du  même  nom  i  fcjoui  descha«. 
noines  réguliers  du  chapitre  de  Bile  ,  COOl*'; 
pofé  de  noble  .  Ç'c>\  àm%  leur  corps  qu'cd 
choifi  le  prmcc-evcquc ,  à  la  pluralité  des 
ruffragcs.  Lors  de  la  réfbrmatioa ,  le  dba^ 
pitre  le  réfijgia  de  Bile  à  Frilx^urgcn  nriC 
gau  'y  ^près  y  avoir  eiTuyc  routes  Toncs  d'ad- 
verftcés  «  patticuliéremcnt  pendant  la  guerre  ^ 
de  trente  ans  ,  les  chanoines  obtinrent  enfin! 
à  la  paix  de  Nimegue  en        ,  la  Ubeité 
de  s'établir  à  .<lr&»iirà)i.  (D.A.) 

*  ARLEUX ,  petite  &  ancienne  ville  des  > 
Pays-fias  daiis  k  Cambieûs ,  fur  les  confins 
delà  Fhndre&dttfbinaut.  Long,  xo  ,  4G; 
lot.  §0  y  17. 

ARLEY  omARLAY,  (Giogr.)  petite 
fetgneu  rie  de  France,  dans  le  comte  de  Loir- 
gognc  ,  fur  la  rivière  de  Scillc  ;  elL  ir 
j;uiii  tlu  parrimoine  de  U  maifon  de  Cliâ-  • 
Ions,  luccédccpar  celle  d'Orange;  &  le  • 
roi  <k  Pruilè,  oooune  eohéritier  de  cette  » 
dernière ,  ne  dédaigne  pas  de  faire  entrer 
encore  k  titre  èîArlcy  ou  Arlay ,  parmi  les  • 
fiens  propres.  (D.G.) 

§  ARLON  ,  (Géog.  )  Le  teiriroire  d'Ar- 
toa ,  reconnu  depuis  lone-temps  pour  l'une 
des  douse  peévôtts  du  duché  de  Luxem.- 
bourg,  comprend  environ  cent  \.!'.iî!'^s 

gan^  &  p<^.  Le  titre  de  marquilac  lui 
I  donné ,  croit-on .  l'an  1 103 ,  à  la  pLice 
de  celui  de  comté  ,  lous  lequel  il  avoic  Sùi  : 
partie  jusqu'alors  du  pays  des  Ardcnnes.  . 
Quant  à  la  ville  d'Arlon  même,  elle  cft 
bâtie  fur  une  hauteur  ,  d'où  pan  la  rivwre  « 
de  Semoi ,  &  commandée  par  un  ch^ttau 
encore  plus  élevé  qu'elle  ;  mais  les  hrauçoia 
raferent  Tes  furrlHcatioa  projwemcw  <UKf  > 
en  1671.  r  Z).  G. ,) 

ARLSTEIN  ou  ARNOLDSTEIN, 
(  Géogr.)  très-ancien  château  de  la  Carin*' 
tliie  ,  dans  le  cercle  d'Autriche  en  Allema- 
gne. Il  appartient ,  avec  pluncurs  autres  du 
même  pays ,  à  l'évéque  de  Bamberg  ,  par 
donation  de  l'empereur  Henri  II  ,  &:  î!  d\ 
aujourd'hui  rempli  de  moines  de  Tamt  fie> 
jloîc  La  IwnrcnioeGé  de  cet  endrait  &  dt 
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long  lùr  lé  de  large ,  dans  le  gouvememenc 
;de  Guienne ,  bornée  à  l'oiicnt  pat  la  Ga- 
ronne ,  au  fond  de  la  Bigorre  &  le  Béxm  » 
à  l'occident  par  h  Gafcognc  particulière  , 
au  feptcntrion  par  le  Condomois&  l'Age- 
nois  :  Auch  en  cft  ta  catfittk.  Il  y  a  le  faouc 

Se  le  bas  Armagnac. 

$  C'eft  un  pays  g{5n<Jralcment  (eitUe  en 
grain&y  en  vins  &  en  bons  fruits ,  A:  d'bà 


A  K  M  A  E  M 

ctux  que  Bambog  poffedecnooiréùu        ^MU(fA€NAG>  novince  de  ftance, 

Cahnuiie  ,  cft  un  long  &  ennuyeux  objet  1  avec  tiare  de  comté  ,  (Tenviron  11" 
de  litige,  entre  la  cour  de  Vienne  &  celle, 
de  I  cvcquc.  (  D.  G.  ) 

ARLY ,  (  Qiag,  )  rivière  de  SvtVfn^  qui 
defcefîd  des  montagnes  du  FolTipriv,  reçoit 
les  torrcns  de  Mqncoux  ix  d  Atou>  ôc  va 
Ce  jccer  dam  flfi»e  •  prodifr  de  OwiileMs. 
CD.  G.) 

ARMA  ,  (  Géog.)  petite  province  de 
FAonéfique  méridionale ,  dansQe  Popayan , 
avec  une  ville  ^  uncrivicrcnomméescotnme 
die.  Le  (bl  en  eft^  dic-on  ,  fi  fertile  ,  que 
IVm  ^  moiilbnne  M  taaiB  dett»-fô«  Tantiée. 
CD.  G.) 

*  ARMAI»  ,  1".  f.  (  mfi.  moij  ou  U 
régiment  ét  fannaée;  e^eft  cekii  qiù  a  dioir 
de  garder  la  principale  ponc  du  palais  du 
mi  de  Ikutugai ,  ôf.  de  lo^  dans  la  ville. 

ARMADIkLË  ,  aauoal  qoadiupedt, 
mienz  connu  ious  le  nom  de  uumu  ^yei 

TATOV.f/J 

Ak&IAUILLH  ,  Cf.  (i»iueincj  On  appelle 
«iaii  u»  cotain  nombre  de  vaiilèaus  de- 
guerre',  comme  fîx  ou  huir ,  depuis  vi«gt- 
quarte  iuiîm'à  cinquante  pièces  de  canon  , 
qui  forment  une  peme  flotte  que  le  roi 
d'Efpagnc  entretient  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne  pour  gi^dec  la  cote  j  ggempécheivque 
les  étrangers  n'aillent  nigoder  afwee  ffll  Ef- 

papno'.^,  &  Îl'S  Intlittis.  Cette  flortr-  1  le 
pouvoir  de  prendcc  môme  cous  les  vaitbau» 
cfpagnok  qu'eUs  fcnconvo  Iwodl»  &m 
pcrmiiSon  du  roiw 

La  mer  du  Sud  a  Çfm  aemadiUè ,  de  mâme 
que  celle  du  Nord  ;  ccUe-ci  réûdc  ordin«>< 
nnenr  à  Carchagen»  ;  &hKKffrà'Gallm  » 
qui  eft  le  port  de  Lima. 

Aka4Aui4.l£S  :  c'cil  aulli  une  eioecc  de 
pents  vaiflèMK-  de  guerre  dont  le»  Ëlpagaok 
le  fervent  dans  l'Amérique.  ( Z) 

Ai<.MAGÂRA»  (GdagJ  ville  de  l'In- 

(  D.  G.  ) 

.  ARMAGM ,  CGAig,)  Cene  vtUe  ,  que 
It»  fluenes  >  les  fiSdicKMW,  le»>inoendie»,  ont 

focctfnvemtnt  j^  Julrc  à  la  miftre  ,  ed  cc- 


l'on  exporte  du  marbre ,  du  plkce ,  Ju  CA- 
pêcre  ôc  des  eaux-dc-vie.  Il  a  eu  loog-tcmp*^ 
lès  comtes  paiaenfien  »  qui  Ibntnoîem.iine 

branche  de  Panarr.ue  rrniton  de  GaCcogne  , 
6c  dont  le  dernier ,  peu  fidèle  au  roi  Louis. 
XI,  kttairmGixt  dl^LeADuiecn  1470. 
(D,GJ 

ARMAMAR  ,  (  Géog.  )  ville  de  Portu- 
gal, danslai^province  de  Beâta,.  au  départe» 
m«u  de  Lameflo  :  ïmttf  tmnw^d» 

égli£ès  paroi rn îles  ;  preuve  du  peu  de  con- 
iidéraciuu  qu  elle  mente  \  car  dans  ce  pavsf 
là  les  moi^Jieft  villes  johe  pkfiem  édita,. 

(D.G.) 

ARMAND  ,  itnue.  ufité  parm  les  nsaré^  ■ 
chaux ,  eft  une^efpece  de  bouillie  qu'on  laÎL 
prendre  à  un  cneval  dégoûté  &  malade, 
pour  Im.  d^mer  de  l'apfiîéac  dc  des.  forces  : 
en  VOICI  la  onhpitfkioiiv 

Prenez  plein  uii  plir  de  mie  de  psin  bîanc 
cmiéc  bioi  menu  i  mouillez>ia  avec  dm. 
vetius ,  V  mmmautk  m  guacat  pntoéei  de 
Tel  (au  dé&ur  de  vcquale  vinaigre  poonk 
Tomt)  „  de  ùJàCmtc  miaïKité  de  miel  ro(àt 
ou- violât ,  oo.à  leuc  dmuc ,  du  miel  corn- 
omiL:  lUîii  ciiiirMm  pÉÉrà  p^t  feu  pe»> 
dantan  quai^^'heiire  pour  en  oter  l'humî- 
dtcé  fuperflue  ,  &  aioucez-y  de  la  canelle  eu 
poudre  le  poids  de  deux,  écus ,  une  dauaine 
ik:  demie  de  ekras  de  ffsoûc  battus  ,  une 
muicade  râpée,  &  demi-livre  de  callcuir. 
nade  :  remettez  le  tout  C\u  un  pecir  fru ,  8i> 
lallfez  cuire  à  feu  lent  u  n  d  r  m  i -qua rt  d'heure  >/ 


pendant  encore  le  d'un  arcl^evôque  » 
primat  «ffirhuide^  Bilt  (ênte^iree- Ciudfti- 

iHont ,  capitale  de  Hin  comte  ,  qui  envoie , 
voue  AlvMgh  ,  de»-  dés»a»-9m  paelemenn 


remuant  de  temps  en  cemM  avec  une  ^a^^ 
tde  débets,  pour  bien»  nwier  b  toar,  9e 

f'iLi'e  incorporer  les  irrun.'icc^.  ^ivcc  le  palnte 
le  midi  nui&U  bucpou.de;feu«,  paocc  que^ 
U.  vesni  de»  dœgues-^^eiAak  pBoapoeiaenK 
par  le  raotndce  excès  de  chaleur. 

Il  faut  avoicua  neté de  bceuf ,  flr mettre: 
XKmftt&le.  giq^boHL.daiis.reasupeiubBiir 

quame 
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qttànetm  df^ -hhires  ;  6e  après  qu'il  ivn \ 
ramc^  de  la  farte,  le  faire  ronger  au  che-  i 
val,  qui  l'appiadra  peu  à  peu  :  ou  bien 
vous  rapplaojrez  avec  un  mumu  >  &  y 
HKitWri*  cnfiiOB  gros  q^mnie  une  noix  de 
Varmand  :  vous  ouvrirez  d'une  main  la 
bouche  du  cheval ,  lui  £u(aoc  ccnir  la  lanaue 
pur  quelqu'un  avecUmima  6c  Utheoiui» 
<k.p:ur  qu'il  ne  la  remue  ;  &  vous  intro- 
dsûxez  voue  nerf  ainli  charge ,  le  pUis  avant  j 
qia*tl  ièn  pofllUe.  Dès  qu'il  aura  péiwcré  j 
jîiîèz  avant  dans  la  bouche  ,  il  faut  lui  Uchcr  | 
la  Jan^ ,  &  lui  laiûer  mâcher  le  nerf  de 
hoeàfêe  Varmmi  coot  enfonhte  l'efpace  d  un 
pMr  ;  vous  lui  en  rcmettrer  cnfuice  julî^u'à 
cuq  ou  lix  fois  «  &  le  Uiûerez  maugiei  au. 
bmt  de  trait  heures  »  pqur  lui  nSaaoa^ 
Xmmând;  3c  condiKiem  de  Uiôct&de  crois 
«B  trois  heures. 

Varmand  eft  udlë  à  COUS  les  chevaux  dé- 
goûtes Se  malades  ,  pourvu  qu'ils  n'aiem 
noint  de  fièvre.  Il  nourrit  &r  fait  re\'cnir 
l'appétit ,  ôc  ne  manque  jamais  ,  ioirqu'on 
fourre  tout  doucement  le  nerf  iu^uViU.feiidi 
du  gohrr  ,  de  faire  jeter  au  dehors  quantité 
de  flegmes  amercs  &  bilieufes  qui  causent 
le  dégoût.  Il  faut  à  diaque  fois  qu'on  letne 
le  nerfdugofier ,  le  nettoyer  &  l'eiruyOf  avec 
du  foin.  SoUeyrd ,  Parfait  marécAol, 

L'anaanJ  dk  bon  jpour  déboucher  Je  gofier 
d'un  cheval  qui  aurolt  avalé  une  plume  ou 
telle  auueordulfc  lèmblable,  enfonçant  par 
ntufieun  fois  leneif duigécf armam/iufqu'au 
rond.  On  éprouvera  que  l'ufage  de  ce  re- 
mède ne  iàii  aucune  violence  au  cheval ,  & 
u'il  le  nourrit  Sc  le  remet  en  appétit  i  mais 
i'  le  maréchal  a  k  main  rude  ,  de  que  le 
uerf  ne  (bit  pas  amolli ,  il  peur  crever  le 

Ëlier  du  cheval ,  6c  le  faire  mourir  par  la 
te  :  mais  eela  airive  foct  caiement.  Jâid. 

.    ^Êttre  armand  pour  un  cheval  dégnûté. 

Prenez  une  Uvre  de  miel ,  &  le  faites  un  peu 
chaufe  \  un  derm-  vene  de  vinaigre  ,  &c 
un  peu  de  farine  de  froment  oikc  au  four  : 
£iiccs  cuire  doucement  k  couc  dans  un  poc 
danimle  fen  :ft}outtx-y  une  cmdleiapce, 
&  pour  deux  liards  de  girofle  battu.  Quand 
le  couc  fesa  cuit ,  vous  le  ferez  prendre  au 
cheval  le  mieux  que  vous  pounez. 

Comme  un  cheval  peut  être  dég(Mlté  parce 
^'ii  eft  malade  ,  &  que  fi  on  laiitbit  agir  la 
iMKUieiiiaoitendanAadeickiilaattcauci 
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ARM 

lUHiracure ,  on  pfend-du  gsuau  ou  . 

de  l'orge  mondé  qu'on  fiiit  bouillir  dans  un 
pot  (ans  beurre,  puis  on  le  donne  tiedc  an 
cheval  i  ce  qui       pour  le  fâucenir.  dans , 
fon  mal ,  -&  ^mg^lviT  qu'il  ne  meun.  de , 

♦  ARMANOTH  ,  CQéogrJ  provincé  dat. 
lïCOfliè'iièpccncriotMlft ,  qui  fa^t  partie  de  U.. 
province  de  Bji&  »  .enœ  celle»  de  Loqttflbk, 
Ôc  de  Morrai. 

*  ARMAl^H  «V  ARMENSON .  ri. 
viere  de  France  en  Bourgogne  ,  qui  a  (k 
iource  au-  defTus  de  Semur  où  cUç  pallie  » 
reçoit  lateme»  aoofb.Tonoeixe,,  ^lèieitt» 
dans  l'Yonne  1  b  gM9e  d'-Armanfin  ,  pàf< 
d'Auxcoe. 

ARMARINTE ,  C.  f.  CûOrys  C  KJl,  nau 
bot.  )  genre  de  plante  à  fleurs  en  rofc ,  fou- 
tcnues  par  des  rayons  en  forme  de  parafol  » 
compoUfes  de  plulieurs  pétales  diipofe  en 
ron  .uo. calice  qui  devient  dans kXuite' 
un  fruit  compofé  de  deux  pièces  fîiites  en 
demi-Ovale,  d'nne  maiierç  ipongieufèi  hflcs' 
dans  quelques  efpecea»  cannçlees  &  rabo» 
teufcs  dans  quelques  autres;  CCS  deux  pièces 
renferment  chacune  une  lèmcnce  fcmblablQ 
à  un  grain  d'orge.  ToameiF.  JSi/ff  hafm 
Voye^  Plante.  ( I) 

ARMATA  ,  (Myth,)  fuiTiom  fous  le- 
quel tes  Lacédémoniens  honoioient  Vénus  , 
qu'ils  rcpréfenroicnr  armée. 

ARMATEUR  ou  CAl^RE,  (  Mariât  J 
on  appelle  atnfilecaiiunandancd'un  vaiffi»! 
qui  eft  armé  pour  croifer  fur  les  bâiimais  du 
parti  contraire  i  5c  c'efl  aulïî  le  nom  fpécieux 
que  prennent  les  pirates ,  pour  adoucir  celui 
de  corfairc. 

On  appelle  aufTî  <7r/nâm(r/  lesmaichands 
qui  afrecenc  ou  équipent  un  vaillèau  ,  foit 
pour  la  courfe  ,  foit  pour  le  commerce.  ( Z) 
ARMATURE  ,  f.  f.  (  Fondenc.  )  Le» 
fondeurs  en  flatues  équeibces  &  en  grands 
ouvrages  de  bronze  »  appellent  ainiï  UB 
afTcmoLige  de  différens  morceaux  de  ftr  . 
pour  porter  le.  noyau  &  le  qioule  de  pocée 
d'un  ouvxage  de  branze.  Ceux  d'une  (onait 
pyramidale  n'ont  pas  btn)in  d'une  forte  ar- 
mature ,  parce  que  la  bafè  foudoiclcs  pattia 
d'an-de  flus  qui  duuuiiucut  de  guuleQr }  flc-u 
foffit  d'y  matre  quelques  barres  de  for,  dajii 
lefqucUes  on  pafle  d'autres  fers  plus  menus 
qu'oa  appcllç  Ua-Àoat  ,  pour  Uet  le  iM>y»« 
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avec  le  moule  de  potée.  Koye^  Fomberii  > 
Noyau  ,  Lardon  ,  fiv. 

Quelques  fers  de  Varmature  (ont  faits  pour 
refter  coujoun  enfeonés  daiu  le  bronze  , 
pifce  qu'ib  lèrvenc  à  donner  plus  de  lolkiité 
aux  pirrics  qui  portent  \c  firc!cau  ;  les  autres 
font  faits  de  maniae  qu'on  peut  les  retirer 
lerfque  l'ouvrage  eft  (tmdu  :  &dc-là  vienr 
qu'on  les  fait  de  plufieurs  pièces  attacht'f  5  les 
unes  aux  autres  avec  des  vis ,  des  boulons 
fle  des  dawttes  >  afin  de  pouvoir  les  tomner 
dans  le  vuide  du  btonze  lorfqu'on  en  ôte  le 
noyau.  Il  &ut  obièrver  en  forgeant  les  ka 
de  {'armature ,  de  leur  diCHuier  on  concoar 
fart  coulant  ,  jpouff  oe  Jpas  corrompre  les 
corpuTcuLcs  du  ier  j  ce  qw  lui  ôcexott  louK  iâ 
£f)rce.  • 

Pour  mettre  en  leorpiace  tous  les  (êrs  de 

Varmature  ,  on  commence  par  dî'mollir  !a 
grille  &c  le  mafTif  qui  portoit  dellus  ,  de 
&çon  qu'on  puiiFc  affcmWer  &  river  les 
printipaux  fers  fur  la  bafe  de  l'armature. 

Armatubj  ,  (en  ArdûteS.  )  nom  gé- 
nérique fims  lequel  on  comprend  toutes  les 
barres,  boi;!  ns ,  clés ,  étriers  &  aunes  liens 
de  fer  qui  (ctvcm  à  contenir  un  aflêmbUge 
de  charpente. 

•  *  ARME  ,  ARMURE ,  (Gram.)  Arme 
&  dit  de  tout  ce  qui  fèn  au  fbldat  dans  le 
combat ,  (bit  pour  attaquer  >  foit  pour  fe 
défendre  :  armure  ne  s'entend  que  de  ce  qui 
ferT  ^.  U-  d  ;  fendre.  On  dit  une  armure  de 
icte ,  de  cuuîe ,  fi»c.  Dom  Quichotte  prend 
un  badin  à  barbe  pour  tme  armure  de  téte , 
&  lait  tomber  fur  des  moulins  à  vent  l'effort 
de  fès  armes,  La  mode  des  armures  s'eft 
I«l&e«  mais  cdle  des  armer  ne  paflên  pcnnt. 

Voyelles  Symm.fran^. 

A&l»  4MI  ScJE  A  MAIM  ,  (  Luth.  Mtnuif. 

Marq.  ^  ootU  dont    ferrent  les  fàâems  de 

cl..\  '  fHn  ,  les  ébcnifttrs  ,  les  menuifïers  ,  f.v. 
eft  un  feoilkt  de  fcie  très -mince  &  fort 
hfge ,  denté  dam  toute  fâ  longueur. 

hv^ïA^  les  avirons  ,  (Manne.  )  c'eft  un 
commandement  de  mettre  les  avirons  Air  le 
bord  de  la  chaloupe ,  tout  prêts  \  Servir.  ( Z) 

Armes  ,  C  f*  (  jin militaire. )  fe  dit  en 
général  de  tour  ce  qui  peur  fervir  à  fe  ga- 
rantir ou  couvrir  des  atuuucs  uc  i  crmemi 
&  à  le  combattre.  Nicod  nit  venir  ce  mot 
d'une  phrafo  latine  ,  ^uod  opcrîaot  armosy 
parce  qu'elles  couvrent  les  épaules  ou  les 
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flancs  ;  mais  U  paroît  qu  il  -vient  plutôt  du 
latin  arma ,  que  \  .i  1 1  o 1 1  dérive  ab  arxuA 
quoi  crccant  hojlcs.  On  croit  que  les  pte- 
micrts  armes  étoicnt  de  bois ,  &  qu'elles 
fervoient  uniquement  contre  les  bêtes  ;  que 
Nembroth  ,  le  premier  tyran  ,  les  employa 
contre  les  hommes ,  ^  que  fon  hls  Belus 
futleprenûerquificUgume;  d'où,  (clon 
quelques-uns  ,  il  a  été  appelle  Beltum.  D  o- 
dore  de  Sicile  croit  que  Belus  cil  le  même 
que  Mars ,  qui  dreHëk  prcinter  des(ôldais« 
Stlon  Tofcphe ,  ce  fîit  Moyfe  qui  commença 
à  armer  les  croujpes  avec  du  fer ,  on  le  fa> 
voit  «iMrsvantd*4nne«  d'airain.  Les  drmer 
font  oftcnflves  ou  défênfîves  \  les  premières 
fiatventà  attaquer  l'ennemi ,  les  autres  à  Cî 
couvrir  de  Tes  coups.  Les  armts  chez  les  Ro- 
mains éioient  dérendves  ou  ofïcnfives  ;  les 
j  fiffcnfivff.  noient  principalement  le  trait  :  il 
y  tn  cui  de  bien  des  elpeces ,  félon  les  difie- 
rens  ordres  des  foldats.  Les  foldats  atmés  à 
la  légère  s'appelloient  en  général  fcrentarii. 
Les  Vélitcs  qui  forent  crées  en  jaz  ,  cef  -  ' 
(èrent  quand  on  donna  le  droit  de  boor-' 
gcoifie  à  teute  l'Italie  :  on  leur  fubftitua  1» 
frondeurs ,  fuaditores  »  &  les  archers ,  ja- 
adetares.  Les  «mer  <ks  Vétites  éecMent  pre< 
miércmcnt  le  fâbre  d'Efpagne ,  commun  à 
tous  les  foldats  ;  ce  fàbre  avoir  une  excel* 
lente  pointe  >  &  coupoit  des  deux  cotés  > 
en  forte  que  les  foldats  pouvoicnt  fe  fervir 
du  bout  &  des  deux  rrriticHan";  :  di!  rempt 
de  Polybeiisie  purtuiciit  à  lu  cmlic  droite. 
Ils  avoient  en  fécond  lieu  (êpt  iavelots  ou 
demi-piques  qui  avoient  environ  trois  piés 
de  longueur }  avec  une  pointe  de  neuf  doigts. 
Cette  pointe  éioit  fi  fine ,  qu'on  ne  pouvoic 
renvoyer  le  javelot  quand  il  avoir  été  lancé , 
parce  que  cette  pointe  s'cmouffoit  en  tom- 
bant. Ib  poreoient  un  pedt  bouclier  de  bai» 
d'un  demi  -pié  de  large  ,  couvcn  de  cuir. 
Leur  calque  étoit  une  elpece  de  chaperon 
de  peau  ,  appcllé  galea  ou  gakrus  ,  qu'il  faut 
bien  diflinguer  des  cafques  ordinaires ,  qui 
étoient  de  métal ,  &:  qu'on  nppelloit  cafps  .• 
ccne  fone  de  cafque  ctoit  allez  connue  chez 
les  anciens.  Les  armes  des  piquiois  èc  dn 
autres  folHars  éroirnc  premiéremenr  un  bou- 
clier ,  qu  lis  appclioicnt  fcutum^  diflercnt  de 
cdui qu'ils noaunoient  clypeus  ;  celui-ci  émic 
rond  ,  &  l'autre  ovale.  La  largeur  du  botj- 
cliei  étoit  de  deux  piés  &  demi  >  âc  (à  loa> 
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gaeur  éroir  de  près  de  quatre  piés  ;  6c  façon 
qu'un  homme  ,  en  fe  courbanc  un  peu , 
pouvoit  ^okmetit  s*en  couvrir ,  parce  qu'il 
éiok  fair  en  forme  de  tuile  crcuk  ,  irnlri- 
cota.  On  faifoic  boucliers  de  bois  léger 
&  pllanc ,  qu'on  coimoit  de  peau  oa  de 
toile  peinte,  C'eft  de  cette  coutume  de 
peuidre  les  /trmes  que  (oni  venues  dans  la 
'  sbite  les  armoiries.  Le  bout  de  ce  bouclier 
ëcoit  garni  de  fer  ,  afin  qu'il  pût  réfifler  plus 
facilement ,  &r  que  le  dois  ne  fe  pourrît 
point  quand  on  le  pofoit  à  terre ,  comme  on 
lefsûiôirqudquefbis.  Au  mi^  du  boudier 
il  y  avoit  unr  HofTe  de  fer  pour  le  porter  ; 
on  y  aitachoit  une  courroie.  Outre  le  bou- 
dier ,  avoient  des  jai^ois  qu'ils  nom- 
moienc  pila  ;  c'étoit  l'arme  propre  des  Ro- 
nuius  :  les  uns  étoieot  ronds  ôc  d'une 
ptiSèat  à  remplir  h  main  ;  tes  aunes  écoîent 
quarréSj  avanr  quatre  doigts  lÎc  tour  ,  le 
bots  quatre  coudées  de  longueur.  Au  bout 
de  ce  bois  itcn  on  (èr  à  ciodiet  qui  hîCak 
qu'on  ne  retiroit  ce  bois  que  très-diflîcilc- 
meni  :  ce  fèx  avoit  à  peu  près  la  même  lon- 
gpeor  que  le  bois.  Il  éioit  attaché  de  ma- 
nière que  la  moitié  ttooit  au  bois  ,  9c  que 
l'autre  fcrvoit  de  pointe  -,  en  force  que  ce 
javelot  avoit  en  tout  cinq  coudées  cc  demie 
de  longuetir  i  l'épaiflèur  du  fer  qui  étoit 
attache  au  bois ,  étoit  d'un  doigt  &  demi  : 
ce  qui  prouve  qu'il  dcvoit  être  ton  pcfant , 
&  de\ok  percer  tout  ce  qu'il  atteignoit.  On 
fe  fcrvoit  encore  d'autres  traits  plus  légers 
qui  reflèmbloient  àpcu  près  à  des  pieux. 

Ils  portoîeiic  anfn  un  cafque  d'airain  ou 
d'un  autre  métal ,  qui  laillbit  le  vifa^e  dé- 
couvert i  d^où  vient  le  mot  de  Céiar  à  la. 
b^aifie  de  Fiuulale }  SMars  ,  frappei  ^ 
vipige.  On  voyoit  flotter  fur  ce  cafque  une 
aigrette  de  plumes  rouges  &  bLuiches  >  ou 
de  crin  de  cheval.  Les  citoyens  de  la  pre- 
mière ckflè  étcnent  couverts  d'une  cuirafic 
qui  étoit  faire  de  petites  maillesou  chaînons, 
^  qu'on  appeiioii  famata  :  on  en  failoit 
auIG  d'écaillés  ou  de  lames  de  fer  :  celles-ci 
Aoienr  ponr  les  citoyens  les  plus  diftingucs  , 
elles  pouvoient  couvrir  tout  le  corps.  Héiio- 
dore,  JEthiop.  th.  IX y  en  fait ,  vers  le  milieu 
de  fon  ouvrage ,  une  defcripcion  fort  eicaéic. 
Cependant  la  j^lupan  ponoieni  des  cuiraf- 
les  de  lames  dTaiiam  de  ii  doîgpdehrgeur , 
^uî  (pBvioieiit  iôilcntcnc  la  potoinc; 
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Le  bouclier ,  le  calque  Ôc  la  cuirafTe  croient 
enrichis  d'or  fie  d'argent,  avec  dilFérentes 
figures  qii'on  i^wmc  deflos  ;  c^eft  pourquoi 
on  les  poitoil  toujours  couvertes,  excepté 
dans  le  combat  &  dam  ^Sèseaxia  oéié* 
montes.  Les  Rinnatns  porcoieiii  auffi  des 
bottines  ,  mais  quelquefois  une  feule  à  ui\c 
des  deux  Jambes.  Les  foidats  fur^^out  por- 
toient  de  petites  bottines  garnies  de  clous 
tout  auttNir  1  qu'on  appelîoit  caligct ,  àkA 
eft  venulemotdr  Cj/zw'.-:,  que  l'on  donna 
à  l'empereur  Caius  ,  paicc  quïi  avoïc  été 
élevé  parmi  les  fimptes  fiildats  dans  le  ouni» 
de  Germanicus  fon  pere. 

Dans  les  premiers  temps  les  cavalien  , 
chez  les  Romains ,  a'avoidht  qu'une  efpece 
de  vefte ,  afin  de  monter  plus  facilement 
à  cheval.  Ik  n'avoient  ni  ctricrs  ni  felle  , 
mais  feulement  une  couveRore  qtd  leur  en 
fervoit.  Ils  avoirnr  juiïî  des  piques  très  légè- 
res &  un  bouclier  de  cuir  :  mais  dans  U 
(ùiœ  ils  empranteiencleoxs  oryner  des  Grecs» 
qui  confiftoient  en  une  grande  épée ,  une 
piqiie  longue ,  une  cuiraflè  ,  un  cafque , 
&  un  bouclier.  Ils  portoieiu  aulU  quelque- 
fois des  ja^diOB.  Niettpoacc»  eeana^ék» 

i?  omains. 

Les  armes  des  François  ,  loiique  Clovis 
fit  la  conquête  des  Gaules  >  étoient  la  hacbé, 
le  javelot ,  le  bouclic-r ,  &  l'épée.  Procope, 
fecrétaire  du  fameux  BcIiTaiic ,  parlant  de 
l'expédition  que  les  François  firent  en  Italie, 
fous  Thcodoric  I ,  roi  de  h  France  Auftra- 
iîennc  ,  dit  que  ce  roi,  jçanai  les  cent  mille 
hommes  qu'il  conduirait  en  Icatie  ,  avoic 
r  rt  peu  de  cavaliers ,  qui  étoient  tous  au- 
tour de  (à  per(bnne.  Ces  cavaliers  feuls 
portmentdes  javelots,  (fui fol t  haflasfarebant^ 
tout  le  rede  étoit  inhinterie.  Ces  piéttms 
n'avoient  ni  arc  ni  javelot  \  non  arcu  ,  non 
hafiâ  armati  ;  toutes  leurs  armes  étoient  une 
épée ,  une  hache ,  Se  un  bouclier.  Le  fer 
(ie  la  hache  étoit  à  deur  mnchins  ;  le 
manche  étoit  de  bois  ôc  K)rt  court.  Au  mo- 
ment qu'ils  emendoient  le  fignal ,  ils  s'avan- 
çoient  ,  &  au  premier  afiaut  ,  dès  qu'ils 
étoient  à  portée  ,  ils  lançoieni  leur  hache 
contre  le  Doudier  de  l'ennemi  »  le  cadbient 
Se  puis  fautant  l'épée  à  h  main  (ttt  leur 
ennemi,  letuoient,  ^       .  * 

Les  cstiqnes  &  les  anndlcs  n'étoîene  goeie 
ea  «âge  panai  les  Fiançois  du  temps  dfi 
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nos  prâdÉîërs  TDÎs  tmûs  cec'uia^'  fut  intro- 
duit peu  à  peu.  Ces  cuiralîcs ,  dans  les  pre- 
miers (àops  »  ctoienc  des  cottes  de  mailles , 
«jui  couVroienc'  le  corps  depuis  la  gorge 
jul^n'aux  cuifTes  i  on  y  ajouta  depuis  ocs 
ITîiT nchc ç  î^:  des  chsufT'jrcsde  mf'-'ri.'".  Corrim- 
ùiic  parut"  de  l  aàicllc  des  combauaiis  »  luu 
dans  les  batailles ,  ^t'daiis  les  combats  par- 
ticuliers ,  étoir  de  rrouver  le  défr^ut  de  la 
cuiiailc,  c'cft-à-dixe  ks  endroits  où  elle  fc 
:  îoighcMt  aux  autres  pieccs^dc  Tarmure  ,  aiîn 
de  percer  par  li  l'ennemi  ;  nos  anciens  che- 
valiers s'appliquoient  à  remédia  à  cet  incon- 
vénieint. 

Guillaume  le  Breton  ,  5c  RigorJ  ,  rous 
deux  hiftoricns  de  l'hilippe  Au|guftc  >  rcmar- 
qnentque  cê  fut- dé  kar  temps  *  on  un  ppu 
.  auparavant  >  aue  les  chevaliers  réuflîrent  à 
Ce  rendre  preiqu'iiivulnérables ,  par  l'expé- 
dieni  qu'ils  ima^nerent  de  joindre  tellement 
'foiiics  les  pièces  de  leur  aimme,  que  ni  la 
lance  ,  P!  l'cpéc ,  ni  le  poignard  ,  ne  pufTent 
gu;.re  pciiétrcr  jurqu'à  leur  corps  ,  &  dc  les 
fendre  li  h>rces,  qu'elles  ne  pullent  être  per- 
cées. Voici  ce  que  dit  Rigord  li-dclfus, 
'**  Le  chevalier  Pierre  de  Mauvoilîn  ,  à  la 
M  bataille  de-  Bo^es  t'Gt\C\t  par  la  bnde  le 
>»  cheval  de  l'empereur  Otluxi ,  &:  ne  pou- 
M  vaut  le  tirer  du  milieu  de  les  ^ens  qui 
t*  f  eticraîncnent ,  un  autre  chevalier  porta 
»>  à  ce  prince  un  cuup  dc  poignard  dans  la 
»  poitrine  :  mais  il  ne  put  le  bicflfer ,  tant  les 
»  chevaliers  de  notre  temps ,  dit-il ,  (ont 
>»  impénécrablement  couverts  »> .  Et  en  par- 
lant de  la  priic  de  Renaud  de  Dammartin , 
comte  de  Bologne  >  qui  ctoit  dans  la  même 
.bataille  du  parti  d'Othon.  "  Ce  comte  ,  dit- 
w  i! ,  étim  ab.mu     pris  fou-,  fon  chcvil. . . . 
»»  un  lort  garçon  ,  appelle  C^mmoie ,  lui  ou 
«»  Ibn  cafque  ,  &  le  bldla  au  vilagc. ...  Il 
»  voulut  lui  cnfi)nccr  le  poignard  dans  le 
»  ventre  :  mais  les  boites  du  comte  étoicnt 
it  teUcnaeni  attachées  8c  unies  auxjpansdc 
i»  la  cuiralTc  ,  qu'il  lui  fut  impolublc  de 
*>  trouver  un  endroit  ^ur  le  percer  ». 
Guillaume  le  Breton  décnvant  la  même  ba- 
taille ,  dit  la  m'-me  cliofe  aicorc  plus  ex- 
preileoienc  »  ÔC  qui  marque  diftindcmeni 
que  cette  manière  de  ^atmer  avec  unt  de 
précaution  étoit  nouvelle  ;  que  c'étoit  pour 
cela  que  dam  les  batailles  on  fjv.yo'r  \  tuer 
kt  cSevaux,  pour  tcnvcrfct  les  cav-uicri, 


'Srefif&fite'fetstdîjl&mef  ou  les  prendre ,  pat' 

ce  qu'on  ne  poUVOit  VénSi' à' bout-dc  pCSOCt 

leurs  armures. 

 Equorum  rifctra  rumpunt 

Demijfts  gladiis  dominorum  corpora  fomiA 

"Non  patitur  fcrro  contingi  ftrrca  vcjfis  , 
Labuntur  ve3i  ,  iapjis  viSorièus  ;  Us  fie  , 
VineibUet'inagig  exifiunt  ia  pulvere  jhati: 
Scd  ntc  tune  iicics  valet  illos  tangere  ferro  , 
Ni  prtàs  armorum  careat  tnunimine  corpus. 
Tôt firrifUmmaiéra  pUds^  totquifquepM^ 
Pcâora ,  tôt  cor  lis  -,  îvî  f^^irnhufonihusarmara. 
Sic  rmgis  axtentijuiu  fe  muaire  modérai  « 
Quam  fueriM^ân  retcrts . ...... 

Et  il  Êutlaiéfkxion  que  c'étoit  pour  ^ 
que  dans  le  temps  patle,  où  l'on  ne  prenoit 
pas  tant  dt  précaution  ,  il  périUbit  tant  de 
gens  dans  la  bataiUa. 

  .  .      milBa  miOe 

Uni  fiepi  die  legimus  cecidijfe  Hrorum  ; 
Ntm  mala  dum  crefcunt  >  crefeit  caada 
ftudanan; 

Munimenqt»  mman  ùuurÀ  hom  tda  teper* 

ftim  fjf. 

De  forte  que  dans  le  temps  dont  il  parle , 
pourvu  que  le  cheval  ne  fût  point  rcnvcrfé  , 
que  le  cavalier  Ce  tînt  bien  ferme  fur  les 
étrias ,  lorique  Iciuicmi  vcnoir  fondre  fur 
lut  avec  Ùl  luice  ,  il  étoit  invulnérable , 
excepté  par  la  vificrc  du  cafque.  Il  falloir 
ccrc  bien  adroit  pour  y  donner  i  &  c'étoit  à 
acquérir  cette  adrelTe  que  fevoient  divas 
exercices  en  ufage  ,  comme  les  tournois  , 
Se  autres  diveruflemens  militaires  de  ces 
temps-là.  On  y  acquéroit  cette  iufte(&  de 
bien  diriger  la  lance  dans  la  âBurfe  de  k 
bague ,  &  dans  quelques  autres  exercices. 
Les  blcflutcs  que  les  chevaliers  rcmponoicnt 
alors  des  combats  n'étoient  d'ordinaire  que 
des  contuiîons  ,  caufées  ,  où  par  les  coups 
de  malTue  qu'on  leur  déchargcoit ,  ou  par 
dc  violens  coups  defâbrequi  fàttf^ent  quel- 
quefois l'armure  ;  Sc  nremcnt  étoicnt  -  ils 
bielles  juiqu  au  lang  :  ain(i  ceux  qui  étoienc 
les  plus  lobuftes  8c  les  plus  forts  pour  por- 
ter leurs  armes  trcs-pcfantes  ,  ou  pour  altc- 
ner  »  ou  pour  foutciur  mieux  un  coup  , 
avoientl'aivantagc  ;  de  (ône  qu'alofsk  kice 
du  corps  entroit  beaucoup  plus  dans  ksqua* 
lités  du  h ;'ros  ,  qu'niio'u  d'hui. 

"  QçuilC  aa.x  iivmmc;»  de  dKval  j  dit 
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-»  FaucKtt ,  ils  ch  1 1 >.  [ÏÏ  çnt  'cks  chaufTes  dç 
<w  mailles  ,  des  épor ons  à  molctccs ,  aulH 
«•  larges  que  la  patnne  de  Is  main  >  car  c*« 
*>  un  vieux  mot  que  le  chevalier  commence 
I»  à  s'armer  par  les  chaudes  i  puis  on  don- 

w-miiciin  gobiflbn  c'iwm  un  vèwment 

n  loM  j  ufque  fut  les  cui  (lès ,  Se  concrepointé  : 
B  d^Mus  ce  gobifîon  ils  avoient  une  cncmife 
«•  de  mailles ,  longue  jufqu'au  defTous  des 
»  geaam,  xppiàSieauter  ou  hûuhcr ,  du  mot 
»>  aJèus  ,  pouTce  que  les  mailles  de  fer  bien 
M  polies  ,  fbrbies  ,  Se  rcluifantes  ,  en  firm- 
M  bloient  plus  blanciies.  A  ces  chemi(c$ 
'  n  ëtoicnr  coufues  les  chaudes  ,  ce  difènt  les 
>f  annalcsde  France,  en  parlant  de  Renaud, 
«  comre  de  Diammaftin ,  combattanc  à  la 
»>  bataille  de  B(uinr"s.  Un  capucliôn  ou 
n  coeffc  >  audi  de  mailles ,  y  cenoir ,  pour 
**  mettre  auflf  la  tête  dedans  vkquel  capu- 
•»  chon  Ce  rejctoit  derrière ,  après  que  le 
»  chevalier  s'écoic  ôcé  le  hcatdme ,  Se  quand 
I)  ils  Touknent  Ce  niftaichir'ikns  ôrrr  tout 
■t  leur  hamols  -,  aind  que  l'on  voit  dans 
M  plufîeurs  fépulnircs ,  le  hauber  ou  brugne , 
H  ceint  d'une  ceinture  en  large  courroie. . . 
^  »     pour  demiere  arme  défvrndve  un  elmc 
"  ou  hcau'.me  ,  f^it  de  pînfîcurs  pièces  de 
»»  fer  élevées  en  pointe ,  ôc  lequel  touvroit  la 
»  tSie  ,  le  vifjge  ,  Se  le  chinon  du  cou  , 
»  avec  la  vificrc  &  vcnuille ,  qui  ont  pris 
*•  leur  nom  de  vue  ,  &  de  veat  «  lelquels 
t»  pouvMeM  sfélever  6c  ifabafflèrpour  prcn- 
»  dre  vent  (5c  hileine  ;  ce  néanmoins  fort 
M  poiiàut ,  Se  il  malaile ,  que  quelquefois 
M  un  coup  bien  aflèné  ao  rniâl ,  ventaille , 
t»  ou  vifitre  ,  tournolt  le  dcv.-iin  derrière  , 
»  comme  il  avint  en  ladite  bataille  de  Bovi- 
*  »»  nés  à  un  chevatier  François. . . .  Depuis , 
-  M  quand  les  heaulmes  ont  mieux  reptéHemé 
>»  la  téie  d'un  homme  ,  ils  furent  nommés 
bourguignotes  ;  podîble  à  caufc  des  Uour- 
*•  guignons  inventeoTs;  par  Iti»  Italiens  fer- 
lades  ,  ou  celâtes  armets.  .  .  .  Leur  cheval 
j»  éioit  volontiers  houde ,  c*eft-à-dire  cou- 
»  vert ,  ik  caparaçonné  de  foie ,  aux  armes 
»  &  blafon  du  chevalier ,  &c  pour  la  guerre, 
>»  de  cuir  bouilli ,  ou  de  bandes  de  fer  >». 

Cette  manière  de  s'armertout  de  fer  a  duré 
long  temps  en  Fnnrc  ;  &  elle  ctoit  encore 
en  utage  ious  Louis  XIU ,  parce  qu'il  y  avoir 
peu  de  temps  qu'on  avoir  ce(&  de  fe  tevir  de 
U  lincedans  les  améoiOrxtétok  vaméCcS- 


f\rj'êë  s'armer  de  la  forte  contrfrOMteeipece 
d'arme,  donc  en  ne  pouvoir  fe  parer  que  par 
la  néfiftancè  d'une  fbne  armure.  Sur  la  lin 
du  règne  de  Louis  XIU  noue  cavalerie 
encore  armée  de  même  pour  \i  plupart  , 
car  voici  comme  en  parle  un  oiiiaer  de  ce 
temps-là  ,  qui  imprima  un  livre  dâ  prind- 
pes  de  l'art  militaire  en  1641. 

"  Ils  font  11  bien  armés ,  dit-il ,  (  nos 
»  gens  de  cheval)  qu'il  n'eft  pas  befoîn  de 
"  parler  d'autres  armes  ;  car  ils  ont  la  cui- 
»  ralVc  à  l'épreuve  de  l'arquebufe ,  &  les 
»  KtdcttesjgenouîUietes,  iMuffecols,  brat 
»  larrs ,  gantelets  ,  avec  la  faladc  ,  dont  la 
"  vilîere  sclevc  en  luut ,  &  fait  une  belle 
>'  montre. . . .  qu'il  lo  faut  armer  à  cru  Se 
"  fans  caGqu"';  ,  car  cela  a  bien  plus  bJle 
»  montre ,  Se  pourvu  que  la  cuiraflé  foie 
*»  bonne,.iln'imponedu  refle.  Il  feroit  bon 
"  que  feulement  la  première  brigade  qnî 
"  feroit  au  premier  rang  ,  eûr  des  !;imes  avec 
»»  des  pidolets  ;  car  cela  fci  ou  un  grand  c  ffort, 
»  foîr  «ux  hommes ,  foit  aux  ^vaux  des 
»'  ennemi?  :  mais  il  faudroit  que  ces  lanciers 
»  là  .fulîciit  bien  adroits  y  autrement  ils  nui- 
»»•  fojl  plus  qu'ils  ne  fervent  » .  Or  il  n'y  en 
avoir  plus  guère  qui  fudènt  alors  fort  adioiis 
dans  l'exercice  de  la  lance. 

Les  chevaux  avoient  auffi  dansles  andeti» 
temps  leun  i7rmcs  défcrn^v;- ,.  ("înlcs  couvroic 
d'abord  de  cuir  ;  on  ie  contenta  enfuite  de 
les  couvrir  de  kmes  de  fer  fiir  la-^te  :  &  le 
poitrail  feulement ,  8c  les  flancs  ,  de  cuir 
bouilli.  Ces  armes  défcndvts  du  cheval 
s'appelknent  des  iarAs  ,  &  un  cheval  aind 
armé  s'appelloit  un  clivai  bardé.  On  voit  des 
figures  de  ces  chevaux  ainfî  armes  &  bardés, 
dans  les  ancienne^  tapillcries,  &  tn  pluiicuxs 
autres  monumens.  Cttte  couverture ,  dit  le 
préfijenr  Faucct ,  étolt  de  cuir  ou  de  fer. 
Mais  la  chronique  de  Ce/înar ,  fous  l'jux 
iipS.pafhncdes  chevaux  de  batailles,  die 
que  ces  couvertures  étoient  comme  les  hau- 
bcrs ,  faites  de  mailles  de  iet.  Hi  e^ui  coo. 
ptrtifàenuttcoepertaisfirrns ,  idejf,  veyfe'fr 
ferreis  circutis  conrcxr.i  ;  niai^-  cAi  w'cu.nx  pas 

âénéral.  Par  une  lettre  de  Phiiippe-icbtd  , 
aeéedttto  janvier  i  }o;,  an  bailli  d'Orl^^, 
il  cft  ordonné  que  ceux  qui  avoient  cifiq 
cens  livres  de  revenu  dans  ce  royaume , 
terres ,  aidenieiic  d'un  gentilhomme  Abs 
amii  6c  MMttoui^  dVncMval  dednquaaie 
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Lvrcs  roumois ,  &:  couvert  de  cottverfure  de  fer , 
ou  couverture  de  pour  pointe.  Et  le  roi  Jean 
<lam  les  teitres  du  mois  d'août  1 3  j  j ,  écrit 
aux  ^ourgL•cis  ^  aux  habiians  de  Nevers  , 
de  Chaumont  en  Baffigni ,  &  autres  villes , 
qu'ils  euflbit  à  envoyer  à  Compiegne  ,  i 
la  quinzaine  de  pâque ,  le  plus  grand  nom- 
bre â'I;omm»  &  de  chevaux  couverts  de 
maiffes  qu'ils  poumMcnt ,  pour  mardier  con- 
tre le  r-  li  d'Angleterre.  Depuis  on  Ce  con- 
tenu de  leur  couvrir  h  tctc  &  le  poitrail 
de  lames  de  fer  »  &  Us  flancs  de  coirbouiUi. 

Il  c(l  faic  encore  mention  de  cette  armure 
dans  une  ordonnance  de  Henri  II.  "  Ledit 
»>  l\ommc  d'armes  fera  tenu  de  porter  Ame 
>*  petit  Se  grand  >  gaide-btas ,  cuinflè  , 
»«  cuiiTôrs  ,  devant  de  grèves  ,  avec  une  j 
"  grollc  6c  tbrte  lance  j  &  cnnctiendra  qua- 
M  trc  chevaux  ,  Se  les  deux  de  iêrvice  pour 
»»  1?  puerre  ,  dont  l'un  aurs  le  devant  garni 
»•  dt  bardes  ,  avec  le  chamfrain  ÔC  les  flan- 
»»  cobf  6c  n  bon  lui  femble  aura  un  oiftolet  à 
»•  l'arçon  de  la  fcîle  » .  C'ctoient  ces  tiancois , 
c'eft-à-dirc  ce  qui  couvroit  les  flancs  du  che- 
val, qui  étoiencdecnifboiàlli.  Lesfeigneurs 
armoicp.t  fouvent  ces  flancols  de  Icui.s  ccuf- 
lôixs  i  nos  rois  les  femoicnt  Ibuvcnr  de  fleurs 
de  Us  >  &  quelquefois  de  quelques  pièces 
des  armoiries  d'un  pays  conquis. 

Le  chamfraia  qui  étoit  de  inétal  ou  de  cuir 
bouilli ,  fervoit  encore  d'arme  dcfenfive  au 
cheval }  il  lui  coimoit  la  tête  pardevant,  & 
c'éroit  comme  une  efpcce  de  mafque  qu'on 
y  ajulluii..  il  y  en  a  un  de  cuii  bouilli  au 
magailn  d'armes  de  l'arfenal  de  Paris.  Il  y  a 
dans  le  milieu  un  fer  rond  &  large  ,  &  qui 
fc  termine  en  pointe  allez  longue  j  c'ctoit 
pour  percer  tout  ce  qui  le  préfenteroit ,  & 
tout  ce  que  la  icte  du  cheval  choqueroit. 
L'uHige  de  cette  armure  du  cheval  étoit  con- 
tre la  lance ,  &  depuis  contre  le  piftolet. 
Les  fcigneurs  françois  fc  niquoient  fort  de 
magnincence  Au  cet  article,  11  ell  rapporté 
dansfhifioift  de  Charles  VII  que  le  comte 
■  de  S.  Pul  au  fiége  de  Harflcur  ,  Tan  1449  , 
avoic  un  chamhrain  à  Ion  cberal  d'orniM . 
c'cft^-dire  i  Con  cheval  de  bataille ,  prilé 
trente  mille  écus.  Il  falloir  qu'il  fut  non-feu- 
lement d'or  ,  mais  encore  merveilleufement 
travaiUé.  Il  cfl  encore  marqué  dans  i'hilloire 
du  même  roi ,  qtt'apids  la  pri(è  de  Bayonne 
l'armée  de  jceptmce^  le  comte  de  Foix 
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'  en  fntnnç  ê^rs  la  place ,  avoir  îa  t "te  de 
ion  cheval  couverte  d'un  chamlraind  acier» 
garni  d'or  &  de  pierreries,  que  l'on  prilôît 
quinze  mille  écus  d'or  ;  mais  communément 
ces  chamftains  n  étoient  que  de  cuivre  doré 
-pour  la  plupait  *  on  de  cuir  bouilli ,  ainfi 
qu'on  le  voir  par  un  compte  de  l'an  1  p6 ,  à 
la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  où  il  cft  dit 
enti'aoties  chofêt  :  Jtem  ,  éatx  chamfrainM 
dorés  &  un.  de  cii-r.  On  trouve  dans  le  traité 
de  la  cavalerie  françoife  de  M,  de  Mongoa^- 
meri ,  qu'on  donnoit  enoore  de  fim  tempt 
des  chamfirains  aux  chevaux  ,  c*eft-à-dirc  , 
du  temps  de  Henri  IV.  La  principale  rai  (on 
de  cette  armure  des  chevaux  n'éioit  pas  feu- 
lement de  les  conferver  >  &  dn^n^ner  k 
I  dépfjH-ifè  d'en  acheter  d'autres ,  miî!<;  c'eO:  ou'il 
y  allou  iouveni  de  U  vie  tik  de  la  Liberté  du 
gendarme  même.  Car  coimme  les  gendar- 
mes étoient  très  -  pefammcnt  armés ,  s'ib  tom- 
buienc  Tur  leur  cheval  tué  ou  blelTé ,  ils  étoient 
eux-mêmes  tués  ou  pris  ,  parce  qu'il  leur 
^toit  prerqu'impolTiblc  de  fc  tirer  dedcflôus 
le  cheval.  Ces  armes  défenfives ,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut ,  énMent  nécdflâires  pont 
les  hommes  comme  pour  les  chevaux  ,  pour 
les  garantit  des  coups  de  lance.  Amli  depiùs 
qu'on  ne^eft  plus  («vide  cette  atmeoffimè> 
ve  ,  ^  peu  de  temps  après ,  on  a  abandonné 
non-leulement  les  cham&ains ,  mais  encore 
tous  ces  hamofs  dont  on  a  parlé  >  i  caufe  de 
leur  pefanteur  ,  de  l'embaim ,  Ac  de  la  dé- 

pcnfc  qu'ils  caufoienr. 

Pour  les  .iiiTiCi  deicnlives  de  l'infanterie, 
on  en  ciouve  la  defcripdon  dans  une  or* 
donnancc  de  Jean  Y,  duc  de  fiietag|De»pa' 
bliée  en  l'an  ijij. 

"  Jean,  par  la  grâce  de   vou- 

»  Ions  &  ordonnons  que  des  gens  de 

»  commun  de  notremfs  Ce  duché ,  en ou- 
»  tre  les  nobles ,  (e  mettent  en  appareil 
•»  promptemcnr  &:  fans  délm  ;  favoir  efV  , 
M  de  chaque  paioillc  trois  ou  quatre  ,  cinq 
*>  ou  fîx ,  ou  plus  ,  félon  le  grand  ou  qua- 
»  litc  de  la  paroi  iTe,  lefquels  ainfî  choifîs 
M  &  élus,  fbicnt  garnis  d'armes ,  &  habil- 
>»  lemens  qui  aiïûivent. ....  favoir  eft  , 
»  ceux  qui  l'auront  tirer  de  l'arc ,  qu'ils  ayent 
•»  arc  ,  trouffe  ,  capeliiu  ,  coufWlc  ,  hache  , 
»  ou  mail  de  plomb ,  &  fbient  armes  de 
»  forts  Jacûues  gacnis  de  laifches ,  chaînes 
OU  irniUes  pour  coaviij:  le  htas^  qulb 
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V  (oient  ann^s  de  jacques ,  Capelines,  Ka- 
,  M  chesy  ou  bot^ges,  avec  ce  >  ayant  /jo^/cr 
'  •>  de  cremble ,  oa  autre  bms  plus  conve- 
»'  nable  qu'ils  pourroni  troiivrr ,  &  foienr 
H  les  paniers  aîTcz  JonBi  pour  couvm  haut 
M  &  $as*N  I^anAcsdhmnfivesqiiVmdoii- 
nc  ici  aux  piétons  ,  (ont  la  capeline,  le  jac- 
i|acs,  &  Je  panier.  La  capeliiuf  écoit  une 
c^eee  de  cafqae  de  fer  ;  ic  jiicqaes  étoit 
vue  eipcce  de  jufle-au- corps;  les  piétons 
portoîent  cet  habillement  garni  deUi(ches, 
c'efl-à  dirc,  de  minces  lames  ou  plaques 
de  fer ,  entre Udonblnie  &réioffe,ou  bien 
de  mailleî.  Ces  paniers  de  tremble  dont  il 
fft  parlé  dans  i  uidomunce  ,  étoicntlesbou- 
çlim  des  piétons  \  on  les  appelle  paniers  , 
Mrce  qii'cii- dedans  ils  étoient  creux  Se  faits 
a'ofîer.  L'olîer  étoit  couvert  de  bois  de 
tremble  ou  de  peuplier  noir ,  qui  eft  un 
bois  blanc  Se  fort  léger.  Ils  étoient  ailez  longs 
pour  couvrir  tout  le  corps  du  piéton  »c  étoit 
des  e^ÎNwes  de  urges. 

Du  temps  de  François  I,  les  piétons  avoient 
les  uns  des  corcelecs  de  kmes  de  fer  ,  qu'on 
•ppenok/b^&erm  ;  les  annes  une  vefte  de 
maille  ,  comme  nous  l'apprenons  du  livre 
attribue  à  Guillaume  du  Delay ,  fcigneur 
de  Lengci.  "  La  façon  du  temps  préfent, 
*»  dît-il,  cfl  d'armer  l'homme  de  pic  d'un 
»  hallecrcr  complet,  ou  d'une  chcmtfe ou 
*»  goUette  de  mailles  6c  cabafïet  i  ce  qui 
«  me  femble,  a)oute-t-tl,  fuffifànc  pour  la 
»»  défenfc  dr!r,  pcrforne  ,  &  le  trouve  mciî- 
a»  leur  que  la  cuuaiic  des  anciens  n  eroit  ". 
L'amure  des  francs^aichers  doit  avoir  été 
à  peu  près  la  même  que  celle  du  refte  de 
rm£uuerie  frauçoifè.  Nous  avons  vu  de 
notre  temps  donner  encore  aux  piquiers  des 
Ci;ir,ifTes  de  fer  ,  contre  les  courir  Je  pifloleis 
des  cavaliers  qui  les  attaquoicot  en  cara- 
colant ,  ixKur  nire  biedie  au  bataillon ,  & 
cnfuite  l'enfoncer.  M.  de  Puyfegur,  dans 
fcs  mémoires,  dit  qu'en  13S7  Us  rnquiexs 
des  tëgimens  des  gardes  &  de  tous  les  vieux 
COtpi  avoient  des  corcdets ,  &  qu'ils  en 
portèrent  jufqu'à  la  bataille  de  Sal  in ,  f;ui 
liu  donnée  en  1 641.  Les  piquici  s  du  i  ée - 
ment  des  gardes-niifiès  en  oiu  porr  jui 
qu'au  retranchement  des  piques  ,  fous  le 
précédent  règne.  Hiji.  de  la  milice  fran- 
foi/ê  par  le  P.  Daniel. 

d^icofiyesde  kcavakik  ionc 
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aujourd'hui  des  plaftrons  à  l'éprcuv:!  au 
moins  du  piftolet  :  les  oflicicrs  doivent  avoir 
des  eu  i  rafles  de  mime.  A  l'égard  des'  ar- 
mes ofFcnlives ,  elles  coallAcnt  dans  un 
moufqueton ,  deux  piftolets  &  un  ûbte. 
Les  dragoni  ont  an  mourqtiecon  &  un  Ca- 
bre comme  les  cavaliers  ;  mnis  ils  n'ont 
qu'un  piftolet  à  l'arçon  de  k  Telle  ^  à  U 
i>lace  du  (èoond  piftolet ,  ils  portent  une 
bêche  ,  ferpe  ,  hache  ,  ou  autre  inftrumcnt 
p":oprc  à  ouvrir  des  pafTigrs.  Ils  ne  font 
point  plaflronnés,  attendu  qu'il  combat- 
tent qndquefeti  à  pié  comme  l'in&merie, 
V.  Dr  ago  Ils  ont  de  plus  une  bayon- 
nette.  Lli  armes  de  l'infanterie  font  le  fulil , 
la  bayonnctcc  &  l'épée.  Cette  dernière  arme 
eft  inutile  aujourd'hui ,  attendu  querinfante-  • 
rie  ne  combat  que  la  bayonnettc  au  bout  du 
fiifil  :  ce  qui  fait  que  pludeui^  habiles  officiers 
penfcnt  tju'oit  dcvroit  la  fupprimcr,  de  mê- 
me que  le  Libre. Cor,  dit  M. le  maréchal 
de  Puyii  yur ,  conuneon  tts  pme  en  trobtrs  , 

dis  que  les  foldiirs  tou:hcni  à  ceux  qui  font 
à  leur  droite  Sr  à  leur  gauche  ,  c«  fe  remuant 
&  tn  fitoanuuttt  ils  s'aeeroetmt  toujours,  ' 
Un  homme  feul  mcme  ne  peut  aller  un  peu 
vite,  qu'il  ne  porte  la  main  à  la  poignes  d: 
fon  épèe ,  de  p€urqu*eUe.nc  pajfedans  fus  jam-* 
^' j  ,  &nc  h  fa£;  tomber  ;  à  plus  fur  te  rai^ 
fon  d.iits  les  combats  y  fur-tout  dans  des  bois  y 
haies  ou  retranchemens  ^  les  Joldats  pour  ti" 
rer  haut  ^gttit  mtu'bairsfufib  des  deux 
mains. 

Cet  illuftre  maréchal  prétend  que  les  cou» 
teaux  de  chaflê  devroient  être  fubftimés 
aux  épces,  &  qu'ils  feraient  beaucoup  plus 
utUcs  dans  les  combats.  "  j'ai  oblcrvé  , 
»  dit-il,  que  quand  (m  (è  joint  dans  l'ac- 
"  non*  le  fbldat  allonge  avec  le  fulil  Ion 
>«  coup  de  bayonnettc,  &  qu'en  le  poui^ 
»  £mc  il  relevé  fè$  armes;  eu  forte  quefîxi- 
»  vent  la  bayoniiette  fe  rompt  ou  tombe. 
»  De  plus,  quand  on  cil  joint,  il  arrive 
»  ocduiairement  que  la  longueur  des  arme» 
»  fait  que  Ton  ne  peut  {4as  s'en  fcrvir;  audi 
'>  le  foïdat  en  pareil  cr>s  ôtc-t-il  fa  bayon- 
»  nette  du  fuiii ,  qu^nd  elle  y  eft  encore  , 
S<  s'en  feit  de  la  main  ,  ce  qu'il  ne 


»»  plus  faire  quand  c!!  •  eft  rompue  outom- 
»  bée.  S'il  avoit  un  couteau  de  challe  ,  cela 
»  remédicroit  à  tout,      il  ne  tènût  pas 
£1  baytwneae  daboutdè 
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»  fon  fufiî  :  cîe  forrc  qu'il  auroît  en  même 
»»  temps  une  arme  longue  ôc  une  courte  j 
«  femune  <]ii11n'a  pas  aTCcr^pée;  vu  U 
•>  longueur  ».  Art  de  la  gutm  ^  fiU^  ÎAA^ 
nuréchal  de  Puyicgur. 

A  l^jgard  de»  armes  des  offickfS  <fe  lln- 
fànterie  ,  il  cft  enjoint  par  une  ordonnance 
du  premier  décembre  1710,  aux  colotKls, 
liaifrnans-colondstfccapicunesde  ce  corps, 
d'avoir  des  c(poncons  de  fcpt  à  huit  pifs  de 
longueur,  &  aux  ol&ciers  fubalcernes  d'a> 
voirdes  fiifils  f^mis  de  bayonnettes.  Pour 
les  fergens,  ils  font  armés  de  hallebardes 
de  fix  pies  &  demi  envïion  de  loii(giietu , 
y  compris  le  fer. 

Sdon  M.  de  Puyûgnr  les  fergcns  5c  les 
•officiers  dcvroient  être  arn  rs  d  •  li  même 
manière  que  les  Ibldats.  Il  prétend  qu  il  n'y 
a  aucune  bonne  raifon  pour  les  armer  dif- 
féremment, dès  qu'il  elt  prouvé  que  l'ar- 
mement du  fulîl  avec  la  bayonnette  à  douille 
cft  i'ûtme  U  meilleure  &  la  plus  utile  pour 
toutes  fortes d'afttons.  AufTÎ  voit-on  pluli eu rs 
^officiers  qui  dans  les  combats  Te  fervent  de 
fufflsaaueti  d*e(f»ntons;  &  panni  ceux 
qui  font  détaches  pour  aller  en  parti  à  la 
.  gicsK,  aucun  ne  k  charge  de  cette  longue 
maisd'iinbon  (tifil  avec  Ca  bayonnette. 

Parles  anciennes  loix  d'Angleterre,  cha- 
que pcrforme  étoit  obligée  de  porter  les  ar- 
mcs,  excepté  les  ju^cs  &c  les  ecclciîaftiques. 
Sous  Henri  VIU ,  il  foc  expiefl&nait  or- 
donné i  toutes  perfonnes  d'être  inftruites  dès 
leur  {cuncîlc  aux  armes  dont  on  fe  fervoit 
alors ,  qui  ctûiend'atc  &  kflecbe.  XXXIU. 
h.  vfij.  KojTz  Ane. 

A  R  Mi;s  ,  lelon  leur  lignification  en  droit , 
,«*entendent  de  tout  ce  qu'un  homme  prend 
dans  fà  main  ,  étant  cii  .^^olcrc,  pour  jeter 
à  quelqu'un  ou  pour  k  kapper.  Car  armo- 
ram  efpdiatio  non  uhique  fiuta  &  gladios , 
€r  gaUas  fîgnificat ,  fcJ  f.'  fujîcs  &  lapides. 

Armes  de  parade  ,  c'étoient  celles  dont 
on  Ce  &mk  dans  les  joutes  Se  dans  les 
Coumois.  Foye^  Joute  &  Tournoi.  Cc- 
toient  ordiniirement  des  lances  qui  n'étoient 
pas  ferrées ,  des  épées  (ans  po'mtes  &  fouvent 
des  épées  de  bois ,  ou  des  cannes  de  rofeau. 

P.jyTê  d'armes,  c'étoit  une  (brte  de  com- 
bat en  ufage  parmi  les  anciens  chevaliers, 
l'ïgrè^  Fleuret. 

iUiMB*  j  %nîfie«u(fi  les  amu  mmicllc^ 


ou  '  les  dé£énjès  des  bètes ,  comme  le?  grif< 
fès,  les  dents  iic  les  défiâifes  delepham, 
(Scies  bea  des  oifeaur.  Voy.  Dent  ,  Oh* 
GI  F  ,  Beo  ,  ùc.  Il  y  a  des  animaux  qui  font 
luthlamment  en  gjarde  conue  tous  les  dan- 
gers ordinahcc,  par  leur  coavatuie  nani- 
relie,  ou  leur  armure  d'ccaille,  conameles- 
tortues.  Voye^  Ecailie,  Tortue^  P'aa« 
trc;  qui  n'om.pas  ces  avantages,  fi)» ar- 
mes de  cornes;  d'autres ,  tic  poinres  aiguës, 
cooune  le  porc-épie  &  le  hcndbni  d'autres 
(bm  aimés  d'ugoillon.  Kcrye^  AictriixoN, 
Corne  ,  f.v. 

Armes  ,  fe  difënt  auflî  au  figuré  pour  la 
profèffîon  de  (bldat.  C'eft  dans  ce  icns  que 
l'on  dkétreékvi  auxarmu.  Fôjne^  Sîf>U)AT* 

Fraternité  d'armes, i^.FraterhitI, 

Loix  d'armes,  voyc^^Loi. 

SuSPIMSIOKBi^ARMES,  POy.  SUSPENSION. 

Nous  avons  cru  qu'il  ne  fcroit  pas  hors 
de  propos ,  après  avoir  parlé  de  l'ufage  des 
armes  dans  la  guerre ,  d'àiottter  quelques  ar- 
ticlcs  des  ordonnances  de  nos  rois,  for  le 
port  des  armes  pendant  la  paix. 

j4rtiek  lil  de  Pohhniumee  dû  roi ,  du 
mois  (tcoût  Interdifons  à  toutes  per- 

loimes,  lâns  diibntlion  de  qualic^  de  temps 
.ni  de  lieu  ,  l'ufage  <ks  armes  à  ren  biifêes 
par  la  croflè  ou  par  le  canon,  &c  decam 
nés  ou  bitons  crcufés,  même  d'en  poiter 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ou  que 
ce  puiilê  être;  &  i  cous  OttvrieflS  d'en  bf 
br^qu' r  &  façonner  ,  à  peine  contre  les 
paiciLuIiers  de  100  livres  d'amende,  outre 
la  confifonion  pour  la  première  fois ,  de  dt 
punition  corporelle  pour  la  féconde  -,  con- 
tre les  ouvriers  a  de  punition  corporelle  puuc 
la  prcmieiw  fei$.  '» 

Article  IV,  mtme  ordonn.:ncc.  Faifons  aufH 
défenlês  à  toutes  pexiônnes  de  chaiferâ  fèu, 
&  d'entier  ou  demeurer  de  mnc  dans  nos 
forêts,  bois  5<:  buiflons  en  dépendans,  ni 
même  dans  les  bois  des  particuliers ,  avec 
armes  i  feu ,  à  peine  de  100  livra ,  &  de 
punition  corporelle ,  sll  y  écheC 

Article  V  même  ordonnance.  Pourront 
néanmoins  nos  fujets  de  la  qualité  rcquilc 

fiar  les  cdits  Se  ordonnances ,  paffant  pat 
es  grands  chemins  des  ftjrfr-î  bois,  por- 
ter des  pillolets  Se  autres  armes  non  pro- 
hibées ,  pour  kdâailè  &  oodôrnnon  de 
km  penoniie, 

Artick 
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Article  V de  l'ordonnance éu  foi,  du moUl 
'ê^civri!  ï6*(5^.  Défcn/cs  à  toiis  payfans  ,  la- 
boureurs ,  6c  autres  habitant  domidiiés  en 
récnutne  de  nos  capitaineries»  d'avoir  dam 
leurs  maifons  ni  ailleurs  ,  aucuns  fufilsni  ar- 
quebufes  iîmples  ni  brifées  >  moulquecons 
ni  piflolets ,  poner  tû  tirer  dloeux  ,  (ôus 
prétexte  de  s'exercer  nu  blanc,  ni  aller  ti- 
rer au  prix ,  s'xls  iic  ionc  établis  par  per- 
jniflton  du  roi ,  duementeiuegiftree  en  la- 
l&e  cqpiiaincrie ,  ou  (ôus  autre  jprétexte 
<JUC  ce  puifîeèrre  ,  à  peine  de  confifcarion 
&  amende,  à  eux  cnjouit  de  puiter  ieidiccs 
annes  à  feu  ès  châteaux  &  maiibns  (èigneu- 
riales  des  lieux  où  ils  réfident,  es  mains  def- 
dits  feigoeurs  ou  leurs  concierges ,  qui  en 
donneront  le  rôle  au  gceflfe  de  ladite  capi- 
tainerie ,  &  demeureront  reiponlâbles  ocf- 
dioes  ttrmes  à  eux  d^polees. 

Artidk  VI,  même  ordonnance,  Pdmis 
tïcanmoins  auxdits  habitans  domiciliés  qui 
auront  befbio  d'ar/nejpour  la  fureté  de  leurs 
inai/bns,  d'avoir  des  ffloufquets  à  mèche 
pour  la  garde  d'icelles. 

Article  de  la  déclaration  du  roi ,  du 
t8  décembre  iS8o,  El  ne  pourront  les  gen- 
tilshommes Ce  fervir  d'arquebufes  ou  niiîls 
pour  la  chadè  ,  finon  à  l'égard  de  ceux  qui 
oncjuftice  &  droit  de  chafTe,  pour  s'en 
&rvîr  Se  en  riier  fiir  leuis  tenes ,  ëc  aunres 
fur  lefqucUes  ils  ont  droit  de  chafTcr  ,  i 
l'égard  de  ceux  qui  n'ont  ledit  droit ,  pour- 
font^en  exercer  kalemeoc  dam  tTendos  de 
leurs  mailbns. 

Extrait  df  la  déclaration  du  roi ,  d:<  ^dé- 
€emirei6^yQ.  Enjoignons  pareillement  à  tous 
nos  aunes  Tujets  ,  tant  pour  lefilits  couteaux 
ôc  bayonnettes,  que  piftolets  de  poche,  que 
nous  voulons  être  rompus,  à  pcme  de  con- 
BfcÊàon,  8c  de  Solîvies  panfis  d'amende 
contre  chacun  concrcvcnrmr. 

Extrait  de  l'ordonnance  du  roi  »  dit^  Jip* 
gembre  tfoo.  Sa  najefté  permet  n^anmoms 
parles  mêmes  déclarations  à  tous  Tes  fu- 
fcts,  lorsqu'ils  feront  quelque  voyage,  de 
porter  une  fiinpie  épée,  à  la  charoe  de  la 
quitter  tofiqtt'itt  iêiont  airivés  dans  les  lieux 

où  ili  iront. 

i\RM£s  A  L'iPREUVE ,  eft  unc  cuira(îè 
^  <cr  poli ,  confinant  en  un  devant  à  l'é- 
preuve du  moufquet,  le  derrière  à  l'cprcu- 
vc  ciupijftolet,&un]p<jt-en'tà;paul&àrc-, 
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prtUTè  du  moufquet  ou  du  fufil.  Il  y  a 
auITI  des  calottes  dc  dupeaux  de  fer  de  la 
même  qualité. 

Armes  des  vneis  de  canon  ;  ce  (ont 
tous  les  inflrumens  nécclTiurcs  ,\  (un  fcrvi- 
ce ,  comme  la  lanterne  »  qui  ièn  à  porter 
la  poudre  datisPame  delà  pièce  t  le  lefeu-* 
loir,  qui  cft  la  boîte,  ou  maffe  de  bois 
montée  fur  une  hampe ,  avec  laquelle  on 
foule  le  forage  mis  fur  la  poudre ,  ôc  enfuite 
fur  le  boulet  ;  l'écouvillon ,  qui  eft  une  au- 
rrr  boite  montée  fur  une  hampe ,  &  cou- 
verte d  une  peau  de  mouton ,  qui  Icrt  à 
nenoyer  &  rafrûchir  la  pièce  }  le  à^got- 
geoir ,  qui  fert  à  nettoyer  la  lumière ,  &c, 

jye^  ces  diâerens  inftrumensdans  la  6*  fig, 
de  la  PL  VI  de  Part  miSt,  Voye^  encan 
Charge  &  Canon.  Le  monîer a aufli les. 
armes.  Foye^  Mortier. 

AuMEs  A  otrTHAMCE  ;  <^Àoît  une  efpece 
de  duel  de  fix  contre  fix  ,  quelquefois  de 
plus  ou  de  moins,  prefque  jamais  de  fcul 
a  feul.  Ce  duel  étoit  fait  fans  permidion , 
avec  des  «■«Ktodènfives  &  défenfivcs ,  ei»< 

tre  penç  de  pirti  contraire  ou  de  difTércnte 
nauun  ,  lans  querelle  qui  eut  précédé  ,  mais 
feulement  pour  faire  parade  de  l'es  finxes 
&  de  Ibn  adreffe.  Un  héraut  à' armes  en 
alloit  poner  le  cartel,  dans  lequel  étoit  mar- 
qué  le  jour  5c  k  lieu  du  rendez-vous ,  eom- 
bien  de  coups  on  devoir  donner  ,  &  de 
quelles  armes  on  dcvoit  le  ictvir.  Le  déâ 
accepté ,  les  parties  oonvendent des  juges; 
on  ne  pouvoit  remponer  la  vidloire  qu'ea 
frappant  fôn  ennemi  dans  le  ventre  ou  dins 
la  poitrine  ;  qui  fiappoit  aux  bras  ou  aux 
cuiîfes  perdoit  fcs  armes  &  fon  cheval ,  5c 
étoit  blâmé  p^r  fe?  jnf^^'^  i le  prix  delà  vic- 
toire ctoit  la  lance  ,  ia  cotte  à' arme  &  l'c- 
pée  du  vaincu.  Ce  duel  fè  lufeit  en  pak 
&  en  guerre.  A  la  guerre  ,  avant  une  ac- 
tion ,  c'en  étoit  comme  le  prélude:  on  m 
voit  quantité  d'exemples,  tant  dans  lliiftoûe 
de  S.  Louis  }  que  dans  celte  de  (es  (iiCCcC 
feurs,  jufqu'au  rcgne  de  Henri  IL 

Armes  «otrcANiEREs  \  on  appelle  ainit 
les  fufUs  dont  fe  fervent  les  challeurs  des 
ifles ,  &  principalement  ceux  de  Saint-Do- 
mingue. Le  canon  eft  long  de  quatre  piés 
&  demi ,  &  toute  la  longueur  Cax  fulil  efl 
d'environ  cinq  piés  Huit  pouces.  La  batte- 
rie eft  ioiK,  cuoime  clic  doit  être  à  dos^ 
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firmes  de  Êitigue ,  &  le  calibre  eft  d'une  on- 
ce de  balle,  c*eft-à-dife  de  i6  à  la  tivre. 

La  longueur  de  cette  arme  donne  tAnr  de 
force  au  coup ,  aue  les  boucaniers  ^récen- 
denc  que  leurs  ^uls  poitem  auflî  ma  que 
le»  canons  ;  quoique  cène  exprefifion  ne  loit 

pas  exaftf  ,  ilcH:  néanmoins  certain  que  ces 
nihlspoitenc  beaucoup  plus  loui  que  les  fu- 
cnrdinaires.  En  enet  les  boucanieis  (c 
dennenc  aflurés  de  tuer  à  trois  cens  pas  , 
ic  de  percer  un  bœuf  à  deux  cens,  ^o/^ 
JBovcAMitn. 

L'.iureur  an.onyme  de  la  manière  Je  forti- 
^er  t  tirée  des  mé:Aodes  du  chevalier  de  FilU  , 
ml  Comte  de  Pagaitj  &  A  M.  de  Vauhai  » 
-voudroit  que  les  arfenaux  ruffenc  fournis  de 
iept  à  huit  cens  (ûlUs  boucanien ,  &  mê. 
jne  davanuge  (èlon  la  grandeur  de  la  pla< 
ce  >  afin  ifen  anner  ks  foldacs  placés  dans 
les  ouvrapeç  !e?  moiTTS  avancés.  Les  mouf- 
quecsbiic;iycnsyieruicniauiri  également  uci- 
«S.  MoVSQITBTyBlSCAYEN. 

Armes  cour  toi  ses  ,  Te  difoit  autre- 
lois  des  armes  qu'on  employoic  dans  les 
toumois  :  c^éioietK  ordimuitmenc  des  lan- 
ces fans  ks,ti  éa  épées  tu» niUaas  & 
ikus  jointe. 

'  Aiuus  A  nu  ,  fime  eeOes  que  fon 
charge  aiwc  de  la  poudre  Se  des  baltes  ; 
comme  les  canons  ,  les  morriers  ,  &  les 
autres  pièces  d'artillerie  i  les  moufquets ,  les 
carabines ,  les  jpiftolets  ,  &  même  les  bom- 
bes ,  les  grenades ,  les  carcaffcs ,  fi-c.  yaye^ 
Canon  »  Mortier  ,  Artillerie  ,  ùc. 

Pour  \t  rebond  oa  reffaut  des  ames  àfeu^ 
VoyeT^  Rebond  ,  oujji  PoublLE  A  Ca- 
woN ,  Boulet  ,  Canon  ,  ùc. 

On  trouve  dans  les  m«ioires  de  l'acadé- 
mie royale  de  Vannée  Ijo-^  ,  le  détail  de 
quelques  expériences  &tes  par  M.  CafCni 
avec  des  armes  à  feu  différemment  chargées. 
H  obtêrve  enoWies  chofès  ,  qu'en  char- 
fe:4nr  l.i  pièce  :îvec  une  halle  plus  petite  que 
fon  calibre  ,  avec  de  la  poudre  dcilus  & 
deHôus ,  il  fc  fait  un  bruit  violent ,  (knsqae 
la  balle  reçoive  la  moindre  impulfion  de  la  ' 
part  delà  poudre.  Il  prétend  que  c'eft  en  cela 
^ue  confifte  le  Tecrct  de  ceux  nui  ib  dîfint 
invulnérables  oa  à  fépRuve  des  dm»  k 
feu.  (  QJ 

Ar  mis  C nereiee  des) ,  JSfi.  anc,  par- 
ilie  die  b  Gyouuftiqiie  %  les  Rflmaiiv  rio^ 
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ventèrent  pour  pcrtedionner  l'art  militai* 
Le  (bldat  (ê  couvrott  de  (es  armes  ,  9c  ik 

b.i-.toit  contre  un  .uitre  foldat  ,  ou  contre 
un  poteau  :  les  membres  devenoicnc  ainA 
(buples  &  vigoureux  \  le  (bldat  en  acquéfoic 
de  la  légèreté  &  l'habitude  au  travail.  No$ 
ty.tr dcc%  ont  le  même  but  it  les  m&nea 

avanuges. 

Armes  »  ( Hifi.  moi.)  arma  dore  ^  don* 
ner  les  arnws ,  fignific  dans  quelques  ancicOp 
nés  Chartres  ><irm<T  quelqu*un  chevaiter. 

Arma  depoaere  »  mettre  bas  les  armes  ; 
c'étoit  une  peine  que  l'on  impofoit  aurrefois 
à  un  militaire  qui  avoit  commis  quelque  cri- 
meott  furt  confidérable.  Lesldz  deHenri  I 
le  condamnoient  à  cette  peine  ,  qui  eft  etV> 
core  en  ufage  parmi  nous  dans  la  dégrada- 
don  de  nobleilè ,  où  l'on  hnfc  les  armes  du 
coupsdile. 

Arma  mutare ,  échanger  les  armes  ,  (^roit 
une  cérémonie  en  ulàge  pour  confirmer  une 
alliance  ou  amitié  \  on  en  voit  des  traces 
dans  l'antiquité  ,  dans  l'Iliade  ,  lorr]iir  Dio- 
mede  &  Glaucus  .  après  avoir  combatai 
fttn  contre  fautre  >  u  furent  amirié ,  &  çhaii- 
gent  de  cuiraflc  ;  Diomcdc  donne  la  fienne 
qui  n'étoit  que  d'airain  Â  Glaucus  ,  qui  lui 
rend  en  écnangp  une  caifaflè  dV)r  \  d'oè 
eft  venu  le  proverbe ,  échange  de  Diomede  , 
pour  lignifier  un  marché  dans  lequel  une 
des  parties  a  iniinimenc  plus  d'avaiiuge  que 
l'autre. 

Arma  motuta  ,  étoicnt  des  ormes  blan- 
ches fort  pointues  »  Fleta  les  appelle  arma 
emolLj. 

Arma  re\rrfata  ,  armes  renverjees  ,  étoit 
une  cérémonie  en  ulàge  »  lorfqu'un  homme 
étok  convaincu  de  tnuhUbn  ou  de  fiSonie» 
Foye^  Dégradation.  (G) 

Armes  ajfomptives  ,  en  terme  de  Blafon  « 
font  celles  qu'un  homme  a  droit  de  prendre 
en  verm  de  quelque  bdle  aâton.  En  Aik 
glcterre  un  homme, qui  n'eftpas  genriîhom- 
me  de  naiiiancc  ,  ôc  qui  n'a  point  d'axmoi- 
rie .  fi  dans  une  guerre  Hffàant  S  peut  £ûie 
prifonnicr  un  gentilhomme  ,  un  pair  ,  ou 
un  prince  ,  acquien  le  droit  de  porter  les 
armes  de  (on  prifôtinier  >  Ac  de  les  tranf- 
mertre  à  fa  poftérité  :  ce  qui  eft  fondé  Cut 
ce  princ^  des  1<hx  militaires  j  que  le  do« 
marne  des  chofês  piifes  en  guerre  *'  " 
paflê  an,  vainqueur.  (  K) 
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Armî s  ,  ce  tcirni-  s'c-mploic  ,  en  efcnme, 
de  la  manière  fuivaiue  :  on  dit ,  tirer  dans 
Us  armes  ,  c'eft  allonger  on  coup  d'épée 
encre  les  liras  de  l'ennemi ,  ou  ,  ce  qui  cft 
la  même  cho(ê  »  du  coté  gauche  de  (on 
épce.  Tirer  hors  les  armes  ,  c'eft  allonger  un 
coup  d'cjpëe  hors  des  bras  de  l'ennemi ,  ou  , 
ce  qui  eu  la  même  chofr  ,  du  coré  droit  de 
Ion  épée.  Tirer  fur  les  iinncs ,  c'ciï  porter  un 
coup  d'efliocadeà  foinemi  ,  dehors  ou  dans 
les  armes  ,  en  &i(ànc  palier  la  lame  de  l'épéc 
jpor-dedlis  lôn  bras.  Tirer  fous  les  armes  , 
cTcft  porter  une  eflocade  à  l'ennemi  dehors 
ou  dans  les  armes  ,  en  f  ii  Lu  r  pailèr  ja  lame 
-  4e  l'épée  par^flbus  Ton  bras. . 

Armis  qu'oïl  appfique  en  or  (or  les  li- 
▼res  ;  ces  armes  doivent  être  gravées  fur  un 
morceau  de  cuivre  fondu  ,  taillé  en  ovale 
ou  en  rond  i  û  doit  y  avoir  par  derrière  deux 
queues  oounes  *  dWw  Ibrce  proportbnnée 
îi  h  grindrur  du  morcrnu  ,  lefquclles  queues 
icrvcnc  à  tenir  le  caicoii  avec  lequel  on  les 
monte.  On  applique  ces  armes  des  deux 
cotés  du  volume  Cax  le  taHica,  par  le  moyen 
d'une  prefl^ 

i  AR.Mé  >  ^  )  1^.  UHgttihts  armatttt , 
a  ,  um.  C  terme  Je  B!.fon.  )  fl- dit  du  lion , 
du  léopard  Se  des  autres  quadrupèdes  qui 
ont  <ks  ou  griffes  >  lorfqu'ils  (ont  «fé- 
Oaux  diflerens. 

Arm^y  fc  dit  aufTt  des  ongles  des  oîfeaux , 
lorfqu  ils  font  d'un  autre  émail  que  leurs 
owps. 

Armé ,  Ce  dit  encore  d'un  (bldat  ou  cava- 
lier couvert  d'un  calque ,  d'une  cuirallè  ,  8c 

réralemenc  de  tout  ce  qui  peux  le  garantir 
l'attaque  de  l'ennemi. 
Armées ,  ne  fe  dit  point  des  tkches  dont 
le  far  eft  d^émail  Smnuc ,  comme  quel- 
ques auteurs  l'ont  prétendu  ■■,  mais  en  pareil 
cas ,  ont  dit  telle  âcche  d'un  ésuil/tf/À  d'un 
autre  émail. 

De  PolaftnmdeGiepîac,  diocefe  de  Tou- 
Joufs  -,  d*argent  au  Uon  de  f(Me,  lmfe0  & 
armâ  de  gueules, 

Aubaud  du  Perron ,  en  AitCMS  ;  forgent 
à  Paigle  de  fahk  àecfuée  &  armé  ^or.  (G. 
D.  X.  TJ 

AitMft  en  guem,  (HaHitB,)  C^:fUt-dire 
équipé  &  uaé  pour  «mqner  les  vaiflèaux 
ennemis. 

Ua  vaiiTcau  »aU  xnoidé  ea  gueiie  àc 
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'  '  moitié  en  marchin^iifc ,  eft  celui  qui,  oucre 
l'équipage  nécedàire  pour  le  conduire  ,  a 
encore  aes<^ciets ,  des  ibldacs ,  des  armea 
&  des  munitions  propres  pour  l'attaque  & 
la  défenfe.  La  plupart  des  vaiflcaux  mar- 
chands qui  font  des  voyages  de  long  cours 
font  ainu  armés  p  ce  qui  «fimmtw-  beaucoup- 
le  profîr. 

Ou  ne  peut  armer  un  vailTeau  en  guerre 
Cixn  commiffîon  de  l'amiral  :  celui  qui  l'a 
obtenue  eft  obligé  de  b  faire  enregiftrer  au 
greffe  de  l'amirauté  du  lieu  où  il  l^c  {ôi| 
armement ,  &  de  donner  caution  ét  la  lôm- 
me  de  I  f  000  livres  ,  laqu  .Uc  cft  reçue  par 
le  lietuenanc  de  l'amirauté  >  en  piéfence  dta 
procureur  du  toi.  jiniekt  j  &  ij  du  tù.  9 
du  Uv.  III  de  Pordoniumê  Â  Ai  marine  , 
mois  d'août  tS8t. 

Armé  en  cours  ou  en  courfc.  V.  Co  URSs;, 

rz;.  , 

AlvMFE  ,  r  f .  Art.  miUt.)  eft  un  iiom« 
bre  conudcra.bIc  de  troupes  d'infanterie  8C 
de  cavalerie  jointes  enfemble  pour  agir  con- 
tre l'ennemi.  Cette  définition  regarde  les; 
armées  de  terre.  On  peut  définir  celles  de 
mer ,  qu'on  appelle  armées  navales  ,  ta  réu- 
nion ou  l'afîcmlilige  d'un  grand  nombre 
de  vaifteaux  de  guerre  qui  portent  des 
troupes  deftmées  à  apt  eonore  us  Taiflêaux 
ennemis,  f^oye^  Flotte  ,  Vaisseau  ,  &e. 

On  comprend  dans  ce  qui  compofè  l'âr- 
mée  t  l'artillerie,  c'eft-à-dire  le  canon  &  les 
autres  machines  de  guerre  m  «iàge  danr 
l'attaque  6c  la  déf^nfc, 

"  Toutes  les  troupes  d'une  armée  étant 
»  éiviCées  en  e(cadrons  Se  en  bataillons  » 
"  ces  difTérens  corps  de  cavalerie  &  d'in- 
»  fâuterie  peuvent  être  confldérés  comme 
M  les  élénens  de  l'armée ,  de  même  que  le» 
«  hommes  le  font  de  tous  les  corps  dont 
»  elle,  eft  compolée.  Ainû  la  fonnatioa  de 
M  \*annSe  ne  dépend  que  de  l'arrangement 
»  des  bataillons  Se  des  efcadrons.  :  comme 
»»  l'aéHon  la  plus  conlldérable  qu'elle  puiflè 
»  f  aire ,  eft  celle  de  livrer  bauille ,  on  appelle 
»  ordre  dehataille  celui  qui  s'obfèrvedânsla 
»  pofitioii  des  Hni"''"*  ôc  des  e&adnmt 

>»  de  l'armée, 

M  OnplacelesbataiHonsSelesenradrona 
"  à  côté  les  uns  des  autres ,  par  les  mê- 
>t  mes  mod6  oui  font  placer  ks  liommes 
H  dêcctKttamcRdsiisusdifi&aitesinMi* 

»l>b  a. 
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>cs  :  mais  ces  troupes  ainfi  plac^  dans 

ndïc  de  bataille  ,  ne  font  point  appcl- 


»»  l'or 


li  léc$  troupes  en  rang ,  mais  troupes  en  /<•> 
f  gneaa  m'tataiUe:  9c  l'on  ne  dk  jpoinc 
»  non  plus  un  nag  it  Ifwyc»  >  BUIS  une 
»  Ugae  de  troiaes. 

M  On  met  ics  mines  ks  unes  demœ 
w  les  autres,  par  les  mêmes  raifons  qui  font 
»'  placer  ainu  les  hommes  dont  elles  font 
*•  composes  :  mais  on  ne  fe  fert  pas  du 
»  Henne  <le  file  par  rapport  à  cet  arrange- 
»  mcnr.  Si  celles  qui  (ont  poflérs  Ifs  unes 
»•  derrière  les  autres  font  dciUnees  à  II  ii;:- 
w  Vie ,  &  qu'elles  ùAeat  en  grand  nombre , 

»>  on  les  appelle  rroupes  en  colonne  ;  l'on  dit 
w  colotuie  de  troupes  ,  ôc  non  pas  Jile  de 
H  troupes,  S  les  troupes  placées  les  unes 
»»  derrière  Ici  iunc;  ne  font  pas  deftinées  à 
*  le  luivrc  ,  on  ne  les  confiderc  pomt  par 
m  txpoott  à  l'arrangement  précédent ,  mats 
I»  Seulement  par  rappon  aux  autres  troupes 
»>  avec  lefquelles  elles  font  en  ligne.  Ce 
w  dernier  cas  eft  beaucoup  plus  commun 
■*  dans  Toidre  de  bataille  que  le  premier. 

»  Le  nombre  des  lignes  qu'on  ào'X  Aon- 
*»  ncr  àl'dr/JiA  n'cft  pas  fixé  ,  non  plu»  que 
w  le  refte  de  Tordre  de  bataille  :  la  èitié- 
»»  rence  des  pays  &  des  rerreins  oià  l'on  doit 
*'  combattre ,  &  la  difpoiîtion  des  ennenxis, 
n  peuvent  y  occafionner  d«  changemens 
»»  confidérables.  Ainfi  il  paroit  qu'on  doit 
N  déânir  l'ordre  de  bataiiu:  :  tordre  &  i'ar- 
•>  rangement  des  hatmUwu  &  des  ^eaàrws 
»  ^unt  armée  par  rapport  au  terrein  &  aux 
w  deJTcins  du  général ,  &  par  rapport  à  l'ar- 
»»  ranoement  que  les  ennemis  ont  pris  ou  qi/ils 
•»  peuvent  prânèi, 

»  On  n'entreprend  point  ici  de  dortner 
»  tous  les  différens  ordres  de  bataille  ou 
»  exëcncés  on  jMtfibles  :  on  fe  contentera 
»»  pour  en  donner  une  idée  ,  d'en  iuppofèr 
»  un  qui  foit  le  plus  conforme  aux  maximes 
tt  en ulage , & qu'oniegaidoic encoie dans 
»'  la  guerre  de  lyci  ,  coîT.rr.r-  dt";  rij.'!'  ', 
M  dont  on  ne  dévoie  yoim  s'ccaitcr.  On 
M  eft  fondé  à  en  uler  amfi  for  ce  qui  fe  pra- 

'm  tique  réellement  lorfqu'on  alfcmble  une 
»  armée.  On  fuppofe  d'abord  un  ordre  à 

,  M  peu  près  tel  qu'on  va  le  décrire  ,  pour 
•»  adîgncT  i5c  pour  apprendre  à  chaque  troo- 

'  »  ipe  le  ;:ol\c  OÙ  cllr'  t^oit  êrre  :  on  en  fiir 

V  un.  an  doQt  on  duUibuc  de»  çupics  aux. 
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»  oAide»  principaux.  Cec  ordre  n*e(l  pas 

»»  pour  cela  regardé  comme  quelque  chofe 
»  de  fixe  f  ôcïe  général  y  fait  dans  la  fuite 
»  les  changemens  qu'il  luge  à  propos. 

"  Voici  1rs  maximes  qui  dans  les  der- 
>'  niercs  çueries  lèivoienc  de  hik  à  l'ordre 
»  de  bataille. 

Principes  ou  maximes  qui  fervent  de  fan" 
dément  à  l'ordre  de  kataille.  Première  maxi' 
me  "  Former  lVin&  (iir  deux  lignes  de 
"  troupes. 

»»  La  ligne  la  plus  proche  des  ennemi» 
"  eft  appellcc  la  première  ligne  ;  celle  qui 
M  fuit  immédiatement ,  la  féconde;  celle  qui 
>>  fuît  la  féconde  ,  /a  trotji  me  ;  6c  ainfi  dc 
>'  luice  (\  l'on  a  un  grand  nombre  de  li- 
"  gnes  :  ce  qui  arrive  lorfque  le  terrein  ne 
»  permet  pas  que  ïarmie  lois  feulement  ixs 
»  deux  lignes^ 

II.  maxime,  *»  Garder  quelques  troupet 
"  outre  celles  qui  com{>ofeiit  les  deux  lignes , 
»  pour  s'en  fervir  au  befoin  ,  à  poner  du 
>'  îecours  dans  les  aidroits  où  il  eft  néced 
»'  faire.  Le  corps  compofé  de  ces  troupes  y 
»'  ou  de  hir  ulfons  Se  d'efcadrons  ,  eft  ap- 
"  pellé  rcjcrve  dans  l'ordre  de  bataille.  On 
»  en  a  vu  jufqu'à  trois  dans  les  grandes  ar~ 
•>  mées.  Le  pofte  le  plus  naturel  desiéfervcs 
"  eft  derrière  la  féconde  ligne. 

///.  maxime,  *»  Mettre  toute  Tinfiuiteric 

"  n-j  milieu  de  Varrnrc,  L'cfpace  qu'elle  O©- 
M  cupc  ainfi  placée    nomme  /le  cf/irre. 

Ir,  tuâxi/tte,  »  Placer  la  cavalerie  égak- 
"  ment  for  les  deux  flancs  de  rinfantcrie, 
»  Cette  cavalerie  de  chaque  ligne  fenoaunc 
»»  aiois  ailes  de  cavalerie, 

V.  maxime.  »  Laiflèr  entre  les  bataillons 
"  un  intervalle  égal  à  leur  front ,  &  obfer- 
"  ver  la  même  chofe  entre  les  clcadrons  » 
»»  en  forte  que  par  cette  difpofition  les  li- 
'■  gnes  aient  autant  de  vutde  que  de  plein: 
»  ce  qui  £ut  que  les  bacaillf»»  &  les  efca* 
»  drons  peuvent  fê  mouvtnr  facilement  , 
'  exécuter  les  diffcrens  mou v:  mens  qui 
>'  leur  font  ordonnés  par  le  général  «  ùjoê 
"  que  pour  cela  ik  ^cndMxnflcm  n  uns 
»  les  autres. 

VI.  rrrfirime.  "  Placer  les  bataillons  Se  les 
"  efcadions  de  la  féconde  ligne  vis-à-vii  les 
**  intervalles  de  ceux  de  ta  première  ,  afin 

qu'en  cas  de  bcloin  les  troupes  de  la  le- 
conde  ligne  puUicac  ibcouxu  aiicmcitf 
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mUci  de  k  première  ;  &  que  A  les  trou- 
pes de  cene  première  ligrje  font  battues 
&  mifes  en  dcfordre  ,  elles  crouvcoc  les 
tntervaUes  de  la  (èconde,par  où  eUes peu- 
vent fe  retirer  fans  caufcr  de  dcfordre  à 
cette  ligue ,  6c  qu'enfin  elles  puiâenc  Te 
fallier  ou  refenner  derriete. 
VII.  maxime.  »»  Placer  la  féconde  Ugne 
environ  à  crois  cens  pas ,  ou  cent  cin- 
quante loiiès  de  la  première ,  afin  que  le 
Ku  des  ennemis  ne  parvienne  pas  juiqu'à 
l'endroit  qu'elle  occupe.  Dans  le  moment 
du  combat ,  la  féconde  ligne  s'approche 
davantage  de  la  première  ;  mais  à  cent 
toifes  elle  perd  du  monde  ,  $c  tlle  en 
perd  beaucoup  plus  à  cinquante  tuiks  & 
à  vingc-dnq. 

Ohfen'ations  fur  les  maximes  ffrfcédentes . 
Suivant  ces  maximes  une  armée  doit  avoir 
une  très-gnuideécendue  dehdioiieàU 
gauche  ,  &c  très-peu  de  piolbiidenr  de  U 
tè»  à  la  queue. 

M  Pour  connflStre  cene  étendue ,  il  faut 
lavoir  le  nombre  des  bataillons  &  des 
e(cadrons  dont  la  première  ligne  doit  être 
compofée  ,  &  quel  doit  ccrc  l'intervalle 
qui  fin  fêpue.  Comme  on  connoit  l'ef- 
pace  qu'occupe  un  bataillon  ^  un  efca- 
dron  ,  il  ne  s'agit  plus  que  d'une  funple 
multiplication  pour  favoir  l'étendoe  du 
terrein  de  cene  première  ligne ,  &  par  con- 
fëquent  celui  du  front  de  l'armée, 
»  Si  l'on  obiede  A  cela  que  les  bataillons 
i?c  les  efcadrons  peuvent  erre  fi)rt  ditfé- 
reus  les  uns  des  autres ,  &c  qu'ainù  le  cal- 
cul qu'on  vient  d*iiid^aer  ne  peut  èae 
aaâ  ,  on  répondra  à  cette  objL-âion  , 
que  Cl  ces  troupes  différent  conlldérable- 
menc  encr'elles  ,  c'ed  aux  officiers  à  qui 
il  impOfVe  particulièrement  de  oonnourc 
le  terrem  que  Varmre  doit  occuper  ,  de 
^intbuirc  de  ces  diffirences  pour  y  avoir 
égud  dans  le  calcul.  Si  ces  diffërcnces* 
ne  font  pas  confidcrables ,  ou  li  elles  ne 
viennent  que  du  nombre  complet  des 
noapes ,  on  peut  fans  erreur  (ènfîbie  ajoa- 
ter  la  moitié  la  différence  des  plus 
foncs  troupes  aux  plus  petices ,  &  tar- 
der enfwte  comme  égales  ceHes  de  la 
même  cfpecc  :  aiurimcnt  il  fâttt  calcu- 
ler l'ctcnduc  de  Lluquc-  troupe  en  parri- 
culiex  >  &  les  addiuounci  uUcmble  avec 
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»  les  intervalles  convenables.  .Ce  calcul  eft 

•'  un  peu  plus  long  que  le  précédent  : 
»  mais  il  faut  convenir  aufll  qu'il  n'a  nea 
M  de  difficile. 

»•  M,  le  maréchal  de  Puyfcgur  propofé 
»  dans  fon  excellent  livre  de  Van  de  ia 
0  guerre  ,  pour  déterminer  exaékement  le 
»>  terrein  nccclTaire  à  utie  armée  ,  de  réglet 
>»  au  commencement  de  la  campagne  le 
»  nombre  de  rangs  que  les  bauillons  Se 
**  les  efcadrons  doivent  avoir.  Pour  cela  il 
»»  faut  examiner  la  fi>rce  ou  le  nombre  de» 
"  hommes  de  chacune  dit  fes  troupes ,  8c 
"  fixer  ce  qu'il  jpeui  y  en  avoir  à  chaque 
»  rang  par  le  plus  grand  nombre  des  ba- 
»  taillons  Se  des  efcadrons.  S'il  s'en  trou- 
»  ve  quelques-uns  qui  aient  un  franc  beau- 
"  coup  plus  grand  que  les  autres ,  cet  ilUif- 
»  ffc  général  prétend  qu'il  faut  leur  donnci 
**  un  rang  de  plus ,  &  en  donner  un  de 
»»  moins  à  ceux  qui  auront  trop  peu  de 
»  fîront.  De  cette  raçon  on  pourroit  regar» 
»  der  les  badiUbns  6c  les  efcadrons ,  com- 
»  me  occupant  toujours  le  même  front  » 
"  &  faire  le  calcul  du  terrein  que  toute 
"  l'armé  doit  occuper  avec  une  très-gran- 
»  de  facilité. 

»  Pour  donner  une  idée  du  calcul  qu'on 
»  vient  d'indiquer  ,  c'eft-à-dire  de  celui 
»  qui  eft  utile  pour  trouver  fcfpace  néceC> 
"  uire  pour  le  kont  d'une  armée  ,  foit  une 
»  armée  de  4S  bataillons  6c  %o  efcadrons  > 
»  &  (oit  fui>pof<(  auffî  que,  finvantrufage  or- 
"  dinairc,  les  intervalles  font  égaux  au  firont 
>'  de  chaque  croupe  ,  6c  qu'on  veut  difpolec 
>'  ou  placer  l'armée  Su  deux  lignes.  On  au- 
»  ra  14  bataillons  Se  40  efcadrons  pour  dui- 
"  que  ligne.  On  fiippofc  que  les  bataillons 
»  (ont  d^-  6f  o  huuIRlui  à  4  de  hauteur,  6C 
'  les  efcadrons  de  ijo  à  )  de  hauteur}  ce 
"  qui  donne  ,  en  comptant  1  piéspourcha- 
"  que  loldat  dans  le  rang ,  &  ^  piés  pour  le 
•>  cavalier,  ^4  imfes  pour  le  front  du  ba* 
>'  taillon  ,  &  pour  celui  de  l'cicadron. 
M  Ivlultipliancdouc  2.4 par  f 4  ,on  aura  1x^6 
*»  coifi»  pour  te  front  de  14  bataillons  y 
«ci,  11^ 

•>  On  aura  la  même  étendue  pour  les  in- 
*>  tervalles  »  ci ,      .      .      .  i 

»  Pour  le  fîpont  des  efcadrons ,  oamulii* 
"  pl  rra  4or,,u  if:  ce  qui  donnera  1000 
coiiopoux  icfxtfuc^ci^     .     .  iOOO 
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•»  n  €ua  obiètvcr  l«s  taèaia  e^psees  jpour^  ' 
•  ks  inrervalle? ,  ci ,      .  .  looo 

Total  du  front  de  chm^ue  ligne ,     4f  9*. 

1»  A  1  égard  de  il  profondeur  du  terrcin 
»  occupé  par  l'armée  ,  cUc  ne  contient  que 
*>  celle  de  deux  bataillons  ou  de  deux  eura- 
«•  drons ,  avec  U  didance  de  deux  lignes , 
»»  qu'on  peut  régler  de  i  f  o  toifes  ;  ainfî 
M  cœe  profbndou  nauroit  guère  que  i6o 
»  tmCes.  On  n'a  prâit  padé  des  fé&tres 
%>  dans  ce  calcul ,  parce  qu'diesn'on:  point 
M  de  porte  fixe  &  déterminé. 

*>  il  ell  difKcile  de  ne  pas  convenir  qu'une 

écendnede  4592  toifès ,  ou  de  deux  lieues 
w  communes  de  Fr.ince  ,  telle  qu'cft  celle 
»«  du  front  dei'arméc  qu  on  vient  de  fuppo- 
M  (ër ,  eft  exorfairantepar  rapport  à  la  pro- 
»♦  fondeur  rîe  cerrc  môme  armée.  AufTî  a  ha- 
»>  biles  généraux  penfcnt  -  ils  qu'il  feroit  i 
•»  propos  de  diminuer  ce  front  en  retran- 
»  chant  quelque  chofè  de  U  gniidcurdcs 
«•  intenralles. 

•»  M.  le  inaiëclul  de  Pttyiègor  efrneii' 
»>  feulement  de  l'avis  de  ceux  qui  croient 
*»  que  les  grands  intervalles  (ont  préjudida- 
•*  blés  &  qu'il  £iut  les  diminuer  \  mais  il 
encore  qu'il  (èroit  à  propos  de  faire 
M  combattre  les  troupes  à  ligms  fkUve^  « 
»»  c'cft-à-dire  fans  incervalie. 

»  It  (ù^pofe ,  pour  en  démontrer  l'avan- 
»»  tage ,  10  bataiibns  de  lio  hommes  de 
w  fx<nu  fur  fix  de  hauteur  >  rangés  à  côté 
vies  uns  des  amies  (ans  aacun  intervalle , 
»»  &  que  chaque  bat  Jillûn  occupe  un  erp.icc 
•»  de  40  toifes  de  iront  :  U  iuppofc  aullî  10 
It  baciilkMis  de  pareille  force ,  qui  leur  ioienc 
»•  oppofès  &  rangés  à  l'ordinaire  avec  des 
»»  intervalles  égaux  à  leur  front  :  cela  poré  , 
f  il  parok  évident  queM  10  bataillons  bac- 
«■  tronc  &nc  difficiiM  ks  10  oppofi^  >  Ac 
•»  même  i  y  qui  occuperoicnr  un  parciUronr, 
M  car  lorique  deux  troupes  combattent  l'une 
M  contre  l'autre,  l'avantage  doit  foie  du  câ(é 
»»  de  celle  qui  a  le  plus  oé  corjibjttans  qui 
»•  agiûeiit  enfemble  dans  !t  n -rrc  lieu.  Il 
»^  arrivé  cependant  cul  iULtbis  que  des 
»»  lignes  pleines  ont  été  nanues  par  des  li- 
■*  gnes  taiic  pleines  que  vuides  :  mais  l'évé- 
*•  netnent  «n  doit  être  attribué  aux  troupes 
*»  de  U  ligne  pleine ,  qui  n'ont  pas  lu  entrer 
»»  dans  les  intervalles  de  l'antre  ligne  ,  &  ar- 
«t  la«|uer  le  flanc  des  bataUioii*  dç  ccjic  ligne. 
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♦i  M.  de  Puyfcgur  examine  encore,  fi  tm« 
armée t  rangée  fur  une  feule  ligne  pleine» 
fera  placée  plus  avantagcufement  qu'une 
autre  armée  de  pareil  nombre  de  batail* 
lons&  d'efcadrons  rangée  fur  ^w.  lignes 
tant  pleines  que  vuides.  Il  cit  clair  qu'a- 
lors les  deux  armées  occuperont  le  même 
fronr  :  mais  il  ne  l'cft  pas  moins  que  fidci 
deux  troupes  qui  ont  à  combattre  >  l'une 
joint  tout  fbn  rmmde  Bc  l'antre  le  fépaie  • 

■  celle  qui nttr'quc  avec  rout  !c  ficna  incon- 
teftabiemenc  un  avantage  conftdérabkfut 
la  partie  qu'elle  attaque^  &  qu'elle  doîc 

<  battre  en  détail  toutes  celles  de  Utmiqpc 

■  donr  le  monfle  eft  (rpnré. 

I'  $  il  cît  dirticiie  de  ne  pas  penlcr  là-dei.- 
'  fus  comme  l'iUaAxie  maréchal  qui  6ût 
'  cette  obfervarion  ,  on  peut  lui  objeûer , 

>  &  il  ne  fc  le  diAimule  pas ,  que  ft  la  ^re- 
'  miere  ligne  eft  rompue ,  la  féconde  vient 

■  à  Ton  fecours  pourcr.  rétablir  le  dcfbrdre: 
'  &  que  laprcmierc  peut  alors  fe  rallier  der« 

>  licre  la  féconde  ;  au  lieu  qu'en  combae- 

>  tant  à  ligne  pleine,  ft  l'effort  de  cette  ligne 

>  ne  réufut  pas ,  ïarmée  fc  trouve  obligée 
'  de  plier  fans  pouvoir  fe  reformer  derrière 
'  aucun  autre  corps  qui  la  couvre  &  qui  U 
'  prCKegf.    A  cela  M.  le  maréclial  de  Puy» 

>  iègur  ,  d  accord  avec  le  favaiic  marauis 

>  de  Santa-Crux  ,  prétend  que  tout  le  nao> 
I  cès  d'une  bataille  dépend  de  l'attaqnf  de 

>  la  première  ligne  >  àc  que  fi  elle  ell  rom- 

>  pue,  la  lêcondene peut  guère  réablir  le 
combat  avec  avantage.    Ajoutez  à  cela  , 

•  que  cette  féconde  ligne  s'avançant  avec  U 
m^tne  foibleflè  dans  fôn  ordre  de  bataille 
que  la  première  ,  elle  fera  battue  avK  la 
même  facilité  par  la  lipne  pldne  ,  qui  a 
prcfque  le  intrae  a\  ^.lu^gc  lur  cette  Ligne 
que  lur  la  première  ;  on  dit  prefquc  , 
parce  qu'il  n'cft  pas  polTibie  \  la  ligne  plei- 
ne ,  de  bacue  celle  qui  lui  efl  oppofce  » 
fans  déranger  un  peu  fim ordre,  &  que 
la  (cconde  ugne  arrivant  dans  ce  moment, 
eii  en  état  d'acuquer  la  ligne  pleine  avec 
plus  d'avanuge  que  la  première  ne  le 
pouiToit  Êûre.  U  faut  voir  plus  en  détail 
dnns  l'ouvrnge  M.  le  mnréchal  de  Puy- 
icgur  ,  tou>  ics  laiioimcmcas  par  Llcucls 
il  démontre  en  quelque  façon  et  qu  il  dit 
à  l'avantage  des  lignes  pleines.  Ce  détail 
ndl^poin;  de  U  nature  dç  çe  ccuté  «  ^ 
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I»  nous  n'en  ivons  dit  mi  mot  >  que  pour 
«•  exciter  les  militaires  à  ne  pas  négliger  le- 
»»  tude  d'un  livre  aufli  utile  pour  l'intclli- 
*•  gence  de  Icui  métier ,  6c  dont  ih  peu- 
•*  Yenc  tirer  les  plus  grands  avantages ,  pour 
*>  cnpoflt'Jei  parfaitement  les  principes. 

Ihs  dn'ifions  tk  l'armée  ,  appelées  briga- 
ée»,  **  S'il  n'y  avoit  poinr  de  dii^noti  dans 
»  Varmre  que  celle  cles  bataillons  5c  des  ef- 
»>  cadrons ,  c'eft-à-dirc  ù  elle  étoii  feule- 
»»  ment  parugée  en  plufieurs  pardes  par  ces 
M  dilfêrentes  troupes»  ou  bien  en  partie  du 
»»  centre  &c  en  aîlcs,  on  pourrok  dirf  cjne  h 
j»  première  de  ces  diviiions  donncroit  de 
••  nop petites  fiaitiet,&la(600ndedetrop 
•»  grandes.  Mais  comme  on  a  vu  par  la  for- 
t>  madon  des  troupes  en  pardculier  qu'il  ne 
»  convient  pas  de  les  compo(èr ,  ni  d'un 
»»  trop  petit  nombre  d'hommes ,  ni  d'un 
M  trop  grand  j  il  s'enfuit  que  les  divilions  de 
•»  fermée  doîvent  être  proportionné  de 
»  même  d'un  nombre  de  bauillons  ou  d'cf- 
u  cadrons  a({èz  conHdérable  pour  produire 
*i  de  grands  cfïètsdans  le  combat,  mais  trop 
M  petit  fMur  donner  de  l'embarras  dans  le 
»»  mouvcmrnt  <^e  Varmfe,  Ce  Cjîi'on  np- 
»»  pelle  divijioa  dons  \ armée  li'cuinc  aurre 
»  chofeonefunioBou  la  liaifon  depluiîeurs 
M  corps  de  troupes  deftincb  àagir  enfemble  ; 
*f  l'union  de  pluiicurs  bataillons  ou  cfca- 
«k.  drons  peut  donc  être  conlidérée 
>»  une  divilîon  de  Xarmée. 

M  Chaque  régiment  |>eut  aulTi  être  coniî- 
•»  dÂpé  comme  nne  divifion  :  natt  comme 
»»  les  rcgimens  font  trcs-difFcrens  en  France 
i>  les  uns  des  autres  par  le  nombre  d'hommes 
V  dont  ils  (ont  compofés  ,  la  divi/îon  de 
«>  l'ordre  de  bataille  par  i^fanens  ne  con- 
»»  viendroit  pas  \  c'cft  pour  cela  qu'on  en 
»»  joint  pluiicurs  enfêmble,  qu'on  met  fous 
*»  iesordie»  d'un  même  chef  appellé  hriga- 
j»  ditr  \  8c  cette  union  de  rtfgimens ,  ou  piu- 
»  tôt  des  bataillons  ou  des  efcadrons  qu'Us 
*»  compofènt  »  Ce  nomme  èrigaie  dFarmêe 
»»  ou  fimplcment  brigade.  Voyc^  Briga- 
•*  fiiEK.  il  fuit  de-là  qu'on  doit  déhnir  la 
"M  (triade  tm  eatûin  nrnnirt  de  tataillons  ou 
•»  d'efcadrons  dejlinés  à  combattre  &  â  fiire 
—  le  fcrvice  militaire  enfemble  fous  Ut  ordres 
♦»  d'un  chef  appelU  brigadier. 

»»  Les  troupes  d'une  même  brigade  (ont 
•  iiulain£meli|gnedan»l'«cdic^  banil- 
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»  le ,  &  placées  immédiatement  à  côté,  la 
»  unes  des  autres  :  elles  ne  (ont  point  de 
»  différente  efpece ,  mais  lèulemcntoud'tti* 
»  fântetie  ou  de  cavalerie. 

M  Tonte  Varmée  eft  divifée  par  biigades  t 
"  mais  le  nombre  des  bata  '1  r  ou  ks  rf 
»  cadrons  de  chaque  brigade  n'cft  pas  hxé. 
»  On  regarde  crpendant  le  nombn  de  Âc 

b.;  taillons  ou  celui  de  huit  efcadrons  com» 
"  me  le  plus  convenable  pour  former  les 
»  brigades:  mais  il  y  en  a  de  plus  fortes  ic 
»  deplusfeibles. 

<>  Il  y  a  eîicore  quelques  autres  règles  ufî— 
»  tces  dans  b.  hjrmation  de  Tordre  de  ba- 
»  taille ,  par  rappoit  an  rang  que  les  r^- 
>•  mens  ont  entr'eux  :mais  on  renvoiepourcc 
»  détail  aux  ordonnances  militaires ,  qui 
>'  fixent  le  rang  de  chaque  régiment,  ic 
»  l'on  le  reftraint  à  ce  quil  y  a  de  pluî 
»  ellcncicl  &  de  plus  général  dans  l'ordre 
»  de  bataSle» 

"  Les  brigades  fuivent  cntr  elles  le  rang 
M  du  premier  régiment  qu'elles  condennent  : 
»  les  autres  rumens  font  regardés  comme 
»  joints  avec  ce  premier ,  6c  ne  fâifànt  en 
M  quelque  façon  que  le  même  corps.  Con> 
w  iormément  au  rang  de  ce  régiment ,  on 
M  donne  aux  brigadi»  le*  pojks  d'ho/m  'ur 
"qui  lui  conviennent".  J^oye^  Poste 
o'honkeur.  Ejfatfiu  la  Cajiratkétaiioa  pac 
M.leBlond. 

OA  a  expérimenté  en  Europe ,  qu'un 
prince  qui  a  on  million  de  fujcts ,  ne  peut 
pas  lever  une  de  plus  de  dixnûtte 
nommes  fans  fe  ruiner.  Dans  les  ancien- 
nes républiques  cela  étoîi  diffèrent  j  on  le- 
voit  les  fbldats  à  proportion  du  refte  du 
peuple ,  ce  qui  étoit  environ  le  huitième  » 

&  prcrcntemrnr  on  ne  levé  que  le  centième. 
La  laifon  pourquoi  on  en  Icvoit  ancienne- 
ment davantage,  lèmble  venir  de  l'égal 
partage  des  trrrrs  qr^e  les  fondateurs  des  ré- 
publiques avoient  Uit  à  leurs  fujets  j  ce  qui 
bïfi»t  que  chaque  homme  avoit  une  pro- 
priété conHdcrable  à  défendre  ,  &  avoit  les 
moyens  de  le  ^e.  Mais  prcicntemcnt  les 
terres  &  les  biens  dfune  nation  étant  entre 
les  mains  d'un  peut  nombre  d;  perd  i.ncs, 
ik  les  autres  ne  pouvant  fubfilter  que  pat 
le  commerce  ou  les  arts  ,  Cfc.  n'ont  pas  de 
propriétés  à  défendre ,  ni  les  moyens  d'al- 
foc  i  J»  guene  ùméca^  Icu»  £u9iUesi 
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car  la  plus  grande  paicie  du  peaple  eft  eoM- 
vofôe  aartUàns  ou  de  dondliques,  qui  ne 

Tom  que  les  miniftres  de  la  moUefIc  &  du 
luxe.  Tant  que  lY-gilicé  destenxs  fubiUla , 
ksRanains ,  quoique  bomésàun  périt  écat, 
ic  dénués  du  fecours  que  les  Latiiis  dcvoieiu 
leur  fournir  après  la  prik  dekur  ville,  ious 
le  confulac  de  Camille ,  levetenc  cepen- 
dant dix  légions  dans  la  feule  enceinte  de 
•leur  ville:  ce  qui,  dirTite-Live,  étoirplus 
•qu'ils  ne  peuvent  huic  à  prélent ,  quoiqu'ils 
icûcnt  les  maîtres  d'une  grande  pailie  du 
monde  ;  &  la  raifon  de  cela  ,  ajoute  cet 
hiftoricn,  c'cft  qu'à  proportion  que  nous 
fbmmes  devenus  plus  puiflàns  »  le  Une  & 
la  mollcflc  Ce  (ont  augmentés.  yoy<x. 
Livc  ,  Dec.  I»  liv,  VU  y  confid.fur  Us  cauf. 
de  la  grand,  dts  Rom,  ch.  iij,  p.  9.4. 

Anciennement  nos  armées  ctoicnt  une 
ibrtc  de  milice  compofëe  des  vallàux  &c  des 
teiiansdcs  feigncurs.  F. Vassal  ,  Tenant, 
Seigneur,  Service,  Milice.  Quand  une 
compngnie  avoit  fcrvi  nombre  de  temps 
qui  lui  croit  enjoint  par  Ion  tcnement  ou 
par  la  coutume  du  6ef  qu'elle  tenait,  elle 
croit  iiccncic'c.  Foj.Tenemfnt  ,  Fief  ,  f.v. 

Les  armées  àc  l'Empire  conûftentcndifté- 
lens  corps  de  troupes  founûes  par  lès  dif- 
fcrcns  cerclcî  i'A'.lem.ignc.  Voyc^  Empire  , 
Or  CL  F.  La  principale  parue  de  ï armée 
fiançoife  ,  fous  la  pmmere  zace ,  confifl 
toit  en  infanterie.  Sous  Pépin  Cliarle- 
magne  elles  étoient  compofées  également 
d'infanterie  &  de  cavalerie  :  mais  depuis  le 
défaut  de  la  ligne  carlovingienne  ,  les  HeB 
CMtn  devenus  hcrcditaires ,  les  arw'T!  m 
cionalcs  ,  die  le  Gaidre  ,  font  orduiairc- 
inenr  compofées  de  cavalerie. 
•  armées  du  graud-felpiiLur  font  com- 
pofées de  jâJiiilâires ,  de  Ipahis  ,  âc  de  ti- 
manoR. 

Ar  Mti.  d'observation  ,  eft  une  armée 
qui  en  protège  une  autre  qui  fait  un  iîége , 
&  qui  eft  deftinée  à  obwrvcr  les  mouvc^ 
mens  de  l'ennemi  pour  s'y  oppofer. 

Suivant  M.  le  maréch.il  dr  V:'uban  ,  InrC 
qu'on  fait  un  liége  ,  U  faut  touiouis  avoa 
une  armée  d'obfervation  :  mais  elle  dmt être 
placée  de  manière  qu't-n  cas  J'attaque  elle 
puifte  tirer  du  fecours  de  Xarmét  ailicgeau- 
ce  ,  avec  laquelle  elle  (toit  touioiin  coalcr> 
ver  des  communicactons. 
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f  AiiME£  ROYALE  ,  cft  voit  Aîméc  qu! 
marche  avec  du  gros  canon  ,  èc  qui  eft  ca 
érat  d'alficger  une  place  forte  &r  bien  dé- 
fendue. On  pend  ordinairement  le  gpu- 
vetneur  d'une  petite  place ,  quand  il  a  ofi^ 
tenir  devant  une  armée  royale. 

Arméeadeux  fronts,  c'eft  une  armée 
rangée  en  bataille  fur  pluiieurs  lignes,  dont 
les  troupes  font  îax.t  à  la  tête  &  à  la  queue  , 
enfbne  que  luldati  des  premières  &  des 
dernières  le  trouvent  dos  à  dos.  Cette  poH- 
tion  fe  prend  bclqu'on  eft  anaqué  par  la 
tête  &  par  la  queue.  ( 

Armée  navale  :  on  appelle  ainft  un 
nombre  un  peu  confidéiable  de  vaifteaux 
de  guerre  réunis  &  joints  enfemble  :  lorG- 
que  ce  nombre  nepaftc  pas  douze  ou  quinze 
vaîflêanx,  on  dir  une  r/eadhp. 

Quelques-uns  fe  fervent  du  mot  de  fhate, 
pour  exprimer  une  efcadreou  une  armée  na- 
vale peu  conildérable  :  mais  cette  expref- 
flon  n'eft  pas  exafte  ;  on  la  rélerve  pour 
parler  de  vniîll-aux  marchands  qui  (ont  réu- 
nis pour  naviger  enfemble.  Foye^FLOTTE. 

Une  armée  navak  eft  plus  ou  mo'uis  for- 
te ,  fuivant  le  nombre  &  la  force  des  vaif- 
féaux  donc  die  cft  compofée.  La  France 
en  a  eu  de  oonfidécaUesi  la  fin  dufiecle 
dernier  ,  5c  au  corr.mencement  de  celui-ci. 
£n  1690 ,  ï  armée  nayalc  crnnmandjfr  par 
M.  k  ooaite  de  Toorville ,  irice'aiinral  de 
France  ,  étoit  de  1 1 6  \  oilcs  ;  favok  70  vaiC- 
féaux  de  ligne,  depuis  100  canons  jufqu'à 
40  canons  ;  10  brûlots ,  6  frégates ,  &  lo 
bâtimensde  chargo. 

En  1704  ,  ['armée  navale  commandée  par 
M.  le  comte  de  Touloufe  ctoit  de  50  vaif- 
feauxde  ligne,  depuis  104  canons  jutqu'i 
f4  canonsi  de  quelques  frégates ,  brûlots, 
&  bâtimensde  charge  j  avec  a4galeies.  ^ 
Nous  êàmftmtnat  muées  navales  en  crois 
corps  princip  al \  ,  ou  trois  clca rîtes,  qu'on 
difbnguepar  un  pavillon  qu'ils pottentaumic 
d'avant }  rune  s  appelle  Xefcadrehkue ,  l'au- 
tre \'efcadre  blanche  ,  &  la  troifieme  Vcfcadre 
Meue  f'h!.!n:hr.  I, fc a L^rc  blanche  cît  tou- 
jours celle  du  cummandajit  de  ['armée.  Cc8 
trois  efcadres  forment  tme  avanc-garde ,  un 
corps  de  bataille  ,  Se  une  arriere-garde  -,  cli- 
que vaifleau  porte  des  flammes  dcU  cou* 
leur  de  ibn  eicadrc. 
L'avant  -  garde  eft  i'eicadre  U  plus  as 
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,  Be  fairiere-garde ,  celle  qui  e(V  fous 
le  vent.  Lor  du  comhar  ces  trois  elcadrcs 
iè  caiwent  fur  une  même  ligne ,  auunt  qu'il 
cftpofnblej  dcfime  que  le  coimnatuunc 

£b  trouve  au  milieu  de  la  ligne.  ' 

ARMEDONou  ARMENDON,  rcA^J 
ifle  dans-  le  voiliiiage  de  l'ifle  de  Crète ,  à 
roppofilisân|>romontoire  Sammonien.  Ced 
apparemment  l'im  de  ces  écueils,  fan?  nom 
moderne  ,  donton  taitquedcnos  jouis Caii 
die  cft  encore  environnée.  C  D.G.J 

ARMEMENT,  Cm.  ( Arr  mifh.vr'.  J 
grand  corps  de  troupes  abondammciu  iour- 
ni  de  toutes  {(»ctes<KpioWfions ,  foit  pour 
le  fer  vice  de  terre  ,  loit  pour  le  fervice  de 
mer.  f^oye^^  Armée.  On  dit  qu'un  prince 
fût  un  armement  ,  lorfqu'il  augmente  le 
nombre  de  fcs  troupes  ,  &  qu'il  fait  de 
grands  amas  de  mumùoos  de  guerre  Ôc  de 
louche.  (Q) 

Armement  ,  CvlC Marine.)  c'eft  l'é- 
Quipement ,  {bit  d'un  vaifîeau  de  guerre  , 
foit  de  plufîeurs  ,  ôc  U  diitnbuuun  ou  cnv 
faorquemait  des  troupes  qui  doivent  monter 
chaque  vailTèau.  Il  fc  prend  auifi  quelquefois 
pour  les  gens  de  l  équipage. 

On  appelle  état  d'armement ,  la  lifte  qee 
la  cour  envoie ,  dans  laquelle  font  raar- 
ués  les  vaiilèaux ,  oficiets ,  &  le  nombre 
es  niatelocs  qu'on  deftine  pour  armer.  On 
dit  encore  état  d'armement ,  pour  fîguifier  le 
nombre ,  la  qualité  ,  &  les  proportions  des 
agreils,  apparaux  ,  &munttiDnsqui  doivent 
et  c  employés  aux  vaiflèaux  qu'on  doit 
armer. 

./trmement  ;  temps  d'un  armement.  On  dit . 
Varmemeat  ne  durera  que  quatre  mois.  (Z) 

*  ARMÉNIE  ,  r.  f.  ^GrV.  &  Hift.  anc.  I 
&  mod.  J  grand  pays  d'Aile  ,  borne  à  l'occi- 
dent par  l'Euphrate  j  au  midi  par  Diarbeck , 
le  Curdiftan  6c  \'AàçTh\]m  ;  à  l'orient  par 
le  Chirvan  >  ôc  au  foiceninon  par  la  Géorgie. 
H  cft  moXê  par  pluheurs  grands  flenni.  Le 
paradis  terredrc  v  éroit  fitri:'. 

y^dle  eft  opaque  ;  elle  a  destines vei<es, 

bleues  Se  brunes  ;  elle  eft  p  ili  : ,  parfemée 
de  petits  points  dorés  ,  comme  la  pierre 
d'azur ,  dont  eUedifièce  en  ce  qu'elle  ie  met 
aîiement  en  poudre.  On  les  trouve  dans  la 
même  terre;  <? cft  pourquoi  on  les  emploie  m- 
diftinâxment.  EUesoniiesmûaupiopriétés. 
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r  La  piètre  ^Arménie  purge  (éutemenc  ph» 
fortement  que  ccIIl'  d'aziii  ;  on  !:s  recom- 
mande dans  les  mêmes  maladies  :  la  dofe 
en  dl  depiûs  dx  grains  jufqu'à  un  fcrupule. 

Elle  déccrge  à  l'extérieur  ,  avec  un  peu  d'a- 
crimonie 6c  d'aibiâion  ;  maïs  on  s'en  iècc 
rarement  en  médecine. 

Les  peintres  en  tirent  un  beau  bleu  tirant 
fur  le  verd.  Gen/T  Alexandre  de  Truites 
pickie  la  pierre  d'Arménie  à  l'cllcbore  blanc, 

en  qualité  de  pufgMif ,  dans  les  aflfeftiom 

mélancoliques. 

ARMÉNIENS ,  f.  m.  pl.  (  Théol.  Hig, 
eccléf.J  conHdérés  par  rappon  à  leur  loi- 
gion  j  c'eft  une  feûe  des  chrétiens  d'orient, 
ain£  appellés  parce  qu'ils  habitoienc  autre- 
fÎMsl'Aiménîe.  VoycrSECTt, 

On  croir  que  la  foi  fut  portée  dans  fcur 
payspar  l'apoue  S.  Barthelemi  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'au  eommencement  «1  iv* 
fiectel'églife  d'Arménie  étoittrès^oriflànce, 
&  que  rarianifme  y  fit  peu  de  ravages.  Ils 
étoient  du  refToit  du  patriarche  de  Conf- 
tantinoplc  :  mais  ils  s'en  fiaaiwent  avant  le 
temps  de  Photius,  auffi-nen  que  l'églife 
grecque,  &  compoferent  attiH  une  égiiCe 
nationale ,  en  partie  unie  avec  l'églife  ro* 
maine  ,  &  en  partie  féparée  d'elle.  Car  on 
en  diftingue  de  deux  fortes  j  les  francs  Ar^- 
mAïkns  ,      les  ichifmatiques.  Les  francs 

Arméniens  (owi  catholiques  ,    (5^:  fournis  à 

l'églife  romaine.  Ils  ont  un  patriarche  à 
Nakfîvan ,  ville  d'Arménie  ,  ions  la  domi- 
nation du  roi  de  Perfc  ,  5c  un  autre  à  K  aml- 
niek  ,  en  Pologne.  Les  Arminiens  fcliiûna- 
lumcs  ont  auUi  deux  patriarches }  l'un  ré- 
fioant  au  couvent  d'Elchemtazin ,  c'eft-à- 
dire ,  les  trois  égllfes  proche  d'Eàvan  ,  6c 
l'autre  à  Ed.  en  Cilicie. 

Depuis  la  conquête  de  leur  pays  par  Scha- 
Abbas  ,  roi  de  Pcrfe  ,  ils  n'ont  prefque 
point  eu  de  ^ys  ou  d'habitation  fixe  :  mais 
us  (è  font  difpe^  dans  quelques  pardes  de 
\x  Peif-  ,  de  LiTurqui'-  ,  d-j  laTartarie,  & 
même  en  pluiieurs  parties  de  l'Europe  y  par- 
ticuUérement  en  Pologne.  Leur  principale 
occupation  efl  le  commerce ,  qu'ils  enten- 
dent très-bien.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
qui  vouiuic  le  réublir  en  France  ,  projeta 
a'y  attirer  grand  nombre  Arminiens  ;  ôc 
le  chancelier  Sei^uier  leur  accorda  une  im- 
primehe  à  AUrieiilc  ,  pour  mukiphcr  i 
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flicniis  de  {tms  leurs  livres  de  religion qui 
avant  ccl  i  croient  fort  rares  &  fort  chers. 

Le  chri(ti^ii{me  s'eft  conlervé  parmi  eux, 
mùs  avec  beaucoup  d*alt^tion ,  lîir-«out 

parmi  les  Arméniens  rcKifmatiqucs.  Le  pcrc  : 
Gaianus  rapporte  que  Jean  Hernac  ,  Armé- 
lùea  catholique  ,  alliue  qu'ils  (mveiit  fhé- 
réfic  d'Eutycnès ,  touchant  l'unité  de  nature 
en  Tefus-Chrifl  ;  qu'ils  croient  que  le  Saint- 
E(j5rit  ne  procède  que  du  pere  :  que  les 
ames  des  ju(les  n'entrent  point  dans  le  pa- 
.tadis ,  ni  celles  des  damnés  en  enfer  ,  avant 
le  jugement  dernier  i  qu'ils  nient  le  purga- 
toire} lecranchent  du  nombre  des  (àcremens 
la  confirmation  &  l*e\crcme-onôion  *,  accor- 
dent au  peuple  la  communion  iûus  les  deux 
efpeccs  \  la  donnent  aux  en&ns  avant  qu'ils 
aient  atteint  l'âge  de  raifon  ;  ^  pcnfent  cniîn 
que  toucprétrepeut  absoudre  indiffërcmment 
de  toutes  tôttes  de  péchés  \  en  forte  qu'il  n'eft 
point  de  cas  réfêrvés ,  foii  aux  évéques ,  (bit  au 
pape,  Michel  Fcvre  ,  dans  fon  théâtre  de  la 
Turquie  ,  dit  que  les  Arminiens  (ont  Mono- 
f^^e$t  c'eft-à-dirc  ,  qu'ib  n'admettent  en 
Jcfus-Chrift  qu'une  nature  cornpoféc  de  la 
nature  divine  &  de  la  nature  humaine ,  ians  \ 
néaninmiis  aucun  mélange.  Vay<!{^  Wwo- 

9HYS1TES. 

Le  même  auteur  ajoute  que  les  Armé- 
niens ,  en  rejetant  le  purgatoire ,  ne  laiflcnt 
pas  que  de  prier  <?c  de  cc-kbicr  des  mtîTcs 
poux  les  morts,  dont  ils  croient  que  les 
ames  attendent  le  jour  dn  jugement  dans  un 
licu,où  lesjuftes  éprouvent  des  fcntimcns  de 
joie  dans  l'errance  de  la  béatitude ,  &c  les 
médians  des  impreilions  de  douleur ,  dans 
l'attente  des  fiippuccs  qu'ils  (kveiic  avoir  mé- 
rités ,  quoique  d'aurres  s'imaginent  q\i*il  n'y 
a  plus  d  enfer  depuis  que  Jefus  -  Chrift  l'a 
détruit  en  dcfcendant  aux  lyn-jl>c  > ,  &  que 
la  privariniî  de  Dieu  fera  le  (uppUccdcs  ré- 
prouvés j  qu'ils  ne  donnent  plus  i'extiéme- 
onâion  depuis  environ  deux  cens  ans , 
parce  que  le  peupiecroyancque  ce  facremcnc 
avoit  la  vertu  de  remettre  par  lui-jnenije  tous 
les  péchés ,  en  avoit  pris  oecafion  de  né- 
gliger tellement  la  coiifelTîon  ,  qu'infênfi- 
blemcnt  elle  auroic  été  lout-à-fait  abolie  : 
que  quoiqu'ils  ne  fcconnoiflênt  pas  la  pri- 
mAutc  du  pape  ,  ils  l'appellent  néanmoins 

dans  leurs  livres  le  pu^n-r  univrrfcl  ,  $c  vr- 

4aire  dfJ^C.  lissiu-ordoïc  avec  ksOxecii 


ARM 

fur  l'article  de  l'euchaxiftîe ,  excepté  qu'ils 
ne  mêlent  point  d'eau  avec  le  vin  dam  le 
facrihce  de  la  mefle ,  &  qu'ils  s'y  fervent  de 
pain  fans  levain  pour  Uoonflfcfadon ,  comme 

les  Cl  r  !i  1 1  ■  q  11  es .  r    1,  -f  ^  A  Z  Y  M  £ . 

C'cil  fans.fondcmetu  que  Breiewood  le» 
a  accufifs  de  lâvorîfêr  les  <^înions  des  facra- 

mentaircs ,  &  de  ne  point  manger  des  ani- 
maux qui  font  eftimés  immondes  dans  la 
loi  de  Moyfe  ,  n'ayant  pas  pris  garde  que 
ci*cft  la  Gommiiede  toutes  les  (oâbh  àaé- 
tiennes  d'orient  de  ne  manger  ni  fâng  ni 
viandes  étouffées  ;  en  quoi ,  Iclon  l'eforit  de 
la  primitive  églife ,  il  n'y  a  ptmit  de  iuperf- 
tirion.  Ils  font  grands  jeûneurs  -,  &  à  les 
entendre  ,  l'ellèutiel  de  la  religion  conlifte  à 
jeûner. 

On  compte  parmi  eux  plufieur?  monaf^ 
teresdc  l'ordre  de  S.  Bafile ,  dont  les  fchif- 
matiques  oblêrvent  la  ics|e  :  mais  ceux  qui 
Ce  font  réunis  à  l'églifc  romaine  ont  cmbralfc 
celle  de  S.  Dominique,  depuis  que  les  domi- 
nicains envoyés  en  Arménie  par  Jean  XXII 
eurent  beaucoup  conpribué  I  les  réunir  an 
faint  fîége.  Cette  union  a  crc  renouvelée  tSr 
rompue  plulicurs  fois ,  fur-tuuc  au  concile  de 
Florence  ,  fous  Eugène  IV. 

Les  Arméniens  font  l'office  ecclcHa/liquc 
en  l'ancienne  langue  Arménienne  ,  di£- 
rente  de  celle  d'aujourd'hui ,  6c  que  le  peuple 
n'entend  pas.  Vs  cmt  aulTi  dans  la  mcme 
lanoie  toute  la  bible  ,  traduite  d'après  k 
verlion  des  Sepcauue.  Ceux  qui  (ont  foam» 
au  pape  font  auflî  l'office  en  cette  langue ,  & 
tiennent  la  même  créance  que  l'églile  catho. 
lique  ,  faiu  aucun  mélange  des  erreurs  que 
profeOènt  les  i^bifinadqncfe. 

Nous  remarquerons  encore  que  le  titre 
de  vertabied ,  ou  dodeur  ,  eft  plus  rcfpedi 
que  celui  d'évêque  \  qu'ils  le  confèrent  avec 
les  mêmes  cc-rcmonles  qu'on  donne  les  ordres 
fâcrés  i  parce  que  ,  félon  eux  ,  cette  dignité 
repré&Hte  cdk  de  Jelbs-Chnft  ,  qui  s'ap- 
pelloit  rahht  OU  JoJIcu-.  Ccs  vertabieds  ont 
droit  de  prêcher  allis,  &  de  poner  une 
aoflê  fèmolable  ï  cdle  du  patriarche  »  tan- 
dis que  les  évêques  n'en  ont  qu'une  moir.j 
diftinguée ,  Se  prêchent  debout;,  l'ignorance 
de  leurs  évêques  ayant  acquis  ces  honneurs 
6c  cette  préférence  aux  doâeurs.  Galanus  , 
conciir  rr.  l'^'-rf.  ûrmén.  avec  i*é^,nm 
mon  f  hijt,  dts  rehg.  du  Iwat,  (GJ 
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♦ARMENNA ,  (  Géog.  anc.)  ruînes^une 

Yllle  .ippi'llcc  autrefois  Midohnga  -  on  Its  voit 
dam  !  Alcnccju ,  près  de  l'Eilramaduic  d'Ll- 
pjgnc  ,  Se  du  bourg  de  Marv  aon. 

♦  AR MENTIERES  ,  Géog.  )  ville  des 
Pays- bas  ,  dans  le. comté  de  Flandre,  au 
terrifoired'Ypres»  capitale  du  çpiaitier  de  la 
Wepe  fur  la  Lys.  Zon^.  xo  ,zy;  fat.  50 , 40. 

$  Cette  ville  qui  a  Ion  («gneur  particulier 
de  il  maÛon  d'Egmont ,  fax  piife  fie  déman- 
telée par  les  Frani,ois  l'an  1667.  Son  (brc , 
avant  cette  époque,  pareil  à  celui  des  autres 
places  fortes  de  la  contrée,  l'avoic  fbuvent 
expofôe  aux  horreurs  de  la  guerre  :  &  les 
François  flc  les  Efp^î^ioh  conft;\mmoiit  en 
guerre  dans  le  demi w  licclc  6:  dans  le  pré- 
cédent, toiir-à>taur  s  emporoient  &  fe  diaf- 
(oicnr  de  {es  murs  \  leur  démolition  a  fait 
ion  repos  ;  &  ceilàni  d'être  imporunte 
comme  forcefeflè,  dlefcft  devenue  comme 
ville  de  commerce  ,  comme  place  de  fabri- 
ques de  draps  trcs-eftimés.  (D.  G.) 

ARMER  (  s*)  ,  en  terme  de  manège  ,  (c 
dir  d'un  cheval  qui  baiffe  fi  t  *ic  ,  <3c  courbe 
ibn  encolure  )uiquà  appuyer  les  branches 
4e  la  bnde  contre  fi»  poitrail ,  pour  ré- 
fiHer  au  jnoist  défeniue  &s  baiies  &  (a 
bouche. 

Ou  dit  encore  qu  un  cheval  s'arme  des 
levxie$ ,  quand  il  couvre  Tes  barres  avec  fcs 
lèvres  ,  afin  de  rci^dre  1  .i|  pui  dn  mors  plus 
'  fourd.  Les  chevaux  qui  ont  de  groilès  lèvres 
font  fujets  à  s'armer  ainfi.  Le  rcmedc  à  ceb 
eft  de  lui  donner  un%ors  plus  large  «  fiCqui 
foit  mieux  arrêté  fur  les  bancs. 

Ptourle  premier  cas,  le  remède  eft  de  lui 
attacher  fous  h  bouche  une  boule  de  boLs 
entourée  d'étofle  entre  les  os  de  la  michoire 
infineurequî  l*emp£cliede  porter  là  bouche 
û  près  de  (on  pmctail.  (V) 

Armer  un  vaifTèau  ,  c'cft  l'équiper  de 
vivres ,  munitions^  foldats ,  matelots ,  Se 
aunes  choies  nécelTaires  pour  £dre  voyage& 
pour  combattre.  (Z) 

Armhr  ,  terme  de  Fauconnerie.  On  dit 
armer  les  cufts de  Voifeau,  fWe^CuRE.  On 
d:r  auilî  ormer  Voiftm  ;  «'eftltiiatuchor  des 
fonncues  au  pié. 

Armer  unmStier^  terme  de  fiibrique  des 
étoffes  de  foie  ■■,  c'tfl  p.ir  rapport  à  la  chaîne , 
quand  elle  eft  pailee  au  travers  du  remilTe , 
qu'elle  eft  ciiame  »  &  qu'il  s'a^t  de  U  £ûre 
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mouvoir  pour  former  le  corps  de  l*étD&  } 

arr^cder  des  ficelles  de  moyenne  grollèur 
aux  liilcTons  par  de  longues  bougie!, ,  enfilée 
les  marches  &  les  ajuiier ,  pour  faire  levet 
ou  bai0èr  les  liflès  Se  partager  la  chaîne  , 
de  façon  que  l'ouvrier  puifTe  mouvoir  Ik 
luvette. 

L'armure  eft  très -peu  de  chofe  ,  pour  ce 
qui  concerne  la  chaîne  :  mais  elle  cil  de 
conféquence  pour  les  liAès  de  poil  :  quam  à 
cetre  opération  ,  voye^  l'article  Armure, 
Armer  ,  (  Jard.  )  fc  dit  d'un  arbre  qu'on 
^nit  d'épines  par  le  pié  pour  empêcher 
es  beiliaux  de  s'y  fiocttr     d'en  olfimfiar 
'ccorco.  On  doit  en  couvrir  la  ripe  avec 
dci  cordons  de  paille  qu'on  entortille  tout- 
autour  ;  c'efl:  une  précaution'  néceiïàirc 
pour  la  maintenir  fraîche  5r  pour  faciliter 
le  cours  de  la  fcvc  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Comme  1«  arbres  d'une  pépinière  ont  leur 
écorce  tendre  &  déUcate ,  parce  qu'ils  ont 
toujours  écé  à  l'ombre ,  3  nul  quand  on  les 
traiifplante  ,  avoir  foin  de  les  armer  pour  ne 

f>as  les  expofer  tout-à-coup  aux  fortes  ge- 
ées  ,  ni  aux  grandes  ardeurs  du  foleil.' 
Ceft  un  moyen  de  conferver  leurs  tiges 
belles  5c  nettes  :  il  faut  avoir  cette  atten- 
tion julî^u'à  ce  qu'ils  aient  pris  leur  ibrce , 
Se  fe  foienc  accoutumés  au  grand  air.  (H-) 
Armer  un  canon  ,  (Artill.)  c'eft  mettre 
le  boulet  dans  un  canon.  Lorfqu'on  ote  le 
boulet  d'un  caïKm ,  on  appelle  cela  d!$&niier 

le  canon,  (■+■) 

Arxier  un  fournauu  de  mine  ,  ( ArtiUt) 
c'eft  ,  après  t^avoîr  chargé  de  la  poudre  fi6> 
ccd.i::  ,  couvrir  le  coffre  avec  des  madriers, 
pour  fcrvix  de  baie  aux  étançons  qui  ibu- 
tiennent  le  àA  du  fourneau  s  enfinte  fer- 
mer la  chambre  par  pluHeurs  madriers  que 
l'on  nomme  porte  ,  que  l'on  arc-boute  avec 
des  étrillons  qui  appuient  contre  un  des 
côtés  des  rameaux  oppofis  à  la  cham- 
bre. (-4-) 

Armer  la  clef ,  (Mufi{J  c'eft  y  mettre 
le  nombre  de  dlews  ou  de  bémols  conve- 
nables au  ton  Se  au  mode  dans  lequel  oa 
veut  écrire  de  la  muiîque.  Voyei  Uj^mol  , 
CLar,Dicsi.f  5^ 

§  ARMES  0;/  ARMOIRIES  ,  f.  f.  qui 
n'a  point  de  fuigulicr  ,  (  terme  de  Bkfoa.  ) 
marques  d'IiODncor  fuï  les  km  fc  fuc  td 
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«:if  igncs  (îrapeaiix  ,  pour  connoîrrc  les 
iâaiiUcs  Qoblcs  de  dillinauef  les  nations.  ^ 

Les  les  plus  (impies  &  les  tnoinsdi- 
Yerfifiécs  ,  font  les  plus  Ixllcs  les  plus  no- 
bles }  on  entend  par^là  que  dans  l'écu,  moins 
il  y  a  de  pièces  ,  plus  «ks  iônt  diflsiqpiÀS. 

Les  pièces  qui  tiennent  le  premier  nng 
dans  V-s  .irfrn-rics  (ont  les  pièces  honorables, 
le  chci  ,  lu.  hilLC  ,  le  pal ,  la  croix ,  la  bajide, 
le  chevron  Se  le  Murair. 

Les  autres  pièces  ,  compol^cs  de  pièces 
honorables,  ioni  le  fafcé,  le  palé,  le  bande, 
le  dicvronné. 

Les  quatre  partitions  ,  le  cou|>é  ,lepar- 
b«  le  tranché  Se  le  taiUé ,  6cles  repartitions. 

Toutes  ces  pièces  (ont  hénldiciucs ,  parce 
qu'elles  ont  été  inventées  &  miles  en  ulage 
pour  les  hérauts  d'armes  ,  des  l'oxifiiuc  des 
«nnomes. 

Les  lions  »  léopards ,  aigles  ,  aliénons , 

metlerres,  brfitH  ,  tourteaux  ,  b-llcttes,  £v. 
loin  entres  dans  les  armuirks  ,  picique  dans 
le  même  temps. 

En  général  toutes  les  pièces  &r  meubles 
donc  on  compofe  les  armes  ,  font  très-hono- 
tifiques ,  puiiqu'cUes  repréfentent  les  aélions 
éclatantes  des  ancêtres  ou  aïeuls  de  ceux 
^ui  ont  droit  de  les  poner. 

Il  y  a  difRiCDits  («tes  d'dmcy  oa  ar- 

font  celles 


moines,  j^rmes  pures 


pic. 


OÙ  ii  n'cnixe  aucun  mélange ,  que  les  ainés 
4es  nailbns  ou  fànûUes  pcntenc  celles  que 
Içnrs  ancêtres  les  ont  toujours  portées. 

Armes  brifêcs  ;  celles  que  les  cadets  ont 
augmentées  de  quelque  pièce ,  pour  être  â^- 
dngués  de  bur  aîné. 

Armes  pariantes  ;  celles  où  il  y  a  qu'-lqup'; 
figures ,  pièces  ou  meubles  qui  font  àUuiiun 
au  nom  de  la  £uaille. 

Armes  de  conceffron  ;  celles  fliites  de 
quelques  pièces  des  a  motrics  des  fouverains , 
OU  même  leurs  armoiries  pures  &  pleines, 
accorJées  à  certaines  ptrfonnes  pour  les 
lécompcnfèr  de  quelque  (èrvice  iiâportanr. 

.^mes  chargées  ;  celles  ou  Ton  ajoute 
d'autres  armoiries  par  fubditution. 

Armes  fub^tuées;  celles  qui  otent  la  con- 
noiflâncc  d'une  iàamle  ,  puilque  par  fublli- 
tution  de  biens  &  à'armes  faite  à  une  per- 
Ibhne  ,  elle  cft  obligée  de  quitter  Ton  nom 
<e  les  anus  ,  &  de  piendic  cclic»  du  iubi- 
tiittuit  pataanas^. 
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Armes  }  en^jm'rir  •  Celles  qui  ,  ayjrr  un 
champ  de  méul ,  (om  changes  de  pièces 
pamltementde  niétal  ;  ou  cdies  qui ,  étant 
de  couleur  ,  font  chargées  de  pièces  aufli 
de  couleur .  ce  qui  eft  comte  les  règles  de 
l'aie  du  blakm.  Se  donnenc  occafion  de  s'in- 
former pourquoi  dles  fimt  de  la  fiute. 

Armes  ou  armoiries  vient  du  mot  armu- 
re  ,  parce  que  les  marques  que  i  on  prenoit 
pour  dt  faire  connoître ,  du  temps  des  aiïdens 
tournois  &:  des  croifadcs  ,  furent  d'abord 
portées  fur  les  boucliers ,  cotte-d'armes  Se 
autres  armes  otfènfives  Sc  dëfenfives.  (  G, 
D.  T..  T,  ) 

ARMET  ,  f.  m.  (  Art  militaire.  )  On 
appelloit  ainlî  un  chapeau  de  lér  que  tes 
chevaliers  faifoient  porter  avec  eux  dans  les 
batailles ,  &  qu'ils  k  mettoicnt  fur  la  tcte  ; 
torique  s'étant  tvôxh  de  la  in£lée  ^our  (ê 
repofer  &  reprendre  halciiie ,  ik  quimienc 
leur  heaume. 

Dreuxe  de  McUo,  dans  l'elcarmouthe  de 
Mante  ,  n'ayant  que  cette  armure ,  fut  atta- 
qué pir  le  feigncur  de  Préaux  ,  valîal  du 
roi d'An^letetrc , qui , d'un  coup  de  fabre, 
lui  abacm  (bn  chapeau  de  fer  &  le  Uefn 
au  front. 

FroUiarc  parle  fouvent  de  ces  chapeaux 
de  fer  :  c'étoit  un  cafque  léger ,  fans  vi- 
liere  &  fans  gorgcrin  ,  comme  ce  qu'on  a 
depuis  aupcUé  àaciaet.  Ces  ca^jucs  icgçis 
étaient  dans  ce  temps-là  l'aimuie  de  tète 
de  la  cavalerie  légère  &  des  piétons.  C  V) 

*  ARMIER  ,  f'  G/d|.  )  ville  de  France  , 
dans  le  Dauphiné  ,  au  Valentinois. 

*  ARMIERES  ,  f  G%J  pecife  viUcdii 
ff^inaut ,  fur  la  Sambre.  Long,  94  >  $;lat, 

'  AlkàaSER ,  {.  m.  CHifl,  moi,)  mat 

latin  compofé  à' arma  gerere  ,  porter  les 
armes.  C'étoit  chez  nos  anciens,  ceux  qui 
accompagnoient  les  hércM  au  combat ,  Sc 
étoiem  leurs  porteurs  d'armes.  Dans  les 
écrivains  modernes ,  anmger  eft  un  tiue  de 
dignité ,  un  degré  de  noblcfle  ,  que  nous 
exprimons  en  hratiçoîs  par  ésvyv.  V'ayt^ 

EcUYER.  ( G) 

ARMILLAIRE  ,ad|.  en  ajîronomie  ; 
ainlî  que  l'on  appelle  une  fphere  artificielle  , 
compofee  de  pîulîcurs  cercles  de  métal  ou 
de  bois ,  qui  repréicntcnt  les  ditfcrcns  cerdcs 
delai^lieredttiaoïidc»  miscaièatbledaas 
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leur  ordre  naturel.  ^oy^Z  Spheri  &  Cer- 
cle. Ce  mot  armillaire  formé  à'armiila  , 
qui  veut  dire  un  bracelet.  La  (phcre  ar- 
mittiûfe  (ati  ûder  l'imagination  pour  con. 
C  L  voir  l'irraneemenc  des  deux  ,  ik  le  mou- 
vcœeut  des  corps  oâefies.  Voye^  Ciel  , 

Sou». ,  PlAKBTl. 

On  en  voir  la  rqpréfenTation  dans  la 
planche  afironomiq.  fig,  2.1,  P  6cQ  rcpré- 
fentent  les  potes  du  monde  s  AD  y  l'équa- 

tcur  \  EL  i  l'écliptique  ,  ou  le  zodiaque  ; 
PAQD  ,  le  méridien;  ou  le  colure  des 
fohiices  i  r,  la  terre }  £G ,  le  tropique  du 
cancer  ;  HL ,  le  tropique  du  capricorne  i 
MN,  le  cercle  ardkiquc  ;  O  K ,  le  cercle 
antardique  ;  NS>c  O  ,  les  pôles  de  l'éclipti- 
que; 6c  RS ,  l'horizon.  Il  y  a  cette  diîK- 
rence  entre  le  globe  &:  la  fpKere  crmiUaire  , 
que  la  fpbere  eftà  jour ,  6c  ne  contient  préci- 
Kment  que  ks  principaux  cercles  ;  ao  !ieu 
que  le  globe  eft  enti  'rrment  folide  ,  &:  que 
les  cercles  y  iônc  iimpiement  tracés.  Outre 
la  Tphere  erm^bùrt  »  qm  représente  les  diffê. 
cens  cercles  qu'on  imagine  fur  le  globe  ter- 
reftre  ou  célefte  »  il  y  a  d'autres  ipheres  ar- 
millairts  ,  qui  reprélentcni  les  orbites  ou  les 
cercles  que  décrivent  les  planètes  dans  les 
difTérens  fvO^mcs.  Ainfi  il  y  a  la  fplTTC 
armiliaire  de  Ptoiomée,  celle  de  Coptmu  , 
celle  de  Tycho  :  ces  diffifentes  TphLics  re- 
préfenrent  les  diffcrcns  arrangemcns  des  pla- 
nètes ,  fuivant ces aftronomcs,  (O) 

ARMILLE  y  en  Architeciure,  Fbye[  An- 

UELETS. 

ARMILLES  ,  f.  m.  pl.  (Afroaomie, 
Jhflrum.  )  Les  armUes  d'Aiexandne  (ont  c^ 
lebres  dans  l'aftronomie  par  lesobfer^  atîons 
de  Tymocharis  &  d'Eratodhene.  La  plus 
ancienne  ob(êrvarion  faite'  à  Alexandrie 
tom  fe  Kgne  des  Pcolomécs  ,  environ  194- 
ans  avant  J.  C.  ,  fur  la  déclinaifon  de  l  cpée 
de  la  vierge  >  fut  Biite  avec  ces  armilles  ;  Se 
ecs  obfcrvarions  fefvirenc  à  Hypparquc  pour 
découvrir  le  changement  de  (iruation  des 
écoiles  fixes  ou  la  ptéceirion  des  équinoxes. 
Ces  éttmUes  confiftoieiii  probablement  en 
deux  cercles  de  cuivre  ,  fixes  dans  le  plan 
de  l'cquateur  &  du  méridien  ,  &  peut-être 
un  tnnfîeme  cercle  mobile  ,  à  peu  près 
comme  l'aftrolabc  que  IHoiomée décrit  dans 
r  Aimagt  rte ,  Htjh  S.C.I.Ccs  crmillcs  a  voient 
ttuc  dooi-auuc  de  diaourue ,  Clivant  Pio- 


A  R  M  . 

dus  ;  &  comme  Taune  des  anciens  élok  , 

fuivant  quelques  auteurs ,  la  longueur  des 
bras  ctciidus ,  Fancllad  penfe  que  ces  ar- 
mUes pouvoient  avoir  trois  ptés  de  diame* 
tre.  Hiftoria  cœfejlis ,  prolegnmena  10,  ai, 
jo  ;  &  il  croit  qu'on  pouvoit  oblerver  à 
cinq  minutes  près  avec  ces  armilles.  Ptol»> 
mée  «î'cn  (f Tvit  aulTî  pour  obfcrvcr  les  équi- 
noxes >  depuis  l'an  i^i  de  J.  C.  jufqu'à  1  an 
147,  à  l'exemple  d'Hypparque  ,  dont  Ptt>» 
lomée  rapporte  de  femblables  ob&moons. 
C  M.  DB  LA  Lande.) 

ARMILUSTRIE  ,  fub.  f.  (KJl.anc.) 
files  des  Romains  ,  dans  laquelle  on  Bulbic 
utK^revur  générale  des  troupesdans  le  champ 
de  Mars ,  au  mois  d'odtobre.  Les  chevaliers, 
les  centurions  &  tous  les  foldats  étoicnt  cou- 
ronnés ,  &  l'on  y  fàifoit  un  facrificc  au  Ion 
des  trompettes.  Ce  nom  vient  du  larin  arma 
luftrare ,  faire  la  rente  des  armes.  Vanon 
donne  à  cctf.  fcir  une  autre  origine  :  il  pré- 
tend que  cette  fete  ctoit  regardée  comme  ua 
0wikn(j^fmfwi«t ,  expiadon  ou  hénééaùâon  dei 
armes ,  dérivant  armilufirium  de  arma  luert% 
ou  lujlrare ,  qui  en  termes  confacrés  à  la  re- 
ligion païenne  ,  fignifioient  une  expiation  j 
pour  la  pnorpéiité  des  armes  des  Ronuitis. 
G  ) 

^  Ai^MiN  ACHA  ,  (Géog.  anc.  f/  mod.) 
petite  ville  de  la  Nacolie  »  dans  l'Aladulie  , 
au  pié  du  mont  Taunas)  Ott  prétend  qucc'cft 
l'ancienne  Cybip-a. 

ARMINIANISME ,  fubft.  m.  (  TkM. 
Hift.  ecclêf.  )  doélrine  d'Arminius ,  célèbre 
mlmftre  d'Amfterdamj  Se  depuis  proiclTeur 
en  théologie  dans  l'académie  de  Leyde  8e 
des  arminiens  fes  fedlatcurs.  f^oj'c^  Armi- 
MiEHS.  Ce  qui  diftingue  principalement  les 
armîmcns  Ses  autres  réformés  ,  c'eft  «pte 
perfuadés  que  Calvin ,  fieze  ,  Zanchius , 
&c.  qu'on  regardoit  comme  les  colonnes  d\x 
calvinifmc  ,  avoient  établi  des  dogmes  trop 
léveres  ,  fur  le  libre  arbitre  ,  la  prédeflina- 
tion  ,  la  julriBcatioti  ,  la  pcrfévérance  &  U 
grâce  ,  ils  ont  pris  fur  tous  ces  points  des 
(cnrimens  plus  modérés  ,  ôc  approcKans  à 
quelques  égards  i\c  cciix  de  l'cglile  romline. 
Gomar,  profcllèur  en  théologie  dans  l'aca- 
dénûedeGroningue  ,  &  calvinifte  rigide  , 
s'éleva  contre  la  dodkrine  d'Arminius.  Après 
bien  des  diiputes  commencées  dès  1 609  ,  8c 
qiM  menaçoient  la  Provinces- unies  d'une 
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guerre  civile  ,  la  m.uicic  fut  dilcutëc  Sc  dé- 
cidée en  faveur  des  gonuriftcs  par  le  fynode 
de  Dordreâ ,  tenu  en  1618  te  ,  & 
compofc  outre  les  théologiens  de  Hollande  , 
de  députés  de  toutes  les  cglifcs  réformées  , 
excepté  des  François ,  qui  en  furent  em- 
pêcniés  par  des  railons  d'état.  C'ed  par  l'ex- 
polîtion  de  Yurm/nranifme  faite  dans  ce  fy- 
node  ,  qu'on  en  pourra  juger  iaincmenc.  La 
dilpurc  entre  les  deux  partis  étoit  réduite  à 
cinq  chefs  :  It  }  i  mier  regardoit  la  prédefti- 
nation  i  le  fccotid  >  l'univcrfalité  de  la  ré- 
demption ;  le  tfotfieme  &  le  quatrième , 
qu'on  iraiiuit  toujours  cnlc:r.bl'.-  ,  regar- 
duient  la  corruption  de  l'homme  &  la  con- 
verfion  ;  le  cinquième  concemoic  la  perfé* 
vérance. 

Sur  la  prédeftinat'on  ,  les  arminiens  di- 
foicnt  "  Qu'il  ne  falloit  rcconnoitrc  en  Dieu 
M  aucun  décret  abfolu ,  par  lequel  il  eût  ré- 
"  fo\\.\  dcdonncr  Tciii'; Chrift  aux  feulsclus , 
"  m  de  leur  donnci  mou  plus  à  eux  imh,  par 
M  une  vocation  cilïcace  ,  la  Ibi ,  la  juftiii- 
j>  cation  ,  la  peifevcr.incc  &  la  gloire  ; 
M  mais  qu'il  avoit  donné  Jefus-  Clirill  pour 
n  rédempteur  conunun  h  couc  le  monde ,  8c 
}>  réfolu  par  ce  décret  ,  de  jiifllfier  5c  de 
>'  iauvcr  tous  ceux  qui  croiroient  en  lui ,  & 
M  en  même  tctnps  de  leur  donner  à  tous  les 
•«moyens  iûifiuns  pour  être  fimvésï  qjue 

»  pcrîonnenc  pérllfoirpour  n'avoir  point  ces 
"  moyens  ,  mais  pour  en  .v.on  abuie  ;  que 
*t  rélcétion  ablblueik  précifedes  particuliers 
»  fe  filfoit  en  vue  de  leur  foi  Se  de  leurper- 
»  févérance  future  ,  &  qu'il  n'y  avoit  d'é- 
n  leâjon  que  conditionnelle  ;  éc  que  la  ré- 
proliit'nn  fe  faifoic  de  même,  en  vue  de 
>i  i  mbdelicé  ^  de  la  perlévéïance  dans  un  Ci 
n  gÊÊStà  mal  ».  Ce  qui  écotc  direâement 
oppofe  au  fyftéme  de  Calvin  ,  qui  admet  un 
décret  abfolu  Ôc  polltif  de  prédedination 
pour  quelques-uns  ,  &  de  réprobation  pour 
tous  les  autres  ,  avant  toute  prévifîon  de 
leurs  mérites  ou  démérites  futurs.  Voye^ 
Prédestination  ,  Décret  ,  Mérite, 
DiuiRiTE,  Réprobation  , Prévision, 
&c.  Sur  l'univcrfalité  de  la  rédemption  ,  les 
arminiens  -nfeignoienc ,  "  <jue  le  prix  payé 
»>  par  le  Fils  -Je  Dieu  »  n'émc  pas  Kolement 
*i  fuffiGnt  à  tous ,  mais  aéluellemmt  offert 
u  ponr  tous  ÔC  un  chacun  des  hommes } 
w  \vtiwmvtéBBkt  esdut  dnfiwc de  h  fé^ 
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>>  demption  par  c^écrct  abfolu  ,  n*  autre-»* 
»  meut  que  par  û  faute  ><  i  do^rine  toute 
ditfîbcntede  celle  de  Calvin  êc  desGoma- 
riftes  ,  qui  Po(bient  pour  dogme  indubita- 
ble ,  que  Jeius-Chrift  n'croir  mort  en  aucune 
forte  que  pour  les  prcdcilinés ,  Se  nullement 
pour  les  réprouvés.  Sur  le  tioiiieme  &  qua^ 
triemc  cheF",  aprc;  avoir  dit  que  la  grâce  eft 
néccllaue  à  tuuL  bien  ,  iiou-L'ulement  pour 
1  achever ,  mais  encore  pour  le  commencer, 
ils  ajoutoieni  aue  la  Rr.ice  n'étoir  pas  irn'fif.  ' 
tibk;  c'eft-à-dire  qu'on  peut  y  léliller,  & 
fbutenoïent  "  qu'encore  que  la  grâce  f&e 
»»  donnée  inéi^alemcnt  ,  Dieu  en  donnoit 
»  ou  en  oâiQU  une  lultilantc  à  tou&  ceux  à 
»  qui  l'évangile  étoit  annoncé ,  même  à 
»  ceux  qui  ne  fe  convertidoient  pas  \  Sc 
"  l'offroit  avec  un  dcfir  lînccrc  &  fcrieux 
"  de  les  fauvcr  tous  ,  fans  qu'il  fu  deux 
»  peribnnages  ,  faifint  l'emblant  de  vouloir 

î'iuvcr  ,  éc  au  fond  ne  le  voulant  pas ,  Se 
»  pouflant  fecrétemeni  les  hommes  aux  pc- 
•»  chés  qu'il  défendoit  publiquement  »  ;  deux 
opinions  monftrucufcs  qu'avoient  introduites 
les  premiers  réformateurs.  Sur  le  cinquième, 
c'eft-à-dire  ,  U  perfevérancc ,  ils  déddment 
'•  que  Dieu  donnoit  aux  vrais  Hdeles,  régé- 
»  nérés  par  fa  grâce  ,  des  movens  pour  fè 
»  conferver  dans  cet  état',  qu'ils  pouvoîenc 
»  perdre  la  vraie  foi  jutUfiante ,  &  tomber 
"  dnn?  cîw  pécliés  incomp.\rîbles  avec  a 

jalLilicauon  ,  meiiie  dans  des  crimes  atro- 
"  ces;  y  perfévércr,  y  mourir  même  ,  s'en 
»  relever  par  la  pénitence  ,  fans  néanmoins 
»  que  la  grâce  les  contraignît  à  la  f^e  *>  ^ 
6c  par  ce  fèntiment ,  ils  détruiiôient  celoî 
des  calviniftes  rigides  ;  favoir  que  l'homme 
une  fois  jufUÊé ,  ne  pouvoit  plus  perdre  la 

Srace  ,  ni  totdmatt  ni  fitudemtta  ;  c'cft-à* 
ire  ,  ni  tout-à-fâit  pour  un  certain  temps , 
ni  à  jamais  Sc  fans  retour.  Synod.  Dordac. 
fejf.  ^i(.'^4y  Boif.  Htfi.  desvar.  liv.  XJV , 
z?  ,  z  ; ,  if ,  xGifX7.  y.  Gomaristes. 
ARMINIENS,  feélateurs  d'Arminius, 
parti  ou  fcae  qm  s'éleva  en  Hollande  au 
commencement  du  dix-fepticme  fiede  ,  & 
qui  fe  féparadcs  Calviniftes.  V.  Arminia- 
NISME.  Les  armintens  font  aulli  appcllàl 
;  remontrons ,  par  rapport  à  une  requête  ou 
remontrance  qu'ils   adreffercnt  aux  étaei 
loénéraux  des  Provinces-unies  en  161 1  ,  6c 
[oxBÊ  bqjiidk  tk  empo&KDt loi  pcinapavs 
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«rnclcsde  leur  croyance.  V.  Rimontr  ans. 

Le»  derniers  armniais  ont  pcuffé  les  l1i.  4î.-s 
bf-aucoup  plus  bin  que  n  avoitfut  Arnunius 
lui  incnic ,  &  fe  font  fiwt  apnrochés da  Uxâ- 
niaiijfme  ,  fur-tout  lorrqu'ils  avoient  pour 
chef  Simon  Epifcopius.  Quand  les  calviniftes 
lesaccufoientac  rcnouvclkt  uneancicnnc  hé- 
réde  déjà  condamnée  dans  les  péla^ens  &  les 
fcmi-pélagicns ,  ils  repliquoient  que  la  Ample 
autorité  des  hommes  ne  pouvoir  paflcr  pour 
une  preuve  légitime  que  dansl'égliTe  roniaine  ; 
que  les  calviniftes  eux-mêmes  avoient  intro- 
duit dans  la  religion  une  toute  autre  manière 
dVn  dédder  les  ^ffifiem  ;  &  enfin  quil  ne 
Tuffilbit  pas  de  faire  voir  qu'une  opinion 
avoir  été  condamnée  ,  mais  au  il  ÊiUoic 
montrer  en  mime  cemps  qu'elfe  avoic  été 
condamnée  à  jufte  dlX€.  iftc  fatis  ^  damna- 
îhn  oh'i  fententiam  effe  ,  nifi  damnandam 
tam  ,  aul  juri  aut  rit}  damnatam  tffe  conftet. 

Sur  ce  principe  que  les  calviniftes  ne  font 
pas  trop  en  état  de  réfiîCer  ,  les  arminiens 
retranchent  un  allez  grand  nombre  d'article  s 
de  idi^oii  qae  les  pcemiecs  appellent  fonda- 
mentaux ,  parce  qu'on  ne  les  trouve  point 
aflez  clairement  expliqués  dans  l'écriture.  Ils 
rejenent  avec  mépris  les  eatéchifines  &  les 
coixfefTîons  de  foi ,  auxquels  les  calviniftes 
veulent  qu'ils  aient  à  s'en  tenir.  C'cft  jpour- 
quoî  cetnc-d  dans  le  lynode  de  Dordteft  » 
s'attaclAercî  it  I  c  icoup  à  établir  la  néccflicé 
de  décider  les  diiférens  de  religion  par  voie 
d'autorité,  &  y  condamnèrent  les <ir/n//ifeAr, 
qui  forent  d'aboid  pvoicrics  en  Hollande, 
•  où  on  les  tolère  cependant  aujourd'hui, 
ils  ont  abandonné  la  doctrine  de  leurprc- 
mier  maître  fur  la  prédeftination  Se  l'éledÛon 
feitcs  de  toute  éternité  ,  en  conféquencc  de 
la  préviiion  des  mérites  >  Epifcopius  ayant 
imaginé  que  Dieu  n'élit  lesnddes  que  dans 
le  temps  ,  &  lorfqu'ils  croient  a£Vucllcmcnr. 
Ils  penienc  que  la  doârine  de  la  Trinité  n'eft 
«Mat  néœffitîie  au  falut ,  &  qu'il  n'y  a  dans 
rccritiire  aucun  précepte  qui  nous  commande 
d'adorer  le  S.  Elprir.  Ennn  leur  grand  prin- 
cipe eft  qu'on  doit  tolérer  toutes  les  leâes 
cnrédcnnes ,  parce  que  ,  ditent'ils ,  il  n'a 
point  été  décidé  jufqu'ici  qui  font  ceux  d'en  tre 
les  chrétiens  qui  ont  embraflé  la  religion  la 
plus  véiiftblc  6t  la  plus  conforme  à  la  parole 
de  Dieu. 

On  a  diilingué les arov/uou  en  deux  bran-. 
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che^  ;  par  rapport  au  gouvemeffletit ,  &  par 

rapport  ^  la  religion.  I,es  premiers  ont  été 
nommés  arminiens  politiques  ;  &  l'on  a 
coroptis  finis  ce  ôtre  tous  les  Hbllandcw 

3ui  le  font  oppofcs  en  quelque  chofo  aux 
edèins  des  princes  d'Orange ,  tels  que  MM. 
Bameveld  &  de  VVitt ,  &  pludeurs  auuces 
réformés  qui  ont  été  viâimes  de  leur  xele 
pour  leur  patrie.  Les  cmun'fns  eccléfiaftiques, 
c'eft-.\-dire  ceux  qui  profeliant  les  fentimens 
des  remontrans  touchant  la  religion  ,  n'ont 
cependant  point  de  part  dans  l'adminirtra- 
don  de  l'état ,  ont  été  d'abord  vivement 
perfécutés  par  le  prince  Maurice  ;  mais  on 
les  a  enluitc  laiftes  en  paix  ,  fins  toutefois 
les  admettre  au  miniftere  ni  aux  cluires  de 
tbéo  We ,  à  moins  quils  n'aient  accepté  tes 
a£bcs  du  fynode  de  Dordreâ;.  Outre  Simon 
Epifoopius,  les  plus  célèbres  entre  cesdernicrs 
ont  été  Etienne  de  Courcelles  &  Pliilippe 
de  Limborch  ,  qui  ont  beaucoup  écrit  pour 
expofer  &  foutcnir  les  iîauimens  de  leut 
parti.  ( G) 

*  ARMIRO  ,  (Géogr.)  ville  de  la  Tur- 
quie Européenne ,  dans  la  Macédoine  ,  for 
le  goliê  de  Vole ,  &  les  côtes  de  l'Archipel» 
inM-vis  1111e de  Négrepont.  toag.  4t  ,10; 
lot.  ^4. 

ify  a  encore  en  Candie  une  rivière  de  ce 
nom  i  elle  code  près  le  Caftei-Malvefi ,  Se 
Ce  décharge  dans  la  Méditerranée  ,  près 
de  Paleo  GUho.  On  ditquec'cft  i'Oaxis  de» 
anciens. 

On  croit  que  VArmiro  »  montagne  de 
Pomipil  ,  aux  confins  de  l'Alentéio ,  près 
de  l^ortalcgre  ,  eft  ['Herm/nius  OU  Eminius 
mons  des  anciens. 

ARMIROS,  rG<V.;  peuples  d  -  l'A- 
mérique méridionale  non  loin  du  bord  d» 
la  fiviere  de  la  Plaça.  Leur  pays  foc  décou- 
vert par  les  Efpagnols  en  1 541  ;  on  le  dit 
fertile  en  mats»  en  caflàvc  ë<  rempli  d'oies  , 
de  poule»  dinde  &  de  perroquets.  Quel* 
ques-uns  croient  que  ce  font  les  mêmes  que 
les  Arécifes.  rc.  A.) 

*  ARMISTICE ,  f.  m.  (Art  milit.)  trêve 
fort  courte  ,  ou  fo(penfion  d'armes  pour 
un  petit  efpice  de  temps,  Voy.  Tr  ?  vf  ,  fi-c. 

*  ARMOA,  petite  rivière  d  AiCidic,  qui 
fe  jette  dans  l'Alphée  ;  011  crak  que  ctk 
X'Amarynchus  des  anciens. 

ARMOACHIQJJOIS,  (QéopjÇaw*- 
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gcs  de  l'Amérique  fcprencrionalc ,  qui  chan- 
gent fouvenc  de  demeure.  On  n'a  encore 
rien  de  certain  fiir  leur  Hgure  m  Cm  leur 
caïaAere.  C C.  A.) 

ARMOGAN  ,  f.  m.  r Marine.) on  %\£{Çé 
pafler  {'armogan.  Les  pilotes  Te  Icrveiit  de  ce 
mot  pour  dire  k  btau  temps  ,  qui  cft  propre 
pour  navigcr.  Il  n  eft  en  uiage  que  OUtt  la 
ïûcr  Méditerranée.  (Z) 

ARMOIRIES ,  voyei  Armes. 

ARMOISE,  f.  f.  ortctnifùi ,  ( K,  not,  bot.) 
genre  de  plante  ,  dont  les  fleurs  font  de 
petits  bouquets  à  fleatons  découpés ,  portés 
ïur  un  embryon  ,  &:  fourenus  par  un  calice 
écailleux  :  on  trouve  parmi  ces  fleurons 
quelques  embryons  découverts  &  itmncmtés 
d'un  filec  iburchu.  Tous  ces  embryons  de- 
viennent des  femenccs  femblahk-s  à  celles 
de  l'ablinthe.  L'armoife  ne  dilicre  de  l'ab- 
(intheque  par  Ton  port  extérioir ,  car  b  dif- 
férence des  fleurs  n'eft  prefque  pas  fenfible. 
Tournefbn,  Jk/l.  ni  hcrb.  V.Vl aute.  (IJ 

Ifaianifia  mlearis  m^or  ,  C.  B.  &  Fit. 
Tournef.  donne  du  fel  cffeniiel ,  de  l'huile  à 
demi  exakée ,  peu  de  flegme ,  &  allèz  de 
terre  ;  fôn  odeur  eft  fette  êc  pénétrante. 

mie  efi:  déterfivejj  vulnéraire  ,  apéririvc, 
hyftérique ,  fortifiante  y  elle  exate  les  mois 
aux  (ènunes  ;  provoque  la  fortie  du  foetus  & 
de  l'unere-raix  ;  elle  netBÛe  &  fortifie  la 
matrice  ;  elle  abnr  les  a  peurs  :  enfin  em- 
ployée à  l'ïjitérieur ,  eilc  met  les  iiumeuis  en 
mouvement  y  les  divife  extérieuremait  i 
cUe  eft  réfolutive  ,  tonique  Se  forcifiante  ; 
dk.  entre  dans  les  compofitions  hyftciiqucs 
ou  emménagogues. 

Pour  faire  du  Jïrop  d*armoi  fe ,  prenez  feuil- 
les é'ûrmoife  nouvellement  cueillies  quatre 
poignées  :  coupex-les  &  lespitez ,  ptusUoHèz- 
'  les  infufer  pendant  douze  neures  dam  deux 
pinces  d'eau  diihllée  d'armotfe  :  après  cela 
nitics4es  bouillir  jufqu'à  confbmption  du 
ouait  :  palTez  le  tout  avec  une  forte  expref- 
Iion  ,  ajourez  fucre  êt-nx  livres  :  clarifie? 
enfuitc  la  culatuie  ôc  U  faucs  cuire  à  cojinU 
tance  de  firop  ;  mettez  fur  la  fin  dek  cuite 
un  nouée  dans  lequel  on  enfermera ,  de  fel 
d'armotfe  ,  demi-once  j  caimelle  concaflee , 
tHMS  gm  {  Renard  hÂdié ,  caftoreum ,  de 
chaque  un  gros.  La  nouvelle  pharmacopée 
le  fait  dIus  umplement  i  ce  lixop  a  mute;  ks 
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^  ARMOSIN  ,  r.  m.  (  Manu faSure  de  foie.) 
c'cft  le  nom  d'un  caflètas  extrêmement 
mince  ,  qui  fe  fabrique  en  Italie  ,  mais  lur- 
tout  à  Florence.  Voye^  pour  U  fabckatioii 
des  taffetas  ,  Varticle  Taffetas. 

*  ARMON,  f,  m.  (terme  de  charron  ^ 
de  carroffier-fdUerJ  cfeft  le  nom  que  ces 
Ouvriers  donnent  aux  deux  pièces  de  bois 
qui  aboutillènc  au  umou  d'un  caizoilè  ,  Sc 
qui  fôqrienucnt  la  cheville. 

ARMONIAC  ,  fel  p!u.  ordinairement 
notaméfd ammoniac.  Voy.  Ammokiac.  (  1) 

*  ARMORIQUE ,  adj.  (Hifi,  &  GéogJ 
c'eft  ainfi  que  les  anciens  defignoiait  la 
petite  Bretagne.  Ce  mot  lignifie  maritime  : 
il  faut  comprendre  fous  ce  nom ,  outre  U 
petite  Bretagne ,  quelque  portion  de  h  Nor-* 
nundie  \  félon  Sanfbn ,  u  convenoit  à  tous 
les  peuples  qui  fbrmoient  k  province  Lyon- 
noile  féconde ,  qui  fiit  cnrahe  diviiJk  en 
féconde  &  troifieme ,  où  font  maintenant 
les  archevêchés  de  Rouen  Se  de  Tours. 

*  ARMOT  risiB  »V ,  (GéogrJ  petite 
ifle  de  la  mer  de  Gafi90|jtie«  bu  k  côn 
de  &ùntonBe,  * 

ARMURE ,  f.  f.  (K/l,  aac.  it  imd.) 
habit  de  défenfe ,  quïfcrt  à  mettre  le  corps  à 
couvert  des  coups  des  ennemis,  f  .  Armes. 
Dans  les  anciens  écrits ,  \' armure  eft  fôuvent 
nommée  harnais.  V.  Harnois.  Tels  font  le 
bo\:clier ,  la  cuiraflè  ,  le  heaume  ,  la  cotre 
de  maille ,  le^mcclet,  ùc,  Foye^ Bouclier  » 

Ct;iRAS$B,9tf. 

L'ancienne  armure  complète  éroit  com- 
polée  d'un  cafque  ou  heaume  ,  d'une  gorge- 
rene  ou  hauflecol ,  de  la  cuirafle,  des  gante* 
lets ,  des  talVettes ,  des  brallarts,  des  cuillàrts, 
àc  de  Varmure  des  jambes  auxquelles  énuent 
attachés  les  éperons  ;  c*eft  ce  qu'on  tiomoMit 

X'armure  de  pié-cn-cap  ;  c';  COii:  l'fi:ib:!!e- 
ment  des  cavaliers  &  des  hommes  d'armes; 
l'infanterk  ne  portoit  qu'une  partie  de  for- 
mure ,  favotT  île  pot-en-tètc  ,  la  cuiraflè  & 
les  tafTerres  ,  mais  plus  légers  que  ceux  des 
cavaliers.  Eniin  les  chevaux  avoient  auili 
leur  armure  ,  qui  kuT  COUVIOit  k  ifiie  9C  k 
poitrail.  De  toute  cette  armure ,  on  ne  fe  fert 
à  préfent  que  de  k  cuirafle ,  car  le  hauilecol 
que  ponent  les  officiers  »  eft  plutôt  un  habil- 
lement  d'honneur  que  Ac  défcnfe ,  cepen- 
dant il  eft  pour  l'infancenc  comme  une 
^  floaiquede  goigciin  ou  gorgaeae  j  qui  fidibic 
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potie  de  l'ancienne  Mwure^  Les  François 

Cunfcrcnt  fi  loin  U  coutume  d'aller  au  com- 
t  à  découvert  &  iàns  aucune  armure 
défenfîve  ,  que  Louis  XIV  fiit  obligé  de 

fjÏTL  publier  (ouvent  des  ordonnances  pour 
obliKec  les  oâiciers  à  Te  fêivir  d'armure  :  en 
comieqaence  de  quoi  les  «Aciers  généraux 
&  les  officiels  de  cavalerie  furent  obligés  de 
reprendre  la  cuiraflè.  La  cavalerie  de  la 
maiTon  du  roi  porte  auilî  la  cuiraire  ôc  fur  le 
dttpeaa  une  caloœ  de  fer  pour  parer  les 
coups  de  tranchant ,  ou  une  calotte  de  mechc  , 
en  dedans  du  clupeau  :  le  refte  de  la.  cava- 
lerie porte  des  pla(bons  de  fer  9  qui  iTana- 
dienc  derrière  le  dos  avec  deux  fortes  cour- 
roies palTées  en  làutoir.  Les  dn^os  ne 
poncnt  point  de  cttiraflè.  Vby.  Aambs.  CG) 

Armure  J'u/î  .vn.itt,  (Pàyjî^ue.)  n'cft 
autre  chofe  que  pluûeuis  plaques  de  ki 
qu'on  «ttadiei  une  {nem  aatmanc,  &  par 
le  moyen  defouelles  on  ftl^gniente  prodi- 
^eufement  fa  force,  yoyei  Aimant.  fOj 

Armure  ,  f.  f.  dans  kt  maiiuja3ures  de 
foie  '  c'efl ,  après  que  le  métier  e(l  monté  » 
Torare  dans  lequel  on  fiir  mouvoir  les  lilTIs 
tant  de  chaîne  que  de  poil,  pour  la  fabrica- 
tion de  l'étoffe  :  cet  ordre  (uppole  une  cer- 
taine correfpondancc  déterminée  par  le  genre 
de  l'ctotfe ,  entre  les  lillcs  &  les  marches  i 
«foÀ  il  s'enfuit  qu'il  doit  y  avoir  un  grmd 
nombre  à'arrnures  différentes.  Nous  donne- 
cons  ces  armures  aux  aitides  des  ouvra^gçs 
auxquels  dies  appartiennent. 

Armure  ,  f  f.  c/i  ferrurerie  :  on  donne 
généralement  ce  nom  à  toute  la  fcrrurr  d'iîrT» 

r'Utre  ,  d'une  nuchine ,  &c.  nécellaut  luit 
fa.  confervation ,  (bit  il  fes  ufages.  Ainfî 
on  dit  une  poutre  armie ,  un  aimant  armé,  &c. 

Armure, ce  (ont , cAp^  les pajfemejuiers  &• 
éouns  «uvriers  tn  fine ,  de  petites  piecesde  fer 
que  l'on  met  aux  deux  boucs  de  la  navette , 
en  iàifant  de  petites  échanccures  dans  le  bois 
de  ladite  na  verte,  defeçon  que  ces  petites 
pièces  ne  la  dclafleurent  pas.  L'ufagede  \'ar, 
mure  efl  de  préfcrvcr  les  bouts  anguleux  de  ta 
navette.  Ion  de  fes diûtes.  F.  Navette. 

ARMURIER  ,  C  m.  celui  qui  faifoit 
autrefois  les  armes  déiènfîves  dont  les  gens 
de  guerrefe  couvroient ,  telles  que  le  heaume 
©u  le  cafquc  ,  lecorgCTOn  »  la  cuiraffc  ,  les 
brolTarts,  les  cuiHarts,  le  morion  ,  le  hauffc- 
çol ,  Çtc.On  cçnfcndaujou^d  aui  ï  armurier 
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avec  l'aiiqpMlNifier  ;  il  eft  cependant  évident  ' 

qut-  Varmurcrie  Sc  l'arquebuferic  font  deux 
protcllions  fort  différentes  ;  &  que  l'une 
lUliliftoic  dans  toute  (à  vigueur ,  que  l'autre 
n'étoit  pas  encore  établie.  Les  armuriers 
s'appelloient  aulli  heaumicrs»  du  heaume  ou 
calque.  Leur  communauté  étoit  nombmife. 
Leurs  premiers  ftatuts  font  de  1409  ,  (ous  le 
règne  de  Charles  VI  ;  ils  furent  renouvellés 
en  I  î 6z  ,  fous  Charles  IX.  En  voici  les  prui- 
cipaux  articles. 

! .  lU  auront  quatre  jurés  ,  dont  deur 
Icront  élus  chaque  année  :  ces  jurés  veille- 
ront à  l'exécution  des  réglemens  &  à  la  con- 
fervation  des  privilèges,  z.  Chaque  maître 
ne  fera  qu  un  apprenti  à'  la  fois ,  qui  fera 
obl^  pardevant  notaire  &  reçu  par  les 
jurés.  3.  L'apprcntifl.ige  fera  de  cinq  ans  i 
les  hls  de  maïues  n'en  feront  pas  exempts  i, 
ils  aunmt  feulement  te  droit  de  £dreapprcn-  - 
tifïàge  chez  leur  père  ;  Sc  les  pères  ,  celui 
d'avoir  un  autre  apprenti  avec  leur  fils. 
4.  Le  chcWœuvre  fera  donné  par  les  jurés» 
les  fils  de  maîtres  en  feront  excmpç.  5.  Les 
veuves  ,  rcftant  en  viduité ,  jo  iiront  des 
privilèges  de  leur  mari ,  excepte  de  ctiui  de 
faire  des  apprentis.  6.  Les  ouvra|;es  &  mar- 
chandiles  ces  forains  feront  viiités  par  les 
jurés.  7.  Les  matières  ddtinées  à  la  l&brica* 
non  des  armures  ,  fer ,  acier ,  fer-bUnc  » 
cuivre  ,  f.v.  feront  auffi  vil.r '  .  S.  Chaque 
maître  n'aura  qu'une  boutique.  9.  Toute 
pièce  de  hamois  fora  marquée  d'un  poinçon  * 
donné  par  les  jurés ,  &  dont  l'empreinte  en 
plomb  fera  dan-;  la  chambre  du  procurrur 
au  roi.  10.  Les  apprentis  de  Paris,  eu  con- 
cunence  de  boonque  avec  les  compagnons* 
ccrangcTS  ,  leur  feront  préférés.  1 1 .  Les 
armuriers  feront  tous  harnai:>  pour  homme  » 
comme  corcelets ,  cuiraffes ,  han^ècok ,  &e. 

Les  armuriers  avoicnt  faint  Georges  pour 

i)atron  &  leur  confrérie  étok  à  S.  Jacques  de 
a  bondietie  :  mus  les  armures  ayant  paflë 
de  modes  ,  la  communauté  des  armuncn 
efl  tombée.  La  fabrique  des  corps  de  cuirallè 
dont  on  fe  fêrt  encore  dans  quelques  régiment 
de  cavalerie  françoife,  cfl  à  Beiançon. 

♦  ARMYDF.N,  (Géogr.)  ville  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas ,  dans  i'ilîc  de 
Valcheren.  Long,  zt  ,  10  ;  lot.  51  ,  ^o. 

ARN  A  ,  f  à,'"<r-  ^  nom  de  trois  v:l!cs 
anciennes ,  doiu  i  une  étolt  da^j  ta  âiotie. 

Ddd  * 
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l'autre  cîans 

Italie }  il  ne  icfte  plus  aucunes  trace?  que 
ét  U  dernière  que  l'on  croit  être  aujour- 
cRliii  Crvitelh  d'Arno  (km  le  Pérugin  ,  fur 
l'eut  ecdëfiaftique  ;  il  y  a  encore  un  bourg 
dfc  ce  nom  dans  l'ifle  d'Àndro,  qm  en  cft  le 
Iku  principal.  V.  ci-deffitsy  Andao.  (C,A.) 

'  ARNALDISTES  ou  ARNAUDISTES, 
fi  m.  pl.  (  Hiéohgie ,  IDJhire  ecciSaftiaue.) 
Mrétiques^,  ainfi  nommésd'Amanaiu  Brefllè 
leur  chef.  Us  parurenc  dans  le  xii*  fiecle  } 
St  à  Texemple  de  leur  m  tîrre  ,  ils  inveûive- 
rcnt  hametnoni  conue  Ic^  pofldïions  légi- 
ÛÈM$  des  bieila  ap)^enans  aux  égiifês  6c 
aîiix  eccléfiafliques ,  qu'ils  rraitoicntd'ufurpa- 
tio^i.  llsenfcigncrcnt  cniin  des  erreurs  contre 
le  MpcAnle'  contre  l'euchaiîftie  ;  8e  fittent 
condamnés  au  concile  de  Latran  fous  Inno- 
cenc  n  ca  1 1 39.  Arnaud ,  après  avoir  excité 
de  dangefein  itoaUes  l  fiidlê  6c  à  Rome , 
fut  pendu  &  brûlé  dans  cette  dernière  ville 
en  1 1  n  ,  &  Tes  cendres  Ruent  jetées  dans 
le  Tibre.  Quelques-uns  de  (es  difciples , 
qu'on  nommoit  aulfi/mMictf/arou  poUieûitu . 
étant  pnlîcs  de  France  en  Angleterre  vers 
l'an  1160  ,  y  forent  arrêtes  6c  duiipés. 
Cette  fcfte  devint  cnfuite  une  branche  de 
lliéréfîe  des  Albigeois.  F".  Albigeois.  ( G) 

'  *  ARNALT  ,  f.  m.  (Hijhire  nat.  botj 
<^éft  un  arbre  qui  croît i  ce  qu'on  dit ,  aux 
Indes  oricrcilLS  ,  qui  ;i  l'ociciir  du  citron 
&  la  feuiUe  du  faule.  On  a)ou(e  qu'il  ne 
porte  point  de  fnm  :  mak  cela  ne  (îufit  pas 
jour  le  caraflf^rifer. 

*  ARNAUTES  ,  f.  m.  pl.  peuples  d'Al- 
banie ,  fur  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Tenifè  :  ils  font  errans  Se  vagaboi>ds.  On 
donne  nulTi  le  nom  d'Arruiutes  aux  Aîbanois 
qui  le  font  tîxés  dans  l'ifle  de  Niu ,  une  de 
«tlles  de  l'Archipel. 

ARNA  Y  -  LE  -  DUC ,  f  GA^.  ;  petite 
ville  de  France  en  Auxois  ,  au  duché  de 
Bourgogne,  dîoeelè  d'Aucun  ,  (or  la  rivière 
d'Arroux.  Il  y  avoit  autrefois  un  château 
4)tti  paflôit  pour  fort  i  mais  U  n'en  refte  plus 
di/iftie  wm,  L'églife  pan»(Sde  eft  bâtie 
dans  l'enceinte  du  château.  Il  y  a  un  prieuré 
de  l'ordre  dé  faint  Benoît ,  fondé  en  1088 
par  Girard  ,  feigneur  de  ladite  ville  \  le 
prieur  a  juHice  dans  Amay  deux  fois  l'an- 
née ,  depuis  mif^i  Ac  \i  veille  des  fêccs  de 

&  Jacques  de  de    ikuie  g  jui^uà  midi  du 
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Iciviemain.  Ily  a  un  hôpital  fondé, en  i^^,' 

par  les  libéralités  de  plufieurs  citoyens. 

Le  collège  doit  fon  exiûence  &  fes  fonda 
à  Jean  Lacume ,  lieutenant  dvîl  du  baiîlîage 
en  16^  I  :  ce  bailliage  cft  ancien  ;  on  rrou\'e 
des  ientenccs  rendues  en  i}79.  Quatre 
tivietes  y  prennent  leurs  {ôurccs ,  l'Anoux  , 
l'Armanfon ,  la  Braine  &  le  Serain. 

Le  duc  Robert  U  acquit  Arnay  de  J. 
Rabuduui  ,  en  1x89  ,  pour  quinze  cens 
Uvres  ,  d'où  elle  a  reçu  le  nom  à*Atn^* 
Ic-duc.  Philippe  le  Bon  l'unit  au  comté  de 
Charni  qu'il  donna  à  Pierre  de  Beaufre- 
mont  en  faveur  de  fim  mariage  avec  Ma** 
rie  ,  fa  fille  naturelle  ,  en  145-6.  Depuis  ce 
temjps  ,  les  comtes  de  Charni  om  toujours 
été  leigneurs  Arnay  :  c'eft  aujourd'hui  ma- 
dame la  comtciTc  de  Brîone. 

Hugues  IV  accorda  aux  habitons  des  fran- 
diifn  &  te  droit  de  commuite  en  laz)  ; 
on  en  voit  la  chartre  dansPerard,/fc^tf  ^is, 

Arnay  eft  remarquable  par  la  bataille  qut 
s'y  livra  entre  l'amiral  de  Coligny  ,  &  le 
maréchal  de  Coffô-BriAàc»  le  17  juin  1570. 
Henri  ÎV  y  fit  fes  premières  armes  ;  &  il  dit 
depuis  qu  il  étoit  queftiou  dans  cette  afiàire 
de  vaincre  ou  d'être  pris  ;  animés  par  (k 
préfencc,  40C0  prmeftans  fans  canons  &  (ans 
bagages  détirent  i  looo  catholiques  :  par  la 
paix  Mteufe  qui  fuivit  bientôt  cette  aoion  , 
Charles  IX  accordoit  aux  huguenots  quatre 
places  de  iurcté  ;  Qc  pour  l'exercice  de  leur 
religion,  en  Bourgogne  ,  les (àuxboargs de 
Madli-la-ville  &  ceux  à'Am^y. 

Depuis  ce  temps  ,  les  calvin;ftes  y  eurent 
un  miniftre  qui  tcnoit  le  prêche  au  faux> 
bousgSt.  Honoré,  oà  coûte  la  nobledè  des 
environs  fe  rcndoit  pour  la  cène  jufqu'à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  en  168 f. 

Arnay  adonné  naiflànce à  quelques  hom» 
mes  illuftres  ,  tels  que  Bonavcnrure  Defpe- 
ricrs ,  valet  de  chambre  de  U  reine  Mar- 
guerite de  Navane ,  &  feit  connu  par  (ôn 
Cymbalum  mundi. 

L'avocat  Guillaume»  orateur  du  tiers- état 
aux  états  de  Blob  en  i;88,  ntortiDifon  eut 
1626,  énnt  confeiller  des  états  de  la  province. 

Jean  Laverne  à  qui  Saumaife  rend  ce  té- 
moignage, "qu'il  étoit  autant  verfô  en  toute 
>«  doânne  Ae  Donnés  loues  qu'autre  qu'orl 
'»  puifîe  nortimrr  ,  en  (omme  les  délirrsd'A- 
»  poU^    dci  Muioi  w  -,  il  muiu  k^uc  Jea» 
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de  Chcvanes  compo£àc  fâ  vie,  tnoft  etl  ii^} 
François  Flofent ,  ayocac  diftingtié  ,  fto- 

lêfreur  à  Paris  en  droit  canon  ,  avec  pcii- 
fîon  du  roi  de  deux  mille  liv.  que  le  gd.idc 
des  (ceaux  Mo!é  lui  ht  donner  ;  mort  à 
Orléans  en  16^0.  L'abb/*  l  engler  alfurc  que 
1  iorent  éioit  n^vcrfë  dans  les  matières  oé- 
néfidales ,  ■&  que-iès  traités  font  utiles  êc 
favans  ;  on  peut  en  voir  k  lifte  dans  k 

Cbttoe  de  k  VilCe  connu  par  ton  if  jâ!rà»> 
ttaire  des  arrêts. 

Le  commerce  ^Arnay  cft  eii  blé ,  en  laine 
^  en  beftiaux  ;  mais  il  n  cft  pas  confîdérable. 

Cene  pedte  ville  eft  à  cinq  lieues  d'Au- 
tun  ,  fix  de  Bcaune  &:  dix  de  Dijon.  (C) 
,  ARNDAL,  (Géogr.)  ville  tics- commer- 
çante de  Norwegc ,  dans  le  dioce(e  provin- 
cial de  Chriftianland  fur  le  bord  du  fleuve 
d'Âreudal  ,  à  deux  lieues  de  ia  mer.  Elle 
ed  coupée  de  canaux  >  eft  b&iie  fur  pilotis  : 
les  plus  grands  vaideaux  s'en  approchent 
commodément.  On  les  y  charge  du  ter  & 
des  bois  que  produit  k  contrée  y  Ôc  que 
les  c'trangers  acneteîu.  Ll  gouvernement  y 
piotéae  ôc  y  favorife  même  beaucoup  ceux  de 
divcnes  nations  qui  vont  s'y  pourvoir.  (+) 

ARNÉ  »  CMythJ  fiOe  née  dans  l'ide  de 
Sthone;  ay.itu  tr.  lu  fi  nitrie  pour  de  l'ar- 
gent t  les  dieux  >  pour  u  punir ,  la  chan- 
■ecent  en  chouette  qui  conferra ,  dit  Ovi- 
de ,  après  (on  changooimt  k  mfiinc  paflion 
{K>ur  l'argent,  (rh) 

ARNE  AF ,  f.  m.  oilèau  wka».  emuni  Gm 

le  nom  de  pie-griéche.  V.  PiE-CRiicHE.  ( I) 

*  ARNEBERG  ,  (Géogr  J  ville  d'AUc- 
Ti\:.g.\c ,  dans  k  vieole  marche  de  Brande^ 
bourg  ,  fur  l'Elbe  ,  entre  Angermonde  3c 
VVerben.  Elle  appartient  au  «oi  de  Pruilé. 

♦  ARNEDO .  (Géog.)  ville  du  Pérou ,  à 
une  demi-lieue  de  la  mer  du  fud ,  ioà  eUca 
un  port ,  à  10  lieues  au  nord  de  Lima. 

ARNE-SYSSEL  ,  (  Géogr  J  diilna  de 
llflaiide  ,  dans  l'enceinte  duquel  eftk  ville 
^pifcopalc  de  Skaalholr.  C D.  G.  ) 

$  ARNHEIM  ou  plutôt  Arnh£m  ou 
Arnem  ,  (  G^ogrJ  ville  des  Provinces-Unies 
des  Pays  -  Has ,  d  ins  la  partie  de  la  GueU 
drcs,  appcUce  le  Veluwct  (îu  le  Rhin,  &  à 
une  demi-licue  de  Tendloit  o&  commence 
rvifel.  Le  célèbre  Coelioorn  en  répara  les  j 
fiuciâcauoiis  en  1701..  Long,  x^ySt^i  Uu,^ 
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Cette  ville  »  entrée  dans  l'imien  en  i  f  8; , 
&  devenue  k  preankfe  en  rang  dans  l'or- 
dre de  ce'.lf";  qui  opinent  pour  la  province,, 
femblc  à  quelques  égards  dilputer  à  Nun«> 
gue  le  titre  de  a^îiale.  Elle  e(l  en  elle-mê- 
me panablrment  grande  &  bien  bâtie.  La 
plupart  des  gencilsnommcs  paflent  l'été  daos 
le  Veluwe  ,  l'hiver  dans  «4r«leAgt.  fiUe  eft. 
le  fiége  de  k  chambre  des  comptes  &:  du 
tribunal  faprèaae  de  k  province.  Ancien^ 
nement  ksdncsdek  Gaddfcs,i0irdamii' 
fuite  Tes  ftadthouders  n'oiir  pas  eu  d'autre 
rélidence.  Elle  a  même  encore  un  pabis  , 
à  l'ufage  du  ftadtfaooder  de  k  république  ^ 
toutes  les  fois  que  les  affaires  appelient  de 
prince  à  l'afTcmbléc  des  états  d?  la  Gufldr«. 
Son  églife  principale  renferme  le^  coixiixraux 
de  plufîeurs  comtes  fle  ducs  du  pa|c ,  ft 
cette  é^fe  eft  accompagnée  de  trois  autres , 
dont  l'une  eft  lutbérieruie  &  deux  lôut  xé-> 
formées.  Enfin  cette  ville  fot  une  des  qu*» 
rante  que  le  torrent  des  François  fie  tomber 
en  fous  k  main  de  Louis  XiV«  qui  k 
garda  deux  ans.  ( D.  G.^ 
I  Arnheim  ou  Terre  o'Arnheim» 
(  Géogr  J  partie  de  k  terre  auftrale  que  les 
Hdkndois  om  découverte  au  midi  de  k 
iiouveUe  Guinée.  Les  rektions  ne  nous  ap- 
Drennent  abfolument  rien  de  parOCUlîer  fut 
cciCu  terre  d  Arnhctm.  (C.  A,} 

*  ARNHUSEN,  petite  viUe  d'AHcma^ 

gne  ,  près  de  la  rivière  de  Rrga  ,  fur  let 
confins  de  k  marche  de  firandebourg.  • 
ARNIS .  (Géop-.)  petite  ifle  du  ducW 
de  Schlefwig  en  Lhncmarck  ,  r^ain  le  golfe 
de  Schely.  L'on  y  trouve  depuis  cent  ans 
une  cinquantaine  d'habitations  ,  fbndéet 
par  quelques  payfans  de  la  contrée  ,  â  qui 
la  dureté  des  gennishommes  avoit  (ait  aban- 
donner leurs  vilkges.  Ce  n'étoit ,  avant  ce 
temps-là  ,  qu'un  terrein  chargé  de  bois 
de  brouffaillfs.  l  a  proreft'on  donne'c  à  CCS 
fugilih  par  le  iuuvcrain  ,  les,  ay\4nt  rendus 
laborieux  ,  induftrieux  &  tranquilles ,  Arnh 
s'eft  peuplée  ,  cultivée  &  enrichie  ;  &  les 
geimlshommcsen  font  pcut-ctxc  dcvcnusplus 
ninnains.  (D,G.) 

♦  ARNO ,  CGéoff.)  fleuve  d'Iralie  dans 
k  Tofcane  i  ilaHilource  dans  l'Apennin  , 

i  Plornice  6c  à  Pife  ,  &  fe  jette  dans 
la  ir.Li       peu  au-dcflbus. 

i  Ccâcuye,  iu)a  à  des  débordemcns^ 

Dddi 
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am  ont  fouvcnt  donné  l'allarmc  Florence ,  1 
le  groilît  des  maraît  de  la.  Qiîane  &c  des 
eaux  de  la  Sieve,  avant  que  d'arriver  à  cette 
•ville.  Il  reçoit,  après  l'avoir  quittée,  le  bilcu- 
tio  ,  U  Pcfa  ,  l'i-ra  &  la  Pelcia  ,  &  c'eft  au- 
deffousderemN  ucliiirc  du  Biientio  ,  qu'il 
commence  à  porter  des  barques.  (D.  G.) 
•    ARNODES  »«f.  m.  pl.  (Uttir.)  nom  que 
fou  doluloit  à  ceux  qui  ,  p?.rmi  îes  Grecs  , 
4kns  les  &ftins  ou  d'autres  allemblées  ,  réci- 
à»  vm'd'ttomere ,  une  branche  de 
laurier  à  la  main.  On  les  nommoit  ainlî  , 
parce  qu'on  leur  donnoit  pour  récompcnlc  un 
agneau ,  qu'on  appelle  en  grec  »ff&'  j  on  les 
appclloic  aulfi  rhapfodes.V.KnAVtODf:,.( G ) 

ARNOGNES  (  i  f.s)  ,  Gêogr.  quaraer  du 
jouvcriiemcnt  de  Nivcrnois  en  France  ,  ou 
'on  ne  trouve  ni  villes  ni  bourgs  ;  nuis  qù 
'on  a  lieu  d'aJmlrtr  la  fécondité  de  la  terre,  c\ 
A  vue  de  la  quantité  de  gratns,  de  vins ,  de 
boi$&  d'herbage  qu'elle  y  produit.  (D.  G.) 

*  ARNON,  (Gêog.  Sic.)  fleuve  qui  avoir 
iâ  fouice  dans  les  montagnes  d'Arabie ,  tra- 
Teifôtt  ledétêit,  encrcMt  dans  le  lac  Al^hakîte, 

diviToit  les  Moabites  des  Amorrhéens. 

ARNOUL  ,  (  Empire  François.)  roi  de 
Gennanie ,  empereur  d'occident.  Ce  prince 
fut  (urnonimé  le  Bâtard.  Carlomaii ,  fils  de 
T  nuis  le  germanique ,  l'avoit  eu  de  Lito- 
luidc  ,  originaire  de  Carinthie  où  elle  te- 
aoit  un  rang  diftingué.  Quoique  (a  naiflàn- 
ce  fik  illuftrc  ,  elle  ne  fut  point  honorée  du 
Otre  de  reine  ,'pas  même  de  celui  d'cpoufc. 
Arnoul  étoit  à  peine  forri  de  l'enfance  ,  que 
Carloman  lui  donna  le  duché  de  Carinthie 
0c  celui  de  Styrie.  Le  gouvernemcm  de  ces 
deux  Movînoes  ne  (imubit  point  à  l'ambi- 
tion (le  ce  jeune  duc  \  8c  quoique  le  vice 
de  la  naiâàncc  dût  i'écaner  du  trône ,  il 
monter  {Jat  celui  que  Ouudes  le 
Gros  ,  fôn  oncle  ,  occupoit.  La  bâtardifc 
commençoit  à  être  regardée  comme  une 
cache  qui  donnoit  l'exclufîon  aux  enfâns 
des  lois.  Cette  tache  devenoit  de  yoni  en 
jour  plus  inbmanre  ,  à  mcfure  que  les  peu- 
j^-s  de  la  dominauoii  frai^çosie  le  loumet- 
imene  aux  dédiions  du  St.  Siège  ;  mais  ce 
ne  fut  point  itt^  obftacîe  pour  Ainoul.  Les 
conjonîlures  cioient  on  ne  peut  plus  favo- 
tables  aux  dcSlius  qu'il  mmttoit.  Charles 
le  Gros  chanccîoit  fur  un  trône  que  l'am- 
b;cion  des  grands  changent  en  uu  hjneile 
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^cndl ,  èc  leur  (ù£fi:age  vénal  toujours 

pour  celui  qui  ofFroit  le  plus  d'aliment  à 
leur  cupidité.  Lfs  nobles  &  les  prêtais  , 
après  avoir  contribue  uc  leurs  bras  ,  &  de 
leurs  con{èils  aux  conquêtes  des  François  » 
arpiroiein  à  en  devenir  les  propriétaires  ti- 
trés. Pollelkurs  à  vie  des  tiers  ,  dont  la 
propriété  arpartenoit  à  la  couronne ,  ils  pré» 
tt'iidoieut  ks  tranfmetire  à  leur  pollérilé 
fans  l'agrément  du  prince  ,  mais  feulemenc 
par  dfOk  de  imflànce.  Les  guerres  étran- 
gères &  civiles  qui  fignakrcnt  le  r -î^nc  dé« 
plorable  des  enfuis  de  Louis  le  Débpnnai* 
re  »  avdem  (àvoiifô  ces  nrécentions  con- 
firmées en  partie  par  un  décret  de  Char- 
les le  Chauve  ,  prince  foible,  &  dont  l'am- 
bition égalait  l'incapacité.  Les  grands ,  de* 
puis  le  berceau  de  la  monarchie  ,  jouifToiefiC 
d'un  droit  qui  ,  à  la  lonpnt' ,  dfvolr  fapprr 
les  fondcmcns  du  tronc  ,  6c  leur  en  ta;rc 
padèr  les  privilèges.  Libres  dans  le  choix 
de  leurs  fouverains  ,  pourvu  qu'ils  les  pri{^ 
fem  çarmi  les  enfàns  des  rou ,  ils  par- 
tageoienc  en  fiii^kms  ,  9t  ne  éonnoient  la 
couroni  c  qu'aux  pii'rcni^'.ns  auxquels  ils 
connoilloient  des  diipohdons  favorables  à  . 
leurs  deflêins  ;  9c  s^ils  ne  coodaumment  pas 
au  rang  de  fujet  celui  qu'ils  jugeoient  capa:- 
ble  de  leur  oppofer  une  fermeté  Intime  , 
ils  ne  lui  donnoient  qu'une  poition  de  h 
couronne,;  La  race  de  Chanemagne  étoit 
prefqu'éteinte  :  il  ne  reftoii  en  884  de  la 
nombreufe  poftérité  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  que  deux  princes  habiles  à  fuccéder  » 
(avoir  :  Charles  le  Gros ,  défa  roi  de  Ger- 
manie àc  empereur  d'Occident ,  &  Charles 
qui ,  dans  la  Iiiice  >  fût  (îimommé  le  Simple  , 
quoique  (on  courage  &  l'excellence  de  fon 
cœur  lui  eulTent  mérité  une  dénomination 
plus  honorable.  Cdiû>et ,  comme  fib  db 
Louis  le  Bègue ,  devoir  régner  fur  les  Neuf^ 
tricns  ,  ou  François  occidentaux.  Ceft  ainU 
qu'on  appelloit  les  peuples  d'en-deçà  de  Ix 
Mcufe,  pour  les  diflinguerdeceux  d'au-ddà 
de  ce  fleuve  &  du  RIvîi  ,  que  les  écrivains 
du  moyen  âge  appellent  Aujirafu-ns  ou  Fran" 
çois  enauaux.  Les  grands  fichant  bien  qu'ua 
roi  couronné  par  leurs  fufFr.iges  ,  leur  fcroit 
de  grands  facriticcs ,  ne  permirent  pas  à 
Charles  le  Single  de  montt^r  fur  le  trône  de. 
ion  pere  ,  parce  que  la  fciblcffe  de  Ion  âge 
i'éioignoic  d'ua  eut  agité  fûr  des  £iiâd<xns» 


Digitized  by  Google 


âidàâ  par  des  goetfes  étfitngeres  ^  ce  ' 
n'étoic  au  fond  qu'un  prétexte  :  les  François 
ne  manqiioicnt  pas  de  généraux  pour  re- 
poulTcr  i'euncmi  du  dehors ,  ni  de  miniflrcs 
pour  composer  un  confcil  de  régence.  L'en- 
nnce  n'écoit  pcrint  un  obfbclc  à  l'élévation 
des  priuces  françois ,  6c  Louis  le  Débonnaire 
étoic  encore  au  berceau  >  lorfque  Charle- 
magnc  fbn  pere  lui  donna  le  tronc  d'Acjui- 
caine  :  ce  n  cft  pas  le  fcul  exemple  qu'on 
^(Te  alléguer.  Chartes  le  Gros  tféàmt  rendu 
a  Gondrevilîc,  y  reçut  Icm  liommnpc  ;  mais 
(on  nouveaufccpcre  prépara  cou;»  les  malheurs. 
Eudes  ou  Odon  >  comte  ou  gouverneur  de 
Paris  le  lui  arracha  prefqu'uufn-tôr.  C'écoir 
un  fcigneur  donc  la  valeur  jSc  les  talens  mili- 
taires écoient  foutenus  par  toutes  les  grâces 
de-  l'cfprit  &  du  corps,  Amoul ,  témoin  des 
fuccès  de  c  r  uTurpirpur  ,  ne  balança  pas 
à  fuivre  la  ruucc  uu  ii  iui  avoir  tracée.  Ses 
émiiTaircs  >  répaïknis  dans  k  Germanie  , 
déclamèrent  contre  l'empereur  que  la  fortune 
abandonnoic  ;  les  bruits  les  plus  injurieux 
infêâerent  les  provinces,  &  annoncèrent 
fa  chute  prochaine  ;  on  peignoit  Charles  le 
Gros  >  tantôt  comme  lâche  ôc  imbécille , 
tantôt  comme  tyran.  Araml  auteur  de 
ces  bruits  ,  croit  reprcfênté  fous  les  plus 
iîkiuiiànrcs  couleurs  aans  les  temps  d'anar- 
chie^ il  eft  aufli  difficile  de  trouver  un  prince 
£uis  défauts  &c  fans  vices  >  qu'un  préten- 
dant fans  talens  &r  Hin?  vernis.  Charles  le 
Gros  voulut  en  vain  arrêter  les  progrès  de  la 
révolte  ;  on  peut  juger  de  l'audace  &  du  pou- 
voir des  grands  ,  par  la  demande  de  leur? 
députés,  lis  ofereni  demander  à  1  empereur 
qnlt  cilc  i  désigner  lùr  le  champ  Ton  fuc- 
ceflèur  ;  ajoutant  que  les  vccux  de  la  nation 
appeUoicni  Amoul;  &  que  ce  fero.t  exiiofcr 
k  Germanie  aux  malheursd'une  guerre  civile 
que  de  faire  un  autre  choix. 

Cette  députaiion  audacieufe  àt  frémir 
Chattes  dHme  jnlb  indignation  :  il  répondit 
qu'il  étoit  encore  digne  d'écre  leur  roi ,  &c 
qu'il  vouloir  vivre  &  mourir  avec  ce  titre. 
Mais  c'cioit  en  vain  que  ce  prince  prétendoit 
lunet  conoe  &  deliinée  :  un  rebelle  lui 
avoir  ravi  la  France  -,  ricilie  ,  la  Bouqi^ognc, 
la  Lorraine  &  l'Allemagne  lui  échappèrent 
idans  un  in(bnc.  On  prétend  qu'il  conferva 
tonjoiirs  le  tirre  d'empereur  $c  de  roi  d'Italie  : 
Bua  quel  roi  qui  n'gfe  mâaatL  lédaoïci  i'af- 
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fiftaneede  (es  prétendus  fujets ,  &  qui  fe  voie 
contraint  de  recourir  à  l'ennemt  qui  lui 
ravit  fon  trône  ,  Se  de  mendier  auprès  de 
lui  des  fccours  pour  fournu  ï  fes  premiers 
befimis!  Charles  obtint  à  peine  é'A^foui  le 
revenu  de  trois  vtibgcs  ,  &  avant  d'en  joûic 
il  manqua  d'cxpucr  de  mifcre. 

Arnoul  ,  après  avoir  réduit  l'empereur 
Ion  oncle  aux  plus  affreux  malheurs  ,  fc 
reîidic  à  Kaiilbonne ,  où  les  lëieneurs  & 
les  prélacs  de  Germanie  vinrent  lui  rendre 
un  hommage  ,  qu'ils  prcr n  i  rcnt  avoir  le 
droit  de  révoi^uer.  L'cmpue  ou  la  royauté 
avoir  été  julqu'alots  Un  propre  dans  k 
pcrfonne  des  princes  firançois  i  ce  ne  fiiC 
plus  qu'un  Hef  amovible  ,  &  dépendant  du 
caprice  des  feigneurs.  Cétoit  une  confé- 
quence  néceflaire  de  l'acceptation  à'Amoutj, 

T. 'héritage  de  Charlemagne  fut  donc 
parcage  entre  deux  uiurpaceurs  ,  dont  l'un 
deicendoit  de  ce  prijice  en  ligne  direâe , 
mais  par  un  mariage  illégitime  ;  l'autren'avoit 
pour  titre  que  fes  talens ,  &  quelques  vertus 
nui  pouvoient  bien  n'être  que  des  vicet 
déguués.  Celui-ci  convaincu  de  l'impollibilité 
de  jouir  du  &uit  de  ion  ufurpation ,  s'il  avoit 
Arnoul  pour  ennemi ,  (ê  rendit  à  Worms» 
où  ce  n.omrque  tenoit  une  diète  générale, 
il  lui  remit  entre  les  mains  le  fcepcre  &  U 
cooTonne  &  les  autres niarquesde  la  royat^, 
l'afliirant  qu'il  ne  vouloit  les  porter  qu'avec 
fon  agrément.  Le  roi  de  Germanie  flatté  de 
cette  déférence ,  les  lui  rendit  auiri-tôi ,  &c 
conioititmémeà  l'admettredansfonallknce» 
aiipr^'jc^icc  de  Charles  le  Simple  fon  neveu  , 
qui  luiucitoii  la  même  laveur  j  mais  que  îx 
qualité  de  fik  l^^tîme  d'un  roi  rendmc 
dangereux. 

Cette  modération  étoit  moins  im  effet  de 
la  générofité  étArimtl  que  de  fa  politique. 
Il  n'eût  pas  manque  de  retenir  pour  lui- 
même  le  kcpcre  pour  lequel  Eudes  venoic 
de  kd  rendre  hommage  ,  s'il  eût  pu  le  con^ 
fcrver  fans  péril.  Il  étoit  mime  de  l'intérêt 
de  cet  ufurpateur  de  l'avoir  pour  n!!ié  dans 
un  temps  où  Gui  &  lierenger  lui  Hilpucoitnt 
le  titre  d'empereur  avec  ncaite ,  &c  Rodolphe 
La  Bourgogne.  1!  rraitoirccsprMKCîd^-reUcfleî, 
mais  aiovs  la  foicc  dcciJou  le  droit  ,  &  le 
fuccès  fuffifoic  pour  faire  d'un  ufurpateur  un 
fouverain  légitime  :  d'ailleurs  Charles  le 
Simple  u'ctuù        laiis  j^arùiàos.  il  étoi& 
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^'autint  plus  redoiuable  ,  que  Ces  zSdons 
dans  fon  extrême  jcuncfîè  muturoicnt  qu'il 
etojc  vraiment  digne  de  legucr.  Louis  dilpu- 
foic  la  Provence ,  que  l'empereur  Lothaire 
avoic  érigée  m  royaume  pour  Charles  le  plus 
jeune  ae  les  tils.  Cet  état  qu'avoir  polie  Je 
Bofim  >  pcfc  de  Lotiis ,  oompirenoit ,  outre 
]a  province  qui  confcrve  ce  nom  ,  le  Lyon- 
^oi$  f  le  Daupiiinc ,  &  ceuc  partie  de  l'ancien 
soyaiime  de  Bourgogne  ,  qui  conânoit  au 
mom  JwT?..  On  prétei;d  que  ce  fils  de  Bofon 
avo;t  eic  adopte  par  l'empercui  dchint. 

^nou/auuutotapvès  ion  couronnement, 
ff>p;r.i  à  fbumcttrc  ces  différeris  fouverains 
cui  ambitionnoieiit  iur-cou:  le  royaume 
dlcatie ,  auquel  le  tiure  d'empereur  fembloit 
être  attaché.  Tandis  qu'il  faifoit  fcs  difpofi- 
tionspour  y  entrer ,  fon  armée  marcha  contre 
Rodolphe  ,  &  le  contraignit  à  demander  la 
piix.  Rodolphe  conferva  Ces  états  qu'il 
j)olleda  à  titre  de  royaume  »  mais  à  cuudi- 
tion  qu'il  en  (croit  hommage. 

Tandisquc  les  troupes  du  roi  de  Germanie 
ibrçoienc  tes  bourguignons  >  iujcts  de 
Rodolphe  .  à  reconnoitre  fa  puiHànce  ,  Ca. 
politique  femoit  en  Italie  des  troubles  qui 
lui  eu  â^pUmreiu  la  conquêcci  il  ofijudes 
iêcours  a  Berenger  contre  Gui ,  fon  concur- 
Tcnt.  L'un  Se  l'autre  lui  étoietu  également 
odieux  ,  ^  Ces  projets  ctoient  de  les  écraicr 
Mr  leurs  propres  «rmes.  Le  pape  Formofe 
leur  montroic  beaucoup  de  zele  ;  mais  dans 
le  cemps  qu  U  pofoit  la  couronne  impériale 
fiir  le  mmc  de  Gui ,  ce  pontife  qui  ne  vott> 
loit  pas  d'un  maître  Ci  voifin  de  Rome  , 
écrivoic  à  Arnoul  de  venir  la  reprendre  : 
■*  Hâtez-vou9,  loi  àîfck'il  ,  de  même  dam 
votre  main  le  royaume  d'Italie  ,  ÔC  les  biens 
de  ^àint  Pierre  j  ac  ioufirez  pas  ^lus  loiig- 
temps  que  ce  o^henreux  me  Cok  d^hiie 
par  des  mauvais 'chrétiens  ,  &  p  irîc  tyran 
^ui  ».  Cctreptopolitionétoituopâatieufcj 
j&  le  roî  de  Germanie  trop  ambitieux , 
pijur  que  Foimofc  pût  craindre  d'clTuvcr 
.un  rehis.  Toutes  les  rigueurs  de  l'htvcr  uc 
ifùrent  pas  capables d'anêter  le  sde  i^Arnoal. 
Il  partie  au  mois  de  janvier  pour  l'Italie  , 
iscondé  par  Berenger  que  Gui  en  avoir  ' 
ctiaflî.  Entié  dam  la  Lombardîe ,  il  adiége  | 

prend  Bergame  ,  v:!I  j  alors  très  fortifiée  ,  ' 
Hi  détendue  par  unegamifon  puiHante.  Le 
gPttyWPQlll.QK  tvuiéiioii  ennemi. 


Â  it  ni 

maïs  comme  rebelle.  Il  fut  pendu  dans  \fi 
premier  tumulte  de  la  victoire.  Intimidé 
par  cet  exemple  ,  pluileurs  ducs  &  (cigneurs 
qui  poffêdoient  dâ  châteaux  dans  les  envi- 
rons ,  envoyèrent  des  députés  >  oârant  de  lié 
fbumettre  à  certaines  conditions.  Aruovi 
exige  une  prompte  obéilfance  ,  &  refu& 
toute  négociation.  Irrité  de  leurs  débus  , 
il  ks  fait  aticicr ,  &  ne  les  relâche  qu'après 
les  avoir  menacés  de  Tes  vengeances ,  s'ils 
oCcM.  jamais  violer  le  ferment  de  fidélité 
qu'il  exige  de  leur  part.  Tous  les  (èigneun 
Lombards  Ac  Tolcai» ,  ducs  »  comtes  ou 
marquiç  ,  fuf^nr  traités  avec  la  même 
levcncc;  cgaicmexit  digne  d'un  conquérant  6c 
d'un  roi.  Arnold  prit  aullî-tot  la  couronne 
d'Italie ,  fans  ccpendanr  ft-  qualifier  d'em- 
pereur. Ce  litre  ne  lui  auiou  pouit  échappé, 
fans  l'infidélité  de  Rodo]^ ,  qui  proba- 
blement étoir  d'intelligence  avec  Cm  .  fan- 
tôme d'empereur  ,  que  U  frayeur  dcb  armes 
germaniques  retcnoit  dans  Rome.  Amout 
replié  vers  les  Alpes ,  preiKl  le  cKkeau 
d'iviée  ,  défendu  par  une  gamifon  bout- 
guignooe;  mais  ne  pouvant  ponir  Rodolpiie 
qui  fc  cantonna  dans  les  montagnes  de  SuifTc, 
il  confia  le  foin  de  (pn  armée  à  Zwentc- 
balde  »  îbn fib» au'il avott  fiùt  roî  de  Im^ 
raine ,  &  rentra  dans  la  Germanie ,  toujours 
accompagne  de  Bcrengier»  qu'iittaitoitmouis 
en  roi  qu'en  capdf. 

La  mort  oc  l'empereur  arrivée  le  la 
décembre  4e  la  même  année  {^9^)*  rappella 
bientôt  Arnoul  en  lulie.  Il  fiuloic(espRp*r 
ratifs,  &  confultoit  les  états  pour  ce  voyage, 
lorfaue  de  nouveaux  députés  de  Formof« 
l'invitetent  à  &  fendre  i  Rome ,  pour 
rt:c'-vn:r  !i  couronne  impériale.  On  étoit 
étonné  de  voir  ce  pontife  écrire  à  Foulques» 
archevêque  de  Rhdms  ,  l'ennemi  aAr^- 
riûul  ;  «  qu'il  avoit  de  Lambert ,  fils  de  Gui , 
le  même  foin  qu'un  pcre  tendre  pouvoic 
avoir  pour  fon  fîls }  &  qu'il  vouloit  vivre 
.■vlc  ce  jeune  prince  d;ms  une  inaltérable. 

union  j  qu'il  fcroic  toujours  fon  azm  , 

malgréleseftimfclesaitificesdesm^hans». 
>^rrtou/ détcrmiiiL  pu  les  '.'iflAii^LS  lu  pape, 
pallc  auffi-toc  les  Alpes  ;  Ion  armée  parta- 
gée en  deux  corps ,  ravage  le  tertiioire  de 
Florence  &  de  Luques.  Ce  fut  dans  cette 
dertucre  ville  qu'il  dépouilla  Berenger ,  on 
n&iàtf  jfim  ^idLiiMBf  :  iàpsLdQUBe  ^g£A 
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n'  -rpérort  plus  rien  des  mâugemens  dont 
il  avoir  u(c  envcR  ce  Càgneac  :  cqwndant 
il  le  séabUt  pea  de  temps  aptds.  Il  hit  donna 

le  marqulfàr  ,  ou  la  iDarcne  de  Vëronne, 
avec  Image  du  une  de  roi  d'Iulie.  Les 
Germains  s'avajiçoicrK  veiS  Rome»  donc 
ils  fc  flatioicnr  de  voir  îfs  portes  s'ouvnr  à 
leur  araroche  i  mais  une  kmrne  qui  allioit 
tonies  us  liibiàités  de  fon  fexe  au  courage 
du  nôtre ,  les  avoit  prévenus  ;  c'étoit  Agcl- 
trude  ,  veuve  de  Gui ,  de  mcrc  de  Lambert  : 
femme  vraiment  <Sgne  de  commander  aux 
Romains  dans  le  temps  de  leur  (pIcnJeur. 
Cene  héroïne  parut  fur  les  remparts  avec 
ttiie  armée  déterminée  à  vaincre  fous  Ces 
yeux  ,  ou  à  s'enfcvelir  fous  les  ruines  de 
Rome.  Le  roi ,  témoin  des  préparatifs  de 
l'impératrice  ,  n'ofa  fe  promettre  un  fuccès 
favorable  ;  il  parloic  même  de  faire  une 
retraite ,  brfque  fès  croupes  indignées  des 
nûlkries  de  quelques  Romains ,  Te  conju- 
rèrent d'en  tirer  vengeance  :  alors  il  s'appro- 
cha de  la  ville  ,  &  s'en  rendit  nuitre  .iprès 
quinze  foors  de  fi^.  Enccé  dans  Rome , 
il  s'y  comporta  moisis  en  vaifiqueiir  qu'en 
juge  inexorable. 

Après  avoir  reçu  la  couromie  impériale 
des  mains  de  Formofe  (  le  i  f  avril  896  )  , 
il  fît  punir  pluiîcursdes  principaux  partilans 
d'Agekrude  *,  8c  fêignic  de  les  immoler  au 
reffentimcnt  du  pipe  qu'ib  avoicnt  outragé. 
Voici  le  icrmenc  que  lui  prêtèrent  les 
Romains  ,  a(Tèmblés  dans  la  bafîlique  de 
fauit  Paul  :  {êrment  équivoque  dont  le  (on: 
fouvent  Icrvi  les  empereurs  Se  les  papes 
pour  appuyer  leurs  préiemiom.  «  Je  jure 
par  tous  les  divins  m  y  fier  es  cjue  ,  làuf  mon 
honneur  ,  ma  foi  &  ma  hdéUié  pour  lu 
pape  Formo(ê ,  je  fuis  &  (èrai  6dde  tout  le 
temps  de  ma  vie  à  l'empereur  Arnou'. 
Je  ne  me  liguerai  jamais  avec  un  homme 
ctmcreloi.  Je  jure  que  je  ne  doiuiciai  aticurt 
lêcours  ni  à  L.imbert ,  ni  à  Ageltru  ''.i 
tacK  ,  pour  en  obtenir  des  charges,  &  en 
acquérir  des  honneurs ,  que  je  ne  Imetai 
jamais  cette  ville  m  ^  ,  ni  à  elle  ,  ni  à  Icuri 
hommes  en  quelque  manière»  ni  pour  quel- 
que raifon  que  ce  (Ôit  »». 

Arnnul  (oiipiroit  après  la  fin  de  ccne 

r eire  i  mais  tant  que  tcfpiioic  Agelcrudc , 
M  lui  lii£&it  pas  de  cmnmanoer  dans 
%mt.  Cote  (dnceflft  itoic  bloquée  dans 
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la  dré  léonine  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appcîloit  le 
quartier  de  St.  Pierre  de  Rome  /  depuis  que 
Léon  ,  qui  mérita  le  fumom  de  gnnd^ 
l'avoir  fait  fortifier  ,  &:  y  avoit  fixé  un  nom» 
bre  coiifidcrable  d'habitaiis ,  que  la  cerreu 
des  Sarrafîns  enavoit  fouvent  chadlb.  Linh 
pératrice  fe  voyant  prctc  de  tomber  au  pnii- 
voir  des  Germains,  quitta  cette  place  incom- 
mode ,  &  fit  une  retraite  vers  Omerino. 
Forcée  d'en  (brrir  ,  elle  alla  s'enfermer  dans 
Fermo.  Les  fortifications  de  cette  ville  , 
lîruée  fiir  une  montagne  ,  dans  la  marche 
d'Ancone,  romboienc  lôus  les  coups  redou- 
blés des  Germaiiis  .  lor(qa'-<4r/ioa/ ,  frappé 
d'apoplexie  ,  fut  obligé  de  larer  le  fiége. 
Des  écrivains  prctendenc  que  cette  princelfc 
ariificicufc  lut  ht  donner  une  liqueur  qui  le 
plongea  dans  im  fbmmeil  lédtti]^qae  ;  mais 
c'cft  une  fàble  digne  de  ces  temps  grofTIers. 
La  maladie  dont  l'empereur  ctoïc  atteint , 
s'étant  changée  en  paralyfte  ,  il  ne  longea 
qu'à  rentrer  dans  fcs  états  d'Allemagne  ,  oà 
il  mourut  peu  de  temps  après  fon  retour  j 
laiflànc  l'Okrcident  dans  la  même  agitadon 
ou  ce  malheureux  empire  avoir  été  depuis 
li  mort  de  Charlonagnc  >  fon  redauratcur. 
Oda  (à  femme  donna  le  jour  à  Louis  IV 
rurnommi5  Wn  ^mt ,  le  dernier  de  la  race  des 
Pepui ,  qui  au  occupé  le  trône  de  Germanie, 
&  A  1^  icd wingc  qu'Othon  le  grand  épouia 
en  iccondcs  t^occ?.  Cette  princelle  avoicété 
accufée  d'aduicerc  >  ^  juiiihée  dans  une 
diece.  Ttiteme  donne  à  Arnoul  une  autre 
femme  ,  nommée  4^n}s  ,  fille  d'un  empe- 
reur grec  donc.il  fait  defc'-ndre  Amoul  àc 
Bavière ,  eeduc  fiuneux  par  1-,  s  guerres  qu'il 
fulcica  à  Conrad.  Arnou!  ,  outre  ces  deux 
princelTes  »  tint  une  concubine  nommée 
Hèiingartk  ,  qui  fur  meie  de  ZuandllMd  , 
roi  de  Lorraine  ,      de  RaîboJ  ,  qi;c  l'on 
regarde  comme  la  tige  des  anciens  comtes 
dTAndeks  ,  en  Bavière.  Il  eut  de  la  même  ' 
Helingarde  une  fille  nommée  Baihe  ,  qui 
lue  roaaéc  à  un  duc  de  Cleves.  On  i^orcla 
naiflânce  de  cette  concubine;  mats  nron  en  ' 
juge  par  l'amour  qu'elle  (ut  infpircr  à  l'empe- 
reur ,  il  e(l  à  croire  qu'elle  éioit  trop  oblcute 
pour  pouvoir  être  aflôciée  i  lès  deirtnées. 

On  met  au  nombre  des  fiuces  à' Amoul 
l'indifcrécion  qu'il  eut  d'appeller  les  Hongrois 
À  fbn  ÈcouKS.  Ce  peuple  alon  barbare ,  &c  ' 
qui  Beute  aiqourdiim  avec  les  ^us  ùgj^  8c 
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les  mieux  policés ,  vcnoic  de  conquérir  li 
Paimonie  fur  les  Huns  qui ,  comme  eux  , 
étoient  fortis  des  vaftcs  deferts  de  la  Scv  chx. 
Le  (ècours  de  ce  peuple  lui  avoii  paru 
ajceflàjie  pour  contenir  les  Moraves  qui , 
conduits  par  Zuintilbod  ,  duc  ingrat  auquel 
il  avoir  donné  l'mveftiture  de  h  i3ohême , 
prétendoient  Ce  fouftraire  â  (on  obéiflànce. 

Ce  fut  fous  le  règne  à' Arnoul  que  s'éublit 
la  chevalerie.  Cet  ordre  iî  propre  à  (aire 
mkrel'eiitlioufurme,  vrai  gmne  des  grandes 
adUons ,  avoit  été  connu  en  Germanie  de 
toute  antiquité.  11  avoit  été  en  ufagc  fur-tout 
panni  le$  Canes ,  peies  des  François.  Les 
nommes  >  parmi  ces  nadons  génércufês  , 
f^foient  voeu ,  au  (brtir  de  l'enfance  ,  de 
lailVer  croître  leurs  cheveux  &  leur  barhe  , 
jufqu'â  ce  qu'ils  cuffcnt  délivré  la  patrie  d'un 
ennemi  étranger  ou  domeilique  ,  ils  fe 
dévouoiencmdmeil'cfclavagc ,  Ces  hommes 
étranges  c^ue  l'amour  de  la  libcné  rcndoîc 
fcroces  ,  le  chargeoient  de  chaînes  &  ne  les 
quittoient  que  fur  le  corps  de  l'ennemi 
tcrrafle.  Ils  (e  coupoicnt  alors  les  chc^'cux  &: 
la  barbe,  &  les  confàcroiem  aux  dieux 
nprès  les  avtnr  trempés  dans  le  (kng  de  leur 
viébme.  Telle  ctoit ,  fuivant  eux ,  la  plus 
i^éable  of&ande  que  l'on  pût  (aire  i  la  divi- 
naé.  **  Ils  ne  quittent  pas  m^e  cet  équi- 
page pendant  la  paix  ,  ait  Tacite  ;  les  braves 
parai  les  Cattes ,  vieillirent  fous  d'illuHres 
ha  également  révérés  dn  citoyen  6c  de 
l'étranger  Entre  les  loix  qc:  intcrcflent  le 
Bouvememcni,  on  en  remarque  une  ,  duce 
du  condlede  Tribor ,  que  les  papes  a  voient 
long- temps  ambitionnée  :  cene  loi  ordonne 
À')Maoici  l'À^e  de  Rome  »  comme  celle 
<l'o&  dfrtve  le  (àoadoce  »  &  de  fiwflîir  le 
|oug  qu'elle  impo(ê ,  qjnanfl  m^nie  U  lêroit 
«  peine  fupporuble, 

On  croit  que  les  cendres  de  cet  empereur 
repofent  à  JR.atinxmne ,  dans  l'abbaye  de 
St.  Emmeran ,  où  Con  corps  (ut  transféré 
d'Oettingue  peu  de  jours  après  fâ  mort , 
arrivée  le  x6  novembre  899.  U  avoit  été  fait 
duc  de  Carinthie  en  S77  ;  roi  de  Germanie 
en  887  ;  d'Italie  en  8 1 4.  Ce  (ut  le  2.6  avnl  896 
ou^l  feçut  la  couronne  impériale  des  ipains 
dapape  Formofe.  (M-r.) 

*  ARNOULD ,  petite  ville  de  France 
dans  la  Bcauce  ,  dans  la  forêt  d'Yveline. 
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*  ARNSHEIM,  pcuccviUc d'Allemagne, 
dan'i  le  Palatuutdu  Rhin,batlliagcd'Alt7.cy. 

§  ARNiTADT  ,  f'GJog.j  ancienne  viUo 
de  Thurini^e  en  AUem.ignc  ,  dins  le  cercle 
de  Hautc-Saxe ,  fur  la  rivière  de  Géra.  Elle 
étoit  originairement  du  domaine  des  premiers 
ducs  de  Saxe ,  dont  lesgiajids  états ,  comme 
on  fait ,  fe  trouvent  aujourd'hui  parugf^ 
entre  bien  des  mains  différentes.  L'empereur 
Othon  1 ,  non  moins  libéral  que  dévot ,  fie 

[)réfent  èîArnfiadt  à  l'abbaye  ,  fî  riche  dans 
a  fuite  ,  de  Hersfèld  en  Helfe.  Mais  des 
comtes  de  Kcfembcrg ,  proteâeuts  de  cette 
abbaye  s'étant  alliés  avec  les  maiibns  <f  Orla- 
munde&  de  WLimir  ,  l'oni  trouva  moyeu 
de  (aire  rcpalla  Arftjiadt  ious  une  domina- 
don  fécuUeie ,  9c  les  comtes  de  Schwanz- 
bourg  rachetèrent  de  ceux  d'Orlamuiiit  , 
au  commencement  du  XI decie.  C'eft 
aujouidliui  la  brandie  de  Sondeishaufcn 
qui  pofîède  cette  ville  ,  5:  qu:  la  fait  fleurir. 
On  l'âggrandit  Se  on  l'embellit  tous  les  joun. 
Elle  a  quatre  églifes  en  comptant  oule  dti 
clnîteau  ;  uîi  pa!a:',  \-<\x\  il  y  a  quarante  ans 
pour  fcrvir  de  tclidaicc  aux  princcAes  douai« 
rieres  de  Schwanzbourg  ;  une  école  dtvîtïe 
en  huit  dalles ,  à  l'ufage  Ac  cnutc  la  jcuneffc 
de  la  contrée }  àc  enlîn  piuiieurs  autres 
ii^timens  publics  où  (è  tiennent  les  collèges 
ccc'.rdaftiques  &c  civils  du  pays ,  «Se  fa  cham- 
brc  des  hnances.  La  Gcra  fait  mouvoir  dans 
Arnfiadt  dtveis  rouages  pour  le  travail  dtt 
fer  &c  du  Icton  ;  &  à  cet  objet  confîdcrable 
de  commerce  &  d'indufbrie  pour  l'incéricus 
de  la  ville ,  il  faut  joindie  coui  d^  (âlp£tr9 
pour  fes  envirom.  i  to* S» » 

S4^  (D,  G.) 

ARNSTEIN ,  (Géogr.)  château  bdl- 
liage  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  Fran- 
conie ,  dépendance  àc  l'cvéché  de  Bamberg. 
L'évéché  deWirtzbourg  poflede  auffi  une  pe- 
nte ville  du  même  nom  ;  lequel  eft  encore  ce- 
lui d'une  abbaye  de  prémontrés  fur  U  Lahne» 
relevant  de  l'archevêché  de  Trêves  j  celui  d'u- 
ne anciaine  fcigneuric  du  comté  de  Mans- 
(leld  en  Haute-Saxe ,  &  celui  de  quelque* 
autres  petits  endroits  d'Allemagne.  (  D.  G.) 

ARNSTORFF,  (Ghgr.)  ville  d'Allcma,- 
jne  fur  le  Danube.  Elle  eft  enclavée  dans 
e  cercle  d'Autriche  ;  mais  elle  appartient  à 
'archevêque  de  Saitzbourg.  (D.  G.) 

*  ARQfiË  M  ARI^OBE,  r.  m.  (Comm.) . 

en 
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en  efpagnol  arohas ,  en  péravien  l  aroue , 
poids  dont  on  fe  fcrt  en  Eipagne,  en  Portu- 
gal ,  à  Goa  ,  &  dans  toute  l'Ainérique  cf- 
pagnole.  Les  Ponugais  s'en  (crvent  auffî  au 
Brcfî! ,  où,  auflî-bien  qu'à  Goa,  on  rapfwlle 
erate  :  tous  CCS  aroScs  n'ont  guère  que  le  nom 
de  conuniin }  8c  ils  (ont  d'allleun  ailêz  dif- 
frrcns  pour  leur  pefànreur  5f  pour  Jeur  éva- 
luation au  poidi  de  France.  Varobe  de 
Madrid  &  du  rcde  de  prefque  toute  l'Efpa- 
gno  ,  à  la  réfcrve  de  Séville  &  de  Cadix, 
tll  de  vingt  -  cinq  livres  eCpagnoles ,  qui 
n'en  Totu  pas  cout-à-&it  vingt-trois  &  un 
qu.irr  tic  P.irv;  ;  t  n  forte  que  le  quintal  com- 
mun qui  Lit  de  quatre  aroies  ,  ne  fait  que 


quatre-vingrs-trcize  de  nos  livres.  L* 
Séville  &  de  Cl  dix  eft  aulfi  de  vingt-cinq 
livres  ,  mais  qui  en  font  vuigc-fix  ôc  demie 
poids  de  PariSj  d'Amfterdam,  deStrafbourg, 
&  de  Bc lançon ,  où  la  livre  eft  égale.  Quatre 
arobes  font  le  quintal  ordinaire  ,  c'eft-à-dire 
cent  livres  ■■,  mais  pour  le  quintal  macho  il 
faut  (îx  arok's  ,  qu'on  peut  réduire  en  livres 
de  Paris  ,  fur  le  pié  de  la  rédud^ion  qu'on 
a  faite  ci-ddflas  de  Yante  de  ces  deux  villes. 
Voye^  Quintal. 

ijarobe  de  Portugal  cft  de  }i.  livres  de 
Lifbonne,  qui  revicnnetu  à  ving|-neuf  livres 
de  Paris.  Voyei^^  Arate.  (G) 

AROCWA  ,  (Géogr.)  nvicre  dltaiie 
dans  la  grande  Grèce.  On  craie  que  c'eft 
pnfrentement  la  Ciecba>  au  rayaume-de 

Naplcs.  iCA,} 

AROCK-S2ALLAS ,  (G^gr.)  jolie  ville 
de  la  Hongrie  ,  au  pays  des  JazigieîT;  Méra- 
naAes  dans  une  contrée  fertile  &  agréaDle. 
Ceft  la  même  qu'Aradia  ,  qui  e(l  Tur  une 
petite  rivière  au  nord-oueft  de  TemetWar. 
I^ng.  ^  ;  lat.  46' ,  Z£.  (  C  A.) 

»  AROÉ  ,  (Géogr.  anc.  fir  modj  VÎDe 
d'Achaïe  :  c'eft  aujourd'hui  Fatras. 

AROER  ,  (Géngr.  fhinte.)  ville  dc  la 
Judée  en  Afie  ,  au  delà  du  Jourdain,  oe 
la  tribu  de  Cad  ,  proche  la  rivière  d'Arnnn  , 
fur  les  confins  de  la  tribu  de  Ruben,  Se  du 
pays  des  Ammonite  s. 

AROM  A I A  ,  (Gt'ogr.  )  contrée  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  dans  la  Guyane  ,  au 
pays  des  Caiaibes.  On  la  place  au  midi  de 
l'Orcnoque,  &  non  loin  de  fbn  embouchure  ; 
mais  elle  cft  encore  peu  connue.  (C.  A.) , 

AROM  ATA ,  (Cé»g.)  noniagne  d'Alice  { 
Jbmt  III, 
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dans  la  Lydie ,  féan  Soabon.  Il  f  avait , 

félon  Ptolcmée  ,  une  'ville  &  un  promon- 
toire de  ce  nom  dans  l'Ediiopie ,  ibus  l'E- 
gypte. ( C.  A.) 

*  AROMATES  ,  f  m.  pl.  (HIJ!.  nat.  & 
mat.  médic.J  on  comprend  fous  ce  nom 
générique  tous  les  végétaux  pourvus  d'une 
huile  &  d'un  (èl  âcrc ,  qui  par  leur  union 
forment  une  fubllance  (avonneufc ,  qui  cÙ.  le 
principe  de  l'odeur  &  du  goût  âae,  ftimu- 
lant  éc  échauffant  qu'on  y  découvre.  Tel» 
font  le  cardamome  ,  le  clou  de  girofle  ,  la 
cannelle ,  le  poivre ,  le  gingembre ,  le  mads , 
ùc.  Si  dans  le  cas  où  la  bile  a  perdu  faforceflc 
fbn  énerve,  &  où  les  fibres  de  l'eftomac  fbnc 
relâché,  les  aromates  font  d'un  grand 
fecnurç  ;  ils  font  auflî  trés-nuifîblcs  dans  les 
dilpoiiuons  contraires ,  par  l'impétuollté  de 
mouvement  qu'ils  ocouioanent  dans  les 
Immeurs  qui  font  déjà  trop  a^tées.  L'ablîn- 
the  qui  facilite  l'écoulement  des  eaux  ,  en 
relevant  le  ton  &c  le  reflbn  des  vaiflèaus 
aftoiblis ,  &  divifant  &  incifantles  humeurs 
muqueufes  ,  cft  un  excellent  remède  dans 
l'hydropijie  :  mais  dans  les  fievres  inBam- 
matoircs  ,  elle  fcroit  certainement  beaucoup 
de  mal ,  en  produiiânc  \&  mêmes  etfecs  que 
dans  l'hydropilie. 


AROMATIQUE ,  adj.  V.  Odorant. 

*  AROMATITE.  f.  f.  (m.  nat.foffj 
pierre  précieufed'unefiibftanoe  Dinimineufe, 

&  fort  rcfTembUnte  par  fa  couleur  &  fbn 
odeur  à  la  myrrhe ,  qui  lui  dotuie  fon  nom. 
On  la  trouve  en  Egypte  &  en  Arabie. 

ARON  ,  (Géogr.)  gros  bourg  d'Afle  , 
en  Perfe.dans  l'Yrac  Agcmi.  lleilàdeux 
lieues  de  Cachan  à  vingt  d'Ifpahan.  Il 
y  a  un  grand  nombre  d'habitans  &  on  y 
fait  un  grand  commerce  de  foie.  ( C.  A.) 

*  ARONCHES  .petite  villcde Portu^ 
dans  l'Alcntéjo  ,  fur  les  confins  dc  l'Eftra- 
madure  Efpagnole  :  elle  cft  fur  la  rivière 
de  Care  ,  qui  coule  proche  l'Alegrctte  ,  tc 
joint  la  Guadiana  un  peu  au  deUUS  deBa* 
dajoz.  Long.  Il  ,  l^ilat.^, 

ARONDE ,  terme  de  foriij^atmn  ,  vaye^ 
Qt.TFi'E  D'ARONfiF.  CAfl  ainfi  qu'on  appelle 
les  ailes  ou  les  branches  d'un  ouvrage  à  corne 
ou  à  ootuonne  ,  lorfqu'clles  vont  en  fc  rap- 
prochant vers  la  place,  en  forte  que  la  gorge 
îè  trouve  moms  étendue  que  le  fiont.  { 

*  ARONDEL,  voyci  Aruhdei. 

Ëee 
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ARONDELIERE  ,  f.  f.  nom  <îc  plante  , 
âroonyme  avec  celui*  de  chélidoiae.  Voyc^ 

ARON  Dru  PS  ,  f.  f.  (Marine.)  aron- 
Mies  de  mer ,  c'cft  ainli  qu'on  appcUc  ,  en 
lerme «femorfiM,  les brigandm,  lapmafTes, 
il  autres  vaiflcaux  mécHocrcs  &:  légers.  (Z) 

*  ARONE  ou  ARON  A  ,  (GéogJ  ville 
41tafie  dans  le  larriioire  d'An^ûeia ,  tu 

duché  de  Milan-  Long.xS ,  <  ;  45,  4t. 
'  *  AROOL,  (GeogJ  ville-  de  l'empire 
Itaffien  dans  l'Ucknine ,  fur  la  rivière 
d'Occa  ,  à  80  lleuLs  nord  de  Mo&ow. 

.brille* des  Indes  dans  la 
contrée  feptcntrionalc  de  la  cote  ocddcnialc 
de  l'ide  de  Madura  ,  proche  celle  de  Java. 
long.  1     ;  lot.  mérid.Q  ,  qo. 

*  AROSEN  ou  WESTERAS  ,  petite 
ville  de  Suéde ,  cajpitale  de  la  Weftinûmc, 
fut  le  lac  Mder. 

AROT  f>  MAROT ,  f.  m.  r  T/i/o!.  & 
JUifiJ  font  les  noms  de  deux  anges  que  l'im- 
pofteur  Mahomecdifint  avoir  «ieavoyésde 
Dieu  pour  cnfeigner  les  hommes ,  Se  pour 
leur  ordoiiiier  de  s'abftenii  du  meurtre ,  des 
(aux  jugcmcns ,  &  de  toutes  Ibrees  d'excès. 
Ce  faux  prophccc  ajoute  qu'une  très-belle 
iènime  ayanc  invité  ces  deux  anges  à  man- 
Qcrdkezdle,  die  leur  fie  boire  dairifi,  dont 
îânt  échaufTés ,  Ils  la  follicitercnt  à  l'amour  ; 

Îu'eUe  fet^iic  de  conCriuir  i  leur  pailîon  , 
oondîdoti  qurib  lui  apptcndioient  aupara- 
vant les  paroles  par  le  moyen  defquelles  ils 
dilôient  que  l'on  pouvoic  aifèmenc  monter 
an  del;  qu'après  avinrfii  d'eux  ce  qu'elle  leur 
avoit  demandé  ,  elle  ne  voulut  plus  tenir  fa 
promeiTe ,  &  qu'alors  elle  fut  enlevée  au 
ciel ,  otj  ayant  nie  à  Diettlexéotde  ce  qui 
s'étoit  pflTé  ,  elle  fot  changée  en  l'croile  du 
matin  qu'on  appelle  luci^r  ou  duror^*  ôc  que 
les  deux  anges  furent  (evéreiBent  punis. 
C'cft  de-là ,  félon  Mahomet ,  que  Dieu  prit 
occaûon  de  défendre  l'ulage  du  vin  aux 
hommes.  Voyez  Aicokav. 

AROTES,  r.  m.  pl.  (  Hili.anc.)  nom 

3ue  les  Syracufains  donnoienc  aux  hommes 
e  condition  Ubre  «  qui  yax  le  Oialhcur  de 
leur  fortune  étoieoc  obligiis  de  fovir  pour 
iubrifter.  (G) 

«AROU  wAAROW,  (Géog.)  viUedu 
canton  de  Beme  au  Faf»d*Acg|i>w»fiur  l'Aar» 


ARO 

'qui  lui  a  <^onné  fon  nom  :  elle  eft  bitic  Ru 
les  ruines  de  l'ancienne  fortcrcire  de  Rora, 

*  AROVAQUES ,  f.  m.  j>!.  peuples  de 
la  Cîrib«ncdansl'Anïénque  (eptcntrionale , 
proclic  les  bords  de  l'Eflckebe  &  les  fron- 
tières du  Paria. 

*  AROUCA  ''Ghrr.  ancienne  6r  mod.) 
village  de  Pouugàl  dans  k  province  de 
Bcira ,  entre  Vifcu  &  Porto ,  fur  la  rivière  de 
Paira.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  .^<î</wr7r7. 

AROUE,  fubft.f.  (Commerce.)  poids 
dont  on  k  fen  dans  le  Pérou ,  le  Chily  ,  & 
autres  provinces  &  royaumes  de  l'Amérique 
qui  font  de  la  domination  efpagnolc.  L'a- 
roue  t  qui  n'eft  rien  autre  chofe  que  l'arobe 
d'Efpagne  ,  pelc  vingt-cinq  livres  poids  de 
France.  Foye^^  Akobe.  Dtâion.  du 
tom.  J,  pag.  TZÔ". 

*  AROUÉNS  ,  (isLE  des)  l'une  des  ifles 
qui  iont  proche  de  l'embouchure  de  la  li- 
vicre  des  Amazones  ^  dam  f  Amérique  mé- 
ridionale. 

*  A  ROUGI  lEUN ,  (  H>fi.  nat.  Zoolog.  ) 
animal  qu'on  trouve  en  Virginie ,  &  qœ  cft 
tout  fcmblable  au  cafior  ,  à  l'exception  qu'il 
vit  fur  les  arbres  >  comme  les  écureuils. 

La  peau  de  cet  animal  (orme  une  partie 
du  commerce  que  les  Anglois  font  avec  les 
fauvages  voifins  de  la  Yurginie }  elle  com- 
pofe  une  fi»te  de  foumire  fine  cffiittée  en 
Angleterre. 

AROUKORTCHTN  ,  [Gtog.)  contrée 
d'Afie ,  dans  la  grande  Tartaric ,  vers  la 
muraille  de  I.i  Chine.  Elle  eft  habitée  par 
les  Taitarcs  iuinommés  Niuchcs  ,  qui  fofiK 
unefiunHle  des  Mongab.  (C*  A,) 

AROURE,  f.  f.  (  Hifi.  anc.  )  nom  d'une 
mefure  en  uiâge  chez  les  Grecs }  die  conte- 
noit  cinquante  piés  >  (i  l'on  en  croit  Smdaa» 
Ce  mot  iignifuii:  plus  fréquemment  unene- 
furequai  rée  qui  tailôlt  la  moiué  du  plcthron. 
Voye^  PUBTMROI». 

L'aroure  cg>'ptien  étoit  le  quarré  de- cent 
coudées ,  félon  le  calcul  du  doreur  Aibu- 
nodi ,  taâ. g.  (G) 

AROWow  Arou  ,  (Géop.)  iflcdc  la  mer 
des  Indes  »  i  l'orio»  des  Moluqoes,  &  au 
nddi  de  la  nouvelle  Guinée.  Elle  eft  confi- 
dérable  :  on  lui  donne  plus  de  trente  lieues 
de  longueur  6c  environ  dix  de  kugeur.  Il 
y  a  deux  petites  ifles  du  mime  nom ,  l'une 
,ao  fiiiUft  <c  faiioc  ^  l'oHcft  de  ccn»  iOs 
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itArow.  Long.  t£0 ;  lot. ^S,  CC.'A.)' 
♦  AROY,  (GéogJ  rivicrcdcl  Amen- 
que  méiidiomle  y  eUe  Ton  du  ke  Cailîpe 
dans  la  province  de  Paiia  »  ifiC  iè  jcne  daiu 
la  rivière  de  ce  nom. 

ARPA  EMiNi ,  r.  m.  r     «mC  ;  dE- 1 

cier  du  grand-fcigneur  -,  c'cflle  pourvoyeur 
des  écuries  :  il  eû  du  corps  des  mue  liciacoi 
ou  gentilshommes  ordinaires  de  fk  haute  (Te. 
A  la  ville  il  rrçoir  l'orge  ,  le  foîn  ,  \i  p.iillc  & 
Jcs  autres  luurrages  d  unpolicion  j  à  i'armcc 
Us  lui  font  fournis  par  le  deflerdard  ou  grand 
trcforirr  qui  a  foin  des  magafins.  l^'arpi 
cmint  en  uic  la  diilnbuuon  aux  écuries  du 
fukan&  a  ceux  <]ui  en  ont  d  écspc}  fes com- 
mis les  délivrent  5:  lai  rendent  compte  du 
bénéfice ,  qui  dk  queiqueiuis  lî  con^dérable» 
au'en  trois  ans  d'exercice  de  cette  charge ,  il 
Vt  voit  en  état  de  devenir  bâcha  par  les  voies  \ 
qui  conduifent  ordinairement  à  ce  grade  , 
^cft-à-diie  par  les  riches  préfêns  faits  aux 
(ùltanes  &;  aux  minifhvs.  Gucr*  iÊaaer*  des 
2itns,  tom.II.  ( G) 

ARPAGE ,  «d|.  des  deux  genres  ^  ( Bifi, 
«ne.  )  ou  pUitit  HARPAGE  ,  comme  on 
le  uouve  écrit  dans  les  anciennes  infcrip- 
tions  ^  fîgnifiea/i  enfant  qui  meurt  auàerceau , 
oo  du  moins  dans  fa  plus  tendre  jeunefTe. 
Ce  mot  eil  formé  du  grec  mfim^ ,  rapio , 
je  xavis  :  on  letfonve  raremcnc  oanslesaa- 
oeurs  ladns.  Gruter  l'emploie ,  page.  S8x , 
injfript.ix  ,  dansl'épki^ihedeMarc-Aurcle, 
qui  mounic  à  Yi^  de  9  am  a.  mois  <Sc  1 3 

I'ours  ;  mais  cencuucripnon  fut  trouvée  dans 
.  es  Gaules ,  où  l'on  parlntlc  grec  corrompu. 

Les  Rofluins  nenifiiienc ni  fonéraillcs  m 
épitaphcs  aux  fur  pages  ;  on  ne  brûloir  point 
leur  corps  >  on  ne  iou  érigée  ni  tombeaux 
ni  mpniiidais  »  oe  qui  £ik  qu'on  trouve  dam 
Jttfcnal  : 

Terra  clauditur  infans  « 
Et  minor  igne  rogi. 
Dans  la  fuite  on  introduifît  la  coutume  de 
brûler  les  corps  des  en&ns  qui  avoieot  vécu 
40  joms ,  &  à  qui  il  avoir  poofl^  des  dents: 
on  appelloit  aulït  CCUX-là  ,  mpri. 

Cet  uiôge  femble  avoir  été  emprunté  des 
Gncs ,  qui  »  (clon  Euftadiins ,  ne  biûloienc 
les  CT'fanî  ni  b  nuit  ni  en  plein  jour ,  mais 
dé$  le  madn  }.&  ils  n'appelloicnt  pas  leur 
Mch.ffçrt  ,  nuis  d'un  nom  plus  doux» 
iii/eft  d|pa>sH  >  diiaire  que  lysoîlam  éwiaic 
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'  ravis  par  Vautore ,  qui  jouifloit  ou  qui  (è  fà* 
vuic clclcuis embradèmcns.  (G) 

^  ARPAIA  ,  CGéo^.  ancùmei,}  vil- 
lage  de  la  principauté  uTtt'ricurc  au  roynîme 
de  N-ipics  ,  iur  les  couhiis  de  ià.  iciie  de  La> 
bour  ,  entre  Capoue  &c  Bénévent.  On  crott 
que  c'efk  l'ancien  Caudiurn  ,  que  notre 
ftretto  d*arp^a  foiic  les  iomciics  Caudincs, 
furcce  Caudtrux  ,  des  anciens. 

*  AKPATIJ  FJJR  ,  r  m.  nom  que  l'on 
donne  à  ceux  qui  s  occupent  à  remuer  les 
,  fables  des  rivières  qui  roulent  dos  paillettes 
d'or ,  afin  de  les  en  (cparer.  Q-s  ouvxiesi 
n'ont  aucun  emploi  dans  les  nunes. 

*  ARPAJON  ,  ville  de  France  dsM  k 
Rouergue  ,  avec  titre  de  duché. 

Ari'ajon  ,  Voyez  Chartres. 

ARPASKALESI ,  (Gèogr.)  vUle  ruinée 
delà  Turquie  d'Afîe  ,  en  Nuolie  >  près  du 
Méandre,  vis-à-vis  de  Nilialec  ,  iur  un  cro- 
I^acement  élevé.  On  croit  que  c'efk  ou  V'Ortor 
pia  ou  la  Cofchinia  des  anciens.  A  l'orient ,  & 
à  peu  de  diftance  de  cet  endroit,  lé  voient 
encore  les  ruines  d'une  aont  ville  qui  paflê 
dansropinian.de  quelques-uns  pour  Antiocht 
fur  k Méandre,  &  dont  le  nom  modeme  eft. 
Jcnnifcheher.  Il  y  a  fous  ces  ruines  nombie 
de  voûtes  &  de  caveaux  :  c'eft  là  qu'en  17)9, 
k  Porte  6t  maflàcrer  le  fédiiicux  Soley 
Begy  &:  fes  quatre  mille  complices.  ( C.  Aji 

ARPA-SOU,  (Gêog.)  rivière  d'Afie , 
en  Arménie ,  dans  le  Karafoag.  Elle  coule 
du  fud-ouefl  au  nord-eft ,  entre  Erivan 
Tauris  ;  &  après  avoir  féparé  les  terres  du 
grand-feigneur  de  celles  du  toi  de  Pcrfc  p 
elle  va  fe  jeter  dans  l'Araxe.  Elle  eft  tri»- 
dangcrcufe  par  fes  crûcs  fubites  qui  lui  don- 
nent une  profondeur  &  une  rapidité  fouvenc 
fiinefte  à  ceux  qui  la  paffent.  (C.  A.) 

ARPEGGIO ,  ARPÈGE  ou  ARPÉGE- 
MENT  ,  f.  m.enmufijue ,  eUla  manière  de 
faire  entendre  fucceuîvcmcnt  &  rapidement 
les  divers  fons  d'un  accocd  »  mi  lieu  de  kc 
frapper  tous  à  la  fois. 

if  y  a  des  înftfomens  (ur  hSipêi  on,  ne 
pcutformerun  accord  plein  qu'en  arp^eant; 
tds  font  le  violon ,  le  violoncelle  >  là  vio* 
le  ,  8c  tous  cane  donc  on  joue  avec  l'ar* 
cher ,  car  l'archet  ne  peut  appuyer  fur  toutes 
les  cordes  à  la  fois.  Pour  former  donc  def 
accords  fur  ces  înftniinens»  on  eft  conctaint 
d>^|er  i  te  tQOUac  on  ne  peut  tirer  qjoCaa* 
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tant  de  Tons  qu'il  y  a  de  cordes  ,  X'arpige  du 
violon  &  du  violoncelle  ne  (àuroitêtie  com- 
pofé  de  plus  de  quatre  (bas.  Il  lampour  ar- 
péger que  les  doigts  foicnt  arrangés  en  même 
temps  chacun  Tur  fa  corde ,  &  que  Varp^ 
le  aie  d'un  fcul  &  grand  coup  d'archet,  qui 
commence  fiir  la  plus  crofTc  corde ,  &  vien- 
ne finir  en  tournant  mr  la  chanterelle.  Si  les 
doigis  ne  s'inai^poient  fur  les  cordes  que 
fuccelTivcraent ,  ou  qu'on  donnât  pluHcurs 
coups  d'archet,  ce  ne  leroit  plus  un<îri><W,cc 
lèroit  paflcr  très-vîtc  pluHeurs  notes  aeluite. 

Ce  qu'on  fait  fur  le  violon  par  nécdiité , 
on  le  pratique  par  gouc  furie  claveiTm  .Comme 
on  ne  peut  tirer  de  cet  înftiument  que  des 
fons  ftcsqui  ne  tiennent  pas ,  on  eft  obligé  de 
les  refrapper  fur  des  notes  de  longue  durée. 
Voat  fiure  donc  durcr  un  accovd  plus  long- 
temps ,  on  le  firappe  m  arpégeant ,  en  com- 
mencanc  ^  les  Ions  bas ,  &  en  obfervant 
que  KS  doigts  qui  ont  frappé  les  premîen  ne 
doivent  point  quitter  leur  touche  que  tout 
Varpégt  ne  foiifuù ,  afin  qu'on  puilTe  enten- 
dre àla  fois  tous  les  fims  de  l'accofd.  Kcye^ 

ACCO MPACKE  M  F  N T . 

Arp^;io(£&.\xn  mot  italien  que  nous  avons 
fiancifépar  celui  A*arpégt  ;  il  vient  du  mot 
arpa  ,  à  caufc  que  c'cft  du  jeu  de  la  harpe 
^u'on  a  tiré  l'idée  de  i'arpcgement.  (S) 

On  entend  encore  par  arpeegio,  un  trait 
de  chant  compolc  feulement  des  différentes 
notes  d'un  accord  >  qu'on  fait  entendre  l'une 
après  fautie.  Lorfqu'il  y  a  pluHeurs  arpeggio 
de  fuite ,  on  n'écrit  que  le  premier  &  on  fc 
contente  d'éaire  les  notes  qui  forment  les 
sutits  en  fbfine  d'accord ,    de  mecKe  def. 

fous  le  mot  arpegg-i>.  Q_uelkju... fjis  otî 
inaïque  ras  feulement  le  premier  arpeggio , 
fîir-toiir  dans  les  paitidons ,  mats  on  atoii  ; 
c  i  l  i.Kil;  de  l'équivoque  :  fbuvent  aufli  on 
omet  le  mot  arpemo.  y^/ye^fig.  7»  fi*  4» 
fupplément  des  ptatieKes.  (f.  D.  C.) 

^  ARPENT  (Agrkuhure.)  Cefl  une 
furEice  qui  fcrt  à  évaluer  les  ,  les  bois  & 
aoties  etpeces  de  terreins.  Il  y  en  a  de  plu- 

fîeurs  fortes-,  l'arpciir  V.-.i',  d\  (^l-  cit  ; 
perches  quarrée$>  la  perche  étant  luppoicc 
de  dix-huit  piës  ou  trois  toiiês  de  longueur  ; 
wnfi  Varpcnî  'c  P.iriï  contient  trente  toifcs 
en  UMit  Icns  ou  en  quarté  »  &  il  a  neuf  cens 
spiTes  de  fiiperficie  i  €t9t  edni  dcmt  on  fe 
mt  ea  Fiance  d<ips  m  la  Utics  d'^sôcal- , 
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ture  &  de  commerce.  Un  arpent  de  tcrreîii 
aux  ai  virons  de  Paris  rapponc  lé  à  liv. 
de  ferme  ,  Se  coûte  environ  400  livres }  il 
fàut^un  feptier  de  bled  pour  l'enfemcnccr, 
&  il  en  rapporte  quatre  éc  cinq.  Le  territoire 
de  la  }  rance,  fiiîvam  M.  de  Miiabean  »  eft 

d'environ  cent  &  trente  millions  à'arpens  , 
dont  une  moitié  eft  cultivable  en  |;rains  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  qoaianie  foieac 
effc<iiivcment  cultivés. 

L'arpent  dcs  caux  Ôc  forêts  établi  par  l'or- 
donnance eil  auHï  de  cent  perches  quarréesj  • 
mais  la  perche  a  vingt  r^ruxjjiés  >  ainiî  cet 
arpent  a  1 344»  coiies  de  iuperhcie. 

Le  journal  de  Bourgogne  approche  beau- 
coup de  Yarpent  de  Paris  ;  car  il  eft  de 
}6o  perches  quarrécs  3  chacune  ayant  neuf 
piés  ÔC  demi  de  longocur  i  dnfi  fl  a  9011 
toifes  de  fuperficie. 

L'acre  d'An^ctene  a  a  10  totfês  mefûie 
de  Paris.  Il  &  iid>divifè  en  qoatrfe  rood»  le 
rood  en  40  pofes ,  le  pok  conrienr  i  o  rA  pacer, 
le  pace  lï  yards ,  ïyard  9  piés  quarrés ,  le  pié 
I  rpouees  $  lignes FkUtfifk.  Tirm^aS, 

ij68,p.:^%e. 

Le  jugerum  des  anciens  Romains  avoïc 
de  longueur  140  piés  romains  ,  ou  environ 
36  toiles  de  l'  iri  ,  1  largeur  181  feule- 
ment ,  fuivant  Arbudmot }  ainfi  il  dcvoic 
avoir  ^48  coiiièsde  fiirfiwe.  ASmpudratiu% 

;no.:1iL";  ,  rr.ir:.-;  ,  r/?  la  moitié  du  JUgerum, 

A  Rome  le  rubio  eft  de  4866  toifes  quar- 
rées  ;  on  donne  le  même  nom  i  une  meliiie 
de  blé  qui  pefe  44?  livres  de  France.  Vayagt 
d'un  Eraaatis  en  Italie  ,  fait  en  tJ^S  »  ^Jp» 

A  Naples  le  moggio  eft  de  887  toifes 
quirrées  -,  mais  il  varie  beaucoup  dans  les 
diftérentes  ptovinccs  du  royaume.  Uid. 

ATurip  la  gionuuaét  de  looojlraius; 
Bid. 

A  Milan  la  pertica  eft  de  17}  toifes.  D, 
A  Parme  kAm&d  eft  de  8oa  toiiês.  Oi^ 
A  Florence  le  JHen  ou  /bdon  eft  de  t96 
toifes.  Did. 

M.  CnfKam ,  dans  (on  livre  DcUe  mifurt 
J'o-r:j  r>c7ere  ,  imprimé  à  Brefcia  en  1760, 
a  rapporté  aulïi  les  at^tu  de  différcns  pays  , 
en  piés  quarrés  de  France ,  dont  )6  fûnt 
la  roile  quanée  ;  nous  rapporterons  ici  uL 
rable  j  après  le  nombre  de  piés  quarrés  >  oa 
trouve  le  nombre  d'arpcasék  eaiix  fefte» 
fc  ks  millifmrt  d'Àpcor. 
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ARPENTAGE  ou  GEODESIE ,  f.  m. 
c'cft  proprement  l'art  ou  l'aftion  de  mdùrer 
les  terreiiîS ,  c'cft-à-dirc  de  prendre  les  di- 
mcn fions  de  quelques  portions  de  terre  , 
de  les  décrire  ou  de  les  aaccr  fur  une  cane , 
êc  éttn  crottvet  ITaifc.  ^hyti  Muvri  & 
Cap  tï  ,  Sv. 

U  arpentage  cft  un  art  très -ancien  :  on 
croit  même  que  c'eft  lui  qui  a  donné  rui fian- 
ce à  la  géométrie.  Voyc^^  Géométrie. 

"L'arpentage  a  trois  parties  i  la  première 
confifte  à  prendre  les  mcfures  &  à  faire  les 
obfervation^  nr^c'  ffiirrs  fur  le terrcin  même  j 
U  féconde  ,  à  mcLuc  fut  le  papier  ces  me- 
liues  te  ces  obiermiom  %  la  noifieme  »  à 

'  trouver  l'alrr  du  terrcîn. 

La  première  paiac  clt  proprement  ce  que 
fon  appelle  {'arptntage  :  la  (cconde  cft  l'art 
de  lpY?r  on  (^eBire  un  pUll  j dC  1^  tlOifieiDC 
cil  ie  calcul  du  toifc. 

De  plus  »  la  première  fe  divife  en  detix 
|>arties  ,  qui  coHhftent  à  fkîre  les  obfer\'a- 
tions  des  angles  ,  ôc  à  prendre  les  mcfures 
des  diftanoes.  On  fait  les  obfervatiotu  des 
angles  avec  quelqu'un  des  inftnimms  fni- 
vajjs  i  le  graphomctrc  ,  le  derm-ccrclc ,  la 

f>lanchecte  ,  u  boufIcJe  »  &c.  On  peut  voir 
X  cîefcriprion  Se  la  manière  de  Élire  uiâge 
de  ces  iiUirumens ,  aux  articks  GaAPHOMK- 
*xmM ,  Flamcbettb  ,  fiovssoiJ  >  Cbrcle 
l^arpentciir  ,  &c. 

On  mcl ui  c  les  diftances  avec  la  chaîne  ou 
f  odometre.  ybyei  la  dcfcriptian  êc  h  ma- 
riere  d'appliquer  ces  inflrumenj  ,  aux  articles 
Chaîne  é  Odometre  ou  Compte-tas. 

La  (êoonde  paide  de  i^arpuitage  s'exé- 
cut?  par  le  moyen  du  rapporteur  &  Ae  Vé- 
chcUc  d  arpenteur.  Fiyc^- en  Ics  ulâgcs  aux 
mrticles  RA»POiiTBVfi»ÉcuiLEs&(.  Voya 
mtjp  Carte. 

La  trollîemc  partie  de  ï' arpentage  fc  fait 
«n  féduifani  les  diffêKntts  divifiomStl»  dif- 
férens  enclos  ,  en  triangles  ,  en  quarrt's , 
çn  paràllclogrammei ,  en  trapèzes  ,  mais 
}>rincipalemenc  en  triangles  ;  après  quoi  l'on 
cétermine  l'aire  nu  \i  furfucc  de  ccsd-ff:'-- 
Yentes  figures ,  luivaiitles  rcglescxporées  aux 
0rtkUs  Aire  ,  Trianoi-B  ,  Quarré  ,  &c. 

La  crnh:     T-pfntar^  ou  le  bâtun  d'irpen- 
teut ,  elt  un  mltrumcnc  peu  connu  ,  ôc  cn- 
"  COfC  moins  ufité  en  Anglcrcrrc  ,  quoiqu'on 
ftêtsçt,  £rc.  l'on  Vca  £àrve  au  lieu  de  £ra- 1 
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Îihometre  oo  de  quclqu'autre  inftnunenc 
êmblable.  Il  eft  compo^^  d'un  oetcle  de 

cuivre  ,  ou  plutôt  d'un  limbe  circulaire eia- 
dué ,  &  de  plus  divifé  en  quatre  panies^a- 
les  par  deux  lignes  droites  qui  fe  coupent  au 
centre  à  angles  droits  ;  à  chaciuie  des  qua- 
tre extrémttb  de  ces  lignes  &  au  centre 
(ont  attachées  deux  pinvucs  ou  des  viiîeres. 
Se  le  tout  eft  monte  fiir  nn  bàtt».  y^yt^ 
Bâton.  (E) 

$  Il  s'eft  élevé  depuis  quelque  temps  une 
queftion  relative  à  la  pratique  de  ïarpentagt. 
Il  s'agit  de  (avoir  fi  dans  la  mefure  d'un  ter> 
rein  incliné ,  on  doit  prendre  ou  iâ  fupet- 
ficie  réelle  ou  celle  de  fa  bafe  horizoncue. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  cette 
queftion  n'eft  pas  du  rellôrt  de  la  géomcuie. 
En  eflèt ,  quelque  manière  tf£tm  neme»  il 
faudra  ncceflàirement  déterminer  les  limite» 
du  terrein  qu'on  mefure  ,  &  fon  inclinaifoa 
fur  l'horizon  >  &  après  cela  ,  ioit  qu'on 
mefure  fa  bafe  horizonulc ,  foit qu'on  mefure 
fa  fupcificie ,  on  voit  que  le  réfulut  final 
détermine  également  le  même  terrein. 

Mais  X'arptnmgf  cfî;  encore  plus  l'nrr  c^e 
rcconnoître  » <  de  p.magei  àc  d  évaluer  ua 
champ  t  que  celui  d'en  marquer  la  pofitiont 
de  le  menirer  &  de  le  divi(er  i  ^  c'eft  dans 
ce  tic  p2me  civile  6c  économique  de  l'art 
qu'il  peut  {èulement  y  avdr  quelques  difi* 
a_:ltés  qu'on  refondra  ficllement  dans  tou$ 
les  cas  ,  â  laide  des  principes  iuivans. 

I**.  Onpeutpropoterde  snefurer  un  td 
nombre  d  arpenî  de  terre  ,  pri?  dans  un 
champ  dont  la  poiition  til  duiuiée.  Dans 
ce  cas  il  faut  examiner  d'abord  fi  cette 
qiîai^rité  à  preiidre  n'a.  pas  été  déterminée 
par  un  arpentage  auicucui ,  Ôc  ii  cela  ell, 
8c  qu'on  cmnoilTe  la  méthode  qu'on  a  iitt- 
vle  ,  il  faut  encore  la  fuivre.  Si  c'efV  ce  pre- 
mier arpentage  ,  nous  reinaît}ucious  que  le 
(èul  but  qu'on  puifle  avoir  cd  de  prendra 
la  mcthodc  qui  donne  en  général  un  pro- 
duit de  culture  proponiunncl  à  la  memre } 
ainfi  fi  le  produit  d'un  plan  incliné  écoit  à 
celui  de  la  bafe  horizontale  comme  la 
iuperBcic  de  ces  deux  plans,  ce  (croit  1a 
fuperficie  du  terrein  incliné  qu'il  &udioi( 
mefurer  ;  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  aflu* 
rcr.  Car  fi  la  difficulté  de  la  culture  ,  les 
ravines  *  la  dégradation  des  tc  rreins  eft  plm 

que  coopenlee     la  £ictiiié  de  flfca  ici 
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|danccs  à  des  diltanccs  horizontales  moins 
grandes  ,  il  cft  aifé  de  Toir  que  cet  avan- 
tage pas  ,  à  beaucoup  près,  dars  !:i 
pri>pornon  dunt  je  viens  de  parler  i  en  cllci 
il  laudroit  pour  cela  qi^une  uipeificie  tncU- 
ftée  à  60  degrés ,  par  exemple ,  produisît 
autant  que  la  mcmc  fuperficic  horizontale , 
ce  que  pcrfonne  ne  s'avifeia  de  (butenir. 
Ainli  il  fera  en  général  plus  commode  de 
mefurer  reulemcnc  la  baie  horizontale  ,  & 
de  fe  conduire  par  npport  ï  l'avantage  des 
tcncins  inclinés  comme  fî  dans  le  même 
champ  on  avoit  des  tericins  de  diâeientes 
Taleurs. 

i".  Si  on  a  un  champ  à  divifcr  en  raiion 
.donnée ,  il  faut  encore  préfirrcr  la  méthode 
de  mefiucr  la  ha&  horizontale»  6c  on  auroit 
alors  à  partrîgerun  champ  horizontal ,  mais 
donc  les  di^rentes  rarties  (ont  inégales 
qitam  au  {voduic.  Ainb  pour  que  le  panage 
ioit  égal ,  il  faut ,  au  lieu  de  le  divifer  en 
fzxùa  égji\es  >  le  divrier  en  parties  qui  foient 
cntr'dles  en  nàfon  inverfe  de  leur  produit. 

)*.  S'il  cft  queftion  d'évaluer  un  champ 
par  la  quantiié  de  fa  lupcrhcie ,  on  voit  que 
pour  une  évaluation  exaâe»  il  &ut  ou  meiii- 
ler  Ta  bafe  horizontale  ,  ?c  avoir  égard  aux 
AvamagiCS  de  rinclinaifun  ,  ou  melurer  la 
inpefÎGcie  inclinée  ,  Se  avoir  égard  à  fon 
deiavantage  fur  une  fupcrficie  égale  &c  hori- 
zonule.  Or ,  puifque  dans  aucun  des  deux 
cas  une  Gmjle  mefiiie  ne  fùffit  »  feft  la 
méthode  de  mefurer  U  bafe  t^odzonulc 
qu'il  ÙMt  préférer, 

Elleeft  dans  tous  les  cas  aulfi  exaâepour 
le  but  civil,  qui  eft  le  rapport  des  produits 
plutôt  que  celui  des  futiaces ,  &  l'autre  ne 
peut  être  pratiquée  avec  cxaÂitude  Turdes 
cerreins  de  courbiues ,  fouvent  irrégulieres , 
fans  des  attentions  &  des  précautions  qu'on 
ne  doit  pas  attendre  des  arpenteurs. 

Lorfqu'il  cfl  queftion  de  lever  des  plans 
Se  de  déùgner  ks  ceiR:ins  mel'urés  par  leurs 
limites  y  la  manière  de  prendre  ,  par  leur 
iûpcrficic  ,  celle  du  plan  incliné  ,  rend  la 
conÂruÀion  ôc  l'ufagç  de  ces  pkns  prcf- 
qu'impraticable  ,  &  feft  une  tsafyn  pour 
faîne  pp^KT  l'autre  méthode  toutes  les  fois 

au'un  arpentage  fait  antérieurement ,  &  qui 
oit  /crvir  de  règle  ,  n'obhgc  pas  à  prendre 
la  premia*}  je  crois  même  qu'il  fcroit  utile 
de  iaiie  iiDe  fcsb  gfbaiak  qui  aftidgiaîc  à 
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fuivrc  la  méthode  qu'on  vient  de  voir  être 
la  meilleure  ;  de  dam  les  cas  où  l'autreauroîc 
ét'^  employée  d'avance  ,  on  dctcrmincroic 
ai  icment  quelle  ftroit,  dans  la  méthode  de 
mefurer  la  ba(ê  horizontale ,  la  awfxat  8c  let 
terreins  :^.n\q-jels  on  autoic  alGgfoé  une 
fuie  par  i  ^u[re  méthode. 

La  méthode  qui  ne  mcfure  que  les  balês  • 
s'appelle  ,  par  les  gens  de  l'air  ,  méthode  de 
cu/teUarion ,  Qc  celle  qui  mcfure  ce  plan 
incliné ,  méthode  de  dhetopptmau  ;  les  arpen- 
teurs préftreront  long-temps  cette  dernière, 
quoique  très-^utive  entre  leurs  mains  ,  par- 
ce que ,  de  la  manière  dont  ik  l'emploient, 
elleeft  beaucoup  plus  aifée  dans  la  pradque, 
&  que  fur  des  terreins  peu  inclinés  &  peu 
éteiidus ,  lès  inconvâiiens  font  tSkt  bornés. 
(O) 

ARPENTER  ,  v.  aâ.  &  neut.  (Géom.) 
c'eft  l'aâion  de  mefiuer  un  cerrein ,  çTcft- 

à-dire  de  l'évaluer  CD  aipcns,  fV^<('AftVEMT 

Çf  ÂRPENTACE. 

ARPENTEUR ,  f.  m.  (GSom.  ;  On  ap- 
pelle ainfî  celui  qui  mcfure,  ou  dont  l'office 
eft  de  mefurer  les  terreins ,  c'eft-à-dire  de 
les  évaluer  en  arpens  ou  en  toute  autre  me* 
fure  convenue  dans  le  pays  où  fe  fait  l'irp n. 
uge,  y.  Arpentage.  Il  faut  qu'un  arpen* 
teur  lâkche  Inen  ^arithmétique  &  la  géomé* 
trie  pratiques  ;  on  ne  devroii  même  jamais  en 
recevotr  à  moins  qu'ils  ne  fuflèm  inftruiisde 
la  théorie  de  leur  art.  Celui  qui  ne  lâlt  que 
la  pratique  ,  eft  l'cfc^  ,  c  de  ks  règles  ;  h  la 
mémoire  lui  manque ,  ou  s'il  ie  prélènie 
quelque  cîrconlbnce  imprévue  >  (bn  art  Pa* 
b.u;Joni'.?  ,  ou  il  s'expolc  à  commettre  dc 
uès-ftrandes  erreurs  ;  mais  quand  on  eft  mu- 
ni d^ne  bonne  diéorie,  cVft-i-diie  quand 
on  tft  bien  rempli  des  raifons  &  des  principes 
de  fou  art,  on  trouve  alors  desreliôujKes  *  on 
voit  loufours  clairement  fi  la  nouvelle  route 
que  l'on  va  fuivrc  conduit  droit  au  but,  ou 
jufqu  i  quel  point  elle  peut  en  écarter.  ( E) 

ARPENTiEUSE  ,  f.  f.  (Hjl.  nat.  Infeê.) 
eruca  gcometra  ;  dénomination  commune  & 
toutes  les  chenilles  qui  n'otit  que  dix  à 
douze  jambes.  Leur  démarche  leur  a  fiûc 
donner  ce  nom  ;  pour  faire  un  pas  ,  elles 
approchent  leurs  jambes  de  derrière  de  cellcf 
de  devant  en  pbyantleur  corps  par  le  milieu , 
&  portent  enfuitc  en  avant  la  partie  anié- 
xieuic  t  de  lotte  qu'à  chaque  pas  cUcs  mcfu- 
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rent  un  cfpace  de  tcrrcin  égal  k  ta  tongueur 
de  leur  corps  compriTc  entre  les  jamoés  de 
devant  &  les  ponécienres. 

Toutes  If s  jr/if/j/iw/î-i-  Ce  changent  en  pîu- 
lenes.  Il  y  en  a  un  aflcz  grand  nombre  1 
d'e(peoes  donc  quelques-unes  ne  Cont  que 
trop  connues  par  les  dégâts  qu'elles  font 
dans  certaines  années  aux  arbres  &  aux 
légumes. 

La  plupart  de  ces  chenilles ,  fur-cout  de 
^Uesàdix  jambes  >  ont  dans  le  repos  une 
acntttde  fînegfiere  ;  cramponnées  par  leurs 
ïambes  de  derrière  ,  elles  tiennent  le  refte 
de  leur  corps  en  l'aie,  quelquefois  tout-à- 
fmt  droit ,  d^aucres  fbb  cooroé  :  dles  ont 
alors  l'apparence  d'un  petit  bâton  ,  &  cette  ' 
lenèmblance  eft  d'autant  plus  grande  que  ' 
leur  codeur  a{>proche  conumménem  de 
celte  du  bois.  (  D) 

*  ARPENÏRAS  ,  (  G4cg,  anc,  &  modj 
anctennemenc  ville  fur  le  lac  Leoiaii ,  main- 
tcnatu  village  appelle  Fi^ ,  «u-deWMS  de 
Lauiàne. 

ARPHAS ,  (Géogr.)  ville  de  la  Paleftine, 
dans  la  demt-tiibu  de  ManafTé  ,  au-delà  du 
Jourdain.  Elle  éfoii  à  l'occident  des  raonu- 
gnes  de  Galaad  8c  au  fud-cft  du  tabernacle 
de  Ccdar  ;  fcs  environs  ctoient  très-agréa- 
bles Se  trcs-feitilcs.  Long.  70:iat,3i,  aa. 
(C.  A.) 

*  ARPHASACÉENS  ,  f.  m.  pl.  ( Hifi, 
tuu.)  peuplesde  Samarie  qui  s'oppofercnt  au 
rétabblTèmentdu  temple.  Koy.  Efd.xliXyX^. 

ARPHAXAD  ,  (Hifi.  Sacrée,)  fils  de 
Sem  ,  âc  pere  de  Sale ,  naquit  l'an  du 
inonde  ,  un  an  apiÂs  le  déluge ,  & 
mourut  l'an  du  monde  1096  «  âgé  dequa^ 
cre  cens  (rente- huit  ans. 
,  Il  eft  auffî  parlé  dans  le  livre  de  Judith  , 
d'un  Arnhaxad ,  roi  des  Mcdcs  ,  que  l'on 
fiippoftecre  le  même  que  Pliraonès ,  fils  & 
iiicceflèur  de  Dé}0c^ ,  roi  des  Medes, 

ARPHYE ,  ptn{Ibn  de  mer ,  mieuxcoimu 
(bus  le  nom  à'aiguilk.  Vayei^  Aiguille. 

*  ARPINO  ,  r  Géog.  anc.  &  mod.  )  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Naplcs ,  dans  la  terre 
de  Labour  ic'eft  ÏArpinum  des  Romains  Se 
la  pttrîe  de  Cicéron.  Long,      ,  xo  ;  Lu. 

^  ARP  JLI ,  (Hifi.  net,  totj  nom  Brame 
d'une  plante  du  Malabar  ,  oOQfbndu  mal  k 
piopo»,  par  les  mpdane».  avec  U  caflè. 


Les  MalabareS  l'appellent  ponna-vtnem  éè 
poammrtagera  :  ç'eft  fous  ce  nom  que  Van» 
Rheede  en  a  oiMuié  une  Bf^re  aflêz  médio- 
cre &  incomplète  dans  Ion  Honus  MJa- 
baricut  >  volume  II ,  page  toi,  planche  LU, 
M.  Linné  l'appelle  cajfta  ,  fophera  ,  Jblii» 
decemjupis  lanceolatis  >  glandulâ  bafos  oblon- 
gâ ,  dans  Ton  SyfioM  nalurct ,  impymé  ea 
1767,  page  xoo 

C'elt  un  arbndcau  de  cinq  a  fix  pies  dC 
hauteur ,  &  formé  en  buillon  ovoïde  pointu  j 
de  moitié  nioim  large  &  peu  épais  t  (a  nànt 
forme  un  pivot  replie  pour  tracer  horizon- 
calemetu  fous  terre ,  garni  çà  6c  là  de  fibrcss 
à  bois  8c  écorce  jaunes  ,  couvertes  d'ui» 
peau  noirâtre.  Sa  rige  cft  cendré -bri. ne  , 
garnie  de  bas  en  haut  de  branches  de  même 
couleur. 

Ses  feuilles  font  alternes  afTc/.  ferrées  , 
difoofées  circulairementle  long  des  branches» 
ailées  une  fois  feulement  de  lix  à  dix  pairet 
de  folioles  fans  impaire ,  exactement  oppo- 
fées  entr'elles  ,  taillées  en  fer  de  lance  ,  lon- 
gues d'un  pouce  &  demi  à  un  pouce  m»» 
quarts  ,  deux  fois  moins  larges ,  molles , 
hllcs ,  verd-bruncs  delfus ,  plus  claires  dellbas 
avec  une  nervure  ,  portées  fur  un  pédicde 
cylindrique  fon  court  ,  &  attach<'cs  fur  un 
pédicule  commun  cyUndrique  ,  depuis  foa 
extrémité  jufqu'au  fixicme  de  fa  longueur 
près  de  h  tige ,  fur  laquelle  on  voit  à  fon  ori- 
gine deux  ftipulcsy  petites,  tnangulaires « 
caduques. 

De  l'aiflaïc  de  chacune  des  feuilles  Supé- 
rieures fort  un  épi  de  deux  fleurs  »  mais  au 
bout  des  branches  cet  épi  forme  une  efpcce 
de  pannicule  lot^pe  comme  les  feuilles ,  de 
cinq  à  fix  poucrs  ,  compofées  de  fiix  à  dix 
fleurs  dont  les  inférieures  font  couplées  deoz 
à  deux  fur  un  pédicule  commun  cotnme 
les  fleurs  qui  fortent  de  raiffelle  desfouiUeS» 
pendant  que  les  autres  font  portées  IblitaifC- 
menc  fur  un  péduncule  prcfqu'égal  à  leur 
longueur.  Chaque  fleur  forme  d'abord  un 
bouton  rond  ,  de  quatre  à  cinq  Ugnes  de 
diamètre ,  enfuite  elle  fTépanouit  comme  une 
rofe  jiune  ,  d'un  pouce  un  quart  à  un  pouce 
&  demi  de  diamètre  ,  à  cinq  pétales  eUipa- 

rs>  concaves, obtus ,  peu  inégaux,  ftnéi 
rois  à  quatre  nervures ,  rcrouvrant  un  ca- 
lice vtrd  de  cuiq  fcuilks  aulii  arrondies  une 

fois  ^Hs  Gounes»  Aa  centce  de  U  fleur  s'élè- 
vent 
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venc  (Ttx  étamînes  une  fois  plus  coairtes  que 

les  pétales  ,  donc  cinq  une  fois  plus  petites 
font  (kéiiiés ,  &  les  cin^  antres  recourbées 
ai  crochec  en  deflîis  a  anthères  |aunes , 
entourant  fovaire  qui  ell  verd ,  un  peu  plus 
long ,  recourbé  de  même  &  porté  fur  un 
pédicule  qui  l'éloigné  desétamines.  L'ovaire 
en  grandidànt  >  devient  un  légume  droit , 
long  de  cinq  à  fix  pouces  ,  d'abord  verd, 
très-applati  ,  enfuite  jaune  Ôc  cendré  , 
tetSé ,  cyltndfique ,  letevé  ée  deux  nervu- 
res comme  deux  coutures  l'une  en  de  (Tus  , 
l'autre  Cil  deifous  par  Icfquellcs  elle  s'ouvre 
cil  deux  vûm  ou  battans ,  8e  panag^  par 
des  cloifons  membrancufcs  en  vina;r-cinq  à 
trente  loges  qui  contiennent  chacune  une 
^ine  orbiculoire  ,  blanche- brunâtre  ,  un 
pculuifmte  ,dontlalarg€urrépond  au  tr?.vers 
du  légume  à  la  couture  fupéricurc  duquci 
die  eu  atuchée  pendante  par  un  pedt  tuoer- 
Cu!c  (aiiîant  fur  un  de  Tes  bords. 

Quûiiiés.  L'aipuU  n'a  pas  d'odeur  même 
dans  Tes  fleurs. 

Ufages.  Sa  décodioii  fc  boit  dans  les 
fièvres  cauTécs  par  la  goutte.  L'snfuiîon  de 
fcs  feuilles  donne  avec  le  fuàe  oonire  la 
fauninê. 

Remarques. Q^x.t  pUntc  peut  fiirc  un  gciv 
ftpaitlCOUer  avec  le  IcpUtra  &  quelquc§  au- 
tres qui  ont  été  conf-undus  dans  le  prnrc  de  la 
caflè  qui  rademble  trop  de  plantes  d'un 
caïadere  bien  diffi^nt.  ( M,  AdattsonJ 

ARQUA  ,  ou  ARQ.UATO  ,  (Gt'oj^r.)  vil- 
lage d'Italie  dans  i'éui  de  Venile ,  entre 
Vicenze  8c  Padoue  :  il  eft  recommandable 
par  le  tombeau  de  Pétrarque  qui  vint  y  finir 
les  iours.  Il  y  a  encore  deux  bourgs  de  ce 
nom  en  Italie ,  l'un  dans  la  marche  d'An- 
co;;c  ,  aux  frontières  de  l'Abbruzze  ,  & 
l'autre  dans  le  duché  de  MUan  lur  la  Scri- 
Yia.  (C.A.) 

ARQUE  ,  adj.  (  Marine.  )  (\n'\\''iirqiin- , 

c'efl:  ceUc  dont  les  deux  bouts  tombeiit  plus 
que  lennlîeu  i  navire  arqué ,  e'eft  cdin  dont 
la  quille  eft  courh-'i  ti  ^rc  ,  foie  que  ce  vaif- 
feau  ait  touché  lui  un  cericin  inégal^  ou  qu'il 
ibic  vieux.  CZ) 

Arqué  ,  adj,  (Mon.)  fc  dit  des  jambes 
du  cheval.  Arçué  eft  celui  dont  les  tendons 
des  jambes  de  devant  (ê  fentrenrés  par  Hi- 
tjgqe  ,  de  façon  que  les  gaioux  avancent 
tiop.  parce  que  la  jambe  eft  i  moioé  pliée 
^  TomclIL 
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en  defl&ns.  Les  dtevanx  orSlIîcoarts  ont 

aulTi  les  genoux  courbes  en  arc  ,  mais  CCICB 
difformité  leur  eft  naturelle.  C  V) 

ARQUEBUSADE  (eau  d') ,  Mat.miJ, 
voici  comment  on  b  fait. 

Prenez  feuilles  récentes  de  fauge ,  d'anpé- 
lique ,  d'abfinthe,  de  farriette  ,  de  fcnauJ, 
de  mentaftrum  ,  d'hyllbpe  ,  de  melifle  , 
feuilles  de  bafilic  ,  de  rhue  ,  de  tlilm  ,  de 
marjolaine ,  de  romarin ,  d'origan  ,  de  cala- 
mant ,  de  ferpolet ,  fleurs  de  lavande  ,  de 
chaque  quatre  onces  :  eQpdt-de>-vin  reâifié» 
huit  livres. 

Oncoupegroftiérement  contes  eespUncesf 

on  les  mer  infufer  pendant  loou  ii  heures 
dans  l'erpric-de-vin  i  on  procède  enfuite  à  la 
diftillation  au  bain-marie,  pour  dtcr  toiKe  la. 
liqueur  fpiritueu(ê  :  on  la  confervedans  une 
I  bouteille  qu'on  bouciic  bien.  Et  c'eft  là  ce 
que  l'on  nomme  eau  vulnéraire  fpiritueufe. 

Si  l'on  emploie  de  l'eau  à  la  place  de  l'ef- 
prit-de-vin  ,  on  oixient  l'eau  vulnéraire  à 
l'eau ,  qui  eft  blanche ,  laîteufc  ,  &  fur  la- 
quelle il  fumage  un  peu  d'huile  elfcnticHc 
qu'on  fépare.  Cette  eau  vulnéraire  eft  beau- 
coup moins  agréable  à  l'odorat ,  que  celle 
qui  a  été  préparée  avec  l'cfprit- de-vin. 

Enfin  il  l'on  emploie  du  vin  blanc  ou  du 
vin  rouge  en  place  d'eau  ou  d'elprit-de-vin , 
on  obtient  l'eau  vulnéraire  au  vin ,  qui  eft 
plus  agréable  que  celle  qu'on  rire  à  l'elprit- 
de-vin. 

Telle  eft  la  compodtion  de  Yeau  Marque" 
hufadc.  Elle  eft  excellgiite  pour  les  comu' 
(ions ,  pour  les  diilocations  >  les  plaies ,  8c 
fur-tout  celles  d'armes  à  feu  pour  lefquellcs 
on  lui  a  domié  le  nom  d'eau  d'arquebufade; 
pour  réloodre  les  tumeurs ,  8c  nettoyer  U» 
ulcères ,  pour  f.>rtifier  les  panies  fo-bl-s  5c 
Fclifter  à  la  gangrené  «  appliquée  exréheurc- 
ment.  Elle  eft  auflî  très-utile  pour  tes  don- 
leurs  derhumatinnc ,  appliquée  en  linimcns» 
&c  avec  des  comprcifcs  qu'on  laiile  léchée 
fur  la  partie ,  8c  qu'on  tenoavdfe  de  temps- 
en  temps,  f-^) 

ARQUEBUSE ,  f.  f.  (AnmUà.)  arme 
à  feu  de  la  longueur  d'un  fioiîload^in  moud 
quet  :  c'efl  la  plus  ancienne  desarmes  à  feu  , 
montée  fur  un  6it  ou  kmg  bâton.  Ce  mot 
vient  de  l'italien  aert^fio  ou  arco  ahufo  ; 
arco  fignifie  arc  ,  &  bufio yttOM.  L'ouverture 
par  OÙ  te  £ui  fp  comiDwiique  à  la  pouike 
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dans  les  arquehufes  ,  qui  ont  fuccÂlé  aux 
arcs  des  anciens  >  a  donné  lieu  à  cette  déno- 
mination. 

L'atfueiufe  y  félon  Hanzetec ,  doit  avoir 

quarante  c.iUbrcs  de  long  ,  Je  porter  une 
balie  d'une  once  Se  Cepc  huidcmcs ,  avec  au- 
tant de  poodre.  Le  P.  Daniel  prétend  que 
cette  arme  commença  au  plutôt  à  ctre  en 
u(àge  fur  la  Hn  du  règne  de  Louii  Xll ,  parce 
que  Fabrice  Colonne ,  dam  lesdialognes  de 
Machiavel  fur  l'art  de  la  guerre  ,  ouvrage 
écrit  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  en 
parle  comme  d'une  invendon  toute  nouvelle. 
L'arquchufe  ,  dit-il ,  qui  tjt  un  béton  invcmS 
.de  nouveau ,  comme  vous  /ave[ ,  ejl  bim  mxef- 
pùet  pour  te  ump%  qui  court.  L  auteur  de  la 
difcipline  militiiire  ,  attribuée  au  fcigncur  de 
Lai^ùs  f  en  parle  de  même  :  la  harquebuft , 
dit^U  )  tmi»ie  de  peu  </* am  en  çà  ,  eji  très- 
tonne.  Il  écrivoit  ft  as  !  j  règne  de  François  I.  « 
Ceue  anne  avoic  beaucoujf>de  rapport  à  nos 
moolqiieRms  d'aujourdliiii  pour  le  fit  5c  le 
canon  >  mais  elle  étoit  à  rouet. 

Des  arquebujtt  vinrent  les  piftolccs  ou  pif- 
tolets  à  rouet ,  dont  le  canon  n*avoît  qu'un 
piéde  long  :  c'éroientles  (7r,^ue/'i/yî'j  en  petit. 

Les  arquebufes  Sc  lesjpUlolccs  à  rouet  font 
auiounl'hui  da  axmes  fort  inconnues  ;  l'on 
n'en  trouve  guère  que  dans  les  arfenaux  5c 
dans  les  cabine»  d'armes  j  où  l'on  en  a  con- 
ièfvéparcunofieé. 

Le  rouet  qui  donnoitlc  mouvement  "!  tons 
ies  rcUbns  de  ces  axmos  >  étoit  une  petite 
loœ  (bfide  d'acier  qu'on  appliquoir  contre 
kl  platine  de  \'nrque!>ufe  ou  du  piflolet  ;  elle 
avoit  un  eilicu  qui  la  perçoit  dans  funccnue. 
Au  bout  intérieur  de rcfiieu  qui  cntroic  dam 
la  platine  ,  étoit  attachée  une  chaînette  qui 
s'entortiiioit  autour  de  cetclCeuquandonla 
&i{oit  tourner ,  &  bandent  le  reflort  auquel 
elle  tcnoit.  Pour  bander  le  refTort  on  fc  1er- 
.  .voit  d'une  clé ,  où  l'on  infêroit  le  bout  excé- 
lieur  de  l'eflku.  En  toomanc  cette  clé  de 
gauche  à  droite  on  faifoit  tourner  le  rouet , 
&  par  ce  mouvement  unepetite  couliiTe  de 
cuivre  qui  couvrait  le  batfunet  de  l'amorce, 
ie  retiroit  de  dellus  le  barïinet  :  par  le  même 
mouvement ,  le  chien  armé  d'une  pierre  de 
mine  ,  comme  le  cliicn  du  fùfil  l'cft  d'une 
pierre  à  fvX\\ ,  étoit  en  état  d'être  lâché  dès 
^uc  l'on  tireroit  avec  le  doigt  b  détente 
cwame  dans  les  piftolcts  oïdinaiict  i  alors  le 
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chien  tombant  fut  le  rouet  d'acier ,  làîfiMC 
feu  &  le  donnoit  à  l'amorce.  On  voitparcct 
expoic ,  que  nos  pillolas  d'aujourd'hui  font 
b^ucoup  plus  limples ,  &  d'un  u(agc  plus 
aifé  que  les  pidolets  à  rouec.  Uifi,  deiamilne 
Franç.  par  le  P.  Daniel. 

Lorlque  Varquchufe  étoit  en  u(age ,  on  ap- 
pclloit  m\ju:l>ujurs  fcs  {oliats  qui  en  étoient 
armés.  Il  y  avoic  des  arqucbuiiers  à  pié  & 
i  cheval.  On  tire  encore  en  plufieurs  villes 
de  France  le  prix  àcVarjufhufe^nu  le  plailir 
&  l'amufcmcnt  des  bouigcob.  On  l'appelle 
aînfi  ,  parce  que  l'ctabliflemcnt  de  ces  prix 
avoir  eu  pour  objet  d'exercer  les  bourgeois 
des  villes  à  ie  iervir  de  cette  arme  avec 
adreHc  dans  des  temps  où  la  garde  delà 
plupart  des  villes  leur  étoit  confiée.  Ces  prii 
fubllftenc  encore  daris  pluTieurs  villes  >  & 
quoique  l'on  S'y  (èrve  de  fiifils ,  ils  icdennem 
>  leur  ancien  nom  de  prix  de  l'arquebufe.  C Q) 
ArqvebuseJ  croc,  eft  une  arme  que  l'on 
trouve  encore  dans  la  plupart  des  vieux  chft- 
reaux:  elle  rcfTemble  aile?,  à  un  canon  de 
folii  y  Se  elle  e(l  Ibutenuc  par  un  croc  de 
fer  qui  tient  à  Ton  canon ,  lequel  eft  (ôutemi 
par  une  efpece  de  pié  qu'on  nomme  cht- 
vfilet.  On  s'en  fervoit  beaucoup  autrefins 
pour  garnir  les  créneaux  9c  les  meurtrières. 
On  dit  que  la  première  fois  qu'on  aie  vu 
de  ces  arquebufes,  ce  tut  dans  l'armée  im> 
périale  de  Bourbon,  qtû  chaflk  Bonmvet 
de  l'état  de  Milan.  Elles  étoient  fî  maiïîvcs 
Sc  fi  pciànies  qu'il  falloitdcux  hommes  pour 
les  porter.  On  ne  s'en  Cm  guère  amourdjiui. 
Il  ce  n'eft  dans  quelques  >  ieillcs  fortcreflcs, 
lâc  en  France  dans  quelques  gamifôns.  Le 
j  calibre  de  Vûrjuebufi  à  erœ  eft  plus  gros 
qcic  celui  du  fulil,  ic  bien  moindr.  qur 
celui  du  canon.  On  charge  cette  arme  de 
la  même  manière  que  le  canon ,  9c  Yoa 
y  met  le  feu  avec  une  mèche.  Sa  portée  eft 
plus  grande  que  celle  du  fufil.  (QJ 

ARQUEBTTSe  irfnt,  wy.  FtTSIl  A  rtHT. 
ARQ,UEBUSFRlF,fub.  f.  art  de  fibri- 
qucr  toutes  Ibrtes  d'armes  k  ku»  qui  iè 
montenr  fm  des  fôcs ,  comme  font  les  ap» 
quebufês ,  les  fuiili  ,  les  moulquets,  les  ca^.^- 
bines,  les  mouiquctons,  les  piftotets.  Il  Is 
dit  auffî  du  commerce  qui  (ê  fait  de  ces 
armes,  h'arquebufcric ,  que  quelques-uns 
mettent  au  ring  delà  quincaillerie,  fâitpaioe 
du  négoce  «ivs  iDarchands  meicien. 
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ARQUEBUSIER  X  m.  qu'on  nommoît 
AOudws  artiUicr ,  arcifan  qui  fabrique  les 
petites  annesàfeo,  celles  que  font  les  ar- 
quebuses, dont  ils  ont  pris  leur  nouveau 
nooi}  le$fuill$t  les  moulquecs,  les  pil^o- 
lets,  &  qui  en  forgent  les  canons ,  gui  en 
font  les  pl.itincs,  &  qui  les  montent  fur  des 
futs  de  bois.  Toutes  les  armes  que  fabri- 
quent les  or^mbufiers  oonfîftent  en  quatre 
principales  piccrs ,  qui  font  te  canon^  la  pla- 
tine ,  k  fut ,  &  la  l»£uetce. 

Les  metUêim  csnons  le  forgent  à  Paris, 
par  des  maîtres  de  la  communauté  ,  qui  ne 
s  appliquent  qu'à  cette  panie  du  métier  ,  & 
qm  en  fearnîAênr  les  autres.  Il  en  vient 
néanmoins  quantité  de  Sedan ,  de  Çharle- 
ville,  d'Abbeville,  de  Forez,  de  Franche- 
Comté,  ùc.  Les  canons  des  belles  armes 
s'ornent  vers  la  culalTe  d'ouvrages  de  cife- 
lure  6c  de  danufquinure  d'or  ou  d'argent , 
fiiivant  le  génie  de  l'ouvrier ,  &  le  goût  de 
celui  qui  les  commande.  Voyef^  Damas- 
Q.UINURE.  C'cft  aullî  à  Paris  qu'on  tra- 
vaille les  ç!us  excellentes  platines  chaque 
maître  £ùiant  ordinairement  celles  des  ou- 
▼rages  qu'il  monte.  Plufieurs  fe  fervent  néan- 
moins de  platines  foraines  pour  les  armes 
communes,  te  les  tirent  des  mêmes  lieux 
que  les  canon»;,  foyc^  Cakon  ,  Platin'^. 

Les  fiits  qu'on  eraploic  pour  l'arquebu- 
ièrie  lont  de  bois  de  noyer,  de  hene,  ou 
d'érable  ,  fuivant  la  qualité  ou  la  beauté 
des  armes  qu'on  veut  monter  delTus,  Ce 
(ont  les  marchands  de  boisqui  vendent  les 
pièces  en  gros  ;  les  menuifîers  qui  les  dc- 
Bitent  fuivant  les  calibres  au  modelé  qu'on 
leur  fournit ,  &  les  ar^uebtifiers  qui  les  dé- 
'  grofTî(îcnt&:lcs  achevent.On  embellit  quel- 

3ucfbis  ces  fîits  de  divers  ornemens,  d'or  , 
'argent ,  de  cuivre  ou  d'ader,  gravés  Si 
cifclcs  i  Icb  ibti'.ri.  de  la  communauté  per- 
mettent aux  maitrcs  de  travailler  &  d'ap- 
plïquer  ces  ouvrages  de  gravure  &c  de  ci- 
Iclure  ,  de  quelque  métal  qu'ils  veuillent  les 
faire.  /  o>f(  Fut. 

Les  baguettes  font  dechéne»de  noyer, 
ou  de  baleine;  il  s'en  fait  aux  envirrms  de 
Paris  :  mais  la  plus  grande  quantité  &  les 
meilleures  viennent  de  Normandie  8c  de 
Ligournc  :  elles  fè  vendent  au  paquet  & 
au  quart  de  paquet.  Le  paquet  cfl  ordi- 
sairemcnc  de  cent  baguettes  «  néanmoins 
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le  nombre  n'en  eft  pas  nJgTé.  O  font  1«  ar- 
quebufters  qui  les  A  rrcnt  &r  qui  les  achè- 
vent :  ils  font  aulli  les  baguettes  ou  verges 
de  fer  ,  qui  fervent  i  charger  ccxcainei  U- 
mes,  particulièrement  celle  dont  tes  canom 
font  rayés  en  dedans. 

C'efl  aufll  aux  maîtres  arquebujurs  I  laîie 
tout  ce  qui  fen  à  charger,  décharger ,  mon- 
ter, démonter  ,  nettoyer  toutes  ks  for- 
tes d  armes  qu'ils  fabriquent. 

Les  outils  &  inflrumens  dont  fc  fervent 
les  maîtres  arquebujicrs ,  font  la  forge,  com- 
me celles  desrerrarien ,  l'cndume  »  ta  gnui- 
de  bigorne,  divers  marteaux  ,  gros  ,  moyens 
Se  petits  i  plufieurs  limes ,  les  compas  com- 
muns, les  compas  k  potnies  couiWes,  les 
compas  à  lunette.  Se  les  compis  h  rh: , 
les  calibres  d'acier  doubles  6c  limplespour 
roder  la  noix  &  les  vis;  d'autres caUbies  de 
bois  pour  (ervirde  modèle  à  tailler  les  fûts  i 
divcrics  filières,  les  unes  communes,  les  au- 
tKi  fimples,  éc  les  autres  doubks;  dëi 
pinces  ou  pincettes  ,  des  ctaux  à  main , 
des  nfloirs,  des  cifclets ,  des  roatoirs,  des 
gouges ,  &  des  cifêaux  en  bois  &  enfer; 
des  rabots;  la  plane  OU  couteau  à  deux  man- 
ches; la  broche  à  haït  pans  pour  arrondir 
les  trous  ;  celle  à  quatre  pour  les  agran- 
dir &  équarrir  ;  les  tenailles  ordinaires ,  les 
cinaillcs  à  chanfraindre  ;  k  potence  ,  l'é- 
quicrre  ,  les  fraifes  ,  le  tour  avec  (es  pou- 
pces  5c  fon  archet;  le  poinçon  à  piquer, 
pour  ouvrir  les  tious  ;  le  bec  d'âne  pour 
travailler  le  firr  ;  des  écouennes  8c  écoUe- 
nettes  de  diverlcs  fortes;  des  portes-tarie- 
rcs  ;  des  portes- broches;  un  chevalet  àf^ai- 
fer  avec  Ton  arçon  :  enfin  plufîenrs  icies  à 
main  &  à  refendre  ,  &:  quelques  autres  ou- 
ais que  cliaque  ouvrier  invente  ,  îiiivanc 
fon  génie  6c  ton  befôin  ,&  qui  ont  rapport 
a  plufieurs  de  ceux  qu'on  vient  de  nommer. 

Les  anjucbufiers,  nommés  improprement 
armuriers ,  parce  que  ce  nom  ne  convient 
qu'aux  lieaumiers  qui  font  des  armes  dé- 
fcnlivcs ,  compolent  une  des  plus  nombreu- 
fes  communauté  de  Paris ,  quoique  leur 
crt:€t\on  en  corps  de  jurande  ne  foit  pas 
d'une  grande  antiquité.  Les  réglcmcns  des 
arquebufurs  font  compofiîs  de  i8  anides  ; 
les  jurés  font  fixes  au  nombre  de  quatre, 
dont  deux  s'élilênt  chaque  année.  Les  ju- 
rés ibnt  chargés  de  la  paflàdon  Se  enregif- 
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trcmcnt des  brevets  d'apprcntiffrigc  ,  des  ré- 
ceptions à  maîciife  pour  lefqucllcs  ils  don- 
ttcntle  chef-d'cmvteî  dcsviiîres  ,  tancoT' 
dinairrs  qu'e\rr.u)ri!inaîrcs  ,  foir  des  ouvra- 
ges des  maîtres ,  foit  des  marchandiles  fi> 
nînes}  enfin  de  tont  ce  qui  regarde  fexé- 
cuticn  (îaruts  5c  la  police  rte  la  com- 
inuiiauté.  Nul  ne  peut  tenir  boutique  qu'il 
raie  été  reçu  m  aire,  &  aucun  ne  peut 
être  reçu  maître  qu'il  n'ait  été  appren- 
ti Hc  compagnon  du  métier  d'uq^uebuiè- 
rie.  Il  n'en  '  peraiîs  aux  maîtres  d'ouvrir 
fur  rue  qu'une  feule  boutique.  Tout  m  li  :: 
doit  avoir  Ton  poinçon  poux  marquer  les 
ouvrages ,  dont  rempreime  doit  relter  (îtr 
une  table  de  cxiivic  ,  dcpofce  au  clûtclct 
dans  la  chambre  du  procureur  du  roî,  L'ap- 
prenrîflj^  doit  être  de  quatre  années  con- 
Ic'cutivcs  ,  (îc  le  feivice  chez  'xs  maîtresen 

gualicé  de  compagnon  »  avant  d'ajpirer  à 
:  ma3crilê>  de  quatre  autres  années.  Chaque 
maître  ne  peut  avoir  qu'un  fcul  apprenti  à  la 
fois ,  lauf  néanmoins  à  ceux  qui  le  veulcm, 
d'en  jncndre  un  fécond  après  la  troifieme 
année  du  premier  achevée.  Il  cil  défendu 
à  tout  apprenti  d'être  plus  de  trois  mois 
hoU  de  chez  Con  maître ,  sll  n*a  caufè  lé- 
gitime, à  peine  d'être  renvoyé  &  être  dé- 
chu de  roue  droit  à  la  maitrile.  Les  maîtres 
ne  peuvent  débaucher  ni  les  apprentis  ,  ni 
lés  compagnons ,  non  que  cetut-ci  quit- 
ter leurs  maîtres  pour  aller  chez  d'autres, 
avant  que  leurs  ouvrr^cs  ou  leur  temps  fuient 
«chev«,Tont  aQxnntà  la  maîcrifeduit  chcf- 
d'ccuvre ,  à  l'exception  des  Bis  de  stuàttts, 
qui  ne  doivent  qu'expcricncc. 

Les  fils  de  maîtres  ,  (bit  qu'ils  travaillent 
dans  1.1  inaifon  (U-  îi.i:r  p^ri.  ,  fo'i  qu'ils  ap- 
prennent le  iTiéticr  dciiori ,  lunt  obligés  à 
Fapprtnriflàge  de  quatre  ans»  tenant  Keu 
d'r pprenris  r;iiv  nuTcs  mr^'rtcs,  mais  non 
pas  à  leurs  ptrci.  Nul  apptcKCi  ne  peut  ra- 
cheter fbtt  temps.  Les  compagnons  qui  ont 
fait  apprcntifTige  à  P.iris  doivent  être  pré- 
férés pour  ruuvr.]ge  chez  les  maîtres, aux 
compagnons  crmngcrs ,  à  moins  que  les  pre- 
miers ne  voutulknt  pas  iravaUler  au-x  mc- 
mes  prix  que  ki  dcrnitfs.  Lcs  veuves  rcf- 
tant  en  viduiré  jouilTcnt  des  privilèges  de 
leur-;  m.-îrîs,  fins  ncanmoins  pouvoir  faire 
d'apprentis  ;  &  elles  &  les  fillcs  de  maures 
•ffinuichiflcnKles  çomgagpam  qui  les  épouA 
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fcnt.  Toute  marchandifc  foraine  du  mlilti 
d'arquehuferie ,  arrivant  à  Paris ,  pour  f 
être  vendue ,  (bit  par  les  mardianos  rorai»9 
mêmes,  foit  par  ceux  de  l  i  -.  illc,  ne  peut 
être  expoféc  en  vente  ,  qu'elle  n'ait  été  vi- 
CvcécBe  marquée  du  poinçon  de  la  commu- 
nauté ,  étant  au  furplus  dcFcndu  aux  maî- 
tres d'aller  au>devam  dcfdits  ibrains ,  ni  d'ai- 
cheter  d'eux  aucune  marchandifi?  avant  la» 
ditc  vifïtc  Faite. 

Lnhn  il  eH  défendu  aux  maîtres  de  la 
communauté  6c  aux  forains  ,  de  brafêr,  ni 
d'cxpolcr  en  vente  aucuns  ctncu-  brafès; 
avec  faculté  aux  jurés ,  qui  en  font  la  vi» 
fite ,  de  fes  mettre  au  feu ,  pour  découvrir 
ladite  hrafure  ,  &  les  autres  défauts  defdits 
canoiu  i  à  la  chaige  néanmoùis  par  lefdics 
iurés  de  les  remettre,  sUs  (ë  trouvent  de 
bonne  qualité  ,  au  même  état  qu'ils  ctoicnc 
auparavant  qu'ils  les  eulTcnt  mis  au  fêu. 

U  a  été  petims  aux  maîties  arquehtfitr$ 
d'établir  à  Paris  un  jeu  d'arquebufc,  tel 
qu'on  le  voit  dans  ks  fofSés  de  la  porte  S. 
Antoine ,  pour  y  exercer  la  jeune  nobleflè 
&:  ceux  qui  font  profcHîon  des  armes.  Le* 
maîtres  arjuebufiers  peuvent  ùàtc  toutes  for- 
tes d'arbalètes  d'acier ,  garnies  de  leurs  ban- 
dages ,  arqucbufes  ,  piftolcts  ,  piques  ,  lan- 
ces &  fiiflcls  ;  monter  lefciites  arquebufes  , 
pillolets,  hallebardes  &  bâtons  à  deux  bouts, 
&  les  fcrrcr  6c  vendre. 

Il  leur  eft  pareillement  permis  de  fàbrî« 
quer  8c  vendre  dans  leurs  boutiques  tou* 
autres  bâtons  ouvragés  en  rond  èc  au  ra- 
bot privauvement  i  tous  autres  métiers.  Au- 
cun maître  ne  peut  tenir  plu:.  de  deux  com- 
pagnons ,  que  les  autres  maîtres  n'en  aient 
autant ,  fi  \nm  leur  (cmhle,  .\  peine  J'amen- 
de. Les  liL  de  maîtres  doivent  ctie  re<^u$ 
maîtres  audit  métier»  en  &ifânt  l'expérience 
acc'.nirum.ée.  Les  compagr.ons  é{>ou!ant  les 
lilki  de  maures  ,  loin  ubiigés  à  pareille 
expérience.  Aucun  maître  ne  peut  être  élu 
jrré  ,  qu'il  n'ait  ctc  auparavant  maître  de 
conUéiie  ,  à  peir.c  de  nulLtc  de  l'clcCtion  , 
&  de  demi  ccu  d  amende  contre  chacun  des 
m  vrrt-s  qui  auront  donné  voix  à  cclui  quft 
n  aura  pas  été  maure  de  confrérie. 

ARQUER  ,  s'arqutr  ,  V.  aû.  ( Marine.) 
fe  dit  de  la  quille  ,  lorfque  mettant  le  vaiflèau 
à  1  eau  >  ou  que  iàiiant  voile  ,  &  venant  à 
{oucher  par  ravanc  ou  par  i^^nkie  «  pont 
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êffc  tnég4emcnt  chargé ,  la  quille  fc  démeiu 
pu  cet  ^Son ,  devient  «r^zwîf,  &  perd  de 
îî)n  rrait  &  de  fa  figure  ordinaire.  Lorfqu'on 
lance  un  vatllèau  de  delTus  le  chantier  pour 
le  mettre  à  Peau  ,  la  quille  peut  s'arqutr  ; 
on  ne  court  point  ce  rilque  e»  bîtiflànc  les 
vaillèaux  datu  une  fotvat.  (Z) 

ARQUERAGE ,  fiibft.  n.  terme  J^miden 
droit  coutumhr  ,  flgnifi.int  une  forte  defirw^ 
tuée  f  eu  vertu  de  laquelle  un  vanàl  ëtok 
obligé  de  feanur  un  iokkt  à  lôn  feigneur. 

On  ;i  ;uifTî  dit  arduira^e^  archaîragt- .  Il  fcnn- 
blc  que  ce  mot  fok  dérivé  de  celui  à'archer. 
(H) 

ARQUES ,  (Gkgr.)  petite  ville  de 
France  en  Normandie  y  au  pays  de  Caux  , 
iiir  la  petite  rivière  d*Arqaes.  tong,  i8 , 
£0;  lût.  43,  £4. 

ARQUET  ,  L  ta.  petit  fil  de  kt  attaché 
k  long  de  k  brochette  ou  du  poinriceOe 
qui  retient  les  tuy.iux  dans  les  navettes  ou 
tfpolias ,  où  il  forme  une  elpcce  de  reHôrt. 

F.  BrOCHCTTS  ,  POINTICEIIE  ,  NAVeTTE 
^ESPOLINS. 

♦  ARQyiAN ,  petite  ville  de  Fiance, 
dans  le  Gaiinms ,  âe<ftion  de  Gien. 

ARRA  ,  (GéoP.)  ville  d'Afic  en  Syrie 
dont  Ptol^mée  hiit  mcjnion  ;  elle  éniit 
gnmde  Se  Hen  peuplée  \  Ton  nom  moderne 
eft  Mûr.ra  :  cc  n  Vit  plus  aujourd'hui  qu'un 

g os  bourg ,  fous  le  gouvernement  d'Alc|>, 
le  fieu  principl  d'un  petit  pays  tris-fertile 
en  grains  &  en  bons  fruits.  On  voit  près  Je 
là  ,  dans  un  endroit  dclèxt  ,  les  ruuies  de 
Tandemie  ville  de  Seriane  dont  quelques 
morciaux  font  encore  magnifiques.  (C.  A.) 

ARRA  ou  ARRAS, f. m.  (H.nat.  Orn.) 
nom  que  l'on  a  donne  en  Amérique  à  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  beHes  cfpeccs 
de  perroquets,  t^oy.  Perroquet.  (I) 

ARRA-BIDA  ,  (GéogrJ  haute  monta- 
gne du  Porrugil  dr.ns  PAleniéjo  ,  fur  les 
frontières  du  royaume  d'Algarvc  :  elle  fait 
partie  de  la  Sierra  ou  montagne  de  Caldc- 
raon.  C  C.  A.j 

ARR  AC:Hâ  ,  adj.  terme  de  blafon  ;  il  fe 
dit  des  arbres  <5c  autres  plantes  dont  les  raci-  j 
nés  paroilfcnt  auifî  bien  que  des  ttses  fit 
membres  ci'.;ntnnux  ,  qui  n'étant  I»S  cou- 
pés net ,  une  divers  lamk)caux  encore  fan- 
gUns  ou  non  ânobtii }  ce  qui  iàk  oonnoî- 
tK^iToDa  «miméceiinaBmpttftcGe, 
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De  Launay  en  Bretagne ,  d'argent  à  un 
arbre  de  (inople  arraché.  (V) 
^  ARRACHEMENT  J.m.en  Mtlment , 
s'entend  des  pierres  qu'on  arrache  Hc  de 
celles  qu'on  W(lè  akeniadveawnt  pour  fàire 
liaitôn  avec  un  mur  qu'on  veut  joindre  à  un 
autre  :  arrachemens  fout  auilî  les  premières 
retombées  d'une  voûie  endav^  dans  le 
mur,  ^P' 

ARRACHER  ,  v.  adk.  (Jardinaa.)  ce 
terme  s'emploie  à  exprimer  faâioa  de  tiier 
de  terre  avec  force  quelque  plante  qui  y  c(fc 

morte.  (K) 

Arracher  le  jarre  ,  terme  de  chapelier, 
qui  figiiifîc  cpli:cl.;i  une  peau  de  cajior  ,  OU 
en  arracher  avec  des  pinces  les  poils  longs 
&  luifans  qui  s'y  rencontrent.  Voy.  Jaurs. 

ARRACHEUSES  ,  f.  f.  ri.  nom  que  les 
chapeliers  donnent  à  des  ouvrières  qu'ils 
emploient  à  dter  avec  des  pinces  le  jarre  de 
dclliis  les  peaux  de caf^or.  Voy.  Jarre. 

ARKACHIS  ,  f.  m.  terme  de  droit ,  ulité 
en  matière  d'eaux  &  forets ,  qui  fignifie 
\'enlivemeat  fiauduleux  du  plant  des  aiwes. 
(H)' 

ARRACIFES  (Cap  des) ,  il  eft  (nrkofite 

des  Cafres ,  en  Afrique,  à  te  iicues  de  cduî 
de  fioune-Efpérance. 
«  A^R  ADES  >  ville  d'Afiique  »  au 

royaume  de  Tunis  ,  £ir  le  chenun  de  U 
Gouletie  à  Tunis. 

ARRAGÏAN ,  Foyq  Argian. 

AR-RAKIN  ,  '  Gco^aph.)  petite  ville 
d'Afje  dans  l'Arabie  rétrée,  au  diftridfc 
d'Al-Bkaa  :  on  croit  avec  aflcz  de  rellcm- 
blanceque  c'cft  l'ancienne  Pctra,  capitale  de 
la  contrée  appellée  Sela  dans  la  bible  Se 
Adriana ,  par  l'empereur  Adrien  :  la  plupart 
de  iës  maifons  font  taillées  dans  le  roc  ,  M 
qui  a  pu  la  faire  nommer  Ar-Rakin  ;  car 
rakin ,  en  langue  du  pays ,  veut  dire  tailler  , 
ôc  ar  veut  dire  ville.  (C.  .  / 

*  ARRAMER,  v.ad.  c'd\  étendre,  ou 
plutôt  c'cft  diftcndre  fur  des  rouleaux  la  fer» 
ge  &  le  drap.  Cette  manoeuvre  eft  déien* 
due  aux  fibriqu-ms  &  aux  foulons. 

ARRAN  ou  ARREN  .  (G^ogrJ  iflc 
oonlidéiable  dXcolIè,  tf:  l'une  des  Hébii* 
des  ;  fa  plus  haute  montagne  eft  Capsa» 

Lung,  ix  ;  lat.  jjj. 

ARRAS  ,  grande  &  forte  ville  de* 
Pays-bas^  cajutau  du  coniGé  d'Anois.£Ue 
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cft  divtfiSe  endeuz  villes;  l'une  qu'on  nomme 

la  dtc,  qm  cft  ranclennci  &:  l'autre  \i  ville, 
qui  cit  k  nouvelle.  Elle  eft  fur  la  Scarpc. 
long.  3jo  ,      1%;  Un,  £0  »  »7  »  3^-  \ 
ARRASSADE,  Sourd  ,  Saia- 

MANDRB. 

ARRAYOLOS  ,  (Ghgr.)  petite  viMe 
du  royaume  cîc  Portugal ,  dans  l'Alcntéjo  : 
die  eft  au  nord  d'£vora  6c  au  fud-ed  de 
Monee-Mayor;  fâ  iîraation ,  fur  le  penchant 
d'une  moiiCaRiic  ,  cft  des  plus  rlaïucs  :  on 

Îf  compte  près  de  deux  miiie  habitans ,  ik 
on  dittriÀ  eft  de  quatre  paroilTès.  Long. 
îo,  î^;  lat.  38,3s.  i  C.A.J 

AKKEGES,  CCoNTRAT  d)  Foye^ 
Gazaiub. 

ARRENTEMENT,  r.  m.  terme  de  droit 
€outumier ,  bail  d'hériuge  à  rente.  On  ap- 
pelle auifi  amntanau  ,  l*hérit^  m&ne 
donné  h  rente.  (G) 

ARRÉPHORIE,  f.  f.  (Myth.)  c'étoit 
mnnî  les  Athémens  une  ftte  inllituée  en 
l'honneur  de  Minerve  ,  de  Hcrlc  fille  de 
Cécrops.  Ce  mot  eft  grec  Ôc  compoié  d'«(i- 
inr^-,  myjkre  ,  &  ffym  y  je  porte  ;  parce  que 
l'on  ponoit  de  certaines  choies  myftéricufcs 
en  proccilion  dans  cette  folcmnité.  Les  car- 
çom,  ou,  comme  d'autres  diiênr,  les  nlles 
oi::  a  .  jient  l'rige  de  fcpt  à  huit  .111s,  étoient 
les  numftres  de  cette  fête,  ôc  on  les  appel- 
lent iffn^»(f*>  Cette  flke  Âit  aulll  nommée 
Herfiphoria  ,  î^npêsJ*  ,  de  Hcrfe  fille  de 
Cécrops  >  au  temps  de  laquelle  elle  fut  infti- 
tuée.  (G) 

ARRÉRAGES  ,  f  m.  pl  .  terme  de  prati- 
fU£ ,  ic  dit  des  paycmens  d'une  rente  ou 
redevance  amtoeUe  x  pour  railôn  defquels  le 
débiteur  efl  en  retard.  On  ne  peut  pas 
demander  au-delà  de  19  aimées  d'arrérages 
d'une  rente  foncière ,  ni  plus  de  cinq  d'une 
rente  conflituce.  Tous  les  arrérages  échus 
antérieurement  aux  19  années  ou  aux  cinq  , 
ibnt  prefcrits  par  le  laps  de  temps  ;  à  moins 
que  h  pr  jlcri'nion  n'en  ait  été  interrompue 
par  des  commandemens  ou  demandes  judi- 
ciaires. Vby.  Rente  ,  Intérêt  ,  Cfc.  ( H) 
Toute  rente  peut  ccrc  rcg.irdée  comme 
le  denier  d'une  certaine  Ibmme  prêtée  j  foit 
donc  a  la  fomme  pritée  »  &  m  le  denier  , 
c'cft-à  dire  U  fraftion  qui  défigne  la  partie 
de  la  Comme  qu'on  doit  payer  pour  la  rente  : 
fi  l'iiiiétic  eft  (împle  ,  U  fiymiiie  due  au 
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bout  d'utt  Mmbie  d'années  <j  pour  lei  errl. 

rages  fera  û  m  •  c'L'rt:-à-dire  rintcrèt  dû  à 
k  fin  de  chaque  aiaiée  ,  multiplié  par  le 
nombre  des  années  :  &  fi  l'intéffedlcom'^ 
pofé ,  la  fomme  duc  au  bout  de  ce  temps  Cctx 
« (  1  H-ot/ — a, c'eft-à-dirc la  fomme  toule 
due  à  la  fin  du  nombre  d'années  exprimé 
par  q  ;  de  laquelle  iôaune  il  £uu  fetfancher 
le  principal. 
Pour  avoir  t'expidSon  arithmédane  de 
' I  -h m >  —  a,  luppofons  quc  la  (omme 
piètéc  ou  le  principal  foit  loocooo  liv.  que 
le  nombre  des  années  lôit  10  ,  &  qoele 
denier  foit  10  ;  il  faudra  chercher  une  firac- 
rioii  qui  lôit  égale  à  îi  multiplié  par  lui* 
mène  10  (bis  moins  une ,  ceft-i-tûre  9 
fois  ;  ce  qu'on  peiit  trouver  aifément  par 
lcrecoursdciloganthmes(K.LoGARiTHMEji 
8c  cette  ^dion  étant  diminaéc  de  Vmité 
Si  mukipUée  par  loooooo  >  donnent  la 
(bmmc  cherchée. 

Ceux  de  nos  leâcurs  qui  font  un  peu 
algcbriftcs  ,  verront  aifément  fur  quoi  cet 
deux  formules  font  fondées.  Les  autres  en 
trouveront  la  railôn  à  l'article  Imt^rêt  , 
avec  beaucoup  d'annes  remarques  împoc* 
raincî  fur  cette  matière. 

On  pourroit  au  reftc  fe  propolcr  ici  une 
dilfieutté.  Danslecasoùl'intérndft&nple» 

ce  qui  dépend  i\z  la  convention  entre  le 
débiteur  &  le  ctcanciet  j  le  débiteur  ne 
doit  en  tout  à  la  fin  d'un  nombre  d'années 
ç ,  que  la  fomme  totale  a-^  a  m  ç  ,  com- 
pofée  du  principal  a;  &  du  denier  a  m 
répété  atltant  de  fam  qu'il  y  a  d'années  ; 
ainil  ie:,rancli.int  de  la  'crvimc  :om!:-  qui 
cil  due ,  ic  principal  â  ,  il  ne  rcftc  que  a  m 
q  d'arrérages  à  payer  en  argem  comptant. 
Mais  dans  le  cas  oÎj  l'intcrct  cfl  compolc, 
l'intérêt  joint  au  principal  devient  chaque 
année  un  nouveau  principal;  dnfi  à  la  fin 
de  la  q  —  î'  année  ,  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  au  coromuicement  de  U  ^'  année  , 
le  débneur  eft  dans  le  même  cas  que  s'il  re« 

cevoitdu  créancier  la  Ibmme  «  (1 +«)'^ 
de  principal.  Cette  fomme  travaillant  pen- 
dant l'année ,  le  débiteur  doit  à  la  &n  de 
cette  aimée  ta  fi>mine  totale  « (i^-m)* ,  d'oîk 

retranchant  le  principal  a  (  1  -^-ot)*^'  qui 
eft  ccofé  prêté  à  la  fin  de  l'année  précédente, 
il  s'enfiitCj  ou  il  poroit  s'enfuivcc,  que  It 
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déb&ear  11  ta  fin  de  la  ^*  anri^  <)oic  payer  au 
créancier  en  argent  comptant  k  Smuoe 

a(  I  -h/n)' — a{  H- &  non  pas 
a  (  i  -*-/«)''  —  a.  Pour  rendre  cette  diffi- 
aucé  plus  fenfiblc ,  examinons  en  quoi  con- 
/îftc  proprement  le  payement  d'une  lentc. 
Un  parctculior  prête  une  fomme  à  un  autre} 
an  hcmée  l'année  le  débiteur  doit  la  fomme 
totale  (7-+- a /n,  tant  pour  le  piindpzl  que 
pouï  l'intérêt }  de  cette  fomme  totr.lc  il  ne 
paye  que  la  partie  a  m;  ainfi  il  rcl  i  e  débiteur 
de  la  partie  a  comme  au  commencement  de 
la  première  année  :  donc  1^  déh\  teur  qui 
paye  enftement  fa  rente  cil  dans  le  mê- 
me cas  que  fi  chaque  année  il  rendoit  au 
créandei  la  fomme  a  ^  T-  y  &c  qu'en 
mime  temps  le  créancier  im  reprêtât  la 
fomme  a  donc  tout  ce  ^ue  le  débheiir  ne 
rend  point  au  créancier  eft  cenfé  au  com- 
mencement de  chaque  année  fonnci  un 
nouveau  principal  dont  il  doit  à  k  fin  de 
lajuiàe  les  mtérêts  en  argent  comptant.  Ainfi 
■  k  nn  de  la  ^ — i'  année  le  débiteur  eft 
cenfé  recevoir  â(i-f-jn)»~»  de  principal  : 
donc  à  u  lin  de  l'année  fuivantc  il  doit  payer 

^ii-h  m)1  —  a  {i  -hrn  d'argent 
comptant,  par  la  même  raifon  que  s'Û  re- 
cevoit  S  en  argent  comptant ,  il  dey  toit  payer 

a  la  fin  de  l'année  ^  (  i  +  m  )  — 

La  réppnfc  à  cette  difficulté  eft  que  la 
«argent  que  le  débiteur  doit  payer , 
épend  abfolumcnt  de  la  convention  qu'il 
Kraavec  le  créancier ,  &  que  d'une  manière 
m  d'une  antre  le  créancier  n'cft  nullement 
léfé  y  car  fi  le  débiteur  paye  i  la  fin  de  la 
#'  année  ia  fomme  a  (  i  +  / .  — a ,  il  ne 
devra  donc  plus  au  créancici  au  commence- 
ment  de  l'année  fuivante  que  la  fomme  a; 
Il  le  retrouvera  dans  le  même  cas  où  il  étoit 
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a(  i-f-myxm  d'intérêt  chaque  année  en 
argent  comptant.  Ainfi  le  créancier  lecevm 
une  Ibmme  moindre  ou  plus  grande  dans  les 
années  qui  fuivront  celle  du  payement  doa 
arréragttf  fclon  que  le  débiteur  aura  donné 
pour  le  payement  de  ces  arrérages  une  fomme 
plus  ou  moins  grande.  Il  n'cft  donc  léfé  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'antre  cas.  Se  tout  dépend 
de  la  convention  qu'il  voudia  Êûie  avec  le 
débiteur. 

Antre  queflion  qu'on  peut  faire  fur  les 
arrérages  dans  le  cas  d'intérêt  compofi^.Noos 
avons  vu  que  le  débiteur  au  commence- 
ment de  k  /  année  doit  la  fomme  toulc 
(  I  fli  )'~'  ;  fuppofons  qu'il  veuille  S'ae- 
q-i-rrcrau  milieu  de  l'année  luivante,  &:non 
pas  à  la  Hn  ,  que  doit-il  payer  pour  les  orr/* 
ragts?  11  eft  vilible  que  pour  réfôudre  ceice 
queflion  il  faut  d'abord  (avoir  ce  que  le  dé- 
biteur doit  au  milieu  de  la  q'  année.  En  pre- 
mier lieu ,  le  principal  ou  fimune  toiale 
a{  \-¥-m  étant  multiplié  par  !-♦-/», 
doit  donner  k  fomme  qui  fera  due  à  U  fin 
de  la  /  année»  (avoir  a  (  1  ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même,  k  débiteur  devis  à 
la  fin  de  cette  année  a  (  i  H-m  )'~*  plug 
l'intérêt  de  cette  fomme  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
a  (  i-f-m        X  m.  Dans  le  cours  de  Tan- 


avant  le  temps  où  il  a  ccflc  de  payer ,  &  à  la 
fi  l  cîc  !  armée  y-f-  i'  U  ne  devra  au  créan- 
cier que  la  femme  a  m.  Mais  fi  le  débiteur 
ne  paye  que  la  iumme  a  (  i      «  )«  — 
«  (  t     m  )*"' ,  laquelle  eft  moindre  que 
«  (  I  H-fli/ —  a,  toutes  les  fois  que  q  eft 
plu*  ffand  <^ue  1 ,  comme  on  le  fuppofc  ici  ; 
MOIS  Je  débiteur  au  coiàmenccmcnt  de  la 
?-+-]'  année  fe  trouvena  ledcvable  d'une 
^nme  plus  grande  que  a  ,  &  ^'i^  veut  en 
■ÎEC  k  rente  annuelle  >  li  devra  payer  \ 


née,  il  doit  d'abord  a  {i-^m  ,  qui 
eft  le  principal }  il  doit  de  plus  une  pottnn 

de  ce  principal  pour  l'intérêt  qui  court  depuis 
le  commencement  de  l'année  :  cette  por- 
tion doit  certainement  être  moindre  que 

a{\-i-m  )''"''  X  ,  qui  eft  l'intérêt  dû  à  k 
fin  de  l'année  :  mais  quelle  doit-elle  être  ? 
Ken  des  gens  s'imaginent  que  pour  l'intérêt 

de  la  demi-année  il  faut  prendre  la  moitié 
de  l'intcrêt  de  l'année  ,  c'cft  -  à  -  dire , 

a(i-i-m'f  '^"jle  tiers  de  l'intérêt  pour 
le  tiers  de  l'année ,  &  ainfi  du  refte  :  mais  ils 
font  dans  l'erreur.  En  cfièt ,  qu'arrive-t-il 
dans  le  cas  de  l'incérct  compolé  ?  c'eft  que 
les  fbmmes  ducs  au  bout  de  chaque  atméc 
fimt  en  progrellîon  géométrique,  comme  3 
eft  aifc  de  le  voir.  Or  pourquoi  cette  loi 
n'auroic-clie  pas  lieu  auili  pour  les  pottioas 
d'années,  cmnmepour  les  années  endetesr 
J'avoue  que  je  ne  vois  point  quelle  en  pour- 
roîc  être  k  raiibn.  La  fomme  due  à  k  âa 
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ac  latf— i*  année  cft  a  (  i  cefle 
«tri «duc  à  la  fin  de  la  q  année  eft  û(  i-+;flî)% 
celle  qm  fcroit  due  à  la  fin  delà  ^  i'  kroit 
^  r  I  +  m  c«  trois  fommes  fonc 

diiii  une  proportion  géométriaue  conônue. 
Donc  la  iommedue  au  milieu  de  k  /  année 
doit  êrrc  moyenne  pïopocàonndlc  ^cumé- 
triquc  eniie  les  deux  fommes  dœs  aucom- 
meneemem  &  à  la  fin  de  cette  année,  c'eft- 
à-diie  aitiefl( i-«-/n)'~^  &    i-+-m)' ;  donc 


cette  fomnie  ftra  a  (  i 


,1  — •  i  =: 


•  n 


mi 

Or  cette  Ibm- 
me  eft  moindre  que  /i  (  i  +  m 
^  ^ ,  H_  „       X  ^  qui  feroà  duc  (uÎTant 
l'hypothtfe  que  nous  eombaiioTO, 

De  même  s'il  eft  queftion  de  ce  qui  eft  A'a 
au  bout  du  tiers  de  la  /  année ,  on  trouvera 

aue  k  ibmmc  clvcrchée  eft  la  prcmicfc  de 
egx  moyennes  pioportionneUes  géométri- 
ques aitre  a  (  i  -J-m)'"** ,  &  a  (  i  -H/n  )^  , 
c'eft  i-d'irc  ,î  '  I  m  y*"*  ï  ;  &  en  général 
k  étant  un  nombre  quelconque  d'années  en- 
tier ,  fompu ,  ou  en  pafdeentier,  8c  enpaitie 
fraûionnaire ,  on  aura  a{\-^T7:)  ^  pour  b 
Ibmme  duc  à  h  fin  de  ce  nombre  d'années. 

Dans  l'hypothefe  que  noos  combamms , 
on  fupfwfi:  que  l'intéiêc  cd  regardé  comme 
compofé  d'une  année  à  l'autre,  mais  que 
dans  le  cours  d'une  feule  &  «nique  année  il 
eft  tT«té  comme  intérêt  fimple  ;  fuppolition 
fclfirre ,  qui  ne  peut  être  admile  que  dans  le 
cas  d  une  convention  fbnnellc  entre  le  créan- 
cier &  le  débiteur.  En  crtct,  dans  cette  fup- 
pofîtion  le  débiteur  payeroit  plus  qu'il  ne  doit 
réellement  payer ,  comme  nous  l'avons  vu 
tout-à-i'heure.  Ninii  traiterons  cette  matière 
plus  à  fond  à  ï'artidc  iNTtRET,  &  nous 
cipérons  u  mettre  dans  tout  l'on  jour  ,  te  y 
)otndie  pînlieurs  autres  remarques  curieufcs. 
Mais  cnmrnc  l'obfervation  précédente  peut 
être  uîjlc ,  &  cil  aller  peu  connue ,  nous 
ftvons  citt  devoir  la  ^acer  d'avance  dans  cet 
article. 

Soit  donc  \  la  portion  d'aimée  écoulée  i  il 
eft  vifible»  pai  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  le  aéandetdaîtau  bouc  de  cette pocoon 

ij— I  -4-  » 

la  fommc  totale  ah-^m)  ^  >  ^  pour 

fkvotc  les  arrérages ,  à  faudra  icvAUchei  de 


aasfàamt  ou  le  principal  a  ,  on  le  piînô» 

pal<i(  1 -f-m  i^"'  i  ce  qui  dépend,  comme 
nous  l'avons  obicrvé ,  de  la  convention  mu- 
tuelle du  dâiiteur  &:  du  créander. 

On  peut  propofcr  une  autre  queftion  dant 
le  cas  de  l'intérêt  lîmple.  Dans  ce  cas  il  y  a 
cette  convention ,  du  moins  tacite ,  entre  le 
créancier  &  le  débiteur,  que  le  principal 
feul ,  touche  par  le  débiteur ,  i?c  prè^  :  ir  le 
créancier ,  produit  chaque  année       d  mte- 
rci ,  &  que  Viméfét  (non  payé  chaque  année) 
eft  un  argent  mort,  ou  un  principal  qui  ne 
produit  point  d  intcrèt  ;  ainii  daiu  le  cas  où 
cette  «invention  tacite  fcroit  fans  reftridion, 
la  fomme  totale  due  à  la  fin  de  la  ^'  année 
kroit  û't'amqt  &  les  arrérages  fctoicitt 
nmi,\  Mais  fi  fa  convennon  encre  le  débi- 
teur    le  créancier  étoit ,  par  exemple ,  que 
le  débiteur  payât  tous  les  cinq  ans  l  intérél 
(impie  $  ariy  &  que  le  débioeur  fie  quînx» 
ans  fans  payer ,  alors  la  fommc  a+^  '^^  due 
à  la  fin  de  la  cinquième  année ,  eft  regardée 
comme  un  nouveau  principal  fur  le  paye- 
naïc  &  les  jnréiérs  duquel  le  créancier  peut 
jviire  au  débiteur  celles  conditions  qa  il  lui 
plaît.  Suppofons,  par  exemple,  que  parleur 
convention  il  doive  porter  intérêt  iunple  du- 
rant cinq  ans,  en  ce  cas,  au  bouc  des  cmq 
années  qui  fuîvent  les  cinq  premières,  b 
fommc  totale  due  par  le  d-^uciit  l.  ra 
jam-^-tfm-t-ijtfmjn;     à  k  fin  dci  cinq 
années  lînvantes,  c*eft-à-dîre  an  bout  des 
quinze  années  révolues,  la  fommc  duc  fera 
a'-i-  f  am't'S  am-i'     amm-t-  $am-¥* 

15  a  m  m -i-  15  iif 
l^am+7S amm  +  ïi^am'.  Fojr. Intérêt, 

Annuité,  Rfste  ,  Tontine  ,  &<:.  (0) 

ARRÊT  ,  fub.  m.  rer/ne  d£  priais ,  eft  le 
jugement  d'une  cour  Ibuveraine.  On  nap» 
pclloit  autrefois  arr/ts  qu;  les  jugemens  ren- 
dus à  l'audience  fur  les  plaidoyer;.  iclpcOiti 
des  parties  ;  Se  llmplement /içwnwwccujc  qui 
étoicnt  expédiés  dans  des  procès  par  écrit.  Ils 
(èiendoienc,  ainfi  que  U  plupan  des  juge- 
mens ,  ou  èa  moins  s'expcdioient  en  latin  , 
jufqu'à  ce  que  François  I  par  fon  ordonnance 
de  1  j  J9  ,  ordonna  ou'à  l'avenir  ils  letoicnt 
tous  prononeéi  &  fémgés  en  français. 

Arr/:s  en  robes  rouges  y  étoicnt  des  arrfts 
qut:  les  chambrr-^  nircniblées  avec  loicmmté 
1  ôc  dans  leurs  iubiii  de  cérémonie ,  prononc 


Digitized  by  Google 

1 


4^ient  furdesqueftions  de  droIc  dépouilles 
de  circonAances ,  pouf  fixer  la  iHrifprudcnce 

fur  CCS  qucftions. 

Les  arrits  de  réglemeas  ÇùlA  Oeox  qui  éta- 
bliflènt  des  règles  &  des  miximcs  en  matière 
de  procédure  :  il  cft  d'ufage  de  les  fignilîer 
àJa  cofdihuii2utc  des  avocats  &  procureurs, 

Arrft  de  défenfe  ,  cft  un  arrfi  qui  reçoit 
appelUnt  d'utie  icnccnce  celui  qui  l'obcicnc, 
&lSûc  défenfe  de  mettre  la  (èntence  à  exécu- 
tion j  ce  qu'un  (Impie  appel  ou  relief  d'appel 
obtenu  en  cbancdieric  n' opcre  pas ,  quand 
b  iôiitnce  eft  csiéeuiaûeiioiiobasiit  l'appel. 

Arrêt ékcoafiildi^  roi ,  e(l  un  arrft  que  le 
ni»  fibnC  CD  kmi  conlcil ,  prononce  iur  les 
Rqaflm  qui  hii  ibnt  pré(èntées  >  ou  fur  les 
remontrances  qui  lui  font  faîtes  par  fcs 
fujcts ,  Dour  faire  quclqu'ctabliiremeiic ,  ou 
jpouT  matmet  quelqu  abus. 

LesHéses  înfirieurs  rendent  des  jugemens, 
pconondftl  des  fcmtences  ,  dont  les  parties 
paivenc  appdler  devant  les  cours  louverai- 
nei»  auxquelles  ces  fit^gcj  reflortillcnr.  On 
ll'a|^>cUe  pas  des  dcciiions  qui  émanent  des 
«ours  (ônvèntnesj  8c  cfeft  pour  cela  que 
ces  décifions  Ce  nomment  arr/rs  :  arrêt  du 
parlement,  arrit  de  la  diambre  des  comptes, 
arrêt  delà  eour  des  aides ,  arrêt  du  cornai , 
&c.  Il  faut  chercher  l'origine  de  ce  mot 
dans  ces  expreillons  du  moyen  âge  arrefium , 
tlrrefiare  ,  qui  lignUicnenC ,  (Hon  Ducange 

les  autres  commentateurs  ou  gloflâteurs , 
faîRr ,  prendre  ,  détenir  quelqu'un  ,  fatêe.  , 
daaition  ,  capture  ,  &e.  ainn  les  deciuons 
des  cours  fbuveraines,  arrêtant  le  cours  de 
la  procédure  0c  pofanc  la  borne  que  la  chi- 
cane- ne  devoit  point  paffer  ,  ces  décifions 
liuenc  appcUées  arrêts.  Cependant  te  recueil 
de  Jcan  .au  Luc ,  l'un  des  plus  anciens  arrê- 
âSs  qoe  fon  connoiflê ,  eft  inondé  "Ptaeita 
turw  >  &c.  comme  qui  diroit  :  recueii  de 
ékifimu  qa'il  a^lu  à  la  cour  de  porter.  Auffi 
le  premier  prelidcnt ,  en  prononçaiu  les 
«rr/rx,  (ê  fervoic  de  cette  locution  :  placuit 

il  te  (m  à  ptéfênt  de  celle-ci  :  la  cour 
a  mis  &  met  PappeJlaiitm  au  tt^Mt ,  &e,  M. 
de  Montefquieu  prcccnd  que  crrtc  (rjrmulc 
vient  de  nos  anciens  combau  judiciaires. 
«*£n  eBfet  »  dit-il ,  quand  celui  qui  avoit 
appellé  de  &ux  jugement  croit  vaincu  , 
l'a^piLétoii  anéanti  :  quand  d  école  vainqueur, 

Jbm  ut» 
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le  Juoement  étoit  an^um  tc  fappd  mine  ^ 

Unlloit  procéder  à  un  nouveau  jugement, 
&c.  Voy.  le  liv.  XXVUI  (k  X'Ëfprit  de^ 
loix  ,  chap. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puïfTe  faire  réfor- 
mer la  déciiion  d'une  cour  fouveraine , 
mais  c'eft  par  d'autres yoics  quecellede  l'ap* 
pel ,  qui  n'efl:  point  autorifé  dans  ces  fortes 
de  cas.  En  nutiere  civile ,  U  faut  prendre 
l'une  de  ces  trois  voies ,  fuivant  les  drconCl 
tances  ;  ou  (e  pourvoit  au  confeil  du  fouve- 
rain,  fi  l'on  a  jugé  conue  les  ordonnances 
(VayeiCKiSKTion) ,  ou  former  oppoiîtioii 
à  y  arrêt  ,  pardevant  la  cour  qui  l'a  rendu  : 
fi  elle  a  prononcé  contre  une  partie  qui  ne 
paroiffim  point  (  F.  OmwrriOM ,  TiBRa« 
Opposition  ' ,  ou  enfin  prendre  ,  en  chan- 
cellerie ,  des  lettres  de  requête  civile  contre 
Xarrêt ,  6c  &ire  de  nouveau  ji^;er  la  caolfe 
parlemêmecribunal  fr".  Requ  Ête civile 
S'il  s'agit  d'une  affaire  criminelle,  on  prend 
alors ,  au  confeil  du  prince ,  des  lettres  de 
rcvifton  ,  &:  l'affaire  le  porte  &  fe  juge  de 
nouveau  par  les  mêmes  magiilrats  qui  l'ont 
décidée  la  première  fets.  V.  Rbvision. 

Plulleurs  arrêts  confirmes  fur  une  mcme 
queAion  de  droit ,  forment  ce  qu'on  nomme 
la  jurifpradenee  des  arrêts  ou  ies  eoars  ;  h. 
pofleder  ,  c'cft  avoir  !a  fcience  ,  la  coiinoif- 
(ance  des  décifions  que  les  cours  font  dans 
l'ufage  de  porter  Cm  ces  (bnes  de  qm^ons. 

Il  n'en  eft  point  dont  les  arrêts  n'aient 
été  recueillis  par  quelques  compilateurs  : 
,  cène  mulnrade  d'arrêtifhs  dont  les 
ouvrages  furchargcnt  les  bibliothèques  des 
jurifconfultes,  iàns  éclairer  leur  cfprlt.  On 
efUme  la  coUeétion  connue  fous  le  nom  de 
Journal  du  palais  ,  X  vol.  in-fol.  On  recher- 
che les  arrêts  de  Boniface ,  de  le  Preftre ,  de 
Bordet  Se  un  périt  nombre  d'antres; 

Il  cxideauiTl  un  Diclionnture  des  arrits i 
6c  l'auteur  a  eu  le  courage  de  porter  fa  com- 
pilation jufqu'à  fix  volumes  in-fil.  elle  (e 
vend  chèrement  parce  qu'elle  eft  rare  :  mais 
elle  ne  vaut  rien.  L'auteur  n'a  mis,  dans 
fon  travail ,  ni  choix  ,  ni  méthode,  ni  goût; 
il  a  ratfemblé  au  hazird  une  multitu  le 
d'arrêts  pout  Sc  contre  ,  fur  les  mêmes  quet 
tions  ,  il  a  grolTi  di:s  volumes  par  des  mé-* 
moites  qu'il  avoit  compofés  dans  diff.Tens 
procès ,  &  qui  n'ont  ni  le  mcrite  du  ftyle , 
,sù  le  mérice  du  fond»  en  un  mot,  avec 
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cette  qviiînitL-  il',jr; /.-r  peu  conformes  &  fou- 
vcnc  coiuraif  c$ ,  il  ne  peut  que  jeter  duis 
feitÂims  un  jage  fcmpuleux,  égarer  le 
îiuirconfjlrL-  qui  cherche  à  s'inftruire  ,  ce 
jbumir  des  armes  à  b  chicane.  La  colicdion 
«pli  vieni  d'être  donnée  an  pvbtk  ,  (bas  le 
rom  d'un  procureur  au  chîtclct  de  Puis, 
appelle  Dauûvt .  vauc  beaucoup  mieu»  que  i 
léWdeBrîHoiu  | 

Aï'  u  fcTS  ,  r.  m.  pl.  Difcjjdine  militaire.) 
pumiion  qui  s'inflige  à  l'oincier ,  pour  des 
fxaas  légcia  ;  ils  Sa»  ï  peu  prés  pour  lui  > 
Ce  que  la  prifon  eft  pour  le  (oldac.  Menre 
un  officier  aux  drr/r^^  lui  otdoima  les  tfrr///j 
ttt^  liM  enidiidfe  de  &  retirer  dans  (bn 
appartement  &  lui  d^lèndrc  d'en  fordr. 

Quelquefois  pourtant  les  arr/ts  ceflènc 
â'écre  une  corrcâîon  militaire  *,  ils  ne  font 
«k»s  qu'une  fuite  de  la  vigilance  d'un  com- 
mandant, qui  voulant  prévenir  les  eHccs 
d'une  querelle  furvenoe  entre  deux  officiers, 
leur  prefcnt  de  relier  chez  eux  ,  ils  Ijbnt 
précaution  en  ce  cas»  &  non  châtiment. 

Au  refte ,  ks  arrtts  n'ont  rien  de  dcshono- 
lant  pour  ceW  ^  qui  on  les  ordonne  i  la 
yri&n  même  ne  flétrit  point  le  foldat. 

Quelle  eft  donc  cette  bizarrerie  de  l'c^i- 
nein  publique ,  ^  imprime  une  tache 
a  > !  m  ilhewreux  citoyen  que  la  calomnie  aura 
i.ni  piccipitci  dans  une  ptilôn ,  pour  des  cri- 
mes dont  il  eft  innocent  ?  Qu'on  pardonne 
^  lin  imifîror.Aïke  humain  ,  de  iouhaittr 
eu  il  y  ail  caiiji ,  pour  les  accufcs ,  un  lieu  de 
déttntbn  de  (uKlé  qui  ne  (bit  point  la 
prifôn  :  ilî  y  fefn-cnt  gardes  &  foignésjuf- 
qu'à  ce  que ,  p.n  ks  voici  les  plus  promptes, 
«Ht  eût  reconnu  leur  crime  ov  leur  inno- 
cence ;  ils  n'cîi  fonitoicm  que  pour  entrer 
<|ar«  Li  prifon  ,  s'ib  étoient  coupabksi  ou 
pour  être  rendus  ila  fociété ,  s'ils  ne  l'étoient 
IXlint.  Mais  enfin  ,  leur  fi  ioLtr  dr^'is  cette 
maiibn  de  luictc  n'auroit  rien  d  avjulianr. 
Quel  homme  peut  fc  flatter  d'être  au  deiTus 
du  foupçon  &  de  l'accufiit'on  ■  Ce  n'cft 
donc  pas  ia  calomnie  qui  lui  £i.it  perdre 
quelque  cholè  dam  Teftime  publique  \  c'eft 
ia  juiîice  qui,  le  retenant  dans  le  mrir.t;  lieu 
que  les  criminels ,  lèmbic  le  cuitfunJiL  ^.vcc 
eux  &  lui  fait  partager  injudcmenc  le  dés- 
honneur que  pubOc  vcrfe  fur  les  coupa-  . 
bles.  Ën  tdoiilic ,  on  a  déjà  imaginé  trois  | 


prévenu^ ,  l'antre  pour  les  accu{ej  recOnttut 
erimineb ,  le  troilteme  pour  les  condamnés. 

CUfidu  nord  atgcur^hui  que  nous  vient  la 

Voir.  r^^J 


j4trêt&iraaiaii,temtde  pratrnu,cOi  une 
falHe  des  firuitt  pendans  par  les  rannes.  C H) 

hKKkldtvat^auKÙfirmatires  da ports  : 
eVA  rafttoa  de  retenir  dan  les  ports ,  par 
l'ordre  des  fouvcrains ,  tous  les  vailTcaux 
qui  y  font  ,  fie  i^u'on  empêche  d'en  Ibnir  , 
pour  que  Ton  pmHè  ifen  (ervirpoorle  &pnst 
&  les  beroins  de  l'état.  On  dit  arrâ»  In 
vaiffeaux  &  fermer  kf  ports.  (Z) 

ArrIt  ,  en  ter/m  àe  mmiige ,  eft  ta  paufr 
que  le  cheval  &it  en  cheminant.  Former 
Xarrit  du  cheval ,  c'eft  l'arrêter  iiu  les  han- 
ches. Pour  fermer  Xarrit  du  eheral ,  il  fiutt 
en  le  conunençant  approcher  d'abord  le 
gras  des  jainbes  pour  l'animer  ypeme  le 
corps  en  arrière  ,  lever  la  main  «I  b  bride 
Tans  lever  le  coude ,  étendre  enHiice  vigou- 
reufement  les  jarrets ,  &  vg^yex  iîtr  lot 
étriers  pour  lui  £iire  former  le  tempr  de  fi» 
arrtt ,  en  &Iquant  avec  les  hanches  tCOtt  OK 
quatre  fois.  Fbye^  Falcade. 

Un  cheval  qui  ne  j^e  pcûnc  (tir  les  han- 
ches ,  qui  iè  traverfe ,  &  qui  bat  \  la  main, 
forme  un  arrti  de  mauvaife  grâce.  Après 
avoir  marqué  \ia-rtt  ,  ce  cheval  a  £iit  a» 
bout  une  ou  deux  pelades,  Kojrr^PESADE« 

Former  d-s  arrêts  d'un  cheval  courts  & 
précipite  s ,  c  cil  fe  mc«rc  en  danger  de  nn- 
ner  les  j  ur  ts  5^  la  bouche. 

Apièj  Wirrc!  d'un  cheval ,  l!  dut  faire  en 
forte  qu  il  iourtullr  deux  ou  trois  oourbcrie& 
Le  contaiie  de  Yarrft  eft  \t  partir.  On  difoit 

autrefois  le  parer  &  la  pnrad^  d'un  che%'al , 
puur  dire  Ion  arr/i.  V.  ParabI  fi»  PakEA. 
Demi  -  arrtt .  c'eft  un  arrh  qui  n'eft  pu 

achevé  ,  quand  le  chrva!  rf  prmd  ii  conti- 
nue Ion  galojp  fans  faire  m  pelades  ni  cour- 
bettes. Les  chevaux  qui  ri*oi»t  qu'autant  de 
force  qu'il  leur  rn  fuir  ponr  encfurcr  Varrft , 
font  les  plus  propres  pour  le  ii:uixégc  &  pous 
la  guerre.  (K) 

du  chien  couchant  qui  ^'arrête  quand  u  voil 
ou  (cnt  le  gibier  ,  le  qu'il  en  eft  pioche  ; 

on  dit ,  le  chin  cfl  A  \'::rr/'r ,  &  d'un  excel- 
lent chom  A  oa  dic    i  arrise  kaae  {«il  9C 
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AnfiiT  ,  fc  dit ,  fur  les  thieres  \  Svtnt 
fie  de  pieux  craveHee  de  pièces  de  bois  nom- 
inées  chaitLutes ,  pour  arrêter  le  boîsqoTon 
mrr  >  fiot ,  enfuiEc  kârer»  letnqner  &  en 
fiurc  cks  piles. 

ARRâT,  ondonnecenom,eR  ferruteHe, 
à  un  étochio  qui  fcrt  à  arrêter  un  pêne  ,  un 
leflorc,  &c.  ou  autre  pièce  d'où  vraee.  V arrêt 
le  rive  fat  le  palatre  on  la  platine  (ur  laquelle 
montres  les  pièces  qu'il  arrête. 

$  ARRÊTE  -  fiCEUF  ,  (Bot,)  en  Lmn 
Mwtff  ^  CD  anglois  reft-harram ,  canumck , 

Caraclcrt  gènsnque. 

La  fleur  eft  papillonmcce  :  clic  cft  com- 
poTéc  d'un  calice  découpé  en  cinq  fegmens 
cooitts  !  iVcendart  dl  cordiforme  &  plus 
large  que  les  ailes  ;  celles-ci  font  ovales  & 
plus  caones  que  la  carenne  qui  iè  termine 
«npoinee;  dleconnemdenxéafnines  réu. 

Bies&  un  embryon  oblong&  velu  qui  fnp 
porte  on  icol  ftyle  couronné  d'un  ftygtnatc 
«bo»  :  l^mbwondevîemiine  fifiqne  eniée  à 
une        ceflnie  >  coMaMor  4n  ièmcnces 
fénifinmes, 

T.fpecet. 

f.  Arrttt-ktuf  de  mon  togpc  précoce  ea 
ntwîHêan  il  fleur  purpurine. 

Ammis  montana  precox  ,  fWfMW  tjhittf- 
wtns»  Mot.  H,  R.  Bief. 
Earfy  nhtbby  refl-harro», 
1.  Arrtce-bauf afniillesëooiKSttifblîéeib 
charnues  &  tridentées. 

Amnis  folàis  ternatis ,  carnofis  t  fuMiiuari- 
fvi  ,  .riJmtatis.  Lion.  Sp.  pl.  Jt8. 

Rtft-Hcrrow  with  trifoVate.  fieshy  kaves 
^hich  are  narrow  ù  hmc  three  indentures. 

Nous  croyons  que  cette  efpece  eft  la  même 
i}u?  cHIc  n**.  1  de  M.  Dtthuoci,  qui  poice  la 
_  phralc  de  Tovunefon. 
^     }.  ^4rrêU'iauf  'i  fieun ,  naiilânc  ordinai- 
rement au  non  hre  de  trois  fur  chaque  pédi- 
cule ,  de  diipuicos  en  pannicules. 

Amnis  fiorihus  pannieulatis  ,  peJuncuUs 
fubtrtjioris ,  firpuliiiM^a^hUff^Wmatis, 
Hort.  Cliff. 

It^'herro»  witk  pmàadattdfiovers ,  gène- 
ra/fy  growing  threr  n^oi  a  foot-fiaUt  ,  iheath  f 
iikg  fHpulm  and  tnJoUate  itffyt»  >  or,fur^\ 
cM/jy  refi-hmrw^  \ 
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n  fe  ponrroicqoe  cette  cfpcce  fît  le  n*.  r 
'<lc  M.  Duhanid  qui  eft  aulîî  notre  n*,  i  ; 
mau  cooune  la  phrafc  (ânçoiiè  dans  cet 
nureur  porte  qu'elle  eft  d'Ef-  r*:-  ,  l'v  que 
Miilci  alTure  que  celle-ci  eft  ori^naire  des 
Alpes ,  nous  les  avons  fêpiaxées ,  en  aoendanc 
aue  nous  fixons  à  poicée  de  lever  «ne 
difBculié. 


4.  ^^rr/r^-ATu/cpîneuxàfleun') 
iilil;  i ,  Lcéralcs  &  iblitaires.  " 


Anêce-hzuf'àci  pharmacopoles. 
Anonis  Jl^rlhux  fubftJJUihut  , 
fùlitariis  ,  lateraiibus  ,  cavdt  fpi- 
nofo.  Hort.  Ct^.  ^gf. 

ReJÏ-fuirrow  with fingk  flowers 
futing  ciofe  to  thefides  <fthc  brai^ 

y,  Arrfte-hauf  défkrmé  à  fleurs 
folitaircs ,  latérales  &  aflifcs. 

AnonisJIoribus fwbf^dibu*  tfoU- 
tariis ,  lateraiibus ,  ronùs  mermr- 
bus.  Hort.  Cliff  '. 

Refi-tuoTow  vfieh  Jin^e  flowers 
futing  «hft  to  thJbOsanihm 
ehu  witlMa /fines. 


tvace^ 


Franet^ 


An^ter» 


Angùteri 


6.  Arréte-baufï  brandir?;  rraî-*] 
fiantes  &  à  fêuuies  velues. 


Vhwe* 


fiante, 


Terres fa^ 


fr  !hurfubf4iËèm,lolitmU$fim 
hirfutis.  JBlIiU, 

imMcnrnr  wùk  itéiling  fhth 

7  ^rr/re4dn/&  flcttn  AbatO 
tes  j  terminées  par  un  fil. 

Anonis  peduHCulis  unifioris  JUo 
termlru'i'is  ,  fitfy  tmUKÙ,  Ban, 

Refl-hamm  with  one  ftower  on. 
each  foot  fialkwhick  are  terminated 
by  a  thréad  ,  &c.  broad-leaved. 

%.  Arrfr^^-krufh  flcurî  foliraires"^ 
ic  tcrnunccs  pai  uji  hl  ,  à  t^e  ra^  |  Anauet, 

iDcuâs  Acveliie>àfi»àlesdaiw-| 
léei.  I 

Anonis  pedunculis  umfiortt  fUo  SPortUgé 
terminatis ,  etmle  ramofo  ,  viltoft ,  1 
fotiis  ternatis  iferratis.  Mil!,  j 

'I 


Broad-Uand  crtâ  reji-harow 


Digitized  by  Google 


mèidha. 
& 


> 


420  A  R  R 

9.  An/:e-haufà  fleurs  aiTifes 
latérales  >  dont  toutes  les  feuilles 
font  triiblitfes  8c  monies  de 
cales  &  à  ftipulc-s  hci  idccs, 

Aiionis  Jloribu*  fejfiiibus  latera- 
iibui  ,  ffJiit  omniku  termatis  petù^ 
latifjue  tppuitMfiUKés.  XrOB.  Sf^ 

fl.  717» 

Refi-hanwf  wich Jlouers  futing 
clofi  to  thc  fidts  of  the  Jtalks  ,  ail 
the  Icaves  trtfoùatc  grawiiu  Upott 
foçt  Jlalks  and  hrijîlj  JlipOM, 

10.  Arréte-lxnfï  daix  fleun' 
fur  un  pédîcnte  ,  cciminfct  par 
un  Âl. 

Anmis  ptémeuUs  Hfiorit ,  fiio 

terminât is.  Prod.  Leyd.  7"^^ 

ReJI-harraw  with  tvo  Jiowers 
upon  a  foot'ftaikv^ûK  temiaafed 
kyatrtad, 

11.  Arrftt-hciuf\  ttoîs  feuilles" 
&  à  trois  fleurs  lui  dci  pédicules 
latéraux  &  nus. 

Anon:s  ptdancuUs  axiUarihus 
trijlons  nuàis  foliis  ternatis.  Hort. 

Cl'f.  358. 

P^cfi   harrow  with  ruiktd  foot- 
Ji.nks  to  thejides  of  the  brancfus  fuf- 
talniag  tbrtt  fiovers  €t  trif^iau 
'  ieaves. 

it,  Arréte-bctuf  à  cinq  fifurs' 
fur  un  pédicule  latéral  >  à  tiges 
éparles& tombantes, à  fcuillcitri- 
.  fcUées,  &  à  lili^ues  lumformes. 
j1nimis.peéuuulis  quin<]ur fioris., 
exillaribus  ,  caulibus  dijf  'ufis  pro- 
cun^auibus  f  foUis  tertuui*  »  Icffi^  >  yHr^nie^ 
tiùniku  humutis».  MiU. 

Rep-harrow  with  fivc  Jîowcrs  on 
a  fioot-^alk  ,  procteding  from  the 
fides  fif  ththtaaeksSf  diffufed  trai- 
ling fialks  »  trifoUâu  kmmiù 
shaped  pods. 

i  j.  Arrftf-banif  dont  les  ftipu-" 
lès  des  flnirs  font  ovales ,  mem- 

brincufe»;  8<  cnricrfs. 

yimms  Jiipuits  JJoralibus  oyatis, 
mt  mbranaceiSt  integerritids.  Pr«d. 
Leyd. 

Reji'harrow  wixh  ovof^  etUire, 


Biftum^ 


(Amériq^ 


Annuet. 


Barbades 
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t4,  jtrrAe-kxufi  (iniilles  ora-Y 
les,  lancéolées  &endem,  à  ci^  f^ivaaC 
dxoite ,  hetbaeée^  iiéfi  de  fleun 

tcrmiml. 

Anofus  Joins  ternatis  lanceoîato-  ?  Caroliitti. 
amtêintegBrrindstOÊidetrtSoikr'-' 

baceo ,  racen  trrrwinli,  JUfff. 
Carolinn  rtji- harrow. 

if.  Arrête-  bauf  ^  épis  luclci  ' 
de  feuilles  lîmplcs  &  obtufes.  . 

AnonJs  fpicis  foliojisfimplicibus,  V  Port, 
obiufis.  Linn.Sp.pl.  717,  *  vr 

Reft-  hnrraw  wàk  tt^  /pOes  1  ^-'^^^^ 
andjingle  obtufe  lem>cs.  J  ^f*dte. 

l6«  Arrétc-bauf  à  feuilles  tri-^ 
felîîes  ovales  ,  ï  pédiottes  tvès- 

longs ,  &  à  (îliques  velues. 

Anotùs  Joliis  ternatis  ,^p^tis  , 
puiolh  longiffimis  ,  legumimbus  >  in  , 
hirfutis.  Mill.  ' 

Reji-harrow  with  aval  trifoliate 
leaves  grm'ing  on  very  long  foot" 
fip&s  aad  kairy  pods. 

Les  trois  premières  efpeces  font  de  périt» 
aibfilleaux  qui  ne  parviennent  guère  qu'à  la 
hauceur  décrois  pics.  Les  etpecesn*.  i  &^ 
peuvent  s'élever  en  pleine  terre  ,  ^  n'ont 
rien  à  redouter  du  tiroid  dans  les  provinccK  . 
feptaittionalcs  de  la  France.  La  première  cft 
iiijigeix-  d'Efpagnc.  Selon  Miller  ,  h.  troi- 
fjcmc  croît  lutuicllemtnt  dans  les  Alpes. 
La  ^oonde  vient  de  l'Efpagne  &  du  PotnK 
gai  :  en  Angleterre  elle  demande  detrc 
abritée  pendant  les  mauvaifesikiiomibusdet 
duJlslvicfages^ 

Les  première  8e,  troifienie  fimnent  dfr 

très- jolis  arbriflcaux  ,  r:ir  Irc  rpis  de  grande» 
fleurs  couleur  de  rofc  qu  ils  jx)rtent  à  la  hn 
de  mai ,  ou  au  commencement  de  juin  : 
on  doit  !e5  planter  en  première  ligne  dans  les 
mailiis  des  bofqutts  de  ces  moîs  ,  ou  dans  . 
les  plate-bandej  qu'on  peut  former  en  avant  ▼ 
de  ces  mafTift.  Us  s'élèvent  fort  bien  des 
fcmcnces  &  marcottes.  Les  filiqucs  font 
mûres  au  commencement  de  fiipccrabre  :. 
on  les  cueillera  ntfirs  pour  les  confervet 
dans  un  lieu  icc.  Au  mois  de  mars  on  en 

1 tirera  les  graines  qu^  fêmeradansdepedses. 
caifTes  préparées  Ce  garnies  ,  fuivant  Ut 
méthode  détaillée  à  l'article  CwKis. 
Ccumac  ks  graiaet  iôns  médiootemcnt 
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«ofiès ,  U  faudra  les  couvrir  d'environ  un' 
demi-pouce  de  terre.  Les  caifTcs  doivent  être 

Î longées  dans  une  couche  tempérée ,  niais 
ne  faut  pas  les  trop  ombrager ,  ni  les  trop 
arrufcr.  La  fecomle  année  on  mettra  les 
pcdcs  arbuiles  un  à  un  dam  des  pots. 
JjM  bouc  de  deux  ans  on  les  en  dien  avec 
lit  motte  pour  les  planter  à  demeure. 

Les  marcottes  fc  font  en  juin,  iuivatu 
la  méthode  indiquée  â  Vanicle  Alaternf. 
La  fccondc  automne  elles  feront  fuffifam- 
menc  enracinées,  ôc  on  pourra  les  enlever. 

Les efyeca 4,^^  des dges li^eu- 
fès  qui  (è  (ôuticnne nt  bien  avant  dans  l'hiver , 
Ci  «jui  ne  péiiiTent  même  qu'en  paitic  vers  la 
fin  de  cette (àifim  y  mais  comme  dles  cn- 
ccm  beaucoup,  on  n'ufe  les  employer  pour 
la  décoration  des  jardins. 

Nous  croyons  que  l'efpece  n*.  S  eft  Wino- 
ais  pufUta  ,  villo  fa  6'  vifcofa  de  Tourncfort. 
Les  petits  poils  dont  cette  pbntc  cil  cuuvcrtc 
fimc  ûnprêfnés  d'une  finte  de  glu  :  l'odeur 
fone  Se  aromatique  que  répandent  Tes  feuil- 
les, lorfqu'on  les  froiue,  ne  décelé  -t-elle 
pas  des  vertus  qu'on  ne  ti'eft  pas  encore  avU2 
d'y  chercher  ?  Peu:  ècre  cette  efpece  en  a-t- 
cUe  de  plus  puilfantes  que  celk  «**.  4  em- 
ployée dans  la  pharmacie ,  celle-ci  poife  pour 
Être  apéritive  ,  diurétique  &  emmenagogue. 
Ses  préparacioins  s'emploient  pour  l'iitcie  > 
la  OGiiqiK  néphrédque  &  le  tcorbnc. 

Liniunis  en  changeant  le  nom  à'anonis  en 
Mditfi  «  n'a  £ût  que  fuivre  l'étymologie  que 
donne^ToiÉiiiefert.  Le  botanîAe  ftançois 
dit  que  le  nom  de  cette  plante  dérive  du  mot 
srec  wO*. .  Âne  ,  parce  quc^et  animal  la 
.vwav|Pf»^«mMtteis^  Tout  le  monde  (ait  que 
p  lfe^ioBl  irançois  d'i-v-rf/t -Arwf ,  lui  vient  de 
ceqàeiê»  racines  fortes    trainautes  réliftcnt 
aux  ef^ts  du  courre  6c  du  (ôc  ( M.  k 
A  iaron  de  Tschou di .) 

.  Cette  plante  donne  dans  l'analyfèchtou- 
'  <^ae  beaucoup  d'hwle,  de  (èl  acide,  &  de 
terre  ;  une  quantitc  médiocre  de  (Il  fixe  ,  &: 
très-peu  d'elprit  urineux.  Ces  prinapcs  lonc 
enveloppés  par  un  rucvi(quenx ,  qui(edéanic 
par  le  leu.  Le  fuc  de  b  bugrande  ou  arr/u- 
teutf,  tavmt  un  peu  le  papier  bleu.  Sesiêuilics 
Oftt  une  laveur  de  légume  ,  (bm  fiUdes  8c 
gluantes^  c'eft  ce  qui  a  (ait  dire  à  M.  Tour- 
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enveloppé  dans  du  phlcgine  »  &  dam  Mau- 
coup  de  terre  &  de  fi)ulTe. 

On  compte  communément  la  racine 
parmi  les  cinq  racines  apéririves.  En  e^ec, 
elle  réfout  puiiVammcnt  les  humeurs  épaiiîcs , 
elle  cd  falucaire  dans  les  obikudions  rcbeU 
lei  du  (oie  &  de  la  jaunilTc ,  elle  Ibulage 
dans  la  néphrétique  ôc  les  fu[)pr(: liions 
d'urine.  S.  PauU  la  regarde  comme  uii 
excellent  remède  au  ctlcul  des  reins  8c  de 
la  vefTîe.  Matthiole  la  recommande  pojr  les 
cxcroilfanccs  charnues.  Ettmuilcr  la  croit 
utilcpour lefitrcoccle.  f^oyfl Matière médicalt 
de  Geoffroy  ,  le  rcfte  du  détail  de  fes  propri^ 
tés ,  &  les  cçmpofitions  qu'on  en  tire. 

ARRÊTÉ  ,  1.  m.  terme  de  palais ,  Gwà&t 
une  réiolution  ou  dctcrminition  priie  par 
une  cour  de  judicaturc  ,  en  conléquence 
d'une  détlbéracion,  Hc  qu'elle  n'a  pas  encore 
rendue  notoire  par  un  arrêt  ou  j^^flCTncnti 
l^oye[  ci-dcjfus  ArrÊt.  (H)  "  . 

Arr  été  d'un  eompu  >  en  commerce ,  e*eft; 
l'aétc  ou  écrit  qu'on  mer  au  bss  d'un  compte  , 

Sar  lequel  comparant  cnlcmblc  le  produit 
e  la  recette  &:  de  la  déDen(è ,  on  déclare 
Liquellc  des  deux  excède  Vautre  ;  ce  qui  rend 
le  comptable  débiteur ,  fi  l'excédent  eft  du 
côcé  de  la  recette  -,  au  contraire  l'oyane 
compte  ,  (i  c'eft  du  coté  de  la  dépenfc  que 
l'excédent  fe  trouve.  On  l'appelle  auili  jituto 
de  compte,  ^oye^  FlNlTO. 

Arri  tf.  ,  fc  dit  encore  dans  les  fociétés 
de  marchands  &  dans  les  compagnies  de 
commerce ,  des  rélblutions  pri(ês  par  les  aflb- 
ciés  ou  direâeurs  à  la  pluralité  des  voix.  ( G) 
Arrêté  ,  adj.  terme  de  blafon ,  fc  dic 
d'un  animal  qui  eft  (ùr  (es  quaore  piés ,  (àna 
que  l'an  avance  devant  l'autre  ;  ce  qui  eft  la 
pofture  ordinaire  des  animaux  que  l'on 
appelle  paffaïu. 

Bagli(»ie  marquis  de  Morcone  h  Florence , 
&  Bajilon  comte  de  la  Saie  à  Lyon ,  doi^t  ili 
V  a  en  un  ëvêqufe  de  Poitiers ,  d'azur  au  lion 
icopardé  d'or  an  fi/  ^  appuyé  de  la  patte 
droite  de  devant  fur  un  tronc  de  même  , 
aots  fleun  de  lys  d*or  saqgées  en  chef» 
furmomées  d'un  ImdImI  de  quatre  pièces  dé 
même.  (V) 

ARRETER ,  ad.  en  Utiment ,  c(b 
aflurer  une  pierre  à  demeure  ,  maçonner  les. 


refort ,  que  cene  plante  eft  compofée  d'un  !  folives  ,  &<:,  c'cft  auili  Ictllci  eu  flâaea.aai 
^  picf^ue  ioxibùbk  au  (4xuc  viuiolé  »  1  ciment»  en  plomb ,  6v.       ,  ' ,  ..  . , 
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Akt  -ttv.  Part  Hier  le  ,  terme  it  maùne  , 
dota  on  ic  fcit  pour  lignihcr  attacher  un 
Coin  wnx  des  éom ,  (tir  Te  pont ,  îmmédnu 
tcmau  dcrritte  ISî^lU  i!c  grands  canons, 
pour  les  tenir  (armement  atuchés  aux  côtés 
do  vaiflêau  ,  afin  qu'ils  ne  ^^KÎHcnc  point 
quand  le  viiircau  balance  ,  J-.  que  par  ce 
moyen  ils  ne  courent  pas  riique  d'endom- 
.maflor  les  bocds  du  vaiflèati.  fZ) 

ArrIter  ,  en  jardinage  i  fr  dir  dz  l'ac- 

don  d'empècfaiec  un  arbre  ou  une  paliflade 
àt  moroer  htrat  ;  on  les  coope  à  une  ceicai- 
nc  liautcuT  ,  pour  ne  pas  lc5  l.ii fît. r  emporter 
ni  scchappcr.  On  le  die  auiU  desmdons& 
des  oonœmbKS ,  dont  on  abat  des  bias  oo 
des  branches  trop  longues.  CK) 

ArrIter  ,  lè  dit  »  m  pdiuure^  d'une 
efquiHc ,  d'un  deflan  fini ,  pour  les  diftinguer 
des  croquis  ou  elquiHes  légères,  un  dc&în 
mrrtié,  une  efquiue  arrhit» 

On  dit  cncofe  ^  |w«jer  Um  mritkMi 
Icrfqu'elles  fontbientemûtiée&a  bien  recher- 
chées. (R) 

AftntTER ,  en  iurme  êe  metuar  «n  amrt , 
ti'cfl  autre  chofe  que  fixer  la  pierre  en  rabat- 
tant les  lotilTufes  d'efpace  en  espace  ,  afin 
d'achever  de  h  (crtir  plus  commodément  Se 
Avec  moins  de  risque. 

Aa.R£T£K  un  compte  ,  CComm,)  ç^eSt 
ÊftèsYwwt  examiné  &  vérifié  fur  les  pièces 
Ittdificatives ,  &  en  avoir  calculé  les  diircrens 
«hapitrec  de  recette  Se  de  dépenfe ,  en  faire 
bbalance»  dédarer  au  pié  par  un  écrit  figné , 
îeftiuels  des  uns  ou  des  auifes  (ont  les  plus 
Ibits.  On  dit  auflî  foUcr  m  «m^.  fôyc( 
C6MPTI  &  Solder. 

Arrêter  un  mémoire  ,  arrher  des  parties  y 
«'cft  régler  le  prix  des  marchandifcs  qui  y 
fimt  oontenaes ,  en  «poftiller  les  articles , 
&  mettre  au  bas  le  total  à  quoi  ils  montent 
avec  promeflè  de  les  payer  &  acquittée  dans 
les  femps  convenus. 

Arrêter ,  fignific  tuffi  cxmvenir  d'une 
chofic  ,  la  conclure  ,  en  rombcr  d'accord 
•Vec  fêt  adbdés.  Il  a  été  arriié  dt  Jcjre  un 
mpru/tt  de  ceeu  miOe  iaftmutom.  dtta fidké. 

ARRÊTES  ou  Queue  de  rat  ,  ( terme  ' 
4e  maréchal.)  ce  font  des  Cfoûtes  dures  & 
écaiUeufcs  qui  viennent  aux  jambes  des 
^levaux ,  qui  rongent  le  poil ,  &c  que  l'oo 
«FOHve  9iiek}iicfiiw  |e  Jà^  da  mdoQ. 


Ce  font  des  gales  &  r  meurr  qui  ?îefinenf 
iùr  les  nerfs  des  jambes  de  derrière  du 
cheval ,  entre  le  jarret  8e  le  patuion. 

Les  arrêtes  font  de  deux  efpcces  :  il  y  en 
a  de  cruftacées  Se  de  coulantes.  Les  pre- 
mières (bm  fans  écoulement  de  nunsefe  ; 
les  fécondes  C:  Jillinpu;rit  par  des  croûtes 
humides»  d'oà  découle  une  rérofiié  roulOl- 
tie ,  dont  I^crété  ronge  très-fôuvenr  les  t^<* 
mens  :  on  doit  îes  mettre  au  tmv^,  drs  m,,îi- 
dics  cutanées ,  qui  attaquent  les  chevaux  , 
8c  qui  ont  toute»  leur  Ibuice  daai  unelym* 
phc  faléc  ,  pluf  OU  AoiatftQre^  9c  jpittt  on 
moins  TiTqueuÊ. 

Si  •  les  nftAtt  font  fiches  ^  le  nieîDeup 

remède  cft  de  les  emporter  avec  le  feu  ,  Se 
d'appliquer  defliis  remmje%re  blanche. 
LoHque  l'eibne  eft  tombée ,  tm  defiêehe 
la  plaie  avec  des  poudres  dcflfîccatives  :  fi 
les  arrêts  font  coubntcs  fans  enflure ,  on 
les  guérit  avec  f onguent  veid  j  décrit  pour 
la  gale.  Mais  on  peut  dire  en  i^  'ncral  que 
cette  maladie  Se  toutes  celles  qui  viennent  à 
la  peau  du  diemdy  denuuident ,  lorfqu'eUes 
font  portées  si  uncetOm  poinc,  imnaice* 
ment  intnieur. 

Les  ûrrftei  font  un  vihdn  mal  en  ce  qu'il 
dépouille  la  parde  du  poil  ;  mais  il  ne  porte 
aucun  préjudice  nouble  au  cheval.  On 
appelle  auffî  arrêtes  tes  queues  des  chevaux 
tlégamies  de  poil»  qu'on  «ppeUe  qHeats  dt 
rat,  (-*-) 

ARRHABONAIRES,  Cm, pl.  (ThM, 
Htjf.  eccl.)  nom  qu'on  donna  aux  fiurramen* 
taures  dans  le  xvj'  fiede ,  parce  qu'ils  difôient 
que  l'euchariftie  leur  éiDit  donnée  comme  le 
ttge  du  corps  de  Jefiis-Chiifl ,  &  oommo 
F invcfliture  de  l'hérédité  promife.  Stancarus 
enfêigna  cette  doârine  eu  Traoiîlvanie, 
Pratéolc4B  eior  Arrahaà. 

Ce  mot  efV  dé  rivé  du  latin  arrha  ou  arrhaêe  , 
arrhe ,  gage ,  luntifîcmcnt.  Les  catholiques 
eonvîennent  que  l'eucharifHe  un  gage  de 
l'immort.ilir*'  DÎenheureufe  :  mais  que  c'cft 
ia  un  de  les  effets  ,  Se  non  pas  fbn  eflcnce  ^ 
comme  le  fouienoieni  leehéiétiqiiesdDnt  u 
cft  ici  qucftion.  CGJ 

AR  RHLMENT  ENtMRREMENT, 
fubfl.  m.  en  commerce ,  c'eft  une  convenÔOa 
que  I  on  fjir  pour  l'achnt  de  quelque  mar- 
chandiic,  lui  le  prix  de  iaqucik  on  paye 
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ARKHENE.  (GUg.)  contrée  d' A  fie  , 
dans  b  grande  Arménie.  Il  y  en  avoit  encore 
«ne  de  ce  nom  dans  l'Arabie  heurenJc  , 
habitée  par  des  Arabes  vagabonds  ,  laquelle 
Smbon  nomme  Ararene.  (  C.  A.) 

ARRHER  ou  ENARRHER  ,  (Comm.) 
«'cft  donner  des  arrhes.  Foyn  Arrhfs. 

Ce  veÂe  eft  u(îté  dans  quelques  ordon- 
mnces ,  pour  aller  au  devant  des  marchands , 
&  acheter  les  denrées  avant  qu'elles  foient 
uàniet  ans  pore  on  marchés. 

Les  ordonnances  de  police  défendent  à 
tous  marchands,  regraniersj  ùc.  d'aller  au- 
dcvanc  detlaboofoui  fcmaidiands  forains 
pour  arrher  les  grains  ou  les  marchandifes  , 
&  les  acheter  avant  que  d'être  arrivées  Tur 
In  pore  ou  aux  marchés  ;  comme  audl 
é'enfutrrer  ou  d'acheter  tous  les  blés  en  verd. 
Il  y  a  auili  di^^entes  communautés  ou 
corps  de  roédeis  de  Paris ,  encr'autres  celle 
des  bormctiers ,  pir  les  (lamts  dcfquelles  il 
cft  défbidu  à  arrher  par  les  chemins  les  mar- 
dîanfifo  defônée»  pow  Fuis  >  comme 
^arrher  dans  Paris  aucun  ouvrage  de  bonne- 
terie qm  n'ait  été  vu  &  viiitc  par  les  maïues 
Se  Raraé»dececorps.  ( G) 

ARRlîES  ,  C.  f.  pl.  en  droit ,  cft  un  gage 
«n  afRent  que  l'acheteur  donne  au  vendeur , 

rurwiMe  du  marché  qu'U  lâic  avec  lui.  Si 
marché  cft  confommc  par  la  fuite,  les 
mrhts  Ibmautant  d'acquitté  fur  le  payement  j 
êc  û  fadieicnr  rompt ,  les  arrkes  reftencau 
verdeur  par  forme  de  dommages  8c  intérêcsi 
c'eft  ia  coodiiion  fous  laquelle  les  arrhes  ont 
ééêoimées.  ^oye^  D£nier-a-di*u.  (HJ 
*  Les  <:rrhej  ont  quelquefois  un  effet  plus 
moureuxj  celui  qui  les  donne  cft  obligé 
'  '^^xécncer  euftenient  le  marché  quH  a  Êùt; 
A:  dans  le  cas  où  il  rcfofc  de  l'exécuter ,  la 
fem  des  arrhes  qu'il  a  domiées  ne  fuâît  pas 
;  toiqoan  pour  là  déchaige  :  on  i»eiK  le  pour> 
^^Tie  Doiir  le  payemoK  dil  piix  etoct  du 

^AlSlAKÂ ,  (Géof.)  ville  deGermanie, 

'vÉndqMUtement  de  la  Panonie  norique.  On 
CFOti  que  c'eft  aujourd'hui  Atienihovcn  > 
bourg  d'Autriche  hir  le  Danube.  ( C.  A.) 

ARRIANE  ,  (Géug.)  ville  d'Afrique  au 
royaume  de  Tunis.  Elle  ell  petite ,  &  n'a 
fvuj;  hahiUDS  ^uc  dct  hboâwOT  9t  des, 
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jardiniers  ;  mais  quelques  môimntd'afchi- 

tcdurc  &  de  fculpnuc  que  l'on  y  trouve, 
font  conjcfturer  qu'elle  étoit  ancieimemcnc 
plus  conlîdérable.  ( C.  A.)  . 

ARRIENNES,  ou  Airiennbs  ,  ou 
Erennes  ,  (  GéogJ  montagne  de  France 
en  Normandie  ,  à  une  lieue  de  Falai^ , 
du  côté  de  l'occident,  elle  eft  connue  par 
fes  oifeaux  de  proie  ,  &  par  quelques  tné- 
daillcs  antiques  que  l'on  y  détem  dans  U 
XVI'  fccle.  C'eft  dans  fon  voifinagc  ,  mais 
dans  la  plaine ,  qu'eft  fitué  le  village  d'Arne, 
où  fon  pnécend  qoe  la  mer  envoie  fes  eaux 
de  temps  en  temps  par  des  conduits  fourer- 
reins  &  inconnus ,  &  que  là ,  formam 
un  petit  lac  trci-poillbniieux,  ce  lac  tantdc 
maintient â  unch.iutcui  conhdcrable  ,  r.intôr 
fc  dcHèche  abfolament.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  ce  village  n'eft  baigné 
d'aucune  rivicrcni  d'aucun  ruiffeau,  &  qu'il 
cft  à  plus  de  huit  lieues  de  la  mer.  (C,AJ 

ARRIERE ,  f.  m.  ou  poupe ,  (Marine^  ) 
c'eft  la  partie  du  vaiffeau  qui  en  fait  IW.  crr, 
6c  qui  eft  loutcnuc  par  l'éumbord  ,  le  trc- 
poc  &  la  Mè  de  hoordi  ou  barre  d'arcaflê. 
On  comprend  ordinairement  fous  le  nom 
d'arrière  &  de  poupe  ,  cette  partie  du  vaif» 
fcau  comprifè  enoe  l'ardmon  Se  le  gouver- 
nail ,  où  Von  trouve  la  dunette  ,  la  galerie  , 
la  chambredu capitaine ,  &c.  Fiov.  Arcassk. 

Fûirevent  arrière  ,  c'eft  prendre  lèvent  en 
poupe  :  on  dit  aufli ,  venir  vent  ,v  ri<.  re ,  pom  r 
vent  arrière ,  U  aUer  veat  arrière.  Le  vaiflcaa 
qui  porte  vcatarriere  »  ne  va  pas  fi  vite  que 
quand  il  Éùt  vent  largue ,  &  qu'il  porte  de 
vent  de  quazoer  j  fuppolam  que  dans  l'une 
Se  l'autre  navigation ,  te  vent  Gâx  d*unecgalc 
force  :  car  ayant  vent  largue  ,  toutes  lesvoiles 
fervent  Se  prennent  le  vent  de  biais;  au  lien 
que  lorfque  le  vent  eft  en  poupe ,  Se  qu'il 
porte  également  aitrc  deux  écoutes ,  la  voile 
dartimon  dévole  une  paitie  du  vent  à  la 
grande  voile .  cdie-d  i  la  ai&ne,  les 
dcniicres  tâilant  toujours  obftacle  à  cdJe» 
qui Icsptécedem.  K«vq[LARcvE. 

PaJ^ à Parriere  éun  vaiff.^au  ;  c'eft  aller 
(è  même  à  Varriere  d'un  vaill'eau  ,  ou  le  lajC 
fei  paflcr  devant  Se  fe  mettre  à  &  fuite. 

Demairer  dt  Parrrere  ;  le  trouver  de  IV- 
riere  à  l'atterrage  fuivantl'cftime  de  (étroit 
tes.  yiiyei  Navigation  6  Navmba  fUJH 
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Mettre  un  veijfeau  de  r arrière  ;  c'cft  le  ài- 
{>a(fêr  Ôc  le  laiflcr  derrière  foi.  (  ZJ 

Arrière  ,  terme  c;^uc  l'on  joint  ttvec  un 
autre  mot ,  pour  faire  lignifier  à  ce  mot  quel- 
que chofe  depoftcrieur ,  qui cft  dcrrurrc ,  op- 
pofé  à  avant  ou  devant,  f^oy^l  AvANT. 

Arrière  ,  en  terme  militaire  ,  fignifie  la 
partie  poftérieurc  d'une  armée  i  c'dl  i'oppol^ 
de  front  ou  Jbce.  yoyt[  Front. 

AjlMerS-oarde  V  c'cft  la  partie  d['ut. 
«rmée  qui  marche  la  dcrnicTC  immédiate- 
ment après  le  corps  de  l'armée ,  pour  empê- 
cher les  délièneurs.  Foyf^  Garde. 

Arriere-dfmi-file  ;  ce  font  les  liois 
derniers  rangs  d'un  bataillon  qui  dl  rangé 
fur  fix  homincsde  profondeur.  r^ye-^FiLS. 

An  RiRRF-iiGNE  i  c'cft  la  (êcoiide  ligne 
d  une  aimée  campée ,  qui  cft  éloignée  de 
tnùs  oo  quane  com  pas  dbkpreBucfe  ligne 
ou  du  firont.  Voyei^  LiGNf . 

ArrI£R£-rang  >  c'dl  le  dernier  rang 
d'un  bauillon  ou  efekdfon ,  quand  il  eu 

i  outci  ces  applications  du  tcmc  <ï arrière 
ne  s'emploient  gacte  à  préfenc»  Ci  ce  n'eft 

pour  ("piiifier  la  parti?  (\r  l'armée  qui  mnr- 
ciic  Ldctiiiere,  c'clt-a-dire  Varntre-gardc  : 
car  on  dit ,  féconde  ligne  dfune  armée ,  &  non 
arrière-ligne  ,  9t.  àerttier  rang^iut  iataiUon  > 
&c.  (QJ 

AAltiBltf-OAllOt  •  f  MarmÊ.  )  Varriere- 

garde  d'une  armée  navale  ,  c'cft  la  divilTor 
qui  fait  la  queue  de  l'armée,  ôc  c  cit  aulli 
«elle  qui  cft  fous  le  vent.  (  Z) 

ARRIERE-BAN  ,  f.  m.  (  Hifi.  moJ.  ) 
aerme  de  miUce  ;  c'eft  la  convocation  que  le 
Drince  ou  le  fouverain  fiiît  defoucelÂno- 
pldTe  de  fcs  états  pour  marcher  en  j^Mcrrc 
contre  i'ciuicmi.  Cette  coutume  étoit  autre - 
Ibis  fort  commune  en  France,  où  tous  ceux 
qui  tenoit-nt  des  fiefs  Se  arrière -fieft ,  étoicnt 
obligés  (ur  la  rorom;ition  du  prince  de  Ce 
trouver  i  l'armée,  6c  d'y  mener  (éion  leur 
qualité  ,  un  certain  nombre  d'hommes  d'ar- 
mes ou  d'archers.  Mais  depuis  qu'on  a  in- 
troduit l'ttfàge  des  compagnies  aoidonnan- 
ce  Ôc  les  troupes  réglées ,  l'arriére- ban  n'a  été 
convoqué  que  dans  les  plus  ptelTautcs  extré- 
mités. On  trottve  pounam  que  fous  Louis 
yjV  \' iirriere-han  a  été  convoque  pendant 
la  guerre  qui  commença  en  1688 ,  &  fax. 
minée  pu  la  paîxde  fUTTidc,  Osusccs 
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oecafîons  la  nolileftc  de  chaque  provîneê 
foxmt  un  corps tëparé ,  commandé  par  mxx 
des  plus  anciens  nobles  de  cette  province. 
Il  y  a  des  funillcs  qui  font  en  poHoEon  do 
cet  honneur.  £n  Pologne  ,  fur  les  univer- 
faux  du  roi  otf  delaiKete ,  les  gentilshommes 
font  obligés  de  monter  à  cheval  pour  la  dé» 
fènfc  de  l'ctac ,  Se  l'on  nomme  ce  corps  de 
cavalerie  Pofpotite.  yoye^  Pospolite. 

O  irlques-uns  difcnt  oue  le  ban  eft  la  pre- 
mière convocation  ,  &  l'arriére -ban  la  fe- 
cortde  ;  comme  une  convocation  réitérée 
pour  ceux  qui  ont  demeurés  arrière  ,  ou  qui 
ne  fe  (ont  pas  rendus  à  temps  à  I  armée. 
D'autres  font  venir  ce  nom  d'Aeri  bannum  , 
proclamation  du  maître  ou  du  (buverain 
pour  appcller  fcs  fujets  au  fervicc  militaire  « 
fous  les  peines  portées  par  les  loix,  Voyet 
Ban.  (G) 

ARRIERE-BEC  «/'ufK  oiU  ,  m  terme 
rivière  ;  c'cft  la  partie  de  la  pile  qui  cil  ious 
le  pont  du  coté  d'aval. 

ARRIERt^bOUTlQUE,  en  Archiue» 
turc.  Ftiyef  Magasin  t»E  Marchand.  (P) 

ARRIERE -CHANGE ,  eft  la  mlxon 
chofe  que  rincéiêc  des  intéiès.  V^t^  Im* 

ARRIERE-CHŒUR,  vcrer  Ch«v*.- 

ARRIHRF  CORl'S,  M  Serrurerie;  ce 
font  tous  les  morceaux  ajoutés  au  nu  d'un 
ouvrage  ,  de  manaae  qu'ils  en  Ibient  excé- 
dés ;  f-n  forte  qu'on  pourroit  dire  que  iî  l'a- 
vain-corps  Ikit  rclicT  for  lenU}lenuaucon- 
traisefàicicfief  (vxVaniere^orfsSMnxsaexax 
iV  autres  omemens  de  cette  nature  ne  font 
jamais  a/-/7crc-corflj.  Des  moulures  formées 
fur  les  anétes  de  barres  dcfiiy  ou  d'ornement 
formeraient  fur  le  nu  des  barres  dont  elles 
poncroient  le  quarrc ,  arricre-corps.  Les  avant 
&  arricre-corfs  devroient  être  pris  dans  le 
corps  de  la  pièce  ;  &:  il  on  les  rapporte ,  5c 
s'ils  font  despicccs  détachées,  c'dt  Iculemcnt 
pour  la  faduté  du  travaQ  &  éviter  ladépe»> 
fe.  Voy.  AvAKT-coRrs. 

ARRIERE-COUR,  eti  ArchiteSure,  cft 
une  petite  cour  qui  dans  un  cofps  de  biti* 
ment  fert  à  éclairer  les  moindres  appane- 
mens  «  gardes-robes ,  cicaliers  de  dégage* 
ment ,      Titrave  lôappdle  mefîatt».  ( P} 

ARRJIÎRE-FAIX  c 
membrane  ou  tunique  dans  laquelle  étoic 
csnrsloppé  l'enfimcdMisritténik  F«tvs. 

On 
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On  l'appcîlc  ainfi ,  parce  ^a*îl  M  fort 
^u'apiés  l'cnfanc  ,  comme  par  un  fécond 
âcoondiefiienf  t  c'cft  suffi  ce  qui  loi  a  fait 
.donner  le  nom  de  «////vrf.  yoycx  Délivre. 

Les  médecins  l'appellent  auiu  fccondinej 
cnoore  par  la  même  lailbn.  Il  oondenc  le 
flacenu  Se  In  vaiffcaux  ombilicaux.  ( L) 

U  a  c^uelqucs  ufages  en  miduiat  :  on  doit 
le  choifir  nouvellemenc  fimi  d'une  fismne 
iàine  &  vigoureufc  ,  entier  ,  beau  ;  il  con- 
tient beaucoup  de  Tel  volatil  âc  d'huile.  On 
K^plique  tout  chaud ,  (bnant  de  la  ma- 
trice ,  fur  le  vifâge  ,  pour  en  cfFaccr  les  len- 
tilles. On  en  fait  diîUUer  de  l'eau  au  bain- 
marie  pour  les  taches  du  vifage  ;  on  s'en  foc 
tuflî  à  l'intérieur  ,  mis  en  poudre ,  pour 
répilepHe ,  pour  hâter  l'accouchement,  pour 
ai^idler  les  tranchées  :  la  dofe  en  eft  de- 
puis un  demi-fisupile  jui^'À  dcox  iott- 
puJes.  (N) 

ARRIERE-FERMIER ,  terme  fynony- 

me  à  fous -fermier.  (  H) 

ARRIERE -FIEF,  (Jurifp.)  c'cft  un 
fief  qui  dépend  d'un  aune  fief.  Voyc^Vitv. 
Les  arriéres -fiefs  commencèrent  au  temps 
^  où  les  cotnies  &  les  ducs  roidiient  leurs 
gouvememens  héréditaiiesl  Us  ^ftribuemit 
alors  à  leurs  officiers  ceitaines  parties  du 
domaine  royal ,  qui  étaient  dans  leurs  pro- 
vinces, friJsleur  permiicnt  (Pcn  gratifier'  de 
quelque  ponion  les  ioldais  qui  avoieni  fcrvi 
tous  eux.  FbverCoMTS  ,  Duc  (  H.) 

ARRIERE -FLEUR ,  terme  àe  ckamoi' 
feur  ;  c'cft  un  refte  de  fleur  que  l'on  a  oublié 
d'enlever  de  delfiis  les  peaux  en  les  eâleu- 
anCi  Voyez  EFRurariitii ,  fvÊVx, 

ARRIERE-FONCIERE  (  Rimtb)  ,  ut- 
me  de  coutumu  >  fynooyjnc  â  fitr^fiaîekre, 
Vcyereeéenkr,  (H) 

ARRIERE-GARDP  ,  urmededrM  cou- 
Aoniar  >  cft  une  (ôxie  de  garde  q  ui  a  lieu  quel- 
^uefiibdans  les  ooatomes  où  h  garde  appar- 
tient au  roi  ou  au  (êigneur ,  comme  en  Nor- 
anandie  i  dans  le  cas  où  il  échet  une  garde 
Seigneuriale  è  un  mmenr ,  qui  lui-même .  i 
caufe  de  fôn  bas  âge  ,  cft  en  la  garde  de  (on 
Icîgneur  :  car  alors  la  garde  de  T'arriére- va(^ 
làl  tourne  au  profit  du  (cigneur  fuzerain ,  & 
c'cft  ce  qu'on  appelle  arriere-garde ;  Se  cela 
en  conféqucnce  d'une  maxime  de  droit ,  que 
celui  qui  eft  fous  la  puillance  d'autruine  peut 
nn  exercer  la  même  pqilGuice  fur  un  tune,  j 
Ibne  IJJ, 
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Ccft  par  la  même  raifon  qu'un  fils  de  fa- 
mille en  pays  de  droit  écrit ,  n'a  pas  Tes  en* 
fàm  (ôus  (a  puiflance  ;  qu'un  eCdbvenépeut 
pas  poflcdcr  des  cfclaves,  ni  un  mineur  exer- 
cer une  tutelle.  FoyerGAKM,  Fus  ofi  fa- 
mille ,  TUTILU  tW.  (H) 

ARRIERE-MAIN,  r-Mir/cAiT//.  &  Mai 
nége.  )  c'cSi  tout  le  train  de  dcsrierc  duché* 

▼sa.  r 

Arrière -MAIN  ,  terme  de  Paumier  ^ 
prendre  une  balle  èîarriere-nmn  ,  c'cft  la 
prendre  à  fà  gauche.  Pour  cela  il  éiut  amie 
le  bras  plié  ,  &  l'étendre  en  la  chafTant, 

ARRIERE -NEVEU  ou  ARRIERE*. 
PEUT-NEVEU ,  termt  deginialope  &  d) 
droit ,  eft  le  petit  fils  du  neveu  ,  ou  fils  du 
petit-neveu.  Il  eft  diftant  de  la  louche  com- 
mune ou  <fe  fim  bi£&«l  au  dnqaîeme  do>  • 

gré.  VoyerDECKB.  ( H) 

ARRIERE-PANAGE  ,  terme  de  droit , 
en  manerc  d'eaux  &  forêts ,  qui  fignifie 
le  temps  auquel  on  laifte  lesbcftiaux  paître 
dans  la  forée  apiis  que  le  panage  cft  fin. 
Voyer  PAUAQM.  (H) 

ARRIERE-PETIT-nLS  ou  ARRIERE- 
PETITE-FILLE  ,  c'eft  le  fils  ou  la  fille  da 
pedc-filsou  de  la  petite-fille,  defcendans  en 
droite  ligne  du  bilaïcul  ou  de  la  bifaïeulc 
dont  ils  Ibnc  diftans  de  trois  degrés.  Fora 
Decri.  (H)  .  ^ 

ARRIERE-POINT,  f.  m.  manière  de 
coudre  que  les  couturières  emploient  aux 
pdgiiets  des  cbemilês,  aux  fiupfis ,  &  fior 
tous  les  ouvrages  en  linge  où  il  s'agit  de  tra- 
cer des  fixons  ou  des  deiièins.  Pour  former 
yarrhrt'f^  on  cominence  par  féparer  mm 
la  pointe  de  l'aiguille  un  des  fils  de  la  toile  , 
qu  on  arrache  fur  toute  la  lon^ieur  où  l'on 
veut  fumer  des  anitre-peintx.  Quand  ce  fil 
cft  arraché ,  on  appcrçoit  les  fils  de  la  chaîne 
fetils ,  fi  c'eft  un  lii  de  trame  qu'on  a  arra- 
ché ;  0c  les  fib  de  trame  fêuls ,  fi  t'eft  un  fil 
de  chaîne  :  on  palle  l'aiguiIlc  en  dcfTus  ;  on 
embrafTe  en  delibus  trois  fils  de  chaine  ou 
de  trame  ;  on  revient  repaflêr  enfuiie  (on 
aiguille  en  dcfTuj  dans  le  même  enJroit ,  & 
l'onembcaftècndeflôus  les  trois  premiers  fils 
Se  lei  trctts  (ùtvans  ;  on  repaflè  (on  ai^lle . 
en  deflus  ,  entre  le  troincme  .Se  le  quatrième 
de  ces  fix  fils  i  l'on  continue  d'embraflèr  «4 
dcfKnis  les  ndt  denûcts  fib  avec  les  crois 
iiitvam.  fc<k  repaflêr Ibo aiguille  en  ddSiij . 

Hhh 
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entre  !e  troiiieme  &  le  quatrième  des  ùx 
derniers  fils  embrafl&  ;  Se  à  chaque  fois  on 
forme  ce  qu'on  appelle  un  arrière-point.  Si 
l'on  nVùc  embrafle  cî'abord  que  deux  fils , 
on  tut  taïc  des  arrière  -  points  de  deux  en 
deux  fils ,  mais  ïo^Kxzivon  eût  été  la  même. 
SI  l'on  veut  que  les  arrière-points  aillent  en 
zig-zag,  on  n'arrache  point  de  Hl  :  mais  on 
compte  ceux  de  la  trame  ou  de  la  clmne  » 
car  cfla  drpcnd  du  fcns  dans  lequel  on  tra- 
vaille ia  toile  i  &  l'un  opère  comme  dam  le 
cas  où  le  fil  cft  arraché ,  laiiTant  à  droite  ou 
à  gauche  autinr  rie  fils  que  le  demande  le 
deUèin  qu'on  cxccutc  ,  &:  cmbraflant  avec 
Um  aîgiulle  autant  de  fils  perpendiculaires 
aux  fils  kifïcs  ,  qu'on  veut  donner  d'étendue 
à  fcs  arricre-poims.  Mais  il  faut  obferver 
dans  le  cas  où  les  arrière-points  font  en  ligne 
droite  &  où  l'on  arrache  un  fil ,  d'arracher 
un  fii  de  chaîne  ou  un  fil  parallèle  à  la  lifie- 
K ,  préfibablement  à  un  fil  de  trame ,  les 
poinrs  en  fcrom  plus  étroits  &  plus  ferrés  : 
ce  qui  n  cil  pas  difficile  à  concevoir  \  car  la 
tiame  paroi  (Tant  tou|oais  momsquelachaî. 
Skè ,  la  matière  qu'on  y  emploie  cft  moins 
belle  &  plus  grollc  j  d'où  il  arrive  que  l'cf- 
pice  que  laiue  un  fil  de  cette  madefe,  arra- 
che ,  efl  plus  grand  &  plus  lirge. 
,  ARRIERE-VASSAL  ,  tcrmede  jurifpru- 
àoKt  fhdak ,  cft  le  vaflâl  d'un  autre  vaflàL 
Fcye^  Vassal  &  Arriere-fief.  (H) 

ARRIERE- VOUSSURE  .coupe depier- 
rts  ;  c'eft  une  forte  de  pethe  voûi^  dont  le 
nom  exprime  la  pontion  ,  parce  qu'elle  ne 
iè  met  que  derrière  l'ouverture  d'une  baie 
de  pone  ou  de  fenêtre  ,  dans  répaiffcui  du 
mur  ,  au-dcdans  de  la  feuillure  du  tableau 
des  pié-droits.  Son  ufage  cft  de  former  une 
fènnietiire  en  plate-bande ,  ou  feulement 
bombée  ou  en  plein  cintre.  Celles  qui  font 
en  plate-bande  à  la  fisuUlure  du  linteau ,  &c 
en  denu-ceiclepar  dcniefe,  s'appellent  ar- 
rkre-v(m£ure-faint- Antoine  ,  parce  qu'elle  eft 
exécutée  à  k  porte  Saint -Antoine  i  Paris. 
Celles  n«  conmiie  qui  font  en  pldn  cintre 
à  la  feuillure  &  en  plate-bande  par  derrière , 
s'^^eUcQt  arriere-Youffurc  de  Muufdlier. 

ARRIÉRÉ  ,  ià\t€t.  dans  le  cowrru  rce  ,  fe 
die  d'un  marchand  loriiqu'il  ne  paye  pas  ré- 
gulièrement fes  lettres  de  change  >  billets , 
pccoiBila  j  oUiffiiiaw  ,  &«itia  dm  » 
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que ,  pour  ùaù.  dire ,  il  kslaiilê  en  ameie. 

(G) 

ARRIMAGE ,  f.  m.  (Marine,)  Ce  moc 

exprime  l'arrangement  de  tout  ce  qui  einre 
dansrintérieuraunvai(reau;  ma;s  il  de  ligue 
d'une  manière  plus  particulière  la  iâcon  donc 
font  arrangés  dans  la  cale  ,  le  led ,  (ps  futail- 
les, les  quaits  de  viande  &  ceux  de  taiijic  , 
&c.  &  c'eft  cnce  Ansqncfevaistiaîttrdé 

X'arrimage. 

Il  eft  d'ufagc  que  le  foin  de  l  arrimage, 
toujoun  joint  avec  le  détail  de  tout  le  vaif- 
if-.tu  ,  ne  rcMrdc  point  It^  officirrç  qui  font 
d  uii  ^lade  lupéneur  à  celui  de  iieuteuaut 
de  vai0èau  j  mais  c'eft  ordinairement  au 
lus  ancien  fi'eiix  \  qui  le  capitaine  le  con- 
e.  Dans  le  bâtiment  où  le  fécond  n'eft 
point  au  deffus  de  ce  grade ,  c'eft  le  (êcond 
même  qui  en  eft  cliargé.  On  donne  toujourt 
le  nom  de  lieutcnant-en-pié  à  l'olficicr  char^ 
de  l'arrimage  t  de  quelque  grade  qu'il  foît. 
Il  choifit  pour  travailler  fous  Tes  ordres  un 
contre-maitre  ôc  un  certain  nombre  de 
matelots  qù  ne  quittent  point  la  cale  ,  tc 
ne  font  occupés  que  du  foin  de  X arrimage  ^ 
6c  qui  pendant  tovit  le  cours  de  la  campagne 
font  également  chargés  d'une  façon  parao»» 
licre  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  cale ,  & 
de  tout  ce  qui  en  fon  :  on  diilingue  ce 
ccmtre-maître  par  le  nom  de  contre-makn 
d*arrirnnge  ,  8c  Ics'  matelots  font  diftingués 
aulTi  par  le  nom  de  gens  de  la  caU. 

On  commence  par  bien  nettoyer  le  vaif^ 
foau ,  df  charf  i-r  le  vieux  icft ,  laver ,  balayer 
&  vifiter  les  lumières  &  les  conduits  faits 
pour  laiflèr  çooler  l'eau  jufqu'aux  pompes  i 
lorfque  ces  précautions  font  priies  ,  on 
embarque  le  left.  On  doit  fo  régler  pour  la 
quantité  qu'il  en  faut  prendre  fur  les  dimeii- 
uons  du  vaiffeau  ,  fur  le  poids  de  fa  charge  ; 
car  le  même  vaiiSèau  ne  doit  pas  toujours 
porter  la  même  quantité  de  left  à  tomes  iêt 
campagnes,  parce  qu':!  n'^  pas  à  tomes  U 
même  fomme  de  pouls  à  porter. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  teftqoll 
convient  d'tn  b  .rquer  dans  un  vai fléau  neuf 
&c  qui  n'a  point  encore  été  à  la  mer  ,  la  regjc 
la  plus  sârefènncde  prendre  la  quaruité  en 
poids  que  doit  porter  le  vaiffeau  pour  être  à 
fa  charge  la  plus  avantageufc>  &  c'eft  aa 
conftittfiieiir  à  la  dtmner,  &  d'en  imif* 
[taise  le  poidi  de  k  inlaife>  gf^éemaïc». 
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rechange ,  artillerie,  moiikiQnséegàate  & 

ér  boLichi-  ,  Jr5  liommes  avcc  leurs  armes 
ôc  bagages  ,  ix  géntralcmcnt  de  tout  ce  qui 
éakjeauex  dans  le  vallVeiu  ;  le  relie  donnc- 
roîr  la  quantité  de  left  qu'il  fauc  priiidrc 
(  loifqu'oji  Tuic  cette  règle ,  ou  eftime  à  trois 
cens  livres  le  poids  de  chaque  homme  &  de 
fcs  cfïèts)  :  mais  la  d:fîi»;uîtéde  cuber  tot!-ç<; 
Ces  cliores,  Se  le  peu  de  ccrticudc  que  iun 
doit  avoir  fur  le  jaugeage  da  vaifleau  fait 
par  le  conftruékcur  ,  rerident  cr'XK  méthode 

Sjrelqu'impratiquable.  Dans  la  pratique  on 
c  conience  donc  de  juger  du  mieux  qu'on 
petit  des  capacités  du  vaifTèâu  ,  de  le  compa- 
rer avec  ctlles  d'un  vaillcau  de  même  rang 
qui  a  navigué  ,  5:  de  déterminer  là-deflus  la 
quantité  Je  left.  que  l'on  doit  prendre.  Si  le 
viifîcau  a.  déia  été  4  la  mer  ,  on  fc  règle  iur 
l'état  que  l'on  tient  k  chaque  campagne  de 
Vcrrin^-g^  du  vaillciu  ,  &:  de  U  façon  dont 
U icit componé.  La iimilitude des vaiilèaux 
êc  le  pdttwmr  que  l'on  Ce  ménage  d'ajouter 
une  certaine  quantité  de  Icfl:  à  la  charge  fi  le 
vailTeau  n'ctoit  point  aflez  plongé  dans  l'eau 
lorfqu'il  eft  entièrement  armé,  rendent  cette 
méthode  (ùifi(ànte,  quoique  fortdcfeélueurf 
par  elle-même.  On  ne  peut  pas  de  mcmc 
retirer  d  u  Icft  lorfque  Varrima^  eft  fini  &  que 
le  vailTèau  eft  trop  calé  ,  mais  on  y  fuppiée 
«  la  mer  ,  en  ne  remplaçant  point  en  poids 
les  confbmmarions  joumalieresqueron  y  fait. 

On  lefte  rous  les  vaifTèaux  avec  du  fèr  & 
des  pierres.  Le  left  de  fer  cil  compofé  de 
Tieux  canons ,  de  bombes  5e  de  boulets  de 
rebut ,  de  tronçons  d'ancres ,  il  eft 

alTuietti  par  des  lilleaux  de  bois  cbucs  fur  le 
Ibnddu  vaillêau.  On  l'embanine  le  jptemier, 
obfervant  de  le  tenir  éloigne  d'un  pie  &c  demi 
ou  de  deux  piés  de  chaque  côté  de  lacarlinge  > 
|uree  que&rAtnion  rendrait  les  moQvemens 
du  roulis  trop  vifs  ,  &  fatlgucroit  beaucoup 
U  mâture  :  on  ne  l'cbigne  pas  trop  non 
pins  de  la  carlinge,  pour  quTl  ne  (oit  point 

appuyé  fur  rt'Xtîéniri'  ,.-îf-  vnr:i:-|î!lir5  ,  cr  r/li 

pourroit  nuire  au  vaiiicau  âc  le  trop  délier. 
La  quantité  de  kft  de  fèr  eft  déterminée 

parla  quantité  totale  du  left  que  1''  ii  \  rur 
prendre  »  parce  qu'elle  eft  ocdinairemem 
CMTÎron  le  tiers  de  ccmte  fa  lômme  :  on  ^en 
rapporte  i  î'eftime  nv. ur  'ii  mefurcr,  Stc'  fl  It- 
suttre  caoonier  du  pon  qui  bit  cetteeftimc. 
Qjk  icot  çombiea  cette  jpéthode  peut  trom- 
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peff9  Se  illêcost  bien  plus  convenable  d'avoir» 

comme  dans  quelques  endroits ,  des  faumotis 
de  icr  depuis  cinquante  julqu'à  deux  cens 
livres  qui  porcetoîent  la  marque  de  leur 
poids.  On  y  crouveroîr  !e  donb!"  nvintnge 
de  favoir  exadkcmcnt  la  quaiiutc  Je  icit  de 
fer  qu'on  embarque  «  &  de  le  pouvoir 
diUubuer  également,  &  de  forte  qu'auctine 
partie  ne  fcroit  plus  lurchargée  que  l'autre. 

Le  left  de  piètre  s'embarque  enfiiice  :  le 
meilleur  eft  celui  qui  n'eft  ni  trop  gros  ni  trop 
peut ,  maii  propre  à  bien  engraver  les  iutail- 
lesqui portent  dclfusi  qui  eftnet  &  point  mêlé 
de  terre,  &c  dont  la pefànteur  (péclfique  lui 
fait  occuper  le  moins  de  place.  Un  bâtiment 
chargé  de  left  vient  s'anurrer  le  long  duvaif- 
feaud'où  on  le  prend  pour  le  vuider  i.ns  la 
cale.  On  le  meuire  ou  avec  des  mannes  donc 
on  compte  le  nombre  &  dont  on  a  pefêqno. 
ques-unes  pour  avoir  le  poids  moyen  en  cha- 
cune »ou  par  ie  jaugeage  du  bâtiment  même 
qui  rappcMie,ott  enfin  on  le  mefiire  avec  une 
caifle  iufpenduc  au-defïîis  du  grand  pan- 
neau ,  &  fait  pour  contenu  un  tonneau  {eu* 
lemcnt  >  que  l'on  vuide  lorlqu'clle  efb  pl^ 
nf  m  laiffant  tomber  le  fond ,  qui ,  tenu  par 
une  charnière ,  peut  s'ouvrir  &:  fe  refermer.» 
Ces  trois  méthodes  pour  connoître  le  poldt 
du  left  lté  peuvent  donner  qu'un  à-peu- 
près  à  caufe  de  la  difficulté  de  cuber  les  bâ- 
timcns  qui  le  portent ,  parce  qu'on  rem-* 
plit  plus  ou  moins  les  manne?  ou  la  caifîc  , 
qui  a  ailleurs  ne  pefent  point  également  fous 
un  volume  égal.  U  y  anioit  une  autremé- 
thode  que  voici ,  &  tjue  je  tire  des  papiers 
d'un  officier  de  la  marine  diftingué  >  Se 
dont  le  nom  lêul  fermeroit  l'autoriié  la  plus 
complète.  **  Elle  confifte ,  dit-il ,  à  hiirc 
une  romaine  dont  le  plateau  (èroic  une 
caiflè  telle  que  celle  dont  on  vient  de  par. 
1er ,  5c  dont  la  verge  fcroît  une  barre  de 
cabeftan.  On  fulpcndroit  cetce  romaine  au 
gr,ind  panneau  par  le  moyen  de  cordes  que 
l'on  attacheroit  à  des  barres  mii^'î  fiir  le  fé- 
cond pont  :  à  l'autre  extrémité  delà  verge* 
on  mcttroît  unpoids  qui  iêroiten  éqatli. 
hrc  avec  la  caifle  ,  étant  remplie  pef  ^ 
un  tonneau.  On  rempliroit  cette  caille  , 
8c  dès  qu'elle  (croît  lever  le  pmds  du  bout 
i]c  I  I  verge ,  on  fcroit  sûr  que  le  left  oui  f 
Icroic  peîeroit  un  tonneau.  Cette  métho- 
de patoic  dTamaiK  mdUeure ,  qu'elle  nepar 
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roir  avoir  aucun  des  inconT^nlcns  des  pré- 
cédentes ,  &  qu'elle  ne  feroic  pas  bien  em- 
banaÂme ;  non oouvoit  que  la  pefintair 
d'un  tonneau  fut  trop  gr:iiide  on  pottiratt 
Sûte  û  cai^e  d'un  dcnu-tomieau.  » 

Qndok  avràrl'attaiâon,  lorfiitt''an  em- 
barque le  left  de  pierre  ,  de  mettre  en  de- 
hoa  dtt  vaiflèau  un  prékc  qui  prenne  de- 
puis le  (abcfd  ntr  où  on  le  hit  pa(Ièr,  iaf- 
ques  dans  le  bâtiment  qui  l'a  apporté ,  afin 
Qu'il  n'en  tombe  point  à  la  mer  entre  les 
deux  blîîmens ,  ce  qui  &  la  longue  pour- 
lok  gâter  le  port.  On  met  auffl  des  plan- 
ches en  dedans  du  vaiilèau  appuyées  lut  le 
ieuîUet  de  ce  même  GAmcA,  par  lequel  on 
embarque  le  left  ,  &:  fur  lesquelles  on  Ciir 
courir  les  mannes  pleines  jpqu'att  pand 
panneau ,  ou  iufqu'i  la  eaim  oo  on  lovui- 
dc.  A  mefure  qu'on  le  jette  dans  la  cale  , 
les  matelots  ont  Gaia  de  le  répandre  avec 
des  pelles  &  de  le  placer  comme  on  a  dé- 
aemuné  de  le  faire  ,  foil  en  svznt ,  foit  en 
arrière ,  foit  en  dos  d'âne  ,  iôic  d'une  ma- 
nière horizontale ,  car  tout  le  monde  n'eft 
pas  d'accord  fur  la  Façon  de  plaott  le  left  , 
&  c'cft  ce  dont  il  iàuc  ici  parler. 

Pluficurs  pcrfônms  vendent  qu'on  place  le 
left  de  fâçoii  que  le  vainiau  ait  la  même 
«iifierence  de  tirant  d'eau  après  qu'il  eft 
iefté ,  qu'auparavant  lor(qu'il  ëtok  entière- 
ment vuidc.  Cette  méthode  fans  doute  peut 
être  foivie  avec  fuccès  dans  cuclqucs  bâti- 
mens  i  mais  en  (aire  une  règle  générale  & 
univerfelle  ,  la  mauvai(è  foi  Se  l'cntctcment 
peuvent  fêds  le  conlêiller.  Qiie  l'on  com- 
pare en  effet  deux  vai^ux  dont  Ton  ait 
beaucoup  de  capacité  de  l'arriére  relative- 
ment à  l'avant ,  &  dont  l'autre  au  contraire 
en  ait  beaucoup  de  l'avant  &  peu  de  l'ar- 
riére -,  il  cft  évident  que  le  premier  de  ces 
vaiiTeaux  étant  entièrement  vuide,  aura 

feu  de  diâérence  de  tirant  d'eau  »  &  que 
ancie  en  aura  une  confidérablc  ;  Ci  cepen- 
dant on  Icfte  ces  deux  bâtimens ,  en  les  laif- 
fânt  à  la  même  différence  que  clucun  d'eux 
avoir  avant  d'être  lefté  >  il  arrivera  que  com- 
me dans  les  vaidèaux  b  place  de  la  plupart 
des  chofes  eft  marquée ,  &  qu'on  ne  peut 
changer ,  par  exeinple,  la  pUce  des  canons , 
des  cables  ,  des  ancres ,  frc.  il  arrivera  , 
dis-je ,  que  le  premier  vaiflèau  dont  les  ca- 
packés  de  l'amere  Sans  gianda  ne  cakm 
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pas  plus  fous  fa  charge  parTarricrc  qi\f  pir 
l'avant  ;  au  contraire  même  ,  comme  les 
poids  placés  de  l'avant  dans  les  vaiflêatix 
ibnt  beaucoup  plus  confîdérables  que  ceux 
que  l'on  place  de  l'arriae ,  ce  vaidêau  peuc 
6re  lédiùc  à  n'avoir  point  (ia  tout  dedi^- 
rence ,  ou  mêrrjc  A  tirrr  plus  d'eau  de  l'a- 
vant que  de  l'arriére  :  &  l'expérience,  ainft 
que  le  nifiMuieracnt,  démonoem  qu'un 
vaiffeau  ainfî  arrimé  n  t  .  igueroit  três-mal . 
&  ne  gpuvemeroic  point.  Le  fcscond  vaili* 
fean  tomberoït  dans  un  auneexoès  »  moins 
nuifïblc  à  l.i  vé  rité  ,  mais  qui  contribueroii 
aulfi  à  le  faire  mal  naviguer.  Il  £uic  donc 
placer  te  feft  de  fbne  qinl  mette  levaiffea» 
.1  une-  difîl- rence  telle  que  le  rcflc  de  \a  dur- 
gc  le  ramené  à  celle  qui  lui  cil  la  plus  avan- 
tageux pour  fe  bhm  comporter  1  la  mer, 
C'eftau  conftruûeur  qui  a  fjir  b  vailTeaui 
la  calculer  &:  à  la  donner  ;  comme  cepen- 
dam  ,  quelqu'lubile  qu'il  (bit,  il  peut  & 
tromper  ,  on  a  la  précaution  d'avoir  du  left 
volant  que  l'on  pui&  placer  en  avant  ott 
en  arrière  pour  corriger  Ion  eneor ,  8c  ra- 
mener le  vaiflèau  à  la  différence  du  tirant 
d'eau  qu'on  veut  lui  donner.  Lotfque  le 
vaifftan  a  déjà  &it  campagne  ,  on  doit  tou- 
jours s'informer  de  la  façon  dontilétoii  ar- 
rimé ,  6C  donc  il  s'eft  comporté  ,  car  il  eft 
d'un  grand  svanuge  de  pouvoir  s'appuyer 
fur  l'expérience. 

On  ne  convient  point  non  plus  générale- 
ment que  l'on  doive  placer  le  left  horizon- 
talement &  de  niveau  î  quelques  perfon- 
nes  le  relèvent  en  dos  d'âne  au  milieu  du 
vaifTeau  ,  Se  le  font  aller  en  baillani  ven 
les  côtés.  Cene  méthode  eft  cependaotpen 
fuivie  ,  &  elle  paroii  fu jette  à  quelques  tn- 
convénicns  i  le  left  plus  ramailc  au  cen- 
tre ,  rend  les  mouvemens  du  vaiflcan  {dos 
vifs ,  &  les  flitaillcs  qui  doivent  porter  (ur 
le  left  ,  participant  à  cette  p oiiiion  ,  icm- 
blcnt  moins  bien  afTujetues. 

Les  matelots  qui  répandent  à  droite  &  à 
gauche  dans  la  cale  le  left  que  l'un  y  jette  , 
s'affurent  de  la  difbibodion  ^ale  qu'ib  en 
font ,  à  l'aide  d'une  ligne  verticale  que  l'on 
iracefur  une  des  apontnIes,&  d'un  hl  aplomb 
atuché  au  haut  de  cette  même  aponiille» 
On  pofe  une  rt-glc  fur  le  IcR  ,  nvcc  un 
grand  niveau  pareil  à  ceux  maïuiiicrs  ou 
des  maçons,  on  ï'aifiiie  ^il  eft  bkn  ' 
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iirc  à  cent  hommes 5  tt  KMX  vailTeau 
qui  fait  an  voyage  de  long  coun  ,  maà  VX 
moins  les  fijtaillcs  néceflaires  ponrloâtme. 
$*J?*"^'«^  f  cfnrntitl  dam  lâ  fiçon 
»  j7  «r/mc^c  ,  de  le  r;-ndrc  foLde  , 
«  de  bien  ménager  le  cerrcin  :  pour  remplir 
ce  derme»  objet .  on  mcfurc  ta  cale  avec 
«aaitude  en  tous  fcns  ,  depuis  la  cloifon 
ac  U  folTc  aux  ciWei  .  oà  on  doit  com- 
mencer à  mettre  lei  fatatUes ,  iufqu'à  la 
ooilon  de  la  foute  aux  poudres  ;  ^  compa- 
nnnes  proportions  avec  c  il  s  des  futailles , 
on  le  LÎtrermincau  clioix  &:  à  r..rr.iiiRcment 
^«e  1 01,  ,ugc  Ici  plus  avantageux,  Ccft  aulTi 
»"r  cet  «amen  que  l'on  pofc  une  cloifon 
<ioQt  1  u%  cft  dtf  %uet  rcMi  du  via ,  «c 


de  la  bcmdc  foit  bien  au-defKis }  que  chaque 

riece  ne  fim  pas  pim  élevée  de  l'avant  que  de 
arrière ,  qu'aucune  d'eDes  tielédépanê  ni 

eti  hauTcur  n:  par  les  bouts  ,  ÎCquf  toutes 
touclicjit  \-d.\  le  ventre  fiHi  cciTer  d'avoir 
leur  longueur  parallèle  à  la  lor.gucur  du  va:l- 
fcau.  On  les  ulace  dans  cette  liruation  i 
l'aide  de  deux  Doutsdc  corde,  f»fles  fous  la 
futaille  en  avuudc  en  anieie  ,aveclcfi|iieb 
on  petnr la  fimlever.aemifer  08  avancer  le 
left  qui  eft  dclTous  ;  puis  on  s'alIilK  qu'elles 
i'om  acquife  avec  la  rcRic  &  le  niveau.  A 
mefure  que  chaque  picccf  ed  en  p!:icc  ,  on 
l'appuie  avec  des  cailloux  du  kll ,  julî^u'a  c« 
que  le  premier  rang  éunt  fini ,  on  vUkc  de 
oMven  fi  «nus  »  fiecei  ibni  bka  dans  U 
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iiiiunon  où  elles  doivent  cire.   Alors  on  | 
met  entre  chaqti»  futaille ,  tant  par-de(lbus  i 
flue  par-dcfius ,  <ic  petits  rondins  de  bèitou 
des  bûches  ftnduei  c«c  taillées  exprès  ,  qui  ^ 
rereplifTcnt  exadfctment  le  vuidc  occaliotiné 
par  leur  rondeur  ou  bouge.  Ce  bfoîs  porte  le 
nom  de  bois  d'arrimage  :  il  eft  uniquement 
dcftiné  à  cela  ;  on  le  diôifit  droit ,  8c  on  lui 
donne  peu  de  longueur  ,  parce  qu'il  en  cft 
plus  commode  &  plus  propre  à  remplir  Ion 
objet.  Entre  la  dernière  pièce  6c  le  coté  du 
vaifleau  ,  il  faut  mettre  le  plosde  boîs  que 
fon  peut  ,  pour  bien  affermir  toutes  les  Ri- 
taillcs ,  &  leur  otcr  tout  moyen  d'acqu^ii  du 
jeu  par  les  roulià  du  vaifleau. 

Quelques  perfonnes  veulent  laifler  un 
pouce  ou  deux  d'intcrA'allc  entre  les  fiiuilles^ 
de  crainte  qu'elles  ne  s'écrafent  dans  le  rou- 
lis $  &  ils  ne  les  ftftrmiflèntqae  par  les  bois 
qu'ils  mettent  cnrre  deux  :  mais  cette  mé- 
thode paroît  nnauvailc.  On  perd  du  ter- 
^eîn,  hc  les  pièces  au  contraire  fcmblent 
moins  bien  aflujetticsi  car  (i  le  bois  n'cft  pas 
mis  avec  force  entt'elles ,  elles  peuvent  ac- 
quérir du  jeu,  alors  elles  fe  choqueront  & 
courront  bien  ^us  de  nique  que  fi  elles  le 

touchoicnt.  t-  r 

Le  pïenûer  nng  fini ,  on  en  «it  un  le- 

cond.  Quelques-uns  veulent  que  les  pièces 
du  fécond  rang  corrcfpondcnt  à  celles  du 
premier  j  d'autres  veulent  que  le  coitre 
de  chaque  pièce  réponde  à  l'entre  -  d'  iix 
des  pièces  du  premier  rang  :  la  première 
fïléthodeeft  plus  généralement  fuivie  J  ce- 

{)endan;  l'on  doit  fuivre  celle  qui  procurera 
e  plus  de  place  i  &  l'on  doit  pour  cela  coa- 
ftker  i  chaque  rang  la  largeur  du  vaifleau 
qui  varie.  Oi!  continue  ainli  à  faire  des  rangs 
toujours  avec  les  mêmes  précautions  que  l'on 
»  employées  pour  le  premier ,  jufqu'à  la 
cloifou  qui  répare  les  deux  caU-s.  Qiielquc- 
^is  on  cft  obligé  de  placer  les  futailles  d'au- 
prfs  dcTarchi  j^mpe  dans  un  lèns  contraire 
à  celui  des  autres  fiataillcs,  c'eft-à-dire ,  de 
les  placer  perpendiculairement  à  la  longueur 
du  vailTeatt:  on  appelle  cette  làçon-lit 
dans  quelques  endiDilBs  aiettre  krfkeetw 

â  .  Il 

L»  Comme  de  «m»  ces  «tigs  s  appelle 

plan  :  Se  le  plan  dont  on  vici-:r  de  fuivre  le 

détail .  ou  le  moitis  élevé  quJ  porte  dircâc' 

pçnf  lut  |c  le^  ^  s'appelle  frenùer  plan,  Im 


r.iriîlles  qui  compofent  le  premier  plan 
ion:  ordinairement  dans  les  gros  vaifleaux 
des  pièces  de  quatre  j  dans  les  frégates  des 
preces  de  trois  &  dans  les  corvettes  des  pièces 
de  deux  :  cette  xcglc  n'cSL  cependant  point 
invariable. 

Il  y  a  eu  des  bâtimens  dans  Iciquels  ,  par 
un  dé£iut  de  conftruâion  on  ne  pouvoic 
pointmcttre  de  left  del'avanr  ou  de  l'arriére  i 
alors  on  met  des  fagots  au  fond  du  vaifleau, 
fur  lesquels  on  anime  ks  fiitaiUes  ,  parce 
qui*dles  ne  feraient  )an»b  auffi  flables ,  fi 
aies  portoient  fur  le  vaigrage  même.  Quel- 
quefois aufli ,  lorfqu'on  craint  moins  de  char- 
ger le  bâtiment  fur  l'avant  que  fur  l'arriére  » 
on  commence  X'arrinwge  par  l'arriére  >  paiM 
qu'en  plaçant  les  futail^ ,  on  poufle  toujours 
un  peu  de  left  vers  le  côté  oppofé  à  celui  par 
lequel  on  commence  à  animer.  Uneatten* 
don  plus  importante  efl  de  favoir  quel* 
quefois  fê  paflèr  de  ibflc  aux  cables  »  6c  de 
commencer  Varrimagt  dès  la  cloifon  de  Ift 
folle  aux  lions  ;  dans  ce  cas  ,  on  met  les  ca- 
bles fur  un  faux -pont  qui  ptirtc  fur  les  iaux^ 
baux.  Cette  méthode  n'eil  point  toutefois 
evLTDpîc  d'rncoîî^'éniens  ;  &c  il  en  réfnlrr  que 
les  Cibles  lur.t  plus  difliciles  à  manier  ,  <ic 
qu'ils  font  fujets  à  être  gâtés  par  l'eau  ,  que 
l'on  efl:  la  nécelTîtc  de  prendre  Se  de 
mettre  dans  k  cale  ,  &:  dont  il  cft  prcfquc 
impoifible  de  garantir  les  caUes.  On  peut 
gagner  aulTi  du  tcrrein  en  engravant  les  fu- 
tailles jufqu'à  la  bonde  >  il  faut  alors  avoir 
l'attennon  de  la  brayer  entièrement  «  pour 
les  préfcrvcr  de  l'humidité  du  left. 

Le  premier  plan  étant  fait ,  on  remplît 
les  futailles  d'eau  >  on  n'attend  même  point 
toujours  pour  cela  que  le  plan  er  rier  foltfinj. 
On  le  fert ,  pour  remplir  les  fuuiUes  »  d'une 
manche  quelquefois  de  cuir ,  mais  phis  or- 
dinairement de  toile  fciutenuc  par  Icsquatre 
coins  à  deux  barres  de  cabeftan  ,  miles  en 
travers  du  pamieau  du  milieu  fur  le  fécond 

f)ont.  La  manche  delccnd  dans  la  cale  par 
e  ^and  panneau  \  &  un  matelot  en  intro* 
duit  le  bout  confécutivement  dans  chaque 
futaille.  On  foutient  la  manche  avec  des 
planches  dans  les  endroits  où  elle  s'appuie  , 
alîn  de  lui  donner  une  direûion  plus  droite  » 
qui  facilite  à  l'eau  de  couler ,  Se  l'empêcher 
de  fe  crever  fur  les  inégalités  du  bois  d'arri* 
mo^f  Oq  a  ^  en(»iedeiQcQœme  mann^ 


M. 


m» 


l 


.  ,   »     lii  lunninc  :  ce  acrnicr  moyen 

lur-tout  cft  cxcrfmement  avantageux ,  parce 
qu'd  cft  nà-eipéditif ,  fie  ne  donne  nulle 
fôie.  AnlK-tôr  qu'une  pièce  cft  pleine ,  on 
cloue  par-defTus  la  bonde  un  morceau  de 
Wuc ivoile  pom  tcmt  bcu de  utnpon.  Avant 
de  travailler  au  fécond  plan  ,  on  vifitc  fi  Icî 
pièces  du  premier  n'ont  point  coulé  ,  pour  y 
wmédier  ou  les  changer. 
Ce  proBier  pUo  fait ,  on  trivnillc  '  foire 
ire,  à  pkccr  d.iutrcs 
fttaïUcs  par-dertus  celles  qui  portent  iur  le 
Kft.  Quelquefois  les  pièces  du  fécond  plan 
lont  aulTi  groHes  que  celles  du  premier  , 
quciquctois  elles  font  plus  oetita  t  cela  dé- 
^d  de  la  hauteur  de  U  cale  &  de  la  ocm- 


«jnamcirr  inipc«^  (uujuui»  cet 
ne  point  r^andre  de  vin  en  chantant  1* 
nûche  d'un*  (utaiUeà  l'aune  «  on  inetiiii 
tr^e  au  bout  de  la  nundte  pour  U  mieux 

ferrer  qu'avec  la  main  :  ce  trcvire  efl  une 
corde  qui  entoure  la  manche  par  k  moyen 
de  laquelle  on  peut  la  fencr  en  tordant  ccnc 
corde  avec  fiïroe  ,  à  l'aide  d'un  morce  ui  de 
bois.  On  bondieles  pieoes  au/11-iut  qu'elles 
font  pleines .ivec  un  tampon  delii^j  âc  Ott 
cloue  par-deiïus  une  plaque  dc  1er  UaïK. 
Cette  façon  d'embarquer  le  vin  cft  fiijette  à 
l'cvemcr  ;  aulfi  lorfqu'ou  n'eft  point  trop 
prelTé  dans  Con  armement ,  on  dcfcend  les 
baiiaKsdevindaiis  la  cale  ,&  onles  Tuide 
daiBMfikaiUeidéja arrimées  >  par  le  moyen 
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cft  beaucoup  plus  lente.  On  ne  pent  ffoere 
cependant  fe  difpenlêrde^en  (èrvtr,loTr- 

que  le  vin  cft  fulpcû  ou  a  pru  de  cot]-$.  Si 
l'on  emban^ue  de  l'eau-cie-vic^uf  la  bcnT- 
Ibn  de  l'équipage ,  on  ne  k  6ic  fanais  pdC^ 
par  la  manche  ,  maison  emploie  ce  dernier 
moyen.  Il  eft  plus  convenable  eiKX>re  de  ne 
«cnudntoat  b  tran(vafêr,inais  «fenatiiimw 
les  pièces  pleines  &r  relies  qu'elles  viennent 
des  vivres  :  il  iaut  pour  cela  que  les  tutaitles 
filienc  bonnes  8e  bkn  ceidées.  Lorfqu  un 
prefflier  plan  de  vin  ne  fuffit  pas  ,  [  i^  en 
hit  un  iêoond  i  mais  toujouis  doix  Tuffifent. 

Cèft  dans  la  cale  an  vin  que  Ton  place 
les  quarts  de  farine  ,  les  quans  de  vimdc  , 
les  banques  de  ifosa^e  ^  celles  de  morue  , 
fc  enfin  tons  les  vivies  de  l'équipage .  aux 
légumes  6c  au  pain  près  ,  qui  onc  des  (ouccs 
.faniailieres.  Ou  arrange  le  tout  le  plus  coo- 
venaUemenc  qvfû  eft  poflible ,  pour  que  les 
chofcs  ne  fe  gênent  j  o m  1- s  unes  les  autres , 
Ipilqu'on  veut  s'en  tcrvir  âc  les  confommer, 
pour  ménager  la  place  ,  6c  pour  que  tout 
lûit  n  'iuLmcnt  établi.  La  cale  au  vin  ne 
s'étend  pas  toujours  }u(qu  i  la  doifon  de  la 
Ibine  aux  poudres  :  ordSnaiiemenrmême, 
on  fait  un  retranchement  que  l'on  appe  lle 
«me  du  c^itaiife  ,  formé  par  une  cioifon 
mUê  en  avant  de  la  (bute  aux  poudres ,  6c 
qui  termine  la  çi\c  au  vin.  Son  nom  feul 
aé%ne  aflèz  quel  eft  (on  ufâge  :  elle  fer; 
«nfB  au  capitaine  à  (errer  grand  nombre  de 
provifions  qui  lui  (ont  nece(raires  pour  Ci 
^ble.  La  cave  du  capitaine  n'eft  cependant 

SstDuiours  (îtuée  en  cet  endroit }  quelque^ 
is  on  la  (âk  entre  la  cale  i  l'eau  &  celle  au 
yifï  des  deux  côtés  de  l'archi-pompe.  Lorf- 
queles  quarts  de  farine  6c  de  bra  ne  peu- 
vent pas  tous  tenir  daru  la  cale  au  vin , 
çn  en  place  dans  la  cale  à  l'eau ,  &r  on  a  foin 
alors  de  confommer  ceux-ci  les  premiers^ 
Dans  l'arrimage  de  la  giatidepile»ond«iit 
avoir  attention  de  réfcrvcr  une  place  pour 
pouvoir  y  faire  un  échafàud ,  en  «.as  de  com- 
bat t  punr  les  malades  6c  les  blette.  Ceft 
encore  dans  la  grande  cale  ,  au  -deffus  du 
troifitme  plan  6c  en  avan;^  à  toucher  la  cloi- 
fon  de  la  Soffe  aux  cables ,  que  l'on  mette 
bois  à  brûler  :  on  en  place  audî  dans  tous 
les  vuidcs  que  laiflênt  eno'cUes  les  difféten- 
tcs  choies  qui  fe  placent  a.U-de(rus  dtt  iroî- 

AcQxeft^fPe  cejiigak^fiiittksban^ufi 
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de(Hnée3  ï  aller  (àue  de  l'eau  dam  la  db»** 
loupe  pendant  le  coon  de  b  campagne  ;  Ict 

barils  de  galère  ,  &c.  On  affermir  bien  le 
tout ,  6(  on  le  rend  inébranlable  même  dans 
le  tonlis  le  plus  Ibit.  Il  n'eft  pas  diâicile  de 
fcnrir  l'importance  attachée  î  la  folidité  de 
ï'arrimoKi  att(fi  yapporte-t-on  les  plus  grands 
(oins.  On  aflûre  cependant  qu'ily  a  eu  des 
vaifièaux  dans  lefquels  Varrim^e  s'étoit  dé- 
nmg&  i  la  mer»  dam  pareils  cas ,  illàudroit 
chercfaer  h  idlctic  la  plus  prochaine ,  8e  re- 
médier cependant  au  plutor ,  &  du  mieux 
que  l'on  pounoic ,  à  ce  contre-temps.  (  M, 
kekevttkr  on  za  Covdratb.  ) 

ARRIMER,  V.  afl.  fMarirc.)  c'cft- 
placer  âc  arranger  d'une  manière  convena- 
ble la  catgaifon  d'un  vdflèan.  Un  vaîdèatt 
ma]  arrimé  ,  eft  celui  dout  l  i  charj»c  eft  mal 
arrangée  >  4e  £)çfi«i  ^u'il  eft  trop  lur  l'avaac 
ou  (ùr  le  eid ,  ce  qui  femp^be  de  gonver- 
ner  :  cela  s'appelle  (ur  les  mis  du  levant, 
ftre  mal  mis  en  ejîivt.  C'eft  aulTi  un  mauvais 
arrimage  ,  lorfque  les  futailles  (è  déplacent 

rouLiii  liOrs  de  leur  place  ;  de  fbrtequ'elles 
le  heuTicm ,  le  défoncent  »  &  caulcnt  de 
grands  coulées.  Par  l'oidoimanoede  xGyxy 
jlcft  défendu  de  défoncer  les  futailles  vuides , 
&  de  les  mettre  en  fàgpt ,  &  ordonné  qu'elles, 
feront  remplies  d'eau  (âÛe  poor  (èrvir  à 
rima^  des  vailîlaux. 

ARRIM£UR>  f.m,  Voy.  Arrumeur. 

ARRISER  ,  amener  y  aboiffv  ,  meure  bas , 
v.  aék.  (  Marine.  )  on  dit  qu'un  vai(1cau 
a  arrifi  (es  huniers ,  Tes  perroquets ,  pour 
dire  qu'il  a        ces  (bites  de  voiles. 

Arriser  les  vergueSf  (Manne.  )  c'cfl  Ie« 
baiilèr  pour  les  attaciicf  (ii|  les  deux  bocds 
du  vibofd.  (  Z) 

ARR IV  AGE  f  C  m.  terme  de  police ,  qui 
(îgmûe  ï abord  des marchandifes  au  port,  (H) 

ARRIVER  ou  ob^ir  au  vent ,  terme  ét 
marine.  Pour  arriver  ,  on  pouflè  la  barre  du 
gouvernail  (bus  le  vent ,  &  on  manoeuvre 
comme  (î  on  vouloit  prendre  le  vent 
poupe ,  lorfqu'on  ne  veut  plus  tenir  le  vent: 
ain(i  on  fait  arriver  le  vaiflèau  pour  aller  à 
bord  d'un  autre  qui  cil  (bus  le  vent  >  ou  pour 
éviter  quelque  banc. 

Arrive  ;  cela  (è  dit  par  commandement 
au  timonier  ,  pour  lui  fauc  poukkr  le  gou- 
vernail ,  afin  que  le  vûflèau  <»ét0è  au  venta 

qu'il  mené      «n  poupe. 
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Jabord  lunpide  ,  pu«  aoublc .  eofo^- 
ttc   dune  odeur  &  d'u„c  faveur  QDWU 


du  lel  voUiil  urineux  concret ,  &  de  l'huile 
en  conlîftance  de  graiflë.  La  maflc  iclWe 
dani  la  cornue  ,  calcinée  au  feu  de  rever- 
bcic  ,  alaifle  dcsceodiesdoncona  oiépar 
lixlviadon  du  fcl  fixepavenentaUEiU.  Touôê 
la  plante  a  une  odeur  puame,  *«wniiffw<tte 
8c  urineufe}  ék  dl  compo&  d'tei  lêl 
cHcntie!  ammoniacal ,  pietgue  dévdowpé, 
&  mé!é  de  beaucoup  d'huile  gro/fiere.  Elle 
palfc  pour  anti-hyitériquc  :  elle  chalfc  les 
accès  hyftériques  par  ton  odeur  i  c'cft  là 
rur-cout  la  propriété  (k  llnfUion  chaude  de 
Tes  feuilles.  OnpeoEKiooinflMiidcr/êtfcuilka 
fraîches  ,  pïKes  8e  waCa  en  coifinre  avec 
le  fucrc ,  aux  femmes  courmen:f  r  ^  de  ce» 
a&^ons.  On  peut,  fcloti  M.  Touriicfbct^ 

OBfloyer  m  iulaie  vAge  la  teimue  dn 
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ftuillcs  dansl'efprit-dc-vitt,  &  les  Lvemens  ^ 
de  leur  décodioii, 

'  ♦  ARROÉ ,  C Géographie.)  periœ  ifle  du 

nmerm  uck  âàv.s  l.i  mer  Biltiqur  ,  au  nord 
de  l'ilk  df  Duifen  ,  ciiuc  l'Ule  de  Fionie  & 
le  Sud-Jutlind.  Zonr.  Z7  ,  io  ;  Int.  55,  zo. 

*  AKROin  DE  SAINT  -  SERKAN  , 
petite  viiic  d  Efpagnc  daiis  l'Eftiamadurc. 
long.  13.  y  10  ;  lût.  28,  40. 

ARRONDI  ,  a^.  terme  de  blafon  :  il  le 
clit  des  boule*  &  auircs  chofes  qui  font  ron- 
des narurcUemcnt ,  &  qui  paroiflcnt  dcrc- 
ch^par  le  moyen  de  certains  traits  en  armoi- 
ries ,  qui  en  font  voir  l'arrondiflement.  (  V) 

*  Mcdicis ,  grands  ducs' de  Florence ,  d'or 
â  cinq  Iviulfs  de  guculf^en  orle,  en  chef  un 
lourccau  d  azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis 
d*or. 

Je  nomme  houîes  les  pièces  de  gueules  de 
ces  armoiucs ,  parce  que  dans  tous  les  anciens 
inonomens  de  Florence  &  de  Rfflme  j  on  les 
voit  arrondies  en  boules 

ARRONDIR  un  cheval  y  CMaa^eJ  c'cR 
le  dreder  à  manier  en  rond  ,  ^OUP  ci^^t  ou 
avi  ^".l(ip  ,  foit  dans  un  grand  ou^nt  rond, 
lui  i.uxc  poner  les  épaules  &  les  haiiches 
uniment  &  roudcmcnt,  {âtisqo'dretnvcrfe 


!c  îcue  de  curé 


Pour  mieux  arrondir 
un  ciicvil,  011  le  icrt  d'une  longe  que  l'on 
tient  dans  le  centre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
forme  l'habitude  de  ^'arrondir  &  de  ne  pas 
faire  des  pointes.  Oa  ne  doit  jamais  changer 
de  iiuûn  en  travaillant  fur  les  voltes ,  que  ce 
ne  foir  en  portant  le  cheval  en  avant  ^  &  en 
ïarrothdijfant,  (V) 

Arrondir  ,  v.  aâ,  terme  de  peinture.  On 
errondit  les  objets  en  fût:d.i!it  leurs  extré- 
mités avec  le  tond  ,  ou  en  dillribuant  des 
lumières  &  des  ombres  vives  !ur  les  parties 
Taillantes  qui  î  itr  donnent  du  relief  &  qui 
font  fuir  les  autrti.  (R) 

ARROMom  t  parmlea  hoHogtrs ,  en  géné- 
ral c'efV  meTtrc  en  rond  les  cxtrcmiré^  des 
dents  d'une  roue  ou  d'un  pignon  i  mais  il 
iîg^ifie  plus  particulièrement  leur  dotnict  la 
cm'bnrf  qu'elles  doivent  avoir.  On  dit 
qu  ur.e  roue  eft  bien  arrondie  ,  lorlque  les 
dents  ayant  la  Courbure  convenable  ,  elles 
fc  rcffcmblent  toutts  pirfiitemcnt ,  &  que 
leurs  pointes  (ont  pi«;cjlcment  dans  leurs 
axes.  Quelquefois  cependant  On  eft  obligé 
de  s'ccanec  de  ceiK  denûere  condidoo  qui 


n*c(l  point  eflcnrielle  ,  &  qui  n'eft  qu^ 
d'agrément ,  parce  qu'en  général  dans  les 
horloges ,  les  roues  tournant  toujours  dans  le 
même  fens ,  les  dents  n'ont  besoin  d'être 
arrondies  que  du  feul  côté  où  elles  mènent  le 
pignon.  On  les  arrondit  des  deux  côtés ,  pour 
pouvoir  (èulement  dans  ditfcrens  cas  faire 
tourner  les  roues  dans  un  fens  contraire  à 
celui  où  elles  vont  lot  (que  l'horloge  marche. 
Voyei  DENt  ,  AtR.B  ,  fCoVI  >  PlCNOM  » 
Emgrenage  ,  &c. 

Il  y  a  en  Angleterre  des  mactûnes  qui 
fervent  à  arrondir  les  roues  ,  au  moyen  de 
quoi  leurs  dents  foiu  plus  régulières  ,  ôc  cela 
diminue  la  pewede  Hnorloger.  Il  eft  étonnant 
qu'on  n'iit  pas  encore  tâché  de  les  imiter 
dans  ce  pays-ci.  Il  eft  vrai  que  cette  machine 
peut  êtrecuffictle  pour  la  conftruûion  Se  l'e. 
xécution  -,  mais  le  fuccès  de  celle  des  Ang)^ 
doit  encourager.  (T) 

Arromdir  ,  chez  Us  chapeliers  ,  c'eft 
couper  avec  des  cifeaux  l'arrête  du  bord 
d'un  chapeau  ,  après  y  avoir  tracé  avec  de 
la  craie  un  ccnle ,  au  moyen  d'une  hcelle 
qu'on  tourne  autou^  du  noeud  ducbapem. 
Voye^  Chapeau. 

ARRONDISSEUR  ,  fub.  m.  en  ternie 
df  t'jhletier-cornetier  ,  eft  une  e(pece  de  cou- 
teau dont  la  lame  fe  termine  quarrémenc, 
ayant  mt  peu  biTeau  au  boue ,  &  au  tran- 
chant qui  eft  immédiatement  au  delfous.  Il 
fert  à  arrondir  les  dents. 

ARROSAGE  ,  f.  m.  faMfuede  la  poudre 
}  cnnrin  :  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  dans  le$ 
moulins  à  poudre  ,  l'action  de  v:.-rfer  de 
l'eau  dans  les  mortiers  ,  pour  y  Girc  le  liage 
du  falpêrre  ,  du  foufr:  du  charbon  fous 
les  piloi^.  Ou  fait  un  arrol  ige  de  cinq  en 
cinq  heures  :  pour  cet  e£fct  on  arrÊte  le* 
batteries  ou  le  mouvement  des  pilons.  Vioy» 
Poudre  a  canon. 

ARROSER, V.  aû.  (Jardinage.)  Latetie 
eft  pénétrée  d'une  luimiditc  b:etifaira.nrc  ÔC 
d'un  jeu  modéré  qui  s'exhalent  de  Ion  fcin» 
&  que  lui  rendent  les  régions  de  l'air  par  les  ■ 
ravuns  fol.iires  ,  les  pluies  &  les  rciices.  Ce 
font  les  grands  moteurs  de  la  végétatiotx  des 
plantes  :  Dieu  leur  difpenfc  avec  mefiue 
&  la  chaleur  des  îours&  la  fra&chrar  des 
nuits 

I  Cependant  cette  balance  n'eft  {ms  toujours 
t  £  égaie ,  qoe  tes  végétaux  n'atem  à  fiMii&k 


p«  Qnuntt^  le  nié  a  .  .  Imces;  vcrfcz 
cette  pttueamficicire  da.«  un  poimour  con- 
^"blf  ■  relevez  quelquefois  votre  arro- 
»ou  pourlaincià  la  terre  le  temps  de  s'im- 
O'tJcr ,  &  recommencez  à  plufieurs  rcprifes 
d«ro/.r.  Souvent  il  fi»  o^s-utUc  de  ré- 
pandre cwc  wléc  fi»  les  ftoiHes ,  fur-tout 

«ntrc  U  Ccheiefl-c  de  i  a.r ,  penchait  leurs 
3^6nguecs.&U,rre«pa;fokiwfcai^ 

«nwgees  de  poufTicre. 

Pour  les  pla.ues  grêles  cV  tris-délicatcs . 
pour  1«  tendra  plantules  qui  viennent  d'é- 

£0»mc  de  IWoir  veriVr  t  :  c.u  avec  en- 
««ttop  de  force  ;  fcrvcz-vous  d'un  gpu- 


eroient 


i  .lutomiie ,  les  arrofcmens  du  foir  Icn  . 

dangereux  à  caufe  des  trop  (raicbetnitiofle 
desgelées  blanches  qui  aidcrotentâ  cndirles 
plantes.  Alan  que  w  jaidinicrs  matincux, 
portant  par-OMt  les  utofoirs  ,  faflênt  jaillir 
la  roCe  lous  leurs  pas  précipités ,  tandis  que 
l'aurore  jette  fcs  doux  regards  fur  la  nature 
embellie. 

DanscercmpsaolEl'on  peut,  fansriiqiMr, 
arrofer  vets  le  midi }  il  n'eft  pas  i  oaindie 
que  k  folcil  frappe  iioj»  vivemenc  b  tene 
humeâéc  ,  ni  qu'il  Mie  les  fraiOes  fur  leC 

quelles  fc  font  éi:n:.y'p'--:  ;  goiirtes  d'eau  ; 
c'til  ce  qui  arruc  loriqu  il  ett  irmé  de  les 
feux  les  plus  puilliins.  Ces  globules  aqueux 
lallcnibknt  les  rayons  folâtres  ,  font  l'tSet 
Jri  miroir»  «ideii»;cdb  il  eftdwgUrô 
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des  arbres  quî 
milieu  du  jour. 

Lorrquc  la  fichereflc  a  été  long -temps 
«ontinuce ,  que  le  ciel  cft  d'airain  ,  que  la 
terre  cft  entrouverte ,  &  que  les  pUnt»  It 
flécriflcnt ,  les  anofemcns  prefque  toujours 
utiles  ,  fur  tout  pour  procurer  aux  légumes 
&  aux  huiTi  le  volume  &  la  douceur  ,  de- 
viennent abfolument  indifpenfablcs  j  mais 
c'tft  al  ut  auflî  qu'ils  prodttifent  les  plus 
mauvaià  eifets ,  fi  l'on  arrofe  lâns  précaution 
Ôc  (ans  continuité.  Dès  qu'on  les  a  commen- 
cés ,  il  f  ut  les  réitcrcT  tous  les  jours ,  ou  au 
moins  de  deux  jouis  1  un ,  fous  peine  de  voir 
lespbntt  s  mouiiroalMiglûr  :  alors  on  doit 
iur-tout  les  Faire  avec  mefure  Se  ménage- 
ment ,  en  un  ivioi  avcc  tous  les  foins  que 
nous  avons  indiqués  d'abord. 

Combien  de  jardiniers  {^\ipi<^e?  ou  de 
mauvaife  volonté  qui,  dAiispaiciiies  circont 
tances ,  arrofent  à  des  temps  nop  éloignés , 

noient  les  racines  rn  y  jetant  tout-à-coup 
une  forte  colpnne  d  eau  i  Us  les  livrent  à  l'a- 
ridité de  l'air  qui  s'îmraduit  dans  les  fistnes 
de  la  terre  battue  ,  aux  taupes  ,  ?-ux  mu- 
lots, aux  uupcs- grillons  quattuc  une  fraî- 
cheur intermittente ,  &  qu'une  humidité 
continue  éloigneroitj  ils  font  ain/i  bien  plus 
de  mal  aux  plantes  qu'elles  n'en  iouthuoient 
de  la  feule  Iccherefic. 

Celles  que  l'on  tient  en  pots  démanchent 
encore  plus  de  précaution  &  de  foui ,  pour 
leur  préparer  6c  leur  procurer  les  meilleurs 
effets  des  arrofêmens.ll  faut  mettredes  écailles 
d'huîtres  ou  de  moules  au  fond  des  pots , 
tournée  par  leur  coté  concave  Ru  les  trous 
dont  ils  font  percés ,  Se  par-dcfTus  un  lit  de 
inoëlion  broyé  grolTiérement  ;  fi  le  fond  des 
po» ,  au  lieu  d'être  plat ,  a  été  fait  concave , 
Se  qu'on  l'ait  pourv  u  d'un  pié  quil'cloignc  un 
peu  de  lia  furiace  de  la  terre  ,  on  le  fera 
prAnum  'autant  qvfû  eft  pofTible  contre  la 
flagnation  des  arrofcmens.  Quand  ils  auront 
été  qttdque  temps  continués ,  il  Ccxà.  bon  de 
dewner  la  terre  par  tm  petit  labour  ,  &  de 
répandre  par-delïùs  une  couche  d'  b  innc 
terre  légère  mêlée  de  fable  i  mais  lorlque 
les  racines  fibteufes  ,  empliflant  tous  les 
poi  11  permettent  plus  aux  arrofemens  de 
pénétrer  >  percez  la  terre  jufqu'au  fond , 
avant  Utrrofer ,  avec  un  ferpointu  Se  mince , 
flooB^  àflttfiaisssepdMte  fond  du fM 
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dans  un  (êaa  plein  d'eau  «  fouvent  il  oon^ 
vient  de  tenir  les  pots  enterrés  pour  pro. 

curer  aux  racines  le  bien  de  la  Fraîcheur 
environnante ,  &  de  celle  qui  s'élève  du 
fend  de  la  terre. 

La  fréquence  &  l'abondance  des  ztioCo» 
mens  fe  xé^iaoïL  fur  le  temps ,  les  faifons , 
&  fur  le  plus  on  te  moins  de  foif  naturelle 
aux  efpeces  de  plante.  Il  en  eft  ,  comme  les 
plantes  gtaflb ,  qui  ne  demandent  prefque 
point  d'eau  *,  plulieurs  au  contraire  veulent 
être  continuellement  abreuvées.  Les  arbres 
qui  le  dépouillent  &  ^ue  l'on  tient  dans  U 
ferre ,  n'ont  befoin  Iluver  que  de  très  -  peu 
d'humidité  ;  undis  que  les  arbr^-coujrâfS 
verds  dont  les  feuilles  continuent  de  tranfpi- 
rer ,  exigent ,  dans  cette  faifon  ,  des  arrofe- 
mens réglément  réitérés  ;  tc  ceux  à  feuilles 
larges ,  tranfpirant  davantage ,  veulent  éice 
encore  humeâés  plus  fouvent. 

Les  arrolèmens  font  indifpenfâbles  pouf 
procurer  &  hâter  le  développement  des  ra- 
cines ,  des  plantes  nouveUcraent  tranipian- 
técs }  mais  il  £iut ,  à  l'égard  de'dnfieuis 
peces  ,  les  fiire  plu*;  rarement  du  momet^c 
que  la  rcpnie  elt  luxe ,  à  moins  qu'il  ne 
lurviemie  une  iiéchcieflè  esinaoïdinaiie; 
Pour  ce  qui  concerne  les  boutures,  les  arro- 
femens leur  font  néceflàîres  ,  Ôc  ils  doivent 
être  continués  long  -  temps  &  r^lément  ; 
mais  il  fâu*  !«  ftirc  nvrc  d'autant  plu?  de 
circonfpedtion  6c  de  mcluie  ,  que  ces  bouts 
de  branches  encore  dépourviis  de  racines  » 
fc  pourriroicnt  plus  aiwment ,  dit  Collet , 
par  une  humicuté  ftagnatue  ou  trop  co- 
pieufe ,  &  par  la  prelfion  d'une  tene  trop 
battue.  Voyt^k  mot  BOVTVM  >  Ù  ParHdit 

MUK1£R. 

Heureux  qm  pouiroit  aflcoir  fim  |ar-< 

din  fur  le  doux  penchant  d'un  coteau  re- 
pofé  aux  plus  ^vorables  afbeéb  ;  de  la 
cinK  revêtue  de  bois  qui  ne  le  domineroit 
que  pour  lui  fcrvir  d'abri ,  tomberolcnt  de 

f>ures  fontaines ,  dont  il  pourrou  conduire 
es  flots  le  long  de  fes  pbtes- bandes  &  dans 
les  fcnners  des  planches  des  légumes.  Cet 
anulemcnt  qui  pénètre  tranfverlalcmcnt  \x 
terre  ,  qui  la  fouleve  doucement  au  lieu  dft 
laprcdtr,  donneroit  aux  utiles  proJuékions 
de  ce  jardin  ,  la  même  vigueur  ,  b  même 
beauté  qu'on  remarque  dans  les  plantes  qui» 

,dao»kyK  luxe  ?aia ,  t'éfevauaux  boids  dei 
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u  pre  de  fc  ddiéchcr.  *^ 
arJr"'"  1«  eaux  ne  font  pas  propres  aux 
«rofcmen,  ; d  en  cft  de  nuilTMcf:  rSlcs  font 
^uxcnjes,  esMuxmar.cagcufes.craf- 
lan  rs.  L  s  eaux  des  nvicres  &  des  ruilTcaux 

*  ™«"^''»nt«.  L«  eaux  des  pluies 
jn»fl  «       ,        ^^^^^  font  encore  Vneil- 

\M\  '  "  "  '^j--""!»        le  matin  Se  les 

"^Sniles  «uoikUyc  ks  cbemii»,  lc$l 


«Cdl  4  peu  prés  à  quoi  Tl-  rt-duifcnt  les 
nombteulâ  expériences  de  M.  Home  fur  les 
effets  de  diffcrciis  fds. 

Lorfque  les  plantes  fc  trouvent  couvertes 
d'une  foule  d'infcdes  de  Tcfpece  de  ceux 
que  la  fécherclTe  multiplie,  tdsqucies  *1- 
tiies  ;  de  hmplcs  arrolèniei»  rfitér^s  fur  les 
tetiilles  les écartctu  l\  1«  JilTIpcnt  :  h  Icg.ud 
desaarres  infedcs  ,  comme  les  clic-milcs- , 
l'eau  clans  laquelle  cm  a  ]ni\ifc  delà  colo- 

3uinte  ,  de  la  fuie  ou  fcmblables  amers  ,  &  " 
ont  on  inoade  la  touffe  des  arbres  pr  le 
moyen  des  pompes  ,  «ft  un  des  ineilieiiii 
moyens  de  (e  débarraflcr  de  cetre  engeance 
dévorante  ;  pour  l«s  taupcs-gri!!ons ,  il  Guc 
arro(ër  la  ttri-.-  qu'ils  frcquiintiu  ,  Itstiuns 
qu'i's  habitent  ,  Leu\  «l'i  l'un  a  lu  les  attirer 

«vec  de  i'caumèkc  d'huile  de  cfacncvi  :l'eiui 
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de  chaut  d^rruit  les  coches     les  lîmacw.  |  Sar 
Au  rdle  ,  Ci  l'on  a  foin  de  bien  tftbndrcr  '  ch-i 


potagers  Se  d'y  enterrer  des  couchesépait 
fcs  de  fumier ,  les  arrorcmens  n'y  (cronr  p;iv 
aufli  fouvenc  néceflàkes,&  ils  y  ieioiu  ptus 
^fdfoibles.  (  M,lebarvnéeTscHouDi.  ) 

Arro-fu  /fM  capades  ,  le  fcutn-  &  /e  tAi2- 
^etw,  termes  de  chapellerie  ;  c'cft  jeter  de  l'eau 
atec  un  goupillon  fur  l'ouvrage  à  mcfurc 
qu'il  avance ,  &  qu'il  acquiert  ces  différcns 
noms.  Les  chapcUeis  arro/c/i/  leurs  ballins 
«q^nd  ils  inaichenc  YévafK  à  chaud  i  Se  le 
lambeau  ou  la  fcutriere  ,  quand  ils  la  iiur- 
chencà&oid.  yiyei  Chapeau. 

ARROSOIR  ,  (ub.  m.  é^eft  un  vaifleau 
À  l'ufage  du  jardinier ,  ou  de  fer  blanc  ou 
de  cuivre  rouge ,  en  fbnnc  de  cruche .  cenant 
environ  un  (eau  dVau  »  avec  un  manche,  une 
anfe  &c  un  goul<x,ou  une  tcre  ou  pomme  de 
h  même  matière  :  ainU  on  voit  qu'U  y  a  des 
arrofoirs  de  deux  fîmes  ;  fun  appelle  arrofoir 
à  pomme  ou  tfte ,  eft  percé  de  plufieurs  trousj 
l'eau  en  fort  comme  une  gerbe ,  &  fe  répand 
afièz  loin  :  l'ancre  appcilé  arrosoir  i  gmilot, 
ne  forme  qu'un  feul  jet ,  Se  répand  plus  d'eau 
à  la  fois  dans  un  iD^me  endroit.  On  s'en 

pour  arrofer  les  fleurs  ,  parce  qu'il  ne 
mouille  que  le  pié  Se  épargne  leurs  feuilles  , 

2ui  par  leur  délicatefle  icroienc  expoiees  à 
;  butor  dans  les  ctialeaB  ,  fi  ettet  éioient 
Itaouillces;  cependant  tWro^ijmiHUé  cft 
leplusd'uiâge.r  JC; 

ARROUX ,  (G/of.)  rivière  de  France 
en  Bourgogne  ;  elle  a  (a  fource  près  d'Ar- 
luy  -  le  >.  duc ,  paflè  à  Aucun ,  ^  ayant 
leçu  le  Mifn ,  le  Veiuxe ,  le  Tomay  ,  k 
Wothc  ,  la  Varennc  Se  quelques  autres  ruif- 
£oi\uLt  elle  fc  ioinc  k  la  Loire  au  pié  du 
4iiiean  deb  Modie-Saint- Jean  ,  au-deflbus 
de  Bourbon- Lancy.  (C.  A.)  (♦) 

ARRUHEUR,  f.  m.  (Omm.)  nom 
^une  forte  de  bas-officiers  établis  fur  quel- 
ques ports  de  mer  ,  &:  hnguliéremcnt  dans 
ceux  de  U  Guienne ,  dont  la  fonâion  eft 
de  langer  les  marchandifcs  dans  le  vaiffeau, 
&  auxquels  les  marchands  à  qui  elles  appar- 
tiennent payent  un  droit  pour  cet  effet.  ( H)  ^ 

ARS  ,  (  Géogr.  )  rivière  d'Efpagne  dans 
la  Galice.  Elle  le  jette  dans  l'Océan ,  à  Céa  , 
près  du  cap  Finiftcre.  On  croit  que  c'cft  le 


jri  des  anciens.  Il  y  a  en  France  une  bcîîe 
rrreulc  du  nom  à' Ars  dans  le  duché  de 


Lorraine  ,  au  doyenné  de  Pon.  iC.  A.) 

Ars,  r.  m,  ( M.in'chall.  ù  Manège.)  On 
appelle  ainli  les  veines  iltuées  au  bas  decha- 

3ue  épaule  du  cheval ,  aux  membres  de 
crricre  ,  au  plat  des  cuifl'es.  Saigner  un 
cheval  des  quatre  ars  ,  c'cft  le  lâigner  des 
quatre  membies.  Qviclques-uns  les  appellent 
ers  OU  niTç  ;  mais  ura  eft  le  iênl  terme  ufké 

chez  les  bons  auteurs,  (V) 

ARSA  ,  I  Gfo^r.  )  nom  de  deux  vilks 
d'Efpagne ,  dont  Vu  ne  ctoit  dans  la  Détique» 
Se  l'autre  dan;»  la,  Tarragonoiie.  C'étoii  audî 
le  nom  d'une  contrée  d'Alîe  »  entre  l'indus 
&  rHydifpe  ,  où  l'on  trouvoit  les  villes  d?l< 
iàgurus  Se  de  Taxila.  ( C.  A.) 

*  Arsa  ,  (  Géogr.  )  rivîete  d'Iftrie  quî 
fcparc  l*Ir.ilie  de  l'Ulyrie  ;  elle  fe  jette  dant 
la.  mer  Adriatique  au  dcflbus  de  Pola. 

ARS  ACE  .  (G^.  ;  ville  de  la  grande 
Médie  ,  bâtie  par  Ai  (acc  ,  gouverneur  de  la 
Médie  fous  Alexandre  le  grand.  Cette  ville 
a  fubfiAé  peu  de  temps ,  9c  n*alamaîs  été 

rétablie.  Il  y  avûit  un  bottlg  de  CC  nom  danl 
la Palcftme.  {C.  A.) 

Aas ACE  ,  ( Hift,  de  l'empirt  éts  Parthes.) 

fondateur  de  l'empire  des  Parthcs ,  defcen- 
dojt  des  anciens  rois  de  Perfc  ;  Se  malgré  la 
nobleilê  de  Ibn  origine ,  il  vivoit  cmmnâa 
dans  la  foule  des  courtïlans  des  gouverneurs 
des  rois  de  Syrie.  Agiathoclès  à  q^ui  Antio' 
chus  le  dieu  vkA  confié  iegouvememeot 
de  la  Perfe ,  bnila  d'une  paAion  crimindk 
Se  brutaiepoui  Tihdate,  heic  d'ArJbce  ;  ce 
fatrape  effréné  n'ayant  pu  réttdîrik  le  féduire 
ar  l'éclat  de  fespromeucs ,  voulut  employer 
i  violence.  Les  deux  frères  à  qui  l'injure 
étoic  commune  s'armèrent  contre  leur  in- 
fâme corrupteur  qu'ils  poignardèrent.  ^r^EM 
redoutant  les  vengeances  d' Antiochus  le  <ueu, 
dont  Agathoclèsétoit  te  favori ,  fe  retira  dans 
la  Parthie  »  où  il  fe  rendit  indépendant ,  après 
en  avoir  chalfê  les  Macédoniens.  Tous  les 
Kuples  charmés  de  rcacier  fous  l'obéilliuice 
de  leurs  anciens  maîtres,  fàvaril&|ieRC&fd)d» 
ionj,  fi  l'on  peurainfî  qualifier  une  révolution 
qui  rétabUt  un  pruice  d.nis  l'hcrit.     de  les 
pères.  Le  roi  de  Syrie  n'cnrrepnt  point  de  le 
dépouiller  d'un  état  dont  le  coeur  des  lujett 


(*)  On  travaille  ,  par  ordre  des  éuts  de  Bourgo^ .  à  If  r«adx«  luvicablt  depuU  Autuo;  l'hiltoito 
«iiiQiKerga'iir««rit4tt«Biff^  Intel  Ç^,  »       f  > 
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qui  ont  eu  des  démêles  ou  des  intérêt-,  i  dif- 
cutcr  avec  eux.  Ârtaban  en  fiit  le  dernier  roi 
Anaxerxcs  ou  Artaxatc ,  Ibidat  de  fortune  ', 
lui  ota  le  tronc  &  la  vie  l'an  ii«  de  l'erc 
vulgaire. 

Arsacl  II  .  fiU  &  fuccefTeur  du  fonda- 
ttur  de  I  empire  des  Pardies  ,  fut  un  prince 
veniablcmciu  grand  &  magnanime.  .Maître 
de  la  Parthie  &  de  l'Hircanic  ,  il  joignit 
aux  mts  dont  il  avoit  hérité  de  Ton  pere  , 
Plulicurs  provinces  voi/ines.  Antiochus  le 
gï^nd  alarme  de  fa  puilTance  ,  entreprit 
de  la  détruire  avant  qu'elle  fut  afflnrue  ; 
11  marcha  contre  lui  avec  tout  l'appareil  de 
f«  forces,  ^rfic.  Ce  flâna  que  les  déferts 
qui  fttvoient  de  barrières  à  fes  états,  fe- 
raient le  tombeau  des  Syriens  qui  n'y  trou- 
veroien,  aucune  fubfilhnce  ;  mais  voyant 

t?\  Z  """^^^  '  "^Jo""»  d'empt/ifon- 
àl  t.T'f'  ^''^  P"'»-  L«  «é^teurs 
chu  n  P->r  Antio- 

chu,  ou,  traverfa  fins  périls  des  contrées 
qui  refufotent  tout  aux  bcfoim  de  l'homme. 
U  le  préfente  devant  Hécatompilc  qui  lui, 
ouvre  les  portes.  Arù.-c -^v..,,  i.  n.. 


qui  rcgna  lur  les  Parthcs  ,  avoit  toutes  les 
vertus  qu'on  exige  de  l'homme  prive  & 
tous  les  talens  qui  font  les  grands  rois 
Heureux  conquérant ,  il  fit  le  bonheur  des 
peuples  lubjugués.  Sa  domination  s'étendit 
depuis  le  mont  Caucale  jufqu  a  l'Euphrare; 
il  vainquit  Démétrius  Nicator.roi  de  Syrie - 
Se  quoiqu'il  eût  à  s'en  plaindre  ,  il  adoucit 
les  ennuis  de  fa  captivité  ,  en  lui  faiftnt 
rendre  les  mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux 
rois.  Mais  ce  prince  dégradé  fc  fentit  hu- 
mihe  de  recevoir  ,  à  titre  de  grâces ,  des 
honneur";  dus  à  fa  naillancci^c  quoiqu'il  eût 
cpoufc  Rodogune  ,  lœur  d'Arficc  .  donc 
il  avoit  des  cnfàns ,  il  prit  la  fuite  pour  fe 
rcrirer  dans  fes  états  ;  mais  il  fut  arrêté  fur 
e  territoire  de  Babylonc  ,  Se  envoyé  dans 
l'Hircanic  comme  dans  une  terre  d'exil 
où  on  lui  procura  tous  les  plailîrs ,  excepté 
celui  de  commander.  Un  traitement  auÀi 
doux  étoit  infpiré  par  la  oolitique.  yirjàce 
qui  depuis  long-temos  ambitionnoit  la  con- 
quête de  Syrie  ,  vouloit  fc  fcrvir  de  Démé- 
trius pour  faire  la  guerre  â  Antiochus  le 
pieux  qui ,  depuis  la  détention  de  fon  frè- 
re ,  avoit  profité  de  fon  malheur  pour  rnoor 
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fturs  cqflênt  des  noms  diftinâifs  >  <m  knr 
àonuc  à  tousîiKliftbâiemait  cdni  à'ArJace. 
(T-K.) 

ARSACIS  PALUS  ,  (  Géogr.  )  nom 
d'un  lac  ou  matais  que  le  Tigre  traverfe 
dans  (on  cours.  On  croit  que  c'dl  le  même 
que  le  lac  d'Arcthufe.  (  C.A.) 

'«^ARSAMAS ,  ville  de  Ruflie  au  pays 
des  Mi»diiaces,iuilanvieiede  liiokicha- 
Reca. 

ARSCHIN ,  r.  m.  r  Comm.)  menue  6en< 
due  dont  on  fc  fcrt  à  k  Chine  pour  me(û- 
m  les  éto^  :  elle  efl  de  même  longueur 
que  faimede  Hollande ,  qui  contient  i  piés 

I Y  lignes  de  roi ,  ce  qui  revient  \  %  d'aunr 
«de  1  rance  }  en  forte  que  fcpt  arfchnu  de  la 
Chine  font  qnatie  tnties  de  France.  Savaiy, 
JDicIion.  du  commerce,  tom.  I,  page  756*.  î 

ARSEN ,  r.  m.  r Comm.)  nom  que  1  on 
donne  à  CafSi ,  principale  échelle  de  la  mer 
Noire ,  au  pic  ou  à  la  mefurc  d'étendue  qui 
fert  à  raefurer  les  draperies  Se  les  foieiies. 
Foys^EcHBLLl  &  Pli.  Savary ,  DiSion,  ét 
tommerce ,  tome  /,  page  7^7.  (G) 

ARSENAL ,  f.  m.  (Art  miUt.)  ma^in 
royal  0c  public,  ouUeadciliné  à  la  &bnqae 
&  à  la  garde  des  armes  néceffaires  pour 
attaquer  ou  pour  fe  défendre.  Voyex  Armis 
€f  Magasin  d'armes.  Ce  mot ,  feuanauel- 
qnes-uns ,  vient  d'arx ,  fonercÏÏc  ;  félon  d'au- 
bcs  ,  d'ars  ,  qu'ils  expliquent  par  machine  , 
parée  que  ï'arfenal  efl  le  lieu  où  les  fflacllilMS 
c^e  guerre  font  confervées.  Il  v  a  des  auteurs 
qui  diiêat  qu'il  eft  compofé  d'arx  &  de 
^MOtr, comme  étant  k  défènfe  du  fénat; 
d'autres  qu'il  vient  de  l'italien  arftnale  :  mais 
l'opinion  la  plus  probable  efl  qu'il  vient  de 
faiabe  iarfenaa,  qui  fignifie  arfenal. 

"L'arfcn/il  de  Venifc  eft  le  lieu  où  on  bitit 
&  où  i  on  garde  les  galères.  Uarfenai  de 
Paris  eft  la  place  où  on  fond  le  canon  &  où 
on  (ait  les  armes  à  (tu.  Cette  JnlcnpDOn  cft 
fur  la  porte  d'entrée  : 

JEtaa.  hac  Henrico  yulcaaia  tela  minifrat, 
Sbttt  gigaauos  deMfittHrtt  fimms. 

Il  y  a  d'aunes  arf^uua  ou  magafms  pour 
les  fournitures  navales  flc  les  équipages  de 
mer.  Marfedle  a  un  arfeiudigom  Les  g^esi 
&  Toulon ,  RocHefecc  &  Breft ,  pour  les 
gens  de  guerre.  Koye?  Vaisseau  ,  Verct'  e  , 
À»T£NhS  ,  &£.  V,  dans  les  mimoirti  de  Si, 
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Remy ,  la  manière  d'arranger  ou  placer 
toutes  les  différentes  choies  qui  k  nouvenc 
dans  un  arfenal,  ( 

Arsenal  ,  (Marine.)  eft  un  grand 
bâtiment  près  d'un  poic,  oik  le  ni  ennedenc 
les  ofBciers  de  marine  ,  Tes  valfTcau»,  Aîlci 
chofrs  néceflâircs  pour  les  ai  mer. 

Ceft  auflî  l'clpacc  ou  l'encbs  parnculter 
qui  fen  \  la  coiaftruâiion  des  vaiflèaux  &  à 
la  fabrique  des  armes.  Il  renferme  une 
tiès-grande  quantité  de  bâdmcns  dvîb» 
deftinés  tant  pour  les  atteliers  des  différentes 
fortes  d'ouvriers  employés  dans  la  fabrique 
des  yûSkzMX ,  que  pour  les  magafuis  dei 
armement  ^  déH.rmrmens.  Pour  s'en  ^ice 
une  idée  )uii:e ,  il  iauc  voir  le  plan  d'xux  arfenal 
de  rnanne««ixJ^fw«ffdB«urMe»fl.  FZIl 

§  ARSENIC  ,  (HiJÎ.  nat.  Mitai.  Chim, 
Méd.  &  Arts.  Ce  mot  eft  dérivé  d'iffm ,  ou 
ifm  y  homme  ou  plutôt  mdle  ,  &  de  ui^m  ,  je 
vaincs  *  je  me ,  nifant  allulion  à  là  quahté 
vénéneuiè.  L'arfsnic  eft  une  concrétion  mi- 
nérale ,  volatile  au  feu ,  pelante ,  très-cauC- 
uque  écpénétrante ,  qui  fe  trouve  fouvenc 
9c  trop  (iottvem  dans  les  mines  méuUiques , 
Cou&  une  apparence  plus  ou  moins  métalli- 
que Se  fous  des  £;»ines  fon  différentes, 
Spcrling  ,  dans  Cz  diflènation  de  arfemco  t 
fait  voir  que  tout  arfenic  panicipc  différeia- 
ment  aux  foufres  ,  aux  fels  de  aux  mcuux. 
Cette  minéialUkiion  oonapt^  eft  ou  opa- 
que ,  ou  tranfparente  ,  d'une  couleur  quel- 
quefois noire  ou  brune  ,  quelquefois  griiè 
ou  bbuichâtre ,  fouvent  teinte  d'autres  cou« 
leurs.  Ses  formes  &  les  combinaif^jus  font 
fi  diveries ,  que  cette  divedité  a  donné  lieu 
ï  beaucoup  de  confolion ,  &  la  naiffance 
à  une  multitude  de  noms  ,  par  lefquels  on 
a  déligné  ce  minéral.  Lemcry  confond  la 
cadmie  avec  Varfenie  *  Ac  Savary  Ta  finvî 
en  cela.  Tâchons  de  mettre  plus  de  net- 
teté dans  la  dcfcripuon  des  arfenics  natu- 
reb  ou  loflUes  ,  &  enfîiiœ  nous  conikU- 
rerûns  ce  que  k  chimie  nous  apprend 
fur  cette  fubftance  naturelle  de  fur  Varfenie 
hOàct. 

Liiinf'  range  Varf-nJc  foflîle  dans  la  clafTè 
des  pierres  compofé»  &  dans  l'ordre  des 
foufres.  Puifquil  eflr  fufible ,  &  qui!  fe  fend 

aiîénieijr  aviLc  les  m ,itieres  graffes  ,  qij'il 
,  s'en  fofise  un  cé^c  fous  une  forme  n\é- 

CaUiquCi 


3?       c:^-'-"    i  ' '>■  1 


tek"»., 


«iM  4:.   r^^'    *"  réiuUe  bien  des  foi- 
oincrc  crpendant  des  demi- métaux  par 

ÏÏTÏÏi'w  point  inflammable  cotJmc 
•«j«^'"'-m.-me  ,  n.  avec  le  nitre. 

mjndon  de  deux  ir/e««; 


che  ,  tient  xuOi  du  fer .  eft  mflcc  de  uaiU 

minérzhCé  avec  le  focn  mincVal  d.ffo/r^ 

S^kblïT  ^^"^''^  *  "^"^ 

f°.  mine  dyyjwc  d'un  nage  cui- 
vreux tient  peu  de  foufre ,  encore  moiiu  de 
cuivre  .guciquefois  du  eobolr  .  eft  en  mi- 
neraj  difforme  d'une  codetirreugfltre.  Ccft 
ce  que  Woodward  ippcllf  cup  ^  tj  y.  co/ai  , 
*c  ce  que  les  Allemands  nomment  iia^aZ 
nkhl.  Cefl  l'arfefi.cTmuéxMé  WmWSn^ 
fre  ,  le  cuivre  &  le  cobolt. 

"^"^  cft  obfcur  ,  noirâv 

ire,  JaMant  lo nuuns ,  écailleux.  Les  AUe- 


\ 
I 
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koMt  »  ou  filmar{es  gift-tm»  On  lui  a  don- 
né au(C  fort  mai-â-propos  le  nom  de  ntdnre 
/o^tf  ,  puifqu'il  ne  participe  en  rien  au  zinc , 
<roù  naic  la  cadmic  Souvent  on  a  confon- 
du cet  dr^MÂT  avec  Vvûiùe  iNtumineux  : 
Juncker  lui  m£me  icmble  lue  vaaAé  dam 
ccKc  erreur. 

7*.  Uarfenic  bitumineux  eft  noir ,  quel- 
quefois firîable ,  plus  rarement  (blide  >  tou- 
tours  Inflammable  &  volatil  au  ftu  ,  bril- 
lant dans  fon  intérieur  comme  le  plomb 
obfcur ,  &  noicdflànc  à  l'air.  Agricola  le 
nomme  mal-à-propos  cadmk  hitumincufe  \ 
les  Allemands  l'appellent  poudre  volante  & 
poudre  aux  mouches  \  jffijjfû^u&vr. 

8".  Le  cobolt  ,  proprement  ainfî  nom- 
mé, qu'on  emploie  pour  le  bleu  ,  cunticac 
qudquefois  audi  plus  ou  moins  à'arfenic. 
Il  fifur  alors  c'rrc  mis  dans  la  claHè  des  mi- 
nci ailcmcaks ,  mais  non  dans  celle  dW- 
fatic.  Cene  mine  eft  plus  obfcure  8c  pins 
compaâe  que  la  pyrite  blancli?  îl  y  f^n  a 
beaucoup  à  Schneebcrg.  On  arc  l'arjauc  de 
ces  minéraux  par  la  fublimation. 

9".  Les  mines  d'ctain  ,  qui  font  cnve- 
iojjpccs  de  concrétions  ,  tiennent  d'ordi- 
naire de  VafaUc.  On  nomme  ces  concré- 
tions v^fram  ou  mifpicket.  On  tire  en  MiC 
nie  beaucoup  à'arfenic  de  ces  conciccions 
minérales ,  fous  la  forme  d'une  Iknne. 

10".  La  mine  d'argent  rouge  ,  qui  eft 
d'orcUnaiie  cryftallifée  ,  &  que  les  Alle- 
mands nomment  roth  gtdden-trç,  eft  aiiffi 
fort  ariènicale. 

II*.  L'orpiment  tatif  eft  une  fone  de 
mine  d'arfink  propre  :  elle  a  été  connue 
des  anciens.  Théophrafte  ,  Diofcoride  , 
Galicn ,  Cclfc  6c  Pline  en  patient.  yoye[ 
ySXL  Cm  Théophrafte  »  Tf-àté  in  pierres  , 
p.  148  &■  ^4^  ,  Z7i  S'  rjj.  C'efl  un  arfc- 
lùc  roinéralilé  par  le  foufire  ,  avec  une  xna- 
oeie  ({latheu/e  Se  micacée ,  d'un  ianne  n- 
ranr  fur  le  verd,plusou  moins  ,  ilLv  écla- 
tant ,  toujours  volatil  au  feu  >  compoic  d'é- 
caitlrs.  Le  (ândanque  des  anciens  éiott 
IV  rpimen:  rougi  au  feu  dans  un  creufcr.  On 
trouve  dans  la  Styiie  un  foufre  natif  icm- 
blaUe  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre.'  Le 
rcalgar  ,  le  rilîgil  ,  le  fandix  font  propre- 
ment des  préparations  arfenicaks  j  faites 
avec  ronimeiit  »  6c  quil  ne  &M  ptt  non 
plus  contbndic  a,vcc  roxptmens  oatiitd. 
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On  peut  diftinguec  trois  fortes  d'otpi- 
mcnt ,  le  ianne  mêlé  de  louge ,  c'eft  alon 
le  iani.kr.iqut.- iiAtif ,  le  jaune  couleur  d'or, 
le  jaune  veidâue  taàé  de  tetre  -,  c'eft  la  plus 
vile  efpece. 

•Linné  range  forinment  parmi  les  pyrites; 
&  il  le  ékùa&pyrites^fiibmiduttf^umMfus» 
ttrfaùeatis,  Ge  n'eft  pas  édûrciT  pM  des 
diftinûions  lumineufes  >  mais  confondre  par 
une  oblcuricé  embarraflanie. 

Beccher ,  in  Morofophia  ,  dit  qu'il  y  a 
une  grande  veine  de  ce  minéral  dans  une 
montagne  de  la  Turquie  en  Aiie  }  Diofco» 
ride  en  Myfic ,  dans  le  Pont  &  la  Cappa- 
doce  ;  Vitruve ,  emre  les  confins  d'Ephefc 
&  de  la  Magnéfic  -,  Henckel  ,  près  de 
Crcmnicz  ;  Pott ,  dans  la  Lulàce  ;  Wallc- 
rius ,  i  Rothendal ,  à  Elfdal  &  à  Ofterdal 
en  Suéde.  Il  eft  certain  qu'on  en  trouve 
fou  vent  dans  les  veines  des  mines  d'or  de 
d'argent. 

L'orpiment  banni  de  la  médecine  com- 
me un  poiibn  ,  fcrt  par  la  dilTolution  dan» 
la  peintuie  »  par  la  fofion  dans  la  verre- 
rie. On  peut  confukfT  k  Chimie  de  Junc- 
ker ,  la  dififerution  de  Poa  de  aanpig- 
mento  ,  l'art  de  la  verrerie  ,  par  Kunckel 
&:  Nerl  ,  avec  les  notes  di-  Hellot.  On 
fe  fcn  encore  de  ce  minéral  pour  l'cnorc 
de  (ympathie  &  pour  divers  autres  uia- 
ges.  Voye^  Wallenufi  ,  Miaérdog,  T.  /> 

11°.  Il  y  a  des  teties  mameufes  aricni- 
cales  :  c'eft  ce  qu'atrcfte  Hcnckcl ,  À?^m  le» 
Ephemed.  nai.  curiof.  w/,  II ,  p-  364.  li  en 
a  trouvé  prés  de  Frcybcrg. 

1  Rnfîn  ,  il  s'clevcdu  fond  des  mines 
des  vapeurs  arfenicales  moricllcs  :  c'eil  ce 
que  les  mineuis  allemands  appellent  tog^ 
chwr.hcn.  S'iuvent  ces  vapeurs  qui  font  une 
lorte  de  moufettes ,  forment  une  pou0iece 
légère  8c  vdadle ,  qui  eft  un  arfenic  décom- 
ptifc  &  vûlatiîifé.  On  le  nomme  alors  en 
allemand  weijf.'n  mehtichten  arfenic  ,  arfenic 
fûrmaar.  Quelquefois  ces  vapeun  accom- 
pagnées d'une  humidité  vitriofique  ,  fê  cryl- 
lailifcnt  &  forpacnt  VmftMÏc  cryltiliin ,  fcm- 
blable  It  du  \ene  bbnc.  Toores  tes  vaMois 
font  l'eff-t  des  feux  fourcrrcins  ou  d'une 
effervcfccncc  oui  &  fait  dans  le  fcin  de  la 
terre ,  p»r  la  oialeux.  Les  phénomènes  de 
U  ffoae  du  dûen  >  non  vm  de  N^les  *. 


que  I 


f-KWittirre  5c  cinq  i^arfrnic  tranfpaicnt. 

rfr/e«/c  cft  en  cryftaux  .  on  le 

Ijrfque  le  foufxc  ne  fk,t  qu'un  dixi/me  du 
E^^/rt^"  'ft  jaune.  L'alliage  du 

^^„:lri'"u  P««  fondre  ;  8:  U 
«^«^dekttanfparence. 

dlS;^  \  f  d«  fonderies  & 


a  l'aide  de  l'ébullition  pendant  toute  une 
joujncc ,  dans  quatorze  ou  quinze  fois  foq 
poids  d'eau  j  &  on  obtient  pu  le  rcftoidi£> 
fement  &  l'évapotatiou  de  cette  difTolucion, 
des  crydaux  jaimes  tnnfparens  Se  inégalien. 

Toutes  les  liaoeurs ,  le  viiuigre  ,  rtfprtt- 
de-vin ,  l'eau  de-vie  ,  Icj  huiles ,  pcuvcTit 
plus  ou  moins  fecilement  diflbudrc  Yarfinic 
ndtice.  U  Êiuc  linilaïKm ,  ^oa  le  nenih^ 
pwsou  nabs  de  ctialeor ,  de  d%eiBon  «  de 
temps,  on  de  liqueur. 

Les  chaux  méulliques  ,  lorfqa'èHet 
font  parfliitcment  calcinées  ,  font  anfolu» 
ment  inodores ,  iiiiipides  &  Tans  adtion  fur 
notre  corps  ,  même  ocUe  du  régule  d'anti- 
moine. Larfiaie  >  au  conrraire  ,  cooièrve 
triMÔne  odeur  d'aU  :  éûnc 
Kkka 
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mis  fur  la  langue  ,  il  exchc  une  impreflîon 
d'àcretc  5c  ch  ikur  ,  qui  ]isodiik  un 
crachotement  involontaire. 

Lorfqu'on  le  prend  intérieurement,  ou 
même  lorfquon  l'applique  extérieurement, 
il  fait  coujoux^  les  effets  d'un  poifon  corroGf , 
des  plus  terribles  &  des  plus  videns. 

4".  Aucune  efpecc  de  terre  ,  m^me  les 
terics  métalliques ,  ne  peuvent  conuaâcr 
d'union  avec  les  fubftances'  m^iedUques. 
"L'i-irCemc  s'unit  facilement  avec  tous  les 
métaux  <Sl  demi -métaux  ,,avec  les  mêmes 
degrés  d'affinité  que  le  régule  d'antimoine» 
c'clVà-dirc  ,  dans  l'ordre  fùivant  :  arfcnic , 
fcï  y  cuivre  ,  étain  ,  plomb  >  ai]gcnt  >  or , 
fuivani  M.  Cramer.  Vayt^  anffi  Joncker, 
Confpeâ.  Chétn.  torne  /,  fftige  loyo. 

Il  faut  ublcrver  à  ce  f ujet  >  que  l'arfauc 
tend  fragiles  &  caflàns  tous  les  métaux 
avec  lefqucts  il  s'unit.  Il  rend  l'or  griQtre 
dans  fa  fira£l«re ,  l'argent  d'un  gris  tuncé , 
le  cuivre  blanc.  L'ctain  devient  par  fon 
niélange ,  beaucoup  plus  dur  Se  de  difficile 
fulîon.  Le  plomb  devient  auili  crés-dur  Qc 
tvds-caflànt ,  &  de  difficile  (ufion  i  il  change 
le  f«r  en  une  maffe  noirâtre  :  routes  ces 
obfcrvations  font  de  Mr.  Brandt ,  Joc.  cit. 

j**..  Plus  les  chaux  métalliques  font 
dépouillées  de  phlogiflique ,  plus  elles  font 
dimciks  à  fondre.  L'arfenic ,  au  contraire  eft 
toujours  três-fufible.  Sa  feule  volatilité  met 
obfîacle  à  (à  parfaite  (ufion.  Il  volatilife  » 
fcorifîe  ^  viinfie  tous  les  corps  folides  ,  i 
l'exception  de  for  ,  de  l'ugenc ,  de  de  la 
fiatine. 

é".  Les  terres  &  chaux  métalliques 
n'ont  tticme  a  Aion  fin  le  «une ,  qui  ne 

j.'CLit  ^trc  (.^ccompuf;-  q'j;  par  le  pWogifti- 
cue  t  Dar  l'addc  vitrioltque  >  Ac  ^r  le  fcl 
vtàMW.  Vûrfinie  décompofè  le  mtre  tTCC 
la  pK]^  ir.rainio  facilite  ,  non  pas  en  fccnm- 
binanc  avec  fon  acide  ,  &c  en  le  détruifant , 
eomme  le  feit  le  phlogif^ique ,  mats  en  k 
dégagcaîu  ,  î<:  en  prenant  ia  place  auprès  de 
faLkak .  comme  le  ibnt  l'acide  viuioUque^ 
&  le  (H  fSdaiif. 

Stahl  èc  Kunckel  ont  connu  l'un  &r«itre 
cette  ffoooésé  qu'a  Varjinic  de  décoflofiofiès 
le  mtie  or  d'en  dégager  fadde. 

StaM  cnfcigneà  préparer ,  par  l'intermède 
de  {'arfenie ,  un  acide  nitreux  txès-volatU  , 

d'une  gdcwpénc- 
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trante  Se  fîndc ,  &  de  couloor  bleue ,  quoi- 
que fès  vapeurs  fbienc  rouflcsi.  Cette  couleur 
bleue  n'eft  due ,  fdon  fobfèrradon 'de  M. 
Baumé  ,  qu'à  l'eau  qu'on  tft  obligé  de 
mettre  dans  k  fécipicnt ,  pour  condeoici  ks 
vapeun  de  cet  «dde ,  qui  eft  emémemenc 
fort  &.dif&cile  à  condenfèr. 

Kunckel  enfêigne  auffi  â  faire  ime  eau 
fbne  toute  femblable  ,  mais  par  un  procédé 
beaucoup  plus  fîmple  &  plus  clair  que  celui 
de  Stahl ,  puifqu'il  ne  dkomgok  le  nitre 
que  par  Yar/enic  feul ,  au  lieu  que  Stahl  , 
x**.  hit  enuer  dans  fon  mélange  le  vitriol 
de  mars  ,  calciné  au  rouge  i  i*.  non  pas 
l'arfenic  pur ,  mais  une  cornbinaifon  d'arfiaic 
à  parties  égales  avec  l'antimoine  &  le  foufre: 
combinaiion  que  les  chimiftes  avoienc 
nommée  lûpn  pirmiefon  ou  ùxpt's  de  rrtius. 

Ces  deux  chimifles  s'étoicnt  contentés 
d'examiner  les  propriétés  de  l'cfprit  de  nitrc 
qu  ils  retiroient  par  l'intermède  de  l'arjotic  » 
Se  pcrfbnne  n'avoit  examiné  ce  qui  xefte 
dans  la  cornue  après  la  diflitlation. 

Cette  madère ,  digne  d'attention  ,  a  été 
reprife  par  M.  Macquer,  qui  a  examiné 
f  nif^uliércmcnt  là  dccompofirion  du  nitre  par 
ï  arfcruc  dans  les  vaiflèaux  clos  ,  &  lanou« 
vdie  e^e  de  fel  qui  refle  fixe  dans  !■ 
comité  après  la  diflillation  de  l'acide  nitrant. 

Ces  recherches ,  dont  il  a  donne  le  détail 
datxs  deux  mémoires  ,  imprimés  dans  le 
Rc.wil  l'académie  de  Pari?  ,  lui  ont  fcic 
découvrir  que  l'arfenic  ,  en  le  combinant 
avec  la  bafe  du  une  »  apris  en  avoii 
charte  l'acide  ,  forme ,  avec  cet  a!ka!i  , 
une  forte  de  fel  parfaitement  neutre ,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  fd  neutre  etrfemcd^ 

On  connoiffôii  en  chimie  une  autre 
décompofÎDon  du  nitrc  par  ïarjcnict  &  p^t 
confisquent  une  auttc  combinaifim  de  ïar^ 
nie  avec  la  bafe  du  nitre ,  nommée  pat 
quelques  chimiftes  arfenie  fixe  par  U  mtre  > 
OU  nitre  fixe  par  l'arfenic  ;  mais  cette  der- 
nière combinaifbn  èiSks^  du  fèl  axfenîcal 
de  M.  Macquct  »  en  ce  qu'elle  n'cfk  point 
un  (êl  neune ,  te  qu'eUe  conferve,  an  conr 
traire  ,  toute:  les  propriétés  alkaL-nes. 

M.  Macquer  a  fait  encore  une  aune  coov. 
Unaifcn  de  IV/SnA;  avec  ralkaji  fixe  en 

liqueur. 

L'arfenic  blanc ,  OToique  très- volatil ,  fc 
fixe  en  pasôc  par  l'adbàwicc  qiA  conoifte 


Digrtized  by  Google 


À  R  s 

avec^dhrerfe  fortes  de  terres ,  &  mhae  jaC- 
toi'm  point  de  (ôuccnir  le  feu  de  vichfîcacion. 
U  facilite  la  (adon  de  plitfiean  matières 
réfiraAaiies  ,  Grlon  les  expériences  de  Mr. 
Po«.  De- là  vient  qu'on  IcÉùt  entrer  dans  h 
compolition  de  plutteiiis  verres  fit  cryîUux , 
auxquels  il  donne  beaucoup  de  netteté  Oc 
de  blancheur ,  à  peu  çrcs  comme  le  fcl 
fidaiif  èc  k  borax  ;  mais  il  a  aufTi  les  mêmes 
inconvétiîens  \  c'eft  que  qumd  i!  y  eft  r^rtns 
une  proportion  un  peu  grande ,  ces  cryllaux 
le  temifTcnt  beaucoup  ph»  jKOmpcéiiient 
par  l'adion  de  l'air. 

Les  teinturiers  cmi^oicnt  l'arjènic  blanc 
dans  plutieurs  de  leurs  opérauons  )  mais 
Irs  cflcr?  qu'il  y  pro'j'.rr  nr  font  paç  encore 
bien  coiaïus  ,  dcmaiidcnc  un  cxamtn 
parriculier. 

L'^rffnic  fntTf  êtm  h  compoîîcîon  d? 
pluikcurs  couleurs  iulides  des  fabriquons 
d'indiennes  ou  toiles  peintes. 

h'arfenJc    &c   Ton   réjule  ,   pouvant  Ce 
combiner  avec  lous  les  mccaux  *  on  le  (en 
anflt  de  (on  mélange  pour  plufeors  com- 
polîtiom  ,  telle?  ,  par  exemple  ,  que  le  cui 
\ic  ubuc  ou  tombac  blanc.  Voyez  la 

Minéralogie  de  Walkrio»  de  celle  de  M. 

Valmont  de  Bomare. 

On  le  icn  avec  grand  fuccès,  ésYarfemCf 
pour  faire  avec  le  cuivre  Se  l  ecain ,  des 
compofc',  ménlHqurs  d'un  affezbcau  blanc, 
ulki  trc-.-iknre  &  uès-fcrré,  capa- 
bles ,  par  conféquent ,  de  picndfeun  beau 
poli ,  de  bien  t 'flc'chir  lies  rayons  de  la 
lumière^  &  de  hure  des  miroirs  de  métal. 

On  peut  coiijefluret  de  tout  ce  qui  went 
d'èrre  dit  cirs  propriétés  de  l'arjènic,  qtte 
cette  maucre  efl  une  terre  métallique ,  d'une 
nature  pairiculiere ,  intimément  combinée 
avec  un  principe  falin  &  même  acide ,  qu'au- 
cune épreuve  chimique  n'4  pu  jufqu'à  prcicnt 
en  fëparcr  ,  qaa  i'accompa^e  dans  fa  com- 
binailôn  avec  le  phlof^que  ,  lorfqu'cUc 
prend  la  forme  métallique  y  ôc  qui  y  rcftc 
adhérent ,  lorfôue  par  la  combuftion  de  ce 
phlogiflique,  elle  redevient  arfenic  bbnc, 

Auili  Ikccher ,  fans  avoir  mime  comia 
tootea  les  propriétés  de  Var^nic  ,  en  clonne- 
i-il  une  idée  bien  analogue  a  cette  con]r  fturc. 
Il  le  définit  dans  fà  pMi^ue  fouterreiae: 

une  fubftance  compoïâ:  dfe  k  tene  du 
ibufie  qui  cft  damk  /^coniiiiiii  (oeqni 
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vcut<$fe  apparemment  l'acide  du  fèl  marin  ) . 
&  d'un  métal  qui  y  cfl  joint  »>.  Ailleurs  il 
l'appdk  une  eau  forte  coagutée  ;  Se  comme 

il  voyoit  par-rout  la  terre  mercurielle  ,  ou 
au  moins  quelque  chofc  de  inercuricl,  il' 
nomme  le  mcMitie  un  arfenic  fiUât  ;  il 
regarde  le  mercore  &  les  métaux  cornés  > 
comme  des  efpcces  ^arfenics  ariiScicls. 

Il  efl  des  compofôs  à'arftnic  &  de  fbu&e 
qui  font  ninirels ,  U  en  efl  d'artifîc"nj!j  :  ceux» 
Cl  ie  préparent  en  mclam  &  fujUmaat 
enfemble  cet  dent  (ûbAances  dans  les  pio- 

•poTV.rrrs  dont  on  a  parlé  ci-dcfTui;,  ou, 
encore  mieux ,  en  faiunt  fublimec  enfemble 
k  feufre  8e  \[ arfenic  des  minéitux  ,  qui 
conriennenr  ces  deux  fubftances. 

Agncola,  Martl\ioIc ,  Schrœdcr,  fcmblenc 
avoir  confondu  les  dr/e^K  5  ;  urnes  &  rouges 
artificiel  avec  les  nnrvucli  ;  tS:  drpui;  euY, 
la  plupaii  des  chimillcs  lït  des  iiacuiaiilles 
les  ont  aufll  confondus  :  confufion  fur  la- 
quelle Hofïmann  leur  fKit  un  rrè^  grand 
reproche  ,  fondé  principslemciu  tur  ce  que 
des  expériences ,  qu'il  a  faites  exprès»  iTont 
conv-iinaî  que  î'orpimrnr  ^clc  réalgar  natu- 
rels j  ne  lunt  pas  dtrs  poUufis  comme  l'ar- 
fenic  jaune  &  X arfenic  rouge  artificiels. 

Mais  maigre  les  cxp-riencc?  de  Hofimnnn  , 
qui  n'ont  été  faites  qu  une  t^ois  ou  deux  iur 
les  chiens ,  il  fètok  crès-imprudent  de  faire 
prendre  intérieurement  de  l'orpiment  ou  du 
réalgiu  nacurd.  IXautani  plus  que  toutes  les 
épreuves  dûmiqnesdémonnentqne  ces  fubf^ 
tances  contiennent  réellement  un  principe 
arfenical  ,  &  que  Hoffmann  convient  lui» 
même  que  quand  ils  ont  ^  expofés  an  foi  » 
ils  deviennent  des  poifons  très-violens. 

Hofïinann  remarque  aulTi  que  les  anciens 
médecins  ne  fidibient  pas  difficulté  de  don- 
ner intérieurement  l'orpiment  &  le  réalgar 
fofliies ,  &  les  difculpe  du  reproche  que  des 
mcdtcins  modernes  leur  en  ont  fait.  Mais  il 
faut  obfcrver ,  à  ce  fujct ,  que  les  anciens 
connoiilbient  peu  nos  arfinics  blancs  >  jauiies 
&  rouges  fàârices ,  qui  ne  fôtit  bien  connus 
qu'environ  depuis  ocux  cens  ans  ;  5c  que 
s'ils  a  voient  coimu  les  effets  de  ces  poiions, 
Qc  h  reffemUanee  ou  ils  ont  avec  l'orpiment 
6c  k  réalgar  naturels ,  ils  auroiL-nt  été  vrai- 
iunbkblement  beaucoup  moins  lut  dis.  L* 
ffliéfiancc  efl  aufTi  louable  que  la  hardkl& 

cft  çondMNiftbk  (of  cesfwm  <k  maôem 
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(kns  IcfqtieUes  des  diffifrenees  prefquln- 

fenfibles  peuvent  occafîonî-irr  les  accidcns  les 
plus  fâcheux.  Ceft  pourquoi  on  ne  peut 
approuver  la  Goutté  fui^Uere ,  ftvec  fa- 
Quelte  un  auffi  grand  mcdechi  que  l'étoit 
Hoffinann,  s'efforce  d'infpir  et  deiaconfiance 
oour  des  drogues  aolli  (Ufpeâies  que  le  font 
hoq^ent  &  le  réalgar  naturels. 

On  ne  prétend  pas  direpour  cela  qu'il  ne 
peut  point  y  avoir  de  dîfi&eiioes  efièntidles 
entre  l'orpimmr  naturel  6c  Yarfeaic  jaune 
fàâice.  On  convient  même  que  i'arfenic , 
contenu  dans  l'orpiment  >  y  eft  vraifèmbla- 
blemcnt  mieux  lié  par  le  loufre,  &:  qu'il  y 
eft:  d'atUeuxs  en  moindre  projportion>  car 
une  partie  d»  iTorpiment  paroïc  êuc  oom- 
pofce  d'une  pierre  fpath! 


?<  d'ui 


cfpece  de  mica ,  ce  qui  lui  donne  une  forme 
feuilletée  &  briUame. 

Lorfque  r<jr/ên/c  eft  cotnbiDi^  avec  le  fbu- 
ùc ,  on  peut  C^uct  une  par  de  du  Toufre 
par  I*  lèute  fublimation ,  parce  qu'il  eft  plus 
volatil  ;  mais  il  y  a  ur.rumr'.  une  portion  du 
fbufire,  qui  demeure  unie  avec  I'arfenic  ,  Se 
que  l'on  ne  peut  en  f.-parer  que  par  le  lècouts 
d'un  inteiir,riîc. 

L'alkali  hxc  ôc  le  mercure  font  deux  inter- 
mèdes propres  à  faire  ceice  opération. 

Lorfqu'(.>n  Ce  fert  de  l'alkali  fî  vc  ,  i!  faut  le 
prendre  en  liqueur  &  en  fbnncr  une  pâte 
avec  Yarfime  fulfùré  qu'on  veut  fublîmer , 
mettre  cette  p Itc  dans  un  viifTeau  ,  la  (ubli- 
mer ,  &  pouilcr  à  la  iublimation  pax  un  feu 
gradué  :  'arfeide  fiiblime  en  fleurs  b1an> 
ches.  Si  l'on  mettoit  trop  d'alkali,  on  rcti- 
xeroit  moins  Yarfeaic  ;  parce  que  la  portion 
dîtikali ,  qui  ne  (èiflit  pas  («niée  de  Ibufre , 
le  reciendroit.  On  trouve  du  foie  de  (bufre 
au  fond  du  vaifleau  après  l'opération. 

Lorfqu'on  fc  fen  ou  mercure  pour  faire 
cette  féparadon  ,  il  faut  le  triturer  &  l'étein- 
dre avec  Yarfemc  fiilfuré ,  &  procéder  à  la 
fublimation.  Varjinie  monte  d'abord  ; 
enfuite  il  fe  fublime  du  cinabre.  Toutes  les 
madères  métalliques ,  oui  onc  plus  d'affinité 
que  le  mercure  avec  le  ibulre ,  fembleroienc 
pouvoir  être  employées  pour  cette  opéntkm. 
Mais  deux  raifbos  s'v  oppofènc  : 

I  Elles  ont  auflî  beaucoup  d'affinité  avec 
Varfenîe  ,  &  le  mercure  n'en  a  pas. 

a*,  h'arfenie  a  la  propriété  très- remarqua- 
ble dTcnltKt  à  toutes  les  macietes  mccal- 
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Uqqeit  eieepii£  i  l'or ,  à  l'argent  6c  aamop^ 

cure  ,  une  partie  de  leur  phlo^ftique  ,  en» 
fone  qu'il  Ce  fubUmcroit  à  rncùné  léguliw. 

Dans  l'opération  pat  le  macnie  ^  fimveac 
une  parde  du  cinabre  monte  avec  viufciUc  ; 
ce  qui  oblige  de  le  fublimer  une  féconde 
fois. 

h'arfenie  fc  dinTjut  rî.im  rnu^;  les  acides  ,3C 
forme  avec  eux  des  combmaitonsqui  n'ooe 
point  encore  été  examinées  dans  un  détail 
uiffifant.  L'acide  vitriolîqae  a  la  propriété  de 
le  rendre  infiniment  plus  âxe  qu'il  ne  l'eft 
natureOemenc }  cfièt  qu'il  prodttic  auflî  fîir 
le  mercure. 

Si  l'on  traite  enfemUe  par  U  diftiUation 
un  mâaiMe  àlarfeuic  8c  avÂSe  vitriolique 
concentrée ,  on  retire  un  acide  vitrioliquc  , 
qui  quet^ucRais  ,  fuivanc  l'obrervation  de 
NL.Macauer ,  a  une  odeur  iour-i-6!r  ira- 
poTancc  d'acide  marin.  Lorfquel'on  a  pou(ï^ 
cette  difiblucion  juTqu'à  ce  qu'il  ne  monte 
plus  d*adde  »  alors  la  oonuie  eft  prcfque 
rouge  ,  il  ne  fe  fublime  point  d'arfe- 
ruc  ;  mais  cette  fubftance  rené  dans  une 
fonte  tranquille  au  fond  de  la  cornue.  En  1» 

Ij-ilTaiit  rcfroiv^ir  ,  on  rrou',  c  Y.jrfjni^^  en  une 

Icuie  maiTc ,  compare  »  trés-pcfante  «  ca£^ 
fance  8c  tranfparemecomme  ducryftal.Gette 

cfpcce  de  verre  expnfc  \  l'air  s'y  ternit  en 
peu  de  temps»  à  caufc  de  l'humidité  qu'il  en 
atdre,  quilediUboc,  fie  quileiéfeilcintiiiB 
en  partie  en  liquCttC  i  ce  dâiqotum  cft  OtD^ 
memenc  acide. 

Varfenic ,  traité  svec  le  phlogiftiqued*une 
manière  convenable  ,  fe  combine  avec  lui  » 
&  prend  toutes  les  propriétés  d'un  demi- 
mécd  très-volanl ,  d'une  couleur  plus  oa 
moins  fbmbre  ,  blanche  ou  brillante  :  on 
nomme  cette  fubftance  régubt^arfin», 

Varfenic  qui  eft  dans  le  conunerce, 
tire  dans  les  travaux  en  grand  ,  qu'on  faic 
principalement  en  Saxe ,  (ur  le  cobolt ,  pour 
en  tirer  le  (àfTre  ou  bleu  d'azur.  Ce  minéral 
contient  une  très  -  grande  quantité  diarfemic , 
qu'on  eft  obligé  de  féparer  par  une  longue 
torréfaétion  :  cet  arfenic  feroit  perdu ,  UM  > 
un  moyen  qoToa  s  imaginé  ,  fie  au'on  pcà* 
tique  pour  le  retenir  8c  le  rafferabler. 

Pour  ceb  on  grille  le  cobolt  dans  une  ef- 
pece  de  four  vowé  ,  «irauel  eft  ajuftée  une 
longue  chcmini^e  rortueiife.  Uarfcnk  ,léà.Wt 
en  vapeurs  ,  cnhk  cette  cheminée  Sc  s'y 
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aau/Iê  ;  les  poniam  éîarjuùc  qui  Te  fimt  ' 

arrachées  à  la  parrie  de  la  cheminée  la  plus 
froide  &  U  plus  éloignée  du  four ,  y  lont 
iaoÊ  k  lonne  d'inle  tioadie  blan  che  ou  gri&  » 

qu'on  nomme  urs  ou  fr.rirr  d'nrffnic. 
Celles  au  contr>%iie  qui  s'atiachcnt  à  la  parue 
de  la  clummce  hplwdunide»  &taj^itt 
voiiînedu  fourncnu  ,  v  éprouverir  une  forte 
de  fiiûonqui  Icsicduiiai  mailcbcompddtcs, 
pefanus ,  d'un  blanc  mac  &  reiTemDlant  à 
di:  l'émail  blanc  :  CCS  maflès  d'<7r/r/t/c  blanc 
Ajntprcrque  toujours  encrc-coupëes  de  veines 
ou  couches  jaunâtres  OU  grisâtres.  Ces  cou- 
leurs fonr  ducs  à  un  peu  de  foufre  ou  de 
phlugiûique  ,  auxquels  étoit  encore  unie 
cette  ponion  à' ar finie. 

Comme  il  cft  rare  ,  ainfi  qu'on  le  voit 
ce  détail ,  que  X'arfcnk  qu'on  obtient 
dans  CCS  tvavaux  en  grand  ,  foit  entièrement 
excmpr  de  parties  lulfureufes  ou  phlogif- 
ciquês  \  Il  l'on  a  befoin  ,  (kjui  les  o.>érations 
de  chinue  oa  des  ans ,  à'arfentc  qui  foie 
parfaitement  pur  ,  on  doit  le  fublimer  de 
nouveau  »  après  l'avoir  mêlé  avec  quelque 
îmermede  ,  capable  d'ablbiber  (es  parties 
i  nfl  a  m  m  abl  es ,  principalement  avec  les  alka- 
lis  ou  les  terres  abrorbantes. 

Varf  nic  eft  un  poifon  conofif  très- vio- 
lent :  il  produit  toujours  les  jplus  fâcheux 
Tymptomcs  &  des  ciicts  meurtriers ,  pris  in- 
térieumnenr ,  oa  même  appliqué  extérieur 
rcmenr.  Il  ne  doit  jamais  être  employé  dans 
i'ufajgc  de  la  médecine  i  ^oique  quel<|ues 
perfonnes ,  très-peu  tnftniites  de  cène  Icien- 
cc  ,  oltnt  le  faire  prcn  'tl-  en  pentes  dofes 
dans  des  fièvres  intermittentes  opiniâtres  , 
qu'il  peut  guérir  effcftîvement ,  mais  tou- 
jours aux  dépens  des  malades  ,  qui  font  ex- 
Dofcs  enfuite  à  U  phthiiie,  ou  à  d'auucs  ma- 
ladies aullî  ficbeufe. 

On  a  prctciuhi  <rjc  Varfenic  entroit  dans 
le$  poudres  fëbniuecs  de  Berlin.  Un  empy- 
nqSedonnoic  pour  les  fievces  une  jpr^Kua- 
tion  de  Yarfenic  ,  en  poudre  ,  qu'il  raifoit 
auffî  vKïïàsc  en  diflblutiou.  Il  ^'eftpromaié 
dansrEuropç  ,  &  a  trouvé  des  dupes  avec 
lôn  remède. 

Lts  accidf  ns  qu'éprouvent  les  perfonncs 
«mpoifonnéci  p.tt  l'/i  yô/i/c ,  font  des  douleurs 
énorr.iL:âd..r.sU's  eturj.llcs,  dcsvomifllmens 
violens.dts  froîdrs,  dti  fyrcopeîjdts 

convulûcn^ ,  qu;  xont  (ou}oui3  luivics  de  la 
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moR,  fi  hmnV  appone  tm  prompt  remède. 

Les  meilleurs  conrrepoifons  êLtX'arffnh  font, 
les  grands  lavages  delayans  Sc  adouciHans  , 
comme  les  mucilages  >  l'huile ,  le  lait ,  la 
pedt-lait  :  les  matières  abforbantcs  &  slki- 
lines ,  produiront  au0î  de  uès-bons  câets, 
à  caufe  de  la  propriété  qu'a  VarfiiA  de  Sa 
combiner  ,  &  de  Te  ncutralifer  en  quelque 
façon  avec  ces  fubilances.  Le  Tel  de  urue 
&  U  leiTive  des  cendics  de  cuifine  peuvent 
être  einpioyces  conune  canoe-potMo»  9o 
font  très-ciiicaces. 

Lodqu'oB  &it  l'ouverture  des  cadKVfcs 
des  gens  empoifbnnés  par  Yarfenic  ,  on  ap- 
perçoit  dans  i'eilomac  &  dans  les  imeftin» 
grêles ,  des  caches  rouges ,  noirâtres ,  Kvides  » 
enflammées  Sc  gangrené  ufes  \  Cornent  on  y 
trouve  encore  Yarfenic  en  fubftance ,  qu'on 
peut  reconnoitre  aifément  à  (on  odeur  d'ail  » 
en  le  mettant  fur  les  charbons  aidens  ou  Ini 
une  pelle  rouge, 

La  uble  de  M.  Geû&xrf  n'indique  point 
les  affinités  de  Yarfenic  ;  celle  de  M.  Gelleic 
donne  le  zinc ,  le  fer  ,  le  cuivre ,  l'étain» 
le  plomb  ,  l'argent*  for  &  lenégule  d'an' 
timoine. 

Brandt  ,  dans  les  Aâes  de  l'académie 
ft^^  ,  avoit  propofë  Yarfenic  ,  didoocdens 
rhunc  &  mêlé  avec  la  poix  &  la  rérme,comme 
propre  à  (aire  un  vernis  pour  enduire  le  bois 
des  vaiflèaux ,  &  les  inlocisdei  dignes  >  afin 
de  les  préferver  de  la  vermoulure.  J'ai  vu 
une  expérience  en  petit ,  qui  a  eu  le  plus 
grand  lucc^.  Il  eft  nirprenant  qoe  l'on  n'ait 
p.- .  f.:ii:  ufage  de  cette  ouverture ,  pour  cher- 
cher un  vernis  peu  coûteux ,  qui  le  feche  &- 
cilement  &qai  détende  exadument.  J'ai  -m 
auffi  employer  Yarfenic  avec  fuccés  pour  em- 
baumer les  oiTeaux  ou  leur  pean  empluinée  » 
&  les  garantir  oonlré  «outes  les  vemînes. 
(B.  C.  ' 

*  AKSENOTELES ,  1.  m.  pL  ou  herm». 
fhn^tes.  Afifloie  donne  oe  nom  eus  ani- 
maux qu'il  conjcflurc  ivoir  ksdeia  /èxes» 
Voyn  Hermaphrodixi:. 

Uksioa  ARSMy  (  Géagr.)  peuples  de 
l'Arabie  hcureufc ,  dont  Pîinc  .\  P:  îémée 
ont  fait  mention.  La  diâcxentc  termmaiion 
de  leur  nom  eft  caufe  que  des  géographes 
peu  aaentifs  en  ont  fait  deux  peuples,  quoi- 
que ce  ne  foit  que  le  même  appelté  mdidé- 
rcmmcni>if;^ou>4r/<rparlesaiilieius.CC.^J 
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ARSIA  SILVÂ ,  (Gcogr.)  hxh  d'Italie 
niès  de  Rome  i  elle  faa  à  jamais  c^bre  par 
umocc  du  grand  Ludos-Junîtis-Branu ,  rim 

des  premiers  c enfuis  de  Rom i:  ,  qui  Hclivra 
iâ  pACcîe  de  Tacquin  le  Tuperbe.,  Ce  fut  dans 
cette  forêt  que  Brunis  lût  nié  dans  un  combat 
contre  les Ecrafqucs.  (C.  A.) 

ÂRSIAS,  (Géo^.J  fleuve  dlcalie  U- 
par  0116  fvBtouc  ifut  VttÀotoéc  ictn- 
poita  du  Ces  bords  ,  concre  Ces  ennemis. 
Ceft  aujourd'hui  i'Efiae  dans  la  Marche 
d'Anconc.  CC.  A.) 

ARSICUA  ,  (Géog,)  ville  de  la  Gemu- 
0ie  I  félon  Pooléoaée,  Les  iiuecpietcs  s'ac- 
coraenc  l  la  plaotr  en  Moravie  ;  mais  ils  ne 
ikvenr  (î  c'cft  aujourd'hui  Olmurz  ouBrInn. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraKemblable  >  c'cft  que 
Hradish  a  bien  phisderappoft  avec  Arficua , 
&  que  la  conjeâure  eft  bien  mieux  ^ndc-c  , 
de  prendre  Hradish  pour  l'andeiuie  Arji- 
tua  ,  qu'Olmutz  ou  Briiui.  (C.  A.) 

ARSIETM  ,  ( GéogrJ  luuoii  de  la  Sar- 
onacie  Européenne  ,  félon  Ptolémée.  On 
conjeâure  qu'elle  habicoU  le  pays  appellé 
aujourd'hui  le  Palatinat  de  Cbelm  en  Po- 
logne. ( C.  A.) 

ARSINAIUUM,  CGéo^rJ  c'étoit,chez 
Ui  anciens  ,  le  nom  d'un  fàmaa  pRWlon- 
aflre  d'Afrique ,  dans  le  Sénégal ,  que  nous 
oonncnftùns  aujourd'hui  fousie  nom  de  Çap 
y,rd.  (C.  A.) 

ARSINOÉ  ,  (GéogJ  vaicd'Eg>'pte,quc 
l'on  iu>mmoic  encore  indi^remmcnc  Cléo- 
fatride.  Elle  étoit  fur  les  bords  du  canal 
creufé  par  Prolomée  ,  entre  le  Nil  &  !  ^  mpr 
Rouge.  Quelques- UJU  prétei^dem  que  c'cil 
Suez ,  &  d'auties  Axisua  %  àqoîiize  milles 
de  Suez.  Il  y  avoir  encore  pîufieurs  villes  de 
.ce  nom  ;  favoii  trois  eu  Atntiuc  ,  deux  le 
long  du  golfe  AiAîqne  •  &  une  dans  la 
\.\\>\t  Ciu'n-îqnr  ,  entre  PtoIcmaTdc  & 
Lcpus ,  une  en  Svrjc  >  une  en  Cclcfyrie , 
^iiane  dans  Tifle  d^e  Chypre ,  une  en  Lyde» 
une  en  Grcce  ,  dans  j'Etolie  i  &  enfin  une 
dans  l'Alic  mmcurc  ,  qui  étoit  la  même  que 
la  oâelife  ville  d'Ephele  :  excepté  cette  aer- 
nicre  »  on  n'aprelqur  point  de  détails  vrais 
OU  importans  lui  touct^  ces  villes.  ( C.  A.) 

ArsinoBj  (S^,d^Bgype.)  Hrurdc  la 
famcufc  Clcoparrc  ,  en  eut  toute  l'ambition 
fans  en  avoir  les  taJens  &  la  beauté.  Céfar 

ln^  ^        d«  rifle  de  Çby^  llefV  die  fiic 
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mifc  en  poncffion  avec  le  plus  )ciine  de  fcs 
frères  i  mais  mécontente  du  parugc ,  cUe 
engagea  Phorin  à  fe  révolter  conore  1»  R*. 
m  lins.  Cet  eunuque  qui  avoir  tous  les  talcns 
pour  Kpttyemez  un  empire  ,  s'aflocia  avec 
Adiilbs  qui  avoirows les  tdens  pour  com- 
mander une  armée.  Ces  deux  rebellts  ,  fol- 
Ucitéspar  Arfijtai^  ralTemblcrent  des  e  fclaves 
lîigitmde  SyrieSc  deCflide  »  qu'ils  joignirenr 
à  un  corps  de  foldacs  qui  avoienc  fervi  fous 
Gabinius,  mais  dun  t  le  (ejour  en  Egyjpce  avoit 
amolU  le  courage  5c  lesmaettfs.Cesb 
autrefois  célèbres  par  leurs  exploits  militaires  , 
n'étoient  plus  connus  que  par  des  iardns  te 
des  meurtres.  Ce  fut  de  cet  ami»  tmpor 
qu  Achiltas  &  Photin  formèrent  une  armée. 
Arfvtoé  fut  adêz  aveugle  pour  croire  que 
cette  guerre  changeroit  le  deftin  de  l'Egypte. 
Elle  (e  retira  dans  k  camp  des  rebelles ,  u4 
d  préfcnce  éleva  le  courage  des  Egypdens  , 
flattés  d'avoir  à  leur  tête  une  princefle  da 
long  de  leurs  rois.  La  jaloulie  du  comman- 
dement alluma  les  haines  des  che6  ,  Sc 
Achillas  fui  aflàlCné.  Arjtaoé  revêtue  du 
pouvoir  •  aucàk  têce  de  hînnée  Ganimede, 
qui  f  quoiqu'euouque  ,  avoit  l'ame  d'un 
héros.  Ses  tolais  ne  purent  balancer  la  for* 
tune  de  Célàr ,  êc  vaai^  k  (îipériorité  du 
nombre  ,  il  fut  vaincu  dans  une  bataille  qui 
rendit  ic  calme  à  l'Egypte.  Arjin^é  iùiis  ar- 
mée tomba  au  pouvoir  du  vamqueur  qui» 
craignant  qu'elle  n'excitât  de  nouveaux  trou- 
bles ,  la  toiiduilit  à  Rome  chargée  de  chaî- 
nes ,  pour  fervir  d'ornement  à  fon  triomphe. 
Après  avoir  elTuyç  cette  humiliation  ,  elle  hit 
reléguée  dans  Ic  fond  d  une  proviiKe  de 
1  Al  c ,  (vj  r  le  vécut  obfcure  Se  fans  con- 
lidcra::o',i  ,  iufqii'Ji  ce  qu'Antoine  ,  enivré 
d  amour  loulcrivu  avcugico^eni  aux  volon- 
tés de  Cléopatre:  cette  reine  auffî  ambideufê 
qu'impudique  ,  erit^ea  qu'il  lut  facr:fî!îr  fa 
ioeur  Arjifioé,  qa\  tut  égorgée  à  Ephcie  doiis 
le  cemplié  de  Diane ,  oàcUe  «voie  ou  wnivet  ' 
un  afyle.  (T-n.) 

AnsiNoé  ,  Kllc  du  premier  des  Pcolo» 
mces  ,  fut  mariée  à  Scleucus  ,  roi  de  Syrie» 
Ccranus  fon  frerc  ,  à  qui  le  tcftamert  de  fon 
pere  avoit  fubftitué  fon  puiné  «  ne  put  fe 
rcfnudre  à  obéir  à  celui  que  la  nature  avoit 
dediné  \  être  fon  fujct ,  il  fc  retira  à  la  cotit 
de  fon  beau  -  frerc  pour  foUiciter  fon  fe- 
,«oinsi  a|râ  Sdwmis  (dlânuk  loi  des  cni^ 

f4i 


Digrtized  by  Google 


A  R  s 

«jui  l'obligcoîcnt  à  ne  jamaii  faire  laguerre  aux 
enF.insdc  Piolomée  Soccr.  Ccran us, indigné 
de  cetrc  délicatcJfe  ,  conçut  Se  exécuta  le 
dtll'cin  de  l'aflairmcr.  Sa  faur  ,  veuve  de  ce 

{)rince  ,  fc  retira  avec  fes  cnfiins  dans  Caf- 
andréc  ,  pour  les  fouftrairc  aux  fureurs  d'un 
pcitidcqui  ne  voyoit  en  eux  que  les  vengeurs 
de  Ton  crime.  Alors  Ccranus  ,  forcé  de  dif- 
fîmuler  ,  fit  demander  fa  fœur  en  mariage  , 
promettant  d'adlirer  à  fcs  neveux  l'héritage 
de  leur  pcrc.  Arfino^  qui  n'étoit  point  allez 
puilfante  pour  lui  rclirter  ,  confentit  à  le  re- 
cevoir dans  Cafl'andrce.  Après  qu'il  eut  prête 
forment  fur  l'autel  de  Jupiter  qu'il  feroit  le 
protedeur  de  fcs  enfans  ,  elle  va  à  fa  ren- 
contre accompagnée  de  fcs  deux  &ls  ,  dont 
l'ainé  avoir  feize  ans  &  l'autre  trois.  Cette 
icccption  ftit  brillante  :  on  of&it  des  facri- 
ficcs  dans  les  temples  ,  &c  ce  jour  fut  mar- 
qué par  des  fêtes.  Ccranus  reçoit  fcs  neveux 
avec  un  épanouilTement  de  joie  ,  qui  en 
annonçoit  la  fiiicéritc  ;  mais  à  peine  ell-il  le 
maître  de  la  ville  ,  qu'il  dide  l'arrêt  de  leur 
mort  i  Arfinoé  fiiricufe  leur  fait  un  bouclier 
de  fon  corps,  8c  c'cft  fur  elle  que  tombent  les 
premiers  coups ,  &  fcs  enfans  font  maflàcrés 
dans  fes  bras;  on  l'arrache  pâle  &  défigurée 
de  deflus  leurs  cadavres  ,  U  elle  eft  traînée 
en  exil  dans  la  Samothrace  ,  où  elle  n'a 
d'autre  plaifir  que  la  relfource  de  vcrfer  des 
larmes.  Tandis  qu'au  milieu  d'une  nation 
barbare  tout  lui  rctraçoit  la  fureur  d'un  frère 
dénaturé,  Philadelphe  la  fit  venir  dans  fa 
cour ,  &  l'amour  violent  qu'elle  lui  infpira 
la  fit  paffer  dans  fon  lit.  Ce  fut  pour  fc  con- 
cilier l'affedion  des  Egyptiens,  amateurs  des 
fifres  ,  qu'elle  célébra  avec  pompe  la  fete  | 
d'Adonis  ,  &  toute  l'Egypte  accourut  en  ' 
foule  à  cette  folcmnité  -,  quoiqu'elle  ne  fut 
plus  dans  l'âge  d'avoir  des  cnfans ,  &  qu'elle 
eût  perdu  la  fleur  de  la  beauté ,  elle  confcrva 

Îicndant  toute  (à  vie  un  afccndani  vainqueur 
iir  fon  époux  ,  qui  ne  put  lui  furvivre  ,  & 
pour  l'avoir  toujours  préfente  ,  il  lui  érigea 
une  ftatuc  de  topafe  ,  haute  de  quatre  cou- 
dées ,  qu'il  fit  placer  dans  fcs  appanemciis. 
Il  lui  confacra  un  temple  dans  Alexandrie  , 
&  la  nation  dont  elle  avoit  fait  les  délices  , 
lui  en  fit  bâtir  un  autre  aulTi  niagnifique  fur 
le  promontoire  de  Zcphirie  ,  où  elle  fut  ado- 
rée fous  le  nom  de  Vénus  Zéphiride.  Plu- 
licurs  villes  ne  crurent  pouvoir  mieux  per- 
JVwnt  m. 


pétucT  fa  mémoire  &  Iciu  reconnoîffance , 
qu'en  renonçant  à  leur  ancien  nom  ,  pour 
prendre  celui  à' Arfinoé  ;  telle  fut  Patere 
dans  la  Lycic  ,  de  une  autre  dans  le  Delu. 

(T-K.) 

ArsinoI  ,  fille  de  Lyfîmaaue ,  roi  de 
Macédoine  ,  époufa  le  fécond  des  Ptolo- 
mécs ,  &  cette  union  fut  une  (burce  d'a- 
mertumes &  de  crimes.  Sa  jaloufie  ,  excitée 
par  la  prédileétion  de  fon  mari  pour  une 
autre  ,  la  précipita  dans  un  défefpoir  qui  la 
rendit  capable  des  plus  grandes  atrocités  ; 
elle  corrompit  par  fcs  carelfcs  &  fcs  préfens  , 
Amintas  &  le  médecin  Chrilîppe  ,  oui  s'en- 
gagèrent à  faire  périr  par  le  poifon  la  rivale 
&c  fon  époux  infidèle.  Lesconfpirateurs  fiirent 
découverts  &  punis  jPioloméc  rcfpedlant  en- 
core dans  Arfinoé  le  titre  de  fon  époufe  ,  & 

Î)lus  encore  celui  de  mere  des  cnfans  qu'elle 
ui  avoit  donnés  ,  eut  la  modérarioji  de  ne 
as  la  faire  expirer  dans  les  fupplices  i  il 
orna  fa  vengeance  à  la  reléguer  à  Copte  t 
ville  de  la  Thébaïde  ,  où  dévorée  de  re- 
mords ,  elle  languit  dans  un  éternel  oubli, 

(T-N.) 

Arsinoé  ,  fôcur  &  femme  dePtolomée 
Philipatcr  ,  en  eut  un  fils  dont  la  naiflancc 
fcmbloit  lui  affurer  la  poffefTIon  du  cœur  de 
fbn  époux  ;  mais  fuppiantée  par  une  courri- 
fânne  effrontée ,  elle  éclata  en  reproches 
contre  le  prince  infidèle  ,  qui  l'humilioit  par 
fes  dédains.  Ptolomée  qui  fe  fentoit  cou- 
pable n'en  fiit  que  plus  fcnfible  à  l'importu- 
nité  de  fes  plaintes  ,  &  ce  fijt  pour  ne  plus 
entendre  une  voix  qui  réveilloit  les  remords , 
qu'il  chargea  fon  miniftre  de  l'en  dcbarralTer 
par  le  fer  ou  le  poi(bn.  L'ordre  barbare  fiic 
oientôt  exécuté  ,  &  Arfinoé  expira  vidime 
d'un  époux  qui  ne  pouvoir  lui  reprocher 

âu'un  c\cès  (Je  tcndrcflc  dont  il  n'ctOit  p..  s 
jgne.  r  T-N.) 
ARSIS  ,  f.  f.  terme  de  grammaire  ou  plu- 
tôt de  profiidie  ;  c'eft  l'élévation  de  la  voix 
quand  on  commence  à  lire  un  vers.  Ce  mot 
vient  du  «y;*  ,  tolto  ,  j'élève.  Cette  éléva- 
tion eft  fuivie  de  l'abailll-mcnt  de  la  voix  , 
ôc  c'cft  ce  qui  s'appelle  lAtyît ,  'i'"»,  dépo- 
fitio  ,  remiffîo.  Par  exemple  ,  en  déclamant 
cet  hémiftichc  du  premier  vers  de  l'Enéide  , 
de  Virgile,  Arma  virumque  cano  ,  on  fciiC 
qu'on  élevé  d'abord  la  voix ,  &  qu'on  l'a- 
baillc  cnluite. 

LU 
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Par  arJU  &  th^  on  entend  communé- 
mcni  la  divifîoii  proporrionncUo  d'un  pié 
métrique  ,  faite  par  la  uuxii  ou  le  pié  de 
cdni  qui  bu  la  me&re. 

En  mcfuranr  la  quantité  dans  !a  dcda- 
mation  des  mou  ,  d'aHL)rd  on  hauffe  la 
nain  >  endiicc  on  rabailTc.  Le  temps  que 
l'on  emploie  à  h.iufllr  la  maui  cft  app>ellé 
mrfis ,  &  b  partie  du  temps  qui  eft  mcfuré 
en  bdàânc  ta  main  ,  eft  appel  lé  tkefis.  Ces 
mefnres  ctoicnt  fort  connues  &  fort  tn  uG- 
^  chez  les  anciens,  i^oye^  Terentianus  Mou- 
rus ;  DiomedCa  /îA.  lU,  Mar.  ViSoriauSt 
li^  T.  irt.  gramm»    MoSK,  Otf^  >  iit,  IX, 

jMg.  3%a,  (  F) 

On  dh  Im  mujîqut  qu'un  chant ,  un  con- 
Qt-polnt ,  une  figure  ,  ibnt  ptr  thefvi ,  qu:\nd 
les  notes  defcendcnc  de  l'aigu  au  grave  i  £c 
fcr  arfin ,  quand  les  nocesmontem  du  grave 
à  faigu  pt-r  r.rftn  &  thefin  ,  eft  celle 

que  nous  appelions  aujourd'hui  fuaie  ren- 
irerfk  ou  contre- fugue ,  lorfque  la  rqwnfc  (c 
flic  rii  Tn:;  contraire  ,  cVfî-A-dirc  en  def- 
ccndant  ii  ia  guide  a  monté  ,  ou  en  mon- 
«nir  fi  die  a  ddêenda.  Voyr^  Contki. 
fUcuE  ,  Guide.  ( S) 

ARSITIS  ,  (  Géogr.)  contré.  d'Afic  , 
éa»  tTJyicanîe ,  auprès  dn  mont  Gnonos, 
(D.  G.) 

ARSKOG  .  (Giogr,)  crcs-grande  forée 
de  la  Stiede  (eptentnonale ,  duis  la  prcrvin- 
cc  de  Mcdcipad.  Il  fcmhle  que  les  pays  du 
sord  ont  des  bois  >  comme  ceux  du  midi 
des  (àUes ,  Bc  que  <es  vagues  étendues  feur- 
niffcnt  plutôt  des  points  à  ta  géographie ,  que 
des  fcenes  à  l'hiûoire.  Mais  le  colînographc 

5 trouve  toujoii»  de  quoi  (êrvtr  à  (et  étu. 
es.  (D,G.) 

ARSLAN ,  r6<Wj  place  forte  d'Afie , 
dans  la  Perfe  >  proche  de  Castei ,  llans  la 
niovince  d'Eracn.  ( D.  G.) 

ARSOFFA  ,  (Géogi-J  ville  d'Afie  ,  dans 
la  patrie  de  TAralne  que  l'on  appelle  défert 
de  Syrie.  Les  tranfaSions  philojophiaues  don- 
nent cene  ville  pour  celle  de  Reiapha ,  en 
Pïilmyianîe ,  dont  Ptolomée  liut  mention. 
(V.  G.  ) 

ARSONIUM  ,  (  Géoer.  )  ville  de  la 
grande  Germanie,  (êlon  noUwnée.  ( D,  G.) 

ARSTAD  ,  (  G^gr.  )  petite  ifle  de  la 
mer  de  Syrie ,  avec  une  ville  de  même  nom. 
£lle «ft  vit.i.w  de  Tonofc,  ôc  s'afpelic 


ART 

aujourd'hui  Rouvadde ,  ou  Ruaà  :  elle  eft 
miouréc  de  rochers,  Se  n'a  plus  que  dune 
mailons  ,  &  deux  châteaux  de  dcf.nie. 
CD.  G.) 

ARSUF,  Orsuf  ou  Urwf  ,  CGA.gr.) 
ville  d'Afie  ,  dans  la  Palcdinc  ,  iur  la  Mé- 
diterranée :  elle  tombe  en  ruines ,  &  Yoa 
ne  fait  fi  jadis  ce  n'étoit  point  ,  ou  l'une 
des  ApoUoaics ,  ou  l'une  aes  Antipatrides. 
Il  y  a  dam  (on  voilînage  une  pedK  ille 
nommée  Arfu  fo.  C  D.G.  ) 

ARSUS  ,  C Géogr.)  grande  plaine  de  la 
Turquie ,  en  A(îe  ,  dans  le  gpuvemecnenc 
d'Alep  ;  on  lui  donne  une  grande  lieue 
de  largeur  ,  fur  trois  à  quatre  de  lon- 
gueur ,  &  ^e  eft  veifine  des  monts  qu'on 
I  nommoit  ancwnnanetic  fitria  &  SAifSkt» 
CD.  G,) 

ART ,  f.  m.  r OrêretuejfcîopU,  Eaieade» 

ment.  Mémoire .  Hijîoire  de  la  nature.  Hif- 
toire  de  In  nature  employée.  Art.  )  terme 
abftrait  &  métaphynque.  On  a  commencé 
par  fiiire  des  oblervadons  fur  la  nature ,  le 
icf  vice ,  l'emploi ,  les  qualités  des  êtres  &c 
de  lents  {ymbol^»  puis  on  a  donné  le  nanL 
de  fcief.i  f  ua  d'.iri  ou  de  difcipUne  en  géné- 
ral,  au  centre  «  au  ooinc  de  réunion  auquel 
on  a  rapporté  les  w&mtions  qu'on  avmc 
faites  ,  pour  en  former  un  fyftcmcou  dcre- 

Îlcs  ou  d'infttumens  j  &  de  règles  tendant 
un  m^e  but}  car  voilà  ce  que  C*eft  que 
di fit  pli  ne  en  général.  Exemple.  On  a  refléchi 
fur  l'uÉàgp  &remploidesmiOCs,&ron  a  inven-, 
té enlûhe  te  taocGnmmaht,  GnonMioirôeft 
le  nom  d'un  fyftêmc  d'inftrumens  c!e  re- 
^cs  relatifs  à  un  objet  déterminé  ;  ôc  cet  ob- 
)eteft  lefbn  arriculc  ,  les  Hgnesde  la  parole, 
l'cxprcflîon  de  la  pcnll-e  ,  <:<<:  tout  ce  qui  y  a 
rapport  :  il  en  clt  de  même  des  autres  fcica- 
ces  ou  arts.  /  'oyc^  Abstraction. 

Origine  des  fctences  ù  des  ans.  C'eft  l'in- 
duftrie  de  l'homme  appliquée  aux  produc- 
dons  de  la  nature  ou  par  fes  belbins,  ou  par 
(on  luxe  >  ou  par  lôn  amufement ,  ou  par  (à 
curiofité ,  ùc.  qui  a  donné  uaiâânce  aux 
(ciences  &  aux  arts  ;  &  ces  poiMsde  réo> 
nion  de  nos  différentes  réflexions  ont  reçu 
les  dénominauons  de  (cience&d'ârr ,  félon 
la  nature  de  leurs  objets /orme/j  ,  coffime 
difênt  les  logiciens.  V^aye^^  Objit.  Si  l'ob- 
jet s'exécute  ,  la  colleétlon  5f  la  di^po(îtion 
(cclmique  des  re;gles  felou  kf<^u^lics  il  s'cxc* 
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Cùftj  s'appellent  art.  Si  l'objet  cft  Cfthtem-  ! 

f>lé  (culemcnc  {bus  dififérentes  faces ,  la  coU 
e^on  &  ladifpondoii  technique  dcsobfer- 
vations  relatives  i  cet  objet  ,  s'appellent 
fcience;  ainlî  la  m^taphyfiqueed  une  Icience , 
ÔC  la  morale  eft  un  or/.  Il  en  eft  de  mâme  de 
la  théologie  &  de  la  py^otechnie^ 

Spéculation  &  pratique  d'un  art.  Il  eft  évi- 
dent par  ce  qui  précède  »  que  tout  art  ^Cz 
fpécuiatiun  6c  Cx  pratique  i  Ql  fpéculation  , 
qui  u'eft  autre  choie  que  laconnoidànce  ino- 
pérative  des  règles  de  i'art ,  fa  pratique ,  qui 
n'eft  que  l'ufage  habituel  &  non  réfléchi 
des  mêmes  règles.  Il  eft  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impollîblc  ,  de  pou  (Ici  loin  la  prati- 
que (ans  la  fpéculation  ,  6c  réciproquement 
de  bien  poûedcr  la  rpéculation  uns  la  prad- 

âue.  Il  y  a  dans  tout  art  un  grand  nombre 
e  circonftanccs  relatives  à  la  matière ,  aux 
inftrumens  &  à  la  manoeuvre ,  que  l'ufage 
fcul  apprend.  C'eft  à  la  pratique  a  préfenter 
les  dimculcés  &:  à  donner  les  phénomènes  , 
&  c'eft  à  la  {pécubtion  à  expliquer  les  phé- 
nomènes &  i  lever  les  difficultés  :  d'où  il 
s'enfuit  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  artifte  fâ- 
chant ralfonncr  ,  qui  puifle  bien  parler  de 
6m  art. 

Difirihution  des  arts  en  libéraux  &  en  mé- 
chaaiques.  En  examinant  les  productions  des 
vts  on  s'eftapperçu  que  les  unes  étoientplus 
l'ouvrage  de  l'cfprit  que  de  la  main ,  &  qu'au 
contraire  d'autres  étoient  plus  l'ouvrage  de 
la  main  aue  de  l'efprit.  Telle  eft  en  partie 
l'origine  oc  la  prééminence  que  l'on  a  accor- 
dée \,  certains  arts  fur  d'autres ,  &  de  la 
diftribution  qu'on  a  faite  des  arts  en  arts 
libéraux  Sc  cn  arts  méchaniques.  Cette  dif- 
dnâion ,  quoique  bien  fondée ,  a  produit 
«n  mauvais  effet  ,  en  aviliflant  des  gens 
trcs-eftimables  Se  très-utiles ,  èc  en  fortifaant 
en  nous  je  ne  fais  quelle  paieflè  naturelle,  qui 
ne  nous  ponoit  déjà  que  trop  à  croire  que 
donner  une  application  conftante  &  fui  vie 
à  des  expériences  &  à  des  objets  particuliers , 
lènfibles  &  matériels  ,  c'étoit  tléroger  à  la 
dignité  de  l'clprit  humain  ;  flc  que  de  prati- 
quer ou  même  d'étudier  les  (o-ts  méchaniques , 
c'étoit  s'abaifTcr  à  des  chofes  dont  la  recher- 
che eft  laborieufe  ,  la  méditation  ignoble  , 
l'expolîtion  difficile ,  le  commerce  déshono- 
rant ,  le  nombre  iniépuifable ,  &  ta  valeur 
niBMCiclle  {  Minui  majeftatem  mentis  huma- 


ittB  y  p.  in  exper 'mentis  &  reSus  particularim 
bus ,  &c.  Bac.  nov.  org.  Préjugé  qui  tendoic 
à  remplir  les  villes  d'orgueilleux  raifonneurs 
&  de  contemplateurs  inutiles ,  ôc  les  cam- 
pagnes de  petits  tyrans  ignorans,  oifils  &dé« 
daigneux.  Ce  n'eft  pas  aind  qu'ont  penfô 
Bacon  ,  un  des  premiers  génies  de  l'Angle- 
terre; Colbert  ,  un  des  plus  grands  miniftres 
de  la  France  i  enfin  les  bons  efprits  &  les 
hommes  f^es  de  tous  les  temps.  Bacon  re- 
gardoit  l'hiftoire  des  arts  méchaiûques  comme 
la  branche  la  plus  importante  de  la  vraie  phi- 
lofophie  i  il  n'avoit  donc  garde  d'en  mepri- 
fer  la  pratique.  Colbert  regardoit  l'induftrie 
des  peuples  &  l'établiftemcnt  des  manufac- 
tures ,  comme  la  richeffe  la  plus  sûre  d'un 
royaume.  Au  jugement  de  ceux  qui  ont  au- 
jourd'hui des  idées  faines  de  la  valeur  des 
chofes  ,  celui  qui  peupla  la  France  de  gra- 
veurs ,  de  peintres  ,  de  fculptcurs  &  d'artif» 
tes  en  tout  genre  ;  qui  furprit  aux  Anglois  la 
machine  à  nire  des  bas ,  le  velours  aux  Gé- 
nois  ,  les  glaces  aux  Vénitiens  ,  ne  fit  guère 
moins  pour  l'état  que  ceux  qui  battirent  fes 
ennemis  5c  leur  ealeverctit  leurs  pLices  for- 
tes \  &  aux  yeux  du  philofophe  il  y  a  peut- 
être  plus  de  mérite  réel  à  avoir  &it  naître 
les  le  Bruns  >  les  le  Sueurs  ,  &  les  Audrans  ; 
peindre  &  graver  les  batailles  d'Alexandre  , 
ôc  exécuter  en  tapiffcrie  les  viûoires  de  nos 
généraux  ,  qu'il  n'y  en  a  à  les  avoir  rempor- 
tées. Menez  dans  tm  des  côtés  de  la  balance 
les  avanuges  réeU  des  fcienccs  les  plus  fubli- 
mes  &  des  arts  les  plus  honorés ,  &  dans 
l'autre  côté  ceux  des  arts  méchaniques ,  ÔC 
vous  trouverez  que  l'eftime  qu'on  a  faite  des 
uns  Se  celle  qu'on  a  Élite  des  autres  ,  n'ont 
pas  été  diftribuées  dans  le  juftc  rapport  de 
ces  avantages  ,  &  qu'on  a  bien  plus  loué  les 
hommes  occupés  à  faire  croire  que  nous 
étions  heureux  ,  que  les  hommes  occupés  à 
faire  <jue  nous  le  fuffions  cn  effet.  Quelle  bi- 
farrcne  dans  nos  jugemens  !  nous  exigeons 
qu'on  s'occupe  utilement ,  &  nous  mépri- 
fons  les  hommes  utiles. 

But  des  arts  en  général.  L'homme  n'eft 

2ue  le  miniftre  ou  l  interprète  de  la  namre  j 
n'entend  6c  ne  fait  qu'autant  qu'il  a  de 
connoilTance  ou  expérimentale  ou  réfléchie 
des  êtres  qui  l'environnent.  Sa  main  nue  , 
quelque  robufte ,  infatigable  6c  fouple  qu'elle 
(oit  ,  ne  peut  fuffirc  qu'à  un  petit  nombre 
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d'effets;  elle  n'achevé  de  grandes  chofesqu'à 
l'aide  des  inftrumcns  des  règles  :  il  en  faut 
dire  autant  de  rtntcndcmcnt.  Les  inftru- 
mens  &  les  règles  font  comme  des  mufcles 
(ùraioutés  aux  bras  ,  Se  des  rcffons  accef- 
foircs  à  ceux  de  rcfprit.  Le  bue  de  tout  art 
en  général,  ou  de  tout  fyllême  dinftrumens 
&  de  règles  conipirantà  une  même  fin  ,  cft 
d'imprimer  certaines  formes  dcicrmmces  fur 
une  bafe  donnée  par  la  nature;  Se  cette  bafe 
eft  ou  la  matière,  ou  refprit, ou  quelque  Fonc- 
tion de  l'ame  ,  ou  quelque  produ<t~tion  de  b 
nature.  Dans  les  art  s  mkhanijues  ,  auxquels 
5e  m'attacherai  d'.iutant  plus  ici ,  que  les 
auteurs  en  ont  moins  parlé  ,  le  pouvoir  tle 
Fhommt  fi  réduit  à  ra/^trotkercu  à  éloigner 
les  corps  naturels.  L'ftomme  peut  tout  ou  ne 
,peut  rien  ,  fclon  que  ce  rapprochcttuiu  ou  cet 
éhignement  eji  ou  n'efi  pas  poJfiHe,  (Voyez 
JW.  org.  ) 

Projet  d'un  traité  général  des  arts  mécha- 
t^fues.  Souvent  l'on  ignore  l'origine  d'un 
ttrt  méchani juc  ,  ou  l'on  n'a  que  des  connoif- 
iànces  vagues  fur  les  progrès  :  vuilà  les  fuites 
tuttOKlles  du  mépris  quVm  a  en  dans  tous 
kstcinps  &  chez  toutes  les  nations  (àvantcs 
te  bdliqueufes  >  pour  ceux  oui  s'y  iom  li- 
vrés. Dans  ces  occafîons  il  nut  recouiir  à 
des  riippofilions  philofophiqucs ,  partir  d*. 
quelqu'Hypothefe  vraiicmblable  >  de  quel- 
qu'^ënemenc  premier  te  fortuit ,  &  s'avan- 
cer de-là  jufqu'où  l'arr  a  été  poufïe.  Jem'ex 
plique  par  un  exemple  que  i'empruncerai 
plus  voKmâen  des  arts  méchaniquett  qui  (ont 
moins  OOmiUt,  que  des  ans  libéraux ,  qu'on 
a  préfeniés  (bus  mille  formes  différentes.  Si 
Pon  ignoroic  l'origine  &  les  progrès  de  la 
verrerie  ou  de  la  papeterie ,  que  feroit  un 
philofbphe  qui  (è  propofèroit  d'écrire  l'hif- 
coire  de  ces  arts?  u  tamoCcro\t  qu'un  mor- 
ceau de  linçe  efl  tombe  par  hafard  dans  un 
vaificau  plem  d'eau ,  qu  il  y  a  féjouméalCrz 
long- temps  pour  s'y  diflôudre  ;  &  qu'au  lieu 
de  trouver  au  fond  du  vailTèau ,  quand  il  a 
été  vuidé ,  un  morceau  de  linge»  on  n'a  plus 
apperçu  qu'une  efpece  de  (^diment,  dont  on 
amwteu  bien  de  la  peine  à  reconnoitre  la 
nature  fans  quelques  Hlamens  qui  reftoient , 
&  gaiindiquoienc  que  la  matière  première  de 
ce  f  diment  a  voit  été  auparavant  (bus  la  for- 
me de  linge.  Q^iani  à  U  verrerie ,  il  fûppofc' 
«ok  qiie  m  picnûetes  habitations  fiilidiîes  que 
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les  fiOBifiiesiêibicmcoiiftEaita^^bîefit^ 

terre  cuite  ou  de  brique  :  or  il  cft  impoffi- 
ble  de  ^rc  cuire  de  la  brique  à  grand  feu  , 
qu'il  ne  iCcnvicrifieqQelque  Dartte  ;  c'eft  fim 
cette  forme  que  le  verre  s'eft  préfcnté  la  pre- 
mière fuis.  Mais  quelle  diftance  immenfè 
de  cette  écaille  fale  &  verdâtre  ,  jufiiu'à  h 
matière  tranfparente  Se  pure  des  ^j  îcis  !  f/f . 
Voilà  cependant  rexpcriencc  fbrtuiie  ,  ou 
quelqu'autre  (èmblame  ,  de  laquelle  le  phi- 
lofophe  partira  pour  arriver  jufqu'où  tarrdc 
la  verrerie  efl  mainteiunt  parvenu.  r 
Avaruages  de  cette  méthode.  En  s'y  pl^ 
nant  ainfi  ,  les  progrès  d'un  art  fèroient  ex- 
pofés  d'une  manière  plus  inftruâive  &  plus 
claire ,  que  par  fbn  hiftoire  véritable ,  quand 
on  la  fauroit.  Les  obftacles  qu'on  auroit  eu 
à  furmonter  pour  le  petfc^omicr  le  préfen- 
leroient  dans  un  ordre  entièrement  naturel  » 
Se  l'explication  rynth(ftiquc  des  dénaarches 
iucceflives  de     /  en  faciLteroit  l'intelligence 
aux  efprits  les  plus  oncdinures ,  &  mettroîr 
les  aniftes  fur  la  voie  qu'ils  auroicnt  àfuivre 
pour  approcher  davantage  de  la  periêâion. 
Ordre  tp^il  faudrait  fui\re  dans  un  pvinejf 
traiiS.  Qiiant  à  l'ordre  qu'il  Éiudroit  luivi© 
dans  un  pareil  traité  ,  je  crois  que  le  plut 
avantageux  (troît  de  rappelkr  les  arts  aux' 
produftions  de  la  nature.  Une-  énumératioa 
cxade  de  ces  productions  donneroit  naiffiuw 
cei  bien  desm^tnconims;  Un  grand  nomp 
bre  d'autres  naîtroicnr  d'un  exami  r.  circonC- 
uncié  des  différentes  £ice$  fous  lefqueUes  b 
m£me  produâian  peut  être  confiderée.  La 
première  de  ces  conditions  demande  une 
conno illauce  très-étendue  de  l'hitloire 
nature  \  Se  la  féconde,  une  très-grande CM^' 
leAique.  Untraiiédestfm ,  tel  que  jele  con- 
çois, n'eft  Jonc  pas  l'ouvrage  d'un  homme 
ordinaire.  Qu'on  n'aille  pas  s'imaginer  que  ce 
font  ici  des  idées  vaines  que  |e  propofe,  &  que 
)C  promets  aux  hommes  des  découvertes  où'» 
mérioues.  Apièsavoir remarqué avecim phi* 
lofb^ieqae  )e  ne  me  laffe  point  de  louer , 
parce  que  je  ne  me  fuis  jimais  lafft  de  le  lire, 
quel'luffoire  de  la  nature  eft  incomplète  £|Q» 
celle  dts^m  ;  8c  après  avoir  invite  les  niai* 
raliftes  j  couronner  lenr  rrivaillur  les  règnes 
des  végét.iux ,  des  miucraux ,  des  animaux, 
£,'c.  par  les  cxpériencesdesor»  mAibmrfuet» 
dont  la  connoidànce  importe  beaucoup  plus 
à  la  vraie  philofopliie  i  }'ofciai  ajouia  à  lus 
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teconple ,  Ergo  rem  guamago,  non  opinionem  , 
ftd  opus  ejfe  ;  eamque  non  ftâce  alicujus  ,  aut 
ptaciti  ,  fed  utiHtatis  efft  &  amplttudinis  im- 
tnenfjt  fimJamenta.  Ce  n'cft  point  ici  un  fyf^ 
cémc  :  ce  ne  font  point  les  fancoincs  d'un 
homme  ;  ce  font  les  décidons  de  l'expérience 
&  de  la  raifon  ,  de  1«  fbndemcns  d'un  édi- 
fice immcnfe  ;  Se  quiconque  penfera  diffé 
remment ,  cherchera  à  rétrécir  la  fpherc 
de  nos  connoi  (Tances  ,  &  à  décourager  les 
cTprits.  Nous  devons  au  hafard  un  grand 
nombre  de  connoi  fiances  ;  il  nous  en  a  pré"- 
fcnté  de  fort  importantes  que  nous  ne  cher 
chions  pas  :  cll-il  à  préfumcr  que  nous  ne 
trouverons  rien  ,  quand  nous  ajouterons  nos 
cfFons  à  fou  caprice  ,  &  que  nous  mettrons 
dp  l'ordre  5c  de  b  méthode  dans  nos  recher- 
ches ?  Si  nous  pofTédons  à  préfent  des  fe- 
crets  qu'on  n'cipéroit  point  auparavant  ;  & 
«'il  nous  cft  permis  de  tirer  des  conjeélurcs 
du  palïc  ,  pourquoi  l'avenir  ne  nous  réfer- 
vcroit-il  pas  des  richefles  fur  lelquelles  nous 
ne  comptons  guère  aujourd'hui  ?  Si  l'on  eut 
dit ,  il  y  a  quelques  fiecles  ,  à  ces  gens  qui 
mefurent  la  poilibilité  des  chofes  fur  la  por- 
tée de  leur  génie ,  &  qui  n'imaginent  rien 
au-delà  de  ce  qu'ils  connoiiTcnt ,  qu'il  cft 
une  poulTîcre  qui  brifc  les  rochers  ,  qui 
renvcrfe  les  murailles  les  plus  épaillês  à  des 
diftances étonnantes,  qui,  renfermée  au  poids 
de  quelques  livres  dans  les  entrailles  pro- 
fondes de  la  terft ,  les  fecouc  ,  fe  fait  jour 
à  travers  les  mafTeséiwrmcs  qui  la  couvrent , 
&  peut  ouvrir  un  gouft'rc  dans  lequel  une 
ville  enricre  difparoitroit  ;  ils  n'auroient  pas 
manqué  Je  comparer  ces  efFjts  i  l'adkion  des 
roues  ,  des  poulies  ,  des  leviers  ,  des  contre- 
poids ,  &  des  autres  machines  connues ,  & 
oc  prononcer  qu'une  pareille-  po-jlHere  eft 
chimérique  i  &  qu'il  n'y  a  que  la  foudrcou 
la  caufcqui  produit  les  trcmblemcns  de  terre , 
6c  dont  le  méchan.fme  eft  inimitable  ,  qui 
fbit  capable  de  ces  prodigrs  cffrayans.  C'cft 
ftinlî  que  le  grand  philolophe  parloir  à  (on 
/îecle  ,  &  à  tous  les  lîecles  à  venir.  Combien 
(  ajouterons- nous  à  fon  exemple)  le  projet 
de  la  machine  à  élever  l'eau  pat  le  fèu  ,  telle 
qu'on  l'exécuta  la  première  fois  à  Londres , 
n'auroit-il  pas  occalionné  de  mauvais  raifon- 
jicmens  ,  (ur-tout  fi  l'auteur  de  la  machine  I 
^voit  eu  la  raodeftie  de  fe  donner  pour  un  ! 
tiQznme  peu  vetië  daiis  les  mccluiiiques  ?  i 
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S'il  n'y  avoît  au  monde  que  de  pareils  dli- 
mateurs  des  inrentionc ,  il  ne  le  fcroit  ni 
grandes  ni  petites  chofes.  Que  ceux  donc 
qui  fe  hâtent  de  prononcer  fur  des  ouvrages 
qui  n'impliquent  aucune  contradidkion ,  qui 
ne  font  quelquefois  que  des  additions  très- 
Icgeres  à  des  machines  connues  ,  &:  qui  ne 
denundent  tout  au  plus  qu'un  habile  ou- 
vrier ;  que  ceux ,  dis-je  ,  qui  font  allez  bor- 
nes pour  juger  que  ces  ouvrages  font  impoC- 
lîbles  ,  fâchent  qu'eux-mêmes  ne  font  pas 
.tlfez  inftruits  pour  faire  des  fouhaics  conve- 
nables. C'cft  le  chancelier  Bacon  qui  le  leur 
dit,  qui  fumptâ  ,  ou  ce  qui  eft  encore  moins 
pardonnable  ,  qui  negleclJ  ex  his  qu»  prajîo 
funt  conjeSurâ ,  ea  aut  impnfftbilia  ,  aut  minus 
verifijni[ia,putet  ;  eum  fciredeberefe  non  fatis 
doclitm  ,  ne  ad  optandum  quidem  commode  it 
appofite  eJfe. 

Autre  motif  de  recherche.  Mats  ce  qui  doit 
encore  nous  encourager  dans  nos  recherches, 
&  nous  déterminerà  regarder  avec  attention 
autour  de  nous  ,  ce  font  les  fîecles  qui  G» 
font  écoulés  fans  que  les  hommes  (è  foient  ap- 
perçusdes  chofes  importantes  qu'ils  avoienr, 
pour  ainfl  dire  ,  fous  les  yeux.  Tel  cft  \'art 
d'imprimer  ,  celui  de  graver.  Que  la  condi- 
tion de  l'efprit  humain  eft  bifarrc  !  S'agit-ii 
de  découvrir  ,  //  fe  défie  de  fa  force  ,  //  j*c/n- 
barrajfe  dans  Us  difficultés  qu'il  fe  fait  ;  leM 
chofes  lui  paroijfent  impoffibles  a  trouver  :  font- 
elles  trouvées  ?  il  ne  conçoit  plus  comment  il 
a  fallu  les  chercher  fi  long-temps  y  &  iia  pitié 
de  lui-même. 

Différence  finguliere  entre  les  machines. 
Après  avoir  propofé  mes  idées  fur  un  traité 
philofophiquc  des  arts  en  général  ,  je  vais 
paffer  à  quelques  obfervations  utiles  fur  la 
manière  de  traiter  certains  arts  méchaniqucs 
en  particulier.  On  emploie  quelquefois  une 
machine  très  -  compolée  pour  pro-^uirc  un 
effet  afièz  lîmplc  en  apparence  ;  ic  d'autres 
fois  une  machine  très  imiple  en  effet  fuffic 
pour  produire  une  action  fort  compofée  : 
dans  le  premier  cas ,  l'ef^t  i  produire  étant 
conçu  facilement  ,  Se  c(Ti:ioiflancc  qu'or» 
en  aura  n'embarr3'7.'iin  point  rcfprit ,  &c  ne 
chargeant  poinr  la  mémoire  ,  on  commen- 
cera par  l'ani^jncer  ,  &  l'on  pa  fiera  en  fuite  à 
I  la  defcriprion  de  la  machine  :  dans  le  fécond 
[  cas  au  contraire  ,  il  eft  plus  à  propos  de  def- 
i  coudic  de  la  dcfvxipùorï  de  la  machine  à  U 
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connoiflance  de  l'effet.  L'cfiêf  d'une  hôr-  ' 
loge  eft  de  divifer  le  temps  en  parties  éga- 
les ,  à  l'aide  d'une  aiguille  qui  fe  meut  uni- 
formément &  très-lentement  fur  un  plan 
ponûué.  Si  donc  je  montre  une  horloge  à 
quelqu'un  à  qui  cette  machine  étoit  incon- 
nue ,  je  l'inflruirai  d'abord  de  (on  effet,  Se 
l'en  viendrai  enfuitc  au  méchanifme.  Je  me 
garderai  bien  de  fuivre  la  même  voie  avec 
celui  qui  me  demandera  ce  que  c'eft  qu'une 
maille  de  bas  ,  ce  que  c'eft  que  du  drap^ 
du  droguct ,  du  velours  ,  du  fatin.  Je  com- 
mencerai ici  par  le  détail  des  métiers  qi^  fer- 
vent à  ces  ouvrages.  Le  développement  de 
la  machine  ,  quand  il  eft  clair  ,  en  fait  fen- 
tir  l'effet  tout  d'un  coup  >  ce  qui  (croit  peut- 
être  impoflîble  fans  ce  préliminaire.  Pour  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ces  obfervations , 
qu'on  tâche  de  définir  exadkement  ce  que 
c'eft  que  de  la  ga^ ,  (ans  fuppofcr  aucune 
notion  de  la  machme  du  gazier. 

De  la  géométrie  des  arts.  On  m'accordera 
fans  peine  qu'il  y  a  peu  d'artiftes  à  qui  les 
^lémctis  des  mathématiaues  ne  foient  né- 
cefllàires  :  mais  un  paradoxe  dont  la  vérité 
ne  {ê  préfcntera  pas  d'abord ,  c'eft  que  ces 
élémens  leur  feroient  nuifibles  en  plufictirs 
•ccafions  ,  fi  une  multitude  de  connoiffan- 
ces  phyfiquec  n'en  corrigeoient  les  préceptes 
dans  la  pratique  ;  connoiffances  des  lieux  , 
des  pofitions  ,  des  figures  irrégulieres  ,  des 
matières ,  de  leurs  qualités  ,  de  l'élafticité  , 
de  la  roideur  ,  des  îirottcmens  ,  de  la  con- 
iîftance  ,  de  la  durée  ,  des  effets  de  l'air  , 
de  l'eau ,  du  froid  ,  de  la  clialeur ,  de  la  fé- 
chercffe  ,  frc.  il  eft  évident  que  les  élémens 
deU  géométrie  do  l'académie  ne  font  que 
les  plus  fimples  &  les  moins  compofés  d'en- 
tre ceux  de  u géométrie  des  boutiaues.  Il  n'y 
a  pas  un  levier  dans  la  nature  ,  tel  que  celui 
que  Varignon  fuppofe  dans  fes  propofitions  ; 
il  n'y  a  pis  un  levier  dans  la  nature  dont  tou- 
tes les  conditions  puiffent  entrer  en  calcul. 
Entre  ces  coi-jitions  il  y  en  a  ,  &  en  grand 
nombre  ,  ôcde  i^ès-effcntiellcs  dansl'ufage , 
qu'on  ne  peut  même  foumettre  à  cette  par- 
tie du  calcul  gui  s'étei^  jufqu'aux  différen- 
ces les  plus  inlenfibles  desquantités  ,  quand 
elles  font  appréciables  i  d'oL  U  arrive  que 
celui  qui  n'a  que  la  géométrie  intcllcâ:uelle , 
eft  ordinairement  un  homme  ailcz  mal- 
adroit i  ôc  qu'un  aniftc  qui  n'a  que  U  géo- 
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m^cr2e  éxpt^fimentalc ,  eft  un  ouvrier  tA»i 
borné.  Mais  il  eft  »  ce  me  femblc  ,  d'expé- 
rience qu'un  artifte  fe  paffe  plus  fecilement 
de  la  géométrieintelleûuelle ,  qu'un  homme, 
quel  qu'il  foit ,  d'une  certaine  géométrie  ex- 
périmentale. Toute  la  matière  des  frottemens 
eft  reftée  malgré  les  calculs  ,  une  af&irc  de 
mathématique  expérimentale  fie  manouvric- 
rc.  Cependant  julqu'où  cette  connoiffancc 
feule  ne  s'étcnd-elle  pas  ?  Combien  de  mau- 
vaifes  machines  ne  nous  (ont-elles  pas  pro- 
•pofécs  tous  les  jours  par  des  gens  qui  fe  font 
inuginés  aue  les  leviers  ,  les  roues,  les  pou- 
lies ,  les  caoles  ,  agiffent  dans  une  madune 
comme  fur  un  papier  ;  &  qui  fiiute  d'avoir 
mis  la  main  à  l'oeuvre  ,  n'ont  jamais  fu  la  dif- 
férence des  effets  d'une  machine  même ,  ou 
de  fon  profil  î  Une  féconde  obfervation  que 
nous  ajouterons  ici ,  puifqu'ellc  eft  amenée 
par  le  fujct ,  c'eft  qu'il  y  a  des  machines  c^ui 
réuflïffent  en  petit.&quine  réuflîffcnt  point 
en  grand ,  ic  réciproquement  d'autres  qui 
tcuiliilent  en  grand,  &  qui  ne  réullîroicnc 
pas  en  petit.  Il  faut ,  je  crois  ,  mettre  du 
nombre  de  ces  dernières  toutes  celles  donc 
l'effet  dépend  principalement  d'une  pcfan- 
teur  conlidérabic  des  parties  mêmes  qui  les 
compoftnt ,  ou  de  la  violence  de  la  réadHon 
d'un  fluide  ,  ou  de  quelque  volume  corrfi- 
dérable  de  matière  élaftique  à  laquelle  ces 
machines  doivent  être  appliquées  :  exécutez- 
les  en  petit ,  le  poids  des  «parties  fe  réduit  à 
rien  ;  fa  réadlion  du  fluide  n'a  prefque  plul 
de  lieu  ;  les  puiffances  fur  Icfquclles  on  avoit 
compté  diTparoiffent ,  ôc  la  machine  man- 
que Ion  effet.  Mais  s'il  y  a  ,  relativement  aux 
dimenfions  des  machines  ,  un  point ,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi  ,  un  terme  où  elle  ne 
produit  plus  d'effet ,  il  y  en  a  un  autre  en- 
delà  ou  tn-dtçi  duquel  elle  ne  produit  pas 
le  plus  grand  effet  dont  fon  méchanifme  étoit 
capable.  Toute  machine  a ,  félon  la  manière 
de  dire  des  géomètres  ,  un  maximum  de  di- 
menfions i  de  même  que  dans  fa  conftruc- 
uon  ,  chaque  partie  confidérée  par  rapport 
au  plus  parfait  méchaiùime  de  cette  partie  , 
eft  d'une  dimenfion  déterminée  par  les  au- 
tres parties  -,  la  matière  entière  eft  d'une  di- 
menfion déterminée ,  relativement  à  Çon 
méchanifme  le  plus  par&it ,  par  la  matière 
dont  elle  eft  compofée  ,  l'ufage  qu'on  en 
veut  tirer ,  &  ime  infinité  d'auucs  caufcs. 
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Mais  qod  eft ,  denundeca«c-on  9  ce  tçrme 
dans  les  <Umen(îons d'une  machine,  au-delà 
ou  cn-deçà  duquel  elle  eft  ou  trop  grande 
ou  trop  pecite  ?  Quelle  eft  la  dimcnlion  vé- 
ritable 8c  abfolue  d'une  monrre  eKcdkme  » 
d'an  moulin  parfait ,  du  vailTeau  conftruit 
le  mieux  ^u  il  eft  poffîble  î  Ceft  â  la  «^mê- 
me expérimentale  &  manouvriete  oe  plu- 
ficurs  licclcs  ,  aidée  de  la  géométrie  intcU 
teâiicUe  la  plus  déliée ,  à  donner  une  folu- 
cion  approcnée  de  ces  prob  émes  ;  Se  je  fuis 
convaincu  qu'il  eft  impolTîble  d'obtenir  quel- 
que chofe  de  fadsfaifant  U-delfus  decesgéo- 
métries  féparées ,  6c  très-difficile ,  de  ces 
jéomécrics  réunies. 

De  la  langue  des  arts.  J'ai  trouvé  la 
langue  des  arts  très -imparfaite  par  deux 
caufes  ;  la  difcccc  des  mOB  propres  >  & 
l'abondance  des  fynonymes.  Il  y  a  des 
ouuls  qui  ont  pliweurs  noms  ditférens  ; 
d'autrettnfonk  fttt  comiaixe  que  le  nom 
générique  ,  rngin  ,  machine  ,  fans  aucune 
addition  qui  les(pécifie  :  quelquefois  la  moin- 
dre petite  diffèrence  fumt  aux  aitiftes  pour 
abandonner  le  nom  générique  &r  inventer 
des  noms  particuliers  ;  d'autres  fois .  un  ou- 
â  fii^çulier  par'fit  fenne  8c  fim  dan  >  ou 
n'a  point  de  nom  ,  ou  porte  le  nom  <fun  au- 
tre outil  avec  lequel  il  n'a  rien  de  commun. 
Il  fettnt  i  (buhaiter  qu'on  eût  plus  d'égard  à 
l'analogie  des  formes  Se  des  ufages.  Les  gco- 
rai  n'ont  pas  auuntdenoms  qu'iU  ont 
Ipjns  :  mais  dans  k  hngne  des  4m ,  un 
marteau ,  une  tenaille ,  une  auge  ,  une  pelle , 
ifc.  ont  prefque  autant  de  dénominauons 
^u^il  y  a  aarts.  La  langue  change  en  girande 
partie  d'une  manufaébîre  à  une  autre.  Ce- 
pendant ie  fuis  convaincu  que  les  manœu- 
vres  les  plus  (îngulicres ,  6c  les  machinesles 
?^lus  compofées  ,  s'cxpliqueroient  avec  un 
Mddêz  petit  nombre  de  termes  familiers  & 
*4Conmis ,  fi  on  pienmt  le  parti  de  n'employer 
'  destermes  i\^^r  ,  qur  quand  ils  offriroient  des 
j^idécs  particulières.  Ne  doit- on  pas  être  con- 
^raincn  de  ce  que  j'avance ,  quand  on  conlî- 
'^clcre  que  le?  machines  composes  ne  font 
tjuc  des  combinaiions  des  machines  Amples  : 
"«fue  les  machines  fimpifes  font  en  pem  nom- 
bre ;  iSc  que  dans  l'ex^x^fîtion  d'une  manoru- 
TTC  quelconque  j  tous  les  mouvemens  ibnt 
féc!ttâibles  bns  aucunecneor  oonlidénUe , 
jaovvenm  jceâilitiie   an  noimaos, 
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.cîrciilaize  î  II  feroic  donc  à  iôiihaicer  au'un 
bon  log^den  à  qui  les  arts  lêrdent  fami. 

liers  ,  entreprît  des  élémcns  de  ki  grammaire 
des  arts.  Le  premier  pas  qu'il  auroit  à  ^ire , 
oe  (ènic  de  fixer  la  valeur  des  corrélatifs  , 

grand ,  gros  ,  moyen  ,  mince  ,  épa/s  ,  Jôiàle  , 
petit ,        ,  pefant ,  &c  Pour  cet  etfct  il 
(âudroic  dterduranemefure  confbmte  dans 
la  nature  ,  ou  évaluer  la  grandeur ,  la  grot 
feur  6c  la  force  moyenne  de  l'homme  ,Scf 
rapporter  tofKcslesexpref&om  indéterminées 
de  quantité  >  ou  du  moins  former  des  tables 
auxquelleson  inviteroit  les  artiftes  à  confor- 
mer leurs  langues.  Le  fécond  pas  ,  ce  feroic 
de  déterminer  for  la  différence  8c  fur  la  ref- 
fomblance  des  formes  Se  des  uCiges  d'un  inf- 
trument  8c  d'un  autre  inftrument ,  d'une 
nunoeuvre  &  d'une  autre  manoeuvre ,  quand 
il  fàudroit  leur  lailTer  un  même  nom  Se  leur 
donner  des  noms  di£fêrens.  Je  ne  doute  point 
que  cchû qui aiCRpiendn.oet «mage,  ne 
trouve  moins  de  termes  nouveaux  à  intro- 
duire, que  de  fynoinrmes  à  bannir  i  ôc  plus  de 
difficulté  i  bien  dé&ak  des  Aoû»  coania- 
neSj  telles  que  grâce  en  peinture  ,  nncuj  en 
paflcmcntcric ,  creux  en  plufieurs  arts  ,  qu'à 
expliquer  les  machines  là  plwcompliquées. 
Ceft  le  défaut  de  définitions  era(flcs ,  &!a 
multitude ,  &  non  la  diverlitc  des  mouve* 
mens  dans  les  manœuvres ,  qui  rendentlei 
chofes  des  arts  difficiles  à  dire  clairement. 
Il  n'y  a  de  remcde  au  fécond  inconvénient , 
que  de  fe  familiarifer  avec  les  objets  :  ils  en 
valent  bien  b  peine  ,  foit  qu'on  les  conH- 
dere  par  les  avanuges  qu'un  en  tire  »  ou 
par  flionneur  qu'ils  font  à  l'efprit  humain. , 
Dans  quel  fyftJmc  de  phyfique  ou  de  méta* 
phyfique  remarque- 1 -on  plus  d'intelligence, 
de  façacité  ,  de  confcquence  ,  que  dans  les 
machines  à  filer  l'or  ,  taire  des  bas  ,  &  dans 
les  métiers  de  paltcmenticrs  ,  de  gazicrs  , 
de  drapien  ou  d'ouvriers  en  foie  ?  Quelle 
démonllration  de  mathemariquc  eft  plus 
compliquée  que  le  m'fchanilme  de  certaines 
horloges,  ou  que  les  différentes  opérations 
par  lefquellcs  on  fait  p.ifîer  ou  l'écorce  du 
chanvre  ,  ou  la  coque  du  ver  >  avant  que 
d'en  obtenir  un  fil  qu'on  poiffè  employer  à 
l'ouvrage  ?  Quelle  projcclion  plus  bt  lîe  ,pluS 
délicate  Se  plus  iinguiicrc  que  celle  d'un  dcC- 
fein  fur  Ifes  cordes  d'un  fâmple,  ftdb  cor- 
dfit  àuûmskùttkf&s  d'une  ch^?  quV 
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t-on  imaginé  en  quelque  genre  que  ce  (ôît ,  1 
ui  montre  plus  de  fubcilité  que  le  chiner  | 
les  velours }  Je  n'aurois  jamais  kit  û  je  ' 
m'impolbis  la  tâche  de  parcourir  toutes  les . 
merveilles  qui  frapperont  dans  les  manufac- 
tures  ceux  qui  n'y  porteront  pas  des  yeux  prc- . 
venus  ou  des  yeux  ftupides.  | 
Je  m'arrêterai  avec  le  phi1(>f(iphc  Aiiglois 
^ trois  inventions  ,  dont  Ls  ùncictis  nom 
pcnnt  eu  connoiiTance  ,  6c  dont  »  à  la  honte 
de  l'hirtoirc  &  de  h  poéhe  modernes,  les 
ïiomi  des  inventeurs  ioiit  picit^u'ignorés  ;  je 
veux  parler  de  l'art  d'impruncr,  de  la  décou- 
verte de  la  pendre  à  canon,  &  de  la  propriété 
de  l'aiguille  aimantée.  Quelle  révolution  ces 
découvertes  n'ont-elles  pas  occaHonnéc  dans 
la  république  des  lettres,  dans  IVr  militai- 
re ,  Se  dans  la  marine  ;  L'aiguille  aiman- 
tée a  conduit  nos  vaiflèaux  iufqu'aiix  lé- 
gions les  plus  ignorées  ;  les  caraâeres  ty- 
pographiques out  établi  une  correfpondance 
de  lumière  entre  les  favans  de  tous  les  lieux 
(Se  de  mu-;  les  temps  à  venir  j  ôc  la  poudre 
à  canon  a  iâit  naicre  tous  ces  die^d'oeu- 
vres  d'affdiiKÛure  ,  qui  àêEenàeat  nos 
frontières  &  celles  de  nos  ennemis  :  ces 
trois  ont  ont  presque  chu^  h       de  U 
terre. 

Rendons  enfin  aux  .irTiflc;  !a  juftîce  qui 
leur  ell  due.  Les  aru  Ubéraux  fc  fontaf- 
cux-mlnies  ;  ils  pourment  em- 
ployer maintenant  ce  qu'ils  ont  de  voix  à 
célébrer  les  ara  mécAoni^uu,  Ceft  «lUX  orrj 
fiMvax  k  met  les  art*  mickanijoes  de  l*a- 
^  iliif^menc  où  le  préjugé  les  a  tenus  fi  long- 
temps }  c'eft  k  la  proteéUon  des  rois  à  ks 
garantir  d^tne  indigence  ils  languiffenc 
encore.  Les  ardrans  fe  (ont  crus  mcprifa- 
bla>  parce  qu'on  les  a  méprifés  ;  apprenons- 
leur  à  mieux  penfer  d'eux-mêines  :  c'cft  le 
ieul  moyen  d'en  obtenir  des  produâioiis 
plus  parfaites.  Qu'il  forte  du  frin  des  nc?.- 
démies  quelqu  homme  qu.i  deiccndc  daiis 
les  atieliers»  qui  y  ncueiUe  le»  phénomè- 
nes des  arts  ,  8c  qui  nous  les  expofc  dans 
un  ouvroKc  qui  détermine  les  artiftes  à  lire, 
les  philolophes  à  penfer  utilement ,  Se  les 
grands  à  faire  enfin  un  ufigc  utile  de  leur 
autorité  &  de  leurs  récompenfcs. 

Un  avis  que  nous  oferoiu  donner  aux 
iayans,  c'cft  de  pratiquer  ce  qu'ils  nous  en- 
feigncnç  cux-mcaics,  qi^'on  nç  doit  pasju- 
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ger  des  autres  avec  trop  de  piécip&aâoii» 

ni  profcrire  une  invention  comme  inutile, 
parce  qu'elle  n'aura  pas  dans  fon  origine 
tous  les  avantage  qiron  pontroii  en  exi- 
ger. Montagne  ,  cet  homme  d'ailleurs  fî 
philoiophe,  ne  rougiroit-ii  pas  s'il  rcvcnoic 
parmi  nous,  d'avoir  écrit  aue  Us  arme»  à 
ffi:  ffirir  Je  fi  peu  d*iffc:  ,  l..uf  L'étonnemcfiM 
des  nrc/Ucs  ,  à  juoi  chacun  cjl  déjormais 
prhvifé  ,  qu'il  efpere  fu'ttn  en  quittera  i'ufa- 
gc  r*  N'auroit-il  pas  montre  plus  de  fic  llr  i 
encourager  les  arqucbulicrs  de  (on  temps 
k  fiibftituer  à  la  mèche  Se  au  rouet  «quel- 
que machine  qui  répondit  à  l'afbivite  de 
la  poudre,  &  plus  de  (âgacitc  à  picdùe 
que  cette  machme  s'inventcroit  un  jouxl 
Mettez  Bacon  à  la  place  de  Montagne,  Sc 
vous  verrez  ce  premier  conûdérer  en  phi^ 
lo(ôphe  la  namre  de  l'agent.  Se  prophéd- 
fer ,  s'il  m'cft  permis  de  le  dire,  les  grena- 
des, les  mines,  les  canons,  les  bombes. 
Se  tout  l'appareil  de  ta  pyrotechnie  militaire. 
Mais  Montagne  n'cft  pas  le  feul  philosophe 
oui  aie  poité  fui  la  poilibihté  ou  l'inipuf- 
WMlité  dès  machines,  on  jugement  préci- 
pité. De(cartcs,  ce  génie  extraordinaire,  né 
pour  égarer  Sc  pour  conduire ,  Se  d'autres 
qui  valmcnt  hkn  l'auteur  ées  Bjfàis ,  n'onc- 
ils  pas  prononcé  que  le  miroir  d'Archime- 
dc  ccoii  une  fable  >  cependant  ce  miroir  cfk 
cxpofé  k  la  vue  de  tous  les  favans  au  jar- 
din du  roi  ;  &  les  effers  qu'i!  y  npt  re  en- 
tre les  mains  de  M.  de  Buâon  qui  l'a  te* 
trouvé ,  ne  nous  permettent  plus  de  éooier 
de  ceux  qu'il  opéroit  fur  les  murs  de  Syra- 
cufe  encre  les  mains  d'Ârchimede.  De  & 
grands  exemples  fufïîfent  pour  nous  rendre 
circonfpcfts. 

Nous  invitons  les  artiftes  à  prendre  de 
leur  côté  confdl  des  (àvans ,  &  à  ne  pas  laî£> 
fer  périr  avec  eux  les  découvenes  qu'ils  fe- 
ront. Qu'ils  fâchent  que  c'eft  fe  rendre  cou- 
pable d'un  larcin  envers  la  fbciété ,  que  de 
renfermer  un  fecret  utile-,  Sc  qu'il  n'eft  pas 
moins  vil  de  préférer  en  ces  occafions  l'ui- 
tcrét  d  un  icul  à  l'intcrct  de  tous ,  qu'en 
cent  autres  oik  ils  ne  balanceroient  pas  eux- 
mêmes  à  prononcer.  S'ils  fe  rendent  corn» 
municauts,  on  les  debanaiTcra  de  plufieurs 
préjugés»  9c  fiu-nxa  de  celui  oii  ils  font 
prcfquc  tous ,  que  leur  nrt  a  icquis  le  CKt- 
iiicr  dcgié  4c  peifcftion.  Leur  peu  dcro» 
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Brevet  les  expofc  fouvent  à  rejeter  ùa  la 
namrc  deschofcs ,  un  d6ù\it  qui  n'cfl  qu'en 
eux-mêmes.  Les  obllades  leur  paruincuc  in- 
vuictUes  dès  qu'ils  ignorent  les  moyens  de 
les  vaincre.  Q^i'ils  fadcat  des  expériences  ; 

2ue  dans  ces  expériences  chacun  y  mette  du 
enî  qucl*«rtiftc  y  (bit  pour  la  main-d'œu- 
vre ,  l'acidjfmiclen  pour  les  lumières  &:  les 
confeils,  ôc  l'homme  opulent  pour  le  prix 
des  madeies»  des  peines  &  du  tcmp»  ;  & 
bientôt  nos  arts  Se  nos  manu  fadiures  auront 
fur  celles  des  étrai^ers  toute  k  Tupctiorué 
^ue  nous  defirot». 

De  h  fup'noritr  et  une  manupiclurc  fur 
une  autre.  Mais  ce  qui  donnera  la  fupcrio- 
lité  à  ane  mami&ékare  (ùr  une  autre,  ce 
ftra  fur-tout  la  bonté  des  matières  qu'on 
f  emploiera  >  joime  à  h.  célérité  du  travail 
&  à  la  poièffîon  de  l'ouvrage.  Quant  à  la 
bonté  des  matières,  c'cft  une  affaire  d'inf- 
Dcâion.  Pour  b  célérité  du  travail  &  b  per- 
Râion  de  l*Ouvrage  ,  elles  dépendent  en- 
tièrement de  la  multimde  des  ouvriers  raf- 
femblés.  Lorfqu'une  manufaâure  eft  nom-* 
bteu(ê  y  chaque  opération  occupe  un  hom- 
me diflcrent.  Tel  ouvrier  ne  fait  &C  ne  fera 
de  Ùl  vie  qu'une  feule  &  unique^  chofb} 
tel  autre ,  une  autre  cho&?  d*oà  il  atiive 
qur  c^..lcu^,<_■  î'^iccute  bien  i.V  prompte- 
menc,  &  (}ue  l'ouvrage  le  mieux  £iic  eft 
encore  cdut  qu'on  a  a  meilleur  marché. 
D'ailleurs  le  goût  &  la  façon  fe  perfcflion- 
nent  néceflairement  entre  un  ^^d  nom- 
pre  d'ouvrien,  parce  qu'il  eft  cuffidle  qu'il 
nes'cn  rencontre  quelques-uns  capables  de 
réfléchir ,  de  combiner ,  &  de  trouver  en^in 
Xt  feu!  moyen  qui  puifle  les  mettre  au-dc(- 
Cui  de  leurs  femblablcs  \  le  moyen  ou  d'épar- 

Sner  la  matière ,  ou  d'allonger  le  tempSj  ou 
e  furfàirc  l'induftrie ,  foit  par  une  machi- 
ne  nouvelle,  foit  par  une  nunocuvre  plus 
commode.  Si  les  manu&âures  étrangères 
ne  l'emportent  pas  fur  nos  manuBiâures 
de  Lyon  ,  ce  n'eft  pas  qu'on  ignore  ail- 
leurs comment  on  travûlle-lài  on  a  par- 
tout k  s  mêmes  mcricrs,  les  mêmes  Ibics, 
^  à  peu  près  les  mêmes  pratiques:  mais  ce 
n'eft  qu'à  Lyon  qu'il  y  a  joooo  ouvriers  raf- 
/croblésic  s'occuDant  tous  de  l'emploi  de  la 
fn^MMrmatiere.  Noos  poornons  encore  allon- 
gcr  cet  article  :  m^is  ce  que  nous  venons  de 
3Irc«  joint  a  ce  qu'on  trouvera  dans  notre  dif-  ^ 
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eoaH  ptSImin:^ ,  (iiffira  pour  eeux  qui 

favent  pcnfer ,  &  nous  n'en  aurions  jamais 
artcz  dit  pour  les  autres.  On  y  rencontre- 
ra peut-être  des  endroits  d'une  métaphyfîo 
que  un  peu  forte:  mais  il  éroît  impolfibic 
que  cela  fiir  autrement.  Nous  avions  à  par- 
ler de  ce  qui  concerne  1  Vf  en  gén^  ;  tioc 
propolitions  dévoient  donc  être  générales  : 
mais  le  bon  icus  dit  qu'une  propohtion  cft 
d'autant  plus  abftraite  ,  qu'die  eft  plus  gé- 
nérale J'abftraaionconnftant  à  étendre  une 
vérité  en  écartant  de  fbn  énondarion  les 
termes  qui  la  parricnlaTifênr.  Si  nous  avions 
pu  éparijL;i:T  ces  épines  ati  Icftcur  ,  nous  nous 
icriol  is^ijgué  bien  du  travail  à  uous^émes. 

Art  ,  Cm.  Arts  lir^ravx  ,  f.  m. 
pl.  C  BiUcS'T.ettrcs.  )  Rien  de  plus  bizarre 
en  apparence  que  d'avoir  ennobli  les  arts 
d'agrément ,  à  l'exclufion  des  arts  de  pre» 
Hiiere  ncctlTicé  ;  d'avoir  diflingué  dans  un 
même  art ,  l'agréable  d'avec  l'utile  ,  pour 
honorer  l'un  de  pïéfiJrencc  à  l'autre  ;  de  ce- 
pendant  rien  de  plus  raifonnable  que  CCS 
difUn^ons ,  à  les  regarder  de  près. 

La  iôctété ,  après  avoir  pourvu  î  fès  be- 
foins  ,  s'eft  occupée  de  les  plaifirs  ;  &  le 
plaiiîr  une  fois  fenii ,  eft  devenu  un  bcfoin 
lui-même.  Les  jouiflânoes  font  le  prix  de 
la  vie  \  Se  on  i  reconnu  dans  les  ans  d'a- 
grémeut  le  don  de  les  multiplier.  Alors  on 
a  confidéré  entr'eux  8c  les  ans  de  hcCom  , 
ou  de  première  utilité  ,  le  genre  d'encou- 
ragement que  demandoient  les  uns  Se 
les  anties  ;  &  on  leur  a  propofô  des  ré« . 
compcnfcs  relatives  aux  facultés  Se  aux  in- 
dinacions  de  ceux  qui  dévoient  s'y  exercer. 

Le  premier  objet  des  récompenfès  eft 
d'encourager  les  travaux.  Or  des  travaux 
qui  ne  donandent  que  des  £u»lté$  com- 
munes *  odles  que  u  fisrce  du  corps ,  l'a- 
drelTê  de  la  main  ,  la  (âgacité  des  organes  , 
&  une  induftrie  facile  i  acquérir  par  l'exer- 
dce  Se  l'habitude  ,  n'ont  belôin  pour  être 
excités  ,  que  de  l'appât  d'un  bon  falaire. 
On  trouvera  par-tout  des  hommes  robuf- 
tes ,  laborieux  ,  agiles ,  adroits  de  la  main  , 
qui  feront  fatisfaits  de  vivre  à  l'aifc  en  tra- 
vaillant ,  &  qui  travaiUecont  pour  vivre,  . 

A  ces  arts ,  inême  aux  plus  udies  de 
première  néceirr.c  ,  on  a  donc  pu  ne  pic- 
pofer  qu'une  vie  aifce  ik  commode  ;  &c  le» 
qualités  iiatutclles  qu'ils  fuppofcnt ,  ne  font 
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fu  MupôkSes  de  plus  d'ambition.  L'a- 

mc  d'iui  arfifan  ,  celle  d'un  laboureur  ne 
(è  rcpait  pomc  de  chimères  ;  Ôc  une  cxif- 
tence  idéale  l'iniéreiTeroic  foiblement. 

Mais  pour  les  arts  dont  le  (iiccès  dépend 
de  la  pcnfcc  ,  des  talcns  de  l'cfprit  ,  des 
fecultés  de  l'ame,  fur-tout  de  l'imagination , 
i!  a  fallu  non-fculcmcnt  l'émulation  de  l'in- 
tcrct ,  mais  celle  de  la  vanité  >  il  a  bllu  des 
féccnnpenfcs  analogues  à  leur  génie  ,  Se  di- 
gnes de  l'encourager  ,  une  eftime  flattcufe 
aux  uns  >  une  efpece  de  gloire  aux  autres , 
9c  i  coosda  diltiiiâioiu  proportionnées  aux 
xno>Tns     aux  facultés  qu'ils  dt manant. 

Ainli  s'cft  ctabUc  dans  l'opinion  b^r^mi- 
nence  des  arts  iiUraux  for  les  ont  mécha- 
iiiques  ,  faiis  égard  à  l'utilité  ,  ou  plutôt  en 
les  (u|>polant  divcrfemen:  ucilcs,  les  uns  aux 
bcfousde  la  vie  »  les  amres  it  fon  agtéflienr. 

Cette  diftiiifti'Jii  i  cié  fi  prccile  ,  que  , 
dans  le  œcme  an ,  ce  qui  exige  un  de  grc 
peu  commun  dintelfigence  8c  de  génie  , 
a  été  mis  au  rang  des  anx  tih'raLS]:  ,  tandis 
qu'on  a  laifle  dans  U  claAe  des  arts  mé- 
oiaiûques  ce  qm  ne  itippolè  que  des  moyens 
phyfiques ,  ou  les  facultés  de  l'ePprit  don- 
nées à  la  muldtudc.  Telle  cft ,  par  exem- 
pte ,  la  dîffôrence  de  farchitedbe  9e  du  ma- 
çon ,  du  ftatuaire  &  du  fondeur ,  &c.  Quel- 
quefois même  on  a  féparé  la  partie  Ipécu- 
uiîve  &  inventive  d'un  art  mfchanique , 
pour  l'clevcr  au  rang  des  fdences  ,  tandis 
oue  la  partie  exécuùvc  eft  reftée  dans  la 
foule  des  arts  obfcurs.  Ainfi  l'agricultu- 
re ,  la  rawiginon  »  l'opdque  ,  la  (latigue 
tiennent  par  une  extrémité  aux  connoiflan- 
ces  les  plus  fublimes ,  &  par  l'autre  à  des  artt 
qu'on  n'a  point  ennoblis. 

Les  arts  Uh-'raux  fe  rcduifentdonc  \  cf\\\- 
ci,  Icloqucncc  ,  la  poche  ,  la  muiiquc  ,  la 
.pdntufe,  lafculprure,  l'architcôure  ,  <?cla 
gravijrr  conflJéréc  dans  la  partie  du  deffcii^. 

Par  un  rciivcrkmenc  alfcz  fingulicr ,  on 
voit  que  les  plus  honorés  des  arts ,  &  ceux 
en  effet  qui  méritent  le  plus  de  l'être,  p  i 
les  facultés  qu'ils  demandent ,  &  pAi  les  ta- 
leitt  qu'ils  rappofcnt  ,  que  lés  feuls  même 
d'cnrrc  let  arts  qui  exigent  une  intelligen- 
ce ,  une  imagination  ,  un  génie  rare  ,  & 
une  délicarefle  d'organes  dont  peu  d1lOin> 
mes  or.t  hl'  dnucs  ,  (ont  pr'-*quc  tons  dr«; 
«rfi  de  iuie ,  des  ans  lai^s  icl^uels  k  io-  i 
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pooiroîc  être  heureulê ,  te  qui  ne  luS 

ont  ripporré  -^uf  des  plaidrs  de  fantailK 
d'habitude  &c  d  opinion  ,  ou  d'une  néceU 
firé  très-éloignée  de  fécat  nanid  de  tliom- 
mc.  Mais  ce  qui  nous  paroît  un  caprice, 
une  errexir  ,  mi  dcfordrc  de  la  nature ,  pa- 
rolt  néanmoins  a(Tèz  raifonnabletcar  cequî 
cft  vraiment  néccflâire  à  l'homme  a  dû  être 
facile  à  tous ,  fie  ex  qui  n'eft  poOibte  qu'au 
plus  petit  nombre  ,  a  dû  éoe  inodle  au 
plus  grand. 

Parmi  les  arts  libéraux ,  les  uns  s'adreil 
lèm  plus  dirrébment  &  l'ame ,  comme  Té* 
loquence  &  la  poéfie  ;  lesau  r  •^  plus  par- 
dculiéremcnt  aux  fêns,  comme  la  mu&- 
que  fie  U  peinture  ;  les  uns  emploient ,  pour 
s'exprimer,  dc5  fîgnc^  TalK  changear.s, 
les  Ions  articulés  \  un  autre  emploie  des  H» 
gnes  nanneb ,  flc  par-tour  les  mêmes  ,  les 
.iccens  delà  voix  ,  le  bruit  des  corps  fono- 
res  }  les  autres  emploient  ,  non  pas  des 
Hgnes ,  mais  l'apparence  même  des  obiei» 
Qu'ils  expriment  ,  les  furfâces  &  les  con- 
cours ,  les  couleurs  ,  l'ombre  &  U  lu- 
mière ;  un  atitre  enfin  n'exprime  lien  (je 
parle  de  Tarchitedlurc  )  ,  mais  fon  étude 
e(l  d'obfecver  ce  qui  plaît  au  fens  de  la 
vue  ,  lôît  dans  le  rapport  des  grandeurs» 
folt  dans  le  mélange  des  formes  ,  &  ÇoSk. 
objet  de  réunir  l'agrément  fie  l'utilité. 

Enfin  parmi  ces  arts ,  les  uns  ont  la  na- 
ture pour  modèle  ,  fie  leur  excellence  con- 
(ïfte  à  lachoilîr ,  fie  à  compofer  d'après  elle, 
auflî  bien  qu'elle ,  fie  mieux  qu'elle-même  : 
aînfi  opèrent  la  poélîe ,  la  peinture  fie  U 
fculpture  ;  tel  autre  exprime  la  vérité  même, 
fie  n'imite  lien  ,  mais  aux  naoycns  qu'il 
emploie  il  donne  toute  la  pulflânce  donc 
ces  moyens  font  rufcrptiblcs  :  ainh  l'clo- 
quencc  déploie  tous  les  rtUbrts  du  Icnti- 
mem  y  rouies  les  forces  de  la  taifim  >  tel 

autre  îmite  ou  par  reflrmWrince  ou  pir  ana- 
logie :  aiiili  u  mulique  a  deux  crcancs , 
l'un  naturel ,  l'autre  fàâice;  ednîdiî  Avoùc 
!niiri''ic  ,  cAm  dei  inftnimens  qui  peu- 
vent iccondcr  1^  voix  ,  y  fupplccr,  porter  à 
l'ame ,  par  rencreaiitè  de  foKiOe  »  denott- 

vcUcb  émotions. 

On  voit  combien  il  ftroit  diflicilc  de  ré- 
duite à  un  même  principe  des  arts  dont  1^ 
rr  ry  ns  ,  les  procédé»  «  l'objet  ifSttttA  ik 
ciiciiucllcmt-ut. 
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QSian3  il  rcroit  vrai ,  comme  itt  mnfî- 

dcn  célèbre  l'a  prétendu  ,  que  le  principe 
univcrfel  de  l'ijarmonic  &  de  la  mélodie 
Ht  dans  la  nature  ,  il  illbifiiivnit  qae  la 
sature  (croit  le  pniJe  ,  mais  non  pas  le 
modèle  de  la  manque.  Tous  les  ions  Se 
vous  les  accords  (ont  dam  la  nature  Tans 
4oilte  >  mais  Var/  cft  df  les  réunir  &  d'en 
compofer  un  cnfcmble  qui  pUuc  à  l'uicille 
9c  qai  çoite  à  i'ame  d'agréabla  émodons  : 
or  ,  quon  nous  difê  à  quoi  ce  compote 
tellcmble.  Ell-cc  dans  le  chant  des  oilcaux , 
dans  les  accens  de  la  voix  humaine  que  la 
mulTque  a  pris  le  Cy&èmt  des  modubipops 
&  des  accords  î 

Cet  art  e(l  peut-être  le  plus  profend  Ce- 
fret  que  l'homm"  ait  M-rohé  \  Il  nanire. 
Le  pciiurc  n  a  qu'à  ouvur  les  yeux  ;  diia- 
ton  de  même  que  le  nuriicien  n*a  qu'à 
prèrcr  l'oreille  pour  trouver  des  modèles? 
Li  muiîque  ,  il  cft  vrai  ,  imite  allez  fou- 
ynatti  icut  vérné  embellie  cfl  un  nouveau 
eharme  pour  die  ;  mnis  qui  la  réduiroit  à 
l'imitation  ,  à  l'expreilion  de  la  nature  ,  lui 
vetianchcroit  les  plus  (rappans  de  lès  prodi- 
f;es  ,  &  à  rorcîlle  les  plus  Icnfibles  ôc  les 

Î'iui  cliers  de  fes  plailîrs.  La  raulîque  rcf- 
cmble  donc  dlun  côté  à  la  poéfîe ,  laquelle 
embellit  la  nature  en  l'imitant ,  &c  de  l'au- 
tre ,  à  Parchiteckure ,  qui  ne  confulte  que 
le  plaifîr  du  fcns  qu'elle  doit  afFcéker. 

En  étudiant  les  arrs  ,  il  faut  fê  bien  rem- 
plir de  cette  idée  ,  qu'indépendamment  des 
laifirs  réfléchis  que  nous  caufent  la  refîcm- 
hncc  Ôc  le  preflige  de  l'imiation  ,  chacun 
âics  Icns  a  les  plaiiirs  purement  phyfiques , 
comme  le  goût  Se  l'odorat  j  l'oreille  fur- tout 
a  les  fîcns  ;  Se  il  fcmble  qu'elle  y  foie  d'au- 
tant plus  icnjdble  ,  qu'ils  Canz  plus  raies 
dansu  nacwc.  Pbur  imlle  lènfâriom  anéar 
bles  qui  nous  viennent  par  !e  fcns  de  la 
vue ,  il  ne  nous  en  vient  peut-être  pas  une 
par  le  lèns  de  l'ouie  :  on  diroit  que  cet  or- 
g.mc  étant  rpécL-ilemeiudcdînc  à  nous  tr.vnf- 
mctire  la  parole  Se  la  pcni'ée  avec  elle ,  la 
nature  ,  par  cela  feiû  ,  aie  «m  l'ayoir  af- 
icjî  favorifé.  Tout  dans  l'uni,  ci  ;  fcmble 
fait  pour  les  yeux  >  ÔC  prci^ue  rien  pour 
les  oreilles.  Auffi  de  tous  la  artt  ,  eehd 
<}UÎ  a  le  plus  d'j^vantagc  à  rivalifèr  avec  la 
namre  >  c'cftlVr  des  accords  &  du  chaïu. 
JL'axchtKâuie  cft  cpcoie  moins  que  U 
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ma(îqTie  affervie  à  llmitadon.  Quelle  idée, 
que  de  lui  donner  pour  modèle  U  première 
cabane  donc  l'homme  Giuvage  imagina  de 
fe  £iire  un  abcil  Qtiand  «setce cabane  ,  cette 
ébauche  de  iVr  en  connendrolt  les  élé- 
mens  ,  elle  n'a  pas  été  donnée  par  la  na« 
mre  :  die  eft  »  csomme  l'églife  die  S.  Pierv» 
de  Rome  ,  un  comporé  arrificîrl  ,  le  coup 
d'cflîù  de  l'induftric  i  iSc  li  clt  étrange  de 
vouloir  que  l'cflàt  fbit  le  modèle  du  chcC^ 
d'œuvrc.  Comment  rirtT  de  cctre  cabane 
1  idée  des  proportions  ,  des  pioiils  ,  des  for» 
mes  les  plus  régulières  ? 

Le  prodige  de  \'art  n'a  pi^été  d'employer 
des  colonnes  Se  des  clicvrons  :  c'ellU  plus 
Hmple  Se  la  plui  groflîere  des  inventions  de 
la  néceflîté.  Le  prodige  a  éré  de  détermi- 
ner les  rappons  des  hauteurs  fie  des  bu. Ici  , 
l'enfcmble  harmonieux ,  l'équilibre  des  maC- 
fcs  ,  la  précilion  &  l'élégance  des  faillies 
Se  des  contours.  Ed-ce  la  raifon  ,  l'analo* 
gie  ,  la  nature  enlîn  qui  a  donné  U  com* 
poHtion  de  l'ordre  corinthien  ,  le  plus  nu^ 
gnifiquc  de  cous ,  le  plus  agréable  Se  le  çlus 
infenlé }  Les  colonnes  rappellent  des  nget 
d'arbre  î ,  qui  fuppoitoicnt  de  longues  pou - 
très  Se  des  folivcs  en  travers ,  fij^urccs  par 
rcmablement:ie  le  veux  bien;  mais  ou  i  in. 
vcnreur  de  l'ordre  corinthien  a-t-il  vu  , 
foie  dasis  la  nature ,  foie  dans  les  premières 
invendons  de  U  nécelTité  ,  un  vale  entouré 
d'une  plante  ,  placé  au  bouc  d'une  tige  d'ar- 
bre Se  foucenanc  un  lourd  fardeau  :  Cali- 
maque  l'à  va ,  ce  valè ,  mab  il  l'a  vu  par 
terre  ,  Se  ne  fupporcant  rien.  L'emploi  qu'il 
en  a  Êtit  répugne  au  bon  fens  &  à  la  vrai- 
fcmblance  i  fie  cependant  cette  ab{ùrdicé 
efl  ,  au  gré  des  yeux  ,  le  plus  riche  ,  le 
plus  bel  ornement  de  i'architedkure.  Les 
rouleaux ,  ou  volutes ,  de  l'ordre  ionique  ne 
font  pas  moins  ridiculement  employés  ;  Se 
c'eft  encore  une  beauté.  L'tzrr  même ,  de- 
puis deux  nulle  ans  cherche  en  vain  à  len» 
chérir  fur  ces  compo!'ir:ons  ,  rien  n'en  peut 
approcher  »  les  proportions  de  l'architc^lu- 
re  grecque  reftôit  encore  inalinrablcs  t  tC 
fans  avoir  ck-  modèle  dans  la  nature  ,  elles 
fembicnc  dcftinées  à  être  éceniellcmentellcs- 
m^ffles  îe  modde  de  l'art.  Pourquoi  cela  i 
C'ell  que  le  plaifir  des  yeux  efl  ,  comme 
celui  de  l'oreille  ,  attaché  à  de  certaines 
impreflîons.  Se  <^uc  ces  imprcffions  dé^oi- 
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dent  de  certains  rapports  qoe  II  nature  a 
mis  entre  l'objec  Se  lor^aoe.  Mais  faillr  ces 
rapports  ce  n'eft  pas  imicer ,  c'eft  deviner 

la  nature. 

Ainii  procède  l'éloquence  ,  elle  n'imite 
tien  :  rofateor  n'cft  pas  un  mime  ;  il  parle 
t^'  1  rr  lui  ,  il  tranfmet  Hi  penfie  ,  il  expri- 
me ics  lentimem,  Mai&  dans  le  deâ'ein  d'é- 
^  anouvotr, d'éclairer, de peifinder, de £ùre 

Effet  dans  nos  cccurs  les  mouvcmens  du 
n  ,  li  choiiit  avec  réflexion  ce  qu'il  con- 
nofC  de  plus  capable  de  nous  remuer  à  fon 
crc.  Ccft  encore  ici  rinRutnccdcl'cfprit  fur 
Fefpiic*,  l'aaion  de  l'amc  fur  i'amc ,  le  rap- 
port des  ebiets  atec  t'organe  du  (êntimait , 
"  qu'il  f.uit  étudier  ;  &  pour  maurlfcr  les  es- 
prits ,  le  foin  de  l'orateur  eft  de  cauncHue 
ce  qui  les  toudie  Se  peut  ks  mouvoir  k 
iott  gré. 

Dans  les  arts  mêmes  dont  rimic.ition 
{ttnblc  être  le  partage  ,  comme  la  pocfic  , 
la  peinture  ,  la  fculpture ,  copier  n'cft  rien  , 
choinr  cil  tout.  Les  détails  font  dans  h 
nature  ,  mais  l'cnfcmble  eft  dans  le  génie. 
Linvention  confirte  à  compo(cr  des  maflès 
qui  ne  rcffemblent  à  rien  ,  &  qui  .  (ans 
avoir  de  modèle  ,  aient  pourtant  de  la  vé- 
rité :  or ,  qud  eft  dans  k  nature  le  type  & 
la  règle  de  ces  cnmpolltions  ?  il  n'y  en  a 
pas  d'autre  que  U  connoilfance  de  l'hom- 
me ,  l'étude  de  fes  atfcdions  ,  le  réfultat 
des  imj-rt.{Tions  que  les  objets  foiit  fur  l'or- 
gane. Cela  cil  évident  puur  le  choix ,  le 
mcUngc  Se  l'harmonie  des  couleurs  ,  la 
beauté  des  contoms  ,  l'élégance  des  for- 
mes :  l'œil  en  eft  le  juge  luprcme  i  «Se  la 
jnême  étude  de  li  nature  qui  a  démêlé  les 
fom  qui  plaifent  à  l'c^ciUe  ,  riens  a  éclairé 
îiu  le  choix  desob)tts  qui  plaiknt  aux  yeux. 

Mcmc  théorie  à  l'égaid  de  la  |>arrie  in- 
tcUet^ULllc  de  la  peinture  ,  Se  a  l'é^^rJ 
delà  poéhc  qui  eft  Vart  de  peindre  à  l'ciprii. 

Il  eftauiH  impofTible  d'expliquer  les  plai- 
firsde  la  penfée  &  du  fcntimcntque  ceux 
de  i'oreille  &  des  yeux.  Mais  une  expé- 
rience habituelle  nous  fait  connoître  <|ue  la 
ficu'tc  de  ft-ntir  Sc  d'imaginer  a  dansl'iiom- 
xnc  une  attivité  inquiète  qui  veut  être  exer- 
cée ,  &  de  cdlc  façon  plucoc  quede  lelle 
^  autre. 

La  luturc  nous  pré  lente  péle-mêle  ,  fi 
i'o&  k  dire»  de-qui  flanc  &  ce  qui  bléflc 
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notre  fenfibilicc  :  or,  l'imitation  fe  propofe 
non  feuiemau  l'illufion  ,  mais  le  platfir» 
c'eft-à-dîw»  non  feulement  d'à  fFcdcr  Pâ- 
me en  la  trompant  ,  mais  de  l'affcélcr  com- 
me elle  fe  plaît  à  l'eue.  Ce  choix  eft  le  fccrct 
de  Vart  ,  &  rien  dans  b  nature  ne  peut  nous 
le  révéler ,  que  l'étude  même  de  l'homme 
Se  des  imprelfions  de  plaifir  ou  de  peine 
qu'il  reçoit  des  objets  dont  il  eft  frappé.  ^ 

C'eft  ce  dilccmement  acquis  par  l'obfer- 
vation  ,  qui  éclaire  Se  conduit  l'amliie  ; 
mais  il  eft  le  guide  du  parfumeur,  comme 
celui  du  pocce  &  du  peintre  ;  de  que  l'art 
imite  ou  n'imite  pas ,  s'il  eft  de  fon  ellcnce 
d'être  un  art  d'agrément  >  (on  principe  eft 
le  choix  de  ce  qui  peut  nous  plaire.  La  dif- 
férence eft  dans  les  organes  qu'on  k  proposé 
deflatter ,  ou  pknÔt  danste  aftÛionsqili 
chacun  des  arts  peut  produire. 

Les  arts  d'agrément  qui  ne  portent  à  l'a- 
me  que  des  (ènlations ,  comme  celui  du  par* 
flimcur  ,  ne  fe  ront  jamais  comptés  parmi  Ici 
aru  libéraux.  Ccux-ci  ont  (jpécialement  peut 
organes  l'œil  &  f'ofdHe ,  KS  deux  lois  qui 

f>oitent  à  l'ame  des  fcntimcns  Se  des  pen- 
ces i  Se  c'eft  à  quoi  l'opinion  feni>Ie  avoir 
eu  égard  ,  lorfqu'die  a  marqué  à  diaeun 
d'eux  fa  place  &  le  ranrj  qu'il  devoir  tenir. 

Ces  ans  s'accordent  aflèz  fouvent  pour 
embellir  à  fiais  communs  te  même  obftt  » 
Se  produire  un  plaifir  compofé  de  lem  irn- 
prellion»  réunies  :  c'eft  ainfi  que  l'aidu- 
te6bTe&  la  fculpcurc ,  la  poéfie  <te  la  mu- 
fique  travaillent  de  concert  ;  mais  il  ne  f^ut 
pas  croire  que  ce  foit  dans  la  vue  de  l^ure 
plus  d'illufion,  en  imitant  mieux  leur  ob- 
jet. Un  ubfcrvateur  habile  a  déjà  remar- 
qué que  les  deux  arts  dont  l'alliance  étoii  le 
plus  fcnfiblement  indiquée  par  leurs  rap- 
ports (  la  fculpture  Se  la  peinture  )  fc  nui- 
fcf.t  l'un  à  l'autre  enfe  réunilfant.  UncbcUc 
dcainpe  fa;r  plus  de  plaifu  qu'une  ftatUC co- 
lorée :  dans  celle-ci  l'excès  de  relTcmblanc* 
eue  à  l'i!lu)ion  fon  mérite  &  fon  agrémart, 
Vuye^  Bille  KATVRt ,  Illusion,  ImI« 

TATION  ,  fi-C.  (  M,  MaRMONTHI.) 

BF  Aux-Ams.  C(.!ui  qui  le  premier  don- 
na l'ép.tlietc  de  Ih:.iux  ,  aux  arts  dont  nous 
albns  parler  ,  s'étoit  (ans  doute  appcrçuquc 
leur  efiencc  cfl  d'.ilîicr  iWc  à l'uule,  ou 
d'tmbdlir  o'^jcti  que  l  ait  mcchaniqjl» 
avoîc  invcntà. 
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ÉM  effet  ,  au  lieu  de  faire  confiftcr,  com- 
me on  Yjl  li  (buvent  prétendu  >  l'ertènce  des 
beaux-arts  dans  une  imitation  de  U  nature  , 
quin'olïre  à  i'efpnt  que  des  idées  vagutts  , 
&  très-peu  iures ,  lî  cil  bien  plus  naturcTd'en 
chercher  ruriginc  daui  le  penchant  qui  nous 
porte  à  embellir  tout  ce  qui  nuus  environne, 
&  qui  (en  à  nos  befoins  les  plus  fiéqucns. 

On  a  été  logé ,  on  s'cft  fait  entendre , 
avant  defongcr  à  embellir  les  logem^ns  par 
l'ordre  &  U  lymmétric ,  i?c  avant  de  rccou- 
nr  à  l'harmonie  poux  rcndic  le  langigc  plus 

Les  am«  d'une  hcuraifc  trompe  appor- 
tent en  naitl-mt  un  penchant  décidé  pour  les 
impteifions  douces ,  &  c'eft  ce  penchant  qui 

%  produit  les  ttaux-.ms. 

Le  berger  ,  qui  le  premier  a  cilaye  de 
donner  une  forme  plus  élégante  à  (a  coupe , 
ou  à  fa  houlettr ,  &  d'y  ébaucher  quelques 
petits  rcliefi ,  a  ccc  l'mventeur  de  Li  fculp  - 
luve.  Celui  de  fardutedure  ,  c'ed  le  pre- 
*inier  fauvage  qui  ait  eu  le  génie  de  mettre 
de  l'ordre  dans  la  conitrucliuu  de  ia  iiutte, 
9c  qui  aiiE  (Uobferver  dans  l'cnfemble  une 
proportion  conv?î-nMe  ;  Se  l'on  doit  conh- 
dércr  comme  le  pcie  de  l'cloqucnce ,  chtz 
une  nacon ,  celui  qui  eut  la  premieie  idée 
d'introduire  quelque  forte  dV.rr.i'ic^cmenr  &: 
d'agrément  daas  le  récit  qu  il  dvuit  à  faire. 

C'eft  de  ces  Ibibtes  germes  que  l'entende- 
ment humain  ,  par  une  culture  réfléchie  ,  a 
fu ,  pcu-ù  peu  ,  ûuc  cclurc  les  bcjux-ans: 
ces  germes  formés  par  la  nature  lont  enfin 
drrenus  d'exccllcns  arbres  chargés  des  fruits 
les  plus  délicieux. 

U  eu  eft  des  beaux-arts  comme  de  toutes 
Ifsiin'enT-ons  hum.r.ne'i:  ellc<.  font  ,  pour  la 
plupart ,  l'ouvrage  du  luzard  ,  &  trci-4.hé- 
tives  dans  leur  origine  ;  mais  par  une  amé- 
lior.itit)n  fuccciTivc  elle-i  deviennent  d'une 
utilité  très- importante.  La  géo;nctric  n'é- 
toit  d'abord  qu'un  arpentage  fort  greffier', 
&  c'eft  la  (impie  curiolité  de  quelques  gens 
défccnvrésqui  a  fait  naître  l'artronomie:  une 
application  judideufe  &  lt>uîcn  ;e  a  deve- 
l(>;>pé  les  premiers  ''lémcns  de  ces  i.!cux  Icien- 
Cc5  ,  À:  les  a  pcutivs  à  ce  h.iut  degr.i  de  pcr- 
iëâionoù  nous  ks  voyons  aujcurd'liui ,  qui 
les  rend  d'uiv"u:"l"tc  im  rt'm  ibK-  pour  îa  u> 
c.écé  humaine.  Aniti  quand  ici  iK-aux-arts 

n'auraiem  Aédans  kuK  bcxceao  que  de  fbî- 
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bles  eHàis  mnquemenc  imaginés  pour  réjouir 
la  vue  ,  ou  d'autres  fens,  il  fiudroit  bien 
nous  garder  de  rclTcrrer  dans  des  bornes 
auili  étroites  toute  l'étendue  de  leurs  avan<  - 
tages  réels  &  de  leur  vrai  but.  Pour  appré- 
cier ce  que  vaut  l'homme ,  il  feut  coiuidé- 
rer,  non  ce  qu'il  eft  dans  fa  première  en- 
fance ,  maïs  ce  qu'il  fera  dans  un  âge  mùr. 

La  première  qucftion  qui  fe  prclente  ici , 
c'eft  donc  de  rechercher  quelle  utilité  l'honi' 
me  peut  fc  promettre  des  hcaux-arrf  conlî- 
dérés  dans  toute  l'étendue  de  leur  ciience  , 
&  dans  l'état  de  petfeâkm  dont  ils  Ibnt 
rufceptiWcs. 

Les  clprits  fûiblcs  ou  frivoles  réncteai  lans 
ceilè  quelësAaniiMrfj  ne  font  deftinés  qu'à 
nos  amufêmcnç  -,  que  leur  but  nr  va  pas 
plus  loui  qu'à  rcctcct  nos  Icns  6c  notre  ima- 
gination :  eitaminons  donc  fi  h^  raifon  n'y 
découvre  rien  de  plus  important,  &  voyons 
jutqu'ou  la  iagellè  peut  tirer  parti  du  pen- 
chant induftrieux  qui  porte  les  hommes  à 
tout  embellir ,  Se  de  leur  dirpolîrion  à  être 
fenlibles  au  beau.  Nous  n'autunspas  bi'/oin 
de  nous  engager  pour  cela  dans  des  recher- 
clies!nî'["its  Se  protondes  ;  robferv.ition  de 
la  lutuie  nous  otire  une  voie  bien  plus  abré- 
gée. La  nature  eftle premier  attifte ,  &  fës 
merveilleux  arrangcmcns  nous  indiquent 
tout  ce  qui  peut  élever  au  plus  haut  poau  le 
prix  Se  la  petfeâion  des  arts. 

Dans  les  œuvres  de  la  crf*ation  toutconf^ 

iiire  à  procurer  des  imprcllioiiis  agréables  ,  à 
a  vue  ,  ou  aux  autres  Ca\s.  Chaque  èirc 
deftiné  à  notre  ufage,  a  une  besuté  qui  eft 
indépendante  de  Ion  uulité  :  Icv  objets  mc- 
mes  qui  n'ont  aucun  rapport  immédiat  avec 
nous,  fembieut  n'avoir  reçu  une  fiyuregra- 
cicufc  ,  àc  des  couleur»  agicublts  ,  que  par- 
ce qu'àsalloient  être  expofësd  nos  regards. 

La  nature  en  travaillant  airvit  de  tout  cMé 
à  faire  alll.ier  lur  nous  les  fenlaiiuui  agréa- 
bles ,  a  ,  fans  doutC)  eu  pour  but  d'exciter 
&  de  fortifier  en  nous  une  doiice  feiitlbn-'é  , 
capable  de  tempérer  la  fougue  des  pallions 
&  la  rudelTè  de  l'anvJur-jjropre. 

Lci,  beautés  répandues  fur  les  procîiu'^ions 
de  la  nature  func  analogues  à  cette  fcniibili- 
té  diâicatc  qui  ,^  cachée  au  fond  de  no» 
coeurs,  y  doit  fans  celle  être  excitée  pir 
l'imprcdion  que  font  fur  nous  les  couleurs , 
1»«IMK»  Se  l»  acccufr  qfii  &»gjfCM  no^  ; 
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ftTVi.  De-IH  réfulre  un  raniment  plustfn- 
drc  ,  l'clpric  6c  le  ccmr  en  deviennent  plus 
z&ik  :  nous  ne  Commes  plus  bornés  à  des 
.fcnfadons  grodiîres  ,  communes  à  cous  les 
minimaux  ;  des  imprcdlons  plus  douces  s'y 
joignent ,  nous  dévouons  hommes  :  en  aug- 
mentant le  nombre  des  objets  intéredans , 
nous  ajoutons  à  notre  première  aâivité  ;  toa- 
tes  nos  forces  Ce  réunifTent  Se  Ce  déficient: 
nous  (ôrtons  de  la  pouilicre  j  &  nous  nous 
élançons  vers  les  intelligences  fupérieuies. 
Dès-brs  nous  nous  appcrcnrons  que  la  na- 
turcn'ert:  pas  fimplemenc occupée  des  befoins 
de  l'animal  ,  mais  qu'elle  veut  lui  ménager 
des  jouiïlànccs  plus  délicates  ,  6c  élever,  par 
dc^réî ,  fon  être  à  un  état  plus  noble. 

Dans  cet  cmbellittemcnt  univerfcl ,  la  na- 
ture »  en  merc  tendre ,  a  pris  un  foin  parti- 
culier de  rafîlmbîer  les  atcraitslcs  plus  tou- 
chans  lut  les  objets  les  plus  nccellàtres  à 
l'homme  :  elle  a  même  eu  le  fecret  de  faire 
cgalemenr  (tv-tI-i  bijriir  ^;  \i  beauté  à  no- 
tre bonheur,  en  icsitcacKanc  comme  lignei 
carnâériftiqiKsaninal  &  au  bien.  Hlle  cn- 
lîidir  l'un  pour  nous  en  dégoûter,  &  elle 
cinbcliit  1  autre  ,  pour  que  nous  l'aimions. 
QuTy  a-t-il ,  par  exemple ,  de  plus  eflcnticl 
que  les  lif."s  la  fociétc  pour  cividnirc 
l'homme  au  bonheur  &  au  principal  objet 
de  ùt  cieftiniidoin'}  Or  ,  ces  liens  tiennent 
aux  agrémeTis  mutuels  que  les  hommes  le 
procurent.  Cela  eft  vrai ,  fur-tout  ,  dci'heu- 
rcufc  union  par  laquelle  l'homme  encore  ifo- 
Ic  au  milieu  des  lociétés  générales ,  s'alTbcie 
«ne  compagne  qui  entre  en  communauté  de 
iîsbîena,  redouble  fcs  plailirs  en  les  parta- 
geant ,  adoucit  Tes  chagrins  8c  allège  les  pei- 
nes. Et  où  la  n  uure  a-t-cllc  prodigué  fes 
agrémens  comme  fur  la  figure  humaine  î  Là 
font  liflus  les  nœuds  indlillblublcs  delà  fym- 

Eathie  »  les  charmes  les  plus  irréfidibtes  de 
L  beatûéy  font  difhibués  commeilsdevoient 
î'crre  pour  amener  la  plus  heurcufc  des  liai- 
fons.  Par  cette  admirable  &  fage  proEiiîon, 
b  nature  a  fil  rendre  exprelïive  la  matière 
infenfible  &  muette,  8c  lui  donner  l'em- 
preinte des  perf<;tlions  de  l'efphc  &  du 
coeur ,  f  cft^MÏie ,  des  ehatmes  les  plus 
puiffins. 

D'un  autre  côte  ,  tout  ce  qui  cft  nuifiblc 
en  foi,  a  reçu  de  la  nature  une  force  repouf- 
U/M  ^ut  péadiiit  L'avofioi).      t^/u»  Cà- 
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raâérifViques  qui  révoltent  ou  qu!  ptoduH 
fent  le  dégoût ,  Ôc  que  la  nature  adcftinésà 
déceler  l'.iDrutiL(Ièfflent  fhipidc  ,  l'efprit  aca- 
riâtre ,  ou  le  mauvais  coeur  ;  ces  lignes ,  dis* 
je  ,  font  gravés  fur  le  vifage  de  l'iiofflmepar 
des  traits  auflî  profonds  que  ceux  qui  an* 
noncent  la  beauté  de  l'ame. 

Ce  procédé  de  la  nature  Ci  bien  marqué 
dans  toutes  fes  oeuvres  ,  ne  doit  nous  laillcc 
aucun  doute  fur  le  caradbere  &  la  fin  des 
teaux-arts.  L'homme ,  en  embcUiflànt  tout 
ce  qui  eft  de  (on  hivcntion ,  doit  fc  propofer 
le  même  but  que  Ce  propofe  la  nature  cUc- 
mcmc  ,  lorfqu'cUc  embellit  avec  ta.nc  de  foin 
les  propres  ouvrages.  C'eft  donc  aux  éeaa»' 
arts  à  revêtir  d'agrémens  divç-rs  nos  hrib^ri- 
tions,  nos  jardins,  nos  rccubics,  6c  lur- 
tout  noue  lan^e  ,  la  principale  de  nos  in> 

ventîons  ,  9c  non-frulem^nt ,  comme  tant 
de  pt  rfonnes  le  l'imaguient  à  tort,  pour  que 
nous  ayons  la  fîmple  jouiifance  de  quelques 
agrémcns  de  plus  ,  mais  principaîf  metir  afin 
que  les  douces  imprelHons  de  ce  qui  eii 
beau ,  harmonieux  &  convenable»  donnent 
une  tournure  plus  noble  ,  un  canâerc  j/h» 
relevé  à  notre  cfprit  ëc  à  notre  cœur. 

Une  autre  chofc  bien  jim  importameen- 
core  ,  c'tftqucles  hcaux-arts  ,  imitant  tou- 
jours la.  nature ,  répandent  à  pleines  main* 
les  attraits  de  la  beauté  liir  des  objets  immé* 
diatement  néceffaires  à  notre  félicité, &  par- 
là  nous  inrpircnt ,  pour  tous  ces  objets,  UO 
attachement  invincible. 

Ciccron  fouhaitoit  (  de  OfflJls  ,  llf>.  L  ) 
de  pouvoir  préfentcr  à  Ion  lîls  une  imaee  de 
1.1  vertu,  pcrfuadé  Qu'on  ne  pottivntuiviir 
fins  en  devenir  éperdumcnt  amoureux  :  voi- 
là le  (èrvice  tncftimablc  que  les  beaux-arts 
peuvent  téeUement  nous  rendre  :  ils  n'ont , 
pour  cet  effet,  qu'ii  confie  rcr  la  force  ma- 
gique de  leurs  charmes  aux  deux  biens  les 
plusnéœtEûiesàlliuiiianiié,  à  la  vérité  ic 
à  la  vertu. 

A  ce  premier  fcrvicc,  ils  doivent  encore 
ai  joindre  un  autre ,  toujours  d'apr^  leur 
grand  modelé  ,  c'eft  de  donner  à  tout  ce 
qui  eft  nuilible  une  iîçure  hideule  qui  excite 
le  fcnrîment  del'averiion  :  la  méchanceté  * 
le  crime ,  tout  ce  qui  peut  corrompre  l'hom- 
me moral  dcvroit  être  revêtu  d'une  forme 
fenfible  qui  attirât  notre  attention  ,  mais  de 
nionic^  àiMus^ûte  caviiâgiaLccs  vices  fwM 
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kuis  propres  traits  ,  pour  nous  m  donner  ' 
une  hcuttor  ineffaçable  :  c'e(l-là  un  des^ 

Îjrands  coups  de  rautcur  de  la  nature.  Per- 
unne  ne  (àuroît  s'empêcher  de  conlîdcrer 
wiephynotiomiefunemavee  avtaiu  d'atten- 
tion (k  de  curiolîté  qu'on  eu  a  pour  la  beauté 
inênie.  Ainfî  l'inftitutricc  des  hcaux-arts  a 
voulu  que  nous  ne  dctonrnaiîlons  nos  re- 
gards de  defTuslc  mal,  qu'açrès qu'il  auroit 
excité  en  noustoute  i'imprcflion  d'uue  hor- 
reur ûkuiie. 

Les  remarques  générales  que  nous  venons 
4e  Êùre  contiennent  le  germe  de  tout  ce  qu'on 
peut  difed«  la  nature  ,  du  but  >  de  l'emploi 
des  beaux-arts:  IcurclTtrncc  confîftc  \  mct- 
irt  les  objets  de  nos  perceptions  en  état  d'a- 
ttr  (îir  nous,  à  Taide  des  fens  &  par  une 
énergie  particuKcre  qui  a  fa  fource  dans  l'a- 

i(réroenc  »  leur  but  elt  de  toucher  vivement 
ecteur,  leur  véritable  emplddmtêne  d'é- 
lever l'ame.  Chacun  de  ces  trois  points  mé- 
fîtcune  diTcufHonpanioiUere  j  &  un  exa- 
men plus  précis. 

1.  0.;l-  I  clTence  At^kaux-arts  (bit  démet- 
tre les  objets  à  ponée  d'agir  fur  nous  à  l'aide 
des  tem  ôc  par  une  énergie  qui  naiïïè  de  l'a- 
grément ,  c'cft  ce  qui  le  manifefte  dans  tout 
ce  qui  mérite  Ip  nom  de  produâum  dç  Yort. 
En  effèr ,  comment  un  dtfcotvs  devient-il 

un  pocmc?  Comment  la  démarche  de  l'hom- 
me prend-elle  le  nom  de  Danfc}  Quand  cft- 
ce  qu'une  peinture  mérite  de  paflTcr  pour  on 
tableau,  ou  qu'une  fj't:  de  fons  varies, 
peut  s  dppeller  une  pièce  de  muiû^ae  î  Qu'cft- 
ccy  enhn  ,  qui  dHme  naifim  fàic  un  mor- 
ceau d'archict  dkure  î  C'eft  lorfque  ,  par  le 
travail  de  l'anifte,  l'ouvnige^  quel  qu'il  ibit» 
acquiert  un  diarmepankttlier  qui>  ï  l'aide 
des  fcns  ,  attire  la  n'floNion. 

L'hidoriin  rapporte  un  événement  tel 
cu'il  s'ei\  palTé  j  le  poète  ^empare  du  même 
wjct  ,  mais  il  nous  le  ptéfentedela  manier; 
qui  lui  paroît  la  |>lu&  propre  à  faire  fur  nous 
nne  imprcHton  vive,  &  conforme  à  (esvues: 
le  ûmple  dcflinateux  trace  dans  la  plus  gran- 
de cxaâitude  l'image  d'un  objet  vihblc  j 
mais  le  peintre  y  ajoute  tout  ce  qui  peut 
co.-ni^Licr  l'illufion}  &  ravir  lesfem  &  l'cf- 
ctit  i  tandis  que  dans  leur  dénutche  &  par 
Kturs  geftes ,  les  autres  hommes  dévelop- 
pent, fuis  y  penfèr ,  le  feniimentquilcs  oc- 
ci^pe  4  kdanicur  divine  à  fesgeftcs  &à  cette 
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démarche  de  l'ordre,  6c  de  la  beauté  

Ainli  il  n'cA:  pas  pollîblc qu'il  nous  rcfte  au- 
cun doute  fur  ce  qui  conftiwc  i'eflènce  des 

tciuix-arts, 

IL  II  eft  également  certain  que  leur  pr9« 
mier  but ,  leur  but  immédiat  cfl  de  nous 
toucher  vivement  :  ils  ne  veulent  pas  que 
nous  seoonnmlCoi»  Amplement ,  ou  que 
nous  concevions  d'une  manière  diftinélc  les 
ob[ets  qu'ils  nous  préfcntent  i  ils  veulent  que 
l'eiprit  (bit  firappé  6c  le  oocnr  ému.  Cell  pour 
cela  que  les  bûiux-arts  donnent  aux  objets  la 
forme  la  plus  propre  à  flatter  les  fens  &  l'ima- 
gination  :  dans  le  temps  même  qu'ils  chet>« 
chent  .à  percer  l'ame  par  des  traits  doulou- 
reux ,  ils  charment  l'oreille  par  i'iutmonie 
des  (bns ,  l'oeil  par  la  beauté  de  figures ,  par 
d'agréables  alternatives  d'omhrcs  &c  de 
lumières*,  &  par  l'éclat  brillant  descouleurs. 
Ils  femblcnc  nous  (ôurire  i  linflant  même 
qu'ib  nous  remplilTent  le  cœur  d'amertume } 
&  c'eft  aitiii  qu'ib  nous  forcent  de  nous 
li\'rer  i  l'impmfîon  des  objets ,  &  qu'ils 
s'emparent  de  toutes  les  facultés  feniîdves  de 
l'ame  :  ce  ibnt  des  firenes*  au  chant  deC* 
quelles  on  ne  peut  réfifter. 

III.  Mais  cet  empire  qu'ils  exercent  fur 
les  cTprits,  ell  encore  lubordonné  à  im  autre 
but ,  à  un  but  plus  relevé ,  &  qu'on  ne 
(auroit  atteindre  que  par  un  bon  ufaj^c  de 
la  force  magique  qui  conftitue  leur  eflence  ; 
iâns  cette  dire£tioci  vos  un  Wt  (ûpérieur, 
les  Mufes  ne  iaoienc  que  de  dai^sccettlêt 
féduûrices. 

Qui  pounoir  douter  un  tnftant  que  h 
nature  en  donnant  à  l'amc  la  fiiculté  dcgoûtet 
le  charme  des  fens ,  n'ait  eu  un  but  phis 
relevé  que  celui  de  nous  flatter  &  de  nous 
attirer  lim.plcment  à  une  jouitlànce  ftérile 
&  non  réfléchie,  des atiraics  renfuclsi  Per- 
(buie  ne  dînt  que  fauteur  de  la  nature  noua 
ait  donné  le  fentimcnt  de  la  douleur  dans 
la  vue  de  nous  tourmenter;  ne  Tctok-il  donc 
pas  également  abfurde  de  s'imaginer  que 
le  fentiment  du  plaiftr  n'a  pour  but  fuprtmc 
qu'un  chatouLlkment  pafTager  2  II  n'y  a  que 
de  petits  génies  qui  n'aient  pas  appcrçu  que 
dans  l'univers  entier  tout  a  une  tendance 
bien  marquée  &  bien  décidée  vers  l'aûivité 
&  la  pcrfcékion }  &  il  ne  fauroit  y  avoir  que 
des  artiftcs  fuperficicls  qui  s'imaginent  avoir 
xcmf  U  kuK  vocation  «  Joi%a'att  lieu  de  le 
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propofer  un  but  fdiis  digne  de  \'art  d'eux»  [  (âwnge ,  Il  Ce  forme  un  homme  dontl'cfprîc 
mêmes  ,  i!s  (c  conrentenr  Je  chatouiller  par  '  '-ff  rt-mpli  d'agrcraens,  ficdoDC  ie  Otnâcte 


d'2g:c^bLs  kiir.gcs  les  appétits  fcnfuels  de 
l'ame. 

Ik{lJ\;dciit,  3vr  nous  l'r.vons  déjà  obfcn-é, 

auc  ce  ncftquc  pour  icvvir  d'appât  ôc  d'iix- 
ice  à  ce  qui  eft  bon ,  que  la  nature  emploie 
la  beauté  :  ce  ne  doit  doiîc  ctrc  cgLdimcnt 
que  pour  tourner  notre  attention  vers  le 
bien  ,  Se  nous  le  faire  chérir ,  que  les  arts 
dcploiL-f.:  le  charme  qui  leur  cft  propre.  S'ils  | 
n'ont  pas  ce  but  ,  ils  ii'uucrcllciu  que  bien 
pu,  k  genre  humain ,  &  ne  peuvent  mériter 
ni  i'cl'.ir.e  du  Gge  ,  ni  h  proteftion  des 

Êouvcmmens  ,  au  lieu  que  par  les  foins  &: 
i  vigilance  d'une  politique  écUirée,  les 
he.iux-ans  (front  les  principaux  înfinimccs 
du  bonheur  des  mortels. 

Conccvoiis  les  henux-arts  parvenus  à  toute 
la  pcifidJion  dont  i't  font  lufccptibles ,  & 
univcifcliemcnt  accueillis  chez  une  nation  : 


examinons  les  avantages  nuild{^  qi^on  en  délicat  qui  (ailîflbit  avec  tant  de  vivacité  le 


retirer:'.  Là  ,  tout  ce  qu'on  verra  ,  tour  ce 
qu'on  entendra  ,  portera  l'empreinte  de  la 
beauté  &  des  grâces  :  le  (ejour  des  citoyens, 
leurs  maifons ,  le  mobilie  r  ,  les  vcrcmens, 
tc>ut  ce  qui  environnera  les  hommes  y  Icra  , 
grâce  à  I  miluence  du  bon  goût  &  à  la  cul- 
ture des  talens  <Sc  du  pcnie  ,  également  beau 
6c  partait ,  &  fur-tout  cet  indilpenlablc 
flKrveillcttX  organe  deftiné  à  communiquer 
aux  autres  ce  que  l'on  ptnfc  6c  ce  que  l'on 
(êni  :  l'ccil  ne  pourra  promener  fcs  regards 
d'aucuncôié ,  l'oreille  ne  (èra  frappécd'aucun 
(on ,  que  les  fcns  internes  ne  (oient  en  même 
temps  émus  par  le  fendment  de  l'ordre ,  de 
la  convenance  &  de  la  per(ë6Hon  :  tout  y 
cxc'tTa  l'cTprit  \  s'occuper  d'objets  propres 
i  le  former  touionrs  plus ,  &  tout  y  fera 
naître  dans  le  ca  ur  une  douce  lenfibiliié; 
effet  naturel  des  rtniarlcns  agréab!c5  que 
chaque  objet  fc»umira.  Ce  que  la  nature 
fiiît  dans  les  climats  les  plus  heureux  ,  les 
tr.iL'x-jrrs  le  font  pr.rtnut  où  ils  brillent  de 
leurs  ornemcns  naturels  (  Kpye^  ci -devant 
A  en  1  jtctvnM),  Toutesles  forces  de  l'ame 
fe  tiévciopp^nr  ?c s'épurent  nccellairi  ment  de 
ylusen  plus  dans  un  homme  dont  l'clprit  ifc  le 
conir  font  à  chaque  inftant  frappés  &  touchés 
par  des  perfections  dc  tous  kï  genres.  La 
ftupiditc  ,  linfcnfibilité  dc  l'homme  inculte 
pt  gp>0ïer  diipuoit  peu  à  ^ eu }  d'un  vàtttù 


luipire  ramitié. 

Un  fiiii  peu  connu ,  mats  qui  n'en  eft  pas 
moins  vrai  ,  c'eft  i]ue  rhomnie  doit  fa  prin- 
cipale inllitution  à  î'iiii]uenccdesif««*-tfr«. 
Si  d'un  coté  j'admire  le  bon  fensdcsancieas 

[)hilo1f^phes  cyniques  ,  &:  le  courage  avec 
cquil  ih  s  t liorçoiem  dc  taire  rentrer  dans 
l'état  primitif  de  b  nature  inculte  ,  ceux  qui 
étoicnt  nés  ,  Je  qui  vivoicnt  au  milieu  d'urt 

Êcuple  livré  au  luxe,  &  plongé  dans  la  mo!- 
iîc  par  l'abus  des  beaux-arts  ;  d'un  autre 
coté  ,  je  luii  indigne  dc  voir  î'ingratirude  de 
ces  philoloj  hcs  célèbres  ,  qui  amaient  voulu 
anéantir  les  beaux-arts  auxquels  ils  étoient 
redevables  dc  ce  qu'ils  avoient  dc  plus 
précieux,  O  Diogcuc  ,  d'où  te  provenoit 
cette  fine  plaifânterie  que  tu  excrçois  avec 
tant  d'amertume  fur  les  fottifes  de  tes  conci- 
toyens ?  Où  avois-tu  puifé  ce  fcntimcnt 


moindre  ridicule  ,  fiit  il  même  déguift  fbus 
les  dehors  d'iuie  fagclle  auilcrc  t  Comment 
pouvois-nt,  au  milieu  d'Athènes  ou  de 
Corinthe  ,  concevoir  le  defTein  de  retourner 
à  l'état  de  pure  nature  >  N  ctou  d  pasabfurde 
dc  vouloir  l'introduire  dans  un  pays  où  les 
hiiux-arts  avoicnt  déjà  fait  (Intir  toute  leur 
inHuence  ?  Il  auroit  iàllu  pouvoir  auparavant 
eHâcer  dans  les  eaux  du  Lethé  ,  toutts 
les  imprcfTîons  que  les  he^-rux-am  avoiait 
proiluucs  fur  ton  cfprit  &  fur  ton  cœur. 
Mais  alors  tu  n'auroîs  plus  ofê  vivre  parmi 
les  Grecs  :  pour  trouver  une  retraite  uù  ta 
puHcs  vivre  penier  librement  Itlou  tes 
principes ,  il  ne  te  Icioit  lefté  d'autre  parti 
que  de  rouler  ton  tonneau  jurqu'à  b  horde 
des  Scythes  la  plus  méprifable  &:  la  plus 
reculée.  Et  toi ,  meilleur  Diooene ,  qui  vis 
pnrmi  les  Grecs  modernes,  illultre  Roufîcau  I 
avant  de  former  une  accufation  publique 
contre  ks  Mufes ,  tu  devois  leur  rtftituer  ce 
que  tu  tenois  d'elles.  Mais  alors  ton  plai- 
doyer auxoit  été  bien  foible  1  Ton  cœur ,  l\ 
gcnércux  d'ailleuR,  n'a  pas  iènti  combiea 
tu  devois  de  reconnoidànoe  i  celles  dont  ttt 
iôUiciiois  la  profcripnon. 

Les  ob/êrvatîons  précédentes  ne  concer- 
nent encore  que  l'eftét  le  plus  univeilel  des 
beaux-arts  en  général  i  câct  qui  coniîilc 
daasl'affinagede  ceiènsiiumlqtt'annoimne 
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le  goût  du  Seau.  Ce  prcnik  r  fcrvicc  que  les 
hcaux-arts  nous  rendait  dl  li  impofunt, 
que  quand  il  fecoic  le  fèul ,  nous  devnon» 
encore  par  rcconnoilTAnce  élever  des  temples 
&  des  autels  aux  Mufes.  La  nation 
qui  poflcfderabBoûtdu  beau ,  &nnMi)ours , 
à  la  prendre  dans  (x  totalité  ,  compofée 
d'hommes  plus  parfaits  que  ceux  des  nations, 
où  le  bon  goût  n'aina  encore  eu  aucune 
influence. 

Cependant  les  arts  produifent  des  fruiij» 
plus  cxcellens  er.corc  ,  mais  qui  ne  peuvent 
niîrrcque  dans  un  terroir  culnvcvpar  le  bon 
goût.  (  yoyci  GovrJ  Le  premier  avantage 
dont  nous  venons  de  parler ,  ne  doit  donc 
êcreconfidéri  que  comme  un  acheminement 
vers  d'autres  avantages  bien  fupéricun. 

Il  hva.  à  une  nation  ,  pour  èac  heureufe , 
de  bomics  lolx  relatives  à  fon  étendue ,  &: 
adaptées  au  fol  &  au  climat  ;  mais  ces  loix  , 
qui  Tout  l'ouvrage  de  l'entendement ,  ne 
niffitènt  pas  >  il  faut  encocé  que  chaque 
dtoyen  ait  contiîiucllemcni  Cous  les  yeux , 
de  la  mamcre  ia  plus  propre  à  le  frapper 
vivement  >  œnaines  maxima  fendamen- 
taltrs ,  crrr^iT>f 5  n<niçns  diredlrîccs  qui  foient 
comme  la  biiv  du  caraûere  national  ,  qui 
le  mainnenncnt  8c  l'empêchent  de  s'altérer. 
De  plus  ,  dans  les  Gonjonûures  critiques  où 
tantôt  l'incnic,  tantôt  les  partions  s'oppofent 
au  devoir,  il  eft  nécefl'.ure  au'on  ait  en 
.  main  des  moyens  propres  à  donner  à  ce 
devoir  de  nouveaux  attraits  i  &:  \o:\X  deux 
Icrvîces  qu'on  peut  Ce  promettre  dci  l^eaux- 
cn^.  T'i  ont  mille  occalions  à  -  i  'v.:!l  t  en 
nous  CCS  maximes  fondamentales ,  ix  de  les 
y  graver  d'une  manière  ine^açable  ;  eux 
KuK  ,  après  nous  avoir  infenlïblcment  pré- 
paré à  des  fentimens  délicats ,  peuvent  dans 
les  momens  de  cxUë  »  £ûie  une  doooe  vio- 
lence à  nos  coeurs ,      nou^  enchaîner  par 
une  forte  de  plaint  aux  devoirs  les  plus 
pénibles  \  eux  fculs  polîeieiît  le  fecret , 
quoiquedivcrfcmciit,  &  chacun  à  fà manière, 
de  ptélenicr  avec  tous  les  appas  que  l'on 
peut  imaginer  ,  les  vertus  ,  les  ffutimcns 
d'un  cccur  honnête ,  &  les  aûes  de  bien- 
ÉûCuicc  que  la  circonftance  exige.  Quelle 
WHt  on  peu  i&nfible  pourroit  leur  rélîfter 
alors  ?  Et  quand  ils  déploient  toute  leur 
fna^e  ,  pour  bien  rendre  la  laideur  du 
crime .  éa  la  méchaa«etp  «  dps 
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vîcicufes ,  &rpour  tXDofcr  toutes  les  horreurs 
de  leur  fuite  ,  qui  olcroic  Ce  pcrmeure  d'en 

entretenir  la  moindre  penfife  an  fend  de  fbn 

coeur  î 

Certainemcnc  fi  l'on  iàtc  fe  ièrvir  à  propos 
du  miniftere  dès  iemix-artM ,  pour  remplir 

Timagiiution  d'un  homme  ,  de  l'idée  du 
beau  ,  ôc  pour  tendre  Qxi  coeui  (enfible  au 
bon ,  on  pouna  Ëûre  rn&tce  de  cet  homme  , 
tout  ce  que  fa  capacité  naturelle  lui  permet 
de  dcvcnur.  Il  lulHt ,  pour  y  réurtîr,  que  le 

f>h:lofophe,  le  légjrtateur ,  l'ami  des  hommes 
ivrent  à  l'artiftc  ,  l'un  fcs  maximes  ,  l'autre 
fes  loix  ,  âc  le  troilîeme  fes  projets.  Qu'un 
bon  prince  lui  confie  fes  plans  dans  la  vue 
de  poner  Ces  peuples  à  aimer  leurs  véritablet 
intérêts  i  i'aitUle  favotifé  des  Mufes  faura  , 
comme  un  autre  Orphée  ^  entraîner  les 
hommes  même  contre  leur  gré  ,  mais  par 
une  violence  toujours  aimable  ,  &  les  obli- 
ger à  s'acquitter  avec  zele  de  tout  ce  que  leui 
Donheur  exige. 

Nous  devons  donc  confidércr  les  tfaux* 
arts  comme  des  troupes  auxiliaires ,  dont  ne 
fauroit  fe  palfer  la  (a|dlê  qui  veille  au  bien 
des  hommes.  Elle  voit  ce  que  l'homme  doit 
ctrej  elle  trace  la  route  qui  conduit  à  1% 
perfeéHon ,  Se  par  confJSquentila  filiché» 
mais  cette  fagellc  ne  fait  pns  nous  donner 
les  forces  ncceffaircs  pour  vaLiicic  les  diffi- 
cultésde  ce  chemin ,  toavent  rude  «Se  efcarpé. 
Ici  viennent  les  L-aux-arts  ;  ils  applanilTcnc 
la  route  i  &c  la  parfemcnt  de  fleurs  dont  le 
parfum  agréaMe  attire  le  voyageur  0c  le 
ranime  à  chaque  pas. 

Qu'onnepenlepasquecc  foient  ici  de  ces 
eaag^catioiis  de  rhéteur ,  qui  pour  un  mo- 
ment peuvent  faire  illufion ,  mais  qui  fedirtî- 
pcnt  cnluite  comme  un  léger  brouillard,  des 
que  la  rai  fon  les  éclaire.  Ce  que  nous  avons 
dit ,  eft  fondé  fur  !ri  nr.tnre  de  l'homme. 
L'entendement  ne  produit  <^uc  la  connoif- 
fince,  flc  la  ftmple  connoUlance  ne  donne 
point  la  force  d'agir.  Po-.ir  qur  la  vériré 
devienne  a6Hve  ,  il  ne  fuitit  pas  de  la 
connoitrc  même  fous  la  forme  du  bien }  il 
feut  de  plus  la  fentir  lous  cette  forme  ; 
c'eft  alors ,  tic  alors  iculcmcnt  qu'elle  excite 
les  forces  de  la  volonté. 

Ceft  ce  que  les  ftoïcieni  eux-mêmes 
avoiegnt  a(^rçu  ,  ouoique  leur  pnnapc 
fiît  de  \tmât  mit  umiiiient ,  &  de  fiurc 
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dcramcttn  énrc purement raifonni'jle,  Leur 
phyfiologie  écoic  parfemée  d'images  &  de 
Hûions ,  dont  te  but  ne  pouroit  èt»  que  de 
féveUier  le  (oitimem  par  la  force  de  i'ima- 
l^nation  :  aucune  kùc  n'a  eu  plus  de  foin 
d'animer  les  oracles  de  la  raifon ,  par  tous 
les  charmes  de  l'éloqunice. 

L'homme  de  la  nature  n'eft  qu'an  être 
grolUérement  fonfoel ,  qui  n'a  d'autre  but 
que  la  vie  animale  :  niomme  des  ftoïdens, 
tf!  qn'ik  rimaginoient  ,  fans  pouvoir  jamais 
le  réaliicr ,  eue  été  la  laiton  tome  pure ,  un  être 
touiours  occupé  à  connoitre  6c  n'agÛiàm  }»r 
mais,  l'homme  formé  parles  k^nux-ûrrf  tient 
cxadliment  le  milieu  enixc  ces  dcyx  extrê- 
mes ;  il  cft  en  même  temps  tnidl^eiK&  fen- 
fuel  ;  mais  fa  fcnfuilité  provient  d'une  fcn 
libiliic  épurée ,  qm  en  t^i  un  êcic  moral 
&aâif. 

Ne  diifim»ilonscepf  nd  iiit  rien  :  les  étaux- 
arts  peuvent  aiCment  devenir  pernicieux  à 
l'homme  »  (êmblablcs  à  l'arbre  du  jardin 
d'Eden  ,  ils  portent  les  fruits  du  bien  S<  du 
mal  :  ils  peroront  l'homme  qui  en  fera  un 
ufage  indiicret.  Une  (ênfoalité  rafïnée  a  des 
fuites  fîincftes  ,  dès  qu'elle  n'cfl  pas  conilam- 
mcnt  dirigée  par  ta  raifon  :  les  extravagances 
des  cnthouitaftes  »  foit  qu'ils  aient  pour 
objet  la  politique ,  l'amour  ou  la  religion  ; 
lesécans  d'unagination  où  donnent  lesleâes 
lànanques  »  Oc  quelquefois  des  naticms  entiè- 
res ,  qu'eft-cç  autre  chofe  que  l'cflbr  d'une 
fenfoaiité  rafinée ,  exaltée ,  6c  dcftituée  du 
fiern  de  la  taifbn  ?  De  la  même  fource  vient 
encore  cette  mollcflc  de  Sybarite ,  qui  fait 
de  l'homme  une  créature  foible  »  dégradée 
8c  méprisable.  Au  fond  .  c'eft  une  knic  & 
même  fen  (ibilicé  qui  crée  ushiAros  8c  lesIbiM } 
les  faints  &  les  Icéléracs. 

Quand  l'éneigje  des  teaux-artt  combe 
entre  des  mains  perfides ,  le  plus  excellent 
des  remèdes  devtau  un  poifon  mortel  :  car 
alofs  le  vice  reçmt  l'aimable  empfdme  de  la 
vertu  -,  &  l'homme  attiré  par  ces  dehors 
tcompcurs ,  va  dans  réioardiUêmcnt  de 
tlvreflè  fè  Jeter  &c  fe  perdre  dans  les  bras 
de  la  féduaricc.  Il  cft  donc  indifpenlable 
de  foumetcre  l'emploi  Se  l'ufàge  des  beaux- 
arts  à  la  dtreâion  de  la  raïfim. 

Vu  leur  extrême  utilité  ,  les  arts  méritent 
que  U  làine  politique  les  encourage  effica- 
finKfit>  kl  wttôame  paiiTimmenc,  ôcles 
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répande  parmi  les  divers  ordres  de  dtoyenst 
mais  à  caufo  du  dangereux  abus  qu'on  en 
peut  &ire ,  cette  même  polmque  doit  en 
refTerrer  l'emploi  dans  les  bornes  indtqnées 
par  leur  utiliiié  même. 

En  premier  lieu ,  à  ne  conHdérer  que  les 
Hmples  avantages  du  bon ,  &  les  maux 
qu'entraîne  iiécefTaircment  un  goût  dépravé  , 
une  lé^lUtion  vraiment  (âge  ne  dcvroit  per- 
mettre à  waaùï.  panicirfier  de  gftier  te  gout 


de  fcs  concitoyen?  ,  ni  p;ir  ronféquenr  de 
bâur  des  maifons  ,  ou  de  tiaccr  des  jardins 
afliès  magnifiques  au  dehors  6c  au  dedan» 
pour  attirer  l'attention  ,  fi  J'r.illt-'jrsily  règne 
en  même  temps  quelque  dctaut  leniible  de 
jugement  ;  Ci  l'on  y  apperçok ,  par  eseaqtle» 

de<;  parties  lîdicules,  boiOqUCSOU  tXXSKtir 

gantes. 

Il  devKtttêtre  défendu  à  tout  artifte  d'exer. 
cer  fon  art  ',  avant  d'avoir  donné  outre  les 
preuves  de  fon  habileté  ,  des  preuves  toutes, 
particulières  de  fon  jugement ,  &  même  de 
la  droiture  de  fcs  intentions. 

Le  légiflatcur  doititre  convaincu  qu'il  efk 
trés-importani,  non-fimlemem  que  les  édifi- 
ces &  les  monumens  publics ,  mais  audi  que 
tout  objet  vilible  travaillé  pat  les  arts  même 
méchaniqucs  ,  porte  Tempreime  du  bon 
goût,  delà  même  manière  que  l'on  veille i 
ce  que ,  non  fatlcment  l'argent  roonnoyé  , 
mais  encore  la  vaiflêlle  ait  la  marmie  de  (bit 
vrai  rirrc.  Un  magiftrat  Gge  ne  fé  contente 
pas  de  profiter  de  l'influence  des  beaux-arts 
pour  rendre  plus  énerùques  &  plus  avanr 
rageufes  aux  citoyens  les  réjoui  (tances  ,  les 
fêccspubliques,  &  les  cércmoiùcs  folemnelles^ 
il  a  linn  même  que  chaaue  fite  domelHqae  , 

chaque  ufage  privé  oOnoililê SU lllêine bât  ^ 
par  la  même  voie. 

Mais  ce  qui  mérite  une  attention  plus  dif- 
tinguée  de  la  part  de  ceux  aux  foins  de  qui  le 
bonheur  des  citoyens  eft  confié ,  c'eft  la  Lmif 
gue  ,  cet  tnftfument  le  plus  imponant ,  êc  le 
plus  univerfcl  dans  nos  principale  opérations. 
Rien  ne  préjudicie  plus  à  toute  une  natimi 
qu'un  langage  barbare  ,  dur ,  incapaUe  de 
bienrendJelad  élicatelTe  des  fentimcns  ,  6c 
la  finefle  des  pcn  fées.  La  raifon  &  le  goût  fe 
forment  &  s'ctcndcni  dans  la  même  propor- 
tion dans  laquelle  la  langue  fe  ncrfèâionne  , 
puifqu'au  fond  le  langage  n'eft  autre  cbofe 
que  U  raifon  Ce  le  goût  uaasfonnls  ca 
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fignes  fenfîbles.  Cela  érs!ir  linfî  ,  comment 
peut-on  abandonnée  au  hazaxd  une  chofe  de 
cette  impomnce  î  comment  peat-on»  ce  qui 
cft  pire  encore  ,  l'abandonner  aux  caprices 
de  chaque  particulier  »  8c  même  à  ceux  des 
cervelles  les  pli»  extrivagintes  ? 

Il  y  a  des  contrées  où  U  négligence  du 
gouvememcnt  fur  ce  chapiuc  eft  incroyable. 
Lemoyen  le  plus  efiicace  pour  éle?erf  hom- 
me au  dclfus  des  animaux  ,  Ce  trouve  prcci- 
fcment  être  celui  dune  on  ^ii  k  muiiis  de 
cas.  L'homme  le  plus  inepte  peut ,  à  (à  vo- 
lonté ,  8c  (èlon  fes  caprices  .  parler  à  toute 
une  nation  un  langage  abuude  ÔC  barbare 
dam  desgazettes ,  dcsaUnanachSydesfeuîlles 
périodiques ,  des  livres  &:  des  fermons;  rr.c 
me  daru  les  édits  Se  dans  les  ordoniiances 
où  la  rnafcAé  des  iôaverains  annonce  Cz  vo- 
lonté à  des  peuples  rnrir  rs  dont  ils  font  les 

Îcres  0c  les  conduâeurs,  ou  fait  fouvem  tenir 
ces  piinoestm langage  remplidlncongrui- 
tés,  fie  J.in  ,  !r  quclonchcrchcroit  vainement 
le  plus  petit  vcibg^  decpût  &  de  réflexion. 

S'il  m  vrai  que  rAaUîllèmenrdela  céle^ 
bre  académie  des  quarante  à  Paris  ,  n'ait  eu 

rir  objet  que  d'étendre  la  xcnommée  de 
France ,  en  perfèâiomianc  ta  langue  de 
cette  nation  ,  on  peut  dire  que  le  fondateur 
de  cette  académie,  n'a  vu  quelecôiélemoins 
inféie^tdececceinftîtiidon.  Il  y  avmt  plusà 
en  recueillir  que  de  la  renommée;  &  l'on  de- 
voir s'y  propofer ,  non  d'obtenir  un  éclat  pad 
figer,  mais  d'étendre  6c  de  fortifier  la  raifon 
&  le  goût  parmi  tous  les  ordres  de  citoyens. 

Prelque  tous  les  arts  réunifient  leun  effets 
dans  les  (peâades ,  qui  feuls  fuumiflènt  le 
plus  excetlenc  de  cous  les  moyens  que  l'on 
peut  imaginer  pour  donner  de  l'élévation 
aux  fentimens  ,  Se  qui  néanmoins  ,  par  un 
abus  déplorable  ,  contribuent  (buvent  le 
plus  à  la  corruption  du  goûr  &  dçs  bonnes 
mœurs.  Ne  devroit-il  donc  pas  y  avou:  des 
iok  pénala  concie  ceux  qui  alteventles  «m , 
comme  on  en  a  promulgué  contre  ceux  qui 
aitercat  lesmonnoies  ?  Et  comment  les 5cdi/x- 
arts  poiuTOnt-ils  parvenir  à  leur  véritable 
dfl^inition  ,  s'il  eft  peimis  à  coûte  tète  folle 
de  les  piollitucr  î 

Enfuitej  puifque  les  StaHX^^s  doivent , 
félon  leur  effence  8c  leur  nature  ,  fervir  de 
moyens  pour  accroître  &  alVurer  le  bonheur 
Aahowma,  Ucft»enfeoondliett»iiécef» 
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(àlre  qu'ils  pénètrent  jufqu'à  l'humble  ca- 
bane du  moindre  des  citoyens;  il  faut  que  le 
foin  d'en  diriger  l'ufàge  &  d'en  déterminer 
l'emploi  entre  dans  le  fyftômc  politique  ,  8c 
foit  un  dn  objets  elfentiels  de  l'adnuniftra- 
don  de  l'état  :  il  fiulC  donc  aufH  que  Ton 
confacre  à  cet  objet  une  parne  des  tréfbrs 
que  l'mduftrie  Se  l'épargne  d'un  peuple  la- 
borieux feumic  chaque  année  au  {boverain 
pour  fubvenir  aux  dépcnfcs  publiques. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  parottra 
(ans  doute  pas  fixt  évidait  à  plus  d  un  pré- 
tendu politique  i  8c  même  bien  ên  pli  lo- 
fophes  ne  regarderont  les  (projets  que  nous 
propolbns ,  que  comme  autant  de  chimères. 

Ces  projets  ne  foni:  en  effet  autre  chofe, 
nous  en  convenons  les  premiers ,  tant  qu'on 
regardent  comme  fondé  for  des  principes 
invariables  &  (âcrés ,  l'efprit  de  la  plupart 
des  inftitucious  politiques  qu'on  ^uit  aujour* 
d'hiû.  Pkr-toiit  0&  Ton  confîdérera  comme 
l'affaire  capitale  de  l'état ,  les  richelTcs  pécu- 
niairesau-dedans,&  lapuUIànce  au-4enors« 
avec  tour  ce  qui  coaoàSooe  à  attenter  ces 
deux  objets,  nous  fommes  d'avis  qu'on  ban- 
nifle  les  ieaux-au.  Se  nous  joignons  noue 
Tok  i  cdle  du  po&e  fomaiii ,  pour  ciier  aux 
admiotftiaiettrs  publics:  . 

Ocives,  cives  f^uamdtpeemhifrhmm^; 

Vîrtus  pofi  numtnos. 

Wifioin  du  beaux-arts.  Il  ne  (cra  pas  inu- 
dle  de  tracer  td  une  légère  efquiflè  des  di- 
vers forts  que  Xe&bcaux-artsonx.  fobis  >  Se  de 
leur  état  aâuel ,  afin  de  comparer  ce  dernier 
au  tableau  que  nous  avons  nit  de  ce  qu'ils 
pourroicnt  cOe  d'après  leur  notion  idéale. 

On  le  tromperoir  'hn  ,  fî  l'on  pcnroitoue 
les  heaux-arts  ont  etc  découverts  comme  la 
plupart  des  invetuions  méchaniques.  Celles- 
ci  doivcr.t  leur  origine  ou  à  quelque  heu- 
reux lialaxd  ,  ou  à  la  méditation  luivie  6e 
foutenue  de  quelques  hommes  de  génie,  0c 
ont  pa(Te  enfuite  du  lieu  de  leur  naiffance 
dans  d'autres  contrées.  Mais  les  beaux-arts 
font  des  planées  indigaies ,  qui  fans  exiger 
aucune  culture  pénible ,  croifTent  dans  tous 
les  lieux  où  la  raifon  a  acquis  quelque  déve- 
loppemenc.  Semblables  cependant  aux  fruits 
de  fa  terre  ,  ils  prennent  des  formes  diffé- 
rentes félon  le  chmai  qui  les  voit  édore ,  Se 
en  lulôn  des  ioins  qu'on  donne  à  leur  cuÂ. 

Nnn  a 
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cure.  Dans  des  conrrées  Ciuvages ,  ils  CfOu- 
piflent  fans  prix  ôc  fam  écUi.  ' 

Nouj  voyons  aujourd'hui  encore ,  que 
chci  tous  les  peuples  de  la  terre  qui  onc  eu 
allez  d'intelligence  pour  foriir  de  leur  pre- 
mière barbane ,  on  connoîc  la  mufiaue ,  ia 
danfe  ,  l'éloquence ,  &  même  la  poefîe.  Il 
en  a  fans  doute  été  de  même  dans  tous  les 
/iecles  antérieurs  ,  dès  le  moment  que  les 
homines  ont  comncr.cé  â  réfiéchir.  Pour 
voiries  Beaux-arts  dans  leur  berceau  ,  &  Ibus 
leur  forme  la  plus  groflîere ,  il  n'eft  donc  pas 
néceflâire  de  remonter  dansl'hiAoire  jufqu'à 
l'antiquité  la  plus  obfcure.  Ils  auront  t'té  d'a- 
bord chez  les  Ecyptiem  6c  dans  la  Grcce  ai;- 
cienne  »  ce  qu'îs  tbnt  encore  chez  les  Hu. 
rons.  Quiconque  a  un  peu  obrc  rvc  le  carac- 
tère de  l'efprit  humain ,  coiuioïc  le  pciiclianc 

f;énéral  de  l'homme  k  polir  Se  à  orner  tous 
'  i  objets  fcufiblcs  qui  font  à  fa  portée  &:  à 
fon  ufage.  On  conçoit  funs  peine  comment 
le  génie del'bomine  «  pa  être  amené  p:;r  dc^ 
conjonctures ,  ou  naturelles  ou  accidentelles , 
à  produire  de  pn  miers  ellais  fuiblci  ôc  grof- 
Ckis  dans  chaque brruichc  des  beaux-arts:  ce 
lî'tîl  pas  ici  le  lieu  de  defcendre  dans  le  détail. 

Non  leulcmcnt  on  retrouve  les  principa- 
les branches  des  beaux-ans  chez  des  nations 
^ui  n'ont  en  aucune  communication  ni  di- 
reiile  ,  ni  indireéle  entr  elles,  on  y  retrouve 
encore  des  rameaux  ^arriculiers  qui  dérivent 
3e  ces  branches  capitales.  Chacun  (ait  que 
les  Chinois  ont  des  comédiu  &  des  tragé- 
dies >  même  les  anciens  Péruviens  connoif- 
loicnt  ces  deux  efpeces  de  drame  ,  puifqu'au 
Rapport  de  GarcdalTo  de  la  Vega  ,  ils  em- 

Î)loyoienl  l'une  à  reprcfenter  les  adions  de 
curs  Incas ,  5c  l'autre  à  mcnre  fur  la  fcene 
le:»  évcnemens  de  la  vie  commune  (  Hijioire 
des  Incas  ,  th.  II,  ehap.  %j.  )  Les  Grecs 
que  l'orgueil  national  portoit  à  exagérer  leurs 
avanuges  ^  eux  dont  Nlacrobe  a  eut  :  Greui 
émnia juaintmmen^tnta&int.  ( Samm/U.  tih. 
It  cap.  SL4.  )  s'aCTribuoient  à  la  vérité  l'in- 
vention de  tous  les  arts  :  mais  Strabon,  l'un 
^es  plus  judideiix  d'cntl'eux ,  nous  a  averti 
de  nous  Jttîcr  de  leurs  relations  fur  les  fiiits 
d'une  haute  antiquité  i  il  oblervc  cré$-)udi- 
cieuiraient  que  les  anciens  réda^ors  des 
relations  ont  été  entraînés  dans  un  grand 
nombre  d'erreurs  par  la  mythologie  des 
ÇtW,  (Gécg,  /f».         Il  eftaiOl  de  juger 
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que  les  Grecs  qui  dans  le  temps  que  d'autres 
nadons  étoienc  déjà  âorifiàntes ,  fe  nourrti^ 
foient  encore  de  glands ,  n'ont  pu  être  les 

premiers  à  culriver  les  Icjux  nrts.^ 

Mais  quoique  nou^foyons  perluadés  que 
le  premier  germe  àtsheaur-arts  a  exiftécncs 
tous  les  peuples ,  il  y  a  encore  fi  loin  des 
premiers  effais  jufqu'au  terme  iêulement  où 
la  culture  des  heoux-arts  prit  une  forme  mé- 
thodique ,  oiî  r<m  commença  à  les  o:  rccr 
comme  des  arts  qui  pouvoient  étie  en(cigné$, 
qu'on  eft  encore  toujours  fondé  à  doiuuidet 
-  chez  quel  peuple  de  U  tene  ce  pasdii&cîle  1 
:  été  le  premier  tranchi. 

Nous  avons  trop  peu  de  relations  fur  l'état 
desâm ,  chez  les  nations  les  plus  anciennes, 
pour  pouvoir  répondre  à  cette  queftion.  Les 
Chaidéens ,  ou  u'ion  d'juties  ,les  Egyptiens  , 
paflènt  pour  être  les  premiers  qui  ont  exercé 
avec  quelque  irériiodc  les  divcrfes  branches 
des  ans  du  dclTcin  ;  on  n'a  cependant  rien 
d'abrulument  ccrtaiif  U-delfiiS.  Ce  qu'il  y  a 
desûr  ,  c'eft  que  chez  ces  peuples ,  au/Tî  bien 
que  chez  les  ttrulques  ,  Its  beaux-arts  fleu- 
rillbient  déjà  dans  des  temps  où  ce  que  l'IiiC» 
toire  a  de  bien  cnnft^.té  ne  répand  encore 
qu'un  jour  ncs-foiblc  iur  l'état  des  nations. 
Les  crts  qui  riennent  au  deflein,  av<Ment  défai 
pris  racine  dansla  Chaldéeau  temps  d'Abra- 
ham ,  &  fous  le  règne  de  Sefoftris ,  contem- 
porain du  légiflatcur  des  juift  ,  l'arcliitcc- 
ture  florifloit  au  milieu  de  l'Egypte.  ^  Htf- 
toire  de  l'art  che[  les  anciens  ,  par  VVuickel. 
man ,  part.  /,  ckap.  t.  ) 

On  ne  fauroir  déterminer  avec  préciflon 
jufqu'où  ces  peuples  avoient  porté  les  beaux- 
arts  y  avant  qu'ils  naquiflênt  chez  les  Grecs. 
Les  Egyptiens  $c  k-s  Perfes  ont  eu  des  édifi- 
ces Se  des  jardins ,  qui  du  moins  en  ctaidue 
8c  en  nu^ificoice  extérieure ,  iîirpaflênr 
tout  ce  que  la  Grèce  a  eu  depuis  en  ce  genre. 
La  nation  juive  produit  encore  d'excellcn& 
morceaux  d'éloquence  &  de  poéûe ^  qui  font 
antérieurs  à  ceux  des  Grecs. 

Il  Icmble  que  la  Grèce  propre  n'a  connu 
les  ieata-arts  que  par  le  moyen  de  lès  colo- 
nies, répandues  dans  l'Italie  &  dans  l'Ionie. 
Cette  dernière  provmce  les  tenoit  fans  doute 
des  Chaidéens ,  vcidms  ;  &  la  grande 
Grèce  les  avoir  ilçus  de  l'Etrurie,  Statuas 
Thufci  primum  in  halia  iaveoerunt  »  dit  Cal- 

»  Lc«  rainei  de  Poe^  «  idla  de  k 
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Elus  antique  archic(  ^kurc  des  Grecs  ,  ftra- 
km  unir  du  g(jLit  des  Egypdens  ;  &  l'on 
trouve  d.\r.i  Ils  écrits  ces  ancif::';  pluîîcurs 
vdliges  ,  qui  prouvent  que  kpoclie  a  pcnc- 
ttéde  l'oricni ,  de  l'occUleiit,  &  même  du 
fitptcntiion  dans  la  Cirtce. 

Mais  il  les  dr.i  lit  tuiciu  d  abord  chez  les 
Crées  que  des  plantes  exotiques  ,  il  tàut  con- 
Tenir  qu'ils  y  acquirent  bien  vite  une  beauté 
&  un  goût ,  qu'ils  n'ont  eus  nulle  part  ailleurs , 
ni  avant  ni  après  cette  tranfplantation.  La 
Crcce  ,  par  un  c^T^t  de  iun  heureux  climat , 
2k  de  l'admirable  gcr.ic  de  fes  habiuiis  ,  a 
VU  &  a  fu  confcrvcr  pendant  des  ficelés  en- 
tiers dans  la  plus  grande  pcrfe£kion ,  &  d-ns 
l'édac  le  j)ius  brillant ,  toutes  les  branches 
des  icaux-arts.  Ils  y  ont  même  été  durant 
q'jclquc  temps  confacrés  à  leur  vcritabledcf- 
cnation  ,  comme  on  peut.lt  prouver  par 
mille  exemples  ic'cftdoncà  jufte  titre  que  la 
Grèce  tft  regardée  comme  la  patriedes  arts. 

Cette  nation  ,  dilHr.guée  h  avanugcu(è- 
nentpar  tous  les  dons  ccl'cfprirScducœur, 
aviiu  enfin  perdu  l.bcrtc  ,  les  frcaux-nrfs 
perdirent  auili  leur  luUre.  Les  Romains  qui 
après  l'éverfion  des  républiques  grecques , 
dominèrent  pendant  quelques  ficelés  fur  le 
monde  connu ,  avoieut  un  génie  trop  roide 
pour  entretenir  les  arts  dansleur  (plendeur; 
quoiqu'on  eût  tranfplamé  au  milieu  de  cet 
empire  les  aniftes  grecs ,  &  les  cheh»-d  œu- 
vre de  leur  nation ,  les  Romains  ne  poH^f- 
dcrcnt  jamais  au  même  degré  que  les  Grecs 
cette  liberté  d'efpnt  qui  laille  agir  la  railbn. 
.  Le  de(tr  de  dominer  eutœufonrs  le  deflûs 
dans  leur  cradirc  ;  5^:  emportés  par  cette 
pollion }  la  culture  des  âeaux-arts  leur  pa- 
teiffcnt  un  hors-d'oeuvre  étranger  au  plan 

qu'ils  s'étcJicnt  prcfcrit. 

Les  Muics  ne  furent  iaxnais  appellces  à 
Rome ,  on  leur  y  accorda  Amplement  un 
afyle,  comme  à  des  fugitives  étrangères  , 
&  le  ibiu  de  leur  cukuic  fut  abaiidoiuié  au 
iuzard.  ' 

Il  femble  néanmoins  qu'Auguftcles  vou- 
lut iaire  entrer  dans  fon  plan  de  gouverne- 
ment-, mais  la  lénnenfadon  intérieure  qu'un 
rt-Qc  d'amour  pour  la  liberté  enthauicc  ex- 
dtoii  fur  les  elprits ,  ne  laif&it  pas  la  cran- 
^Hté  nécc  (Taire  pour  rendre  aux  ans  toute 
la  beauté  qu'ils  avoicnt  eue  chez  les  Grecs. 

èxw  acigaii  ^'ott  waknw  encore 
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étoit  dirigée  vers  de  tout  aucrcs  objets.  Le 
parti  dominant  avoic  aflèz  à  faire  à  maints- 
i-.;r  fon  aurcriré  p;r  les  moyens  les  plus 
prompts  i  il  y  tàlluit  la  force  ouverte  i  de 
quant  à  ceux  qui  fupportoient  impatiem- 
ment l'opprelTion  ,  ils  n'étoient  occupés  qu'i 
fapper  fourderfient  le  pouvoir  qui  lei  acca- 
bloir.  Le  parti  neutre  ,  fpeâateur  de  cette 
dangereufe  fermentation  ,  cherchoit  au  mi- 
lieu de  cette  polition  critique ,  à  fe  confus 
ver  autant  de  repos  que  la  conjon^re  eti 
pouvoit  permettre.  Entre  les  main'^  de  ce 

.  paiti ,  le  génie  devint  art ,  &  fc  vendit  à 
prix  d'argeiit.  Ceux  qui  s'étoient  emparé 
d'une  autorité  ,  jurqu'.-!ors  mal  alFernùc , 

'  employèrent  les  travaux  de  CCS  ataftes  mercé- 
naires  pour  rendre  la  tyrannie  aimable.  On 
voulut  que  la  partie  du  peuple  qui  loutTroitle 
joug  fans  réliiUiice  ,  perdit  de  vue  l'idée  de 
la  liberté  ,  ôc  qu'elle  donnât  toute  inatten- 
tion aux  diveniflcmens  publics.  L'effet  qui 
dcvoit  néceflàirement  réfulccr  de  ccnc  poli- 
tique ,  fut  que  les  heaux-arts  Te  virent  non- 
feulement  détournés  de  leur  véritable  cîelU- 
nation  ,  mais  encore  dépravés  dans  les  prin- 
cipes qui  font  la  batê  de  leur  perfection. 
Dès-lors  ils  fc  dégradèrent  inlcnliblement  , 
c<  tombèrent  enfin  dans  un  état  d'aviliOe- 
mcnt ,  dans  lequel  Us  ont  croupi  pendant 
piufieurs  tkcles ,  Se  dont  ils  n'ont  poiuc  pu 
fc  relever  encore. 

Il  eft  viai  qu'au  mîlieQde  cette  décadence 
les  beaux-arts  confcr\'erciu  quelque  luiVre 
apparent.  La  partie  méclianiquc  de  chaque 
art ,  le  pcrpétuadans  les  atielieis  des  artiftes } 
mais  le  goût  &  l'efprit  s'affoibhrent  iniênii- 
blement  :  les  artiftes  fublîfterent.  A  la  place 
des  temples  confàcrés  aux  divinités  du  paga- 
nilme,  on  coi^fîruifît  des  églifêsiau  Uoi 
des  ftatues  des  dieux  Se  des  liéros ,  on  dr  fia 
des  images  aux  &ints  &  aux  martyrs.  La 
muHcjuc  pafTa  du  théâtre  dans  les  églifcs  ;  8e 
l'cioquence  fut  transférée  de  la  tribune  aux 
harangues ,  fur  la  chaire.  Aucune  branehc 
des  beaux-arts  ne  périt  ;  mais  peu  2  peu  elles 
le  flétrirent  toutes  :  elles  devinrent  enfin  fi 
racornies ,  qu'on  ne  put  plus  y  démêler  les 
vcftiges  de  leur  ancienne  beauté. 

Il  en  a  été  des  ar/j,  comme  de  cerr  ^ncs 
iôlemnités  qui  ,  dans  leur  origine  ont  eu 
de  1  'imporunce  Se  une  fignificacion  bien 
Jiucquée ,  laaisqui ,  daockioitedfistti&f»^ 
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ont  dégénéré  en  de  Hmples  ob(êmnces  dont 
on  ne-connoîc  plus  ni  le  mocif ,  ni  le  but. 

Ce  qne  lônc  trafooidlim  les  ordres  de 
clu  vaîcric  ,  comparés  à  ce  qu'ils  ont  été  au- 
UcSoii  ,  ccftce  que  les  or»  furent  dans  les 
temps  dont  je  parie ,  au  prix  de  ce  qu'ils 
a  voient  été  dans  la  belle  antiquité  j  il  ne 
kur  reft^  que  les  marques  extérieures ,  les 
croix  •  les  cordons  ;  8c  irotlà  pourqum  les 
p  m  dvi  ! o  n  5  ti  es  a rt  i  llr  s  i l'eurent  plus  ni  beau- 
té cxcéiieure  >  ni  énei;^ie  intrinieque. 

Qjaelqtws  autenrt  parlent  des  «m  d'une 
manière  à  faire  croire  qu'ils  fe  font  perdus 
pendant  des  lîccles  entiers.  C'eft  ce  qui  dt 
contredit  jpar  lliHloirej  depuis  le  fieded'Au- 
gufte  ,  julqu'à  celui  du  pape  Léon  X  ,  cha- 
^  «uc  ficcle  a  eu  iès  pocces  ,  lès  fculptcurs , 
'  ies  lapidaires,  (êsflraikiens&lêsmbtotts. 
Il  paroît  même  que  dans  les  arts  du  deflèin 
il  y  a  eu  de  lom  en  loin  quelque  heureux 
génie  qui  a  tenté  d'y  ramener  de  la  beauté 
&  du  goût.  J'ai  vu  ,  il  y  a  quelques  années 
à  Erfbrden  »  un  diplôme  de  l'empereur  Henri 
IV  ,  fur  le  fceau  duquel  la  téte  de  cet  em- 
pereur m'a  paru  aum  belle  que  (î  elle  avoit 
été  gravée  du  temps  des  premiers  Céfars.  On 
trouve  de  même  divers  rituels  du  Itecle  de 
Charlemagne ,  Se  des  fiecles  (iiivans ,  enri- 
chis de  pierres  gravées  qui  ne  manquent  pas 
aUlolument  de  beauté.  Ala.is  comme  la  dé- 
pravation des  moeurs  fut  pouHce  à  un  degré 
prcrqiiî"  incroyabi?  dans  le  douzième  fiecle 
£<.  les  licclci  lutvàiis  ,  les  beaux -arts  s'en 
reilèntirent  auffi  ;  on  en  fit  un  ufage  hon- 
teux. On  rrouvç  dms  les  livres  de  dévotion 
de  ces  temps- la  ,  6c  parmi  les  orncmens 
des  temples  &  des  chaires ,  des  fujcts  de 
peinture  5c  de  fculpture  lî  obfcencs ,  qu'on 
leroit  fcandaUfè  aujourd'hui  d'en  rencon- 
trer de  pareils ,  même  dans  les  lieux  delUnés 
à  la  débauche  la  plus  crfrcnée  ;  heurcufc- 
ment  un  tel  abus  n'a  pas  dû  ctrc  (on  dange- 
reux i  ces  monftrueux  ouvrages  manqnrnent 
ablôlument  de  grâces  &:  d'attraits. 

C'ek  néarunoms  du  lèin  de  cette  barbarie 
que  l'aurore  d'un  môOeor  goût  dais  quel- 
ques branches  àes  beaux- arts  t  commença  à 
percer.  Mais  le  jour  ne  laïaquit  qu'au  fei- 
«ieme  Hede  ;  ce  n  eft  qu'alors  que  Gi  lu- 
mière éclaira  tout  l'empire  des  hiaux-arts. 
L^ng-temps  auparavant ,  déjà  l'opulence  de 
^^ncs  sépubliques  dlnliey  «voie  ociié 
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l'attention  fiir  quelques  branches  des  arn. 
On  avoit  tranfporté  de  la  Grèce , ,  à  Pife ,  à 
Florence  ,  à  Gènes  ,  d'anciens  morceaux 
d'architeâurc  &:  de  fculpture.  I  rur  beauté 
firappa  ,  &  l'on  fit  quelques  ellais  pour  l'imi- 
ter. Peu  ét  temps  après  >  les  Giees  réftigiés 
de  l'Orient  en  Italie  ,  y  apportèrent  les  ou- 
vrages des  poètes  fie  des  <miteuis  de  l'an- 
cienne Grèce }  la  oomioiflànce  de  cesanceun 
fe  répandit  inlênfiblerrjrnt ,  &:  produifit  en- 
core d^  etfets  plus  heureux.  On  y  xecoiuiut 
les  fruits  dn  bon  goât  cfains  leur  vérinible 
maturité.  Cela  redoubla  l'empreflèment  à 
rechercher  de  deffous  k^suines  tes  xeftes  de 
l'anaquîté  dans  faunes  genres  encore.  Le 
goût  des  artiftes  fe  raffina.  La  célébrité  & 
les  applaudiilèmens  que  que^ues*-  uns  de 
ceux-d  obtinrent  par  l%tûcatioa  des  ou- 
V rages  anciens  ,  excita  dans  les  autres  une 
noble  émulation.  Les  arts  fe  relevèrent  de 
la  pottf&ete ,  &  de  lltatie  ils  fè  répandirent 
fuccelllvement  dans  tout  l'occident  ,  & 
jufqu'au  nord  de  l'Europe.  On  s'appcççuc 
généralement  que  les  ouvrages  des  anciens 
artides  étoieni  les  modèles  qu'il  falloir  fuivte 
pour  rendre  aux  arts  leur  première  (plendeur. 
Heureufement  une  politique  plus  laine  avoit 
introduit  quelque  tranquiltité  dans  les  éiao. 
Ils  étoient  mieux  affermis  i  on  eut  le  loifïr 
d'aimer  les  beaux-arts ,  &  ils  acquirent  par 
degrés  l'édae  dont  ils  brillent  aujourd'hui. 

Mii«;  piWT  tiouî  m.mre  dans  un  point  de 
vue,  d  bu  nous  puiiiiuns  librement  décou- 
vrir leitr  écu  adbicl  y  il  fera  à  propos  de  re- 
tourner aux  réflexioiTS  génr'rpJes  que  nous 
a\'ons  déjà  touchées  lui  la.  nature  ôc  l'emploi 
des  beaux-arts,  - 

Nous  avons  vu  ce  qu'ils  pourroicnt  être , 
en  déployant  toute  leur  énergie.  Ce  font  les 
feuls  moyens  propres  à  infpircr  aux  hommes 
la  pafTîon  générale  du  beau  Se  du  bon  ;  à 
rendre  la,  vérité  zéXWc ,  Se  la  vertu  aimable  i 
k  inciter  l'homme  vers  le  bien  de  toute  ef- 
pece  ,  &  à  le  détourner  de  tout  écart  perni- 
cieux. C'eft  en  un  mot  le  reffort  qui  l'excite 
fans  cedè  à  travailler  à  fon  vériuble  intérêt 
moral ,  locfqfie  ta  csifon  k  loi  a  bien  bk 
cotin(»tre. 

Jen'oférois  alfurer  que  lesiemx-dm  aient 
jamais  atteint  à  ce  degré  de  perfirûion  chez 
aucun  peuple  du  mtuide  j  mais  il  ell  sûr , 
cem&fanblc ,  qu'il  y  a  eaimtcmpso&  ils  ea 
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ont  approché  d'a^z  près.  Les  Grecs  s'étoient 
(iùts  des  heauB-^tê  une  idée  irès-jufte.  Ils 
les  regardoiciK  oomme  des  meyeiw  propres 
à  former  les  mœurs  ,  &  à  appuyer  les  ma- 
xiines  de  la  philoiophie  &  de  la  religion. 
•Auffi  ne  négligeoîem-ikfion  àe  ce  qui  pou- 
voir encourager  les  artiftes  ;    lionrt  urs  , 
^k)ges,  rëcompenies ,  rien  n'^oïc -épargné. 
Dans  quelques  républiques  de  h  Grèce , 
c'étoir  fou  vent  It^  plus  c^and  orateur  qui 
obtciDic  la  première  r|ignit^  de  1  «tac.  Les 
grands  poètes  éooient  omifîdéréc  par  les  lé 
siflatcurs  &  If  s  magiftrats  ,  comme  des  per- 
itwnages  impooans  j  4|ui  pouvoienc  donner 
de  b  vïguenr  a«n  knx.  Homère  foi  regardé 
comme  le  meilleur  guide  de  l'homme  d'état 
&  du  ^ï^tû  d'armée ,  &c  comme  le  plus  ex- 
cellent inftmteeardu  citoyen.  Ceftdanscette 
vue  c^ut  Licurguc  étant  dans  l'ifle  de  Crète , 
y  raflembia  les  chants  épars  de  ce  poëte.  Ce 
même  légidaieur  y  engagea  le  poëte  Thalés 
i  le  (îiivrc  à  Sparte  ,  pour  y  faciliter  par  (es 
vers  le  fuccès  de  (a  légiflation  (  Plutarque  , 
fie  de  Licurguc.  )-  Les  anciens  eftimoient , 
dit  itn  phikfoplie  grec ,  qoe  la  poélîe  eft  en 
quelque  manière  b  première  philosophie , 

3ui  nous  montre  des  l'enfance  le  chemin 
'une  vie  réglée ,  &  qui  nous  imprime  les 
mceurs>  les  (cntimens  &  l'amour  des  grandes 
a^ons  I  par  des  leçons  agréables  -y  les  mo- 
dernes ,  ajoute -t-il  »  &  ces  modernes  >  c'é- 
toient  les  Pithiporiens  ,  foutiennent  que  le 
pocte  eft  feui  ic  vrai  loge.  (  Scrabon ,  liv.  I.  ) 
De  U  vient  que  dwk  les  <^ecs  la  première 
chofî-  qu'on  enfeignoit  aux  ctifans  ,  c'étojt 
la  poélie  j  &  cela  ,  non  dans  la  vue  de  les 
vns&i ,  mais  pour  former  leur  cœur  à  la 
vertu  8c  aux  beaux  fentimens.  La  muiîque 
prétend  au  même  mérite ,  je  veux  dire  d'ini^ 
ftrer  des  nuxurs  &  de  les  adoucir.  AaiTi 
Homère  donnc-t  il  aux  chanteurs  !e  tirrc 
ÀUnfiiéuteurs.  On  peut  en  général  dite  des 
Grecs  >  ce  qu'on  romain  difiiir  avoe  moins 
<le  fondement  de  fcs  an.  Ltrrs  ,  qu'ils  ont 
employé  tous  les  ornau  bien  public  :  nuUam 
mafortM  lufki  antm      m&Mrmr  fwt  ma 
aliqu  'ul  rei  puhlicm  ctmmoâam*  Stnmu  êd 
jEntid.  l,b.  VI. 

nieKMr  njperflude  rapporter  ici  des  exem- 
ples particuliers  des  grandes  récompenfe- 
6c  des  honneurs  diftingués  que  In  Grecs  ac- 
cofdciem  1  loin  bom  acdftes.  Lc&écriiB  des  1 
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andens  en  font  pleins ,  &  Jonîusen  a  re* 
cueilh  un  «wnd  noirbre  d'anecdotes  ;  on 
peut  oonnilier  entr'auucs  le  chap,  xiij  du. 
fcconJ  L'vre  de  Ton  traite  De  piSura  vwntm^ 

L«  artiftes  a  voient  de  fréquentes  occaiîons 
de  déployer  tout  leur  génie  »  &  toute  Pin- 
fluence  des  b^aux-arts  fur  le  caraâere  dev 
hommes.  On  emplovoit  leur  fecours  \  cha- 
que (ôlemniié ,  à  chaque  eubùliêmcnt  pu- 
blic ,  dans  toute  aftue  d^à^tun  peu  mu 
portante.  Tout  tenott  aux  h.iux-ûrts  ;  les 
délibérations  publiques ,  les  éloges  foiemr- 
ncls ,  inftitués  â  l'honneur  des  héros ,  àc  des 
citoyens  morts  pour  la  dcfenfe  de  la  patrie  , 
les  monumens  deftincs  à  conTerver  la  mé-, 
moire  des  grandes  aétions  ,  les  fréquentes' 
fîtes  rcligtcufès  q^u'on  célébrait  avec  tant  de 
pompe ,  &  les  Ipectacics  dramatiques  qui 
failoient  partie  de  quelques-unes  de  ces 
^res  ,  &  qui  coûroimr  aux  magiftrats  dcs 
iouis  ôc  des  kiis  cxcraorduiaires.  On  s'occu- 
poit  fi  féricufemcnt  des  Jc«ur.««r ,  qu'on 
ht  même  des  réglemens  pour  perfi  dionner 
le  bon  goût ,  pour  empêcher  qu'il  ne  àé^ 
nérât ,  ou ,  ce  qui  eft  encore  pire  ,  qui!  ne 
ne  le  corrompît  par  un  t-xccs  de  raftincment. 
yoyc[  les  articles  Architi cTURS  &  Mw- 

SIQUB. 

^  Les  Etrufques  furent  également  foigncux 
d'allurer  smx  beaux  ^  ans  une  influence  utile 
lar  les  mœurs.  Nous  eonnoiflôns  très- peu 
es  nrr.inpenens  politiques  de  cette  narioa 
que  les  Romains  détnuhrent.  Mais  les  refte» 
nombreux  des  4v-i»Àrufques ,  montrent  aflW 
combien  étroitement  on  noie  fu  lier  Icsaret 
à  toutes  les  fondons  de  la  vie  privée.  A  la 
vue  de  ces  monumdison  a  lieu  de  conjec- 
rurrr  que  le  moindre  citoyen  nepouvoitiieil 
voir  m  loucher  chex  lui,  uui ,  «races aux 
arts  du  dc/Tein ,  nelui  rappefUt  efficacement 
le  fouvenir  de  (es  dieux  &  de  Tes  héros  ;  rien 
qui  n'imprimât  un  nouveau  degré  de  fr  rce 
i  km  «de  pour  la  reUgion  ,  la  patrie  &  les 

Tels  furent  les  beaux -arts  chez  les  Grecs 
8c  fcs  Etrafooesdans  l'âge  d'or  de  la  libené  ; 
m  a;  s  \  meUire  que  les  fentimens  généreux 
du  bien  public  s'émoulTerent ,  que  les  chefs 
&  les  principaux  de  l'état  féparerent  leur  in- 
réiêt  particulier  de  l'intérêt  ccxnmun  ;  que 
la  cupidité  &  le  goût  du  luxe  amoH-rent  le 
caraâere ,  les  beaux-arts  ceilèrcnc  de  icrvir 
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au  bien  cîc  l't'car.  Ils  devinrent  cîes  (jr/i  êe 
luxe ,  Se  bietnôc  on  perdit  de  vue  leur  vcrx- 

Il  ne  fcroit  pas  înuclle  ,  pour  l'indrudion 
de  noae  fîeck ,  de  lui  mettre  fous  les  yeux 
l'énorme  abus  que  la  Grcce  fit  des  iâtax- 

ûrtj  y  lorCqu'cMc  commença  à  dégénérer. 
■KLûs  il  faut  ie  borner  ici  au  ubleau  ^néral 
^'en  t  Bàx  un  judicieux  anglois  (  M.  Tem- 
.^e ,  Hijhirc  de  la  Gncc  ,  par  Scaiiian  ,  livre 
•.m,  ehap.  3  ),  «  Les  Athéniens ,  dit  -  il , 
débômfKSoe  femwtni ,  qui  tes  avoit  fi  bien 
tenus  en  haleine  (t'ctuitEp.^minondas) ,  b'a- 
.bandonnef  enc  aux  plaiûxs  j  Ôc  ne  s'occupèrent 
plus  quedcfeux&de  AkttiSsdonneKtità  cet 
égard  dans  l'excès  le  p!us  étrange  j  la  p:  filon 
pour  le  iliéarre  leur  &t  oublier  toute  aii.iire 
detat ,  Se  étoutfa  en  eux  toac  rentîment  de 
.|doire.Lcs  poëtcs  &  les  acteurs  eurent  fculsk 
faveur  du  peuple  ;  on  leur  acccMrda  les  ap- 
piaudiflcmens  ,  &  la  conlidératîon  qu'on 
devoit  à  ceux  qui  avoicnt  hafardé  leur  vie 
pour  la  dcfciifc  de  la  liberté.  Les  trcibrs , 
deftinés  à  l'entretien  de  la  flotte  &  des  troupes 
de  terre  ,  furent  dcpcnfés  en  (peâacles.  Les 
daufcurs  &  les  chajULuft-s  vivoicnt  dans  1  a- 
bondauct:  Hc  îLuis  les  voluptés  ,  tandis  que 
les  généraux  d'^ii  mée  manqiMHent  du  limple 
jicccllàire,  &  qu'à  peine  trou  vo'c- on  Turks 
vaiilèaux ,  du  pain  ,  du  homage  dus  ci- 
tions. Lad^peniêdu  théâtre  étoit  lî  cxcef- 
live,  qu'au  rapport  de  Plutarque  ,  b  reprc- 
Tentation  d'une  tr.igcdic  de  Sophocle  ou 
d'Euripide ,  coûca  plus  à  l'état ,  que  la  guerre 
de  Perle  ne  lui  avoic  coûte.  On  y  cmj.loya  le 
trcfbr  qui  avou  été  mis  en  réterve  comme 
un  dépôt  (àcré  pour  les  befoins  extrêmes  de 
l'état  ;  quoique  psr  ur.c  fanélion  publique  la 
iîmplé  propoliuon  de  détourner  ce  ticlor  à 
d'racres  uuiges  dut  être  punie  de  mort.  » 

Ce  qui  ,  dar.s  Ion  origitie  ,  étoit  deftiné  à 
allumer  une  vigueur  patnotiquc  dans  le  co^ur 
des  citoyens ,  fervit  donc  alors  à  nourrir 
roifivctc  ,  &  à  ctoutftr  tout  fcntiment  du 
l»en  public.  Les  grands  eurent  des  articles , 
comme  Us  «voient  des  cuinniers  ;  &  les  arts 
qui  auparavant  préparoicnt  des  remèdes  ù- 
lutoires  de  l'ame,  ne  donnoient  plus  que  du 
Ciid  8c  des  parfiuns. 

Td  étoit  l'état  des  beaux-arts  en  Grèce  & 
&  en  Egyptt,»  lo^fquc  les  Romains  coti- 
qnwcncces  piovwçe;  j  9ç  vpiU  pourquoi  k:> 
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^r/  cori^crverent  ce  mêmecaraftercà  Rome, 
Dans  ic  temps  de  leur  fpkndeur ,  le  noble 
ufage  qu'on  en  Faifoit ,  donnoît  de  la  dignité 
à  l'airiflc.  Sophocle  ,  pocic  ,  &  adeur ,  fijc 
en  même  temps  archonte  d'Âthcnes  i  mais , 
dîsle  temps  de  Céfar ,  un  chevdier  romain 
crue ,  Se  avec  raifon  ,  être  déshonoré  pour 
avoir  été  forcé  de  monter  Tur  le  théâtre. 
Sous  KÀon  ,  fêtât  du  poète  ,  du  muficien 
ou  de  l'aifleur ,  n'étoit  guère  plus  relevé  que 
celui  d'un  dauicur  de  corde.  Ainfi  la  ^gwr 
des  Aamx-dmc^/panit  infcnfîblcmeni ,  c>c 
dans  les  ficelés  modernes  encore  ce  n'cft 

au'au  luxe  de  au  fafte  qu'ils  doivent  le  degré 
'efttine  qu'on  leur  accorde.  Il  feroit  bien 
mal-aifc  de  prouver  qu'aucun  des  protec- 
teurs ,  ou  des  protecuices  modernes  des 
ieaux- arts  ,  ait  fait  la  moindre  chofe  ca 
leur  &vcur ,  par  imeGonnoillànce  intime  de 
leur  véritable  prix  \  aufll  les  arts  ne  font  ils 
jufqu'à  préfent  que  l'ombre  de  ce  qu  ilspour- 
roient  être. 

Il  eft  évidt'nro»^  no<;  inft'tunon';  en  géné- 
ral leur  ont  ictranciie  bien  des  occalîoni  de 
déployer  comme  autrefois  leur  énerve.  Il 
manque  à  nos  fBres  publiques  cetre  !nlfm- 
nitc  qui  cxpoIc  Ici  «lans  leur  plus  beau 
jour.  Nos  Ktes  rdj^cufc»  même  n'ont  ordi- 
nairement rien  de  majcftuî-uT  ;  cr  n'cft  plus 
qu'accidentellement  que  les  beaux-ans  y  con- 
krvem  encore  quelque  chofe  de  leur  defti- 
n.ition  primitive  ,  3c  l'emploi  qu'on  en  fair, 
montre  alfcz  qu'on  a  perdu  de  vue  leur  viai 
but.  Qu'on  artifte  réulTidè ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  rarement  ,  à  produire  un  ouvrngc 
plein  d'énergie  ,  ce  fera  plutôt  l'effet  de  Ion 
génie  heurcufement  gnidi  par  Ik  lulbn  >  que 
ce  ne  fera  le  bot  de  ceux  qui  l'auionc  mis  en 
CEuvre. 

D'ailleurs ,  à  n'en  juger  que  par  le  choix 

peu  réfléchi  des  fujcts  fur  lelqueîs  on  e\CTc-c 
ks  beaux-aru ,  il  femble  qu'à  tous  égards  ou 
ait  perdu  ta  jufteidée  ae  leur  utilité  &  de 
leur  importance  ;  pour  une  feule  fois  qu'on 
introduit  lut  nos  théâtres  un  héros  qui  ait  des 
droits  ï  notre  reconnoilHuice ,  on  y  voit  pa- 
roîtrc  cent  fois  ou  Didric  ,  ou  Apollon  ,  014 
Ar;amemnon  ,  ou  (Edipe  ,  ou  tant  d'autrçs 
perfonnagcs  vrais  OU  nbaleux  ,  qui  nous 
(ont  p.ut.jtemein  ir.difTcrcns.  Qu'un  peintre 
prenne  dans  la  mythologie  pn  fujet  inû" 
pide ,  propre  m&oe  à  anmmpfeles  atorors  » 

00 
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%Qqun9  fiiflè  on  choix  plus  utile  ,  on  Iiiî  a  |  /pknâatr,  caAemtaconttuSiixéR  long' 

la  rr  -me  obligation  j  il  fuffii  que  le  rableau  temps  qu'on  ne  tetir  accordera  pas  l'encou- 


£oii  bon  :  &  cette  Êiçon  depenfcr  s'étend  à 
nmn  les  «nues  bm^o  des  ans  ;  n'en  ex- 
ceptons pas  même  les  ornemcns  des  églifes  : 
le$  tableaux  qui  décoccnt  les  temples  catho- 
liques ,  que  pcéliêiitenc-îkqudquetbit,  ûun 
une  dévoie  mythologie  qui  peut-être  dioque 
encore  ptusla  laine  raifon  que  ne  le  fài(biciu 
les  fiiUes  du  paganîfine  i 

Pour  fe  faire  une  juftc  idée  de  fcfprit  qui 
anime ,  ou  plutôt  qui  énerve  aujourd'hui  les 
ans  •  fecons  les  yecot  fiir  odni  de  nos  fpcc- 
lacicsqui  réunit  tnusles  bcaux-artt.  Y 
lien  de  moim  ligniâcatif,  de  pUisinlipide  , 
&qu!  réponde  plus  mal  au  bur  des  orrr,  que 
notre  opéra  ?  Et  cependant  ce  rr  *rnc  t^  i  c- 
taclc  qui  ,  dans  l'état  at^uel ,  mente  à  peine 
l'anencion  desenlans,  pouxfovêueeêiâe- 
me  tit  la  plus  noble  &  la  plus  iidIepiQdliffian 
des  ieaux-arts  réunis; 

Une  preuve  bien  dure  'que  l'on  tn^oon- 
noît  aujourd'hui  endéremcnt  le  pouvoir  des 
èeaux-arts  »  8c  qu'on  n'a  qu'une  idée  abjede 


ragement  néccilàirc ,  qiï'on  négligera  de  les 
diriger  vers  lcur*vériMWc  bttt  »  ou  qu'on  ne 
les  tera  (crvir  ou  au  luxe  6c  k  une  ol  jpté 
ra£aée  ,  l'aititte  ,  queues  élqges  qu'on 
donne  i  iês  calcos  »  ne  (ut  guère  dâfttngué 
d'un  IM{àn  induftrieux  ;  on  ne  lecon("dc- 
lera  que  comme  un  homme  qui  fait  amulcr 
le  pdïlic &i<s  grands  ,&  délivrer  l'opolcnoe 
déUmvrée  de  l'ennui  qui  la  pourfuit. 
Ce  n'eft  pas  la  6utte  des  artilles  lÀlesaru 
avilis  ;  plufieuis  d'entr'agx  prendroiene 
volontiers  un  vo!  p!as  rlr vé  ,  mais  que  peu- 
vent produire  une  ou  deux  tentatives  répé- 
tées de  loin  en  loin ,  ne  ^âeve  quelque 
part  ime  fage  légiflation  qui  s'applique  ?!  re- 
lever les  ortt  de  leur  aviliilêment ,  &  à  les 
nunener  ï  leur  gtande  defttnaiion  ? 

Un  intérêt  médiocre  n'excita  jamais  de 
grands  cdbtts  >  auffi  bt\g-temp$  que  l'ar- 
tifte ,  livré  au  préjugé  commun ,  que  tes 
grands  n'appuient  que  trop ,  ne  Te  connoTra 
d'autre  vocation  que  celle  de  les  amufer  , 


de  leur  emploi ,  c'dl  qu'on  ne  les  fait  guère  |  les  pbis  beaux  dons  du  génie  languiront  dans 
(êrvir  qu'au  liue  &  à  l'oftcnurion  ,  ou  on  ,  l'inadHon:  qu'au  contraire  l'artjlte  loit  appel- 
les coonne  dans  les  {ulais  des  grands  ,  dont  \  lé ,  non  dans  le  cabinet  du  prince ,  où  ceiui- 
l'ennée  eft  toujours  interdite  au  peuple  ;  ou  !  ci  n'eft  qu'on  homme  privé ,  mais  au  pié  du 
lorlqu'oafes  éùle  aux  fêtes  &  aux  folemnités 


pubuques  ,  ce  n'eft  point  dans  la  vue  d'at< 
teindre  plus  (urement  le  but  auquel  ces  Ib- 
lemnitcs  ccoieni  originairement  deftinées  ; 
mai"^  c'fft  pour  éblouir  le  peuple  ,  étourdir 
les  grands ,  &  empêcher  Ic^  uns  6c  les  autres 
de  tendr  le  dégoût  qui  aceompagné  des  flkes 
d'une  fi  pitoyable  invrnriorî. 

Les  modernes  ne  manquent  cependant  m 
deulens^nide  génie^àoes^aidsilsnefiint 
point  auiffi  infcrirars  niiy  anciens,  qu'on  a 
quelquefois  voulu  ie  louctnir.Nousponédons 
auflî  bien ,  &  enplulîeurs  genres ,  mieux  que 


les  Grecs,  la  mcchanique  des  ■îra.  Legout 
<lu  beau  cft  chez  un  bon  nombre  de  nos  ar- 
dàes  ,  anilt  délicat  qu'il  l'étoit  chez  les 
meilleurs  artides  de  l'antiquité.  Bien  loin 
^oe  le  géuie  des  modernes  fe  (bit  rétréci , 
•4Dn  peut  dire  en  général ,  qu'il  a  au  contraire 
cicqui^  plus  d'étendue  ,  puiique  les  fciences 
pUis  univeriellement  répandues  ,  Se 
^if*on  a  §ux  deocands  progrès  dans  l'étude 
âes  hommes 5:  delà  luture.  Ainfi  les  forces 
•Ifc^aiSa  pour  rendre  auK  «ruleur  prcmicrci."  i'honunc 
Tbflw  ///, 


crone  pour  y  recevoir  des  coromillions  tout 
aufC  intéreftàntes  que  celles  qu'on  y  donne 
aux  chefs  de  l'armée  ,  de  la  juftice  »  ou  de 
la  police  :  que  le  plan  général  du  légiflateur 
emoralTe  les  grandes  vues  de  porter  le  peuple 
àl'obéiflânce  mvers  les  loix ,  âc  à  la  pratique 
des  venus  lôci^par  le  miniAere  des  ^ux- 
artt ,  on  verra  bien  vite  toutes  les  forces  du 
génie  fe  déployer  pour  remplir  ce  grand 
objet  i  on  pourra  s'attendre  à  voir  renaikie 
des  chcfe-d'ccuvre ,  &  des  chefs-d'œuvre 
vraifemblablement  Tupérieurs  à  ceux  de  l'an- 
dquité.  Quel  puilfam  aiffKSkm  pour  des 
ccrurs  généreux,  pour  des  hommes  de  génie, 
que  de  VOIT  les  yeux  de  la  naûun  cnacre 
attadics  furleati  omaga ,  4c  de  fencirque 
ces  mêmes  ouvrages  vont  conaîbwr  ait 
bonheoi  de  les  coticttoycns  ! 

Aptes  avoir  exHninél'eâènfle,  le  bue 
l'emploi  des  bcoux-nrrs  ,  nous  pouvons  pré- 
feutement  en  déduire  la  vciuable  théorie. 
Elle  réfulte  de  la  folution  de  ce  prohidine 
rru>tné  pf"ychnl(î^iqrtt"  &  moitié  pf-«l!r<(|nr  : 
ayailt  lutuicikmcnt  du 
Oo0> 
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pour  les  îdlées  fenfible;  ,  comment  faut-îl 
prendre  pour  ce  penchant  &rve  à 
l'élmâonde  Ibfiâuimcitt,  te  Ccktn  cer- 
tains cas  un  moyen  irréfiftible  de  le  porter  A 
(on  devoir?  •*  La  iôludon  de  es  problème 
indiqueraàlVudfb  la  Kmfeqii^<]oK  tenir,  &: 
au  fouverain  les  moyens  qu'il  doit  cmployci 
pour  amener  les  beaux-aru  à  la  perfëâion  , 
&  en  retirer  les  plus  gran(ib  ftvanugcs. 

Ce  n'eft  pas  id  le  lieu  de  réfouxlre  ce  pro- 
blème dans  toute  Ton  étendue  j  nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  les  points  capitaux. 

La  théorie  des  perceptions  icnfiblcs  cft 
(ans  contredit  la  partie  la  plus  difficile  de  la 

Shilo(bphie.  Un  philofoplie  Afleniiuid ,  M. 
laumganen  ,  a  entrepris  le  premier  de  la 
traiter  (bus  le  nom  oc  Science  tfihétiqut , 
comme  une  nouvelle  bcanche  des  connoif- 
fanccs  philofophiques  (  Voye^  ParticU 
Esthétique  )  ;  fcience  qui  ménte  d'autant 
plus  d'être  cultivée  &  approfondie ,  que  c'ell 
cUe  qui  peut  en(èicner  à  la  philolophie  la 
routtrà  un  empire  abfblu  fur  l'homme. 

Les  beaux-arts  ie  divisent  en  autant  de 
brandies  prindpaks ,  quela  natuce  a  ouvert 
de  voies  différentes  aux  percepdons  fcnfibics 
pour  élever  les  fcntimcns  de  l'homme  i  &c 
chaque  biasicke  {irindpale  fc  fubdiviiê  en 
aurnnr  de  rameaux  q^'i!  y  a  de  difFercns 
genres  &  de  diverfes  clpeccs  de  forces  efthé- 
tiques,  ou  de  beautés  feniîbles,  qui  peuvent 
agir  fur  l'ame  par  chacune  de  ces  différentes 
voies.  Nous  aUons  voir  Ç\ ,  d  aoics  ces  prin- 
cipes ,  il  fcroit  poiTibledeconncuiie  l'arbre 

'  généalogique  t'fs  hr.ntir-(irrf. 

il  n'y  a  cxatttmtut  qu  une  feule  voie  de 
pénétrer  dans  l'ame ,  celle  des  fens  externes; 
mais  cette  voie  fe  mulnplie  en  raifon  de  la 
différente  nature  de  ces  iêns.  Le  même 
objet ,  la  même  pcrcepnon  paroh  changer 
de  nature  ,  acqu^ir  plus  ou  moins  d'aétiviré 
félon  la  conilitution  de  l'oiganequi  ic  traiif- 
mct  à  l'ame.  Les  fens  les  pli»  groflîcrs ,  le 
taél  5  le  goût  &  l'odorat ,  font  ceux  qui  agif- 
iènc  le  ^us  fortement  fur  l  ame ,  mais  ce 
ibnt  trOM  waau%  qui  ne  conviennent  point 
aux  beaux-arts ,  parce  qu'elles  ne  tiennent  qu'i 
l'animal.  Si  les  teaux-arts  étoiem  aux  gages 
de  la  vobpié  ,  leuis  prindjMles  branches 
feroicrî  ncmpécs  à  travailler  pour  ces  trois 
tcns  :  i  art  de  préparer  des  mets  làvoureux, 
de  diftilkt  des  eaux  de  tmeu,  ferait  ki 
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pronîer  des  jr/  f  ;  mais  la  fenrualué  qd  dflk 
lervir  à  élever  le  caraûcre  de  l'homme ,  cft 
d'une  plus  noble  cfpece  ;  elle  ne  fe  bonie  pa$ 
au  matériel  ,  clic  y  joint  de  l'ame  &  de  YtC» 
prit.  Ce  n'cft  ouc  dans  des  drconOnnres 
particweres  qira  l'aide  de  l'imagination  , 
les  ^rntix-ùrn  ^^m'mt  tott  quclque  parti 
des  Icnlations  qui  proviennent  des  fens 
inférieurs,  fans  liéanmoins  le  faire  d'une 
manière  aufTI  groflîcre  que  l'a  fsàt  Mahomet, 
dont  le  fyiléme  njétoit  aue  trop  appuyé  (îic 
l'appât  des  plaiiîrs  fenfuels. 

I  l  uic  tft  le  premier  de  nos  (êns  qui  muit 
mtt  à  l'ame  des  perceptions  dont  nous  pou- 
vons démêler  l'origine  &  U  caufe.  Le  fou 
peut  exprimer  latendrcflc ,  la  bienveillance, 
la  haine ,  la  colère ,  le  dcfefpoir ,  &  diverfes 
autres  partions  dont  l'ame  cft  agitée.  Au 
moyen  des  fims  mie  ame  peut  donc  fe  faire 
fentir  à  une  autre  ame  ;  de  il  n'y  a  que  les 

Îierceptions  de  cette  nature  qui  puiflènt  faire 
iir  le  cœur  des  impceflions  capables  de  l'éle- 
ver. C'cft  ici  donc  que  commaice  l'empire 
des  hemx-aris.  Le  premier  ,  le  plus  puinànt 
de  tous ,  c'eft  Vart  de  la  mufique  j  elfe  pénè- 
tre dans  l'ame  par  le  f  n-,  de  fouie  :  tous  les 
arts  de  la  paxulc  ,  il  eù  vrai ,  agillcnc  auifi 
fur  l'oreille  i  mais  leur  but  prindpàl  n'cft 
point  de  l'^^mouvoir  ;  leur  objet  va  bien  au- 
dcli  du  iicge  immcdui  des  Icns  i  leur  éner- 
gie ne  confîfle  pas  dans  les  Ions ,  nuûs  dans 
la  figniticnrion  drs  mors  ;  l'harmonie  des 
paroles  ell  ncanmouis  un  des  moyens  acccf* 
foires  qu'ils  emploient  pour  donner  plus  de 
force  au  difcours  ,  &  pour  (aire  des  imprct 
lions  plus  profondes  fur  l'efprit  de  l'auditeur. 
Après  le  fens  de  l'ouie  vient  celai  de  la 
vue  ,  dont  les  impreiïîons  font  moins  fortes, 
mauauili  beaucoup  plus  diverlihées&  d'une 
étendue  bien  plus  vafte.  L'ttil  pénètre 
incomparablement  plus  loin  que  l'oreille 
dans  l'empire  des  elprits  \  il  ^t  lire  prcfque 
tout  ce  qui  fe  paflcdans  l'ame.  Le  beau ,  qui 
fiut  une  impreflîon  fi  favorable  fur  l'efprit , 
l'oril  le  faifit  prcfque  fous  toutes  fes  formes  ; 
Ôc  de  plus  if  découvre  encoie  le  bon  6c  le 
parfait.  Il  ji'cft  prelque  rien  qu'un  oeil  exercé 
n'appcrçoive  dans  la  phyfionomic  ,  dans  la 
6gure ,  dans  l'attitude  ic  dans  ta  démasdie 
d'un  homme;  c'en:  ^  cefensquenousdcToni 
tous  les  arts  du  deilèin. 
U  inic  CQiifiae  de  it  fris  à  rcnMDdancst 
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pur ,  que  U  nature  n'a  point  Mï&  de  ftnsTfewHr-««f  t  «na enruitecioiivéleinoyen  de 

*    "  '  '         biner  &  de  réunir  deux  ou  trois  de 


moyen  entre  U  v5e  &  les  pfrctprior.s  inrer- 
scs.  Nous  croyons  fouveiu  u'îmc  occupés 
que  de  nos  propres  idées ,  p^rcr  tmc  nous 
n'avons  pas  le  fciinment  de  l'impreUîon  que 
fiûc  fur  nous  quelqu'objet  extérieur ,  undis 
«n'au  fend  e*eft  cet  objet  que  nom  voyons. 
Il  n'y  a  donc  au  delà  de  U  vue  aucun  autre 
iêns  pour  lesttrr^.  Mais  U  providence  avoit 
mënagé  au  génie  fintendon  d'un  moyen  très- 
étcndu  ,  pour  pénétrer  dans  tous  les  recoins 
de  l'ame.  On  i  inventé  l'art  de  iév£cir 
d'images  (ênfîbles ,  des  penfèet  &  detnocions 
oui  n'ont  rien  de  matériel  ;  fous  cenenouvelle 
lorme  ,  elles  s'iniînuent  par  les  (èns,  6c 
l^allènt  dans  les  ames  des  autres.  Lediicours 
peut ,  à  l'aide  de  l'ouie  ou  de  la  vue ,  porter 
chaque  idée  dans  l'ame ,  fans  que  ces  Cens 
falterent ,  ou  lui  donnent  une  forme  analo> 
gue  à  leurs  ftopt»  «finies }  ni  le  (cm  du 
mot ,  ni  la  manière  de  l'écrire ,  pe  renferment 
point  Ci  force  iîgnifîcanve  ;  c'cft  donc  quel- 

3ue  cho(ê  de  purement  hiuIIbAimI  fcrécii 
'une  figure  arbîrraire ,  inventée  pourlefiiire 

Î|iiler  dattsl'cfpric  d'un  auuc  p^lc  canal  des 
èns  { t'cft  dece  merveilleux  expédient  dont 
les  ûrtf  ^cla  p.irole  fe  fervent.  En  force  çxté- 
deurc  ,  CCS  urrs  (ont  fort  au-deilous  des 
tatres,  parce  qu'ils  n'enwrantenc  ancoiie  effi- 
cace de  l'émotion  des  (cm  e; 


;  externes ,  quau- 
laiit  qu'accidentellement  ils  peuvent  émou- 
voir f  oreUle.  Ma»  ce  qui  leur  manque  en 
ferce ,  ils  le  re^gnent  en  étendue  ;  ils 
mettent  en  jeu  toutes  les  forces  de  l'imagina- 
cion ,  Se  ùveat ,  par  Ton  moyen  ,  rendre 
iênilbles  toutes  les  impreflîons  des  feus, 
même  des  fem  les  plus  groilîers. 
-  Aiiffi  fu&ge  des  am  de  la  parole  eft  le 
plus  entendu  de  roi3<;.  Tis  nous  inftruilcnc  de 
iout  ce  qui  le  pailc  dans  une  amc  »  de  quel- 
que côté  qu'on  veuille  l'attaquer  ,  quelque 
/rntimcnr  qu'on  veuille  lui  infpircr  ,  les  ans 
de  la  parole  en  fourniront  toujourslesmoyem } 
ont  d'ailleurs  fur  les  autres  ans  cet  avan- 
tage ,  qu'à  l'aide  des  lignes  qu'ils  emploient , 
on  fc  rappelle  chaque  idée  avec  toute  la 
U  précifîon  &  k  facilité  pofTibles.  Ainfi  »  Inen 
que  les  plus  foibles  de  tous  les       ,  quant  à 
la  vivacité  des  tmpreflions  ,  ce  font  les  plus 
imporum  par  leur  apûnde  à  txcner  ions 
les  divers  genres  d'imprcdîons. 


omomer  oc  de 
CCS  clpeces ,  pour  en  former  de  nouvelles. 

La  danfe  réunit  les  arts  qui  agîficnt  fur  la 
vue  &  fur  l'ouie  ;  le  chant  raifemblc  l'an  de 
la  muiîque  Ôc  ceux  de  la  parole  i  tous  les 


lemor-tfTCr  jpeurent  concouru  à  la  fois  dans 

les  r[x-Ltacfcs.  AulTî  les  fpcdiclcs  dramad- 

aucs  loni-ils  la  plus  belle  invention  des  arts  ; 
s  peuvent  devenir  le  moyen  le  plus  propre 
à  infpircr  de;,  fcQnmciîs  nobles  ?c  c'.cvés, 
.  Chaque  espèce  à! arts  C&  pana^  de  nou* 
tean  en  pluuears  branches  (abaotemei  ;  la 
meilleure  méthode  de  dctcnnincr  ccllcs-ci  , 
feroit  peut-être  de  Éûre  l'énumération  des 
diverfes  cfpecesde  beau ,  ou  de  forces  efthé- 
tiques  qui  en  font  l'objet.  Le  beau  Itmple 
occupe  ces  branches  particulières  des  arts 
qui  n'ont  d'autre  bot  dans  lenra  ouvrages  que 
celui  de  plaire.  En  poéHe ,  de  jolies  baga- 
telles >  en  peinture ,  des  fleurs  >  des  payées 
fans  caraâcre  décidé }  en  mufîque ,  ces  pièces 
où  l'on  ne  fent  oue  l'harmonie  &  le  nombre» 
ùc.  Le  vrai  &  le  parfait  font  l'objet  princi- 
pal d'une  autre  e(pccc  de  branches  j  tels  que 
ibnc  ,  dam  lei  mts  de  la  parole ,  le  difcomt 
dogmatique  >  le  pnemc  didadique  ,  certain 
genre  d  apologue  ,  &c.  Un  aoiiicmc  ordre 
de  ces  branches  s'exerce  fur  des  fujets  propres 
à  émouvoir  ,  &  fe  propofe  d'exciter  !e<;  paf- 
fions.  Enfin  les  branches  le»  plus  parfaitoa 
réuniffent  à  la  fois  tous  ces  objets  >  déploioïc 
coûtes  les  forces  de  l'jrr ,  &  en  comacuenc 
les  efpeccs  les  plus  intéreflantes. 

Comme  chaque  efpece  différentt  (iippolê 
audî  dans  l'artilte  non-fèulement  un  (^énie 
propre  i  cette  efpece-là  ,  mais  encore  un 
caraâeie  pankuUer ,  on  pourroit  peut-être 

déterminer  avec  affe?  d'^nélirude  les  fubdi- 
vifions  de  chaque  branche  des  beaux-arts^ 
d'après  le  d^pcé  d'ame  &  le  tour  d'cfpric 
qu'on  peutconcevoir  dans  l'a  rtiftc.  Peut-être 
tenterons-nous  dans  quelques  articles  un  ou 
deux  eflîds  de  cène  méthode. 

Il  entrp ,  nu  reft? ,  tant  d'arbitraire  &.'  d'accî- 
dcntel  dans  la  Irbrmc  extérieure  que  Ics^eaiur- 
ans  donnent  à  leurs  productions ,  qu'avec 
les  notions  les  plus  prccifcs  fur  !a  nature  & 
l'emploi  des  dr/« ,  on  ne  fauroïc  nen  Âxerà 
l'égard  de  la  forme  de  ces  ouvrages.  Qui 
pourroit ,  pour  ne  citer  qu'un  fcul  exemple. 


Telles  ibiu  les  trois  cipeccs  ptioutivccdeslaiCfacr  coûtes  les  di^entes  brmcs  que 
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Fode  ou  le  fïramc  peuvent  pre»KÎrc  fans  Ce 
déiMCmex  i  Dans  des  rcdierches  de  cette 
moue  y  le  bon  vaicqu'on  évite  les  fubti- 
litcs  minucicuffs ,  Se  qu'on  Ce  garde  bien  de 
diooncr  des  cnuavcs  au  génie  de  i'arcitle. 

Le  grand  principe  que  vcm  anifte  iloic 
fiiivre  daiw  les  cumpolttions  ,  c'tll  "  de 
ièuure  que  t'enfrmhle  Hc  chaque  partie  de  ion 
ouvrage ,  prodntfe  iVspfemoii.  la  plus  fâvo- 
lable  lur  les  feiu  &  fur  l'im  \gliiadon ,  afin 
d'ouker  >  aucam  qu'il  t&  poi&blc ,  touu»  les 
Ibtfco  de  famé  à  y  graver  cette  impreffion 
d'une  manière  inct^iç.ible  ".  Or  ,  il  n'cft 
pas  poflible  d'atteindre  à  ce  but,  il  l'ouvrage 
si'a  de  la.  beauté  &  de  la  régularité  ,  en  un 
mot ,  s'il  ne  porte  l'emprcinîc  du  bon  goût. 
Le  défaut  le  plus  eflèniici  dans  un  ouvrage 
dt  l'orr ,  quoique  ce  M  imt  pas  toujours  te 
plus  impocanE  ,  t^tlSt  de  manquer  du  aké 
du  goût. 

La  maxime  générale  fur  le  choix  du  fujet, 
i^eA  "  que  l'arofte  choifiirc  des  objets  propres 
^  influer  avancagcufcment  fur  l'efprit  6c  fur 
le  cœur  ».  Ce  Tunt-là  les  feuls  fuiets  dignes 
de  nous  émouvoir  fortement ,  8c  de  ùÀie  fur 
riou>  <;îes  imprcfTions  durables  :  tout  le  rcfte 
jptur  II  (.11  produ'.ic  que  de  palbgcrcs. 

Ce  Cexme  néanmoins  mal  entendie  cette 
maxime  ,  que  de  vouloir  interdire  aux  am 
tout  lujcE  c.in  iK  fcroitpaspréciïement  moral , 
cUenedehnd  pas  à  l'artifle  de  fculpcer  une 
coupe  ou  de  pfinJrc  un  vafc  ;\  boire  ,  mais 
elle  lui  prclcru  ùmplemcDt  de  n'y  iicn  tracer 

2ui  ne  u>it  propre  ilâUe  une  hcureufeimpre^ 
on ,  de  quelque  genre  qu'elle  ibit. 
De  tous  les  avantages  de  ïart,  ccux-U  ont, 
£u»  contredit»  l'udlm  la  plus  importance  , 

3ui  gravent  dans  notre  elprit  des  notions, 
es  vérités ,  des  maximes ,  des  fcmimens 
propres  i  nous  rendre  plus  par£ûts  «  &  à 
fermer  en  nous  les  caraéler.s  dournous  ne 
'  Êuuions  manquer  lans  perdre  de  notre 
prix ,  fbit  en  qiBliié  d'hommes  >  foi:  en  qua- 
lî'j  de  citoyens.  Mais  au  défaut  de  pareils 
fujets  ,  iartiTle  aura  encore  faiisfaii  à  ^n 
devoir  «  fi  ion  ouvrage  nous  afrctniit&  nous 
j>eift<fiionne  dans  le  goût  du  bc-u.  Ainli  , 
le  peintre  auquel  j'aurai  commis  k  loin  de 
décorer  mou  appartement ,  méritera  toute 
ma  rcconnoijrancc  ,  s'il  s'en  acquitte  de 
manière  que  de  quelque  coté  que  )e  jene  les 
jm,  ie  me  into  x^pcU^r  «vanfK  les, 
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notîonj- pratiques  qui  me  H^tit  ptiiî  n^cct» 
faites }  aue  Ci  la  choie  o'cft  pas  fàiiâble ,  Ton 
travaUlmnéaninoins  encore  diffie  d'éloge, 
s'il  me  préfente  dans  choque  objet  de  quoi 
nourris,  de  hmàcs  en  moi  le  bon  goîk. 

Il  rélùke  de  ce  que  nous  tcikh»  de  dire  , 
que  les  beaux-arts  ne  fuppoGrnt  pas  timple- 
ment  dans  l'aiciûe  un  goût  exquis ,  mais 
qu'ils  demandent  de  plus  qu'il  y  joigne  uns 
raifon  f^inc  ,  une  coiinoillance  réfléchie  de» 
mauis>  ic  une  iitfcmion  fcrieufe  de  faira 
de  (es  talens  le  meiUcur  ufage  poiTible.  ( Cet 
article  ejl  extrait  de  la  théorie  giaérak  étM 
ieaux-aru  de  M,  SutZBK.J 

AaT  -ots  Esprits  ,  ou  Aut  AncIli-* 
Q]L't,  moyen  fuperllitieux  pour  acquérir 
la  connoiifance  <ie  tout  ce  qu'on  veut  (â. 
voir  avec  le  (ècours  de  (on  ange  gardien  , 
ou  de  quclqu'auue^  bon  ange.  On  diftin» 
guc  deux  fortes  d'ar/  angél/^ue  ;  l'un  obfcur, 
qui  s'exerce  par  la  voiedf'élévationou  d'cxu- 
Ic  i  l'autre  ctafr  Se  diftinâ»  lequel  le  pratiqua 
par  le  miniflere  des  anges  qui  apparo;lTcnC 
aux  hommes  loua  des  Formes  corporelles  , 
&  qui  s'entretiennent  avec  eux.  Ce  fut  peut- 
être  cet  art  dont  0-  fcrvit  le  pere  du  cé- 
lèbre Cardan,  iuilqu'il  dilpuia  couuc  les 
trois  efptitsqni  Ibiitenoient  la  doârine  d'A- 
vrrroè*;  ,  rfcfvint  les  tiimirrr^  d'un  p^'nio 
qu  il  eut  ave«  lui  pemiant  trcruc-iioii  anî. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  cet  art 
cft  fiiperftitieux  ,  piiifqu'il  n'efl  autorifé  ni 
de  Dieu  m  de  l'églife  ;  Se  que  les  anges» 
par  le  miniflere  diaqnds  on  fuppofe  qu'il 
s'exfrce  ,  ne  font  autres  que  des  efprits  de 
ténèbres  6c  des  anges  de  fatan.  D'ailleurs» 
les  cérémonies  dont  on  fe  fcn  ne  (ont  que 
des  conjurations  par  leiquclks  on  oblige  les 
démons ,  en  venu  de  quelque  jpaâe  >  de 
dire  ce  qu'ils  lavent ,  8c  rendre  ks&rvice» 
qu'on  elpcrc  d'eux,  f'oyei  Art  motoire. 
Cardan  ,  lià.  XVI ^  de  rer.  varia.  Thiets  » 
Traité  des  Juptr^rtioHS.  (G) 

Art  notoirk,  moyen  fuperftlrieux  par 
lequel  on  promet  i'acquiiinon  des  Iciences 
par  infufiond(  (ans  peine,  en  pratiquant 
quelques  jeûnes  ,  &  en  ftiifant  cert:iints  cé- 
rémonies inventées  à  ce  deflein.  Ceux  qui 
font  proiêffion  de  cet  drr  »  aflûrem  que  Sa- 
lomon en  cft  l'auteur  ,  &  qi^s  ic  rut  par 
ce  moyen  qu'il  acquit  en  une  uuu  cette 
gltanàc  kgeilc  i^ui  i'a  icndu  &  'odcblC  duf 
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le  tùotkâe.  Usajoutciu  qu  ii  a  renfermé  les 
fnéccfwe»  &  U  méchode  dans  un  petit  livre 
qu'ils  prennent  pour  nxxlcle.  Vok^i  \i  ma- 
nicie  pAi  laquelle  ils  prctendeiu  acqueru  les 
fciences  »  (êlon  le  icmoi^age  du  père  Del- 
rio  :  ils  ordonnent  à  leurs  afpirans  de  fré- 
quenter les  facrcmens ,  de  jeûner  tous  les 
vendretfis  au  pain  6c  à  l'eau ,  Bc  de  fùre  plu- 
£eurs  prières  pendant  (èpt  femaines  ;  enniite 
ils  icnr  prefcrivait  d'autres  prières  »  &  leur 
Ibnc  adorer  ceruines  images ,  les  tepc  prc- 
murs  if>itrs  de  la  nouvelle  lune,  au  lever 
da  loleil ,  durant  trou  mois  :  tls  leur  (but 
encore  choiHr  un  jour  où  ils  (è  {èntciit  plus 
pieux  qu'à  l'ordinaire  ,  &C  plus  difpolcs  à 
recevoir  le&  inlpirattons  divines ^  ces  jours- 
là  ils  les  font  meitrc  à  genouk  dans  une 
égliie  ou  oratoire  ,  ou  eu  pif  ir.c  camp.iptie  , 
ic  leur  font  dire  trois  io\s  le  prcQuer  ver- 
fit  de  l'hymne  yaù  trrator  fpiritus ,  flcc. 
lesaflTiranr  qu'ils  feronc  après  cela  rempli: 
de  fciencc  comme  Salumun ,  les  propne- 
tes  &:  les  apâcrei .  S.  Thomas  d' Aquin  mon- 
tre la  vai)ité  de  cci  art.  S.  Anconin  ,  ar- 
chevêque de  Florence ,  Dcuys  le  chartreux , 
Gerlôn»  Aele  cardinal  Cafetan,  prouvent 
que  c'eft  une  curiolîté  criminelle  par  la- 
quelle on  terne  Dieu,  &  ûn  j^e  tacite 
avec  le  dànon }  au<G  cet  an  fiit^îl  condam- 
né comme  ruperdirieux  par  la  faculté  de 
rhéologie  de  Paris  l'an  i  )  lo.  Delrio  ,  difq. 
truigk.  part.  U.  Thiers ,  traité  des  fuperSititms. 

Art  de  S.  Anselme  ,  moyen  de ^né- 
rir  les  plaies  les  p!us  dangcrrufcs ,  en  lou- 
chant iculement  aux  linges  qui  ont  été^appli- 
^néi  iîir  les  fafediiiies.  Qoelqiics  fiildais  lu- 
liens,  qui /ont  encore  ce  m^tvix ,  m  attri- 
buent l'invention  à  S.  Anicimc:  mais  Del- 
no  allure  que  c'eft  une  Tupciftition  inventée 
par  Anfèlme  A  -  P  irme  ,  fameux  magicien  ; 
ic  remarque  que  ceux  qui  font  ainfi  gué- 
I3S ,  fi  toutefois  ils  en  gnérîflènt,  retombent 
enfuitc  dans  de  plus  grands  maux  ,  &  finit 
lent  roalhcureufcmcnt  leur  vie.  Delrio,  difq. 
mgie.  tik.  II, 

Art  Dr  S,  Patji  ,  forttâ*art  notoire  que 
Quelques  lupcrflicicux  dilcnt  avoir  été  en- 
seigné pat  S.  Paul ,  après  qu'il  eut  été  ra- 
vi jufquaatroificme  ciel  :  on  ne  (ait  pas  bien 
les  cérémonies  que  pratiquent  ceux  qui  pré- 
teadenc  acquérir  lâ£àenccs  par  ce  moyen  , 
fintaBCBiK  àudc»  9c  pat  " 
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on  ne  peut  douter  que  cet  art  ne  fou  illi* 
cite  \6c  il  eft  confiant  que  S.  Paul  n'a  ja- 
mais révélé  ce  qu'il  oùic  dans  Ton  raviflc- 
mcnt ,  puifqu'il  dit  Im-mémc  qu'il  entcndic 
des  paroles  inc  (Fables ,  qu'il  n'cft  pas  per-" 
mis i  un  homme  de  raconter.  V.  Art  no- 
toire. Thiers  ,  traité  des  fupirjlitions,  (G) 
Art  MNEMONIQUE.  OttappsUemMUMb 
monl/ue  ,  la  Icience  de$  moyens  qui  peuvent 
(crvir  pour  perlcdiomier  la  mémoire.  On 
admet  ofdinairement  de  «es  lôrtea 
de  moyens  :  tir  on  peut  y  employer  ou  de-; 
remèdes  phyliqucs  ,  que  Pou  croit  propres 
à  fbrtiher  la  maflè  du  cerveau }  ou  de  cet- 
cainct  figures  &  fchématifmes^  qui  font  qu'a» 
ne  cholè  fc  grave  mieux  daw  la  méinoio 
re  \  ou  desmocs  techniques ,  qatiappcUent 
facilcmaît  ce  qu'on  a  appris  ;  ou  enfin  un 
ceruin  arrangement  logique  des  idées  ,  en 
les  plaçant  diacune  de  &çon  qu'dles  fe  iîii- 
v<  nr  dans  un  ordre  naturel.  Pour  ce  qui 
regarde  les  remèdes  phyliques,  il  eftindur 
binible  qtAm  iég^ne  de  vte  bien  oblêrvé 
peut  contribuer  beaucoujj  à  b  cunfcrv.itîorï 
de  la  mémoire  \  de  méme^  que  les  excès 
dans  le  vm,  dans  la  ndnrrmnc,  dans  les 
pîailirs,  l'afFciblidcnt.  Mais  il  n'en  efl  pas 
de  même  des  autres  remèdes  que  certains 
autems  ont  recommandés ,  des  poudres  » 
du  tabac,  des  cataplafmes  qu'il  faut  appli- 
quer aux  tempes ,  des  boidbns ,  des  pur^ 
tions ,  des  huiles ,  des  bains ,  des  odeurs  for- 
tes qu'on  peut  voir  dans  Vart  mntmonique 
de  Marius  d'Affignî ,  auteur  Anglois.  Tous 
ces  remèdes  font  très-fujcts  à  caution.  On 
a  trouvé  par  l'expérience  que  leur  n^B  étoît 
plus  foavent  funcftc  que  fiîuraire  ,  comme 
cela  cft  arrive  à  Daniel  Hcînlius  &c  ï  d'au- 
tres, <fà  kriik  de  Itier  quelqu'avancage  de 
ces  remèdes  ,  troavoient  à  la  fin  leur  mé- 
moire n  atFoibiie ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
fe  rappeller  ni  leurs  noms ,  ni  oewc  de 
leurs  domcftiques.  D'autres  ont  ctj  recours 
aux  fchénuitifints.  Ou  fait  que  nous  retc- 
rons  une  chofe  plus  facilement  quand  elle 
tait  fur  notre  efprir  ,  par  le  moyen  des  fcns 
extérieurs  ,  une  imprciTIon  vive.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'on  a  ukhé  de  Iblltagff  k. 
mémoire  dans  Tes  fondlions  ,  en  reprélen- 
tant  1(3  idées  fous  de  certaines  hgurcs  qui 
les  expriment  en  qudqw  €içon.  Ceft  de 

cette  flMBkK  qa'oQ  appicnd  «a  coÊM»» 
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aon-f«ttleinent à  connoitrc  !es lettres»  mats 
encore  à  fc  rendre  familiers  les  principaux 
événemens  de  l'hiftoire  faince  Se  profane. 
Il  y  a  même  des  aineurs  qui  par  une  pré- 
dilc-dion  fingullere  pour  les  figures ,  ont 
appliqué  ces  fchématijmes  à  des  Icienccs  phi- 
lolophiques.  Ceft  amfi  qa'ttn  catûn  Aile- 
znand}  nommé  H^mckcl  mann ,  a  doruié  rou- 
te la  logique  d'Ariilote  en  iîguics.  Voici 
le  titre  oe  (on  livre  :  Logxa  mtmantiva , 
'  -cujus  btneficio  compenJium  togicet  Peripatt- 
ticiS  brevijpmi  temporis  Jpatio  'memoria  nuin- 
dari  potejt.  Voici  auni  comme  il  définit  la 
logique.  Arillote  eft  itpréfiinté  aflis,dans 
une  profonde  rrrditation;  ce  qui  doit  figni- 
iicr  que  la  logique  cil  un  talent  de  l'ef- 

5 rit  >  &  non  pas  du  corps  :  dans  la  main 
roite  il  tient  une  cî(' ;  c'eft-à-dir?  que  la 
logique  n'eft  pa^  une  Icience  ,  mais  une  c\é 
pour  les  Icknces:  dam  la  main  gauche  il 
rient  un  marteau  ;  cela  veut  dire  que  la  lo- 
ffik^ue  elt  une  habitude  inftrumentale ;  &enfîn 
devant  lû  eft  un  étau  (ur  lequel  fis  ttouvent 
un  morceau  d'or  fin  ,  &  un  morceau  d'or 
£iux ,  pour  ûidiqyr  que  la  fin  de  la  logique 
cft  dé  difUnguerle  ytû  <f avec  le  fiun. 

Puifqu'il  '.  n:  certain  que  notre  imagina- 
tion eil  d'un  grand  fecouis  poux  U  mémoi- 
re ,  on  ne  peut  pM  abfijlmnent  rejenr  la 
méthode  des  fchématifmes ,  pourvu  que  les 
images  n'aient  rien  d'extravagant  ni  de  pué- 
rile, &  qu'on  ne  les  applique  pas  à  des 
chofês  qui  n'en  (ont  point  du  eoutfufcep- 
tibles.  Mais  c'eft  en  cela  qu'on  a  manqué 
en  plufteurs  façons  :  car  les  ans  ont  voulu 
dé^gner  par  des  figures  toutes  {bites  de  cho- 
fc";  morales  &  métaphyfiques  ;  ce  qui  eft 
abiuide  ,  parce  que  ces  chofcs  ont  befbin 
de  tant  d'explications,  que  le  travail  de  la 
mémoire  en  cft  double.  Les  autres  ont  don- 
né des  images  fi  abfurdes  &  fî  ridicules , 
que  loin  de  rendre  la  fcience  agréable ,  elles 
l'ont  rendu  décoûtante.  Les  perfbnnes  qui 
commencent  a  fe  fervir  de  leur  raifon , 
doivent  s'abftenir  de  cène  méthode  ,6c  tâ- 
cher d'aider  la  mémoiic  par  le  moyen  du 

C'  gement.  (l  &ut  dire  la  mémç  chofe  de 
mémoife  qu'on  apodle  teekmfuf.  Quel- 
ques-uns onrproporé  ae  s'imaginer  une  m.iû 
Ion  ou  bien  une  viUe,  Se  de  s'y  reprclcn 
ter  diffcrens  endroits  dans  lelgweh  on  pla- 
cerait Jcs  cboiêsoiila  idée»  qu'onvvH&MC 
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fe  rappeller.  D'autres ,  au  Uea  A*mi»  ttiat- 

Ton  ou  d'une  ville ,  ont  clioKi  certains  ani- 
maux donc  les  lettres  initiales  funt  un  al« 
habec  fann.  fls  panagcm  ch.ique  metn- 
re  de  chacune  de  ces  bêfr>  en  cuiq  par- 
ties ,  fur  lefquelles  ils  aficlienc  des  idées } 
ce  qui  leur  feutrac  i  f  o  places  bien  marquées, 
pour  autant  d'idées  qu'ils  s'y  imaginent  af- 
fichées. 11  y  en  a  d'autres  qui  ont  eu  recours 
à  certains  mots ,  vers ,  &  autres  cho(ês  fem- 
blables  :  par  exemple ,  pour  retenir  les  mots 
d'Alexandre ,  Romulus ,  Mercure ,  Orphée» 
ils  prennent  les  lettres  initiales  qui  forment 
le  mot  armo  ;  moc  quî  doit  leur  Cernt  à 
(c  rapprllcr  les  quatre  autres.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  due  ia-dctius,  c  eit  que  tous 
ces  mots  &  ces  vers  techniques  paroiflcnt 
plus  difficiles  à  retenir ,  que  Tes  chofes  mê- 
mes dont  ils  doivent  faciliter  iccude. 

Les  moyens  les  plus  suis  pour  pctièââoil- 
ner  la  mémoire ,  font  ceux  que  nous  four- 
nit la  logique  ;  plus  l'idée  que  nous  avons 
d'une  choie  eft  claire  &  diftinâe  ,plus  noos 
aurons  de  facilite  à  U  retenir  &  à  la  rap- 
pcUcr  quand  nous  en  aurons  befoin.  S'il  j 
a  plunenis  îdto,  on  les  arrange  dans  teor 
ordre  naturel,  de  for;?  qae  ridée  prin- 
cipale Toit  fuivic  des  idées  acceflbues  j 
conune  d'autant  de  conféquences  ;  avec 
cela  on  peut  pratiquer  certains  artifices  qui 
ne  font  pas  fans  utilité  :  jpar  exemple ,  li  l'on 
compofe  quelque  choie  ,  pour  l'apprendre 
enfoite  par  coeur,  on  doit  avoir  foin  !'r 
crire  dilrinétement ,  de  marquer  les  diôé- 
rcntes  parties  par  de  certaines  féparations, 
de  fe  krvir  des  lettres  initiales  au  commen- 
cement d'un  fens;  c'cft  ce  qu'on  appelle  la 
mémoire  locale.  Pour  apprendre  par  coeur , 
on  recommande  enfui  te  de  fe  recttcr  dans 
un  endroit  tranquille.  Il  y  a  des  gens  qui 
choififfent  la  nuit  i  &  même  fe  mettent  au 
lit.  Foyei  U-dclIbs  la  pratique  dt  ia  mé» 
moire  artificielle ,  p*r  le  P.  Buffier. 

Les  anciens  Grecs  &  Romains  parlent 
en  i^dîeurs  endroits  de  l'art  mnmeiù^,. 
Cicéron  dit,  dans  le  liv.  II,  Je  orat.  c. 
Ixxxvff  que  Simomde  l'a  inventé.  Ce  phi- 
lofophe  étant  en  ThefTatie  (ut  invité  par 
un  noiTimé  r  ji  ;  lorfqu'il  (ut  à  table  , 
deux  jeunes  gens  le  firent  appcUcr  ^ur  luî 
parler  dans  la  cour.  A  peine  Simonide  fitt- 
,  d  ibni»  qi|MU  duioNe  où  1^  «MEC»  énoictt 
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r;Ms  tomba  Ik  les  écrafa  «H».  Lorfqu'on  ^ 
voulue  les  enterrer ,  on  ne  put  les  rccon- 
naÎDre ,  tant  ib  étoient  défigurés.  Alors  Si- 
monicîc  fc  rapp-îlliiît  la  place  où  chacun 
avoic  été  aflis,  les  nomma  l'un  après  l'au- 
tre ;  ce  qin  fie  oooiioitic ,  dk  Gcâon  »  que 
l'ordre  ctoit  la  principak  cfaotè  pour  aioer 
la  mémoire.  (XJ 

*  Art  Sacbrootai  ,  CJ*A//»f  *oWf  J 
c'eft  k  nom  que  dotinoient  les  Eg>'ptîens  à 
ce  que  nous  appelk^  aujourd'hui  aA//o/ôpA/e 
htrméiique:  cetorr  cofififtoitdsnsnconnoir- 
ûnce  psuÊiiie  des  procédés  de  la  nature  daiis 
la  produ^on  des  mixtes.  Cette  fcience 
cachée  fous  l'enveloppe  des  hiéroglyphes  & 
des  tenues  les  plus  myfiérieux  ,  étoit  une 
efpcce  d'énigme  doiit  on  ne  donnoit  le  mot 
qu'à  ceux  qui ,  par  une  épreuve  longue  & 
pénible  s'étoicnt  rendus  dignes  d'être  initiés 
à  de  fi  grands  myftcres.  Le  fecrct  étoit 
ordonné  aux  piêties  ,  lous  peine  de  mort  : 
il  ne  fccoramuniquoitquedanslefanftuaire. 
On  aflure  que  Pythagore  confcntit  à  ibuffirir 
la  drcortciiton  pour  y  être  initié. 

AUTPtoiTIQVB.  PfPoisiE  &Po<T«ïtrB. 

Art  Militaire.  Voyr^  Militairf. 

ART-ET  PART  ,  <  JLji.  mod.  )  auteur 

complice  ;  c'eft  une  exprclTion  ufitée  dans 
l'extrémitc  Itrptentrionale  de  l'Angleterre  & 
en  Ecollc.  Quand  quelqu'un  cft  accufé  d'un 
crime ,  <m  me:  il  m  art-ù-pan  dans  cette 
aiîVioni  c'eft-à-dire  que  non-feulement  il 
fa  confeiUée  Ôc  approuvée ,  mais  encore  qu'il 
â  contribué  pertbnnclleinenc  à  (ôn  exécu- 
tion, ycya  Auteur  6r  Complice.  (  ' 
'  *  ARTA ,  (  L  )  ville  de  la  Turquie 
Européenne ,  dans  la  bsflè  Albanie  ,  pro< 
che  la  mer ,  fur  la  livioe  d'Afittus.  Liong. 
3^  ;  lût.      ,  %8. 

*  ARTABAN  ,  (Hi^aire  de  Perfe.)  Hyr- 
Canien  de  naiifance  ,  tint  le  premier  rang 

pirmi  1rs  favoris  de  Xerxès  dont  il  fut  ca- 
piume  des  gaidcs.  Ce  phiicc  qui  n'accor- 
<k>it  fa  conhanoe  qu'aux  complices  de  fcs 
crimes  &  com pignons  de  (es  débau- 
ches,  lui  abaiiJonr.a  le  foin  dts  affaires  , 
'  &  ne  (è  référva  que  le  tirrç  de  roi  ,  &:  l'hu- 
miliant privilège  d'en  abuicr.  Artaban  ,  in- 
génieux à  le  captiver  par  le  charme  des  vo- 
Uiptés  ,  fit  le  deltin  de  U  Ptriè }  &  comme 
il  étoir  le  diftributeur  des  grâces ,  il  lui  fut 
aiié  de  fc  Êiice  da  adonucun.  Xcnès,  tom- 
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fîans  le  mépris ,  lui  parut  une  victime 
qu  on  pouvoic  immoler  impunément ,  ôc 
l'habitude  du  commandement  lui  infpira, 
rambition  de  le  perpétuer.  Ingrat  envers 
ion  maître ,  il  confpira  contre  la  vie ,  &  il 
pronu  des  ténèbres  pour  entier  dans  &• 
chambre  ,  où ,  fuivi  ùf'\  curuqucs  qu'il  a>K>ic 
fait  l«  complices  ,  il  le  tua  pendant  qu'il 
donnoit  :  ce  tnonftre  (buiflé  du  fang  de  fon 
maître ,  va  trouver  Artaxerxes  ,  &  Im  ap* 

J»rei^  que  ton  fixrc  Darius  venoit  de  le  ^ 
oUSiler  d'un  parricide  ,  &  que  lui-même 
ail  r  i^rre  enveloppé  dans  le  mcoitre de  fi»; 
pcre.  Artaxerxes  ,  trop  ieune  encore  pour 
connoître  la  défiance  ,  ajouta  toi  à  i  inipoC- 
turc  ;  &  pour  'làuver  (a  vie  ,  il  autoriôi 
Artaban  à  donner  la  mon:  à  ton  frère.  Cc 
meurtrier  de  les  rois  diipoia  de  la  couronne 
qu'il  mit  fur  la  tête  du  jeune  Artaxerxes  »■ 
en  attendant  l'occafion  favorable  de  la  met-  ' 
ire  fur  la  àenne.  11  avoit  f*pt  fils  qu  i!  pour- 
vut des  premières  dignit(b  de  l'état.  Fier 
de  leur  appui ,  il  prodigua  les  trefors  de  l'é- 
tat pour  le  faire  des  paitiians  i  quand  il  crue  ^  , 
ion  pouv<Mr  aflèz  al&rmi ,  fl  lufTa  apper- 
cevoir  fcs  deflcins.  Artaxerxes ,  inftrult  de 
les  complots  ,  le  fit  affalEncr  avant  qu'il 
pût  les  exécuter.  Ses  fils  voulorenc  venger 
(a  more  :  ils  levèrent  une  armée  ,  &  ils  li- 
vrèrent un  combat  où  ils  fiueiu  entièrement 
défaits  :  ils  expirèrent  an  mifiea  des  plus 
cruels  fuppliccs ,  avec  tous  ceux  ipû  atoient 
été  leurs  complices.  (  T-nJ 

ARTAB AZANE ,  (Hijf.de  Perfe.  )  fils 
niné  de  Darius ,  roi  de  Perfe ,  était  appellé 
par  le  droit  de  fà  naiffance  au  tronc  de  fou 
pere  ;  mais  (bn  firerc  Xerxès  lui  flit  prctcrc  , 
parce  qu'il  étoit  ne  depuis  l'élévation  de  fôn 
pcre,  &  qu'il  defcenao'C  p:ir  AtoCi  fa  mè- 
re ,  de  Cyrus  ,  fondateur  de  1  empire  Per- 
fin ,  au  Ucu  qu'Arta/>aiane  étoic  né  «vans 
que  fbn  pere  h-r  rcvêru  dr  !i  ponrpre  ,  8c 
qu'il  n'avoit  ponu  d-a  coté  de  la  merc  uue 
origine  royale.  Leurs  droits  fijrent  dilcu- 
tés  au  tribunal  de  Darius  ,  félon  l'ufage 
des  rois  de  Perfe  qui  ,  avant  de  mourir  » 
défignoient  leur  fucceifeur.  Dès  que  Tar- 
rét  qui  donnoit  la  préférence  à  Xerxès  eut 
été  prononcé  ,  Anabaiane  fe  proftema  de- 
vant (on  frère ,  &  le  reconnut  pour  {bn 
roi.  Il  donna  pendant  le  cours  de  fi  vie 
un  exemple  de  la  âdélité  quon  dou  ilies 
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maîtres ,  &  Ir  prcmuT  fujct  fut  le  plus  fou- 
snis  :  il  fut  lue  à  la  bataille  de  Sakmiiic. 

ARTABAZE  ,  f  HiJÎ.  de  Pcrfe.  )  Pcrfe 
di'origine  ,  excita  une  rébellion  dans  Ton 
gouvernemenc ,  moins  pour  làdsfiûie  Ton 
ambition  »  'que  pour  n'erre  pas  la  viâime 
«les  foiCMis  de  Ton  maître.  Ochus  >  roi  de 
ViaCe ,  ne  lêmUoti  armé  du  poavoir  que 
pour  s'abandonner  impunément  à  la  cruauté 
de  ics  penclians.  Ce  fut  fur  les  généraux 
9t  (es  domeftiques  qa'9  fit  l'elTài  de  frs  fu- 
reurs. Enfuice  il  fe  luuilla  du  (ang  de  (on 
oncle  &  de  crelui  de  cent  de  fcs  fils.  Il 
eut  la  férocité  de  faire  cntcncr  (à  fôcur  vi- 
vante. Ta»c  êtaaoéaét  le  tendirent  l'objet  s 
dr  IVxécration  publique.  Artaha^  profita  -  fc  ,  û'aprcs  laqut 

de  la  dilpoîition  des  ciprits  pour  Te  rendre  foient  mâne  pas  difficulté  de  fc  dénom-. 
indépendant  dans  (on  gouvernement.  Il 

attira  dans  fon  parti  Charès  ,  général  des 
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\  ARTACABANE,  (G4ogr.)  ^A^t  d'A'i 
ûe  ,  dans  l' Arie  «  oà  les  anciens  géogra* 
pkes  en  placent  eneove  une  du  nom  d'.<4rw 
cûtnrtc  ,  &  qû  n'cft  penc-tee  ^wlaoïÊD^, 

(  D,  G,  ) 

ARTACE  ,  aujourdiim  ARTAKIH  , 

(  G^r.  )  ville  d'Alie  ,  dans  la  N  iro'ic  , 
&  fituée  dans  une  picfqu'iile  de  la  Piopon-^ 
tide  ,  où  réfïde  on  des  principaux  archevè* 
ques  de  réglilê  grecque  en  Turquie,  Cette 
pre(qu*ifle  ctoit  autrefois  l'ifle  même  de 
Cyziquc  ,  &  elle  produit  de  très- bon  vin 
blanc.  Une  fôriercllè  de  la  Bithynie  &  une 
ville  d'Arménie  ont  auffi  poité  le  nom 
à'Artace.  (  D.  G.  ) 


ARTi£A  ,  (  G/ogr.  )  contrée  de  la  Pcr- 
fe ,  d'après  laquelle  tous  les  Pcrfcs  ne  fai'» 


Athéniens  ,  qui  uilla  en  picccs  foixante 
mille  hommes.  Le  monarque  menaça  les 
Athéniens  de  fes  vmgcances ,  s'ils  ne  rap- 
petloicnt  leur  général.  Ccuc  menace  jjtfo- 
ouifie  fim  e0ct.  Aruda^e  abandonné  des 
Atl-.cnicns  >  eut  recours  aux  Thébains  qui 
lui  fournirent  5000  hommes  avec  lefquels 
3  remporta  deux  viûoifes.  L'argent 
chus  fit  ce  que  fes  arm 


mer.  (  D.  G.  ) 

I  ARTAGERA  ,  (Gfogr.)  viilr  d'AlTe, 
dans  l'Arménie  :  quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  la  même  qu'Amxate  >  captcale  dti 
pays.  (  D.G.  ) 

ARTAJONA ,  rGA.^.;  petite  ville  d'Ef- 
pagne  ,  dans  la  Navarre ,  0e  dans  la  Meriiu 
dadc  d'Eftalla.  Elle  eft  enviroimée  d'un  vi* 
gnoble  nés- fertile,  (D.G.) 

♦  ARTAMENE ,  f.  m.  terme  de  fieurifks 
c'i  fl:  u!i  oeillet  brun  ,  fur  un  fin  blanc  ga« 


 ^  .        ,    es  n  avoien:  pu  execu  ,  „ 

ter.  Trois  censtalcns  comptés  aux  Thébains  j  gné  de  i'orfidme.  U  vient  petic  :  mais  fapuuw 
fcs  engagèrent  à  traPInr  un  allié  qui  n'étoit  te  effcrobufte,  8c  (à  maicotie  ^^gourêufè. 


engagèrent  fl  trahir  un  amè  qui 

pas  allez  riche  pour  les  payer.  Artala^t  ^ 
privé  de  leur  fecours ,  fc  rénigia  chez  Phi- 
Bppc  de  Macédoine  ,  auquel  il  révéla  le  fc- 
crer  de  fubjuguer  la  Perle  dont  il  connoif- 
foir  la  foibîciTc  ,  &:  ce  fin  fur  Ir  plan  qu'il 
traça  ,  qu'Alexandre ,  quelque  temps  après, 
en  fit  la  conquête.  (  T-n.  ) 

ARTABE,  f.  m.  fHiJ}.  nnc.)  foite  de 
Httiôre  dont  fe  fcrvoient,  les  Babyloniens  > 
êc  dont  il  eft  fait  mention  dans  Daniel ,  c. 
zh',  V.  a  ,  où  il  eft  dit  que  Icsprêrrcsdc  Bel, 
dont  ce  prophète  découvrit  l'impoiture  . 
oTBoient  «mslesioiin  à  ce  die»  douze  dr' 
tijhs  de  vin.  L*i^r:,!fK  contcnoit  folxantc- 
douze  fcpticrs,  félon  S.  Epiphane,  i/«  pon- 
9trih.  &menfM  IfidoiedeSéville,  Uh.  Xn, 
Prig.  diclion.  de  la  bîh.  tom.  I ,  p,  xxi.  f  G  ) 

ART  ABRI ,  (  Géographie.)  peujjlc  d'Et- 
^ne ,  aux  environs  dtt  prenoontoue  Ne- 
rium ,  aujourd'hui  le  cap  nniflcfe  en  Gali- 
ce. rp.C; 


D-ûilé  des  /leurs, 

ARTAMiS,  rG«^J  rivière  d'Afîe,dai« 

la  Ba£kriane.  (D.G.) 

ART  ANES ,  r  Géogr.  )  nm  d'ATie, 
dans  la  Bithynie  (  D.G.) 

ARTASI ,  (Giogr.)  vUle  de  la  Turquie 
en  Afie ,  dans  le  gouvernement  de  Giurdii- 
tan  :  elle  eft  pru  conhdérahlr .  L'IiiftoirC 
des  croifadcs  fuit  mcnuton  d  une  aucic  ville 
de  même  nom ,  laquelle  ëloit  fimée  en  Syrie, 
&r  fut  prifc  aux  Turcs  par  les  chréuens  » 
fous  la  conduite  de  Roben  de  Flandres, 
(D.G.) 

*  ARTAXATEo./ ARDACHAT, 
(  Géog.  anc,  &  Htjl.  )  capitale  ancienne  de 
l*AraiÂiîe ,  fitrl'Araxc ,  appelle  dans  la  fuite 
K'ronèf.  Il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui  que 
quelques  ruines,  qui  confiftent  en  une  fa« 
çade  de  b&timcnt ,  \  quatre  rangs  de  €»• 
lonncs  de  marbre  noir  ,  &:  -]  j  fques  au- 
lOesinwrceauik  du  même  édiàcc.  i.cs  habi* 

OU 
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tins  du  pays  appcUau  cet  amis  de  mati- 
naux tafl.rdat ,  ou  le  trône  de  Tiridat. 

ARTAXERXES  Longue-main  ,  r  H//?. 
ie  P^cfe.  )  Ce  prince  furnommé  Lmgue- 
main  à  caufc  qu'il  avoit  la  main  droirc  plus 
longue  que  la  gauciie  ,  fut  magnifique  & 
bicnfaifant  :  quoiqu'il  ne  fijt  que  le  troi- 
fitme  fils  de  Xctxcî  ,  il  fut  Ton  (uccefllur  au 
trône  de  Pcrfc.  Darius  ,  Ton  ainé ,  avoit  été 
enveloppé  dans  le  meurtre  de  Ton  pere  , 
allalTuié  par  Artabnnc  ,      Hydafpe  ,  que 
^'^^u  nai(Tâncc  appt  iloit  à  la  couronne ,  ctoit 
alors  trop  occup?  dans  la  Badlrianc  pour 
riirc  valoir  fes  droits.   Artabane  ne  plaça 
Artaxerxis  fur  le  trône  que  pour  en  fiiirc 
bientôt  Ta  vidime  ;  mais  il  fut  prévenu  dans 
les  dcfll-ins criminels,  A:  quand  il  étoit  prêt 
de  les  exécuter ,  il  fut  anàrtîné  lui-même. 
Les  fcmcnces  des  troubles  de  la  Pcrfc  ne 
furent  oas  étouffées  dans  fon  fang  ,  il  lui 
rertoit  lepr  fils  aulîî  ambitieux  que  lui.  Ar- 
tJxerxcs  ardent  à  venger  la  mort  de  (on 
pwe  ,  marcha  contre  les  cnfatis  de  fon 
meurtrier  ,  qu'il  crut  devoir  immoler  à  fes 
mancs  :  il  leur  livra  une  bataille  où  tous  fu- 
ïenr  exterminés.  EXès  qu'il  fi  vit  débarr.iiré 
o'enncmis  aulFi  redoutables ,  il  tourna  fes 
armes  vers  fon  frerc ,  dont  la  nature  foi:- 
tint  mal  les  droits.  Ariaxcrxes  vainqueur  fc 
vit  paifiblc  polTllIcur  d'un  empire  qu'il  étoit 
digne  de  gouverner  ;  les  gouverneurs  dont 
la  fidélité  étoit  fufpcde  ,  furent  dépofés  ; 
ctux  qui  furent  convaincus  de*  tyr.ninie  & 
a'exadtions  ,  expirèrent  dans  Its  fupplices  ; 
les  moins  coupables  furent  notés  d'mfamie, 
punition  plus  cruelle  que  la  mort  ,  pour 
ceux  qui  conf-rvent  un  rtfte  de  pudeur. 
Les  abus  réfermes  ,  &  les  tyrans  fubal- 
terncs  punis  ,  lui  méritèrent  l'amour  de  fes 
luj-ts,  qui  cft  la  récompenfc  des  bons  rois, 
*C  le  fondement  inébranlable  de  leurpouvoir.  j 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  Ttiémiftode  ,*  ' 
higitif  d'Achcnes  ,  fjt  chercher  un  afyle 
dans  la  Perle  ,  où  fa  tétc  avoit  été  mifc  à 
prix.  Artaxerx-sy  religieux  obfervatcur  des . 
droKS  de  rhorp:tali:c  ,  révoqua  l'arrêt  de  ' 
fa  profcripiion  ,  ik  rendit  grâce  l  fon  dieu 
Oromazc  ,  d'avoir  pour  h(»te  un  guerrier 
<]ui  ,  après  avoir  ébrnnié  le  trône  de  la' 
Perfc  ,  était  capable  d'en  augmenter  la 
Iplendcur,  Il  rut  plufîcurs  enrrcticns  avec 
lai  pour  découvrir  quel*  écoiou  les  xdTorts  . 
Tumc  m. 
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de  la  puifTancc  de  la  Grèce  ,  Se  les  vice» 
de  (a  conflirution ,  &  fatisfeit  de  fes  con- 
seils ,  il  lui  artîgna  des  revenus  coiifidéra- 
bles  pour  vivre  avec  magnificence.  Cimoa 
^  1  Athénien  enlevoit  alors  à  la  Pcrfe  fes  plus 
riches  provinces  :  Eione  ,  S^fte  ,  Araphipo- 
is  &:  Bizance  ,  furent  fes  conquêtes  :  touc 
e  pays  d'Ionie  ,  jufqu'en  Pamphilie  ,  pallk 
lous  la  domination  des  Athéniens  àc  de 
leurs  alliés.  La  flotte  d'Artaxerxes  ,  com- 
polee  de  trois  cens  cinquante  voiles ,  fut 
battue  &  d;flîpée  à  l'embouchure  du  fleuve 
Eunmedon ,  &  la  conquête  de  la  Cherfo- 
ncfc  de  Thrace  fiit  les  fuites  de  la  viéloirc 
de  Cimon.  Cette  guerre  fournit  plufieurs 
exemples  qui  prouvent  que  la  domination 
des  rois  de  Pcrfe  devoir  être  bien  douce  , 
puifqu'on  y  voit  ce  même  enthoufiafme  de 
citoyen  qui  n'embrafe  ordinairement  que 
le  républicain.   Les  infulaires  de  Thaïe  » 
afliégés  par  les  Athéniens  ,  décernèrent  pci- 
iie  de  mort  contre  le  premier  qui  paricroic 
de  le  rendre  :  ils  fourfrirent  pendant  troi» 
ans  toutes  les  horreurs  d'une  ville  aflîégée  ; 
les  femmes  s'élevant  au-delfus  des  fbiblef- 
fes  de  leur  fexe ,  ne  le  cédèrent  point  aux 
hommes  en  férocité  ;  on  manquoit  de  cor- 
des pour  faire  agir  les  machines ,  elles  cou- 
pèrent leurs  cheveux  ,  &  confacrcrent  à  cet 
ufagc  leurs  plus  chères  dépouilles.  Quand 
la  famine  n'olfrit  plus  aux  afliégés  que  la 
rellource  de  mourir,  un  des  habitins,  nom- 
mé Hcgetortde  ,  paroît  dans  l  airemblée  du 
peuple ,  la  corde  au  cou  ,  &  dit  :  chers  com- 
patriotes ,  difpofcz  de  ma  vie  ,  je  vous  l'a- 
bandonne ,  Il  vous  croyez  que  mon  (ang 
vous  puilfe  être  utile  \  mais  du  moins  fiu- 
vcz  le  rcfte  du  peuple  ,  en  abrogeant  une 
loi  meurtrière  qui  vous  défend  de  traiter 
avec  les  arbitres  de  verre  Heftinée.  Le* 
Thaficns ,  pleins  d'admiration  ,  abolirent  fj 
loi  qu'il  venoit  d'enfreindre  ;  la  ville  ouvrit 
fes  portes  aux  Athéniens  .  qui  rcfpedterent 
la  vie  &  les  biens  des  iiabitaixs.  Bogés,  gou- 
verneur d'Ionc  fur  le  Strimon  ,  donna  dans 
le  même  temps  un  exemple  de  fidélité  pour 
fes  maîtres  \  il  fut  aflîrg-r  par  les  Athéniens  , 
&:  quoiqu'il  fut  dans  l'impuilTince  de  fa 
défendre,  il  crut  auc  Ion  honneur  lui  prcf. 
CT.voit  de  mourir  dans  le  pofte  qui  lui  avoit 
été  alTignc  ;  il  fit  raHcmbler  tout  l'or  «Je  l'ar- 
gent qu  il  uouva  daiii  U  ville  ,     le  fit  jcu« 

Vi2 
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à.ws  le  fleuve  Strimon  ,  ne  voulant  pas  qu'il  1 
fut  la  rccompenfc  des  ennemis  de  Ton  roi. 
Après  ce  premier  lacrifice  ,  il  égorgea  fa 
femme ,  Tes  enfaiis  &  Tes  efcUves  ,  Se  teint 
de  leur  faiig  ,  il  fe  précipita  dans  un  bù- 
ciier  qu'il  avoit  fait  préparer.  .Les  répubii- 
jqiws  n'oitwnt  point  un  exemple  plus  firap- 
pant  d'amour  pour  la  patrie  j  6c  quand  on 
voit  des  hommes  prêts  à  tout  ^ffric  pour 
irivre  dans  h  dépendance  d'un  maibe ,  on 
doit  prop;  n.r  leur  e>;;mpîe  aux  rois,  pour 
leur  apprendre  à  mézitcr  de  lî  grands  ucri- 
fices  :  ces  e£»rts  d*ane  venu  portée  jufqu'ik 
la  (erociié ,  font  Véloge  de  la  bovicé  d'jtr- 
taxerxts. 

Les  Egypdens  Àoknt  touiptirs  indociles 

&:  rtbelics  :  nos  pour  erre  elclavcs  ,  ils  ne 
iôngeoient  point  à  brifer  leurs  fers ,  ils  ne 
voulmem  que  changer  de  maîtres.  Il  lé  for- 
lifieient  de  l'alliance  des  Adiéniens  ,  &  fe 
crurent  aifcz  puiflâns  pour  s'aHranchir  de 
la  domination  des  Pccies.  Anaxerxes  fit 
marcher  contre  eux  ion  frère  Acchemoiîdes 
à  la  icrc  de-  trois  cens  mille  horamrs  -,  celte 
*rniJc  tut  dctaite  ,  &  les  dd'ris  s'en  raflem- 
blerent  dans  Memphis  ,  où  ils  fiircnt  aflic- 
gcs  pcnda:-;:  trois  ans-,  '.'s  fircn:  enfin  déli- 
vrés par  mrc  nouvelle  .irrr.;.;:  qu'où  envoya 
à  leur  fccours.  Ily  eut  ..Uns  un  fécond  com- 
bat ,  où  Inars  ,  que  Us  Egyptiens  avoiciît 
élu  poux  leur  toi ,  perJic  la  vie.  Sa  mort 
nndit  le  calme  à  l'Egypte.  Les  vengeances 
exercées  contre  les  reb-ilci  fjrt'nt  une  nou- 
velle femcnce  de  guerre  i  Akgabifc  s'étoit 
engagé  par  (erment  à  conferver  la  vie  des 
priioiuiiers  >  h.  mcrc  A'Artaxcrxcs  exigea 
qu'on  les  lui  livrât  uuur  les  immoler  aux 
'  mines  de  fon  fils  Achemenide  ,  vaè  dans  le 
combat ,  &  dès  qu'elle  les  eiit  tn  foii 
you  >  elle  kl  fit  tous,  crucifier^  Kiegabu^ 
tndi^  de  ce  qu'on  l'avoic  rendu  parjure , 
fe  retira  dans  (on  gouvcrnemei;:  de  Syiie, 
où  levant  Tétendan  de  la  rcbellion ,  il  bran- 
la le  trône  de  fim  maître  i  les  années  dAr' 
taxcrxrs  furent  déiâitcs  dans  pluficurs  occ.i- 
lîons  >  &  il  fallu  recourir  à  la  négpciatk>n 
pour  le  faire  rentrer  dans  Cou  devoir^  Ce 
hit  dans  la  vingtième  année  du  règne  à'Ar- 
taxerses  ,  que  ce  prince  envoya  Néhémie  > 
fon  ëchanfon  ,  avec  le  titre  de  gouver- 
neur ,  poui  reb'ltir  les  murs  de  Jcrulàlem 
^ui  «  av  uieut  pu  eacote  ksxs.  tàabli$  j  mal- 
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gré  les  édirs  de  Cyrus  &  de  Duivis  ,  iî^ 
d'î  îyil.-.fjic  ,  &  la  proTiClio!!  déclarée  de  ces 
deux  rois  pour  le  i^cuple  juif. 

Artaxa  xes ,  fatigue  d'une  guerre  onéreu(c 
à  fon  peuple  ,  la  termina  par  une  'pr.x  qui 
rendit  aux  villes  grecques  d'Afie  leur  liber- 
té ,  leurs  bix  èc  leur  ancienne  f  nme  de 
gouvemcm:nt.  Ce  traité,  dont  les  condi- 
tions paroiUenc  avoir  été  diâées  ^  les 
Grecs  ,  eft  un  monument  de  b  (iiperioiîié 
d'un  peuple  qui  combat  pour  (on  indépen- 
dance t  fur  une  nation  avilie  par  l'cfclavagc. 
Un  événement  qui  (ait  homteur  aux  (aen» 
ces ,  penfa  devenir  la  fcmence  d'une  nou- 
velle guerre.  La  réputation  du  médecin 
Hypocrate  avoit  pénétré  juf(^u*aux  extré- 
mités de  la  Perle  :  Suze,  frappée  de  U  pcde  > 
avoit  befoin  d'une  main  habile  poux  dé* 
tourner  ce  fléau  i  Artaxerxts  le  fojUâia  de 
vaiir  au  (econrsde  fcs  fujets  fouftrans  , 
il  crur  l'éblouir  par  l'éclat  de  fe$  ^mcllcs. 
Les  Gfcc5  avoieni  une  averflon  invmdbre 
contre  les  barbares  ;  HyfKKrate  éioit  fuf- 
ceptPolc  do  cette  intipithie  nationale  i  Sc 
fupciie;:r  à  tout  ce  qui  peut  tenter  l'avarice 
l'ambition  ,  il  répondit  au  motiarque 
Aliatique ,  qu'étant  fans  defirs  5c  fins  be- 
foins  ,  il  devoit  fi:  confacrcr  au  (i)uiagc- 
mcnt  de  iês  concitoyens  ,  prcférablement 
à  des  étrangers  ,  ennemis  de  (a  patrie.  Une 
rcponie  lî  here  irrita  1  orgueil  à^'Artcxtixcs , 
qui  fomma  la  ville  de  Cos  de  lui  livrer  uti 
médecin  uifolent  qui  étoit  ne  dans  Con  (ein  \. 
les  habitai»  fcnfîUcs  au  facnhce  qu'liypo^ 
crate  leur  avoir  (ait  de  fâ  fortune  ,  aim^ 
rcnr  mieux  s'cxpofer au rcfl'tnt'unentd'un  mfv  • 
narquc  puillànt ,  que  d'avoir  à  fe  reprocher 
la  honte  d'avoiï  été  moins  généreux  que  luL 
-  ht.ixerxfs  e'prouva  par  ce  refus  que  les  rois 
ont  iouvcnt  befoin  d'un  médecin ,  dont  la  ' 
deftinée  pins  heureuiê  ,  e(t  de  pouvoir  k 
palTer  d'eux. 

La  guerre  du  Pcloponncfc  depuis  ftpt  ans 
embrafott  la  Grèce  acharnée  à  le  détruire  ; 
Ls  deux  partis  également  fitii^ués  d'en  fou- 
tenir  le  poids ,  (olliciterent  le  fccours  d*-<4r- 
taxer xc  s  ,  qui  feul  pou  voit  fiire  pencher  la 
balance  :  ce  prince  flatté  d'être  l'arbitre  de 
b  f^rece  ,  fiiiloit  des  pic'piratifs  (btmiia- 
blcs  pour  donner  plus  de  poids  à  fa  média- 
tion ,  lorfque  la  mort  l'enleva  à  la  P^-ife. 
U  liic  (ans  dooie  un  graod  rm ,  puifqa'U  iu& 
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timc  de  fcs  fujcts  ,  lie  qu'il  préfera  la  gloire 
d'ccrc  leur  bienfaiteur  ,  à  la  vanité  d  ctre 
coiiqucrart.  Quoiqu'il  cultivât  les  lettres  , 
&  qu'il  aimâc  à  les  récompenfer  ,  il  man 
qiia  d'hiftoricns  pour  nous  trani mettre  fcs 
talens  Se  fes  vertus  ;  il  ne  nous  cft  connu 
que  par  les  Grecs  ,  peintres  infidèles  ,  dont 
la  jaloufe  malignité  déhguroit  les  plus  beaux 
traits  de  l'étranger.  Xcrxcs  qui  lui  fuccéda 
fut  le  feul  fils  qu'il  eut  de  fa  kmmc  légiti- 
mé ,  mais  il  en  eut  dix  -  fcpt  autres  de  les 
concubines  :  les  loix  ,  en  réglant  l'ordre  des 
fucccnîons ,  prévcnoient  les  abus  de  l'incon- 
tinence. Un  monarque  entouré  de  femmes 
dévouées  à  fcs  plailîrs  ,  s'alvtndonnoi:  à  la 
Cccncc  de  fes  penchans ,  fans  compromet 
tre  fa  gloire  j  une  poftérit  *  nombreiife  ctoit 
honorable  ,  &  La  ftérilité  imprimoit  une  ef- 
pccc  d'opprobre  qu'il  étoit  doux  de  prévC' 
nir.  L'évangile  a  rcdifié  cette  façon  de  pen 
fer  ,  ôc  quoiqu'il  ait  élevé  le  mariage  à  la 
dignité  de  làcrement  ,  il  nous  apprend 
regarder  le  célibat  chrétien  comme  un  état 
plus  parfait  qu'une  union  charnelle  ,  qui  fc 
propoic  de  perpétuer  l'elpece  humaine  ,  & 
de  donner  des  habitans  a  la  terre.  CT-n.J 
Artaxerxes  il  (  Hift.  de Perfe. )  était 
fils  d'Ochus ,  qui  ,  à  fon  élévation  au  trône , 
avoit  pris  le  nom  de  Darius  Nothus.  Étant 
auprès  de  fon  pere  prêt  d'exjpirer ,  Artnxer- 
xes  lui  demanda  par  quel  (ecrct  il  n'avoit 
cprouvé  que  des  prolpcrités  pendant  un 
règne  de  dix-neuf  ans  ;  j'ai ,  répondit  le  mo- 
narque ,  toujours  pratiqué  ce  que  la  julhce 
le  la  religion  cxigcoient  de  moi.  Le  nou- 
Teau  roi  en  montant  fur  le  trône  eut  fa  fa- 
mille &c  des  rebelles  à  punir  ;  fon  firere  Cyrus 

3ui  avoit  formé  le  projet  de  l'airaffiner  ,  fut 
écouvert  &  condamné  à  la  mort  ;  mais  le 
monarque  clément  ,  à  la  folUcitation  de  fa 
mere  ,  le  renvoya  dans  fon  gouvernement 
de  l'Afic-mineure.  Cyrus  fcnhble  à  l'affront 
d'avoir  été  condamné  à  la  mort  ,  oublia 

3u'il  lui  avoit  pardonné.  Il  leva  une  armée 
e  cent  mille  b-irbares  ,  &  les  Lacédénao- 
niens  lui  fournirent  encore  des  troupes  & 
dcsvailfcaux  ;  cette  armée  ,  après  une  mar- 
che de  cinq  cens  lieues ,  qu'elle  exécuta  en 
quatre-vingt-treize  jours  ,  arrive  dansr  les 
plaines  de  Babylone  ,  où  elle  trouva  Arta- 
xerxcs  prêt  à  lui  livrer  bataille.  Les  Grecs 
Arquent  avec  unt  d'imp^tuohcé ,  que  l'aile 
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qui  leur  cfl  oppofée  cil  défaite  &  difpt  r/ee; 
dans  ce  premier  fuccès ,  ils  proclament  Cy- 
rus roi  ,  en  fr;ippant  fur  leurs  boucliers  ;  ce 
jeu:ic  prince  apperçoit  fon  frarc  ,  il  fond 
fur  lui  ,  tue  le  capitaine  de  fes  gardes ,  & 
cft  tué  à  (()n  tour  par  Artaxerxes  d'un 
coup  de  javeline  :  la  rébellion  fut  éteinte 
dans  (on  lang.  • 

La  cour  de  Perfe  offrit  encore  une  fccne 
aullï  fanglante.  Artaxerxes  avoit  épouf? 
Statira  ,  dont  le  frcrc  étoit  mari  d'Amef- 
tris  ,  fœur  du  monarque  ;  ce  frère  ,  pour 
afïbuvir  une palTion  inceftueulè  dont  il  bri- 
loit  pour  fa  fœur  ,  clfaya  d'empoifbnner  fôn 
époufe  Amellris  :  il  fut  découvert  &  puni. 
Sa  famille  ,  qui  n'avoit  point  eu  de  part  à 
ibn  crime  ,  mt  enveloppée  dans  fon  châti- 
ment ,  &:  Suze ,  au  milieu  de  cette  confLi- 
fion  ,  fut  le  théâtre  des  in  cèdes ,  des  adul- 
tères ,  des  meurtres  &  des  empoifbnnemaïs. 

Ce  fut  après  la  défaite  de  Cyrus ,  que 
les  Grecs  firent  cette  belle  retraite  célcbre 
Cous  le  nom  de  la  retraite  des  dix  mille.  At" 
taxcrxes  ne  vouloir  partager  avec  perfbnne 
le  cruel  honneur  d'avoir  tué  fon  frère  ;  un 
Caricn  qui  (c  vanta  de  lui  avoir  porté  le  pre- 
mier coup  ,  fut  livré  à  Parifatis  qui  avoit 
juré  la  perte  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  mort  de  fon  fils  :  ce  foldat  malheureux  , 
fans  être  coupable ,  éprouva  pendant  huic 
ours  les  tourmens  les  plus  horribles  ,  &  il 
ne  cella  de  foutFrir  ,  qu'en  cédant  de  vivre. 
L'eunuque  qui ,  par  l'ordre  de  (on  maî- 
tre ,  avoir  coupé  la  tctc  &:  la  main  \  Cyrus , 
lit  égorgé  tout  vif.  Artaxerxes  opprima  les 
Grecs  de  l'Afie-mineure  ,  pour  les  punir  du 
ecours  qu'ils  avoient  prêté  à  fon  frère.  La 
rivalité  qui  diviloit  fes  généraux  ,  s'oppofi 
aux  profpérités  qu'il  devoir  fe  promettre  de 
a  fupériorité  de  fes  forces  contre  une  poi- 
gnée de  Lacédémoniens  ;  il  fc  ftmiHa  de 
'alliance  des  Athéniens  ,  jaloux  de  la  gran- 
deur de  Sparte,  Ils  lui  envoyèrent  Coiion 
>our  commander  fa  flotte  fur  les  cotes  de 
^hénicic  &  de  Syrie.  Les  Spartiates ,  fous 
es  ordres  de  Defcyllidas,  penJtrerenr  dans 
a  Carie  ;  &  d'un  autre  côté ,  Agclas  ,  avec 
une  autre  armée,  parur  devant  Ephefc  avant 
qu'on  eût  une  armée  à  lui  oppoler  :  rien  ne 
'oppofa  à  fes  conquêtes  ,     les  Perfcs  n'eu- 
rent d'autre  reffource  ,  que  de  s'abailTcr  à 
demander  la  paix  qui  leur  fiit  refuféc.  Arta.» 
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xcrxcs  étoit  perfnadé  qu'il  ne  pouvoir  dé- 
truire les  Grecs  qu'en  les  armant  les  uns 
contre  les  autres  :  il  eut  plus  de  confiance 
dans  fbn  orque  dans  fes  foliats.  Tiicbes , 
Ar^os,  Corinthe ,  corrompus  par  (èsbr- 
geflès ,  trahiient  'h  cau(ê  commtme  de  la 
Gncc.  La  Rotre  Petfane  ,  forrihcc  de  cc!!l- 
de  Tes  aliicô  ,  mit  à  la  voile  fous  les  ordres 
de  Conon  ,  il  y  enc  une  aAion  (ànglante 
près  de  Cnide ,  ville  de  l'Afie  mineure  ;  la 
mort  du  râiéral  des  L.icédémoniens  mit  le 
défbrdre  Tur  leur  flotte  :  cinquante  de  leurs 
vailTêaux  furent  coulés  à  fond  ,  &  leur  plus 
grande  perte  fut  la  délïikion  de  leurs  alliés. 

La  politique  à!  Art.JxerxesàiXïS  toute  cette 
guene  fiic  de  femcr  la  divifion  parmi  les 
Grecs  ,  &  d'appuyer  les  uns  pour  affoiMir 
Ici  autres.  Ce  prince  devenu  l'arbicrc  de  la 
Grèce  ,  fans  en  prendre  le  cicrc  ,  exijgea  que 
pour  dédommagement  des  dcpcnuTs  de  la 
guerre  ,  toutes  les  villes  grecques  de  l'Afie 
lui  feroient  iôumifès ,  &  de  toutes  lesiflcs , 
il  ne  fc  réferva  que  Chypre  &  Clazomcne  ; 
ce  fut  à  ce  prix  qu'il  confcntit  de  rendre  la 
liberté  aux  ancres  villes  pour  vivre  chacune 
(oas  leurs  loix  ;  Cyros  ,  Lcmnos     Imbros , 
furent  remifes  aux  Athéniens  ,  &  chaque 
peuple  qui  avcnc  évé  de  (es  alliés  eut  part  au 
partage  ;  ce  fut  ainfi  qu'affectant  une  mo- 
dération apparente ,  il  diâa  des  loix  à  la 
Grèce  ,  trop  affeibfie  par  (b  divifions  pour 
ne  pas  y  fou{crire.  Ce  fixe  pour  mettre  ce 
traité  en  exécurlon  qu'il  tourna  (es  armes 
contre  Exagoras  ,  roi  de  Chypre ,  à  qui  il 
vouloir  enlever  Ton  ifle  \  ce  pnnce ,  podèl^ 
fcur  d'un  petit  crat ,  ofa  (butenir  tout  le 
poids  de  la  guerre  ,  contre  un  monarque 
dominateur  oe  l'Afie,  &  arbitre  de  la  Grc- 
cc  ;  il  fuccomba  ,  mais  avec  gloire  ,  &  les 
l'crfês  ,  forcés  d'admirer  la  magnajiimiré  , 
le  kiflèrent  pofictièur  de  Salamuic.  La  Pcrfc 
iriomphante  au-dthors ,  avoit  au-dc(.\.ins  un 
vice  de  conftitution  qui  annonçoit  fon  dé- 
périCfèment}  ks  rébellions  écesntcs  écoient  la 
icmence  d'une  nouvelle.  Goas  voyant  dans 
les  fers  Tctibafc  ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille , 
craignit  d'être  enveloppé  dans  la  difgracc  i 
il  lui  parut  plus  sur  d'irrc  rebelle  ,  que  de 
«'abandonner  à  la  difcrécion  de  ks  calom- 
niateurs -,  toute  la  milice  fè  dédara  pour  lu:  ; 
iTg^  pte  lui  fournit  dc>  troupes  ,  &  les  La- 
<é»icHwnkus  ,  à  ^oi  il  j^coauc  l'em^isv  de  la 
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Grrce,  fclaiffercnt  éblouir  par  Icspromeflêsj 
tout  annonçoit  dans  la  Perfe  uneprochaine 
révolution  ,  lorfque  Goas  fut  aflalïiné  pac 
un  de  fes  officiers  :  fa  mort  difllpa  l'orage  j 
mais  il  s'en  éleva  un  autre  aufli  efiirayant. 
Les  Cidufîcnsqin  habiioient  entre  le  Pont- 
Euxin  &  la  mer  Cafpicnne ,  croient,  comme 
tous  les  peuples  pauvres ,  fiers  &  belliquciu  ; 
ils  ne  vouloient  s*aflu|ettir  qu'à  leurs  ufâges, 
&  frémiflbictu  au  nom  d'un  maître  }  & 
comme  les  Pcrfcs  n'avoient  aucun  titre  pour 
leur  comounder  ,  ils  ne  fc  croyoient  point 
obligés  d*<^r. 

Artnxax!^  mirclia  concT'eux  avec  une 
armée  de  trois  cens  mille  hommes  de  pic  , 
&  deux  cens  mille  chevau\  ,  ^i  ioiqu'il  ne 
trouvât  point  de  rthclles  à  combattre ,  il 
eut  les  plus  grands  obilaclcs  à  furmonter. 
Le  pays  {kkmc  ne  put  fournir  des  fubllOan- 
ces  a  une  armée  fi  nombtcufc  ;  fes  foldats 
furent  réduits  à  ne  vivre  que  des  bctes  de 
(bmme  ,  &  la  tète  d'un  ine  iiit  vendue  iuf^ 
qu'.\  foixante  diagmes,  Artax:Txcs  humilié 
d'une  expédition  où  il  falioic  efluycr  des 
travaux  (ans  (ruic ,  tourna  (es  armes  contre 
iTgvprc  .  dont  le  roi  Achoris  lui  oppofi  une 
vigourcufe  réfiflance }  Artaxerxcs  qui  avoit 
plus  de  confiance  dans  la  valeur  &  la  dtf- 
ciplinc  des  Grecs  ,  que  dans  fes  propres  fu- 
jcts ,  voulut  que  leur  nombre  domiiûcdan» 
fôn  armée  y  i<c  pour  mieux  les  hnérefifèr  à 
fa  dcftinéc ,  il  ordonna  de  rendre  à  leurs 
villes  tous  leurs  priviléjges  ,  Se  de  les  rétablir 
dans  leur  ancienne  indépendance  :  cette 
politique  lui  concilia  tous  les  coeurs,  &  lui 
fournit  d'intrcpldts  dcfènfeurs.  Vingr  mille 
Grecs ,  commandes  par  Iphicrate  ,  ic  réu- 
nirent à  cent  mille  Per(è>  (bus  les  murs  de 
Pcvi'cmaïs  ;  cerre  armée,  capable  de  tout 
exécuter  ,  ne  lit  rien  de  mémorable  i  la  mé> 
(intelligence  des  généraux  s'oppofa  i  toute» 
les  opérations  ;  Iphicrate  fut  accufé  de  cor- 
ruption ,  &  il  accu  fa  à  fon  tour  Pbamabaie 
d'incapacité ,  &  la  Perfe  épui(â  ^ttéSbn 
fuîs  gloire  Se  fans  fruit. 

Douze  ans  après  ceae  malheureulè  expé- 
dition ,  la  guerre  contre  l'Egypte  Ce  ralluma 
Tacher,  qui  occupcîc  alors  le  rronc  de  Mem- 
phis ,  fe  K>rtiha  de  i'aiîiance  des  Laccdémo* 
nicns ,  qui  liû  fournirent  un  corps  de 
pes  ,  commandé  par  Agéfilas.  La  Grèce  fut 
,  Icandalifee  de  veùunxoide  S|;«i(e  àUlfiU» 
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d'un  roî  barbare  ■■,  ce  gt-nt-ral ,  .Igr?  de  plus 
de  auatre-vingrs  ans  ,  fuccomoaî  U  vanité 
de  je  voir  l'arbitre  de  deux  rois  puilTàns  ; 
mais  dès  qu'il  parut  à  la  cour  de  Memphis , 
il  n'cfl'uya  que  dts  dcgoilis  ,  Se  fcs  confeils 
dédaignes  favorifcrcnt  les  progrès  des  Pcr- 
fès  ,  qui  p-niHoicnt  leurs  conquctirs  dans  le 
fcin  de  l'Egypte  ,  dans  le  temps  que  Tachos, 
contre  l'avis  d'Agclîlas,  faifoit  de  la  Phcni- 
cie  le  théâtre  de  la  guerre  :  Anaxcrxes  ,  ac- 
cablé de  chagrins  domc'ii  jues  ,  devenoi: 
chaque  jour  plus  infenlîblc  ï  b  gloire  de  fes 
armes.  Ses  enfans  voyant  (a  n!i  approcher  , 
le  dilputoient  Ton  héritage,  il  en  avoir  cent 
ouinze  de  fcs  concubines  ,  &  trois  d'Atofla  , 
fa  femme  légitime.  Il  ctut  pouvoir  prévenir 
leurs  divilîons  en  dc(;gnaut  fon  fucccflèur , 
(on  choix  tomba  fur  l'aine  ,  nommé  Da- 
rius ,  qui  dès  le  moment  fut  couronné  de 
la  thyare  ,  &  prit  le  titre  de  roi.  Ce  jeune 
prince  bniloit  d'un  feu  fecrct  pour  une  des 
concubines  de  fon  perc  ,  &  furie  refus  qu'il 
cHuya  ,  il  conçut  l'horreur  d'un  parricide  : 
il  fut  découvert  &  puni  avec  les  plusdiftin- 
gués  de  la  Perfc  ,  qui  s'étoient  rendus  fes 
complices.  Tant  de  fing  n'étouffa  point  le 
fcu  des  haines  &  des  révoltes  ;  Ariafpe  &: 
Ochus ,  nés  d'un  légitime  mariage  ,  avoicnt 
une  égale  ambition  de  régner  ;  Arfane ,  né 
d'une  concubine  ,  leur  parut  un  compéti- 
teur dangereux.  Le  perc  avoit  pour  lui  un 
amour  de  préférence  ,  qui  croit  juftifié  par 
fes  mceurb  ifc  fcs  talcns  :  Ochus  &  Ariafpe 
fc  débarra fferent  de  fi  concurrence  par  le 
poilon.  Le  pcre  ,  iuftemcnt  irrité  ,  menaça 
de  punir  ce  fratricide  ;  Ariafpe  ,  pour  rré- 
▼enir  Çon  rciTcntimcnt ,  aima  mieux  fc  don- 
ner la  mort  ,  que  de  la  recevoir  de  la  main 
d'un  bourreau.  Artnxcrxcs  qui  n'avoii  plus 
que  (on  unique  héritier  \  punir  ,  ne  put  fur- 
vivre  à  la  honte  de  fa  famille  fouillée  des 
plus  grandes  atrocités.  Il  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  il  avoit 
régné  quarantc-(ix.  Ce  fut  un  prince  géné- 
reux &  politiaue  qui  rcfjK-ifti  les  loix  ,  la 
juftice  &  les  dieux.  (  T-k.) 

Artaxerxes  Ochus  ,  (Hijl.de  Pcrfe.) 
Ce  prince  détefté  des  grands  &  du  peuple  , 
eût  trouvé  de  grands  obrtaclcs  pour  .irriver 
au  trône  ,  s'il  rj'cùt  caché  pendant  dix  mois 
La  mort  de  (on  pcre  :  il  employa  cet  intcr- 
VaUc  à  acheta  des  ^aicifaiis  ^  ^:  dès  qu'U 
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fc  crut  aflez  p-jifl  int ,  il  donna  en  fon  nom 
les  ordres  qui  julqu'aior;  avoicnt  été  revê- 
tus du  Jceau  de  fon  perc.  Les  Perfes  q^ui  ne 
voyoient  en  lui  que  le  meurtrier  de  la  fa- 
mille ,  allumèrent  le  feu  de  la  révolte  dans 
toutes  les  provinces.  L'Afie  mineure  ,  la  Sy- 
rie ,  la  Phénicie  rcfufcrent  de  le  reconnoicrc 
pour  roi.  Tous  les  gouverneur?  des  provin- 
ces furent  déclarés  les  chek  de  la  révolte. 
Les  impôts  qu'on  avoit  coutume  de  verlèr 
dans  le  tréfor  du  roi  ,  furent  dcftinés  à  lui 
faire  la  guerre.  La  rivalité  divila  les  chef^  , 
i?c  les  plus  fédirieux  devinrent  les  plus  (ou- 
mis.  Dacame  ,  gouverneur  de  Cappadoce  , 
Hiutint  fcul  tout  le  poids  de  la  rébellion  ,  il 
le  rendit  maitre  de  la  Paphlagonic  ,  où  il  fe 
maintint  avec  gloire  jufqu'.iu  moment  qu'il 
fijt  alfalTiné  par  un  traître  dont  il  avoit  été 
le  bienfaiteur.  Sa  mort  fit  rentrer  dam  l'o- 
béillancc  routes  les  provinces  qui  ne  recon- 
nurent plus  qu'un  Icul  mairrc.  Aruxcrxes 
pollclfcur  paiiible  de  fes  états ,  n'ufa  de  (on 
pouvoir  que  pour  (c  livrer  à  la  fcrocirc  de 
les  vengeances.  La  rébellion  qui  vcno't  de 
s'éteindre  lui  en  fit  craindre  une  nouvelle. 
Tous  ceux  qui  pouvoicnt  la  rallumer ,  fiircnc 
fcs  viétimes  ;  il  prononç»  un  arrêt  de  mort 
contre  tous  les  princes  de  fa  fimillc  ;  Ibn 
oncle  fut  inverti  avec  cent  de  fes  fils  ,  Se 
tous  périrent  percés  de  flèches.  Ociu  fa 
(ccur  ,  dont  il  avoit  cpoufc  la  fille ,  fut  cn- 
:errée  vivante.  Tous  Ls  grands  qui_  lui  fai- 
foient  ombrage  ,  furent  immolés  h.  fcs  foup- 
çons  ,  &  aveugle  dans  fon  arr\bition  ,  il  1cm- 
bloit  moins  vouloir  régner  fur  des  hommes 
que  fur  des  dcfcrts. 

Ce  fléau  de  l'humanité  eut  aut.ant  d'enne- 
.mis  qu'il  lui  rcfta  de  fujets.  Artabaze  ,  gou- 
verneur de  l'Afie  mineure  ,  donna  le  lignai 
de  la  révolte.  Artaxerxa  ht  marcher  coîitrc 
lui  loixante  &c  dix  mille  hommes  qui  furent 
taillés  en  pièces  par  Charès  ,  général  des 
Athéniens  ,  p,artilans  de  ce  gouverneur  re- 
belle. Le  monarque  les  menaça  de  les  faire 
repentir  un  jour  d'une  alliance  qui  étoit  un 
attentat  contre  les  tr-iités.  Charès  fut  rap- 
pellé.  Artabaze  privé  de  L  main  qui  pou- 
voir le  défendre  ,  implore  les  Thébainsqui 
lui  fournilTent  cinq  mille  hommes  ,  avec 
lefqucU  il  remporta  pluhcurs  vidoircs  :  les 
Thcbains  fe  laitfcrcnt  corrompre  par  l'or 
d'Artaxerxes.  Trois  ccm  ukiu  (jui  leur  fii- 
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rem  comptes  ,  le;  rciu^ir^'n:  infidèles  à  leurs 
cHgagcmens  »  Se  Artabaze  dcftitué  de  tout 
fc-couis ,  Ce  réfugia  chez  Philipjpe  de  Macé- 
doine. Sa  retraire  ne  mit  point  nn  aux  trou- 
bles de  la  P.  rfe  :  les  Sidunieiis  &  les  Phéni- 
ciens armèrent  pour  recouvrer  leur  indcpcn- 
d.ir.cc  ;  &  ils  taillcrent  en  pièces  les  gouver- 
neurs de  Syrie  Se  de  Silicic ,  qui  furent  con- 
traints de  laiflèr  cette  révolte  impunie.  Les 
Cypriotii  fiiivirent  l'exemple  des  Pivéniciens 
xebellcs.  Le  roi  de  Caiie  lut  clur^  de  met- 
tre tout  à  (eu  &  à  ûmg  dam  leur  iflc ,  tandis 
c[u  ^riaxerxes  ,  à  la  tête  de  trois  cens  mille 
hommes  de  pié  &  de  trente  mille  chevaux  , 
marcboîc  contre  la  Phénicie.  Mentor  le 
Rhodien  ,  que  les  Phéniciens  avoient  mis  à 
Ja  tête  de  leur  armée ,  fe  fentit  trop  foible 
fom  rédfter  à  cette  multitude  de  combat- 
tans  ;  il  failît  cette  occafion  pour  élever  fa 
fortune  aux  dépen";  de  C\  gloire  :  il  offric  au 
monarque  de  lui  livrer  Sidoa  ,  &i  de  p.ulèr 
à  (on  (ècvice  avec  le  corps  de  troupes  qu'il 
avoir  à  ft-N  <>rr!rf«.  :  cette  propofïrion  fur  ac- 
ceptée i  yirteix^rxcs  nc  Ciut  pouvoir  tro|7 
acheter  une  (i  belle  conquête  ^:  un  aufli 
grand  capitaine  Qns  effulion  de  lang.  Les 
Sidunicni  trahis  s'enfermèrent  avec  leurs 
femmes  &  leurs  crTms  à,v\s  léUTS maifons , 

ils  V  mirent  le  fuu.  Plus  de  quarante  m.illc 
habitam  le  pjccspiccrenc  voiontairemenc  dans 
les  flammes  :  défcfpoii  qui  n*a  tien  de  fur- 
pren.mt  ciiez  des  peuples  libres  ,  que  la  nc- 
ccllicc  rcduit  à  l'alternative  de  mouFic  ou  de 
ramper  lous  un  maître. 

La  deflinée  de  Sidon  en  fit  craindre  aux 
autres  une  aulîi  déplorable.  Toutes  égale- 
ment emprcrtées  à  rentrer  (bus  l'obéiflbice , 
implorèrent  la  clémence  du  vainqueur.  Qiioi- 
qm  la  démence  ne  fut  point  une  veitu  lu- 
ïmtMekArtaxersns  y  it  aima  mieux  les  irai- 
ter  en  fvijcts  qu'en  rebelles,  parce  que  vou- 
lant oprter  la  guerre  en  Eaypte ,  il  lui  cîkt 
été  dangereux  de  (aire  des  méœncens  * 
il  âcndltl.Lpénérofitéjufquesfurles  Cypriots 
qu'il  laill'a  Ibus  la  domination  paiiible  de 
leur  n».  Apès  avoir  pacifié  Chypre  &  la 
Phénicie ,  il  marcha  contre  l'Egypte  avec 
trois  aimÀ»>  dont  une  feule  eut  été  fuffifanre 
pour  enfeire  la  conquête.  Ncûanebe.qui 
4  n  occupoit  alors  le  tronc ,  avoir  des  forces 
beaucoup  inférieures  -,  mais  il  mettoit  fa  con- 
^jKç  dan*  des  cgrangcrs  merj;cnaiie$  ,  dont 
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la  gnerre  t^îoit  le  métier  &  l'uJiique  relTour- 
cc.  Mentor  qui  commandoit  l'aitnée  pf:r- 
(âne  ,  lit  publier  que  (ôn  maître  ,  magnifia 
que  dans  U  s  rcconipjiiÎLS  !*■:  terrible  dans  les 
châtimens,  exigcoit  une obéillàncc prompte, 
&  qu'il  Tauroit  punir  fôvéremeni  ks  téèaé- 
raires  &  les  rebelles.  Les  étrangers  corrom- 
pus par  l'es  largelVcs  ,  trahirent  Ntitanebe  , 
Se  fiîrent  renvoyés  dans  leurs  pays  cliargés 
de  pref.-ns.  Artaxerxes  s'en  retourna  triom- 

Shant  à  Babyloiie  qu'il  enrichit  des  dépouilles 
e  l'Egypte;  quand  il  nTciit  oh»  d'étiangers 
ni  de  rebelles  à  combattre  ,  il  s'aflbupit  dans 
les  plus  rebutantes  débauches,  fe  repofanc 
du  ùùa  de  l'empire  fur  l'eunuquè  BagoasAc 
fur  Mentor  le  Rhodien.  L'eunuque  qui  étoit 
Egyptien  ,  étoit  auffi  attaché  aux  luperlli- 
tions  de  fon  pays  ,  que  fou  maître  les  trou- 
voit  avilidantes  i  8e  ce  fin  pont  venger  ik 
religion  &  (on  pays ,  autant  que  par  am- 
bition ,  que  cet  eunuque  le  ht  un  devoir  de 
l'empoifonncr  avec  toute  kCuniUe  lOjrale; 

(T-N.) 

ARTAXI  AS  ,  C  Hiftoire  ancienne.  }  lieu- 
tenant d'Antiochus  le  grand  ,  profita  des 
di  (Tentions  de  la  mailon  des  Séleucldes 
pour  le  cendre  indépendant  dans  l'Armé- 
nie ,  dont  (es  (êrvices  lui  avoient  mérité 
le  gouvernement-,  il  rechercha  l'alliance 
des  Romains  qui  le  maintinrent  dans 
(on  ufurpation  qu'il  alfcnmit  hii-mêmc 
par  Tes  manières  affables  5t  populaires; 
&  fa  domiruition  s'étendit  fur  tout  le  pays 
fîtué  entre  la  Ctppadocc ,  l'Ibérie ,  la  Mé* 
die  &  la  Méfopot?.mie.  Pollclltrur  paiftble 
de  cette  réfton,  il  vit  iôn  alliance  rccher- 
diée  par  fmrtutce ,  roi  de  Pont ,  Se  pat 
'  Eumene  ,  rot  de  Ptrgainc  ,  qui  fe  faifoient 
une  guerre  (àiiglante ,  où  les  Syriens  étoient 
entres  pour  fiworifèr  Phamace.  Les  Ro- 
mains ,  arbitres  des  querelles  des  rois  de  X'Of 
rient ,  leur  ordonnèrent  de  déposer  les  ar« 
mes.  Les  hoftilités  cefrcrenti&  dans  le  trai- 
té de  paix ,  dont  ils  dicicrenr  les  conditions, 
le  titre  de  roi  d'Arménie  fut  confirmé  à 
Anaxtcs  ;  des  qu'il  eut  un  titre  pour  ré- 
gner ,  il  fit  de  la  province  un  empire  flo- 
rifTint.  La  vilk-  d'An:iî:are  dant  il  jeta  les 
fondemcns ,  devint  la.  capiraie  de  ce  nouvel 
empire  6c  la  rélidence  des  rois.  AnnibaJ 
qui  avoit  une  haute  idée  de  Ion  conrtigç 
,  Sç  de  les  t^lcn^ ,  fe  rendit  à  ù  <;wur  dau( 


'  h  Ciooi^le 


A  U  T 

refpoir  de  l'aflbcier  à  (on  rcffcntiment  con- 
tre les  Romains.  Âiiaxias  plus  jaloux  d'af- 
fcrmii  Tu  puillancc  que  de  f.iirc  des  con- 
quêtes nouvelles,  le  traita  honorablement 
Luis  le  Liillcr  fcdmre  par  IcrS  promtîTes. 
Quciaue  temps  après,  Amiochus  E|>iphanc 
luircaemandales  provinccsqull  avoic  afdr- 

pccs.  La  guerre  ie  ralluma.  Artaxias  per- 
dit une  bataille  iàns  rien  perdre  de  Ta  gioi- 
re }  U  tomba  au  pouvdr  mi  vainqueur ,  & 
mourut  diiis  la  captivité  :  fa  détention  ni 
ia  mort  ne  changèrent  point  le  delUn  de 
l'Armétne  qm  forma  pendant  s  17  ans  un 
royaume  indépcndaiu  fous  quatontc  rois 
Ckicendot  àîAnaxir.s.  (T-N,) 

i*^  ARTEMIS,  (  My  (h.)  hunom  lous 
lequel  Diane  ctoii  adorée  en  pluiîeurs  cn- 
drcirs  de  l  Ahc  mineure  &  de  la  Grèce. 

ARThMlSL,r«/i<<fM3/y»;arajj7e,  ( Hi^. 
anc.  )  hllc  de  Lygdamis,  roi  d'Halycamaflè, 
de  C^s ,  de  Calidon  &:  de  plulicurs  autres 
coutiécs  ,  fut  une  de  ces  femmes  prîvilé- 

fCS>qitt,  tenant  leurs   palfions  a  lier  vies 
ÎA-ir  rr.-f    ,  le  foiit  montrées  dignes  de 
ConuJi^udci  aux  hotnmes.  Après  la  mort 
^iOB  pere  &  de  Ton  mari,  elie  tint  les 
renés  d;.-  IVr  ^r  rLiiu:-!-  h  minorité  de  fon 
fils,   doiii  idls.  M'^.v.^i.iA  les  poiïèilions: 
Ayant  appris  que  Xcrxès  médîton  UttC  in- 
vafion  dans  la  Crcce ,  elle  faiftt  cette  occa- 
don  de  montrer  qu'elle  iavoic  combatuc  , 
c        l'iIc  f.i \  ^  .i  i,;ouveinetî6t  iâns  anen- 
drc  les  lôUjciutions  duihonarquc  afiacique, 
dkr^ÎE^éiiiVPÇjr  une  petite  flotte»  dont  les 
,      ^    ^,    scédoïcnren  magnificence  qu'à 
ceux  dSSidonicns.  Cette  pnnceire  voulut 
commander  clle-mtmc  j  &  quoiqu'elle 
fli'eÔÉ^aucmie  expérience  de  la  navigation , 
clic  fjt  un  témoignage  que  le  génie  cil  pro- 
.  mç  à  tous  les  emplois.  Xetxès  étonné  de  fon 
-ftttelligcnce,  lappeUa dam tous  (ès  confeils; 
&  lorrqiion  ag;ta  s'iletoit  v  luageux  d'eii- 
r^g^r  une  aâlon  datis  le  détruit  de  bakœi- 
'  - ne  1  eUe  <ttt  U  finilc  qui  <m  repréiÔDca  le  dan- 
ger; parce  que,  dl^         ,  les  Grecs  étoient 
j^Up»  c;(p<.'rimeiués  dan&  la  marine  que  les 
yc^ci ,  &  que  la  perte  d'une  bataine  (ë- 
roii  fuivie  de  la  ruine  de  l'annce  de  v  i  re.  Il 
lui  paMpflôii  i^lus  avauugcux  de  tirer  laguer. 
ve  en  longueur ,  &  de  s'appmchc»  du  Fé- 
lopont-efc ,  ,1.1,1  déeque  l'armée  desGrecs , 

iOtagoSàit  de  peuples  qui  avaient 
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leurs  intérêts  particuliers  à  ménager ,  (è  dit 
lîpcroit  pour  aller  défendre  fcspropresfoverî. 
Le  iuccès  jurtilla  la  fagelTc  d'un  confc;!  qui 
ne  fut  pas  lun  i.  Ce  fijt  elle  qui  dans  ce 
combat  donna  à  tous  Texemplc  de  l'intrépi- 
dite.  Xerxès ,  frappé  de  fa  rcliilance  héroï- 
que ,  s'iéaia  que  les  hommes  eombanotent 
en  femmes, &  que  les  fcnuncs  combattoient 
en  hommes.  Il  falloit  qu'elle  parût  bien  re- 
doutable à  fës  ennemis,  puiique  les  Athé~ 
niens  eurent  b  h^Sîe&  de  mente  ik  tête 
à  prix. 

Xerxès ,  qui  fe  repentotc  de  n'avoîrjpoint 

fuivi  les  rt  ,  s,  1  i  Cv  riH  lca  trop  tard  nir  le 
parti  qui  Un  reitoit  à  prendre  pour  réparer 
une  perte  qu'il  auroitdâ  prévenir.  Anfmpt 
<^ui  le  voyoit  déterminé  à  rentrer  danslC» 
états  ,  &:  à  iaiilcr  Maidonius  dans  la  Grèce,' 
ne  s'obftina  point  &  combattre  (à  rélbtntfon  ç 
mais  prévoyant  le  mauvais  fuccès  d'une  guer- 
re conduite  par  un  général  fanstalcns  &  iân» 
expérience  ;  elle  ne  voulut  point  en  parta- 
ger la  honte;  &  elle  ibUidta  Ibn  retour  daiis 
les  étais,  Xerr.ès  ,  après  l'avoir  comblée  d'é- 
loges 1^'  d'iionnciifs ,  la  ht  conduire  avec  une 
forte  clcorte  jufqu'àEphefe;  ^  jxjur  témoi- 
gnaf-e  de  fon  cftime  ,  il  lui  c<.»ntîa  plufîeurs 
de  les  cnfans  nés  de  les  coucub:iic.s  qui  l'a- 
voicnt  fuivi  da:i$  cette  guerre.  Les  autres 
aétions  de  cette  princcffc  font  tombées  dan» 
l'oubli  ;  mais  ce  que  l'hiÉloirc  nous  a  con- 
fer\  é ,  fuffir  pour  lui  afiîgner  une  place  par^ 
mi  les  plus  grands  hommes.  (  T-v.  ) 

ArtÉmise  ,  m  ne  de  Carte  ,  (  Hifl.anc.) 
femme  de  Maulblc,  roi  de  Carie,  s'eft  rai- 
due  immortelle  par  fa  tendrcflc  conjugale  , 
âc  fur-tout  par  les  regrets  dont  eHe  hono- 
ra la  mémoire  de  fon  ^uv.  Ce  prince  qiri' 
venoii  de  fubjugucr  les  ifîes  de  Rhodes  Ji' 
de  Cos ,  fiti  enlevé  par  une  tiK)rt  prématu- 
rée au  nûliettdefês  conquêtes.  Scm  époufê 
vivement  touchée  de  fa  perte  ,  lui  éleva  un 
luperbe  tombeau  qui  a  icrvi  de  modèle  à 
tous  les  (Kcles  iùivat»  dam  les  pompes  fu- 
néraires. On  £  i  iiic  encore  le  nv)m  tl^  mau 
JoUt  à  ces  monumcns  que  la  vaiuté  des  vi- 
vans  érige  aux  reftes  intenf^lea  des  mons. 
Cette  pruiceflc  ne  pouvant  vivre  fi  paré;-  de 
celui  qui  avoit  fût  ià  fiHiciié  >.  âc  btulcr  foa 
corps,  en  wcudlUtles  eendTes>  tecH'inâb 
toujours  dans  fa  lx>ifîon  ,  jufqu'i  ce  que  fonp 

^corj^  bii  devenu  U  véuubk  fèpukure  dir 
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fon  cpoux.  Les  poctcs  6c  les  orateurs  quî 
célcbrcrcnt  les  venus  de  Maufolc  ,  furent 
xécompenfês  avec  magnificence.  Artémifc 
inftuua  des  combats  &  "  >  i  funebics, 
OÙ  irocrate  &  Théopompe  Ucployercm  les 
richellês  de  f  éloquence.  Quoiqu  occupée  de 
fa  douleur  ,  elle  ne  négligea  point  l'admi- 
jiiftrzciou  publique.  Élevée  au  trône  de  Ca- 
ne »  elle  fie  montra  digne  de  f  occuper.  Les 
Rhodiens  qui  sctoient  révoltés  ,  Rirent  pu 
nis.  Les  vet^eances  quitUc  exerça  fur  ces 
infulaircs,  excicerencla  compafliondes  Athé- 
niais.  L'orateur  Démofthene  fut  l'organe 
dont  ils  Te  fervircnt  pour  intércflèr  Athcnes 
à  leur  fort.  Les  foins  qu'elle  donna  aux  af- 
faires, ont  fait  douter  de  la  fincérité  de  Cx 
douleur  ,donr  rW-  n'ait  peut  être  que  le  f.S- 
te:  au  rcfte  ,  h  grandeur  du  courags  p.uc 
e'all.eravec  la  fcnlihilué,  (T--N.) 

*  ARTtMlSIES  ,  (  My:h.)  fêces  infli- 
tuées  en  liionneur  de  Diaiie  ,  furnommcc 
jtrtetnis. 

ARTEMISIUM.  (Géog.)  De  dix  dif- 
|!frens  lieux  auxquels  ta  géographie  ancienne 
donne  ce  nom ,  e  plus  remarquable  eft  l'en- 
droit de  l'iflc  d'Eubée  ,  où  les  Athéniens 
érigèrent  le  monument  d'une  vidoire  que 
leur  ilotie  venoic  de  remporter  (iir  celle  des 
>led's.  (D,G.) 

ARTEMITAt  (  Géographie  J  une  ville 
d'Arabie  »  une  autre  d'Arménie  Se  une  troi- 
fïeme  de  Mrf()pcKnmie  portoicnt  ce  nom  en 
commun  avec  une  petite  iilc  de  la  mer  d'io- 
nîe.  C  D.  G.) 

ARTEMON  ,  r  m.  r  iVf  ;  troifie- 
me  moufle  (^ui  cil  au  tas  du  polyipaie  ou 
plutôt  du  tnfpafte.  Koye?  Polyspaston. 
(J.  D.  C.) 

ART£MUS  ,  (  Grogr,)  cap  du  royaume 
de  Valence  en  Efpagjic  :  on  l'appelle  aufli 
cjp  Saiju-Maicin  &  poiiM  de  ^amertur, 
(D.G.J 

ARTENA  ,  (  Gcop;,)  il  y  avoit  aiurc- 
fûii  en  Italie  deux  villes  de  ce  nom  ,  l'une 
dans  le  territoire  des  Vol^'qu  s,  Se  l'autre 
dans  celui  des  G  rites.  (  D.  G.) 

ARTERE  ,  f.  f.  «ci9a/«,  dérivé  des  mots 
grecs,  miç  ,  air  y  Sc  nç%»,  J:  c^n^-rye  ;  en 
fittoHmie,  c'tft  un  canal  membraneux  ,  élaf. 
tique  ,  qui  a  la  figure  d'un  cone  allongé , 
Hïténeurtmcnt  WWc  &  poli,  fans  valvules, 

W  se  A'çft  iiajjs  ic  ççcui ,  i^m  dcaoic  »  me-  i 
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fûre  qu'il  fe  divilc  en  un  p!us  grand  nônu 
bre  de  rameaux ,  &  qui  cft  deviné  à  re- 
cevoir le  (ang  du  ccrur  pour  le  diftribuet 

dans  le  poumon  &c  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Fcryc^CauR,  Poumon  «  fi*c. 
On  donna  d'abord  ce  iu>m  à  ce  que  nom 

appelions  la  tracbéc-arc^re ,  afpera,  &c. 

Les  artères  dont  il  eft  quclLon  ,  s'appel- 
lotent  veimes  faiffoMfs  ou  internes ,  veines  qui 

!',:t:fni ,  p.ii  oppodcion  aux  vcirifs  externes 
non  fatUunus,  Elles  eurent  principalement 
cette  dénomination  >  parce  que  luivant  U 
théorie  d'Eraliilrate ,  on  penfbit  que  lei 

■  tuyaux  qui  partent  du  coeur  ,  n'ctoicnt  plein» 

'  que  d'air ,  qui  en  entrant  dans  Icuti  cavi» 
tés,  les  dilatoit,&  Ic!»  fâifoit  fe  contraâcx 

'  îoifqu'i!  en  foîtoit.  Voilà  la  caufe  de  la 
di.illule  &  de  la  Ij fiole,  luivant  les  anciens, 

I     \Jartere  par  excellence  j  «Hpwre^  ^e*<'JW» 
eft  l'aorce.  /  V)  c^  Aorte. 

1  ouctiks  encres  du  corps  font  des  bran» 
chcs  de  deux  gros  troncs,  dont  l'un  vient 
du  vcniricule  droit  du  coeur ,  &  porte  tout 
le  lajig  du  poumon  ,  d'où  on  le  nomme  arm 
ten  pulmonaire  ;  l'autre  part  du  ventricule 
gaucne  du  cccur,  &  dilliibiie  le  fang  de 
toutes  les  parties  du  corps.  Ou  l'appelle  uorte^ , 
Fiwfç  Pulmonaire.  -  ■ 

Lis  auteurs  Tout  fort  parr.is!;éi  fur  Li  fliuc- 
turc  des  artères:  les  uns  ont  multiplie  les 
membranes ,  d'autres  en  ont  diminué  lo 
nombre  ;  il  y  en  a  qui  en  admtncr.t  jul- 
qu'à  iix  ,  favoir  U  ncn-cufe  ,  la  cellulaire  ,  la, 
vafcuteufc ,  la  glanduU-ufe ,  la  mufuLuJe,  3c. 
la  tendmcufe,  Vvye^  NfcRVlUX,  Cti-tv- 
LAIRE,  ÙC. 

Le  doâeur  Hailer  dont  nous  efflur^. 
Tons  la  doûrine  ,  n'en  admet  que  deux, !'»»•. 
terne  y  &  la  chcrnue\  la  cei'/a/.ure  n'tll  que 
leur  acccflôire  ,  &  il  ne  regarde  pas  IVap- 
térieure  COOime  confiante.  , , 

Les  artères  om  b  fi^',ure  de  cônes  aOdiW. 

[;cs  ,  6c  vont  en  dcc.o.tlûnt  à  meiure  qu'eW 
es  iè  divifent  en  un  plus  grand  nombre 
de  rameaux;  Je  lotfqu'elles  parcourent  quel- 
que eipacc  fans  ai  jeter,  elles  paroifitnt 
c>  lindnqttes.  Tous  ces  vaillèaux  étant  rem- 
plis, dansquclqu'cndroit  qu'on  les  conçoi- 
ve coupés  par  un  plan  perpendiculaire  à 
l'axe  de  leur  dmrftion ,  Touverture  qu'ils 
piéfcntcroiua-r.nouioiirs  circulaire  ;cesvaiA 
icaujt  couiij^ucs  opt  \cvn  tt^ic  (omoutuç  dans 
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les  deux  ventrîculrs  du  cœur  ,  puîfqu'ils  (ont 
tous  produits  par  l'aorre  ôc  par  Varrere  pul- 
monaire ,  Se  leur  fommct  aboutit  à  l'origine 
des  veines  ,  ou  à  la  partie  dcVartere  qui  eft 
ou  paroît  cylindrique. 

La  membrane  externe  des  artères  n'eft 
pas  une  membrane  propre  à  toutes  ,  &  qui 
fc'obfcrvc  dans  tous  leurs  trajets  :  par  exem- 
ple ,  quelques-unes  font  recouvertes  par  la 

{)le\'rcdaiis  la  poitrine  ,  par  le  péritoine  dans 
c  bas- ventre  ;  d'autres,  comme  les  artères 
du  cou,  font  environnées  extérieurement 
d'un  tilfu  cellulaire  plus  épais  ;  le  péricarde 
ernbralle  de  tous  côtés  l'aorte ,  mais  il  fe  ter- 
mine bientôt  en  changeant  de  texture  dans 
la  membrane  cellulaire  i  la  dure-mere  four- 
nit une  gaine  i  la  carotide  au  pafGige  de 
cetce  artère  dans  le  crâne.  La  première  mem- 
brane de  toutes  les  artères  eft  donc  la  mem- 
brane cellulaire ,  qui  eft  plus  liche  dans  fa 
tuperficic  externe  ,  colorée  d'une  infinité 
de  petites  artérioles  &  de  veines ,  &  tra- 
TCrléc  de  nerfs  alTez  fcnlîbles, 

La  macération  fâit  voir  que  ce  qu'on  ap- 
pelle ta  membrane  tendincufe  de  l'artere,  ne 
dirfcrc  en  aucune  façon  de  la  cellulaire, 
puifque  les  couches  intérieures  mêmes  de 
cette  tunique  deviennent  cellulaires. 

La  partie  de  l'artere  la  plus  intérieure  êc 
la  plus  proche  de  fa  cavité  ,  paroît  compo- 
féc  en  général  de  fibres  circulaires.  Ces  fi- 
bres dans  les  grands  vaifTcaux  font  compo- 
fées  de  plufieurs  couches  alTez  faifibles  par 
leur  couleur  rougcâtre  Se  leur  folidité  ;  plus 
les  vaifTeaux  deviennent  petits,  &  plus  elles 
font  difficiles  à  découvrir.  Sous  cette  mem-  ^ 
brane  on  en  remarque  une  autre  cellulaire  i 
fbn  difhcilc  à  démontrer ,  dans  laquelle  fc  ' 
répandent  les  concrétions  plâtreuTes  lorfque 
)î artère  s'offifie. 

La  membrane  la  plus  interne  de  l'artere 
eft  unie  Se  polie  par  le  courant  du  fang  ; 
elle  forme  une  couche  continue  dans  toute 
l'étendue  de  fcs  cavités:  elle  revêt  par-tout 
les  fibres  charnues ,  qui  d'elles-mêmes  ne 
font  pas  aflcz  continues  pour  former  un 

Jjbn  uni ,  ôc  empêche  que  le  fang  ne  s'in- 
inuc  dans  les  efpaccs  qu'elles  lailTent*  en- 
tr'elles  ;  elle  eft  même  par-tout  fans  valvules. 

Il  eft  facile  de  concevoir  par  ce  que  nous 
venons  de  dire,  pourquoi  certains  auteurs  ont 
attribué  cinq  membranes  aux  arteru  ,  pen- 
Tome  III. 
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dantque  d'autres  n'en  ont  reconnu  que  trois. 

Toutes  les  artères  battent.  En  effet ,  quoi- 
qu'on fente  avec  le  doigt  le  mouvement  dé 
(yftole  Se  de  diaftole  dans  les  grandes  ar- 
tercs  ,  Se  qu'il  n'en  foit  pas  de  même  dans 
les  plus  petites  ,  on  fent  néanmoins  de  for- 
tes pulfations  dans  les  plus  petites  ,  lorique 
le  mouvement  du  fang  eft  un  peu  augmerv^ 
té  ,  comme  cela  arrive  dans  l'inflammationi 
Les  artères  ont  aflcz  de  force  :  mais  le  tifTu 
épais  Se  dur  de  la  membrane  cellulaire  ex- 
terne, refufant  de  fc  prêter  à  la  force  qui 
les  diftcnd  ,  elles  fe  rompent  facilement  Sc 
prefque  plus  facilement  que  les  membranes 
de  la  veine  ;  c'eft-là  une  des  caufes  de  l'a- 
névryfme.  D'ailleurs  les  membranes  des 
groffes ar/ere*  font,  proportion  gardée ,  plus 
foibles  que  celles  des  petites ,  Se  par  cette 
raifbn  le  fang  produit  un  plus  grand  effet 
fur  les  grandes  que  fur  les  petites  ;  c'eft-li 
pourquoi  les  anévryfmes  font  plus  ordinai- 
res aux  environs  du  cœur. 

La  nature  a  mis  par- tout  les  artères  à  cou- 
ven,  parce  que  leur  blefl'ure  ne  pou  voit  êtrd 
fans  danger  dans  les  plus  petites ,  &  fans  la 
perte  de  la  vie  dans  les  plus  grandes.  Les  plus 
petites  artérioles  fe  diftribuenten  grand  nom- 
bre à  la  peau ,  &  les  plus  grands  troncs  font 
recouverts  par  la  peau  &  par  les  mufdes , 
Se  rampent  fur  les  os.  Il  part  de  chaque 
tronc  artériel  des  rameaux  qui  fe  divifent  6c 
fc  fubdivifent  en  d'autres  plus  petits,  dont 
on  a  peine  à  découvrir  la  fin  ;  les  orifices 
des  deux  rameaux  produits  par  un  tronc 
pris  enfemble,  font  toujours  plus  grands 
que  celui  du  tronc  ,  dans  la  raifon  de  2 
à  I ,  à  peu  près ,  ou  un  peu  moins.  Tous 
les  troncs  s'clargilfcnt  au-defTus  de  leur  di- 
vifion.  Les  angles  fous  Icfquels  les  rameaux 
fortent  de  leurs  troncs ,  font  prefque  tou- 
jours aigus  ,  demi-droits  ou  approchant  i 
angle  fous  lequel  il  eft  démontré  dans  les 
méchaniques  ,  que  les  fluides  doivent  êfre 
puuHl-s  le  plus  loin.  Nous  avons  cependant 
des  exemples  dans  lefquels  les  rameaux  par- 
tent de  leurs  troncs  fous  des  angles  droits 
ou  approchant ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  artères  lombaires  Se  dans  les  in- 
tcrcoftales.  Nous  avons  aufïl  des  rameaux  ré- 
trogrades dinsles artères  coronaires  du  cœur. 
Se  dans  les  artères  fpinales  produites  par  les 
vertébrales. 

Q.qq 
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Les«rffrMCommuniqucntrûiitirsfj:</qufnï-  ' 
ment  les  unes  avccks autres^ de  forte  qu'il 
n'y  a  aucune  partie  do  corps  dans  laqutll? 
Ici  ntoncs  anéricls  voiiins  ne  communlqucm 
par  des  rameaux  intermédiaires.  Les  excrc- 
micés  des  antres  (ont  cylindriques  oo  trèt- 
ftpprochantes  de  cette  figure ,  &  fe  termi- 
aent  de  différentes  façons  ,  (bit  en  lè  conii- 
ymani  juique  dans  la  plus  petite  veine ,  Toit 
dam  la  viTceres  où  elles  totmencdci  pin* 
tiuastt  des  arbriffeaux  ,  èf^  zig-?ags  ,  des 
fiances,  &  diticiciucs  hgures ,  iuivanc  la 
dif^ente  fonûion  de  ces  parties  \  Ùsk  dam 
des  conduits  excrétfurf.  icmblablc?  :\ux  vei- 
Dcs }  foit  dans  des  vaùleaux  d'un  genre  plus 
pCDC ,  qui  (ont  quelauefeis  continus  aux  ar- 
trrrj  ,  f'C  qui  font  de  vérinblcs  troncs  par 
fappoTt  aux  rameaux  qu'ils  produifcnt  (  tel- 
les iônt  les  arterts  lymphatiques  )  ;  foit  dans 
un  canal  exhalant  :  c'dk  ainH  qu'elles  fùiif- 
icnt  (lès-fréqaemment  par  tout  le  corps. 

Lcsvdnesieflèmblent  aux  ancres  en  plu- 
&uts  points  :  mais  elles  diSÉmat  «a  bien 
<ks  cbofes.  f^crye^  V£iN£. 

La  nature  âaftique  des  onettÊ  6k  voir 
qu'elles  Ce  contraftent  cfleûivement ,  &  que 
cette cmuxadion  fenà  iâire  avancer  le  fang. 
VtySàMnBtCtKCVtATïOV.  Voy.  dans  nos 
plânch.  tPanatomie,  la  diftribudon  des  ancres; 
4cà  Vartiek  Anatomib  >  l'expUcatioD  des 
cette 

§  La  fcftion  des  <-:rttr.:s  cfl  cnnftamraenc 
ciiCHlaiie.  Si  des  anatomiftcs  ont  cru  qu'il 
y  en  avoir  d*apfihdes  »  e^eft  l^eAcde  la  mon 
qui  leur  en  a  impofé,  Ucnere  aone  d'un 
cadavre  paroîc  applaue  dans  la  iKÛuine  & 
dans  le  bas-ventre»  die  cft  vnideilepmds 
des  vifceres  l'a  comprimée  dans  un  cada- 
vre étendu  fur  (on  dos.  Mais  qu'on  injeâe 
cette  ancre  applatie  ,  elle  deviendra  cylirt- 
dikpwi  &(â{eâion  (êta  un  cercle.  C'eft 
la  Hpurc  naturelle  à  un  canal  flexible,  lorf- 
que  les  parois  ré/l(lcni  également  de  tous 
CÔlés  :  s'il  y  en  avoit  une  partie  plus  ferme 
que  le  rf  rte  ,  elle  s'étcnt'.roit  moins  ,  &  le 
canal puutioit  être  applati,  tn.uiguiauc  mè- 
ne «comme  le  fimc  quelques  fmus  veineux  -, 
mais  nous  ne  connoiflôns  pa<;  à'nrtcr,  dont 
rinjc«Slion  ne  rende  la  icttion  circulauc. 

\J ancre  eil  un  compo(2  de  cylindrCS ^fa£- 
f«  l'un  à  r.LcrrL-  ;  le  terme  de  chaque  cy- 
liudie  dt  à  ia.  uaiilknce  d'une  biatidie  un 
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paicon>^dlérabIe;  le  fécond  cyiincîre  efV  toui 
jours  plus  pccic  que  le  premier  \  mais  une 
ûrrere  qui  ne  doône  Mt  de  branches ,  refte 
cylindrique  :  telle  eft  l'arrere  ombilicale ,  la. 
ouocide  commune.  Les.  branches  capiliai» 
fe»&  oedes  des  lélcam  fimc  cylindriques. 

Les  petites  artérioles  des  grandes  arttrtê 
naiflènt  des  petits  troncs  les  plus  à  portées 
U  coronaire  ne  pourvoit  qu'au  commence* 
ment  de  l'aone. 

On  trouve  fur  la  (ur&cedes  anercs  tut 
grand  nombre  de  ncr^k  en  bien  des  en* 
dsDUS  i  il  y  en  a  des  exem{rfes  proche  du 
cœur  ,  fur  l'aorte  5c  X'nrTtre  pulmonaire  ,  fur 
ia  caruddc  cuiumunt-t  lui  toutes  les  bran» 
ches  de  Vartere  carotide  atcnie,  fur  la  mé« 
fentcrique,  fur  la  ca-Iiaque,  fur  In  mé/b- 
coUque.  Plus  cependant  on  cÂ  aacnut  ï  (ut- 
vre  ces  ner(s ,  plus  on  (c  convainc  qu'Us 
ne  fe  ccrminent  pas  à  Vartere,  Sc  qu'ils  paf- 
fau  à  d'autres  panies.  Dans  les  expériences» 
les  artères  ne  paroiilènrpas  douées  de  iën- 
timcnr  :  leurs  nerfs  font  apparemment  très» 
pcuis  èc  proportionnés  aux  fibres  muiciK 
laircs,  qm  ftwit  trés-iÎDés  9c  uis-mineeiu 
Galieii  a  regardé  le$  artères  6c  les  veinca 
comme  infcniibles.  Comme  les  grandes  at" 
teres  de  l'homme  &  les  médiocres  ont  des 
fibres  mufculaîrcs  ,  elles  ont  (ans  donre  une 
turcc  contraâive  pf oponioanée  >  mais  ccxa» 
me  cette  feceea  donné  occafibn  à  bien  éea 
difcufTîonî  dcpui's  vingt  ans,  i!  ne  fera  pas 
inutik  de  mettre  dans  leur  véritable  iour» 
la  force  nafculaive,  kferae  âaftique 6e.  fit* 

ritabilitc  des  artrrts, 

11  y  a  dans  cette  daflê  de  vaifleaux  une 
Ibrce  cimtra€fctye  lueuteOe ,  qui  agit  (ans 
doute  dans  l'animal  vivant ,  mais  qui  n'eft 
pas  attachée  à  la  vie ,  Se  qui  demeure  dans 
u  force  plufieurs  jours  après  la  mort  par- 
faite :  cene  force  vient  du  tiffu  élallique  de» 
artères,  qui  Trftrtç  vivctîicnt  ^  leur  dilata- 
tion ,  ôc  qui  (tnd  iam  ceûe  à  en  liccour- 
cir  tous  les  diamètres»  en  le  la^prochaot 
de  r.ixr.  Nous  ripportons  \  crtrc  furce  le 
pccu  uiaiiictic  ,  auquel  (e  réduit  toute  ar- 
tere  qui  ne  reçoit  olusdc  fing»  Se  TexpieC 
fion  de  la  cire,  tîont  on  aura  rempli  une 
artère ,  tSc  qu'on  aura  perce  d'un  petit  trou  : 
Vartere  force  la  dre  de  (bnit  oe  ce  eroo 
dans  la  forme  d'un  ver,  plufîcurs  jours  <fc 

des  icmaioes  eauetcs  apt^  la  moic  du 
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fbjct ,  poQVU  qu'elle  n'ait  pas  éxé  trop  dcfl?- 
chée.  La  rétraction  d'une  artère  coupée  qui 
en  opère  le  raccourciflèment ,  eft  de  la  mê- 
me nature  ;  elle  ne  fauroit  être  l'effet  d'un 
pouvoir  mufculaire  ,  les  flrff rM  n'ayant  bien 
certainement  aucunes  fibres  longitudinales. 
L'aârion  des  acides  chimiques  fait  agir  cette 
force  :  elle  force  l'artere  de  fe  contradlrer  ; 
elle  fait  ramper  &  fauter  une  artère  liée  par 
les  deux  boucs ,  pendant  qu'elle  en  dévore 
les  membranes  :  car  ce  phénomène  eft  le 
même  plus  de  vingt-quatre  heures  après  la 
mort  de  l'animal.  ^ 

L'irriubilité  eft  d'une  autre  nature  ;  elle 
fuppofe  des  fibres  mufculairesi  elle  furvit 
à  la  vie ,  mais  de  peu  d'heures  dans  un  ani- 
mal à  fanç  chaud  ;  eHe  agit  ordinairement 
par  des  ofcillations  ou  par  des  alternatives 
de  contraéhon  &  de  relâchement. 

Dans  les  grandes  artères  les  fibres  muf- 
tulairrs  font  très-viliblcs  j  il  ne  feroit  point 
furprenant  qu'on  y  découvrît  de  l  irrirabiiité. 
Il  eft  cepcndaju  très-rare  qu'on  y  en  apper- 
çoive.  Dans  prefqae  toutes  les  expériences 
on  n'en  appcrçoic  pas  de  vertige  ;  on  égra- 
tigne  Vartere  d'un  animal  vivant  ;  on  la  cou- 
pe ,  on  en  enlevé  des  morceaux  entiers  , 
fans  qu'elle  fe  conrra<île.  Il  eft  vrai  qu'elle 
fe  contrade  nécelfairement ,  puifqu'après 
avoir  été  dilatée  par  le  fang  que  le  coeur 
fcit  entrer  dans  ['ancre ,  elle  reprend  fon 
petit  diametwr  :  cette  contraâion  n'cft  pas 
toujours  également  viliblc;  on  ne  la  man- 
quera cependant  jamais  dans  le  bulbe  de 
l'aorte ,  d'un  poulet  renfermé  dans  l'oeuf, 
paidant  les  premiers  jours  de  l'incubation. 
Maïs  on  pourroit  dilputcr  ce  mouvement  à 
firritabilité,  &  l'attribuer  i  la  force  élaftique. 

Il  y  a  cependant  eu  quelques  expériences 
dans  lefquelles  les  obfcrvateurs  ont  vu  Var- 
tere fe  coniraâer  ,  quand  on  l'a  irritée  avec 
le  Icalpel ,  pmcéc  avec  une  tcncttc  ,  ou  frap- 
pe d'une  étincelle  éleéhique.  Quoique  Var- 
tere  ne  donne  le  plus  fouvent  aucune  mar- 

2ue  d'irritabilité ,  il  fuflSt ,  pour  établir  cette 
>rcc  ,  qu'on  l'ait  apperçue  quelquefois.  La 
cellulofîté  épaidè  & exnémemcnt  ferrée,  qui 
enveloppe  les  fibres  mufculaires ,  diminue  ap- 
paremment l'effet  des  irritations  extérieures. 

Il  y  aura  donc  une  irritabilité  dans  les 
grandes  artères  ^  mais  fbible  &  peu  fcnfi- 
plc»  proporùouoéc  au  nombre  des  fibres 
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qui  compofènt  fa  tunique  mufculaire;  elle 
eft  infiniment  moins  apparente  que  l'irrita- 
bilité des  inteftuis. 

Nous  avons  nommé  à  deffcin  les  gran- 
des artères;  car  il  eft  plus  que  douteux  que 
les  petites  aient  de  l'irritabilité.  On  a  re- 
marqué que  les  artères  ,  dont  le  diamètre 
eft  au-de(lous  d'une  demi-ligne ,  n'ont  point 
de  puKàtion  dans  l'animal  vivant. 

Il  eft  très -douteux  que  ces  vailTeaux  fans 
pouls  aient  des  fibres  mufculaires.  Dans  les 
animaux  à  fang  froid  ,  on  voit  avec  préci- 
Hon  les  bornes  de  la  pulfation  \  elle  ne  s'é- 
tend guère  au-delà  des  grandes  branches 
de  Vartire  méientérique  :  dans  les  branches 
un  peu  plus  petites ,  qui  cependant  font  ac- 
cciublcs  à  pluficurs  globules  de  fixint,  il  n'y 
a  certainement  ni  irritabilité  ni  fibre  muU 
culaire.  Le  microfcope  n'y  découvre  qu'un 
rill'u  cellulaire  ,  uniforme  ôc  très-ferréi  àc 
une  incilion  faite  avec  une  bonne  lancette  , 
ne  fe  dilate  point  :  l'expérience  eft  fure , 
ic  a  fouvent  été  vérifiée. 

11  eft  donc  prcfque  avéré  que  les  grandes 
artères  ont  un  cenain  degré  d'irritabilité  ;  il 
eft  auftl  sûr  que  les  petites  ûrrfr«  ne  changent 
pas  de  diamètre  dans  l'état  ordinaire  de  la 
vie  ,  Ce  qu'elles  ne  font  pas  irritables.  Il  nous 
paroît  même  qu'il  ne  faut  pas  fe  hâter  d'ap- 
pliquer aux  artères  ce  que  nous  apprenons 
des  expériences  faites  fur  des  parties  vérita«- 
blemcnt  irritables.  Le  cœur  ou  l'inieftin  eft 
irrité  par  l'air ,  par  le  fang ,  par  un  corps  âcre 
ou  aigre  :  il  fe  contracte  par  toutes  ces  rai- 
fôns  i  il  chafic  la  liqueur  qui  le  remplit ,  & 
parvient  à  abolir  fa  cavité  :  rien  de  tout  cela 
ne  réuflit  dans  une  artère. 

Il  nous  paroît  donc  que  l'on  précipiteroit 
fbn  jugement ,  fi  l'on  vouloit  chercher  dans 
\'artere  rendue  plus  irritable  ,  la  caufe  de 
quelques  phénomènes  des  maladies.  Dans  le 
cœur  cette  irritabilité  exceffive  peut  avoir  de 
grandes  fuites  :  mais  l'irritabilité  des  artères 
eft  trop  obfoirc  pour  qu'on  en  craigne  ua 
excès  coupable. 

La  force  dont  nous  allons  parler ,  efl  d'une 
autre  efpecc  :  c'cft  celle  avec  laquelle  \ artère 
réfifte  \  celle  que  l'on  emploie  pour  la  rom- 
pre ;  elle  eft  purement  méchanique ,  &  dé- 
pend de  l'épaiffeur  flc  de  la  denfité  du  tiffu 
cellulaire ,  dont  Vartere  eft  compofée,  &  de 
l'attraâioa  de  fcs  élémens. 
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Cette  force  a  dcsloix  touc  à-fait  différenies 
dans  les  difftrens  ammauat.  Dans  le  poulet , 
les  artères  Ibnc  robuftes  au  fonir  du  coeur  i 
elles  y  Ion:  blanches ,  parce  que  le  fang  ne 
paroîc  pas  à  uavers  de  leurs  épaiifes  lumqucs  : 
cette  blancheur  ne  s'étend  guère  au-delà  de 
l'in(crtiondu  fccond  canal  ancricUau-deflôus 
de  cmc  infcruon  j  l'aorte  déviait  plus  ample 
8c  (êmUaUe  ï  une  veine.  C'eft  cette  idée 
qui  rcgtie  gcnéralemcnc  Pir  \' ancre  dans  les 
auteurs  »  ils  k  Dafiiadent  que  1  aojte  a  plus 
délblidiçé  &  dedenlité,  &<nie cette  ioa- 
dite  diminue  avec  le  diamètre  de  {'artère. 

Des  cxpénetKes  cxaâes  ont  découveit 
rerreur  Jccctceopanion.  Un  phyficien  induit 
trieu^a  pouffé  une  atmofphere  après  l'autre; 
U  a  reipaïqué  le  nombre  d  atmoiphercs  qu  ii 
fiuic  pour  crever  chaque  tartere  ;  le  cakol  a 
flitk.icfte.  Us'eft  trouvé  qu'en  général  les 
artères  ,  à  proportion  de  leur  épaifleur  >  ré- 
dftent  moins  que  les  veines  :  que  l'aorte  ré- 
((^.  Je  moins  à  (à  fixtie  da  coeur  ;  qu'elle 
p.H'né  rn  rçnacit^  en  s'ctoignant  de  (on  ori- 
guic  ,  ijc  qu  eu  gênerai  les  petites  branches 
fint  pl»  fentes  tes  mines.  U  y  a  cepen- 
dant des  excepuons  :  les  artères  de  l'utérus 
iônt  remarquablement  plus  foibles  que  les 
autres  >  &  celles  des  reins  &  des  autres  or- 
ganes fécrétoires  font  plus  robuftc<;. 
;  La  proportion  de  la  iubllancc  iùUdé  de 
Ycarttrt  au  vuide  que  parcourt  le  (kng  »  eft 
«UtiArement  différente  :  généralement  parlant 
oetie  ptopomon  diminue  en  s  éloignant  du 
cœur  ;  les  branches  de  l'aoïte  ont  plus  de 
dureté  dans  leurs  tuniques ,  mais  moins  d'é- 
paideur.  Il  paroît  que  ces  deux  progreinom  j 
oppof^  iê  compeiilènr ,  &  que  la  brandie  | 
de  Xarterç  réflfte  mieux  ,  mais  qa'aulTî  elle 
dl  diiatéc  avec  |>lu»  de  forcer  que  le  tronc. 

Cette  propomoit  eft  d'aSBeuis  (bjette  à  des 
changemens.  Dans  un  animal  languiltànt  & 
mal  flouxn  ,  ks  membranes  ont  plus  d'é- 
paiflcur  ,  &  la  tomiete  du  vaiflêau  que  par- 
court le  fang  ,  eft  plus  étroite.  Dans  un  ani- 
mal robufte  &  mieux  nourri ,  dans  le  même 
aiûnial  dot»  on  a  ranimé  la  circulation  lan- 
guilTaute ,  Icsmemtjraiies  deviennent  moins 
^>ai(Ics  ,  &  la  lumirre  du  vaiffeau  s'élargit. 
Lesmcmbranci  ayiiic  moins  dclaigcar  dans 
cet  crat ,  leurs  élcraens  font  plus  rapprochés, 
leur  ténacité  devient  p!u;  grande  ,  &  les 
WUrt*  réfiAcnt  mie  ux  au  couxaut  a^ccléié  du 
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I  fang.  C'eft  le  cas  des  fièvres  aiguës ,  c'ell 
apparemment  cet  endur ciilement  des  parou 
que  le  médecin  apperçoit  dans  Ici  tna|pt][;*y 
inflamnutoires.  (  H,D.G.  ) 

*  ARTÉRIAQUES,  adj.  pl.  On  don- 
ne ,  en  mUeeintf  ce  nom  aux  remèdes  qu'on 
emploie  contre  l'atonie ,  ou  les  mal.idies 

aui  provieimeiit  de.  la  trop  grande  aridité 
e  la  traché6>«r«ne  9c  àa  larynx.  On  peur 
mettre  de  ce  noml  r-,  i".  les  huiles  tiiL'tî 
par  exprelGon,  ou  les  émaUkms  préparées 
avec  les  amandes  douces;  les  (èmencesd* 
pavot  blanc  ,  ies  quatre  fcmcnces  froides , 
ùc.  ou  les  loochs  ^  les  ftrops  fjùcs  de  ''ces 
fiibftancBS  ;  i*.  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  ' 
décoctions  de  plantes  émollientes  ou  fâri- 
ncufcs ,  qu'on  dirige  vexs.la  partie  a&âee  ; 
lesopiates. 
ARTÉRIEL,  adi.  en  aiuttomie ,  ce  qui  a 
rapport  ou  ce  qui  appartient  aux  artères. 
royei^  Artère.  On  penfe  que  le  (kng  ar- 
tér.el  eft  {dus  chaud ,  plus  vermeil ,  plus  fîâ- 
ritueux  ,  que  !f  frinj;  veinaix.  Voye[  Sanc. 

Artériel  (Conduit  ),  Anat.  Dans 
le  foetus  humain  l'anere  pulmonaire  dooiift 
deux  branches  d'un  médiocre  diamètre  au 
poumon ,  le  tronc  s'infère  dans  l  aorte  dci- 
cendante  au-deflbus  de  (cm  arcai^. 

Dans  les  oifcaux  une  artère  unique  paroît 
\  furrir  du  cœur.  Elle  patoit  avoir  trois  bran- 
!  ches  >  P&tce  que  celles  du  poumon  ne  fonc 
[pas  viliblcs  encore.  Le  tronc. c'cfV  l'aone; 
les  deux  branches  ce  font  deux  conduits  «r- 
I  térieh  ;  le  fupërîeur  femblable  à  cdui  do 
'homme  ;  l'intérieur,  qucl'homme  n*a  poS} 
i  l'un  &  l'autre  s'infcrent  dans  l'aorte. 
Dams  les  quadrupèdes  à  (kng  Itoid ,  cette 
ftruclufc  paroît  fc  confér  er.  1  )ans  l'ahimal 
adulte  deux  branches  fortcnt  du  cenir ,  6c 
(è  réuraflèiK  dans  une  fiide  ateeie  abdo* 
minale. 

Le  canal  art^iel  eft  eiTentieUemeot  dans 
le  fœtus  de  l'homme  la  féconde  tactne  dqk 
l'artett  aone.  Cène  aicesepodîcaprii  l'avoir 

reçu. 

Le  conduit  artéxitL  dl  très -grand  i  il  cA 
rPlus  gnnd  qoefaone  niflimiBiiaas  le  fan» 

humain. 

Les  deux  ventricules  du  cœur  concourent 
à  cet  âgeà  pouflèr  le  fang  danslTaOUe ,  9c 


m\  donnetir 


une  impuUion  q^r  ne  peur  plus 

,  .pixa  k  màaedaBS  l'adulte  ,  dans  k^ucii  k 
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▼entriculc  gauche  donne  feul  du  mouvement 
au  fang  de  l'aorte. 

Oeft  cette  grandeur  du  conduit  arth-iel , 
tjui  rend  l'aorte  plus  petite  à  fa  fortie  du 
coeur ,  que  ne  l'cll  l'artère  pulmonaire.  Ce 
conduit  enlevé  plus  de  la  moitié  du  fang  que 
l'aone  reçoit  dans  l'adulte  à  travers  le  pou- 
mon :  le  trou  ovale  ,  qui  augmente  le 
volume  du  fang  de  l'aorte  ,  eft  beaucoup 
plus  petit  que  le  conduit  artériel ,  &  ne  peut 
réparer  la  diminution  que  le  fang  des  cavités 
gauches  du  cœur  fouffre  par  ce  canal. 

La  membrane  interne  du  conduit  arté- 
riel eft  lâche  &  pulpcufc  dans  le  fœtus  de 
l'homme.  Le  fang  a  moins  de  peine  à  s'at- 
xacher  à  cette  membrane  ,  qu'aux  parois  plus 
liflcs  des  artères  ordinaires. 

Le  canal  artérùl  fc  ferme  bientôt  après 
la  nailTance  de  l'enfant ,  parce  que  la  refpi- 
ration  dilate  les  poumons  :  que  les  branches 
pulmonaires  fe  dilatent  en  conféquence  :  que 
le  conduit  artériel  a  moiiis  de  bcilité  à  vuider 
Con  fang  dans  l'aorte  inférieure  dont  les  prin- 
cipales branches  ,  connues  fous  le  nom  d'or- 
teres  ombilicales  ,  font  fermées  :  que  le  fang 
abandonne  la  route  du  canal  artériel  deve- 
nue plus  difficile  ,  pour  fuivre  celle  des 
branches  pulmonaires  devenue  plus  aiféc  , 
&  que  ,  par  une  iuite  de  ces  caufcs ,  le  fang 
ralenti  s'arrête  dans  le  conduit  artériel ,  s'y 
fige  &  s'y  colle  à  la  membrane  interne.  Il  eft 
très-rare  que  ce  conduit  refte  ouvert  dans  l'a- 
dulte :  cela  eft  très  -  commun  dans  le  trou 
ovale.  (H.  D.  G.) 

ARTÉRIEUX,  EUSE,  adj.  qui  tient 
de  la  nature  de  l'crtere  ;  Veine  artéricufi  ; 
c'eft  un  nom  que  l'on  donne  à  l'anere  pul- 
monaire >  ou  à  un  vaifl'cau  par  lequel  le  iang 
eft  porté  du  ventricule  droit  du  cœur  aux 
poumons.  Voyei  Pulmonaire. 

ARTÉRIO-PITUITEUX  ,  adjcft.  en 
mnatomie.  Ruyfch  a  fait  conno'itre  dans  les 
narines,  des  vaifTèaux  finguliers,  qu'il  nom- 
me artério-pituitcux ,  qui  rampent  luivant  la 
longueur  des  narines  ,  &  font  de  longues 
aréoles  réticulaircs.  (  LJ 

ARTÉRIOTOMIE  ,  «Vwei.-n../-  ,  dV 
nt**  y  &  de  ^ftff  ,  je  coupe ,  en  terme  de 
chirurgie  ,  l'opération  d'ouvrir  une  artère  , 
ou  de  tirer  du  (ang  en  ouvrant  une  artère 
avec  la  lancette ,  ce  que  l'on  pratique  en 
quelques  cas  extraordinaires.  Fiye^ARTi- 
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RE  ,  PhlÉbotomie  ,  &c.  yoye[  aujp  Anb- 

VRVSME.  '• 

Uartériotomie  eft  une  opération  qui  ne  fè 
pratique  qu'au  front ,  aux  tempes  Se  derrière 
les  oreilles ,  à  caufe  du  crâne  qui  fertde  poirit 
d'appui  aux  artères  ;  par-tout  ailleurs  l'ou- 
verture de  l'artère  eft  ordinairement  mor- 
telle :  on  a  un  très  grand  nombre  d'exem- 
ples de  perfonnes  ,  qui  font  mortes  de  \x 
laignéc ,  parce  qu'une  artère  a  été  prifc  poUr 
une  veine. 

Femel  (x,  i8.)  Se  verinus  (  F.ffic.  mcà, 
part.  II.)  Tulpius  (  ohf.  t  ,48.)  &  Cachcr- 
wood ,  ont  fàit  tous  leurs  efforts  pour  intro- 
duire Vartériotomie  dans  les  cas  d'apoplexie, 
comme  étant  préférable  à  la  fàignée  qui  Ce 
fait  par  lès  veines  ;  mais  ils  n'ont  pas  été  fort 
fuivis.  Voye^  Apoplexie. 

Pour  ouvrir  l'artère  temporale  ,  qui  eft 
celle  qu'on  préfîrre  pour  Vartériotomie ,  OK 
n'applique  point  de  ligature  ;  on  tâte  avec  le 
doigt  index  une  de  fcs  branches  ,  qu'on  fixe 
avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ;  on  l'ou- 
vre de  la  même  façon  que  la  veine  dans  là 
phlébotomie  :  quelques-uns  préfèrent  l'ufàgc 
du  biftouri.  Le  fang  qui  vient  de  l'ancre 
eft  vermeil ,  &  fort  par  (ècoufA^  qui  répon- 
dent à  l'aébion  des  tuniq|ucs  des  artères  ;  lorÂ 
qu'on  a  tiré  la  quantité  de  fang  fuffifante', 
on  rapproche  les  lèvres  de  la  plaie  ,  &  on  U 
couvre  de  trois  ou  quatre  compreflès  gra- 
duées ,  dont  la  première  aura  un  pouce  en 
quarté  ,  &  les  autres  plus  grandes  à  propor- 
tion ,  afin  que  la  compcflîon  foit  ferme. 
On  contiendra  ces  comprelîês  avec  le  ban- 
dage appellé  folaire.  Voici  comme  il  fe  fait. 
Il  faut  prendre  une  bande  de  quatre  aunes 
de  long  &  trois  doigts  de  large  \  on  \x  roule 
à  deux  globes  ,  dont  on  tient  un  de  chique 
main.  On  applique  le  milieu  de  la  bande 
fur  les  comprefTes  ,  pour  aller  autour  de  la 
tête  fur  l'autre  tempe ,  y  engager  les  deux 
chefs  en  changeant  les  globes  de  main  :  on 
les  ramené  fur  les  comprefll-s  ,  où  on  les 
croifè  en  changeant  de  main  ;  de  forte  qud 
fi  c'eft  du  côté  droit,  on  faftè  pafTcr  le  globe 
poftéricur  dcflôus  l'antérieur,  c'eft- à -dire 
celui  qui  a  pafTé  fur  le  firont ,  SC  qui  dans 
l'exemple  propofé  eft  tenu  de  b  main  droite. 
Dès  qu'on  les  a  changés  de  main  ,  on  en 
dirige  un  fur  le  fommct  de  la  tcte ,  &  l'autre 
par-dcflôm  le  meiîton  y  on  condnac  pouf 


4^  ART 

aller  les  croifer  à  la  tcrmpc  oppof?e  aa  nul , 
pour  de -là  revenir ,  en  changeant  de  main 
«urow  <ie  la  cête ,  former  un  dauiemenonid 
d'emballeur  lu  u'.fTLr,  des  comprdtîî  ;  on 
continue  en  faiiarx  des  circulaires  aircz  ler- 
'fiés  auiotir  de  la  eêve  pour  employer  ce  qui 
rdle  de  la  bande,  f^jrr  fipjirr  g  ,  c.'ilr.  pl. 
XXyil,  Un  bandage  circulaire  bien  £iiit  j 
fmidqtc  le  miême  ttkt  (ans  tant  d'embar- 
ras, rr; 

♦  Cdl  de  la  blelTure  des  artères  que  pro- 
cèdent les  hémorrhagies  dangereufes.  Nous 
parlerons  à  l'article  HÉmokrhacie  ,  des 
difii^ns  moyens  inventés  par  l'an  pour  l'ar- 
rêter. On  ne  peut  difconvenir  que  la  liga- 
ture  ne  foit  le  plus  sur  de  tous  i  mais  il  y  a 
des  cas  où  elle  a  de  grands  inconvénicns , 
comme  dans  celui  de  i'dncvryfmc  au  bias  , 
nà  le  chirurgien  n'étant  jamais  ceruin  de  ne 
f>as  lier  le  tronc  de  l'arrere  ,  !e  mnhêe  cfl  en 
rirque  de  perdre  le  bras  par  1  erict  de  la  liga- 
ture ,  s'il  n'y  a  pas  dTanKce  relTource  pour  la 
circulation  du  fâng  ,  que  celle  de  l'aftcre 
liée.  Çei^  donc  im  grand  lemede  que  cdui 
mai  iaj»  appliqué  fur  la  plaie  de  l'artere  dé- 
couverre  par  une  incifion  ,  arrête  le  fang 
fc  difpenic^de  U  ligature.  Le  roi  l'a  acheté 
f  en  mai  $751  J  09  fmu  Dre0kit ,  chi- 
furgien  de  la  Châtre  en  Bcrry  ,  après  plu- 
fieurs  expériences  Tur  4e$  amputations  faites 
Si  l'hôtd  royal  4es  hmËâa  U  i  fhdpi^lie 
|a  Charité  ,  mais  notamment  après  un  arié- 
vryfmç  guéri  par  ce  moyen  «  &  opéré  par 
fitlulhe  M.  Morand  >  de  l'académie  royale 
des  (cicnces.  Ce  célèbre  chirurgien  ,  dont 
l'amour  pour  le  bien  pubUc  égale  les  talem 

le  lavoir  Ci  généralement  reconnus  ,  a 
|>ien  voulu  nous  «^™'"*'^q«T  le  yeoiéde 
dont  il  s'a^t, 

U  connue  dans  la  fubftance  fongueu(ê  de 
la  plante  nommée  agai  kus  pedis  ajuinifii' 
fie.  Inft.  rcihcrb.  562.  Funïnis  in  caudici- 
i^us  nafiens  unguis  equtni  figura.  C.  fi.  Pin. 
171.  Fungi  ipdariif  Tiag.  94)  ,  puce  qa'dn 
pi  fait  l'amadou. 

Oi|  coupe  l'écorce  ligneuie  de  cet  aganci 
911  fi^c  la  pardc  fongucufè  dtt  d^la 

Sknie }  çUe  eft  déjà  Toupie  comme  une  peau 
e  champis ,  on  l'amollit  encore  en  la  bat- 
)anc  avec  un  m^^tteau.  Un  morceau  de  cette 
erpcce  d'amadou  appliqué  fur  la  plaie  de 

i>rtcn,  ^  ph)»  |af|e  <|ue 
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tenu  d'un  (ècond  morceau  un  poi  plus  large» 
ic  de  l'appareil  convenable ,  arrête  le  Mn|L 
»  ARTHRITIQUES.  (Aptoctioh»  > 

On  donne  ,  (  1  rn'dcrinc  ,  ce  riom  l  toutes  les 
\  maladies  qui  attaquent  ks  joiniuies  «  &  qui 
'  tiennenc  die  la  lUBBae  de  la  goutte»  Se  k  mm 

les  médicamens  qu'on  wnffrrr  font 

rir.  FoyeiGovrrB. 
ARTHRODIE ,  f.  f.  mot  femé  ibgiee 

Mftft  ,  articulation  ,  &  de  ^xfv^  ,je  recois; 
c'dk  y  en  anatomit ,  une  efpece  d'articulation 
dans  laquelle  b  tête  plate  d'un  os  eft  reçue 
dans  une  concavité  peu  profonde  d'uaauno 
os.  yoytv  Os  &  Articulation. 

TcUceftl'  articulation  des  os  du  méiacaiw 
pe  avec  les  premières  phalanges  des  doigts  « 
desapophyles  oblique»  4«  venabfcs  caiw' 
ielles,  &c.  (L). 

ARTI  ,  f,  m.  (Wft.  nat.  S«.  )  uoak 
Brame  d'une  plante  du  Malabar  'qui  peut 
iaire  un  genre  différent  du  lizeron ,  convoi- 
vu/us  ,  8c  du  quamoclit  où  elle  a  été  iulqoTici 
confonHue  :  Van-Rheedc  en  a  fait  graver 
une  heure  allez  bonne ,  nvais  incomplète  , 
daj»V»R  ^0W$Makiaricus  t  vol.II^pagt 
izz  ,  planche  LlX,  M.  Linné  l'appelle  ipo* 
maa  ,  pci  tip-idit  ,  foliis  palmatis  ,  fioribuê 
a^e^âth  y  dam  ion  Syftema  Naturtf  ,  on* 
prime  en  1767  ,  pagt  1359  »  z"^. 

Cetir  plame  eft  annuelle  ,  rampant  fur 
terre»  iç  grimpant  fiir  les arlMiflèan  à  U 
hauteur  de  cinq  a  fîx  piés:  (à  racine  eft  cylin» 
driaue,cou|te>  d'une  ligne  &  demie  audui 
de  atametre ,  verd-dair ,  aqueulc  ,  dî^fié 
en  trois  ou  quatre  branches  fibreufc.  ,  elle 
jette  une  uge  lunple ,  cylindrique ,  de  même 
groflèur  >  charnue ,  ma»  dure ,  flexible  » 
d'un  verd-cLùr ,  toute  héri(T?e  de  poils  longs, 
jaunes»  écartés  :  Tes  fouilles  font  alternes» 
difpofées  drculairement  à  des  dîftances  de 
trois  à  quatre  pouces  les  unes  des  autres , 
orbicuhires ,  de  trois  pouces  environ  de  dia- 
mètre ,  d  uji  vcrd-claif ,  divilées  jufquaux 
deux  tiers  de  leur  pBQWiideur  »  en  dnq  à 
frpt  lobes ,  elliptiques  ,  pointues  aux  deur 
txiuci ,  I  élevées  cn-dçilous  d'un  pareil  nom- 
bre de  côtes  qui  fofmail  autant  de  rayons  , 
Se  fondues  pardllement ,  juiqu'au  tirrs  de 
leur  longueur  ,  d'une  échancrure  ,  au  kjud 
de  laquelle  dlâ  (ont  portées  for  un  pédicule 
cylindrique  un  peu  plus  long  qu'dlcs  ^  ll^ 
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De  l'aiflcUc  de  chaque  pédicule  s'élève  un 
péduiKulc  de  même  longueur  ,  &  hcriflc  de 
même ,  mais  un  peu  plus  mince  ,  poruni  à 
(on  extrémité  une  fleur  prefque  deux  fois  plus 
grande  ,  blanche ,  luifante ,  d'une  feule  pièce 
en  entonnoir ,  dont  le  pavillon  entier  cft 
ouven  ibus  un  angle  de  quaianie-cinq  de- 
grés ,  &  auflî  Icng  que  le  tube  qui  elt  un 
cylindre  égal  dans  toute  fa  longueur  ;  ce 
pavillon  elt  ondé  ,  comme  crépu  fur  fc> 
tMrds ,  (Irié  en  long  de  dix  à  quinze  nervures 
&  fcmé  de  quelques  poils.  Le  calice  qui  en- 
veloppe cette  fleur  cft  une  fois  plus  coun 
qu'elle ,  compofé  de  cinq  feuilles  vertes  à 
bafe  blanche ,  triangulaires  ,  pointues  ,  allez 
inégales  ,  ondées  >  trois  à  quatre  fois  plu:> 
longues  que  larges  ,  hérilfccs  de  poils  :  cinq 
éumincs  menues ,  droites ,  blancnes  ,  à  an 
theres  blanches  ,  font  attachées  au  bas  du 
tube  de  la  corolle,  dont  elles  égalent  fc\jle- 
ment  la  moitié  de  la  longueur ,  n'ancignant 
que  le  bas  du  pavillon  qui  forme  l'entonnoir. 
Au  centre  de  la  fle\ir  eft  un  difque  jaune  , 
fort  applati  ,  fur  lequel  porte  un  ovaire  co- 
nique ,  qui  fait  corps  avec  lui  &c  qui  eft  ter- 
miné par  un  ftyle  &  un  ftignutc  blanc  fphé- 
roidc ,  à  la  hauteur  des  étamincs.  L'ovaire , 
a\  mûrilTant  devient  une  capfulc  Iphéroïde 
de  quatre  lignes  de  diamètre,  ï  quatre  loges , 
i'ouviant  en  quatre  banans  ,  6c  contenant 
chacune  une  graine  triangulaire  à  uois  faces , 
dont  deux  plates  &  une  convexe  ,  d'abord 
..Ycrte  ,  enfuire  brune  ,  légèrement  velue. 

Qualités.  L'ar:i  n'a  qu'une  faveur  6c  une 
fxieur  {àuvage  :  en  quclqu'endroit  qu'on  le 
ble(Tè, il  rcnduneliqueurfaiteufeabondantc. 

Ufages.  Ses  feuilles  pilécs  avec  le  poivre 
s'appliquent  fur  les  morfurcs  des  chiens  en- 
gagés ,  dont  elles  attirent  &  imbibent  tout 
le  venin  :  pilées  avec  le  baume  ,  &:  appli- 
Quées  de  même  fur  les  tumeurs,  elles  les  font 
j^^fparoître.  , 

i  Remarques.  L'arti  eft  une  plante  fort  dif- 
*  ftrente  de  celle  qii'Hcrmann  &  Dillcn  ont 
figurée  ic  décrite  fous  le  nom  de  pes-iigridis- 
celle-ci  a  les  lobes  des  feuilles  fendues  jul- 
qu'au  pédicule  ,  les  fleurs  ratTêmblées  en  co- 
rymbc ,  le  tube  de  la  corolle  beaucoup  plus 
large  ,  la  graine  jaune ,  &  nombre  d'autres 
dincrences.  M.  Linné  a  donc  eu  tort  de  les 
confondre.  (M.  Adasson.) 
.    AK^TlOiAUT  ,  f.  m.  çinara  ,  (  H>Ji. 
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nat.  botan,  )  genre  de  plante  qui  porte  des 
fleurs  \  fleurons  découpés ,  portà  chacun 
fur  un  embryon  ,  &  renfermés  dans  un 
calice  écaillcux  &  ordinairement  épineux. 
L'embryon  devient  dans  la  fuite  une  femen- 
ce  garnie  d'aigrettes.  Ajoutez  aux  caraâercs 
Je  ce  genre  le  port  de  l'artichaut ,  qui  fe  fîdc 
iiftingucr  fi  aileracni  des  chardon».  Toum, 
Infl.  rei  herb.  Ktyf^  PtANTl.  (  I) 

On  diftingue  trois  fones  d'artichauts  y  les 
rouges ,  les  tlancs  ,  &  les  violets. 

Les  rouges  font  les  plus  petits ,  &  ne  font 
bons  qu'à  manger  à  la  poivrade  ;  les  blanc» 
(ont  les  plus  ordinaires  i  6c  les  violets  qui 
viennent  les  derniers  ,  font  les  meilleurs  , 
les  plus  gros ,  &  ceux  que  l'on  fait  féchec 
pour  riùver. 

On  en  fait  des  œilletons  qu'on  détache  dw 
pié  ,  &  qu'on  replante  tous  les  trois  ans  ^ 
neuf  ou  dix  pouces  de  diftance.  Ils  deman- 
dent à  être  fouvcnr  fvimés ,  arrofés  ,  &  cou- 
verts pendant  la  gelée  :  on  les  butte  feule- 
ment dans  les  terres  légères.  Pour  les  faire 
avancer  plufieurs  jardiniers  y  répandent  dc« 
cendres  de  bois  brûlé.  (  K  ) 

*  Dans  l'analyfe  chimique  de  culs  d'ar» 
tichauts  tendres  &  frais,  dépouilles  des  écailles 
Se  des  femenccs  ,  diftillcs  à  la  cornue  ,  il  eft 
forii  une  liqueur  limpide  ,  d'une  odeur  Se 
d'une  faveur  d'herbe ,  indpide  &  obfcuré- 
ment  acide  ;  une  liqueur  d'abord  limpide  , 
manifcftement  acide  ,  fort  acide  fur  la  fin  , 
auftere ,  roufsâtre  ,  empyreumatiquc  ;  une 
liqueur  empyreumatiquc  rouftc ,  d'abord  fort 
acide,  enluite  un  peu  falée  ,  &  imprégnée 
de  beaucoup  de  fel  alkali  urineux  ;  une  huile 
épaiflc  comme  du  lirop. 

La  ma  (Te  noire  calcinée  pendant  dix  heu- 
res ,  a  laifTé  des  cendres  dont  on  a  tiré  *par 
lixiviation  un  fel  fixe  purement  alkali.  Cette 
fubftance  charnue  a  une  faveur  douçâtre  , 
auftcre  ,  &  noircit  la  dllfolution  du  vitriol  : 
elle  contient  donc  un  fel  eirenriel  tartareux  » 
uni  avec  beaucoup  de  terre  aftringentc  5C 
d'huile  douçâtre. 

On  mange  les  artichauts  à  la  poivrade  , 
on  les  fric  ,  on  les  fricalTe  &  on  les  confir. 

Pour  les  mettre  à  la  poivrade  ,  prenez-lcs 
tendres  ;  coupez  les  par  quaniers  ;  6tez-en 
le  foin  éc  les  petites  feuilles  \  pelez  le  deffus  } 
jetez-les  dans  l'eau  fraîche,  &  les  y  laiftèz»' 
^  de  peux  qu'ib  m  fc  uoiicilTcnc     ne  dcvicar 
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ncnr  amffç  ,  iufqu'à  ce  que  vous  les  voûtiez 
fçrvir  :  alors  mcttcz-lcs  daiii  un  pUi  ou  lur 
une  alfiene  >  arrofés  d'eau ,  &  fervcz  en 
même  temps  du  poivre  Se  du  fel  mrlés. 

Pour  les  fiirc  ,  prcne/.-cn  les  cuis  i  cou- 
p^-les  par  quartiers  :  utez  le  foin  ;  rognez 
la  pointe  des  feuilles;  dupoudrcz-ks  enluite 
de  farine  détrempée  avec  du  beurre ,  des 
jaunes  d'oeufs  ,d\iÇd,&e,  SCfOCaJaàuu 

friture  chaude. 

On  mer  encore  les  artichauts  à  la  fauce 
Uanchc  9c  à  pbfîeofs  «iiaes.  V^ye^  là-deffus 
ht  traités  de  cuifine, 

^  Pour  les  coniire  »  ^lez  les  culsi  n'y  laidèz 
fù  fêniUes  ni  foin  ;  jem-les  daim  Peau  ftaî- 
cfic  ;  fiiies-îes  paflcr  dans  une  aune  eau  y 
laites- leur  jeter  un  bouUlon  :  prenez  un  pot  \ 
neciez-y  (K  f eao  Imcii  ûlée  qui  funuge  de 
trois  doigts  ;  ajoutez-y  une  partie  d'eau  & 
une  aune  de  vinaigre  i  l'épaillèur  de  deux 
doigts  de  bonne  huue  on  de  benne  qui  ne 
foie  pas  trop  chaud  s  &  laiflalc8tfrTfc4wrx 
dans  cec  état. 

ISûrtkhaut  à  la  poivrade  eft  atlû  de  l'ef- 
tomac,&  faittiDuverle  vinbon.  On  en  cun- 
ftrve  les  culs  pour  l'hiver  ,  en  les  faifaiu  lé- 
cher au  folcil  ou  à  la  fumée  ,  &:  en  les  tenant 
dans  un  lieu  fec  ;  mais  de  quelque  manière 
qu'on  les  prépareils  nourr  i  lient  ptu ,  &fbur- 
iiilTent  un  lue  grofller  &  venteux  :  les  côtes 
des  feuilles  ,  &  les  tiges  tendres  8c  blanches 
fe  digèrent  facilement.  Les  racines  excitent 
fi»tement  les  urines  »  on  les  peut  employer 
dans  les  décoâbns  8e  tes  bouillons  diuréti- 
ques. Quelques-uns  prefcriveni  la  décoébion 
en  lavement  pour  provoquer  les  urines. 

On  a  prétendu  que  Ik  tâces  ^ankhaut 
étoienr  aphrodifîaques  ;  cette  propriccé  n'eft 
xien  «noins  que  prouvée  ,  quoi  qu'en  difê 
le  préjugé ,  &  tout  au  moins  m  permis 
de  les  regarder  comme  tels ,  ce  n'eft  que 
pat  la  venu  excitante  très-^énénile  qui  leur 
cft  commune  arec  une  uifinitsé  aaiares 
alimcns. 

Il  eft  encore  plus  plaifant  qu'on  aie  pré- 
tendu qae  fufage  &équent  des  artichauts  à 
titre  d'aliment ,  étoit  un  moyen  alFuré  pour 
fiùce  des  enfàns  mâles.  Nous  iraioions  fans 
doute  une  foule  de  propriétés  dans  tes  fiibC 
tances  qui  nous  environnent  >  &  l'on  doit 
ft'abftcnir  de  dogmatifer  avec  aufG  peu  de 
C9onoiiIànce«i  mais  il  cil  uu  excès  de  pré- 
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'tentions  introduites  par  l'abrurde  crÀlolié 
qui  rend  le  fcepticifme  néccilaiirc. 

Langius  vante  l'ofage  de  la  racine  à'arti- 
chaut  dans  la  gonorrhce.  (  M.  Lapossb.  ) 

ARTICLE,  (,  m.  (Gramm.)  en  latin 
articultu ,  diminocifdeanatf,  nanbce,pavce 
que  dans  le  fens  pi;ppreon  entend  pat  article 
les  jomtures  des  os  du  corps  des  animaux,, 
urnes  de  dtfilbemes  manières  9c  lèhMi  les  di- 
vers mouvemens  qui  leur  font  propres  :  de-là 
par  méuphore  &  par  extenlion  on  a  donné 
divers  fèns  à  ce  moc. 

Les  grammairiens  ont  appcllé  articles  cer- 
tains pccits  mots  (^ui  ne  (wuâenchen  dephy- 
fique  ,  qui  font  idettôfîâ  avec  ceux  d^ane 
lefquels  on  les  place,  <?^'  les  lon^  pi  eu  ire  dans 
une  acception  particulière  :  par  exemple >  le 
roi  ahme  le  peuple  ;  le  premier  k  ne  pwlence 
qu'une  même  idée  avec  roi  ;  mais  il  m'indi- 

2ue  un  roi  parùculier  que  les  circonlbuices 
u  pays  où  je  (ûis  ou  du  pays  dont  on  parle  , 
hie  font  entendre  :  l'autre  le  qui  précède 
peuple  ,  fait  auffî  le  même  effet  à  l'égard  de 
peuple  ;  &  de  plus  le  peuple  étant  placé  après 
cette  portion  fait  connoître  que  le 
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peuple  c(l  le  terme  ou  l'objet  du  fcndfflenc 
que  l'un  attribue  au  roi. 

ha  articles  ne  lignifient  point  des  chofès 

ni  des  qualités  feulement ,  il',  indiquent  à 
l'cTprit  le  mot  qu'ils  prcccdcnc ,  àc  le  font 
confidcrer  comme  un  objet  tel ,  que  faut 
{'article  cet  objet  feroit  regardé  fous  un  autre 
point  de  vue }  ce  qui  s'entendra  mieux  dans 
la  foke,  fiur-tout  par  les  exemples. 

Les  mors  que  les  grammairiens  appellent 
articles  ,  n  Ont  pas  toujours  dans  les  autres 
langue»  des  Àiuivalens  qui  y  aient  le  fflCme 
ufàge.  Les  Grecs  mettent  fouvcnt  leurs  ^rfi- 
cles  devant  les  noms  propres  »  tels^  que  P/b* 
lippe ,  Jttexanirt ,  Céfar  >  &c  nous  ne  mec- 
tons  point  \artick  devant  ces  mors-11.  Enfin 
il  y  a  des  langues  qui  ont  des  articles  t.  & 
d*aacre$  qm  n^en  ont  point. 

Hn  hébreu  ,  en  chaldécn  Se  en  (^'riaque 
les  noms  font  iiidéclinablcs ,  c'elL-à-cUse 
qu'ils  ne  varient  point  leur  délînenoe  ou  der- 
nières fyllabes  ,  iî  ce  n'cll  comme  en  fran- 
çois  du  iîngulier  au  pluriel  :  mais  les  vues  de 
refprit  ou  relations  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins font  cotmoitre  par  les  terminaifons  de» 
[  noms,  Hjnt  indrquccs  en  hébreu  pnr  drç  pré- 
l^iitiB  qu'on  apptilc  pr^xes  ,  «îc  qui  i<Mt 
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liés  «uz  noms  à  la  manicre  des  prcpormons 
'  infôpanblcs ,  en  fonequlls  (brmcnr  k  tuè- 
Ètic  mot. 

Comme  ces  prépofitiis  ne  fe  mènent  point 
au  nominatif,  &  que  fufâge  quon  en  fait 
n'cft  pas  trop  uniloRBe»  les  Hébrailàns  les 

regardent  plutôt  conuncdesprépofîtionsque 
«omme  des  articles.  Nom/Ha  hebraïca  pro- 
frii  loquatdo  funt  indtclinahiUa.  Qifo  trgo  in 
<afu accipititda  jint  ffTcrfndn  ,nnn  ffrmrnntîO' 
m  digiiâfdtur  ,  fed  preecipui  cûajl  uclioae  & 
preeptfithiuêus  fuihtfilam  y  feu  i/ticris  pnfpo- 
JithrMm  r'/Cfs  frtrtntihris  ,  qtue  ipfis  à  frorite 
adjiciuntur.  Maiclcf .  Gramtn.  hthr.  c.ij  yii.  7. 

A  l'égard  des  Grecs,  quoique  leun  noms 
it  déclinent  ,  c'cft-à-dirc  qu'ik  changent  de 
tetminaifon  ièion  les  divers  rapports  ou  vues 
def^lfiac  qo'on  a  ^manquer ,  ikom cncoie 

Xin  ta-ticU  i,  i,  w»r»,  rf.-.rff,  f.'c.  dont 
ils  font  un  nand  ulâge  :  ce  eux  en  grec 
me  panie  (pédale  d'oraifon.  Les  Giecs  rap- 
petlerenr  «r»?*» ,  du  verbe  jÏ><#,  apto,  adapta, 
^jpoièr ,  apprêter ,  ^ce  qu'en  ctùx  \' article 
^ilpotê  t^fpnt  à  coniidërer  le  moc  qtû  le  iôit 
iousuri  pcii  .rdt  vur  pirriculicT;  ce  que  nous 
^veloppcrons  plus  en  détail  dans  la  fiâce. 
TboroeqaieftdesLanm,  Qamtiliendit 

f  xprt  fîf'mtnr  cju'il'î  n'or^r  point  d'articles  ,  & 
qu'ils  n'en  ont  pas  béloin  ,  noficr  Jcrmo  arti- 
tiâumn  éjHeret.  (  Quint.  Uh.  I ,  e.  iv.  )  Ces 
adjcftife  is ,  fuc  ,  liU  ,  ijle  ,  qui  font  fouvent 
despronoms  de  la  troilieroeperionne  ,  font 
auilidesadfetftifi  démonftiatift  0e  métaphy- 
itqaes,  c'eft-à-dire  qui  11c  marquent  point 
dans  les  objets  des  qualités  réeUes  indépen- 
dantes de  notre- manière  de  penfer.  Ces  ad - 
îcdiH  répondent  plutôt  à  nocre  ee  qu'à  no- 
tre/e.  l,c$  Latins  s'en  fervent  povjr  plus  d'é- 
nergie &  d'empWafe  :  Cotonem  liium  fapicn- 
«iflnr,(Oc.  )  ce  fagc  Caton  i  itte  alttr^  (  Ter.  ) 
<«  autre  }  ilta  fegc: ,  <  V-rg  Georg.  /,  v  47.) 
cette  moiflôn  ;  ilia  reram  domina  feriuna  , 
CGc.  pro  Marc.  2.  )  la  famine  AMUÉBe  , 
cet»  maîtrcTTe  des  événetnens. 

Uxortm  ilU  tuus  pulcher  amator  ha»tt. 
ftopeit.  fin.  f/,  tkg^wvf ,  p.  4,Ct  MuBttnt 
que  VOU5  nvrr  ,  a  tme  lirmme. 

Ces  adjetbh  latins  qui  ne  fervent  qu'à  dé- 
teiMMiiei  l'objet  avec  plus  de  force ,  font  û 

fliffi^rcns  c^e  \'ar:ic!e  p;rf  c  *<  de  Wirticfc  fran- 
cs ,  que  VolUus  prétend  (  de  Ami,  lib, 

Hmt  m, 
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apprendre  les  dcciinairons  Utxne9|  font  dire 
mie  mufa  ,  indiu^c  leurs  dtlciplcs  en 
erreur  ;  &:  que  pour  rendre  littéralement  la 
valeur  de  ces  deux  ixx)ts  btins  félon  le  génie 
de  k  langue  grecque,  U  Buidroic  traduiiv 
kxc  mufû  t  rnkmi  *  c'dl-à<4iw  CM» 
la  mufi. 

Les  Latins  faifoitnt  un  ufage  il  fréquent 
de  leur  adjeétif  démonfiiidf  ilU ,  illai  Utuit 

qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu^  c'cft  d?:  ces  moti 
que  viennent  notre  k  bc  notre  la  ;  lik  ego  , 
mulkt  iUa  t  Vm  àmnini  illi  per  qutm  tradetur. 
(  Tttc  ,  r,  rrVf  ,  y.  hnniim  eràlei  fi-M» 

tus  non  juijfci  homo  die.  vM^ah.  c.  xxvj  ^ 
X4.J  Hic iUa parva  PtdJia Plulaâeta.  (  Virg, 
Uk.  Ult  V.  40t.  )  C'eft-là  que  1*  petite 
ville  de  Peàlie  fin  bâtie  par  l%tloûete.  j4m' 
foliiét  pars  iUa  pnad  quant  patiiit  Ap«Uo,  Ib. 
V.  47<).  Htxc  illa  Charibdis.  Ih.v.  $^9,  Pé» 
troue  faifaoc  parler  un  gucrAcr  qjtù  (è  plwv 
gnoitdeceque  fonbafCtokdevajHfanly» 
tique ,  Ui:  feir  dire-  -.funen::'  fff  p.Trsillacorporit 
nui  quâ  quondam  Achillts  tram  \  il  eft  VDfMX,  Ct 
bras  par  leqnel  j'étins  «mreint  «n  AdijUc» 
Hit  Deum  pater  ,  Ovide,  Quifqiùs  fuit  Uk 
Deontm.  Ovide.  Metam,  Ub.  i  »  v, 
Il  y  a  on  grand  nombved'exeinpIesdieeBl 

u(àge  quc^  \n  Litin^  fufoi^^ju  de  It'ui  ilU  ^ 
iUa,  iibid ,  fur-tout  dans  ks  comiques,  dan» 
Phaire  j)^  damkt  a^egis  de  la  biflê  ladiiU 
ré.  C'efl  de  la  danicrc  fyllabe  de  mot 
ilie  t  quand  il  n'eftpas  en^piâyé  cooxme  piOr 
nom ,  &  qu'il  n'cfl  qu'un  fimple  adje^riA» 
dicattf ,  que  vient  notre  attide  k  :ï  l'égard 
de  notre  la  ,  U  vient  du  féminin  illa.  La  pre- 
mière fylkbc  du  rtufcuUn  iUe  a  donné  lieu 
à  norrc  pronom  //,  dons  nous  feifons  ulâ^e 
avec  les  verbes  ,  ille  <:^m(tt ,  (  Ph«rd.  lii, 
III  ,fah.  iijt  V.  4 ,  )  li  alilirc.  iilc  Jecu ,  (Id«, 
/16.  ///,  fat.  V.  vers    ,  ^  il  a  &ir    il  Ht.  la- 

f^cnh  vires  il/c  dst  ,  ilir  rapit  ,  (  Ov.  Jier.tp» 

x-\'  5  V.  xoG.  (  À  l'ogard  de  tlie ,  li  vient  dèc^ 
illa  veretur ,  (  Vii9.i«ly;«r/ 4J  eUccraiot 

Dam  pref-jue  mtîTf^  les  langues  vulgai- 
res,  les  peuples ,  ioit  a  l'exemple  ik>  ^^t  ^^^  1 
foit  plutôt  par  one  pareille  diQioiiition  d'el*- 
prit  ,  fe  font  foit  de  ces  prépo('n&  qu'oa 
appelle  articles.  Nous  nous  arrcKxatis  pria» 
dpatemenc  à  ^article  françois. 

Toutprrpofîtif  n  cftpas  appellé  article.  Ce^ 
mtttue ,  certain  t  futlqat^t9mt  t  nulp 

«ma»  avjMf.  «ce  JieM9«e  ifav 
Rrc 
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aje^kifsmctaphyfiqucsiUs  p^rccedcnt  toujours 
fcurs  fubftantift  ;  &  paifqu'ils  lîC  fervent 
qu'à  leur  donner  une  qualihcacion  méta- 
phytiauc ,  je  ne  fais  pooiquoî  on  les  mec 
àsms  la  clade  des  pronoms.  Quoi  qu'il  en 
j  on  ne  donne  pas  le  nom  d'article  i 
en  acijeâils  ;  ce  (ont  fpccialement  ces  rrcns 
mors  ,  :'r  ^  Li  y  les  ,  qu::  nos  crrimmairicns 
nomment  articles  ,  peut  être  parce  que  ces 
mots  fimr  d'tm  ufagc  plus  fréquent.  Avant 
que  d'en  parler  plus  en  détail ,  obfcrvons  que 

i**.  Nous  nous  fervons  de  le  devant  les 
noms  malcufins  au  ^ngulier  ,  le  roi ,  le  jour. 
1**.  Nous  employons  la  devant  les  noms 
féminins  au  Imgulier  ,  ia  reine  ,  la  nuit. 

La  lenre  t  qui  »  (èlon  fanaloey  de  la 
ungue  >  marque  le  pluriel  quand  elle  eft 
afoucée  au  (îngulier ,  a  forme  lej  du  (îngu- 
Mer  k  ;  les .  Cexi  également  pour  les  deux 
génies  >  /»  rois  >  les  reines ,  les  fours  ,  les 
nuits.  4°.  r<"  ,  ,  /<*T  ,  (om  les  trois  articles 
fimplcszmais  ils  tiurcut  AulTi en compoiiuou 
avec  la  prépoittion  à ,  &  avec  la  piqiofidon 
4k  >  &  alorv  Is  Kirment  les  qvasa  attieks 
compoies ,  fu  ,  aux  ^dut  des. 

Au  eft  compofé  de  la  prépondon  i  ,  & 
de  l'article  le  ,  m  fonc  que  au  eft  aunnr  que 
à  le.  Nos  pères  diiôient  al^al  temps  Innocent 
Utt  t^>à-diie  au  temps  d'Innooeiit  DU. 

L'ûpo^oite  /n-îTr/.?  eif^  prodome  ,  SCC.  le  pape 
envoya  au  prud'homme  :  ViUe-Hardouin , 
Sà.  I,  pag,  I .  mainte  terme  ifu  pbrie  de  pitié 
al  départir  ,  ib.  i;l  pjp;e  iS.  Vigcnere  tra- 
duit tnaiatcs  larttKS  jurent  plorées  à  leur  par- 
&  au  fraière  congé.  Ceil  le  fou  obC 
cur  Je  1*;  muet  de  V article  (impie  k  ,  f^:  1? 
changemcac  aifez  commun  en  notre  langue 
de  /  en  »  ,  comme  mtd  ,  imner  ,  thevtU  , 
chevaux  ;  alrds  ,  haut ,  alnus  ,  aulne  (arbre) 
alna  ,  aune  (mefure)  alter ,  auae  »  qui  ont 
hit  dire  au  au  Heu  de  i  & ,  ou  de  «/.  Ce 
n'eft  que  quand  les  noms  mafctilins  com- 
mencent par  une  conibnne.ou  une  voyelle 
ai^irée  ,  que  fon  (t*S'^  de  ou  au  lieu  de  à 
k  t  ^  mafculin  commence  par 

une  voyelle ,  alors  on  ne  fait  point  de  con- 
traâion  ,  la  prépofïtion  â  &  Vatticle  le  de- 
meoient  chacun  dans  kof  entier  :  ainfî  quoi- 
qu'on difc  le  ccatr ,  au  caur ,  on  dit  Vcfprit . 
è  l'efprit ,  le  pere  ,  au  pere  ;  Se  on  dit  l'en- 
fant ,  à  l*enfànt  ;  on  dit  le  plomb ,  au  plomb  ; 
{cvÊi^eurtàecrteargtm,  à  i'erguttt, 
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car  qtiand  le  fubftantif  commence  par  une 

voyelle  ,  \'c  mutt  de  U-  s'clidc  avec  cette 
voyelle  ,  ainfi  la  raifon  qui  a  donné  iicu  4 
la  contraftion  m ,  rie  fubTîfle  plus  :  oc  d  au* 
leurs  ,  il  te  fcroit  un  bâillement  dcfii^rcable 
il  l'on  diioic  au  ethrit  ,  au  argent ,  au  enfant , 
6fc.  Si  le  nom  eft  fi^inin  ,  n'y  ayant  poinc 
d*t-  muet  dans  l'articlL"  la  ,  on  ne  peut  plus 
en  faire  au  ;  ainli  l'on  conlcrvc  alon  la 
prépofiôon  &  rarricle  ,  Ar  raifon ,  à  la  rai" 
fon  ,  la  vertu  ,  J  h  vertu,  i".  Aux  fert  as 
pluriel  pour  ks  deux  genres  ;  c'cft  une  con- 
traâion  pour  à  les  ,  aux  hommes  ,  aux  fem- 
mes ,  aux  rois ,  aux  reines  ,  pour  J  les  iomm 
mes  ,  i  les  femmes ,  &c.       Du  cft  encore 
une  contnîâidn  pour  de  le  ;  c'cft  le  fon 
obfcur  de  deux  e  muets  de  fuite  ,  tfc    ,  qui 
a  amené  la  contraélion  du  :  aurrrfo!?  on  di- 
foit  del  ;  la  fins  dcl  conjiil  fi  ju  icts  ,  &cc. 
l'arrécé  dn  oonfcil  fut ,      Ville  Hardouin  , 
VII ,  p.  T07.  Gervaifc  de/  ChaJlJ  ,  ij.  ib. 
Gcrvats  du  Cajlel.  "\'^igewcrc.  On  dit  donc 
du  bien  Sc  du  mal ,  pour  dé  te  tien  ,  de  U  ' 
mnl ,  ^  ■im{\  d<*  Toiis  les  noms  mafculins 
qm  commencent  par  une  confbnnc  j  car  fi 
le  nom  commence  par  une  voyelle ,  ou 
qu'il  fbit  du  genre  féminin  ,  alors  on  revient 
à  la  limplicité  de  la  prépolltion ,  ôc  i  celie 
de  \' article  qui  convieift  au  geme  dù  nom  { 
ainfi  on  dit  de  l'efprit  y  de  la  vertu  ,  de  la 
Detne  ;  par-là  on  évite  le  bâillement  :  c'cft 
la  même  raifon  que  l'on  a  marquée  fiir  au, 
4**.  Enfin  des  fert  pour  les  deux  genres  au  plu- 
riel >  &  fe  dit  pour  de  les  ,  des  rois  ,  desreines. 

Nos  enfans  qui  commencent  i  parler* 
s'énoncetit  d'abord  fans  contraction  ;  ils  di- 
lent  de  le  patn ,  de  le  vin.  Tel  eft  encore  l'u- 
fagc  dans  prelque  Cmites  nos  provinces  li- 
mitrophes ,  fur- tout  parmi  le  peuple  :  c'eft 
peut>étie  ce  qui  a  donné  lieu  aux  premières 
obfêrvarions  que  nos  grammairiens  ont  fiâ- 
tes de  ces  contrarions. 

Les  Italiens  ont  un  plus  grand  nombre  de 
prépofidons  qui  Ce  contmâeift  avec  leurs 
articles. 

Mais  les  Angtois  qui  ont  comme  nous 
des  prépofitions  &  des  articles  ,  ne  font  pas 
ces  contra^ons  ;  ainû  ils  difent  of  the  ,  de 
le  ,  oii  nous  difôns  du  ;  tke  kine  y  le  roi  > 
af  the  king  ,  de  le  rot ,  &  en  (rançois  du 
roi  i  ef  tàe fuse»  t  de  la  leine  ito  the  king, 
à  kfoî»  M  ffaiiio  fAe  fHcoiià  ia  ttàut^ 
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Cette  remarque  n'eft  pas  <le  fîmple  curio-  ' 
filé  ;  il  cft  important ,  pour  rendre  raifon  de  ' 
la  conlliut!;lion ,  de  Tcparer  la  prépofition  de 
iPankle  j  quand  ils  font,  l'un  &  l'uitie  en 
compoficiun  :  par  exemple ,  fî  je  veux  ren- 
dre raifuii  de  cette  façon  de  parler  ,  du  pain 
f^t ,  je  commence  par  dire  de  le  pain  ;  alors 
la  prcpofïtion  de  ,  qui  e(l  ici  une  prépolîtion 
extradtive  ,  ik  ^ui  conune  toutes  les  autres 
prëpofîtions  doit  être  enne  deux  termes  , 
cette  prcpontion  ,  di;  je  ,  me  fiÛt  COlttlOÎtre 
^u'U  y  a  ici  une  clliplc. 

Pbedre ,  dans  la  &b1e  de  ht  wpen  &  de 
la  Urne ,  pour  dire  que  ccnc  vipère  chcrchoic 
de  quoi  manger  ,  dit  :  hac  quàm  untaret  fi 
faut  rcs  effet  cibi  ,  /.  IV  ,  /2j3.  vij  ,  v.  4 ,  où 
vous  voyez  que  aliqua  ru  cibi  fait  connoî- 
tre  par  aoalcwte  que  du  pain ,  c  eft  cliqua  res 
panis  ;  paiAittim  panis  ,  quelque  chofe ,  une 

Êarcie  ,  une  portion  du  paio  :  C*eft  aind  que 
:s  ÂngloiSj  pour  dire  donnez-moi  du  pain  , 
dUent^'ve  mefome  hread^  doimez-moi  quel- 
que pain }  &  pour  dire  j*àt  vudèsiommet  , 
us  difent  Ifutve  feen  fome  men;  mot  à  mot  , 
vu  quelques  hom/pej  ;  à  des  médecins , 
èo  fime  pAyficians ,  à  quelques  médecins. 

L'ufage  de  fous-cntencfre  ainfi  quelque 
nom  générique  devant  de  ,  du  ^  des  y  qui 
commencent  une  phrafe ,  n'étoit  pas  incon- 
nu aux  Latins  :  Lrntulus  écrit  à  Cicéron  de 
s'intérellcr  à  fa  glou:c  j  de  foire  valoir  dans 
k  Unat  8e  aiiltcurs  omt  ee  qttTpoiiinxt  lui 
feîre  honneur  :  de  nopra  dignitate  velim  tiU 
ut  femper  curce  fit.  Cficéron  ,  ép.  ùv.  XII , 
fy,  xiv.  Il  cft  évident  que  de  nofira  dignitate 
nr  peut  être  le  nominatif  de  curce  fit  •■,  ce- 
pendant ce  verbe  fit  éunt  à  un  mode  fini , 
doit  avoir  un  nominacif  :  ainfi  Lemulus 
avoit  dam  l'cfprit  ratio  ou  fenr-.o  ,k  mjlra 
dignitate ,  f  incéréc  de  ma  g^irc  i  Se  quand 
même  on  ne  troavennt  pas  en  ces  ocauîons 
de  mot  convenable  à  fuppléer  ,  l'efprit  n'en 
ierok  pas  moins  occupe  d'une  idée  que  les 
tnots  énoncés  dans  h  phrafê  réveillent , 
mais  qu'ils  n'expriment  point  :  telle  cft  l'a- 
nalp^c  ,  tel  eft  l'ordre  de  i'analyfe  de  l'é- 
noncatkm.  Ainfi  nos  grammairiens  man- 
quent d'exadkitude  ,  quand  ils  difL-nt  que 
la  ^répoiicion  dont  nous  parlons  fen  à  mar- 
quer le  itùmiàatif,  lorf^u*on  ne  veut  que  dé~ 
figner  une  partie  de  la  chofe ,  Gianun.  de  R,e- 
inier,  page  170  iRcftatttfpag.  71^41$.] 
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Us  ne  prennent  pas  garde  que  les  prépolï- 
tions  ne  (àuroient  entrer  dans  le  difcours  , 
lans  marquer  un  rapport  ou  relation  entre 
deux  termes ,  entre  un  mot  ic  un  mot:  pav 
exemple  ,  la  prépofition  pour  marque  un 
motif  ,  une  ân  ,  une  raiibn  :  nuis  enfuits 
il  hnt  énoncer  l'objet  qui  eft  le  terme  de 
ce  motif.  Se  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  com- 
plément de  la  prépofition.  Par  exemple  «  // 
travaille  pour  ta  patrie ,  la  patrie  eft  le  eom- 
plr'iTirnr  de  pour  ,  c'eft  le  mot  qui  dc'Terminc 
pour  i  CCS  deux  mots  pour  la  patrie  font  un 
(èns  pardcttUer  qui  a  rapport  i  tnmtHie ,  8c 
ce  demies  au  fujet  de  la  prépolîtion  ,  le  roi 
travaille  pour  la  patrie,  II  en  c^  de  même 
des  prépofiiions  de  à.  te  Ihnt  de  Pierre 
efi  beau  ;  Pierre  eft  le  complément  de  de  , 
6c  ces  deux  mots  de  Pierre  fe  rapportent  à 
livre ,  qu'ils  déterminent  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils 
donnent  à  ce  mot  le  fens  particulier  qu'il  a 
dans  l'efprit ,  &  qui  dans  l'énonciation  le 
rend  fuiet  de  l'attribut  qui  le  fuit  ;  c'eft  de 
oe  livre  que  Je  dis  qu'// e/?  beau, 

A  eft  aulfi  une  prépofition  qui ,  entre  au- 
tres ufages  ,  marque  un  rapport  d'attribu-* 
don  :  donner  fi>n  caur  à  Dieu  ,  parût  à  ^tt* 
qu'un  ,  dire  fa  penfée  ^  fvn  nmr. 

Cependant  communément  nos  grammai- 
riens ne  regardent  ces  deux  mots  que  com- 
'me  des  particules  qui  fervent  ,  difcnt-ils , 
à  décliner  nos  noms  i  l'une  cil ,  dit-oa ,  U 
,  marque  du  génitif)  Se  l'autre ,  celle  du  da- 
tif. Niais  n'eft'il  pas  plus  funple  Se  plus  an»- 
!  logue  au  procédé  des  langues ,  dontles  noms 
ne  changent  point  leur  demieie  firttabe  » 
de  nV  admettre  ni  cas  ni  dccUnaifon  ,  lSc 
d'obfcrver  Seulement  comment  ces  krigucs 
énoneenc  les  mêmes  vues  de  1  cfpnt ,  que 
les  Laî:!!:^  foT:t  connoître  par  la  différence 
des  lerminaiTons  î  tout  cela  (è  £ùt,  ou  par 
U  place  dn  moc  >  on  par  le  fecoiin  des 
prépofitions. 

Les  Latim  n'ont  que  fîx  cas ,  cçpendans 
il  y  a  bien  plus  de  rappons  i  nutquer  ;  ce 
plus ,  ils  l'énoncent  par  le  fccours  de  leurs 
prépofitions.  Hé  bien  ,  quand  la  place  da 
mot  ne  peut  pas  nous  fervir  i  fûxe  oonnoî» 
tre  le  rappon  que  nous  avons  à  marquer , 
nous  fiiiloiis  aU>n  ce  que  les  Latins  failoient 
au  défaut  d'une  défmencc*  ou  terminaifôn 
paiticuliere  :  comme  nous  n'avons  point  de 
.cenninuibii  deftinée  à  marquer  Le  génitif  « 
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noos  avons  recours  à  vu  c;  pr^pofltîon  ;  iî  en 
dl  de  même  du  rappott  d'attribution  ,  nous 
le  itwrqnons  p«t  u  pr^fîcion  à  ,  ou  par 
la  prrpofîtion  pour  ,  &  même  par  quelques 
auurcs  j  &  les  Latins  marquoteiit  ce  rap{)orc 
pu  une  terminttfôn  {«iticulicre  qui  faiCbit 
dire  que  le  mot  étoit  alors  au  datif. 

Nos  granmiairiens  ne  nous  donnent  que 
£x  cas ,  fans  doute  paxce  que  les  Latins  n'en 
ont  que  fîx.  Notre  tccantif ,  dit-on  ,  eft 
toujours  fcmblable  au  nominatif  :  hé  ,  y 
a-r-il  autre  chofc  qui  les  diftingne  ,  fînon 
la  place  ?  L'un  Ce  met  devant ,  6c  l'autre 
après  le  vcibc  -,  dans  l'une  dans  l'autre 
occafîon  ie  nom  n  c{l  ou'unc  ilmpk  dcr.o- 
auiMcioii.  Le  génitif,  lelon  nos  grammai- 
res  ,  cft  rtMijours  ftmWable  ï  l'ablatif  ;  le 
dadf  a  le  privilège  d'être  fcul  avec  le  prc- 
Mndn  arade  i  :  msns  <fe  &  i  ont  coii)oiiis 
un  complément  comme  les  autres  prépo- 
ilHons ,  &  ont  é^lement  des  rapports  pai> 
ticuliers  à  mtrqaer  }  par  confôquent  n  A 

Se  à  font  des  cas  ,  fur  ,  par  ,  pour  y  fous  , 
dans  y  avec  .  &  les  autres  prépoiitions»  de- 
vroient  en  nire  auAî  ^  il  n'y  a  que  le  nom- 
-bre  dcrtnr.ir.c       fïx  clls  'ariiis  qui  /y  oppn- 

1«.  :  ce  que  je  veux  dire  cil  encore  plus  ièn- 

Les  grammaires  italiennes  ne  comptent 
fix  CM  anifi  «  par  la  feule  laxiaa  que 
Latins  n'en  ont  que  (îx.  Il  ne  (èra  pas 

iriut-le  de  décliner  ici  au  moins  le  (îngulier 
de  nos  Italiens ,  tek  qu'ils  font  déclinés  dans 
|a  «amouire  de  Buemmatei ,  celle  qui  avec 
niKMi    le  plus  de  répvttanon. 

I .  //  re ,  c'eft-à-dire  le  roi  ;  t .  <ip/  ,  3 , 
elre ,  4.  ii  re  ,  j.  0  re  ,  6.  àal  re.  1.  Ia>  obba- 
tt  y  l'abbé  ,  X.  dUfo  ebiatt ,  ) .  allo  abbûtt ,  4. 

h  aiiatp  ,  5  .0  rMeiît ,  6,  dallo  abboK.  1.  La 
éonaa  ,  la  dame  ,  1.  délia  donna  ,  3.  alla 
donna ,  4.  h  donna  ,  J.o  donna  »  i»  d^a  don- 
na. On  voit  aifémcnt ,  &  les  grammairiens 
en  conviennent  y  que  del  ,  ddlo  Se  daila  , 
fijot  eoœpofés  de  Varttde  ,  de  de  40  ,  qui 
en  compofition  fc  change  en  de  ;  que  al , 
aih  Se  alla  ,  font  auflî  compofcs  de  Varti- 
ckSeàcay  Se  qa' enfin  dal  fégBift  Se  délia  y 
font  formes  de  VaitkkSC  êc-dâ  ,  qui  f|plifie 
par  ^chtyde. 

Buomtnatei  appeHe  ces  trois  mois  A' ,  « , 
da  ,  des  fegaaccafi  ,  c*cft-à-d:re  des  fignes 

des  OM^  MÂk  ce  ae  font  pas  ces  feules  prc 
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pofîtionî  qnîs'nniflcm  îivccV article  :  en  \c:cî 
encore  d'autres  qui  ont  le  même  privilège. 

Con  y  eo  ,  avec  ;  col  tempo ,  avec  le  temps } 
colla  liber  ta  »  avec  la  liberté. 

jOi  ,  en  ,  dans ,  ^ui  en  compolition  & 
change  en  ne  ,  nello  fpecchio  *  dws  le  mi- 
roir ^  nel  ^ladiao  ^àvi^)K}luaUi',uiMiefira' 
de  y  dans  les  rues. 
Per  y  pour ,  pr  rappon  à ,  perd  Tr  j  p*d 
r,i.\no ,  pour  le  jardin. 
5"  -;\7  ,  tm  ,  fp  ch?.nge  en  fu  ,  fu*t  prato  à 
fur  le  pie  ,  fuiùi  lavoia  ,  fur  1a  table.  lafi-a 
ou  intra  Ce  chai^  ca  ms  :  OU  dit  im'/ pour 

tra  ,  il  entre  là. 

La  conjonâion  6'  s'unit  aufll  avec  l'arri- 
cle ,  la  terra  e*/  ckh  ,  la  terre  &  le  deL, 
Faur-jl  ponr  cela  l'oier  du  nombre  des  con- 
jonâions  \  Puii'qu'on  ne  dit  pas  que  toutes 
ces  prépondens  qui  entrait  en  compofitÎQn 
avec  1  article  ,  forment  autant  de  nouveaux 
cas  qu'elles  marquent  de  rapports  diftércns  i 
pourqucn  dit-on  cinc  di ,  a  ,  da  y  ont  ce  pri- 
vilège ?  C'eft  qu'  1  fuffirnt  d'égaler  dans  la 
langue  vulgaire  le  nombre  des  fix  cas  de  la 
grammaire  latine ,  à  quoi  on  étoit  accoutu- 
nv-  de  l'cnfànce.  Ccne  oorrelpondance  étant 
une  fois  troHvéc^lc  furaboodânt  n'a  pas  mc- 
d'attention  panicoliefe. 
Buommarei  i  rtnti  cette  difficulté  ;  fa 
bonne  foi  eù.  remarquable  ;  je  ne  iâuzois 
condamner ,  dit-il ,  ceux  qui  veulent  qpie 
in  y  per  y  CM  y  foient  auflî  oien  Hgnes  de 
cas }  que  le  font  di  ya  yda:  mais  il  ne  me 

Slait  pas  à  préfent  de  les  mettre  au  nomliee 
es  lignes  de  cas  }  il  me  paroît  plus  utile 
de  1rs  kifTer  au  traité  des  ptépofitions  :  /» 
non  danno  m  loro  ragiom  ,  che  certh  iwn  fi 
poffon  dannare }  ma  na»  mi  fiaee  per  oramet" 
tcre  gli  uttimi  nel  nvmero  de  fegnaccafi  >  jw- 
rendo  à  nie  piu  Utile  lafciar  çli  al  trattato 
délie  pnjp«foioni,  Buommacei  ,  deHa  Ung. 
Tofcana.  Del  Segn.  c.  tr.  p..  Cependant  une 
raifon  égale  don  faire  tirer  une  confequencc 
pareille  :  per  ratio ,  paria  jura  dejiderat  :  co  p 
ne  ,pc ,  &c.  n'en  font  pas  moins  pfépofi- 
dons  ,  quoiqu  elles  entrent  en  compolkion 
avec  Yardtk  ;  ainfi  di  y  a  ydg,  n'en  doivent 

ris  moins  être  prépoficions  pour  être  unies 
l'article.  Les  unes  Se  les  autres  de  cts  pré- 
posions n*entttnt  «Sans  le  difcours  que 
pour  marquer  le  rappon  particulier  qu'elles 

,  doiTcac  indiqua;  chacune  lekjn  k  dcftùUi- 
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tlon  que  î'ufage  lenr  a  donnée  >  &uf  aœc 
Lacim  à  marquer  un  certain  nombre  de 
cesfappom]wdesmmtnailôns|MRiciifieies. 

Encore  un  mot  ,  pour  fiiirc  voir  que  no- 
ire de  &  notre  a  ne  ibnt  que  des  prépofi- 
lions  >  c'eft  qu'elles  viennenr ,  lune  de  la 
prép:5ntion  ktijie  de,     î'.--urre  dLNTj'nu  de.: 

Les  Lanns  ont  fait  de  leur  prcpoiition  dt 
te  ntême  uTage  que  nous  fiûfons  de  notre 
<if  ;  or  fi  en  latin  dt  eft  toujours  prépofition , 
k    firançois  doit  l'être  aulfi  toujours. 

1*.  Le  premier  ufage  de  oeoe  préppfî- 
bon  cft  de  marquer  l'extraâton  ,  c'dl-à- 
dired'où  une  choie  eft  tirée, d'où  eUc  vient, 
d'où  clic  a  pris  (on  nom  ;  ainfi  nous  diTons 
IM  temple  ïe  martre ,  un  pont  de  piare ,  un 
iomme  du  peuple  ,  lei  femmes'de  notre  JtecU. 

1**.  Et  par  cxtcniion  cette  prépofirion  fcrt 
à  marquer  la  propriété  :  le  livre  de  Pierre , 
c'e(l^  d<re  If  livTf'tiréd'ciiBieksciiioiiès^ 
appanicnncnc  à  l'icrre. 

Ceft  fidon  ces  acceptions  les  Latins 
ont  dit  ,  tcmplum  de  mcrmore  ponam  ,  Virg. 
Giore.  liv.  III ,  vers  ij  ,  ]c  htrai  blcir  un 
ternie  de  marbre  :  fuit- in  teâis  de  ma r more 
smpbm,  Vin^.  ^^n.  IV ^  v.  ^^7  ;  il  y  avoit 
dans  ion  palais  un  temple  de  marbre  :  tota 
demmwan,  Vsg.  Jbl.  VU,  v.  $1  ^touie 
de  flttfbie  : 

,   fnfido  Je  marnn-:-?  tenpfa 

L';j}itu!2m  ,  ji  (ii)j.jue  dits  de  nonune  Phxbi, 

Virg.  wCn,  FJ,  v.70.  Je  ferai  bâtir  des  tem- 
ples demaiWe ,  &  i'éaUirat  des  fttes  du 

nom  de  Fh-nchu^  ,  en  l'^oiinrirr  de  Phocbus. 

Les  Latim,  au  lieu  de  l'adjeâif .  iê  font^ 
feuvenr  Imîs  de  la  prépoftiion  éemm  dn 
nom,  ainfi  de  rmvmcrc  cfl  équivalent  à  mar- 
tnoreum.  Ceft  oioâ  q;tt'Ovide ,  /.  mit,  », 
727,  au  lieu  de  dire  mas  ferrea ,  a  dk  : 
duro  efi  uUima  fcrro ,  \t  dernier  âge  eft  l'Age 
de  fer.  Remarquez  qu^d  venoit  de  dire , 
emea  frima  fata  efi  enas  ;  enfuite  fid^iit  or- 


cniinâ  dit  dan»  )e  Ttàaut  fins  ,  di  iuro 

efi  ultime  ft-rro. 

IleftcYidenc  que  ddiisLi  piirafcd'OvLdc, 
mta*  êt  firro ,  ée  ferro  n'cft  poim  au  génitif  ; 
pourquoi  donc  dnns  la  phrnft;  frAnçoHc  , 
t'd^e  de  fer  idcjer  kroit-ii  au  gàiiuf  i  i>aus 
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'  cer  r\-eiTtp!'-  la  prépontion  de  n'étant  point 
'  accompa^iée  ï article ,  ne  fen  avec  fer ,  qu'à 
donner  à  4ifr  une  quaUfieaiïon  «djeâtve: 

Ne  partis  expert  effet  de  nofirU  bonis  , 

Ter.  Heaut,     ,  i ,  j?^  ,  afin  quHnefùtpas 

pnvé  d'une  partie  de  nos  biens  :  non  hoc  do 
nihiloefit  Ter.  Uix.  K,  1,1^  ce  n'cft  pas 
Uuneaffiûve  de  rien. 

Reliquum  de  ratiuncula  ,  Ter*  fkenn, 
>  >  a. ,  un  refte  de  compte. 

Porteata  de  génère  hoc.  Lucret.  Uv.  V»  iv 

,  les  monftres  de  cette  efpeoe. 

Ccnera  de  génère  hoc  ndfingere  ,  îma^QCf^ 
des  phantomes  de  ceae  forte ,  id.  iiid,  y,  r<^$ 
&  H(»ace ,  I,fat.  1 ,  y.  sj»s'cft  ei|vini£ 
de  la  même  manine ,  cxMCfW  tk  genm  hofi 
adeo  funt  mulia. 

De  pleine  Deo ,  Ovid.  tm  Acudu  COmSUin. 

Ihc  de  plèbe  deo  ,  fed  qui  vaga  fulmina  miito^ 
Ovid.  Mil,  li  V,  595.  Je  ne  fuis  pasundica 
du  commun ,  dit  Jupiter  à  lo ,  je  fuis  le  die» 
puifTant  qui  lance  la  foudre.  Hono  de  fchoîa  '^ 
Cic.  (k  orat.  // ,  7  ,  un  hommc  de  i'écde.. 
Declamator  de  ludo  ,  Cic.  orat.  c.  «v  ,  dédai» 
mateur  du  lieu  d'exercice.  R^buîa  d.  foro  , 
un  criaUleur ,  un  braillard  du  palais ,  Cic» 
iêid.  Priants  de  ple^ ,  Tu.  Liv.  lit,  lOT, 
c.  xvij  ,  le  premier  du  peuple.  Nous  avoKs 
des  élèves  d'Ovide,  q^ii  lont  intitulées  àe 
Poitto»  cTeft'l-dtse  envoyées  da  Pont.  Mu^ 

lieres  de  nnjho  fk  ufo  jux  fponti  peccant  ,  les 
femmes  de  notre  ficcle.  Aufon  ,  dans  l^épttrc 
quicjl  ilattteàe  FIdyUe  VII. 

Cerrc  coarom  c  ,  qi.c  les  f  >îdats  de  Pilate- 
mifient  fur  la  ikc  de  Jclus-Chritt,  S.  Marc 
(th.xvyv.  îj  )\'zyi^c  f^néammwum\  9c 
S.  Matth.  {  ch.  n-,  \  .  )  auftî  bien  que  S. 
Jean  (ck,  jfix ,  v.  sl^)  la  nomment  coronam  de- 
/^A/f,  une  couTOtme  d'épines. 

Unut  de  circumjîantihus  ,  ^^2rc,  ch.  xiv,. 
y.  47  ,  un  de  ceux  qui  étoienc  U  ».  l'un  des- 
afiiflans.  Nous  dHôm  que  tes  Romains  ont 
hé  ainfi  appelles  de  Romulus  ;  6c  n'  l  c  p.» 
dara  le  ixiémc  fcns  que  Virgile  a  dit  ;  Jîo- 
mulus  excipiet  gtatem  ,  Romanofque  fito  A- 
nomiaedica.  l.  .^cid.  v.  iSi  ;  tk  au  vers 
47 1  du  même  livre ,  il  dit  que  Didon  acheta, 
un  tcrrcin  qui  fut  appelle  fyrfa  ,  du  nom: 
d'un  Cenaïlf  Êit  ;  fàâi  de  nomme  l'yrfcm  ÔC 
fPCfTTe  au  vcn  18  du  Iir.liv.  toéc  dit  :: 
j§i/}ca4afçpte  mco  namen  die  aoRwr  fingo..  Dti" 
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cis  de  nomine,  ibul.  v  if.  i  ,  &c.  de  rùhilo 
irafci  ;  Plaut.  le  fâcher  d'une  bagatelle  ,  dc 
rieii ,  pour  rien  ;  çuereusdeeah  taSas ,  Virg. 
des  ci  l  '  fiappés  de  la  foudre  ;  Je  more  , 
A'irg.  klou  l'ufagc  ;  de  medio  potnre  die  , 
Hoiace  ,  dès  midi  ;  de  tenero  ungut  ,  Hora- 
^1  dès  l'enfance  ;  de  indufind  ,  Tercn.  de 
dcîT-  in  pic'mLJité  *,  Jîlius  de  fummo  loco  , 
Puuic ,  un  enfant  de  bonne  maifon  yde mco^ 
detuo ,  Plaute ,  de  mon  bien  ,  à  mes  dépens  i 
]'^\  acheté  une  m;-i5!oti  de  Cradus  ,  domum 
tmt  de  Crajfo  ;  Cic.  tam.  liv,  V ,  ép.  vj;  & 
prd  Flacco ,  c.  xx ,  fimdum  mereatus  Gr  de 
fupillo  ;  il  cft  de  U  troupe,  de gregcillo  ejl  ; 
Ter.  Adelp.  111 ,  iij  ,  ^8;  je  le  tiens  de  lui , 
4e  Davo  mtdhi  ;  diminuer  de  l'amitié  ,  a/i- 
auidde  nojfra  conjimâioiff  inuùmttmit  Cic. 
. V  Miv,  cpill.  V. 
.     jÔe  fë prend  at^  enladn  &  en  kan- 

de  nuit.  * 

4»  De  foar  nmekant ,  au  regard  de  ;-Jî  res 
de  ainore  mco  fvcunihv  rfflnt  ;  Ci  lesa&ÎKCsdc 
fnon  amour  alloicnt  bien.  Ter, 

Lcgati  c^e  piK-e ,  Céùii  ,de  Btlh  Gaff. ft ,  j? , 
des  envoyés  touchant  la  p.ilx  ,  pour  parler 
de  paix  j  de  argeruo  Jomiuum  ,  Ter.  Adelp. 
II j ,  $o  yï  l'égard  de  l'argent ,  néant  i 
de  captivis  commu^dit ,  pour  l'écfaaoge  dcs 
pdfonnicrs. 

De  ,ï  canfè  de  ,  pour ,  nos  amas  de 
fidicinâ  ijikac  ,  Ter,  Eun.  III  ,  iij,  4,  VOUS 
xa'aunez  à  cauic  de  cette  mufidcnne  \  Uetus 
eft  de  amkâ»  il  eft  gai  A  canlè  de  &  maîcteflê  ; 
rapto  de  fratre  dolcntis ,  Horace  ,  I ,  ep.  xiv , 
7  ,  inconfolable  de  la  mon  de  fbn  ftcre  \  ac- 
cufare ,  arguere  de ,  accufcr ,  reprendre  de. 

6.  Enhn  cette  prépofition  fert  à  fenner 
des  façons  de  parler  aaveibbles;  de  intégra , 
de  nouveau.  Cic.  Virg.  de  indufiria ,  Teren. 
de  piopos  déUbété^ideOèm. 

Si  nous  paffions  aux  auteurs  de  la  h:iiVc 
laUniié  ,  now»  iiuuveitons  encore  un  pius 
grand  nombfe  d'exemples  :  de  calis  Deut , 
Dieu  dc-s  cieiix  ;  pammdt  load»  undnp, 
une  étoHc  de  laijie. 

Ainfi  l'ufàge  que  les  Latins  ont  fait  de  cene 
prépofition  a  donné  lieu  à  celui  que  nous 
en  faifons.  Le^  autorités  que  je  viens  de  rap- 
pofccr  doivent  fuffire  »  ce  me  fcmbte,  pour 
4iétruire  le  prc)ugé  répandu  dans  toutes  nos 
grammaires,  tjuc  npttc  <fc  cft  la  marque 
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du  géninf  :  mais ,  encore  un  coop  ,  pulCqu'en 
latin  templum  de  marmore  ,  pannus  de  land  , 
de  n'cft  qu'une  prépolition  avec  fon  com- 
plément à  l'abUiif,  pourquoi  ce  même  de 
paflant  dans  la  langue  firançoife  avec  un  pa^ 
rcil  complément ,  fc  trouveroit-il  transfor- 
mé en  particule  ?  Se  pourquoi  ce  complé- 
ment ,  qui  eft  à  l'ablatif  en  latin  ,  (è  tro»* 
veroii-ilau  génitif  en  fratiçois; 

U  n'y  eft  ni  an  génitif  ni  à  l'ablatif;  nous 
n'avons  point  de  cas  proprement  dît  en  frn.îs- 
çois  i  jK>us  ne  faii'ons  que  nommer  ;  àc  i 
l'égard  des  npports  ou  vues  diffêiençes  feus 
!t-fcjiir1s  nous  conlidcrons  les  mots  ,  nous 
marquons  ces  vuts ,  ou  par  la  place  du  mot, 
ou  par  le  fecours  de  quelque  prépofition. 

La  prépofision  de  cft  employée  le  plus  fou- 
vent  à  Li  qualification  de  à  la  détermmation , 
c'eft-à-dire  qu'elle  lèrt  à'  mettre  en  rapfion 
le  mot  qui  qualifie  ,  avec  celui  qui  eft  qua- 
lifié :  un  palais  de  roi ,  un  courage  de  héros. 

Lorfqu'il  n'y  a  que  la  fimplc  prépolition 
de ,  lans  l'article  ,  la  prépofition  &i  fon  com- 
plément font  pris  adjcûivcment  ;  un  palais 
de  roi  f  eft  équivalent  i  un  palais  royal;  une 
valeur  de  héros  ,  équivaut  à  un^  valeur  héroï- 
que ;c'ei\  un  feus  rpécilîqtc,oudc  foru:  mais 

?|uand  il  y  a  un  (èns  individuel  ou  perlônnd, 
oit  univcrfcl  ,  foit  fîngulier  ,  c'cft-i-dirc 
Quand  on  veut  parler  de  tous  les  rois  pcr» 
ronneUen^ent ,  f^vaàit  fi  fon  dtfiMZ  ïitafrH 
des  rois ou  de  quelque  roi  particulier  ,  la 
gloire  du  roi  ,  la  videur  du  héros  que  j'aime  g 
alors  on  ajoute  Vartick  à  la  prépolition  ;  car 
des  rois ,  ^eft  deiet  roi$;  de  duhém»  c'eft 

de  le  héros, 

A  l'isard  de  notre  à ,  il  vient  le  pks  fou- 
vent  de  la  prépofition  latine  ad ,  dont  les 
Italiens  Ce  fèrveiit  encore  aujourd'hui  devant 
une  voyelle  :  aduomo  d'inteUeâo ,  à  un  homme 
d'efpric  { ad  uao  adaao  >  uni  un  ;  (  S.  Luc , 
ch.  ix ,  V,  f  )  pour  dire  que  Jcfiis-Chrift 
dit  à  Tes  difciples ,  Grc.  Ce  fen  de  la  prépoli- 
tion ad  j  ait  ad  illos.  Les  Latins  difoiait^ft> 
lement  loqur  .l'icui ,  &  h^ui  ni  aliquem ,  par- 
ler à  quelqu'un  ;  ajferre  aiiquid  alicui.  ou  ad 
aliquem  y  apporter  quelque  chofiè  à  quclqu'iina 
^tc.  Si  de  ces  deux  maniert-  d<°  sVxprimer 
nous  avons  choifi  celle  qui  i  cnoncc  pat  k 
prépofition ,  t'eft  qùe  nous  n'avons  point 
de  datif. 

i*.  LcsLacinsdi(bicucauiIij7erx</Kr<:â<:'; 
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nous  difons  de  même  «vec  la  pfépoficUm 

appartenir  à, 

1*.  Notre  prépofîcion  à  vient  ainfî  quel- 
qncfoK  A'z  là  pré;>(>fition  latine  à  o\\  ;  fin- 
Jtrrc  ahijuid  aiicui  Ou  ab  aliquo  ,  occr  quel- 
que chofe  à  quelqu'un  :  on  dit  ânlfi  eripcre 
afrjun-l  alicui  OU  tib  aliijuo  ;  petere  veoiOm 
À  JJ:  o  j  dcmindei  pirdon  à  Dku.  ' 

Tout  ce  qœ  dk  M.  rabbé  Régnier  pour 
faire  voir  que  nous  avons  des  aarift  ,  me 
j^oîc  bien  mai  allbrti  avec  tant  d'obferva- 
donsjudicieufcs  qui  fbnc  fépandues  dans  fa 
grammaire.  Scion  ce  cclcbrc  académicien 
(  page  X^8.  )  quand  on  die  voilà  un  chien  ^ui 
s*tjl  donné  à  moi  ,  à  moi  eft  au  datif  :  mais  (î 
l'on  dit  un  chien  quis'efi  adonné  à  moi  ,  cer  J 
moi  ne  fera  plus  alors  un  datifs  c'cd,  dit-il , 
la  prépofitiofi  latine  ai.  J'avoue  que  je  ne 
fàurois  rcconnoitre  la  prépofition  latine  dans 
adonné-  à  ,  (ans  la  v<»r  aulTi  doiis  donné  à  , 
&  que  dans  l'une  5e  dans  l'autre  de  ces  phra- 
fesl  es  deux  à  me  paroident  de  même  cfpc- 
ce ,  Se  avoir  la  raéoac  oiigiiie.  En  un  mot  » 
puifque  ad  aliquem  Ott  té  diqtto  ne  (ont  point 
des  datifs  en  latin  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
à  quelqu'un  pounoic  êtteundaafen&uicois. 

Je  regarde  donc  ieSt  k  oonune  de  lira- 
l4es  prépofkions  ,  aufTî  bien  que  par  ,  pour , 
«ycc,,&c.  les  unes  Scia  autres  fervent  à 
fsuie  eonnoîtie  en  fiançots  les  rapports  par- 
ticuliers que  l'ufage  les  a  chargés  de  marquer, 
£uif  à  la  langue  ladne  à  ophmer  autrement 
ces  mêmes  ri^ports. 

A  l'égard  de  le  ,  la  y  /es  y  je  n'en  fois  pas 
une  claflc  parcicuUcre  des  mots  fous  le  nom 
^article  ;  je  les  place  avec  les  adjedlift  pré 
pofitifs  y  qui  ne  fc  mènent  jamais  que  devant 
leurs  n^K'^-întif:.  ,  !k  qui  ont  chacun  un  (er- 
vice  qui  Icui  It  piopic.  On  pourroiticsap- 
peller  prénoms. 

Comme  la  fociété  civile  ne  fauroir  em- 

£ loyer  trop  de  moyens  pour  fa.ire  luure  dans 
t  ooeur  des  hommes  des  fcniimens ,  qui 
cVuiT?  part  les  portent  :\  éviter  le  mal  qui  efl 
contraire  à  cette  focicie  ,  &c  de  l'autre  les 
engagent  à  pratiquer  le  bien,  qui  fert  à  la 
maintenir  &:  à  la  rendre  florlfunte  ;  de  même 
l'art  de  la  parole  ne  lauroit  nous  donner  trop 
de  {êcours  pour  nous  hoc  éviiet  li*ob(curité 
&  l'amphibologie,  ni  inventer  un  alTèz  grand 
nombre  de  mots,pour  énoncer  nonfeulemvnt 
h»  diveifo  idées  que  nous  avons  dansrefl 
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pnt ,  ma!s  eticore  pour  exprimer  les  d-.ffé- 
rentes  bce^  lous  lefqucllcs  nous  conûdéroiis 
les  objets  de  ces  idées. 

Telle  eft  la  deflination  des  prénoms  oa 
adjectifs  mécaphyiiciucs ,  qui  marquent ,  noa 
des  qualités  phyfiques  des  objets ,  mais  feu-" 
lement  des  points  de  vue  de  l'efptit ,  ou  des 
faces  dilFirenies  fous  Icfquelles  l'efprit  confi- 
dere  le  même  mot }  tels  Ibnt  toui ,  ch^iquc , 
nul ,  aucun  ,  quelque  ,  certain  ,  dans  le  feus 
de  quidam  ,  un,  ce ,  cet  ,  cette ,  ces ^  le,  la, 
les  ,  auxquels  on  peut  jiMtidreenooce les  ad> 
jcftlfs  podêdîfs  tires  des  pronoms  perfbu- 
nels  i  tels  (ont  mon  ,  ma^  mes  ,  £c  les  noms 
de  nombre caidûial ,  lott  d»»»  frais ,  &c. 

Ainfi  je  mets  le  ,la  ,  les ,  au  rang  de  ces 
pronoms  ou  adjcdiB  métaphyllqucs.  Pour», 
quoi  lesôcer  de  la  clafTede  ces  aum»  adjeâiBt  . 

Ils  font  adjeâifs  puifqu'ils  modifient  leur 
(ubftanùf ,  Se  qu'ils  le  font  prendre  dans 
une  uccepdon  particulière,  individuelle. 
Se  peric;jnt!!c.  Ce  font  des  adjtftifs  méta- 

f>hyliqucs,  puifqu'iU  marquent,  non  des^^a'•. 
txés  phy(îques  ihais  une  fîmple  vue  particu- 
lierc  de  l'i;(prit.  « 

Prelque  tous  nos  grammairiens(Regnier,' 
p.  î4i  ,  Reftaut  ,/>.6V)  nous  cBfent que fe/ 
Aî ,  les  ,  Icrvcnt  à  taire  connoître  le  genre  des 
noms ,  comme  (î  c'cioic  là  une  propriété  qui 
fût  particulière  à  ces  petits  mots.  Quand  on 
a  un  ad  jeâdf  à  joindre  à  un  nom ,  on  donne 
à  cet  adjeâif ,  ou  la  terminaifon  mafcuUne, 
ou  la  féminine.  Selon  ce  que  l'ufage  nous 
tn  a  appris ,  fi  nous  difons  k  foleil  plutôt 
que  la  foleil ,  comme  les  Allemands ,  c'cft 
que  nous  favons  qu'en  firançois  Ibleil  eft  du 
genre  mafculin  ,  c'cil-à-direqullxft  dansla 
claflc  des  noms  des  chofes  inaiiimées  aux- 
quels l'ulagc  a  conlàcré  la  terminaifon  des 
a  ii.  d.fs  déjà  dellinée  aux  uonisdes  miles 
quand  il  s'agit  des  animaux.  Ainfi  lor(que. 
noos  parlons  du  loleil ,  nous  difons  /«  fideit 
\  pluEÔc  que  la ,  par  la  même  raifon  que  noua 
d  rions  3c<w  foleil  t  MUatu  foleil  t  fmmi<pt 
h  lk  ou  brillante. 

A  u  rcfte ,  quelques  giammuiiens  flicàene 
'  /f  ,  /d  ,  les  ,  au  rang  des  pronoms  :  mais  fi  le 
pronom  clt  un  mot  qui  fe  mette  à  U  place 
du  nom  dont  il  rappelle  l'idée  /e,  ia,  £er,. 
ne  feront  pronoms  que  lorfqu'ils  feront  cette 
tbndion  :  alors  ces  mots  vont  tous  fculs  Se 
ne  &  BOuvencpoinK  avec  b  nom  qu'ils  xe. 
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^réfcntcnt.  La  vertu  efl  aimable  ;  aime^-[a. 
Le  premier  la  cûa<^c^if  méaphyiîquc  i  ou 
comme  on  ditartrele ,  il  précède  ton  febC 
ttntif  tvrru  ;  il  pcrfomùfic  la  vertu  ;  il  U  fait 
regarder  comme  un  individu  méuphyftque  : 
mais  le  fécond  la  qui  eft  après  aime[ ,  rap- 
fdk  la  vtrtu ,  Se  c'cft  pour  cela  qu'il  eft  pro- 
nom ,  &c  qu'il  vft  KNtt  iêul}  aioc»  £svienc 
de  tiUm ,  elle. 

C'cft  ûdi^ence  du  (ecfîcB  ou  emploi 
r\ç'=  mors  ,  ^'nonLi  diffi'rence  mnrf'ricllr  ;lu 
Ion  ,  qui  les  tait  pUcei  eu  diiiercntcscialks; 
c'cft  ^ifi  que  l'infinidf  des  verbes  eft  fou- 
irent nom  ,  /{■  hnirf  ,  u  manger. 

Maij  Cuis  quiurr  nos  mots,  ce  mcmc  Ton 
la  n'ék-W  pas  au0i  quelquefois  un  adverbe 
qui  répona  aux  adverbes  latins  ,  ibi ,  hâc  , 
ifiâc ,  illâc ,  il  demeure  U ,  il  va  là  ?  bc. 
fj'ed-il  patencofeunnom  lubfUnaf  quan4 
U  lignifie  une  nore  de  mafîque  ?  Enfin  n'eft- 
U  jpas  aulli  une  particule  cxplétive  qui  fert 
à  i'âier^  >  ce  jptMtkammê4k  >  eene fimme- 
iày  Ôcc. 

A  l'égard  de  un  >  iioe ,  dans  le  fcns  de 
qudgue  ou  ceftêin  ,  en  latin  quidam  ,  c'eft 
eiïcore  un  adjedbf  prépofîtif  qui  déligne  un 
kidividu  piniculier ,  tiré  d'une  efpece ,  mais 
laiB  iléicf  uuner  ^m^s^tkntBsiw  Quel  eft  cet 
indiv:(!v!  ,  fi  c'^il  Pierre  ou  Paul,  Ce  mot 
nous  vicct  auflî  du  latin  ,auis  efi  Aie  komo , 
wao  mmnaior  f  (Plaut,  7h«e.  1»  ij  ,  ^z.) 
quel  eft  cet  Homme,  eft-ce  là  un  amoureux? 
hic  eft  anus  fcrvuâ  viokatiffmus  ,  (  Pbut.  ihid. 
II  y  i ,  79  )  «i^efton  efdnve  emporte  i^îc-u/ 
unus  ptitcrjnmitias  ,  (Qc.  <if  9rat.  t ,  aj.  ) 
comme  un  pere  de  famille.  Quee  variare  cupit 
rem  prodivialiter  unam  ,  (  Hor.  art.  poet.  v. 
j^)  celui  qui  croit  embellir  un  fujet ,  unam 
rrm ,  en  y  faisant  entrer  du  roerveineux. 
Tort}  unam  adfpicio  adolefcentulam  ,  (  Ter. 
./Inrf.  aS.i  yfc.Iyv.^t.) i'appevçoitpar ha- 
fard  une  )eune  fille.  Donat  qui  a  commencé 
Téttrcc  dans  le  temps  que  la  langue  lacuie 
étcnt  encore  une  taag^  vivante  ,  dît  fur  ce 
palTagc  que  Térence  a  r'.rlc  fi  lon  raTigc, 
&  que  s'il  a  dit  unam ,  uîic,  au  lieu  de  quam- 
éam ,  certaine  ,  c'cft  que  telle  étoit ,  dit-il , 
&qQe  telle  eft  encore  !a  manière  de  pnrlfr. 
iKx  eonfiutudine  dicit  unam  ,  ut  éicimus ,  unus 
eft  aàolep^m  î  mnam  ergo  iS  iAm^fût  dixit  > 
i^unam  pro  quamdam.  Ainlî  ce  met  n'eft  en 
fewçoi*  %x»  ce  ijuTil  àait  en  latin. 
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La  grammaire  générale  de  P.  R.  p.  » 
dit  que  un  eft  ariick  indéfini.  Ce  mot  ne  me 
paroit  pas  ph»  «rtncfe  indéfini  que  tout ,  ar- 
ticle uiKverlel  ,  "ou  ce  ,  cette ,  ces  ,  articles 
définis.  L'auteur  ajoute  ,  q^'on  croit  d'ordi- 
naire que  un  n*a  point  de  pluriel  ;  qu^it  eft 
vrai  qu'il  n'eu  a  point  qui  foit  formé  de  lui- 
tnfmc  :  on  dit  pourunt,  lés  uns  ,  quelque»» 
uns  ;  de  les  Lanns  ont  dit  au  pluriel  »  uni  , 
unae ,  &c.  Ex  unis  gemi/uu  mihi  ean^eitt. 
riL'prins.  ^ Ter.  And.  ncJ.  TV,  fc.  t  ,p.  ^t.) 
Aiierit  una  tn  unis  cedibus.  {  Ter.  Eun,  ad» 
Il ,  fi.  iij ,  V.  75  i  &  rekm  M**  Dacier ,  «ff. 
n ,  fc.ivy  V.  74.  )  Mai";  revenons  à  la  gram- 
maire générale.  J<:  dis  ,  pouiiuic  l'auteur  , 
que  \xna  un  pluriel  pris  d'un  autre  mot ,  qui  eft 
des,  m'ant  les  fubftantifs ,  dcsaniniaux  ,  &  de  , 
quand  l'adjeâif  précède ,  de  beaux  lits.  De  un 
pluriel  i  cck  êSt  nouveau. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  des  eft  pour 
de  les  y  Se  que  de  eft  une  prépofition ,  qut 
par  conféquent  {ùppofe  un  mot  expriméoa 
Jous-enrcndu ,  avec  lequel  elle  puiflc  mettre 
Ton  complément  en  rapport  :  qu'amiî  il  y  a 
eUipfe  dans  ces  façons  de  parler  ;  &  l'ana- 
logie s'oi^po^j  \  ce  qvir  i^a  ouiedMCIlCle 
nominatif  pluriel  d'un  ou  d'une. 

Ûaatenr  de  cette  gramnuire  génétak  me 
paroîtbicnau-dcfniuMl.-  fi  r  J  put  ;.t  ion  quand 
il  parle  de  ce  mot  des  à  la  page  5;  :  il  dn 
que  cette  pamcole  eft  quelquefois  nooiina* 
tif}  quelquefois  accufatif,  ou  génitif,  ou 
datif,  ou  enfin  ablatif  de  l'artiâe  un,  11  ne 
lui  manque  donc  que  de  marqner  k  vocadf 
pour  être  la  particule  de  tous  les  cas.  N'eft- 
ce  pas  là  indiquer  bien  nettement  l'uiâgiB 
que  l'on  doit  £iire  de  cette  prépofition  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpicnant  encore , 
c'eft  que  cet  auteur  fourienr ,  page  , 
comme  ou  dit  au  datif  fingulier  à  un  ,  ù  au 
datif  plur'td\  des  ,  on  dcvroit  dire  au  génitif 
phtrrel  de  des  j  pvifjue  de;  <•/? ,  dir-i!  ,  te 
pluriel  rf*un  :  que  Ji  on  ne  l'a  pas  fait ,  c'eft  , 
pourfuît-fl  »  par  tuu  raijbn  fiiifiût  la  pli^âtt 
des  irrégularités  des  tangues  ,  qui  eft  la  caco- 
phonie ;  ainfit  dic-ii ,  lelon  la  parole  d'un 
ancien  y  impeowioit  eft  ^  iniMiuM  tfr  peetun 
ftiovittitts  caufâ  Uceret  ;  6c  cette  remarque  • 
été  adoptée  par  M.  Rcftaut ,  /«p.  73  &  7£t 

AuKSte,GekonékfrOeÊnr.mJClV7L) 

<^ue  imperrffTum  r/7  ^  enn/uetudine  ,  ^  non  à 
roHone  ,  m  fc^tare  fuairitmit  Mufi  Uceret  : 
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.maïs  (oît  qu*on  lifc  à  confuetuâine    âvtfc'  ' 
Cicéron  ,  ou  à  ratione  ,  félon  la  grammaire 
générale ,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  pieux 
(olicaires  de  P.  R..  aient  voulu  étendre  cette 
pcrmifTioii  au-delà  de  la  grammaire. 

Mais  revenons  à  notre  lujtt.  Si  l'on  veut 
bien  faire  atfîiuion  que  des  e(t  pour  de  les  ; 
que  quand  on  dit  i  des  hommes ,  c'cft  à  de 
ûs  hommes  ;  que  de  ne  (auroit  alors  détermi- 
ner à  ,  qu'ain/l  il  y  a  ellipfe  à  des  hommes  , 
c'cft-à-dire  à  ijuelques-uns  de  les  hommes  , 
quibufdam  ex  homiiubus  :  qu'au  concraire , 
quand  on  dkle  Sauveur  des  hommes  ^  laconf- 
truûion  e(l  toute  fmiple;  on  dit  au  l'uigulier , 
U  Sauveur  de  l'homme  ,  &  aii  pluriel  le  Sau-  ; 
tfeur  de  les  hommes  ;  U  n'y  a  de  différence  j 
que  de  lek  les  ,  &  non  à  la  prcpolition.   Il  | 
Icroit  inutile  ôc  ridicule  de  la  répéter ,  il  en  ; 
cft  de  des  comme  de  aux  ,  l'un  cft  de  les  ,  \ 
&  l'autre  à  les  :  or  comme  lorfque  le  fcns 
n'eft  pas  partitif,  on  dit  aux  hommes  fans 
cUipfc ,  on  dit  aufli  des  hommes  ;  dans  le 
m^me  (ens  général ,  l'ignorance  des  hommes  , 
(a  vanité  des  hommes. 

Ainli  regardons  i**.  fc  ,  Ai ,  les  ^  comme 

(Impies  adjeâif^  indicatifs  &  méuphyil- 
qucs  ,  aufTi-bicn  que  ce  ^  cet  y  cette  ,  un  , 
gucljue  ,  certain  ,  &c. 

1°.  Confidérons  de  comme  une  prcpon- 
rion  ,  qui ,  ainli  que  par  ,  pour ,  en  ,  avec , 
fans ,  ôcc.  fert  à  tourner  l'eljprit  vers  deux 
objets  ,  &  à  faire  appercevoir  le  rapport  que 
l'on  vtut  indiquer  entre  l'un  &  l'autre. 

î°.  Enfin  décompofons  au  ^  aux,  du, 
des  ,  bifant  attouion  à  la  dedination  &  à 
la  nature  de  chacun  des  mots  décompofés, 
&  tout  fe  trouvera  applani. 

Mais  avant  que  de  palfcr  à  un  plus  grand 
détail  touchant  l'emploi  &  i'uuge  de  ces 
tdjcftifs  ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
uous  arrêter  un  moment  aux  réflexions  fui- 
vantes  :  elles  paroitront  d'abord  étrangères 
à  notre  lujet }  mais  j'ofe  me  flatter  qu'on  re- 
oonnuitra  daru  la  fuite  qu'elles  étoient  né- 
ceiraircs. 

Il  n'y  a  en  ce  monde  que  des  êtres  réels  , 
«Juc  nous  ne  connoilîbns  que  par  les  imprc{- 
Ijoiu  qu'iU  font  l'ur  les  organes  de  nos  fcns  , 
ou  par  des  reflexions  qui  luppofcni  coujouis 
(des  imprclTions  fenlîbles. 

Ceux  de  cck  êtres  qui  (ont  féparés  des  au- 
tltt ,  font  chacun  un  cnd'mblc un  tout 
Tvm$  ili. 
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particulier  par  la  liaifon  ,  la  continuité ,  le 
rapport ,  &  la  dépendance  de  leurs  parties. 

Quand  une  fois  les  imprcilîonsque  cesdi- 
vers  objets  ont  faites  fiir  nos  fcns ,  ont  été 
ponécs  jufqu'au  cerveau  ,  &  qu'elles  y  ont 
laiffé  des  traces,  nous  pouvons  alors  nous 
rappeller  l'image  ou  l'idée  de  ces  objets  par- 
ticuliers ,  même  de  ceux  qui  font  éloignés 
de  uous  i  Se  nous  pouvons  par  le  moyen  de 
leurs  noms,  s'ils  en  ont  un ,  faire  connot- 
tre  aux  autres  hommes ,  que  c'dl  à  tel  objet 
que  nous  pcnfons  plutôt  qu'à  ccl  autre. 

Il  paroit  donc  que  chaque  être  fmgulior 
devroit  avoir  {on  nom  propre  ,  comme  dans 
chaque  famille  chac^ue  perfomie  a  le  fien  : 
mais  cela  n'a  pas  été  poilîble  à  caufe  de  U 
multitude  innombrable  de  ces  êtres  partico» 
liers  ,  de  leurs  propriétés  ôc  de  leurs  rapports. 
D'ailleurs ,  comment  apprendre  &  retenir 
tant  de  noms  ? 

Qu'a-t-on  donc  fut  pour  y  fupplécr  ?  Je 
l'ai  appris  en  me  rappellant  ce  qui  s'cft  pallî 
à  ce  uijct  par  rappon  à  moi. 

Dans  les  premières  années  de  ma  vie  , 
avant  que  les  organes  de  mon  cerveau  euf- 
fent  acquis  un  ccruin  degré  de  conftftance  , 
Se  que  j'eufle  ^lit  une  certaine  provifion  de 
connoillances  particulières  ,  les  noms  que 
j'entendois  donner  aux  objets  qui  fe  préfen- 
toicnt  à  moi ,  je  les  prenois  comme  j'ai  pris 
dans  la  fuite  les  noms  propres. 

Cet  animal  à  quatre  pattes  qui  vaioitba» 
dincr  avec  moi ,  je  l'entendois  appcUcrcA/M, 
Je  croyois  par  fentimcnt  ôc  fans  autre  exa- 
men ,  car  alors  je  n'en  étois  pas  capable  , 
que  chien  étoit  le  nom  qui  fcrvoit  à  le  diilin' 
guer  des  autres  objets  que  j'entendois  nom- 
mer autrement. 

Bientôt  un  animal  fait  comme  ce  chien 
vint  dans  la  m.iilon  >  &  je  l'entendis  auflî 
appcllcr  chien  ;  c'efi  y  me  dit-on  ,  le  chien  de 
noire  voifin.  Après  cela  j'en  vis  encore  bien 
d'autres  pareils  ,  auxquels  on  donnoit  auffî 
le  même  nom  ,  à  caufe  qu'ils  étoient  faits  à 
peu  près  de  la  même  manière  j  &  j'obfer. 
vai  qu'outre  le  nom  de  chien  qu'on  leur 
donnoit  à  tous  ,  on  les  appelloit  encore  cha^ 
cun  d'un  nom  particulier  i  celui  de  notre 
maifon  s'appL-lloit  médor  ;  celui  de  notre 
voifui  ,  mcrjuis  ;  un  autre  ,  diamant ,  &c. 

Ce  que  j'avois  remarque  à  l'égard  de» 
chiens  4  je  i'ubfuyai  JiiiG  peu  à  peuà  l'égard 

5>» 
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ti'un  grand  nombre  d'autres  ctrcs.  Je  v?<  -m  '  fiiKoTiîonrsfs ,  de  l.i  rriL-me  manière  qv^  mf* 
moineau,  cnru;tc  <ia,uua.  moaicaux  ;  un  [  dor  til  iu\:)Oïàontïc  à.  chien,  &c  chien  k  animal. 


cheval ,  puis  d'autres  chevaux  ;  une  table  , 
tfuis  d'autres  ublflsi  un  hvÈe»  cnfiike  des 

livres ,  &c, . 

Les  idées  que  ces  <lifô»ns  ooim  exci- 

toicnt  dans  mon  crrvcau  ,  éranr  une  fois  dé- 
terminées ,  ie  Vis  bifu  que  je  pouvois  don- 
ner h  méÀot  6c  è  marquis  le  nom  de  cAwr  ; 
maii  que  je  rie  pouvois  pas  leur  donner  le 
nom  de  rÂow/ ,  m  celui  de  moineau ,  ni  ce- 
lui de  taUe ,  ou  quelqti'ainre  :  en  dflfet ,  le 
nom  àç  chien  rcvcinoit  dans  mon  efprit  l'i- 
mage de  chieiv  ,  qui  cft  différence  de  celle 
4e  cheval ,  de  <KUe  de  moineau  ,  J&c.  • 
.  Médor  avoir  donc  déjà  deux  noms  ,  ce- 
lui de  rrJdor  qui  le  didinguoic  de  rous  les  au 
très  chiens ,  &  celui  de  chien  qui  le  mctcoic 
d«m  une  cianê  paiÇoilieR  9  ditfcrentc  de 
celle  de  cheval ,  de  moineau  ,.dc  table,  6v. 

Mâisuii  jour  ou  dit  devant  moi  que  mé- 
dor  était  un  joli  animal  -,  que  le  cheval  dTaii 
de  nos  zm^s  érotruii  bel  aiiim.il ,  que  mon 
ipuincau  cîuk  un  pccic  animai  buii  ptivc  & 
bien  .limablc  :  &  ce  mot  à'anitnal  je  ne  l'ai 
jamais  oui  dire  à'ixni:  table  ,  ni  d'un  arbre  , 
lù  d'une  pierre ,  m  enHn  de  tout  ce  qui  ne 
marche  pas ,  ne  lent  pas ,  &  qui  n'a  point 
Ir;  q  jalicés  communes  &  pacticûlieits  à  cout 
ce  qu'on  appelle  ammal,  : 

Médor  eue  denc-alon  trois  noms ,  mMtt, 
eiien  ,  cnimcJ. 

On  m'apprit  dans  la  fuite  la.  diftiérence 
qu'il  y  a  entre  ces  trMs  (ônes  de  noms  -,  ce 
qu'il  i(l  iriiportanc  li'ubfcrvtr  &  de  bien 
comprendre ,  par  rapport  au  i^cc  pirincipal 
dont  ifious  avon&  à,  parles. 

1^.  Le  nom  propre»  cVft  le  nom  qui  n'cft 
dit  q«c  d'un  être  paiîicuiicr ,  du  moiils  dnns 
\jL  Iphtrc  ou  CCI  tlue  le  trouve  ;  ainlj  Li  ais. 
Mairie  ,  font  desnoms  propres  ,  qcû  »  dans 
les  lieux  oiil'on  en  connoit  la  diilinàtion  , 
nedcfignent  que  u lie  ou  tdle  perfounc , 
non  une  forte  ou  efpecede  perloniics. 

Lrsobjits  particuliers  aux<7iuîson  Jçnne 
ces  iortes  de  noms  lont  appclle&dcs  indivi- 
dus ,  c'cû- à- dire  qua  chacun  d'eux  ne  fau- 
mit  être  divile  en  un  autre  lui-mcmc  fans 
celkr  dctrc  ce  qu'il  «ûj  ce  diamant  ,  fi 
vous  le  divifez  y  Htf^ièm'iplas  ce  diamant  ; 
'lidieqni  1-  rrprcfcntc  ne  vous  oîfre  que  lui 


iaiTviuiç  pasd'auttcs  qui  kii«4cntî,<;fj>ecc*deiVir«v 


1°.  Les  noms  d'efpecc  ,  ce  font  des  noms 
qui  conviennent  à  tous  les  individus  qui  ont 
entr'eux  certaines  qualités  communes;  aiidl 
chien  eli  un  nom  d'efpece  ,  parce  qu'il  con- 
vient à  tous  les  chiens  parriculier<;  ,  donc 
chacun  eil  un  mdividu>»  fcmblable  en  cet- 
tains  points  eflcnnels  à  tous  les  autres  tndî* 
i  vidus  ,  qui  ,  à  caufè  de  cette  rcHemblance  , 
font  dicsêtrcde  même  ei^eocSc  ont  enu  eux 
un  nom  commun ,  ckim. 

3".  II  y  a  une  troilîcme  forte  de  nomj 
qu'il  a  plu  aux  maîtres  de  l'art  d'appeller 
ams  de^  genre ,  c'eft-i^dixc  noms  iplus  géné* 
raux  ,  plus  étendus^  encore  qùe  les  lîmple» 
noms  n'cfpece  ;  ce  font  ceux  qui  font  com- 
muns À  chaque indiNidu  de  toutes  les clpc-» 
ces  fubordonnées  i  ce  gcn  re  ;  par  exemple  p 
ani/na^  Ce  âh  du  chien  ,  du  c/uvnf ,  du  //on, 
du  cerf,  &  de  tous  les  individus  parcculicrs 
qui  vivent  »  qui  peuvent  Ce  tranfponer  par 
eux  mêmes  d'un  lieu  en  un  autre,  qui  ont 
des  organes  ,  dont  la  haifon  Se  les  rapports 
(rirmenr  un  enfemble.  Ainfî  l'on  dit  cechien 
rfl  un  ôniniûlhlcn  attaché  à  (on  maître  ,  CC 
Ikjii  elt  un  cnimal  féroce ,  ffc.  Aiùmal  clt 
donc  un  nom  de  genre,  puifqulleft  conn 
mun  à  chaque  individu  de  tPUtCS  1er  ditftî- 
renies  elpeccs  d'animaux. 
'  Mais  nepourrois- je  pas  dire  que  l'ammai- 
cfl  un  /tre  ,  une  fuhjîance  ,  c't  ft-à-dire  une 
chofcquiexifte  \  Oui  (âm  doute  ,  tout  ani- 
mal efi  un  être.  Et  que  deviendra  alors  le 
nom  d'animal ,  fcra-t-il  encore  un  nom  de 
genre  î  11  iêra  toujours  nn  nom  de  gsntc 
par  rapport  aux  différentes  efpcces  o  ani- 
maux ,  puifquc  chaque  individude  chacuTie 
de  ces  efpeces  lA-n  fera  pas  moins  apprllé 
animal.  Mais  en  même  :emps  animal  fera 
un  no  m  d't  fpece  fubordonnc  à  Arc,  qui  eft 
Ic^etu-e  fuprême  -,  car  dans  l'ordre  mctiphy- 
(îque  ,  (  &  il  ne  s'agit  ici  que  de  cet  ordxc-là) 
Hre  fe  dk  de  lent  ce  qui  exifteft  de  tout  ce* 
que  l'on  peut  confidcicr  comme  extftsnt , 
ncft  luboidonné  à  aucune  clatlè  fupé- 
rieure.  Ainfi  on  dira  fert  bien  quil  y  a  dif- 
férentes efpeces  d'Arw  corporels  :  première- 
ment les  animaux  ,  5c  voilà  animal  devenu 
nom  d'efpecc  î  en  (écond  lieu  il  y  a  le» 
infeniibles  &  inanimé*»  ^voiliiine  MOce 
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Remarquez  que  les  efpeces  fubordMltjês 

«  l-jur  genre,  fonc  dill;ng\K-cs  les  unes  des 
auaes  pat  quelque  propnécé  edoitiellei  att)4t 
l^erpece  huniaine  eft  diftmgoée  <lel'er|>ecc 
des  brutes  par  la  raiiôn  &  par  la  conform  x- 
tion  \  les  plumes  6c  1&  aUcs  didinguenc  ks 
•ifeaux  des  autres  anhmux  ,  &e» 

Chaque  cfpecc  a  donc  un  caraâerc  pro- 
pre qui  la  diilingue  d'une  autre  efpece,  corn- 
me  chaque  individu  a  Ton  fuppôt  particulier 
incommunicaUe  à  tout  aune. 

C  •  c  ifa<5V(  re  diflinftif ,  ce  motif ,  cette 
la  ioa  qui  nous  a  donné  heu  denoustbrmer 
«es  divers  noms  dïelpece ,  eft  cft  qi^on  ap^ 
pelle  la  différence. 

On  peut  remonter  de  l'individu  jafqtt'au 
genre  iliprème  ,médor  ^  chien  ,  onJnbdt  ét^e; 
c'eft  la  tncriiode  pi^r  laquelle  la  nature  nous  ' 
ïjiflmit  ','  car  elle  ne  nous  montre  d'abord  ' 
^ue  des  êtres  porticuliets.  j 

MiisÎDrrqucparl'ufagedeli  vie  on  n acquis 
une  futbiànte  piovilion  d'idées  pnrticuiie-  ; 
les ,  8c  que  ces  idées  nous  ont  donné  lied  i 
d'en  former  d'.iûftr/.iccs  &  de  générilcs , 
alors  comme  l'on  s'entend  (bi-méme ,  on 
peut  (è  lâire  ut»  ordie  feion  lequel  on  de(^  I 
ccnd  du  plus  g''ncV.it  au  mouis  général ,  : 
iùivAnc  les  ditféiences  que  l'unobicrve  dans 

dan»  le»  idées 

générales.  Ainfi  en  commençant  par  l'idée 
générale  de  l'crre  ou  do  la  fublUnce  ,  i'ob' 
Mtve  que  je  puis  dke  d«  chaque  btcc  parti- 
culier qu'il  cxillc  :  enfuiic  les  différentes  m  i- 
tiicrcs  d'cxifter  de  ces  êtres  ,  leurs  différen-  ; 
les  propriétés,  me  donnent  lieu  de  placer 
au-dcHous  de  l'éne  autant  de  claflès  ou  ef- 
peces différentes  que  i';>bk'rs  c  de  pr'^prirtés 
communes  leuiemcnt  entre  ccrcains  objets , 
Ac  qui  ne  Tq trouvent  point  dans  ks  autres: 
•Jnr  exempte ,  entre  les  êtres  j'en  vois  qui 
vivent ,  qui  ont  des  {ènfations»  ùe,  j'en  fais 
une  cUlfe  particulière  que  je^ace  d'un  côté 
r.îus  être  &  que  j'appelle  animaux  ;  Sc  de 
l'autre  cote  je  place  les  êtres  mmimés;  en 
forte  que  ce  mot  être  ou ^ul'finnce  cil  comme 
le  chef  d'u:i  arbre  g'fne,iU>iv.tjuc  doiîf  ani- 
maux àc  êtres  iaantmés  lont  comme  les  dcf- 
cendaitt  placés  au-de(fi>as ,  les  uns  à  dfoivc 
£c  les  autres  à  gauche. 

Enfuite  fous  animaux  je  fais  autatit  de 
cUnès  paniculieiess  que  }*«iob&rvédedif- 
fifeeaoes  crnie  kt  auumaw  s  les  mt  toaX' 
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cfient ,  les  antres  voleht ,  d'autres  nmpenr  i 

les  lins  vivent  lur  I.i  terre  Sc  m'V,irrc);:ii:  J  m» 
l'eau  i  les  autres  au  contraire  vivent  dans 
l'eau  H  mounxMcm  fiir  la  terre. 

.Tcîi  fais  aucatn  l'ég.ird  des  êcrcs  înmî« 
mésj  je  £ais  uneclailé  des  végétaux»  une 
autre  d^ 'minéraux  ;  chactlne  de  ces  cta(l' 
fes  en  a  d'autres  fous  elle ,  on  les  appelle  les 
efpeces  injctieures ,  dont  eiifin  les  dernières 
ne  comprennent  plus  que  fcurs  individus , 
&  n'ont  point  d'autres  efpeces  fdas  elles. 

Msis  remarquez  Wen  que"roiK  ce>  i  •oms , 
genre  ,  efpece ,  différence  ,  ne  lout  qt:e  des 
termes  métaphyliques  ,  tels  que  les  n.">ms 
aWhraits  Acrrf  rj/Vr»' ,  boaii' ,  ôc  une  infinité 
d'aùtrés'  qui  ne  marquent  que  des  coîifidé- 
rrttiotjÇ  panficaHeres  de  notre  efprit ,  fanS 
q\ii\  y  ait  htirs  de  nous  d'objet  réel  qui  (bk 

L'ufageoàncMis-hntfmc;  rnus  les  jours  de 
donrie?  des  noms  Avrx:  objets  des  idées  qui 
rtons  repréfenfent  des  êtres  réefc  ,  nous  a 
pené  è  eu  donner  aafl?  {nr  'îmttaaon  zvat 
obiers  rftétaphyfîqtieî  des  idées  abflr.u'tes 
doîTt  nous  avons  coimolflàuce  :  ainli  nous 
en  parlons  comme  nous  lâtfàhs  des  o^ets 
réch  ;  en  Corn-  q:v:  l'ordre  métaphyiîque  x 
aufTv  fes  noms  d'clpeces  Hc  fes  noms  d'indi> 
vidas  î  ma  i-Av»  ,  «ene  veitit ,  et  vi;e  , 
voilà  des  mocs  pris  paf  imitation  dans  un 
iens  mdividuel. 

L' imagina* ivn  ,  l'idh  ,  le  vice  ,  ta  vertu  , 
la  vie  ,  tamort ,  la  maladie ,  la  famé  ,  h  fic- 
vre  ,  la  peur  ,  le  courage  ,  la  force  ,  IW-re  , 
le  néant ,  la  orivation  ,  6cc.  ce  font-là  enco- 
re des  nomsd'individusmécaphjrfïques, c'eft-' 
\  à'iTi'  r[n'A  n'y  3  point  hors  de  notre  efprit 
un  oojct  réel  qui  toit  L  vice  ,  Li  mort  ,  la 
mûkdie  ,  la  fâaé ,  la  peur  ,  9cc.  cependant 
nous  en  parlons  par  imit.uion  par  analo- 
gie ,  comme  nous  parloas  des  individus 
phylîques. 

C'eft  le  befain  de  f.\irc  connoîue  aux  au- 
tres les  objets  linguliers  de  nos  idt^es ,  Se 
certaines  vues  ou  manières  p  irriculicrcs  de 
con.'ïdércr  ces  objets  ,  foit  rtels  ,  foit  nbC 
traits  ou  méuphyfiques  ;  c'eft  ce  bcfoin  , 
dîs-je ,  qui ,  au  déhiut  des  noms  propres 
pour  chaque  idée  particulière  ,  nous  adotiné 
liai  d'mventcr ,  d'un  coté  les  noms  d'elpcce 
8c  de  l'autre  lesadjeâifs  prépofitifi ,  qui  en 
lonidMapplicttiowiïidividu  !Ls.  Lcaob* 
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|ets  particuliers  dont  nous  vooloii?  pir!rr , 
&  qui  u'onc  pas  de  nooas  propres ,  le  ctou- 
Tcnc  conibndus  avec  tout  le»  audcs  indivi- 
dus de  leur  cfpcce.  Le  nom  de  cette  tfpc- 
^ leur  convient  paiement  à  tous:  chacun 
de  a»èats  îmMMnDiables  qui  nage  dam  la 
v.iflc  mer  ,  cft  égilemci.t  ■ppcllc  fKïJfon  : 
ainU  le  nom  ii'tjpece  tout  icul  >  &  pai  iui- 
méme ,  n'a  qu'une  valenr  îndâinie ,  ^eft. 
k~d\xc  une  valeur  applicable  qui  n'rfl  a  Jop- 
lée  ï  aucun  objet  particulier  >  comme  quand 
on  dît  vrai  ^  ion  t  heau  ,  (ans  jotiMbe  CCS 
adjcâi&  à  quelque  kre  réel  ou  \  quel- 
que être  mctaphynque.  Ce  font  les  pré- 
noms >  qui  ,  de  coocen  avec  les  au- 
tRS  mots  de  la  ^tSc  ,  tirent  fobict  par> 
ticuliirr  dont  on  parle  ,  de  l'mdétermination 
du  nom  d'cfpccej  &  en  (biu  ainû  une  forte 
de  nom  propre.  Pïr exemple,  m'aftiequi 
nous  éclaire  n'avoir  pas  fôn  nom  propre  fi>- 
Uil  t  &  que  nous  cuiliuns  à  en  parler ,  nous 
prendiioasd'abod  le  nom  d'efpcce  afin  ; 
enriiire  v.cins  nous  fcrvirions  du  prépofitif 
qui  conviendroit  pour  £iirc  comioiue  que 
nous  ne  voulons  p^ler  qoe.d'un  individu  de 
Fcfpece  à'ûfrt  ;  ainfi  nous  dirons  cet  afire  , 
Vii  l*afirc  »  après  quoi  nous  aurions  recours 
m  mots  qui  nous  paroîtioienc  les  plus  pfo* 
près  à  déterminer  unguliérr"iciii  cec  indi- 
"vidu  d'tf/ire  ;  nous  dirons  donc  cet  afin  qui 
nous  iclaire  ;  l'ajîre  pere  du  jour  ;  PameJe  la 
nature  ,  &c.  Autre  exemple  :  li\rc  eft  un 
nom  d'eipecc  doiu  la  valeur  n'eft  point  ap- 
pfiqd^  :  mus  (\  je  dis ,  mon  thre  »  et  Bvrt , 
k  livre  que  Je  viens  .3"/:." .\  r  ,  îiher  illc  ,  on 
conçoit  d'abord  par  les  prénoms  ou  nré^ 
^mon  fcetlejk  cmùite  par  Icsadiouits 
ou  mots  ajoutés ,  que  je  parle  d'un  tel  li- 
vre, d'un  tel  individu  de  l'espèce  de  livre. 
Obicrvez  que  lorfque  nous  avons  iappli- 

3iier  qudque  gnalintarinn  \  desuidindiis 
'une  efpece  ;  ou  nous  voulons  faire  cette 
applicadon  *  i*.  à  tous  les  iiuiividus  de  ccne 
dpeoe  ;  a*,  ou  ùxkneat  ii  quelqiiciikUiBqiie 
nous  ne  voulons,  ou  que  nous  ne  pouvons 
pas  dctennincri  3".  ou  enfin  à  un  icul  que 
nous  Toulom  faire  eonno&ie  fingulicrement. 
Ce  font  ces  trois  fortes  de  vues  de  l'efpti: 
que  logidcns  appelicui  i'ctcndue  de  L 
frêpojîuon.  ^ 

Toui  Alcourscft  compofé     d'vcir  fcn; 
jporucuiicts  ûionccs  par  de»  aUcmbk^cs  de , 
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|m.'>R  qii!  forment  drs  propofirions ,  ic  \eê 
propoiitions  ^t  des  périodes  :  or  louv 
proposition  a  ,  1*.  «m  me  ^tendne  mver- 
lellc  ;  ceft  le  premier  cas  dont  nous  avons 
parié  :  i**.  ou  une  étendue  pacticuUcre  »  c  eft 
le  fécond  cas  t  fln  enfin  une  éeâidiiff 
finguli Lie  ,  c'cft  !c  dernier  cas.  1*.  Si  celui 
qui  parle  donne  un  univerfel  au  fujet  de 
u  proposition  ,  c cft  •  à  «dire  s'il  appliooe 
quelque  qualificatif  à  tous  les  individus 
d  une  espèce ,  alors  l'étendue  de  la  pcopofi- 
tkm  cftumverfelle,  ou.  ce  ^ui  eft  la mêizîe 
choSê  ,  la  propofidcm  eu  univerlâle.  a*.  S 
l'individu  dont  on  parle  ,  n'eft  pas  déter- 
miné expreflément ,  alors  on  dit  que  la  pro- 
Çofition  eft  jpardcuiiere  \  elle  nia  ^ime 
étendue  pnrrîculi'Te  ,  c'eft  i-H''rr  que  ce 
qu'on  dit  ,  11  cil  dji  que  d  un  lujet  qui  n'e^L 
pPvS  dclignc  cxpreflïmem  :  j"^  enfin  Icspio- 
politions  font  llnguliescs  lorfqiic  le  fujec» 
c'cii-a-dirc  la  pcxfonne  ou  la  chofe  dont  00 
parle ,  dont  on  juge»  eft  un  individu  lîngu- 
lier  détermine  -,  alors  l'attribut  de  la  propoû»» 
cion  t  c'eft-à  due  ce  qu'on  juge  du  ii^t  nie 
qu'une  étendue  fingulieie  ,  ou  ,  ce  qui  cft 
la  même  choie,  ne  doit  s'cncencire  que  de 
ce  fujet  :  Loms  XFatriompbéd^Jèseaaemisz 
lefiJateflleré. 

Dans  chacun  de  ces  trois  ca5  ,  notre 
langue  nous  lounut  un  ^rcrxxn  deâiné  à 
chacune  de  cca  vues  pamcdlietes  de  ntoïc 
cfprit  :  voyons  donc  l'effet  propre  «a  le 
fcrvice  particulier  de  ces  prénoms. 

I*.  l&tt  hottane  efi  euiimal  i  chaque  hamne 
ejî  .HLrr.nl  :  voilà  cluque  individu  de  l'elpecc 
humaixic  qualibé  par  animal ,  qui  ak>rs  le 
prend  adjeékivement  :  car  tour  homme  efi 
animai  ,  c'eft-à-dire  tout  homoÊC  pfgete  *  efi 
vivant ,  Je  meut ,  a  des  fenfitioas  >  en  un  mot 
tout  homme  a  les  qoaUtcs  qui  diUiiiguenc 
{'animal  Ac  l'être  i^a^Ut  ;  ainiî  tout  étant 
le  prcpofîiîf  d'mi  nom  appcllatif ,  donne  à 
ce  nom  ur.c  ciicnltoi»  uiuvcrfcllc  ,  c'eit-à- 
diie  que  ce  que  l'on  dit  alors  du  nom  ,  par 
cxetr.pîe  d'homme,  eft  cenfc  dit  de  ckique 
individu  uc  l'cfpece  >  aiuit  la  propoiluon  eft 
univericllc.  Nous  comptons  parmi  les  indi- 
vidus d'une  efjjcce  tous  Us,  objcrs  qui  nous 
paroiflènt  couumi^  à  l'idée  exemplaire  que 
nous  avons  acquilè  de  l'eipece  par  l'uiâge  de 
là  vie  :  cette  idée  exemplaire  n'tft  qu'une 
aifc^on  ioiéueure  gue  uouc  caveau  a 
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reçue  pu  Hmprcffion  qu'un  objet  extérieur 
C  6he  en  nous  la  première  ibis  qu  il  a  été 
apj>erçu  ,  Se  dont  A  cft  refté  des  crace<  dms 
le  cerveau.  Lorfque  dans  la  fuiee  de  la  vie  , 
nom  «mom  à  appercevoir  d'aune»  objets , 
fi  nous  iêncons  que  l'un  de  ces  nouveaux 
objets  nousafTeâe  de  la  même  mamexe  dont 
'  DoiM  noos  refTouvenons  qu'un  autie  nous  a 
aftc&ls  ,  nous  dilons  que  cet  objet  nouvrau 
tù  de  même  efpece  que  tel  anden  :  s'U  nous 
fttfêAe  dUfêiemmenc  nous  le  lappottons  à 
felpeceà  Uqu  -11  e  il  nous paroîr  con  vcnir,c'cft- 
h^txe  que  notre  imagination  le  place  dans  la 
dadê  de  fes-fcmUables  ;  ee  n'eft  <kmc  que 
le  (buvcfûl  d'un  fL'ndmfuC  pareil  qui  nous 
fait  rapporter  tel  objet  à  tcUc  eijpccc  :  le  nom 
d'une  elpecc  eft  le  nom  du  pirifwde  lénuon 
tnquid  nous  rapportons  les  divers  objets  par- 
ticulierï  quî  ont  excité  en  nous  une  affec- 
tion ou  Iciilation  pareille.  L'animal  que  je 
vîeiu  de  voir  à  la  foire  a  rappelle  en  moi 
les  imprcfïîon^  qu'un  lion  y  ht  l'année  paf- 
fée  i  ainA  je  dis  que  cet  animal  eft  un  lion  j 
fi  cTÀofCpoor  la  pnauere  fois  que  je  vide 
un  lion ,  mon  cerveau  s'cnrichiroii  d'une 
nouvelle  idée  exemplaire  :  en  un  mot,  quand 
je  dis  tout  homme  eft  mortei  >  c'eft  autant  que 
fî  je  dilbis  Alexandre  étoit  mortel  ;  Céfar 
était  mortel  i  Philippe  eft  mortel ,  &  aiiill  de 
chaque  individu  pa  (Té ,  préfcnt&i  venir,  & 

même  portîblc  derdpcce  humaine  ;  ^  voi 
là  îe  yérioble  fioïKiemeni  du  Tyliogilme  : 
nais  ne  nous  Citons  point  de  notre  fujet. 

Remania -z  ces  trois  façons  de  parler  , 
tout  homme  ejl  ignorant,  tous  les  hommes 
font  ignorons  ,  toai  hmtme  n*eft  qut  fotblcffe  \ 
tout  homme,  c'eft- à-dirc  chaque  individu  de 
J'c^pece  humaine,  quelque  itidividu  que  ce 
pimê  êne  de  fefpeee  humaine  ;  alofs  tout 
eft  un  pur  adjcdHf,  Tous  les  hommes  font 
ignorons  ,  c'eft  encore  le  même  fcns  ;  ces 
ceux  propofitionsnefentdtffiientesque  par 
h  forme  :  dans  la  première ,  tout  veut  aire 
chique  ;  elle  préfente  la  totalité  difhibuti- 
vemoit ,  c'eft-à-dirc  qu'elle  prend  en  quel- 
que Çoat  Via  mdividus  l'un  après  l'autre , 
au  Itc'u  i]iie  tous  les  hommes  les  préfentent 
collectivement  tous  enfemblc  ,  alors  tous  eft 
un  prépolitifdeftiné  à  marquer  l'univerfà- 
Jîté  hs  hommes  ;  tous  a  ici  une  (orre 
figiiiticuion  adverbiale  avec  la  turmc  ad-  i 

jewvcaC^dk  ainfi  gnelefutidpeaenc  dhi| 
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verbe  U  du  nom  ;  tous ,  c'cft-i-dire  un/ycr- 
felleamtfang  Èxceptioa,  ce  qui  ctl  <î  vraû,. 
qu'on  pteut  féparcr  tous  de  fon  ûi'oflintif, 
le  joindre  au  vecbc.  Quinault  ^  ^arluiK 
des  oilèanx,  dit: 

f  A  «■010'  iff  fiai  tOÊU 
Momt  ihet  gwe  aoiu.' 

T'X  voilà  pourquoi ,  en  ces  phrafes  ,  les  ne 
quitte  point  fon  fubltantif ,  &  ne  fe  met 
pas  avant  ronv  s  tout  thmne  ,  t'efl-l« 
dire  l'îiomme  en  entier ,  l'homme  entière^ 
ment ,  l'homme  coniidéré  comme  un  indi- 
vidu fpécifiquc.  Nul  y  aucun ,  donnent  aufli 
une  cxccnlion  univcrfêlle  à  leur  rubftaaiÎFt 
mais  dans  un  fensgéniaf:  nul  homme  ^au^ 
aia  homme  n'ejl  immortel,  je  nie  l'immorta- 
lité de  chaque  individu  de  l'efpece  humai* 
ne;  la  propondon  efl  univerfeUe,  maîsné- 

fjative  ;  au  lieu  quavcc^rottjr ,  fans  négation, 
a  proportion  eft  oniverfiêlle  affinnadve. 
Dans  les  propofîdons  dont  nous  parlons , 
nul  Se  aucun  étant  adjeâif^  du  fujct ,  doi> 
watt  écKeaocompagr^s  d'une  négation  :  mit 
hnmmf  n'eft  exempt  Je  la  nkefjité  de  mourir. 
Aucun  philofophc  de  l'antiquité  n'a  eu  aa> 
tant  de  connoiftânce  de  phyfique  qu'onen 
a  aujourd'hui. 

II**.  Tout ,  chaque,  nul ,  aucun ,  font  donc 
la  marque  de  la  généralité  ou  univerfiiUté 
Hrs  propofidons  j  mais  fouvenr  ces  mors  ne 
lont  pas  exprimes ,  comme  quand  on  dit  : 
tes  M^mpoisfifU  polis  y  les  Italien  t  yô/z/poAw 
tijues;  alors  ces  propofitions  ne  font  que 
moralement  univcrlciles,  de  more,  ut  fuit» 
mores ,  eVft>à-dii«  (èlon  ce  qu'on  vtnt  com> 
muncmem  parmi  les  hommes;  ces  propt»- 
iîtions  font  aufii  appellées  indéfinies ,  parce 
que  d'un  cocé,  on  ne  peut  pas  aftùrer  qu'el» 
les  comprennent  généralement ,  &  (ans  ex- 
ception ,  tous  les  individus  dont  cm  parle 
Oc  d'un  autre  côté,  on  ne  peut  pas  dire  non 
plus  qu'elles  excluent  tel  ou  tel  individu  i 
ainfi  comme  les  individus  comnris  &  les  in- 
dividus  exclus  ne  font  pas  prccifëment  dé* 
terminés,  6c  que  ces  propoiîtions  ne  doi- 
vent être  entendues  que  du  plus  grand  nom-* 
bro,  on  dit  qu'elles  ibnt  indéfinies. 

111°.  Quelque ,  un ,  marquent  auflî  un 
itidividu  de  l'efpece  dont  on  parle  :  mais  ces 
prénoms  ne  déiigneiu  pas  iînguliéremenc 
cet  individu^  ^nlfmkmm*  ^rûke,wi /»• 


Digitized  by  Google 


j-îo.  ART 

rant  m*c(î  venu  voir  :  je  parle  d'un  indivi- 
du de  i  cipccc  huauiiie  >  mai&  je  ne  dcter- 
slûne  pas  .fi  cet  individu  eft  Pîtrre  ou  Ptfii/ j 

c'tft  amfî  qu'on  dii  une  cert  iin:  perfoiin:  y 
un  pûrticuiar  ;  Ôc  alors  jpartkuU<r  cil  omoÇc 
â  gmA'tttSc  à  fi/tgulier:  il  marque  i  la  vé- 
zite  un  individu  ,  mais  un  iiividu  qui  n'c(l 
pas  déterminé  /inguliércmcnt  ;  ces  piopoit» 
tions  Coni  apjjtliccs  particuUeres. 
'  Aucun  Qns  négtiqati ,  a.  aulTt  un  (èns  par- 
ticulier dans  les  vieux  livres ,  &  (îgnilîe  ^i/.V- 
gu'un  ,  quijpiam ,  noiX  nullus ,  atwi  ncmo.  Ce 
mut  lII  ci:içore  en  ufage  en  ce  fcns  parmi 
le  peuple  &  dans  U  11  -  !--  d\]  p.il  \is  -  aucuns 
Jourrcnn  nf ,  &c,  ^iJ(^t^Ajj/M  ^  à<ic.  «iiiili 
<7urun:>  Jôis  dans  k  vjcvx  4vle  ,  veut  diw 
q-j:l:juefois  ,  </e  /c/n/rj  ^/i  fr/npj ,  pUrumqufi , 
tnu  nlum  ,  /lo/i  nufuuam^  On  iqcK  aul£  aux 
propuildûns particulières:  ««oi'it  c'eft^ 
à'dire  quelqu'un  m'a  dit ,  «/i  komai«  m*a  dit  ; 
car  o/i  vient  dç  hoinbm  \  ^  c'cft  pa^  «ette 
rÀiHin  que  pour  éviter  Iç  bftilUmencou  rco- 
cor.tre  de  deux  voyelles,  on  dir  fouvem 
i'îff/t,  coiame  on  dit  l'homme^  fi  l'wi.  Diiis 
plufîeun  autres  langues,,  le  mot  qui  ligni- 
fie An  ..^jf  ,  Tl  prend  aullî  en  un  icns  indé- 
fini cûnunc  notre  on.  De,  des  qui  (ont  dos 
prépofitions  extra^ves ,  ièrvcni  aufB  &  1^ 
jre  des  prc'pulîrions  particulières  des  pkilo- 
fi^hea  à'cncicns  philof.'p!ics  otu  cru  <ju'il 
y  flJw'r  des  anupodest  c'clt-à-dirc  queljuas- 
UBS  des  phuii''ophet\  ou  ua  certain  notnWc 
d'anciens  philojapkes,  OU  en  wioui  &.yis,  au- 
cuns pliHcJ'}  ::.ss. 

rTi.iiquc  un  individu  déterminé, 
q.i':l  pri-ic:  ,te  à  i'imagiuarion  ,  ce  livre  ^  cci 
/lorn.-^c  ,  Cftic  j'cinmc  ,  ca  ctijù/u  ,  tCC. 

W  L: ,  la,  les  ,  indiquent  que  l'on  paj- 
1: ,  i".  ou  d'un  tel  individu  réeî  que  l'on  rire 
d?  Ion  clpece  ,  comme  quand  on  ÔAlh  roi^ 
Il  reine,  le  fo'xil ,  la  binai  i".  ou  d'i»  in- 
dividu mct^phylique  &  par  imi cation  ou 
analogie  ;  la  vâ-ité ^le mcafmgtiC.e^hit  ,ç^vi!t!- 
à  -niie  k-  génie  ;  te  emti^^  c'eJKà^dno  û  (m* 
«cil.té  ;  l'cMcndcnicnt ,  U  velitr.:,': ,  la.v/c  ,  la 
tmn  ,  la  nature ,  k  rrmuiHimnt.f  U  rcfips. ,  / Vr 
tre  en  gdoéri^  ,  la  fuh/hmV  i.  Uitié*kt,y  ^CKH 

C'elt  ainfi  que  l'on  padt  de  l'u'.p^cc  ti- 
rée du  genre  auauul  el^  âiiioiciûianà:^, 
lorsqu'on  la  conudere  par-  abftiaéfcion ,  8c 
pour  ainfjdire  cnclie-mcmc  Qn;y  l\  forme 
U'ua  tMU(  itjuUvulucl  de  néuf  hyiit^ucj  par 
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cxcmpîe,  quand  on  dit  que  parmi  les  anU 
maux ,  l'iioinmc  Jeul  ejî  raifonnabU  «  l'/uuamc 
eft  là  un  ùtdindlu  fpécifique. 

C'eft  encore  ainlî ,  que  fans  parler  d'au- 
cun objet  réel  en  pamculicr  ,  ou  dit  par  abf- 
craâion ,  l'or  cjî  le  plus  préciaur  As  métaux  i 
le  fer  fe  fond  6"  Je  Jitrge  ;  le  marbre  fin  d'or- 
ncmetu  aux  édifices  \  le  verre  n'cjl  point  mai- 
léable  \  la  pkrre  efi  mile  i  l'animal  eft  moT' 
til  y  l'homim  eft  ignorant  \  k  etrdt  tfi  rmdi 
le  quarré  ejl  un  :  figure  qui  a  quatre  nnrjîct 
droits  €'  quatre  cotes  égaux  ,  1  osis  ces 
mots,  /V,  lefir  ,  ie  imsrâre ,  ôcc.  font  pris 
dans  un  (cns  mdividuel,  mais  mrtjpJTyh- 
que  &:  fpécifique ,  c'eft-à- dire  que  Tous  un 
nom  iingulicr  ils  comprennent  Gotis  les  in- 
divi  lus  d'une  efpccc  ;  en  lorre  que  ces  mors 
ne  lont  proprement  que  les  iwms  de  l'idée 
CXCfBplatm  du  point  de  réunion  ou  conceoc 
que  nous  avons  d.itis  l'cfuric ,  de  chacune  de 
ces  efpcces  d'êtres.  Ce  lont  de  ces  indivi- 
dus méuphyfiques  qui  iiblitl''ol^ec  des  ma- 
thématiques,  le  poUit,  il  ligm»  k  €tnek% 
le  triangle  y  &:c. 

CcH  p4r  une  pareille  op^iadOD  ée  l'eT- 
prit  que  ion  pawnnifie  fi  ibavenc  &«ariav 
Hc  l'art. 

Ces  noms  dlmfividttsfpécifiques  (ont  (on 

en  ufdge  dans  l'apologue ,  le  loup  &■  l'agneau, 
l'konmeGr  ie  clmal ,  &c.  on  ne  fait  parler 
ni  aucun  bup  ni  aucun  agneau  patticaUcr } 
c'eil  un  individu  fpédâque  &(.  m^^taphyfiqœ 
qui  parle  avec  un  autre  individu. 

Quelques  ûbulsitesont  même  pafonnifié 
des  eues  abihaitsj  nous  a\'ons  une  (àlite 
connur  où  IV.urtui  f"'.ir  p>:r!cr  te  jugement 
AyKc  i'imaginatwn.  ii  y  a  auuiu  de  hâ.on 
à  introduire  de  pareils  interlocuteurs ,  que 
dans  II'  refte  de  là  fablr.  Ajourons  ici  qiiel- 
uues>  ol>kjrvatiO|iis  à  l  occaiion  de  ces  nuins 
(péci()qu«(9. 

1°.  Quftnd  un  nom  d'efpcce  eft  pris  ad- 
}e$^âCatifU>*,iln'a  p^Uibf^iUn  d  aiticlc  j  rotir 
WigW'^^^dnémcit  AamMcft  pris  (ûbftan- 
tivcaaenr  \  c'eft  un  individu  ipccihtjue  qui  a 
Tqn,  pp/fpDtjai^^  tout  m  Vfm»4tfùmal  elt  ^cisad* 
ffâûverafwt^conuNi  «aut  l'avonc  déia  ob- 
f^î\/:  Ainli  il  n'a.  pHs  pi  os,  de  prépo  fui  f  que 
tout  autres  adjeÛiÊ  n'en  aurpit».  <Sc  l'on  die 
ici  animait  comvve  l'on  diroit  tmortei ,  tgao» 
rant ,  &c, 

C'eiVatnit  qtici'^nixe  dkq^/MKC  cbaif 
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eji  foin  ^  omnis  caro  fanum ,  Kâle  «  ek,  */,  p. 
6*.  cVlV  à-tlire  peu  dnr..blc,  férifïàbrc  ,  cor- 
laptibU',  &c  C  i  te  ainii  que  nous  difbns  d'un 
Jiomme  fans  efprit ,  (\uil  cfi  bAt» 

Le  nom  <i\fp:ct:  n'admet  pilS  \*arti. 
eif  lor(qu1l  eft  pr»  Icioti  fa  valeur  indéhiuc 
Ans  aucune  extenfion  ni  reftittition  ,  ounp- 
plicatloii  individuelle  ,  c'cft-à-dirv  qu'alors 
le  nom  dl  confidcrc  indélininlaxt  comme 
fine  t  comme  efpece  ,  k  non  tomme  un  in- 
dividu fpécihquc  ;  c'ell  ce  qui  nrrivc  fur-tout 
'lor(^ue  le  nom  d'eipcce  précédé  d'une  pré- 
pofitKNi ,  forme  un  lensaaverby  avec  cette 
prépofîtion ,  comme  quand  on  dit  par  Ja- 
ioufiit       prudence  ,  en  préfence  ,  6cc. 

Les  oifiaux  vivent  fans  contrainte  , 
S*aiment  fans  fa/ttc. 

Ccft  dans  ce  même  fens  indéfiiaî  que  l'on 
di:  avoir  peur  ,  ai-oir  honte  t.  faire  pitié  y  &C, 
A'nlî  on  dira  Cns  aimlc  :  cheval,  cfi  un  nnm  J 
à' efpece  ,  homme  ^  ef  un  nom  d'cjpecc;  6c  l'on  . 
ne  dira  pas  ie  cheval  ejl  un  nom  ^efpccc  ,  { 
Pkommc  eft  un  nom  J^efpccc  ,  parrr  que*  le  ; 
prénom /e  marqucroïc  que  l'on  voudroii  par- 
ler d'un  individu ,  ou  d'un  nom  confioéré 
individutr!lemenr. 

5*.  C'cft  par  li  mcme  railbn  que  le  nom 
d'eîpicc  n'a  point  de  prcpolîtif,  lorfvju'a- 
vec  le  r"cours  de  la  prcpoiîtion  de  il  ne  fait 
que  l'oâicede  ùrayïc  qualificatif  d'efpcce  , 
ccft-à>dire  lorfqu'it  ne  iên  qu'à  dciigner 
qu'un  tel  individu  tft  de  telle  clpcce  :  une 
tntMure  d'or  >  une  épée  d^ argent  \  une  talle  de 
mtwirft  un  hommede rohc ;  «n  marehand devin \ 
un  joueur  de  violon ,  de  lush  ,  t^c  /urpc,  &:c.  une 
nâioa  de  démenée  ,  une  femme  de  vertu  ^  &:c. 

4*.  Mais  quand  on  pcrfonnifie  l'cfpoce  , 
qu'on  en  parle  comme  d'un  individu  fpé- 
cifique ,  ou  qu'il  ne  s'<iglr  que  d'un  individu 
particulier  uré  de  la  généralité  de  cette  mê- 
me efpece ,  alors  le  nom  à^efptce  étant  con- 
fîdéré  individiicllemenr ,  cil  pr-'ct-  ié  d'un 
prénom  :  la  peur  troul>  e  la  n::Jin  ;  i*:  peur 
fut  ^ai  de  nh.  l  faire  \  la  crjinti  </*.•  vous  im- 
portuner ;  l'envie  i/.'  h'ci  fiir:  \  l'inihi^!  cjî 
plus  parfait  tjuc  i't'lsx  injfifibU  :  jouer  du  \ 
Ion  ,  du  luth,  de  la  harpe  ^  on  regarde  alors 
ie  violon  ,  k  lu/lt,  fa  har^te  y  Sec.  comme  tel 
înflruniuiu  particulier,  ic  on  n'a  point  d'in- 
dividu à  qualifier  adjeélivcmcnt. 

Aiii£  <ia  dtf  A  dans  k  fett  giialtf  carif  ad» 
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je(5bif ,  '  un  rayon  ^tfp^ance ,  «a  rayon  do 

ijluire ,  un  fcnximent  d*amt>ur  ;  au  lieu  qoc 
Il  on  paionnifie  la  ^oire  t  l*amour  ,  Qcc,  qa 
dinravte  unprépofitif: 

Un  Mtw  que  fa  gloire  éteve 

N'ejl  qu'à  demi  réco  npi  nfé ; 

Et  c'tji  peu  ,  fi  l'amour  a'achcvc 

Ce  que  la  gloire  a-ammeHti,  QpinauICr 

Et  de  mime  on  dira ,  j'ai  acheté  une  m- 

i^M/crc  d'or,  ^  j'ai  fait  une  ta.'>aticrc  d'tm 
or  ou  de  l'or  qui  m'vjl  veau  d'Efpagnc.  Dans 
le  premier  exemple  ,  d'or  eft  qualiiicatif 
indéîîninf,  ou  pUuut  c\  il  un  qualilîcatiFpris 
adjeâivemenc  >  au  lieu  que  dans  le  fçconi , 
de  Por  ou  é^un  or  il  s'agit  d'un  tel  or':  c'cft 

un  qualificatif  iiidividucl,  c'cft  on  indiwdil 

de  rcfpece  de  l'or. 

On  dit  d'un  prince  ou  d'un  r.ùniflre  qu'i/ 
a  Pefprit  de  gouvemanent:  de  rouvcrnemen^ 
cft  un  quaîincatif  priï  n:^i  clivetiicnt;  on 
veut  dire  que  ce  i::i;i;ùie  gouvcriieroit 
bien  ,  dans  quelque  pays  que  ce  piiidc  erre 
où  il  fcroiî  employé  :  au  lieu  que  li  di- 
foit  de  ce  miniùrc  qu'//  a  i*cfi>rii  du  gou- 
vernement ,  du  gouvcrnusicnt  Ictuit  un  qiinli« 
ficatif  individuel  de  l'cfprlt  do  ce  niiulbe  ; 
on  le  rcgarderoit  comme  pt'oprc  finguUc- 
rcmcnt  à  la  conduite  des  afiaixes  du  p;;ys 
particulier  où  on  le  mtt  en  œuvre. 

Il  faut  donc  bien  dillinguer  ie  qualifica« 
tif  fpccifique  adjeéiif,  du  qualificatif  in;lî- 
viduelj  une  r.ihiiti^rc  J'cr  ,  vcili  un  quali- 
ficatif adjcûifi  un:  tabatière  d^  l\r  que  ,  dCC, 
OU  ^un  or  que ,  C'cft  un  qaaliftcaiîF  în<^o 
viducl ,  c'cft  un  individu  de  l'elpece  de  l'or. 
Nion  clptit  ed  occupé  de  deux  fubruiuifs; 
I .  de  ta  tabatière  ;  2.  de  i'ur  patdcuUcr  dont 
elle  a  été  f.iiie. 

Obfervtz  qu'il  y  a  aufTî  des  individus 
collcéiifs ,  ou  plutôt  des  noms  colleftifs  <j<jnc 
ôn  parle  comme  fi,  c'éroit  autant  d'indivi- 
dus parriculitrs  :  c'cft  ainlî  que  l'on  dit  te 
peuple ,  i'armécy  la  iiùtion  ,  U  pr.rlcmtat ,  i'ic. 

On  confidcse  ces  mots-L\  comme  noms 
d'un  tout,  d'un  c- feniM?;  l'cfprit  les  re- 
garde par  imitation  comme  autant  de  \:um% 
d'individus  réels  qui  ont  (dufieunr  partie  s  » 

c'efV  par  c.nre  rai 'on  que  lerfque  quel- 
(|iruti  de  ces  mots  cil  le  lujct  d'une  putpo- 
lition  ,  les  logiciens  difidlS  qUC  la  piopofir 

don  eft  iîoguuae,  ' 
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On  voit  donc  que  it  annonce  toiqours 
lin  ck^ex  confidéré  individadlement  pu  ce- 
lui qui  parle ,  (bic  au  fuigulicr ,  la  maifon 
'démon  voifin;  foit  au  plitficl>  Us  maijons 
d'une  tcUe  ville  font  bâties  de  brigue. 

Ce  afoute  à  l'idée  de  /le ,  en  ce  qu'il  mon- 
tre rour  ainfi  dire  l'objet  à  l'imagination , 
&  (uppore  que  cet  objet  cd  déjà  connu ,  ou 

2u'on  en  a  parlé  auparavant.  C'cft  aind  que 
jcéron  a  oir  ■  çuid eff  enim  hoc  ipfum  diu  ? 
(  Orat.pro  Mi:rcdio.  )  qu'cft-ce  ai  cÉfcc  que 
ce  long-temps  î 

Dans  le  ftylc  didadlique ,  ceux  qui  écri- 
vent en  latin ,  loiiqu'ik  veulent  faire  re- 
marquer un  mot ,  entant  qu'il  eft  un  cd  mot, 
le  fervent ,  les  uns  de  l'article  grec  t»  ,  Its 
sucres  de  ly:  -n  adkuc  eji  adwrbium  compo- 
'Jiâitn  (  Pttwmius ,  in  funcl.  Min.  p.  576".  )  : 
ce  mot  adhuc  eft  un  adverbe  compole. 

lit  l'auteur  d'une  lodque ,  api£$  avoir  die 
«te  lliofflme  ^1  eftrakmnablie ,  hon»  tatt' 

tum  raiionalis  ,  ajoute  que  îy  tanrum  reli- 
qua  entia  ezcludit  :  ce  mot  tantàm  exclut  tous 
les  aimes  êtres.  (  Pkihf,  rathm.  auâ.  P. 
Franc,  Caro  }  fom,  )  Venct.  166 

Ce  fut  Piene  Lombard  dans  le  onziç- 
'me  ftecle ,  &  S.  Thomas  dam  lefbuzîe^ 
me ,  qui  introduifircnt  l'u/âge  de  ce  fy  : 
leurs  diTciples  les  oiu  inûtcs.  Ce  fy  n'eft  aii- 
tre  chofè  aue  Yarticle  (rancois// ,  qui  étotc 
en  u(âge  dans  ces  temps-la  :  Ainfi  fut  Ù 
chatiaus  de  Ga/aihas  pris  :  ii  baron  &  li  dux 
de  Venife:  U  Vénitiens  par  mtr  ^  &  li  Fran- 
cs par  rf  rre.  Ville- Hardouin,  lib.  III  t  p. 

On  hit  que  Pierre Lomb ?rd  t?c  S.  Tho- 
snas  ont  fau  lcui  :>  études  &  ic  loue  acquis  uue 
grande  répuution  dans  l'teûvetfilé  de  Paris. 

Villc-Mardouijî  &  Tes  contemporains  écri- 
voient  // ,  &  quelquefois  li ,  d'où  on  a  Biit 
fy,  fine  pour  templir  la  lettre,  foit  pour 
donner  à  ce  mot  un  air  fcicntifique  ,  8c  l'é- 
lever au-de(Uudu  langage  vuig^e  de  ces 
temps-là. 

Les  Italiens  ont  confcr\'c  cet  ari:i:Ir  .iu 

Sluricl,  &  en  ont  fait  un  adverbe  qui  ligni. 
e  là  ;  en  (ône  que  fy  tantùm ,  e*m  com- 
me fi  l'on  difoit  ce  rnvl-la  Hinrù:!:. 

Notre  çc  6c  notre  ie  ont  le  même  office 
indicatirque  «•  8c  que  fy ,  mais  m  avec  plus 
id'^nergie  que  le. 

J*.  Moa. ,  ma  ,  mes  ;  ion ,  ta  •  tes  ;  (on , 

^•fiff  &c;  tie  nue  que  de  funplet  a4icc- 
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tiis  drés  des  pronoms  pcribnnels  i  ils  mat« 
qaent  que  leur  (iiUUntïf  a  un  rapport  de 

f>ropriéié  avec  la  première ,  U  féconde  oa 
a  troificme  ptifbnne:  mais  de  plus,  com- 
me ils  font  eux-mêmes  adiedifi»  piépofitifs, 
&qu'ilj  indiquent  leuc^fiioftaiitik  ,ïh  n'onc 
pas  bel  loin  d'èirc  accompagnés  de  Wirtklc 
le  ;  que  (1  l'on  dit  le  rnica  ,  le  tien  ,  c'cft  que 
ces  mots  fonr  alors  des  pronoms  fubftaii- 
tifs.  On  dit  proverbialeracnt  que  le  mien.  9i 
k  tien  foiu  ptres  de  la  difcordc.  .  \i 

6".  Les  noms  de  non^bre  cardinal  un  » 
deux ,  ffcc.  font  auffi  l'offic  e  de  prénoms 
ou  adjudifs  prépoddfs  :  dsx  foUais ,  cent  écus^ 
Mais  fi  l'adjeâif  numérique  &  Ton  fuWC^ 
rantiffonc  cufLinblc  un  tout  ,unc  forte  d'in^ 
dividu  collcâif,  6c  que  i'on  veuille  marquer 
que  l'on  confidere  M  RMC  dus  quelque  vue 
de  l'efprit  autre  encore  que  ccUc  de  nom- 
bre, fllorsle  nom  de  nombre  cl\  précédé 
de  Yatkié  ou  prénom  qui  indique  ce  non» 
veau  rapport.  Le  jour  de  la  multiplication 
des  pains  les  apouc&  dirent  à  Jefui-Chrifl:  ; 
Ntms  n^avtms  qtu  cinq  oaint  &  êatx  poiffonM 
(Luc,  ch.  ixy  V.  zj.)  voilà  cin^  patns  6r 
<kux  poijfoiu  dans  un  iêns  numérique  abib- 
Itt }  ma»  taSs&at  PévangéUfle  ajoute,  que  3. 
C.  prenant  les  cinq  pains  €r  les  deux  poif* 
Jbojt  ,  les  bénit ,  6cc.  Voilà  les  cinq  pains  & 
ks  Aux  poijfons  dans  un  fens  relatif  à  ce 
oui  précède ,  ce  (ont  le»  cinq  pains  &  les 
deux  poifloiis  dont  on  ayoit  parlé  d'abord. 
Cet  exemple  doit  bien  faire  (cntu  que  le  , 
la  y  les;  ce,  eet»ceitt,  m* ne  font  que  des 
adjcftiftqui  marqucntlemouvt'itîtt  :dt.'  l'ef- 
prit ,  qui  k  tourne  vers  l'objet  pamcuiici  de 
ion  idée. 

Les  prépofitifs  dcfîgnent  donc  des  indi- 
vidus oéterminés  dans  l'cfprit  de  odui  qui 
parle;  mais  lorfque  cette  ptemiete  détermi- 
nation n'eft  pas  aiUc  à  appf^rcc%  o!r  par  ce- 
lui qui  lie  ou  qui  écoute,  ce  font  les  dr- 
conftanoes  ou  les  mots  qm  fuivenc ,  qui  ajoup 
tent  ce  que  {'article  ne  fâuroit  faire  enten- 
dre ;  par  exemple,  H  je  dis  je  vicnf  de  Fer- 
[fàilkf ,  J'y  ai  vu  k  roi,  les  dfconfbmees 
font  connoitre  que  je  parle  de  notre  auguftc 
monarque;  mai;  fi  je  voulois  faire  enten* 
dre  que  j'y  ai  vu  le  ro/  dl»  Pologne ,  je  fe» 
rois  ob'.'^,-'  d' Vy  içx  de  Pologne  a  A-  .'  ,  3C 
de  même  ii  en  lilànc  l'hiAoire  de  quelque 
^ moua^chic .rncktine  çn étrangère,  jevo^oâi 

■"fue» 
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^en  Ul  1^  temps  le  ni  fit  teîk  chofe ,  je 
crmprnidrois  bien  que  ce  ùxmt  le  lOi  du 
soyauine  dont  il  s  agiroit. 

JRcsr  noms  propres.  Les  nonns  propres 
n'^nc  pas  des  noms  d'efpfL  e  ,  nos  percs 
•  n'ont  pas  cru  avoir  befom  de  reonirir  à 
IW/e/rpouTcnfâîredet  fioiDsd1fidi«idus, 
pulfque  p  ir  eux-mêmes  ils  ne  Ibnt  que  cela. 

Il  en  cA  de  même  des  êtres  inanimés 
auxquels  on  adidlèla  {Mirole  :  on  les  vote  ces 
êtres ,  puifqu'op  leur  parle  \  ils  font  préfens, 
au  moins  à  l'imagination  :  on  n'a  donc  pas 
bdCob  4tankie  pour  les  tirer  de  la  gibénuité 
de  lenr  e^wce ,  ft  en  fuse  des  individus. 

Cbfift^  ,  nufiau  ,  «omA^  »  fuye[-nous. 

H^/as ,  petits  moutons ,  que  t  f  f/'  rres  heureux/ 
Fille  Jes plaifirs  ,  trifîc  gjunj  !  Dcsh. 

Cependant  quand  on  vcuc  appeller  un 
homme  ou  une  femme  du  peuple  qui  pafTr , 
on  dît  communément  l*homme  ,  lafcmm: 
écoute^ ,  la  belle  hUc ,  la  Mk  enfant ,  &c.  Je 
crois  qu'alors  il  y  a  ellipfe  :  A:oute[  ,  vous 
fui  /tes  la  belle  fille ,  &c.  vms  qui  êtes 
Vhommt  à  fui  je  veux  parler  ,  Acc.  C'efl  ainlî 
qu'en  hrin  un  adjeûif  qui  poiotlc  devoir  Ce 
rapporter  à  un  vocatif,  eft  pourtant  quelque- 
fois au  nominatif.  Nous  diiôns  fort  bien  en 
latin ,  dit  SanAîus ,  dir^nde  me»  amiee  mi ,  & 
tkffènde  me ,  amicus  meus ,  en  fous-entendant 
tu  oui  a  amcus  meus  (San£t.  Mia.lM,c.vj.) 
Teience,  (Phorm.  a9.  IT^  fe,t.)ik,  6  vir 
finis ,  at^jue  amicus  1  c'cft-à-dire ,  o  quam  tu 
es  vir  fi>rtis ,  atque  amicus  !  ce  que  Donat 
trouve  plus  énergique  que  n  TÀQice  avoK 
dît  amice.  M .  Dacicr  traduit,  6  le  bra\>e  homme 
ic  le  bon  ami  !  on  foos-entend  que  tu  es.  Mais 
■wenons  aux  vrais  noms  propres. 

Les  Grecs  mcacni  fouvent  l'article  devant 
tes  noms  propres  fur-tou;  dans  les  cas  obli- 
ques ,  &  quand  le  nom  ne  commence  pas 
la  phrafe  ;  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 
l'énumération  des-uncctres  de  J.  C.  au  i.  c. 
de  St.  Matth.  Cet  ufagc  des  Grecs  fdk  bien 
vmr  que  Vartide  knr  (ervoit  ànuiquer  l'ac- 
tion de  refprit  qui  fe  tourne  vers  un  objet. 
N'impone  que  cet  obtct  Toit  un  nom  propre 
OU  mi  nom-appcltatif  -,  pour  nous ,  nous  ne 
nîtrrrms  pas  l'article  uir-tout  devant  les 
noms  propres  pcrfbnnels  :  Pierre  t  Marie  ^ 
AkuModre  ,  Céjhr  ,  0cc  Yoici  quelques 
'   lemaxques  à  ce  fujet,  , 


I.  SS  par  ligure  on  donne  à  un  non' 

propre  une  fîgnmcation  de  nom  d'efpccc, 
6c  qu'on  applique  cnfuite  cette  lîgiuft(caDons 
alors  on  aura  bcfi>in  de  Yanide,  Par 
pie  ,  fi  vous  donnez  au  nom  d'Akx.:r.Jrc  la 
(îgmBcation  de  conquérant  ou  de  héros  ,  vou9^ 
direz  que  Charles  XII  a  (xé  V Alexandre  ékt' 
notre  fiecle:  c'cft  ainfi  qu'on  die  h-5  Ckêrons ^ 
les  Démofihenes ,  c'eà-à-dirc  les  grands 
orateurs ,  tels  que  GeénNr  8c  Démoraiene  ; 
les  Virgiles ,  c'eft-à-dire  les  grands  poëtes. 

M.  labbé Gedoyn  obfervc  {  differtation  det 
anciau  ù  des  modernes  ,  page  ^4.)  que  ce  fut 
environ  vers  le  feptieme  fiede  de  Rome  que  let^ 
Romains  virent  fleurir  leurs  premiers  poètes  , 
Nevius  y  Accius  ,  Pacuv^  Ù  Lucilius  ,  qidf, 
peuvent ,  dit-il  ,  ftre  comparés  ,  les  uns  à  not- 
Defportcs ,  à  nos  RonftirJs  &  à  nos  Rcgniers  f 
h' s  autres  à  nos  Tnjlans  Ù  ànos  Roi  roui  i 

vous  vofcs  que  tous  ees  noms  propres  pteiH 

Tifiit  en  ces  occifioTis  une  1  à  la  hn  ,  parce 

qu  lis  dcvietuient  alors  comme  autant  de 
noms  appellati^ 

Au  rcfte  ,  ces  Defportes  ,  ces  Trijlans  iC 
ces  R  otrous  ,  qui  OTK  précédé  nos  Corneilles  , 
nos  Racines ,  Âtc.  font  bien  voir  que  les  ans 
&  les  fciencesont ,  comme  les  plantes  Se  les 
animaux,  un  premier  âge ,  un  temps  d'ac- 
croiflemenc  ;  un  temps  de  cenfîftance ,  qui 
n'eft  fuivi  que  trop  (ouvent  de  la  vicillcîtc 
&  de  la  décrépitude  avant-coureurs  de  U 
mort.  Voyez  rétat  oA  lônt  aufourdluii  let 
arts  che?.  les  Egypriens  Se  chez  les  Grecî. 
Les  pyramides  d'Egypte  Se  tant  d'autres 
monomcns  t  que  fon  trouve  daitt 

les  pays  les  plus  barbares ,  font  une  preuve 
bien  fenUble  de  ces  révoliiDons  &  de  c;^ 
viciflirudes. 

Dieu  eft  le  nom  du  fouverain  être  ;  mais 
n  par  rapport  à  Tes  attributs  on  en  fiiit  une 
foite  de  nom  d'efpece ,  on  dira  le  Dieu  d*  ' 
mifhicorde  ,  &c.  le  Dieu  des  chrétiens ,  ÔCC. 

II.  Il  y  a  un  très-pmn  i  nombre  de  noms 
propres  qui  dans  leur  uitgiiie  n'étoienc  que 
^  noms  appellatifs.  Par  exemple,  Favé^qd. 
vient  par  fyncope  de  firtncté,  fignifioit  autre- 
fois citadelle  ;  ainfi  quand  on  vouloit  parler 
d'une  citadelle  particulière ,  on  difoiclêjSrfi^- 
d'un  tel  endroit,  &  c'eft  delà  que  nouf. 
viennent  la  Ferté-Lnbaut,la  Ferté-M/lon,ôec, 

iMéyaf  eft  auÂ  un  vieux  mot  qui  (ignifiolt 
maifin  éc  çai^i^t  yiU^,  du  hàaauÊiik» 
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ftmu^  éum  h  baflè  latinité.  C'cft  de-là 
que  nous  viennent  les  noms  de  tant  de 
petits  bourgs  appelles  le  Mefnil.  Il  en  eft  de 
même  de  k  Mans ,  ie  PenAfi  ,  &c.  le  Catelet , 
c'c(l-à-dire  k  petit  ChJteau  ,  le  Quefnoi , 
c'étoit  un  lieu  plantô  de  chcnes  i  le  Ché 
fiononcé  Ju  »  à  U  maneie  de  Pkaudie, 
&  des  pays  circonvoinns. 

Il  y  a  aufli  plulleurs  qualificatifs  qui  font 
daNÛDsnofnspfopfCtahQmnies,  tds  que 

le  blanc  ,  le  noir  ,  le  brun  ,  /c  kau  ,  le  M ,  k 
iload,  &c.  &  ces  noms  confcrvet)!  levxs  pré- 
aoms  quand  on  parle  de  k  fenuM }  madam 
k  Blanc  y  c'eft-à-dire/T  /Mz/ir  de  M.  k  Blanc. 

IIU  Qsi^u>don  parle  de  ceicaino.  hrnimes , 
•n  le  fiât  du  préngm  la  ,  parce  qu'il  y  a  un 
Bom  d'cfpccc  fous  entendu  »  la  k  Mùrt , 
^'eft-àrdiie  l'adriu  le  Maire. 
■  IV.  Ccft  peut*éae  par  h  minie  nifin 
qu'on  dit  le  Tajèy  l'Ariojk  ,  k  Dante  ;  en 
knis- entendant  le  poète  >  éc  qu'on  dit 
Titien  ,  /e  Carrachc  ,  en  fous-entendant  le 
peintre  :  ce  qui  nous  vient  des  Italiens. 

Qu'il  me  foît  permis  d'obfcrvcr  ici  que 
noms  propres  de  fcamilie  ne  doivent  être 

gécédés  de  la  piépolitian  A  »  que  brfiialb 
nt  tirés  de  noms  de  terre.  Nous  avons  en 
Funce  de  grandes  mail'ons  qui  ne  (ont 
connues  que  par  le  nom  de  la  principale 
terre  qirc  le  ciicf  de  la  maifon  pcffédoit 
avant  que  les  noms  propres  de  famille 
ÊilTent  en  ufage.  Alors  le  nom  eft  wécédé 
de  \i  prépofîtion  de  ,  parce  qu'on  {ous-en- 
cend  fire  ,  feigneur ,  duc ,  marquis  ,  &c.  OU 
fieur  ^un  tel  fief.  Telle  eft  fa  nui&a 
France  ,  dont  la  branche  d'ainé  en  ainé 
n'a  d'auuc  nom  que  France. 

Nous  avons  auflli  desmaifons  ti^îlKiftres 
Se  trcs-sncicnnes  dont  le  nom  n'eft  point 
précédé  de  la  j^répo^on  de parce  que  ce 
iion\.-n'a  pas  été  tiré  d'un  nom  de  terre  : 
c'eft  un  nom  de  famille  ou  maifbn. 

11  y  a  de  la  petitcllè  à  certains  gentils- 
hommes d'ajouter  le  de  à  leurs  noms  de  elles  fe  fervent  pour  fe  rendre  plus  propres 
fimille  i  ikn  ne  décelé  tant  Hioiiiiiie  ucni-J  plus  sinAées  &  plus  féduiâDKS  :  le  mot  gtec 
veau       pru  inftruit.  1  ns'!*ar ,  qm  (igiiific  ordre ,  ornemeiu tHauié 

Que  lquefois  les  noms  propres  font  accom-  i  icpond  au  mundus  des  Launs. 
psgnés  d'adjeâiifs  ,  fui  quoi  il  y  a  quel>      Selon  Platon  ,  le  mande  fat  &Sld'apiès 
qucs  obfcrvations  à  faire,  !  l'idée  la  plus  parfaite  qu?  Dieu  en  conçut. 

'  1.  Siladjettifcit  un  nom  de  nombre  ordi' 
nal ,  tel  que  premier ,  fécond ,  &c. 
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ne  Sufant  e^ifimUc  qu'un  même  tout ,  aloi» 

on  ne  fait  aucun  ufage  de  X article  •  ainfl  on 
dit  François  pretmer  ,  Charles  fécond ,  Henri 
çuatre ,  pour  quatrième. 

II.  Quand  on  fe  ferr  dcTadied-f  pour  mar- 
quer une  fîmple  qualité  du  iubltancif  qu'il 
préce^ ,  alors  Vatikie  eft  rois  avant  l'adjeo< 
xi£  y  le  favant  Scalr^r ,  le  galant  Ovide ,  fldc, 

III.  De  même  k  l'adjetiuf  n'eik  ajouté  que 
pour  diflinguer  le  rabftantif  des  autres  qui 
portent  le  même  nom  ,  alors  Tadjeûir  fuit 
le  fubftantif,  &  cet  adjedif  etl  précédé  de 
Yanide  :  Hmri  k  grand  ,  Xm(Ù  le  jujle  ,  Sec. 
où  vous  voyez  que  k  rire  Henri  Louis 
du  nombre  des  autres  Henris  Se  des  aunes 
Louis  y  6c  en  fiûc  des  individus  paracuBefs  » 
difHngués  par  une  qualité  fpcci  il  \ 

IV.  On  die  auf&  avec  le  comparatif  ôc 
av«c  le  (H|ieriatifidaiif,iENBflF»Â  iiMiïflioi- 
poëtedePmui^tiiéfViarankfbu/àMiuAt. 
Romains. 

Il  paroit  pat  les  Q^fcrvations  ci-defliis , 
que  lor^u'à  la  Ample  idée  du  nom  pnpiB, 

on  joint  quclqu'autre  Idér  ,  ou  que  le  nom 
dans  U  piemiere  origine  a  ccc  tac  d  un  nom 
d'dpeceyOodTunqiiâificatif  quiaécéadapié. 
à  un  objet  particulier  par  le  changement 
de  quelques  lettres ,  alors  on  a  recours  au 
prépoficif  par  une  uiiite  de  la  première  ori- 
gine :  c'eft  ainfi  que  nous  dlfoiis  k  paradis  , 
mut  qui  à  la  lettre  iîgnihc  un  jardin  planté 
d'arbres  qui  poneut  toute  forte  d'excellent 
fruits ,  &  par  extenfion  un  lieu  de  délices. 

L'enfer  ,  c'cft  un  lieu  bas ,  d'inferus  ;  via 
infera,  U  rue  dTenfer,  rue  infi^rieure  par 
rapport  à  une  autre  qui  eft  au-defTus.  L'a-- 
niViTs  y  univerfm  orbit  j  iV/re  uaiverfd  , 
t'affemblage  de  tom  ks  Ans, 

Le  monjey  du  latin  mundus  ,  adjcûif , 
qui  lignifie  >  pr^e»  iUgaat  »  t^ufiét  paré  >  U. 
qui  cli  pris  ici  fûbftaniiveinent  :  Bc  encore lorf^ 
qu'on  dit  mxmdus  muliebris  ,  la  toilette 
dames  où  font  tous  les  petits  meubles  do)U 
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^beamèBc  àc  cet  oKbe.Xer  firwtjw  r»» , 

/*o/i/  appelU  d'un  nom  qui  figtiifie  omemnir  , 
€f  nous  d*un  mm  qui  veut  dire  ,  élégance  paj;- 
fiite.  ( Quem  v»raf  Graeit  /mmmevmamaiti 
ûppelhvcrunt  ,  rmu  nos  à  perfeSa  abfolu- 
téfut  dcgaiuii  mundum.  Pline  ii,.4.')  £c 
CtoétcMi  dir ,  quil  n'y  *  lien  de  |wt5  beau 
que  le  monde  ,  ni  rien  qui  Toit  au-deifus  de 
1  archiceâe  qui  en  eft  l'auteur.  ( Nequtmundo 
quidtjuam  pulchrius ,  neque  ejus  eedificatwe 
preefiantius.  Oc.  de  univ,  cap.  :j.  ')  ClÊm 
*  continurjfet  Deus  bonis  omnibus  txplere  mun- 
dum fie  rat  us  eft  opus  illttd  effeâum 

tffe  pulckcrrimum.  (  ib,  iij.  )  Hanc  igitur 

habuit  rationem  rff'rcfor  munJi  mofi torque 
Deus ,  ut  unum  opus  torum  atque  perftclum 
ex  omnibus  totù  «fue  perfeâis  abfofvernur, 
(ib,  V.)  Formam  nutem  fi'  maxim^  (ihi  co^nn- 
tam  €f  decoram  dtdit.  (ib.  vj.J  Animum  igitur 
£um  ilLc  procrtator  mundi  Deus ,  ex  fuA  mente 
Ù  dfvinitate genui£èt ,  &c.  (ib.viir.  '  Ui  hurii 
Me  vûrietate  diftin3um  beaè  Gfétcd  «*r^  t , 
•non  lucentem  mundum  nominaremu,  (H*  x.  ) 

Ain/t  quand  les  païens  de  la  Zone  tem- 
pérée ^pccnaiooak  »  re^doienc  l'univer- 
ialïté  des  énet  du  bciv  câié ,  ib  kn  ëon- 
noient  un  nom  qui  répond  à  cette  idée  bril- 
iante,  &  l'appelloicnc  le  monde  ^  c'eft-4-dire 
ftHrr  Mm  erimiê ,  Mrs  ajufié ,  èottait  des 
jnains  de  Ion  créateur ,  comme  une  belle 
dame  kai  de  iâ  toilette.  Et  nous ,  quoi- 
<qii'inlbttttt  dei  taxât  que  le  péché  on^nel 
a  introduit  dan^  le  monde  }  comme  nous 
avons  trouvé  ce  nom  tout  éubli ,  nous  l'a 
iront  eouervé ,  quoiqu'il  ne  réveille  pas  au- 
jourd'hui Ojarmi  nous  la  xnèDeidéedepeT- 
ï^âion  ,  d'orcke  &  d'élégance. 

Le  (ÔIclI  ,  de  folusy  félon  Cicéron ,  parce 
^pK  c'eft  L  kul  aftre  qui  nous  paroifleaufTi 
grand  ;  &~  que  lorfqu'i!  eft  levé,  C0IM»  les 
autm  diiparuilleni  à  nus  yeux. 

La  lune ,  à  lucendo,  cTcft^-dire  la  planète 
qui  nous  éclaire ,  fiir-tout  en  certains  ccmp-- 
jjcndam  la  nuit.  (  SUvd  mùa /oius  ex  omai- 
èusfiieritmf^umu ,  ini^ii^aon  efte:ebr- 
Tus  ,  objcuratis  omnibus  folus  .ippnnrr  ;  luna 
i  Uicead»  nminua  ,  eadem  eft  caim  lucina. 
iCk,  ée  ma.  feor,  lit,      c.  xxvij.  ) 

La  mer  ,  c'eft-à-dire  l'eau  amerc  ,  proprie 
éouem  mare  mpeUatur ,  «o  auofl  aqua  ejus 

U  me  «  rteK»  ik ,  du 
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\Qfte^^  ftkhrr  y  ic  su  liliur  &oonà  , 

j  TTj.*.  Aulfi  voyons- nous  qu'elle  eft  appellée 
ortda  dans  U  Genefc ,  chap.  /  ,  v.  ^  ;  iJ^  en 
S.  Matthieu  »  eA.  xxHj  ,v.  i£,  circuitis  marc 
Çftjridam.  Cette  crvrnologie  me  paroîc  jJlps 
naturelle  que  celle  que  Varron  en  domie  : 
tata  diêa  eo  quad  itntur.  Varr.  de  Uag.  lat. 
iv.  4. 

Elément  eft  donc  le  nom  générique  de 
quatre  efoeccs  ,  qui  font  U  feu  ,  l'air ,  l'eau  , 

Uterre:  laiiaretepKeBdwiflipoor  Jcdobe 

tcrreftre. 

Des  noms  de  pays.  Les  noms  dc  pays  ,  de 
royaumes ,  4e  provinces ,  de  monugnes , 
de  rivières  ,  entrent  fouvent  dans  le  dif- 
cours  fans  arr/c/e  comme  noms  qualificatifs  » 
k  rvymmt  de  France  ,  d'Elpaene  ,  &c.  En 
d'autres  occanons  ils  prennent  Varik  lr  ,  Ço\z 
qu'on  foos-entcndc  alors  ferre ,  qui  dl  ex- 
primé dus  An^eterre ,  ou  région  ,  pays  , 
rnor.r.7gnes  ,  ftcuve  ,  rivivre  ,  vatjfeau  ,  ôcc. 
lis  prennem  fur-tout  IVrid^  quand  h  font 
perionniBés}  l'iMMéeia  Fhnce ,  la  politejfe 
de  h  France  ,  &C. 

Q^i  qu'il  en  lôit  .  j'ai  cru  qu'on  (croif 
bien  taxé  de  trouver  dans  les  exemples  fui«> 
vans ,  quel  c(l  aujourd'hui  l'ufâge  à  régar4 
de  ces  mots  ,  fauf  au  ledeur  à  s'en  tenir 
fimplement  à  cet  ufage  >  ou  à  chercher  ^ 
faire  l'application  des  principes  que  noua 
avons  établis  ,  s'il  trouve  qu'il  y  air  lieu. 
Noms  propres  employés  Noms  propres  emplçyi$ 
feulement  avec  une  pré'  ta/te  l'aride! 
pofition  fans  rariicle. 

Royaume  de  Valence.    La  France, 
lÛe  de  Candie.  VEfpagne. 
Roywme deFrttnce,iiCc.  L'AngUterre, 
Il  vient  de  Pologne^  U.c.  La  Chine. 
Il  ■.:(\       enPetfe,  en.  Le  Jt^fon, 
Suéde  ,  i<c. 

Il  eft  revenu  d'Efpogne,  Il  vient  ie  U  CUnt,  dn 
de  Perfe ,  d'Afriqfte,  Jipnn ,  PAmUifU, 
d'Ajie  ,  &CC.  du  Pérou. 

li  1  :  i  j urc  en  Italie ,  en  II  demeure  auPéroa,an 
Fraofe  ,  ^  à  Malte  t  à  J^on,àlaChàe,M9 
Rmn,  à  Aidgaan,      Indes ,  à  Pîfte  Semt^ 

Les  Languedociens êc  les  Lapoliuil 

Provençaux  difent  en  L'iniirét  de  l'Efpapu. 

Avignon  ,  pour  éyiter  On  auribue  à  l'AUemm^ 

leUiOieiiieittjc'c&ttiM  jvrinveniioii  défiai 

fn-uTc.  priracrte. 
Les  modes  ,  les  vins  de-  Le  Mexique, 

JFam*  >  ks  «ds     X«  Piimk 

Tct  X 
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Bourgogne  ,  Je  Chuai-  Les  Inde  t. 
jMfw  ,  de  Sourdeaux,  Le  Maine  ,  U  Marche , 
'  4t  ToC^  U  Perche ,  te  Milanès, 

le  Manxouan ,  le  Par- 
me/an ,  vin  du  HJun. 
Il  vient  Je  FLnJre.         Il  vient  de  Ia  I^mdrr 
A  mon  départ  d'Aile-  françoife, 
.  magM.  L»  g\oin  ie  PJUema» 

L'empire  d'Allfnuigne.    fu»  .  • 

Chevaux  d'Angleterre , 

On  dit  par  oppofition  le  mont-Pama^ , 

te  moru  Valérie  n  ,  Scc  &  on  dit  /a  monr.if/ie 
de  Tarare  :  on  dit  k /leuve  Don  tSc  la  rmere 
'de  SeÙÊt  ;  atnfî  de  quelques  anoes,  Titr  quoi 
nous  renvoyons  à  ruHige. 

Remarques  iur  ces  phrafes  ,  i^,  U  a  de 
fargtm  ,  Sa  Hm  de  rargtia ,  icc.  i^,  B  a 
i^ucoup  <P argent ,  //  n'a  point  d* argent ,  Scc. 
'  I.  L'or  t  l'argent ,  l'ef^c ,  &c.  ^uvenr  être 
con(îdéfés ,  ainfi  oue  nous  lavons  obfcrvé , 
comme  des  individus  fpécifiques  ;  alors  cha- 
cun de  ces  individus  eft  regardé  comme  un 
'toutdonron  peuttiier  onepoition  :  amfi// 
a  de  Purgent  ,  c'c^  il  a  une  portion  de  ce  çout 
qu'on  appelle  ar^nt ,  efprit ,  jkc.  La  pré- 
^fidon  de  eft  :dors  cxtraâive  d'un  individu , 
comme  la  prépolîtion  brinc  ex  ou  de.  Il  a 
Hen  de  l'argent ,  de  P efprit  ,  8cc.  c'eft  1% 
même  analogie  qde  //  a  Je  l'argent  y  Scc. 

C'eft  ainll  que  Plauie  a  dit  credo  ego  illic 
inejfe  auri  &  argenfi  largiter.  (  Rud.  aà.  IV y 
fcivt  V.  144.  )  en  lous  -  entendant  ^f/n^ , 
rem ,  auri ,  je  crois  qu  il  y  a  li  de  l'or  &  de 
l'argent  m  abondance.  Jï/f/i  eft  autant  ad- 
vcroe  (^uc  largiter ,  la  valeur  de  l'adverbe 
tombe  lur  le  verbe  inejfe  largiur ,  «f  a 
Les  adverbes  modifient  le  verbe  &  n'ont  ja- 
inais  de  cmapUmnt ,  ou  comme  on  die  de 
régime  :  atnit  nous  di&ns  it  a  tien  »  comme 
nous  dirions  //  a  véritablement  ;  nos  pères 
dilôicnt  if  a  merveiUeufemetu  de  P  efprit, 

n.  'A  1  égard  ^  U  a  beaucoup  d'argent , 
J* efprit  ,  &:c.  il  n'a  point  d'argent ,  d' efprit, 
icc.  il  (àut  obfcrver  que  ces  rnots  beaucoup , 
peu  ,  pas  ,  point ,  rien  ,  forte  ,  efpece  ,  tant , 
ipoins  ,  plus  ,  que  >  lor(qu'il  vie|lt  de  gutia- 
(ùm  ,  comme  dans  ces  vers  : 

Que  de  mépris  vous  ave[  l'un  pont  Pofitre  « 
Et  que  Vtms  M-e[  de  raifon  ! 

CCS  mots  y  dis  je ,  ne  font  point  des  adver* 
pes,  ilsioocde  véiuabJcsnooM,da«oitti 
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dans  kor  «tîgine ,  &  c'eft  pour  cela  qaTtli 

font  modifiés  par  un  flmplc  qualificatif  in- 
défini ,  qui  n  étant  point  pris  individuelle- 
ment ,  n'a  pas  befoin  d'article  »  îl  ne  Kiî  faut 
que  la  fimpîc  prépofition  pour  le  mettre 
en  rapport  avec  beaucoup  ,  peu  ,  rien  ,  pas  , 
point ,  forte ,  8ec,  Beaucoup  vient ,  leten 
Nicor  ,  de  hella  ,  i  l  ert;  ,  hona  &  magna  co- 
pia ,  une  belle  abondance  ,  comme  on  dit  une 
Mie  rAsofre  ,  8CC.  Amû  d'argent  ,  d'efprit , 
font  les  (Qualificatifs  de  coup  en  tant  qu'il 
vient  de  copia  j  il  a  abondance  d'argent^ 
d'efprit  y  Scc. 

M.  Ménage  dit  qur  ce  mot  eft  Somé  de 
l'adjeâif  beau  ,  Se  du  lubftantif  coup  ;  ainfî 
quelque  étymotogie  qu'on  lui  donne  ,  ou 
voit  que  ce  n'eft  que  par  abus  qu'il  cft  cofi- 
'  lîdérc  comme  un  ad\  rrn-  :  on  dit  :  il  cjl 
meilleur  de  beaucoup  ^  c  cil -à -dire  félon  un 
beaucoup ,  où  vous  voycx  qœ  la  piépofiMK 
décelf-  fe  iuliRaiulf. 

Peu  Isgiiihc  petite  quantité;  on  dir,  U 
peu ,  un  peu  ,  de  peu  ,  à  peu  ,  qudque  oeu: 
tous  les  analogJlcs  iuutienncnt  qu'en  latin 
avec  parutn  on  lous -entend  ad  oixper  ,  Se 
qu'on  dit  forum^per ,  comme  on  dk  te-cum , 
en  mettant  la  prépofîtion  après  le  nom;  ainlî 
nous  difons  un  peu  de  vin  ,  comme  les  Latins 
difoient  parwn  vint ,  enforte  que  comme  mol 
qualifie  parum  fubilAurif  ,  i^otrc  de  vin  quftn 
Utie  peu  par  le  moyen  de  la  or^lîtion  de. 

lUen  vient  de  rem  aceulaiir  de  ret  ;  tes 
langue*^  qui  fc  font  formées  du  latin  ,  ont 
fouvent  pris  des  cas  obliques  poux  en  £ùre 
des  dâiominattons  dneAcs  î  Oe  qui  eft  fatt 
ordinaire  en  Italien.  Nos  pères  difoient  fur 
foutes  riens  ,  Mehun  ;  Sc  dans  Nicoc  »  «file 
Aait  fur  tout  rien  ,  c'eft -à -dire  jfio'toutet 
ckofes.  Auiooid'lim  rien  veut  dire  aucune 
chofe  ;  on  fous-entend  la  négation ,  fie  on 
l'exprime  même  ordinairement  ;  ne  ditet 
rien  y  ne  faites  rien  :  on  dit  ie  rien  vaut  mieug 
que  le  r::iL!vais  ;  ainfi  rien  de  ban  ni  de  beaity 
C  cft  aucune  chofe  de  bon  ,  ÔCC.  aliquid  boni. 

De  bon  ou  de  beau  font  donc  des  qualifî-' 
catifi  de  rien  ,  Se  alors  de  bon  ou  de  beau  étant 
pris  dans  un  fens  qualificatif  de  forte  ou  d'ef 
pece  ils  n'ont  point  ['article  ;  au  lieu  que  C 
l'on  prcnoit  ^on  ou  beau  individuellement ,  ill 
ièroient  picccdcs  d  un  prénom  ,  le  beau  vous 
touche  ,  j'aime  le  vrai  ,  Scc.  Nos  pères  pouf 
oipiilkieç  ie  iêos  n^^xif ,  iè  rervtfenid'abwd 
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ew  latîh  de  la  fimplc  négative  m ,  fachic^  nos 
ne  venifmes  por  vos  mal  faire  ;  Villc-rlar- 
(douin  ,  p.  48.  Vigcnere  Traduit, yicAf^/z/f 
nous  ne  fommes  pat  venus  pour  vous  mal  faire. 
Dans  la  fuite  nos  pcres ,  pour  donner  plus  de 
force  ÔC  plus  d'énergie  à  h  négation  ,  y 
«jouccrenc  quelqu'un  des  mots  qui  ne  mar- 
quait que  de  petits  ol^ecs ,  cds  que  grain  , 
goutte  ,  mtc  ,  brin  ,  pas  ,  ^int  :  quia  rcs  c/l 
minuta  y  fer inoni  vernaculo  additur  ad  majorent 
MgMionem  ;  Nieoc  »  aù  mot  goutte.  Il  y  a 
toujours  quelque  mot  de  (bui  -  eiucndu  en 
CCS  occafioits  :  je  n'en  ai  grain  ne  goutte  ; 
^ilîeot ,  an  nux  goutte.  Je  aVk  m  p&ur  In  va- 
leur ou  la  prt,ffèur  d'un  grain.  Ainli  quoique 
ces  mots  Icrvenc  à  la  négation,  ils  n'en  font 
pasmoimdevius(îiblbiJixifi.  leaevaixpas 
ou  point,  c'cft- à-dire ,  je  ne  veux  cela  même 
de  la  longueur  d'un  pas  ni  de  la  grofleur  d'un 
point.  Je  n'irai  point ,  non  ibo  ;  c'eft  comme 
fi  l'on  dilbit:  ^  je  ne  ferai  un  pas  pour  y  aller , 
je  ne  m*avancerai  d*un  point  ;  quafi  dicas  , 
dit  Nicot  ,  ne  pun3um  guident  progrediar.  , 
mt  eam  illit.  C'cft  aînfi  que  m«e ,  dans  le  ftm 
de  nrcrrr  rfe  pain  ,  s'cmployoir  autrefois  avec 
la  pircicuie  nçgative  :  //  m  l'aura  mie  ;  // 
n'efi  mie  un  homme  de  bien  ,  ne  probitatis  qui- 
itm  mica  in  eo  eji  ,  Nicot  ;  &  cette  façon  de  ' 
parier  etl  encore  en  ufage  en  Fiu/tdre, 

Leliibltantif  irin ,  qui  fe  dit  au  profile  des 
menus  jciS  des  herbes  ,  ^rrr  (ouvcnr  par 
figuie  à  £ure  une  négation  comme  pas  Se 
point  1 8C  fi  Tufage  de  ce  mot  ëtoit  aulTi  fré- 
quon  parmi  les  nonnêtes  gens  qu'il  l'eft  par- 
mi le  peuple  >  il  feroit  regardé  au(G  bien  que 
pas  &  point  comme  une  ]»aracnle  n^^ve  ; 

a-t~i/  de  l'efprit  ?  il  n'en  a  brin  ,  Séc. 

On  doit  regarder  ne  pas ,  lu point  t  comme 
lettrAr/des'Lafins.  ifihileSt  compoudedeux 
mots,  1°,  dcl.i  HLgarion /îf,  (Se  deA/7«/7iqui 
£gniâc  la  peike  marque  noire  que  l'on  voi( 
tn  bout  aune  fi^J  lès  Latim  dilôient  kee 
nos  neque  oertinct  himm  \  Lucret.  liv.  III ,  v. 
843  ;  ÔC  dans  Ciccron ,  Jlifcul.  1 ,  n".  j  ,  un 
tecien  poète  parbnt  des  vains  efforts  que 
fait  Synphe  dans  les  enfers  pour  élever  une 
gradé  piieneiîir  le  haut  d'une  montagne,  dit: 

Syfphus  verfat 
Saxum  fuJans  nitendo  ,  ncquc  proficit  hilum. 

Il  y  a  une  prépolîtion  Ibus- entendue 
>  «pal,  AâAm;  cela 
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ne  nous  intéreffe  en  rien ,  pas  mime  de  la  valeur 
de  la  petite  marque  noire  d^unê  fhe»  * 

Syfiphe  aprh  bien  dss  e^orts  ,  ne  fe  trouve 
pas  avancé  de  la  grojjeur  de  la  ptiiie  marqua 
noire  d'une  féve. 

Les  Latins  dKoient  aulli  :  ne  &ire  pas 
plus  de  cas  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chofe ,  qu'on  en  nit  de  ces  petits  flocons  de 
laine  ou  de  foie  que  le  vent  emporte  yfïocci 
facere ,  c'ell-à-dire  ,  facere  rem  fiocci  nous 
difons  un  fi^  Il  en  eft  de  même  de 

pai  ,  Se  de  notrr*  po.-it  ;  j(  ne  le  veux  pr.s  on 
point  y  c'eil- à-dire  ,  je  ne  veux  cela  même 
de  la  longueur  d'un  jm»  ou  de  la  groflcw 

d'un  point. 

Or  comme  dans  la  fu  ice  le  hilum  des  Latins 
s'unit  fi  fort  avec  la  négation  ne  ,  que  cet 

deux  mots  n'en  firent  plus  qu'un  feul  nihilum, 
nihily  nity  &  que  nikil  le  prend  fbuvcnt  pour 
le  fîmple  non  ,  nihilcircuitione  ufus  es,  (Ter. 
And.  Il  ij,  v.^i.)  vous  ne  vousétespas  lêrvî 
de  circonlocution.  De  même  notre  pfji  8c 
noue. point  ne  font  plus  regardés  dans  l'ulage 
que  comme  des  particules  négatives  qui  ac- 
compagnent la  ncgition  ne  ,  m ^iv  qui  ne 
Uiiltnt  pas  de  conicrver  toujours  des  mai- 
ques  de  leur  origine. 

Or  comme  en  latin  nrhil  efk  (bavent  fuivî 
d  un  quaiiiicatif ,  fu/uifjlfi  dixi  y  mifenex^ 
Terent.  And.  aâ.  IV  y  fc.  iv  ou  v ,  félon  M. 
Dacier ,  v.  4g  ,  je  n'ai  rien  dit  de  faux  ;  nihil 
incommodi  ,  niitil  gratiee  ,  ni/ui  lucri  >  nihil 
fartSi ,  fcc.  de  même  le  ^  &  le  poéiûéaauc 
pris  pour  une  très -petite  quantité  ,  pour  u« 
rien  ,  Ibnt  fuivis  en  firauçois  d'un  qualifica- 
tif,  f/  n'â  /mu  pain  »  JParffnt ,  JPefprit ,  &e, 
CCS  noms  pain  ,  argent  y  ejprit  ,  ét  inc  alors 
des  ^ualihcaiii^  indéfinis ,  iisoc  doivent  ^inc 
avoir  de  prépolidC  , 

La  grammaire  tr^iérale  dit ,  pag.  8z,  que 
dans  le  fens  attirniacif  on  dit  avec  l'article» 
il  a  de  Forgent  y  du  cttur,  de  la  charité,  de 
l'ambition  ;  au  lieu  qu'on  dit  négativement 
fans  article ,  il  n'a  point  d'argent ,  de  caur , 
de  charité,  (fan^ition  ;  parce  que  >  dit  -  on  , 
te  propre  de  la  négation  eji  de  tout  ôtcr.  (ibid.) 

Je  conviens  que  félon  le  fcns ,  la  négation 
61e  le  tout  de  la  chofe  :  àiais  je  ne  vois  pas 
)ourquoi  dans  l*cxçrcffion  elle  nous  ôieroit 
'artick  fans  nous  otcr  la  prépolîtion  ;  d'ail- 
curs  ne  dit-on  pas  dans  le  fens  alËrmatif  (ans 
,  artkUtUn  eaeanMnpeud^argentt  coame 
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dans  le  €em  négatif  avec  Vartkle  t  Hif^pat 

U  fou  ,  /'/  n'a  plus  un  fou  de  l*arnt'pt  qu*il 
tvoit  ?  /«  langues  ne  font  point  des  Jcicnces  , 
on  ne  coupe  point  des  mots  injepiorabtes  ,  dit 
fort  bien  un  de  nos  plus  habiles  critiques 
(  M.  ^abbé  d'OIivet  )  ;  ainfi  je  crob  que  k 
v^table  raifon  de  la<ûffôrcnce  de  ces  façons 
de  parler  doit  fc  tirer  du  fens  individuel  & 
défini ,  qui  feul  admet  Varticle  ,  &  du  fen^ 
fpédfique  indéfini  &  qnalîfiaiftf,  qtli  n'eft 
jamais  précédé  de  Vanille. 

Les  eclairàilèinemque  l'on  vient  de  don- 
ner pourrant  (èirir  à  rélbiulie  les  principales 
difficultés  que  l'on  p  jurroitavoiraa  fujct  des 
articles  :  cependaiu  on  croit  devoir  encore 
j^oitter  id  des  exemples  qui  ne  lénmc  poinc 
inutiles  dans  les  cas  pareils. 

Noms  conftruits  fans  prénom  ni  prfpojition 
i  la  fuite  4? un  verbe  ,  dont  ils  font  k  complé- 
ment. Souvent  un  nom  çft  mis  (ans  prénom 
ni  prcpofiiion  après  un  verbe  qu'il  déter- 
mine j  ce  qui  arrive  en  deuxoccaflons  :  i". 
^rce  (}ue  lie  nom  cft  pcis  alors  dans  un  fem 
indéfini  ,  comme  quand  on  dit ,  //  ûimt  à 
fatre  plaifir  ,  à  readre  fervice  ;  car  il  ne  s  agit 
fn  uon  d'an  id  pla^  ni  d*un  tel  fervice 
particulier  :  en  ce  cas  on  diroit  faites-moi 
€e  ou  Uplajfir  ,  rendez- moi  ce  fervice  y  ou 
le  fervice  t  OU  lùi  ferrite ,  qui ,  &c.  i^.  Cela 
(e&itaufli  fouvent  pour  abréger,  par  ellipfe, 
ou  dam  des  façons  de  parler  familières  &  pro- 
verbiales i  ou  enfin  parce  que  ie^  deux  mois 
jic  font  qu'une  fone  de  m  or  compofé  ,  ce 

2UX  fera  Éicile  à  démêler  dans  les  exemples 
r 


fr.im  ,  foify  diffcin  ,  honte  y  coutume  , 
pitié ,  compajfion  ,  froid  ,  chaud ^  mal ,  te- 
foin  y  part  au  gâteau  ,  eurit, 

Cfîercher  fortune ,  malheur. 

Courir /ôrioae  »  rifjue. 

Demander  raifon  >  vengea/ue. 
L'amour  en  courroux 
Demander  vengeance.  Qjûnank. 
grâce ,  pardon  y  jufUie. 

Dire  vrai,  faux  ,  matines ,  vêpres ,  &c. 

Donner  prifc  à  fes  ennemis ,  part  d'une  nou- 
velle ,  jour  ,  parole,  avis  ,  caution  ,  quit- 
tance ,  leçom t  Mtittte àunaSe^  itin pri- 
vilège ,  vakur ,  cours  y  courage ,  rende^^vous 
aux  tuileries  ,  6cc.  cdngé ,  fecours  ,  Aeatf 
jeu  ,  prife  ,  audience. 

Bcfaappec  »  a  Va  écbafpé  belle  >  c'cft-à^diie 
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pm  s'en  e^faUu^itiiehifiiiaeriwifud- 

^ue  malheur . 
Entendre  raifon ,  raillerie ,  malice  ,  répres,  flcct 
Faire  v/e  ^ui  dure ,  êonne  chère ,  emw  >UvauC- 
mieux  faire  envie  que  pitié  ,  corps  neuf  par 
le  rétailijfement  de  la  fanté ,  réjiexioa  ,lkn^ 
te,  kimneur,  peur  ,  plaiJtTy  choix ,  tonne 
mine  £•  mauvais  jeu  ,  cas  de  quelqu'un  » 
alliance  j  marché ,  argent  de  tout ,  provifion  , 
fernblant ,  mute,  banqueraut*  y  front,  face, 
difficuh' ,  j:  ne  f:;/ç  pasdifficobé. GoAgm. 

Gagner  pays  ,  gros. 

Mettre  ordre  ,  fin»  • 
Parler  vrai  ,  rufait  Aon  fiiu,  Immtfi^ 

fois  ,  &c.  ^ 
Ptwier  envie ,  té/noimage  ,  coup ,  tottiatr  » 

malheur  ,  compi^on. 
Prendre  garde  ,  patience  ,  féance ,  médecine  , 

congé  ,  part  à  ce  qui  arrive  à  quelqu'un  , 

confeil ,  terre ,  ku^ue  *  jeurfitfau. 
Rendre  fervice ,  amour  pour  amour  ,  vifife  , 

bord ,  terme  de  marine  ,  arriver  ,  gorge. 
Savoir  Ure  ,  vivre  ,  chanter. 
Tenir  paro!r  ,  pr.'fhn  fdi:tc  de  paiement  ,hOHt 

jerme ,  ad)cdat^  ptis  advcrbulemcni. 

ifoms  co^iAs  tfwc  me  prépofition  fans 
article.  Les  noms  d'efpecrs  qui  font  pili  fe- 
bn  letir  ùtap)it  i^guincation  fpédâque ,  fè 
confbuilêm  aveeune  prépofitiett  ùcUttruelee» 

Change^  ces  pierres  en  pains  ;  l'édi  cation 
que  le  pere  d*Harace  don/ui  à  fan  fils  e(t  iifmt 
d^itre  prife  pour  modèle  ;-  à  Rome ,  i  Jukenet, 
à  bras  ouverts  ;  il  efl  arrivé  â  bon  port ,  à  mi' 
tmit  ;  ilçfi  à  jeun  ;  â  Dimanche  ,  à  verres  ; 

tout  ce  que  VEJ'pagne  a  nourri  ét  ymÛans  ; 
vivre  fi;r,s  p.iir^  ,  //Vrc  de  pain  ;  il  n'ii  pas 
de  pni'i  ;  un  peu  de  pain  i  beauaaip  dtpcun  g 
u/ie  grande  quantité  de  pain. 

J'ai  un  coqujn  de  frère  ,  c'eft  J-dirt-  qui 
elt  de  l'eQ^ece  de  Orere  ,  comme  on  dù« 
f«efi!e  ^ptee  dFhoaane  àet-ytms  ?  Térence  t 
dit  :  quid  hominis  ?  Eun.  lïl,  rvyviij  &ixp 
Se  encore ,  aS.  V,  fi.  /,  v.  17.  Quid  moi^ 
tri  ?  Tér.  Eun.  IV yfc.  iij  ,  x  €f  xiv. 

Retnarquez  que  dans  ces  exemples  kf» 
ne  fe  rapporre  point  au  nom  fpécifique  > 
mais  au  nom  uidividud[  qui  précède  : 
un  bon  homme  de  pere  fuv  /  lefintfe  lappone 

au  l.'~n  hoTTiTTir. 

Se  conduire  par  fentimeiU  ;  parler  avec  tf» 
prit  y  areegroce  i»tee^t^é  y  agir  par 
parçQkn»  parmomt  pm-fiUé^ 
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■  .  Mnfiùt  depkyjlfut ,  on  Jonnf  fouvent  des 
KMi  pour  des  chofes  ;  pl^fyuc  eft  pris  (Uns 
«n  fcns  fpécifique  qualkanf  èt  fak. 

A  l'égard  de  on  donne  des  mou,  c'cft  le 
le  fois  individuel  pamdf  j  il  y  a  eUiprc  j  le 
légiineou  ooim^âne»  Imnéditt  dn  verbe 
donner  efl:  ici  lous-cntcndu  ;  ce  qucj'on  cn- 
ttndra  mieux  par  les  exemples  fuivans. 
.  î^ms  conflruits  mm  êmrûdk  m  prénom 
fans  pr^pofitton.  Ce  qut  t*mm  k mkux  C*eft 
Upain  (  uidividu  i^ftôlà^) apoorte^Upain \ 
ijoilà  le  pain  ,  qui  eft  le  oompldment  immé- 
diat ou  régime  naturel  da  yâbe  :  ce  qui  faix 
voir  que  quand  on  dit  apporte^  ou  donnc^- 
moi  du  pain ,  alors  il  y  a  ellipre  i  donner-mot 
une  portion  ,  quelque  chojt  én  fêki  ,  cTm  le 
leos  individuel  partitif. 
.  Tous  Us  pains  du  marché  ^  ou  colleâive- 
nenc»  nmkfolmdkmardiiat  fa^frék  pas 
/•wr»  5<rc. 

Donnez-moi  un  pain  :  emportons  quelques 
ftàu  pour  le  voyage. 

Noms  conflruits  avec  [a  prtpofition  &  l'ar- 
ticle. Donner-mot  du  pain  ,  c'c(1-à-dire  de  le 
pain  :  encore  un  coup  il  y  a  ellipfè  dans  les 
phrafes  pareilles  ,  c.ir  la  chofc  donnée  fc 
joint  au  \zi\)c  donner  fans  le  fecouis  d'une 
|ll^pofidon  ;  utifi  dbaoe^-moi  du  pain ,  c'cft 
donn^moi  quelque  chofe  de  le  pain ,  de  ce  tout 
vécinque  individuel  qu'on  appelle  pain  i 
bnomhr  des  pains  que  vous  avei  apportés  n'eji 
fLJs  fuffifans. 

Voilà  bien  des jmas  ,  deks  pains ,  indivi- 
aucucment ,  cett-i-<lire  con  comme 
fofant  chacun  un  être  à  part. 

Remarques  fur  l'ufage  de  l'article ,  qua/ui 
l'adfecl/fprécede  le  fuiftantif,  ou  auand  il  eft 
après  le  fuhftantif.  Si  OD  nom  ïobftantif  ell 
«nployé  dans  le  difcours  avec  un  adjeftif, 
«anive  ou  que  l'adjeôif  précède  le  fubftan 
Of,  ou  qu'il  le  fuit. 

Ladicârif  n eft  fcparé  de  Ton  fubftantif 
quelorlquc  le  fubftantif  eft  le  fujct  de  lapré- 

Kfition ,  ic  que  l'adieâif en  eftaffirmé  dans 
Ctribur.  Dieu  eft  tout-puiffant  ;  Di:u  eft  le 
loitt  :  tout-puijfant ,  qui  eft  dans  l'attribut , 
O  eft  fifpaié  nur  le  verbe  r/? ,  qui ,  fclon  no- 
tre manicre  d'expliquer  la  propolîtion  ,  fait 
PWtie  de  l'attribut  i  car  ce  n'cft  pas  fculc- 
iBeiK  tam-fuifint  que  je  juge  de  Ken,  fen 
loge  qu'il  cp ,  qu'il  cxiftc  td. 
Lorl^u'une  \^BaaSt  coauneoce  par  on  ad' 
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jeftif  feu! ,  par  exemple  ,  favant  en  Part  de 
régner  ,  ce  prince  fe  fit  aimer  de  Jis  Jyeu 
&  craindre  de  fes  voifins  :  ilcft  évi(leaCql^••• 
lorson  fous-entcndce  pr//ice^«f  Aoif_/&i     '  • 


lie.  aiuii  fawant  «t  Part  de  régner  ,  eft  une 
propoftcMsnincidcme ,  implicite ,  je  veux  dire 
dont  tous  les  mots  ne  (oat  pas  exprimés  ;  en 
réduilàru  ces  proportions  i  la.conftruéÛon 
fimple ,  on  voit  qu'il  n'y  a  rien  contre  les 
règles }  &  que  fi  dans  la  conftniâion  «fiidle  ' 
on  préfere  la  façon  de  parler  elliptique  , 
c'cft  que  l'cxprcflion  en  eft  plus  Icrréc 
plus  vive. 

Quand  le  fubftantif  &c  l'adjcikif  font  en-  , 
icmble  le  loict  de  la  prupohtion ,  ils  fonnen» 
un  nxK  inUpaiable  i  akxs  ks  pcépofili6 
mctrenr  avant  celui  des  deux  qui  aNOmnot  ■ 
U  pUrafe  :  atnfi  on  dit , 

I*.  Dans  les  propoifidon»  uBvcifisHeiy  • 

tout  homme  y  chaque  homme  ,  ffllff  fr r  jiflUllf  f  . 
nul  homme  f  aucun  homme, 

i".  Oaiis  les  propolidons  M*di*fiiHCT ,  * 

Turcs  ,  les  Perfans  ,  k$  èomntsfimuiê  t  tu 

favans  ^ùlofoohes.  * 
Dans  les  propoiîtions  paidci^eies  , 
quelques  hommes  ,  certaines  pcrfoimes  fimtieih' 
nent ,  &c,  un  favant  m'a  dit, icc,  ait  m'a  dit, 
des  favans  riront  die,  en  finis-eneendant  qtai- 
ques-uns ,  aucuiu ,  ou  des  favans  pkilofopkes  , 
en  fous-entendanc  un  cenain  maface»  o«  : 
quelqu'aucre  mot. 

4*^.  Dans  les  propofitions  fin^ulieres  ,  b 
Joleil  efi  levé ,  la  tune  efi  dans  font  pleia  *  Cet  • 
hemtiK ,  cette  femme ,  ce  livre. 

Ce  que  nous  venons  de  diiedes  noms  qui 
font  fujets  d'une  proportion ,  fc  doit  auffi  - 
entendre  de  ceux  qui  ibnt  le  complément 
immédiat  de  quelque  verbe  on  de  qndqut 
prépofition  :  détcftons  tous  les  vices  ,  prati- 
quons toutes  les  vertus,  ÔCC,  dans  le  ciel,  fur 
la  terre ,  6cc. 

J'ai  dit  le  comolémcnt  immédiat  n'entends 
par-là  tout  fubftantif  qui  (sût  un  (eus  avec 
un  veibe  ou  une  prépolîôon  >  fans  qu'il  y 
ait  aucun  mot  f  )us-cntendu  entre  l'un  Sc' 
l'autre  ;  car  quand  on  dit  >  vous  aime[  des , 
ingrats  ,  des  ingrats  n'eft  pas  le  complément 
immédiat  de  a/>nt^;la  conftruftion  emierc  eft, 
vousaime^certaines  perfoimcs  qui  fotu  du  nom- 
ère  des  ingrats ,  on  queiques-atts  des  ingrats  , 
de  les  ingrats,  quofdam  ex,  ou  de  ingratis  :  ainfi 

des  ingrats  àuuKC  une  j^aitidon  :  c'cft  ua 
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fens  partitif ,  nous  Cn  avons  fouvent  part?. 

Mais  dinslune  ou  daiisl'autrc  de  cesdeiuç 
occa(îons,  c'cft-à-dire  ,  i^.  quand  KuQcc* 
tif  &  le  fubftmtif  font  le  fujct  de  la  propo- 
£tion  i  i**.  ou  qu'ils  font  le  complément  d'un 
verbe  ou  de  quelque  préposition  :  cn  qiidles 
ceci  fions  ^ut-il  n'employer  que  cenehmplc 
1  rcpcficion,  &  en  quelles  occafions  £iut-â  y 
lomd»  l'aitide  de  diteiftr  oadefeêcdes, 
c'eft-à-dire  <A  /  r  ? 

La  giammairc  générale  dit  (pag.  54.) 
^Ofoiu  ies  fuhfiantifs  on  ditéà,  desam- 
^Utux  f  6f  qu'on  dit  de  quand  l*adjeâif  précè- 
de »  A  btaux  lits  :  mais  cette  règle  n'ed  pas 
flânérale,  car  dans  le  Cens  qualincatif  indé- 
fini on  fc  fert  de  la  lîmple  prépofidon  de , 
JBéme  devant  le  fubftant-f,  îur- tout  quand 
le  nom  qualifié  cft  précède  du  prépolîtifu/i , 
Se  on  Ce  fett  dsdeg  oadeles  ,  quand  te  mot 
qui  qualifie  cft  pris  dans  un  fens  individuel  , 
les  lumières  des  pluhfophcs  anciens  ,  ou  des 
maciens  phUoJophes. 

Voici  une  lifte  d'exemples  dont  le  Icûeum 
judicieux  pourra  faire  ulage ,  &  juger  des 
pcincipesque  nous  avoiis  établis. 

Xoms  avec  /'article  cnm-  Noms  avec  la  Jhdt  pié* 
pojë,  c'efi-àrdire  avec  politioa. 
la  pripofiUan  ^  Pn- 
ticle. 

les  ouvrages  de  Cicéroa  Les  ouvrages  de  Ckéron 
{ônt  pkins  éet  iiUê  lu  (bnc  pleins  Aidées  fai- 
phti  fainfs.  tÊUê 

(De  Us  idées.) 

Voila  idées  déni  11  fin  Idf.et  faines  eft  izni  le 
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.individuel. 

yaitM-vous  des  princi- 
pes ,  ( c'eft  k  fens  indi- 


fen^  ^téciâque  indéfini , 
gcnéni  de  forte. 

Nos  connoi'îances  doi- 
vent ctre  tir«s  de  pria- 
eipes  évidens. 
(Sens  fpéciâaue^oiivous 
voyez  que  le  fiibélantif 
precetk. 
N'avcz-voas  point  de  pré- 
jugé ÇarceXK  CJl,  ,? 


Défaittj-vouj  des  préju- 
gés de  renftiKe. 

Cet  «rbre  porte  des  Cet  «rbre  porte  d'txceL 

fMt9  exeeueus.  Un*  fruits  .  (  fens  de 

forrc.) 

X^jT  efpeccs  difftrentes  II  y  a  différentes  cfpcccs 

des  animaux  qui  font  d'animaux  fur  îa  terre, 

(iir  W  terre,  (fens  in-  DiHëreoiestbrtesi^epej^ 

dhriduet  univerTcL  font,lcc. 

Entrez  dans  )c  i\v\i\\Jes  II  entre  dans  un  grand 

fH^s  d'une  iaiiic  dia-  ^em\  de  règles  frivoles 

Mi^W.          .  (voib  kfubftanrif  qui 


Ces  raifons  (ont  des  coa- 
jeâure*  bien  foibles.  . 

Faire  des moUttouveauf . 

ChoiAr  di»  fiaiu  necel- 
Uns, 

Clierdiu  deg  dêimn. 


Se  fervir  des  termes  éta- 
blis par  l'ufagc. 
F^A  ira  l'air  de  l'afèSom 

tion  ,  (  fens  individuel 

métaphvfKjuc.  ) 
Cjiai  i;cr  i\i  mémoire  des 

phrafe.i  de  Cicéron. 
UiimurN  ibutenupardSft' 

exprtjpnns  fortes. 
Plein  des  fentimens  les 

plus  beaux. 
Il  a  recueilli  despréc^ 

tes  pour  h  hngtfe  8c 

pour  la  morale. 
Ser\ez-voui  des  jignes 

dont  amis  fimmes  obih 

venus. 

Le  cbonr  des  hudes. 

I  connnilîânces  ont 
ruujouri  été  l'objet  de 
l'ejlime ,  des  louar^gci 
&  dt  l'admiratim  àts 
hommes. 

Les  riche^'et  de  fefprtt 
ne  peuvent  être  acqut- 
fes  que  par  rétode» 

L€s  biens  de  la  firtuae 

fbntfîragiki. 

L' &nchà'mimtnt  des  preu- 
ves l'air  qu'elles  plaifcnt 
le  ^u'eUêt  perfoedent. 

C'cû  par  la  médifatior\ 
fur  ce  qu'on  lit  qu'on 
acquknilrj  eamoiJfMh 
ces  nouvelles. 

Les  avantages  de  la  01/- 
moir'-.. 

La  mémoire  des  faits  eft 
la  plus  bfilhoie. 

Le  mémoire  ell  le  tréfor 

de  l'efprit  ,  le  fru  t  de 
ratteatioa  &C  de  la  xc- 


IpécifitTUe  In^.êf.r.]  ;  o<l 
ne  parle  d'aui;unes  rt^ 
gles  particulières  «  c'eft 
le  fens  de  forte.  ) 
Ces  raifons  font  de  fiim' 

bUs  cufijeSut  es. 
Faire  de  nouveaux  mots, 
OvMideseettmsfiaiu,' 

Cbercfier  dt  bmgs  di-' 

tours  pour  exprime  rice 
choies  les  plus  aU'ées. 

Ces  exemples  peuvew 
ûxvir  de  modeuM, 

Evites  tout  ce  qiU  a  lia 

Charger  fa  mémoiic  êt 
pànfkt, 

Diicoura  finuemi  par  4» 

vives  exprej^ons. 
Plein  de  fentimens, 
VXùnde  grands fentim0t$,  ' 
Recueil  depréc^teêfomt 

la  hngue6c  pourk  mo>  * 

raie. 

Nous  bmtaa  obligés 
dHifer  de  fyau  exti~ 
ritmt  poiu  omis  ùim 
entendre. 

Il  ù  fait  un  choix  if  AyiVf 
*qui  font ,  &C. 
C  cft  un  fujet  d'MmSf 
de  hnaatta  ft  dradnd- 


Il  V  a  au  Pérou  une  «bon- 

dance  prodieienfe  de  rip 

chejjes  inutiles. 
(Des  biens  de  fortune  , 

la  Bruyère ,  cara3eres, 

page  176.  J 

Il  y  a  dans  ce  livre  un  ad> 
mirable  enchainemeaf 
de  /preuve/ folides(iêw 
de  forte.  ) 

C'eft  par  la  méditation 
qu'on  acquiert  de  mw- 
vdZr«CMmeif« 


Il  y  a  diffirentes  fortae 
de  mémoire. 

Il  n'a  qu'une  mémoire  dt 
fiaUf  Se  ne  redent  «a» 
cun  raifonncmcnt. 

PréfeiKe  d'ejpni  ;  la  mé» 
moire  d'efpnt  fit  de  rai- 
fou  t&  plus  utik  que  le* 
autres  fonec  de  "fié* 

Le 
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(loi[  être  de  cultiver  l'eP    dlWpC*  '  |     ,^  . 

prit  de  leurs  difciples. 
On  ne  doit  piopoftr  det  J\*  fait  un  recueil  de  dif 

J^ieaitét  fpt  pour  fa»   iBai/k^  dont  il  chcicfae 

re  tnoiBtNwr  b'vërité.  hlblutiM. 
Le  goût  Jet  hommet  eft  Une  fociété  d'hommes 

fiijec  à  (les  viàâinKies,    cboifis',  (  d'hommes 
cboifis*  qualifie  la  Coâé- 
.,      .<  té  adjeAivemeoL  ) 
n  n'a  pat  bélbill  dit  U  Céthr  n'eut  pas  befbin 

leçon  que  VOUI.VOUIflS    d'exempU.  Tl  n'a  pas 

lui  donner.  befoin  de  leçont. 

Remarque.  Loirij^ue  le  lubilaiiuf  précède , 
conune  U  (ignifie  pat  lui-même ,  ou  un  être 
ïéel ,  ou  un  être  métaphyfique  càuûdérë  par  ' 
imitation  ,  à  la  manière  des  écres  réels  ,  il  : 
préTente  d  abord  àl'efpriiune  idée  d'indivi- 
duab'cé  d'être  Céparé  exiftant  par  lui-même  ; 
au  lieu  (^uc  lorfque  l'adjedif  précède ,  il 
offre  à  l'c (prit  une  i  Ice  de  qualification  «  une 
idée  de  forte  ,  un  fciv^  acljei^f.  h^mCiV article 
doicpécéder  le  fubttojiuf ,  au  lieu  ou'il  Tuf&c 
que  U  prépoiklon précède  l'adieâir,  à  moùu 
que  ridjeàifner(.Tvc  lui-même  avec  le  fubT 
urnif  à  doonex  i'idce  individuelle  »  comme 
qnmil  an  dit  :  ft» fàmu  hommes  dePtuai- 

çuiU  :  le  Jèn/imcnt  des  grands  phSlofophes  àc 
VaatiquiU ,  des  plus  fmans  gïùUifagku  :  on 
fait  ù  defiriptÔM  du  fftWHf  Stt  firVtt  M- 
iwe  en  Portugal. 

.  Réfiexionsifu  cette  tcf^  de  M. Vaugelas , 
fV'M  ne  doitpaiat  mettre  de  rUatif  opris  un 
nom  fans  artkk.  L'auteur  de  la  grammaire 
générale  a  examiné  ccne  règle.  (  II  partie , 
chap.  X,  )  Cet  auteur  |>aroîc  U  reftraindre  à 
l'ulage  piéfiniK  de  noae  laniue  ;  cqwndant 
de  k  manière  que  je  la  conçois  ,  je  k  crois 
de  toutes  les  langues     de  lom  les  temps. 

En  toute  langue  &  en  toute  conftruâion , 
îl  y  a  une  iuftcflê  à  obferver  dans  l'emploi 
que  i  on  hut  desfignes  deftinés  par  l'ulage 
lipur  marquer  non-feulement  les  objecs  de 
nos  idées  ,  mais  encore  les  différentes  vues 
fous  leiquelles  i'efpric  confidere  ces  objets. 
ït'ertkle ,  les  prépofidons ,  les  conionâions, 
les  verbes  avec  leur;  iJifféieutts  inP.L-xions  , 
enfin  tous  les  mots  qui  ne  nuj^ucnt  point 
des  chofit ,  n'ont  d'autre  deftautioa  que 
de  km  coonoîtfe  tes  diâÏMiies  vncs  de 
l'd^nc.  f  -  . 
.  D^aifleofs  »  <^eft  une  fc^  des  plus  com- 
—  du  rûfonnenunC  f  quf  p.  loriqu'an 
Ihm*  UI, 
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commencement  du  difcOurs  qir  »  dmmé  à; 
un  moc  une  certaine  (ignificacion  ,  on  ne 
doit  pas,  lui  en  donner  une  autre  dans  la^ 
fuite  du  même  difcours.  Il  en  eft;  de  mê<4 
me  par  rapport  au  (êns  grammatical  }.je 
veux  dire  que  dans  la  mfme  périoide  ,  uft 
mot  qui  eil  au  finguiici  daii^  le  prcuuec 
membre  de  cette  flénode  «.ne  doit  pas  avoir, 
dans  l'aurre  memnre  im  correblif  ou  nrljrc- 
lif  qui  ic  iiippolc  au  pltiriel  :  en  voie,  un 
exemple  tité  de  la  prinLelI'e  deCteres,  t om. 
II  >  pag.  119.  M.  de  Nemours  ne  laijfoic 
échapper  aucune,  occajioa.  de  voir  madame  de 
Cieves  ,  fans  laiffer  paraître  néanmoins  qud. 
h: s  cherchât.  Ce  ks  au  ftCL  iid  memtjrc  étant 
au  pluriel ,  ne  devoic  ccre  dcdiné  à  cap. 
pcller  occafion  ,  qui  eft  au  iîngulier  dans  le 
premier  mcnibr^:  ôc  li  pJriixk-.  \i  mc- 
me  raifon  ,  li  dans  le  premier  m-mbrc  de 
la  phraiê ,  vous  m'avez  d'abord  préfemé  le 
tnot  dans  un  fens  fpécifîque  ,  c'cft-à-dire: 
comme  nous  l'avons  die ,  dans  on  fem  aua« 
lifieatif  adjeâtf ,  vous  ne  devez  pas ,  asm- 

le  membre  qui  fuir  ,  dontier  i  ce  mot  uii' 
relatif  «parce  que  k'cclacif  rappelle  toujours 
ridée  dime  pf  Hônne  ou  d'une  choie  «  d^ïns 

incîivula  iccl  ou  rr.c'tjpliyrique  ,  &  jamais 
celle  d'un  ûmpie  qualiticadr  qiû  n'a  aucune 
cktftence  >  &  qui  n'eft  que  mode  ;  ^eft. 
tmiquemcnt  à  un  fubdantif  conildéré  fiifal^. 
rancivemenc ,  Se  non  comme  mode ,  que  le 
qui  peut  fe  rapporter  :  rancécédenc  de  yuÂ 
doit  être  pris  (Ëtns  le  même  fens  aulH^bten* 
dans  toute  l'éKnduc  de  la  période,  que  dans 
tontela  fuite  du  ryliogiTmc. 

Ainft  ,  quaixl  On  dit»  U  m  été  reçu  ami 
poli!:Jfe  ,  CCS  deux  mors  ,  aifc  pn!iu\fj':  ,  (ont 
une  exprelfion  adverbiale  moditicadvc  , 
adjeâive ,  qui  ne  ^réfoiie  :«iicnn.  être  recî 
ni  — -..^i  .  i.  -  -  -  C.c«  motS>  avec  poUteJfe  t 
ne  marauait  point  une  telle  puUtclTc  in> 
dividueUe;;  &  mot  voulez  marquer  une  telle 
polÏTcffc  ,  VOUS  avez  beloin  d'un  prâ'oiîtir 
oui  donne  à  voliteffe  un  fens  individuel  réel  ^ 
{oit  univer  fei ,  foit  particulier,  (bit  fingnlier») 
alors  le  qal  flr.i  Ton  office.  ■      •  î 

^  £ncore  un  coup ,  d»««:  eilunée»« 
preiCon  advetUtfe»<i'«ftV«dVeri)e  ^elâMiet 
décompofè. 

Ort€M  fortes  d'adverbes  font  abfolos , 
(fcft-jfc  <jlifF  qu'ils  n'om  ni  luiec  ni  compté* 
flieaci^^niidoa  wntks  rendre  «dan^»' 

V  vv 
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il  faut  ajourer  quelque  mot  qm  ifMiqitf  !a 

corrélation  ;  // a  été  reçu  Ji  poUm^nt  giit ,  &rc. 
èi  a  été  reçu  avec  tant  de  polttcjfe  ,  >jue  ,  ÔCC. 
eu  bien  arec  une  pol&^pii,  ÏCC, 

En  latin  même  ces  termes  corrélatifs  font 
ibuventinuqués, isqui^eaqua , idquod ,  Sec. 

Xbn  enim  is  »•>  Cttjlr/M>  dit  Cicéron ,  ut 
ou  ^ui ,  oa  ^urm' ,  fèlon  ce  qui  fuit  ;  voilà 
dcu;c  con:eUti£>  Js^ut  yoa  is ,  guem ,  &  cha- 
cnn  de  ces  relatifs  eft  conftruii  dans  fa  pio- 
portion  particulière  :  il  a  d'abord  un  lens 
individuel  particulier  dans  la  première  pro- 
pofîtioii ,  enCtùxe  ce  fèns  eft  décenniné  fin- 
guli^rcment  dans  la  féconde  :  mais  dans  âge- 
rc  cum  aliquo  ,  inimici ,  ou  induigenter  ,  ou 
mmmttr ,  ou  vkÊenttr ,  chacun  de  ces  ad- 
verbes prcftnte  un  (èns  ablôlu  (pacifique 
qu'oii  ne  peut  plus- rendre  fans  rclarif  lin- 
^lier ,  \  tackt»  qnbn  ne  répète  &  qu'on 
n'ajoute  les  mots  deftincs  à  marciicr  cc  tcc 
xdation  &  cette  iingulaiité  :  oq  dira  aion 
ittt  ùtroeimmy  &c.  ou  en  déoompoûnc  l'ad- 
verbe ,  cum  tâ  atrocitatc  ut  ou  mice  >  &c. 
Cosime  ta  langue  latine  eft  prefque  toute 
dliptique  ,  il  arrive  iôuvent  que  ces  corré- 
latifs ne  (ont  pas  exprimés  en  latin  :  mais 
le  fois  &  les  adjoints  les  font  aifément  fup- 
pléer.  On  die  fort  bien  en  ktiji  ,  funt  qui 
patent  ^  Cic.  le  corrcladf  de  qui  eft  philofo- 
phi  ou  quidam  fiint  ;  mitre  cui  titm  litr^ras  , 
Cic.  env  oyez-moi  quelqu'un  à  qui  je  puiflê 
donner  mes  lettres  \  o&  tOW  voyes  que  le 
corrclatifcft  f^'.'f/'/rrvM/Tj ,  ou  paerom,  ou  aH- 
qiam.  Il  n'en  clt  pas  de  mèine  dans  i a  ian- 
nie  ftançoife  ;  aiuH  je  crois  que  le  fens  de 
la  règle  de  Vaugelas  eft ,  que  lorfqu'en  un 
premier  membre  de  période  on  mot  eft  pru 
d^  un  ùnt  ablôlu ,  adjeâivement  ou  ad- 
verbialement ,  ce  qui  eft  extr.iordinaircmcnt 
iparqué  en  ftançois  par  la  iy^^eflîon  de 
Vûnkk  6c  par  les  circonftancts',  on  nedwc 
pas  dans  le  membre  fuivant  ajouter  un  re- 
uiif }  ni  même  quelqu'autre  mot  qui  iûp- 
polêoDit  que  la  première  expreflîon  auroit 
crc  prjfe  dans  un  Cens  fini  5.  individur!  , 
(bit  univcrfcl, foicpaniculicr  ou  iuigoUer } 
ceiêiDic  tmnbec-daM.  le  («fkifine  qqe  les 
Ic^ciens  appellent  pf^^cr  Je  Pc  fp.-ce  à  Piif 
dividu  »jpaffer  du  général  au  partieuiier; 

Ainfr  je  ne  puis  pas  dite  r homme  tfi  ani- 

tnai  qui  r^ifcnni:  ,  parce  que  ûnirTial  ,  daiH 

Ic  pcemiex  mcmbtc  éouc  iàm  aftisle-,  eft 
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un  nôftl  d'cïpecc  pris  adjeftlvemcni  9c  ém 

un  fen';  qii."-lihr,-;rir  .  or  raifunne  ne  peut 
le  diic  que  u  un  individu  léci  qui  eft  ou 

déterminé  ou  indéterminé,  ^cft-a^diie  pris 

dans  le  fens  particulier  dont  nous  avons  par- 
lé i  ainli  je  dois  dire  Vhomtne  eft  le  fuil  a/ù*- 
mal  y  ou  un  animai  oui  raifôiMe. 

Pflr  la  même  railon  ,  on  dira  fort  bien , 
//  n'a  point  de  livre  qu'il  n'ait  tu  ;  cette  pro- 
pofition  eft  équivalente  à  celle-ci  :  il  n'a  pas 
un  (èul  livre  qu'il  n'ait  lu  ;  chaque  livre  qu'il 
a  ,  il  l'a  lu.  Il  n'y  a  point  d*injuftfce  qu'il  ne 
commette  ;  c'cft-à-dire  chaque  tone  d'injuC- 
rice  parritulicre  ,  il  la  commet.  Ffl-il  ville 
dans  le  rçyaume  qui  fait  plus  obtijfante  ?  c'eft> 
à-dire  «(mI  dans  le  royaume  quelqu'autre 
ville  ,  rnjf  ville  qui  foit  plus  obéift*antc  que, 
&c.  Il  n'y  a  hoirune  qui  facht  cela  i  auatn 
AoBwne  ne  fait  eda. 

Aiiifi  ,  ç\(\  le  fens  indniducl  qui  auco' 
nie  le  relatif,  &  c'eft  le  fens  qualificatif 
adjeâif  on  adverbial  qui  fait  fupprimer  l'dr» 
ticle  ;  la  ntfgation  n'y  fait  rien ,  quoi  qu'en 
dilè  fauteur  de  la  grammaire  générale.  Si 
l'on  dit  de  quelqu'un  qu'il  agit  en  roi ,  en 
pere ,  en  atni ,  Se  qu'on  prenne  roi  ,  pere  , 
ami  ,  dans  le  fèns  fpécifique  ,  &  félon  toute 
la  valeur  que  ces  mots  peuvent  avoir ,  on 
ne  doit  point  vfomm  de  fitf ,  mais  ù  ks 
circonft:inccs  font  connoître  qu'en  difanr 
roi  fpcrc  ,  ^mi ,  on  a  dans  l'efprit  1  idée  par- 
ticulière de  tel  roi ,  de  tel  pere ,  de  tel  , 
,%r  j^^,„  l'cxpreftîon  ne  foit  pas  conb.cTrr  ynr 
i  uiagc  au  leul  lais  fpécifique  ou  advcioial, 
alcMS  on  peut  a)ootier  le  qui  ;  Ufè  tonduit  en 
pere  tendre  qui  ;  car  c'eft  autant  qnr  fî  l'on 
diloit  ce  m/ne  un  pere  tendre;  c'eft  le  icns  par- 
ticulier qui  peut  ncevcrir  cnfiiiee  ime  denv> 
minacion  (înguliere. 

H  efi  autiUè  de  maux  ;  c'eft-à-dire  de  maux 
pmia^&soaéBémespanietiliertSyfÊtittK» 
Une  fcrti  t'e  fruits  qui  j  &.'C.  une  forte  tire  ce 
mot  fruits  de  la  giénéralité  du  nom  fruit  i 
une  jôrre  eft  un  individu  fyéa&q\ic ,  oa  «a 
iiidiviJu  colleûif, 

Ainfi ,  je  crob  que  la  vivacité  ,  le  fea, 
•iWhodltafine  ,  que  le  ftyle  poétiqae  de- 
mande ,  oiu  j>L:  ^atorîfcr  Racine  à  dîic 
(  Eilher  ,  ad.  ii  ,  ic.  viij.  )  nutle  paix  pour 
^ impie  ;  U  la  ehâthe  ,  elle  fuit  .•  ma»  cette 
cxprcfllon  ne  feroit  pas  régulière  en  pro/c  , 
jpai«e.  ^  J»  jvffiliete  pioj^ïâda)  àanc  «n^ 
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ytrCcWe  négaûre  ,  8c  oh  nuUe  empotte'tonte 
paix  pour  1  impie  ,  les  pronoms  la  8c  elle 
des  propolîdons  <jui  fuivenc  ne  doivent  pas 
rappeller  dans  un  ièm  affirmarif  &  indivi- 
duel un  mor  qui  a  cî'aV>ord  étf'  pris  flam  un 
kas  négatif  umvcrlci.  Pcut-êuc  pourroit-on 
dire  mrfle  pake  fiû  fih  duraUe  «*«/f  donnée 
aux  hommes  •  m:i's  on  feroir  encore  mieux 
de  dire  une  p^nx  dur,zblc  n'^  point  donnée 
ÛUX  hommes. 

Telle  eft  la  jufteflc  d'cfprit ,  &  la  préci- 
fion  que  nous  demaiidons  dans  ceux  qui 
tculent  écrite  en  notre  langue  ,  &:  même 
dans  ceux  qui  ta  parlent.  Ainfi  on  dit  abfo- 
ibmcnt  dans  un  téns  indéfini  >  fe  donner  en 
fieStek ,  tamir  peur  ,  t^nir  pkié ,  un  eTprit 
de  parti ,  un  efpn't  d'erreur.  On  ne  doit  donc 
point  ajouter  mluite  à  ccsruUbnd&,  pris 
dans  un  fens  généial-,  des  «d)«âî6  qui  les 
ruppofcroiciu  dans  un  (cns  fin:  ,  Se  en  fc- 
roicnt  des  individus  méuphyliques.  On  ne 
ifok  donc  point  dire  /è  doiÙKt  en  fpeSade 
funefie  ,  Jli  un  efpnt  d'erreur  fatale  ,  de  fécu- 
rité  téméroirt ,  ni  avoir  peur  terhUe  :  on  dit 
pounant  OPmr  grand'peur  ,  parce  qu'alors 
cet  ai.îje£lif^'  ;  Ml/  ,  qui  précède  fon  ulbflan- 
cif.  &  qui  perd  même  id  là  terminaifon 
^fbnînine  ,  ne  fiût  qu'an  même  mac  avec 
.  peur  ,  comme        grantPmeffe  ,gran^mere. 
Par  le  même  principe  ,  je  crois  qu'un  de 
nos  antenis  n'a  pas  oarlé  exaûemenc  qi^nd 
il  a  dit  :  (le  P.  Sanadon ,  vie  d'Horace,  pag. 
•47«  )  OSavien  déclare  en  plein  fénat  ,  iju'il 
•veut  lui  remettre  le  gouvernement  de  la  répu- 
ilique  ;  en  plein  fénat  eft  une  circonftance 
•de  lieu ,  c'cft  unr  ff^rrc  d'exprefïîon  adîer 
biale ,  où  fénat  ne  te  préfente  pas  fous  i  i- 
•dée  d'un  être  jpcrfonnifié  ;  c'cft  cependant 
cette  idée  que  ruppofc  lui  remettre  \  il  falloir 
dire  ,  Oclaviea  déclare  au  fénat  ajfembléquii 
veut  lai  rtmettn ,  Ace.  oa  pnndie  qttdqaW 
trc  tour. 

Si  les  langues  qui  ont  des  articles  t  ont  un 
^Minage  fur  celles  oui  n'en  ont  point. 

L:\  perfc<ïtton  des  langues  coiififle  prin- 
cipaiemcnc  en  deux  points,  i".  A  avoir  une 
allez  grande  abondance  de  mots  pour  fuf- 
^.Tc  à  énoncer  les  difFérens  objets  des  idées 
que  nous  avons  dans  l'cforit  :  par  excm- 
We  »  en  latin  rr^iim  lignine  royamne^yc'eû 
fc  pays  dam  lequel  un  fouveram  exerce  ion 
/amté  ;  mm  le»  Lattis  A'OBt.poinL  de, 


nom  particulier  pour  exprimer  ta*  durée  de 
l'autorité  du  fouverain  ,  jilors  ils  ont  recourt 
à  la  périplirafe ,  ainli  oour  dire  /bus  le  re- 
•gne  aAugufle  ,  ils  dium  inp.r.vne  Caefare 
Au(^'jf}o  ,  dans  le  temps  qu'Augufte  regnoic, 
au  lieu  qu'en  français  nous  avons  royaume  , 
8c  de  plus  t^gnc.  La  làn^  liançoife  nû 
pas  toujours  de  pareils  avantap<-ç  li:r  la  la- 
tine. 1°.  Uncjangue  eft  plus  paitaite  iori- 
qu'elle  a  plus  de  moyens  pour  exprimer  les 
aivers  points  de  vue  fous  IcfqucLs  notre  cC- 
prit  peut  confidcrer  te  rhéme' objet  :  le  roi 
aime  tg  peupte  ,8c  le  peuple  aime  le  roi  ;  dans 
chacune  de  ces  phrafès ,  le  roi  &  le  peupk 
font  conlîdérés  ious  un  rapport  ditrcrent. 
Dans  la  première  >  c'eft  le  roi  qui  aime  : 
dans  là  féconde  ,  c'eft  le  roi  qui  eft  aimé  & 
ia-^aceou  polîrion  dans  laquelle  on  mec 
mr  peuple  »  fiùt  oonnoitit  Fun'^^  htotie 
de  CCS  pr>inrs  de  vue. 

Les  prcpolitilis  ôc  les  prépontions  Ccm» 
anffi  èdeperalsufages  en  Irançots.  ' 

S:  lo]i  CCS  principes  ,  il  paroît  qu'une  lan- 
gue qui  2.  une  forte  de  mots  de  plus  qy'une 
autre  ,  doit  aTOtT  ttn  moyen  de  plus  pour 
exprimer  quelque  vue  fincdcl'efprirjqu'aiHlî 
les  langues  qui  ont  des  articles  ou  pf^oû- 
dis  »  dohreatVënancer  avecplotde  juOedfe 
Se  de  précifion  que  celles  qui  n'en  ont  poinc. 
L'article  le  tire  un  nom  de  la  généralité  du 
nom  d'efpece  ,  8c  en  f^t  on  nom  d'indi- 
vidu ,  le  roi  i  ou  d'individus  ,  les  rois  i  fe 
nom  fxm  article  OU  wépofirif ,  eft  un  nom 
d  eipecc  j  c'cft  un  adje^f.  Les  Latins  qui 
n'avmenc  point    articles ,  avoient  fouvenc 
recours  aux  adjeifVift  dcmonftratife.  Die  ut 
lapides  ifti  panes Jiattt  { MaR.  iv ,  } .)  dites ^ttt 
ces  pienttéa^eiuKiU  fi^M.  Qnand  ces  ad|el^ 
manquent ,  Us  adjolnn  ne  fuSTcnt  pas 
toujours  pour  mcorc  la  plirale  dans  toute 
la  clarté  qu'elle  àsk  temr.  Sifilius  Dd  é» 
(Matr.  iv  ,  6.)  ,  on  peur  traduire  fi  vous  êtes 
Jils  dç  Dieu  >  &  voilà  fils  nom  d'eipecci  a»  , 
lieu  qu'en  traduifant  fi  vous  fteè  ês  fils  ik 
Dint  ,  le  /;'v  elî  un  individu. 

Nous  mettons  la  diftércnce  entre  ces  qua- 
tre expitlfions  ,  i.psieroi,^,  fils  d'un 
roi  ,  }.  fi/s  du  roi ,  4.  fe  fils  du  roi.  En  fiU 
de  roi ,  roi  eft  un  nom  d'crpcce  ,  qui  aycc 
la  prépofîrion  ,  fiTcft  qu'un  qualiAcmf -,  z. 
fi/s  d'un  roi  ,  d'un  roi  eft  pris  da)  i5  le  Cc.is 

□amçuiiet  donc  nous  av«ns  naiié^  e'eft  le 

Vv?  a 


,  Digitized  by  Google 


ART 

Jih  dc\rur/';.'i'  roi  \  ^.fiU  du  t&i  ,fil*  cft  un 
nom  ti'tfpcct:  ou^pj»t:l;acit  ,  3c  roi  cft  un 
nom  d'individu  tfits  de  roi  ;  4.  le  fils  du 
roi  »  Ifi  fil'!  marque  un  ir.divida  :  filiufrtgis 
ne  fait  pas  (ùiitir  ces  dtilcrcnccs. 

Etes-vous  roi  ?  étes-^vous  ierùif  dans  la 
prcmicrc  plirnfe  ,  roi  cft  un  nom  appcllarif; 
d.in$  la  ic'conde  ,  roi  cà  pris  individucUe- 
.mem  :  ftx  «s  m  f  ne  diftingue  pu  œs  4i- 

veifcS  acccprions  :  ncmo  fans  graù.Tm  rcg: 
refert.  Ter.  Phonn.  Il  ,  i]  »  24>où  regi  peur 
l^ifier  au  roi  on  i  un  roi. 

Un  palais  de  prince  ,  eft  un  beau  palais 
^u'un  fhnnce  halète ,  pu  qu'un  j^tncc  pour- 
lok  habiter  d^cmnmenr  «  mais  k  valais  du 
prince  (  de  le  princi  '  l  fl  le  p.il.ils  dctcrminc 
,qu'un  (el  prince  habiu..  Ces  dilfcret^ces  vues 
ne  (ônc  ^  «diftinguécs  en  lann  d'otie  ma- 
iiitrc  aufTî  iiniplc.  Si  ,  eu  fc  mettant  à  ta- 
ble ,  on  demande  le  pain  ,  c  ctl.une  tota- 
lité qu'on  demande  ■■,  le  bdn  &aiiawiajj'er 
paium.  Si ,  ctant  à  table  ,  on  demande  du 
pain  ,  cVft  une  ponion  de  Jt  pain  ;  cepot- 
dant  le  latin  dira  également  panem. 

Vl  eft  dit  au  fécond  chapitre  de  S.  Mat- 
thieu ,  que  les  mages  s'étant  mis  en  chemin 
au  ionir  du  palai^^'Hcrode  ,  videntesftel- 
-iam  t  go»ifi.  Jimt  \  &  intrantcs  domum  ,  inve- 
jOtrunt  pitr^rum  :  vO'lÀ  /.'o.'7c  ,  marfon  ,  cnfirU, 
fotm  aucun  adjcCtit  uctcrnunaci^  ;  je  con- 
.viens  que  ce  qui  précède  làit  entendre  que 
cette  étoile  cft  celle  qui  avoir  guidé  les  ma- 
g,cs  depuis  l'orient  i  que  cette  mailou  cft  la 
:iiiaifi»n  que  l'étoile  leur  indiquoit  ;  &  que 
cet  enfant  cft  celui  qu'ils  venolcnt  adorer  : 
ipais  le  btin  n'a  nen  qui  preicnie  ces  mots 
4vec  leur  détermination  particitlieffe  i  il  faut 
que  l'ctprit  fupplce  à  tout  :  ces  mots  ne  le- 
foicnt  p«s  énoncés  autrement  »  quand  ils 
feioient  itoms  d'efpeces.  N'eft-ce  pas  un 
avantage  de  la  langue  frajîçoifê  ,  de  ne  pou 
voir  employer  ces  trois  mois  qu'avec  un 
prépoficif  qui  fallè  connaître  qu'ils  &nt  pris 
dans  un  Icns  individuel  déterminé  par  les 
cicconftances  !  Us  virent  l'Aoile  ,  Us  entre- 
rait im  la  maifi>n  ,  &  trouvèrent  l^enfnnt. 

Je  pourrois  rapporter  pluûeurs  exemples  , 
qui  fiëcoicnt  voir  que  lorsqu'on  veut  s'expri- 
mer en  latin  d'une  manière  qui  diftingue 
le  fcns  individuel  du  fens  adjetlif  ou  indé- 
fini t  ou  bien  le  fens  partitif  du  fens  total , 
da'  cft  obli^  d'avoir  recours  à  qudqu'ad- 
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jciiif  démonftratif ,  ou  à  quelqu'autte  ad- 
joint. On  ne  doit  donc  pas  nou*  tcpiOLlicr 
que  nos  articks  rendent  noa  CX|irclTiuru 
moins  fortes  &C  moins  ferrées  que  celles  de 
la  langue  Ltine  »  le  dciauc  de  toice  6c  de  pré- 
cilion  eft  le  dâsuic  de  l'écrivain  non  celui 
de  la  1  ingue. 

Je  conviens  que  quand  Xarticlc  nc  feflf 
point  à  rendre  l'expreUton  plus  claire  &  plus- 
prccifc  ,  on  devroit  être  autorlfé  à  le  lup* 
primer  :  j'aimcrois  mieux  dire  >  comme  nos 
pères ,  pauvreté  n*efi  pa$  «ter  >  que  de  dire  , 
la  pauvreté  n*eji  pas  un  vice  ;  y  3  plus  de 
vivacité  &c  d'cnergie  dans  la  phraic  ancicu- 
ne  mais  cette  Vivacirf  &  cette  ^ergie  ne 
I  font  louables  ,  que  lorrquc  la  fupprcmon  de 
l'article  ne  Eut  rien  perdre  de  la  précilion  de 
Tid^,  &  ne  donne  aucun  iicu  4  findto- 
mination  du  fens. 

L'habitude  de  j^ler^  avec  Kccifum ,  de 
diftinguer  le  ftns  mdividuel  du  fèns  Çyèâ- 
fiquc  adjectif  &  indéHni ,  nous  fiait  quelque- 
fois mettre  Yartickwx  nous  pouvions  kXup- 
primer  :  maïs  nous  aimons  mieux  que  naou 
ftyle  foit  alors  moins  ferré  ,  que  de  nodâ 
expofcr  à  être  obfcurs  ;  car  en  général  il  eft 
certain  que  l'arucle  mis  ou  fijpprtmé  devant 
un  nom  ,  (  Gram.  de  Régnier ,  {itag.  i  f  i.  ) 

f^af  ir'j-'f.^'iirfohiir.p  fl  rrrnn-ic  dr^frnrïCC  df  fc/ts, 
quun  ne.  peut  douter  que  les  langues  qus  ad- 
mettent rariide  ,  n'aitiu  an  gïïoad  aaantagt 
fur' [a  langue  latine  ,  pour  exprimer  atmoiut 
&  clairement  certains  rapports  oU  VttCS  ds 
l'efprit ,  que  /'article  feul  veut  dcfigner  ,  fâal 
quoi  le  ledleur  cft  expofé  a  fc  méprendre. 

"je  me  contenterai  de  ce  feul  cxempW 
Ovide  fiiifani  la  defcrîption  des  enchanM» 
mens  qu'il  imagine  que  Médéc  fit  pour  ra^ 
jeunir  Elbn  ,  dkqueMédée  >  Mét.iiK  VU, 
9,184* 

Et  quelques  ven  flus  bas  (f»/f)|^J  À 
ajoute:  *  '  ; 

Crinem  irroravit  '^"{'f^j 
Les  tfuduAeurs  inlhiûts  que  le»  po^ 

emploient  fouvent  un  llngulicr  pour  un  plu- 
riel ,  hgure  dom  ik  avoicnc  un  exemple  de* 
vant  les  yeux  tneriaammvavit ,  die  arroA 
fcs  cheveux  i  ces  tcaduâcws ,  dis-)e  ,  ont 
cru  qu'en  nuda  pedem  ,  pedem  étoil  auflî  un 
,  £iu^a  pour  unpUukl  >    ivu» ,  hsm  M, 
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l'ab'oé  Banisr  ,  ont  tT:id\Xii  nuda  pcdem  ,  par 
^tyiuu  les  mésutts'.  ik  dtvoient  mcrtrc, 
comme  Pabbé  Bamer»  nyant  un  pié  nu; 
car  c'étoil  une  pratique  (ûpçrlhticuu:  de  ces 
tnagidennfc ,  dam  leurs  vains  &  ridicules 
preftiges,  d'avoir  un  pic  chaude  &  l'autre 
nu.  Nuda  pedem  petK  donc  BgaMicr  ayant 
un  pié  nu ,  ou  ayant  les  piés  nus  ;  &c  alors 
la  langiK  ,  faute  d'articles  ,  manque  de  pré- 
ciiion  t  oc  donne  lieu  aux  méprifes.  lUeft 
vrai  quf  par  le  fccour^  dr«;  :idiert;ts  Hrtfr- 
minatiÊ  ,  le  latin  peut  iuppictrau  clchutdts 
artkks  ;  Se  cVft  ce  que  Virgile  a  fait  en  une 
occafjon  pareille  à  celle  dont  parle  Ovide  : 
mais,  «alors  le  latin  perd  le  prétuidn  ayanta- 

f:  d'étxe  ph»  Icfie  6c  plus  concb  qne  le 
ançois. 

LorTque  Didon  eut  recours  aux  oichance- 
fnei»,etteav<MCiinpiémi,  ifitVnpIe,... 

Vnum  czSra  pedcm  vinclh  (  IV.  JEnài. 

y.        Ôc  ce  pié  ccoit  le  gsiuche  ,  Telon  les 


Je  conviens  qu'Ovi;-1e  s'eft  (.^r.oncé  d'une 
manière  plus  icircc  ,  nuJ42  pcdcm  .-  mais  il  a 
donné  lieu  è  une  méprife.  Virgile  n  pirlé  > 
comme  il  aurolt:  F:i::  ï.M  ivoic  tcnc  en  Fran- 

Ïùs  i  umtm  cxuta  pcdem  ,  ayant  un  pié  nu  » 
a  évité  l'équivoque  par  le  Geoun  ée  fad- 
icdif  indicatif  unttm\  6c  ainH  il  s*Af3ignné 
avec  plus  de  juftcâè  qu'Ovide. 

En  un  mot  >  bneoraé  &  la  précifion  (ont 
les  prcmicres  qualités  que  ledifcours  doit 
avoir  :  on  ne  parle  que  pour  exciter  dans 
feljirtcdesaïKra  une  penféeprédfément  telle 
qu'on  la  conçoit  {  or  M  langues  qui  oncdes 
mrticles ,  ont  un  infiniment  He  pins  pour  ar- 
nvcràcette  Etij  ôc  l  oic  afiuici  qu'il  y  a 
daat  kiJiwn  latins  bîendes  paffages  obf- 
CttTS ,  qui  ne  (ont  reîs  que  par  le  défaut  d'i.r- 
ticles  s  défàuc  qui  ^  luuvcnt  induit  les  au* 
leurs  à  négliger  les  autres  adjeâifs  démonf- 
tratifs ,  à  caufe  de  l'habicude  où  étoient  ces 
auteurs  d  encmcci  les  mots  fans  artk^s  j  & 
de  iaiâèr  au  Icâeur  à  fiippléer. 

Je  finis  par  une  réflexion  îudrcicufc  da  P. 
Bu£er.  (  Gramm,a»3^,)  Nous  avons  tiré 
tMiàmâi&memdnimmàaphyJi^ue  >  paa- 

étre  L'n  prn  fubtiU  ,   mais  trh-rérUc  

C tfi  iUA^  ^ue  Us  fcieaces  Je  prêtent  mutuelle- 
ment leursfieturt  :  fila  tûkaphyfique 

iueèdén:êlcr  ncKi^rncat  des  points  t-Jfc-iik-fs  J 
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irihuerott  peut-être  p^s  moins  éclaire ir  les 
difcours  les  plus,  métaphyfiaucs,  Vcye^  Ao* 
jEcTiF  ,  Adverbe  ,  w.  ( F) 

Article  ,  f.  m.  en  terme  de  commerce  p 
(îgnifîe  une  petite  panie  ou  diviflon  d'un 
compte ,  d'un  mémoire  ,  d'une  fàdhire , 
d'un  inventaire,  d'un  livre  journal,  &c. 

Un  bon  teneur  de  livres  ooit  étte  cxnft  4 
porter  fur  le  grand  livre  au  compte  de  ciia- 
cun  ,  foit  en  débit ,  foit  en  crédit ,  tous  te» 
^?rr;r/rT  qui  font  écrils  fuc  le  Uvie  jotunal» 

oc  ainli  du  rcfte. 

Article  fe  dit  auffi  des  clauiès ,  condi- 
tions &  conventions  portées  dans  les  focié- 
tés,  dans  les  marchés ,  dans,  les  traités,  & 
des  chofes  iugées  par  des  arbitres. 

Article  Te  prend  aulTi  pour  les  différcns 
che&  ponés  par  les  urJonnances»  les  rcgle- 
mens ,  les  Aatotsdes  communautés ,  ùc.  par- 
ticulièrement quand  on  les  cite.  Ainfi  l'on 
dit  :  celtt  efi  coiiforme  à  tel  article  de  l'ordim- 
itûnet  de  tOf$  ;  à  té  arctde  du  r/giaaeat  de* 
Teinturiers  ,  ^c.  S.ivary  ,  Diâ,  du  CSwQfli» 
tom,  I,  pag.7^8.(G) 

AR-ricie  ,  m  Peintwt  cft  on  t  revêtit 
contour  qu'on  n  n.nc.TulTî  temps.  On  dit  : 
fes  articles  ne  font  pas  a^cifrtmoncés.  Outre 
ces  contours ,  1 1  y  a  un  artiaeon  an  tcmps,&e. 

yfrr/V/e  lignine  auffî  ,  en  Peinture  comme 
en  Anaiomie ,  les  jointures  ou  articula  nons 
des  os  du  corps ,  comme  les  îMntores  des 
doigts ,  ùc.  ( R) 

Articles  »  e/t  termes  de  Palais  ,  (but  les 
drconflances  &  particularités  (va  lefquellcs 
me  puiie  iê  propofe  d'en  ^e  întenoget 
une  autre  en  jufticc  :  dans  ce Tens  ,  on  ne 
dit  guère  articles  qu'avec  faits  f  comme  in* 
tCCToyr  quelqu'un  fur  faits  &  article*  ;  dmK 
ner  copie  des  faits  ù  nrtidi-s  ,  &c. 

On  appelle  les  articles  tout  Amplement , 
les  daufes  &  conveniions  qtf^on  eftcoitve^ 
nu  de  ftipiiler  dans  un  contr:it  de  mnjrîagc 
par  les  deux  futurs  conjoints  >  uu  leurs  pa- 
rer» ou  tuieursftipulans  pour  eux.  (H) 

ARTICULAIRF  ,  adj  en  Anatomie  ,  fe 

die  des  parties  relatives  aux  articulations» 
A^ovf^  Articviatiom. 

L'apciphyn:  articL'lrJrr  eft  une  émînencc 
quL  Icn  de  balc  2 1  apophy fe  zygomatique  de 
losdestonpes.  Voyei  Temporal. 

La  caviti?^  .^rr/'f/AT/rr  rft  une  Cavité  fîruée 
caucks  apophyici  iiylMtiic  m  arunUairt^ 
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l'os  des  tempes  ,  qtû  reçoit  le  condyle  de  la 
mâchoire  inicricure.  f^oyei  Mâchoire. 
f9etm$artiailairts  t  (ont  des  paides  des 

o^qui  (crvent  à  leur  articubtion  îwrec  d'au- 
orcs.  Koye^ Facettes  &  Os. 
Nerf  mkulaire.  Voye^  Axiliaire.  ( L) 

AnTlcULAIRB,  terme  de  médecine;  c'eft 
une  tpirhete  qu'cm  donne  à  une  maladie  qui 
afflige  plus  inunéduKmâie  les  aiëedbôom, 
ou  les  jointures. 

La  q^aUdic  arcîculaire  >  morbus  articula- 
ris  ,  eft  ce  que  les  Giecs  appellent  ^prejnr , 
&•  nous  "outte.   f 'oy t?  Goutte.  fW 

ARTICULAI  ION,  f.  t  j  Bdks^LettrcsJ 
Pejyjis  la  leçon  du  Bwrgccis  gcntilhtmme  * 
il  n'y  a  gucr::  moyen  de  pailer  rcricufcmcn: 
,  de  la  manière  de  i^ononccr  les  Xhxxa  ;  mais  > 
tuilerie  ccITâme,  il  ne  lêroit  peut-être  pas 
inutile  d'an.ilyfer  le  méchaniline  de  la  pa- 
loje  t  on  trouveroic  dans  cette  analyfc  la 
rûfim  phyfique  de  la  rudeife  ou  de  la  d&u* 
ceur  ,  de  la  lenteur  ou  de  la  rapidité  natu- 
relle des  ortKuIathns  ,  &  eu  deux  mots ,  le; 
âànens  de  La  proiodic  &  de  k  mélodie  d'une 
langue. 

Parmi  les  voyelles  ,  on  trouveroit  que  les 
fous  graves  ont  naturellement  de  la  lenteur, 
j^la  nîfim  que  l'organeen  formant  ces  Tons , 
éprouve  une  mo^'ficp.rion  plus  pc-niblc  ;  que 
les  Ions  grêles  veulent  eue  brtfe  i  que  les  Ions 
.inoyens  (but  également  rufceptibles  ou  de 
lenteur  par  leur  volume ,  ou  de  vîtefl'e  par  la 
lâçilité  que  nous  avons  à  les  former.  Ko^e^ 
Prosodie, 

L'étude  de. {'articulation  ,  ou  des  mouve- 
mcns  combinés  des  organes  de  la  parole  , 
pour  dotiner  aux  fons  de  la  voix  les  modïH- 
çations  qu'on  appelle  fo/îyô/wcj,  feroit  encore 
plus  cun(,ufe  :  on  diftingueroit  d'abord  par- 
|ni  les  confonnes  celles  oà  an  lbii0)e  moec, 
une  cfpecc  de  filTlcmcnc  confiis  précède  Var- 
tkidatian  ,  çomme  Vf  &  fon  doux  le  y  ; 
comme  l'/dottbie  U  ton  donxle?  ;  comme 
le^  5c  17  mouillés  j  &  celle  où  {'articulation 
n'cU  précédée  d'aucun  Touftle  ,  cottuoe  le  p 
pc  ion  doux  le  i ,  comme  le  /  de  fin  doux 
le  d  ,  comme  le  k  \'m  Vn  ,  17  &  IV  ou 
Hmple  ou  redoublée  :  de  là ,  un  çaraâere 
diftin^  qai  afligne  à  çhaCune  dTdles  une 
place  dajis  l'iurmonie  imitative  ,  détail  que 
IV>.Us  méptiletoiis  peut-£^e  4  mais  que  les 
Crec^ne  mëpn&knc  pu. . 
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Op  trouveroit  dans  la  narureîa  rsîTondu 
chuix  que  les  anciens  avoieut  fait  de  i'm  ÔC 
de  l'a  pour  être  les  figncs  du  Ton  nasal  « 
ÔC  on  s'appcrccvroir  ,  avec  furprife  ,  qu« 
pour  faire  pa^Ter  ôc  recentii  dans  le  nez  le 
Ion  d'une  vofdle,  on  cft  obligé  de  l'inteiw 
cepter  ,  ou  avec  la  langue  en  !,i  difpoGuiC 
de  la  même  6açon  que  pour  l'articulation 
de  Ka  »  ou  avec  les  lèvres  en  les  predànc 
comme  pour  l'.^.rticulatioa  de  Y  m  ;  Se  de-Ià, 
cette  conféquence  que  les  nazales'  des  La- 
tins &  des  ualiens,  où  IWtiadahn  de  l'« 
fc  fait  Icntir,  peuvent  ècre  brèves,  pir  la 
railÔQ  que  l'articutation  éteint  le  retentiiic» 
ment ,  comme  dans  examen  ,  hymen  ^  mail 
qu.'  l:s  nazales  françoifes  ,  où  la  langue  ne 
fait  qu'uiterccptci  le  Ton,  lans  le  détacher 
nettement, doivent  louees  fe  prolonger.  Les 
Latins  eux-mêmes  ne  fàifoientbrevesqucles 
nazales  donc  i'articulativn  coupoJI  leretoi- 
tinêment:  c'énaent  tes  finaks  en  «i  dtt 
mots  qu'ils  avoient  pris  des  Grecs  ;  mais  cou* 
tcb  tes  nazales  de  leur  langue  étoienc  lofi» 
gues ,  par  la  raifon  t^'etles  n'étoient,  com« 
me  lés  nôtres  »  que  des  voyeHes  inarticulées  » 
Cl  bien  que  dans  les  vers ,  on  les  élidok 
comme  les  voyelles  âuaks  ,  aAn  d'évita 
l'hiatus»  ■  > 

On  vcrroît  pourquoi  on  3  confondu  la 
fbible  articulation  à\i  y  avec  le  Ion  de  i*/, 
&  que  la  légère  application  de  la  langne  oon^ 
tre  les  dents ,  étant  la  même  pour  donner 
le  fon  de  1'/  &  l*articalation  duy ,  ii  n  eft 
ms  pofiîfale  d'exécuter  cellc^  (ans  que  Je 
Ion  analogue  fe  (àlTc  ciuendreyComiBedam 
payer ,  mçjen ,  &c,  '  ' 

On  verroit  pourquoi  l'articulation  efè  pht 
forte  ou  plus  foible  i  plus  rude  ou  plus  douce 
en  elle-même  ,  luivain  le  caïadere  de  la 
confonne  qui  frappe  la  voyelle  ;poufquotkt 
articulations,  relaiivcment  l'une  à  l'autre  i 
font  aufB.  {dus  ou  moins  liantes ,  plus  ou 
rnoinsdoçiles  i&fiiaséderi  pourquoi  les  unes 
lL;-v*rir  coulamment  ÔC  avec  aifance,les 
autres  le  â^oiifcnt  &  fc  biileut  dans  leur  choci 
aerétudede  tous  ces  Ats  contnbttciOB  ^ 
éclairer  le  choix  de  l'oreille. 

On  venoit  pourquoi  17  cil  facile  ajH^s 
l'r ,  &  l'r  pénible  après  17  i  pourquoi  deux  la* 
biales  ne  peuvent  s'allier  cnfemble  ,  non 
lus  que  deux  dentales  dont  l'une  eit  la  iÎM- 
,c  de  l'autre  ^  pourquoi  le  paUage  d^uB 
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UViale  îi  une  dentale  eft  faôle  du  fbible  au 
fbible ,  comme  dans  a^di^aer  ;  àa  ibrc  au 
fort»  dans  ap-^tirudct  du  finbte  au  fort, 
conune  dans  ohtcair;  ôc  très- pénible  du 
fort  au  fbible  comme  dans  cap-de-Bonne- 
Bfpérance,  que  l'on  cft  obligé  de  pronon- 
cer eàb-it'MMme-  Rfpcrcnce. 

On  trouveroit  de  même  la  raiibn  de  k 
difficulté  que  nous  prouvons  à  prononcer 
\'x  après  r/,  9c  iéciproqumeoL,  comme 
Qoir.cilien  l'a  reniiiii|iié;  tirau  «ercif  »  arx 
jtudiorum  ,  fi'c. 

Ce  ne  feroit  donc  pas  une  étude  auffi 
puérile  qu'on  l'imagine  j  &  plus  d'un  poecc 
en  auioicn;  eu  beiuin  ,  pour  .ruppiéer  au 
don  d'une  oreille  fenfible  ,  qui  (ênle  ,  peut- 
être,  a  manquéà  quelques- uns  de  ceux  qu'on 
renomme ,  &  qu'on  ne  lit  pas.  Vvy.  Hxa- 

MOMV  DB  STYLB.  (  M.  MaRMO»TSL.) 

, -  Articulation,  (  Peint  urr ,  Def- 
ftin  )  la  nature  a  lié  avec  un  an  li  mervtiU 
'  mut  les  membres  du  corps  humain  par  di- 
verfès  jointures,  que  c'tft  une  des  parties  les 
plus  difficiles  du  dellem  de  les  prononcer 
ooncâemem,  PartiadMhtn  exaâe  n'exige 
point  le  génie  ,  il  cil  >fbi  ;  mais  clic  deman- 
de baucoup d'étude,  de  loin  &  d'exercice. 

Sans  une  connoiffimce  pufiÛDe  de  la  par- 
ti' .11.  ramiquc  qu'on  nomme  roflcologic  , 
le  deliîtuieur  ne  iâuioit  articuler  les  «join- 
raies  pour  apprendre  à  les  bienpKMoncer, 
il  b'cxercrra  long-temps  a  cicfTincr  de  fim- 
fics  fqueleacs:  après  quoi,  il  étudiera  avec 
«pplicatioii  fei  modèles  vîvans  de  diffiirens 
âges&  de  diverlês  conftitutions.  £n effet, 
la  forme  extérieure  des  articulations  varie 
bntKOup  fuivant  l'âge  &  l'embonpoint  du 
fojet ,  ce  qui  donne  le  plus  de  vie  à  une 
figure,  c'eft  la  vérité  svpc  Iriqueîit-  ch.iqus 
articulation  répond  à  i'atiuudctX  a  cui.i  - 
titutîon  de  la  perfonne  ;  fi  au  contraire  le 
peintre  a  péché  à  cet  égard .  tout  eft  man- 
qué. La  première  impreifiun  à  la  vue  d'un 
tableau ,  doit  tue  k.  ipntimein  d'une  for- 
me véritablement  naturellt^  ,  fans  laquelle 
l'idée  du  beau  ne  peut  exifter  :  or  ,  on  ne 
îtat  jamais  mieux  le  défaut  de  la  iîgure , 

que  !oi(que  l'articu/ation  n'cft  p-î  r  -uftp  , 
le  peuitre  ne  lauroit  trop  y  donner  de  ioin. 
(Cêt  article  efl  tirédt  la  tMarie  duiétmx. 
arts  Je  3f.  Sir  lier.  ) 
ARTicvtATio>4  >  r,  f*  eu  Aaatomie  « 
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c'cft  une  jointuie'M  une  cmneûon  de  deuic 

os.  Voyez  O^. 

Il  y  a  différentes  formes  àc  différentes  ef« 
'?t^  ^'articulation  qui  coiwipondent  aux 
diftercntcj  forrcsdcmouvemrns  (5c  d'adlions. 
L'articulation  qui  a  un  mouvement  notable 
&  manifefte  eft  appcUép  dianhrofe.  Voyet 
DiARTHROSE.  Ccllc-ci  fc  fubdivife  en 
throfc  ,  arthrodte  ,  ^  gingiyme.  Voy.  EnaK* 
THROSE,  ArTHRODIE,  &  GtMOLYME. 

Varticuliition  qui  ne  permet  point  de 
mouvement ,  cft  apjpelléc  hnarihwfc.  Foy*? 
Syn ARTHROSE.  Elfe  fc  fubdïvifc  «iji/^Vf  , 

h.rrmonie  ,  6c  gomphofi.  yoya^SvTVM, 

Hakmonie  ,  Cfe.  (LJ 
ARTICULE ,  adjeâif  êc  panicipe  du 

verbe  articuler. 

Article  y  en  terme  d'anatomic  ,  (igpifie 
la  jointure  des  os  des  animaux  ;  artkt^ttion  , 
en  général  ,  (ipi  ifie  îa  jonftion  de  leux 
corps ,  qui  étant  liés  i'im  à  l'autre ,  peuvens 
être  pliés  (âm  Ce  détacher.  Ainfi  ki  fons  de 
la  voix  humaine  font  des  fons  différens,  ? 
vanés ,  mais  liés  entt'eiix  de  telle  forte  qu'iU 
forment  des  mots.  On  dit  d'un  homme  qu'il 
ankàfe  bien  ,  c'cft-à-dire ,  qu'il  maïqu» 
diftinûcmem  les  fyllabes  Se  les  mots.  Les 
animaux  n'ttrtieident  pas  comme  nous  le  l'on 
de  leur  \oix.  Il  y  a  quelques  oifeaox aux- 
qucL  ou  apprend  à  articuler  certains  mots  : 
tels  font  le  penoquet ,  la  pic  ,  le  moineau*  - 
&  quelques  autres.  FaytrAlLnctB,  CFJ 

ARTICULER  ,  v.  aû.  en  fiyle  de  Po' 
tais ,  fignific  avancer  formellemau  ,  metiM 
en  fait.  (B) 

Articulbr  ,  V.  aft.  On  dit  en  pdnturt 
&  en  fculj>ture ,  que  Ici  parties  d'une  â«uie^ 
d'un  ^  Oc.  font  bien  «tieuM'/io^ 

qu'elles  font  bien  prononcées  ,  c'cft-à-dire 
que  tout  y  cft  certain .  &  non  cxpriméd'une- 
manière  équivoque.  H  fiuit  àrri^iiftr  ces  par* 
Tifsi  cette  figure  i7mV///<' bien,  (R) 

ARTIER,  (  Géog.J  rivière  de  France 
dans  l'Auvergne  î  on  la  fait  fervir  à  plu- 
ficur  bons  mouîiiis  à  papier  ,  Cnii  pouvoir 
ccpendani;  lémployer  k  la  navigation,  à  caufè 
de  fon  peu  de  pnofondeur  ;  die  tombe  dan» 
l'Allivr.  f  C.  A.) 

AKTIJ ICE  ,  f.  m.  Ce  mot  fcdit  des  feux 
qui  fe  font  avec  art^  foit  pour  le  diveriiffc-  - 
mctit ,  foie  pour  lafoene.  ^oy«f  Pvjto- 

TECHWa,  1  .. 
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An^àer,  L'aniiîcier  cft  celiû  ^ont  la 

profcfTîon  eft  d'employer  !a  poudre i  cnnon , 
enJa  renfermant  dans  diftcrciis  circouclies 
de  canon  ,  pour  eh  fermer  des  pièces  d'ar- 
cifîcc  ,  dcftinécs  aux  réjouiffanccs  publi- 
ques ,  ou  au  diveniilèmenc  des  particuliers. 
La  ftwine  de  ces  artifices  varie  autant  que 
leurs  noms.  L'artificier  ne  fe  borne  point  â 
donner  au  feu  qui  rcfulte  de  les  préparations 
une  ièttte  nuance  ;  il  lui  en  procure  plafietus 
autres  très-agréables  à  la  vue ,  en  ajoutant 
dans  la  cmnpontion  de  lès  artifices  ccïcai- 
nes  matîcres 

Le  carton  propre  à  î'Anifice  Tl-  nomme 
caru  de  moulage.  Il  c(l  fait  de  plulieurs  feuil- 
les de  bon  papier  gris ,  pour  le  mifien  ,  & 
de  papier  blanc  ,  pour  l'excérieur  ,  quifont 
collées  enfemblc  arec  de  la  colle  de  làritic  : 
il  But  qu'il  foit  alïcz  mince  pour  que  l'on 
•puilTTlc  rouler  commodément  pour  en  frir- 
mcr  le  cartouche.  Il  fuffit  de  s'en  jjnocurcr 
de  trois  épaillèurs  «  fa  voir  ,  de  trois  feuilles 
pour  jes  petites  fûfées ,  jufques  &  compris 
celles  fJix-huir  lipuf^  de  Hiimerre;  àt 
cinq  t^cuiiics  pour  celles  d  au  dtilui,  &  de 
huit  feuilles  pour  les  pots  à  aigrettes. 

La  colle  pour  le  carton  ,  &:  pour  le  mou- 
lage fe  Êùc  avec  de  la  fleur  de  farute  de  fi-o- 
menc  }  on  la  détrempe  bien  dans  de  l'eau  , 
&  l'aynnr  mifc  fur  le  nru,  on  lalaîfTc  bouil- 
lir juG^u'â  ce  qu'elle  ait  perdu  fbn  odeur  de 
farine  ;  &  on  y  ajoute  de  falun  en  poudre  ; 
enfuite  on  pafle  ce  mélange  par  un  tamis  de 
crin  y  en  ayant  foin  de  le  manier  pour  divi- 
fèr  les  grumeaux  ,  &  ôtertout  ce  qui  pour- 
roit  être  un  obftacle  i  !i  pcrfcôion  du  col- 
lage. On  Te  fèn  pour  cene  opération  de 
gnuidcs  bfodèsde  poil  de  pore. 

Qiiand  on  a  collé  Jeux  C(n<^  cartons,  on 
les  met  en  prefTe  entre  dcuxplanches  bien 
unies;  ou  ,  tu  définie  de  prcde  ,  on  fecon- 
ffnrr  Je  chargtT  lc<;  planches  avec  quelque 
«^hofe  dç  pelant.  Les  cartons  ayant  été  fix 
henes  en  preflè  fimc  fufpendus  i  des  cordes 
avec  des  crochets  de  fil  de  laiton  jufqu'à  ce 
ipi'ils  fbienc  abfblument  fecs  ;  alors  on  les 
lemet  encore  en  preflè  pour  ôter  la  courbure 
qu'ils  peuvent  avoir  prife  en  fichant. 

On  fe  fert  A'étoupilk  pour  amorcer  les  fu- 
•ftes ,  &  pour  conduire  le  feu  d'ujie  pièce  à 
une  autre, 

L4  Quciete  ^  i'étonpilk  n'efl  aifise  cbofe 
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Smdîiisaionfîlé,  misençîu>  ou  moins  de 
oubles  ,  finvant  b  grofièur  qu'on  defire 
donner  à  l'étoupille.  On  fJt  tremper  ce  co- 
ton pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau» 
de  vje,Si:  encore  mieux  Jaiis  iV'fprir-dc-vini 
êc  quand  il  en  elt  iuttiiammcnt  imbibé, On 
répand  dcflus  du  poulTier  de  poudre  à  ca- 
non ,  &on  m^ni'-  Ir*  coton  dans  te  plat  où 
il  a  trempé  pour  qu  li  Le  pénètre  &.  Te  couvre 
de  cette  pwe  de  pondre.  Lor^u'il  en  cft 
fuffifaroment  couvcit ,  on  le  retire  du  plac 
en  le  paUànc  légèrement  dans  les  doigts»' 
pour  étendre  b  pâte  de  manière  qu'il  en  ùak 
couvert  par-tout  également ,  ^  on  le  mec 
cnluitc  i«kher  à  l'ombre  fur  des  cordes. 
■  Vétùup^  éeun  feche ,  on  la  coupe  par 
morceaux  de  deux  l  iéi  5<- demi  de  longueur 
on  en  forme  des  bottes  ou  paquets»  âc  oo 
les  conferve  dam  on  endroic  bien  fec. 

Les  amorces  proprement  dites  fe  font  aa« 
trement  que  les  étoupiiles.  Oniorend  de  U 
poudre  en  grain  que  l'on  humeâe  d'un  peu 
d'eau ,  &  on  la  broie  fur  une  table  avec  une 
molette  de  bois ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  U 
cottitfbnce  d'une  pâte  bien  Ane.  On  s'en 
fert  pour  coller  it  retMr  rétoiçiUe  daosk 

gorge  Jes  fvifccs. 

L  «-Cil  de l'aruhcier  exige  bien  des  commo* 
dités  qui  ne  fe  rencontrent  pas  indiffêren»* 
ment  dans  toutes  les  maifons.  Première- 
ment ,  il  a  bcfôin  d'une  petite  chambre  fur 
terre  pour  charger  lès  fufées  volantes  :  cette 
opération  nefc  fi it  pas  fans  bruit ,  puifqu'on 
y  emploie  le  maillet ,  dont  les  coups  réké* 
rés  pendant  long- temps  demandeur  un  lieu 
qui  en  amortiflc  le  rctaitiffement.  L'artifi- 
cier doit  encore  s'attacher  à  avoir  une  cham- 
bre qui  nefbir  point  humide  pour 

ctTt..iir.5  ouvrages  .comme,  exemple  y 
pour  mêler  les  matières ,  faite  les  canoi»* 
ches ,  9r  les  pedss  ardfiees. 

Le  falpccrc  ,  le  fou fîre ,  le  charbon  &  le 
fer  ,  (ont  les  matières  les  plus  ordinairesdouc 
on  Alfe  nlage  dans  f  aiofice.  Leurs  diflS-' 
rentes  combinaifbns  varient  leurs  effets  2c  la 
couleur  des  feux  :  ces  couleurs  confiftait  en 
une  dégradation  de  nuances  du  rouge  en 
blanc.  Lefoufrc  ,  lorfqu'il  prédomine, don-' 
ne  un  bleu  clair  ,  le  fer  produit  den  étin- 
celles dont  l'éclat  a  fait  nommer  f:u  bril^ 
laiu  la  compofltion  dans  laquelle  entre  cette 
matière,  ^a  defe  de  duibon  Se  de  knSn 
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<îut  doit  donner  !c  plus  de  force  au  falpétrc 
ii'crt  pas  la  même  pour  i'artlHce  que  pour  la 
poudre  à  cuioti  ;  il  en  faut  mdns  |K)ur  k 
pouf^re ,  atrcndu  que  la  trituration  qui  di 
vile  le  charbon  &  le  foufrc  en  plus  petites 
panses  qa'iis  ne  peuvent  l'être  dans  les  com- 
pofîtions  d'artince  ,  multiplie  en  qucîv^uc 
ïonc  ce*  matières  en  mullipliam  leurs  lurfa 
ces:  veye^  Poucriir. 

Lesmaticrts  dont  nous  avons  parlé  ,  doi- 
vent ^tre  pulvéïiicts  ce  tamifées  de  manière 
à  pouvoir  fe  mêler  intimement  entre  elles. 
La  limaille  de  fer  n'tfl:  rufccpriMe  d'aucune 
préparation  i  on  en  trouve  communément 
de  toute  faite  chez  les  oavriers  qui  travsdl- 
leiït  le  fer. 

Pour  ibmter  le$  cartouches  propres  à  ren- 
lermer  Tanifice ,  on  roule  le  caiton  Cir  une 
b.-guctte  qu'on  nomme  bagucuc  J  ro:i!-r  :  on 
lui  donne  de  diamcue  les  deux  tiers  de  l'in- 
tériearda  tnoule  qtii  doh  iêrvîri  charger 
le  cartouche.  Le  moule  Itrt  à  foutcnir  le 
cartouche  brluu'on  le  charge  &  à  régler  la 
lautcurdumainf. 

Le  canon  doit  écre  entièrement  collé ,  à 
l'exception  du  premier  tour  qui  enveloppe  la 
baguette:  on  trempe  dans  Veau  le  dernier 
tour  du  carton  av.ant  de  le  coller,  pour  lui 
ôterle  reftbrtqu'il  a  naturellement}  dScqui 
tèioît  dérouler  le  cartouche  après  qu'il  cft 
formé. 

Les  cartouches  pour  le*;  Idnccs  fi  pour  les 
conduitts  de  feu  ^  doivent  être  faits  de  pa- 

f)ier;  ceux  des  ferpenteaux  Ôc  autres  petites 
iifées  de  cinq  à  nx  lignes  de  diamètre  ç\- 
térieur  ,  lont  Faits  de  cartes  à  jouer  :  on  îcr- 
jBÎne  ceselpeces  de  cartouchepar  deux  tours 
làe  papier  gris ,  dont  le  dernier  cft  collé. 

Il  ne  f.iut  p.is  attendre  que  les  cartouches 
Ibient  entièrement  fecs  pour  \cs  étrangkr  ; 
crt  étnt  de  IcchercfTe  rendroir  l'opcrarion 
plus  pcmble  &  plus  fujcttc  à  des  imperfec- 
tions. 

Avant  d'étrangler  les  cartouches,  on  com- 
mence par  rogner  fur  la  baguette ,  avec  des 
Ôfcaux  ,  le  bout  qui  doit  être  étranelé ,  pour 
que  les  bords  de  cette  partie  ,  qui  doit  avoir 
la  foriQC  d'une  calotte  ,  foit  àl'uni.  Après 
cette  opéraûon ,  on  prend  une  coifle  ou  une 
iîcelle  d'une  groflcur  proportionnée  à  celle 
lie  la  fulée ,  &  on  attache  cette  ficelle  par 
îm  bouc  à  an  ^tan  vidS  itat  m  voteaa  , 
Tuée  m  ' 
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ou  (celle  dans  le  mur ,  &  par  l'antre  K>ut , 
l'artificier  l'attache  à  Ti  ceinture  on  à  un  bâ- 
ton qu'il  place  derrière  en  travers  de  iès 
cu'i''/';,  îT!  vii^re  (ju'il  (ourienne  le  corps 
ionquc  laitutct-a  clioit  pour  tu.iag!cr  le 
canuifche.  Dans  cette  (itnacion  ,  Se  la  corde 
étant  tendne  ,  on  pofe  le  cartouche  4<^llus  i 
pais  oii  prend  Li  partie  de  la  corde  qui  eft 
entre  foi  &  le  cartouche ,  &c  l'on  en  fait 
deux  tours  fur  le  cartouche  ,  dans  la  panic 
que  l'on  veut  étrangler  ,  à  un  demi-diamc- 
tre  extérieur  de  Con  extrémité  :  on  enfonce 
une  baguette  dans  v'cttc  partie,  la  tenant  de 
la  main  droite  &  le  cartouche  de  la  gauche, 
&  l'on  ferre  la  corde  en  jeunt  le  corps  en 
arrière  ,  &  tournant  chaque  fois  le  cartou- 
che pour  en  bien  arrondir  rétranglemcnt  » 
jufqu'àce  qu'il  ne  refle  qu'un  trou  à  pouvoir 
palier  avec  peine  une  pcrice  broche  de  fêr  ; 
alors>ilcftluttiiàmmcm  étranglé.  Il  ^utavoir 
Coin  de  frotter  U  corde  avec  du  (àvon  >  pour 
empêcher  que  le  cartouche  ,  qui  cfl  encore 
humide  lorfqu'on  l'écraimlc  ,  ne  s'y  attache 
&  ne  (è  décmre.  U  ne  faut  pas  carder  à  Ikr 
les  cartouches  quand  ils  font  étrangles  ,  fans 
quoi,  l'étranglement feroic  fuietà  fe  relâ» 
cher.  Oti  les  Ce  en  pallànc  tcms  boudes  de 
lîccllc  dans  f 


s  la  gorge  Ôc  ferrant  à  chaque  baa> 
cic  ;  ce  qui  s'appelle  le  noeud  de  rartijuier. 

Lorfque  le  cartouche  eft  préparé  ,  par 
exemple  ,  pour  une  fufk  ,  on  le  met  debout 
dans  un  moule  ;  on  verfe  la  poudre  de  com- 
poHtion  dans  ce  cartouche  i  l'onfc  fert  d  une 
baguette  pour  fentailèr ,  &  on  fiappe  dcT- 
lus  A  coups  égaux  pour  bien  comprimer  cette 
poudre  i  on  met  ciîfuitc ,  par-dert'us  ,  un 
tampon  de  papier  chiffonné  que  l'on  frappe 
bien,  5c  {ïir  lequel  on  rabat  u'vj  putie-  du 
canoTi  ,  enluuc  on  perce  ce  canon  de  deuv 
ou  crois  trous ,  afinquc  le  feu  puilfe  prendre 
aifémcnt  àla  compoiition lorfqu'oa  veut Êu< 
le  p.utir  la  fafée. 

Après  cette  opération ,  on  retire  la  fiiféc 
de  delTus  la  pan:e  du  moul"  ,  qu'on  appelle 
h  oche  ;  on  délie  la  corde  qui  remplillou  1  c- 
trinelcmcnt ,  5c  on  rogne  U  partie  du  car- 
coucnc  qui  excède  le  carton  rcndoublé  :  U 
broche  (crt  à  ménager  un  vuidc  dans  l'in- 
térieur die  la  fiifife.  Ce  \  uide  »  qu'on  aoQunc 
Varne  de  la  fufêe  ,  la  fiit  morirer  en  préfcn- 
tanc  au  feu  une  plus  grande  lurface  de  ma. 
cicreiniamniialilry  qui*  lèrédtû&ntenva. 
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otur  dans  ce  vuidc  ,  fait ,  dit  V^hhc  Nol!et ,  |  rif  «r  6c  la  Fuféc  ,  &  on  la  colle  <îans  la  gor- 
TdAicc  tl'uii  rcllôrt  qui     t  ,  d'v.nc  part  coii-  gc  avec  de  ramorce.  On  finit  par  coUcr  ua 
ce  ic  corps  de  la  hiléc  ,  il?<:  de  Tr  u-rc  con- 
tre la  colonne  d'air  fur  laquelle  tfpofc  la 


iufce ,  &  qui  ne  cedc  pas  auïïî  vite  qu'elle 
eft  frappée. 

Les  FuCics  font  rarement  fimplcs ,  elles 
Ibnt  prefque  toujoun»  garnies  d'un  po:  termi- 
né par  un  chapiteau  en  forme  de  cone ,  dans 
lequel  !or.t  renfcrmLx's  c'.jtTL-rciues  petites  pic 
«S  d'artihcc ,  comme  étoiles  tjirptatsaux  , 
ttc.  qui ,  loiique  11  fufée  s*e(t  élevée  auflî 
hAut  n  i'lI!-  peut  aller  ,  t  n  rcrmincm  i*efièi 
ti'iuic  nianicic  très-auéablc. 

Pour  garnir  U  fîiKe ,  on  commence  par 
%'errer  daiij  le  [or.  ui.c  plr.ccc  de  j^oi^flu-r  , 
&  en  fraj^anc  un  peu  coaure  ,  on  le  tau  en- 
trer dans  tes  irotts  qu'on  a  ménages  pour  la 
communication  du  ùa.  On  vtrfc  cnfiiitc 
dan^  le  poc  un  pra  de  la  même  compolicion 
dont  on  a  chargé  la  fli(ée  i  c'eft  ce  qui  s'ap- 
]icJle  la  ch'jjf:!  -y  de  on  arrange ,  par-ddlus 
cerrr  el  .  'T  ,  1-^  fcrpenrcaux  ou  les  étoiles 
quu  la  F.  Ijc  lioit  j;  !;er  ,  cnobfervar.t  de  n'en 
pas  merrr  •  p'.  js  pc(ant  que  le  corps  de  la  (a- 
î'c?.  Une  Kiice  Jonr  la  g^rnirure  fcroit  trop 
piLinre  ,  ne  s'éh  vcioit  que  mcJiOcrcment , 
Ce  r'jcombeioit  à  terre  en  fviiHmt  on  demi- 
cercle.  On  place- q'.ielques  petits  tampon";  de 
papier  chitionné  tians  les  interfticcs  des  ler- 
penteaox  ou  des  paquets  d'étoiles  ,  pourem- 
p^hcr  qu'ils  ne  bàllotrcnt.  Après  quoi ,  oii 
lèrmc  le  pot  avec  un  rond  de  papier  qu'un 
ft  eu  Coin  de  taillader  par  les  bords  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  iâii'e  des  plis  ,  ic  que  l'on 
colle  dcflus. 

On  obfcrvc ,  avant  de  mettre  les  paquets 
d'ctoiiçs  dans  le  pot ,  de  lespaHu  r  d.\m  du 
potiâîer,  pourlc»di(porcià  prcndreteuplus 
ilibttemenr. 

Le  pot  étant  garni ,  on  place  par-deflîis 
un  càapiuau  qui  cil  fait  d'une  (impie  épaiT- 
Irer  decatton ,  Se  qu'on  y  a(ruietrit  avec  de 
la  coîle.  Le  chapircau  étant  plac-  bien  droit 
fur  le  pot  )  on  colle  fur  la  Iciiruse  une  bande 
de  papier  brouillard  ,  tant  pour  cachercene 
fcilliirc  que  pour  empêcher  que  le  chapircau 
ne  fc  décolle  en  féchani.  On  amorce  eni  uitc 
liinlee  *  en  prenant  un  morceau  d*éroupillc 
double  &  de  grollêur  proportionnée ,  que 
Yan  fait  entrer  dans  le  trou  formé  par  h 


rond  de  papier  (iir  la  gorge}  cfeftcequeles 

artificiers  nomment  bonneter. 

La  plupart  dts  artitîciers  ne  mettent  point 
de  pots  aux  petites  fufécs  de  caiflis  ;  ib  & 
contentent  de  rouler  &  coller  ,  au  haut  de 
ces  fufces ,  un  quarré  à:  papier  gris  qui  dé- 
borde la  fufcc  de  la  hauteur  delà  gamituiù 
qu'ils  veulent  y  placer.  Aprèi  qu'ils  y  ont 
mi:>  la  chaltc  6i  la  garniture  >  ils  lient  le  na- 
pi.r  par-defltis  la  friture  pour  h  renfcr- 
mer. 

La  bjQKttc  que  l'on  anache  aux  fufêss  to» 
lantes ,  Tari  lés  maîntenir  droites ,  en  con- 

tith.il.^nçant  leur  p.Tiîuteur  ,  contre  laquelle 
le  Icu  agit  par  l'un  des  bouts  qui  doit  tou- 
jours être  tourné  venle  bas ,  &  qu'elle  f:irce 
à  garder  la  iltuation  verticale.  Le  lx)is  le 
plus  léger  eft  le  plus  propre  pour  k  s  baguet- 
tes. Dans  les  provinces  où  les  rufeaux  font 
conmuinSa  on  s'en  (l-rt  de  préférence  à  tous 
les  autres  bois.  Plus  les  baguettes  lônt  lon- 

§ucs,  plus  les  fuiees  moment  droit  :  on  Icut 
onne  au  moins  huit  fois  la  longueur  du 
moule  lie  la  fulée  ,  ou  plutôt  une  longueur 
telle  qu'en  plaçant  lous  la  baguette  un  cou- 
teau à  un  fXMce  ou  deux  de  di(bncc  de  la 
fuféc  ,  le  tout  puilfe  fe  trouver  en  équilibre. 

On  a  imiginé  en  Angleterre,  pour  les  acci- 
denscaufcs  parla  chute  desgroflcs  baguettes, 
d'e  11  préparer  de  manière  que,  lorfquc  la  ftifée 
à'tlv  élevée ,  &  a  (ait  (on  effet ,  elle  met  le  f*ni 
à  de  peiitï  {âucïflôns  de  poudres  qui  enfoo* 
rcntlâ  baguette,  &  la  divifcrt  en  l'air  cil 
une  multitude  de  parties ,  ce  qui  Éiitdc  plus 
un  joli  eifet.  On  place  les  fu(ées  volanu»  fiiff 
une  cfpcce  de  chevalet  ,  lorfqu'on  veutf 
mcrtre  le  fini  pour  les  faire  élever. 

Le  cheveîet  eft  un  poteau  dont  la  partie  (ô* 
P'i:  lire  Li  figure  cf'un  râteau on  le  plante 
en  terre  ou  bien  il  eft  foutenu  fur  terre  par 
on  pié  en  ferme  de  croix  :  on  place  lesKi^ 
fces  entre  les  àeiitsdttXaieaiipOlU  lesduCe* 
nir  veracakment. 

Les  pièces  d'artiHce ,  appellées 
font  faites  de  poudre  graincc  ,  rcnfèrmée 
dans  im  çartouche  de  carton  de  forme  cu- 
bique &  recouvert  d'un  ou  de  deux  rangs  de 
ficelle  collée  de  colle-forte  :  on  perce  un  troU 
dans  l'anrjcdc  ce  cartou  -h".    C-s  roarront 


Inochc^  à  U  luuicuid'ua  diazsctic  esté  ^  ctlaccuCAvce  beaucoup  de  uimc.  L^auH". 
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■Vom'flUfiuttUsi^teni  de?  autres  qu'en  ce 
qu'ils  {ont  recouverts  de  \>\ic  d'étoibs.  Nous 
■duonsplut  bas  ce  que  c'cllqae  cette  plta>. 

Les  Jàueijont  ne  di^crent  des  marrons 
eue  par  la  forme  ,  YiHct  en  tft  le  nicmc  : 
kurs  canoucbes  lont  ronds  :  ou  Its  emploie 
four  terminer  avec  bnût  cenaînsanînoes, 

tels  que  les  Idnccs  ,  les  Jets  ,  &  autres. 

Le$  ^/o</mj  élevées  par  les  Fuiées  volan- 
tes ,  font  un  admirable  :  on  les  (ait 
d'une  plte  compoféc  de  filpccre  ,  de  (bufrc 

de  pouiller.  On  forme  avec  cette  plte 
dese(peces  de  paftilles  rondes  fi:  plues ,  de 
la  forme  d'une  d.irne  \  jouer.  On  les  pe.  ce 
par  le  milieu  pour  y  mettre  l'étoupiiie  qui  les 
enflamme.  Si  elles  étoient  trop  grolTes,  elles 
TIC  fcroient  pas  un  auflî  bel  cfFït ,  parce  qu'i  1- 
les  rcîombetuient  trop  bas.  L'efF-'t  des  /..u- 
tijlbas  wlans  eft  de  monter  en  lpu..lc  ^  & 
«terminer  leur  vol  par  un  coup.  Ce  mou- 
vement rpiral  leur  cft  donné  par  V^!oupil!% 
Cette  ctoupille  contourtiée  biulc  plui  vite 
que  la  coropolinott  dn  (àudllbn ,  Hc  donne 
entrée  à  la  matitre  enflammée  ,  qui  fuit  les 
tcvoluùons  de  la  fpirale  ,  &  en  imprime  les 
«nouvcmens  à  la  fufïe. 

Le  h.iUon  ,  OU  homhe  J^nnijîce ,  ell  une 
imitation  de  la  vraie  bombe ,  fie  Te  jette  de 
même  avec  un  raorcîcr  ,  fbic  de  méoA  >  fôit 
de  bois  ou  de  carton. 

Les  bombes  d'artiiîce  fe  font  en  bois  ou 
en  carton.  Celles  qui  font  en  bois  font  com- 
pofxs  dk.-  dcLix  hcmirplicrcs;  qui  fe  fcrmerx 
«a  s'cmboitani  l'un  'dans  l'autre  :  on  ganiit 
ces  bombes  d*an  mélange  de  di^rentes  tC- 
peccs  d'jnifîces  ,  comme  f^rprateaux  i  fnu- 
cltiôns,  étoiles  &  autres  parmi  lesquels  on 
tépand  de  la  compofîrion  poor  faire  crever 
le  tMrroucltt».  On  adapte  à  b  bombe  une 
fulée d'une  fongueur  convenable,  ôc  rem- 
plie d'une  compofîrion  qui  biâleal&Klenre- 

xnent  pour  donner  à  Mtœ  bombc  d'astifice 

Je  temps  de  s'élever. 

Les  moitîeR    les  pots  de  carton  quel*on 

dtrtlinc  à  jeter  des  bombes  ,  doivent  tou. 
fours  être  recouverts,  dans  toute  la  longueur 
de  leur  cylindre ,  d'un  rang  de  bonne  corde 
collée  de  colle-fbrte  ,  Gins  quoi  ils  auroienc 
peine  à  réfifter  à  l'effort  de  la  poudre. 
■  Loiiqu'on  veut (àire  partir  un  grand  nom- 
de  fii&s  volantes  tout  à  la  fois  ,  on  les  | 
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tinephiidie  percée  de  trous  à  ^le  diiUn- 
ce  ,  &  proportionnes  à  la  groflcur  des  ba- 
guettes y  comme  la  caiflc  doit  l'être  à  leur 
lonfpieur;  cette  plancbe  percée  fe  nomme  la 
rtifff.  On  la  couvre  de  feuilles  de  papier  p 
les  baguettes  des  fa&es  y  font  leur  trou  en 
les  plaçait  dedans  ;  ce  papier  fort  )  retenir 
du  pouflîtT  ,  ou  quelque  compofîrion  vive 
que  l'on  répand  deilùspour  communiquer 
le  fc«  )  toutes  les  fe&s  en  mâme  tempt. 
Les  FufeL-s  dcflinées  i  eec  u&ge  iê  nomment 
fufées  de.  caHfè, 

Les  artilîcienfent  auflî  de';  fufk's  éetMe, 
ainfî  nommées  ,  parce  qu'il  faut  une  table 
ou  quelque  autre  plan  fort  uni  pour  les  tirer. 
L'cHèt  de  cette  foiée  eft  de  numcr  eu  £>nne 
de  folcil  for  la  table  où  on  la  pofo ,  jurqulL 
ce  que  le  feu  ,  qui  a  comm;nce  par  lés  trou* 
latéraux  dont  elle  eft  percée ,  le  foit  com- 
muniqué par  t^iuféricur  de  la  fofëe  à  qaaCR 
;>n'r'-<;  rravs  prat!<i>iés  deffôus  ,  qui  l'clcvcnc 
cil  i  .iir  ,  tJLiulij  que  le  feu  qui  iort  par  les 
trous  latéraux  continue  à  lui  donner  le  moi»» 
vementdc  rorrîtion  :  c'cft  un  folcil  qui  s'élève 
en  l'ait  dans  une  iituation  iiorizonule. 

Les  fufees  courem  fur  la  oorde  par  le 
même  mécliinifme  que  nous  les  avons  vu 
s'élever  en  l'air.  Les  /ù/i'ej  â  JouMj  vol ,  qui 
reviennent  fur  elles-mêmes ,  fe  font  en  acta^ 
ch.mt  enfomblc  deu>:  fuTécs  ,  dont  l'une  ne 
s'enflamme  qu'après  l'autre  ,  &  ca  diredioii 
contraire.  On  nomme  jet  ou  gcr^e  toute  fo- 
i;-e  chargée  en  milTif ,  <S:  qui  doit  agir  f.nj 
quitter  la  place  où  elle  cii^  tixée  ;  telles  font 
les  fiifies  des  fiteils  fixes  ,  des  foéeib  tour* 
nans  ,  &  Celles  qui  fervent  à  imiter  en 
fou  les  jets  d'eau,  les  nappes  d'eau ,  \çsci£- 
cades ,  dcc. 

Le  folcil  fî>:e  eft  un  aflT  mW^igc  de  jcrs 
charges  enfcu  brillant»  j  dilpolc  en  forme 
de  r.i  vons  autour  d'un  moyeu  8c  garnis  d'une 
étoupilie  tk- communication  de  l'un  à  l'autre, 
pour  qu'ils  prennent  tous  feu  à  la  fois.  On 
nonun^  gfohv  les  ÔAAs  à  pluiieufs  ranc>  de 
jets.  Il*  n'y  a  de  diîfércnce  entre  les  loleili 
toumans  &c  les  géranJoIes  que  dam  la  pofl- 
tion  qu'on  leur  donne  pour  les  tirer ,  qui  , 
en  les  metunt  dans  un  autre  point  de  vue  , 
paroir  ai  changer  l'cffcr.  On  les  nomme 
ibleils  lorfqu'ils  (ont  placés  verdcalemeni , 
Se  girandoles  quand  leur  plan  eft  paralhleà 
11l«Misoa.UntokUMunant  eft  une  roueqpt 
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le  ffu  d'une  ou  de  plufieurs  Aif^csquî  y  font 
attachas  6m  coumer ,  agiâàm  comme  dans 
les  fufôcs  volantes  par  I^Alon  âa  reflèntde 

la  matière  ciifî.''.nm-.ce  courre  l'.'.ir  qui  lui 
réCiite.  On  fbtme  des  deilcins  en  feu  ,  en 
plaçant  denriere  des  découpures  de  carton  , 
des  (olcib  cournans  renfermés  tiure  des 
planches  pour  contenir  leur  feu ,  Se  pour 
qu'ils  ne  loicnt  vus  qu'à  travers  les  décou- 
pures i  cec  artifice  employé  en  décoration 
feit  un  très-grand  ti^ct.  Un  foleil  tournant 
écanc  pLicé  au  milieu  d'un  panneau  de  me- 
fittiféik  figuré  en  étoile  ,  w  bordé  de  plan- 
ches ou  de  canons  pour  (burenir  {on  feu ,  il 
en  prendra  la  forme  <5c  repiclemera  une 
àoile ,  &  de  même  toute  aucie  fîguie  dans 
laquelle  il  (croit  renfermé. 

C'eft  le  père  d'Incarville  qui  nous  a  fait 
connoitre  l'an  qu'ont  les  Chinois  de  reprc- 
(cnter  en  ftu  drs  figures  d'animaux  &  des 
devifcs.  On  fait  avec  du  (bufte  en  poudre 
impalpable  &  de  la  colle  de  farine  mêlés  en- 
fcmblc  ,  une  efpcce  de  pice  dnnron  couvre 
des  figures  d'olicr  ,  de  canon  ou  de  bois  ; 
aprèsTes  avoir  enduites  de  terre  grade  pour 
les  c-mpccher  de  biùler.  La  couclie  dep.îtc 
de  foulre  étant  pofée^on  la  laupoudrc  de  pouf^ 
fier  pendant  qu'elle  eft  encore  aflcz  homidc 
pour  qu'il  s'y  attache.  Lorfqu'elle  efl  bien 
ieche  ,  on  colle  da  cioupiUes  fur  les  princi- 
pales panies ,  pour  que  le  fcn  (è  porte  par- 
tout tn  même  temps  ,  5c  on  (.ouvre  !.«  figure 
en  entier  de  papier  collé.  Les  Chinois  pei- 
gnent ces  figures  de  la  couleur  des  animaux 
qu'elles  repréfcncent.  l  eur  durée  en  fru  ell 
proponionnée  à  l'épaillcur  de  la  couche  de 
pite  qui  les  couvre  ^  comme  cette  pâte  ne 
coule  point  en  brûlant ,  les  figures  confer- 
venc  leur  forme  jufqu'à  ce  que  la  pâte  iou 
entièrement  conuimée. 

Les  artificiers  font  des  feux  pour  brûler 
fur  l'eau  Se  dans  l'eau  :  l'opptifition  de  deux 
éicmcns  aufîi  contraires  que  le  ka  Se  l'eau , 
fût  regarder  la  chofc  comme  merveilleufc  , 
quo:q«îe  d  i  nslc  fond  cr<^  iT-tificcs  n'aient 
rien  de  plus  extraordinaire  que  ks  autres. 
Toutes  les  matières  qu'on  emploie  pour  les 
artifices  d(  flinf's  à  brûler  dans  l'.iir  à  fec  , 

Ecuvetu  (eïvir  pour  les  artifices  d'eau,  par 
;  moyen  des  enduits  dont  On  couvre  les 
cartourlv  '  r'.'-  derniers  pour  !«  rendre 
impéucud.bic5  à  i  cau.  Ou  emploie  pour  cet , 
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effet  des  vernis  compofés  avec  des  huiles  8é 
des  matières  réiincurcs  ,  &  quelquefois  du 
goudron  pur  pour  enduite  la  partie  exté- 
rieure des  cartouches. 

Les  grenouillères  font  pour  les  anifîcos 
d'eau  ce  que  les  ferpenteaux  fonif  pour  l'arti- 
fice d'air  :  on  les  nomme  autlî  dauphins  om 
canards;  leur  effet  eft  de  ferpenter  fur  i'eau  , 
de  s'élancer  à  plufieurs  reprifes  en  l'air  ,  Se 
de  finir  p.ir  éclater  avec  oruit.  Un  four<- 
reaufcrtlfoutenirls  f  irr'-;-  !ur  T'-au;  ce  four- 
reau a  une  coudurc  qui  iui  imprime  un  mou- 
vement inégal  0c  Rxtneux  i  le  pouffier  donc 
on  a  mis  une  demi-charge ,  après  trois  char< 
g(  s  de  tornpolîtion  ,  Li  fait  élancer  en  l'ait 
lorfquc  le  feu  parvient  à  cette  matière. 

Lch  plongeons  iont  des  fufees  qui  éclairent 
d'une  iumiere  trcj  l^lanchc  &  vive  ,  en  plon- 
geant de  temps  en  temps  dans  l'eau  pourra 
paroître  avec  le  rr,cme  éclat  ;  on  en  charge 
aulli  de  f.-ux  faiilans  qui  repréfentent  des 
iets  d'eau  &  des  arbres  fleuris ,  Se  qui  pbn- 
gent  de  mime».  Ces  effets  font  produits  par 
des  charges  alternatives  de  poudre  grainéc 
&  de  compolîtion.  Ces  fiifôes  ne  déteignent 
pas  lorfqu  elks  font  plongées  dans  l'eau  ;  au 
contraire  elies  y  cheminent  i  parce  que  la 
matière  enflammée  (ait  réfiftance  ï  l'eau  » 
Se  s'oppofe  à  fon  introdu(n:ion  darsia  fûfee. 
La  caufc  qui  la  fait  mouvoir  fiaiM  l'eau  eft 
la  rnéme  que  celle  qtii  6ït  monter  en  l'air 
les  kilées  vcil.intcs. 

A  pic:,  avoir  donné  une  idée  de  la  faa>n 
de  préparer  les  pièces  d'artifices  les  plusefien- 
tielies  ,  il  nousreflc  à  dire  un  mot  de  la  ma- 
nière de  drdlèr  la  carcafle  de  charpente  « 
(tir  laquelle  on  les  place  ordinairemenr. 

Avant  que  de  former  le  deflèin  d'un  feu 
d'artifice ,  on  en  fixe  la  dépcnfe ,  &  on  fè 
règle  fut  la  (bmme  qu'on  veut  y  employer» 
tant  pour  k  grandeur  du  théâtre  Se  de  fes 
décorations,  que  pour  la  quantité  d'anifîcet 
néceflùires  pour  le  garnir  convenablement. 

Les  tevêtcmens  de  la  carcaflc  de  char- 
pente fc  font  ordinairement  de  toile  peinte 
à  la  dcrrerapc ,  Se  les  bords  font  terminés  par 
des  chaHis  de  franches  contournées  en  ar- 
cades ,  en  feflons ,  enconfolcsouennophéci» 
luivani  que  le  deflèin  l'exige. 

On  fait  ces  ouvrages  à  pan  ,  Se  lorfquc 

toutes  les  pièces  Çn\M  h'.  îi  faites  iSc  luvné- 

lOlées  j  ou  k;>  appuiic  lui  la  pU<;c  i^u  i  ou 
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veutôrcr  le  feu  d'artifice  ,  flc  OU ks  aflèffl- 
ble  en  rrcs-pcu  de  temps. 
Un  artiliaet  doit  avoir  anencton  «  avant 

que  -l'arr  ingt  1  Ces  pièces  d'artifices  lur  un 
théiitre  ,  de  prévcnii  les  incendies  qui  ren- 
dent confiisle  feu  desaitiiices ,  de  diminaenr 
J'orJrc  i?c  l.i  IxMutc  du  fprftacle.  Pour  pré- 
venir CCS  accidens  ,  on  doit  couvrir  loutei 
les  pallies  Gtaies  Je  nivean  >  commeplates 
formes  Se  galeries ,  d'une  couche  de  terre 
grade  recouverte  d'un  peu  de  fable  répandu 
pour  pouvoir  marcher  delTtis  (àm  glidèr. 
Outre  CCS  précauticn ,  ,  on  doit  avoir  dt.s 
gensadiB,  vétusdepciu ,  munis  dcbaqueu 
plans  «feau ,  Sé  toujours  prêts  i  Oindre  It 
tëu  ,  en  cas  qu'il  vînt  ï  s'attaciicr  \  que  !que> 
parties  du  théâtre.  Pour.m'rtuc  ces  hommes 
en  sûreté ,  il  eft  i  propos  de  leur  ména^r 
une  retraite  à  couvert ,  pour  qu'ils  puiiîcni 
s'y  retirer  dans  le  moment  du  jeu  de  certain» 
ardfices ,  dont  les  frux  fortcnt  en  grand  nom- 
bre. Il  iaoc  de  plus  que  ces  retraites  com- 
muniquent aux  cfcaliers  par  où  l'on  monte 
fur  le  théâtre  d'anifice. 

Un  arrilicier ,  dans  l'exécudon ,  ne  doit 
rien  iicgH^cr  pour  que  les  pièces  d'artifice 
daiu  U  a  f  '.it  provilion  offrent  aux  yeuxdci 
feux  fucceiTifii  Se  une  belle  fymmétrie. 

Si  !e  fju  d'une  illumination  précède  celui 
de  l'aîiince  ,  on  commence  des  a  vant  k  fin 
du  jour  par  allumer  ce  qui  doit  former  Il- 
lumination ,  &  lorfque  l.i  nuit  cft  alft-'z noire 
ur  que  les  fjux  p-r  nlVent  dans  toucc  leur 
auté  ,  on  annonce  le  (peâacle  par  une 
ftlve  de  boites  ou  de  canons  ,  après  quoi 
on  commence  par  des  fufècs  volantes,  ^u'on 
tire  à  quelque  diftance  do  thé  urc  d'arttfice, 
ou  fucceiTî  VL-mcnr  ,  ou  p.ir  douzaines. 

Après  CCS  prciuics  ,  un  courantin  ,  dcfti- 
i;é  à  allumer  toutes  les  lances  à  feu  qui  bor- 
dent le  théâtre  ,  part  de  la  fend  re  où  eft  la 
perfuune  U  plus  diflinguée  qui  y  met  le  (èu 
quand  il  eft  temps ,  6c  va  tout  d'un  coup 
commencer  i  éclairer  le  fpcdkacle. 

L'art  de  l'artihcier  cft  libre  ,  &  n'a  point 
été  érigé  en  maitrifè.  Les  perfonnes  qui  de- 
/îreroicnr  des  dc^tails  étendus  lur  cet  an  , 
JTeuvent  conlulter  le  Manuel  de  l'artificier  , 
dont  nous  avons  tiré  une  bonne  partie  de 
cet  article. 

Il  y  a  encore  des  artihciersqui  font  jparticu- 
liàaiicnc  anachésattooips  del'aniUeiicj  ce , 
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(ont  ceux  qui  compolcnc  tous  les  fais  d'arciti  ce 
qu'on  peut  jeter  ouïs  les  places  qu'on  atta- 
que *  ou  au  bas  de  celles  qu'on  dehend.  Cfi- 
mir  Sinisrowiis  ,  Polonois ,  a  écrit  un  excel- 
lent traité  fur  tout  ce  qui  concerne  les  firux 
d'artitice,  tant  pour  la  guerre  ,  que  pour  U 
paix.  Joachim  Ér  j'udius  a  donné  aullt  Oil 
h>rc  bon  ouvrage  iur  ce  fîijet.  (  XJ 

On  appelle  audi  artificiers  ,  un  certain 
nombre  de  foldats  dans  chacune  des  com- 
pagnies de  bombardiers  du  corps- royal  d'ar- 
tiUeiîe.  Ils  (ont  principalement  occupés  à  ta 
compofiaon  d^-s  aicinccs  de  guerre.  ( Mi. 
OB  PommbrsulJ 

ARTIFICIEL.  On  appelle  en  gêom&rh 
lign.'s  iirrifîclrffcs  ,  dfs  ligius  trac-'is  Tur  un 
compas  de  Droportion  ou  une  échelle  quel- 
conque ,  lelquelles  repréfèntent  les  logarith- 
mes  des  finus  Se  des  tangentes  ,  Se  peuvent 
fervir  avec  la  ligne  des  nombres ,  à  réfoudre 
itCet  exaûetnent  tous  les  probUmes  de  tri- 
gonométrie ,  de  navigation  ,  6v,  Les  nom- 
bres artificiels  font  les  (ecanies  ,  les  fin  us 
6c  les  tangentes,  K  SIcante  ,  Sinvs  & 
Tangente.  Koycr  <t«^  Logarithm)  .  E) 

ARTIGIS,  (Gt^ogJ  ville  d'Elpaffic. 
au  pays  des  Turdules  ;  on  croit  que 
aujourd'hui  Alhama  entre  Grenade  9C  U 
mer,  en  tirant  vers  Malaga.  (C*  A,) 

ARTIK-ABAD,  (G^g.)  vffle  ou  bourg 
de  U  Turquie ,  en  Alîe,  dans  le  gouverne- 
ment de  Siwas ,  au  milieu  d'une  plaine  cn- 
tie  la  ville  mcrnc  de  Siwas  &  celle  de  To- 
cat  ott  Tc^ac.  Ses  environs  font  très-feni- 
le-s  en  grains,  &  on  y  trouve  de  trâs>beaux- 
fiuics.  (  C.  A,) 

ARTlLLERIE,f.F.Cenoni  col!eaifpr<S- 
f(  ntc  l'idée  de  routes  les  armes  de  jet  dont 
le  iert  le  corps  royal  à'artiilerie ,  il  indiquoit 
également  toutes  celle-s  qui  étoient  en  ufàge 
chez  les  anciens  ,  telles  que  les  baliilrs  ,  le» 
cat-ipultes ,  6cc.  C'cll  improprement  qu'on 
rapp!;quc  \  l'art  des  Lux  d'anilîce  qui  èft 
bien  déhgné  par  celui  de  pvrotechnie.  Ce 
mot  a  encore  d'autres  acceptions  :  on  die 
Vartitlerie  cft  un  art  favanr  &  terrible  1  Com- 
me on  dit  1.1  peinture  tft  un  avC  lulîî  fi- 
vant qu'agréable.  L'artillerie  cl\  danscefeqs, 
conftdéréc  comme  une  fctence  qui  a  fa  théo- 
lie  p.uticulicie.    Lis  articles  rclniif,  à  Var- 
iillcrtc  inférés  daiu  ce  dictionnaire  ,  flronc 

prc|^c  de  cet  ut  une  idée  plus  juhc  que 
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U  détîuicion  nue  nous  pourrions  en  donner 
îci.  Il  nous  (tiftita  de  ifirc  que  la  géom^rie 

la  mcc'ianique ,  l.i  b.il  fliquc  ,  Th ycirauliquc , 
U  pKylù^uc ,  la  chimie,  le  dcHcù)  >  l'ut  de 
lever  des  plans  >  des  canes ,  de  (bmiîer  des 
places  ,  celui  de  confliuLrc  des  ports  ,  de 
crcuTci  ôc  de  conduire  des  mines  »  entrent 
dans  les  études  d'on  aràUeur  \  que  la  ciâî» 
que  lui  doit  ctrc  bien  cotinuc  ,  &  qu'à  tou- 
tes ces  cotmoiHànces  théori^aes^ilabefoin 
d'unir  une  grande  pratique  de  fim  an  & 
les  leçons  Ci  inftruâives  de  quelques  fiég^ 
êc  de  pluHcurs  campagnes. 

L'artillerie  ,  quant  auK  machines  qu'elle 
cmt>loie  ,  le  divife  aujourd'hui  en  deux  ef- 
jîcccs  ,  YanHUric  de  fiifge  comptîfcc  de  ca- 
i:oii5  de  14  &  de  1 6  ,  d'obulicrs ,  de  picrricrs 
ôc  de  mcitieis,  6c  de  canons  de  petit  cali- 
bre dont  on  fc  fert  utilement  dans  la  dé- 
fcnfe  des  places  ,  &;c.  Se  VuraUcric  de  ctiii- 
pagne  compofce  de  canons  de  1 1 ,  de  8  de 
4,  &  d'chulters.  Les  Autrichier,s &  les  l'rvif- 
^cns  en  ont  même  d'une  troilleme  clpece , 
au  moiiM  quant  à  fon  uCige  -,  c'eft  une  artil- 
krie  lcg;rc  dcftinéc  i  luivrc  leur  cavalerie 
ôc  portée  fur  des  aftuts  qui  fervent  en  mê- 
me temps  de  caifibn  pour  les  munitions  &: 
de  voiture  aux  canonnîers  dtflinés  à  l'exé- 
cuter. K(7jr^kimots  Affût  ,  Artillerie 
VE  Bataiiie  >  Canon  ,  Canon  db  Cam- 
pagne ,  Co^^î's  Royal  de  l'Artillerie, 

toyiFACi;  Pfc  SlicE  j  L(;un>AC£  DE  PONT  , 

Pont  ,  &e.  €fe» 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  Cm  Y  artille- 
rie, Buchncrius ,  Braunius,  Taruglia ,  Col- 
lado ,  Sardi  >  Diego  Ufâno  ;  Morem ,  Ca- 


ûvn'n  Sinilcuowitz  ,  Mitih 
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l^lanellàn  ,  Malla  ,  ie  chcv.  de  S.  Julieu  , 
wom  cme  uiffi  des  ouvrages  i  maïs  cet  arc 
«toit  dans  Ion  ci  f!ince ,  tS:  ce  ne  font  pas  des 
guides  à  confulttr.  iicUdor  de  S.  Remi  font 
venus  depuis  Se  ont  apporté  de  nouvelles 
llimictes.  Le  Blond  n'a  fait  qu'abréger  ce 
dernier  ,  &  fa  compilauon  intitulée  ,  anil- 
kne  raifonnéc  >  n'a  pas  même  le  foible  mérite 
'd'être  un  bon  extraie  des  mémoires  de  S. 
R-  mi  ,  ouvr.rpe  devenu  d';ii!îeurs  prefcju'tn- 
licitinent  uiucilc  ,  dtpuL»  Ici  cliangcnicn> 
op^iés  dans  VartiUeric  par  M.  de  Glibeau- 
val.  M.iis  ce  fiecle  a  produit  des  ouvrr!c;rs 
piuÂ  ellimauWs  :  on  diilù'< jouera  toujours 
hw^'Oli      iM.  Icisar^uis  d«  Yalicttittr 
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'  les  mines ,  à  M.  de  Morogues  fur  U  pou- 
{ dre ,  à  M.  du  Puget  (or  ce  qui  concerne 

I.s  Acgcs  ,  à  M.  du  Coudr.iy  (ur  d.rf.-rcntcs 
j  parties  de  ï'anHierie,  Cette  fcicuce  a  Caii 
I  un  nom  en  Angleterre  à  Rotnns  &  i  Miller  » 
^  6c  en  Piémont  à  Daî.n :q  ,  Aiiconi  &  Tigno- 
;  la.  Au  reftc  le  corps  de  i'arulkrie  de  France 
j  poflède  un  knâs  de  manuictiis ,  plus  pré^ 
'  cieux  peut-être  ouc  la  plupart  des  ouA  ra- 
gcs  qu'on  a  publié ,  &  il  Les  doit  à  un  gnmd 
nomore  des  officiers  inftruics  qui  le  com- 
pofent.  (  M.  DE  FoXUBRBUlJ 

Artillerie  de  campagne  ou  de  bataille. 
(  Art  milit.  )  On  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver  ici  un  ouvragie  complet  fur  \'ar- 
tilLric  :  b  lancer  les  avantages  qu'elle  peut 
procurer  avec  les  inconvtnitus  qui  rélultent 
néccllairement  de  la  malTe  6c  des  dépen&s 
qii'ellc  cmr.iîne  :  en  combiiier  les  mouve- 
mem  avec  ceux  dtiUt)upes  dans  les  batailles 
rangées  ,  dans  les  alfairc^  de  pofte  ,  danslo 
paH.igcs  de  rivière,  dans  les  montagnes, 
dms  les  rerr.inclicmcn'i  ,  dans  les  retraites  9 
dans  les  marches  :  ctabiir  des  principes pOUt 
CCS  différentes  circonft.inct  s  ,  les  appuyer 
par  des  exemples  ,  en  déuuirc  des  conl<f- 
quences  géniales ,  des  maximes  applicables 
à  tous  les  cas  prtrticuliers  ,  dccailier  ces  dif- 
iéicns  cas  ,  les  comparer  ,  iaiiur  leurs  rap- 
ports ,  faire  voir  loir  diffêrence  :  montrer 
par  des  faits  ,  que  ce;;  principes  cxaftement 
iuivis  i  procurèrent  de  grands  fucccs  >  6c 
qu'on  éprouva  Souvent  des  revers ,  pour  les 
avoir  négligés  :  prcfenter  une  théorie  lu  m  i- 
ncuie  lur  les  projetions  des  corps  par  ie 
moyen  de  la  poudre  ,  analyfer  les  matieies 
qui  la  compoicnc ,  entrer  dans  les  détails  de 
la  fabrication  ,  chercher  s'il  ne  feroit  pas 
poflïblede  corriger  la  bi(àrrcrïe  de  fes  cfieis: 
coniidércr  les  métaux  qui  entrent  dans  la 
compolîtion  des  bouches  à  feu  ,  leur  forme 
la  plus  avantagcufe  6c  la  plus  capable  de  pro- 
duire le  plus  grand  effet  :  appuyer  le  tout 
p.ir  cîes  exj>ériences  fûtes  de  bonne  foi ,  dans 
la  kulc  vue  de  découvrir  la  véiité ,  fans  opi- 
nion t  (ans  partialité  ,  fans  intérêt  particu- 
lier :  approfondir  le  grand  arc  d'cmploycf 
YariiUcnc  dans  Ici  lièges ,  loii  pour  i  attaque 
6c  la  défênfe  des  places  :  un  tel  pbn  revoie 
celui  d'un  trèi  grand  ouvrage  ,  qui  manque 
à  i'artiUerie  >  èè  qui  fcroit  très  -  intéieiiaiic  , 

^il4mt  bSmnmf^f  mis  qui  on^miiK  4m 
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connoilîànccs  infir-mcm  pîus  étendues  que  | 
les  nôtres ,  ptut-  écrc  mênie  le  concours  de 
pluiu  urs  peribnnes  pour  le  conduire  ï  û 
perfirélion. 

lia  paru  en  1771  un  ouvrage  trcs-efti- 
mable,  intitolé  :  Eftufur  Pt^agt  ie  /V- 
tUkrie  dant  la  guerre  de  campagne  Ù  celle  de 
Jié^  ,  où  partie  des  objets  que  nous  yenons 
d'indiquer  tft  parfaitement  iraitfe  :  nous 
avons  puifé  dans  ce  bon  livre  qu  uiriré  de 
cliorc»  qu'on  lira  dans  cet  aiiicle,  :  ks  bornes 
ofit  nous  nous  lbmmes|prercrités,  ne  noui 
ont  par  permis  d'tnv  r^iVcr  toucis  l'.s  parties 
de  Ia  fcK-ncc  de  ï'anilUri: ,  leiqucUrs  (ont 
immenfes  dans  leurs  dcta:b  ;  nous  nous  bor> 
nons  à  quelques  rcflcxioi.s  générales  fur  Tu- 
Kage  de  i'anUla-ie  en  campante  ,  6c  lui  les 
cbangemens  qu'on  a  projetés  dans  les  di> 
menHons  des  pièces  de  canon  ,  communé- 
ment appcllécs  de  campagne  ou  de  hataille. 
Nous  avons  fait  mention  des  pièces  de  ca- 
non »  dont  la  forme  avoic  été  nxée  par  une 
Of^onnance  du  roi  en  17  ji  :  celles  qu'il  a 
été  qutdion  de  leur  fubftituer  depuis ,  ne 
finit  pas  généralement  connues  »  quotciuc 
ccrre  crpccc  d*ùrti!hric  ne  foir  pns  nouvelle , 
qu'elle  AK  étc  propolce  à  diJicrcniCiicpiifcs, 
&  qtic  plulleun>  puiflànces  de  l'EuropeVaient 
adoptée  c^epuis  long -temps.  Cc't  de  ce 
nouveau  lyltcni?  qu'il  i'agit  ici ,  par  oppo- 
fi'.ion  avec  l'ancien.  Nous  ne  tenterons  pas 
de  réunir  les  militaires  diviil's  cl'upir.ions 
fui  les  lyftèmes  dWttllene  ,  comme  fur 
toutes  Ws  autres  parties  de  l'an  de  la  guerre  ; 
ce  n'eft  pas  dans  !c  moment  de  la  fermen- 
tation &  de  l'enihouliaime  ,  qu'on  peut  Ce 
promcttie  du  fucoès  d'une  pare  lie  entre- 
prifc  ;  nous  expiifcrons  nos  iuct  s  limp!(  rnc.r.t 
&  de  bonne  Foi,  (ans  prétenuon  ôc  par- 
tialité ,  perfùadés  que  nous  (ômmcs  qu')l 
ïêroit  avantageux  que  toutes  Ici  connollTànccs 
Utiles  &  les  erreurs  xn£me  >  fuilètit  conlignécs 
dans  ce  dépôt  public ,  afin  que ,  dans  l'oc* 
cafion  ,  on  pût  y  trouver  les  unes  pour  en 
proliier  ,  &  les  autres  pour  les  éviter. 

Noos  proceftons  d'avance ,  que  nom  in- 
tention n'efi.  pas  Je  critiquer  ou  de  blâmer  ; 
car  nous  fbmnics  convaincus  que  ceux  qui 

réfvrent  VartUlerie  des  puiflànces  étrangères 
la  notre  ,  croient  y  trouver  des  avantages 
réels  ,  (ans  quoi  ils  icnonceruicnt  bien  vite 
à  leur  o^nîon.  Nous  at  tcmma  d*ailkttis 
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que  rédaftc.irs ,  tious  ne  préfenrons  dans 
cet  article ,  que  ce  qui  a  été  dit  pour  &  coiurc 
Us  deux  fyilémes  :  nous  aurons  Coin  de  citer 
en  conféquence  ks  fources  où  nous  auiont 

puifô. 

Confidérer  l'^rr/Wm'e  comme  l'arme  um* 

que  eflènticlle  qui  doit  feule  g-gner  les  ba- 
tailles ,  ou  la  regarder  comme  inudie  dans 
les  combats ,  iônt  deux  excès  également  bll;^ 
niables     qu'il  T-ut  A'itcr  :  la  cnmpiter  avec 
les  armes  de  jet  des  anciens  &  donner  U 
préférence  i  celles- ci,  comme  l'ont  (kît  lè 
chevalier  T'  1!  ii!  ?v  quelques  n  11  l  de  Tes  ffc- 
tatcurs  ,  clt  une  opinion  qui  paroiaa  in(bu'> 
tenaUe  à  tous  ceux  qui  voudront  examinet 
Se  juger  (ans  partialité.  Quelle  difFcrcnce  » 
en  e^  >  de  ces  machines  compliquées  aux- 
quelles 0  fallott  des  chats  pourles  vcmturer  ^ 
Se  qu'on  ne  mettoit  en  batterie  qu'avec 
peine  j  des  machines  dont  les  montons  6c  les 
bras  donnoient  tant  de  prife  aux  batteries 
oppofccs ,  qu'on  ne  pouvoir  mettre  en  aûion 
qu'à  force  de  lesiers  ,  de  cordages  ,  du 
moufles  ,  de  treuils  ,  auxquelles  on  oppofbît 
des  cours  de  charpenie  qui  réliftoiau  à  leurs 
efS:>rTs  pendant  des  temps  infinis  :  quelle 
différence  ,  dis- je  ,  de  ces  macbines  ï  nOS 
bouchesi  fin  qui  (è  chargent  .aifément  de 
qui  Ce  merreîit  en  banerle  lur  l'affiit  même 
qui  fcrt  a  leur  tranfpott  S  Quelle  différent 
dans  la  longueur  6c  la  jufteflc  des  portées  , 
dans  la  force  des  mcbiles  projetés  6c  dans 
ia  rapidité  des  eftcts  l  Voyez  ces  boulevard» 
déoruits  &  réduits  Ci  promprement  dans  un 
monceau  de  décorribres  ,  des  fronrs  cnriciS 
de  forutîcâtion  que  le  ricochet  force  à  aban- 
donner ,  des  retranchemens  ouverts  &  rcn- 
verfés,  des  files  entières  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie emportées  ,  le  fru  ,  l'effroi ,  l'cpou- 
vante ,  la  mort  ponée  k  des  diftar.ccs  in- 
croyables, par  la  wïcc  inexplicable  du  fluide 
élafliquc  de  la  poudre  ,  mis  en  aâion  Daï 
tlnllamnutrion  Uibite  :  compares  ce  remtfC 
avec  celui  des  machines  anciennes ,  Je  Ju- 
gez, (  Effai  giairal  de  TaSique  >  page  t^S-) 

Sans  entter  id  dans  une  plus  longue 
cufTion  qui  nous  paroùroit  déplacée  ,  1.  us 
regardcrotu  b  qucdion  comme  décidée  en 
faveur  de  VaniBem ,  &  nous  obfèrreiDni 
d'abord  ,  que  les  militaires  en  général ,  (ont 
un  peu  prévenus  pour  l'elpece  de  ^rvice  au- 
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as  grand  cas  de  l'iufiiiteric ,  ccllc-cî  rega  rde 
(on  tour  les  troupes  à  cheval  avec  afTez 
cî'in différence  ;  &  l'un  &  l'autre  ciulent 

3u'on  pourroii  fort  bien  fe  pafler  à'cruUertc 
ans  la  guerre  de  campagne.  Pour  nous  qui 
n'avons  lucun  intérêt  a  faire  vaîtiîr  une  arme 
jlux  dépens  d'une  autre  ,  qui  n'avons  ni 
|u(fions  »  ni  rrprit  de  parti  ,  nous  croyons 
qu'il  (croit  autTi  injuflc  t't  tîiic  que  Vartillcnc 
n'a  aucvuie  inPiucnçe  dans  ic<>  bauillcs ,  auc 
d'ëiablir  qu'elle  doit  (êule  ks  gapner.  Le  fort 
des  coiTibats  fli'pcnj  de  la  rc'c  du  général , 
d  une  aipiée  inllruite  ,  dilapUnée  (9(  zmxct- 
rie  ,  donc  U  a  mérité  la  confiance  ,  d'une 
inarchc  ,  d'une  ixifiiion  ,  d'un  ordre  de  ba- 
taille ,  &  çnlin  du  mclangc  bien  combiné 
jies  difFc'rcntes  efpcces  d  armes.  C'cft  par 
cette  combinaifbn  bien  entendue  que  Fran- 
çois j>remitr  triompha  à  Marignan ,  &  ç'eft 
p3ur  l'avoir  négligée  Se  arrêté  l'elFct  de  fa 
Dattcric  dans  le  parc  ,  que  la  vi^koirc  lui 
échappa  des  mains  i  Pavie.  (  Ejfai  fur  i'u- 
fage  </t7*artillcric  ,p.i,  liSf  tzj  l/artilkrie 
contribua  beaucoup  au  fucc^s  de  Henri  IV 
à  Ivry ,  à  Courras ,  $c  fur- tout  à  Arques ,  où 
ce  monarque  ,  engagé  dans  un  combat  cx- 
crémemenç  inégal  >  <nit  fim  tnompiie  mcC- 

Eéré  à  quatre  pièces  de  canon  ,  dont  un 
louillard  épais  a  voit  rendu  l'cfîct  inutile  au 
pommenccmenc  de  faâîon.  Tuimne  qui 

SofTédoit  fi  éminemment  route;  pirrîes 
c  la  guerre  ,  n'ignoruic  pas  le  pairi  qu  on 
pouvoit  tirer  de  \' artillerie ,  Sç  ayant  appris 
la  vtiUe  de  la  bataille  des  Dunes  que  le  canon 
des  Efpagnols  ne  ds:voit  arriver  que  dans 
deux  ou  trois  joun  ,  il  fe  décida  à  fbrtir  de 
fes  lignes  ,  à  prévenir  rtnncml  ,  &  à  l'arra- 
qucr  le  lendemain  matin.  (  Adtjcnpiion  ofthe 
maritime partsafFraticCy  SiC.  London,  1 76 1 .) 
Le  chevalier  de  Follard,  qui  ne  faifôit  pas 
^and  casdcl'rtr////er/ej  &  fon  témoignage 
t&  d'autant  moins  fuipeû ,  raconte  qu'au 
combat  de  CafTàno  ,  Vanilltrii:  dcbarraiTre 
des  équipages  qui  l'avoicnt  long-temps  mal- 
quéc,  ayant  faifi  des  emplacemens  favora- 
bles ,  cmporroic  des  files  entières ,  5:  que  des 
pièces ,  placées  en  oblique ,  Hrtnt  encore 
nn  plus  granci  meunre  »  en  forte  que  ks 
ennemis  ne  purent  tenir  contre  un  feu  lî  pro- 
digieux &c  li  çontinii.  (Folkrd, ro/ne 

32^')  Notre  hiftotte  miÛtain  nous 
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courrolait  à  prouver  qu'une  artillerk  bien 
dirigée  >  peut  avoir  une  grande  influence 
dans  les  anTiirt  s  de  campagne  :  mais  pour  ne 
pas  entrer  dans  des  détails  lupcrlius,  il  nous 
liifl&ra  de  nommer  Dmingcn  &  fes  heureux 
commci!ce-mcns  ^  Fontcnoy  &:  la  redoucabic 
colonne  Angloilc  »  prcfque  maicicilc  du 
champde  l>ataine,arraée  par  quelques  piecet 
de  c.inon  ;  Raucoux  ,  Lnwfclt,  dan^  l.i  par- 
tic  où  le  canon  fut  employé  >  AJiembeck  , 
Ikrffcn ,  frc, 

11  eft  vrai  que  WiniUa-ie  ne  fcroir  qu'un 
furcroic  d'embarras  ^  «qu'une  mallc  qui  appe« 
fantiroic  ^  rerarderoti  les  mouvemens  det 
armées  ,  li  elle  ctoit  rrop  nombrcufc  ,  mal 
conduite  &  mal  dirige  «  mau  il  faut  pour 
qu'elle      tout  fefiet  dont  elle  eft  capable , 
que  le  gcncral  qui  la  commande  ,  &  les 
officiers  charges  de  Ton  exécution  fous  fes 
ordres ,  aient  des  connoiilknces  beaucoup 
plus  étendues  que  ne  le  (bupçonncnt  peut- 
être  ceux  qui  n'ont  pas  examiné  d'alfez  près 
cette  imporunte  partie  de  l'art  militaire.  Si 
l'on  croyoit  que  tout  confifte  ï  fiiirç  atrivCf 
['artillerie  à  temps  Se  h.  tirer  de  vant  foi  ,  on 
fcroil  dans  l'erreur.  Il  i:aut  que  le  générai 
qui  la  çonsnande  ait  i'efpac  vif  8ç  fëcond 
en  redôurces ,  pour  trouver  promprement 
des  remèdes  aux  accidens  imprévus  ,  beau- 
coup de  fane- froid  çour  les  ordonner  &  le» 
ap^jfiquer  ,  uns  infpirer  d'inquiéturir  ^  cwx 
QUI  l'environticnt ,  quel  que  fuit  L  iUi-cès 
d'une  affaire  :  une  connoifl'ance  gcnéralc  dit 
théâtre  de  la  guerre ,  &c  trè-s  -  cxadte  du  champ 
de  bataille,  le  coup -d'oeil  vif  &  sur  pour 
faifu  fur  le  front  &  les  ailes  de  la  bataïUe  , 
les  pofîtions  les  plus  favorables  aux  cmpla- 
cc mens  du  canon;  ces  emplaccmens  peuvent 
changer  dans  le  cours  d'une  affaire  fuivanC 
Icscirconflanccs  heureufes  ou  malheurcufcSi 
lefquellcs  exigent  pot  conféquent  de  nour 
velfes  comlnnailbiis  &  de  nouveaux  mou- 
vemcns  :  ces  mouvemens  font  d'autant  plus 
difficiles  à  exécuter  ,  qu'il  faut ,  autant  qu'il 
eà  pofTible  j  qu'ils  ne  nuifent  point  à  ceux 
des  troupes  ,  mais  qu'ils  les  rivorifcnc  5c  les 
protègent ,  au  contraire ,  par  un  fè^  fuivi 
&  bien  dirigé.  Il  faut  donc  que  les  comman- 
d  ins  de  Vartillcrie  coniioinlin  les  évolutions 
&  les  mancBuvres  des  troupes ,  qu'ils  foient 
aâi6  de  prompts  pour  fc  porter  par-tout  où 
leuruéfiâiopeftiiéçedjûrej^oûies  chan- 

geaiciis 
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gemens  qui  arrivent  dans  les  cîifpontion?  (îe 
1  ennemi  ,*  obligent  de  changer  celles  des 
bacuries.  Les  ai&ires  dans  les  montagnes , 
dans  les  plaines  découvertes ,  dans  les  pays 
coupés  &  couverts  ,  les  attaques  &  défenfes 
de  retranchemens  Ôc  de  poftes  ,  les  pafTages 
de  rivières,  l'oâènfive  ou  la  dcfenTivc  ,  font 
autant  de  circonftanccs  particulières  qui  exi- 
gent des  prcpâiauÊ»  >  ae  manœuvres ,  des 
mouiremem  »  des  cmplacemens  ,  des  fyf- 
tèmcs  f^ifT-rcnç,  Pour  les  ficges  ,  nouveaux 
talens  UJii  dans  1  actaquc  ôc  la  déiciiie  des 
BbfiCs }  nouveaux  détails  pour  lei  aspiiim- 
îîonnemens  tians  l'un  ou  l'autre  cas  ;  (cîrncé 
des  mines  ,  axi  des  ponts ,  des  conitructiuiib 
dTaffiiB ,  de  haqueis ,  de  voitures  de  toute 
cfpece  ;  les  petites  manœuvres  ,  c'eft-à-dirc 
l'art  d'employer  avec  avanugc  Se  prompci- 
inde  les  leviers»  Icsneuils,  les  poulies ,  &c. 
Les  grandes  mancnivrcs  ,  c'eft-à-dire  l'art 
de  fuppléer  à  toutes  ces  machines ,  lorfqu'on 
en  eft  dépourvu  :  tout  octa  eft  du  leflort  d'un 
bon  officier  à'artfl/erie  ^  ôc  IcsconnoIlTanccs 
qu'il  doit  réunir  ,  &  que  nous  ne  faifons 
qu'indiquer  rapidement ,  font ,  comme  on 
voit ,  très-étendues  ;  mais  ces  de  mit  objets 
font  étrangers  à  cet  article ,  où  il  n'cft  quef- 
cion  que  de  l'artillerie  de  campagne  ou  de 
bar  i  ll.  ,  ée  de  i'^goct  de  pièce  qil'on  y 
emploie. 

L'ol^  de  Vmitterh  de  barailte  eft  non- 

{èulement  d'empêcher  ou  cIj  retarder  la 
formation  des  troupes  ennemies  ,  ou  de  les 
lompre  ,  lotiqu'ellcs  font  form^;  de  por- 
ter le  dciordrv  ^!  i:is  11-,  bataillon^  &  les  ef- 
cadrons ,  en  lauillaiu  les  emplaccmeos  les 
dus  avantageux  pour  tes  battre  de  front , 
d'ccharpe  &  de  revers ,  de  détruire  les  bat- 
teties  ennemies ,  &c.  mais  auill  d'ouvrir  les 
letranchemens  »  les  abattis  >  les  murs  même 
de  certains  poflcs  qui  couteroient  bien  du 
iàng  pour  les  infulter  £c  les  prendre  de  vive 
Ibrce  ,  faille  (ècoatsdu  canon.  Maisquel- 

2ue  convaincu  que  nous  foyons  de  l'utilité 
c  X'artillcric  ,  nous  fommes  bieji  ébiçués 
<^  pmfer  qu'il  faUic  b  multiplier  exceliive- 
xoent  dans  les  armées  ,  aiou  que  l'ont  fait 
iveiquc  xvAxics  k-s  puiCî'incrs  de  l'Iiurope. 
**  Les  Rciinauii  aguerris  6c  diiciplinc:^,  pour 
M.  tout  dire  eti  un  .mot*  les  Romains  delà 
?»  lé^  uMir^uc,  u'avoient  point  d'.'.r'nc:  àç 
>»  jet  à  la  iuiie  de  leurs  légions  ;  peu  a.  peu 
2lMiie  i/i. 
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on  en  sur  quelques-unes  pour  battre  le» 
letranchemcm ,  pour  occuper  les  points 
principaux  dam  les  ordres  de  bataille  ; 
cette  petite  quantité  relative  &  fuffifante 
à  l'objet  propofé  ,  pouvoir  être  regardée 
eomme  un  progrès  de  l'art  militaire  :  oii 
en  accrut  fucceflivement  le  nombre  :  la 
taâique  déchut ,  les  courages  d^énére- 
rent  ;  alors  l'in&ntetie  ne  put  plus  réfîftet 
i  la  cavalerie ,  il  Êillw  degiroflêtniachi- 
nés  de  jet  pour  l'appuyer  ;  on  en  traîna 
iulquà  tienic  par  légion  ,  ou  en  couviic  ' 
le  nont  des  armées  i  les  combats  s'engpi* 
geoirnt  parl-i ,  (ouvpnr  ils  fini (Tbient avant 
qu  bu  eu  è\ii  venu  aux  mains  :  ces  temps 
hirentoeax  de  la  fagote  4e  de  lamine  de 
l'empire. 

»  Suivons  l'hiftoire  de  nos  Cèdes ,  nous 
y  verrons  pareillement  les  nadons  placer 
leur  confiance  dans  la  quanritc  de  Irnr 
artillerie  ,  en  raifon  de  la  dimiuuuon  du 
courage  &  de  l^gnorat^ce  des  vrais  prin- 
cipes de  la  guerre.  Les  Suiflès  qui  humi- 
lièrent la  maifon  de  Bourgogne  ,  ces  Suif- 
lès dont  François  I  &  Charles  V  fo  cti& 
putoient  l'alliance ,  déd  jignotcnt  le  canon, 
ils  fe  feroient  crus  déinonorés  de  s'en 
fervir  ;  c'écoit  Une  étrange  prévention  » 
effet  de  leur  ignorance  ,  qui  eau  fa  leur 
défaite  à  Martgnan  :  encore  cet  excès  va- 
loit-il  mieux  que  celui  où  l'on  a  donné 
depuib  i  il  fuppofoit  du  courage  ,  &  celui 
dans  lequel  nous  fommes  tombés  ne  fait 
honneur  ni  à  notre  courage  >  ni  à  noa 
lumières. 

»  Où  commença  l'ufage  des  trains  énor- 
mes à^artiUerie  f  Ce  fiit  cht^  les  Turcs  , 

chez  les  Ruffes.  Les  C/ars  Jean  Se  Bazilc 
menoient  avec  eux  }oo  pièces  de  canon 
daiu  leurs  guerres  contre  les  Tartarcs. 
Ces  retranchemens  de  Narva ,  que  Char- 
les XII  emporta  avec  8ooo  Suédois  > 
étoicnt  garnis  de  i  ;o bouches  à  feu.  Pierre 
le  Grand  difoiplina  fa  nation  ,  6c  dimi- 
nua cette  quantité  ^'artillerie  i  après  lui , 
elle  reparut  dans  les  armées  Rullès  :  on 
les  vit }  la  guerce  dernière  ,  traîner  à  leur 
(uitc  jufqu'à  6oo  pièces  de  canon ,  Se  cer- 
tainement l'armée  Ruflc  n'étoit  pas  ,  de 
toutes  celles  qui  fc  battoient  alon  en  Eu» 
ropç  ,  \^  pl-j-;  lavante  &  la  plus  minœu- 
vxxeic ,  icï  mguYcmuis  ic  rcllcntoicnt  de 
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fa  peiântfur  :  elle  reçut  des  l>atailles  (ans  f  <3c  Vartil/erie  en  pièces  de  ix  &  de  8  -,  denc 


*».  ai  Hnyon  donner  i  eU^  en  ga^na  ians  eii 
>•  mwûmoBtor>couipwcs  obligée  d'aban- 
**  donner  tes  (ùccès  pour  Ce  rapprocher  de 
»  (es  magaiins.  Les  Autnclûcm  cuicni  «  à 
w  l'it^ftar  des  RulTcs  ,  une  arùllerie  nooi- 
»  breufc  &  formidable  i  ils  firent  la  guerre 
ti  rektivcmeni;  à  c^.  qviamicé  >  ils  câche- 

.fenc  de  léduiie  toos  kâis  oomhaQSk  de» 
*>  af&ircs  de  pofte  :  on  ne  vil  de  kur  côié 
t».  ni  la  gniKu.mouvexnen& .  m  les  marfhfs 
»  tKeées,m  U  fupèioriié  dci 

M  Le  roi  de  Pruflc,  dira-t-on  ,  n'avoir- il 
».  ras  auifi.  une  artUierie  immcnfc  i  Sam 
*»  aoaie  ;  naît  ooneqaf^cii  ait  «oins  que 
*>  les  Aucnchien&  >  elle  étoic  emplacéc  ou 

en  léiètve  dans  Tes  villes  de  çuene ,  plu- 
9»  tôt  que  dtmfeiannéesic'^tDiide^ là  qu'il 
*>  la  droit  pour  réparer  les  ééEtSket  »  c'étoii 
«•  de- là  qu'il  en  faifoit  arriver  des  renforts 
•>  fur  fes  portions  dé&niives.  Sa  ca£kique 
M  en  diminua  l'embanaj^:  il  (iu  U  perdre 
w  &  la  remplacer.  En  trainoit-il  beaucoup , 
»  lorf^u'il  voloic  de  Saxe  en  Siléfîe ,  de  la 
a>  S.léiic  fur  l'Oder  ?  Il  en  trouvoit  dans 
»»  les  jlices  qu'il  prciioit  fiir  ces  difftrens 
M  poiiics  ,  ou  bien  il  la  voie  combattre  avec 
*>  le  peu  qu'il  avoit  amené.  A  Rosback  il 
»  n'eut  jamais  plus  de  douze  pièces  en  bat- 
M  cerie  }  &  il  n'en  avoit  que  quarante  à 
»  fen  pafC.  A  Ltflà  »  ce  ne  fût  pas  Ibn 
>.  artiUetie  qui  battit  les  Autrichiens,  Règle 
*t  générale ,  lorfqu'on  tournera  (on  ennemi , 
N  iorfqu'on  l'attaquera  par  des  maneeuvres, 
»»  lorfqu'on  engagera  (a  partie  forte  contre 
*'  là  partie  foiUe  >  ce  n'eîl  pas  avec  de  \'ar- 
»  titkrk  qu'on  déoden  te  Inccés  ;  puifqu'en- 
M  ramer  alors  un  combat  d'artillerie  ,  ce 
•*  feroic  dotma  le  temps  à  fon  ennemi  de 
m  (à  reamnoitre  6c  perdze  oaofiqoaaaient 
«  tout  le  fruit  des  oamMmÊa  qaon  auroit 

Jetons  maimemneoB  jpienûercoap  d'œil 
furie  nouveau  fyftlme  ^artillerie ,  c'eft-à- 
dire  fur  celte  multitude  de  petites  pièces 
qu'on  fe  propofe  de  traîner  à  la  fuite  de  nos 
armées ,  6c  luivons  le  calcul  de  l'auteur  de 
YBfai  général  de  Taâique.  Chaque  bataillon 
ièia  accompagné  de  deux  pièces  de  canon 


une.  armée  de  loo.  bataillon^  tialiicra  à  ù, 
fuite  400  piMei  de  canon  »  ces  400  pièces 
de  canon  exigeront  icoo  voitures  pour  le 
uanfpott  des  mimirions  >  outils ,  recbai^es 
&  ancres  atdidls  néeeÈites  :  1400 
attelages  ,  fàifanc  au  moins  9600  chevaux  « 
voilà  }ooo  &  tant  àç.  chartcucrs  ,  conduci 
teufs  ,  gasdes  éfantUerie  ,  capitaines  ds 
charroi ,  &c.  il  ^udra  poiu:  le  iiérvice  de  ces 
400  fiieces,  à  taa£oa.  de  iz  canonniers  ou 
lervam  Pnn  ponant  Yame ,  environ  4800 
foldats  ,  non  compris  les  oÉGcieis.  Que  le 
roi  ait  plulîeurs  armées  (os  pté ,  comme  les 
cicconflances  ne  peuvent  que.  trop  fouvent 
l'exiger  ,  qu'il  £ûlle  attacher  de  f«n«&riei 
ces  armées  dans  la  même  proportion  :  quels 
énormes  embarras  !  quelles  dépenCcs  !  &  quels 
effets  peut-on  s'en  promettre  ;  Toute  la  fcien- 
ce  de  la  guerre  fc  réduira-t-clle  à  brûler  de 
la.  poudre  &c  à  foire  du  bruit  ?  Que  fera 
une  année  appeiàntie  par  ceae  prodi^iciilê 
quantité  de  voitures,  harcelée  ,  roumce  par 
une  armée  moins  nombrcufe  àc  plus  légère 
qui  l'attaqueta  par  des  manceuvrest  La  moi- 
tié ou  les  deux  tiers  de  cette  énorme  quantité 
de  bouches  â  fou  fera  dans  l'ina^ion  en 
féconde  ligne  ,  ou  en  rcfcrvc  :  les  petites- 
pièces  de  régimens  ,  dont  les  portées  font 
courtes  &  incertaines  ,  éparpillées  deux  à* 
deux  fur  te  front  de  l'armée  ,  ne  pouvant 
que  difficilement  fe  joindre  pour  réparer 
par  le  nombre  de  leurs  coups  réunis  i'uicer- 
titude  de  chaque  coupparaculier ,  ne  fifont' 

3ue  peu  ou  point  d'effet  :  les  pièces  de  paie 
e  8  &  de  IX ,  allégées  àc  raccourcies ,  ne- 
pourront  porter  à  des  dîftanœs  laifimnaUes 
fans  être  tirées  fous  des  angles  d'élévation 
qui  rendront  leur  direâion  peu  fùre  »  leurs 
boukci  tombant  fous  des  angles  trop  on- 
verts ,  ne  firapperont  qu'un  point  &  s'enfon- 
ceront dans  la  terre  »  &  l'on  perdra  par-là 
leur  principal  effet  qui  eft  d'emporter  pb- 
fîeurs  hommes  à  la  rois  &  de  ricocher  à  de 
grandes  diftances.  L'armée  attaquante  fê 
gardera  bien  d'ailleurs  d'engager  un  combat 
d'artillerie  qui  donneroit  le  temps  à  fôn 
ennemi  de  faire  une  bonne  difpoiition }  ce 
fêtoit  perdre  le  firuit  de  (à  marcne  rapide  AT 
de  (à  manoeuvre.  Que  deviendra  donc  cette 


du  calibre  y  en  aniA  entant  au  pare 

(a)  FiTai  gér  erai  de  Taâique ,  pag,  14&  $rfiéf,  I«dqiie  V^éct  édivoii,  il  y  aweit  Si  Mite  ic 
lOooagrcspaxlé^oii,  Vég./(v.//. 
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trm&  (lirduniéé  de  canons  &  (J'attirails, 
ce  tro»  emvr  ée  deU 
«lu'il  fout  multiplier  YtUrtOkrk  éaM  les  ar- 
mées, çuin^a'elle  doit  à  l'avenir  déddèr  fctile 
de  la  viâoire  \  Nous  dirons  avec  l'auteur  de 
VSgki  fur  fitft^  de  tartiUMe ,  que  qUel 
que  favorable  que  foit  eétte  maxime  au 
corps  où  notis  avoits  l'hbnnéur  de  fervir , 
elle  eft  trop  contraire  aux  folides  principes 
de  1*  gùerfe ,  6c  en  fUodcdfer  aA  g£tiie  qui 
a  fait  tant  de  fois  triompher  ndtrc  nation  , 
pour  que  nous  l'admettions  jamais.  C'en 
eft  fait  de  l'art  militaire  ,  fi  on  le  réduit  à 
la  feule  méthode  d'employer  bien  (on  frù  : 
tôt  ou  tard  les  nations  oui  ^adopteront ,  fc- 
•lont  d(>mrtéés  peur  celles  oui  (auront  s'en 
tenir  à  la  Donne  combinaîlon  de  l'infante- 
rie ,  de  la  cavalerie  &  de  i'aniUerie ,  &  à 
Ti^ge  bien  raifonné  des  aiibesàllnt  &  des 
armes  Hanches.  PuilCohs-noUs  nous  en 
tenir  aux  vrais  principes  de  la  caétiq^ue ,  à 
ic  aux  inttëi  Ici  plus  cStmlbr- 
mes  au  génie  de  la  natiôh  ,  à  la  quantité  & 
à  l'eipece  àartiiier/e  la  plus  favorable  aux 
muéts  p^  ttottûaèaùs  t  ttuSshitn  cssnéé$ 
&  bien  indntitcs  auxihaiioeànActS'(a)lRe- 
veiloÉu  à  notre  ol^et. 

«  ]N«  lë  temps  de  Gtf  écSki^ ,  atttâ. 
»»  leurs  françois  étoicnt  regardés  comme  les 
«.  iiiàUeun  dé  l'Europe  H).  L'ait  (h  pfef- 

V*  l^uve  endbré  que  lès  ardlleurs  frahçoîs 
»  eon  fervent  leur  fupériorité  ,  qudqu'ils 
»  aient  moins  écrit  que  les  Allemands ,  lés 
»»  Efpa^lÂ  ét  les  Icdicns.  Heureux  temps 
»  où  la  Dràvoure  les  belles  avions  étoient 
■w  la  meilleure  pierre  de  touche  du  mérite 
nffitàiile  ! 

Nbite  nation  fiit  la  première  à  rejeter 
peulk  peu  ce  fatras  de  pièces,  dontcha- 
orne  ninSk  un  nom  bamire. 
>»  Le  règne  irrimortel  de  Louis  XIV  ,  la 
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>>  dque  9c  par  une  théorie  uHielle  >  fi  on 
w  Mut  s'esmiincr  ^ainii  ,  ils  rejetcerent  tes 
^  Dondbc^  a  6ii  éc  lès  attirails  d'un  poids 
«>  exceilîf  ;  ib  bannirent  aufli  les  pièces  d'un 
•»  trop  ^edt  calibre  ,  les  pièces  trop  Itérés 
»  &  trop  cèurtb  :  car  n  eft  à  remarquer 
>»  que  ,  de  tout  temps ,  il  s'eft  trouvé  dea 
"  hommes  déterminés  à  donner  dans  l'un 
»  8c  l'autre  extrême;  enfin  ils  lîmplificrcnt, 
»  tUGùit  <^ufe  lei  drconftiiieespurent  le  per. 
>»  mettre,  ce  qui  étoit  trop  cbmpofé  :  de  forte 
»  que  ,  vers  (a  fin  du  fiecle  ^aflé  &c  dam  les 

preâaSati  années  de  celui-ct ,  ['artillerie 
"  du  royaume  étoit  déjafur  un  très-bon  pié, 
>'  quoique  de  tout  temps  des  novateurs  étran- 
•>  gérs  au  tçrps ,  aient  tenté  d'y  faite  recç- 
•»  voir  les  fruits  de  leur  oifivc  imaginarion. 

»  Ce  fiit  fi)us  les  aufpices  du  prince  éclairé 
»  qui  gûiivema  la  Çrance  ,  pendam  la  m!-* 
»  norité  de  Louis  XV ,  que  {'artillerie  prit 
»  enfin  cette  confiftance  ,  dcmt  toutes  les 
»  pail&iiicès  vbifih^  ont  été  fiOdiifa.  Nod» 
"  pouvons  fixer  à  ccne  époque  l'union  biôi 
»  entendue  de  ces  trois  qualités  ,.fi)lidiEéf 
»  fim^dté,urifeniU(é,d«n(iottiios-ai^ 
<>  rails,  pièces  dé  càheffisliloccîenaafflÛ» 

Voimres,&c. 

>*  De  cè  ittoiritnié,naiilt  n'eûmes  plus  pour 
»»  le  fcrvicc  de  terre  ,  en  France  ,  que  des 
»  pièces  de  canon  de  cinq  calibres  :  lavoir  , 
>•  aèx4,dei6,deiz,de8&de4  livres 
M  de  balles  ». 

Les  pièces  de  ^4  font  trop  pefantes  &  d'un 
(èrvice  trop  difficile  pour  être  transportées 
aifément  :  leur  objet  e(l  de  miner  les  défèn- 
fes  des  places  ,  &  d'y  ouvrir  des  brèches  ; 
celles  de  1 6  fcroient  utiles  dans  bien  des  oc- 
cafions  où  il  eft  queftiori  d*aiDùiu'>^  des  poC> 
tes  &  des  rctranchemens ,  mais  elles  ibnt 
encore  embarralTantcs  par  leur  nulle  ,  Se 
leur  effet  n'a  pas  aflèx  de  finérioricé  fur  cdni 
des  pièces  de  11 ,  pour  qu  on  ne  doive  pas 


»»  fuite  étonnante  de  fcs  fuccès  ,  fournirent ,  préférer  les  dernières  plus  mobiles  &  d'un 

M  de  nDovclles  lumières  at6c  prédécefleurs  i  lervice  plus  prompt  :  le  poids  des  mtùiitioiis 

»  de  nos  chefs  de  {'artillerie.  Ils  commen- j  qu'on  doit  d'ailleurs  principalement  confi- 

*>  cerent  à  former  des  plans  ré^iers  pour .  dérer  par  le  nombre  de  chevaux  ôc  de  voi- 

V»  ks  éfaipâga',  fck  de  fiége  ,  foit  dé  câm-  tùres  nécefGûies  à  leur  traii^rt ,  a  prêt- 

•>  pagne.  Toujours  goiidésp&r  une  fage  pra- '  qu'cntiéremenc  banni  les  pièces  de  10  de 

(ij  Inotaùprmiio,  mmtÊmmultimdù&virtiu  udoda,  fuamMnitexMiAmf/Ueatpr^tàt 

(h)  Liettre  en  réponfe  aux  obfervations  fur  un  ouvrage  attribut  h  fisa  M*  dt  VaUeref^Ng;  }^ 
F<!]rq.«^rHilioice  de  Guisciardio,  Uv,  I,  Veiùfe,  «-4^  156a, 
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U  guerre  de  campagne  ,  en  (brte  que  Juf- 
qu'l  la  paix  de  176 1  ,  on  n'y  en  a  mené 
qu'une  très- petite  quantité  de  ce  calibre  , 
&  l'on  s'en  cft  tenu  aux  pièces  de  i  x  ,  8 
Se  4  >  dont  les  dimcnfions  ont  été  fixées 
par  une  ordonnance  du  roi  ,  en  17 3z.  Ces 
dlmenfiaiis  les  rendent  aflèz  fortes  pour 
fournît  au  moins  à  quinze  cais  coups  , 
fans  dépéri(Tc-mcnt  fcniîble  Sc  mnfibfe  ftu 
fcrvice,  &  aflcz  :  .  Inltrs  pour  que  les  piè- 
ces de  8  ,  de  4  6;  de  1  i  ,  puifTcut  être  em 
ployées  avec  une  raifonnaole  célécké  »  fui 
vies  de  voitures  de  munitions  dans  to.ues 
les  adlions  de  gucirc  ,  rclacivemenc  aux  cf- 
feo  qu'elles  (ioivint  produire. 

Pour  qu'une  pièce  de  canon  ait  la  pins 
longue  portée  Ôc  la  plus  grande  iaftellc  de 
'  ^eâîan  po(nbles ,  il  faut  fans  doute  qu'il 
y  ait  un  rapport  enrrc  fa  longueur  d'jm.' , 
ion  calibre  ,  fa  maifc  &  fa  charge  de  pou- 
6tc  :  trop  courte ,  trop  longue ,  trop  foiblc 
en  mccaî  ,  chargée  d'une  trop  grande  ou 
d'une  trop  petite  quantité  de  poudre  ,  elle 
ne  kn  pasVcffet  qu'on  s'en  étmr  promis  ; 
il  y  a  donc  des  limites  entre  ces  excès  ,  ôc 
c'eft  d'après  une  fuite  d'expériences  guidée 
par  la  thferie  la  plus  éclairée  >  que  M.  de 
Valiere ,  dont  le  nom  fera  toujours  cher  à 
la  Fiance ,  &  rcfpcdable  pour  tout  ofi&cier 
d'artiSefie ,  a  terminé  tes  dimenfions  des 
pièces  de  canon  Jeflin:cs  au  fi-rvice  de  ter- 
re ,  &  les  charges  de  poudre  qui  conve- 
iioienc  le  mkux  1  chacune  d'elles  :  en  efiêc , 
leur  portée  &  leur  juftcflc  ne  paroiïîbient 
p.vs  devoir  laiifcr  à  defirer  de  parvenir  à  utie 
connoiflânce  plus  exaûe  des  véritables  pro- 
portions qui  pourroicnt  convenir  à  chacune 
d'elles  ;  dans  11  fuppofuion  néanmoins  qu'on 
pût  parvenir  à  les  connoîrrc  avec  plus  de 
préadon  :  d'ailleurs  la  fupériorité  qu'eut  tou- 
jours Vr.rtil'crie  de  la  Fiancc  fur  celle  de  fes 
enntmis  ,  la  diligence  &  la  précilîon  avec 
kfqucllcs  elle  a  toujours  été  portée  où  elle 
dcvoit  l'ctre  ,  la  cé'cr'ré  de  (an  exécution 
&  fes  effets  »  fcmbloicnt  lui  allurcr  le  droit 
imprefaipable  de  conferver  à  jama»  la  fer» 
rnc  ^  les  proportions  qu'elle  avoir  re'^u.'s, 
êc  qui  furent  invariablcmait  détennnices 
par  une  ordoniunce  du  roi ,  en  17)1. 
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hazard ,  fur  desidées  vagues  de  perfeéUon  & 
fur  des  pofCbilités  incercaines.  Feu  M.  de  Va- 
liere ,  qui  y  préfîdcnt ,  joignoit  à  U  force  nap 
turelle  de  fon  génie ,  une  expérience  acqui(è 
par  un  grand  nombre  de  fiég-s ,  de  batail- 
les ,  de  marches  dans  des  pays  difficiles  >  te 
de  retraites  toujours  11  cmbarrn  (Tantes  pour 
cctu  qui  font  chargés  de  ïariUlenc.  il  au- 
smt  pu  couinement  s'en  tenir  à  fes  lumiè- 
res -,  mais  il  eut  la  pruience  5c  la  tnodef^ 
tie  de  confulcer  les  plus  éclairés  &  les  plus 
expérimentés  d'entre  les  oiHciers  fupérieurt 
du  corps ,  fes  collègues ,  des  capitaine;  d'ou- 
vriers ,  mcmc  des  ouvriers  entendus,  hom- 
mes précieux  qui  cormoiflcnt  d'autant  mieux 
le  bo!i  le  mauvais  des  objets  dont  il  s'a»» 
git,  quib  en  ont  U  pratique  manuelle. 

D'après  une  recherche  (crupuleuîlè  & det 
épreuves  réitérées,  les  avis  fe  réunirent  fc 
l'on  choslityfur  tout  ce  quiexil^oic ,  les  pie- 
ces  &  autres  attirails  ^ui  avoienc  été  du  meiW 
leur  ufage.  A  la  folidité  des  machines  ,  ca  n- 
binée  avec  leur  mobilité  raifonnable ,  de 
unie  dans  ce  (yAëme,  cette  fîmflictBé  fi  né* 
ccfUirc  pour  leur  conftrudion  &  leur  ré- 
paration. Car  on  fait  que  tout  charron» 
tout  cnarpentier,  tout  forgeur  ,  enim  raoc 
tout  ouvrier  }i  ifï.iMement  inftrult  dans  fa 
pcofclCon,  peut  être  mis  crès-promptemenc 
au  fait  àt  noseonftmâkn.»  Se  les  ex^u- 
ter  en  tout  pays  avec  fes  outils  ordinaires , 
ou  les  réparer  pcomptement au  befôin  (^dj  ». 

Nous  ne  prétendons  pas  inférer  de-là  aiw 
notre  artilUrît  eût  aneint  le  plus  ^ut  de- 
gré  de  psrfcélion  théorique  :  comment  le 
flâner  d'v  parvenir  jamais  avec  les  variétés 
inféporables  des  madères  qui  entrent  àa» 
la  compo(ît;on  des  bouches  i  feu,  des  mor 
biles  qu'elles  projeticjjt  &  de  ia  poudre  ? 
Mille  accidens  qui  le  combinent  de  mille 
façons  différentes  ,  couvrent  la  fcltnce  de 
l'artillerie  d'un  nuage  qu'il  eft  diijicilc  d'é- 
carter.  La  comhinailou  des  matières  doue 
on  fibrique  les  bouclu  s  à  feu  ,  a  é:é  ,  pour 
ainfi  dire,  arbitraire  jufqu'ici.  Chaque  fon- 
deur a  fes  ufages  &  ils  ne  fe  reilemblent 
pasi  on  n'eft  pas  d'accord  fur  la  quaiui- 
jté  prccife  de  rofette,  de  laiton  &d'étain, 
dont  il  icrâit  le  plus  avantageux  de  cooipo- 


11  ne  faut  pas  croire  que  des  réglcmens  fer  les  pièces  èî artillerie  ,  ni  fur  le  degré 
de  cette  imponance  simt  été  rédigés  auldc  codion  qu'il  conviendioic  de  lui  dauacx 
(k)  Lettre  «o  lépoaft  aux  obfèmtions ,  ic.  pages  35 ,  3 &  371 
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{a).  Les  changcmcns  qui  atrlvcnt  clans  la  du 
icébon  del'ame  des  pièces,  parla  chaleur  ^u- 
èOes  contraâem&  la  fatigue  qu'elfes  dlmenc 
en  tirant,  changemens  d'autant  plus  prompts 
Ce  d'autant  plus  confidérables  /  pour  le  dire 
en  pallànt ,  que  la  pièce  cft  moins  épaifTe  ;  les 
diBJrcntcs  denfîtés  des  ïcrs  dont  on  coule  les 
mobiles  ;  les  différentes  pofirionsde  leur  cen- 
trcdc  grAvûCi  le  mouvementdc  rotationqu'ils 
jicquierent  >  fouvent  de  la  manière  la  moins 
fiivorable  à  l'effet  du  coup  ;  les  bizarreries  de 
la  poudre  dans  Tes  effets,  bizarreries  iniépara- 
bbs  delà  Êthricadon,  qui  ne  permet  pas  de 
croire  qu'il  v  air  deux  grains  dans  un  baril,  où 
les  trois  maticrcs  qui  les  compofciit  fuient 
snélto  dans  la  proportion  convenue  ;  les  dif- 
férentes températures  de  l'air;  l'alfiettc  des 
plates-fbrmcs  ;  la  lîtuarion  des  pièces  fui 
leurs  afiuts;  la  pofîtion  de  leurs  tourillons; 
leur  encaftrcmcnt  dans  les  fl.afques;  la  ma- 
nière de  charger  ôc  de  refouler,  C'c.  font 
autant  d'obftadcsà  rexaâinide&  àlaper- 
ftdiou  clierthéc  ;  en  forte  que  M.  de  Valicrc 
en  conclut  que  de  mille  coups  de  canon  ,  ti- 
fés  avec  la  même  pièce ,  à  la  mèonechai^c , 
au  même  degré,  il  n'y  aura  peut-être  pas 
deux  amplitudes  exaâcmcnt  égales.  "  Ces 
mégûAuaé» ,  die  cet  faabsle  mSbtaire ,  Dea. 
vent  venir  de  la  part  de  la  poudre  ,  de  la 
part  de  l'air ,  de  la  part  de  la  vitclfc  de  l'in- 
ibmmation ,  de  la  part  dn  boulet ,  de  la  part 
de  la  piccc  ,  de  fon  affût  ,  de  fi  pUtc-fbr- 
mc ,  de  la  part  de  quelques-unes  de  ces  caur 
Tes  fépaiément  en  pluueins  manîefes ,  on 
de  toutes  conjointement.  (A) 

C'eft  ain£  que  s'exprimoit  ce  favant  mi- 
litaûe  fur  la  chécnie  d'un  an  qu'il  avoit 
it  u'  rc  lui-même. Pcrfonne  n'auroit  été  plus 
en  état  que  lui  de  raflurcr  fi?r  c?s  inc  r- 
ritudes  ,  s'il  avoit  rendu  compte  de  la  mul- 
titude d'aélions  où  il  fut  employer  X'crtUU- 
r/€  ivcc  le  plus  grand  fuccès  ;  la  modcftic 
qui  accompagne  toujours  les  vrais  talciis, 
lie  lui  permit  pas  d'entrer  dans  de  pareils 
détails  ,  puifquc  le  llmple  récit  des  faits 
auroit  été  fon  cioge.  S  U  a  gardé  le  filen- 
ce  fur  la  partie  purement  méchanîqoe  de 

00  S. 
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1  iirnlMe ,  citons  quelques  feîts  qui  puiifenr, 
au  moins ,  doimer  une  idée  de  fcs  effets  , 
enootirager  les  jeunes  gens  qui  fc  deftincnc 
à  ce  genre  de  fervice,  Ôc  perfuadef  i  ^euc 
qui  n'ont  aucune  connoiffancc  de  cette  par- 
lie  de  l'art  militaire  ,  q  1  n  eft  pas  impof- 
fiblc  de  parvenir  aux  crt'cts  qu'on  fcpropo- 
fe.  Un  canonnier  Se  un  bombardier  exer- 
cés ,  comme  ils  le  lout  prefquc  tous ,  fans 
favoir  ce  que  c'eft  que  fluide  ébftiquc , 
dilaririon  ,  milieu,  réfilbncc  ,  après  quel- 
ques coups  d'épreuve ,  connoîtronc  leur  pou- 
dre 6c  leur  pièce ,  &  frapperont  leur  but 
avec  prcfqu'autant  de  juflefT':  qu'un  cluffeur 
peut  i'cn  promettre  de  ion  fuiii.  Nous  avons 
vu  un  canonnier  pointer  la  pièce  i  un  ca* 
non  d'une  place  alïiégéc ,  duquel  il  avoit  été 
fon  fatigué  pendant  la  conUrudkion  de  Ûl 
Iwtterie ,  Se  k  frapper  à  la  bouche  avec  tant 
de  îufleffe  ,  que  le  boulet  y  feroir  entré  s'il 
n'avoir  pas  été  d'un  uop  grand  calibre;  un 
bomfaaraier  diriger  (ànmorder  fiir  une  pièce 
de  canon  qui  fufoit  beaucoup  de  défbrdrc  , 
fes  trois  premières  bombes  tombèrent  fur  le 
parapet  &  rembraftire,  &la  quatrième  fur 
la  pièce.  Les  mines  nous  tourniroient  en- 
core bien  des  exemples  capables  de  raflurcr 
ceux  qui  croiroicni,  au  pié  de  la  lettre, 
qu'il  n'y  a  qu'inccnimde  à  attendre  de  la 
part  de  la  poudre  &  de  l'exécution  des  bou- 
ches à  feu  î  mais  nous  craindrions  d'ccre 
trop  longs.  La  théorie  nous  fait  connoître 
les  inconvéniens  polfibles,  &  la  pratique 
qu'elle  édaire ,  nous  apprend  à  noui  en  ga- 
rantir ,  à  les  prévenir  oaà  lesdimiivaer  ;  8c 
avec  des  prccaution*;  nous  pm-enons  ^.  un 
dtgrc  «ie  ptcciiion  luinlant  pour  opérer ,  à 
très  peu  de  dMifes  pràs,  tous  les  ef&ts  que 
!fî  diff  •reTff's  rircond.mces  exigent  A  In  guer- 
re :  car  il  cil  d  aiiiturs  rarement  uéctUàirc 
de  frapper  un  lèul point }  au  contraire  ,0c  fur^ 
tout  dans  la  guerre  de  campagne,  ce  ftin:  des 
malles  de  croupes ,  des  débouchés ,  qui  prc- 
fcntcnt  une  cenaine étendue ,  en  forte  qu'a- 
avec  des  pièces  bien  proportionnées,  bien  pla- 
cées &  bien  manœuvrées ,  on  auroit  peine  à 
dter  im  exemple  où  notre  aniilerie  n'ait 

^    Iqu'un  pouvoir  fixer  les  tncertit  jcics  fur  un  oVj:r  auflj  irmiortam,  ec  Jètoit  fllr«ment 
^I.Bcfwngcr,  commiflâiie  des  fontes  de  t'arti/^iv  à  Douai.  Nouf  iâtfifloiisaveepkifirc?rreocc2''L>n 
de  rendre  I  (tf  talens  £c  h  ibn  îniéirité  loaie  h  juftice  tfoi  leur  eft  due  ;  nnts  on  ^ît  bien  crue  ce  n« 
(ont  pai  toujours  K  s  gcn^  de  cette  trcmpv.  qui  Tont  conlultcs ,  écouit!.  &:  employés. 
(/>J  Mônoirc  iur  ks  charges  ^  les  potiéi»$  |  &c.£age  2,  Iit^iinitrit  ntydU  ,  1741, 


^42  ART 

fein^  Coa  ol^ec  &  ou  elle  n'ait  pas"cQ  une 
{uponocité  mafqoéelûr  celle  de  nos  ennemis, 
fiévdulîon  m  Ydl  fîlîie  à  U  p 

1761,  a  bouIcTCrfé  notre  artillerie  encore 
plus  que  les  autres  parties  du  milicake.  On 
ne  pouvoir  pas  reprodierà  nos  pièces  de 
canon  ck  ne  pas  porter  juftc  &  loin:  des 
expériences  d«  guerre  ,  les  feules  peuc-éore 
qui  pmflênt  inipirer  une  iufte  «onAutce, 
avoient  établi  (5:  lj.)M'.iT.a  leur  rcpu:j.::on } 
mais  on  kur  a  rqproché  d'ëae  aop  peikn- 
tea  Bc  tfopdiffirïfls  àmammtrar.  Les  puif- 
faiiccs  avec  lefquelles  nous  fommcs  le  plus 
communément  dans  le  cas  d'avoir  la  guer- 
re y  ayant  une  nombreufe  an^Brie  8c  excré- 
memenr  légère,  on  crue  devoir  Ëure  com- 
me elles, }oi/x  peine  d'Are  5am/f, comme 
l'ont  impricnéles  partiTaru  de  {'artillerie  nou- 
velle. "  Quoique  les  peoRs  pièces  attachées 
anx  régimens  Hanovriens ,  Hefïôts,  An- 
glois ,  Prulfiens ,  eu  ill-ni  fait  peu  d'effet  con- 
tre nooi  à  la  bataille  d'AOïembek  que  nous 
avons  jp.if^nf^c  ,  A  LL-lle  .-^c  Crevelr,  qui  fiir 
indéciie ,  à  ccUc  tic  MniJen  que  nous  n'au- 
IMM  peut-être  pas  perdue  ,  h  nos  bttierici 
du  cenrr«*  n'avoieiu  pas  été  étcirires  contre 
toute  railon  ,  à  Rosback ,  qui  ne  hit  qu'une 
déroute ,  à  Bergen  ,  journée  (î  gtorieufê  à 
M.  le  Maréchal  de  Broglie  -,  ^  i'aéibion  du 
aj  août  176X ,  qui  couvrit  de  g^ire  le  prince 
^Conde,  &  à  plufiain  antits  a  ffidKfe  heu^ 
reufês  ou  malhoireu(ès T â  )  .  Commclcs 
poillànces  étrangères  avoient  des  petites  piè- 
ces la  fiiiiie  des  réghnem ,  on  voulut  en 
avoir  comme  elles.  En  confi^quence  de  ce 
nouveau  Çyttème,  on  le  détennin^  k  nnil- 
àpUer  notre  aniHaie  &àf  allier  confid^ 
rablemcnt  :  on  fe  flattaquen  diminuant  nos 
pièces  de  campasse  de  loiujtunir  &  drépaif» 
feur  y  011  peidrmt  nés>pea  fur  la  longsenr  4ff 
fur  la  régularité  de  leurs  portées,  âcqu'ainfi 
allégées ,  elles  pooxxoieut,  ttauiées  pat  des 
hommes,  {invre  le  mouvcmeno  des  ttou- 
|ies  >  &  le  combiner  facilement  avec  tou- 
tes les  difpofïtions.  On  réduidt  conféquem- 
mentà  ce  nouveau  plan,  les  {riecesde  la, 
de  8  &  de  4,  à  la  longueur  d'ame  de  17 
fois  te  diamètre  de  leur  boulet ,  depuis  le 
fond  de  l'ame  furqu'à  la  bouche ,  ou  18  dia- 
mètres depuis  la  plaie^bandc  de  coUlfe 


(a)  Réponfedcr; 
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qu'i  la  bouche ,  pour  leur  lenfbear  çrii  - 
rieure  ,  au  lieu  de  xa  diamètres  de  fon  bou- 
let qu'avoit  l'ame  de  la  pièce  de  iz ,  de 
t$  au'avoit  l'ame  de  la  pièce  de  8,  &  de 
i6  diamètres  de  fon  boulet  qu'avoit  l'ame 
de  la  pièce  de  4.  (V.  C  ahom  de  iattHUe. } 
Il  fut  qiicftion  de  s'afTurer  par  des  épreu- 
ves«  que  les  pièces  de  campagne ,  dans  ces 
noBvabs  dûnei^ons ,  remptimienr  les  oÎk 
jets  auxquels  elles  (on^  deftinées  ,  &  réu- 
niroknc  mus  les  avaiua^  de  celles  aux- 

Sudks  eftes  (noeédoient.  On  apporta  fans 
oute  à  ces  épreuves  toutes  les  précautions 
&  la  bonne  foi  qui  accompagnent  toujours 
le  defir  fmcete  de  s'éclairer  fur  des  ob- 
jets très-importans  :  mais  lociqne  \a  lé- 
itdtats  en  furent  publics  ,  les  opinions  qu'ils 
auroient  dû  réunir,  fe  partagèrent j  &  la 
auedi o n  r e  (U  tellement  indécife, que  l'auteur 
QcVEjj^ii  général  il:  Tr.cfique,  imprimi  8  ans 
après  (  chap.  de  L'aruUerie.  )  :  "  l'uuVc  feu- 
lement le  gouvernement  exciter  le  génie  (ôr 
cme  hrincKe  importantcdu  militaire ,  com-' 
me  iui  lûuL'js  les  autres  »  &  en  m£me  temps 
eomenir  les  inquiétudes  dcB  novaieuts,  ne 
pas  rejeter  fans  examen  &  ne  pas  acîoptet 
fans  épreuve  !  Puitlènt  les  épreuves  qu'il  or- 
donnera ,  n'£tre  pas  cé  que  j'ai  oui'  dire  qu'd^ 
les  étoienr  trop  fouvcnt,  des  afiemblées, 
doilt  le  réfultat  eft  connu  avant  ^'elks  ne 
fe  nennent ,  foit  parce  que  l'automédoof- 
fîcicrs  qui  y  préljdent  entraîne  &  couvre 
toBCcs  les  opinions,  foit  parce  que  chacun 
y  apporte  u  prévention ,  plutôt  que  Km* 
partialirc  qui  veut  voir  .iv.itu  que  (iL-jagcr  ■■! 

On  fit  de  nouvel!»  épreuves  dont  les  rc- 
fiduRs  s  dilR^Rns  dê  ceux  dek  piimier6i°, 
rcnr  p!ii3  à  l'avantage  dès  meccs  ancien i; 1 5  : 
les  donc  panles  s'oi  piévalnient  Ac  chacun 
Mûfi£c\%%  fim  opinion.  PoutfiÂvons  &  000^ 
tinuons  le  détail  de  ce  qui  s'eft  Ëiit  &  dit 
pour  &  contre  l'un  &  l'autre  fyftéme ,  en 
prévenant  de  nbuveau  ,  que  nous  ne  fom^ 
mes  que  réda£teurs:  penv-te-e  que  ce  choc 
dr opinions  jettera  quelques  lumières  fur  l'c^et 
important  que  nous  traitons  dans  cet  ardde; 

Lespartiiàns  de  l'ancienne  artillerie 
viennent  qu'il  ferait  fans  doute  bien  avan- 
ugeux  d'avoir  des  pièces  de  canon  ailèx 
14f"s  &a^m9buespawàifr  mûiéesft 
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bras  d'hommes ,  fans  le  fecoon  de»  chc- 
vftux  qui  l'e&aknt  Se  des  thuaàen  qui , 
^Mirent  tSScsfés  «nc-mAmes ,  fimc  hon  A'é- 
Ut  de  les  conduire ,  pour  fuivrc  &  accMU- 
fiffia  les  trOHpc$  dû»  toutes  leurs  évolu- 
tions Se  leon  manainfcs,  &  pour  être  ainil 
portées  fucceflivcroent  &  avec  rapidité  dans 
les  diâihrentcs  pcfinom  «à  kur  effet  dcyien- 
dioit  plus  utile ,  depoii  le  'eonmeiMXfnent 
d'une  «fiâire  jusqu'à  k  En.  L'avant..  T 
roit  complet  fi  l'artillerie  ,  all^iéc  àcctrc  in- 
teuuon  ,  jpouvoit  conferrer  nwns  les  qua- 
lités <pii  hMC  pcoprcs  aux  pièces  bien  pro- 
porttor.Tiées  :  mais  comment  oiex  s'y  atten- 
dre ,  piulaue  i'expériaicc  a  montré  coni> 
ÏÂm  les  elpéranca  q;tt'on  avoit  conçua  à 
c^t  énré  ,  ('toiçnt  peu  fondées? 

On  a  cliay  c ,  aiouccnt  les  partiiôns  de l'an- 
den  fyAfane  >  de  (ahc  nurchcr  ou  plaçât 
courir  avec  nos  bataillons  ,  dc^  pircrs  nou- 
velles de  li  &  de  Si  mais-  quoiqu iiicgëcs 
aumi  qu'il  eft  polTible^  &  même  au-delà  ; 
quelque  belles  &  unies  que  fiilïènt  les  plai- 
nes où  l'on  a  fait  ces  expériences ,  quelque 
beau  temps  qu'on  ait  choiH  pour  les  tenter, 
les  canonniers  attelés  à  ces  pièces,  étoient 
irais  d'haleine  en  arrivant  lur  leur  terrem 
&  auraient  été  mcainbtes  d'acécncer  leurs 
pièces.  Que  Icroit-il  donc  arrivé  dans  des 
leneins  io^^iux  »  ou  dans  des  terres  labou- 
fées  &  détrempées  par  les  pluies  ?  On  s'cft 
réduit  à  ne  faire  traîner  à  bras  d'iiommcs, 
fui  les  aîles  des  bataillons ,  que  des  petites  piè- 
ces de  4  :  mais  quelque  légères  qu'elles  foi  en  t, 
pourroiu-cllcs  luivre  dans  toute  forte  de  ter- 
rein^  les  mouvcmens  de  l'infantene  iàns  les 
retankr&fiiîre  perdre,  par  ce  letaid ,  tout 
l'avantage  qui  pourroit  réfultcr  de  leur  cé- 
lérité ?  Pourront-elles ,  s'il  eft  polBblc  de 
les  tirer  ainfî  en  courant,  produire  quel- 
qu'eflèc  utile ,  avec  des  coups  néccllaire- 
raent  audi  incenains  ?  Et  quel  avantage  pour- 
loit-on  fe  prometae  de  ces  ineccs  ,  dans  la 
néccfiilé  de  nier  toUjotirs  d^ant  elles ,  fans 
povivoîr  prendre  une  pofîdon  favorable  & 
âjulkr  à  l'objet?  Opel  inconvénient  ne  ré- 
fttltera-t-il  pas  de  leur  reoil }  qtt'airiveiap«-il 
fî  quelqu'obllacle  arrête  ou  retarde  leur  mar- 
che, foit  ca  avant,foit  cnreuaiieîLe  corps 
auquclellesappartiennenn^anêmart-il  pour 
]es attendre?  Quelle  influence  ce  retard  d'un 
ct)rps  de  uoupes  ne  pcuc-ii  pas  avoir  iui  k 
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fort  d'une  a&ire  engagée  ?  S'il  ne  s'arrête 
pas,  elles  géneionc  la  marche  de  ceux  qui 
luivent,  n'aniveront  pas  à  KxnfUÔc ne  wt-^ 
viiont  à  rien.  Mais  en  fuppo/ànt  qu'aucui» 
des  accidens  que  nous  venons  de  rapporter  m 
n'aosa  lieu ,  les  veitsm  de  muanîods  ne* 
cefTaires  à  ces  pièces  ,  pOononc-cHes  les  fui- 
vie  par-tout }  "  Il  n'y  3  ,  (  litbns-nous  àua 
la  lettre  en  réponff  aux  «hfervmtm» ,  p«ge  ^6.  ) 
qu'à,  fc  rappL-Ucr  ce  qu:  cfl  arrivé  à  Metz, 
dons  Icsdemieis  fîmulacresdc  bataille.  Ne 
fut-on  pas  oblig-  de  prendre  de  grands  dé- 
tours pour  des  pièces  de  régiment  ?  Une  an- 
née aupaxavam  n'a-t  on  pas  en  le  déplaire 
de  voir  tomber  une  de  ces  pcdtes  pièces  dans' 
un  FolTc  d'où  elle  ne  fiit  retirée  qu'avec  peig- 
ne Y  Comparons  ces  manœuvres  de  paix 
avec  celles  qu'il  Êiudroic  faire  pour  fuivrc 
tous  les  mouvemens  desrégimens  dans  une 
bataille  réelle ,  l'on  fc  défera  de  la  faullê- 
idée  que ,  par-iout  où  les  chevaux  çeuvenc 
pafl'cr ,  on  y  îct%,  padèr  uoe  petite  piecC  da 
nouveau  i\  flcme  :  mais  quand  ces  petites 
pièces  de  R  g  ment  paflcroient,  ièra-t-on  fui- 
vre  les  voitures  de  munition,  pour  le  moinS' 
lufîî  pcfantes  qu'autrefois  ?  Or ,  que  font  les 
pièces  léccres  lans  munitions?  elles  embar- 
raflènc  U  y  a  plus  de  fanfaronnade  encore 
à  promettre  qu'oij  les  cl  icvaux  ne  pourront 
avoir  accès ,  les  canonniers  enlèveront  les 
pièces  avec  une  facilité  finguliere.  ^letei^ 
rein  eft  rempli  dcbroirailics,  fnriîcux,!!- 
bouré  nouvellement  &  humide,  les  plus 
vigoureux  canonniers  Ciffiranr  à  peine  \  traî- 

iicr  qii'dqurî  pas  lc.5  pièces  de  régîmert 
fcrouc  même  fouveni  dans  l'impo^bUté  de 
le  faire.  Ceci  n'eftpas  die  au  hafard;  &'.fi 
la  promefTe  des  novateurs  eft  au  moins  im« 
prudente  à  l'égard  des  petites  pièces  de  4, 
cMoment  la  npmmera-^-oii ,  relativcmcnc 
aux  pièces  de  11  &  de  8  »? 

Il  me  refteà  dire  un  mot  (li/ôns-noag 
àinsi'Ejfai  général  de  Taâique)  du  lyjlànc 
que  nous  avons  «dopié  depuis  la  paix ,  de 
ne  manœuvrer  r\m  pièces  une  fois  entrées 
en  aâion  ou  prêtes  à  y  encrer ,  qu  à  bras 
d'hommes.  Ce  (yftêiDe ,  qui  eft  une  finte  de 
l'allégement  de  notre  artillerie  ,  a  certaine- 
ment de  grands  avantages.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  s'imaginer  que  cette  manière  de 
mnnortivrçf  V arri'lerii-  pu idè s'employer  par 
tout.  i".  Toutes  ks  épreuves  qui  fe  fioac 
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finies  à  cet  égaid ,  dans  nos  écoles ,  fc  font 
naSSks  des  fitrlàces  planes ,  lôttdes  &  fur 
lelquellcslc  canon  mené  ^  bras ,  rouloit  (ans 
«ffort.  Or ,  la  guerre  offrira  louvenc  dts  rcr- 
icins  difficiles  ,  efcarpés  ,  détrempés  par  les 
pluies ,  où  la  manœuvre  devicn  Jr^  trop  lente 
6c  trop  pénible  pour  descauonniejrs,  qui , 
après  avoir  mis  les  pièces  en  btRCKW  >  ont 
«ifuîte  be&in  de  force  8c  d'adxeflè  pour  les 
cicécuier. 

a®.  J'admets  la  mamcavie  à  bras  pour 
sons  les  mouvemcns  de  proche  en  proche-, 
l!  y  en  a  une  infinité  d'autres  où  il  s'agira  de 
le  mou\oir  rapidement ,  ou  de  parcourir  des 
diftancesconiidcrablcs  ,  comme  pour  porter 
de  \'artilUri<:  en  renfort ,  d'une  colonîie  ou 
d'un  point  à  un  autre  ,  pour  faidr  à  toutes 
iunbes  un  plateau  avaiitagKux ,  pour  retirer 
VartH'rrrc  H'iin  poMir  cù  elle  tft  cn  prife  ,  f.-t . 
JLà  il  faut  rifcxcliàiitmeni  ic  iervix  de  che- 
vaux. N'cmbraflbns  donc  point  de  méchode 
cxclufis  c  fur  cet  objet  m. 

On  voit  par  les  palTages  que  nous  venons 
dedcer ,  qu'il  &ut  un  peu  rabattre  des  avan- 
tages qu'on  s'étoit  promis  de  la  légèreté  des 
pdec»  du  nouveau  lyftcme.  On  ne  doit  pas 
tiifimncr  ici  de  pièce  ï.  pièce  en  paidculicr , 
mais  relativement  à  la  mallê  totale  de  \'ar- 
tilUrie  d'une  grande  armée ,  à  Tes  marches, 
à  Ton  ufage  ,  ï  (on  exécution  laitônnable» 
à'fcn  vériublc  ctFcr. 

Premièrement  nous  avons  vu ,  par  l'exem- 
ple de  cinq  ou  (îx  campagnes ,  par  le  téim»- 
f,ii.:gc  encore  rubhfl.int  de  pkifîcurs  officiers 
àUu-tiUerie  trcs-iclpe^bks ,  &  par  l'auto- 
xité  du  maréchal  deSaxe ,  quecesavantnges , 
tant  cxap'rés  auje  urd'hui ,  n'ont  pu  foutetiir 
le  règne  de  la  pièce  à  lafuédoire ,  contre  l'u- 
fjge  de  la  pièce  de  4  ordinairé.  Voilà,  ce  me 
ionble ,  un  préjugé  bien  défavocatuc  aux 
pièces  courtes  de  8  &  de  iz. 

.  En  fécond  lieu  les  nouvelles  pièces  de  8 
pffcnt  plus  que  nos  pièces  de  4  ordinaires , 
&  celles  de  1  z  courtes  prefqu'aucant  que  nos 
aiicitnnes  pièces  de  8.  Cependant  le  projet 
cft  de  mettre  au  parc  prcfqu'autjnt  de  pièces 
nouvelles  de  8  ,  qu'il  y  avoit  de  pièces  de 
4  ordmauti  à  l'équipage  de  1748  ,  &  plus 
dé  pièces  cour ti  s  de  n  ,  qu'il  n'y  avoit  de 
pièces  longues  de  8.  Les  partifans  du  v.l,v.- 
.(a)  Supplcotent  à  l'ElIai  fur  l'uTage  «le  i  amUene 
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veau  fydcœe  n'ont  donc  réellement  à  s'ap- 
plaudir que  fur  un  (rds^peth  nmnbie  de  piè- 
ces de  li  anciennes.  Si  le  parc  c(l  un  peu 
allégé  par  rapport  à  quelques  pièces  de  iz  , 
combien  n*eft-il  pas  (îiichargé  par  les  mu- 
nitions  qui ,  en  général ,  loin  plus  em- 
bairanàmes  à  conduite,  àpliccr  ,  a  confer« 
ver  que  les  pièces  mêmes }  Le  nombre  des 
pièces  nouvelles  étant  fuppofé  triple  de  celui 
des  pièces  ancicnnt  s  dans  lis  équ  pages  de 
campagne ,  le  calibre  reftant  It  même  ,  il 
faudra  un  appnmfîonncmcnt  triple  cn  bou- 
lets ,  poudre  ,  pièces  de  rechange  ,  (3cc,  On 
accordera  aux  petites  pièces  plu^  de  célérité 
d'exécunon ,  autant  que  réchaufFcmcnc  des 
pièces ,  la  nécuffité  d'éviter  les  accidens  qui 
accompagnent  cette  rapiduc  ,  celle  de  diri- 
er  fes  coups  ,  &  enfin  autant  que  la  polit- 
iliit  d'avoir  des  munitions  fuflîiantes ,  peu- 
vent le  permettre  :  mais  fi  l'on  il-  contient 
prudemjnent  dans  ces  juiles  boriKs ,  les  pie- 
ces  longues  peuvent  encore  tirer  trop  vite. 
Suppofons  que  la  pièce  courte  lire  uois  coups 
contre  deux  de  la  pièce  bngœ,  &  qu'il  y 
ait  trois  fois  plus  de  pièces  courtes  qu'on  n'en 
cniploie  de  longues  :  le  poids  des  munirions 
des  pièces  courtes  »  fcia-i  edut  des  muni- 
tions des  pièces  lorgnes  ,  comme  9  cft  à  1. 
De  là  l'augmentation  mdilpenlablc  de  che- 
vaux Se  de  voitures ,  &  par  con^uent  un 
furcroît  d'embarms. 

Pour  détruire  cntîn  le  reproche  de  trop 
de  pefantcur  qui  ne  peut  lâiTonnabtemenc 
romber  que  (ut  lu:  p;  .  l  ,  de  1 1 ,  &:  relever» 
en  pafTant*,  Icpithcce  à*:  paralytique  ^^làt, 
été  donnée  à  notre  and(!tine  artUkrie  par 
les  partifans  de  la  nouvelle  ,  nous  en  appel- 
lerons au  ténu}ignagc  de  tous  les  miliûuies 
qui  ont  fidc  la  guerre ,  &  qui  ont  été  à  por- 
tée d'en  voir  les  effets.  Ils  u  auroi.t  pas  ou- 
blié ,  pour  ne  citer  q^'un  iait,  %'*^}* 
bataille  de  Raucoux ,  non-l«deniçntie»|Me. 
ces  de  1  z ,  mais  même  celles  de  1 6  ,  pré- 
cédèrent les  troupes  à  l'ata^ue  &  à  la  pour* 
fuite  des  ennemis.  C  a) 

Ayant  donc  été  reconnu  que  les  nouvelles 
pièces  de  iz  &  de  8  ,  de  même  celles  de  4, 
dans  bien  des  occaflons  ,  étoient  encore  trop 
rcfanies  pour  accompagner  les  troupes  danï 
leurs  marches  rapides  ,  érant  trainéesà  bras 
f  pages  1^  &  30  i  6t  le  procès  verbal  des  épreuves 

dlioaunes» 
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d'hommes  ;  une  longue  exp^rien(^  ayant 
d'ailleurs  prouve  que  nos  pièces  de  campa- 
gne ,  dans  les  dimcn/îons  nxces  par  l'ordon- 
nance de  1 7 }  1 ,  avoicnt  toujourscré  portées  à 
temps  dans  les  cmplacemens  qu'elles  dévoient 
occuper.  Se  que  par  confcquent,  elles  ne  méri- 
toieot  pas  le  reproche  qu'on  leur  a  fiiit ,  relati- 
vement à  leur  poids  ;  examinons  maintenant 
le(quclles  des  anciennes  pièces  ôc  des  nou- 
velles ,  méritent  la  préfcrence ,  relativemait 
à  leur  portée  &  à  la  judeflè  de  leur  direc- 
tion. Prenons  le  journal  des  épreuves  fiites 
à  Douai  avec  uuc  pièce  de  4  longue ,  &  une 
pièce  de  4  du  nouveau  fyftème  ;  il  auroit 
ctc  à  fouhaitcr  que  ces  épreuves  compara- 
tives euflcnt  été  îaircs  en  même  temps  avec 
les  pièces  de  1 1  3t  de  8. 

"  Le  bur  des  épreuves  exécutées  à  Douai , 
(  lifons-nous  dans  ce  proch-ver^al y  pages  aj 
&  fuiv.  )  pour  la  comparaifoo  des  pièces 
de  4  longues ,  6c  des  pièces  de  4  courtes  du 
nouveau  modelé  ,  écant  d'apprécier  le  mé- 
rite des  deux  cfpeces  de  pièces  pour  la  guerre  ; 
on  iniiftera  p.miculiérement  fur  les  ponées 
horizontales ,  ou  celles  qui  en  approclient  le 
plus  ,  parce  que  les  coups  tirés  fous  des  an- 
gles trop  élevés  n'agificni  que  par  leur  chute 
&  par  plongée ,  à  la  manière  des  bombes 
dont  ils  n'ont  pas  les  éclats  v  par  conféqucnt 
les  coups  tirés  de  cette  manière  ne  peuvent 
(rapper  une  ligne  de  trois  hommes  de  pro- 
f  )ndcur  ,  que  par  le  plus  grand  hafard  i  de 
plus  ,  dans  la  confidération  des  portées  ,  on 
fera  entrer  les  ricochets  ;  1**.  parce  que  les 
boulets  ne  partant  point  fous  l'angle  dormé 
à  la  nicce  ,  à  caufc  des  bancmens  ,  les  por- 
tées de  volée  (ont  une  indication  peu  exadle 
de  la  force  communiquée  aux  boulets ,  & 
^ue  les  ricochets  font  un  complément  à  cene 
indication  ,  puifqu'iU  fe  font  en  vertu  de  la 
force  qui  n'a  pas  été  employée  avant  la  pre- 
niere  chiite  -,  x°.  parce  que  fous  l'horizon- 
tale &  aux  environs,  qui  doivent  kte  les 
diredions  d'ufagc  à  la  guerre ,  les  ricochets 
«"élevant  peu ,  feront  autant  de  mal  à  l'enne- 
mi que  les  coups  de  volée  ,  &  lui  cauferont 
plus  de  frayeur  &:  de  défordre.  Or  il  ré- 
lulte  du  procès- verbal  des  épreuves,  ^ue  de- 
puis l'horizonule  ,  jufqu'àlix  degrés  mdufi- 
vement ,  il  y  a  eu  j  j  coups  fur  4f  en  &veur 
de  la  pièce  longue  ,  Ôc  10  feulement  pour 
W  pièce  coune  :  fur  quoi  il  faut  remarquer 
Tome  III, 
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que  CCiâix  coups  favorables  à  U  courte,  ont 
tous  été  fous  riiorizontale  Se  fous  trob  de- 
grés ,  directions  fous  Icfquelles  ,  fuivanc  le 
procès- verbal ,  les  ricochets  de  la  pièce  lon- 
gue ont  été  confidérablement  plus  loin  que 
ceux  de  la  pièce  courte  ;  de  forte  qu'ayant 
égard  aux  ricochets  ,  comme  on  a  fait  voir 

Î|u'on  le  dcvoit ,  il  n'y  aura  peut-être  pas  un 
ail  coup  pour  la  pièce  courte ,  (àuf  les  ac- 
cidens  6c  erreurs  inévitables  qui  doivent  avoir 
été  quelquefois  en  fa  faveur.  Comment  ne 
pas  conclure  que  la  différence  dans  les  por- 
tées toulcs  ,  c*cft4-dire  ,  y  compris  les  ri- 
.  cochers ,  eft  aflèz  grande  pour  qu'un  ardU 
i  leur  inftniit  ne  puiue  pas  la  regarder  comme 
de  peu  de  conféquence  î  puifou'avcc  U 
pièce  longue  ,  on  pourra  alTurer  les  coups , 
dam  le  temps  qu'avec  la  counc  ,  on  ne 
pourra  tirer  qu'à  coups  perdus  i  8c  qu'oa 
pourra  prendre  des  diredlions  obliques  ôc 
croifer  les  feux  ,  dans  le  temps  qu'avec  U 
pièce  courre ,  on  ne  pourra  employer  que 
le  feu  direû.  •» 

L'expérience  a  donc  confirmé  ce  qu'avOtC 
indiqué  la  théorie  ,  qu'iine  pièce  courte  , 
toutes  conditions  égales  d'ailleurs  ,  a  une 
moindre  portée  qu'une  picce  plus  longue  de 
même  calibre.  C  f^o^^  Canon  de  bataille.  ) 
Les  partifans  des  pièces  counes  convinrent 
en  erfet ,  après  les  expériences  de  1 764 ,  que 
les  portées  de  ces  dernières  font  moindres 
que  celles  des  pièces  longues ,  d'environ  J9 
à  60  toifes  or  dans  combien  d'occaflons 
cene  dim'mution  de  ponée  n'cft-ellepas  une 
perte  réelle  ?  s'il  s'a^t  de  favorifcx  un  paflâge 
de  rivière  que  nous  voulons  exécuter  ,  on 
de  nous  oppofer  à  ce  que  l'eruiemi  conf- 
truife  fes  ponts  8c  la  pafle  ;  quel  avantage  ne 
doit-on  pas  fe  promettre  des  pièces  qui  au- 
ront la  plus  longue  portée  dans  ces  fortes 
d'occafions  ,  où  les  fînuofités  d'une  riWere , 
fa  grande  largeur  ,  fes  bords  Êmgeux  6c 
bourbeux ,  ne  pcrmencnt  pas  toujours  de 
choiûr  l'emplacement  le  plus  i  portée  de 
l'objet  qu'on  veut  battre  ?  L'expédient  qu'ont 
propoft  les  novateurs  ,  de  poner  les  pièces 
courtes  plu»  en  avant ,  pour  regagner  cene 
'diminution  de  ponée  ,  n'eft  donc  pas  ad- 
miffible  dans  ce  cas  ,  &  lorfque  des  marais, 
des  rivières,  des  ravins  ÔC  autres  obflaclcs  , 
en  empêchent  abfolument.  De  quelle 
conféquence  n'efl-il  pas  d'ailleun  d'attcin- 
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die  l'ennemi  à  une  diibiice  où  Çes  boulets  ne 
peuvent  pas  venir  jufqu'à  vous  !  vous  em- 
pêcherez Ces  manoeuvres  Se  fes  difpofitions  , 
vous  dcmontcrez  fes  pièces ,  avant  qu'elles 
^enc  éié  nù^s  en  batterie  à  la  portée  qui 
lear  ccmvient.  STû  «ft  qneftion  de  s'oppoler 
à  un  débarquemenr ,  ne  comptera-t-on  pns 
pour  quelque  chofc  la  poiTibilité  de  tiici  lur 
■des  bateaux  ,  Se  del  s  aitelndrc  à  une  plus 
grande  diftance  ;  ^jucl  dcf  ordre  n'y  jet- 
terez-vous  pas  en  brilant  l^raracs,  en  em- 
portant les  rameurs ,  As  en  coulant  les  ba- 
teaux à  fond  ;  Nous  pourrior«  citer  d'autres 
circonftaaccs ,  où  la  lon£Ut:ur  de  la  portée 
éft  d'une  très-grande  confikiuence  ;  mais 
tout  militaire  qui  a  quelque  expérience  fe 
les  iepré(ètttera  aifcmcnt ,  &  concevra  l'im- 
portance d'iivoir  des  pièces  qui ,  dans  des 
proportions  plus  cxadlts  que  cdksdes  cnnc 
mis.  aient  fui  elles  une  lupériori  té  marquée. 
Oburvons  encore  que  la  pièce  qui  porte  L- 
plus  loin ,  imprime  au  boulet  une  plus  grau 
oc  vîteflè  ,  &par  conféquent  une  pliugtjin- 
de  force  ,  d'où  il  r^fulte  un  grand  avanta- 
ge ,  lorlquHeft  quoftion  de  rompre  &  d'ou- 
vrir des  retrancherr  - -r:  ,  des  abattis,  dcspa- 
lilladc^ ,  les  murs  de  quelques  pullcs  j  &c 
autres  obftacles  dont  rennenî  »  qui  cotuicn- 
troit  la  nature  de  vos  arme<; ,  tie  manque- 
roit  pas  de  Ce  couvrir  pour  vous  rcJuiic-  à 
llmpolTîbilicé  de  l'anaquer  autrement  que 
par  une  infultc  de  vive  force  ,  où  l'on  pt  r- 
dtoit  beaucoup  de  monde  avajtt  de  réullir. 
Si  le  principal  mérite  du  canon  e(l  de  pré- 
parer le  chemin  à  la  viftoirc  ,  i!  paroît  efTIn^ 
tiel  d'employer  des  pièces  qui  puillcnt  im- 
primer au  boulet  une  vîteffe  allèz  grande 
pour  atteindre  de  très-loin  ,  5:  une  force 
luffilàntc  poujr  détruire  les  ditiérens  ubR  i- 
clesquel'ennemipettt  oppolerdans  la  guerre 
de  camp.igne.  Rem.irqviui  rsdL  p!us  que  pour 
rapprocher  ks  portées  des  pièces  nouve  lles 
de  celles  des  pièces  ancîeruies,  on  a  aug 
menté  le  diamètre  des  boulets  ,  afin  qu'ayant 
moins  de  veut ,  ils  laillènt  moins  de  vuidc 
aiire  leur  forfâce  Se  les  pai<Ms  intérienres  des 
pièces  ;  d'où  il  réfultc  la  difficulté ,  pour  ne 
lien  dire  de  plus  ,  de  tirer  à  boulets  rouges 
au  bcfoin  -,  car  chacun  fait  que  le  fer ,  comme 
les  autres  métaux  ,  augmeiue  de  volume 
étant  chauffé  ,  &:  les  buulets  ,  dans  cet  éut 
de  tenflooeni  «  ne  peuvent  plus  entrer  dam , 
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leurs  pièces.  Ajoutons  encore  qije  ces  pièces 
feroîenr  trop  courte^  pour  être  exécutées  dans 
des  cmbr.ifurts ,  relîburce  qu'on  ne  pourroic 
pas  fe  procurer  dans  les  ocr.ifions  où  il  feroic 
avantageux  de  s'en  fervir.  Le  rtcul  des  piè- 
ces counes  a  encore  des  inconvénicns  qui 
peuvent  tirer  à  conféqucnce  ,  cnr  il  a  éré  vé- 
nhé  piuliturs  ft>is  que  le  rc^ul  de  la  piecç 
ar.citnne  de  ii  fur  un  terrein  ordinaire  , 
étant  de  5  .\  4  piés  ,  celui  de  la  picCC  de 
courte,  e-tokde  14 à  16.  ;  .1 

"  C'tft  en  vain  ,  dit  le  procès-verbal  des 
épreuMs  fiites  à  Douii  ,  qu'on  voudroit 
psltier  Ic^  reculs  exceflifs  de  la  pièce  de  4 
courte  ,  on  en  a  (ênti  les  inconvénicns  ;  oii 
a  prévu  l'embarras  de  regagner  continu.i- 
lement  un  terrein  perdu ,  Se  ceux  qui  en 
doivent  téfulter ,  k  caufe  de  l'aflbdatwn  des 
pièces  comtes  p.\  ec  Tnifinterie  :  on  a  prévu 
ei  ^tîn  que  la  jjiccc  longue  ,  dont  le  recul  eft 
plus  que  moitié  moindre ,  pounoît  rireç 
lans  rifque  fur  des  rideaux  Se  autres  terrcins 
éuoits  1  où  la  pièce  courte  fe  culbuteroic 
dle-méme  par  »n  recul.  •»  '    ,  ^. 

Termino):s  l'article  des  portées  par  une; 
dernière  obfervation  que  nous  avons  déjà 
mdiquéc  j  mais  qui  paroit  trop  importante 
pour  n'y  pas  revenir  avec  plus  de  detaiL  La 
pièce  courte  ayant  une  moindre  p^>rtée  que 
la  p:ece  ^  lus  longue  j  !<;  boulet  qu  elle  pro- 
jettera  ayant  reçu  une  moindre  force  d'im- 
{  ullion,  décrira  une  courbe  moins  allongée» 
«In:  fiappera  l'objet  qu'elle  aiicindra  ,  fous 
un  angle  plus  ouvert  »  en  tendant  à  s'appro» 
cher  plus  prompicment  de  la  terre ,  après 
l'avoir  frappé.  Il  cft  aifé  de  fe  rcprcfentcrle 
peu  d'effet  du  boidet ,  dans  ce  cas ,  (î  l'on 
réfléchit  à  ce  qui  arrivcrolt  s'il  toml^  't  ver- 
ticalement i  il  efl  évident  qu'il  ne  ficao^-^ 
roit  qu'un  point  ;  or  jim  fit  ligne  de  ouite 
approchera  de  la  verticale  ,  moins  il  cm-r 
portera  d'hommes  à  la  fois  dans  une  bataille  ^ 
moins  il  fera  de  défôrdre  dans  les  pièces  Sèf 
les  affûts  d'une  batterie  ennemie  ,  &  moins 
il  fera  fufcepnb^e  dépure  des  ricocheUj  nu-^ 
niere  de  tirer  le  caiion ,  (l'deftruÛive.  Voict 
comment  s'exf^que  ,  fur  cette  queflion  in- 
tértifante  ,  l'auteur  de  l'Ejpii  fur  i'u/àge  de 
l'artillerie  dans  fa  réponfe  il'autctir  du  livre 
intitulé  :  artillerie  nouvelle. 

"  Moins  la  hauteur  du  'l-'  eft  confidéra- 
ble  >  ou  ce  qui  efl  la  mcmc  ciiofe  «  plui  i<k 
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•oarbft  qtm  àfftit  le  boulet  eft  rajiUtie ,  au 
deifus  d'un  terrcin  ffnïî'nl  -ment  horizontal , 
plus  les  hommes  qui  le  uuavent  furceicr- 
rein  entre  le  point  |»^ccis  du  but  en  blanc  & 
k  b.itteric  ,  font  expofci  à  recevoir  le  coup  ; 
de  force  que  II  cette  iia.u:cur  n  «oit  que  de 
Quatre  piés ,  par  exemple ,  un  homme  placé 
wr  quelque  point  de  la  ligne  que  ce  fik  , 
entre  les  deux  interieitious  d:e  la  ligne  de 
mire  &  de  la  cnjeâoire ,  (aok  frappé  du 
boulet.  C  Voye^  Cakon  de  kndlle.  ) 

Au  contraire ,  plus  la  hauteur  du  jet  fera 
grande  Ças  le  inême  cerrein ,  plus  il  y  aura 
de  pofuioiis  entre  le  but  en  Wanc  &  \a 
batterie ,  où  l'ennemi  ue  leroù  point  frappé , 
le  abonmer  infant  «m)oiiis  à  lui ,  Iclong 
de  fa  pièce. 

Si  donc  de  deux  pièces  de  même  cakbre , 
Time  a  le  diamètre  de  (à  calaflè  beaucoup 
plus  grand ,  relativement  à  fà  longueur  6c 
au  diamètre  de  Ton  bourlet ,  que  l'autre  , 
la  première  aura  (on  but  en  blanc  plus 
éloigne  que  la  féconde  ;  mais  aufli  kt  tûu- 
tcur  du  jet  (cm  plus  t^rindr  ,  par  confô- 
qucnt  Te^  coups  leront  piu^  mccitaim  quand 
l'ennemi  s'approchera  de  la  batterie  ,  dam 
la  Tuppoiluon  que  le  canonnicr  vifcra  tou- 
jours à  lui  t  ou  ,  ce  qui  revient  au  mcme  , 
ne  baillera  pas  &  pièce ,  faute  très-ordinaire. 

Préfentemem  n  les  daix  pièces  ont  leurs 
dimenfloQS  proportionnelles  ,  mais  que  la 
plus  longue  porte  fon  boulet  (oixaité  coifts 
lus  loin  que  l'autre  ,  elle  aura  un  but  en 
lanc  plus  éloigné  que  k  plus  courte  ,  ic 
our  que  b  plus  courte  naf^  aa  niffle 
ut  en  blanc ,  il  £uidta  lui  donner  (Uns  d'é* 
lévaiiooM,  ' 

Les  partifans  de  l'ancienne  artiUerh  de 
^^.  de  V.illere  ,  concluent  de  -  là  que  les 
pièces  deii.&dc&,du nouveau fyftème , 

3aoique  moins  pe£uttes  que  les  andennes 
es  mêmes  calibres,  l'étant  encore  trop  pour  ' 
(iiivre  les  mouveraens  des  troupes  &  éo^e 
tn^aiéesà  bcas  da»  toutes  Cirtes  de  terreins, 
elles  doivent  occuper  ,  comme  les  ancien- 
nes ,  le  centre  6c  les  r.Ut";  d  :  la  bataille  & 
les  différentes  pofition^ ,  oa ,  leunies  en  jiom- 
hst  fuffifant ,  elles  croiferont  leurs  (oxx  Se 
prendront  l'onnemi  en  flanc  6c  même  de 
revers  s'il  eu  poiliole  :  mais  que  ces  pièces 
coanes  nepodvant  opérer  avantageufement 
cei  «Sm,  for  i'âévaôoa  ^oa  cft  obligé 
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dtttjEurdollMr ,  elles  ne  fuppléeront  pas  les 

ancierîîies  pièces  dont  le  boulet  pouvoit  em- 
porter dix  à  douze  hommes  à  la  fois  ,  en 
parcourant  une  ligne  plus  approchante  de 
rhorlzo:itale  ,  5c  caufer  par  1 1  un  bien  plus 
grand  défordre  &  une  bien  plus  grande 
perte  dans  les  corps  ennemis  en  les  frap. 
pant  fous  un  angle  plus  aigu  ,  ce  qu'il  n'eft 
pas  poflîble  de  fê  promettre  avec  les  pieoea 
raccourcies  du  nouveau  fjMme. 

S'appnyant  enfuire  fur  le  rrT.iInr  doî 
épreuves  de  comparaiibn,  faites  à  Strasbourg 
en  176^  y  par  Icfqudles  il  eft  prouvé  que  tes 
pièces  de  4  anciennes  ,  porcoient  plus  loin 
que  les  pièces  de  8  nouvelles  »  &prefqu*aaflî 
loin  que  les  pièces  de  ti  nouvelles  ;  que  de 
plus  ,  la  pièce  de  4  longue  portoit  mieux 
fa  cartoucne  que  la  pièce  à  la  i'uédoife  ,  qui 
eft  une  pièce  de  4  éource  C  f^oyei  Camon 
de  fiataiUe.  )  j  qu'étant  d'ailleurs  avéré  pat 
un  long  uGige  ,  que  la  pièce  de  4  longue 
peut  être  Oanlportée  par  tout  où  quatre  hom- 
mes pettvem  pal&r  de  fionc  :  on  devcoit , 

par  toutes  ces  raifonç  ,  pr^^f'rer  m*rn-  la 
lece  de  4  longue  ,  aux  pièces  de  1 1  6c  de 
raccourcies  ,  (ùivant  le  nouveau  fyftéme. 
S'il  cft  prouvé  par  la  théorie  ,  confirmé 
par  i  exDéricncc  6c  avoué  par  les  partifans 
méoie  m  nouveau  lyH^c ,  que  tes  pièces 
courtes  ont  uîie  moindre  ponée  que  les  pie- 
ces  anciaincs  ,  dajis  les  mêmes  calibres  ,  il 
n'eft  pas  moins  cenain  que  la  direftion  de» 
premières  eft  moins  jufîe  &■  moins  fùre  : 
défaut  qui  réfulte  de  leur  confbruâion.  Le 
renflement  du  bourlet  eft  trop  rapproché  de 
la  plate-bande  de  cukffe  ;  &  la  ligne  de 
mire ,  ou  rayon  vifuel .  qui  rafe  les  parties 
(aillantes  du  métal  .  le  trouvant  oaufant 
plus  courte  que  la  pièce  l'eft  elle-mcm  da- 
vantage j  la  direâion  en  eft  d'autant  moins 
enâe.  LorfqoTon  veut  prendre  (br  te  ter- 
rein  un  aligtiemcnt  n\\  peu  étendu  ,  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  fera  d'autant  moinS' 
exaéfc  que  l'inftrumtnt  qu'on  emploiera  (êra- 
plus  coun.  La  longueur  de  la  pièce  repré- 
iente  l'inftrument  ;  plus  elle  fera  longue  , 
plus  la  diredkion  fera  iùre.  Si  on  prétere  , 
avec  faUôn',  une  longue  aUdade  0t  on  oa- 
phometre  d'un  grand  rayon  ,  pojr  opérer 
avec  juftelfc  ,  la  plus  longue  pièce  de  canon 
doit  avoir ,  àpitts  Ibfte  raifun ,  la  priFirence 
(iu  la  plus  cooite  pour  la  jufteffe  des  diiee» 
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dons,  pmfijue  ces  bouches  à  feu  n'ont  pomt , 
comme  ics  inibumens  en  queftion ,  des  pi- 
nulcs  donc  la  fimne  9e  ta  éSfyoGâon  con- 
courent à  l'cxadtinide  de  l'opération.  Cet 
inconvénirnt  cft  commun  à  toutes  les  pie- 
ces  comtes  >  quelque  bien  propoctionoées 
miTeUes  (aieut  d'ailleurs}  mais  il  fera  encore 
plus  grand  (î  le  diamètre  de  la  culaiTe  excède 
oc  beaucoup  celui  du  bourlet ,  parce  qu'a- 
loR  làlignede  inne  Cexok  cxtrêmemencpkmr 
géante  ,  rencontreroit  la  ligne  de  tire  tri- 
plés de  la  bouche  ,  &  formcroit  avec  elle 
un  angle  crès^ouven.  La  liçne  de  tire  s'clé- 
veroit  d'autanr  plus  .lu-Hcllus  de  la  ligrc  de 
mire  ,  à  une  certaine  diftancc  ,  après  leur 
întcrfeûion ,  que  la  diflerence  des  diamètres 
de  la  cuLiflc  &  du  bourlet  fcroit  plus  prin- 
de.  AuHi  le  défaut  naturel  de  ces  îortes  de 
meces  eft  de  porter  le  boulet  trop  haut. 
Nous  trouvons  dans  l'Effai  fur  l'ufoge  de 
l'artillerie ,  page  34,"  qu'en  1744 ,  le  conite 
de  Belle-ifle  attaqua  on  corps  d'Autrichiens 
dans  la  forêt  de  Brompt  :  ils  firent  contre 
tes  François  un  feu  allez  vif  de  quelques 
neces  de  ;  courtes  8c  grades  k  la  cdalfe , 
lâns  tuer  un  fcvil  homme  :  tous  les  coups 
allaient  frapper  le  haut  des  arbres  :  c'eft  un 
iiit  donc  plufienn  offiden  peuvent  eticore 
rendre  témoignage.  Les  canonniers  Alle- 
mands ibnc  auili  braves  &  auilî  bons  que 
ceux  des  autrn  nanims  de  l'Europe ,  pour- 
auoi  donc  tirdent-ils  fi  mal  i  C'eu  qu'avec 
des  pièces  conftrmtes  comme  celles  qu'ils 
«voient  ï  manœuvrer ,  il  hut  ,  à  une  cer- 
aine  di fiance  y  pointer  beaucoup  plus  bas 
que  l'objet ,  &  que  tout  foldat  dirige  natu- 
Kllement  Ton  coup  d'ceil  le  long  du  métal 
de  ià  pièce  ,  vers  le  point  qu'il  veut  frap- 
per. Nos  pièces  à  la  lucdoife  étant  pointées 
a  un  but  diilant  de  1 80  toiles ,  le  boulet  pallc 
4e  quelques  piés  au-defliis  ». 

C'eft  un  principe  avoué  généralement , 
iEjaifur  l'ufage  Je/'ariillcric,;».^^^ Juiv.) 

?^  eft  diâicilc  d'adurcr  le  coup  de  boukc 
400  toifcs  de  diftance ,  m^me  avec  nos 
pièces  longues  ,  fur  un  petit  objet  ou  une 
traupe  qui  marche.  A  plus  fone  raifon  y 
trouvera-t-on  de  la  difficulté  avec  des  pièces 
plus  courtes  ,  par  la  feule  raifbn  de  leur 
peu  de  longueur  y  qui  mettra  dans  la  nécef^ 
îté  de  les  tirer  lôus  tel  angle  d'élévation 

^uc  le  coup  en  devicudxa  plus  inceiuia  & 
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de  moindre  effet ,  malgré  la  précaution  qu*<il 
a  priTe  de  ne  pas  rendre  exceflîve  la  diil^ 
rcttce  du  diânH'tre  de  k  cidaflê  8f  de  cdni 
du  bourlet.  11  fuit  de  cette  obfervation  que 
leur  direétion  fera  plus  julle  que  celle  des 
pièces  à  la  fitédoife  ,  qui  Ibnt  plus  mat  pro- 
ponionnées  ,  mais  qu'elle  le  fera  moins  que 
celle  de  nos  andennes  pièces ,  dans  les  mê- 
mes calibres  :  d'oà  il  réfulte  qu'elles  font 
inférieures  à  celles-ci  dans  la  vîtedè  &  la  for- 
ce qu'elles  impriment  au  boulet  Se  dans  la 
jufteflèdu  tiri  deux  inconvénicns  quiparoif^ 
fent  aux  partifâns  de  l'ancienne  «xr/ferfe| 
d'une  grande  conféqrTcc  dans  toutes  Icf 
occaHons  de  guerre  où  on  peut  eia|loMr 
le  canon  ,  pour  frapper  à  des  débOMllil* 
(hft:ms  de  4C0  toifes  de  plus  ,  ou  des  trou- 
pes qui  le  fbrmeroicnt  à  cette  mêmedillance. 

Il  ne  faut  pas  condure  de  cette  difficulté 
d'alTurer  le  coup  de  boulet  à  400  toifes , 
qu'il  ne  faille  tamais  tirer  de  canon  à  cette 
diftanœ  èe  même  au-delà ,  avec  des  pièces 
bien  proporrionnées  qui  peuvent  atteindre 
les  objcu  >  fans  être  fcnlîbleiBeDt  élevées  à 
l'horizon  :  c'eft ,  comme  noiii*^aVonK^dl|à^ 
obfcrvé  ,  fiir  une  maffe  de  troupes  qu'on 
dirige  Tes  finn  »  &  ceux  de  plufiom^M» 
réunies  peuvent  alors  caufêr  lm  gnÉwdNl 
fordre ,  &  de  plein  faïct  .S:  à  ricochet  ,  ft 
leun  dimeuiions  les  tendent  propres  à  ces 
effets ,  &  fi  la  batterie  n'efl  pas  trop  âevée-- 
au-deflus  du  niveau  de  la  campagne  :  car  on 
lait  l'avantage  que  M.  de  Vaiioe  lira  des., 
pièces  de  ii  &  de  8 ,  qu'il  avoît  placécT 
fur  la  colline  entre  Aftembck  &  le  bois . 
avec  Icfâuclles  il  rompit  le  corps  des  Hef^ 
fois  &  des  Hanovriens  qui  fe  difpofoieur^ 
à  fondre  liir  nos  noopes  «t  fimut  de  ce' 
village. 

Cet  exemple  ne  contredit  point  nnc  rnSf  ^ 
xime  prouvée  par  la  raifon  &  par  feipéA 

ricnce  ,  qu'il  ne  faut  pas  placer  le  canon  de 
préférence  fur  des  hauteurs  trop  élevées, 
parce  qu'abrs  les  coag^  font  plongeans  tc 
mcenains.  C'eft  au  coup  d'oeil  Se  à  l'expé- 
rience à  juger  de  ces  fortes  de  portions, 
qui  font  toujours  favorables  brfque  le  com- 
mandement de  la  batterie  n'eft  que  de 
1 5  à  lo  piés  fur  une  étendue  d'euvizon  }oo 
tmfis; 

Nous  établirons  une  autre  maxime  arec 
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n'eft  pts  HMim  imporunte  ;   c'eft  qœ 

lies  batteries ,  pour  avoir  un  effet  décifif  dans 
une  af&ire  ,  doivent  être  fortes  &  fc  proté- 
ger réciproquemenc.  Cela  n'exclut  pas,  con- 
tinue le  même  auteur  ,  l'avantage  des  Kir- 
leries  phis  (bibles  &  plus  éloignées  les  unes 
des  autres  ,  c'eft  le  meilleur  qu'on  ptopofè 
fans  rejeter  le  bon  »  :  les  circoiiftanccs  dc- 
Knninait  d'ailleurs  entre  icp^  &  le  moins  > 
mais*)  mrat  qull  cft  pcffime ,  il  firac  s'en 
tenir  à  la  maxime  qu'on  ne  peut  nier ,  & 
donc  la  vérité  cft  reconnue  par  les  milicai- 
ns  même  qm  CaùC  k  moins  d'accord  fur 
les  autres  points.  Voici  ce  que  dit  l'auteur 
de  l  KJfai  général  de  la  Taâùue  ,  à  l'occaiîon 
4'un  génaé  habile  qui  etevmt  /écarter  de 
topinion  reçue  Se  n'auroit  que  150  pièces 
de  canon ,  avec  une  armée  de  100  batail- 
lions ,  égde  à  odie  de  Son  ennemi ,  mais 
qui  auroit  400  pièces  de  canon.  Tous  les 
avantages ,  dit-il ,  feront  du  côté  du  premier. 
Il  n'aura  point  ce  que  nous  ^pelions  des 
pièces  de  régiment ,  parce  qu'A  calculera 
oue  ces  ^eces  n'ont  pas  des  portées  allèz 
wngpies  &  aâèx  décifives  y  que  difptrffcs  t/ 
firmcM  dt  fttites  batteries  ,  elles  ne  remplif- 
iem  point. jde  grands  objets  Ses  bat- 
teries mieux  dirpoices  ,  mieux  emplacécs  > 
ir  '  :x  exécutées ,  des  pieoct  d^un  calibre 
vins  dccsiif  ,  t'ts  prolongemens  plus  habi- 
icmcncprii,  iuiduimeroiu  encore  l'avantage. 

L'eftimable  auteur  qui  a  écr!t>comre  Vef- 
fai  général  de  Taâipje  ,  qui  réunit  à  de  pro- 
fondes COIUXU0ànces>  une  longue  expérience 
ife'gB«nBe,^>.dwe  un  ouvrage  fut  les  opi- 
nions qui  partagent  les  znilitaues  :  "  Que 
3n  oppofer  à  mes  démonfttations  ? 
ie  de  cam 


canons  trèt«augmenté  dans 

les  armées  depuis  le  commcnccmcn:  du  C\t- 
ck  l  Mais  iaugmaïuticni  ne  pone  que  fur 
des  penK»  pièces  fort  peu  dangercufes  fi  elles 
font  ftparées  ;  &  (î  elles  font  réunies  par 
brigades  fur  la  ligne  ,  c'eft  une  raifon  de 
plui  pour  ne  pas  s'y  expofer  long-temps.— 
Les  b.itcciit       •.  ,  compofèes 

de  pièces  du  parc  fie  du  calibre  de  8  au 
jBoms  y  bien  plaeks ,  (ont  eflniîvemenc  re- 
doutables ôc  méritent  confidéradon.  Les 
punians  de  la  nouvelle  artillerie  ne  (ont 
fÊê  û  bUanUes  lorfquils  SCent  que  le  ca- 
non doit  à  prcfent  décider  les  batailles  ;  au- 

ib  fcnfciqtt  fciilfiamr  g/»  fsa  d» 
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pofîdoRS  bien  dioi/ies  6c  par  im  fcrvice  bien 
dirigé  ,  ils  itifluoicnt  fur  le  fucci^.  Des  pré- 
tentions fi  finguUcres  naiffcni  naturellement 
de  l'efpecc  de  tadkiquc  dont  on  fc  (crt. 

Nous  finirons  ce  qui  regarde  les  petite» 
pièces  éparfullées  le  long  oc  la  ligne ,  par 
ce  que  nous  difims  dam  le  fitj^mneiu  à 
Peffai  fur  l*ufage  de  l'artillerie,  "  Quant  i 
l'artillerie  fixement  anachée  aux  bataillons , 
elle  ne  peut  être  nop  légère  ^  de  quelque 
coté  qu'on  l'envifkge  :  plus  on  épargnera  fur 
ce  ^nt ,  plus  on  méhiera  d'éloges,  car  elle 
coûtera  toujours  trop  en  eonftratnon  8c  mi»* 
nirions  pour  l'avanuge  que  Véan  cn  tiiera 
dans  les  batailles».      -  y.     >  v^- 

II  n'en  lèra  pas  de  mâmedes  Anes  bet^r 
terics  dont  nous  venons  de  parler ,  lesquel- 
les occu^nc  des  pofitions  fiivorabiâ ,  pour- , 
rant  emiCu  amntageufenwnt  leurs  feux  lîir 
des  corps  de  troupes  à  la  diftance  de  fO<f 
toiiiès  6c  pbis  loin  cnoxe,  fur-tout  G  les  pie- 
ces  de  la  Ae  de  8  ,  dom  elles  ferotic  com- 
poses ,  ont  l'avantage  de  porter  lob  ,  Cova 
le  moindre  angle  d'élévation  :  mais  il  but 
alors  tirer  lentement  &  Ce  donner  le  temps 
de  pointer  &  de  juger  de  l'effet  de  fes  coups. 
Ce  font  les  circonftonces  qui  décident  le 
commandant  éclairé  d'une  batterie ,  6c  qui 
lui  font  juger  de  l'avantage  ou  de  rinmifiBér 
de  tirer  à  de  grande?  diftanccs  :  c'cR:  la  quan-^ 
tité  de  munitions  au'U  a  ;  c'ed  le  bcioin  qu'il 
prévoit  en  avoir  oans  la  fuite  de  faéHon  ; 
c'eft  l'effet  de  fon  (eu  ,  c'eft  enfin  Çon  expé- 
rience &  fcs  lumières  qui  le  déterminent. 
Que  n'a-t-il  pas  à  fournir  dans  ces  ocea» 
lions,  de  Temprellement ,  fouvent  indifcrct, 
des  troupes  qui  lenvironnent  ,  lefquclle» 
voudraient  toujours  voir  Vanillerie  en  ac- 
tion &  entendre  du  bruit ,  même  brfqu'il 
eft  évident  qu'il  feroit  fans  effet  :  fîtuation 
pénible ,  mais  dont  il  eft  bien  dédommagé, 
I   fl  jc  dans  la  fuite  de  l'aftàire  ,  fcs  muni- 
tions ,  fàgement  économi(ees.£>ru  employée» 
avec  autant  de  fiiccès  que  dVetn. 

Pans  quelque  circonftancc  que  ce  foie , 
on  doit ,  au  lieu  de  tirer  par  iâlve  ,  ne  tirer 
qu'un  coup  aprds  fautie ,  en  lente  qoe  W~ 
feu  foit  continu  ;  c'eft  la  manière  la  plav 
fïlre  d'inquiéter  l'ciuiemi ,  de  lui  (ain  COnC 
le  mal  pofCble  &de  ne  lui  pas  donner  «m 
moment  de  relâche.  Sans  s'écarter  de  cetlft 

maxime  »  dou la  vàité  kScol  pas çgosei^ 
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tce  ,  il  fiut  tirer  vivement  à  loo  toifcs  de  | 
.  dilla.nce ,  parce  que  le  coup  cammcncc  à 
«ievenir  oeRdn,&à  loo  toifes  très-préci- 
pitamment parce  que  le  fv\i  devient  alors 
aaiXi  meurtrier  qu'il  peut  lècrc,  &  une  uou- 
pe  qui  y  feroit  expoÔe  ,  fans  pouvoir  1  c- 
vicr ,  le  {baoendioie  diffi^ement  £uis  Te 
lomprc. 

Après  avœr  parlé  de  la  l^éreté  de  i'ar- 

tilUric  du  nouveau  fyAcme  ,  dont  Tes  par- 
cilaiis  ont  pféccndu  drci  de  ù.  grands  avan- 
uges  ;  après  avoir  montré  ce  que  les  pie- 
ces  raccourcies  pcrdoient  fur  la  longueur  & 
la  reâltuie  des  portées ,  nous  devons  en- 
tier dans  quelque  détail  fur  le  canon  ciré  à 
cartouche.  Cette  qucdion  tient  au  (y^^c 
aâuel  deuâlque  qui  paruic  univcrfcllemcm 
adopté  par  toutes  les  puilTances  de  l'Euro- 
pe ,  &  doit  nécedàircmcnt  entrer  dans  cet 
article ,  dont  X'artiUtric  de  crimpigne  rft 
l'objet  :  nous  le  terminerons  p  ;r  quclqurs 
réflexions  fiir  l'économie  qu'on  a  cru  devoir 
réfuîcer  du  nouveau  fydême  &  fur  la  dégra- 
dation des  chemins  que  la  nouvelle  arttUc- 
rh  dévoie  plus  ménager  que  l'andeniw ,  par 

rapport  à  la  légèreté. 

.  M.  Joly  de  Mailcroy  ,  auteur  auffi  efti- 
niabte  que  militaire  zélé  ,  nous  dit  dans 
l'avant-propos  de  l'ouvrage  fur  les  opinions 
qui  partagent  les  militaires  »  que  "  depuis 
&  fiede  de  Charles  V  &  de  François  I ,  où 
VgSi  vit  renaître  en  Europe  la  fcience  de  la 
.  'leurre  .  l'in£uitehe  conllituée  iur  les  prin- 
dpes  des  anciens  ,  s'y  étmt  (bucenue  (ans 
contradi(î^:ion  jufqu'après  la  paix  de  Nime- 
016,(01678.  Lesiuiilsquicommençoiei.t 
aknsà  foccéder  aux  mottfquets  \  étant  pi  us 
maniables  &  plus  faciles  à  tirer ,  Hrent  pren- 
dre infenfiblemem  du  dégoût  pour  les  pi- 
ques ,  l'invention  de  la  baïonnette  contri- 
biiOtt  encore  à  l'augmenter  >  de  forte  que 
les  piques  fliri-m  entièrement  abandonnées 
en  i  ce  fut  M.  de  Vauban  qui  dccer- 
mina  I.oujs  XIV  à  les  fupprimer  ,  époque 
qui  doit  ctre  remarquable  dans  l'hiftoirc  de 
notre  tat^ique.  Peu  daruiées  apics  toute 
l'infimterie  fut  armée  de  fufils  avec  Li  baïon- 
nette \  douille ,  &  la  plupan  imaginèrent 
que  l'arme  de  jet  devoit  être  déformais  pré- 
pondérante :  cette  idée  ayant  pris  faveur , 
on  ne  pcnfa  plus  qu'à  fe  ranger  dans  un 
•sdse  qui  parût  propre  à  faire  uugp  de  toiK 
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Ton  feu;  on  oublia  totalement  celui  qui  con- 
vcnoit  le  mieux  pour  la  charge  &  qui  avoit 
été  précédemment  comme  £1  forme  nattt* 
relie  de  l'ininnterie. 

Il  auroit  femblé  que  l'ordre  mince  ^ 
cette  extrême  confiaiîiee  qu'on  met  aujour* 
d'hui  dans  le  feu  ,  ne  pouvoient  fe  concilier 
avec  l'impécueufc  vivacité  de  la  nacioa 
françoile ,  ii  bien  connue  de  touces  ks 
autres  :  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  difcufTion 
qui  n'ci^cepeiwknt  pas  écrangiere  à  notre  fu~ 
jet ,  il  (îiflit  às  dire  que  toutes  les  puiflànces 
de  l'Europe  ayant  adopté  la  formation  des 
bataillons  fur  trois  de  nauteur  ,  on  a  cru 
qu'on  ne  pourrolt  réllllcr  au  feu  de  leur 
infanterie  &  de  leur  noashmiCc' artillerie  §: 
qu'en  leur  oppofant  des  troupes  rangées  dans 
le  môme  ordre ,  une  arttlUrie  aulîî  nom- 
breu(e  que  la  leur ,  Sc  »  par  ce  moyen  , 
un  feu  auiTî  b' -n  nourri  que  le  leur.  De-là 
notre  ordonnance  actuelle  ;  de-là  nos  exer-  • 
cices  ,  nos  feux  de  pelotons ,  de  divtfions  ^ 
de  deux  rangs:  de  L\  Y  artillerie  légère  & 
multipliée  ;  de-là  les  coups  de  canon  à  car» 
touche  préférés  aux  boiuets  ,  miême  à  de 
trop  grandes  dîdances. 

Ce  même  fyftémc  de  tadique  ayantpré- 
valu ,  il  eft  certain  que  les  partifans  de  la 
pcrite  artillerie  avoient  un  beau  champ  pour 
dchcndre  lou  opinion.  Vous  voulez  du  fcu^ 
ont-ik  dk ,  vous  y  mettex  toute  votvtcon- 
fiance  ,  ^ojî  abandormez  les  armes  de 
longueur  qui  mettoicnc  votre  infanterie  dans 
le  cas  de  le  défendre  contre  la  cavalerie  & 
même  de  l'attaquer  ;  vous  voulez  que  les 
l  rançois  fi  impétueux  ôc  fi  déterminés  à  eit 
venir  ptomptemenc  aux  maîns,  h  fbndr» 
brufquement  fur  l'ennemi ,  à  l'attaquer  de 
vive  force  même  dans  des  portes  ,  dans  de& 
rettûnchemens  ,  craignent  de  le  joindre  à- 
découvert  &  reftetu  en  panne  expofés  an 
h;u  de  la  moufquctcrie  ÔC  de  ['artillerie» 
tcu  d'autant  plus  rcdouuble  que  les  nations 
que  vous  prenez  pour  modèle  ,  en  font  leur - 
principale  afl'tire  Ik.  qu'il  ton  vient  à  leur 
cara^crc  :  vous  éteignez  la  bounlaiite  ardeur 
des  François ,  vous  enchaînez  leur  courage  » 
vous  voulez  gêner  les  favantes  difpofitions, 
la  valeur  du  général  habile  qui  Icra  à  leur 
rête.  Il  faut  donc  nous  coniurmer  à  vos 
vues  6i  à  vos  nouveaux  principes  ,  5c  copier 
les  puii^mcçs  éiraugiexes  dans  la  païae  qui 
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nous  ragaxdc ,  comme  vous  les  copiez  dans 
toutes  les  autres  -,  il  faut  multiplier  Vanillerie 
&  devenir  fupériLur  à  l'ennemi ,  dans  le 
genre  même  qui  parut  toujours  nous  con- 
venir le  moins  j  nous  aurons  comme  lui 
deux  petites  pièces  de  quatre  attachées  à 
chaque  bataillon  (celles de  }  conviendroicnt 
même  mieux  par  leur  extrême  légèreté  pour 
fuivrc  les  mouveraens  des  troupes).  La 
ponce  de  nos  petites  pièces  fera  allez  longue 
Hc  la  force  au  boulet  plus  que  fuffifante 
pour  emporter  trois  hommes  de  file ,  puif- 
quc  Ils  bataillons  ennemis  font  formés  fur 
trois  de  luuteur  :  cette  formation  préfen- 
taiit  un  grand  front  fur  peu  de  profondeur  ,  j 
nous  tirerons  bien  plus  à  mitraille  qu'à  bou-  j 
Ict ,  à  loo  ,  même  à  joo  toifcs.  Chaque  ; 
coup  vomira  41  balles  de  fer  battu  qui  ^ 
fortiont  d'une  boite  à  culot  de  fer ,  lequel . 
donnera  la  mort  à  celui  qu'il  frappera  & 
chaque  coup  de  canon  équivaudra  ,  en 
outre ,  à  quarante  &  un  coups  de  fulîl  :  nous 
mettrons  par  là  plus  de  monde  hors  de 
combat ,  quoique  nos  pièces  tirent  en  cou- 
rant &  toujours  vis-à-vis  d'elles.  Dirigées 
par  les  mêmes  motifs ,  nos  pièces  de  parc 
de  1 1  &  de  8  feront  cmplacées ,  fi  on  ne 
peut  pas  les  traîner  à  bras  à  la  fuite  des  trou- 
pes ,  Se  n'ayant  à  tirer  que  fur  des  corps 
minces,  il  fera  très  avantageux  de  les  tirer 
à  cartouches  ,  même  à  de  très  grandes  dif^ 
tances.  Si  nous  tuons  peu  de  monde  ,  nous 
firrons  des  blellures  multipliées  à  un  point 
qui  fe  conçoit  à  peine  ,  &  nous  mettrons 
plus  d'ennemis  hors  de  combat ,  ce  qui  eft 
notre  véritable  objet  8c  le  plus  raifonnablc 
qu'on  piullc  fc  projiufer.  Nous  dirigerons 
la  vivacité  naturelle  au  François  du  côté 
du  feu ,  &  nous  ferons  fupérieurs  à  nos  ' 
ennemis  ,  même  à  cet  égard  ,  par  la  vitelfc  ' 
de  notre  exécution  ,  6c  par  la  formidable 
multitude  de  nos  pièces  de  canon  :  elles 
pefent  beaucoup  moins  que  les  anciennes  : 
elles  coûteront  donc  moins  &c  elles  gâteront 
moins  les  chemins.  Ne  critiquez  pas  notre 
petite  artillerie  ,  puifqu'clle  tient  à  votre 
taâiquc ,  qu'elle  tft  néceflâire  à  votre  or- 
donnance ,  qu'elle  eft  une  fuite  de  vos  prin- 
cipes ,  puifqu'enfin  vous  ne  pouvez  la  blà-  i 
mer  fans  tomber  en  contradîâion  avec 
vous-même. 

Vuili  eu  fubftance  ce  que  nous  avons 
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entendu  dire  en  faveur  de  la  nouvelle  artiU 
lerie  ;8c  nous  convenons  avec  notre  impar- 
tialité ordinaire ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'y 
répondre  ,  à  moins  d'attaquer  le  fyftcme 
aduel  de  taûiquc  en  totalité  ,  dont  {'artille- 
rie n'tft  qu'une  branche.  On  a  vu  une  partie 
des  rcponfcs  qui  ont  été  faites.  Finillons  ce 
qui  nous  refte  à  rapporter  fur  cette  impor- 
tante matière  ,  &  renvoyons  ,  pour  le  refte, 
à  \' Eiïai  gét.éral  de  taâique  ,  &  aux  ouvrages 
qui  Pont  réfuté. 

Il  paroît  par  les  épreuves  faites  à  Srr:i  fbourg, 
&  les  grandes  diftanccs  auxquelles  on  y 
tiroir  les  coups  à  mitraille  ,  qu'on  eft  dans  Iç 
defïcin  d'employer  des  boîtes  de  fer  blanc 
terminées  par  un  culot  de  fer ,  &  remplies 
de  quarante-une  balles  de  fi:r  battu  ,  de  pré- 
férence aux  b«ulets  ,  conue  les  règles  de 
l'ancienne  pratique  C  V.  Canon  de  bâtai  lie.  )\ 
mais  en  fuppofant  que  dans  tous  les  terreim 
&  à  tous  les  niveaux  ,  on  auroit  à  la  guerre 
des  réfultats  pareils  à  ceux  qu'on  nous  a 
donné  des  épreuves  ,  ce  qui  ne  peut  fe  fup- 
pofer ,  on  ne  peut  pas  dire  que  cene  qualité 
de  bien  porter  la  mitraille ,  foit  particulière 
aux  pièces  courtes  ,  car  celles  qui  feroient 
plus  longues  auroient  encore  la  (upériorité  à 
cet  égard ,  ainlî  que  l'expérience  l'a  prouvé  : 
c'eft  d'ailleurs  une  maxime  reconnue  de 
tous  les  anciens  cfHciers  à' artillerie ,  que  les 
boulets  font  génctalement  plus  de  mal  & 
caufcnt  plus  de  défordre  que  les  coups  à 
mitraille  :  fi  les  ennemis  font  formés  fur  trois 
de  hauteur  ,  on  cherchera  des  polirions 
avantageufcs  pour  les  battre  d'écharpe  &  en 
flanc  :  les  longues  pièces  auront  la  fupério- 
riic  fur  les  courtes  dans  ces  politions  ;  on  ne 
peut  en  douter  ,  &  dans  l'impollibiiité  de 
lâire  courir  les  unes  &  les  autres  à  la  fuite 
des  troupes  ,  on  les  y  placera  i  quant  aux 
petites  pièces  de  régiment  qui  tireront  en 
courant ,  fur  des  hauteurs  ou  dans  des  fonds 
(  car  les  champs  de  bataille  ne  font  pas  des 
furfâces  planes  comme  les  champs  d'épreu- 
ve )  ,  leur  eftct  fera  nul  ou  prcfque  nul. 

Il  eft  encore  reconnu  que  les  grappes  de 
railin  &  les  boîtes  de  fer  blanc  remplies  de 
petits  mobiles  ,  ne  font  pas  d'un  auiïi  bor» 
ufagc  que  les  balles  de  munition  renfermées 
dans  des  facs  d'une  toile  légère  &c  que , 
quelle  que  foit  l'cfpecc  de  mitraille  que 
l'on  emploie  ,  on  ne  doit  fe  Icrvir  des  pièces 
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de  canon  ,  pour  cet  ufage ,  c^ae  brfqu'on  ' 
cftfortptès  de  l'ennemi.  Lcscoupsànucraiile, 
Âoute-c-on ,  n'ont  qu'une  porrée  médiocre, 
tont  arrêté  ou  détourais  de  leurs  routes 
par  de  légers  obftacles  :  une  partie  des  petits 
mobiles  paflè  au-delTus  de  la  crou[>e  contre 
laqueile  ils  étoientdirioés,  une  partie  combe 
en  avant  fans  l'attcinare,  &la  petite  quan- 
ciié  qui  pourtoii  àapper  .  à  une  tïop  grande 
dïlbuiee  ,  ne  fiût  ^ue  des  Ueflàres  légères 
qui  n'infpirent  point  d'effroi.  L'effet  fera 
moiiidrc  encore  A  les  mobiles  Tonc  de  fier 
battu  &  Icgci ,  par  k  réfiftancc  qu'ils  éprou> 
veront  de  la  part  de  l'air  ,  &  par  k  direc- 
tion qu'ils  prendront  au  Tortir  de  k  boîte 
qui  1^  reniexme  •  laquelle  ayant  un  mou- 
vement de  focuîon  en  fortant  de  k  [nece , 
ne  s'ouvrira  que  très-rarement  de  k  mamerc 
k  plus  favorable  à  l'eâec  du  coup.  Les 
grappes  de  raiiin  ,  dont  Ici  mobiles  (ont 
licdés  t<  (crré'î  dans  une  toile  forte  & 
goudronnée ,  ne  fc  ieparent  qu'avec  peine , 
en  (otaat  de  k^ieee  éprennent  un  mou- 
lyanent  de  rocacon  qui  les  éloigne  de  leur 
diieAkiii  :  ces  grappes  de  rai/în ,  comme 
Ici  boStei  de  fer  blanc ,  ne  peuvent  fervir 
i^u'nuT  piccc5  donc  elles  onr  If  calibre,  au  lieu 

Suc  ks  balles  roulantes  conviennent  à  toutes, 
écinem  mmns  de  leur  direéBon ,  parce 
qu'elles  ont  plus  de  malle  fous  un  moindre 
.vokiffie  ,  Oc  qu'elle»  n'ont  jjoua  d'obftade  à 
•«suncfe  en  fimant  db  k  puce  :  énitc  d'ail» 
leurs  en  plus  grande  quantité  (ii  îurc* 
^ans  une  pièce  de  ii  «  &c.  )  »  elia  blclTcnt 
Mus  de  illhWide  ii  portée  moyenne  >  occa- 
uonnent  par- là  plus  de  dcforîdre  dans  une 
troupe ,  éç  Cont  conféquemment  plus  utiles 
9c  d'an  tout  autre  efiet ,  lorfqu  elles  font 
tirées  de  orès,  c'eft-à-dite,  a  OU  So 
toifès ,  diftancc  qys  k  bonne  pradque  a 
déterminée ,  pour  les  employer  ,  au-delà  de 
hqueUe  on  doit  toujours  prë^rer  les  boulets. 

Ecoutons  l'auteur  de  VEjfai  fur  l' ufage  <U 
farùUtriet(^,8.)<i\xiï)a\J&  rapporte  que^ues 
fiîu  qot  doivent  convaincre  que  les  coups 

de  cinon  \  carrnuchc  ,  à  balles  roulantes , 
font  auiii  meurtriers  de  près  qu'ils  font  peu 
dangereux  de  loin  :  des  témoins  oculaires 
de  quelques-uns  de  ces  faits  ,  exiflient 
encofc  de  en  garaniiilcnt  la  vcrité. 

"AU  journée  de  Malplaquet .  M.  de 
M4l^(îctt  commandok.  fluûçui»  baaexies 
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au  centre  des  mauvais  retranchement  âevéi 

à  k  hite  peri'î.^nr  In  niiir  pr'^cMcnte  :  un 
nombre  de  bataillom  tous  François  »  réfilgiéa 
en  Holkiide ,  hsd'ève  expofésàièsbookts, 
fe  précipitèrent ,  pour  l'attaquer  ,  avec  l'ar- 
deur de  la  nation  ,  excitée  par  k  haine  SC 
par  l'efprit  de  pard  \  ils  foutfrirent  encore 
quelques  volées  dans  leur  courfc  \  maïs  prêts 
a  monter  lur  les  rearanchcmens  ,  ils  efluye- 
renc  de  teutei  ks  pieeci  nne  grfft;  de  balles  , 
qui  le-,  mirent  Aâm.  im  dtfhJie dont  îly nft 
purent  revenir. 
A  Gnaflttle ,  une  batterie  de  S  ou  lo 

E'eces  de  4  ,  pkcée  à  notre  gauche  ,  & 
utenue  par  le  r^gimaitde  Champagne, 
avoit  employé  lès  boulets  avec  fuccès  i  mais 
elle  commençott  à  en  manquer  &  (t  trouvoit 
forcée  de  dirninucr  fes  fcux.  Les  ennemis 
s'en  appcrçurent  bien  vite  ,  3c  résolurent  de 
s'emparer  de  ccne  batterie  qui  les  awMC 
arrêtés  iufqucs  li  ,  Je  dc  poufter  les  troupes 
qui  la  dcfciidoicnt  ;  ils  s'avancèrent  donc 
en  iKm  ordre  &  d'un  pas  précipité  ,  prei* 
qu'a(furés  dc  U  réulTitc.  A  leur  approche, 
un  des  oftciers  de  cette  batterie  courut  à  k 
caiilè  des  balles  que  l'on  met  ordînaiicmaiK 
avec  les  boulets }  les  pièces  furent  prompte- 
ment  chargées  d'une  quantité  luthlànte  de 
ces  balles  qui  ^enc  drées  de  fbn  près  ftir  Ict 
Allemands  \  &  l'tffrr  cai  fut  fî  meurtrier, 
qu'ik  (iircpt  pliés  à  Tuitlant ,  6c  prirent  k 

On  cîtr  ,  Ii{î:Mis -nou!  ,  dans  1r  mérrt!! 
ouvrage ,  à  l'occafion  des  cartouches  dréo 
de  trop  lom ,  k  perte  que  fiientles  baiaittoaa 
françois  dans  les  vergers  de  Bergen.  Un 
pareil  fait  cft-il  bien  propre  à  les  mettre  6 
fon  en  crédit  ?  Les  ennemis ,  dit-on  ,  ajnds 
avoir  perdu  k  bataille  ,  placèrent  vmgt 
pièces  ce  leur  gro(Te  artillerie ,  fur  k  hauteur 
qui  domine  ces  jardins ,  à  k  diibnce  de  1  f  o 
toi(ês  envifon ,  ,9c  maemaumc  fi  nvemeat 

nos  troupe?  perJanT  quatrf  heurts  ,  qn«  nOUS 

eûmes  icpt  ou  hmc  cens  hommes  tues  ou 
blcOes.  Il  eft  aift  de  eikuler  k  dépenfe 
l'effet  de  cette  célèbre  canonnade  i  cartm!- 
ches  :  tirez  de  chaque  pièce  un  coup  par 
minute ,  ce  nCeft  pas  fiûre  m  feu  bien  v^, 
A  ne  fuppofcr  que  cela ,  les  ennemis  tirèrent 
4SC0  coups  pendant  les  quatre  heures  ,  SC 
voiL\  fix  coups  potur  tuer  ou  bkftr  «I 
homme  ».  (&i  ne  iuiipoàm  la  cartouche 

q«e 
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que  de  41  balles  ,  ce  qui  eft  vraifcmblaUe- 
nwm  au-deflbos  de  ce  qui  fwt  employé  dans 
(îf"Ç  pièces  de  groflê  artillerie  ,  c't^ft  216 
balles  pour  tuer  ou  bleilèr  un  homme.) 

"  Mais  réduifons  le  nomtire  des  coups  à 
la  moitié  ,  les  aimii  ire(!r<;  outres  des  coups 
à  micrailte  ,  n'auront  p.is  encore  fujer  de 
triompher ,  le  même  nombre  de  coups  i 
boulets  bien  tirés  auroic  produic  UO  c&X 
double  ôc  peuc-écte  triple  ». 

Nous  ajouterons  un  fait  dont  nous  avons 
été  lémoijîs ,  c*e(l  qu'ayant  été  expoles  avec 
une  troupe  d  environ  lue  bataillons.  Formée 
iiir  quatrede  haniear,  ta  fêft  de  <$eâx  pièces 
counes  ,  qui  tiroicnt  avec  des  cartouches  de 
kt  blanc  »  de  100  coups  au  moins  qui 
liiient  cirés  à  i  fo  on  100  voifès ,  il  n'y  eut 
pas  un  homme  tué  ni  blelTé. 

Voilà  des  expériences  de  guerre ,  qui , 
de  r«veit  des  |nitis  tes  plus  divifès  d'opi. 
nions ,  (ont  les  plus  décifivcs }  cependant 
fauteux  que  nous  venons  de  citer ,  les  répéta 
&  la  Fere  en  1760 ,  pour  fatis^re  la  curiofité 
de  plufîeurs  cémc^.  Les  léTultats  de  ces 
épreuves  vinrent  complètement  à  r:ippni 
des  exemples  ckcs  ,  ôc  confinactcnt  que  ki 
balles  renfeimées  dam  des  (âcs  de  toile , 
avoient  l'avinnfîc  fur  celles  qui  éroienc  ren- 
fermées dans  des  boites  de  fer  blanc.  Les 
paitifàm  des  ancieimes  méthodes  en  conclu- 
rent que  ,  quelle  que  foit  la  cartouche  qu'on 
préfère  ,  on  ne  doit  employer  cette  manicre 
d'exécuter  le  canon  qaa  100  toifes  pour  la 
gr.Tndc  diftancc  ,  ôc  entre  ou  80  pour  la 
diiUnce  moyenne ,  &  de  trés-pics  pour  les 
effets  décifift  ;  que  dans  tous  les  autres  cas» 
les  boulets  dévoient  être  préférés  aux  cartou- 
ches ,  d'autant  plus  que  i'cftet  des  boulets 

encore  augmenté  râr  k  teneur  8c  Teflîoî 
qu'ils  infpircnt  :  car  ils  atteignent  à  de  trcs- 
cnndes  djftances  j  Us  épouvantent  par  leur 
uflemcnt ,  ils  brifent  tout  ce  qulls  rencon- 
trent dans  leur  courfe  rapide,  ils  emportent 
^(îcurs  hommes  à  la  fois  j  &  leurs  membres 
déchiré  &  fanglans ,  tes  éclats  des  obftacles 
qu'ils  ont  fi:aca(T?s ,  font  de  nouvelles  armes 
qui  portent  au  loin  l'épouvante  &  la  mort, 
Â  q  ui ,  pa  r  1  e  fp  etèacle  affreux  qu'elles  offrent, 
intimident  ,  lur-tout  les  nouveaux  (bldats 
qui  n'en  ont  pas  encore  vu  de  pareils. 

fl  eft  (ans  douce  cmel  pour  un  militaire 

3Vnf  ///, 
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qui ,  aptes  avoir  fervi  long-temps ,  5c  s'être 
trouvé  à  nombre  d'aâioiii  fànglantes,  con-> 
fcrve  au  fond  de  fon  cccm  des  fcntimens 
d'humanité ,  d'être  obligé ,  par  état ,  de  hue 
Con  étude  des  moyens  les  plus  eflftcaeet 
d'opérer  la  dcftméHon  de  fes  (cmblables, 
de  rechercher  les  armes ,  dont  les  effets  font 
les  plus  terribles  6c  les  plus  meurtriers ,  8c 
de  oifcuter  de  (âng  froid  la  manière  la  plus 
cruelle  &  la  plus  barbare  de  les  employer. 
Maïs  l'état  de  guerre  étant  devenu  (î  com- 
mun aux  hommes ,  la  voie  la  p!us  lurc 
d'abréger  celles  qu'ils  Ce  font  G.  fouvcnt  fuc 
des  modfs  trop  légers ,  Caok  peut^èR  de 
la  faire  d'abord  très-vivement ,  ôc  qu'une 
puilïànce  doiu  la  réputation  d'équité  (êroit 
anflS  bien  éaUie  quemÀnée,  (èren^t  aufli 
rcdoutab!  ■  par  fes  forces  que  par  la  m  inirrc 
de  les  employer  »  afin  qu'en  accablant  fes 
ennemb  tout  i  k  fou ,  elle  leur  fît  bîen 
connoître  le  danger  auquel  on  s'cxpofc  , 
en  troublant  injudcment  la  paix  des  nations  : 
les  guerres  (êroient  moins  longues  6c  par 
conwquent  moins  dtftrudtivcs  -,  carlafâim, 
les  fatigues  Ôc  la  mifere  font  péiir  plus  de 
ibldats  que  le  fer  ôc  ic  feu.  (a) 

Puidè  ,  au  furplus ,  le  flambeau  de  la 
religion  de  la  philoropHie  éclnirrr  1rs 
hommes  tur  leui  véritable  iateréc ,  leur  vrai 
bonheur  !  PuifTentles  ibuverains  de  la  terre 
p  r  irc r  dans  leurs  règnes  longs  8c  paifîbles  , 
1  uieihmable  bonheur  d'être  les  bienfaiteurs, 
les  pères  de  leun  fujets  !  PuifTe  notre  patrie 
jouir  d'une  paix  étemelle  8c  d'un  bonheur 
confiant  î  Alors  nous  ne  regretterons  ni  les 
maux  que  nous  avons  foufterts ,  ni  le  fang 
que  nous  avons  verfé  pour  elle,  PourfuiviMtt 
ÔC  Ivâtons-nous  de  terminer  cet  article. 

Les  parûfam  du  nouveau  fyfléme  d'art  A 
îcrie  ont  beaucoup  fait  valoir  l'croi^omie  qui 
réfultoit  de  ces  nouveaux  établiiîemens  >  ÔC 
ont  prétendu  de  plus  que  les  équipages  éta^ 
tiUerie  t  formés  fur  le  nouvc  iu  p'.ni  .  dégra- 
deroieni  moins  les  chemins  que  ceux  d'att« 
trefois.  On  leur  a  répondu  qu'il  éimt  bien 
vrai  que  chaque  pièce  pefant  moins  en  par- 
ticulier que  la  pièce  ancienne  du  calibre 
corrcfpondant ,  chaque  pièce  nouvelle  ooA- 
leroit  moins  ;  mais  qu'en  les  multipliant, 
ainfi  qu'on  fêiuopofe  de  le  faire,  la  mafle 
totale  feroti  plus  chère  pour  le  métal  6c  U 
<M«tiMn  ;  ^ftmftmrfàmu     VégécCi  ' 
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Êïçon.  Pour  s'en  convaincre,  a-t-on  dît,  iî 
n'y  a  qu'i  comparer  le  nombre  des  pièces 
qui  ctoicnc  attachées  aux  années  de  Flandre 
pendant  la  guerre  de  1740  à  1748  »  avec 
celui  qu'on  projette  d'employer  à  l'avenir  , 
qui  cft  prcfque  triple  :  après  cette  comparai- 
ton  ,  reconomic  prétendue  dirparoîtra  rela- 
tivement au  métal  &  à  la  façon  ;  fî  l'on  ccn- 
fiiitie  enfuiie  l'approvifionncnicnc  d'un  pa- 
fdl  nombre  de  pièces ,  à  ico  coups  cha- 
cune ,  tant  en  boulc'o  qu'en  cartouclics  ;  f! 
l'on  fait  attention  que  ctj»  cmouches  coûicnt 
iêptfeis  plus  que  le  boulet  du  même  calibre , 
&  qu'elles  ont  plus  de  volume  ;  fi  l'on  rc- 
raaique  que  la  quantité  de  poudre  fera  len- 
(tblemcnt  augmentée  ,  00  verra  comlMen 
les  voitures  du  pasc  feront  mulnpliccs  :  nou- 
velle au^entacion  de  dépenie  pour  leur 
conftru^on ,  te  nouvelle  augmentation  en 
attelages  î<:  en  cli.irieticrs.  Loin  donc  de 
voix  de  l'économie  dans  les  nouveaux  projets, 
les  partîiàm  des  anciens  ufages  n'y  voient 
qu'un  furcroit  de  cîcpei  cnr.fîdcrable. 

Ils  répondtr.t ,  en  Iccond  iicu  ,  que  fi  les 
chemins  font  un  peu  ménagés  par  la  dimi- 
nution de  maiTe,  de qu'^lqucs pièces  de  ix  , 
celles  de  ce  calibre  des  dimeniions  nouvelles 
les  Rateront  autant  que  les  anciennes  pièces 
de  8  i  que  celles  de  8  nouvelles  les  gâteront 
plus  que  les  anciennes  pièces  de  4  ;  que  ce 
petit  avantage  des  pièces  de  1 1  allégées  n'eft 
pas  à  comparer  avec  L s  dégradations occa- 
fîonr.rcs  p?.r  le  nombre  de  voirures  du  mrc 
fie  pai  celui  des  pièces  ,  qui  cft  flui  que  dou- 
blé i  enfin  ils  concluent  que  le  nouveau  fyf- 
ûxntà'artilkrie  eft  pliis  difpendieux  quel'.-in- 
cien ,  plus  embarraHant  dans  les  marches  , 
&que  les  chemins  en  feront  plus  prompte- 
ment  gSt(?s  dégrades. 

Nous  obfctverons  ici  avec  l'auteur  de 
YEjaifitr  Pufage  de  l'ariil/cric ,  que  nous  ne 
failbns  paseiur  r  en  ligiic  de  compte  les  voi- 
tutes  de  mumoon  ,  néceilaires  aux  pièces  de 
ré^menc ,  ni  ces  pièces  elles-mêmes  ;  (âm 
quoi  le  nombre  d^s  voitures  fero't  p!us  que 
doublé  ;  nous  n'avons  entendu  parler  que 
dit  (cul  parc.  St  l'on  dit  que  Vartitlerie  ne 
luivra  plus  le  rr  ême  chemin  ,  comme  autrc- 
fo  s  ( Suppl.  à  VEjfaifurtufagçdetartilkne, 
fog.  ^x.  J  y  "je  répondrai  que  rien  n'empé- 
ti.uit  autrefois  de  prendre  lesmêmei  prccau- 
nooi^oiu  ûciiittx les  marches  &  qu'on  l'a 
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fait  dans  les  dernières  campagnes  ;  fur  qaoi  ^ 
j'oblcTverai  encore  qu  à  fbicc  de  promettre 
au  miniftere  ,  aux  généraux  9c  aux  troupes 
de  paffer  légèrement  par- tout  avec  ttmâSfe- 
rtc  ,  nous  pourrons  ,  en  plus  d'un  lieu  ,  nous 
trouver  fort  cmbarrafTés ,  fi  ce  n'eft  pour  les 
pièces  de  régiment ,  au  moins  pour  les  mu- 
nitions &  pour  les  autres  pircpî.  Malheur 
alors  aux  ofiiciers  chargés  de  la  marche  ,  Qc 
peut-être  au  corps  cnoer  **. 

N'oublions  pas  ,  av.int  de  terminer  ,  une 
maxime  de  laquelle  il  leroir  uè^-dangeicux 
de  s'écarter  ,  c*eft  que  ,  lorfqu'on  porte  de 
YiirtîHt  ric  en  avant  de  la  ligne  ,  elle  doit  être 
(outcnucpardes  compagnies  de  grenadiers 
&  même  par  des  bataillons ,  fuivant  b  co»> 
jondture  ,  &  que  les  batteries  Se  les  troupes 
qui  les  protègent ,  &  qui  en  lont  protégées  « 
ne  doivent  jamais  s'abandonner. 

Si  l'on  vouloit  tout  dire  ,  on  fcroit  un 
très-gros  livre  ,  ainfi  que  nous  l'avons  ob* 
(èrveau  commencement  de  cet  anide  que 
nous  terminerons  Ici, cnowcldancdecoaC' 
ce  qu'on  y  a  lu. 

I*.  Que  trop  compter  (ùr  YanWerh ,  Ott 
la  regarder  comme  inutile  dans  les  combats» 
font  deux  excès  qui  décèlent  la  partialité. 

t".  Qucr«irf/7/£r/ceft  préfcrabic,  à  tous 
égards ,  aux  machines  de  jet  des  andens. 

}**.  Que  l'amY/medela  France  eut -fT-  z 
conftammentla  fupériorité  fur  celle  dcspiu- 
fànces  étrangères. 

4".  Qu'il  fcmble  qu'on  doit  préférer  une 
artilkrtc  peu  nombreufe ,  mais  bien  diri- 
gée ,  à  une  multitude  de  pièces  de  canon  » 
qui  rcndroit  les  marches  des  armées  pcfantes 
Se  difficiles ,  &  qui  pourroit  même ,  dani 
bien  des  cas  ,  empêcher  des  mouvemcns 
uécifrfj.  par  îa  d'fSculté  des  fubfiftances.  Si 
on  rcpoiid  qu  alors  on  en  fupprimeroit  une 
panie  ,  c'eft  converar  de  (on  inwilùé  dan» 
bien  des  occi-hr-ns. 

5**.  Que  le  plus  fort  calibre  qu'on  doive 
mener  en  campagne ,  eft  celui  de  1 1  ;  êc  que 
h  on  fait  entrer  des  pièces  de  16  dar.^  un 
équipage  de  campagne ,  ce  doit  être  ce  pe> 
dce  quantité. 

6°.  Que  «os  pièces  de  canon  dans  cha- 
que calibre ,  coulées  dans  !e<  dimenfions  de 
l'ordonnance  de  1732  >  ont  une  portée 
longue  (Se  des  dirctiions  plus  iùrci  que 

,  de»  pièces  plus  courtes  j  qu'elles  oatmoin» 
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ée  reçut ,  qu'elles  font  plus  durables ,  leur 
eilcc  plus  mcunrier ,  lic  leur  tcu  plus  ralânc. 

7*.  Qa'Ueft  difficile  d'aflUrcr  le  coup  de 
boulet  i  4^:0  to'ïês  fur  un  p.rk  ob)  .r  ou  fut 
u»  petit  corps  en  mouvcmenc,  que  le  coup 
ne  devient  certain  qu'à  xoo  toifês. 

8°,  Que  c'cft  une  erreur  Je  croire  qa*:1  y 
a  de  l'avantage  à  placer  le  canon  Tur  des 
lieux  feft  élevés  aa-dd£is  da  niveau  de  la 
c;împ.ign(.'  ;  que  ks  baixeri.'s  doivent  érrc 
Ibncs»  &  fe  protéger  réciproquement,  &  c:re 
Ibuienues  par  des  troupes  dont  elles  ne  doi- 
vent pas  fe  fcp.-ircr. 

9°.  Que  tant  qu'on  eft  éloigné  de  l'cnne- 
ni  de  ICO  toifes ,  on  doit  préférer  te  boulet  à 
•la  cartouche  ,  de  quelque  efp.:ce qu'elle  fo:t. 

10**.  Que  de  toutes  les  carcouclies  ,  celles 
qui  font  compofées  de  balles  de  munidon , 
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che  que  la  pièce  à  U  fuéJo.fe,  il  Cucât 
ûvajiugeux  delà  rc:urmcr. 

1  î**.  Qiie  le  nouveau  fyiUme  dV/fflirire^ 
eft  plus  dilpendieux  que  l'ancien. 

1 6°.  Qiic  la  nouvelle  anilierie  gâtera  plus 
les  chemins  que  fandeime  »  rendra  les  mar- 
ches plus  pelantes ,  &r  pourroit  mcme  cmpê- 
clicr  le  fuccès  d'une  atfaire  qui  dépendroit 
de  la  célérité  d'une  marche 

Nous  l.iiffons  au  leétcur  à  juger  de  la  fo- 
lidité  des  motifs  &  des  lailbnsaes  parciiaiu 
de  la  nouvelle  artilkrte ,  &  de  ta  R»ce  dis 
objciîlions  qu'on  leur  a  Paires.  On  voit,d*lUl 
côté  ,  l'attachement  qui  nous  lie  à  d'anciens 
u&ges  ,  accadiement  d'autant  plus  cher , 
qu'il  eft  plus  anciennement  contradlé  ,  6c 
qui  n'cft  pas  facile  à  détruire  ;  de  l'autre 
p^rr ,  le  charme  de  nouveautés,  toujours  lî 


telles  qu'on  les  délivre  aux  troupes  ,  cnvc-  i  puilfant  &  fi  capable  de  produire  des  illu- 


loppées  dans  des  lacs  de  toile  légère ,  font 
cel|es  qui  font  le  plus  d'effet,  mais  qu'on  ne 
.  doit  les  employer  que  loriqB'on  eft  Iôr  près 

de  l'nincmt. 

1 1  '\  Qu'en  général ,  il  eit  de  la  dernière 
coiTi'r'quence  de  ne  tirer ,  ù»t  à  boulet.  Toit 
à  mitraille ,  qu'l  bonne  portée  ;  fins  quoi , 
l'on  confommeroit  inuulemcnt  des  muni- 
tions qu'on  {êioic  dans  le  cas  de  regretter  , 
lorfquc  le  momc:ic  d'en  faire  un  uftgc  déci- 
fif  arriver uic.  Qit  il  ne  faut  point  tirer  à  bou- 


fions ,  de  l'cnthoulîafmc  même.  Qiie  i  Lrmrc 
les  militaires  impartiaux  entre  ces  deux 
écucils!  Ils  attendront  que  le  miniftete  dé- 
cide la  queftioîT  ;  ils  fe  perfuideront  q-i'ellc 
eft  d'une  allez  grande  imporiance  pour  mé- 
riter Ion  attention  i  ils  fe  conformeront  aitx 
ordrcé  qui  leur  feront  donnés  i  &  fi  la  nou- 
velle «rr/Z/er/V  prévaut  pour  la  guerre  de  cam- 
pagne ,  ils  n'iiuront  plus  d'opinion ,  &  cher- 
cheront à  employer  les  nouvelles  pièces  avec 
le  même  zelc  ,  &c  s'ils  peuvent,  avec  le 


let  par  (àlve ,  mais  un  coup  après  l'autre,  en  même  fuccès  qu'ils  eurent ,  en  lervant  avec 
forte  que  le  feu  foit  continu.  I  les  anciennes.  Le  fc ul  ciiagrin  qui  leur  rcf- 

II**.  Que  i'artUUrie  de  régiment,  qui  j  tera ,  fera  d'avoir  vu  régner  trop  long-temps 
accompagne  les  troupes ,  ou  qu'on  fuppofe  '  une  guerre  inteftine  dans  le  corps  de  Yaniim 

 T   J-...         1       ^  lerie  i  &  qu'une  diverfité  d'opinion  en  aie 

troublé  la  paix  &  l'union  qui  tirent  autre- 
fois &  force ,  &  qui  le  rendîicnt ,  on  o&le 
dire  ,  redoutable  aux  puillanccs  étrangères. 
Ils  anendront ,  avec  impatience  ,  que  les 
chefs  de  ce  corps  ,  qu'ib  refpcdent  encore 
plus  par  la  fupériorité  des  talens  qu'ils  leur 
reconnoiffcnt  ,  que  par  l'ém-nence  de  leur 
grade ,  lécablillou  la  concorde  &  la  paix 
qui  régnèrent  autrefois  encre  cous  les  offi-> 
ciers  particuliers  ,  perfuadés  que  c'jrrt*  doncc 
union  peut  feule  rairc  renaïuc  ^  manucnir 
l'anciai  efprit  du  corps ,  en  même  ternps 
qu'elle  fera  le  bonheur  de  cliacun  des  offi- 
aers  qui  le  compofent.  Tels  foiu  m»  (enti* 
mens  •  tek  ibi»  nos  vœux  iiiiccR«  »  lèls^Mlc 


qui  pcutTes  accompagner  dans  tous  leurs 
xxu)uvemens  ,  ne  fâûroît  procurer  de  grands 
avantages. 

13°.  Que  les  pièces  de  1 1  &  de  8  ne  pou- 
vant jamais  être  allez  légères  pour  fuivrc  les 
-troupes ,  il  paroSàott  plus  avantageux  de  les 
Luffer  dans  leurs  anciennes  ^oponkms,  & 
de  leur  faire  occuper  ,  comme  aiiîr^fi  >is ,  de? 
pofitions  bien  faiUes ,  où  elles  puilknt  oattre 
en  flanc  ,  de  reveis  ,  s'il  eft  pofltble ,  ou  au 
.moins  d'ccharpe. 

14**.  Que  la  pièce  ancienne  de  4  ,  por- 
tant plus  loin  &  plus  jufteque  la  pièce  nou- 
velle dr  ?  ,  &  prefqu\iuffi  loin  que  celle  de 
Il  nouvelle ,  que  pelant  moins  que  la  pièce 
SKMiMeHedeS  ,  &  pottantimeax la  canou- 

i*)  Ces  muimes  font  tirées  puur  U  olupart  de  l'Eflfîfiv  FVÛlglB  de  Xâl^Skfie^  CC-4*WI 
ik  feu  M.  de  Mtmy ,  kcutenaat  gcaéral  ocs  uioçei,  ,  .  ..       .  . 
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nos  dc/irs  les  plus  ardcns ,  en  attendant  que 
les  lumières  ôc  lautoriié  de  nos nuîtresdâns 
l'art  de  la  çuerrc ,  détnifent  toutes  les  fiwir- 
ces  de  dinfion.  (  A  A.  janvier  1775.  ) 

Il  !ie  nous  rc(ke  plus  qu'à  donner  une  idée 
dti  m  inocuvresde  kfioiwcUe  an&krk. 

Service  éfmt  pièce  de  bataille  du  cdibre 
detZparhiitkpmmeiéteorpS'rBjat,  & 
fytétFinfMurit* 

PoêMTÏOXrs  des  canonniers  &firvon$i  à 

droite  de  la  pièce. 
Premier  canoamcr  d''fignr  par  un  triangle ^\ 

J/*.  l.  En  marchant  en  avant  li  tient  des 
deux  mains  le  levier  de  lunette  a  de  la  droite 
de  la  plcce  ( fig.  l ,  pîanc.  lU,  nouvelle  artil- 
lerie j  Juppl'  des  planches.  )  Il  tient  le  même 
le^^  walnnent  de  la  main  droite  >  en  mar- 
chant en  retraite  (  fi^.2.)  :  pendant  l'aékion , 
c  cft-à-dirc  brique  U  pièce  tire ,  il  eft  placé 
entre 

^  )  :  il  a  attention  que  le  fécond  canonnier 
&  tous  les  fcrvans  loient  à  leurs  poUes  :  il 
fidt  akwB  fc  fcul  commandement  charm  : 
pendant  qu'on  charge  \x  p^l  ce  ,  il  la  airige 
avec  les  leviers  de  lunette,  qubn  appcUe 
aufli  de  pointage  ;  avant  qu'on  mette  le  feu , 
il  fc  retire  à  droite  ou  à  gauche  ,  fclon  le 
coté  d'où  vient  le  vent ,  pour  obfervei  Ton 
coup  >  £uis  être  incomnioaé  par  la  fimée. 

Trama'  eaimudir  firwant  d^gad  par  un 

N^.  X.  Il  porte  une  bricole  longue  (  c, 
fig.  4  )  y  pendante  à  fa  gauche  :  il  eft  chargé 
de  l'écouvillon  qu'il  tient  à  la  main  gauche 
en  0iarchanc,  6c  qu'il  appuie  à  Ton  ^aule  : 
3  accroche  fofi  trait  ( d  ,Ji-  ?  '  au  crochet 

S de  la  tête  de  l'affût  en  marchant  (fig.  i  ) , 
r  il  attache  au  crochet  ^  du  bout  dereflîeu 
CI)  mircîir  nr  en  retraite  ( fig.  x.).  La  pièce 
étant  en  a^ion  ,  il  eft  placé  en  avant  hors 
de  fal^nemetit  des  roues  y  il  tient  horizon- 
taltment  I  rcouvillon  des  deux  mains  ;  au 
commandement  charge^ ,  il  fe  porte  à  la 
■bouche de  la  pièce  par  un  grand  pas  du  pié 
gauche  ;  &  pofant  le  pié  droit  à  b  m^mc 
hauteur  j  ks  talons  éloimés  de  18  pouces , 
â  te  trouve  ptaeé  patilldemcm  à  b  pièce 
qu'il  rcouvinonnc  :  il  aide  cnfuitc  à  enfon- 
cer kfianOttChcdaOslccaaOllj  puisiiièie- 


A  R  T 

mrr  \  fa  première  po^rion  en  amat&hoil 

de  1  alignement  de  la  loue. 

Second  canonnier  fervant  défigné  par  un 
quarrc  |2| 

N^.  3.  Il  eft  ciiargé  du  fac  aux  lances  à 
feu  qu'il  pone  à  gauche ,  Se  du  boute- feu 
ou  porrc-lance  qu'il  porte  de  la  maiji  droite  : 
en  marchant  en  avant ,  il  (cDorie  au  levier 
e ,  qui  eft  en  travers  de  l'amir ,  fàifàntfàce 
à  l'ennemi  :  il  aide  à  ibulever  Se  à  poulfcr 
i'aifikt  i  il  agit  en  fcns  contraire ,  ai  mar- 
chant en  retraite  -,  pendant  faéÛon  il  eft 
place  à  la  hauteur  de  la  culafTc  ,  il  accro- 
che ôc  déaoche  le  feau  ^  âc  il  met  le  feu 
lorfque  le  (êcond  fervant  de  la  gauche  hiictt 
a  donné  le  lignai. 

Servant  d*infanterie  dèfigni  par  un  lof^nge 

N*.  4.  Il  porte  une  bricole  raccourcie 
(  g ,  fig.  5  ^  à  fa  gauche  :  en  marchant  en 
avant  u  accroche  ion  trait  au  crochet  (t, 
fig.  I  )  de  la  téte  de  l'affût ,  \  la  droite  ou 
premier  fcrvani  i  en  marchant  en  retraite, 
il  accroche  au  crochet  ^  du  bout  de  l'eifien 
( /^V  5-  )  ,  à  la  droite  du  mcrr.f  fervnn'-.  Pen- 
dant 1  ad:ion  il  ic  retire  auprès  de  l'avanc- 
txatii ,  où  il  aide  à  remplir  les  facsdes  pour- 
voyeurs :  il  remplaceroit ,  au  belbin,  ondct 
honunesqui  pourrait  manquer. 

Servant  d'infa/Uirie  défigné  par  un  lo^nge^^ 

N^.  5.  Il  porte  une  longue  btîcole  (e, 
fig.  4J  à  (à gauche  :  en  marchant  en  avant, 
il  accroche  Ion  trait  au  crochet  [  du  bout 
de  l'elTieu  ( fig.  i  J  :  en  marchant  en  re- 
traite, il  l'acctoche  au  crochet  &dc  lacroHê 
(fig.x):  pendant  l'aftiouj  ilië  oem  au 
caiuou  des  munitions. 

Servant  d'infanterie  difignfpar  un  h^ge  ^ 

N*.    Lociqi<*on  fépare  l'affiic  defavam- 

train,  il  aide  au  cinquième  ft  i  v  .inr  de  gau- 
che à  enlever  le  co&etde  deftus  l'afEk  6c  à 
le  placer  for  Pavattr-traîn  ;  en  marchim  en 
avant ,  il  fe  porte  au  levier  f  tn  tia\  :is  de 
l'affût  (  fig.  /  yl ,  à  la  gauche  du  iccond  fer- 
vant canonnier ,  quil  ûde  à  fixdevtt  te  à 
pouffer  la  pièce  :  pendant  faAîoa  il  cft  «I 
caiflbn  des  munitions. 

Servant  à*  infj.nterit  défigné  par  un  l<r{angt^^ 

if,  7.  U  porte  une  bricvlc  lacceuide 
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( gyfig-6-  )  ■  marchant  en  avant  il  ac- 
croche (on  trait  au  crochet  [  du  bout  de- 
l'eflîeu  ffig.  ?.  )  :  en  marchant  en  retraire , 
i!  l'accroche  au  crochet  &  de  la  croffe  ^fig, 
%,J:  Û  dii\i  caiÛba  des  mumiiom  pen- 
daiict*aâîon, 

T^oijieme  caaonnier  fervant ,  défigni  par  un 
fuarré  jlH 

19*.  8.  Ce  (èmmt ,  toujours  du  corps 
royaldc  VartUkrie  ,  fera  attaché  à  la  garde  de 
i  avant-train  &  du  co&ct  :  il  fe  portera ,  au 
befôin ,  au  fecoors  de  la  pièce  ,  &  aidera 
les  deux  canonniers  placés  aux  levkfS  de  lu- 
nette tt,h.l\ eft  chargé  d'eminener  &  de 
ramena:  lavant-train. 

'l^ojîrton  des  canon/tiers  ,  &  fcrx'ans  ,  à  gau- 
che de  la  pièce.  Second  canonnier  défiffié 
par  un  triangle 

2^.  S'  £n  marchant  en  avant  >  il  tient 
des  deux  mains  le  levier  de  lunette  #  de  la 
gauche  de  la  pièce  ( fig.  i  J:  il  tient  le  n.i* 
me  levier  reulement  de  la  main  gauche,  en 
marchant  en  remîte  (fi^,  a..J:  pen- 
dant l*a(5lion  ,  c'tft  à-dire  ,  lorîque  la 

E'ece  tire,  il  placé  à  haïueui  de  la  cup 
9è  (fie.  )  :  an  commandemenc  cAar- 
gc[,  il  bouche  la  lumière  de  la  main  gau- 
che, &  de  la  main  droite  il  donne  l'élé- 
vation i  la  piecepar  le  moyen  de  la  vis  de 
IKiiniage.  FûytiCAHOH  ra  iataiili. 

Cûumutkr  finttnté^ffiifttr  m^uvri  Q] 

J^.  to.  IlpiMie  une  longue  bricole  (e» 
fig.  4.  )  pendante  à  fa  droite  :  en|marchant 
en  avant ,  il  accroche  Ton  trait  (  d^fig.  4.  ) 
ao  crociwtdela  têtedeTaffatr^ji^^.  t.)  , 
êc  il  faccroche  au  crochet  du  bouc  de  Tcf- 
fieu  (    fig.  X.  )  t  lorlqu'on  marche  en  re- 
traite. La  ineceéêunen  aétion ,  U  eft  placé 
hors  de  l'alignement  de  la  roue  gauche,  en 
avant.  Au  commandement  chargei ,  il  Ce 
porte  à  la  bou^e  de  la  pièce  pour  y  aider 
le  premier  firrvant  de  la  droite  à  écouvil- 
looner  :  il  reçoit  la  canouchc  du  troifîeme 
lèmnt ,  il  I2  place  dans  le  canon  &  l'y  en- 
fonce avec  le  premier  (èrvant  dciadxoice. 
Après  quoi  il  reprend  ik  ^oûâoa  tB  a?aiK  i 
cocé  de  k  roue. 
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firvant  de  la  gamke , 
^^figi»^  far  un  fuarré  gj 
it.  II  porte  le  fac  à  étoupilles  \  f» 

te  .  en  marchant  en  avant  ,  A  le  porte  ai» 
levier /de  la  crofTc  de  l'aflùt  (fiTt  )  t 

il  fe  porte  à  U  culafl-f  de  la  pièce  .  à  gauche 
du  fécond  canonniçr  qui  vient  de  la  poin- 
ter ,  U  la  dégorge  de  la  main  droite ,  place 
létoupiUe  de  la  main  gauche,  &  fiiirLu: 

au  fccond  fervant  de  droirc  de  mmrc  le  fiT 
lorfqu  d  eft  rcnré  ï  (on  poftc  (fig,  7 .  ; 

T^oifitme  canonnkr  fervant  de  gauche  défigni 
par  un  quarré  [5] 

JV«  ra.  Il  porte  une  bricole  raccourcie 
'  f  '  .^^r-  5-  A  pendante  à  G  droite.  Enmafw 
ciuiit  en  avant  ,  U  accroche  Ton  trait  au 
crociuft  ^  de  la  téie  del'afRt  ( fig,  t  ;  •  en 
raiarchant  cn  rcrriîrc,  il  l'accroche  au  cro- 
chet de  l'extrémité  de  l'cflieu.  (fig  %  )l\ 
eft  pourvoyeur  de  la  pièce  ,  chargé  d'un  fac 
de  cuir  où  aft  la  cartouche ,  qu'il  donne  an 

Ercmier  fervant.  Leûc  étant  vuide,  il  va 
s  remplir  aa'coffiec ou  au  caiilon. 
Sermu  é^i/faïuerie  4k  gauOe  défigné  par  ua 

^.  13.  I!  porte  une  bôcole  (c  ,fig.  4.  ) 
pendante  à  a  droite;  en  marchant  en  avlut, 

?««>aieJon  trait  au  crochet  7  de  l'cxtré- 
mitéde  le/ncu  (fig  t.),,  cnnwfcham  en 
retraite  ,  il  }  accroche  au  crochet  6'  de  k 
crofle  (fie.  a.  j  :  jl  t-ft  avec  le  troifieme  c*- 
nonnicr  {mm ,  pourvoyeur  de  la  pièce  , 
«  porte  ,  comme  lui ,  un  fac  de  cuir  il 
donne  la  cartouche  au  premier  fcnant  ^ 
pendant  quelon  camaïade  va  remplir  ùm 
lac. 

Servant  ^infanterie  de  g.njchc  défigné  par  m 
loiange  ^ 

i  T*'  '^'1^  cinquième  fervant  de 

la  droite  à  (épater  l*affîc  de/bn  avant-train: 

en  marchant  en  avant ,  il  cft  au  levier /<fo 
l'atîut ,  à  ia  droite  du  fécond  canonnier  lèr- 
vant ,  qu^'il  aide  à  (butenir  &  i  poudèr l'af- 
fût. En  marchai-.r  en  r  -r  iitc,  il' poulie  U 
pièce  d'une  main  à  la  vyicc  ^  ^  l'autre 
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Pendant  l'aâkm  ÛjcA  a»  cofist 


aux 

OU  au  caiilon. 

fitrmu  ^ii4*uuaritd^ffii  par  mh^atgc^^ 

IP,  tg»  Û  porte  une  bricole  g  raccourcie 
'( fig.  5.  ) ,  pendante  à  fa  droite  ;  ion  poftc 
tll  au  ciilibn.  Pour  marcher  en  avant ,  li 
jurcrcxhc  Ton  trait  au  crochcc  [  de  l'extré- 
niitédc  i'cflîcu  •''J'^^.  2.)  ,  &  en  marchant 
£n  retraite ,  il  l'accroche  au  croclicc  &  de 

2^.  iff.  Les  bricoles  ( Cyfig.4  Çf  5.) 
feront  d'un  bon  cuir  de  rouffi  :  elles  doivent 
avoir  »  y  compris  l'anneau  de  fer  A  ,  deux 
|Hé$  iîx  pouces  de  longueur  ,  &  le  trait  fait 
iX\.n  bon  chanvre  ayant  (ix  hgr.ei  dédia- 
mètre  ,  auia  Icpt  piés  iix  pouces  de  lon- 
gueur ,  y  compris  la  tnaille  d  %  tr\  £ottt  que 
L  b::ct)le  &  le  trait  pris  enkmble  auront 
iiix  piés  de  long.  On  raccourcit  le  trait , 
en  paflânc  le  aochet  de  i«r  i  dans  fan- 
neaa  A. 

V*.  17.  Les  facsà  porter  les  carrouclics, 
les  étoupillcs  &c  les  lances  à  feu ,  doivent 
être  de  cuir  Uflc  ,  l'ufage  ayant  appris  que 
ceux  de  cuir  garnis  de  poil  Aoknc  fiqeis  à 
ft'enfiammer. 

On  peut  fc  figurer  avec  quelle  rapidité  ces 
petites  pièces  font  fervies;  tous  Icscanon- 
nicrs  &:  (crv.ms  qui  y  foiu  attaches  ,  font  en 
inouvcmciit  à  la  fois  ;  on  les  cluigc  à  cir- 
touche  ,  c'cft  à  dire  qu'on  y  met  la  poudre 
&  le  boulet  en  un  ft  ul  temps  ;  au  lieu  d'une 
traînée  de  poudre  lur  la  lumicie ,  on  y  in- 
troduit une  écoupille  qui  eft  un  rofeao  rem- 
pli d'une  compolition  très-vive  ,  lequel  en- 
tre dans  la  gargoulTe  ,  percée  à  cet  ctici  avec 
le  dégorgeoir  :  au  lieu  d'une  mèche  allumée 
pour  mettre  le  fini ,  on  fe  fcrt  d'une  lance  à 
îiïu  >  qui  crache  de  fort  loin  fur  l'extrémité 
iiipérieure  de  l'étoupille  ,  laquelle  porte  une 
ct.uareou  pluileurs  brins  d'une  mcclic  dc- 
licc ,  bien  imprégnée  de  lacompolidon  dont 
le  roleati  de  rçtou pille  eft  rempli ,  en  (ont 
qvje  la  pi.ce  c(t  ch.vrgéc  If  coup  efi  p.irti 
en  un  clin  d'oeil.  On  peut  donc  tirer  crés- 
vlce  avec  ces  petites  ^eces  :  mais  il  vaut 
pcut-ê:re  mieux  ralentir  un  peu  la  vivacité 
du  feu  ,  &  fe  donner  tem{>s  de  pointer 
^4c(>ienaiuil;er. 
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mec  les  chevaux  pour  ht 
des  trois  calibres. 

N^.  t8.  Pour  faire  âc  longs  tnicts  en  re- 
traite ,  ou  pour  couvrit  uiic  Goloiinc  qui 
auroit  à  crauidre  l'ennemi  fur  fon  flanc, Ott 
enfin  poiirfr.mchir  dts  fofîcs ,  ruknvix  ,  &c. 
avec  fcb  p:cccs  dci  tioii  tahbr.s  ,  on  icparc 
l'avanc  train  de  fafiut ,  dont  la  crollè  po(è 
alors  ^.  terre  ;  on  arrnehc  un  bout  d'une  de- 
mi-prolongc  aux  rirmoiis  de  l'AvanC-train  , 
laquelle  palTc  lur  l'avant  train  ,  embrafTe  , 
d'uii  tour  ,  la  cheville  ouvrière  ,  repafTc'  fur 
le  couvercle  du  ccufiei  de  munitions  &  eft 
attachée  de  l'autre  bout  à  l'anneau  d'embr^ 
lagc  :  on  laiflc  environ  quatre  toiles  de  lon- 
gueur au  cordage  entre  raâut&  l'avant-train 
auquel  les  chevaux  (ont  attelé;  lotfqu)!'. 
marchent ,  la  pièce  tirée  par  le  cordage  fuit 
ailemeot,  au  moyen  de  la  coupe  de  lapât» 
tie  inftrieore  de  la  croflè  qui  eft  fiiceenaaî- 
nrau;  les  canonniers  fcrvans  portant  leurs 
armemrris  accompagnent  la  pièce  dans  Icuis 
poftes  rerpcCl:ifs  ,  à  dioîte  &  à  gauche. 

Lorfqu'on  veut  tirer  ,  le  maître  canon- 
nier  crie  halte  ,  6c  dirige  la  pièce  ,  en  fîi- 
fanr  le  commandement  charge^.  Le  coup 
parti ,  s'il  ne  veut  pas  en  tirer  un  iècond*  u 
Fait  le  commandement  marche. 

S'jl  faut  defcendie  ou  monter  un  rideau  « 
paflcr  un  folle ,  on  allonge  ,  ^  le  £mt ,  le 
cordage  ,  les  chevaux  paflcnt  avec  l'avanc- 
train  ,  Ik  les  canoniiiers  &  fcrvans  joignent 
leurs  efforts  à  ceux  des  chevaux  »  Acla  pièce 
paflê.  Il  feut  qu'ils  aient  une  gran  de  atten- 
tion à  ne  pas  s'engager  dans  leur»  bricoles, 
&  à  Ibutenir  la  pièce  dans  tes  pas  dîfiuiles» 
où  elle  pourroit  verfcr.  Ceci  eft  une  ma- 
nœuvre pénible  6c  dangereufe  :  mais  il  y  a 
des  cas  oà  on  l'a  extoitée ,  ou  l'équiva- 
lent ,  avec  des  pièces  de  14  &  de  16.  On 
>eut  donc  ,  à  plus  forte  raifon ,  en  venir  à 
xKit  avec  des  pièces  très  légères.  Les  apo- 
ogiflcs  de  la  nouvelle  tjr;///f//t' concluent  de 
I  cxpofc  que  nous  venons  de  faire  ,  que 
leurs  pièces  de  canon  pcuvenr  marcherainfî, 
aulTî  vite  qucl'infantcnc  la  plus  îcfte:  nous 
en  douterons  jufqu  à  ce  que  l'cxpcricnccik 
quelques  campagnes  fKnis  en  air  convaincus. 

1.!  i  pièces  des  calibres  de  8       de  4 
manœuvrent  comnr-  h  pièce  de  11 ,  àl'cx— 
ce|>tion  qi^QD  ii*em|>lu>v  que  treize  hommes 
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pour  la  picce  de  8  ,  &  que  ccHe  df  4  peut 
êrre  exécutée  avec  huk  nocnines  ioilemeiu. 

(  AA.J 

Les  changemem  fitrvenns  dans  l'an  de  h 

guerre  nous  engager»:  à  joindre  de  nouvelles 
obrervatùms  à  celles  qu'on  vient  de  lire. 
Nous  devons  compte  au  |ntbtic  des  progrès 
de  ce  grand  art  >  éc  des  révolutions  nvi'il  a 
éprouvées  i  &  il  dt  de  notre  devoir  oc  ']\iC- 
tStt  ta  piofcripdon  que  le  gouvernement  a 
lancée  conuc  les  pancgyrUtes  dc  l'ancienne 
artiUerie, 

Les  paràiàns  derancîenne  arttffcrie  ayant 

ioui  de  la  liberté  d'cxpolcr  dans  l'Encyclo- 
Dédie  leurs  fenàmens  fur  les  cliangcmcns 
fciits  dans  l'artilierie  françoife ,  depuis  la  paix 
de  lyùt  ;  changcraens  approuves  par  le  gou- 
vernement ,  chmgemens  contre  Icfquels  on 
s'clt  permiiccque  laciiiique  a  déplus  libre, 
cbangcmcns  enfin  qui  après  avoir  mérité  fie 
obtenu  le  fufFra(;e  de  généraux  ni'cr.blés 
pour  juger  de  leurs  avantages  &  dtricuib  ui- 
convénîens ,  ont  été  fucaKfivement  confa- 
crés  par  deux  ordonnances  du  roi  rendues 
en  1774  &  1776  :  il  convient ,  lans  doute, 
que  le  n'.èmc  ouvrage  qui  doit  porter  à  la 
poftériték-  bi.lmc  qu'on  a  jeté  fur  les  inno- 
vatioi^en  contienne  auili  ic  correâ:if,  îk  ap- 
prenne quelles  font  les  raifons  qui  ont  dé- 
terminé L-  roi  6c  un  confeil  de  maréchaux 
de  f  rance  ,  à  ne  pas  avoir  égard  aux  récla- 
mations de  quelques  anciens  aitîUeurs.  Ceft 
uniquement  pour  juftifîer  les  dccifions  de 
,ce$  généraux  tic  du  roi ,  &  non  pour  le  &i> 
Yole  plaifirde  trouver  des  torts  à  ces  anciens 
arrillturs,  que  j'ai  cru  devoir  difcu'-.r  lesaui- 
des  qu'ils  ont  eu  foin  de  fournir  i  l'Ency- 
ctopédie }  iuftifkaôon  au  refte ,  ^mc  une 
déciflon  auflî  refpe^ablc  n'apreCquc  jamais 
bcfoi»  ,  mais  qu'une  certaine  clalTe  de  Icc- 
tturs  £c  kcétébiiîtéde  l'ouvrage  où  (bnicon- 

(♦)  NoOT  ne  rtmiterons  pas  ;  &  puirqull  a  cité  tous'les  iam  en  faveur  de  fon  fyflcme , 
jugeon'.  qu'il  cft  di:  notr;  (devoir  J'înJiqujrà  notre  Ic^le.ir  ceux  (|ii'on  a  public,  un  faveur  du  nouveau, 
Lci  favans  Ôt  les  militaires  qui  x'oudront  ne  pas  embralfer  fans  chous  une  opinion  fur  Yamllerif  , 
peuvent  cooftilier les  ouvrages  fuivans ,  qu*ODdoitkM.daCoildfaiy  *  chefdc  brigade  «uCorps  ruya), 
AC  que  j'ai  cooiimieUeineat  eu  (bus  les  yem  en  coonofiKit  cet  article  fie  ceux  <p''  y  t')n(  rcUtih^ 
comme  les  meitleures  (bnrces  di  je  piûdé  pattfer  :  Ob^rvatituts  fur  te  Tnati  êe  la  d(j'<  nfe  drs  plaeew 

par  h  i  conti-cniir.es.  —  nuitvelle  ^rtllîfrîe . —  L'état  aclucl  de  la  qu'.relle  fur  l'Artillerie.  — 
Leuns  d'un  Officur  d' artillerie  â  un  Officier  général. — Dtfsujfion  nou.  elle  fur  l'ancU/iù  U  nouveau 
fyjlfme  d'artiUere, 

L'eiiteur  de  cet  «nicte  fe  propo(è  de  publier  voB^àamBMÏjirtUkrie  aouveile,  ouvrage  qui 
férumect  dam  un  Ofdre  phi«  dair  tout  ce  que  lenfisrineiir  ceux  des  parûTans  de  randenne  6c  la 
MmrdU  «filferifj  ^  y^r^**  ^  "«^"rf  liinriffim  fn  ht  ff^*»  y  ^     f  *«ifrT 
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(ignées  ces  cridqnes  >  rendent  cette  fois  excu« 

fable  5  ^^:  penr-êrre  même  néccflâirc. 

Une  réfutation  de  toutes  les  erreurs  con- 
tenues dans  ce  long  ûtide  lêroit  trop  fàfti-  ' 
cîîeuk-.  Nous  nous  contenterons  d'attaquer^ 
les  conclufions  par  lefqueltes  ibn  auteur  l'a 
terminé.  Comme  elles  font  très  exaâemenc 
le  rclumé  de  tout  ce  cju'il  a  ctu  avoir  pnnt- 
vé  i  en  démontrer  la  Kiiblcire  ,  ce  fera  dé-" 
truite  en  fnbftanoe  prcfque  tout  n  qu'il  a 
dit.  Remarquons  d'abord  qu'en  prc>mettant 
la  plus  févere  impartialité  dansladiicuiliott' 
qu'il  fiût  du  nouveau  &  de  l'ancien  CyMmo' 
de  ['artillerie  ,  il  paroît  avoir  allez  mal  rem- 
pli fa  promedxr ,  puilqu'cn  citant  iam  cc{[c 
les  ouvrages  publiés  en  (âvcur  de  cet  ancien 
fydémr,  il  n'a  pas  fait  mention  une  Icule 
fois  de  ceux  où  l'on  défendoit  !e  nouveau  (*), 
Il  fout  croire  qu'il  les  avoir  peu  !us  i  car  il 
répète  julqu'à  fatiété  mille  obj  .ékions  qu'il 
V  fii':  rrou\é  anéanties,  ^'r  ^'im.:g:ne  qu'il 
n  auroit  pas  voulu  combar.ic  avec  ces  vieilles 
armes  cent  fois  brifées  &  incapables  de  fcr- 
vir  à  la  défenfe  de  fon  opinion.  C'cft  déj.t 
contr'elle  un  préjugé  bien  défavorable  que 
l'excîufîonqui  lui  fot  donncepar  un  miniftre 
plein  de  génie  ,  &  la  profciiprion  qu'elle 
a  eduyée  de  la  part  de  tous  les  généraux 
qui  onr  commandé  nos  aimées  &  qui  fis 
lontaiTemblés  pour  en  porter  leur  jugement. 
Si  elle  a  reparu  triomphante  un  moment , 
elle  n'a  dûceiùccès  éphémère  qui'à  unpro- 
teéteur  qui,  remplacé  fucceflîvcment  par  pîu- 
Heurs  konunes  trè»>éclairés ,  ks  a  vus  dé- 
truire fon  ouvrage  7  ils  onr  aifibnent  (ènt? 
que  l'art  de  la  guerre  &c  la  conftitution  des 
armées  ayant  ciiangé,  il  étoii  nécelTaire  que 
YartHlen'e  qui  en  dépend  comme  accefl&ire 
efîentiti ,  s'acccm-no:!*:  à  ces  chaof^emins,' 
&  y  conformÀt  fun  fcrvice  Se  fa  conllitution» 
Suivons  donc  l'oidre  des  numéro  de 
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notre  2utcur ,  il  aidera  nos  leâeun  à  com- 
^cr  les  objcdbions  à  mes  réponfcs. 
6;  i**.  •*  Trop  compter  fur  \' artillerie ,  ou  la 
M  Tc^irdcr  comme  noUe  dans  les  combats  j 
•*  Ibnt  deux  excès  qui  dfedenc  la  paitiaH* 
»  te.  •»  Voilà  de  CCS  vcritcs  triviales  qu'on 
ue  dcvroic  jamau  écnre.  U  cil:  plus  qu'inu- 
tile d^  r^>étercequeroac  le  monde  fait  ;  qui 
compttrroic  trop  Uir  1 '.r'-f //&/■/>  fcroit  un  en- 
lhûu:uftv  ;  qui  1a  rcgarderoit  comme  nulle 
ilioit  un  fou.  N'eft-ce  pas  perdre  Ibn  temps 
que  remployer  à  combacae  de  cds  advec- 
m«s  f 

i".  "  Vartillcrie  e(l  préférable  aux  ma- 
»•  diines  de  jet  des  anciens  :  »  encore  une 
Wrîté  dont  trois  (iedcs  d'expérience  ont 
convaincu  tout  le  monde.  Le  chevalier  Fo- 
iard ,  a  le  premier  montré  des  fcntimens 
coorraîresi  laiflèz  dire  ces  teSaseim,  ac- 
cottUimés  à  ma&t  juiqu'aux  erreurs  de 
lenr  autew  fiivori.  Quelle  nation  a  laiffé  fes 
c.d  L  i:s  pour  reprendre  les  catapultes?  Qu^i  , 
fcuplc  lauvage  n'a  pas  jeté  les  arcs  p<>>ur  s'ar- 
mer de  fblîls.  L'opinion  de  Folard  n  a  pu 
foire  que  des  profelytes  incapables  de  pro- 
duire ,  en  nous  i  amenant  aux  baliftes  ,  une 
û  étrange  révolution  dans  l'an  militaire. 

)*•.  "  L'artillerie  de  la  France  eut  aflez 
»  condamment  la  fupériorité  fur  celle  des 
»»■  puiffanccs  cirangeres}»  c'eft  pour  lui 
.coôièivex  ce  précieux  avantage  qu'on  a  dû 
perfeétiomier  la  nôtre ,  quand  les  étrangers , 
moins  idolâtres  de  leurs  xifages ,  avoient 
changé  en  mieux  la  leur.  Pour  prétendre  à 
la  vlâoire,  il  faut  au  moins  teeeit  état  de 
fe  battre  à  armes  égales.  L'auteur  ne  pen(c 
probablcmait  pas  que  \' artillerie  fiit  arrivée 
en  1731  à  ce  point  Je  perfcclion  ,quedans 
tous  la  arts  il  eft  impoflible  de  pailcr  :  iuf. 
qu'ici  luxtsn'en  connoîflôns  aiKon  oont 
l'intcH-gence  ne  puiffj  rtcu!i.T  les  bornes  , 
quelques  progrés  qu'il  ait  déjà  fut j  &  Var- 
tiilirU  «ft  «m  art  peifeâibte  de  u  nature 
«omme  tous  les  autres. 

4®.  "  Il  femble  qu'on  Juic  prckicr  une 
M  crcilkric  peu  nombreufe  ,  mais  bien  diri- 
M  gée  j  à  une  mukicude  de  pièces  de  canon 
»  oui  lendroit  les  marches  des  années  pc- 
M  (antes  8;  difficiles  ,  &  qui ,  dans  bien  des 
u  cas ,  Dourroit  empêcher  des  mouvemens 
»•  dédldt  par  la  difficulté  des  ftbiffi^ces.» 
Oui  y  lâm  contsedît  »  quacic  canons  Un 


ART 

fervis  font  plus  d'etT-r  qn-^  trente  mal  diri- 
gés. Ce  ne  peut  pas  être  cette  étonnante  vé- 
rité que  l'auteur  ait  voulu  nous  apprendre  ; 
il  étoic  arop  hcAs  de  fenrii  qu'on  peut  aulE 
tnen  dtri^cent  canons  que  vingt ,  &  qu'a^ 
lors  le  grand  effet  Icra  sûrement  produit  par 
le  plus  grand  nombre.  Quant  i  la  multi- 
tude des  pièces  de  canon  qui  rendront  les 
armr--^  pcfante^  ,  je  conviens  qu;  ccîlt; 
l'ancienne  artdknc  rallcmblccs  en  grand 
nombre  auroient  infailliblement  produit  cet 
c&x. .  mais  celles  de  k  nouvdie  aniUme 
marcnent  tout  ammnent  vite ,  I  moins  que 
l'auteur  ne  fuit  d'avis  qu'un  poids  moindre 
d'un  tiers,  ôc  même  de  la  moicic  ,  place 
fiir  un  ami  plus'  mobile  ,  doive  aller  plus 
lentement  qu'un  poids  double  fur  un  atfiit 
moins  mobile  lotfque  la  même  force  eft  ap- 
pliquée à  les  fiôse  mouvoir  tous  les  deui. 
Comme  ce  fentiment  paroît  être  le  fîens  je 
crois  que  l'cxpofcr  c'eft  lui  avoir  fiût  une 
rcponie  liifln^rirL.  l.z  multitude  des  pièces 
de  canon  ne  peut  être  attribuée  au  nouveau 
fyftéme  éî artillerie  ;  c'eft  une  péûcioll  de 
principe  que  l'auteur  fait  fans  cclfe  ;  8c  pour 
nous  épargner  la  £ttigue  de  répondre  à  toutes 
les  obfeâÏDns  qui  naiflênc  de  ce  laifonne- 
menCt  nous  dirons  ici  que  cette  multiplica- 
tion du  canon  eft  l'eflèt  néceflàire  des  ré>*o- 
lutlons  furvenues  dans  la  tadique  ,  révolu- 
tions que  l'auteur  n'a  pu  apperccvoir  ou  qu'il 
a  feint  d'ignorer.  Ceitdonclenooveau  fyfté- 
me de  guerre,  &  non  le  nouveau  fyftêmed'tf^ 
/i7/er/e  qui  a  multiplié  le  canon.  Au  rcfie  >de 
quoi  fc  plaint-il  \  &  quelle  eft  oeoe  étonnante 
multiplication?  jooco hommes  avoient  dans 
la  dernière  guerre  ioo  pièces  de  canon  de  4; 
quel  nombre  leur  endonne-t-on  aujourd'hui  2 
110.  Cettemulriplicationquii'époavameaa 
point  de  lui  faire  préfager  nos  mdheun 
prophétifer  nos  défaites  filtUfCS,  léduiC 
donc  à  *  d'augmentation. 

S*.  «  Le  pn»  fort  calibre  qu'on  doive 
!Ti  .-r  cr!  campagne  eft  celui  de  n  ;  &  <î 
"  ur.  i^^ait  entrer  des  pièces  de  16  ,  dans  ua 
»  équipage  de  campagne  ,  ce  doit  être  en 
»  petite  quantiié.  »  Les  ordonnances  du  loi 
&  le  jugement  de  Mrs.  les  marécham  de 
Rohan  Soubife  ,  de  Richelieu,  de  Bro- 
glie  &  de  Cuncades  ont  décide  cette  quei^ 
tion  i  les  pièces  de  4  ,  %  &c  li. ,  jktmâant 

,  ioiles  détocmais  Xtmikm  de  amgtiB^^  *> 
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Vis  en  ont  hmtà  celles  de  1 6 ,  parce  que  leur 
poiils  8c  la  difficulté  de  leur  tranfpnrt  auroir 
nui  à  la  célérité  des  opérations  de  la  guerre  i 
parce  que  ce  csnon  ne  pouvant  ianiais  (cre 
dépoftcàbras,  auroir  em'oarr.inl'i.i  ligne-  pir 
iès  anelages  ;  parce  que  deux  canons  de  1 6 
cnnaînenc  autant  d'.iciirails  que  3  de  11, 

3ui  en  temps  égal  foumicont  deux  fois  plus 
c  feu  ;  parce  que  ces  délavantages  du  16 
ne  pouvoicnt  é:re  raciicrés  pir  la  difTcicr.cc 
de  ibn  calibre  ;  certe  différence  ne  pouvant 
lue  comptée  pour  quelque  chofe  en  banûUe 
où  le  tir  n'a  pour  objer  que  des  hommes 
Ôc  des  chevaux  }  parce  qu'enfin  le  canon  de 
Il  c(l  {ttffifam  pour  détruire  les  abattis  , 
palifTadcs  ,  retranchemens ,  Sec.  L'auteur  a 
quelque  peine  à  fe  détacher  de  ce  canon  de 
16  en  campag'.ic  ;  ces  géncraux  qui  ont  tous 

commandé  nos  arméa  onc  cru  pouvoir  le 
hiflèr  dam  des  dépôts  à  ponée  du  théâtre 

de  h  guerre  ,  d'où  on  le  rircroitau  bcfoln. 
La  diftindlion  d'une  artiUerie  de  (îcgc  & 
d'une  campagne  étant  toute  nouvelle ,  on  a 
contrarié  cette  innovation  qui  blcfftjït  les 
idées  reçues;  on  .adc^;pprouvé  ce  prfigrcs  de 
l'an.  Étoit-ce parce  qu'il  nous  venoit  de  1  c- 
tianger  2  il, ne £uit  pas  poner  le  patriotiime 
au  point  de  ne  trouver  bons  que  fèsafagcs. 
Les  Romiins  ne  fournirent  tant  de  nations 
qu'ai  faivant  la  maxime  diredement  con-. 
tnûre.  NV  ft^-U  pas  d'aHleunnnpendln- 
conféqucnce  à  ne  vouloir  en  campagne  w  ' 
do  canon  de  1 2. ,  à  en  admettre  en  même 
temps  de  16? 

6^  "Qaenofpeccidecanoivdamchar 
»  *que  caliwe,  cobléês  dans  les  dimenfîons 
»  de  l'ordonnance  de  17;  1,  ont  une  por- 
«  téc  plus  longue  &  des  dircdions  plus  sures 
*»  que  des  pièces  plus  couttcs  ;  qu'elles  ont 
»  moijis  de  recul ,  qu  cUcs  font  plus  dura- 
»  blcs ,  leur  cticc  plus  meunrier  &  leur  feu 
V  plus  rafiulttw  Voilà  tant  d'allèrtions  accu- 
mulées que  nous  tctcm  obligés  de  les  fiipa- 
m     de  les  prendre  îfôlées,  afin  de  mettre 

p!us  d'c^rure  dans  l'analyfê  à  laquelle  nous 
ailonsks  foumettre.  Prévenons  d'abord  qu'il 
n'eft  ici  queftion  que  des  pièces  de  1 1 ,  8 
&  4  ,  dont  on  a  clianj^c  les  d'imiiinon>  ; 
celles  de  16  &  14  étant  rtP.écs  ce  qu'elles 
étoienc  en  1751 ,  à  la  fuppreffion  prés  de 
leur  peiûe  chambre  qui  n'a  iamais  pfoduit 
kt  cfléo  qi/oiraïAïKQdoit,  jDifbai»  encore 
3bne 
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qu'aucun  principe  n'avoit  dctermii^é  en 
1751  le.  propoiQons  de  toutes  ces  jneces. 
Leurs  longueurs  ne  pouvoient  êcrc  (ixecs  que 
relativement  à  ta  charge  qu'elles  recevoient; 
ctrte  chargi;  étant  le  iit  ii  du  |>oids  de  leur 
boulet,  en  conlldéianiU  pièce  de  14  comme 
bieniKoporcionnée,  il  s'enfulvfoic  que  l'âme 
du  canon  de  \6  devroit  aïoir  100  pouces 
de  long  y  celle  du  .ii ,  fj\  pouces  ;  celle  du 
8  ,  84  jxîuces  ,  ^  !!c  du  4  ,  6j  pouces  : 
tandis  qu'en  1711  *  on  fixa  la  longueur  de 
t'amedu  canon  de  i4î ,  Ik  109  pouces }  lignes  \ 
celle  du  li  ,  à  îoj  pouces  j  lignes  ;  celle 
du  8 ,  à  93  pouces  10  lignes  |  &  celle  du 
4 ,  à  77  pouces  4  ligna.  Ces  quatre  pièces 
étant  évidemment  trop  !o:'gi:es  fuivant  les 
principes  même  admis  tn  17  jz  ,  eji  Là  tac- 
courcilïant  ,  ce  qu'on  n'a  fiiit  qu'aux  trois 
dernières ,  c'ctoit remplir  les  vuesqu'onavoic 
eues  en  17)1 ,  Se  que  la  force  de  rhatnrade 
avoir  apparemment  empêclié  de  fuivrc  en 
ce  temps  i  c'étoit  fc  conformer  aux  principes 
reçus  en  i7M  t  oubîaiîl&uc  avouer  qu'a* 
lors  il  n'y  avoir  poinr  de  principes. 

"  f^ueles  cat'.o::s  de  1751  ont  des  portées 
"  plus  longues  que  des  canons  plus  courts;  >» 
c'étoit  une  opinion  prefque  généralement 
adoptée  dalts  ^ancienne  artiUerk  ,  que  les 
portées  écoient  propi;rtIonnt.]!es  aux  lon- 
gueurs des  pièces ,  ou  du  moins  que  fuivant. 
ces  longueurs  elles  augfnentoiïent  dans  une 
cert.une  raiHjn  n^roniiue  ;  c;rre  cipinion  pi  iîc 
d't!:ie  manière abioluclcroit  ur.ccrnur:  car, 
il  s't.n'uivruit  que  plus  une  picce  lêioti  bll- 
gue ,  plus  fes portées  fennent  grandes  ;  ce  qui 
eft  contraire  à  l'expérience ,  les  longit:urs 
qu'on  devoir  ailî^.ner  ,UiX  pièces  fisivantLar 
calibre  ,  &  leur  clurgc  n'ctain  point  déter- 
minées d'après  des  loix  mathématiques  aux- 

3ucltes  on  n'eiir  rien  à  répondre  ;  &  une  or- 
ounance  ayant  arbitrairement  réglé  de  leur 
donner  une  grande  longueur,  on  s'accou* 
nima  aifèmeiit  à  cnnie  que  ceme  lo^gpiem 
leur  écoït  eflêmïetleaient  nécelEùre ,  fit  que 
plus  coiirtes  de  quelques  pouces ,  elles  don- 
neroicnt  de  moindres  porrées;  en  conléqucn- 
ce  b  préférence  fut  alTurce  aux  pièces  lon- 
gues, quoique  Robius  eut  éprouvé  ,  &  eût 
dit,  qu'en  tirant  des  pièces  de  longueurs 
différentes  ,  mais  du  même  calibfc  ,  avec 
une  même  cbaige  6c  fous  le  m£mc  an^e  . 
les  poitées  de  b  plus  courte  îawix  l4 
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]^  étendues.  La  longueur  des  piec»  avoit 
donc 'des  bomcs  au-delà  dc(quelles  elle 

devenott  inutile,  comme  leur  raccourciflc- 
snent  en  a  aulB  :  ces  bornes  mal  connues 
iùHEaiem  h  liberté  d'embraffer  à  cet  ^aid 
une  ojnnion  paniculiere.  Mus  ft-c-on  , 
ou  n'a-t-on  pas  trop  raccourci  le  canon  de 
bataille  ?  Telle  ctoit  la  qucftî  ni  que  l'auteur 
dcvoit  exaaûner  ,  au  lien  de  vanicr  indéti- 
mment  les  pieees  longne»  :  «"eft  ainA  que 
l'ancienne  ortilUrie  penCi ,  jufqu'aux  cxpc- 
xtences  de  Bélidoi ,  U  long  temps  même 
afCisces  expériences ,  que  les  portées  écoieiu 
propoitionnclles  aux  charges ,  fie  plus  éten- 
dues en  rai  Ton  des  plus  fortes  charges  ;  cette 
opinion  étoit  bien  moins  vraifemblable  que 
U  Diécédence ,  &c  une  phyiique  plus  éclairée 
a  aànontié  depub  qu'un  boolet  auquel  une 
forte  charge  imprime  une  trup  grande  vî- 
lefTe  initiale  ,  perd  une  partie  de  U  ponce 
qu'une  moindre  auroit  pu  lui  donner ,  parce 

3ue  la  rénftancf  l'.-;ir  n'cft  pas  en  raifon 
es  vîtcflcs  ,  mais  en  r  uion  du  quarrc  des 
l^sflès.  Je  Tuis  loin  de  prêter  gratultemcnr 
cette  erreur  à  rancieime  artillerie  ;  elle  cil 
confknée  dam  un  ouvrage  ,  qu'elle  ^eft  plu 
à  reflufciter  depuis  quelques  années ,  en  im- 
primant un  ancien  mémoire  fui  les  bouches 
\  feu  adopté  par  M.  de  Valicrc  ,  perc  ,  &: 
rlr  r  ■  le  veriuole  auteur  étoit  M.  Duhamel, 
oiiicicr  à'artiUerit  ;  on  y  lit  :  "  les  plusgran- 
»  dspcntéei  •  inondent  aux  {^s  grandes 
»>  cltarges ,  mais  on  ne  fait  pas  dans  quel 
»>  rapport  :  les  portes  augmenvem  i  meiure 
>»  que  les  charges  augmentent.  »  Quoi  qu'il 
en  Ibit  de  ces  opinions,  pour  ne  pas  ell'uyer 
d'injaftes  dîfficuli&ruT  le  chou  de  nos  preu- 
ves ,  nous  réfuterons  rafTcrtion  qu'atuionce 
cet  article ,  en  nous  appuyanifur  les  épreuves 
-demandées  &  excciuées a  Dooay ,  en  1 77 > , 
par  les  partifans  de  l'ancienne  dr/bUeWe. 

Les  pièces  de  4  de  l'ancienne  Se  de  la 
nouvelle  ortilkrie  poiiuces  à  l'hcir'i/.ontalc , 
&  chargées  à  une  livre  &  demie  de  poudre, 
charge  ordinaire  He  U  pièce  de  4  nouvelle , 
donnèrent  des  portées  entre  lerquclles  il  y 
eut  environ  i  de  différence  à  l'avanugc  de 
la  piccc  de  4  ancienne, 

A  î  degrés,  l'une  desplus  fortes  élévations 
fous  IcfqucUes  on  puiflctirer  à  laguerrc,  les 
deux  rr.  'n-ies  pièces  toujours  chargées  à  i  liv. 
&  demie  de  poudic  »  dooneicnt  des  portées 
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entre  lefquelles  il  y  eut  %i  de  diâcrcncc 
l'avantage  de  la  pièce  nouvelle. 

Si  partant  de  ces  portées  on  calcule  les 
\  îtellcs  iiiiciales  des  deux  boulets  lancés  par 
lesoieccs»  on  trouvera  que  celle  du  boulet 
delà  pièce  courte  eft  de  ipi  piésparfe» 
conde ,  &  celle  du  boulet  de  la  pièce  Ion. 

guc  u:::_i49i. 

En  le  icivant  des  portées  données  par  ces 
pièces  fous  l'angle  de  dix  degrés  pour  troo* 
ver  la  vîiefTe  initiale  de  leurs  boulets ,  l'a- 
vanuge  dl  encore  pour  la  pièce  courte  dont 
le  boulet  eut  de  vîiefTc  initiale  i  f  3  ^  piés  pat 
féconde ,  tandis  que  celle  du  boukc  de  1& 
pièce  longue  n'en  eut  que  1468. 

Sous  l'angle  de  6  &  ne  i  y  degrés ,  l'a  van- 
cagç  des  bi]|raies  ponées  &  de  la  plus  Bande 
vneilè  initiale  dt  refti  &  la  pieee  iongae.^ 
Que  conclure  de  cet  expofé  fivîcle  :<  Que  ces 
deux  pièces  (e  difpucent  réciproquement, 
l'avantage  des  portées  ,  qu'à  lliodzontale  la> 
longtic  f^^pnr  fjr  !,i  coiirtr  ,  i?v  quelle 
perd  ce  iji^j^c  .ivancigc  ioui  Ic^  degie»  les 
plus  en  ufage  à  la  guerre,. 

Le  procés-verbal  de  ces  épreuves-  étant 
public  &  imprimé  ,  il  n'eft  point  defeânir 
qui  ne  puilfe  vérifier  les  conclufions  que  j'en 
tire ,  quelques  contradiâoiies  qu  elles  ibienc 
avec  î'ailèrtion  de  Tauteur  de  cet  aitide» 
On  voudr.i  bien  remarquer  encore  qu'à  ce» 
épreuves  l  ame  de  la  pièce  longue  étoit  éle- 
vée au-defTus  du  fol  d'environ  i  plus  que 
celle  de  la  courte  s  que  cette  élévation  derôiic 
augmenter  l'amplitude  de  d  portée  ;  que  c»> 
pendant  fous  les  degrés  où  le  tir  du  canon 
eft  praticable  &  ddtruûif,  malgré  cecavan- 
uge  ,  dic  en  eut  une  moindre.  Ce  tableau 
comparatif  des  porté-js  des  pièces  de  4  lon- 
gues &  courtes  fuffit  pour  décider  la  quel^ 
tion  à  l'égard  des  pièces  de  8  &  de  1 1 ,  les 
feules  avec  celles  ae  4  que  la  nouvelle  4r//^ 
taie  ait  raeceurcies. 

"  Que  les  canons  de  tyji  ont  des  direc» 
^  lions  plus  sûres  que  des  pieca  plus  oi»ur« 
»  tes  :  »  non ,  ils  n'ont  pas  cet  avantage.  La 
différence  de  longueur  qui  exiftc  entre  ces 
canons  de  lyji ,  &  la  plus  courte  de»  pic- 
ces  nouvelles ,  ne  peut  empêcher  queladi* 
rcélion  du  pointement  de  ces  dernières  ne 
foit  auffi  sire  que  dajis  les  autres.  Qu'cft-CC 
en  effet  que  pointer  ,  finon  aligner  deux 

gomii  f  M  fui  U  çuIjUTc  &  k  votée  d'un 


ART 

4&non  (ûrun  troiilçrr  :-  p!u<:  ou  moins  âoî- 
gfé  ,  qu'on  nomme  ic  bue  :  qu'importe  que 
ces  deux  points  pris  fitr  les  emémtt^s  du 
«won  foicnt  plui  ou  moins  rapprochés  l'un 
de  l'autre ,  pourvu  qu'il  leur  rcfte  plus  d'é- 
cir  cr-  cnr  entr'eux  qu'on  n'en  donne  aux 
iuQrumens  ordinaires  de  pointage }  les  ali- 
gnerai-je  moins  bien  fur  letroideme  point  i 
Les  plus  longues  alidades  dont  Icrs  géomètres 
puiiieiic  ie  icrvir  pour  déccrmincr  un  poin- 
tement  beaucoup  plus  étenda ,  6c  coiqoMi» 
plus  délicat  q'v  crhl  d'un  coup  de  canon 
lurune  ligne  ennctoie,  n'unt  pas  le  quart  de 
la  longueur  de  nos  plus  pedtes  pièces ,  dont 
on  Mot  d'aiUeuts  fçgarder  legMidon  Se  l'en- 
taillefiikeau  milieu  du  dmiediekhaullèa 
comme  des  efpeces  de  piaules  de  grofleur 
pcoponionnelle  à  la  diilance  qui  les  fèpare. 
ta  denx  pièces  de  4  ,  ancienne  Se  nouvelle , 
(ont  conllruircï  de  manière  que  l'.irp'c  de 
leur  ligne  de  nurc  avec  leur  ligne  de  m  lonc 
rendblement  égnix  ,  n'ayant  par  leur  conC- 
mi&ion  aucun  XYvttage  l'one  (ûr  l'autre. 
Qpânt  &  la  iufteflê  de  leor  dmftion  ,  leur 

K internent  dépend  donc  entièrement  de 
[t  du  pointeur^  On  le  favoit  bien  quand 
tfa  a^tPfa  «ne  nouvelles  pièces  de  bataille 
m  guidoa  &  «ne  haufTc  ,  deux  inftrumcns 
^juilui  feryent  de  guide  ,  corrigent  (a  mal- 
jadidlè ,  évitent  un  pobtement  long  8c  d- 
«onneux  >  &  lendent  le  feivice  plus  prompt 
êC  plus  sâr.  lamaîs  Yartilterie  n'a  pu  fe  flat- 
ler  dctirci  avec  plus  de  jufterte  qu'aujour- 
d'hui. Llnvemion  de  cette  hau(Ie  &  de  la 
vis  de  pointage ,  font  une  lâuve-garde  noa- 
vclle  contre  l'inutile  confommarion  des  mu- 
nitions :  on  manquoic  d'un  inllrument  qui 
avertit  de  ne  plus  tirer  lorfqu'on  étoic  hon 
de  portée.  La  haufle  l'indique  d'une  manière 
aHcz  précife  :  il&lloit  auparavant  ^ai  rap- 
porter .\  uneedimation  de  diftancetiop  (bu- 
vent  mfîdele.  On  obje^qu'elle  ne  peut  être 
utile  lorfque  les  roues  de  rafBk  ne  repo^ut 
pas  fur  un  plan  horizontal ,  &  que  la  ligne 
de  mire  qui  pâfl^ioit  alors  par  le  milieu  du 
cUmre  de  la  hauffe  &  par  le  guidon  ,  ne  fc- 
roit  pas  dans  le  plan  de  l'axe  de  la  pièce  ; 
mais  cette  objeâion  étant  commune  à  toute 
efpecc  de  canon,  fupporéc  dans  cette  poii- 
tion  inclinée ,  ne  juftific  rien  contre  une  ef- 
pcce  particulière  :  ajoutez  ,  que  li  la  pièce 
aAuvtUednu  cene  pofioon  éonne  à  dnrâ 
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on  partira  innioibsd*anpontfixefoutl« 

conigcr. 

"  LetOOMMs  de  t7)t  ont  moins  de  rc' 
»  ctJ  :  •»  noïis  l'accordons  ;  mais  ils  ne  doi- 
vent cet  avantage  qu'à  leur  plus  grande  maflc 
qu'on  a  voulu  alléger  ,  &  à  la  coupe  appû» 
tie  de  la  croilè  de  leur  aâùc  donc  le  ftone* 
ment  fur  une  plus  grande  fuifice  dimmqe 
l'étendue  du  recul  ,  qui  pour  les  pièces  de 
bataille  dcilinccs  à  tirer  en  rafc  campagne , 
n'cft  point  un  objet  important ,  puilque  (i 
l'on  avoit  la  fiintaifie  de  les  tirer  toujours  de 
la  même  place  ,  les  canounicrs  peuvent  d'un 
coup  de  main  les  y  replacer  dés  qu'elles  OQC 
tiré.  Ce  iccul,encore  une  fois,  ne  peut  jamau 
être  adèat  oadidjnble  pour  les  éloigner  de 
leur  but ,  de  amiere  à  &ire  naître  le  befoin 
de  s'en  rappiodher  i  car  il  eft  trés^indiSe- 
rent  de  tirer  à  joo  ,  }oi  ,  ^oi ,  104,  ji» 
toifcs  i  le  co'jp  i  l'une  ou  l'autre  de  ces  dif- 
tanccs  n'en  elt  pas  mon>s  allmé,  puilqu'on 
pointe  à  chaque  coup.  Si  l'on  craignoit,  étant 
forcé  de  tirer  fon  canon  près  de  la  crête  d'un 
ravin ,  qu'il  ne  s'y  précipitât  par  l'effet  de  fon 
recul  ,  on  peut  dans  ces  polirions  ferrées  , 
fort  rares ,  le  diminuer  autant  qu'on  voudra  , 
quelques  coups  de  pioche  fous  la  croflè  Se 
fous  les  roues  font  un  remède  infaillible 
contre  cet  inconvénient ,  &  les  aifiits  font 
affez  folides  pour  n'en  pas  faire  craindre  le 
danger.  Silecanoneftplacé  furie  terre  olain 
d'une  petite  redoute ,  (ixr  le  rempart  aune 
petite  pUcc  ,  l'officier  à'artiUcrie  donnera 
plus  de  relief  à  fes  plates- formes  ou  aurci- 
rein  qui  en  tiendra  IttH.  D.ms  toutes  les 
chofcs  d'ufagç  il  faut  reconnoitre  Jes  bornes 
Se  une  balance  d'inconvcnicns  isécclfaire. 
mène  déterminée  |mi  k  commodité  :  une 
pièce  très-peiànge,  ayantpeu  de  recul  ,  év  ite 
deux  ou  troU  fois  dans  une  campagne  les 
embarras  qui  naiffent  du  recul  dans  une  po» 
(îtion  ëtrohe,  niais  elle  jette  cent  fois  dans 
l'inoomrénîent  lâns  remède  de  ne  pouvoir 
pas  arriver ,  ou  d'arriver  trop  rard  ,  ou  ài 
faire  battre  les  troupes  chargées  de  l'cfcor. 
ter.  Quand  on  eft  obligé  de  choUïr  enne 
deux  chofes  qui  ot&ent  diifërens  mconvé*. 
niens,  la  fagclft;  veut  qu'on  (èlbuvîenneda 
précepte  ,  m/nir:.:  -  tal/s.  On  a  reproché 
auiTi  aux  nouvelles  pieçcs  de  campagne  ds 
ne  pouvoir  lue  miles  en  batterie.  Ce  re- 
ncoche  œ peut  reufder  que  c  -tlrs  de  iaI 

^    -r-     ^^^^  ^ 
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cai  celles  de  8  &  de  4  asicicnncs  n  avoîcnt 
pas  audl  la  tottgumr  péceiîàire  pour  être  mifcs 
en  cmbr  huL-,  ce  repfoched'ailieuiseftiiti- 
gulicr ,  I  ;  ;  j  l  .  géncrakmentdam  les  redou- 
tes ôc  les  rctrantiit  mt-ns  de  c.împ.ignc ,  on  iic 
aiQ  le  canon  qu'à  barbene  ;  ii  ccpcudaiu  on 
le  vonloit  (àîre  entier  en  emhra(itre ,  rien  de 
plus  aiféqucd'y  ^Rentrer  le  nouveau  ;  YobC- 
tade  qui  s'y  oppofe  eft  le  louag^  »  on  le  met 
à  bas  dans  les  cas  ii^mmem  mes ,  Se  un 
arrange  la  pièce  de  ^çcm  que, ponant  fur  Ton 
elTîcu  ,  elle  recule  fur  des  longerons  ou  lam- 
bourdes qu'oie  viifpole  pour  Il  loutenir. 

"  Lescanun»de  1731  fontplus durables.  » 
On  n'a  pdnt  corapaié  uiie  ancienne  à  une 
rouvclle  pitcc  en  les  pouflànt  à  bout  toutes 
les  deux  pour  déterminer  leur  durée.  La  ma- 
jticre  dont  pcrirtlnt  ordinairement lescanons 
ptutTcisir     f'c!.'.ircir  cccl  >ute,que  l'expé- 
rience u\i  l  oiiic  dévoaé.  Le  dcpcriilcmcnt 
des  piec:,.  ;  j  revient  d'orviiniirc  des  batte- 
mens  du  boulet  dans  leur  ame  :  les  cnfonce- 
■''inens  qu'ils  produilènt  (ont  dùsàladiffircnce 
de  dureté  qui  cxifte  tnrij  11  fer  -"V;  le  ai  ivre , 
à  b  moUcdc  de  ce  dcriiur  mctat ,  molkircà 
hqaeÛe  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
n'..iii-Tc  nt:  remédie  fi^.  Les  jMrci-s  cottrtrs 
tcuiî  liippoli-Li  un  peu  inuiiii»  luic^iquc  ks 
loircuci  ,  il  ne  paroit  pas  que  la  très-petite 
difrarenccquircroit,  àcetéj^ard  ,  cnrr 'elles, 
dût  les  faire  périr  beaucoup  plus  prompte- 
mint.  Une  piccc  a  toujours  été  regardée 
comme  excellente  dans  r<jr//7/cT/;  quand  elle 
alloîl  à  1000  coups  ,  &  les  ^lus  petites  pie- 
c«  nouvelles  ont  réfifté  à  pias  Je  9-0  ;  les 
boulets  dor.t  on  fe  fert  aujomd'hui  n'ayant 
qu'une  ligne  de  vent,  fatigueront  d'ailleurs 
ïntn  moins  ces  pièces  que  ne  le  EUfoietu 
autrefois  ceux  it  deux  limes  de  vent,  qui 
a^  o^ent  toujours  été  en  uTige  dans  l'ancien- 
ne artiUcrk  :  1rs  picce5  courtes  ont  en  cela 
en  avantage  que  n'.i  voient  pas  les  bngucs , 
t<  dureront  vraifcmblablcment  plus  que 
ccUcs-lù  ne  duroicnt ,  puifiju'on  a  diminué 
ienflblemint  la  caufc  principale  de  leur  dcf- 
ttwfV  *'n.  Mais  fut  elle  en  cftlt  plus  accél^ 
rée  ,  I:  g  lin  qu'on  a  f.ui  par  U  diminution 
de  'eur  quantité  de  métal ,  compciifeia  tou 
jours  nbf>nd:!mmcm  les  dépcnlcs  que  néccl- 
fitero.t  1  \\i  rrfonte  un  peu  plus  fréquente. 

''ic.u.on  tle  I7U  crt-plus  meur- 
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conçois  pas  ce  que  l'auteur  de  cet  article  % 
voulu  dire .  Un  boulet  de  4  tancé  par  une  jncce 
longue,  n'eft-iipas  le  mémeqne  celui  de  4 
d'unepiece  courte  ?  tous  deux  nefrappcnt-iû 

pas  p.ir  un  diamètre  e'g.d  ,  les  corps  contre 
ieiquelj  :1s  font  projetés  i  ils  ont  la  mêaiS. 
malle ,  le  même  volume ,  comment  pour- 
roiem  ;li  fsirc  un  effet  différent?  fcroit-co 
à  raifon  de  la  diifercnec  de  leur  viteiC:  i  ce 
que  nous  avons  dit  en  parlant  de  leurs  por* 
técs  refpedkives  n°.  6  ,  doit  prouver  qu'oa 
auroit  grand  tort  d'attendre  de  l'un  des  ef* 
fêts  plus  meurrritrs  que  de  l'autre. 

"  Le  ^cu  des  canons  de  17)2.  eft  plus  ra« 
iânr.  »  Comment  le  lètoir-il  )  deux  pieoes 
de  4,  l'une  loiîgue,  l'.mtre  courte,  étant  poin- 
tées de  but  en  blanc ,  c'di-à-dire ,  leur  ligne 
de  mire  étant  horizontale  ,  l'angle  que  hit 
leur  axe  avec  cette  ligne  de  mire  eft  pour  la 
pièce  de  4  longue  de  .  ,  o  J7'  40' 
^  4  courte,  de  o  j8 

Pour  la)  \  i^ff  •  f  » 

»  /il  long*.:c ,  de  i 

v^ii  coune,  de  o  , 
donc  le  fint  de  but  en  blanc  des  pièces  d?  4 

cmirrt-s  ou  longues  ,  fiifuit  avec  l'horizon 
un  angle  u  uiiciatiniment  petite  diftcrcnce  , 
n'eft  pas  fenliblement  plus  rafant  l'un  qjc 
l'autre.  Donc  dans  \e$  pièces  de  S  jSc  n 
l'avantage*  du  (eu  le  plus  raûnteft  debeào* 
coup  en  faveur  des  pièces  courtes ,  ainfi  qu3 
le  montre  la  mciurc  des  angles  ci-dclfu$  : 
cette  conlequence  eft  b«n  claire ,  bien  cvi- 
cîcr.tc  5c  cependant  contra.llctoire  à  l'aflcr- 
non  ijuc  j^ combats.  Ënhn  quel  que  ioic  l'an- 
g'e  que  les  axes  de  deux  pièces  du  même 
calibre  de  l'ancienne  cm  de  U  nouvelle  «r» 
tiSerk  feront  avec  lliorixon ,  leurs  boideisne 
s'élèveront au-delîus  de  ce:  horizoïiquc  d'une 
quantité  inhuimcnt  peu  ditî:reiitc  ;  leurs  tta- 
jedoires  (êront  à  tr^-peu  de  choie  près  éga- 
les, ^  leurs  feux  aufn  rafii^.s  l'un  que  l'.i;»- 
tre  j  &  ngourcufemeni  parlatu  ,  la  diiicren- 
ce  gall  poncfoil  y  avoir  entr'eux  à  cet  éguJ 
(èroit ,  comme  on  le  voit, en  faveur  dcspio- 
ces  nouvelles. 

7".  "  Il  eft  difficile  d'alTurcr  le  coup  de 
boulet  à  400  toifes  fur  un  peut  objet ,  ou 
fur  un  petit  corpsen  mouvement  \  le  coup 
devient  ccît lin  qu'à  lOOtoifes;  -  'a  iS 


trier.  »  ivi  j  uvouciai  boiincmciK  que  je  iicj  dûuw  il  a'cft  {>as  ailc  de  liiei  ju&c  à  ua 
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petit  but  éloigné  de  ^oo  toifes  ;  ccti  êèpçni 
fur-^out  de  U  juftcllc  du  coup  é  tcû  du  ca- 
nonnier  &  de  Ton  habileté  à  eftimer  faiis 
erreur  de  pareilles  djftancc;:.  Mni-^  on  lui 
en  a  facilite  ks  moyens  dans  b  nouvelle 
arnllirk.  Dans  l'aucienne  au-delà  du  but 
en  blanc  il  ticoU  aa  hmtd  ou  en  tâtonnant  i 
aujourd'hiu  b  haailê  ^nent  ta  fècouis  de 
fî>n  intelligence  &  aflurc  fcs  coups.  S'ils  ne 
lont  bien  certains  qu'à  zoo  toiles ,  comment 
l'auteur  de  cet  article  &  les  parciCans  de  l'an- 
cienne ^rttUa  le ,  ont-iU  pu  s'obftiner  à  vou- 
loir des  pièces  longues  dont  la  portée  moyen- 
ne fut  de  yoo  ou  looo  toifes ,  diftance  excef- 
£vc  *  où  avec  des  pièces  de  4 ,  i  moins  de 
Ttialoir  perdre  întttnenient  destnuriîtions ,  ils 
conviennent  qu'il  (eioii  fini  d'c'jx'ier  r.rcr 
gvcc  quelque  jutlcH'c  2  Qiicl  railonncmcnt 
«ftikme  cenû-ci  >  tirez  beaucoup  à  ico  toi- 
fes ,  rnrcmcr.r  à  4C0  ,  mais  quelque  lourdes 
&  tmbaiiaiUiuci  yu'cUes  loicnt  ,  Icivcz- 
voiis  toujours  pour  cela  des  pièces  qui  pér- 
iment leur  boulet  k  icco  toifes.  On  conçoit 

Î[tt*ane  pièce  qui  peuc  porter  avec  juftcdc 
on  boulcc  fur  dts  lion-. mes  dil^.ms  d'elle  de 
500  tuiles ,  doit ,  pour  les  tuer ,  lui  imprimer 
une  vîteffe  capable  de  !ai  en  Eiirc  parcou- 
rir 7  à  Sec  ,  parce  qu'une  f.Tce  <iu!  lutlir 
pour  iâtrc  mouvoir  un  boulet  l'clpace  de 
a  à  )oo  toifes  ,  &  même  beaucoup  moins , 
«i-delÀ  d'un  but  Axé  à  f  00  ,  cfl  cctraine- 
ncnt  toute  celle  dont  il  a  befoin  pour  abat- 
tre des  hlcs  d'hommes  entières  ;  niîîs  or.  ne 
conçoit  pas  pourquoi  ce  bouitt  ayant  rem-  ) 
I^i  lo»  objet  à  yoc  toifes  ,  l'une  des  diftan-  ' 
ces  les  plus  t!o  giices  de  celles  où  on  peut  I 
compter  l'ur  Ion  effet ,  devroïc  encore  con- 
iêrvcr  au  delà  <te  7  i  800  toifes  une  ibrcc 
qui  lui  devient  tout  4  &it  inutile.  L'avanta- 
ge des  longues  portées  pour  le  canon  de 
na: aille  cfl;  do.  >c  tout  à-fait  cliimcriquc  ,  dès 
que  ces  portées  s'étmdent  au-delà  des  limi- 
tes 00  eues  peuvent  fe  concilier  avec  la  jnf- 
tcfll-  du  tir.  Poutquoi  donc  vouloir  en  b.i- 
laiile  dci  pièces  longues  qui  n'ont  pas  me 
Ole  ,  fous  les  angles  en  uf^ige  à  la  guerre ,  le 
très- inutile  avanwge  de  ces  longues  portées  ? 

8".  Je  crois  qu'aucun  ofHcier  A\irtiUeric 
n'a  jarna.s  rlui  avancé  de  contraire  à  cf 
que  notre  auteur  dit  fous  ce'N".  &  l'un 
pouvMt  (t  dilpenlèr  de  prouver  une  choie 
ncolutiie  VMiepac  tout  le  voanàiu  Rnnat- 
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quons  feulement  que  les  fortes  banetics n'ont 
d'ctiét  bien  dédiif  que  contre  des  troupes 
qui  fepiéfimienc  en  colonne  ou  qui  pr&enc 
le  flanc  ;  pofttion  q'jVlics  lavent  changée 
irés-vue  loriqu'cUe  icut  devient  faticûc  ,  ôc 
que  les  feux  d'écharpe  ont  des  bornes  beau- 
coup plus  reflènées  que  celles  que  icmblA 
leur  alfigner  notre  nueitr. 

9®.  "  Tant  qu'on  cft  éloigné  de  î"enncmi, 
"  de  ICO  toifes  ,  on  doit  ptclérer  le  bou'cc 
»  k  \.\  canouche,de  quelqtie  efpece  qu'elle 
"  feiit.  "  C'cfl  beaucoup  trop  lelTï-rrrr  !i 
bonne  portée  des  cartouches.  Les  épreuves 
faites  en  1 764  à  Str^bourg ,  prouvent  que  le 
canon  de  i  z  pOrte  les  nouvelles  cartouches 
à  400  toifes  ,  oeldî  de  8  à  i^o^Sc  celui  de 
4  à  •-/'O.  Comme  la  variété  &c  l'cfpcce  du 
terrent  influe  fur  l'effet  des  cartouches  doue 
les  balles  peuvent  ou  ne  paivcnt  pas  rico- 
cher ,  félon  qu'il  t!l  plus  ou  m  .'m  ferme» 
je  penfe  que  ion  peut  d.minuer  quelque 
chofe  de  l'étendue  des  portées  des  épreuves i 
mais  c'ed  trop  les  léduire  que  de  les  6xst 
au  uers  de  celte  qui  en  a  le  moins ,  &  à  une 
plus  gr.mde  dilt  uice  leurs  coups  doivenç- 
éire  plus  meurtrieis  que  ceux  d'un  boulet. 

io'.««  De  toutes  les  cartouches  ,  celles  qui 
•>  f'^ntcomporéesdc b.-dlcsdcmuiiitions ,  ■.el- 
w  les  qu'on  les  délivre  aux  noupcs.envclop- 
»  nées  dans  des  f.ics  de  toile  légère ,  lônc  ccU 
»  les  qui  font  le  plus  d'clfct.  n  JLcs  anciennes 
cartouches ,  connues  (bus  le  ntwn  de  grappes 
de  r.-:i!în  ,  n'avDiei'.t  l-lon  les  pan iunsde  l'an- 
cier.ne  artillerie  ,  qu  une  poitcc  de  80  à  100 
toiles  (  il  eft  bien  vrai  cependant  qu'elle  iimt 
d'environ  icc  j  ;  les  bailcs  dont  elles  ctoient 
foiméts  cuiu  de  ter  coulé  fc  brifuient  fbit 
contre  les  parois  de  la  pièce  >  loit  par  leur 
clioc  mumel  ,  foitcontfe  les  pierres  qu'elles 
rencontro:cnt.  Celles  à  balles  de  plomb  dont 
r.iut  nr  v.\nrc  l  uGgc  i!c  Ks  propriétés  ,  ont 
le  défavantage  de  le  pelotonner  ,  de  (ûrmec 
des  gâteaux  ,  ne  ricochent  point ,  ont  une 
poitîe  encore  moindre  que  les  précédentes, 
&  coûtent  î  plus  que  les  fuivames.  Les  nou- 
velles cartciuches  font  de  fèr  battu ,  ne  (c 
pcloionnent  ni  ne  fc  briicnt ,  ricochent  i  Hc 
d'après  Ls  épteuves  de  Strasbourg ,  ont  une 
P'uitcc  quadruple  de  cilLc  des  cattoucht.!,  de 
b  illes  de  plomb ,  &  à  ponée  égale  ,  un  elfrt 
quinru^ilc.  En  adoptant  des  cartouches ,  qui 
pooECoit  balances  à  donner  la  pié&cuceà 
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ces  dernières ,  qui  réuniflcnt  fculcs  toos  Icï 
gptes  de  mérite  qui  manquent  lux  autres  î 
Ce  finit  audî  celle»  dont  en  &  Sot  dmsU 
nouvelle  artillerie. 

lï".  "  En  général  fl  eft  de  k  dernière 
»  confcquencede  ne  tirer  foit  ;\  boulet»  foie 

à  mitraille  t  qu'à  bonne  poitée ,  fans  quoi 
w  l'on  coalônimeroii  inutilement  des  mu- 
M  Mttons  qu'on  fcroit  dans  !c  cas  de  rcgret- 
1»  ter  ioric^ue  le  moment  d'en  faire  on  ufage 
■>  dcciiïf  [croit  arrivé  :  il  BC  frot  poioc  tirer 
■»  à  boulet  par  falve  ,  OUÛS  tut  co^^tfvèi 
»»  l'autre ,  en  forte  que  le  feu  (ôîtcontina  ■*. 
Rien  alTurcment  n'eft  plus  jullc  &:  plus  vrai 
que  cette  maxime  i  mais  quand  on  n'écrit 
pas  pour  le  6ul  fhâSt  d'écrite  ;  quand  on 
veut  inftruire  fur  Ton  art ,  convient-il  d'en 
annoncer  d'autlt  communes  ;  tout  ceci  ne 
Ce  réduit-il  pas  à  ces  mots  :  brique  vous 
£tes  hors  <*  •  portée  ,  ne  tirez  pas  ? 

la*.  '«  L'Àr////er/e  de  régiment  qui  accom- 
•»  pagne  les  troupes ,  ou  qu'on  uippofc  qui 
*»  peutlesaccompagperdamtousleursmou- 
*•  vemens  ,  ne  ranraic  procuier  de  grands 
w  avantages  •'.  Comment  l'auteur  l'curcnd- 
il  ;  croit-il  que  la  nouvelle  artillerie  de  cam- 
pagne ne  fuivra  paslestmapesi  Sil'ancienne 
s'cft  toujours  porrt'c  ,  comme  il  ne  ccfîe  de 
l'alVurer  ,  panout  où  l'on  en  a  eu  besoin  , 
^'îl  nous  permette  au  moins  de  croire  que 
u  nouvelle  pins  l^ce  9c  plus  mobile  «  $'y 
portera  fxaacouo  pm  vite ,  Se  qu'elle  fiiim 
Ic";  troupes  dont  le  poids  de  l'ir.cicnne  ,  quoi 
qu'il  en  dite,  la  tenoit  t.uu]our$  éloignée  , 
ou  letardoir  les  mouvemcns.  Croit-U  que 
cette  artillerie  fera  moins  bien  fervie  ,  que 
fcs  boulets  iront  moins  loin  ,  ne  tueront 
perfonne  >  mais  les  officiers  9c  les  (bldacs 
sâneU  volent  ceux  du  tanpt  rnSé  ,  les 
ponées  de  cette  artitterie  fimt  aufli  écenoucs 
qu'il  le  faut  ,  iJc  fes  boulets  (ont  tou|ours 
ceux  de  4  ,  S  &  Il  ,  ils  ont  même  plus 
demafTe  qu'autrefois  >  puifqulb  oncmoim 
de  vent. 

I "  Les  pièces  ds  ii  &  8  ne  pouvant 
n  jtmah  être  ailèz  légères  povw  fiuvre  let 
H  troupes ,  il  paroitroit  plus  avantageux  de 
»  les  laiffer  dans  leurs  anciennes  propor- 
»  t\ons  6c  de  leur  faire  occuper  comme  au- 
w  trctois  des  poiltions  bien  lailies  >  où  elles 
$B  puin'cnibafueenlliincjde  revers  aTil  eft 
•»  po^ble»  ou  an  toàm  d'éduipe  ».  Les 
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Îilcces  de  S  &  I  a  ne  font  point  deftînécs  ï 
uivre  les  régimens ,  ce  font  celles  de  4} 
mais  elles  font  afièz  légères  pour  mardM 
aux  réfèrves  8c  Ct  paner  beaiKOUP  plus  vite 
que  les  anciennes  de  même  calibre ,  par- 
tout où  il  en  fera  befbin ,  parce  qu'elles  (ont 
moins  pefantes  &c  ont  des  affûts  mieux  pro* 
portionncs  &  plus  roulans.  C'eût  été  ne  rien 
Faire  que  d'allcgcr  feulement  le  canon  de  4; 
celui  de  léierve  reliant  dans  Cts  anciennes 
dtmenlions  8c  confcrvam  (bn  poids ,  eût 
toujours  enchaîné  les  mouvemens  de  l'armée 
néceflàîrement  dépendans  de  ceux  de  IV- 
tiHerie  de  parc.  L'auteur  piroic  oublier  que 
le  canon  de  $  &  it  efl  deftiné  à  remplir 
l'objet  auquel  Ùatouioars  (èrvL  On  dcfiera, 
j'ofc  le  lui  promettre  ,  de  lui  fiiire ,  comme 
autrefois  occuper  des  poficions  bien  fatfies 
oîi  il  puiflè  battre  en  nanc  l'emiemi  que  la 
nécewté  forcera  de  fe  placer  ,  ou  qui  ofera 
(ê  tenir  fans  bouger  fous  le  fini  d'une  batte* 
rie  empbcéc  de  cette  manière  -,  mais  pouf 
le  battre  de  reve»  ou  au  moins  d'écharpe. 
nous  avons  déjà  dit  que  le  rirobHque  avoir 
une  étendue  très-bornée  quand  on  vouloit 
fe  tenir  dans  les  limites  qui  ^uvent  fecon» 
cilier  ave«e  k  juftejlè  quexig^  vam»  tSgtsA 
de  tir. 

14'.  "  La  pièce  ancienne  de  4  portant  plus 
»  loin  &  plus  jufte  que  la  pièce  nouvelle  de 
»  ^p6ç  prefqu'aulfi  loip  que  la  pièce  de  u 
M  nouvelle ,  pefanr  moins  que  la  pièce  noo- 
"  velle  clc  8  ,  &  portmr  mieux  la  cartouche 
»  que  la  pièce  à  la  iuédoife ,  il  feroic  défi- 
»»  vantageux  de  la  réformer.  •»  Que  répon- 
drc  à  une  pareille  conclulion  ,  totalemrnt 
dénuée  de  preuves  ?  la  négative  pure  &  lim- 
p!e  k  l  oit  une  réponfe  rulnfanie ,  mais  nous 
cherchons  à  convaincre.  L'auteur  femUe 
appuyer  fa  conclufîon  fur  le  réfultar  dei 
éprcuvesdc  Strasbourg;  &  jamais  à  ces  épreu- 
ves ,  dont  le  journal  eil  dans  les  mains  de 
cous  les  arôlteurs,  on  n'a  comparé  la  pièce 
de  4  longue  à  celle  de  8  courte.  Admettons 
un  moment  comme  vraie  cette  conclulîoii 
tirée  chm  fait  entièrement  faux  ;  ne  crai- 
gnons pcnnt  de  partir  d'une  fuppofition  tou(- 
k-fm  imaginaire  1  caufê  de  la  différencft 
énorme  qui  règne  entre  les  charges  &  les 
boulets  de  ces  deux  pièces .  qu'en  n^fulceni'- 
t-it  \  les  coups  de  la  pièce  die  B  »  mêmecoac 
à4MMlei  i|ui-fiippefta(  pu  m  |^  g|sui4* 
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diamètre,  ne ferotu-iU  pas  toujours  plus  d'ef 
fet  fur  une  figne  etaneixûe  que  ceux  de  la 
pièce  de  4  ?  ne  détraitont-ils  pas  des  obfla- 
des  que  ceux-ci  ne  pourroient  brifcr  ?  que 
fèra-ce  fi  on  les  tire  l'une  &:  l'autre  à  c  i; 
couches  ?  n'cft-il  pu  conftanti  par  ce  même 
joonud  d'épreuves ,  (itr  lequel  l'auteur  s'eft 
mal-i-propos  appuyé  ,  que  la  porttfe  de  la 
cartouche  de  8  eli  de  )o  coites  plus  force 
que  celle  de  4 ,  &  que  ccUe-d  ne  porte  que 
6}  petites  balles  quand  l'autre  c(i  compulcc 
4e  I  li  ?  peut-on  (c  promettre  des  effets  fcm- 
blables  de  caufcs  fi  eflentiellcment  diffcrcii- 
Ks  i  n  cft-cc  pas  un  avantage  immeniic  que 
ceint  de  pouvoir  tenir  Con  ennemi  (cm  un 
feu  aufTî  deflrufttur  que  celui  du  canon  A 
«irtouchcs,  pendant  qu'il  parcourt  fo  toi- 
fesde  plus  qu'il  n'en  auroit  ï  parcourir  fous 
celui  du  canon  de  4  ,  &  de  pouvoir  îui  lin- 
cer  durant  tout  ce  temps  prci  du  double 
de  b.iiles  à  chaque  coup  qu'on  lui  tire  ? 

"  Le  nouTeau  Cyùènc  dWtiUene  eft 
»  plus  difpendiemt  que  fanden  ».  Ton* 
jours  des  affenions  fans  preuves  à  la  place 
de  la  vénié  qu'il  étoit  fi  aifé  de  dire. 

Un  tableau  comparatif  des  prix  que  coû- 
tf  iTie  pièce  de  même  calibre  ,  moir?»  fur 
ionatlutjde  l'ancien  ôc  du  nouveau  lyitc- 
me  j  eût  déddé  la  quefUon.  Mais  ce  n'ed 
ps  ainfi  que  l'auteur  renvifage }  il  veut  dire , 
je  crois  ,  que  VartiUeric ,  telle  qu'die  eft  de 
uos  jours ,  coiitc  plus  en  totalité  que  celle 
qu'on  avoit  en  1740  ;  on  le  lui  accorde  (ans 
pdne.  Si  depuis  ce  temps  on  a  doublé  le 
nombre  des  tanons  >  il  n'y  a  rien  de  mer- 
veilleux à  ce  que  le  prix  de  tous  les  effets 
de  VartilUrie  kiit  aujourd'hui  double  de  ce 
qu'il  étoi:  alurs.  Ce  ne  fcroit  qu'être  au  pair , 
&  nous  prétendons  mieux  :  ramenons  la 
qucftion  à  fcs  véritables  termes.  Une  pièce 
de  4  .&  (on  aâik ,  ou  ii  vous  l'aimez  mieux , 
cdte  de  4  ,  coûtent-ils  plus  avnourdfhnî  , 
qu'une  pièce  ancienne  &:  fou  ,-ifnît  necoû- 
toient  en  1 740  î  Nous  ofons  affirmer  que  non, 
bien  qvTon  ne  ponm  nous  prouver  le 
contraire  en  proJu:(ant  dcsérat*;  An  d  '  p-n 
fes  authentiquas  de  l'un  &  1  aucrc  icmm. 
Cependant  le  prix  des  fers  &  des  bois  a  fort 
flug^MeuBé  depuis  1740 ,  &  ksconfttuâion; 

ont  ece  tdtetnent  nerfeâion- 
nées^qu'on  leur  a  reproche  jufqu  j  la  beauté 
4^  kui  cxéctttton  j  CCS  caulès  aiuoicoc  du^ 
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natureOement  &  iâns  qu'on  put  l'attribuer 
avec  iuftice  au  nouveau  fyftêrae,  hauÂfèf  le* 
prix  de  chaque  aturail  fie  le  porter  fort  au-  ' 
delà  de  ce  qu'il  étoit  en  1740.  C'eft  pour- 
rant  ce  qui  n'eft  pas  arrivé ,  parce  que  dans 
ces  deruicis  temps  >  l'int^gence  U  l'éoo- 
nomie  (è  (ont  lénnies  pour  abréger  la  maÎR 
d'œuvrcfic  épargner  les  matières  premicres. 
Voyczàce  fujct  nos  réponfes  à  Vart.  Affût. 
Quant  à  l'augmentation  de  la  quonrité  d'or- 
tilierie  ,  cl!r  ii'eft  poinr  ,  on  l'a  fait  voir , 
une  fuite  du  nou.cau  lyftêmc  d'arr*//cr/e, 
mais  une  con(<$quence  tiécefTaire  du  nou- 
veau fyftÊme  de  jpiene  }  aiufi  les  reproches 
des  pattifims  de  randenne  artitterw  portent 
à  cet  égard  entièrement  à  faux.  Pour  ache- 
ver de  mettre  au  néant  cette  importante 
accufation  ,  j'invoquerai  le  témo^M^e  de 
l'auteur  de  VEjfiJ  génhal  de  tacJilu:  ,  les 

ij.rrtiians  de  l'ancienne  a  tiUcrie  fe  loiit  trop 
buvent  étayés  de  (on  fuffrage  pour  avoir 
droit  de  le  rejeter.  "  On  prétend ,  dit-il , 
»  avec  cette  énergie  qiû  loi  eft  propre  ,  que 
»  ces  grandb  cliangemens  ont  coû:é  des 
»  fommcs  énormes  ;  je  iais ,  moi ,  de  Icien- 
"  ce  ccnaine  ,  qu'elles  n'ont  pas  été  telles  ; 
"  j'en  al  vu  les  détails.  Ht  ,  reuffcnt-cllcs 
!»  ctc  ,  Cï  le  nouveau  fyftêmc  eft  meilleur  , 
»  s'il  rend  VartiUerie  firançoifc  fapérieure  3l 
>'  celle  de  l'ennemi ,  fi  par-là  il  influe  fur 
»  le  gain  d'une  bataille ,  la  dépenfe  efl  plus 


bats ,  énoncée  d'une  manière  vague,  pour- 
roii  aufli  s'appliquer  aux  dépenfcs  que  l'ar- 
tillerie du  nouveau  fyhimt  néeeflBtera  pen- 
dant la  guerre  ',  dans  ce  cas ,  mes  preu  /es 
contre  le  faitiment  de  l'auteur  ,  pour  être 
différentes  ,  n'en  (croient  pas  moins  fortes 
contre  fon  opinion  j  toujours  la  quantité 
é'aniBerie  à  part ,  je  lui  prouveni  que  l'ac* 
tclage  des  trois  calibres  de  campagne  a  été 
diminué  >  que  le  graiffage ,  fi  cher  autre- 
fois, eft dmnu  prefque  nul;  qnelttrépa- 
rations  au  parc  feront  i  nfinimenr  moindres, 
^  qu'enfin  un  nom^^rc  de  pièces  aticien- 
nes  fuivies  de  leurs  attirails  coùtoia-.t  au- 
trefbu  beaucoup  p|js  à  ennetenir  à  la  guer- 
re ,  qu'un  pareil  nombre  n'y  coûtera  dé- 
formais. 

16**,  "  La  nouvdic  milki  ic  gkera  plus 
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w  Ils  chrmins  que  l  ancicnne  ,  rendra  les 
M  rnatciics  pUis  pc{ântcs,&  pourroit  mcmc 
M  tmpéchtrlc  uicccs  û'unt  .5il..;rc  qui  dé- 
»«  peiidioit  de  k  ccàcritc  ù  une  marche.  •» 
<  Telle  cft  enfin  la  dernicie  concluiion  de 
Vamau  «  &  c'eft  aiTurément  la  plus  éttan^e 
de  toutes  ccUes  dont  je  viens  due  l'exa. 
mci).  Comment  la  nouvtlSe  izrtiUcric  gâtc- 
la-t-ellc  plus  les  chemins  que  l'ancienne  ? 
cft-ce  parce  qu'elle  cil  plus  légère  ?  La  répon- 
fc  .\  une  lî  firpu'.icic  pritcntio'.i  Jm:  fu  bor- 
ner à  une  fimple  cxpolstion  des  tar.s.  L'c- 
qaipage  de  campagne  de  l'ancienne  artit- 
i^ie  &M.  compoié  de  canon  de  i6  du  poids 
avec  ion  ftfilit  de  6600  livres ,  de  canon  de 
j  i  du  poids  de  4980  ,  <lc  c.inon  de  8  du 
poids  de  \Gco ,  &  de  canon  de  4  du  poids 
de  i4bo.  Le  poids  de  toutes  ces  pièces  r.c 
portoli  abrolumeîirqnr  fijr  deux  roues ,  fiiucc 
d'avoir  ijwciué  I  ciiciitrement  de  route ,  au 
moyen  duquel  la  nouvelle  artillerie  t  lepani 
Je  poids  de  fes  canons  fiir  4  roues  ;  la  pièce 
de  i<S  eft  bannie  de  (bn  équipage  de  cam- 
pagne-, I*:  l'on  convieiiJr.i  (.iiib  pj'.ncr  qu'aie 
poids  de  6600  livres  \  repara  prclqu'cniiére- 
mène  fur  deux  points,  doit  fcul  charger  da- 
v.intige  d'5tru;rc  pKis  vîti:  les  chemins 
que  cciic  ;iut!Ci  vuuurcs  du  poids  de  jSoo, 
telles  que  font  les  nouvelles  piecCS  de  1 1  , 
le  plus  fort  des  calibres  de  campagne  ,  & 
dont  \t  poids  porte  fur  4  roues.  Chacune 
de  celles  du  16  prcflc  les  chemins  par  un 
|>oids  d'environ  j  }oo  livres  a  clucunc  de 
celles  du  11  nouveau  ,  ne  les  preflè  que 
par  un  poids  de  9  p  livres.  Qu'on  juge  main- 
tenant combien  fera  diflcrcnce  la  dégrada- 
*  tk{|t  qu'cUcs  opéreront.  Le  canon  de  S  nou- 
veau avec  (on  affût  pefe  1900 ,  celui  de  4 
n'excède  pas  1800.  Ce  n'eft  pas  la  peine 
d'étendre  jufqu'à  ces  pièces  le  calcul  de  corn- 

Earatibn  que  nous  venons  de  faire  pour  ccU 
is  de  is. }  on  doit  (èndr  réionnante  difRf- 
rencc  qu'ofFriroient  les  rcfultats.  J'ajouterai 
qcrî  i'artiUiric  m.irchant  en  file  &  enllm- 
Ut>U  nécelTlté  d'attendre  le  canon  de  16 
AUXoit  rendu  nulle  pour  l'ancienne  artilk- 
rfcla  mobilité  des  calibres  inférieurs  -,  quand , 
.  ce  qin  n'^-ft  pis  ,  leur  nîob-!ité  eût  pu  fe 
comparer  à  celle  des  nouveaux.  La  àiîSé~ 
fcnce  de  mobilité  de  ces  deux  efpeces  d'ur- 
tillrrh  tfl  icUe  ,  que  la  pièce  de  4  ancirnne 
^uiuc  |jcic  que  2^00,  n'a  jamaij  py  le  au- 
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nocuvrer  à  bris  ,  quand  c»lle  de  1 1  non^ 
velle  qui  pt  I  e  3  S  go  y  eft  manoeuvrable.  Celte 
différence  de  mobilité  entre  deux  machines, 
quoique  l'avantage  (cnt  en  faveur  de  la  plus 
i  pe!aiuc  ,  ne  fiirprcndra  point  les  pcrfbnncs 
inftiuitcs .  ccUa  quifavent  combien Jes  6od> 
temcns  plus  ou  moins  grands  ,  mniènt  ou 
ajoutent  à  la  mobilité.  Or  ce  funr  ces  froc- 
temcns  qu'on  a  lur-tout  diminué  pout  la 
nouvelle  artUlcrie  ,  en  fub/lifuant  les  eflieux 
de  fe  r  à  ceux  de  bois  ,  en  faifant  rouler 
icuii  fulè'es  bien  tournées  dans  des  boîtes 
de  bronze  encadrées  dans  les  moyeux  ,  & 
en  relevant  les  loues  des  avanKraîsis  pout 
augmenter  la  force  du  tirage  des  chevaux  9c 
éviter  le  frottement  perpétuel  du  moyeu 
contre  la  terre  >  qu'une  roue  plus  baffe  éprou< 
vc  à  la  rencontre  des  nwindres  ottunes. 
Peut- on  craindre  après  cet  cxpofc  ,  que  ta 
nouvelle  artHUrie  ne  puifle  arriver  où  l'on 
aura  befoin  de  ion  fecoun  audî  prompte- 
teent  que  l'auroit  £ùc  l'ancienne ,  &  que  (on 
défimt  de  célérité  ne  nid&aux  opérations  de 
la  guerre  > 

Nous  prions  le  le^ur  iiiftruit  &  impar- 
tial de  juger  les  objeâdons  des  parô&ns  de 
l'ancienne  artiUcrk  ,  Je  les  réponfcs  que  je 
viens  d'y  faire.  L'Encyclopédie  deftuiée  à 
p<^>rct.  r  à  nos  neveux  la  connoiflànce  des  ans 
que  des  révolutions  auroient  pu  faire  ou- 
blier ,  devoir  ne  pas  leur  tailler  ignorer  la 
pcrfeAion  où  étoit  arri\L-  de  nos  jours  ce- 
lui de  l'artiUerie ,  Se  leur  rendre  coin{ite  des 
motife  qui  avcnent  déterminé  à  y  faire  Us 
changcmens  cor,tre  !en]ueÎ5  âc^-  perfimiies 
trop  attachées  à  leurs  anciens  uiàges  avoicni 
rédamé.  C  Cet  artide  ^  dt  M.  DM  PoM- 

MEREUl.) 

Artillerie,  (Corps  royal  ri  i' ) 
VartiUcric  a  compofé  ,  dans  tous  les  teir.ps , 
un  corps  très-confidérable  en  France  j  mê- 
me avant  l'invenrion  de  la  poudre  :  celui 
qui  la  commiuJoit  avoir  aufTi  le  comman- 
dement fur  tous  les  geivs  de  pié ,  &  l'au* 
coi  îcé  fur  tous  Ici  travaux  nûiicaires,  tinc 
pour  les  fiég^  que  pout  Itt  maccties&cam- 
,  pcmcns. 

Henri  IV  érigea  le  commandement  de 
ïariiUerie  en  ctwug^  de  L. couronne,  fous 
le  titre  de  grmut-maitrt  de  P artillerie  >  en 
faveur  de  Maximilirn  ét^Mmut,  duc  de 

:  ^ 
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ftii^»^) Louis  XIV  vouUnt  que  t'or- 1  k  Cenk  êâM  le  heCaia,  cvé*  on  ckimcnc 
idBMe  eue  line  tioupepoor  là  garde,  &  pour  I  de  &  baniUons,  feus  b  dénooûmtion  de 

fa)  Il  eft  échappé  à  l'auteur  de  cet  article  quelques  faatet  que  tious  alloos  indiquer.  Ce  n'eft  point  ea 
1690,  mais  en  Io71 ,  que  fut  créé  k  re^imint  des  Fufilicrs  Au  roi.  La  réunion  du  régiment  Royil- 
Bombardiers  à  YÀrtHUrie  ne  fe  fit  point  en  1693  ,  mais  en  1710  ,  puifqu'tn  1697  ce  régiment^  qui 
•xiAoit  réparé  ,  fut  augmente  d'un  fecood  biuillon.  L'ordonnance  du  I J  ÛAt  1^6%  *  B*cA  point  du  If  « 
krez  du  1 3  août.  Ccff  vouloir  faire  iUuiion  à  ficm  leâeiu  que  de  lui  dire  qnft  orne  ordonnance  de  176% 
a'ayant  jamais  été  imprimée  quoiqu'on  la  fiiiv!t  depoii  (ept  ans ,  parat  enfin  8c  reçut  la  puMidté  de 
fîmprerfion  le  13  août  1771. 

L'ordonnance  du  13  août  1771 ,  qui  fembla  n'avoir  pour  objet  que  la  deftruftion  de  tout  ce  qui 
avoir  rite  établi  par  celle  de  1765  ,  ne  fera  jamais  confondue  dans  YartilUrie  avec  cette  dernière, 
dont  les  ddooCiiitim  furent  iécai>lics  en  1774 ,  6c  ont  rc^u  depuis  une  tvouvcMc  iànâioa  en  lyjS  ^ 
par  les  oraonnances  fucceflïves  rendues  a  ces  époques. 

Les  motifs  qui  déterminèrent  la  difperfton  du  corps  des  Mineurs ,  paroiflëot  bien  fbibles ,  comparée 
à  ceux  qui  militent  en  faveur  de  leur  réunion.  Renvoyez  les  Mineurs  à  la  fuite  de  chaoue  régiment 
d'«r«ii^eri(.  vous  détruifez  l'unité  de  leur  inflnidioa  tnéorioM»  ht  iÛr-COUt  leur  jaftniOQon  nratiqu* 
Cfi  grand,  une  compagnie  Teule  ne  peut  exécuter  de  enra  ouvrages  dant  le  covn  d'un  été  ;  vous 
vous  jetez  dans  l'inconvénient  d'un  iLri  r  ,'•  de  déperuié  confidérable  pour  manrrr  ,  m:*Tic  en  petit, 
dans  fcpt  endroits  diiîérens  ,  une  inllfutliur.  chère  Sc  difficile  a  établir  dans  u:i  ical  ,  vou-.  éteignez 
l'cfprit  d'étnuiation  qui  réfulte  de  la  réunion  de  toUi  les  Mineurs  en  un  même  lieu  ,  cfprit  fi  néceflaitQ 
au  progrès  de  tous  les  arts ,  que  c'eft  au  bcfbio  de  le  hut  oaitre  ou  de  l'entretenir  qu'on  doit  tous  1m 
érabliitemens  qui ,  foasdesnaHMdNron,  int  pour  objet  de  rthiairêcfailiBOier  les  ciEm  dtoanqal 
b  conTacrent  à  les  cultiver. 

L%i  perfonnes  qui  penfôient  ane  h  dinbaiiim  du  nondu*  dei  loldus  du  Corps  royal ,  faite  ee 
S^PTX  f  éti>it  une  économie  taui  entendue  ,  avoient  bien  raifon  ,  6(  leur  avis  a  été  celui  de  tous  lec 
ninidres  qui  ont  fuccédé  à  l'auteur  de  l'ordonnance  de  1772..  Quand  un  de  ceux  qui  depuis  ont  oocupi 
(à  place  apprit  cette  ttfunne ,  i!  me  dit  :  voilà  le  Corps  de  lartilUrie  ^rdu.  Il  raii'onnoit  tre»> 
juAc  ,  car  enTuppolant  cette  réborœe  auilî  néceflàire  fic  auïli  économique  quetk  l'étoit  peu  ,  elle  étoit 
toujours  mal  faite  ,  puifque  dans  cette  fuppofition  ,  il  valoir  mieux  licencier  fur  le  champ  les  onze 
derniers  foldats  às  chaque  compagnie  que  ae  s'expofer  à  perdre  ,  comme  cela  dH  arrivé  ,  d'cxcellctis 
aoonoiers  qui  avoient  fait  la  guerre  ,  fit  qu'après  iinc  (1  longue  paix  il  fallait  confcrver  avec  le  plus 
gnuid  fiwi  y  mais  «t'on  s'eft  vu  forcé  de  laillisr  partir  pendant  trois  ans  de  fuite  ,  à  mefure  que  lèuss 
«qgegefflcoi  «Kpitoient  ,  parce  que  les  régiment  dtantabrs  chargés  de  foraunéiaiiec,  ne  poweieni 
■fer  du  pouvoir  de  renf^ager.  Le  prétexte  de  cette  réforme  de  1799  hommes  étoit  plaufîble  en 
apparence  ;  on  rendoit  ii  l'intanteric  le  canon  de  4  ,  un  pouvoit  dorw:  diminuer  un  Corps  royal  auquel 
40  enlevoit  une  des  principales  braiKhes  de  fon  fer\'ice  ;  mais  où  étoit  l'économie  dans  cette  reforme  ? 
Calculons  ;  la  force  eftimahve  de  Tarmée  françoife  cfk  de  100  bataillons  ,  en  leur  donnant  à  chacun 
à.  pièces  de  canon  qui  exigent  pour  leur  fervice  chacime  huit  hommes ,  il  falloit  tirer  de  rintànterin 
3300  hommes  pour  les  attacher  i  ce  canon ,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  leur  joindre  ati  moins  loo 
lêrgens  &c  100  officiers  ;  on  auroit  donc  payé  3100  canonniers  dans  l'infanterie  ,  r>our  n'en  pas  payer 
^'"^  k  Corps  foyai  Voih  certes  une  fmguliere  fawMmic  :  «vaiMm  confulté  U  bf/tSk  (k  h  radbn 
en  tendant  le  canon  de  4  h  Inrfxnierie  ?  Je  veux ,  contre  toute  vrailêailiiance ,  que  fet  ùants  înllruits  de 
fa  manoeuvre  foieni  m5me  en  entrant  en  campaj^nu  aufTi  boiis  canonniers  que  ceux  du  Cù  pi  rj\\;I,  îc 
que  fes  officiers  iachcnt  tout  d'un  coup  auflï-ljien  le  métier  d'arrilleur  qu;  ceux  de  Xantllenc ,  par  qui  Icj 
«uroit-on  (ait remplacer  après  une  bataille  qui  auroit  pu  en  détruire  beaucoup  ?  par  des  novices  tirés  de 
i*  li^ne  ,  on  ne  pouvoit  le  recruter  que  là  ,  foit  en  oHiciers ,  fuit  en  foldats.  Peut-on  croire  que  le 
Icrvice  foit  auflî  bien  (ait  par  ces  recrues  (ans  eiydrknce  ,  que  par  des  ofiiciers  &  des  foUais  tires  du 
•  €^fps  royal  deftiaés  è  remplacer  Mutes  les  pertes  qu'il  pourra  faire  ii  k  guerre .  &c  poflèdam  un  fonda 
^  dTliOBUMaiiillraiti  diliKile  a^u^èr  )  Veuillez ,  pour  prer  iicet  itKonwdniait  dedw,  eaercer  pendant 
'  le  paix  cescanooner*  dlnfàmerie  ,  &c  les  former  pour  l'art  tpi'iU  devront  prad^r  a  la  ftuuie  ,  vous 
vous  jetez  dans  des  dépenfès  effrayant^  ^  voilii  autant  d'dooks  oie  de  r^uncfla  4c  une  oon' 
de  munitions  au  moins  dix  fol^  plus  forte  fue  (elkquefibUhttnttBWjaeleaeiereaepeii 
Si  coup  fi^r  de  mauvais  canonniers. 

Les  raifons  qui  doivent  faire  laifler  le  canon  de  4  au  Corps  royal  ,  me  paroI(Iëtu  d'un  tout 
autre  poidi  que  celles  qui  ie  lui  faifoicni  âter.  C'eft  au  IcAcur  fans  prévention  à  juger  entre  elles. 

On  s'abftient  de  difcuter  les  prLtcipes  fur  Ufquelieâ  a'eppuie  pour  fupprimer  l'école  fie  la  compagnie 
év  élevés  du  Corps  loyal*  u  Cmt  da  ditf  etti^ de  TEa^clopéitie a'apeiead potac  — * 

Tkau  ///.  '  C«Cç 
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tfgiment  des  fujiliers  durai  y  zyecVMCOm' 
pagniedc  grenadiers  ,  à  chaque  banûlloli  ; 

corps  fut  .linli  nommé  ,  parce  qu'il  fut 


ce 


le  piemicr  istné  de  fuiils  avec  la  baïonnette , 
k  U  place  des  mou^uets  âout  ûn  (àifoic 
alors  ufage  :  ce  qui  fut  époqucdanslliiftoire 
(k  k  mUice  âançoifc. 

Dans  le  premier  bataillon  ,  0  y  aviHC 
deuï  compagnies  d'ouvriers  de  cent  dix 
hommes,  trois  compagnies  de-cauoumcis, 
êc  huit  de  fufilicrs  de  $  f  heaumes. 

Dans  le  fécond  &  troificme  babillons  , 
une  compagnie  d'ouvriers  ,  CKKs  de  canon- 
ineis  &  dix  de  fulilicib.  Dans  les  trois  der- 
niers bataillons  »  crois  compagnies  de  canon- 
niefs  Se  dôme  de  (bfîliers. 

Après  li  réforme  qui  fut  faite  à  Ix  fin  de 
l'année  166S  ,  de  tous  les  canonniers  qui 
étoient  appointés  dans  les  plues  •  on  leva 
fix  compagnies  de  canonniers  pour  exécuter 
"<Bc  fervu  le  canon ,  qu'on  exerça  en  confi- 
quence  ;  on  en  leva  dans  la  luiic  cncou  lix 
«mes.  Qitoiquccesdouzecompagmcstiflctu 

Tarde  dtt  ttptaaM  des  fufUien  ,  elks  ne 
lifoicin  point  corps  avec  les  bataillons  , 
&  écoient  regardées  comme  des  comp  igtiics 
déuchées. 

Le  régiment  Royal  Bombardiers  fut  créi,' 
en  1684,  &  compcfé  de  quinze  compagnies 
:de  bomlMudiers ,  dont  la  première  de  105 
hommes ,  la  féconde  de  70 ,  &  les  treize 
autres  de  ^  o.  Il  fut  réuni  au  corps  de  IV- 
tillerieen  iC>9  3. 

par  ordonnance  du  15  avril  lé^j  ,  le 
sé^menc  des  fii(îHers  fut  appelle  le  r^îment 
Royal  Artillerie  ,  uniqucrTiCnt  nnaché  au 
ièrvice  de  l'artillerie,  &:  dilpcnlc  de  tout 
{svnee  ,  bots  cekii  de  k  gaide  des 
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Par  ordonnance  du  a|  novembre  169  j , 
ks  doase  compagnies  détachées  de  canon' 

nicrs  furent  mcorporces  dans  le  rcginicr.t 
Royal  Artillerie  >  &  les  fix  compares  de 
grenadiers,  furent  converties  en  compagnies 
de  canonniers. 

Par  otdonnaïKC  du  s  février  1710 ,  le 
r^imcot  Royal-Bombardiers  ,  toutes  les 
compagnies  de  canonniers ,  d'ouvriers  ,  Sc 
de  mineurs ,  furent  incuiporccs  dans  le  régi- 
ment Roy-di  Artillerie  ,  lequel  fut  compofé 
de  cinq  bataillons  ,  6c  chaque  bataillon  de 
huit  compagnies  de  loo  homi&es  chacune  i 
chaque  com^'aguie  compoféed'un  capitaine 
en  pf<;mier ,  un  capitaine  en  (êcond>  un  lieu- 
tcnanc  en  premier ,  un  lieocenanc  en  fécond , 

I  catictb  ,  4  [Lrgcns ,  4  caporaux  ,  4  anfpef- 
tadcs  t  i  tambours  &  84.  foidats ,  divilés 

:  en  CMMS  efcouades ,  dont  la  pvemtere  de  14 
;  canonntcn  ou  bombardiers  ,  commandée 
par  1  fercens  ,  i  caporaux  &  1  anfpclTades  : 
la  fc coude  de  11  mineurs  ou  (âpeut»,  Sc 

II  apprentis,  avec  un  fergoit*  1  caporal 
9c  I  uilpcf&de  ;  8c  k  tiotfîeme  dr  la 
ouvrias  en  fer  &  en  bois  ,  11  apprentis, 
avec  un  fèrgent ,  un  caporal  Hc  un  anijpcC- 
fadc. 

Par  ordonnance  du  premier  juillet  1719  , 
les  cinq  bataillons  du  régimcnc  Royal  Ar- 
tillerk  fiirent  comporés  chactm  de  huit 
compagnies,  dont  une  de  Tapeurs ,  cinq  de 
canonniers ,  &  deux  de  bombardiers  de  70 
hommes  chacune  ,  dont  4  fergens  ,  4  capo- 
raux,  4  antpcllàdes  >  2  cadets ,  18  fapeuis» 
canonniers  ou  bomboidien,  36  apprends 
^  1  tambours  :  chaque  compagine  com- 
mandée par  un  capitaine  en  oremier  ,  lui 
capitaine  en  fixonia  y  deux  Ueutenans 
deux  fousdieutcnans. 


«une  auTiM;  « 

places. 

furetJt  les  vrais  motifs  de  cette  réforme  ,  qui  n'éroient  gucres  mieux  fondes  que  ceux  qu'on  vient  <Ie 
détruire  &C  qu'on  faifoit  fcrvir  de  prétexte  ii  tantS<  de  fi  fingulicrs.changemcns. 

Par  ordonnance  du  3  novembre  vnb  ,  ie  Corps  royal  i'artiUtrie  eft  compoK  d'un  picmièr 
InlpeAeur ,  de  9  inflpeéleurs  généraux ,  o  oommaiulans  d'iicole  «  19  cohmels ,  34  lieutenaos  coloods  « 
dfisi^ois  ou  cbe&  de  brigades ,  joft  capiniiies ,  wt  lîeiiienam  aides-major ,  7  quarticrs-maîrre»- 
ti^ners  ,  8c  Toy  KeamaiU  en  trdfieme  ;  ces  oemîers  font  tàrés  du  corps  des  fergens  ,  6c  bornés 
dans  lc'Jr^  tmpl  ,  ne  peuvcnr  tuncourir  ave;  les  autre,  officiçr'.  pour  grades  fupérieurs»  La 
Corps  royal  cil  tormé  de  icpt  rcgimtn'. ,  lijvilc»  Jucun  en  cinq  brsgadcs  de  4  compagnies,  qui 
compofent  enfèmbic  1  bataillons  chacun  de  lOcompagnies  de  74hommes;  ce  corps  contient  en  outre  9 
compagnies  d'ouvriers  ,  du  Jl  hommes  chacune  ,  6(  fuc  compagnies  de  mineurs  ,  chacune  de  9X 
hommes.  Ainfi  le  nombre  toial  dcsofidmdu  Corps  ro^al  c(l  de  8^3  ,  &c  celui  des  foldats  ilo8j  , 

Ï compris  les  armuriers  flc  lambours-miiors.  Le  roi  enttetieot  indépendammeai  de  ce  nombftt 
hommes  beaucoup  de  gardes  S»rtilUrie  dans  les  pbws  êC  dtl  COnduâeiin  ^OftitUfii  ddflbaiU  ^ 

imn  k  paxc  en  temps  &  goenv.  ( if»  M  FoMMUtatx.J 
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On  fôpan.  des  bauUlons  la  cinq  compa- 
gnSo  ifowrrien  &  les  cinq  compagnies  de 
mintur*  :  clnqui-  compagnie  d'ouvriers  fut 
compofée  de  40  hommes  ,  &  cora  mandée 
par  un  capitaine  &  un  lieutenant  :  chaque 
cooipagnie  de  mineun  fiu  compofiie  de  50 
hommes ,  y  compris  deux  cadets .  com- 
mandée ju  un  capitaine»  dcux  UCUOeiUns 
Se  deux  lous-lieucenans. 

fax  Ofdocmance  du  )o  feptembre  174) , 
les  compares  des  cinq  bataillons  du  régi- 
mcm  Royal  AruUerit ,  fuient  augmeiuccs 
dejokootmes&pon^  à  toc. 

En  1747  ,  chacun  des  bataillons  fut  aug- 
menté de  deux  compagnies  &  poité  à  dix 
de  ICO  hommes  chicane. 

Indépendamment  des  officiers  atuchés 
«n  r^gnnenc  Rayd  ArtHlerie,  aux  com- 
pagnies détachées  d'ouvriers  Se  de  mineurs, 
Û  exiftoii  un  corps  d'o£ders  fous  la  dénomi- 
iMdan  à'officiert  ^artiOuie  ;  ce  corps  étoit 
compote  de  Heurmans  j;énéraux  du  grand- 
maître  ,  de  commillaLrcs  provinciaux  , 
commiflaires  ordinaires ,  commiilàires  ex- 
csaocdinaiies ,  Sç  offideis  pointeu». 

Pkr  onloamace  du  8  décembre  17^  s  > 
la  charge  du  grand-maître  de  Vanilienc 
ayant  été  fupprimée ,  les- cinq  batatUotis  du 
r^tment  Royal  ArtiUerie ,  les  rinq  com- 
pagnies d'ouvriers  ,  les  cinq  compagnies  de 
mineurs ,  les  officiers  du  corps  de  ïartiUeric , 
te  les  ingénieurs  ,  ne  firent  plus  qu'un  feul 
OMps ,  £oai  la  dcnominadon  du  Cbr^ro^a/ 
de  Partillerk  &•  du  géme. 

Par  ordonnance  du  premier  décembre 
Tjiù  t  ce  corps  iax.  ai^pnemé  d'un  bataillon , 
d'tine  compagiiK  dronvrien  8c  d'une  00m- 
yagnie  de  mineurs. 

Par  ordonnance  du  j  mai  17/8  ,  MM. 
les  ii^énîettis  fiuent  retirés  du  corps  royal 
pour  former  un  corps  féparé  t  fiws  U  déno- 
mination de  Corps  du  géiùe. 

Par  ordonnance  du  5  novembre  i-f  S  , 
les  lut  baCuUonsda  corps  royal  de  l'arttlkrie  , 
furent  .onvermen  dix  brigades ,  composes 
chacune  de  huit  compagnies  de  100  hom- 
mes j  lavoir  :  une  compaanic  d'ouvriers  , 
cinq  de  canonniers ,  ic  dont  de  bombar- 
iiicrs.  Les  compagnies  de  fapeurs  te  de 
mineurs  ,  fiuent  à&uùt&es  du  corps  royal , 
êc  douméesaii  cwps  dn génie»  pirofdon< 
naace  da  io  naî  1719. 
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Par  ordonnance  du  17  février  ï7<îo,  les 
compagnies  de  Tapeurs  rentrèrent  dans  le 
corps  royal,  pour  être  cKacu'.ieli  prcn-i'cre 
compagnie  de  chaque  brigade  ;  &  les  conj- 
pagnies  d'ouvriers ,  réduites  à  60  hommes 
chacune,  furent  détachées  à  U  fuite  dé 
chaque  brigade. 

Par  ordonnance  du  cinq  novembre  1 7^  i 
le  corps  royal  fut  au^nooité  de  trois  brigad^cf 
pour  w  (êrvîce  de  U  marine.  , 

Par  ordonnance  du  xi  décembre  1761 
les  iîx  brigades ,  pour  le  iêrvice  de  terre  ; 
furent  augmentées  de  deux  compagnies  de 
canonniers  :  les  compagnies  de  mineurs 
furent  retirées  du  corps  du  génie  &  réunies 
au  corps  royal  pouclêcvir»  lUlC  à  U  iû»  d» 
chaque  biigade. 

A  la  fei  de  l'affilé  17^1  •  te  corps  royal 
fut  augmenté  d'une  brigade  de  huit  com-^ 
pagnics  de  100  hommes  ,  formée  à  la, 
Rochelle  ,  le  premier  janvier  176}  ,  Bc 
deftinéc  au  fcrvice  des  colonies  ,  enluite 
atfeéh*e  au  fcrvice  de  terre  cunjuinccmenc 
avec  les  fîx  anciennes. 

Par  ordonnance  du  i  mars  i7<;4  »  qû  « 
fupprimé  une  des  trois  brigades  attachées  ait 

lervicc  de  la  marine  ,  II-  Ltirp-;  rLiy.il  u;:  ''..t  - 
tiUeric  fut  compolc  de  icpi  brigades  pour  le 
(ovice  de  terre,  de  (tx  compagnies  d'ou- 
vriers ,  de  fix  compagnies  de  mineurs  flf  de 
deux  brigade  pour  le  iervice  de  la  marine* 
Les  dix  premières  brigades  étoieni  compo»* 
fées  chacune  d'une  compagnie  de  (apeurs* 
Se  de  neuf  compagnies  de  canonniers-bom« 
bardicrs  :  chaque  compagnie  étoit  de  icxs 
homtnes ,  dont  un  fourrier ,  6  (iopens  ,  & 
caporaux  ,  6  appointés,  6  ardficiers,  t& 
jjrcmiers  canonniers  -  bombardiers  ,  18 
teconds,  41  troi(îemes&  f  tambours»  conw 
mandée  par  un  capitaine  en  premier  y  t  capl« 
raines  en  fécond  ,  deux  lieutenans  en  pre« 
mier ,  &  deux  lieutenans  en  fécond.  La 
compolition  de  la  compagnie  de  (àpenn 
étoit  la  même  ,  à  l'excepnon  qu'elle  forment 
deux  dalles  de  18  premien  lapeun  &  <>o 
féconds. 

La  ftpciemc  brigade  n'étoit  que  de  huie 
compagnies  de  canonnîecs-bombaidien  * 
compoTées  coome  oeUes  des  fis  ancres 

briffidcj. 

Chacune  des  deux  brigades  ,  pour  le  ttx* 
.i(îoe  de  k  marine,  «&  compofée  d'une  oçiite 
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pagnie  de  bombardiers,  &  de  fept  com-  i  aide-major,  i  foos- aides-major»  i  qaar- 
Msnies  de  canonmeis  de  8t  nommes  ticr-maître  ,  i  trélôner  ,  i  aoawmer.  i 


pignîes  de 

chacun?. 

Chaque  compagnie  d'ouvriers  a  cic  atta- 
chée à  une  dn  &i  ^lemietes  brigades , 
ùm  cependant  en  fiuie  putie }  fie  les  (ix 
compagnies  de  mineurs  (ùient  dÀadiées  du 

corps  royal  au  mob  de  mai  1764,  pour 
être  réunies  à  Verdun  où  elles  forment  un 
cotpj. 


«cr-maitre 
chirurf^icn  &  i  tambour-mnior. 

Les  cumpagnies  d'ouvriers ,  ponées  au 
nombre  de  n«nif,  étoiem  de  éi  hodunei 
chacune  \  favoir  :  i  (burrier  ,  4  lêrgens ,  f 
caporaux  ,  5  appointés ,  t8  oavrim  de  la 
première  clallc  ,  16  de  la  féconde,  ti 
apprentis  &  i  tambour.  Elles  étoienc  oom* 
mandées  par  i  capiuincen  premier ,  i  capi» 


Par  ordonnance  du  IJ  août  iTfSf  ,  les  j  raine  en  WOOnd  ,  i  lieutenant  en  premier  & 
(èpt  brigades  du  corps  royal  de  ïartiilerie  ,  z  lieiaenans  en  fécond  tirés  du  corps  des 
dlêflées  au  (êrvice  de  terre ,  ont  été  con-  ia]gens ,  dont  l'un  fûlbic  les  fonâionB  de 

▼erties  en  pareil  nombre  de  régimens  fous  la  garçon  major  de  la  compagnie 


dénomination  de  régi  mens  du  corps  royal  de 
farti/krie ,  de  la  Fcrc  ,  de  Metz ,  de  Straf- 
bourg,  de  Befancon  j  d'Auxonne  >  de  Gre- 
noble 8c  de  ToaL  Chaque  régimenc  a  été 
compofè  de  vingt  compagnies ,  dont  qua- 
iDiïe  de  canonnicis ,  quatre  de  bomoar- 
dicfs  8e  deux  de  ilipeuis  »  dîvîfi  en  cmq 
Hpic^fs  d**  quirrc  compagnies  chacune. 
Les  quatre  premières  bngadcs  forment 
deux  bataillons  de  deux  brigades  chacun  ;  la 
fcanieie  bi^de  Ait  compofée ,  dans  chaque 
Bataillon  ,  owe  compagnie  de  Tapeurs ,  ôc 
de  trois  compagnies  dccanonniers,  la  fécon- 
de bxieadc  nit  compoiéc  de  quatre  con^ta- 
gniesakcanonniert:  les  quatre  compagnies 
de  hombardicTS  formèrent  la  cinquième 
brigade  ,  indépendante  des  dcux  bauUlons. 

Chaque  compagnie  de  canonrâers ,  bom- 
bardiers ic  fapeun  ,  étoit  commandée  par 
un  capitaine  en  premier  ,  un  capitaine  en 
r*.  nd,  1  lieutcnans  en  premier,  &  1 
keuteuans  en<{êcond .  doocun ,  tiré  du  co^i 
des  (èrgens ,  fiû(àii  lonéUon  de  garçon- ma- 
jor de  la  compagnie.  Elle  étoit  de  46 
hommes ,  favoir  :  celles  de  canonniers  ôc  de 
ftpeurs,  1  fourrier ,  4  feigens,  4  caporaux, 

4  appoiiués  ,  huit  canonniers  ou  fapeun  de 
k  piemieie  clalle ,  16  de  la  féconde  ,  S 
•mencis  ôc  1  umbour.  Celles  de  bombar- 
oms  écoiott  ^^galement  de  46  hommes  i 
fitvoir  1  ibnirier,  4  {«gcm  ,  4  caporaux ,  4 
appointés,  4  anihciers  ,  quatre  bombai  ers 
de  la  première  cla:flè ,  16  de  ia  féconde  , 

5  apptenris  8c  on  tambour. 
I.'rr.ir  mninr  dt*  chaque  rr'^imrnt  étoit 


Les  fix  compagnies  de  mineurs  étoient 
chacune  de  70  hommes  ;  (avoir  :  1  fourrier, 
4  ièigiens  j  8  caporaux  ,  8  appointés ,  16 
mtneun  ,  ji  apprentis  0c  i  tamboor, 
commandées  par  i  capitaine  en  premier, 
I  capitaine  en  fécond  ,  1  lieuceiians  en  pre- 
mier 8c  X  lieutenans  en  (ccond ,  dont  un 
tirédu  corp^  dc^  fcuit-'iv,  ,  Li<:incl?sfiïoâiom 
de  garçon  major  de  ia  compagne, 

Parordonmnoedtt  i;  décembre  1758 , 
il  a  étéittbliqiMiw  cam|M|gpiesde  canon- 
nwfs  invalides,  de  ino  koauttQdiacane . 
Icfquelles  font  enCOR  pitk  d»  CQfpfOfll 
de  ïartiilerie. 

L'uniforme  du  corps  rtuya!,  démminé 
par  l'ordonnance  du  if  août  176 j  ,  étoit 
habit ,  veQc  &  culotte  de  drap  bleu  de  nù| 
doublure  de  l'habit ,  collet  &  paremens  na- 
ges j  doublure  blanche  à  la  verte  \  poches  en 
travers  à  l'habit  Se  à  la  veftc ,  garnies  de  qua- 
boutons  ;  quatre  fur  le  parement }  l'habit 


n  t 


garni  d'une  bande  pour  les  boutonnières  8c 
cfoiil!^  deiriere }  boutons  d'un  côté  jufqa'à  h 
taille ,  ainfî  qu'à  la  vcfte  ;  ces  boutons  jaunes 
&  pjats ,  numérotés  47  ,  ic  chapeau  bordé 
de  Hl  blanc  Les  diftinâiolisdes  fourriers  & 
lergeriî  fur  1«  manches  en  or  ,  5:  crllrj  des 
caporaux  ,  appointés  &  premiers  canonmcra 
en  laine  aurore  ,  l'éftaolette  des  retiens  8c 
foldaesendiaphlea,  doublée  de  nmige. 

L\raîfenne  des  ouvrien  &  mineua  de 
même  ,  à  i'cx^rj  rion  quclesouviicrs  .ivtiH-nt 
des  revers  rouges  à  l'habit  ganu  de  neuf  pettis 
boutons ,  numérotés  47. 

L'ordonnance  du  i;  août  1765  n'»  VI  m 
furinc  d  un  colonel ,  i  Ijeuteiunt- colonel,  |  été  imprimée  ^  &  quoique  rev£tue  de  iap- 
<  major ,  j  chefs  èt  briptde  ayant  même  j  probanon  &c  de  la  fïgnatute  du  roi  &  de 
«ti{g4caâMqfQiiinBGBiqwl«iD^>l«clle  dttittiiuftKq|Û4TO«aionk4^pk«e- 
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'ment  de  la  guerre ,  U  publické  de  fim- 

JuclTion  ne  lui  avoic  p«s  encore  donné  la 
andhon  confacrée  par  l'iiiâ^e.  Elle  parut  le 
xj  août  1771, imprimée, majsavec des chan- 
gcmeiis  &  des  modifications  conddcrablcs. 
Nous  «lions  rapporter  les  princtHua  articles 
de  cette  ordonnance,  qui 
lition  du  curps  royil  de  l'artillerie ,  &  nous 
ferons  remarquer  les  chaiigcmens  eflèntiels 
«)ut  furent  faits  à  celle  de  176J. 

L  r';  ftpt  rcgimciis  co:i{f  rvrreiir  leur  lîé- 
nomiiunon  de  ia  i-lrc ,  iW*/^,  Straji^urg, 
Befançon ,  Auxoaae  ,  Grenoble  Se  Toul,  On 
iontinia  à  la  velle  &  culotte  bleoes,  U  vcfte 
êc  culotte  rouges  ,  (ans  change  le  bouton 
de  l'unir  i:nc,  numcrocé  47,  pour  indiquer 
le  rang  que  ucni  k  corjps  dans  iiitfancerie. 

Chaque  rédnent  lat  coa^fc  de  deux 
batailluns  de  dix  comrn^Tiin  ,  duni  kpt  Je 
camnmicrs ,  deux  de  bumbaidiers ,  ik  une 
de  {âpcuis  :  chaque  bMaiUon  divifé  en  deux 
blindes  de  cinq  compagnies }  la  preùiieie 
de  la  compagnie  de  lapeurs ,  trois  de  ca- 
nonniers  &  une  de  bombardiers  ;  la  féconde 
de  qoaue  compamics  decanonoiecs  9c  une 
de  bombanfieis.  Ces  brigades  cotnmandées 
par  les  quatre  plus  anciens  capiraines. 

Les  compagnies  de  miacuri  furent  réci- 
tées de  Veidim  Se  postées  au  nombre  de 
fepr  ;  on  en  attacha  une  à  chacun  des  régi- 
metiipour  fcrvii  à  la  luite.  L'objet  de  cette 
difpoiition  étoit ,  en  réunifiant  en  quelque 
ùxu.  les  offidas  des  icgimens  Se  ceux  des 
«BÎnetBt.delesnietireàpottéede  participer 
aux  mrmc':,  Irflrudlions  ,  puifque  ,  roulant 
caifombk  ,  les  oâîaeis  des  mineurs  peuvent 
(è  trouver  dans  quelques  occafîons ,  chargés 
des  détails  Se  des  opérations  de  \'arr:!'-ric , 
êc  ceux  des  rcgimens  peuvent  Ce  uouvci  dans 
-des  diconftances  où  ils  regretteroiem  de  ne 
•*^e,pas  api4iqués  à  la  pame  des  mines. 

Les  compajgnies  d'ouvriers  connnuerent 
d'être  attacnces  aux  réf;imens ,  feulement 
pour  l'avancemeoi  des  officiers ,  mois  rcf^ 
terent  dans  les  arfenaux  de  conftrudion  , 
-leiquels  ^nt  établis  dans  les  places  où  les 
gi^mens  du  corps  royal  font  en  gamifon  , 
les  officiers  d'ouvriers  pouvoient  particijper 
aux  inflrudions  générales ,  Se  ceux  des  regi- 
rnens  aux  détails  paniculiers  des  confiruc 
tiofis. 

^^^^^     «osfagpîa  de  carowuirnl 
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de  Tapeurs  »  réduite  de  46  hommcsà 
fitt  compofie  d'un  fourrier  ,  )  fergens ,  $ 

.caporaux  ,  5  appointés  ,  6  canonniers  ou 
(Tapeurs  de  la  première  clafTe ,  li  de  U 
féconde  ,  6  apprentis  &  i  tambour. 

Chacune  des  compagpiies de  bombacdiers » 
réduite  de  46  hoimnesà  }f  ,  fut  compose 
de  I  fourrier ,  )  fcigpis»  $  caporaux  ,  ) 
appomtés ,  }  anifidess ,  a  bombardicn  de 
la  première  cUflè  ,  1»  de  k  féconde  >  S 

npprcntis  8f  t  tjmhnur. 

Ces  compagnies  doivent  êuc  comman« 
àées  en  tout  temps,  pat  i  capitaine  en  pre- 
mier ,  1^  4^ipt«î.y»  m  Hecood,  i  'TmTTMim 
en  premier  or  i  lieutenant  en  (ccinid.  PÎu- 
liles  capitaines  Tecond  qui ,  par  l' nriorî- 
nancc  de  176^  ,  n'étoient  qu'au  nombre 
de  1 1  par  régiment  ,  &  qui  tous  écoienc 
Jcraches  dans  les  places  ,  turent  portés  au 
nombre  de  10  &  roicrcrent  ibus  leurs  dra- 
peaux. Les  neuf  {memiers  lieutenans  fincnc 
pourvus  de  commifllons  de  capitaines  pour 
en  compléter  le  nombre.  Les  officiers  rx\C- 
taiis  au-delà  du  nombre  qui  fetrous  oirpUcé 
dans  chaque  légimestt*  xeftereiic  à  leurs 
drapeaux  oà  &  deVDknt 'continuer  de  (êr* 
vir  &  de  s'infîruire  ,  en  jomflânt  de  leurs 
appomtf  mens  iufqu'à  ce  qu'il  y  eût  des  pla- 
ces vacantes  oans  les  compagnies. 

Les  cinq  chefs  de  brigades  éublis  dans 
chaque  rcgimcuc ,  par  l'ordonnance  de  1 76  j  « 
furent  Tupprimés  par  ceQe  de  1771  j  ainfî  què 
les  vitigjc  offictCES  de  fonone  cirés  du  coips 
des  fergens  »  dont  U  n'en  fin  conlervé  que 
1  porte- drapeaux  8c  un  quartier-maîue. 

Chacune  des  compagnies  de  mineurs  Tut 
réduite  de  70  hommes  à  50 ,  &  coropoTée 
d'un  fourrier  ,  3  fergens ,  G  caporaux  ,  6 
appointes  ,  1 1  mineurs  ^  2 1  apprcmis  ic  l 
tambour  :  elles  étmem  commandées  par  i 
capnainecnpremicr,  i  capitaine  en  (ècond^ 
X  ueotenans  en  premier ,  1  lieuvenam  en 
feconl 

Chacune  des  compagnies  d'ouvrien« 
réduite  de  6c  1:<  miiicsi  40  »  lût  eompoCc 
de  1  fujrricr,  de  j  fergens,  3  cnporaux,  3 
appointés  ,  iq  ouvriers ,  dont  1 1  de  la 
première  dm,  so  de  h  ièconde ,  8c  7 
apprends ,  avec  on  tambour.  Elles  étoient 
commandées  par  i  cajMtainé  en  premier  « 
1  capiuLne  en  fécond ,  1  liemcnanci 
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L'eut' makir  de  chacan  des  régimms  du 
corps  royal  4e  i'artillnîe  ftit  compofé  d'un 
colonel ,  d'un  lieutenant-colonel ,  i  major , 

I  aides -inajor  ,  1  fous -aides  major,  1 
quainer-iiiaître ,  1  porte-<lrapeauiX'  «  i  tré- 
foricr  ,  1  rmmônier ,  1  chirurgien ,  i  tam- 
bour-major &  6  fifres  ou  clarinets. 
•'  Suivant  les  difpolîtions  de  cette  ordon- 
nance ,  dkaqne  compagnie  de  fapeuis ,  o- 
itonmers  erlwmbaTdieR  (âc  dinûiiii|ie  ae 

I I  hommes  ;  cluquc  compagnie  de  mineurs 
de  lo,  fie  duque  compagnie  d'ouvriers 
de  1 1  »  ce  qui  m  une  diiminution  fur  la 
totalité  du  corps  royal  de  i799  hommes. 

Plufieurs  pcrlouncs  penfoient  que  cette 
dinîminon  était  une  écoaomie  mal  oiteii- 
due  ,  mais  on  leur  objeûa  ^Qe  le  con>s 
royal ,  indépendamment  des  imnenn  9c  des 
ouvriers,  étant  encore  âv  1  :  '  'nommes, 
il  Tutoie  en  poix  &  même  en  guerre  ,  en 
afibcotit,  comme  atUTefàis  fi  les  circonllan- 
ces  l'exigcoienr ,  des  régimens  d'infinr-r:? 
OU  de  milice  à  ï artillerie  ,  parce  qu  ji  luAt 
iâ'im  bommc  ou  deux  înmdcs  à  diaque 
pièce  pour  diriger  les  autres.  ^ 

Indépendammient  du  nombre  d'officiers 
tttadiés  m  fepc  régimens  du  corps  royal, 
aux  compagnies  de  mineuii  9c  d'ouviicrs , 
Sa  Majcfté  en  entretenoit  d*a«te8  <lam  les 
Jilaccs,  les  écoles  ,  forges,  fonderies  5:  ma- 
nufàdurcs  d'armes  :  ces  officiers  continuoient 
de  faire  partie  du  corps  royal  ,  &  S.  M. 
fe  réfervoit  de  les  faire  entrer  dans  les  rcgi- 
ïnens  &  d'en  faire  pafl'er  d'autres  dcldits  rcg;- 
mens  à  leur  place  ,  lorfque  les  circonflan- 
ces  l'exigcroient  pour  le  bien  de  fon  fa- 
yicc  &  l'avancement  des  officiers. 

Les  officiers  cxiftans  au  deL\  du  complet , 
joints  aux  funuunidcaires  foitis  de  l'école  de 
Bapdumc  ,  tem  en  nombre  (ûlfilânc  pour 
remplir  pendant  long-temps  !t  s  places  va- 
cantes dans  les  régimens ,  Sa  Majcllé  )Ugea 
à  propos  de  fuppmmerrécole  des  élcv«  éta- 
blie à  Bapaume.  Les  promotions  d'officiers 
qu'on  avoit  faites  depuis  quelques  années, 
CBikiit  confidérables  i  en  forte  que  les  places 
vacantes  ayant  été  remplies  dans  les  régi- 
mens ,  il  y  avoit  à  leur  fuite  un  grand  nom- 
bre de  fumuméraircs  avec  leurs  appointe- 
jncns  d'^eves  4  &  par  conféquent  le  même 
iMoabfe  d'éîevcs  à  Bàpaume,  fans  appoin- 
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nombre  des  fumuméraircs ,  ou  les  jeunes 
gens  anroient  vainement  langui  à  Bapaume» 
en  attendant  qu'il  vaqu.^t  nés  places  dans 
les  régimens  :  fui  des  dpéranccs  éloignées  & 
rivoles ,  ils  auroient  vieilli  au  lieu  de  cher« 
cher  les  moyens  de  fe  j^acer  dan$  d'aonet 
corps.  Tds  fiifenc  ks  tnoaâ  qui  démoû- 
ncrcnt  fans  dooK  k  iiipptdfion  de  l'école 
des  élevés.  ■ 

Sa  TceSiéBé  avoit  créé ,  par  fon  ordon» 
nance  du  6  avril  17^7  ,  des  commifTaires 
des  guerres  &  du  corps  royal ,  pour  tenir 
lieu  des  commis  contrôleurs  qui  hackem 
alors  attachés  à  tous  les  grands  dépaiteowns 
de  fon  artillerie  ;  8c  jugeant  que  les  onze 
cnmmtdaires  établis  par  cette  ordonnance  , 
futtiloient  pour  le  aavail  dont  ils  font  char- 
gés ,  elle  les  rédoifbit  pu  fon  ordonnance  de 
177»  >  au  même  nombie  de  onze. 

Composition  du  corps  royal  de  l'artillerie  i 
fuivant  l'ordonnance  duZ^  août  IJJX, 

Sept  ré^mens  de  ao  compagnies  ducan  { 

chaque  compagnie  de  jj  hommes  :  par 
régiment  700  hommes  j  &  pour  les  Icpt 
4900. 

Sept  compipn;--?  de  mineurs  de  JO  boW" 
mes  cliacunc  ,  en  tout  }  jo. 
Neuf  compagnies  d'ouvrint «de  40  hoo» 

mes  chactîne,  en  tout  jfio. 

Le  corps  des  officiers  compofi  comme  il  fuit} 
[avoir  : 

Un  direAcur  général. 
Sept  chefs  de  départemens  généraux," 
tels  qu'ib  étoient  précédemment  au  nombre 
de  neuf,  fous  la  dénominatÏMi  d'infpeûcuis 
généraux. 

Sept  commandans  d'école. 
Sept  colonels  de  régimens. 
Vingt-nois  cblonels-direéteurs. 
Sept  licutenans-coloiif  !;  dr  régimens. 
Vingt-trois  licutenans- colonels  ious-di- 
reékeurs. 

Quaoe  bfpeâeun  aux  nuniiËiâuies 

d'armes. 

Sept  innjors. 
Quatorze  aides-major. 
Trente-cinq  capitaines  en  prennet'aKa» 
chés  aux  réfidences  des  places. 

Vingt  capitaines  en  premier  par  régiment  i 
1 40  pour  les  (cpt. 
Sept  cafitaines  «tfKimerdetDfiuiKS» 
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I àipiuinai  en  pceqiier  d'oavrieis. 
*  yhtff  ca|ntafaws«n3èooiad  far  féguncnci 

140  pour  les  fcpt, 

'  Sept  capitaines  en  fécond  de  oiineius. 

"Neuf  CKfiabm  m  fécond  d'ouvricis. 

Vingt  licutenansenpieiiiier  par  légiinent  ; 
140  pom  les  fept.    '  ' 

'  Neuf  lieutenam.cn  prcAiier  d'ouvriers. 

Vingt  Itetimians  en  fécond  par  régiment  ; 
140  pour  les  fepr. 

Sept  lieutenans  en  fécond  de  mineois. 

Neuf  lieinemra  en  ftcond  dtaairéea. 

Qiiatorze  pone-drapeaux. 

Sept  quarticrs-maitres. 

Le  tout  faifant,  indépendamment  du  di- 
teélcur  gcrn  r.il,  1-j  nomorc  de  800  officiers. 
■  Nous  craindrions  d'être  trop  longs  li  nous 
VOuLons  rapporter  tous  les  motifs  qui  ont 
dAenniné  la  conAiiution  éuUte  paii'ordon» 
mnce  de  1 771  :  on  les  tto«vm  rooj  préfên- 
té<  d:ins  le  plus  j^rand  décul  ,  dans  une 
brochure  qut  a  pour  titre  :  Lettre  d'un  offi' 
tkrdà  corps  raytd  ^art^ktittn  Uaament- 
co!o!ic!  Ju  règimtnt  D*'*^* ,  fur  Us ckangemens 
introduits  dans  l'artillerie  françoife  ,  depuis 
tySj  jufqu'en  1770  ,  (f  fur  des  arrangemens 
pris  par  U  minijkre  rdûtireauiu  â  fie /irrite. 
^774- 

Par  ordonnance  du  j  oôobre  177^  ,  le 
c(»ps  royal  de  ï'tirtiUerie  cil  compole  de 
«éor  infpeâeiiini-généirsiini ,  dont  le  prefltier 

a  le  mre  de  direiftcur  général ,  fans  néan- 
moins avoir  d'autre  autoricé  ni  d'autres  fonc- 
tions que  les  huit  autres  :  de  7  écoles  d'ûr- 
titlirie ,  de  7  fcgimcns  qui  ot>t  confcrvé  tes 
noms  qu'ils  avoicnt  précédemment  ,  d'un 
corps  de  -mineurs  formant  7  compagnies , 
établi  à  Verdun  pour  Çon  înftniâlpn  ,  de 
^  compagnies  d'ouvriers',  de     directions  , 
&  de  I  ;  i  rnnmill.iiies  des  guerres. 
•   Chaque  régiment  eft  compofc  de  deux 
'bacailloiis  de  canonniers  &  de  fapeurs ,  & 
•de  quatre  comp.ignit-s  de  bombardiers ,  for- 
mata cnfcmblc  cinq^ brigades  commaudées 
par  un  chef  de  lirigade  ayant  rang  de  major. 

Chaque  compagnie  de  cannnnim  ?<  de 
■  bombardietscft  commandîî^e  par  un  capitaine 
•en  premier  ,  un  lîeu:cn.int  en  prerhiér  & 
.deux  lieutenans  en  fécond  ,  d<Mit  l'un  eft 
tiré  du  corps  des  fergcns  &  fait  les  fonââbm 
'dr«djiKlMit;  Cba^iie  Cdto^a8pie'  <le<%eitt> 
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eil  commaïuUe  par  Je  clief  de  ta  brigade 
dam  la^ptette  elle  le  troove  ,  il  en  eft  le 

capitaine  titulaire  ;  on  y  a  attaché  de  plui  uri 
capitaine  en  fécond  pour  la  comiBiuid^ 
dans  IMS  les  cas  du  fervice. 

Les  autres  capitaines  en  fécond  font  fup. 
primés ,  à  l'exception  de  11  par^^ment  , 
nqml  Ils  ne  font  anachés  que  pour  leur 
avancement ,  5c  oui  (ont  emi4oyindn]»4ea 
différentes  places  du  royaume.  -  -> 

Chaque  compagnie  eft  de  'homities; 
elles  ferowportécs  à  70 en  temps  de  guerre. 

Cette  ordonnance  acooide  le  grade  de 
lieurenanT-cnlonel  aux  fept  plus  anciens  chefs 
de  brigade  ou  majors  du  corps  |oyal,  ^  li 
commiiTion  de  majors  aux  détnr  premiéti 
capicjincs  de  chaque  régiment  ,  forfqù'ils 
auront  rempli  l'emploi  de  premier  ou  fécond 
capitaine  pendant Rz  am/  en  temps  de  paix*; 
&  ceUe  de  lieutenant-colonel ,  lorf^u'ils 
l'auront  occupé  pendant  dix  ans.  Les  Iruit 
premiers  lieutenans  de  chaque  régiment; 
que  i  ordonnance  de  t77i  avoit  élevé  au 
grade  de  capitaîiidénièooiid,  rôjeviennent 
lieutenans  en  premier  «vec  k  QQmmilTiotî 
de  capitaine.  '    '  . 

Lecorpsdesmiheufs  eft  cornmandé  fùpé^ 

rieurementpar  un  des  infiiedleurs  généraux 
il  y  a  en  outre  un  commaiidanc  paniculier 
cboifi  parmi  les  capitaines  ,  un  chef  de  bri- 
gade chargé  de  diriger  les  études  des  offic=  rs , 
W>iaidc-maior  ^  lequel  eft  chargé  de  la  police  , 
de  la  difcipKne  &  du  fervice  de  l'infenterié. 

Chaque  compagnie  de  mineurs  eft  com- 
mandée en  fsoc  temps  par  un  capitaine  en 
premier,  un  capitaine  en  fécond  ,  un  lieute- 
nant en  premier  Se  deux  lieutenans  en  fccondi 
l'un  defquels ,  tiré  du  Corps  des  ferBem,  fitk 
les  fondions  d'adjudant.  Ces  compagnies 
font  de  46  hommes,  S.  M.  fe  propolant  <te 
les  augmenter  de  24  apprefl^  (Se  de  lac^ 
plus  en  temps  de  guerre.  ■ 

Chaque  compagnie  d'ouvriers  eft  com- 
mandée en  tout  temps  par  un  capitaine  eto 
premier,  un  capitaine  en.lêcond  ,  anlîeu- 
tenaht  en  prcmicf  &  dciix  lieàtenam  eh 
fécond,  dont  l'un  eft  adjudailt.  Elle  eft  de 
4&  hommes  ,  fera  portée  à  6'i  ^  Ôc  en  temps 
de  guerre  à  70.  Ces  compagnies  font  diftii- 
buécs  pendant  la  paix  dam  hcs  aifeoaux  de 
oonfbuâion. 

L'ifnfe-iBs^tatkdbqàeiégiiaeflre^ 
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poi'é  de  I  colonel,  i  lieuKmnt  -  colonel , 
j  chcft  de  brigade,  t  mtjor ,  i  aide-mafor , 

1  fous- aides- major ,  i  quartîcr-miÎTrf  ,  i 
tréforicr ,  i  tambour-major  ,  6  muiicicn;.  , 
I  sumônier  &  i  chirurgien-nuior.  * 

Uniforme.  Habit  ,  épaulene  «  vefte  de 
drap  bleu  ,  paremehs  ,  collet  &  doublore 
rouges  ,  culottes  de  'awox  bleu  ;  bou-.ons 
jaulies  &C  pbts  ,  nuinétotés  47.  Les  mineurs 
ent  l'épaulette  fur  Ilubit  Se  h  vdb  d'un 
galon  ae  laine  aurore.  Les  ouvriers  ont  des 
revers  en  drap  rouge ,  &:  une  patelette  rouge , 
à'kvdit.  Les  gardes-magafm  &  artificiers 
ont  les  paremens  &  le  coUci  de  velours  bleu 
célcftc ,  &  les  conduûcurs  de  charroi  les  ont 
en  drap  de  la  même  couleur. 

Çluu^ue  xcAinau  du  corps  royal  a  deux 
dnpeiiinc ,  oont  un  bbmc  eolone)  6c  un 
d'ordonnance  aurore  &  verd ,  taff  t  n  Jun- 
ceani  Ce  aurore  8c  rouge  de  même  par  uopo- 
fition  ;  les  drapeaux  Mines ,  les  cioix  blan- 
ch«  drceu>:  d'nrdonn:incf ,  'fut'  hampes 
peintes  en  bleu  j  loHt  icmcs  Je  llcuii-<ic-lis 
d'or.  Cette  marque  de  diftin^Q  (ut  accor- 
diée  àceeom  dutemjM  qu'il  écokk  régi- 
ment des  famien  du  roi ,  ]^oùr  ^éire  figniué 
àuii  AfHuit  où  !'  monta  au  fiégc  deCambray. 

Indépendamment  du  nombre  d'oftu^ers 
«mcbés  aux  fept  régimem  du  corps  loyal , 
aux  compagnies  de  minrur^  .V  d'ouvriers  , 
(a  majefté  aitrcticndra  en  outre  ,  pour  le 
tèrviee  de  Vanilkrie  dans  les  places ,  105 
officiers ,  favoir  :  9  infpeâeurs- généraux, 
'7  commandans  en  chefs  des  écoles  ,  11  co- 
lonels dircdleurs  ,  17  licutcnans-  colonels  , 
dc^t  M  ibus-dticâeun  &  4  infpei^xurs  des 
"gwUHlftftniw  d'anoes  }  6^  capitaines  en 
premier ,  77  capiuines  en  fécond ,  dont  onze 
Ibnt  attachés  i  chaque  r^iment  pour  leur 
avancement. 

TcUfç  font  If!  principales  difpofîrior.s  de 


i  oraonruficc  au  5  octubre  1774,  calquée 
for  ceUe  de  I7<5  »  à  qoelqnat  diaqgODeiis 

Scole  é^artilUrie.  Louis  XIY  qui  créa  la 

plupart  's'.  r.ablilTrnicns  utiles  qu'on  viiir 
en  France  ,  icnot  la  nécciCté  d'une  ccolc 
d'artillerie ,  où  let  offideçs  mifloit  cmpluyer 
îo:(:tî  de  la  paix  il  s'inurulte  dans  l'art 
de  la  guerre.  Il  en  éublit  une  à  Douai  en 
1679 ,  mais  les  goenes  condnudies  qu'il  en  • 

.O^Qt.ne  fcnnimç.  ftt -à.       ^sle  de  l^dec  .g^Àal.d'tftiMbn*  cbaig^  âe  diriger 
•     '  '  -  '         *  rittftruôiai 
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fubûfter  long-temps.  Ce  ne  fut  qu'ert  1710  J 
que  les  écoles  d'ûrr?y/er/e  furent  fondées  d'une 
maricTC  fl.iblr.  M.  le  marquis  dc  Valietç 
LP.  lu  c^aLfUi  dans  toutes  les  villes  dé^gnéei 
pour  recevoir  en  gamilon  les  troupes  de 
l'artillerie.  Aujourd'hui  Strasbourg  »  Mets» 
Verdun  ,  Bebnçon  ,  Douai  ,  la  Pere  9ç 
Auxonne  ont  des  écolrs  c\'ariiL'f-ric  :  Celle 
de  Grenoble  vient  d'éuc  iupprimcc  ,  vrai- 
femblablement  pour  £trc  uinMfftie  dans  un 
lieu  plus  commode  6c  plus  convenable.  Les 
côtes  de  Bretagne ,  de  Normandie  ,  du  pays 
d'Aunis ,  fcmblent  exiger  qu'une  école  fcMt 
rapprochée  d'elles.  Peut-être  même  ne  (au- 
droit-it  mcàx  qu'une  iêule  école  à*artiUerie 
dans  le  centre  du  royaume  ,  a  nû  que  l'a 
proporé  M.  d'Ëlpinafly  >  chef  de  brigade 
du  corps  royal  ;  I  inftnwtion  théorique  y  fe> 
roic  meilleure,  l'inflrudion  pratique  s'y  k» 
roit  en  grand.  Une  campagne  dans  une 
tdle  école  appnndiok  ph»  aux  Jeunes  offi- 
ciers que  dir  v.t  pr-jv^nt  le  fiùre  dans  les 
écoles  aûuellcs ,  ou  tout  ic  faiiant  en  périt, 
ne  donne  de  la  guene  qu'une  image  très- 
impai£ùcew  Au  refte ,  il  Êu»  voir  le  dért* 
loppemenr  de  ce  grand  8e  tiean  projet  d'âne 
ccc:^e  générale,  dans  le  di£Honnairc  d'artU" 
Urie  ,  que  doit  publier  M.  d'Efpinaffy.  Td- 
tes  que  (ont  les  écoles  à^' artillerie ,  elles  font 
devenues  une  efnecr  d'icailcmie  ,  où  IfS 
jeunes  gens  (juc  leur  nuiiance  appciic  aux 
plus  heom  d^niiés  mUitaiiH .  font  tcuM 
fie  viennent  tous  la  fotm  pnendre  ieunin* 
micrcs  Icçonj.  Elles  doivent  s'honorer  d'a- 
voir TU  for'.ir  Je  leur  ft-'.n  M.  !r  comte  dc 

Maillebois  &  M.  le  comte  de  Tteilân ,  que 
l'acidémie  da  (dcaoe»  a  depuis  compté 

parmi  fcs  membres ,  &  qui  ^  grands 
talens  militaires  ont  (il  aluer  les  connoif- 
(àiKcs  les  plus  étendues  dans  detgeomoèl* 
varies  ,  &  faire  iiifcnrc  leur  nom  parmi 
ceux  des  généraux ,  des  lâvans ,  des  beaux 
efprits  ,  Se  ce  qui  vaut  mieux  encore  .par- 
mi ceux  des  homme»  fues  me  U  j^oàe 
n'a  point  gâtés  &  que  ks  fîtooi»  SclésfM 
lens  n'ont  fait  qac  vcridrc  plus  aimables. 
San*  doute  les  jeunes  Teigneuts  qui  fuivenc 
mamcenam  ces  écoles  »  Menant  ces  gêné* 
raux  pour  modèles ,  ne  leur  fètOOCpas  OU 
jour  moins  d'honneur  qu'eux. 

Chaque  école  cft  commandée  par  un  of- 
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tlnftruj^  diéorique  fic  pcaoc|oe<kiofi- 
cim,  ftr  dfs  uoupes  qinl't  font  les  or- 

dra.  Le  rei  tntrcnent  dins  chacune  un 
profcflèur  ,  un  aide-profeiTeur  de  mathé- 
nudques ,  on  profeflêar  de  deiCn.  Non  loin 
des  villes  où  font  les  écoles  ,  eft  un  vafte 
champ  d'exerdce ,  ou  parc  àartiUene  qu'on 
nomme  aflèx  imymmaam  jpt^ff^  >  on  y 
élevé  dei  (îonts  de  tbrnficttîiaa ,  on  y  oonl- 
tniit  des  baneiies ,  on  yoimedescnnchées, 
on  y  conduit  des  fappct  ,  toutes  les  opéra- 
tions qu'exigent  ies  uégcs  y  font  pratiquées. 
Le  commandanc  d*Mole,  aoouae  parmi 
les  officien  du  régiment  ^'artillerie  un  di- 
reâcui ,  un  (bus-mreâcur  6c  deux  aides  de 
farc.  Le  dtfcâMBrcooMMndeduis  le  parc, 
A  (oin  de  Çon  approrifionnemeni  i  les  offi- 
denqui  lai  (ont  adjoints ,  font  dtargés  par 
lui  des  détails  ;  le  parc  a  en  outre  un  garde 
^artillerie  tt  un  cooduâcuc  de  charroi. 

LVcoledI  watiqme  îm  le  phis  matin 
qa'il  eft  podible ,  troû  jours  de  chaque  fe- 
maine ,  &  la  nuiidé  du  régiment  doit  sy 
aoanrer  chaqoe  fbb.  L'école  de  théorie  ic 
tient  les  trois  autres  ieurs  de  la  femaine ,  le 
matin  i  tous  les  lieutenans(è  trouvent  durant 
trois  heures  à  biâUe  de  miuliéniatiques ,  6c 
le  £aa  pendant  le  m£rae  temps  à  celle  de 
deflin  :  ib  y  font  préiidés  par  un  capitaine 
6c  commandés  par  un  chef  de  brigade  :  les 
nuthématiques  élémentaires ,  le  calcul  in- 
tégral &  différencicl ,  l'application  de  l'al- 

Sebrc  à  la  géométrie  ,  la  méchaniqœ  ,1'hy- 
raulique  ,  la  ibrtitication  ,  (ont  l'objet  des 
leçons  oul'on  donne  â  ces  lâlles ,  qui  font 
lîaiviei  <r<néd8ncst  de  phyfiçitae  &  de  cbi- 
frffe<  A«  (ncrde  defEn,  m  benenans  deT. 
fîncnr  les  plans  ic  profils  de  la  fortification, 
les  machines  de  l'urtilierie  ;  dans  le&bcaux 
loofs  d'été  ils  vont  fur  le  terrein  lever  des 
plans,  drcilèr  des  canes,  faire  des  nivelle- 
mens.  Les  capitaines  s'an'erablcnt  une  fois 
la  iémaine,  en  préfence  du  commandant 
d'école    (ief  cne6  du  r^imenc  foor  tni- 
cÉ^ 'CA-^Mvu.  de  coitféifuoes  toutes 
ficres  qui  font  du  reflôrr  de  YanilUrie.  Les 
des^ann  ont  aulli  des  (ailes  de  théorie. 

V  lj<|IB>mmsndanrdrécoie«Kaminede  temps 
■en  CMips  les  Lcuteaans  pour  juger  de  leur 
degré'  oinftruâùm  ,  &  i'inipcâxrur  générai 
lom  de  (à  revue ,  leui  (ait  Ittliw  ttlllf  lcy«n 
Mgaowci  laramai» 
afane  Ut, 
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Lotus^  créaen  i7{6une&oleScttne 
coinpagnie  d'élevés  demnées  à  (érvir  de  no- 
viciat pour  entrer  au  corps  royal.  Le  nom- 
bre des  élevés  fixé  d'aboid  à  ^o  Ait  enfuiie 
ponéàfo.  La  compa^nK  évotc  commandée 
par  nft colonel,  un  lieutenaiit  colonel,  un 
capîtaîfie ,  un  lieutenantdu  corps-royal.  L'é-  . 
colc  avoir  des  profclTcurs  de  mathématiques,  • 
devhr(îque,  de  de(fîn.  Un  membre  de  l'a-  • 
caoémîe  des  fdences  venoit  deux  Ibis  par  > 
an  i  laFcrc,  où  elle  fut  d'abord  établie, 
je  enfuite  à  Bapautrte,  où  elle  (iit  transft-  , 
léeen  rf66 ,  examiner  les  Nieves,  9c  tarie- 
compte  qu'il  rendoit  de  leur  (avoir  au  mi- 
niibe,  ils  étoient  nommés  officiers  ou  ren- 
voféaà  km!  làmiUes.  Ce  même  académi- 
den  euniinmt  les  afpiransqui  le  reudoienc . 
à  laFen  0c  à  Bapaume  de  toutes  les  éeo-* 
les  d'artillerie  ,  Sc  fur  (on  rappon  ils  étoient . 
.idmis  dans  la  conuagnie  des  élevés ,  ou  re- 
Més.  Cette  éeole  ic  cette  compagnie  fînaïc  - 
fupprimées  en  1771  ,  il  eft  vraifemblable 
ue  lorfque  le  corps  royal  aura  b>e(bin  d'of»  • 
ciers ,  on  prendra  de  rKMivcaux  moyen», 
de  s'alTurer  4e  la  capacité  &  des  ralens  de  • 
ceux  qui  Ce  dcftineront  au  fervicje  de  l'^r- 
tilierie.   (  M.  db  Pommsrbuz.  ) 

ARTIMON ,  r.  m,  f  Marine J  Ondoo- 
ne  le  nom  dycMam  m  bunicleplinai 
arrière  du  vailïcau  ,  à  b  vergue  que  ce  mit' 
fuppone  ,  &  à  la  voile  atuchée  fur  cette' 
vernie.  Lorfqu'on  veut  parler  delà  voile, 
on  le  contente  de  dire  Yarrimon  ;  rtuîs  lorf- 
qu'on veut  défigncr  le  mût  ou  b  vergue  , 
on  dit  le  mit  d'artimon  ou  la  vergue  d'arth- 
mon,  Ondiftiii{gueaii£  wle  mocary/AiMi 
les  manueuviet  qui  ont  ocs  noms  gJnéii'  ' 
ques  &  communs  pour  tous  les  mits ,  & 

aui  icrveut  au  mil ,  à  la  vergue  ou  i  la  voile 
'artimon  :  ainlî  on  dît  les  nadsans  d'arti- 
mon ,  la  dndèd'drtiMNf  Icecaqpiea  d'^r* 
timon  ,  S<c. 

Le  mât ,  ainfi  qvut  la  ycr^  ,  font  faits 
mut  folâgiB  de  U  voile;  mais  il  faut  pUcet 
wndctvamdeflUeerlairergue  ;  &  on  pla. 
cela  vergue  avant  de  placer  la  voile;  c'cft 
auflî  l'ocdre  que  je  vais  luivre  en  parlant 
d'dncteMi, 

Mât  d'artimon.  Le  mit  d'artimon  eft  le 
plus  petit  des  trois  bas  mâts  du  vaiHcau.  Il 
a  ordinairement  en  longueur  une  (bis  trois 
ttiarale  aaîncbaa»  &  la  douzième  g»* 

Dddd 
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(ic  de  cette  lot^cut  iixme  k  ton  du'mâlt. 
Sen  plus  fort  diamètre  cft  <k  U  rrmts-fixic- 
me  pariic  de  fa  longueur  ;  &  (on  plus  petit 
diamcac  d't  de  la  c i  n qiuncc  -  quatrième  par- 
tie de  cette  longueur ,  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  il  a  les  deux  ners  du  plus  grand. 
Aifiiî  un  vaiilêaa  qui  auroit  quarante-huit 
piés  de  b.iu  ,  aaroit  un  mat  d'artimon  de 
omtie-vinRi-qttaere  piés  de  longueur  j  le  ton 
oeoeinicierotrdefept  pi^;  ion  gros  dia- 
mrrrr  de  deux  piés  qi-^tre  pouces;  &  fon 
pcDt  d'un  pié  fix  pouces  httii  lignes.  Ces  re- 
^es  ne  font  pas  invariables.  Le  mkz  d'artimon 
a ,  ainfi  que  les  autres  bas  mâts  ,  des  jante- 
raux  pour  foutenir  Tes  barres  fur  lefquelles 
porte  la  hune.  Son  pic  ne  dclcend  point  dans 
JB  caUe»  mail  il  porte  d«is  Ûl  casiiogue  auTc 
ftr  le  pcenuer  ponc.  Vtyei  Iavtcravz  , 
Bm^rres,  Hune,  Carlikcce. 

Voici  l'ordre  que  l'on  obicrve  dam  le  ca- 
■chge  du  mât  d'artimon.  On  comiencepar 
les  pnndfurs  des  palans  de  mât  :  on  capcle 
«ilmtc  les  deux  premiers  haubans  de  tri- 
bord de  d  dranc  fôcm^  par  un  même  cor- 
àÊgpi  pais  k»  dont  detieTanbdebaboxdi 
Seûaû  dératée  ;  fi  le  ataHrn  cft  impair ,  on 
fut  un  criflct  au  dernier  ,  &  on  le  cape!  _ 
tout  (cul  i  enfuite  on  caode  l'étai.  Au  capc- 
le mteie on  gttnic  k$  hmbêmScVétsi 

de  cuir  ,  pnnrqu'ilsnc  fc  mnnj'enr  piîrn- 
tr'cuK  8c  uir  les  barres.  On  met  L;.:uitc  une 
poulie  à  trois  rouets  pour  la  drille  de  la  ver- 
gae  d'artimon  «n  n'cft  qa'«igHilkaSe  a»  100 
ou  wÊx  y  afin  de  pouvoir  fiolemcM  chtti- 
ger  raiguillctte  ,  fi  elle  venoit  à  fc  couper. 
Ce  capelage  fait ,  on  met  la  hune  fur  Tes  bar- 
res,  &  on  place  enfineele  chaquer.  Sur  h 
fece  inférieure  du  chuqufT  ,  il  y  a  un  puon 
de  chaque  côté  ,  où  kmu  aiguiiieuees  deux 
poi^voas  ioilMbnciers  de  la  ve^ue 
cbe.  Un  pea  a»deflibtts  .du  chuquet ,  on 
fiitr  fiûre  Un  tour-mort  8c  une  demi-clef  à 
un  pandeui  lux  deux  bouts  duquel  font  ef 
tfoôés  deux  caps-de-moucon  pour  les  mouf- 
taanesdekYefBaeièdie}  le  pandeur  doit 
être  affez  long  pour  que  les  cap$-dc  mrjuron 
débordent  la  nane  ,  &  on  le  roune  avec  du 
bitord  pour  l'empêcher  de  fecoopor.  Au- 
defibtts  de  la  vergue  feche  eft  un  autre  pan- 
deur ,  faift  autour  du  mât  par  un  tour-mort 
J' ijx  demi- clefs  ,  &  aux  bouts  duquel 
iwii  cftiopécs  deux  poulies  ^  iêxveiu  aux 
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bras  du  grand  hunier  i  le  patukttf  doit  ICBI 
allez  long ,  pour  que  les  poulies  dépaÂdC 
la  vergue  tehe,  <e  «a  11  AMaRMracdn 

birord. 

T.  1  e(t  le  captiflge  du  nlt  dWnMi  qm 

les  g^biecs  d'artirma  doivent  vifker  tous  les 
jours  à  la  mer  pour  réparer  ce  qui  pourroit 
s'u(er  ,  &  ce  qui  menaceroit  de  manquer. 

Lorlqu'on  tetu  aflùjietQr  k  aie  »  ou  lide 
les  hjMiMM  41r  l\ScM{  cnfiiiMaii  nhksc»- 
flcchures  ;  on  met  les  qucnouiHtrites  &  les 
gambes  de  hune  ,  on  iâit  le  trclingage  ,  Se 
on  place  la  banc  de  creÛngaie  &  le  taielier. 

Vergue  d'artimon.  La  vergue  â'jrtîma»  cft 
fuipendue  à  Ion  mât  différemment  de  tou- 
tes les  autres.  Sa  longueur  cl^  dan&lelêns 
de  la  iongumr du  Taiw«H i  &  clic  aunde 
febou»  Rwtâeré,  cudis que l'aaiR n'cft 
élevé  que  huitàdixpiés  MMklGii  diLiMW 
lard.  . 

LeboMâevc  ell  celui  qui  e(fle  plut  M 
arrière  in  viiflliu  :  i!  i  mo-ns  de  diamètre 
que  Celui  qui  cil  en  .iviin  du  mâc ,  maîsje 
plus  fort  diamètre  L  virgue  ell  à  loa 
tac^.  La  wemie  n'cft  pouu  iu&enduepar 
lôniniliea}  de  a  witKfide  m longucu 
■:n  avant  du  mit ,  &  les  deux  tiers  en  arriè- 
re :  elle  cft  ordinairement  placée  à  iiiborJ 
du  mât.  Pour  la  Gifpendre  ,  on  met  une 
1  ' juîi'j  tlouble  fur  la  vergue  ,  derrière  l'cflrop 
lie  laquelle  on  cloue  un  caauet ,  afin  que 
l'obliquité  de  la  vergue  W  le  laiflc  point 
glifliêt  ;  la  driflc  lux  dormant  en  cet  endroit 
lur  U  yergue  par  un  tour  d'anguille  ik  palfc 
altcrnativ -ment  dans  la  pou'ic  à  trois  rouets 
aiguillettéc  au  ton  du  mât ,  6c  dans  celle  i 
deux  rouets  qui  eft  fur  la  vergue ,  puis  de^- 
cr  iid  enfuitc  par  bâbord  dans  une  poulie  de 
retour  aiguiiiettée  à  un  piton  qui  eil  ca  de- 
hoisdu  Taiflbau  «tt-ddfiis  6c  un  peu  ai 
arrière  des  pone-haid>ans  :  il  faut  que  l'ef- 
tiop  de  ceae  pouUe  de  retour  foii  aifez  long , 
pour  que  la  driffc  ne  frotte  point  fur  le  plat- 
bord  j' lorsqu'on  laiflè  ou  que  l'on  amené  la 
ve^e.  Lavergw  eft  ûifie  oonne  le  mâc 
p.ir  un  racage.  La  partie  de  l'arriére  de  la 
vergue ,  qui  eft  des  deux  tiers  de  la  longueur 
totale,  tend  par  iôn  poids  à  faaiftêr,  maison 
la  fouticnt  par  urç  manoeuvre  qui  Ce  nom-  ■ 
ne  martinet ,  happcc  au  bout  de  la  vergue, 
(?c  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  l'élev  er 
davauta^  ou  la  laiilèr  b«idcr.  ATauixeex-- 
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■  oémité  de  k  vergue  «on  appelé  teitop  d'i 
rlepUndeérofle,  8c  deux  p 


coffêpourleplandêdrofle,     deaôc  pou- 

liei>  fimple?  priur  î'houi  le  manœuvre  quicient 
lieu  de  bras  ;  le  palan  de  dralîc  fcrt  à  Terrer 
lencftge.  (K  MartinîtJ  Outre  la  drit 
Ce  ,  on  mrr  une  iiilpeiite  à  la  vergue  d'artt- 
mon  pour  la  tciur  en  place  ,  atîn  ac  loulager 
la  driflê  &  d'en  tenir  lieu  fi  elle  étoit  coupée. 
Pour  cela  on  aiguiUene  uiieooilc  de  fer  Itir 
la  vei^^  auprès  de  la  podliededriile; 
pente  kiit  dormant  fur  le  ton  du  mât ,  & 
elle  vient  pafl*er  dans  la  co(lè  d'où  elk  re- 
monte ,  par  le  trou  du  cbac ,  enbnllèr  le 
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puis 
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tedefcend  dam  la  colic  ;  6c  après  quatre  ou 
cmq  tovrs ,  on  la  iàifit  autour  du  mit.  On 
inéiUgp  un  bouc  apics  l'aoïMiage  pour  bri- 
les  branches  dek  raipente  ,  & 
~les  faifir  les  une-;  ^vec  les  autres. 

La  vciguc  ddAr/mo/indl  pastoujoQfS  jaite 
-comme  on  vient  de  le  dire  :  on  en  coupe 
quelquefois  la  partie  qui  eft  en  avant  au 
mât  ,  Se  un  appuie  le  bout  fur  le  mit  mê- 
me. Pour  cela  ce  bout  fc  termine  en  croil- 
•  iknt  dans  lequel  le  |«âc  eft  embcMté.  On  gar- 
"«it  ce  croiflant  de  cuir ,  $c  on  met  allez 
fouvcnt  une  plaque  tic  cuIvtl-  fur  le  mit. 
On  ap^Ue  alors  cette  vergue  un  artémoa  â 
-tome,  ou  fimplemenC'ime  conir;  on  fap- 
petle  auiïî  un  gui  :  OU  tut  ^CH  iOR  point 
dans  les  gros  vailfeaux. 
^    f^bUe  JPartimon.  La  voile  d'artimon  for- 
ment autrefois  Un  triangle  reâangle  dont 
l'hypothénufc  tcnoii  à  la  vergue  ;  mais  au- 
jourd'hui on  ne  le  fert  prcfquc  plus  de  ces 
ibrtes  êtartimoat  «  £6  on  coupe  à  tous  la  par- 
tie qui  eft  en  avant  duniAc.  Les  vaiUcaux 
françoîs  font  ceux  qui  ontcorf  r.c^  pluslong- 
Cemp^l'ulagc  desarx/mo/ucrianguiauesi  aulTî  ; 
-les  «ppeHe-t-on  artimons  à  la  fraiipoifi  ;  on  ' 
nomme  ceux  de  la  féconde  cfpcce  artimons 
<J  l'ung.'oife.  La  voile  ci\  bien  uilic  à  la  ver- 
gue à  l'extrémité  élevée  ou  de  l'arriére ,  Se 
elle  cft  envcfgpée  ,  ainfi  que  toutes  les  voi- 
les ,  avec  des  nbains.  La  partie  de  Yarti- 
mon  qui  dcfcend  le  long  cfu  mât,  eftpcr 
cée  par  des  œtUcis  dans  lelqaeU,  à  com- 
'tnencer  par  l'œillet  fiip^teur ,  on  paiTc  un 
cordage      fuccefïîvcmrnt  -rr.br;i!Tr  lc  mât. 
Se  cra verte  un  œUlct ,  àc  qui  clt  arrêté  par 
«n-bas. 

JL.'tfnûmM  ainfi  fiépaé  n'a  ixibin^  \fxC-^ 
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qu'on  veut  s'en  iicrvir ,  qpc  dtee  aflofésii 
au  point  qui  fenneiok  Tanêile  droit  du  trian- 
gle: la  majiœuvre  qui  eft  placer  j  our  cet 
ufage ,  fe  nomme  Vécoute  dWtimon.  11  y  a 
une  poulie  fitnip\e  aiguillettée  ou  crochée 
dim  une  cotïf-  qui  ic  trouve  i  ce  point  de 
U  voile  :  on  en  place  une  aurre  doubk,  lon- 
gue ,  crochée  au  montant  du  m&t  de  pa. 
TiUan}^«fcft  dans  ces  deux  poolies  que  paâe 
l'écoaie  étartmun.  Elle  (kit  dormant  au  cul 
de  la  poulie  lîmple  du  point  de  '.à  v  »;1l-, 

Eallê  alren»3nv«>mefn  dans  les  deux  pou- 
es ,  oc  s  amarre  Iw  la  dunette  à  ttn  ta» 
quct  placé  contre  le  bord. 

Pour  carguer  ['artimon, oa  Ce  lêrtde  deux 
tbrtes  de  cargue^  les  unes  Hnples,  6c  les  a»< 
très  doubles  ou  ï  fourche.  Chaque  caigue 
nrnjple  eft  frappée  fur  la  ralingue  ,  &  va 
paiicr  dans  une  poul;c  ou  dans  une  mo- 
que aiguiilencc  à  la  vergue,  d'où  elle  deT- 
cend  i  tribord  ou  à  bâbord  pour  s'amar- 
rer fur  les  Mes  ou  far  un  taquet  cloué  fur 
le  m&t.  Les  cargucs  doubla  diâèteni  des 
premières ,  en  ce  que  la  même  cargue  a 
les  deux  bouts  frappés  (ùr  U  ralingue ,  l'ua 
i  tribord  &  l'autre  à  bâbord ,  &  par-lî  em- 
brallc  la  voile ,  &C  la  ferre  mieux  contre  la 
vergue  lorlqu'on  la  cargue.  Chaque  cargue 
double  eft  donc  un  cordage  un  peu  plus 
lonj^  ffulrment  qu'il  n'cfl:  nécelTairc  pour 
embrallcr  b  voile  des  deux  bords  «  en  liû 
permettant  de  s'éccndre  Bc  de  bocder.  Ce 
cordage  paflc  dans  une  poulie  avant  d'être 
arrêté  par  les  deux  bouts  C\u  la  ralingue  , 
&  cette  poulie  tient  à  une  autre  corde  fut 
laqudleoo  pe&  ,  loiiqu'on  veut  caigiies  l'«r- 
timmX M.  k(àÊ»àkros  ZA  CmroiuirBj 
*ARTIMPASA,  nom  fous  lequel  Héro- 
dote dit  que  les  Scythes  adoroietvt  la  Féaus 
cékjie. 

ARTISAN  ,  f.  m.  r^om  p-r  lequel  on 
défigne  les  ouvriers  qui  piotcilcnt  ceux  d'en- 
tre les  arts  méchaniques  qui  fuppofent  le 
moim  d'imelligpnoe.  On  dit  d'un  bon  coc- 
donnier ,  que  ceft  im  bon  mi  fan  ;  &  d'un 
liibiÎL-  Ir  )r.ager  ,  que  c'cfl  un  gr.uid  artifte. 

ART  lbON,  Artuson  ,  Artoisoh, 
cnxARTf. ,  nom  que  l'on  donne  à  diflercntes 
fonts  d'mfcclcs  qui  rongent  les  ccoffi;?.  &  les 
pelleteries.  Comme  la  lîgniiicauon  de  ces 
tK>ms  n'eft  pas  bien  déterminée ,  on  l'a  éten- 
doc  amc  VB&i&m  qui  percent  le  papia  9k.  à 
Dddd  a 
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ceux  (ffù  péoœau  dans  le  bois ,  comme  les  | 
colbm  Se  les  poux  de  bois.  Mais  je  crois 
■^ue  l«  nonu  dont  il  s'agjt  doivent  Ce  rappor- 
ter principalement  aux  teignes  qui  fc  trou- 
vent dans  les  ixofSet  (  vdjwt  Teiche  )  ,  lS: 
feat-éoe  anifi  ans  veis  dics  kanbées  dillc- 

aaeuisqui  foKdimilcipdleceMtSckspeaox 
'oifeaux  dérobées,  6c  en  grnrral  dans 
tomes  les  chaingiirdées&coirioinpues.  P^i^. 
ViR  ,  ScahabTe.  (V 

ARTISTE  ;  f.  m.  nom  que  l'on  donne 
auE  ouvncrs  qui  excellent  dans  ceux  d'entre 
les  ans  méchaniques  qui  Tupporcm  l'incelli- 
miGei  &  même è  ceux  qui,  daosceicaincs 
-JSàeoee»  ominé  pratiques  ,  niomé  fpécnU- 
tives  ,  en  entendent  très-bien  la  patrie  pra- 
ltique:aiiiâcin  dk  d'un  chimiAc  qui  fut  été- 
cmet  adioiiemem  les  procédés  que  d'aocres 
ont  inventé?  ,  que  c'eft  d'un  bon  r.rrrfJf  ; 
avec  cette  ditîernicc  que  ie  mot  artijh  tft 
.  Houjours  un  éloge  dans  le  premier  cas  >  & 

£e  dans  le  fécond  c'ell  pcc^u'un  reproche 
ne  po(fèder  que  la  panic  (ubakenie  de  Ùl 

*  ARTOCfLEAS ,  (Kfi.  ancj  mets  des 
Itomaim  ,  dont  Perîê  le  iàtyriqoe  •  &it 
mention.  On  ne  fait  pas  exaâement  ce  que 

•  c'était;  les  uns  prétendent  que  c'étoitune 
foie  de  filé  aflcz  femblable  aux  nôtres  ; 
d'aunes  au  contraire  difent  que  ce  n'étoit  que 
de  ta  chair  hachée  avec  du  pain  ou  de  la 
p.u  - ,  ce  qui  reviendroit  tnidix  à  cc  ^hctous 
appelions  dej  andouillettes, 

*  ARTOIS ,  r G^J  province  dcFiame 
dans  les  Pays-bas,  avec  titre  de  comté,  bor- 
née par  b  Flandre  au  Irptentrion ,  &  en 
partie  à  l'orient  ;  &  par  le  Hiinaut ,  leCam- 
brcfîs  Se  la  Picardie ,  au  fud  0C  à  l'ooddeiu  : 
Arras  en  eft  la  capitale. 

*ARTOMAGANotf  AROMAGA.une 
UledcsLarrum  dan»  ia  mer  PaCiâqitc  ;c'cft 
cdle  qui  occupe  le  n^îeu. 

*  ARTONNE  ,  ville  de  France  dans  la 
baflè  Auvergne  ,  Tut  la  rivière  de  Morges. 

ARTOTYRITES ,  (TkM.  Hifi.  eccUf.) 
feùc  dliért'r'qnc^q'ji  formoicr.r  une  hninchr 
des  anciens  MonianiAcsqui  parurent  dai.s  le 
fécond  (îecle ,  Se  infcékaati  tfwte  i§  GUatie. 

^'^Vr^MoNTANISTfiS. 

Ils  eorrompoient  le  fent  é»  ^cniores , 

Cl  mtnuiiiqnoicnt  la  prcirifc  aux  femmes  , 
aui(^ucilc&  lis  petmcttoicnt  de  parler  Se  de 
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(site  les  jpfophétefTn  dans  leun  aflêmUéef,' 
Dons  le  lacrement  de  l'eudunftie  îla  le  fèr* 
voient  de  pain  de  6romage ,  ou  peut-être 
de  pain  dans  lequel  on  avoit  (ait  cuire  du 

troinjg?  ,  alléguant  pour  raifon  que  les  pre- 
miers kommes  of&oienc  à  Diat  iion>iei«le- 
ment  les  fruig  de  U  tene  »  msit  encOK  Itt 

prémiLcs  du  produit  de  leur,  troupeaux  :c'eft 
pourquoi  S.  A  ngu(Hn  dit  qu'on  leur  donna  le 
nom  d' Artotyntes jfoaaééïkfineJIftHyftiitt. 

ARTivL  ,  oifeau  mieux  connu  ious  le 
nom  de  mtrtin'pidmf,  V^g^  Maati»* 
vicHxva.fX^ 

*A1tU,trniiE»*)  G4og.  ville  &  royaUM 
dans  riHe  de  SunuM.  La  ville  cft  iàrkdé- 
I  ttoii  de  Malaca. 

Aru  ,  ifle  d'Afîe ,  entre  les  Msluques  & 
\i  nouvelle  Guinée, à »| lîoMsdeUBeaedi» 
Papous  ou  noirs. 

^ARVAottAROUVA,  ville  de  Hou- 
grie*  capittle  du  comté  de  m^me  nom  daw 
lahrace  Hongrie  ,  aux  frootieiesde  Polo- 
gne ,  fut  la  rivière  de  Va  g. 
.  ARVALES,(F».E^sjii/?.ijyK.c'étoia« 
des  prêtRs  dans  l'ancienne  Rome  qui  a0tC> 
roienr  ou  qui  (crvoient  aux  facrifîccs  dcsanv- 
kmvales  que  l'on  offtoil  tOUS  les  ao&à  Ccrcs 
Scï  fiacchuspour  la  proHiérité  des^ts  de 
la  terre ,  c'cft-à-dite  du  blé  fie  de  k  vi|pc» 
yoyi^  Ambauvales  ,  frc. 

Ce  mot  cit  originait:  r,^.<  n!  1  iiir» ,  Se  il  eft 
formé  d'arvum  ,  champ  >  à  caufe  que  daas 
leun  césémonief  ils  allaienr  en  procclBon 
autour  des  champs;  ou  ,  félon  AuKig'-r- ,  h 
ciuSk  qu'ils  ot&oient  .des  facrificcs  ;xju:  U 
fertilÎBédcschamp«.  D'autres  difcnt  que  c'é- 
toit  parce  qu'ils  étoicnt  nommé»  aibtliea 
de  tous  les  diifctciu  qui  avaient  *^ggO^ 
aux  limitts  des  diaflqi  St  aux  bona  dn 
tcnebn. 

UsIiiRm  mftitiiéiparltonMda»  au  nombre 

de  douze  ;  ils  étoient  tous  des  perfonncs  de 
U  première  dïAinâion  ,  le  fondateur  lui- 
même  ayant  été  de  ce  corps  ;  ibcoinpoioicilt 
un  collège  appellé<wfllqpMiitj?Mir<Wi<rwB— . 

La  marque  de  leur  dignité  étoit  une  guir- 
lande compoiée  d'épis  de  blé .  aaachéc  avec 
un  raban  bknc ,  que  Pline  dit  avoic  àé  la 
première  couronne  qui&tOUlià^  iRtIBC» 
Foyci  Cou  ROMNf, 
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•  Selon  Folgemius ,  Acca  Liurentu  ,  nour- 
tfee  de  iComuliis ,  ftitb  prcmicre  ibndatncc 

àe  cet  nràrf  dr  pr^trcî.  Il  païoît  qu'elle  cur 
douze  Bis,  qui  a  voie  Courunic  de  maicher 
devant  elle  en  procciTion  au  làcrifice ,  l'un 
dB&uek  éunt  mon ,  Romulus  >  en  évcur 
de  tt  nottrricct  promii  d'en  prendre  la  fhec  ; 
ëc  c'c(\-  ,  dit- il ,  que  Vient  ce  ficiliicc  , 
k  nombre  de  douze  &  le.  nom  de  frerts. 
Pline  ,liv.  XyU,  «,  jt,femble  faire  entendre 
la  mcrnc  chofe  ,  quand  i!  Hir  que  Romulus 
inftitua  les  préues  des  champs  ,  fuivant 
FcMfflpIe  d'Acca  Laurencia  là  nourrice. 

ARVAN*  f.  n.  (m.  im.  CmcAylio- 
iogie.  >erpeee  <fe  coquillage  de  la  fiJnifle 
des  umvalvcs  fans  opercule ,  &  du  g-nre 
des  vis.  Lilicr  l'a  fait  graver  dans  iùn  Hifi 
toirt  des  cojuiUagts  à  la  planche  DCCC- 
XXXVTI ,  fi,:vre  €4,  f-viis  It-  -lom  de  bucci- 
nuin  deruatuifi  ,daviçuià  iangijjimâ  jirnsàfnjc 
radiatum  ;  Rumphe  fous  le  nom  de  firxanbus 
éedmiu  càafyiMU  ,  dam  ùm  Mufaum ,  page 
too ,  dtfide  tOf^uteke  XXX  ^  figure  j  ;  te 
PçtÏ  v  lt  f  us  celui  à'unicornu  Indicum  mi- 
tau,  orbthus  friatis ,  dans  iôn  GMpl^laàum , 
val.  n,  cmtog.  iSx ,  /Mie  lOÛLV y  fi- 
gure 6*. 

L  arvaa  dt  le  coquillage  le  plus  commun 
de  la  cÔK  iàUaoneufê  du  Cap-Verd  i"û  y 
teftc  OMmnunéinem  enfeocé  d'an  demi- 
pouce  ou  d'tm  pouce  dans  le  fable. 

Sd  coquille  riprcfciuc  cxaiSldlient  la  for- 
me d'une  vis.  On  peut  k  coolidérer  com- 
me un  cône  renvetu ,  monéi  dt  renflé  à 
ù.  b.ife  ,  Se  qui  s'allonge  en  diminuant  gra- 
dua|emciit  de  gro0cur  jut'qu  au  fummct  où 
il  te  Krmine  en  une  pointe  très-fine.  La 
longueur  des  plus  grandes  ne  paUê  pas  treize 
lignes  ;  elle  efl  quadruple  de  leur  largeur 
qui  n'.i  que  rio.b  lij^nes  un  quart. 

£11;:  cii  compolée  de  douze  à  treize  fpi- 
fcs  (ans  renflement ,  &  fi  plates  qu'elles  ne 

Eroificnt  difUnguées  que  par  un  petit  fîl- 
n  qui  Its  fèparc  les  unes  des  autres.  Ces 
fpires  font  toutes  coupées  par  un  grand  nonv 
bre  de  fîlbns  kat  légers  qui  fuivent  la  lon- 
gueur de  la  coquille  :  ce  font  autant  de 
icnnes  ou  de  marques  de  iuu  .kl  roiir:  [-(  tu. 

Son  ouveituie  eft  une  elltplc  ur^ulierc , 
pointue  par  le  bu ,  9c  arrondie  par  le  haut 
oit  elle  f-  termine  en  un  canal  ;"cu  profiin- 

déaaaa.  eduuac  dsms  k  (Of^uuk.  La  ion- , 
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gucur  de  cette  ouverture  furpaflc  de  moi- 
tié fa  tugenz.  Elle  eft  deux  fois  6c  demie 

pl'oî;  courte  que  !l*  forp.mfr  de  la  coquille^ 
ix  un  peu  oblique  a  ia  longueur. 

La  Icvrc  droite  de  cene  ouvenurc  cft  fim- 
ple,  cputbée  en  portion  de  cercle,  tunchan» 
te,  fuu  bordures,  mûs  avec  une  pedie 
cchancrure  è  fit  partie  inférieure.  La  icvrc 
gauche  cil  auflî  courbée  en  portion  de  cer- 
cle ,  en  creuGnr  dans  un  fêns  oppofë  à  celui 
de  la  lèvre  droite  ,  rr.niî  fon  bord  eft  épais, 
arrondi  :  onde  ou  creule  en  deux  eiidroits, 
&  marqué  en- haut  d'un  pli  fort  léger. 

Le  (âaà  dek  coaletir  de  cette  coquille 
cft  on  bluic  £Je  qui  dewcbt  ag3C|dansh 
moitié  fupérieure  de  chacune  de  les  fpires. 

La  feule  variété  qu'oit  obfcrve  dans  cette 
«oquille  ,  condfle  dSutt  la  proportion  de  fçs 
p.iTries ,  dor  r  la  larj^cur  comparée  à  leur  lon- 
gueur ,  ctt  beaucoup  plus  grande  dans  le$ 
jeunes  qu«  dans  le»  vieilles. 

L'aniinal  que  contient  cette  coquille,  a 
ta  fôme  de  cebi  de  b  pourpre.  Il  eû  d'un 
blanc  pâle  cti  dcffbus,  ulmc  d'eau  en  def- 
lus,  &  marque  de  petits  points  blancLlcres. 
lia  une  téte  hémilphcrique  ,  deux  contes 
coniques  fort  écanées  fui  fa  e  t?:  ,  à  l'o» 
rigiiie  defqucUes  font  placés  deux  yeux  com- 
me deux  points  noirs  fur  leur  côté  extériear. 
Sous  la  tete  en  devant  on  vak  une  petïta 
fente  lonc^mdiuale  qui  eft  fouvotore  de  k 
bouche.  Darîcre  la  ["te  ,  au  côté  gauche 
du  cou,  le  manteau  qui  api  (le  les  parois 
intérieures  de l'ouvemue  de  la  coquille,  fê 
pUlTe  pour  former  un  tuyau  duriiu  cylin- 
drique qui  fort  par  l'échancrure  pu  le  ca- 
nal de  u  coquille  :  ce  tuyau  (crt  à  l'ani- 
mal de  trachée  ou  de  conduit  pout  la  rcd 
piration ,  de  même  que  pour  la  (ortie  des 
excrémens ,  les  ouïes  étant  au  nombre  de 

Î|uatre  à  l'origine  de  ce  canal ,  Hc  l'anus  ayant 
on  ouverture  i  leur  côté.  Le  pié  de  l'ar- 
van  forme  une  cilipfe  prefquluiie  fois  plus 
courte  que  la  coquille  ,  deux  fuis  plus  lon- 

Î[ue  que  large,  creufée  d'un  fillon  tranfver- 
al  à  fa  face  antérieure  ,  &  prolonge  iiu 
Tes  côtés  en  deux  ordllcnes  triangulaires. 

Rtmarques.  Puifque  U  coquille  de  l'ar- 
Mi/z  a  la  hmne  d'une  vis,  &  que  fon  aiu< 
mal  reflcmble.à  ceux  du  genre  de  la  th, 
le  nr  inr  de  huccinum,  Jlroml'us ,  umicornUf 
iufbo  4  que  lut  oMt  domub  Ltlici,  Rumplu;^ 
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Petiver  &  Langius ,  lui  convenwenl  moins 
que  celui  de  vis ,  tcrcbra  ,  que  nom  avons 
cru  dev  oir  lui  ;ipp!;qucr.  l'  M.  y^D/f  V  TD^vJ 

♦  ARVE ,  ( GéM.)  nvicrc  de  Foifigny  en 
Savoie  -,  elle  fine  &  la  montagne  maudite  , 
&  fe  pi;rd  un  peu  au-dff(us  de  Gcn^VC  >  au 
lieu  appelle  la  queue  d'Arve. 

»  ARVERT  &  ARDVEft-E  ,  ifle  de 
Vkûice  en  Saintonge ,  au  midi  de  l'embou- 
Cfaure  de  la  Seudre ,  8c  k  foiienc  de  Ma- 
lenrn-, 

♦  ARriSIUM,  promonioifc  de  l'ifle  de 
Oûo. 

♦  ARUM         Pli  î^E  '/FAu. 

•  *  AE(^N  ,  petite  rivicrc  du  comté  de 
SulTex  en  Angleterre  ;  elle  baigne  la  ville 
d' Arundet ,  ic  Ce  jtt»  enftmc  dans  U  mer  de 
9retagne. 

i  AKUNDEL  ,  (Géogr.  )  cette  ville  en- 
voie deux  députés  au  parlement  d'Angle- 
terre ,  &  (ait  un  grand  commeice  de  fois 
de  charpente.  Ellf  prinLipilementremar 
quable  par  fon  château ,  <k  pat  le^  marbici 

S'  pottent  fon  nom.  En  vertu  d'un  privi- 
»  BÙaiie  en  Ton  e&ecc  dam  tome  l'An- 
ne ,  le  dilseau  aAnoM  donne  le  ti- 
tre de  comte  Se  la  pairie ,  fans  création  de 
la  pan  du  roi ,  à  celui  qui  le  potrcdc  :  6c 
c'dX  aujourd'iuii  le  partage  de  l'un  des  mem- 
bres de  la  grande  fa-  u'llc  d'IIowatd.  Onant 
aux  marbres  d'Arunàel ,  on  en  connon  la 
iMHEnie  Ae  ta  eftShnté ,  &  l'on  fait  que  dé- 
couverts  8c  acqtds  par  l'iUnftie  Peyi ek  dans 
llfle  de  Paros ,  au  commencement  du  der- 
nier ficde ,  ils  cchappcrent  des  mains  de  ce 
favant  François  3  &c  tombèrent  entre  celles 
^  du  comte  d'./<ru«^e/,  qui  les  ctMnmit  à  l'é- 
tude Se  aux  foins  du  rameux  SelJen.  Ce- 
loi-d  (è  montrant  bientôt  digne  d'une  telle 
commif&on ,  fit  &  publia  fur  ces  marbres 
ks  recherches  les  i^us  vaia  ,  te  l'on  convint 
de  toutes  parts  qu'ils  fonnoient  le  pitis  beau 
monument  de  chronologie  que  l'on  eût  pu 
delîrcr  fur  les  antiquités  de  la  Grèce.  Quel- 
ques (ragmenss^en  font  perdu»  pendant  les 
troubles  du  règne  de  Charles  I ,  &  ce  qui 
en  refte  fe  voit  au}ourd'hui  parmi  les  mor- 
ceuax  précieux  de  la  hibUôdieqiie  d^Qx- 
(bld.  f  C.  4.) 

ARUPA,  f.  m.  CHiJt.  jtof.  Botanif.) 
^rbrc  commun  fur  les  montagnes  d'Ambii- 
Bç  9çàc  UpeùuiAc  de  Cei»m>i4}ae des 
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Molnques  >  &  trn  bien  gravé ,  quoique  iaiu 
détatb  >  dans  fIttfitwHint  jtiiionifcithi  dis 

Rumphe,  vol.  HT,  p.  6S ,  plan.  ^XX^Hl. 

Son  tronc  eft  cylindrique ,  très-droit ,  haut 
de  45  i  fo  més,  fur  cinq  à  fîx  poucct  àe 
\  diamètre,  &  couronné  d'une  petite  dflW 
I  fphérique  très-denfe ,  formée  de  branches 
'  menues  alfcz  longues,  couvertes  dii  -  lent 
moirié  fupérieuK  de  feuilles  alternes  rap- 
prochées ,  diipofées  cimdaiwmenc»  éOkfdr 
ques ,  pointuci  aux  deux  bouts  ,  longues  de 
cinq  à  dix  pouces ,  deux  à  trois  fois  moins 
longues  ,  entières ,  liEfOics,  relevées  fur  les 
deux  faces  d'une  nervure  longitudinale  de 
dix  à  douze  cotes  fines  de  chaque  côté , 
comme  oppolccs  ,  ëc  portées  horizontale- 
ment ou  pendantes  fur  un  pédiçule  q^lùi- 
drique ,  menu,  quatre  à  cinq  fois  pluseoiM 
qu'elles. 

Les  fleurs  ont  le  fcxc  féparé  fur  des  in- 
dividus difRrens.  Les  femelles  ibfttnc  fbli- 

tairemcnt  de  l'ailTcIlc  des  feuilles  ;  elles  font 
petites..  Se  portées  fur  unjpédicule  qui  égale 
ta  longueur  de  celui  des  feuilles.  Elles  con- 
iîftenc  en  un  calice  d'une  feule  pièce  ,  évafé 
en  bémirphere»  &  partagé  jufqu'au  tiers  de 
fa  longueur  en  cinq  dents  ou  crenclures  ob- 
tufc^.  Se  qui  accompagne  l'or  aire  jolqu'à 
(a  maturité.  Cet  ovaire  devient  une  faoîe  tm 
.'cnrcc,  deux  oj  tr  sîb  plus  longue qœ 
lui ,  ovoïd<^  de  la  granacur  d'une  moyenne 
olive ,  poinme  à  fon  extrémité ,  qui  eft  ter- 
minée par  un  ftyle  ;  il  àà  d'un  }aune  obT- 
cur,  a  une  loge  qui  ne  t*oovfej»int*ft 
qui  efl  remplie  par  un  olUeC  OVOade  ,  con- 
tenant une  amande.  ^ 

Qualités.  En  quelqu'endtoir  qu'on  fàlTe 
une  incifion  à  Yarupi  ,  il  rend  un  fuc  lai- 
teux qui  fe  iechw  aulfi-iot  en  une  cfpcce  de 
chaux.  Il  croît  extrêmement  vite.  Ses  firuits 
mûriïïent  en  oâoiMe,  Son  bois  cil  blanc» 
léger ,  fouple  ,  pliant ,  aï!»  ferme,  ftrié  en 
long  ,  Se  comme  farci  de  pcrites  fentes  qu'on 
découvre  loriqu'on  l'examme  avec  aitcnuoii, 
Ufages.  Son  bois ,  à  caulê  de  (k  fermeté , 
eft  cn  ipl c  vé  par  lesMalays ,  pour  faire  des 
mits  a  leurs  petits  navires  ,  par  préférence 
au  bintangor  ,  calaha  ,  parce  qu'il  eft  pldi 
léger.  On  l'écorce  feulement  fans  diminuer 
de  fon  boîs  quelqu'épais  qu'il  l'oit ,  pane 
j  que  plus  o;i  approche  du  cœur ,  plus  il  tft 

^(cndic.  Ou  l'cinplotc  encore  dans  les  oou^ 
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vcfiufcs  desbkimens.  Les  jeunes plaiMS  qui 
«'ont  encou  aneint  que  cinq  à  us^îés  de 
hauteur,  font  dcftiiiés  \  fike  des  pieux  6c 
des  piqucu  y  pour  cet  cftct  on  les  écorce  > 
6c  on  les  laide  fiâwrpendttttqHdqimionn 
Jiôleil. 

Ranmftet.  Vmvfa  cft,ootBine  l'on 

un  gtnrc  de  plance  peu  différent  du  man- 
fcfulicr  &  du  bcllram  ,  aupiés  de£^ueU  il 
faut  le  placer  dans  la  (weniett  fiaftHO  de 

la  finr.illc  dfs  rit!-,yrr.i!es. 

Rumphc  nous  apprend  qu'il  cxiftc  aux 
îfliS-MNMiics  une  teconde  efpecc  d'arupa , 
qdi  M  ^mie  pcelque  du  fuemier  ^  par  la 
coulear  de  (onbds  qui  eft  io«ifllne>  nourax, 
bça  ii  up  plus  pcfant ,  &  qui  pour  cette  rai- 
(oa  c(l  préfieiée  poux  faire  des  ooucres  Se  des 
lolives  daw  IcscomUcsdesfaidmais.  CM. 
Adanson.) 

*  ARUSPICES ,  r.  m.  (Myth.)  c'éioienc 
chez  les  Romains  des  minillres  de  la  religion , 
cfaac^ifécMkoMlltd'euimner  les  entrailles 
des  ttOames  pour  m  cirer  des  préfages.  Les 
Ecruricrs  é-riut  Jt  ti  us  les  peuples  d'Italie, 
ceux  qui  poUcdoieac  le  mieux  la  kiencc  dc^ 
mvfpicej.  Cétoii  de  leur  pays  que  les  Ro- 
mains faifoirru  vcn'r  ccuv  dont  ils  fe  fcr- 
voicnti  ils  envoyoïent  mccrw:  tous  les  ans  en 
Etrurie  un  cerrain  nombre  de  jeunes  gens 
pour  être  inftniits  dans  les  connoiilàiiGes  des 
antfpkes.  De  peur  que  cette  fdettce  ne  vhlt 
à  s'avilir  par  U  quantité  des  pcrfonncs  qui 
l'exerçoient ,  on  choilîiloit  ces  jeunes  gens 
paniù  les  nMnlIeom  iiunilles  de  Rome.  Les 
ûrufpicrs  examinoicnt  princip.ilrn^  : nr!i-  fo'!- , 
k  cœur  ,  U  rate ,  les  reins  &  la  langue  de  la 
vidtime }  il$  observaient  Hoigneufemem  s'il 
n'ypazoiflô» point qndbqoes  fléaii&KS .  & 
lî  duome  de  ces  parties  ^tc  en  bon  état. 
On  .ifTurc  que  le  jour  que  Célar  fut  aflaf- 
finé  »  on  ne  ttouva  point  de  coeur  dans* 
dan  viAimes  qu'on  Moic  ïflUBoléea.  Voye^ 

AUGtTRES. 

ARUSPICINE,  f.  f.  c'eft  l'art  decon- 
noitre  l'avaiir  par 
des  bâic$.  yoy<^  Aruspices. 

♦  ARWAou  ARVA  ,  i'oy<^ARAVA. 

ARWAXC.r.N  ,  pcri;e  vUlc  de  SuilTe 
dans  k  canton  de  £cxi)c ,  iur  l'Aar  >  entre 
Araw  fc  Soleure. 

ARY- ARYTÉNOIDIEN  ,  adj.  nom 
d  uii  muTclc      ^uclqujeibis  eil  4(ué  uanT- 
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iKr(àkflient  entre  les  deux  cartilages  aryié'» 
noïdes  ,  auxquels  il  s'atuche.  On  y  obtenro 
des  fibres  qui  fe  crnifm-  en  v  ^  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  diUmgtiun  qu  on  eu  .1  fane 
en  grand  &  en  petit  arytèneidien. ,  ou  eu 
aiyténoSdkn  croi(e  &  en  tranfveriâL  ( L) 

*  ARYES ,  r.  m.  pl.  peuple  de  f  Anlin^M 
méridionale  au  Drefil  ,  aux  environs  de  la 
Gipitanie ,  ou  du  gouveinemertt  de  Fart9 
Seguro. 

ARYTENO^l'riCLOTTIOT'r  ,  a.^].  en 
anaiomie  ,  nom  d  une  paiic  de  rnulcies  dc 
l'cpiglotce  qui  viennent  de  la  t£te  des  canîp 
lag^  aiytàKÛdes  ,  &  s'inferenc  améfiome- 
raent  aux  bonb  de  l'épiglotie. 

ARYTÉNOIDES  (Cartilaom), 
tom.  Les  ancietjs  ne  cotn^toient  q(a*im  mt* 
tilage  aryténotée» 

Jacques  Berei^ger  a  découvert  qu'il  y  en 
avoiidcux,  Santonru  ayant  oblcrvé  que 
la  pointe  eft  formée  par  un  cartil^  fêparé; 
aniculé  avec  k  paiâe  inÊneuie»  en  a  fiÛK 
qUaire. 

Le  vcriuble  cartilage  eryténcuie  eft  arti> 
culc  inicricutement  au  cartilage  annuUaiie 

!>ar  une  (àcetie  ovale  qui  laiflè  ocaucoup  de 
iberté  à  l^Ary^f-inA^-  :  il  y  a  même  une 
glaiide  muqueulc  poui  y  fournir  la  glaue 
accoummée. 

I^ni  peiîieiapophyiês  |aRent  de  k  bafe 
du  caittla|e  qoe  nous  décnvons  :  l'une  pofê 
fur  le  cartilage  annullaire  ,  &:  l'autre  1!  ■yjwi 
en  avant ,  &  feR  à  lousctùi  le  bord  infcricuc 
des  ventriatles  du  laiym. 

Le  rcftc  du  cartilage  arytSnoîJe  s'élève  6c 
forait  une  cfpece  de  pyramide  k  trois  faces  : 
la  poflérieure  à  laquelle  s'attachent  les  mirif- 
des  aryténtHdiens  :  l'antérieure  convexe , 
flUontiée  &  chargée  d'une  glande  qui  porte 
le  mimenom  quL  le  cartilage  :  &  l'intérieure, 
toute  unie  ,  qui  regarde  i'arytéimdc  de 
l'autre  coté. 

La  pointe  du  cartilage  fbutient ,  par  (à 
convexité  ,  un  petit  cartilage  fôparé ,  prcl- 
qtt'ovale,  pointu  antérieurement  &  recourbé 
contre  le  pharynx.  Il  eft  effeâivement  (epavé 
&  exîiémement  mobile.  ( H.  D,  G.) 

ARYTÉNOIDIEN  ,  adj.  nom  de  trois 
mufcles  du  larynx  «  dont  deux  lônt  appcllés 
orytfMMms  enijk  »  8c  le  cioifieme  «ryr/. 
noïdicn  tranfixerfi*  ^ignc^  Ax.Y'-AaYTiiloI* 
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AR\THME  ,  terme  de  m/declne.  Quel- 
ques-uns font  ufage  de  ce  root  pour  marquer 
une  défeillîTicf  du  pouls  telle  qu'il  n'eft  plus 
(ênTible  mus  ce  mot  fignïBe  plus  oropre- 
ment  une  irrégularité  ou  un  déhuc  de  rcde 
0c  de  mouvemtm  convenable  dans  le  jwult. 
Fcy^Poou.  Cemoceft  lbnnéd*«*pnvafif, 
êc  de  Hfitr^mtJkdutt  fliodole  on  mdîiie. 

ARZEL ,  adj.  CMui^gc  &  MMàO.)  fe 
balzane  ou  marque 


un  cticvrJ  fTiii  n  i-nt- 


biiiichc  au  pic  de  dcuiac  hors  du  montoir. 
Lc«  chevaux tf/^f/»  pafîcntcht-z  les  pcrlonncs 
ûtft^ùàeaSei  pour  éae  infonunés  dans  les 
combats.  V.  BÂizami,  Montoir  ^fre.  (V) 
* ARZENZAmCHERVESTA  ,  (Gfo.) 
livierc  de  la  Turquie  en  Europe  ,  qui  coule 
dans  l'Albanie ,  8c  le  décharge  dans  le  goU» 
de  Vrnifr  f  fit rc  Durrazzo  Pirgo. 

♦  A  RZiLE ,  ( Gêogj  vuk  d'Afrique  dans 
le  royaume  dfe  Fa,  Iwy.  t% ,  te  ;  ki. 

iliziNGHAN  m  ARZEMGHAM . 
AcfAfitidttis    Natniie ,  linr  fEiqdm. 

AS 

AS  ,  r  m.  chertés  antiquaires  t  figniric 

Î^uelquck>i£  un  poids  particulitr  «  auquel  cas 
«rnniain  eft  la  même  chofeque  la  livre 
fomaine ,  Vira.  Fiwf^  Poids  ,  Livre  ,  &e. 

Quel(}ues  -  uns  dénvent  ce  mot  du  grec 
•^r,  qui  eft  ufité  dans  li  c^inlefte  dorique 
pour  ,  un  ,  c'cft-à-dirc  une  chofetoule 
ou  entière  i  quoique  d'eunes  prétendent  qu'il 
d\  iiinîi  nommé  as  ,  comme  qui  diroit  œs  , 
airaui ,  à  dufe  qu'il  eft  fut  d'airain,  gudé  a 
écrie  neuf  Livres  de40è  Ùqus  pmUiUt  de 
Vas  6c  de  ics  parnes. 

L'<u  avoir  di£fêrentes  divinons  :  les  prin- 
cipale, cioicut  i'ojice  ,  uncia  ,  qui  ctuit  la 
doulicme  partie  de  l'as  ;  le  Icziam ,  fatums , 
b  lîneiReiiaide  de l'«t  ou  dewc  onœs ;  lé 
quadranr ,  quadrans  >  la  quatrième  partie  de 
\'at  ou  trois  onpesi  le  Ctiem»  tritnSfh  ttoi- 
fi«ieputiediel'd'fiMiqiumoiMei}leqiii»> 
conce ,  fuincunx  ,  ou  cinq  onces  »  le  Jemh 
ou  dcmi-o*  .moitié  de  P<u,  qui  eft  (Ik  onces , 
\cfcr:u:ix ,  (cpt  onces  ;  le  bes  ,  les  deux  tiers 
de  l'as  ou  huit  onces  »  le  Jodraas ,  les  trois 

Saamdel'tffouneafoiicest  hdtxuus»  ou 
ix  oncrs  ;  Se  le  da/nx  ,  c'eft -à-dire  onze 


\Jas  (xDIt  auflî  le  nom  d'une  monnoie  ro- 
maine compofi^  de  différentes  matières ,  Se 
quidic  de  diffèrent  poids  daiu  les  difFrrcns 
temps  de  la  république.  F<yt^MoNMOi£,  6- 
lû  fuite  de  cet  article. 

Sous  Numa  Pompilius»  (ck»  Ënicbe ,  k 
taomncm  romaine  «MC  dé  bots  ,  de  envoi 
de  coquilles  j  du  temps  de  Tullus  Hoflilius 
elle  éioii  de  cuivre  ou  d'aiiain  ,  on  l'aih 
pelloil  at  .  iitra ,  liteUt ,  OU  JNHsidb  >  à  CtOlê 

qu'elle  peuicaAudkniem  vnelivie  oadoue 

onces. 

Quatre  cens  vingt  ans  après  »  le  ttéCat  pn> 
blic  ayant  été  épuUe  ni  la  prcmieie  fpeiie 
Punique ,  l'asnx  réoin  H  deux  onces.  Dans 

la  féconde  gutrre  Punique  ,  Annibal  oppri- 
mant les  Romains  ,  les  tu  ^rent  encore  ré- 
duits à  une  once  la  pièce.  Enfin  par  la  loi 
papyricnne  on  ôra  mcorr  *  l',?.,  \i.  mo  lié 
dune  once,  ce  qui  ie  réduint  a  ia  vaicur 
d'une  feule  demi-once  ;  &  l'on  croit  géné» 
nkmeiitqiiei'tffcoaferva  cene  valeur  durant 
tout  le  temps  de  la  république  ,  &  ro£aie 
jurqu'au  rcgiic  de  Vtfj  .ifen  Ce  dernier  (ut 
appellé  l'ûs  paoyrtea  ,  à  caufc  de  la  Uû  dont 
nous  venons  de  parler  ,  qui  Aie  ptfRel'ande 
Rome  |6}  par  Caius  Papyrius  Gcibo ,  alors 
tribun  du  peuple  \  aiult  il  y  eut  quatie  tu 
diffibent  au  temps  de  la  république.  Lt 
figure  marquée  fur  Vas  étoit  d'abord  «a  ntm- 
tfut ,  un  bauf  oa  une  truie.  Plutarq.  Paplic. 
Plin.  XyiII  y  iij.  Du  temps  des  rois  ceae 
tnarque  étoit  un  Janus  à  deux  faces,  &d'un 
côté  &  de  l'autre  ou  fur  le  revers  Àoitna 
rofhrum  ou  la  proue  d'un  vaiflèau. 

Le  crient,  triens,  &  le  quadrant,  quadrant, 
de  çuivfei  avoieut  fur  le  revers  la  figure  d'un 
pent  vaîftcau  appellé  rates  :  ainfi  Pline  dit  » 
nota  eeris  ,  c'efb- à-dire  affu  ,  fuit  ex  alterm 
parte  Jaiuts  geminus  ,  ex  attera  rofh-um  tu» 
vis  ;  iA  irreofe  wrà  &  attadmiue  rauf,  Hift, 
nat.  Hv.  XXXin,  e.  «h  d'oà  ces  ^fuxnh- 
rent  appcllées  quelquefois  ratiti. 

On  le  fert  auffi  ou  mot  at ,  pour  défî- 
gner  une  chofe  entière  ou  un  tout  ,  d'où  eik 
\'çnu  1?  moT  Argîois  ace  ,  &  (âns  doute 
ie  mot  françois  as  ,  au  |cu  de  cartes.  Ainft 
as  fignifie  un  hérita^  ender,  d'où  eft  ve« 
nue  cette  phnik»  lums  or  df^  pu  iigofê^ 
nusexefe,  lliéihKr  de  «Mit  lé  bien.  Ainfi 
Ir  ^LgrruTi  OU  l'acre  de  la  terre  romaine  , 
.quand  oh  lapienoic  eacuiia,  étoit  appel- 
le 
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Ue  ai,  8c  diviféc  pareilltmcnr  en  douze 

OIICC5.  ynye^  JUGSRUM  OU  AcRE. 

Voici  \iitt  fcspanies  ou  fes  diviHoin. 
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As  ,  r.  m.  f  Commerce.  )  cVft  à  Amflcr- 
dam  une  des  divihuns  delà  livre  poids  de 
maïc;  itas  font  un  angel>  lo  angels  font 
on  looc ,  Se  ;z  loocs  font  k  livre,  yoyei 
Livre.  TG; 

As ,  au  jeu  de  triUrac ,  fc  dit  du  fcul  point 
qui  eft  m.irqué  fur  une  des  faces  du  dez 
que  l'on  joue  ;  &  au  jeu  des  cartes ,  de  cel- 
les qui  n'onr  qu'une  Iculc  figure  plac<fe  dans 
le  milieu.  L'-»  vaut  aux  cartes  un  ,  ou  dix  , 
OU  iDiÊme  onze ,  ielon  le  jeu  qu'on  joue. 

AS  A ,  (  Hiji.  des  Juifs.  ;  fiU  iiiccel&tir 
d'Abia  ,  roi  de  Juda  ,  commença  à  régner 
•  l'an  du  monde  J049  ,  Te  déclara  d'abord 
comte  le  culte  des  idoles  qui  s'étoit  intro- 
duit à  Jc'ruf;-.U-m  &  dans  le  rcfte  de  fcs  éut'.  ; 
vainquit  Z.uu ,  roi  des  Ethiopiens ,  qui  lui 
fit  la  guerre;  s'allia  cnluitc  avec  liénadad, 
foi  de  Sytie  •  alliance  dont  le  prophète  Ha- 
uanihn  ficdnre{)(Ocbes  qui  dépfaremteli 
Ipmeni  au  roi  qu'il  le  fir  mettre  en  prifon. 
Il  mourut  de  k  goutte  ,  agrès  un  règne  de 
quarante- un  ans ,  donc  la  bn  fut  ternie  par 
les  vio!rT'cr'<;  qn'il  rxcrça contre plufifurs  pcr- 
lônnesi  de  juda  quil  fit  mourir,  ians  qu'ils 
eudènt  commis  des  crimes  dipies  d'un  Ci 
cniel  crattctnent. 

♦  AsA  ou  ARA,  C Gioff.  aae.)  vflkde 
la  tribu  d'Ephraïm. 

♦  ASAI>ABADo«ASED-AB AD,  ville 
^Afie  en  Perfc.dans  llfae-Ageini.  Long. 
SP,  <;  li^r.  î*^,  if. 

♦  AbAMlNTllE,  f.  m.  f  Mj-rh.J  ce- 
toit  une  efoecc  de  lîége  ou  de  cliaife  à  l'u- 
ùg/t  du  ptetie  du  temple  de  Minerve  Cra- 
nea.  Ce  temple  étdt  bâti  fur  ane  monca- 

Jjnc  efcarpéc  ;  il  y  avoir  des  portiques  où 
'on  voyoit  do  cellules  pour  loger  ceux  qui 
éteÂeac  dcilmés  au  fcrvice  de  la  déclic  ,  6c 
ûU'VOm  le  prêtre  qui  esuiÇWC  ici  fijoâioos 
Tome  III. 


facrées  :  c'étoît  un  jeune  gnrçon  fans  bar- 
be i  tl  lervoit  cb;q  ans  en  cciic  qualité  :  ceux 
qui  l'élifbienc  avoient  loin  de  le  prendre  û 
jeune,  qu'au  bout  de  cinq  ans  qu'il  devoic 
abdiquer  ,  il  n'eût  point  encore  de  poî!  fol- 
let. Pcndm-t  (or.  tjuinjiienn'u-n  il  ne  quiitoic 
point  le  fervice  de  la  dédlè ,  &  il  étoit  obli- 
gé de  fe  baigner  dans  des  afàmfntka  à  k 
manière  d«  plus  anciens  remps. 

l/afamimhe  fe  prend  auiîi  quelquefois 
pour  un  p'>belet. 

♦  ASAN  ,  r  Gt^og.  anc.  )  ville  de  la  tri- 
bu de  Juda  ,  qui  araartient  aufll  à  celle 
de  Siméoa ,  &  qui  n»  ciifitt  donnée  ans 
Lévites. 

*  ASAPH ,  (Saint-)  vflle  d'Angleterie . 

au  pays  de  Galles,  un  peu  au-dcllous  du 
confluent  de  l'Elwy  &:  de  la  Cluyd. 

♦  ASAPPES  .  f.  m.  pl.  (  H,ft.  moi.  )  ce 
fcnt  des  troupes  auxilLiircs  que  les  Turcs 
lèvent  furies  chrétiens  de  leur  obéiliance, 
&  qu'ibio^ofeat  au  premier  choc  de  fen- 
noni. 

*  ASARAMEL,  (Wfi.&  Géog.  ane.) 
lieu  de  la  Paleftine  ,  où  les  Hébreux  afltm- 
blés  accordèrent  à  Simon  &  à  fcs  fils  le  pri- 
vilège de  l'indépendance,  en  lecottnoif&nce 
de  les  ferviccs. 

ASARUADDON  ,  (  Hifi.  d'Afyrie.  ) 
Après  l'cxtindtion  de  la  première  race  des 
rois  Babyloniens  *  il  y  eut  un  interrègne  de 
hiùt  ans.  Les  troubles  qui  agicetem  Vécat, 
firent  fcntirau  peuple  l.i  nccelltré  de  (è  réu- 
nir (bus  un  chef.  Afarhaddon  prcifita  de  ce 
temps  de  trouble  pour  monter  fur  le  trône 
d'Affyrie.  On  ne  fait  s'il  y  fut  appelle  p.:r 
les  VGCux  de  la  nation ,  ou  s'il  établit  la  gran- 
deur par  l'épée.  Il  étoit  déjà  roi  de  Babylo- 
ne  d'où  l'on  peut  conjeâuret  qu'il  étoit  afll-z 
puilEint  pour  envahir  un  empire  voîfm ,  qui 
étoit  agité  de  troubles  domcftiques.  Quand 
lesdcux  empireshirent  réunis  fous  un  même 
maître,  la puilTance  alTyrienne  devint  tbrmi« 
dablc.  La  P  i!'.  ftin  -  î<:  !a  Syrie  aboient  été  en- 
levées au  dernier  des  rois  Allyriens ,  Afar- 
haddon  en  fit  la  conquête.  Quelques  Ifraël^ 
tes  qui,  après  k  ^fcripbon  prononcée  par 
Sennacherib  ,  étoient  reftés  dans  leur  pays , 
fiirent  tranfportés  en  AlTyrie,  les  plaines 
de  la  PalclVinc  furent  changées  en  déferts. 
Le  monarque  conquérant  qoi  vouloir  régner 
(itfdesboinmes,lcspeupta  de  colonies  éuMK 
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g/ctes ,  qui  fubftituerent  au  vrai  coke  les  abo- 
minations de  ndotttrir.  Le  fléau  de  b  fté' 

rilité  fut  U  punition  de  ce  peuple  profana- 
teur ,  &  ce  hit  pour  les  détourner  qxx'Afar- 
hoddon  leur  envoya  un  prêtre  lfraëtite>  chargé 
de  rétablir  le  culte  dans  (à  première  pureté  ; 
mais  l'erreur  avoir  pris  de  trop  profondes 
lacines.  La  religion  ne  fut  quun  mélange 
4e  iudaïime  &  de  fuDeiftidons  étraraercs. 
Et  ce  finkioiiree  de  uiverlkmdesiuihcion- 
rrcles  Simaritair.s.  Quand  toutesles  nations 
iléciiiiruicnc  Tous  Afarhaddon  ,  l'Egypte  fe 
crut  allez  puiflànte  pour  réHfter  à  fès  armes  \ 
mais  dit*  tur  bientôt  aflcrvic.  Ceux  qui  ad- 
metcent  deux  Sardanapaksjl'un  efteminéfic 
l'autre  belliqutrux ,  croient  appercevoir  dans 
cet  Afarhûddon  *  le  Sardanapue  CQnq«iérMit. 
Son  Rgne  en  Aflyiîe  liif  deocfflie-neaf  ans, 
il  en  avoii  d^  mné  iidse  i  Babylone. 

ASAR1NE ,  f.  f.  (Hijf.  im.  bot.  )  nfa- 
rinn  ,  genre  de  plante  à  fleur  d'rjjic  f  iilc 
pièce  irrcgulierc  ,  en  tuimc  de  tuyau  ài  de 
roafque ,  rcflemblante  ï  la  fleoT  du  mu6e 
de  veao.  11  t'élcve  du  calke  un  jiftil  qui 
cft  attadié  à  la  partie  poftérieitie  de  la  fleur 
comme  un  c!ou  ,  &  qui  devient  dans  h  fuite 
un  huit  ou  une  coque  arrondie ,  divilee  en 
deux  loges  par  une  doifbn  mitoyenne ,  8e 
remplie  de  k-nienccs  attachées  i  un  placenta. 
Ces  loges  s'ouvitnt  de  diiîéieiites  maiiie- 
res  ,  comme  le  ^it  de  la  linaire  :  ainfi  on 
peut  caraâérifer  ï'afarine ,  en  difant  que 
c'eft  un  genre  de  plante  qui  redcmble  au 
mufle  de  veau  par  la  fleur  ,  i  Ij.  linaire 
oai  k  fiuit.  Tourncfort ,  Inji.  rci  harb.  Voy. 
PtAMTt.  (  I) 

*  ASASON  THAMAR,  (G^^.anc.) 
autrement  ENGADDl  ,  ville  de  Paleftiiie 
de  la  tribu  de  Juda,  fur  le  boid  die  fat  mer 
Morte,  vers  l'occident. 

*  ASBAMÉE  ,  fontaine  de  Cappadoce 
au  voirtnagc  dcTyane  ,  dont  Pliiloftratc  dit 
dans  la  vie  d'Apollonius  >  que  les  eaux  (ont 
Irtndes  au  (bitir  de  ta  (ôuroe ,  mus  enfiike 
bouillantes  >  &  qu'elles  paroi  rtent  belles , 
tranquilles  &  agrcûbles  aux  gens  de  bien  & 
cfclaves  de  leurs  fermens  \  nuis  qu'elles  font 
ttn  poifim  pour  les  méchans  &  les  parjures. 

*  ASBANIKEI.rGA^JvillcdAficdans 
laMawaralnahtTjTrans  Oxianc,  ou  Zagatoi. 

)AbfiE&TE,  (JÙJfotrfMt,  QryaghptJ 
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L'dffc^  eil  au  nombre  des  pienes  2TgiI<« 
knlcs  *  qu'on  nomme  pienti  taMet ,  ni 

terre  durcie.  Il  eft  compofë  de  particules  fî- 
breufcs,  blanch&tres ,  vcrd&iies  >  ou  de  lilets 
dKiwfibpflf  &Uceaux  parallèles  les  uns  aux 
autres  ,  ou  partant  d'un  centre  commun  , 
qui  letu  domie  la  figure  d'une  étoile ,  ou 
dilpofcs  par  faifct-jux  qui  partent  de  diff<^ 
rcns  centres.  Ces  bkts  font  roidcs ,  àladïA 
i%rence  de  ceux  de  l^amyantc ,  qui  (ône 
doux  Se  flexibles.  Cette  pierre  fc  caflè  pitis 
communément  fuivant  ta  longueur  de  fès 
fîls  qui ,  â  caufe  de  leordoRté  ,  font  ni» 
des  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  Vaihcjle  le  non 
d'amioruus  Jibris  rigidts  ;  la  pefàiucui  Ipé* 
cifîque  de  (es  dlets  Te  fait  tomber  au  fond 
de  ^eau»  au  lieu  que  ceux  de  l'amyanie  font 
alla  pou  nmttger.  Cette  piene  eft 
apyrc ,  &  ocvient  au  feu  plus  dure  &  plus 
compaâe  qu'elle  n'ctoit  aufutavant  \  cUe 
n'e(V  pmiir  aicaqoée  par  les  acides. 

On  pourroil  foupçonncr  quf  rrne  ^  bfl 
[..lici-  Ljui  cft  fort  peu  examinée  par  les  ciii- 
miftcs  ,  eft  une  concrétion ,  puisqu'on  a  rc» 
marqué  que  la  plupaïc  des  fibres  de  XaAtfà 
on  &  Pamyante  font  endintes  chm  pen  de  ' 
terre  calcaire  qui  s'en  défunit  par  le  lavr.gr, 
Ctfci  ouvre  une  carrière  auit  con^eéturcs  : 
fui  l'origine  de  Vatbefie  ,  roye^  AMYAKTt^ 

On  compte  (tpt  cfpeces  6'ashefle  • 

I.  A%befiut  maturus  y  Valler.  i.  l'nmatw 
riis  ,  idem.  Pfeudo  asbefius  plumofustfim 
cin.  Linn.  4.  Asbefius  fieUctus ,  Valler.  J, 
Asbefius  fafeiculatus  ,  idem.  6.  Atbtflus 
cas  rtjlrcru.  Lin.  7.  AA^ba  Sgmm  rtfi» 
tens ,  Ouhth, 

J'ai  troQvé  en  Bonrp^e  plafîeufs  cfpe- 
ces A'ash. fi^s  ,  m.\is  point  d'arr-yantc  ,  ce  oui 
fcmble  annoaccr  que  U  compoiition  acs 
matiares  propres  à  former  Vasbcftc  ,  eft  dïl^ 
férentc  de  celles  qui  forment  i'amyanttw 
( M.  Beguili-vt.  }  . 

♦  ASBESTES  ou  ASBYSTES  ,  f.  ra,  pl. 
peuples  de  Lybic  ,  au-dedus  de  Cyieoe  » 
oè  Jupiter  Ammon  «vok  «m  temple  faneux. 

ASBIORN  ,  (  Hifi.  de  Danemarck  ,  > 
chtf de  rébclles  en  Danemarck. CanutlV  > 
ayant  voulu  punir  ta  révolte  de  Ibn  aidl^ 
par  rimpofiric  ii  d'une  taille  &  des  dédnw» 
en  faveur  du  clergé  ,  en  occafîcnna  une  fé- 
conde plus  fûnefte  que  la  première,  en 
1085.  $00  defloa  àoic  de  ioumctuc  une 
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j^tovince  ,  ic  tout  le  loyaume  (t  Ibulcva.  Les 
rébettes  cheififcnc  Asbiorn  pour  teur  clief } 
il  ^toic  beau  pere  ci.i  feu  roi  Hîfitd  ;  &  ce 
ciae  lui  donnoit  beaucoup  d'af^endanc  fur 
COQS  les  «fyritt.  Ce  qu'il  y  a  d'éconnanc , 
c'cft  que  cette  proclaoïadan  fc  fit  Cuis  que  te 
toi  en  fut  iafixmé.  AsHorn  profiu  de  ion 
ignorance.  Il  vouloit  examiner  les  forces  de 
Canut,  lui  arracher  le  l'ecret  de  fes  dcifcins  , 
8c  le  plan  de  fon  expédition  ,  pour  lui  por- 
ter des  cotçs  ^tts  sûrs.  Il  alla  le  trouver  à 
Odcnfikr.  "  Vos  fujcrs ,  lui  dit-il ,  ont  pris 
»  les  armes  contre  vous ,  je  me  fuis  prélen- 
»»  té  à  eux  ,  l'ai  empbyé  les  menaces  Se  les 
»  prières  p«ur  les  engager  à  venir  fc  jeter  à 
»  vos  piés:  maislcs  rrouv.iui  ni'ia^-.^luîs 
*•  ïcax  révolte  ,  mon  aiuchcmenr  à  voue 
*>  perfimnem'ainipîtéaiiar^cequiaiéuflL 
»»  J'ai  feint  de  partager  leur  mccontcnccmîiu, 
»  6c  d'entrer  dansicurs  ded'eins.  Ils  m'ont 
»  confié  tout  le  plan  de  leur  confpiration  , 
t'  &  je  viens  vous  le  révéler  >».  Alors  il  lui 
appnt  tout  ce  que  k-s  fébdlcs.n'avoicnt  pas 
aetTein  de  faire  ;  Canut  le  crut ,  l'embraflà, 
&  lui  demanda  ronfiaiday  cette  extiéinité. 
AOrom  Itùpetfiiada  que  nm  année  n'écoii 
pas  en  état  de  réfifter  \  la  multitude  des  ré- 
Dcltes  ,  ôc  qu'il  devoit  fe  tcurer  julqu'à  ce 
que  la  première  fèrmenution  des  efpriis  s'c- 
tant  diinpéc  ,  fon  armée  Kit  crollît" ,  c--!le 
des  cunerms  diminuée.  Canut  ailoit  luivrc 
ce  confdl ,  fi  Benoit ,  fon  (rere ,  ne  s'y  fut 
9ppo£é,  "Allez,  dit  Canut  k  Asbiorn,  tc- 
N  coumez  vers  les  rébelles  \  dites-leur  que  je 
»  leur  pardonne  s'ils  metteur  h  ii  î  irmcs; 
N  mais  s'ils  perliftent  dans  leur  déiobéillàu- 
**  ce ,  revenez  combanre ,  vaincre ,  ou  pé- 
»»  rir  avec  moi  ».  Astiom  ,  après  avoir  exa- 
miné tous  les  endroits  par  Icrqucls  on  pou- 
voir entrer  dans  Odenfée ,  retourna  vers  tes 
fébelles  qui ,  fuivant  fes  ordres  ,  s'étoient 
avancés  dans  ta  Fionie  ,  tandis  qu'il  étoit 
«upics  du  roi.  Son  dclTcin  ctoit  de  le  (ailir 
de  la  perfoune  de  ce  prince.  11  les  conduilit 
pontes  dtJdenGfe ,  afïaiilila  Tes 
officiers ,  5c  leur  dit  :  "  j'ai  fondé  le  cœur 
w  de  Canut  i  c'eA  une  atne  iétocc  égale- 
■nncut  incapable  de  ta>encir  8e  de  démen^ 
t»  ce  ;  fi  vous  vots  fômnetter ,  vousêtcs  per- 
*•  dus;  ne  vous  fiez  point  â  la  foi  des  crai- 
»•  tés  :  rien  n'cftfacrc  p"ur  lui,  Notre  feule 
«  a&xuect&  dvii  noue  'couxage.  Âtu- 
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•♦  qtions  Odeni' e  ,  je  martheraià  votre  tê- 
»  te.  Si  quelqu'un  de  vous  aime  mieux  motte 
'»  rit  fur  un  échafaud  qu'au  champ  d'hon- 
w  neur,  qu'il  aille  fc  jeter  aux  genoux  du 
»  tyran*.  L'armée  poudà  des  cris  de  joie , 
Se  s'avança  en  bon  ordre  :  déjà  l'alarme  eft 
répandue  dans  la  ville  ;  on  court  aux  ar- 
mes ;  on  cxcix  le  roi  à  fc  défendre  ,  on  lui 
montre  l'armée  des  rebelles  déjà  preique  aux 
portes ,  il  r efiife  d'en  croire  fes  yeux.  <*  Non  , 
"  dit-il ,  fi  ma  vie  étoit  menacée ,  mon  fi- 
"  dde  Askiora  (èioit  revenu  m'ai  avertit  : 
»  au  lefte ,  aies  amu  »  fiutvaz-vous  ;  s'il 
"  faut  que  quelqu'un  pcriflc  ,  ce  fera  rr.oi  •> . 
Cependant  l'armée  entra  dans  la  ville  ,  àc 
Canut  fut  madacré  aux  pic>  des  autels.  At^ 
ktoraXim  oouveztdu  isà^  de  iba  toi ,  vo«k 
lott  fc  faire  proclamer  roi  lui-même.  Mais 
(■m  .irrncL-  ..VX^yx  ,  '.'  \':{  .-.'.vuiJonnc , 
horrible  à  Tes  amis  même  ,  ii  toutefois  les 
rcélératsontdesamis.  Enfin  il  pélkmifiSrap 
blemcnt.  ( M.  db  Sacy.  ) 

*  ASBISI ,  petit  royaume  d'Afrique  en 
Guinée-,  fur  la  cote  d'Or. 

*  ASCALON.  CG^.  me)  une  des 
cinq  villes  des  PlnlîJfHnt ,  fiir  h  côte  de  la 
Méditerranée  ,  prifc  par  la  tribu  de  Juda, 
ôc  reprife  par  les  l'hiliftins ,  qui  y  tranljpor- 
tcrent  d'Azot ,  l'arche  dont  itt  s'écolenc  em-* 
pii.js.  Elle  fubfille  encore  ,  mais  dans  un 
cîai  de  ruine  ;  elle  en  eft  réduite  à  un  pe- 
tit nombre  de  familles  Mores. 

ASCARIDES,  f.  m.  pl.  afcarides.  ( Hifi. 
Mt.  Zod.  )  pents  vers  qui  fc  trouvent  dans 
l'homme  dans  quelques  animaux;  /u/n- 
hrki  tmnuti.  lis  iont  roncb  &  courts  i  ce  <|iu 
les  fait  diftingucr  des  flron^ ,  iua^tneiu- 
rctes,  qui  font  ronds  &  longs,  6c  du  ver 
iblitaire,  qui  eft  uès-long  6i  plat,  8c  que 
l'on  nomme  mnia ,  lumiriatt  huas  vei  fojP- 
ciatus.  Ces  pedcs  vers  i«  meuvent  continuel- 
lement :  c'eft  pourquoi  on  leur  a  donné  le 
nom  àafcjridis  :  ils  font  blancs  &  pointus 
par  les  deux  bouts  ;  ils  reilèmblent  i  des 
aiguilles ,  pour  la  groflêof  &  pour  la  lon*> 
gueur  j  ils  font  ordituùiement  dans  l'extré- 
mité dute<£lum,  psès  de  l'anus,  en  trés- 
gRUd  IMN^IR,  te  COUés  les  uns  aux  au» 
très  par  une  madère  vifqueufe.  Les  enfans 
font  plus  fujets  à  en  avoir  que  les  adultes. 
Il  s'en  trouve  quelquefois  dans  les  parties  na- 
nueUes  des&nuncs  en  certaines  nyaUdies» 
Ëcee  X 
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comme  les  pâles  couleurs.  Il  y  en  a  aulTî  ducs  des  cordes  qui  ,  quand  on  les  Ç.v(cni 
dans  les  animaux,  telles  que  les  bêtes  de 

fommc, 


On  prétend  que  ces  vers  font  produits  , 
comme  tous  les  autres  vers  qui  fe  trouvent 
dans  le  corps  humain  &  dans  celui  des 
animaux  ,  par  des  trufs  qui  y  entrent  avec 
les  alimcns  ou  avec  l'air.  On  croit  même  que 
ces  auft  étant  entrés  dans  le  corps  d  un  ani- 
mal ,  s'il  fcrt  de  pâture  à  un  autre  animal,  les 
mêmes  œul^  pailcnt  dans  le  corps  de  celui-ci 
avec  la  chair  du  premier ,  Se  y  éclofent.  Ces 
opinioiis  ne  (ont  pas  fondées  lur  des  prcurcs 
ruOifantis  i  car  on  n'a  jamais  prouvé  d'une 
maiiiere  incontefl^ble  qu'il  fallût  toujours 
une  femencc  prolifique  ,  un  germe  ou  un 
oeuf,  pour  produire  un  ver  ou  tout  autre 
animal.  Voye^  GfcNtaATioN,  Ver.  C  1) 
*  Pour  les  cliaflcr  ,  il  faut  les  attaquer 
plutôt  par  bas  que  p.ir  haut.  Un  fuppo- 
liioire  ce  coton  trempé  dans  du  helde  bœuf, 
ou  de  l'alws  dillous  ,  ell  un  des  meilleurs 
lemedcs.  Si  on  le  met  dans  le  fondement  un 
petit  morceau  de  lard  lié  avec  un  bout  de 
hl ,  &  qu'on  l'y  laillè  quelque  temps ,  on 
le  retirera  plein  de  rers.  Les  clyft-res  de  dé- 
coÛion  de  gentiane  |>roJuirontiuni  un  très- 
bon  trtet.  Oii  peut  joindre  à  la  gentiane 
l'ariftolochc ,  la  chicorée ,  la  tanaile  ,  la  per- 
fïcnire,  l'arrochc,  &  en  faire  une  décodtion 
avec  de  l'eau  ou  du  \  'm  blanc,  à  laquelle  on 
ajûut».ra  un  ptu  de  coiifédlion  d  hiera. 

On  donnera  aux  enfans  le  clyftere  fui- 
vaiit  :  ftuiilis  de  mauve  8c  de  violette  ,  de 
chaque  une  poignée  ;  de  chou ,  une  ou  deux 
poignées;  de  graine  de  coriandre  &  de  fe- 
nouil ,  de  chaque  deux  dragmes  ;  de  fleurs 
de  camomille  tk  de  petite  centaurée  ,  de 
chaque  une  petite  poignée  :  faites  une  décoc- 
tion du  tout  avec  le  lait  :  mettez  fondre  dans 
la  colaturc  une  once  de  miel  ou  deux  drag- 
mt  s  de  confiirâion  d'hicra. 

Hippocrate  coiifeille  de  broyer  h  graine 
del'agnuscaftusavec  un  peu  de  hcldclxtuf, 
d'ajouter  un  peu  il  huile  de  cèdre,  8c  d'en 
faite  un  fuppolitoirc  avec  de  b  laine  grade. 

ASCARUSou  AscARUM.  ( MujijucJcs 
anciens.  J  Suivant  Poltux  (  Onomas  ,  lib. 
ly ,  cap.  IX,  j  Si  Mulonius  (de  luxuGrœc. 
cap.  VU.  )  ,  Vafcarus  ou  afcarum  ,  étoit  un 
ii'lhument  de  ptrcuffion  ,  quatre  &  d'une 
coudée  en  tout  fcns ,  lux  lequel  ctuictu  ten- 


tourncr  ,  rendoicnt  un  fon  fcmblable  à  ce- 
lui el'une  crotale.  Les  mêmes  auteurs  difcnt 
que  la  p'upan  prétendent  que  Vafcarus  Se  le 
plîthyra  font  le  même ,  &  en  attribuent  l'in- 
vention aux  Trogloditcs ,  ou  aux  Libiens. 
Pollux  ajoutequ'Ànacrcon  appelle  auffi  \'af 
carus,  nyagade  ,  &  que  Cantharus  en  attri- 
bue l'invention  aux  Tluace-s.  J'avoue  que 
je  ne  comprends  pas  comment  on  peut  faire 
tourner  des  cordes  tetidues  fur  une  cfpece 
de  chalTis ,  ni  comment  elles  pourroicnt  renv 
drc  un  fon  en  tournant.  Walcher  ,  auteur 
d'un  diûionnaire  de  mudque  allemand , 
donne  la  même  defcription  d»  Vafcarus  ; 
mais  il  ajoute  de  plus  que  cet  inftrument  étoit 
narni  de  tuyaux  de  plumes  ,  &  que  proba- 
blement on  ne  faifoit  pas  tourner  les  cordes, 
mais  l'indrument  même;  &  qu'alors  les 
tuyaux deplume.venant  i  frapper  les  cordes, 
proeiuifoient  le  fon.  Tout  cela  paroit  allez 
vraiiemblable  ;  mais  Walther  n'appuie  (a 
defcription  d^ucunc  autre  autorité  qu*  de 
celle  des  auteurs  cités  ci-deffus ,  qui  ne  difcnt 
pas  un  mot  des  tuyaux  de  plumes.  Il  cite  en- 
core, à  la  vérité,  le  traité  De  thtatro  de  Bullcn- 
ger  ,  mais  je  l'ai  feuilleté  en  vain.  C F.D.C.) 

ASCENDANT  ,  adj.  m.  cft  fur-touten 
ufage  dans  Vajlronotnie  Sc  dans  Vafirolope. 
C'clt  de  Vafccndant  qu'en  adrologie  l'on  tire 
l'horofcopc  ,  c'eft-  à-dire  du  degré  de  l'édip- 
tique  qui  le  levé  (ur  l'horizon  au  mo.Tient 
de  la  naillancc  de  quelqu'un.  Voye^  Ho- 
roscope. Les  aftrologucs  prétendent  que 
ce  degré  a  une  influence  coniîdérablc  fui  la 
vie  &  fur  la  fturune  du  nouveau  ne ,  en 
lui  donnant  du  penchant  pour  une  chofe 
plutôt  que  pour  une  autre  \  mais  on  ne  croit 
plus  à  ces  chimères. 

L'afcendant  s'appelle  encore  ,  dans  le  thè- 
me célcfte  de  quelqu'un,  la  première  mai- 
fon ,  Vangle  de  l'crieni  ,  ou  Vangle  oritr.tel , 
ou  le  figntfi:ator  vitit.  Voye^  Maison  ,  Tiit- 
ME  ,  fi-c.  On  dit  :  telle  planctc  dominait  à  fin 
afcendant  ;  Jupiter  était  à  fon  afcendant ,  S-'C, 
On  prend  ce  terme  dans  un  (ens  mord  i 
pour  marquer  une  certaine  fupériorité  qu'un 
homme  a  quelquefois  fur  un  autre  ,  &  par 
laquelle  il  le  dominé  &  le  gouverne  ,  fans 
qu'on  puifle  quelejnefois  en  apporter  de  rai- 
lOn.  Ainfi  on  dit  un  tel  homme  a  un  gr.-.nd 
afcendant  fur  l'ej^it  d'ua  autre  >  pour  dii<-'> 


de  1  ancre  qm  fournit  k  ûna  à  k  Ae  1^ 
AoRw  &  Artère.     ™* * " ««•  ^V- 

vcuK  formée  pir  U  rencontre  &  Urfimon 

aiifc-  «««omiftcs  l'ont 

parce  qu'ils 

PJjrcttc  vemc.  pour  fourrur  du  fa,,«  au.  ' 
Swkf  J>„    1       ^"l"'"^^-.  &  quelle' 


rc,  oc  avenus  par  le  décès  de  l'un  d'eux  .u  x 
çn&ns.  pourvu  que  l'cnfanc  décédé  n'a.t 

du corfdoniWdits immeubles  lui  fontécljus 
C«c  fucceflîon  s'étend  auil]  da,is  la  «oui 
tumcde  Pjrisaux  ayeul.  .V  .iyai!« 

Ili.y  .lucunc  prcroguivc  d^.d'^-  ,  , 
Uvaa  d«  nuie*  dans  la  ruccL-ili..,,:  des  ^/i 
ccndiins.  ■* 

ï.n  pays  de  droit  écrit .  ils  aàuait  Jn 
frères  uccnns  &  confanguins ,  ScaÈmela 
iicvt  ux  qui  font  conjoints  des  deux  c6léf 
mais  ils  .l'excluent  pas  les  frères  gennami  da 
I  défunt ,  lelquck  fuccedcni  avec  eux  ;  &  en  ' 
ce  cas  la  fucccflion  eft  êM&t  en  autant  de  • 
portions  qu'il  y  a  de  têtes  ;  chique  frerc 
prend  une  part.  &  les  <j/:w^,x  pre  nna.t 
le  lurplus  &  le  divifcnc  cntr'eux  en  deux 
paiB,  l'une  poui  le»  paternels,  &  ïmte 
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peur  l(s  maternels  *  qui  chacun  enti^eux  par- 

t^ienc  la  p  MTÎon  qui  c(t  échue  à  leur  11- 
glW.  pat  exemple ,  i  d  y  a  tiois  iierc&,  un 
«yeul  Se  une  ayoïle  du  côté  paternel ,  cha- 

4^10  fuie 

paterrdicn  tecieme  &<lenu.  àcnziiciiz} 

l'ay  ^ul  maternel  aucant  à  lin  inilqnclcs 
deux  autres,  ^hye^  Âvgui.. 

Loriqu'il  y  a  des  frères  germains ,  les  ne- 
veux conj<Mnts  des  deux  côtés  donilepereeft 
4écédé  >  viennent  à  U  fuccci&on  du  déAmt, 
aycc  tes  Snmic  la^cmàuus  mais  Os  n'y 
viennent  que  par  la  repréiêntation  de  leur 

Î;crc ,  &  par  conféquent  ils  panagcnt  par 
bûches  Se  non  par  têtes. 

Par  rapport  à  ik  part  que  prend  une  mcre 
dans  la  mcccflîon  de  les  cnfans ,  voj«^  à 
l'.irriclc  Mt  r  ■  l;i  teneur  de  1  cdic  des  mcrcs. 

D^ns  les  pays  de  droit  écnt ,  les  pi:rcs  ëi 
In  mères  qui  ont  donné  quelque  cholè  en- 
tre-vifs à  leurs  cnfàns,  fuccedenc  aux  cho- 
ies par  eux  données,  lorfqne  lesenfàns  do- 
ijat\ircs  décèdent  fans  cnfens  »  non  pas  par 
4ioif  de  lucceifion  ,  mais  par  un  autre  droit 
qu'on  appelle  4np&  de  mmr.  Voyt{^  Rb- 

TOUU.  'H) 

ASCENDANTE  (Progression)  Gtom. 
QSielqucs  géomètres  MMunent  pngr^on  af- 

cendarue ,  celle  dont  les  termes  vont  en  croif- 
fant:  telle  cft  la  progrcHionariilimétiqucdes 
rombrcs  naturrls ,  i  ,  i  ,  ^  ,  (fc.  (J.  D.  C.J 
ASCENSION  a  C  f.  cft  piopcemcnt  une 
Sjimhn  oa  un  nmuemeit  m-iau,  Voye^^ 

ÉtiVATlON. 

Ccll  dans  ce  fcns  qu'on  dit  Xafca^a  des 
liqueurs  dans  les  pompes ,  dans  les  myaux 
capillaires.  Voye^  PpiWl ,  TVVAVX  CA- 
TILLAIRES.  (O)  m 

AscrNsioN  de Li feve  ,  (  Jar^nage. )  Dans 
]ç  nouveau  (>  Aème  de  l'opération  de  la  fève , 
on  ne  parle  plus  de  (à  cncolation  ;  la  féve, 
fuivant  M.  Haie,  dcfccnd  dans  les  foirécs 
fraîches  &  dans  les  temps  de  rofée  ,  par  Us 
tiiyauK  km^tmlitiatn  du  tronc  de  l'arbre  , 
«prés  qu'elle  a  ir.onté  iufqu'au  faîte.  Dfs 
«xpéiicnccs  oiu  en  partie  éubli  ce  lyftcmc  ; 
on  peut  les  confalier  dans  Ton  livre  de  la 
fifatûiu  4u  végétaux,  tiadlUC  de  l'angbis 
par  M.  de  Bufibn. 

Le  trop  de  féve  tranfpirc  &  s'évapore  par 
les  YfulTcaux  capillaires  des  feuilles.  Voyez 
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,  cft  droite  ttt; 


AscENSlOM,  enafironomie 
oblique.  Uafcenfion  Jroited 
ccoile  ,  cft  le  degré  de  1  equatcur  qui  le  levé 
avec  le  (bleil  ou  avec  l'étoile  dans  la  Iphefs 
droite ,  à  compter  depuisle  oomiBenoeiBenc 
d'Arles.  Voyc^  Sphirb.  Oi  t^eft  le  dené. 
&■  k  minute  de  l'équateur  ,  ï  compter  de- 
puis le  commencement  d'Aries ,  qui  paâê 
par  le  n^idien  avec  le  foleil ,  une  éniie  on. 
quelqu'autre  poios  da  dd,  Vhyt^SotxuLt 
Btoilb. 

Onrapporte  Ya/iu^ion  dniuvumiâSmt 

parce  qu'il  fut  touf ours  angle  droit  avec  l'ê- 
quinoxiale  ,  au  lieu  qu'il  n'en  eft.  ainG  de 
l'ii  jr:zon  que  dans  la  fphcre  droite. 

L'afienfion  droite  cÂ  le  contraire  de  la 
defcenfion  àxWK.  Foyf  r  DesCSHSIOM.  DeiBC- 
étoiles  fixes  qui  ont  la  même  tf/I-en^oa  droite, 
c'cil-  à- dire ,  qui  font  à  la  même  didancedu 
premier  degré  d'Arles  ,  ou  ,  ce  qui  rerkoc 
au  même ,  qui  font  dans  le  m£me  méridien» 
le  lèvent  en  mime  temps  dans  la  (phe^ 
droite  ,  c'cft-à-dlre  pour  les  peuples  qui 
habitent  l'équateur.  Si  elles  ne  font  pas  dam 
le  mèmfriDéridien»t1rNervalle  de  temps  qui 
s'écoule  entre  leur  lever ,  eft  la  differencepré- 
ci/ê  de  leur  afc^nfion  droite.  Dans  la  fphere 
oblique  oA  Hxxizon  coupe  tous  les  méridiens 
obliquement ,  difïcrens  points  du  méridien 
ne  (c  locnt  ni  ne  fc  couchent  jamais  en 
même  temps  :  ainfi  deux  étoiles  qui  loin 
Tous  le  même  méridien ,  ne  iclevau  m  ne 
Te  coachem  laoïais  en  mêine  temps  pour 
ceux  qui  ont  la  fphere  oblique  ,  c'c(l-à-dirc 
qui  habitent  entre  l'équateur  &i  le  polc  \  Sc 
plus  la  iphere  eft  oblique  ,  c'tft-à-dire  pbs 
on  cft  près  du  ,  'ili  ,  plu?  i'incervalle  de  temps 
qui  eft  entre  icur  lever  ce  leur  coucher  cft 
grand.  Voye^  Lever  ,  Coucher  ,  6v. 

L'arc  de  Vafiei^oa.  droite  d'une  étoile  eft 
la  pordon  de  féquaieur ,  comprifisoKiele 
commencement  d'Àries&lepounderéqitt* 
teur  qui  paftc  au  méridien. 

Les  aftronofflcs  affluent  aujourd'huîraie 
de  Vafccnfion  èrw-- ,  nf^^^rfi,  J<  ont  tout 
court  i  &L  c'eft  ainii  que  liuua  i  appellerons 
dans  la  fiiko  de  cet  article. 

Pour  avoir  Vafeenâoa  drcàce  du  ibkil  t 
d'une  étoile ,  êe,  hats  h  propoitioR  fin- 
vante  :  comme  le  rayon  cft  au  co-Hnusde 
l'obliquité  de  l'écliptique  ,  aiulî  la  aimcane 

dél»  diftwic^deAnesAU  deUbawi^ 
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du  foleil  ,  ou  la  quantité  donrtl  eft  cloi- 
gné  de  l'équAteur.  Alon  d.ins  ic  tiutiglc 
ioirné  p,u  Icfliptique  ,  l'équ.ireur  Sc  le  cer- 
de  dtclin.iiloii ,  on  coiiiU>ic  k  petit  côté 
qui  cl\  I  l  tli  cUtiaifon  du  foleil  ,  Se  l'angle 
oraolèqui  ett  l'obliquité  de  l'écliptique  ij" 
18'  i  il  cft  aife  de  tiouver  l'autre  cuté  qui 
eft  {'afcatfton  droit:  du  roleil,&  l'hvi«héna& 
qui  cft  Sa  lonpiLi  1c  comptée  Tut  fécUpdqoe. 

Mais  cette  méthode  (Kpend  ,  caman  on 
ravu.delaiéfiaaioiidBlt  {nnUaxe,  de 
la  hauteur  de  l'équateur  &  de  l'obliquité  de 
réclipdque ,  car  cliacwie  des  erreurs  que  l'on 
•cmmcttioit  dans  un  dcccsélémens.influe- 
KBlCc  en  produit  01  [  une  ,  deux  Ou  trois  fois 
P*"«  grniide  fur  Voficnfton  dnite  ;  pour  y  re- 
mé*ri ,  il  n'y  a  qu'à  faire  la  métne  opèn- 
Cion  deux  fni5  en  la  mois ,  à  L  même  hm- 

icut  du  iaiàH^  Avant    «fvè»  k  iolftice  > 


aura  celle  des  afccnfions  droites  des  deux  au- 
tres obfervés  ;  on  choi(it  pour  terme  de  corn- 
paraifon  les  étoiles  les  plus  bnllMites ,  telles 
r;ac  Siriasêc  la  Lyre ,  afin  que  l'un  puiflc  les 
voir  'ic  jour  &  en  tour  tcmp^.  de  l'aiincc  pour 
comparer  toutes  les  étoiles  obfcrvées  dons 
une  mime  nuit  9c  doMon  vem  «rair  Yt^ 

tti^n  drnitr. 

Xjaficiifion  droite  du  milieu  du  ciel  eft  une 
chofè  dont  les  adnmomes  fc  fervent  trèi- 
fouvent ,  fur-tout  pour  calculer  les  éclip(ci 
par  k  moycB  du  nanageTune ,  c'cft  Vafieii- 
fixm  droite  du  point  de  réqoaicui  qui  fe  trou- 
ve d.ins  1  c  méndien  v  elle  cft  ^ak  à  h  ma- 
mc  de  W^fcenfion  droite  iiX  fotnl  «Cd*  f»n^ 
horaire  ou  du  temps  vrai  réduit  en  degtf  s  , 
ou  à  la  fomme  de  la  louRitadv.-  moyenne  & 
du  temps  movcn.  i  M.  DU  lA  LANO^y) 

L'^eei\fiM  oblique  cft  un  uc  de  l'c^u*- 
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teur,  compris  entre  le  premier  point  d'Arics 
&  le  point  de  l'cquatcir  ,  o<\i  le  levé  en 
nicme  tt-nijjs  que  l'nlhe  ,  uaiis  L  iphcre 
oblique,  f^oyc^  Spheue. 

L'afixafiaa  oblique  le  prend  d'occident 
en  oncnt ,  8r  elle  efl  jplas  ou  moins  grande , 
telon  h  .-lifFércnre  obliquité  Je  !.i  fphcrc. 
■  La  diiféience  encre  Yafcenfioa  droite  & 
ïûfienfion  oUîque ,  s'appelle  diffbviKeafcen- 

Pour  trouver  par  la  trigpnomérric  oupar 
le^ofaei'd/^rn/ÎM  oblique  da  feleil,  iwyi>{ 
AsciiwoNEL  &  Globe. 

L'are  d'fl/î-evi/io/i  oblique  eft  «me  portion 

de  rhotizon  cumprifc  ciure  le  commence- 
ment d'Anes  Se  le  point  de  l'cquatcur  ,  qui 
fe  levé  en  même  temps  qu'une  pbnetc  ou 
une  c'roile  ,  f.'c.  d.\m  la  fpherc  oblique. 
"L'af^^njion  oblique  v.irie  félon  la  ladtude 
des  lieux. 

R^aétiond'^/lêmjSaodcdciceniîan.  Voy. 

RÉFRACTION. 

M.  le  Moiinif  r ,  dans  fa  théorie  des  co- 
mètes &  les  inftirucions  aftronomiques ,  a 
donné  la  table  fui  vante  de  ['afirnfion  droite 

des  princip  ;lt'S  èToile,»,.  i  0  ) 

ASCËNSIO.  lAse  t  NMON 
droite  dioire 
en  1-4:.      en  i-fii. 


NOMS 

OES  Etoiles 


\  i^a  Folaue 
iAcharnar  . 
«  du  Bélier 
Aldcbarau 


•  de  la  ChevK 

Rigel  .  .  . 
«  d'Oricin  . 
Canopos  . 


Sirius 

Prôcyon  .  . 

•  de  l'Hydre 
Régnlus_^. 
L'épi  delà  Vicrgt 
Ardkurus  . 
Anrares  .  . 

*  de  U  Lvr 


«  de  l'Aigle 
«  du  Cygne 
«  de  Pégafè  , 
Fomalnauc  , 
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AscExsioM ,  lé  dit  proprement  âeVSén^ 
cion  miraculeufe  de  J.C].  quand  il  monta  au 
cicl  Cil  corps  ,  &  en  ame  ,  eu  prdlcncc  &:  à 
la  vue  de  Tes  apôtres. 

Tettullicn  £uc  une  àiuioération  fucdnûe 
des  diflSftentes  emors  8c  hMftes  qoe  l'on  a 
avancées  fur  YAfcenfion  duSau  .  tui.  ÎJi 
lUi  erubcfiant  qui  adfirmant  carnem  m  colis 
vacuam  putfitut  vaginm  »  txaitpto  Chtifitt 
f'i.'iTf  •  ilut  qui  carnem  &  animam  tantumdem^ 
aui  t  il  ru  uinmoJo  animam ,  carnem  vero  nonjam. 

Les  ApcUitcs  pcnlbicnt  que  J.  C.  laiflàfon 
corps  dûis  les  airs  (S.  AagoOin  dit  qu'ils 
prétendoient  que  ce  racîiir  la  terre) ,  &  qu'il 
monta  fans  corps  au  ciel  :  comme  J.  C^.  n'a- 
voit  point  apporté  de  corps  du  ael ,  mais 
qu'il  l'avcnt  reçu  de»  ^lémens  du  monde,  ib 
foutennicnt  qu'en  retourrunc  aa  ctdUl'avoit 
rcftitué  à  ces  ciémens, 
*  Les  Selcuciens  &  let  Hmmens  croyoient 
que  le  corps  de  J.  C.  ne  monta  pas  plushaot 
que  le  foleil ,  &  qu'il  y  refta  en  dépôt  :  îbfè 
fondoient  lur  ce  palî.ige  des  pfc.iumes  : //tf 
piacéjon  tabernacle  dans  k  foleil.  S.  Gr^oire 
de  Nazianze  attribue  la  même  opinion  aux 
Manichéen?. 

Le  jour  de  i'Afjcnfiun  cfl  une  fctc  ccîé- 
I  brée  par  dix  jours  avant  la  Poue- 

I  côte ,  en  memolte  de  l'Afcenfian  de  Non»* 
I  Seipicur.  (  G) 
I  *  Ascension  (Isi?  df.  l')  ,  dans  l'O- 
céan ,  entre  l'Aârtque  &  le  Brelîl .  décou- 
verte en  I  f  08  par  "Triftan  d'Acagna  le  i<Mr 
de  Y A  fcerffiùn.  Lc  manque  de  K>nne  eau  x 
cmpcciié  qvkm  ne  s'y  établit.  On  l'appelle 
le  bureau  de  ta  pojk.  Lorfque  les  vaillcaujt 
qui  viennent  des  Indes  orienules  s'y  rafraî- 
chiflent ,  ib  y  iallilent  une  Ictae  dans  une 
bouteille  bouchée  ,  s'ils  ont  quelque  chofe 
à  hure  fa  voir  à  ceux  qui  viendront  après 
eux:  ceux-dcaflèntkDCHildlle,&laiwMC 
leur  réponfe  dans  une  aune  boiudUc  Ung, 
5  ;  lat.  mér,  8. 

Il  y  a  une  autre  iile  de  même  nom  dans 
l'Amérique  méndtonale,  vis-i-vis  les  cônes 
du  Brefil. 

ASCENSIONEL  ,  adj,  diSference  afctn- 
fumclle  y  terme  d*  Afir.  \jiéiShtncc«f<a^ 
nellenWW  ditïerence  entre T'afèenfiottobli- 
quc  &  l'alcenlion  droite  d'un  même  point 
ocia  futface  de  la  fpkere.  Koy.  Ascension. 

AM  de  i7<  54'  qui  eft  l'àlbenfion  droite 


lititude  du  lieu  &  la  dcclinaifon  du  foleil 
éuiit  donnée» ,  faites  la  proportion  crigono- 
roctrique  :  rommc  le  rayon  à  la  tangente  de 
la  latitude ,  ainfi  la  tangente  de  la  dcclinai- 
lon  du  lôld  au  (mus  de  la  djffèrervc  afcen- 
fumtlU.  Si  le  folcil  eft  dans  un  des  lignes  fep- 
rentrtonaux  ,  &  qu'on  ôte  la  diffirence  afcca- 
fioneUe  de  l'afcenlion  droite  ,  le  reftc  fera 
l'afcenfion  oWique.  Si  le  foleil  eft  dans  un 
des  lignes  méridionaux  ,  il  faudra  ajouter  la 
liiffêrence  afctnfionclU  à  l'afcenfion  droite  , 
&  la  fommc  fera  l'afcenlion  oblique.  On 
pourroit  en  s'y  prenant  ainfi  ,  conftruire  des 
ubles  d'afcenfionsobliques  pour  lesdifférens 
degrés  de  Icclipciquc ,  fous  difitcntcs  élé- 
vations du  pôle,  (O) 
ASCETES ,  f.  m.  pl.  (  TàMogie.  )  du 
•'«•Wf  i  mot  qui  fignifie  à  la  lettre  unt 
ptrfonne  fui  s'rxerce  ,  giu  travaitU ,  6C  qu'on 
Tome  III. 


jours  eu  des  Jfctiei  dans  l'cf  lifc  ,  &  la  vie 
monaftique  n'a  commencé  à  y  être  en  hon- 
neur que  dans  le  quatrième  fiecle.  Binghina 
obfcrvc  plufieursdilFércnccs  entre  les  moines 
anciens  &  les  afutes  ;  par  exemple,  que 
ceux-ci  vivoient  dans  les  villes  ;  qu'il  y  en 
avoir  de  toticc  condition ,  même  des  clercs , 
&  qu'ils  ne  fuivoient  point  d'jutrcs  règles 
particulières  que  les  loix  de  l'églife  ,  au  lieu 
que  les  moines  vivoient  dans  U  folitu  lc  , 
étoicnttous  laïques  ,du  moins  dans  Icscorn- 
menccmens  ,&  alfujettisaux  règles  ouconf- 
titutioiis  de  leurs inftituteurs.  Bingham.or/^. 
ccckf.  lih.  yil,  cap.j  ,S.  S-  . 

ASCÉTIQUE,  adj.  concernt  ht  a[- 
ceies.  Ou  a  doiM)é  ce  titre  à  plufieurs  livres 
de  piété  qui  renferment  des  exercices  fpiri- 
tuels  ,  tels  que  les  afcftqacs  ou  trait  f  de  di- 
vMion  de  S,  Baille ,  cvêque  de  Célàxcc  en 

Ffff 
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Oppadoee.  Omis  les  bibUotheques  on  range 

fous  le  ritre  à'afchiqms  rous  les  écrits  de 
théologie  myftique  ^ondicaut^l  iavieafcé- 
tifue  >  pour  exprimer  les  exercices  d'oraifbn 
&  de  moitification  que  doit  pcattqiiet  un 
religieux,  yoye^  MysTiQUE, 

La  vie  afcétique  des  anciens  fidèles  con- 
fîftoit ,  félon  Ki.  Fkory  »  à  pmiqunr  voloii» 
cûrement  tons  lec  eaCTCÎces  de  U  pénîtencr. 
Lcsafcetess'enfermoienc  d'ordinaire  dans  des 
maiibns/mils  vivoienten  grande  retraite,gar- 
danc  U  continence,  &  ajeutant  à  la  frugalité 
chrétienne  des  abftincnces  &  des  jeûnes  cx- 
tiAoïdinaices.  Us  praciquoicni  k  xéropiiagic 
ou  iioannuie  fecne  ,  &  les  jeunes  renforcés 
de  deux  ou  trois  jouis  de  fuite ,  ou  plus  longs 
encore.  Ils  s'exerçoient  à  poner  le  cilice ,  à 
marcher  nus  piés  ,  à  dormïr  lur  U  terre  , 
i  veiller  une  naode  pâme  de  la  nuit ,  l^rc 
alfiddemenc  nferituie-rsûme ,  &:  prier  le  plus 
continuellement  qu'il  étoit  polïible.  Tclii.- 
écoit  la  vie  afcéiique  :  de  grands  évéqucs  ôc 
de  fameux  dodeurt  -,  enti^aaires  Origene , 
l'avoicntmenée.On  nommoit  par  excellence 
ceux  qui  la  pratiquoicnt ,  Us  élus  entre  itts 
Mas  t  e«xi><nî>  ««Aintive^.  Clément  Alexan- 
^m»  Ëufebe ,  hiji.  Ub.  VI ,  cap.  iij.  Fleury , 
mmun  tks  ekrkkns  ,  // ,  part.  n°.  %G.  Bing- 
ham  ,  oric  ecclcf.  lih.  VII ,  C.f,  §.6".  (G) 

*  ASCi-iÀI-lENBOUi<.G  ,  ville  d'Alle- 
magne dans  la  Franconie  ,  aux  frontières  du 
bas  Rhin  ,  fur  la  rive  droite  du  Mdn  ,  &  le 
penchant  d'une  colline.  T^ngit.  iS  ,  ; 
lat.  50. 

*  ASCHARlOUNSotf  ASCHARIENS, 
( Mift.  mod.  )  difciples  d'Afchari ,  un  des 
plus  célèbres  douleurs  d'entre  les  mulul- 
mans.  On  dedans  i'Alcoran  :  "Dieu  vous 
I*  fm  rendre  «ompte  de  tout  ce  que  vous 
>>  m  inifeflercz  en  dehors,  &  dt  tout  ce  que 
»  vous  retiendrez  en  vous-même  ;  car  Dieu 
>»  pardonne  à  qui  il  lui  plait ,  &  il  châtie 
i>  ceux  qu'il  lui  plaît  ;  car  il  efl  îc  tom-guif- 
«  iani,^  il  diipofcdc  tout  icloa  fonplailU". 
Ab  publication  de  ce  verfct,  les  muful- 
nums  effrayés,  s'adteflèrent  à  Aboobekre 
éc  Omar ,  pour  qu'ils  en  allaflënt  demander 
l'explication  au  S.  prophète.  "  Si  Dieu  nous 
»  demande  compte  des  penfî^esmémcs  dont 
»  nous  ne  (ômitteS'  pft$  maîtres,  lu  dirent 
"  les  dépurés ,  comment  nous  fàuvcroiis- 
»  nous»  )  Mahomet  ci^uiva  la- difficulté 


ASC 

p  ir  une  de  ces  réponfcs  ,  dont  tous  kl  chefir 

de  fedke  font  bien  pourvus  ,  qui  n'éclairent 
point  l'cfprit  ,  mats  qui  ferment  la  bouche. 
Cependant  pour  calmer  les  confdences  » 
bientôt  après  il  publ  .1  1^^  ,  r'f-t  fuivam  ; 
"Dieu  ncclurgcriwm me  que  ae  ce qu' J  peut, 
»  &  ne  lui  impute  que  ce  qu'il  mérite  par 
M  obéiflânoe  ou  par  xcbeUion  ».  Qpelquet 
mufnlmans  préniidJrene  dans  la  fmte  que 
cette  demicre  fentence  abrogeoit  la  première. 
Les  nfcharkns  ,  au  contraire  ,  fc  iêrvireiK 
de  l'une  de  l'autre  pour  établir  leur  fyftà- 
me  fur  la  liberté  &  le  mérite  des  a-u\  res , 
fyftème  dircâicment  oppofé  à  celui  des  mon» 

tazalcs.    Koyej  MONTAZALES.. 

Les  afchariens  regardent  Dieu  comme  un 
agent  unîveifel ,  auteiu-  &  créateur  de  toutes 
les  actions  des  hommes ,  Lbre  toutefois  d'é- 
lire celles  au  il  leur  plaît.  Ainfi  les  hommes 
répondent  S  Dieu  d'une  chofëqui  ne  dépend 
aucunement  d'eux  ,  quant  ï  la  produ^on, 
miii  qw  en  dépend  cr.ciérement  quant  au 
choix.  Il  y  a  dans  ce  fyiléme  deux  chofes 
allez  bien  dirtinf^uces  :  la  vui-?  de  In  cr-r{- 
ciencc  ,  ou  la  vutx  de  Dieu  ;  la  vuix  de  k 
concupifccncc  ,  ou  la  voix  du  démon  ,  ou  . 
de  Dieu  parlant  fous  un  aoBè  nom.  Ken 
nous  appelle  également  par  ces- deux  voi«  » 
&  nous  fuivons  celle  qui  nou;  1  !ur.  Mais 
i  les  afchariens  font  ,  je  penfc ,  ton  embar- 
'  raffes  ,  quand  on  leur  feit  voir  que  cette  ac- 
^  tion  par  laquelle  nous  fuivons  l'une  ou  l'an» 
;  rre  voix  ,  ou  plutôt  cette  détcrmuiadon  à 
l'une  ou  à  l'autre  voix  ,  étant  une  aâion , 
c'efl  Dieu  qui  la  produit ,  félon  eux  *,  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  appar- 
tienn.e  ni  en  bien  ni  en  mal  dans  les  adtioiu. 
Au  refle  ,  j'oblervo-ai  que  le  concours  de 
Dieu  ,  fil  providence  ,  fa  prefciencc ,  la  pié- 
deftination  ,  la  liberté  ,  occai^onncnt  des 
difputcs  ic  des  héréfies  p.ir-tout  où  U.  en  eft 
queftion  \  &  que  les  chrétiens  fefoicm  bien  >- 
dit  i\t,  d'Herbclot  dans  fa  i/Mioche^ue  oricii' 
taie  ,  dam  cei  quclhons  difficiles ,  de  cher- 
cher paifiblement  à  s'inftiuire  ,  s'il  eft  poifi- 
ble ,  &  de  fê  fupportet-chatitablancot  dans 
les  occafibns  oà  ils  font  de  feaiiiiiais  dUK^ 
rens.  En  effet,  que  fav-ons-nous  |à<ieililS} 
Quis  conciliarius  ejus  fuit  ? 

♦  ASCHAW  ,  (Géog,atvx  fi-W.; ville 
d'Allemagne  dans  la  haute  Autriche  ,  fur  le 
l^ube  t  à  l'embouchure  de  i'Aicha  *,  qpel- 


Uamw  II  y  a  entre  cette  dcmiac  ac 
^•^'^^ffî^  .  un  canal  de  même  nom. 

de  la  TWbaiHe  .  où  il  y  a  encore  des  mines 

cien^'-lï'^"  mag.Uficence  de,T 
ciens  rots  d'Egypte 

♦  ASCI K)UR,  nom  d'une  des  rivières 
qu.  pairent  par  la  vUle  de  Kafch  en  tJt 
^ucftan  ,  vers  II-  nord.  | 
dJ^™URA  .  ifledeUmcrdesInJ 
eh.\?7  H'^/w^éo  &  des  défeiTcs.  pro- 

*  ic;î?.iJ^''''"'^«=Shamel.  ^ 
t.  ASCHTIKAN,  ville  de  la  province 

deTranfoxane,  da.«laSogde.  W 

o»  A    ■  •    '  ^  -■'  planre  qui  croît 

FlI/^-rtf    J      ,  '  ^  d-ivatitace. 
r  ÏL  &  f"  '"T'^"*^  blanche 
Ke^     a fruit  a  le  goût  dJ 
K  li  f"^"'-''"""     -'i:^ronnent  leurs 
lc.Europcc„s  cnfontauir,  ufa.e.  Il 

1^  iJ^^'P'-"'"  ^  Bouflcs  rouges. 
«es  .  longue  çomme  le  doin  ;  ces  fiouilL 
«'■tiennent  les  femences.   ^  ^ 


vingt- quatre.  D.  Calma  donne  à  la  cithare 
ou  /uifur  la  figure  de  la  harpe  commune 
d  aujourd  hui  .  &  Kirchcr  ,  quoiqu'il  ait  dit 
que  le  /u,fur  &  la  cithare  font  le  mfmeinf- 
trument ,  en  donne  la  figure  qu'il  a  tiré  d'un 
I  ancien  njanufcrit  du  Vatican .  dont  ilaen- 
cote  tue  les  hgurcs  du  kinnor  ,  du  nuchul , 
du  mmnien  &c  du  nebcl  ou  nable.  fW» 
I  CCS  mots.  ' 

Je  fuis  tr(is-portc  à  croire  que  la  figure  de 
I  Kirchcr  ert  la  vraie  ,  i».  parce  qu'elle  eft 
allez  limplc  pour  avoir  cxifté  depuis  tr^s- 
Jong-trmp;  1°.  parce  qu'elle  diàcre  peu 
du  nchci  &  du  kinnor  ,  &  qu',1  me  fcnible 
probable  qu'aiicicruiemcnt  ,  lorfqu'on  ne 
connoifloit  encore  <juc  pru  d'inrttumcnsde 
genres  vraiment  diftérens,  on  ait  donne  des 
noms  paniculiers  à  des  inftrumens  qui  ne 
diitéroicnt  au  fond  que  par  le  nombre  de 
leurs  cordes  ou  par  leurs  figures  ,  &  non 
par  le  principe  du  fon  ,  ou  par  U  manière 
a  en  toucher. 

On  pouvoit  pincer  le  hafur  avec  les  doigts, 
ouentouchct  avec  unpleûrum  à  volonté. 
(  F.  D.  C.  ) 

$  ASCITE  ,   r  MUtcint.  NofohgK.  ) 


5ppd  ASC' 

couleur  de  (àfran.    La  mdgrenr  des  parties 

ftipéritrurrs,  l'œdcmc  des  j.imbts  ,  cîc:^lv\ur- 
fcs  iSc  de  la  verge  ,  en  font  les  lignes  cqui 
voqufs.  Le  ventre  fc  tend  comme  un  bal- 
lon :  il  devient  même  quclqucfîjis  i\  pro- 
digieux «^u'il  dcictnd  juKju'aux  genoux,  &c 
fe  crcvalle  ,  fut^^tout  fi  les  tcgumcns  font 
«edématcux.  L'hydiopiûe  du  bas- ventre  peut 
êne  GompKquée  avec  h  tympanitc ,  avec  la 
grolTeflê  ,  ou  la  mole  ,  avec  la  Icucophleg- 
maoe ,  &c.  Il  arrive  tous  les  }ours  qu'on 
fait  palier  des  groHèflés  deconoctwiidcpoiir 
la  maladie  dont  nous  parlons  ,  mais  outre  la 
fluâuation  qoi  peut  diftinguer  ces  deux  états, 
on  peut  encore  en  juger  par  le  vifaçe ,  qui 
porte  les  împrefCuns  de  la  maladie  dans 
{'afciK ,  8c  qui  eft  naturel  dans  les  femmes 
gloires  ;  1)11  peut  fcntir  d'ailleurs  le  mouve- 
ment du  fœtus ,  ôc  avoir  recours  aux  lignes 
de  la  groflèfre ,  comme  à  fa  con6gurarion 
du  ventre  plus  enflé  à  l'hypogaftre  par  l'hy- 
dropilie  ^ue  par  la  grollèflc  j  à  l'état  des  re- 
^es»  <pi coulent onUnuxemcnt  hon de  la 
grolfcrte ,  &c. 

Il  cft  encore  difEcile  de  diftingucr  l'hy- 
dropilie  <i/^/Ve ,  dans  laquelle  le  liquide  baigne 
BOUS  les  vifceres  dellimb  à  la  chylitication  > 
d'Avec  l'Kydropiiîc  enkîftée  du  bu-venne , 
c'eft  à-dirc  renfermée  dans  un  fac  comme 
celle  du  pciiiuine  ,  de  l'épiploon  ,  de  la 
matrice  ,  des  ovaires,  dct reins,  £v.  Cell 
faiT;  f'  ndcment  qu'on  a  avancé  qn'il  n'y  avoit 
aucune  iiuttuadon  dans  ces  forces  d'hydro- 

g'fies  :  il  ell  vrai  qu'cll  •  ft  quelquefois  peu 
nfiblo ,  parce.que  laL  ueuf  cft  le  plus  luu- 
Tcnt  ifsàne ,  ou  renfr  mée  dans  un  petit 
crpâcc  i  mais  lorfciue  le  kifte  ocaipc  la  plus 
grande  partie  du  bas- ventre  ,  la  fiuduanon 
y  eft  tout  aciffi  mamiêfte  que  dans  la  vraie 
ofcitf.  On  ne  prut  connoître  l'hyJropi(îe 
enkillt-e  ,  que  luiiquc  le  lac  ,  peu  étendu  , 
permet  à  la  vue  Si  au  toucher  d'en  recon- 
noiue  les  bornes.  On  pcot  ajouter  à  ce  ùffve, 
quele  liquide  qu'on  en  tiic  par  la  paracetuefè, 
«fl  prefquc  toujours  bourbeux  ,  fétide,  fan- 
guinolent ,  ou  purulent  ;  ce  qui  cft  beaucoup 
plus  rare  dans  la  vraie  afiiu. 

L'iiydiopifîe  enkiftéc  de  l'a^i'nmrn  r-n- 
fcimc  louvent  des  hydatidcs  ,  ou  des  lojtcs 
de  vcllîes  remplies  ordinairement  d'une  eau 
limpide ,  6c  quelquefois  d'une  manere  ^i- 
lew  ou  icndide.  On  kt  nwtve  diii».!es 
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cadavrer,  tantoe  Ubies ,  <  u  difgagëes  les  unes 

des  autres,  &  nageai  t  dans  un  liquide; 
tar  tt  t  lices  tnfcmbit  en  ma ntcre  de  grappe 
de  raifin  ,  ou  collées  par  leur  furfkce  •  teur 
fbrn-;e  eft  fjii-.crquc  ,  ovale  ou  pyriformf, 
Lllti  paroilknt  être  produitc6pai  U  dilatation 
des  vaifleaux  lymphatiques  -,  delà  vient  qu'oit 
en  fcncoRDte  communément  dans  le&paitics 
où  ces  yaiilêaux  (ont  les  plus  nombituz . 
comme  au  foie ,  aux  ovaires  &  aux  trompes, 
au  péritoine  ,  &  à  l'épiploon  i  à  la  glande 
thyioïde  ,  aux  mamelles  »  au  genou ,  & 
autres  ;  iîrgç  tjrdir.iire  des  tumeurs  enktf- 
tcesqui  ne  diâcrent  de  l'hydropifie  du  même 
nom  ,  que  par  leur  volume.  Il  paroît  enooR,. 
pour  le  dtfe  en  paflanc  ,  que  les  différentes 
efpeces  de  knipe  ont  la  même  origine.  On  a 
encore  remarqué  ,  pour  revenir  \  notre 
iujer ,  que ,  dans  l'iiydiopiiie  du  péritoine, 
le  nombril  étoit  un  peu  creufif,  iicaniêden 
connexion  avec  cette  membrane.  L'enfiurî 
du  fcrutum  peut  palTcr  aulli  pour  un  figne 
de  l'hydropilie  du  périttHiie  ;  mais  il  faut  la 
diftinguer  de  rinâlcration  oedémaceufc  des 
«Rumens ,  qui  eft  commune  à  toutes  les 
hydropifies  ,  &  qui  n'a  aucune  communi- 
cation avec  le  riilu  ceUulaÏK  diipéritmne.. 

Il  arrive  communément ,  dans  lliydro- 
pifie  cnkiftée  ,  que  l'cnnurc  du  ventre  cft 
mégale  ;  que  k*s  malades  eonfervcnt  leur 
coloris  ,  leur  embonpoîm  tc  leur  appédr: 
elle  efl  d'airiciirs  plus  lon^-temps  à  fc  forater 
que  Vafatc  ;  Its  extrémités  inférieures  s'en- 
gorgent plus  tard  :  les  malades  enfin  ne  pa- 
roi (lent  avoir  d'auoe  incommodité  »  qnr 
celle  qui  vient  du  poids     du  volume  du-. 
ventre.  Les  hydropifies  de  l'un  «S:  de  l'autre 
caracLre  reconnotilent  prclque  toutes  des 
(quirrhcs qu'on  ne  fauroit  toucher,  lor!que 
le  ventre  efl  élc\é  ou  tendu  à  un  certain 
point,  mais  qu'on  découvre  facilement, 
après  qu'on  l'a  vuidé  par  l'opéEttkNI. 
eaux  qu'on  'rire  par  la  ponâion  ,  ou  qu'on 
trouve  à  fouvettore  des  cadavres ,  (ontGot- 
)idcs  ,  de  la  couleur  de  l'urine  ,  vcrdâtrcs , 
wileufes  ,  fànguinolentcs ,  fanieufes  ,  putu* 
entes ,  laiteufes ,  de  la  couleur  du  café  &  de 
a  L'e  de  vin  ;  gluantes  ,  gclatinccifcs  ,  grail- 
I  feules,  bourbcufes,  fétides ,  C'c.  Nous  avonî 

idit  que  ces  dernières  étoient  plus  communes 
dans  les  hydropifies  enkifléts  :  qua-.n  ï  leur 
qiuiQté  r  on  prétend  en  avoir  uxc ,  <sx  une- 
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EH»  oonuBttm  :  im  en  a  va  qai  «rieBtiians 
nêoecas,  s^n  d^ivrer ,  finsautiv  ficotns 

aiMTCdaï  de  U  naïuie ,  communément  par  un 
nx  d'urine  ,  &  quelquefois  par  la  diarrhée. 
On  a  obfcrvé  encore  que  cette  milaciic  s'é- 
toir  terminée  par  l'écoulement  naturel  des 
tiiix  pat  le  nombril }  mail  ces  heureux  évc- 
ncnicns  (ont  itfez  rares ,  !<.  il  kioic  ttii- 
bUmable  de  lc5  attendre. 

Cependant  l'afart ,  pour  le  plus  grand 
nombre ,  cft  tt^ifficife  à  guérir  ,  ôc  tou- 
ipun  plus  indomptable  que  la  Icucopklegma- 
«e  >  fur-tout  îorlqu  elle  en  eft  la  fuite  :  l'in- 
^r^c^cftiegpiTdéecominietncaiabie ,  parce 
fidw  eft  eoiniiHin£iiKnt  eraretenue  par 
aacgnnd  délabrement  du  foie  ou  des  ^utics 
wccKS.  On  peut  bien  aion  tarir  les  eaux , 
'   lettonedc»,  ftic  prkpooâigii}! 


connoiHom  une  miune  qoi»  depuis  \inM« 
cinq  ans  eft  dam  le  mline  cas  ,  dont  le 
ventre ,  depuis  pluflcurs  années  eft  fi  prodî' 
gieux ,  qu'il  ne  paroît  prcTquc  mi'toie  Mule, 
lorfque  h  riuiItde,d.'aiUeio»-alKS|eiHe,eft 

dam  [011  Ut. 

Lesobferv;ni<)ns3n,itoiniqu-5  nouslaiflênt 
peu  àdefirer  iiir  lacomioiHoince  Jes dirtifreiis 
défordresqui  donnent  lieu  l'.r.Cvrt  ,  n.i  qui 
en  font  les  fuites  :cllcs  font  même  linombreu- 
fts,  qu'un  voknnepareil  à  celui  ci  ne  fauroit 
les  contaiir  j  mais  en  rafllmbUnt  les  (âits  de 
la  m^e  nature  ,  &  en  en  retranchant  toutet 
les  fuperflllitéi  ,  on  peut  les  abiéget  bea». 
coup  :  en  ^«ict  w  félîiltat ,  toujours  cou  forme 
au  plan  que  nous  avons  fuivi  jufqu'ici.  Le 
foie  eft  le  vifcere  qui  eft  le  plus  communé» 
Bcm  «ft  «é  I  «li  l'«  TU  n»te  4'iiM 
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monlliueure,  tançât  petit  Se  delTechc ,  guère 
plus  gro3  que  \z  poing ,  blanchâtre  ,  livide  , 
de  li  couleur  du  TafrAJi,  p!ombf ,  tioir ,  Sec. 
Si.  furFaoe  a  paru  grendéc ,  tubcrcufc  ,  vcfî- 
culiiic  ,  couverte  de  viilleaux  lympliatiques 
très  -  .ippircns  ;  fa  fubUance  (quirrheuf»; , 
callcute  ,  dure  comme  du  bois ,  remplie  de 
Cubercules  r^amlcns  ou  plâueux  >  rcnlèrmant 
desabcè) ,  Aci  l^ydatiics ,  des  ftéatomes ,  &c. 
Il  efl  fait  mention  dV^'^t""!-'^''^  plerrcufe  de 
ciix  à  douze  livres  ,  tenant  à  Ipu  ligament 
fufpcnlbife.  On  a  trouvé  la  véncule  du  6el 
difîcnduc  cxrraordinaircment  par  (cpr  ou 
huit  livre:>  de  bile  ,  contenant  uac  eau  lim- 
pide ,  fans  la  moindre  ceinture  :  renfermant 
des  abcès ,  des  (léaioiaes  ,  de  hydatides  , 
des  pierres  ,  &<:.  On  favae  enfin  aetl^chée, 
&  la  cavité  prefque  oblitérée.  La  rate  a  paru 
d'une  grolTeuf  étonnante  ,  fquirrheufe  .  cal- 
ieufe  Se  d'one  dureté  approchaïue  de  celle 
de  la  pierre  ;  fa  furF^c  couverte  de  ruhcr 
cules  pliucux ,  ou  de  grains  rclTcmblam  à  la 
peûte  vérole.  Ou  a  découvert  lëpiploon  ex- 
craordlrulremenc  épais  ,  du  poids  de  huit  à 
dix  livres  ,  contenant  une  grande  quantité 
d'eau  ,  &  des  hydatid:s ,  exténué  ,  ftéato- 
mateux,  fappuré  ou  détruit.  On  a  décou- 
vert tes  mêmes  défordres  au  péritoine  ,  qui 
de  plus  a  été  vu  déchiré. 

On  a  vu  l'ellomac  proiigieufèment  gonBé 

Î»ar  les  vents» lempti  d'eau, ou  d'une  liqueur 
ord'd?  ;  r,»ngrené,  déchiré,  f/.-.Liiiucilins 
exaaordui.iirement  enflés ,  fur-tout  le  culon 
qui  acquiert  quetqueRiis  la  gioflèur  de  la 
CuitTe  ,  enflammés,  i|lcérés  »  putrides  Sç  dé- 
chirés; les  grêles  (àitttTâs-(cniFenteo]lÀen- 
femble ,  &ne  forment  qu'un  peloton  ;  le  pan- 
créas ulccié ,  dans  un  cm  de  pourriture ,  Se 
détnnc;  leniélëntere  (^aiirheilx ,  ulcéré ,  & 
d'une  grandeur  étonnante  ,  comenntir  des 
abcès,  ciestumeursanomales>  deshydatides, 
6ip.Onafaicontiéiepériinûed^ine^tîflè^ 
lurprenante ,  Sç  cartilamneux  ,  enflammé, 
grenelé  &  gangrené  ;  formant  une  cloîlbn 
qui  diviroitla  cavité  du  ventre  en  deux  par- 
ties, dont  une  feule  était  inondée.  La  veine 
ombilicale  a  été  tronvée  cave ,  8c  ouveite  au 
nombril  qui  f;:rvo-r  d'égoût  ;  &  ce  c;is  a  été 
Ôl>(êrvé  quelquefois.  Les  reitis  le  font  pré- 
lèniés  defl'échés  ,  dépouillés  de  leur  graiOl , 
PNiveils  d'hydatides ,  fquinheux ,  ulcérés  , 
iPlifêfiaant  des  pierres ,  ou  piodi^eufement , 
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dilatés  par  l'urine  ;  percés  ,  ainfî  que  les  on* 

cerr-s  5»:  la  vcflîe.  La  maLiice  a  paru  énormé- 
ment dilatée  par  l'eau  contenant  des  pierres 
Se  des  hydatides  ;  ulcérée  ,  6v.  Les  ovaires 
prodigieufement  étendus,  fquirrhcux ,  abcé- 
dés  &  putrides  ,  ainfi  que  les  trompes  :  il 
cft  bon  de  remarquer  que  la  fubltancc  des 
ovaires  augmente  à  pcop(»tion  de  lem  étea- 
due ,  car  on  en  a  vu  qui ,  après  avoir  été 
vuiJcs ,  pefoient  encore  vingt- fept  livres. 

On  a  obfctvé  encore  des  killei  ou  des  fus 
de  tomei  les  groflfeurs  :  il  y  en  a  qui  occupent 
tout  le  bas-ventre  ,  rcJui't-nc  les  vifceresàua 
fî  petit  volume  ,  que  ceux  qui  n"en  étoicot 
pas  prévenus  ont  cra ,  i  U  ptemieiie  Ottvcr* 
mre  »  qu'ils  étoieiit  cous  détruits ,  tant  ils 
écoîent  reflèriés  8e  cachés  par  le  fac ,  qui 
contraftc  plus  ou  moins  d'adhérence  avec 
toutes  les  parues  voilînes  i  cela  eft  fur -tout 
adcz  commun  à  fhydfoiMfie  du  péifemoe, 
iKuce  entre  cette  membrane  Se  l'enceinte 
raulculaiic.  On  a  vu  de  plus  l'épiploon, 
les  reins  &  les  ovaires ,  formant ,  par  leur 
dilaution ,  des  kiftn  plus  ou  mmns  contI> 
dérables  ;  on  en  a  obfervé  qui  tenoicnt  iira- 
plcmcnt  au  foie  ,  à  la  matrice  &  aux  autres 
vjfceres  qui  n'a  voient  pas  perdu  leur  focme. 
Les  uns  Se  les  auQ(^  conttetmctit  diffifrcnics 
lorrts  de  liquide  ;  les  hvdatides  de  toutes  le» 
grolVeurs ,  détachées ,  folitaires  ,  ou  réunis 
en  grappe  :  on  les  rencontre  quelquefois ,  ces 
kiftes  ,  divifts  eti  plufîeurs  cavitc? ,  qui  ne 
communiquent  pas  enfemble ,  &  renferment 
des  liqueurs  différentes.  Tous  les  vifceres, 
dans  la  vraie  afi:iu  ,  ont  été  tioavésadhé» 
rem  ,  couverts  d'une  croâie  gélarinealê ,  ic 
dans  un  état  de  pourriture.  On  a  obfervé  des 
tumeurs  fongueufcs  Se  carcinomateufcs ,  se. 
levant  de  la  fur&ee  du  foie ,  de  l'eftomac , 
des  intellins,  autres  parties j  deshydatides 
tenant  â  tons  les  vilccres ,  ou  ballotant  dans 
la  canté  dn  ventre.  On  a  découvert  quel- 
quefois, avec  aflièz  .d'évidence ,  que  le  liquide 
tirwt  &  fource  d'un  vaillêau  lymphariqae 
ouvcï;    d';.!!"  vcirir  percée  ;  des  reins, 

des  uretères  &  de  la  veille  déchirés  :  nous 
avons  déjà  dit  de  quelle  nadire  étaient  ks 
différente';  liqueurs  ,  qui  crnupillcntdanski 
cavités  que  nous  avons  déiignées. 

Nous  ne  devons  pas  taiuer  ignorer  qu'on 
voit  fouvent  dans  ces  maladies  ,  les  plus 
grands  délabremeos  à  la  poiuine ,  comme 
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des  cpancliemcns  de  touces  le*  natures  ;  les 
poumuns  adhcrcns ,  tuberculeux  ,  ulcérés , 
putrides  ,  6'ir.  On  a  vu  enfin  le  cœur  d'une 
groflcur  dcmefuréc  ,  ou  exténué  i  fcs  val- 
vules cartilAgineu(es  ,  onèufcs  ou  pierrcufcs; 
fa  furhice  ulcérée  ,  couvcne  de  la  mcm<^ 
croûte  pélatineufc  qu'on  trouve  dans  le  bas- 
ventre  ;  des  taches  blanchâtres ,  qu'on  enle- 
voic  en  forme  de  pclliirules,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  ;  Ion  adhérence  avec  le 
péricarde  ;  ce  fac  épais  ,  contenant  une  li- 
queur abondante  ,  Ûmpide  ,  lanieufc  ,  fé- 
tide ,  &c.  entièrement  détruit ,  Se  le  cœur 

fwr  conlcquent ,  à  nu.  Nous  fupprlmons 
es  obferva:ions  qui  regardent  la  tête  ,  qui 
ont  un  rapport  plus  éloigné  avec  la  maladie 
dont  nous  parlons. 

Le  traitement ,  qui  convient  aux  épan- 
chcmens  du  bas-ventre ,  diffère  peu  de  celui 
que  nous  propofons  pour  l'hydropifie  ;  ce- 
pendant l'expcricncc  a  appris  à  y  faire  quel- 
ques changcmcnsque  nous  devons  indiqu;:r. 
Les  vomitifs  réirércs  dans  les  commencc- 
mens  ,  ont  produit  fouvcnt  les  meilleurs 
effets  :  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même ,  lorl- 

3ue  la  maladie  éroit  avancée.  On  peut  ufer 
ans  tous  les  temps  ,  des  purgatifs  ,  tels  que 
le  jalap  ,  la  rhubarbe  ,  l'iris  ,  le  fénc  ,  &  les 
fc'ls  hydragogucs.  Mais  on  ne  doit  pas  faire 
beaucoup  de  fond  fur  ces  remèdes  ;  les  draù 
tiques  fur-tout  ,  qui  réunillênt  fouvcnt  dans 
la  Icucophlegmarie  ,  font  ici  h  craindre  ;  la 
gomme guttc,  qu'on  donne  Ci  familièrement, 
à  l'exemple  de  Willis ,  qui  en  faifoit  prendre 
pendant  fîx  joun  ,  depuis  douze  jufqa  a 
vingt  grains ,  pourroit  en  fournir  la  preuve  ; 
ce  n'eu,  pas  qu'on  n'ait  quelquefois  réulTî  par 
cette  méthode  ;  maisThiltoire  de  fes  mauvais 
effets  (croit  très  -  ample  ,  fî  l'on  avoir  eu  le 
jnéme  intérêt  à  nous  la  confcrver.  Les  apé- 
ritifs ,  &  fur-tout  les  diurétiques  ,  méritent 
plus  de  confiance  ;  tels  font  la  chicorée  ,  le 
cerfeuil ,  la  fcolopaidre  ,  la  racine  de  frai- 
fier  ,  d'ache  ,  de  brufcus ,  &c.  le  nitrc  ,  le 
fcl  de  genêt ,  de  tamarifc  Se  de  Glauber  ;  les 
cloportes ,  le  tartre  vitriolé ,  &  enfin  la  fcillc 
6c  les  préparations.  Mais  les  remèdes  qui , 
dans  ce  cas  ,  doivent  porter  à  plus  juflc  titre 
le  nom  d'zpémik  Se  de  diurétiques ,  font  lïs 
fort.fîans ,  les  amers  de  les  martiaux  ;  teU 
font  l'aunée  ,  les  baies  de  genièvre  ,  la  rhu- 
barbe ,  la  candie  ,  le  c.aJïia  lignea  ,  la  pa- 
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tience  ,  la  petite  centaurée  Ôc  l'ab/înthe  ,  le 
Cifiin  de  mars  ,  le  tartre  martial  ,  &c.  Les 
eaux  de  Plombicre  ,  de  Bourbon  Lancy  ôc 
autres  minérales  ,  ont  été  quelquefois  d'une 
grande  efficacité  -,  on  a  encore  ufé  ,  dans 
quelques  circonftances  ,  du  crcflon  ,  de  la 
berle  ,  de  la  patience  ,  &  autres  dépurans  ÔC 
anti-fcorbutiques.  Nous  ne  devons  pas  taiflèr 
ignorer  que  quelques  pcrfonnes  ont  été  gué- 
ries par  l'abilinencc  de  toute  boidon  ;  il  y 
en  a  qui  ont  pouflé  ce  régime  jufqu'à  trois 
mois ,  en  trompant  leur  foif  avec  une  rôtie 
arrofée  d'eau-dc-vie.  Cette  pratique  ,  que 
Liflcr  avoit  adoptée  ,  n'eft  point  à  méprifer. 
On  peut  tirer  enfin  quelque  avantage  des 
topiques  ,  que  l'on  propofe  ordinairement 
contre  la  leucophlegmatie  ,  auxquels  il  fiiut 
ajouter  l'application  chaude  du  fel  commun , 
nue  Boerhaave  a  employé  fouvent  a%xc 
fucccs. 

Tout  le  monde  fait  que  l'évacuation  arti- 
ficielle des  eaux  efl  un  des  points  les  plus 
clfcntiels  du  traitement  :  cette  opération, 
qu'on  nomme  paracentcfe ,  peur  réullîr  ,  lorf- 
quelc  liquide  n'a  pas  croupi  long-temps ,  ÔC 
que  les  vifccres  ne  font  pas  g.^fés  ;  mais  fans 
ces  conditions ,  elle  précipite  les  malades  qui 
auioietit  pu  «vrc  long-temps  dans  cet  état. 

Lorfque  le  ventre  vuidé  fc  remplit,  au  IxHil 
de  M  nu  1 5  jours,  il  y  a  peu  à  elpérer,  Se  l'on 
cil  forcé  de  réitf'rcT  l'cipcration  pour  prolon- 
ger la  viedu  malade  i  on  nous  apprend  qu'elle 
a  été  faite  plus  de  cinquante  fois  fur  le  même 
fujet ,  duquel  on  a  cru  avoir  tire  quatre  cens 
pintes  d'eau.  Je  dirai  ,  à  ce  fujct ,  qu'il  eft 
important  de  comprimer  le  ventre ,  à  mcfurc 
que  l'eau  s'écoule  ,  Se  d'y  employer  après 
l'évacuation  ,  plufieurs  bandes  garnies  de 
boucles  &:  de  courroies  ,  dont  quelque- unes 
doivent  palTer  entre  les  cuiflls ,  jKour  que 
les  vifceres  fbicnt  à  peu  près  autant  compri- 
més qu'ils  l'étoicnt  auparavant  ;  il  f  uu  même 
que  les  malades  qui  ctoicnt  opprcfTés  par  ta 
plénitude  du  ventre ,  ne  fe trouvent  pas  trop 
foulagés  par  fon  affaiffement.  Le  défaut  de 
cette  précaution  ,  que  plufieurs  mettent  au 
nombre  des  minuties ,  rend  pourtar.t  h  para- 
centcfe infruftucufe.  Il  eft  encore  fouvent 
dangereux  démettre  le  ventre  \  lec  ,  lorfqn'il 
a  été  prodig-eufemcnt  rempli  \  il  eft  plus  fur 
de  ne  tirer  alors  que  1 5  ou  lo  pintfs  d'eau  .V 
la  fois.  S'il  y  a  des  hydaiidcs ,  il  faut  que 
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fouvemire  (bit  proportionnée  ï  leur  volume  ;  ' 
on  'iif/  bien  quc  la  feule  pon£kion  eft  alors 
inturiiîmcc.  Il  cft  même  néccfTaire  ,  pour 
tenues  les  hydropines  enkiftées  ,  d'aggraiidir 
l^iiveruire  ,  Se  de  i'cntieteuii ,  ncm-(ëuie- 
xheiu  ppar  nvorifèr  C^coulement  des  matiè- 
res «.^paifTcs  5c  bourbcuG-s  qui  s'y  rencontrent, 
6c  qui  ie  régénèrent  cti  tit^-peu  de  temps, 
nuis  encore  pour  y  porter  des  inj  e£lionsdé- 
terlivesiSc  delTiccatives ,  qui  dans  ce  cas  (ont 
indiipcnfables ,  cccic  ouvcnurc ,  à  la  vérité  , 
peut  rdler  fiftulcufe  ;  mais  les  malades  ùmt 
cnooKC  OOP  beuieitx  de  vhrte  avec  cette 
ineoinmoArf.  On  s  enfin  tenté ,  dans  cette 
occafion  ,  le  fccon  &  le  cauru-.  ,  f-:  cLCte 
|»atique  a  été  quelquelbis  avantaccuic.  ('  T.  J 
ASQTES.  Cm.pl  (nMJ  mot  dé- 
rivé du  grec  ,  ourrv  ou  fjc  ;  c'eft  le 
uom  d'anciens  iiéréiiques  de  la  Icâe  des 
montaniftes ,  qui  païuteoC  dans  le  fécond 
£cclc.  Koye^  MoNTANiSTlS.  Onlesappel- 
loît  afcites  ,  parce  que  dans  leurs  allem- 
blccs  ilsintroduihrcnruiicclpccc  de  bacclia- 
nales  ,  où  ils  danfoicm  autour  d'une  peau 
enflée  en  (ottat  d'outre ,  en  difant  qu'ils 
éroiciir  ces  valès  remplis  de  vin  nouveau  , 
dont  Jefus-Chrift  i^it  mtndon ,  Maak.  /jr, 
37.  On  les  appelle  4)iidi]iaefeis  afiodn- 
gifics.  (G) 

ASCLEPIADE  ,  adj.  C  Belles- LettruJ 
dans  la  poéfie  grecque  &  latine  ,  vers  com- 
fé  de  quatre  pié$,  fâvoir .  d'un  fpondée , 
detix  dwdaiiibes  »  8c  d'un  pyrrhique , 
id  qiie  cdni-cî  : 

M&â  \  nos  ^dvU  \  tditï    j  ^ttif/. 

On  le  (candeplus  ordinairement  ainfî  > 

MicS  i  nSs  M 1  VIS  \  ma  I  rtgMs  , 

&  abts  on  le  regarde  comme  con^fé  d'un 
fjxjndée ,  d'an  daâyle  ,  une eéiûre longue, 

&  deux  da£lyles.  Il  tiic  Ton  nomd'Arclc- 
piadc  iPoë'te  grec ,  qui  tii  fut  1  inventeur,  f  G  j 
ASCLEPIADES ,  (Hifi.  de  la  médecine 
ancienne.)  ce  nom  défignc  les  dcfcendins 
d'Efculape  ,  dont  la  famille  ferma  djtié< 
rentes  branches ,  qui  répandirent  dans 
différentes  contrées  pour  y  exercer  la  méde- 
cine ;  &c  qui  ouvrirent  des  écoles  célèbres  à 
C  j  ,  à  Rhode  &  à  Cnidc  ,  d'uù  Icuisdif-  ; 
àplcs  uanlponerciit  leur  nom  &  leur  gloire  i 
«nez  prcfque  utm  les  pi^uples  dn  monde,  j 
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Efculape  dont  ils  defcendoient ,  fut  le  9fc< 
mier  qui  viUta  les  malades  retenus  dans  leur 
lit ,  &  qui  examina  les  fymptomes  &  la  mar- 
che des  maladies  ;  les  nfdcpiadcs  fuivirent 
cme  méthode  ^  ce  qui  Ht  dormer  le  nom  de 
4ly niques  à  leurs  éleves  >  pour  les  dîftinguet 
des  empyriqucs ,  qui  n'excrçoicnt  la  méde- 
cine que  daiis  les  marchés  &  dans  le^  places 
publiques.  Ces  afcUf  iades  n'étoient  que  de 
îimpks  clilrurgicns ,  dont  la  pratique  netoit 
appuyée  fur  aucun  principe  de  taiioiuiement^ 
puifque  la  philofopliie  n'étoit  pomt  encore 
née.  Leur  roacinc  eut  de  iî  heureux  fuccb  • 
qu'ils  abolirent  rames  les  anôennes  nétlio- 
dcs  ;  avant  eux  ,  la  médecine  emplo\  li:  \t 
fccours  de  la  mulique  ,  pour  dompter  les 
maladies  les  plus  rebelles  j  on  r^rdoit  l'har- 
monie comme  le  remcdc  le  piu':  propr-o  i 
calmer  l'ciïervcfcence  du  iàng  &  i  âcrcté 
des  humeucs  \  qnmd  cette  lednirce  étoic 
impui  nàme ,  on  avoir  lecouis  aux  chamies 
&  aux  enchantemens }  &  ^éimc  le  lemede 
dans  qui  la  multitude  avoit  le  plus  de  con- 
fiance :  les  charlatans  prononçoient  des  paro- 
les m^ftérieufes  &  des  vers  magiques  \  ils 
gravoient  fur  la  cire  ,  fur  la  picne  &  fur  les 
métaux  des  Hgures  fymboliques ,  appcllécs 
amuletes  ,  qu'on  aaachoit  aux  bras  des  ma^ 
lades ,  dont  l'imagination  ébranlée ,  tempé- 
roit  les  mouvcmcns  déréglés  du  corps,  6c 
le  remcttoic  dans  (on  alîîctte  naturelle.  Les 
afcUfiaàes  ajGtanchiient  l'an  de  guéiii  de 
routes  ces  puérifiofe  fuperftîtîeures ,  9c  que»* 
qu'ils  touinafTent  en  ridicule  la  médecine 
méthodique  ,  ils  s'ctudioicnt  à  démêler  la 
caufe  des  {ymptomcs  &  des  accidens  des 
maladies.  Pythagorequi  fc  glorifioit  d'être  le 
17*  dcfcendani  d'Efcubpe  ,  fut  le  premier 
qui  fit  fervir  la  philo&plùe  à  la  confervadon 
derbumimité  ;  il  ne  rejeta  point  le  feconis 
des  obfërvations  &  des  expériences  qui  fimc 
les  guides  les  plus  fidèles  pour  nous  éclairer 
d^ns  nos  routes.  Mais  il  alla  plus  Icun  1  cn 
éiabUlfant  des  principes  certains ,  dontildn 
desconféquenccslumineufcs;  de  forte  qu'on 
peut  le  reî^,irder  comme  le  créateur  de  la. 
médecine  qu'on  exerce  aujourd'hui.  CT-H.J 
*  ASCLtPIES  ,  CHiJl.  anc.  &  Myth.  ) 
fêtes  qu'on  célcbroit ,  en  l'honneur  de  Bac- 
;  cluis ,  dans  toute  la  Grèce  ,  m.-iis  (îir-tout  à 
j  Epidaure  ,  où  fe  faifoient  les  grandes  a£clf&^ 
jpics.  MagabfctepiOt 

^ASGODRUT£S 
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r^.rc.  &  la  Marche  d'Ancone ,  fur  une 
»o"Ugne.  au  bas  de  laquelle  coule  le  Fron- 

Ascou  Di  Satriano  ,  ville  dltaUe  , 
•«~y.umcdcNapl«.Z<«^.^^,,^7/:,: 

topyfansde  1  Amque  cdeWnt«,l'hon- 
neur  de  Bacchu,  .  à  qui  iU  ûcrifioient  un 

«lA^o^  fur  lequel  .b  fautoicnt ,  rcuntun 

î^c^i^Xrnrcrgi^ufr^^'^ 

fam  oi  culfam  Bacch»  caper  om- 
niDut  aris 

^ditur,  &  vettrrsineuntprofania  luJi, 
en-rum 

^"f*Porucre:  atque  inttr  pocula  l^ti 

^ol''l"»>npr.ui,cun3osfalicrcptru,re. 
Ce 


H«'  nom  rcnrcrm*  que  des  hommes  ordi- 
î,î'^5<="»«=vc!i  huisleunruines.  (C.  A.) 
ASCYRUM  .  (  nji.  n^.  tôt.  )  genre  de 
plante  dont  les  fleurs  font  compofées  de  plu- 
icurs  pétales  diQxjfés  en  rofc.  Il  fort  du  ca- 
'ce  ,  qw  cft  aulTÎ  compoft  de  plufieurs  feuil- 
^  ,  un  piftil  oui  devient  dans  la  fuite  un 
hxm  pyramidal ,  divifé  en  cinq  loges  rem- 
pUes  de  femenccs  ,  le  plus  fouvem  alfcz  me- 
nues &:  oblongues.  Toumcfort,  Infi.  rei  htrb. 
i^oyei  Plante.  (I) 

ASDRUBAL,  fils  de  Magon  .  CKlf.  d» 
f^thapnoi,.)  Plu/îcurs  généraux  Caithagi- 
iiois  ont  annobli  le  nom  à'Afdrubal.  Le  pre- 
mier qui  p.iroit  dans  l'hiftoire  étoit  fils  de 
I^Ugon  ,  célèbre  capitaine  ,  qui  le  premier 
uitroduilK  la  difdpline  militaire  des  Grec» 
parmi  les  artluginois.  Ce  fiit  fous  fa  «nte , 
que  fon  hls  ^/^„>^/fit  fon  apprcntiffage  de 
guenc.  Le  his  formé  par  des  exemples  &  dc$ 
leçons  domelliqucs,  fbt  l'héritier  de  la  cl  oire 
&  des  talens  de  fon  pcre .  lorfqu'aprii  f» 
mort  il  fut  élevé  au  commandement  des 
irmées  Quoiqu'il  eut  les  qualités  qui  forment 
egrandgénéral ,  il  ncfiit  pas  toujours  féconde 
de  la  fortune  :  une  trop  grande  étendue  de 
gcmesoppofcouclfliir 


Jrubiil ,  quoique  malheureax  I  eooANKtre , 
n'en  fut  p.u  nvM,',  r^lpcflc  ûc  [es  conci- 
toyens ,  parce  que  Second  en  lellburces ,  il 
réparoit  promptemeni  fes  pcncs  ,  &  paroiC- 
(bit  aulTi  rjdout.ïblc  aprè.  une  défaite  ,  que 
d'aucrc:»  aprc:»  une  vtcluitc.  Il  paroit  qu'il  ne 
fut  jpas  toujours  malheureux  à  la  guerre  ; 
puilquc  Carthage ,  fon  économe  dans  U  dii^ 
tribution  des  récompenfcs  ,  lui  accorda  les 
honneurs  de  quatre  triomphes  ,  ce  qui  fup- 
pofe  qu'il  (î(  au  moins  i^uaac  campagnes 
gloricufes.  La  Sardaigne  fiir  le  briSam 
dic.urc  de  les  v'doircs.  Il  y  mourut  en 
héros  d.ms  une  bâiu.lle ,  dont  le  (ucccs  afTura 
i  Cartilage  la  conquête  de  cette  iHt .  H  laiflà 
un  Als  auquel  il  n.ti^fmit  tous  les  talens , 
qu'il  dépluya  d.uii  \.\  gutrre  de  Numidic. 
Afdrubal ,  grand  homme  de  guerre  ,  exerçj 
avec  gloire  tou&les  emplois  civib.  U  Ait  élevé 
onze  RM»i1a  dignité  de  iûfivTc.  Cette  fupr^t 

mig  ftr.'.turcc.oirélt  dl'.veSf  Aiiiiu  Uc  corrim 
le  cor.fulat  à  Rome.  Ctlu:  qui  cnétoUrcvctu 
avoit  In  même  autorité  à  Carthagfr ,  que  les 
ioisa%oiuu  i  LaccJcmonc.  Le  commande- 
ment dei  j.imées  n'étoit  point  attaché  à  cette 
dignité  ,  parce  qu'il  paroi llbit  dangereux  de 
mettre  dans  la  m^me  main  le  glaive  de  la 
îfM  8r  celui  de  la  gutrre.  ( T-n.) 

AsDRUBAL  ,  hlsdf  Gilcon  ,  fut  nomme 
par  le  lénat  pour  commander  en  Cicilc , 
ipendant  la  première  guerre  punique.  Son 
ircSpncité  favor  fa  ks  progrés  des  Romains , 
&  toujours  mal  Kcondé  ^>at  Tes  foldats,  dont 
il  étoit  mépfilï  ,  il  n'cduya  que  des  revers. 
Après  l'avoir  accablé  d'outrages,  ils  pouflè- 
rent  U  licence  &  la  cruauté  jufqu'à  le  cruci- 
fier. Certe  milici.-  iiili)l  nrc  6<:  crutlle  ne  fît 
que  piévenif  l'anct  de  mort  que  devoit  pro- 
noncer contre  faii  le  (ifoat  de  Canhage  ,  qui 
avoit  coutume  de  regirder  les  malneureux 
comme  autant  de  coujables.  (T-n.) 

AsoRUBAt  y  iumommé  le  Btau ,  a.voit 
reçu  de  la  nature  tous  les  dons  de  pl.iirc  , 
&  tous  les  ralcns  qui  fi)r.i  eftimer.  ï>,s  gi.ices 
touchantes  lui  méritèrent  b  bienveillance  du 

8 and  Amilcar  ,  k  qui  il  devint  néceflàire. 
n  attachement  fi  marqué  fit  fbopçonner 
que  le  héros  de  drcha^c  biùloit  \  <  ur  lui 
d'un  amour  crunuitl  ;  le  Icnai  pour  .jrrêtcr  ce 
Icandale  ,  leur  défendit  de  fe  voir.  Annie  ir 
pour  le  foullraitc  î  rane:  fl  t  i1 1  î  .ks 
nui^iau  ,  douua  ia  blic  eu  lu^i.agi;  a  ion 
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ami.  LaloiofdoniuMtde  nefainaîs  fifpartt 

le  gendre  du  be.iu-pf  re.  Ce  mt  en  ufant  du 
privilège  de  cette  loi  qu'il  fut  amorifé  i  le 
mener  avecliû  en  Espagne  >  oà  il  le  chargea 
de  toutes  les  cxpc di-ï  n-s  où  l'on  pouvoii 
acquérir  le  plus  de  gluire.  Ce  iui  dans  la 
guêtre  de  Numidie  qu'il  déploya  tons  U» 
talens  pour  la  guare.  Les  Numides  voyant 
les  Carthaginois  occupés  en  Efpagne ,  eurent 
la  tcmcritc  de  déclarer  la  gueire  aux  Cartha- 
ginois. Afdruial  quiiu  l'Ëf^gne  pour  {tadcf 
en  A  frique ,  donc  fts  viâuires  padfierem  la 
troubles  ,  firent  rentrer  les  peuples  daiK 
l'obéinancc.  A  p(è>  la  mort  de  fon  bcau-peie« 
l'armée  d'Efp.  gne  le  proclama  généru,  tt 
ce  choix  fat  cor,iiim''  <^^r  Ir  (én  it  qui  crut  ne 
pouvoir  mieux  cuiihn  la  d:  Itinée  qu'à  un 
;  levé  d' Amilcar.  Les  premiers  jours  de  Ion 
commandement  furcn*-  martelés  par  la  dé« 
fiile  d'an  f  rince  cfp.^gnol  qm  o(k  leprovo» 
qutr  nu  ccjmliat.  La  conquête  de  \i  villes 
qui  lui  ouvrirent  leurs  porus  ,  furent  le  fruit 
de  cette  viâoire.  La  modéianoii  dont  il  ula 
envers  elles ,  engagea  dvS  contrées  entières  ï 
le  foumettrc  plutôt  que  de  s'expolcr  à  U  fur- 
tune  de  fes  armes.  Plein  de  reconnoiflànco 
pour  la  mémoire  d'Amikar  ,  il  (bllicia  le 
\hm  de  Carthage  de  lui  envoyer  Annibal 
pour  le  faire  entrer  dans  la  carrière  de  la 
gloire  i  &  fupérieur  à  l'rnvic  ,  il  ne  craignic 
pnnc  d'être  (  Ificé  p.^r  un  jeune  guerrier  qw 
les  voeux  des  loldats  npp;  llotcr.t  au  comman- 
dement. Un  mariage  qu'il  conir.:da  avec 
une  princeflê  cfpagnole  ,  acheva  de  lui  ga- 
gner tous  les  coeurs  de  la  nation.  Après  qu'il 
eut  étendu  fes  conquêtes  ,  il  crut  devoir  s'fO 
aflurer  la  ponèHion  en  bitiflant  une  viHe  qui 
put  fcrvir  de  lempan  à  ce  ihhivcI  «npiic.  Il 
lui  donna  le  nom  de  Cankage  ta  oonv *  9t 
cette  ville  devint  dans  \.\  fuite  la  plus  riche 
&  la  plus  commerçante  du  monde.  Lct 
Romains  alors  trop  occu|  és  conue  les  Gal- 
lois ,  qui  avoicnt  fj;c  une  irrupdon  dans  lit** 
lie  ,  n'ctoicnt  poju  tn  rt.it  de  l'anèter  dant 
le  cours  de  fes  profpéDiés.  }1  étoit  plus  intc- 
rcilaiu  pour  eux  de  ^ot^i  leuis  hyea 
que  de  porter  leofs  fcrcrs  dans  une  tene 

étiaiir,erc  -,  air.fi  ils  coi'clur;.i-.t  le  f.imcuX 
tiaité  pat  lequel  les  Omhng  nois  s'cngi' 
peoienr  à  ne  point  pafTet  i'tbre  .  à  ne  janaîS 
ttouMer  S..gonre  5c  les  auiu  S  colonie»  grec- 
ques dam  la  jouiliance  de  kuu  ^tiviicgcs. 
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Ce  mité  fiit  rcligicufcment  obfervé  ,  8c 
Afdrubal  tourna  fes  armes  contre  cene  panie 
de  l'Efpagne  qui  s'étend  depuis  TOcéan  juf- 
qu'àl'Ebre.  Les  rois  &:  les  peuples,  fubjugués 
par  fon  affabilité  ,  n  oppofercni  aucune  ré- 
liftance  ;  Carthagc  conquérante  fans  effu- 
sion de  fang  ,  vit  toute  l'Efpagne  fe  faire  un 
mérite  de  fa  foumifliun.  Tandis  <i\x' Afdrubal 
jouinoit  paifiblcment  de  fes  conquêtes,  il 
fat  affalTiné  par  un  efclave  Gaulois  qui  crut 
devoir  venger  fon  maître  condamné  à  la 
mort  par  le  général  Carthaginois.  Ccfervi- 
tcur  fanatique ,  tranquille  &  fercin  au  milieu 
des  tourmem  ,  ne  parut  fenfiblequ'à  la  gloire 
d'avoir  vengé  fon  maître,  (T-n,) 

AsDRt'BAL  Barca  ,  fîls  d'Amilcar ,  & 
frerc  d'Annibal ,  eut  toutes  les  indlinations 
belliqueufes  qui  diflinguoient  ceux  de  fà 
xnaifbn.  Inftruit  dans  le  métier  de  la  guerre 
j.ir  fon  pcrc  &c  fon  beau  frcre ,  il  fc  montra 
e  digne  élevé  de  fes  illuftres  maîtres.  Ce  fut 
ui  qui  fut  établi  gouverneur  de  l'Efpagne , 
orfqu'Annibal  partit  pour  porter  la  guerre 
en  Italie }  on  lui  laifla  le  commandement 
de  la  flotte  pour  protéger  les  côtes ,  &  une 
puifTinte  armée  pour  contenir  les  peuples 
dans  l'obéidance.  Tandis  qu' Annibal  triom- 
phoit  en  Italie  ,  Cneus  Scipion  fubjuguoic 
tout  le  pays  ,  depuis  l'Ebre  jufqu'aux  Pyré- 
nées. Magon  qui  commandoit  dans  cette 
partie  de  î'Efpa^  ,  fiit  taillé  en  pièces  par 
ce  Romain.  Les  troupes  vi^lorieufes  fe  ré- 
pandirent dans  la  campagne  .  fans  obfervcr 
ni  ordre  ni  difciplinc.  Afdrubal  qui  étoit 
venu  au  fecours  de  fon  collègue  ,  profita  de 
la  diiperfton  &  de  la  fécuritc  préfomptueufc 
des  Romains.  11  fe  mit  à  la  tête  de  dix  mille 

*  hommes  de  pié  Se  de  mille  chevaux  ,  palTa 
l'Ebre  &  fondit  fur  cette  multitude  éparfe  , 

'  donc  le  plus  grand  nombre  fut  pafle  au  lîl  de 

*  l'épce.La  fortune  ne  lui  fiit  pas  auffi  favorable 
\a.  campagne  fuivante.  11  mit  en  mer4j  vaif- 

*■  lêaux  ac  ligne ,  dont  il  donna  le  commande- 
?■  ment  à  un  certain  Amilcarqui  paffoit'pour 

*  •  le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon  temps. 

11  y  eut  une  action  fanglante  où  la  fortune  des 
•  Romaitis  triompha  de  la  valeur  des  C  irtha- 

*  ginoîs.  v4/d!ruA«7/équipoitunenouvelle  flotte , 

*  Se  fit  voile  pour  la  Sardaigne ,  d'où  il  fe  pro- 
'  pofbic  de  dcfcendre  en  Italie  ,  Se  d'y  confé- 
•Tcr  avec  Annibal  fur  le  plan  de  cette  guerre. 
-°  Mais  Servilius  avec  une  efcadre  de  foixante 
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ic  dix  galères  ,  l'obligea  de  rentrer  dans  fes 
ports.  Les  Romains  affoiblis  par  les  pênes 
qu'ib  etfuyoicnt  ai  Italie ,  étoicnt  dans  l'im- 
puiffancc  de  fournir  des  fecours  à  l'Efpagne , 
dont  Afdrubal  fe  promit  l'entière  conquête. 
Il  faifoit  des  préparatifs  formidables  lorfqu'il 
reçut  de  Canhagc  l'ordre  dcpafler  en  Italie, 

fjour  porter  du  Iccours  k  fon  fircre  épuifé  par 
es  propres  viâoircs,  A  peine  fe  mettoit-il  en 
marche  qu'il  apprit  qu'Ibera  étoit  vivement 
preflee  par  les  Romains.  Il  fait  fes  difpolî- 
tions  pour  la  délivrer.  Au  bruit  de  fon  arri- 
vée le  fiége  eft  levé ,  &  l'ennemi  vient  cam- 
per près  de  fon  armée.  Les  deux  partis  étoient 
dans  une  égale  impatience  de  combattre  , 
on  en  vint  bientôt  aux  mains.  Afdrubal  diri- 

Î;eoit  en  grand  capitaine  les  mouvemms  de 
on  armée ,  &  fes  premiers  avantages  lui  prc- 
faceoient  une  pleine  victoire  ,  lorfquc  les 
Efpagnols ,  ou  lâches  ou  infidèles ,  lâchèrent 
le  pié  &c  l'abandonnèrent  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  combat.  Le  motif  de  cette  défec- 
tion étoit  le  chagrin  d'être  tranfportés  en 
Italie,  Vingt  mille  Cartluginois  réitèrent  fur 
la  place ,  &  dix  mille  furent  faits  prifjiinicrs. 
Afdrubal  trahi  par  les  alliés  de  Canhagc , 
n'a  d'autre  rclfource  que  dans  lui-même  :  il 
équippc  une  flotte  puiifante  &  met  ï  la  voile 
pour  la  Sar daigne  ,  où  il  étoit  appellf  par  les 
voeux  de  tous  les  hibitans  ,  fatigues  de  la 
domination  de^  Romains  ;  dés  qu'il  fut 
débarqué  il  renvoya  fesvai(fi:au.x  en  Afrique , 
pour  marquer  aux  infulaircs  qu'il  m.ttoit  en 
eux  toute  fi  confiance.  Les  SarJes  fe  ran- 
gent en  foule  fous  fcsenfeignes.  Minlius  qui 
commandoit  dans  cette  ifl;  ralft-mbie  une 
armée  &  livre  un  combat  ,  où  Aflrubal  qui 
touchoit  au  moment  de  la  vid  )ire  ,  cil 
lâchement  abandonné  par  ces  perfi  les  infu- 
laircs dont  ildcfendoii  les  droits  &  la  liberté. 
Il  trouve  â  peine  le  moyen  de  retourner  en 
Efpagne  où  toutes  les  provinces ,  pendant  fon 
abfcncc,  s'étoient  décl  aréespourles  Romains. 
Son  génie  fiécond  y  crée  une  nouvelle  arm:e 
dans  un  pays  où  Carthagc  n'a  plus  ni  alliés  ni 
fujets.  Il  y  balance  la  fonune  des  Romains, 
il  livre  deux  combats  ,  Ôc  quoique  toujours 
vaincu  ,  il  foutient  la  réputation  de  grand 
capitaine  ,  pirce  que  dans  fes  malheurs  il 
n'eut  point  dé  fautes  à  fe  reprocher. 

Annibal  n'en  impofant  plus  dans  l'Italie 
par  l'éclat  de  fes  victoires ,  fe  vit  abandonné 
^ggg  1 
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àe  tous  Tes  tlliés ,  la  fortune  ptMt  tlon  &  ' 

laflcr  de  fcrvir  les  C  ml  j^inois  dans  tous  les 
Jkux  où  ils  poncrent  la  guerre }  le  jeune 
S^on  Ct  l^^iah  en  Eipagne  par  la  prifê  de 
Catthagcnc.  Cctoit  là  que  les  richtflès  des  j 
Africains  étoient  accumulées  :  cette  ville 
ëioit  l'arfenal  où  étoient  dépoféesleiinafiwi 
6c  toutes  leurs  munitions  &  leurs  machi> 
TKS  de  guerre.  C'étoit  faper  la  puiflancc 
de  CarcKage  dans  (es  fbndtmcns  ;  il  falloir 
un  jifibukal  pour  en  retarder  la  chute  i  il  Te 
niaindiic  avec  gloire  iufqu'att  moment  où 
Edefco ,  prince  Efpagnol  ,  fort  accrédité 
parmi  la  nation  ,  embralfa  le  par»  dc& 
Romains.  Son  exemple  ennaina  plufieurs 
autres  chefs ,  qui  aimèrent  mieux  combattre 
fous  les  enfeignes  d'un  peuple  belliqueux , 
que  fous  les  drapeaux  de  r-cpublicains  com- 
mcreans.  AfJrubal  voyant  que  ion  arm^e 
iTaÉoiUifltMt  chaque  jour  par  de  nouvelles 
déferrions ,  coir.  [>rit  qu'il  lui  iàlloit  rempor- 
ter des  viôoires  {>our  rétablir  la  réputation 
de  (es  armes.  Les  circonftances  ne  lui  per- 
Tnerrric  iic o::  ,t  d'attendre  l'arrivée  de  Ma- 
gon  6l  u  un  autre  Afdrulul,  qui  lui  avoicnt 
ité  alTociés  dans  le  conunandement.  Le 
mal  étoicurgiem ,  il  ne  prie  conicil  que  de  la 
nécdCté.  Il  iè  laflà  de  la  lenteur  ée  (es  coU 
lègues,  <?k  cKoififTaut  une  pofition  oij  il  avoir 
droit  de  fe  croire  invincible  ,  il  engagea  une 
aâkm ,  où  les  hiftoriens  lilfiifem  qu'il  fut 
bartu.  Mais  il  ne  hnx  pns  que  fa  pcne  fiit 
conhdctablc,  puiique  ce  revers  ne  l'cmpccha 
point  de  faiie  là  îonâion  avec  (es  collègues , 
ce  qu'il  n'avoit  pu  ccÀnner  avant  le  ctwib.it. 
De  plus  ils  firent  le  partage  des  provinces, 
l  :  q.ù  ruppofc  qu'ils  en  étoient  encore  les 
maîtres.  Ajdrubai  fut  chargé  de  conduire 
une  armée  en  Italie  pour  y  fevorifcr  les  opé- 
.latiomdc  Ton  frère  Annibal.  Il  traveife  les 
Gaules  ,  précédé  de  Tes  éléphans  ,  &  dans 
tous  les  lieux  de  fon  pallàge  il  laiflèdcsmo- 
numens  de  là  généiollté.  On  lui  permet  par- 
tout de  faire  des  recrues ,  &  les  Gaulois,  Ic- 
duiîs  par  maf,n;fictnce,s'crr.prcilent  à  mar- 
cher (bus  fes  ordres. Les  Liguriens  le  reçurent 
comme  le  libérateur  de  leiw  pays.  Sa  marche 
fur  fi  r.tpidc  que  Plaifancc  éioit  nfrégée  avant 
que  les  Romains  ^  Aunibai  même  iuupçun- 
naifcnt  Ibn  entrée  en  Italie.  Il  fut  contraint 
d'en  lever  le  fiége  peur  hâter  fajon^onavec 
£m  ftcre.  Lcs.kttict  écrites  pour  établir  leurs  ^ 
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.rumens ,  furent  interceptées.  Les  con{ûli 

inflruits  de  Itur  dcncui  réunirent  Icuit 
armées ,  &  pour  le  prévenir  ,  ib  s'aupro* 
cherent  de  (on  camp  pour  mieux  obietvcr 
tous  (es  mouvemens.  Afdruhnl ,  trop  fL..bIe 
pour  réliftcr  à  leurs  forces  réunies,  prit  ta 
rffbhinoii  de  faire  fa  retraite ,  &  d'éviter 
une  aétion  avec  des  forces  trop  inégales.  Il 
étoit  dans  un  pays  dont  li  ignoroit  les  routes, 
il  fut  dans  la  néccllité  de  fe  confier  à  des 
guidesinlidelesquiabu&ientde  ià  confiance. 
Il  erra  quelques  jours  fans  pouvoir  tenir  une 
route  cen  iinc  ^  les  Romains  le  joignirent  fur 
le  fleuve  Mctaio ,  donc  il  ne  connoiflbit  ni 
les  profondeurs  ni  les  iflues.  M;ùs  toujours 
foutenu  par  fon  intrépidité  naturelle  ,  il  afflo 
ta  la  même  confiance  que  fi  le  danger  n'élit 
menacé  que  Ces  propres  ennemis  ;  les  difpo» 
lilions  lâvamesannotïçoient  un  gifoëral  coo> 
fraimé.  L'avantage  de  l'a pofmon Sclafiigeflc 
de  Ion  ordre  de  bataille  ,  fuppléolent  i  la 
iupcrionté  du  nombre,  il  donne  le  iîgnal  du 
combat  &  l'exemple  de  la  plus  grande  intré- 
pidité. Détermine  à  vaincre  ou  à  mourir, 
il  voit  tomber  à  les  piej,  des  milliers  de  (bl- 
dats  qui  tous  bnguent  l'honneur  de  mourir 
à  (es  yeux.  Honteux  de  furvivteàceaenu- 
lice  courageufe  ,  il  fc  précipite  au  miSea 
d'une  coliortc  où  il  trouve  une  mort  digne 
d'un  Hls  d'Amilc£r  &  d'un  frerc  d'Annibal. 
Le  barbare  CUudius  déAonorant  (à  vie- 
fît  couper  H  rfrr  ,   qui  fut  jetée 


quelques  ]o\\js  après  dans  le  camp  de  l'on 
h-ere  Ann  :  il  Le  héros  Canhaginois  laifi 
d'horreur  6c  de  pidé  ,  ne  lut  dans  l'avenir 
qu'un  enchabiement  nvénemens  (bncfta , 
&  il  préf^gca  dès  ce  moment  quel  fifoïtle 
dtftin  de  Carthage.  (T-ifJ 

AsDRUBAL  ,  génétal  des  Canha^noâ 
dans  la  dernière  guerre  punique  ,  n'étoit 
point  de  la  famille  Baicinc  i  maii  il  paroit 
avoir  eu  ,  pour  le  nom  romain  ,  l'averiîon 
dont  ceux  de  cette  maifon  furent  animés 
contre  ces  t>'rans  des  nations.  Dominé  par 
fon  carattere  tuibulent  &  farouche  ,  il 
accéléra  la  ruine  de  la  patrie ,  par  les  cferts 
même  qu'il  fît  pour  la  relever  de  fa  cfaàie. 
Le  peuple  fcduit  par  le  fafie  d'un  «le 
puuHé  juiqu'à  i'tnthoufiaime  républicain  « 
s'abandonna  à  toutes  les  inpullîoiis  de  dm 
génie  inquiet  Sc  fougueux.  Ce  faétieux 
citoyen ,  devenu  chef  des  tumultes  pqpuLt» 
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res ,  iiitrodut(ît  dans  l'état  la  confudon  de 
i'arurchie  ;  quarance  des  principaux  citoyens 
fiirtfnt  condamnes  à  l'exil  par  l'abus  qu'il  fit 
de  Con  pouvoir  ,  ôc  ce  tyran  doraefttque  fit 
jurer  au  peuple  que  jamais  il  ne  parleroit  de 
leur  rappel  :  les  grands  8c  le  fénat  gémirent 
dans  l'oppreflfîon  ,  &  les  plaintes  furent  pu- 
nies conune  le  cri  de  la  révolte.  Ces  illumres 
bannis  fe  réfugièrent  auprès  de  Madîniflà , 
roi  de  Numidie  ,  qui  s'iniéreflà  pour  leur 
retour.  Le  refus  infultant  qu'il  ell'uya ,  fut  le 
prétexte  d'une  guerre ,  où  plus  de  cinquante 
mille  Carthaginois  périrent  dans  une  feule 
bataille  ;  ce  coup  violent  dont  Carthagc 
chancelante  fut  frappée  ,  cpuifa  fes  forces 
languinàntcs  ,  elle  accepta  la  paix  à  des 
conditions  humiliantes  ,  dont  la  nécciTîté 
ic  fa  fbiblefTe  lui  déguiferent  l'ignominie. 

Les  Carthaginois  ,  par  leur  dernier  traite 
avec  les  Romains  ,  s'étoient  fournis  à  ne 
jamais  prendre  les  armes  ,  fans  l'aveu  préa- 
lable du  fénat ,  ils  avoicnt  violé  leurs  cnga- 
gcrtiens  en  portant  la  guerre  en  Numidie. 
Les  Romains  firent  valoir  cette  infraâion 
pour  abattre  entièrement  cette  ancienne  riva- 
le de  leurpuilTance.Ce  fut  pour  calmer  leur 
rcfTcntimeiit ,  que  le  Iciiat  de  Cartilage  dé- 
clara y4/2/ri/*fly  criminel  d'état,  comme  auteur 
*    d'une  guerre  où  MaiTînilTa  avoir  été  vérita- 
blement l'aggrelTcur.  Cette  condefccndancc 
aux  volontés  d'un  ennemi  qu'on  cherchoit  à 
défârmcr,  ne  fut  pas  un  facrifice  affez  grand 
pour  arrêter  fon  ambition  ;  les  riche  Iles  de 
Canhagc  étoient  (cules  cap.iblcs  d'afïouvir 
l'a  varicedc  ces  avides  opprcllcurs  des  nations  ; 
ils  propofcreni  des  conditions  l\  dures  ,  que 
les  Carthaginois  aimèrent  mieux  s'cxpofcr  à 
tout  fbufFrir ,  que  de  foufctirc  à  leur  dégra- 
^  dation.  Cette  république  commerçante  ne 
forma ^lus  qu'un  peuple  de  foldats  }  des 
bourgeois  pacifiques  fc  revêtirent  de  la  cuirafTc- 
^  du  LKîuclicr  j  Us  temples  ,  les  i).iUis  &  les 
places  p^lbliques  furent  des  .-inclicrs  où  ks 
fcmmes  les  plus  fùibles  ,  &:  ks  vicillardi 
•débiles  ,  travaiUoient  confondus  avec  les 
aitifàns  infatigables  ,  à  fabriquer  des  dar.ls  , 
des  cpécs  ,  des  cuirafles  &  des  b<.>ucliers  : 
tout  rcteiitilloit  du  bruit  des  marteaux  & 
des  enclumes.  Afiruhal  ignominieufemcnt 
baiiin  de  fa  patrie  y  fut  rappelle  avec  gloire, 
pour  l'oprnifvr  i  l'ennemi ,  auquel  une  politi- 
que cixmuc  i'avoit  faciiâc  ;  on  le  mit  à  la  cêtc 
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de  (ûc  mille  hommes  pour  commander  au- 
dehors  ;  mais  bientôt  relferré  par  les  Romains, 
il  s'enferma  dans  Nephefe  qui  fut  allîégce  & 
pnfc  d'jiflaut  :  foixante  mille  hommes  furent 
cnfévehs  fous  fes  ruines.  Afdrubal  ne  fiit 
point  enveloppé  dans  ce  carnage ,  il  ralTcm- 
bla  une  nouvelle  armée  ,  iîc  continua  de 
harcckr  les  Romains.  Il  eût  mieux  aimé 
commander  dans  b  ville  que  hors  fes  mu- 
railles ,  mais  fon  caradterc  furouche  le  faifoic 
redouter  des  citoyens ,  qui  aimoient  mieux 
obéir  a  un  autre  Afdrubal  à  qui  ils  avoient 
confié  le  commandement.  Le  premier  accufa 
fon  concurrent  de  trahifon;celui-ci  ne  s'abaifl 
fa  point  à  fc  juftificr;  fon  filcncc  fiit  regardé 
comme  l'aveu  de  fon  crime ,  &  il  fbtmaflTa- 
cré  par  la  multitude  indignée.  Afdrubal  lui 
fut  fubftitué  dans  le  commandement  de  la 
ville  ,  dont  il  eut  pu  retarder  la  chute  ,  s'il 
eût  pu  tempérer  l'irapétuofité  de  fon  (^ura- 
maitrifèr  la  violence  de  fjn  caradVere 
Le  premier  fucccs  des  Romains  ne  fit  qu'ai- 
grir la  férocité  de  ce  général ,  il  s'abandonna 
A  des  excès  qui ,  fins  réparer  fes  pcncs ,  le 
rendirent  plus  odieux  ;  il  fit  emmener  fur  les 
remparts  tous  les  prifbnniers  qu'il  expofi  à  la 
vue  de  l'armée  alliégcante  i  (a  fureur  ingé- 
nicufe  multiplia  ituis  fuppliccs ,  il  leur  ht 
couper  le  nez  ,  les  piés ,  les  mains  &  les 
oreilles  \  on  leur  coupa  les  yeux  ,  on  leur 
arracha  la  peau  de  delfus  le  corps  avec  des 
peignes  de  fer  ,  aux  yeux  de  leurs  compa- 
gnons. Le  barbare  Afdrubal ,  après  avoir 
joui  de  leur  mutilation  &  de  leurs  fouffran- 
ces ,  les  fie  précipiter  du  haut  des  remparts  : 
c'etoit  oter  tout  cfpoir  d'accommodement 
&  de  pardon.  Les  Carthaginois  ,  naturelle- 
ment cruels ,  voyoicnt  avec  horreur  les  inhu- 
manités de  leur  général  ;  ils  étoient  prelfés  de 
la  tamine  ,  lorfque  quelques  convois  entre-  . 
rent  dans  la  ville  ;  la  quantité  n'ctoit  pas 
luftifune  a  t.vit  de  bcfoins  ,  Afdrulml  les  fit 
dillnbucr  a  les  troupes ,  fans  le  laillcr  arten- 
dru  par  Icsgémidemcns  du  citoyen  expirant  ; 
cette  odieufc  dilhndion  fit  cncr  le  pcupk& 
le  fénat  :  le  féroce  Afdrubal  ne  répondit  qu'en 
ordonnant  le  meurtre  des  murmurateurs. 
Cirthagc  comprit  que  fon  plus  cruel  ennemi 
étoit  dans  les  inurs;  les  principaux  citoyens, 
pleins  de  confiance  dans  la  gcnérolité  de 
Scipion  ,  fonenc  de  la  ville  &  vont  le  pré- 
fcuta  à  lui  en  habit  de  fupplùju  j  il»  lui 
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demandent  d'accorder  \x  vie  à  tous  ceux 
qui  voadroient  (oitir  de  Carrhrige  ,  8c  un 
moment  aprci  on  voit  arriver  cinquante 
mille,  t.mi  iiùfflmesque  fcmraci,  qui  Kirciit 
leçus  avec  bonté  ;  neuf  ccn!>  uansfiigcs  » 
minilhes  des  fureurs  à'Afiruial ,  ne  purent 
obtenir  cette  faveur,  qui  fut  également  rcfu- 
fcc  h  leur  gcncral  impiroyablc.  Ces  hommes 
délcrpérés  prennent  la  téfoluuon  de  vendre 
bien  cher  leur  vie  ;  ils  retnnchent  dans 
le  temple  d'Hfculape  avec  AfJruhat  ,  fa 
femme  &  ic^  enfuis  \  ils  auroient  éié  iiivin- 
cîbless'ils  avoient  pu  fe  fouflraire  à  la  famine, 
mais  ce  fléau  fc  fît  bientôt  ientir.  AfJrubiJ  ^ 
cet  implacable  ennemi  des  Romairu  ,  ce 
tyiiii  de  fcs  concitoyens ,  trembla  pour  (à 
vie ,  il  craignit  de  mourir ,  quand  il  ne  put 
vivre  avecgkHie;  8c  ailêz  lâche  pour  radie- 
ter  fa  vie  par  le  ficrifice  de  fon  honneur  , 
il  eut*la  bailcilc  de  mendier  fa  grâce  &  la 
clémence  d'un  ennemi  fi  cruellement  ofFcn- 
fé  :  fon  orgueil  farouche  paH?  r!r  la  fiircur 
dans  l'abattement ,  il  fort  funivcmciu  du 
temple  ,  tenant  une  branche  d'olivier  dans 
ùa  mains ,  6c  va  ifepfofteiiMr  us  piés  de 
Scipion.  Sa  femme  abandonnée  avec  &s 
enrans  nu  rclTetuimeiu  d'une  roldatefqiie 
délèfpérée  ne  peut  ie  réfoudre  à  panager 
ton  ignominie.  Les  Romains  do  haut  des 
rcmp.irrs  expofènc  .î  lei  yeux  fon  mari  j  les 
trauifugcs  vojailTent  contre  lui  les  plus  horri- 
bles imprécations,  ftplUBÔcqued'imiccr  fa 
lâcheté  ,  ils  prennent  confêil  de  leur  feul 
défcfpoir ,  ik  mettent  le  feu  au  temple , 
aimant  mieux  être  la  proie  des  flammes, 

3ue  d'expirer  fous  les  verges  &  les  haches 
es  bourreaux.  Pendant  qu'on  allumoit  le 
biichir  ,  1.1  femme  à'Afdruhal  fe  pare  de  fes 
plusfithes  ha.bics,  &  le  menant  à  la  vue  de 
bcipion  avec  fes  deux  cnfans  dans  Tes  bras, 
elle  clcvc  la  vont  &  lui  crie  :  Romain  ,  je 
ne  fais  point  d'imprécations  contre  toi ,  tu 
>ie  bis  qu'ufcr  du  droit  de  la  guerre  ; 
mais  puifle  le  génie  de  Cirthige  oonfpirer 
avec  toi  pour  punir  le  parjure  qui  a  trahi  fa 
patrie ,  les  dieux  ,  fa  fcmnie  5c  H. s  enfins. 
Elle  apotUoplu  enfuite  fon  perfide  cpuux  i 
oh  !  le  plus  lâche  &  le  plus  fcâéiatdes  hum- 
inc&,nnarit:  tesyeuxdeces  flammes  qui  vont 
nous  dévorer  moi  &  mes  enfjais  i  notre 
fort  eft  moins  à  plaindre  que  le  tien  :  nous 
«lions  lenninet  nos  ibuihanccs.  Pour  toi. 
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I  tnd^e  capitaine  de  Carthage ,  vas  fcrvic 
d'omement  k  la  pompe  triomphale  de  ton 

vaiiiqucur  ,  vas  fubir  à  la  vue  de  Rome 
vengée,  U  peine  due  à  tes  crimes  :  au(&-tât 
,  elle  égorge  fcs  en&w,  les  jenedùsle  feu, 
'  9t  s'y  pieciMte  avec  eux.  (T'trJ 
I    ASEIXyrH-PHASGA,  rCA^.;  ville 
d  AHe  en  Palcftine ,  dans  la  tribu  de  Ruben; 
,  el'le  écoit  iituéc  au  pié  du  mont  Pttai^, 
entre  Phogor,  au  nord-cft  ,  & Gdlhoe oa 
Lafa,  au  fud-ouefl.  Long.  6j^,  to  ;  tat.  ?o,  4$, 
ASEIGY  ,  ( terme  de  la  milice  turqut^) 
c'eft  ie  cuilinier  des  Janiflaires ,  qui,  outre 
fon  ofiîce,  efl  obligé  d'arrêter  les  prifbnniers, 
de  les  garder  &  de  les  mettre  aux  fers  ,  ou 
de  les  garrotter  ,  félon  qu'il  ell  ordonné  par 
l'oda-bafog ,  il  porte  pour  marque  de  ion 
emploi  un  grand  couteau  dans  fà  gaine, 
pendu  au  coté.  (V.) 

ASEKl ,  ou  conunc  l'éaivent  quelques 
hili<iricns  ,  a0iJud  ,  (  Wê.  ntod.  )  noms  que 
les  Turcs  donnent  nux  fultancs  flworitcs,  qui 
ont  mis  au  monde  un  fîls.  Lorlqu'une  de* 
(ultanes  du  grand-feigncur  eft  parvenue  par< 
liauiangd'd/ialr,  elle  jouit  de  pluiîeundif- 
tînâions }  comme  d'avoir  on  appaneracnt 
fcparc  de  l'appartement  des  autres  fultancs  1 
orné  de  vergers ,  de  jardins ,  de  fontaines, 
d'oflSccs  ,  de  bains ,  &  même  d'one  mot 
qucc  :  elle  y  eft  fervie  par  des  eunuques  8c 
d'autres  domefliques.  Le  fîiltan  lui  met  une 
couronne  fur  la  tête ,  comme  une  marque 
de  la  liberté  qu'il  lui  accorde  »  d'entrer  faits 
être  mandée  dans  l'appartement  impérial 
aufTi  fouvent  qu'il  lui  plaira  ;  il  lui  aUÎgnC 
un  homme  de  confiance  pour  chef  de  fa 
mat(bn  ,  te  une  nombreofc  troupe  de  bal- 
tads  dc(lin(?s  à  evécutcr  fes  ordres  :  enfin 
elle  accompagne  l'empereur  lorlqu'il  fort  de 
Conflantinople  en  partie  de  promenade  ou 
de  chadè  ,  &  qu'il  veut  bien  lui  accordcrtt 
diverti ffcmcnt.  Le  fuhan  règle  à  fa  volonté 
la  penfion  des  afckis  :  mais  elle  ne  jKUtctrc 
moindre  de  cinq  cens  bourfes  par  an.  On 
la  nomme  pafcknudtiik  Ott  oafmedk ,  qui  figni- 
fïe  fandale  ,  comme  fî  clic  ctoii  dclHnéc  à 
fournir  aux  faitdatcs  de  la  fulune ,  à  peu 
près  comme  nous  difons ,  pour  k» 
pour  tes  gmrs  ,  S<c.  Les  Turcs  ne  prennent 
point  Je  ville,  qu'ils  ne  rcicrvent  uncruc 
pour  k  pafchmaklik.  Les  afekis  peuvent  être 
regaidées  comme  autant  d'impémiices»^ 
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leurs  dépenfes  ne  font  guère  moindres  que 
celles  d'une  époufe  légirime.  La  première 
de  toutes  qui  donne  un  enfant  mâle  h  l'cm- 
pcrcur  cft  rt'putcc  telle  ,  quoiqu'elle  n'en 
porte  point  le  nom  ,  &  qu'on  ne  lui  donne 
que  celui  de  première  ou  grande  favorite  , 
iuyuk  afcki.  Son  crédit  dépend  de  fon  tf- 
prit ,  de  fon  enjouement ,  &  de  fes  intrigues 
pour  captiver  les  bonnes  grâces  du  grand- 
Icigneur  ;  car  depuis  Bajazct  I,  par  une  loi 
puolique  ,  les  fuitans  n'épouf;nt  jamais  dt 
Femmes.  Soliman  II  la  viola  pounant  en 
faveur  de  Roxelane.  Le  fulun  peut  hono^ 
xcr  de  la  couronne  &  ejuretenir  jufqu'à  cinq 
ûfckis  à  la  fois  :  mais  cette  dépenfe  énorme 
n'eft  pas  toujours  de  fon  goût ,  Se  d'aillciif 
les  befoins  de  l'état  exigent  quelquefois  qu'on 
la  retranche.  Les  afekis  ont  eu  fbuvcnt  part 
au  gouvernement  &i  aux  révolutions  de  l'em- 
pire turc,  Guer  ,  mtzurs  &  ufiges  des  Turcs , 
tom.  II.  (G) 

*  ASEM  ,  (  Géog.  fainte.  y\\\\e  frontière 
de  la  tribu  de  Juda  éc  de  Siméon ,  dans  la 
Tcrrc-promifc. 

*  AsEM  ,  royaume  de  l'Inde,  au-delà  du 
Gange  ,  vers  le  lac  du  Chiamaï.  Il  y  a  dajis 
ce  pays  des  mines  d'or  ,  d'argent ,  de  fer  , 
de  plomb  ,  des  foies  ,  de  b  laque  excellen- 
te ,  €,-c.  Il  s'y  fiiit  aulli  un  commerce  confi- 
dérable  de  bracelets  &  de  cai^uans  d'écaiile 
de  tortue  ou  de  coquillage. 

*  ASEMONA  ou  HASSEMON ,  ville 
de  la  Terre  promife  ,  fur  tes  confins  de  la 
tribu  de  Juda  ,  du  côté  de  l'i  Juméc. 

*  ASENA  ,  (Grug. fainte.)  ville  de  la 
Tcrrc-promife ,  dans  la  tribu  de  Juda ,  en- 
tre Sarca  &  Zanoe, 

ASER  (la  tribu  d')  Gfogr.  contrée 
de  la  Paledme  qui  s'ctcndoit  du  fud  au 
nord  ,  depuis  Ptokmaïs  ou  S.^ean d'Acre, 
jufqu'Â  Sidon  j  elle  étoit  confinée  à  l'orient 

Ear  la  rribu  de  Nephtr.li ,  &  à  l'occident  par 
L  mer  :  elle  étoit  nabitée  par  le  peuple  dcf^ 
cendu  d'Afcr ,  fils  de  Jacob ,  &  de  Zclpha , 
fcrviiite  d'Elia,  (C.  A.) 

AstR.  1  ('G^'ogrJ  P'. tire  ville  d'Afîe  ,  en 
Arn  bie  ,  fur  le  golfe  d .  Ballora.  Il  y  a  un  pon 
afîèz  bon  lïc  alLz  c  mmodc  pour  mouiller 
l'ancre  \  m.iis  le  pays  eft  fi  fîérile  que  les 
hommes  t    lis  l>  ftiaux  n'y  vivent  que  de 

ejifTbn.  Oti  y  fjit  commerce  de  chevaux, 
es  Poriu^-iis  y  ayoïcnt  autrcfi>is  un  coul'ul  \ 
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mais  aujourd'hui  il  n'y  a  aucun  ctablificment 
de  chrétiens,  f  C.  A.) 

♦ASER-G  ADDA,  ville  dcPaleftine,  dans 
la  tribu  de  Juda ,  entre  Moada  5c  HafTcmon. 

ASGAR,  (  Géogr.  )  province  d'Afrique, 
au  royaume  de  Maroc  ,  fîtuée  entre  le 
royaume  de  Fez  ,  &  b  province  de  Ra- 
bat i  elle  a  vingt.ftpt  heues  de  longiu  ur ,  fur 
vingt  de  largeur  ;  Tes  principales  villes  font 
Larafch  ou  Larache,  &  Alcaçar  Quivir. 
On  prétend  que  c'tft  la  plus  riche  province 
d'Afrique  ,  en  bled,  en  bétail,  en  bines» 
en  cuirs  &  beurre.  ( C.  A.) 

ASHBORN ,  (  Géogr.  )  pente  ville  d'An- 
gleterre ,  au  comté  de  Darby.  Elle  eft  (îir 
une  petite  rivière  au  nord-oucft  de  la  ville 
de  Darby ,  &au  nord-cft  de  Statfbrd.  Long. 
15  ,  <o;  Int.  ^5  ,  15.  (C.  A.) 

ASHFORD,  (  Géogr.  )  petite  ville  d'An- 
gleterre ,  au  comté  dè  Kent.  Elle  eft  fur  la 
rivière  Dtfturc ,  à  cinq  lieues  au-deffous  de 
Cantorbéry,  &  à  deux  lieues  de  la  mer. 
Long.  i8 .  £o;lat.  §1  ,  zo.  (C.A.) 

ASHLEY,  (Géogr:)  rivière  de  l'Amé- 
rique fêptentrionale,  dans  la  Caroline.  Elle* 
fon  embouchure  dans  la  mer  du  nord  ,  con- 
jointement avec  la  rivière  Coopcr.  (  C.  A.) 

ASHURST  ,  ( Géogr.  )^mc  ville  d'An- 
gleterre ,  au  comté  de  Kent.  Elle  eft  fur  les 
frontières  du  comté  de  Sufl'cx ,  au  fud-oueft 
de  Cantorbéry,  dansune  fituarion  très-agréa- 
ble ,  environnée  de  bois  &  de  payfagïs  char- 
mans.  Long.  t8  ;  iai.  <ï  ,  15.  C  C.  A.) 
^  *  ASIARQUES  ,  r.  m.  pl.  (Hifl.an:.) 
c'cft  ainll  qu'on  appelloit  dans  certaines  villes 
d'Afie  ,  des  hommes  revêtus  pour  cinq  ans 
de  la  fouveraine  préirife  ;  dignité  qui  don- 
noit  beaucoup  d'autorité  ,  &  qui  (e  trouve 
fouvent  mentionnée  dans  les  médailles  & 
dans  les  infcriptions.  Les  ajtar^ues  étoienc 
fouverains  prêtres  de  plufieurs  villes  à  la 
fois.  Ils  faifoient  céléorcr  à  leurs  dépens 
des  jeux  folemnels  &  publics.  Ceux  de  b 
ville  d'Ephcfc  empêchèrent  S.  Paul ,  qu'ils 
eftimoient ,  de  fe  préfenter  au  théâtre  pen- 
dant la  fédirion  de  l'orfèvre  Démétrius. 

ASI  AS  ,  (  Mufij.  injf.  des  anc.  )  au  rap- 
port de  Bullengcr  ( de  theatro  ,  c.  xvij.)  Vafias 
écoit  b  première  forte  de  cithare  faite  par 
I  Ccpion  ,  difciple  deTcrpandre,  &  fon  nom 
lui  vcnoit  de  ce  que  les  Lesbicns ,  voifins 
de  l'Afie,  s'en  fcrvoicnt.  (  F.  D.  Cj 
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ASIATiaUES.  Phaofophîe  été  Jfiat}'  \ 

aues  ai  gcnéral.  Tous  Ici  h.ibiwns  de  l'A  lie  ; 
Tout  ou  nuboméians  ,  ou  païens  «  ou  chré- 
tiens. La  fcâede  Mdiemetcftunsoontce* 
die  la  plus  liomt^rcufc  :  une  pnrric  des  peu 
plc&  qui  compolcnt  cette  paiac  du  monde 
a  confervé  le  culte  des  idoles  ;  &  le  peu  de 
chrétiens  qu'on  y  trouve  (uncfclufinatiques, 
êc  ne  font  que  les  reftes  des  ancienncsfeâes, 
ÔC  fur-tout  de  celle  de  Neftorius.  Ce  qui  pa- 
roîtra  d'abord  furprciunt ,  c'eft  que  ces  der- 
nîen  (ont  les  plus  ignorans  de  tous  les  {wu- 
pies  de  l'Afie,  &:  peut  ctie  les  plus  domiiîés 
par  la  fuperftition.  Pour  les  mahométans  , 
on  fiûc  qu'ils  font  partagés  en  deux  feâes. 
La  première  cft  celle  à'Ahoubecre  ,  &  la  (c- 
conde  cft  celle  à' Ali.  Elles  fe  haïlTent  mu- 
tuellcmcnc  ,  quoique  la  différence  qu'il  y  a 
entre  elles  «  confifte  phuôc  dans  des  cérémo- 
niet  8c  daiB  des  dogmes  acccflôim ,  que 
dans  le  fond  de  la  do<5lrine.  Pirmi  les  ma- 
hométans  ,  on  en  trouve  qui  ont  conservé 
quelques  dogmes  des  anciennes  fc£kcs  phi- 
.  lofopluques ,  &  fur -tout  de  l'ancienne  phi- 
lofoplùe  orientale.  Le  célèbre  Bçrnicr  qui  a 
Técu  long  temps  parmi  ces  peuples ,  &  qui 
étoit  lui-même  uès-vcrfii  dans  la  philoio- 
phie  ,  ne  nous  peimet  pas  d'en  douter.  H 

cic  que  les  Snufis  Pcrlans  ,  qu'il  appelle  ca- 
balijia,  "prétendent  que  Dieu,  ou  cet  eut 
MUTenin,  qu'ils  appellent  acAar  ,  immo- 

.  w  bite  ,  immuable ,  a  non-fcuU  ment  proJuit , 
«<  ou  tiré  les  ames  de  fa  propre  iubllance  , 
•»  suis  généralement  encore  tout  ce  qu'il  y 

.  M  a  de  matériel  &  de  corporel  dans  l'Uni- 
«•  vers  i  &  que  cette  production  ne  $*eft  pas 
»  faite  Amplement  à  h  façon  des  caufes  eflî- 
f  cientes  ,  mais  à  h  façon  d'une  araignée , 

.  I*  qui  produit  une  toile  qu'elle  tire  de  fon 
f»  nomoril ,  6c  qu'elle  rcfpand  quand  elle 
veut.  La  créaiitm  n'e  11  donc  autre  chofe, 

.  M  lliîvaiit  ces  doâeurs ,  qu'une  extilâioll 
w  &  extaiHon  que  Dieu  fait  de  fa  propre 
»»  fubftance  ,  de  ces  rets  qu'il  tire  comme 
»>  de  fes  entrailles ,  de  m£me  que  la  deftruc- 
M  tion  n'eft  autre  chofe  qu'une  iîmple  re- 

.  »  prife  qu'il  &itde  cctte  divine  (ûbftance , 
*>  de  ces  divitis  rets  dans  lui-même  ;  enfijrtc 
**  que  le  dernier  jour  du  monde  qu'ils  ap. 
«»  pdkttt  tmpttU  ou  j»ra}<a  ,  dans  lequel  ils 
t  croient  que  tout  doit  être  Jctruit ,  ne  f  n 
•  autre  chofe  qu'unerepiifcgcttciAle de  iuu& 
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M  ces  reti ,  que  Dieu  «voit  âtnf*  rir^ï  de  lu!-' 

•»  même.  Il  n'y  a  donc  riei'  ,  .^ifcnc  ;1- ,  lie 
"  réel  &  d'eftcâif  dans»  tout  ce  que  nous 
»  cfoycms  vcnr  »  entendra,  flairer ,  j«ofit  ri 
•»  &  toucher  :  l'univers  n'cft  qu'une  tf,  ece 
M  de  longe    une  puru  illufîon ,  en  tant  que 
i>  toute  cène  mulopliciiéâ:  divcrhtc  de  cho* 
•>  fesquînousfrappenc.ne  font  qu'une  icul^ 
»  unique  &  mctne  chofe  ,  qui  cft  Diea 
•>  même  ;  comme  tous  les  nombr  *î  divert 
»  que  nousconnoiflbns  »  dix  ,  viiu^  ,  cent, 
»  &  ainfi  des  autres  ,  ne  Çbnc  enfin  qu'une 
"  même  unité  répétée  l'iu'v  -irs  fois".  Mais 
lî  vous  leur  demandez  quelque  railon  de  es 
fennment ,  ou  qu'ils  vous  expliquent  eon»* 
ment  fe  fait  cette  (ortie  ,  &  cette  reprife  de 
fubftance ,  cette  extenAon ,  cene  diverlité 
apparente  ,  ou  comment  il  (c  peut  fnre  auc 
Dieu  n'étant  pas  coipocel,  mais  itmple, 
comme  ib  l'avouent ,  8e  incorrupnble  ,  3 
foit  néanmoins  divlfé  en  tant  de  portions  de 
corps  &  d'amcs ,  ils  ne  vous  payeront  jamais 
que  de  belles  comparaifons  ;  que  Dieu  cft 
comme  un  oc^'in  immenfe  ,  dans  lequel  le 
mouvroicut  plaii;:uii  iiolcs  pleines  d'eau  ; 
que  les  fioles  ,  quelque  pan  qu'elles  pulfcin 
aller,  fe  ccouveident  toujours  dans  le  même 
océan»  dans  b  miroeeau  ;  8c  que  venant 

à  fe  rompre  ,  l'eau  qu'elles  conteiioienc  fc 
fe  trouvetoit  "  en  même  temps  unie  à  fon 
tout ,  à  cet  océan  dont  elles  étoient  1  i  p  r- 
tioiis  :  ou  bien  ils  vous  HiroT-r  qj  lI  cii  cft 
de  Dieu  comme  de  la  lumière ,  qui  cil  U 
même  par-tout  l'univers ,  &  qui  ne  laiircnl 
pas  de  paroiire  de  cent  F^içons  diffiientat 
febn  la  Averftté  des  objets  oà  dletombe» 
ou  felori  les  diverfes  couleurs  &  figUCS  dci 
vertes  par  où  elle  palIè.lU  ne  vous  ^ûennt» 
dis-je ,  que  de  ces  fimes  decompuaifims, 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  Dieu  ,  5:  qui 
ne  font  bonnes  que  puur  jctci  de  la  poudie 
aux  yeux  d'un  peuple  ignorant ,  &  il  ne  faut 
pas  efpérer  qu'ils  répliquent  foUdemcnc»  fi 
on  leur  dit  que  ces  noies  fc  trouvoicntvéfr- 
cablement  dans  une  eau  icmblable ,  miJ 
non  pas  dans  la  mcmc  i  8c  ou'ii  y  a  bien 
dans  le  monde  tme  haniete  Icmblable,  8t 
non  pas  la  même  ;  &  ainfi  de  tant  d'autres 
objcàions  qu'on  leur  fait.  Ils  reviennent 
toujours  aux  mimes  comparaifons  ,  ans 

i  bciics  poeùcs  de  leur  Lrouù-àcn-ras. 
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pieoc  appelle  grand-lama  ,  qui  taïc  U  de- 
neiùe  ordinaire  lui  le  fomma  d'une  mon 


X.  un  ne  uamt  tmogmet  le  piotond 
.  i  que  let  TaMnei  iaalktes  ont  pour 
Inii  iU  le  inaidenc  cooBBt  faaaoïtd,  ic 
ks  prêtres  uibilteRws  cnDRâcMiciic  cent 
cneui  par  leurs  Tupercherics.  Enfin  tous  les 
voyageurs  conviennent  que  les  Tartares  (ont 
de  tous  Ifs  peuples  de  l'Alîc  les  plus  grnf- 
ficrs ,  les  plus  ignorans  Si  les  plus  iupcil- 
ùticux  i  Lt  loi  naturelle  y  eft  prcl^^uccciiitc  : 
il  ne  &UC  donc  pas  s'éconncr  s'ils  ont  làit  fi 
pen  de  Dro|^  dans  U  philolbphie. 

Si  de  la  Taitarie  on  padë  dans  les  Indes , 
•B  n'f  aamtn  guère  moins  d'ignorance 


OAns  la  panie  menoionaie  acs  inoes  •  oc 
qu'il  (e  montra  d'abord  aux  peuples  qui  ha« 
Diioient  fur  les  rivages  de  l'Océan  (  deJà 
il  envoya  Tes  difciples  dam  nMHi  ici  laân  » 
oà  ik  ii^apdifBBt  ik  daftnneit 

Les  fadkoi  le  kl  QÀiaikanellaitnn»' 
ninumenc  que  cet  impofteur  avoir  deux 
(brtes  de  doArines  ;  l'ui>e  faire  pour  le  peu- 
ple ;  l'aucre  fccrete  ,  qu'il  ne  révéla  qu'à 
quelques-uns  de  (es  difciples.  Le  Comte, 
la  Loubcrc  ,  Bernicr  .  &  (ui  t^ut  Kcmpfér, 
nous  ont  fuffirammcin  inllruit»  de  la  pre- 
micre  qu'on  nomme  optUgm»  £■  VMCl 
les  principux  dngWft.   

i",  ilyauaeaBbcMnwcna 
«cleiaal,  ^^^^ 


x".  Les  amcs  des  hommes  &  des  ani- 
maux font  immortelles ,  Se  ne  différent  en- 
tr'elles  qu'à  raifon  des  fujcts  où  elles  fc 
trouvent. 

î  Les  ames  deshommes  fiparées  de  leurs 
corps  ,  reçoivent  ou  la  rccompenfe  de  leurs 
bonnes  actions  dans  un  fcjour  de  délices  , 
ou  la  pumtion  de  leurs  crimes  dans  un  (e- 
jour  de  douleurs. 

4".  Le  fcjour  des  bienheureux  cft  un  lieu 
où  ils  goûteront  un  bonheur  qui  ne  finira 
point ,  &  ce  lieu  s'appelle  pour  cela  gokurakf. 

5".  Les  dieux  diffèrent  entr'eux  par  leur 
nature ,  &  les  ames  des  hommes  par  leurs 
mérites  i  par  conféc^uent  le  degré  de  bon- 
heur dont  elles  jouiront  dans  ces  champs 
élyfecs ,  répondra  au  degré  de  leurs  mérites: 
cependant  la  mcfure  du  bonheur  que  cha- 
cune d'entr 'elles  aura  en  partage  fera  fi  gran- 
de ,  qu'elles  ne  louhaiteiont  point  d'en  avoir 
une  plus  grande. 

6*.  Amida  eft  le  gouverneur  de  ces  lieux 
heureux  ,  &  le  protecteur  des  amcs  humai- 
nes ,  fur-tout  de  celles  qui  (ont  devinées  à 
jouir  d'une  vie  éternellement  heurcufe  :  c'eft 
le  fcul  médiateur  qui  puiirc  faire  obtenir 
aux  hommes  la  rémimon  de  leurs  péchés 
ic  la  vie  étemelle.  (  Pluficurs  Indiens  fi*  quel- 
ques Chinois  r apport  tnt  cela  à  Xckia  lui- 
m/me.  ) 

7°.  Amida  n'accordera  ce  bonheur  qu'à 
ceux  qui  auront  fuivi  la  loi  de  Xckia ,  & 
qui  auront  mené  une  vie  vertucufc. 

8°.  Or  la  loi  de  Xckia  renferme  cina  pré- 
ceptes généraux ,  de  la  pratique  defquels  dé- 
pend le  falut  étemel  :  le  premier  ,  qu'il  ne 
hîut  tien  tuer  de  ce  qui  cft  animé  :  r".  qu'il 
ne  faut  rieirvoler:  }°.  qu'il  But  éviter  l'in- 
cefte  ;  qu'il  fiiut  s'abftcniv  du  mcnlongc: 
j".  &  lur-tout  des  liqueurs  fortes.  Ces  cinq 
préceptes  font  fort  célèbres  dans  toute  l'Alîc 
méridionale  &  orieiuale.  Plufieurs  lettrés 
les  ont  commentes  ,  &  par  conlcqncnt  obf- 
curcis  \  car  on  le»  a  diviics  en  dix  confcils 
pour  pouvoir  acquérir  la  perfcétion  Je  la 
vtrtu.  Chaque  confcil  a  été  fulxlivilc  en 
cinq  gojLikkni  ou  inftruétions  particulières , 
qui  ont  rendu  la  doâiine  de  Xekia  exuâ- 
mcmcnt  fubcilc. 

Tous  les  hommes ,  tant  féculicrs  qu'cc- 
cléiîaftiques  ,  qui  fe  feront  rendus  indignes 
«lu  boniicur  ctcind  par  l'iniquité  de  leur 
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vîc  ,  (cront  envoyés  après  leur  morr  Janf 
un  lieu  horrible  appel'é  Jfigokf ,  où  ils  fouf- 
friront  des  tourmens  qui  ne  feront  pas  éter- 
nels ,  mais  qui  dureront  un  certain  temps 
indéterminé.  Ces  tourmens  répondront  à  la 
grandeur  des  crimes  ,  &  feront  plus  grands  i 
mcfure  qu'on  aura  trouvé  plus  d'occahoiis  de 
pratiquer  la  vertu ,  &  qu'on  les  aura  négligées. 

10°.  JemmaOeft  le  gouverneur  &  le  juge 
de  CCS  prifons  arficufes  ;  il  examinera  toutes 
les  actions  des  hommes  j  &  les  punira  par 
des  tourmens  différens. 

II".  Les  amcs  des  damnés  peuvent  re- 
cevoir quelque  loulagemcnt  de  la  venu  de 
leurs  parcns  &  de  leurs  amis;  &  il  n'y  a  rien 
qui  puilfe  leur  être  plus  unie  que  les  prières 
&:  les  (àcrificcs  pour  les  morts  ,  faits  par  les 
prêtres  Se  adreués  au  grand  pcre  des  mifé- 
ricordcs ,  Amida. 

11°.  L'interceffion  d'Amida  fait  que  l'i- 
nexorable juge  des  enfèn  tcmpcre  la  ri- 
gueur de  fes  arrêts  ,  &  rend  les  fupplices 
I  des  damnés  plus  fupporubles  ,  en  lauvant 
I  pourtant  fa  juftice  ,  &  qu'il  les  renvoie  dans 
le  monde  le  plutôt  qu'if  cft  poffiblc. 

I  Lorfque  les  ames  auront  ainfi  été 
purifiées,  elles  feront  renvoyées  dans  le  mon- 
de pour  animer  encore  des  corps ,  non  pas 
des  corps  humains ,  mais  les  corps  des  ani- 
maux immondes ,  dont  la  nature  répondra 
aux  vices  qui  avoient  infctté  les  damnes  pen- 
dant leur  vie. 

14°.  Les  ames  pafTeront  fuccefTîvement 
des  corps  vils  dans  des  corps  plus  nobles  ^ 
jufqu'à  ce  qu'elles  méritent  d'animer  encore 
un  corps  humain  ,  dans  lequel  cUcs  puif- 
fent  mériter  le  bonheur  étemel  par  une  vie 
irréprochable.  Si  au  contraire  elles  commet- 
tent encore  des  crimes  ,  elles  fubiront  les 
mêmes  peines  ,  la  même  tranlînigTatioa 
qu'auparavant. 

Voilà  la  doétrine  que  Xekia  donna  aux 
Indiens  ,  Se  qu'il  écrivit  de  fa  nruin  fur  des 
1  feuilles  d'arbre.  Mais  fa  doéhinc  cxotérique 
!  ou  intérieure  cft  bien  différente.  Les  auteurs 
indiens  allîirent  que  Xekia  (c  voyant  à  fon 
heure  dernière  ,  appella  fes  difciples  ,  Sc 
leur  découvrit  les  dogmes  qu'il  avoit  tenu 
fccrets  pendant  fa  vie.  Les  voici  tels  qu'on 
les  a  tirés  des  livres  de  (es  fucccdeurs. 

1°,  Le  vuide  eft  le  principe  &  la  fin  de 
toutes  chofes. 


)OgIe 
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1*.  C'eft  dc-li  que  cous  les  hommrt  ont 
tiré  leur  origine  ,  6c  c'cft-là  qu'ils  retourne- 
ront après  leur  mort. 

Tout  ce  qui  ciiftc  vient  de  ce  prin- 
cipe ,  Se  y  retourne  après  h  mort.  Ccft  ce 
principe  qui  conftitue  notre  amc  &  tous  les 
elémcns  ;  par  conféquent  toutes  les  chofcs 
qui  vivent  ,  penHflt  ôc  Tentent  ,  quelque 
différentes  qu'elles  (oient  par  l'ufagc  ou  par 
la  Hgure  ,  ne  différent  pas  en  elles-mêmes  , 
&  ne  font  point  diitinguéesde  leur  principe. 

4°.  Ce  principe  eft  univerfel  ,  admira- 
ble ,  pur ,  limpide  ,  fubtil  ,  infini  ;  il  ne 
peut  ni  naître  ,  ni  mourir  ,  ni  être  difibus, 

y*.  Ce  principe  n'a  ni  venu  ,  ni  enten- 
dement ,  ni  pmilànce  >  ni  autre  attribut 
femblable. 

6°.  Son  eflcncc  eft  de  ne  rien  faire,  de 
ne  rien  penfcr  ,  de  ne  rien  dcfirer. 

7°.  Celui  qui  fouhaite  de  mener  une  vie 
innocente  Se  hcureufe  ,  doit  faire  tous  fcs 
efforts  pour  (e  rendre  femblable  à  fon  prin- 
cipe ,  c*eft-à-dire  qu'il  doit  dompter ,  ou 
plutôt  éteindre  toutes  fcs  pafTîons  ,  afin  qu'i 
^  ne  foit  troublé  ou  inquiète  par  aucune  chofe 

8°.  Celui  qui  aura  atteint  ce  point  de 
•perfcdUon  ,  fera  abforbé  dans  des  contem- 
plations fublimes  ,  fans  aucun  ufage  de  fon 
entendement ,  &  il  jouira  de  ce  repos  di- 
vin qui  fait  le  comble  du  bonheur. 

9°.  Quand  on  eft  parvenu  à  la  connoif 
dncs  de  cette  doârine  fublime  ,  il  faut  Laif- 
(êr  au  peuple  la  doârine  exotcrique  ,  ou  du 
moins  ne  s'y  prêter  qu'à  l'extérieur. 

Il  eft  fort  vraifcmolable  que  ce  fyftcme 
a  donné  naiffance  à  une  fcctc  fameule  par- 
mi les  Japonois ,  laquelle  cnfeignc  qu'il  n'y 
a  qu'un  principe  de  toutes  choies  ;  que  ce 
principe  cift  cbir ,  lumineux ,  incapable  d'à ug- 
nicntation  ni  de  diminution  ,  lans  figure  , 
fouvcrainement  parfait  ,  fagc  ,  mais  defti- 
tué  de  raifon  ou  d'intelligence  ,  étant  dans 
One  parfaite  inaélion&fouverainement  tran- 
quille ,  comme  un  homme  dont  l'attenrion 
eft  fonttncnt  fixée  fur  une  chofe  fans  pen- 
fcr à  aucune  autre.  Ils  difcnt  encore  que  ce 
principe  eft  dans  tous  les  êtres  paniculiers , 
fie  leur  communique  fon  eflcnce  en  telle  ma- 
nière qu'elles  font  la  même  chofe  avec  lui , 
&  qu'elles  fe  réfolveiit  en  lui  quand  elles 
font  détruites. 

Cetw  op'uiion  eft  différente  du  Spiaofif- 
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mtf ,  en  éé  qu'elle  fuppofe  que  le  monde  a 
été  autrefois  dans  un  état  fort  différent  de 
celui  où  il  eft  à  préfent.  Un  frdateur  de 
Confucius  a  réfuté  les  abfurdicés  de  cette 
fc6te  par  la  maxime  ordinaire ,  que  rien  ne 
peut  venir  de  rien  ;  en  quoi  il  paroît  avoir 
fuppofé  qu'ils  enfcignoient  que  rien  efl  le 
premier  principe  de  toutes  cliofes  ,  &  par 
conféquent  que  le  monde  a  eu  un  commen- 
cement ,  fans  matière  ni  caufe  efficiente  » 
mais  il  eft  plus  vraifemblablc  que  par  le 
mot  de  vuide  ils  entendoicnt  feulement  ce 
qui  n'a  pas  les  propriétés  fcnfiblcs  de  la  ma- 
tière ;  &  qu'ils  pretendoient  défîgner  par-là 
ce  que  les  modernes  expriment  par  le  ter- 
me à'efpace  ,  qui  eft  un  être  très-diftinél  du 
corps ,  &  dont  l'étendue  indivifiblc  ,  impal- 
pable ,  pénétrable  ,  immobile  &  infinie ,  dl 

?uelquc  chofe  de  réel.  Il  eft  de  la  dernière 
vidence  qu'un  pareil  être  ne  fauroic  être  le 
premier  principe  ,  s'il  étoit  incapable  d'agir  , 
comme  le  prétendoit  Xckia.  Spinofa  n*a 
pas  poné  l'abfurdité  fi  loin  ;  l'idée  abftraite 
qu'il  donne  du  premier  principe  ,  n'eft  ,  à 
proprement  parler  ,  que  l'idée  de  l'efpace 
qu'il  a  revêtu  de  mouvement ,  afin  d'y  join- 
dre enfuitc  les  autres  propriétés  de  U  matière. 

La  dofkrine  de  Xckia  n'a  pas  écc  incon- 
nue aux  juifs  modernes  i  leurs  cabalifles 
expliquent  l'origine  des  chofes  par  des  éma- 
nations d'une  caufe  première  ,  6c  par  con- 
féquent préezifUnte  ,  quoique  pcuc-ccre  fous 
une  autre  forme.  Ils  parlent  auflî  du  retour 
des  chofes  dans  le  premier  être  ,  p.ir  leur 
reftitution  dans  leur  premier  état ,  comme 
s'ils  croyoient  que  leur  en-foph  ou  premier 
être  infini  contcnoit  toutes  cnofcs ,  5f  qu'il 
y  a  toujours  eu  la  même  quanrité  d'êtres  , 
Ibit  dans  l'état  incrcé  ,  foit  duns  celui  de 
création.  Quand  l'être  eft  dans  (on  état  in- 
crcé ,  Dieu  eft  fîmplement  tojtes  chofes  ; 
mais  quand  l'être  devient  monde  ,  il  n'aug- 
mente pas  pour  cela  en  quantité  ,  mais  Dieu 
fe  développe  6c  fc  répand  par  des  émana- 
tions. C'cfi  pour  cela  qu'ils  parlent  fouvcnt 
de  grands  6c  de  petits  vailVeaux  ,  comme 
deftmés  à  recevoir  ces  émanations  de  rayons 
qui  fortent  de  Dieu  ,  &  de  canaux  par  lef- 
qucls  CCS  rayons  font  traiifmls  :  en  un  mot , 
quand  Dieu  retire  ces  rayons  ,  le  monde 
extérieur  périt ,  ÔC  toutes  chofes  redevien- 
nent Dieu. 

Hhhh  X 
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L'cxpofi  que  nous  venons  de  donaer  de 

la  doctrine  de  Xtkia  ,  pourra  nous  fcrvir 
à.  découvrir  la  véritable  origuic.  D'abord 
il  nous  paroît  très- probable  que  les  Indes 
ne  furent  point  fa  patrie  ,  non  -  r.;ulcmt  iu 
parce  que  fa  domine  parut  nuuvxUc  dans 
ce  pays- là  lorfqu'il  Vyimom  ,  mais'encore 
ice  qu'il  n'y  a  point  de  nation  Indienne 
li  (è  van»  de  lui  avoir  donné  la  nailTan- 
&  il  ne  faut  point  nous  opp^ifcr  ici  l'au- 
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ce 

toiit^  de  U  Cioze ,  qui  adurc  que  tous  les 
Indiens  s'accordent  i  dire  que  Xekta  naquit 

d'un  roi  Indien  ;  car  Kcmpfcr  a  rrèi  bien 
xemaïqué  ,  que-tous  le*  peuples  lîtués  à  l  o- 
nent  die  iTAne ,  donnent  le  nom  é'Lidcs  à 
toutes  les  tmes  aoftrales.  Ce  concen  una- 
nime des  Indiens  ne  prouve  donc  autre 
cl^ofc  ,  (mon  que  Xtki.i  tîroit  fan  origine 
de  quelque  terre  mendionak.  Kcmpfércon- 
jeAnre  que  ce  chef  de  fecke  étoit  Africain , 
qu'il  avoit  6il-  ck"vé  d.ms  la  philofophie  & 
dans  les  m>ilei4.:>  des  Egyptiens  >  que  la 
guenc  qui  dcfoiuit  l'Egypte  l'ayant  obligé 
d'en  ^rtir  ,  il  Ce  retira  avec  (es  compagnons 
chez  les  Indiens  ;  qu'il  Ce  donna  pottr  un 
autre  Hermès  &  pour  un  nou\  eau  !ct;inatcur, 
&  qutlenfeignn  à  ces  peuples  non- Kuiemeiit 
h  «târine  ii;éroglyphique  des  Egyptiens , 
mais  encore  l^ur  docVrmt-  rr.vlH-rieule. 

Voici  [a  XÀiluiu  lur  ielî^uelles  il  appuie 
{on  lentiment. 

1*^.  La  relipon  que  les  Indiens  reçurent 
de  ce  légiflatcur  ,  a  de  ttès-grands  rapports 
avec  celle  des  anciens  F.gypriens  ;  caitoui  ces 
peuples  repfélèiiroient  leurs  dieux  iuus  des 
figures  d'animaux  &  d'hommes  mondrueux. 

1°.  Les  deux  principaux  dogmes  de  la 
religion  des  Egyptiens,  ctoicnt  la  trr.nfmi- 
gnâm  des  âmes  ,  &  le  culte  de  Sera  pis , 
qu'ils  repré(aiioîent  (bus  la  figure  d'un  bceuf 
ou  d'tme  vache.  Or  il  eft  certain  que  ces 
deux  dogmt  s  fonr  auffi  le  fondement  de  La 
xeli^on  des  nations  Asiatiques.  Pcrfunne 
n'iginore  !e  refpeél  aveu^  que  ces  peuples 
•nt  pour  les  animaux  ,  même  les  plus  nui- 
lîblcs,  dans  U  perfuahon  où  ib  loin  que  les 
ames  humaines  font  logées  dans  leurs  corps. 
Tout  le  monde  fait  anm  qu'ils  rendent  aux 
vaches  des  honneurs  fuperftiticux  ,  &  qu'ils 
en  placent  U  s  figures  dans  leurs  temples.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'cft  que  plus  les 

nsikiw  bubaici  approdwuc  de  l'EfyfK  * 
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plus  on  leur  trouve  d'attachement  H  ces  deux 

dogmes. 

j".  On  trouve  chez  tous  les  peuples  de 
l'Asie  orientale  la  plupart  desdivmiiés  Egyp* 

tiennes  ,  quoique  fous  d'autres  noms. 

4".  Ce  qai  tonhrmc  iur-îout  la  conjec- 
turc  de  Kempfcr  ,  c'cH  que  $t6  ans  avant 
J.  C.  Cambyfe  roi  des  P^fes,^  une  inap« 
tion  dans  l'Egypte ,  tua  A^ns  ,  qui  étoît  le 
pnllisdium  de  ce  royaurr.L:  ,  lI  1.11^1  tdus  !'.$ 
prêtres  du  pays.  Or  ii  un  examine  l'époque 
ecclénaftique  des  Siamois,  quik  fenieom* 
mcncer  i  fa  mort  de  Xckia,on  verra  qu'elle 
tombe  piécifémcnt  au  temps  de  l'expédi- 
tion de  Cambyfe  ;  de  là  il  s'enfuit  qu'il  cft 
très-probable  que  Xckia  fe  retira  chez  les 
Indiens ,  auxquels  il  enfdgna  la  doâtioe  de 
rEgN'pte. 

5°.  Enfin  l'idole  de  Xekia  le  reptéicnte 
avec  un  viÇige  étfak^ien ,  &  les  dwveiix 

crépus  :  or  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  que  les 
Africains  qui  loient  ainfi  laits.  Toutes  ces 
raifons  bien  pcfccs ,  femblent  ne  lailfcr  au- 
cun lieu  de  douter  »  que  Xckia  ne  fijt  Afii- 
cain ,  &  qu'il  n'ait  enfcigné  aux  Indiens  les 
do!;mcs  qu'il  avoir  Im  ir.  "rnepuifcscn  Egypte. 

ASIBE  ,  vUlc  de  Mciupotamie ,  appcU  « 
lée  par  tes  habitans  yl/ir/ocA/o. 

U  y  a  encore  une  ville  de  l'Afie  mineu- 
du  mèm;  nom  ,  dans  la  Cappadoce, 


re 


vers  ITuphratc&lcs  mOOCS Mofchiqucs. 
ASIE  ,  l'une  des  quatre  grandes  paitics 

de  la  terre ,  &  la  (êconde  en  ordre ,  quoi- 
que la  première  habitée.  Elle  eft  féparée 
de  l'Europe  par  la  mer  Méditerranée ,  l'Ar» 
chipcl ,  la  mer  Tfaire ,  les  Palus  Méotides , 
le  Don  &  la  Dwina  ;  de  l'Afrique  par  la 
mei  Rouge  &  l'ifthmc  de  Suez.  Elle  cft 
des  autres  cotés  entourée  de  l'Océan  •■,  fes 
parties  principales  font  l'Arabie  «  la  Tur- 
quie AJiatlque,  la  Perle ,  l'Inde  ,  b  Tatca* 


rie  ,  la  Mol 


covie 


Adariqi 


.le 


Japon ,  le  royaume  d'Ava  ,  celui  de  Siam» 
l'ide  de  Ccylan  ,  les  iflesde  la  Sonde ,  dont 
les  principales  font  Snmatri ,  Romeo ,  Java  , 
l'irtc  des  Cclebes ,  les  Moluqucs  ,  les  Plùli|f- 
pines ,  kc  Maldives  :  dlepenc  avoir  d'occ- 
dent  en  orient  envinm  i7folioiies,  8c  du 
midi  au  feptentrion  1  jjo. 

Les  p  u;  '  i  de  ce  vaftc  conrin^yn  ,  l^ux 
fur-tout  qui  en  occupent  le  milieu ,  &  qiù 


y' /  Commençons  par  établir 
u  Véritable  longueur  du  continent  de  l'Afit 
On  na  pu  commencer  à  s'en  former  une 
«déc  .  quant  i  fa  p.utic  méridionale  Se  orien- 
ta e  m5mc  au-delà  du  Gange,  que  par  les 
reUDons  qu'on  en  a  eues  depuis  le*  navi- 
^Kons  oommencifcs  dans  le  xvi«  ficelé, 
oc  leur  diveriué  avec  les  changemens  ar- 
bitraires quon  a  faits  ;  il  s'eft  paiIc  bien  du 
temps  avant  qu'on  ait  pu  fixer  la  pofirion 
de  certe  moitié  de  VAfi, ,  encore  elUellc 
lulceptiblc  de  corrcftion  ,  malgré  les  obfcr- 
vat.onsdesPP.iéruitesàPéb>,g.lcsplus 
I.  in  •'"J'"  *"'.  doiic  rappuVter 

Je  dois  avenir  que  pour  cette  longueur 
fa  géographes  du  fiecle  pxiVé  Se  ceux  du 
cmmencement de  celui-ci  plaçoient  lex- 
nem^té  orientale  des  càtes  de  la  Tarurie 
&de  la  Corée  de  iff  A        degrés;  le 

b  cane  de  Witfen  ,  marque  le  fleuve  Kamt- 
Mta  apparemment  Kamtfduc .  avec  un 
cap  à  fon  nord  à  ,78  degrés. 

Les  PP.  jcfuites ,  aftrojiomes  8c  mif- 
fionnaires  au  royaume  de  Siam  ,  ont  trou- 


j  /  uc  puics  conjectures,  des  relation» 

,  mal  expliquées  i  ce  qu'elles  difent  vénta- 
j  blemcnt ,  de  quelque  date  qu'elles  foicnt 
j  La  nouveauté  ,  fi  elle  n'a  pas  un  caradifrc 
d  authenticité  fupérieur,  ne  doit  pas  éirc  pré- 
férée ;  &  je  ne  doispas  imiter  ni  fuivre  ceux 
que  la  politique  rullieiuiea  pufajrc  agir  con- 
tre les  axiomes  énoncés  ci-devant  â  l'arttc/e 
AmÉriq^ue.  Nous  devons  pounant  remar- 
quer que ,  (uivant  le  témoignage  de  M.  Mul- 
et,  Kirilow  dit,  dans  le  titre  de  Comt- 

I        'Ir-^^'  '«"gucur  de  l'empire 

I  "  Ru%n  eft  de  i  de  ces  degrés  donc 
"  560  hont  tou:e  la  circonférence  do  la  tcr- 
re  ...  Quoi  de  plus  cLiir  ?  L'empire  liuC- 
lien  commence  aux  illes  de  Dago  et  d'Oc- 
fel  au  40*^  degré  de  longitude  ;  on  le  finit 
dans  les  canes  à  lof  ou  loS.  Gimmcnt  coii- 
cilicr  ces  170  degrés  avec  les  ic  y  ou  108  des 
cartes  nouvelles  :-  Celles-ci  ne  le  réduiront- 
elles  pas  d'elles-mêmes  de  J[o  degrés  &  plus 
cn  longitude  ?  On  peut  voir  notre  carre  de 
l  V//îf  rédigée  ,  n°.  II,  daru  Ut  canei  gio- 
grapkiqutt  de  et  diâionnaire. 

Nous  expliquerons  d'ailleurs  à  Yartkle 
Passage  par  U  nord,  ce  que  c'cft  que  cette 
politique  rulTienne  ,  fur  quoi  elle  ert  fon- 
dée ,  &  quelles  preuves  nous  en  avons. 
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fonnicrs  ,  rir  d'autres,  Sc  par  c!e  (impies 
oui-duc  ,  u  t.iut  fc  conteiuer  de  ces  foi- 
Wes  connoifTanccs  en  attendant  mieux.  Il 
écoit  impolllble  d'enftcqoéric  de  plusam 
pies  (ans  le  mofen  des  Rttlïïens ,  qui  ]mC- 
qu'iu  XVII*'  ficclcnc  nous  fureur  guère  moins 
inconnus  que  les  Tartares  fauvages  de  ces 
pays  les  plus  rcptcnirioiuux.  Que  dis  je? 
SanslcRufTc  Anicow,  qui  fit  desfpccula- 
dons  pour  profiter  d'un  commerce  lucrarif 
quelêiSaaiaMdes  fai(bient  à  Mofcow ,  des  i 
pelleteries  venues  de  plus  loin  »  la  Sibérie  j 

Eoprcment  aînfi  dite,  auroic  refté  encore | 
ng-temps  inconnue  aux  Rafles  même  :  | 
ce  Tut  par  lui  Se      iieiis  que,  ceux-ci  con-  1 

Fuirent  la  Sibérie ,  &  montrèrent  les  moyens 
c  fuIi'Jguer  pm  \  peu  les  peuples  éloignés.  ' 
Les  Rulics  cuK mêmes  turent  connus  des 
Européens  par  les  voyages  de  oeixx-ci.  Les 
Anglob  &  les  HoUandois  en  euretii  des  con- 
noi  (lances ,  en  cherchant  un  partage  par  le 
nori-eft  i  ce  fu:  alors  qu'ils  apprirent  des 
Samoïcdcs  ,  que  la  petite  mer  gcloit  en  hi- 
ver, la  grancfe  mer  ne  gcloit  jamais  ;  qu'ils 
y  ni!oit.nr  Ma  pêclu-  dt  puis  le  Pia(ida  &  le 
Jenilcea  -,  que  vis-à-vis  de  la  pointe  orientale 
ic  (èpcenmonale  de  la  nouvelle  Zeinble»  il  y 
en  avoit  une  autre  qui  fâifoic  un  grand  an- 
gle (aillant  depuis  lequel  alors  la  côce  baif- 
(oic  vers  l'cli.  fud-cft  jufqucs  vers  les  pays 
chauds.  Voilà  à  quoi  fe  réduifoieni  les  con- 
noiflàncts  géographiques  que  l'on  avoit  dans 
ce  temps- là  Ac  \i  p.uti'j  méiidion.ile  de  VA- 
JiCf  de  les  Iculs  raaccriaux  avec  Iclqucls  on 
pâc  dreflèr  des  cartes.  On  éioit  embarraHe 
comment  tout  concilier ,  &  ce  d'autant  plus, 
qu'encore  de  nos  jours  les  Ruflês  nous  ca- 
chent ce  qui ,  étant  à  notre  portée  ,  devroit 
être  le  plus  connu  t  la  coce  eocre  le  Piaiîda 
yxCqtfk  la  pointe  defen  cap  I  l'cft  :  i*.  on 
avoue  qu'elle  a  été  reconnue  par  rerrc  le 
long  du  Pialida  ,  &c  même  les  cotes  de  la 
nier  i  (im  oueft  jufqu'à  (on  embouchure , 
(ont  remplies  - hmovies ou  b^-^bitatiotis  d'îii 
ver ,  par  confcqucnt  pcupléci  i  «Se  celles  qui 
font  au-delà  decene  peiiie  rivière  doivent 
être  ft  inconnues,  ^oii^a  cm  devoir  le$ 
marquer  d'une  mantcre  îndctemitnée. 

On  difolt ,  le  enp  Tabin  doit  faire  un  finis 
terrce  ,  une  extrémité  de  i'^e  vers  le  nord. 
U  y  a  une  met  qui  baigne  toutes  ces  côtes  : 
«n  nous  affine  qu'une  antre  iepue  f^tf/Se 
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d'avec  l' Arr.e'rique  ;  il  Fiut  ionc  que  ces  Jeuf 
mers  le  joignent ,  &  à  cet  cndru;i  furmcnc 
un  angle  qui  fera  ce  Tabiii ,  &  une  ifle  à  fon 
oue{k  qu'on  indiquoit  comoie  fe  trouvant  à 
l'embonchare  d'une  rivière.  Cfette  idée ,  mal- 
gré unt  d'autres  découvertes  q'ii  dévoient 
Ta  détruire ,  a  toujours  fubliUe  d'une  façon 
ou  d'autre  ,  jufqu'à  nos  jours.  Il  y  en  avtMC 
qui,  fc  fori-^.-.-.t  fur  le  rapport  des  Simoïc- 
des  ,  marquoienr  la  cute  depuis  le  cap  vers 
le  Ta  !  mura  en  déclinant  peu  à  peu  yen  le 
fud-cft.  D'autres,  voulant  condlier  l'un  avec 
feutre  ,  marqutrient  cerie  dédinaifon  feu- 
lement vers  le  Lena  ,  à  Ton  embouchure, 
ayant  appris  qu'il  s'y  irouvoic  des  iilcs  :  de» 
làon  &i(oit  remomer  cette  c6ce  vert  knord- 
eft  pour  confcrver  ce  cap  Tabin.  Lorlqu'on 
apprit  que  les  Mofcovites  &  autres  peuples 
regardoient  le  S^ieni-nolTou  SwocRM-noiir 
comme  le  cap  le  plus  avancé  >  cm  donna  œ 
nom  ou  celui  de  Promontorium  faerum  au 
prétendu  Tabin  ;  enfuitc  on  fut  que  ce  Swlc- 
toi-nort  cioit  (itué  à  l'cft  du  Lciu  j  on  le  mar- 
qua ainfi ,  St  on  n'en  fur  que  plus  pcrfuadé 
que  les  iflcs  à  l'embouchure  de  ce  fleuve 
ctoient  celles  de  Tazzata  ;  par  contre  on 
pcriida  dans  l'idée  d'un  cap  Fiais  tcrrcv , 
qu'on  laifTa  fublUler  (bus  les  noms  de  Ta- 
bin (dont  je  continuerai  à  me  icrvir  lort 
que  je  voudrai  en  parler  en  ce  fens),  Sufic 
toi-noff^  caput  faawn,  cap  des  I^Aouh/ck^^ 
des  Hrka/ahki ,  &c.  Ce  qui  a  cattfë  une  eon- 

Fafion  qui  a  augmenté  de  plus  en  plus }  fi- 
chons de  rétablir  foidre. 

i".  Strahlemberg  indique  ce  cap  Tabtn 
d'une  manière  ftappante  ;  aufTî  les  naviga- 
teurs du  lîecle  palTc  ,  Linlchotten  même 
déjà ,  &  fe*  contemporains ,  furent  perfua- 
dés  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que  ce  die 
angle  faittam  vers  te  Tahnura  ;  en  etfèt , 
c'ei\  le  cap  le  plus  avancé  de  toute  la  cô- 
te ,  fc  trouvant  au-dcB  de  77  degrés  &  de- 
mi ou  à  78  ,  ainfi  le  Jînis  ttrrœ  vers  le  nord;' 
maîi  Strahlemberg  indique  en  même  rempî 
l'illc  de  Tazzata ,  qu'il  prouve  eue  la  Nou- 
velle-Zemble, vu  que  les  anciens  Scythes 
&  leurs  fucceireursontoommencé  avecks 
peuples  leptcntrionaux  de  l'Europe ,  par  ta 
rivière  Ta.is,  d'où  ils  r.ommer.t  le  grand 
goltï ,  auquel  nous  donnons  le  nom  àïOhi  » 
eoffè  de  Taas  ,  &  duquel  la  Nouvelle-Zem- 
ble ^  eft  vi»^vis,  a  ^té  nonunée  Taa^* 


«l^>  di-c>nivmci,t  di.-iquc  iimée  prefque . 
une  DuuvcUc  nvicic  .  un  nouveau  cap  ,  le 
Jana,  le  Chroma,  l'Indigir,  l'Alofcja ,  Je 
Rolyma  &  d  autrci  moins  conlidénbles. 
Cette  rcuffite  les  engagea  itOKerde  non- 
Tcaux  progià  en  1646. 

4*.  Ignatieti  palfa  plus  loin ,  Ac  fie  le 
PTfnicr  un  voyage  à  l'eft  du  Kolyma  pen 
«^nt  48  heures  II  y  inmva  des  Tfchoukc 
«w,avccle(queli  il  h  quelque  commtn,- 
«wwune  bajei  71  degrés;  cl-.  hcurrb 
«ont  7  degrés  &  demi.  Sudijchir.  ay.uucn- 
ttndu  parler  d  une  nvirre  l\.gu|Ju  ou  Ko-, 

.ticha  ,  à  hqmliu  du  pouvoir  parvenir 
avec  un  trè;  bon  vent  du  Kolyma  en  rroii 
01-1  q-xuic  ,OLir. ,  qiioique  Ignatien  ne  Icù: 
p.  uouvee  aptes  48  hçut«i  irtiduciiin  conf- 


iiojum  164». 
L«  j>»««:urs  Ce  plaignent  de  ce  que  la  re- 
UuondcDcfchncw.dont  M.  MuLcr  trouva 
l  original  dans  les  archives  Ukomik  , 
«lue  11  peu ,  ne  d-A-  ^^hnc  nm  de  ce  qui  cft 
«HTC  à  quatre  de  tr»  kutrdics.  rien  de 
ce  qui  arriva  i  lui  de  à  fa  compagnie  qui 
ctoit  tur  ;c-,  ciois  autres  kotfches  jurqu  au 
gian  i  c.iji ,  r.o!  des  g'aa-s,  parce  que  ûns 
H  u:c  ,  eut  M.  Mulicr , Un'jr  en avoit  point, 
jX.  que- ,  comme  Dcfdmtw  «amaïque  ad. 
^curs ,  h  met  neft  pu  nuGC*  les  années 
'^galcineni  navigaUe. 

6".  Sx  relation  commence  par  ce  ap  :  il 
dit ,  ce  cap  cft  tont-à-fait  dijî^rciJt  de  celui 
qui  le  trouve  près  delà  riw«Tfcbuko.'fchia 
3  l'oueft  duKolyiaa^ileftfiniécntrclc  nord 
(eacvd-cft»&s<tend  en  demi  ccrcl  •  vers 
rAnadyr.  Du  fiA^del  euelt  ou  de  la  Kuilie  . 
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les  Tfchontfcliky  ont  élevé  à  côté  d'un  niif^ 
fcau  quantité  d'os  de  baleines ,  en  forme 
d'une  tour  (  d'autres  difcnt  de  dents  de  chc- 
f  aux  nuiins  ).  Vis-à-vis  de  ce  cap  ii  y  a  deux 
ifla  »  fiv  lerqiieUes  on  a  vu  des  gais  de  cette 
nation  qu'on  rcconnoîr  p.ir  les  dents  des  che- 
vaux marins ,  qu'ils  pallènt  par  leurs  lèvres. 
Avec  un  très  - bon  vent  on  peut  pafl'cr  depuis 
ce  cap  jufqiil  l'Anadyr  en  trois  fois  14  heu- 
res i  le  kodJic  d'Ankoudinov  fît  naufrage; 
l'équipage  fut  fauvé  6c  dillribuc  lur  les  deux 
«unes  ;  pot  apiè»ccUea<i  fiitent  icparécs .  fie 
ne  le  icvuent  plus.  DdCùmewdait  jeté  tain 
de  l'Anadyr  vers  le  fud  ,  &  &  naufrage  >  à 


ce  que  l'on  fappofê ,  vcn  U  ztviere  Oloiiota. 
Nous  diMMU  fim  bas  tm  moc  de  Fcdot 
Alexiev. 

7".  Defchnev  erra  long-temps  avec  (k 
troupe  pour  retrouver  l'Anadyr ,  ians  rculTîr 
plutôt  qu'en  été  foivaiu  1649  i  il  fonda 
J'Oftrog  Anadyrskoi.  Mocota  9c  Dâfch- 
iiew ,  après  dci  jilûufics  oui  les  défunircn: , 
(c  réunirent  à  b  tïn ,  conuruiCrent  des  bâti- 
shens  (àr  PAnadyr  ;  Motora  ayant  péri  dans 
iinf  r«icontre  avec  les  Anaulcs  ,  Dcfchnew 
remarqua  à  i'cmixiucUute  de  l'Anadyr  un 
grand  banc  de  CMe ,  qui  depuis  l'on  côté 
^ptentrional  ^avance  beaiicoupdans  la  mer, 
&•  qui  étxNt  ITcndioiT  nù  ^aflèmbloit  une 
grande  quantité  de  chevaux  5  in  ,  e  u 
veaux  marins  ;  efpérant  d'en  faire  ur^and 
profit  »  il  fit  couper  du  bois ,  en  léf  ^poar 
conftruire  un  kotfchi- ,  '.'en  fervir  pour 
envoyer  le  tribut  à  Jakont»k  par  mer  i  il  i'm 
défifta ,  tant  parce  qi^U  wttnok  pas  tout  ce 
qui étoit néc^Gucepaur  cette  conftru&ion  , 
&  parce  qu'on  l'afluia  que  le  cap  n'étoit  pas 
coures  tes  années  c'ci!' ment  libre  de  glaces. 

S**.  En  i6f  4  ,  il  hc  on  nouveau  vaui  vers 
bdk  banc  de  Uble ,  pour  chercher  des  dents 
de  CCS  amphibies.  LarriCTic  année  arriva  un 
cenain  Scliwerftow  ,  aivoyé  par  Scadu- 
dwi  ;  M  dcvoic  raniaîlêr  de  cet  daiis  pour 
le  oompce  de  f  état  ;  ceci  donna  lieu  k  des 
dîTputes  entre  lui  6c  Defchnev  ;  le  premier 
M>ulur  5'approprier  li  dé  couverte  de  ce  banc, 
difant  qu'il  y  étoit  venu  par  eau  avec  Sti- 
diichin  en  1^49.  Defchnew  lui  prouva  par 
contre  qu'il  n'étoit  pas  feulement  venu  juf- 
qu'au  grand  cap ,  entoucé  de  rochers ,  8c 
qui  ne  lui  étoit  que  trap  oaiHUi ,  'puiGjue  le 

tfideke  d'AoJwiidiiiov  y  *irck  pnii  qw  ce 
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n'étoit  pas  le  premier  cap  à  qui  on  avait 
donné  le  nom  de  Swictoi-Nois ,  que  la  véri* 
r.dile  marque  par  laquelle  onpouvoii  rccon- 
noiue  ce  cap  »  éioicnt  les  àfta.  ifles  habitées 
par  ces  hommes  ornés  avec  ces  deim  de 
chevaux  marins  ;  que  ni  Scaduchin  ,  ni 
Scliwcrdovx'  ne  les  avoient  vus,  mais  que  lui, 
Dcfchnew  ,  Us  avoit  découvertes ,  6c  que  le 
banc  à  l'embouchure  de  l'Anadyr  en  énit 
encore  fort  éloigné. 

9".  Defchnew  fit  en  attendant  route  le 
long  de  la  côte ,  6c  apprit  des  Koriaques  le 
(ondes  detiz  Anku&icnr ,  dem&ue  que 
de  Fedoc  AlcxicNtr. 

En  i6fo  ,  on  entreprit  encore  plufieus 
voyages  ,  mais  par  ks  empêchemcna  d» 
dcflus,  quo  qu-  f!-.mr;r  fii  juillet ,  les  glaces 
leur  firent  taiu  <ie  mal  cnuc  les  emboucnures 
orienules  du  Lena  &  IcSvietoi-Nofs  .qu'on 
en  fut  dégoûté  pour  loqg-tBO^  i  ce  ne  fiit 
que  fous  le  règne  dePiene  te  Grand  ,  qu'on 
reprit  de  nouveau  de  pareilles  entreprucs.  On 
fait  que  Ton  valle  génie  n'avMi  que  de  vaftet 
idées  Se  de  grands  projeCs  ;  que  Rappliquant 
prlncip.ilemcnt  à  (fcabllr  un  commerce  étendu 
par  la  navigation  ,  il  y  travailla  Se  com- 
mença par  établir  la  navigation  de  la  mer 
Baltique  en  fondant  Pctersbourg;  Archangd 
fur  la  mer  Blanche  exiflioit  déjà  ;  ilcmt  avoir 
réuffi  pour  la  navigation  de  la  mer  Noire  par 
Azov  ,  6c  celle  de  la  Cafpienne  par  Âftra- 
can  ,  qu'il  exécuta  :  mais  des  événcmens 
malhcureut:  les  firci-r  romh^r  ,  enfin  il  cnit 
qu'il  ne  lui  fcroic  pasimpoilible  de  participer 
au  riche  commerce  des  Indtt»  dtt  Japon  t 
de  la  Chine  &  de  l'Amérique  ,  par  des 
établiflèmens  confidérables  à  l'extrémité  de 
l'Alie  ,  voilnie  de  ces  pays.  La  compagnie 
huUanduifè  des  Indes  otienules n'ayantpat 
voulu  entreprendre  la  découverte  du  pallage 
par  le  Nord  ,  le  Czar  tenta  de  découvrir  5C 
d'ailulcttir  les  pays  voifins  des  objets  de  Ton 
commerce  »  en  commençant  par  le  Kamo; 
chatka  donc  on  «voir  qadqiMs  nodom  ob& 
cures. 

10".  En  t6ç)6  on  Y  envoya  Wolodimît 
Aclaflov  ,  qui  étoit  établi  commandant  des 
Cufaques  à  Anadyrskin  Oftrog ,  énblilTe- 
ment  qu'on  avoir  confervé  depuis  qu'il  avcùt 
été  feit  par  Defchnew  comme  deiTus  ,  6c 
qui  naturcUemcnr  devait  avcit  de  vaftes 
connoiiGiapa  de  gwt  tofaitToifins.  il  7 

envoya 


poui  dire  valoir  fon  douic  ,  il  aurait  du 
communiquer  ces  pièces,  comme  une  d'au- 
tre» intéreUajitcs ,  donc  il  a  enrichi  fon  re- 
cueil i  il  ne  lapas  fait  ;  Se  puifquc  Je  Czar  , 
Il  bon  connoLiTeur  des  hommes  ,  en  a  été  Ci 
content ,  qu'il  l'a  fait  colonel  des  Cofaques  à 
Jakontsk ,  ceci  fait  bien  plus  d'imprcllion 
uir  moi. 

1 1*.  On  envoya  fouTcnt  d«  parus  contre 
les  Tfchouktsb  ,  fans  pouvoir  les  fubjuguer. 
Popow  voulut  obliger  ,  en  1 7 1 1  ,  ceux  qui 
demewcnt  de  l'autre  côté  de  la  baie  &  du 
op  ou  noff,  à  payer  le  tribut  ,  ce  qu'ils 
rehifercnt.  Il  tira  pourtant  d'eux  des  con- 
noillances  fur  la  fituation  des  pays  N-oilms  ; 
•T'y'*"""  .  que  vit-à-vis ,  foit  du  Kolyma  , 
wit  de  rAiiadyr  ,  on  voit  une  irtc  ,  que  les 
Tlchouktski  nommeiw  U  ertuJc  strre,  dota 
T»mt  ni. 


i\.oiyma  i  quiuciuici»  au  uuniuic  u  envi- 
ron )foo  hommes  ;  que  ce  promontoire 
étoit  rempli  de  rochers  Si  de  montagnes  » 
mais  quç  te  plat-pays  confidoic  en  terres  à 
tourbes  ;  que  vis-à-vis  du  cap  on  voyoîi  une 
ide  de  grandeur  médiocre  ,  dont  les  habi- 
tans  relTcmbloient  aux  Tfchoukcski  ,  mais 
fe  fcrvmcni  d'une  autre  langue  ,  que  depuis 
la  pointe  on  pouvoit  palfer  en  un  demi -jour 
à  ceae  ille  ;  qu'au-delà  de  cdte-ci  on  rrouvoic 
un  grand  coniinenr  ,  qu'on  pouvoit  voir 
depuis  l'ille  par  un  temps  ferein  ;  que  (ea 
hab  itant  relTcmbLuis  aulu  lux  Tfchoukcski , 
avoicnt  une  langue  diftcrente  ,  beaucoup  de 
forées  ,  fre.  (ce  qui  cft  la  dcfcription  exaâe 
de  la  grande  iflc  rapportée  d-deiTus  )  ;  qu'*- 
vec  leur»  baidare»  ils  pouvoicnt ,  en  côtoyant 
le  promontoire ,  faire  le  voyage  depuis  la 
food  de  U  baie  de  ï'Aatàyt ,  à  la  dcmiciQ 

lui 
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g fin»  du  promontoire  ,  en 
uvent  en  moins  de  rtmps. 
14**.  Picne  le  Grand  voulttic  avoir  une 
tfônnoiflance  plus  précifc  de  ces  pays  &  paf- 
iâgirs ,  &  ne  pouvant  obtenir  de  la  com- 
pr.gnic  des  Indi-5  en  Hcitknde  de  s'en  clur- 

fi ,  ayant  d'ailleurs  ce  dcfTcin  (oit  i.  coeur , 
envoya  en  1 717  ,  deux  géodefiAes  ou  géo- 
mttrcs ,  au  Kamcrchatka.  On  n'a  jamais 
lien  pu  apprendre  fur  ce  qu'ils  firent  &  dé- 
«ouvriienr.  On  fait  Icdrmcnc  qu  irlear  re- 
tour ,  le  C7:Tr  les  reçut  fort  gracieufement  ; 
ce  t^ui  a  f  ut  prcfumcr  qu'ils  s'aqmncieiit 
«vcc  fuccés  de  ce  dont  ils  étoient  chargés. 

ij**.  £ofin  le  czax  voulant  abibbimeni 
contenter  là  ccfiofnéSt  faite  icronnoiTfff  ces 

F.nlTigcs  ,  3c  principalement  ^rrc  alTuré  lî 
ctoit  contiguè  à  l'Améric^uc  du  côte 
du  N.  E. ,  vers  le  cap  des  Tlchouktski , 
puifquL-  du  côrr  <5u  nord  ,  on  (-toit  déjà  (Tur 
quitte  ne  t'ëtoii  pas  ;  il  choilit  fieciing  } 
Panois  ,  marinier  tiès- expert. 

Pierre  eut  cette  a£urch  fortï  cceiira  que , 
quoiqu 'alité  par  la  maladie  qui  mir  fin  a  fa 
vie  ,  il  en  PiiU  à  Bccrirg  ,  &  drilTa  en 
outre  ,  de  u  propre  main  ,  une  inUruâion 
^^lice  pour  hit,  laquelle' lui  fin  rcmife 
cinq  jouri  après  le  àéca  de  ce  giaiid  mo- 
narque» 

Il  eut  pour  adjoint»  tes  captsûnes  %ang- 
l)crg  &  Tchirikon. 

i6*.  11  partit  le  14  juillet  1718  ,  depuis  la 

livirr.-  K.inu(th;!t,  &  cmgla  vers  le  nord- 
c(l  ^  fuivant  les  cotes  ,  qu'il  perdit  larement 
^  vue  j  8e  (Iteflâ  une  cane  de  ccHef-ci ,  aufll 
cxaâe  quil  étoît  pollïble  >  Se  c'eft  encore 
préfcni  la  meilleure  qu'on  en  ait. 

Le  8  août,  fc  trouvant  à  64**  jo*^  de 
Tstiiudc  ,  un  baîdnre  ,  avec  8  hommes  , 
s'approcha  de  km  vaillèau  ;  ils  fc  diloicnt 
Tlchouktski  ,  nation  depuis  long  -  temps 
connue  des  Ru0ès,  Qc  qpi  fécUcment  lubiic 
crne  conirée.  Ils  diranc  que  la  câte  énnt 
reroplic  d'h,iV>:tat!oris  de  leur  nation  ,  Se 
£rent  entendre  que  la  côte  touuuùx  a&z 
fiès  de-tà  vcfs  l'bucft  ;  ik  indiquèrent  encofe 
une  ifle  peu  éloignée  ,  que  Bccring  trouva 
h  10  août ,  &c  lui  dooru  k  nom  ds  Saint- 
Lanrew. 

Le  ij  du  mémeioois ,  il  ^tparrenn  i 

i7*  181*  de  ladnide }  voyant  ^ue  >  comme 
*  Tff hwilrrtki  te  iiii  Kwkpt  inàatpé  »  b 
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côte  coorok  vers  î'oueft  &  non  plus  an  vOlêi 
ii  en  tua  la  conréqucnce  erronée ,  dit-on  « 
qu'il  avoit  andnt  l'cxtiëniîté  du  nord-cft  dé' 
l'yéJU  ;  que  la  côte  tournant  dès -là  vers 
I'oueft  ,  une  jonAion  de  Y.4âe  avec  l'Amé- 
rique ne  pouvoit  avoir  lieu  fmc  qu'il  s'étoit 
acquitté  de  la  commidîon.M.  MuUerajoutf 
qu'il  fc  trompoit ,  puifqu'il"  (c  -troura  (cde* 
ment  au  Serdzrkamen  ,  d'où  la  cote  ï  !a 
vérité  alloir  vers  I'oueft  ;  &  fbimoit  un  grand 
goltè  >  mais  elle  Ce  rctournoit  enTuiie  vers  Ir 
nord  &  nord-eft»  iitliqtt'an£iaiMiTiicbou]Ba« 
koi-iioif. 

Au  retour  ,  le  10  août ,  40  Tfchouktsks 
vinrent  vei*  Ton  vainèan  dans  quatre  bai- 
dates  8e  diremquc  kuis  eonpatrioKS  aBoienT 

fouvent  vers  le  Kolyma  ,  par  terre ,  avccdw 
marchandifcs ,  mais  jamais  par  eau. 

17*.  En  1717  ,  Schcftakow  voulut  aUc^ 
fubjuguer  les  Tfchouktski  ,  de  même  que 
les  Koiiaques  ,  vers  le  golfe  dcPcnfchinsKa» 
au  nord  du  Kamtlcharka ,  découvrir  enfuice 
IcsMysfituésàl'oppodte  du  Trchoukokofc- 
noa'&  Icsconqumr.  Il  eut  pour  adjoint 
capitaine  Pauluski  ,  av  :c  .  qui  '  [\  (e  brouilla 
&  s'en  fépan  >  le  géodclî^  Givorden  U. 
autres. 

Schcftàkow  ,  tnarcba  vers  le  fud  poaf 
dompter  les  Koriaqucj  du  Pcnfciûnska  ^ 
mais  en  étant  à  deux  joumces,  il  rcncontlà 
un  très-grand  nombre  de  Tlahouktski  ,  <gÀ 
voulurent  aulB  aller  faire  la  guerre  aat  Ko- 
liaques.  Schellakow  alla  à  Icu'  rr:;  i  tiL  St 
tut  tué  i  trois  jours  avant  fa  mou  il  avoit 
envoyé  le  Cofàque  Krowpifchew  >  pour 
iiivitci  les  habitans  des  environs  de  ce  fleuve 
à  fc  foumettre  aux  Ruflès  ,  &  lui  icccfo. 
manda  encore  Givolden.  Il  cft  (ùr,  condniC 
M.  MuUcr,  quccelui-cia  été  en  1 75  o  fur  une 
côte  inconnue ,  encre  le  6t  &  66'  degré ,  pas 
loin  du  pays  des  TfchouKtski ,  où  il  trouva 
des  gens  auxquels  il  ne  poc  parler  ^  lâuR 
d'interprète. 

L'omcier  RufTc  y  ajoute  que  GivoiHen 
ayant  été  cnvoj  é  pour  chctcbet  les  provi- 
aoat  >  qui  étoienr  reliées  depuis  l'expédition 
de  Beering ,  &  les  conduire  dans  !c  pays  de 
Trchouki&ki ,  pour  celle  de  Pauliûki ,  d 
parvint  jufqu'au  Scrdzckamen ,  6c  fittchaflii 
par  les  vents  Cm  les  côtes  de  l'Âniérique  , 
éloignées  du  pays  des  Tfchouktski. 

JLe5fiSianb»i7io»r 
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Ici  P.iuliuki  quina  la  coce  ,  &  rcrourni  pjr 
le  m^me  chemin  qu'il  avoit  pris  en  allait  ï 
Ana  lirkkoi  où  il  arriva  le  ii  oûobre. 

18",  M.  MuUcr  parle  du  rcle  arJcm  que 
M.  Kir.low  ,  alors  fccrétaire  du  fénat ,  ma- 
nifefta  pour  li  réurtite  de  ces  découvertes 
en  I7J1. 

Aprè.  avoir  rapporté  ce  que  les  Ruffiens, 
«1  particulier  M.  M...  nous  apprennent  .ajou- 
tons en  peu  dï  mocs  ,  ce  que  nous  teitons 
d'autres  autcur<.  plus  anciens. 

19",  Le  P.  Avril  a  appris  d'un  vaivodc  , 
flue  1rs  habiuns  ,  vers  le  Kowima ,  alloient 
fouvent  lur  le»  borJs  do  Li  mer  glaciale  l  h 
chalTc  du  behemot  ou  cheval  nurin ,  pour 
en  avoir  l  i  Jrnti. 

10".  M.  Witfen  ,  qui  s'.  ft  rendu  Ci  céle- 
bie  pai  ks  iwius  infinis  qu'il  a  p ri« ,  depuis 


eue  en  grande  relation  avec  les  AmCiicains 
firptencrionaux  ». 

Kxmpfer,  en  168)  ,  n'épargnant 
rien  pour  cunnoitre  fctat  dci  piys  fepcen- 
trionaux  ,  plulicurs  perfonnes  lui  dirent,  que 
la  gran  icTartaxieécuit  jointe  par  un  iftlime» 
compolc  de  h.îutes  montjgoes,  à  un  coiiti- 
nent  voilin  ,  qu'elles  Tuppoluient  de  l'Amé- 
rique. On  lui  montra  Ici  premières  cartes  île 
l'empire  de  RulTic  ,  drclfécs  peu  d  anjice* 
aup  iravani  Gns  degrés  de  longitude. 

On  y  voyoit  fur  l'.'S  côtes  orientales  de 
Sibérie ,  plutieurs  cap>confidér4blfs  ;  un  en- 
tt'jutres  trop  grand  ^  prtur  entrer  .lans  U 
planche,  gravée  fur  bois,  étoii  couj/é  au  bor 
C'cft  cette  pointe  dont  M.  Wirlen  a  p  rié  } 
m«i$  alors  on  la  croyoit  environ  40  icgié» 
plus  pro.hr,  dit-on, qu'elle  n'ift  de  1 1  Riilîîc. 

Il",  hJxiad  liia,apii  des  infjimauoo» 
liii  L 
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frAes  avec  tout  le  foin  podible  en  1 69  5  & 
1^94,  parle  de  KamtCcnatka  comme  d'une 
ville,  «pi  de  même  que  les  environs  »  étoit 
fcalntiéeparlcs  Xuxi&  KoeiikiCTrchoukrski 
êi  KoK  ski  ou  Koriaqucs)  dit,  qui  le  cap  de 
glace  eft  une  langue  de  terre  qui  s'av^ce 
dam  ta  mer,  oà  elle  eft  coupée  pur  pludcurs 
br.u  d'eau  ,  qui  forment  des  golfes  3c  des  i 
iHcs  au-dclfus  de  Kamtchatka }  Umci  a  une 
entrée  par  où  pa(lènt  les  pécheurs  ;  on  y  Toit 
les  vilUs  d'Anadyrskoi  &  Sabatska  (diansla 
cane,  fie  tclon  d'autres  Sabatfia)  habitées 
par  les  deux  nations  fudlitcs.  Les  habitans 
4e  Jakontsk  vont  au  cap  Saint  Sabatfu  , 
Anadyr ,  KaoKsluc ,  &c.  pour  p^cha  le 
Xuyval. 

1}**.  L'officier  Suédois,  qui  (ùt  prifôn- 
nicr  en  Sibérie  de  1709  à  1711  ,  combat 
J'op'ii'f  .n  de  ceux  qui  crcrient  ^'-^iju  conû- 
gui;  a  i  Amérique,  en  alîurant  pomivcrocnt , 
que  les  bâtimens  rudes ,  côtoyant  la  tcrrc 
flcme,  paflènt  à  piéfer;  le  Swcctoi-nols , 
éc  vknnent  négocier  tivee  les  Kamcfijuula- 
ks  ,  fur  la  cote  de  h  mer  orientale  ,  vt  j  s  le 
50*  degré  de  latitude  ;  raab  il  fout  pour  cela 
qu'ils  patient  ciuic  b  terre  ferme,  &  une 
grandi,  illc ,  qui  cfl:  au nord-tft  du  cap  Swœ- 
lOi-noil ,  &  que  cette  lile  cft  le  lioiû-oacll 
de  l'Amérique.  Sirahicnbcrg  ne  dit  rien  de- 
uils dans  Ion  ouvrage ,  que  des  faits  rap- 
portas âfyi  cî-^flûs ,  cxccpié  que  les  Julû- 
grc  5  font  un  peuple  vers  la  mer  glaciale  ,  en- 
tre l'croboucnure  du  Lena  Scie  cap  Tabiii« 
•  OnatrouvéquedamiaparDedetau'ne- 
ferme  de  rAmériquc  ,  dont  on  n  en  qur  !_ 
que  cwaiiOifiance  ,  vis-à-vis  ic  cap  ,  il  y  a 
un  grand  fleuve  qui  duiie  qiianàié  de  gn» 
«rbrcs ,  &e. 

14°.  Dans  fadas  de  Berlin ,  on  marque 
une  côte  fur  ce  continent,  rcrs  le  70*  degré , 
où  les  Rudes  doivent  avoir  £ùc  naufrage  en 
)74}  ,  fins  que  j'aie  pu  déconviît  UO  (cttl 
vertige  d'une  p.'.rcdie  r  laiion. 

xj**.  Ce  qu'on  a  apprii  de  plus  nouveau 
de  ees  pays  &  pa  (Tiges ,  conlule  en  ce  qui 
a  été  annoncé  de  Pétersbourg ,  en  date  du 
7  février  17^  f  ,1k.  que  le  traduâeur  de  l'ou- 
vrage de  M.  MuUcr  raj)[>orfc  dt  cetre  ma- 
nière :  "  que  des  gens  envoyés  par  les  deux 
compagnies  de  commerce  «1  Kamcscliatka 
te  dû  Kolyma  ,  ont  rappt  r:  ■  rue  ceux-ci  ont 
doublé  le  Tiicboukalboi-noU  à  74  dt^és  , 
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courant  au  fud  par  le  détroit  qui  fcpare  la 
Sibérie  d'avec  l'Amérique ,  ils  ont  abordé 
par  le  6.^'  degré ,  à  quelques  ifles  ,  remplies 
d'habitans,  avec  lefquelsils  ont  établi  un 
commei  ce  de  pelleteries  ;  ils  en  ont  tiré  quel- 
ques peaux  de  renards  noies»  desphuoeUct 
qui  fe  (bient  jamais  vues  »  Sc  3s  les  ont  Sût 
(  prcienter  à  l'impératrice.  Us ontdonné  le  nom 
d'A/cyut  à  toutes  ce$  ifles  6c  terres ,  donc 
uclques-unes,  à  ce  qu'ils  croient ,  font  panie 
ucontinent  de  l'Amérique.  Pendant  ce  tcms 
ceux  de  Kamtfchatka  venoient  du  i'ud  au 
nord ,  Se  ont  trouvé  ceux  du  Kolyma  prèsdes 
iflesd'Alcyui.  lUomdoncjtigiéàproposd'é- 
ttUirencommttnttncofiunefoe)  de  defiûre 
un  établilTemcnt  dans  l'ifle  de  Beeringpour 
fervir  d'ennrepôc  ;  que  l'impératrice  avoii 
nommé  le  capitaine  Bleoncr  9c  qodqocs 
habiles  géographes  pour  pod&r  ces  décon* 
vertes  depuis  l'Anadyr  ». 

PaiTons  aux  cartes  géographiques ,  Se  don- 
nons un  rappon  lùccinâ  des  poiîtionsde 
quelques-unes  (lir  ces  contrées  au  nord  ft 
nord-cft  ,  poar  les  combiner  cnfuite  avec  les 
rclatiotu.  Sanfon  fils  ,  de  même  que  touiks 
R'ographcs  de  ces  temps ,  avant  IsbflUid 
Ides  ,  Witfên  ,  Strahlenberg  n'en  ayant  au- 
cune connoidance ,  Se  cherchant  (Implemetit 
à  placer  le  cap  Tabin ,  re|)rércntoic ,  comthe 
nous  l'avons  dit  >  le  cap  d  avancé  vis-à-vis 
la  nouvelle  ZemUe ,  enfîuee  b  côte  fiuieft} 
&  ,  après  avoir  rcpréfenré  l'iflc  Tazzati  , 
continuoit  la  cote  vers  le  uord-eft ,  pour pou» 
voir  fixer  ce  cap  Talmi  i  le  rede  de  h  ooie 
encore  (ud  eft  iufqucs  vers  le  Jclîo. 

Nicolas  Vilchtr ,  dans  la  mappc-mondc, 
après  le  cap  Tabin  ,  fans  nom,  place bcte 
oneft-fud-oueft  ,  iiuu  indicatioin  de  cap  eu 
de  rivière. 

Cl'.arles  Allard ,  dans  fa  carte  de  VAfie 
de  Mr.  Witfen  ,  donne  par  un  extrait  cette 
contrée  (î  remarquable ,  qui  n'avait  pal 
trouvé  place  dans  la  grande  carte  ,  &  qu'il 
faut  rappoitcr  avec  foin.  Cet  extrait  a  beau- 
coup de  conformité  avec  les  nouvelles  canes» 
&  encore  plus  avec  b  réalité. 

L'embouchure  de  l'Anadyr  à  <f  degrés 
de  latitude  Se  environ  à  ly'S  degrés  dt  lon- 
gitude entre  le  cercle  polaire  ,  &  68  degrés 
de  ladcude  ,  une  langue  de  terre  qui  avance 
près  de  I  )  degrés  en  mer  veril'efi;  ;  à  fa  tuil- 

uape  eft  n^xqué  ^uc  ce  fouicU»  roehosi  6c 


U  carre  de  Strahicnbergl'eft  encore  plus  ; 
ce  fut  la  dcniierc  des  trois  à  quatre  qu'il  avoit 
drcOêcs  &  ptrflûionixJes  de  plus  en  plus  , 
wréi  1 6  ans  de  recherches  aflidues;  à  l'eft 
de  la  nouvelle  Zcmble  ,  un  cap  entre  le 
I  lalida  &  le  Chatanga  ;  i'Anabara ,  l'Olenck , 
le  Lena  avec  fcs  iflts ,  l'Orna  Icciwa  ,  le  Ja- 
na ,  le  Swa-tot-nofT,  le  Chroma ,  l'Indigin , 
V  T  '  "'^  ^  oublies  ;  l'cmbou- 
ehurc  du  Lena  à  environ  71  degrés  &  de- 
mi ,  d'où  la  côte  court  toujours  du  plus  au 
moins  fud-eft ,  de  manière  que  celle  du 
Kolyma  fc  trouve  à  6)  degrés  de  latitude  & 
i6t  longitude ,  &  la  naillance  de  ce  nofT 
Tfzalatskoi  commence  d'abord  au  fud  de 
cette  embouchure.  Il  eft  fcpr'fcnté  tourné 
nord  nord  eft  fort  étroit ,  n'ayar  t  guère  plus 
otcin^  kucs,  iwj    plus  grande  krgeur. 


det  voyagrs  au  nord,  &  même  en  y  ajoutant 
une  cane  donnée  par  ordre  du  czar  :  nous 
en  remarquerons  ici  feulement  les  principaux 
clungcmcns  &  les  différences  eircntiellcs, 

L'illc  des  Eidirgani  &  le  cap  Sclialagins- 
koi  y  ont  dilparu  ;  la  côte  allant  vers  left  , 
déclinant  un  peu  vers  le  fud  ,  finit  par  le 
grand  c.ip  qui  prend  fon  commencement  i 
icft  du  Kolyma,  mais  qui  bien  1<j  n  démon- 
ter vers  le  nord ,  panicipc  auili  i  cetre  dé- 
clinaifon  &  finit  à  60  degrés  de  latitude. 
Toute  fa  plus  grande  largeur  occupe  l'efpace 
jufqu'au  cercle  polaire  ,  habitée  ,  cft- il  dit, 
par  1rs  Tfchukrski  &  les  Tfchalatjki ,  6c 
finit  à  185  degrés  de  longitude;  Ytûc  des 
Puchochotski  au  fiid-c ft ,  d'autres  iflcs  entre 
d'  ux  .entre  le  J9&  io degrés  :  Kamtfchat- 
sktii  à  45  d -gré»  &  demi ,  b  /i  vitre  K^irag;! 
fc  jetAiu  duii  uuc  baie  au  nord  de  Kaœtl^ 
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dur ,  l'Iflr  àc  Kangft ,  fimsnom  ,\  fcpp^- 

ftte  de  la  baie. 

Hranan  Moll .  dans  fi  carte  êu  monde  de 
tytg  ,  mr.ri^iir  I  /-m  ,  fini  !':cm  ,  à  Ton 
eft  ,  le  c.ip  le  plus  ,  mais  peu  a%'ancé  ,  apics 
CcU  l'Aldan  ,  rOndigirka  ,  le  Kolyma,  le 
tout  Air  une  côte  ôni»  droit  à  fcft ,  ^ai 
finit  par  un  cap  peu  «raiieé  &:  indénnininé 
foui  le  nom  de  Sva:oi-Nofs  ou  cap  Saint  ; 
le  tout  eiivirtni  à  7}  degrés  &  demi  de  lati- 
tude ,  &  ce  c?p ,  à  moimde  ifo  <legv&de 
longitude  au  fud  ,  0C  «NK  pri»  dtt  Ctp,  il 
marque  Anaduskoi. 

On&ic ^iie  le  cétcfaveM.  GwlUnme  de 
llfle  a  OHMS  encore  ,  en  17x4,  toutes  cc^ 
côtes ,  rîvjeres ,  caps  &  pays  qucicorq  j  s , 
tirç.mtia  côte  depuis  le  Lena  cnu  r  nirj  t 
fud-çil  t  jufqu'àccUede  l'AIie  au  dclluus  de 
rAniiir ,  maïquanc  (êddnent  KanuTchatka , 
comme  une  ville  Se  cnp  au  dr^  de 
latitude  Se  l^àc  longitude. 

Si  nous  voulionstaimpiendfe  defaiieniie 
réctnlion  des  cartes  nouvelles  ,  ce  (èroit  un 
ouvrage  auftî  pénible  qu'inutile  ;  on  fe  copie , 
on  croit  avoir  fait  mcrvdlic  en  cccndaiit  Ç\ 
fon.  l'Alie  »  en  continuant  à  fuppoler  ce 
cap  Sclula^slrî  (ans  préjudice  du  Serdze- 
kamen  où  on  place  mcme  irais  caps  diffe- 
ïcns,  toujours  avtc  quelques  différences  i 
les  uns  dirigmt  le  cap  Tabin  droit  vers  le 
fiord ,  &  c'cft  le  plus  grand  nomtft'e;  d'au- 
tres au  nord-eft  :  il  y  en  a  qui  fixent  l'cm- 
bouthure  de  l'Anadyr  j  dtgrcs  plus  ou 
moins  au  fud  du  Scr4piekamen.  Si  je  pou. 
vois  adopter  l'exiftence  da  cap  Twm  ,  & 
l'étendue  lî  extraordinaire  de  l'Afîe  ,  je  pré- 
fi!rerois  la  c^rte  de  M.  Mu  lier  à  toutes  les 
•ttores  ;  pem-toe  par  contre  s'il  l'olbit ,  Â  ne 
il'âotgncroit  guère  de  mon  fyftéme. 

La  plus  nouvelle  carte  que  je  conr.oinè  de 
ces  paflagcs  ,  eft  celle  que  M.  Adelong  a 
kinc  à  Ton  ouvrage  allemand  très.tPtm*f- 
lânt,  infinilé  :  Hjftoîre  des  navigations  &  te»' 
tatives  faites  par  divcrf^j  nations  pour  découvrir 
ta  route  du  nord-efi  vers  k  Japon  ,  &c.  tjG8  , 
Ia-4*.  elle  lepieltntc  l'hcmirphcre  botéal , 

l'aurcury  renclîi^rT  beaucoup  fur  tous  les 
autres,  par  rapport  aux  caps,  qu»!  multiplie 
àptODortion  des  divers  nqil»  qu'il  a  ptt  CRMi- 
vcr  dam  ks  relations. 

A  rnvitcm  19a  degrés  de  longitude  &  71 
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^e  îa  targrnr  cîe  5  degn^s  ic  plus  à  for  crtr?- 
mité  iri-mc  ,  droit  vers  le  nord  entre  le  6j 
&  le  67*  degri  de  latitodete  Serdzckamm , 
fous  le  !-om  Jr  T  .  'u.  ki'tskoi -  Nofa  en  double 
cap  ,  l'extrrrmtc  ce  1  dcy^cs  (ou  40  lieues) 
ablolus  de  large ,  à  ico  dtgrrs  plus  aa(bdi 
à  1 90  degrés  de  bnpnide  j  il  marque  Seidao»  • 
kadten  ,  quoique  tODtes  iéscattes  nOuvelkS' 
douiH  iu  ce  num  à  U  partie  fî  prciui!cin.ilc 
du  double  cap  ;  &;  fcukmerr  alors  il  pbce 
l'emboucliurc  de  l'Anadyr  à  1^0  degrés  de 
loKguude  &  Co  de  latitude  :  c'cft  ce  qu'il  7 
a  de  pius  au  lud ,  confurmémmt  aux  cartes 
nouvelles  ,  excepté  que  l'ifle  d'Amur  cft  re-, 
préfcntée  à  plus  de  iiois  degrés  de  l'cmbou- 
^hure,  longue  de  a.  dtgrésSc  demi  aUoliBt 
ou  90  lit:u{.s ,  &  lun  extrémité  auftrale  ,  de 
roâneque  le  cap  Lo^tka  à  49  degrés  i  iln'y 
a  pas  une  feule  des  tfles  Korilcs  au  nid  du 
Lopatk-a  ;  les  premières  fout  marqut'cs  au  i 
ôL  degré  à  l'oucli ,  aiiiii  du  icile  \  aulU 
tedeflîn  ,  la  gravure  ,  rimpteflion  &  le  pa- 
ier ,  répondent  tvés-bicn  à  leiadhtude de 
a  carte  même. 

J'avois  déjà  prof  oré  quelques  (îoutcs  fur 
l'exiftence  de  ce  cap  Tabin  dans  mes  mémoi- 
res €t  ohfirratîoru  géographiques  ,  imprimées 
à  Laufannc  en  iv^f  i  j<.  n'ofai  pouitart  pas 
l'umettrc  dans  mu  carte  ,  crair.te  de  cho- 

3uer  la  prévention  Çi  enraciiiée  -,  je  lui  ai 
onc  donné  une  place  (bus  le  nom  de  CSD 
Schataginskoi ,  même  avec  la  grande  iflc  a 
Ton  cft  ,  quoique  je  faflc  convaincu  qu  elle 
n'cziftoic  pasiie  rédonne  aujourd'hui  la  mê- 
me carte  réèake  avec  quelque  petit  change- 
mtnr  ,  ma  s  je  ne  puis  ni'i  nij  éthtr  J'>  join- 
dre l'elqvi/iîc  d'ujic  aune  cauc  cuiifuitncà 
mes  véritables  idées  ;  je  vais  la  dérailler  ft: 
l'appuyfr  f-..r  îrsitlatiouirap^c  rtctsodt  HÙ*. 

Il  y  a  dt  s  l^iiiquc  je  ciOis  ne  puuvoii  être 
niés.  1°.  Que  la  poiition  de  ce  c«p  Tabla 
doit  fononginc  à  l'envie  qu'on  avoic  de  ptiF 
eereelui  de  Pline  ;  nous  en  avons  pailé  d- 
delfus;  &:  ce  motif  ay.ini  fubfifté  jufqu'à 
piéfcnt»  ou  du  moins  l'idée  d'ixnfentt  terr» 
vers  le  noid-cft  «  on  l'a  ounlèrvée,  &  il  fiJt 
loit  trouver  un  cap. 

a".  Que  le  plus  grand  ,  celui  qui  s'étend 
le  plus  en  mer ,  le  plu^  formidable  ,(ëkwini> 
tes  les  relations  ,  tft  le  double  cap  ,  m-mroé 
à  prrfrnt  Siréfeîamea,  au  nord  de  l'Anadyr. 
.  I*.       ce  cap  4ç  In  couvée»  «oim 


*  Il 

1  n. 


,r\nlt> 


'  I  '    t,  fiuiJ  "  ...  .r 

'  ■ ,.-  i  i!t>5'-^  .ré;  » 


^  -.^.,1  «u  ,  apprennent  <;iril 

y  a  utic  rivicre  nommée  Pognfcka ,  &  après 
de  nouvelles  recherches ,  que  c'eft  VAruuhr, 
Iclon  les  nouvelles  canes  ù  éloigné  ,  &  p.u 
Bn  mot  de  ce  prétendu  cap  Sch^lagimkoi 
ou  Tabin ,  qui ,  O:\on  les  idées  erronées  , 
«voit  les  empêcher  de  ponlFer  ve»rAnadyr. 
■  Un  empêchement  li  grand  ,  li  voi/in,  neft 
pas  connu  même  des  habitons  de  ce  pays  , 
qni  ne  pouroitnt  en  inAxuirc  Ignaiicw  en 
;  ceci  eft  très -frappant ,  mais  ce  n  cft 
Ben  en  comparaifon  de  l'autre  fiiit. 

Il  avança  vers  l'eft ,  non  quatre  jours  ,  ce- 
la fcroit  lujv-t  à  des  explications ,  mais  qua- 
tte  fwi  14  heures ,  ce  qui  fcroit  7  degrés  8: 
ornii.  Il  commença  avec  les  Tfchouktski 
««ns  une  baie  qu'il  trouva,  &  qui  félon  les 
«^rtes  ,  dcvroit  erre  à  la  nulTà-icc  du  tap  ,  i 
C8,»rment  il  a'a ^pcà  ùcudc  ce  U£  ,  ^udow-  i 


\  rage  au  lieu  de  le  dimmuer  \  apparemmciit 
pircc  que, comme  il  ttl  naturel  de  le  croire, 
ils  avoient  appris  pendant  la  dernière  année 
des  particiJarités  qui  eurent  cet  effet,  ce  ne 
fut  certainement  pas  la  connoillânce  d'un 
cap  li  fbrmidAble  qui  en  eût  opéré  ua  touc 
contr-iire. 

Ceft  doric  fans  rai<bn  que  M.  KhJier  Se 
d'autres  fc  plaignent  du  peu  que  l'original 
de  C|pe  relation  dit ,  de  ce  qui  étoit  arrivé 
aux  trois  kotfches^fquau  grur>d  cap, parce 
que  lans  dt-utc  ilsilvoieruricnidire.ayaiic 
fait  leur  voyage  rr.uiqiiillcment  l'an*  cmpô-  . 
chcmcnt ,  m  par  \u\  cap ,  ni  p^r  Its  glaces» 
mais  éuiit  arrivés  au  grand  cap  ,  c'cil-L* 
dire  ,  au  Serdj!cfc.imcn  ,  comme  tout  l'm- 
diqiie  ,  &  que  nous  allons  prouver  tout  it 
fait  ;  IX-fclinc'A'  en  rapporte  tOUl  ce  qu'on 
puuvoti  exigct  de  lui. 
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6".  Il  dît  que  ce  cr.p  croie  différent  de  ce- 
lui qui  cft  près  de  U  riviçre  Tchukoja  à 
l'ouell  du  Kolynu  ;  cette  dillin^on  mcdon- 
na  quelqur  (bupçon  que  je  manifèftai  dans 

mn  Mémoires.    M.  Adclon  cn  ell  fi  rpri  ,; 

cependant  û ,  par  exeiofle*  on  veut  diftin- 
Kuer  encre  Boulojgne  en  IciSe&  Bologne 

Tur  mer ,  on  le  fait  ,  pircc  qu'on  pourroic 
s'y  tromper ,  cunt  deux  villes  coniiacrabic&i 
mais  januis  on  n'avertit  qu'on  ne  doit  pas 
le  prendre  pour  le  château  de  Bologne  prés 
de  Paris  i  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  cnofr  qui 
puillc  caufcr  quelque  mci^rife  p.u  la  rcHcm- 
plance ,  non-(eukment  des  noms ,  mais  par 
d'autres  endroits.  Si  Defchnew  avertit  que 
ce  n'cft  pas  le  cip  près  du  Tfchukocfchia  , 
mais  le  grand  cap  ,  ne  pounoit-on  pas  en 
c'eft 


conclure,  que  c'eîl  aiitaM.  comme  s'il  di 
foit ,  il  n'y  a  que  deux  caps  conTidérables 

iiarces  côtes ,  l'un  celui  du  Trchukorfchia  , 
'autre  le  grand  pri^s  de  l'Anadyr  j  alors  ce 
cap  Schataginskoi  diiparoitroit  de  foi-  même. 
Ce  Delchnev  ,  témoin  de  la  pins  grande 
authenticité  ,  puirqull  a  fait  ce  voy.^ge  de 
l'aveu  de  tout  le  monde  ,  &:  a  demeuré  plu- 
fieon  années  dans  ce  pays  ,  y  a  fait  des 
voyages  ,s'eft  informé  de  tout ,  &  en  a  rendu 
compte  à  la  cour  ou  au  gouvernement  gé- 
néral dujakontsk.  Ce  Detcl>.ncw  donc, 
dis-je ,  décrit  le  grand  cap  d'une  manière 
i  ne  pouvoir  s'y  méprendre.  Lesîlks  w- 
è-vis  Inconnues  fi  fouvent  pour  être  ourc  le 
Scidzckameu  ic  l'Amérique  ,  les  haUcans 
avec  lcs)i(mei&.les  lèvres  percées  ;  le  peu 
de  diftance  entre  l'extrémité  de  ce  cap  & 
femboachare  de  l'Anadyr  ;  la  forme  des 
cotes  cn  dcmi-ccrclc  vers  cette  rivière. 

J'avois  déjà  parlé  de  ces  deux  derniers 
•racles  dam  mes  JlfiQmo/riM ,  M.Adelonen 
coin  cn^nr  parfûiremcnr  de  la  conrradidlion 
maniicfte  entre  la  relation  &  les  canes,  ne 
veut  pas  vdrque  par  cene  raifon  on  puIÎTe 
aonclure  contre  celles-ci  ;  qu'on  en  juge. 

La  kotfchc  d'Ankoudjnow  fît  naufrage  ; 
l'équipage  fut  fauve  parw  deux  autrcsjpeu 
après  clks  furent  répartes  &  UMuesdeux  jc- 
CNsfur  tes  c6tesven  le  fîid  loin  de  l'Anadyr  : 
elle  a  donc  (àit  naufrage  à  l'extrémité  à  l'cfl 
ou  fud-cll  de  ce  cap ,  f^ns  quoi  ces  kotfches 
ïcOantes  n'auroirnt  pas  ofé  liaimder  de  le 

Pflcr  étant  en  effet  auffi  dangereux  qu'on 
dit  4ç  ccl^  ^u'ott  mec  tQiijoat&  à  U 
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place  de  celui-ci,  le  prétendu  aoTabûi, 
7**.  Pour  revenir  vas  l'Anadyr  depuis  le 
Tud ,  Dcfchnev  erra  pendant  un  an  i  y  étanc 
arrivé  ,  il  établit  l'Oflrog  qui  dès  Ion  refta 

Il  fcuk  pofTcfnoii  des  RuiTcs  dans  ce  pays; 
c'eft  de  là  qu'on  eut  quelques  connoiflaiiccs 
de€ettec6tc&où  Adadon  enfuite  prit  lo 
fiennes.  Dcfchncir  remirqua  le  banc  de 
iàblc  à  l'embouchure  de  l'Aïudyr  ,  le  long 
de  ce  promontoire  ,  tfuiéeok  pour  ainfî  diiB 
le  rendez-vous  de  cous  ces  amphibies  qui 

rniviMenc  enridtir  ceux  qui  s'appliquoicnc 
cn  prendre. 

il  voulut  donc  envoyer  le  tribut  annud 
confidénible  par  mer  à  Jakoni^ ,  (entant 

bien  qu'en  palTànr  avec  précaurion  ce  dou- 
ble cap  Scrdzekamcn,il  n'avoic  rien  à  crain- 
dre d'un  antre  ,  mais  feulement  des  glaces 
qui  Ibnt  f'réquaites  au  nord&  nord-oucftde 
ce  cap  ;  ce  qui  n'cft  pas  étonnant ,  la  pointe 
cn  étant  tournée  un  peu  vers  le  nord-eft  & 
fo|mant ,  à  caufe  que  ce  promontouc  a  une 
longueur  confidéraole  vers  feft  dam  la  mer» 
une  efpccc  de  biie  ;  les  glaces  qui  viennent 
dunord-oueft&  nord- cil  comme  daus  un 
cnuMinoir,  iTy  ariL^entSc  n'en  Ibm  pas  ft 

f>romptcment  chalTées  que  dans  une  maplm 
ibrc  ,  d'autant  mdns  qu'elles  peuvent  «f* 
rêtcr  entre  les  iflcs  vers  l'eft -,  c'eft  fur-toùt  le 
défaut  des  matériaux  qui  lui  6renc  ;^)andoa- 
ner  Rmcntreprilè. 

8*.  Il  arriva  crrtc  difpute  mentîonn^c  , 
qui  prouva  clairement  la  fituation  de  ce  grand 
cap  des  ides  voifînes  &  du  banc  de  (àblc. 

9*.  Il  découvrit  dans  (a  courfe  ven  lefud» 
le  fort  d'AnkoudiiK>w  &  d'Akxicvr  ;  à  l'ar* 
rivée  d'Atlai^o^^'  ,  les  habitans  poUYOÏCntlltt 
en  donner  encore  des  indices. 

10*.  Adaflbv  fie  les  expéditions  dont  on 
a  parle. 

II".  Il  déclare  encore  plus  pofitîvement 
qu'entre  le  Kolyma  &  1'  /\  1 ,  r  ,  il  fe  trou- 
voit  un  double  cap  nommé  cap  Tfihataj-Kay 
Se  AnaJirs-Koy  ;  peut-on  voir  quelquecho- 
fe  de  plus  convaincant }  Il  parle  d'un  fmi 
mais  doubk  cap  ,  non  de  deux  ou  pluiieun. 
il  n'y  cft  p<»nt  nulle  pan  que  cdui'Ci  ;  par- 
tout Ils  noms  de  Tchuzchi  ic  Tfchataski 
(ont  pris  pour  des  Cynonymes  ,  &  avec  rai<- 
fon  i  nous  Tenons  que  ceux  quipailenrda 

hahi'-T-  î"  rrtM'  le  nori  ,   1«  nomment 

Tyàoiuki  >  la  iubiiauj»  de  ce  pioiuanioire  ^ 


19}  àcffés  de  lon^aa<ie ,  lor  U  mer  orien- 
ulc  ;  n  cft-ce  pas  une  contndiâion  palpa* 
ble  ?  Ne  £uit-il  pu  oa  -e&ccr  le  nom  de 
KoiyiiM,  «uvlaéet  tm  «aBbaodniK  dans 
U  merorioMMe,  eonidie  on  lit  6k  tune- 
feitf  S^l  en  ctoit,  comme  les  anciennes  car- 
tes k  marquent ,  le  Kolyma  feroitplus  au 
fud  que  le  prétendu  c;ip.Schataginskoi  ,  n  j 
éloigné  an  nurd-ouirt  ,  far  une  côzcmài- 
Kfc  vifs  le  lad-cll  du  grand  cap  ;  alors,  en 
effet ,  la  grande  illc  ou  terre  kroit  à  peu 
près  vivà'vis  des  deux  i  ces  nvicr  sicroicnt 
oi:  la  même  mei ,  comme  Gradin  Ic'dit , 
&  Cet  aitîde  de  h  Edaaon  de  Popaw'lttoic 

cx*a. 

OnvokqiK  c'eft  par  le  piiiiigé  en  ft- 

^tUfde  OJC  .p  T  'iiin  ,  qu'or,  souloit  con- 
t  ct  quk  i.â  piouvc  caiMte ,  parce 
IJL 


envoient  le  mieux  qu  u  letit  cto.t  poilible , 
les  iiles  Se  pays  voiTms  &  leurs  habitans ,  par- 
loient  du  camincBt  nnc  de  l'oweft  due  de 
celui  k  roncft  <f  AmdiMkof  Ac  duKolyau  i 

ilsconooillôient  tout  ceci  ;  mais  pour  ce  cap 
au  71 ,  74  fi  confidérabif ,  fi  formi- 

dable ,  qui  coinme  on  I:  J:[  ,  iPr  !iahitépar 
eux, parce  qu'on  le  confirme  uvct  Ic-S^rd^c- 
(iamcn  ,  aucun  n'ai  dilbitun  mot  j  (x-rlon. 
ne  de  Cfux-ci  qui  les  Virent  en  divcric»  fou 
dans  rcrp.ic:cde  8  f  ans  j  il  eft  donc  évident 
qu'ils  ignoroienc  Texiftence  d'un  pareil  cap 
&  qu'iln'y  en  a  point. 

On  pourroit  vouloir  prendre  avantage  de 
ce  qu'ils  difutenr  ,  qu'il  leur  falloit  près  de 
trois  remaiiM»  pour  k  rendre  à  l'extrémité 
du  cap;  onbfi  rom  Aie  lOnition  k  toute* 
ciroMllances ,  on  vctn  que  ceci  ne  tne 
poiiK  icaofiquaace. 
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Ceft  avec  leun  miTcrables  b«idares  de 
«air ,  qa'U  lear  fiuit  tant  de  temps. 

.      Du  f>r.J  dr  la  h.j\r  d,'  !' .■luJyr  ,  qui  fur 

la  carce  de  M.  Miller  a  $  dcgirés  de  pxo- 
.fiMideur. 

Far  deflîis  le  banc  de  fable  ,  ou  tout  près  y 

ce  qui  cio't  les  irrêtpr  (ouvent  ,  &c  même 
doji  les  y  jetci  Ôc  les  y  hure  dcmcuxcx  qucl- 

Côtoyant  ce  long  promontoire  ,  où  ils 
trouvent  encore  deux  baies ,  6c  qu'il  faut  du 
wmps  pour  les  pallèr. 

L'extrémité  du  Scr.lzckamen  cfl  à  (on  nord- 
dl  à  deux  ou  deux  degrés  demi ,  ou  40 
à  ;o  lieues  de  larseur  6c  pleine  derodien  ; 
mais  de  bons  vai  fléaux  qui  preiuient  le  large 
&  cinglait  fÎ!re<flcment  ,  peuvent  bien  en 
trois  fois  14  heures  ,  comme  l'autre  reUtion 
l'atTure  »  par  un  lÔR  vent  iavonble.depuis 
l'extrc'mite  du  cap  ,  arriver  non  au  fond 
de  la  baie  ,  mais  à  l'embouchure  de  l'Ana- 
éft.  Il  n'y  a  fkn  U  qui  fe  ccmnredife. 

14**.  On  voït  ici  feulement  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  la  cour  aie  publié  toutes 
ks  di&ouveztes. 

tf*.  Le  gnncl  monarque  choifîHant  lui- 
même  Beerinfr  ,  cela  forme  un  grand  pré- 
jugé en  laveiu  de  celui-ci ,  non  que  j'adopte 
en  entier  fa  reladon  ou  plutôt  fa  carte }  il 
faut  Toujours  aller ,  pour  ainfi  dite,  la  fonde 
à  la  main  ,  ù  on  veut  former  uue  boiuie 
critique.  « 

16*.  Son  voyage  fur  en  tout  de  y  y  jours 

ru  aller  èc  xeverûr.  Je  veux  croire  que 
cane  aie  été  dieflSfe  auflî  exaâemmt  qu'il 
l'a  pu  i  eft-ce  aflèz  pour  qu'elle  foit  exempte 
d'erreurs  ?  Il  a  perdu  rarement  de  vue  les 
côtes  i  mais  pourunt  cela  eft  arrivé ,  l'offi- 
dev  Rtiilè  qui  l'a  accompegné  du»  fi» 
myage  en  Amérique  ,  &  qui  curieux  com- 
me il  l'ctoi;  ,  aura  eu  mainta  converlatioa 
avec  lui  fur  fon  précédent  voyage  ,  affure 
qu'il  a  pu  voir  rarement  les  côtes  ,  à  caufe 
des  brouillards  fréquens.  On  ne  peut  donc 
fe  lier  à  ^  carte  à  cet  égard ,  ni  par  confé- 
qucnt  placet  l'extrémité  du  Ser^^zckamen  à 
près  de  105  degrés  (  ou  fcbn  d'autres  zo8  ) 
de  longitude  ,  tandb  que  le  poinc  de  fon 
dép«n,  l'embouchure  dû  Kamtfchat,  l'eft  en- 
viron 177  ,  &  qu'un  atitrur  afTîire  que  le 

E'Hcmcnt  des  côtes  depuis  le  Lopaïka  ,  vers 
met  glaciale  eft  au»  en  Ugiie  diiéâe. 
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excepté  les  caps ,  c'eit-à-dire  ces  caps  de 
KatmTdiat ,  Kionosbû  >  Ilpinskd  8e  autres 
pareils  ;  car  ir  comprendre  dans  cette  exccp» 
tion  ces  grands  caps  ou  plutôt  pays  &  coo» 
nées  qui  s'éleisncnt  de  la  ligne  dliû^  ^cn« 
viron  30  degîes»fa!oii  une  cxc^don-tiè»* 

ridicule. 

Les  Tlchukttchi ,  au  64^titgfc  <3t  dcmî , 
l'avenîtent  que  la  côte  plus  haut  alloii  (e 
tourner  vers  l'ouefl  à  67  degrés  18'  ou  18', 
ils  en  ont  apperçu  la  vérité  >  ôc  ont  cru  avoir 
ailes  de  pinives  poar  afliurer^que  les  dear 
continens  n'étoîent  pas  joints ,  voyant  cou- 
rir la  côœ  à  l'oueft ,  iàns  rentrer  ni  vers  le 
nord  ni  vers  l'cft. 

M.  MuUer  traite  ceci  d'erreur ,  parce  qu'3 
fmitenoit  l'rxîftence  du  cnp  Tabin  ,  Ik  le 
rc'cLidtcur  (  pour  ailucgcr  ,  )c  cite  luus  ce 
nom  la  fuite  de  Vhijioirt  géniale  des  voym* 
ges  )  le  taxe  de  timidité  qui  lui  failtnc  peu 
d'honneur  ,  n'oiani  pas  aller  plus  vers  le 
nord  ,  pour  achever  (es  découvertes.  Ce 
dernier  a^t  dirci'l'cmcnr  rnntr'-'  (on  axiome 
(\  ineontelbible ,  qu'un  témoin  vaut  plus  que 
cent  tiM-têâioiits  »  «n  qm- n'ont  nen  vu; 
Beering  étoit  un  bon  nurinier  ,  reconnu  & 
choifi  comme  tel  par  l'empereur  ;  il  a  vu 
ce  qu'il  a  dit ,  5c  n'a  pas  vu  ce  cap  Tabin  , 
ni  aucun  indice  qui  put  le  lui  (àire  Ibup» 
çonncr  j  il  n'a  point  entendu  parler  des 
Tfchoutski ,  qu  on  dit  habiter  ce  cap;  ces 
melHeurs  ne  l'ont  pas  vu  non  plus ,  taxa 
en  ibudennent  l'exiftence  par  prcvrruion , 
en  y  appliquant  ce  qui  n'ell  manifcltemeoc 
applicwle  qu'au  Seimekamen  ,&  Gms  prett* 
▼e  i  ceci  doit  être  préférable  à  un  témoi- 
gnage aufH  authentique  que  celui  de  Beerit>g. 

Il  faut  encore  fiure  réflexion  que  ce  n'elt' 
pas  en  pardculi^ ,  en  romgeax  ,  qui  fiw^ 
vent  découvre  au  hazard  des  pays  ,  lor  quoî 
il  eil  croyable  y  que  Beering  a  agi  >  mais 
par  ordre  d'un  grand  monarque ,  ce  quî 
n'empêche  pas  qu'il  puilTc  n'être  pas  cru 
dans  ùl  relation  ,  6c  iiir-tout  ce  qui  con- 
cerne le  principal  Inr  de  cet  .oidre  8r  deet 
voyage.  Il  eft  donc  naturel  de  diftingucr 
dans  fa  relation  ce  qu'il  a  vu  ,  &  le  gise- 
ment des  côtes  dont  il  n'a  vu  qu'une  petite 
partie  ,  ôc  fans  obf^rvation  amonomique. 
Si  dans  fa  carte  il  a  également  marque  le 
cap  Tabm  ,  c'eft  ce  que  j'ignore  ;  cea  c^ut 
étn  une  adainmi  dn  géographe  :  fuppouM 
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5que  ce  (bit  de  Bccring  m^mc  .il  *  pu  le 
marquer  de  crainte  de  révolter  le  préjuge 
reçu  ,  tout  comme  je  l'ai  fait  dans  ma  car- 
te n**.  II ,  quoique  j'aie  drcfle  la  troifiemc 
lèlon  ce  que  j'en  penfc  réellemait,  même  en 
accordant  encore  au-delà. 

17°.  Cet  article  eft  encore  remarquable  : 
Givofden  a  été  vers  la  terre  ,  dont  il  eft 
fait  mention  pluficurs  (bis  ci-dcflus  ,  entre 
6  s  Se  66  degrés  ,  pas  loin  du  pays  des 
Tfchouktski.  Ceft  encore  une  nouvelle 
preuve  que  tout  ceci  regarde  le  Serdzeka- 
mcn  ,  ôc  non  ce  cap  imaginaire  ;  l'ofticier  dit 
Ùtk  équivoque ,  que  c'eft  depuis  le  premier , 
que  Givofden  fut  jeté  fur  la  côte  de  l'A- 
mérique. 

Mais  la  relation  de  Pauluiki  eft  telle , 
qu'on  eft  en  droit  d'en  rejeter  tout  ce  q^i'on 
veut  ;  rivière  conjidérable ,  inconnue  vers  la  mer 
glaciaU  ;  de-là  un  voyage  de  t£  jours  vers 
i*efi  :  celte  rivière  eft  donc  encore  à  l'cft  du 
Kolyma  ;  eft-cc  Pogitfcha  ,  que  fcs  prédé- 
cclfeurs  n'ont  pu  trouver  après  des  voyages 
de  quatre  &  ae  fcpt  fois  vingt- quatre  heu- 
res ?  a-t-il  été  fous  la  proteélion  du  roi  des 
aiguës  marines ,  qui  devroit  entrer  dam  un 
pareil  conte  borgne  >  où  une  petite  armée 
de  44  î  guerriers  ,  voyagent  pendant  quinze 
jours  ,  prefque  toujours  fur  les  glaces  i  Son 
crand  proteâeur  a-t-il  créé  une  ille  de  glace 
flottante  ,  &  fiiit  avancer  fi  loin  vers  icft , 
comme  on  devroit  le  croire  ,  parce  que  (bu- 
vent  elle  étoit  Ci  éloignée  des  côtes  ,  que 
même  on  ne  pouvoit  appcrcevoir  les  cm- 
boiichures  des  rivières  ?  &  cette  ifle  devoit 
être  d'une  nature  particulière ,  le  génie  avoir 
le  pouvoir  d'empêcher  que  jamais  la  glace 
fie-  fe  brisât ,  comme  il  eft  arrivé  à  tous  les 
autres  qui  ont  fait  l'expérience  ,  que  d'une 
heure  à  l'autre  on  n'étoit  pas  (ur  que  cela 
n'arrivât  ?  Non  ,  ici  les  445  honunes  étoient 
toujours  enfemble  à  leur  aife  ;  ou  eft-ce  un 
pont ,  foit  glace  ferme ,  d'une  telle  étendue , 
qu'ils  pouvoient  y  voyager  pendant  quinze 
jours  au  moins  j  chacun  comprenc'r  a  qu'au- 
cuns hommes  peuvent  avoir  la  force  ,  le 

Sénie  ,  la  dextérité  de  voyager  fur  une  ifle 
e  glace ,  (ans  rifque  ,  fi  loin ,  la  faire  avan- 
cer ,  la  diriger  de  quel  côte  on  le  juge  né- 
ccffaire.  Je  ne  dis  rien  des  provifions ,  je 
penfc  que  Pauluski  fe  fera  pourvu  de  la 
cbaix  de  rcturd ,  loups  Oc  autres  dclicacef- 


A  §  I  617 

fes  ;  caf  pour  pêcher  il  ne  le  pouvoit  pa« 
fur  une  glace  fi  étendue  ,  fi  ferme  ;  mais  du 
moins ,  le  génie  devoit  les  pourvoir  de  quel- 
ques fecours  ,  pour  fe  repofer  fur  des  cou- 
ches molles,  6c  à  les  garantir  du  grand  froid. 
Etoit- il  encore  fur  les  glaces  ou  fur  terre, 
lorfque  les  Tfchouktski  avancèrent  pour  lui 
livrer  bataille  >  Si  c'eft  le  premier  ,  on  ne 
peut  qu'admirer  (on  courage  ôc  (on  habile- 
té ,  d'avoir  pu  ôc  voulu  abandonner  (on  ide 
de  glace  pour  aller  à  terre ,  uniquement  dans 
le  but  de  fe  battre. 

De-là  il  avança  encore  plus  loin  ,  trouva 
deux  rivières  ,  qui  fe  jettent  à  une  journée 
l'une  de  l'autre  ,  dans  la  mer  glaciale  j  ri- 
vières aulTî  inconnues  à  fes  prédéceflèun 
nommés  ci-defTus.  Il  faut  que  cette  côte 
(oit  d'une  étendue  immenfe  ,  puifqu'après 
le  7  juin ,  il  ne  repofa  que  huit  jours  ,  ôc 
pourtant  ne  parvint  à  cette  dernière  j  ôc  qu'il 
n'y  eut  un  îecond  combat  que  le  jo  juil- 
let (  il  eft  vrai  qu'en  fuite  parlant  du  troi- 
fieme  combat ,  il  eft  dit  le  14  juillet}  il  fauo 
donc  que  par  erreur ,  on  ait  mis  50  juillet  » 
au  lieu  de  juin.  )  N'importe  ,  en  caJculant 
fon  voyage  jufqu'à  l'arrivée  de  l'autre  côté 
du  cap  prétendu  ,  il  fàudroit  placer  cette 
extrémité  ,  non  à  108  lieues ,  mais  à  150  ; 
vu  que  le  degré  n'y  donne  plus  que  5  lieues 
&  demie  :  pofons  6  lieues ,  &  que  ,  comme 
il  eft  dit  en  fe  rendant  vers  la  mer  ,  depuis 
Anadirskoi ,  il  laiftà  la  fource  de  cette  ri-- 
viere  ,  marquée  à  plus  de  i  z  degrés  à  l'cft 
de  Kolyma  à  fa  gauche ,  ôc  marchant  di- 
rcéJ:ement  au  nord  ;  malgré  donc  l'éloignc- 
ment  fuppofé  ôc  incroyable  de  ce  cap  Ta- 
bin ,  du  Kolyma  (  toujours  d'après  la  carte 
de  M.  Muller  )  ,  il  n'y  auroit  depuis  la  pre- 
mière rivière  inconnue ,  julqu'au  cap  ,  oa 
fa  nailïance  ,  qu'environ  1  o  degrés  ou  69 
lieues.  Je  voudrois  qu'on  pût  concilier  cela 
avec  toutes  ces  journées  ôc  temps  qu'il  y  a 
employé. 

Après  le  troifieme  combat  ,  il  pa(Ia  ce 
cap  Tabin  ,  ôc  mit  dix  jours  pour  parvenir 
à  la  côte  oppofée ,  à  caufc  des  grandes  mon- 
tagnes qu'il  avoit  à  paffcr.  Je  n'en  ferai  pas 
le  calcul  j  mais  ce  voyage  augmente  tou- 
jours cette  étendue  fi  extraordinaire  ;  depuis 
cet  endroit ,  il  fût  vingt  jours  en  chemin  > 
lui  ôc  fcsbaidares  de  même  ,  jufqu'au  Scrdze- 
kamcn  .  d'où ,  eft-il  dit ,  il  reprit  le  même 

Kkkk  1 
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chemin  >  poar  retourner  ï  Anadinlioi ,  qu'il 
avcHC  fôs  pour  aller  à  U  mer  gUciaie.  L'au- 
taxe  ét  la  reàùioii  montre  par-couc  qu'en 

U  compofint ,  te  bon  fens  l'avoi:  cntiére- 
menc  abandouiié.  U  ftlU  depuis  Anadirskoi 
direûemeat  M  nord  ,  fit  un  voyage  de 

d'un  mob  vers  i'eft  i  ck-là  «n  6m 
qu'au  Serdzekamen  ,  &  revint  pourrant  par 
le  m£nie  ciietniii  qu  il  eiou  aiic  vers  ic  nord. 
En  vérité ,  paietUes  fometces  épmfcnc  toute 
crédibilité  ,  crédulité  même  ;  &  on  cft  en 
droit  de  rejeter  toute  U  iclacion  ;  mais  , 
acéin ,  dinM-on ,  3  a  été  à  ce  cap  dont  on 
nie  l'cxiftcnce.  Je  veux  ruppofcr  que  fur  un 
endroit  de  la  côte  ,  il  y  ait  de  grandes  mon- 
tagnes ,  tout  comme  au  Serdzekamai ,  & 
dans  mque  toute  k  partie  de  cette  cxtré- 
uàté  de  l'Afic  ;  mais  i!  n'tik  piîs  dit  un  mot  | 
s'y  trouve  un  capji  fort  avancé  dans  la 
mer  t  quand  même  donc  tout  ce  féctt  iêvok 
auffi  véritable  qu'il  ePc  manifrncmcnr  fjhu- 
lenx  >  cela  ne  jgrouvcrott  riai  en  taveur  du 
cap$  au  oonnaiic ,  nonces  ces  idations-iCac^ 
cordcroicnt  plutôt  avec  celles  des  anciens  , 
avec  leurs  carrrt ,  de  l'idée  même  de  M.  ér 
lifle  ,  que  dcpuii  le  Lena»  U  côte  s'avance 
IDuiours  au  lud-ei^  ,  6c  non  point  à  l'cft. 

i8°.  Je  n'ai  rien  à  remarquer  ici  fur  M. 
Kirilow  ,  linon  que  c'eit  par  connoiiianoe 
ée  caxxCc  que  le  fmtmic  tant  de  confiance 

en  fon  zclc  &:  fa  lumirrcs  ,  lorfqafil  sTa^f- 
Qm  de  fa  relation  de  Span^erg. 

1 9°.  On  voit  par  ce  que  M.  Widèn  dit , 
de  la  lemarque  de  M.  Buachc  ,  aue  tout  ce- 
ci ne  peut  s'entendre  que  du  Serdzekamen  , 

3uoiqu'il  luii  un  de  ceux  qui  (ont  imbus 
e  l'idée  de  ce  cap  Tabin  ,  Se  de  l'cxiftcnce 
tout-à-fixitmfoutctubledcs'f!?";  fk  bas-fûnds 
à  cette  laticude  j  ce  que  M.  WitTcn  dit  des 
Iwjomei  h  foQca  pecioées  >  le  couftfme  en» 
fiofe  plus. 

to*.  Ce  que  dit  Kempfer  cil  de  même*, 
un  ifthme  n'a  jamais  pu  être  fuppoft  k  7j 
degrés  ;  mais  il  y  en  a  an  au  Serdzekamai , 
rempli  de  monrap,n«  ,  repréieTn?  pir  roiis 
les  auteurs,  coiume  avuii^am  li  ion  en  mer, 
fC*cm  n'en  oonnoît  pas  la  fin  ,  &  nommé 
cûp  i'r  t:!3cc  psr  M.  de  l'Iflc  ,  qui  en  eut  la 
connoiilancc  laus  ceiKun ,  de  même  que  du 
Kamilchat ,  fins  (è  dontrr  qu'il  ennlt  un 
autre  plus  au  n< ti!  ,  que  oneme  on  ncle  con- 
Boîtioic  pa»  iàitt  ks  iiouv«Uc«  décoUTCOes  « , 
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auxquelles  celle  de  Been'ng  a  mis  le  {ceau  ( 
ce  Ibnt  les  montagnes  de  Nolfé  ,  H  fàmeu- 
ia  chex  les  pitécélens  géographes.  Ce  ne 

peut  être  que  ce  rap  coupé  fut  la  planche  » 
que  Kempit:r  a  vu  \  quand  mocae  on  allé- 
gueroit  &  admctoott  les  moncagiMs  taea- 
cionnécs  dans  k  idHMi  plm  que  ià&ede 
de  Pauluski  ,  toutes  les  aurr^^s  cîrconîUn- 
ccs  ne  peuvent  convenir  qu'au  Serdzekamen, 

Il ^  Les  Xuxi&  Kceliki,  habitant  le» 
pays  juiqu'au  Kanicfchacka  ,  U  langue  de 
terre  ou  cap  de  ^ace ,  coup^  des  illcs, 
oe  làimnenc  indiquer  que  le  même  \  l'e»^ 
tréedes  pêcheurs  vers  le  nord  ne  peutcon» 
venir  qu'à  celui-ci ,  puilque  ce  font  les  pif- 
fages  entre  ce  cap  &  les  illts  i  on  voit  qmi 
parle  d'Ânadirskoi  fic  de  (cs  ettvinms  :  enfin 
que  le  N.m  il  fc  trouve  en  abondance  fur 
œ  bànc  de  i'Âuadyr  \  c'eA  ià  que  ceux  de 
Iakoutsk  Te  rendent ,  &  que  te  cap  Saint, 
avec  tous  les  autres  endroits  mentionr.és , 
font  voilinsi'un  de  l'autre  ,  nom  à  lo  degrés» 
ou  zoo  lieues  plus  au  nord. 

il".  L'officier  fuédois  parle  encore  aflèi 
récemment  drs  Ruff/s o\ii  p?.<l^-nt!f  Swcrtoi- 
Nois  pour  commcrcti  avec  ics  K.amtlciiaiia- 
les ,  vers  les  f  o  degrés  de  latiiude.  Ne  &ia» 
ce  pas  encore  le  Serdzekamtn  ?  AflTurant 
qu'ils  feront  obligés  de  palier  entre  la  terre 
Kme  4^  une  grande  îfle  au  iMfd-cft  du  cap 
Swœtoi  Nofs.  Où  trouver  ccne  graiide  ifle 
Vers  ce  cap  Tabin }  Ëft-ce  à  ion  nord-eft  h 
PerTonne  n'c^m  affiner  qiifon  en  ait  une- 
ombre  d'indice  de  ce  côté  ,  au  lieu  que  la 
grande  ifle ,  que  ce  foir  la  core  du  conrinent 
ou  non  ,  eft  en  grande  p^iuc  àu  iwrd-cil 
duSerdzekamcnic'cft  à  cette  contnfionque 
!.i  prcttiidue  terre  des  Eidigani  devoit  loji 
onguie  ,  parce  qu'on  l'a  placée  vis-à-vis  le 
Kiwyma  ;  ce  qui  a  eanft  oien  des  frais  te 
dcsptincspour  en  conftacer  l'cxiftcnce ,  qui , 
enfuite  des  informations  josidiqtteSfS'cftttoa* 
vée  fans  fondement. 

Lesjuktgres  habiien:  prcciiî^ment  les  pays 
Honr  cet  omcier  parie  ,  depuis  la  lôurcc  de 
i  Anadyr  ,  jufques  vers  les  bords  de  la  met 
du  nord  à  l'oueft  duKolyna;  fon  cap  Tabin 
eftdonc  le  St:r(Jzt  knmcn,  vu  que  les  Tzii"  ki 
occupent  (euU  tout  ic  pays  depuis  l'Anadyi 
vers  le  prétendu  cap. 

ij**.  Cette  relanon  toute  récente  a  frap- 
pé bien  da  ikvaas  ^ui  «ni  été  iû^os  de  U 


loui_  ven  1  cit  dans  l.i  m>:r  ,  Ion  cxrrcmicc 
lùivie  de  pluiicuri  ill^s,  grandes âcptikcsvcis 
Jeoonrineiu  peu  éloigné  :  quoi  de  plus  na- 
tttrel  que  les  giaces  enunenéa  de  toutes  les 
bandes  du  nord  ,  qni  sTaifétent  à  cenc  pref- 
qu'ifle  ,  autrcfo-!  p-i?  pour  un  ifthme ,  vers 
les  jflc»  fuivantcs  «S:  encre  les  liîcs  i  Voilik  le 
vcr;tible  cip  de  glaces  ,  &  qui  cil  très  à 
Craindre  .  cependant  oo  voit  qu'on  peut  U 
hanchii  avec  de  boBS  mitHaya  }  <c  on  ne 
le  craint  poùu. 

On  ne  m'objtdtera  pas  qu'étant  plus  au 
md ,  les  glaces  y  font  moins  à  craindre  :  nous 
prauvomm  A  l'ankle  axé ,  que  ce  n'eft  pas 


liiter  ce  cap  T.diin  :  m.iis  il  mec  fa  naillànoe' 
tout  près  du  Koîym-i  ;  &  ce  cap  fiiit  une' 
langue  de  terre  étroite  ,  fort  avancée  dans 
la  mer ,  ijonf  l'extrémité  vis-à-vis  l'ille  fup- 
pofée  des  Eidigani.  Lts  officiers  fucdois,  en 
ty  if)  ,  oiu  omis  l'un  &  l'a -tr.- ,  c  omme  ne 
méritant  également  aucuns  aéance.  Par 
<:onGre  ,  eox  te  SuaMenbeig  ont  nutqaé 
avec  (ôin  un  grand  promomoire  ou  preA 
q  u  die  comme  «It  finis  terrce  de  ce  côté  ;  c'efl 
lî  cap  AnaJirsIcoi  ,  le  fcul  cap  rétl  &  con/î> 
déraolc  ;  une  grande  illr  à  (on  cft,  nommée 
des  Luehochouski ,  qui  (cra  celle  découvenc 
vers  l'Amérique)  «e  d'aotces  petites  (d).  Ce 


Mfiui  0»  moins  de  praximM  du  pale,  qui)  feul  grand  cap  imkdteaâiédilCid,  foiifbn 

Kr   II  liiini»      ini'llll  fa  MâtÊt  w^nmiTm  ni  mM— 


f*J  Cerr.  u-ii.i.,;i  \  c  i :.  :-.  lt  ■■,  &:cn  reconnue 

ans  ÏUifioirc  4<*  I  daant  d'AiulgaJi  Bajailur  Clui». 


bc  tioptkf  qu'on  fa  aiff  i^ittniéç  mUq 
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commenccmenr  à  C-r  ,^.c-^rés  ;  le  tout<£cpuis 
le  âf'd^c  admirablcœcnc  confonnc  à  h 
\énxè  ;  (ans  douce  ,  parce  qu'on  l'a  appris 
d'AclafTowi  dans  la  relatkn  aeScrahknbcrg, 

article  Inhgn  ,  \\  d;r.  .  .  .  t-ntr,'  U-  T^:-nL^  f.'  l: 
Swcetoi-nujs  ,  ou  ,  (.urumc  dijiiu  ics  Hujj^s  , 

SH^'Tchalaskoi  &  Anadirskoi  :  voilà  donc 
tout  explique  j  qu'au-dflà  du  Lena ,  il  n'y  a 
Point  d'autre  cap  que  le  Scrdzekamen ,  ibus 
le  m^mé  nom  qu' AtkHbw  lui  donna,  oom- 
me  tout  près  de  l'Ânadyr ,  point  d'autre  GOn- 
iidérable  entre  celui-ci  &  le  Leiu. 

Si  dam  la  cane  dlsbiand  Ides ,  la  ttvitte 
Kamtfchat  tSt  marquée  à  71  degrés,  c'eft 
coujour?  par  la  fiippolmon  qu'il  y  a  uu  cap 
au  7  j  '  dcgic ,  61:  pourtant  on  n'en  connoilibit 
point  d'autre  que  le  cap  vmHn  de  l'Ânadyr 
qu'on  éloigiioic  à  proportion  ;  d'ailleurs  les 
latitudes  même  Gc  encore  plus  les  longitudes 
fimt  cncoie  fi  peu  fiîtement  indiquées  de  ttos 
jours  (  comme  nous  le  remarquerons  ansJ,: 
Latitude  )  ,  qu'il  ne  faut  pas  être  furpu^  ii 
ks  anciens  y  ibient  des  &utesfi  gromeres  : 
ce  n'eft  point  fur  quoi  \t  me  fonde ,  mais  fur 
les  poiitions  réciproques  &  relatives  des 
caps  &  rivières  qui  pouvoient  &  dévoient 
être  connues  ,  uns  que  la  l.nirude  le  f&i. 
Ortelius  ,  félon  que  M.  Muller  le  remarque 
lui-même ,  a  j^lacé  les  dix  tribus  dliraël  iur 
la  rive  de  TObt ,  à  Sz  degrés  ;  H  donc  on  a 
pu  commettre  une  riutc  ii  groflîerc  ,  qui 
n'empêche  pas  l'exificnce  de  l'Obi ,  Ides  a 
bien  pu  placer  le  Kamdchat  à  71  degrés  :  il 
s'agit  des  (îmations. 

Le  foupcon  de  la  déclinaifon  de  la  côte  . 
&  de  la  Dlus  oande  Noximité  de  l'Indigir 
A:  du  Kofyma  le  fbiâne  enoon  par  d'aiittes 
réflexions. 

M.  Gmclin  dit  :  "  il  y  a  même  des  vedigcs 
I»  qu'un  homme  dans  un  petit  baieau  qui 
>  n'rrn:r  guerc  plus  grand  qu'un  canot  de 
»  pêcheur ,  a  doublé  le  cap  SchaUgitukoi , 

0ta  £uc  le  voyage  depuis  le  Kolyma  juf- 
»  qu'en  Kamtfchatka  ».  On  demandera  A 
je  luis  allez  crédule  pour  Iccro-r  :-  Non  :  fi 
î'accordois  ce  qu'il  entend  par  ce  cap ,  il 
fàudroit  félon ces dîftances  arbitraires,  don- 
nées fur  les  cartes  ,  faire  5  à  éco  Ucues  i 
mais  il ,  félon  mon  fyllême ,  on  tait  rentrer 
le  cap  Tabin  dans  fim  néant ,  diminue  l'é- 
tendue des  côtes ,  rapproche  les  rivières ,  fur- 
cout  le  Kolyma,  tux,  doublet  le  Serdacka-, 
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m  en  ,  comme  le  fcul  ic  véritable  cap  Scha- 
lagmsl^oi ,  alors  cela  ne  (êra  pas  impoifible 
dansune des  années»  où ,  comme  M.  MuUer 
l'avoue,  il  n'y  a  pas  de  glaces  dans  cet  envi- 
rons ;  &  alors  je  dois  rendre  juftice  à  M. 
GmeUn  qui ,  par  devoir  ,  a  fait  fon  poilible 
pour  infinuer  l'imjpolfibilité  du  voyage ,  l'exif* 
tencc  du  cap  Tab;n  ,      la  diftancc  infinie 

3u'on  a  trouve  à  propos  d'établir }  quoiquen 
ivers  endroits  de  fâ  rdation ,  il  lui  (bit 
échappé  des  vérités  conTnirfs ,  dont  h  cour 
ne  lui  aura  pas  fu  gté  j  enhn  toutes  les  cartes 
&  les  rdadoas  pelées  aveeitopaitialké  &  il 
la  Balance  du  non  fens  ,  feront  voir  qu'il 
faut  reffcrrer  le  cotitinent  de  l'Afie  ,  que  l'on 
a  fait  trop  long  &  trop  large  jufqu'ici.  C'cfl 
fur  cette  idée  qoe  )'ai  dreflé  la  carte  n*,  III; 
c'eft  aux  découvertes  ultérieures  ,  faites  avec 
fom ,  &  aux  relations  véridiques  &  non  alté- 
rées par  des  mod6de  politique ,  à  conftater 
rnc:,  conieftures.  (E) 

Asie  ,  (Géogr.)  ville  de  Lydie  ,  auprès 
du  mont  Tmolos.  Suidas  dit  qu'on  y  inventa 
la  guittare  à  trois  cordes.  On  prétend  que 
cette  ville  eft  une  des  premières  de  \'A  fic ,  flc 
qu'elle  a  bien  pu  donner  fon  nom  a  cette 
partie  du  monde.  CC.  A.) 

ASILLE  ,  ,:fi!fu^ ,  infcâe  que  quelques 
auteius  ont  conlondu  avec  le  taon  j  cepen- 
dant on  a  oblmé  des  diffifrences  marquées 
entre  l'un  l'autre  ,  quoiqu'il  fr  rclTem- 
blent  à  quelques  égards.  L'aJzVie  tourmente 
beaucoup  les  bœufs ,  &  les  pique  vivemenr  j 
on  dit  que  fon  bourdonnement  les  fâicfiiir 
dans  les  f  )r**r<;  ,  5r  que  s'ils  ne  peuv^nr  pas 
l'cvitet ,  lis  ie  mettait  dans  1  eau  juiqu'au 
ventre  »  &  quHs  (ê  jenenc  de  l'eau  par-def- 
fus  le  corps  avec  leur  queue ,  pour  faire  fuir 
les  afiUes.  CtÇt  pour  cette  raifon  qu'on  a 
appcllé  ces  infeâes  mufcm  hoanm  wd  èuaà^ 
riœ.  Moutfct:  leur  donne  le  nom  grec  itrfn  : 
mais  il  convient  que  ce  même  nom  appar- 
tient auiG  à  d'autres  tniêâes.  M.  Linnzus 
difliqgne  ^tfOU ,  l'aflrus  ;  te  le  taon  ,  en 
trois  genres  dépendons  d'une  même  claffr  ; 
&  il  rapporte  treize  efpcces  au  genre  de 
VafiUe.  Fauna  SttCÔea ,  page  308»  Vhytl 
Insecte,  fl) 

ASIMA  ,(Hifi,des  Rdig,  Uolât.  )  donc 
il  eft  parlé  dans  nos  annales  (acrées ,  fut  l'i- 
dole des  peuples  d'Emath ,  qui  le  repréfên- 
toiciurousk  Êgitfc  d'un  bouc  >  fyniboliedis 


■«ftm-.il  »,  iL^"'"'''  l'appellent  asjo^an 
«omme  les  Malabares  &  calféori  ;  les  Por» 
tuRiis  ^/a  J„  ,  &  les  HoUandois  , 

«^/i^/w ,  Wtgrisfolih  ,fhatt  àOkt^tt . 

«wwrtf»  de  Plukenet ,  dans  Ion  UwtiJTa  , 

Ccft  un  arbriflcaudemoyœnegiiiideur , 
haut  de  qautte  piés  oiTinm ,  \  Sme  conù 
S«je  pointue  ,  formée  d'un  petit  nombre  de 
«anches ,  diCpoCécs  drculaitement  &  alter- 
nauvemcnt ,  écartées  fous  un  angledcCKnte 
a  quarante  degrés ,  Se  portées  &  «n  tronc 
OimJr.que  de  fîx  i  neuf  pouce»  «le  dia- 
«««e,  à  bois  blanc  ,  recouvert  d'une  écorcc 
.  Sa  laojie  «ft  longue  ,  pcofondé-  i 


Culture.  L'asjogam  vit  long-temps  ;  il  cft 
coujou»  veid  ,  &  iileutjt  tous  les  (tnsaae  fo^ 
m  décembre  &  janvier  :  (cyfleuis  dvienc 

long-renips.  Il  croît  p  ir  tout  le  Malabar  ;  on 
le  voit  lur  tout  iboiidammcnt  auxiur  des 
temples  des  païens,  qui  ont  foin  de  le  cultiver 
pour  orner  de  fcs  feuilles  &  de  fcs  fleun,  ce» 
temples  dans  leurs  jours  de  cérémonies. 

Qualités,  Il  n'a  p.-.s  d'odciu  ni  de  fu'cur 
fenliblc  ,  fi  ce  n'eft  dans  (es  feuilles  ,  qui  ne 
font  p  is  trop  agréablt'i  au  poùt. 

Ufi£es.  Les  MaSabarcs  pilent  lêj  tèuilles 
Ik  en  cxpnrntnt  un  fiic  qui  ,  avalé  avec  U 
poudre  des  fcmences  du  cumin  ,  appaife  les 
coliques  Se  la  paflîon  iliaque.  La  poudre  de 
fes  feuilles  fe  prcnJ  aulTÎ  mêlée  avec  le  lântal 

oain&le  ^iicxc^  pouipunâer  leiaqg,  * 
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Remarques.  Quoique  Van-Rtiee4e  aît  ék  ' 
tfic  Vasjogam  a  une  ncur  monopétale  ,  com- 
j)ofcc  aun  long  tuhc  partagé  en  quatre  divi- 
iiom  rondes  &  égales,  on  voit  par  l'cxpicirion 
néme  de  ft  figuie ,  Se  par  plniieufs  autres 
caradcres  qui  ne  vont  pas  avec  ces  fortes  de 
ficun ,  qu'il  s'cft  trompé ,  qu'il  a  fait  cette 
defcripcion  après  coup ,  8c  que  cet  arbre 
vient  naturellement  dans  la  première  fcâion 
de  la  famille  des  onagres  ,  enfin  qu'il  n'tft 
peut  êire  qu'une  efpecc  de  valikaha,  Foye^ 
nos  Familles  dtsptiuM$t  vUumt  H ,  84, 
(  JW.  Adanson,) 

ASKEATON  ,  rG^/J  petite  viUc  d'Ir- 
lande ,  au  comté  de  Lunenck.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Shaiiiion  ,  à  treize  milles  eut  ft 
de  la  ville  de  Liracrick ,  &  à  dix  miUcs  au 
iiiddeTrally.fC.><.; 

♦  ASKEM-KALESI  ,  ville  ruinée  d'A- 
fîe  ,  avec  un  port ,  non  loin  de  Milct.  On 
prétend  que  c'étoit  l'ancienne  Halycarnaflè; 
on  y  trouve  encore  aujourd'hui  des  marbres 
&  des  monumens  anciens,  &  Jacques  Spon 
a  conjeâutc  que  çe  font  les  ruines  de  Jafi  ou 
'Jaffi  ;  on  y  v<nc  letefte  dfon  théâtre  de  marbre. 

^  ASKER-MORKEM  ,  ville  dt-  la  con- 
trée d'Abouaz  dans  la  Chaldéc,  qu'on  nom. 
ane  aulE  l'Irofue  Arehique,  Cêott  vUle  s'ap- 
)pÎ3itVoS^Seramrat  i  fur  la  rive  orientale  du 
Ticrf.  long. "7%  ,  ao  ;  Jat.  fept.^4.  On  dit 
qu  clic  b  appelloit  aucrrfois  Semirah. 

ASKITH,  (GéogrJ  dcfert  d'Afrique .  en 
EgA'pte  dan^  li  rallée  de  Hofaïl  \  c'cft  dans 
ce  inéme  lieu  où  la  fainte  famille ,  fuyant  en 
Egypte  ,  fijouma  quelque  temps  ,  parce 
1  u';!  s'y  rencontra  ,  dit-on  ,  comme  par 
jniracle ,  une  fontaine  où  roa_nici}OÎt  boire 
les  Anes.  fC../IJ 

*  ASKRIG  ,  petke  vUk  d'Angletene  , 
'datu  la  province  d'Yorck. 

ASLANl ,  ,  Commerce.  )  monnoic  d'ar- 

?cnt  de  Hollande ,  &  que  l'on  Oblique  auflî 
Iiifj'ruck.  i  c'cil  le  daller  même  :  cette  ef- 
pecc autant  pour  effigie  que  pour  éculTonjUn 
fion  ;  &  cet  animal  en  Turc  s'appellani  ajla- 
ai ,  c'cft  en  conféquence  que  les  Turcs  ont 
nommé  le  daller  ajl-ni.  Les  Arabes  qui  pri- 
rent k  lion  de  l'empreinte  pour  un  chien 
(  &  ils  n'eurent  pas  abfolumenc  ton  ,  car 
jamais  il  n'y  a  eu  d'tmprtir.rc  plus  rquîvo- 
•  que  )  appelleront  la  même  pièce  abukusb.  V. 
AaùX£&b  &  Dalur. 


Asm 

Î\SLAPAT  ,  (  Ghgr.  )  bourg  conlîdé. 
rable  de  Perfe  ,  en  Alie.  Ilcft  lur  l'Aiaxe, 

aflt?;  prrs  de  Mafchivan  ;  les  femmes  y 
font  d  une  rare  beauté  ,  auffi  le  grand  fophy 
y  envoie-t-il  faire  des  recrues  pour  fon  harem. 

ASMERE  ,  CG/ogr.)  petite  ville  de  l'In- 
douilan  ,  dans  la  province  de  Bando  ,  [oas 
l'empire  du  Mogol.  Elle  eft  au  {iid-oneft 
d'A^ru  ,  lur  la  rivière  du  Padder,  On  y  voir 
le  tombeau  de  Hoghe  Moudée  ,  célèbre 
mufulnun  ,  fandbifîé  chez  les  Indiens  de  fa 
feâe.  Il  ne  fiut  pas  confondre  Apnenvw 
Azmer  ou  Bando.  (C.  A.) 

*  ASMIRÉES  ,  montagne  d'Afie  ,  daiis 
te  pays  des  Sercs  ,  qu'habitent  les  Afini- 
récris  ,  peuples  r^'ranvius  auflîî  dans  le  can- 
ton de  Cauja ,  qui  dk  fort  étendu  ,  &  ^ 
ùk  partie  de  la  Tanatieprifè  en  général. 

ASMODAIo«  ASMODÉE,  (T7iMog^.) 
eft  le  nom  que  les  juifs  donnent  au  prince 
des  démons ,  comme  on  peut  voir  dans  la 
paraphrafe  chaldaïque  for  l'Ecdéfiafte,  Mjpw 
J.  Rabbi  Elias  dans  fon  diétionnaire  inti- 
tulé TfUsii ,  dit  qM*Afoiodai  eft  le  même  que 
Samaâ,  qui  tire  fon  nom  du  veibe  hébien 
famad ,  c*cft-à-dire  détruire  ;  &  ainfi  Afmo' 
dai  fignifîe  un  démoa  defiruâeur,  Feyc^  Sa* 

MAEl.  C  G) 

ASMUND ,  (  Hijhire  de  Suéde.  )  roi  de 
Suéde,  kfxh  la  mort  de  Suibdagcr  (on 
pcrc,  qui  lut  vaincu  pai  Hadding ,  roi  de 
Danemarck ,  &  périt  les  armes  à  la  main,  il 
fucccda  à  la  triple  couronne  qui  rcftoit  dans 
fa  famille.  Mais  il  crut  qu'il  ne  s'en  rendroic 
digne ,  qu'en  immobnt  Hadding  aux  mânes 
de  fon  pere.  Il  lui  dcclai  a  L  guerre!  T!  ne 
fut  point  airêié  par  un  préjugé  général  qui 
lâiioitdu  roi  de  Danemarck  un  forcter  dont 
les  charmes  étoienc  iiréfîftibles.  Il  crut  que 
fî  l'enfer  combarroir  pour  Haddmg  ,  le  ciel 
combatcroit  pour  la  bonne  caufe.  Les  deux 
armées  furent  bientôt  en  préfencc  ;  Eric  fai- 
foit  (es  premières  armes  ious  les  yeux  à'Af- 
mund  fbn  pere.  Le  premier  coup  d'Hadding 
renverfâ  le  jeune  prince  expirant  aux  pîés 
à'Afmunâ.  Celui  ci  furieux  ,  ayant  à  la  fois 
fon  ptrc  Ôc  fon  iïls  à  venger  ,  fc  précipite 
Hir  Haddir.g.  La  colère  &  la  douleur  éga- 
rerait (on  bras  ;  Hadding  lui  plongea  fk 
lance  d^ns  le  icm.  La  reine  Gulnida  ,  défcf^ 
pcrée  de  la  mort  de  fon  époux ,  donna  à  tout 
le  nord  un  (pe£bcle  pUis  cta^que  &  plus  me 

aocoie 


lucoonme  coouaenii.  ii  peri^cu»  les  pro- 
filytes-de  févanple  qukcommcnçoit  à  hiire 

des  progrès  dans  le  NorJ.  Qiaffé  de  Ces 
eues  ,  il  équipa  une  flotte,  écunu  lc$  mm , 
fit  aux  Vandales  une  guerre  cruelle  ,  laillà 
furies  coces  d'Angleterre  des  monumens  de 
la  barbarie ,  &  périr  dans  un  combat  vers 
l'an  848,  (M.  DLS.icy.J 

AsMVND  IV  ,  lurnomraé  Kolbrenncr , 
(Hifi.  de  Suéde.)  roi  de  Suéde.  Lc  Comom 
Oc  KoUreancr  iignilie  brûleur.  Afinund 
puHîsi  tme  loi  pénale  par  laquelle  celui  qui 
*vo;t  f.iir  rnri  î  un  autre  étoit  cond.imnr  ï 
vour  brûler  (â  propre  nuilbn.  La  peine  étoit 
cependant  proportionnée  au  crime.  Si  le 
^^nutt  étoit  l^er ,  on  ne  brûloii  qu'une 
oe  k  mai(on  du  couiuble.  Afmund 
au/  ancienne!  lofl  ' 
2lwK  JJL 


l  Egyptc  ,  lur  la  nve  occidcmilB  OU  IMV. 
Long.  4^  ,  lo  ;  lat.  ^8 ,  1^. 

*  AStiL  A  ,  ville  d'Italie  ,  dam  la  Lom- 
bardie  ,  «u  Ërcdèn  ,  dans  l'étal  de  la  ré' 
publique  de  Venifè.  lawy.  «7,     ;  £v. 

Â^LO ,  vffle  dltilie ,  d«u  le  Tiéw- 

fin  ,  ;\  la  firarcc  de  la  rivkie  de  MOOBBU 

ASONE,  <  C'i'ogr.)  rivière  d  Italie  ,  dinj 
la  marche  d'Ancone.  Elle  a  Ci  fourcc  iut 
les  frontieiw  de  Itlmbrie ,  dam  l'Apen- 
nin ,  &  Ton  cmboa6haie,dai*lamerAdm- 

uque.  (C.  A.) 

»  ASOPA,VfJ-Jfî,AvAfLVSTI. 

*  ASOPE  )  fleuve  d'I  uropc  dans  la  Bfo- 
tic.  Il  y  »  «n  tWCie  6euv  c  de  ce  nom  dans 
l'Afie  iwnetiie  .  «n  owTicmc  dans  la  Morte. 
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h'Afope  y  fleuve  de  Macédoine  ,  arrofoit 
Héraclée. 

*  ASOPH  ou  AZACH  ,  (  Géo^.  anc.  & 
mod.)  ville  de  la  petite  Tartane  à  Vcmbou- 
chure  du  Don  qui  la  travcrfe ,  y  forme  un 
port ,  &  fe  jette  dans  la  mer  des  Zabaques , 
qu'on  appelloit  autrefois  les  Palus  M^otidcs. 
Les  anciens  l'apptlloicnt  Tanais  de  l'ancien 
nom  de  la  rivicie  ,  fie  la  mettoicnt  dans  la 
Sarmatie  européenne.  Les  Italiens  l'appellent 
encore  la  Tana  :  on  y  a  joint  depuis  une 
nouvelle  ville  appcllée  Saint-Pierre. 

C'eft  à'Afoph  que  vient  une  partie  du  ca- 
viar qui  fe  dcbice  à  Conftantinople  ,  &  cet 
objet  eft  confidcrable.  Il  en  vient  auffi  des 
cfturgcons  &  des  moutonnes.  Les  Turcs  fie 
les  Grecs  y  font  un  grand  trafic  en  efclaves 
Rufllotes,  Mingrtliens,MofcoviicSj&  autres. 

*  ASOR  ,  (  Géog.  ;  Il  y  a  eu  plufleurs 
villes  de  ce  nom  ;  une  qui  fut  capitale  du 
royaume  de  Jabin  ,  que  Jofué  réduifii  en 
cendre  ;  elle  appartint  à  la  tribu  de  Neph- 
tali  :  une  autre  qui  appartint  à  la  tribu  de 
Juda  :  une  troilieme  de  la  tribu  de  Benjamin. 

ASORATH,o«/fJ  traditions  des  prophètes , 
(Hjji.  mod.)  c'eft  chez  les  majiométans  le 
livre  le  plus  authentique  fie  le  plus  rcfpeûé 
qu'ils  aient  apfcs  l'alcoran.  Il  renferme  les 
intt  rprctations  des  premiers  califes  ,  fie  des 
dodkeurs  les  plus  célèbres ,  touchant  les  points 
fondamentaux  de  leur  religion.  (  ) 

ASPABOTA  ,  (Géogr.)  nom  d'une  ville 
des  Scythes ,  fituée  ,  (elon  l*toloméc ,  en- 
deçà  de  l'Imaiis.  ( C.  AJ 

*  ASPALATH  ,  afpdatus  ,  (  Hijf.  nat. 
hot.  )  cette  plante  ,  que  quelques-uns  appel- 
lent cr\jifceptum ,  eft  un  gros  buiflbn  ligneux 
fie  ép.neux  ,  qui  croît  le  long  du  Qanube  , 
à  Nifaro  fie  à  Rhodes.  Les  parfumeurs  s'en 
fervent  pour  épaiftîr  leurs  parfums.  Le  bon 
eft  pcfant ,  rougcitre  ou  pourpre  fous  l'écor- 
cc  ,  rend  une  odeur  agréable  ,  fie  tft  amer 
au  goût.  Il  y  en  a  une  efpece  blanche  ,  li- 
gncufe  fie  fans  odeur  :  il  eft  échauffant  fie 
aftringcnt  :  on  en  ordonne  la  décoékion  en 
gargarilme  pour  les  aphthcs  ,  pour  les  ulcè- 
res, 6v.  M.  Herman  &  d'autres  penfent  que 
Vafpaliuh  n'cft  autre  chofe  que  le  bord  du 
cytilc  :  i!  nous  vient  de  la  Morée  ;  il  eft  ré- 
fuu-ux  fie  fleurit  à  peu  pics  comme  la  rofe. 
On  tn  fait  cas  à  la  Cliine.  On  en  tire  une 
huile  tflcnticUe ,  d'une  odeur  û  fembUblc 
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à  celle  de  rofe  ,  qu'on  peut  donner  fune 
pour  l'autre  \  on  ne  les  reconnoîfra  qu'au 
plus  ou  moins  de  force  dans  l'odeur  :  l'huile 
cfl'cntielle  de  rofe  eft  la  plus  forte.  Les 
anciens  l'appelloient  Rhodium  lignum  :  mais 
on  ne  fait  s'ils  ont  voulu  dire  qu'il  venoit 
de  Rhodes,  ou  qu'il  a  voit  l'odeur  de  la  rofc. 

ASPALATHIA  ,  (Géog,.)  nom  d'une 
ancienne  ville  desTaphicns,  dans  une  iflc, 
fur  la  côte  de  l'Acarnanie.  Elle  étoit  de 
médiocre  grandeur ,  mais  dans  une  lltuation 
des  plus  riantes  ,  au  confluent  de  trois  peti- 
tes rivières  :  Ptoloméc  en  a  aufli  dit  men» 
tion.  ( C.  A.) 

*  ASPE  ,  vallée  du  Bcarn  ,  entre  le  haut 
des  Pyrénées  fie  la  ville  d'Oléron.  La  rivière 
d'Oléron  pallè  dans  cet  endroit ,  fie  s'ap- 
pelle le  gave  d'Afpc. 

ASPECT  ,  f.  m.  afpc  cfus  ,  en  ajfronomie  » 
fe  dit  de  b  fituation  des  étoiles  ou  des  pla- 
nètes ,  les  unes  par  rapport  aux  autres  ;  ou 
bien  c'eft  une  certaine  configuration  ou  re- 
lation mutuelle  entre  les  planètes  ,  qui  vient 
de  leurs  fituations  dans  le  zodiaque  ,  en  ver- 
tu defquelles  •  les  aftrologues  croient  que 
leurs  puiflances  ou  leurs  forces  croillênt  ou 
diminuent ,  félon  que  leurs  qualités'aûivcs 
ou  paflîves  fc  conviennent  ou  fc  coutrarient, 
f^oye^  Planfte  ,  &c. 

Quoique  ces  configurations  puiflcnt  être 
varices  fie  combinées  de  mille  manières  , 
néanmoins  on  n'en  confîdcre  qu'un  petiCr 
nombre  ;  c'eft  pourquoi  on  définit  plus  exac- 
tement Vafpcâ  la  rencontre  ou  l'angle  de» 
rayons  lumineux  qui  viennent  des  deux  pla- 
nètes k  la  terre.  Voye^^  Rayon  &  Angle. 

La  doctrine  des  afpeâs  a  été  introduite 
par  les  aftrologues  ,  comme  le  fondement 
de  leurs  prédictions.  Ainfi  Kepler  définie 
ï'afptâ  y  un  angle  formé  par  des  rayons  » 
qui  partant  de  deux  planètes,  viennent  à  fc 
rencontrer  fur  la  terre  ,  fie  qui  ont  la  pro- 
priété de  produire  quelque  influence  n^u- 
relle.  Quoique  toutes  ces  opinions  foient 
des  chimcres  ,  nous  allons  Ici»  rapponer  ici 
en  peu  de  mots. 

Les  anciens  comptoient  cinq  afpeds  ,  \ 
favoir  ,  la  conjoiitlion  marquée  par  le  ca- 
ra£Vcre  ^  ,  l'oppofition  par  ^  ,  VafpecI  rrine 
p.ir  ^  ,  Vafpecl  quadrai  par  □  »  &  VafpeS 
îextilc  par  La  conjonélion  fie  l'oppo/îtiork 
,  font  les  deux  afpiâs  c&uèmes  j  h:  preaucf 


:iJ- 


encore  m; 


.en 


no* 


1^ 


mes.  Quelques  médccir  ^  \  . 
Vafpecl quiiuiU t  contenant  un  cinqmcmc  du 
cercle,  &  VafpeS  biquintik ,  qui ,  comme  on 
a  d<f  ja  dit ,  en  contient  les  deux  cinquièmes. 

L'angle  intercepté  entre  deux  plancres 
darisl'j/^c7  de  la  conjonâioit  t:i\=^  c  ,  dans 
Vafoccl  icm:  fcxulc  ,  il  condciu  }o°  ;  dans 
le  décile  ;  6°  ;  dans  l  oûile  4f  °  ;  dans  le  feu- 
nie  60"  ;  dam  le  quintile  71°  ;  dans  !e  quar- 
tik  90"  i  dans  le  tridccilc  108°  i  dans  le  trinc 
iio°i  dans letrioé^ile  1  Jf";  dans  le  biquin- 
tile  1^**  ;  dans  le  quincunce  i{o°  *  dans 
tomdiiion  180°. 

Ces  angles  ou  intervalles  fe  comptent  par 
les  degrés  de  lon^tude  des  planètes  ,  tclle- 
Tfirnt  que  les  afpcâs  (ont  ccnici  li  s  mfmcs  , 

feit  ^u'uac  pbncte  le  uo^vc  dans  ^'édipti- 


c  lie  L,ii  coucli.mt ,  du  levant,  du  nord,  & 
di-.  midi.  L'cxpolirion  du  levant  voit  lefolcil 
depuis  le  madn  iufqu'à  midi,  celle  du  cou- 
chant a  le  fuleil  depuis  midi  juiqu'au  &ÀX, 
L'cxpontiun  du  midi  Ift  la  plus  riche  de 
toutes,  elle  commence  à  neuf  h.  ua-sdu  ma- 
tin jufqu'à  quatre  heures  du  loir  i  <S£  celle 
du  nord  ou  du  fcptcntrion  cft  la  plus  roau- 
▼ai(c,  fur- tout  dans  les  terres  ftowe»  fie  hu- 
mides ,  n'ayant  de  (blcil  qu'enviion  deinc 
heures  le  matin  &  aiit.int  le  foir}  OUttnUU 
cUe  n'cft  pas  â  fujette  à  la  gelée. 

Qoanaon  veut  jouir  de  deux  expolitions 
en  même  temps,  on^onftxuicdesmursoW,- 
qucs  où  le  folcil  glirtc ,  &  y  demewç  hifio 
ummcnt  pour  que  les  arbres  (e  qoavent  e>* 


fo&i  au  midi  &  «vu  levant, 


I.1U 
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Kicn  ne  contribue  tant  à  la  bonne  fantë 
qu'une  bonne  expofition ,  &  les  végétaux  , 

par  !i  vigueur  de  leur  poufTc ,  nous  moncrcnc 
aflcr/  combien  elle  leur  eft  néccflàirc.  Ceux 
de  cous  les  vcgéuux  qui  ont  le  plus  be(bin 
d'une  bonne  ezpofîtion ,  font  les  orangers,  les 
inyr?s  Se  autres  arbres  à  fleurs  ;  s'ils  étoient 
trop  cxpofés  aux  vents ,  fur-tout  à  ceux  du 
noté  ,  ils  feroieni  bientôt  ruinés. 

Les  irnr^s  fmiticrs  demandent  auflî  diffc 
rentes  exportions;  les  pêchers  veulent  le  midi 
Se  le  kvant  -,  les  poiriers  -  le  levant  êe  k  oou- 
diant ,  les  pommiers  &  les  abricotiers  peu- 
vent venir  à  toutes  fortes  d'expolltions  & 
en  plcm  vent  i  les  pruniers  viennent  fort 
bien  au  nord  &  au  couchant»  les  figuiers 
rcudilfent  mieux  au  levant  &  au  miot  que 
par-tout  ailleurs.  (KJ 

AsvBCT  ,  Air  ,  {Beaux -arts.)  c'cft  le 
caradcrc  de  la  hgurc  cxtérif  ure  d'un  objet  } 
on  dit  qu'un  cdihce  dk  d'un  td  afpeâ  , 
d'un  afpcâ  Jéfagréahle  ;  on  dh  d'ttne  per- 
sonne qu'elle  a  l*air  noble  ,  ou  l^air  bas. 
Uafpccl  réfulte  de  l'cnfcmble  de  la  forme 
exténcuxc  ,  &  il  diffère  du  cara<ÎVerc  ,  qui 
naît  des  patdcs  de  détait.  Le  vifage  d'un 
homme  annonce  quelquefois  un  caractère 
différent  de  celui  que  u  figure  entière  de 
cet  homme  lêmble  expnmer. 

Nous  nf  parlerons  ici  que  de  la  figure  lui- 
nuine,  en  unt  que  {on  ajpcâ  eft  un  des  ob- 
kcs  de  l'an }  c'en  l*^de  la  plus  importante 
du  peintre,du  ftatuaire&de  l'aâeur: elle  eft 
indilpenfable  \  l'orateur  S<  au  poé'ce  épique. 

h'tjfpecl ,  confKiérc  en  loi-méme,  faudcja 
un  objet  intéreilant  pour  les  beatu-ans;  <^ci\ 
«ne  choft  bien  digne  d'être  remarquée ,  que 
l'on  pui(fe  découvrir  dans  des  formci  n^até- 
rielles ,  les  propriétés  d'un  être  qui  penfe  Ôc 
qui  fcnr.  AuîTîtuui  artifte  qui  fiura  exprimer 
corredemaît  dans  l'air  d'un  perfonnage  le 
caxaâere  de  l'ame  ,  ou  fîmplement  un  de 
lès  Àats  paffagers  >  eft  fur  d'obtenir  nos  fuf- 
firapes.  Il  n'y  a  pn?  jufqu'aux  paylàns  de 
Teniers  ÔC  d  Oilade  ,  &  aux  badauds  de 
Hoginh  dam  tes  eftampes  du  Hudibras,  qui 
r'txcirent  une  efpece  d'admiration  :  &  un 
Ipeâacle,  dans  kqueLfhaque  petlbiinage 
indiqueront  avec  ^ncmon  par  (on  sur  ezcé- 
ricar  ,  le  cara£kerc  qu'il  repréfcnte  ,  ou  le 
fcntimePit  qui  doit  l'animer ,  léttilîxoit  à 
flaire ,  p^  cci  cadioit  feul» 
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Mais  l'e^  de  i'afpeS  eft  d'une  toute 
autre  importance  enoore  dam  les  ouvrages 

d'un  but  plus  relevé  ,  qui  n'eft  pas  borné  au 
funple  amuiemcnt.  Ccft  par  Yafpeâ  exté- 
rieur que  nous  nous  (entons  prévenus  d'une 
manière  inéliftible ,  pour  ou  contre  cenai- 
nés  pcrfonnes  ,  Certaines  allions  8c  cenain* 
fenumens.  Le  funple  afpeâ  de  Therûtc  nous 
m  (  pire  da  mépris  {mur  tut,  avant  même  qu'il 

;  Mlle  ou  qu'il  agifTè. 

Âinli  i'artifte  qui  poftëdera  bien  cette  par- 
de  de  fim  an ,  fera  le  nuâtre  de  nos  iom- 

mens.  Ccft  dans  cene  partie  que  conflfle 

le  plus  grand  effet  de  l'art  :  pour  juger  de 
ion  importance  ,  il  n'y  a  qu'à  voir  dans 
quel  enthoullàfme  Va/peS  d'un  tDiiê  a  pu 
jeter  Winckelman. 

Mais  il  n'elk  donné  qu'aux  plus  grands 
artiftesde  réudirdans  cene  partie.  Il  n'y  a 
point  ici  de  règles  à  prcfcrire  ,  elles  fêroicnt 
parfaitement  inutiles  i  tout  ce  qu'on  pouiroic 
dire  à  l'anifte  fe  réduîroit  à  hu  recomman- 
der l'étude  de  la  nature }  mais  â  quoi  lui 
fer\'iroii  cette  étude  ,  s'il  n'a  l'ame  la  plus 
fenfible  ,  qui  fc  tranfportc  fans  la  moindre 
peine  dans  toutes  les  fituations,  &  qui  fâche 
donner  à  ion  corps  toures  les  formes  pofli- 
bles  }  On  voit  quriquciois  des  gens  qui  avec 
des  talens  très-medioaes  »  ont  celui  de 
prciidrc  avec  la  plus  graixlc  facilité  ,  l'air 
âc  le  nuinticn  des  peifonnes  qu'ils  veulent 
imiter:  ce &nt des aâsurs nës. 

Il  n'eft  pas  douteux  ,  néanmoins ,  qu'un 
travail  afîidu  ne  fortifiât  confidérablem-r.t 
des  diipoiitions  médiocres  à  ce  (aient.  Ua 
artifte  n'y  échouera  j.imais  ab(Uurocnt  > 
s'il  porte  par-ront  un  œil  obf.rvateur,  s'il 
cherche  à  voir  diverfes  nations ,  s'il  conlî- 
dere  les  perfbnnes  de  touies  les  daflês ,  Sc 
fi  l'imprcflion  que  l'œil  en  reçoit  ,  fe  g:  i'  " 
fortement  dans  l'imagination  :  cette  faculté 
de  l'ame  demande,  comme  toutes  les  autres, 
à  être  conftamment  exercée  j  I'artifte  qui 
dcfîre  de  réuflîr  dam  Vcfpeil ,  doit  s'appliquer 
fou  vent  à  fe  mettre  foi- même  d^ns  toutes  les 
Htuations  d'efprit  ima^nables. 

Le  poète  épique  doit  exceller  dai\s  l'art 
d'exprimer  i'afptâ ,  &  c'cft  peut-éuc  le  plus 
difficile  de  Ion  ait.  Des  (K(ônpiioas  trop' 
déraillées  feroient  infupportablesi  il  faut  qu'i| 
fâche  exprimer  par  un  pctittiofnbfede  aaii9* 
une  luliiiiic  de  chioics» 


Il  »  ' 


CaniiHere  gcntrique, 

VûJfemêxMne  une  fleur  unie ,  campani- 
lotine&:  fans  calice,  fon  pctr.lc  d\  cvafé  ôc 
«courbé  en  demi  volute  par  fon  bord.  Il 
le  trouve  des  fliurs  mâles  &  des  fieois  hcr- 
roaphiodites ,  untoi  Tiv  did&em  déi,  ran- 
tot  lur  le  m&ne  indmdu.  Les  flnin  herma- 
Wlrodites  cor.ricnr.cnt  un  crr.biyoïi  qui 
«fc^'ient  une  h.uc  lojidc  à  trou  loges ,  dont 
aucune  renfetine  une  ou  deux  uineaces. 
Loflcui» loâies otu Hx itanùnes ,  fans  crt- 
nyen  niftyk ,  &ne donnent  point  de  baies. 

Efpeccs, 
à  tige  droite  ,  herbacée ,  à 


Another  prickiy  afpara^us  vvnh  ihrtg 
jfhur  fpines  rifing  front  the  fume  point. 

7.  Afptrgc  à  rij^e  iaiis  épines ,  à  tUDCflW 
peiichans-,  i  ftruilles  piliroimes. 

Afparagas  cauh  inemi  ,  nmàt  decKimtàt» 
faliis  cetacrrs.  ProJ.  LeyJ.  09. 

Afparagui  vviih  a  fmooi  jhlk  ,  ikcliniag 
branchxs  and  bnjily  Icavcs. 

8.  à  épines  (blitaiies,  à  tige  droite» 
l  feuilles  raflèmUécten  bouqiKBft  à  bn»> 
ches  filiformes.  • 

Afparngus  acuUis  folitariis  ,  eauk  trtâ»^ 
fvlti}  fifcicidatù  »  rêmitJUifirmiêtMm  Linii» 

Afparagus  vritk  fi^  fpiMI,m  t^rigl^ 
fialk  ,  Icavts  gronùig  Im  Mt^ten  i  Mâ  ivy 

JLndtr  branches. 

^.  4l^fiyr  à  épines  htàdciAci 
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les  ,  à  brandies  lamiliccs  &  à.  fcuiUcs  en 
bonquec. 

Afparagus  fpinis  Literattbus  termiiudibuf- 
e  ,  ramis  aggregatis  ,  foUis  fafcicuUtit, 
Inn.  Sp.  pl.  314. 
Afparûgus  vvith  fplnes  growing  on  the 
fides  and  ends  of  thc  branches  which  arc  m 
hinekes ,  and  temts  aming  out  in  clufiers. 

10,  Afoerge  à  feuilles  (olitaires ,  étroites 
èc  lancéolées  ,  -à  dge  conueufe  &  à  épines 
recourbées. 

Afparagus  foliis  folîtariis ,  lineari  lanceo- 
latis  coule  fietuafo»  acukù  reairm,  Blor. 
Ztil.  tSL4» 

T%e  great  prtekly  asparagus  of  Ceylon 
Witfi  hushy  Jîalks. 

L'eifcce  n",  i  cft  \'afxrge  commune  ^ui 
le  jcultive  dam  nos  iaroins  poor  le  (èrvice 

de  la  table ,  ce  n'eft  vraifemblablement  qu'à 
la  culture  qu'elle  eft  redevable  de  ce  degré 
de  perfeâioa  où  nous  U  voyons  aujourd'hui  i 
c«r  dans  les  maiais  où  elb  cioît  naouelle» 
ment ,  fcs  bourgeons  ne  font  que  de  la  grof- 
ièut  d'un  tuyau  de  paille  :  (l  cela  eft ,  il  a 
dA  en  coûter  bâen  du  temps  9c  des  (bins  : 
car  un  de  mes  imis  qui  s'ctoit  procuré  quel- 
ques graines  de  i'eipecc  agreue  >  les  ayant 
calàvees  avec  la  dendete  aiceiicion  dans  un 
terrein  excellent  ne  put  olxcnir  que  des 
bourgeons  de  moitié  moins  gros  que  ceux  de 
ï'afperge  de  urdm  qui  avoir  cru  dam  le  même 
liaii  mais  tlicmaïqna  que  feipece  champê- 
tre pouitbît  conftamment  huit  ou  dix  jours 
plutôt ,  &  que  Tes  bourgeons  étoicnt  plus 
doux. 

Cette  afperge  le  multiplie  de  graines  : 
pour  l'avoir  bonne  il  finut  s'adrcHcr  à  des 
connoUIèurs  à  qui  l'on  paiflè  ^cn  rapponer 
fur  le  choix  des  meilleurs  bomgBons  tc  des 
fcmcnces  les  plus  faines  :  mais  quand  on  -x  de 
bonnes  couclies  à'afpt  rge,  le  meilleur  pani eft 
d'en  râièfver  foi-méme  pour  de  lagiaine  :  en 
confequence  il  conviendra  de  marqutr  de 
bonne  heure  au  printemps  une  quantité  fulfi- 
lànte  des  plus  bca^x  piés,  pour  l^laillèr  mon- 
ter-, parce  que  ceux  qui  montent  après  la  fai- 
fon  de  couper  les  afpcrgesf  font  en  général  (i 
tardifs,  que  la  graine  en  mûrit  rarement,  à 
moins  que  l'été  ne  foit  diaud  &  l'automne 
très- favorable.  Dans  le  choix  des  piés  dcflinés 
à  poncr  la  graine,  il  faut  paiticuliérement 
voir  égvd  à  Jfur  taille  de  a  Itfw  tondeur  , 
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rejeter  ceux  qui  paroiflent  deroir  s'appladr  » 
ou  qui  s'ouvrent  de  boime  heure  par  le  haut  » 
&  choifir  toujours  les  plus  ronds  &  ceux 
dont  les  bourgeons  font  le  plus  ferrés.  Or 
comme  une  grande  partie  de  ces  pîés  ne 
prn  Itiifent  que  des  fleurs  mâles ,  par  con- 
fcquent  ftérlles ,  il  (èra  bon  d'en  réferver 
plus  qu'il  qe  reR&nécei&fie  fi  l*on  poimn 
s'affurer  que  tous  fhiâifieroient  ;  mais  c'cft 
ce  qui  îi'arrive  jamais  :  il  efl  à  propos  de 
ficher  un  petit  bâton  au  pié  de  chaque  plant 
à'afperge  que  l'on  réftrve  ,  mats  de  manioe 
que  l'on  n'endommage  point  la  couronne 
de  la  racine.  Ces  bâtons  ferviront  non-feule- 
ment à  les  fiûie  rcooimoitre ,  quand  dites 
fjionr  toutes  montées ,  mais  aufli  à  y  atta-' 
cher  les  bourgeons  quand  elles  feront  parve- 
nues à  une  cettaine  hauteur ,  &  qu'elles 
auront  pouffé  des  branches  latérales ,  ce 
oui  empêchera  qu'elles  ne  (oient  cajfécs  par 


le  veut ,  acadcnt  qui ,  faute  de  cette  pré- 
caution ,  pouirait  aniver  avant  la  pouffe 
des  autres  bourgeons ,  après  quoi  il  n'y  a  plus 
rien  à  craindre ,  parce  que  pour  lors  elles 
foont  abritées  par  les  autres  tiges.  Vers  la 
fin  de  feptembic  les  bait'5  fr- ront  dans  leur 
parÊùte  maturité  ;  ç  efi  a^rs  q^'il  ^ 
cower  ksàges,  &  mettre  les  baies  dans  un 
haum  oà  on  les  laidèta  fuer  trois  femaines 
ou  un  mois;  par  ce  moyen  la  peau  cxré» 
ricure  pouriira  i  eniuite  on  remplira  le  baf- 
fîn  d'eau  ,  &  avec  les  mains  on  caflèca  Knh 
tes  les  codes  en  les  prcffant.  Toutes  ceS 
peaux  furiugeiont  j  mais  les  femences  cou- 
feioncik  fend ,  de  force  qu'en  verGmt  Peau 
tout  doucement  ,  les  colTes  fe  crouvcront 
entraîtiées  par  cette  opération ,  &c  aprèsavtùr 
changé  vos  femences  d'eau  deux  ou  itotf 
fois  &  les  avoir  bien  biaflées' ,  vous  les  reOf 
drez  parfxiicment  nettes  ;  éparpille?  les  en- 
iuite fur  une  natte  ou  un  morceau  de  diap  * 
expofez-les  an  (oleîl  ou  à  fûr  par  un  teoipi 
fcc  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  parfaitement 
feches  y  mettez-les  dans  un  uc  que  vous 
placerez  jufqu'au  commencement  de  fihniec 
dans  un  lieu  qui  ne  foit  point  humide;  alors 
vous  préparerez  une  bonne  couche  d'excel- 
lente terre  que  vous  rendrez  le  plus  unie 
que  vous  pounres  ,  ic  fiur  laquelle  vous 
kmerez  vos  graines  ,  mai?;  non  pas  trop 
épais ,  fous  peine  de  vou:  vos  afperges  s'écio- 
lôr  i  cnfiiiG;  vgqi  IbidcscK  voae  coucha 
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couche  »  éloignées  de  neu^pouccs  feulement 
les  unes  des  autres  ;  ce  lemis  doit  &  fitiie 
dès  1.1  mi-f'.'vricr ,  p.iTcr  qi;e  1rs  graines  rcT 
icnt  long-temjrs  ai  icrie  avant  de  germer  i 
mais  fi  on  a  en?ie  d'y  Ccata  des  oignons» 
«n  peut  attendre  qinw  îoiiis  on  trais  te- 
maints  plus  tard  ,  pourvu  qn'on  ne  remue 
pas  la  terre  au  pomc  de  troubler  ie&  fe- 
znenoes  étafperges  en  laidam  h  gnine  dVù- 
gnons. 

Comme  les  ndnes  à'afperges  pouiTent 
louioun  qoandté  de  longues  fibres  qui  pénè- 
trent avant  dans  la  terre  ,  de  même  quand 
on  feme  les  graines  dans  l'endroit  oiî  elles 
doivent  relier,  ces  racines  ne  courront  pa^ 
le  nCqac  d'être  calfêes  on  endommaj;ees> 
comme  celles  qui  doivent  être  rranfplan- 
tces;  c'cft  pourquoi  elles  s'enracineront  da- 
▼antase ,  K-ront  plus  de  progrès ,  les  6bres 
s'étcnaront  latcralennent  ;  ce  qui  maintien- 
dra la  couromie  de  h  racine  dans  la  per» 
pendiculaire  »  au  fiea  que  quand  on  les 
tranCplante,  les  racines  coudlOlt  con- 
tre la  paroi  de  la  tranchée. 

Dès  que  vos  afpergts  font  levccs  ,  &  que 
les  finaiues  féminales  des  oignons  commen- 
cent à  paroitrc  (ce  qui  doit  arriver  un 
mois  ou  fix  fcmaines  après  qu'ils  auront  été 
îaxih  ) ,  il  faut  avec  une  petite  houe  en- 
lever toutes  les  mauvaifcs  herbes  f<  cclair- 
cir  les  oignons  :  mais  cene  opération  de- 
mande la  plus  grande  attention ,  U  faut  un 
temps  (êc  »  afin  que  les  m»iv;d(cs  herbes 
périfTent  aufTi-tôt  qu'elles  font  coupées ,  & 
on  prendra  garde  de  bleflèr  les  jeunes  pouf- 
fes à*afpa'ge  6c  de  couper  les  oignons  qui 
en  font  voifins.  Cette  manoeiivrc  doit  fe 
répéter  trois  fois  iCi  elle  eft  bien  faite  &  que 
la  Gafan  ne  fixe  ptMnc  trop  humide ,  il  se 
doit  plusrcparoître  de  mauvaifes  herbes  juf 
qu'au  moment  où  l'on  arrache  les  oignons  , 
ce  qui  fe  fait  ordinairement  au  mois  d'août , 
ce  moment  (ê  teconnoit  quand  leurs  tiges 
commerKTent  à  tomber  ?c  à  flétrir.  Auffi- 
tôt  que  les  oignons  font  enlevés,  il  faut  bien 
nettoyer  le  terretn  des  mauvailës  herbes ,  il 
n'en  reviendra  point  jufqu'au  moment  que 
vous  rendrez  de  la  terre  à  vos  couches ,  ce 
qui  doit  (è  làire  en  oAobre»  teinps  oà  les 
tiges  commencent  à  fôcher  i  car  il  vous  les 
coupez ,  tandis  qu'elles  font  encore  vertes , 
les  racines  poulferont  de  nouveau  bour- 
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geons ,  vos  afoerges  en  fcroient  confîd^ 
nblemenc  afibibiies  :  ces  îeunes  nges  doi- 
vent être  cOLipci'î  2u  couteau  à  deux  ou 
trois  pouces  de  terre  :  cette  précaudun  dôi 
vient  nécefTaire  pour  vous  (aire  diftingucK 
ht  couches  des  allAss  :  cela  6ùt ,  enlevé» 
avec  la  houe  les  mauvaifcs  herbes  ,  enter- 
rez-les à  un  des  bouts  des  allées  &  rcjctcz- 
en  la  terre  par-deffus  les  couches,  de  ma- 
nier- r;-!e  Celles-ci  dcpallcr.t  de  cinq  ou  fix 
pouces  le  niveau  des  allées.  Vous  pourra 
cnfnite  planter  un  rang  de  choux  dans  le 
milieu  de  vos  allées  -,  mais  garJez-vous  de 
rien  planter  ou  Jcmcr  lur  les  couches,  vous 
afFoibliriez  trop  vos  racines.  Je  me  garde» 
rai  bien  de  confeiller,  à  l'cxelnpîe  de  plu- 
fîeurs,  déplanter  des  fcv es  dans  les  allées, 
ellc^  Feroicnt  un  tort  inlîni  aux  deux  rangées 
é.'ûfpcrgts  qui ,  de  pan  &  d'autre,  les avoi- 
fincroierr.  T!  ne  lellc  plus  rien  à  fiirc  juf- 
qu'au  pruuetnps  qu'il  faut  houcr  les  cou- 
dies  pour  détruire  les  mauvai(ês  herbes  qui 
auront  recrû  Se  que  l'on  doit  râteler  le  plus 
légèrement  pcfTible  ;  il  conviendra  aufH  d'en 
netroycr  les  couches  avec  loin  pendant  tout 
l'été  uiïvaflt ,  &  de  crcuier  derechef  les  allées 
à  l'automne  ,  fuivant  la  méthode  ci-dclTus. 

Au  printemps  de  la  féconde  année  ,  vous 
pourrez  commencer  à  couper  quelques-unes 
A"  \i'ys  affxrgrs  ,  quoiqu'il  feroi:  beaucoup 
mieux  de  n'y  toucher  que  la  troifieme  an- 
née. Pour  cet  e&x  vous  prendrez  tme  four- 
che plaie  dont  les  fearcnons  foicnt  rappro 
chés,  qui  eft  faite  exprès  ,  Se  qu'on  appelle 
ordinairement  fourche  à  ofpergc;  à  l'aide  de 
cette  fourche  vous  enlèverez  vos  afptrget 
des  couches ,  obfervant  nc^anmoins  de  ne 

{las  plonger  trop  avant ,  de  crainte  de  firoif- 
«r  la  tête  de  la  racme  (  cette  opération  doit 
fe  faire  avant  la  faifon  de  la  pouftè  au  prin- 
temps) ;  vous  applanircz  enfuitc  légèrement 
vos  couches  au  moment  où  les  bourgeons 
font  prèsdcperoer  latente:  par  ce  moyen 
vous  détruirez  routes  les  mauvaifcs  herbes 
qui  rcparoîtront  beaucoup  moins  fréi^ucm- 
ment  que  fi  vous  aviez  applani  immédiate* 
ment  après  que  vous  avez  nilevé  vos  a/jpcr- 
ges.  Quand  elles  auroau  atteint  à  la  hau« 
teur  de  qâatre  on  cinq  pouces ,  vous  pour-* 
rcz  les  couper  »  mais  tK>n  pas  indiflinâe- 
ment  ;  ne  prr'ncz  que  les  gros  bourgeons, 
laiffant  aux  pccics  le  temps  de  fonitier  leurs 


oc  en  luivant  cette  mcthojp ,  une  couche 
a'afperges  peut  durer  dix  à  douze  am,  & 
Woduire  de  bons  bourgeons,  fur-tout  fi  l'on 
oblcrvc  de  ne  pas  lescoapn  tiop  W  à 
chaque  faifon  j  car  fi  on  la  cèupe  de  fà- 
çon  àempêcher  les  '7fpfrgfs  pouffer  d'un 
feu  bonne  heure  eu  lum  ,  les  racines  $'af- 
toiblironr  conlidcrablemcnt ,  Se  les  bour- 
geons en  feront  plus  petits.  Ceux  donc  gui 
voudront  avoir  des  nfptrgrs  k  l'amere  Éi- 
»on  fmmt  bien  d'avoir  des  couches  à  part  ;  : 
cequi  vaw  mieux  que  de  gâter  toute  la 
gantation  ,  «n  conpu»  les  ^^itirg»  Oop 

jwbm'emp^cher de  «lever id une 
tticur  ou  tombent  bien  des  gni5  depuis 
tong-temps  :  c'd\  de  ne  point  mettre  d'en- 1 
Ipm  div,,  1«  cottcheiî  îbic-perfMdeml 
Tomt  nj,  '  ' 


re»-ce  ^lu  nu  iw  Ualic  conlidérabie  pour 
le*  jardinieis  »  je  «ioiumai  les  inftrudion« 
i.c'lc;> Aires  fOKu  tftu  pigcuicr  fendant  loiic 

i  hiver, 

U&ut  d'abord  Ce  pourvoir  de  bonnes  ra- 
cines que  l'on  aura  elevx'cs  loi  même  ,  ou 
que  l'on  achètera  des  jarJjmcrs  cpà  en  foqt 
commerce;  on  oblèrven  que  ce»  racinn 
loient  tranlplanc^es  depuis  deux  ou  croiv 
ans}  &  après  avoir  déterminé  letempioù 
l'on  vfut  ;\  j:[  (Ir,  ,./c.:rgrs  bonnes  à  cou^ 
per  ,  on  prqiarcra  lix  ou  k>pc  temaincs  au* 
parxvant  du  fumier  firais  de  cheval  que  l'on 
amoncelcra ,  ffc  qu'on  laiiién  dk  ou  douze 
jouis  ai  t.vs  pour  qu'il  fermente  :  on  y  mê- 
ler.i  des  cendres  de  charbon  de  tcirc;  5c 
après  avoir  bien  retourné  ce  mélange ,  pouc 
ea  wfadw  les  purievt  m-  fmuoi  i» 
Maman 


Digitized  by  Google 


«4î  ASP  ASP 

fuite  l'employer  :  après  cela» on  creafèrl  une  1    Quinze  jours  après  que  votre  p^mche 


tranchée  dans  le  tcrrcin  où  l'on  fe  propo- 
iê  de  ^e  une  couche }  vous  doonêicz  k 
vos  cadres  la  largeur  &  la  longueur  pro- 
poitioDnécs^  à  la  quantité  à'afpa^  que  vous 
voulez  olancer  ;  trois  ou  quant  cûflès  à 
vitrajge  à  la  fois  fufiiront ,  fi  c'eft  pour  la 
confommacion  d'une  (âmille  pcu.nombreu- 
fc  :  cela  fait ,  épandez  le  fumier  dans  la 
ttanchée  le  plus  égalcmenc  que  frire  lé  pour- 
ra ^  &  fi  c'cft  en  décembre  que  vous  fai- 
tes cette  opération  ,  il  faudra  que  vous  mct- 
tiex  aumoinsWMt^de  finmer ,  ou  peut- 
être  d^vanuge,  que  vous  recouvrirez  de  fix 
.pouces  de  terre,  s^anc  foin  de  caÛcr  les 
mottes  &  d'appbmr  U  (ittfitfe  de  h  coo- 
chc.  Vous  commenoeiex  par  un  des  bouts 
à  planter  vos  racines ,  que  vous  jJacerez 
contre  un  petit  ados  de  la  hauteur  d'envi- 
ron cinq  pouces  :  vous  les  placerez  en  ran- 
gées le  plus  piès  l'une  de  l  autre  qu'il  vous 
iera  poifible,  &  vous  aurez  attention  que 
[leurs bourgeons  fineiic  dnncs  (  vous  mettrez 
uo  peu  de  terreau  fin  entre  les  rangées,  & 
prendrez  ^de  que  la  couronne  des  raci- 
nes ne  foit  pas  plus  inclinée  d'un  côté  que 
de  Tautre.  Quand  vous  aurez  garni  toute 


fera  faite ,  vous  couvrirez  les  couronnes  des 
racines  d'environ  deux  pouces  de  tette  fine; 
&c  lorfquc  les  bourgeons  commenceront  à 
fe  montrer  ,  vous  les  couvrirez  d'environ 
trois  poooes  de  la  même  terre  ,  ce  qui 
fera  en  tout  une  épaitleur  de  cinq  pouces 
fur  les  couronnes  des  racines  :  &  cela  fuffira. 

Vous  ferez  enfuite  une  bande  de  paille 
OH  de  Iqo^  litiete  épaillè  de  quatre  pou* 
ces  ou  environ  ,  dont  vous  environnerez  le 
pourtour  de  la  planche  j  de  manière  que  le 
haut  de  la  bande  (bit  de  niveau  avec  U  fur- 
face  de  la  planche.  Vous  l'aiTuicttircz  avec 
des  bâtons  droits  d'environ  deux  piés  de 
long ,  pointus  par  une  des  extrémi» ,  que 
vous  ficherez  horinuitaletnent  dans  la  cou- 
che. Vous  placerez  vos  chadîs  fur  cette 
bande  >  &  fur  ceux-ci  ,  vous  mettrez  vos 
vitrages  ;  mais ,  fi  au  bout  de  trois  lènui* 
nés  que  votre  planche  fera  faite  ,  vous  vous 
appercevezqu'cile  rcfroidiUè,  vous  revêtirez 
m  eâtés  aune  bonne  couche  de  fimier 
chaud  récent ,  qui  rappellera  (à  chaleur.  Une 
autre  attention  qu'il  faut  avoir  ,  c'eft  de 
ccxivrir  les  vitrages  de  nattes  ou  de  paiUe 
toutes  les  nuits  8c  pendant  le  mauvais  temps  ; 


votre  couche  de  racines  ,  il  faudra  que  vous  j  mais  pendant  le  jour,  cene  précaution  n'eft 
un  peu  de  terre  forte  auprès  fur  |  pas  néceifaire,  fur- tout  quand  le  fbleildon» 


memez  un  neu  ae  terre 
les  <fehots  de  la  couche,  qui  for.t  nus, 
pour  les  préferver  de  la  fccherclTe  :  il  eft 
néceifaire  auifi  de  ficher  deux  ou  trois  bâ- 
tons longs  d'environ  deux  ^és  eaon  vos 
racines,  dans  le  milieu  de  la  couche,  à 
■quelque  diftance  l'un  de  l'autre  :  par  le 
moyen  de  ces  bâtons ,  vous  connoitrcz  le 
degré  de  chaleur  oè  eft  votre  couche  ;  pour 
cela  ,  huit  jours  après  que  votre  couche  a 
.^té  faife ,  vous  Les  retirez  de  terre  >  &  fi  leur 
lestrâmâBéencetrée  n'eft  pmnt  chaude  ,  vous 
pourrez  épandre  fur  les  côtés  ou  fur  le  haut 
de  b  couche  un  peu  de  paille  ou  de  lirie- 
TC  ,  ce  qui  la  réchauffera  confidérablement  ; 
i8e  fi  vous  voyez  qn^dk  ait  trop  de  cha- 
-îeur  ,  &  que  vos  racines  foient  en  danger 
^i'en  être  onilécs,  il  conviendra  de  la  laif- 
icr  cnnéreoiem  découvene.  Se  de  Eiire 
•avec  un  ffos  blton  ,  fur  les  côtes  de  la 
couche ,  des  trous  en  deux  ou  uois  endroits 
powr  fidliter  icette  grande  dttdeur  k  moyen 


ne  :  (es  rayons  mime  pénétreront  les  vttf»> 
gt^s ,  Se  donnefoat  ooe  belle  couleur  aux 

Une ptandie  futede  k  dkudere  dont  jr 
viens  de  dire  ,  commencera ,  au  bout  d'en* 
vîron  cinq  fcmaines ,  fi  elle  va  bien  ,  à  don- 
ner des  bourgeons  bons  à  coujKrr  ,  &  con^- 
tinuera  d'en  donner  durant  trois  (emainef  ; 
&  fi  les  afperges  étoient  pourvues  de  bottes 
bien  en  racine ,  elles  jproduiront ,  dans  cet 
efpace  de  temps ,  trots  cens  bourgeons  pat 
caiffc  ;  fi  vous  êtes  curieux  d'en  avoir  juf- 
qu'à  la  faifon  où  la  nature  les  produit ,  il 
uut  renouveller  votre  planche  toutes  les 
trois  fèmaines  jufqu'au  commencement  dc 
mars ,  à  compter  de  la  (ai (on  où  vous  avex 
iaii  la  première  >  car  fi  votre  dernière  plan- 
che Ce  hk  dan&Ia  dernière  huitaine  de  mars , 
elle  vous  mènera  jufqu'à  la  faifon  des  nf- 
perges  ,  &  les  planches  £ùces  ks  dernières 
I  donneront  des  afpergu  .hoiaxK%  à  couper 


ve  diiCper  :  cet  expédient  ramènera  bien-  i  quinze  jours  plutôt  que  celles  qu'on  fait 
akU  couche  à  pnechakuftcfnpéféc.      |  vers  Nuël  :  itt  b(HU|pomicioiu  plus  gpo^ 


U  1^ 
tilt 


prc$  a  être  plantées  dans  des  c<.)uchcs  ,  cil 
une  terre  moite  &  riche  ;  quant  à  celles  qui 
ne  doivent  pas  être  tranfplantécs ,  elles  le 
contentent  d'an  Col  mitoyen» qui  ne  Toit  ni 
trop  fec  ni  trop  humide  j  uuk  une  terre  ar- 

Silleufc  ,  mr!,  r  de  (able ,  quand  on  i  f  iri 
*y  mettiL-  de  l'engrais  ,  cft  prer^rablc  à 
toute  autre. 

La  lècoiide  eCpcee  vient  naturellement , 
i  ceqa\>adit,  dam  le  pays  de  Galles  Se 
aux  environs  de  Briftol  ;  m.ii$  je  doute  fon 
que  cela  foit  vrai  :  car  ceux  qui  en  ont  paiW  , 
nifciit  qu'elles  nedifTctenien  lien  de  Yafpergc 
de  ))rdin  ,  que  U  culnue  a  (culement  cbau- 

Î[*c  :  kiais  j'en  aû  dernîAreaicm  reçu  de  cd- 
cs-ci qu. avoicnt  tré  am.illc«  près  de  Mont- 
pellier ,  &.  je  me  luis  pleinement  convaincu 
que  cene  et|«ce  cft  «mne  diffiffcme  de  cdie 


faire  venir  la  gr.iiii^  bords  de  la  Mcdi* 
cciranéc  qu  eik  iiabice  ;  li  faudroit  la  levée 
en  poc  poMC  paavoù  1*  nduv  è  f«bâ  dr 
l'hiver. 

L'efpece  a*.  ^  cft  originaire  du  cap  de 

l^jiir.r.F.fp:'r.iilLe  ;  cc\\c-ci  a  des  ligCS  uré- 
Kulitrcs  <?c  tic»-cortucs  ,  mii  parviennent  i 
huit  ou  dix  pics  de  haut  i  cVll  un  buifTo» 
qui  poulTc  quamixé  de  branches  latérales  , 
grêles  &  foiblct.  So  «snilles  étroites  naif- 
Icni  pat  bouquets  ,  comme  celles  du  me, 
leze  ,  Se  armées  par-dcdijus  d'une  cpin» 
foliiaire  &  aijguë-,  les  tiçes  refirent  quelques 
aimées ,  6c  les  feuUJc*  imw  tmijptm  veros  : 
on  la  reproduK  ordiminaMiic  en  diviiant 
fcs  racines .  parce  que  cette  crpecc  ne  donne 
point  de  rcmcncc  dans  fon  pys  naial  :  le 
mois  d'avdl  le  temps  pcoptc  à  «w* 
'  ■  '     '  ■      '     M  m  m  m  a 
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ration.  Il  faut  planter  les  racines  éatis  des 
jjots  ,  &  les  mettre  à  la  ferre  en  automne  , 
car  elles  ne  fauroient  fubiîftcr  à  l'air  libre 
en  hiver. 

L'efpccc  /i**.  6"  nous  vient  d*Efpagnc  ,  de 
Portugal  Ik  de  Sicile  ;  elle  habite  générale- 
ment les  lieux  pierreux  ;  elle  pouflc  quan- 
tité de  fcionsibibles  irréguliers  (ans  fcuil- 
ies ,  mais  arm.és  de  petites  épines  rigides , 
tiui  naidcnt  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
du  même  point ,  8c  qui  divergent  dans  tous 
ies  lots.  Ses  fleurs  font  petites  Se  d'une  cou- 
leur herbacée  ■■,  elle  a  les  baies  plus  grolîcs 
que  celles  de  lelpcce  commune  j  elles  font 
noires ,  quand  elles  font  mûres  :  cette  efpcce 
cft  délicate  j  il  faut  la  traiter  comme  Vef- 
IKce/j".  5. 

La  ft  ptieme  efpecc  vient  d'elle-même  au 
cap  de  Bonnc-hfpérance  }  elle  donne  du 
pic  quantité  de  tiges  grcUs  ,  qui  donnent 
naitlance  à  des  branches  foiblcs  ,  qui  s'incli- 
nent vers  le  bas  :  ces  branches  font  toutes 
•couvertes  de  ftuilles  filiformes  ,  femblables 
à  celles  de  ^'"fprrgr  des  jardins  ,  qui  reftent 
^trtes  toute  l'année  :  elle  (c  multiplie  ,  & 
ic  traite  de  même  que  la  cinquième  efpcce. 

L'cfpect  n^.  8  croît  aulTî  au  cap  de  Bonne- 
ifpérancc  -,  elle  jxjunc  quantité  de  fcions 
foiolcs ,  qui  naiflent  par  bouquets  &  armés 
^i'épines  situes  fur  leurs  côtés  &:  àlturs  extré- 
mités: fcs  Quilles  croiQcntaulTi  par  bouquets, 
-Se  rcdcnt  vertes  toute  l'année  :  même  traite- 
ment &  même  vote  de  multiplication  que 
pour  l'efjjecc  n".  5. 

La  dixième  e(j>ece  pouffe  du  pié  quanti- 
té de  branches  roiblcs  &  grimpantes  ,  qui 
s'élèvent  à  cinq  ou  fix  piés  de  naut  ;  elles 
font  garnies  de  feuilles  étroites  ,  lancéolées , 
toui  naiflent  chacune  féparémcnt  :  les  fcions 
<ont  armés  d'un  fi  grand  nombre  de  petites 
ëpines  courbes  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  ma- 
nier les  branches  ;  elle  fc  multiplie  en  par- 
tageant la  racine  :  mais  les  plantes  qui  en 
proviennent ,  veulent  être  placées  dans  une 
étuve  tempérée  ;  fans  quoi ,  elles  ne  réuïïi- 
toicnt  point  ici  :  on  la  trouve  dans  l'iflc  de 
Ceylan. 

Ces  pbntes  fc  trouvcm  dans  les  jardins 
des  curieux  ;  elles  contribuent  à  les  varier  ; 
tlles  ne  font  point  difficiles  à  conduire  ,  lorf- 
qu'on  a  un  endroit  pour  les  ferrer  l'hiver  : 
Qiidcnoitlcinvcttie  au  rang  des  autres  plan- 
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ASPERGIlLUSy  genre  déplante  qui 
ne  difïrre  du  hotryth  Se  du  h  jfus  ,  que  par 
l'arrangement  de  Tes  fcmences  i  car  nous  les 
avons  toujours  vues  arrondies  ou  ovales. 
Elles  (ont  attachées  à  de  longs  filamens  qui 
lont  droits  &  noueux  ,  ic  qui  tiennent  dans 
de  certaines  plantes  à  un  placenta  rond  ou 
arrondi  -,  far  d'autres  efpcces  ils  font  attaché» 
au  (bmmet  de  la  tige  ou  aux  rameaux  ,  fans 
aucun  placenta  ,  &  ils  reffL-mblent  aux  épis 
de  l'efpcce  de  gramen  ,  qu'on  nomme  vul- 
gaîrcmcnt;)/V-Jf-pou/c.  Ces  filamens  tombent 
d'eux-mêmes  quand  ils  font  mûrs  ,  &  alors 
les  fcmences  fc  féparent  les  unes  des  autres. 
Nm-a  plant nrum  gênera ,  par  M.  Micheli. 
Voyei^  Plante.  ( I) 

*  ASPERÏEJO,  (Géog.  anc.  &  mod.) 
ville  ruinée  dTfp.ignc  au  royaume  de  Va- 
lence. Il  y  a  au  même  royaume  un  bourg 
appellé  Afpc  ,  bâti  des  ruines  de  l'ancienne 
Alpe.  La  rivière  de  Lerda  coule  entre  Afpe 
Se  Afperhjo. 

ASPÉRITÉ,  f.f.  en  terme  de  phyfique ,  eft 
la  mêmechofequ'^prcM  Voy.  Apreté.  ( 0) 

*  ASPEROSA  ,  vilk  de  la  Turquie  cit- 
Europe  ,  dans  la  Romanie  ,  fur  la  côte  de 
l'Archipel.  Long.  4* ,  AO  ;  tat.  40  ,  £8. 

ASPERSION  ,  f.  h  r  Théolog.  )  du  la- 
tin afpergere ,  formé  de  â</  &  de  fpargo ,  je 
répands, 

Ceft  l'aftion  d'afpcrger  j  d'arrofcr  ,  ou 
de  jeter  cà  &  là  avec  un  goupillon  ou  une 
branche  de  quelqu'arbriflcau  ,  de  l'eau  ou 
quelqu'autre  fluide.  Vayci^  Goupillon. 

Ce  terme  eft  principalement  confacré  aux 
cérémonies  de  fa  religion  ,  pour  exprimer 
l'a^on  du  prêtre  lorfque  dans  l'églifc  il  ré- 
pand de  l'eau  bénite  (ur  les  adîflans  ou  fur 
les  fépulturcs  des  fidèles.  La  plupart  des  bé- 
nédictions fc  tamincnt  par  une  ou  plufieurs 
afperfioas.  Dans  les  paroi  flcs  Vafperfion  de 
l'eau  bénite  précède  tous  les  dimanches  la 
grand'meflè. 

Quelques-uns  ont  (butenu  qu'on  devoit 
donner  le  baptême  par  afperjîon  ;  d'autres 
prétendoient  que  ce  devoit  être  par  immif- 
Jîon  ,  ôc  cette  dernière  coutume  a  été  aiîèi 
long-temps  en  ufage  dans  l'égUfe,  On  ne 
voit  pas  que  la  première  y  ait  écét^ratiquéc 
y^oyc[  BAPTâM£^  Immersion  6'  Asrift,-. 

SOIR,  (GJ 


1' 


CM  Ocm  que  les  Bcdooins  font  dcfcen- 
.4llS»  ^txnqu'ils  m  difTcreni  par  h  couleur 
*de  Kur  peau ,  puirquc  les  premiers  fonr  aufti 
noirs  que  les  Ethyopiens  ;  quelques  uns  les 
confondou  avec  les  Geniles  &  les  Numides , 
'dont  (NI  voit  qu'ils  avoieni  quelques  u(âges  ; 
mis  leur  genre  de  vie  étoit  plutôt  confïnne 
'X  celui  des  Tamrcs  &  des  Arabes  Scenites 
cpi, comme  eux ,  vivent  eiKorc  aujourd'hui 
was  des  tentes.  Ces  peuples  indigetis  n'a- 
toient  poornicaUe  qa  une  cruche ,  une  cou- 
J>e  &  an  cootcau  ;  la.  tetre  leur  (ervoit  de  lit , 
&  leurs  troupeaux  leur  fbumifToient  du  lait 
dont  ils  foifoicnt  plus  de  cas  que  de  la  chair. 
Ils  fc  nourrifloient  encore  de  fruits  ou  du 
produit  de  leur  pêchr.  Us  Ameni  grofficrs 
&  fauvages  -,  &  comme  ils  éroicnt  lans  luxe 
"ti  ÙDi  bobina ,  ils  n'cutcnt  aucnne  tdonuc 


r^mWm,  Je  fupplante.  (  L) 

*  ASPHALTE ,  afphaltus ,  mm.  On  A 
donné  ce  nom  au  bttunie  de  Judée ,  patce 
qu'on  le  t'.rc  du  bc  Afplultide  \  &  en  géné- 
ral roue  bitume  foUde  porte  le  nom  à!af- 
pha'.tc  par  excoq^ , le  binne  que  Ton  « 
trouvé  en  Saille  m  coauneaceaiait  ck  C0 
fiecle,  fiw. 

yafpkdiii  des  Gro  cft  k  biniaw  4« 

Latins. 

Le  bitume  de  Judée  cft  folidc  &oe&i«, 
mais  facile  à  rompre.  Sa  couleur  cil  Dniae, 
&  même  noire  ;  il  eft  fuiftnt ,  tC  êtme  cou- 
leur réfincufc  tuS-fiTc,  fur  tout  lorfqu'on 
l'a  échaulR  :  il  s'enflamme  aifcmcnt ,  &c  il 
fe  liqu^e  au  fèu.  On  mmve  €e  bimme  en 
ptufÎLurs  endroits  ;  ouil  k  dw  eftifflé  eft 
celui  qui  vient  de  k  vm  Mone*  autre- 
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ment  appelle  iac  afphaltique ,  dott  la  Judée. 

C'dl  dans  ce  lieu  qu'étaienc  autrefois  So- 
dome  ic  Gomorrhc ,  &:  les  autres  villes  fur 
lefquelles  Dieu  fit  tomber  ur.e  pluie  de  iuu 
kc  ik  de  (eu  pour  punir  leurs  halûians.  Il 
n'cft  pas  dit  dans  l'écriture- fainte  que  cet 
endroit  ait  été  alors  couvert  d'un  lac  bitu- 
mineux }.  on  lit  lailemenr  aux  27  0  stSver- 
fi  ts  du  xix  chap.  de  la  Genefc  ,  que  le  len- 
demain de  cet  incendie  Abraham  regardant 
Sodome  Se  Gomorrlxe ,  &  tout  le  pays  d'a- 
lentour »  vit  des  cendres  enflammées  qui 
s'clcvoientdelt  terre  comme  h  fumée  d'une 
fburnaifc.  On  voie  au  xiv  cliap.  de  la  Gen. 
que  les  rois  de  Sodome ,  de  Gemonhe  Se  des 
trois  villes  voifîncs  ,  fonirtnc  de  chez  eux 
pour  aller  à  la  raicontre  du  roi  Chodoila» 
nomor  6c  des  trois  autres  rois  (es  alli^ , 
pour  les  combattre  ,  &  qu'ils  fc  rencontrè- 
rent tous  dansia  vallée  des  Boi"; ,  oà  il  y  avoir 
beaucoup  de  puits  de  bitume.  Voyez  aujji  Tac. 
Kjl.  liv,  V  y  chap.  vj. 

Il  eft  à  croire  qu'il  fbjr  une  grande  quan- 
tité de  biiume  du  fond  du  lac  Alplialiique , 
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peut-êo»  Vk  ce  que  Diofôocideii  voula 
Souvent  on  nous  donne  du  piftàiphahe  dutd 

au  ffu  dans  les  chaudières  de  cuivre  ou  de 
ici ,  pour  le  vrai  bkume  de  Judée.  On  pour- 
roir  aulfî  confondre  ce  bitume  avec  la  poix 
nnirf  de  Stockolm  ,  parce  qu'elle  eft  d'un 
noir  fort  luiiânc  :  mais  elle  n'efl  pas  fi  dure 
que  le  bitume  de  Judée ,  9c  elle  a, ,  ainfimib 
le  pifîàfphahe ,  une  odeur  puamefl^ui  les  nk 
ailément  rcconnoître. 

Les  fumigations  avec  ce  bitume  font  re- 
commandées dans  les  anaqucs  d'byftÀie; 
on  rn  fait  aufTî  des  emplâtres ,  qu'on  appli' 
que  lur  le  pubis  >  en  y  mêlant  quelque  corps 
moins  (blide.  L'ufage  extérieur  de  ce  bitu* 
me  efl  principalement  chirurgical  •  il  eft 
réiblutif  >  détorfif  «on  s'en  fert  dans  les  ulce- 
rcs  vermmeuY  on  (br£des ,  dans  les  extn« 
vafarions  de  fang  coagulé  &  les  tuin-uii  luî 
en  réfultcnt.  Vf^e^^  BiTUitfi  ,  &c.  (  M, 
La  FOSSE .  ) 

Après  avoir  (ait  cotmoître  le  bitume  de 
JuJce  ,  il  ne  nous  r'.ftc  plus  qu'à  parler  de 
ccve  force  de  bitume  en  général ,  &  des 


il  s'élève  au-dclfus  &  y  rumage.  U  eft  d'à-  f  phaktsÂt  nos  contrées  :  c'efl  ce  qu'on  trou- 


hor  i  liquide,  i?c  fi  vifq 


on  l'en  cirer  »  mais  i|  s  cpaii&c^cu-à-pcu»  & 
il  devient  aimî  duir  que  la  poa  (êrae.  On 
dit  que  l'odeur  puante  &  pénétrante  que 

rend  ce  bitume  eft  fort  contraire  aux  h^'u 
lans  du  pays  ,  61:  qu'elle  abrège  Icuij  jcuirsi 
que  tous  les  oilcaux  qni  paffent  par-defTus 
ce  lac  y  tombent  morts ,  Se  qu'il  n'y  a  au- 
cun poi^n  dans  ces  eaux.  Les  /Uabes  ra- 
mamm  ce  bitume,  tortqu'il  eft  encorp  It'* 
quide  ,  pour  goudronner  leurs  vailTeaux. 

ils  lui  ont  donné  le  nom  de  karabi  de  So- 
dome ;  fbuvent  le  motibroM  iignifié  la  même 
chofeque  bitume  dansleur  langue.OnaaufTi 
donné  m  bitume  du  lac  Arphalrique  le  nom 
de  ^mme  de  junéraiKcs  ,  &'  de  mu/nie^  parce 
que  chez  les  Égyptiens ,  le  peuple  employoit 
ce  bitume  ,  &  le  piflàfphalte,  pour  embau- 
mer les  corps  morts.  Diofconde  dit  que  le 
ytai  bitume  de  Judée  doit  être  d'niM  cou- 
leur de  pourpre  brillante  ,  Se  qu'on  doit  re- 
jeter ceCui  qui  eft  noir  Se  mêlé  de  matières 
étrangères  :  cependant  tout  ce  que  nous  en 
avons  aujoiird'nvl  eft  noir  :  mais  ii  on  le 
ca(Te  en  petits  morceaux  ,  ^'(î  on  regarde  à 


nciiv  cu'à  peinepeut-y  vcra  expofe  fort  nu  lung  dms  un  ncmoire 

hit  en  1 7  jo  ,  fui  les  mines  d'afphaJtc  en  gé- 
néral,  &  notamment  fur  celle  dite  À /<fJ^ 
blonniere  ,  fi^ê  dans  le  ban  de  Lamperfloch . 

de  Warîb  ,  en  balTe  Alfacc,  cnrre 


baillinp?  ne  w  arth  ,  m  traite 
Haguci.au  àc  VViiieubourg ,  pour  rendre 
compte  à  M.  de  Bttffon,  intendant  du  ianUn 
du  roi ,  de  cette  nouvelle  découvene ,  &  de 
1)  qualité  des  marchandifes  qui  fe  Eàbiiquenc 
1  ladite  mine  >  pour  (enrir  A  Vhifioirt  Mm- 

relie  ,  géru'rulc  &  p^irticulicre  ,  Scc, 

La  première  mine  d'afphalte  qui  ût  été 
connue  en  Europe  fous  ce  nom-là ,  eft  celle 
de  Neufchkel ,  en  Suiflè»  dans  le  vtlTif' 
vers  :  c'cft  à  M.  de  la  Sablonniere  ,  ancien 
tréforirr  des  Ligues  Suiilcs ,  que  l'on  a  obli- 
gation de  cette  découverte.  Monfê^nenr  le 
duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume  ,  apr^ 
l'analyfe  Hmc  des  picumcs  fonam  de  çeoai 
mine  ,  fit  délivrer  audit  lîeur  delà  Sabkm- 
nicre  ,  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi,  par 
lequel  i!  lui  étoit  permis  de  faire  entrer  dans 
le  royaume  toutes  les  marcliandili  i  j  rovc- 
nantes  de  cette  mine  ,  fans  payer  aucune 
droits  ;  cet  airêt  eft  tout  au  lor.g  daosledic- 


travcrs  les  parcelles,  on  appcrçoxt  u;ie  petite  j  tjonnairc  du  commerce,  au  mot  afphalte, 
teinte  d'un  jaune  couleur  de  lâftaii  :  ^eft  1  Les  bitumes  qui  fiment  de  cette  mine  (bu 


Latone  ,  l'arc  de  triomphe  &  les  autres  > 
mâme  le  beau  v-ifc  cîc  marbre  blincqiii  cft 
dans  le  parterre  du  nord  à  Verfàillcs ,  fur 
ItqucI  cfl  en  relief  le  ûcrihce  dlphigénie. 

En  n-|iÂrani  ces  huiles  ou  bitumes  de  la 
piL-ric  à  chaux  ,  elles  (ê  trouvent  paidites 
à  celles  que  l'ori  fabrique  aûucI!frT!""r  r  i 
Allàce  :  mi:s  la  Icparaiion  en  beaucoup 
plus  difEcile  ,  parce  que  les  ptcucs  parties  de 
tt  pierre  à  chaux  font  li  fines ,  qu'on  ne  peut 
liier  l'huile  pure  que  par  l'alembic  ;  au  lieu 
que  Ci-IIts  J'Alfacc  ,  qui  «u  filtré  dans  un 
banc  de  lablc  ,  quittent  facilement  le  (âble 
doiir  les  parties  lont  lourdes  j  ce  fable  déu- 
eau  bouilUnce  ,  (cDrécipite  au  fond 
de  b chaiidkseoà  il lefte blanc .  &rhuUe 


eu  une  v  gjiHiiw  TyyHB  »  ^«ua  >i^iiw> 
rment  £ût  w»  rêverai  coniîdérable.  Il  cft 
confiant  que  c'cft  une  eau  de  goudron  na- 
oircl ,  q  ie  porte- ivcc  elle  que  des  parties 
balfamiqucs  ,  clli;  f.iu  peu  le  goudron  ;  elle 
cft  claire  comme  l'eau  de  roche ,  &c  n'aprel- 
que  pas  de  fêdintenc  :  cependant  elle  nf- 
cnautfc  l'eflomac  ,  tient  le  ventre 
donne  de  l'appétit  en  en  buvant  trott  ou 
quatre  verres  le  matin  à  jr-jn  ;  il  y  a  des 
Kcns  qui  n'en  boivent  iamais  d'autre ,  je 
ic  portent  à  merveiUe.  Les  bains  de  cene 
eau  font  très-boiapotic  la  ^ik  ksina», 
ladies  de  la  peau.  , 

Ceft  donc  cette  fontaine  qui  a  iniiqué  la 
mine  à'afphabe  où  M.  de  la  Sabloimierc  tra- 
vaille aâucllemem  ;  elle  chaoie  daa»fes  ca- 
(ÔMatcin»!  m  bimrac  osii  »  une 
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huiU  rouge ,  qu'cHepoaflc  de  twips  en  temps  ' 
fur  la  fuprificic  des  eaux  de  ion  oalTin  ;  on 
les  voit  monter  à  tous  momcns  &  former 
un  bouillon  ■■,  ces  huiles  &  bitumes  s'éten- 
dent fur  l'eau  ,  5c  on  en  peut  ramaiVcr  tous 
les  jours  dix  à  douze  livres  ,  plus  cependant 
en  été  qu'en  hiver.  Quand  il  y  en  a  peu  , 
&  que  le  foUfil  donne Tur  la  fontaine  ,  ces 
huiles  ont  toutes  les  couleurs  de  l'arc-cn-cici 
ou  du  prifme  ;  elles  fe  nuancent  &;  ont  des 
veines  6c  des  contours  dans  le  goût  de  celles 
de  l'albâire  ,  ce  ciui  fait  croire  que  (î  elles  fe 
.  répaiidoient  fur  des  tufs  durs  &  propres  à  le 
pétriher  ,  elles  les  veineroicnt  comme  des 
marbres.  Le  bafTîn  de  citte  tôntaineadouzc 
piés  de  diamètre  d'un  fcns  fur  quinze  de 
l'autre  ;  c'cft  une  efpccc  de  puifard  qui  eft 
revêtu  entièrement  de  bois  de  chari>cnte  -, 
il  a  quarante-cinq  piés  de  profondeur  :  la 
tradition  du  pays  dit  qu'il  a  été  creufé  dans 
fcfpérance  d'y  trouver  une  mine  de  cuivre 
&  d'argent  i  on  en  trouve  cfFeftivcment  des 
indices  par  les  marcafîîtcs  qui  font  au  fond 
de  cene  fontaine  :  M.  delà  Sablonnierel'a 
fiit  vuider  ;  l'ouvrage  en  bois  étoit  fî  ancien 
&  (i  pourri  ,  qu'une  partie  a  croulé  avant 
que  la  fontaine  ait  été  remplie  de  nouveau  ; 
elle  coule  cependant  ï  l'ordinaire  ,  &  jette 
fon  bitume  comme  auparavant. 

A  cent  foixantc  toifes  de  cette  fontaine  , 
au  nord  ,  M.  de  la  Sablonnierea  fait  creu- 
fer  un  puifard  de  quarante-cinq  piés  de  pro- 
fondeur qu'il  a  fait  revêtir  en  bois  de  chêne*, 
il  s'y  efl  rencontré  plufieurs  veines  à'afphaltc 
ou  bitume  ,  mais  peu  riches  i  celle  qui  s'cfl 
trouvée  à  quarante-cinq  piés  ell  fort  grafïc  ; 
elle  cfl  en  platurc  ,  mais  cependant  ondée 
dans  fa  partie  fupérieure  ,  c'eft-à-.  •  e  qu'elle 
a  quelquefois  lix  piés  d'épaidcur ,  6c  quel- 
quefois elle  fe  réduit  à  moins  d'un  pié  ,  puis 
elle  augmente  de  nouveau  ;  fa  bafe  eft  tou- 
jours fur  une  ligne  droite  horizontale  dcl'eft 
à  l'oueft ,  6c  qui  plonge  du  midi  au  nord  \  à 
fa  partie  fupérieure  eft  une  cfpece  de  roc 
plat  d'un  pié  d'épaidcur  ,  qui  eft  par  feuilles 
comme  l'ardoife  ;  il  tient  par-deilus  à  une 
terre  glaifc  qui  rcflcmblc  allez  à  la  ferpentine. 

A  fa  panie  inférieure  fe  trouve  un  fable 
rougeâtre  qui  ne  contient  qu'une  huile  moins 
noire  que  celle  de  la  mine  ,  plus  purc&  plus 
fluide  ,  qui  a  cependant  toutes  les  mêmes 
qualités  i  ce  fable  rouge  fcrt  à  £ùic  l'iiuilc 
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de  Pétrole  ,  de  même  que  le  rocher  qui  fe 
trouve  Iwrs  de  terre ,  6c  qui  a  U  même 
couleur. 

Pour  donner  uneidée  de  cette  mine ,  il  e(k 
nécelTaire  de  dire  qu'elle  eft  d'une  étendue 
immenfe ,  puifqu'elle  fe  découvre  à  près  de 
fix  lieues  à  la  ronde  :  depuis  l'année  1740  , 
que  M.  de  la^blonnicre  y  f.ut  travail- 
ler ,  on  n'en  a  pas  vuidé  la  huitième  partie 
d'un  arpait  à  un  foui  lit ,  qui  eft  aéhiclte- 
ment  foixanrc  piés  environ  plus  bas  que  la 
fupertîcie  de  la  terre  ,  6c  l'on  n'a  pas  touché 
aux  trois  lits  ou  bancs  qui  font  fupérieurs  à 
celui  oii  l'on  travaille  actuellement  j  ce  lit 
eft  de  plus  de  foixante  piés  plus  élevé  que 
celui  que  l'on  a  découvert  au  rond  de  la  fon- 
taine dite  backelbroun ,  6c  il  s'en  trouve  deut 
lits  entre  l'un  6c  l'autre  :  mais  il  y  a  grande 
apparence  qu'à  plus  de  cent  piés  au-deifous 
de  ce  dernier  Ut ,  il  y  a  encore  plufieurs  bancs 
infiniment  plus  riches  ëc  plus  gras  ;  on  en 
juge  par  ce  qu'on  a  découvert  avec  la  fonde  » 
&  par  l'huile  que  cette  fontaine  charrie  au 
fond  de  fa  fource  ;  les  marcairucs  y  font  les 
mêmes  ;  elles  font  chargées  de  fbufrc ,  de  bi- 
tume ,  fie  depetites  paillettes  de  cuivre.  On 
y  trouve  aulTi  quelques  morceaux  de  char- 
bon de  terre  ,  qui  font  foupçonner  qu'on  eo 
découvrira  de  grandes  veines  à  meiure  que 
l'on  s'enfoncera. 

Si  on  continue  ce  travail ,  comme  on 
le  projette ,  6c  qu'on  parvienne  au  rochef 
qui  eft  beaucoup  plus  bas ,  on  efperc  d'y 
trouver  une  mine  de  cuivre  8c  argent  fort 
riche;  car  les  marcatTitcs  font  les  mêmes  que 
celles  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

On  obfcrve  dans  ces  mines,  que  le  bitume 
fe  renouvelle  6c  continue  de  couler  dans  le* 
anciennes  galeries  que  l'on  a  vuidées  de  mi- 
ne &  remplies  de  fable  &  autres  décombres 
ce  bitume  poulTe  en  montant  6c  non  en  dcf- 
ccndant ,  ce  qui  fàit  juger  que  c'eft  une  va- 
peur de  foufre  que  la  chaleur  centrale  poulfe 
en  en-haut  ;  il  pénètre  plus  facilement  dans  le 
fable  que  dans  la  glaiie ,  6c  coule  avec  l'eaa 
par-tout  où  elle  peut  palier  ,  ce  qui  tait  que 
plus  la  mine  eft  riche ,  6c  plus  on  eft  incom- 
modé par  les  lources.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  qui  eft  coûteux  ,  M.  de  la 
Sablonniere  vient  de  prendre  le  parti  de  fui- 
vre  une  route  oppoféc  dans  fon  travail  ;  fes 
galeries  ont  cié  conduites  jufi^u'à  préfcnt  du 
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C)a  t  i  c  du  rocher  &  de  (à  tcne  rougeune 
huile  noire  ,  liquide  &  couUnce,  qui  dlde 
l'huile  de  pérrolc  :  cette  opéradon  (e  foit  par 
le  moyen  d'u.i  feu  de  dix  à  douze  heures. 
La  mine  ou  le  rocher  (ê  mènent  dans  un 
grand  fourneau  de  kt  bien  luté ,  Se  coule 
par  defcenfum  ;  on  peut  Ëure  de  ces  huiles  en 
grande  auantité.  Ceft  cene  biile  préparée 
que  M.  de  l.i  SablonnicK  prétend  ein|aoyer 
pour  les  confcrvcs  des  vaillèaux. 
'  L'huile  rouge  Se  l'huile  blandhe  font  tirées 
ferûficnfum,  Bc  font  trés-utiles  en  médecine , 
&  fur-foat  en  chtrurgîe,paur|^rir  les  libères 
0c  «wtn  lei  mail  ^ics  de  la  peau.  Vayt^Bi- 
TVMi  &  Pissa  PHAiTE. 

♦  ASPllAl.IlDH.  bc  de  Judée,  ainfi 
nommé  du  bitume  qui  en  fixtott  à  giDs 
boailk»m.Le$  villes  de  Sodome ,  de  Go. 
nme///. 


dans  les  temps  de  fam:nc  :  elle  cil  ûcrt  i  livr , 
incillvct  apéritive  >  diurétique ,  cmménago- 
goe  ;  ellerelîfte  aux  venins ,  déterge  les  viens 
uLercs ,  &  rc'.our  les  rumeurs.  '  hf) 

♦ASPHUXIE,  r.  f.  (  Mi-J.j  diminu- 
tion du  pouls,  telle  que  les  forcer  p.^ro.i  lent 
réiôlneSf^laclulcut  naturelle  prclqu'cccince, 
le  ccrur  lî  peu  mû  qu'un  homme  eft  comme 
moit.  Ln  mort  ncdiftlrc  de  !'<a//»Aax/< quant 
aux  lymptomt-s  ,  que  par  la  durée.  L'idée 
d'une  diofe  horrible  ,  U  grolllU'e  ,  l«  P"- 
fions  violentes ,  le  fpafme ,  une  évacuation 
forte,  ravonemcni  &  autres  cauU»  kmbfai* 
bles,  peuvent  produire  Vafphuxie. 

ASPIC ,  r.  m.  af^s ,  (  Hip.  nat.  Zoo^.  ) 
lèrpcîtttrés-connu  des  anciens,  *:  doiii  ils 
ont  beaucoup  parlé  :  mais  il  cft  iitHcilc  à 
pcàoicdencoMMWTO  l'e^coe  de  iapuKA 
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laquelle  ils  donnoient  ce  nom.  On  prétend 
qu'il  apptnenoit  à  pfufieun  efyeccs ,  &  que 

les  F.p\'prirn<i  en  diuincuoient  fuiqu'à  (cizc  i 
auili  iiit-on  ouc  ks  afpicj  étoienc  fort  com- 
1  mum  fiir  les  bords  du  N9.  On  rapporte  qu'il 
yen  avoir  aufîl  îuiucoup  en  Ahique.  On 
a  cru  qu'il  y  avwc  des  afpict  de  tare  6c  des 
afpics  Jftam,  On  a  dii  que  ces  ferpens  écoiem 
de  pluHeurs  couleurs  \  les  uns  mûrs ,  les  au< 
wcs  ccndiés ,  jaunârrrs ,  vcrdâtrcs  ,  £v. 
Ceux  qui  n'ont  reconnu  qu'une  efpecc  ^*af- 
/vcr  \  ont  réuni  toutes  ces  couleurs  fur  le  ml- 
ine  individu.  Les  afjncs  étoient  plus  ou 
moins  grands  \  les  uns  n'avoient  qu'un  i»é , 
d'autres airaîearttiefandê;  &fionencroit 
plufîeurs  auteurs ,  il  s'en  trouvoit  qui  avoient 
jufqu'à  cinq  ooudées.  Les  delcziptions  de 
cet  animal  qui  lônr  du»  ks  andem  ameors, 
diff  rcnt  beaucoup  les  unes  des  autres.  Selon 
ccsdcfçnptions,  Vafpic  eft  un  petit  ferpcnt 
plus  allongé  que  la  vipère;  fesdent*  tônt 
longues  &  (bnent  de  fâ  bouche  coaune  les 
dents  d'un  fanglier.  Pline  dit  qu'il  a  des 
dents  creulcs  qui  diftillenc  du  «venin  comme 
k  queue  d'un  (cof^on.'  Agricola  »ppone 
que  Vafpic  a  une  odeur  très-mau  .aifc  ,  5r 

2u'il  a  la  même  longueur  &  la  ménae  groi- 
iir  qu'une  anguille  médiooe.  Elien  pré- 
tend que  ce  fcrpent  marche  lentement  i  que 
fes  écailles  font  rouges  ;  qu'il  a  fur  le  front 
deoat  caioncules  qui  refTcmblent  à  dciixcal- 
loHtés  ;  qoefim  cou  cft  gonflé  ,  &:  qu'il  ré- 
pand fon  venin  par  la  bouche.  D'.iutrcs  af- 
fuiem  que  fcs  écailles  font  fort  brillantes , 
Af-mit  lorfqu'il  eft  expot?  au  folcil  ;  que 
les  yeux  «ftincellent  comme  du  feu  ;  qu'il  a 
quatre  dents  revêtues  de  membranes  qui  ren- 
ferment du  venin  -,  que  les  dents  petomt  ce» 
membranes  lorf^iue  l'animal  mord  ,  &  qu'a- 
kws  le  venin  en  découle  ,  &c.  Si  ce  fiit  eft 
vrai  »  c'eft  une  conformation  de  \'afmc  qui 
lui  eft;  commune  avec  la  vipefe  (hunes 
ferpens  venimeux.  Voyei  ^'-'"^  '^^h. 

On  a  indiqué  pluljcuis  ctymologies  du 
«aot  afpic.  Nous  les  rapporterons  ici ,  parce 
qu'elles  fonr  fondées  (ur  des  faits  qui  une 
rapport  à  Thiftoire  de  ces  ferpens.  Les  uns 
dtlênt  qulh  ont  hck  ûnfi  appelés  parce  qu'ils 
répandent  du  venin  en  mordant ,  i^fpis  <ih 
'fp^g^ndo.  D'autres  prétendent  que  c'eft 
fûœqaelau  peau  eft  rude  ,  afpis  ahafpe- 
pftote  atr/f  /  ou  parce  qoe  kgniade  binueie 
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les  (ait  mourir  ,  afpis  ab  afpiciendo  ;  ou  par- 
ce que  dès  que  Vafpic  entend  du  bruit  il  fe 
contourne  &  forme  plufieurs  fpirales,  du 
milieu  def<^ueUés  il  élevé  £à  téte ,  que  dans 
cetœ  ficuatmi  U  sedèmble  à  un  bouclier  > 
tifpls  ab  afpide  clypeo  ;  enfin  parce  que  le  fit 
âemcnc  de  ce  feipent  eft  fonaig^^  ou  parce 
quTil  ne  fiffle  famak.  On  a  trouvé  le  moyat 
de  dériver  le  mot  grec  «Vr/r,  de  l'un  ic 
l'autre  de  ces  faits  ,  quoique  contraixes.  U 
nous  feroit  intéref^int  de  lavoir  lequel  eft  le 
vrai,  plutôt  pottfl'hiAoÎR  de  ce  fe^tenc  que 
pour  l'erymofogie  de  fon  nom  ?  mai-;  ce  que  ' 
l'on  fait  de  ce  reptile  paioit  tuR  mccstain ,  tc 
en  partie  êUmiIcok.  Aldfovande,  Se^ouam 

kifi.lib.l^Kr'.Y ,  Je  Serpente  anim.  qucdfyiop. 

On  a  donné  le  nom  à*eifpK  à  on  iî^pcni 
de  cepays-d  >  allèx  onnmuR  aux  environs 
de  Paris.  Il  patok  plus  effilé  &  un  peu  plos 
coun  que  la  vipère.  U  a  la  tête  moins  ap> 
placie;  il  n'a  point  de  dents  mobiles  comme 
k  vipeie.  Fo)ne^  VfViRZ.  Son  cou  eft  alfex 
mince.  Ce  (erpent  eO:  marquî'  de  taches 
noirâtres  lur  un  Itmd  de  couleur  ruuUâue  » 
&  dans  certain  temps  ks  taches  difpaioit- 
icnt.  Norrr  afpic  mord  &  déchire  la  p'-sii 
par  là  moriute  ;  anais  on  a  éprouvé  qu'clk 
n'eft  point  venimeufe ,  au  mou»  on  na  ici^ 
fenti  aucun  (ymptome  de  veuin  après  s'&rc 
iait  mordre  par  un  de  ces  ferpens  y  au  point 
de  rendre  du  fang  par  la  iplaie.  Cette  expé- 
rience a  été  faite  Se  répétée  ptufieurs  lÎHSMt 
d'autres  ferpens  de  ce  pivç  ;  tels  que  k  cou- 
leuvïc  ordinaire  ,  la  couleuvre  à  collier,  & 
l'orvet ,  qui  n'ont  donné  attcune  marque  de 
venin.  Il  lltoit  à  fouliaiter  que  ces  expé'- 
riences  fullait  bien  connues  de  tout  le  mon- 
de ;  on  ne  ctaîndroit  plus  ces  (oepens ,  <e 
leur  morfure  ne  donneroit  pas  plus  d'in- 
quiénule  qu'elle  ne  GUiSk  demsd,  Vtyei^ 
Serpent.^  (  l) 

Cependant,  lëbm  plufieins  amoust  le 
meilleur  remède  contre  cette  piqûre  eft 
l'amputation  de  la  parde  a&âée  ;  unon  on 
fcanfie  leschairs  qui  font  aux  environ»  de  la 
piqûre  jufqu'à  l'os  ,  afin  qnr  \z  venin  ne  fe 
communique  point  aux  parue»  voihnes»  & 
Ton  doit  appliquer  des  cautères  (urlcsanf 
très  ;  cor  le  venin  de  Pâ/^/c ,  difent-ils ,  auffi- 
bien  que  le  fang  du  uureau  ,  fîge  les  hu- 
meurs dans  les  artères.  P.  iCginette ,  Uv.  V, 
du  9»^^  On  peut  ^  jcbn^aiioet  «  goéôc 
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cun  chef  (l'oeuvre  ;  il  fuffit  pour  être  ac!mis 
^  rostitrile  ,  qa'âs  iicm  iié  au  fcrvice  des 
«narcbaiids merciers  troisans  en  qualité  d'ap- 
prc  iiiis ,  trois  autres  apzès  leur  appteittif- 
i^ge  en  quai:ic  de  sijf  aiis. 

Dans  le  corps  dés  marchands  pelletîers- 
haub.'.nnicri>- fourreurs,  qui  ift  le  ^uatrjtrme 
des  Cix  corps  ,  K  ^  afpirans  à  la  maitrife  doi- 
vtct  jultititr  de  Lar  apptcmiliage  &  <iu  itrr- 
vice  chez  les  maùicsi  lavoir ,  qoarrc  ans 
d'ap]  rcptiflage-  6i  qmrre  ans  de  lèivice»  & 
ils  lom  obligés  à  cluf-d'aruvrc. 

Ceux  qui  aipircnc  à  être  reçus  dans  le 
corps  des  roaiciiaiidsboniiciicis-alir.ulclcrs- 
înitonnicrs ,  qui  ell  le  cinquième  des  lîx 
corps  )  (ont  auifi  iem»&&iresch«f  d'ceuvre , 
&  doivent  avoir  fait  leur  apprcntltragc  de 
cinq  ans ,  &  le  fervice  des  maiucs  pendant 
cinq  autres  animées. 

Eniîn  ceux  qui  a(pirem  à  fe  £ûre  tecevoir 
danj.  !c  {:xu  me  &  dernier  corps  dfs  mar- 
^iiands,Qui  tft  celui  de  loifévttne,  doivent 
luftifier  de  haie  ans  d'apprentiilage  &  de 
deux  ans  de  fervice  cluz  ks  mairres  :  outre 
cela  jl«  ibnt  encore  obli^  de  faire  chef- 
d'ceuvre ,  &  dé  donner  caution  de  la  fomme 
4e  1  CCD  livres. 

Les  ,ifpii\.ns  à  la  mnîtrife  dans  les  com- 
munaiiici  dtb  aif>  .ïc  mùiers  ,ont  auHI leurs 
xégLmens  ,  leur  temps  d'apprentiilage  ,  ce- 
lui du  fervice  ciuz  le-s  maîtres  ,  &  leur  cl-.ef- 
d'o-uvrc  :  mais  prelque  tous  ditîercnt  luivaiu 
la  diverjîté  des  ptKNcffions  &  des  ouvrages 
qu'on  y  fait.  On  trouvera  dans  ce  diûion- 
luire  les  dcuik  les  plus  rmp ortans  à  cet 
^rd  (bus  les  noms  dts  difi&ens  arts  &  mé- 
JÛrs.  (G) 

ASPIRATION ,  r.  f.  r  Gramm.  J  Ce  mot 
fignific  proprement  l'adion  de  celui  qui  tire 
l'air  extérieur  en  dedans  }  6c  l'expiration  , 
cA  l'-ielion  par  laquelle  on  repoyOe  ce  m^mc 
sàt  en  dehors.  £n  grammaire ,  par  ajpira- 
4ion  ,  on  entend  une  certaine  prononciation 
forte  que  l'on  dom.c  à  une  Icnrc ,  &  qui  fe 
Jsdt  fit  ajpirauo/i  &  rcipiration.  Le&  Grecs 
■la  marquoient  par  leur  efprît  rude  * ,  les  La- 
tins par  h ,  en  quoi  nous  les  avons  fuivis. 
Mais  notre  A  cft  nès-fouvent  muette  ,  & 
ne  marque  pas  toujours  Vafpiration  :  elle  ell 
J^tueiie  dans  homme ,  honi^U  >  héroïne ,  Ckc. 
«Ile  cA  afpirée  en  hâta  ,  AmUUr,  M»*»  ^C, 
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AsnnATiON  ,  r.  f.  cft  la  m^c  chôfe  , 
en  kyorault^ue  ,  qu'ajcenjîon.  L'eau  dans  les 
pompes  ne  peur  guère  être  afpirée  qu'à  if 
ou  16  pics  de  linut  ,  quoique  l'on  puillc  U 
poullèr ,  fuivaiu  les  rt^s ,  jufqu'à  ji  piés, 
>ourvu  que  l'air  extérieur  ccnoptime  la  fur* 
acc  de  l'eau  du  puits  ou  de  la  rivière  dans 
aqudle  trempe  le  tuycu  de  Vafpiration  ;  alors 
a  colonne  d'eau  fait  équilibre  avccla  colonne 
d'air.  Si  On  n'afpire  l'eau  qu'à  10  ou  x6  piés 
de  haut ,  c'.  ft  afin  que  le  piflon  ait  plus  de 
vivacité  <3c  plus  de  force  pour  tirer  icao, 
VoytX^  AlK  ,  POMPB.  (K) 

Aspiration  ,  f'Mufi^.".  n^émenr  prin- 
ciDalcmeut  en  ulâge  pour  k  clavellln.  Il 
eft  de  deux  (brtes  ,  icou  le  marquottainie» 
fois  de  deux  manières,  fuivant  l'cfpecc  dont 
il  devoir  être.  Lorfqu'on  trouvoit  la  mar- 
que A  }  on  failbit  entendre  la  note  iiuné- 
diaterocnt  au  delltis  de  cdlequi  éDok  notée» 
&  qiund  on  trouvolr  cette  nurre  marqvic  V , 
c't'toii  la  note  immédiatement  au-dcllbus 
qu'il  falloit  faire  cniendie.  Aiqourd'hui  dn 
ne  fe  fert  plus  de  ces  marques  :  on  rore  \'af- 
piratïcn  tout  au,  long ,  ou  un  la  laiûc  à  la 
volonté  de  l'exécuteur.  Vwt  1^  marque  5e 
1  effet  de  Vafpiratian»^,  8,  ft,  lF,dt 

On  pratique  encore  l'afpiration  par  degrés 
disjoints.  Vojcihfy»^  »  ^,  IV ,  dtlèifi^ 
que.  (F.D.C.) 

ASPIR  AUX ,  f.  m.  pl.  fe  dit  dans  la  plu- 
part des  kboraiCMfes  où  l'on  cmploîedcs  four- 
neaux ,  d'un  trou  pratique'  devant  un  four- 
neau. (S:  recouvai  d'une  grille.  Ce  trou  ^rt 
à  dekendre  00  i  pénétrer  dans  le  (bumeau 
pour  en  tirer  \x  cendre  ,  à  pomper  l'air 
pour  animer  iefiu  &  chalfer  les  fumées  dans 
la  cheminée  :  c'eft  pour  cela  qu'il  n'cft  cou- 
vert que  d'une  gruie  >  quoique  cela  Çùn 
moins  commode  aux  ouvriers  qui  rraviil'.rnt 
autour  des  cluudiuts.  l'uyf^  FouK.stAU. 
Ordiiiairemcnt  dans  les  laboratoires  (hi  I'oq 
rafinc  le  fueie  ,  deux  i7y/>;r<7</x  fuffi&nt  pOOI 
un  tounicau  de  trois  chaudières. 

ASPIRÉE  ,  adj.  f.  terme  de  Graninuire; 
leitre  ofpirce.  La  méthode  grecqtedeP.lC 
diiauiîî  afpirante. 

Ml,  K»wm. ,  Tmv ,  font  les  tettues. 
Et  pour  ittoyttmtM  fim  ItflUJtf 
Ces  trois  Bt-m  .  r«K<<^  ,  Athm» 
^Jpiraatts       Xi,  ©«iw. 
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un  inftanr ,  «jue  dans  un  autre  inftant  éffX  i 
d'où  il  ^enuuc  que  la  Cmt  cft  moins  conc  a 
la  fin  qu'au  commencement  ,  ffc  dans  tout 
le  temps  de  ta  formation  de  i'écheveau  :  le 
fécond ,  c'eft  que  les  bobines  nntet  fiir  elles- 
mêmes  par  le  froctement  n'ayant  aucun  mou- 
vement régulier ,  tordent  irrégulièrement. 

Pour  remédier  au  premier  inconvénient , 
les  Piémonnis  Ibnc  des  ^cheveaux  oès-lé- 
gCTS  :  en  effet ,  ce  qu'ils  appellent  un  matteau 
de  fote  ,  pefe  environ  huit  onces  >  &  le  mat- 
teau condenr  huit  écheveMX  :  quant  au 
(ècond  ,  peat-£tn  ne  l*«voieiiMbpasiii£me 
iôiwçonné* 

Le  célèbre  M.  Yancantbn ,  fiit  poarîma- 
gîncr  &  perfcârionner  les  machines  les  plus 
délicates  ,  outre  \^  précaution  de  faire  des 
écheveaux  légers ,  a  trouvé  le  moyen  d'en 
répandre  encore  les  (ils  fur  une  zone  de  Vafpe 
plus  large  ,  &  il  a  anéanti  l'irréguLiritc  du 
mouvement  des  bobmes ,  en  armant  de 
«gnons  les  (ulèauz  ,  9t  en  lubfticiianc  an 
fr^rrr  rrienr  J'nnc  courroie  l'engrenage  de  ces 

Ëigiions  dans  les  pas  d'une  dnaime.  Quand 
s  ttjpe$  ont  acim  1400  révolodoos ,  & 
que  chaque  écheveau  (e  trouve  avoir  1400 
toun  ,  une  détente  alors ,  fan?  qu'on  touche 
au  moulin  ,  recule  iubitcmeiu  les  tringles  où 
fimc  attachés  les  guides  ;  tous  les  fils  de  fiiie 
changent  de  place  fur  Vafpc  ,  &  forment  un 
nouvel  écheveau  à  cote  du  premier,  &  ainh 
de  fuite.  Après  chaque  i40orévoladons,  & 
lorfque  tous  les  afpes  font  couverts  d'éche- 
vcaux  >  incontinent  après  le  dernier  tour  du 
<|emier  écheveau ,  le  moulin  ^anéte  de  lui. 
même  ,  &  avertit  l'ouvrier  par  une  fonnette 
<k  lever  les  afpes  qui  (ont  pleins  ,  rl'en 
remettre  de  vuides.  Mais  M.  Vaucaiiion 
n'a  fokit  appliqué  cette  fimaene  à  chaque 

bobine  fie  ion  moulin  ,  pour  avertir  quani 
elles  lont  vuides  ,  comme  on  l'a  dit  dans 
ce  même  accicie  de  notre  premier  vc^ume. 

Telles  font  en  partie  les  l^convcrtes  cic 
M.  V&ucanfbn  :  elles  font  trop  bien  à  lui , 
poorquequiqueee  ibicofey  donner  atteinte. 

ASPLEDON  ,  r  Géogr.  )  ancienne  ville 
de  Grèce  dans  la  Béotie.  SrraKon  !a  mer  \ 
i4ngt  ftades  d'Ordiomcnc  au-dcia  du  iicuve 
Mdas.  (C.  A.) 

*  ASPOREUS  y  montagne  d'Afie  , 

eochc  de  Pergame.  Il  y  avoir  un  temple 
ù i  iiwniKUK dslftaeie des  dieus ,  ap> 
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peUé  du  nom  de  la  montagne  Afporfnum; 
6c  la  déedè  en  fut  anfE  nommée  Afporena, 

*  ASPRA  ,  (G^gr.  a  ne.  F,'  mod.)  ville 

d'Italie  dansi'éut  de  i'Ë^fe  ,  fur  la  hviere 
d'A)a  ,  encre  Trîyoli  ae  Tend.  Ette  éttic 

autrefois  du  territoire  des  S^AmMi  9c  i^ffjA^ 

loit  Cafprrra  ,  &  Cafperulû. 

ASi^KL  ,  1.  f.  (Comm.)  pcrite  raonnoie 
de  Turquie  qui  valoir  autrefois  huit  deniers 
de  notre  monnoie.  Lorfqu'elle  éroir  de  bon 
argent,  félon  la  taxe  ,  il  eu  Falioit  So  poac 
un  écu  :  mais  dans  les  provinces  éloigné^  les 
bâchas  en  font  fabriquer  une  fi  grande  quan- 
tité de  Êuiâès  &  de  bas  aloi ,  qu'à^réleoc 
on  en  donne  jufqu'à  1 10  pour  menidale» 
ou  un  écu,  L'ajpre  vaut  aujourd'hui  environ 
lix  deniers  ,  ou  deux  liards  monnoie  de 
France.  Guer.  moeurs  &  ufages  des  Turcsp 
tom.  IL      (t  ) 

*  ASPRES  ,  pcTÎte  ville  de  France  au 
haut  Dauphiné  ,  dans  le  Gapcnçois ,  à  fcpc 
lieiles  de  SOeron. 

*  ASPRESLE ,  f.  f.  (Hijf.  nnt.  bot.)  plante 
aquatique  ,  d'un  verd  foncé ,  à  fieutlle  lon- 
gue &  mince  »  0c  à  dges  tondes ,  divifiet 
par  noeuds ,  &  fi  rudes ,  qu'on  s'en  fcrt  pour 
polir  le  bois ,  &  même  le  ter.  Pour  cet  eSxn, 
on  emmanche  des  fils  de  fer  de  troisott  qoa^ 
de  pouces  de  long  dans  un  morceau  de  bois  i 
on  cafTe  \'afprcjle  au-dcflus  des  nœuds,  5c 
l'on  infère  un  des  61s  de  fer  dans  la  cavité 
de  la  tige  &  aînfi  des  autres  fils  de  fer.  Ces 
fils  de  rcr  fourieniienr  l'écorcc  dont  ils  font 
revêtus,  l'appliquent  ibrtemenc  contre  ks 
pièces  d'ouvrages  à  polir ,  fans  qu'ette  fe  biifi; 

*  ASPROPITI  ou  CHALEOS  ,  petite 
ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  cft  dans 
la  Livadie  ,  partie  de  la  Grèce ,  fur  le  golfe 
de  Lepante. 

*  ASPROPOTAMO,  rivière  delà 
Grèce  dans  la  partie  méridionale ,  &  au  Dei- 
potat.  Elle  a  (k  (burce  au  mont  Mczzovo» 
coule  vers  le  midi ,  &  (ê  jette  dans  la  mer 
Ionienne  vis-à-vis  les  iiles  Courfolaires. 

•  »  ASSA  ,  f.  f.  CMu,  mAiJ  II  y  a  (bas  le 
nom  d'ajfa  deux  efpeces  de  fuc  concret. 
L'affa  dukis  ,  c'cft  1^  benioin.  f^oyeç 
Besjoin.  Uajja  fauda  ,  amli  appellée  à 
caufe  de  (k  gmnde  paanteor.Cdle^  cftwM 
efpccc  de  gomme  compafte  ,  moîle  comme 
la  cire ,  compofée  de  grumeaux  briilans  » 

i>en  paitiA  Uaaaiftamott]a]»liKSi  en  («iiM 
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^  klongnoit  (htnebraflè&deoueAcplas , 

de  la  grolfcur  de  fepc  à  huit  pouces  par  ie 
bjs ,  diminuant  infenfiblcmcm  ,  &  le  tcr- 
nuiuiii  ta  un  pcdc  nombre  de  rajn-Mux  qui 
ibftCRC  des  fleurs  en  para  fol  ,  corn  nie  les 
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en  laïc }  die  eft  eompofêe  de  deux  putiies; 

l'une  ferme  &  fibreu(e ,  l'autre  rpongieufe  & 
molle.  Cfllc-ci  fe  diitipe  à  mcfure  que  b 
plante  feche,  l'autic  le  clunge  en  une  moelle 
qui  eft  comme  de  l'éniupe.  L'écorce  cidée 
hvxes  férulacces.  Ccrte  tige  eft  rcvctuc  di  s  '  perd  un  p?u  de  fa  grandeur  :  bfuc  qui  coule 
tAa  des  fcuilks ,  placées  alicriuiivcmtiu  à  1  de  ic$  vcikulcs  clt  blanc  ,  liquide  ,  gras 
des  intenralles  d'une  palme.  Ces  bafes  font  |  comme  de  la  crdme  de  lait ,  non  gluant , 

quand  il  eft  récent  i  dpoft  à  l'air,  Udcviail 
bruo  &  vilqueus. 

Vaidooimnenc  onfàkia  récohe  Atl'aftt, 
félon  Kcmpfer.  i°.  On  fe  rend  en  troupe  lur 
les  montagnes  à  la  mi-avril  ,  temps  auquel 
les  feuilles  des  plantes  deviennent  pilles  , 
perdent  de  leur  vigueur ,  6c  toat  prêtes  à 
fccher  ;  on  s'ev  arte  l;:s  uns  les  autres ,  &  l'on 
s'empare  d'un  lerrem.  Une  iociécé  de  quatre 
ou  cmq  hommes  peut  fe  charger  d'cnviioa 
deux  mille  pics  de  cette  plante  :  cela  Tiit,  ou 
creulc  U  (erre  qui  environne  la  racine ,  U 
décoovnra  un  peu  avec  un  hoyan.  %*,  On 
arrache  de  la  racine  les  queues  des  fetiilles  » 
?c  on  nettoie  le  collet  des  fibres  qui  reflcm- 
bient  i  uiie  caitiure  hcrinéc  i  après  cette 
upéi.iii  m,  la  racine  paroïc  comme  on  ciÂne 
ridé.  5**.  On  la  recouvre  de  terre ,  avec  la 
main  ou  le  hoyau  >  Ai  tàit  des  feuilles  Ôc 
d'autres  herbes  arrachées  de  petits  fagots 
qu'on  fixe  fur  la  racine  cnleschùrgear.t  d'n  ic' 
pierre.  Cette  précaution  g.uanrit  la  racine 
de  l'ardeur  du  folcil ,  parce  qu'elle  pourrit 
en  un  jour ,  quand  elle  en  eft  frappée.  Voilà 
le  premier  travail,  il  s'acheve  oxatnaicement 
eu  tîois  jours. 

Trente  ou  quarante  joutsaprès ,  on  revient 
chacun  dans  Ion  canton  ,  avec  tme  fcrpeou 
un  bon  couteau  »  une  Ipamle  de  tci  èc  un 
petit  vaiè ,  ou  une  coupe  à  la  cemture»  & 
deux  corbeilles.  On  partage  fon  canton  en 
deux  quartiers ,  6c  l'on  travaille  aux  racines 
d'un  quartier  de  deux  jours  l'un  ,  altemaii- 
vemenc  i  parce  qu'après  avoir  tiré  le  fuc 
d'une  racine  ,  il  lui  f  lUt  un  jour  ,  (oit  pour 
en  f:>urnir  de  nouveau ,  foie  au  lue  fourni 
pours'é|xii(nr.  On  commence  par  découvrir 
les  rncines  ;  on  en  coupe  tranl'  erGlcment  le 
lommet  «  U  (loueur  fuinte  Oc  couvre  le  drl- 
que  de  cette  (cfHon ,  fans  (ë  répandre;  on 
la  recueille  deux  jours  ap.iés ,  puis  on  remet 
la  racine  à  couvert  des  ardeurs  du  foieil, 
obfervanc  que  le  fagpt  ne  pofe  pas  fur  le 


Vt;.;-"  ,  mcir-brancuf-S  &  rcnflces  ,  Se  elles 
cmbralicnc  là  tige  incgalcmcut  ôc  comme 
en  fauioir  ;  lorfquVUes  font  tombées ,  eUes 
laiilènt  des  vedigcs  que  l'on  prendroit  pour 
des  nœu:^s.  Cette  tige  cft  remplie  de  moëlle 
oui  U  til  pas  entrecoupée  par  des  nœuds  \ 
aie  efl  cro-abondante ,  bk^che  ,  fbngueu- 
£ê ,  entrc-mêlée  d'un  petit  nombre  de  fibres  ■ 
couties  »  vagues  ,  ôc  étendues  dans  toute  ' 
kurlongueur. 

1  s  paraiob  font  porte's  fur  des  pédicules 
grcics ,  longs  d'un  pie ,  d*u»  empan ,  6c  même 
plus  courts  >  fe  part  :geant  en  dix ,  quinze , 
.^rôip  brins,  écartes  circulairemenc,  dont 
charun  fourienr  à  Ion  extrémité  un  prtit  pa- 
ralui  foîiuc  for  cinq  ou  fut  filets  4'-'  deux 
pouces  de  longueur  ,  chargés  de  fc menées 
r.ucs  Se  droites  ;  cci  femences  fontapplaties, 
feuillues  )  d'un  roux  brun ,  ovalaucs ,  Sem- 
blables à  celles  du  panûs  de  fardin  ;  mais 
plus  grandes ,  plus  iiourries ,  comme  garnies 
de  poils  ou  rudes ,  marquées  de  trois  canne- 
kres ,  d<Mit  l'une  ék  entre  les  deux  autres , 
fie  fuît  toute  U  longueur  de  la  femence,  les 
deux  autres  s'étendent  en  fe  courbant  vers 
les  boidi  i  clki  ont  une  odeur  légère  de  poi- 
reau ;  la  fivcur  amere  &  défagréable  ;  la 
fabilance  intérieure  ,  qui  e(l  vraiment  la 
icmence  ,  cft  noire  ,  applacie ,  poiatue  , 
ovalaire.  Kempftn^  n'a  pas  vu  les  fleurs  t  mais 
on  lui  a  dit  qu'elles  font  petites ,  pâles ,  & 
blancliltres ,  èc  illeur  foupçomic  cinq  pétales. 

On  ne  trouve  cette  plante  que  dans  les 
environs  de  Heraat ,  &  les  provinces  de 
Corafan  8c  de  Caar  ,  fur  le  fommet  des 
montagnes ,  depuis  le  ticuvc  de  Caar  jufqu'à 
la  ville  de  Corgo ,  le  long  du  golfiî  perlîque , 
loin  du  rivage  de  deux  ou  trois  par  .fanges. 
D'ailleurs ,  elle  ne  donne  pas  du  fuc  par- 
tout ;  elle  aime  les  terres  arides ,  ftblonneu- 

fcs  is:  pieu.  Life'..  Toute  IVji^  fxtiJa  vinit 
des^  iiicilions  que  l'on  tait  à  la  racine.  Si  la 
lacine  a  moins  de  quatre  ans ,  elle  en  donne 


peu}  plus  elle  efk  vieille,  pli»  die  abonde  ldi%ie  \  c'cft  pouv^uoiils  en  font  un  dôme 

en 
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les  Grecs  M^rv^  i^ôrfi^t,  les  La- 
tins condimcnta.  Le  mor  ajfaijonnement  vicm 
iclon  toute  apparence  de  ajjatio  ;  b  plupart 
éesmffaifimnemcns  (ont  nuilîblcs  à  la  &nté  , 
&  mcrittiit  ce  qu'en  a  dit  un  favanc  méde- 
cin :  coadimeata ,  guiaf  irritamentû  ;  c'efi  l'art 
*ét  froOirtt  de*  indigefiims.  Il  (àur  pourtanc 
convenir  qu'il  n'y  a  guère  que  les  (àuvages 
cfi'i  pinlTcnt  fe  trouver  bien  des  produdions 
de  lu  nature  ,  prifês  fans  qffaifonnemcnt ,  & 
telles  que  U  natitte  snime  les  ottre.  Mais 
il  y  ;i  un  milieu  cnrrr  cerre  gro!riéreté  &  les 
ratine  mens  de  no<>cu:lines.  Hippocraïc  con- 
lalloit  \q%  ajfaifonnemcns  iîmples.  Il  vouloic 

3u*on  cherchât  à  rendre  les  mets  fjins  en  les 
tfpofanc  à  k  digdUon  par  la  roanicre  de 
ks  préparer.  Nous  fommcs  luen  Imn  de-là , 
&:  l'on  peut  bien  aHurer  que  rien  n'cft  plus 
rare  ,  fur- tout  fur  nos  tables  les  mieux  fer- 
vies,  qu'un  aliment  falubrc.  La  ditte 
Ifexetdceétoient  les  principaux  affai  fonmmens 
des  anciens.  Ils  diloient  que  l'exercice  du 
matin  étoit  un  ajfuijonnement  admirable 
pour  le  dîner  ,  &  que  la  (ôbriM  dans  ce 
repas  étoit  de  toutes  les  préparations  la  meil- 
leure pour  fouper  avec  appétic.  Pendant 
long-ttmps  le  fel ,  le  BÛel  tc  la  crème  furent 
les  feuls  ingrédiei'iS  dont  on  alfaifonnât  les 
mets  ;  mais  les  Aflatiques  ne  s'en  tinrent 
Jias  à  cela.  Bientôt  ils  employcrrnt  dans  la 
firéparation  de  leurs  alimens  toutes  les  pro- 
«uaions  (le  leur  climat.  Cette  branche  de  la 
luxure  le  fat  étendue  dans  U  Grèce ,  fi  les  plus 
figes  de  cene  nanon  ne  s'y  étoient  oppofcs. 
Les  Romains  devenus  riches  Se  piiiflans 
douèrent  le  Joug  de  leurs  anciennes  loix  ; 
&  je  tK  fài»  n  nous  avons  encore  atteint  le 
point  de  corruption  où  ils  avoicnt  poufle  les 
diolcs.  Apicius  réduifit  en  art ,  Li  manière 
4e  rendre  les  mctsdclicicux.  Cet  an  le  répan- 
âiK.dan9  les  Gaules  :  iws  pfemien  rois  en 
connurent  les  conf?quences ,  les  arrêtèrent; 
te  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Henri  II , 

3ue  les  habiles  cuifiniers  commencent  nt  à 
evcnir  des  hommes  importans.  C'eft  une 
des  oblig,atious  que  nous  avons  à  cene  foule 
dTtaltens  voluptueux  qui  fîiivlrent  i  la  cour 
C  .therinc  de  M  /dicis.  Les  chofè-s  depuis  ce 
ten^ps  n'ont  fait  qu'empirer  -,  &  l'on  pourroit 
prelqu'aflurir  qu'il  fubfiftc  dam  ta  fbciété 
deux  fortes  d'hommes ,  dont  les  uns ,  qui  font 


ceflê  \  nous  empoifbnner  \  Bl  lés  ancres,  qui 

font  nos  médecins ,  à  nous  guérir  ;  avec  cette 
diftertnce ,  que  les  premieis  font  bien  plus 
(ùrs  de  leur  <kit  que  fcs  féconds. 

ASSANCALÉ  ,  ville  d'Arménie  ,  fi^r 
l'Aras  &  fur  lechexmnd'Eizeion.  Loa^,  £Qi 

*  ASSANCHIF ,  vine  d'ACe  dans  le 
Diarbck ,  fui.  k  Tigre.-  lii^,.$8  ,  Miba^ 

36 ,  40. 

*  ASS  A  P  ANIC ,  (Hift.  rua.)  efpccc  d'écu- 
rcuil  de  la  Virginie  ,  qui  iva  point  d'ailes ^ 
&  qui  peut  cependant  voler ,  à  ce  qu'on 
dit ,  l'eipace  d'un  demi-miHe  »  enâargillànc 
fès  jamDcs,  Se  did' "  1.  nt  fa  peau.  Cet  ani- 
mai mériteroic  bien  une  meilleure  défais* 
tion  y  ne  fnt-oè  qu'en  confidérarioD  du  IM- 
chanifme  fîngulicr  qu'il  emploie  pour  voler.. 

*  ASSARON  ou  GOMOR  ,  ctoii  cher 
les  Hébreux  une  mefutc  de  continence 
C'étoit  la  dixième  partie  de  l'cpha  ,  comme* 
le  dénote  le  nom  même  à'affaron  ,  qui  ligni- 
fie dixième.  L'qffaron  comcJioit  à  rrès-pcu  de 
chofe  près ,  trois  pintes  mcfure  de  Paris.  (G)" 

ASSASSIN,  (.  m.  (Jurifpj  homme  qui 
en  tue  un  autre  avec  avantage ,  (bit  par 
l'inégalité  des  armes ,  foit  par  b  iituatioii. 
du  lieu ,  ou  en  oahifins.  KMsvKtiaiK  ». 

DutL  ,  &C. 

Quelques-uns  ê'ifevx  que  le  mot  affa[jia 
vient  du  Levant ,  oii  il  prit  fon  origine  d'un 
certain  p/mce  de  la  fiimille  des  Arfacides, 
appellés  vulgairement  ajfaftns  ,  habitant 
entre  Annoche  &  Damas ,  cuns  un  cKftteaB 
où  il  élewitun  grand  nombre  de  jeunes  gens 
à  obéir  aveuglément  à  tous  fes  ordres }  û  les 
employoit  à  aflàffinerlesjpfincesfcsennems.. 
Le  juif  Benjamin ,  dans  (on  Itinéraire ,  place 
ces  ajfajftru  versle  mont  Liban ,  &  les  appelle 
en  hébreu  imité  de  l'arabe  ,  el-affafii  ;  cc 
qui  fait  voir  que  ce  nom  ne  vient  pas  âthj^ 
cide- ,  mais  cfe  l'arabe  r.fis  ,  infidiator ,  une 
perionne  qui  fe  met  en  erobufcade.  Les 
affalfins  dont  nous  venons  de  parler ,  poflî5- 
doient  huit  ou  douze  villes  autour  de  Tyr  : 
ils  fe  choilifloicni  eux-mcmes  un  toi ,  qu  'Ù&- 
appelloient  le  vieux  nk  la  montagne.  En  1 1 1  )  • 
ils  atrifn  ncreiK  Louis  de  Bavière.  Ils  étoient 
mahométans  ,  mais  ils  payoient  quelque 
tribut  aux  chevaliers  du  temple.  Les  pro- 
tcdleurs  des  njfajfuis  furent  COnclamoés  par  fe' 
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Nos  loix  le  punifTcnt  du  fupplice  de  la 
roue  ,  à  moins  que  le  coupable  ne  foit  une 
femme  ;  prefque  par-tout  la  peine  atudiée 
à  ce  crime  ,  tu  li  pcnc  de  la  vie. 

Nous  examinerons  ailleurs  quels  pcm-ent 
^-rre  les  fondcmcns  ,  les  eôcts  iic  l'uiilicc  du 
fupplice  de  b  roue. 

On  demande  à  ce  moment  fi  dans  le  fyf- 
t£me  de  la  fupprcdîon  des  peines  capitales  , 
îl  ne  feroit  pas  d  propos  de  les  laiflcr  au  moins 
fubfiftcr  pour  X'affalJinat  ? 

Ceux  qui  font  de  ce  fenriment  fe  fondent 
fur  l'accord  prefque  unanime  des  peuples  : 
ils  obfcrvent  que  chez  les  Juife  ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Grecs  6c  les  Romains ,  l'a(u(Tin 
Aoit  puni  de  mort  ;  ils  s'autorifent  de  ce  que 
le  même  uTagc  fubllile  poimi  les  luhens } 


retuloit  tout  ce  qui  etoit  en  ion  pouvoir  ;  vi\z 
eût  craint  d'entreprendre  fur  les  droits  de 
l'Etre  fuprêmc  en  tranchant  les  jours  qu'il 
leur  avoir  donnés. 

On  ne  punifibit  Yaffûffînat  chrz  les  Gcr- 
maitis  ,  qu'en  dépouillant  ralValfin  d'uric 
panie  de  Ion  bien  en  faveur  des  parens  du 
défunt  :  luitur  tnim  homicidium  ,  dit  Tacite , 
certo  armeiuorum  ac  ptcorum  numcTo  ,  recipii- 
gue  Jatisfadioncm  unh-erfa  domus. 

L'Hiftoire  génkate  des  voyages  nous  parle 
de  plulicurs  peuples ,  qui  ne  punilTcnt  Wifif- 
firua  ,  qu'en  abandonnant  le  mfurtricr  à  U 
famille  du  défum,  &  le  lui  livrant  pour  s'en 
fervir  comme  d'un  cfclavc  &  d'une  bctc  de 
fomme. 

D'autres  ne  le  condsmnent ,  comme  le« 
Germains  ,  qu'à  de*  amendes  pecuiuaires. 

Oooo  1 
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•  »Jit'^t^  un»;-î^r  pas  autrement  : 
ncn  n  ii  connu  que  les  compolitioiw  or- 
donnccs  par  les  loix  des  Saliens  ,  des  Bour- 
gwgnons  ,  des  Ripuai'res  ,  où  h  vie  d'un 
ftanc  eft  taxée  à  loo  fous  ,  celle  d'un  Ro- 
toaina  t  oo ,  ainfi  des  autres. 

Peut-être  ces  compofîrions  qui  nous  pa- 
loifltm  ridicules  parce  quelles  différent  df 
SOS  u^ges,  n'Aoient-elIcs  pas  défavouëcs  par 
Jâ  lufhce  &  par  la  raifon  ?  Qui  ne  fait  en 
rftet  que  laliailînc  ne  fc  levé  pas  du  tom- 
beau lorfque  ralfaffin  y  dcfccnd  ?  Pourquoi 
donc  l'y  précipiter  ?  A  Quel  propos  enlever 
«n  Iccond  fojct  à  la  fodété  ?  UUx  pour  k 
«onfolet  du  premier  que  le  meurtre  loi  a 
lavi  ?  Ce  font  deux  hommes  qu'elle  perd  au 
lieu  d  un.  Peu  importe  que  ce  foir  le  glaiye 
de  la  loi ,  ou  je  poignard  de  l'afliurin  ,  qui 

a  F^^*=^  elle.  Elle 

tlt  privée  de  deux  hommes ,  c\'  la  femillc  du 
dcÉunt  n'en  retire  aucun  avantage.  Car  après 
tout ,  quelles  knx ,  en  Uvrant  un  airallln  à 
fei  mort ,  pourront  ramener  à  une  époufe  & 
à  des  enfans ,  le  pere  &:  l'cpc  ut  que  le  crime 
*  ^gofft^»  la  moiT  du  meurcnci  i^'aura  jamais 
cet  efîtt.  Ils  n'en  pleureront  pas  mwiisrobjet 
de  leur  aftLd:on  ;  ils  n'en  regretteront  pat 
moins  îcskcours  qu  iIsrcccvoicntdclui.Nos 
pcmes  capitales  ne  leur  rendront  rien  en  rc- 
rrnjr.  Les  compoîicloiis  au  moins  (àvoient  les 
dédorr.nuper  tn  partie.  Depuis  que  l'or  ^'s; 
I  argtnc  1  .rit  devenus  le  %ne  d-cchangc  de 
toiiN  11-,  hxus  ,  ;î  ert  Certain  que  cet  or  &  cet 
argent  peuvent  rendre  à  des  cnhm  3c  à  une 
époafe  les  lecours  qu'ils  reccvoient  du  tra- 
vail d  un  ptre  ëc  d  un  époux.  Voilà  ce  que 
lor  eft  ues-cnp.:Me  dr  rrprcfcnter -,  voilà 
ce  que  lelang  de  l  aii^iiu  ne  reprclcmcra 
famaiî.  * 

A  Dieu  ne  pîaife  pourtant  que  nous  pré- 
tendions inrucr  h  génétaùon  aÛuellc  à  ra- 
mmer  la  jutirprudence  des  comportions ,  & 
a  rub.;er  une  r.'.xe  [umv  la  jambe,  le  bras  , 
l  œil,  la  vie  d  un  citoyen.  Ily  avoit  à  cela 
«es  mcenvénttns  terribles  :  d'ailleurs  nu6 
doram;^.-;.'  !k  intérêts  remplacent.!  quelques 
•gEids  ce  que  les  compolitions  avoient  d'a- 
yantageox.  Tout  ce  que  nous  voulons  moiv 
jrtr  »<-Hftq«ecetteK!rifprudencede$compo. 
linons  lourc  iiT^pirfiiitc  qu  JIc  pouvoit  éfre 

îï^  J  P*"S  du  véritable 
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Rien  ne  détermine  néccnTairemcnt  à  laife 
fublifttr  celle-ci ,  pas  même  pour  l'qffajjinit, 
r  ^f'.?"*  «n^urtricr ,  en  ad^ffinant  fon 
femblable  ,  renonce  à  tous  les  droits  qu'il 
peut  avoir  fur  là  propre  vie*  c'cftnexieadtie 
du  tout. 

^  Premièrement ,  il  eft  faux  qu'il  y  renonce  , 

ioit  expHcircmeiir  ,  foit  implicitement.  Cela 
cft  livrai,  que  pour  établir  cette  icnoncianon 
prétendue ,  il  eft  nécefllaire  que  tous  £iffies 
un  raifoiinemcnt  qui  porte  tout  fur  des  fup- 
politioiis.  Or  ,  il  n'cil  pas  bcfoin  de  rien 
fuppofcr  dansie»  cfaoTes  qui  ont  k  venté 
pour  baie. 

Secondement  ,  perH^nne  n'a  droit  fur  fa 
propre  vie ,  conféquemmmt  l'alfalTln  ne  peut 
renoncer  à  CC  droit  ;  nul  ne  iautoit  céda» 
ni  tranlmcttre  ce  qu'ilnapas^  sHie  cédcNt, 
il  ne  ccderoit  rien.  . 

Troilîémement  quand  ilpourroirytenon> 
cer  ,  rcfteroir  i  fav  ii  ,  fi  Imtéi^  de  la  fo- 
ciété  demande  qu'elle  profite  de  cette  renon- 
ciation ,  &  qu'elle  ôtc  à  l'aflàflin  ,  une  vie 
qu  il  lemble  lui  abandonner.  Il  «ft  des  juriP 

conlukes  bieu  reipeâaUes.^ne  kpenfent 
pas. 

Ajoutons  pour  terminer  cet  article,  qu'en 

dérobant  l'aflkflîn  à  la  peine  de  mon ,  nous 
ne  pi  étendons  pas  le  fouftraijeau  fupplice» 
Qii'on  ne  s'y  trompe  pas ,  la  mort  n'en  eft 

pas  un  ;  &:  c'cfl  pr.'cifément  pour  le  livrer  à 
la  pcmc  ,  à  la  douleur  ,  i  l'infamie ,  à  un 
travail  dur  &  utifeà  la  fodété  ,  que  nous 
voudrions  l'arrucher  à  b  mort.  Un  pendu  » 
un  roiîc  ac  lônt  bons  à  rien,  U  fcroit  pour- 
tant à  defîter  que  les  rouîir.inces  &  les  tour- 
meiii  l'e  ceiijc  qu;  ont  nui  à  la  fociété,  fuflcilt 

^'-^^  ^  ^<^"1«  manière 
•de  dédommager  cette  iociété  ,  dent  ilsonc 
troia)li^ l'ordre,  &  trihi  les  xneéréts.  Or. 
voilà  ce  qu  on  ne  peut  fjirc  qu'eu  ks  laifl'uu 
viyje.  Leur  fupplicc  devenu  utile  ,  ne  Icra 
même  que  plus  crand  i  HmprcfGon  jouma- 
iîcre  qu'il  Ura  Uir  les  ames  ,  n'en  «cqaânc 
que  plus  de  lurce  ;  Ôc  les  effets  qui  en  ré- 
lulteront  n'en  feront  que  plus  fur:,  &  plut 
durables. 

Mais  quels  doivent  être  ces  châtimcns  * 
C'eft  ce  qui  ir^ênte  d'être  développe  à  l'ar- 
ticle Peinïs  cAPiTAiEs  :  cKGhiflion  bienim- 
porranre  ,  puifqu'elle  devient  tout  à  li  fois  la 
cauic  de  iùuxnauoé  &  de  U  i©cictc*  (AA,J 
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a  cté  celui  de  Ncuh.iufcl  en  1(^85  ,  foutcnu 
par  lin  bâcha  Turc  :  cène  viUcfiit  cmpon^e, 
amd  que  la  plupart  des  aurrcs  doivent  l'être 
parce  que  k  colonne  d'h-.f.uncric  nn'i  atn- 
iiuotr.niarehoiràiabiech-j  furplvs  dt:  sangs 
qu'.-  cd\t  c^  'l'inrint.rlc  ,]m  dcf.ridoit  la 
fhc:  la  Iccondc  place  emportée  d'.j^w 
f  U^d;  ,  &  iir  bacill  qui  y  eomflUBdoit 
lut  tue  dans  lattiquc;  U  y  avo.t  encore  qutl- 
Suts  ouvrages  flanquans ,  dont  les  feux 
navoicm  pas  âc  mt.  r.-mtrr.t  dcnui's  rar 
ranillcf:c  dcï  atlicgrans.  Lctroiliemc  af^ut 
a  ctc  au  ch,Wau  de  Namiir ,  dtf^ndu  par 
M.  de  Doufllrrs  ,  qui  ne  fat  pas  emporté, 
t»  la  railon  que  ta  colonne  d'infcnterie  qui 
•«aq.ia  la  brcchc  parro't  de-  trop  loin  S:  à 
«couicrc.  Ajoutez  qu-a  dt  prcrqu'impoiTi- 
Mc  acnifoiKt  une  flace  àdgàu-,  quand 


minet  tous }  car  toutes  les  eftocades  qui  fe 
pctiveix  poncF  lont  n^oeflâJf  ement,  oodin» 
les  armes ,  oa  hors  les  âmes,  fur  les  armes, 

ff  'u";  Irs  ?.tmc'i ,  o  »  en  flanconnade  ;  d'oii  il 
luit  qu'il  ne  y  avoir  que  cinq  fiçomdc 
parci ,  qui  fo\M ia  fuarte , /a tierce  ,  Itt^mrtO' 
haffe  ,  la  fccotide  &  la  JlancMnade, 

On  i>'cft  pas  toujours  prêt  l  prendre  le 
défaut  du  premier  mouvcn^A-nt  qu-  fiit 
l'ennemi  ,  parce  qu'on  ne  laie  p.ii  et  qu'il 
\M  f  i  rc  :  mais  ce  premier  mouvement  vous 
Avertit  de  k  nanu«  du  /cond ,  qui  fera 
néceflânement  le  contraire  du  premier. 

^ii  /m/e,  Loriqu  uo  efcrimeur  a  levé  le 
bias  p<»ur  frapper  l'cpcc  de  (ï>a  ennemi  oa. 
pour  tout  autre  defK'in  ,  Itr  m  luvcrri' ne  qui 
iuiteft  de  le  tiaiflêr ,  ivm  l;:ulcmen  paicc 
que  ce  moamoat  de  baîHêr  cU  nnuicL^ 
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mats  i»3fce5pi*3  eft  à  préfumer  qa'U  pf^- 

fer  i  QC  venir  au  ïècours  de-  b  parric  du  corps 
qui fc  trouve  alorsdécouvcrcc.  De  ccc  exem- 
ple* On  peut  cirer  cette  maxime  générale, 
que  toutes  les  fois  qu'un  cfcrimeur  fait  un 
mouvcmenc ,  il  lui  en  ïttx  lui  le  champ 

d'où  il  fuit  que  le 
premier  mouvement  vous  avertit  pour  prcn- 
die  le  déûui  du  iecond.  V.  DIfaut. 

*  ASSAZOÉ  ,  f.  f.  (Hifloiremu.botan.) 
plante  de  l'AbyiTinie  ,  qui  paHe  pour  un 
prcfervatifadmirable  contre  les  fcrp'-ns  t  Ton 
ombre  feule  les  engourdir  :  il";  tombent  morts 
s'ils  en  font  touches.  On  cunieâme  que  les 
Pfylles  ,  ancienne  nation  qui  ne  craignoic 
point  la  morfutfc  dcsierpcns ,  avoient  la  con- 
mnAknce  de  cette  herbe.  Une  obièrvarion 
il  uc  v.om  ferons  fur  Yaffà^  &  fur  beaucoup 
d'autres  fubftances  naturelles ,  auxquelles 
on  amtboe  des  ftopùhés  merveiUeufes  , 
c'eft  que  plus  ces  propriétés  font  mcrveil- 
leufes  8c  eti  grand  nombre  ,  plus  les  tic frrip- 
tions  qu'on  tait  des  fubllances  lont  mauvai- 
ses i  ce  qui  doit  donner  de  grands  foup- 
çons  contre  l'exiftence  réelle  des  lubftanccs , 
Ou  celle  despropriàés  qu'on  leur  attribue. 

ASSECHER  ,  V.  neuc  (MÊarine.)  terre 
fuf  ajfcche.  On  dit  qu'une  terre  ou  une  roche 
xijfcche ,  lorfqu'on  peut  la  voir  après  que  la 
jncr  s'cft  retirée.  On  fe  iat  du  terme  dl:ou- 
ifrir  >  pour  lignifier  la  même  chofe.  On  dit 
Mme  roche  ^ui  dxouvre  de  baffe  mer,  ^7,  ' 

ASSÉCUTION  .  f.  f.  terme  de  junfpru- 
éence  canonique  ,  fynonyme  à  obtention  ; 
c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  qu'un  premier  béné- 
licc  vaque  par  ïaffkution  du  iecond.  Voye^ 

lHCOM1»ATlBllITé.  (H) 

*  ASSEDIM  ,  viUe.de  Ja  Pakftmeduis 
la  tribu  de  Nefdiuli. 

ASSÉEUR ,  f.  m.  mrme  ufité  à  h  coar 
As  Ay4es  >  pour  fîgnifier  un  habitant  d'un 

bourg  ou  d'im  vilî  ii'c  ,  comm'?  pir  fa  com- 
munauté puui  alicou  ics  taiiics  ce  autres 
impolinons  fur  chacun  des  habitans,  c'eft-à- 
dire  pour  régler  déterminer  ce  que  chacun 
d'eux  en  Supportera  ,  &  en  faire  enfuite  le 
fecourreiDenr.  (H) 

*  ASST.TS  ,  f.  m.  pl.  CHiJ?,  mod.)  font  en 
Perfe  des  gouverneurs  que  le  prince  a  mis 
dansquelquesprovincesàlaplacedeschams  y 
dont  le  grand  nonbfe  d'omdexs  èjKÔ&âieat 
kl  poules. 
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ASSELMAN,  (m.  Lm.)  tbéologîm 

modéré  ,  naquit  :\  Soeft en  Wcl^phalie.  lia 
mis  au  )uui  un  tia;cé  De  fereitdts  haerettcis  , 
AM  ûu^endis ,  dent  un  peu  du  jeu  de 
mots  ;  mais  i'ooviage  paît  dftin  ffyàt  tai* 
fi>noable. 

ASSEM  m  AzcM  ev  it  ckam»  Ardra  ; 

(  Gtogr.  )  ville  d'Afrique  en  Guinée  ,  au 
royaume  d'Ardra  ,  Hc  autrefois  la  réiîdence 
du  roi  d'Ardra.  Elle  eft  fur  l'Euphratc  qui 
lui  fen  de  fbflé.  Les  rues  font  (an  laigeifâc 
toutes  les  maifons  font  bâties  de  terre  grafîè, 
&:  éloignées  les  unes  des  autres  par  dt  grands 
jardins  qui  les  environnent ,  ce  qui  la  fait 
p.iroitre  fort  grande.  Le  peuple  y  eft  affcz 
nombreux  >  les  femmes  y  vont  vécues  d'habia 
fore  iMies.  Dans  la  conquête  du  royaume 
d'Ardra  ,  par  le  roi  de  Dahomé  ,  en 
cette  ville  foutfrit  beaucoup.  £Ue  eft  à  i6 
lieues  de  la  mer  &  au  ncvd  -oueft  du  petit 
Aidn.  Quant  au  gouvernement  &  àk  xdi* 
gî<jn  *  voyf?  Ardra.  ( C.  A.) 

ASSEMBLAGE ,  dans  L'drchiieâure ,  s'cn- 
lenddelWcderéunir  les  parties  avec  le  tout, 
tant  par  rapport  à  la  décoration  intérieure 
-qu'extérieure  :  on  dit  auill  par  rapport  à  U 
main  dVmvre  ,  affetaiter  à  angle  droit ,  em 
f^u^e  coupe  ,  à  clé  y  à  queue  d'aronde  ,  &c 
Koy«^  Menuiserie  ,  CHARr£NT£Ri£, 

ASSUCBLAGK  >  c'cft  ,  m  meouifirie,  ehar^ 
penterk ,  marqueterie ,  &c.  U  réunion  de 
plnfîrtirs  pièces  auxquelles  on  a  donné  des 
fuîmes  j  telles  que  jointes ,  attachées ,  rappro- 
chées ,  £'c  elles  puidènt  former  un  tour  » 
dont  les  parties  ne  fc  féparent  point  d'clles- 
mèoies.  Il  y  ai  a  un  grand  nombre  de  diffé- 
rens:  nudscommetboncckacun  lents  noms» 
nous  en  ferons  différens  articles. 

Assemblage  par  tenons  ôc  mertaife , 
(MenuifJ  c'eft  celui  qui  fc  fait  par  une  en- 
taille appellée  mortaifi ,  qui  a  d'ouvcmnela 
lanceur  du  ricrs  de  la  pièce  de  bois ,  pour 
rccevou  l  about  ou  tenon  d'une  autie  pièce 
taillée  de  jufte  groflèur  pour  la  mortaife  gu'il 
doit  remplir  ,  &  dans  laquelle  il  eft  twÙES 
retenu  par  une  ou  dciuc  clicviiies. 

Assemblage  <}c/!^.«  t'eftcduiqni,  pour 
joindre  enfemblc  deux  plates  -  formes  d: 
comble  ou  deux  moiies  dïc  hle  de  pieux  ,  le 
fait  par  une  moicailè  »  dans  chaque  pièce , 
pour  recevoir  un  tenon  à  dois  boucs  ap- 


'SA 


la  cof 


d'un 


que  haaoaliiic  quH  porte  i  fen  piei 
cotnée  en  eniglec, 

AsseMBiACB  en  ong!et  ,  ou  plutôt  en 
anc.'ci  :  c'eft  celui  qui  (e  fiit  en  dhiponjlc  fur 

largeur  du  bois ,  &  qu'on  ledeot  par  tenon 
«cmoraiTe; 

AsiEintACE  en  fjujfe-couee:  c'cft  celai 
^ni  Àam  en  angles  &  hors  d'equene,  forme 
un  angle  obtus  ou  aigu. 

Assemblage  à  ^ucuti  d'arorde  :  c'eft  celui 
qui  fe  fait  en  triangle  ,  à  bob  de  fil  par 
maille ,  pour  joirtdre  deux  ais  booc  i  bfxit. 

Ambmblacb  è  queue  percée  :  c'eft  celui 
^ui  fê  fait  par  tenons  à  queue  d'aronde  ,  qui 
cntieac  dans  des  monaÙès ,  pour  aflcnibler 
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UC  la  pue  j    Ot  âl  I  iUUC  U  UIH.  a<5iuu\.  ,  UW' 

la  pointe  d'un  canif  ;  on  levé  par  lo  coin  oài 
cft  la  fignaturc  ,  chaque  (nulle  l'une  après* 
l'autre,  pour  voir  s'il  n'y  en  a  pas  de  double^ 
on  s'il  n'en  manque  pas ,  ce  à  quoi  l'on  re- 
mplie fur  le  champ  ,  ioit  en  ount  la  fuiillc 
qui  fe  trouve  double  ,  foit  en  rcftinianr  ceOe' 
qui  manque  ;  cela  s'appcUctMtowMWtr.  f^gwi; 

COLtATIONNEa, 

Si  VaJfemMag^e  a  ctc  de  huit  formes  ,  on- 
voit  qu'il  doit  y  avoir  huit  fvuilles  différentes, 
de  fuite  ;  qne  s'il  a  été  de  neuf  ou  de  dix  for- 
mes ,  il  doit  y  avoir  de  fuite  neuf  ou  di» 
feuilles  difRrenies.  En  coIktionnBnc ,  on  H- 
pare  chacune  de  ces  huitamcs  ou  de  ces- 
dixaines  ;  Se  quand  U  y  en  a  une  certaine 
quantité  de  féparées  de  la  forte ,  on  li-s  prend 

ki  inc»      U»  «uucs  dc- OU  les  filie  ftlo» 


uiyui^ca  L/y  GoOglc 
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elles  portent  le  nom  de  parties.  Voyei^  Par- 
Ti£&.  On  remet  ces  parties  ainii  pluies  les 
«nés  (xa  les  auna ,  &:  on  en  fbime  encore 
une  pile. 

Quand  toutes  les  feuilles  que  contient  un 
volume  OHt  été  adcmblées  j  coUationnées  , 
pliées ,  6c  qu'enfin  elles  onc  ptis  le  nom  de 

pcrtirs  ,  on  alTcmblc  ces  pâmes  comme  on 
a  alkmblc  les  feuilles ,  de  gauche  à  droite  , 
on  commençant  par  les  premières;  &  ceb 
s'appelle  mctire  les  pjrrics  en  corps  :  alors  le 
volume  eft  mtiar.  Si  le  livre  a  plufieuis  vo- 
lumes y  on  aflèmble  tes  volumes  aînfî  (br- 
més ,  en  mettant  le  premier  fur  le  fécond  , 
le  Iccond  fur  le  troificme ,  &c.  &  l'exemplaire 
complet  i  il  ne  lui  majique  plus  que  d'être 
*tndu. 

ASSEMBLÉE  .  f.  f.  (ipjt  £•  Junfprud.) 
)uiiCUou  qui  fc  taitdepcrfonnes  en  un  même 
lieu  &  pour  le  mcmc  defîèin.  Ce  mot  eft 
furmc  au  latin  aèfimularc  ,  qui  eft  compofë 
dead&c  fwiul ,  enlcmble.  Les  affcmbléc*  du 
clergé  font  appcllées  (ynodes ,  coaciks  » 
en  At:glotcrrc  convocations ,  quoique  X'affçm- 
àiéc  de  l'églifc  d'Ecollè  ,  qui  le  fait  tous  les 
ans  ,  retienne  le  nom  d'njfcmblée  générale. 
fVjTf^ Convocation  , Synode, Concile , 
6v.  Les  ajfctnih'is  des  jupes ,  font  ap- 
ixdlces  cours  ,  ikc.  Koye^CouR.  On  $ppcl- 
loit  cmnitia ,  comices  ,  ïuûffmUéer  du  peu- 
ple romain.  y<yei  CoMiTi  A  ,  Comicf  , 
&e»  X/aiïuttblée  a'un  prédicateur  eil  ibn  audi- 
RMK)  KS  acad<knîesont  leurs  efianHétsw 
leurs  jours  à'ajp.mb!cc.  Voyv^  Acadi^mie  , 
&c,LçsaJfimJflées  des  prcsbytéiiens  en  A"" 
l^ectrre. ,  s'appellent  ma  fouvcnt ,  par  ma- 
nière de  reproche  *  des  çov»aukide9.  Fhye^ 

CONVENTICI^LF, 

Sous  Icsgoavtmcmcns  gothiques ,  le  pou- 
voir fuprcmc  de  faire  dej>  lon(  véfidÎDit  dans 
lire  jjJlnihL'c  des  états  du  royaume ,  que  l'on 
tej:oit  tous  les  ans  pour  la  même  fin  que  (c 
.  tient  le  parlement  d'Angleterre.  11  iubiille 
Cticorc  aujo  urd'hui  quelques  foibles  relies  de 
.cet  ulage  dans  les  ajfcmbiées  annuelles  des 
Aats  de  Languedoc  >  de  Bretagne ,  Se  d'un 
peiîi  nombre  d'autres  provinces  de  France  : 
mais  ce  ne  font  plus  que  les  ombres  des 
ancicni:es  aJfembUes.  Il  n'y  a  qu'en  Angle- 
lerre  ,  en  Suéde ,  &  en  Pologne  }  que  ces 
fiffunhiécs  ont  cooifi^v^lews  aqdeuspouvoirs 
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Ajjemhlcts  du  champ  it  Mm,  '^yif 
Champ  de  Mars  »  (te, 
AssBMViii  >  ^  un  mot  ufité  porricdlé^ 

rcmcnt  dans  le  monde  ,  pOur  exprimer  une 
réunion  ou  compagnie  deplufieursperlônncs 
de  l'un  ^  de  l'autre  fexe  ,  pour  jouir  du 
plaiHr  de  U  oonveiiiudon,  des  nouvelles,  dtt 

jeu ,  f/f . 

Quaiticr  ou  place  d*ajfemblée  dans  un 
camp,&f.  Vo^'e^Qv Kvait^K  D'ASSEMatÉE. 
On  fe  fcrc  aufTî  du  mot  afft  mHJc  dans  l'orf 
militaire ,  pour  délig^icr  faâion  de  battre 
une  (èconde  (oàs  U  caiflè  ou  le  tambour , 
avatK  que  l'on  lé  inetie  camasdie.  Foy^ 
Tambour, 

Q<und  les  foldats  entendent  cet  appel ,  ils 
abanent  leurs  rcr.ces ,  ils  ks  roulent ,  te 
vont  fe  mettre  fous  les  armes.  Le  troiijcme 
appel  du  tjjnbour  tll  appelle  ia  marche  ,  de 
même  que  le  premier  s  appelle  la  génb'dt, 

^Oyt^GÉNtP  Al  E.  (II) 

On  dit  aulli  unt  ajfemblée  de  créanciers  ^ 
une  affimbUe  de  négociant.  Les  affimbléa 
générales  des  fix  corps  des  maichands  de  la 
ville  de  Paris  fc  tienneru  dans  le  bureau  du 
corps  de  la  draperie ,  qui  en  eft  le  premier. 
(G) 

A^'fmblÉî-s  ,  adj,  f.  pl.  en  anaromJe  y 
épithecc  de  j^Undes  qu»  font  voilines  les  unes 
desautfcs.  FlAtTROOPKis  Ê  Glande.;  /J 

As'rMBrÉE  ,  en  ttrme  de  ch.://!  ,  t  el}  le 
lieu  ou  le  iendez-You$  où  tous  ii^s  ciulièurs 

trouvent. 

ASSEMBLER,  dans  plifvurs  arts,  c'eft 

mettre  toutes  les  pièces  à  leur  pUc(:,  après 
qu'elles  (bnt  taillées* 

Assembler vn fAfMi/,  (M-uiny.  c'eft 
lui  tenir  la  main  en  ferrant  les  lu  i  ^  ,  de 
façon  qu'il  fe  raceourcille  pour  ainli  une ,  en 
rapprochant  le  train  de  derrière  de  celui  de 
devant  i  ce  qui  relevé  les  épuiles  9c  la  Géte, 
(V) 

Assembler  y  en  fitrairie ,  C'eft  réunir  en* 

ft  mblc  ou  iiKL.rs  feuilles  ,  ou  plufiairs 
parties  ,  ou  pluiieyrs  volymes  d'un  même 
livre  ,  ainlî  qu'il  a  été  die  &  détaillé  plu*,  au 
long  au  mot  Assemblage. 

*  ASSEN ,  pente  ville  de  Hollande,  dans 
uiuurie'  ù'Ower-Yflèl. 

*  ASSENSE  ,  ville  maridme  de.  Dane- 
marck  ,  dansl'ifle  de  fïonie,  Zm^,     i  Itt, 

ASSEOOL 


«te  r 

[  rif  iC  • 


.pvcae  auanioii. 

*  ASSES ,  f.  Œ,  pl.  peuples  de  la  Guinée , 

en  Afrique  ,  fur  la  cote  d'Or ,  (un  a\  muc  dans 
la  terres ,  .lu  couchant  de  Rio  de  Voira 

ASSESSEUR  ,  f.  m.  f  Hifl.  mod.  ù  lu'. 
ett  un  adjoint  *  dont  un  maire  de 
^'™*.«»  *««  m^iftru  en  chef  d'une  ville 
ou  Cité  ,  le  fait  alîiftcr  dans  le  jugement  des 
procès ,  pour  lui  fervir  de  coiileil.  Il  y  en  a 
en  titre  d'olKcc  dans  plufieurs  jurifiriiiâions. 
fâjw^  Uau^  il  frut  que  XuS^  ùùt 
Moiinenidy. 

Quand  il  n'y  a  qu'un  juge  dans  une  ville , 
ou  il  n'y  a  point  de  maire  ,  on  l'appelle  auflfî 
en  quelques  endroits  afrfrur. 

On  apMlte  auflî  ajcfiiir*  ks  coniollen 
«hdiaaibieiropéhak. 
Uni  I//. 


toit  affis  fur  un  char  e^.;/  v  ,  char  ou  d»- 
nor   dit  M.  Ducange ,  tjl  fu^tafcdim  tê 
njjidendo.  Le  changement  de  quelques letnes, 
aflez  ordinaire  dûs  les  infcriptiom ,  a  form<? 
le  mot  ùftêariat  de  effidarius.  On  voir  dans 
Suétone  (ju  un  gladiateur  nommé  Pofu^s  , 
combattou  amfi  fur  un  char  .  &  «ara  la 
jaloulic  de  l'empereur  OJ^gÙM,  ,  qui  fortit 
duipedade,  en  fephknant  «k  le  peuple 
donnoit  plus  d'appLuidiOanem  i  ce  Po/îus , 
qu'à  lui-même ,  Pofio  efaiarh.  dne  ma- 
nière de  combattre  à  Rome  fur  des  chars 
dam  les  Tpe^actes ,  s'étoit  introduueiàl'imi. 
ration  des  Gaulois ,  &  des  tiatiîMi^y  ^  jg^ 
grande  Bretagne ,  dont  une  partie  de  la  ca- 
valerie rTnit  ru-inr-;'  fia  dcs  chais.  BariarJ  ^ 
dit  CcCii  diiii  Le  cummeotaires ,  ftmmtBt 

Pppp  * 
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equitatu  ex  ejfedario  ,  quo  plerumque  génère  in  ' 
frccliis  uti  confueverunt  ,  icc.  (G) 

ASSIDÉENS  ,  f.  m.  plur.  (ThMJ  ÇcStt 
des  Juift  ,  ainfi  nommés  du  mot  hébreu 
hafiJim  ,  juftcs.  Les  A(fidcens  croyoitnt  les 
oeuvres  de  furérogarion  nécclTaires  au  faluc  ; 
Us  fiirent  les  f  rcdéceffeurs  des  Pharillens ,  de 
qui  fortirent  les  Eirénicns  ,  qui  enfcignoient 
conjohiitment  que  leurs  traditions  ctoicnt 
plus  parfaites  que  la  loi  de  Moïle.  ' 

Scrrarius  ,  ic  Drufius  ,  favant  théologien 
protcftant ,  ont  écrit  l'un  contre  l'autre  tou- 
chant les  Affidccns  ,  à  l'occalîon  d'un  pif- 
(à^c  de  Jofeph  ,  fils  de  Gorion.  Le  premier 
a  loutcnu  que  par  le  nom  à'Ajfidteris ,  Jofeph 
entend  les  Effeniens  ,  &  le  Iccoiid  a  prétendu 
qu'il  cntencï  les  Pharifiens.  Il  fcroit  facile  de 
concilier  jccs  deux  fentimcns  ,  en  obfcrvant 
avec  quelques  critiques  ,  que  le  nom  à'Ajft- 
drens  a  été  un  nom  générique  donne  à  toutes 
les  fcékes  des  Juifs  ,  quvafpir^icnt  à  une  jier- 
fèilion  plus  haute  que  celle  qui  étoitprcicrite 

Ear  la  loi  :  tels  que  les  Cinccns  »  les  Recha- 
itcs ,  les  Elleniens ,  les  Pharifiens  ,  6rc. 
A  peu  près  comme  nous  comprenons  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  religieux  Se  de  cé- 
Hohitcs ,  tous  les  ordres  6c  les  inftiturs  reli- 
gieux. On  croit  cependant  que  les  Phsrillens 
croient  très  -  diflfcrcns  des  AjfiJccns.  Voye^^ 
Pharisifns  ,  CiNÉrNS  ,  Rechabites.  r G) 
*  ASSIENNE  ,  (  PIERRE  )  ou  ASSO  , 
(  PIERRE  d')  affius  lapis  ,  (  Htft.  nat.)  Il  cft 
fiit  mention  de  cette  pierre  dans  Diofcoride . 
dans  Pline,  &  dans  Galien.  Celui-ci  dit 
qu'elle  a  été  ainfi  nommée  à'AJfos  ,  ville  de 
Li  Troade  ,  dans  l'Afie  mineure  ;  qu'elle  eft 
d  une  fubftance  fponpieufc ,  légère  &  friable  i 
qu'elle  eft  couverte  d'une  poudre  fârineufê  , 
qu'on  app:lle  jî  ur  de  pierre  d\iJfo  ;  que  les  | 
molécules  de  cette  fleur  font  très-pénétrantes  ;  , 
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térébenthine  ou  de  goudron  ,  elle  ré(ôut  tes 
tubercules.  Voyc^  lib.  cap.  cxltj  ,  les  autre* 
propriétés  que  cet  auteur  lui  attribue.  Pline 
répète  à  peu  près  les  mêmes  chofes  ;  on  l'ap- 
pelle ,  félon  lui  ,  farcophage ,  de  '«V^  >  chair ^ 
&  de  f  «y*» ,  ie  mange  ;  par  ce  qu'elle  con- 
fume,  dit-il,  les  fubft  ances  animales  en  qua- 
rante jours  ,  excepté  les  dents. 

ASSIENTE  ou  ASSIENTO  ,  CComm.) 
ce  terme  cft  efpagnôl ,  &  ùgnific  une  firme. 

En  Fr.mce  ,  ce  mot  s'eft  introduit  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  pour  la  fuc- 
celTion  d'Efpagnc  en  1 701.  On  l'entend  d'une 
compagnie  de  commerce  établie  pour  la 
fourniture  des  Nègres  dans  les  états  du  roi 
d'Efpagne  en  Amérique  ,  pariiculicrcmenr  à 
Bucnos-ayrcs. 

Ce  fiit  l'ancicrme  compagnie  françoilè  de 
Guinée  ,  qui  aptes  avoir  fait  fon  traité  pour 
cette  fourniture  avec  les  miniftres  Efpagnols, 
prit  le  nom  de  compagnie  de  l'ûjjkntc ,  à  cau{c 
du  droit  qu'elle  s'engigea  de  payer  aux  fcrmcj 
d'Efpagne,  pour  chaque  Nègre,  pièce  d'inde, 
qu'elle  palTèroit  dans  l'Amérique  cfpa^nole. 

Ce  traité  de  la  compagnie  firançoile  ,  qui 
conliftoit  en  trente-quatre  articles  ,  frit  figné 
le  premier  feptembre  1701 ,  pour  durer  pen- 
dant dix  années.  Se  finir  à  pareil  jour  de 
l'année  171 1  ;  accordant  n^pîmcîins  aux 
affientiftcs  deux  autres  ann^fcs  pour  l'cxé^ 
cution  entière  de  la  fourniture  ,  fi  elle  n'é- 
toit  pas  finie  à  l'expiration  du  traité. 
.  Les  deux  principaux  de  ces  trente- quatre 
articUs  regardoient ,  l'un  la  quantité  des 
Nègres  que  la  compagnie  devoir  fournir  aux 
Efpagnols  ;  l'autre  le  droit  qu'elle  dcvoii 
payer  au  roi  d'Efpagne  pendant  le  temps 
de  '  la  ferme  ou  afftenio. 

A  l'égard  des  Nègres ,  il  fut  fîxc^  trenrc- 


,  huit  mille  tant  que  la  guerre,  qui  avoit  com- 
qu'elles.onfument  les  chairs;  que  la  pierre  a  la  j  mencc  l'année  d'auparavant,  durenoit  ;  &:  i 
mèm"  /erru  ,  n^^is  dans  un  moindre  degré  \  quar.inte-huit  mille  ,  en  cas  de  paix.  Pour 
que  la  fleur  ou  farine  cft  encore  digeftive  &  '  ce  qui  eft  du  droit  du  roi  d'Efpagne  ,  il 


Î>rcfervative  comme  le  Itl  ;  qu'elle  tna  même 
e  goût ,  &  quelle  pourroit  bien  ctre  formée 
des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer  ,  &  qui 
dépofces  danï-les  rochers  ,  s'y  condenfent  & 
deikchent.  Foyç^Gal.  de  fympt.  mcd.  fac. 
ii!>.  ix.  Diofcoiidc  aiviUtc  qu'elle  cft  de  la 
coulei:rde  la  pitrre  pcHice  ;  çiu'clle  eft  par- 
fr  rncc  de  veines  jaunis  ;  que  fa  farine  eft  jau- 


nâtre ou  blandit  i  que  mcléc  de  U  tciiue  de  oiturc  des  Ntgres» 


fait  réglé  à  trente-trois  piaftres  un  tiers  pouc 
chaque  Nègre  ,  pièce  d'Inde,  dont  la  com- 
pagnie paya  par  avance  la  plus  grande  partie. 

A  la  paix  d'Utrccht  un  des  articles  da 
traité  aitre  la  France  &  l'Angleterre  ayant 
été  la  celTion  de  Vajfientc  ou  terme  des  Nè- 
gres en  faveur  de  cette  dernière  ,  les  Elpi- 
giiols  traitèrent  avec  les  Anglois  pour  b  fbut- 


dtnt  quantitc  de  privilèges  à  li  nouvelle 
eompagiiic  angfcile  ,  ne  lui  appoiicnt  peut- 
être  point  tous  cnfemblc  aut.jnt  de  profil 

Suc  cene  feule  faculté  d'envoyer  un  vailil-au, 
onnéc  aux  Angloit ,  contre  rincietine  po- 
litiqu:  tî^-b  F.fp-:j;ti' >!i ,  Irar  j"!  n':-  -n- 
diiiairc  à  1  tgaiti  vk  kui  cor.imt:ice  tu  ^unJ- 
riqus. 

L'on  a  .depuis  ajouté  cinq  nouveaux  ar- 
lîcles  à  cetrahé  de  Yafirnte  âtigloife ,  pour 

erpMqucr  queîqnrs-uns  drs  anclt-Tis.  Lf  {irc- 
ftiicr  porte  que  î'cxccution  du  ixaicc  r.c  ft:- 
rolt  ccnlcc  commercer  qu'en  1714:1e  fé- 
cond ,  qu'il  fctoit  permis  aux  Anglois  d'en- 
voyer leur  vaiRcau  marchand  chaque  an- 
uée,  bien qHc  k  flotteou  Jes  salioi»  e%t- 


cuflc  ,  cliAcun  lur  le  pié  dc  mm  quarts  ac 
pièce  d  inde  i  ks  grands  enfaiis  dc  la  iioi- 
licme  clafle  ,  trois  pour  deux  pièces  ;  !c  les 
petits  de  la  quatrième, deux  pour  une  ^ece» 
&  fur  cette  réduAîonon  paye  le  droit  da 
mi  :  îiiifî  d'une  cain:i;((Mi  de  cinq  cent 
foix.iKtc-ciiiq  tctcs  de  Ntgres_,  dont  il  yen 
a  diux  cens  cinquante  de  lams ,  (bixantc 
malades  ou  vieux ,  cent  cinquante  en&n» 
de  dit  ans  9c  au  deOus,  &  cent  dnqtiame 
depui;  cinq  jufqu'à  dix  ,  le  rot  ne  KÇOIC 
l'on  di  jit  que  de  quatre  cens  quarante.  (Gf 
*  La  RULirc  commencée  entre  IT/pagne 
Se  l'Angleierrc  cm  1759  >  a^oit  rompu  le 
nihéde  l'acc  rue  :  les  quatre  ans  qui  rcl- 
wiottflBt  iiéwudwpar  la  paUdc  174** 


Digitized  by  Google 


^(58  A  S  S 

ASSIENTISTE,  celui  qui  a  pan,  qui  a 
àti  adlions  dam  k  compagnie  d'afficntt. 
Poyfr  AssiENTE.  CG) 

ASSIETTE  ,  terme  de  coUecltt  cft  la  fonc- 
tion dcl'artëcur.  Foyer  Assiiun. 

Assiette  ,  c'cft ,  en  fait  de  bois^  l'étendue 
des  bois  délîgnéc  pour  être  vendue,  VfjJJîrtre 
fc  fait  ca  piéfcncc  des  officiels  des  eaux  6c 
forêts  par  l'arpenteur  :  elle  s'exécttie  par  le 
mcfuragc ,  &  le  mcfuragc  s'affure  par  des 
oranchMS,  des  laycs,  tic  la  marque  des 
marteaux  <la  toi ,  du  grand-tnaitve  &r  de 
farpenceur  ,  aux  piés  corniers ,  Se  aux  ar- 
bres des  Utieres  6c  parois.  Fçy,  Mart£i,ac£. 

On  dit  que  le  roi  donne  oae  tene  en 
4;0fcci»,lof^<ilaflw»  àtÈ  taaet  fuiccne 
terre. 

Assiette  ,  (  Lettres  d' )  fom  des  Ictties 
^sTobcicnnent  en  chancdlerie  pour  faire 
la  répartition  d'une  condamnation  de  dé- 
pens ùu  toute  une  communauté  d'habitans. 
Par  ce»  lenrti  il  eft  cnjoîiie  aux  tvéfbriets 
de  France  d'impo(êr  la  (birune  portée  par 
la  condamnation  ,  fur  tous  ceux  de  la  com- 
munauté qui  (ont  cottifibi  la  taille ,  Guis 
que  cette  impofition  puifle  nuire  ni  préfudi- 
oet  aux  tailles  Se  autres  c^roirs  royaux. 

Ces  lettres  s'cxpcdicni  au  ptuc  iceau  jul- 
qu*3i  k  Ibmme  de  cent  cinquante  livres ,  6c 
même  jufqu'à  celle  de  trois  cens  livres» 
qtiand  la  condamnation  eft  portée  pardon 
anêr;  mail  quand  k  Comme  acede  cette  de 
cent  cinquante  livres ,  ou  qu'il  y  a  condam- 
nation par  arrêt ,  portée  au-delà  de  trois  cens 
livres ,  il  faut  obtenir  des  lettres  de  la  ^iu- 
de  duaicetlerie.  (H) 

Assiette  du  vaijfeau ,  ou  raiffeau  en  af- 
JUtte,  (  Mar.)  F&je^EsTivE.  Un  vaiiTeau 
en  c^tte  eft  celui  qui  eft  dans  ta  (îtuation 
convenable  pour  mieux  filer.  Mutirtm  va^- 
f.au  dcns  fu»  apute.  (  Z) 

AssiETTB  ,  ( Manège.)  Valette Â\x  ca- 
valier eft  la  façon  dont  d  eft  pofé  fur  la 
fcllf.  Il  y  a  donc  une  bonne  Se  une  mau- 
vailc  alftctie.  On  dit  ou'un  cavalier  ne  perd 
point  \'«ffictte ,  pour  dire  qu'il  eft  ferme  liir 
les  étricrs.  \.'anktte  eft  H  importante  ,  que 
c'eft  la  (êule  cLofe  qui  fàfle  bien  ailes  un 
eiieval.  (  V) 

Assiette  ,  nom  que  donnent  ks  hork- 
gers  à  une  petite  pièce  de  laiton  qui  eft  adap- 
tée fi»  k'  Ôgp  d'VD  pignon  i  fiircctic 
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mece  qu'on  rive  la  roue.  ^«Tvt  Pigmom  » 
Rotf  i ,  RivuHB ,  RtTiA  t9c,(T) 

A  sn  i  TF  ,  f!i  termes  de  doreur ,  eft  une 
compolmun  qu'on  couche  &r  le  bois  pour 
le  dorer.  Elle  fè  fiûc  de  bo^  dTAtménie  .  de 
(angnioe»  de  mine  de  plomb  broyés  enfcrn- 
ble  avec  d'aunes  drogues,  fur  lefquellesan 
vcifc  de  k  colle  de  parchemin  qu'on  potflè 
au  travers  d'un  linge ,  en  le  remuant  ma 
avec  les  drogues ,  juffu'à  ce  qjl^eUc»  iôÛK 
bien  détrempées. 

AssiETtf  }  ttrmt  de  paveurs  ;  c'eft  le  no» 
par  lequel  ces  ouvriers  dclignent  la  furficc 
qui  doit  être  placée  dans  le  £iible.  L'ajpate 
eft  toujours  oppofée  àk  finfi^e  Cor  kqjudk 
on  marche. 

*  AsbirxTt,  ferme  de  teinture  ;  c'cft  l'é- 
tat d'une  cuve  préparée  d'iOgrédietts ,  dC 
difpofée  à  recevoir  en  baÎA  les  éwftft»  fis  » 
foie,  laine  ,  &c.  Voye^  Asseoir, 

ASSIGNAT,  f.  m.  terme  de jurifprudenct 
ntké  finguK^pement  en  pays  de  droit  écrit, 
eft  Taffc-ftation  fpéciale  d'un  hérit:!ge  à  une 
rente  qu'on  hvpothcqpie  &  aillcd  deâiis. 
Quelouefois  mémek  cfèuicier ,  foordm- 
ner  plus  de  (ilreté  à  Vaff^nat  ,  (hpul^  qu'il 
percevra  lui-rrî^me  les  arrérages  de  la  renre 

£ar  les  mains  du  ixrmicr  de  l'héiiuge  iur 
iquel  elle  eft  tlEgiiée.  AnnetATMlk 
C'  Mytotheque. 

L'afignat  eft  un  limitatif  ou  démonftra- 
tif  :  <biis  le  ptemier  cm  il  ne  donne  qu'une 
aâion  réelk  :  dans  l'autre  il  la  donne  pcrfon- 
nelle,  Foy.  DImonstratie  &  Limitatif. 

ASSIGNATION  ,  C.  f.  terme  de  pratique, 
qui  fignifie  un  exploit  pai  leqwd  une  partie 
eft  appcUce  en  jul^ice  à  certain  jour ,  heure 
&c  lieu  t  pour  répoudre  aux  hns  de  i  exploit. 
yoyei  A JOURNEMEKT  ,  quî  cft  à  peU  fril 
la  même  chofi.-. 

Tout  aiourncment  porte  aff^natien ,  fei 
ntm  vieeverfl;  car  Vajftgnation  en  confëquenee 
d'une  faille,  pour  venir  affirmer  fur  icellc  , 
Se  Yuffignaiion  à  venir  dépofèr  en  quaiicc 
de  témoin,  n'emportent  pas  ajocmcmenu 
Vaj^nation  n'eft  cenfée  ajoumement  qoè 
Quand  celui  qu'on  affîgne  eft  oblipé  \  fari^- 
faire  aux  fins  de  l'exploit  par  une  conven- 
tion ezpreflê  ou  ttcke)  en  Mut  amxe  cas 
Vûjpgnûtion  n'eft  poîr.t  ajourncmcnr  ,  ce  n'rft 
qu'une  fommanon  ou  comnuiidciBatt  htiÂ. 
p«  autorité  de  juIHce,  (  H) 
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-  AssiGHATiON  >  dans  h  mnmerce ,  c'eft 
une  ordonaanee,  mandftnent  ou  têTcrip- 

îLon  ,  pour  Elire  payar  une  dette  fur  un  cer- 
tain ionétt  dans  un  ccnain  temps»  par  cer- 
ttunes  pcHonnes. 

Lonque  des  gens  de  qualité,  ou  autres, 
donnent  dts  affîgnatiofis  h  prcnf^re:  fur  leurs 
fèimiers  oa  auues,  à  dcb  marchands ,  il 
(ft  à  propos  «foe  ces  marchands  les  fafTènc 
nccepTfr  pnr  ceux  fur  qui  elles  font  données, 
poui  évKct;  ks  contclbdons.  Quand  une  (ois 
ta  a  acctmié  une  4iffi^Mhn ,  on  (ê  tend  le 
^bireuf  de  celui  à  qui  elle  a  h6  donnée. 

Comme  ces  (bites  àîajfigimioas  peuvent 
bat  n^odées  par  ceux  à  qui  dlct  apoar- 
tiennent ,  ii  eft  bon  de  remarquer  qu'il  ne 
firur  point  s'en  charger  fans  fàirc^mettre  def- 
lus  i  aval  de  celui  oui  i'a  né^ciéc  >  parce 
qu'on  le  rend  pttwià  gunuat  «bipayfenent, 
èt  que  d'ailleurs  on  a  trois  débiteurs  pour 
itoii  Oivoir»  celui  qui  a  donné  X'affigiuuion 
tti  premier yctt)  edmqml'a  accepoe,  & 
tielui  qui  y  a  mis  fon  ival. 

On  ne  peut  revenir  iur  ce  dernier ,  non 
plus  que  mr  celui  ow  a  donné  VaJpgtiMhn, 
wkm  lapporter  des  diligences  en  bonne  for- 
me, qu!  fuftifirnt  l'impolTihilifé  qu'on  a  eue 
de  s'en  faire  p  n  cr  par  celui  fur  lequel  clic 
é  été  donnée. 

ASSIGNER,  (ignific  donner  une  ordon- 
nance ,  un  mandement  ou  une  refcription 
^  quelqu'un ,  pour  charger  quelqifautic  du 
laycment  d'une  Ibmme.  C  G  ) 

ASSIMILATION,  f.  f.  compofé  des  mots 
hàmadBe  foniUs  »  femblable  i  fe  dit  de  l'ac- 
oon  par  laquelle  des  dtuo&s  fittK  «oidues 
femblabîfs  ,  ou  ce  qui  fiiit  -qu'une  cfiofc 
devient  icmbkble  à  une  autre,  t^oyc-^  Si- 

MIUT'ODB. 

AssiMiLATioK,  en  jAyfiquc  ,  fc  dit  pro- 
prement d'un  mouvement  par  lequel  des 
corps  transfôcœesic  d'autres  corps  qui  ont 
une  difpofition  convenable  ,  en  une  nature 
lemblable  ou  homogène  à  leur  propre  lu- 
Une.  yaje[  MouviMSHT ,  Corps,  Grcl 

Qndqaes  philofophcs  lui  dommit  lenon 
de  mouvement  ifemultrpfrcation,  dansl'op'nion 
OÙ  ils  fom  que  les  corps  y  iônt  muiopiiés , 
innpnennoiiibie,ineitcn  fflafièt  oeqoi 

s'exprime  plus  propremenr  par  le  mouvement 
d'mgmentatioa  ou  d'attn>iiiiaeitt,  Faye^ 
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Nous  avons  des  exemples  de  cette  aj/l- 
milatioa  dans  b  flamme  qui  convertit  l'huile 
Se  les  particules  des  corps  qui  fervent  à  nour- 
rir le  tcu«  en  matière  ardente  &  lumincufè. 
La  iA6ne  diolè  fe  Eût  auffi  remarquer  dans 
l'air,  la  fiimée  &  les  efprics  de  touie  efpe* 
ce,  Vuyci^  Flamme  ,  Fat/ ,  &c. 

On  voit  la  même  chofe  dans  les  végé, 
taux  ,  où  la  terre  imbibée  de  fucs  aqueux 
ccant  préparée  &  digérée  dans  les  vaifTeaux 
de  la  plante,  deviem  d'une  nature  veVf^rale 
&  en&ît  accroître  le  bois,  ksfcuUics,  ic 
fruit ,  ùc,  Foyet  VÉgItal  ,  ViolzATiOM 
Siva,  Bois,  FkuiT,  &e. 

Ainfi  dam  les  corps  animaux  r^ous  voyons 
que  les  alimens  deviennent  fcniblables  ou 
le  trai^sformeiit  en  fubftance  ainmalc  pat 
la  digefUon ,  ia  chylification ,  iSc  les  ainref 
opérations  néeeflàkét  à  la  mnittiott.  f^cya 
Aliment,  Digistiôn,  CHYiiFtcATioi » 
NvTRiTiON,  Animal  ,  &c,  (ZJ 

ASSIMINISR,  (Botanique.)  en  latin 

Caraâere  générique. 

Le  eafice  de  Ifûfiminicr  eft  fonné  de  trois 
petites  feuilles  cordiformcs,  creuAes  ei)  COU* 
Icron  ,  6c  terminée»;  en  poinrc. 

Le  difque  de  ia  iîeur  cil  compofé  ,  dans 
quelques  efpeces ,  de  trois  péùles ,  de  dant 
d'autres  de  C\x  ,  tous  cordiformes  aulB 
difpofés  en  rofc.  Dam  les  fleurs  de  fix  péta, 
les,  ks  trots  iméfieim  ibnr  plus  petits  que 
les  trois  extérieurs  :  Miller  dit  qu'Us  feM' 
gitands  &  petits  alternativement. 

H  fè  trouve  un  grand  nombre  d'étaminca 
attachées  par  de  très-  courts  fiiataens  autour 
de  l'embryon }  leurs  ùatunm&m  quadiaor* 

gukircs. 

Le  pûm  eft  compofif  de  plu/ieuis  cm^ 

bryons  arrondis  <?c  cf'iuTint  de  ifeyJeitennî» 
nés  par  des  Aidâtes  obtus. 

L'embryon  devient  un  aof  ftuit  charnu 
uiitot  ova! ,  tantôt  arrondi  :  fon  écorce  eft' 
écailicufc  ,  il  reflcmble  à  nfi  concombre  j  il 
n*a  qu'une  cdlule  qui  conucnc  des  femencet 
dures ,  longue!  »  ap^laties  &  laUittiiléci  lc> 
onesptà^daantict. 

Bjpecet. 

I.  Ajfiminier  à  feuilles  laiicéolécsf 
en  crois  iègnodit 


Digitized  by  Google 


€70         A  S  S  . 

Aaoaa  foUis  laaeeotath  »  fivSiku  trffJis. 

Linn.  Cp.  pL  jifj. 

The  Rorth  Amorican  anona ,  en  Amérique , 
papa». 

1.  Alpmln  'icr  \  fcruillcs  iancéolécs»  àfxuics 
orales  &  à  aréoics  réticulaiics. 

Anona  ft^is  lanenlaris ,  fruSihu  amis , 

rcticu'.ato-arcolaiis.  I.inn.  fp.pl.  §2J, 
C'jjlarJ  applc.  Pomme  d'ariole. 


AS  $ 

En  Ai^ileteire  on  muc  élever  cet  affifi^ 

nier  m  pleine  rerre ,  lî  on  le  plante  à  une 
expulicion  chaude  6c  dans  un  lieu  bien  abri- 
té. M.  Puhamcl  parle  d'un  anona  envoyé 
(^u  CiiuJï  tn  I  r.ir.cr  ,  qui  vient  au  haut  du 
j  MUIiilipi  y  vers  les  Iroquois ,  &  (^ui  fublille 
depuis  lung-temps  à  l'air  lil>re  »  au  chfttean 
de  la  Galiiîônniere  près  de  Nantes.  Qucl- 
qu'apparcncc  qu'il  y  ait  que  cet  affumnier 


5 .  AJfiminrir  à  feuilles  ovales  lancéolées ,  loir  notre  n^.  i  ,  qui  cft  le  n°.  8  de  Miller  , 
ies ,  luifantes  &  planes  »  à  fruk  cR  fonne  |  on  r.epeut  toutefois  pas  l'ailurer  ,  à  caufede 

diîlcnibîrînce  des  phnfcs  fous  Ufqudles 


unies 

4c  chaufTe-rrappe 


Amnafolus  ovatts  lanceolatis ,  g!ûMs ,  ni- 
tidis  f  platiis ,  pwùt  murkatts»  Hon.  CliC 

Sour  fop.  Soupe  aigre, 

4.  ^j^//TnifW>arcwlies  obtoogiies,àfitik 

<Ouvcrt  decailles  obtufcs. 

Anona  foliis  oblongis ,  frucliiuâ  obtus^  f*>^f- 
quatmnatis.  \À\\Ti.  fp.pl.  ^yj, 

Svttfop.  Soupe  douce. 

y.  Aifim-nicr  à  fi-uillcs  oWongues ,  obtu- 

,  unies ,  k  iruit  rond  ,  à  ccorcc  unie.  ' 

Anona  fiUiis  oUongis ,  oitufis  ,  glabris  , 
fru3u  rotundo  ,  cor t: ce  rrlahro.  Mill. 

fVater-apple.  Pomme  d'eau. 

6.  w4^ffvw«r  à  lèttiUes  nés-larges  &unks, 
à  f.  uit  oblon^  écaîUem»  àfèmeuces  crès- 
luiiantes. 

Anona  foliis  huiffîaais  tglabrh  ,fru^u  ohlon- 
gfi  Jfuammoio  ,  fiminibus  nitidijfmis, 

Anona  wiih  vrry  hroad  and  fmosth  Ic.iv^s , 
with  an  obhng  ù  fcaly  fruit  and  very  glifie- 
rîng  fndf,  L«  Elpagnols  l'appellent  cmi- 
molias. 

7.  Affuninier  X  feuilles  ovaks  lancéolées 
velues ,  à  frinc  bleu&nrc  &  uni. 

Anonâ  foUis  ovato-lanceolatis  mAefioui- 
ius  ,  fruclu  glahro  fubaeruleo,  Mill. 
Swcet-apple.  Pomme  douce. 

5.  AJfiminier  à  feuilles  lancéolées,  limes, 
rcluifantes  ,  lillonnécs  le  long  des  nennjrcs, 

Anona  Joliis  lanceolatis  ,  glairis  ,  mtidis , 
(kwit&m  nervos  fukatis.  Horc.  QtÂF.  aia. 

Turpîc  appU.  pomme  pourprée. 

L'eipece  n°.  < ,  fc  trouve  en  abondance . 
danslesifles  Bahama  oà  nrementeOe  s*âeve  1 


ion 

!k 

l'uii  6c  i'autrc  de  ces  auteurs  le  font  connok 
tre.  M.  Duhamel  a  cranfak  celle  de  Ocef- 
by  ,  i:nona  fruclu  lutefccnte  ,  Icvi  ,  frotun 
arietis  rcfercns  ,  &  avérât  <^ue  c'cA;  le  Gai- 
natianus  du  pere  Plumier  :  ici  les  caraderes 
(ont  pris  de  la  couleur  &  de  la  forme  du 
fruit.  Dans  la  phralc  de  Linnxus  ,  citée  p.ir 
Miller  ,  il  eft  bien  dit  que  le  fruit  eft  divil'c 
en  trois  parties ,  mais  il  n'cd  pas  quclHon  de 
ce  à  quoi  i!  peur  refll  rr-blcr  ,  du  rcfl^e  il  y 
cft  fait  mention  de  li  tuim<:  de  U  feuille. 
Noustfouvons  dans  un  catalogue  Hollan- 
dois  un  anona  fniclu  bijido ,  mais  qui  de- 
mande la  ferre  chaude  clans  ce  pays-û  i  quoi 
qu'il  en  (bit ,  fuivons  Miller.  Qtx  autturdît 
que  Xajfiminier ,  .  l  ■,  doit  £rrc  élevé  eu 
pors  &  abrité  pendant  les  liivcrs  ,  jufquà  ce, 
qu'il  ait  pris  de  la  confiftance  \  alors  on  le 
plantera  en  motte  en  pleine  cene,  dam  Tcn^ 
droit  où  l'on  voudra  le  voir  croître. 

Lc5  fc  mcnccs  de  cet  affaninter  Ibnt  d'une 
forme  diR'crtncc  de  celles  des  autres  elpeces,' 
ainl1  qucfesh-'oilles  qui  tombent  en  automne,' 
undis  que  la  verdure  des  autres  eft  pcrpé- 
tueSle.  Le  fruk  ne  reflèmble  pas  non  plus  \ 
celui  des  cfpeces  du  même  genre  j  coaqufi 
pédicule  eti  porte  deux  ou  trois. 

L'tfpcce  n^.  X  ,  donne  un  fruit  donc  la 
pulpe  a  U  confiftance  de  U  moëUe  d'une 
dariole. 

Le  fruit  de  rcfpcce  n"^ .  4  renferme  une 
pulpe  fort  douce. 


hc  n*'.    Ce  cultive  en  abondance  dans  le. 
Pérou  pour  (bn  fruit. 

»...«.v>u.^,  « vt^TB  f    Lesefpeces  n^,^Sc8,  font  indigènes  de 

à  plus  de  Hx  coudées  fur  plulîeurs  branches  {  l'iAe  de  Cuba  &  de  quelques-unes  des  iHes 
qui  partei^t  de  fon  pié  ;  (on  fruit  eft  figuré  '  qui  app-îrricnnenr  h  la  France  ;  ces  infubi- 
comme  une  poire  renverfée ,  il  n'y  a  gucic  rcsen  eiliment  beaucoup  le  fruit  ;  ils  le  tieii- 
que  les  nègres  qui  le  mangent.  Il  fert  de  j  nent  poqr  Êûn  &  raftaidûffiûit  «  &  le  4<llH; 
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Aucun  de  ces  ajfimimers  ne  peut  fubriller 
en  pleine  terre.  Nous  nous  bornerons  à  diic 
qu'ils  j'clcvent  tous  de  femences  dans  des 
caiflès  qu'on  doit  plonger  d^ns  des  couches 
txès-chaudcs ,  &  qu'Us  denundenc  d'ccre 
condnuellement  dans  des  lies  dè  tan  en  ferre 
chaude  ,  ayant  foin  de  leur  donner  dans  les 
plus  beaux  jours  auunc  d'air  qu'il  fera  pof- 
iible.  (  M.  le  Baron  dm  Tschoudi.J 

*  ASSIMSI^I[lEo«SKIRASSIN,  pro- 
vince de  l'Ecollc  feptentrionale  ,  ou  pî  js 

Eroprcmcnc  partie  de  la  province  de  llob  , 
t  long  de  la  mer ,  o»i  font  les  Héi  :  i  . 

*  ASSINIBOULT,  (lac  d' )  lac  du 
Canada  dans  l' Amérique  kptcntriunale  :  on 
dfc  qu'il  (è  décl.irge  dans  la  baie  d'Hudfbn. 

§  ASSINIE  ou  AssiNi  ,  (G-.'-oç.J  per'c 
royaume  d'Afrique  ,  en  Guinée,  lurla  cote 
d'Or.  Sa  capitale  eft  un  gros  village ,  appcllé 
auffi  A^tti,  Ce  village  cft  lîtué  a  l'eniDou* 
chute  d'une  rivière  de  m^mc  nom  ,  qui 
«oule  ailirz  long- temps  au  nord-oudi,  en- 
tre les  montagnes  »  6c  qui  Ce  jette  dsQs  la 
m^r  vtrs  le  fud.  Le  pa^s  eH:  furc  bas  nux  en- 
vuons.  On  y  fait  le  commerce  de  la  poudre 
d'or.  rC.A.) 

ASSINIPOEI.S,  f.  m.  pl.  (GA>gJ  peu- 
ple de  l'Amérique  feptentrionale  ,  que  les 
auteurs  appellent  Ajjlnibouh ,  Ajfiniboils  , 
Ji^aifods  &  Ajftnipôuals  ,  noms  qui  ne  va- 
rient que  d.ins  la  rcrminaifon  &  fignihcnt 
hommes  de  roche.  Us  font  pofés  &  flegmati- 
ques ;  ils  fe  marquent  le  corps  de  grands 
traits  de  diva&s  omIcuiSj  &  lè  Iment  de 
calumets. 

Le  P.  Charlevoix ,  après  avoir  paité  du 

naturel  des  Ajfimpotls  »  dit  ^ue  leur  pays  eft 
autour  d'un  lac  qu'on  ccnnoit  peu.  Un  tiaii- 
çoii  que  ce  jciuicc  a  vu  à  Munatàl ,  dit  y 
avoir  été ,  mais  en  paflant  ;  il  ajoute  qu'on 
le  dit  de  fix  cais  lieues  de  tour ,  ^  qu'on  n'y 

Eeut  aller  que  par  des  chemins  irapratica- 
les  ;  mab  les  bords  en  Gmt  charmans  ;  l'air 
y  eft  tempéré  :  il  comprend  un  fi  grand 
nombre  d'xUcs ,  qu'où  le  nomme  le  lac  d-es 
{/Zri  ;  on  en  ^  foitir  cinq  grandes  rivière 
Aux  environs  de  ce  lac  il  y  a  des  hommes 
ièmblables  aux  Earopéms  ;  l'cr  *?r  l'>:rr;cnr  y 
font  commuuis  ,  &  lU  y  iont  cri^pioy-î  aux 
ufages  les  plus  ordinaires.  Le  P.  Charlevoix 
ér  ibl::  de  cette  manicre  l'exifiLnce  du  lac 
Aj^irugocUi  aujouid'iuu  ivLchiiup  i^iianc  j 
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quelques-uns  commencent  ^.  douter  (M. 
DanviUe  ,  dans  la  Mappemonde  de  1761.) 
par  laraifbn  que  les  François  qui  en  ont  parlé» 
ne  l'ont  fiiit  que  pnr  oui-dire  ,  &  non  d'apr^ 
leur  propre  expérience  ,  n'ayant  pib  pou(fé 
leurs  décoavenes  jufques-U ,  comme  u  dans 
de  pareils  cas  on  ne  pouvoit  pas  s'en  rappor- 
ter aux  récits  des  fauvaf^es ,  loifqu'ils  n  onr 
aucun  intérêt  d'en  impoler.  M,  Jerciiiie,  \x\\ 
des  hommes  les  plus  emprelfés  à  bire  desdé- 
couvertes  ,  nvoiî  déjà  p^li-'  de  ce  î.aj  à  peu 
près  iur  le  mcmi;  ^lé  que  le  pcrc  Ciurlevoix  i 
6c  quoique  celui-ci  dilè  que  les  lacs  des  A/fî» 
nipocls  &  des  Chrlftinaux  lont  plus  qu'incer- 
cains  »  que  ccpendmt  il  les  a  marqués ,  parce 
qu  11  les  a  trouvés  (iir  une  carte  manufcritc  du 
Ueu|£ranqi:elin ,  qui ,  dit  il ,  devait  connoi- 
trc  <^parties  plus  que  pcrfonne  ,  f<>n  doute 
ne  me  paroit  pas  raifonuable  :  il  (ê  réiout  de 
Ini-Oiéme.  veuc-il  davantage  que  l'ac- 
cord unanime  des  récits  des  fiuvagcs ,  de  la 
relation  d'un  François  qui  a  pade  fur  les  lieux» 
&  de  la  caite  d'un  voy.igeur  inftruit  ? 

Ce  grand  lac  ne  pourroit-il  pas  ctre  cctrc 
mer  donc  parlctit  les  fauvages  de  la  baie  de 
Hudfon  ,  ac  qu'ils  di(ênc  «re  élmgt^  de 
vingt-cinq  journées  ?  Il  efl  vrai  que  cette  dit» 
tance  neîe  trouve  pas  fur  ces  carces  :  mais  ne 
pourroit-on  pas  dire  que  cette  fituation  eft  Ci 
iiiccrtainc  ,  que  même  pluHeurs  géographe* 
doutent  de  l'ex'iftcnce  du  lac ,  &:  qu'il  ne  iâut 
pas  s'en  rapporter  aux  cartes ,  qui  ne  fauroienc 
jamab  convenir  avec  l'itinéraire,  icatilè  des 
chemins  impratîcaWts  qui  ne  permettent  pis 
de  faite  a,utant  de  l;eues  par  jour  que  dans  les 
prairies  2  La  conjoSbire  A  allez  probable. 
On  voit  encore  par-U  qu'il  y  a  des  hommes 
barbus  3c  policé;  pçu  é!oif,nés  du  Canada  & 
de  la  haie  de  Hudlon  i  ifv.  que  li ,  depuis  ce 
lac  jufqu'à  l'extrémité  occidentale  de  l'Amé- 
rique ,  d  y  a  ui-.e  diftancc  de  huit  censàmille 
lieues ,  mon  f)  ftéme'fut  ces  nations  (è  uouye 
fiifHfammer.:  confirme. 

On  ruppt)(cqiie  le  lac  des 
autre  que  TOninipigon  ou  bien  rAnilquao- 
iiigamon  ;  c'eft  pourquoi  on  a  (upprimé  fe 
premier.  Il  me  (cmhlc  pourtant  c]u*on  nede- 
\Toit  pas  procéder  fi  légèrement  dans  île  pa- 
reils cas.  On  verra  par  la  fuite  quel  tort  on 
a  fait  i  la  géographie  ,  en  converriiïànt  dès- 
doutes  en  certitudes,  en  fupprimxnt  des  pays 
[  oicias  >  &  en  changeant  leurs  pofitions.  Je 
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priL  le  kétnjr  de  réfléchir  Tut  1«  raifônsqui 
peuvent  fonder  l'exifteticcde  cebc  Lesprcu- 
ves  ibiviBiB  6m  »  à  mon  m,  toK-Â-faic 

I*,  on  ne  fauroit  contcftcr  U  folidîté  de 
cec  axkMUe  >  que  des  reUrions  données  par 
de?  perfonncs  éclairées  6c  de  confidérarion 

aui  ont  pris  foin  de  s'informer  cxaâemcnt 
eummlei  drconibneo,  ne  doivent  pas 
être  rejetées ,  fur-touc  après  avoir  éré  adop- 
tées de  tout  le  m<iiide.  Ceft  le  cas  de  M. 
Jérémic ,  a  ui ,  gouvaneor  du  (bit  Bourbon , 
enfuite  Neubn  ,  pendant  vingt  ans ,  s'eft  in- 
formé exAiftcmcnt  de  tout ,  commp  fa  rela- 
tion le  prouve,  il  donne  donc  une  dcfcrip- 
licm  des  lacs  qui  II*  trouvent  vers  la  même 
latitude  ,  leur  écciidue  Se  leur  diftanof  cn- 
tr'cux  Hc  du  fort  liourixm.  Le  premier' dont 
â  parle  eft  le  lac  des  Fom  >  decaitficuesde 
circonférence ,  &  à  cent  cinquante  lieties  du 
fbrr  Bourbon.  A  trois ceiîS  lieues  de  là  5c au 
iiord-oueft  il  place  le  Michinipi  de  fix  cens 
lieuei  de  tour.  Il  dit  que  ia  rivière  de  Bour- 
bon  pnrre  dans  le  lac  des  Forts  depuis  le  lac 
Amiquaunigamon,  ou  la  jonûion  des  deux 
mets*  diftam  dn  lac  des  Fors  d'ennnmiletix 
cen^  lieues.  Il  ajoute  qnr  cVf^-  le  p.ivs  des 
Chnftinaux ,  &  qu'à  l'oueft  habitent  les  A/~ 
finipocls  qui  occupent  tDUt  ce  pays.  Il  dit  que 
cent  lieues  plus  loin  il  7  a  on  autre  lac  nom- 

TTié-  Oninipr^nchin  ou  la  petite  mer.  On  voit 
donc  qu'il  les  diftmguc  tous  >  ôc  qu'il  aill- 
pne  à  chacwi  &  place  bien  élo^néehme  de 
rautre. 

a**.  Dans  toutes  les  anciennes  cartes  qin 
ont  précédé  cette  fdation ,  on  aplacé les  lacs 

iHSiMjfinipof  !  s  à':s  Cl^riftinaux  ,  quoique 
ibuvent  d'une  manière  indéterminée  ;  les  uns 
les  ont  mis  à  la  même  latitude  ï  peu  de  dif- 
tance;  d'auppes  ont  placé  le  premier  au  nord- 
oncft  de  l'autre  ;  ce  qui  eft  con  forme  à  b  rela- 
Qon  de  M.  Jérémie.  On  ne  cormoifToitpoini 
dots  les  ncrnis  de  Michinipi  Se  à'Anifyuao- 
pj^nmnn  :  on  leur  donnoit  les  IICWTI^  des  peu- 
ples qui  habitent  letus  environs  :  ce  qui  eft 
en  cote  confenne  à  k  idation  de  M.  Jéré- 
mie. Les  Chriftinaux  demeurent  près  de  ce- 
lui-ci ,  ôc  les  Aftnipoels  vexs  l'oueft  idqucs 
Ws  le  Michinipi. 

Ccne  relation  a  &é  donnée  par  les 
iauvages  qui  ,  habitant  des  pavs  à  la  mtme 
latitude  ,  pouvoicnt  Se  dcvoieni  connoitiCi 
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«aâement  toutes  ces  contrées/ &  depià 
que  les  François  ont  abandonné  la  baie  de 
Hudfbn  aux  Animais, ib n'ont  pu  conriniier 
leurs  recherches  ;  ce  qui  ne  fauroît  fuffirc 
pour  rejeter  Se  abandmincr  des  rclatioiu 
auflî  authentiques.  Par  contre  ,  ks  lacs  Te- 
camamionen.  Minutie  ,  le  lac  aux  Biches  , 
celui  des  Prairies  >  £rc.  ont  été  recormus  do- 
pds  le  Ganadi.  Doît-on  être  furpris ,  fi  on 
n'y  a  pu  avoir  connoiilânce  du  NTiehinipi, 
qui  ell  éloigné  du  Fort-Daupiim  lur  l'Oni- 
nipigon ,  fdon  M.  &iachc  >  de  j^lus  de  deux 
cens  lieues  ,  puifqne  les  Françou  n'ont  pas 
pénétré  plus  loin. 

On  recommence  aujouid'hui  à  le  pUca 
fur  les  cartes.  Son  exiftcnce  ne  paroit  plus 
douteuiêi  Oîi  veut  même  !:  f.i.ie  fetAh  au 
palfage  par  le  nord.  yf>y%  Passags  par 

tH  NORD.  (  E) 

ASSINOYS  ou  CONIS ,  f.  m.  pl.  fau- 
vages  qui  habitent  entre  le  Mexique  Se  la 
LourHane ,  vers  le  3  z,'  degré  de  ladtude  iêp» 
centnonalc. 

ASSIS  ,  fe  dit ,  r/i  man^^Cy  duché» 
val  &  du  cavalier.  CHui-ci  eft  bien  ou  mal 
affts  dans  la  feUe;  Se  le  cheval  eft  bioi  affit 
fur  les  hanches ,  lorfquc  dans  fes  airs  au 
manège  ,  ôc  même  au  galop  ordinaire ,  là 
croupe  eft  plia  faaflê  que  les  épaules. 

Assis ,  en  urnu  de  blafon  ,  fc  dit  de  roos 
les  animaux  domeftiqucs  qui  font  fur  Ic^ 
cul ,  comme  les  chiens ,  les  chats ,  écureuils 
&  autre». 
Brachet  \  Orléans ,  de  gnenks  al 


hsauqpé  ,       d'argent.  (  V) 

ASSBë  ,  ttrmt  de  érôit ,  fermé  du  iaiin 

«T^i/fo  ,  s'affeojr  auprcî -,  c'rft  iinr  féince  dc 
juges  adcm  blés  pour  entendre  &  juger  des 
caufes.  Fbye^  JucB  «I  Justice  , 

A0t  fe  pcenoic  anciennement  pour  une 
féance  extraordinaire  que  des  juges  fupé- 
ricurs  tcnoicnt  dans  des  fiéges  infiîrieurs 
Se  dépendans  de  leur  jurifdiâion ,  pour 
voir  Ç\  les  officiers  fubaltemes  s'acquirroirnt 
de  leur  devoir,  pour  recevoir  les  plaintes 
qu'on  ftifoit  conn^eux  ,  Se  pour  prendre 
connoiflàncc  des  appels  que  l'on  faifoit  de 
ces  juriddiâions  lubalterncs.  Kore^Appii» 
ù'c.  En  ce  fcns  afftfe  ne  fe  dit  qu  au  plttfîw: 
il  fc  rient  encore  dans  quelques  jurifdiéiions 
par  les  jugrs  riipcrirurs  drs  nfanocs  ^uï  ioni 
un  zefte  de  cet  anaen  uiage. 
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AJJîfe  éxoïK.  aulfi  une  cour  ouafïèmbtée  de 
feigneurs  qui  cenoieni  un  rang  coniidcrable 
dans  l'écac  :  elle  fe  tcnok  pour  l'oidmaire 
dans  le  palais  du  prince  ,  pour  juger  en 
.dernier  rdibn  des  attires  de  conTéquence. 
L'aucorîoé  de  ces  affifss  a  été  tranipcmée  i 
nos  parlcmens.  Foyer  Cour,  Parlement. 

Les  écrivains  appellent  ordinairement  ces 
afftjcs  ,  placita  ,  ma/la  putlica  ,  ou  curieegene- 
rales  ;  cependant  il  y  a  qndique  différence 
encre  affi/é  Ôc  pLuiia,  Les  vicomtes  qui  n'é- 
coienc  originairement  que  licutenans  des 
comte»  ,  ic  qui  rendoienc  fudice  en  leur 
place  ,  tcnoient  deux  cTpcccs  de  cour  \  l'une 
ordinaire  qui  Te  ccnoic  tous  les  jours  ,  & 
qu'on  appelloic  placùum  ;  l'autre  extraordi- 
naire i^ipellée  ajpfe  ou  fdacitum  generak ,  à 
laqueDele  comte  affiftoit  en  pcrfonnf-  pour 
l'expédition  des  affaires  les  plui  importantes. 
fWe^  Comte  ,  Vicomte. 

De- là  le  mot  à'ajfifc  s'étendit  à  tous  les 
grands  jours  de  judicature^  où  il  devoir  y 
avoir  des  jugemens  &  des  causés  îcAemaàf 
les  8c  extraordinaires. 

La  conflitution  des  affifes  d'Angleterre 
eft  allez  diâ'érence  de  ccOes  dont  on  vient 
de  pader.^  On  peut  les  définir  une  cour  , 
un  endroit ,  un  temps  où  des  juges  &  des 
jurés  examinent  j  décident  ^  expédiait  des 
ofdfea. 

Il  y  a  en  Angleterre  deux  efpeces  â^'ajfifesy 
des  générales  ^  des  paniculicres.  Lesajîfis 
gênhides  font  edlcs  qne  les  juges  dbinem 
deux  fois  par  an  dans  les  difiaentes  tour- 
Ijccs  de  leur  département. 
-  Mylord  Bacon  a  expliqué  ou  développé 
la  nanue  de  ces  i^fù.  Il  obferve  que  tou- 
tes  les  comtés  du  royaume  font  divifées  en 
fix  départemens  ou  circuits  i  deux  jurifcon- 
fidtes  nommÀ  par  le  roi ,  dont  3s  ont  me 
coramiffion  ,  font  obligés  d'aller  deiix  fois 
l'année  par  toute  l'crendue  de  chacun  de 
ces  départemens  :  on  appelle  ces  jurifcon- 
GxkcijugeJ  ifaffife  ;  ils  ont  différentes  com- 
mifTions  >  £ùvant  lelquellesils  dcnnenc  leuis 
féances. 

i".  Une  comnùiCon  d'enrenore  6c  de 

iuger  ,  qui  leur  eft  adrcffée  ,  &  à  plufïeurs 
autres  dont  on  fut  leplus  de  cas  dans  leurs 
départemens  refpeéhfs.  Cette  commilHon 
leur  donne  le  pouvoir  de  mitar  ou  de  con^t 
iiQÎcredecrah!(ons,daiB«ttines»dfiliéloiiiei>i 
Ti^mc  III, 
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5r  d'autres  crin  es  ou  maUedàtiaDS.  F*. Tra- 
hison, FÉLONIE  j  ^C, 

Leur  lèconde  commKnon  confUle  danC 

le  pouvoir  de  vuîder  les  prifbns  ,  en  exécu- 
tant les  coupables  6c  ékrgtilani  les  innocens  : 
par  cette  oominiifion  ils  peuvent  âijjpoCcc 
de  ton  pnfimmer  pour  qudqu'o&a(e  que 

ce  foir. 

La  troiûeme  commiirioa  leur  eft  adrcf- 
fée ,  pour  prendre  oti  recevoir  des  dires db 
poïTcflion  ,  apptllées  aulTi  aj^es  ;  ic  poUC. 
feirc  là-delliis  droit  &  jultice. 

Ils  ont  drwt  d'obliger  les  juges  de  paix  qui 
fonr  fui  1  lieux»  à  affiftcT  aux  ,  k 
peine  d'amende. 

Cet  établillêment  de  juges  ambulans  dans 
les  départemens ,  commença  au  temps  de 
Henri  II ,  quoiqu'un  peu  dimceut  de  cequll 
eft  à  prcfent. 

L'aj/ife  particulière  eft  une  commtffion 

fpécialL'  ,  nrcordcc  à  certaines  perfonnes , 
pour  coiuioicre  de  quelques  caufes ,  une  ou 
deux  )  comme  des  cas  ou  il  sTa^pt  de  futur- 

ffâtion  des  biens ,  ou  de  quelqu'autre  chofe 
cmblable  :  cela  étoit  pratiqué  fréquemment 
par  les  anciens  Anglois.  I3ra(Slon ,  III, 

Assise  ,  f.  f.  c'eft ,  en architeâure ,  un  rang 
de  pierre  de  même  hauteur  ,  ibit  de  ni- 
veau, fiiit  rampant,  fiMC;Coniinu,  (bit  inter- 
rompu par  les  ouveitiiia  des  portes  9c  des 
croilées. 

Aftfe  de  pierre  dure ,  eft  celle  qvû  fe  met 
(îir  les  fondations  d'un  mur  de  maçonnerie  % 
Q\x  i!  n'en        qu'une, deuXOtt CHMS,  jutqUîà  . 
hauteur  de  recraiie. 

Aj^  de  par  pain ,  eft  celle  dont  1rs  pier- 
res travcrfent  l'épaiffeur  d'un  mur  ,  comme 
les  i^^es  qu'on  met  fur  les  murs  d'échi£re  , 
les  dbmms ,  (P) 

Assise  ,  c'eft  ,  chc^  ïes  march/inJs  Ironrr^ 
tiers  &  les  fabricans  de  bas  au  métier  ,  U  foie 
qu'on  étend  fur  les  aiguilles ,  &  qui  Ibrme 
dans  le  travail-  les  mailles  du  bas.  L'art.  & 
du  règlement  du  mois  de  février  1^71  , 
permit  aux  maîtres  bonnetiers  de  faire  des 
bas  à  quatre  brins  de  iiame  pour  Va^g 
mais  les  abus  qui  s'en  enfuivirenr ,  donnèrent 
lieu  à  la  réfbrmation  de  cet  anicie  i  Hc  l'ar- 
ticle4  de  rarrêt  duconfel  du  $0  mars  1700, 
Oldonna  que  les  foies  préparées  pour  k'<^  ou- 
Viaflcs  de  bonneterie  *  ne  pounoni;  avoit 
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moins  de  huic  biins.  Koye^PmicIc  Soie  if 

,  MoULiNAGB  OB  sons.  . 

Assise  ,  ville  dlcatie ,  dans  l'état  de  l'é- 
glife  ,  au  duché  de  Spolcie  :  on  y  remar- 

2ue  l'églife  de  faint  François ,  qui  eft  à  trois 
liges.  Long.  30  ,  IX;  lat.  4?  ,  4- 

ASSISTANT, ad),pris  ful^ft.  (Hijkmod.) 
peribnneiKunmée  pour  aider  un  officier  ^nn- 
dpal  «kns-Femdce  de  fes  fonctions.  AinH 
eii  Ang!rcerTe,anévlqiicottfd^a(cfCou 
huit  ajfifians. 

*  JjMant  y  Te  dit  principAlemcnr  43*11116  eC^ 
pecc  de  confetllers  qui  font  immédiatement 
au-deiTous  des  généraux  ou  fupérieurs  des 
monafteres ,  &  qui  prennent  (bin  des  a^- 
les  de.  la  communauté.  Dans  la  oatuffég^ 
non  de  (àint  La? ire  ,  chaque  maifon  par- 
dculiere  a  un  iupeticui  &  un  ajftfiant.  Le 

'  général  des  jéruites  a  cinq  affifians ,  qui  doi- 
vent êrrc  d' s  gens  d'une  expérience  confbm- 
mbct  choilis  dans  toutes  les  provinces  de 
ISbffére  ;  il»  preimenr  leur  nom  oies  royaumes 
ou  pays  qui  (ont  de  leur  refTort  ;  fa  voir  , 
l'Italie  f  i'£tpagne  ,  l'Allemagne  »  la  Fran- 
ce, &  le  Portugal.  V.  GÉHÉRAL»  JÉSUITES. 

Plufienncompagnits  de  négodans  en  Ad> 
llleterre  ont  aufîi  leurs  ajfsftans. 

On  appelle  encore  cif^iu  ceux  qui  iunc 
condamnés  à  aflîfter  a  rnéajcion  d'un  cn- 
aiinel.  Fbjf^  Absolution.  (G) 

AssiftTANS  y  adj.  pns  lubft.  s'cll  dit  au 
paltri*  des  deux  anciens  avocats  qui  étoienc 
obliges  de  fe  trouver  à  l'audience,  pour 
tet  leur  coii£rere  »  demandeur  en  requête 
dmle ,  au  nom  dt  fa  partie.  Cet  ufage  a 
écé  abrogé  par  fordoniunce  de  \66y  ,  qui 
veut  feulement  qu'aux  lettres  de  requête  ci- 
vile iuit  attachée  k  confultation  des  deux 
ttickm  avocats  5c  de  celui  qui  aura  iâit  le 
rapport;  qu'elle  contienne fommairement  les 
ouvertures  de  requére  civile,.^  que  les  noms 
des  avocats  &  les  ouveitiire»  Cmaax.  infibfs 
dans  les  U  ttrt  s.  ( HJ 

ASSISTER  ,  aider  ,  ficcurir.  (  Gramm.  ) 
On  ficourt  dans  le  danger  ^  on  aide  dans  la 
peine  v  on  ajpfle  dans  le  be(bin.  Le  fecours 
eft  de  la  gcnérolîté  i  Vaidc  ,  de  l'huropiiité  ; 
VaJJijlûfue ,  de  la  commiifcration«  On  fecourt 
dam  un  combat  {•  on.  aiée  à  ponec  un  £tr- 
deau  -,  on  ajpjic  les  pauvres.  Synon.  franç. 

ASiSO  ,  petite  ville  de  laMin^élie,  que 
9idqttes-uiv>  grciuicm  pour  ^ancienne  ville 
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de  Colchide*»  qu'on  appclloic  Surium  ,  Su* 
non ,  ^  ^xkettpttis, 

ASSOCIATION  ,  f.  f.  eft  l'aélion  d'af- 
locier  ou  de  former  une  fociété  ou  compa- 
gnie. P'Assoct£,Soci£Té,CoMPACNiE>&c 

AssociATiOM ,  e(l  proprement  un  con* 
trat  ou  traité  ,  par  Irouel  deux  ou  pluneurs 
perionnes  s'uiulîeut  enlemble,  foit  pour  s'af- 
lifter  mutuellement ,  (bit  pour  foivre  mieux 
une  affilrc  ,  foit  enfin  pour  vivre  plus  com- 
modément. La  plus  jVablc  de  toutes  let 
ajfoeiathns  eft  cdiequi  &  fait  par  le  mariage, 

Associ  ation  d* idées  ,  c'eft  quand  deux 
;  ou  plufîeurs  idées  le  lûivent  &  s'accompa- 
gnent conftammeni  &  immédiatement  dans 
relprit  ,  de  mamere  que  l'une  h&  naicre 
infajiliblemenc  l'autre  ,  Toit  qu'il  y  ait  entr'el- 
les  une  rclauon  naturelle  ou  non.  ^<{^ 
Isia  ,  DlFFOUMIYB. 

Quand  il  y  a  entre  les  idées  une  con« 
nexiun  &  une  relation  naturelle  »  c'cft  la 
marque  d'un  e{prit  excellent  que  de  (avoir 
les  recueillir  Jcs comparer  &:  les  ranger  dans 
l'ordre  qui  leur  convient  pour  s'éclairer  dans 
fes  recherches  :  mais  quand  il  n'y  a  point 
de  liailbn  entr'elles  ,  ni  de  motif  pour  les 
joindre  ,  &  qu'on  ne  les  unit  que  par  acci- 
dent ou  par  habitude  i  ccue  affociation  non 
naturelle  eft  un  grand  défaut ,  &  elle  eft^ 
généralement  pailant  ,  une  (burcc  d'erreurs 
Se  de  mauvais  raiibnucmcns.  K.  Erreur, 

Ainfî  Hdée  des  revenans  &  des  tfprits  n'a 
pas  réellement  plus  de  rappon  à  l'idée  des 
ténèbres  que  celle  de  la  lumière  :  cependant 
il  eft  fi  ordinaire  de  joindre  les  idées  de 
revenons  Sc  de  téneènes  dans  l'efprit  des  en- 
fin s  ,  qu'il  leur  eft  quelquefois  impoiTiUe  de 
féparet  ce|  idées  tout  le  reile  de  leur  vie  y 
&  que  la  nuit  &  robfcurité  leur  inipttenr 
prCKjue  toujours  des  idcrs  effrayantes,  De 
même ,  on  accoutume  les  en^ns  i  jomdre 
1  lldée  de  Hnrir  une  idée- àt  firme  &  de 
figf/re ,  &  par- là  on  donne  naiflance  à  tou- 
tes les  abfurdités  q^'iUœélenc<à'i''idéede  la- 
divinité. 

Ces  faufles  combinailbns  d'idées  Iqnc-  là' 
caMfe  ,  filon  M;  Locke  ,  de  l'opportrion 
irréconciliable  qui  eft  entre  les  dmirrentes 
&€te$  de  philofophie  &  de  religion  ;  car  OU' 

ne  peut  raii.  ni  iblc:!  f  :  i  Tuppolcr ,  que  tant, 
de  gens  qui  louticnnem  dc^  opinions  difli^ 
tentes,  &  quelquefois,  coiuradidoires. ieSi 
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unes  aux  autres  »  s'en  impofetit  ï  mx-mè- 
wac$  volomaircmenc  Se  de  guficé  de  cœur , 
9c  it  téa&at\ la  yèàà  :  mais  l'éducation , 

la  coutume ,  6c  l'efpric  cîc  parti  ,  ont  tel- 
lement joint  enfemble  dans  leur  efpric  des 
idées  disparates ,  que  ces  idées  leur  paroif- 
§eat  énoitement  unies  \  &  que  n'étant  pas 
maîtres  de  les  fèparer ,  ils  n'en  font  pour 
ainfi  dire  qu'une  feule  idée.  Cette  préven- 
tion eft  caufe  qa  ils  attachent  du  fens  à  un 
jargon  ,  qu'ils  prrnncnr  ablurdités  pour 
des  démunllrations  i  cniin  elle  eft  la  fource 
des  plus  grandes  &  prefque  de  toutes  ks 
erreurs  dont  le  monde  eft  infedé.  ( X) 

Association  ,  terme  de  droit  Anglais  ^ 
cii  uiie  patcnic  que  le  roi  envoie  ,  {oit  de 
Ton  propre  mouvement  >  fine  à  la  reouéte 
d'un  complaignant ,  aux  jugrs  d'une  amfe, 
pour  leur  aflbcicr  d'autres  per  tonnes  dans  le 
{ugement  d'un  procès.  V.  Assisi. 

A  la  patente  à\iJftxi(ition  ,  le  roi  joint  un 
écrit  qu'il  adrclfe  aux  juges  de  l'aÀife  par 
lequel  il  leur  ordonne  d'admettre  ceux  qu'il 
Um  indique, 

AssociATtOïî  ,  rn  ferait  commuti ,  eft  l'ag- 
grégadon  de  pluiicuis  pcrlonncs  en  une  mê- 
me (bciéré  ,  tous  1%  condition  exprcfle  d'en 
panagcr  les  charges  êc  les  avantages.  Cha- 
cun des  membres  de  la  feciété  s'appelle 
€ié^  K  Associé  &  SoctiTi.  (HJ 

Association  oir  PORTUGA  ,  tfle 

de  l'Amérique  feptentrionalc  ,  à  quatorze 
milles  de  la  Marguerite  vcri  l'occident. 

ASSOCIÉ  ,  adjoint ,  qui  fait  membre  ou 
paitie  de  quelque  choie,  yoye^  Adjoint  , 

iUSOCIATION. 

Ce  mot  eft  compofé  des  mots  latins  ad 
Se  foetus  ,  membre ,  compagnon  :  ainïl  on 
«lit  les  affocics  du  doreur  Bcay,  {mniiUi  con* 
verHon  des  Nègres ,  ùc. 

Associé  ^  en  terme  dt  commerce ,  eft  celui 
qiû  lait  une  poitie  des  fonds  avec  les  autres 
commerçans  ,  Se  qui  panage  avec  eux  le 
gain  ,  ou  Cov^&c  la  parce  au  prorata  de  ce 
qu'il  a  mis  dans  ta  lodété.  ( G) 

ASSOLER  ,  ( Agriculture.)  fignifie  par- 
.  tager  les  tencs  labourables  d'une  mctiiric 
pour  les  femer  diverfement ,  ou  les  iaifter 
reparer  ,  quand  on  en  veut  faire  une  lai- 
Ibunable  «^Itmilîonien  la  plupan  des  lieux 
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^  m  fî-omenr  ,  l'autre  en  menus  gttSns  »  A:  le 
troilîeme  refte  en  jachère.  (W 
ASSOMPTION  ,  C  £  rm/Jd«latin 

ajfumptio,  dérivé  ^offumere  ,  prendre,  enle- 
ver. €e  mot  hgmhoit  autrefois  en  gén-n!  le 
jour  de  la  mort  d'un  faine  ^quia  ejus  anima 
i\calum  affumitur.  fVye^ANNiVERSAiRB. 

AJpmption  ,  fe  dit  nuiourd'hui  particulié» 
rcment  dans  l'égliic  Komainc  ,  î^'une  fête 
fblemnelle  qu'on  y  célèbre  tous  les  ans  le  i  f 
d'août,  pour  honorer  li  mort,  !a  rcfurrcc- 
cion  ,  Sx.  1  entrée  triomphante  de  la  ikinte 
Vierge  dans  le  dd.  Elle  èft  encore  particu- 
liérement  remarquable  en  France  depuis 
l'année  1638  ,  que  le  roi  Louis  XIII  choi- 
Ht  ce  jour  pour  mettre  fa  perfonne  &  (on 
royaume  fous  la  proteûion  de  la  Ste.  Vier- 
ge ,  voru  qui  a  été  renoaveUé  en  175S  par 
Louis  XV. 

Cette  fête  fe  célèbre  avec  beaucoup  de 
folemnité  dans  les  églifcs  d'Orient ,  aufTî-oien 
que  dans  celles  d'Occident:  cependant  Vaf- 
fomption  corporelle  de  U  "^nereç  n'eft  point 
un  arricle  de  (oi  ,  puilque  l*égu(ê  ne  l'a  pas 
décidé  ,  &  qur  plulieurs  anciens  &  moder- 
nci  en  ont  douté.  U  eft  fut  que  les  pcrcs  des 
quanrc  preaûeis  fiedes  n'ont  rien  éciit  de 
précis  fur  cette  maricrc.  Ufuard  ,  q  ji  vivoic 
dans  le  neuvième  fiecle  >  dit  dans  Ion  mar- 
tyrologe ,  que  le  corps  de  la  iàinte  Vierge 
ne'fe  trouv  int  point  iar  la  terre  ,  réglifc  , 
qui  eft  fagc  en  les  jugemens ,  a  mieux  aimé 
ignorer  avec  piété  ce  que  la  divine  Prcvi- 
dence  en  a  fait ,  que  d'avancer  rien  d'apo- 
cryphe oii  de  mal  fondé  fur  ce  fujet  :  plus 
eiegit  fobnetas  Ecclcfice  cum  piaaie  ncfcire  , 
qium  diquié  frivolum  6r  apocryphtm  inée 
tenendo  docere  ;  paroles  qui  fc  rrouvent  en- 
core dans  le  manyrolog^  d  Adun  ,  Qc  dans 
^ulienrs  autres  qui  n'appellent  point  cette 
fête  Vajpomption  de  la  lainte  Vierge ,  mais 
iculcmcnr  fon  fommeil  ,  dormitio  ,  c*eft-à- 
dire  la  ftte  de  fa  mort  ;  nom  que  lui  ont  auflî 
donné  les  Grecs ,  qui  font  déiîgnée  tantôt 
par  ^tTHraîn,-,  trépas  OU  paffige  t  Sc  tantôt 
par  ^«((KifWf  ^fammeil  ou  repos. 

Néanmoins ,  (a  créance  commune  de  l'é- 
glife  cfl  t|uc  la  fainte  Vierge  eft  rcflufcitéc , 
Se  qu'elle  eft  dans  le  ciel  en  corps  Sc  en 
ame.  La  plupart  des  pères  Grecs  Se  Latins 
qui  ont  écrit  depuis  le  iv*  ficelé  font  de  cè 
(  (fnrim««^&  le  caidiiial  Baronius  die  qu'on 

Q.qqq  1 
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ne  poarroit  (ans  témérité  alTiircr  le  contrai- 
re. Ceft  auITi  le  faitimenc  de  la  (acuité  de 
théoloigîe  de  fîuis ,  qui  en  ctmdanmaftt  le 

livre  de  Marie  d'Agreda  en  16^97  ,  déclara 
mrr'aurrcs  chofes  ,  qu'elle  croyoit  mst  la 
iaiiuc  Vierge  avoir  été  enlevée  dans  le  ciel 
en  corps  Se  en  ame.  Ce  qu'on  peut  recueil- 
lir de  plus  certain  de  la  tradition  depuis  le 
ix*^  liccle  I  c'cft  que  parmi  les  omcmens  des 
<%U{ês  de  Rome  fous  le  pape  PaTchal ,  qui 
mourut  en  814  ,  il  cft  Fait  mention  de  deux  , 
où  éioit  teprcientce  Vûjfomptioa  de  la  fainte 
Vierge  en  (on  corps  ;  ce  qui  montre  qu'on 
Il  croyoit  dès-lors  à  Rome.  Il  c(l  parlé  de 
cme  fJre  dans  les  capitulaires  de  Charlc- 
anagne  &  dans  les  dccrets  du  concile  de 
Mayence  tenu  en  Si;.  Le  pape  Léon  IV 
qui  mourut  en  Sçç  ,  inftitua  l'oftave  de 
VaSompiioa  de  la  iainie  Vierge  i  qui  ne  fe 
e^broit  point  encore  à  Rome.  En  Grèce 
cette  fètc  a  commence  beaucoup  plutôt , 
fous  l'empire  de  Juftinicn ,  idon  quclqucs- 
.  mis  i  &  (clon  d'autres ,  (bus  cebi  de  MtU' 
îïce ,  contemporain  du  pape  S.  Grégoire  le 
pnnd.  André  de  Crète  fur  la  fin  du  vu* 
lit  clc  ,  témoigne  pourtant  qu'elle  n'étoitéca- 
t!  i  quVn  peu  d'endroits  î  nais  an  xii'  elle 
le  fu:  dans  tout  l'tmpire  ,  par  une  loi  de 
l'empereur  Manuel  Comnene.  Elle  1  ctoit 
alors  également  en  Occident  ,  comme  il 
paroît  p.ir  l'cpîtrc  174  de  S.  Bernard  aux 
chanoines  de  Lyon  \  &c  par  la  créance  com- 
Ihtme  des  églifcs  qui  funoîent  l'opinion  de 
Yajpunpthn  corporelle,  comme  un  lentiment 

f ieux  ,  quoiqu'il  n't  ùr  pas  été  décidé  par 
églife  univcrfclle.  Martyrol.  nncicn.  Tille- 
mort,  h;f.  cccléJiaf,Viaaf ,  /njl  i  cclSf,t<m» 
ni,  Baillu  ,  y:vs  Jis  S:7fnrs.  '  G) 

Assomption  (  Isle  0£  l')  ,  ou  Anti- 
ëosTi ,  C GéogJ  ifle  de  l'Am^que  fcpten- 
uionnle  ,  dans  le  golfe  de  St.  Laiir.  iit.  Elle 
cft  pleine  de  forets ,  3c  le  fol  y  eft  aride  & 
ftér-le.  Elle  appartient  aujourd'hui  aux  An- 
glois  à  qui  les  François  l'ont  cédée  avec  le 
On::.]  1  A  la  dtmîete  pui«  Im^.^iS;  Im, 
^  ,  jo.  i  C.  A.) 

Assomption  ,  ville  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  ê.  ws  le  Paraguai  propre  ,  fur  la 
rivicre  de  Paraguai.  Long,  3x3  t  40  i  Lit. 

ASSÔN  ,  ( Gtogr.  oac.)  Voya  Assos. 
A:>oQNAtl  ùu  AssoNA  ,  f.  m.  f  Bijl, 
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moJ.  )  c'eft  le  livre  des  Turc<;  qui  conrient 
leurs  traditions.  Ce  mot  e(l  arabe  i  il  lignifie 
parmi  les  mahométans ,  ce  que  ftgnifie  mifna 
parmi  les  juifii.  Sonna  veut  dire  une  féconde 
loi ,  &  <M  eft  l'article  de  ce  mot.  L'alcoran  eft 
l'écriture  des  mahométans ,  &  la  fonna  ou 
Vajfona  contient  leuistriditions.  Nos  auieuis 
appellciit  ordinairement  ce  livre-là  Zufe  ou 
Sonne,  Ricault ,  de  l'empire  ottoman,  f^oye^ 

So.NKA.  (6) 

ASSONANCE  ,  f.  f  terme  ufité  en  rlù- 
torique  6c  dans  la  poétique  ,  pour  Ùpû6et  la 
propriété  qu'ont  tcercainsmots  de  (è  terminer 
par  le  même  fon  ,  Guis  néanmoins  faire  œ 
que  nous  appelbns  pxopxemenc  rime,  ^(ayfl 
Rime. 

h'ûjfonancc ,  qui  eft  ordinairement  un  dé- 
faut dans  la  1  ingue  angloife ,  &  que  les  bons 
écrivains  francois  oui  foin  d'éviter  en  profc , 
formoitune  elpece  d'agrément  &  d'ëlégance 

dans  la  langue  latine  ,  comme  dam  ces 
membres  de phrafe ,  militem  comparavit,  exer- 
thttm  on^narit ,  aciem  lufiravit. 

Les  Ladns  appdioienc  ces  (ôrtesde  chutes 

jimiliter  defînentia  ,  &c  leurs  rhéteurs  en  ont 
tait  une  hgure  de  mors.  Les  Grecs  ont  auili 
connu  &  employé  les  ajfonances  fous  le  titre 

d'««<s/«Tr'Aii/m.  V.  HomoiOtIlEUTON. 

Assonance  ,  fubft.  fcm.  (  Mufique,  ) 
mot  hors  d'ulàge  qui  fignifie  confotmaaet* 
(F  D.  C.! 

ASSC)RTIMENT  ,  f.  m.  termes  de  pein- 
tre ,  qui  dcfigine  proportion  &  convenance 
entre  les  parties.  Un  bel  aJUnimetO,  Ces 
chofes  foru  bien  njforties. 

On  dit  encore  ajfiirtimem  de  couleur  % 
pour  peindre ,  &  l'on  ne  s'en  (èrt  même 
guère  que  dans  ce  cas.  U^ifortimcnt  eft  com- 
pofé  de  toutes  les  couleurs  qu'on  emploie  en 
peinture.  (  R) 

ASSORTIR  ,  en  terme  de  phmaffier  ,c'e& 
choilir  les  plumes  de  même  grandeur  ,  & 
les  afïèmbler  avec  des  couleurs  convenables. 

Assortir.  ,  en  terme  de  I&tras,  c'ttt 
donner  à  un  étalon  li  iument  qui  lui  con- 
vient le  mieux  ,  tant  par  rapport  à  la  figure 
que  par  rapport  nux  qualités.  On  aJoreitU 
jument  à  l'éralon  bien  ou  ma!.  T 

ASSORUS  ,  (Géogr,  ans,  £•  rmdj  ville 
de  Sicile ,  entre  Enna  8c  Argyrîom.  Ce  n'éft 
aujourd'liui  qu'un  iKt'î  bourg  appeUé  jifitv^ 
il  cil  baigné  par  le  Chryfas, 
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Il  y  avcit  encore  en  Macédoine ,  proche  la 
fiviere  d'Hchédorc,  une  ville  de  mêmenom. 

ASSOS,  (Géogr.aiKjvi3km»nâmcdt 
Lycie ,  Tur  un  promontoire  ^b^télc^'é.  Aurrc 
ville  de  mêmr  nom  dam  l'EoUde.  Il  y  en 
avoii  une  troilicmc  en  Myfîe.  C'cft  de  la  prc- 
mtece  éom a  dit  »  jij^  tas,  ut  dtàis ,  a/ 

exitii  rcrminoseas. 

*  ASSOUPISSEMENT  ,  f.  m,  (MédJ 
état  de  fammal ,  dans  lequel  les  aâions  vo- 
lonraires  de  fon  corps  &  de  foti  ame  pa- 
roiflent  éteintes ,  &c  ne  loue  que  iufpeodues. 
Il  &UC  en  diftinguer  partieiiliécaneittdtdciix 
ef^ces  :  l'un  qui  cft  naturel  &  qui  ne  pto- 
Vienc  d'aucimc  indirpofirion  ,  &:  qu'on  peut 
fc^gaft^cr  comme  le  commencement  du  lom- 
•meil  ;  il  eft  occadonné  par  la  Ëirigue  ,  le 
grand  chau  J  ,  h  pefanteur  de  l'acmoIplT  rc  , 
&  autres  cauies  lemblables  :  Tautre  qui  naic 
de  quelque  dérangemoKOii  vice  de  ia  ma- 
chine ,  &  qu'il  faut  attribuer  à  toutes  les 
caufes  qui  empêchent  les  cfprirs  de  fluer  & 
refluer  librement ,  &  en  aflcz  grande  quan- 
fké ,  de  b  moelle  du  cerveau  par  les  vmk 
aux  organes  des  fens  ;  &  des  mufcles  qui 
obéiiicnt  à  la  volonté  de  ces  organes ,  à  l'o- 
rigine de  ces  nerfs  dans  la  mojâle  du  cer- 
veau. Ces  causes  font  en  grand  ro:r  Im  l  ,  mrr!'; 
on  peut  les  rapporter  i®.  àla  pléthore.  Le  lang 
despléihoriques  fe  raréfie  en  été.  Il  étend  les 
vaifleaux  déjà  foa  tendus  par  eux-(nênies',tmit 
le  corps  rcfiltc  à  cti  t  t^ort ,  excepté  le  cerveau 
•&  le  cervelet,  où  lout  ;  l  o.ition  ell  employée  à 
le  comprimer  \  d'où  il  s'culuit  affoup.  ffement 
^'apoplexie  \  i^.  à  l  obftrudlion  ^  àl'cfl-u- 
fion  des  humeurs}  4**.  à  la  comprelîion  ;  j". 
î  t'inflamniation  ;  6^.  à  la  fuppuration  ;  7°. 
■  à  la  gangrené  ;  8°.  à  l'inaiflion  des  vaîfTeaux  j 
p".  à  leur  aftiaidcrr.ent  produit  par  i  inani- 
tion i  10®.  à  l'ulage  de  l'opium  &  des  nar- 
codquffit.  L'opium  produit  ton  e&t  loriqa'ii 
eft  encore  dans  l'cftomac  ;  un  chien  à  qui 
on  en  avoii  fait  avaler  ,  fut  dilféqué ,  &  on 
-  le  lui  trouva  dam  l'cfloaiae  :  il  n*a  donc  pas 
befoiu  pour  agir  d'avoir  palTé  pailles  vl  ' cî^, 
flaâées  ;  n".  à  l'ufagc  des  aromates.  Les 
droguiftes  difent  qu'ils  tombent  dans  Vûjàu- 
wffitœht ,  quand  ils  ouvrent  les  caiflèsqu'on 
leur  envoie  di's  Ind:.-s ,  pleines  d'aromates; 
II",  aux  matières  rpiricutulcs  ,  icrmcntées , 
&c  trop  api^nées  aux  narines  :  celui  qui 
flairera  kNig-teingsdtt  vin  violent,  s'cntvieia 
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&  %'ûjfouptra  ;  1  aux  mêmcf  matières  in- 
tétieuicmcntprifes  >  14^.  à  des  alimem  durs» 
gras  »  pris  avec  excès ,  ôc  qui  s'anécent  lon^ 
temps  dans  l'eftomac.  On  trouvera  aux  dff- 
fiérens  ardcles  des  maladies  oh  \*ûjjlupiffcmettt 
a  lieu ,  les  remèdes  qui  conviennent. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
fciencesjl'hiftoircd'un  q^oupij/lnicnt  extraor- 
dinaire. Un  homme  de  45  ans^  d'un  tempé- 
ramene&c  ic  robufte  »  à  la  noavdle  de  la 
mort  inopinée  d'un  hoir.me  avec  lequel  il 
s'étoic  querellé ,  £c  profteriia  le  vifage  contre 
terre,  ôc  per<&leuntimentpe«àpeu.Le  i6 
avril  1 7 1  y  on  le  porta  à  la  cnaiiié ,  oèi  il  de- 
m<ura  l'pfpire  de  quatre  mois  entiers.  Lés 
deux  prcn^itii  mois  il  ne donru  aucune  mar- 
que de  mouvement  ni  de  fctttiment  vdki^- 
taire.  Ses  yeux  furent  fermas  nuit  &  jour  :  il 
remuoit  feulement  les  paupières.  Il  avoit  ia 
refpindQn  libre  Se  alfèc  ;  le  pouls  petit  6c 
lent ,  mais  c'gal.  Ses  bras  reltoiem  dans  la 
fîtuation  où  on  les  mertoit.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  du  refte  du  corps  ,  il  {àlioic  le  ton- 
tenir  pour  faire  avaler  à  cet  homme  qud- 
qucs  cuillerées  de  vin  pur  ;  te  fat  pendant 
CCS  quatre  mois  ià  feuie  nourriture  :  auifi 
devint'il  maigre ,  Cx  &  décharné.  On  fit 
tous  les  rctncdcs  ima^nablcs  pour  difTipcr 
cette  Ictliawe  i  iâignces  ,  cmécique  ,  pur- 
gatifs ,  véficaeoires.  fangfues,  6\-.  l'ou 
n'en  obont  d'autre  cf&t  qite  celui  de  le  ré- 
vrilîf  r  po-,;r  jour  au  bout  duquel  i!  ro- 
tomoa  dans  Ion  état.  Pendant  les  deux  pre- 
miers mois  il  donna  quelques  fignesde  vie. 
Quand  on  avoit  difléré  -  !?  purfjcr  ,  il  fc 
pbifipoit ,  &  Cerroit  les  mains  de  ia  femme. 
Dès  ce  temps  il  commença  à  ne  plus  fêgiier  ; 
il  avo:i:  l'attention  machinale  de  s'avancer 
au  bord  du  lit  où  l'on  avoit  placé  une  roile 
cirée,  il  bûvoic ,  mangeoit  ,  prcnoit  des 
bouillons  ,  du  potage  ,  de  la  viande.  Se  fitr- 
tout  du  vin  ,  qu'il  ne  ccffa  p.'.s  d'aimer  pen- 
dant fa  rnaiadie ,  comme  il  ïàiibit  en  lanté. 
Jamab  il  ne  découvrit  fès  belOÎns  par  aucun 
n^ne.  Aux  heures  de  (es  repas  on  lui  palïbit 
le  doigt  fur  les  lèvres  j  il  ouvroit  la  bcu^  he 
fans  ooviir  les  yeux  ,  avaloit  ce  qu'on  lui 
pr^ntcwt ,  ik  remenoir  Se  anendoit  patiem- 
ment un  nouveau  fîgne.  On  le  rafoit  r?'-u- 
héremeut ,  pendant  cette  opcratioii  il  rctloit 
immobile  comme  un  mort.  Le  letok-OA 
apiés  dùier,  on  le  trouvoit  dans  fit  chaite 
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les  yeux  fenTstf^  ,  comme  on  î'y  avoît  rnis. 
Huic  jours  avaiii  la  imcic  de  la  cixaruc  ,  ou 
s'avUa  de  le  jeter  fafarquement  dans  un  bain 
d'eau  froide  i  ce  rcincde  le  furprir  en  effet , 
îl  ouvrit  les  yeux  ,  i^arda  fîxément ,  ne 
parla  point.  Dans  cet  état  fa  femme  le  fii 
tranip  r:c  i  t  Vc  l'.Il  ,  où  il  cft  piéfcntcmcnr , 
dit  l'auceui  du  mcmuice.  On  ne  lui  6uc  poinc 
de  remède  ;  il  parle  d'aflèz  faon  ta» ,  &  il 
ttnaait  dejour  en  jour.  Ce  fait  eft  esmordi- 
naire  :  le  uiivrti  t  ne  l'cft  pas  moins. 

M.  Homoerg  iuc  en  1707  à  l  acadcmie 
rcxmir  d'une  Imie  holbnioife  impnmr:  à 
Genève  ,  qui  contcnoit  l'hiftoire  d'un  affim- 
piûèment  aM&  par  k  cba^in  »  &  pr^dé 
ame  tSe&iiott  mébnooUqne  de  mus  mois. 
Le  dormeur  hollai:  iois  l'emporte  fur  celui 
de  Paris  }  il  dormit  lix  mois  de  fuite  làns 
donner  aucune  marque  de  lêntimenc  m  de 
mouvement  volontaire.  Au  htm  de  fis  mois 
il  fe  réveill  i  ,  ^'entretint  avec  tout  le  monde 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  le  rendor- 
mit :  peut-être  doit-il  cnccne. 

ASSOUPLIR  un  cheial ,  C  en  Manège.) 
c'eH  lui  £uie -plier  le  cou  >  les  épaules ,  les 
cô«és& autres  panîes  ducotpsà  force  de  le 
pianier  >  de  le  faire  trotter  &  galoper.  Che- 
val affoupU  t  ou  rendu  fouple.  La  rêne  de 
dedans  au  caveçon  atuchée  courte  au  pom- 
meau >  eft  très- utile  pour  ajfouplir  les  épaules 
au  cheval.  11  faut  aider  delà  rêne  du  dehors 
pour  ajfouplir  les  épaules.  On  dit ,  ce  pli 
t^ouj^h  extraordinairemcnt  le  cou  à  ce  cheval, 
jiffouplir  Se  rendre  léger  eft  le  fondement  du 
manège.  "Quand  un  cheval  a  le  cou  &  les 
épaiiles  trades ,  Se  n*a  point  de  mouvement 

\  la  jambe  ,  il  faut  cflâycr  Je  Vajfauplir  avec 
un  caveçon  à  ia  Newkafthle,  le  trotter  &  le 
galoper  de  telle  forte  qu'on  le  mette  fouvent 
du  trot  au  galop.  (V) 

ASSUÉRUS  ,  H-fi.  des  Juifs.)  roi  de 
Perfe,  qui  cpuula  une  Juive  nommée 
fflher ,  parente  de  Mardochée ,  après  avoir 
répudié  Vafthi  }  il  eft  toujours  nomme 
Attaxencs  dans  le  Dec  du  Uvie  d'ElUier, 
quoique  l'hébreu  &  la  vulgaie  Im  donnent 
le  nom  A'AJfuérus.  lAi\sc{Vic\éiceiAjfuérus? 
cfl:  ce  Darius,  fils  d'Hyftalpe  î  eft -ce  Arta- 
jtetxci  Longue-main  î  eft-ce  Cambyfc  ?  Les 
£:ntimens  des  iavans  font  partagé.^  fur  ce 
point ,  &  l'on  peur  confuitcr  U-dtlTus  les 
di^rens  coou&cuuccuis  4c  l'écriture  iâmte. 
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ASSiTTFTnR  un  nuk  ou  quelqu*autrt 
pièce  de  bois ,  c  elt  i  aiictcr  de  nçon  qu'elle 
n'ait  plus  aucun  mouvement.  ( Z) 

AsstrjETTiR  la  croupe  d'un  cheval ,  &  lui 
élargir  le  devant.  Avec  la  rc^nc  de  dedans  & 
la  jambe  de  dehors  on  ajfujettit  ia  croupe  i 
&:  mettre  la  jambe  intérieure  de  derrière  à 
l'extérieure  dé  derrière  ,  étrecii  ie  cheval  6c 
l'élargit  par-devant.  Affujeuir  le  derrière  du 
cheval. 

ASSUR  ,  (Hifl.  anc.)  (ils  de  Sem  ,  quitta 
le  pays  de  Sennaar ,  forcé  ,  par  l'uiurpiteur 
Nembrod  ,  d  aller  plus  haut  vers  les  (ources 
du  Tigtc  ,  où  il  s'arrêu ,  bârit  la  Êimeufe 
ville  de  Ninive ,  &  |eu  auffî  les  premiers 
fondemens  de  l'empue  d'AlTyrie  auquel  3 
donna  Ton  nom.  Les  auteurs  font  panag^ 
pour  favoit  quel  étoit  Affur.  ha  uns  le 
regardent  comme  le  fondateur  de  l'empire 
d'Aflyriei  d'uiire*  prétendent  que  ce  nom 
dcfîgne  une  vafte  contrée  ,  qui  ,  dans  la 
fuite  ,  envahit  la  donunauon  des  peuples 
voilins.  Les  difiî^rentes  imerpré cations  font 
également  fondées  fur  ce  texte  de  l'écriture , 
où  il  eft  dit,  ttrrâillâegreJfusefiAjfta-Sr 
edrfieartt  Ninivea  ;  chacun  donne  à  ce  pa& 
fage  une  interpréution  arbitraire,  que  l'am- 
biguïté de  la  conllrudion  favorile.  Les  uns 
rapportent  ces  paroles  à  Nembrod  ,  qui , 
forçant  de  h  Chaldée  &  répandit  dans  k 
contrée  nommée  AJfitr  ou  Affy  rie.  D'autres 
piétendcnt  qu^^j/'ùr  ,  hls  de  Sem ,  ne  pou- 
vant plier  fa  lîené  fous  l'obéidànce  d'un  maî- 
tre ,  le  retira  de  Babylone  ,  &  fut  chercher 
une  nouvelle  pacne  >  un  peuple  de  méconieu 
s'aflôcta  à  iês  deftWes ,  &  le  nombre  duc 
eue  grantl  ,  H  l'on  confîderc  que  des  hom- 
mes nés  dans  l'indépendance  ,  font  prêts  i 
tout  facrifier  ,  plutôt  qu'à  fe  courber  fous 
le  joug  :  il  n'y  a  que  l'éducation  qui  puille 
familiaridr  avec  la  honte  de  la  (crvimde. 
AJfur  ,  devenu  chef  de  ces  émigrans ,  re- 
monta vers  les  fources  du  Tigre ,  où  il  donna 
fon  nom  à  la  conr.''je  ,  qui  depuis  Rit  connue 
fous  le  nom  à'Ajjyne,  il  y  jeu  les  fonde- 
mens d'une  ville  qui ,  quelque  temps  .iprès, 
devint  la  capitale  d'un  florillant  empire: 
cette  opinion  eft  la  plus  probable  &;  la  plus 
fuivie. 

Il  ne  paroît  pas  <\\iî  AJfur  ,  chef  de  ce  peu- 
ple fugitif,  ait  jamais  été  r(.vt"ru  du  pouvoir 
iuptême,  ainù  l'on  a  toit  d'ap^wicevoii  eu 
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lui  !a  Iburce  de  la  royauté.  Ceùx  qui  avoîcnt  T  cent ,  plus  ou  moirT; 


fuivi  Gt  dtftinéc ,  n'avoicnt  quitté  les  lieux 
de  leur  luûflîmce ,  que  pour  fe  fouftraire  à 
\.\  domination  d'un  maître.  Ils  avoient  rtfufc 
de  k  couxbu  le  }Oug  de  Nerabrod , 
il  cft  ab&rde  de  ftnfet  qnlb  ft  Inflènc  àé- 
fOoSÙh  de  la  noble- (Te  de  kaf»înclinations^ 
en  chargeant  de  climat  ;  on  faît  que  dam 
ces  temps  voilim  de  i'enhincc  du  monde  , 
la  liberté  étoit  k  plus  wécieflai  des  ttéfikrs. 
De  plus ,  il  ne  nous  rené  aucun  monument 
iùAonque  qui  atcefte  q^'Affur  ait  eu  des 
fûcceiïears  ;  &  ce  n'eft  qu'en  l'an  149  qu'on 
voit  un  guerrier  élever  fa  tyrannie  dans 
Nin've.  il  eil  donc  probable  que  le  gouver- 
nement d'autonomie  ou  de  |>teiiie  fibeitë 
foc  le  privilège  de  cette  focietc  naîdance  \ 
chaque  (àmille  ou  chaque  tribu  fe  ponypr 
noie  par  (ès  mœurs  &  (es  ufagcs  \  li  luliilon 
qa*il  y  eâc  dcs^iuges  pour  décider  les  diifé- 
rens  qui  pouvoiei^t  naître  entre  les  diiFérens 
cantons  :  il  n'y  avoit  point  oicore  de  rois  à 
Niirive  da  temps  de  Loth  &  d'Abmkam, 
&  il  paroît  que  les  champs  n  avoient  point 
de  ponefTeurs  privilégiés,  (  T-ir.) 

ASSURANCE  coUatértlc  ,  dans  la  jurif- 
prudence  aa^m£& ,  e(l  un  a£fce  acccflbire  & 
relatif  à  un  autre  ,  dans  lequel  on  ftipulc 
expreilemcnc  u»e  ckuie  qui  ctou  ccniée  con- 
tenue au  premier  ,  pour  en  aflurer  d'autant 
plus  l'exécution.  C'eftune  c%eoe  de  (ttpplc 
ment  d'a£ke. 

AssuHAiKSi  t  en  dnùt  commun  ,  eft  la 
fiirecé  que  donne  un  eifiprunteur  à  celui  oui 
lui  a  prêté  une  forome  d'argent ,  pour  lui 
séponare  du  Kcouvrement  d'icclle ,  comme 
gage ,  hypodieqae  ou  caution. 

AssiTR  ANCE ,  OU  pofice  d*ajfurûnce  ,  terme 
de  commerce  de  mer  ;  c'tft  un  contrat  de  con- 
venâon  par  lequel  un  particulier ,  que  l'on 
appelle  ajfureur ,  fc  charge  des  rifques  d'une 
négociation  maritime  ,  en  s'obligeant  aux 
pertes  ôc  dommages  qui  peuvent  arriver  fur 
mer  à  un  vaiflêau  ou  aux  marchandifes  de 
jfbn  chargement  pendant  (on  voyage  ,  Toit 
par  tempêtes  ,  naufrages  ,  échouement , 
abordage ,  changement  de  route  ,  de  voyage 
ou  d(  vaiffeau  ^  jet  en  mer  ,  feu  ,  prilê  , 
pillage  y  arrêt  de  prince  ,  déclaration  de 

Serre  ,  reprélàilles  ,  Se  génénIenMhc  toutts 
tes  de  fortunes  de  mer  ,  moyennant  une 


,  (don  !c  nlqur  qu'il  y 


cemine  fomme  de  iqjjt^  iiiiic>dix  fK>iviPbiUKpc>Auguftcrllss'cniiiexviicncalonpo^ 


a  a  couiur  j  laquelle  iomme  doit  être  payée 
comptant  à  feiTureur  pai  les  affin& ,  en 

fignant  hpofkc  ijfurance. 
Cette  iomme  s'appelle  ordinairemenc/rûne 

Les  polices  d'ajfurance  font  ordmairement 
drcflees  parle  commis  du  greffe  de  la  cham- 
bre des  affurances ,  dans  les  lieux  où  il  y  en 
a  d'ÀalNses  s  &  dans  cetuc  où  il  n'y  en  « 
point ,  on  peut  les  faire  pardevant  notaires 
ou  fous  iîpature  privée.  Dans  les  échelles 
du  levant  les  polices  d^aj/itranet  peuvent  être 
paffées  en  la  chancellerie  dtl  cenfoht  ,  en 
prciaice  de  deux  témoins. 

Ces poHeet  doivent  contenir  le  nom  oc  le 
domicile  de  celui  ^  fi:  &it  afTurer ,  (à  qua^ 
lire  ,  foir  de  propriétaire ,  fbit  de  commlf- 
iionnaire  ,  ôi.  les  effets  fui  Icfqucls  Vajfuranct 
doit  être  Êiite }  de  plus  les  noms  du  liavîte 
&  du  maître  ,  ceux  du  lieu  où  les  marchan- 
difes aiûront  été  ou  devront  être  chargées , 
du  htfyre  eu  poit  d'oà  le  vaîflèan  devra  par- 
t  r  ou  fera  parti  ,  desponsoù  il  devra  char- 
ger &  décharger  ,  &  de  cous  ceux  où  il 
devra  entrer. 

Enfin  il  dut  7  remarquArr  le  temps  aucfuel 
les  rifques  commenceront  &  finiront  ,  les 
lommes  que  l'on  entend  aflùter ,  la  prune 
ou  coût  à'aJfuramXtW  fbumiflion  des  pattiés 
aux  arbitres  ,  en  cas  de  contcflarion  ,  Sc 
généralement  toutes  le?  autres  claufî  s  donc 
elles  feront  convenues,  fuivant  1rs  us  &  cou- 
tumes  de  la  mer.  Ordonnance d*  la  marine,  éu- 
mo/s  J'ûoUt'lSSt. 

Il  y  a  des  affuranccs  qu'on  appelle  ficrctes 
ou  anonymes ,  qui  (t  fbiitpar  coRefpondanoo 
chez  les  étrangers  ,  même  en  ttmps  de 
guerre  On  met  dans  les  polices  de  ces  fbrt^. 
Ciaffuranets ,  quVIles  fonrpoiir  compte  ^ami 
tel  qu'il  puiflr  être  ,  fans  nommer  pcrfbnne* 

Il  y  a  encore  une  autre  cfpcce  à'uffurancc  * 
qui  eft  celk  pour  les  marchandifes  qui  fe- 
voiturcnt  &  Te  tranfportcnt  par  terre.  Cette 
forte  à'ajfurance  fc  fâit  entre  l'aflûrtur  & 
l'affùré  par  convention  verbale  &  quelque- 
fbis  ,  mé»  tris-iaiefflcnt ,  fous  itgnatuie 
privée. 

L'erigine  àcs^affuranccs  vient  des  juif^  ;  \\g 
en  forent  lesinvemeursiorfqu'îls  forent  chaflés 
de  France  en  l'année  i  r8i  ,  fous  le  règne  do 
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haiiKx  le  araniporc  de  leurs  ctSets,  Ils  en 
lenouvelleieRC  l'a&ge  en  ijii  ,  tons  Phi-' 

Uppe-lc-Loiig  ,  qu'Us  furenc  encore  chaiTés 
du  royaume,  frayer  le  dctaii  dans  lequel 
encre  lur  ce  mot  M.  Savary ,  Diâionnain  du 
Commerce ,  J0«.  / ,  p.  753  »     v  . 

L'ûjurance  ne  s'étend  pas  jufqu'Au  profit 
des  roaxchandilès  \  l'alTureur  n'en  g^rancu 

Sue  la  valeur  inirinreque ,  de  n'cft  pas  garant 
es  cîom  nagcs  qui  arriveroicnt  par  la  faute 
du  nu  trc  ou  dés  matelots ,  ni  dos  pertes 
occaÇonnées  i»it  le  ince  propre  de  û  chofe. 
■  Vi^urance  n'a  point  de  temps  limité ,  elle 
comprend  cour  celui  de  la  courlc.  Une  affù- 
r<wcfpar  mois  leruit  uii  pade  ufuraire.  yoye[ 
VsvvLE.  (GHJ 

AssunASCE  ,  f.  f,  (Marine.)  coupd'ûjfu- 
rance  ;  c'cll  un  coup  de  canon  que  l'on  tire 
loriqu'on  a  arboré  (un  pavillon ,  pour  alfurer 
le  vailTcau  ou  le  porc  devant  iL-qui;  !  cm  le 
préfente  ,  que  l'on  cil:  vchubtemciu  de  la 
H^on  dont  on  porte  le  pavillon.  Un  vaiflêau 
pent  arborer  fucceflîvcment  ks  pavillons  de 
nations  différentes  ,  pour  ne  fc  pas  (àirecon- 
noître }  mats  ils  ne  peut  pas  ks  ailtuer  :  un 
vaiflèaa  ne  doit  jamais  tirer  finis  un  autre 
|ttvillon  que  le  fien.  (Z) 

AssURANCf  le  die,  en  Fauconnerie  »  d'un 
oiftau  qui  eft  hois  de  fiHeie  ,  c'eft-à-dire 
qui  n  eft  pliK  attaché  par  le  pié.  Il  y  a  deux 
fortes  à'ajfurancea  ,  favoir  â  la  c/tamhre  ÔC  au 
jardin.  On  alVure  l'oifeau  au  jardin  ,  afin  de 
le  poner  fltuc  champs. 

Assurance  ,  fermeté.  On  die ,  en  terme 
de  chajfe  ,  aller  d'ajfurance.  Le  cerf  va  A'af- 
furance ,  il  necolUt  poîm  $  il  va  le  pié  iètré 
^  fans  crainte. 

ASSURE ,  f.  f.  terme  dejahi^ue  de  tapif- 
firie  êthaute-liffi:  ;  c*éft  lefidror ,  dfargent, 
de  foie  ou  de  laine  dont  on  couvre  la  ch^e 
de  la  tapifferle;  ce  qu'on  appelle  'reme  ou 
trame  dans  les  manuuctiireS  à  ctotics  5c  de 
toiles,  ^'(^e^  Hauti-iisse. 

ASSURE  ,  fvr  ,  certain  ,  (Gramm.)  Cer- 
tain a  rapport  à  la  Ipcculatiou  j  les  premiers 

t>rincipes  lônt  eenams  :  fùr  ,  à  la  pratique } 
es  régies  de  notr:"  morale  (ont  fùres  :  ajfuré  , 
aux  événcmens  »  dans  un  bongouvcmemcnc 
les  (ôrtunes  fimt  offurfes.  On  A  certain  d'un 
point  de  fciencc  ,  fûr  d'une  maxime  de  mo- 
rale ,  r_ff}.'ré  d'un  fair.  L'efprit  juftc  ne  pôle 
c^uc  des  piuicipcs  certaifu.  L'honn£te  lioauoc 
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ne  Cs  conduit  que  par  des  reg^s  (^ns. 
L'hommepnident  ne  resarde  pas  la  feveur 
des  grands  comme  un  bien  ajfuré.  Il  faut 
douter  de  tour  ce  qui  n'eft  pas  certain  ;  fc 
méfier  de  tout  ce  qui  n'clt  pas  fur  ;  rejeter 
tout  fiiit  qui  n'eft  pas  bien  ajuré.  Syaom.fraaç» 

Assuré  ,  adj,  terme  de  commerce  de  mer  : 
il  iîgniHe  le  propriétaire  d'un  vailfeau  ou 
des  marchandifcs  qui  font  chargées  deflus, 
diTrifquc  dL'fo^ijellcs  les aflureurs  le  font  char- 
ges envers  lui ,  moycnnanc  le  prix  de  la 
prime  d*a0ùianceO(MivenaB  entre  eux.  On 
dit  en  ce  Cens  >  un  tel  vaiffiau  tfi  ajfuré  ^  poux 
faire  entendre  que  celui  qui  en  eft  le  pro- 
pnccàuc  Ta  tau  aiiuier  \  ou  un  tel  marchani 
eji  ajfuré ,  jpour.  dite  qu'il  a  fiut  aflârer  (et 
marchandiics. 

h'affuré  court  toujours  rlfque  du  dixième 
des  marchaadifes  qu'il  a  clurgées  ,  à  moins, 
que  daivs  la  police  il  n'y  aie  déclaration  cx- 
prelTe  qu'il  entend  faire  ailurer  le  total. 
Mais  malgré  cette  dernière  précaution  ,  il 
ne  laii&  pas  que  de  courir  le  rifque  du  dixie* 
me  lorfqu'il  eft  lui-même  dans  le  vailfeau , 
ou  qu'xl  en  eft  le  propriétaire.  Ordon,  de  la 
marine ,  du  mois  d'août  tSSt.CGJ 

Assuré  des  piés  ,  f  Manège.)  les  mulcrî 
dont  il  affurés  des  piés ,  que  c'cft  la  meiUcuic 
monture  qu'on  ptiilïè  avoir  dans  la  diefliins 
pierreux  &  raboteux.  ( V) 

ASSURER  t  affirmer  f  confirmer  ,  C Gr.Jm.) 
On  ajure  par  le  ton  dont  on  dit  les  chofes  ; 
ùulat^inne  paf  Je  lètmenci  on  les 
me  par  des  preuves.  Affurer  tout ,  donne 
l'air  dogmatique  i  tout  affirmer  ,  iiJpire  de 
la  méfiance  ;  nnit  confimmr ,  rend  etmuyeaz. 
Le  peuple  qui  Jic  fiit  p  is  iourcr  ,  ajfur: 
toujours  >  les  menteurs  p^nienc  ie  ^ire  plus 
aiument  croire  en  tramant  ;  ks  gens  qui 
aiment  à  parler  ,  embraflcnt  toutes  us  OCCa* 
fions  de  confirmer.  Un  honnête  homme  qui 
a^re  ,  mérite  d  ctrc  cru  ;  il  pcrdroit  Ion  ca» 
raâere ,  s'il  affirmait  à  l'aventure }  il  n'avance 
rien  d'extraordinaire  y  iâns  le  «oi^&merpac 
de  bonnes  rai^Mis. 

AssuKBR  »  terme  dè  eommeree  de 
fe  dit  du  trafic  qui  Te  f*.Lii  entre  marchands 
&  né^ocians ,  dont  les  uns  moyennant  une 
certaine  fomme  d'argait  ,  qu'on  nomme 
prtme  d'a/furaoee  ,  repondent  en  leur  nom 
des  vailleaux  ,  marchandifes  &  effets  que 
les  ailtres  cx|)oicac  lux  U  mer.  On  peut  taitc 
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Êffurer  la  liberté  des  pcribnnes  ,  mats  no» 
pas  leur  vie.  Il  «ft  néamiunns  permis  à  ceux 
oui  radiecrnc  des  captifs,  ^  X  xcaffurcr 

\\\r  V>  perfbnnes  qu'ils  tircnc  de  i'ciclavage 
le  pux.  du  laclu::  »  que  alluceuis  iout  ce- 
nus  de  payer,  (î  le  racheté  Êdlânt  fini  KCOtar 
cft  pris  ,  ou  s'il  périt  par  autre  voie  que  par 
ix  mon  lucurelle.  Les  propriéuircs  des  na- 
vires ,  ni  les  maîtres ,  ne  peuvent  taire  a^itrtr 
11-  fi  1  c  '  f  .ire  de  leurs  bacimens ,  ni  les  mar- 
chands le  proiît  clptré  de  leurs  nurchan- 
diiês,  non  plus  que  les  gens  de  mer  leur  loyer. 
Ordott.  de  la  marine , du  moi sd* août  i68i.(G) 
As'iTTRFR.  fon  p  ni  L'on  ,  (  Marine.)  c'eft 
tirer  un  coup  de  canon  en  arborant  le  pavil- 
lon de  iknaâoo.  f^e^AsstniANCB,  Coup 

p' A E  s  U  R  A NCF .  ( Z) 

AssURLR.  la  ùcuc  ne  d'un  cheval ,  (Manège.) 
c^eft  accoutumer  celui  que  la  bride  incom- 
niù  !l:  ,1  cil  ibutTrir  l'effet  >  aucun  mou- 
vement d'impatience.  xP^rrr  les  épaules  d'un 
cheval ,  c'eft  rempêcher  de  les  poster  de  co- 
té. W 

Assurer  un  nrfcau  de  proie  ,  c'cd  l'ap- 
pxlvuircr  6c  crapcclicr  qu'il  ne  b  cUiayc. 

AssVfiKKWKeottteitr,(TJntur.)  j  cil  la 
rendre  plus  tenace  &  plus  durable.    On  ' 
a^!ure  l'indigo  pat  le  pattel.  Pour  cet  cftlt , 
on  n'en  mer  pas  au-delà  de  Cvc  Hvces  (iir  cha- 
que groflè  balle  de  paftel  :  mais  ce  n'eft  pas 
feulement  en  rendant  les  couleurs  plus  fines , 
Se  en  prenant  des  ptécauôons  dans  le  mé- 
lange CKS  ïngrédicns  colorans ,  qu'on  ajfure 
les  couleurs  ;  li  faut  encore  les  cmpbvr-r 
avec  intelligence.  Par  exemple,  la  cwuieur  clt 
moins  t^urh  dans  les  étotfcs  teintes  après  la 
^biication  ,  que  dans  les  étoâes  fabriquées 
avec  des  matières  déjà  teintes.  Il  n'eft  pas 
néceflàire  de  rendre  raiiôn  de  cette  di^reiH 
ce  i  elle  eft  claire. 

Assurer,  le  grain  ,  terme  de  eorroyeur  ; 
cfeft  donner  au  cuir  la  dernière  préparation 
qui  lôrme  entièrement  ce  graui ,  qu'on  re- 
marque du  côté  de  la  fleur  dans  tous  les 
cuus  corroyés  ,  foit  qu'ils  ibicnc  a»  cou- 
leor  Ott  non.  Quand  le  grain  ed  affw4, 
il  ne  rcfte  plus  d'autre  façon  à  donner  au 
cuir  que  [c  dernier  luftre.  F.  Corroyer. 

ASSURETTE  ,  f.  f.  tvme  de  commerce 
ée  mer  y  uHtédans  le  Levant;  il  fignifie  la  mâ- 
gne  chofe  qxxajîtraneu  Ka]^à-deJusA$sV' 
lUkNCS.  (G) 

Ibmt  IXL 
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ASSUREUR  ,  f.  m.  terme  de  commerce 
de  mer  ;  il  fignifie  celui  qui  afltire  un  vaiC* 

fcau  ou  les  marcWandiTcs  de  (on  charge- 
ment ,  &c  qui  s'oblige  moyennant  b  prime 
qui  lui  ci\  payée  comptant  par  l'alluic  ,  en 
Uglunt  la  police  d'alfiuance  »  de  réparer 
les  pertes  &  dommages  qui  pcuvcnr  ::rr: ver 
au  bâtiment  aux  marchandifes  ,  iuivanc 
qu'il  eft  porte  par  la  police.  On  dit  en  ce 
ions  ,  un  tel  marchand  eft  Vajfureurà'\x,\  ul 
vaillcau  &  de  telles  marchandtlès.  Les  aJCu^ 
reurt  ne  (ont  point  ternis  de  porter  les  per- 
tes Se  domnuges  arrivés  aux  marchaudi-» 
(es  par  la  faute  des  marri-i  &  mariniers,  fi 

Êar  la  police  ils  ne  iuiri  pas  cKargcs  de  la 
araccrie  de  pacioa }  ni  Ivs  déchets ,  dimi- 
nutions &  pertes  qui  arrivent  par  !c  vice 
propre  de  la  chofe  -,  non  |^  que  les  pilo> 
tages ,  rouage  >  laniaiiage  »  droits  de  congé  » 
vii't;  .  ,  rapports,  ancrage,  &:  tous  autres 
impofés  fur  les  ruvires  Ce  marchaudilès. 
Ordonn.  de  fa  marine ,  it  t€8i.  (G) 

ASSYN  ,  (G^grJ  cap  d'Ecoflè  au  fud- 
oueft  d'une  baie  aïi  mcme  nom  ;  i!  y  a  des 
pâturages  qui  nournlicnt  quantité  de  che- 
vaux &  d'autre  bétail  ;  on  y  trouve  auJB 
'  du  marbre  &  des  bcres  fauves  :  il  y  a  encore 
dans  le  même  royaume  un  lac  Se  une  nvierc 
de  mcme  nom  ,  &  le  bourg  d'AlTymberg  à 
l'cmbouLliurc  de  cette  rivière.  (C.Aj 

ASSYRIE ,  CGÀjjr.  aac.)  contrée  d'Afic 
appcllée  aujourd'hui  Arfarum  ou  le  Kurdis- 
tan ,  dans  le  Diarbeck ,  au  nord  de  Bagdad. 
Elle  fut  cclrbrr  dans  l'aïuiquirc  pir  Tes  rois 
5c  par  leur  f  uillaiice  i  ics  principaii^s  villes 
écoient  Ninive  ,  Cl  capitale  >  aujourd'hui 
Mofu  5c  CtcfîpKon  ,  r^nrrefois  le  lîége  royal 
des  Panhcs.  Nuius  hu  le  premier  tbndateux 
del'emjNte  d'Afljrrie  :  ondonneà  cet  empue 
une  durée  de  treize  cens  ans  ,  jufqu'à  la 
mort  de  Saidanapale  ,  (|ui  eu  fut  Je  demiec 
lôuverun.  (C.A.) 

Assyrie  ,  (Hift.  anc.)  L'empire  A'AJfy^ 
rie  a  ciTuyé  rant  de  rcvolurions  ,  qu'il  eft  dif- 
ficile d'eu  fixer  les  limues  :  fou  étendue  a 
varié  (elon  fes  proluérités  ou  (es  revers.  L'o» 
pinion  la  mieux  fondée  luppolê  qu'il  ren- 
tirmoit  tout  le  pays  fitué  entre  le  Tigre  Se 
rindus  :  on  lut  ocmuic  pour  fondateur  Afllir, 
que  quclqufs-iius  confondcnr  avec  Ncm- 
brod.  L'.<4^r/c ,  dans  fon  origine  ,  eut  des 
lois  Ott  des  dwfiJiâédfflûres ,  qui ,  coimuQ 
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dans  toutes  les  (bciétcs  lui liantes ,  o'curent 
qu'un  pouvoir  limité  i  l'habitude  de  com- 
mander leur  6t  rechercher  les  moyens  d'éta- 
blir la  tyrannie  fur  Its  débris  de  k  Ltbcité 
publique ,  Se  le  fccptre  mis  dans  leurs  mains 
pour  ks  fiire  fouvcnir  qu'ils  étoient  les  con- 
ciuilcuis  des  peuples ,  fut  une  verge  dont  ils 
frappèrent  les  hommes ,  déchus  de  leur  indé- 
pendance inuUKelie,  VAjyrie  (ut  le  bercnu 
eu  defpotirme  ,  pnrce  que  ce  fat  le  premier 
empire  où  i'ou  deilia  les  roiii  on  vi;  ces  dt-f- 

f>otcs  infblens  exiger  &  recevoir  l'encens  & 
es  nicrifîces  que  la  fuperflition  oiTrolt  à  la 
diviiiiié  f  mais  ces  idoles  tévciées  étoient 
£>ttvem  avilies  &  tti^nées  dans  la  boue> 
|>arce  que  tout  ce  qui  déroge  i  la  oatuie»  n'a 
qu'imc  cxiîlencc  paUagerc. 
.  Leur  IcgULcion  n'elt  point  parvenue  juf- 
qu'à  nous ,  ce  qui  fuppofe  qu'ils  n'avoient 
que  des  ufiges  ou  des  loix  fort  informes. 
Nous  ne  iummo»  pa^  mieux  inilruits  de  leurs 
ritts  fàaés  \  on  fait  feulement  qu'ils  éîoicni 
idolâtres  &  fort  Tupeiftitieux  ,  &  que  leurs 

Éhncipalcs  divinités  étoient  reprcièntécs  iôus 
\  ferme  d'ime  mule ,  d'un  cheval ,  d'un 
paon,  d'un  &ifan  &:  d'une  caille  ;  ils  rendoicnt 
un  culte  particulier  aux  poillôns  ,  en  mé- 
moire de  l.i  dci  Ile  Deiceco  ,  qui  tuiainfi  mé- 
tamcrpholéc  ;  Sémirarais  étoit  adorée  Ibus la 
figure  d'un  pigeon.  On  peut  juger  de  leurs 
penchans  pour  l'apothéofe ,  quaiui  ou  les 
-voit  déiikr  tous  leucs  tois  ,  ians  même  en 
OLcluie  le  voluptueux  Sardanapale:  les  Alfy- 
liens  «  en  les  plaçant  dans  le  ciel  *  ne  firent 
que  fuim  l'exempte  delcuis  voifïns. 

Ct  pays  ,  autrefois  (\  riche  &  lî  fécond , 
ii'ofHe  plus  que  des  plaines  incultes  Se  (Icri- 
rlles,  où  quelques  habitans  épars  traînent  une 
>  ic  obfcurc  &  iikligcnte  ;  loit  que  le  fol  fe 
foit  épuile  par  (a  propre  fécondité  ,  foit  que 
iâ  iituation  entre  plulîeurs  rivaux  ,  qui  en 
ont  fak  le  théâtre  des  guerres ,  ait  préparé 
cette  étonnante  re'\  olution  ,  on  ne  \-oir  plus 
que  quelques  viles  bour^udes ,  dans  les  lieux 
l'on  admiroit  autiefois  Hinive ,  Ctefî- 
phon,      tant  d'autres  villes  riches  &  pcu- 

Êlées,  dont  1  iu{loire  a  confacréles  noms  Se 
i  magnificence.  Ce  pays  étoit  arrofé  par 
plufîeurs  grands  fleuves ,  donc  les  plus  con- 
iî  Jrrj Mes  étoient  le  Tigre  ,  ainfi  nommé  i 
cauic  du  grand  nombre  de  tigres  qui  infi?c- 
.foicDC  lèi  bonjsi  le  Lyon  de  k  Capnis, 
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cennas  aujourd'hui  ious  le  nom  des  deux 
Zabes.  On  y  tfowoii  un  lac  qu'on  croit  être 

l'Avernc  ;  ils  eaux  ctoicnr  ù  meurtrières, 
que  l'oileau  ou  l'animal  qui  en  buvoieiu  , 
èc  qui  refpirolent  les  vapeurs  qu'elles  cxIup 
loienc ,  tomboient  morts  fur  le  champ. 

L'hiftoire  des  rois  à'Affyrie  n'cft  qii'un 
tilTu  de  fables  révoltantes,  raflcmbiets  p^^r 
Cteljas ,  qui  a  été  copié  par  tous  lesécriv.ams 
poftéricuis.  IV-it  y  p;irou  en  contradiccion 
ivcc  ce  qui  eii  cou  ligné  dans  nos  annales 
facrécs,  qui  {ero:cnt  des  gmdcs  fiùrs  pour 
l'iiifti )ire  orientale ,  lî ellesnes'étoient  pas prc f- 
que  bornées  aux  faits  relaû&  au  peuple  de 
Dieu  y  ainfi  l'ota  cft  obUgé  de  fiiivre  Oefias> 
qui  a  plutôt  écrit  ce  qid  4tt)k  ctu  que  ce  qui 
eioit  arrivé. 

Nir.us ,  qu'on  fuppofc  avoir  été  le  premier 
roi  à'Affyrie ,  pourroit  n'être  qu'un  hérOS 
h ibuleux  ,  créé  p.'.r  l'imagination  des  Grecs  » 
qui  trouvoient  dan*  le  nom  d'une  ville, 
celui  de  Çon  fondateur  \  ainfî  de  Ntnive 
ils  purent  tirer  celui  de  Minus.  Les  traits, 
dont  ils  embellillcnt  Ion  hiiloire ,  monucnc 
qu'ils  ont  réalifô  un  &ntome  ;  âs  dilênt  one 
Ninus  fiit  le  premier  qui  attenta  à  l'indé- 
pendance des  peuples  ,  qui ,  julqu'alors , 
n'avoient  point  eu  de  guerres  à  fomcnir  i 
ils  ajoutent  qu'il  craignit  d'être  arrêté  dai^.» 
les  expéditions  par  les  Arabes  qui  étoîri  t  les 
plus  belliqueux  de  la  terre  :  tout  cil  contta- 
diâîon  dans  ce  «écit.  S'il  efl  vrai  que  ce  (iit 
la  première  guerre  que  les  hommes  eurent  à 
foutenir*  comment  les  Arabes  pouvoicnt-ils 
avdr  k  réputation  d'un  peuple  beUioucux  i 
c'efl  encore  à  ce  prince  qu'on  attribue  la  fon- 
dation de  Ninive  Se  de  Babyîone  -,  mais 
comment ,  dans  des  temps  fi  voiiîns  de  la 
naKTance  du  monde ,  pouvMi.onxaflèmUet 
un  million  d'habicans  daiîs  une  mime  en- 
ceinte ?  c'cft  luppoicr  que  les  campayitt 
étoient  peuplées  de  nombreux  cukivatears, 
pour  fournir  aux  bcfoinsdc  c-rtc  pro^igicufe 
multitude  ;  c'cfl  iUppolcr  que  les  ans  qui  or.t 
befmndu  lecounderexpérienee  &  dutemps. 
parvinrent  fubitement  à  leur  demtef  degFc 
de  perfcâion.  Les  fuprrbes  mAtnim'Tç  qiû 
embellirent  ces  deux  viiles  ,  les  ralmcmcr» 
d'un  luxe  délicat  &  xecheiché  ,  introduits 
dans  la  cour  du  monarque  ^  des  grands, 
font  autant  de  tcinoignagcs  des  erreurs  cil 
des  im^oftuiwdef  ^riQuen;  éçnvaûw. 
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(^n  (îîr  que  ce  prince  dévoré  êc  î*ambl- 
ôon  des  conquêtes ,  feink  àUtêie  de  700000 
hommes  de  pié ,  &  de  tooooo  chevaux  :  il 
avoir  encore  dix  mille  chariots  armés.  Ce 
fur  avec  cette  mukitUuc  qu'il  fit  une  irrup- 
tion dans  le  royauinc  de  liâ  t  y  loue  ,  rempli 
de  irilles  fiches  &  peuplées  ,  dont  il  6t  la 
conquête  ,  ciifuite  il  fubjugua  l'Arménie  ,  la 
Bailnanc ,  la  Médie ,  &  tout  le  pays  fituc 
cure  le  Nil  Se  U  Tanaïs  :  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenanr,  c'eft  que  les  rois ,  Tes  cnr.e- 
mis ,  lui  oppoibient  des  millions  de  combat- 
tans;  L'imagination  la  plus  fifcondc  lie  peut 
concevoir  que  dans  un  temps  où  la  terre 
manquoit  d'habitans ,  on  att  pu  r.iffcmbler 
des  armées  il  nombreufes,  les  hommes  indo- 
âtes  Se  (koca  «iroient-âs  lenonoé  à  leiin 
foyers ,  à  leurs  femmes ,  à  I 
pour  aller  chercher  à  l'extrémité  du  globe  , 
«s  richetfes  qu'ils  ooavoîenc  (bos  leurs 
m.iins  ?  les  fociétés  alors  ctoiert  peu  nom- 
breuics  »  l'autoncé  des  rois  étolt  trop  bornée 
pour  mdànbler  fôns  le  m£me  clrapeau , 
tant  d'hommes  difperfés  &  lâcisfaitsdespro- 
duâtions  de  leur  fa].  Comment  faire  fubfif- 
ter  dci  axmécj,  ii  nombreules  f  Les  routes 
n'ctoienc  point  firayées  ;  les  montagnes  &  les 
bois  oppofoicnt  des  barrières  pir  toutrcnaif- 
iantcs  j  le*  ciumps  étoicntmcultcs&  ftérilcsj 
la  navigation  ,  encore  dans  (on  enfiuiee, 
n'offroit  point  le  moyen  de  tranfportcr  Itrs 
produâtons  d'tine  terre  féconde  dans  les 
pays  arides  i  alnll  toutes  ces  armées  Se  ces 
expédinqns  font  aaranc  de  fables ,  qui , 
comme  l'ivraie  ,  enulbit  dan«  les  champs 
de  l'hiftoire. 

Après  ùk  morf ,  Sémlramis  fut  tflacéc  far 
le  rrône  :  cctrc  princclTe,  que  la  fupériorité 
de  fes  talcns  fait  compter  parmi  lcsplu$|(rar.ds 
lioinmcs  >  foc  amenée  capcÎTe  d'Alcalon , 
oà  elle  étoit  née  à  la  cour  de  Ninivc  :  le  roi 
Ninus  ,  frappé  de  l'ccln  de  f*  beauté  ,  la  ht 
entrer  da  ns  fon  lit  j  il  en  eue  un  fils  dont  il 
Ini  confia  en  mourant  la  tutelle:  cette  prin- 
cclTc  ennobl't  foii  fexc  ,  en  Ce  mnnrnnt  digne 
de  commander  i  des  hommes.  Occupée 
du  bonfieor  de  It»  (âjeis  ,  elle  ouvrit  aux 
provinces  une  commufMC  ition  rc'clproquc, 
en  bâciflant  fur  le  Tigre  Se  l'Eu^hraie, 
plufîeurs  villes  donc  la  magnificence  unmor- 
talifcrent  fa  mémoire.  A|wès  avw  afluré  le 
boî^ur  de  fcS  filets  >  die  daeeoabi  à  U 
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tentation  d'être  comptée  parmi  les  conque - 
rans  ;  fes  expéditions  militaires  paroiûènc  . 
fibideofis,  da  moins  on  «dicnc  de  révoquer, 
en  doute  le  nombre  d'hommes  qu'elle  cm-> 
ploya  contre  les  Medcs  Se  les  Indiens.  Oi» 
aHure ,  làns  pudeur  ,  que  fon  armée  étoic 
compofée  de  trois  millions  d'homma  det 
pié  ,  d'un  million  de  cavaliers ,  de  loooot» 
cluriots  armés  de  foux ,  de  j  00000  hommes 
pour  les  condaîre»  &  pour  diffëtens  ufages. 
L'ambition  de  régner  la  rendit  înitiil,  en  v  .  rj 
fon  hU  Ninias  »  à  qui  elle  réfuta  dcretnetuc 
le  fceptrcj  dont  elle  n'écoir  que  la  dépofi- 
taure.  Ce  fils  dénaturé  arnu  la  main  d'un 
eunuque  pour  lui  ôtet  la  vie  i  on  répnndic 
Qu'elle  avoit  été  traniponée  au  ciel  ious  U 
forme  d'une  colombe  :  cette  fable  tionm 
beaucoup  d'incrédules  ;  ahiii  Ninias  p^^ar 
le  jullificr  >  pubUa  qu'elle  avcuc  voulu  l'cn-> 
Çager  à  commettre  mi  încefte  avee  eOe  { le 
Icandilc  de  fa  vie  accrérlin  ce  Hruît -,  oiv 
Tavoic  vue  dans  les  plaines  de  Médie,  s'aban<* 
donner  ilabtanditêdei*Qfficier  &dn  foUat» 
Les  diftérentes  couleurs  ,  dont  l'hiftoire 
pfint  ccrtc  r^înc  cclcbre ,  prouvent  qu'il  y 
en  a  eu  pliihcurs  dont  on  a  confondu  ic« 
traits  ;  de- Il  vient  ce  mélange  de  grandene 
<Jc  de  foibleffe ,  de  moeur';  Se  de  débauches, 
dont  l'alliance  ei\  impolTible  i  qucn  qu'il  en 
foit ,  Sémiramis  après  fa  mon  reçut  les  hon« 
ncurs  uc  l'apothcofc  :  clic  fut  adorée  dans  la 
Palet^inc  >  où  elle  avoit  jpris  naillànce  >  Sc 
dam  X'AJfyrie ,  qil'dle  avott  rendue  heuréufii 

f>ar  fes  bienfaits.  Elle  étoit  repréfcntéc  fous 
a  forme  d'une  colombe ,  fymbole  de  la 
lubricité  }  les  peuples  d'Afcalon  regardoient 
comme  des  (acrileges  ceux  qui  tuoient  un 
pigeon  ,  ou  qui  mangcoient  de  fa  chair, 
Srs  iUtues  étoient  Gins  ornement  {  elle  étoic 
repréfêniée  dans  &  nn^té  Se  cheveux 
épars  :  ce  dcfurJre  pouvoit  bien  itie  niM 
image  de  fa  vie  iicentieufe  l 
Ninias ,  fils  d'une  mcre  qui  réomflôît  let 
talens  Se  le  courage  des  grands  hommes  » 
ne  porta  furie  trône  qurlesfoibleflesqui  font 
même  U  ccnfurc  des  forames.  Les  rois  ,  juf- 
qu'alors  gardés  par  l'amour  de  leurs  fujcts  « 
rwoi  nr  relTcmblé  à  des  pères  au  milieu  de 
leur  famille.  Ninias  intiôduifiti'ufage  de  fo 
^ire  garder  par  des  boaunes  armés ,  qm 
femblenc  annoncer  aux  rois  que  tous  les  ci- 
Boyem  (a»\/am  ennemis.  Ce  prince  cnf 
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«fféminé  pour  ivoir  de  l'ambît-on  ,  fc  rcn- 
ktma  diu$  jfonibre  de  Ton  i>alais  ,  où 
dlôapi  dans  les  molles  voluptés ,  il  ne  vivoit 

au'avcc  Tes  ftmmei  &  fc;  ci  rcL,b':n!  5 ,  dont 
avoir  les  &:blcilcs }  &  ce  tut  en  ie  fciidam 
îoTÎfibJe  i  lès  pcaples  ,  qu'il  ciut  Ce  dérober 
tn  mépris  public. 

Tn  nre  c^'îioritio!-!^  sVcoulcrrnr ,  fans  qu'il 
p^iui  uii  lui  tii^iic  de  Icuc  :  leurs  noms , 
comme  leurs  aéHons ,  Ibnt  tombés  dans 
l'oubli.  Ce  vuidcquife  trouve  clan«  l'hiftoirc 
d'AJfyhe ,  a  fait  préfumcr  à  de  judicieux 
critiques ,  que  cet  empire  n'eut  plus  de  rois 
après  Ninias  :  leurs  conjeâures  ont  toutes 
là  coulctus  de  U  vraiiemblance  i  on  ne  voie 
{ttimi  ces  roisaucua  t^tHaceur,  aucun  ambi- 
cicux.  Comment ,  pendant  douze  cens  ans  , 
cet  état  auroit-il  pu  fubllfter  tans  trou- 
bles domelliques ,  fans  guerres  étrangères  ? 
Comment  tant  de  rots  tributaires  auioient- 
îls  été  n  long-temps  dociles  au  joug  impofé 
pir  Bclus  ôc  Sémiramis  ?  S'il  a  éprouvé  les 
lècoiillès  &  les  a|^tarions  qui  ébranlent  les 
autres  empires  ,  pourquoi  les  écrivains  de 
i'annquitéauruicnc  ils  gardé  un  liience  una- 
nime Su  ces  révolutions }  Plus  il  avoir  d'é- 
tendue ,  plus  il  devoir  intcrt  flc-r  la  curiotîté , 

Î)lus  fcs  refibrts  compbqués  étoient  fujcts  à 
ê  déranger.  C'tfl  fuppolcr  que  tous  les  rois 
de  la  tene  émîcK  auffi  dégradés  que  les 
mon:irruts  Aflyrîens;  rupponrion  plusd-ffi- 
ciie ,  que  de  concevoir  que ,  dcpu:s  Ninias, 
{ttfqu'à  Sardana^jde ,  ce  rrône  ne  itit  point 
C'cypé.  L'nppolîtion  qui  fc  trouve  dans  ks 
deux  liftes  de  leurs  anciens  rois ,  Êivoriic 
cette  con^edure  ;  l'iule  eontient  trente- fix 

rois,  6c  l'iutre  quarAi.tc  «?c  un.  On  n'cft 
ms  plus  d'accord  lur  la  durée  de  cet  empire} 
les  uns  lui  donnent  i  ;co  ans ,  8c  les  autres 
lédttircnt  ce  nombre  à  51c  ;  mais  comme 
tous  i/oni  prnr  f^'Ae  que  Ctcfîas,  ils  n'ont 
fiui  que  répéter  tes  erreurs. 
.  Apr^  une  éclipfe  de  plus  de  mille  ans  » 
on  voit  r.'  pnru'.tr  trônt-  à'Ajfyric , 

un  Sardauapale  »  dom  les  vices  &  lesroccuts 
«ffiSminées  ont  îmmoffaKfi^  b  mémcûre.  On 
donne  encore  r^ujourd'hui  ion  nom  à  ces 
prérer.dus  conduûcurs  des  peuples  qui  foœ- 
meillcnt  abrutis  feus  la  pourpre  ,  &  qui  ne 
ît  réveillent  quepour  fîiccrk  Tueur  &  le  fang 
des  pu- pics  ejoufcs ,  pour  fournir  des  ali- 
gnais à  kur&  (âks  débaucha»  Ce  cyxaa  i&vi- 


A  S  S 

fibîe ,  environné  d'eunuques  &  de  concubi- 
nes ,  n'étoit  occupé  qu'à  la  recherche  des 
voluptés ,  te  de  cdlet  takmt  qui  révokene 
la  i  JiruiL  ,  &  que  la  pudeur  défend  de  nom- 
mer. Fatigué  du  poids  du  fceptre  >  il  prenoit 
la  quenouille  ,  éc  fi;  fârdoit  pour  dirpum 
aux  femmes  k  piix  des  grâces  &  de  la 
beauté.  Tel  cft  le  portrait  que  des  autrurs 
outrés  nous  en  ont  laillc  poui  nous  puii- 
drc  un  prince  voluptueux  ,  qui  lacrifioitàliès 
plaifîrsles  louis  de  Ton  empire.  Ce  monar- 
que avili  tic  un  peuple  deroécontcns.  Arbacc, 
Mcde  de  nadun ,  honteux  d'obéir  î  un  maî- 
tre efféminé  ,  f(iima  une  cnnjuration  avec 
Bcldis ,  gouverneur  de  Babylouc  ,  prêtre  je 
guerrier ,  qui  avoît  la  réputaôion  <x  ^éabaec 
dans  les  fecrcts  de  l'avctiir  :  les  peuples  fê 
ranfmnt  en  foule  fous  leur  drapeau.  Les 
con)urés  fiirtnt  (ouvent  défaits  ;  mais  loutc- 
nus  de  b  faveur  de  la  nation  ,  ils  fe  relevèrent 
toujours  de  leur  chute.  Sardjnapale  ,  réveillé 
par  le  bruit  du  danger ,  Ët  vo;r  ouc  le  goût 
des  voluptés  n'éteint  pas  toujoun  le  courage  ; 
il  doi.na  dts  preuves  d'un  génie  véritable- 
ment fait  pour  la  guerre  \  Se  açïis  avoir 
rcmpofté  trois  viâoires ,  il  eflùya  un  revêts 
qui  robljçea  de  Ce  renfermer  dans  Ninive.  U 
y  fut  aflicgé  par  l'armée  rebelle  ,  dont  les 
efforts  cuflent  été  impuiflàns ,  fi  le  dcbo^ 
demeiK  du  Hgre  n'ctk  itnvetfë  la  muraille.. 
Le  monr>rqne  ,  voulant  prc'vcnir  la  honte 
d';mplorcr  la  clémence  du  vainqueur  ,  fit 
préfarer  un  bâcher  quileréduifitenccBifaes, 
■  avec  Tes  timuques  ,  fcs  ccncubines  &  fi-S 
I  trélors.  Il  s'éleva  trois  grands  roraumcs  lur 
I  le»  débris  de  cr  Tafte  empire,  Ari)ace ,  dief 
j  de  !a  coi^Junition  ,  tu:  celui  âc  Mcdie } 
^  Betetis  ,  quoique  iubordoiiné  à  Arbacc  , 
j  avoit  dirige  tous  les  reflbns  qui  préparèrent 
I  la  révolution  :  letxênede  Babylone  fut  fa  ré- 
cnmp'-nfe.  Le  royaume  de  Ninive  fut  indé- 
pend.'u;  des  di.ux  autri-s,  &c  le  prtmKrqoi 
en  fut  roi ,  fc  fit  appcUer  Ninus  le  jeune  : 
cette  révolution  arriva  l'an  dttmai^  }if7. 
(T-ifJ 

♦  ASTA ,  (G^,  ont,  ^  moi,)  rSn  dit 

royaume  d'Aftracan ,  entre  Vifapour  &  Da- 
,  bul.  Rivière  des  Afturies  ,  ^rmée  de  celle 
i  de  Ove  &  de  Dova  ;  elle  fe  décharge  dans 

la  mer  de  Bifcaye  à  Villa  Vido(k.  QucU 

'  qiies  p-'d.^  .  1 1  (S  p'f'rcnJtnc  que  c'tit  la 
I  Suxa  dit  Auuciis  i  d  Autres  difcnc  que  U  i>uiji 
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eft  la  T%erta  £u  royaume  âc  Léon.  Humes 
de  l'ancienne  viUe  des  Turdcibns  «  dans 
fAnddoofie  ,  iiir  h  rivière  dè  Gnadalenc  ; 
ces  ruines  funt  coniîdérablcs. 

S  ASTABALE  ,  (MufiiueJ  V.  Ata- 

BALE.  (F,D.CJ 

s  ASTABAT,  (Ghgr.)  ville  d'Afie  dans 
l'Arménie  on  Turcomanic ,  fur  rronricrrs 
de  Pcrfc  ,  à  une  lieue  de  l'Araxc  ;  elle  elt 
petiie»  maïs  nés-belle  j  il  y  a  quatre  caravan- 
ItTas  ;  chaque  maifon  a  fa  romaine  &  fôn 
•  petit  jardin.  Son  ttrritoirc  produit  d'excellent 
vin }  &  la  campagne  d'alentour  cft  anofèe 
de  mille  ruifToaux  qui  en  rendent  le  loi  extrê- 
inement  ftrtile  :  c'eft  le  feul  pays  ou  crOiilc 
la  racine  de  ronas  qui  eft  grofle  cooune  la 
I^ilTe ,  &  qui  (crc  à  donner  cett^  belle 
coiikur  df  rots;:'-  à  toiitt**;  les  toiles  qui  vicn- 
miit  de  1  Inaolian.  Les  caravanes  d'Ormus 
qui  font  le  commerce  de  ronas  ,  vont  lans 
ccfïc  d'Ormus  à  Aftabaty  dans  toutes  les  (ài- 
fons.  Long.  S4  ;  lat.  (C.  AJ 
.  *  ASTACES, fleuve  du  rôyamne 
de  Pont ,  dans  l'Aiî  mineure,  Pline  dit  que 
les  vaches  qui  paiHoicnt  iur  lc$  bords  avoient 
le  lait  noir  ,  Ce  que  ce  lut  n'en  éimt  pas 
moins  bon. 

»  ASTACHAR  ,  ville  de  Perfe  ,  que  les 
anciens  appclloicut  Aftacara  ,  près  du  Bendi- 
mir  &  des  ruines  de  Perftpolis. 

*  §  ASTAFFORD  ,  (  Géogr.  )  ville  du 
Condomois  fur  U.  nvicre  de  Gers. 

.  *  ASTAGOA,vi11edttMoiioénin{gî.en 
Afrique  ,  fn  les  confins  de  ZaoglKlni  les 
rivières  des  bons  Signes. 

♦  ASTAMAR»  ACTAMAR.otfABAU- 
NAS  ,  gr^nd  lac ,  dans  b  Turcomanie.  Il 
reçoit  plulîeurs  rivières ,  &  ne  fe  décharge 
par  aucune.  On  l'appclie  auifi  hc  de  V afea/i  > 
êc  lac  de  Fat ,  Ikiiz  (ttués  fur  fcs  bords. 

ASTAPA  ,  (Géoij'  J  ville d'Efpcigne  donc 
parie  l  itc  Live  :  cflc  éioit  fituéc  près  de  la 
fouTcc  du  Xcnil.  Les  habicans  alCég^  & 
dutrs  aux  abois,  aimèrent  mieux  s'enir'égor- 
g  r  &  bn  lcrleur  villequedefubirUloidu 
vainqueur.  (  C.  A.) 

.   ♦  ASTARACwfESTARAC,  petit  pays 

<îe  France  en  Gafcognc ,  entre rAnmgmac  , 
le  Brcorre  ,  &  la  Gafco^ile. 

A^TAROTH ,  r  Hfjl.  at^.  &  ThMog,  ) 
idole  des  Philiflins  que  les  Juifs  abattirent 
par  Je  comoundcmeni  dc^^Munuel.  .C'eioic 
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aufTi  le  nom  d'un  (aux  dieu  des  Sido- 
niens  ,  que  Salomon  adora  pendant  fon 
idoUtrie.  Ce  mot  figmfie  tnApeau  de  htUs 

^  richtjfcs.  Quelques-uns  difent  que  com- 
me on  adoroit  Jupiter  -  Ammon ,  ou  le  fb" 
leil  y  (bus  la  6gure  d'un  bélier  ,  on  adoroic 
auffi  Junon-Ammonienne  ,  ou  la  lune,  fins 
la  figure  <^'unc  brebis ,  &  qu'il  y  a  appa«^ 
rence  qu'Aj^aroth  étoit  l'idole  de  la  lune» 
(>arce  que  les  auteurs  hébreux  le  repréfcncenc 
fous  la  forme  d'une  brebis  ,  ^'  que*fon  rom 
ûgniÂe  un  troupeau  de  brebis.  D'autres  croient 
que  c'éioit  un  roi  d'Aflyrie  à  qui  l'on  ren- 
dit d'js  îioMncurs  divins  après  (a  mort  ,  Sc 
qui  &it  ainli  nommé  à  caufe  de  fes  nchcill-s. 
Mak  oetie  idée  n'a  aucun  fondement  \  il  y 
a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'AjI^roth  eft. 
la  lune  ,  que  les  peuples  d'Orient  adoroicnt 
fous  différem  noms.  Elle  étoit  connue  chcs 
Ic-s  Hébreux  fous  le  nom  de  la  reine  du  ciel  ; 
chez  les  Egyptiens ,  fous  le  nom  à'tfis  ;  chez, 
les  Arabes  j  tous  celui  d'AUtta;  les  Aflyiiens 
I2  nommoient  Myiktû  *  les  Per(ès  Metm  , 
îfv  k-s  Grec  ,  Diane.  Baal  5c  Aflaroth  font: 
prefque  toujours  joints  dans  l  écrirure ,  com- 
me étant  lâ  divinités  des  Sidoniens.  Thom. 
Godwîn ,  de  ritibus  Jùbrceor.  i£lien  ,Tertul,« 
in  Apo/ogstic.  Cic.  ik  aatur,  dur,  iià,  JUI, 
Strab.  Hefyc.  (G) 

AST-  AROTH  ,  appelléc  auffi  Bafan  oa 
Bacjîra,  fGêîgr.)  ville  de  la  P  il::fHnc  nu» 
delà  du  Jourdain  ^  dans  la  demi-mbu  de 
Mana^  r  efle  Àokcapiode  du  petit  pays  de 
Bafan  renfermé  dans  la  Traoonine  Jadftii|tte, 
Va\e%  Basan  ( C,  A.) 

ASTAROTHITES,  Cm.pl.  (Hijl.anç.) 
feâe  de  JuiA  qui  adoioienc  Aftamth  lé  b 
vrai  Dieu  ,  jo'gnanr  ces  deux  culrfs  en- 
fcmble.  On  dit  ou  il  y  eue  de  ces  idoiâtiej 
depnb  "Maftt  fuiqa'à  k  captivité  de  Ba> 
bylonc. 

ASTARTÉ  ,  (Hifi,  ancj  Aprté  dont  le 
nom  Hcnifieim  imipM»  A  dbirâr  ondbn^^ 

tons  ,  rut  la  principale  divinité  des  Sidoniei:s 
qui  la  r«rpréfentoient  fous  la  forme  d'une 
poule  qui  couvre  fes  pouHins  de  fès  ailes. 
Par  un  b  l'arre  aflêmblage  ,  on  b  xcp|iâ(a»> 
toit  avec  des  cornes  fur  la  léte  ,  parce  que 
c'étoit  l'attribut  de  la  puiffance  (upréme  :  elb 
n'eut  pas  le  m^me  nom  chez  les  différens 
peuples  où  fon  culte  étoit  établi.  Cicéron  , 
\  daQ&  i'énnmnrarinn  ^'iLÊut  de»  àaSàxtsss^ 
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Venus  t  dît ,  que  la  quarneme  éroît  adorée 
en  Pliénicic ,  ious  le  nom  à'Afijné ,  où  clic 
écoÏT  refMrâèneft  avec  un  carquois  &  des  fle- 
clifs.  Comme  elle  fiit  adorcc  (ow^  d-ftcrcns 
noms,  on  la  peignit  avec  diâcrcns  aonbucs, 
<^  éioic  appcUée  Dieu  par  les  Hâwen  îdo- 
lânes  qui  n'avolcnt  point  de  tcrminaiibn 
ftminlne  dans  leur  langue.  L«  peuples  du 
mont-Liboii  U  rcprclc-ntoienc  pleurant  la 
snort  d'Adonis  (on  époux  cbéri  :  la  rêce  étoit 
voilic  (5r\ics  larmes  couloient  de  (es  yeux  ; 
ce  fut  pourquoi  on  la  plaça  dam  le  dd  où 
die  (ormott  la  oonftellation  de  la  poule , 
connue  fmis  le  nom  de  p'/}'.:.!.  (.  Les  A  Sy- 
riens riubilloicnt  tantôt  en  homme ,  ôc 
tantôt  en  femme  ;  leurs  fvfltres  ccnCicrés  k 
fim  culte  n'entroieiit  dans  ion  tcmpleqa'avec 
un  habit  de  femme.  Lc->  Petfcs  profcrivircnt 
ion  culic  ,  mais  on  lai  trigea  un  temple  à 
Hîéropolis  où  les  Egyptiem ,  les  Indiens ,  les 
Arraémcns  !k  1«  nab>  !on:rn<;  porrcrent  leurs 
Q&^màa  :  £ts  adorateurs  ne  pou  voient  péné- 
trer dans  cette  demenre  facrée  {suis  avoir 
f.iir  un  cchanj^j  d'haiMts  ;  li  h  ::'.n  ;  prcnoii 
celui  de  1  homme ,  &:  l'homme  celui  de  la 
femme.  On  pc&end  que  la  Vérais  Uianîe 
des  Grecs ,  la  Vénus  des  AlTyriens ,  la^rande 
Déclic  dts  Syriens ,  li  Déccrto  d'Afcalon  , 
étoit  \' AfliirU  àci>  l'hcnicicns  :  d'autres  l'ado- 
rtrt  nt  fous  le  nom  de  la  Lune  »  de  Ludfir , 
de  Junon  j      Minirvc  is:  d  /p. 

Afiatté  avoïc  les  prèuts  qu  on  appclloît 
les  ^phetes  du  bocage ,  parce  (^ue  c'étoît  dans 
le  iilencc  des  R^rtics  (]u'on  célcbroit  fcs  myf- 
ceres.  On  ex:gfoit  des  h:mmt:s  qtù  voulo;enc 
y  paniciptr  ,  l'obliganon  de  couper  leurs 
cheveux  ;  Se  comme  elles  étoient  tort  atta- 
chéc?  à  cette  parure  nnmrclle  ,  tlics  s'afTr.in- 
cluilo:cnt  de  cette  loi  rigourculc ,  en  le  prof^ 
rintaitt  tm  four  entier  aux  étrangers  qui  vou- 
loienten  jouir  pour  de  l'.irg'-nî ,  8:  le  produit 
de'cetce  proftiwtion  cio:t  otrcrt  à  la  déeflc  ; 
le  (âorifice  de  leur  honneur  leur  étoit  moins 
péc.l-le  que  c-lui  de  L  i  i'.  cheveux  :  1?  tem- 
ple qu'on  lui  avoii  éiiSfi  fur  le  mcnt-Liban 
cirait  le  fpeâacle  de  h  plus  tévokamc 
înconcinenoc.  Les  hommes  fans  frein 
lans  pudeur  émuffoirnr  li  rarur  ■  -,  tv'  fc 
livrojent  aux  dcloiJj-cs  les  glus  dfculubks. 
Ces  abominations  rcligteules  pifl'ercnt  de 
J'Afic  dans  l'Afrique  où  l'on  (Mc-va  à  cette 

l^'ç  Huten^ic  gù  icihlks4^|oico(  dévote- , 
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mem  (c  proffituer.  Conffie  cette  -  déelTè 
n'avoit  point  par -tout  des  temples  ,  Tes 
prêtres  aitcnriis  à  la  eonunodité  publique» 

por:oicnt  (ur  1rs  c'paulrsde  pcritsuh'-jrnaclef* 
autour  derquels  un  oA^^it  acs  facrihces  un- 
purs.  Chaque  pays  fe  dilpuca  la  gloire  d'avoor- 
donné  naillànce  à  cette  déeiTc.  Son  temple 

ix  c  cii  pcuc-cuc  ce  qui  lui  a  [a.i  dt.imrr  une 
oriràie  phénicienne  :  Ibn  culte  s'ctcrxiit  à 
meiin-c  que  les  empires  d'Alïyrie  &:  de  Baby- 
lone  prirent  des  accroillcmens.  Nos  aimalcs 
(âcrées  la  nomment  VA/btmk ,  8c  tantôt  k 

dieu  de  Fahcrun/niori  des  SyJonJcns  ;  les  Taî- 

mudiAcsj  dont  le  vi%ûxe  Icmble  adt^tor 
les  ctfcuD  s  liû  iluteienc  un  des  prenuen 

rangs  ébns  la  hiérarchie  initmale  ;  on  attache 
à  ce  mot  l'id^'  d'un  d'r'ble  important  à  qui 
l'on  fait  jouet  un  grand  rolc  pour  troulTlcr 
U  police  du  monde  :  quoique  l  hiiloire  nô 
nousaitpoint  cojifervéledéuildc  (es -actions, 
il  ctl  de  juger  par  les  fables  qui  ronipar<> 
venues  julqu'à  nous ,  que  U  fSiciié  dont  ict 
(ujets  jouirent  pendant  (on  règne  lui  pro»- 
cura  les  hoimeuts  divins.  La  fcli^n  fuïenne 
enfeignoit  aleis  ^ue  l'ame  des  bteiîi&itcui^ 
des  hommes  allott  après  leur  mott  réfidor 
dans  les  aftres  ;  ainfi  l'on  fc  pcrluada  que 
celle  àîAfiaric  qui  avoic  dccouvcr:  ou  proi 
tégé  des  arts  utiles,  a  voit  fixé  fa  demeure  dans 
la  luae  ,  dont  elle  devint  le  fvmbole.  (Tn.) 

ASTATHIENS ,  f.  m.pl,  (  TiWrf J  hé- 
rétiques du  neuvième  itecle  ,  ic  (cébteun 
d'un  certain  Strgius  qui  avcit  rcr.ciivJIé  les 
erreurs  des  Manichéens.  Ce  mot  ett  dérivé 
dii  grec  ,  S£  fbzmé  dV  privatif ,  fans ,  8c 
d'/ra^M  ,yÂ> ,  je  me  tiens  ferme  ;  caoune  qui 
diroil  variabie  ,  !n:nnfl.:nt  ;  Uy.x  parce  ru'rk 
ne  s'en  tcnoicnt  pas  à  1 1  foi  de  i  cglilc  ,  loit 
parce  qu'ils  varioient  dans  leur  propre  créan- 
ce. Ces  hérétiques  s'étwent  fbrtiâci  fous 
rempcrcur  N jc4>hore  ,  qà  les  favoriloit  : 
mais  (on  (uccefleiir  Michel  Curopalate  les 
réprima  par  d^.-^  cdits  extrêmement  févercs. 
On  conjoéhxre  qu'ils  étoient  les  mêmes  que 
ceux  que  Thcophane  &  Cedrcnc  appellent 
Anthigttnkns ,  parce  que  Nicéphor-  &  Cu- 
ropalate tinrent  chacnn  à  l'rg.ird  de  ceux-ci 
la  conduite  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
P.^Soar  d-ms  Tes  jvMer  fur  T%A>phMe  à  Van 
8oj  ,  prétend  que  ces  troupes  de  vnjiabonds, 

conwt!  m  f       C>u»  le  ûoa  de  ^^<iA«w«u 
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«ou  s  Egyptiens ,  écoicnt  des  reftes  des  Apt- 
thi<.ns.  ^Son  c^inion  ne  s'acooide  pas  avec 
le  portraic  que  Conftantin  Porphytogcnetc 
&  Cedrcne  nous  ont  fou  de  cette  fede  , 

3ui  née  en  Phrygic  ,  y  domina  ,  &  s  cten- 
ic  peu  dans  le  rcfte  de  l'empire  ;  &  qui  ïoip 
gti.int  l'ufigr  du  baptême  \  U  pratique  de 
toutes  les  cérémonies  de  la  ioi.dc  Moyfe , 
ésm  un  mêknge  abfiinle  du  jttdatGne  A:  du 
«chiiftianirmc.  (G) 

♦  ASTECAN  ou  ASCHIKAN  ,  ville 
^'AHe  datu  la  contrée  de  Mawxalnaher ,  de 

la  province  ik-  Al  -Sopdc. 

.  /  S  TER  A  TTIC  US  on  OC  UL  US 
CHRIS  ri ,  C  Jardini:ç;c.  )  plante  vivacc  de 
]a  gronde  tfpece  ,  à  jiluiicurs  tiges  rougeâ- 
très  ,  garni  -  S  de  ft:uilks  oblongues  d'un  vcrd 
clair.  La  fleur  elt  radiée,  accable  à  la  vue, 
de  couleur  Ueue  ou  vîokcte  ,  quelquefois 
blanche  &  iiune  dans  le  milieu  :  les  (bm- 
mets  (ont  oblong$ ,  garnis  chacun  d'une  ai- 
grene.  Il  y  en  a  deux  difRrentes  par  tap- 
pon  aux  feuilles  y  elles  croilllnt  dans  des 
Lcux  incultes  ,  &  fc*  muU  p'icnt  de  racines 
éclatées.  On  les  voit  eu  ricui;  dans  1  autom- 
ne ;  on  ks  place  dans  les  panerres ,  dans 
les  boulingrins  ,  &  encre  îc-s  arbres  ifulés  & 
le  long  des  murs  de  terrailcs  &  des  allées 
rampantes.  (K) 

-  ASTERABAT  ou  ASTRABAT  ,  ville 
d'Afic  dans  la  Peife  ,  au  pays,  tux  la  rivière, 
&  proche  le  golfe  du  màne  nom ,  vers  la 
XDcr  Cafpienne.  Long,  jx,  5  ;  lot.  ^S,  50. 

ASTERIE  ,  f.  f.  (  M.nêral.  )  ù[iSr-uis  ou 
aJinon<t  Pliii.  On  ne  Lut  pas  bien  qutîic 
eft  la  pierre  i  laquelle  Pline  donne  ce  nom. 
M.  Lehmann  dt'crit ,  ànm  les  mémoires  de 
i*académie  de  Berlin  pour  i7)'4>  une  pierre 
cryftatli(!fe  finguliere  ,  «qu'il  «roic  être  Xaf- 

térir  (\c  ce:  :iuTeur  :  il  paiv.iir  cependant  plus 

vroilcmblable  que  c'cll  une  clpcce  d'opa- 
Ie>  &  peut-êne  celle  qu'on  appelle  a3  de 
'€iae.  (D) 

AsTtRiE,  f.  f.  (Minéral.)  aficriet  ou 
pierres  ctoilcesi  ce-  font  de  petites  pitrres 
plares,  taillées  en  étoile  &  marquées  ordi- 
nairement de  quelques  traits  fur  leurs  deux 
iTurFaces  :  on  \&  trouve  ou  léparécs ,  ou 
fféanies  en  forme  de  colonnes  pniniatiqucs, 
4itiqucl  cas  on  les  nomme  ajiéries  cdumnair^s. 

Leur  fubftance  eft  un  (path  alkalin ,  dont 
|es  lamvs  &MC  un  angle  aigu  avec  -In  côtés 
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delà  colonne  :les  unes^nc  rayonnées, d'au- 
tres ne  font  qu'anguleufès:  eHesdilS»ent  des 

trochites  ,  parce  que  celles-ci  font  drculaH 
res.  On  regirdc  les  unes  &r  les  autre?  com- 
me des  pctiiticalions  de  quelques  partM|  de 
l'àoilearbieufe,  appeUée  «//e  de  Médu]e.  lA» 
Guertard  a  découvert  un  zoophyte  ,  qui  pa- 
roit  être  l'origine  de  ces  péuihcations ,  aiiiâ 
que  des  *"*'f'iitTt*.  (  O) 

ASTERIO  ,  (AJkaiu)  Vt^  Cmm 

01  CHASSfi. 

ASTÉRION  .  (GéogrJ  il  y  avoir  deux 
villes  de  ce  nom  dans  la  Grèce,  l'une  en  Péo» 

nie,  félon  Tite-l.ivc  ,  &  l'aurre  en Tlid&» 
lie,  félon  Hcfycmus.  (  C.  A.) 

^AstIrion,  fleuve  du  pav-s  d'Af-' 
gos  ,  dans  les  eaux  duquel  croilluit  une 
plante  dont  on  ^iloit  des  couronnes  à  Junon 
l'Argicnne.  Le  fleuve  Ajjtlrkn  tox  yteet  de 
trois  filles  nomme'cs  Buhk ,  Prvjymn^  fir 
Aerh  ,  ^i  Icrvirent ,  i  ce  qu'on  die ,  de 
nourrices  à  Junon. 

ASÏTÉRiPHOLE  ,  en  larin  afteriphoUs  ^ 
eft  un  f^rnrL' de  plante  qui  produit  de  pcri- 
rcs  ceccs  ccaaiicuics  ou  tout  des  Ikurs  >  dont 
les  fleurons  ièman  milieu  du  dilque ,  ic  les 
demi- fleurons  rançcs  fur  la  couronne  :  ccrre 
plante  porte  des  iemcnces  en  aigrettes  qst 
font  fépaiées  les  unes  des  antres  lur  le  îanê, 
du  calîce  par  des  écailles.  Pontedcrce  Dif* 

f.rt,  10.    ro)re^H£B.SS,  PlANII  ,  BOTA<*. 

NIQUE.  [1) 

ASTÉRIQUE ,  r.  m.  renne  degrammaire 

6*  d*imprimcnc  ;  c'cft  un  (î^ne  qui  eft  ordi- 
nairement en  forme  d  étoilc  ,  que  l'on  mec 
au-defliis  ou  auprès  d'un  mot ,  pour  indi- 
quer au  leâcur  qu'on  le  renvoie  à  un  fgae 
pareil ,  - après  lequel  il  trouvera  quelque  re- 
marque ou  explication.  Une  fibie  de  pente» 
étoiles  indi  quent  qu'il  y  a  quelques  mors 
qui  manquent.  Ce  mot  étoit  en  uGge  dans 
le  même  Ih»  chez  les  anciens  ;  c'eft  un 
diminutif  de  •>«»,  étoiie.  Ifuioie  cn  fik 
m-nf!on  au  premier  livre  de  fcs  orîpjncs  : 

JkUa  enim  mrif  .  grje^o  fcrmonc  dicrtur  ,  a  quo 
/7/?i:r//ri« ,  ftcllula ,  cftàerivatus  ;  &  quelquejl 
lignes  plus  bas  il  ajoure  qa'Ariil.irque  f  •  fer- 
voit  à'afiérique  allongé  par  une  petite  ligne 
pour  marquer  les  vers  d'Homère  que 
les  copiftrs  avoicnt  déplacés  :  nj!.  rif:us  cum 
oMo  i  .Aie  propriè  Anfiarchus  rnebatur  in  iis 

i  \xrjibus  gui  aoafao  iocopoftti  eronr.  liid.  ibid. 
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Quelquefois  on  Te  Icrt  de  ï'ajlétïjue  pour 
^îrc  remarquer  un  mocou  anc  penlce  :  miis 
il  cft  plui  oi  Jin.iirc  que  pour  cet  uHigc  on 
,  emploie  cette  marque  NB ,  qui  lignifie  aota 
bei^  remarquez  bien.  (F) 

^ ]JaJlcriquc  tft  un  corps  de  lettre  qui 
entre  dans  l'aflordmcnt  général  d'une  fonte. 
.Son  pcil  a  la  figure  qu'un  a  d»t  ci-dcflos. 

ASTÉRISME  ,  aftcrifmus  ,  C  m.  figntfic 
r/i  ajlronomie  la  mcme  chofe  que  nnfidla- 
tion.  V.  Constellation,  Ce  mot  vient  du 
grec  «Vv  yJlcUa,hity^,  Vay.  Etoilb.  ( O) 

A  S  T  É  R 1 S  Q.U  E ,  aprifcus  ,  genre  de 
plante  à  fleur  radiée, dioii( le  dilque  cft  com- 
fo^  de  pluÂeiirs  fleurons  ,  &  dont  la  cou 
lonne  cft  formée  par  des  demi-fleurons  qui 
Çonx  pofés  fur  4«  embryons  ,  &  qui  font 
iouicnus  par  un  calice  étoile  qui  s'élcve  au- 
dcffus  de  la  fleur.  Les  embvyons  deviennent 
dans  la  ûiire  des  femences  plates  &  bordées 
pour  l'ordinaire.  Tourntfort  >  Infi.  rei  herb. 
FcryerPLANTI.  (I) 

ASTEROÏDES  ,  genre  de  plante  à  fîcur 
radiée ,  c'eft-à*diie  doru  le  dilque  eft  coxn- 
pofî  dU;  plolîeurs  fleurons ,  &  la  couronne 
de  demi-fleurons  qui  tiennent  à  des  em- 
bryons t  &  qui  lont  placés  fur  un  calice 
écailleux*  Les  embryons  deviennent  dans 
la  filice  des  iêmenccs  ordiruircment  obton- 
gues.  Tournefim ,  Caro/.  ia/f.  rà  ktrb.  Voy. 
Plante,  (  I) 

ASTEROPE,  (  Afiron.)  l'une  des  filles 
d'Atlas  1  &:  la  première  dts  fept  étoiles  prin- 
.dpales,  qui  compoleni  le$ pléiades,  Ovide, 
Faft.  IVy  tio.  CM,DS  ZA  Landb.J 

ASTÉROPÉE,  (Hijf,  )  (ils  de 

Pélogonias ,  étant  venu  avec  les  Péoniens 
au  (ècours  des  Troyen$,  ofà  aller  au  devant 
d'Achille,  qui  croit  encore  tout  furieux 
de  la  mon  dt  Pitrocle,  &:  porta  fut  le  champ 
la  peine  de  fa  cémente.  (+) 

ASTÉROPTERE,  r  JJor.  ;  M.  Vaillant 
comprcnoit  fous  ce  nom  générique,  des 
plantes  que  M.  Liané  range  parmi  les 
Le  carattere  par  lequel  M.  Vaillant  ksdî^ 
tinguoit  ,  c'cfi  qa-^  les  femences  des  rt^iTop- 
Strcs  ont  une  aigrette  en  pieuse.  (  D,  ) 

*  ASTETLAN  ,  provmce  du  nouveau 
loyaume  de  Mexique ,  dans  l'Am^que  fep- 
tentrionale  ,  proche  de  la  province  de  Cina- 
ioa  ,  vers  cette  mer  rouge  que  les  EipÂguals 
.ODS  tifiainfe  nar  Vamqo^ 
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*  ASTEZAN  OH  COMTÉ  D'AST  ,  pays 
d'Iulie  su  Piémont ,  qui  le  borne  au  cou» 
clunt  i  il  eft  dn  rcfte  cndavé  dans  le  MoqC" 
ferrât. 

ASTHME  ,  r.  m.  (md.)  difficulté  de 

refpinr,  maladie  de  poitrine  ,  accompa- 
gnée d'une  clpîce  de  (iftLment.  On  lui  a 
aulli  donné  les  noms  de  dyfpnée  &i  d'ar- 
thopnk ,  mots  tirés  du  grec  >  &  que  l'on  dote 
rendre  en  français  par  ceux  de  nfpirathm 
diffL  iJe  ,  ou  rtfpiratioa  d>:bout  \  fituation  Ht- 
vorable  au  malade  >  brfqu'il  eft  dans  ua 
accès  à'ajîhme. 

Les  caufes  générales  de  \ajihmt ,  Ibiu  uxi- 
tes  les  nuladies  qui  ont  afièfté  ou  aJflèâenc 
,  quelques  parties  contenues  dans  la  poitrine, 
&covït  occaliomic  quelque  délabrement  dans 
les  organes  de  la  refpiration  :  tels  font  l'é» 
réfipde  du  poumon  ,  ou  l'inflammation  de 
cerre  partie  ou  de  quelqu  autre  ,  dont  la 
fonction  eft  nécelîaire  à  la  refpiration  ,  fur- 
tout  lorique  celte  inflammation  A  dégénéré 
en  fuppuration  ,  Je  nu'il  fe  rcnconae  quel» 
que  adiiérence  à  la  pleure  ou  au  diaphrag- 
me. On  peut  encore  mettre  au  nombre  w 
ces  caufcs  le  vice  de  conformation  de  la  poi- 
tnne  ,  tant  dans  les  parties  ia^deures  que 
dans  les  extérieures. 

I  ^ .  Les  caufes  prochaines  ou  paniculleret 
de  l'^/fÂ-T??  ,  font  la  trop  grande  abondance 
de  (an^  piovcnant  des  caufes  de  la  plcdiurc 
univerlcllc ,  comme  la  f appreffion  des  pênes 
de  fang  ordinaires,  le  changement  fubit 
d'un  air  chaud  en  un  firoid  i  l'ufage  immo- 
déré d*a)imens  fucculens }  îe  alois  cette  V» 
pecc  ^afthme  s'appelle  ftc  ,  &:  félon  Willis 
convu'fif.  1°.  La  lurabondance  d'humeurs 
fifreuUs ,  qui  refluant  du  côté  des  poumons, 
abreuvent  le  tilfu  de  leun  fibres  »  &  k  rcn* 
dent  trop  lâc!ie  &  peu  propre  à  recevoir  6c 
chaficr  l'air  qui  y  eii  apporté,  5c  par  la  moyen 
duquel  s'exécute  la  refpiration  :  c'cft  parti- 
culièrement à  cette  efpcce  d'ajl.'unc  que  font 
fujets  les  vieillards  j  on  i'appcilc  aji^e  hu- 
mide ou  humoral. 

II  fuffit  pour  cxpli  -:t]er  le  retour  pJriodi- 
que  de  cette  maladie  j  de  faire  anenùon  à 
ce  que  je  viens  de  dite  fliff  (k  cauTc  i  dés  ^u'il 
fe  rencontrera  quelque  révclunon  qu  la 
déterminera  ,  elle  nccaflonnera  un  accès 
d'apJtme  ;  les  ctungemcm  de  temps  ,  de  fai- 

le  moindis  acés  dmil'ufiiae  desdio- 
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ù*  non  luturcUes ,  fonc  autant  de  euSt» 

âétenninances  d'un  accès  d't^ihme* 

'  Caxe  fnakufie  eft  onfinanemoit  delon- 

Buc  durée  ,  Se  auflt  dangcreufc  qu'elle  eft 
iâdieuie^  en  cfFet ,  un  nuladc  fujet  à  i'afihme, 
croit  i  chaque  accès  donc  U  eft  attaqué ,  q  ue 
ce  fera  le  dernier  de  fa  viej  lien  n'étant  plus 
n<^ce(Tâ!rp  pour  la  confrrvanon  quf  la  refpi- 
lation  ,  la  ciaimc  qu'il  a  de  ne  jj-auvoii  plus 
tefpuer  eft  certainement  bien  légitime. 

La  fuite  ordin.^irf  de-  X'afihme  ,  fur-toutdc 
celui  que  nou:>  vivons  nommé  humide ,  eft 
rhydropifîe  de  poitrine;  9  cft  donc  queftton 
de  fiire  rous  fes  efToiTs  pour  prévenir  cecre 
âineftc  ^1  dans  ceux  qui  en  ibnt  menacés  : 
l^our  cec  efl^ ,  on  ufen  demnedes  qui  pour- 
ront diminuer  la  trop  grande  quantité  de  Û^- 
rofitcs,  &■  en  mémf  temps  donner  du  rcfTort 
aux  fibres  dcb  poumons  ,  &  les  mettre  en 
éux  de  réfifter  à  cette  aftluence  de  liqueurs 
nuiiîbles.  La  Hiignée  eft  un  remède  très- 
indiqué  dans  Xafihmt  fee  ou  convulfif,  qui 
eft  ordinairement  accompagné  d'afdciir& 
de  t;cvre  i  les  déUyans ,  la  dicte  ,  8c  tout  ce 
qui  peut  diminuer  U  quantité  &  1  c£:rver- 
csettce  da  fiuig  »  fiMic  auflî  d'an  tsè^giand 
iêcours.  CNJ 

ASTHMÉ ,  adj.  terme  de  fauconnerie  ,  Ce  j 
die  d'un  oifèau  qui  a  le  poumon  enflé  5c  qui 
fefpire  difficilement  ;  on  dit  :  Gederadet  eft 
éffihmé ,  il  faut  s'çn  défaire. 

S  ASHtC  G^ogr,  J  belle  &  ancienne  ville 
d1talie,dûis  le  Moncfërrat  furleTanaro, 
à  cinq  llcues  nord-eft  d'Albe  >  &  à  huit  fud- 
Qucft  de  Cafal  :  on  U  nommoit  ancienne» 
ment  Aia  Pompeia.  Ceft  la  capitale  du 
comte  aAp  ;  if  y  a  un  évêché  !k  une  ci- 
tadelle ;  les  François  l'ont  pri(e  deux  ibis. 
Loag.  Z£»  $o;lat.  44,  £0.  (  C.  A.) 
.  ASTIANAX,  (Hift.  anc.)  fils  unique 
du  g^n^reux  He<5Vor      d'Andromaque  :  ce 
ieunc  prince  ne  iurvccut  pa^      dcfaftre  de 
Tr oye  là  ]Wtrie  ;  U  fiic  d'abord  dcRiné  àéoe 
t/clave  avec  fa  mere  ;  mais  Calchas ,  pon- 
cjic  ia.nguinaire,  médit  anx  Grecs  que  s'ils 
feAtfi>ientde.le  uccificr ,  ils  dévoient  s'at- 
tendre à  rcrrrjuver  en  lui  pîufîeurs  Heé^ors; 
les  Grecs  rciufcrcot  d'abord  de  fe  rendre  à 
cet  orade  ;  maïs  wte  tempête  les  ayant  lur- 
pris  »  comme  ils  allaient  s^cmbarquer ,  Cal- 
chas prétendit  que  le  calme  dépendoic  de 
oc  Lnçiilàçjc  barbare.  Uiyilc  arracna  le  jeuiie 
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AfhMex  à'tsaxc  les  bras  de  fa  mere ,  &  le  ht 
jeter  du  hai«en,ba$  des  murailles.  (T^n.) 

ASnC ,  L  m.  eft  im  M  de  jambe  de  mu- 
let ou  de  cheval ,  qui(èrt  à  liffer  les  femelles} 
on  met  de  la  graiftè  dans  le  Qoa  dll  mUie» 
pour  graiftèr  les  alênes. 

L'afiic  de  boiscft  j^peapvislaiibiabkà 
celui  d'cK, 

♦  ASTINGES  .  f.  m.  pl.  (Hift.  anc,} 
peuples  inconnus  qui  vinrent  dans  b  Daoe 
offrir  du  fecouns  aux  Romains ,  à  condition 
qu'on  icui  accordetoit  des  tenes  \  ils  fïuaic 
alon  refiifés  :  mais  Mare>Aafele  ac<«pMr 
leurs  offres  l'an  170  de  J.  C.  <5c  ils  fe  béni- 
rent contre  les  ennemis  de  l'empire. 

♦  ASTOMES ,  f.  m.  pl.  peuples  fabuleux 
qui  n'avoient  point  de  bouches  j  Pline  Ict 

lace  dans  l'Inde  ;  d'autres  les  tranfporttitt 
icn  avant  dam  l'Afrique  :  ce  nom  vient  de 
l'i^privanf,  &de  rS^^ ,  bouche.  On  prétend 
que  cette  fiiblc  a  été  occaHonnée  par  l'nvrr- 
iion  que  ceruiiu  Africains  qui  habitent  lur 
les  bords  du  Sénéga ,  branche  da  Niger,  ont 
de  montrer  leur  vifagc, 

*  ASTORGA,  viUe  d'Efpagne,  au 
royaume  de  Léon ,  fur  la  rivière  de  Tuena. 
Long,  tx  ;  Lt.  4Z  ,  lo. 

*  ASTKACAN ,  ville  di-  la  Maicovîe 
Alîatique,  dans  la  Taxtaiic,  cap  c.ilf  du 
lOfaumede  même  noia.  Comme  il  n'y  pletic 
point  ,  on  n'^  feme  aucun  grain  -,  le  Volga 
s V  deDordc  :  depuis  Afi'ocûntiàCqu'i  Terxi, 
il  y  a  deknigues  bruyères  le  long  delanur 
Ca(pienne  ,  qui  donneur  du  fcl  en  grande 
quantité  i  elle  eft  lituce  dans  une  lilc  que 
lonae  le  Volga.  Lonft,  Gj  ;  Uu.  46  ^xx. 

ASTRAGALE,  mrf»}m)i»tt  en  anûtomie 
eft  un  os  du  tarie ,  qui  a  une  émincncc  con- 
vexe ,  articulée  par  gin^yme  avec  le  tibia. 
Vûfiragale  eft  le  plus  dpenent  de  tous  les  os 

du  tarie.  Voyej^  Ta  r s  e  . 

Quelques- uii>  appliquent  le  nom  d'afira^ 
gaie  aux  venebres  du  oou.  Homcie ,  dans 
TonOdvlfée  ,  emploie  ce  terme  dans  ce  fens. 
Foyir^  Vertèbre.  On  peut  diftinguer  dans 
Vafh-ûgale  cinq  feces  ,  qui  font  prefque  toutes 
articulaiiLS  5z  rcvcracs  d'un  cartilage. 

La  ^e  fupéricure  eft  convexe ,  &  un  peu 
concave  dans  fit  longueur  ,  ôc  eft  articulée 
avec  le  tibia  ;  l'inférieure  eft  concave ,  comme 
dlvifée  en  deux  facettes  articulaires  ,  fépa- 
réc$  par  une  goutuerc  ,  ôc  s'articule  avec  le 

Ssss 
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CalcaMUin  v'I'aiit^'rleure'  eft  arroniir  5'  arri 
éuUc  Avec  K  fcAf^dc  OU  tuvicttliirt;  Da 

We$ ,  ta  Litérale  externe  qoi  cft  l.i  pltts  gnti- 

àr  ,  ef^  ariicit^ëe  avec  ]■^  malléole  cxreme  , 
i<v  la  latcralç  ituerncavec  h  laalléoie  imcime. 

AsTRACAiî  ,  r.  m.  fft  un  membre  <\'ar- 
éluïtûuf e-tCoaiçofé  de  deux  mouhirc^, l'une 

filet.  Pre(<juerons  If";  riu'curs  ,  k's  archirec- 
Ms  Se  les  ouvriers  ,  donnent  ce  nom  à  la 
moulure  demi- ronde  ;  &  par-coot  aUteuisUs 
fe  (t*vem  du  môt  bagufttt.  Mais  le  nom 
d'ûffragale  doit  s'entendre  de  ces  deux  mou 
lurcs  pnfes  enfemble  &  non  fôparément  : 
tous  ksliktrfilpérifurs  des  colonne»  font  m-- 
minées  par  rtn  nffr.igale  qui  leur  appartient , 
6c  non  au  ch:ijpiteau  >  à  l'exception  de  l'or- 
âre  rofcan  &  dorique  *,  qud^oelôbàrorda* 
ionique  ,  h  baguette  appament  au  chnpi- 
tea-:*  ,  dans  la  craincc  que  cenc  moulure  np- 
piftcnai»  à  b  ealonne  ne  rendit  (on  dii- 
jnteau  trop  bas  5c  trop  écrafé.  Il  fiiut  rem  n- 
^ucr  que  ctîte  dernière  obfcrvation  n'a  Heu 

Suc  daui  le  cas  où  1rs  Ries  d'une  colonne  font 
'une  matière ,  &  les  chapiteaux  de  l'autre  ; 
fa  voir  les  premiers  de  marbre,  les  derniers 
de  bronze ,  ou  bien  les  fûts  de  marbre  noir , 
&  les  chapiteaux  de  marbre  blanc.  Carlorf- 
quecesdcux  parties  del'orJre  itjiirde pierre, 
stlors  l'idenciiédc  U  matière  empêche  cette 
temarque  :  mkîs  3  n'en  eft  pas  molm  vrai 
qu'il  fmt  obfcrvtr  par  rap{H>rr  a  la  conilruc- 
tion  que  \'aj}ragale ,  ou  au  moins  le  filet  de 
ce  membre  d'ar(!hite€fcurc  ,  appartient  au  ftr 
de  1  1  coîonnjou  p9aftrei  en  voici  la  raifon. 

L'ulagi  veut  q-.ie  l'on  unifia  I  ■  f.ir  -les  co- 
\onnei\\'aJÏ'ag,jlc  par  un  congé.  Or  ce  con- 
{5^  u*eft  autre  cliotè  qu'un  quart  de  cercle 
concave  ,  qui  ne  peutterminer  feul  le  fiu  fu- 
périeur  ou  inférieur  d'une  colonne  j  il  faut 
'  qu'il  foie  accompagné  d'un  membre  quarré , 
'  qui  par  fcs  aiig'.d-;  ûto'rs  arTuririaTolidité  ,  le 
tranipoit  ,  6c  la  poL*  du  chapiteau  6c  de  la 
colonne  :  ce  qui^ne^è  poitrroit ,  de  quelque 
nuttereque  Ton  voulût  faire  choix  ,  (ansque 
£e  congé  fut  ftqct  à  fe  calTer  ou  s'cngteiKr. 

(P)  ,     .  ^  . 

(."c  petit  membre  d'arcKitciture  le  voit 
fl'jfn  fur  It-s  pièces  d'artillerie  ;  il  leur  (crr 
d'otocmcut  comme  il  fvroit  à  uuc  colouae. 


ïis* 

Tîf  en  a  orcîinaiiement  trois  fartihc  prtce' 
fa  voir  Xafiragcûe  de  lumkr^  ,  ctltri  dc  ccrma/Ti 
&  celui  de  vo^.  KoycçCAMos.  C  Q)  ' 

Astragale  ,  C.  m,  ajh-agalas  ,  ( Hift.nat, 
hot.  )  genre  de  plante  à  fleurs  papil kmacé-s; 
H  lôrt  ciu  calice  tm  piftil  cnreïopjpé  d'une 
g^i'uie  ,  Ce  piftil  devient  dans  fa  wite  une 
goufl'c  diviréc  en  deux  loges  remplies  de  lê- 
mcnces  qui  ont  la  figure  d'un  rem  :  aioutez 
aux  caraifteres  de  ce  genre ,  que  les  feuîHey 
r.ailTent  par  paîr:'^  1;  long  cTanc  c  Vr-  t'-rmi- 
ncc  par  une  ieule  f:uiUe.  Totxuie^n  >  L^, 
rei  kerif.  f^w'PtAWPE. 

ASTRAGALOIDE  ,  genre  de  plante  à 
flrurs  papilio:iaoîcs  ;  il  s'élève  du  calice  on 
piibl  qui  devient  dans  la  fuite  une  fiUque  i 
pru  près  delà  fignrr  d'un  bateau  ,  êc  rem- 
plie de  femences  femblablcs  à  de  prtits  reins. 
Tournefon,  frr?.rc/A-r*.  f^oy,  PtAKTE  (I) 

ASTRAGALOMANCIE  i  f.  f.  divina- 
tion ou  efpece  de  fort  ,qui  (e  pratiquoit  avec 
des  ollclets  ou  des  cfpeccs  de  dés  masqués 
des  lettres  de  falphabet  qu'on  ietoicantia< 
fard  ;  Se  des  lettres  qui  rétultoient  du  coup, 
on  fbrmoit  la  réponfe  à  ce  qu'on  ch*rcho:f. 
C'eft  ainfî  qu'on  confultoit  Hercule  dans  un 
temple  qu'il  avoit  en  Achaîe ,  &:  que  le  reiK 
doient  les  oncles  de  Gerion  à  la  fontaine 
d'Apone,  proche  dePadoue.  H/fi.dcl'acad. 
des  infcr!^.  tom.  tt  pag;  t9A.  Ce  flMt  cfr 
formé  d'«V#.tV«x»f ,  n^elet,o\l  petit  os  qur 
eft  fréquent  dans  les  animaux ,  écdef^trm», 
ébfination.  Qiiandon  y  employait  devérî- 
rablcs  dés,  «n'C» ,  on  la  nommolt  «vi»*»»- 
T««  ,  cttbomantie.  Delrio  remarque  qu'An» 
gufte  &-Tibere  étoient  fort  adonnés  à  cette 
efpece'  de-  dmnation  ,  Ss  il  dte  en  preuve 
Suétone  ;  mais  cet  liiftorien  ne  dit  rien  autre 
chofc  ,  fmon  que  ces  princes  aimoient  kbit 
le  jeu  des  dés ,  Se  cela  par  pur  divenil^:> 
ment  ;  ce  qui  n'a:  nul  rappon  à  la  divins^ 
tiou.  (GJ 

ASTRAL ,  eemot  vient  du  btin  ûfinm  » 

quilui-mê  ne  vit-nt  du  mot  grec  «r<V  ,  étoile, 
li  eft  peu  en  uiagp  :  mais  on  s'en  fert  quel- 
quefois pour  (îgnifiér  ce  qui  a  rapport  ani 
étoiles ,  ou  qui  dépend  des  étbÎKS  £c  de» 
aihes.  y^^yi  I^toiie. 

Année  ajït  ale  ou  Jt  if  éale  ,  c'cft  ic  îi.rapî 
que  la  terre  cmpicrte  d  fiiire  là  révolunon  au- 
teur du  foleil  ;  c'efî -à-dire  ,  à  rr\vi;!r  d'un 
point  de  fou  orbite  au  même  pomc.  Elle  dit 
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êçpoCéc  i  {'innie  tTt>piqàe ,  qn  eftie  temps 
qai  s'écoule  cnrre  dcux^uinoxet  de  piin- 
trmpsott  d'MUomne  ;  8c  cme  zmnée  eft  fixa 
atmt  tfÊ»  faimée  6àété»/k  V  q^Vin  appelle 

aotWiTîcnr  ûnn^  anomt/i/Ii/ue  ou  p^rioéiqtlt, 
Fîj^  Su>fiRfiAL  Annék.  (O) 
•'jUTRAifTiA  ,  fwiick  tic  montagiUB  , 
( Wp.  rtat.  ho(.  )  pmrc  de  plinre  ï  fleurs  en 
mCe,  d-lDokesent^Miae  de  panibl  i  k  pointe 
des  péiaiei.eft:  ordHiasBetnair  «epliée  t  ces 
pécatts  -font  poi<^s  fur  un  calice  qui  devient 
uaiËniit  aata^oié  de  deux  ièmences ,  donc 
^^M*!""^  eft-  envebppée  dans  ane  coîœ  can- 
nelée «e  £ifite.  LfK  inwleivfafiaibk^s 
en  un  boaqtier  foutetiu  par  une  ccwoniie  de 
finulles.  Il  y  a  aulii  des  ti«in  déciles  quiiuuc 
lÂir  ienr  aikàj'ToKmdSaeu^é^  mf  iir^ 

-  AST&E  ,  afirum  r  C  ta,  eà  un  moc^né- 
aH  qoi  sappliquea«X)énNln|^  Mwffija>  qu^' 

famés  ;  c'c 11- j -dire  auK  étôiles  proprcmcoc 
dites,  aux plancces^  Ae-atuccpinctcf.  V^'i 

&XOItS».PLAlllté,  i 

•  «w^lfrr  »  iè  dit  pourtant  le  plus  otâitmsé-i 
aicéc  des  corps  célefbss  luroineuK.fBr  eux. 
mêmes ,  conune  les  étoHes  fixes  &  leibleil. 
l'éyq  SoLEic.  r^OJ 

♦  Astres  ,  (  MyiJiaf.  )  Les  païens  cuit 
adore  Ics/î/à-e*  ^  ils  les  cro>oieiuimmorrels& 
animés  •  paaoe  qu*&  ks  voycàcnc  (e  mou- 
voir d'un  mouvement  contijiutl ,  &  briller 
ùi/iis  «ncuoc  jalKratiou.  'Lfis  piflocnces  ^ue 
\t  6imi  9  «yhftriMifiie-faÉ  teuteiJa^pcDduc- 
tiops  de  notre  globe ,  les  cotxluiluenc  à  en 
MtnbueT.de  p^eilles  à  la^lunc  y  &  en  gêné* 
^li<^  oeoeidée  ,  à  tous  les.  aoCres  corps 
céMbea.  il  eft  imfpiiier  qve  la  {liperiUdoa  fe 
iôit  rencontrée  ici  avec  l'a ftrologic  phylîque. 
.  Jn/ifieifce ou M^ux tie\s  {ijlrrs  ,  Cm.  (  MéJ. 
jl^yfiqmfén^alc  ,  partie  lAérapeat.  )  Cemor, 
pris  dans  le  fcns  le  plusctcndti  ,  (îgnitieune 
a^^tiovi  (}9&lconquc  des  atitcs  lur  ia  çccre  & 
ùa  fç^ls  los  pcioduâtonsv  1<  conhoidaiice 
des  ^-^cts  qui  font  cenfcs  rciultcr  de  cette 
9^an  ,  ne  nous  regarde  qu'aaum  qu'elle 
peut  ève4f  qudkyi'utilité  en.rniyedne,  par 
«*.  ti^ff9ivàe  ccycâtfs  avec  lesplavUK»  les 
animaux  >  &  fur- tout  l'hooime  .  objet  noble 
£v  précieux  de.cene  fcience.  Nous  ne  conii- 
dérons  que  iôus  ce  point  de  vue  ceac  partie 
de  l'aftronomie  ,  qui  eft  appellée  plus parti- 
culiéccmcnc  aftxolpgic.»  voyt^xe  mvt.  Nous 
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ne  fcKPr6ta  noas  empêcher  d'Stiie  un  peu 
longs,  ôc  d'entrer  dans  oien  desdétaiU  lùr  une 
matière  célèbre diet  les  anciens ,  regardée  pa( 
eux  comme  très-importante  ,  iciorc  dilcucK 
ditCL"  chez  la  plupart  des  médecins  inodcrnc$# 

L'intiucncc  des  t^ires  axaz  un  dogme  tà^ 
mcax  dans  l'antà^uitéia  |1di  reculée ,  doat 
on  étoit  perfuadc  même  avant  qu'on  pensai: 

en  coonoiacou  à  en  détermificr  Iccouxs^ 
LapplicKm-jîrl^eABoloffe  â  h  vaéàeémâ 
eft  aûilî  très-ancienne  i  elîc  eut  lieu  dans  ces 
temps  d'ixnotame  t  oà  cette  icieoce  eocoie 
dans  £»  oetceaa  ^  «xeroée  per  des  dieux  # 
n'ésoic  qu'un  miiânffe  indigcfte  6c  bifarrc 
d'un  avengle  cnapyrifme  &  d'une  obfciiro 
(ttperftition,  On.Aroix  dans  quelques  itvrei 
qni  nous  xeftent  .^Hermh  ou  de  Menc^n  , 
gncxoute  fa  médecine  éioit  principalement 
bondée  làr  l'aftralQ^c^  fur  la  magie.  QucU 
qaesyt^Mimeiies  trapétidcns  »  &  trop  conCt 
tammriK  attachés  à  In  ma  relie  du  ioleil  ^ 
pour;  xuCoa  duc  en  jaécanucùcfie  la  foucce  « 
nveèi^d'dbOM  ^ppciceiwif  une  ârfaence 
nmletxie  cet  aftre  fur  notse  globe  ,  S<.  fc$ 
phénomcnes  principaux  Ôc  les  plus  apparena 
urnt  la  ikuniere  >  la  chaleur  &c  ia  G:chcrenè.| 
On  vicne&ème  temps  combien  les  homom^ 
les  animaux  <5c  fur-tout  les  végétaux ,  étoienC 
aâcélés  par  ces  qualités  »efi«àjimg>éduts  du 
Soleil,  par  la  variarioMS  ifé y ànâvieiK » 
par  leur  dimimr:bn  ,  ou  pcr  ur.e  privation 
iaiiible'ViâvpiriltobâNiriaé*.^!:  iui-<iottt  Is 
âoid^jâc  IffaeBB^kiéx'CqEtewonfnQC'ttlliuéM 
mebt  inconteftable  ne  âxa  pas  bcaecoup 
l'attendon  ,  peut-  êas.  le  peu  de  fenlàiioa 
(ULcUe  6c ,  pouMok  être  attribué  à  fini  xrop 
d'évidence  ;  on  ne  tarda  pas  à  la  géaénli- 
fer  ,  on  l'étendit  d'abord  à  la  lune ,  aux  pla- 
nètes, &:<ei-.ha  à  coûtes  les  étoiles. âxes.  Ou 
lootoa  Bientôt  en  aeitiBHâolBS*pfCnms  ibopr 
çons  que  l'analogie,  &  peut-être  quelques 
faits  obl'orvés)^  hrefiK.jiaucc  iiiir  l!uiHux  ia« 
nain.  Oi^fiBfccnwoopflM^jypé  de  cette 
influence  obfcurc  ,  mal  conftacée  ,  peu  fré- 
quente ,  que ide celle  du  fibleil.  qui  >(Qmbaic 
lottsle&qbâesibas  lesfena,&donton^eoèiitot£ 
à  touc  mènent  les  ef&cs  iàns  dàiife.i»aice 
qu'elle  foumifroit  à  l'ofpric  humain  jaloux 
dos.  découvertes  ,  plus  flatté,  de  celles  qui 
font  difikiles,  d'ailleurs  avide  detdifpute , 
des  matières  abondantes  de  recherche  &  de 
diicuiTiOD.  Un  diticlu  dans  cette  adlioa 
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obfcure  de  là  \me  h  caufe  tous  les  eflEètt, 
dont  ou  ignoroic  la  vcnciblc  lource.  L'igno-t 
Mnce  ai  augmenta  excraordiiuironenc  le 
nombie,  &  les  efprics  animés  par  quelque 
«onre^ndance  réellement  oblcrvéc .  entre 
quelques  phénomènes  de  l'économie  ani- 
male Si.  les  périodes  de  la  lune  ,  fc  livrèrent 
à  cet  çnthoufuûne  femiiknc ,  adif ,  qu'en- 
traîne ordinairement  le  nouveau  merveil* 
leiB  ,  &  que  les  fuccès  animem ,  porterait 
cette  doôrine  à  Tcxcrs  6r  la  rendirent  in- 
ibuienable.  La  même  ciiuic  arriva  à  1  cg^id 
des  autres  afires  ;  on  leur  accnbua  ncMi-fea- 
lemcut  la  vertu  de  produire  les  maladies  , 
Ott  d'entretenir  la  fanté  fuivant  Icursdiâërcn^ 
flipcséb ,  leur  pafC^  \\Kax fimaiMm ,  ^ 

mais  on  crut  en  mcmc  temps  qu'ils  ûvoirtu 
le  pouvoir  de  rcglci  les  aéàioos  morales  ,  de 
«haoger  1er  mœurs ,  te  caucaâere ,  le  génie , 
k  fortune  des  hommes.  Oa  les  fit  fùiHider 
aux  pki'^  grands  évnifmfn? ,  ^  on  prétendit 
Orouvci  dans  icur^  mauvcmcus  la  coimoU- 
£mce  la  plus  exafte  de  l'avenir.  Cette  doc- 
trine aùiii  outrée ,  remplie  d'ahTurdités ,  dé- 
£gurée  par  les  fables ,  le  menfenge ,  la  fu- 
perftition ,  fttt  pendant  long-temps  méprifee 
n.'\c,ligrc  y  M  Ii's  favans  ,  ÔC  tomba  eu  co:v 
iéquence  enirc  les  mains  dcsignomis  Se  des 
impoAeurs ,  nadon  «cièmeaiem  étendue 
dam  tous  les  temps ,  qui  d'abord  tiompâ 
eux-mêmes,  trompèrent  enfuite  les  autres. 
Les  uns  aveugles  de  bonne  (bi ,  croyoîent  ce 
enfeignoient  ■■,  d'autres  ailèz  éclairés 
pour  TcntirTf  ridicule  &  le  £iux  de  leur  doc- 
cruic  ,  ne  iaitloicnt  pas  de  la  publier  &  de 
la  vamer.  Bien  des  gens  Ibnrencofe  de  mê- 
me aujourd'hui ,  foit  pour  fouteiiir  une  ré- 
putation éublie,  ioa.  dans^l'eipérance  d'aug- 
menter Uitr  ftmûne  aux  dépens  du  peuple , 
&  fouvent  des  grands  aflez  lots  pour  les  écou- 
ter ,  les  croire ,  les  admurer  &c  les  parf.  Une 
admiration  ftérile  ,  illucrative  y  n  eft  pour 
l'ordinaire  le  panagc  que  du  vrai  favant. 

L 'in  nen  cf  des  aftres  étoit  parti  culiércmcnt 
en  vigueur  chez  les  Cluldéens  »  les  Egyp- 
tiens &  les  Juifs.  Elle  «imoit  doiwik  plulo- 
fophie  cnli.i'.ifliquc  de  ers  dernjevs.pea;^ , 
qui  penloiem  que  chaque  planète  innuoii 
priiicipalefBènc  fitf  unepaTde*décefimnée.<b 
corps  numaùi  y  ôc  iui  commuiiiquoit  l'in- 
iluince quelle  recevoir  d'un  Tiv.zf  ,  qui  rto'r 
lui-cr^«:it  (caaiis  àd'iiiflu  ne.  i,aii  c 
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é'xmç  fpJrhdrur  ou  fcpliirot  ,  XiOOi  qults  doQ' 
noicn:  auxemanatiojLs ,  perfeâionsou  ami-' 
buts  de  la  divinité  ■■,  de  htçon  ,  iiiivanteene 
dodbine  ,que  Dieu  mfluoit  fur  lesfplc  u  Imrs, 
les  Qplcodeuss  fur  les  aug» ,  ks  anges  iur  ie^ 
planètes,  les  planètes  uir  l'homme.' l'ïi^ 
Cabale.  Les  cabaliltescroyoientquetoutce 
qui  eft  dans  la  nature  ,  étoit  écrk  au  ciel  en 
caraâeres  hébreux  \  quelques-uns  mêmcaf- 
furoient  l'y  avoir  k.  àAoyiê  >  félon  Pic  de 
Mirnndole  ,  avoit  rxprimé  tous  les  effets  dt.'s 
ajti\i  pai  le  [craie  de  iumisre  ,  parce  qu'il  la 
rej^doit  coinme  le  véhicule  èe  toutes  leuis 
influences.  Ce  fimcax  légiflateur  eut  beau- 
coup d'égard  aux  ajtrcs  dans  la  compoliiiai 
de  b  loi  ,  &  .  régla  des  cérémouiei  Bc  des 
pratiques  de  religion,  fur  l'influence  paiticu- 
licie  qu'il  prctuit  aux  uiis<Scaux  nurrr<:.  Il 
ordo|ina  que  le  jour  du  repos  on  picvica- 
droit  Bc  i'«n  détoumcsoit  par  la  prière 
iSc  In  dévotion  {  •«i  mauv^ifes  influences  de 
baturnc  ,  qui  prciidoïc  au  jour  j  mit  la  dé- 
fi;nfe  da  meurtre  fous  Man,  &c  Voye^ 
Cabale  ;  &  il  eft  {Ingulirr  qu'on  remarque 
ierieules^ienc ,  que  Mars  ejl  gius  frt^rt  à  ks 
produire  qu'à  en  arrêter  le  cours, 

H  i  p  jxj  c  r.i  :  r ,  le  p  r  cmicr  Se  le.  plus  cxzOt  ob- 
icrvateur ,  &t  entrer  cette  partie  de  l'jflro- 
txmîe  dmc  il  cft  ici  queftion  ,  dans  la  mcde. 
cinedont  il  fut  le  reftaurateur,  ou  pourinieiac 
dire  le  créateur  ;  &  il  la  rcgirdoic  comme  (î 
intcreH^uicc  ,  qu  il  lefiUbit  le  nom  de  méde- 
cin à  ceux  qui  ne  k  podifdoienc  pas.  ■  Àr- 
«  foimc , dit-il  dans  la  préfiicc  de  fon  livre, 
w  de  figrujic.  vit,  &  mort,  ne  doit  confier  ùi 
"  ÙMoé  it  Gi  vie  à  celui  qui  ne  fait  pas  l'af- 
"  tronomic  ,  parce  qu'il  nejpeut  jamais  par- 
«  venir  lans  cette  connoilîance  h  k  pf-r/êc- 
»  don  nécef&ife  dans  cet  art.  Ceux  au  con- 
»  traire  ,  dit-il  aiUeurs,  C  L  ée  aër.  aquis 
"  &  loc,  )  qui  ont  exaélement  oÛèrvé  l« 
"  chai^cmcns  de  temps,  le leTeT&:iecott- 
»  clier  des  ,  &  qui  mwsàt  bito  icw 
"  marqué  la  manière  dont  routes  ces chofcs 
»  feront  arrivées ,  pourront  prédire  quelle 
"  fera  l'année ,  maladies  qui  régneront , 
»  &  l'ordre  qu'elles  fumoixi^  CAÀpiis 
ces  obfervations  qu'Hippoctate  recomman- 
de ,  &  qu'il  a  iân» doute  faites  lui-même, 
qu'il  a  cotnpofc  les  aphorifnoes  oik  (bnrnès- 
txadement  chîî^cs  tes  maladies  propres  à 
ch-  quc  ..uiôn^  ielaiivcnîcmauxt.-mfs,aux 
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;pKiIes  ,  aux  vents  qui  ont  régné  dans  cette 
.même  faifon  &  dans  les  précédentes,  yirye^ 
!  Aphorismes  j  Ub.IU.  Mais  ceux  painu  les 
.afircs  y  dont  fiiifliieiice  toi  Paroit  plus  mar- 
.quée  &.  pliis  imponante  à  obfcrver  ,  lonrles 
^flé^adis  ,  l'arâure  &  le  chiot  ;  il  veut  qu  ou 
hlic  une  plus  grande  attention  au  lever  & 
.  au  coucher  de  ces  étoiles  ,  ou  conftellations , 
^ farce  que  ces  jours  (ont  remarquables»  & 
.coisine  critiques  dans  les  maladies.,  par  la 
.  mort ,  ou  la.  guériibn  des  maUdcs  ,  ou  par 
quelque  métadafe  conitdérable ,  lit.  de  aire , 
aquâ.  Et  lorfqu'fl  commenoe  la  delcrîptÎQn 
de  quelque  épidémie  ,  il  a  ibin  de  marquer 
\  exprellcmentU  conftitution  de  l'année,  l'éut 
I  des  iâiibus ,  &c  la  puitcion  de  ces  étmks.  I! 
«.venk  auffî  d'avoir  égard  aux  grands  chan- 
gcmens  de  temps  qui  fe  font  aux  folfticcs  & 
^ux  équinoxcs ,  pour  ne  pas  donnci  alors  des 
.  rcmeiirâaâife  ,  qui  produiroient  de  mauvais 
effets.  Il  confeille  auifi  de  s'abftenir  en  mê- 
.  me  temps  des  opérations  qui  iê  font  par  le 
fer  ou  le  feu  -,  il  veut  qu'on  ksdiffere  jl  un 

.temps  plus  tr?.i. quille. 

Galiai ,  commouateur  &  rcâateur  zélé 
de  la  dodbine  d'Hippocrate ,  a  particidifce- 
ment  goûté  Tes  idées  fur  l'inBuence  àc&ajlrcs , 
fur  !t-  corp5  hurn.iin.  Il  les  a  confirmées  , 
étenducî.  d.uis  un  traite  fait  ex  profèffo  fur 
cetceoiatiere  ,  &  dans  le  cows  de  les  autres 
ouvrages.  Il  donne  beaucoup  plus  à  ht  lunc 

2UC  ne  feiibit  Hippocratci  &  c'cil  principa- 
imenc  avec  période  quil  feit  acconifer  (es 
jours  critiques.  Leur  prétendu  rapport  avec 
,  nue  efficacité  intrinfeque  des  jours  &  des 
'nombres  (iippofês  par  Hippocrate  ,  étant 
ufé  ,  afïbibli  par  le  temps,  ^  renvcrfé  par 
les  argumens  viâorieux  d'Âfciépiade ,  Ga- 
lien  n'eut  d'autre  rcfl'ouice  que  dam  l'in- 
fluence de  k  lune  pour  expliquer  la  marche 
des  crifcs;  &:  pour  faire  mieux  appcrcevoir 
k  correfpondance  des  jours  cnia^uts  fa- 
meux ,  le  7 ,  le  145c  le  ZI ,  avec  les  phafcs 
de  k  lune,  il  imagina  un  mois  mêJicinnl , 
analogue  au  mois  lunaire»  il  donna  par  ce 
moyen  à  (on  (y(^ne  des  orUès  ,  combiné 
avec  l'itiBux  lunaire  ,  un  air  de  vraifem- 
bknce  capable  d'en  impofer  ,  &  plus  que 
(ûffîfknt  pour  le  faire  adopter  pardêi  méae- 
cinsqui  ne  fa  voient  pcnfêr  que  d'après  lui , 
âc  qui  regardoicnt  Ion  nom  à  k  tétp  d'un 
ouvrage ,  d'une  opiaU)n  >  conunc  un  titre 
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aatheniiqoe  de  vérité ,  &  comme  k  preuve 
la  plus  inconteftable.  l^r^'ej  l'ortklc  Cn  ise. 
Il  admenoitaulG  l'influence  d 
des  pknetes,  des  étoiles,  qu'il  prouvoit 
ainfi  ,  panant  du  principe  que  l'aâion  du 
foleil  far  k  terre  ne  pouvoit  être  révoquée 
en  doute.  «  Si  ratjwa  i^proque  des  afirt* 
"  ne  produit  aucun  cffot ,  &:  que  le  foleil  , 
»»  k  fource  de  k  vie  &  de  k  lumière  ,  règle 
»  loi  (êul  les  quatre  (àt(ôm  de  l'année ,  dies 
»»  feront  tous  les  ans  exaftcment  les  mémey,  , 
"  &  n'oftriront  aucuiievariéié  dans  leur  tcm- 
»»  pérature,  puifque  le  foleil  n'a  pas  chaque 
»'  anncc  un  cours  différent.  Puis  donc  qu'on 
»»  oblcrve  tant  de  variations ,  il  fanr  r  -rou- 
»»  rtr  à  quelqu'autrecaufc  (i.ius  [.iquclle  on 
"  n'obfèrve  pascetieuniformuc».  Comment, 
in  f'CLind.  Ii!>.  prorrhetic.  On  ne  {auroit  nier 
que  ce  raifonnement  de  Gaiien  ne  foit  très^ 
kufible ,  très-fàti^ifnnt  &  tr^-f^voraUe  i 
influence  des  ajîres  ;  ilindiqnc  d'ailltur-,  par 
là  une  caufe  pliyii«jue  d'un  fait  dont  on  n'a 
encore  aujourd'hui  que  des  caQ(ès  morales. 
Ce  dogme  particulier  n'avoir  befbin  que  dé 
l'autorité  de  Galien ,  pour  devenir  une  des 
loix  fondamentales  de  k  médecine  dy  nique  i 
il  fut  adopté  par  le  commun  des  médecins^, 
qui  n'avoient  d'autre  règle  que  les  décifions 
de  Galien.  Qiulques  médecins  s'éloignanc 
du  chemin  banu ,  ofêrent  ccnforer  cette 
doArine  quelquefois  fauîfc  ,  (ouvmt  outrée 
par  fès  pariifans  ;  mais  ils  furent  bientôt  ac- 
cablés par  le  nombre.  Les  médecins  loud» 
nicrs  ont  toujours  foutfen  le  plus  impatiem- 
ment »  que  les  autres  s'écartadênt  de  leur 
f^çon  defeire&depenfer.  L'aftrologie  de- 
venant  plus  à  k  mode ,  la  théorie  de  la  mé- 
decine s'en  reflcntir.  Comme  W  eft  .irrivr 
toutes  les  5>is  que  la  phyitquc  a  cUange  de 
(àce ,  la  médecine  n'a  jamais  été  k  dernière  ' 
à  en  admettra  Irs  erreurs  dominantes  i  les  mé- 
decinsfûrerK  plji  auachés  que  jamais  à  l'in- 
flucr.ccdes  ajhes.  Qiiclque&-nnsfêntantl'im'' 
polTibiUté  de  faire  acccr  ^  r  'nns  les  casavcc 
les  périodes  de  k  lune ,  eurent  recours  aux 
autres  aftrcsy  aux  étoiles  fixes ,  aux  pknetes. 
Bic:;r6:  ces  mêmes  aftrcs  furent  regardés 
comme  les  principales  caufes  demakdie,  le 
Ton  expliqua  par  leur  aâion  Ic^uneuxi*  «nip 
d'Hippocrate ,  mot  qui  a  fiibi  Une  quantité 
d'inttrprcrations  toutes  oppofifes  «  &  qui 
tt'cft  par  confrqucnt  pas  encore  dcfiiù.  On 
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ne  nunquoic  jimais  de  conlûltcr  1rs  af:res 

av.uu  d'alkr  voir  un  malaJc  i  l'on  Jonnoit 
4cs  remèdes ,  où  l'on  i'cn  abftciioit  miiàtc- 
jnenc ,  fuivanc  qu'on  jugeoit  les  ajires  &vo- 
.fables  ou  contraires.  On  fuivit  les  didinc- 
tior.s  frivoles  établies  par  les  allrologues  des 
pours  heureux  &  mal.heurcux  ,  <Sc  La  méde- 
dne  devint  abn  ce  qu'elle  avoir  ^té  daiwles 

fremicrs  fiecles  ,  appelles  temps  d^ipnnrance  ; 
^ârologie  fut  regardée  coinmc  l'ail gaudic 
[de  la  mldeehm  »  tandis  quç  Fematomie  pa£oit 
.pour  /tic  le  droit.  On  .^.lloic  plus  loin  i  on 
coiupatoic  un  médecin  ddliiué  de  cette  con- 
ne^ïlance  :\  un  aveu  g,!  c  qui  marchant  fans 
baron  ,  bronche  .\  ch.iquc  inflanc ,  Je  porte 
en  tremblant  de  côcé  &  d'autre  des  jpai  vaX- 
alTurcs  \  un  rien  U  d&oarne,  &  il  cft  dans  Li 
crainte  de  s'égarer  :  ce  n'cft  que  par  lia(àrd 
&  à  tâtons  qu'il  'Aiit  le  bon  chemin, 
I  Les  alcbimulci  ,  U  oppulcs  par  la  nat  ure 
de  leurs  prétentions  aux  idées  reçues  ,  c'cft- 
à-dTc  au  GAÎcnirme  n'oublicrcnr  rien  pour 
ledétruucimâisils  relpcdcreni  l'inHuencc  des 
aftres  \  iU  Kocbériretic  même  fur  ce  que  les 
anciens  avoicnt  dit ,  &  lui  firent  jouer  un 
jplus  grand  rôle  en  médecine.  Ils  conûdc- 
rerenc  d'abckrd  llioanne  comme  unp  ma- 
chine analogue  à  celle  du  monde  entier ,  & 

î'appcî'u  renc  rrJcroco/mf  ,  f*i*(f'ftrfn$i  ,  mot 
grec  qui  Ugnihc  petit  monde.  Ils  donnerait 
aux  vifceres  principaux  les  noms  des  planètes 
donc  ils  tiroient  ,(uivnnt  eux ,  leurs  influences  ' 
J^ciales,  &  aTCC  IcfqucUils  croyoient  cntrc- 
.  voir  quelque  rapport }  ainlî  le  cœur  confia 
_déré  comme  le  principe  de  la  vie  du  micro- 
cofmc ,  fut  coQipaié  au  ibieil  >  en  prie  le  nom 
le  en  reçut  les  mfltienccs.  -Le  cerveau  fut  ap- 
.pcllé  lu/u  y  &  cet  alhc  fut  cenfc  prcfider  à 
les  avions.  En  un  mot ,  on  pcnfa  que  Jupi- 
ter influoit  ùa  les  poumons  ,  Mars  fur  le 
.foie,  Saturne  lùr la  late  ,Véi.us  fur  les  reins, 
-5c  Mçrcnre  fur  les  parties  de  la  génération. 
Les  alclumiftcs  ayant  fuppulc  les  mêmes 
influei:ccs  des  planètes  ou  des  afires  aux- 
quels ils  donnoicnt  le  nom  ,  fur  les  fept  mé- 
.  Uttx  >  /àc  façon  que  chaque  planète  avoit 
«ne  .aârion  p.iTticuUere  (ur  un  routai  djter- 
.miné  qui  pnt  en  con(cqucncc  fon  nom  :  ils 
appellerent  l'or  ,  /o/eil  ;  l'argent ,  lune  ;  le 
vif-arpcnt ,  Mercure  ;  le  cuivre  ,  Vénus  ;  le 
jfer^  Mars ,  &  le  plomb,  Saturne.  L'ana- 
logie ^ui  ièttotm  eaore  lesiUM»&&ies  in- 
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flucnccs  d'ane  partie  du  corps  Sc  da  trrfitl 

C0rrcrj.^^n.l:r.t  ,  fit  attribuer  à  ce  rr.étnl  h 
venu  fptxihquc  de  guérir  les  maladies  de 
cette  partie  -,  ainfi  l'or  fnt  regardé  comme  le 
tjxîcînque  des  maladies  du  coeur ,  ôc  les  tciri- 
nirej  rohirc;  padbient  pour  êrre  éminemment 
cordiaîts  i  l'argent  fiit  afFefté  au  cerveau  i  le 
fer  au  Ibie  ,  Sc  aind  des  autres.  Us  avoient 
conrctvc  les  dîllii  etiors  des  humeurs  reçufs 
chez  les  anciens  en  pituite ,  bile  5c  mélan- 
cholie  :  ces'huireurs  recevoient  auflî  les  in- 
fluences des  mêmes  pl-inacs  q'U  influoient 
fur  les  viiccms  d.uts  leiquels  le  ratfcùt  leur 
(ccfÀion  ,  9c  leur  dér^ngemenr  éroit  lëtaUi 
par  le  même  mér.il  qui  croit  confacrcà  ces 
parties  -,  de  f^çon  que  toute  leur  médecine 
conlîdoità  connoitte  la  partie  malade  8c  la 
nature  de  l'humeur  peccarte  ,  le  remède 
approprié  ^toir  j-rrt.  Il  fcroir  bien  à  fî)uh.iîrer 
que  uniiti  CCS  idcji  fulTcnt  aciïi  récilcs 
qu'elles  font  ou  qu'elles  paroi(îênr  chiméri- 
ques ,  ^c  qu'en  pût  réduire  la  trédecineà  cette 
iimplicité ,  Si  b  porter  à  ce  point  de  certitude 
^ui  réfulteraient  de  la  précicufê  déconveitc 
d'un  rpéci^quf  .l'iuré  pour  chnquc  m.didici 
mais  mallicuic^fanenc  l'accomplitrementde 
œ&nhait  eft  encore  très- éloigné  ,  £e3  (A 
m£me  à  craindte  qu'il  n'ait  jamais  lieu  ,  & 
que  nous  foyoT-is  toujours  réduits  h  b  con- 
jtéhirc  &C  au  tâi(-:-)umct,t  dans  !a  Idenccla 
plus intércflàtttc  î\:  '-.i  p'us  préc  eufe  ,  en  un 
mrit  cîi  il  s'agit  de  la  lantc  tfc  de  la  vie  des 
hommes  i  fçitnce  qui  txigctoit  par- là  le  plus 
de  c<mimdé'&  de  pénétration.  Quelques  ri» 
diculis  qii'.iii-nt  p"ru  les  }  retentions  des 
alchimiilcs  iax  l'influence  particulière  des 
après  9c  fur  feificadté  des  métaux ,  on  a  eu 
de  la  peine  à  nier  l'aâion  de  la  lune  lur  le 
cerveau  des  fous  ,  on  n'a  pns  ccfl^  de  les 
apptller  lunatiques  (  »-ix^»/«^«^,»«vr  }  j  on  a 
coniêrvé  les  noms  planétaires  des  métaux, lei 
teintures  folaircs  de  Minficbt  ont  été  long- 
temps à  la  mode ,  &  encore  aujourd'hui  l'or 
entre  dans  les  fameufès  gouttes  du  gémfial 
la  Motte  ;  les  martiaux  (ont  toujour?  & 
méritent  d'ôtre  regardés  comme  très-eificaccs 
dans  les  maladie^  du  fbie  Ce  l'on  emploie 
dans  les  maladies  chroniques  du  poumon 
l'anti- hectique  de  Porcrius  ,  qui  n'a  d'autre 
mérite  (  û  c'en  eft  un  )  que  de  contenir  de 
l'étain. 

Ces  mtos  planètes  ^  j  par  IcuE  inftociiGe 
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ûlauire ,  cntrctiemiei)t  la  vie  &:  k  ùa\%é 
de  chaque  vilcore  MiticuLuei^  oc^fionnenc 
par  k*ui  afpcft  fuaiuse  éea,èéKaigimaiséan% 
nâion  de  ce» mîmes vifcercs,  &devi«nnef)r 

par-îi  ,  fn'îvi'it  îrs  alchimiftc&y  auC-^  ci" 
maladie  i  on  icur  a  principalement  .iîU:bue 
Celksdonc  les  cauics  (biu  ucs-ahfcum ,  în- 
connues ,  la  pefte,  ia  paicç  vf  rolc  »  les  ma- 
ladies épiJémiques  6c  Ics^  firvic»  in/teimic- 
tentes ,  donc  U  chéoiîe  zétéCt  fiM  diici»^ 
fi  Cl  peu  écla'rcie.  Les  méjecliis  qui  onr 
bien  (cnti  la  (itlHcuké  d'expliquer  ks  retours 
yuih  &  confias  de»  accès  Hbrils  » .  est  en 
xecours  aux  afires  ,  qui  ccoitnt  pour  les  mé- 
decins de  ce  temps  ce  qu'ed  pour  plufieurs 
d'aujourd'hui  U  nature  ,  i'ido/c  &  l'afyk  di 
t'ipporaitce.  Us  L-ur  ont  donné  l'emploi  de 
diur'ibuer  les  accès  fuivanr  Thumeiir  qui  les 
produiîoitt  A>n^  l^  inrïucncc  iui  ia 

ftttaiteénnc  ccnfée  produire  lestîcvres  quoti- 
diennes ;  Sarunic  à  qui  la  mcIanciioUe  éioit 
fuboidoniiée  ,  donuoit  naiûauce  aui:  ficvres 
<}uanes$  le  cholérique  Mais  déminant  fur 
la  bile ,  avoit  !c  tîiiflrivfl  vîcs  !î:;vrts  tierces  ; 
cnHn  on  confie  aux  fbiiis  de  Jupiter  le  iàng 
&  les  âevres  continues  qot  éioienc  ruppofées 
en  dépendre.  Zacuius  lufit.  de  meiit,  prin.ip. 
D'autres  médecins  ont  atriibué  u^us  ers  effets 
H.  ia  une  ;  Se  \h  oiic  cru  que  les  diilct*ntes 
pofitions ,  (es  phaii  s ,  fcs  afpe^s  ,  avoitnc  U 
vertu  tic  changer  le  type  des  fievrtrs  &  d'jx- 
ciier  tancot  Icii  ciittces  ,  untot  les  quartes , 
&c.  evacHhu,  Mifftrent.  feh^  BS,  Pour  com- 
j  k'tcrlcsexcèi  auNqurls  or  sVfl  porté  (url'in- 

Iiucnce  àt&afiies ,  on  pour rou  y  aioutcr  toutes 
es  fables  de  l'afbologie  judiciaire  ,  voyi^  ce 
mot ,  les  prédidions  ,  les  Uorofcopes ,  &c. 
qui  ont  pris  naifTmce  à  la  même  Co['.rc^  ; 
les  noms  que  ks  puctcs  avoioïc  dorme  aux 
planètes  ,  en  divinifant ,  pour  ainH  dire  , 
les  vertus  ou  les  vices  de  quelques  pcrfonncs, 
a  voient  donné  lieu  à  ces  déhres  dc&  ai  tto- 
logues  ,  ôc  fùùM  petiCèr  que  Saturne  étoic 
mclancholique ,  Jup!:er  gai  ,  Mars  bJU- 
Qucux.  On  renmtvclU  les  auciennes  h<^.ons 
Ur  les  qualité  deces  prétendu»  dieux ,  qu  on 
appliqua  aux  planètes  qui  les  rcprélèntoienc  ; 
Venus  fut  libertine  ,  &  Mtrcure  vokur.  En 
confcauence  ,  lorfqu'on  fc  propofa  de  tirer 
l'boroicope  de  quelqu'un  ,  on  chercha  quel 
aftre  avoit  pafié  pnt  mciidicn  dansl'lnfl  int 
de  ià  fiaULaucc  i  ôi  Air  ce  point  dcccimmé  , 
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^  on  conclut  les  qualités  ,  l'étst  ,  Itfs'mœurs  , 
la  fortune  tyoïte  de  cette  pcrfomie  «  de  façon 
que  fi  Mors  avoit  prélldé  à  là  nai&mce ,  oa 
pr onoAiqoa  du  courage  ,  Se  en-  affilia  qu^ 

i^rf-iir  priiidtoit  le  pr.rri  des  arnrifs.  Celai 
qu;  iiauiuit  luus  Venus ,  dcvoit  ctrc  porté 
pour  les  femmes,  enchn  au  liberciiaagie,.£< 
Tous  ers  r^r:>c>fres  décides  ne  vefîoicnt  que 
de  l'intiucncc  a'ua  Ttul  afbre  ,  &  ks  carac- 
tères €ompo(es  étoietK  l'efEêc  de  L'influence 
compliquée  de  plulîcurs  afircs  -,  par  exem- 
ple ,  Cl  Saturne  Mercure  paik)tetu  enfemo 
Ue  par  le  inéridieQ  ,  t*étmt  un  ligne  que 
l'enflnt  fcroit  méUncholique  &  voleur  ^  6c 
ainfi  des  autres.  On  prétendit  aufC  lire  dans 
les  conAcUaiions  les  prélâgcs  de  longue  vie. 
Du  refte  ,  on  ticha  de  ncodmmoder  an 
goiJt ,  au  defir  ,  aux  penchans  des  parens» 
Enfin  ce  qu'il  y  a  de  plus  lîngulier  ,  c'cft 
qu'ott  féimiflbit  afTex  umvent  ,  ^  qu'on 
étoit  en  grand  crédit  i  tant  il  elt  ficii^  de 
duper  ,  és  plaire ,  de  iè  £iire  admirer  par 
des  prédiâions ,  iuMoat  quand  on- 9  fejpfii 
de  ne  pas  les  faite  pofîtivcs  ,  &:  de  les  cnvc- 
ioppei  de  quelque  obrcunté.  L'euthouiiaixne 
éroir  fi  outré  pour  ces  adrologucs  >  que  les 
rois  de  France ,  il  n'y  a  pas  citcone  deux 
ficrîes  ,  en  cntretenoient  pin^uurç  dans  Irut 
cour  ,  ies  combloieut  d'iionncui  tx  de  pré- 
Ce»,  jSc  déctdoiemfiir  leurs  oracles  la  paix , 
U  guerre  Se  tous  les  grands  évcneniens.  Plu- 
deurs  iàvaiis  &  des  médecins  de  réputation 
écoient  entichés  de  ces  idées ,  entr'autres  le 
fameux  Cirdan  ,  qui  poufl'a  fort  'oin  c  crc 
prétendue  Icience  »  &  duquel  il  nous  icitc 

^  une  grande  qoandté  d'hoiolcopes  :  00  ailnie 
que  ion  entêtement  étoit  au  point  que  pour 

'  fari-jf l'ire  à  fon  liorofcopc  qui  avoitfixé  jout 
de  la  mort  ,  il  le  ht  mourir  pat  une  cruclb 
abftiiience ,  à  laquelle  il  Te  coadanm  lui- 
même. 

Lorfque  l  aitrologie  ou  la  doélrine  Cut 
l'influence  des  afires  cut  été  ainfi  a\  ilie ,  que 
tous  ces  abus  s  y  ftirtnt  j  1  ilés  ,  &  Ls  fa  oies 
ks  plus  grolCeres&  les  plus  grandes  abfur- 
ditâ  eurent  pris  la  place  des  véritables 
obfervations ,  les  bons  efprits  abandonnè- 
rent ce  dogme  ,  &c  le  rcuouvellemenc 
des  icicnces  le  fit  entièrement  diiparoître. 
Les  opinions  nouvelles  éuiu  devenues  l'idole 
à  la  mode  ,  k  fcul  tirr  -  d'.incimr.etc  fjffifoit 
AUÂ  fyllcmcs  pour  les  tmz  pioicrixc  j  V<:i>  iust. 
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dccins  devinrent  aufTî  inconfidérés  contra- 
diâeius  des  anciais  qu'ils  en  avoienc  été 
pendant  pinfieiin  fiedes  admaatcun  aveu- 
gles ;  l'influence  dcsajires  fut  regardée  comme 
une  production  frivole  6c  chimérique  de 
quelque  cerreau  aiTeâ^  pai  U  lune  ;  &  enfin 
l'on  baimit  avec  une  fcrapuleufe  fêWrité  des 
éco1«  tour  ce  qui  avoir  rapporr  à  cetrc  doc- 
trine ,  ians  chercher  à  approtcmdir  ce  (ju  il 
fOllvok  y  avoir  de  vrai  &  d'utile.  Enhn  , 
après  que  le  pendule  ,  emblème  de  l'cfprit 
humain,  eut  vibré  dans  les  extrémités  oppo- 
ses ,  il  Ce  rapprocha  du  nûlieu;  après  qu'on 
fc  fut  porte  ;\  ce  excès  L^f  pnrt&  d'autre  , 
l'attrait  de  la  nouvcaui  ■  Ll:llip6  Se  (es  picf- 
tigcs  évanouis ,  on  rappclu  quelques  anciens 
dogmes  ,  on  prit  un  chemin  plus  jufte 
Se  plus  afluré  fans  fuivre  indiftinftement 
tous  les  anciens  dogmes  y  on  tâcha  de  lc:> 
vérifier  :  qudqucs  ob(êrvations  bien  conf- 
tatées  ,  firent  apperccvoir  au  doéicur  Mcad 
une  certaine  corrclpundance  entre  quelques 
phénomaies  de  l'économie  anîmâk  &  les 
pcrioc^cs  de  la  lune.  Il  fuivit  cette  matière  , 
ht  des  rechuclics  ultérieures ,  Se  fe  convain- 
onic  d&la  véaUié  d'un  fiût  qu'on  n'olôit  plus 
ioupçonner.  Il  communiqua  fcs  idées  dans 
•me  petite ,  mais  excellente  diflcrtation ,  dont 
le  titie  efl  de  l*empirt  du  loleil  Ù  de  la  lune  fur 
k'eeqts  humain.  Deux  ilfuftres  médecins  an- 
plois ,  Cïoad  &c  Kook  ,  s'appliquèrent  cnfuïte 
à  examiner  le  pouvoir  &  la  force  des  pk- 
nctts  ï  produire  les  vents ,  les  ploies  &  les 
autres  variation  I  d.-.r  d'.itmofpherc  ,  en  con- 
ie^uence  de  leurs  poiitions&  de  leurs  afpeâs , 
fint  avee  la  tune ,  foit  principalement  entre 
elles.  Frédéric  Hoffman  a  [Turc  avoir  vérifié 
leurs  obiervations  ,  &  les  nvoir  trouvées 
confbnnes  à  fexpëriencc  :  dijjtrt.  de  afiror. 
infiux.  in  corpore  humano,  Urbain  Hieme  , 
célèbre  chimifte  dp  nos  jours ,  a  de  nouvmn 
inooduit  l'influence  des  a/ires  dans  la  chimie  i 
il  prétend  que  les  trois  fameux  pnndpes ,  le 
fel ,  le  fouf're  ,  5c  le  mercure  dort  tout  corps 
riJUile  &  comprékenfihk  cft  comoofé ,  réfultcnt 
^  mélanges  des  émanations  des  afiresôc  de 
quelques  élémcns  lubluiialrcs  :  "  La  lu 
m  miere ,  dit-ii ,  être  immatériel  ^anc  du 
tt  (bteil ,  parvenue  for  la  ùakee  des  pla- 
m  nctcs ,  fe  combine  avec  les  vapeurs  qui 
»  s'en  élèvent  ,  avec  l'eau  fupra  célcjfc  qui 
M  enuc  datu  kur  compofition  ,  (e  matériau 
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•>  tife  par-U  ,  &  prend  an  cara£bcre  parti- 
»  cutiex  encore  indéterminé  fuivatu  les  pla«- 
»  netesqut  la  féfléchtffênc  ».  Ceft  de  cette 

combinalfon  v.irie-e  que  vtctmcnt  1rs  diffé- 
rentes uiflucnccs  propres  à  chaque  planète  i  il 
regarde ,  avec  Moue ,  la  Inmoe  ooouM 
leur  véhicule  ;  maïs  avant  de  parvenir  à  la 
terre  ,  cttte  lumière  dé^a  matérialif!^  par 
1  union  des  atomei  élèves  des  autres  planètes» 
reçoit  des  nouvelles  combinaifbns  dau  k 
lune,  qu'il  app  lie  ,  d'après  les  anciens  m- 
bins  t  {'entonnoir  de.  la  nature ,  d'où  cAe  eft 
enfel  renvoyée  fur  la  terre ,  particulièrement 
chargée  de  l'efficacité  de  cette  planète  fecon- 
daixe  quife  manifefte  fur  la  mer,  les  faifons» 
les  kumeufs ,  les  maladies  ,  9c  bs  autres 
choies  qui  obéificnt  à  la  lune.  C'efl  cette 
même  îumiere  qui  ,  félon  ce  favant  chi- 
rniltc  ,  s'unitlant  à  la  madère  éthérée,  à  l'air 
plus  craffe  ,  à  l'eau  qui  y  eft  contenue ,  en- 
fuire  à  l'acide  univcrfel ,  forme  1;;  fe!  qu'il 
appelle  aftral y  naturel ,  vierge.  Des  diticrenics 
folutions ,  décompofitions  &  reoompofidons 
de  ce  fel  réfuke  le  foiifre  de  l*umvcrs  ,  l'ams 
du  numée^fils  du  jôleil,  &c,  enhn  l'uruoa 
amicale  de  ces  èaa  TuMbuKes  primicives 
donne  naiffance  \  une  créature  d'une  nature 
particulière  ,  qu'il  appelle  mercure  catholique. 
Foyer  Mercu«.e  ,  Sel  6r  SotrFRE  ;  vnyei 
aujfi  1  ouvrage  de  Hieme  j  aâ.  chimie.  Hol- 
rrrcnf.  tom.  I ,c(ip.  vj.  avec  les  notcs  de  Cotf- 
challc  Valenus.  M.  de  Sauvages  ,  fameux 
profcfTeur  en  l'univerfité  de  médecine  de 
Montpellier  ,  fit  fourenir  dans  fes  écoles 
une  thèfe  fur  l'influence  dcsajires ,  où  il  tâche, 
guidé  par  rob&nFaâon ,  it*esemple  de  Mcad, 
de  prendra  nn  iwftc  miliru  enrrr  Ir^  rlc-gcs 
excdfi&dc  médecins  aitrologues  àc  le  mépris 
outré  des  nouveaux  diéoridens. 

Telle  efl  à  peu  près  l'hiftoire  des  vérités , 
des  conifélures ,  des  erreurs  8c  des  folies  qui 
ont  pus  naillaïKe  de  l'influence  des  ajlret  ; 
hifloire  toujours  cuiieuiê^intérefrante  pour 
le  philofopne  ,  qui  y  voit  «tracé  le  tableau 
conftant  &  varié  des  variadons  de  l'cfpàt 
humain.  Le  médecin  y  découvre  fous  d'au* 
rrcs  couleurs  les  mêmes  fcenes  qui  fe  font 
paifées  à  l'égard  de  piufieurs  autres  àoffùcf 
théoriques  ,  &  quelquefois  ,  qui  pis  eft  i 
pratiquesde  médecine.  Quoique  ccscpinions 
aient  fait  moins  de  bruit ,  quoique  leur  abfur- 
dite  ait  moins  paru  à  dmttveit ,  les  esseui» 
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en  fbnc  provenu^  ntn  ont  ^  ni  mo'xm 
confid^ables  »  ni  moins  fiineftes  \  &  tel  qui 

rk  des  préreniions  ridicules  des  aftrologucs  , 
de  leurs  prcditîlions  rrompculês ,  mais  le  plus 
fiwvent  indifFerenics  à  la  fanté  ,  ne  fait  pas 
ttttcntioii  qu'U  a  des  id^s  dominantes  qu'il 
poulTe  à  l'excès ,  &  qui ,  quoique  plus  con- 
foimes  à  U  façon  pfclênte  de  penfer  Ôc  de 
aTexprâmer ,  Câat  toovent  plus  éloignées  du 
vrai  ,  &  prcfquc  toujours  j  !as  dangcreufes. 

K,.F£XI,M£NTATlON  ,  ÂCRlMOMl£  >  ÉpAlS- 
SISSBMEIIT  ,  SaIGNIe  ,  PvRGATIFS  ,  &C, 

Nous  allons  ticher  ,  en  fuivam  les  traces 
des  tuteurs  que  nous  avons  cités  en  dernier 
Ueu ,  d'cxaminct  ce  qu'il  y  a  depoAtif  dans 
f  inflaence  des  ajlres  ,  de  pénétrer  dans  ce 
puîts  profond  ou  réfide  la  vérité  cachi^ 
tA>rcurcic  pat  les  fables  ,  la  rupcrftitioii  , 
&c.  de  fcparcr  le  vrai  du  faux  ,  le  certain 
de  l'iucertain  ,  de  retenir  &  de  faire  appcr- 
cevoir  ce  qu'il  peut  y  avotii  d'atUe  ÔC  d'avan- 
tageux dans  cecce  uûencr»  D'abord  il  n'ell 
pas  douteux  quelestf/îrMne  produifcnt  quel- 
que effet  fur  la  terre ,  fut  i'air  ,  iur  les  ani- 
maux. Quand  ces  effets  ne  fetoienc  p9S  auflî 
évidens  poiirla  ^oparc  qu'ils  le  ibnt,  quand 
l'aâion  réciproque  des  ^yrres  ne  Hroit  pas 
connue  ,  la  croyance  prclque  continuelle  de 
cous  les  peaj^ ,  de  tous  les  favans  ,  de  tous 
les  médecins ,  me  paroît ,  en  faveur  de  cette 
doûriue  j  l'a^'gumenc  le  plus  mcontcflablc. 
n  èft  en  e&c  moralement  impodible  qu'un 
dc^Hncconftamment  &:univerrellemcnc  fou- 
Ceim  pendant  plufîeurs  tiecles  par  des  phyli- 
cîens  de  dijfiérentes  feâes  ,  œmbatta  eniaite 
Se  abandonné ,  &  esAn  rétabli  de  nouveau , 
13e  foir  pns  foncièrement  vrai  \  le  faux  ,  (ur- 
it)ut  en  matitrc  de  Icicncc  ,  n'a  que  des 
|iam(âns  paUàgen ,  le  vrai  fetil  peut  arracher 
i:n  cQnfcntcmtnt  unanîïnej  ou  (î  Içs  prcju- 
^s  ou  quelque  attrait  dcjnouveauté  le.  font 
dilparoître ,  (î  quelque  menfbnge  mêlé  l'ai- 
t£rc  ,  le  cache  à  nos  yeux  ,  ce  r  '^lT^  r  ue  p  ur 
uii  temps ,  il  ne  tarde  pas  à,paca  ics^  nuages 
cpii  l'oblcurcidbîent.  Mats  la  hiQiiere  qa 
v4e3  f  des  aftres  ,  frappe  tous  les  jours  les 
yeux  i  la  chaleur ,  le  froid  ,  la  fécherefïc , 
rbumidiié  ,  les  vents  ,  la  piuie  ,  les  métég< 
«es  ,  ne  celfenc  de  nous  iSkQKt  \  acconnir: 
més  à  CCS  imprefTions ,  nous  en  (bmmes  peu 
frappé  ,  &  nous  nà^ligeons  d'en  pénétrer 
Igscuires.  Ces  ef^  lofic  inopiiccflabloment 
à  l'opération  du  (bi«l  YwfiinMittfks» 
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ment  jcnnce  \  cdle  desplanetes^os  voifines; 
La  graviDHÎon  mocnette  desnlanecekeft  un 

phénomène  dont  il  n'eft  plus  permis  de 
douter  »  quoiqu'on  en  ignore  la  caufe  ;  l'ei^ 
fët  qui  réfultede  cette  gravitation  fur  la  terre 
&  fur  fes produ6Hons ,  efl  un  nouveau  moyeai 
d'influence.  Ces  etfets  ,  beaucoup  plus  len- 
libles  de  la  patt  de  la  lune  dont  la  proximitév 
&  la  vîteffe ,  relativemci  c  \  la  terre  ,  cook* 
pcn{ènt  au  ilc'à  le  défaut  de  maflc  ,  font 
uès-manifcftes  lue  la  mer  parle  flux  &  rcâux« 
qu'elle  éprouve;  comment 
me  ,  la  machine  la  plus  fênfible  ,  la  plus  im- 
preflîonnable  ,  ne  feroit-ii  pas  atfeâé  pai . 
une  force  qui  &it  une  impreilion  trés-max-  ' 
quée  fur  les  «ups  les  plus  bruts ,  les  moins 
doués  de  fentimcnt ,  fur  l'air  ,  l'eau  5^  !a 
terre  î  Les  obfcrvatiom  font  ici  d  accor<â 
avec  le  raifoiiiirmcnt.  Parmi  le  grand  nom- 
bre que  les  faites  de  la  médecine  nous  of- 
frent i  nous  choifjrons  les  plus  conftatées  fc< 
les  plus  «écences  ;  cella-çi:ne  pctpiiarMiit  poinft^. 
ccre  foupçonnécs  d'étie^âées|a(U  frevcn*) 
uon  6c  les  préjugés. 

Nous  difUuguons  auparavant  avec  M.  dc^. 
Sauvages  »  oms  efpeces  à' influence  \  favoir 
y  in  fluence  morale  f  pkyfique  & 


nous  appelions  influence  morale  >  cette  vertu 
myftéiicufe ,  ibodement  de  faftiolo^e  iiH» 
diciaire  (  wyet  ce  mot)  ,  attribuée  aux  pla-, 
iietes     aux  étoile»  fixes de  décider  &c  de. 
régler  le  ton ,  k  fbrtnnft-  i  ks  mœurs  ,  le 
caraélcre  ,  f/c.  des  hommes  en  conf'quLnce 
d'un  afpe&  particulier  ,  du  paflage  au  mé- 
ridien aans  un  temps  marqué  ,  ùc.  c'eft  (tK>. 
cette  influence  que  portent  les  prédirions  » 
les  horofcopes ,  les  divinations ,  qui  ont  rap- 
port aux  chofcs  fortuites  j  aux  événemens. 
volontaires  ou  jregardés  comme  tels  , 
Nous  n'ignorons  pas  que  ces  oracles ,  fem- 
blables  à  ceux  que  rendoient  anciennement 
les  Sybttks  ,  Ibnc  le  plus  fb«vem  fiifcepti- 
bles  d'une  double  interpyn at'on  ,  très-obf- 
oirs ,  6c  quelquefois  aulll  faux  ;  nuis  nous 
uvo»  en  mone  temps  que  quelquefois  îl& 
ont  rencontré  tics  jufte  ,  en  entrant  même 
dans  dc5  f^.étnils  très  circondanciés.  Nous 
tenonsd'un  prélat  rcipeClablc  l'hilloire  d'une 
femme  »  à  qui  un  tireur  d'horofcope  détailla 
avec  la  demietf  cxnikirude  les  moindres 
particularités  de  ù  vie  pa^ée  &  future; 
tout  pe  qu'il  lui  diC«  Imt  Uv  U  pïi(K  %  Cp^fat 
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U  vérité  :  le  prétac  qui  m'a  raconté]ee  &ic ,  ' 
en  ft  été  Itn-inéine  temcnn  oculaire ,  6c  toute 
une  grande  ville  a  vu  avec  furprife  t  nr'.s 
les  prédirions  s'accomplir  ponâueUcmcut. 
11  y  a  bien  d'autres  fcmblables  ùà»  auflt« 
bien  cûtaftités  que  le  phtbfophe  fpéculatif 
traite  dVrrpurs  populaires  >  il  les  mépriiè  , 
ne  les  approfondit  point)  &  les  déclare  im- 
poflibles ,  parce  q<il  i/c»  m  poim  les  ni- 
ions. Pour  nous  ,  nous  nous  contenterons 
d'expol'er  les  foies  iàns  hazardei  un  iage- 
ment  qui  ne  pounoir  qtl'être  inconAdéré  , 
n'étant  point  appuyé  far  des  r.tifi  r  ;  fufïîian- 
ie$  qui  en  démontrent  l'impoiribilité ,  fa- 
chant  d'ailleurs  qu'il  eft  bien  prouvé  que 
dei  fous  ,  dans  des  violens  accès  de  manie , 
ont  pu  lire  dans  l'avenir  ,  rjue  Irç  év<^TT»- 
mcus  uni  cnfuitc  conâimé  ce  qu  ils  avoienc 
•mxmcé  dans  cet  état.  P^.Manib.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pj^  rfavantagc  à  c-îtî- 
ififlaence  »  parce  que  nous  n'en  apperccvons 
aneoae'  orilicé  peut  k  médedne ,  point  an» 
quel  nous  rapportons  tous  nos  travàHY. 

L'influence  que  nous  avons  nommée  p/yit- 
que  y  eft  OBtce  a^Uon  des  aftres  ,  dont  les 
effets  fimt  OMiulbftés  fiur  f atr  avant  d'affec- 
rer  le  corps ,  &  qui  même  ne  fafiêâent  le 
plus  fouvent  qu'en  conféquence  des  varia- 
ttOM  qui  fenc  excitées  dans  l'atmolpliere. 
On  pourroir  appellcr  ccttr-  influence  ,  mAA>- 
rdogique  midiatt  ,  la  caufe  &  le  mécham{^ 
flw  -en  font  ineonnus  %  les  phénomènes  qui 
en  réfultcnc^  pcuvf  r  t  (cul  ,  !  i  rendre lênfibîe. 

Nous  donnons  le  nom  d'influence  mécha- 
nique  à  cette  qu'on  croit  dépendre  êc  fiiîvre 
les  loix  de  cette  tendance  mutuelle  qu'ont 
tons  Irç  afires  les  uns  à  l'égard  des  autres  , 
eo!in:K  fous  le  nom  de  gravitation  ,  expli- 
quée par  divers  phyficicns  ,  tantôt  par  les 
tourbillons ,  Se  tantôt  par  l'atrraftion.  NouS 
allons  encrer  dans  quelque  détail  fur  ces 
deox  e(peoes<l*tniuences ,  dont  b  léatîié  9c 
ks  avantage»  paroi  dent  allez  conllatés. 

Influence  phyjifue  du  faieU.  I.  Le  fbleil  eft 
de  tous  les  afin*  celui  dont  l'aâion  pkyfijuc 
fin  les  Sommes  efl  b  ptas-appârente  :  per- 
ibnne  n'ignore  que  la  lumt'  rc  la  cha4eur 
en  font  les  effets  prtmiub^  mais  ces  mêmes 
eflêis ,  &  fur- tout  lé  chaleur  ,  deviennent 
encore  la  (ource  èÎMr  prrind  nombre  d'au- 
tres phénomtnes  >  ou  pour  parler  avec  plus 
d'exaûituda-»  mttHitiaa'caure  (quj»»  ctoît 
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miereflc  à  la  chaleur ,  produit  zm^i  d'antres 
eflm  }  car  m  la  hmdeiv  ni  la  chaleur  ne 

font  dans  les  corps  appcUés  lumineux  5- 
chauds  i  ce  font  des  fenlacions  pârticul:ére- 
menr  modifiées  dans  les  yeux  &  dans  l'Ol- 
ga ne  du  toucher:  le  fi^il  conlîdéré  comme 
mfluant  phvfiquemenr  fur  la  terre ,  peut  être 
regardé  comme  un  feu  immcnic  »  iuccclC- 
vement  placé  dans  des  diftances  &  des  poli^ 
tlons  diftérentes ,  foit  par  rapport  à  toute  la 
terre  ,  foit  relativement  à  qucl^tes  contrées. 
Les  efiks  en  font  par-là  plus  variés  &  ptr 
conséquent  plus  fei^fiblcs  -,  luie  tranquille 
conlUnte  uniformité  happe  rarement  »  & 
n'excite  pas  à  chercher  la  caufe  >  le  (bleil 
en  tant  que  lumineux ,  ne  ceflè  îamaîs  dTa^r 
fur  la  terre  en  général  •,  mais  il  y  a  toujours 
quelques  parties  qui  ne  iunt  point  ccUirées  ; 
la  partie  antipode  de  celle  qui  reçoit  direc- 
tement les  rayons  du  fulcil  ,  eft  dans  1'.  b( 
curité  .tandis  que  celle-ci  jouit  du  IpctU- 
de  brillant  8c  tnile  de  la  hôniere  ;  te  mou» 
vcmeiu  de  la  terre  fur  fon  axe  préfc-ntc  prr- 
dant  les  vingt-quatre  heures  iucceiTivcment 
toutes  les  panies  de  la  terre  an  (bicil ,  & 
occaftomie  par- là  dans  elles  une  altcnmcive 
de  lumière  èc  d'obfcurîté  ,  fur  laquelle  porte 
la  dilliné^ion  frappante  du  jourâc  de  k  nuit. 
Pour  appercevoir  les  effets  de  k  luraierc  fur 
l'homme  &  fur  les  animaux ,  qu'un  phyfi- 
cien  porte  des  yeux  attentif  fur  tout  ce  qui 
fuit  les  loix  de  la  (impie  nacore  dans  ces 
chaumières  luftiquts  ,  où  l'art  n'cft  point 
encore  venu  la  maitrifer  &  la  plier  à  feS  ca- 
|>rices  -,  il  verra  locfque  le  jour  a  (ait  phee 
a  la  nuit ,  tous  les  travaux  interrf>mpus ,  fe 
ramage  des  oifeaax  fufpcndu  ,  les  vents  ap- 
paifcs ,  tout  en  u;i  mot  annorKer  &  prépa- 
rer un  IbcnmeittÀnquiUe  U  reflaurant .en- 
core attiré  par  un  travail  pénible  ,  bien  dif- 
férent &  bien  au  deffus  de  cette  ombre  de 
fommeil  qui  vienV  lan^nllâmment  fut  les 
pas  de  la  mollcfic  &  de  rmdolence  ,  que  la 
Ituniere  du  jour  auqifcl  on  l'a  di^re  ,  in- 
terrompt &  trouble ,  &  qui  ne  pcm  être  p»- 
fôitd  qoe  lorfque  l'ohAiuricé  ta  plus  parhiite 
peut  en  quelque  façon  refTcnriiycîr  à  la  nuit. 
Mais  lorfque  l'aurore  nailfantc  ran^ne  la 
lumière  »  &  annonce  te  retour  prochain  ds 
n)leil ,  voyer  tous  les  oi  féaux  témoigner  par 
leurir  chajits  l'impreliion  qu'ils  en  refltntem  > 
le  coq  bat  des  ailes  fie  feve  (es  cris  perçant 
f^i^imi.  eicati  le  fomaifeil  ièdiffipc  >  lejour 
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jub^ ,  &  lo  j-egne.âa'tnrail  cninniffwfle.  V. 

*oirBL ,  Nuit  5"  LuMiFR  f. 

Le  médecin  apperçoa  dans  les  perlonnes 
que  quelques  maladies  rendent  plus  fenfi- 
wes  ,  des  preuves  évidcnses  de  l'aÂion  de  la 
lumière  s  les  maniaques ,  par  exemple  les 
frénétiques ,  les  typhomatuaques  »  ceux  qui 
lont  dani  quclqu'accès  dliydrophohie  , 
ceux  enftn  qui  ont  mal  aux  yeux ,  (ont  pour 
l'ocdinaire  ble(fès  par  la  lumière  ^  les  œne- 
bres  leur  Tunt  infiniment  plus  &wnbles  \  là 
lumière  rrnfi  !e'  délires  plu?  f  jupieux  ,  robf- 
cutiié  iciappaiie,  c  cil  pourquoi  li  etc  très- 
imporcânt  d'y  placer  ceux  qui  (bnc  attaqués 
de  CCS  maladies,  précaution  que  recomman- 
doient  fpécialement  les  méthodiques.  iiaiU 
lou  raconte  q^ue  madame  <Ie  Vaiâdes  étant 
malade  ,  tomba  une  fyncope  violente 
dam  l'indant  de  l'immeriion  du  fbleU  dans 
.«me  éclipCe ,  ic  qu'elle  en  revint  namielle- 
ment  lors  de  fémerHon  »  que  le  (oleîl  recou- 
vra fa  lumière.  îl  n'eft  perfonne  qui  n'ait 
éprouve  en  écrivant  ,  en  compilant ,  com- 
bien U  lumière  &  les  ténèbres  inAuenc  di> 
verfèmeni  fur  ît^s  idées  &  fur  la  manière  de 
ies  énoncer.  Nous  voyons  enfin  dans  bien 
des  maladies  »  la  mort  furvenir ,  ou  quelque 
changement  confidcrablc  fe  faire  au  lever 
.&  au  coucher  du  foleil.  Ramazzini  dicavoir 
obfové  des  fièvres  épidémiques  qui  iretioa- 
bloient  vivement  fur  le  foir  vers  le  coucher 
du  foleil ,  de  façon  que  les  malades  étoient 
extrêmement  abattus  ,  prcGiue  mourans  ;  ils 
palloient  dam  CeC  état  coûte  la  nuit ,  mais 
ils  en  fortoient  ptomptement  dès  que  le  fo- 
leil paroidôit  mr  l'horizon  ,  &  ils  pou- 
rvoient (k  lever  &  fe  promener.  Confit,  épi' 
éem.ann.  t€^l,  f^.  Lumière  ,  Soleil  ,  'i  f. 
'.  Les  efièis du  ibleil ,  comme  principe  de  la 
.cbaleor  ,  iônt  beaucoup  plus  grands ,  plus 
étendus ,  S>c  mieux  conltatés  y  c'eft  avec  rai- 
fon  qu'on  l'appelle  la  fource  de  la  vie  ,  de 
toutes  les  produdions  de  la  terre  ;  c'eft  fur- 
.  mot  pai  die  qœ  ks  dantes  vivent ,  végè- 
tent ;  les  animaux  mêmes  ne  peuvent  s'en 
pailër  i  une  privation;  trop  prompte  &  trop 
.  loifiUe  proainc  beaucoup  d'incommodités. 
Voye^  Froid.  Loriqu'cUe  cft  aulfi  poullce  à 
l'excès  contraire  ,  elle  entraîne  de  grands 
inamvéniens.  Voyer  Chalbitr  ,  tvj.  Les 
effets  de  la  chaleur  fur  les  corps  ne  (ont  ja- 
mais plus  marqués  6c  plus  mauvais  que  lorf 
qu'on  s'expolc  en  repos  aux  rayons  dirctei:» 


du  foleil  »  &  fiir-tout  ayant  la  xiie  décou-* 

verte  ;  d'ibord  la  peau  devient  éréiîpélateu- 
fe ,  enluitc  noire  ,  un  mal  de  tête  affreux 
funrient ,  on  tombe  dans  le  délire ,  ou  dans 
un  afToupifTcment  mortel  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle coup  de  fotàL  Voyez  ce  mot  à  Partictc 
SoLitL.  La  chaleor  que  nous  ^>rouvons  ém. 
f ilcil  varie  beaucoup  .  fuivant  qu'elle  eft 
direde  ou  réfléchie  ,  fuivant  les  diftances  , 
l'obliquité  des  rayons  >  la  quantité  &  la  di- 
reélion  des  points  qui  réBccliiiTcnt  i  de-là 
nai(T(-nr  les  dîffffrcnccs  de  chaleur  ,  à  l'om- 
bre ou  au  iolcU  ,  dans  les  plaines,  dans 
vallées ,  ou  fur  les  hautes  montagnes  ;  de4à 
auflî  les  dillinâions  des  faifuns  :  dans  la  po- 
rtion où  nous  (bmmes  »  les  plus  grandes  cW 
leurs  fe  font  rellèntir  dans  le  temps  oà  le 
(bleil  eft  le  plus  clo'^nc ,  mais  où  l'obliquiié 
de  fes  rayons  efk  moins  grande,  f'iryey  Sai- 
sons ,  tri  ,  Automne  ,  Hiver  €r  Paih- 
TEMPS.  Tout  le  monde  Gdt  par  exp^ence 
l'influence di"S  faifons  fur  rhommr  ;  les  mala- 
dies qui  en  Jcpcnûcnt  iont  cxai^temcnt  clai« 
fées  par  Hippocrate  j  Se  les  médedm  oblêf- 
vateurs  qui  font  fuivi  ,  ont  bien  remarqué 
qu'il  y  avoic  des  maladies  particulières  à  cha- 
que (aifon ,  &  que  ks  maladies  qui  pallbient 
d'une  fiifiiii  .\  une  .uirrc  ,  ch.mpeoiciu  de  gé- 
tùc,  de  type»  de  caradete»  &  demandoient 
loovenç  une  méthode  cniaiive  dilKiéiite» 
yoye[  fur-tout  FiEVRE  intermittenti. 
La  chaleur  influe  non  feulement  fur  nous 
par  une  action  immédiate  ,  c'ell-à  dire  lors- 
qu'elle eft  trop  fijtce  en  angmeniant  la  tranC^ 
piration  ,  la  (ueur ,  en  occafîonnant  des  foi- 
olcfTes  «  laflîcudes  ,  langueurs  ,  en  effémi- 
nant  ,  lainottiftànt  les  vaiflèaux  ,  animant 
le  mouvement  inteftin  du  fan^  ,  rtr.dant  les 
fommeils  inquiets  Se  la  refpiradon  lente  » 
hâtée ,  labofieafiï  {  mais  encore  par  les  t^Ssxt 
qui  la  fuivcnt  lorfqu'elle  eft  appliquée  à  la 
terre ,  à  l'eau ,  aux  végétaux  ,  ùc.  On  n'a 
pour  s'en  convaincre  «  qu'à  voir  ce  qui  (e 
paflè  lorfque  les  riguenn  de  l'hiver  font  dî^ 
fipées  ,  qu'un  printemps  gracieux  lui  fuccc- 
dc  ,  èc  euha  lorfque  les  ardeurs  de  l'été  Ce 
font  reflèntir  ;  d'abord  on  voit  toutes  les 
planteb  f^rtir  de  la  terre  ,  renaître ,  fleurir  , 
embaumer  l'air  de  leurs  parfimu ,  le  rendre 
Se  plus  fâin  &  plus  délicieux  ;  les  vapewg 
élevées  pendant  le  jour  retombent  le  foii  en 
frrrin  ,  &  le  matin  en  rofée  ,  &  Kumefitenic 
de  uouvcau  la  terre  i  mais  lorf<^uclejMÛr> 
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Unt  firiut  paroSc ,  les  vapeurs  éîcvéei  atec 
plus  de  force  &  en  plus  grande  abondan- 
ce ,  deviennent  la  maoere  des  orages  >  des 
l)luies ,  des-  tonnerres ,  «ies  édain  ,  la 
terre  cependant  devient  aride  ,  les  marais 
iè  dcffcchenc  ,  les  exhalaifons  les  plus  inau- 
vaifts  »  s'en  élèvent  &  fe  répandent  dans 
ivx  \  Vei  ammiux  morts  le  pourriflènt 
jjromptemcnt ,  &  infc-ftent  l'atmoipherc  de 
miafmes  comateux  •,  les  rivières  &  les  fon- 
taines ahaifTées  fottimflènt  une  eauf  moins 
falutairc  ;  les  vins  Tournent  dans  les  caves  ; 
les  alimcns  foni  moins  bous ,  digérés  avec 
plus  de  peine,  6hc.  de 'là  ^ennem  toutes 
CCS  efpcces  de  fièvres  ardenrc.s ,  inflamma- 
toires ,  pétéchialcs  ,  pourprées ,  oialiygncs , 
'6r.  les  dyfrcnterics  »  diarrhées  bOietiia  ,  la 
pefte  enfin  ,  &  les  maladies  épidcmiques  \ 
cesnccidc-nsfcroient  encore  bien  pîusgrands, 
C  les  fruits  que  produit  alors  U  terre  n'en 
prcnoit  nt  une  grande  partie  ;  nous  avons 
fucccfïîvfment  les  ccr.ki  ,  les  fialfes  ,  les 
prunes ,  les  poires ,  les  melons ,  les  concom- 
bres ,  les  pèches  ,  les  figues ,  les  nHuisr»  les 
aféroles  ,  fi-c.  iorfquc  ces  fruits  manquent, 
ou  qu'ils  font  viciés ,  ou  enfin  lorfqu'on  en 
'£iir  des  excès ,  les  maladies  (ônc  plus  mau- 
'Tulès&  plus  fréquentes. 

•  Sans  rrî'arrèrer  à  beaucoup  d'autres  exem- 
•jlcs  ,  je  me  contenterai  de  faire  obfervcr 
•combien  on  ponnOit  tirer  de  lumières  d  une 
•oblcn'ation  cxaôc  dts  cffits  de  la  chaleur; 
"on  pourrok  fv  préfoitcr  d'avance  le  tableau 
'des  maladies  qui  régneront ,  du  caraélere 
'générique  qu'elles  affL^tcront  -,  la  connoif- 

Uftce  qu'cni  auroit  de  ces  maladies  (croit 
-  bien  plus  exsâe  >  JSe  la  pratique  plus  f&re. 
'  On  ne  peut  qu'applaudir  au  zele  cfcs  méJe- 
'  cins  qui  s'appliquent  aux  obtcrvaiions  mé- 
'  tcoToiogiqucs,  tels  que  les  médecins  d'Edim- 
^  bourg  &  l'aineinr  du  ioum^  de  médecine 
à  Paris,  On  pourroit  feulemenr  exiger  un 
peu  plus  de  détails  ,  &  qu'à  mcfure  qu'on 
'  taconce  ,  on  fit  les  applications  néoeuaires 

■  qui  fe  prcfentent  ,  &  uir-tout  qu'on  com- 

■  parât  les  réfultats  avec  ceux  <i*Hippocra_ic. 

iffiiMtee  phyfique  de  ta  tuné.  On  a  aBloln- 

•  ment  rejeté  toute  influence  de  bhnic,  exce  pté 
celle  qui  dépend  de  fa  gravitation ,  que  nous 

•  «vonsappcUée/nAri^^fl/ï/^ue;  ôrlorfquclcsfcm- 
-mesonrobj r     qu'elles  s  appcrccvoieritqueles 

.  rayons  de  la  lune  bnniillbientlenrteinr ,  on  a 
'  iàii  (^cxpérieuccspuur  cliercherlexplicacion 
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d'un  i^ir  qui  paroilCMt  ailés  confiât^  parla 

relation  des  femmes  dans  un  point  le  plus  in- 
léreflànt  pour  leur  vanité  i  on  expofâ  un  mi- 
roir ardent  aux  rayons  de  ktnne,  qu'on  ra- 

maHa  de  façon  à  leiu  donner  un  éclat  prodi- 
gieux ,  on  mit  au  foyer  un  thermomeae  exttifi<* 
mementmobile,  la  liqueur  n'en  reçut  aucune 
impidfion  I  ne  moina  pas  ftnulilement  ; 

on  en  conclut  avec  raifôn  que  les  rayons  de  la 
lune  n'étoicnt  pas  capables  de  produire  de  la 
chaleur;  &c  fur  cela  on  décida  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  brunir  ,  &  qu'ainfi  l'obC  rvation 
des  fcmm»  écoit  une  de  ces  erreurs  populai' 
res  que  le  phitofôphe  doit  nier  lorTquH  ne 
fait  pas  les  explique  r  ;  il  eût  élé  plus  fngc  de 
bien  confUtcr  le  fait ,  d'en  chercher  une  au« 
rre  caufè,  ou  de  le  croire  fans  l'approfbndj^» 
Hins  en  pénétrer  la  caufê  ^  comme  l'on  fait 
dans  bien  d'autres  cas.  Voici  quelques  autres 
oblcrv-ations  qui  démontrent  cette  action 
phyfique  de  Li  lune,  due  vnirtmblAblcmerrt 
a  (a  lumière  :  la  lumivrc  ne  (croit-  elle  qu'une 
émanation  2  fcroit-clle ,  comme  l'a  penic 
Hîemè ,  combinée  ,  -brrqu^ene  fbit  de  h 
lune  ,  avec  quelques  vapeurs,  avec  quelques 
ct^s  étrangers  t  quoi  qu'il  en  fbir ,  voici  le 
fiût.  Matthiolus  Fabcr  rapporte  qu'un  jeune 
mél  mcholquc  quelques  jours  avant  l'éclipfe 
de  lune  ,  devint  pms  rrifte  ,  plus  fombic 
qu'à  l'ordinaire ,  «Se  qu  au  mumentdc  l'écliplc 
il  devint  furieux ,  courant  de  côté  6c  d'autre 
dans  ù  maifbn ,  dans  les  rues  &  les  carrr- 
fours ,  i'épée  à  la  ma'm  ,  mant  &  renvetlant 
tout  ce  qnlt  tfoavoit  fur  Tes  pas  ,  hommes» 
animaux  ,  poires  ,  fer.êtns  ,  £  l  .  AT.  ff.  nj:. 
curiofor,  in  appendiC.  dec.  II y  ann,  ,  pa^ 
49.  BaiUoQ  raconte  qu'en  ,  Ycnleiêl 
tice  d'hiver ,  il  y  avoit  beaucoup  de  fhuîons'» 
de  morts  fubitcs  ,  efpcces  d'apopirxirs  ,  & 
de  Tueurs  angloifes.  Au  mois  de  décembre 
|iendant  la  nttir ,  il  fe  fit  des  changemens 
mouis  ,  incroyables  ;  les  corps  les  plus  ùxa& 
écoici.c  languilFans  ;  les  malades  femblwcot 
tourmentés  par  des  démons,  prêts  à  ren- 
dra l'amf  ;  il  n'y  a%oit  d'autre  caof  -^pp  1^- 
rente  qu'une  éclipfe  ;  **  ic  comme  nous  ne 
»  l'apperccvlons  pas ,  a jouteBaifloa  »  nousne 
•>  p<)u\ ions  nlîcz  nous  ctonner  de  toutcequc 
"  nous  voyions  ,  nous  en  ignorioTrs  abfblu- 
»»  ment  la  caufe  ;  mais  ces  délires  foudains, 
w  kt  COnvulfions  inattendues  ,  les  ch.u  gc- 
•»  mens  les  plus  confidér.:b!c,  les  plus 
.  »  prompts  q[ut}a  obièrva  cecic  uuic  dans  ks 
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4>  maladies  »  nbus  firent  bien  eonnoitre  que 

tous  CCS  trouble»;  rroicnt  cxc.rés  par  les 
M  afFeâionsdu  (oini,  de  U lune  &c  du  ciel.  » 
Ramazzini  a  aulll  obfcTvé  le  danger  que 
conroicnt  les  malades  pendant  les  édipfès  ;  il 
remarque  qu'une  fièvre  pétéchiale ,  épidé- 
inique ,  donc  il  donne  b  defcnption  j  étoit 
beaucoup  plus  fâcheufc  aprôs  la  pleine  luiu 
&  dans  la  derniers  quartiers ,  8c  qu'elle 
s'appatiôic  vers  la  nouvelle  lune  ;  ma»  qut 
pendant  une  éclipfe  deliMietous  ces  malades 
jnouroienr.  Conjî'n.  nnnor.  i6()i  fir  169J, 
On  voit  ii  «quelques  raifons  qui  juftifient  la 
.  crainte  excefliveque  ccnatns  peuples  avoient 
deséclipfes,  commîci'uii  figns de  malheurs , 
opinion  qui  aulTi  a  été  appliquée  aux  come- 
tes,  peut-ttte  iâns  fondement.  On  obfervc 
en  Amérique  ,  1".  que  le  poiirontxpofi:  à  la 
lueur  de  b  lune  ,  perd  Ion  guùt ,  &  devient 
inolk{£:  \  les  Efpagnols  l'appellenc  affuiuuh,  < 
i".  Que  les  mulets  qu'on  lailTc  coucher  à  la 
lune  dans  les  prés ,  lorCqu'ils  (ont  blefles , 

Ërdent  l'ufagc  de  leurs  membres  ôc  U  bief- 
re  ^riirite ,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  d'autres 
lempç.  5®.  Que  les  hom-n^  qui  dorment  à 
la  lune  font  Drifès  &  rompus  à  leur  réveil  ; 
les  plus  vigoureux  n'y  téftdent  pas  :  ces  faits 
m'ont  été  arreftés  par  un  témoin  oculaire  qui 
m'a  r  ioponé  qu'un  de  fcs  amis  ajoutant  peu 
'de  foi  à  ce  que  lui  racontoieni  les  habiuns 
du  pays ,  s-'onrit  de  p.ilTcr  la  nuit  à  fa  fenê- 
tre ,  bien  expofc  aux  rayons  de  la  lune  »  il 
le  fît  tn  elKrt ,  &  paya  bien  cher  fôn  incré- 
dulïté  Se  Csk  fanfaronnade  { il  refta  fept  à  huit 
)ours  fans  pouvoir  remuer  ni  piés  ni  mains. 
Il  cfl  fait  mcndon  dans  les  mélanges  des  cu- 
rieux de  la  nature  Cdec.  t ,  wm,  t ,  otf.  t^.), 
d'un  vertige  excité  par  les  rayons  de  la  lune, 
U  fèroit  à  fbuhaiter  que  des  obfèrvateurs 
'flairés  9c  atrentilS)  s'appliqaaflènr  i  vérifier 
te  \  confirmer  ces  ODierv  rions  ;  peut-être 
dam  le  temps  des  éclipfcs  pourrait- on  pré- 
venir les  gnnds  acddens  qu'elles  occafion- 
ncnt.  Dans  ces  pays  les  promenades  à  la  lune 
font  moins  nuifîbles  qu'en  Amérique ,  les 
amojis  fculs  (c  pbigncnt  de  cette  incommode 
clarté  ;  fi  fon  s'y  enrhume  qttdqnelbù , 
©u  (î  l'on  y  prrnd  des  douleurs ,  on  ne  man- 
que pas  de  les  attribuer  au  lerein ,  eft-cc  avec 
raifbn  >  romberoit-il  plus  abondamment 
'^ndant  que  la  lune  luit  ? 

^fiueaee  ^kyfiiue  des  autres  affres.  Il  ne 
>ioK  ablbliinD«iitp«iaedc  cluleur  dc^ 
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tes  m  des  étoiles  fixes ,  la  lufBiere  qui  s'en  ' 

échappe  cft  très-fbible  ,  très-peu  propre  à 
faire  quelqu'imprvirton  renllble  i  nous  n'en 
voyons  aum  aucun  eflèt  :  la  production  des 
vents ,  de  la  pluie  ,  ùc.  que  Goad  &  Kook 
leur  attribuent ,  fî  die  efl  léeUe ,  vient  fans 
doute  de  leur  gravitation  »  Bc  par  confcquenc 
cfl  une  influence  méchanique  dont  il  fcr.i 
;|ue(tion  plus  bas.  L'mâuence  phytique  des 
comètes  méiite  plus  d'ânemion ,  quoiqu'elle 
Ibit  afTurément  dépourvue  de  toute  utilité  ; 
.Ts  efpcccs  de  planètes  peuvent  s'approcher 
d'alTcz  près  de  la  terre  pour  lui  faire  éprouver 
&  à  fes  habitans  l'aâivité  de  leur  influence. 
Voyez  les  conieéhircs  ingénieufes  de  Mr.  de 
Maupcrruis.  Voye^^  l'anklc  CoMETE. 

ikfiiÊmee  mkhanique  du  fokil,  II.  Cette  in*  , 
flucnce  cfl  fondée  fur  l'aâion  conftante  qui 
porte  les  planètes  les  unes  vers  lesautresj  9c 
routes  vêts  le  (bleil,qui  eft  à  fôn  tour  actîfé 
par  chacune;  l'influence  méchaniquedu  foleil 
fur  la  terre  n'eft  point  un  problême ,  c'cft  ur» 
fait  oês^lécidé }  c'efl  en  obéiflànt  à  cette  in- 
fluence que  la  terre  réfiftant  à  chaque  pomt  à 
fa  force  de  projetfVion,  ^  comme  obligée  de 
former  une  courbe  autour  du  foleil  ;  fes  eâcts. 
quoiquetrès-récls  fur  l'homme,  font  tropcon- 
ftans      trop  néccltiircs  pour  être  beaucoup 
feniibles  \  U  mouvement  de  roution  de  la 
terre  ne  wr  de  m6me  fur  eux  aucune  imprefl 
fion, cette  influence  ctoifTint  en  raifonTinvcrfc 
desquatiésdes  diltances dedans  certains  rems 
beaucoup  plus  forte  que  dans  d'autres.  Les 
différences  les  plus  remarqnabfess^pfa&xvcnt 
aux  fblllices&  aux  équinoxes  -,  dans  ces  temps 
préci fument  on  a  apperçu  quelques  phénomè- 
nes ,  quelques  variations  dans  les  maladies  , 
qu'on  a  jugé  inexplicables,  &  tout  de  fiiite 
faufics,  &  qui  pourroient  vrai^robbblemenr 
être  rapportées  à  ceifé  caufè.  Le  temps  des 
équinoxes  eft  fort  contraire  aux  phrifiques , 
aux  he^ques,  à  ceux  qui  font  dans  des 
fièvres  ternes  ;  &  les  malacSe*  duomqoe» 
qui  tombent  dans  ce  temps  éprouvent  des 
changemens  fuhi'»;  qui  les  terminent  ordi- 
nairrmcnc  par  la  mort  ou  par  la  fancé  i  & 
il  efl  rare  que  les  troubles^  s'excitein  alors  , 
ne  Tnientpas  fuiuftcs  aux  mabdes.  Frider. 
Hotirnan ,  difftrt.  citât.  Sanûorius  a  obfervé 
que  dans  le  temps  du  fblflice  d'hiver ,  notre 
tranfpiration  éroit  moindre  d'une  livre  que 
dansdtout  autre  temps.  Mcdicin,ftatic.  Hip- 
pocstte»  comme  ww  Yxwo^  «léja  icmatvié 
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plus  haat ,  veut  que  pcîulant  les  dîx  iours 
du  foiftice  d'été ,  on  s'abftiemie  de  tout  grand 
Kmcdc,  qu'on  ne  coupe  ni  ne  brûle ,  €fc.  & 
tjSaiK  que  ce  dé£uic  de  piécauDon  n'eft  pas 
fims  inomvénient. 

. .  Xt/Kumce  méchoui^  de  la  lune.  L'adion 
inécnanique  delà  lone&rla  terre,  efl  incon- 
tcftablement  prouvée  par  le  flux  &:  reflux  de 
U  mer  \  ÔC  c'eft  fur-cout  de  U  correfpon- 
dancc  exaâre  du  flux  ÔC  leflux  avec  les  pério- 
des lunaires ,  qu'on  cft  pwci  pour  établir  que 
1*  lune  eft  la  caufc  principale  de  ce  phénomè- 
ne i  ainii  des  obfer varions  qui  démontreroicnt 
U  même  rcciprodté  entre  les  phén  omènes  de 
l'économie  antmile  &  bs  phafes  Se  mouve- 
mens  de  la  lune  leroienc  une  preuve  évidente 
de  Yinfiuence  mÂchanique  de  la  laiw  (ur  le 
<orps.  Je  pafTc  luas  lilcnce  les  preuves  phy- 
^ues  qu'on  pourroit  tirer  du  reflux  de  l'air , 
des  changemens  qui  y  arrivent  aloR*  &  de 
l'action  de  l'air  fur  le  corps  humain  TFoyf  j 
AiR>î  ,  les  raifons  d'analogie  qui  ftfotent 
d'ailleurs  fu£làntes  ;  car  qui  efl:  - ce  qui  niera 

2ue  notre  machine  fuit  attirableou  ooBipief- 
blc  î  Toute  la  dafl'e  des  végétaux  pourroit 
çncore  fournir  des  traits  d'analogie  convain- 
cans  ;  le  laboureur  &  le  boianifteonit  éga- 
lement obfervé  que  la  lune  avoir  un  empire 
très-écendu  fur  la  fécon:^  des  plantes}  c'eft 
aoffi  ttne  fe|jle  invatiabie  cbec  les  pay(àns , 
foucenuc  par  une  tradidon  confiante ,  &  par- 
là  même  refpeâable,  d'avoir  égard  pour 
6m»  les  «ai^aux  phaTes  de  U  lu^e  ;  ils  on  t 
Rourque  que  les  ftd>res  plantés  en  pleine 
lune  portoient  aflcz  prompccment  des  fruits, 
mais  petits  &  graveleux  \  &i  qu  au  contraire, 
çeuxqoi  élDient  mis  en  terre  pendant  la  plei- 
ne lune,  portoient  des  fruits  beaucoup  plus 
tardifs,  mais  auflî  bien  fupéricurs  en  beauté  & 
en  dâicacefTe  ;  la  iranfpiamation  même  des 
arbres  ne  fe  fait  jamais  avec  plus  de  fuccès 
f|ue  pendant  les  premiers  quartiers  de  la  lune  : 
on  reft  au(C  apperçu  que  les  plantes  tèmées 
dans  le  déclin  de  la  lune  poultuient  des  raci- 
nes très-longues  &  très-multipliées,  &c  celles 
ou'on  (cmoit  en  pleine  lune ,  «oient  chargées 
çit  très-belles  fleurs  :  ces  précautions  ne  font 
point  indiftcTentes  à  l'égard  de  plufieurs 

Ekntes,  le  flcuriftc  pourroit  fur-tout  en  tirer 
ien  des  avantages;  il  n'eft  pcrfonneaui  ne 
(âche  que  la  coupe  des  bois  demanae  les 
mêmes  attentions  i  que  ceux  qui  font  coupés 
dam  U  pleine  Iniie  voaxàSag.  bientôt,  & 
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(ont  mo'nspropres  à  fervir  auxbkimcnsque 
ceux  qui  ont  été  coupés  dans,  la  vieille  lune. 

Joignons  à  toutes  ces  preuves  les  obfirva» 
rions  propres  qui  établiront  li  m  '^mc  influence 
ur  le  corps  humain ,  &  qui  font  d'autant 
7lus  convaincantes  qu'elles  ont  été  finies  U 
>lupan  par  des  médecins  qui  ajoutoient  peu 
de  foi  à  l'influence  des  aftrts  %  OU  qmla 
négligeoient  entièrement. 

i**.  Le  retour  périodique  des  legles  dam 
es  femmes ,  eft  li  exadement  d'accord  avec 
le  mois  lunaire,  qu'il  y  a  eu  prefqu'une  voix 
fur  ce  point  dans  tous  les  fiedes  ,  chez  tous 
les  médedns  &  chez  les  femmes  même  ;  les 
maladies  qui  dépendent  de  quelque  vice 
dans  cette  excrétion  (  claflêfoit étendue  àb- 
uelleon  peut  rapponer  la  plupan  des  mala- 
ies des  femmes  J ,  fuivent  louvent  avec  une 
extrcme  régularité  les  mêmes  périodes.  Char- 
les Pi  fonraconiequ'une  lîlle  hit  pendant  tout 
le  printemps  tourmentée  de  fymptomes  d'hif- 
téricitc  qui  commençoient  aux  approches 
de  la  pleine  lime,  &  ne  oedbtent  que  vers  la 
fin  da  dernier  quartier.  On  a  obfervé  que 
les  hémonhoîdcs  avoieni  aulli  ces  périodes 
communs  a^ec  révacoaiion  fnenftradle. 

a**.  Maurice  Hoffinan  dit  avoir  vu  une 
jeune  fille  âgée  de  14  ans,  née  d'une  mac 
cpilcptique  ,  à  qui  le  veiitrc  enfloit  tous  lei 
mots  à  mefure  quela  lune  ctoiflbit ,  &  diaib> 
nuoic  en  même  temps  que  la  lune  alloit  en 
dccroillant.  ( Mifcell.  nat.  curiof,  aan.  6 ,  obf. 
161.)  On  aflure  que  les  huitres  font  beM> 
coup  plus  grolTcsSc  les  coquillages  plus  rem- 
plis pendant  la  nouvelle  &  la  pleine  Uuie« 
que  pendant  les  derniers  quaxtiefs  an  décHn. 
Celle  ,  témoin  oculaire  de  ce  fait ,  préuni 
l'avoir  vu  s'opérer  de  même  dans  bien  d'aa- 
trci  anunaux  ,  qui  engraidbient  &  maigrit 
Huent  faccellivemcnc  Iclon  quclakinectoit 
nouvelle  ou  vieille.  Hippocrate  pcnfc  que 
les  femmes  conçoivent  principalement  dans 
la  pleine  lune.     HàSaAn,diJJertation  àtét, 
5°.  Les  maladies  nervcufcs  font  très-fou- 
vent  conformes  aux  périodes  lunaires.  Il  y  a 
une  fbule  d'oblêr  varions  qui  )uftifient  le  non 
de  lunatiques ,  qu'on  a  donné  aux  épilcpd- 
qucs  &  aux  maniaques  ;  Galicn  ,  Cmlau 
Au.  dianus  ,  Pitcarn  ,  ont  prindpalemcnt 
obfervé  cette  uniformité.  Mead  rapporte 
l'hiftoire  d'un  jeune  enfant  attaqué  de  con- 
vulûons  ,  qui  étant  revenues  à  U  pleine  lune 
fiiiviRiit  &  ezaâemenc  les  péiÙMct  de  k 
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hnc  ,  «ju'clle»  répoiKioici«  tous  les  joufs  au 
fiux  de  reflux  de  la  mer  -,  de  fiiçon  que  lorfque 
fcs  eaux  vcnoient  comTir  le  rivage ,  l'enfant 
pcr lioit  l'ufage  de  la  voix  9<  de  tous  Tes  fens, 
&  lorfque  les  eaux  s'en  reum»  noient,  l'enianc 
revenon  endâmnent  4  loi  i  il  reila  pendant 
quatorze  jours  dans  cet  état  jufqu'à  la  nou- 
velle Urne.  (DcimperïQ  fol.blun.  pap  t6^.  > 
Fircam  a  (4>(crvé  un  charta  fimâè  Ptti  auffi 
régulièrement  prriodique.  Charles  Pilon 
parle  d'une  paralylîe ,  que  la  nouvelle  lune 
ramenoit  tons  les  mots.  Tulpiiis  •  va  un 
tremblement ,  dont  les  accès  ctoient  corrcf- 
pondans  nu  flux  5:  r  flux  de  la  mer  ,  à  la 
lUne  ,  &  quckjuctoii  au  (oleil.  Un  médecin 
de  Puis  m'a  communiqué  depuis  qtfdques 
joun  un  mémoire  à  confulter  pour  un  épi- 
icpcique  ,  dont  les  accès  xevicnnent  pendant 
b  viettte  lotie. 

4**.  On  trouve  dans  les  épliL-rrirriJcs  des 
furieux  de  la  nature  ,  une  quaiiticé  d'exem- 
ples de  maux  de  téte  y  de  vertiges  ,  debleC> 
rares  i  la  têce  »  d'aifeâions  épidemiques ,  de 
fièvres  m:\ligrifS  ,  de  diibLrcs  ,  de  maladie? 
exanthcmatiques  /  6'r.  uui  démontrent  l'm- 
flaence  méchanique  de  la  lune  fur  les  corps. 
Synopf.  (id  hrrcr.  lunx.  Kc/jf^  Sauvages  de 
influx,  fyàer.  Il  y  cil  aaifi  fait  mention  de 
deux  (bmnambnles  >  dont  l'un  tomboît  dans 
fcs  accès  dans  le  temps  de  la  pleine  Itme  ,  &z 
ies  paxoxylmcs  de  l'autre  étoicm  coriclpon- 
dans  atn  phases  de  la  Knie. 

Il  arrive  aulti  quelquefois  que  les  re- 
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pendantla  nôuveUe  lune  &  les  premiers  quar» 
tiers ,  (è  técabUflôicm  très-bien  ^  en  peu  de 

temps. 

6",  De  tout  cslcs  maladif?  celles  qui  m'ont 
paru  répondre  avec  plui  de  ic^ularité  aux 
périodes  lunaires,  font  les  maladies  cutanées. 
J'ai  été  fur-tout  frappé  d'une  teigne,  dont  ]i{ 
déuillé  l'hiAoue  dajis  le  journal  de  médecir 
ne ,  année  1760 ,  mois  d'avril.  EUeeooTioïc 
tout  levifage  &  la  poitrine ,  ncr.ifîonnoirdcs 
démaiineaiibns  inuwtcnablcs ,  Quelquefois 
des  doiueinsifès-vîves  pendamia  vieille  lune, 

firéfentoit  un  fpe&acle  ailTeux.  Tous  ces 
ymptomes  fe  foutenoîent  jufqu  à  h  î^ouvelle 
lune,  alors  ils  djl^aioifloitm  peu  1  peu  ,  le 
vilages'éclaixcilIbitiii^fiUeilient,  &  fe  dc- 
pouiîloir  <de  toutes  croûtes ,  qui  fc  delle- 
choient  julqu'ù  la  vteiUe  lone,  où  tout  rc* 
commençott  de  nouveau,  J*ai  élécénioan 
pcncîanc  plus  Je  trois  mois  de  cette  alter- 
uactve  marquée.  J'ai  vu  la  môme  cho(ê  ar* 
nvcr  (fécjucnHiicnt  dans  la  gale  >  Oc  ploiîeiiis 
perfoiincs  ont  obfcrvéquc  la  gale  augmen- 
roit  vers  la  p'.cinc  lurr  ;  c;ar  lors  mêmé 
qu'elle  ctoit  puciic,  il  eu  rcparoitîoit  vers 
ce  temps-là  quelques  ptiftules ,  qui  fe  diffi- 
poicnt  en  fuite  rériodiquement.  Je  n'ai  point 
eu  occalion  de  répéter  les  mêmes  oWcrva- 
fur  les  aunes  naladiess  je  ne  douce 
p:is  qu'on  n'appLTçrr  .luffi  les  mcmcs  cor- 
relpondances.  C'eit  un  vafte  charno  ouvert 
aux  ol>ferviteuis  zélés  potir  t*ecDbelfiftinnic 
&  la  perfcéHon  de  la  médecine  ;  on  pour- 
doublcmens  dans  les  maladies  aiguës  (uivent  |  roit  conftater  \<r=.  ohrervations  déjà  faites  , 


les  alternatives  du  flux  &  reflux  ;  &  cela 
s'obler.  L  j  rincipalcment  dans  les  villes  mari- 
times. Charles  Pifon  dit  que  les  malades  fc 
noavoieni  très- mal  lorfque  le  flux  de  la 
sner  fê  rencontroit  dans  la  pleine  lune^  ^eft 


y  en  ajouter  d'autres ,  les  jpooffer  plus  loin. 
Il  reftc  encore  à  déteimmcr  les  variétés 
qui  n ai ffent  des  différentes  phalcs ,  descon- 
jon^ions ,  des  afpeâs  de  la  lime  avec  le  fb> 
btl&ies  autres  afires  ;  pcor-étre  les*  diffi^rèn* 


nnfiiircoTi; '1 ,  dît-il, que  plufîcuri  font  morts  ,  tes  maladies  ont  un  rapport  plus  immédiat 
paidant  k  temps  du  reflux  i  mais  pour  l'ordi-  t  avec  cenaines  phafes ,  certaines  positions  de 
naire,tesdcNilAns,fntvantlefapportde9ma>>  [h  lune  âu'avec  d'autres.  Bennet  prétend 
ladesjSclesfympromesrcdoubloientpcndant  ^  avoir  obiervé  que  les  maladies  qu'il  croit 

provenir  d'une  matière  Glinc,  telles  qtjc  font 
les  douleurs,  les  dcmangcaifons  ,  les  mala- 
dies examfaémariques ,  £v.  angmenioient 
beaaconp  pendant  les  prcmirrs  qu^nien  de 
la  lune,  &  fur-cootles  deux  ou  trois  nuits 
qui  préoédoienr  h  nouvelle  luné.  Ce  même 
auteur  alTurc  que  pendant  la  vieille  lune, 
la  lymphe  &  les  humeurs  s'accumulent  dam 


fix  heures  que  dme  le  flux  ,  &  le  reflux  aœr- 
no;t  one  ijiTCîmilïîon  jjrfus  ou  moins  parfiute. 
Dans  U'fii  vrc  pétéchule  ,  éptdémique  ,  qas 
régî^oit  â  Turlngc  en  1698  éc  té^  ,  onap- 
perçut  beaucoup  d'altération  damlesmialadies 
correspondances  anakmai&ns  pendant' Fhi- 
ver  &  l'automne}  flc  au  printemps  ,  prcfque 
tous  les  ^bticttans  mouroicnt  ttè&-^iompte- 


tnem  pendant  tes  demkrs  qoatners  <k  la  (le  corps ,  prce  qu'alors  il.voit,  dit^i^ ,  unA 
hmc^,  lâilis'.fae  ceux  qm  ^coiei»  nakdcs  awgmcnranmr  fiamblg  éuts  tcmtcs-lcs'iiisb» 
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dics  fcr€u(cs ,  humorales  ;  dans  la  cacKcxie , 
rbvdropiile ,  les  fluxions  ,  les  cacharres , 
•luiiiKS,  paralyfles ,  ùc.  Quelques  incom- 
plètes que  fôicnt  les  obrcrvarioiis  que  nous 
Avons  lur  cent  matière ,  on  peut  en  déduire 
cescanons  thérapeutiques  \  que  dtm  les  ma- 
ladies fourni fcs  aux  influences  de  la  lune  , 
lorfquc  la  polîtion  ou  les  phafes  de  U  lune  , 
ibus  lesquelles  fe  font  les  redoublemens , 
fimt  prochaines ,  il  &uc  appliquer  quelque 
remcde  ndlf  qui  puilTe  prévenir  ou  calmrr 
rintcnlitc  des  lymptomcs  i  U  faut  s'abftcnir 
de  tout  remède  pendant  le  temps  du  re- 
doublemenr.  C'tft  dans  le  temps  de  l'inter- 
jniiïion  qu'il  convient  de  placer  les  remè- 
des appropriifs  ;  j'ai  foivi  avec  beaucoup  de 
fuccès  cette  méthode ,  dans  le  traitement 
de  la  teigne  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  On  al^ 
fure  que  les  médicamcns  donnés  dans  les 
<^cruueUes  fin  k'dédin  de  U  kne ,  téaiBÙ 
ienc  heaucoupmieux  qu'en  tout  autre  temps; 
oue  dans  les  affections  de  la  tête  ,  des  nerfs, 
«uns l'épilepHc,  les  malades  fe  trouvent  beau- 
coup foulages  de  l'ufage  des  ncrvins  ,  cépha- 
liques ,  ano-épilepuques ,  pendant  lés  cnan- 
de  Iwe.  Un  iflmbe  médedn  de 
cette  ville  a  eu  cg.xrd  aux  périodes  de  la  lune, 
dans  l'adxmniftration  des  remèdes  pour  un 
éjpileptique ,  dont  j'ai  parlé  cT-dcflus.  Frédé- 
m.lvmaJi  lecamœande  aux  calculcux  de 
prendre  trois  ou  quatre  bulbes  ou  goulîès  d'ail 
achaque  quartier  de  la  lune.  Je  ne  dois  point 
oublior  d'aven»,  qu'entapportaiit  ces  obfer- 
vations,  en  recommandant  d'avoir  égard 
aux  ûftra  dans  l'adminidration  des  reme- 
ides,  je  n'ai  point  prétendu  donner  des  re- 
invariables  (Se  rigoureufement  démon- 
tvées,  &c  donc  on  ne  peut  s'écancr  fans  des 
inconvâaiens  très-ipavcs.  J'ai  eu  principale- 
l&eiit  en  vue  d'exciter  les  médecins  k  conA 
tatet  CCS  obfervations  ;  Se  j'ai  toujours  pcnfë 
4|Ue  dans  les  cas  preflâns  ,  Se  où  l'expeda- 
tion  pottcrcût  èae  nuifible ,  il  falloit  peu 
faire  attention  fi  la  pofition  des  aftres  étoit 
ialutaite  ou  nuifiblc  ,  fuivant  cene  maxime 
èbftrvée  diex  les  anciens  ,  que  ap-a  incli- 
lian:  ,  ncn  nrccjjuant  ;  il  faudra  appliquer 
la  même  chofc  à  l'influence  des  auues  pU- 
netes  dont  nous  allons  parier. 

Injfuenct  méçhatvwt  des  autres  aflres.  Ni 
|e  Kufoiineinent ,  ni  l'expérience  permettent 
O'annbucc  aux  étoiles  fixes  quclqu'aCtion 

vMmài^kK  kçQip  hnioain)  l'une 
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l'autre  s'accordent  au  contraire  à  établir  lin-' 
fluence  méchaïuque  des  planètes  ,  Mercure, 
Vénus ,  Mars ,  Jupiter  &  Saturne.  Ces  eoip 
céleftcs  ,  quoiaue  places  à  des  diftances  con- 
tîdérablcs  de  la  terre ,  ^uvenc  néanmoiits 
exercer  (nr  elle  «ne  gravitation  réciproque, 
&  la  mafle  des  planctts  1-s  plus  éloigné» 
compenfc  fufGfatmnent  leur  dil^ancc.  L'ai<- 
tradbion  cft  en  raiTon  direâe  desmaflcs,  ftcn 
railbn  invet(è  desqnanésdesdiftances.  Atafi 
Jupiter  &  Saturne  ,  quoique  plr  cés  dans  un 
prodigieux  cloignement ,  ne  doivent  pas 
être  cenfés  dépourvus  d'aâion  fur  b 
parce  qu'ils  contiennent  en  même  temps  une 
plus  grande  quantité  de  matière.  Loiiqu'une 
patrie  de  U  terre  eft  foumifc  à  l'aéHon  di- 
rc£kc  de  deux  planètes  ,  il  y  a  lieu  de  prc- 
fumer  que  cette  adion  réunie  j^roduira  des 
effets  plus  fenfiblrs ,  fans  examiner  fi  par  la 
conjonûion  les  deux  planètes  n'acquiereitt 
pas  plus  de  farce  i  il  eft  aufll  très-vraifem-, 
bbblc  que  ces  ctlctk  doivent  varier  fuivant 
la  fituation ,  la  poiîtion ,  le  mouvcmem  & 
la  diftancc  de  ces  planètes.  Je  ne  fcrois  mê- 
me pas  bien  éloigne  de  croire  qu'il  y  a  quel- 
que réalitié  dans  les  vertus  que  les  ande» 
aitribuoient  aux  ditTércns  afpeiSls  des  afires; 
il  e(l  (i  fouvent  arrivé  aux  modernes  d'a- 
dopter, engagés  par  la  force  de  k  vérité,  - 
des  dogmes  anaens  qu'on  avoir  ridiculifcs 
peu  de  temps  auparavant,  qu'on  ne  Guroit 
être  allez  circonlpcct  à  porter  un  jugement 
décifif  contre  quelqu'opinion  avant  de  ra- 
voir bien  approfondie  ,  &  d'en  avoir  bien 
fenti  l'impollibilicé.  On  a  toujours  regardé 
les  afpeéb  de  Saturne  &  de  Jupiter,  de  Sa- 
turne &  de  Mars  comme  très- mauvais ,  & 
annonçant  &  occafionnant  des  maladies 
dangcreuf^,  &  la  pefte  même ,  (uvaat  h, 
remarque  de  Zeifîus  i  cette  idée  ne  peut  être 
partie  que  de  quelque  obfervation.  La  fa- 
meufc  pcftc  qui  parut  en  rii7  ,  qui  par 
le  grand  nonibre  de  morts  ,  dépeupla  pour 
ainh  dire  le  monde  ,  fut  précédée  ,  &  fé- 
lon les  ailrologues  ,  produite  par  la  coa- 
jonârion  de  Jupiter  &  de  Saturne.  Boccace 
&:  Guy  de  ChauUac  ont  écrit  que  celle  qui 
avoit  régné  en  134S  ,  dcvoic  fon  ot^mneà 
l'afpeâde  Saturne  ,  Jupiter  Ae  Man.Mar>' 
filius  Ficinus ,  philofophe  célèbre  ,itpme 
qu'en  1477  il  y  eut  des  écUpfcs  de  ibWl 
&  de  lune  j  que  Saturne  &  Mars  iurenc  en 
i  coo}onâioo«  9t  qu'il  y  eut  me  f^e  terû- 
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Me.  Gafpard  Banholin  prédit  ën  cxjhfé- 

3uence  de  l'aTpeâ  de  Mats  8c  de  Sanirnc , 
*uti  hiver  chiud  ,  &  d'une  automne  brû- 
lante, la  pefte  qui  ravagea  quelques  années 
après  toute  l'Europe.  Paul  de  Soibait,  pre- 
mier médecin  de  l'empereur ,  prédit  Tur  le 
même  fondement  la  pe^  à  Vienne  ,  Gc  l'é- 
vénenienc  i^ndit  1  (es  pcédtâions.  Sennen 
aullî  obfervé  en  1614  &  1637  ,  unedyf- 
fcntcrie  épidémique  à  la  fuite  de  ta  con- 
jonûioii  ue  CCS  planètes,  f^oye^  Hoffman., 
dijfcrtation  citée.  Les  afpeâs.de  Japitcr  &: 
de  Venus  font  ccnfés  bénins  ,  ceux  de  Mer- 
cure inditléicns.  Lesconion^ons  de  Vénus 
de  Jupiter  »  du  Sded  &  de  Mercure  , 
de  T  ipircr  Ôc  de  Mercure  ,  font  regardées 
comme  £iluiaires  aux  phùûquos  >  à  ceux  qui 
fimt  dons  les  fièvres  lemes.  Sont  ces  afpem 
combinés  on  peut  attendre  des  ctiTcs  bien 
complcces  dans  les  fièvres  nrdcntes ,  intl  im 
matoircs ,  Stc,  Aucune  oblcrvatioii  moderne 
n'eft  venue  à  l'appui  de  ces  anciennes}  ma» 
aucune  aulïï  ne  les  2  détruites.  On  pour- 
loit  cependant  regarder  comme  une  con- 
finnackm  du  ryftême  des  anciens ,  les  ob- 
fcrvatious  faites  par  les  c^l  hres  Goad  ■& 
Kook  fut  les  variations  de  i'atmofpbere , 
itlattvemenr  aux  afpe6b  &  aux  poiiticms  des 
flanetes.  Frédéric  Hoffinan  bs  a  répétées 
avec  (tiin  ,  il  r-'l'.irf  qu'une  expérience 
frcquenic  lui  en  a  .nu  lté  la  vérité»  Sert- 
ir* Mt  expcricntia  hâc  in  rt  coi^maifk  ; 
voici  cr  qu'il  en  dit  lui-même. 

Toutes  les  fois  que  Saturne  regarde  »  ad- 
fpicit ,  UT]e  pianetedans  quelque pofiiion  que 
ce  (bit,  il  comprime  l'.iir  ,  excite  des  vents 
liroids  qu'il  fait  venir  du  (Iptmtrion.  L'ai- 
lôciation  de  Saturne  &  de  Vénus  donne 
lieu  d'attendre  dci  ploîes  froides  ;  le  vent 
foiifll  •  alors  du  fcptcntrion  Ôc  de  l'orcidenr. 
Jupiter  cft  ordinairement  venteux  avec  quel- 
que planète  qu'il  concoure  ,  fur-tout  en  au- 
tomne &:  au  printemps  ;  de  façon  qw'il  eft 
rare  qu'il  y  ait  des  tempêtes  &  des  ora- 
ges ,  (ans  que  Jupittr  Cm  en  afpeéè  avec 
quciqu'aurre  planète.  Parmi  les  planètes  p'.u- 
vieules,  Vénus  tient  le  prenuer  rang,  lur- 
cout  fî  elle  cil  en  conjouâion  avec  Mercure» 
Saturne  &  Jupiter.  Le  lblcil&  Mars  annon< 
cept  &  opiTcnt  les  jours  fereiiis  &  chauds  , 
iui-tout  davis  l'été  loriqu'ils  Ce  trouvent  en 
ffoi^onâîon }  les  cfo  (ooi  ks  l]ft£ai6s^  qaû> 
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^ut  plus  foibles,  s'ils  agiffent  de  conceit 
avec  Mercure  Se  Jupiter.  Mercure  cil  d'un* 
nature  tiès-incoiîftnnte  ,  &r  produit  beau- 
coup de  variations  dans  l'air  j  le  même  jour 
efl  tout  fim  t^eft  ùtàn ,  pluvieux,  ven- 
teux ,  orageux  ,  &c.  Avec  Jupiter  il  donne 
naiflance  aux  vents  ^  avec  Vénus,  à  la  pluie. 

ces  pliinetes  varie  beaucoup  , 
(uivant  la  diftance  &  la  fîtuation  du  ioKiU' 
La  lune  même  rapporte  des  clianpemens, 
en  accélère  ou  en  retarde  les  eûcv,  luivanc 
fon  inflnenoe  particulière.  La  lîtuation  du 
lîcu ,  la  natuff  du  climat ,  petjvcnr  aufTi  fure 
naître  bien  des  variétés  i  ÔC  cette  même  ac- 
tion appliquée  au  corps ,  ne  fituroit  être 
uniforme  dans  tous  les  tcmpéramens  ,  tous 
les  âges ,  tous  les  fexcs ,  &  tous  les  individus, 
y^oyci^KookfMkienloff.  S.  AJlrmiom.Goid^ 
traâatus  tneteor^,  6c  la  difl'enation  d'Hoff- 
min  ,  qui  fe  trouve  dans  le IV*  voL  tome 
V  ,  pag.  70. 

Ces  obfervations  qull  eft  bien  difficile  dft 
conteiler ,  paroiflènt  mettre  hors  de  doute 
linflucnce  de  ces  planètes  lur  l'air^  Se  ea 
canfëquenee  (ùr  le  corps  humdn.  Ptr&nne- 
n'ignore  les  effets  de  ce  fluide  ,  dans  lequel 
nous  vivons  ,  que  nous  avalons  avec  les  ali- 
mens  ,  que  nous  refpirons  continueUemenc, 
8c  quis'iuiîntte  par  tous  les  por«  abfbrbans 
qui  font  ouverts  Cm  ncre  peau  ;  il  eft  cer- 
tain que  la  plupart  des  maladies  épidémiquea 
mértUK  de  lui  être  attribuées.  J'ai  prouvé 
dans  un  mémoire  lu  à  la  fociété  royale  des- 
fcienccs  en  1749  ,  que  l'ait  étoii  la  princi- 
pale eaufe  des  éevres  intennittenies^  Il  y  a 
certaines  perfonnes  qui  ont  des  fîgncs  affu- 
rés ,  qui  leur  marquent  exactement  les  va- 
riations de  l'atmoiphcre ,  des  douleurs  de  tê- 
te ,  des  rhumatiijnes ,  da,  fuites  de  blefTures 
<iu  de  luxation  ,  qui  fe  réveil!t.'nt  dans  les 
changcmcns  de  temjps,  &  Icsinibuiicnt  plus 
furement  que  kiSmeiUcurs  baromètres,  ^oy. 
Air  ,  Atmosphère.  J'ai  vu  il  y  a  peu  de 
jours  un  malade  attaqué  d'une  tievrc  putri- 
de ,  portant  i  la  poitrine;  il  refta  pendant 
fcpt  a  huit  heures  que  dura  un  t  r  .ge  vio- 
lent, dans  un  état  ai&euxj  il  avuii  peine 
à  refpirer ,  fe  fèntoit  fbible  éc  abattu  ,  avoic 
des  inquiétudes.  Après  un  coup  de  tonner-»' 
re  ,  qui  fit  un  firacas  épouvantable  ,  l'orage 
icefîai  ai  même  temps  îI  le  trouva  débar- 
1  lalS  d'une  eipecede  poids  qui  l'a&iflÀôc) 
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k  kvre  fupérieure  Ce  couvrit  de  boutons 
y  fut  extr£iiiemenciôiiia0é»fleeiiD»enooo- 

vale(ccnce. 

On  peut  déduire  de  toutes  CCS  oblcnn^ 
tlons  examinées  de  bonne  foi ,  &  appro- 
fondies iâns  pattiabcé  >  combien  cette  par- 
tie de  l'aftionomte  qui  traite  de  rinflnence 
4"S/ï/î!rM,  peut  Ltrc  avaru.igeufe  aux  mer!: 
<;ins ,  &  combien  par  conicqucnt  die  mc- 
jr'ieroic  d'écre  phis  cultivée  8c  mieux  étudiée. 
Tout  ce  qui  cft  de  l'intérêt  public  ,  Ac  d'an 
îîirrTff  :  niT!  pr-  fl.^'^r  f^:  aurfî  prochain  que 
celui  qui  irluiic  de  la  mcdccine  ,  doit  être 
un  motif  fufHTant  pour  nous  engager  à  des 
recherches  ultérirures  ;  mais  ne  Icra-t-il  pas 
à  craindre  que  l'eiprit  humain  enSamméde 
noufcaa  jpar  queli^ue  féuflîte  ,  ne  donne 
aufTi-tôt  clans  l'cxccs ,  ne  porte  cette  fcience 
à  un  extrême  toujours  videux  i  &  il  eft  sûr 
que  le  mal  qui  en  proviendioit  iôroîc  infi- 
niment au-dcflos  des  avantages  qu'on  pour- 
roi  r  tirer  de  cette  connoifTance  retenue  dans 
un  )iiltc  milieu.  Mats  dans  cet  état  même, 
les  matières  aux  recherches,  aux  obfiarva- 
tions ,  ne  fonr-cllcs  pas  trop  vaftes  pour  dé- 
tourner un  médecin  de  l'application  des  cho- 
ies plas  ftiietiTes  8c  plus  încéreflàmes  ?  Si 
rîini.'rct  public  l'emponoic  davanugc  furie 
paniculier,il  fàudroit  que  des  médecins  s'ap- 
pliquaflênt  uniquement  aux  obiênrations  mé- 
téoiologiques ,  qtû  pouff  èxtc  bten  £utes  de> 
manderoicnt  beaucoup  de  temps  &  de  con- 
noillanccs ,  voyc^  ce  mot  ;  aux  découvertes 
anaiomiques,  phy(îques>  chimiques,  ùc. 
en  un  mot  aux  Icicnccs  accefîoires  de  la  mé- 
decine ,  (9c  le  praticien  puiferoit  dans  les  ar- 
iènaux  des  matéiiaux  tout  digérés  >  pour  km 
le  fbndemeiir  &:  l'-ippui  d'une  pratique  beau- 
coup plus  foiide  6c  brillante.  Car  il  ei\  im- 
poihble  que  le  même  médecin  puiflc  (uivre 
tous  ces  dilfôiens  ol^etSi  ils  devraient  être 
renvoyés  à  tant  de  gens  qwi  ne  font  point 
nés  médecins  >  que  la  curioiîté  porte  à  cette 
étude,  mais  que  Hmérêt  fait  praticiens.  On 
naît  médecin  comme  on  n  ilt  poëcc  -,  la  na- 
ture £uc  fua  &:  l'autre.  Article  de  M,  Mz- 

XUMT. 

AsTiiE ,  f.  m.  fljkr ,  ( Hljf. nat.  bot.)  genre 
de  plante  à  fleur  radiée ,  dont  le  difque  eft 
conipofé  de  fleurons,  &  dont  la  couronne  eft 
formée  par  dcsdemi-flemonsqui  font  pofés 
%  des  embrycm     (ôiiceQiis]Mr  qn  calice , 
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écailleux  ;  les  embfyons  deviennent  dansU 

foitc  des  rcmt  nce<;  garnies  d'aigrenes  ,  & 
attachées  au  tond  du  caUce.  Toumefon.  Infi, 
rei  herb.  Vayt^  Plante.  (  1) 

Astre  du  monde ,  Astre  violet  ,  As- 
tre trioay^hant ,  (  termes  de  FUurifie,)  ce 
font       eijieces  d'œtHec. 

*  ASTRÉE  .  (Myth.  fille  d'Aftrcus» 
de  Tliémis ,  &  mère  de  l'équité  naturelle^ 
de  cette  équité  avec  laqodle  nous  naillbns, 
&  dont  la  norion  n'eft  point  due  à  la  crainte 
des  loix  humaines.  Elle  habita  fur  \.\  terre 
tant  que  dura  l'âge  d'or  :  mais  quand  les 
hommes  ce  lièrent  entièrement  d'entendrefa 
voix  ,  &  fe  furent  fouillés  de  crimes ,  elle 
s'envola  au  ciel ,  où  elle  fe  plaça  ,  difontles 
pocKS  >  dans  le  figne  de  k  Vierge.  Il  parait 
que  ce  ne  fut  pas  fans  regret  qu'elle  quitta 
la  terre,  &  qu'elle  y  /êroic  encore  ,  û  la  mé- 
chanceté ne  l'eût  pouHuivie  par>tout.  Exilée 
des  villes ,  elle  fe  retira  dans  les  campagnes 
&  parmi  les  Libourfurs,  &  elle  n'ab.mdonna 
cet  alylc  que  quand  le  vice  s'en  fut  encore 
emparé.  On  la  peint ,  dit  Aulugelle,  fous  la 
figure  d'une  vierge  qui  a  le  regard  formida- 
ble. Elle  a  l'air  mfte  :  mais  la  tnfteftèn'àie 
rien  à  (à  dignité  :  elle  dent  une  baianiced*uiie 
main  ,  5:  u  i .  cpcu  de  l'autre.  Il  paroît qu'on 
b  confond  iuuvent  avec  Thémis  »  à  qui  l'on 
a  donné  les  mÀnes  attributs. 

S  ASTRINGENT, rAfflr.jnAlJcenott 
générique  eft  appliqué  à  tous  les  remèdes  qui 
peuvent ,  en  rcilertant  les  couloirs  ou  les 
orifices  ,  arrêter  ou  diminuer  les  diffifences- 
évacuations  dans  le  corps  humain. 

L'aâion  àçsapringens  n'cft  pas  bornée  aux 
premières  votes  \  8c  la  trop  grande  liqui- 
dité des  felles ,  n'eft  pas  la  feule  indication 
qui  en  exige  l'emploi  ;  on  s'en  fert  contre 
les  hémonhagies,  les  écoulonens  ^reux  de 
toutes  les  parties  &  de  tous  les  organes }  OO 
les  prefcrit  dans  les  relâchemens  des  par- 
ties ,  dont  la  fi)rce  tonique  eft  fimplciBcnt 
diminuée  ,  lors  même  que  les  écoulcmcflS 
ou  les  cvacuarions  n'excèdent  point  l'état  na- 
turel par  la  quantité.  Aiafî  le  relâchement 
du  fohtnâer  de  la  veifie,  de  l'anus ,  des  glan- 
des falivaires,&c.  eft  efficacement  combaitu 
par  les  ajlringetts ,  lorfquc  l'urine ,  k"s  ma- 
tières fécales  8c  la  (àlive  ne  font  pas  ad» 
long-temps  retenues  dans  les  orgianes  qui 
Jew  iêtvcnt  de  dépou  Ce  n'eil  jpas  eaouc* 
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ngcant  la  trop  grande  fluidité  des  matie- 
les»  qiw  les  ajh ingens  s'op|x>rcnc  aux  éva- 
cuations trop  abondunes}  ib  ne  produiiênt 
cet  effet  que  d'une  manière  très-fecondai- 
rc;  ils  excitent  ou  réveillent  l'adlion  des  or- 
ganes >  ils  perpétuent  cette  aAion  &:  l'ordre 
renaît  dans  les  fbnâions.  Un  médicament 
qui  n'agiruii  ùxt  des  Telles  trop  liquides , 
qti'en  «MÔibant  nnïmidité  Tuperflae,  ne 
prouveroît  p.is  la  bonne  diîpolîtion  des  or- 
gues de  la  digeftion  ;  il  ferviroic  à  trom- 
per le  m^ecîn  qui  Voudroit  juger  de  l'état 
des  organes,  par  celui  des  fclies  ;  U  femé- 
dicroir  à  la  liquidité  des  rxcrémrnç ,  fins 
améliorer  les  organes  digelhîs  (Se  ks  îucs  iiuux- 
tidcn  qu'Us  penvenc  excniie. 

Les  afirrn^çns ,  proprement  dits ,  ne  (c 
donnent  qu'à  petite  dofê  >  &  la  quaucicé  des 
iiia  digeffiê  éunrtrès-ccmfidénblef;  ce  n'eft 
certainement  pas  la  peine  d'avoir  rg  ud 
pea  de  liquide  qu'ibpcuvenc  abibrber  par 
inir  paitîe  tènen  w4 11  n'eft  pas  mime  dair 

3ue  cette  partie  terreu(ê  (bit  afin  à  im  ,  mi 
égagée  de  tour  autre  principe,  poor  exercer 
fa  propriété  abrorbante. 

U  n'eft  point  de  médicament  donc  l'ac- 
tion Toit  aufïl  fciifîbte  ou  évidente  que  celle 
des  afiringtns  ,  (oit  qu'on  la  dérive  de  leurs 
qualités  (apides,  (bit  qu'on  l'évalue  par  leurs 
effets  immédiir s  évidens  fur  le  corps  des 
animauxiilsoru  un  goût  âpre,  auftere,  acer- 
be; îb  rident ,  ils  froncent  les  fibres  Ac  la 
plupart  des  (blides  par  leur  application  j  ils 
leflcrrent  ou  retréciïTcnt  les  ouvertures ,  mê- 
me confidérablcs  ,  telles  que  la  vulve  ,  la 
bouche  >  l'anus  :  ils  prodiiifent  les  mêmes 
effets  furies  cadavres  des  animaux,  5:  routes 
ces  qualités  fenfibles  font  cxadcment  pro- 
portionnelles à  leur  venu  médicaineiiteufè. 
■  Il  réfulte  de  ces  notions  ,  que  l'adtiori  des 
^ringcns  s'exerce  principalement  fur  les 
rolidts  ;  Hs  en  augmentent  11  force  ionique , 
bu,  fi  l'on  veut ,  ils  déterminent  une  aâion 
■plus  vive  ,  plus  conftanie  :  cette  adbion  eft 
appropriée  &correipond  à  l'organifacion  ani- 
tnâie ,  elle  fe  lie  aux  effets  généraux  des  fonc- 
tions de  la  machine ,  clic  dépend  toujours 
du  principe  vital  ou  moteur ,  qui  feit  tout 
en  nous.  Le  médicament  n'eft  le  plus  (bu- 
vent  que  l'occadon  ou  le  moyen ,  fie  la  fof  ce 
viule  eft  toujours  le  premier  agent.  Les  ref- 
fkxtaadu  les  plus  liolens  ne  Zone  pas  mi-, 
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joun  l'effet  des  remèdes  ;  la  crainte  ou  la 
terreur  fubitc  fufpendent  tout-à-coup  des 
héiiianfaagiesÀMiffmes,lesconvuirioiis  &  les 

mouvemens  fpafmodiques  étranglent  queli- . 
quefois  des  cavités  &  des  orifices.   ■  , 

Il  fiiut  bien  diflinguer  des  afiringau  pio« 
prement  dits ,  une  ciaffe  de  médicamens  , 
regardés  par  les  auteurs  comme  afiringms, 
&  qui  n'ont  poonant  aucune  de  leurs  pro- 
priétés ;  rrîs  font  ceux  qu'on  appelle  ob(K- 
pans  ou  infoicians  yobfiruentia ,  emj^hraâiea% 
qu'on  emploie  (bus  le  point  de  vue  de  bon- 
cher  ou  de  lempÛr  da  vaiffeaux. 

Le?  fifh-inm-ns  OU  ftiptiques  font  employés; 
i"^.  dans  les  grandes  hemorrhagics internes , 
qui  menacent  d'une  mort  prochaine  ,  6c 
lorfque  les  (ècours  ordinaires  font  infuffi- 
(àns  ;  z".  dans  les  dévoiemens  énonnes  ou 
f  colliquatifs ,  qui  réfiftent  aux  ^«acuans  U. 
I  aux  adoucilfans ,  t-ls  que  ceux  qui  préci- 
pitent la  (in  des  pbtiiîçiues;  dans  l'ia- 
comuienee  d'utme  9c  va  (neun  nnraodé- 
rées ,  mais  avec  peu  d'efpoir  de  réudlte  > 
4**.  dans  les  qurues  de  cnattdepiflè  ou  go- 
norrhëes  ,  bien  guéries ,  où  il  ne  refte  que 
le  relâchement  des  paitîes  >  dans  l'écoule- 
ment de  la  (emencc  ,  par  relichcment ,  Se 
les  fleurs  blanches  qui  dépendent  de  la  mê- 
me caufe  ;  f  **.  dans  le  relâchement  ou  ta 
chùre  de  qL.Jqiic  partie  intérieure,  ou  de 
quelque  oiçme,  tel  que  l'utérus»  fes  liga- 
mens ,  le  vugin ,  ceoaûies  henûes»  ks  boa& 
fiffures  fans  obfbuâions»  qui  fiiivent  les 
grandes  hémorrhagies. 

On  divifc  les  ajînngfns  en  forts  &  en 
fbibles  i  en  initmes  &  en  exc-mes. 

La  lillc  des  ajtnng:ns  fbibles  eft  ciés-con- 
fidérablei  les  plus  ulités  font  les  raciucs  de 
biftorte ,  de  tormentille  ,  de  fceau  de  Sst- 
lomon,  la  rhulMilv:  ron  '*î  'e  -,  le  quinquina, 
les  feuilles  de  renoucc  ,  de  plantain ,  le  fuc 
d'orties ,  les  ro(ès  lougcs  ,  le  fintal  rouge, 
les  coings ,  les  grate-culs  ,  la  gomme  !  ique , 
le  fang- dragon  X  le  cachou ,  le  fuc  d'hypo- 
cyftc,  frc. 

Les  eaux  diftillées  qu'on  ledre  de  la  plu- 
part de  ces  plantes  ,  ne  parricipcnr  pottit  <.\\i 
tout  à  leur  vertu  aitringente  ,  quoi  qu'en  di- 
fcnt  les  livres  &  quelques  médecins;  telte 
cil  l'eau  de  plantain  ,  qu'on  prefcrit  néan- 
moins communément  à  ce  litre.  Il  CerOit  pof- 
fiÛe  que  ces  eau  euflèni  d'ailleurs  quelques 
•        Vytv  » 
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{îroprk'ics  tics-foiWes  ou  très-ob(curcs  »  (c- 
on  ics  pUnicï  qui  les  (burnident  ;  mais  tout 
au  moins  le  principe  afiriRgeat  ne  padè  fa- 
nais d>in!)  1.1  limple  dillillaiion. 

On  pt  ut  ajouter  ï  cette  lille  ,  la  ralicaire , 
âom  les  bom  effèis  ont  été  reconnus  par 
M.  de  Hiën,  dans  les  c!y  (l'en  te  ries  :  tous 
les  fruits  vcrds  en  général ,  cooime  les  nèfles, 
ks  puiits,  les  abricots,  les  prunes,  les  noix 
de  gale,  de  cyprès ,  les  glands  ou  leur  ca- 
lices ,  !^  pierre  hématite  y  la  fanguine  ,  la 
terre  ciniolce  ou  dts  couteliers,  le  labda- 
num  ,  le  prunclier ,  ùc. 

Paimi  les  forts ,  foni  Iccorcc  de  grenade, 
le  tan,  l'alun >  le  fcl  4e  Saturne ,  l'eau  de 
ratél  &  les  acides  datcifiés  »  feau-meie  de 
vitriol ,  les  eaux  minéialcs  vitrioUques  de 
CalD.b  gi ,  de  CranGc  ;  l'agaric  >  le  liège 
brûlé ,  les  martiaux  en  général. 

On  peut  mcmc  obfervcr  fur  ces  denikcs» 
que  ,  quoiqu'on  its  regarde  vulgairement 
comme  apéritifs  ou  défubilnians  ,  ils  ont 
n^nmoitis  une  vertu  tonique  ,  trtb^avérée  , 
qui  les  rend  propres  si  arrêter  des  ccoulc- 
mcns  ou  des  évacuations  uop  conlidccables, 
lorfqu'cIksd^petident'duidaicheiBcm.  AinH, 
Freind  prelcuvoit  avec  fuccès  Us  martiaux, 
dans  le  flux  immodéié  des  rcgles  quipro- 
vcnoit  de  cette  caufe.  (  Ariicie  de  M.  la 
Fosse  ,  daâear  en  médeeiMt  de  U  ptaûti  de 

ASTROC  ,  (terme  de  Manne.)  c'eft  une 
grolVc  corde  que  Ton  anache  à  une  che- 
ville    le' ^  qu'on  appelle  cj:ome.^~^^ 

ASTROCHYNOLOGIE,  ajlrocynologia, 
inot  ceropofé  du  grec  iro* ,  aftrc ,  «•«• , 
€hien  ,  &  ,  difcours  ,  traité.  C'cft  le 
nom  d'un  traité  fur  les  jours  caniculaires  , 
dont  li     fait  mention  dans  les  aftres  de 

Vfnci  Cawiculaire. 

ASTROITE ,  f.  f.  afiroites.  (  Hfl.  nat.) 
On  a  confondu  (bus  ce  nom  deux  cnoTes  de 
nature  très-diffcrcnte  ;  favoir,  une  préten- 
due plante  marine  que  IJL  de  Tourncfort  a 
xapportée  ou  genre  dea  madrépores,  voyc^ 
iAxORlffCniZ  r&  ti'^e  p&rification.  Ilnekra 
qucflton  ici  que  de  Li  première  \  ôc  on  fera 
aaeniion  de  i  aucic  au  mot  fiMite.  Vay([ 
$T£LUTE.  Vtfirottcàonx  il  s'agiceft  un  corps 
pierrfux,  plus  ou  moins  cr'S  ,  organifô  ré- 
^uUéKmcQc  »  de  coukux  blanche  ^  qui  tuur  ^ 
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nît  par  différensaccidens.  L*i:fro7tc  f  ■  trouve 
dans  la  mer  \  il  y  a  fur  fa  partie  Tupcrtcure 
des  figures  exprimées  ,  partie  en  creux ,  par- 
tie en  relief,  qui  (I)nt  plus  ou  moliis  j^r.-indrs. 
On  a  prétendu  que  c^  figures  rcprércnteot 
de  petits  aftres;  aoà  vient  Je  nom  à'aJÊroite, 
On  a  ciu  y  voir  des  figures  d'étuiles  ;  c'tfk 
pourquoi  on  a  auffî  donné  le  nom  de  ptare 
4toiUe  à  ï'aproîte ,  lorfqu'on  croyoit  que  c'é- 
toit  une  picne  ;  alors  on  la  mctroit  au  nom- 
bre  des  pierres  figurées  :  enfuiteon  l'a  tirée 
de  la  cUfle  dts  piencs  pour  la  mettre  au  rang 
de^  plantes  marines  pierreuCès  s  &  e>ihii  \'af- 
tro/ic  a  pafTc  dans  le  rcgnr  p.i  'rnal  ,  .ivlc 
d'autres  prétendues  plantes  maruies,  loi  iàue 
M.  PeyUbnnet  a  en  découvert  des  inCèclct 
au  lieu  de  fleurs  dans  ces  corps  marins» 
comme  il  Icra  expliqué  au  mot  pientc  mariai. 
Voye-^  Plante  MARINE.  Il  y  a  pluiuur^ef- 
pcces  èiofiroitc ,  qui  différent  par  U  gran* 
deur  des  figures  dont  elles  (ont  pjrfcrn.'rs  r 
les  plus  petites  ont  environ  une  ligue  de  dia- 
mètre ,  &  les  plus  grandes  ont  ^uattei  anq 
ligne's.  Ces  figntes  font  rondes,  &  termi- 
nées par  un  boxd  circulaire  plus  ou  ino;QS 
failtane.  U  y  a  cUns  faite  de  chacun  de  ces 
cercles  ,  des  feuillets  perpendiculaires  qui 
s'étendent  en  forme  de  rayons  depuis  le  cni- 
trc  jurqu'à  la  circonférence.  Ces  fcuUicw 
font  féparés  les  uns  des  autres  par  un  efpace 
vuide  ,  &:  ils  traverl'ent  Vaftrctte  du  dcifus 
au  dcflousi  ce  qui  forme  autant  de  cylindres 
qullyadeccfclâfiurlafurfice  fupérieurc.Ccft 
cylindresciit  un  axequi eftcompofédanslcs 
plus'gros,dc  plufieurs  tuyaux  concentriques.!! 
y  a  une  forte  d*<^rofVe  qiri  eft  figurée  tnea 
différemment.  Sa  furface  fupéricure  eft  creu- 
fée  par  des  filions  ondoyans ,  qui  formrnr 
des  contours  irréguliers  que  l'or,  a  coioparés 
aux  tnftaftuofités  du  cerveau  :  c'efl  à  caufe 
de  cette  rencmblanirL'  iiuc  Ton  a  donné  à 
l'cfptce  d'ajiroiic  dont  il  s'agit ,  le  nom  de 
cerveau  de  mer.  Cette  ajlrute  ert  compofîedfr 
^•uillcts  perpendiculaires ,  pofî,'s  à  une  petite 
diflancc  l'un  de  l'autre ,  qui  s'étendent  de- 
puis la  crAteJufqu'au  fond  du  Olon ,  «Se  qui 
pénètrent  ju(qu'à  la  furfice  inférieure  dcf^/^ 
trotte  ,  comme  dans  les  autres  efpcccs. 

On  trouve  alTcz  communémcrt  dcs/i/?rof. 
m  fiiflîles  &  des  ajtrohes  pétrifiées*  M.  le 
cornrr  dc  Trcflàn  vicntd'ciivovrr  au  cabiner 

d  iuiLt^tfc  naturelle  pluUouu  ci^ces  de  cc& 
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é^robes  pétrifiées ,  avec  une  gnin^  quantité 

d'aunre^  belles  pétrifications  qu'il  a  trouvées 
dans  IcTouloisjlc  Barrois,&  d'autres  provin- 
ces votfinesqoi  foncions  (on  conimandcmcnt. 
Tous  ceux  qui ,  comme  M.  de  Trcffàn  ,  lau- 
xonc  recueillir  des  pétrifications  avec  le  choix 
d'un  homme  de  goût  Se  les  tnnueres  d'un 
mtoralifte ,  trouveront  prefque  par-tout  des 
corps  marins ,  tels  que  l  afiroUtt ,  foilîies  ou 
pétrifiés  :  il  cft  plus  rare  de  les  trouver  pé- 
trifiés en  marbre  &  en  pierre  fine  ,  fur-tout 
en  fubftancc  d'agate.  Les  aftro'ùcs  qui  font 
pétrifiéts  en  agAte  ,  reçoivent  un  très-beau 
poli ,  &  les  Fgures  qu'on  y  voit  font  un  afl'cz 
joli  effet:  c>n  k-s  tmpl  jic  pour  fiirc  dcsbDÎc.-s 
Se  auEies  bijoux.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Âti- 
gferene,  c^eft  pourquoi  nos  lapidaires  les 

ont  nommées  cailloux  d'Angleterre  ,  miis 
improprement,  yioyt^  Caillou  o'Ancle- 
TtH  R  E.  11  Te  croiiveati(fi  à  Touque  en  Nor- 
mandie ,  de  ces  frottes  pétrifiées  en  agtfe. 

PÔj'irr  PÉTRIFICATION  ,  Fo^SILï. 

AbTROLABE  ,  f.  m.  (Apon.) 
fioit  ancieiiiicmcn: un  fyftême  OU  aflèmblaee 
de  différcns  cercles  de  la  fphere  ,  difpoles 
cntr'eux  dans  l'ordre  &  dans  la  ilcuacion 
convenable.  Foyq  C  e  r  clb  &  Spucr  b. 

Il  y  3  apparence  que  les  anciens  ajîroîahes 
avoient  beaucoup  de  rappon  à  nos  fphcres 
armillaires  d'aujourd'hui,  Armillaire. 

Le  premier  &  le  plus  célèbre  de  ce  genre  , 
écoit  celui  d'Hipparque  ,  qur  cet  aftronome 
avoit  fait  à  Alexandrie  ,  6c  placé  dans  un 
lieu  sur  commode ,  pour  s'en  fervir  dans 
différences  obd'rvations  aflronomiques. 

Pcolomée  en  ht  le  méme^  ufage  ;  nuis 
comme  cet  înftrnment  avoît  diflîrem  încon- 

véniens  ,  il  prit  le  parti  d'en  changer  la  fi- 

rire ,  quoiqu'elle  fut  parfaitement  conforme 
U  théorie  de  la  fphere  ;  &  il  réduifii  l'a/ 
trolaèc  à  une  furfàcc  plane ,  à  laquelle ildonna 
le  nom  de  plant  fphere.  Voyc^  Planisphfr  t. 

Cette  réduction  n'efl  poiuble  qu  en  iup- 
pofant  qu'un  oeil ,  qui  n'efl  pris  que  pour  un 

i)oint ,  voit  tous  les  cercles  de  U  Iphcrc  ,  & 
es  rapporte  à  un  plan  ;  alors  il  le  fait  une 
repréumcacton  on  projeâion  de  la  fphere  , 
appLtle  pour  ainli  dire  écraféc  filTCeplan» 
qu'on  appelle  pian  de  projcSion. 

Un  tableau  n'eft  qu'un  plan  de  projedion 
pUcé  eutre  l'œil  &  l'objet ,  de  maniérequ'il 
«doôe&c  toutes  les  tucesque  kûi!ièiiMauim> 
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piîmies  (îir  ta  (Iiperficte  tous  les  rayons  tirés 

de  l'objet  à  l'ceil  ;  mais  en  fhit  de  planifphc- 
res  ou  à'ajbr€dabcs  ,  le  plan  de  projc(5kion  efk 
placé  au-delà  de  l'objet ,  qui  efl  toujours  la 
(j)here  11  en  eft  de  m^me  des  cadrans .  qui 
font  aufli  des  projetions  de  la  fphere,  faites 
par  rapport  au  (bleO.  Il  eft  naturel  &  pref- 
qu'indiipenfàble  de  prendre  pour  plan  de 
projeâion  de  \'afir<^bc  quelqu'un  des  cer- 
cles de  la  fphere  ,  ou  au  moins  un  plan  qui 
lui  (bit  parallèle  ;  apiès  quoi  ref^e  à  fixer  la 
pofîiion  de  l'oeil  par  rapport  à  ce  plan.  Entre 
le  nombre  infini  de  planifpheres  que  pou- 
voient  donner  les  ^fterens  plans  de  projec- 
tion &  les  différentes  pnfîtions  de  l'a-il ,  Pro« 
lomée  s'arrêta  à  celui  dont  le  pl\n  de  pro^ 
jeûion  (êroic  parallèle  à  l'éqnateur  »  &  oà 
l'oeil  feroit  placé  à  l'un  des  pôles  de  l'équa- 
teur  ou  du  monde.  Ccne  projeâion  de  U 
(phere  eft  poiliblc ,  &  on  l'appelle  X'aftrolabe 
poivre  ou  de  Ptohmk,  Tous  tes  méridiens 
qui  p.iffènt  par  le  point  où  ef>  l'œil ,  5c  font 
perpendiculaires  au  plan  de  pro}t«^son  ,  de- 
viennent des  lignes  droites ,  ce  qui  cft  com- 
mode  pour  la  defcriptlon  des  planirplicrcs  ; 
mais  il  iauc  remarquer  que  leurs  degrés  qui 
(ont  ^ux  dans  ta  figare  ctrculaire ,  devien- 
nen:  K  r:  inégaux  quand  le  cercle  s'efl  chan- 
gé en  ligne  droite  :  ce  que  l'on  peut  voir 
facilement  en  tirant  de  l'extrémité  d'un  dia- 
mètre par  tous  les  arcs  é^Vst  d'un  dcmi- 
cerclc  ,  des  lignes  droites  qui  aillent  fe  ter- 
miner a  une  autre  droite  qui  touchera  ce 
demi-ceicle  à  l'autre  extrémité  du  même 
diamètre  ;  car  le  demi-ccrclc  fe  ch-nge  par 
U  projeâion  en  cette  tangente  «  &  elle  fera. 
divii<(ede  mamere  que  Tes  parties  ^lont  plus 
grandes  à  mefurc  qu'elles  s'éloigneront  da- 
vani:igc  du  point  touclunt .  Ainfi  dans  ^aflro- 
Inhcàc  Pcolomée  les  degrés  des  méridiens  font 
fort  grands  vers  les  Iwrds  de  llnfiniment , 
(S:  fort  petits  vers  le  centre  ,  ce  qui  caufc 
d^ux  inconvéniens  ;  l'un  qu'on  ne  peut  faire 
aucune  opétuion  esaâe  for  lesdc^glés  pio- 
ches du  centre  ,  parce  qu'ils  font  trop  petits 
pour  être  aifémcnt  divi  fés  en  minutes  ^  Se 
moins  encore  en  fécondes  ;  l'autre  que  les 
figures  céleflcs ,  telles  que  les  conflellaiions, 
deviennent  di^mncs  U  prefque méconnoiu 
fables  »  en  tant  qu'elles  le  raf^nenr  amc 
méridiens*  &  quc  leur  defcription  dépend 

de  CCS  cecdcs,  Q^anc  aiu  ^uues  ceick»  dr 
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la  fphcrc ,  grands  ou  petits ,  parallèles  ou 
incluiés  à  l'cquaceur ,  ib  demeurent  cercles 
àimVafrt^^  de  Pcolomée.  Comme i'hori 
zon  &  tous  les  cercles  qui  en  dépendent ,  c  cft- 
à-dire  les  parallèles  &  les  cercles  vcrticaux^font 
différenspoiirchaquelîea>on<]écricàparT  fur 
une  planche  qu'on  place  au  dedans  oc  l 'itif- 
trument ,  l'horizon  àc  tous  les  autres  cercles 
qui  y  ont  rapport ,  tels  qu'ils  doivent  être 
pour  le  lieu  ou  pour  le  parallèle  où  l'on  veut 
le  fervir  He  Vnftrolah,-  de  Ptolomcf  ;  iS,'  par 
cette  railuu  U  iic  paiic  que  pour  être  pamcu- 
lier,  c'cft-à-dire  d'un  ufage  borné  à  des 
lieux  d'une  certaine  latitude  \  &  fi  l'on  veut 
s'en  fervir  en  d'autres  lieux ,  ii  faut  changer 
la  planche  y  décme  an  ancre  homon.  M. 
Formey.  Voyei^  PtANisPHERE. 

C'eft  de-la  qucies  modernes  ont  donné  le 
nom  éLofirobte  à  un  plamlphere  ou  à  la 
nrojeôion  lléréographique  des  cercles  de  la 
rpherc  fur  le  pbn  d'un  d^-  fcsgrands  cercles. 

yoye[  PkOJ£CI10N  SXÎaLUCRAl'HlQJUE. 

Les  plans  ordinaires  de  projeâion  font 
î".  celui  de  l'cquinoaoal  ou  cquarcur  ,  l'œil 
^tant  fupporé  à  l'un  des  pôles  du  monde  : 
1*.  celui  du  méridien  ,  l  œil  étant  Gippofé 
au  point  d'inierfeâion  de  l'cquarcur  cs:  de 
l'horizon  :  enfîu  celui  de  l'iiorizoa.  Siof- 
fier ,  Gemma- Frifnis  Se  Clavius  ont  traité 
jbrt  au  long  de  X'afirolabe. 

Voici  la  conftruûion  de  VuftroîrSc  de 
Gemma- FriHus  ou  Frifou.  Le  plan  de  pro- 
iedion  ell  le  colureou  méridien  dcsfblftKes , 
&c  l'œil  eft  place  \  l'endroit  où  fe  coupent 
l'équatcur  &  le  zodiaque  ,  îk,  qui  eft  le  pôle 
de  ce  méridien  \  ainfidans  cet  aftrolahel'é- 
ouireur  ,  qui  devient  une  ligne  droite,  eft 
divile  fortuicgalemcnt,  ^  a  les  parties  beau- 
coup plus  (èirées  vers  le  centre  de  l'inftru- 
meiic  que  vers  les  bords  ,  par  la  même  rai- 
Ion  que  dans  Vafirolabe  de  Ptolomée  ce  fou  c 
les  méridiens (}ui  Ibnt  défîgurésde  cctteiorcc. 
en  un  mot ,  t*eft f^/imbk  de  Ptolomée  rai- 
verfc.  Seulement  pour  ce  qu;  regarde  l'hori- 
zon il  luitit  de  taire  une  certaine  opération , 
an  fieu  de  mettre  une  planche  fèparée  ;  & 
cela  a  lait  donner  à  cer  afiroL:hc  le  nom  à'u- 
nivcrfd.  Jean  de  Royas  a  imaginé  auiH  un 
mfrrolûfe  dont  le  plan  de  projecHon  dfc  un 
nic'rivlivn  ,  !k  il  place  l'œil  fur  l'axe  de  ce 
méiidicuÀ  une diftaiicc  infinie.  L'avantage 
qu'il  tke  de  ctnc  poikion  de  l'œil ,  c(l  que  , 
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'toutesles  lignes  qui  en  jinrrenr  font  parallèles 
entre  elles  ,  &  pcrpendicuL.rcs  au  plan  de 
pro)e£kion  ;  par  conféquent  non-(«al«nenc 
l'cquarcur  tft  une  ligne  droite  ,  comme  dans 
ïaj'trolabc  de  Gemma-FriTon ,  mais  cous  le» 
parallèles  à  l'équateur  en  (ont  auifî ,  pntiV 
qu'en  vertu  de  la  diftance  Infinie  cIl'  î'œi! , 
ils  font  tous  dans  le  m£me  cas  que  1)  kuc 
plan  padbit  par  YotA  :  par  la  même  taiion 
l'horizon  &  les  parallèles  font  des  lignes 
droites  \  mais  au  lieu  que  d  inî  les  deux  af- 
trulabcs  les  degrés  des  ccrt;[ci  venus  lignes 
droites  (ont  fort  petits  vers  le  centre  àc  foic 
grands  vers  les  bords  ,  ici  ils  lont  fort  petits 
vers  les  bords  6c  tort  {rrands  vers  le  centres 
ce  qui  (ê  voie  facilement  en  tirant  Hir  la  tan- 
gente d'un  quart  de  cercle  des  parallèles  au 
diamètre  par  toutes  Tes  divilîons  é^lcs.  Les 
figures  ne  font  donc  pas  moins  altérées  que 
dam  les  deux  autres  -,  de  plus  la  plupart  des 
cercles  d;?(;énercnt  ici  en  ellipres  qui  lont  diffi- 
ciles à  décrue.  Cet  afirolabe  cft.  appcilc  uni" 
verfel ,  comme  celui  de  Geiiima-Fnlba ,  il 
pour  la  même  raifbn. 

Nous  venons  de  décrire  les  trois  feules 
elpeoes  à'afirolahcs  qui  euflent  encore  paru 
avant  M.  de  la  Hire.  L'-urs  défauts  com- 
muns ctoient  d'altérer  tellement  les  %ures 
des  ctmftellatîons ,  qu'elles  n'étoientpas£t> 
ciles  à  comparer  avec  le  ciel ,  &  d'avoir  en 
quelques  endroits  des  degrés  li  ferrés ,  qu'ils 
ne  laillôient  pas  d'eipacc  aux  opératioiis. 
Comme  ces  deux  défauts  ontle  mdmeprb- 
cipe ,  M.  de  la  Hire  y  remédia  en  même 
temps ,  en  trouvant  une  polition  de  l'oeil 
d'oià  les  divilions  des  cercles  projetés  fuîTenc 
très-renll'olcment  égales  dans  toute  l'étendue 
de  l'inllrument.  Les  deux  premiers  afinh- 
hes  plaçoient  l'oetl  au  p<4e  du  cercle  Ou  du 
plan  de  piojeûion  ,  le  troifieme  à  difbnce 
uilinie ,  &  ils  rendoient  les  divifîons  inégales 
dans  un  ordre  contraire.  M.  de  la  Hue  a 
découvert  un  point  moyen,  d'où  elles  (ont 
fuflîfammcnt égales.  Il  prend  pL-ur  (on  point 
de  projedlion  celui  d'un  mciidicn ,  Se  par 
conlctjucnt  fait  un  aftro!abe  unJvcrfil  ;  &  il 
place  l'œil  fur  l'axe  de  ce  méridien  proîcnqé 
de  la  valeur  de  fon  lînus  de  4f  degrés  j  c'clt- 
&•  dire  que  ft  le  diamètre  ou  axe  du  m^ruliea 
tfl  fuppofé  de  icû  parrieç ,  il  le  fiut  prolon- 
ger de  70  à  peu  près.  De  ce  point  où  l'œil 
cil  placé ,  une  ligne  tirée  au  milieu  du  quart 
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de  cercle ,  pafTc  prccifément  par  le  milieu  du 
rayon  qui  lui  répond  ;  cela  eft  démonrré 
gcomctriqucmait  :  &:  puifque  de  cacc  ma- 
nière les  deux  moirics  égales  du  quart  de  cer- 
cle répondent  Ci  jufte  aux  deux  moitiés  éga- 
les du  rayon,  il  n'eft  pas  poffible  que  les 
autres  parties  égales  du  quande  cercle  répon- 
dent à  des  panics  fort  inégales  du  rayon. 

L'expérience  Se  la  pratique  ont  confirmé 
cette  pcnféc  ,  &  M.  de  la  Hire  a  fait  exécu- 
ter par  cette  méthode  des  planifphercs  ou 
des  aftralabes  très- commodes  àc  très-exa£ts. 
Mais  comme  il  n'étoit  pas  abfolumcnt  dé- 
montré que  le  point  de  vue  d'où  lesdivilîons 
de  la  moitié  du  quart  de  cercle  &  de  la  moi- 
tié du  rayon  font  égales ,  fiit  celui  d'où  les 
autres  divifions  font  les  plus  égales  qu'il  fc 
puirt'e ,  M.  Parent  chercha  en  général  quel 
étoit  ce  point ,  &  s'il  n'y  en  a  pas  quelqu'un 
d'où  les  divifions  des  autres  parties  loient 
moins  inégales ,  quoique  celles  des  moitiés 
ne  foicnt  pas  égales.  En  (c  fervant  donc  du 
fecoursdc  la  géométrie  des  infiniment  petits , 
M.  Parent  détermina  le  point  d*où  un  dia- 
mètre étant  divifé  ,  les  inégalités  ou  diffé- 
rences de  toutes  ces  panies  prifcs  cnfcmblc 
font  la  moindre  quantité  qu'il  fc  puilîe  \ 
mais  il  feroit  encore  à  defîrer  que  b  démonf- 
tration  s'étendit  à  prouver  que  cene  fommc 
d'inégalités ,  la  momdre  de  toutes ,  eft  diftri- 
buée  entre  toutes  les  parties  dont  clleréfulte, 
le  plus  également  qu'il  fe  puilTe  :  car  ce  n'eft 
précifément  que  cette  condition  qui  rend  les 
•  parties  les  plus  égales  entre  elles  qu'elles  puif- 
fcnt  l'être  ■■,  &  il  feroit  polfible  que  des  çran- 
•  deurs  dont  la  (bmrae  des  différences  leroit 
moindre ,  feroit  plus  inégales  ,  parce  que 
•  cette  fomme  totale  feroit  répandue  plus  iné- 
galement. M.  Parent  trouva  aulTi  le  point  où 
doit  être  placé  l'ceil  pour  voir  les  zones  égales 
d'un  hcmifphcre  les  plus  égales  qu'jl  fe  puilVe , 
par  exemple  les  zones  d'un  hémifphcrc  delà 
terre  partjgé  de  jo  en  lo  degrés.  Ce  point 
eft  à  l'extrémité  d'un  diamètre  de  ico  par- 
ties ,  qui  eft  l'axe  des  zones  prolongé  de  ii  oj. 
yoy  e^  l'fiij't.  de  l\:caJ.  des  S<:ienc.  IJOI  y pag. 
txx  ,  &  ijoxy  pag.QX.  M.  Formcy.  ( OJ 

Astrolabe  ou  Astrolabe  de  mer  , 
Tignifie  plus  particulièrement  un  inftrument 
dont  on  fc  fcrt  en  mtr  pour  prendre  La  hau- 
teur du  pôle  ou  celle  du  foleil ,  d'une  étoile  , 
6v.  Koje^  Hauteur, 
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Ce  mot  eft  formé  des  mots  grecs  Xrff , 
étoile  ,  ÔC  XmftÇiitm  ,  capio  ,  je  prends.  Les 
Arabes  donnent  à  cet  inftrumi'nt  le  nom 
à'aftarlab  ,  qui  eft  formé  par  corruption  du 
grec  ;  cependant  quelques  auteurs  prétendent 
que  le  mot  aftrolabe  eft  arabe  d'origine  ;  mais 
les  favans  conviennent  aftez  généralement 
que  les  Arabes  ont  emprunté  des  Grecs  le 
nom  &  l'ufage  de  ^cct  inftrument.  NalTîred- 
,  din  Thoufi  a  fait  un  traité  en  langue  perla  ne , 
qui  eft  intitulé  Bait  Babhfil  aftarlab ,  dans 
lequel  il  explique  la  ftrufikiuc  &  l'ufage  de 
,  ïaftrolabe. 

'L'ajirolabeox^inûit  fe  voit  à  la  fig.  %  ,  pf, 
Navie.  Il  confîfte  en  un  large  anneau  de  cui- 
vre d'environ  1 5  pouces  de  diamètre  ,  dont 
le  lymbe  entier,  ou  au  moins  une  partie  con- 
venable ,  eft  divifé  en  degrés  ôc  en  minutes. 
Sur  ce  lymbe  eft  un  index  mobile  qui  peut 
tourner  autour  du  centre  ,  &  qui  porte  deux 
pinnulcs.  Au  zénith  de  l'inftrumcnt  eft  \in 
anneau  par  lequel  on  rient  Vaftrolabe  quand 
on  veut  faire  quclqu'oblcrvation.  Pour  faire 
ufage  de  cet  inftrument  on  le  tourne  vers  le 
foleil ,  de  manière  que  les  rayons  paftcnt  par 
les  deux  pinnules  PSc  G  ;  Ôc  alors  le  tran- 
chantde  l'index  marque  furie  lymbe  diviféU 
hauteur  qu'on  cherche. 

Quoique  Yajlrolûbe  ne  foit  prcfque  plus 
d'ulage  aujourd'hui ,  cependant  cet  inftru- 
ment eft  au  moins  aulfi  bon  qu'aucun  de 
ceux  dont  on  fc  fèrt  pour  prendre  hauteur 
en  mer  ,  fur-tout  entre  les  tropiques ,  où  le 
foleil  à  midi  eft  plus  près  du  zénitii.  On  em- 
ploie Vajlrolabe  à  beaucoup  d'autres  ufages  , 
fur  Icfqupls  Clavius ,  Henrion ,  6v.  ojit  fat 
des  volumes.  (  T) 

ASTROLOGIE,  f.  f.  Aftrologia.  Ce  mot 
eft  compofé  de  ,  étoile  y  Se  dcA«V»r, 
difiours  ;  ainfi  Vaftrologic  {êroit ,  en  fuivart 
le  fcns  littéral  de  ce  terme  ,  la  connoillànce 
du  ciel  Se  des  aftres  ,  &  c'eft  auflTt  ce  qu'il 
^îgnitîoit  dans  fon  origine.  C'eft  la  connoif. 
fance  du  ciel  &  des  aftres ,  qui  faifoii  Vaf- 
trologic ancienne  ;  mais  la  (îgnificalion  de  ce 
terme  a  changé  ,  &  nous  appelions  nuxinte- 
nani  aftronomie  ce  que  les  anciens  nom- 
moient  aftrologie.  f^oye[  Astrono.mie. 

L'affologie  eft  l'art  de  prédire  les  évcne- 
mens  futurs  par  les  afpcc^s ,  les  pofitions  & 
les  influences  des  corps  célcftes,  Foyc^  As- 
pect, Influence,  6'c. 
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Ou  divifc  Vûflrohyie  en  dcux  t>r.inches  j 

\'aj}rD!o[ilf  naturelle ,      Vaflrologie  judiciaire, 
L'aftrologie  naturelic  cft  l'art  de  prédire  les 

efièts  natuit-ls ,  tdsqoe  les  changemcns  de 

tcmp"; ,  les  vents ,  les  rrmpêres  ,  les  orages , 
Jcs  tonnerres ,  ic$  inondations  ,  les  tremble- 
mcns  de  terre  ,  f^e.  Voye^  Natvrsl  ; 
vojrj^aufn  Tfmts  ,  Vent  ,  Pi  ,  Oura- 
gan >  ToHNEaUE  j  Tr£M9I.£MSNT  P£ 
TERRE  ,  ÙC, 

Cell  à  cette  blanche  qae  s'en  eft  tentt 

Coid  ,  auteur  anglois  ,  dans  l'ouvrage  en 
deux  volumes  ,  qu'il  a  intitule  l'aferolo^ic  II 
prétend  que  U  contemplation  des  aftrrs  peut 
conduire  î  \\  connoifTincc  des  inondations , 
&  d'une  inlùiiré  d'autres  phénomènes.  En 
GOnféquence  de  cette  idée  il  tâche  d'expli- 
«juer  la  diverficé  des  lailons  pnr  les  diffôrenies 
iituations  &  les  mouvemens  des  planètes , 
çcur  leurs  rétrognulttions ,  par  le  nombre  des 
étoiles  qui  compoHmt  une  conftcllation ,  &c. 

L'afsrofn-ric  nitvrdfe  cft  ellc-mcme  ,  à  pro- 
prement parler,  une  biancliede  la  pliyfique 
ou  phi'.olbphie  naturelle  ;  &c  l'art  de  prédire 
les  effets  naturels  ,  î^'cft  qu'une  fuite  à  pnf- 
feriori ,  des  obfcrvations  Se  des  phénomet^cs. 

Si  l'on  eft  curieux  de  ikvoir  qnels  font  les 
vrais  fondemens  de  Vafnohf^ic  naturelle  , 
quel  cas  l'on  peut  fiiire  de  les  préiidions , 
on  n'a  qu'à  paccourir  les  articles  Âia  , 

AtMOSPHERB  ,  TbWM  »   BAHOMBTUe  » 

EciiPSF  ,  Compte  ,  Piavete  ,  Hygromè- 
tre, ECOULEMTNT  ,  E.\îlSSION  ,  6*C, 

M.  Boylea  eu  rai  (on  quand  il  a  tait  l'apo- 
logie de  cerrc  ûfiro!ogie  dans  (on  hlfroirc  de 
l*air,  La  géniraiion  6i  ia  çorrupnon  étant , 
félon  lui,  t*»  termesextiémes  du  mouvement  ; 
&Ia  raréfliifiion  5c  la  condcnfation  ,  les  ter- 
pies  rTitn  cns,  il  démontre ,  fonféqucmment 
à  ce  principe ,  que  les  émanaâons  des  corps 
céleftes  contribuant  immédiftiemenc  à  la 
produûion  des  deux  dfriuers  efft-rs  ,  elles 
ne  peuvent  manquer  de  contribuer  à  la  pro- 
duckion  des  deux  premieis ,  &  d'afFedbcr 
tous  les  corps  phydques.  Voyi^  GtstiiA- 

TION  ,   CoRRUFTlOK  ,   RAREFACTION  > 

Condensation, 

Il  eft  confiant  que  l'humidité  ,  la  cha- 
leur ,  le  froid  ,  fiv.  (qualités  que  la  nature 
em|noîe  i  la  production  des  deux  effets  con- 
(îderablcs ,  la  condcnfation&lar.ncf.id-on  ) 

^çpeQdf u(  ^(cf^j^'cnci^rcipenf  de  Ift  céveli»* 
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tion  des  mouvemens  ,  de  ta  Hnianon ,  ùc, 

des  corps  céleftes.  Il  n'eft  pas  moins  certain 
que  chaque  planète  doit  avoir  une  lumière 
oui  lui  eft  propre  ;  lumière  diftinâe  de  celle 
de  tout  autre  corps  ;  lumière  qui  n'eft  pas 
feulement  une  qualité  vifible  en  elle  ,  mais 
en  vertu  de  laquelle  elle  èft  donée  d'un  pou- 
voir fpécifîquc.  Le  folei!  ,  c  mme  nous  le 
favons  y  éclaire  non  feulement  toutes  les 
pbiuites ,  mais  il  les  échauflè  encore  par  & 
chaleur  primon^ite ,  tes  met  en  mouve- 
ment ,  &  leur  communique  des  propriéris 
I  qui  leur  font  particulières  à  chacune.  Miis 
;  œ  n'eft  pas  tout  :  fes  rayons  prennent  fur  ce 
'  corps  une  efpecc  de  teinture  ;  ils  s'y  moJi- 
hent }  &  ainiî  modifiés  »  ils  font  réàéchis 
I  fur  les  autres  parties  du  monde ,  &  (ur-tout 
j  fur  les  parties  circonvoifînes  du  mor.Jc  pla- 
nécairc.  Ainft  félon  l'afpeél  plus  ou  moins 
gr  uiJ  que  les  uianetes  ont  avec  cet  aftre,' 
félon  le  degré  aont  elles  en^  ibnt  éclairées ,  le 
plus  ou  m.'ins  d'oWiqukc  fous  laquelle  cil^-s 
reçoivent  fcs  rayons  ,  le  plus  ou  rnoins  de 
djlhnce  à  liquclle  elles  en  font  placées ,  It-s 
lîtuationsdirtcrcntes  qu'elles  ont  à  font  gard; 
fès  rayons  en  rclVciucnt  plus  ou  moins  U 
vertu  {  ib  en  p  utagrnt  plus  ou  moins  les 
t  if  rsj  ils  en  prcnnr  nt  ,  fi  on  peut  p.-.rîtr 
ainii ,  une  teinture  plus  ou  moins  fuite  :  â( 
cette  vertu  ,  ces  effets ,  cette  tmnture ,  font 
eninîseplus  ou  n^io  us  niergiqucs  far  les  être* 
fublunaires.  f^^c^^icad  g  de  imperio fobs  & 

Uafirologk  judkiare  à  laquelle  on  donne 

proprement  le  nomà' afiralogif ,  tfl  l'art  pré- 
tendu d'annoncer  les  évcncmens  moraux 
avant  qu'ils  arrivent.  J*entendspar  ét-énemens 
moraux  ,  ceux  qnî  dt-pi-iulent  de  la  vo'onré 
ëc  des  adlions  libres  de  l'homme  »  comme 
fi  les  aflres  a  voient  quelque  attcorké  fin  lui  « 
Se  qu'il  en  fit  dirigé.  Vvy^  Voi^OHTi» 
Action  ,  &c. 

Ceux  quiprofcffent  cet  an  prétendent  que 
*^  le  ciel  efl  un  grand  livre  où  Dieu  a  écrit 
"  de  fa  main  l'hifloirc  du  monde  ,  &  où 
»»  tout  homme  peut  lire  fa  dcftinée.  Notre 
»  art ,  difènt-its ,  a  eu  le  même  berceau  que 
»»  ï'afironomic.  Les  anciv.'^ns  AîTyrions  qui 
»  jouiilbieni  d'un  ciel  dont  la  beauté  àc  la 
»>  férénité  favori(ôîentlesobfervationsaftn>« 
"  nomiques  ,  s'occupèrent  des  mouvemens 
M  ^  de»f^volup»m  périodiques  des  coip» 

If  çéltftc^; 
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M  cflcftw  ?  iU  rcmarqucrent  une  analo- 
•»  gie  conftantc  ciitrc  ces  corps  Ôc  les  corps 
»»  tcncftrcs  j  Se  ils  en  conclurent  que  les 
M  aftrcs  croient  réellement  ces  parques  6c  ce 
»»  dcflin  dont  il  étoit  tant  parlé  ,  qu'ils  pré- 
M  ndoient  à  notre  naillance  ,  &  qu'ils  dif- 
m  pofoicnt  de  notre  état  furur  •».  Vayr/Ho- 
ROScorE  ,  Naissance  ,  Maison,  Par- 
Q.t.'E  ,  Destinée  ,  &c.  Voilà  comment  les 
altrologues  défirndoient  jadis  leur  art.  Quant 
ï  préfcni ,  l'occupation  principale  de  ceux 
à  qui  nous  donnons  ce  titre  ,  e(l  de  faire  des 
alnMnachs&  des  calendriers.  f^(»yr^  Calen- 
drier &  Almanach. 

L'aftrologie  judkiairt  pafTe  pour  avoir  pris 
nailliince  dans  la  Chaldéc ,  d'oii  elle  pénccra 
en  Egypte  ,  en  Grèce  ,  &  «i  Italie.  Il  y  a  des 
auteurs  qui  la  font  égyptienne  d'origine  ,  6c 
qui  en  attribuent  l'invention  à  Cham  :  quant 
à  nous ,  c'cft  des  Arabes  que  nous  la  tenons. 
Le  peuple  romain  en  fut  tellement  infatué  , 
■  «juc  les  aftrologucs  ou  mathcrnaticicns ,  dar 
c'eft  ainfi  qu'on  les  appclloit ,  fe  fourinrtfnt 
dans  Rome  malgré  les  édits  des  empe- 
reurs qui  les  en  bannilToient.  Voye^  GéNS- 

THLIAQ.UES, 

Quant  aux  autres  contrées ,  les  Brames  ou 
Bramines  qui  avoient  introduit  cetartpréten- 
du  dans  l'Inde,  &:  qui  l'y  pratiquoicnt,  s'étant 
donnés  pour  les  difpcniateurs  des  biens  6i 
des  maux  à  vaiir  ^  exercèrent  fur  les  peuples 
une  autorité  prodigieufe.  On  les  confultoit 
comme  dts  oracles  ,  &  on  n'en  obtenoir  des 
réponfcs  qu'à  grands  frais  :  ce  n'étoic  qu'à 
très- haut  prix  qu'ils  vendoient  leurs  mcn- 
(bngcs.  f'o^-e^  Brachmane. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  à'aftroîogic 
tmottUfmati^ut  ou  fphcrc  bnrbarique ,  à  cette 
(ciencc  pleine  de  luperftition  ,  qui  concerne 
les  cffeti  &  les  influences  des  aftrcs.  Les 
juicicns  Jui(>i ,  malgré  leur  religion  ,  '  font 
tombés  dans  cette  fuperftition  ,  dont  les 
clirctiens  eux-mêmes  n'ont  pas  été  exempts. 
Les  Grecs  modernes  l'ont  portée  jufqu'à 
l'excès ,  &  à  peine  fe  trouvc-t-il  un  de  leurs 
auteurs  ,  qui ,  en  toute  occafion  ,  ne  parle 
de  prédidUons  par  les  aftres ,  d'horofcopcs , 
de  talifmans  ;  en  forte  qu'à  peine,  fi  on  vait 
les  en  croire  ,  il  y  avoit  une  feule  colonne  , 
ftarue  ou  édifice  dan&Conftantinople&  dans 
toute  la  Grèce  ,  qui  ne  fut  élevée  fuivant  les 
Kglcs  de  X'aftrologie  apoteUfiwuijue  ;  car 
Tome  m. 
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c'cft  de  ce  mot  v»»nAir/<^'  qifa  éti  formé 
celui  de  talifman. 

Nous  avons  été  infèâés  de  la  même  fo- 
perftiuon  dans  ces  derniers  Hecles.  Les  hifto- 
riens  françois  obfervcnt  que  Vafiroîogie  judi~ 
ciaire  étoit  tellement  en  vogue  fous  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  qu'on  n'ofoit  rien 
entreprendre  d'important  fans  avoir  aupara- 
vant confulté  les  ailres  :  6c  fous  le  règne  de 
Henri  III  6c  de  Henri  IV  ,  il  n'efl  queftion 
dans  les  entreriens  de  la  cour  de  France,  que 
des  prédi<ftions  des  aftrologues. 

Barclay  a  fait  dans  le  fécond  livre  de  (on 
Argents  ,  une  fatyre  ingénieufè  du  préjugé 
fîngulier  qu'on  avoit  pris  dans  cette  cour.  Un 
aftrodogue  qui  s'étoit  chargé  de  prédire  au 
toi  Henri  l'événement  d'une  guerre  dont  il 
étoit  menacé  par  la  faftion  des  Guifcs,  donna 
occafion  à  la  fatyre  de  Barclay. 

"  Vous  dites ,  devin  prétendu ,  dit  Bar» 
"  clay  ,  que  c'cft  de  l'influence  des  aflres 
»  qui  ont  préftdé  à  notre  naiflance ,  que  dé- 
"  pendent  les  différentes  circonftanccs  heu- 
»»  rcufes  ou  malheurcufes  de  notre  vie  6c  de 
"  notre  mort  ;  vous  avouez  d'un  autre  côté 
M  que  les  cieux  ont  un  cours  fi  rapide ,  qu'un 
»'  fcul  inftant  fuffit  pour  changer  la  difpoft- 
»»  tion  des  aftrcs  :  comment  concilier  ces 
»»  dejx  chofes  ?  6c  puifque  ce  mouvement  fi 
'»  prompt  qu'on  ne  peut  le  concevoir  ,  cn- 
♦»  traîne  avec  lui  toils  les  corps  célcftcs  j  les 
»»  promcflcs  ou  les  menaces  qui  y  font  arra- 
»'  chées  ,  ne  doivent-elles  pas  aufïi  changer 
»•  Icion  leurs  différentes  utuarions  ?  pour 
»•  lors  comment  fixer  les  deftinées  ?  Vous  ne 
»♦  pouvez  favoir  (  connoifTancc  pourunt , 
"  félon  vous ,  néceftàire  )  fous  quel  afVrc 
!  "  une  pcrfbnnc  fera  née  \  vous  croyez  pcut- 
»»  être  que  le  premier  foin  des  fages- femmes 
»'  cft  de  confultcr  à  la  nailfance  d'un  enfant 
'»  toutes  les  horloges  ,  de  marquer  cxadc- 
»»  ment  les  minutes  ,  6c  de  con/crvcr  à  celui 
>»  qui  vient  de  naître  fes  étoiles  comme  Ibn 
»  patrimoine  ;  mais  fouvcnt  le  péril  des 
"  mcics  ne  laiffe  pas  lieu  à  cette  attenrion. 
"  Quand  on  le  pourroit ,  combien  y  en 
>•  a-t-il  qui  négligent  de  le  faire  ,  étant  au- 
»•  delfus  de  pareilles  fuperftitions  ?  En  fup» 
»»  pofant  même  qu'on  ait  étudié  ce  moment , 
"  l'enfant  peut  ne  pas paroître  dans  l'inftant  ; 
>»  certaines  circonftances  peuvent  lailTer  ua 
"  long  intervalle  :  d'aiHeurs  les  cadrans  font- 

*  U  u  u  u 
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w  iL  toujcmrs  justes  ôc  cxaAs }  là  hot-' 

I*  loges  ,  quelque  boraies  qu'eUcs  foienc , 
.»»  ne  fc  dcmnucnc-cllcs  pas  fouvcnc  par  un 
.»  temps  ou  trop  fec  ou  trop  humtde  î  qui 
peut  donc  aflurer  que  l'uiftant  auauel  des 
pei&niicitftncncurcs^uronc  placé  la  naïT- 

»  lance  d'un  enfant ,  foit  le  vcriiabk  œo- 
.  »>  s^nt  Q ui  r cpoiui c  à  ion  étoile  ? 
■  '  M .  Je  fuppole  encore  avec  vous  qu'on  ait 

»»  trouve  ce  point  )ufte  ,  l'étoile  qui  a  pré 
.V  £dé^  là  ikuatioii  ,  (à  force  i  pourquoi 

•>  eo«tnaéref«ttneles  étoiles  celles  qui  domi- 
I»»  noîenc  pLudunc  qiK  le  fmit  s'animoit  dans 

»  le  vcncre  de  lu  mcie ,  plutôt  quç  ceiie^  qui 
.  >*  paroiilbiem  pendant  que  te  c<m>s  «ncore 
itn  taaàniSc  l'ame  ignorante  d'elle -im^e 

M  appreno!tdans£i|infi»làin(ipOiter|Mbem- 
.  «  ment  ia  vie  î 

M  Mâis  UilIàdK  tiMites  ces  difiBcuIt(f6  ,  je 
.  il  vous  accorde  que  l'état  du  ciel  étoii  bien 
.  »  connu  au  motsem  .de  la,  naiHîmce  :  pour- 
.  M.  quoi  faire  émaner  des  aftie»  an  pou\  oir 
.  *»  aD(blu  >  je  ne  dis  pas  feulement  fur  les 
fioips,  maisauiC  fui  les  volontés  î  il  taut 
.  »  donc  qoe  ce-fiut  d'eux  que  i'actende  mon 
.  *f  bonheur  i  queaia  vie  &  ma  more  ai  dé- 

M  ptndenr.Cfuxqu!  s'engagent  dans  le  parti 
.  M  dea  ÀiiiiCi  ,  ik.  qui  ;péxi(Ienc  cl.uis  anc 
,.m  mime  t^caille  ,  unç-^nésfiids  la  même 
-w  cpnfttll:;rion  ?  Sc  peut-on  dire  qu'an  vaif- 
,  ^  ,(cau  qui  doic  cchouci  ne.  recevra  que  ceux 
.!P  que  leurs  mauvaifes  étoiles  auront  con- 

»  damnés  eu  nailTant  à.  faire  naufirage  ? 
. .»  L'çxpéiience  nous  fait  voir  tous  les  jours 
•  »*  qtiQ  des  ^iferoies.n^s  dans  des  temps 
.  »»  bien  differens ,  fc  livrent  au  combat ,  ou 
t  f >  montent  un,  vaiiTeau  où  ils  périment , 
.  .fi  n'ayant  de  cçmmun  que  l'infiant  de  la 
.  »  moft.  Tous  ceux  qui  viennent  au  monde 
.  »  fous  la  même  difpotition  du  ciel ,  ont-ils 
.  w  pour  cela,  une  même  de(Unée  pour  la  vie 

«•  &  pour  U  moft }  Vous  .voyez  ici  le  roi  i 
,  >»  croyez-vous  que  ceux  qui  font  nés  fous  la 

M  même  jituik ,  pollèdent  des  royaumes ,  ou 

ir  pour  le  moins  des  richefles,  qui  prouvent 

•  Ilieureure  &  favorable  influence  ces  aftres 

i>  dans  leur  naidànce  î  croyez  -  vous  même 

Su'ils  aient  vécu  jufqu'à  préfent  Voilà  M. 
b  VilleiOf  i  ceux  qui  (ont  nés  finis  k  t^è- 
me  planète  ,  ont- ils  fs  fagefle  en  partage  ? 
»  font-ils  comme  lui  honorés  de  la  faveur 

9  du.fnnct 2  £c  c«uk  qui  font  damlc 
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mime  înfVant  que  vp^  «  Cmt  -ils  cotii 
aftrplogiKs  ,  pour  ne  jrîen  dise  de  ]MSf 

Que  fi  quelqu'un  périt  par  la  main  d'un 
voleur ,  Coïx  fort  »  dites-vous,  exigeoit  qu'il 
fôc  tué  par  la  main  de  ce  mift^able.  Quoi 
donc»  ces  mêmes  aArcsquiavoient  deftiné 
le  voyagrur  dans  le  momeiir  dr  fi  n  aiti ancc, 
à  êti^e  un  jour  expoié  au  ici  d  un  aliaiCu  » 
ont  aiil&donnéà  l'allaifui ,  peut-être  long- 
temps avant  la  nailTance  du  voyageur  ,  l'iiî- 
tendon  6c  la  fçrcc  pour  voiiioir.&  pouvoir 
exécuter  Gm  mauvaù  deflèin  ?  carlesaflies , 
à  ce  que  vous  prétendez^  concourent  égale- 
ment  à  la  cruauté  de  celui  qui  tue  ,  &  an 
malheur  de  celui  qvii.  eft  tué.  Quelqu'un 
eft  accablé  ibif s  les  ruines  d  u  n  nâiiment; 
eft-ce  donc  parce  qu'il  eft  condamné  par 
la  dertuiée  a  être  enfeveli  dans  fa  propre 
m  ai  {un  ,  que  les  murs  en  (ont  tombés? 
On  doit  ralfonncr  de  même  à  l'occafion 
des  digiùtcs  où  l'on  n'ef^  élevé  que  par 
fulfragc^»  La  planète  ou  les  aflres  qui  eut 
préfidc  à  la  naifTancc  d'une  pcrfbnne ,  ic 
qui  dans  yos  principes  lui  otijC  dtftiué  àe$ 
grandeur!  j  ont  -  ils  pu  auifi  étendre  leur 
pouvoir  jufque  fur  d'auaes  hommes  qui 
n'étoient  pas  encore  nés  ,  de  qui  dr^vn- 
doient  toutefois  tous  les  eflèts  de  ces  Jacu- 
rcufes  influences  ? 

"  Ce  qu'il  pourrûit  y  avoir  de  vrai ,  en 
fuppofant  la  réalité  des  influence  des  corps 
célefles ,  c'ek  que  comme  le  fbleil  produit 
des  effets  difFcicns  fur  les  chofes  diffé- 
rentes delà  terre ,  quoique  ce  (bit  toujoud 
les  mêmes  rayons  &  n  mêdie  InmiCK  » 
qu'il  échauffe  &  entretient  quelques  Cc- 
mences  ,  qu'il  en  fait  mourir  d'aunes; 
qu'il  defTcche  de  petites  herbes  ,  tandis 
que  cfauires  qui  ont  plus  de  fuc  réfiftcur 
oavantage;  de  même  au/H  plufîeurs  enfins 
qui  naiflent  en  même  tempsrcilcmblcntà 
un  champ  préparé  de  différentes  manières , 
félon  la  difterence  du  naturel  ,  du  tempé- 
rament Se  des  habitudes  de  ceux  à  qui  ils 
doivent  le  jour.  Cette  puifiance  des  afires 
qui  eft  une  pour  tous  ces  enfâns  ,  ne  doit 
point  dans  tous  produire  les  mêmes  effets. 
Si  le  naturel  de  l'enfant  a  quelque  rapport 
avec  cette  puiflaiice,  elle  y  dominera 
eft  oppofc  ,  ie  doute  même  qu'elle  le  cor- 
»  lige.  De  façon  que  pour  juger  faincment 

,»  quel âgUInskcaiiiftne  d'un cofitB^il 
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î»  ne&ntpass'anécerlculeinmtàco&ndérei: 
s»  ksaAres,  il âut incoie wnionnr aux pa- 
.w  tcns ,  &iie  «ttendon  ï  la  condition  de  la 

»  mère  pf  n<^ant  qu'elle  ézolx  Pnceintc  ,  &  à 
M  beaucoup  d  auuc6  cl luict  qui  (ont  iiicon- 
w  nues. 

"  Enfin  ,  je  vous  (demande  ,  Ch.iMécn  , 
•>  lî  cette  in  Aoaice  que  vou&  regardez  comme 
.n  U  eauiê  du  bontwur  ou  du  malheur ,  de* 

»i  mrurrr.i  rnuiourn  au  ciel  julqu'au  temps 
*t  marque,  pour  dclcendrc  ciiiuitclui  icrrc, 
M  &  y  nîte  ^i^  desinfbnaBcm  propres  à  ce 
M  que  les  aftres  avoienc  arrêté  i  ou  i\  ren- 
»»  fermée  dans  l'enfant ,  entretenue  âc  cioiC- 
u  (ânt  avec  lui ,  elle  doit  en  cenaines  occa- 
»t  fions  k  hâte  jour  pour  accomplir  les  dé- 
^»  crets  irrévocables  des  aftres  î  Si  vous  pré- 
1*  tendez  qu'elle  demeure  au  ciel ,  il  y  a 
M  dans  TOs  principes  une  conrradiéÛon  ma- 
»  nifcdej  car  puifquc  le  bonheur  ou  le 
M  malheur  de  cekû  qui  vient  au  monde , 
nianïere  dontlesaftfeséniiei» 
M  joints  dans  le  moment  de  fa  naifTancc  ,  le 
M  cours  de  ces  mêmes  aftres  femble  avoir 
»  détruit  cette  jptcamn  ferme  ,  &  en  avoir 
m  donné  une  autre  peut-être  ciméi'< ment 
T,  oppofce.  Dans  quelle  partie  du  ciel  fc  fcri 
j>  coiiiervcc  ceae  première  puillance  ,  qui 
w  ne  doit  paioître  &  jouer  ,  pour  ainfi  dÎK , 
»»  fon  r61e  que  placeurs  années  aprrs ,  comme 
M  lorfque  l'eniànt  aura  quarante  ans  î  De 
•tt  csrotred'iin  autrecôcé  que  Je  defHn^  qui  ne 
M  doir  avoir  fon  ^fîèt,  que  quand  cet  enfant 
M  iêra  pasTCQ»  à  un  igf  plus  avancé ,  lui  fou 
V  ^tadié^dês  fan  eimiiice tftû  une  impcr- 
1*  tnienBe  lêverié.  Qfioi  éonc ,  ce  fera  lui , 
»>  qui  ,  dms  un  naufrage  où  il  doit  pérîr  , 
•>  fera  cauic  que  les  vents s'élevezont ,  ou  que 
»  le  pilote  s'oubtiaittiiit-ttiéaie^iia  échouer 
»»  contre  des  bancs  ?  Le  laboureur  ,  dans  la 
*•  campagne,auraété  l'auteur  de  la  ^ucrrequi 
m  l'apfMauvrk  ,  OU  d'm  temps  frivorable  qui 
•>  doit  lui  donner  une  mf)in  n  abondante  ? 
.  *•  Il  eft  vrai  qne  quelques-uns  parmi  VOUS 
f>  |Nil>lie«  haitiKmem  des  oracles ,  t|iie  l'é> 
*»  vénement  a  juflifîés  ;  mais  ces  événemens 
j»  juftifiés  fiar  l'expérience  ,  font  en  fî  petit 
1*  nombce  ,  relativemcm  à  la  mukitudf:  des 
i*  lau oracles  que  i«oii8a«espnnoaioés  vOMS 
w  8c  vos  fthtiblables  ,  qu'ils  démonmnt  eux- 
«•  mêmes  le  peu  de  cas  qu'on  en  doit  faire, 
•  Vow^iiwt  paflçy.un  mfllton  de  itiq^cmfef 
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mtikewewi ,  à  la  àveur  de  fept  ou  hoic 
»  anncs  qui  vous  ont  lénlfi;  En  fuppoiàac 
»  que  TOUS  agifTez  au  hafârd ,  vous  avez 
»»  conjeâuré  tant  de  fois  ,  que  s'il  y  avoic 
"  à  s'étonner  de  quelque  chofe  ^  .ccièroic 
»  peut-être  de  ce  que  vous  n'Avee-pasMti» 
»  contré  plus  fouvent.  En  un  mot  ,  vous 
»  qui  prévoyez  tout  ce  qui  doit  arriver  à  la 
•»  Sidie  »  comment  n'avez  -  vous  pas  préva 
»»  ce  qui  vous  arrive  à  vous-même  rrujour- 
*»  d'hui  I  Ig^riez  •  vous  que  je  devois  vous 
»  tntveiiêr  étm  vomdeflan  i  He  dévie»* 
"  vous  pas  ,  pour  faire  valoir  votre  art  , 
»  prévenir  le  roi  que  telle  pcrfônne  ,  qui 
»  lèroit  préfente ,  chercheroit  à  vous  trou- 
»  fakr?  Puifqu'enfîa  votre  laence  voosd^ 
»  couvre  fi  le  roi  doit  triompher  de  Tes  enne- 
>'  mis  ,  ditesTix}us  auparavant  s'il  ajouteia 
M  (ôi  à  vosoracks». 

Quoique  Voflrologie  jtêdic/aire  »;  ait  été  fo- 
Udement  comoattue  ,  unt  par  Barday  que 
par  d'autres  auteurs  oAebfês  ,  <jfû  en  ont 
démontre  la  vanité  ;  on  ne  pcvit  pas  dire 
Qu'ils  aient  entièrement  déraciné  cette  n-> 
dicule  prévemion i elle  règne  cneoie,  &paro 
dcuUéremenc  en  Inlie;  On  «  va&r  U  6m 
du  (îccle  dernier  un  îralien  envoyer  au  pa- 
pe Innocent  XI  une  prédiction  en  manière 
d'Iiorofcope  fur  Vienne ,  alôrs  affilée  par 
les  Turcs  ,  fie  qui  fiit  trcs-birn  rrçue.  De 
I  nos  jours  le  oomo:  de  Boulainviiliers ,  hom- 
me d'ailleurs  de  beaucoup  d'efprit ,  énir 
fatuc  de  X'afirologic  ju  Jiàatre  ,  fur  lAqnoQe  il 
a  écrit  ués^féiieufemcnt.  (GJ 

Tadte,  au  VT  iiv,  defitmuuks^  ck,xxjy 
rappone  que  Tibère  ,  dam  le  temps  qu'à 
étoit  exilé  à  Rhodes ,  fous  le  règne  d'Au- 
gufte ,  fe  plaifbit  à  confuiter  les  devins  fui 
le  haut  d'un  rocher  fort  élevé  au  bord  dfe 
la  mer  ;  6c  que  fi  les  réponfes  du  devin  don- 
noient  lieu  à  ce  prince  de  le  firapamner  d'i- 
gnorance ou  de  tbotbciie ,  U  le  nifeic  i  VmS» 
tant  précipiter  dam  la  mer  par  un  ercl.ivf. 
Un  jour  ayant  confulié  dans  ce  même  lieu 
un  cercain  Thiafyllus  fen  habile  dans  cet 
art ,  fie  ce  devin  lui  ayant  promis  l'empirs 
ôc  toutes  fortes  de.  profpérités  :  Fui f fut  tu 
et  fi  habik  ,  lui  dit  Tibôre  ,  pourrois-tu  nw 
dire  combien  il  te  refie  de  temps  â  vivre?  Thr»* 
fyllus  ,  qui  fe  doura  apparemment  du  mo- 
tif  de  cette  ^ucliion  ,  cxamma  ou  fit  1cm- 

Uaat  dr enfluoct ,  ùm.^iuwx<nk,  l'a^cft 
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ic  h  position  des  aftres  au  momewl  de  Ta 
mii&nce  :  tMcniâe  apfèi  il  lailTa  voir  au 
prince  uiw  furprifc  qui  ne  tard  i  p:^^  à  être 
lîùvie  de  frayeur  »  &  H  s'écria  ,  qu'autaiu  qu'il 
en  pomoit  juger ,  il  kott  à  cette  ht ure  même  mc~ 
n  c(  un  grand  piril.  Tibcre,  charmé  de  cette 
réponse  »  i'cinbraiïà ,  le  ralTuia ,  le  re|^da 
k  fiihe  comme  mi  oracle ,  0c  le  mk 
au  npmbre  de  fcs  amis. 
.  On  trouve  dans  ce  même  hillorien  ,  l'un 
-des  plus  gnyxds  génies  qui  furent  jamais  , 
deux  paffàges  qui  (une  voir  que  quand  un 
f  rrjiTf^é  cft  géncr;d  ,  les  meilleurs  efprirs  ne 
peuvent  s'cmpccher  de  lui  iactiher  ,  mais 
ne  le  fxmt  poimsnc  qu'avec  plus  ou  moins 
de  rcftridion ,  H  ,  pour  ainli  dire ,  avec  une 
•force  de  répugnance.  Le  premier  de  ces  pui- 
iâges  dt  Uc  dans  le  fty.  r/ ,  chap,  xxij ,  où 
apri'S  avoir  fiii  des  réflexions  fur  les  diifé- 
rcns  fenamens  des  philolophes  au  fiijcc  de 
ïafirologie  ,  il  ajoute  ces  paroles  :  Ctetervm 
fierifjue  mortainM  non  cximitur  ,  quin  pri- 
mo cujufjuc  orra  vcntur,j  dtjanentur  :  fed  i/utr- 
iiam  Jixus  quàin  dtciajùucadere  jfaHaais  igna- 
ta  dUentiim  ;  iu  «arriimpr  fiâan  anis  ,  cujus 
prjedar.i  documenta ,  b  antifua  aras  &  nojfira 
tuUht,  Ce  qu'on  peut  craduiie  aiiiii  :  "  Il 
>'  ne  paroit  pas  douMux  «(ne  tout  ce  qni 
>»  doit  nous  arriver  ne  loic  marqué  dèi  le 
M  ptemier  moment  de  notre  nailiance  :  mais 
M  {'i^iQoiance  des  devins  les  induit  quelque- 
«  .fixis  en  «mur  dans  les  prédidions  qu'ils 
n  nous  font  ;  d<  yxi  \\  elle  décréditc  en 
»  quelque  maiùtrc  uu  .ut,  dont  la  réalité 
eft  cUiremeiic  piujvée  par  l'expérience 
>'  de  notre  Heck  »  &  poc  ecUe  dé»  liedes 
»>  précédens»». 
L'Autre  paftàge  (è  trouve  dam  le  IV^ 

/iv.d-syînn.:/.  ch.  hiij.  "TibcfC  étant  ffjrci  de 

M  Rome  t  dit  Tacite ,  les  ailrologucs  jréten- 
•»  dirent  n'f  levienârcMt  famau.  Cecrc 
»*  ptédiâton  ocàUloana  la  peno  de  pbfieon 

t»  citoyens ,  qui  en  conclurent  que  ce  prince 
»  n'avoit  plus  que  jjcu  de  temps  à  vivre  , 
»  6c  qui  Rirent  ailes  impradens  pour  le 
»>  publier.  Car  ils  ne  pouvoient  fe  douter 
*>  qu'en  c^fet  Tibcre  vivroic  encore  onze  ans 
»  lans  rentrer  dans  Ri*mé  *>  flci  dans  une  ef- 
»  pccc  d'exil  vclonriire.  Mnis  au  bout  de 
••  ce  temps  y  ajoute  l'hiilorien»  on  aroerçut 
"  les  limites  éxvÀKs  ,  qui  dôfis  h  uàence 
»  des  doriosfipatoicm rtR delà  dttinae. 
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'  M  Se  combien  de  nuages  y  obfcurciflôieat 
I M  la  vérité  :  car  la  prediÂion  qu'ils  âttnt 
!  »»  que  Tibcre  ne  reviendroît  poÏTir  à  Rome, 
»'  n  cioit  pas  Kiite  au  hatard  6c  ians  fbnde- 
'  >»  ment ,  puilquc  l'cvénemcnt  la  vérifia  : 
■  »  mais  rout  le  rcfte  leur  fut  caché  ;  &  ils 
'  w  ne  puraïc  prévoir  que  ce  prince  parvieiw 
I  «»  droit  ï  me  canéme  vieiUrflè  (ans  rentrer 
I  »  dans  la  ville  ,  quoiqu'il  dût  fouvent  s'ai 
"  açprother  de  fort  près  ».  Mox  patuitbrtn 
conjinium  artis  &.faiji  ;  rcraque  quàm  obfcwis 
tegerentutiJUaminMifan  non  irnttavm^ttlÊi 
forte  dtâum  :  ca'trrorum  nefcii  cgere ,  cumpra- 
pinquo  rure  aut  litiore  ,  b  fxpe  meenia  urbit 
adfidens  ,  extrtmam  ftH^tâm  comp/cverit.  Il 
me  fembîe  voir  dans  ce  ptifT^ge  un  gr^nd 
génie  qui  lutte  contre  le  préjugé  de  Ion  icmp. 
Se  qui  poartsnt  ne  finiabit  totalement  ica 
défaire.  CO) 

ASTROLOGIQUE  ,  adj.  fc  dit  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'aflrologic.  y<rye[  As- 
trologie. 

ASTROLOGUE  ,  ad),  pris  f"ul>!>.  fc  dit 
d'une  personne  adonnée  à  laiuoiogie,  oa 
à  la  divination  par  le  moyeu  des  afttés.  Let 
afirt^ogucs  étoient  atitrcfcis  hui  communs; 
les  plus  0ands  hommes-  mcme  paroilknc 
afvoir  ou  a  l'afttologte ,  teb  que  M.  de  TIkm 
ic  pluficurs  autres.  Aujourd'hui  le  nom  d*-/- 
troiçgtiej  ci\  devenu  ti  ridicule ,  qu'à  peine  le 
plus  bas  peuple  ^ouce-c-il  quelque  hi  aux 
prédiélions  dennaaltiiflaacfas.  I^.Astno» 

lOOIE.  (O)  ■ 

ASTRONOME,  adj.  pris  Oibft.  (e  dit 
d'une  perfonne  verfee  dans  radronomie.  Le 
peuple  confond  quelquefois  afrro.'ogue  ivec 
afironome  :  mais  le  premier  s'occupe  d'uue 
(aence  chimérique-,  9c  le&cond  d\nieiaeii- 
ce  très-belle  &:  très-utile.  Dans  le  temp-  ouc 
i'aftrologie  judiciaire  étoit  à  U  mode  ,  il  n'y 
avoir  prtrfque  point  d'apronom*  qui  ue  rat 
aftrologoe*:  AttfMrd'hm  il  n'y  a  phis  que 
des  afironomes  ,  &  point  d'aftrologues ,  ou 

!)lttt6t  les  aftrologues  ibnt  très-mcpti^tb.  K 
es  fins  oâfebies  ttJirotiemtM  à  tartkk  As- 
tronomie. 

ASTRONOiUE  ,  aftrottamia  ,  fub.  f. 
cdmpofiS  de  Jr^ip»  étoile ,  &!<le 
loi.  Uiiftrûnoniic  cil  la  connoiiîarce  du  ciel 
des  phénomènes  cclcllcs.  (  Koj.  Ciel.) 
L'aftreùomkt  eft  ,  à  proprement  parler ,  une 
fHKÙt  àu  iiiacbeiiurîqiiet«iixtiei  ,  qui  a/a$ 
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tpprend  à  connoitre  les  corps  célcftes  ,  lenrs 

Srandeurs  ,  mouvemcns  ,  aiftaiiccs  ,  pcrio- 
es,  éclipfcs,  &c.  Voyc^^  Math£matiq.ues. 
Il  y  en  a  qui  prennent  le  terme  aftrono- 
mit  dans  un  fens  beaucoup  plus  étendu  :  ils 
entendent  par- là  k  connuiflance  de  l'uni- 
vers &  des  loix  primitives  de  la  nature.  Se- 
lon cette  acception  ,  Xaftronomic  fer  oit  plu- 
tôt une  branche  de  la  phyfique  ,que  des  ma- 
thématiques. f«>ycj  Physique , Système  , 
Nature. 

,    Les  auteurs  varient  fur  l'invention  de  X'af- 
tronomie  :  on  l'attribue  à  ditfcrentes  pcrfon- 
nes  ;  ditfcrentes  nations  s'en  font  honneur  , 
.&  on  la  place  dans  ditfcrens  fiecles.  A  s'en 
rapponer  aux  anciens  hilloriens  ,  il  paroît  ' 
que  des  rois  inventèrent  &  cultivèrent  les  . 
premiers  cette  fcicncc  :  Bclus  roi  d'AlFyric ,  ' 
*  Atlas  roi^  de  Mauritanie  ,  &  Uranus ,  qui , 
regnoic  lur  les  peuples  qui  habitoicnt  les 
bords  de  l'océan  Atlantique  ,  palTcnt  pour 
•avoir  donne  aux  hommes  les  premières  no-  , 
lions  de  Vaftronomie. 

Si  on  croit  Diodore  de  Sicile  ,  Uranus , 
|>ere  d'Adas ,  forma  l'année  fur  le  cours  du 
ioleil  &c  lur  celui  de  la  lune.  Atlas  inventa 
la  fphere  -,  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  qu'il 
pottoit  le  ciel  fur  fes  épaules.  Le  même  au- 
teur ajoute  qu'il  enfeigna  ccne  fcience  à  ■ 
Hercule  ,  qui  la  porta  en  Grèce  :  ce  ne  fau-  \ 
xoit  être  Hercule  fils  d'Alcmcne  ,  puifqu'At-  ' 
las  ,  félon  le  témoignage  de  Suidas ,  vivoit 
onze  âges  avant  la  guerre  de  Troie  i  ce  qui 
remonte  ju(qu'au  temps  de  Noé  &  de  fes 
fils.  En  dcfcendant  plus  bas  ,  on  trouve  des  , 
traces  plus  marquées  de  l'étude  que  l'on  fai- 
fbit  de  Vaftronomie  dans  les  temps  fabuleux. 
Newton  a  remarqué  que  les  noms  des  conf- 
•ccllations  (but  tous  tirés  des  chofcs  que  les 
poëtes  difcnt  s'être  paffécs  dans  le  temps  de 
la  guerre  de  Troie ,  Se  lors  de  l'expédition 
-des  Argonautes  :  au(Ti  les  fables  parlcni- 
,ellts  de  perfonnes  favantes  dans  Vaftrono- 
mie i  elles  font  mention  de  Chiron  ,  d'An- 
cée  ,  de  Nauficaë ,  &c.  qui  tous  paroillent 
;avoir  contiiibué  au  progrès  de  cene  fcience. 

Ce  dont  on  ne  peut  clouter  ,  c'cll  que  plu- 
•fieurs  nations  ne  fe  foient  appliquées  à  l'é- 
.tude  du  ciel  long- temps  avant  les  Grecs  : 
Platon  convient  mcmc  que  ce  fut  un  bar- 
bare qui  obfcrva  le  premier  les  mouvemcns 
.cékltcs  i  occupation  à  UqucUc  il  fut  détci- 
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miné  par  la  beauté  du  ciel  pendant  l'écé  , 
loit  en  Egypte  ,  foit  en  Syrie  ,  où  l'on  voit 
toujoars  les  étoiles  ;  les  nuées  &c  les  plaies  ne 
les  dérobant  jamais  à  la  vue.  Ce  philofophe 
prétend  que  il  les  Grecs  fe  font  appliqués 
fort  tard  à  Vaftronomie  ,  c'ed  au  déiàut  lêul 
d'une  aimofphcre ,  telle  que  celle  des  Eg>'p- 
tiens  &  des  Syriens  ,  qu'il  faut  s'en  prcndire. 

AulTî  quelque  audace  qu'aient  eu  les 
Grecs  pour  s'attribuer  les  premiers  commeu- 
cemcns  des  fcienccs  &  des  beaux -arts  ,  elle 
n'a  cependant  jamais  été  atfez  grande  pour 
qu'ils  fe  foient  donné  l'honneur  d'avoir  jeté 
les  fondemens  de  Vaftronomie.  Il  eft  vrai 
u'on  apprend  par  un  partage  de  Diodore 
c  Sicile  ,  que  les  Rhodiens  prétendoicnc 
avoir  porte  cette  fcicncc  en  Egypte  :  mais  ce 
récit  eft  mêlé  de  tant  de  faoles  ,  qu'il  le 
détruit  de  lui-même  \  &  tout  ce  qu'on  en 
peut  tirer  de  vraifemblable  ,  c'eft  que  com- 
me les  Rhodiens  étoient  de  grands  naviga- 
teurs ,  ils  pouvoient  avoir  fiupallè  les  autres 
Grecs  par  rapport  aux  obfcrvations  aftrono- 
miques  qui  regardent  la  marine  i  tout  le 
refte  doit  être  regardé  comme  fabuleux. 
Quelques  auteurs  ,  il  clt  vrai ,  ont  àowwé 
les  premières  obfcrvations  céleitcs  à  Orphée 
(comme  Diogene  Laerce  lur  l'autorité  d  Eu- 
demus  ,  dans  fon  hijtoire  aftrologique  ,  qui 
a  été  fuivie  par  Theon  &:  par  Lucien  ) ,  à 
Palimedc  ,  à  Atrée  ,  &  à  quelques  autres  , 
ce  qu'Achilles  Tacius  prétend  prouver  pat 
des  paflàges  d'Elchyle  bc  de  Sopht)cle ,  dans 
(on  commentaire  fur  les  phénomènes  d'Ara- 
tus  :  mais  il  eft  certain  que  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  Grecs  &  Latins  eft  d'un 
avis  coixraire  ,  prefque  tous  les  attribuant 
aux  Chaldéens  ou  Babyloniens. 

h'aftronomic  ôc  l'aftrologie  prirent  donc 
nailTancc  dans  la  Chaldée  ,  au  jugement  du 
grand  nombre  des  auteurs  :  aullî  le  nom  de 
Chaldéen  eft- il  Ibuvent  fynonyme  à  celui 
d'aftronome  dans  les  anciens  écrivains.  Il 
y  en  a  qui  fur  l'autorité  de  Jolephe  aiment 
mieux  attribuer  l'invention  de  ces  fciaices 
aux  anciens  Hébreux ,  Se  même  aux  prcmicrg 
hommes. 

Quelques  juifs  Se  quelques  chrétiens  s'ac- 
cordent avec  les  mufulmans  pour  en  faire 
honneur  à  Enoch  ;  quant  aux  autres  Orien- 
taux ,  ils  regardent  Càm  comme  le  premier 
aftionoxnc  :  mais  toutes  ces  opinions  puoiù 
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iênt  deftituces  de  vraiicmbionce  à  ceux  qui 
ûm  verfes  dans  U  tangue  de  ces  premiers 
peuples  de  la  terre  ;  ih  ne  rciicoiirrcnt  dans 
i'Hébicupas  un  terme  d'afironomtc;  le  Chal- 
déen  au  concràire  en  eft  plein.  Cependant 
il  faut  convenir  qu'on  trouve  dans  Job  & 
dans  les  livres  de  Sabouni  quelque  Once  lé- 
gère de  CCS  fciences. 

Qiielques-uns  ont  donne  une  parfaite con- 
noiflance  de  l'afironomic  à  Atbm  j  &  l'on 
a  fait  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  le 
même  honneur  aux  defcendam  de  Seth , 
mais  rout  cela  grnruitcmcnt.  Il  ne  faut  pas 
cependant  douter  que  l'on  n'ciàt  quelque 
ooniKM(&nce  de  Yt^trwtomit  avant  le  don- 
ge  :  nous  apprenons  par  le  journal  de  ce  ter-^ 
rible  événement ,  que  l'année  étoit  de  ^  Co 
jouis  ,  &  qu'elle  écoit  formée  de  douze 
mobi  anatigement  qui  fuppofe  quelque 
tton  du  cours  des  auxes.  Vvyt^  Amts-i»- 

LU  VIEMNE, 

M.J'abbé  Renaudot  paroîc  incliner  pour 
l'opinion  qui  attribue  l'invenrion  de  Vaftro- 
nomie aux anciensDatriarches »  &  il fe fonde 
pour  cela  fur  plufiéors  raifôns. 

I*.  Sur  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont 
«onipris  les  Juifs  fous  le  nom  àcChaldéens  ; 
1**.  fur  ce  que  la  diiUn&ion  des  mois  &  des 
années  »  qui  ne  iê  pouvoir  connoître  (ans 
l  uhirrvation  du  cour<.  dr  U  lune  &:  celui 
du  loleil ,  eft  plus  ancienne  que  le  déluge  , 
comme  on  le  voit  par  dilFérens  pafîàges  de 
la  Genefci  }**.  fur  ce  qu'Abraham  ét«it  forti 
de  Chaldée  ,  de  Ur  ChaUœorum  ,  &  que  des 
témoignages  de  Beiofê  &  d'Eupdemus ,  ci- 
tés •par  Eufcbe  ,  liv,  IX. ,  de  la  préparation 
évangélique^  prouvent  qu'il  étoit  ivfmtU  «V 

>  fanant  dans  les  çhofes  céUttes  ,  & 
qu'il  avoif  inventé  Yafironomie  Sc  î'afbrolo- 
ffie  judiciaire  ;  jyv  rtt  Ar(»^»y/m0 ,     rn»  j^ux- 

ivfm  ;  4**.  lur  ce  qu'on  trouve  dans  k 
fâinte  écriture  plufieuis  noau  de  plaocns  & 
de  conflellinors. 

D'un  .iu:  I L  c  é  ,  M.  Bafria^e  prétend  que 
tout  ccqu  ti  k  bite  fur  ce  fujct  a  fort  l'air 
d'un  coine.  Ph  Um  nous  spprcnd  que  l'on 
inflruilit  Moïfc  dans  la  Idcnce  des  aflresj 
il  ne  faut  p:t$  douter  que  ce  légiflateurn'cn 
eut  quciqur  connoifïâncc  :  mais  l'on  ne  fau- 
lojt  cioiic  que  l'on  tût  fût  vctùr  des  Grecs 

£^ur  llriiruire,  comme  le  dttcecauieur  Juif. 
>a  mnp»  de  MoUc  il  n'y  avoit  poini  «k 
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^philofophcs  dans  la  Grèce  i  5c  c'efl  de  l'E- 
g>'pte  ou  de  la  Phénîde  que  les  Grecs  ont 
tiré  leurs  premières  connoillàncrs  j  liilofo. 
phiques.  A  l'ëg^dde  Job ,  ceux  qut  le  qua- 
lifient afhonome  ,  (c  fondent  (ûr  quelques 
pallages  où  l'on  croit  qu'il  nomme  les  en- 
droits les  plus  remarquables  du  ciel ,  àc  des 
principales  conflellations.  Mais  outre  que 
les  interpreees  ne  font  point  d'accord  fiir  lé 
fcns  des  termes  employés  dans  ces  textes , 
la  connoiflànce  des  noms  de  certaines  conf- 
tcUations  ne  icioit  point  une  preuve  que  Job 
fut  aftronome. 

Qjioi  qu'il  en  fôit ,  il  ne  paroit  pas  qufou 
putfle  douter  que  ïaftroaamk  n'ait  COtBOUn' 
cé  dsns  la  Chaldée  ;  au  moins  c  "eft  le  )ue(S 
ment  qu'on  dent  en  porter  d'après  toutesks 

Keuves  hifloriques  qui  nous  rêflent  y  6c  M. 
bbé  Renaudot  en  rapporte  un  fbft  ^land 
nombre  dans  Ton  mémoire  (ur  l'origine  de 
la  fphere ,  imprime  dans  le  premier  volume 
du  rtateil  de  raeadimie  rayik det^tnusft 
det  MUs-tettres. 

Nous  trouvons  dans  l'écriture  faime  di- 
vers paffages  qui  marqnentl'attachenientdci 
Chaldéens  ï  l'étude  des  aftrcs.  Nous  appre- 
nons de  Pline  que  l'inventeur  de  cette  icicnce 
chez  les  Chaldéens  fut  Ju][nter  Belus,  leqad 
fut  mis  enfuite  au  rang  des  dîëiB  ;  mais  on 
eft  fort  embarrafle  à  détrîminer  cjui  eft  ce 
Belus }  &  quand  il  a  vécu,  i^aimi  les  plus 
anciens  agronomes  Chaldéens  ,  on  compte 
Zc  roaftrc  :  mais  les  mêmes  difficultés  ont  lieu 
lur  le  temps  de  fbn  cxillenœ ,  auili  bien  que 
fur  celle  de  Bdefis  &  de  Berofê. 

Ne  (croit- ce  point  s'expofer  i  partaga 
avec  Rudbeck  le  ridicule  de  Ton  opixiioa  , 
que  de  la  rapporter  ?  Il  préteiui  quel 
dois  ont  été  les  premiers  inventeurs  de  Xaf- 
tronomir  ;  &  il  fc  (onde  lur  ce  que  l.i  î;r:!nde 
divcrlité  dans  la  longueur  des  jouis  en  bue- 
de  ,  a  dû  conduire  luturdlement  fes  hab(- 
tans  à  conclure  que  la  terre  étoit  ronde , 
&  qu'Us  écoicnc  voilins  de  l'une  de  Tes  extré- 
mités; deux  proportions  dont  U  vérité  étott^ 
dit-il  ,  nioi'.j  rtniîble  pour  les  Chaldéens, 
ôc  pour  ceux  qui  habitoient  les  r^iicws 
moyennes  du  globe.  De-Uk ,  continne  notre 
auteur  ,  les  Suédois  engagés  dans  l'exaffiCa 
Se  dans  U  recherche  des  caufes  de  la  grande 
difôfcnce  des  Gufbns ,  n'auront  p&  man- 
qué de  déconvik  que  le  pco^sès  du  tàA 
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dans  les  deux  cft  renfermé  dim  un  cer- 
tain efpacé  ,  ùc.  mais  tous  ces  raifonne- 
mciis  ne  font  point  appuyés  fur  le  témoi- 
jgnage  de  l'hilloue  ,  ni  foutcnus  d'aucun  fait 
connu. 

Si  l'on  en  croît  Porphyr» ,  la  connoiflance 
de  Vafrronomie  eft  fon  ancienne  dans  l'O- 
rient. Si  l'on  en  croit  cet  auteur  ,  après  la 
prifc  de  Babylonc  par  Alexandre,  on  appona 
de  cette  ville  des  ol)lcrvations  ccleftes  depuis 
190}  ans  ,  Se  dont  les  premières  étoiem  par 
conléquent  de  l'an  1 1  j  du  délugc,c'cft-à-dirc, 
qu'elles  avoient  été  commencées  1  y  ans  après 
l'éreâion  de  la  tour  de  Babel.  Pline  nous 
apprend  qu'Epigene  affuroit  que  les  Baby- 
loniens avoient  des  obfervations  de  710  ans 
gravées  fur  des  briques.  Achillcs  Tatius  at- 
tribue l'invention  de  Vafironomie  aux  Eg>'p- 
tiens  ;  &  il  ajoute  que  les  connoilTances  qu'ils 
avoient  de  l'état  du  ciel ,  fe  iranfmettoient 
à  leur  poftérité  fur  des  colonnes  fur  Icfquel- 
les  elles  ctoient  gravées. 

Les  païens  eux-mêmes  fe  font  moqués , 
comme  a  fait  entr'autres  Cicéron  ,  de  ces 
prétendues  obfervations  céleftes  que  les  Ba- 
byloniens difoient  avoir  été  faites  parmi 
eux  depuis  470G00  ans,  ainfi  que  de  celles  des 
Egyptiens  :  on  peut  en  dire  autant  de  la  tra- 
dition confiife  &  embrouillée  de  la  plupart 
des  Orientaux,  que  les  premiers  Européens 
qui  entrèrent  dans  la  Chine  y  trouvèrent 
établie,  ôc  de  celle  des  Perlàns  touchant  leur 
roi  Cayumarath ,  qui  régna  1000  ans,  & 
qui  fut  fuivi  de  quelques  autres  rois  dont 
le  règne  duroit  des  nccles.  Ces  opinions  , 
toutes  ridicules  qu'elles  (ont ,  ont  été  con- 
fervées  par  un  aficz  grand  nombre  d'au- 
teurs ,  qui  les  avoient  prifes  de  quelques  li- 
vres grecs,  où  certe  prodigieufe  antiquité 
des  AlTyriens  &  des  Babyloniens  étoit  éta- 
blie comme  la  bafe  de  l'hiftoire. 

Diodore  dit  que  lors  de  la  prifc  de  Ba- 
bylone  par  Alexandre  ,  ils  avoient  des  ob- 
fervations depuis  4}  000  ans.  Quelques-uns 
prennent  ces  années  pour  des  mois ,  &  les 
rédui(èntà  3476  ans  foLurcs,  ce  quiremon- 
tcroit  encore  jufque  bien  près  de  la  création 
du  monde ,  puifque  la  ruine  de  l'empire  des 
Pcrfes  tombe  à  l'an  du  monde  j6io.  Mais 
laifTant  les  fables ,  tenons- nouven  à  ce  que 
dit  Simplicius  :  il  rapporte  d'après  Porphyre , 
que  CaiMhcoe^  diiciple^dcparcaid'ikilWce^ 
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trouva  ï  Bûbylone,  lorfqu' Alexandre  s'en 
rendit  maître  ,  des  obfervations  depuis  190J 
ans  ;  les  premières  avoient  donc  été  faites 
l'an  du  monde  1717  ,  peu  après  le  déluge. 

Les  auteurs  qui  n'ont  pas  confondu  la  ta- 
ble avec  l'hiftoire  ,  ont  donc  réduit  les  ol>: 
fervations  des  Babyloniens  à  1 900  années } 
nombre  moins  confiJcrable  de  beaucoup , 
&  qui  cependant  prut  paro;rre  excclTif.  Ce 
qu'il  y  a  pourtant  de  luigulifr ,  c'ert  qit'en 
comptant  ces  1 900  ans  depuis  Alcxandte  , 
on  remonte  jufqu'au  temps  de  la  difpcdîon 
des  nations  Se  de  la  tour  de  Babylone,  au- 
delà  duquel  on  ne  trouve  que  des  fibles. 
Peut-être  la  prétendue  hiftoire  des  obferva- 
tions de  1900  ans  fignific-t-oile  feulement 
que  les  Babyloniens  s  ctoient  appliqués  à  Vûf- 
tronomie  depuis  le  commencement  de  leur 
empire.  On  croie  avec  fondement  que  la  tour 
de  B.ibcl  élevée  dans  la  plaine  de  Scnnaar, 
lut  conftruite  dans  le  même  lieu  où  Baby- 
,  lone  fut  enfuite  b.\tie.  Cette  plaine  étoit  fort 
étendue  >  &  la  vue  n'y  étoit  bornée  par  au- 
cune montagne  -,  ce  qui  a  pu  donner  promp- 
temcnt  naidance  aux  obfervations  aftrono- 
miques. 

Les  Chaldéens  n'étoient  pas  verfés  dans 
la  géométrie  ,  Se  ils  manquoient  des  inftru- 
mens  néceUaires  pour  faire  des  obfervations 
juftes  :  leur  grande  étude  étoit  l'aftrologie 
judiciaire  ;  fcience  dont  on  rcconnoît  bién 
aujourd'hui  le  ridicule.  Leur  obfervatoirc 
étoit  le  fameux  temple  de  Jupiter  Belus ,  à 
Babylone. 

Les  longues  navigations  des  Phéniciens 
n'ont  pu  fe  faire  fans  quelque  connoi  (Tance 
des  aftrcs  :  aufli  voyons-nous  que  Pline  , 
Strabon,  Se  quelques  autres,  rendent  té- 
moignage à  leur  habileté  dans  cette  fcien- 
ce :  mais  nous  ne  favons  rien  de  certain 
fur  les  découvertes  qu'ils  peuvent  avoir  fai- 
tes. Plufîeurs  hiftoriens  rendent  aux  Egyp- 
tiens le  témoignage  d'avoir  cultivé  Vaftra- 
nomie  avant  les  Chaldéens.  Diodore  de  Si- 
cile avance  que  les  colonies  égyptiennes  por- 
tèrent la  coinioiffance  des  afVres  dans  les  en- 
virons de  l'Euphrate.  Lucien  prétend  que 
comme  les  autres  peuples  ont  tiré  leurs  con- 
noiffances  des  Egyptiens,  ecux-ci  les  tien- 
nent des  Ethiopiens,  dont  iU  Ibnt  une  colo- 
nie. Les  moins  favorables  aux  Egyptiens  , 
les  joignent  pour  l'inTcntion  4c  Yajirofwmc 
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aux  Ch.i!<^cens.  Il  ii'tft  pas  aifé  de  découvrir 
qui  fut  rinvciiuur  de  ï'aftronomk  chez  les 
égyptiens.  Diodore  en  hii  honneur  à  Mer- 
cure ;  Socr.itc ,  à  Thaul  ;  Diogene  Laercc 
i'auiibue  à  Nmus>  fils  de  Vulcain }  &  iCo- 
crace  à  Bdvîs.  Les  coimoilEuioesaftioiK)im> 
ques  des  Egyptiens  les  avoicnt  conduits  à 
pouvoir  déterminer  le  cours  du  fbleil  &  de 
U  lune,  &  à  former  l'aiinée  :  ils  obrenroietit 
le  inouveineiic  des  pknetes  i  &  ce  fut  à  l'aide 
de  certaines  hypothcfcs,  &  par  le  ffcourç 
de  l'aritlunétiquc  &  de  la  gc^onicuic ,  qu'ùbi 
entreprirent  de  d&entiincr  quel  en  éioit  le 
cours,  lib  inventèrent  aufll  diverfcs  périodes 
«ks  xnouyemens  des  deux  i  enfin  Us  s'adon- 
iioenc  à  l'aftrolo^.  Tour  eek  eft  appuyé 
fur  le  témoignage  dHéiodotc  &  de  Dio- 
dore ,  £*c.  Nous  apprenons  de  Strabon ,  que 
ks  prcues  égyptiens ,  qui  étoient  les  aftro- 
tiomes  du  pays ,  avoient  renoncé  de  (on 
temps  à  cette  écude ,  &  qu'elle  n'étoit  plus 
cultivée  parmi  eux.  Les  Egyptiens ,  qui  pré- 
tendment  tact  le  plus  ancien  peuple  de  l'u- 
nivers ,  rqgardoient  leur  pays  comme  le  ber- 
ceau des  iciences  ^  &  par  conféquent  de  \'af- 

■  tFOItOtlIttt 

L'opinion  commune  e(l  que  l'afironomie 
pafTa  de  l'Egypte  dans  la  Grèce  :  maislacon- 
nciiiànce  qu'on  eu  eut  »  fut  d'abord  exiré- 
rSlicmem  gipflîere,  &  on  peut  en  juger  par 
ce  que  l'on  en  trouve  dans  Homère  &;  dans 
ï^eiiodci  clic  ic  buiuoii  a  cunnoitre  certains 
aftres  qui  i'crvoient  de  gwdes,  fine  pour  le 
travail  de  la  terre  ,  foit  pour  les  voyages 
fur  mer  >  c  cft  ce  que  Platon  a  fort  bien  re- 
marqué; ils  ne£uMientaucunes6b(êmtîons 
exactes ,  &:  ils  ignoroient  l'aridunétique  & 
la  géométrie  nccelTaires  pour  les  diriger. 

Lacrce  dit  que  Thalès  fit  le  premier  le 
voyage  d'Egypte  dan;  le  deilein  d'étudier 
cette  (cicnce  ,  &  qu  Eudoxe  &  Pyth  igrrc 
l'imitèrent  en  cela.  1  halèi  vivoit  versla  qua- 
tre-vingt-dixit  me  olympiade  ;  il  a  le  pre- 
mier obfèrvc  les  aftrcs  ,  les  éclipfes  de  folcil, 
.  les  Tolûkes,  &  Us  avoic  piédus  %  c'ell  ce 
•  ^'aiSiienc  Diogene  La^  »  d'apr^  VAifi 
AMre  aftrohgique  d'Eudcmus  ;  Pline  ,  Uv.  II t 
cktxp.  xij,  6c  Ëufebe  dans  fa  chroniqut.  Il 
naquit  environ  640  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Ou  peut  vcttr  dans  Sunley  (  hjji.  philofoph.  ) 
un  dt'îiil  c!rcon[l:ancî:-  de  (es  connoilTan 

ca  ptuiuio]('hiquc&.  Ânaxifluadie  fou  dii- 
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cîplc  cultiva  tf  !  connoi (lances  qu'il  avott  re- 
çues de  Ion  rr.jirrc  ,  il  plaça  la  terre  au  ccnr 
tre  de  l'uni v<:i: ,  il  jugea  que  Ift  tune  en* 
pruntolt  fa  lumière  du  foleiî  ,  &  que  ce  der- 
nier étoit  plus  grand  que  la  terre  »  &  une 
m  allé  d'un  feu  pur.  Il  traça  un  cadran  to- 
laire  ,  Se  coi,!\iui[jt  une  fphere.  Anaximcne 
de  Milct ,  né  j  50 ans  avant  Jefiis-OuiH ,  re< 
gardoit  les  étoiles  fixes  ounune  autant  de  fo- 
icils ,  autour  dcfqœUes  des  planètes  fiûfiMcnt 
Icpjrs  révolutions»  (ans  que  nous  pufTôns 
découvrir  ces  planètes,  à  caufc  de  leur  grand 
ék^nement.  Trente  ans  après  naquit  Âna- 
xagoras  de  Clazomene.  Il  cnfcignoit  que  le 
fokil  étoit  une  mafle  de  fer  enflammée  plus 
grande  que  la  Peloponnefe  \  que  la  lune  éKKt 
un  corps  opaque  éclairé  par  le  folcil ,  & 
qu'elle  éroit  habitée  comme  la  terre.  Il  eut 
pour  difcioles  le  fameux  Péridès  &  Arche- 
laiis ,  qui  nn  le  dernier  de  la  feâc  Ionique. 
Pytlugore  ay:inr  pafTc  ff-pt  nns  dans  le  (émi- 
naire>  &  dan;»  uucetiouc  hequcuiation  des 
prêtres  égyptiens ,  fiit  profondément  initié 
dans  les  myftcrcs  àc  leur  religion  ,  &  éclairé 
fur  le  vrai  fyilcmc  du  monde  i  il  répandît 
lesconnoinânces  Qu'il  avoic  acquifes  »  dan» 
la  Grèce  &  dans  l'ItaUe.  Il  avança  que  U 
terre  &  les  ,^planctes  tournoient  autour  du 
(bleil  immobile  au  centre  du  monde  j  que 
le  mouvement  diurne  da  fi>1eil  &  des  «ai- 
les fixis  n'c:oit  qu'apparent,  &  que  le  mou- 
vcnu-nt  de  la  terre  «ucour  de  (on  axe  étoit 
la  vraie  caufe  de  cette  apparence.  Plutaf* 
que  donne  à  Pyihagore  rhoiincur  d'avoir 
obiervé  le  premier  l'obliquité  de  l'édiptique, 
de  PtacitU  philofoph.  Uv.  JJ,  ch,  xif.  On  hi 
aunbiic  aullî  !cb  prcmicrcsobfervations  pouf 
régler  l'année  à  36;  jours»  plus  la  J9'jpartie 
de  2.1  jours.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  iingu* 
lier  dans  (on  CyitaaB  aaftronomie  \  c'cft 
m.iginaf'on  qu'il  eut  que  les  planètes  fbr- 
rnuicni  dans  leurs  roouvemens  un  concert 
harmonieux;  mais  que  la  nature  des  Ibos 
qui  n'ctolcnt  pas  propcmionnés  à  notre  orcil- 
empéclloit  que  nous  ne  puHions  l'en- 
tendre. EmpedodejdifcipledePythagore» 
ne  débita  que  des  rèveri-s.  Il  ima^uit , 
par  exemple ,  que  chaque  Ivérnifpherc  a  loa 
foleUi  que  les  adres  étoient  de  cr>'ftal ,  9l 
qu'ils  ne  paroifibicnt  lumineux  que  par  la 
réflexion  drs  rnyons  de  lumic  ft^-  venant  du 
içM  qui  oiYUuimc  la  luic.  riaiaiau»  de  Cco- 
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rone  florifTbit  vers  l'an  450  avant  Jefus-Chrift. 
Il  crut  aufïî  que  le  foleil  étoit  de  cryftal ,  & 
il  ajouta  que  la  terre  fe  mouvoir  autour  de 
cet  aftre.  Eudoxc  de  Cnide  qui  vivoit  370 
ans  avant  Jefus-Chrift,  fut ,  au  jugement  de 
Cicéron  &  de  Sextus  Empiricus ,  un  des  plus 
habiles  aflronomcs  de  1  antiquité.  Il  voya. 
gea  en  Afic ,  en  Afrique ,  en  Sicile  ,  &  en 
halie,  pour  faire  des  obfervations  aftrono- 
miques.  Nous  apprenons  de  Pline,  qu'il 
trouva  que  la  révolution  annuelle  du  foleil 
étoit  de  )6y  jours  fîx  heures  ;  il  détermina 
audi  le  temps  delà  révolution  des  planetes.Sc 
fit  d'autres  découvertes  importantes.  i£lien 
fait  mention  d'(ff  nopide  de  Chio ,  lequel  étoit 
aulTî  de  l'école  de  Pythagore.  Stobée  lui  at- 
tribue l'invention  de  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que  ;  il  exhoitoit  fes  difciples  à  étudier  \'af- 
tronomie,  non  par  (impie  curiofité,  mais  pour 
faciliter  aux  hommes  les  voyages  ,  la  navi- 
gation ,  6fc, 

Mecon,vers  b  quaire-vingt-fepticmcolym- 
piadc  :  publia  le  cycle  de  1 9  ans  ,  appcUé 
Ennêadêcatéridc.  Dans  la  cent  vingt-feptie- 
me  olympiade.  A ratus  compofa  (es  phéno- 
mènes par  ordre  d'Antigonus  Gonathas ,  fîls 
de  Démétrius  Poliorcetes ,  &  fuivant  les  ob- 
fervations aftronomiques  d'Eudoxe ,  difci- 
ple  d'Archytasde  Tarcnte  &  de  Platon ,  qui 
avoit  été  quelque  temps  en  Egypte  pour  s'inf- 
Cniire  à  fond  de  Xaftronomie. 

Ccpcnd.ant  Vitruve  cxpofe  l'établi (Tcment 
de  \' afironomie  en  Grèce  d'une  manière  un 

f)eu  différente.  Il  prétend  que  Bcrofc  Baby- 
onien  l'apporta  dans  cette  contrée  immé- 
diatement de  Babylone  ,  &  qu'il  ouvrit  une 
école  à! aftronomie  dans  l'iflc  de  Cos.  Pline 
ajoute  ,  liv,  VIT  i  chap.  xxxvij  ,  qu'en  con- 
fidératiou  de  fjs  prédirions  furprenantcs, 
les  Athéniens  lui  élevèrent  une  ftitue  dans  le 
Gymnnjium,  9.VCC  une  langue  dorée.  Si  ce  Be- 
rofe  cft  le  même  que  l'auteur  de  l'hiffoire  chal- 
décnnc ,  il  doit  avoir  exifté  avant  Alexandre. 

Après  la  mort  de  Pychagore  ,  l'étude  de 
Va  ftronomie  fiit  négligée  ;  l.i  plupart  des  ob- 
fervations céleftes  qu'on  avoit  apponées  de 
TJ.ibylone  fe  perdirent ,  &  Ptoloméc  qui  en 
fît  la  recherche  ,  n'en  put  recouvrer  de  fon 
temps  qu'une  très-petite  partie.  Cependant 
quelques  difciples  de  Pythagore  continuè- 
rent de  cultiver  Yafcronomie  :  entre  ces  dif 
ciplcs  on  peut  compter  Ariftarque  de  Saxnoc.  ■ 
Tbmf  IJI. 


A  S  t  71^ 

Ce  dernier  eut  une  haute  réputat^on  ver» 
la  cent  quarantième  olympiade ,  &  il  fuivit 
l'hypothefe  de  Pythagore  6c  de  Philolaiis  , 
touchant  l'inmiobilité  du  foleil.  Il  rtffe  quel- 
ques (ragmens  de  lui,  fur  les  grandeurs  6c 
les  diftanccs  du  foleil  &  de  la  lune. 

Archimede  vivoit  dans  le  même  temps 
&  il  ne  fe  rendit  pas  moins  célèbre  par  fes 
obfervations  ,  touchant  les  folftices  &  les 
mouvemens  des  planètes ,  que  par  l'ouvrage 
merveilleux  qu'il  fît ,  dans  lequel  ces  mou- 
vemens étoient  repréfentés. 

Démocrite  6c  les  Eléatiques  ne  firent  pas 
de  grands  progrès.  Mérrodore  croyoit  U 

[)luralité  des  mondes ,  6c  s'imagijioit  que 
a  voie  la£^e  avoit  été  autrefsis  la  route  du 
foleil  :  Xenophanes  difoit  que  le  foleil  étoit 
utie  nuée  enflammée ,  6c  qu'il  y  en  avoit 
plufieurs,  pour  éclairer  les  différentes  par- 
ties de  notre  terre. 

Lcucippe  enfin  prétendoit  que  la  violence 
du  mouvement  des  étoiles  fixes  les  faifoit  en- 
flammer ,  qu'elles  allumoient  le  foleil ,  &  que 
la  lune  panicipoic  peu  à  peu  à  cette  inflaxn» 
mation. 

Chryfîppc ,  chef  de  la  feéle  des  Stoïciens 
qui  fe  forma  400  ans  avant  Jefus-Chrift, 
croyoit  que  les  étoiles ,  tant  fixes  qu'erran- 
tes ,  étoient  animées  par  quelque  divinité, 

Platon  recommande  l'étude  de  Yafirono^ 
mie  en  divers  endroits  de  fes  ouvrages  :  malt 
il  ne  parott  pas  qu'il  ait  fait  aucunes  décou- 
venes  dans  cette  fcicnce:  il  croyoit  que  le 
monde  entier  étoit  un  animal  intelligent. 

Ariflote  compofa  un  Uvre  fur  Vaftrono^ 
mie ,  qui  n'cft  pas  parvenu  jufqu'à  nous.  Il 
croyoit,  comme  Platon, que  rui)iveTs&  cha- 
cune de  fes  parties  étoient  animées  par  des 
intelligences.  Il  a  obfervé  Mars  éclipfé  par 
la  lune ,  &  une  comète.  Les  écoles  de  Pla- 
ton &  d' Ariftote  ont  produit  divers  aftro- 
nomes  diftingués.  Tel  étoit  entr 'autres  He- 
licon  de  Cyzique  ,  qui  poufïà  l'étude  de  VaC- 
tronomie  ,  jufauà  prédire  une  éclipfc  de  fo- 
leil à  Denys  de  Siracufe. 

Numa  ,  fécond  roi  de  Rome  ,  qui  vi- 
voit 7}6  ans  avant  Jcfus  Chrifl ,  réforma 
fannéc  de  fou  prédéccflèur  furie  cours  du  fo- 
leil &  de  la  lune  en  même  tenips.Tous  les  dcui 
ans  il  plaçoit  un  mois  de  vingt-deux  jours, 
après  celui  de  février,  afin  de  regagner  les  on- 
ze jours  que  la  révolution  annuelle  du  (blcil 
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avoitde  plus  que  douze  révolutions  lunaires. 

T  tî  lavr.tii  font  fort  p.uragcs  fur  le  temps 
amjuci  Pythcas  de  NLuicillc  a  vécu  :  fans  cn- 
ver- dus  cette  difpute,  remtfqttons  (èulc- 
mcnt  que  c'cft  lui  qui.  le  premier  prit  la 
hauteur  du  foleil  à  midi  dam  le  temps  du 
folfUce  ,  8c  qui  par.  ce  moyen  trouva  l'ooli- 
<|uité  de  récumiqueL.i  ce  fm  elKune  des  plus 
^mporrantesovlcrvadomae  Vafronomk,  Eiv> 
fin  les  Ptoléinées,  ces. tois  d'Egypte  ces 

Sroceâeurs  du  fcia)ccs ,  (bndcicnc.  dans 
Alexandrie  une  école  d'a/lronomit. 
Les  premiers  aftronon-ics  de  cette  école 
lurent  Tiraocliarcs  &  Ai^^ylusjyqui  failuienc 
leun  obfervattons  de  coiKen.PtolQn!iée  iioos 
fn  a  confcrvc  une  parue.  ^ 
.    Vers  Fiau  ryo  avant  Jeûii-Cbtift-,  florif- 
iGm  Ancus  donc  nous  avons  déjà  parlé  ,  le- 
quel compofa  Ton  pccmc  fur  Viijhonamie. 
Les  anciens  en  ont  Un  uui  de  c.\5,  qu'il  a 
caun^tand  twmbrcde  comniaiutcurs.  Il , 
s'écurt*  de  l'opinion,  q^i  ciuit  générale- 
inau  reçue  alors,  que  le  lever. â;..le  cou- 
rber dc!>  adres  ièjieai  Lk  csuiiiè.diiLchangi$- 
•  ment  de  l'air. 

Dans  le  m£mc  ti  mps  qir  Ariftarqae ,  vi- 
yoide  fameux  Ëuclyde.  Outre  Tes  ouvrages 
ïe  géomittie  ,  on  a  encore  de  lui ,  un  livre 
des  orincipcs  de  Vafironomie ,  où  il  traite  de 
U  ipncre  &. du. preniicr.  mobile.  5ous  U  ré- 
glée de  Ptolém^e  PjaiUdciphe  pfirut  Piu- 
ncthoo ,  donc  il  nousrefte  un  ouvmgi:  que 
J.-cqucs Gmnovius  fil  imprimera  Leydc  en 
lù^ii.  hraiollUinc fîu:  appcilé  d'Athènes  à 
'Alexandrie  par  Prolânée  Evergrte.il  ^'ap- 
pliqua beaucoup  k  YaftronomJe  y  relative- 
ment à  la  géographie.  IL  fixa  la  diilance  de 
Is  terre  au  lulcil  o:  àia  lune  ;  détermina.  la 
longitudi.  d'Alexandrie  iSc  de  Syene  ,  qu'il 
jugçoit  cfxe  fous  le  m£nu:  mciidica  y  îk.ayaut 
£alcu!é.la  di(^ancc  d'uiie.dc  ces  deux  villes 
à  l'autre,  il  ofa  rccfurcr  la  circonftrencciîe  îa 
|srre,qu'iliîx.\cnuc  i,(coDo&a  ^looo  flades. 

CoROn  qui  vLvoic  Tous  les  Ptoléraécs  Phi- 
hdclpliL-  &  'Eve:f^ite  ,  fit  pluCcutL  obrcrva- 
.tioi'.i  lui  Ijicciiflcs  de  fuieil  &  deiunci  (5c 
il  découvrit  une  conftelUnon  qi^il  nomma 
ciciKturc  de  Béràiùce:  Callim^ue  en  fit  un 
ppcme ,  duquel  nous  «vous  la  tradudion 
par  Catule.  Mais  à  la  tête  de  tous  ca  aftro- 
JU'mcs  i)n  doic  placer  Hipparquc ,  qui  cn- 
(ic^U ,  ^ou(  iQc  Icsvix  -4^  cxpulHous  de 
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Pline  «OR ouvrage  Ci  grand  ,  qu'ileût  été  glo» 

ricuxpourundieu  dcl'.ivoir  achcvé,r^OT«/ûm 
dco intgrobam  :.c't\.OA  de  nombrer  les  étoiles^ 
&c  de  jaiflèr  ».pwir  ainlî  dire  ,  1<^  ciel  à  k 
Ppdiritï  comme  un  k'rit^ge.  Il  calcula 
éclipfcs  de  luoc  &  de  foleil  pour  fîx  cens  ans,. 

fik  fur  fts  obfcr varions  que  Ptolcmée 
éti bltc  iôn  fameux  irailé  intitulé  tt»9i»ke 
wirm^it.  Hipp:rque  commença  à  paroillt 
dau>  I  l  cent  c  nquaiuc-quatricme  olympia-- 
de  >4.cummc}ua  Ls  plienomenes  d'Aratus», 
montré  en  quoi  cet  ttineur.s'ânit 
trompé. . 

Les  plus  dkllres  aûionomes  qui  (ont  ve-> 
nus.enfiiite ,  ont  étéCéminus  de  Rhode^ 

dans  l'i^lympiade  178  ;  Théodore  Tripjli- 
laia  i  Soligcncs ,  dont  Céfàr  (è  (crvit  pour, 
la  réiôrmadon  du  calendrier  i  Andromaque 
de  Crctc  :  Agrippa  Uithfynien  dont  pitlû 
Ptolcmée ,  tib.  i^II ,  chap.  iij.  McncUus 
fous  Trajan  i  Thciin  de  SmyrtK  j  &  cnfia 
Claude  Ptoîomée  qui  vivoi:  fisus  M  ;rc  A  1- 
rclc  ».&  dont Jcs  ouvrage  ontété  julqu  aux 
dcmiévs  fiedes  le  fondenimc  dc  toute  1^4^^ 
tronomie  ,  non  feulemcur  p^tmi  -les  Grecs  » 
mais  encore  parmi  les  Lauiii ,  les  Syriens  » 
les  Arabes  &  les  Pcrùm.  Il  naquit  à  Pclufe 
en  EsYpcc,.&  6t  la  plus  grande  ]»n;e  de 
Tes  oMeryaitoiis  à  Ak-xandtie^.  Prohcant  de 
Cl.  Iles  d'Hipparquc  &  des  autres  anciens  aP 
tronomes ,  il  focma  un  ryftèmc  d*efirva0^ 
«Titf  qui  a  éré  fitm  pendant  ptufieuntied-s. 
Sottus  Einpitieui,  urginaire  de  Cheri-diéc 
Se  nevcu^aiameux  Pluurque  ,  aiù  vivoit 
dans.lemêmc  fîecle.,  quLdanslnoawa^ 
gcs  qui  nous  rtftcni  de  lui  ,  fc  moque  Je 
toutes  les  fcicncss  t  n'a  cependant  ote  s'atta- 
quer à  Vîifironomie,  Bien  plus ,  Je  cas  qu'il 
en  fait  le  porte  à  réfuter  icment  lesCluI- 
dcau  ,  qui  abufaiitiie  ï'ûflranoatie ,  larcn- 
doient  mcprilàblc  Nom  trouvons  encore 
au  deiixictne  ficelé  HypilcLs  d'ALxanJne , 
autrur  d'un  livre  d'<7/?ro>2oiA/c  qui  nous  1  elle. 

On  ne  trouve  pas  que  dans  un  aflcz  Ica^  . 
cTp-icc  de  temps  il  y  a:t  eu  parmi  les  ancicJ»» 
Romains  de  gr.inis  aftrur.umcs. .  Les  dé- 
fauts de  l'année  de  Xuma  ,  le  peu  d'or- 
dre qujl  y  eut  dans,  le  calentlrlrr  'pfqua  îa 
réformarion .  de  Jules  Céiar  ,  doivent  être 
regardés  plutôt  comme-uniefiêt  de  l'inca- 
pacité des  poniifès  ,  que  comme  une  m.rr- 
^4e  de  kitc  Aé^encc.  L'an  jSo  de  Kwtas» 


"Sulpjcius  Gallus  ,  dans  la  guerre  conrre  les 
Perles  ,  voyant  les  foldais  troublés  p.ir  une 
^lipfe  de  lune  ,  les  rafTura  eii  leur  en  expli- 
quant les  cailfes.    Jules  Ccfar  cultiva  \'af- 
tvonnmie  ;  Macrobe  Si  Pline  allurcnt  m^me 
qu'il  compofa  quelque  chofe  fur  cette  fcicn- 
ce.  Elle  mt  tulTi  du  gout  deticéron,  puif- 
qu'il  fit  la  vcrfion  du  poëtnc  d'Aratus  fur 
V.<firoReiiiic.    Tercntius  Varron  ,  cet  hom- 
univcrfjl  ,  fut  auflî  aftronome.  'Ilycn 
•  eut  même  qui  firent  leur  unique  étude  de 
cette  Icicnce.  Tel  itit  P.  Nigidius  ,  qui  don- 
na dans  l'aihologie  judiciaire  ,  &  qui  ,  à  ce 
qu'oîi  prétend  ,  prédit  l'empire  à  Aoguftc  le 
jour  mèrxK  de  fa  naiflance.    Manilius  qui 
florilloit  lous  cet  tfmpereur  ,  fit  un  poëmc 
fur  cette  fciei, ci.  Nous  avons  auffi  l'ouvra- 
ge de  Caius  Julius  Hyginus ,  affraiwrhi  d' Au- 
guftc.    Cependant  le  nombre  des  aftrono- 
iBcs  fiit  foiT  petit  chez  les  Romains  ,  dans 
des  temps  où  les  arts  &  les  (cienccs  paroif- 
foieni  taire  les  d.  licrsdc  ce  peuplé.  La  vé- 
tiiablc  cnufc  de  cette  négligence  à  cultiver 
Vi  ftronomie  ,  eft  le  mépris  qu'ils  en  faifoient. 
Les  Chaldéens ,  qui  l'enfcignoient  à  Rome, 
donnoicnt  dans  l'aftrologic  :  en  fàlloit-il  da- 
vantage pour  dégoûter  des  gens  de  bon  fen's  ? 
aulTi  lesmaglftrats  chafflcrcnt-ib  divcrfes'fois 
CCS  (omtÏks. 

Scnéquc  avoir  du  goût  pour  l'aftrologic  , 
comme  il  paroit  par  quelques  endroits  de 
fcs  ouvnges.  Pline  le  naturalille  ,  dans  Ton 
important  ouvrage  /paroit n'avoir  pas  igno- 
■té  Vaftronomie  ;  il  a  même  beaucoup  con- 
wibué  aux  progrès  de  cette  fcicncc  ,  en  ce 
qu'il  nous  a  confcrvé  un  grand  nombre  de 
fr.igmens  des  anciens  aftronomes.  "Sous  le 
règne  de  Domitien  ,  Agrippa  -fit  diverfcs 
obfcrvationsàftronomiqucs  ciiBithynic.  L'on 
trouve  dans  les  écrits  de  Plutarquc  divers 
patfages  qui  marquem  qu'il  n'étoit  pas  igno- 
rant dans  ccnefcicnce.  Ménélaiis  étoit  af- 
tronome de  profcffion  ;  U  fit  fcs  observa- 
tions à  Rome  ;  Ptolomée  en  faifoit  grand 
cas.  Il  compofa  trois  livres  des  figures  Iphé- 
riques  ,  que  le  P.  Merfenne  a  publiés.  Enfin 
il  faut  encore  placer  dans  ce  iieclc  Théon 
de  Smyme ,  déjà  nommé  ;  il  écrivit  fur  les 
diverfes  parties  des  mathématiques ,  du  nom- 
bre dcfquclks  eft  Vafironomie.  Les  aftrolo- 
Kucs  ,  nommés  d'abord  chaldé.  ns  ,  &  en- 
luitc  mathématiciens  t  étoicm  fbit  en  vogue. 
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dans  Ce  lîecle  a  Rome  \  les  empereurs  &  les 
grands  en  taifoient  beaucoup  de  cas. 

Ccnfimn  ,  qui  vivoit  lôus  les  Gardiens  ," 
vers  l'an  z  58  de  J.  C.  a  renfermé  dans  for» 
petit  traite  de  die  Mtali  ,  un  grand  nom- 
bre d'obfcrvaiions  qui  ne  fc  trouvent  poltit' 
ailleurs. 

Anatolius  ,  qui  fiirévêque  de  Laodicée 
compofa  un  traité  de  la  Pâ.jue  ,  où  il  fait 
voir  foii  habileté  dans  ce  genre.  Septime 
Sévère  favorifa  an  commencement  du  troi- 
ficmc  ficelé  les  mathématiciens  ou  aftrôlo- 
gucs  ;  mais  fur  la  fin  At  ce  fiecle  Dioclétien 
Se  Maximicn  leur  défendirent  la  pratique  de 
leur  art. 

Macrobe  ,  MarcianusCapcll.x  &:  quelques 
autres ,  n'ont  parlé  qu'en  paflant  de  VaJ'.rc-^ 
nomie. 

Noos  avons  de  Firmicus  huh  livres  fur 
Vaftronomie  ;  mais  comme  il  djnnoit  b;au- 
coup  dans  les  rêveries  des  Chaldéens ,  fou 
ouvrage  n'cft  pas  fort  inftruâ  f.  Théon  le 
jctme  ,  d'Alexandrie  ,  fit  diverfes  obferva- 
tions  ,  &  compofa  un  commentaire  fur  un' 
ouvrage  de  Ptolomée ,  dont  les  favans  font 
cas  encore  aojourd'hui.  Hypntia-fe  diftin- 
gua  dans  la  même  fcience  ,  mais  il  ne  nous 
reflc  rien  d'elle.  Paul  d'Alexandrie  s'appli- 
qua à  la  fciencc  des  horofcopes ,  &  nous 
avoirs  fon  introduûion  à  cette  fcience  pré- 
tendue. 

Pappus  tfft  connu  par  divers  •firagmcn s  qti 
font  regretter  la  perte  de  fes  écrits.  On  place 
aullî  dans  le  quatrième  ficclc  Théodore  Klaiu 
lius  ,  coilful  romain  ,  qui ,  au  rapport  de 
Claudien  ,  fit  un  ouvrage,  quis'ed  perdu, 
fur  la  nature  des  chofes  &  des  aftrcs  :  Se 
Achilles  Tarius ,  dont  nous  avons  un  com- 
mentaire fur  les  phénomènes  d'Aratus. 

Synéfius  ,  évêque  de  Ptdémaïde ,  fut  dif^ 
ciplc  de  la  célèbre  Hypatia.  Il  nous  rcfte 
de  lui  an  difcours  à  Pocoriius ,  où  il  fait  U 
ddfcription  de  (on  aftrolabe;  c'ctoit  une  cf- 
pecc  de  globe  célcfte.  Rufus  Fcftus  Avienus 
fil  une  paraphraiè  en  vers  hexamètres  des 
phénomènes  d'Aratus ,  qui  cft  pars'cnue  juf^ 
Qu'à  nous.  Le  commentaire  de  Macrobe 
(ur  le  fonge  de  Scipion  ,  fait  voir  qu'il  n'é- 
toit pas  ignorant  àini\'afironomie.  Capella  , 
qui  fut  proconful  ,  écrivit  fur  cette  (cience 
l'ouvrage  que  nous  coiinoiffons  fous  le  nom 
de  Satyriion.  Precltts  Lycius ,  cet  cnnenti 
.X  X  X  X  ^ 
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dtt  diiifiianHme  ,  étuit  {avant  éamya/ht^ 

momie  ,  comme  plufîeurs  ouvrages  qui  nous 
rcfttnt  <ic  lai  cii  funt  toi. 

Parmi  les  adrenom»  du  nxteme  ilecle  il 
faut  placer  Boëce  ,  car  Tes  écrits  prouvenc 
ou* il  s  ctoic  apj  liquc  à  ccnc  (cience.  Thius 
ht  des  obfervatjons  à  Athènes  au  commen- 
cement dm  même  ùcde  i  elks  ont  été  tm- 
prifliées  poar  k  premkfe  fois  à  Parisen  1 64/ , 
fur  un  maiiufcrit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Les  progrès  de  Denys  le  Petit  à  cet  égard 
ûmt  connus.  Laurendtas  de  Philadelphie 
compofa  qucîaocs  ouvrages  A'afironomie  qui 
ne  fubfiftent  plus.  Ce  que  Cailiodore  a  caii 
cft  trop  peu  de  cholê  pour  lui  donner  rang 
parmi  les  aftronomes.  Il  en  faut  dire  autant 
de  SimpUctus  ;  îoa  commeniaixe  fur  k  li- 
y»  d'Ariftore ,  àt  Oaûo ,  montfc  pounant 
■ne  teinture  Je  cene  fcicnce. 

Dans  les  licclcs  vu  Ôc  v  1 1 1 ,  nous  trou- 
vom  Iddore  de  Séville ,  à  qui  {'afironomie  ne 
doit  aucune  découverte.  Lr:MTr:i"i  ,  Kib:l. 
dans  la  méchaniquc  ,  cunllruiiu  uuc  iplkcic 
en  faveur  d'un  de  (es  amis  ,  compoiâ  un 
petit  traité  pour  lui  en  faciliter  l'ulaoe.  L'on 
trouve  dans  les  ouvrages  du  vénérable  Bede 
diverd-s  chofes  relatives  à  l'^ronom/e.  Al- 
cuin  fon  difciple  cultiva  aufb  oe|K  ictence , 
&  porta  Charlemagne ,  donc  tt  avoit  été 
PKccpteut ,  à  ^vorifer  les  ^âvans. 

Les  auteurs  qui  ont  éctil  depuis  Conibui- 
Qn  jufqu'au  temps  de  Oiademagne ,  &  de- 
puis ,  rciiuiiolcnt  toute  leur  étude  à  ce  qui 
avoit  rapport  au  calendrier  &  au  comput 
«ecléfiaftique^  Charlemagne,  fiitvanc  te  té- 
moignage d'EgitlurJ  (?c  de  la  plupart  des 
hiiloriens ,  étoit  favaiu  dans  ï'aj'tronomtc  ;  tl 
doniu  aux  roots  &  aux  vents  ks  noms  alle- 
mands qui  leur  r:(lenr  encore,  avec  peu  de 
changement.  L'ambaflàde  que  lui  envoya 
Aaron  Refcbild  cft  (âmeufe  dans  l'hiAoire , 
à  caufc  des  préfeiis  rares  dont  elle  étoit  ac- 
compagnée f  Dormi  Iclquels  on  marque  une 
Jftorbge,  ou,  Jaon  d'autres ,  un  planifphere. 

L'auteur  anonyme  dt*  k  chronique  des 
tois francs ,  Pcp.u  ,  Cli.iilcmague  ^Luuis, 
cultiva  Vaftronomie.  Il  a  inféré  pluHeurs  de 
fis  obfervations  dans  fa  chronique»  Une 
preuve  de  fon  liabileté  îk  de  fcs  progrès  , 
c  cft  qu'.l  prédit  une  éclipfc  de  Jupiter  par 
^lunc  t  &  qu'il  l'obfcrva.  Sur  la  Ân  dxi 
'     I  iîecl«  en  tiouve  k  moine  Geifaert  ^ 
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T  qui  fût  évéque  &  enfutK  pape  (bus  le  nm» 
j  de  Sylvcftrc  U.  11  étoit  favant  dans  l'c/îra- 
nomie  &  dans  la  m(:chan;qu;  ,  ce  qu;  Itu 
attira  le  (cmpçon  de  magie.  11  fît  une  hor- 
loge d'une  conftruâion  mcrveiUeufe ,  &aa 
globe  cclefte.  Il  faut  placer  dans  le  oiuie- 
me  liecle  Jean  Campanus  de  Novane;  Mi- 
chel P(clluSj  ioiaieui  de  Conftantinopk» 
HetmannusComsaâus ,  moine  deReche- 
nau  ,  Se  Guillaume  ,  abbé  de  S.  Jacques 
de  Wunzbouxg.  Ils  ont  tous  écrit  £it  Pdf 
tronomie.  Dans  ledovnemB  fiede  Si^hm 
de  Gcmbloun  s'attacha  à  marquer  les  teoi» 
(èlon  le  cours  du  folcil  &  de  la  lune.  AtlW- 
lard  ,  nUMne  angtois ,  fit  un  traité  de  l'af- 
txolabc  ;  &c  Robert ,  évéque  de  Lii.co'.n  , 
un  autre  de  la  fphere.  Jean  de  Séviiie  ua- 
duilit  VAlfragaa  de  l'arabe  en  latin. 

Une  doi  principales  cau(ès  du  pen  depro- 
grès  que  l'ii/rrtwio/n/e  a  fait  pendant  pluficuis 
i  lîccks ,  fut  voiàxc  que  donna  Omar  III, o* 
'  j  ijfs  S.irrafins ,  de  Itrti'rT  toLis  les  livro 
i^uiic  trouvoieni  eu  Oiiciic  vctsie  ni;licudtt 
leptione  ficcle.  Le  nombre  dé  ceux  qui  1; 
ttouvdent  à  Alexandrie  étoit  immenfcj  ce 

Send.'uit  comme  il  fallut  employer  plus  de 
X mois  pour  exécuter  l'ordre  du  calife,  qui 
acheyoû  pour  lors  la  conquête  de  la  Pale, 
les  ordres  qu'il  avoit  envoyés  ne  ArroK  ptt 
il  rigoureulement  exécutés  en  Egypte  ,  qu'il 
n'écna^t  quelques  manulcnts.  Eobnla 
pccf&ution  qne  les  dïffirences  (ëâes  qù  fk- 
toit  nt  élevées  parmi  les  mahométans  ,avoicnt 
fau  naître  Une  en  Afrique  qu'en  Aiiciayant 
celle  prefqa'emiéienenr ,  les  mêmes Aiab» 
ou  Sôrralms  recueillirent  bientôt  après  un 
grand  nombce  d'écrits  que  les  prcnuen  ca- 
lifes Abbaflides  firent  traduire  d'après  k» 
vcrltons  fyriaques ,  &:  enfuite  du  grec  m 
leur  langue  ,  laquelle  efl  devenue  depu^^t^c 
temps  la  langue  lavante  de  tout  l'Oricnc. 

On  ù\i  qu'en  général  U  s  Arabes  ont  fort 
cultivé  les  fcicnccs  ;  c'ell  par  leur  moyo" 
qu'elles  ont  paffèaux  Européens.  Lorfqu'ils 
{c  rendircm  mriirrrs  de  l'Elpagne ,  ilsavoient 
traduit  en  ieur  langue  les  meilleurs  ouvrages 
des  Grecs.  C'cft  fur  ces  traduûions  que  » 
Occidentaux  fc  formèrent  J  abord  (^îdl* 
idée  des  icicncts  des  Grecs.,  lis  s'en  nnW*' 
à  ces  traduâions  jufqu'à  ce  qu'ils  eoncnt  ks 
originaux,  h'tiftroavaie  n'étoit  pas  la  fcien^ 
ce  la  naàm  cultivée  fanai  ces  geujks..  W 
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ont  écrit  un  grand  nombre  de  livres  fur  ce 
fujeti  b  feule  bibliothèque  d'Oxford  tn  con- 
tient plus  de  400  ,  dont  la  plupart  font  in- 
connus aux  favajis  modernes.  L'on  n'en  (èra 
cas  furpris  ,  fi  Ton  fait  attention  que  le»  cali- 
fes eux-mêmes  s'appliquoient  à  Vafiranomic  y 
Se  récompenfoient  en  princes  magnifiques 
ceux  qui  le  diftinguoicnt  dans  cette  fcicncc. 
Le  plus  illuftre  parmi  les  princes  mahomé- 
tansqui  ont  contribue  àpcriêdhonner  Vaftro- 
nomic  ,  non-{culemcnt  par  la  traduction  des 
livres  grecs  ,  mais  encore  par  des  obferva- 
lionsaitronomiqucs  faites  avec  auunt  d'exac- 
titude que  de  dépenfe  ,  a  été  le  califê  Alma- 
moun  ,  fepticmc  de  la  famille  des  Abbaf- 
fîdes  ,  qui  commença  fon  empire  en  Sij, 
Il  ctoit  fils  de  cet  Aaron  Rtfchild  dont  nous 
avons  parlé  à  l'occalion  de  Chailcm.igne. 
On  dreilà  fur  les  obfervations  qu'il  fit  fai- 
re ,  les  tables  agronomiques  qui  portent  fon 
nom.  lien  fit  faire  d'autres  pour  la  melure 
de  la  terre  ,  dans  les  jplaines  de  Sinjar  ou 
Sennaar  ,  par  trois  hcrcs  très- habiles  af- 
tronomcs  ,  appelles  Us  cnfcas  de  Mujfa.  Le 
détail  de  ces  obfervations  eft  rapporté  par 
ditïerens  auteurs  cires  par  Golius  dans  fes  Ci- 
vantcs  notes  fur  Valfragan.  Il  ram.ifla  de 
tous  côtes  les  meilleurs  ouvrages  des  Grecs, 
^u'il  fie  traduire  en  arabe  \  il  les  étudioit  avec 
loin ,  il  ies communiquoit  aux  Hivans  de  (on 
empire  :il  eut  fur-tout  un  grand  loin  de  faire 
traduire  les  ouvrages  de  Pcoloméc.  Sous  fon 
legne  fleurirent  plufieurs  iàvansailionomes  ; 
&  ceux  qui  font  curieux  de  coimoitre  Leurs 
ouvrages  Se  ce  qiK  Vajtronnmie  leur  doit , 
trouveront  de  quoi  fe  (atisfaire  dans  Abul- 
farage ,  d'Herbelot  ,  Hoctiiigcr ,  6v.  qui  font 
entres  fut  ce  fujet  dans  un  alfcrz  gronadctail. 

Quelques  iâvans  fe  font  appliqués  à  tra- 
duire quelques-uns  de  leur^  ouvrages ,  ce  qui 
a  répandu  beaucoup  de  jour  lur  l'afironomie. 
Il  leroit  à  fouhaiterque  l'on  p;it  le  même  foin 
de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été  traduits. 
I>cpuis  ce  temps  les  Arabes  ont  cultivé  Vaftro- 
nomie  avec  grand  foin.  Alfragan ,  Abumaf- 
£âr,Albatcgni,Geber>&c.ont  été  connus  par 
nos  auteurs,  qui  les  ont  traduits &:  commen- 
ter fur  des  tradu^flion^  hébraïques  fuites  par 
des  juifs;  car  jufqu'aux  derniers  ficelés  prefque 
aucune  tradudion  n'avoittté  faite  lur  l'aratx:. 
Il  y  en  a  encore  un  grand  nombre  d'autres  qui 
PC  le  cèdent  point  à  ceux  que  nous  connoif- 
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fons.  De  plus  ,  à  l'exemple  d'Almamoun  ; 
divers  princes  ont  fait  renouveller  les  obier- 
vations  agronomiques  pour  fixer  le  tcinps , 
ainfi  que  fit  MeliKfchab  ,  le  plus  puilTant 
des  fultans  Seljukides  ,  lor(qu'il  établit  l'é» 
poque  eélaléenne  ,  ainfi  appcUée  ù  caufeque 
Gelaleddin  étoit  fon  furnom.  Les  califes 
Almanzor  fie  Almamoun  étant  fouverains 
de  la  Perfe ,  infpirerent  aux  Perfans  du  goût 
pour  cene  fcience.  Depuis  eux  il  y  a  eu  dans 
cette  nation  de  temps  en  temps  des  aftrono- 
mes  célèbres.  Quelques-uns  des  monarques 
perfans  ont  pris  des  foins  très-louables  pour 
la  réformation  du  calendrier.  Aujourd'hui 
même  ces  princes  font  de  grandes  dépenfcs 
!  pour  le  progrès  de  cette  (cience  ,  mais  iivec 
fort  peu  de  fuccès  :  la  raifon  c(l  qu'au  lieu 
de  s'appliquer  à  l'afironomie  ,  ils  n'étudient 
les  adres  que  pour  prédire  l'avenir, On  trou- 
ve dans  les  voyages  de  Chardin ,  un  long 
padàge  toiu-à-fait  curieux  ,  qui  donne  une 
]u(le  idée  de  l'état  de  cene  fcience  chez  les 
Perfans  modernes. 

Les  Tartaics  defcendans  de  G  inghlfchan  & 
de  Tamerlan  ,  eurent  la  même  partion  pour 
l'aftroaertiit.  Naflircddin ,  natif  de  Tus  dans 
le  Corafan  ,  auteur  d'un  commentaire  fuc 
Euclyde ,  qui  a  été  imprimé  à  Rome,  a  drclfc 
des  tables  agronomiques  fort  eftimées  :  il 
vivoit  en  ti6i.  Le  prince  Olugbeg qui étoic 
de  la  même  mai  fon  ,  fit  bâtir  à  Sainatr 
cande  un  collège  &  un  obfcrvatoire  ,  pQUK 
lequel  il  fit  faire  de  très- grands  inftrumens  > 
il  le  joignit  à  f(s  aitronomes  pour  faire  des 
obfervations.  Les  Turcs  difcnt  qu'il  fit  faire 
on  quart  de  cercle ,  dont  le  rayon  avoit  plus 
de  iSopiés  :  ce  qui  efl  plus  lùr,  c'cfl  qu'à 
l'aide  de  fes  allronomes  il  ht  des  tables  pour 
le  méridieu  dcSamarcandc,  dredà  un  cata- 
logue des  étoiles  fixes  viiiblcs  dans  cette  ville» 
&  compofa  divers  ouvrages  ,  dont  quelques- 
uns  font  traduits  en  latin  ,  Se  les  autres  lonc 
encore  dans  la  langue  dans  laquelle  ils  ont  été 
compoles.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
obfervations  agronomiques  trouvéc-s  dans  le 
ficelé  dernier  entre  les  mains  des  Chinois ,  y 
aroient  pnllé  de  Tanarie  :  car  il  y  a  des 
preuves  ccnaincs  que  Ginçhilchan  entra 
dans  la  Clùiie  ,  Se  que  les  dcfcemdans 
forent  maiacs  d'une  grande  partie  de  ce  vafte 
empire  ,  où  ils  portèrent  vraifemblablcment 
les  obrer\'auons  Se  les  tables  qui  avoienc  étf 
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hxKs  psr  tes  afttonaoïes  de  Conftn.  AtiHsttletanâem  «Ihonoines  Crées  ^ 

-rcfte  ,  l'afironomie  a  été  cultivée  priTquc  de  [  voient  aif^mfnt  ■A\t\:      fi/c  urs  fàirc  valoir 

Les  miilton- 


ienips  immémorial  à  U  Chine 
Tiaircs  jéfuites  ic  (ont  fort  appliqués  à  déchi^ 
ftct  Îcj  ancietiiii  '.  ohftrvatioiii.  L'on  en  peut 
:voir  l'hit^oire  dans  le^  obiervationk  du  1^ 
iSoudet.  .Environ  ans  avant  J.  C.  les 
i'cieiiccs  furent  ncglig''  s  cIkz  les  Chinois. 
<^crt:  négligence  al'.i  en  croiflànt  julqu'à 
rcmpctcutTfin-Chi  l-Ioanf,.  Celui-ci  ficbrû- 
4cr,  146 ^n&avanr  J.  C.  toub îcslivrcsquitr.n- 
.toient  des  fcicnccs  à  l'cuccpiion  de  clux  de 
médecin*; ,  d'aftiolagw  ,  Ik  d  af^riculture  : 
c'eft  par-l,\  que  pcrirrnt  roaas  les  obfcrvations 
antérieures  à  ce  temps  :  épo  ans  après  > 
:Licou-Pai)g  rétiiblit  les  Iciences  dans  (on 
«in|Mre,  6c  érigea  un  nouveau  tribunal  de 
.maihémacqucs.  L'on  fîcquciquesinftrumens 
•pour  obfcrv'cr  les  allrcs ,  &  l'on  régla  le 
icalsndficr.  Depui^ce  temps-là  VtiftnmBmiexi'si 
ffAntété  nMti^e  chez  ce  peuple.  Il  feraWc 
jque  obîcrvations  faites  depuis  tanr  de 
licclcs  t  1<'US  l(^s  aui'piccs  &  pat  les  ordres  de 
■puîflant  monarques  ,  atlroient  dft  fbic  ewi- 

"<h;r  1  «^/îrorw/n.'f. 

Cependant  les  milTionnaircs  qui  pénétre- 
•ïent  dans  cet  empire  Çm  la  fin  du  vrf  (iecle, 

trouvcrnit  que  1  écat  on  étoit  cette  fcietict 

£armi  les  Chinois ,  ne  lépondoit  point  à  la 
i  longue  durée  de  leun  obfarvacions.'Ceux 
d'entre  Ifs  milïïonnaires  jéluirï's  qui  entcn- 
doicnt  les  mathématiques ,  s'inlinuîTcnt  par 
icc  moyen  dans  Tel  prit  du  monarque.  Les 
"plus  habiles  devinrent  prcfi  Jens  du  tribunal 
ide  mathématiques , travaillèrent  à  mettre 
tV^nuBinif  Cir un  meilleur  pié  qu'elle  n'avoit 
^^té  aup^fravant.  Ils  firent  des  inftrumer.s 
plus  t-iai,U  que  ceux  dont  on  Vétoit  ïcrvi 
^iifqu'alors ,  rendirent  les  oblervaiions  plus 
iuftcs,  (ïv;  profitèrent  des  connoifTrîTicf  5  des 
-Occidenuux.  Voye\{cs-relatwni  au  P.  Vcr- 
4>iel^  ,  &  des  autres  midîonnaires ,  ou  bien 
■/a  defiription  de  la  Chine  ,  par  Ic  P.  Duh^lde. 

A  l'égatd  des  Juifs,  quoiqu'ils  aient  com- 
pofé  mi  afièz  grand  nombre  d'ouvrages  fur 
la  fphcre,  dont  quelqttes-iins  ont  été  impri- 
imés  par  Mnnfter  en  hébreu  8c  en  tatin  ,  il  y 
«  peu  de  chofes  ré.inmoins  où  ils  piiilTmt 
^re  conlidcrés  comme  originaux.  Cc]^- 
^ant  comme  la  ptapatC  d'oni^'einc  fiivoîcnt 
l'.irab-j ,  (In:  que  ceux  qui  ne  le  (avoicnt  pis 


.trou voient  dus  itaduoipns  h^raï^ues  de Iconj. moine  Angiois;,  vivoitdansle.jBéiqe 


leur  capacité  parmi  Icb  chrétiens.  Depuis  la 
haMÊncéde  i  .C.  quelque$*ans  de  lëui$do&: 
tcurs  ont  étudié  Wy/rronomie  ,  pour  régler 
(cuicmenc  le"  calcndner ,  ôc  pour  s'en  f.-rvit 
à  l'allrulogte  ,llaqucUeiU  fontfbit  adonnée 
Celui  qui  paroît  avoir  fait  le  plus  dc  progrds 
d.insccitc  kkacc  ,c"dl  K.  Abraham  Zac^ut. 
Il  vlvoit  fur  la  fin  du  xv*  nede*  &  (ut  pro> 
feflt-ur  en  iifcronomie  à  Cairhnpe  en  AfT!i-;tie, 
is.  cnluitc  à  Salamanque;  on  a  de  lu;  divcts 
ouvrages  fur  cette  fcience. 

Les  Sairdins  avoicnt  pris,  en  conquérînt 
l'Egypte ,  une  lebicuic  d'afiroaomk  ,  qu'il» 
postèrent  avec  eux  d'Afrique  en  ETcRqgne  i 
CS£  ce  fut  là  le  circait  par  lequel  cette  icience 
rentra  dam  fEtïrope  après  un  long  exil. 
Voici  les  plus  fameux  agronomes  qui  fc 
foicnt  diftiniiaés  en  £iiicqpe  depuis  le  xij' 
fiecfe.  Clément  de  Langihon ,  prêtre  êc 
chiiioinc  Anglois  ,  raivii  vers  la  fin  du 
xu'  iiecle  fur  i'aftroaome.  Le  wjj'  iiede  o£e 
d  abord  Joidantis  VemorKÎm ,  A  enlttite 
l'cmpircur  Fvéderic  II  ,  qui  fit  traduhc  de 
l'atabc  «1  latin  les  mcilletus  ouvrages  de 
philofophie  ,  de  médecine  8c  é^f/rrmwmk. 
Il  avoit  beaucoup  dc  goitr  pour  cette  d.f- 
niere  fcience  ,  -luique-DL  qu'il  diiuit  un  )out 
h  l'abbé  de  Saint  Gai ,  qu'il  n'avoit  nen  de 
plus  cher  nu  monde  que  fou  fils  Conrad, 
&  une  Iphcre  qui  marqumt  !c  mouvement 
des  planètes.  Jean  de  Sacro  Bofco  vivoît 
dans  le  même  temps  j  il  ctoir  Ant^îois  ii 
naiffance  ,  &  profcllcur  ca  phi)r»ph!c  à 
Paris ,  où  il  com.pofa  ion  livre  de  la  Iphae, 
qui  fut  fî  oflimc  ,  que  les  proftlU-ors  m 
nftronomie  rcxpliquoitiiC  dans  leurs  leçons. 
Albert  le  grand,  évcqne  de Raolbone, iTae» 
quii  auffï  une  grande  réputation  ;  il  com- 
poïâ  un  traité  èîaftronomie  ,  5c  le  diftingua 
dans  la  méch;T:uque  par  l'invention  de  plii> 
(ieurs  machines  furprenantes  pour  ce  te^ps- 
là.  Depuis  ce  ficclc  Yaftronomie  a  fait  des 
progrès  confîdérablcs  :  elle  a  été  cultivée 
par  les  premiers  géiùes  &  [Oratégée  pat  les 
plus  grands  princes.  AlphonCè  ,  roi  de  Caf- 
n'Àc  ,  rrnrichit  même  des  tables  qui  portinc 
toujours  fon  nom.  Ces  cables  furent  oreilecs 
en  1  tyo'j  8c  ce  (brem  de»  Jnift  qui  y  eurent 
la  plusgr.indep.irt.         Tablf.  Roger  Ba- 
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giomontaiius ,  il  le  retira  à  Nurembrrg  ni 

J471  ,  &  i'y  lia  d'amîtjc  avec  un  ri»;he  bour- 

Eeois  nommé  Btriusrd  ffdlihcr ,  qui  avoii 

beaucoup  <k  Kjàt^  aour  V^ficroaomie.  Cet 

l.ommc  fit  lu  dmmc  il'one  impànoîe  8e 

de-  plu/îcurs  inflTumcns  adronomtques , 

Avec  kfquels  il*  firent  divcrfcs  obfcrvarions. 

Silte  IV  jpprlU  Rcgiomonunu»  à  R<»mt; 

pour  11  ut\)rmc  du  calcndiici  ;  il  pareil  au 

mois  de  juilkt  1475  ,  après  avoir  cté  créé 

^vcquc  dr  RatiHionnc  :  il  ne  fit  pu  lotig 

%jur  i  Rome,  y  éom  mon  au. bouc  d'un 


de  rcfoimer  le  fyftcmi:  rtçu  lùr  le  muuv*- 
mcnr  de  s  planètes.  It  examina  avec  foin 
Icî  op.n;;i:ii  ^n^Ktis  ,  pr.t  cc  qu'il  y  avoil 
d«  ban.daiii  chaque  iydcmc  ,  &  en  tôma. 
un  nouveau  ,  qui  pone  tncore  aujourd'hui 
Ton  nom.  Il  fut  cntnié  1  Wannie  eii  nai  • 
if4t.  Son  fyftéme  éubtît  Rmiaobilîiié  da 
.1  Si.  le  mouvimeriC(iï  la  tirre  autour  de 


lolt. 


cet  aibc  ,  à  quoi  il  ajoui.i  le  mou*cment  de 
la  ttrre  fur  Ion  axe,  qui  é^o.x  l'hypotli  lc 
dUcraclidc  de  Pom  6c  d'Ecpluntui  pyiha^ 

«.  Régiomontanus  avoit  donne  du  «ùt  1  II  ne  Kiut  paswibfiéf  J«rome  Çarian ,  ne  - 
^  i'ujinmmie  à  pMcuis  {«rloaucs^i  Fayw,  en  ijpS.  Il^afpSviKà  k  AtiA.- 
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cinc  ic  aux  macUémariqucs.  Comme  il  étoît  | 
Ibrt  entécé  de  faftrologie ,  Û  vtMilttt  remenre 

cette  prétendue  fcience  en  honneur ,  en  ' 
fatHinc  voir  la  liaifon  qu  elle  avoic  avec  la 
véritable  «fironomie.  Il  compofa  divers  ou- 
vrages fur  cette  idée ,  &  mouiuc  à  Miiui  en 
tf7f.  GuîHaumelV,  landgrave  de  Heflè, 
mérite  aulTï  de  tenir  (a  place  parmi  lc5  aftro- 
iXMSCs  célèbres  du  même  uecle.  Il  &t  de 
grandes  dépenfes  I  CtfTel ,  pour  fiieîliter  tes 
obf  rv.ui- iiis.  Il  avûit  i  lis  gigcs  Juflc 
Byrgius ,  Suillc  iiè^habile  dans  U  siécitam- 
que  qui  lui  fit  quantité  d'inftniiiMns  aftco- 
nomiqucs  ;  &  Cnriftophe  Rorhman,  favai  i 
aftronome  ,  de  la  principauté  d' Anluk , 
aîdok  le  landgrave  dans  (èsobfêrvations. 

Vers  le  même  temps ,  Tycho  BrAhé  con- 
tribua aufC  beaucoup  à  petfcdl;iomicrl'<ï//ro- 
nomh,  non-feulemenc  p.ir  fcs  écrits,  mais 
p3.x  l'invention  de  plufîcurs  inftrumcns  qu'il 
fiait  dans  fon  château  d'Uranibourg,  auquel 
ï  donna  ce  nom  à  caufc  de  robicrvatoire 
qu'il  y  fit  conftruirc.  Il  publia  d'après  Tes 
propres  oblervations  ,  un  catalogue  de  770 
étoiles  fixes.  Tycho.prahcctoit  d'uiîc  famille 
Hluftre  du  Danemarck.  Une  écUpfè  de  foleil 
qu'il  vit  à  Copenhague  en  1 560 .  lorfqu'il 
n'étoit  encore  âgé  que  de  14  ans ,  lui  donna 
un  tel  goût  pour  X'afironomte ,  que  dès  ce 
moment  il  tournaTes  études  de  ce  côté-là. 
Ses  parens  vouloicntle  faire  étudier  en  droit  : 
mais  il  s'appliquoic  à  fa  fcieiice  favonte ,  & 
confkcrotc  à  l^kchac  des  livres  qui  y  écoienc 
relatifs  l'argent  dertiné  à  fcs  plaidrs.  îl  fit 
ainû  de  grands  progré;»  à  l'aide  de  Ibn  Pfopre 
génie  i  &  dés  qu'il  ne  fût  plus  gêné ,  il  vifira 
lés  prIncipaÎLS  untvcrûtés  J'AHemagnc  ,  & 
les  Ucux  oii  il  lavoit  qu'il  y  avoit  àfc  iavans 
àfironomes.  Aptès  ce  voyage  il  revint  en 
Danemarck  en  i  fyi ,  où  il  fe  procura  toutes 
les  commodités  qu'un  particulier  peut  avoir 
pour  faire  de  bonnes  obfecvaiiom.  Quatre 
ans  après  il  fit  un  nouveau  voyage  en  Allc- 
naagne  &i  en  Italie.  Il  vit  les  infti  umens  doiu 
St  tervoit  le  landgrave  de  Ht-nê  ,  &  il  en 
admira  la  jufl'.fTc  Se  l'urilité.  T!  p-nCn-r  \  T.- 
fixer  à  Bâle  :  mais  le  roi  Ftcdent  H  l'.irièta 
en  lui  donnant  l'ide  deWeen»  où  il  !a>  bidt 
im  ohfm'atoire  &  lui  fournit  tous  lesfecours 
tiéccdaires  à  les  vues.  Il  y  refta  jufqu'en 
*J97  ,  que  le  roi  étant  mort ,  la  cour  ne 
voulut  plus  fubvciiir  à  ceue  dépeniè.  1.  en* 
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pcreur  Rodolphe  l  appella  à  Prague  l'année 
fui  vante  ,  &  il  y  mourut  en  1601 ,  Igé  de 
$  S  ans.  On  fait  qu'il  inventa  ua  nouvcaa 
iy(kème  étafironomic ,  qui  eft  une  e(pece  de 
conciliation  de  ceux  de  Ptolomée  &  de 
Copcniic.  Il  n'a  pas  été  adc^  pat  les  aftio> 
nomes  :  nuûs  il  (en  toaiours  une  preuve  dci 
profùnJ.cs  cor.noinànces  de  Ion  auteur. 
travail  de  Tvclio  conduiiîc  ,  pour  atnlî  dise, 
Kepler  à  la  décoarme  de  la  vraie  théorie  de 
l'univers  &  des  véritables  loix  que  les  coipj 
céleftes  fuivent  dans  leurs  mouvenicns.  U 
naquit  en  1 571 .  Après  avoir  fait  de  grandi 

progrès  daiis  Vû/friinomic,  il  ferenditcn  1600 
auprès  de  l'ycho-Btalié  ,  qui  l'attira  en  lui 
&i(ânt  des  avantages.  Il  eut  la  douleordc 
perdre  ce  maître  dès  l'année  fuivante  :  mais 
l'empereur  Rodolphe  le  retint  à  Ton  fervice, 
&  il  fiit  en  mi  nue  fur  le  même  pié  par 
Matthias  &  Ferdinand.  Sa  vie  ne  biflà  pas 
d'être  allez  traverlée ,  il  mourut  en  1636.  Il 
avoit  une  habileté  peu  commune  dansl^fh^ 
nomic  3c  dans  l'optique.  Defcanes  le  recon- 
noit  pour  Ton  maîue  dans  cette  dernière 
fcience  ,  6c  l'on  prétend  qu'il  a  été  aulTi  le 
précurlêur  de  Deicartes  dans  l'hypothelè  des 
tourbillons.  On  fait  que  Ces  deux  loix  ou 
analogies  fur  les  révolutions  des  planètes  ont 
guidé  Newton  dans  fon  fyftême.  ^«yff 
Planète  ,  PéRiooE  ,  Gravitation. 

Galilée  introduifit  le  premier  l'ufàge  des 
télcfcopes  dans  ïafiroàmie.  A  l'aide  de  cet 
infiniment ,  les  (àtettites  de  Jupiter  fintnc 
découverts  par  lui-même ,  de  même  que  les 
montagnes  dauj  U  lune  >  les  uchcs  du  ibleil, 
&  (à  révolution  aatour  'de^ôn  axe.  Toyt^ 
ThLFScoi'ï  ,  Satlilite,  Lune,  Taches, 
6  c.  Les  opinions  de  Galilée  lui  attirèrent  les 
centres  ae  l'inquifition  de  Rotne  :  mais  ces 
cenfures  n'ont  pas  empêché  qu'on  ne  l'.Tit 
regarde  comme  un  des  plus  grands  génies 
qui  ait  paru  depuis  long-temps.  Ce  grand 
homme  étoit  fils  naturel  d'un  praticien  de 
Florence ,  il  naquit  dans  cette  ville  en  1 564. 
Ayant  oui  parler  de  l'invention  du  télcicopc 
rn  !iol!in(^'  ■^i  ■Jv^rTÉLEScoPE.)  (ans  favoir 
encore  comment  i  on  s'y  prenoit  ,  il  Rappli- 
qua à  en  faire  un  lui-même  }  ilyTénWtfiC 
s'en  fervit  le  premier  &  très  .ivantagcufc- 
ment  pour  obfctver  les  allrcs.  A  l'aide  de 
ce  fecours ,  il  découvrit  dans  les  deux ,  des 
choies  qui  «votent  bà  incotuities  à  t^"" 

aaauis 


ni» 

L'an* 


'1 


grands  ainh  que  de  leurs  plus  petits  éloigne' 
inenj  du  folcil.  Il  apprit  le  premier  aux  fa- 
van*  d'où  naît  cene  proportion  confiante  & 
régulière  obrcrvi^c ,  unt  par  les  pbnctcs  du 

Enier  ordre ,  que  par  les  (ècondaires ,  dans 
révolution  autour  de  leurs  corps  ccn- 
tnux  ,  (5c  dans  leurs  diftances  comparées 
•vec  kun  lévaillOOiiu  périodiques.  Il  donna 
onetioinelb  théorie  de  la  lune ,  qui  répond 
i  Ces  inégalités  ,  &  qui  en  rend  railon  pai  les 
îoix  de  la  gravité  &:  par  des  principes  de  mé- 
chaniquc.  f^oyei  ATTRACTION  »  Lvm  > 
Fiuz  &  f^EFtvx  ,  en. 
Nous  tvam  l'oUifuion  à  M.  HaHqr  de 

-  Ut 


agronomiques.  Depuis  ce  tempt ICIBen» 

br«  de  cette  compagnie  n'ontpointonwde 
cultiver  l'afrronvuue  en  même  tcmp'^  que  Ici 
autres  tcienccsqui  font  fon  objet.  Aides  des 
inflrumens  dont  l'obfervatoire  de  Paris  cl\ 
abondamment  fourni ,  ils  ont  fait  prendre 
une  nouvelle  face  à  Vaftronomie.  Ils  ont  fait 
desubks  CUâes  des  (âtcllitcs  de  Jupiter; 
ils  ont  éhaaànt  la  parallaxe  de  Man ,  d;où 
!'on  peut  tirer  celle  du  foleU»  ikootcomgé 
la  dodrinc  des  réfraûions  do  tftitJ  i  enfitt 
ils  ont  fait  &  fbnr  tous  1rs  jours  un  grand 
nombre  d'obfcrvations  lur  les  planètes,  les 
étoiles  fixes,  les  comètes  ,  L'Italie  n'eft 
mt  dcncuiéc  CD  acdeie  i  ^  pour  le  proavcx 
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â  ruffic^iNNnnerMM.GonfficInûin,  lSm> 

chini ,  Nlarfigli  ,  Manficdi ,  Chlfltri ,  Ca- 
pclU ,  be.  Le  nord  a  auffi  eu  de  Tavans  ai- 
trononm.  M.  Picard  ayant  unené  Olaiis 
Rocmtr  ,  de  Copenh.igue  à  Paris ,  il  ne 
carda  pas  à  le  taue  connoître  avaiuageufe- 
inent  aux  acadéaiiciens.  11  conftmific  mver- 
fés  machines  qui  imitoicnt  cxa(fVemcnt  le 
mouvement  des  plaiittes.  Son  mérite  le  fit 
rnppjllL  r  dans  fa  patrie  ,  où  il  continua  à 
fuiipir  ^Jorieufc-mt-nt  \x  m^rae  carrière.  Le 
toi  i'j  Sucde ,  Ciuiies  XI  ublèrva  lui-^m^me 
le  foin)  â  Tomco  ,  dans  la  Bothnie,  icws 
le  cercle  polaire  arâique.  L'on  fait  avec  quels 
foins  &  quelles  dépenfes  on  cultive  depuis 
quelque  temps  Vafirwiomie  à  Pétersbourg  , 
&  te  grand  nombre  de  fa  vans  que  la  libéra- 
lité du  (ôuverftin  y  a  attirés.  Enfin  les  voyages 
faits  au  nord  ic  au  fud  pour  déterminer  la 
£gurcdeUKxre  avec  la  |>lu&  grande  préci- 
fîon  ,  immorealilèront  à  famais  le  r^e  de 
Louis  XV  ,  par  les  ordres  &  les  bienfaits 
de  qui  Us  ont  été  entrepris  Qc  tennioés  avec 
Incoès. 

Outre  les  obfcrvaioîrcs  dont  nous  avons 
déia  parié ,  plttfjcurs  princes  &  jdufteurs 
irides  en  ont  ^Udr  de  très-beaox  »  &  fbn 
bien  pourvus  de  tous  les  inftramcns  ncccf- 
iaires.  La  ville  de  Nuremberg  Êt  bâcir  un 
obfervaioireen  1678  ,  qui  a  fervi  fucceflive. 
ment  à  MM.  Eimart  ,  Muller  ,  (k  Doppr! 
juayer.  Les  carateuisdc  l'académie  de  Ley  de 
en  firent  un  en  16^0  ;  l'on  y  «anuqne  la 
fphere  armillaire  de  Copernic. 

Frédéric  I ,  roi  de  Prufle  ,  ayant  (bndé  au 
commencemcnc  de  ce  Tiede  une  (bciété 
loyale  à  fiexltn»  fie  «mftruire  en  même 
temps  un  oUêrvatotre  ;  M.  Kirch  s'y  eft 

<^iftingUC  juliiu'À  1,1  rriiiit  ,  arir»i:c  cti  17^''. 

lue  comte  de  Mariigii  engagea  eu  ijix  le 
iifiiat  de  Bole«ne  a  ibnder  une  académie 

&  à  bâtir  un  obfêrvatoire.  Voyci  Institut. 
L'année  fuivaiue  l'académie  d'Altott  tic  aulfv 
la  dépenfe  d'un  paseil  édifice.  Le  landgrave 

de  Hcllc  fiiivir  cet  exemple  en  17 14  ;  Te  roi 
de  Portugal  en  lyti ,  &l  la  ville  d'Ucrechi 
en  1716  ;  enfin  en,i7)9  &  l'année  fuivante 
le  P.  d'Evora  en  a  fait  conftruirc  un  à  Romej 
le  roi  de  Suéde  un  à  Upfal  ;  l'on  en  a  iaitun 
txoifieme  dans  l'académie  deGielfe. 

Nouî  rrouvrrons  qiulq'J^"::  damf":  qui  nrr 

ffuichc  lui  k&  uaccÂ  4k  k  MkbK  ^lypaua  ^ 
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telle  a  éié  Marie  Cunitz,  fille  dNm  méi^eni 

de  Silélîe  ,  laquelle  fit  irr  ^r  rr^.  r  rn  K^y&dis 
tables  aftronomiques  luivant  les  hypochclês 
de  Kepler.  Maria  Cbra,  fil^  du  uvant  Ei- 
man  ic  femme  de  Mullcr  ,  tous  drux  ha- 
biles aftronomes  ,  fut  d'un  grand  lircouts  i 
fon  pere  &  à  Ion  mari  ,  tant  dans  les  (Wcr- 
vations  que  dans  les  calculs.  Jeanne  du  Mée 
fit  imprimer  à  Paris  ,  en  1680  ,  des  entre- 
tiens lur  l'opinion  de  Copernic  touchant  la 
mobilité  de  la  terre  ,  où  elle  fej)ropofe  d'en 
démontrer  la  vérité.  MademoilcUc  Wmkel- 
ma»  ,  époufe  de  M.  Cudefiroi  Kirch ,  par* 
rageant  le  poÙT  de  WiJIi  onomieavcc  fbnmari» 
fc  mit  à  l  ctudicr  ,  Ôc  y  di  d'affez  grands 
progrès  pour  aider  M.  Kirch  dans  m* 
vaux.  Elle  donna  au  public  en  I7ii^an  on- 
vrage  àiafironomie. 

Il  paroit  par  les  lettres  de  miïlionnaires 
Danois  »  que  les  Brachmanes  qui  habitent 
la  côie  de  Malabar  ont  quelque  connotifân*  ' 
ce  de  l'ij /from  '  /:  il  y  en  a  qui  (w^w':  yxt' 
dire  les  cdiplcs.  Leur  calendrier  approche 
dttcakndrier  Jiriîea  ;  mats  ces  connoii&n- 
ces  font  obfcurcies  par  quantité  d'erreur* 
gToflieres  ,  £c  cti  particulier  par  un  atuche- 
ment  fuperflitieux  \  l'aftrologie  judicttire; 
ils  abufeitt  ctiangerr.ent  le  peuple  p;ir  ces 
artiHces.  Il  en  tàut  dire  autant  des  habiuns 
de  l'ille  de  Madagafc  ar  ,  ou  les  pi^Sucs finit 
rn;is  adrologues.  Les  Siamois  donnent  aufH 
o ans  ces  rupcrftitions.  M.  de  Lalobbere ,  à 
fon  retour  de  Siam  en  Fiance ,  apfiotialeaff 
tables  aftronomiques  fur  le?  mouvemeiK  c^u 
foleil  ôc  de  la  lui.e.  M.  Caili  lu  trouva  a 
méthode  fuivant  laquelle  ils  les  avoient  dreA 
files  »  adèz  ingénicale ,  6c  après  quelques 
changemens  ,  aflez  utile.  Il  conjeâura  que 
ces  peuples  les  avoient  reçues  des  Chinois. 

Les  peuples  de  l'Aménatte  ne  fisnt  pu 
dcftitufede  toutes  connotinînces  afirmomi* 
(]Lics.  Ceux  du  Pérou  réploient  leur  année 
iur  le  cours  du  Iblcil  \  iu  avoient  bâti  des 
obfervatoircs ,  &  îb  connoiflnent  plufieiiii 
conftellations. 

Quoique  cet^  article  fort  un  peu  k>n^,  on 
a  cru  qu'il  fisoît  platfir  aux  leAenn  -,  il  cft- 
tiré  des  deux  extraits  qu'un  habile  iouma- 
liAe  a  donnés  de  i'hiiluire  d&  Vaftrommit , 
publiée  en  btin  pat  M.  Weidier ,  ffiteaié, 
,  !':-.^°.  T'.^o.  Ces  extraits  fe  trouvent  dans 
1  la  muvclU  btblmh,  mois  de  mais  ^  d'ami 


t — ^. .„._„.„  ^„tK,4,K  ,  vcii  icraïae  cette 
icncc  fouj  Piolomée  &  fe$  fuccefliurs  ; 
ceft  l'fl//r<Mwn/>  avec  tout  l'appaKildesor- 
j  jiii"  '  <i«^^picycl« .  des  eneniriques , 
ocs  <ki^a» ,  des  liMdaiiaiis,  Vmti 
Cm ,  EncYcit ,  &e.  '  ^ 

Claud.  Ptolomcfc  a  expiifé  l'ancienne  «/- 
Ovino/B/r  diiis  un  ouvrage  que  nous  avons 
de  lui ,  &  qu'a  a  intitul«f  Cet 
«l'vrage,  doiu  nous  avoua  àH^L  pûté,  a 
eic  traduit  en  ixibe  en  S»7|  Tmaun- 
ou»  l'a  donné  en  l^^w. 

Pwbaçhiuï  «cfim  diTciiite  RegjooKMitt- 
nus  publicrcnt  en  1 55^0  un  abiégé  du  ^i^^- 
*•  tinttitt ,  i  l'uGtge  des  {x»inmençares.  Ctt 
alwKc  cuin  ent  tuucr  la  dodiiiic  des  mou- 


titre  aegpqfuton  plus  cimirt  1 
f^^hontmk  philoLù'qat, 

4°.  Dans  Vafironomie  g^oméirljut  de 
Ward  ,  publiée  en  16^6 ,  où  cet  auteur  pro- 
pofe  une  nK^tlitxJc  de  ciIcuIlt  les  rr.ouve- 
mciis  dei  planètes  avec  allez  d'evaditude  , 
(kns  s'aduiettir  toutefois  aux  vraies  luix  de 
leurs  mouvemens ,  établies  par  Kepler.  Le 
comte  de  Pagan  donna  la  même  chofci'aii- 
née  fuivaiitt.  IlpasoîtaiieKefkciBtaiieavoiE- 
cntreva  ome  méthon;  »  mak  qa'U  l'avoir 
abandonnée  ,  parce  qu'Û  neU  mmmtfê»^ 
alTez  confi)rmc  à  !a  nature. 

j".  Dans  ['afinmomie  Hntiinnique  publiée 
en  i6j7,  Se  dans  Wiproriomit:  Carolint  de 
Soret,  publiée  en  i<>6»  ;  et-,  deux  ouyl! 
iôiitlbiuk^âit  l'Jiypochcrc  de  \Vai4 
Vyyy* 
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6*.  Dam  Vajironomie  Brhanmque  de 
Winp,  publiée  en  1669  ,  l'auteur  donne 
d'après  les  principe  de  Bouillaud  ,  des  exem- 

5 les  km.  bien  ctK>iiîs  de  toutes  les  opérations 
c  ï'afironomie  pratique  *  &  ces  exemplofiMit 
mis  à  la  portée  des  commençai», 
■  Riccioli  nous  a  donné  èâa  fon  abnagefie 
nouveau  ,  publié  en  Hj5  1  ,  les  dtffcretKcs  hy- 
pochefe^dÀ  cous  Icsafttonotnes ,  tant  anciens 
qoemodemes}  8c nous  avonsdam  tes  éK- 
mens  de  V.ipr.  namie  phyHque  Sc  géomé- 
trique de  Grcgori ,  publiés  en  1701 ,  tout  le 
(yftfime  modieine  à'afironomie ,  fondé  fur 
les  découvaws  de  Gopeniic>  de  Kepler,  ôc 
de  Newton. 

•  Tequec  a  écrie  un  oamge  inùculé  ,  la 
moelle  de  Paftronomie  ancienne.  \^'liifton  n 
donné  Tes  préUâioas  afironomiques  ,  publiées 
011707.  Au  refte  les  ouvrages  ktplnspn». 
porrionr^t's  à  In  capacité  des  commençans  , 
îonc  les  rnftruclioiu  aftronomiques  de  Merca- 
tnr ,  pubUées  en  1606  :  elles  contiennent 
toute  la  doârine  du  ciel ,  tant  ancienne  que 
moderne  ;  &  VintroduSîM  à  ta  vrak  aftro- 
nomie  deKeill ,  publiée  en  1718 ,  où  il  n'cfl 
oueftion  que  de  i'afironomie  moderne.  Ces 
èem  ouvrages  font  également  Uen  6âa  hm 
f.:  r.nure  ,  8c  également  propres  au  but  .!c 
leurs  auteurs.  Le  dernier  de  ces  traités  a  été 
éomté  en  ^ançois  par  M.  le  Monnier  en 
1746,  avec  pluhcurs  augmentations  très- 
conhdérablcs ,  relatives  aux  nouvelles  dé- 
cottvenesqiûonc  hi^ûxetéamYafrronomie  ; 
il  a  enrichi  cet  ouvrage  de  nouvelles  tables 
du  foleil  &:  de  k  lune  ,  &c  des  fatellitcs , 
qui(ëlDni  d'une  grande  utilité  pour  les  a(bo- 
romcs.  Enfin  il  1  mis  à  la  tête  un  effai  en 
forme  de  préface  ,  lur  l'hilloirc  de  l'aftrono- 
mh  moderne ,  où  il  traite  du  mouvement  de 
la  terre  ,  de  la  préccrfiondeséquinoxeSjde 
^obliquité  de  l'écliptique  ,  6c  du  moyen 
mouvement  de  Siiurne.  M.  Cadîni ,  aujour- 
d'hui pen(tonnaire  vétéran  de  l'académie 
xoyale  des  fciences  >  a  auffi  publié  des  élé- 
mens  d'aftronomie  ern  deux  volumes  in-4*' . 
qui  répondent  à  l'étendue  de  Tes  cooaotfiàn- 
ces ,  fie  à  la  tépacarion  qil^  a  pamii  le» 
iâvans. 

Le  citl  pouvant  être  conAdéré  de  deux 
manières ,  ou  tel  qu'il  paroît  \  la  vue  fîmple , 
ou  td  qu'il  eft  cançu  par  l'cfprit,  I'afironomie 

fteut  le  divifa  en  deux  parties ,  la  fphérifuc , 
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&c  la  thhriqut  ;  Vofironormc  fphériqoc  cft 
celle  qoieoiifideie le  ciel  qu'il  (ê manu» 
ï.  \vx  yeux  ;  on  y  traite  des  obfenraiîons  com- 
munes à*ajironomie ,  des  cercles  de  laijphcie, 
des  mouvemens  des  planètes  ,  dif  lient  dtt 
fixes ,  des  paiallajtcs  ,  ifc, 

Vafironame  ^hferiqae  eft  eme  pairie  de 
['afironomie  qui  confîcfere  la  véritable  f\ruc- 
cure  Se  dt^ûtion  des  deux  Ce  des  com 
eéleftes ,  &  qui  tend  nîfôn  de  kus  dmE> 
rens  phénomènes. 

On  peut  diftingua  Vaftronomte  théorique 
eu  deux  parties  :  Vvms  eft  pour  ainii  aa 
purement  afironomique  ,  &  rend  raifon  des 
différentes  apparences  ou  phénupiencs  qu'au 
obfêrve  dans  le  mouvement  des  corps  cé« 
Irftcs  ;  c'fft  elle  qui  enfeiç^Tie  à  calculer  les 
éciipies  ,  à  expliquer  les  iiauons  ,  dircc* 
jaow ,  iétiognaanom  des  daiMtci ,  les  mtn* 
vemens  apparens  des  planètes  tanr  pre- 
mières que  fccondaixcs  ,  la  thcone  des  co> 
meies ,  he. 

L'autre  it  propofê  un  objet  jplus  élevé  & 
plus  étendu  -,  elle  rend  la  raifon  phyHque 
des  mouvemens  des  corps  célcllcs  ,  déter- 
mine les  cauiès  qui  les  ibnc  mouvcût  dus 
leui«  orUces  ,  fir  Taétion  im*eltes  exenait 
mviruellement  !f-  unes  fur  les  autir;.  Def- 
cancs  cft  le  premier  qui  ait  tenté  d'crpli* 
quer  ces  dimiemei  cholês  a^ec  quelque 
vraifcmblance.  Nev^ton  qui  cft  venu  de- 
puis ,  a  £uc  voir  que  le  fyllémc  de  Defcai- 
tes  ne  pouvoit  S^Meonder  avec  la  plupart  des 
phénomènes ,  *:  v  m  a  fubftitue  un  autre , 
dont  on  peut  voir  l'idée  au  mot  I^hiloso- 
PHiE  NswTONiENNE.  On  peutappcUer  cette 
féconde  panic  de  Valfron^rrnr  théorique  af- 
iroaomte phyfijut ,  pour  ia  dillingucr  de  l'au- 
tre partie  qm  eft  purement  géométrique. 
David  Grcgori  a  publié  un  ouvrage  en  nrux 
volumes//2  4°.  qui  a  pour  titre  :  Blémensd  af 
tronomie  pkyJLjue  &  géométrique  »  aftronomia 
phf^ic»  tf  geometricae  elemtnta.  Vay.  les  dif- 
férentes parties  de  I'afironomie  théorique , 
f'Ki]  les  mots  Système  ,  Soleil  ,  Etoiles  , 
Flanets  ,  TE&Râ  «  LuNB  j  Satilutb  » 

COMBTE  ,  fiv. 

On  peur  encore  divifcr  I'afironomie  en 
terreftre  &  en  nautique  :  li^premiexe  a  pour 
objet  le  ciel ,  en  tant  qn'tl  eft  confidéré  dant 

un  obfcrvatoirc  fixe  &  immob  l   f  u  l  i  t  .  r- 

rc  fei2Sc:ia£:coude  a  poux  objet  le  ad  vu 


^  ne  pan*  "J"  Su*! 


91  nous  MiioQ}  aiccniion  aux  udo  qui  ne 
paroiflentque  la  nuit,  nous  tes  verrons  de 
même  {«ar  U  piumn  fe  lever  te  k  taoAa 
toasles  fours,  cm-ÏSTc  ,  paroîtie  liirllio- 
fiznn  du  côté  de  l'oriti  t  fs;  il  cachet  (bus 
l'huiizon  du  coté  de  l\>ct;uent, 

lin  conlidéraiit  d'une  manière  plus  atten- 
Qye  6c  plut  fuivie  ce  mouvement  général 
^  allrêt ,  poKknit  fefpace  d'une  nuit  ou 
de  ptunran  ,  on  icmique  btemot  que  cha- 

Jue  étoâe  dédit  im  crtde  dans  l'cfpace 
environ  heures.  Les  étoiles  qui  (ont 
plus  au  nord  décrivent  de  plus  pcd»  cer- 
cles que  les  autres  ;  &  l'on  voit  tous  ces  cer- 
cles  décrits  par  diftcrci'.fcséto:lcs,  diminuer 
de  plus  en  plus  ,  aller  enfin  fe  perdre  &  le 
conâMuire  en  un  p«m  élevé  de  b  rondeur 


nœpie  oc  ic  ptos  icnuoie  ocunii  ces  mou» 
vctoens  propres ,  celui  qui  dot  frapper  le 
plus  tous  les  «eu  ,  fin  leiiMiNCBKiit  de  k 

lune  qui  s'achève  en  on  moisi 

Après  le  mouvement  propre  de  la  lune  ,  le 
plus  remaïauablc  c(l  le  mouvement  ^nnjci 
du  (bleil  :  n l'on remarqocle foi;  lu  d  tcde 
l'occident  quelque  étoile  fixe  après  le  coochcr 
du  (bleîl,ftqii'onIa  confidoe  attentivement 
pluiîeurs  jours  de  fuite  l  ^  même  heure  , 
on  la  verra  de  jour  en  jour  plus  près  du 
foleil ,  enfone  qu'elle  difitaiaiba  &  fera 
cfTacée  par  les  rayons  du  fittoldonc  die  étoic 
artez  loui  quelques  jours  auparavant.  Il  lêra 
aifé  en  même  temps  de  reconnoîcre  que  c  eft 
le  lolcil  qui  s'cfl  .ipprocîié  't  'Ir,  &  que 
ce  n'eft  pu  l'étoile  qui  s'eik  approchée  du 
lôka.  En  cflcc j-on  no»  <  *"  ' — 
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ta  étoiles  Ce  le«ent  &  Ce  couchent  aux  mêmes 

pomts.  de  l'horizon  vis  à- vis  des  mêmes  objets 
tcrrrAics  ,  qu'clks  lune  cuujuufs  aux  mêmes 
diftanccs  les  unes  dts  autres ,  undis  que  le 
ibieil  change  «ontiiuieltemciu  les  points  de 
fon  lever  &c  de  ton  coucher ,  &  de  (a  diftance 
aux  étoiles  :  on  verra  d'ailleurs  chaque  étoile 
fe  lever  tous  les  jours  environ  4  minutes 
plutôt  que  le  jour  précédent  relarivemettt  au 
loleil  i  on  ne  doutera  pu  que  le  foLil  fcul 
n'ait  chan^  de  place  par  rapport  à  l'étoile , 

ne  toic  rapprocl^  d'ctfe.  Cène  obiêr- 
vation  peut  fe  hiire  en  tout  temps  i  m-iis  il 
faut  prendre  garde  à  ne  pas  conibndrc  une 
ëmile  fixe  avec  une  planète  ,  nous  appren- 
drom  ci- après  à  les  diflinguer.  Le  premier 
phénomène  que  prélrnte  le  mouvement 
■ropre  du  foleil ,  eft  donc  celui-ci.  Le  {ôtetl 
lè  rapproche  de  jour  en  jour  des  étoiles  qui 
iont  plus  orientales  <}ue  lui ,  c'cft-à-dirc  , 
qu'il  S'avance  chaque  jour  vers  l'orient  ;  ainii 
K'  rro'ivfm^'nr  proore  du  foleil  Te  fait  d'oc- 
Cidcut  en  oricm  :  tous  les  jours  il  cft  d'cnvi- 
fon  un  degré  ,  5c  au  hout  de  {65  jours  on 
icverroit  l'étoile  vers  le  couchant  à  la  même 
heure  8c  au  même  endroit  où  elle  pa- 
joidoit  l'année  précédente  à  pareil  jour  , 
c'cft-à-dire  ,  que  le  foleil  cil  veau  £t  placer 
au  même  point  par  rapport  \  l'étoile  «  il 
aura  donc  ^t  une  révoludon  :  c'cll  ce  que 
nous  appelions  le  moumneiu  aanuel.  Ëa  l'ob- 
iêrvam  pendant  plulîears  inn^ ,  on  a  re- 
connu que  la  ::!aiL'c-  i/li:  cl'.acar  Hr  ces  rcrours 
du  loleil  »  pr  rapport  à  une  étoile  ,  étoit  de 
iours  6*  9'  11*  i  cTcft  ce  que  l'on 
appelle  W^nn'c  fyiicralf. 

Après  avoir  confidétéattaitiveincnt  toutes 
)ts  étoiles  a  en  reconnut  biemâc  quTil  y  en 
avoit  cinq  qui  changcoient  de  pcfition  par 
^  rapport  a^i  autres ,  &  CC  font  les  pLinctcs, 
On  en  remarqua  une  dont  le  changement 
cro'.T  zrh  1  nt  ,  ?c  qui  pour  faire  le  tout  du 
Çiel  îc  répondre  (ucceirivcmeni  aux  diffé- 
fenies  étoibs  tïves ,  empliiyoît  i9  4ns  177 
jours  ;  c'cftSatiQic,  Une  ninre  qui  f  iilî^ir  I.i 
même  lévulutiou  dans  l'cipacc  d  environ  1  x 
^OA  ,  (e*eft  Jupiter  >  une  troifieme  qui  pat- 
couroit  toute  la  circonférence  du  cic!  en  un 
an  }ti  jours  ,  c'ed  Mars  \  la  quatrième  qui 
paroilloit  la  plus  brillanic  de  Coûtes  &  que 
nous  appelions  Vénus ,  accompagne  le  foleil , 
qu'elle  prcççdc  ^ucl<|uc^ji  le  matin  j  ou 


AST 

qu'elle  {lût  après  fon  coucher  \  elle  rerteoc 

à  peti  près  à  la  même  po(tuon  dans  l'efpace 
de  5S4  jours.  Ceae  circon(bince  peut  la  nite 
reconiioitrc  au  défaut  de  fa  ré\'olu(ioQ ,  eu  on 
ne  peut  fuivre ,  par  rappon  aux  étoiles  fixes, 
comme  celle  des  trois  précédeijtcs  :  enfin  la 
cinquième  planète  &  la  plus  diftîcdc  à  voir  , 
parce  qu'elle  accompa^e  le  lulcU  de  uàr 
près ,  (ft  Mercure  que  nous  voyons  levemi 
à  la  même  pofition  par  rapport  sui  iolcil , 
daiu  l'efjpacedc  1 16 jours. 

Après  avdr  unfi  leconmi  les  planètes  tOn 
vit  que  la  trace  de  leur  mouvement  s 'écattoit 
ptu  de  celle  du  foleil ,  &  l'on  voulut  rap- 
porter tout  à  celle  -  ci  qu'on  appelU  \édtpf 
li-juii  ,  Se  dont  roWlquitc  ,  par  rappon  à 
l'équatcur ,  ci\  de  15  *  18  .  On  rapponc  4 
réclipdqu  politions  des  aftres  par  le 
moyen  des  longitudes  fie  des  latitudes  i  celles- 
ci  s'obfcrvau  par  le  moyen  de^  alcciUîons 
droites  &  des  déclinaifuns  qui  fuppofentbl 

c',r'rfTr"/.r..-_i'ni'  ic:  rqumoxes &i'oiMÎxvaCÏOI| 
de  la  nautcui  du  poie. 

La  néccflîté  de  rapponer  les  aftres  à  t'é. 
quateur ,  à  l'écliptîque  >  à  l'horizon  &  au 
méridien  ,  a  fait  ima^er  la  trigonométrie 
fphérique  ,  par  le  moyen  de  laqueUe  ou 
afligne  les  mouvemcns  des  afties  dans  oms 
les  Tcns ,  lorfqu'on  en  déceiininé  &nfe* 
ment  les  circonftttiices  dans  deux  diieâioi» 
diâerentes. 

Les  révolutions  des  planètes  ^cuit  in^ 
ei'es,  on  a  cherché  à  reconr.oicrc  leurs  équa- 
tions ou  inégalité»  ,  leurs  excentricités*  Icutf 
aphélies.  La  plans  des  orbites  étant  coni 
difTcrcns  lis  uns  des  iu-.ics  ,  il  a  été  né- 
cctlàue  de  déterminer  leurs  niclinaifons  & 
leurs  noeuds.  Lesloix  de  Kepler  ont  fiùl  CM- 
noître  les  rapports  des  révolutions  ,  avec  \fS 
diUanccs  &  la  régie  des  principales  mégaiiti^ 
des  planètes  ,  des  fatellites  Se  des  comcRSi 
elles  on:  conduit  à  la  découvene  de  l'anrac^ 
don  )  &  celle-ci  a  fait  trouver  les  petites 
inégalités  qoi  ftvdeni  échappé  i  l'oblêr- 

Lc>  didances  abfolucs  des  plançtes»  pu 
rappon  à  nt>us  ,  étoicnt  une  des  phwgiangeS 
di^cultés  de  Vafironomie  :  On  cft  parvenu  \ 
les  découvrir  par  le  moyen  des  parallaxe*,  Sc 
celles-ci  ont  nit  connaître  plus  cxaâemenc 
les  circonftanccs  des  éclipfes  de  foleil  qui 
étoicm  les  plus  difficiles  à  calculer,  mdc^e» 


en 
par 


eu 


loin 


noeud». 


var<*-  ■■' 


.  ■■■■■ 


Weidltri  lib!:ogrc:p'::ii  nfirrnomica ,  tanporis ,  , 
fuo  lihrt  ycl  compnfui  ret  edhi  funt  ordme 
fp:ifo.  ir  tremittg»,  tj^^,  tiSpat;.  /n-S». 

Lcite  bibliographie  eft  coaimeU  fiuce  d'an 
«cellcnr  ouvrage  dv  itaéine  suceur,  vmaM  ■ 


MiUÊit  Friderki  fVàdh  i  A, 
^  tfiveêeortu  gr  prcgrcfu  .Tfiro/io^j^  , 

uquellc  na  uouvcra  de  acs- grands  détails 
liir  coui  les  aflronomes  connus  par  quelque 
ouvrjpr  que  ce  jniifreétre.  Nons  nemctcrons 
fl-ini  notre  c-ubgue  q«e  bs  livret  modemes 
rout  le  monde  peur  avoir  à  Paris.  Les 
ouvrages  de  Ptoionée  ,  de  Tvcho  .  de 
Kfçkr ,  (rHcvcLus  ,  de  Rxcicli ,  f.-c.  dr 
Vïojciit  érre  h  h  têre  du  c.nalogue  ;  mnis  »li 
•O'it  11  I  ;,  ^  r„oit  iiiur.lf  de  ic.  indi- 
qua a  ccku  ^ui  vculsw  aâudlcmcot  fcfcr-, , 


uui  cil  conrcnu  aam  ccu*  qui  (ont  tnpci. 
méi  à  Pans  Nous  ne  citertws  les  livres  étmt' 
gcisqvekriaailâ  fetom  abfijlumttn  néccf- 
uiresè  manmnonie ,  ceisqm,'  les  oavages 
de  Flamftccd'&lV'/w*  de  Smith  .  doi-  il 
y  a  deux  édirions  ftançoifcs ,  imprimics  à 
Av.gnou  f<  A  Breften  1767  ,  ayecIcsaW» 
acijogiiishmtsdc  Gardiner. 

Nattés  génirmixJ'^kaMiàk, 

Ei/meiu  d'a^ommu'e  ,  par  M.  Caflfiiiî , 
wecte  tailes  aftronomiques  du  m^meautnu'. 
PJris,  1740  ,  1  vol.  in-4".  de  l'imprimerie 
royale  :  ce  livre  crwiûtnc  lur-tout  la  détcrmi- 
nacioii  dos  or bircs  planétaires. 

Iifirtut.ons  aftroiumijucs  ,  par  M,  îe 
MonnuT,  /n-^".  «74^.  cIil-z  Dcfaini/rue 
da  foim  Ceft  eue  nadtaftito  dulivte  de^ 
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Kell!  ,  augmentée  confid  'ribîc  m  ?rir  ;  en  y 
trouve  les  ubles  de  ia  lune  de  FUmftccd. 

Ltfons  étàiKiuaires  étaftronomie  géomé- 
triijue  Ef  pftyfi^ue  ,  par  M.  de  U  Caille , 
1761 4  m-^.  chez  Gucrin  ,  rue  S.Jacques. 
Ceft  un  exceUenc  abrégé  de  tovie  ïafiro- 

nomie. 

Tables  afirommiques  de  M.  Halley  pour  Us 
plantu*  Ifir  ki  eomta  »  augmemées  de  plu- 
fieuri  tahUs  nouvelles  pour  tes  fitcUitcs  ,  Us 
étoiles  fixes ,  de  la  Lande ,  1 7  j  ,  //z-^.  chez 
Bailly ,  quai  des  Auguftins ,  â  Paris, 

Expojîiio.is  du  cilcul  aftronomique  ,  dc  L 
Lande ,  1761 ,  in-8.  de  l'imprimerie  royale, 
&  Te  trouve  cfaes  Piinuid  le  ieime ,  rue 
£ùnt-Jacques. 

AftronomU  *  divifôe  en  vingt  -  quatre 
livres  :  de  la  Lande  »  i  vol.  in-^".  1764  \  la 
féconde  édition  qui  eft  fous  prefTe  depuis 
1770 ,  aura  }  volumes  in- 4^,  à  Paris ,  chez 
Dcûint,  rue  du  Foin,  Cet  ouvrage  renferme 
un  abf^  de  tout  ce  qu'on  a  rut  jutqu'ici 
dans  la  cné<Mie  &  la  pratique  de  Vaftronomie , 
la  cotmoiiTincc  Jcs  mauvemcns  du  folcil , 
de  U  luiie«  des  planètes ,  des  comètes ,  des 
fittettiies  &  des  ^iles  mm  \  la  description 
de  toj5  les  inftrumcns  ;  la  manière  dc  les 
▼érihcr  âc  de  s'en  Servir  jU'hilVoire  des  ailto- 
suMnes  càebfei  ;  cdle  de  leurs  ouvrages  ic 
celle  de  leurs  découvertes  ,  fuivant  l'ordre 
naturel  qui  les  a  dû  produire  i  le  calcul  inté- 
gral ,  appliqué  aux  attrapions  céleftes  >  la 
manière  de  conaoître  les  conftellations  ;  un 
recueil  d'obfervations  choifies  ;  des  tables 
nouvelles  pour  le  foleil,  la  lune ,  les  planètes 
^  lt"j  fj,tcllitcs  ;  enfin  tout  ce  qui  eu  nrcrf-  i 
iaiic  pour  bien  counoîtrc  ['ajironotnie  de  1  m- 
dicydqn  çonlbme  de  toutes  les  fources  où 
l'on  peut  trouver  de  pl<4S  amples  détails  lîir 
chaque  branche  de  cette  fcience.  On  n'a 
fienoublié  pour  rendre  ce  livre  le  plus  com- 
plet qu'il  puiilê  être  ,  i)an^'éu(  »ûçad  de 
lafironomie^ 

Hiftorlet  cceUfiis  ,  Flamfteed  ,  17x5  >  3 
ToL  in-fi)Ua.  Ce  grand  ouvrage  cooiptend 
one  etuleâîon  prodigieufê  droUèrvations 
agronomiques  avec  le  grand  catalogue  d't- 
toiks  du  même  avtear  ^  que  fiom  citecom 
'pins  d'tme  feb. 

TabUsnflogartthrns.  Londotij  1 741 ,  m-^*, 

«ur  Gardiner.  Le  P.  Pczenas  vient  de  les 
ftiic  ifin^mcr  à  Ayi^npa  en  170^ ,  avec 
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f  une  augmentation  de  quatre  premiers  degrâ 
i  en  fécondes  i  ces  taJbki  (ont  ks  fins  étendiMi 
6c  les  plus  commodes  qaToo  puidê  oomcr 
a^bucUemenc ,  ccUn  d*Uucq  eUtit  devenue* 
tiès' tares. 

On  trouve  à  Pïm,  chez  Ddâinc,  ée 

pc  rirc  r  V  'es  abrégées  extrêmemenr  commo. 
do  pour  de  moindres  opérations  ;  mais  dans 
les  ^ands  calculs  agronomiques ,  il  dk  in^ 
pcnlable  d'avoir  des  logarithmes  de  finusde 
10  m.  to  iccondes  ,  Qc  ceux  des  nombns 
jusqu'à  un  million  ,  teb  qu'on  let  tnMwe 
dans  les  tables  d'Uiacq  ,  Trigonometria  arti' 
ficialis ,  &c.  Gondx ,  i  ôjj  ,  ou  dans  les  tables 
que  nous  venons  dc  cirer. 

A  Compieat  Syfiem  of  opticks  hy  Robert 
Smith,  I7ji>  ,  Cambridge,  i  vol.  in^. 
Cet  excellencouvxiQecnttient  toutes  les  tbéo> 
ries  de  l'optique,  une  ample  defcripaon  des 
inftrumens  d'adronomie  &  d'optique.  Il  en 
a  paru  deux  traduâions  rrançoilcs  en  1767, 
avec  des  augmentations  »  l'une  du  P«  Pcie* 
iuà  ,  l'autre  de  M.  le  Rjoy, 

L»  FSgart  ée  la  terri  pur  M.  Bouguer  » 

1769  ,  /Vj-^**.  pages,  chez  Jombcrt , 
rue  Dauphine.  Ce  livre  rcniêrme  les  meilleu- 
res recherches  pour  la  pratique  le  la  théorie 
des  obfervations  délicates. 

Me  fur e  des  trois  premiers  degrés  du  méridien^ 
par  M.  de  la  Condamine,  1751 ,1/1-4'".  de 
l'imprimerie  royale ,  &  Ce  trouve  chei  la 
veuve  Durand.  Jtem  ,  Journal  du  voyage  y  &c 
avec  plulieurs  Tupplémens.  Cet  ouvrage  eft 
très-méthodiquf  ,  trrs  clair,  très-bien  écrit, 
également  Cijricux  puui  ia  panic  hiftorique» 
&  pour  la  partie  aftronomique, 

la  Aléridicrme  de  Paris  vérifiée ,  ScC.  VU 
M.  Caflîni  dc  Thuri  ,  1 744  ,  in-4°,  chez 
Guerin.  On  y  trouve  une  multitude  d'ob- 
fervations £utes  parMt.deUCuUe  foutlf 
figure  de  la  terre, 

Dc  Liiteraria  expeditione  ,  ^C.V.  P.  HoC- 
cowich  de  Maire,  ùh^*  Rome,  tradtfk  eu 
françois  Se  imprtnié  4  I^uvcn  1770  :  celï* 
\ïc  d\  de  iiamce  qye  çdw  de  M. 
Bouguer, 

JBflùrtcU^  OU  rtevdl  é^viftrvathiufii' 

tes  dans  k dernier fiecle  ,  par  MM.  Picard ,  la 
Hirc,  &c,  avec  un  difoours  préliminaire  jj>ar 
M.  le  Bloonicr  1741 ,  in-^,  chez  Biiaflan. 


M.  Robert  de  Vaugondi  a  ^blié  aulC  un 
nouveau  pfmifphete  en  deux  ttuiltcs,  de  la 
grandeur  de  celui  de  Senex  ,  où  fe  trouvent 
ies  nouvelles  conftcUadons  obkxvécs  par 
M.  de  la  Caille. 

Figure  du  paffaftt  de  Vénus  fur  le  éifquc 
Éu  fâeil ,  qui  s'obfervale  5  juin  \ii>>-)  t  lui 
kquelle  on  voit  les  moiliem  dc  l'entrée  & 
de  la  (bnie  de  Vdnas  pour  tous  le<;  lir.ix  de 
la  terre,  avec  l'effet  des  parallaxes  ck  le  Liioix 
des  pays  où  ce  paflàgc  a  dû  être  obfervé , 
pour  en  déduire  la  diftance  du  foleil  &  de 
KNites  les  planètes  de  la  terre.  De  la  Lande , 
chez  Lattre  >  gra\Tur  >  rue  S.  Jacques. 
'  M.  Julien  à  l'hâcel  de  Soubifc  a  publié , 
en  176  j  cMUiigtte  amtplct  étt  cartes 
fi'-ographiqu.s  ,  de  tous  les  auteun  tantétr.ii.- 

Ëeis  que  Irarjçois ,  que  l'un  peut  avoir  chez 
tt }  on  y  crottw  beauooup  de  canc$  lela- 
tiyesàlV  7r  doncnOttS  aUanEHiettre 

ici  le  catalogue. 

■  Syftéme  folaire  ,  pair  M.  Whiftoti ,  éeaà'- 
feuille. 

Sélénographie  ou  figure  de  la  litm»  d  Hc- 
velius  ,  1646. 

Autre  Sé'énofxaphie  anon^TTif. 

Figure  dc  I'cclipie  dc  Iblcil  de  171  î  ,  par 
Whirton. 

Etat  du  C'A  auteinpsdel'édipiièdei?!  j> 
par  M.  I  lalicy. 

Figure  de  l*éi^iè4e  lune  ^  1718»  par 
M.  Halley. 

Ecllprede  foleil  dc  1748  ,  par  M.  Mayer, 
en  deux  feuilles ,  avec  oueciplicacian  deM. 
«ie  llâe,  par  M.  Homan  ,  1-74-', 

La  même  éclipfe  ,  par  M .  Lowitz  ,  en 
deux  feuilles ,  1747. 

AvenilTement  de  M.  de  llde  ,  au  fujet  de 
cette  éclipfe }  brochure  in-^'.  aflcz  rare , 
1748. 

Figure  de  l'éclipfe  dc  Umé  do  8  août 
1748,  parM.  LowÎQB, 

Ecl  [  le  de  foleil  du  8  tanvicr  17/0,  pr 
M.  dc  riAe  f  174p. 

La  même  Mipfe  pour  Nmcmbeig ,  par 
M.  Homan  ,  1750. 

Eclipfe  de  luoe  du  19  }uin  17; c»  ^  par  M. 
de  l'Irte. 

Ecbpfe  de  lune  du  t|  décembte  1750 , 
par  M.del'Ifle. 

^^<^'^pfedclttMc  da9  }ttm  175 1  >  P«r  M.  de 
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Eclipfe  du  1  décembre  1751  >  par  M.^ 

une. 

Figure  du  palTage  de  Ve'r.usde  1761  ,  par 
M.  de  l'ifle ,  1760  :  cette  figure  eft  ftmbk- 
ble  à  celle  que  j'ai  donnée  poux  le  paflàgl 
de  Vi':  us  Je  1 769. 

Cu:i€  ûc  l'édipje  du  foleil  du  premier  avril 
1764  ,  par  madame  le  Faute. 

Atlâs  léirjlî  ,  par  M.  Jean  Gabriel  Dop- 
pclmaycr  ,  grave  à  Nurcmbcig  ,  en  utnte 
rcuillcs.  On  y  trouve  des  planifphcres  >  Cix 
cartes  célcAcSifêinblables  à  celles  du  P.  Par- 
dies ,  qui  comprennent  tout  le  ciel  i  des  figu- 
res des  orbites  des  planètes,  des  cornacs-, 
les  (dations ,  ks  rétrogradations ,  les  QacXàr 
ces ,  &c.  CecBiIaseft  exécuté  grofitéremenri 
on  n'y  trouve  poiin  les  Ictircs  grecques  ;  J 
ci\  txxuins  commode  que  les  autres  cartes  dotu 
nous  avons  parlé.  (  M.  om  %a  Lauoe.) 

ASTRONOMIQUE ,  A&].aftronomicus  ; 
on  entend  par  ce  mot  t<i\it  ce  qui  a  rappon 
i  l'aftitmomie.  Voye[  Astromomib. 

Calendrier  afironomique.  V.  Ca l enoribR» 

Hewes  aftrooemiques.  Voyez  HiVKf, 

VATIONS  céLESTES. 

Ptolomée  nous  a  confcrvé  ,  dans  Ton  ai- 
magefie  ^-.kl-obfervations  afironomi^ues  des 
nnci-  ns  ,  entre  Icfquelles  celles  d'Hippar- 
quc  nennent  le  premier  rang.  K.Ai  maceste. 

La.pluput  diès  ouvrages  ou  traités  d'allti^ 
nomie  ,  qui  ont  été  publiés  (l  us  les  règnes 
de  François  1  &:  de  fci  IuccciIluts,  nctoinit 
que  des  extraits  de  YaJmagefie  de  Ptolomée , 
traduit  de  l'arabe  >  ou  fur  les  manuicrits 

f[recs  >  ceux-ci  furent  recueillis  ,  &  les  paf- 
âges  rel^itués  dans  la  belle  édition  de  fiâlc 
de  1(38.  Cet  ouvrage  renferma  nofrlrtt- 
lement  les  hypothèfes ,  les  méthodes  pnô- 
ques  ,  &C  les  thconcs  des  anciens  ,  nuis  m- 
cote  plulîcun  obfcrvaiiom  aûronomu^ucs 
fûtes  en  Orient  8c  i  Akxandrie  ,  depuis  la 
17*  année  de  N.  l-onalTard  ,  qui  tftlc  temps 
de  la  jpUis  ancienne  éclipfe  qu'on  fâche  avoir 
é^  obièrvée  è  feabylone  .  jufque  vers 
née  887 ,  qui  répond  ,  klon  nos  chrono- 
logiftes,  à  Vannée  1^0  dc  l'crc  chtéticnoe. 
Cet  ouvrage  avoit  été  publié  (bus  fempîic 
d'Aiironin  ,  &  iî  ner^ftolr  guère  que  ce  li- 
vre d'aftronomie  qui  eût  écUaj.  pc  à  la  iureur 
des  bartar»  i  les  autres  livres  qui  ^'éioîenK 
ùa»  douK  bien  omù»  mulàpUés  ,  vmeti^ 
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ASTUR A ,  C Géogr.  )  rivière  de  \x  campa- 
gne  de  Rome  ,  qni  a  fon  embouchure  dans 
la  mer  de  Tofcanc  ,  à  dix  Hcucsau-de(Tusdc 
Rome.  11  y  avoir  autrefois  un  bourg  pr^  de 
cette  embouchure;  ce  fut  là  où  Cicéron  s'em- 
baïqua  pour  Cayctte  après  qu'il  eut  été  prof- 
crit.  Ce  fiic  près  de-U  qu'il  fut  mis  à  mort 
par  ordre  du  triumvirat.  Ce  fut  aicorc  près 
de  ce  même  endroit  que  Conrard  &  Frédé- 
ric furent  battus  &  pris  par  Charles  ,  roi  de 
Naplcs.  (C.A.) 

ASTURIE  ,  province  d'Efpagnc  ,  qui  a 
environ  48  lieues  de  long  ,  fur  1 8  de  large  , 
bornée  à  l'orient  par  b  Blfcaye ,  au  midi 
par  la  vieille  Caftille  &  le  royaume  de  Léon , 
a  l'occident  oar  la  Galice ,  au  nord  par  l'O- 
céan \  elle  Cs  divife  en  deux  panies  ,  \'AftU' 
rie  lïOrvitdo  ,  6c  YAfiurie  de  SûntiUanite  : 
c'cftl'appanage  des  fils  ainés  d'Efpagnc. 

ASTYAGE,  (Hift.  anc.  )  fils  de  Cyaxa- 
re ,  fut  le  dernier  rui  des  Medes.  On  dit  que 
pendant  la  grofTefTe  de  fa  fille  Mandane  , 
qu'il  avoir  mariée  i  Cambifc  ,  il  vit  en  fon- 
ge  une  vigne  qui  fbrtoit  de  (on  fein  ,  &  qui 
s'étcndoit  dans  toute  l'Afic  :  ce  qui  l'effraya 
fi  fort ,  dit  Hérodote  ,  qu'il  réfolut  de  faire 
snourir  l'enfant  qu'elle  mettroit  au  monde  : 
car  il  avoir  appris  des  mages  que  cet  enfant 
ruineroit  pluiicurs  empires.  Mandane  étant 
accouchée  de  Cyrus ,  le  garantit  des  embû- 
ches de  fon  grand-pere.  (-♦-) 

ASTYMEDE ,  ( Hifi.  poëtj  féconde  fcm- 
tne  d'CEdipe ,  perfëcuta  les  enfâns  du  pre- 
mier lit  de  fon  mari  ;  &  pour  les  rendre 
odieux  à  leur  ocre  ,  elle  les  accufa  d'avoir 
voulu  attenter  a  fon  honneur  :  ce  qui  irrita 
tellement  le  malheureux  (Rdipc,  qu'il  rem- 
plit de  fang  toute  fa  maifon  ,  dit  Diodo- 
îc.  (-•-) 

ASTYNOMES  ,  f.  m.  pl/Hift.  anc.  ) 
nom  que  les  Athénieivs  donnoient  à  dix  hom- 
mes prépofés  pour  avoir  l'œil  fur  les  chan- 
tcufcs  &  fur  les  joueurs  de  flûte  :  quelques- 
uns  ajoutent  qu'ils  avoient  aufli  l'intendan- 
ce des  grands  chemins.  Ce  nom  efl  grec  , 
&  dérivé  de  «f-v  ,  villt ,  &  de  >«^r  y  loi  ^  on 
*îft*!f  ,  drvifcr,  (G) 

ASTYOCHE  ,  (Hift.  /kx?/.;  fille  dcPhi- 
lante  ,  ayant  été  faite  captive  par  Hercule 
dans  la  ville  d'Ephyne  en  Elide  ,  fut  aimée 
de  ce  héros  &  en  eut  un  fils  nommé  Jïépo- 
Mme. 
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ASTYOCHUS,  (Myth.)  filsaïolcnC 
gna  après  fonpere ,  furies  iflesLiparies  ,  qu'il 
appclla  Eo/icrmes  du  nom  de  fon  pere. 

ASTYONE  ,  r  Hi^.  po€t.  )  c'cft  le  nom 
de  la  belle  Chryfcis,  fille  de  Chryfcs,  grand- 
prêtre  d'Apollon.  (-♦-) 

»  ASTYPALi£US  ,  furnom  d'Apollon, 
à  qui  cette  épithete  eft  venue  d'Albpalie, 
une  des  Cydadcs  ,  où  il  avoit  un  temple. 

ASTYRA,  (Géogr.anc.)  ville  d'Eolic 
dont  parle  Scylax.  Il  y  avoit  encore  une  au- 
tre ville  de  ce  nom  en  Phénicic  ,  dam  le 
voifinagc  de  l'ille  de  Rhodes  ;  Etienne  k 
géographe  en  a  fiiit  mention.  (  C.  A.) 

*  ASTYKENA  ,  (  Myth.  )  Diane  fin 
ainfi  furnommée  d'un  lieu  nommé  Aftirs 
dans  la  Méfie  ,  où  cette  décflè  avoit  un  bois 
facré. 

*  ASUAN  ,  (  Gfog.  anc.  &  mod.  )  vJle 
d'Egypte  ,  dans  la  partie  méridionale ,  fur 
la  rive  droite  du  Nu.  Les  Turcs  l'appellent 
Sahid ,  &  les  Arabes  Ufuan  ;  quelques  géo- 
graphes croient  que  c'eft  l'ancienne  Mé:o- 
compfo  ,  Tacompfon ,  ou  Tackimpfo  ;  d'auucs 
la  prennent  pour  Sycne  même. 

*  ASSUNGEN , petit  lac  de  Suéde,  dans 
la  Veflrogothie  ,  vers  les  provinces  de  Smal- 
lande  &  de  Hallande. 

ASYLE ,  f.  m.  r  Kft.  anc.  tr  mod.  )  fanc- 
tuaire  ,  ou  lieu  de  refuge  ,  qui  met  à  l'abri 
un  criminel  qui  s'y  retire  ,  &  empêche  qu'il 
nepuilfe  être  arrêté  par  aucun  officier  de  jus- 
tice. Koyc^ Refuge,  PRiviLicE. 

Ce  mot  vient  du  grec  «îrvAcr,  qui  eft  com- 
pofé  de  a  privatif ,  &  de  rvA««  ,  je  prends 
ou  ;c  heurte  ;  parce  qu'on  ne  pouvoir  au- 
trefois ,  fans  facrilége  ,  arrêter  une  perfonne 
réfugiée  dans  un  afyle.  V,  Sacrilège. 

Le  premier  afyle  fut  établi  à  Athènes  par 
les  defcendans  d'Hercule  ,  pour  fc  menre  i 
couvert  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Voy, 
Hkraclioes. 

Les  temples ,  les  autels  ,  les  (latues ,  & 
les  tombeaux  des  héros  ,  étoient  auuefoisla 
retraite  ordinaire  de  ceux  qui  étaient  acca- 
blés par  la  rigueur  des  loix  ,  ou  opprimés 
par  la  violence  des  tyrans  :  mais  de  tous  ces 
afyles  ,  les  temples  étoient  les  plus  furs  & 
les  plus  inviolables.  On  fuppofoit  que  les 
dieux  fc  chargeoient  cux-ntiêmcs  de  la  pu- 
nition  d'un  criminel  qui  vcnoit  fc  mettre 
iùail  fou*  Icui  dépendance  inuncdiatc  i  & 
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romme  / 1 ,  f^c .  font  aulfi  meofnmeniura- 

Uri  nux  nombres  rationcls.  V,  Incommes- 
SVRASLE^SoUKP,  QUARRÉ,  &'C.  (  E) 

ASyMPTOTfe  ,  Cf.  afymptotus,  ter- 
me Je  g'ométrie.  Quelques  auteurs  dcfînif- 
fem  Vajymptote  une  ligne  indéfiniment  pro- 
longée ,  qui  va  en  s'approeham  de  plus  en 
plu<:  d'une  autre  ligne  qu'elle  neioicoiuzera 
jamais.  Vicier  Ligne. 

Mais  cette  définition  générale  de  Vajymp- 
tote n'cfl  pas  exaâe ,  car  elle  peut  êrre  ap- 
pliquée \  des  lignes  qui  ne  font  pas  des  afymp- 
totes.  Soit  ( fig.  ao,  /i*.  z,  fiel.  c«i./rhy- 
perbolc  K  S  T.  ;  Ton  axe  C  AI  ;  fon  axe  con- 
jugué A  B.  On  fjitujue  iî  du  centre  C,  on 
mené  les  droites  inJéhnies  C  £?,  C  £,  pa- 
rallèles aux  lignes  B  S ,  AS ,  tirées  du  iorr.- 
mct  S  de  lliypcrbolc ,  aux  extrémités  de  tuii 
axe  conjugué  :  ces  lignes  C  D  ,  CF.,  fc- 
font  les  afymptotes  de  l'hyperbole  K  S  L. 

Soient 'tnéô  les  parallclcs  jT^ ,  h  i ,  &c. 
à  l'aAmptote  CD;  il  eft  évident  que  ces 
paralTele^  indéHnim^  prolongées,  vont  en 
«'approchant  continiidlement  de  l'hypettiole 
qu\!l:s  ne  rencontreront  j.imiis.  La  défini- 
tion précédente  de  r^j^mprore  convient  donc 
â  ces  lignes  ;  elle  n*eft  dIoRe  pas  exaâe. 

Qjrtft-cc  donc  qu'une  afymptoïc  eu  géné- 
ral i  C'cd  une  ligne  »  qui  étant  indéâniment 
prolongé.*,  s'approche  condnaeHementd'qne 
autre  ligne  aiilT!  indéfiniment  prolongée  ,  de 
manière  que  (a  difhucc  à  cette  ligne  ne  de- 
vient jamais  zéro  abfolu ,  mais  peut  tou- 
jours être  trouvée  plus  pewequ  «lOttie  gran- 
deur donnée.  '  . 

Soit  tirée  la  ligne  JTtf^f  perpendiculai- 
rement à  \\2fympt0u  C  &  I  les  parallèles 
f  g*  ^  '>  >1  eft  évident  que  Vafymptote 
CDvemtfpioàict  de  l'hyperbole  plus  près 
que  d'aucune  grandeur  donnée;  car  la  pro- 

{iriéré  de  l'afymptote  C  D  conflfte  en  ce  que 
e  produit  de  C  p  par  p  ^  eft  loujonn  conf- 
tanti  djoù  il  s'enfuit  que  C  p  auçmenrant 
i  tinfinî  i  pq diminue  aufll  à  l'intîni  :  mais 
la  diftance  des  parallèles  f hi ,  k  cet- 
ce  courbe  lêra  toujours  au  moins  de  n  p, 
de  «  p ,  &e.  &  par  comlîlquent  ne  fera  pas 
plus  petite  qu'auomegnndeur  donnée,  yêy. 
Hyperbole. 

Le  mot  afymptote  eft  eompolï  de  »  pri- 
vatif, rv»  y  cvcc  ,  &:  de  «rw?*  ,  je  tombe, 
c'eft-à-dire  ^ui  n'cft  pas  c«-iu«idaitj  ou<iui 
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ne  tciîcontfe  pomt.  Quelques  auteatslarim 

ont  nommé  l;s  afymprotrs ,  linca  intaSa, 

Certains  géomètres  diftinguent  pluficurs 
efpcccs  éLafymptotes  ;  il  y  en  a ,  (élon  ces  au- 
rcurs  ,  de  Jroitef  ,  de  cnurh's  ,  SiTc.  l's  &£. 
tribuent  les  c<»urbcsen  concaves  ^  convexes  g 
8cc.  8c  ils  propofent  un  inftrument  poorki 
tracer  routes  :  le  mot  à'a  fymptote:  tout  COUR 
ne  déiîgne  qu'une  afymp:ote  droite. 

Vafymptott  le  déhnit  encore  p'us  exac- 
tement une  ligne  droite  ,  qui  étant  indéfini- 
ment prolongée,  s'approche  continueilcment 
d'une  courbe  ou  A'un:  portion  de  cmrhe  auifi 
prolongée  indéfiniment  ,  de  manière  que  (à 
diftai.cc  à  cette  courbe  ou  portion  de  cour- 
be ne  devient  jamais  zéro  abiôltt)  mais  peut 
toujours  erre  trouvée  pltts  pcdie  qu'aocone 
grandeur  doniiée. 

Je  dis ,  i".  d'une  courbe  ou  d'une  por- 
tion de  covirbc,  afin  que  la  définition  con- 
vîenne,  tant  aux  courbes  ferpcntantcs  qu'aux 
autres. 

Car  la  ligne  fg  h  (figure  xo  ,n.3.J  ne 
peut  être  confîdérée  comme  Vafymptote  de 

la  courbe  r  I  puMcnue  m  n  o  pr  s  ,  que  quand 
cette  courbe  a  pris  un  cours  réglé  relative- 
ment à  elle ,  c'eK-3k>(fire  un  cours  par  lequel 
elle  a  été  toujours  en  s'en  apmochant. 

Je  dis  ,  z°.  que  la  diftancc  de  ïafymptote 
\  la  courbe  peut  toujoars  être  trouvée  moin- 
dre  qu'aucune  grandeur  donnée  ;  car  fans 
celte  condition  ,  la  définition  conviendroit 
à  Vafymptote  &  ï  fcs  parallèles.  Or  une  dé- 
finition ne  doit  convenir  qu'à  la  choie  dé- 
finie. 

On  dit  quelqueibis  que  deux  courbes  (ont 

ajymptotrx  l'une  à  l'autre  ,  lorH^u'indéfim- 
ment  prolongées  elles  vont  en  s'approcliaiu 
oontinaellement,  ùm  pouvoir  jamais  fe  rtn- 
conîrer.  Ain*!  deux  paraboles  de  même  pa- 
ramètre ,  qui  ont  pour  axe  une  même  li- 
gne diwte  f  (ont  afymptotes  l'une  à  l'autre. 

Entre  les  courbes  du  fécond  degré  ,c'e&- 
à-dire  encre  les  feûions  coniques  ,  il  n'y  a 
que  l'hyperbole  qui  ait  des  afymptotts. 

Toutes  les  courbes  du  tnnueme  ordre  ont 
toujours  quelques  branches  infimes,  mais 
ces  brancbes  infinies  n'ont  pas  toujours  des 
afymptotes  ;  témoins  les  porabolp  cubiques, 
8c  cotes  que  M.  Newrdh  a  ndmmées  pa^ 
raholes  dn\rgi.nr(s  du  iro.Jîemc  ardre.  Quant 

aux  courbes  du  quatrième»  il  y  ^  a  une  »• . 


—  !!!  -f< 
n 
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pour  compléter  cette  intégrale , il  fiut quel 
mt  =  o  lodqiie  «=o  }  d'oÀ  il  s'enli 

fue  l'iniig^  complote  cft — — 


lie 
ùii 


il  s'enfuit  que  »  ~  ■  fi»  >  «  ,  puifque 
m  tout  <«,  on  a  »■>  loil^  #  cft 
plus  gnnd  que  i.  IXgik  il iTcnlint  que  x> 


Donc,  I*.  Si«<«,  on  a 


1  —  2       à  une  quxniuc  pofidvc.  AiiiTi 


I  — 


luiiégralc  fe  réduit  à 


(ente  rcTpace  ECPM;  d'où  l'on  voit  que 
cr  t-fpjce  cft  fini  unt  que  *  cft  fini,^  & 
que  quand  x  devient  infini ,  l'cfpace  devient 
tn<!"*  auflî.  Donc  l'efpacc  toral  renfermé  par 
la  courbe  &  fcs  deux  a^mjtotes ,  cjf  infini  » 
oC  comme  l'cfpace  SCPMtfk  Sm ,  il  / enfiûf 
que  l'clpice  rcftant  PMGB  eft  infini. 

li  n'y  a  que  l'hyperbole  ordinaire  où  les 
efpaces  PM^B»SCPM,  foient  tous  deux 
inHnis;  d  iMi  mures  lei  autres  hyperboles  l'un 
des  cfpaccs  cil  infini ,  8c  Paurrc  h  ni ,  l'cfpace 
infini  eft  PMGB  dans  le  cas  de  /n  <  «,  & 
dans  le  cas  de  m  ync'efïPMCK.  Mais  il 
Êiuiobrerver  de  plus  que  dam  le  cas  de  m  < 
f^pacetnfintPMG^  eft  plus  grand  en  quel- 
que manière  que  celî::  de  l'hvpfrboîe  ordi- 
naire,  quoique  l'un  tic  l'aucrc  eipaces  foienc 
tous  dcuxiitfinisi  cfeft-làians  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  au  terme  plus iji/'infini dcM.W al- 
lis.  l^oux  cciaircir  cette  qucftion  ,  fuppotbns 
.CP=  1  9c  PM=  I ,  &  imaginons  par  le 
point  M  une  hyperbole  équilatere  entre  les 
deux  afymptotts  CB,  C£  ,  quc  je  fuppofc 
.fiireici  un  angle  droit  i  en  luire  par  le  mcmc  1 
point  M  décrivons  une  hyperbole  ,  dont  l'é- 
"  =  X ,  m  étant  <  « ,  il  | 


pice  PMGB  de  l'hyperbole  rcpréfentéc 
par  x^y  =  I ,  foiféiflient  l'cfpace  de  l'hf' 

perbolc  ordinaire  rcpré(cntée  par  l'cquation 
teif=i  ,  &  ayant  la  même  ordonnée  P  M. 
Atnfi,  quoique  ce  demer  espace  foit  infini , 
on  peut  dire  que  l'autre  qui  eft  infini  à  plas 
forte  raUon ,  cft  en  quelque  manière  ua 
infini  plus  grand.  Voy^i^  i  l'article  Infini, 
_  la  notion  claire  &  nette  que  l'on  do.t  fe 
qui  repré-  j  former  de  ces  prétendus  infiiui  plus  giaiids 
que  d'autres. 

Soit  M  S ,  fig.  "^2»  "'-«^  logarithmique, 
P  R  fon  afymptûte  ,  P  T  a  lûus-tingcnte, 
tCPJH  une  de  fes  ordonnées.  L'cfpace  in- 
déterminé R  P  MS  fera  égal  à  P  iMx  J» 
T;  &  le  luhd;  engendré  par  la  révolution 
de  la  courbe  autour  de  fon  afympiote  V  P , 
f-ra  égal  à  la  moitié  du  cylinclrc,  qui  autott 
pour  hauteur  tme  lipie  égale  à  la'lôœ-w*' 
gente  >  &  pour  demi-diametre  de  (\  bafc 
une  ligne  égale  à  l'oidonn^  Q.  V.  Voye\l^ 

CARITHMIQUS. 

ASYMPTOTIQUE  ,  afymptotUus  ,  adi. 


quatipn  foit  y  =  ^  »  ^.«^"t  <  /i  il  |  j^^j^ 
dft  tinble  que  dan$  rhypabole  oïdwaue  ^^^^  ^ 


y=ap""  ^ ,  8e  que  dans  ccUe-dy =*""  Z; 

d'où  l'on  voi:  ci-  r  étant  plus  grand  que  i  > 
c'cft-à-dirc  que  CP  ,  l'ordonnée  correfpon- 
dante  de  l'hypcfliote  wdinaire ,  fera  plus  ne 


m.  ejpaee  afynMotigut,  eu  l'cipace  icn^- 
m^  entre  «ne  hypedbofe  &  (on  afymptoiB , 

ou  en  général  entre  une  courbe  &  fon  alymp- 
totci  cet  cïpace  eft  quelquefois  fini,  6c  quel* 
quelbis  infini.  Foye^  Asymptote.  (OJ 

ASYNl^I  TON  ,  mot  compofé  d'«  pri- 
vatif &  de  rvtfim,  coUigo  ,  i'unis  ;  c'cft  une 
figure  de  grammaire  ,  qui  confjftc  à  fuppri- 
mer  les  llaifons  ou  particules  qui  dc\Toie«t 
être  entre  les  mots  d'une  phrafe ,  &  donne 
au difcours plus d'ënef|pe^  VayeiCwjviKF 
TioN  OU  Liai- ON. 

On  k  trouve  dans  cette  phrafe  attribuée 
à  Céfar ,  vent ,  vidi  ,  vici  ;  où  la  paiàcile 
cive  S-  cft  omifc  :  f<-:  dans  cette  au- 
Cicéton  contre  Catiiina,  abiitt  «* 
c^,»^,«n^;tt  dansccvende  Vîi|^« 


FtnetitiflamuUfdateula ,  fitmësti 

w.^...-...  . ...»       1-^-      L*'^'^'»  «ft  oppofée  à  la  figure  appel- 

„  que  cellcdc  raocre  hyperbole.  En  effet ,  !     polifyiuheton ,  qui  confifte  à  mulnplicr  la 
.        j  „       -r  -  ^      particule  copulanve.  Foyez  PotisïNtHt* 

*«ftph»ffandqoei,&que;f(M<i.jï^  .  •'^ 

AT 
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8c  on  le  cutdve  dans  tes  paSm»  d 

les  fihÎK  gras  ,  argileux  oli  lïmonrux  , 
diauds  &  humides ,  éc  mclés  de  himicx  de 
cheval.  Il  commence  à  porter  du  fraie  dés 
h  fc  ronde  ou  troificmc  année ,  &  conti- 
liuc  àitill  pendant      ans  &  au-delà,  lort 

?u  on  le  cultive  avec  foin  :  il  en  pone  deux 
>is  l'an  }  Àvoir  en  avril  Se  mai ,  &  en 
août  &  lèpambre ,  de  manière  que  les  flcturs 
d'avril  ne  mûiiflcnt  ou'cn  reptcmbrc ,  & 
cdks  de  (èptembic  aonnent  leur  fruic  en 
fihfiiei.  Il  âcurk  donc  jKndant  h  £âfôn 
des  pluies ,  qui  durtnt  depuis  avril  juf- 
qu'en  oâobre  «  que  l'on  appelle  iJver  au 
McUxur,  pendant  queletemps  lèe^appdle 
fêté. 

Qualités,  Toute  cette  plante  a  on  goût 
un  peu  auftete  mUé  d'amotame ,  8c  une 

odeur  Icgf  rement  aromatique.  Ses  fruits  ont 
une  odeur  Tuave,  &  une  laveur  ucwgrcable. 

Vfoges.  Les  ftmts  de  Vat  cueillent  un 
peu  avant  leur  maturité  ,  pour  les  bilTcr 
mûrir  &  adoucir  ,  à- peu-près  comme  l'on 
cueille  les  nèfles  ;  alors  ,  ils  fc  mangent  avec 
délices  j  ils  font  fort  rafiaichillans  ,  &  lâ- 
chent le  ventre  lorsqu'on  boit  de  l'taLi  par- 
defTus.  On  les  fidc  cuire  auflî  avant  leur 
maturité',  avec  un  peu  de  gingembre,  clms 
Teau  commune  que  l'on  boit  dans  les  ver- 
tiees.  Ses  feuilles  pîlées  &  réduites  en  cata- 
pfafme  avec  un  peu  de  fel,  s'appliquent 
avec  fuccès  fur  les  tumeurs  malignes  pour 
ks  amener  à  fuppuration. 

Kaaarmm,  M.  Linné  a  confondu*  /bus 
le  nom  ctamna  maricata,  foiiît  mdilan- 
ceolatis  glabris  nilidis  ,  pla-.is  ,  pomis  rnuri- 

catis ,  dans  Ton  S^ftéma  Naturx  ,  imprimé 
en  1767  ipag.  :?75  ,  non-feufement  nfrda 
Malabar  ,  mais  encore  le  corrofol  commun 
de  l'Amérique  «  l'anona  verd  épineux  «  ii- 
guré  par  Sloone dans  fen  IBfi^n  natartUe 

de  la  Tarnaï^ue  pl.  CCXXV  ,  Sc  celui  i 

feuilles  très-etroites  gravé  par  Plukenet  à 
k  jrf.  CXXXIF,  ,  de  fa  Pkytogra- 
phie ,  toutes  plantes  qui  en  différent  beau- 
coup >  comme  on  le  verra  à  la  delcriction 
de  dMCOne  d'elles.  C  M,  Adanso».  j 

*  ATABALE  ,  1.  m.  (  Hi/f.  mod.  & 
tttufi^t)  ç(pccc de  tambour  ,  dont  il  tft  fait 
mention  ouïs  les  voyageurs ,  qu'on  dit  être 
en  uCige  parmi  les  Maures ,  mais  dooconnc 
nous  doxuK  aucune  dcfcriptiotu 


ATA 

¥  ATABEK,  Ç  m.  (21^.  mdl)  non 

de  dir^nlté  qui  fî^nifie  en  turc pere  du  prince  , 
6l  qu  ont  porte  plufieurs  feigneurs ,  infti- 
tuteurs  des  prince  de  lamaifimdes  Selgiu> 
cides  i  les  Perfans  les  appellent  arabeban. 
La  faveur  ou  la  foiblcire  de  leurs  maîtres 
les  rendit  fî  puiflàns ,  qu'ik  étaUircnt  en  Afîe 
quatre  brandies  >  qu'on  nomme  dynafiiui 
il  y  eut  des  ataheks  de  l'Iraque  qui  firent 
la  première  dynaftie  ;  ib  commencèrent  en 
1127  de  J.  C.&  finirenc  en  6yi  dei'lié- 
gire  ,  après  avoir  régné  fûr  k  Chaldée ,  k 
Méfopotamie  ,  toute  la  Syrie  ,  iufqu'cn 
Ëg]n}ce  :  les  atabeks  de  la  Médie ,  ou  de 
l'Aoneibigian ,  qui  firent  la  féconde  dyn^ 
tic;  ils  commencèrent  en  fjf  ■  l'ii 'p're, 
&  tinircnt  en  61.1.  >  les  ataheks  de  IVrleou 
Salgariens  i  ils  ont  duré  depuis  14}  juA 
qu'en  66  j  de  l'hégire  :  les  atabek%  T.ûnJÎ3as, 
ain(i  appelés  de  la  province  de  Lar ,  dont 
ils  fe  rendirent  maîtres ,  lîmienteft  Modhaf^ 
feredin  Afra/îab,  quelque  tcmps  après  fan 
de  l'hégire  740. 

*  ATABULE  ,  r.  m.  vent  fîcheux  qol 
règne  dans  la  Pouille  ,  &c  qui  incom- 
mode, die-  011,  les  arbres  les  vignes  «il 
fâudroit  enctue  lavoir  de  quel  point  du  m 

il  fcLifflr. 

Ai  ABYRION,  (Gt'o^,)  nom  que  les 
Grecs  oru  donné  au  mont  Thabor ,  aujouT' 
d'hui  Dfchebeltur ,  dans  la  plaine  d'Efdre- 
lon  en  Paleftine.  Une  montagne  de  l'île  de 
Rhodes ,  une  autre  de  la  Sicile ,  une  vUle 
de  Perfè  &  une  de  Phénicie  ,  ont  auflî  poné 
le  ra^me  nom.  (  C.  A.) 

*  ATABYRIUS  ,  {Myth,)  fumom 
que  Jupiter  avoit  chez  les  Rnodicns ,  dont 
if  étoit  la  plus  andenna  divinité  :  Rhodes 
s'appcloit  at'.ciciuiement  Atabyria, 

*  ATACAMA  ,  (G^.  autd.)  pon 
de  mer  ,  dtas  l'Amérique  méricnonJe , 
au  Pérou  ,  proche  le  tropique  du  Capri- 
conie  >  il  y  a  un  deferi  &  des  montagnes 
du  même  nom.  Les  montagnes  ùvazat 
le  Pérou  du  Chili  ;  il  y  fait  lî  froid ,  que 
quelquefois  on  y  meurt  gelé.  Le  port 
eft  k  ^o^".  to\  de  Umg.  Ù  30'.  db 
lat.  mérid. 

*  ATAD ,  (  GA)^.  fainte.  )  contrée  au- 
delà  du  Jourdaui  ,  appelée  la  p!aJ  ne  d'Egypte, 
ou  les  IlraéliRs  câébrennc  ks  ouequtt 

,  >dc  Jacob, 
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ATCHé  ,  monnoïc  d  Argent  billon ,  la 
plus  perice  8e  celle  de  moindre  valeur 
entre  toi'.res  !«  crpeccs  qui  ont  cours 
dajii  [es  CUIS  du  grand  -  feigncur  ,  où  il 
n'y  a  aucune  monnoie  de  cuivre  ,  excepté 
dans  la  province  de  fiabylone.  £Ue  a  pour 
empreinte  des  canâeies  uabes  }  ïûtcAé 
vauc  quatre  daûen  ic  un  neavîoDie  de 

*  ATÉ  ,  f.  f.  (  M^fth.)  ééefTe  malfiiî- 

iânte ,  dont  on  n  .ur:roit,ou  dont  on  ne 
pcévenoit  la  colère  >  ^uc  par  le  lecours  des 
Xfiet ,  filles  de  Jujîwti  Até  vient  de  tn, 
mal  ,  inju/lke ,  ?c  lites  vient  de  >jra) ,  prie- 
Ttt.  Jupiter  la  prit  un  jour  par  les  cheveux , 
fie.  la  précipita  du  ciel  en  terre  :  ne  pou- 
vant plus  brouiller  les  dieux  ,  encre  lc(qucls 
Jupiter  avoii  fait  ferment  qu'elle  ne  repa- 
xonrmt  plus  ,  elle  fe  mêla  malheiifeafè' 
mcnr  des  affaires  des  hommes;  elle  par- 
courut la  terre  avec  une  vîtcltc  incroya- 
ble ,  &  les  prières  boiteufes  la  fuivirent  de 
loin ,  tâchant  dt;  réparer  les  maux  qu'elle  laiC 
foit  après  elle.  Cette  fable  ^gotique  tft 
d*Homete,  &  elle  eft  bien  digne  de  ce  grand 
t>oëte  ;  ce  feroic  s'ezpo(èx  àk^iàcci  que  de 
l'expliquer. 

ATEL  ,  (G«»^.)  c'eft  l'un  des  noms  que 
les  Tanaccs  doiuient  «u  Vol^}  les  autres 
iônc  Edd  &  lodel \  noms  iigrafient 
\t grand  fleme  ,  \3igraliàtri»^Wi\t§tà»i 
fouraat,  i  C.Â.) 

♦  ATELA ,  (  Gffegr.  aae.  moé.  )  an- 
cienne ville  de  la  Gimpanie  ,  en  Italie  ;  c'cfl 
aujourd'hui  SatU'Arptno ,  dans  la  terre  de 
Labour ,  entre  Naples  Se  Capoue.  Il  y  avoir 
anrrcfois  un  amphithéâtre  ,  où  l'on  jouoit 
des  comédies  iatyriques  6c  bouâbnncs, 
qu'on  appdoic  ««fiSmer.  Il  neiefteriende 
l'amphithéâtre  ,  ni  des  atdknes.  Kfly<t 

Ji.Ttll.AiiU. 

ATELLANES ,  adj.  pris  fub.  (  Ditérat.) 

pîecfs  rh  '-r.ïTC  en  ufigc  chr7  Ro- 
mains ,  ôc  qui  icllembloicm  fort  aux  pièces 
iatyriqucs  des  Grecs  ,  non  -  Hbulânent 
pour  fc  choix  des  fujets  ,  mais  encore  par 
les  caraâeres  des  aileurs ,  des  danfcs  &de 
]a  mufique. 

On  les  appeloit  ainfi  à'Aiela ,  ville  du 
pays  des  Ofqucs ,  ancien  peuple  du  La- 
tium  ,  où  elles  avoicnt  pris  naillance  ,  &: 

do4  elles  pallocac  bientôt  à  Rotnci 


ATE 

c'cft  pourquoi  on  les  trouve  nommées  dans 
Ciceron  Ofo  ludi,  te  dm»  Tacîie  O/ôiib 

ludicrum. 

Ces  pièces  étoient  ordinairement  comi- 
ques ,  mais  non  pas  ablolumcntni  cxcluii- 
vement  à  tout  fujec  noble  ou  férieux  qu'on 
pût  y  ftire  entrer  t  qudqucfbis  des  pafto- 
rales  héroïques  ,  telle  que  celle  dont  parle 
Suétone  dans  la  vk  de  Domiiicni  elle  rou- 
bit  (iir  les  amours  de  Paris  6c  dlSnone:' 
quelquefois  c'étoit  un  m'iuip/  liifarre  de 
tragique  Se  de  comique  j  elles  ctoiait  jouées 
par  des  pancomimcs  qu'on  appeloit  «'«F- 
lans  ,  atellani ,  ou  exodiaircs  ,  exodiarii  ; 
parce  que^  dit  un  ancien  Icholiaile  deju- 
venal ,  cet  aâeur  n'entroit  qu'à  la  fin  des 
jeux ,  afin  que  routes  les  larmes  5l'  h  rriC 
telle  que  caufoient  les  palTtons  dans  les  tra- 
gédies,  fù(1ênt  el&cées  par  les  ris  &  la  foie 

3u'iT!  'ri  roientlesflwttï/j«.  On  pouroit  donc, 
it  Vol  h  us,  les  appder  des  comédies  faty- 
riques  ;  car  elles  éCMcnt  pknws  de  pwân- 
teries  Se  de  bons  mots  ,  comme  les  comé- 
dies greques  ;  mais  elles  n'étoient  pas ,  com- 
me celles-ci ,  repréfenlées  par  dès  aârurs 
habillés  en  iacyres.  Le  même  auteur  diftin- 
gue  les  at-àanes  des  mimes  ,  en  ce  que  les 
mimes  étoient  des  (ârces  obfcencs  ,  &  que 
les  ateltaaes  xefpiraient  une  certaine  oà- 
cctKc ,  de  manière  que  ceux  qui  les  repré- 
fcntoieiit  n'étoicnt  pas  traités  avec  le  même 
mépris  que  les  autres  aâeurs.  Vme^hC' 
TCUR.  On  neponvmt  pas  même  les  <ibK* 
ger  de  fe  démaïquer  quand  ils  rem.pliffoient 
mal  leurs  rôles.  Cependant  ces  auUaau  ne  iè 
ctMitinrent  pas  toufours  dans  les  bomes  deh 
bienféance  qui  y  avoir  d'abord  régné  ;  elles 
devinrent  fi  licentieufcs  Se  li  impudentes , 
que  le  Cémt  fût  obligé  de  les  nipprimer. 
Voir.  In/iit.  fcet.  lib,  II.  {G) 

»  ATELLARI  ou  ATELL ARA  >  CG:'<». 
ûnc.  £r  mod.  )  rivière  de  Sicile ,  qui  cooie 
dans  îa  vallée  appelée  di-Nao ,  palTe  à  Noro, 
fe  jette  dans  la  mer  près  des  ruines  de  l'an- 
cienne Liore.  Onpiiéêendquef'^felfar«eft 
YElcrs  d'autrefois, 

ATfeMA-DOUI.IlT ,  f.  m.  (  m.moé.) 
premier  miniftre  de  l'empire  des  Perfcs.  Il 
jouit  de  la  plus  pandc  auroriré.  Il  efl  grani 
chancelier  de  l'etai ,  prélulc  t  du  conlcil , 
lur-incendaiu  des  lîi  ances  ,  <:<>>;  charge  dclÂ 

diftributioa  des  dots  &  peuiÏQns ,  oë  mu 
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eonfttké  fur  lés  moyens  de  ffife 
l'abondance }  le  prêtre ,  corrompu  les 
brgeffes  d'iiio,  c^N»dkq(|e  les  dieux  irri- 
tés ne  pouvoiem  rappûlièr  que  dans  le  (àng 

de  Pluyxiis.  Ce  jeune  prinr  :  ,  pour  ic 
rober  à  la  mort  ,  fit  équiper  iecrcctcment 
«n  viHImii  t  8c  &  ,  «*ec  tous  les 
trcfors  de  (on  pere  ,  dans  b  Colchidc. 
Athamas  ôc  Ino  exogcrcrenc  le  larcin  fiiii  par 
Phryxus  ;  8c  Viééc  'qu'on  fe  (bniia  des  ri- 
chcfles  enlevées  ,  donna  nailVance  à  la  ùàAc 
de  la  toii'on  d'ord:  à  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. Plus  l'on  scloigna  des  temps  , 
plus  rim.TRe  de  ces  tréfors  devint  précicufe. 
^rAdoiax  découvrit  dans  la  fuirc  la  perfidie 
d'Ino.  Défcfperé  d'avoir  perdu  Ioji  fils  & 
fes  trérorî  ,  i!  oublia  que  Léarque  étoit  (on 
iîis ,  Se  comme  il  étoit  l'objet  des  tendrclTcs 
de  ûi  mac ,  il  le  Ht  anàllîncr  ,  &  punit 
un  innocent  du  crime  d'une  krame 
qui  étoit  feule  coupable.  Ino  aurou  eu 
U  même  deftinée  ,  û  elle  ne  l'eût  préve- 
nue en  fc  précipitant  du  haut  d'un  ro- 
cher dans  la  mer  ,  où  l'on  publia  qu'elle 
fut  changée  en  monftre  nurin.  Ce  déCcC- 
poir  d'Atàamu  fcrvit  encore  à  exagérer 
Ildée  qu'on  Ce  fermoh  de  la  toifon  d'or, 

♦  ATHAMAS  ,  (  GÀm-,  aac.  )  rivière 
^'Eçolîe  donr  les  eaax ,  dit  Ovide ,  allu- 

moicnc  une  torche  ,  Ci  on  l'y  rrenipoit 
au"  dernier,  quartier  de  la  lune.  La  mon- 

Xd'tA  cette  rivière  eodoit ,  jfvdt  le 

ATHANAGILDE  ,  roi.  des  Vilkoths  , 
{Hifl.  d'Efpagne.)  Vainement  llûlmre  a 
céleoré  les  vertus  de  ce  prince  ;  envni!i  , 
eUc  l'a  mis  au  rang  des  plus  iiiuilres  fou- 
iWains  ;  fes  vertus  éminentes  ,  feî  rares 
qualités,  ion  équité  ,  fa  hienfaifaiice ,  n'ont 
pu  iairc  oublier  Vif  rép.irable  faute  qu'il  com- 
. mit  en  impUnant  le  fecours  de  JuAinien  , 
&  en  offrant  aux  légions  Romaines  des  éta- 
.  blillêmens  fur  les  côtes  maritimes  d'Hfpa- 
Rne.  L'attachement  des  Vifigoths  pour  lui , 
leur  confiance  ,  leur  eftimc  ,  &:  fnr  rnnt 
tyrannie  d'Agiia  ,  Ion  prcdtk:cilcur  ,  i  eui- 
fent  élevé  HlT  le  trône  ;  mais  trop  impa- 
tient de  régner  ,  il  eut  la  criminelle  im- 
■  prudence  de  recourir  à  l'avide  Juflinien  , 
&:  d'acheter ,  au  prix  d'une  partie  des  états 

^u'il  voulais  gouvemer ,  k  ptoteâàon  de 
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l'empereur  ,  &  le  fecours  prefque  inutile 
des  troupes  mercenaires  qui  flliviient  en 
Ëfpagne  te  général  Libcrius. 

L'uapruamt  Atkanapldene  àrda  point 
à  fc  repentir  de  Li  cefucn  qu'il  avoir  faite 
à  fes  avares  alliés  :  car ,  peu  conteos  des 
f^cc%  qu'il  leur  avoit  promit,  les  infi. 
tlaWes  Romaiiis  s'emparèrent  forcém'  r  r  r!rî 
\  illes  les  plus  conllderables  du  royauimcda 
Vilîj^ochs  ■■,  cnforte  que ,  quoique  vainqueur 
&  Icul  poflelleur  du  trône  ,  le  fuccefïeur 
d  Agila  vit  l'Elpagne  prefqu'entiere  ,  prête 
à  tomber  au  pouvoir  de  (es  alliés.  Memcc 
par  les  Vandales  ,  qui  paroilToIent  difpofcs 
à  faire  une  irruption  dans  fes  eues  ;  prcifc 
par  tltalie ,  qui  i  (bumife  à  Conflantino- 
ple ,  ne  pouvoit  fè  difpenfèr  de  (butcnir 
les  prétentions  de  l'empereur  d'orient; ja- 
mais A^aïupldii  n'eue  pu  défendre  tau 
royaume  contre  les  ufurpations  des  Ro- 
m;iins ,  ni  le  mettre  à  l'abri  des  irruptioiu 
des  Vandales  ,  iî ,  par  bonheur  pour  Itù  , 
l'imbécille  fbiblefTe  de  Juflinien ,  la  démence 
de  fon  fuccclVcur ,  &:  fur-tout  la  rébellion 
de  Narfès  n'culTcnt  garanti  l'Efpagne  du 
joug  de  l'Orieut^  âc  des  armes  de  l'Italie; 
Cependant  les  préceniions  des  (ôldats ,  éta- 
blis par  Libérius  dans  les  états  à'Athana- 
gilde ,  devinrent  iî  iniiipportables ,  &  leun 
dqprédaôons  ft  exœflives  ,  que  La  guene 
éclata  entre  les  deux  nations  ;  les  Romains 
eurent,  quelques  iuccès ,  les  Villgoths  rcm- 
porterenc  atljfî  quelques  avantages  ■■,  mais  ils 
i]C  purent  empocher  les  l'oldats  &  les  fuc- 
cefleurs  dfâ  fuUats  de  Liberius ,  de  fc  main- 
tenir en  Efpagne  pendant  près  d'un  fîcdêi 
julqu'à  la  fin  de  6x4  ,  qu'ils  cm  furent 
clullés  par  Suintila.  Athana^ilde  toutefois 
avoit  réufTi  dans  (e$  vues }  il  étoit  monté 
fur  le  trône ,  en  yj4  ,  &  il  avuit  choifl 
pour  capitale  de  fes  états  Tolède  ,  ville 
forte,  placée  au  centre  du  royaume.  A 
l'imprudence  près  qu'il  avoir  eue  d'appeler 
les  Romains,  fes  fujcis  ne  lui  reprochè- 
rent ni  vices ,  ni  défauts  s  îllut  le  pere  de 
Tes  peuples,  ^'  fonda  (on  autorité  fur  leur 
aricction  i  il  fît  remuer  la  jufUcc  &  le  bon 
ordre ,  autant  qu'il  fut  en  lui  :  ami  de  la 
paix ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuadcr 
aux  Romains  de  fe  contenter  des  terres  qu'il 
leur  avoit  cédées  i  mais  ces  ufurpatcurs 
avides  viémmat  ni  lès  conTçils  «  ai  ics 
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ncju  athanor  ,  ou  de  Henri  !e  pjrcffi'ux  .*  a , 
k  cendrier  ;  6  ,  ïc  foyer  i  c  ,  <: ,  les  ouver- 
tnrcs  pour  U  communication  de  l\  chaleur 
tu  bam  de  fable  ou  au  bain  marie  \  d ,  d  , 
vuide  de  la  tour  dans  lequel  un  met  le 
chubon  i  « ,  e ,  ibiîda ,  ou  murs  de  la 
Tour  ;  /,  dôme  ou  couvercle  du  fourneau  ; 
gt  h,  deux  trous  par  où  s'A:happe  la  fu- 
mée. Le  fourneau  athanor  elt  compofé, 
comme  nous  l'avoii'i  dit ,  d'un  bain  de  lâblc  ; 
I  le  cendrier  i  i  le  foyer  ;  )  le  bain  de  fable; 
4,1111  matras  dans  le  table;  f  une  écuclle 
qui  c(ï  auflî  dans  le  lâble  i  6  cio«  Ml  Kf^&K\ 
7  rentrée  de  la  chakur  dam  le  baui  de 
fable  ;  8 ,  8 ,  la  placinc  fur  laquelle  cft  le 
iàble.  Le  fourntau  atkanor  a  encore  un 
bain  mnrie  :  1  le  cendrier;  i  le  loyer; 
^  ,  ^  ,  te  ctuudron  où  l'eau  du  bain  marie 
cil  contenue  j  4  un  rond  de  paille  fur  lequel 
b  cucttttMie  eft  fx>nSe}  f  la  cucotbieecoef- 
ftc  i\c  fon  chapiteau  ;  6  ,  <5 ,  les  régiftres  ; 
7  clcabellc  qui  porte  le  récipient  ;  8  le  ré- 
cipient. (  JM) 

*  ATHDORA  ,  {GSogr.)  ville  d*Ir- 
laiide  à  neuf  milles  de  Limerick  ,  dans  la 
Mommonic. 

ATHEAS,  (  HiJ!.  anc.  )  L'hii'loire  parle 
de  deux  rois  de  ce  nom.  l  e  premier  oc- 
cupa le  trône  de  Pont  i  c'eft  la  feule  parti- 
cularité que  nous  lâchions  de  la  vie.  I/au- 
tre ,  qui  tut  roi  des  Scythes ,  fucceda  à 
Syclcs ,  fon  pcre  ,  vers  l'an  }oo  avant  Jcfus- 
Chrift.  Le  temps  a  dévoré  la  plus  grande 
partie  de  fes  avions  ;  mais  il  en  relte  en- 
core aflez  pour  ^e  voir  que  ce  (ut  un 
des  «ands  princes  qui  aient  Kgné  dans  la 
Scytnie.  Il  joignott  a  la  fierté  &  ï.  h  valeur 
naturelle  de  ia  nation  ,  la  lageile  &  la  po- 
Hàque  des  Grecs,  jtthtas  eut  de  iréquens 
démêlés  avec  les  Ttflx^  Se  le»  Iftnens , 
fur  qui  il  remporta  p'utieurs  viiflolres ,  fans 
pouvoir  leur  oter  l'envie  de  lui  iâire  la 

guerre.  L'optn&iCté  de  ce  peuple  ayant 
ilR  fa  conftance ,  ^/Ae« envoya  demander 
des  fecours  à  Philippe ,  lut  promettant 
pour  rccompenfe  de  le  faire  recomioître 

Cur  fon  iucctlîeur  au  trône  i\<  Scythie. 
roi  de  Macédoine  ctoit  pour  lori  occupé 
contre  les  Bizantins ,  auxquels  il  faifoit  une 
guerre  pénible  &  ruinculc.  Il  avoit  bjfoin 
de  toutes  fes  croupes  pour  lui-même  ;  mais 
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lu*  fîr  multiplier  toutes  les  rcfîoutcej  :  1c 
iecours  partit  ;  mais  étajit  arrivé  trop  tard, 
il  fût  renvoyé.  Philippe  en  rclTcntit  nne 
vive  douleur  ;  réduit  i  diflimuler ,  il  envoya 
demander  au  prince  des  Scythes  les  firaii 
qu'il  lui  avoit  occafionnés.  Ce  fut  à  cette 
occafîon  ([uAthcas  fit  cette  lîe'?  r  '-^^n  V^- . 
dont  s'crt  embelli  un  de  nos  plus  graïui* 
poètes.  "  Les  Scythes  ,  répondit -il  hb. 
amballàdeurs  Macédoniens ,  n'ont  ni  argent 
ni  or  ;  du  fer  ,  du  courage ,  voilà  leur  uni- 
querichcffe.  »»  On  rcconnoit  aifémcnt  cette 
réponfe  dans  ces  vers  pronoodspai  m  de 
ces  KHS  baibaies. 

La  nature  marâtre  en  ces  affreux  climats , 
Au  lieu  d'or  m  pndm  fue  du  fir»  èt 

fo'.Jais. 

Quelle  que  foit  la  pompe  de  ces  deux 
vers  ,  on  peut  dire  qu'ils  alïaiblillâK  k 

penfée  du  roi  Scythe.  Aihe^is  met  le  fct 
&C  le  courage  au-delfus  de  l'or,  â:  ^ 
bien  loin  de  .  donner  &  fon  pays  des  épi- 
thctes  délagréables ,  telles  que  mûThn  H 
affreux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Plùlippc  con- 
çut le  dellcin  de  Ct  venger  de  cette  lé- 
ponfe  ;  mais  comme  11  n'étoit  pas  le  pliu 
fort ,  il  voulut  uier  d'artifice.  Il  uivoyi 
de  nouveaux  ambailàdeurs  lui  demander 
IVnrrî'c  dans  fès  états,,  fous  pr'.':--?cde 
vouloir  ériger  ,  à  l'embouchure  du  Diimbf , 
une  ftatue  en  l'honneur  d'Hercule.  Atiift 
lui  répondit ,  avec  ce  îaconifme  ordinaire 
aux  Scythes  :  •*  Qu'il  vienne  ,  dit-il,  nuit 
feul  &  lans  armée.  "  H  ne  fiit  pas  poiTibk 
à  Philippe  de  retenir  plus  long-temps  Ton 
refïcntiment ,  il  déclara  la  guerre  aux  Scy- 
thes. Atkais  n'ayant  employé  que  de  la 
valeur  concie  un  prince  artincieiu»  pôi' 
dans  un  combat  »  ven  l'an  940  avtnt  noue 
ère.  Il  étoit  âgé  de  90  ans.  Cétdx  un 
prince  tempeianc  6c  fôbie  «  aimant  la 
guerre  èc  deteftant  le  repos.  On  dit  9^ 
pendant  b  guerre  de  Macédoine,  fcsom- 
ciers  lui  ayant  {>réfaicé  un  muiicim  ^ 
meux ,  qui  avoit  été  fait  prifonnîer ,  il 
lui  ordonna  de  char.tet  ;  mais  que  rvc  pou- 
vant f'upporter  fa  voix  eifcminée ,  il  le  lit 
taire  auin-tot.  .<  c^ue  j'aime  bien  mieux 
entendre ,  diioit-il,  les  hcnniil'emcni  de 
mon  cheval,  que  la  mufique  de  cet  hom- 
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d'une  vie  h  venir ,  d'un  bonheur  futur  pour 

lécompcnfcr  la  vertu  ,  &  des  fouffrances 
éternelles  pour  piniir  le  crime.  Que  favons- 
nous ,  ajoute- t-il ,  fi  les  Hottcntots  &  tels 
autres  peuples  qu'on  nous  reprcfente  comme 
athées  ,  font  tels  qu'ils  nous  jparoillent? 
S'il  n'cft  pas  ceruin  que  ces  derniers  re- 
connoiflênt  un  Ditu  ,  du  moins  eft-il  fur 
par  leur  conduite  qu'ils  rcconnoi fient  une 
équité  ,  &  qu'ils  en  font  pénètres.  La  DeJ^ 
cripriun  du  cap  de  Bonne- Efpt-rance  par  M. 
Kolbe,  prouve  bien  que  les  Hottentots  les 
p'us  barbares  n'aeilfcnt  pas  fans  raifon ,  &c 
qu'ils  favent  le  droit  des  gens  &  de  la  na- 
ture. Ainft,  pour  juger  s'il  y  a  eu  des  nations 
fauvages  ,  fuis  aucune  teinture  de  divinité 
&  d-:  religion ,  attendons  à  en  être  mieux 
informes  que  par  les  rcbtions  de  quelques 
voyagans. 

La  fccondc  fource  d'athéifAe  ,c'cft  la  dé- 
bauche &  la  corruption  des  mœurs.  On 
trouve  des  gens  qui ,  à  force  de  vices  & 
de  d 'régi,  mens  ,  ont  prefqu'éteint  leurs 
lumi'  res  natiuclles  &  corrompu  leur  raifon  : 
au  lieu  de  s'appliquer  à  b  recherche  de  k 
■vérité  d  une  manière  impartiale  ,  &  de  s'in- 
former avec  foin  des  règles  ou  des  devoirs 
que  la  nature  prefcrit  ,  ils  s'accoutument  à 
enfanter  des  objedions  contre  la  religion  , 
à  leur  prêter  plus  de  force  qu'elles  n'en 
ont ,  &  à  les  foutenir  opiniâtrement.  Ils  ne 
font  pas  perfuadés  qu'il  n'y  a  poifit  de  Dieu , 
mais  ils  vivent  comme  s'ils  l'étoieat ,  ic 
tâchent  d'erfacer  de  leur  cfprit  toutes  les 
notions  qui  tendent  à  leur  prouver  ujie  di- 
vinité. L'exiflcnced'un  Dieu  les  incommode 
dans  la  jouiflance  de  leurs  pl.iilîrs  crimi- 
nels j  c'tfl  pourquoi  ils  voudroient  croire 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  &  ils  s'tflor- 
ccnt  d'y  parvcn'r.  En  effet ,  il  peut  arriver 
quelquefois  qu'ils  réutTilfent  à  s'étourdir  & 
à  endormir  leur  confcience  ;  mais  elle 
le  réveille  de  temps  eji  temps  ,  &  ils  ne 

Eruvcnt  arracher  entieremait  le  trait  qui 
s  déchire. 
Il  y  a  divers  degrés  d'athcifme  pratique , 
de  il  faut  être  extrêmement  circonfpeft  fur 
ce  fujct.  Tout  homme  qui  commet  des 
crimes  contraires  â  l'.dée  d'uji  Dieu ,  & 
qui  perfévere  même  quelque  temps ,  ne 
iauroit  être  décbré  aulTi-tôt  ûMée  de  pra- 
tique. D^vid  ^  |>ar  exemple  4  eu  joi^uiu  le 
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meurtre  \  l'adultère ,  fêmbîa  oublier  Dieu , 
mais  on  ne  fauroit  pour  cela  le  ranger  lu 
nombre  des  athées  de  pratique ,  ce  caraclire 
ne  convient  qu'i  ceux  qui  vivent  dam  Ha- 
bitude du  crime  ,  &  dont  toute  b  con- 
duite ne  paroit  tendre  qu'à  nier  l'cxiftcnce 
de  Dieu. 

L'athéifmc  du  cœur  a  conduit  le  plus 
fou  vent  à  celui  de  l'efprit.  A  force  de 
dcfirer  qu'une  chofe  foit  vraie ,  on  viert 
enfin  à  fc  perfuader  ou'elle  efl  telle  ;  l'ef- 
prit devient  la  dupe  du  cœur ,  les  vérités 
les  plus  évidentes  ont  toujours  un  côtéobf- 
cur  &:  ténébreux  par  où  l'on  peut  lesitu- 
quer.  Il  fuiïit  qu'imc  vérité  nous  incommode 
éc  qu'elle  contrarie  nos  paiTîons  ;  rclprit 
agilfant  alors  de  concert  avec  le  ccw, 
découvrira  bientôt  des  endroits  fuibîts  aux- 
quels il  s'attache  :  on  s'accoutume  infenfi- 
blemcnt  à  regarder  comme  faux  ce  qui  avant 
b  dépravation  du  cœur  ,  brilloit  ï  l'clptit 
de  la  plus  vive  lumière  :  il  ne  &ut  pas  moins 
que  b  violence  des  partions  pour  étoufer 
une  notion  aufH  évidente  que  celle  de  b 
divinité.  Le  monde ,  la  cour  &  les  innées 
fourmillent  de  ces  fortes  à.'athées.  QuarJ 
ils  auroien:  renverfé  Dieu  de  deflus  fon  thio- 
ne  ,  ils  ne  fe  donneroient  pas  plus  de  licetKC 
&  de  hardiefle.  Les  uns  ,  ne  cherchant  qu  i 
fc  diflinguer  par  les  excès  de  leurs  déboa- 
ches ,  y  mettent  le  convble  en  fè  moquant 
de  b  religion  ;  ils  veulent  feirc  prier  d'eux, 
&  leur  vanité  ne  feroit  pas  fatisfàite  s'ils  ne 
jouilloient  hautement  &  fans  bornes  deU 
réputation  d'impies  :  cette  réputation  dai- 
gereufc  efl  le  but  de  leurs  fouhairs ,  &  iJf 
fcfoient  mécontcns  de  leurs  cxprcflîons , 
elles  n'étoient  extraordin-iirement  odieuîes. 
Les  railleries ,  les  profanations  &:  les  bbf- 
phêmcs  de  cette  forte  d'impies ,  ne  font 
point  une  marque  qu'en  ettet  ils  croyent 
qu'il  n'y  a  point  <ie  divinité  >  ils  ne  Y^' 
lent  de  b  forte  que  pour  fàirc  dire  qu'ils 
cnchérillênt  fur  les  dcKiuchés  ordinaires.*: 
leur  athéifme  n'eit  rien  moins  aue  railoiv 
né  ,  il  n'efl  pas  même  b  caufc  de  Icun  dé- 
bauches ,  il  en  ell  plutôt  le  fruit  &  l'ttfet, 
&  pour  ainli  dire  le  plus  haut  dcgrc.  Les 
autres  ,  tels  que  les  grands ,  qui  font  le 
plus  foupçonnfS  d'athcifrne  ,  trop  paref- 
jeux  pour  décider  en  leur  efprit  que  Dieu 
ii'câ  ^os  j  fc  lepofcjat  moUcAiàcuc  à»sA  ^ 


pur,  très- partait,  qui  ua  m 
tncnt  m  fin;  ceft  la  fourccdc  toutes  choies. 
IclTcncc  dccluquc  être  ,  &  «qui  en  bit 
b  véritable  différence.  Us  fc  fervent  de  ces 
magnifiques  exprcffions  ,  pour  ne  jas^aban- 
donncr  en  apparence  l'ancienne  doctr-.nci 
rrais  au  foini  Us  s'en  fbnt  une  nouvelle. 
Qu.ind  on  l'examine  de  près,  ce  n  eft  plus 
ce  fuuvcrain  maître  du  ciel ,  jufte  «  tout- 
paiflknt ,  le  premier  des  efpncs  ,  Se  1  arbi- 
ne  de  toutes  les  créatures  :  on  ne  voit  chez 
eux  qu'un  .nhcifmc  rafinc  ,  &  un  éloignc- 
mcnt  de  tout  culte  rcUgicux.  Ce  qui  c 
prouve  ,  c'cft  que  cette  nature  ,  a  laquelle 
ils  donnent  des  attributs  h  magnihques , 
flu'il  fcmblc  qu'ils  l'aftranchiilent  des  rni- 
pcrfeaions  de  la  matière  ,  ai  la  léparant 
de  tout  ce  qui  eft  fcr.lible  Se  corporel ,  dl 
néanmoins  aveugle  d«ns  les  aâions  les  plus 
réglées  ,  qui  n'ont  d'autre  fin  que  celle  que 
ntSis  leur  donnons  ,  &  qui  par  conléqucnt 
ne  font  utiles  qu'autant  que  nous  (avons 
rn  faire  un  bon  uf^cc.  Qiund  on  eur  ob- 


Ceux  qui  voudroient  abTolumem  pujff 
d'adicifmc  les  Chinois ,  dilent  qu'il  k  tat 
pas  Ciire  iw  trop  grand  fond  fur  je  tétnûjp» 
Ses  m;ir.o:m.-dres  j  &  que  U  ieule  difcçaU 
d'apprendre  leur  langue  Sc  Ac^^^-* 
livr«,  eft  une  raifon  de  fufpcndtc  lo» 
jugement.  D'aiUeurs  ,  en  f  les 
les  ,  fans  doute  à  tort ,  de  fouftu  ks  b- 
perditions  des  Chinois  ,  on  a  ,  UW  î 
Renier ,  détruit  l'occufation  de  kur  atW- 
me,  puifquel'on      ^/"^  P« 
un  être  qu'on  ne  rcprdc  Vf^»^^ 
On  dit  qu'ils  ne  reconnoUlent  que  k  oj 
matériel  pour  l'Etre  r^'^S'i 
pourroicnt  reconnoitre  le  ael  f^^"^^ 
îant  eft   qu'ils  aycnt  dans  leur 
un  mot  qui  réponde  à  «lui  de  ««^ 
riel  ,  )    Se  croire  néanmoins  ï""  »  . 
quelou'inteUigence  qui  1'hab.te.  Jjfg 
lui  demandent  de  U  pluie  &  f 
temps,  la  firttilité  de  la  terre,  tA-  » 
pe/f.iireaifément_^ujkcono^^^^^^ 
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Juc  pluficors  philo{bphcs  anciens  &:  vno- 
cmcs  ont  vécu  &  font  morts  Ails  b  pro- 
felTîon  d'athéifme  ,  il  ne  Faut  pourtant  pis 
s'imagintT  qu'iU  foicnt  en  (î  grrn  J  nombre 
que  le  fuppofcnt  certaines  perionnc^  ,  ou 
trop  zélées  pour  la  religion  ,  ou  mal-inten- 
tionnées contr'elle.  Le  père  Merfcr.ne  vou- 
loir qu'il  n'y  eût  pas  moins  que  50  mille 
/ttkées  dans  Paris  ;  il  ctt  vidblc  que  cela  eft 
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plufîcufs  enfin  qui  déclarent  que  rathéifme 
cil  pire  que  la  fuperftition.  JufteLipfc  prend 
ce  dernier  parti  :  mais  en  mcmc  temps  i 
avoue  que  la  fuperftition  eft  plus  ordinaire 
que  l'irréligion  ;  qu'elle  s'inlînue  fous  le 
mafque  de  piété  j  6c  que  ,  n'étant  qu'une 
iir  âge  de  la  religion ,  elle  fcduit  de  telle  forte 
l'c  f  prit  de  l'homme,  qu'elle  le  rend  fon  jouec 
Pcr(bnnc  n'ignore  combien  ce  fujet  a  oc- 


outré  à  l'excès.  On  'attache  fouvent  cette  cupé  Bayle ,  Se  comment  il  s'eft  tourné  de 
note  injurieufè  à  des  pcrfonnes  qui  ne  la  tous  côtés  ,  &c  a  employé  toutes  les  fubd- 
méritent  point.  On  n'ignore  pas  qu^il  y  a  [  litésdu  raifonnement,  pour  (bu tenir  ce  qu'il 
U^^rits  qui  fc  piquent  de  raiionne-  avoir  une  fois  avance.  Il  s'eft  appliqué  à 
,  oc  qui  ont  beaucoup  de  force  dans  1  pénétrer  jufque  dans  les  replis  les  plus  ca- 


ccrtait 
•  ment ,       ,  _ 

la  difpute.  Ùs  abufcnt  de  leur  talent ,  &  fe 
pbifent  à  s'en  fervir  pour  embarralTcr  un 
nomme  qui  leur  paroît  convaincu  de  l'exif- 
tence  de  Dieu.  Ils  lui  font  des  objections 
lîir  la  réligion;  ils  attaquent  Tes  répon{es, 
&  ne  voulant  pas  refter  en  arrière ,  ils  crient 
êc  s'échauffent ,  c  eft  leur  coutume.  Leur 
advcrlaire  fort  mal  Hitisfàit ,  &  les  prend 
pour  des  a:hi'es  ,  quelques-uns  des  afiîltans 
prennent  le  même  fcandale  ,  Se  portent  le 
même  jugement  ;  ce  font  fouvent  des  ju- 
j^cmens  téméraires.  Ceux  qui  aiment  la 
diiputc  &  qui  le  (entent  très-forts  ,  fou 
tieimenten  mille  rencontres  le  contraire  de 
ce  qu'ils  croyent  bien  fermement.  Il  fuffira 
quelquefois  ,  pour  rendre  quelqu'un  fuf- 
Vc£k  d'athcilme ,  qu'il  ait  difputé  avec  cha- 
Icor  fur  l'infuffifance  d'une  preuve  de  l'exif- 
tence  de  Dieu  ;  il  court  rifque ,  quelque 
orthodoxe  qu'il  foit  ,  de  fe  voir  bientôt 
décrié  comme  un  athée  ;  car  ,  dira-t-on  , 
il  ne  s'échauffcroit  point  s'il  ne  fétoit  pas  : 

3uel  intérêt  fans  cela  pourroit-il  prendre 
ans  cette  difpute?  La  belle  demande  !  n'y 
cft-il  pas  intérelTé  pour  l'honneur  de  fon 
dilceniement  ?  Voudroit  -  on  qu'il  lailTlt 
■  croire  qu'il  prend  une  mauvaife  preuve 
pour  un  argument  démonftratif  î 

La  paralelle  de  l'athéilme  Se  du  paga- 
nilVne  fe  prt'(cntc  ici  fort  naturellement.  On 
fe  partage  beaucoup  fur  ce  problème  ,  fi 
l'irréligion  eft  pire  que  la  fuperftition  :  on 
convient  que  ce  font  les  deux  extrémités 
vicicufis  au  milieu  defquelles  la  vérité  eft 
fituée  :  mais  il  y  a  des  perfonnes  qui  pen- 
fcnt  avec  PlutarQue  ,  que  la  fuperftition 
eft  un  plus  grand  m.il  que  l'athéifme  :  il 
y  en  a  d'autres  qui  n'ofènt  décider  ,  Se 


chés  de  la  mture  humaine  :  auffi  remar- 
quable par  la  force  Se  la  clané  du  raifon- 
nement ,  quepar  l'enjouement ,  h  vivacité 
&  b  délicate{fe  de  l'eforit ,  il  ne  s'eft  égaré 
que  par  l'envie  déméfurée  des  paradoxes. 
Quoii^ue  fiimiliarifé  avec  b  plus  (aine  philo- 
fophie ,  fon  efprit  toujours  ackif  &  extrê- 
mement vigoiu-cux  n'a  pii  Ce  renfermer  dans 
b  carrière  ordinaire  ;  il  en  a  franchi  les 
bornes.  Il  s'eft  plù  à  j-rtcr  des  doutes  fur 
les  chofes  qui  font  les  plus  généralement 
reçues  ,  &  à  trouver  des  raifoiis  de  proba- 
bilité pour  celles  qui  font  les  plus  g4:néra- 
Icment  rejetccs.  Les  paradoxes ,  entre  les 
mains  d'un  auteur  de  ce  caraélere  ,  pro- 
duifênt  toujours  quelque  chofo  d'utile  & 
de  curieux  i  &  l'on  en  a  b  preuve  dans  la 
queftion  préfente  :  car  l'on  trouve  dans  les 
penféesdiverfesde  M.  Bayle ,  un  grand  nom- 
bre d'excellentes  obfervarions  fur  la  nature  & 
le  génie  de  l'ancien  polythéifme.  Comme 
il  ne  s'eft  propofé  d'autre  méthode  que 
d'écrire  félon  que  les  chofes  Ce  préfentc- 
roicnt  à  fa  pcnféc ,  fes  argiimens  fc  trou- 
vent confufcment  épars  dans  fon  ouvrage. 
U  eft  néceflàire  de  les  analyfor  &  de  les 
rapprocher.  On  les  expofcra  dans  un  ordre 
où  ils  viendront  à  l'appui  les  uns  des  au- 
tres ;  Se  loin  de  les  affoiblir  ,  on  tâchera  de 
leur  prêter  toute  b  force  dont  ils  peuvent 
être  lufoeptibles. 

Dans  fes  peu  fées  dtvcr/es ,  M.  Bayle  pofa 
fa  thefe  de  cette .  manière  générale  ,  jue 
rathéifme  n'eji  pas  un  plus  grand  ma!  que 
tidolatrie.  C  eft  l'.irgument  d'un  de  (es  ar- 
ticles". Dans  l'article  même  il  dit  <jue  Fido- 
latrie  eft  pour  U  moins  aujft  abuminahlt  Jue 
l'athafme,  C'cft  ainli  qu'il  s'cxpUque  aa- 
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i'iniure  qu'ils  fimc  au  ibuvetain  Eue  cft 

Shs  offiai^àme  que  celte  qu'il  recevroit 
es  adorarcurs des  iddl  ^.  Du  moins,  ceux- 
ci  écoicnt  bienintendonncs  pour  la  divinité 
«n  général .  ils  la  cherchoienc  dans  ledeC 
icin  de  b  fcrvir  «Se  de  l'adorer  croyant 
l'avoir  trouvée  dans  des  ob/cts  qui  n'é- 
coicnc  pas  Dieu  ,  ils  lltonoroient  icion 
leurs  (âux  préjuges  ,  auunc  qu'il  U  ur  étoit 
{lolTibIc.  Il  faut  déplorer  leur  ignorance  ; 
mais  en  même  temps  il  iâuc  rcconnoitrc 
que  la  plùp.irc  n'ont  point  fu  qu'ils  er 
roienc.  Il  vrai  que  leur  confcience  ciou 
crronnée  ;  mais  du  moins'Hs  s'y  confbr- 
moieiir  ,  pirce  qu'ils  la  croyoimr  bo!în  .\ 

Pour  l'acbâfme  fpccuUut  ,  il  cil  moins 
injttrîeux  à  Dieu  ,  &  par  conféquent  un 
moindre  mal  que  le  pofythcifine.  Je  pour- 
rois  alléguer  grand  nombre  de  pallâges  d'au- 
teurs ,  tant  anciens  que  modernes  ,  qui  rc- 
conooiHent  tous  unanimetnencqu'ily  a  plus 
4'cxtnyagance ,  plus  de  l»rttcafiw ,  plus  de 
Êireur  ,  plus  d'aveuglement  d.iiu  l'opinion 
d'un  homme  qui  admet  tous  les  dieux  des 
Crées  &  des  Romains  ,  que  dans  l'opi- 
nion de  celui  qui  n'en  admet  point  du  tout. 
„  Quoi  ,  dit  l'lutarque ,  (  Traité  de  la  Su- 
9>?'ji'fl'  )  oàxÀ  qui  ne  crcMt  point  qu'il  y 
,,ait  des  dieux  ,  efl:  impie  ;  celui  qui 
tt  croit  qu'ik  lont  tcl>  que  les  iuperituicux 
«,(ê  les  iîgurcnc  ,  ne  le  l«m  pas  l  Pour 
moi  ,  j'.um.rois  mieux  que  tous  les  hom- 
„  mes  du  mondi;  dillau  que  Plutarque  n'a 
„  jamais  été  ,  que  s'ils  diloiciit ,  Plutarque 
eft  un  homme  inconft.mt ,  léger  ,  colcre, 
„qui  fc  vangc  des  moindies  otfenfes",  M. 
Boflttec  ayant  donné  le  précis  de  la  théo- 
logie que  Wiclef  a  débitée  dans  fon  tria- 
logue  ,  ajoute  ceci  :  **  VoiU  un  extrait  fi- 
dèle de  fes  blafphèmes  :  ils  fe  réduifcnt 
en  deux  chets }  à  faire  un  djeu  dcMùié 


MI  la  nécefiiié  *,  &  ce  qui  en  eft  une 

luitc  ,  un  dieu  auteur  &  ajiprobitcur 
„  de  tous  les  crimes  »  c'eft-à-diie  un  dieu 
^,  aue  les  mhks  aunnent  railôn  de  nier  : 

de  forte  que  la  réligion  d'un  lî  grand 
„  réibrmateur  eil  pire  que  l'athéilme  '.  IJn 
des  beaux  endroits  de  M.  de  la  Bruyère 
eft  celui-ci  :  *'Si  ma  religion  étoit  faulTc. 
,,ic  l'avoue  ,  voilà  le  picgc  le  mieux  dce(- 
n,  M  qu'il  foit  polCble  d'jmagtner  :  il  écoit 
^jpéviiatiie  4c  ne  pas  dsoner 


A  T  H 

„  travers  ,  &  de  n'y  être  pas  pr's.  Quclk 
„  maiefté  !  quel  édat  des  m.yftcre$  !  quel- 

le  luitc  &  quel  enchaînement  de  toute 
„  k  dodrine  1  quelle  raifoa  émincnce  !  qud* 

le  candeur  !  queDe  innocence  de  moeuni 

quelle  force  invincible  &  acciblaïuc  de 
„  témoignages ,  rendus  fucceflîve.ncnt  A: 

pcjidaiit  iroi^  ficelés  entiers ,  par  des  milo 

lions  de  pcrlonnes  les  plus  (âges  ,  les 
„  plus  modérées  qui  fufleiu  alors  fur  U 
„  terre  !  Dieu  même  pou  voit-il  jamais 

mieux  rencontrer  pour  me  féduire  ?  par 
„  où  échapper  ,  où  aller  ,  où  me  jeter , 
„  je  ne  dis  pas  pour  trouver  rien  de  mcil> 

!fjr  ,  mais  quelque  cho'f  q-ii  enapprt>- 
„  ciie  'i  S'il  tàut  périr  ,  c  cu  par-là  que  je 
it  veux  périr  -,  //  nîtfl  fbu  éoux  de  oierDiemt 
„  que  de  l'accorder  avec  une  tromperie 
„  il  fpécieiifc  &  Cl  entière".  y6ye[  h  coji- 
tinuation  des  penfées  diverfcs  de  M.  Baylc. 

La  comparaifon  de  Richeoroe  nous  fè- 
la  mieux  icntir  que  tous  lesnnfbnneniens 
du  monic  ,  que  c'eft  un  (cntimcnt  moins 
outr^eant  pour  k  divinité ,  de  ne  ia  point 
croÎTè  du  tour,  que  de  la  croire  ce  qu'elle 
n'cft  pas  ,  ce  qu'elle  ne  doit  pas  erre-. 
ViHk  deux  portiers  à  i'aitrée .  d'une  mai- 
fon  :  on  leur  demande  ,  peuc-on  parler  à 
vorre  m  atre  ?  Il  n'y  eft  pas  ,  repond  l'un: 
il  y  cil  ,  repond  l'autre  ,  mais  fore  occu- 
pé i  fiôre  de  la  iâulTe  monnoie  ,  de  i^ux 
conrnrs  ,  des  poign.uds ,  &:  des  poiftim, 
pour  perdre  ceux  qui  ont  exécuté  les  def- 
Icins  :  Yathce  retlèmble  au  premier  de  ces 
portiers  ,  le  pnycn  à  l'^'crre.  U  eft  donc 
vifible  que  le  ^ayen  oriciuc  plus  griève» 
ment  k  dtvinué  que  ne  fait  \'ût&.  On 
ne  peut  comprendre  que  des  gens ,  qui  au- 
roicnt  été  attentifs  à  cette  compuailon, 
eudent  balancé  à  dîr<e  que  k  fu^eiftitiail 
payenne.  valoit  moins  que  l'irréligion. 

S'il  eft  vrai ,  i*.  que  l'on  offenfc  beau- 
coup plus  celui  que  l'on  nomme  fripon^ 
fcéUrat  ,  injàme  ,  que  cdui  auquel  on  ne 
fonge  pas, ou  de  qui  l'on  ne  dit  tu  bim» 
ni  mal  :  i^.  qu'il  n'y  a  jxiint  d'honnête 
femme  ,  qui  n'aimât  mieux  qu'on  k  fiç 
paftcr  pour  mbrce  que  pour  prolHtoée: 
f.  qu'il  n'y  a  point  de  mari  jaloux  qui 
n'airne  mieux  que  ia  femme  fâllc  vœu  de 
continence  ,  ou  en  général  qu'elle  ne  veuil- 
lefdui  CQiâdie  paner  de  comnicxoe  aiec 
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EUlabcth  eut  été  tout  de  nouveau  infuUëe  , 
par  le  chotï  qrfën  auroit  f.ùt  d'une  infà- 
jBe  courrilaric  ,  mais  auffi  le  caraAere 
royal  eût  été  déshonoré  ,  profané  :  voilà 
l'image  de  la  conduite  des  payais  à  l'égard 
de  Dieu.  Ils  ft  font  rcvoîtés  contre  lui  ; 
&  ,  après  l'aVoir  chail'c  du  ciel  ,  ils  ont 
fubftirué  à  fa  place  une  infinité  de  dieux 
clurgés  de  cr'mes  ,  Sc  leur  ont  donné 
pour  chef  un  Jupi;cr ,  fils  d'un  ufurpa- 
teur ,  6c  ufurpateur  lui-même^.  N'étoit-cc 
pas  flettrir  Se  deshonorer  le  caradfecfe  ài- 
vin  ,  expofer  au  dernier  mépris  b  nature 
&  la  majefté  divine  ? 

A  tootesoes  raifbns ,  M.  Bayleen  ajou- 
ffe  une  autre  ,  qui  ,  que  tien  n'éloigne 
dav.-mcagc  les  hommes  de  fe  convertir  à  la 
viaie  réligion  >  que  l'tdoktrie  :  en  ettét , 
parlez  à  un  cûtlnen  on  à  un  péripatéti- 
cien  ,  d'une  propofition  qui  ne  s'.wcorde 
pas  avec  les  principes  dont  il  eft  préoccu- 
pé ,  vous  trouverez  qvfA  fonge  bièri  Moins 
a  pénerrer  ce  que  vous  lui  dires  ,  qu'à 
imaginer  dcs  rations  pour  le  combattre: 
parlez  -  en  à  un  homme  qm  ne  firit  d'au- 
cune fectc  ,  vous  le  trouvez  docile  ,  8c 
prêt  à  fc  rendre  fans  chicaner.  La  ration 
en  cft  ,  qu'il  eft  bien  plus  mal-aifé  d'in- 
troduire quelque  habitude  d.ins  une  ame 
4ui  a  déjà  coiitraûé  l'halMtude  contraire , 
.que  dans  une  ame  qiû  eft  encote  toute 
nue.  Qui  ne  fait  ,  par  exemple ,  qu'il  eft 
plus  difficile  de  rendre  libéral  un  homme 

2ui  a  été  avare  toute  fa  vie ,  qu'un  en- 
int  qui  n'cfl  encore  ni  avare  ni  Jiber^  Y 
De  même ,  il  eft  beaticoup  plus  û(é  de 
plier  d'un  rertain  fcns  un  corps  qui  n'a 
lamais  été  plié ,  qu'un  autre  qui  a  été  plié 
d'un  fèns  contraTre.  H  eft  done  très  -  rai- 
fonnnWc  di-  p  nfr  r  que  les  apérres  cutrent 
Converd  plus  de  gens  à  J.  C.  s'ils  l'euflavt 
pcéché  ï,  des  peuples  iàns  réfigion  ,  qu'ils 
îl'en  ont  converti ,  annonçant  l'Evangile 
à  des  nations  entées  par  un  zele  aveu- 
gle 8e  entêté  aux  cultes  fuperflitieux  du 

f aganifme.  On  m'a'.'onrr.i  que  ,  f\  Julien 
apol^at  eût  été  axh^c  ,  du  caradlcrc  dont 
il  étoit  d'ailleurs  ,  il  eût  laiflé  en  paix  les 
chrétiens  ;  au  lieu  qu'il  leur  faimit  des 
injures  continuelles  ,  infiitué  qu'il  étoit 
des  (ûperftitions  du  paçanilme  ,  &  telle- 
aksaé  ,  qu'uB  iuftoïkn  de  ià  xâ^ 
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^on  n'a  pû  s'cmpcclicr  d'en  fiire  uned*- 
pece  de  raillerie  -,  difant ,  que  s'il  fit  n* 
tourné  viétoricux  de  fon  expédition  con- 
tre les  Pcrfes  ,  il  eut  dcpcHpié  b  teriedc 
bceufs  à  force  de  iâterinces.  Tant  il  A 
vrai  ,  qu'un  homme  entêté  d'une  fiiuîTc 
réligion  ,  rclifle  plus  aux  iumiercs  à;  U 
véritable  ,  qu'un  homme  ^  ne  Dent  à 
rien  de  fembliblt.  Toutes  ces  raifûns, 
dini-p-on  à  M.  Baylc  ,  ne  font  tout  w 
plus  concluantes  que  pour  un  atkét  néga- 
tif ,  c'e(V-à-dire  poor  un  homme  ^n'a 
jamais  penfé  i  Dieu  ,  qui  n'a  pris  adcon 
parti  fur  cela.  L'ame  de  cet  hummc  ift 
comme  un  tableau  nud  ,  tout  Ptêt  i  rc- 
cevoif  teOes*coolenn  qu'on  vooanlinap- 
plic]'.!cr  ;  mais  peut-on  dire  b  nu-me  cho- 
fc  d'un  athée  poltdf,  c'cft  -  à  -  dire  d'un 
homme  qm  ,  apr^  aroir  examiné  ks  pK*- 
vcs  fur  lefquelfes  on  établit  l'cxiftence  de 
Dieu  ,  finit  par  conclure  qu'il  n'y  tu  t 
lancune  qui  foit  folide  ,  &  capable  de  6i'^ 
rc  imprcdion  fur  v.v  rfpr.r  vnlmci  r  pH- 
lofophique  î  Un  ici  homme  cil  ^lui:- 
ment  plus  éteigne  de  la  vcâe  léligion, 
qu'un  nomme  qui  admet  une  divinité, 
Quoiqu'il  n'en  ait  pas  les  idées  ks  pJiB  I 
faines.  Celle-ci  fe  conrerve  le  nx)nc  fur 
lequel  on  po'ivra  nitfT  la  ft)i  véritable: 
mais  cclu:-ia  a  mis  la  iiachc  à  la  taaneàs 
l'arbre ,  Se  s'eft  été  toute  elpéntnce  de  le  ^ 
relever.  Mais  en  accordant  que  k  pjo>  • 
peut  èirc  guéri  plus  facilement  qae  iVtftfe»  i 
je  n'ai  gai5c  de  conclure  qu'il  foit  no.nJ 
coupable  que  ce  dernier.  Ne  fait -on  pis 
qtte  les  mnladies  \es  plus  honteufcs ,  b 
plus  falcs  ,  les  plus  infâmes  ,  font  cdb 
donc  la.  cuérifon  eft  la  plus  fadle}  , 
Nous  voici  enfin  parJenos  à  liW» 
partie  du  pualclle  de  l'athcirme^'  ('-'JF' 
lythéifme.  M.  Baylc  va  plus  loin  >  il  ^ 
encore  de  prouver  que  Vathéifme  ncio» 
pas  à  la  deflrudion  de  la  fociété.  Pour 
nous  ,  quoique  nous  foyons  perfuadesq* 
les  crimes  de  Icfe-maicfté  divine  font  pw* 
énormes  dans  le  ilflème  de  la  fu perdition, 
que   dans   celui   de    l'irréligion  ,  w»^ 
croyons  cepoidanc  que  ce  deraer  eft  p'i* 
pernicieux  au  genre  humain  que  le  prt- 
mier.  Voici  fur  quoi  nous  nous  fondons. 

On  a  généralement  penfé  qu'une  da 
rS*WCS  que  ïaùké^ùas  cft  pccnicici»  9 


tu- 

\'£vjr| 
;i:re  3°"' 


et  ^ 


1* 


aux  aîAi-f  j  aulll-bicn  qu'aux  thciftes.  UinC- 
tinâ  ayant  conduit  l'homme  jufquc-là ,  la 
faculté  de  raifbnner  qui  lui  cÂ  naturelle, 
le  iâit  r^ecfak  fur  lafandoBeas  de  cens 
approbation  élr  de  oetn  bomar.  Udécoa- 
vrc  qiK-  r.'i  I  I  "  ni  l'autre  ne  fonî  nhi 
traircs,  lu^ii  qa'cllci  (ont  Ibndccs  iai  la 
différence  qu'il  y  i  cliiiuicUcmcnt  dans 
les  aâions  des  hommes.  Tout  cela  n'im- 
polânt  point  eiKorc  une  obligation  allez 
forte  pour  pratiquer  le  bien  &  pour  évi- 
ter le  mal ,  il  faut  ncceUaircment  ajouter 
kk  volonté  rupétieiiit  d'un  légiiLitcur ,  qui 
nMi-fènlement  nous  ordonne  ce  que  nous 
fcnioiis  &  rccotinoillons  pour  bon  ,  mjis 
qui  propwic  en  même  trmps  des  rtcom- 
penles  pour  ceux  qui  s'y  coiitormcnt ,  5c 
des  cbâtiiB«u  foax  onix  ^ui  lui  dcTpbéil^ 


rc  fuivantc  :  "  La  beauté ,  la  fymmctric , 
»  la  régularité ,  l'ordre  que  l'on  voit  dam 
"  l'univers  ,  font  l'ouvrage  d'une  natuie 
qui  n'A  point  .de  caanoillànce.i  &  ai- 
»  core  que  eene  nature  n^it  point  fuivi 
•»  des  ioces  ,  elfe  u  ncai'.rnoins  prodttîc 
»  une  infinité  d'cljKccs  ,  dont  clucune  a 
•»  il'N  attiihuts  eflent-cK.  ("c  n  cft  (mifir  rn 
"  conféquencc  de  nos  opimom  qut  le  feu 
».  Se  l'eau  différent  d'cfpccc ,  &  qu'il  y  i 
»  une  pareille  différence  entre  l'amour  Sc 
..  U  luine  ,  &  entre  l'affirmation  Se  Ja, 
»  négociatioo.  Cette  diffcience  Ipécifimie 
«-eft  fondée  dans  la  natofe  laème  des 
"  choies  :  mais  comment  la  connoîrtons- 
"  nous  ?  N'eft-cc  pas  en  comparant  les 
•>  proprii'tLS  cil". iitif  Iles  dr  riii-iie  CCS  cires 
»  avec  Ici  propriétés  jelIcnticU^  de  l'an. 
Ccccc  X 
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»>  trc  ;  Or,  nous  connoirtôns  par  la  mt- 
>»  me  voie  ,  qu'il  y  a  une  différence  fpc- 
>»  ciBque  entre  le  menfongc  &  la  vérité, 
»  entre  l'ingratitude  &  la  gratitude  ,  ùc. 
>•  Nous  devons  donc  être  aflurés  que  le 
»  vice  &  la  vertu  differan  fpccifiquement 
»  par  leur  nature  ,  &  indépendamment 
>»  de  nos  opinions».  M,  Baylc  en  conclut, 
que  les  ftratonicicns  ont  pii  connoitre 
que  le  vice  &C  la  vertu  étoicnt  deux  cfpe- 
ccs  de  qualité  ,  qui  étoicnt  naturellement 
féparces  l'une  de  l'autre.  On  le  lui  accor- 
de. »  Voyons  ,  continue  - 1  -  il ,  comment 
"  ils  ont  pu  (avoir  qu'elles  étoient  outre 
»»  ceb  (eparccs  moralement.  Ils  attri- 
»•  buoicnt  i  b  inême  nécelfiré  de  b  na- 
•»  turc  ,  l'écabliilVment  des  rapports  que 
-  l'on  voit  entre  les  chofcs  ,  &  celui  des 
•  règles  p-ir  lefquçlles  nous  diftinguons 
j»  ces  rapports.  Il  y  a  des  règles  de  rai- 
»•  fonnement ,  indépendantes  de  la  volon- 
«  té  de  l'homme  ;  ce  n'cft  point  à  caufe 
»  qu'il  a  plu  aux  hommes  d'établir  les 
»  règles  du  fyllogifmc  ,  qu'elles  font  juf- 
«  tes  &  véritables  \  elles  le  font  en  elles- 
»*  mêmes ,  &  toute  ciitreprife  de  l'efprit 
»»  hunuiin  contre  leur  elfcnce  &  leurs  at- 
«  tributs  feroit  vaine  &  ridicule  >».  On 
accorde  tout  ceb  à  M.  Baylc.  Il  ajoute  : 
V  S'il  y  a  des  règles  certaines  &  immua- 
M  b!es  pour  les  opérations  de  l'cntcndc- 
"  ment ,  il  y  en  a  aulli  pour  les  aiies  de 
»*  b  volonté  ".  Voilà  ce  qu'on  lui  nie , 
&  ce  qu'il  tâche  de  prouver  de  cette  ma- 
nière. "  Les  règles  de  ces  a£kcs-b  ne  font 
»  pas  toutes  arbitraires  j  il  y  en  a  qui  éma- 

nent  de  b  nécedîté  de  la  nature  ,  &: 
»»  qui  imposent  une  obligation  indifpenfà- 

»  blc  La  plus  générale  de  ces  regles- 

,1  ci  ,  c'cft  qu'il  faut  que  l'homme  veuille 
w  ce  qui  eft  conforme  à  la  droite  raifon. 

Il  n'y  a  pas  de  vérité  plus  évidente  qi»e 
t>  de  dire  qu'il  eft  digne  de  b  créature 
»  raifonnaWe  de  fê  conformer  à  la  riiifon  , 
,>  &  qu'il  eft  indigne  de  b  créature  rai- 
»  (ônnablc  de  ne  fe  pas  conformer  à  U 
»  raifon  ». 

Le  padàgc  de  M.  Baylc  fournit  une  dif- 
tind^ion  à  bquell*  on  doit  (aire  beaucoup 
di'attcntion  ,  pour  (c  former  des  idées  nettes 
de  morale.  Cet  auteur  a  diftingué  avec  foin 
)a  dmcrcoce  par  kç^ocUc  les  ^uaUcé&  des 
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chofcs  ou  des  adbions  font  naturellement 
féparées  les  unes  des  autres  ,  &  celle  par 
laquelle  ces  qualités  font  moralement  fépa- 
rées -y  d'où  il  naît  deux  fortes  de  dificrcn- 
ces ,  l'une  naturelle ,  l'autre  morale.  De  U 
différence  naturelle  &  fpécifiquc  des  cho- 
fcs, il  fuit  qu'il  eft  raifonnablc  de  s'y  con- 
former ou  de  s'en  abfteniri  &  de  ladifTc' 
rcncc  morale ,  il  fuit  qu'on  eft  obligé  de 
s'y  conformer  ou  de  s'en  abftcnir.  De  ces 
deux  différences ,  l'une  eft  (pécubtive  ;  elle 
fait  voir  le  rapport  ou  défaut  de  rapport 
qui  fè  trouve  etHre  les  chofes  i  l'autre  eft 
pratique.  Outre  le  rapport  des  chofcs  ,  elle 
établit  une  obligation  dans  l'agent  ;  cnforte 
que  différence  morale  &  obligation  de  s'y 
conformer  ,  font  deux  idées  inféparablo  : 
car  ,  c'eft-là  uniquement  ce  que  peuvent 
lignifier  les  termes  de  dififrence  naturelle  & 
de  différence  morale  ;  autrement  ils  ne  (igni- 
fieroicnt  que  la  mâme  cho(c ,  ou  ne  ligni- 
fîeroicnt  rien  du  tout. 

Or  ,  fî  l'on  prouve  que  de  ces  deux  &St- 
rcnccs ,  l'une  n'cft  pas  ncccllairement  une 
fuite  de  l'autre  ,  l'argument  de  M.  Baylc 
tombe  de  lui-même  :  c'cft  ce  qu'il  eft  aifé 
de  faire  voir.  L'idée  d'obligation  fuppofe 
nécedairement  un  être  qui  obhge  ,  &  qui 
doit  être  différent  de  celui  qui  eft  obligé. 
Suppofer  que  celui  qui  oblire  &  celui  qui 
eft  obligé  ,  font  une  feule  &  même  pcr- 
fonne  ,  c'cft  fuppofer  qu'un  homme  peut 
Hiire  un  contrat  avec  lui-même  ;  ce  qui 
b  chofe  du  moiide  b  phis  abfurde  en  ma- 
tière d'obligation  :  car  ,  c'cft  une  nuxime 
inconteftablc  ,  que  celui  qui  acquiert  un 
droit  fur  quelque  chofe  par  l'ooligatioii 
dam  laquelle  un  autre  entre  avec  lui ,  peut 
céder  ce  droit.  Si  donc ,  celui  qui  oblige 
&  celui  qui  eft  oblige  font  b  même  pcr- 
fonne  ,  toute  obligation  devient  nulle  pu 
cela  même  i  ou ,  pour  parler  plus  cxacï^e- 
ment ,  il  n'y  a  jam.iis  eu  d'obligation.  C'eft- 
b  néanmoins  l'abfurdité  où  tombe  \aihie 
ftratontcicn  ,  lorfqa'il  parie  de  diâi^rcnce 
morale  ,  ou  autrement  d'obligations  ;  car 
qud  être  peut  lui  impofer  des  o'.>ligations  î 
M.iis ,  c'eft-là  prédfémem  l'abfurdité  doac 
nous  valons  de  parler  ;  car  la  raifon  neft 
qu'un  attribut  de  la  perfonne  obligée  ;  &3 
ne  fâuroit  par  conléqucnt  ctre  le  ptuicipe 
dfi  Vc^ligation  :  fou  office  eA  d'cxamincc 


^  la  cuiterence  eiicniidle  des  choies  ctt 
un  obict  propre  poDT  fctilcndcisciir  )  il  en 

a  conclu  avec  précipitation  ,  que  cette  Mf- 
f&rence  dcvoit  également  être  le  motif  de 
U  dctcrmiiiation  de  la  voloiit»;  mais  il  y 
a  cette  dilparitc  ,  que  rcnteridemcnt  cil 
néccflîtc  dans  Ces  perceptions  ,  &  que  la 
Tolonté  n'eft  point  néceffitéc  dans  fes  dô- 
terniinations.  Les dirfi'renccs  eflentiellcs  des 
chofcs  n'étant  donc  pas  J'oiqet  de  la  to- 
Ibnué,  U^ftar  aae^îen  dHin  lûpérinir  in- 
tervienne pour  f()i  n-.crr  l'obligKÎOll  dlft  choîx 
OU  la  morâlitc  dis.  achoiis. 
Hobbes 

We  avoir  pcm  ut*  plus  avant  dajis  cette  ma- 
tière que  ![•  (\Tatonicten  de  Bayle.  Il  poroît 
qu'il  a  (mù  que  l'idée  de  morale  rcnfcr- 
moit  nécelTairemcnt  celle  d'oblication ,  l'idée 


lanoede»  mofawedBsactiodsi  . 
nommées.  Ma»  quand 
,:th  'e  le  fentiment  moral  8c  h  connoUlânoe' 

di:  1.1  diftVrence  clTenticllc  qu'il  y  a  dans 
k-s  qualités  des  dictions  humaines  ,  cepen- 
dant ce  icntiniciit  Se  cette  cnmioiliancc; 
ne  frroi<*nt  rien  en  faveur  de  l'.Lrgument 
de  M.  D.»yle ,  parce  que  ces  deux  chofcs 
unies  ne  fuffifênt  point  foatfonci  la  mul- 
tioidie  k  pratiquer  Ik  VCfOi,  ain^i  qu'il  eft. 
nécdTaire  pour  le  matnnen  de  la  fociété.. 
Pour  difputcr  cette  qucftton  à  kodf  ib 
fiiu  cx.iminei  jnfqu'à  quel  point  le  lënd- 
mtnt  moral  leul  peut  influer  fur  la  con- 
duite de»  hommt's  pour  les  porter  à  lu, 
vertu  :  en  fccond  liiu  ,  quelle  nouvelle 
force  il  acquierr  ,  loriqu  il  agit  conjoint 
tcment  av;C  la  coniioiflàncc  de  L  dilS&> 
fff^tifOf  des-  choifil },  <<'ft'"<Hfln 
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d'autant  plus  nécclfairc  à  obfcrvcr,  (ïu 'en- 
core que  nous  ayons  reconnu  qu'un  aihéc 
peut  parvenir  à  cette  connoiiPancc  ,  il  cH 
néanmoins  un  genre  d'ath^s  qui  en  km: 
cntiercmait  incapables ,  &  fur  lefqucls  il 
n'y  a  par  conléquent  que  le  fentimcnt  mo- 
ral fcul  qui  puilfc  agir  :  ce  font  les  ailues 
épicuriens ,  qui  prétendent  que  tout  en  ce 
inonde  n'eft  que  l'etfct  du  liafard. 

En  pofânt  que  le  fentimcnt  moral  cft 
dans  l'homme  un  inlUnâ  ,  le  nom  de  la 
chofe  ne  doit  pas  nous  tromper ,  &c  nous 
Elire  imaginer  que  les  imprelTions  de  l'inf- 
tin6t  moral ,  ft>nt  aufli  fortes  que  celles  de 
Vinftind  animal  dms  les  brutes  :  'e  c.is  eft 
différent.  Dans  la  brute  ,  l'iiillind  étant  le 
feul  principe  d'atHon ,  a  une  force  invin- 
cible ;  mais  dans  l'homme  ce  n'eft  ,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  prellcntiment  offi- 
cieux ,  dont  l'utilité  eft  de  conciUer  la  rai- 
fon  avec  les  pallions  ,  qui ,  toutes  à  leur 
tour ,  dctcrmment  U  volonté.  Il  doit  donc 
être  d'autant  plus  foible  ,  qu'il  partage  avec 
pluHeurs  autres  principes  le  pouvoir  de  nous 
fciirc  agir  :  b  chofe  même  ne  pouvoir  être 
autrement ,  fins  détruire  la  liberté  du  choix. 
Le  fentimcnt  moral  eft  fi  déliait ,  Se  tel- 
lement entrelacé  dans  la  conftitution  de  la 
nature  humaine  i  il  eft  d'ailleurs  li  .lilémcnt 
&  fi  fréquemment  effacé  ,  que  quelques 
pcrfonncs  n'en  pouvant  point  découvrir  les 
traces  dans  quelques-unes  des  aéHons  les 
plus  communes ,  en  ont  nié  l'exiftence.  Il 
demeure  prcfquc  (ans  force  Sc  (ans  vertu  , 
à  moins  que  toutes  les  palTions  ne  lbi;nt 
bien  tempérées ,  Se  en  quelque  manière  en 
équilibre.  Dc-là  ,  on  doit  conclure  que  ce 
principe  l'eul  eft  trop  fbible  pour  avoir  une 
grande  infiucncc  lur  Li  pratique. 

Lorlque  le  fentimcnt  moral  cft  ioint  à 
la  connoillance  de  U  différence  cllèntielle 
des  chofcs  ,  il  eft  certain  qu'il  acquiert  beau- 
coup de  force  ;  cir  d'un  coté  cette  connoil- 
Once  lert  à  diftinguer  le  fenùmcnt  moral 
d'avec  les  palfions  déréglées  Se  vicicufes  ; 
&d'un  autre  coté  le  fentimcnt  moral  empê- 
che ,  qu'en  cai  lonnant  fur  la  diff^^rcnce  eflèn- 
tielle  d'îs  choies ,  l'entendement  ne  s'égare 
Sc  ne  lubftitue  des  chimères  à  des  rcaUiés. 
Mais  la  queftion  cft  de  favoir  fi  ces  deux 
principes ,  indépend;immcnt  de  la  volonté 
de  du  commandcman  d'un  fupéricur^  ^ 
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par  confi^uent  de  l'attente  des  récompenfc» 
(S»:  des  peines ,  auront  allez  d'influence  fur 
le  plus  grand  nombre  des  hommes ,  pour 
les  dctermijier  à  la  pratique  de  la  vertu. 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  avec  quelqu'at- 
tcntion  ,  &  qui  ont  taiu  foit  peu  appro- 
fondi la  nature  de  l'homme ,  ont  tous  trouvé 
qu'il  ne  fuftit  pas  de  reconnoître  que  U 
vertu  cft  le  (ouvcrain  bien  ,  pour  ctrejxjrtc 
à  la  pratiquer  :  il  faut  qu'on  s'en  fâlle  une 
application  perfoniielle  ,  &  qu'on  b  conh- 
dere  comme  un  bien  fàifant  parue  de  notre 
propre  bonheur.  Le  plailîr  de  fatisfâire  une 
.  paillon  qui  nous  tyrannife  avec  force  Se 
avec  vivacité  ,  Sc  qui  a  l'amour  propre  dans 
les  intérêts ,  eft  communément  ce  que  nous 
regardons  comme  le  plus  capable  de  con- 
tribuer à  notre  fitishidion  Se  à  notre  bon- 
heur. Les  pallions  étant  trcs-fouvent  op- 
pofées  à  h  vertu  Se  incompatibles  avec  elle, 
il  faut  pour  contre-balanccr  leur  effet ,  met- 
tre un  nouveau  poids  dans  U  baLince  de  la 
vertu  ;  Sc  ce  poids  ne  peut  être  que  les 
récompcnfes  ou  les  peines  que  la  religion 
propole. 

L'ina-rèt  pcrlbnncl ,  qui  eft  le  pr'ncipil 
rcflort  de  toutes  les  aclions  des  hommes , 
en  excitant  en  eux  des  motife  de  crainte  & 
d'efpérancc  ,  a  produit  tous  les  défordres 
qui  ont  obligé  d  avoir  recours  à  b  focicté. 
Le  même  intérêt  pcrfonnel  a  fuggcré  les 
mêmes  motifs  pour  remédier  à  ces  défor- 
dres ,  aut.int  que  la  nature  de  la  focittc 
jx>uyoit  le  permettre.  Une  pallîon  aulîi  uiii- 
vcrlellc  que  celle  de  l'interci  pcrlonnel ,  ne 
pouvant  être  combattue  que  par  l'oppoli- 
rion  de  quclqu'autre  pallîon  aulTi  fonc  Se 
aulîi  adive  ,  le  (cul  expédient  dont  on  ait 
pû  fe  fervir  ,  a  été  de  la  tourner  contre 
elle-même  ,  en  l'employant  pour  une  fin 
contraire.  La  fociété  ,  iîicapablc  de  remé- 
dier par  la  propre  force  aux  défordres  qu  'die 
devoit  corriger  ,  a  été  obligée  d'appeler  U 
religion  à  Ion  fecours  ,  &  n'a  pu  déployer 
fa  force  qu'en  conféquence  des  mêmes  prin- 
cipes dccMintcSc  d'cipérance.  Mais,  com- 
me des  trois  principes  qui  fervent  de  bal'c 
à  b  morale,  cedermer  ,  qui  cft  h>ndcfur 
b  volonté  de  Dieu  ,  Sc  qui  manque  à  un 
ath^  ,  eft  le  fcul  qui  prcfentc  ces  puiffans 
motifs  ;  il  s'enfuit  évidemment  que  b  reli- 
gion j  à  qui  iculc  on  en  eft  redevable  , 


*  un  uitoeftun  ooqiiiii,  femponeia  fur 
M  fanwur  de  fargfent  ;  Se  ,  comme  fl  y  a 
*•  des  pcrfbnnes  qui  s'cxpofent  à  mille  pei- 
M  nés  &  à  mille  périls  pour  fc  venger  d  une 
«»  oficiilc  qui  leur  a  été  faite  dcvnnt  trés- 
i>  peu  de  tcmoLiis ,  Je  qu'ils  par donncroitnt 
w  de  bon  cccur,  s'iL  ne  craignoiftit  d'cncou- 
M  rir  quelque  inf.i mie  dans  leur  voilinagei 
j»  je  crois  de  mcrr  c  que ,  malgré  lesoppo- 
»»  litiom  d-  :  11  r.  jficc ,  un  homme  qui 
>>  n'a  point  de  icligion  eft  capable  de  id- 
»»  nmerundcpoi  qu'on  ne  pounnoît'le  con- 

vaincre  de  retenir  injuftement ,  lorfqu'il 
«•  voit  que  I»  lx)nnc  "là  lui  acdrcr.i  les  t  logt  s 
»»  de  toute  une  v;11l  ,  \;  qu'un  pourtoit  un 
»  jour  lui  faire  des  rcprovhei  de  Ion  inti- 

délité ,  ou  le  fbupçonner  à  tout  le  moins 
M  d'une  cbo(c  qiiiVolipècfaeroit  de  pafltt 


Ol  que  m  iiia^uii»  ic^uo  vmuii  iv-i  ' 

lions  civilises  (  non  toutes  les  maximes  , 
mais  la  plupon ,  )  s'accoidem  avec  1&>  r.  glcs 
invariables  du  jude ,  nonobftaat  tout  ce  que 

Scxtus  Empiticus  &  Montagne  ont  pù  dite  de 
contraire ,  appuyés  de  quelques  exemples 
doiu  iU  ont  vou  u  tirer  une  conf/iiuciicc 
trop  géncnde.  La  vertu  contnl>u.ii;c  évi- 
demment au  bien  du  genre  hum.nr.  ,  Se 
le  vice  y  mettant  obftadc ,  il  ncft  point 
rurprcnain  qu'on  ait  cherché  à  encourager» 
par  l'eftime  delacépiuation ,  ce  que  chacun 
en  pardenBrr  troavoh  tendre  l  fon  avanp 
ta  ei  que  l'on  ail  llché  de  déouragef , 
par  le  mcpri^  vS:  l'infemie,  fc  qui  pouvoir 
produire  un  rrfet  oppolc.  Ma  .  .■i  r.mc  il 
lit  ceruin  qu'on  peut  acquérir  b  rj^'ut  itioii 
dlioniiétc  homme  ,  pretqu'aulli  luremcnt 
4c  beaucoup  plus  adaocBt  ^  plu&  piump- 
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tcment ,  par  une  hypov  riCe  Ulrfi  concernée 
&  bien  (oaceiiuc»  que  par  une  pratique 
iincere  és  U.  vertu  ;  un  aihk  qui  n'eft  re- 
tenu par  aucun  principe  de  coiifciencc , 
choiiira  Cua  douce  la  première  voie ,  qui 
ne  rempéchen  pas  de  (âttsfdire  en  fecrcc 
toutes  les  partions.  Conrcnc  de  paro^tre 
venueax,  il  agira  en  fc^Liat  lorfqu'il  ne 
Cittiidn  pas  d'être  découvert ,  &  ne  cun- 
ililtcra  q-ir  ff'i  inclilutions  vicicules  ,  fon 
avarice,  ù  cupidité,  k  pinTion  criminelle 
dont  il  fe  trouvera  le  fias  violemment 
dominé.  Il  cd  évident  que  ce  ièra  là  en 

Sénéral  le  plan  de  toute  personne  qui  n'aura 
'autre  motif  pour  Ce  conduire  en  honnête 
iiomme ,  que  le  défit  d'une  réputation 
populaire.  En  efièt,  dés  U  que  j'ai  banni 
de  mon  coeur  tout  fèntimcnc  de  religion, 
je  n'ai  point  de  motif  qui  m'engage  à  lâ- 
crilier  à  b  vertu  mes  pencharts  fiivoris ,  tues 
pafïîomles  pins  inipérieufes,  toute  ma  for- 
tune ,  ma  réputation  même.  Une  vertu 
détaché  de  h  religion  n'cft^ucre  propre 
à  me  dédommager  des  pl.iiïirs  véritables 
&  des  avantages  rccis  auxquels  je  renonce 
pour  die.  Les  athées  diront-As  qu'ils  aiment 
la  vertu  pour  cllc-mcme,  parce  qu'elle  a 
One  beauté  ellenticUc ,  qui  k  rend  digne 
de  l'amour  de  tous  ceux  qui  ont  aflez  de 
lumkrrs  pour  la  rccomiourc?  H  eft  afîez 
étonnant,  pour  le  dire  en  pallant,quc  les 
icrfonnes  qui  outrent  le  plus  h  pieté  ou 
'irreligion  ,  s'accordent  néanmoins  dans 
curs  prétentions  touclunc  l'amour  pur  de 
a  vertu  :  mois  que  veut  dire  dons  la  bou- 
che d'un  athée  ,  que  la.  vertu  a  une  beauté 
cflèntielle?  n*eft-ce  pas  U  une  expreflîon 
Tuide  de  fens?  Comment  prouveront -ils 
^oe  U  vertu  eft  belle  »  &  que  fujppofé  qu'elle 
ait  une  heaxaé  eflêntteOe ,  il  nut  l'siiner, 
lors  même  qu'elle  nous  eft  inutile,  &  qu'elle 
n'influe  pas  fur  notre  fëUcicé}  Si  la  vertu 
eft  belle  eflèncieffement ,  elle  ne  l'eft  que 
rarce  qu'elle  entretient  l'ordre  Sc  le  bon- 
heur dans  k  fociété  humaine  ;  U  vertu  ne 
doit  parojtre  belk»  par  conféquent,  qu'à 
ceux  qui ,  rar  im  principe  de  religion  ,  fe 
croycjit  mdilpeniablcmenc  obligés  d'aimer 
les  autres  hommes      non  pas  à  des  gens 
qui  ne  Huiroieiu  raiionnablcment  admettre 
aucune  loi  naturelle ,  (inon  l'amour  le  plus 
groffier*  Le  feul  égaid  auquel  U  vcoti 
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peut  avoir  une  beauté  eflcntletlc  pour  uft 
incrédule,  c'eft  lorfqu'cUc  eft  ponldéc  8c 
exercée  par  les  autres  hommes,  &  que  par- 
là  elle  (en  pour  ainfî  dire  d'afyle  aux  vi- 
c^  da  libertin  :  ainii ,  cour  s'exprimer  ia- 
tdligibkoMmc,  les  incréaules  devroicnt  foâ- 
tcnir  qu'\  ratir  prendre ,  la  vertu  e(\  ptiur 
chaque  mdividu  humain,  pbs  utile  que  ic 
vice ,  &  plus  propre  à  nous  conduire  vers 
le  néant  d'une  manière  commode  Se  agréa- 
ble. Mais  c'eft  ce  qu'ils  ne  prouveront  ja- 
mais. Dek  muferedottc  les  hoamusGinc 
faits ,  il  leur  en  coûte  beaucoup  plus  pour 
fiiivre  fcrupuleufcment  la  vertu,  que  pour 
fc  lailTèr  aller  au  cours  impétueux  de  leurs 
penclians.  La  vertu  dans  ce  monde  eft 
obligée  de  lutter  fins-ceflc  contre  mille 
obllacles ,  qui  à  chaque  pas  raxrctent;  elle 
eft  traverlce  rar  un  tempérament  indodka 
&:  par  des  palfîons  fbugtieufês  ;  nulle  objets 
léduétcurs  détournent  fon  attention  ;  zm- 
cot  vittoricufe  ôc  tantôt  vaincue  ,  elle  ne 
trouve  8e  dans  fes  défaites  &  dans  Cet  vie- 
toires ,  que  des  fources  de  nouvelles  guer- 
res ,  dont  elle  ne  prévoit  pas  k  fin.  Une 
telle  Htuation  n'cft  pas  feulement  triftc  ic 
mortifiante  ;  il  me  femble  même  qu'elle 
doit  être  infupporcablc ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  (bûienue  par  des  motiÊ  de  la  der- 
nière force  ;  en  un  mot ,  par  des  motift 
aullî  puillans  que  ceux  qu'on  tire  de  U 
religion. 

Par  conféquent,  quand  même  un  athée  ne 
dputeroit  pas  qu'une  vertu ,  qui  jouît  tran- 
quillement du  fruit  de  fes  combats  »  ne 
foit  plus  aimable  &  plus  utile  que  le  vice, 
il  feroit  prefqu'impoHÎblc  qu'il  pût  jamais  j 
parvenir.  Plaçons  un  tel  homme  dans  Tagc 
où  d'ordinaire  le  coeur  prend  fon  parti ,  ic 
commence  i  Ibrmer  ion  caraftere  i  don- 
nons-lui ,  comme  à  un  autre  homme,  un 
tempérament  ,  des  paffions  ,  un  certain 
depc  de  lumière.  Il  dâibcre  avec  lui- 
même  s'il  s'abandonnera  au  vice  ,  ou  s'il 
s'atuchcraà  k  vertu.  Dans  cette  (îtuation, 
il  me  femblc  qu'il  dent  raîlômwr  à-peu-ptés 
de  cette  manière.     Je  n'ai  qu'une  idcc  con- 
„  fufe ,  que  k  vertu  traiiquillcmcnc  poîfc- 
„  dée  pourroit  bien  être  préférable  aux 

aprémcns  du  vice:  mais  je  fcns  que  le 
„  vice  clV  aimable ,  utile  ,  fécond  en  Icnfi- 
M  tums  dâtcioilesi  je  vob  pouxiant  que 
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miixena  luns  un  petit  nombre  d  aimées  ■■, 
b  mort  me  £u(în ,  peut-être ,  lorfque  je 
coirmcnccrai  à  goùccr  les  charmes  de  \\ 
vertu.  Cependant,  toute  ma  vie  refera 
écoulée  dans  le  tni%  ail  &  dans  le  dcfa- 
grcmcnt  :  ne  fera-i-il  pas  ndicule  que , 
pour  une  filicité  pcut-itre  chimérique , 
&  qui ,  fi  elle  eft  réelle ,  n'exiftcra  peut- 
être  jamais  pour  moi ,  je  rcnonçafle  à 
des  plaiitts  pftéfctis  ,  vers  lefqam  mes 

gflîoin  m'enmtncnt ,  &  qui  Tbnrdelî 
:iic  accès  ,  que  je-  dois  employer 
toutes  les  forcci  de  m.i  r.iifun  pour 
m'en  éloigner  î  No:i  :  le  moment  ou 

i  cxifte  ell  le  (eul  dont  la  poHieilIon  me 
foit  alfuréc  i  il  cil  rai/oniulde  que  je 
faifiiTc  tous  les  agrcmcns  que  je  puis  y 
r  iircmblcr.  " 

ii  me  (obUc  qu'ai  feioic  «iifficîlie  de  trao- 
3b«K  ///. 


un  Icrupnie  de  oeroDer  a  un  mari  ie  ccrut  cm 
fon  cpoufè,  dont  un  contrat  autorifc  par  les 
!oi>;  l'a  mis  fcul  en  pofTetrioa  ?  Nullenaens: 
fon  intérêt  veut  qu'il  fc  règle  plutôt  lîirlet 
loix  die  Tes  dclîrs ,  &  que  profitant  des  agré- 
ment du  maréipp  ,  il  en  laiile  le  fardeau  au 
malheureux  époux. 

Il  eft  aile  de  voir  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  qu'une  conduite  prwienBet  mais  lâ- 
àle«  fuffit  pour  fe  procurer  (ans  nCquc 
mille  pUiTirs ,  en  manquant  à  propos  de 
candeur,  de  [ultUe  ,  d'équilé  ,  «  g^n6*l- 
ftté,  d'l>um.uMté  ,  de  reconnoiflMice ,  & 
de  tout  ce  iiu'oii  relpcâe  Ibus  l'idée  de 
vertu.  Qu'avec  tout  ci  t  cnchamcmeni  de 
commodités  &  de  plailirs ,  dont  le  vice  ar- 
tificieufcmcnt  conduit  cil  uik  fourcc  inta- 
rifTable ,  on  meti»  en  paralelle  tous  les  avan- 
tage» qu'on  peut  iè  promettie  d'une  venu 
Ddddd 
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qui  le  trouve  bornée  aux  cfpciaïKcs  de  la  ' 
vie  pvcfentc  ;  il  cft  évident  que  le  vice  aura 
fur  elle  cîc  grands  avantape»;  ,  Pc  qu'il  in- 
fluera beaucoup  plus  qu'ciic.  lur  le  bon- 
heur de  dttque  homme  en  ^anicutier.  En 
effet ,  quoique  la  prudence  jotuflànce  des 
plaifirs  des  fcns  puifïe  s'allier  iufqu'à  un 
ccic.utt  degré  avec  la  vertu  même,  com- 
bien de  fouices  de  cesplaiiîis  n'eft-cUe  pas 
obligte  de  fèraier  ?  Combien  d'occafiom 
de  les  goîitcr  ne  fe  conrruiu-clle  pai  de 
néglicer  &c  d'écarter  de  Ton  chemin  ?  Si 
elle  le  trouve  dam  la  profpérité  Se  dans 
l'abondance ,  j'avoue  qu'elle  y  eft  afTcz  à 
(on  aife.  Il  eft  certain  pourtant  que  dam 
les  mêmes  ciiconftances ,  le  vice  habilemcm 
mis  en  œuvre  a  encore  des  libertés  infîni- 
ine"t  "lus  grandes:  nuL»  l'appui  des  biens 
de  la  fortune  manque- t-il  k  la  vetto  ?  rien 
n'eft  plus  dcftirné  d;;  r.-(T(.»'.;rcr".  certc 
trille  iagdic.  Il  ett  vi.ii  ljli.' ii  la  malle  uc- 
nérale  des  hommes  écoit  beaucoup  pus 
éclairée  &  dévouée  à  la  lagcfle,  une  con- 
duite rrguliere  &  veraicufefèroit  un  moyen 
de  parvenir  à  une  vie  douce  &  commode  : 
nuis  il  n'en  eft  pas  ainii  des  hoiçmeS}  le 
vice  &  Kgnoiance  l'emportent,  dans  la 
/bciété  humaine ,  fur  les  lumières  &  fur  la 
fâgieflè.  C'eft-U  ce  qui  ferme  le  chemin  de 
la  (brtnneaux  «m  de  Inen,  &  qui  l'élar- 
git pour  un^*  elpece  de  fjges  vicieux.  Un 
mliéi  le  lent  un  amour  bifirrepour  Li  vertu, 
il  s'aime  pourtant  :  l.i  balllflè,  la  pauvreté, 
le  mépris,  lui  paroiltènt  des  maux  vérita- 
bles ;  le  crédit ,  l'autorité  ,  les  riclielles , 
s'offrent  à  (es  dciîrs  comme  des  biens  dignes 
de  les  recîierclics.  Suppofoiis  qu'en  ache- 
tant pour  une  lommc  modique  la  pro- 
teébion  d'un  grand  ieigneur  ,  un  homme 
puiflè  obtenir  malgré  les  loix  ui^c  charge 
propre  à  lui  donner  un  rang  ciaui  le  rr.onde , 
à  le  fixité  vivre  dans  l'opulence  ,  à  éc.iblir 
à  feuienir  £t  ^uniilcr  Mais  peut-il  le  rc fou- 
dre à  employer  un  fi  coupable  moyen  de 
s'aflurcr  un  deftin  brillant  &  commode? 
Non  :  il  eft  forcé  de  négliger  an  avantaj^e 
iî  oonfîdér^lè ,  qui  fera  Isui  avec  avidité 

Eir  un  homme  qui  îcracKe  la  rtligion  de 
vertu  ;  ou  par  un  autre  qui,  agill;mt  par 

Erincipes ,  lêooue  en  ro£roe  tem  ps  le  j  oug  de 
i  religion. 

Je  »e  donnerai  point  ici  un  détail  étendu 
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de  femblables  htuntions,  dans  IcrqucUcs  U 
venu  eft  obligée  de  rejecer  des  biens  ircs- 
r 'cls  ,  que  le  vice  adroitement  ménagé  s'ap- 
propricroit  lans  peine  &L  lani  danger  :  mais 
qu'U  me  foic  permis  de  demander  à  un 
athét  vertueux ,  par  q^uel  motif  il  fc  réfoud 
à  des  (àcrtfices  fi  tnftcs.  Qu'eft-ce  que  b 
iMtnre  de  fa  vertu  peut  lui  fournir ,  qui 
fufiîfe  pour  k  dédommager  de  tant  de 
pertes  conftdérables  ?  Eft-cela  cerdtude  qU^J 
hiit  Ton  devoir  '■.  mais  je  crois  avoir  dérrun- 
rté ,  que  Ion  devoir  ne  conlifte  qu'à  bien 
ménager  fes  véritables  intérêts  pendant  une 
vie  de  peu  de  durée.  Il  fert  donc  une  mii- 
trelle  bien  pauvre  &  bien  ingracc ,  qui  tw 
paye  fes  fervkes  les  plus  pénibles  ,  d'aucun 
véritable  avantage, &qui ,  pour  prix  dudc* 
vouement  le  plus  parfait ,  lui  arrache  les 
plus  flaacufes  occaiions  d'étendre  fur  toute 
la  vie  les  pUis  doux  pkuûxsflc  k|  plus  viE 
agrémeus. 

Si  \'athée  vertucox  ne  trouve  pas  dans  k 
nature  de  la  vertu  l'équivalent  de  tout  ce 
qu'il  (àcriiîe  à  ce  qu'il  confidere  comme 
Ion  devoir ,  du  mo'ms  il  le  trouvera ,  direz- 
vous ,  dans  l'ombre  de  la  vertu,  dam  b 
réputation  qui  lui  eft  fi  légitimement  dne. 
Quoiqu'à  plufîeurs  égards  U  réputation  fo-.C 
un  bien  réel ,  &  que  l'amour  qu'on  a  poui 
elle ,  (ôii  t:dlfinnable ,  f avoueiai  cependant 
que  c'eft  un  bien  fbible  avantage ,  quand 
c'c*il  l'unique  récompeule  qu'on  attend 
d'une  ftérile  vertu.  Ons  les  plaifirs  que  b 
vanité  tire  de  la  réputation  ,  tour  l'aviii- 
rage  qu'un  athée  peut  en  cfpercr  ,  n'alx)Utii 
qui  l'amitié,  qu'aux  carcdes,  êc  qu'aux 
fervices  de  ceux  qui  ont  formé  de  lo:\ 
mérite  des  idées  avautageufcs.  Maii  qu'il 
ne  s'y  trompe  point  :  ces  douceurs  de  la  vie 
ne  trouvfTT  p-is  nne  fourcc  abond.uuc  d-ins 
la  répuuuoii  qu  oa  ^'attire  pat  la  pratiuuc 
d'une  exadke  vertu.  Dans  le  momie,  uii 
comme  il  eft ,  la  ré  pu  ration  la  plus  bril- 
lante ,  la  plus  étendue  «^c  la  plus  utile , 
s'accorde  moins  à  la  vraie  fagcllè ,  qu'aux 
richelics  &  aux  dignités ,  qu'aux  grands 
calens,  q«*à  h  fiipériorité  d'efprit,  qu'à 
la  profonde  érudition.   Que  dis- je  l  un 
homme  de  bien  lêprocure-t-il  une  eftime 
auflî  vafte  fc  adK  avantaoeufe ,  qu'un 
homme  poli,  complaifant ,  oadin ,  qu'un 
£n  iaiUcur>  qu'un  aimable  étouxJ^}  qu'un 
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les  hommes  allez  làgcs  pour  accouler  l  ef 
time  U  plus  utile  à  ce  qui  s'o&c  à  leur 
efprit  fous  l'idée  de  la  vertu.  Mais  cene 
idée  cfl-elle  jufte  Se  claire  chez  la  plupart 
des  hommes  ?  Le  contraire  n'eft  que  twp 
ccf&iD.  Lçgiaod  nombre  »  dont  les  idSt^m 
wcîdenr  diine  leprcfèntarion ,  ne  voit  les 
f>l'itt5  qu'à  travcrf.  fcs  p-ilTîons  <\'  fL's  pr^'- 
jucrs.  Mille  fois  le  vice  ufurpc  clu-z  lui  Ifs 
droits  (le  1.1  vertu  \  mille  fois  la  vcini  l.i 

5 lus  pure ,  s'oftrant  à  lui  fous  le  Êuix  jour 
c  la  prévention ,  prend  une  bnoe  oeû- 
gréable  ic  irifte. 

La  vÀicaUe  mtu  eft  telfarée  dans  des 
bornes  extrêmement   étroites.  Rien  de 

Elus  détermine  &  de  glus  fixé  qu'elle  par 
s  règles   que  U  railon  lui  prufcrir.  A 

dcoitc  &  à  gauche  de  ù.  route  aimli  Urat- 


qucs  ?  CCS  etfbrcs  ne  lui  coûtent  rien  ,  elle 
veut  ctre admirée;  5c  pourvu  qu'elle  réttt 
fiHê  ,  tous  les  moyens  lui  font  égaux. 

Mais  combicii  ces  %ri»tés  dcvieniKnt- 
elles  plus  fcnfibtes  ,  lorfqu'on  &it  atten* 
aoa  que  les  ricHeflb  &  la  dicnités  pi»" 
eurent  phis  oniverlcttenent  fdSiDe  po|ni* 

liirc  ,  que  Li  vertu  même  !  lln'y  *Ç>™t 
duifiimic  (lu'eiles  n'eâàcent  fc  qu'elle» 
ne  couvrent.  Leur  cçbc  tentera  toujours 
fortement  un  homme  que  l'un  luppofc 
fans  autre  principe  que  celui  de  la  v.mite , 
en  lui  piélcniant  l'appât  flatteur  de  pou- 
v«r  s'omchir  aifément  par  fcs  injufticcs 
r«TCn»  î  «iVài  fi  anrayant  ,  quj^.lMi 
donnant  \es  moyens  de  Ragner  ratune 
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même  temps  b  fkilief  de  jânaiieleifii. 


Digitized  by  Goo^ 


'j  €4  A  T  H 

autres  paffioas ,  8c  légitime  pour  alnfi  di- 
re les  manœuvres  fccrettcs  ,  donc  h  dé- 
couverte mccrtainc  ne  peut  janiais  pro- 
duire qu'un  cftet  pafTager  ,  prompicmcnt 
oublie  ,  &  toujours  téprr  par  1  cclat  des 
richcfl'es.  Car  qui  ne  lait  auc  le  commun 
des  hommes ,  (  Se  c'eft  ce  dont  il  eft  uni- 
guemenr  qutf^ion  <^.ms  cette  controverfe) 
le  bille  cyrannurr  par  l'opinion  ou  l'cfti- 
me  populaire  î  Se  qui  ignore  que  l'eftime 
populaire  eft  inféparablemcnc  atachée  aux 
ricL  fl'es  &  au  pouvoir  >  U  eft  vrai  qu'u- 
ne daflc  peu  nombrcufc  de  perfonncs ,  que 
leurs  vertus  Se.  leurs  lumières  cirenc  de 
la  foule ,  oferont  lui  marquer  tout  le  mé- 
pris dont  il  c/l  digne  -,  mais  il  fuit  no- 
blement fcs  principes  ,  l  idée  qu'elles  au- 
Tonc  de  fini  caraoere  ne  troublcn  id  fisn 
5  ni  fcs  p'ailirs  :  ce  font  des  pciits 

E;s  a  indignes  de  ion  attention.  D'ail- 
,  le  mépris  de  ce  petit  nombre  de  fa- 
gcs  &^  de  vertueux  peut  -  il  balancer  les 
rel'pcâs  &  les  foûmilhom  dent  il  Icra  cn- 
vtfonné  ,  les  marques  ext<fricures  d'ef- 
time  véritable  que  la  multitude  lui  prtv 
diguera  ?  Il  arrivera  mcme  qu'un  ufa- 
ge  un  peu  généreux  de  fes  trélors  mal  ac- 
quis ,  les  lui  fera  adjuger  par  !e  vulgu- 
re  ,  &;  fur-tout  par  ctux  avec  qui  il  par- 
tagera le  revenu  de  fes  fourberies. 

Apres  bien  des  détours  ,  M.  Baylc  eft 
comme  force  de  convenir  que  Vatkfifme 
tend  par  fa  nature  à  la  deftruâion  de  la 
iôciété  }  mais  à  chaque  pas  qu'il  cède, 
3  k  fait  un  nouveau  retrancnement.  Il 

5 rétend  donc  ,  qu'encore  que  les  principes 
c  ÏMhiifm  puiUenc  tcodre  au  IxMilcvez- 
frmenr  ae  k  lôcîéré ,  ils  ne  la  luinertnent 
crp;  ndanc  pas  ,  parce  que  les  hommes  n'a- 
gillcnt  pas  conféquemmeni  à  leurs  princi- 
pes,  &  ne  règlent  pas  leur  ré  tax  leurs 
opinions,  il  avoue  que  la  chofe  eft  (étran- 
ge :  mais  il  foûtient  qu'elle  n'en  eft  pas 
moins  vraie ,  &  il  en  appelle  pour  le  ndt 
aux  obfervatîons  du  genre  humain.  „  Si 
9»  cela  n'étoit  pas ,  dit  -  il  »  comment  le- 
M  RMt-il  poifible  que  ces  chrétiens  ,  qui 
n  connoilVcnt  il  clairement  par  une  rêvé- 
1»  lation  fbùtenuc  de  tant  de  miracles , 
tt  qu'il  faut  renoncer  au  vice  pour  ^-cre 
j,  et-  rncllement  heureux  ,  &  pour  n  erie 
M      ctcnicilemenc  nulheuieux  i  qui  ont 
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r»  tant  d'excdiens  prédicaieuts  ,  tant  de 

„  dircdleurs  de  confcicncc  ,  tant  de  li- 
vres  de  dévotion  ;  comment  fcroit-il 
poillble  parmi  tout  cela  que  les  chrc- 
„  tiens  vécnil  nt ,  comme  ils  font  ,  dans 
„  les  plus  énormes  déréglemens  du  vice,,} 
Dans  un  aucft  endvoû ,  en  parlant  de  ce 
contraftc  ,  voici  ce  qu'il  dit  :  ,,  Ciceron 
„  l'a  remarqué  à  l'égard  de  pluûeun  épi- 
curiens  qui  étoient  bons  amis ,  hom^ 
„  tes  gens  ,  &  d'une  conduite  accommo- 
„  dée ,  non  pas  aux  defizs  de  la  volupié , 
,,  mais  aux  règles  de  la  raifon  „  Us  vi- 
vent mieux  ,  dit  •  il  ,  ffu'iis  ne  fartent  ;  at 
lieu  que  ks  outref  parlent  mieux  q^ils  at 
vivent.  On  I  (.v.x  u  ;    («nblable  remarque 
fur  b  conduite  des  iloïdens  ;  leurs  |uin- 
cipes  étoient ,  que  toutes  chofès  ainvcnc 
par  une  fatalité  li  inévitable  ,  que  Dieu 
lui  -  même  ne  peut  ni  n'a  jamais  pu  l'évi- 
rer.  „  Niturelleroent ,  cela  devoir  tes 
du  ire  .\  ne  s'exciîer  à  rien  ,  à  n'ufcr 
jamais  ni  d  exhortations  ,  ni  de  meru- 
„  ces  ,  ni  de  cenfures ,  ni  de  promeilès  ; 
cependant,  il  n'y  a  jamais  eu  de  philo- 
fophcs  qui  fc  foieni  Icrvis  de  tout  cela 
„  plus  qu'eux  ,  Se  toute  leur  condtûie 
faifoit  voir  qu'ils  fe  croyoienr  tnrierc- 
ment      ma;ucs  de  leur  deftsnée,,.  De 
ces  dilFérens  exemples  M.  Baylc  condot 
que  ta  religion  n'cft  point  auflî  ucil-^  p-^'"- 
réprimer  le  vice  qu'on  le  prctcud  ,  ce 
que  Vathéifme  ne         poinc  k  mal  que 
l'on  s'imagine  ,  par  Icncouragem^nt  qu'il 
donne  à  la  pratique  du  vice  ,  puilque  de 
part  &  d'autre  on  agit  d'une  manière 
contiaiie  aux  principes  que  l'on  (ait  pn>> 
fêffîonck  croire.  //  ftreit  infini  ,  ajotke- 
t-il  ,  de  parcourir  toutes  les  hifarreries  de 
l'homme  i  c'ej  un  monfire  plu*  moafruetu 
que  ks  centaures  &  ta  chimère  de  la  fhhk. 

A  entendre  M.  Baylc  ,  l'on  feroit  teiué 
de  fuppoler  avec  lui  quelqu'oblcurité 
myftérieufê  dans  une  coomine  fi  ctxax»' 
dinaire ,  Sc  de  croire  qu'il  y  auroit  dans 
1  liomme  quelque  principe  bi(ârre  qui  le 
difpolcroit ,  lans  favoir  conunent ,  à  agir 
contre  fcs  opinions  ,  quelles  qu'eUcs  fof- 
fcnt.  C'eft  ce  qu'il  doit  néccflàiinnenc 
fuppofcr  ,  ou  ce  qu'U  dit  ne  prtnive  rien 
de  ce  qu'il  veut  prouver.  Mais  (\  ce  prin- 
cipe ,  quei  quil  loit  j  iom  de  porta  l'hook» 
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me  à  agir  conftammcnt  d'une  manière 
coinrairc  à  (â  croyance  ,  le  poulie  quelque- 
fois avec  violence  à  agir  conformément 
à  Ces  opinions  ;  ce  principe  ne  fûvorife 
en  rien  l'argumait  de  M.  Bayle.  Si ,  mê- 
me après  y  avoir  penfë  ,  l'on  trouve  que 
ce  principe  ft  myftcricux  Se  Ji  bilarrc  n'cft 
autre  choie  que  les  palTions  irrégulicres 
&  les  délirs  dépravés  de  l'homme  ,  alors  , 
bien  loin  de  lavorifer  l'argument  de  M. 
Bayle ,  il  eft  diredtemcni  oppofé  à  ce  qu'il 
foùtient  :  or  c'eft  -  L\  le  cis  ,  Hc  hcurcufc- 
mcnt  M.  Bayle  ne  fauroit  s'empêcher  d'en 
faire  l'aveu  ;  car  quoiqu'il  afFccle  commu- 
nément de  donner  à  la  pcrvcriuc  de  b 
conduite  des  hommes  en  ce  point ,  un 
air  d'incompréhenfibilité  ,  pour  cacher  le 
fbphifme  de  fon  argument;  cependant, 
lorfqu'il  n'cft  plus  fur  Ils  gardes ,  il  avoue 
&  déclare  naturellement  les  raifons  d'une 
conduite  fi  extraordinaire.  "  L'idée  gcnc- 
»  raie  ,  die  -  il  ,  veut  qu'un  homme  qui 
»  croit  un  Dieu  ,  un  paradis     un  enfer , 
«  fallc  tout  ce  qu'il  connoit  être  agréa'olc 
"  à  Dieu ,  &  i>c  falle  rien  de  ce  qu'il  lait 
w  lui  être  dc(àgréable.  Mais  la  vie  de  cet 
»  homme  nous  montre  qu'il  fiiit  tout  le 
»  contraire.  Voulez -vous  favoir  la  caufe 
w  de  cette  incongruité  ?  la  voici.  C'cft 
"  que  l'homme  ne  Ce  détermine  pas  à  une 
»>  certaine  action  plutôt  qu'à  une  autre  , 
*>  par  les  connoiflanccs  générales  qu'il  a 
»»  de  ce  qu'il  doit  faire  ,  mais  par  le  ju- 
>'  gement  particulier  qu'il  porte  de  chaque 
"  choie  ,  lorfqu'il  eft  fur  le  point  d'agir. 
»>  Or  ce  jugement  particulier  peut  bien 
»  être  conforme  aux  idées  générales  que 
M  l'on  a  de  ce  qu'on  doit  raire  ,  mais  le 
>»  plus  fouvrnt  il  ne  l'eft  pas.  Il  s'accom- 
y  mode  prelque  toujours  à  la  pafTîoii  do- 
»»  minante  du  cœur ,  à  b  pente  du  tem- 
V  pérament  ,  à  la  force  des  habitudes  con- 
M  traitées  ,  &  au  goût  ou  à  la  lênfibi- 
"  lité  qu'on  a  pour  de  certains  objets." 
Si  c'eft  -  là  le  ras ,  comme  ce  l'eft  en  ctFct , 
on  doit  néceflairement  tirer  de  ce  prin- 
cipe uiie  confcquencc  diredlemcnt  .on- 
traire  à  celle  qu'en  tire  M.  Bayle  ;  que  li 
les  hommes  n'agillent  pas  confbrmém  n 
à  leurs  opii  ions  ,  &  que  l'irrégubrité  des 
paffions  Se  des  d»llrs  loit  b  caufc  d  ce» 
ic  pcrvcrliic  ,  il  s'enfuivra  à  h  \énu 
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qu'un  thAj!e  réligiL-ux  agira  fouvent  con- 
tre fes  principes  ,  mais  qu'un  atfiée  agira 
conformément  aux  liens  ,  parce  qu'un  at.h^e 
Se  un  théij}^-  Iktjsfbnt  leurs  padions  vi- 
cieufes  ,  le  premier  en  fuivant  les  princi- 
pes ,  ô£  le  fécond  en  agiifant  d'une  ma- 
nière qui  y  eft  oppofée.  Ce  n'cft  donc 
que  par  accident  que  ■  les  hommes  agif- 
Icnt  contre  leurs  principes  ,  feulement 
lorfquc  leurs  principes  Ce  trouvent  en  op- 
polition  avec  leurs  pallions.  On  voit  par- 
là  toute  b  foiblclfe  de-  l'argument  de  M. 
Bayle ,  lorfqu'il  eft  dépouillé  de  b  pom- 
pe de  l'éloquence  &  de  l'obfcurité  qu'y 
jenent  l'abondance  de  fes  difcours ,  le  taux 
éclat  de  fes  raifonnements  captieux  ,  8c  la 
malignité  de  fes  réflixions. 

Il  eft  encore  d'autres  cas  que  ceux  des 
principes  combattus  par  les  palTions ,  oit 
'homme  agit  contre  fes  opinions  y  Se  c'eft 
orfque  fes  opinions  choquent  les  fenti- 
mcns  communs  du  genre  humain ,  com- 
me le  fâtalifmc  des  ftoïciens  ,  Se  la  pré- 
deftination  de  quelques  (èctes  chrétiennes  : 
mais  l'on  ne  peut  tirer  de  ces  exemples  au- 
cun argumei.t  pt>ur  foùcenir  Se  jultifier  la 
dodrine  de  M.  Bayle.  Ce  fubtil  contro- 
vcrfîfte  en  fait  néanmoins  ufage  ,  en  infl- 
nuant  qu'un  ath<^e  qui  nie  l'cxiftcncc  de 
Dieu  ,  agira  auffi  peu  conformément  à 
fon  principe  ,  que  le  fàtaliftc  qui  nie  b  li- 
berté ,  &  qui  agit  toujours  comme  s'il  la 
croyoit.  Le  cas  eft  difrererw.  Que  l'on  ap- 
plique aux  &taliftes  la  raifon  que  M.  Bayle 
alligne  lui-même  pour  la  contrariété qu'oa 
oblcrvc  entre  les  opinions  &  les  a(flions 
di  s  hommes  ,  on  rcconno  tra  qu'un  Fàta- 
liftc qui  croit  en  Dieu  ,  ne  fauroit  fe  fer- 
vir  de  les  principes  pour  autorifcr  fes  paC- 
fions  ;  car  ,  quoiqu'en  niant  la  liberté  il  en 
doive  naturellement  rcfulter  que  les  ac- 
tions n'ont  aucun  mérite  ,  néanmoins  le 
fâtal.fte ,  reconnoilVant  un  Dieu  qui  récom- 
penfe  &  qui  punit  les  hommes ,  comme 
s'il  y  a  voit  du  mérite  dans  les  aâions  , 
ipit  aulTi  comme  s'il  y  en  avoit  réelle- 
ment. Ocez  au  fàtaUfte  b  croyance  d'un 
Dieu  ,  rien  alors  ne  l'empêchera  d'agir 
onfbrmcmcnt  A  fon   op  inion  j  enforte 
]uc  ,  bien  loin  d.*  conclure  de  fon  exem- 
ple que  la  conduite  d'un  athée  démentira 
les  opinions  ,  il  eft  au  conuairc  évidcut 
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3UC  X'athêifine  joint  au  fàtaUfmc ,  rAdîfm 
ans  la  pratique  les  fpcculations  <|U!  l'i  l' 
feule  du  (àtaUfme  n'aiamui»  pûÊure  palier 
iufque  dans  la  conduite  de  oeiut  qni  m 
tUM.  foùtenu  le  dogme. 

Si  l'argumenr  de  M.  Baylc  eft  vrai  en 
quelque  point ,  ce  n'cft  qu'autant  que  fon 
athi'c  s'ccarteroic  des  nonons  (upcrncicllts 
&  légères  que  cet  auteur  lui  donne  lur 
h  nature  de  la  vertu  &  des  devoirs  mo- 
raux. En  ce  point ,  l'on  convient  quel  'athée 
ïft  encore  plus  porté  que  le  théifte  à  ?,-ir 
contre  fes  opinions.  Le  théifte  ne  s'écaixe 
di:  la  vertu  ,  qui  ,  fuivanr  fe";  principes, 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  bîtrus.  ,  que 
parce  que  les  partions  l'empêchent ,  dans  le 
moment  de  l'aftion  ,  de  confidercr  ce  bien 
comme  partie  nccellaire  de  (on  bonheur. 
Le  conflit  perpétuel  qu'il  y  a  entre  fa  rai- 
foti  fcs  partions ,  produit  celui  qui  fe 
trouve  encre  (a  conduite  flf  fes  principes. 
Ce  conflit  n'a  point  lieu  cluz  Vaihce  ;  fcs 
pnndpes  le  conduUènt  à  conclure  que  les 
plaifirs  (ènfueb  (bnt  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  \  Se  fes  paflions  ,  de  concert 
avec  des  principes  4"'<-'"*^  chcnllent  ,  ne 
peuvent  manquer  de  lui  fiiire  regarder  ce 
bien  comme  p.irtic  nccellaire  de  ton  bon- 
heur :  motif  dont  la  vérité  ou  l'illulion 
dÂermine  nos  actions.  Si  quelque  chofc 
eft  capable  de  s'oppnfer  à  ce  dcfordre , 
de  noits  f  ùrc  reg.ndt  r  la  vertu  comme 
parrie  ncccilaire  de  notre  bonheur  ,  (cra- 
ce  l'idcc  innée  de  la  beauté  î  fera  ce  la 
contemplation  encore  plus  abftraite  de  la 
différence  ertentielle  avec  le  vice  i  ré- 
floionî  qui  font  les  feules  dont  un  athée 
puillc  taire  u(agc  :  ou  ne  fera  -  ce  pas 
plutôt  l'opinion  que  la  pratique  de  b  ver- 
tu ,  telle  oue  la  léligion  l'enfeigne  ,  eft 
accompagnée  d'une  rccompenfe  infinie, 
8c  que  celle  du  vice  eft  acccrmpagnce  d'un 
châtiment  cffUemcia  iniim  3  On  peut  ob- 
Jèrver  id  que  M  fictyte  tombe  en  contra- 
diction avfL  lui-mf'mc;  1j  ,  i!  ''n'iJroit 
6ire  acaoirc  que  le  fcntunent  moral  & 
k  diffifrenoetHent^le  des  dtofb  fiiffifent 
pour  retidre  les  hommes  vertueux  ;  & 
ici  »  il  prétend  que  ces  deux  motifs  réunis, 
9c  fimteniis  de  celui  d\uK  providence  qui 
rccompcr  fe  Se  qui  punit  a  ne  font  prcf- 
^ue  d'aucune  eifacacité. 


A  T  H 

Maïs  ,  d!n  M.  Bayle  ,  l'on  ne  doit  p2$ 
s'imaginer  qu'un  at/ive  ,  prctilemcnt  par- 
ce qu'il  eft  athée  >  &  qu'il  nie  la  mon- 
dence ,  toumen  en  ridienlece  que  usau« 

rrcs  appellent  verti/  Se  hunnéteic  ;  qu'il 
ra  de  taux  fermens  pour  la  moindie  dm* 
le  i  qu'il  fe  plongera  dans  toutes  (bnes 
de  defbrdrcs  }  que  s'il  (t  trouve  dans  un 
pofte  qui  le  mette  au  -  delTu^  des  loix  hu- 
maines ,  aurtî-bien  qu'il  s\ft  dc;à  mis 
an  -  dertiis  des  remords  de  fa  confcience , 
il  n'y  a  point  de  crime  qu'un  ne  doive 
attendre  de  lui  i  qu'étant  inacceffible  à 
toutes  les  coniiderations  qui  retiennent  un 
tliciftc  ,  il  deviendra  nccellaircmeut  k-  plus 
grand  &  le  plus  incorrigible  fcclerat  de 
l'univers.  Si  cela  étoir  vr.ii ,  i!  ne  le  ieroit 
que  quand  on  regarde  ks  clioles  dans 
leur  idée  ,  &  qu'on  fait  des  abftraâianf 
métaphyfiques.  Klais  un  tel  raifonnement 
ne  Ce  trouve  jamais  conforme  î  l'expé- 
rience. L'at.'u'c  n'agit  pas  autrement  que 
le  théifte ,  malgré  la  diveriîté  de  lès  ptin- 
cipes.  Oubliant  donc  dans  fufàge  de  U 
vie  &  dans  le  train  de  leur  conduite, 
les  conléquences  de  leur  hypochelè  » 
vont  tous  deux  aux  objets  de  leur  inÂ- 
nation  -,  ib  fuivent  leur  goût  ,  &  fe 
conforment  aux  id'ies  qm  peuvent  âattet 
l'aniour-propre  :  ils  étudient ,  slb  âmenC 
la  fcicnce  ;  ils  préfèrent  le  iincérité  i  la 
iburbcricj  s'ils  ientent  vins  de  plaifir après 
avoir  fait  un  aâe  de  Donne-foi  qu'a^% 
avoir  dit  nn  menfonge  •,  ils  prariquent  la 
vertu ,  s  lis  ionc  icnltbles  à  la  répucufon 
d'honnête  homme  :  mais  fî  leur  teropé- 
r.imenr  les  p<:)ufre  toMs  d-'-^vx  vers  la  dé- 
bauche ,  &  s'ils  aiment  mieux  la  volupté 

3ue  l'approbation  du  publte  •  3s  ^ahaa- 
onncront  tous  deux  à  leur  penchant, 
le  théifte  comme  Vaihée.  Si  vous  at  dou- 
tez ,  jetez  les  yeux  fur  les  nations  qui 
ont  différentes  réligions  >  &  fur  celles  qui 
n'en  ont  pas  ,  vous  tfouverez  par-tout  les 
mêmes  partions  :  l'ambition  ,  l'avarice, 
l'envie,  le  ddir  de  iè  venger  ,  l'impod^ 
dté  6c  tous  les  crimes  qui  peuvent  (ans* 
Elire  les  partions  ,  font  cle  tous  les  pays  6c 
de  tous  les  iieclcs.  Le  juif  &  le  maho- 
métan ,  le  turc  &  le  maure ,  le  chrériea 
&  l'infidèle  ,  l'indien  &  le  tartare ,  ITia- 
Ucanc  de  lene^fèciae  &  ^'habiunt  des 


licin  L;  ioci^  ti-  :  n'importe  d'où  puifie  \  c-  ; 
nîr  cLcre  utile  dilpoliùon  du  caur  hu-  ' 
■m.iin  ;  elle  lui  cft  e£Raitidle  :  on  ccruin  i 
degré  d'amour  ponr  Jes  «acres  hommes . 
nous  eft  naTuref,  cour  comme  l'amour! 
fuuvLinin  que  nous  avoiis  clucun  pour  ' 
nous  mcnici  :  de  là  viciit  que  quand  me-  ' 
me  un  athée  ,  pour  le  cuiiformcr  à  (c<> 
principes  ,  tcntcroit  de  pouffer  U  (ceic- 1 
ratedè  iufqu  aux  derniers  cxcè:» ,  il  trou-  I 
veioit  aans  le  ixmd  de  (â  nature  quelques 
tèmences  de  vertu  ,  &  les  cris  d'une 
coHlcience  qui  refiftycraic  ,  qui  l'ariêto 
loit ,  te  qui  (êfoit  échouer  lès  permcieujL 

dclTcins. 

l'oui  r^'poncire  \  ccxtc  objedtion  ,  qui  rc- 
^oirun  air  cbloin.I  i;r  de  Li  maniiTe  dont 
M.  iiaylc  l'a  f  ro|K>réc  eu  divers  aidioits 


j,  ....  ^  ,   _  —   -  ^ 

rci  ;  011  lui  aura  rendu  hmilicrs  des  pniKjpcs 
de  vertu  &  d'honneur  i  on  aura  fonifié 
d  uis  fon  ame  b  fenfibQfaé  le  prochain , 
de  laquelle  les  fcmences  y  ont  été  olocécs 
par  la  nature  \  on  l'aura  fermé  à  l'habitude 
de  réfléchir  fur  lui-même ,  fif  dercfifteri 
fes  penchans  impérieux  :  ces  deux  porloimcs 
leront- elles  néceirairement  les  mimes  î 
Ccctc  idée  peut  elle  entrer  dans  refprit  d'un 
homme  judieieii.v  ;  Il  eft  vrai  qu'un  trop 
gnmd  liumbrc  d'hommes  ne  dcmcment 
que  trop  ibuvent  dans  leur  conduire  le 
icntifflieot  l^uîmc  de  leurs  Drincipcs ,  pour 
s'aflerw  à  U  lyraimie  de  kon  paffions: 
mais  ces  mimes  hommarfooc  pas ,  daitt 
toutes  les  occafions ,  ttfW  eOdduiK  égJe- 
ment  iiKonféquente  ;  leur  tempérarnent 
ncft  pas  louiours  CJtcitc  avec  la  mône 
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violence.  Si  un  tel  degré  de  pa(Tîon  dé- 
tourne leur  attention  de  la  lumière  de  leurs 
principes  ,  cette  paflîon  ,  moins  animée  , 
moins  fbu^ueufê ,  peut  céder  à  h  force 
de  la  réflexion,  quand  elle  oHVe  un  inrerct 
plu<;  grand  que  celui  qui  nous  cft  promis 
>ar  nos  pcnchans.  Notre  tempérament  a 
!â  fince ,  8c  nos  principes  ont  la  leur  -,  félon 
ue  ces  forces  font  plus  ou  moins  grandrs 
,c  cocé  (5c  d'autre  ,  notre  conduite  varie. 
Un  homme  qui  n'a  point  de  piîncipcs 
oppofés  à  Tes  pcnchans,  ou  qui  nen  a  que 
de  très-foibles ,  tel  que  Vatkie ,  luivn  tou- 
jours indubitablement  ce  que  lui  didke  Ion 
nacurel  i  6c  un  homme  diont  le  tempêta* 
ment  eft  combattu  par  les  lumières  iâuflès 
ou  véritables  de  Ton  cfprlt ,  doit  erre  lou- 
vcnc  en  état  de  prendre  le  paru  de  les 
iàêt»  contre  les  intérêts  de  fes  pcnchans. 
Les  récompcnfes  les  peines  d'une  autre 
vie  font  un  contrepoids  lalucairc  ,  dns 
lequel  bien  des  gens  auroicnt  entraînés 
dans  l'habitude  du  xicc  »  par  un  rempcra- 
in<:nt  qui  Ce  leroit  fortifié  tous  les  jours. 
Souvent  la  religion  fait  plier  fous  elle  le 
naturelle  plus  impérieux,  &r  conduit  p-t: 
à  peu  Ion  heureux  prolclyte  à  lhabirude 
de  la  vertu. 

Les  légiflateurs  étoient  fi  peruiatlés  de 
l'influence  de  la  religion  lur  les  bouaci 
marurs  ,  qu'ils  ont  tous  mis  à  la  tcte  des 
loix  qu'ils  ont  faites ,  le  dogme  de  la  pro- 
vidence &  d'un  ëtat  futur.  M.  Bayle  ,  le 
coryphée  de,  iiicrcduLs  ,  en  convient 
a»  termes  exprès.  "  Toutes  les  religions 
"  du  monde ,  dit-il ,  tant  la  vrsîe  que  les 
»»  fauflês,  retient  fur  ce  grand  pivor  ;  qu'il 
"  y  a  un  juge  inviiible  qui  ipunit  &  qui 
"  récompailc  après  cette  vie  les  aAions  de 
"  l'homme,  tant  intérieures  qu'extérieu- 
»'  res  :  c'eft  de-là  qu'on  fuppolc  que  dé- 
»  coule  la  principale  utilité  de  la  religion  ». 
M.  Bayle  croit  que  l'urilité  de  ce  do,L:me 
cft  fi  grande ,  cjue  dans  rhypoincfe  ou  la 
religion  eût  été  une  invention  politique  , 
ç'eur  été ,  félon  lui ,  le  principal  motif  qui 
l'auroic  inventée. 

Les  poëtes  grecs  les  plus  anciens ,  Muf<îc , 
Orphée  ,  Homère  ,  îîefiode  ,  qui  ont 
donné  des  ryftcmes  de  théologie  Se  de  re- 
ligion conformes  aux  idées  flc  aux  opinions 
populairesde  leurs  temps, ont  tons  écdili 
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le  dogme  des  peines  &  des  rccompçnfei 
fliturcs  comme  un  article  fbndarr.eiujl.  Tow 
leurs  fuccefleurs  ont  fuivi  le  mcmcplan; 
tous  ont  rendu  témoignage  à  ce  dogme 
important  :  on  en  peut  voir  la  preuve  daiu 
^  Icsouvn^pes  d'Efthylc  ,  de  Sophocle,  d'Eu- 
.  npidc  Se  d'Arillopliane ,  dont  la  profdlîon 
f  étoit  de  perdre  les  moeurs  de  toutes  les  na- 
tions policées ,  grecques  ou  barbares  ;  Se 
'  cette  preuve  fc  trouve  perpétuée  dans  b 
écrits  de  tous  les  hilkmens  &  de  nus  b 
pliilofophes. 

Plutarque ,  remarquable  par  l'i^anddede 
fes  connoillances ,  a  lur  cet  objet  un  palTjg: 
,  digne  d'être  rapporté.     Jetez  les  foa , 
ik-Û  ,  dans  (on  traité  contre  féptcurioi 
Colores ,  "  fur  route  la  fice  de  li  teric  ; 
«  vous  y  pourrez  trouver  des  villes  lirs 
;  "  fortification ,  lâns  lettres ,  fans  ougiHn» 
»  réguliers ,  fans  habitations  diftir.âes,  fans 
I  "  profclTions  fixes ,  fans  propriété  ,  lâi« 
I  »  uiâge  des  monnoies  ,  tc  dans  viffiiy- 
"  rancc  uni\errLlle  des  beaux  arts  :  tcm 
"  vous  ne  trouverez  nulle  part  une  ville 
fans  connoifïïuicc  d'un  dieu  oa  d'one 
religion  ,    (ans  ufige  des  voeux  , 
1er  mens ,  des  oracles  ,  i  âm  facnriccs  pour 
„  fc  procper  des  biens ,  ou  (ans  litS  dé- 
,,  prccatoircs  pour  détourner  ks  maux». 
Dans  (à  confolation  à  Apollonius  ,  li  àé" 
cbre  que  l'opinion  que  les  hommes  ver- 
tueux Itront  recompcnfés  après  leur  mort, 
efl  fi  ancienne  ,  qu'il  n'a  jamais  pû  en  dé- 
couvrir ni  l'auteur  ,  ni  l'origine.  Ci:  p 
ëc  Seiie^ue  avoicnt  déclaré  la  même  cbolè 
avant  lut.  Sextus  Empiricus  voulant  détiuire 
In  d  'mcntTra-ion  de  l'cxiftence  de  Dieu  , 
fondée  fur  le  conlcntemrnt  uni^■exld  de 
tous  les  hommes ,  obfèrve  que  ce  gcruc  à'V' 
gument  prouveroit  trop  ,  parce  qu'il  pfou- 
veroit  également  la  vérité  de  l'cnhat  ùSan- 
leux  des  poërcs. 

Quelque  divcrfité  qu'il  y  eût  d.îns  les  opi- 
nions des  philofophes  ,  quels  que  (iiflCTt 
les  principes  de  pt)litiquc  que  fuivit  un  hil- 
torien  ,  quelque  fyftème  qu'un  phiiofopKe 
eût  adopté  ;  la  néccflité  de  ce  dogr-ic  g"- 
néral ,  je  veux  dire  des  p<:jnes  Se  des  re- 
compcnfés d'une  autre  vie  ,  e'coit  un  pW**, 
cipcnxe  &  conilant,  qu'on  ne  s'aviloit  point 
de  révoquer  en  doute.  Le  panifiind  i  r^^^'' 
TOUT  arbitzaiie  regacdoît  cette  opùuo" 
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jopuuon  ae  riaion  ,  croit  coniommc  a.ins 
les  cnimoiflânces  de  û  phibibphic.  Timce , 
«ntés  «voir  &ic  voir  de  qud  ufage  cft  la 
wîence  de  h  morale  pour  conduire  au  bon- 
heurun  efprit  naturellement  biendifpofc.en 
Inî  ^lânt  connojtrc  quelle  eft  la  mcfure 
du  iuftc  &  de  l'injuftc,  ajoute  qiu- la  fo- 
cictc  jut  itiventcc  pour  retenir  dans  l  'ordre 
des  clprits  moins  raironnablcs ,  par  la  crainte 
des  loix&  de  la  religion.  "Ceft  à  l'^id 
„  de  ceux-ci,  dit-il,  qu^  fimt  Êiie  ubge 
M  de  la  crainte  des  chitimcns ,  Toit  ceux 
,t  qu'infligent  les  loix  civiles ,  ou  ceux  que 
,>  hilmiuent  les  terreurs  de  la  religion  du 
„  haut  du  ciel  &:  du  fond  des  enfers  i  châ' 
„  limcns  (ans  hn  ,  rclervcs  aux  ombres 
»  des  mallieureux  ;  tourmcns  dont  la  tia- 
„  dition  a  ^roctué  lldée,  afin  de  puri- 
« Jer  fefpnc  OB-unt  vicCsi   .      '  ••  ■i 


coup  oe  lugememoc  ae  pcnetranon,  aam 
le  choix  ék  idéei  qu'Us  ont  infpirécsaa 
peuple  coacenniK  lia  dieux  £c  un  état 
futur  ;  &  le  fiede  préftnt  montre  beam» 

coup  ti'inHHi,"rct:oii  ^V:  u!i  ç/and  manque 
de  (ens ,  loi  lqu  il  t.u  licd  crijccr  ccsideeSt 
qu'il  encoHnii;c  le  peuple  À  lo  mcpri(iT, 
&  qu'il  lui  ote  le  frein  de  la  ci.nntc. 
Qu'en  lâUn-M)  EnCrecc,  pu  exem- 
ple, pour  ne  parler  que  d  une  Iculc  lu- 
lioa ,  rien  n  eft  capable  d'engif^cr  ceux 
qui  ont  le  maiûenwiK  des  daiicn  pu- 
blics ,  à  cire  6dde$  à  leur»  engagemens. 
l»armi  les  Romains ,  au  contraire  ,  la  Icule 
religion  rend  U  foi  du  ferment  un  ga- 
rant fur  de  riuinix-ar  &  de  la  probité 
de  ceux  à  qui  l'o"  cotiiie  les  iommes 
les  jJus  con(idcr.-.bles  ,  foit  dan^  1' .  rmi- 
I  rabii^tw  des  a&ircs  ,  iÀit  dans 
Eceèe 
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les  ambalTades  étrangères  ;  6c  tandis  qa'il 
cft  rare  en  d'autres  pays  de  trouver  un 
homme  intègre  ifc  deùiuérelïc  ,  qui  puiife 
„  s'abllcnir  de  piller  le  public  ,  chez  les 
Romains ,  rien  n'eft  plus  tare  que  de 
„  trouver  quelqu'un  coupable  de  ce  cri- 
,y.  me  „.  Ce  pall'age  mérite  l'attention  la 
plus  férieufc,  Polybe  étoit  grec  ;  Se  comme 
iiumme  de  bien,  il  aimoit  toiidrcmaK  fa 
patrie  >  dont  l'aiiciei<ne  gloire  &  la  vertu 
ctoient  alors  fur  leur  décUn  ,  daais  le  temps 
que  la  profpériié  de  Li  rcpubliqu«  rutnaine  , 
étoit  à  fon  comble.  Pénétré  Sx  trifte  état 
do  Ton  pays  ,  &  oblèrvant  les  clFets  de 
l'influence  de  la  religion  fur  l'efptii  des 
Romains  ,  il  profite  cie  cette  occalîon  pour 
donner  une  lei,'on  à  fes  compatriotes ,  & 
les  inftruire  de  ce  qu'il  rt-gardoit  comme  la 
caufc  principale  de  la  ruine  dont  ils  étoient 
menacés.  Un  certain  libertinage  d't-lprit 
aroit  infèûé  les  premiers  hommes  de  l'état , 

leur  (âifoit  penfer  &c  débiter  ,  que  les 
cnintes  qu'infpire  la  religion  ne  lom  que 
des  viiions  &  des  fuperiiitions  }  ils  cro- 
yaient fms  doute  foire  paroître  par-là  plus 
de  pénétration  que  leurs  ancêtres  ,  &  fc 
tirer  du  niveau  du  commua  dli  peuple.  Po- 
lybc  les  avertit  qu'ils  ne  doivent  pas  cher- 
cher la  caufc  de  la  déc^ience  de  la  Grèce 
dans  la  mutabilité  inévitable  des  chofes  hu- 
maines ,  mais  qu'ils  doivent  l'attribuer  à  la 
corruption  des  moeurs  ,  introduite  par  le 
libertinage  de  l'efprit.  Ce  fut  cette  corrup- 
tion qui  aâbiblit  Se  qui  énerva  la  Grèce , 
Se  qui  l'avoir,  pour  uinfi  dire,  conquifc  ; 
cnforte  que  les  Romains  n'eurent  qu'à  en 
prendre  poflèHipn. 

Mais  fi  Polybe  eût  vécu  dans  le  fiecle 
fuivant ,  il  auroit  pu  adrcffer  la  même  leçon 
aux  Romains.  L'efprit  de  libertinage ,  fu- 
nede  avant-coureur  de  la  chûtc  des  états , 
lit  parmi  eux  de  grands  progrès  en  peu  de 
ttmps.  La  religion  y  dégénéra  au  point,  que 
Célar  ofà  décLarer  en  plein  fénat,  avec  une 
licence  dont  toute  l'antiquité  ne  fournit 
point  d'exemple  ,  que  l'opirtion  des  peines 
Se  des  récompcnfès  d'une  autre  vie  étoit 
une  r.otion  fans  fondement.  C'étoit-li  un 
terrible  pronollic  de  la  ruine  procluine  de 

république. 

L'efprit  d'irréligion  feit  tous  les  jours 
4ie  nouveaux  progrés  j  il  avaiKe  à.  p^u  de 
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^géant ,  &  gagi^c  infenfiblemenc  tous  leA 
:efprits  Se  toutes  les  conditions.  Les  philo- 
ifophes  modernes,  les  dprits  forts  me  per- 
mettront-ils de  leur  demander  quel  eft  le 
firuit  qu'ils  prétendent  retirer  de  leur  coik 
iduite  >  Un  d'eux  ,  le  célèbre  comte  de 
Shaftsbury ,  aullî  fameux  par  fon  irreligion 
(que  par  fa  réputation  de  citoyen  zélé ,  & 
■dont  l'idée  étoit  de  fubftituer  ,  dans  le 
,|gouvernementdn  monde,  la  bienveillance 
îà  la  créance  d'un  état  futur  ,  s'exprime 
pinfi  dans  fon  ftyle  exaaordinaire.  "  La 
I»  confcience  même  ,  j'entcns ,  dit-il ,  celle 
\y,  qui  eft  l'effet  d'une  difciplinc  religieufc,. 
'„  ne  fera  ,  fans  b  bienveillaïKe  ,  qu'unt 
t„  mifcrable  figure  :  elle  pourra  peut-être 
'„  faire  des  prodiges  parmi  le  vulgaire.  Le- 
;,,  diabla  &  l'enfer  peuvent  faire  effet  fur 

des  cfprits  de  cet  ordre  ,  lorfque  b 

prifon  Se  la  potence  ne  peuvent  rien  : 
'„  mais  le  caractère  de  ceux  oui  font  polis 

Se  bienveillans ,  eft  fort  diiTérent  ;  ils 
■„  font  fi  éloignés  de  cette  fîmplicité  puc» 

rile ,  qu'au  lieu  de  régler  leur  conauiie 
!„  dans  la  fociété  par  l'idée  des  peines  & 
[„  d)8S  récompenfcs  futures ,  ils  font  voir 

évidemment,  par  tout  le  cours  de  leur 
'„  vie-,  qu'i's  ne  regardent  ces  notions 
j,,  pie«fès  que  comme  des  contes  propres 

à  antufer  les  enfans  8e  le  vulgaire,,.  Je 
'ne  dcmaiiderai  point  où  étoit  la  religioa 
!dc  ce  citoyen  zélé  lorfqu'il  parloit  de  U 
'forte,  mais  où  étoient  la  prudence  Se  fa 
'politique  ;  car  s'il  eft  vrai ,  comme  il  le- 
dit ,.  que  le  diable  &  l'enfer  ont  tant  d'effet,, 
'lors  même  que  la  prifon  Se  la  potence 
IfoofcinefBcaces ,  pourquoi  donc  cet  homme, 
iqui  aimoit  fa  patrie  ,  vouloii-il  otcr  un- 
frein  fi  nécctiàirc  pour  rctaiir  la  multitude, 
:&  en  reftraindre  les  excès  ?  ii  ce  n'étoit  pas, 
;l"on  ddlcin ,  pourquoi  donc  tourner  k- 
religion  en  ridicule  ?  Si  fon  intention  étoitj 
de  rendre  les  Anglois  polis  &  bienveillans  », 
il  pouvoit  aulTi-bien  fe  propofcr  de  le  faire 
tous  lords, 

Strabon  dit  qu'il  eft  impofïîble  de  gou- 
verner le  commun  du  peuple  par  les  priiv 
cipas  de  la  philofophie  i  qu'on  ne  peut  lâire 
d'imprdlîoiHur  lui  que  p.ir  le  moyen  dfck 
fuperftition ,  dort  les  fictions  Se  les  pro- 
diges font  la  bofc  Se  le  fbuticnt  ■■,  que  c'cft 
^«ut  cela  (^ue  Ici  légiiUceiusL  «ik  £ut  uJiivgç 
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dieux  eamHHflaict'iniaiMrileclûciin , 

et  (^u'U  fait ,  ce  qu'il  penfe ,  avec  quels 
(cnamcm  ,  avec  qneUe  piété  il  remplit 
les  aôcs  derclipion  ,  Se  qu'ils  clil>ingucnt 
l'hoaunc  de  bten  d'avec  le  méchonc  ^ 
i'erprit  eft  Ucn  de  ces  idées ,  il 
ne  s'écutxra  jamais  da  vrai  ni  de  l'utile. 
I/on  ne  lâuruic  nier  le  bien  qui  réfulic 
de  cet  Ofisàoat ,  fi  ton  kit  rédesianà 
la  ftabttiK  que  fes  lênaem  mènent  dont 
les  aiEuicrs  ac  la  vie  ,  &:  iux  ctFcrs  falu- 
taires  qui  rcfuitenc  de  U  nature  (acrée 
des  ttaicés  Se  des  alliances.  Combien  de 
perfonnes  ont  été  détournées  du  cnrnc 
par  la  crainte  des  châtimens  divins  1  & 
combien  pan  fle  itinedoiiénc  laveno 
^ui  règne  du»  me  fôdiM  i  où  les  dieu* 


lourcc  elt  <1  anrotr  recoun  i  l'exf^ncncc  -,  « 
c  cil  par-là  qu'il  pn^iend  foutcnir  &  thefe, 
en  fiirint  vinr  iio'il  y  a  «u  des  arhéet  tfià 
ont  vctu  rnoi  Jik-rocnt  bien ,  êc  que  mmè 
il  y  a  eu  des  peu^ilcs  cnriers  qui  font 
maintenus  iàiis  cruiie  l'cxitlencc  de  Diieu. 
Suivant  lui ,  U  vie  de  plufieurs  MtAftj  de 
l'antiquité  prouve  pleinement  que  leur 
principe  n'entnllie  pat  néceflàircment  U 
oorraptioR  des  mawiti  ta  lUei^epoor 
esemple  Diagoras ,  TltéodoR  »  Evliemm  , 
Nicam>r  &  Hippon  ,  phflofej^iqj^da^ 
la  vertu  a  paru  il  admiiâWc  à  S.  (Jftnent 
d'Alcx.îiii!rii  ,  qu'il  a  voulu  en  décorer  ta 
rebgwn  &  en  faite  autant  de  ihcilles  , 
qumque  l'antiquité  les  rcconnoîflc  pour  des 
athks  déaJÛs.  Il  ddbcnd  enluitc  à  Epi- 
coie  &  àics  reâMean,dMit  la  conduite, 
de  ïma  ^  kyncwNnii»  iait  kufn- 
CeeecA 
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chablc.  U  dte  Âmcus ,  CafGos ,  Se  Pline  le 
mturaiîfte.  Enfin ,  3  fimc  cet  Uluftre  catalo- 

fHc  par  l'clDgc  de  la  vertu  de  Vaniiii  de  de 
pinolà.  Ce  liciï  pas  tout  ;  il  cite  ilc&  na- 
.  ôom  ennetes  à'athrcs  ,  que  des  voyageurs 
modernes  onr  dJcouvertes  dans  le  conti- 
.  nent  &C  dans  les  lies  d'afrique  &  de  l'A- 
m^iquc ,  &  qui,  pour  les  mœurs ,  l'empor- 
tent Air  la  pluj>.uc  dt.i  idolâtres  qui  les  en- 
vironnent. Il  cit  vrai  que  Cv!i  aih^es  font  des 
iâuvages  »  ùsm  bix  ,  fans  ma^  jUrats  ,  (ans 
police  civile:  mais  de  ces  ciao;  ilancrs  il 
en  tire  des  raifons  d'autinr  plus  fortes  en 
favjur  d«-'  fou  feiiciraînci  car  s'ils  vivent 
paifibVmcnt  hors  de  la  fucictc  civile ,  à 
.  plus  force  raifon  le  (èreient  -  ils  dans  une 
ibciété  ,  où  des  loix  générales  empêche- 
loicnt  les  paniculie»  de  comioctae  des 
înfufticcs. 

L'exemple  des  philofophes  qui ,  quoique 
athées»  ont  vécus  morateinenc  bien  ,  ne 
prouve  rien  par  rapport  à  l'influence  que 
l'ath  jifmc  peut  avoir  fur  les  ccturs  des  Iiom- 
jnes  en  général  ;  Ôç  c'eft  -  là  néanmoins  le 
point  dont  il  ed  queftion.  En.  examinant 
les  motifs  dîfférens  qui  engagcoient  ces  phi- 
lolophes  à  être  vertueux ,  l'on  verra  que 

05  motifs,  qui  étoient  particuliers  à  leur 
Ciradicre ,  à  kurs  cirCT)nftances  ,  à  leur 
dçtlèin ,  ne  peuvent  agir  iur  la  tojcalilé  d'un 
peuple  qui  (eroit  infèdc  de  letos  prinripe». 
Les  uns  éroient  portés  à  la  verr»  par  le 
Icncimcnc  moral  la  différence  ellèiuicile 
des  cho(ès,  opablss  de  feife  un  certain 
effet  fur  un  petit  nombre  d'hommes  rtu- 
dieux  ,  contemplatifs ,  &  qui  joignent  à  un 
heureux  mtyirel ,  un  efprit  délicat  Qc  fub- 
til  :  mais  ces  motif)  (ont  trop  foibles  peur 
déterminer  le  commun  des  hommes.  Les 
autres  agiflbient  par  paillon  pour  b  gloire 

6  la.-répuiaiion  :  mais  ^quoique  tous  les 
hommes  teflcntent  celte  paliton  dans  un 
même  degré  de  T^rce  ,  ils  nt  l'ont  pas  tous 
dans  un  mcçae  dcgrç  de.  dciicatclle  :  la  plu- 
part s'embomdênt  peu  de  h  puiiêr  dans 
des  fouiKCs  pures  :  plus  feniîbles  aux  mar- 
ques extérieures  de  refpcâ;^  de  défcrcncc 

3ui  l'accompagnent ,  qu'au  pbUk  îvcérîcur 
e  la  mériter  ,  il';  niarrlieront  par  Li  voie 
la  plus  aiféc  &  qui  gênera  le  moins  Içsau- 

ttcs  paflioilS  ,     cette  voie  n'ell  point  celle       — ,  ^  
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ces  inoti£>  font  capables  d'a^  eft  donc 
très-pcdt ,  comme  Pomponace  Ini-tnême, 

qui  étoit  aihi^  ,  en  fait  Taveu.  „  Il  y  a, 
„  dit  -  il ,  quelques  perlbnnes  d'un  mta- 
>,  rel  fi  heureux  ,  que  la  ièuîe  digmié  de 
„  la  vertu  fuffit  pour  les  engagera  la  pii- 
t,  tiquer  ,  6c  la  feule  difformité  du  vice 
„  pour   le  leur  faire  éviter.  Que  ce 
difpofitions  (ont  heureufcs ,  mais  (ju'illts 
font  rares  !  Il  y  a  d'autres  pcrionncsdont 
l'efprit  eft  moins  héroïque ,  qui  ne  faut 
,,  point  infcnfiMes  à  la  dignité  de  U  vota 
ni  à  la  baiicllc  du  vice  ;  miis  que  ce 
motif  feul  ,  iàns  le  fecours  dtrs  '.ov.?.%ei 
&  des  honneurs  ,  du  mépris  &  de l'ia- 
fàmie  ,  iie  pourroit  point  entretenir  dmJ 
la  pratique  de  la  vertu  Se  dans  féloigne- 
ment  du  vice.  Ceux-ci  forment  uneiè- 
conde  clafic  >  d'autres  ne  fotit  imsm 
dans  l'ordre  que  par  l'efpé  r  ince  de  qud- 
que  bien  n^,  oupaf  la  ciainudequcî- 
„  que  puratwn  oarporelie.  Le  l^iflatenr; 
pour  Ils  engager  à  la  pratique  de  ii 
vertu  ,  leur  a  préfenté  l'appât  des  ri- 
>,  cheflès  ,  des  dignités,  ou  de  quelqu'iu^ 
tre  chofe  femblablc  ;  &  d'un  àiitrc  cent 
il  leur  a  montré  des  punitions,  loit  a> 
leur  perfimne ,  en  leur  bien ,  ou  en  la» 
hoiuiciir  ,  pour  les  détourner  du  vjff. 
Quelques  autres, drUn  caraâerepiusic- 
roce,  plus  vicieux  »  plus  îiicnitane,tf 
peuvait  être  retenus  par  aucuns  de  fiO 
motift.  A  l'égard  de  ces  derniers,  le lé- 
„  gUlâceur  a  inventé  le  dogme  d'une  auoe 
vie  ,  où  la  vertu  doit  recevoir  des  rccoat 
„  pçiiies  éternelles  ,  &  oîi  le  vice  doit  lu- 
,y  bit.  des  châtimcns  qui  n'auront  point  de 
„  fin  i  deux  mociis  dont  le  demict  abeur 
„  coup  plus  de  force  fiur  l'efprit  des  ho»* 
„  mes,  que  le  premier.  Plus  ir.ftrait 
„  l'expérience  de  k  natute  des  maux  que 
„  deceUcdesbîenS  jOneftphitôtdéwmiin* 
„  par  la  crainte;  que  ]iar  î'erpcrancc.  Le 
,,  Icgillateur  prudcnc  ôc  attentif  au  bien 
„  public ,  ayant  obicEvé-d'ane  part  le  pcn- 
„  ch  i»u  de  l'homme  vers  le  mal  - 
„  l'autre  cote  ,  combien  lldce  d'une  iutic 
„  vie  peut  être  utile  à  tons  les  homoies, 
de  quelque  condition   qu'ils  loi.n«|A 
>»  établi  le  dogme  de  rimiiioiuliii'  dela^ 
»  me  ,  moins  occupé  du  vrai  que  de  l'u-r 


,t  j  pu 
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;         l  'ilb- 


l'atlicilniL'  tc'f.d  malheuiei .Il  nier:  A  ii  iidtL- 
ceux  ciu  en  (ont  Its  partidiis,  l'olvec  ilc 
Icxccruion  puh'iquc.  De  l'iu^jk  Ur.n  de 
leur  propre  tonf  rvarion  les  y  engiM-'oiti 
le  nugiHnc  avoit  buucoiui  d'uMMU^ence 
pourkrs  fptfculacions  piiilotoj  luqiies  :  iroù 
FathArme  étasu  en  gnicral  ttg  rd-  com- 
me tcn  iiiK  i  ienval<,r  k  âxiciCt  lôtivcnt 
3  d.-ployoit  toute  (à  vigueur  contre  ceux 
qui  \ (>u'i.)Mic  1Vt.\1-i!  r  i  cp  '<>ric  i;u'!K  n'.i- 
voiciud  auiro  moyai  Jt  u-Urniti  l.i  ven- 
geance ,  que  de  perfuad  r  par  un:  vIl- 
eutnpbiic  ,  que  ce  priiicij  c  n'avcn-  point 
«n  lui-même  une  influence  ii  Rmcûe.  Mais 
ces  motifs  ^tant  parttcatKis  aux  lèâ«-s  des 

IKilofophcs ,  qu'ont'ib  de  cotomaa  avec 
I  rette  des  hommes  ? 
A  l'égard  dci  nations  de  lâuvages  a!h/ef , 


Irnlfincni  \'Aut:  ^m'ik  font  plus  d<?r,:ilon- 
n  b!i.^  ,  Cl-  <jiu  eu  rrnd  la  (ac:',f-'ictiun  plus. 

ilc  ,  &  que  n'ému  point  naturels,  ib 
lont  (ans  mclurc  :  mais  princJpaLmeiW  parce 
qu'une  coutume  viciculc  a  attaché  .\  la 
(atisfiit^ion   de  ces  btfoins ,  une  efpccc 
d'honneur  Je  de  résiliation  ,  qui  «cil  |^>oint 
atnchéc  à  la  fîtisfuction  des  ixloins  récit.. 
C*eft  en  conféqucncc  de  ces  pru"ia|«  que  - 
nmib  tlifoin  ,  que  routes  les  prrc.iutîons 
diuic  h  pijvupitce  humaine  cft  capable, 
;u-  ù:ni  f.ni»  (ufHfatMcs  pu  dii^-méint». 
pour  niiuntcnir  IVtat  ilc  u  ioci^tc  ,  8c 
qu'il  a  «Stc  nécefi-iirc  d'avoir  rccoori  i 
quelqu'autre  moyen.  Mais  dans  l[ét.it  de  - 
nature,  oîi  l'on  ignoïc  Ics.nts  ordinaires, 
les  btfo.m  rccls  des  hommes  font  en  petit, 
noral  rc .  &  il  e(l  aile  de  les  iàosfkiic  :  b.i 
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«ft  i^LCciTaîrc  au  foucicn  de  la  vie  ;  Se  la  pro- 
vidence a  pourvu  abondjuninent  à  ces 
befoins  ;  civlorte  qu'il  ne  doit  y  avoir  guère 
de  diiputCj  puimu'il  le  trouve  prdque 
^toujours  une  apondance  plus  que  ùiSiùnte 
pour  fàtisfatre  tout  le  monde. 

Onp^t  voir  durement,  par-là  comment 
.|1  ttt  .foSEjaifi  que  çetce  aûuille  d'iukées, 
^  ptPW  4e    Tervir  de  cette  exprcU 
^m»^»  vite  paUtbkniçnc  <Uns  l'écac  de  lu- 
tlise }  3c  pourquoi  U  force  des  loix  humaines 
.W.poMrroft  nu  ESten^  djuis.  l'ordre  &  le 
Revoir  une  loâM  civile  ^atUes,  Le  fo- 
pliiTmc  de  M.  lUyIe  fc  découvre  de  lui- 
^Qémç.  \l  p'a       (ouienu  HC  n'auroit  pas 
ifoiutt  (ôuienir  que  ces  tiMet  »  qui  vivent 
pailiblemcnt  dans  leur  éc^t  Jtréîênc ,  fans  le 
.ùa/\4e»Ï9iy-  iiunuineSyTivroiîentde  ipcme 
Jws  U  'êcQurs  des  loix,  Aptès  qalls  au- 
Jsjfnt  appris  les  diffci  .-lUs  arts  ,  qui  fonr 
«n  u(âgc  parrni  lo  nacions  civiUlces  ;  il  ne 
nieroic  pas  fans  doute  que ,  dans  la  (bciété 
civile  ,  qui  cft  cultivée  par  les  arts  ,  le 
ficin  des  loix  cil  ablolument  ncccllaiic.  Or 
.voici  les  queftions  qu'il  c(l  luturel  de  lui 
fHire.  Si  un  peuple  peut  vivre  paifiblemcnt 
hors  de  la  fociété  civile  ,  fans  k  frein  des 
Iqix.  jauiis  ne  fânroit ,  fans  ce  frein ,  vivre 
pUnoIonent  dips  L'^c  de  fociété ,  quelle 
.t^fon  avez-vctii$  de  prétendre  oue ,  ouai- 
flu'il  puiflê  vivre  pcuTihlefnent  hors  de  la 
toàété  finis  le  6rein  de  h  Yelj«iOn«  ce^ôn 
jie  devienne  pas  néee^in  duis  Téat  de 
(ôcicté  î  La  réponfe  à  cette  qucftion  cn- 
tnûne  uécellàirement  l'cviunen  de  la  force 
«lo  fient  qaU  lâut  impoKêr  i  lltomme  qui 
vit  en  fcxiété  :  or  nous  avons  prouve , 

2u'oucre  le  frein  des  loix  huœaictes,  il 
iHott  encore  celui  de  la  religion. 
On  peut  ohferver  qu'il  règne  un  arti- 
£cc  uniforme  daas  tous  les  fophifmcs  dont 
M.  Bayle  fiit  ufige  pour  lôûmtur  fin  pa- 
jadoxe.  Sa  thefe  écoit  de  pcouTCr  que 
ïoihéifme  n  cft  pas  pernicieux  à  la  (bdété  ; 
£c  pour  le  prouver ,  il  cite  des  exemples. 
Mais  quels  exemples  ?  De  fophifles  ,  ou 
de  iauvages  ,  d  un  petit  nombre  d'bom- 
nes  fpéciiUti&  fort  au  -  deflbiis  de  ceux 
qui ,  aans  un  étar ,  forment  le  corps  des 
citoyens  ,  ou  d  une  tiou^ie  de  barbares  & 
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de  fiu\cAge$  infiniment  au-deÛous  d'oui^^ 
dont  les  befoins  bornés  ne  léveOleuc  poôic 
les  pallions  ;  des  exemples  ,  en  un  mot, 
dont  on  ne  peut  rien  conclure ,  par  rap- 
port au  commun  des  hommes  >  &  à  ceux 
d'entr'cux  qui  vivent  én  (bciété.  Vayc^ 
les  di0*erratioiis  de  hinion  de  la  rclicion , 
de  la  morale  &  de  la  politique  de  M. 
Warb^ton  ,  d'où  fout  xanix»  le  pluput 
des  railbnneinens  qti'on  fiit  contre  ce  p»- 
radoxe  de  M.  Bayle.  X//è^  l'article  dl 
Polythéisme  ,  où  l'on  examine  quclquà 
difficultés  de  cet  auteur.  (X) 

ATHI-ISME  ,  f  m.  (  Mhhap.'tyfi^.  *  ) 
,  c'dl  l'opiftton  de  ceux  qui  nient  f'exiilcn- 
ce  d'un  Dieu  auteur  du  monde.  Atnffk 
lîmplc  iguorince  de  Dieu  ne  firroit  pas 
l 'oiÂaJme.  Pour  être  charge  du  titre  odieux 
à'atfUifiut ,  il  6uii  avoir  la  notion  de  Diea, 
èc  la  rejeter.  L'eut  de  doute  n'cft  pas 
iwn  plus  Vaihâfme  formel  :  mois  il  ses 
approche  ou  s'en  élmgse  ,  à  proportioa 
du  nombre  des  doutes  >  ou  de  la  maniera 
,de  les  cnvifigcr.  On  n'eft  donc  fbr.dé  à 
traiter  ^ath.'cs ,  que  ceux  qui  déclarent  ou- 
vcrtemait  qu'ils  ont  pris  parti  fur  le  doç- 
nae  de  l'exiflervce  4c  I)ieu  ,  &  qu'ils  fo^- 
tiouMint  la  n^dvf;.  .Cene  remarque  dl 
très-importante  ,  parce  que  quantité  de 
grands  nommes ,  tant  anciens  que  moder- 
nes, ont  fort  légèrement  été  taxés  d'otAo/^ 
me ,  (oit  pour  f voir  acoqui  les  Êiux  dieux* 
(oit  pour  avoir  reieté  certains  argumens 
foiblcs ,  qui  ne  concluent  point  pour  l'cxif 
tence  du  vrai  Dieu.  D'ailleurs  ily  a  peu 
de  gens  qui  penicnt  toAio^  oontéqnem- 
ment  ,  fur-tout  qunnd  il  s'agit  d'un  fujct 
auill  abfti;ait  &  auili  compofc  que  l'dl 
l'idée  de  la  cautê  de  toutes  diofès ,  oo  k 
gouvernement  du  monde.  On  ne  peut  re- 
garder co/nmc  v<$ritable  athée  que  cela! 
qui  fefecte  hdée  d'Une  tntcll^ence  qui 
gouverne  avec  ma  certain  deflein.  Quel- 
que idée  qu'il  fè  fi0ê  de  cette  intelligen- 
ce y  la  fuppoût  -  il  QunfiieUe  >  Umitte  à 
certains  ég.irds  ,  Oc.  tout  cela  n'eft  poirt 
encore  l'aïkcijnne.  h'athéifme  i>e  fc  boiy 
pas  à  dépurer  fid^  de  Dieu  ,  nais  il 
le  détruit  entièrement. 
J'ai  ajoiiitc  ces  mots  ,  auteur  du  m»ud^ 


us  r 


lainatiae.qu  cR  loiqouiS'taiiBeiBe, 
teft  ni  enfietiarw-  >  tri  lufene  à  ét^ 

truite-,  m  litctcrnellc.  Lcsm.u-.'n.ilirt-.scroioK 
df  vvnM_bL.-s  sthées,  non  pas  tain  p.ircc  qu  iU  ! 
nVt-.!:>ii;Ia;c  .r  que  des  corps,  que,   p.ircc  j 
qa  ils  ne  rLxronnoiiloicm  aucune  imcUigLiiC^:  i 
qui  t«  mût  &  les  geuvemit.  Car  li  aucres 
jàiilorophcs  ,  cnmnN!  HéiacÛtt,  Zenon  , 
m.  cil  croyant  que  Booteftimeérid',  n*ont 
pt»  kulfé  d'a^imcttrc  une  intelligence  natu- 
NUemenc  .irtachée  .i  laraat-.tre  ,  &  quiatii- 
aoit  tout  l'univers,  ce  qui  lair  t.iitojrdirc 
(}uc  c'cd  un  ;uiimal  :  ceux-ct  ne  pcuvciu 
être  regardes  comme  athées. 

L'on  trouve  dtveifcs  efpeccs  A'athéifme 
ohez  les  anciens.  Les  principales  fonc  Yfitr- 
nité  Ja  mon-L  ,  r.uomifirte  ou  le  concours 


mOKo,  Or»  ajaawM-nott,  reR.ttiionr 
il  neviendis  îamns  à  boar.En  cint,  l'at- 

(I  mbl-ipc  Jf  tout  es  les  perfedltons  dans  iffi 
l'cul  cire,  ne  nufiimi:  point  de  contradic- 
tion, il  eft  dovx  polT-bIc  ;  &:  de  !A  qu'iJ 
d[Vpo(IIble,cet  éorc  doit  niccClaircmcntcxit- 
ter  ,  rcxiftcTJcc  ^tanc  comprilc  parmi  ces 
réalités  :  mats  il  feut  p.  nvoyer  i  Yartidc 
Dieu  ,  le  dénîl  des  preuves  de  Ion  cxlftencc. 

i*.  Bien  kjin  dévker  lei  difliniltés ,  en 
rejetant  U  notion  de  Dîed,  l'iiMe  s'en- 
pa»?c  dar.s  des  îi  ypothc  feb  mille  fois  plti>- 
ililfialc»  à  fccvvoix.  Voici  en  pc-u  de  moB. 
ce  que  l'athiJc  cft  oWig'-  J'.uitrLt:ic.  Su.y.inc 
foi»  hypothefe ,  le  monde  cxilk  Im-mê- 
me,  il  cft  indépendant  de  tout  autre  être, 
&  il      a  rien  dan»  ce  monde  viiible  «|u»i 
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de  ce  tout  ôc  le  tout  lui-m^me  renferment 
la  raifon  de  leur  exiftence  dans  leur  cllcnce  ; 
ce  font  des  êtres  abfolumcnc  nécellaires  , 
&  il  impUqueroit  concradlAîon  qu'ils  n'cxi(- 
nillcntpas.  Le  monde  n'a  point  eu  de  com- 
mencemait,  U  n'aïua  point  de  Hn  j  il  cft 
Àeinel ,  &  fnfRùnc  i  lui-m£me  pour  fa 
confcrvation.  Les  miracles  lont  impoïTib!  s  , 
&  l'ordre  de  lanaaure  inaltérable.  Les  loi  x  du 
mouvement ,  les  ^ènemens  mtureb , .  l'en- 
cha-'iiemeiu  cL'^>chorc'>  ,  font  auc.uit  cl'cfFccs 
d'une  ncccllicé  abtolue  i  i  amc  n'a  poinc  de 
liberté.  L'univers  cft  fans  bornes  i  unefata- 

'  ibfolue  tient  IIlu  de  pra'.  id^ncc,{f^t>yc7 
VVt)li,  Théolog,  n.ir.  tom.  If.  fccl.  Lychap.iJ.) 
C'cft-là ,  &  no;i  ddi:s  le  fy  ftcni-  des  thâftes , 
qu'il  fxnt  chercher  les  contradictions }  tout 
Cil  fourmille.  Peut-on  dire  que  le  monde  , 
confideré  en  lui-même ,  ait  des  caïaûetes 
dV-rf-rnit:'  q'i-  n-  Ce  puiffcnr  pas  trouver 
dajis  un  être  mrcliigcnc Pcut-ou  louteiiir 
"^ll'U  ell  plus  6.ctle  de  comprendre  que  la 
matière  (e  meut  d'elle-même ,  &  qu'elle  a 
formé  par  lufard  6c  fans  delfein  le  monde 
tel  qu'u  eft  ,  que  de  concevoir  qu'une  in- 
telltçoice  a  impitmé  le  mouvement  à  U 
matière  ,  8c  em  taat  fiir  dans  certaines 
vues  ?  PoiiiToic-on  dire  que  l'on  comprend 
comment  tout  ce  qui  exifte  a  été  A^rmé 
-par  on  mouvement  purement  méchanique 
ik  ivjcefl^iirc  de  la  m.uirrc  ,  dm  proj-t  & 
fins  dellcin  d'aucune  intelligence  qui  l'ait 
conduite;  &  qu'on  ne  comprend  ras  com- 
ment une  incelîipence  l'.iuroit  pù  taire  î  11 
n'y  a  allurcnietit  pcrlunne  qui  ,  s'il  veut 
AU  moins  parler  avec  llnccrité  ,  n'avoue  que 
le  fécond  eft  iniîniman  plus  Sicile  à  com- 
prendre que  le  premier.  Ils'cntuit  de -là, 
que  Ici  aih  x-s  ont  des  liypotheiès  beaucoup 
plus  difficiles  à  corxevoir  que  celles  qu'ils 
j^jcttenti  Se  qu'ils  s'cloigi-cnt  d.i  fentimenî 
communs  ,  plutôt  pmr  le  diftinguer  ,  que 
parce  que  lesdiâicuUcs  leur  ftuit  de  la  peine  ; 
autrement  ils  n'embralTèroie.it  pas  des  iyf- 
rèmes  tout-à-fiit  incomprchenlibles ,  fous 
prétexte  qu'ils  n'entendent  pas  les  opinicHis 
gcncralement  reçues, 

}°.  L'athée  ne  fi'iroir  c\ircr  les  ab fur- 
dites  du  progrès  de  l'intini.  Il  y  a  un  pro- 
l^rés  qu'on  ap|jeller^<7i-//^/iî ,  6^:  un  progrès 
qu  on  appelle  an-M/u/r^,  Suivant  le  preffîier, 
çu  rcmuni;;»!!  de  l'dfei  à  la  cauk  >  ^  de 
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cette  cau(ê  une  autre  ,  comme  de  l'cruf 
à  b  poule  ,  &  de  U  poule  à  l'oeuf,  on  ne 
trouve  iamais  le  bout  ;  &c  cette  chaîne  d  cires 
viîiblemcnt  condng'.na,  forme  un  tout  ne- 
ce  il  aire,  éternel,  inhin.LuTiponîbiliié  d'une 
telle  fuppo  ition  clï  ù  manifeAe,  que  ks 
philofoplu-s  payens  l^ivoientabmloiiiiéc, 
j  oQr  fc  retrancher  dans  le  progrès  circu- 
laire. Celai  ci  confifte  dans  certaines  révo- 
luttons  périodiques  extrêmement  longues,  m 
bout  dcfqiulles  les  mêmes  chofcs  fc  retiou- 
veni  à  b  même  place  ;  &  l'éut  de  l'uni- 
vers eit  prccifémcHt  tel  qu'il  écoit  «u  méoie 
moment  de  la  période  précédente.  J'aid:}! 
écrit  une  inhnité  de  h>is  ce  que  j'écris  à 
préfent ,  8c  je  l'écrirai  encore  une  infinité 
d  •  foi^  daii->  la  fuite  des  révoUition,  CCT- 
ncllcs  de  l'univers.  Mais  la  mena  à)M- 
dilé  produit  le  progrès  rediligtve ,  l^ 
virnr  ici  contre  le  progrès  circulaire.  Codî- 
mc  dim  le  premier  cas  on  cherche  inucii^ 
ment ,  tantôt  dans  l'œuf  ,  tantôt  dam  U 
poule  ,  fans  jamais  s'arrêter ,  la  raifon  fulS* 
fuite  de  cette  chaîne  d'êtres  ;  de  mêmeèw 
celui-ci  une  révolution  eft  liée  à  l'iutr;  : 
mais  on  ne  voit  point  comment  ane  réro- 
lution  produit  l'autre ,  &  quel  cil  le  prin- 
cipe de  cette  fuccefTîon  înhnic.  Que  Vo« 
mette  des  millions  d'années  pour  b>  rév o- 
lurisns  univerfeUes ,  ou  des  jours ,  des  hn- 
res  ,  des  minutes  ,  pour  l'cxiflrive  depetio 
infedkcs  é^  hémcrcs ,  dont  l'un  produit  l'a»- 
tre  fans  bn  -,  c'dl  la  même  ckmè;  ce  fo€ 
toujou>.  dcb  erfcts  cnchlinés  les  tins  ipt 
autres ,  fans  qu'on  puiQe  allîgner  une  caulc, 
un  principe ,  une  laifim  CSSÙbXc  qû  ^ 
explique. 

4".  On  peut  aufiî  attaquer  Vatkêifnte  wt 
fes  conftquaices ,  qui ,  ai  &ppant  b  reli- 
gion ,  rcnvcrfe]it  du  même  coup  lû  fal*" 
démens  de  la  morale  ôc  de  la  politique  & 
effet ,  Ynthéifme  avilit  &  dégrade  la  nanm 
humaine  ,  en  niant  qu'il  y  ait  en  clic  » 
moindres  principes  de  morale  ,  de  poUO" 
que ,  d'équité  &  d'humanité  :  toute  Uch> 
rite  des  hommes»  (iiivant  cet  abfurde  iV>~ 
tème,  toute  leur  WcnveilJance  nevî«miï« 
que  de  leur  crainte,  de  leur  fbiblelfc,  ^' 
du  befoin  qu'ils  ont  les  uns  des  autres.  L'u- 
tilité fie  le  delîr  de  parvetnr  ,  l'envie  des 
plailirs,  des  honi-.eiirs,  des  ric'ulTi  i .  •^'^^ 
Jes  itniques  leglq  de  ce. qui  dl  bon.  La 
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pucrc  tenir  contre  les  motifs  de  la  crain- 
te ,  dî  l'intcrct  &  des  pallions.  Pour  ré- 
IHcer  I  fur  -  tout  k>rrqu'il  en  coûte  d  être 
vcnoeax  ,  il  faut  tm  lempli  ét  l'idée 
^tm  Dttd  qoi  voie  mut  ,  Bc  qnî  ocm- 
duit  tour,  l.'jthêiftnc  ne  fournit  rien  , 
fe  trouve  faiis  rcltoiircc  ;  dès  que  U  ver- 
tu ell  nulheurcuf.; ,  il  crt  réduit  à  l'cxcla- 
xnaûon  de  Brutus  :  Venu  ,J}«nk  vertu, 
de  quoi  m'as-tu  fervi  ?  Au  contraire  ,  ce- 
lui qui  croit  fortement  qu'il  y  a  un  Dieu , 
que  ce  Dieu  c(\  bon  ,  que  tout  ce  qu'il  a 
nit  &  aall  Mcmet,  abotuii»  ennn  au 
bien  de  (a  créuuiet  ;  un  «1  bomme  peut 
confrrver  G  vertu  &:  Ton  intégrité  ,  même 
dias  h  condition  la  plus  dure.  Il  cft  vrai 

2u'il  faut  pour  cet  ctlet  admettre  l'idée 
Li  lécompcnfcs  &  de»  pcuics  à  venir. 

-  tu. 


V<a^\/t  W      W^UA  «  vma<»>*  -r-  

inutile  ,  en  niant  fa  providence  ,  ou  en 
prêchant  contre  fan  cttke  ,  ou  qui  font 
coupables  de  btafphêmes  fenncls ,  de  pio* 
fiuMtioot*  de  parjures  ,  ou  de  jurcmcra 
prononcée  Incrément.  La  «ligion  cft  (î 
néccflaire  pour  le  foùlien  de  la  (odété 
luimaine,  qu'il  cft  impoflfible ,  comme  je» 
payais  l'ont  reconnu  aailî  bien  que  le« 
chrétiens  ,  que  la  focit'té  fuNiftc  il  Vaà 
n'admet  une  puifroncc  invililiie  ,  qui  gott» 
vcme  les  artaucs  du  jgenrc  humain,  Voyei- 
en  la  preuve  à  rarticle  des  athées.  La  cr.iin- 
tc  &  le  rcfpedl  que  l'on  a  pour  cet  être, 
produit  plu*  d'cfct  dans  les  hommes, 
pour  leur  ftdre  obfervcr  les  devoirs  dam 
kfquels  leur  fclicité  conlîfte  fttr  U  tcrfe, 
que  tous  1«  llippl  ccs  dont  les  nugtftmtt 
puiflait  1«  menacer.  Lçi  athia  mema 
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n'ofcnt  le  nier  ;  &  c'eft  pourquoi  ils  fup- 
péCent  t^ae  la  réligion  dt  une  iiiyemion 
des  politiques  ,  pour  tetiir  plus  fâcilcmenr 
la  fociétc  en  règle.  Mais  quand  cela  feroic , 
les  politiques  ont  le  droit  de  m;unrcnir 
leurs  étabUffemens ,  &  de  cniier  en  ennc' 
mis  ceux  qui  voudroîcnt  les  d^raïre.  Il 
n'y  a  point  de  politiques  moins  fcnfcs  que 
ceux  qui  prêtent  l'oreille  aux  inllnuaiions 
de  Yathéifine  ,  &  qui  ont  Rnipradence  de 
faire  proflffion  ouvcrrc  d'irrcligion.  I.cs 
athées .  en  flattant  les  fouverains  >  &  en 
tes  prévenant  contre  touce  rélifpon  ,  leur 
font  .uiuuit  de  rorr  qu'à  h.  réligion  même, 
Duliqu'ils  leur  oient  tout  droit ,  excepte 
k  Itnee  «  6c  qu'ils  dégagent  leurs  fujets 
de  tourc  oWig.ition  &:  au  ferment  de  fidé- 
lité qu'ils  leur  ont  f.iit.  Un  droit  qui  n'cft 
établi  d'une  pnrt  que  fur  la  force  >  &  de 
l'autre  que  mr  La  crainte  ,  tôt  ou  tard  /c 
détruit  8c  fe  renvcrfc.  Si  les  iouvcrains 
pouvoicin  dccniirc  touce  confcience&toute 
religion  dans  les  ef^rits  de  tous  fes  hom- 
mes ,  dans  la  pcnlcc  d'agir  cnfuitc  avec 
une  entière  liberté  ,  ils  fc  verroiem  bien- 
tôt enfevelis  eux-mcmcs  Ibus  les  ruines  de 
la  religion.  La  confcience  6c  h,  religion 
engagent  tous  les  fujots  :  i".  à  cxccurcr 
les  ordres  lëntimes  de  leurs  Iouvcrains» 
ou  de  h  puillancè  lëgtflaiiye  i  laquelle  ils 
font  (ôîîmis ,  lors  mcmc  qu'ils  (bntoppofés 
à  leurs  intérêts  particuliers  :  2.°.  à  oe  jpas 
rdîfter  à  cette  même  puiilàncc  par  û  tof- 
ce ,  comme  S.  Paul  l'ordonne.  Rom,  ck.  xij. 
y«r/'.  IX.  La  religion  cft  encore  plui  k 
fouikn  des  rois  ,  que  le  gbivc  qui  leur  a 
été  remis.  Cet  article  ejl  r:r/  dr^  papiers  de 
M,  Fonney  »  ficrétaire  de  l'académie  rvyale 
dePrujlt.{X) 

On  ne  pcat  parîer  de  l'athéifmc  iâjis  Hr 
velopper  les  opinions  de  celui  qui  Lu,  rcdu  t  1 

k  premier  ea  fyftème. 

Spinosa  en  a  &ii  nn  corps  èc  dtxr- 
trine  lié  &  tillu ,  félon  tsi  méthode  des  géo- 
ineties  i  mais  ,  d^ailleucs  ,  Ton  fcndment  n'eft 
noHVcan..  Il  y  a.  long-temps  que  l'on 
a  cru  que  nwc  hniyeis  ireft  qu^me  fiibi^ 
taïKc ,  &  que  Dieu  &  le  monde  ne  Ibm 

5u'un  Iful  éuc.  Il  n'eft  pas  (ur  q[ue  Stiaton, 
htlofôphe  pcripatéticien ,  ait  eu  la  même 
opinion  ,  parce  qu'on  ne  fait  pas  s'il  cri- 
tognoii  que  l'uni  vus  on  la  lutuxc  fuc  un 
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(îcrc  fimple  ic  une  lublLuice  unique.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'cft  qu'il  ne  rcctm- 
noilVoit  d'autre  dieu  que  la  nature.  Com- 
me il  fe  Trtoquoic  des  atomes  &  du  vuiiie 
d'Epicurc  ,  on  pourroit  s'imaginer  qu'il 
n'aomettoU  point  de  djftinâioa  entre  les 
paiws  dte  Tunivers  ;  mak  cette  conféquence 
n'eft  point  nécefTaire.  On  peut  (î'ulcmcnt 
conclure  que  Ibn  opinion  s'approclic  infini- 
ment  pins  du  fpinofîjSne  que  le  fyfîèoie 
des  atomes.  On  a  même  lieu  de  croire 
qu'il  n'enfcignoit  pas  »  comme  làitoieni 
que  le  monde  fût  un  ou- 
vrage nouveau  ,  &  produit  par  le  lufird  ; 
mois  qu'il  enieignoit ,  comme  font  les  fpi- 
nofifteSy  que  la  lutore  l'a  produit  néce& 
faircment  &  de  toitrc  étcmiro. 

Le  dogme  de  l'ame  du  monde  ,  qui  a 
été  fî  commun  parmi  les  aïKiens ,  &  oui 
fàifcMC  la  pirtie  principale  du  fyfVèmc  des 
ftoïcieus  »  eft  ,  dans  le  tond  ,  celui  de  Ap- 
tufii;  oàx  panKtroit  plus  dasFCiDent  ,  ti 
des  auteurs  géomètres  l'avoient  expliqué. 
Mais  comme  les  écrits  où  il  en  eft  fait  men- 
tion ,  tiennent  plus  de  la  méthode  des  rhé* 
toriciens,  que  delà  métliode dogmatique! 
&  qu'au  contr»re  Spinofa  s'efi  attaché 
précifion,  fans  fe  rer\  ir  du  langage  figuré,  qui 
nous  dérobe  û  fouvent  les  idces  iullcs  d'un 
corps  de  doArine  ;  de-li  ▼ient  que  nous 
trouvons  plufieurs  diffcrcnccs  capitales  eiL-ré 
Ton  fytièmc  &  celui  de  l'àmc  du  monde; 
Ceux  qui  voudkoknt  (ôntcnîr  que  le  fpî^ 
nofifme  A  mieux  lié  ,  devroicnt  auffî  fou- 
tcnir  qu'il  ne  contient  pas  tant  à'orthodo>  ir, 
car  les  lioïcicns  n'otoient  pas  à  Dieu  h  pro- 
vidence :  ils  réunilT()ienr  en  lui  la  covx^oiC- 
lance  de  toutes  les  choies  ;  au  lieu  que  S^- 
nofa  ne  Kii  attribue  que  des  connoiflànccs 
frparées  &:  très-bornécs.  Lifez  ces  paroles 
1  <  i  e  Sencquc  :  Eundem  quem  nos  ,  jovcm  in- 
»  telligura ,  cu^odem,reSoremfue  univerfi  , 
„  animum  ac  Jpiritum  ,  mundûni  hujus  operis 
domi/wm  &  artijicem. ,  cm  tuumm  omnt 
convertit.  Vis  ilLim  fatum,  vocare  ?  Von. 
„  erraSis:  hkefiét  quo  fujpenfaf:.nt  cmnia, 
caufà  emi^àrufiu  Vis  lUum  providemiam 
„  dicere?  Rede dicis.  Eft  enim  cujusou^A 
n  huiemundoprovidauK.  Kis  iltjm  njturam. 
„  vocan  f-  mn  peeoatis.  Eft  enim  ex  quo 
nata  funt  omnia  ,   eu  jus  Jpiritu  vivimuê. 


me 


l'on 
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de  u  rai  ;  les  premiers  eoom  de 
nofaConi  contre  les  prophètes.  Il  tente  tout 
pour  itToiWir  l'idée  que  nous  avons  d'eux, 
&  que  nous  puifons  dans  les  prophéties. 
Il  home  à  h  iclcncc  des  mœurs  tout  le 
mcrkc  des  prophètes.  Il  ne  veut  pas  SS'-  '^ 
aient  bien  connu  h  nature  &  ks  perfééaom 
de  l'être  (buvetdn.  Si  noos  l'en  croyons , 
ils  n'en  fâyoient  pas  plus ,  &  peut-tec  qu'ils 
n'en  (àvoient  pas  tant  que  nous. 

Moïfê ,  par  exemple ,  imaginoit  un  Dieu 
jaloux  ,  complaifant  &  vindicatif,  ce  qu; 
s'accoi  Jc  avec  l'idée  que  nous  devons  avoir 
de  la  divinité.  A  l'égard  des  miracles ,  dont 
le  récit  cil  ti  fréquent  dans  les  écritures  , 
il  a  trouvé  qu'ib  n'étoient  p!isvérit.ibles.  Les 
Prodiges  >  leloa  lui ,  lônt  impolliblcsi  ils 
«léni^gennaK  l'oldce  de  h  iHitue ,  Ac  ce 


me  avec  mtremdlte  ce  «reox-i 
avotent  un  pcnchanr  ficret  Jnfe'pai 

Pour  peu  ^u 'on  s 'c  i  f"  n  -  dans  les  noires 
ténèbres  où  d  s'cft  oivc.uppé  ,  on  y  dé- 
couvre une  fuite  d'ahyrr.es ,  où  ce  témé- 
raire r^ilonricur  s'cft  précipité  prelque  dès 
le  premier  pas  ,  des  proportions  éVidem- 
lacnt  (aulTcs  ,  &  les  autres  contcftablcs  , 
des  principes  arbitraires  fubftitués  aui  prift- 
cipcs  naturels  &  aux  vérités  fcnfiUcs.  un 
abus  des  termes  la  plupart  pris  à  OOOtie- 
fejis  ,  un  am.is  cîcqmvoqucs  trontpeuiCS» 
une  nuée  de  contradidions  palpabfc. 

De  fous  ceux  qui  ont  rt^futé  le  Ipinoul- 
mc,  il  n'y  a  perfonnc  qui  l'jtt  développé 
aufE  nettement,  ni  combattu  avec  autant 
d'avantage  que  l'a  Êut  M.  ikylc.  C  cfl  pou^ 
«innî  ie  me  Bis  m  devoir  de  tiaiiKnit  m 
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un  pieds  Je5  rùliunncmcns  par  ItftjueU  ii 
1  rumc  <ic  fond  -  eu  -  comble  ce  iyftcmc 
monftrueux.  Mais  avant  d'en  faire  (cntir  le 
ridicule,  il  cft  bon  de  les  expokr.  S;vrofh 
foudciic,  1°.  qu'une  fubftance  ne  peut  j  ra- 
duire  une  autre  fubftancc  y  1.°.  que  rien  ne 
peut  êcre  Cféé  de  rien  tjp^t  que  ce  fcroit 
une  connadiftion  maniièfte  ^ue  Dîea  tra- 
vaillât fur  le  néant  ,  qu'il  urât,  l'êcrc  du 
Qon-éae,  la  lumi<:re  des  ténèbres,  U  vie 
de  ta  mort  ;  qu'il  n'y  a  qu'une  (cule 
fubRancc  ,  p^cc  qu'i)n  ne  peut  appeler 
fubjlance  que  ce  qui  c\\  cternel ,  indcpcn- 
dancde  toute  caufe  fupcricure  ,  que  ce 
qui  cxifte  pir  fol  même  3c  néccflàirement. 
Or  ,  toutes  CCS  qualités  ne  convicniicnt 

au'à  Dieu ,  donc  if  n'y  a  d'aucre  fiibAance 
ans  l'univers  que  Dieu  flul 


Spinofa  aioutc  que  cette  lubftancc  uni- 

3ue ,  qui  n'cft  ni  diviféc ,  ni  divifiblc  ,  eft 
oiiJe  ù'unc  infiiiicé  dV.ctr:bucs  ,      t  ntr'.iu- 


txc4  de  retendue  <3c  de  la  pciid'c.  Que  tous 
les  corps  qui  fc  souvent  dans  l'univcis  font 
des  modihcadons  de  cette  iubl^r.ce  en  tant 
au'ctendne ,  &  que  les  ames  des  hommes 
font  des  modificatiorts  de  cette  fublbince 
en  tant  que  penfce.  Le  touc  cependant  refte 
immobile ,  &  ne  perd  rien  de  lôn  cflènce 
pour  quelques^changcmci'sli  gers ,  rapides , 
.momcncancs.  C'cft  ainli  qu'un  homme  ne 
«cllè  point  d^ètre  ce  quTl  eft  en  effet ,  fijit 
qu'il  veille  ,  ftiit  qu'il  d^rme  ,  fuit  qu'il  fe 
repofe  nouchabmjliiait  >  ioic  qu'ii  agi(Tc 
avec  vigueur.  Ecoutons,  ce  que-  Baylc  op- 
pofi:  à  cette  dodlrinc. 

i**.  Il  eft  împoiiiblc  que  l'univers  fbit  une 
fiibftance  unique  i  car  tout  ce  qui  eft  étendu 
a  nccelTIiirement  des  parties ,  &  tour  ce  qui 
a  des  parties  c(l  compofé  :  &  comme  les 

Sarties  de  l'étendue  ne  fubiîilentiNMncruiK 
ans  l'autre  ,  il  faut  néceflaircment ,  ou  que 
l'étendue  en  génctal  ne  iuit  pas  une  lub^- 
tance  ,  ou  que  chaque  partie  de  l'étendue 
foit  un?  fubflancc  partîctîliere  &  diftinâe 
de  toutes  ki>  autres.  Or ,  lelon  Saino/a  ,  l'é- 
ntMfa)»ca  géaéni  eft  l'anribuc  a'nne.  fubf- 
tance  :  d'un  autre  côté ,  il  avoue  avec  les 
autres  phi'ofophes  ,  que  l'attribut  d'une 
fubftance  ne  diffère  point  réellement  de 
cette  fubdaiice}  d'où  ii  &uc  concluce  que 
cha<;uc  partie  dé  fétendue  eft  UQe  fiifaftaiice 
fWVMikst    en  qui  raÎM  ks  &od«niens. 
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de  tout  le  Tyrtcme  de  cet  auteur,  Vcm 
excuier  cette  abfurdiic ,  Syinofa  ne  ûuxoi: 
dire  que  l'éwndue  en  gênerai  eft  diftindr 
delà  fubdance  de  Dieu,  ctr  s'il  ledifoii, 
il  enfcigncroît  que  cette  fubftaiicc  eft  m 
tllc-mèmc  non-étendue  ;  elle  n'eût  donc 
]Atm]s  pu  acquérir  les  trois  dimenâons  , 
qu'en  les  créant ,  ^uifqull  eft  vîfiUe  que 
1  étendue  ne  peut  fortir  ou  ém.-riCT  d'un 
lujct  non  étendu  »  que  par  voie  de  ctta> 
tion.  :  or  Spinofa  ne  croyoit  point  que  ds 
rien  on  put  fidre  rien.  Il  eft  encore  vifihlf 
qu  une  lubibnQe  non  étendue  de  iàtmurc, 
ne  peut  ianuîs  devenir  le  fuiet  des  uots 
dimenlîcns  :  cir ,  comment  feroit  ilpoiTiHe 
de  les  placer  lut  ce  point  mathànatiquci. 
elles  fublifteroicnt  donc  fans  un  luiet ,  db. 
feroieut.  donc  imc  fubftance  i  dî  forte  que 
fi  cet  auteur  adroettoti  unediftir.ûionrccUe 
entre  la  fubftancc  de  Dieu,  &.l'ctcniJueah 
général ,  il  feroir  obligé  de  dittr  que  Oifa 
itroit  tonipu!é  de  deux  lubllar.ccs  diftmc- 
tes  l'une  de  l'.uitre  ,  Civoit,defon  être  non 
étendu  ,  Se  de  l'étendue  :  le  voiiidonc 
obligé  de  reconnoitre  que  l'étoiducCc  Dif 
ne  font  que  la  même  chofè  ;  &  con^me 
d'dilteur» ,  dam  Tes  prindp^ ,  il  n'y  a  qu'urc. 
ftibftance  dans  l'uniTcrs ,  il  fiwr  q«1l 
feigne  que  rétfnduc  eft  un  être  mnplc , 
&  auilf  excrop;  de  compolition  que  b 
points  nutl^ittatiqucs  ;  nuiï  n'eft-ce  fit 
le  moquer  du  monde  que  fouttnii  kîj' 
eft-il  plus  é%'idcnt  que  le  nombre  millciuire 
eft  compofô  d«  mule  unités ,  qu'il  n'eft  ^ 
dent  qu'un  corps  de  cent  pouces  ,  fft 
pofé  de  cent  poitifts  réellement 
l'une  de  l'autK,  qui  00c  chacune  râeodiie 
d'un  pouce? 

Pour  fc  débauaner  d'une  difficulté  » 
predânce  «  Spinofa  répond  que  l'étendue 
n'efl  pas  compt>féc  de  parties ,  mais  de  mo- 
diHcations.  Mais  a-c-ril  pu  bien  fc  piomei- 
tçe  qudq  n'avantage  de.  ce  changement  de 
mot  ?  qu'il  évite  tant  qull  voudra  le  W*"* 
de  partie  ,  qu'il  lubftituc  Uiir.  qu'il  «W" 
dra  celui,  de  trodalité  ou  moJijîcatii.i,V^^ 
foit  cela  à  l'affaire  î  les  idées  que  l'on  att> 
che  au  mot  pcnie  ,  s'efFaceront-ellcs  ? 
Icsappliqucra-t-on  pas  au  tnoimo<i  Ua.iut- 
les  iiraies  &  les  caraOetes  de  diifcMicc 
fônt-itt  moira  z^ls  >  ou  moins  évido»  > 
quand  on  divU^.U..auiieEe  ea'  mMVP* 


il  £iudroit  qug  IVinc  de  fcs  potiions  fût 
{f  parL'c  des  autres  jxir  des  clpacc»  vuiJcs  : 
ce  qui  n'arrive  jamais  ;  fpiis  c'cll  très-mal 
dcftiiir  la  divifion.  Nous  fonftmcs  auffi  tvx-l- 
lemtnt  féparcs  de  nos  amis  ,  lorfquc  lin- 
tcrvalle  qui  nous  i'tp.iiL-,  cft  occupé  p^r 
d'auircs  nommes  ranges  de  file  ,  que  s'il 
étoit  plein  de  terre.  On  rcnvcrfc  tlDnc  & 
les  idées  &  le  langage  ,  quand  on  r.ous 
routitnt  c^uc  la  matlcre  réduite  en  ccndrt-s 
fceuiumoB,  mf!mtfftef^m4sih»tiiôon. 

)*.  Nous  àUon»  V<»r  oes  abuiraités  en- 
core nlus  monftrueufe ,  en  conlîdtrant  le 
dieu  de  S^ina/a  ,  coiurru:  le  fujct  de  tout  s 
les  mixlihcatiiii'.s  Je  L  j?cnlce  ;  c'efk  dcja 
ttnegiandc  ditiiculcc  que  de  concilier  i'cun 
wx  8c  h  içnAe       one .loild.  fabflaacê'i 


tPlcaf  Pierre  cji  jori  nuiuiut,  i^'iiium- 

tti  ruinent  cette  idée  ,  &  la  juftihxnt  de' 
telle  forte ,  qu'on  ne  ûic  plus  où  ils  pour- 
ront prendre  lecanâere  «b  vériw  :  car , 
li  dw*  tcllc-s  propofitions  étoicnt  f.uillès ,  if 
n'y  en  a  point  qu'on  pût  çaraiirir  pour 
^T.i;c-  .  MtHitrons  que  cet  axuinic  cil  n  -s- 
fiiux  dans  leur  fyftème  ,  &  poiur.!.  J  ^but  J 
pour  maxime  incontefiablc  que  tous  les. 
titres  que  l'on  donne  à  ce  iuiçi  ,  pour 
(lénifier  ou  tont-oè  qHlî  fiît.  OU  tout  ce 
qu'il  foufïîe,.CODvklwent  proprement  Se 
phyfiqueniftit  h  là  robfcmce ,  ik  non  pjs 
\  les  accitUm.  Q':  ind  nous  diioos  le  fiw 
t.ft  dur,  le  fer  UÎ  ptfimt ,  il  s'enfonMdajii». 
i  .lu  ;  nous  ne  prétendons  point  dtr;: ,  qc4 
là  pciànttur  cil  ucranie  ,  fr^-.  cc^  Loga^jp 
lêroit  rà-bipcituienc  »  liouii  yôuIoiKUite  - 
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que  la  fubftancc  crendue  qui  le  compore, 
rciiftc  ,  qu'elle  pefc ,  qu'elle  defcend  (ous' 
l'eau.  De  même  ,  quand  nous  dilom  qu'un 
homme  nie  ,  affirme  ,  Te  fàcli-."  ,  carellc  , 
toue  ,  £'c.  nous  fêifons  tomber  cous  ces 
acrributs  fur  la  fubftancc  même  de  Ton 
amc ,  &  non  pas  fur  les  penfccs  ,  entant 
qu'elles  font  des  accidens  ou  des  modifi- 
cations. S'il  ctoit  donc  vrai  ,  comme  le 
prétend  Spinofa  ,  que  les  hommes  fullent 
des  modalités  de  Dieu  ,  on  parlcroit  fàuf- 
femcnt  quand  on  diroit  ,  Pierre  nie  ceci, 
il  veut  ceci  ,  il  veut  cela ,  il  affirme  une 
telle  chofc  :  car  rcclicmcnt  ,  (clou  ce  fyf^ 
tèmc  ,  c'cft  Dieu  qui  nie  ,  qui  veut ,  oui 
affirme  ,  &  par  conféqucnt  toutes  les  dé- 
nominations qui  réfultent  de  toutes  les 
penfées  des  hommes  ,  tombent  proprement 
Se  physiquement  fur  la  fubftance  de  Dieu  ; 
d'où  il  s'cnfu  t  que  Dieu  hait  6c  aime,  nie& 
affirme  les  mêmes  chofes  ,  cnmcm??  temps , 
Se  félon  toutes  les  conditions  rcquifcs ,  pour 
faire  que  la  règle  que  nous  avons  rapportée 
Cpuchaiit  les  termes  oppofés,  foit  faulle  :  car 
on  ne  (auroit  nier  quc,fclon  toutes  ces  condi- 
tions prifès  en  toute  rigueur  ,  certains  hom- 
mes n'aiment  &  n'afhrmcnt  ,  ce  que  d'au- 
tres hommes  haïllcnt  Se  nient.  PalVons  plus 
avant  :  les  termes  contradiAoires  vouloir 
&  ne  vouloir  p.is  ,  conviennent ,  félon  tou- 
tes ces  conditions  ,  en  même  temps ,  à 
ditférens  hommes  ;  il  fiut  donc  que  dans 
le  fyftème  de  S^ùnafa  ,  ils  conviennent  à 
cette  fubftaticc  unique  &  ind'ivilîble  qu'on 
nomme  Dieu.  C'ell  donc  Dieu  qui  for- 
me en  même  temps  l'ade  de  vouloir ,  & 
qiii  ne  le  forme  pas  à  l'cgard  d'un  même 
objet.  On  vérifie  donc  de  lui  deux  termes 
contradictoires ,  ce  qui  eft  le  rcnverlement 
des  premiers  principes  de  b  mctaphyfi- 
que  :  un  cercle  quarré  n'efl  pas  plus  une 
contradiction  ,  qu'une  fubflaîKe  qui  aime 
&  hait  en  même  temps  le  même  objet  : 
voili  ce  que  c'cft  que  la  fàulVc  dclicatelfe. 
Notre  homme  ne  pouvoir  foufFiir  les 
moindres  (»blcuritcs  ,  ni  du  pcripatctifme  , 
ni  du  jud.iïfme  ,  ni  du  chriflianiime  ,  & 
il  embrafloit  de  tout  fon  cœur  une  hypo- 
thèfe  qui  allie  mfmblc  deux  termes  aul- 
fî  oppofés  que  la  figure  quarrce_  &  la  cir- 
culaire ,  &:  qui  fait  qii'une  infinité  d'at- 
tributs difcordans  ôc  incompatibles  ,  & 
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toute  la  variété  &  l'antipathie  des  pcnfca 
du  genre  humain  fe  certifient  tout-à-U- 
fois ,  d'une  feule  &  même  fubftance  trcs- 
flmple  Se  indivilîble.  On  dit  ordiiiaircrncnt, 
quoi  capita ,  tôt  fenfus  ;  mais  félon  Spino- 
fa ,  tous  les  fencimens  de  tous  les  hommo 
lont  dans  une  feule  tête.  Rapporter  fim- 
plement  de  telles  chofes,  c'dt  les  réfiiiei. 

4°.  Mais  fi  c'efl  phyliqucmcnt  parlaiu, 
une  .abfurdité  prodigieufc  ,  qu'un  iujct 
iimple  Se  unique  foit  modifié  en  même- 
temps  par  les  penfées  de  tous  les  hommes, 
c'ell  une  abomination  exécrable  quand  oii 
confîdere  ceci  du  coté  de  la  morale. 

Quoi  donc  !  l'être  infini  ,  l'être  nécef- 
fairc ,  fouverainement  parfa.it ,  ne  fera  point 
terme  ,  confiant ,  Se  immuable  5  que  di$- 
je  ,  immuable  !  il  ne  fera  pas  un  moment  le 
même  -,  fcs  penfées  fe  fuccéderont  les  unes 
aux  autres  ,  fans  fin  &  fàiis  ccffc  i  k  mê- 
me bigarrure  de  pallions  &  de  fcntimcm 
ne  fe  verra  pas  deux  fois  :  ceb  eft  dur  ï 
digérer.    Voici  bien  pis  :  cette  mobilité 
continuelle  cardera  beaucoup  d'unilbrnii- 
tés  en  ce  (ois  ,  que  toujours  pour  une 
bonne  penféc  ,  l'être  infini  en  aun  de 
mille  fortes  ,  d'extravagantes  ,  d'impures, 
d'abominables  ;  il  produira  en  lui-mcflte 
toutes  les  folies  ,  toutes  les  rêveries,  tou- 
tes les  faletés,  toutes  les  iniquités  du  genre 
humain  ;  il  en  fera  Hon-fculcmcnt  la  aulç 
efficiente  ,  mais  auili  le  fujet  paffif  ;  il  le 
joindra  avec  elles  par  l'union  la  plus  inti- 
me que  l'on  puillc  concevoir  ;  car  c'cft 
une  union  pénétrable  ,  ou  plutôt  c'efl  une 
vraie  identité  ,  paifque  le  mode  n'cft  point 
diftindl  réellement  cfe  la  fubftance  modi- 
fiée. Plulieurs  grands  philofophes  ne  pou- 
v.int  comprendre  qu'il    foit  compnble 
avec  l'être  fouverainement  bon  ,  de  fouf- 
frir  que  l'homme  foiti  lî  méch-ini  &  fi  mal- 
heureux ,  ont  fuppofédcux  principes,  l'un 
bon  ,  l'autre  mauvais  :  Se  voici  un  philo- 
fophc  qui  trouve  bon  que  Dieu  ioii  bieii 
lui  -  même  Se  l'agent  &  le  patient  de  tous 
les  crimes  ,  Se  de  routes  les  mifcres  de 
l'homme.  Que  les  hommes  fe  haitrcnt  les 
uns  les  autres  ,  qu'ils  s'ciitr'anairmcnt  au 
coin  d'un  bois ,  qu'ils  s'aflcmblent  en  corps 
d'armée  pour  s'entretucr  ,  que  les  vain- 
queurs nrungent  quelquefois  les  v;iir»cus_: 
cela  fe  comprend ,  parce  qu'ils  font  dit- 


1-1  mciw 
\Us  un: 


leur  extravagance  jufqu'i  (iiie  ,  que  s'il 
exiftoir ,  il  nr  fcroit  point  une  nature  {nir- 
fiijtcmci'.t  hcQicufc.  Les  plui  grands  !ce- 
pciqucï  de  1  antiquité  ont  dit  que  tous  les 
hommes  ont  une  idée  de         I  (c'on  h- 

Îuelle  il  dt  une  nature  vivante  *  henicu- 
; ,  incorruptible ,  par&ite  dam  IkfiSlidtét 
&  nullement  fufccptiblc  de  maux.  C^toit 
(ans  doute  une  extravagance  qui  tenoitde 
b  folie  ,  que  d'j  ntr  pas  réunir  dans  fa  na- 
ture divine  Pimmorcalité  le  bonheur. 
Plutarque  réftite  trés-bicn  cette  ablurdiré 
des  ftoïqucs  :  mais ,  quelque  fcUc  que  &x 
cette  laverie  des  Aoïciens ,  elle  n'ocoit 
fœnc  ans  dieux  ieitr  boahear  fendenc  la 
vie.  Lei  fimofiftci  fent  pent-we  les  fâik 
tui  «K  lédnic  b  dlviiusé  &  b  ni&e. 


cfi.igrin  ,  Je  une  douleur  très-vive.  M.iis, 
lui  répondrai  -  je  ,  ne  trouvci- vous  pas 
quelque  chofc  Je  m  nvilrr.fUi  &  d^ÎDCOlIp 
cevaUc  dant  une  telle  taulité? 

Les  laiGmi  «rii-6ftes  qui  coTT.Kittctit 
h  doârine  pgit  m»  ames  (ont  une  ror- 
noa  de  Dieo  ,  tak  encore  plus  de  fobdilé 
contre  Spirwfa.  On  ohi  fte  à  Pythagom 
dans  un  ouvrai^  dcCiccron  ,  qu'il  rélulie 
de  cette  doctrine  trois  faulH-tés  évidentes  , 
r".  que  l.i  n.uure  divine  fcroit  déchirée 
en  pièces ,  i°.  qu'elle  fcroit  mallKurcutê 
autant  de  fois  que  les  hommes  \  que 
l*eQ>rit  humain  n'i|noreB«t  aiKone  dior». 

pufqall  feioit  Dieu.  

C*.  Je  TOudloir  Avoir  à  qm  il  en  veur» 
und  t  rejette  ceitaiaes  daâriner  ,  fit. 
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u'il  en  propolè  d'autres.  Veuc-3  appren- 

Jrt:  des  vérués  ?  Vcuc-  il  icfurrr  des  er- 
reurs i  Maii  eft  -  il  en  droic  de  dire  qu'il 
y  a  des  erreurs  ?  Les  penfées  des  plUlofo- 
ph?5  orJiiirarcs ,  celles  des  juifs  ,  celles  des 
chrétiens  ne  loiTt-clks  pas  des  modes  de 
Vèttt  infini ,  aulTî  -  bien  que  celles  de  Ton 
éthique  ?  Nr  four  -  elles  pas  des  réalités 
aulli  ncccll^rcs  à  la  pcrfcdiou  de  l'uni- 
vers que  toutes  les  fpéculntions  ^  K'éma- 
-nent-clles  pas  de  la  caufe  nécefl'airc  ?  Com- 
ment donc  ofc-t-i'  prétend  te  qu'il  y  a  là 
quelque  chofc  à  reâiher  î  En  (econd  lieu , 
ne  prétend-il  pas  que  b  nature  donc  eiics 
iôfir  ks  modalités  ,  agit  néccflaircment  * 
qu'elle  va  toujours  (on  f;r.ind  chcmii]  , 
.«^u'cUe  ne  peut  ni  Ce  détourner ,  m  s'arrê- 
ter ,  ni  qu'étant  unique  dans  l'uiuvers , 
aucune  cau(c  extérieure  ne  VsnhcrA 
jamais  ni  rcdrefl'cra  ?  Il  n'y  a  donc  rien 
de  plus  inutile  que  les  leçons  de  sx  phî- 
lolophc  î  Ccft  bien  à  lui,  qui  n'cfl:  qu'une 
•modification  de  iulillaitce ,  à  prefcriie  à 
l'Etre  infini  ,  ce  qu  il  faut  faire.  Cet  £cre 
î'cntcndra^t-i!  ?  Et  s'il  l'entciidoii  ,  pour- 
roii-il  eu  profiter  ?  N'acit-il  pas  toujours 
félon  toute  l'étendue  de  fes  forces  ,  fans 
(avoir  ni  où  i!  --n  ,  ni  ce  qu'il  fait  }  Un 
liomme  ,  comme  Spinojj ,  le  cicndroit  en 
repos  ,  s  il  raifbnnoit  bien.  S'il  cft  polTi- 
ble  qu'un  tel  dc^me  s'établiflè  ,  diroic4l, 
b  ncccirué  de  la  nature  l'établira  (ans  mon 
ouvrage  ;  s'il  n'eft  pas  pejCblct  tous  mes 
écrits  n'y  ftronc  riai. 

Le  fyftème  de  Spinofa  choque  fi  vUî- 
Wcment  b  railon  ,  que  fes  plus  grands 
admirateurs  rcconix>ifleiu  que ,  s'il  avoir 
enie^^  les  dogmes  donc  on  faccttfê ,  3 
Icroit  digjic  d'cxécratioji  ;  mais  ils  préten- 
dent qu'on  ne  l'a  pas  emcndu.  Leurs  apo- 
logies }  loin  de  le  difculper ,  font  voir  ciai- 
lement  que  les  adverfaircs  de  S/mnfa  l'ont 
tdieroent  confondu  &  abymé  ,  qu'il  ne 
lenrxeftc  d'autre  moyen  de  leur  répliquer , 
^ue  celui  dont  les  janféniftcs  iè  font  fer- 
vis  contre  les  jéfuites  ,  qui  eft  de  dire  que 
Ion  fentimait  «l'dft  cas  tel  qu'un  le  iup» 
pofè  :  voilà  i\  quoi  (e  réduifcnt  fcs  apolo- 
giftts,  i\hn  doDC  qu'on  voie  que  pcrfon- 
nc  ne  (âuroît  difputer  à  fcs  advciiàires 
l'honneur  du  triomplje  ,  il  fuffit  de  conlî- 
4cu:çr  qu'ii  a  cufci^é  «ficdivemcnc  ce 
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qu'on  lut  impute  ,  &  quil  s^eft  ccntredâ 

grofTïercmctit  &  n'a  fu  ce  qu'il  vouloit. 
On  lui  fait  un  crime  d^avoir  dit  que  tous 
les  êtres  particuliers  font  des  modiBca- 
tion'5  de  Dieu.  Il  efl  manifefte  que  c'ert 
la  dockrine  ,  puifque  fa  propofiuou  14' 
cû  celle-ci  ,  pntttr  Deum  nulli  dort  nejm 
concipi  foKj}  fuhftaatta ,  &  qu'il  alfarc  dans 
b  I  y*  ,  quid^Lud  effl  ,  in  Deo  eji  ,  &  nihil 
fine  Deo  aeque  effe  neque  concipi  potejf.  Ce 
u'il  prouve  par  la  raifon  que  tout  mo- 
ou  fiibftance  ,  8c  que  tes  modes  ne 
t  peuvent  exillcT  ni  êlrc  connus  fans  la  fuiv 
i  iiance.  Quand  donc  un  apolo^e  de  Spi- 
\  nofa  parle  de  cette  manicre ,  ?il  éiott  viâ 
;  que  Splnofn  eût  enrel^';n-'  quc  tous  les  étrcs 
particuliers  font  des  modes  de  la  (abftan- 
cc  divine  ,  ia  viddre  de  lès  adverGârei 
J  feroit  coinplLtrc  ,  &  je  ne  voudrois  pis 
{  b  leur  coticeiter  ^  je  ne  leur  -contdlc  que 
j  le  f;iit ,  je  ne  crois  jpas  que  b  doârine 
;  qu'ils  ont  réfutée   mit  dans  (on  livre. 
Cbuind ,  dis-je  ,  un  npologifte  parle  de  kl 
forte  ,  que  lui  mamiue-r-il  }  qu'un  afOI 
formel  de  la  déhaite  de  loti  liéros  ;  car 
évidemment  le  dogme  en  qudiion  cil  diiu 
b  morale  de  ^^aefa. 

Il  ne  fàur  pas  oublier  que  cet  îmy  -r  n'a 
puiiu  méconnu  ks  dépendances  meviublcs 
de  fon  fyflcme ,  car  il  s  ell  OM^iédef»- 
parition  des  efptits ,  &  tl  n'f  a  point  de 
phîlofophic  qui  ait  moins  de  droit  de  k 
nier  :  U  doit  reconnoitrc  que  tour  penlê 
dans  b  nature  »  &  que  l'homme  n'cfl  point 
la  plus  ^hir^  élr  la  plus  inrellîgente  modi» 
fîc.mon  de  l'univers  :  11  doit  donc  admctirt 
des  démons.  Quand  ou  fuppofc  ^u'un 
«(prit  fiwveraàneoientparfiut  a  tiré  ks  créa- 
tures du  f^in  du  néant,  fins  y  eu.  '!':a- 
miné  par  la  nature  ^  mms  par  un  chou 
libre  de  fon  bon  plaifir ,  on  peut  nier  qu'il 
y  ait  des  anges.  Si  vous  demandez  pour- 
quoi un  tel  créateur  n'a  point  produit  d'au* 
trcs  efprits  que  r.ime  de  t'homiBe  ,  on  yW 
répondra ,  tel  a  été  fon  bon  pluifir ,  ptt 
pro  raiione  voluntas:  vous  ne  pourrez  op- 

r fer  tien  de raifimnaUe  à  cette  réponte, 
moins  que  vr>i!s  ne  prouviez  le  (ait  , 
c'cll-à-dirc ,  qu'ii  y  a  des  imges.  Mais  quand 
on  fuppofe  que  le  Créateur  n'a  pcnnt  ag^ 
Ubremcnt  ,  mi'il  a  épujlt-  ,  fans  choix  ni 
règle,  toute  réiaid^c  de  U  puiibuce.  Se 

que 
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que  d'aiMeurs  la  peiifce  eft  un  de  fa  attri- 
buts ,  on  cÇli  ritliculc  li  l'on  fouticnt  qu'il 
n'y  a  pas  des  dJmons.  On  doit  croire  que 
la  pciifcc  du  Créateur  s'ell  modifiée,  non- 
fculcmcp.t  dans  le  corps  des  hommes ,  m.iis 
aulîi  par  tout  l'univers  ,  &  qu'outre  les 
ajiimaux  que  nous  connoifTons ,  il  y  en  a 
«me  infinité  que  nous  ne  coiuioilTons  pas, 
&  qui  nous  lurpallcnt  en  lumières  Se  en 
malice,  aurant  que  nous  furpallons,  à  cet 
^ird ,  les  chiens  &  les  boeufs.  Car  ce  feroit 
la  chofi.  du  monde  la  moins  raifonnablc.que 
daller  s'imaginer  que  l'cfprit  de  l'homme 
cil  b  modification  la  plus  parfaite  qu'un 
Etre  infini ,  agilfant  fclon  toute  l'étendue 
de  fes  forc(!s ,  a  pu  produire.  Nous  ne 
concevons  nulle  liailon  naturelle  entre 
l'entendement  &  le  cerveau  ,  c'cfl  pour- 
quoi nous  devons  croire  qu'une  créature 
lans  cerveau  eft  aufll  capable  de  penfcr, 
qu'une  créature  organifcc  comme  nous  le 
Icmmes.  Qu'cfl-cc  donc  qui  a  pu  porter 
Sjiinoja  à  nier  ce  que  l'on  dit  des  elprits  ? 
Pourquoi  a-t-il  cru  qu'il  n'y  a  rien  dans 
le  monde  qui  (oit  capable  d'exciter  dans 
notre  m.Khine  La  vue  d'un  fpedrc ,  de 
Élire  du  bruit  dans  une  cliambre ,  &  de 
caufer  tous  les  phénomènes  magiques  dont 
les  livres  font  mention  ?  Eft-cc  qu'il  a  cru 
«jue,  pour  produire  ces  effets ,  il  fàudroit 
avoir  un  corps  aulTî  maffif  que  celui  de 
l'homme ,  Se  qu'en  ce  cas-là  les  démons 
ne  pourt«Mcnt  pas  fublîiler  en  l'air  ,  ni 
entrer  dans  nos  maifbns ,  ni  Ce  dérober  à 
1  os  yeux  î  Mais  cette  penfée  feroit  ridi- 
cule :  la  ma(îê  de  clvair  dont  nous  lommcs 
Ci)mporés ,  eft  moins  une  aide  qu'un  obf- 
uc!c  à  l'e/prit  &  à  la  force  :  j'entends  la 
force  immédiate ,  ou  la  faculté  d'appliquer 
Us  inftrumens  les  plus  propres  à  la  pro- 
duction des  grands  effets.  C'cfl  de  cette 
Cacukc  que  n-ailll-rt  les  aûions  les  plus  fur- 
prcr.antesde  l'homme  :  mille  Se  mille  exem- 
ples le  font  voir.  Un  ingénieur ,  petit 
comme  un  nain ,  maigre ,  pâle ,  fait  plus 
de  chofes  que  n'en  feroient  deux  mille 
{àuvages  plus  forts  que  Milon.  Une  ma- 
chine animée ,  plus  petite  dix  mille  fois 

au'une  fourmi ,  pourroit  être  plus  capable 
e  produire  de  grands  effets  qu'un  élé- 
phant :  elle  pourroit  découvrir  les  parties 
înfenfblcs  des  uùmauz  &  des  plantes  , 
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aller  fe  placer  fur  le  fiege  des  premiers  refibrts 
de  notre  cerveau  ,  &  y  ouvrir  des  valvules , 
dont  l'effet  feroit  que  nous  vi liions  dct 
fantômes  Se  entendilfions  du  bruit.  Si  les 
médecins  connoilloient  les  premières  fibres 
&:  les  premières  combinaifons  des  parties 
dans  les  végétaux ,  dans  les  minéraux  ,  dam 
les  animaux  ,  ils  coniioîtroicnt  auilî  les 
inftrumens  propres  à  les  déranger ,  &  ils 
pourroient  appliquer  ces  inA rumens  con-  me 
il  feroit  ncceiiàire  pour  produire  de  nou- 
veaux arraiigcmens ,  qui  convertiroient  les 
viandes  en  poifon  ,  &  les  poifons  en  bonnes 
viandes.  De  tels  médecins  feroient ,  fans 
compar^iifon  ,  plus  habiles  quHipptKrate; 
tS:  s'ils  étoicnt  allez  petits  pour  entrer  dans 
le  cerveau  Se  dans  les  vifceres ,  ils  guériroient 
qui  ils  voudroient ,  &  ils  eau  feroient  aufTî , 
quand  ils  voudroient  ,  les  plus  étranges 
maladies  qui  fe  puilTènt  voir.  Tout  fe  ré- 
duit à  cette  queflion  :  cft-il  poffible  qu'une 
modification  inviliblc  ait  pfus  de  lumières 
;que  l'homme  Se  plus  de  méchanceté  ?  Si 
Spinrfa  prend  la  négative ,  il  ignore  les 
conféquences  de  fon  hypothefe  ,  &  fc 
conduit  témérairement  &  fans  principes. 

S'il  eût  raifonné  confcquemmcnt,  il  n'eût 
pas  aufTî  traité  de  chimérique  la  peur  des 
enfers.  Qu'on  croie  tant  qu'on  voudra  que 
cet  univers  n'eft  point  l'ouvrage  de  Dieu , 
&  qu'il  n'cft  point  dirigé  par  une  nature 
limplc ,  fpirituelle  &  diftinde  de  tous  les 
corps ,  il  faut  pour  le  moins  que  l'on 
avoue  qu'il  y  a  certaiires  chofes  qui  ont  de 
l'intelligence  &  des  volontés  ,  Se  qui  font 
jaloufes  de  leur  pouvoir  ;  qui  exercent  leur 
autorité  fur  les  autres ,  qui  leur  comman- 
dent ceci  ou  ceb  ,  qui  les  châtient ,  qui 
les  maltraitent ,  qui  fc  vengent  févèremenr. 
La  terre  n'eft-elle  pas  pleine  de  ces  fortes 
de  chofes  <  Chaque  homme  ne  le  fàit-il  pas 
par  expérience  ?  S'imaginer  que  tous  les 
êtres  de  cenc  nature  le  foient  trouves  prc- 
cifément  fur  la  terre  ,  qui  n'efl  qu'un  poirjc 
en  comparaifbn  de  ce  monde ,  c'efl  afTu- 
rcment  une  penfée  tout-à-fiût  dcraifbnna- 
ble.  La  railon ,  l'cfprit ,  l'ambition  ,  U 
haine ,  feroient  plutôt  fur  la  terre  que 
par-tout  ailleurs.  Pourquoi  ceb  ?  En  pour- 
rfjit-on  doruîcr  une  caufe  bonne  ou  mau- 
vaife  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Nos  yeux  nous 
portent  à  être  perfuadés  que  ces  cÇgkce» 
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immcnfes ,  que  nous  appelons  U  ciel ,  où 

il  fe  fiii:  <.^fs  mouvement  fi  r.ipiJes  fî 
ZÙxfs ,  iuili  aulli  capables  que  U  cerre  de: 
fermer  des  hommes ,  &  aulli  dignes  que 
k  terre  d'être  pai  t.igcs  tn  pluficurs  domi- 
jutions.  Nous  iic  (avons  p.ui  ce  qui  s'y 
paffè  ;  mais  fi  nous  ne  confultons  que  la 
railon  ,  il  nous  faudra  croire  qu'il  efî  trè";- 
probablc ,  ou  du  moins  polTible ,  qu'il  s'y 
trouve  éés  êtres  puillàns ,  qui  étendent  leur 
empire,  au(Ti-bieii  que  leur  lumière,  fur 
notre  monde.  Nous  lommes  peur-être  une 
lionîon  ék  kur  fcigneurie  :  ils  font  des 
loix  ,  ils  nous  les  révèlent  par  les  lumières 
de  la  confcience  ,  &  fe  fâchent  violem- 
ment contre  ceux  qui  les  tranfgreflènt.  Il 
fulËt  que  cela  foie  pofCble  pour  jeter  dans 
l'hiquiétude  les  athfe,  &  fl  n'y  a  qu'un 
bon  moyen  de  ne  rien  cr.iindre  ,  c'eft  de 
croire  la  mortalité  de  l'ame.  On  échappe- 
roic  par-là  à  h  colère  de  ces  efprics ,  mats 
autremrnr  ils  pourroicnt  être  plus  redou- 
tables que  Dieu  lui-même.  En  mourant 
on  pounoit  tomber  feus  le  pouvcnr  de 
quelque  maître  farouche  ,  c'eft  en  vain 
qu'iU  efpéreroioit  d'm  être  quittes  pour 
quelques  annto  de  tourment.  Une  nature 
bornée  peut  n'avoir  aucune  forte  de  pcr  ■ 
fcétion  morale ,  ne  fuivre  que  Ion  caprice 
Se  fa  paffion  dans  les  peines  qu'elle  inflige. 
Elle  peut  bien  reffembier  i  nos  Phalaris  & 
à  nos  Nérons,  gens  capables  de  lailfer  leiur 
ennemi  dans  un  cachot  étemeilement ,  s'ils 
avoient  pu  pofïcder  une  autorité  éternelle, 
tfptrera-t-on  que  les  êtres  mal-fiiifans  ne 
dureront  pas  toujonn  ?  Mais  combien  y 
a-t-il  d'athées  qui  prétendent  que  le  foleil 
n'a  jamais  eu  de  commencement ,  &  qull 
n'aura  point  de  iîn> 

Pour  appliquer  tout  ceci  à  un  fpinofifte, 
feuvemms-nous  qull  eft  oblige  ,  par  fon 
principe  ,  à  rcconnoître  l'immortaliré  de 
l'ame ,  coi  U  ie  re^de  comme  h  modalité 
d'un  ^tre  dlènttdlcment  pen£mt  ;  fenve- 
nom- nous- qu'il  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
des  modalités  qui  fe  fâchent  contre  les 
atitres  ,  qui  les  mettent  à  la  gêne  >  à  la 
queflion ,  qui  fi)nt  durer  leurs  tourmens 
autant  qu'elles  peuvent ,  qui  les  envoient 
aux  gîlcres  pour  toute  leur  %  ie  ,  ce  qui 
f  luient  durer  ce  fupplice  éren^L-llement , 
li  h  mort  n'y  mcttoit  ordic  de  part  Qc 
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d'autre.  Tibère  8c  Caligula ,  monftresaCi' 

t's  de  c.tmape  ,  en  font  des  exemples 


m 


fimcux.  Souvenons-nous  qu'un  fpujulUk 
fe  rend  ridicLile ,  sll  n'avoue  que  tout  l'uni- 
\ers  d\  rempli  de  modalités  ambicieulcs, 
chagrines,  ]àloufes,  cruelles.  Souvenons- 
nous  enfin  que  l'ellènoe  des  moddîcés  hit'<- 
maines  ne  confîfte  pas  h  porter  de  grolîts 
pièces  dc^  chair,  Socrate  ctoit  Socrate  le 
jour  de  fa  conapckm  ou  peu  ^ès  \  tout 
ce  qu'il  avoit  en  ce  rcmps-là  peur  fubllfter 
en  Ion  entier  ,  après  qu'une  maladie  mor- 
telle a  dit  ceffex  h.  circulation  du  faitg  Se 
le  mouvement  du  coeur  dans  la  matière 
dont  il  s'étoit  agrandi  :  il  eft  donc ,  après 
la  mort ,  la  même  modaUté  qu'il  étoit 
pendant  fa  vie ,  à  ne  conliderer  que  l'ef- 
fcntid  de  (à  perfenne  ;  il  n'échappa  âoK 
point  par  la  mort  à  b  jullice ,  ou  au  a- 
price  de  fes  perfécuteurs  invilibles.  i's 
peuvent  le  feivre  par-toot  oà  il  ira,  &le 
maltraiter  fous  les  fermes  vtfibks  qu'il 
pourra  acoucrir. 

M.  Bayte,  appliaué  fans  cclfe  à  f^irc 
voir  l'incxaâitude  des  idJes  des  partiUrs 
de  Spinofa ,  prétend  que  toutes  leurs  dii- 
putes  (ùrtét  miracles  n'cft  qu'un  mitîfTabie 
jeu  de  mots ,      gu'ils  ignorent  les  conlé- 
qucnce:>  de  leur  iyUême ,  s'ils  en  nient  ia 
polTibilité.  Pour  faire  voir  ,  dit- il ,  leur 
mau\ai(e  foi  &  leurs  illulîom  fur  cene 
matière,  il  iuHic  de  dire,  que  quai'.d  lîs 
reietcent  b  poflibiliiié  des  miracles ,  ils  allè- 
guent cette  raifon  ,  c'eft  que  Dieu  5:  'a 
imure  (ont  le  même  étie  :  de  lorte  que  U 
Dieu  &ifeit  quelque  chufc  contre  les  Ittt 
de  la  nature ,  il  feroit  quelque  choie  contre 
lui-même  ,  ce  qui  eft  impollibic.  Patlex 
nettement  &  (ans  équivoque  ,  dites  que 
les  lojx  de  la  natiuc  n'ayant  pas  été  fiiire» 
par  un  Icgillateur  libre,  &  qui  connut  ce 
qu'il  lâifoit ,  mais  étant  l'aâion  d'une  cau& 
aveusle  âc  nécetiiùre ,  rien  ne  peut  arriva 
qui  foit  oontraîic  k  ces  Idb.  Vous  alléguerez 
aUn  s  contre  les  miracles  votre  propre  thcfc: 
ce  Icra  la  pétition  du  principe  ,  nuis  au 
moins  vous  parlerez  rondement.  Tirons-les 
de  cette  gcnéraUté  ,  de  mandons -leur  ce 
qu'ils  penfeni  des  miracles  rapportés  dacs 
1  Ecriture.  Ils  eft  nieront  absolument  tout 
ce  qu'ils  n'en  pourront   ras  anrâ>ucr  à 
^udq.ue  tour  de  louplcilc^  Laiiîons-lcur 


nuRancc  la  roi  orduuire  des  chréciens. 
On  (uiHt  Dour  prouver  \  ces  gcns4à  qu'ils 

démentcnclcurs  hypothefcs,  lorfqu'ils  niait 
1.1  pofliiiilitc  df%  hulicIl-î,  je  veux  dire,  afin 
d'otcr  toiicc  cquivocjut:  ,  la  [joilîbilité  des 
événcmens  racontes  dans  rEcricurr. 

Plufîcurs  perfonncs  ont  pfétcndu  que 
M.  B«yte  n'avoit  nullement  compris  la 
doâriiw  de  S,vnofaj  ce  qui  doit  paroître 
bien  étrange  aun  ciprii  aulTi  (ubtii  et  aulTî 
pénétrant.  M.  Ba^L-  a  prouve  ,  mais  aux 
d^pciis  de  ce  iyliciv,e  ,  qu'il  l'uvoic  parfai- 
temeni  compris,  ii  lui  a  porté  de  nouveaux 
coups  que  n'ont  pu  garer  les  fpinofifies, 
Void  coauncnt  il  nilomie.  J'attribue  à 
4^<nq^  d'sToir  cnlcigDé ,  i".  qa'tl  a'y  a 


bufcr  en  lui  imputant  de  CÊKt  mil  KjX 
que  Dieu  qui  ait  la  nature  de  nibftaoce. 

S'il  y  avoir  donc  de  l'.ibus  iluis  mes  ob- 
jections ,  il  con/ifteroic  uijiquement  en  ce 
que  l'aurois  entendu  par  modjiités  ,  m.  difi- 
eaiiwt  modes,  ce  que  Sjunofa  n'a  point 
voulu  ËgoiSlU  par  CCS  mots  -  U  ;  mais , 
encore  un  coopt  K  ^  Y  abufé ,  ce 
ftpoît  (k  finiCe.  J'ai  pris  ces  termes  comme 
o!i  les  a  toujours  entendus.  La  tloittine 
peiicrale  d«  pKilofopKes  ,  ctl  que  l'idée 
dccrc  contient  ions  loi  immédiatement 
deux  cÈpcces  ,  la  lliblLince  (.\  raicidtnr ,  &c 
que  la  fubftance  fubliflc  jur  eUc-méme, 
eiu  perîifuMâtM,  fie  que  l'afcidcnt  fub- 
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par  Coi,  dans  leurs  idées ,  c'cft  ne  dcpcndrc 
que  de  quelque  (iajer  d'inhéiion  ;  &  commc 
ccla  convient ,  félon  eux  ,  à  la  matière , 
aux  anges ,  à  lame  de  l'homme  ,  ik  ad- 
soenent  deux  fortes  de  fubdances  ,  l'une 
incréée ,  fautre  créée ,  &  ils  fubdiviienc  en 
deux  efpeces  k  fubibnce  créée  ;  l\ine  de 
CCS  deux  cTpcccs  cil  la  matière  ,  l'autre  efl 
notre  ame.  Pour  ce  qui  regarde  l'accident , 
il  dépend  fi  eflèntteuemem  de  (on  fujet 
d'jihé/îon ,  qu'il  ne  fauroic  fuhfîflcr 
luii  c'cft  fon  cara£fcere  rpécitique.  Defcartcs 
l'a  toujours  entendu  ainh.  Or>  puifque  .Vp/- 
/:ofi  avenir  M  grand  cartcfîcn  ,  h  raiion 
veut  que  l'on  croie  qu'il  a  donné  à  ces  ter- 
mes-là le  même  (eus  que  Dcfcartcs.  Si 
cela  cft  ,  il  n'tnccnJ  ,  par  modification  dc 
fubftance,  qu'une  t^on  d'être  qui  a  la 
même  rdaôon  i  la  Ibbftanœ,  |iar  u  Bgure , 
le  mouvement ,  le  repos ,  h  'irnatiun  à  L 
matière  >  &c.  que  la  douleur  ,  l  alhrinaiioii , 
l'amour ,  tfc,  à  l'ame  de  l'homme  t  car 
voili  ce  que  le<;  cartéJîens  appellent  rmuies. 
Mais,  en  iappuûnt  uncfoisquela  fubdance 
eft  ce  qui  cxiftc  de  Coi ,  indépendamment 
de  toute  caufe  efficiente,  il  n'a  pas  dù dire 

3ue  la  matière ,  ni  que  les  hommes  (uflènt 
es  fubibnces  ;  &  puifque ,  fclon  Li  doc- 
trine commune .  il  ne  diviloic  I  cue  qu'en 
deux  efpeces ,  lavoir  en  fub^ance  &  en 
modification  dc  fubflance  ,  il  a  dû  dire 
que  la  matière  &  l'ame  des  hommes  n'c- 
loient  que  des  modificatkNis  de  fubftance  » 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  fub(Uiicc  dons 

I  univers ,  &  que  cette  fubftance  eft  Dieu. 

II  ne  fera  plus  queftion  que  de  favoir  s'il 
fubdivife  en  deux  efpeces  la  modification 
dc  fubftance.  En  cas  qu'il  Ce  ferve  dc  cette 
ibbdivilion ,  &  qu'il  veuille  que  l'une  de 
ces  deux  elpcces  loit  ce  que  Ic-s  cartéfieiis  Se 
les  autres  philolophcs  chrétiens  nomment 
Jiiiflance  criée ,  &  que  l'autre  efpecc  foit 
ce  qu'ils  nomment  ûccrdenr  ou  mode  ,  il  n'y 
aura  plus  qu'une  diiputc  dc  mot  entre  lui 
Se  eux ,  &  il  fera  très^lé  de  ramener  à 
l'orchodoxie  tout  fon  fyftême,  &:  de  faire 
évanouir  toute  la  fitlc  ;  car  on  ne  veut  être 
(pinoiîfte  quà  cuilc  qu'on  croit  qu'il  a 
lenverfé  de  fond  en  comble  le  fyftême  des 
chrétiens,  &  l'exiftence  d'un  Dieu  imma- 
tériel 6c  gouvenunt  toutes  cho(cs  avec  une 
£»ttvecaÙMi  liberté..  XXoà  nous  fouvoos  , 
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conclure  en  pafT  nt,  que  les  Ipinofidcs  6c 
leurs  advcrfaircs  s'accordenc  parfeitcmei^t 
bien  dans  le  fens  du  mot  modijicauon  de 
ftihfiance.  Ils  croient  les  uns  &  les  autres  que 
Spinofa  ne  s'en  eft  (èrvi  que  pour  déiîgna 
un  être  oui  a  la  même  nature  que  ce  que 
tes  carténens  app^ent  mode ,  Se  qu'il  n'a 
jamais  entendu  ,  par  ce  mot-là ,  un  être 
qui  eut  les  propriétés  ou  la  tucure  de  ce  que 
nous  appelons  fuifianee  criée. 

Si  l'on  veut  toucher  la  queftion  au  vif, 
voici  comme  on  doit  raiiônncr  avec  en 
fpinoHfte.  Le  vrù  8c  le  propre  caraâeiede 
la  modification  convient-il  à  la  matière  par 
rapport  à  Dieu,  ou  ne  lui  convient -il 
point  ?  Avanc  de  me  répondre  ,  attendes 
que  je  vous  explique  ,  par  des  exemples, 
ce  que  c'cft  que  le  caïaâere  propre  dc  U 
modification.  C'cft  d'être  dans  im  fujcc  dc 
la  m  iuicrc  que  le  rnouv -ment  cft  dans  le 
corps  iSc  La  penlcc  dans  l'ame  de  l'homme. 
11  ne  fuffit  pas ,  pour  être  une  modiiîcatioQ 
de  la  lubtlac.ce  div  ine  ,  tîe  lubiïder  dxts 
l'immcnluc  de  DiCU  ,  d  en  être  pciiéuc , 
entouré  dc  toutes  pans»  d'exifter  par  U 
vertu  de  Dieu ,  de  ne  pouvoir  cxillcr  tii 
iâns  lui ,  ni  hors  de  lui.  U  faut  de  plus 
que  la  fubftance  divine  foit  le  fujet  d'ii-hé- 
rcnce  d'une  choie,  tout  comme,  fekm 
l'opinion  commune ,  l  ame  humaine  eft  le 
fujet  d'inhérence  du  finrimcnt  &  de  la 
douleur,  &  le  corps  le  fu)cc  d'inhéieoce 
du  mouvement ,  du  repos  fit  delà  figure. 
Repondez  préfcntcmcnt  ;  &  lî  vous  dites 
que  ,  félon  Spinofa ,  la  fubltaïKe  dc  Dieu 
n'cft  pas  de  cette  manière,  le (iiiec d'inhé- 
rence de  cette  étendue  ,  ni  du  mouvement, 
ni  des  penlées  humaines  j  je  vous  avouerai 

3ue  vous  en  &ites  un  philofophe  onW 
oxe,  qui  n'a  nullement  mciité  qu'on  lui 
fit  les  objcdions  qu'on  lui  a  feites ,  Se  qui 
méritoit  feulement  qu'on  lui  reprochât  de 
s'être  fort  tourmenté  pour  embarraller  une 
dodrine  que  tout  le  monde  favoit,  Ôcpour 
forger  un  nouveau  fyftcme  qui  n'étoitbki 

auc  fur  l'équivoque  d'un  mot.  Si  vous 
ites  qu'il  a  prétendu  que  la  fubftance  di» 
vine  eft  le  fujet  d'inhérence  de  la  matière, 
&  dc  toutes  les  diverfîtés  dc  l'étendue  & 
dc  la  pcnfée ,  au  lAcmc  fciis  que ,  feion 
De&anes,  féiendue  eft  le  fujet  d'inhérence 
du  mouv^nenc  ,  i'uat  de  ilhonufic  cft^le 
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fuict  d'înhérfncc  des  fcnfadons  &  des 
partions  ;  j'ai  tout  ce  que  je  demande  i  c  eft 
aind  que  j'ai  entendu  Spinofi ,  c'eft  là-deifus 
que  toutes  mes  «bjcftions  (ont  fondées. 

Le  précis  de  tout  ceci  cil  une  qucftion 
de  fait  touchant  le  vrai  fens  du  mot  mo- 
dification dans  le  fyftcmc  de  Spinofa.  Le 
faut-il  prendre  pour  b  même  chofc  qu'une 
fubftonce  créée  ,  ou  le  iâut-il  prendre  au 
(cns  qu'il  a  dans  le  fcntimcnt  de  M.  I)cf- 
cartes  >  Je  crois  que  k  bon  parti  eft  le 
dernier  i  car  dans  l'autre  fcns  Spinofa  au- 
roit  reconnu  des  créatures  diftindcs  de  la 
fubftance  divine  ,  qui  eudcnt  été  f.iitcs  ou 
de  rien  ou  d'une  matière  diftln^c  de  Dieu. 
Or  ,  il  fcroit  facile  de  prouver  par  un  grand 
nombre  de  paflàgcs  <ie  fcs  livres  ,  qui  n'ad- 
met ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  cho- 
fcs. L'étendue  ,  félon  lui  ,  eft  un  attribut 
de  Dieu.  Il  s'enfuit  de -là  que  Dieu  ellen- 
tiellemcnt,  éternellement,  ncccflàirom  nt 
eft  une  fubft.ince  étendue ,  &c  que  l'éten- 
due lui  eft  aulTî  propre  que  l'exiftence  ; 
d'où  il  réiulte  que  les  divcrfiiés  particu- 
lières de  l'étendue  ,  qui  font  le  folril  ,  la 
terre  ,  les  arbres  ,  les  corps  des  bêtes  ,  les 
corps  des  hommes  ,  (ont  en  Dieu  ,  comme 
Jes  pJiilolôphcs  de  l'école  fuppofènt  qu'elles 
(ont  d.iiis  ia  matière  première.  Or  ,  fi  ces 
philolophcs  fuppo(c)itnt  que  Li  matière  pre- 
mière eft  une  fubftance  limple  &  parfii- 
temcni  unique  ,  ils  concluroient  que  le  fo- 
ki\  &  la  terre  font  réellement  la  même 
fuHlajicc.  Il  faut  donc  que  Sptnt>fa  con- 
clue la  même  chofc.  S'il  ne  diloii  pas  que 
le  folcil  eft  compofé  de  l'étendue  de  Dieu  , 
il  hiudroit  qu'il  avou.it  que  l'étci^duc  du 
lôleil  a  été  faire  de  rien  ;  ma's  il  nie  la 
création  :  il  eft  donc  oblige  de  dire  que 
la  fubftance  de  Dieu  eft  la  caufe  matérielle 
du  folcil ,  ce  qui  compofc  le  folcil ,  fuA- 
jcc!um  ex  quo  ;  &  p.ir  conféquent  que  le 
(oleil  n'eft  pas  diftiiigué  de  Dieu  ,  que  c'eft 
Dieu  lui-même  ,  &  Dieu  tout  entier  puif- 
que,  félon  lui.  Dieu  n'eft  point  un  être  com- 
pofé de  parties.  Suppofons  pour  un  mo- 
oiait  qu'une  marte  d'or  ait  la  force  de  fc 
convertir  en  artîcttcs^  en  plats ,  en  cl»an- 
deliers  ,  en  écuellcs ,  frc,  elle  ne  fera  poijit 
diftinâe  de  ces  artîettes  &  de  ces  plats  :  &: 
iî  l'on  ajoute  qu'elle  eft  une  malle  limple 
&.  iioivcompofcc  de  parties  ,  il  fera  cer- 
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tain  qu'elle  eft  toute  d.ans  chaque  artîettc 
&  d.ms  chaque  chandelier  ;  car  fi  elle  n'y 
étoit  point  toute  ,  elle  fe  fctoit  partagée 
en  divcrfes  pièces  ;  elle  leroit  donc  com- 
pofée  de  parties  ,  ce  qui  eft  contre  la  fup- 
pofition.  Alors  ces  propofitions  réciproques 
ou  convertibles  feroiciit  véritables ,  le  chan- 
delier e(l  Lt  inaffi  d'or ,  la  majfc  d'or  ejl  le 
chandelier.  Voili  l'image  du  Dieu  de  Spi- 
ntfa  ,  il  a  la  force  de  fc  changer  ou  de 
fe  modifier  en  terre  ,  en  lune  ,  en  mer , 
en  arbre  ,  frc.  &  il  eft  abfolumcnt  un  , 
&  (ans  nulle  compofition  de  parties.  Il  cil 
donc  vrai  qu'on  peut  allurer  que  la  terre 
eft  Dieu  ,  que  la  lune  eft  Dieu  ,  que  la 
terre  eft  Dieu  tout  cinier  ,  que  la  lune  l'cft 
auifi ,  que  Dieu  eft  la  terre  ,  que  Dieu  tout 
entier  eft  b  lune. 

On  ne  peut  trouver  que  ces  trob  ma- 
nières ,  (èlon  Icfqucllcs  les  modifications  de 
Spinofa  foient  en  Dieu  ;  m.-iis  aucune  de 
ces  manières  n'eft  ce  que  les  autres  philo- 
fophes  difcnt  de  la  fubftance  créée.  Eile 
eft  en  Dieu  ,  difcnt-ils  ,  cocr.mc  dans  la 
caufe  efficiente ,  Se  par  conféquent  elle  eft 
diftin^e  de  Dieu  réellement  &  totalement. 
Mais  ,  félon  Spinof.i ,  les  créatures  font  en 
Dieu  ,  ou  comme  l'eft'et  dins  la  caufe  ma- 
térielle ,  ou  comme  l'accident  dans  fon  fujct 
d'inhcllon ,  ou  comme  b  forme  du  chan- 
delier dans  l'étabî  dont  on  le  compofc.  Le 
foleil ,  b  lune  ,  les  arbres ,  en  tant  que  ce 
font  des  chofcs  à  trois  dimenfions  ,  font 
en  Dieu  comme  dans  la  caufe  matérielle 
dont  leur  étendue  eft  compoféc  :  il  y  a 
donc  identité  entre  Dieu  &:  le  foleil ,  Oc. 
Les  mêmes  arbres ,  en  tant  qu'ils  ont  une 
forme  qui  les  diftingue  des  pierres ,  font 
en  Dieu  ,  comme  b  forme  du  chandelier 
eft  dans  l'étain.  Etre  chandelier  n'eft  qu'ujie 
j  manière  d'être  de  l'étain.  Le  mouvement 
des  corps  &  des  penfécs  des  hommes  font 
en  Dieu  ,  comme  les  accidens  des  pcripa- 
téticicns  font  d.ins  b  fubftance  créée.  Ce- 
font  des  entités  inhérentes  à  leur  fujet , 
qui  n'en  font  point  compofces ,  &:  qui  n'en- 
font  point  partie. 

Un  apologifte  de  Spinofa  fou  tient ,  que 
ce  philolophe  n'attribue  point  à  Dieu  Véten- 
duc  corporelle  ,  mais  feulement  une  éten- 
due intelligible ,  &  qui  n'eft  point  imagi- 
nable. Mais  û  l'étendue  des  corps  que  nous* 
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voyons  tt  que  nous  imagii.ous  n'cft  point 
l'étendue  de  Dieu  ,  d'où  cft-clle  venue  , 

comment  »-t-cllc  été  dite  ?  Si  t:\\ç  i  cté 

Î)rocluitc  de  rien  ,  Spinvfa  dt  orthodoxe  , 
on  fyftème  devient  nul.  Si  elle  a  été  pro- 
duire de  l'étendue  intclljgiWe  de  Dieu  , 
c'eft  encore  une  vraie  crtacion  ,  car  l'ctcn- 
due  intclit^ble  n'étant  qu'une  idée  ,  6l 
n'^.yanc  poinr  réeHement  les  trois  dimen- 
lîoiis ,  ne  peut  point  fournir  l'crolîc  ou  la 
madère  de  l'étendue  formellement  exifl^ntc 
hors  de  rct  teiidement.  CXitre  que  ,  li  l'on 
diftineiie  deux  cfpeccs d'étendue.  Tune in- 
rellij;ible,  quiftppanicnc  à  Dieu,  l'autre  ima 

Ï'nabK*,  quî  appartient  aux  corps»  U  £iu- 
a  aulli  admettre  deux  fujets  de  ces  éicn 
dues,  dilliniks  l'un  de  l'autre  ,      alors l'u 
Iticéde  fubdance  eft  renvcrréc ,  tout  l'édi- 
fice de  Spinofa  va  par  terre. 

Al.  Baylc ,  comme  on  peut  le  voir  par 
tout  ce  que  nous  avons  dit ,  s'ell  princi- 
IMlement  attaché  I  la  fuppoluion  que  l'r^- 
tejuluc  n'tfl  p.\s  un  être  compofé  ,  mais 
une  fubftancc  unique  en  nombre.  La  rai- 
fon  qu'il  en  donne,  c'eft  que  les  fpinofiftcs 
téittoi^cnc  que  ce  n'eft  pas  là  en  quoi 
contillcnt  les  difficultés.  Ils  croient  qu'on 
les  embarralîe  beaucoup  plus  ,  lorfqu'on 
leur  dcm  ;nHc  comment  la  penfcc  i?»:  Tcren- 
duc  peuvent  s'unir  dans  une  mcmc  iubi- 
tance.  U  y  a  quelque  bifarrerie  là-dedans. 
Car ,  s'il  cft  certain  par  les  notions  de  notre 
efpril  que  l'étendue  &  la  penlcc  n'ont  au- 
mne  affinité  l'une  avec  l'autre ,  il  tft  en- 
core plus  évident  que  l\'tcndue  «ft  com- 

Solee  de  parties  réi-llcmcnc  diftinétcs  l'une 
e  l'autre,  &  néanmoins  ils  comprennent 
mieux  îa  première  difficulté  que  b  fécond'* , 
&  ils  tyaiteitt  celle-ci  de  bagatelle  en  com- 
paraifon  de  Tautrc.  M.  Baylc  les  ayant  fi 
bien  bamts  par  l'endroit  de  leur  fyficmc  , 
qu'ils  penioienc  n'avoir  pas  beloui  d'écre 
vteavam,  comment  rcpoufferoient-ils  les 
attaques  aux  endroits  foiblcs  ?  Ce  qui  doit 
furprendre  ,  c'cft  que  Spinofa  refpeébnt  ft 
peu  la  raifon  &  l'évidence ,  ait  eu  des  par- 
dfans  &  des  (eCtcs  de  fon  fyftème.  C'eft 
f%  méthode  fpécieufe  qui  les  a  trompés  , 


A  T  H 

par  théorèmes  Ëc  par  lemracs  ,  fulvoittiap 
bien  la  marche  de  la  vérité ,  pour  ne  tton- 

ver  que  l'erreur  au  îicu  d'elle.  Ils        "  ' 


ont  |ug: 

du  fond  lur  les  apparences ,  dccilion  pré- 
dpiiée  qulnfpire  noore  pwcflê.  Ik  nW 

pas  vu  que  ces  axiomes  n'étoient  que  des 
propuiiaons  très-vagues  ,  trcs-uKertaincs , 
que  ces  dclinirions  croient  mcxattes  ,  fci- 
larres  i^'  d  •fcdue•J('  ^  ,  que  leur  chef  alloit 
enfin  au  milieu  des  paralogiimes  où  fa  pré- 
ion^  pdm  6t  Tes  (àntailîcs  le  condiûfoicnt. 

Le  premier  poinr  d'éparement ,  qui  eft 
Il  lourcc  de  l'erreur  ,  fe  trouve  dans  la 
définition  que  Spiaofii  donne  de  U  fubf- 
tancc. Pentetids  far  la  fuhffance  ,  dit-il  , 
ce  qui  tfi  en  foi  &  con^u  par  foi  -  mime  , 
c'eft-à-dire  ,  ce  dont  la  eonaffioa  n'a  pet 
hefoin  ée  la  conception  d'une  autr-  chofe  dwn 
eâe  (bive  Are  fur  née.  Cette  d  -hnition  tà 
capricufe  ,  car  el  e  peut  recevoir  un  Cent 
vrai  ôc  faux  :  ou  Spinofa  définit  la  fubT- 
tancc  par  rapport  aux  accidcns  ,  ou  pir 
rapport  n  l'c\i*îence;  or,  de  quelque  rra- 
iiicre  qu'il  la  dcânide  ,  (à  définition  eft 
^luflê ,  ou  du  moins  lui  detiait  inudie. 
Car,  1°.  s'il  d'.'fînit  la  fubftanje  par  rap- 
porti  aux  accidens  ,  on  pourra  conclure  de 
cenc  définition  que  la  fubfbnoe  eft  un  èat 
qui  fublilk- par  lui  indépeixlamment  d'mr 
lujct  d'uiiiéhon.  Or  ,  Spinofa  ne  peut  tâirc 
crvir  une  telle  définition  à  démontrer  qu'il 
n'y  a  dans  le  monde  qu'une  Icule  Se  uni- 
que iubibnce.  Ucft  évident  que  les  arbres, 
es  pierres ,  les  anges ,  les  hommes  cxiftenC 
indépendammcnr  d'un  fujet  d'inhcrcnce. 
1°.  Si  Spinofa  définit  la  fubftance  nu  rap- 
>ort  à  l'exiftencc  ,  fa  définidun  en  encore 
uffl\  Cette  définition  bien  entendue  , 
jigmfic  que  la  lubAance  ci\  une  choie 
dont  l'idée  ne  dépend  point  d'une  Autre 
idée ,  Se  qui  ne  fuppofe  rien  qui  l'-iit  for- 
mée ,  mais  renferme  une  exillcnce  iKccl- 
faire }  or  cette  défimdoncft  fimffe ,  car,oa 
Spinofa  veut  dire  ,  par  ce  langage  mvllc- 
ricux  ,  que  l'idée  même  de  la  lubilance  , 
autrement  l'eiTence  &  la  déSiudon  èt  la 
fubftance,  ci); indépendante  de  toute  caufr, 
ou  trien  que  la  fobflance  exiaante  fubéiike 


&c  non  pas  comnc  il  arrive  quelquefois,  tellement  par  elle-m' m.  ,  qu'elle  ne  peut  dé- 
un  écl^t  de  principes  féduilans.  Ils  ont  cru  '  pendre  d'aucune  ciufe.  Le  premier  f«nr: 
que  «ooî  qm  craçloyoit  la  géométrie ,  quj  |  cft  trop  ridicule ,  &  d'ailleurs  trop  inutik 
(procédoit  p«r  axiomes  ,  p»  délbicîotts,  1  à         ,  jpour  csoiie  qull  ^aii  «a  dàw 
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l'crprlt  ;  car  ce  Cens  Ce  rcduiroit  à  dire  ,  que 
la  définition  de  la  fubftancc  ne  peut  pro- 
duire une  autre  définition  de  fubftance  , 
ce  qui  eft  abfurde  6c  impertinent.  Quel- 
que peu  conféquent  que  loit  Spinofa  ,  je 
ne  croirai  j.imais  qu'il  emploie  une  telle 
définition  de  la  fubftajice,  pour  prouver 
qu'une  fubftance  n'en  peut  produire  ,  com- 
me Cl  cela  croit  impofllblc  ;  fous  prétexte 

au'une  définition  de  fubftance  ne  peut  pro- 
uirc  ime  autre  définition  de  fubftance.  Il 
faut  donc  nue  Spinofi  ,  par  fi  définition 
entortillée  de  la  fubftancc ,  ait  voulu  dire 
que  la  fubftancc  exiftc  tellement  par  elle- 
même  ,  qu'elle  ne  peut  dépendre  d'aucune 
cau(c.  Or ,  c'eft  cette  définition  que  tous 
les  pliilofophcs  attaquent.  Ils  vous  diront 
bien  que  la  définition  de  la  fubftance  eft 
fimplc  &:  indiviûblc  ,  fur-tout  fi  on  laco5\- 
fidere  par  oppofition  au  néant  ;  mais  ils 
vous  nieront  qu'il  n'y  ait  qu'une  fubftance. 
Autre  chofe  eft  de  dire  qu'il  n'y  a  qu'une 
feule  définition  de  (ubftance,  &:  autre  chofe, 
qu'J  n'y  a  qu'une  fubftancc. 

En  menant  à  part  les  idées  de  métaphy- 
r.que  ,  &  ces  noms  d'ejfence  ,  d'exiftence , 
de  fuhjlance ,  qui  n'ont  aucune  diftincVion 
réelle  cntr 'elles  ,  mais  feulement  dans  les 
di\  crfes  conceptions  de  l'entendement  ;  il 
fuidra,  pour  parler  plus  intelligiblement  &: 
plus  hunr.ainemcnt ,  dire  ,  que  puifqu'il  y 
a  deux  fortes  d'cxiftcncc  ,  l'une  nécellàire  , 
8c  Vaut!  c  contingente  ,  il  y  a  de  toute  né-  ' 
celTîcé  deux  fortes  de  lubft.ince;  l'une  qui 
cxifte  nécellàircmenc  ,  &  qui  eft  Dieu  ,  & 
l'autre  qui  n'a  qu'uiic  exiftcncc  emprxmtée 
de  ce  piercier  être  ,  &:  de  laquelle  elle  ne 
jouît  que  p.ir  fa  vertu  ,  qui  font  les  créa- 
turcs.  La  dénnicion  de  Spinofi  ne  vaut  do'  c 
rien  du  tout  ;  elle  confond  ce  qui  doit  être  , 
ncctflàircment  diftingué  ,  l'cflencc  ,  qu'il 
nomme  fuhjîance ,^\^c  l'exifter.ce.  La  défi- 
r.ition  qu'il  apporte  pour  prouver  qfl'nnc 
fubft-ince  n'en  peut  produire  une  autre  , 
eft  aulli  ridicule  que  ce  raifonncment  qu'on 
fttroit  pour  prouver  qu'un  homme  eft  un 
cercle  :  par  homme  j'entends  une  figure 
ronde;  or  ,  le  cercle  eft  une  figure  ronde , 
donc  l'homme  eft  un  cercle.  Car  voici  com- 
me raifonnc  Spinofa  :  il  me  plaît  d'enten- 
dre par  fubftance  ce  qui  n'a  point  de  caule; 
or  ,  ce  qui  eft  produit  par  un  autre  a  une 
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caulc  ,  donc  une  fubftance  ne  peut  être 
produite  par  une  autre  fubftance. 

La  définition  qu'il  donne  du  fini  &  de 
l'infijii  n'eft  pas  plus  heurcufe.  Une  chofe 
eft  finie ,  félon  lui  ,  quand  clic  peut  être 
terminée  par  une  cholè  de  la  même  narure. 
Ainii  un  corps  eft  dit  fini  ,  parce  que  nous 
en  concevons  un  plus  grana  que  lui  ;  ainfî 
la  peiifée  eft  terminée  par  une  autre  pcnfée. 
le  corps  n'eft  point  terminé  par  la  pcnfée  , 
ainfi  que  b  penféc  ne  l'eft  point  par  le 
corps.  On  peut  fuppofer  deux  fujcts  dif- 
férens  ,  dont  l'un  ait  une  connoillâncc  in- 
finie d'un  objet ,  &  l'autre  n'en  ait  qu'une 
connoillâncc  finie.  La  connoiflance  infinie 
du  premier  ne  donne  point  l'cxclufion  à 
la  connoillâncc  finie  du  fécond.  De  ce 
qu'un  être  connoit  toutes  les  piopriétcs  & 
tous  les  rapports  d'une  chofe, ce  n'cft  pas 
une  raifon,  pour  qu'un  autre  n'en  puiflc 
du  moins  (ailîr  quelques  rapports  &  quel- 

3UCS  propriétés.  Mais  ,  dira  Spinofa  ,  les 
cgrés  de  connoin'ancc  qui  le  trouve  dans 
l'être  fini ,  n'éunt  point  ajoutés  à  cette  con- 
noillance  que  nous  iuppolons  infinie,  elle 
ne  peut  pas  l'ctrc.  Pour  repondre  à  certe  ob- 
jcCkion  ,  qui  n'cft  qu'une  pure  équivoque , 
]z  dî^mande  ,  fi  les  degrés  de  Li  comioif- 
(ancc  finie  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  con- 
noilfance  infinie  ;  on  ne  fauroit  le  nier.  Ce 
ne  leroit  pas  à  la  vérité  les  mêmes  deg^rés 
numériques ,  mais  ce  feront  les  mêmjs  Ipé- 
cifiqucment ,  c'eft -à -dire  ,  qu'ils  feront 
femblables.  Or  ,  il  n'en  faut  pas  davanugc 
pour  la  cotinoiflân.c  infinie.  Qiiant  aux 
degrés  infinis  dont  elle  eft  compofée ,  on 
ajoutcroit  encore  tous  les  degrés  qui  fe 
trouvent  épars  CJc  défunis  dans  routes  les 
connoillances  finies  ,  elle  n'en  deviLndroii 
pas  plus  parfaite  ni  plus  étendue.  Si  j'avois 
prccifémentlcméme  fopds  de  connoillances 
que  vous  avez  fur  quelque  objet  ,  en  de- 
vicndrois-ic  plus  habile,  &  mes  lumierc^s 
plus  étendues  ,  parce  qu'on  ajoutcroit  vos 
connoillances  numériques  à  celles  que  je 
poflede  déjà  î  Vos  connoillances  étant  ab- 
lolumcnt  femblabLs  aux  miennes  ,  cette 
répédtion  de  la  même  Icience  ne  me  ren- 
droit  pas  plus  fàvant.  Donc  une  conuoiC- 
fince  infinie  n'exif;c  point  les  degrés  fin's 
des  autres  •onnoillànces  ;  donc  une  choie 
n'dl  pas  préciicœeut  finie ,  parce  t^u  il 
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cxtrte  d'autres  êtres  de  b  m^me  nature. 

Ses  Mifonnemcns  fur  1  infini  ne  font  pas 
plus  iuftes.  Il  appelle  infini  ,  ce  dont  on 
ne  peut  rien  nier ,  &  ce  qui  renferme  en 
foi  formcllerrunit  toutes  les  réalités  poffi- 
b!cs.  Si  on  lui  p\rtc  cette  définition  ,  il 
cft  clair  qu'il  lui  fera  aifé  de  prouver  qu  il 
n'y  a  d.inî  le  monde  qu'une  lublbncc  un.- 
que  ,  Se  que  cette  liibll.nce  cft  Dieu  ,  & 
que  toutes  les  choies  lont  les  modes  de 
cette  Tubltince.  Mais ,  comme  il  n'a  pis 
prouve  C'jcie  définition ,  tout  ce  qu'il  bitit 
dcffus ,  n'a  qu'un  fondement  ruineux.  Pour 
c[\ie.  Dieu  foit  infini ,  il  n'ell  pas  néccllairc 
qu'il  renferme  en  lui  toutes  les  réalitos 
jiolfiblcs  qui  font  finies  &  bornées ,  mais 
Iriilcmenc  les  réalités  &:  perfections  pollî- 
b'.es  qui  font  immenfes  &  uifinics  :  ou  ,  il 
l'on  veut ,  pour  parler  le  langage  ordinaire 
de  l'école  ,  qu'il  renferme  éminemment 
toutes  les  réalités  &  les  pcrfc^onspolTlblcs; 
c'cft-à-dire  ,  que  toutes  les  perfections  & 
réalités  qui  fe  rencontrent  daias  les  imli- 
vidus  de  ch  ique  être  que  Dieu  peut  fe)r- 
mer  ,  fe  trouvent  en  lui  dans  un  degré  émi- 
ncnt  &  fouverain  :  d'où  il  ne  s'enfuit  pas 
que  la  fubftance  de  Dieu  renferme  la  fubi- 
rance  des  individus  lords  de  fcs  mains. 

Les  axiomes  de  .Ç/7/>/^yâ  ne  font  pas  moins 
fiiux  &  captieux  que  fcs  définitions  :  clioi- 
li^fons  ces  d».ux  qui  font  ies  principaux  : 
Im  connoijfance  de  Pcff<:t  dépend  de  la  con- 
Koiffance  de  In  caufe  ,  ù  la  renferme  ntcef- 
fatrement  :  Des  chofis  <fui  n'ont  riin  de 
commun  entr'elles  ne  peuvent  fervir  à  fe 
faire  connaître  mulu.tUmcnt.  On  lent  tout- 
d'uH  -  coup  le  captieux  de  ces  deux  axio- 
mes ;  &  ,  pour  commeiKcr  par  le  premier , 
voici  comment  je  raifonne.  On  peut  confi- 
derer  l'eft'et'de  deux  manières  ,  en  -  tant 
qu'il  cft  formellement  un  effet  ,  ou  maté- 
riellement ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  tout  fimplc- 
mait ,  en  taiK  qu'il  cft  en  lui  -  même.  Il 
eft  vrai  que  l'efïct  confideré  formellement 
comme  eftèt  ,  ne  peut  être  connu  fépaxe- 
mcnt  de  la  caufe  ,  lelon  cet  axiome  des 
écoles  >  correhtn  funt  fimul  cognitione.  Mais 
fi  vous  prenez  l'etfet  en  lui-même ,  il  peut 
itrc  connu  par  lui-même.  L'axiome  de 
Spinofa  cil  donc  captieux  ,  en  ce  qu'il  ne 
diftingue  pas  entre  les  ditfércntes  maniè- 
res dont  on  peut  cuvilàgei  l'ctfct.  D'ail- 
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(leurs ,  quand  Sp.  nofa  dit  que  la  connoif- 
fànce  de  l'elfct  d;-pend  de  U  connoilfancc 
de  la  caufe  ic  qu'elle  Li  renferme  ,  veut- 
il  dire  que  la  connoiffance  de  l'cifet  entraî- 
ne nécell.iirement  une  connoilfance  par- 
fiite  df  la  caufe  ?  Mais  ,  en  ce  fjiis ,  l'axio- 
me cft  très-faux  ,  puifquc  l'effet  ne  con- 
ixni  pas  toutes  les  perfections  de  h  caufe, 
qu'il  peut  avoir  une  nature  très  -  dif- 
f -rente  de  la  lîrnne  ;  favoir  ,  fi  la  cau- 
fe agit  par  la  feule  volonté  ;  car  tel  k- 
ra  l'cifet  qu'il  plaira  à  la  volonté  de  le 
produire.  Mais  fi  Spinofa  prétend  feule- 
ment que  l'idie  de  l'etFct  cft  réLtivc  à 
l'idcc  de  b  caufe  ,  l'axiome  de  Spinofa  cft 
vrai  alors  ,  mais  inutile  au  but  qu'il  fe 
propoie  ;  car  ,  en  partant  de  ce  principe , 
il  ne  trouvera  jamais  qu'une  fubftance 
ne  puiflè  en  produire  une  autre  dont  la  na- 
ture Ik  les  attributs  feront  diftérens.  Je  dis 
plus  :  de  ce  aue  l'idée  de  l'cfFct  eft  rela- 
tive à  l'idée  de  la  caufe  ,  il  s'enfuit  dans 
les  principes  de  Spinnfa  ,  qu'une  fubllance 
douce  d'attributs  diftérens  peut  être  b  cau- 
fe d'une  autre  fubftance.  Car  Spinofa  re- 
connoît  que  deux  chofes,  dont  l'uni  cil 
caufe  de  l'autre  ,  ferment  mutuellement  à 
fe  faire  connoître  :  or  ,  fi  l'idée  de  l'etfet 
cft  rélative  à  l'idée  de  b  caufe  ,  il  eft  évi- 
dent que  deux  fubftanccs  de  différent  at- 
tribut pourront  fe  faire  connoitrc  récipro- 

3ucment  ,  pourvu  que  l'une  foit  b  caufe 
e  l'autre  ,  non  pas  qu'elles  aient  une 
même  nature  &  ks  mêmes  attributs  ,  puil- 
qu'tin  les  fuppofe  ditférens  :  mais  par  le 
rapport  qu'il  y  a  de  b  caufe  à  î'eftet. 
Pour  l'aurrc  axiome  ,  il  n'eft  pas  moi.-is 
'  faux  oue  le  précèdent  :  car  ,  quand  Spi- 
nofa oit  que  les  choies  qui  n'ont  tien 
de  commun  entr "elles  ,  ne  peuvent  fer- 
vir à  fc  faire  connoître  réciproquement -, 
par  le  mot  de  comjnun  ,  il  enteiiQ  une  mê- 
me nature  fpccifique.  Or  l'axiome  pris  en 
ce  fens  ,  eft  trés-fiux  j  puifquc  ,  loit  les 
attributs  génériques  ,  foit  la  rélation  de  la 
caufe  à  l'effet  ,  peuvent  les  fàirc  connoiue 
les  uns  par  les  autres. 

Examinons  maintenant  les  jprirïcipilcs 
propofitions  qui  forment  le  fyftcmc  de 
Spinofa.  Il  dit  dans  b  féconde  ,  qoe  deux 
fuhjîances  ayant  des  attributs  diff:rens  ,  n'ont 
ritn  dt  cpmmua  e/ur^eUcs,  Dans  la  démooC- 

uation 


suivons  aonc  AptnajOt,  fap- 
poiteh  définicion  de  U  fubllaïKC  i  feuC 
tcncc  ;  8c  )c  dis ,  (i  cetrc  fubdaiice  n'exifte 
pas  ,  ce  n'eft  qu'une  idée  ,  une  définition 
<jui  ne  met  rien  dans  Iccic  cîcs  choies; 
(i  elle  euile  ,  alnr-,  l'dpiit  &  le  corps  coi;- 
vicnncnt  en  fubftaïKC  &:  en  exiftcncc. 
iAxu  >  ièion  Spinofa  ,  qui  dit  une  fubf- 
tmet  t  dit  une  chofc  qui  cxifte  nécdlii- 
femcnc  le  sépgods  que  cela  n'eil  pas 
▼nt  ,  9c  qtie  rexiflmce  n'cd  pas  plus  rcn- 
ferrr/e  dans  li  definirion  de  la  fubdance 
en  gciKiil  que  daiis  l,i  detînition  de  l'hom- 
me. Enfin ,  on  dit  ,  &  c'eft  ici  le  dernier 
icuaiichcnKiK  ,  que  k  lùbftaacc  cft  un 


rens.  je  ne  luis  pas  un  iriangie  ;  cepen- 
dant fe  m'en  forme  une  idée  ,  5c  j'exami- 
ne les  propriétés  d'un  trian^.  i^tnafi  a 
cru  qu'A  n'y  avoit  point  ét  rabAuioe  (fA- 

rinicfle  ,  tout  cil  corps  félon  lui.  Combien 
de  fois  cepcndanr  Spinofi  a-t-il  été  con- 
traint de  le  reprc-fciuer  une  (uWbnce  fpi- 
rinielle  ,  aiîii  de  s'dfijrccr  d'ai  detiuire 
l'cxiftetice  ?  Il  y  a  donc  des  ciufes  qui 
pfoduUent  àss  dSm  avec  teTquels  elles 
n'ow  rien  de  consiiin  >  pwœ  qu'elles  ne 
les  produifcnt  pas  par  une  émsKmm  de 
liur  ertènce  ,  ni  dans  tome  KieiwJae  de 
leurs  forces. 
La  quatndse  propoiiùon  de  Sptrwfa  ne 
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nous  arrêtera  pas  beaucoup  :  Deux  ou  plu- 
sieurs chofes  dijîincles  font  diJUnguées  emr 'el- 
les »  OU  par  la  diverfaé  des  atuibuu  des 
fiit^anecs  ,  ou  for  ta  ^vetfti  ëe  Iran  ac- 
cidens  Ju'il  appdic  des  afrcfHons.  Svnofa 
cotifona  ici  la  (livcHité  avec  la  diftindlion. 
Ia  divofisé  yvevK  à  b  Wricé  de  b  diver- 
fpéctfique  des  attribues  6c  des  aifcc- 
tions.  iinii  il  y  a  dlverfité  d'cflènce ,  quand 
ftine  eft  conçue  &  dcHine  aittranenc  que 
l'autre    ce  qui  fiiit  iVfpcce  ,  comme  on 
parle  dam  l'école.  Âinlî  un  cheval  n'cll 
pas  an  homme  >  un  code  n'eft  pas  un 
triangle  ;  car  on  dc6nit  toutes  c?s  chol^"^ 
divcrlcment  ,  mab  b  diftinâion  vient  de 
b  dilUnâion  namérique  des  attributs.  Le 
tsiançle  A ,  par  exemple,  n'eft  pas  le  triangle 
3.  Titius  n'eft  pas  M-xvius ,  Davus  n'eft  pas 
<Bdipe.  Cene  propofitton  ainH  expliquée , 
b  fuivante  n'aura  pas  plus  de  difficultés, 

Ccft  la  cinquicrac  conçue  en  ces  ter- 
mes :  //  ne  peut  y  avoir  dans  l*uniwrs  deux 
«v  fUtfimrs  /avances  de  même  ttuure  ou 
de  mSne  attribut.  Si  Sjpinofà  ne  parle  gue 
de  l'eltcnce  des  choies  ou  de  leur  dchni- 
ùon  >  il  oc  die  lien  ^  car  ce  qu'il  die  ne 
lignine  antre  cho& ,  (îtwn ,  qûll  mt  peat 
y  avoir  dans  l'uni  e: s  rî;  ux  clfences  dmc- 
xenccs  ,  qui  aàent  ui^e  méoie  cllcnce  :  qui 
en  dontt  t  MaSs  fi  Spinofa  entend  ,  qu'il 
ne  peut  y  avoir  une  cfTence  qui  (e  trouve 
en  plufîeurs  fujcts  fingulicr»  ,  de  même 
que  l'efTence  de  triangle  fe  trouve  dans  le 
triangle  A  Se  dans  le  triangle  B  ;  ou  com^ 
me  ridée  de  l'ellcnce  de  b-  fubftance  k 
peut  trouver  dans  l'^rc  qui  penfe  &  dims 
létrc  étendu  ,  il  dit  une  chofc  manifefte- 
went  iâuilc ,  &  qu'il  n  entreprend  pas  mé- 
zne  de  prouver. 

Non?  vo'C!  pnfîn  nrrivés  à  la  fîxicmc 
Wopoliuon  que  Sptnoja  a  abordée  par  les 
flélours  &  1^  chemins  cûttvem  qtœ  m>us 
avons  vûs.  Une  futflance ,  dit-il ,  ne  peut 
itre  produite  par  une  autre  fubflance.  Com- 
ment le  dénu>ntre-t-ii  ?  Par  la  propoHtbn 
précédente  ,  par  b  féconde  &  par  b  troi- 
neme  \  mais  puifque  nous  les  avons  ré- 
futées ,  celle-ci  tombe  &  fc  détruit  fans  au- 
tre examen.  On  comprend  aâfèment  que 
Spinofa  ayant  mal  défbi  b  fiibAmce ,  cet- 
t<  propfjfition  qui  en  eft  la  conclulion. 
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ifônd  ,  b  fubftance  de  Spinofa  ne  (ignifle 
autre  cho(e  ,  que  b  définition  de  b  fub- 
ftance OU  l'idée  de  fon  eftèncc.  Qc ,  il  eft 
certain  qu'une  défimnon  n'en  prodaîi  p» 

une  autre.  Mais  comme  tous  ces  degrés 
fflétaphyfiques  de  l'être  ne  fubûftcnt  & 
ne  (bnc  diltin  ^oes  que  pir  1  entendement  t 
&  que  dans  la  nature  ils  n'ont  d'être  réa 
&c  eHedif  qu'en  vertu  de  l'exiftcnce  ,  il 
faut  parler  de  b  fiibftance  »  comme 
tante  ,  quand  on  veut  confîdérer  h  réa- 
lité de  fes  ef&ts.  Or ,  dans  un  tel  rocher, 
être  exiftont ,  être  fiJ>ftânce ,  être 
c'eft  b  même  chofê  ;  il  fhut  donc  en  par- 
ier comme  d'une  fubftance  exLftaïue ,  quand 
on  le  confîdere  comme  étant  aAueUemenc 
dans  l'être  des  chofes  ,  &  par  confcqurT^t 
comme  fubftance  cxiftante ,  pour  exifter  nc- 
cclïàirement  &  pw  elle-même,  ou  par  b  ven» 
d'autrui-,  il  s'enfuit  qu'une  fubftanccpeui  être 
produite  par  une  autre  fubftance  j  car  qui  dit 
une  fubftance  qui  exifte  par  b  vertu  d'autnd* 
dit  une  fubftance  qui  a  été  produite  , 
qui  a  reçu  fon  être  d'une  autie  iûlilfance. 

Après  toutes  ces  ëqui  .  o  ]uc>  &  tous  CO. 
fophiûnes ,  Smnofa  croyant  avoir  condoic 
ion  ledeur  où  il  (ouhaunir  »  levé  le  nuf' 
que  dans  la  fepticm:  propofition.  H  ap- 
partiem  ,  dk'Û  ,  à  la^  fuMance  d'cxtjkr^ 
Comment  le  piwivc-t-îl  ?  Par  b  propofî^ 
tion  précédente  qui  eft  faufïc.  Je  voudrots 
bien  lavoir  ,  pourquoi  Spinofa  n'a  pas 
plus  franchement  &  plus  ûioèraiienc 
car  fi  l'eflènce  de  b  fubftance  cmp>ortenc- 
ccflàiiemenc  l'exiftence  ,  comme  il  le  dit 
ici  ,  pourquoi  ne  s'en  eft  -  il  pas  expliqué 
claircmerir  dans  la  définition  au'il  a  don- 
née de  b  fubftance  »  au  lieu  de  fe  cacher 
fous  féqmvoqne  ficheufe  de  fhbfifier  for 
foi  -  même  ,  ce  qui  n'eft  véritable  que  pir 
rapport  aux  accidens  &  point  -  du  -  tout 
à  rexiftence  ?  Spinofa  a  b^u  dure  ,  il  ne 
détruira  pas  les  îdé»  ks  (lus  daim  Ackft. 
plus  naturelles. 

La  fubftance  ne  dit  autre  chofè  quW. 
être  qui  exifte  ,  fans  être  un  accident  atu- 
chéà  un  fujct.  Or  ,  on  fait  niturellêmcnt 
que  tout  ce  qui  exifte  fans  être  acddenty. 
n'cxiftc  pasn^nmoinsnéccfTrircmcnt ,  donc 
l'idée  &  l'effinoe  dé  Ja  même  fublbncer 
n'emportent 


mI,  ''"■  Jïsmwr-"* 


ïermc-c-elle  ras  toote  l'obfcuricé  &  toure 
la  difficulté  du  principe  }  N'eft  -  elle  pas 
également  contraire  au  fcntiment  reçu  dans 
le  unie  humain ,  aui  eft  pcrfuadé  gu'u- 
nelttblhtice  corporelle ,  telle  qu'un  arore, 
produit  une  autre  ruliftaiico ,  telle  qu'une 
ponune  ,  &  que  la  pomme  produite  pr 
an  arbre  ,  dont  elle  eft  aéhicUcmcnt  Ic- 
juréc  ,  n'efl  pas  adhieUement  la  même 
ïnbAance  que  œtaibic  i  La  fccondc  pro- 
polîrian  qu'en  miom  «  preuve  du  ptin- 
cipe ,  eft  étmcanrao'Ucmpoar  le  moins 

que  !c  rr;nii|-i-  ,  (;;';■    t:c    'V^-'jIrri-  l'o'h: 

1^  ,  elle  uc  prouve  doue  pas.  il  cù  amii 


Ull    tau      ^Jt,  1  )  L,  VJK^l  IV.  J  ^J^* 

méthode  prcrcnduc  gL'omcriK|iic  ,  il  ne 
faut  que  lubliitucr  au  principe  oblcur  donc 
il  a  bit  Li  bafe  de  Ton  fyftemc  ,  celu>ci; 
//  y  a  i^fieurt  fiâfiùMM ,  Principe  aul 
dans  Ton  genre  en  cbîr  aa  lupréme  dc- 
gfv'.  Et ,  en  effet ,  quelle  proportion  plut 
Lluirc  ,  plu-,  lr,.ppai)cc  ,  plus  intime  à  fin- 
tcliigeiicc&  i  1j  cotilariKe  de  l'homme  f 
Je  ne  veux  poim  ia  dautie  juge  qre  le 
(ênaswnt  naturel  le  plus  ilro:!  ,  <?c  que 
rimpreffîon  b  plus  juftc  du  lais  commun 
répandu  dans  le  genre  humain.  Il  eft 
ionc  narurcl  de  répondre  hmplcmcnt  à 
k  pxeiBJcic  leur  fin  de 
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principe  ;  VOUS  avancez  une  extnv^tmce 

qui  tfivolce  le  fins  comman  ,  &  qu'*  vous 
n'entemkz  pas  vous  -  même.  Si  vous  vous 
obftihez  à  ibtttenir  que  vous  comptera» 

luie  chofc  incomprchcnfible ,  vous  m'au- 
(onfce  à  juger  que  votre  cfpric  eft  au  com- 
ble de  l'extravagance  ,  Se  que  yt  perdrois 

mon  temps  à  raifonner  contre  vous  & 
.avec  vou!i.  C'ell  aniii  qu'en  niant  abfolu- 
menc  h  première  prnpofînon  de  (es  prin- 
cipes ,  ou  en  éclurcilTaiit  les  termes  obfcurs 
dont  il  s'enveloppe  ,  on  rcnverlc  l'édifice 
&  le  (yftimepar  fes  fondcmens.  Ln  effet, 
les  principes  des  fafcateurs  de  Spinofa  ne 
xéruttcni  que  des  ténèbres  où  ils  preiment 
]^aifir  à  s'égarer  ,  pour  y  engager  avec 
eux  ceux  qui  veulent  bien  être  ia  dupe 
de  leur  oblcnriré  ,  ou  qui  n'ont  pas  aflex 
d'intclligmcc  pour  appcrccvoir  qu'ils  n'cn- 
ccndeni  pas  eux-mêmes  ce  i^u'ils  dUêiit. 

Voici^  encore  quelques  raifbm  donc  on 
peut  ici  vil  pour  rcnvcrfcr  ce  fyftème.  Le 
mouvement  n'étant  pa&  ellcntid  à  la  ma- 
tière ,  A:  la  mancrc  n'ayant  pù  fe  le  don- 
ner.! cllc-m^mc  ,  il  sVnfuir  qu'il  y. i  quel- 
que autre  iubibuice  que  ia  matière ,  &c  que 
cette  fubUance  n'eft  pas  un  corps ,  car 
cette  mc  rac  difli*."ulté  rcînumeroir  \  l'infini, 
Spinuja  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  d'abrurdité 
à  remonter  alnfî  de  caule  en  caulèik  l'infini  % 
c'efl  le  précipiter  dans  l'ahîme  pour  ne 
pas  vouloir  fc  rendre  ,  ni  aboiidonuci  lou 
ryftême. 

J'avoue  que  notre  efprit  ne  comprend 
|ia$  l'in5ni  ,  mais  il  comprend  clairefflent 

qu'un  tel  mouvement,  untel  efTct,  un  tel 
nomme  doit  avoir  I4  itrcmierc  caufe  ,  car 
fi  Ton  ne  pouvmc  remonter  à  la  première 
caufe,  on  ne  pourroit  ^cn  klefccndant ,  ren- 
contrer jamais  le  dernier  cftet  >  ce  qui  cil 
manifëftement  laax ,  puifque  le  mouvement 
qui  fc  fait  .'i  l'inflant  que  je  parle,  efl  de 
nécefCté  le  dernier.  Cependant  on  con<,'oi( 
(ans  peine  ,  que  jremonter  de  l'effet  à  la 
caufe  ,  ou  defecnclre  dc  la  caufe  i  l'effet , 
iîjnt  des  chotcs  unies  de  la  même  manière 
^u^ine  montagne  avec  la  vaUce  ;  deforte 

3 ne ,  comme  on  trouve  le  dcnvv  rfî  r ,  on 
uit  aulli  rencontrer  la  picmicic  cialc. 
Qu'on  ne-  dîiè  pas  qu'on  peut  commen- 
cer ui'ie  ligne  ?.u  point  où  je  fais  ,  &  la  tirr, 
înfqu'à.riiihm,  de  même  qii'oo  gcut  <çiaxz 
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mencer  un 

l'infini  i  de  telle  forte  qu'il  y  ait  tjn  prenùfr 
nombre  ,  un  jpremicr  point ,  ians  qu'on 
puîllè  trouver  le  dernier.  Ce  (croit  un  (»- 
phifme  facile  à  reconnoirre  ,  car  il  n'eîl  pas 
Qucilion  d'une  ligne  qu'on  puillc  tirer  ,  m 
d'un  nombre  qu'cua  puille  augmenter  ,  mais 
il  s'agit  d'une  lier'*  formi'c  .ï-^  ci'un  nom- 
bre achevé,  hi  comme  toute  iigr.e  qu'on 
achevé  après  l'avoir  commencée ,  tout  noia- 
bre  qu'on  ceffe  d'augmenter  ,  cft  néccâàiie- 
mcnt  fini ,  aaili  dc  même  ,  dans  le  mouve- 
ment ,  l'effet  qu'il  produit  à  l'inflani  étant 
lîni ,  il  faut  que  le  nombre  des  cau(cs 
concourent  à  cet  effet  le  (bit  au  flî . 

On  peut  éclairer  encore  ce  que  nous  di- 
fons  par  un  exemple  aflez  (eoâUe.  Les 
philolophes  cioyent  que  la  madère  eft  din* 
îible  1  l'infîni.  Cependant  quand  on  parle 
d'une  divifion  adhîelle  âc  récUe  des  parties 
du  corps ,  die  eft  toujours  nécelT^iRiient 
finie,  lien  cft  de  méine  des  caufei  &;  3nî 
effets  dc  la  nawre.  Quand  elle  en  pounoit 
produire  d'autres  ,  &  encore  d'aunes  à 
l'infini  ,  les  eau  fes  néanmoins  ^  IfS  etî  a 
oui  exillent  actuellement  à  cet  iniuu, 
doivent itrt  finis  en  nombre;  &  îlell  ridi' 
cule  de  croire  qu'U  faille  remonter  à  l'in- 
fîni pour  trouver  lapremieTCCsufc  du  mou* 
vcment.  De  plus ,  qoaiKLon  parle  du  mou* 
vement  de  la  matière  ,  on  ne  s'arrête  pas  ï 
une  leuie  partie  de  la  matière ,  pour  pw- 
voir  donner  liettà  Spinofa  êiiédBiKffa 
dilànt  que  cette  partie  de  la  madère  a  reçu 
(ôn  mouvement  d'une  autre  partie ,  &} 
celle-là  d'une  autre.  Se  ai.ifl de  mémeiuf< 
qu'à  l'infini;  mais  on  parle  de  couie  la  mai* 
tierc  quelle  quelle  foit ,  fime  &  infinie,. 
\  il  n'importe.   On  dit  que  le  mHUverr.cni 
{  n'étant,  pas  de  i'ellènce  de  la  matioe , 
il  faut  néceUàirement  qu'elle  tat  re» 
d'ailleurs.  Elle  ne  peut  l'avoir  re^u  da 
néant  }  .cat  le  néant  ue  peut  IL 
y  a  donc  une  «me  cauiê  quia  imprimé 
le  mouvement  \  la  matière ,  qui  m-  peu:  être 
ni  matière  m  corps.  CeA  ce  que  nou»  appe- 
lons efpnt. 

On  démontre  encore  p.^r  l'hiftoire  da 
monde ,  que  l'univers  n'a  gas  été  formé  par* 
une  longue  fuccellSon  ét  temps  ,  comme 
■î  faudroit  néceiravremenr  le  croire  &  ^ 


ES 

n 

Ci 

'.: 
:3 
st 
:i< 
Âi 
S) 

t: 
ri* 

15 

s:! 
i' 


A  T  H 

ligcntc  n'avoir  pas  préfidé  dans  U  créa- 
tion ,  afin  de  l'achever  &  de  le  mettre  en 
là  perfedion.  Or  s'il  s'étoit  forme  par  le 
fcul  mouvement  de  b  matière  ,  pourquoi 
fe  feroit-cUc  li  épuiftc  dans  Tes  commencc- 
mcns  ,  qu'elle  ne  puifle  plus  ,  Se  n'ait  pu 
depuis  pluficurs  ncclcs  former  des  aftres 
nouveaux  >  pourquoi  ne  produiroit  -  elle 
pas  tous  les  jours  des  animaux  Se  des  hom- 
mes par  d'autres  voies  que  par  celle  de  la 
génération  ,  f\  elle  en  a  produit  autrefois  > 
ce  qui  cft  pourtant  inconnu  dans  toutes  les 
hifloircs.  11  faut  donc  croire  qu'une  caufc 
intelligente  &  toute-puiflantc  a  formé,  des 
le  commencement,  cet  univers  en  cet  état  de 
perfection  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 
On  fait  voir  auffi  qu'il  y  a  du  dcflein  dans 
Li  caufc  qui  a  produit  l'univers.  Spinofa  n'au- 
roit  pu  néanmoins  attribuer  une  vue  &  une 
fin  h  la  matière  informe.  Il  ne  lui  en  donne 
qu'en-tanr  qu'elle  eft  modifiée  de  telle  ou 
telle  manière ,  c'eft-à-dire ,  que  parce  qu'il 
y  a  des  hommes  Se  des  animaux.  Or 
c'eft  pourtant  Li  dernière  des  abfurdités, 
de  croire  Se  de  dire  que  l'oeil  n'a  pas  été 
fait  pour  voir  ,  ni  l'oreille  pour  entendre. 
Il  faut ,  dans  ce  malheureux  fyftème ,  réfor- 
mer le  langage  humain  le  plus  raifon- 
tuhîc  Se  le  mieux  établi,  afin  de  ne  pas 
admettre  de  connoiflàjice  &  d'intelligence 
dans  le  premier  auteur  du  monde  &  des 
créatures. 

l\  n  cft  pas  moins  abfurdc de  croire  que, 
f\  les  premiers  hommes  font  fortis  dîe  la 
terre  ,  i!s  ayent  reçu  partout  la  même  figure 
de  corps  Se  les  mêmes  traits ,  fans  que  l'un 
ait  eu  une  partie  plus  que  l'autre  ,  ou  dans 
une  autre  fituation.  Mais  c'eft  parler  con- 
formément à  la  raifon  Se  à  l'expérience  ,  de 
dire  que  le  genre  humain  foit  forti  d'un 
même  moule ,  &  qu'il  a  été  fait  d'un  même 
fang.  Tous  ces  argumcns  di)ivcnt  convain- 
cre la  raifon,  qu'il  y  a  d.ins  l'univers  un  au- 
tre agent  que  La  matière ,  qui  le  régit  Se 
en  dîfi>o(e  comme  il  lui  pLtit.  Ceft  pour- 
tant ce  que  Spinofa  a  entrepris  de  détruire. 
Je  finis  par  dire  que  pluheurs  pcrfonucs 
«m  afluréque  fa  doftrine,  conlidérce  même 
indépendamment  des  intérêts  de  la  reli- 
gion ,  a  paru  fort  mcprifable  aux  grands 
suthématicitms.  On-  le  croira  plus  facile- 
«oem  g  li  l'on  Ce  fouvienc  de  ces  deux  cho- 
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fes  ,  l'une  ,  qu'il  n'y  Ta  point  de  gcn'.  qiii 
doivent  être  plus  pcrfuadés  de  b  multipli- 
cité des  fubflances  ,  que  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  confidération  de  l'étendue  j 
l'autre  ,  que  b  plupart  de  ces  favans  admet- 
tent du  vuide.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  oppofc 
A  l'hypothèfe  de  Spinofa  ,  que  de  fx>utc- 
nir  que  tous  les  corps  ne  fc  touchent  point. 
Se  jamais  deux  fyftcmes  n'ont  été  plus  op^- 
pofés  que  le  fien  Se  celui  des  atomiftes.  Il 
cft  d'accord  avec  Epicure  en  ce  qui  regarde 
b  rcjeftion  de  la  providence  ;  mais ,  dans 
tout  le  rcfte ,  leurs  fyftcmes  font  comme 
l'eau  &  le  feu. 

ATHELING  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  étolt 
chez  les  anciens  Saxons  ,  ancêtres  des  An- 
glois ,  un  titre  d'honneur  ,  qui  appartcnoit 
en  propre  à  l'héritier  prélbmpdf  de  b 
couronne. 

Ce  mot  vient  du  mot  Saxon  adeling , 
qui  eft  dérivé  de  cedcl ,  noble.  On  l'écrit 
aullî  quelquefois,  adUng.,  edling ,  ethling 
&C  etheling. 

Le  roi  Edouard  le  confefTeur  étant  fans 
cnfans ,  &  voulant  faire  Edgar,  dont  il  étoit 
le  grand  oncle  maternel ,  Ion  héritier ,  lui 
donna  le  premier  le  nom  d'athdi'ig  ;  les 
antiquaires  remarquent  qu'il  étoit  ordinaire 
aux  Saxons  de  joindre  le  mot  de  Itng  ou 
ing ,  à  un  nomclirétien  ,  pour  marquer  le 
fils  ou  le  plus  jeune,  comme  Edmandingt 
pour  le  fils  d'Edmond;  Edgar ing ,  pour  le 
fils  d'Edgar  :  c'eft  pour  ceb  que  quelques- 
uns  ont  cru  que  le  mot  atkcUng  devoit 
fignificr  originaircmnit ,  le  fils  d'un  m  Me 
ou  d'un  prime.  Cependant  il  y  a  apparence 
que  le  mot  aiheling  ,  quand  il  eft  appliqué 
à  l'héritier  de  la  couronne  ,  fignifie  plutôt 
un  homme  doué  de  plujieurs  bclLs  qualités  , 
que  le  fils  d'un  noble  i  Se  ce  terme  paroîc 
répondre  au  nobiliff.  Cajar  ,  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  Romains,  yoye^  César  & 

NûBILISSIME.  (  G  ) 

ATHEMADOULET,  Cm.ÇHiff.  mod,) 
c'eft  le  premier  ou  le  principal  miniftre  de . 
l'empire  des  I^:rfes.  Ce  mot ,  félon  Kemp-. 
fèr  ,  s'écrit  en  perfan ,  athcmcutdd^iulet  ; 
félon  Tavernier ,  athematdculet  ;  félon  San- 
fbn ,  etmadouiet.   On  le  regarde  comme 
originairement  /ïrabc ,  Se  compofé  de 
made  Se  dauUt ,  c*eft-à-dirc  ,  la  confiance  en- 
la  majejlé  ;  OU  ,  fclon  Tavctnicr  ,  le  fuppvrtt 
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des  riches  ; 
rifu^y      h  cniir. 

L'autoritc  de  Yaihemaioulet  reBetnble 
jbetncoup  à  celle  du  grand  vifir  de  Tur- 

3u\ç  ,  excepté  qu'il  n'a  point  le  comnun- 
cmciit  de  l'armée ,  comme  le  grand  vifir. 
Voyei^  VisiR. 

Uathanadoulet  eft  grand  cKanocUcr  du 
royautm ,  préfideat  du  confcil ,  furinten- 
dant  des  6naix:esî  ftUcft  dx»X%é  de  touccs 
les  affaires  étrinG:er«  :  c'cft  un  véritable 
▼ioc-roi  ou  gouverneur  du  royaume  ;  il 
incituk  ainfi  les  ordotuunces  &  édits  du 
roi  :  Bende  derga  ait  il  alia  etmadaukt  ; 
c'dk-à-dire ,  n%»i  qui  fuis  U  foudea  dt  la 
fà^pmUt  la  créature  de  cette  cour ,  la  plut 
pùjfame      toutes  les  cours  ,  &c.  (  G  ) 

ATH  EN  A  ,  V  Mufiç.  m/h.  desatic.  )  forte 
de  flûte  des  Grecs  ,  doin  on, dit  que  le 
Théfaain  Nicophdc  fc  fcrvit  le  premier  dans 
les  hymnes  à  Minerve.  (  PolL  Onom.  lib, 
ÎV,  Uf^x.)  Q  y  avoir  aufTi  une  cfpccc 
de  trompette  appelée  Athena.  Voy,  Trom- 
KTTE,  Mujtq.  injlr.  des  anciens.  \F,D,  C.  ) 
ATHÉNAIS.  VoyeiEvnoxn. 

ATHÉNÉE ,  r.  m,  (  Hi/Î.  nnc.  )  c'étoit 
un  lieu  public  à  Rome,  bâti  l'an  ij;  de 
Jefus-Chrift,  pur retMotetir  Adrien,  pour 

fcrvir  d'auditoire  aux  (avans ,  &  \  crux  qui , 
fclon  b  coutume ,  voudroicnc  lire  ou  dé- 
clamer leurs  ouvrages  en  oréfence  d'une 
îiombreufe  aflêmblée.  Il  fervoit  aufTi  de 
collège,  &  l'on  y  failwt  des  leçons  publi- 
ques. On  conjeâure  qoTAdricn  nomma 
ainli  cet  édifice  du  nom  grec  a'j^Ak  ,  Mi- 
Merve,  dccilè  des  fcicnces,  ou  de  U  ville 
<l*Aclwnes ,  oui  avoir  été  le  féiour  &  comme 
la  mf  re  des  beaux-arts.  Un  femblablc  athé- 
née, conlUuit  à  Lyon  par  l'empereur  Cali- 
fe» fiit  célèbre  par  les  grands  hommes 
qui  y  enfeignerent ,  &  par  les  prix  qu'y 
fonda  ce  prince.  On  a  étaidtt  ce  Otre 
t^'aihênéc  aux  collèges  ,  aux  académies ,  aux 
bibliothèques,  aux  cil  iiurs  des  lavans.  (G) 
ATHÉNÉES,  a  l;,  pris fubft. (/£/?. a/ic.) 
fête  que  les  Athé  i  1 1  Lélâmûcm  en  l'hon- 
neur de  Minerve.  Hnchtonius,  troiliemc 
roi  d'Athcnes ,  l'avok  inftituée  ;  lorfque 
Thcfée  eut  raflcmblé  les  ilouze  bourgades 
de  l'Atcique  pour  en  former  une  ville ,  la 
fiââjrée  par  tous  les  j^euplcs  xéunis» 
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TUBMÉES.  (G) 

i  ATHENES ,  (  G^.  )  mâem»  ville 

de  Grèce,  ficuée  saprL-  du  golfe  d'Egînes, 
Saronicus  Jimu,  au]ouid'hui  Sennes  ,  capi< 
taie  de  h  Uvadie.  Long.  42  , 55  ;  lat.j8,j. 

Cette  ville ,  autrefois  la  capitale  de  l'At- 
cique ,  s'eft  rendue  à  jamais  célèbre  par 
les  gtaiids  hommes  en  tout  genre  qu'eUe  a 
produits ,  par  le  foin  Se  le  fuccès  avec 
lequel  les  arts  &  les  Iciences  y  ëtoienc  cul- 
nvcs ,  &  par  la  ùgsŒà  de  (es  lois.  lUp- 
portotis  ici  l'éloge  que  Ciccfon  en  fii:  , 
Orat.  pro  Flacco  ,  C.  XXy  i.  "C  clt  U  on. 
û  policelTc  des  mœurs ,  le  favoir ,  la  nu— 
nicrc  de  fervir  la  divinité ,  l'art  de  culti- 
ver la  terre ,  &  d'employer  fci  produûions 
aux  différais  bcfoins  de  la  vie  ,  la  coa- 
noifTance  du  droit  ,  b  (cience  des  loix  , 
ont  pris  naitfance  ,  &  d'où  elles  (ê  font 
répaiidnes  fur  toute  b  terre.  Ced  pour- 
quoi on  a  foint ,  qu'à  caule  de  là  beàittéj 
les  dieux  s'en  difputerent  b  poflèflion.  Ses 
antiquité  eft  telle  ,  qu'elle  palTc  pour  avoir 
praMjuûtd'aUe-mêineicspreimers  habitons, 
en  forte  que  h  mènie  terre  eft  toute  à  h 
fois  leur  merc  ,  leur  nou:iici  -re  &  leur 
patrie.  La  coniidéraiion  qu'cUe  s'eft  atdrce 
eft  Cx  grande  ,  que  b  réputation  de  h 
Grèce  ,  fi  dinùnucc  &  prefquc  tombée , 
ne  fubûftc  plus  que  par  l'cftime  gén£i:ak 
qu'on  a  pour  cette  ville  »». 

Si  Ton  confultc  l'Kiftotre,  on  trouveri 
<\yi: Athènes  fiit  bâtie  par  C^écrops  ,  origi- 
naire de  Sais ,  en  Egypte.  Elle  fut  première» 
ment  appelée  Cécrcpic  ,  du  nom  de  fon  fon- 
dateur :  Cranaiis  lui  donna  euruirc  cdut 
i  Athènes ,  en  confidération  de  Miiiér>'e  , 
appeler  p-r       Grecs  A.'i%i;,  qui  en  écoil 
dcciie  luLclairc  ,  &:  qui  y  étoit  lw>norte 
d'une  manière  particulière.  D'.iutres  difcnc 
qu'il  lui  fit  porter  le  nom  â'Athene  fa  fille , 
au  lieu  de  celui  de  Cécropie  ou  de  Polh- 
donie  ,  qu'elle  portoit  auparavant.  Pcac- 
ctrc  que  b  reflanblance  de  ce  derrâer  nom 
avec  celui  de  Neptune ,  qui  s'appeloit  Umu- 
Sû» ,  a  doimé  lieu  à  la  fable  du  combat  de 
Minerve  6c  de  Neptune,  donc  Ovide  &it 
le  récit,  m^am.  tib.  VI.  ^ 

Quoiqu'il  en  foit  ,  la  ville  ne  fut  pas 
aufU  confidérable  dans  (on  onmne  qu'elle 
r«  été  dan»  k  fouie }  ruivsjnc  TWj^» 


Je  U^iile 
j  ce  oa« 
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pour  ceux  qui  étoienc  morts  au  fervicc  de 
ku(  patrie,  qu'on  appcloic  le  efranuque. 
Voyez  et  mot  ;  Se  leun  de(ceTidans  ctoicni 
entretenus  aitx  déj^ens  de  la.répubU^ue. 
Ceux  qui  furvivoîenxàlaiis  cKpIoméeoiei» 
comblés  de  biiai^ ,  te  «m  a  remaroiié 
que  les  Grecs  y  ^toienr  ordînairetnent  tvn- 
fil  les.  Cette  iiKlirucion  cfl  pcur-ctrc  ce  qu'il 
V  a  de  plus  propre  \  produire  les  gr.it-iis 
h-ji.nnC),  quoiqu'elle  puiilc  .ivoii  aiilli  de 
1res- tacheu les  fuites.  Flutarque  a  dit  de 
Hk^miftode  *  que  «  comme  a|»ii  btifîâoire 
de  Sabaune,  iToutndît  un  jour  que  nurmi 
kfbakqat  ramroDiiAh,«a»dwicjlAioit 


par  b  ru  le,  il  s'y  rr.iintint  pr  fon  huma- 
nité. Il  ajinoit  les  lettres  ,  il  pafic  pour 
avoir  fonAé  le  premier  une  bibliothèque  à 
Afhenet  ;  il  hl  ir  ffs  jourî  fn  p.iix  ,  & 
put  trajiimettrc  i  fcs  aiLns  ta  (ouvcrai- 
ncsé  qu'il  avoic  uAupée  :  ils  ne  la  Mido* 
rent  qae  dix-huit  an» ,  après  felquos  le*> 
Aifi  niciis  ttcouvrcient  leur  liberté.  Ccnc 
t(^pul)liijue  eduv.i  aufiî  une  crife  violente, 
parla  j,Uii:L    ir  lui  fit  Darius,  <îls  d'Hyf- 
tafpe  rôt  de  l'afe.  La  viâoire  qu'ils  eu- 
rent k'fcnheur  de  remporter  i  Marathon 
k(  liia  de  ce  danger.  Cette  enticjwilè  de- 
b  put  des  Pcrfes ,  ne  fût  que  conme  Ir 
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les  Grecs  des  troupes  prefque  mflomm»- 
Ues  par  mer  8c  par  terre.  Athènes  eut  beau, 
coup  à  ibuâinr  dans  cette  guerre.  Se»  ha- 
IriOBslè  virent  réduîB  ï  afximloiinar  h  ville, 

à  envoyer  leurs  femmes  &  leurs  eiirans  à 
Tixxene,  &  à  embarquer  Tur  leurs  vaillèaux 
toat  ce  qu'il  y  avoir  d'hommes  capables 
de  porter  les  armes.  L'aimée  de  Xcrxcs 
s'empara  de  la  ville  iam  peine  :  mais  un 
petit  nombre  de  biaves  otoyens  qui  s'é- 
Toicnc  retires  dans  la  cicadeile»  s'y  dcTcn- 
ducnt  iufqu  â  b  mort.  Xerxès  s'en  ccaiu 
enfin  rendu  maître  ,  la  fit  brûler  avec  la 
vilîc.  La  v  iiftoirc  des  Grecs ,  à  Salaminc  , 
obligea  ce  prince  de  quitter  la  Grèce.  Les 
Croupes  qu'il  v  iaiOa  furent  défitM.  Les 
Atlicnicn^  v\  I  s  L.ict'démoiùens  eurent  le 
plui  de  part  à  ces  victoires.  Si  elles  leur 
acquirent  de  llMnneur  »  cette  gueire  leur 
coûta  beaucoup  auffî. 

Les  Athéniens  courureru  enfuitc  un  grand 
dancer  dans  la  guerre  qu'ils  forent  obligés 
de  loutenir  contre  d'autres  états  de  b 
Grèce ,  en  parolier  cotitre  les  LacMémo- 
niens ,  6c  qu'on  nomnu  la  guerre  du  Pé- 
lafotutejèf  Périclès  étoit  à  b  tète  des  aâàiies, 
quand  cette  lùnefte  diviiîon  s'éleva.  La 
pefte,  dans  ces  trift  is  circondances  ,  dé~ 
truifit  auilï  une  intînité  d'habitans.  La  guerre 
que  les  Athéniens  portèrent  en  Sicile  par 
les  confeils  d'Alcibiadc  ,  fut  extrcmemem 
ruineufc  pour  eux.  Aftoiblis  par  les  pertes 
quDs  y  firent  ,  leur  ville  Fut  alîîépée  «Se 
prifc  par  Ly^indre  ,  chef  des  Lacédémo- 
njens.  il  y  éublit  trente  t)rans  ;  elle  re- 
couvra pourtant  (a  liberté.  Cpnon  ,  un  de 
fes  citoyens  ,  en  rétablit  les  murailles.  Les 
Adiéiiicns  eurent  beaucoup  à  loutliir  des 
doubles  que  Philippe  &  Alexandre  exci- 
tèrent dans  b  Grèce,  Leur  ville  fut  encore 
prife  par  Antipatcr.  Caflandre  ,  autre  gé- 
néral d'Alexandre  le  Grand ,  s'en  rendit  cn- 
fuice  le  maître  »  Se  y  établit  pour  oouver- 
Jieur  Démétiius  de  Phalere }  fôitt  ion  gou- 
vernement ils  jouirent  d'une  parfaite  tran- 
quillii^.  Un  autre  Démémus  ,  c'eft  cdui 
qu  on  nomme  Pofyôreete ,  s'en  rendit  mat- 
tire  enfuite,  &  y  rétaMi:  îe  gouvernement 
démocratique.  Peu  après  ,  elle  le  itbelia 
contre  iui ,  il  s'en  rendit  maître  &  lui 
pardonna.  Flic  tomba  enfuîce  fous  b  puif- 
iauce  d'Antigouus  Comtes.  Philippe  de 
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MacMoîne  voulut  la  (oumettre  l  nuli  ii 
ne  réulTît  p.is  dans  Ton  cncreprifc.  Arche- 
biis  s  l'un  des  généraux  de  Mychridate ,  b 
prit  :  un  citoyen  ^Atkewa,  nommé  Ar^- 
tion ,  à  qui  Archeb'ùs  avoit  confié  quel- 
ques troupes ,  s'empara  de  toute  l'autorité, 
èc  exerça  dans  cette  ville  une  cruauté  ty- 
ranniquc.  Elle  filt  enfuitc  aflîégéc  par  SyUa, 
pnie  d'alfaut  après  un  loi)g  fiegc  très-^ 
cruel. 

Dès-lors  la  Crccc  fut  eii  quelque  (ortc 
dépendante  des  Romains  ,  fans  être  cepen- 
dant tout-à-fiiit  privée  de  (à  ISseiié.  Mie- 
nés  fubiifta  encore  long-temps  avec  éclat , 
non  fur  le  pied  de  ville  ou  de  république 
guerriete ,  niais  comme  ville  favajite 
comme  le  nege  des  beaux  arts.  Les  grands 
y  cnvoyoicnt  kurs  en&ns  pour  achever  leur 
éducation.  Ciceron  y  envoya  Ibn  fils  pour 
étudier  (bus  Crarippe.  Horace  lè  fcliciTOit 
d'y  avoir  féjoumé ,  adjecere  bon»  paulo  plus 
artis  ^fA*/ii^.Onfait  que  S,  Bafile&Gté- 

Soire  de  Naziauze  y  avoient&it  leurs  étn» 
es  ;  Qoeton  lut-mtoie  voyagea  dans  h 
Grèce,  à  Athènes  Se  dans  l'A  fie  mineure  , 
pour  s'y  perfcéHoiiner  dans  l'arc  oratoiie 
9c  dans  l'éloquence ,  dont  il  fût  d^iiis  uu 
modèle  qu'on  pooiidc  dire  parfiûc  psimii 
les  hommes. 

Enfin  ,  après  b  chûte  de  Templtc ,  Atte- 
ncs  devenue  b  proie  d'un  peuple  ennemi 
des  Icienccs ,  cil  tombée  dans  la  barbarie. 
Elle  fut  prife  par  les  Turcs  en  149  f ,  re- 
prife  par  les  Vénitiens  en  1464  &  en  1687  ; 
mais  ils  furent  contraints  de  l'abandoimar, 
8c  elle  eft  refiée  aux  Turcs.  Tous  ces  ac- 
cidcns  ont  (i  fort  diminué  fon  ancienac 
(plendcur ,  qu  elle  eft  devenue  ,  pour  a^ilt 
dire  ,  un  fimplc  vilbge.  On  trouve  cepen> 
dant  ,  (bit  au  dedans  ,  foit  au  dehors  , 
plufieurs  relies  de  fon  ancienne  magnificence, 
qui  prouvent  le  degré  de  perfèâScm auquel 
rarcniteâure  &  U  (culpture  avoicnr  été 
portées  dans  cette  ville.  Elle  a  encore  6000 
Kabitans.dont  les  troisquarts  font  des  chré- 
tiens orientaux,  qui  y  oiu  plufieurs  cglifcs 
8c  chapelles ,  avec  un  métropolitain  qui  y 
fait  fa  réfidcncc.  Les  Turcs  y  ont  cinq  mof- 
quées,  donc  une  éuiit  ancienncnrT'.r  î- 
temple  de  Minerve,  qu'on  appelai  Fu,- 
thénion. 

Parmi  les  antiquités  que  ï'^jx  vow  à  Athe- 

ncs  , 


/  cflf 


S.  Ces  morceaux  rcipixcnc  cn- 
«n  air  de  gmideur }  Se  du  milieu  de 
ces  décombres  ^éleve  une  voix  édaBumo 

qui  cclubie  ,\  L  fuis  là  gloire  des  béwt  6c 
Lcllc  des  artirtcs  de  la  Grèce, 

Les  deux  rivières  de  l'lUflc  Bi  de  l'Erl 
dan  qui  arrolcnt  la  plaine  fur  laquelle 
Aihait  cft  fanét ,  fot»  peu  coiiAdcnbles 
aufourd'hui  ,  paroe  que  a  première  a  rte 
parug^  en  plufieifts  canaux  pour  arrofer 
te*  piantatioi»  d'oliviers  ,  tellement  qu'elle 
fis  r^uit  k  U  fin  prcfqu'à  rien  i  h  der- 
nière Te  {K-rd  loue- il  fait ,  pefcequ'ou  la 
conduit  kir  Ici  ciumps. 

Nous  ne  pouvons  mBiner  œt  aitkk 

TiNnc  ///. 


Efcliilc  ,  jftnai  les  poète»  ,  Ce  Croie  une 
«ande  lépuinoo.  Nous  en  a}»uce  rions 
bien  d'aunet  »  û  nous  ne  dcllinions  fia 
un  article  fcpaié  dans  ce  Diiliounairc  1  tom 
les  grands  hommes  qxx'AtAenu  a  pioduiti« 
NoUi  allons  finir  p.ir  ui.eT  le  caraâe- 
re  de  ce  peuple.  Toute  Ion  induire  mon- 
tre qu'il  avoir  du  génio  ,  «S;  dti  t.iLi.s  iu^v  - 
rieurs.  U  y  avoit  parmi  les  Achcmem  lv.iu- 
coup  de  lumière  9c  de  goAt  »  ils  iugeoiei.t 
bien  des  oonages  d'eTprit.  L'inBucnce 
aue  les  oniienn  avoient  dans  les  aflîures 
ae  h  r/pnblique  ,  montre  combien  ce  peil» 
pie  étoit  admirateur  de  1  éloquence  »  tb  re- 
fharhqiKpr  U piuetc  dii  1  mgtgp  «vec  m 
liiii 
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foin  infini  ;  le  peuple  raème  avoit  une 
extrême  délicarcrtè  à  cet  égard  ;  l'aventu- 
re de  Théotilirafle ,  fi  fouvent  rapportée, 
en  eft  une  ooiuie  preuve.  Ils  cntendoient 
les  intérêts  de  leur  république  j  le  peuple 
même  y  ctoit  beaucoup  moins  ignorant 
que  chez  d'autres  nations.  Ceci  ne  doit 
pas  furprendre  :  on  voit  quelque  chofe 
de  pareil  dans  la  plupart  des  états  démo- 
cratiques. Naturellement  bons  Si  humains, 
la  bicnfaifance  des  Athéniens  s'étcndoit 
iufqu'aux  bêtes  même  :  b  fondation  qu'ils 
firent  pour  un  mulet  qui  avoit  beaucoup 
travaille  à  des  ouvrages  publics  en  cft  une 
marque.  D'un  autre  coté  ,  légers  ,  inconf- 
tans  ,  ils  oublièrent  plus  d'une  fois  les 
bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  ,  6c  payèrent 
d'ingratitude  ceux  qui  les  avoient  le  mieux 
fcrvis.  Ceci  peut  à  un  certain  point  s'excu- 
(cr  par  leur  amour  pour  la  liberté  ;  ils  en 
éroient  jaloux  à  un  tel  degré  qu'un  fim- 
çle  foupçon  les  faifoit  agir  comme  fi  la 
faute  étoit  avérée.  L'oftracifme  pratiqué 
contre  les  plus  dignes  citoyens  (  roye^ Os- 
tracisme )  ,  eft  un  exemple  de  ce  que 
l'on  vient  de  dire.  Les  Athéniens  aimoient 
le  plaifu  ,  mais  l'amour  du  plaifir  cédoit 
toujours  à  l'amour  de  b  patrie ,  qu'ils  dé- 
fendirent en  plufieurs  occafions  avec  la 
|>lus  grande  valeur.  De  iî  grandes  quali- 
tés &  de  fi  grands  défiiuts  ne  le  rencon- 
trent guère  que  dans  des  payS  de  liberté. 
(  T.  D.  G.  ) 

Athènes ,  ( Hifioire  ancienne.)\' htûquCt 
autrefois  appelée  lome  ,  étoit  bornée  à  l'o- 
rient par  la  mer  Egée  ,  au  midi  par  le 
golfe  Saronique  ,  à  l'occident  par  b  Mé- 
garide ,  &  au  nord  par  b  Béotie.  Athènes, 
capitale  de  cette  contrée  ,  n'occupoit  dans 
fon  origine  que  l'efpace  où  la  citadelle  fut 
depuis  conftruite  ;  mais  ,  lorfqu'elle  devint 
l'école  des  nations  ,  elle  prit  tant  d'ac-  ' 
croiflemcnt ,  que  fon  circuit  étoit  de  cent  ' 
foixanie&  dix-huit  ftades.On  lui  donna  d'à-  ' 
bord  le  nom  de  Cécropienne  ,  de  Cécrops 
oui  fiit  fon  fondateur  ;  &  ce  ne  fiit  que 
fous  le  règne  d'Amphitrion  ,  qu'elle  prit 
le  nom  à.  Atkencj.  Quelquefois  on  b  dif- 
tinguoit  fimplement  par  le  nom  de  ville  y 
titre  de  diftinélion  ,  qui  fut  donné  à  Troye , 
à  Alcxahdrie  d'Fgypte  tfc  à  Rome.  Qucl- 
^ucs-uus  prétendent  qu'elle  eut  Ogigès  pour 
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fondateur.  Mais  les  marbres  d'Arundd  & 
Eufèbe  ne  datent  la  chronologie  à'Aihenst 
que  de  Cécrops ,  qui  en  eft  regardé  com- 
me le  premier  roi.  Il  eut  feize  fucccflèun 
au  trône  ,  dont  les  plus  célèbres  furent 
Eriaée  &c  Thefée.  Le  premier  immora- 
lilâ  fon  règne  par  b  découverte  de  l'agri- 
culture ,  qu'il  introduiiit  dans  l'Atriqae  ; 
l'autre  rallcmbb  ,  dans  l'enceinte  de  la  vil- 
le ,  les  hommes  épars  dans  diftcrcntcs  bour- 
gades ;  il  divila  le  peuple  en  trois  claflcs, 
comme  en  Egypte  ,  en  nobles  ,  en  labou- 
reurs &c  en  artilans.  Tous  les  autres  rois 
n'ont  fauvé  de  l'oubli  que  leur  nom, 
excepté  Codrus  qui  fe  dévoua  pour  leli- 
lut  de  b  patrie.  Les  guerres  allumées  [ar 
fes  enfâns  ,  pour  fe  difputer  le  trône  qu'il 
billoit  vacant  ,•  dégoûtèrent  le  peuple  du 
gouvernement  des  rois  ,  qui  n'avoicnt  en 
que  le  phantôme  du  pouvoir ,  dont  le  corps 
de  la  nation  s'ctoit  rcftrvé  b  réalité. 

Après  l'abolition  de  b  royauté  ,  on  éta- 
blit des  .-archontes  perpétuels  ,  qui  n'a- 
voient  Qu'une  autorité  limitée  par  la  loi, 
dont  ils  étoient  les  dépofitaircs  &  les  mi- 
niftrcs.  On  craignit  que  b  perpérolic  de 
'  leur  pouvoir  ne  leur  iiifpirât  l'ambition 
I  d'en  abufer.  Le  peuple  ,  qui  s'étoit  rc- 
!  fervé  b  puifl'ance  lépillative  ,  fixa  leur 
nombre  à  neuf,  &  rcduilit  leur  exercice 
à  pareil  nombre  d'années  ,  ne  voobrt 
lainêr  aucune  trace  de  b  royauté  ,  dont  li 
perpétuité  de  pouvoir  offroit  une  inuije 
odieufe  ;  & ,  dans  b  fuite ,  les  archontes 
forent  annuels  ,  parce  que  les  Athéniet» 
transferoient ,  à  regret,  à  des  magiftran, 
une  autorité  qu'ils  croyoicnt  n'appancnir 
qu'au  corps  de  b  nation. 

Leur  adminiftration  étoit  trop  paflis^- 
rc  pour  les  rendre  refpedtables.  Armés da 
gbive  de  b  loi ,  la  pointe  en  fot  cmocllec 
dans  leurs  débiles  mains.  A  peine  avoi<xt- 
ils  appris  à  gouverner  ,  qu'on  leur  don- 
noit  des  focccHeurs  fans  expérience  ,  qu| 
ne  pou  voient  aulTi  faire  qu'un  coundlai 
de  leurs  lalens  pour  le  gouverncnicr.i  » 
fans  avoir  le  temps  de  les  développer. 
Le  peuple  le  plus  inftruir  fut  le  plus  mal 
gouverné  :  l'excès  du  mal  fit  fongcr  aux 
moyens  d'y  appliquer  le  remède.  On  fen- 
tit  b  neceiTicé  de  fixer  les  principes  du 
gouvcrncmciu  qui ,  jufqu'alors  ,  avoient 
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arbitraires  ,  8c  qui  font  toujours  Hms  vi- 
gueur ,  quand  ils  n'ont  pas  le  Iccau  du  chef 
&  de  la  nation.  Athènes  emportée  jufqu'à 
cette  époque  par  les  événemens  ôc  les 
pallions  ,  jeta  les  yeux  fur  un  des  archoi>- 
tcs  ,  nommé  Dracon ,  dont  la  vertu  du- 
re &  farouche  étoit  plus  propre  à  répri- 
mer l'indocilité  des  clclaves  ,  qu'à  façon- 
ner des  citoyens  à  l'obéiflance  des  loix. 
Il  falloit  que  les  Athéniens  fiilTent  bien 
corrompus ,  puifque  leur  légitlateur  infli- 

?;ea  peine  de  mort  pour  les  rautes  les  plus 
égercs  &  pour  les  crimes  les  plus  atroces  ; 
il  condamna  au  même  fupplicc  le  malheu- 
reux qui  n'avoir  fâit  qu'une  chute  ,  6c  le 
fcélerat  vieilli  dans  l'habitude  du  crime. 
Il  fâlloit  une  grande  férocité  pour  dié^er 
des  loix  fi  barbares.  Peut-être  aulïl  ne  con- 
fbndit-il  la  foiblelfe  avec  le  crime  ,  que 
parce  qu'il  connoiflbit  l'excès  de  corru- 
ption de  fes  concitoyens  ,  Se  qu'il  valoit 
mieux  être  barbare  qu'indulgent  ,  pour 
prévenir  b  tentation  des  maux  dont  il 
étoit  le  témoin.  Les  droits  de  l'humanité 
réclamèrent  contre  une  légiflation  li  meur- 
trière ,  qui  ne  fit  que  multiplier  les  dé- 
(brdres  qu'elle  s'étoit  propofé  de  répri- 
mer. La  loi  parut  un  joug  ,  Se  il  falloit 
une  règle.  Tout  frein  fiit  rompu  ;  &  l'on 
retomba  dans  le  cahos  de  l'anarchie.  Le 
peuple  fatigué  lui  -  même  d'une  indépen- 
dance licencieufc  ,  s'addrcda  à  Solonpour 
lui  donner  des  loix.  Il  ^loit  \ine  main 
habile  pour  guérir  tant  de  maux  :  trois 
faébions  avoicnt  des  vues  différentes  i  les 
habitants  des  montagnes  vouloient  que  b 
puilfance  fouvcraine  réfîdât  dans  le  peu- 
ple i  ceux  de  b  plaine  panchoient  vers  l'a- 
riftocratic.  Les  plus  lages  dcmandoient  un 
gouvernement  mixte ,  pour  mettre  une  ba- 
lance entre  b  tyrannie  des  magiflrats  6c 
la  licence  du  peuple.  Solon ,  appelé  au  trô- 
ne par  les  voeux  de  (a  nation ,  préfera  le 
titre  de  légiflateur  à  celui  de  roi.  Les  fac- 
tions qui  diviioient  Athènes  ne  luij  per- 
mirent point  de  donner  à  fes  loix  ce  de- 
gré de  pcriîîâiDn  qu'elles  auroient  pu  re- 
cevoir dims  des  temps  moins  orageux  i  com- 
me il  lui  fut  impolTible  de  faire  tout  le 
bien  dont  il  étoit  capable  ,  il  pallb  les 
nuux  qu'il  ne  pouvoit  exdirper  ;  6c  quand  , 
;iu  lieu  de  rcmcdc  ,  on  nç  donne  que  des 
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adoucifTemens  ,  on  augmente  les  maladies 
politiques  i  il  eût  bien  voulu  fe  propofcr 
Licurgue  pour  modèle  ;  mais  il  avoir  à 
maîtriler  un  peuple  dominé  par  une  ima- 
gination ardente  ,  qui  confondoit  le  beau 
avec  le  luxe  ,  &  toujours  prêt  à  s'élancer 
au-delà  des  limites  d'une  liberté  raifonna- 
blc.  Le  goût  des  voluptés  avoit  épuifé  les 
plus  grandes  fortunes  :  des  pcres  dénatu- 
rés vcndoicnt  leurs  cnfàns  pour  fc  déro- 
ber aux  pourfuites  de  leurs  créanciers  ufu- 
raires.  Les  mercs  6c  les  filles  profiituoicnt 
leur  honneur  pour  arracher  leurs  époux  6c 
leurs  pères  des  prifons  ;  d'autres  s'expa- 
trioient  pour  trouver  chez  l'étranger  des 
moyens  de  fubfiftcr.  Les  campagnes  rtf- 
toient  incultes  &  les  villes  défcrtes.  Le 
peuple  ébranlé  par  l'exemple  de  Sparte , 
où  il  n'y  avoit  ni  pauvres  ,  ni  riches  ,  ni 
mécontens  ,  demnndoit ,  avec  des  cris  fé- 
ditieux  ,  le  partage  des  terres.  Solon  crai- 
gnant de  tomber  ,  en  précipitant  fa  mar- 
che ,  commença  par  publier  une  remife 
des  dettes  ;  6c  ,  pour  en  faciliter  le  paie- 
ment ,  il  augmenta  le  prix  de  b  monnoie. 
La  mine  ,  qui  n'étoit  eftimée  que  foixantc 
6c  quinze  dragraes  ,  en  valut  cent.  Cet 
édit  ne  fit  que  des  mécontens  :  le  piuvre , 
qui  n'avoit  point  infpiré  allez  de  confian- 
ce pour  contrarier  des  dettes  ,  ne  trouvoit 
aucun  foubgemcnt  ;  b  riche  ,  qui  avoit  re- 
tranché de  Ion  nécellairc  pour  augmenter 
fa  fortune  ,  eut  droit  de  fc  plaindre  :  il 
n'y  eut  que  les  dilTîpateurs  qui  garderont 
le  lilence  ;  parce  que  ,  tans  devenir  plus 
riches  ,  ils  n'eurent  plus  à  redouter  les 
pourfuites  de  leurs  créanciers. 

Ce  début  fit  connoitre  à  Solon  qu'il  de- 
voit  conformer  les  principes  de  Ion  gou- 
vernement au  caraâtre  de  les  concitoyens  :  , 
ainli ,  convaincu  lui-même  des  vices  de  fâ 
légilbtion  ,  il  difoit  :  Us  loix  que  je  don- 
ne aux  Athéniens  ,  ne  font  pas  les  meilleures 
qu'on  puijjfè  établir  ;  mais  ce  font  les  meil- 
leures qu'ils  foient  capables  de  recevoir  ;  Se 
quand  on  les  comparoit  aux  toiles  d'arai- 
gnées ,  où  il  n'y  avoit  que  des  mouchas 

3ui  pulfent  fe  billcr  prendre  ,  il  répon- 
oit  qu'on  fe  foumettoit  ,  fans  murmui  cr  ^ 
à  des  loix  qu'on  n'avoit  aucun  intérêt  de 
violer  ,  &  que  les  Jiennes  étant  é^abLes  pvur 
l'utilité  de  tous  fes  cçncitirftm  ,  .ib  trou» 
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vc  oient  plus  d'avantages  à  Us  oijtrver  qu'à 
Us  enffetndre, 

Sofon  n'avoit  point ,  comme  Licurguc , 
l'avaiuage  d'une  iiautc  iiaillance  ;  il  n'cm- 
ployoiï  point ,  comme  lui  ,  l'autorité  im- 
pofajite  de  Li  divinité  ,  ni  l'impofture  des 
prêtres  pour  conlàcrcr  Tes  inftitutions  ,  il 
o'avoit  que  cette  confiance  qu'inlpire  la 
vertu  ,  toujours  trop  iîmple  pour  être  ref- 

Î^e^bble  à  la  multitude  ?  ainll  ,  quoique 
ùpcricuT  par  fcs  talens  au  Icgiilateur  Spar- 
tiate ,  il  n'eut  pas  un  iî  glorieux  fucccs , 
parce  qu'il  (è  vit  lîti  s-cefle  arrêté  dans  fa 
marche  :  il  fût  obligé  d'abandonner  au 
peuple  b  puillàncc  icginaiivc  ,  le  droit 
d'clire  les  mapiftrats  ,  de  contraéler  des 
alliances  ,  de  faire  la  paix  &  la  guerre.  Les 
citoyens  furent  diftribués  en  différentes 
dalles  ,  &  perfuadé  que  l'indigent  confU- 
tué  en  dignité  cft  plus  acceffible  k  la 
vénalité  &:  à  la  corruption  ,  il  ordonna  de 
ne  conférer  les  charges  qu'à  ceux  qui  re- 
drcroient ,  au  moins  ,  de  leurs  terres  cinq 
cent  mefures  de  froment  ,  d'huile  &  de 
vin  i  mais  ,  pour  confolcr  les  pauvres  de 
cette  exclulîon  de  la  magiftratiue  ,  il  leur 
donna  droit  de  fuHragc  dans  les  aflcmblécs 
publiques.  C'étoit  avflir  les  magiftrats  que 
de  les  foumcttre  aux  caprices  oc  la  multi- 
tude ,  qui  pouvoir  annuller  (es  arrêts  j 
c'étoit  foumcttre  les  dccilîons  des  pcrfotv 
nés  inllruites  à  une  aiVemblée  tumultueu- 
le  d'ignorans  ,  &  toujours  fufceptiblcs  de 
vénalité  ou  de  féduâion  ;  c'eft  ce  qui  fit 
dire  à  Anachariîs  que  dans  Athènes  c'étoit 
les  fages  qui  délibéroient ,  &  que  c'étoit 
les  fous  qui  avoient  le  privilège  de  décider. 

Ce  fiit  pour  prévenir  l'abus  que  le  peu- 
ple pouvoir  fiure  de  fon  autorité ,  qu'il 
établit  un  fénat  compofé  de  quatre  cent 
citoyens  choifis  dans  les  quatre  tribus  qui 
fbrmoicni  Le  corps  de  la  nation  \  ils  étoient 
chargés  d'examiner  les  affaires  avant  de 
les  cxpofer  au  jugement  de  l'ail  emblée,  qui 
ieule  avmr  le  droit  de  décider.  Cette  inni- 
tution  eut  été  excellente  ,  (\  ces  deux  au- 
torités bien  combinées  ,  euHènt  pu  fe  ba- 
lancer fans  fè  détruire  :  ces  ailêmblées 
^oiert  trop  multipliées  pour  ne  pas  en- 
ç'outir  tout  le  pouvoir.  Le  féiut  devoit 
les.  convoquer  quatre  fois,  en  trente -fix 
iouj».  Tout  magittrac  Hc  tout  général  d'ar- , 
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mée  avoit  encore  le  dro.'t  d'en  dcnunfo 
d'extraordinaires  \  ainiî ,  c'étoit  un  coips 
toujours  fublîftant ,  devant  lequel  toutci- 
toien  Âgé  de  cinquante  ans  avoit  droit  de 
haranguer.  Ces  orateurs  turhulens  fooma- 
toicnt  la  faoelfc  du  magidtat  à  leur  élo- 
quence inlolentc  &  féditicufc  ;  plus  fjdlcj 
i  le  laidcr  corrompre  qu'à  arrêter  la  cor- 
ruption ,  ils  fiirent  les  arti(àns  des  iroa-> 
blcs  &  les  moteurs  des  diflcnfilonsi  &, 
quoique  la  plupart  de  ces  démafocucs 
hillcnt  les  moins  intércifés  aux  dcl.mre 
&  aux  profpérités  publiques  ,  ce  n'etoit 
que  par  leur  impuliion  que  les  flots  dtb 
multitude  étoient  agités; 

Selon ,  pour  tempérer  des  dcfordres  (îont 
il  étoit  dans  l'impuiifancc  d'extirper  les  n- 
cines ,  rétablît  l'aréopage  dans  la  prcmien 
dignité.  C'étoit  dans  cet  augufte  tributalqoe 
la  divinité  fembloit  diékcr  fcs  airéts  pu 
l'organe  des  hommes  qui  étoient  fon  iou^e: 
CCS  intelligences  imres  Se  fublimes  pini- 
doient  aux  deftinees  publiques  &  pirricu- 
licres.  Leur  incorruptibilité  &c  la  figefede 
leurs  décilions  infpircrent  tantdeconhinR, 
que  les  rois  &  les  particuliers ,  leiGreo& 
les  barbares  foumcttoieiit  à  leur  tribunal  lo. 
affaires  les  plus  intéreflantcs  &  les  plus  com- 
pUquées.  C'étoit  dans  les  ténèbres  qu'ils 
écoutoient  les  plaidoyers  &  prononçoteoi 
leurs  arrêts  :  les  faits  étoiait  cxpofés  ïvee 
iunplicité  ;  les  réflexions  pathétiques  ie- 
voicnt  en  être  bannies.  L'éloquence  icsi- 
rement  profcrite  ne  prêtoit  point  au  roen- 
]  fonge  les  couleurs  de  la  vérité  :  ces  jojp 
î  incurruptibiés  auroient  fuffi  pour  irninK- 
nir  l'orare  dans  une  répubUquc  vcmieuif  i 
mais  le  pouvoir  étoil  entre  les  mains  d'iw* 
mukitude  ignorante  &  corrompue.  Loloi* 
de  Dracon  ,  qui  avoient  été  abolies ,  fiirf* 
rcmifes  en  vigueur  *,  on  ne  fit  qu'adoucir 
I  la  févériié  des  peines  infligées  aux  coup»- 
blcs ,  pour  ne  pas  lailler  fublifter  un  abus  oui 
confondoit  les  fbiblctlcs  pallîgctes  avecles 
crimes  d'habirude> 

Solon  ne  pouvant  atteindre  Licorgoc- 
x>ur  mettre  une  parfaire  égalité  entre  tous 
es  enfans  de  la  patrie  ,  rapprocha  du  rooii» 
'intervalle  qui  féparoit  les  citoyens  ;  il  fot- 

Sermis  à  tout  le  monde  d'cmbrilffr 
cfènfe  de  l'offenft  ;  Se  ,  quoiqu'on  ne  hit 
.£CMnc  lé(2  pcxfoonellemcm  ,  on  po«voiL 
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ton»  Ml  dnqrtns  cou- 
pables. 

Le  téj^Attmr  ne  vouLint  pas  qvt  l:  im- 
n.igc  fat  un  trafic  mtrrccn.mrc  ,  mm  une 
union  forincc  par  une  lendrellc  récipro- 
que ,  rctr-iiicha  du.  contrat  tout  ce  qui 
^vou  alluttier  la  cupidité.  Il  fut  ordonné 
que  les  fîllcf  qui  n'etoieoc  pas  uniques, 
n'auroieiK  pour  doc  que  oois  robe»  ôc 
quelqua  metMes  d*ane  mince  Taleur. 
Ses  linx  pour  maintenir  l.i  pudi'ur  des 
ntutiRcs  ,  Se  les  pcijics  infïigcci  mix  adul- 
ttm,  tuiuni  lie--,  irdu'i  pniflkns'  contre 
lit  lubruiitc.  La  icgillaùon  L  plus  vig^antc. 
échoue  toujours ,  quand  eUc  enorqiraid 
^tt  craihuTie  'fe  jynchancA'tiuc  iwrirtiyt 


«nucKS  <c  oes  luteurs, 
ibtt  langatr  daiis  l'indigtnot  KS  < 
de  Yiat  ;  ces  ht$c((à  puatctt  i^iaixem- 
ployécs  à  noariîr  1«  enfem  de  eim  qui 

ctount  morts  les  .irmts  \  la  m.iin  ,  oU  qoi 
I  avoicni  fervja\  fc  intcpité  L»  p.uTscdansœ* 
/  emplois  pacifiques 

Les  matiufactirics ,  ics  a«s  &  '«  "îc- 
fiers  furent  anobii..  L'mutaité  ne  fut  pKiî 
le.pivikgp  <k  la  mUlànce.  Solon  dmgia- 
taxéonat  ée  «'taformet  des  moycni  dont 
chacun  ufoit  pour  fubllfter.  Il /«voit  qiM 
rhdigcncc  parcrtciifc  fiîfok  *  mauTaa- 
citoyens  i  c'étoir  donc  pour  txinnu^  luiua- 
lité  Se  les  vices ,  qu  il  ta^  tous  les  aiB  mé- 
chaniqucs  de  leur  .ivilifltrocnt.  Un  h. s  f  if 
ài^a&  dit  mattis  toor  gae ,  Vd  ue  lui 
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avoii  fait  apprendre  aucun  métier  :  les  enfiins 
nés  d'une  courtifanne  iouïrenc  du  même 
privilège ,  qui  étoit  plutôt  une  flétriflure, 
puifqu'clle  étcmifoit  l'inftmie  des  auteurs 
de  leurs  jours.  La  conCidérarion  actachce  ^ 
aux  arts  les  plus  vils  à  nos  yeux  prévint  la  ' 
contagion  des  mcndi.ins  qui  deshonorent  ' 
les  villes  ,  &  qui  font  la  cenfurc  de  leur 
police.  A  peine  cette  légillation  fut- elle 
établie ,  qu'il  s'éleva  trois  fiiftions  qui  conf- 
pirercnt  à  la  détruire.   Pilîftrate  riche , 
magnilîquc  &  populaire,  fit  fcrvir  fcstrcfors  ' 
à  corrompre  les  ames  vénales  ;  Se  Solon  eut 
la  honte  de  voir  la  tyrannie  s'élcvcr  fur  les 
ruines  de  fon  gouvernement  qui  ne  dura  que 
vmgt-quatre  ans. 

Pififtratc  ,  tyran  paifible ,  étoit  d'autant  1 

Îilus  dangereux  ,  qu'il  paroilfoit  n'ufer  de 
on  pouvoir  que  pour  la  félicite  publique.  . 
Ses  manières  infmuantes  auroicnt  façonné  ' 
les  Athéniens  à  l'efclava^c,  fi  les  deux  au- 
tres faélions  ne  les  cullcnt  fait  fouvenir 
qu'ils  avoient  été  libres  ,  Se  qu'ils  avoient 
un  maître.  Piliftracc dctronc deux  fois,  ren- 
tra deux  foii  triomphant  dans  la  patrie  i  il  ne 
fut  rcpréhcnlible  que  par  les  moyens  qu'il 
prit  pour  s'élever.  Sa  douceur  Se  fa  mo- 
dération légitimèrent  fcs  prétentions  ;  &  , 
tint  qu'il  gouverna  ,  les  Athéniens  furent 

f)rotégés  par  le  bouclier  de  la  loi }  il  divila 
e  peuple  en  dix  tribus.  Le  fciut  qui  n'c- 
toit  compofé  que  de  quatre  cent  fénatcurs , 
fut  augmenté  de  cent  ;  .lu  lieu  de  qua- 
rante pryianes,  il  en  ct.iblit  cinquante, 

3u'il  tira  du  fcnat  :  leurs  fondions  étoicnt 
e  convoquer  les  aduTlblécs  du  peuple, 
&  de  rapporter  les  afSiires  fur  IcfqucUes  le 
fénac  avoir  délibéré.  Piliftratc  n'eut  ni  le 
fort  ui  les  vices  des  tyrans  :  il  mourut 
tranquillement  dons  fon  lit ,  &  tranfmit  la 
puillance  à  fcs  deux  fils ,  qui  n'héritèrent 
ri  <^e  fes  talens  ,  ni  de  fes  vertus  ;  l'un  fut 
alTairuié  par  Hcrmodius  Se  Ariftogiton  ,  à 

3ui  Athcncs  reconnoilTànte  rendit  prefque 
es  lîonrcurs  divins  ;  l'autre ,  nommé  W) /»- 
pias ,  dégradé  du  trône  ,  fut  chercher  un 
afyle  à  la  cour  de  Darius  qui  ,  (oas  pré- 
texte d'être  le^protcclcur  des  rois ,  cllâya  de 
donner  des  fers  à  la  Grèce. 

Apres  l'expulfion  d'Hyppiis ,  l'expérience 
de  la  t\'rannie  réveilla  le  lentiment  de  la  li- 
berté i  mais  la  cxiiiitc  de  l'op^refllon  fit 
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de  tous  les  citoyens  autant  d'opprefleurs.  On 
ne  fut  plus  vertueux  impunément  :  la  modé- 
ration ,  traitée  A'kvpocrifie\y  fut  recardéc 
comme  le  voile  d'une  adroite  ambition. 
La  fupériorité  des  talens  parut  dangcrcufc , 
parce  qu'on  pou  voit  en  abufcr  pouroppri-. 
mer  ;  &  ,  dans  le.  temps  <\\i  Athènes  élcvc 
des  monumens  aux  bienfaiteurs  de  la  pa- 
trie ,  dans  le  temps  qu'elle  immortalifê  leurs 
fervices  Si  fa  rcconnoiltànce  fiir  le  broruc 
&  rjir.iin  ,  elle  pumt  par  le  ban  de  l'oAra- 
cilme  ou  d'un  exil  de  llx  ans  ,  des  citoyens 
à  qui  elle  ne  peut  reprocher  que  leur  mé- 
rite &  leurs  vertus  :  c'ctoit  déifier  &  traî- 
ner en  même  temps  dans  la  boue  fcs  dé- 
fenfcurs. 

Les  inquiétudes  eau  fées  par  l'amour  de 
la  liberté  ,  empêchèrent  les  Athéniens  de 
tomber  dans  les  langueurs  de  l'inertie.  Le 
faïutifme  républicain  entretint  les  indiiu— 
tions  belliqucufes  d'un  peuple  que  fes  pcn- 
chans  entrainoient  vers  les  amorces  des  vo- 
luptés. Dans  l'y  vreflc  d'une  liberté  naiflànte, 
ils  oferent  défier  la  puillance  des  Pcrfes 
qui  vouloient  rétablir  leiilsdc  PiiîAratefui 
le  tronc  i  malgré  l'inégalité  de  leurs  for- 
ces ,  ils  furent  les  aggrctreurs  ;  &c  Sardis, 
capitale  de  Lydie  ,  fut  prife  Se  réduite  a» 
cendres.  Darius  indigné  ,  <ju'un  peuple  jui"- 
qu'alors  obfcur  ,  osât  melurer  (es  forces 
contre  lui  ,  réfolut  de  l'en  punir  ;  &  fon 
armée ,  qui  s'avança  jufqu'à  Marathon  ,  flit 
honccufcment  délaite.  Le  monarque  Periân, 
plus  irrité  qu'abattu  ,  fe  pré  par  oit  à  fondre 
une  féconde  fois  fur  la  Grèce  ,  lorfqu'il 
fut  furpris  par  la  mort.  Xerxès ,  fon  fuc- 
ceiîeur  ,  impatient  de  venger  l'aîfront  fait 
à  fon  pere  ,  dépeupU  fes  états  pour  former 
une  armée  de  dix-huit  cent  mille  combat- 
tans.  Les  Athéniens  fufpendirent  leurs 
animofitéj  domcAiqucs  i  &  ,  failîs  d'tn- 
thoufiafmc  pour  la  patrie  ,  ils  foutin- 
rent  avec  l^s  Spartiates  tout  le  poids  de 
la  guerre  midiquc  :  abandonnés  d.s  autres 
peuples  de  la  Crccc  ,  ils  flirent  les  fculs 
qui  réfolurent  de  mourir  Ubrcs.  Thimiflo- 
cle ,  général  des  Athéniens  ,  ne  vit  qu'un 
moyen  de  fiuvcr  leur  ville;  ;  c'était  de  l'iun- 
donncr  :  ils  conftruifcnt  des  v.iiileaux  avec 
les  chirpcntesde  leurs  maifons  :  ils  cnvoyent 
les  vieillards ,  les  femmes  &  les  enfans  à 
.Salaipiii|^>  &  jclbpc  çux -pi^es  fans  patrie^ 
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inoacration  envers  les  Oivcs  qiu  avoient 
trahi  la  cau/c  commane  ,  &  que  les  Spar- 
tiates moins  iitdulgcns  vouloicnt  punir. 
Ceât  écé  remplir  la  Grèce  de- méconiem  ; 

c'cùtércm-n.igcr  des  amis  aux  bjtb'.rrs  :  il 
éroit  fie  la  ptiiiuquc  de  p.irdonner.  Ccue 
vil  toifcd  flipa  la  terreur  que  le  nom  Perla» 
infpiroit.  On  éleva  le  courage  des  vjvans 
pAr  les  lijiuieur»  qa'on  rendit  aux  morts; 
tjo  grava  Icius  noms  Se  celui  de  leurs  rri- 
b(u  lûr  le«  tnomitnem  qu'on  érigea  dins 
le  cli.irnp  de  l.i  viifboire  }  &  les  cIcIavcs 

3m  avoicin  pris  ki  .irnits  ,  eurent  prirr.iu\ 
iilinâions;  on  inllicu.i  ih-s  icux  limcbrcs , 
OÙ  l'on  lit  le  panégyrique  de  ces  victun;^ 
de  h  {laBk }  b  cfistEne  (aidie  du  bodiJ 


acqniKiic  cet  cjnjnieiuaonceivaAiwKw 
fc  de  Gmod  tear  oéritaeni  cette  préé» 
mir.ence ,  mais  s'ils  s'en  Àoîent  IBOllflA 

dignes  ,  ils  écoioit  incapables  de  Icçon/êr- 
vcr.  Comment  un  pcufle  qui  ii'avo.'t  point 
de  principes  hxes  de  gou vtrncmeiu  ,  auiujt- 
il  pu  ployer  l'on  caraâeri.-  a  ctUii  des  autr«> 
i'utée  &  Mamhon  avoient  été  le  birciao 
de  b  gloire  des  Arilàiiem ,  ils  en  Toutin- 
rcnt  Ytdm  tant  s'abandonncmu  à  la 
figeflè  d'Ariftide  H  de  Cimon  j  mus  «** 


l'une  de  ptofpérités  eft  le  préiage  eettain 
de  i.v  dcuidi  nce  d'un  état  où  fc  rouver- 
licmtnt  eft  populaire  ,  on  Ici  cfpnrs ,  exiir. 
mes  dans  lé  bien  comme  tkiis  le  mal , 
poflcnc  de  l'inlslciKe  de  b  viftoite»  dan» 
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le  découragcmcnr  des  rcvcn.  Le  génie  d'un 
grand  homme  fuffit  pimr  former  Tes  moeurs 
publiques  :  en  voici  deux  exemples  frap- 
pans.  Après  la  vickoirc  de  Pbtéc ,  les  Athé- 
niens fcntant  l'importance  d'une  marine  , 
ic  rendirent  puillâns  fur  mer.  Les  autres 
Grecs ,  à  leur  exemple  ,  équiperci-Jt  des  flot- 
ces  ;  ce  fut  alors  que  Themil\ocle  conçut 
le  projet  criminel  de  douner  des  loix  à  b 
Grèce  ,  en  brûlant  la  flotte  des  alliés.  Il  ne 
divulgua  point  le  fecret  de  Ces  moyens;  il 
demanda  au  peuple  qu'on  nommât  quel- 
qu'un à  qui  il  put  le  communiquer  ;  le 
choix  tomba  fur  Ariltide ,  refpetïé  par  fes 
kiroicres  &  Ton  intégrité  ;  ce  vertueux  ci- 
toyen écouta  avec  norrcur  la  propolition 
de  traliir  des  alliés  ,  dont  on  n'avoit  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  *,  il  retourne  i\  l'allcm- 
bléc  ,  Se  s'armant  de  modération ,  il  dit 
avec  tranquillité  :  Athéniens  ,  le  projet  for- 
mé par  Thémiftocle ,  cft  le  plus  favorable 
à  votre  élévation  ;  mais  comme  il  eft  in- 
juftc ,  il  eft  le  plus  contraire  à  l'intérêt  de 
votre  gloire.  Le  peuple  fàifi  d'un  noble 
mouvement ,  défend  à  Thémiftocle  de  rien 
exécuter  ;  ce  trait  montre  qu'il  y  avoit  un 
fond  de  vertu  dans  les  Athéniais ,  &  qu'il 
re  ^lloit  qu'une  main  habile  pour  le  dé- 
velopper. C'eft  dans  une  aJîemblce  rumul- 
tucufe  ,  &  non  éLim  l'ombre  d'une  école , 
que  toute  une  nation  fait  le  lacrifice  de  les 
intérêts ,  parce  qu'ils  font  incompatibles  avec 
l'équité. 

Cimon  nous  en  fournit  un  autre  exem- 
ple.  Après  avoir  couvert  fa  patrie  de 

gloire ,  il  avoit  été  bmni  par  les  intrigues 
c  b  fâdtion  dominante ,  qui  vouloit  hiire 
aux  Spartiates  une  guerre  qu'il  vouloit  pré- 
venir ,  comme  ddVru6Uve  du  fyftême  qui 
ne  fàifoit  des  villes  de  la  Grèce  qu'une  répu- 
blique fédérativc.  Ce  vertueux  citoyen  , 
pcrfécuté  par  fa  patrie ,  ne  b  regarda  pas 
moins  comme  fz  merc,  ôc  ayant  appris 
que  les  Spartiates  &  les  Athéniens  étoicnt 
prêts  d'en  venir  aux  mains ,  il  Ce  croit 
difpcnfé  de  Ton  ban  ,  il  vient  avec  fes  ar- 
mes ,  de  Ce  range  ,  comme  (împlc  foldat , 
fous  les  enfeignes  de  fa  tribu  ,  pour  com- 
battre ceux  dont  il  étoit  foupçonné  d'être 
le  partifàn.  Ses  ennemis  ,  au  lieu  de  l'ad- 
mirer ,  l'obKgent  de  quitter  le  camp  ;  avant 
de  s'éloigner  ,  il  exlione  fes  compagnons , 
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fufpcébs  comme  hii,  à  faire  on  effort  de 
courage  ,  &  à  cfîàccr  dans  leur  fajig  Im- 
jurieux  foupçon  qu'on  a  de  leur  fioélitr. 
Ses  généreux  compagnons ,  dcfcrpeici  de 
ne  pouvoir  combattre  fous  fes  yeux ,  le 
conjurent  de  leur  laiiTcr  du  moins  fun 
armure  complette  ,  pour  leur  faire  aoire 
qu'il  c(i  avec  eux  ;  ils  la  placent  au  milieu 
de  leiu-  bataillon  ,  &  pollcllcurs  de  ce  gage 
de  l'héroï fme ,  ils  s'çuiKent  dans  b  meke 
avec  une  fureur  Ci  opiniâtre  ,  que  tous 
expirent  percé*  de  coups  :  tel  eû  l'akcnda.'K 
du  génie ,  loutenu  de  b  vertu ,  fuiicsiact 
les  plus  vulgaires. 

Après  b  mort  de  ces  deux  grands  hom- 
mes ,  intègres  magillrats  ,  &  intrépides 

guerriers,  -^/Ae/iej  pancha  vers  fondeclia; 
s'éleva  un  homme  qui  avoit  tous  b 
talens  >  toutes  les  vertus  &  tous  les  vices, 
c'étoit  Périclès ,  migiftrat  éclairé ,  oratcui 
atfct^ueux  Se  véhément ,  grand  capiuine  je 
mauvais  citoyen.  Né  avec  tous  les  dons  Je 
b  tuture  >  il  ne  les  déploya  que  poux  U 
ruine  de  fa  patrie ,  Se  quoique  ion  cceui  Kic 
ouvert  à  toutes  les  pallions ,  il  les  fubor- 
donna'  toutes  à  l'ambition  de  gouverna. 
Ce  fut  en  introduilânt  le  luxe  Se  les  vxti, 
en  entretenant  le  gout  des  fctcs  &  des  vo- 
luptés ,  qu'il  façonna  uii  peuple  irniocle  à 
l'obéiffance.  f  L'aréopage  étoit  chirgé  din- 
fligcr  des  peines  à  ceux  qui ,  nés  laiis  bitns, 
n'exerçoicni  pas  un  art  mcchaniquci  le 
légiilateur  ,  par  cette  inftitution,  avoit  au 
que  le  peuple ,  occupé  de  Ion  travail,  le 
repofcroit  du  foin  des  affaires  fur  les  nu- 
gillrats.  Périclès  prit  une  autre  route: 
flatteur  de  b  multitude  ,  U  caicllà  fon  goût 
pour  les  fêtes  &  les  fpcélacles  ;  Se  ,  dctnuiant 
l'habitude  du  travail ,  il  infpira  b  pallion 
des  arts  de  luxe ,  Se  le  dédain  des  prokifions 
utiles.  Il  fut  alors  aulîî  glorieux  de  chantti 
les  héros  que  de  les  imiter  ;  Se  undis  9"^ 
Sparte  bornoit  fon  ambition  à  cure  libre  & 
guerrière  ,  les  Athéniens  ,  égirés  du»  l<ut 
route  ,  étoieiit  tous  poètes  ,  orateuis  & 
philofophes.  Les  dépenfcs  des  rcprcleiii- 
tions  théâtrales  épuiferent  le  iréfor  puWiC , 

3ui  ne  put  plus  fournir  à  l'aitretu-n  ^ 
ottes  &  des  armées  ;  les  repréfenuàoi» 
des  tragédies  de  Sophocle  Se  d'Euripide, 
engloutirent  plus  d'or  que  Lx  guerre  foii- 
tcnue  contre  les  Peifcs  ,  pour  b  d:fen(c 

commune 
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COrtimuné  delà  Grèce.  Les  (ftranjÇCTS  étolent 
indignés  de  l'afllduité  i'candaleule  des  ma- 

f[i(lracs  aux  fpedbdes  ;  6c,  candis  que  .le 
oldac  Se  le  matelot  fbUicitotcnc  le  tàlaire 
de  leur  fang ,  on  prodiguoit  l'or  de  l'état 
pour  avoir  des  machines  &  des  décora- 
tions théâtrales  :  les  plaifîrs  qui  ne  doi 
vent  être  que  des  débllèmens ,  devinrent 
des  be(bins. 

Ce  furent  tous  ces  dcfordres  qui  firent 
dcfcendre  Athènes  dfe-'.l^f'prémiere  pLicc 
qu'elle  occupolt",'  p8ûf  s'aïlcbir  dajis  le  fé- 
cond rang.  Après  avoir  humilié  l'orguei 
des  Pcrfes  ,  elle  eut  la  vanité  d'impofer 
le  joug  à  toute  k  Grcc<^';  Ces  alliés  ,  qu'el 
le  épuifbit  par  des  exacHons  ,  Rirent  dans 
l'impuiflance  de  la  foutcnir  ,  &  bientôt 
devinrent  fcs  ennemis  ;  Li  confédération 
rcfpcélable  qui  ne  formoit  de  la  Grèce 
qu'une  république  ,  fut  rompue  ;  la  guer- 
re du  Péloponne(e  fut  le  germe  malheureu- 
Icmcnt  fécond  de  toutes  les  calamités ,  &c 
Ton  ifTue  (ut  auffi  intale  aux  vainqueurs 
qu'aux  vaincus. 

Pcriclcs ,  voulant  gouverner  fans  rivaux , 
avoir  écarte  des  affaires  tous  ceux  dont  les 
talcns  pouvoient  lui  f.iire  ombrage  ;  il  lui 
fàlloit  des  agens  fubordonnés  ,  qui  ne  vif- 
fent  que  par  les  yeux  ,  fans  élévation  dans 
l'cfprif ,  làns  droiture  dans  le  cœur  ,  plu- 
tôt faits  pour  l'intrigue  que  pour  la  poli- 
tique. Tandis  que  les  arts  agréables  ufur- 

f ■•oient  fja  conlîdérat'.on  due  aux  talens  uti- 
es  ,  il  lè  formoit  des  hommes  aimables , 
niais  incapables  de  gouverner  la  républi- 
que. Cléon  ,  intriguant  audacieux  ,  s'em- 
para du  timon  des  affaires  :  cet  homme 
Ibrti  du  néant  ,  Se  monté  au  faite  de  b 
grandeur  fans  le  lecours  des  talens  &  des 
vertus  ,  fit  naître  de  la  confiance  à  tous 
les  intriguans  ,  qui  reconnurent  qu'il  ne 
falloir  que  de  l'audace  pour  maîtrifer  un 
peuple  occupé  de  fîtes  ,  de  jeu  Se  de  fpec- 
tacles.  On  crut  devoir  oppofcr  à  ce  ci- 
toyen turbulent ,  Nicias ,  dont  la  circon- 
Tpeftion  timide  ne  regloit  rien  que  fur  la 
certitude  des  fuccès.  A  force  de  porter 
Tes  vues  trop  loin  ,  il  ne  diftinguoit  plus 
|çs  objets  ;  trop  vertueux  pour  defcen- 
dre  dans  les  replis  des  coeurs  corrompus , 
trop  délîntéreflé  pour  voir  dans  les  autres 
I  *»arice  &  la  cupidité  ;  trop  modcfte  poux 
Tome  IJL 
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H  So£> 
,  il  n'aroit  que  le 

def:iut  de  fc  défier  de  fa  capacité  ,  Sc  de 
préfumer  trop  de  celle  des  autres  :  ce  qui 
l'auroit  rendu  digne  de  commander  à  une 
république  vcrtueufe  ,  devoit  l'exclure  4v 
gpuvemement  dans  des  temps  orageux. 

Athènes  ,  penchant  vers  fa  ruine  ,  a  voie 
befoin  d'une  main  pour  Li  relever.  Nicias, 
plus  heureux  à  négocier  qu'à  combattre. 
Ht  une  paix  qui  devoit  rendre  à  la  Grèce 
fà  ftabilitc  ;  mais  Alcibiade  ,  né  pour  ea 
troubler  le  repos  ,  fîxa  tous  les  yeux  fur 
lui  -y  comblé  de  tous  les  dons  de  la  natu- 
re ,  il  prctoit  des  grâces  aux  vices  ,  6c 
des  amorces  aux  voluptés  i  formé  à  l'éco- 
le de  Socrate  ,  il  y  ai  oit  appris  à  connoî- 
tre  fcs  devoirs  ,  &  non  à  les  remplir  ) 
il  étoit  tellement  Uvré  aux  plailirs  ,  que 
es  momcns  qu'il  leur  déroboit ,  pour  fe 
donner  aux  affaires  ,  ctoient  moins  des  oc- 
cupations que  des  dclalVcmens  ,  &  des 
rellburccs  contre  la  (âtiété  de  la  jouirtàncc  i 
fufceptible  de  toutes  les  partions  ,  il  favoie 
ft  bien  les  varier  ,  qu'il  fembloit  toujours 
dilF'-rcnt  de  lui-même  pour  fe  perfonni- 
fier  dans  autrui.  Vit-ii  au  milieu  des  Spar-» 
tiates  ?  il  les  furpafTe  en  auftérité,  Eft  -  il 
parmi  les  Thraccs  ?  il  fe  fou  met  fans  ef^ 
brts  à  leur  régime  fâuvage.  Va-t-il  dans- 
'  A  fie  mineure  ?  il  fc  livre  à  la  moleffede 
'lonie  >  qu'il  inftruit  encore  dans  les  rafi- 
nemens  des  voluptés  :  un  caradlere  ft  mo- 
lile  ne  peut  avoir  de  mœurs  ,  puifqu'il 
n'a  point  de  principes  ;  mais  les  vices  ne 
révoltoient  pomt  alors  les  Athéniens ,  quî 
en  étoient  flettris.  Leur  marine  ,  qui  aurotc 
dù  faire  leur  puiflànce  ,  ne  fervit  qu'à  lej 
afFoiblir  ;  ce  fiit  par  elle  qu'ils  fc  procu- 
rèrent toutes  les  chofcs  de  luxe  ;  les  pro- 
duéHons  de  b  Sicile  ,  de  l'Hélefpont ,  or- . 
nerent  leurs  tables  &  leurs  palais  ;  l'Egy- 
pte ,  la  Lydie ,  fembloient  n'écre  fécondes 
que  pour  eux  :  les  vins  de  l'Archipel  fu- 
rent les  délicieux  poiibns  qui  trouolercnc  ■ 
leur  débile  raifon. 

Un  peuple  ,  occupé  de  jouir  ,  doit  être 
fans  ambinon  ;  mais  les  Athéniens  ,  en-  . 
traînés  par  l'agitation  naturelle  de  Icurca- 
raâere  ,  font  voluptueux  ,  6c  veulent  en- 
core être  conquérans.  Ils  tournent  leurs  ■ 
armes  contre  la  Sicile  ,  6c  ne  penfcnt  pas  - . 
que  leurs  ennemis  font  dons  la  Grèce:  Ce6--  '> . 
Kkkkk 


U6  A  H  T 

te  f^uerre  ne  pouvoir  être  foutctiote  avec 
gloire  ,  (Qu'autant  que  le  génie  d'Alcibiade 
préfidercHt  aux  opmtkms  î  i  peine  eut-il 
abordé  en  Sicile,  que  Tes  préludes  furcnr 
des  vi(ftoircs  ;  mais ,  Lindis  qu'il  triomphoit 
«Jes  Siciliens  ,  Ces  eniiemis  ctoient  dans 
Athènes  .  où  ils  l'anaquoieni  avec  les  ar- 
me? de  lil  fu perdition.  On  l'accu fe  d'avoir 
pro&né  les  myfteres  de  Cérès  »  des  ora- 
teurs mefcemnscs  tonnent  avec  bruit  pour 
défendre  la  icattfe  de  Mercure  &  ae  la 
Décile  ;  les  mœurs  licenricufes  d'Alcibiade 
Éivorilent  ic  iuccès  de  leur  éloquence  j 
on  le  cite  au  tribunal  des  loîx  pour  ré- 
pomlre  ;  il  fe  fouftrait  par  la  hiitc  à  la 
malignité  de  Tes  accufateurs  ,  &  l'on  pro- 
nonce contre  lui  un  arrêt  de  mort  ,  &  la 
conâibition  de  tous  (es  biem  :  ce  (aiàm- 
£  que  ,  pour  relever  qucl<^ues  ftatûes  ,  on 
lenverfa  k  colonne  de  l'eut.  Les  alliés , 
qui  ne  ^étoient  enœigés  dws  mte  guer- 
re que  pour  apprendre  à  vaincre  (bus  lui , 
tombèrent  dans  le  découragemenr.  Alci- 
biade  t  qui.  s'étoit  réfugié  à  Sparte ,  ctoïc 
devenu  ^dontable  à  fa  patrie  qui  l'avolt 
dédaigné  pour  dcfenfeur  j  mais  ayant  fé- 
duit  la  femme  du  roi  A^  ,  qui  lui  avoit 
dcMiné  t'hofpttalité  ,  la  crainte  d'un  iuAe 
"fcflenriment  lui  fit' cheidler  lUi  afyle  au- 
près de  TifTapheme  ,  gouverneur  de  la- 
pallè  Aiîe  »  ou  fou  génie  nubulcot.  Ibrxiu^ 
des  tenapétes  qui  édaterent  fia*  AAems, 
Pifàndrc  &c  les  autres  chefs  de  l'armée , 
fi^uits  par  l'éclat  de  fes  promrffrs  ,  ren- 
Terfcrent  la  démupciatie  ,  &  Iiu  iubitiiuc- 
«ent  le  gouveraeroent  de  quatre  cent  no- 
Mcs  ,  nvfc  un  pouvoir  illimité.  Cette  cf- 
fecc  d,'oli£^hi«  jpiiva-  le  peuple  d'une 
«véiofyttîw  dont  a  «voit,  iouï  «mk 
d'écbt  one  de  tranqvulKié  ;  ces  nomtax 
tyrans ,  aevenusles  bourreaux  de  leurs  con- 
ckoyâis  ,  xiéveill^ent  p«tf  Leurs  excès  le 
'ièntnncnt  de  h.  liberté.  I**sinii^  coanpo» 
ftc  de  citoyens  ,  dont  on  viol  oit  les  pri- 
vilèges ,  dépouille  du  comm.indcmetn  fês 
généraux  ,  partilans  de  iuLi^chic  :  les 
quatre  ca  r  font.déiiofib»  Alnoiade  ,  rap- 
t>«r)p  de  ion  exil  ,  né  voultit  rentrer  dans 
ifi  pauie  qu'avec  i»-  vidoire  j.tou^  .fi» 
•ntrepri^fiutiit'CD«svQitnfe»da£iceès  t  il 
Jpparut  dans  Athènes  comnu  un  libéra- 
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les  des  nations.  Certe  foveur  pîifTîigCTe  fejfe ■ 
trop  éblouïnancc  pour  ne  pas  allumer  l'en- 
vie ,  &  dés  qu'on  le  crut  învindble ,  2 
parut  redoutable  ;  (a  gîoitc  fut  une  nou- 
velle fource  de  difgraces  ,  ion  armée  tail- 
lée en  pièces  pendant  Ton  abfence  ,  four- 
nit un  prétexte  pour  le  deftttnet  du  com- 
mandement. Athènes ,  ayant  coupé  le  foil 
bras  qui  pouyoit  la  défendre  ,  fut  obligée 
d'ouvrir  (es  portei  m  générd  des  Spar- 
tiates ,  &  4ie  ^ik)^è<Alr  infolent  l'obligea 
de  courber  fa  têtt-  rt^tiêffe  fi>US  Ic  joug  de 
trci|ce  tyrans  ,  qui  hrcnt  périr  plus  de  ci- 
toyens ,  que  la  guerre  n'en  avoit  enlevé 
en  dix  ans,  Tralibule  ,  touclié  des  mrjt 
de  fa  [Kitrie  ,  fè  ma  à  la  tcre  de  ioixante 
citoyens  ,  réfugiés  comme  Kii  à  Argos ,  & 
les  tyrans  (ont  détruits  :  mais  en'icmlM 
la  liberté  à  fa  patrie  ,  il  n'y  trouva  qœ 
des  hommes  indignes  d'être  libres.  Le 
des  vdni|iieais  de  Xetxèséttnt  |jbcé  db». 
les  veines  de  leurs  defeendoîis  \  au  ûeu  dt 
ceç  Athéniens  qui  avoicnt  vaincu  à  My- 
cale  ,  à  Marathon  èc  à  Sakmine  ,  c'élQÔ 
des  hommes  femtliari(<^  avec  l'ignonoÎDie 
&  l'efclavage ,  c'étoit  des  poètes  ,  des  ma* 
iiciens  &  des  décorateurs  de  théâtres , 
qui  dirigeoient  les  rênes  de  k  république: 
les  fimds  ama^s  pour  la  déftnfè  de  iVtat» 
furent  appliqués  MX-dépen(cs  des.ieiBft;: 
des  ipedîacies. 

La  gloire  dl}.i#ttoie»  s*édip(e  afee  Ti»>^ 
fibule  qui ,  en  ïf&anchifîànt  fa  patde». 
ne  pur  lui  donner  des  mœurs.  Chabrias  , 
Iphiciâic  &  Thimothée  jettent  encore- 
dès  étincelles  dans  les  diimp»  de  fÛÎ^- 
toirc  ;  crfÏTi  Dcn.k  flhenc  &  Phodon  fu- 
rent les  derniers  Athéniens  ,  ^  les  feuîs 
dignes  de  ce  nom  ,  au  milieu  d  um;  viVic 
peuplée  d'eiciaves  ,  qui ,  après  avoir  été- 
aiTujettis  à  Philippe  &:  à  Alcxarairc  ,  paflè- 
xent  ,  comme  ie  refte  de  la  Grèce ,  fous 
la-dominttion  des  Romaii».  Cette  vilk». 
autrefois  embellie  de  trophées  élevés  &  k> 
valeur  >  ne  renferme  plus  qu'une  vile  po- 
pulace ,  fletcrie  par  la  milere  &,  jpai  les- 
chames  dtt-.defpotifme  >  ù  panie &m. 
n'éft  plus  peuplée  que  de  barbares  qui  n'ô- 

Sroavent  pas  inéme  k  remimcm  deogÇHit- 
eur  de  leur»  ancêtres. 
Les  Athéniens  firent  le  fçul  p^ruple  dftx 


,  (j:  .il  — 
rte.  Ccoe  fi- 

OUI  f"; 
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n'ont  fu  que  combattre  ,  vaincre  &  dé- 
truire. Le  plus  beau  de  Ces  titres  ,  daiis 
(à  décadence  ,  cft  d'avoir  formé  Antonin 
le  pieux  Se  Antonin  le  philofophe.  Les 
Gots  scmparcrcnt  d'AiAents  fous  l'empi- 
re de  Gallicn  ,  &:  l'an  14^5  de  Jems- 
Chrill  ,  cHc  fut  dévaAéc  &  prcfouc  dé- 
truite par  les  Turcs  :  elle  n'cft  plus  au- 

I'ourdliui  qu'une  bourgade  ,  connue  Cous 
c  nom  de  S^nnt.  (  T-n.  ) 
ATHENREY  ,  ou  Aterich  ,  ow  Athem- 
,  (  Géogr.  )  ville  d'Irlande  au  comté  de 
Galloway ,  duisla  province  de  Conruught, 
a  iix  lieues  fud  de  Tuam  &:  à  quatre  oucft 
de  Colloway.  Elle  eft  entourée  dune 
Muraille  de  grasd  ciicuic  qui  rco^cnnci 


n  1  rii3  ,  V  ircogr.  )  nom  ac  acux  pe- 
tites villes  ou  jolis  bourgs  de  France ,  dont 
l'un  eft  dans  le  Laonois  ,  à  uik  demi-lieue 
de  Laon  ,  &  l'autre  en  Nornundic  1  cin<{ 
lieues  cft-fud-cft  de  Vire.  (  C,  ) 

ATHLETES  ,  C.  m.  plur.  (  fùjl,  me. 
Gymnapique.)  c*cft-i-dirc  comhàitmu  ,  da 
grec  M^nrc,  qui  vient  à'miyth,  eumhurei 
nom  qu'on  donnoit  proprement  à  cem 
qui,  dans  les  jeux  publics,  cumbattoicnt  à  II, 
lutte  ou  à  coups  de  poing ,  &  qui  a  été 
.  aifuire  commun  à  tous  c^^ux  qui  dilpu- 
toient  le  prix  de  la  courfc ,  du  faut ,  Se 
du  difque  ou  palet.  Les  Latins  Ijs  diftin- 
guoient  par  ces  cinq  noms  particuliers  ; 
htélatorcs ,  lutteurs  i  p-ig'ks  ,  con  battans  à 
coups  de  poing  ,  cu'  fir^s ,  couicun  i  fal-* 
Kkkkk  i 
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tû'ores  ,  fàureurs  ;  &  difichoU ,  jeteurs  de 
difque  ou  joueurs  de  palet,  auxqu^  té- 
pondeiic  ces  cinq  noms  grecs  moturloti, 

<ÎYMNASTIQ]Jfi. 

Les  cxcideesdeS'WMefitffafentdlidMMd 
inftiluis  pour  exercer  &  former  les  jeunes 
gens  aux  travaux  cV  tux  fatigues  de  la 
Jguerre  :  mais  ils  ^icgaiererent  Sieu-coc  en 
■^ie6bcleB,;0tceiUE  qois!^  «donnoient,  en 
-hommes  publics.  Tl^  menoient  ui-k:  vie  dure  : 
Se  quoique  quelques-uns  d'eux  ayenc  été 
fameux  par  leur  voracité ,  £c  ayeut  âicdite 
À  Piaate  comme  un  -provabe  jNi^Ëû  & 
'■îathletià  rii-cr^,  pour  marquer  un  homme 
^ui;ma«fi;e  l->eaucoupi  il  cft  certain  qucn 
t^sétA  ns  pratiquoient  un  régime  wès- 
auilere  »  bêchant  la  terril  un  mois  avant  le 
•«ombat  pour  (c  rendre  les  membres  (ôu- 
pks ,  &  s'abftenant  des  boillons  forces  & 
défendues  :  ce  ^u'Honee 
iMMï  âppf«nfl  ^  4»'  vws  : 

j    Quijiudet  eptûiam  CUffu  contUigere  meiam, 
.   Ab{liauit  venere  6-  v/«o.  Arc.  pocc 

/Êpi£bçte  &  S.  Paul  leur  rendent  le  même 
^témoignage  :  qui  in  agone  comendit  ,  ab 
fimnibus^fc  abfiiaa.  Ib  invoquoient  la  dieux 
Avant  que  de  comb:ittre ,  &  leur  (àcrifioient 
/ur  fix  autels.  Quand -ils  a  voient  remporté 
la  vidhurc ,  ib  étoient  honorés  d'une  cou- 
jKmneraixx  accfamarioro  du  i>euple ,  chan- 
té,par  In  9ç  xeças  aans  leur  patrie 
jcomme  pes  vainqueurs  ,  puifqu'ils  y  cn- 
jroienç  par  une  brèche  ^te  aux  mues  de 
%i  ville }  leurs  noms  éeoienc  «écrits  dans  les 
archives! y  les  infcriptions  ,  &  autres  mo- 
iiumens  pnMics  ;  enfin  les  cérémonies  de 
icuj  trioiiipiie  fe  terminoient  par  d«  feftins 
publics  &  particuliers.  Ils  étoienc  tome  l<ftir 
vie  révères  de  leurs  concitoyens,  prcnolent  i 
ïa.  première  place  aux  ieux  publics  .i  iSc  les  ■ 
jGrecs ,  félon  Hoface ,  'Ic^  re^doîenCfiofl»- 
an^  4lcs  içTpçces.  de,  dieDi. 

'T^tfarùàt  Anénes  evâùt  ai  deoSi  Od»  Itb.'  1 

:  Vn-ame.  privilège  tdectfiJUtef'  mnos 
brillant ,  mais  plus  utiie<»4tÀdic  d^enonr- 
si  k  «eftc  de  Içiyrs  loiwf^Mfridéfett  du 

•  t      *A  »\ 
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ubiic  i  privilèges  que  leur  confinîMiClic 
es  empereurs  :  de  l'on  ajrjutdt  à  cet 
avamage  i'exemptton  de  coûte  charge  ic 
rie  route  fon^ion  civile  ,  mais  il  falloît 
pour  l'obtenir  avoir  été  couronné  au  moins 
«OIS  fail  anx  ieux  faaés  ;  les  Romatm  j 
ajoutèrent  même  dans  la  fuite  cene  con» 
dition,  qu'une  des  couronnes  eût  été  rem- 
portée 4  Rome  ou  en  Grèce.  On  leur  «igca 
des  ilatues  »  on  aUa  même  fstqo'à  hm 
rendre  les  lionnr.rf^  divins.  Tous  les  exer- 
cices des  athlètes  étoieut  compris  (bus  le 
9am  génériqtw  de  «ihnâfm,  pentatkie  >  Se 
-oett<^î  réuniUbient  tous  ces  cinq  calens, 
époient  appelés  par  les  Grecs  Tirn^ , 
par  les  Ladns  <fujnjuertioms,  (G) 

ATHL1ÉTIQUE ,  ad*.  (  H^.  a»,  yhask. 
che  de  la  Gymnadtque ,  comprenant  cmc 
ce  qui  conccrnoir  les  athlètes  &  leuis  exer- 
cices. Voyti  Gymnastique.  (G) 

♦  ATHLONh  ,  {Géogr.)  ville  d'Irlande, 
au  comte  de  Rofcommon ,  (kr  JeShamon. 

ATHLOTHETH,  f.  m.  (  Hijl.  etc.) 
nom  de  celui  qui  pré(idok  ans  combats 
des  atîilotr'^.  l^ayei  Agonothete.  (G) 

*  ATi^iviATA  ,  {Géag.faime,)  vilkdc 
la  P)defttne,  dans  h  tribodie  Joda»  liittfe 
entre  A  pliera  &  Cariarfa-Arbe. 

ATHMONON  ,  (G  '•orr.  )  petite  viHe 
ou  bourg  de  Grèce  dansi  Atuque,dclatnbu 
CésropMe.  Ses  habitans  étotenciîogpffieie» 
me«t  arr.ichés  au  culte  de  Vénus  ;  on  y 
voyoit  un  temple  dédié  A  cette  décllL-  fou  le 
nom  d'I/mnie^  le  roi  Porphyrion  1  a  voit  ia:t 
bâtir.  (  C.  A.  ) 

§  ATHOL  ,  C  G4ogr.  )  province  d'E- 
coéiè  j  dans  b  partie  mifovenne  de  ce  foyao' 
me  »  enoffeltes  pHWniees  oe  Fénli,deSn- 
theme  y  de  Badenoch  8e  de  Loqaibîr, 
Ceft  un  pays  fi^érile  ,  couven  de  mon- 
tagnes ,  de  bois  j  6c  rempli  de  kcs  dont 
principaux  font  ceux  de  Lacan ,  d'Eyiachd , 
de  Reyiiach  &:  de  Garry.  Bkir  en  eft  la  caj»- 
taie.  L'ainé  de  l'une  des  branches  de  la 
fiunille  de  Murray,  prend  le  titre  de  doc 
■&Atho!.  (  C.  A.  ) 

ATHON  ,  (  Géographie.  )  ville  de  la  Pa- 
ieftuie  datts  ilcurée ,  iur  les  irootieres  de 
l'Anbte.  AleiaMfre'Jeiinnée  la  conquit  fus 
Areta-s ,  roi  d'Ardbic.  (  C,  ji,  ) 


^  iins  les 


,  uu  it  icuroicni  louveiu  ics  anciens  phi- 
lofophcs  de  Li  Grèce ,  à  caufe  de  la  falubrir^f 
de  l'air  ,  &  de  l'afpedl  riint  &  majeftucux 
de  Ces  coreaux ,  &  des  mers  oui  les  envi- 
ronnoicnt.  A  ce  peuple  de  phifofophcs  ont 
fucccdc  vingt -deux  couvetis  de  moines 

grecs  ,  &  une  multitude  d  hcrmitages  & 
e  grotrcs  lâiidifices  ,  mais  puantes  &.  raal- 
iâines.  Ces  couvcns  font  ci'.tourcs  de  murs 
&  de  folles ,  pour  la  plupart  cipablcs  de 
réfiftcraux  coups  de  main  des  corfaires  dont 
fls  font  fouvent  menacés.  On  y  compte 
environ  fîx  mille  religieux  fous  La  protec- 
tion du  bollangi-bachi ,  &  fous  les  yeux  d'un 
âga  qui  relevé  du  bâcha.  Les  prékns  qu'ils 
font  à  celui-ci  montent  à  près  de  f  oooo  i 
livres  par  au,  &  la  contribution  qu'ilapaycnt  { 


nans.  il  elt  du  moins  conltant  qu'il  fut 
le  collègue  de  celui  qui  rcgnoit  I  This , 
&  qui!  n'avoit  point  d'alFocié  d.uislegou- 
ven:enîent  de  Thcbcs.  Ce  prince  anoblit 
encore  le  trône  par  la  fu périclite  des  con- 
noillànccs  qu'il  y  fit  alicoir  avec  lui.  Les 
Egyptiens  lui  anribuent  l'invention  dcTc- 
criturc  &  de  la  langue  làcrée  ;  il  étendit 
krs  limites  de  lagcoractiic,  dont  on  allure 
qu'il  doniu  les  premières  leçons.  Son  gé- 
nie avide  de  tout  connoittc  le  tronfporta 
dans  le  ciel  ,  pour  y  contempler  les  mou- 
vcmens  périoaiqucs  de  ccs^  globes  lumi- 
neux flotuns  dans  Timmeniité  ,  il  décou- 
vrit la  caufc  des  éclipfes ,  &  détermina  avec 
précilion  leur  r  tour.  Ses  découvertes  dan» 
l'agronomie  furent  gravées  fur  des  colon- 
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"mes  de  fnerre  &  de  marbre  ;  8c  :  pour  les  ' 
roidre  plusfcrpeébbles  ,  il  n'employa  que 
des  caradlercs  myfic'rieux:  ,  ^'ouL^nt  prcve- 
lur  la  curiolité  mdilcrctcc  du  peuple ,  qui 
«ûe  négligé  la.  culture  des  an^  ucUes  pour 
it  liTier  à  des  obfervations  plus  ùmhiùai- 
tes  &  moins  pénibles.  Ce  monarque  bim- 
ibâÇun,  ne  (c  bornant  point  à  une  ctudv: 
ttifife  ,  "voiikt  encore  épier  la  nacare  pour 
lui  dérober  le  iècrec  de  Tes  opératioiu  &c 
jK>ur  lidfr  fa  récon(îit<^  :  rexpérîence  lui 
■avoit  apprui  que  le  iol  d'Égyptc  n'ccoïc 
pas  toujours  également  fertile ,  &  qu'une 
année  d'abondance  croit  fbuvent  fuivic  d'u- 
cc  année  de  ftérilicé  j  ce  fut  pour  en  cqn- 
fioStre  k  caizfê  8c  en  prévenir  tes  e&cs, 

3u'il  fit  creu{èr  des  caves  profeades  »  odl 
obfervoit  le  dc^ré  de  fermentation  de 
la  terre  »  cetoit  lui  la  quantité  des  va- 
{>eurs  qu'eEe  exhaloit  qu'il  prc-figcoit  les 
jannées  d'abondance  ou  àc  llcrilité.  Il  cft 

i probable  qu'en  dcfcendant  dans  les  enrrjï! 
es  de  U  terre ,  on  pourroit  découvrir  par 
lifiiés  moyens  elle  enrichit  Ta  fur£u;e.  La 
frconnoi(ïance  publique  lui  donna  une  pla- 
ce dans  le  ciel  ,  lelon  l'ulasc  de  déifier 
le*  Heafittceors  ae  la  patrie,  il  fat  adoré 
(aus  le  nom  de  TAot  ou  de  Mtrcure. 
LTiiftoirc  &:  h.  fable  le  rcpréfcntent  comme 
«m  génie  créateur ,  &  comme  une  intelU- 
^nce  bien&ifante  ,  envoyée  fur  k  terre 
pour  en  régler  la  police  &  l'harmonie.  I  es 
détails  de  la  vie  font  coii^>és  dans  l'oubli. 
(  T-H.  )  _ 

ATRIBIS  ,  (G^.)  nom  d'une  ville 
en  Egypte  &  d'une  autre  en  Arabie.  La 
première  étoîc  dans  le  Delu ,  fur  l'un  des 
canaux  du  Nil  $  vms  on  ignore  en  quel 
lieu  la  fcconde  étoit  fituée. ( C.  A.) 

ATROKGE  ,  {Hijî.  df,  juifs.  )  (Imp'c 
berger  ,  d  une  itbicc  6c  d  une  taille  ex- 
traordinaires ,  an  tapporc  de  Iluftorien  Jo- 
fephc  ,  qui  notis  apprend  que  cet  homme 
fier  de  ces  qualités  >  profita  de  l  ablence 
^AffChehus  >  ou  j^ltcâc  eduiarque  de 
Judée  ,  pour  ufurper  ftn  trône  ;  mais 

SifArcheliiis  ,  à  (on  retour  ,  s'étant  failî 
e  lui  ,  le  fit  promaier  ignonunieufe- 
ment  par  tonies  les  viHes  de  ùm  echnar- 
chie  ,  monri'  fu  r  un  âne,  avec  une  couron- 
ne de  ikr  fur  la  tête  d'un  poids  propor- 
fhmé  à  ûk  fyxce  ,  puis  le  m  mourir. 
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ATHY  ,  (  Qi'ogT.  )  ville  d  lflanie  m. 
comté  de  Kildare  ,  dans  la  province  de 
I  cinft.r.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  \V.icer- 
ford  au  fud  de  Kildare.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement.  Long,  to ,  zo;  Lau 
55.  îo.  iCA.) 

f-  ATHYK,  {Hifi.  anc,)c'éxo\t  le  non» 
que  les  Egyptiens  donnoicot  au  mois  <|ue 
nous  appctons  Kcvemàre» 

ATHYTES,  adj.  pl.  pris  fubft.  (H^^ 
anc.  )  facrifîces  qui  fe  fâifoicait  ancienne- 
mène  fans  vidlimcs  »  ôc  qui  écoicnt  pio« 
ppement  les  ûcrifkes  des  pauvres  qui  oûi- 
voîeiit  pas  !e  rr.rt^'en  d'acheter  des  inJm^î'JX 
pour  êcre  immolés  aux  dieux.  Ce  nom  dà. 
grec,  £tvTu ,  dV  privadf.  Se  Im*  ,  f'imawkSfi^ 
*  ATIBAR  ,  f.  m.  {Cmm,) 


aue  les  habitans  de  Gogo  en  Afrique  , 
donnent  à  la  poudre  d'or  »  &  dâoc  ks 
Européens  ont  fait  celm  de  2Bwr»  'qnd  a 

la  même  figtiificanon. 

ATIENZA  ,  (  Grogr.  )  ville  d'Efpagnc 
dans  la  vieille  Callllle  ,  entre  Si^uciu^a  ÔC 
Borgo  d'Ofma.  £Ue  eft  iolk  5c  bien  htuée. 
Il  y  a  de  hautes  montagnes  daiis  le  voift- 
nage  qu'on  appelle  Sierras  d*jùienia^  Lw^, 
i^yLac.  4.1 ,  i$.{C.A.) 

ATINGA  ,  f.  m.  (  Hifi.  nah  IchtkyOf 
gîe.)  poilTôn  du  Brclil  ,  dont  Mrfrpç;rave 
a  donné  dans  (on  hiiloire  nacuxeiie  du  lke< 
fil ,  Svre  IK  ,  chapitre  j  ,  (bas  k  nom 

A*urbis  muricûtus  rci.i'  ri^u  ,  guamMoai 
atinga  ,  une  figure  pallàble  qui  a  été  co< 
piée  par  Jonflion  &  Ruyfch  ,  page  1^5, 
planche  XXXIX ,  Jîgure  j  ,  de  leur  A/j9Îa»« 
re  nnturcUc  générale  des  poisons,  Artcdifap- 
peloïc  ojtracion  fabrotuadus  ,  aeuieis  Ârcvf- 
bus  planis  ,  ventre  glabro  ,  dans  fim  iA» 
tkyotttgia  fynonym.  page  8S.  M,  Liraié  k 
dcfîgne  fous  le  nom  ac  Diodon  ,  atinga  ^ 
fphancus  ,  aculeis  iriquetris  ,  dans  Coajjf' 
tenta  aaturet ,  édition  de  1767  ,  page  ^tt. 
Scha  en  a  donné  la  figure  au  volume  III 
de  ion  Thefaurus ,  &c.  plan.  XXIII,  /i®  ^. 

Ce  poilîbn  a  le  corps  ovoïde ,  déprimé 
de  deflus  en-dellbus  comme  un  coffre  long 
de  cinq  à  cinq  poucfs  ?c  dc:-:ii  ,  m\c  f  is 
moins  large  &  deux  txjis  moins  profond» 
la  bouche  lêmbkbkàodlê  de  U  grenouS- 
If  ou  du  crapaud  ;  les  mâchoires  fanf 
dents  ,  compofées  chacune  d'un  os  lira- 
j  plcj  rccouTcn  ui  partie  par  urne  gcmiauM^ 
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comme  une  outre  ou  comme  un  ballon,  '  trcs  ,  pour  foutemr  un  morceau  darchi- 
lorfqu'il  cft  pourfuivi  par  quelque  cnne-  tcdturc ,  comme  un  balcon  ou  autre  choie 
xni  ;  alors  Tes  épines  dorfalcs  font  hériî^  fimblable.  ^oyr^  Colonne,  QnJeK» 
fées  6c  lai  (èrvenc  de  défcnfe.  Il  eÛ  com-  Appelle  aaiH  tehmines.  (P).  ,  >^ 

«aun  dans  lei  eaux-  douces  des  riviCTc»  dû  ,  ATLANTIA  ,  (  G^gr.  )  non  dr  «*te* 
Breiîl.  On  le  mange.  pirric  de  l'Ethiopie  qu'habiroicnt  les  At- 

Remarçues.  L'atii^  fût ,  comme  l'on  lames.  C'étoient  ,  fuivant  Hérodote  ,  dcs^ 
voit,  un  genre  pmâcoUerde  poil1bn,dani  peaples  finguliers.  On  crair  auiourd'hui' 
b  iàmille  de  ceux  qu'on  appelle  commii-   que  ce  fonr  les  mérties  que  les  habîtans 


nément  coffirts  ou  lunes  de  mer  ,  à  caufe 
dè  la  propriété  a  u^ls  ont  de  s'enfler  à  tO' 
lonté.  Le  nom  oe  diodon  ,  que  M.  Linné 
bii  donne  ,  lui  convient  en  ce  qu'en  ef- 
fet il  n'a  que  deux  dents  ,  une- à  chaque 


en  Nigritie,. 


3UC 
u  royaume  da  Boarnou 
{C.A.) 

ATLANTIQUE,  adj.  m.(G^.)OcAuti 
aUàmifue  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appeloit«Blw— • 
fois  &  qu'on  nomme  quclqucteis  aujour-- 
aiâcboireî  mais  quatre  autres  genres 'dé  dlwi,.  cette  partie  de  l'Occai»  qui  c(t  entre; 
fdlTons  de  cette  finilk-  ont  le  m^me  l^\fnque  ai^ TAiatfiHiM,  «quon dchcnec 
caraÂerc  ,  ain/î  ce  nom  u'cft  pliu  gêné-  ordinairement  pur  le  uoin  «t*'mr.-iAL.|v4f» 
«que.  6i.  sfui- iudflisc.ca  wwl ; ii  deiti  F^ciPciM»* iPl^ 
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Atlantique  ou  isle  ÂTiAMTictUE -»I  k  difcours  ck  PUcon  ne  pacoîc  point 
(Géogr.)  tle  célèbre  dam  l'annqaité ,  donc  |  s'acœrder  avec  cette  idée  :  Il  iaiiyerott 

Pkton  Se  d'aucres  écrivains  m.'  p.nîc  ,  &   plutôt  que  l'Amérique  fcroit  ce  vafte  COQ» 
ont  dit  des  chofcs  extraordinaires 


dont  ils 

Cette  lie  cft  £ameu(e  aujourd'hui  pxi  la 
difpute  qu'il  y  a  entre  tes  modernes  fur  Ton 
cxiftcncc  &  fur  le  Ueu  où  elle  ctuit  iltuée. 

L'ik  Atiàmùque  prie  Ion  nom  d'Âtlas  , 
fib  aîn^  àt  Neptune  »  qui  iîicceda  à  fim 
perc  dii\s  le  çouvernemoir  de  cette  île, 

PUrdîjeft  de  tous  les  anciens  auteurs  qui 
noii0dN(btDL».  celui  qui  a  parlé  le  plus  cbire- 
menf  4ecec»  de.  Vota  en  fublhiKe  ce 
qu'on  lie  dans  fim  T^mk  &  dans  (bn 

C-ricin'!. 

Ahantiquc  ctoit  une  grande  dans 
l'Océan  occidental,  <Ituée  vts-A>vîs  du  dé- 
troit de  (j  s.  De  cette  île  on  pouvoir 
aifémenc  en  gagner  d'autres  ,  qui  étoicnt 

f rès  d'un  grand  condnenc  plus  vafte  qoe 
Europe  &  l'Afîe.  Nepcune  re^ioit  dans 
i'Atlanitçue  ,  qu'il  diftr  hua  h  fes  dix  en- 
ùns.  Le  plus  jeune  eut  en  partage  l'extré- 
mité  de  cette  île  apjpdée  Godes  ,  qui  ai 
langue  du  pays  (îgnihc  fertile  ou  abondant 
en  moutons.  Les  acfccndans  de  Neprtnie  y 
régnèrent  de  pere  en  fib  durant  i'elpacc 
de  9000  ans.  Us  pcrfRddent  aulTi  diâ'îéren- 
tcs  autres  ilesj  &  ayant  pallé  en  lîuropc 
&:  en  Afrique,  ils  fubjuguercnt  toute  la 
Lybie  &  l'Egypte ,  &  toute  l'Europe  juf- 
qu'à  l'Ade  mineure.  EnHn  Vik  Atumiiqut 
hit  engloutie  fous  les  eaux  ;  &  long-temps 
après,  la  mer  étoit  encore  pleine  de  bas-, 
tonds  de  bancs  de  làbk  à  fmdroîc  où 
cette  île  avoit  été. 

Le  favant  Rudbeclc ,  profcfleur  en  l'tini 
verllté  d'Upfàl  ,  dans  un  traité  qu'il  a 
inoculé  Atkntica  fivt  manheim  ,  foutient 
que  V Atlantique  oc  Platon  étoit  la  Suéde 
&  k  Norvège ,  &  attribue  à  ce  pays  tout 
ce  que  les  anciens  ont  dit  de  leur  Ue  At- 
Umi^.  Mais  après  le  paflâge  que  nous 
venons  de  citer  de  Platon  ,  on  cft  furpris 
fans  doute  qu'on  ait  pù  prendre  la.  Suéde 

Sour  hfe  Aboiuique;  &  quoique  le  livre 
B  Rndbeck  fkàx.  pleui  d'une  érudition  peu 
commune ,  on  ne  fauroit  s'empêcher  de  le 
regarder  comme  un  viûonnaire  en  ce  poiiu. 

D'autres  prétendent  que  l'Amérique  étoit 
Vile  AiLnujue  y  Ôc  concluent  de-là  que  le 
i^uyc^  iQondç  é(oiF  QOfmi  des  anciens. 


tment  qui  étoit  oar-delà  i'ik  Atlantique  » 
&  les  aucici>  îles  dont  Platon  (ait  mention. 

Kircher  dans  ion  Mundus  fitieerramu, 
&  Becman  dans  fon  hijîoîre  des  lies ,  ckap.  v , 
avancenc  tuie  opinion  b^ucoup  plus  pro- 
bable quecdk  de  Kadbeck.  L  Atiaatique , 
ièloa  ces  auteurs ,  étoit  une  çnnde  ile  qui 
s'ctendoir  depuis  les  Caniries  jufqu'aux 
Açores  j  ôc  ces  îles  en  foi^  les  rcilçs  qui  u'our 
point  été  eng^ds  Com  tes  eaut.  (G) 

ATLAS ,  (UJi.  Mythol.  G'ogr.  )  roi  de 
Mauriri^nie  ,  fut  regarde  comme  le  fîls  cîc 
Neptune  ,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui 
mit  une  flotte  en  mer.  L'art  de  la  navi- 
gation exige  le  fccours  de  PaftroTiomie , 
ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  cuUivex  cet-, 
te  icience  dont  U  étcndic  les  limites.  On 
le  regarde  comme  Tinvoiteur  de  l'aAioncK- 
mie  ,  parce  qu'il  fut  peut-être  le  prcmicT 
(^ui  en  introauiTit  la  connoiftàuce  en  Mau> 
ntaiaei  c'eft  de-tà  qu'eft  venue  la  €£k 
qui  le  peint  portant  le  ciel  fur  Tes  épaules. 
Nous   apprenons   de   Diodore   que  ce 
pruice  tac  le  maïuc  d'iieicuic  ,  qui  por- 
ta dans  ta,  Grèce  la  connoiHànce  de  U 
fpherc  &  de  l'aflronomie  ;  comme  les  h- 
bles  ne  ionc  que  des  vérités  défigurccs 
par  ceux  qui  veulent  les  embelHr ,  on  peut 
en  conclure  que  faftxonomie  ,  la  géogra- 
phie &  la  navigation  ,  n'ont  été  cultivées 
que  par  les  anciens  Maures  ,  &  que  k$ 
anc£tres  de  ces  peuples  abruds  dans  ri^uK 
rance  ont  été  les  inftituteurs  des  naiionf. 
r<*  prince  fàifoit  farélidcncc  fur  nue  mon- 
c  ignc  qui  porte  encore  aujourdhui  Ion 
nom.  C'eft  une  cbâine  de  montagnes  qui 
fepare  des  pays  incultes  de  pays  fertiles. 
Quoique  les  poètes  aient  débité  que  fou 
Ibmmct  fe  perd  dons  les  cieux  ,  il  n  itk 
comparable  en  hauteur  ni  aux  Alpes  , 
ni  à  l'Appennin  ,  qui  ne  font  que  des  col- 
lines eileb-racmes  ,  ii  on  les  compare  aux 
montagnes  du  nouveau  tBonde.  La  hau- 
teur perpendiculaire  de  \*A.ttas  cft  depUB 
quatre  ce:  t  iufqu'à  lîx  cent  verges.  La, 
pente  en  eft  douce  ,  &  q.ioiqu'ii  loic  hé* 
rilfè  de  rochers  *  l'on  y  trouve  des 
reins  extrêmement  fertiles  ,  où  croiflcnt 
guanùté  d'a^brçs  âruisiers  ,  qui  louniilîènt 

des 
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des  fubnft^inces  aux  habitants  de  quelques 
viUages  indigens.  Ce  mont  Fameux  a  beau- 
coup exercé  les  poètes  qui  en  ont  exalte 
les  merveilles.  Les  voyageurs  n'y  décou- 
vrent aucuns  vefti^es  de  ces  antiques  mer- 
veilles ,  qui  en  faifoient  le  plus  délicieux 
pays  de  la  terre.  Des  bêtes  farouches  y 
dilputcnt  leur  pâture  aux  malheureux  ha- 
bitants ,  &  le  jardin  des  Hefpéridcs  eft 
couvert  de  fables  arides  ,  où  l'on  ne  re- 
cueille ni  or  ni  fruits.  (T— n.  ) 

ATLAS  ,  f.  m.  en  Aaaiorru't ,  eft  le  nom 
de  la  première  vertèbre  du  cou  qui  fou- 
tient  la  tcte.  Elle  eft  ain/î  appelée  par  allu- 
Con  au  fiimeux  mont  Atlas  en  Afrique  , 
qui  eft  fi  haut  qu'il  femble  foutenir  le 
ciel  ;  &  à  la  fable  où  il  eft  dit  qu'un  roi  de 
ce  pays  là  nommé  Atlas  ,  portoit  le  ciel 
fur  fcs  épaules. 

L'Atlas  n'a  point  d*apophy(c  épincufc , 
parce  que  le  mouvement  de  la  t«te  ne  fe 
fait  pas  fur  cette  vertèbre ,  mnis  fur  b  fé- 
conde ,  comme  elle  eft  obligée  de  tourner 
toutes  les  fois  que  la  tcte  (e  meut  ci  ren- 
iai rement  ,  fi  elle  avoit  eu  une  apophyfe 
cpineufe ,  elle  auroit  gêné  le  mouvement 
des  mulcles  dans  l'cxtenfion  de  la  tête.  Elle 
eft  d'ailleurs  d'un  tilfu  plus  fin  Ôc  plus  fer- 
me que  les  autres  vertèbres ,  &  elle  en  dif- 
fère encore  en  ce  que  les  autres  reçoivent 
d'un  coté  &  font  reçues  de  l'autre  ,  au- 
lieu  que  Li  première  vertèbre  reçoit  des 
deux  cotés  ;  car  les  deux  condyles  de  l'oc- 
cipital font  reçus  dans  Ces  cavités  fupé- 
rieures  ,  ce  qui  forme  fbn  articulation  avec 
la  tête  j  &  ,  en  même  temps ,  deux  émi- 
nences  de  la  féconde  vertèbre  font  re- 
çues dans  fes  deux  cavités  inférieures ,  ce 
qui  fait  fon  articulation  avec  la  féconde 
vertèbre.  (X) 

Atlas  ,  (  Géog.  )  On  a  donné  ce  nom 
à  des  recueils  de  cartes  géographiques  de 
toutes  les  parties  connues  du  monde  ;  foit 
parce  qu'on  voit  fur  une  carte  les  parties 
de  k  terre ,  comme  fi  on  les  conuderoit 
du  fommet  du  mont  Atlas  ,  que  les  an- 
ciens qui  en  ont  tant  dit  de  cnofcs  ,  re- 
Rardoient  comme  le  plus  élevé  qu'il  y  ciit 
fur  le  globe  j  foit  plutôt  par  la  raifon  que 
les  cartes  portent ,  pour  ainfi  dire ,  le  mon- 
de ,  comme  la  fable  a  fuppofé  qu'il  étoic 
porté  par  Atlas. 
Tome  m. 
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Il  f  a  apparence-  que  cette  Êible  du  ciel 
porté  par  Atlas ,  vient  de  la  hauteur  du 
mont  Atlas  ,  qui  femble  fe  perdre  djiis 
les  nues.  C'eft  une  chaîne  des  hautes  mon^ 
tagnes  de  l'Afrique  qui  féparentla  Barbarie 
du  Bilédulgérid  ,  Se  qui  s'étendent  de  l'eft 
à  l'oucft.  La  rigueur  du  froid  ,  qui  eft  três- 
gr.mde  fur  ks  autres  monugnes ,  rend  celle- 
ci  inhabitable  en  quelques  endroits  :  il  y 
en  a  d'autres  plus  tempérées ,  où  l'on  con- 
duit les  troupeaux.  La  neit^e  couvre  le  haut 
de  cette  montagne  pendant  toute  l'année , 
ce  qui  n'eft  pas  extraordinaire.  Revenons 
à  nos  Allas  géographiques. 

Outre  les  aths  généraux  de  toutes  les 
parties  connues  de  la  terre ,  il  y  a  des  atlas 
des  parties  prifes  féparémcnt.  Tel  eft  Vatlaj 
de  la  mer ,  &c. 

Le  grand  atlas  de  Blaew  eft  le  premier 
ouvrage  qui  ait  paru  fous  ce  titre.  Depuis 
ce  temps  nous  en  avons  plufieurs  de  MM. 
Sanfbn  ,  Delifle>  &c.  V.  Carte.  (O) 

*  ATLE ,  f.  m.  (  Hijl,  nat,  hot.  )  nom 
que  les  Egyptiens  (^onnent  au  tamaris. 

ATLISCA  ,  (  G^jgr.  )  vallée  confidera- 
b'e  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dans- 
la  province  de  Tlafcala  ,  au  Mexique. 
On  y  recueillie  du  froment  en  abondance. 
^  C.  A.) 

'  ÀTMEIDAN,  (  Topogr.)  belle  place  de 
Conftantinople  ,  où  l'on  exerce  les  che- 
vaux du  grand  feigneur  Se  ceux  des'  fpa- 
his ,  c'eft  l'hippodrome  des  Crccs.  Il  y  a 
fur  cette  place  un  beau  ferra  il  ,  blti  p.-u: 
le  fameux  Ibralum  Bâcha.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'Atmeidan  avec  l'Etmci  'an  Se 
l'Okmcidan  ;  ce  font  trois  places  diftcrcn- 
tcs  à  Conftantinople.  {C.  A.) 

ATMOSPHERE  ,  f.  f.  {  Ph)f.)  eft  le 
nom  qu'on  donne  à  l'air  oui  environne  Ul 
terre ,  c'eft-à-dire  à  ce  fluide  rare&  élafti- 
que ,  dont  U  t  rre  eft  couverte  par-tout  à 
une  hauteur  confid.^rable ,  qui  gravite  vers 
le  certre  de  la  terre  &  pcfe  fur  fa  furfnce  , 
qui  eft  emporté  avec  la  terre  autour  du 
foleil ,  Se  qui  en  partage  le  mouvemctu  tant 
annuel  que  diurne.  Kc;;y.  Terre. 

Otî  aitend  proprement  par  atmofphere , 
l'air  confideré  avec  les  vapeurs  dont  il  eft 
rempli.  Voye^  Air.  Ce  mot  eft  forfné  des 
mots  grecs  «Vm«;»  vapeur  y  Se  vtMf»^  fphtre; 
ainfi  on  ne  doit  point  écrire  athmufphcrt 

Lim 
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par  vnch ,  mais  atmofpkere  (ans  h  ,  te  mot 
grec  «TMè;.  d'où  il  vient,  étant  écrit  par  un 
«»5c  non  par  an 

Par  atmofphere  on  entend  ordinairement 
la  mafîe  entière  de  l'nir  qui  e?-ivironnc  la 
terre  ;  cependant  quel4uc5  ccnva^Jis  ne 
donnent  le  nom  à' atmofphere ,  qu'à  la  par- 
tic  de  l'air  proche  î  -  la  terre  qui  reçoit 
\ti  vapeurs  &  les  exhaloilons  ,  ,&  qui  rompt 
fenfiblemenc  les  rayons  de  luinicre.  Voyei^ 

RéFAACTIOH. 

L'efpace  qui  eft  au-dc(Tus  de  cet  air  grof- 
ficr ,  quoiqu'il  ne  foit  peut-être  pas  entie- 
rtmenc  vuided'jûr,  eft  fuppofé  rempli  par 
une  matière  fubtile  qu'on  appelle  4ther  ,  & 
il  eft  appelé  pour  cette  raifbn  ,  région,  éthirh 
ou  eÇpact  étherè.  Voyt\  Ether  ,  CiEL  ,  ^c. 

Un  auteur  moderne  regarde  \atmofphtrt 
cnirmc  un  grand  vaifleau  chimique,  clans 
lequel  ia  matière  de  toutes  les  clpeces  de 
corps  fublunaires  flotte  en  grande  quantité. 
Ce  -vaifleau  eft  ,  dit-it ,  oonune  un  grand 
fourneau  ,  continuellement  expofé  à  raâ:ion 
du  lokil  i  d'où  il  rcfulte  une  quantité  in- 
nombaUe  d'opérations,  de  fublimations, 
de  fëparations,  de  compolîrions  ,  de  di- 
geftions  ,  de  ftrrmcnt.Ttions  ,  de  pucrcfac- 
tions ,  6'c.  Sur  la  nature  ,  ia  confticution , 
les  propriétés  ,  les  uiàges  ,  les  différens 
états  de  Witmofphere  y  voye[  l'arricle  AlR. 

Oi^a  inventé  un  grand  nombre  d'inftm- 
mens  pour  £iire  connoître  &  pour  incfiiier 
les  dimfem  diangemens  &  alcéiations  de 
{'mmofphere't  comme  baromètres,  thermo- 
mètres ,  hygromètres ,  manomètres ,  ane- 
momeues,  &c,  Vo-^  e-^  les  articles  Baro- 
mètre ,  Thermomètre  ,  6v.  L'atmofphere 
s'infinue  dans  tous  les  vuides  des  corps , 
&  devient  par  ce  moyen  une  des  princi- 
pales caufès  des  changemens  qui  leur  arri- 
vent ;  comme  gc?nérations  ,  corruptions, 
diflolutions ,  6c.  Koyc^  Génération,  &c. 
'  Une  des  grandes  découvertes  de  la  phi- 
losophie moderne  ,  eft  que  tous  les  enëts 
que  les  anciens  nttribuoiert  à  l'horreur  du 
vmde ,  iont  uniquement  dûs  à  la  preiTion 
de  ïatmvfphere.  Ceft  auffi  cette  preflRon 
qui  eft  caufe  en  partie  de  l'adhcrc-nce  des 
corps .  Vo^'ii  \  1  o RASUR  OU  VU1D£ ,  1*0MP£ , 
PKtSSION  ,  6v. 

Poids  dirl' atmofphere.  Les  corps  organiles 
ibnt  pardculiereiBeni  atfcâcs  par  la  pceffion 


ATM 

de  Vaimofphere  :  c'eft  à  elle  que  les  plantes 
doivent  leur  végétation  »  que  les  animaax 
doivent  la  refpiratioii  »  u  circukiicHi , 

h.  nutrition  j  &c.  yoye-^  Plante  ,  Ani- 
mai  ,  VïGKTATlON,  (  inCTTLATïON  ,  f'f. 

iiiie  clt  aulli  ia  cauic  de  pluiicurs  alté- 
rations confidérables  dans  l'économie  ani- 
male ,  Se  qui  ont  rapport  à  \i  Huné  ,  à  !a 
vie,  aux  nûladics,  &c.  f^oye^,  Air,  ùc. 
Par  conféqucnt  C'eft  une  cho(e  digne  d'at- 
tention que  de  calculer  la  quandlé  ptéà& 
de  1.1  prciTion  de  Vaimofphere.  Pour  en  ve- 
nir à  bout ,  il  faut  oblcrver  que  notre  corps 
eft  égalemait  prelTé  par  i'atmoffikere  ém 
tous  les  points  de  fa  furfàce ,  &:  que  le  poids 
qu'il  connenr  ci\  rgn!  i  celui  d'un  cylindre 
J  ail  ,  dont  ia  baïc  (cruu  cgale  à  la  ftufice 
de  notre  corps ,  &  dont  la  hauteur  Çetdt 
la  mcmc  que  celle  de  \'i!tmof:  ':c  Or  le 
poids  d^un  cylindre  d'air  de  la  mcmc  hau- 
teur a\ie^'aim<^pkere ,  eft  égal  au  poids  d'un 
cylindre  d'eitt  de  même  baie  ,  &  de 
pics  de  hauteur  environ  ,  ou  au  poids  d'un 
cylindre  de  mercure ,  de  mén^e  baifc  &  ïc 
X9  pouces  de  hauteur  ;  ce  qui  (è  piouvr 
tant  par  l'expérience  de  TorriceUi  ,  que 
par  la  hauteur  î  laquelle  l'eau  s'élcve  dam 
ks  pompes ,  d.ins  les  fiphons  ,  &c.  vcyt[ 

TVBE  DE  TOICKICELLI  \  VOyf  ^  aujji  PoiCK» 

Siphon  ,  &c. 

De-là  il  s'enfuit  que  chaque  pic  quarré 
de  la  furface  de  notre  corps  cfl  prelîé  par 
le  poids  de  51  piés  cubes  d'eau  :  or,  or 
trouve  par  l'expérience  ,  qu'un  pié  cube 
d'eau  pcfè  environ  70  livres.  Ainli  chaque 
pié  quarré  de  h  lurfàce  de  notre  corps 
foUtiert  un  poids  de  1140  ;  car  3:14-70 
=ii^c  :  par  conféqucht  la  furface  cnric-re 
de  notre  corps,  porte  un  poids  égal  à  au- 
tant de  fois  1140  livres,  que  cette  furfccc 
a  de  pîcs  quarrés.  Dore  ,  Ci  l'on  foppolèque 
la  lurtàce  du  corps  de  l'homme  contient 
I  y  pttîs  quarr^ ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  éloi- 
gne de  la  vente  ,  on  trouvera  que  cette 
furface  foutient  un  poids  de  aaéoolifics» 
car  iX40+iy=j  j6oo. 

La  <fiiïiïrence  entre  le  poids  de  l'aii  que 
notre  corps  fouticnt  dans  diffi^rens  temps, 
eft  auiii  rorr  grarvie. 

En  eft'et,  la  diifércncc  dans  le  poids  de 
air  en  différcns  tcmpsj ,  eft  mcùirce  par 
Ja  hauttut  du  mercure  dans  le  baiooetsei 


:-j-c  CrT';.,.^  •' 


Nos  vaifTcaiix  cioivcnt  cnc  fi  refTcrrcs 
nu  ceiie  au^maïution  de  poids ,  que  le 
ung  devroit  demeurer  Aagiunt ,  &  la  cir- 
culation ccrtèr  cncieremctu  ,  fi  l.i  nature 
n'avait  pas  lâgcinent  pourvu  à  ccc  sn- 
convcnicnt  ,  en  lenfaiK  h  feice  con- 
rraâive  du  cœur  d'autant  plus  grande, 
que  b  rcfillance  qu'il  a  à  furmonter  de 
1.1  par:  des  vailfciux  cft  plus  forte.  En 
cifc't ,  des  que  le  poids  de  i  air  augmente , 
les  lobes  du  poumon  (è  dilatent  avec  plus 
de  force;  &  par  conft'cjuent  le  (àng  y  cft 
plus  pixfuitcment  divifc  :  de  iôrtc  qu'il 
devient  plus  propre  pour  les  (ècrétions  les 
plus  fuboles  j  par  exemple  »  pour  celle  du 


dans  un  vaillcau  dur,  ne  peut  erre  divifé 
par  aucun  moyen  ,  pas  même  par  l'cfitofc 
d'un  coin  \  8c  que  de  même  rau  conte- 
nue dans  une  veffic  qu'on  comprime  éga- 
lement en  tous  fens ,  ne  peut  ni  s'cclupper 
ni  être  pénétrée  par  aucun  endroit  :  il 
ajoute:  "De  même  il  y  a,  dws  le  corps 
»  d'un  animal ,  un  grand  nombre  de  par- 
"  tics  différentes ,  dont  hs  unes  ,  comme 
»  les  os,  font  dures  i  d'autro  iunr  molles, 
»  comme  les  mufcles ,  les  nerfs ,  les  mera- 
w  branesi  d'autres  font  fluides,  çommc 
»  le  l'ang ,  h  lymphe ,  Src.  Or  ,  il  n'en 
»  pas  pofltbie  que  les  os  foicnt  rompus  ou 

»  déplacés  dan»  le  > 
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»»  prdfioD  ne  dcviouic  plus  grande  fur  un 
»  os  i^oe  Hir  Tautie ,  comme  nous  voyons 
M  qu'il  arrive  qudqudfbis aux portt-6ix.  Si 

»  la  prcffion  (e  partage  de  manière  qu'elle 
a*  agiflè  également  en  bas ,  en  haut  &  en 
*•  tout  Cent ,  6c  qu'enfin  toutes  les  parties 

w  de  la  peau  en  font  égalemenc  .iff  ftérs  ; 
•»  il cft évidemment  impolTible qu'elle puille. 
»  occafionner  aucune  fiîttuxc  ou  luxation  : 
•»  on  peut  dire  la  même  chofe  des  muf- 
"  des  &  des  nerft  ,  qui  font  à  la  véricé 
M  des  jpoxties  molles ,  mais  cornoofées  de 
I*  parties  (bUdes ,  par  le  moyen  aefqudles 
«»  ils  Te  (butlennent  mutuencment ,  Se  ré- 
»  fiftcnt  à  la  pn  flîon.  Euiin  la  même  chofê 
*»  a  lieu  pour  le  fang  8c  les  autres  liqueurs: 
»  car  com.me  l'eau  n'eft  rufcepcible  d'au- 
»»  cune  condcnf-Tio;i  Icnfiblc  ,  de  même 
M  les  liqueurs  animales  contenues  dans  les 
»  vaiffeaux  peuvent  bien  recevoir  une  at- 
**  tricion  par  la  force  qui  agit  fur  tel  ou 
»  tel  endroit  des  vaiffcnux ,  mais  elles  ne 
»  peuvent  être  forcées  à  en  lortir  par  une 
*•  preflîoo  génértle}  dfoù  il  ^enfuit ,  que 
"  puirqu'aucune  des  parties  ne  doit  foHitnr 
*»  ni  fc'parn.rion  ,  ni  luxation  ,  ni  contuHon  , 
«  ni  enfin  aucune  1  orte  de  changement  par 
w  la  pfelIion>^rair ,  il  cft  impoflSUe  que 
«  ccttr  prciTîon  puide  pindinrc  en  Tioas  de 
*'  la  douleur  ,  qui  e(l  tuujoitfs  lelfec  de 
w  quelque  folution  de  continuité  ».  Cela 
&  confirme  par  ce  que  nous  voyonsartÎTer 
aux  plongeurs.  Foye^  Plonger. 

La  même  vérité  m  appu^rée  par  une 
expérience  de  Boyle.  Ce  çhylicien  mît  un 
têcîrd  dans  un  vafc  à  moitié  plein  d'eau , 
Se  introduifît  dans  h  vafc  une  quantité  d'air 
telle,  que  l'eau  (ouceuoit  un  poids  d'air 
huit  fois  plus  grand  qu'auparavant  ;  te  petit 
animal ,  quniqti'il  eût  ta  peau  fort  tciidre  , 
ne  parut  rien  rctièotir  d'ua  Li  gxaud  chatv- 
gemcnt. 

Sur  les  efïtrts  qui  réfiilcent  de  la  dimi- 
nution confîdcrable  ,  ou  de  la  fupprcfllon 
prelque  totale  du  poids  de  l'atmcjpktre , 
voyei  MACHIME  pneumatique.  Sttf  MSGail- 
fes  des  variacions  du  poids  Ac  de  k  fnclllob 
dciatmofph.rc  ^  voyu:^  Barometrf. 

Hû^/ieur  de  Vaimofpher:.  Les  philofbphes 
modernes  (ê'fiynt  dônné  beaucoup  de  péinc 
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qu'il  fut  par-tout  de  k  même  deniicé, 
depuis'  k  lurfiKe  de  k  terre  iufqu'an  bout 

de  Vatmofpkert,  comme  l'eau  ,  qui  cdé^ 
Icmeiu:  denfè  ,  à  quelque  profondeur  que 
ce  Çcât  f  il  fumroit  pour  deccrmiiier  la  hou- 
tatr  de  Parmofphere ,  de  trouver  par  une  ex- 
pt^ricr-icc  facile,  le  rapport  de  la  dcnhtcdu 
mercure ,  par  exemple  ,  à  celle  de  l'air  que 
nous  refpirons  ici  bas  »  &  k  hauteur  de 
l'air  (exoïi  à  c^lle  du  mercure  dans  te  bft* 
rometrc ,  comme  k  denlîté  du  mercure  cft 
à  celle  de  l'air.  En  etfec  >  une  colonne  d-'as 
(Ton  ponce  de  haut ,  éûnt  à  une  oolooDe 
de  mercure  de  même  hauteur ,  cotnme  i 

à  10800  ;  il  cft  évident  que  loffoo  foisuiX 
colonne  d'air  d'un  pouce  de  haut  ,  c'eft-à- 
dire  une  colonne  d'air  de  900  mét ,  Senk 
égale  en  poids  à  une  coloni  e  de  meicurr 
aun  pouce  :  donc  une  colonne  de  50 pon- 
ces de  mercure  dans  le  baromctre  Cexok  foo- 
tenue  par  une  colonne  d'air  dtxjooojih 
de  haut ,  ft  l'air  ér oie  dans  toute  tVttMo/lpÂcre 
de  k  même  denlîté  qu'ici-bjs  :  Èas  cefë 
k  kûttteur  dg  fmnu^j^en  (èioît  dTcnviiaa . 
17000  piés ,  ou  de  H  de  fieue  ; 
dire  de  deux  lieues  5  ,  en  prenant  iooo  ttn- 
fes  à  k  lieue.  Mais  l'air  par  fbn  éckfticité 
a  k  vertu  de  Ct  comprimer  fie  le  dâaîer; 
on  a  trouvé  par  différente»  expériences  fré- 
quemment répétées  en  France  ,  en  Angle- 
terre &  en  Italie  ,  que  les  diffcrt  iis  efpaces 

3u'iï  occupe  ,  lorfqu'îl  cft  comprimé  par 
ifftrens  poids,  font  réciproquement  pro- 
portionnels à  ces  poids:  ceit-à-d"re  que 
l'air  occupe  moins  d'cfpacc  en  même  raiion 

âu'il  eft  pins  pre(fè  i  d'où  il  s'enfôir,  que 
ans  II  partie  ftipérieure  de  1' 


i7 


ère ,  oà 

l'air  ti\  beaucoup  moins  comprime ,  il  doit 
être  beaucoup  «tas  car^fié  qu'il  ne  l'eil  pro* 
che  la  furface  oe  ktcrre }  &  que  par  con- 

féquent  h  hauteur  de  Paimofpher.  doit  èn-e 
beaucoup  plus  grande  que  cdk  que  nous 
de  trouver.  Voies 


pour  déterminer  k  hauteur  de  raimofphcrc. 
&  l'air  u'avoii;  point  de  ibrtt  ékftique  >  mais 


venons  de  trouver,  voici  une  idée  de  k 

méthode  que  qLicIques  aatcuis  Ont  fiûvîe 

pour  la  détermwier. 

Si  nous  fuppofons  que  hL  hauteur  de  Vac» 
mofphere  foit  divifée  en  une  infinité  de  par- 
ties ég.^Ies ,  la  deniitc  de  l'air  dans  clia^unc 
deccs  oaidcs  clt  comme  fa  mai  le;  lS:  le 
poids  de  Vaimofphere ,  à  un  endr  ir  quel- 
conque ,  eft  auiri  comme  la  ii.^.c  xou\z 
idc  l'ak  au-ddliis  de  cet  endroit  ^  d'oà  il 


chan- 


Tint 


dans  les  opà«tîans  qu'il  fit  pour  prolon- 
ger la  mcridirnnf  de  robfervatoirc  de 
Paiis,  meiuia  avec  beaucoup  d'exaétitude 
ks  hancenn  des  dift^rcnces  monagnes, 
qui  k.  nxÊCKauxxeon  duit  ik  loute  :  tt, 
ayant  àbfmié  h  Ittoteor  du  tnromeirefbc 
le  fbmmec  clc  cli.icune  de  ces  montagnes, 
il  trouva  que  cette  hauteur  compaiéc  à  la 
luuteuT  dn  montagnes  ,  ne  (îiivoit  poini- 
du-rout  b  proporcion  indiquée  d-deHus; 
icai^  que  la  rarctaCtion  de  l'air  à  des  hau- 
teurs amfidénbles  att-defo  deb  fiitfiml 


ces  dont  on  fc  fèrt  pour  appaycr  oencespK^ 

cation  ,  ne  ibnr  point  du  tout  COnduniKfc 
Append,  aà  Vartti.  Grop  apfi. 

M.  Daniel  BcmouUi  donne  dans  Ion  Hy 
dndvnampÊt  une  auuc  méthode  pour  dé< 
tenamat  b  haatmr  de  F/umo^ire:  dam 
cene  mé^ode  ,  qui  eft  trop  gr^mctrigue 
pour  pouvoir  être  expofée  ici ,  & 
la  portée  du  commun  des  Ic^fleurs  ,  il  «)t 
entrer  b  chakurdcl'iaitpM^ùlacauicide 
U  dilaution.  -r  j 

La  règle  des  comprenions  en  m  I  on  dn 


de  la  cerrc  ,  ^toii  beaucoup  plus  grande  |  poids  ne^wocdonncr  la  hauteur  d:  i  atm^^ 
qu'dle  ne  devroic  être  ^  fuivant  b  rc«le  1      *  car  û  budniic  aue  cette  hauteur  tut 


cgle  J  phtre  ;  car  3  bttdioit  Sue  «Jtc  l^ut~' 
-  iiofinie,  ft-qoebdcnficédelair  fi^i  aulbà 
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(à  (ïtrfacc  fupérieure.  Il  feroii  plus  naturel  de 
fappofcr  11  dci.ncé  de  l'air  proportionnelle  , 
«ion  au  poids  compiimanc  ,  nuis  à  ce  même 
poids  augmenté  d'un  poids  conftanc  ;  alors 
U  hauteur  de  l*atmofp/urc  {èroÎK  finie ,  & 
ne  fcroir  pas  plus  difficile  à  trouver  que  dans 
la  première  hypothelc  >  comme  il  cft  démon- 
tre dars  le  TraiU  des fluides imprimé  chez 
David ,  1 744. 

■  Quoi  qu'il  en  foît ,  il  cft  conftam  nue 
tes  raréfàâions  de  l'air ,  a  différentes  luu- 
teurs  >  ne  fui  vent  point  la  proportion  des 
poids  dont  l'air  efl  chargé  ;  par  confcqucnr 
les  expériences  du  baromètre  ,  faicciau  pié 
ôc  fur  le  formnet  des  montagnes,  ne  peu- 
vent nous  donnor  la  hauteur  de  ïaunof- 
phcre  ;  puifque  ces  expériences  ne  foîit 
tmcs  ^ue  dans  k  partie  la  plus  inférieure 
4e  ÎW.  Vatma^^ere  aTécend  faien  au- 
delà  }  &  Ces  jréfraûions  s'éloignent  d'au- 
tant plus  de  la  loi  précédente  ,  qu'il  eft: 
plus  éloigné  de  la  terre.  L-eli  cc  qui  a 
engagé  M.  de  la  Hire ,  après  Kepler ,  à 
fe  fervir  d'une  méthode  plus  ancienne, 
plus  fimple  &  plus  fure  pour  trouver  la 
hauteur  de  Vatmofphere  :  cette  méthode  efl 
fondée  fur  l'obfervatkm  des  crépu(cales. 

Tous  les  aflronomes  conviennent  que 
quand  le  folcil  eft  à  dix-huit  degrés  au- 
oellbus  de  l'horifim»  il  envoie  un  laSon 
qui  touche  la  fiir6cc  de  la  terre ,  &  qui , 
ayant  fi  direéVion  de  bas  en  hnut  ,  va 
frapper  k  furface  fupéricure  de  Vatmof- 
ph^re ;  d'où  il  eft  renvoyé |iifqu'à  k  terre, 
qu'il  touche  de  nouveau  dans  une  di:  ;  rtinn 
horifontalc.  Si  donc  il  n'y  avoit  point 
d'atmofphere ,  il  n'y  auroit  pas  de  crépuf- 
Clule  :  par  cojiftquent  lî  X'amofphere  n  étoit 
pas  auili  haute  qu'elle  eft ,  le  crépufcule 
commcnceroit  &  iîniruic  quand  le  foleil 
lêioit  à  moins  de  18  degrés  au-deflbus  de 
lliorilbn  »  &  au  contniirc  :  d'oij  l'on  peut 
conclure  que  la  grnndrnr  de  l'arc  dont  le 
ioleil  eft  abaillé  au-dciious  de  l'iiorifon , 
au  commencement  &  à  la  fin  do  crépuf- 
cule ,  détermine  la  hauteur  de  X'atmofpherc. 
Il  faut  cependant  remarquer  qu'on  doit 
(buftraire  jz'  de  l'arc  de  18**,  à  caufe  de 
k  réfraélion  qui  élevé  alors  le  fbleil  plus 
haut  de  51'  qu'il  ne  devroit  être;  qu'il 
£iut  encore  oter  16  minutes  pour  k  diftance 
jdtt  limbe  {ufétteiar du  fi»leil  ( qui  efl.fu^ 
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pofé  envoyer  ce  raïon  )  au  centre  de  ce 

mêmeaftre,  quiefl  le  point  qu'on  fuppofe 
à  iS"*  moins  5  a'  :  l'arc  reliant  fera  ,  par 
confcquent,  de  ly"  11' j  &  c'cft  de  cet 
arc  que  Ton  doit  fe  fèrvir  pour  déterinîuer 
la  hauteur  de  X'atmcfphere. 

Les  deux  raibns,  l'un  direû  ,  l'autre 
réfléchi ,  oui  font  cous  deux  tangens  de  k 
furfacc  de  la  terre ,  doivent  néceuâtremenc 
le  couj^r  dans  WurnoCpherc  ^  de  manière 
qu'ils  hallènt  cutr'eux  un  angle  de  ly**  iz', 
&  que  l'arc  de  k  terre ,  compris  entre  les 
points  touchans ,   foit  auflS  de  ly*"  ii'; 
donc,  j-or^k  nature  du  cercle,  une  îigrje 
qui  partiroit  du  centre ,  &:  qui  coupcroit 
cet  arc  en  deux  parties  égales  ,  rencontre- 
roit  les  deux  raïons  à  leur  pdmt  de  con- 
cours. Or  il  eft  facile  de  uouver  l'excès 
de  cette  ligne  for  le  raïon  de  la  terre  \  & 
cet  excès  lera  k  hauteur  de  Vatmohhere, 
M.  de  la  I  lire  a  trouvé ,  par  cette  méthode, 
k  hauteur  de  Vatmaj'yhere  àc  37ixj  XiiàSa, 
ou  d  environ  17  lieues  de  France.  LajnisK 
méthode  avoit  été  employée  par  Krplfr.* 
mais  cet  aflronome  l'avoit  rejetéc  ,  par  cme 
foule  faifon  qu'elle  donnoit  k  hauteur  de 
Vatmofphereym^t  fois  plus  grande  qu'il  ne 
k  croyoit. 

Au  reflc,  il  (âut  obfervcr  que  dans  tout 
ce  cafciil  l'on  regarde  les  raïons ,  direct  cS: 
réfléchi ,  comme  dfs  lignes  droites  i  au  lictt 
que  ces  raïons  font  en  effet  des  lignes 
courbes ,  formées  par  k  réfraction  conti- 
nuelle des  raïons  dans  leur  paflàge  par  les 
couches  différerrunent  deiifos  &  l^fiMoif^ 
phere.  Si  donc  on  regarde  ces  raïons  comme 
deux  couches  Icmbkbles ,  ou  plutôt  comme 
une  feule  &  unique  courbe ,  doôit  une  <ks 
extrémités  efl  tangente  de  k  terre  ,  le 
fommet  de  cette  courbe  ,  également  dlftant 
des  deux  extrémités ,  donnera  k  liautcut 
de  Vatmofphere  :  par  confoquent ,  on  doit 
trouvercette  liaureur  un  peu  moindre  que 
dans  le  cas  où  l'on  f  uppoioit  que  les  deu.x 
raïons  étoient  des  lignes  droites  j  car  le 
pomt  de  concours  de  ces  deux  raions  qui 
touchent  la  courbe  à  fcs  extrémités ,  doit 
être  plus  haut  que  le  fommet  de  k  courbe, 
qui  tourne  fa  concavité  vers  la  lene,  M.  de 
la  Hue  dimiî^nc  donc  la  hauteur  de  l'dr- 
mofphere  d'après  ce  principe  ,  &  ne  lui 
doiine  que  %6iix  toifcs,  ou  16  licucs. 


tau." 

des 


V  privatif ,  aê 

Atomisme. 

Atomes  (ê  dit  auiTi  de  ces  pcrits  grains 
de  pouflîcrc  qu'on  voit  voltiger  dans  une 
chambre  fenné«  >  dam  kqudle  entre  nn 
nyqp  de  foletl. 

ATOMISME  .  Thyfiquc  ccrpufaJaire 
trit-cncienne.  Strabon,  cnj>ailaiude  l'éru- 
diôon  des  PhMden  ,  dtr  (  Uh.  XK/.  p. 

5i/.  cdit.  Gcncy.  foyc^  /itilji  Scxius  Emp. 
tftv.  Math.  pûg.  367.  ûii.  Gen.  ^  S'il  en 
M  £iut  croire  PoTidonius  ,  le  dogme  des 


atomes  eft  ancien  ,  Se  vient  d'un  Sido- 


'       P^"'  '  ?  t.":-  i'^ '  »'       noOMUc  Mofchut ,  <juj a  vtcu  .avant 


"  le  corps  fie  refwce ,  dont  l*an  eft  quel-" 

que  chofc  ,  &  Vaurre  n'cW  rien  ;  Se  que 
les  caufes  de  la  varictc  des  autit.i  trois 
>  ^es  font  ces  trois  dwfo ,  la  figure ,  U 
difpolition  &  b  fituation».  U  n'y  a  point 
de  meilleur  moyen  pour  ft  fiîreone  idée 
complcttc  de  Vct^.rnijme  ,  que  de  lire  le  &- 
mcux  po^c  de  Lucrèce.  Voici  en  peu  de 
mots  te  Ibnddece  lyftême ,  tel  que  nous  le 
Trouvons  dans  ce  poëme  Latin  ,  &  dans 
divers  endroits  de  ûceron  où  il  en  eft 
parlé. 

I.e  monde  eft  nouveau  ^  &  tout  eft  jpkin 
des  preuves  de£i  nonveeniéiiMis  b 
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tierc  dont  il  efl  compofé  efl-  étemelle.  Il 
y  a  tou'ours  eu  un;  quantité  immcnfc  Se 
réellement  infinie  d'atomes  ou  corpufcules 
durs ,  crochus ,  quarrés ,  oWlongs,  &  de  tou- 
tes figures  ;  tous  indivifibles ,  tous  en  mou- 
remciu  <?c  fàifant  effort  pour  avancer  i  tous 
defceiidant  &  traver(ant  le  vuide  :  s'ils 
avoient  toujours  continué  leur  route  de  la 
(brtc  ,  il  n'y  auroit  jamais  eu  d'allembla- 
ges ,  &  le  monde  ne  leroit  pas  ;  mais  quel- 
ues-uns  allant  un  peu  de  côté ,  cette  légère 
cclinaifbn  en  (erra  Se  accrocha  pluficurs 
cnfemfele  :  de  là  le  font  formées  diverfcs 
maffes  ;  un  ciel ,  un  foleil ,  une  terre*,  un 
homme ,  une  intelligence ,  &  une  (brte  de 
liberté.  Rien  n'a  été  fait  avec  defl'ein  :  il 
faut  bien  fe  garder  de  croire  que  les  jam- 
bes de  l'homme  aient  été  faites  dans  l'in- 
tention de  porter  le  corps  d'une  place  à  une 
autre  j  que  les  doigts  aient  été  pourvus 
d'articulations  pour  mieux  (âifir  ce  qui  nous 
feroit  néccffaire  ;  que  L  bouche  ait  été 
garnie  de  dents  pour  broyer  les  alimens  ; 
ni  que  les  yeux  aient  été  adroitement  fuf- 
pendus  fur  des  mufcles  (buples  &  mobiles , 
pour  pouvoir  Ce  tourner  avec  agilité  ,  & 
pour  voir  de  toutes  parts  en  un  inltant.  Non, 
ce  n'cft  point  une  intelligence  qui  a  dif- 
pofé  ces  parties  afin  qu'elles  pufïcnt  nous 
îcrvir  ;  mais  nous  faimns  ufagc  de  ce  que 
nous  trouvons  capable  de  nous  rendre 
feryice  : 

Ne  putes  oculorum  clara  ,  creata 
Ut  videaat  ;  Jed  quod  natum  efi  ,  id  pro- 
créât ufum. 

Le  tout  s'eft  dit  par  hafard ,  le  tout  fe 
continue ,  Se  les  efpcces  fe  perpétuent  les 
mêmw  par  hafard  :  le  tout  fe  dilîoudra  un 
jour  par  ha(ârd  :  tout  le  fyftèmc  fe  réduit  là. 
{K/I'  du  ciel,  tom.  II y  pag.  Zlt  ,  ZIZ.  ) 
Il  leroit  fupcrflu  de  s'arrêter  à  la  réfutation 
de  cet  amas  d'abfurdités  ;  ou  ,  s'il  étoit  né- 
ce(Taire  de  les  combattre ,  on  peut  conful- 
ter  l'anti-Lucrcce  du  cardinal  de  Polignac. 

L'ancien  aiomifme  étoit  un  pur  atnéif 
me  ;  mais  on  auroit  tort  de  faire  réjaillir 
cette  accu  fa tion  fur  laphilolbnhiecorpulcu- 
Iaire  en  général.  L'exemple  de  Démocrite, 
de  Leucippe  Se  d'Epicure  ,  tous  trois  aullî 
grands  athées  qu'atomiftes  ,  a  fait  croire  à 
tncn  des  gens,  que  dés  que  l'on  admcttoit 
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les  cori^Ufculcs ,  on  rejetoit  la  doéb-inc  qui 
établit  des  êtres  immatériels  ,  comme  la 
divinité  Se  les  ames  humaines.  Néanmoins , 
non  feulement  la  pncumatologie  n'eft  pas 
incompatible  avec  k  doftrine  des  atomes , 
mais  même  elles  ont  beaucoup  de  liaifon 
enfcmble  :  aulll  les  mêmes  principes  de  phi- 
lofophic  qui  avoicnr  conduit  les  anciens  à 
reconnoîrre  les  atomes  ,  les  conduilirent 
aufïî  à  croire  qu'il  y  a  des  chofes  imma- 
térielles ,  &  les  mêmes  maximes  qui  leur 
perfuadcrcnt  que  les  formes  corporelles  ne 
font  pas  des  entités  diftinéies  de  la  fubtlance 
des  corps ,  leur  perfuaderent  auili  que  les 
ames  ne  font  ni  engendrées  avec  le  corps , 
ni  anéanties  avec  la  mort.  Ceux  qui  fou- 
haitcnt  des  preuves  plus  détaillées  là-dcflu$ , 
les  trouveront  dans  Icfyjf^me  intelleâuel  de 
Cudworth ,  &  dans  \' extrait  de  M.  le  Clerc. 
Bibl,  choif.  tom,  I ,  art.  2'  ^°y^  auj/i  CoK' 
PUSCULAiRE.  Cet  article  efl  tiré  de  M.  For- 
mey.  (X) 

ATONIE,  f.  m.  {Med.)  d'«  privatif. 
Se  de  ,  étendre  ;  foibiejfe  ,  relâchement , 
défaut  de  ton  ou  de  tenjion  dans  les  folides 
du  corps  humain. 

Ce  mot  étoit  fort  en  ufagc  parmi  les 
médecins  de  la  feéte  méthodiaue  ,  qui  at- 
tribuoient  les  eau  (es  des  mabdies  au  relâ- 
chement ,  à  la  ten/ïon  ,  ou  à  un  mélange 
de  ces  deux. 

h'atonie  ciï  caufe  de  maladie  dans  la  dé- 
bilité des  fibres  ,  dans  les  tcmpéramcns 
humides  ,  Se  dans  ce  qu'on  appelle  Vintun- 
périe  froide  &  pituiteufe  :  elle  cft  fyraptoma- 
tique  dans  les  pertes  abondantes ,  à  la  fuite 
des  grandes  évacuations  dans  les  maladies 
longues ,  lors  de  la  convalefccnce ,  Se  enfin 
après  de  grands  travaux  >  comme  aulU  après . 
cfe  grandes  douleurs. 

h'atonie  ,  comme  caufe  de  maladie  & 
comme  maladie  ,  fe  traite  par  les  ailrin- 
gens ,  les  apéritifs ,  les  amers  ,  les  hydra- 
gogues  i  &  les  alimens  de  bon  fuc  pris  en 
petite  quantité,  lesfridkions  ,  la  promenade, 
l'exTcice  ,  y  font  fur  -  tout  utiles.  Lorf- 
qu'elle  efl  de  nailfance  ,  &  qu'elle  fait  le 
tempérament  ,  comme  il  arrive  dans  les 
gCHS  humides  &  fujets  aux  bouPfilTurcs ,  il 
faut  la  corriger ,  autant  qu'il  cft  polfiblc , 
par  un  régime  exaéi ,  par  les  boillons  alté- 
rantes ,  Ééijcremcnt  ludorilîques  :  Icscor- 
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ordinaire.  Uatonie  qui  en  réiulcc  n'eft  d'au- 
cune conféquenoe  cam  que  dure  U  grof- 
iêflè  ;  elle  peut  caiilêr  la  mort  des  femmes 
les  mieux  portantes  j  fi  die  filbfiAe  après 
l'accouchement. 

Dès  que  le  placenta  s'eil  détaché  des 
p.irois  de  !.i  matrice  ,  1rs  v:j!f]c;ii!x  (aii- 
cuins  qui  ,  pcntLiiii  le  cours  de  Li  grof- 
Icflc  ,  s'étoieiit  remplis  de  fang  ,  (c  dé- 
awseati  il  fiirvitnc  ane  pene  kmw  que 
K  létrédflèmcnt  da  calibre  des  vsiUeaux , 
operc  par  le  redcrrcx.ent  de  l.i  matrice , 
«Liminue  inrculibkment  >  A:  qui  ,  pnouiu 


cours,  qu'en  pareilles  circoiiftanccs,  on  pou- 
voit  rcdici  de  l'organiiàtion  de  ia  matri<- 
ce  j  M.  L«vrct  (  Obferv.  fur  les  acctmeHe- 
mens  ,  tome  IJ.  )  nous  fait  recoiinoîtrc  ce 
qui  pouvoit  remplir  les  indications  que 
préfcnte  Vaionie  de  ce  vifcerc.  Rien  d» 
mieux  raiioniié  &  de  plus  judideux  que 
les  coiifcik  dojinés  à  ce  fujct  par  ce  uvanr 
8c  célèbre  accoucheur.  C  cft  d'après  lui 
que  l'indiquerai  id  &  ce  qu'il  faut  iâlre  lorfl 
qu'on  a  lieu  de  redoiicer  cène  oiMir ,  Arles 
rc(Tourccs  h  employer  pour  en  dirriinucr 
les  e&ts  quand  on  n'a  pu  b  picveiùr. 

Mmmmm 
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Je  ne  n'aftrcindnii  pas  cepcruî.iiu  à  fui- 
vre  exclulivcment  ce  que  conlcillc  M.  Lc- 
vrec  i  &  le  mâtement  que  je  vais  décrire 
fera  encore  dirigé  d'après  les  obfervationi 
t^e  Sinellie  (  tome  IL  )  ôc  d'après  les  lumic- 
rcs  que  j'ai  acquifcs  fur  cet  objet  i  loit 
par  mes  converfàdons  avec  mon  «iri  , 
M.  Enaux  ,  maître  en  chirurgie  de  la  ville 
où  }C  prnnque  h  médecine  ,  foit  p.ir  les 
faits  qui  Te  lunt  pallcs  iuus  fines  yeux. 

La  trop  gr;inde  dudViliié  des  libres  peut 
donner  lieu  .\  W^ronie  de  b  m.urice  ,  par  la 
facilité  avec  laquelle  ,  en  pareilles  circon- 
-fiances  ,  elles  peuvent  être  diftendues. 

Toutes  les  fois  donc  que  le  tcmpéni- 
tnenc  l'u  he  des  femmes ,  telles  que  les  mon- 
des ,  bc  que  l'infiltration  fcreulc  ,  ou  un 
ëpaiiêment  des  forces  ,  auront  difpdfé 
les  fibres  à  une  grntide  ductilité  ,  on  fera 
dans  le  cas  de  s'ac£t.ndrc  à  ÏMonit  de  la 
tn.-trice, 

-Le  volume  excelfif  du  ventre,  (ans  a# 

trc  caufe  apparente  que  h  grofu-de  ,  cn- 

Sigera  encore  à  la  prévoir  ,  même  dans 
es  fèoiffles  bien  faines  &  bien  vigoo- 
lettics. 

Alors,  pour  prévenir  cette  atonie' y  M. 
Levret  corneille  de  forcer  la  matrice  à  Te 
ContniÛer  »  avant  que  le  dÀt>Uement  du 
flaOGmsi  ait  nécelTité  une  perce  rouge.  Il 
veut,  en  conféqucncc  ,  lorfque  l'accouche- 
ment le  prépare  ,  qu'on  perce  les  mem- 
Branes  de  benne  heure  >  jpour  favorifèr  fé- 
coulcment  des  eaux  ,  ahn  que  la  matrice , 
ceflant  d'être  nu iTi  dilUnd  ic  qu'elle  l'étoi: , 
fè  rclTcrre  peu-à-pcu ,  tandii  que  la  préfcnce 
de  l'enfant  s'oppofè  à  fbn  atlaiffement ,  6c 
que  le  placenta  n'étant  point  encore  dé- 
collé ,  if  n'y  a  point  de  perte  à  craindre. 

Mais  fbuvent,  après  l'écoulement  d'une 
partie  des  eaux  ,  la  tête  S'appuie  fur  l'ori- 
fice de  Kl  matrice  ,  &:  forme  obftnde  à  la 
fortie  du  relie.  Leur  évacuation  n'eft  point 
adcz  cohndénd>le  pour  produire  Teflèt  que 
M.  Lewt  attcndoit  du  déchîiement  des 
membraties.  C'efl:  une  remarque  de  M. 
Enaux  ,  que  l'expérience  l'a  mis  dans  le 
cas  de  faire  ,  &  qui  l'cnf:^age  à  regarder 
comme  circnticl  de  irpouller  de  temps  en 
temps  la  téte  de  l'cnfajii  ,  à  l'aide  d'un 
doigt  introduit  à  travers  l'onfice  de  ia  ma- 

tiice.  U  £uit  âue  cen^  mxammt  avant 
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que  la  rete  Çnxt  dcfcenduc  £Î.-!n<;  le 
ballin,  &  dans  l'intcrmîlTion  des  douleurs. 
On  doit  la  continuer  iufqu'à  ce  que  la  di- 
minution du  volume  du  venore  éc  la  ccC- 
fation  de  l'écoulement  des  eanx  aient  don- 
né Heu  de  croire  qu'elles  font  cnôéremcnt 
évacuées.  » 

L'on  n'ed  pas  toufouis  aflèz  beaituz 
our  avoir  le  temps  de  recourir  h.  ce  moyen  : 
uvcnt  raccouchcmcnc  ctt  li  précipite , 
que  l'accoucheur  ,  qui  fait  fuiqu'à  qurf 
^omtWiionk  qu'il  fulpc^le  eft  redoutable, 
n'a  d'autres  reiîources  pour  la  prévenir 
jue  de  laifl'er  à  la  nature  le  foin  d  expul- 
er  l'arriere-fàix ,  ou  du  mcnns  d'attendre 
quelque  temps  avant  d'en  faire  l'extrac- 
tion i  ainfi  le  coulallent  Mrs,  Levret  & 
SmeUîe«  Llnqut^tude  peu  éclairée  des  af- 
fîdans  ne  dent  jamais  empêcher  un  accou- 
cheur de  fuivre  ce  conleil ,  ^ai  eft  de  la 
plus  grande  importance. 

Il  n'eft  cependant  pas  toujours  poffiblr 
d'en  piijh'u  ,  I!  V-  a  des  placenta  d'ujic 
iurKice  iiiîc  (Se  po  ic  ,  &  qui  ,  loin  d'être 
implantés  dans  la  pavoi  de  U  matr  ce ,  r,e 
lent ,  pour  al-.fî  dire  ,  que-  collés  à  (x  for- 
Face  ,  de  façon  qu'ils  fc  détachent  au  plus 
léger  effort  de  ce  vifccre ,  &c  fortenr  pref- 

?[u'en  mime  temps  que  l'enf-mt.  Alors  li 
lut  promptement  appliquer  fur  les  icins- 
&  lur  le  ventre  de  la  malade  ,  des  linges 
trempés  dans  un  liquide  très-froid ,  &  que 
l'on  rafraîchira  fréquemment  ,  afin  que  la 
froideur,  irritant  les  parties ,  &  attirant  ta 
particules  ignées  »  force  les  âbres  à  fêcon- 
trader. 

En  même  temos  on  ftt9.  des  fn£&sm^ 
fur  la  région  de  h  matrice  ,  &  Ion  cm- 
Poifi»cia  .  en  quelque  forte  ,  ce  \nfcere , 
que  1*^  prefTcra  ;  ces  moyens  fuiront 
fouvent  pour  lui  f^iîrc  reprendre  fôn  ict 
fort.  Mais  s'ils  ne  fbnt  point  ceffer  V^to^ 
l."/on  ne  lent  point  U  matrice  sir- 
rondir  fow  k  main  ,  fi  la  perte  coniinac, 
il  faut  mtxuduiK  dans  le  vagin  un  im- 
pon  fait  avec  un  linge  fin  ,  rempli  d' t  Ji  - 
pcs  ou  de  coton  ,  Se  le  foutenir  dune 
m;un  ,  tandis  que  de  Pautre  on  continue 
de  hoftcr  &  de  manier  le  ventre.  A  cet- 
te manœuvre  ,  on  réunira  l'ufage  d'une 
potion  r.nti-fpafmodique,  peu  éch^uffinre, 

capable  de  rétablir  Cl  d'cmrcuaM  les 
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forces  de  b  malade  ,  fàiis  trop  rarcfier  la 
malle  humorale.  J'ai  été  pluficurs  fois  té- 
moin du  fuccès  de  ctttc  méthode. 
•  Quand  ,  par  la  forme  globuleufc  que  la 
matrice  prend  foiïs  la  main  ,  on  fent  que 
i'.î/o/i/ea  celle  ,  &  fur-tout  fi  des  accidcns 
liiftériques  furviennent ,  on  ote  le  tampon 
pour  faciliter  la  fortie  des  caillots.  Quelque- 
fois il  (àut  introduire  la  main  dans  la  ma- 
trice pour  les  tirer  ;  mais  fouvcnt  la  feule 
xiilatation  de  l'orifice  Se  du  col  de  la  ma- 
■rrice  ,  par  l'introdudion  de  la  main  ,  en 
détermine  la  fortie.  Cette  dilatation  par 
l'hctérochronéité  des  mouvemens  du  fond 
ôc  du  col  de  ce  vifcere  ,  fuffit  ordinaire- 
ment pour  engager  le  fond  à  fe  contrac- 
ter Se  à  expuller  les  caillots.  Mais  fi  après 
leur  expullion  la  perte  continue  ,  il  hiut 
revenir  au  tampon  ,  rcnouveller  les  fric- 
tions fur  le  ventre  ,  &  continuer  la  même 
manoeuvre ,  julqu'à  ce  que  la  motrice  Ce 
loit  réduite  au  volume  où  les  vailïèaux , 
qui  verfoient  le  fajig ,  fe  trouvent  rétrécis 
au  point  de  ne  plus  donner  ilTue  qu'à  une 
liqueur  légèrement  teinte  en  rouge. 

M.  Levret ,  qui  ne  paro:t  pas  avoir  fait 
ufagc  du  tampon  ,  recommande  d'oter 
exadement  tous  les  caillots.  Sa  raifon  eft , 
que  la  préfence  d'un  corps  étranger  dans 
la  matrice ,  entretient  la  dilatation  de  ce  vif- 
cere &  s'oppofe  à  fon  relTcrrement.  Mais 
il  femble  perdre  de  vue  l'effet  du  caillot 
fur  les  vaiffcaux  ouverts.  L'hémorragie 
utérine  diffère  ,  il  eft  vrai  ,  des  autres  hé- 
morragies ,  en  ce  que  l'organifation  de  la 
matrice  peut  ,  fans  le  fecours  du  caillot , 
fiire  cefler  celle-ci  par  l'effet  de  fon  relier-  ^ 
rtment.  Quel  inconvénient  y  auroit-il ,  ce-  j 
peudant,  à  réunir  e  s  deux  moyens  ?  Se- 
roit-on  arrête  par  la  crainte  des  accîdens 
hiftériques  que  la  préfence  de  ce  caillot . 
peut  occafionner  î  Je  puis  dire  avec  vé- 
rité que  ces  accidens  ne  font  point  à  crain- 
dre ,  parce  qu'on  les  fait  cefler  à  volonté 
en  donnant  ilfue  à  ces  caillots.  Il  cft  cer-  ' 
tain  qu'on  doit  très-peu  compter  fur  l'ef- 
ficacité du  caillot ,  tant  que  le  vagin  n'é- 
tant point  bouché  ,  le  fang  verfé  par  les 
vaiflèaux  utérins ,  s'échappe  en  partie ,  Se 
ne  forme  qu'un  caillot  incapable  de  rem- 
plir toute  la  cavité  de  la  matrice.  Mais 
que  le  vagin  foit  tamponné  i  que  tout  le 
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/àng  foit  obligé  de  fe  figer  ,  &c  bien-tôt 
le  caillot  s'appliquera  fur  l'orifice  des  vaif- 
Icaux  bcans  ;  bien  plus ,  fe  moulant  fur  U 
concavité  de  la  matrice  ,  il  touchera  par- 
1  tout  fa  furface  ,  en  irritera  tous  les  points , 
I  Se  mettant  en  jeu  l'irritabilité  de  toutes 
I  les  fibres  de  ce  vifoere  ,  en  décidera  U 
!  conftridion  univerfelle  Se  uniforme  ,  Se 
I  fera  ceffrr  lans  retour  Se  VaionJe  Se  la  per- 
te qui  en  eft  l'effet. 

Je  puis  affirmer  que  plufieurs  expérien- 
ces heureufes  m'autorilcnt  à  donner  ce 
moyen  comme  hifiiillible  ,  Se  que  je  n'en 
ai  j.imais  vu  de  mauvais  effets. 

Hoffman  avoit  imaginé  le  tampon  dars 
une  occafion  où  une  perte  excclTive  me- 
naçoit  la  vie  d'une  malade  grofle  de  trois 
mois  ;  &  le  fuccès  le  plus  jflatteur  juftifia 
le  raifonnement  qui  l'avoit  conduit  à  y  a- 
voir  recours  i  fécond  vol.fecl.  i.  ch.  v.  Oè- 
fen:  )  C'efl  d'après  fon  exemple  que 
dans  des  circonftances  analogues  Smellie 
l'a  employé.  J'ofe  garantir  que  la  métho- 
de du  tampon  imaginée  par  Hoffman , 
adoptée  par  Smellie  ,  Se  fuivic  par  M, 
Enaux  &  par  plufieurs  cliirurgiens  de  cet- 
te ville  ,  aura  toujours^n  effet  fatisfàifant 
dans  le  cas  de  l'atonie  de  la  matrice  ;  ce 
moyen  ne  fera  pas  inoins  efficace  dans  les 
pertes  qui  fuccedenti^x  fiiuflès  couches  , 
Sec.  Foyer  Fausses  couches  ,  Tampon, 
{M.  M.) 

ATOUGIA  ,  (Gfogr.)  petite  ville  dç 
Portugal  dans  l'Eftrémadure  ,  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  vis-à-vis  des  Barlingues.  Elle 
eft  au  fond  d'une  petite  baie ,  au  nord-eft 
de  Santaren.  {  C.  A.) 

*  ATRA  ,  (  G''og.  anc.  )  ville  de  Méfo- 
potamie  fituéc  fur  la  pointe  d'une  montagne , 
Se  fàmeule  par  les  fiéges  qu'elle  a  foutenus. 

ATRABILAIRE  ,  adj.  fe  dit  de  celui 
qu'une  bile  noire  &  adufte  rend  trifte  Sc 
chagrin  :  vifage  atrabilaire ,  humeur  atrabi- 
laire. Il  eft  auflî  fubftantif  :  c'eft  un  atra- 
bilaire. Voye[  Bile.  (Z) 

Atrabilaires  ,  capfules  atrabilaires ^  ou 
reins  fuccenturiaux.  J^oy^  R.EINS  succen-' 
TURIAUX. 

ATRAMITES  ,  (  G/ogr.  )  c'eft  un  des 
noms  fous  Icfquels  les  anciens  géographes 
ont  parlé  des  rubitans  de  l'Hadramant  oU 
Hadramuth  ,  riche  &  florillante  contrée 
M  m  mmm  1 
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de  l'Arabie  heiircufe  vers  l'OcL*an  ,  entre  ' 
le  Ycmeu  ,  le  Scadblu!  ,  «3c  les  dillrids 
d'Aden  ,  de  Tis  &  de  Ssum.  Du  temps 
de  Mahomet  ,  ces  peuples  étoienc  de  la 
cribu  d'Ad  >  ib  font  auiourd'hui  de  celle 
de  Namud  ,  Se  Mok»  cft  kur  capitale. 
(1?.G.) 

ATRAX  ou  Atracia  ,  (G^orr.)  ville 
de  ThenôUe  ,  ainiï  nommée  d'Atrax  ,  fils 
de  Penée  &  de  Bura  ,  qui  la  fie  bâtir.  El- 
le devoit  être  confidérable  ,  puilque  les 
pocies  fc  font  quelquefois  (êrvi  de  l'épi- 
thctc  atracnn  pour  hgnificr  TAeJfaùen.  Il  y 
avoit  ;niiïi  une  rivière  de  ce  nom  qui  fe  je- 
toit  dans  la  mer  Ionienne  ,  après  a\  oir  paf. 

pai  le  pay»  des  Atraciens.  {C.A.  ) 

Atras  ,  (  G^r.  )  rivière  de  Grèce 
dans  l*Ët)olie ,  qu'elle  craverfe  prefqu'entié» 
rcmcnt  du  nord  au  fud  ,  pour  aller  Ce 
jeter  dans  le  goltc  de  Lépaiite  :  Ion  nom- 
moit  Atroces  Tes  peuples  qui  en  hidûcoient 
les  bords.  (  D.  G.  ) 

ATRE  ,  f.  m.  (  Archta,  )  eft  la  partie 
d'une  cheminée  où  l'on  fait  le  feu  entre 
les  jambages ,  le  contre-cœilT  &  le  foyer. 
Elle  le  carrelle  ^le  rrand  ou  petit  carreau 
de  terre  ciùtc ,  oï^<iuelqueibis  de  plaques 
de  fonte  ou  for  fondu ,  ftiml-bieh  que  toute 
k  hauteur  (le  la  c^minée  jufque  vers  k 
tablette  du  chambranle.  Le<;  annles  doivnir 
en  être  arrondis  ,  pour  renvoyei  la  du 
leur  dans  l'intérieur  de  1^  pieçe.  ll&ur  fiirc 
les  âtrcs  de  dix- huit  pouces  au  moins  de 
profondeur ,  &  de  deux  piés  &  un  quart  au 
plus  ;  trop  profonds ,  la  chakur  diitîpe 
dans  le  tuyau  de  la  cheminée  ;  & ,  à  moins 
de  dix  huit  pouces,  les  cheminées  (wtfu- 
jettcs  à  fumer.      CHEMiwiE.  {P) 

Atrb  ,  en  verrerie  ,  eft  une  pierre  de 
grès  de  douze  à  quinze  pouces  d'cp;ù fleur , 
qui  couvre  la  furface  du  fond  du  four  , 
pour  recevoir  &c  conlerver  les  matières  vi- 
trifiées qui  rarabenc  des  pots  torfqu'Ûs  fe 
c  .n    r    ou  qu'on  tes  a  trop  remplis. 

ATi<ÊE  ,  (  Hiff.  poër.  )  hls  de  Pclops , 
(Uceéda  à  Eariftéc  ,  loi  d'Argos  ,  dont 
il  avoit  époufé  là  fille.  Le  coflimenccmem 
de  la  haine  qu'il  eut  contre  fon  frcre 
Thiefte  ,  vint  de  ce  que  celui-ci  lui  avoit 
enlevé  un  bélier  â  k  toUond^'or;  ou  ,  fé- 
lon Euiiplvle  ,  une  brebis  dorée  qu'il  r«- 
Sardoic  coaune  k  bonheur  de  k  âffiilk» 


A  T  R 

c  eft  -  à  -  dire  ,  quelques  tréfors.  Enfui» 
Tiiicile  lui  débaucha  fa  fênune  i£rope , 
&  en  eut  deux  enfàns.  ^/ré^  ayant  décou- 
vert ce  commerce  ,  le  chafTà  d'abord  de 
fa  cour  ;  mais  ne  fe  croyant  pas  ailès 
vengé  par  cet  élo^ueattcnt ,  il  le  cappe- 
k  fous  prétexte  de  reconciliation  i  6c ,  ayant 
malTaLfé  les  enfents  que  (on  frerc  avoir 
eus  de  la  reine  ,  il  les  lui  fit  fervii  à  tabic 
dans  des  mets  empoilôanés  :  le  (bleil  Ce 
cacha  ,  dit  la  fable  ,  pcrar  ne  pas  éclairer 
un  repas  ti  barbare.  Âtrée  fut  tué  par 
giftc  faU  de  Tbiefte.  (t) 

*  ATRI ,  ville  d'Italie  au  royaume  de 
Napleii  ,  dans  l'Abbruze  ultéricttxc. 
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»  ATRIBUNIE ,  C  Géb^.  W.)  rivieie 
de  Saint  -  Domingue  j  elle  coule  dam  k 
partie  occidentale  de  l'ik*  8c  €c  jette  dàm 

la  mer. 

ATIUDES.  (IBfi.peëi.)  ^eft  le  nom 

qu  on  donne  à  AgamcmncMi  8c  à  Ménc- 
las  ,  comme  Hls  d'Atréc  ,  quoique  plu- 
fieurs  croient ,  avec  quelque  raiibn  ,  qu  ik 
n'étoicnt  pas  fils  de  ce  |ninoe  ,  mais  de 
Plifthene  ibn  frère  -,  5^:  comme  les  aiftions 
de  ce  dernier  n'avoiait  mérité  use 
pkce  hononèk  dans  hhiftcMie  ,  Homeie» 
pour  honorer  la  mémoÛDC  du  chef  6a 
Grecs  &  de  ion  frère  ,  avoit  afï^tfbé  de  les 
faire  paflci  poux  les  cnfïns  d' Atrce  ,  &  de 
les  nommer  par-tout  Atrides^  (  t  ) 

*  ATRIUM ,  (  Hijf.  anc.  )  c'étoii  un 
lieu  particulier  des  maifîjm  ,  des  rempli 
&  des  çalais  des  anciens.  11  n  cil  pas  t^cucdc 
déterminer  k  pbtidon  &  l'ufage  de  ce  lieu;» 
non  plus  que  d'autres.  Martial  fcmbîe  con- 
fondre le  vcftibule  avec  ïatrium  ,  lorfquH 
dit  que  l'endroit,  où  l'on  -voyoit  de  ùm 
temps  le  grand  cololle  de  les  pegmata  OO. 
marlviies  de  théâtre  &  d'amphithéâtre  , 
ccoit  i  ainum  de  la  maiion  dorée  de  Né- 
ron. Il  s'efl  fervi  pour  déiîgner  cet  en» 
droit,  de  l'exprefTion  atria  rtg/s.  Or  Sué- 
tone place  les  mêmes  choses  dliis  le  vcfti- 
bule du  palais  de  Néron  :  Tejiihulum  ejat 
fuit  in  juo  colojfu* ,  &c.  Le  poète  eft  noiiK 
à  croire  ici  que  l'hiftoiicn  ;  car  il  eft  conf- 
tant  que  k  veftibuie  ctoii  devant  la  mai- 
fon  ,  &  Vûtriwit  au-dedans.  Pluficurs  oul 
pris  avec  Maniai  Vetrmm  pour  le  velBbiik& 
aam  Atihig^  ks  lefiuc.  U  Y  ai  a  ^li 
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ont  crû  que  l'atrium  Sc  \' impluvium  èioxt 
un  feul  &  même  endroit  j  mais  il  paro  t 
qu'ils  fe  font  trompés.  L'atrium  étoit  dif- 
tingué  du  vcftibule  en  ce  qu'il  faifoit  par- 
tie de  la  maifon  ,  &  de  \' impluvium  ou  cour 
de  dedans ,  en  ce  qu'il  étoit  couvert.  On 
mahgeoit  dans  Vatrium.  On  y  çardoit  les 
images  de  cire  des  ancêtres.  Verrius  Flaccus 
enfeig'joit  la  grammaire  aux  petits  cnfiins 
dans  ['atrium  de  Catilina.  On  prend  com- 
munément Vatrium  pour  la  falle  d'entrée. 
Les  habits  étoient  gardés  dans  Vatrium. 
"L'atrium  liiertatis  étoit  une  cour  ménagée 
dans  un  des  temples  que  les  Romains  éle- 
vèrent à  la  liberté  :  ce  fut-là  ,  dit  Tite- 
Live ,  qu'on  dépofa  les  otages  des  Tarentins. 
Il  y  avoir  des  archives  ;  on  y  gardoit  les 
tables  &  les  aftes  des  cenfcurs ,  &  les  loix 
contre  les  veftales  inceftueufes  :  ce  fut-là 
qu'on  tira  au  fort  dans  laquelle  des  quatre 
tribus  les  affranchis  entreroient.  Le  temple 
de  Veftaavoit  aulïï  une  cour  appelée  atrium, 
*  ATROPATENE ,  (  Gévè.  anc.  ù  mod.) 
contrée  de  la  Médie ,  la  plus  leptaitrionale , 
où  elle  étoit  bornée  par  l'Albanie ,  à  l'o- 
rient par  la  mer  Cafpienne ,  à  l'occident  par 
la  grande  Arménie  ,  &  au  midi  par  U  Par- 
thie.  C'eft  aujourd'hui  le  Kilan. 

ATROPHIE  ,  (  Méd.  )  c'eft  la  maigreur 
extrême  de  tout  le  corps;  on  la  nomme 
encore  marafmus ,  tabès ,  ôcc.  Il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  confondre ,  comme  plulicurs 
l'ont  fait ,  Vatropfue  eficntielle ,  ou  primitive , 
avec  celle  qui  n'eft  que  le  fymptôme  d'une 
autre  maladie  :  il  Hxut  encore  diflinguer  la 
confbmption  des  jeunes  gens ,  du  maraf- 
me  des  vieillards  :  mabdies  qui  ne  fe  relVem- 
blent  que  par  leurs  effets.  \J atrophie  clfen- 
ticlle ,  qui  ne  dépend  ,  par  confcqucnt , 
d'aucune  maladie  connue,  ctt  beaucoup  plus 
rare  que  l'autre.  Les  chagrins,  les  loucis, 
^amour  ,  &  autres  pallions  vives ,  y  don- 
nent lieu  ;  die  vient  encore  après  les  tra- 
vaux cxctfïrfe ,  'es  longues  abftinences ,  l'a- 
bus des  liqueurs  fpiritueufes ,  la  débauche 
des  ftmmes ,  fi'c.  Cette  émaciation  eft  fà- 
jûilicre  aux  jeunes  gens ,  qui  y  donnent  fou- 
vent  lieu  par  leurs  déréglemens  :  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  y  font  plus  fujcts 
que  les  autres  nations.  Le  irarafme  des 
viei'lards  reconnoit  raremcnè  les  caufes 
.  i^ue  uuu»  Ycaoos  d'iadii^uci  :  il  dcfcod 
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du  défrichement  des  vaifl'eaux  ;  mais  il 
eft  quelquefois  entretenu  par  un  vice  dans 
les  vifccres. 

V atrophie  fymptomatique  ,  qu'on  voit 
très-communément ,  eft  la  fui^dc  la  plu- 
part des  maladies  chroniques ,  W  de  quel- 
ques aiguës.  Les  fuppu rations  ,  les  ulcères, 
les  fquirres ,  &  autres  défordres  internes  y 
la  dyilenterie  rebelle ,  les  anciens  coun  de 
ventie  ,  la  falivation  ,  les  fueurs  habituelles 
&  le  diabètes ,  en  font  les  caufes  ordinai- 
res. Les'affcdkions  hypocondriaques  ,  fcor- 
butiques ,  fcrophuleufes  ,  6  c.  la  produifènt 
aufîi  :  elle  eft  encore  l'effet  de  certains  poi- 
fons  lents  ,  qui  agilfent  infenfib'.ement  fur 
tous  les  organes ,  d'autant  plus  rcdouublcs 
qu'on  n'y  penle  pas.  Uatrophte  eft  encore 
le  produit  d'une  inhnité  de  maladies  chro- 
niques ,  comme  on  peut  le  voir  dans  leurs 
articles  :  nous  parlerons  ailleurs  de  celle 
des  enfans. 

La  fièvre  lente  accompagne  l'un  &  l'autre 
marafme  un  peu  avancé  ;  on  la  prend  fou- 
vent  ,  à  l'exemple  de  pluficurs  écrivains, 
pour  h  maladie  principale:  il  eft  certaine- 
ment biai  commode  de  réduire  à  une  feule 
dénomination,  un  très-grand  nombre  de 
makidies  très  -  difficiles  a  diftingucr  ;  mais 
cette  méthode  eft-elle  avantagcufe  aux  ma- 
bdes  ?  On  fera  encore  remarquer  en  pallans, 
qu'on  croit  mal -i- propos  que  la  fièvre 
ne  peut  être  appelée  lente  ,  qu'après  qua- 
r'ntc  ou  cinquante  jours  :  les  praticiens  at- 
tentifs ne  doivent  pas  ignorer  qu'on  voie 
afîez  fouvent  des  fièvres  oe  ce  caraûere ,  qui, 
bien  loin  d'avoir  cene  ancienneté  ,  finilleuc 
avant  ce  terme  :  les  mélancoliques  prin- 
cipalement ne  nous  en  laiftcnt  pas  man- 
quer d'exemples.  Ce  qu'on  viciît  de  dire 
pourra  être  regardé  comme  une  qucftion 
de  mot  ,  mais  elle  n'cft  pas  frivole  en 
médecine  ;  car ,  peut  -  on  ignorer  que 
plufieurs  de  ceux  qui  l'exercent ,  fuivent 
auprès  des  malades  les  idées  qui  nailfcnc 
du  nom  qu'ils  ont  donné  à  tout  hafard  à 
la  maladie  ? 

Il  eft  fouvent  très-difficile  de  diftinguer 
l' j/ropA/e  eifcnticHc ,  de  la  lymptomatiquo^ 
ce  n'eft  que  fur  l'hifVoire  la  plus  exacte 
&  k  plus  circonftanciéc  de  ce  qui  a  pré- 
cédé ,  l'examen  le  plus  fcrupulcux  de^ 
l'état  pcéfcuL  dic  U  xiuLuiic  ^  qu.'ou  fcuv 
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en  juger  avec  quelque  ceidtude  }  car  ces 
deux  forces  d'émadations.  Ce  ref^blent 
quelquefois  parfaitement ,  &  font  même 
luivies  des  mèmr;  nccidens.  Cependant  la 
<on(àini||^n  primitive      dans  quelques 

même  sJlo  IcmglICS  i  ce  qui  n'arrive  iamais 
à  h  Tymptomatique.  Dans  la  première,  la 
iicvrc  ne  Ce  manifcfte  que  loifque  la  ma- 
:]adie  a  ^  de  certains  progrès  :  l'appétit 
-ne  manque  point ,  de  la  rclpiratlon  d.ins 
le  commencement  cil  trés-iihre  i  mais 
Clic  eit  gênée  dans  la  fuite  au  moindre 
-exercice  :  le  pouls  devient  fébrile, plus 
fcnlîWcmL'iu  le  foîr  que  le  matin  :  plu- 
sieurs fe  pUigpcïit  de  fourmillemcns ,  6(: 
•.même  de  douleurs  le  long  de  1  épine; 
-d'une  pclanteur  douloureuie  à  la  cèce ,  & 
Au  t'miement  d'oreille  :  quelques-uns  ont 
jdesaccidens  nocturnes,  ou  uneponorrhée 
Involontaire,  qui  les  jctredans  le  plus  grand 
épiûfêmcnt  :  le  dégoût  furvient  ;  le  \  cr-trc  , 
■qui  avoir  été  iufqu 'alors  parclTcux  ,  s'ou\  re 
quelquefois  (ansmeiuic  ,  ov.  cette  diairhce  , 
•qu'on  nomme  colli^uative  ,  accompa^iée  le 
plus  fouveuî  de  lueurs  de  la  même  narurc, 
précipite  les  malades  dans  le  plus  grand 
accahl^ment ,  qui  leur  fait  perdre  quelque- 
fois l'ufage  des  jambes  :  la  peau  du  vifàge 
enHn  fe  dcflcchs  ;  elle  devient  livide  ou 
verdàtre  •»  le  nez  s'aftile  j  les  yeux  s'enfon- 
■centx  U  vue  Ce  trouble»  &  lès  tempes  fe 
créaient  :  c'ed  de  ce  concours  que  naîc  ce 
qu'on  appelle  la  face  hippocratijue  ,  qui 
répond  à  l'alfreufe  émaciation  des  autres 
parties. 

L'î'.cclifie  des  vieillards  ,  qui  cfl:  un 
vrai  marafme  ,  cft  rarement  accompa- 
gncc  de  tous  ces  fymptomcs  :  fcs  pro- 
grès font  moins  rapides  -,  Huns  ils  oon- 
fluifent  plu<;  fùremci.t  à  la  mort  :  queV- 
ques-uns  tombent  dans  l'hydropiiie ,  d'au- 
tres ont  urfe  gratclle  par  tout  k  corps , 
qui  ne  leur  lailfe  aucun  tepOS;  toUS  per- 
dent le  pour  des  alimcns  ,  &  meurent, 
|>our  la  plupart ,  alTez  paiAblement ,  qud- 
rquefeîs  mme  âns  qn^on  s'y  attende: 
cependant  leur  fin  eft  (bavent  annoncée 
p-ir  la  jrangrene,  qui  fe  communique  au- 
dehors ,  ou  par  d'autres  accidens  qui  font 
)es  produits  dtt  de02cfaeuwni  d^  umfs 


A  T  'R 

Le  nurafme  eflènciel,  qui  ne  reconn^, 
par  conféquent ,  aucun  aelbrdxc  interne , 
le  guérit  alfez  ordinairement  lorfqu'il  n'dk 
pas  invér'Tc  :  on  a  remarqué  qu'il  finllfoir, 
dans  la  plupart  des  jeunes  gens ,  au  bout 
de  fept  ans  ;  mds  u  anive  quelquefois , 
avant  ce  imnc ,  que  la  poitrine  s'afFeâc, 
cni'il  fe  fait  des  épancKemens  dans  tes 
cavucb  de  la  létc ,  de  la  poitrine  &c  du  bas- 
Ventre  ,  &  ces  accidens  rendent  commit- 
r.émeru  la  maladie  incurable.  Les  exacer- 
bations  de  la  hevre ,  la  diarrhée  <^  les 
fueurs  colliquativcs ,  les  urijies  liuiieufes, 
l'accablement  extrâme  &  la  hce  hippo- 
crariquç  annoncent  la  mort  :  la  hevoe 
aiguë  ,  qui  termine  le  plus  fou  vent  1'*- 
trophic  fymptomatiquc,  cil  plus  rare  dam 
reflènticUe, 

Toutes  les  ouvertures  des  cadavres  dont 
je  trouve  l'hilloire,  ne  regardent  prcfque 
que  Yatrophie  Tymptoinarique  -,  àc  l'on  aurait 
h  raucoup  de  peine  à  choilir  ce  qui  con» 
vient  t  ce  fviic:  ,  fi  nos  propres  recherches 
ne  venoici:t  au  iccours.  Outre  les  obibruc- 
tions ,  les  fuppurations  ,  les  j^ourrituiei, 
les  épanclicmcns  ,  &:  autres  dé lordr es  com- 
muns à  toutes  les  maladies  ,  on  ol->rcr\  e  îes 
poumons  flcttris,  deilèchés  ,  remplis  de  tu- 
bercules ou  de  concrétions  plâtreufès, 
rongés  ,  adhcrens  aux  parries  qui  les  envi- 
ronnait. On  trouve  des  concrétions  coè- 
nett(ès  dans  le  cœur  &  les  grodes  artères } 
les  veines  prefque  remplies  d'air  ;  le  cœur 
delfcché  &:  quelquefois  ulcéré  ou  tuber- 
culeux i  les  vUceres  flertris  &  décolorés  y 
des  épanchemens  plus  ou  moins  conlidé- 
r.iblcs  dans  les  cavités  ,  &  fur-tout  des 
inondations  au  cerveau  &  à  la  moelle  de 
l'épine ,  des  cngorgemeiis  aux  poumons  ou 
ailleuis»  des  vers  dans  les  premieMs  voies. 
On  a  vu ,  dans  une  exténuation  des  plus 
complettes  ,  une  quantité  étonnante  de 
graine  dans  le  mélentere  ,  l'épiploon,  & 
autres  pardes  du  bas-ventre  qoi  en  (bat 
fufceptiblcs.  On  a  vu  encore  l'eftomac  ulcé- 
ré, ou  fquirrheux  j  le  pylore  rellcrré  & 
cartila^neux}  la  rate  extrêmement  petite 
onofleufe;  l'épiploon  coUé  aux  intcftïis, 
&  ces  vifceres  ne  formant  qw'im  peloton; 
le  mcfaiterc  iarci  d'une  maticrc  bbnchâ- 
.  tre  >  folide ,  £c  quelquefois  pierteufe ,  fup< 
I  poié  »  puinde  9ç  déDntîc.  Ce  i^u'oiobfene 
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plus  parncuU'^remcnt  dans  les  vîelllarcls ,  V 
regiude  les  olTihcarions  des  cartibgcs  ,  des 
tendons  ,  des  ligamens  ,  des  artères  ,  des 
valvules  du  coeur  ,  de  la  fâulx  ,  de  la  tente 
du  cervelet,  fir.  (ans  parler  de  l'altération 
des  vifceres  qu'on  ne  rencontre  que  par 
accident  :  on  a  vu  enfin  ,  dans  un  fujet 
dont  l'cftomac  &  le  pancréas  étoient  fquir- 
rheux  ,  les  membres  ,  quoique  réfiroidis , 
confcrvant  toute  leur  flexibilité.  On  juge 
bien  que  la  plupart  des  défordrcs  dont  on 
vient  de  faire  mention ,  doivent  être  regar- 
dés comme  le  produit  de  la  maladie  qui  fàit 
le  fujet  de  cet  article. 
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Uairophte  des  enfins  cft  accompagnée  de 
l'enflure  ou  de  la  dureté  du  ventre,  du 
dégoùc ,  ou  d'une  Faim  extraordinaire  j  de 
la  toux  lèche  ,  &  quelquefois  de  l'op- 
prelTion,  de  l'abattement  &  de  la  pâleur 
au  vifage  ;  de  la  diarrhée  avec  les  urines 
bourbeufes  ,  &  très-colorées.  Le  ventre  ce-» 
pendant  s'élève  de  plus  en  plus ,  &  devient 
douloureux  :  la  fièvre  lente ,  qui  dérient 
plus  matiifëfle  ,  Ce  renfornce  pendant  la  di- 
gclHon  ,  &  cft  accompagnée  de  foif  ;  les 
extrémités  Ce  réfroidillcnt ,  Se  annoncent  Li 
,  mort.  Les  cnfâns  peuvent  tomber  dans  le 
marafme ,  lorlquc  Icuf  s  nourrices  manquent 


La  faignée  cft  ici  très-rarement  néceflaire.  de  lait ,  ou  qu'ils  en  tettent  d'une  mauvailc 


Les  émétiques  les  purgatife  doivent  y 
être  employés  ,  ïorfque  l'état  des  premiè- 
res voies  le  demande  ;  hors  ce  cas  ,  on 
doif  les  donner  avec  beaucoup  de  réferve  : 
cependant  l'eftomac  doit  être  (bu vent  re- 
gardé comme  le  foyer  de  cette  m.iladie  ;  & 
c'cft  dans  la  vue  d'eJi  rétablir  les  fondions 
qu'on  fait  ufage  des  ftomachiques  ,  des 


Sualité.  L'abus  des  abforbans,  &  des  rem^ 
es  falins  ,  les  alimens  grolTicrs  ,  dont  on 
nourrit  quelquefois  les  cnfans,  6fc.  peuvent 
être  encore  la  fourCe  de  cette  maladie, 
qui  recèle  dans  les  vifceres ,  des  défordrcs 
auxquels  il  cft  louvent  impofTible  de  remé- 
dier ,  tels  font  ceux  que  l'ouverture  des  ca- 
davres nous  découvre  tous  les  jours ,  donc 


amers  &  des  fortihans  ;  tels  font  les  citrons ,  I  les  plus  corrimuns  confiftent  en  des  obftruc- 


le  quinquina  ,  labfînthc  ,  les  martiaux  , &c 
les  eaux  minérales  qui  panicipent  de  leur 
nature.  Les  humeétans  ,  les  tempérans  ,  les 
dépurans  6c  les  anti-fcorburiques  ;  les  adou- 
cilîàns  &  les  rafraichillài^  ,  comme  les 
crèmes  d'orge  &  de  riz  ,  le  fàgou  ,  les 
gelées  ;  les  bouillons  de  poulet ,  d'écrc- 
vilfes  ,  de  limaçons  &  de  tortue  :  le 
lait,  le  petit -lait,  les  émulfions ,  &c. 
font  les  alimens  Se  les  remèdes  qui  con- 
viennent à  l'atrophie  ,  lorfquc  l'cftomac 
permet  d'en  ufer.  Les  caïmans  fontfouvent 
nécefTaires  :  le  camphre ,  la  liqueur  ar.odyne 
minérale  ,  la  poudre  tempérante ,  font  ceux 
qu'on  donne  avec  le  plus  de  fureté.  Les 
cpithcmes  ftomachiques ,  les  bains ,  les  fric- 
tions ,  font  des  acceflbires  qui  peuvent 
avoir  leur  utilité.  On  retire  enfin  de 
grands  avai;tagcs  de  la  difTîpation ,  du 
changement  d'air  ,  de  l'exercice  agréable  , 
Se  fur -tour  de  celui  du  cheval,  &-c.  La 
plupart  de  ces  remèdes  peuvent  convenir 
au  marafme  des  vieillards  ,  &  en  retarder  les 
progrès }  mais  on  doit  plus  infifter  fur  les 
analeptiques ,  &  principalement  fur  le  vin  , 
oui  ek  ,  comme  on  le  dit  vulgairement ,  le 

"  mt  des  vieillards ,  mais  qui  doit  être  toujours 

^doiué  avec  méiugcmcnt». 


tions  très-manifeftes  dans  les  veines  ladécs , 
ou  des  engorgemens  Iquirrheux  dans  les 
glandes  du  méfeiitere.  On  a  vu  les  inteftins 
contenant  une  efpcce  de  lie  noirâtre ,  rem- 
plis de  vers  &:  de  flatuofités.  Le  foie  a  paru 
d'une  groflèur  démefurée  ,  &  d'une  formé 
extraordinaire-,  décoloré,  &  avec  beaucoup 
de  dureté  :  les  poumons  fc  font  nré fentes 
tachetés  de  différentes  manières ,  adhérens  i 
h  plèvre  ,  remplis  de  tubercules ,  fuppurés  , 
&  dans  un  état  de  pourriture. 

Un  lait  nouveau  eft  très-fou  vent  le  feut 
remède  qui  convient  aux  en  fans  à  la  ma- 
melle ,  Ïorfque  la  maladie  n*a  pas  jeté 
encore  de  profondes   racines.    Les  dé- 
la  y  ans  &  les  apéritifs  légers  font  employés 
avec  fuccès  ,  tant  pour  les  enfans  au  lait 
que  pour  les  fevrés.  On  ufe  beaucoup  de 
rnubarbe ,  &  de  quelques  autres  laxarift  ; 
maison  doit  éviter  les  purgatifs  A  imulans, 
qui  ne  manquent  {^uere  d'irriter  la  mahdie. 
On  peu'-en(uite  crtàyer  les  amers  ,  &  même 
les  martiaux  ,  pour  les  enfiins  (cvrés  :  la 
terre  foliée  de  tartre  ,  le  (el  de  duobus  , 
la  liqueur  anodyne  minérale  ,  &  l'huAc  de 
tartre  par  défiiillance ,  font  encore  des  re-- 
mcdes  qu'on  fait  entrer  dans  ce  traitement, 
i  On  peut  tirer  enfin  quclqu*avav\t.">£c  de» 
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licnres  ,  &  même  des  bains  ;  on  a  vu  de 
gmnds  eâecs  de  ces  derniers  ,  lorlque  i'atro- 
fèk  Àok  cnifiie  par  les  crinons  »  ùilèâes 
qui  «oaquenc  U  peau  des  en&ns,  &  dont 
BOUS  &rons  mention  ailleurs. 

Uatrophie  des  extrémités ,  aridura  artuum^ 
'(dépend  le  plus  (bavent  d'un  vice  cadié  , 
tant  dans  les  nerfs  ,  que  dans  U  moelle  de 
lepinc,  que  1t  T  ulc  ouverture  des  cada- 
vres petttmanhc  ilcri  mais  elle  peut  rccon- 
Boître  une  caufè  évidence  ,  comme  une 
tumeur  qui  comprime  les  nerfs,  la  luxa- 
tion oui  produit  le  même  effet  ,  f/c.  Ce 
dedècl  lement  entraîne ,  dans  la  plupart ,  la 
perte  du  fcntiment,  &  mênKdu  mouve- 
ment :  il  fe  forme  encore  quelquefois  fui 
la  panie  ,  des  phl]râ:çnes  qui  u  menacent 
de  gangrené.  On  guérit  ai(ément  cette  ma- 
ladie ,  n  eUe  reconnott  une  c  ml b  évîdaiiiei 
mais  celle  qui  vient  d'un  vice  des  liqueurs , 
cft  prefque  incurable.  Apres  les  remèdes 

Î généraux  ,  s'ils  (ont  jugés  néccdàires  ,  & 
e  régime  liumeifbanr  ou  adtjuciiLTnr  ,  on 
ufc  ordina'rcmcnc  des  ccmpcrans  >  des  légers 
apéiicits  &  des  diaphoréciques  ,  mais  le 
plus  (buvent  fans  le  moindre  fucccs.  On 
doit  plus  attendre  de  la  boiflon  des  eaux 
minérales,  tant  froides  que  chaudes ,  dont 
les  drconlbnces  règlent  te  choix  ,  que  de 
lOttS  les  autres  lemeoes  incernes.  On  peut 
tirer  quelque  avantage  des  bains  de  bouil- 
lon de  tripes  ,  de  l'eau  de  guimauve  »& 
autres  émottiens;  des  friâiom  &  onffions 
faites  avec  l'huile  de  vers ,  de  petit-chien  , 
de  camomille  ;  iv  c  Toiii^ucnt  roHir,  L'c. 
de  la  douche  des  eaux  thermales ,  6v.  Les 
YCntoufcs  feches  ont  réulTî  quelquefois  ; 
mats  il  f.!M  que  îi  c:u(c  de  la  maladie 
(oit  bien  Lgere  >  pour  céder  à  un  pareil 
remède,  (rj 

\i  ♦  ATROPOS  ,  une  des  parques  :  c  etoit 
la  plus  âgée,  &fafbnét!on,  celle  décou- 
per le  fil  de  la  vie.  Voyci^  Parques. 

ATROFUSy  (  Mati^.  infrum,  desaue.) 
4^pece  d'inftrument  de  mufîque  des  an- 
ciens ,  dont  on  ne  fm  rien  de  plus.  (F.D.C.) 

ATTACHE  ,  f.  f.  le  dit  en  général  Se 
As  la  chofe  qui  fert  k  empêcher  qu'une 
autre  ne  s'en  Icpire  ou  ne  s'en  éloigne,  & 
de  l'endroit  oii  l'on  retient  quelque  chofe. 
2)m$  le  premier  cas,  on  die  oitochcr  une 


ATT 

tapijierk  à  un  mur  ;  6c  dam  tt  Cecomî» 

metirc  un  cheval  à  l'attache.  ^ 

Attache  ,  leura  d'attache. ,  font  une  per- 
milfîon  par  écrit  des  officiers  ou  juges  des 
lieux  ,  à  l'effet  d'autorifèr  dans  l'crendiie 
de  leur  rwHbrt ,  l'exécution  d'aéles  ,  lettKS 
ou  jugemens  émanés  d'ailleurs.  (/O 

Attachb»  {^Manège.)  Mettre  un  ekevd 
à  l'attache,  C'efl  l'attacher  à  la  mangeoire 
pour  le  nourrir  avec  du  foin  ,  de  Li  paille 
àc  de  l'avoine.  Prendre  tai^t  pour  l'attache 
d'un  cheval ,  c'ed  fe  faire  payer  une  (bmne 
pour  mettre  feiilcrrient  un  cheval  à.  COUYCIC 
pendant  quelque  temps.  {V^ 

Attache  ,  c/i  Jardin/tgc  ,  fc  die  dun 
ornement  de  parterre  oui  le  lie  à  un  autre , 
&  qui  y  eft  pour  ainh  dire  attaché.  Cet 
ornement  ferc  d'attache  à  celui-ci.  (JC) 

Attache  fèctit ,  dke[  les  bijoutitrs  >  d'oa 
alTemblage  de  dûuûuis  nùs  en  ceu  vre  »  Geai- 
pofé  de  deux  pièces  faites  enagtaffè  ou  au- 
trement ,  &L  s'accrochant  l'ane  à  l'autre. 

Attache  ,  en  Sonnaerie  ,  ie  dit  de 
grands  bas  qui  vont  jufqu'au  haut  dck 
cuilics ,  &  qu'on  nomme  auilî  bas  à  bottes. 

Attache  ,  en  charptntene ,  fè  dit  d'une 

f[ronè  pièce  de  bois  ()ui  porte  à  plomb 
ur  les  foies ,  qui  foucient  11-  moulin  ,  qui 
traverfc  verticalement  toute  là  claar^cnre, 
qui  lèrt  d'axe  à  cette  machine,  &  lur  la- 
quelle elle  tourne  quand  on  veut  ]âx  âiie 
prendre  le  vent.  Fojc^  Moulin  a  vent. 
Attache-bossette  ,  en  terme  itiperonnier^ 
eft  un  morceau  de  (br  de  fort&e  conique 
à  ics  deux  extrémités ,  qui  font  crcufécs  pour 
conferv-r  la  tctc  du  clou,  l  'r.rrache-boffette 
forme  à  Ion  milieu  une  clpece  de 
qui  entre  dans  un  ^too. 

Attache.  T  es  fondeurs  af^pèUcilt  aiolî 
des  tuyaux  menus  ,  f«>udés  p.^r  un  bout 
contre  les  cires  de  l ouvrage  ,  iSc  par  l'au- 
tre contre  les  éçouts  ,  &  difpo(îfs  de  nu- 
nierc  qu'ils  puillèm  conduire  la  cire  dans 
Icségouts,  qui  aboutiflcnt  à  vmc  i(Tue  géné- 
rale à  chaque  puCK  de  la  hgure  qui  peut 
le  permettre.  Voye^  Fonderie. 

Attachi!  ,  eft  un  petit  morceau  de 
peau  de  mouton, de  douzcà  quir>/c  H  - 
de  long,  dont  fe  Tervent  les  fondeur,  de 
car  iderc  d'imprimerie  pour  attacher  b  nu- 
tnceau  bois  de  La  pièce  de  dcirus  du  moule, 
i  On  met  cette  attache  d'un  bout  à  la  ma- 

aîc« 
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trice  qu'on  lie  avec  du  fil  ,  &  de  l'autre 
on  l'applique  avec  la  (âlive  fur  le  bois  du 
moule.  Cette  attache  n'empêche  pas  la  ma- 
trice d'écre  un  peu  mobile  ;  mais  comme 
elle  eft  arrêtée  par  le  jobct  &  le  jimblet , 
cUe  reprend  fà  place  fi-tot  ^c  l'ouvrier 
referme  fon  moule. 

Attache.  On  donne  ce  nom  ,  <ùinj  les 
grojfes  forges  ,  à  deux  pièces  de  bois  qui 
fervent  à  contenir  le  drome.  V.  Drome  , 
Forge. 

Attache  ,  en  terme  de  vannerie  ,  eft 
une  elpece  de  lien  qu'on  fait  de  plufîeurs 
brins  d'olier  ,  pour  tenir  plus  fondement 
le  bord  &C  le  reftc  de  l'ouvracc  enfemble. 

Attache  ,  en  vitrerie  ,  fc  dit  des  petits 
morceaux  de  plomb  de  deux  ou  trois  pou- 
ces de  long ,  d'une  demi-ligne  d'ëpailTcur 
fur  une  ligne  &  demie  de  largeur  ,  que 
les  vitriers  fbudcnt  fur  les  panneaux  des 
vitres ,  pour  fixer  les  verges  de  fer  qui  les 
tiennent  en  place. 

♦  ATTACHEMENT ,  attache ,  dévoue- 
ment ,  (  Gram.  )  Tous  marquent  une  dif- 
pofition  habituelle  de  l'ame  pour  un  objet 
qui  nous  eft  cher ,  &z  que  nous  craignons 
de  perdre.  On  a  de  l'attachement  pour  fcs 
amis  &  pour  {es  devoirs  ,  on  a  de  l'attache 
à  la  vie  &  pour  fa  mattreffe  ,  &  l'on  eft 
•  dévoué  à  (on  prince  &  pour  fa  patrie  :  d'où 
Ton  voit  qu'attache  fe  prend  ordinairement 
en  mauvaife  part ,  &  qu'attachement  &  dé- 
vouement  fe  prennent  ordinairement  en  bon- 
ne. On  dit  de  l'attachement ,  qu'il  eft  fîn- 
cere  ;  de  l'attache ,  qu'elle  efî  forte  i  &  du 
dévouement ,  qu'il  cft  fans  réferve. 

ATTACHER  ,  lier  ,  (  Art  méchanique.) 
On  ùe  pour  empêcher  deux  objets  oc  fe 
ftparer  ;  on  attache  quand  on  en  veut  ar- 
rêter un  ;  oti  Le  les  piés  &  les  mains  ;  on 
attache  à  un  poteau  i  on  lie  avec  une  corde  i 
on  attache  avec  un  clou.  Au  figuré  ,  un 
homme  eft  lié  quand  il  n'a  pas  la  liberté 
d'agir  i  il  eft  attaché  quand  il  ne  peut  dian- 
ger.  L'autorité  lie  ,  l'inclination  attache  ;  on 
eû  ^é  à  fa  femme  ôc  attaché  à  fa  maîtrelfe. 

Attacher  ,  v.  a6k.  fe  dit ,  dans  les  mn- 
nufaSures  d:  foie  ,  des  femples  ,  du  corps  , 
des  arcades  &  des  aiguilles  :  c'eft  les  mettre 
en  état  de  travailler.  V.  Velours  ciselé. 

-  Attacher  les  rames  de  ruhaanerie ,  ceft 
Talion  de  fixer  les  rames  à  l'aicade  du  bâton 
Tome  III, 
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de  retour. Voici  comment  cela  s'exécute.  Ou 
prend  deux  longueurs  féparées  de  ficelles 
a  Mmes  ,  de  quatre  aunes  environ  chacune  » 
lelqucUcs  longueurs  fe  plient  en  deux  fins 
les  couper.  A  l'endroit  de  ce  pli  il  fc  for- 
me une  bouclette  pareille  à  celle  que  l'on 
fait  pour  attacher  des  anneaux  à  des  ri- 
deaux ;  enfuite  les  quatre  bouts  de  ces  lon- 
gueurs fe  paffent  dans  l'arcade  du  bâton 
ae  retour  :  après  quoi  il  fe  forme  une  dou- 
ble bouclette  au  moyen  de  la  première  , 
en  paffant  les  loncueurs  à  -  travers  cette 
même  première  i  a  où  il  arrive  que  le  tout 
,  fc  trouve  doublement  arrêté  à  l  idite  .ircade. 
On  voit  aifément  que  voilà  quatre  rames 
attachées  enfemble  d'une  feule  opération  » 
ce  qui  doit  Ce  foire  quarante  fois  fur  cha- 
que retour  ,  puilque  l'ordin  ùre  eft  d'y  en 
mettre  160,  ainfi  qu'il  fera  dit  à  l'article 
rame.  Voye[  Rame. 

Attacher  /<  mineur  à  un  ouvrage  ,  c'eft , 
dans  l'attaque  des  places  ou  la  guerre  tfes 
fieges  ,  faire  entrer  le  mineur  dans  le  folidc 
de  l'ouvrage ,  pour  y  faire  une  brèche  par 
le  moyen  de  la  mijie.  Vuye^^  Mine. 

L'attachement  du  mineur  fc  fait  au  milieu 
des  f ices ,  ou  bien  au  tiers  ,  K  le  prendre 
du  coté  des  angles  flanqués  des  bàftions , 
demi-lunes  ,  ou  autres  ouvrages  cquivalcns. 
Il  vaudroit  mieux  que  ce  fut  en  approchant 
des  épaules,  parce  que  l'effet  de  la  mine 
couperoit  une  partie  des  retranchemens  , 
s'il  y  en  avoit  :  mais  on  s'attache  pour 
l'ordinaire  à  la  partie  la  plus  en  état  i?c  la 
plus  commode.  Cet  attachement  doit  tou- 
jours être  précédé  de  l'occupation  du  che- 
min couvert ,  &  de  rciahlillenvnt  d'js  par- 
ties nécelTaires  fur  le  même  chemin  cou-» 
vert  ;  de  la  rupture  des  flancs  qui  peuvent 
avoir  vue  fur  le  logement  du  mineur  ;  & 
de  U  dcfcente  &  palTàge  du  folTé ,  auquel 
il  fiiut  ajouter  un  logement  cipable  de  con- 
tenir 10  ou  50  hommes  devant  le  foftc  , 
pour  la  garde  du  min<.'ur. 

Après  cela  on  fait  entrer  fous  les  man- 
driers  le  mineur ,  qui  commence  aulTî-tot 
à  percer  dans  l'épaulemenr ,  &  à  s'enfoncer 
dans  le  corps  du  mur  du  mieux  qu'il  peut. 

U  faut  avouer  que  cene  méihode  e(t 
dure ,  loi^gue  &  trcs-dapccreufc ,  &  qu'elle 
a  fait  périr  une  infinité  de  mineurs  i  car  ils 
font  long -temps  expofés  ,       au  caniutu 
N  n  n  n  n 
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dcî  fl.mcs,  doux  IVnncn-i  dérobe  toujours 
quelques  coups  de  temps  en  temps  ,  même 
•quoiqu'il  foitdéraoncé&en  grand  détordre, 
parce  qu'il  y  remet  de  nouvelles  pièces  , 
avec  lcrqLi:;llcs  il  tire  quand  il  peut,  &  ne 
manque  guère  le  logement  du  mineur  j 
1°.  au  moufquec  des  tenailles  &  des  flancs 
haut  &  bas ,  s'il  y  en  a  qui  foient  un  peu 
en  état;  5°.  aux  pierres,  bomlx-s ,  prrni- 
des  &  feux  d'ai  tihce  que  l  dir.cini  Latiic  clc 
poufTcr  du  haut  cti  b.Ts  dos  p.irapcts;  4®. 
aux  furprifes  des  forties  dcrobc'es  qu'on  ne 
manque  pas  de  faire  fort  fréquemment  i 
6c  par-^dUs  cela  >  à  .coûtes  les  rafes  & 
comiadiûions  des  contrc>mincs  ;  de  Cotte 
4}uc  la  condition  d'un  mineur ,  en  cet  état , 
cft  extrêmement  dangercu(è ,  ôc  recherchée 
ét  peu  de  gens }  &t  ce  n'cft  pas  iàns  laifbn 

3u'on  dit  que  ce  fliéder  eft  le  pli»  périlleux 
C  la  guerre. 

Quand  cet  aitackement  eft  favorifé  <iu 
canon  en  battieiies  fur  les  chemins  cou- 
verts j  c'cft  tout  autre  chofe  ;  le  péril  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  C\  grand.  On  enfonce 
im  ttoa  de  4  ou  f  pics  de  profendeur  aii 
pié  du  mur  ,  où  il  (è  bge  êc  Ce  met  à 
couvert  en  fort  A'-  temps  du  canon  Se 
du  moufquet  des  tiancs  ,  des  bumbes  Se 
firenades ,  Se  feux  d'antlice ,  qui  ne  peu- 
vent plus  rien  lui  faire.  Peu  de  temps  après 
fbn  attachement i  il  "'i  plus  que  les  ibrties 
^  les  coiitre-mine*s  a  craindre. 
.  Ajoutons  à  cela  que  fi,  z^ks  avoir  dié- 
combrc  Se  vuiJé  (on  tron  ce-  qu'il  aura 
trouve  d'cbronlc  par  le  canon  ,  il  en  ccUort 
pour  yn  peu  de  temps ,  &  qu'on  i«com- 
mence  à  yUsdre  tirer  50  ou  60  coups  de 
canon  bien  enfcmble  ,  cela  COMjibuexa  à 
Taggrandir  ôc  à  l'enfoncer*. 

Ce  méme-canon  lui  rend  encoie  un  haa 
office ,  quand  il  y  a  des  galeries  ou  con- 
tre-mines dans  fépaifTcur  du  mur  ,  parce 
qu'il  les  peut  ciîtvjnccr  à  droite  i  g.iu- 
die  à  qudque  diilance  du  mineur  ,  & 
y.-.r  ce  mcvcn  rn  interdire  l'ufage  à  l'en-  , 
nemi  i  tl  lert  mcmcàdiipofer  la  prochaine 
chute  du  rcvcicmait  ,  &  à  U  Aliter. 
uitiOft  des  fldeet,»  par  M.  de  Vaulxm.  (Q) 
Attacher  hûut ,  (  M.mcgc.  )  c'cft  nrrn- 
cher  la  longe  du  licou  aux  barreaux  du  1  porter  avec  la  plus  grandc^vi*vacit7 
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f    S'attacher,  à /Vj-i?r^:';  ,  ^  'Vf  :/?e^«r,  )c'eft 
la  même  chofe  que  le  jeter  iur  i'épcioit. 
,  Voy.  Se  jeter.  [JO 

ATTACHEUSE,  f.  f.  nom  aue  l'on 
tioiine  danses  manufactures  de  foie  ,  à 
des  tiUes  dt^t  la  fonction  cft  d'attacher  les 
cordages  qui  ièrvenc  dans  1^  métien.  Voy. 
Métier  a  velours. 

*  ATTA LÎF  ,  C  Géog.  anc.  &  moJ.  )  ville 
m.iritimc  de  i  Ane  mineure  dans  la  Pam- 
phylie  ^  on  la  nomme  aujourd'hui  iiudM; 

Il  y  a  eu  une  aune  viue  de  même  nom 
dans  i'EoUe. 

*  ATTANITES  ,  (Hifl,  anc,  )  forte  <Ic 

rteaux  que  làifôient  les  anciens  ,  &  doa 
ne  nous  rcfte  que  le  nom. 

*  ATTAQUE  en  médecine  ,  fcditd'ua 
acc^  ou  d'un  paroxyfme. 

Ainli  l'on  dit  ordinairement  attûqm  ^ 
ponrtr  ,  ntt  ique  d'apoplcxic.  Cette  attoJut 
a  cic  violence.  K  Acce's, Paroxysme, 

Att  aque  >  f.  £  (  Art.  rmUt,  )  efiort  oq 
tentative  qu'on  fîiit  courre  une  pcrfonnc  ou 
contre  un  ouvrage  pour  parvenir  à  s'ca 
rendre  maître.  K  l*artkle  Siège.  (Q) 
Attaque  brufjuée  ou  «fembUe ,  <  " 
atta:>ut  que  l'on  fait  fins  ob(ervcr  toutes 
les  précautions  &  les  formalités  qui  s'ob- 
fervent  oïdindrement  dans  un  fiege  réglé. 

Pour  prendre  le  parti  de  hrufauer  le  /iegc 
d'une  place,  il  feut  être  affurc  de  U  foi- 
ble(lè  de  li  gamifon  ,  ou  que  la  place  ne 
foit  défendue  que  par  les  bamtans,  &  qpe 
les  defen(es  font  en  mauvais  éctt. 

L'objet  de  ces  fortes  à'attames  cft 
s'emparer  d'abord  des  dehors  de  ladùcc, 
de  s'y  bien  établir  ,  &  de  fitre  enfuie  des 
rranclvics  ou  des  couverts  pour  mettre  les 
trouves  à  l'abri  du  feu  des  remparts  , 
continuer  enfui»  ks  progrès  des  Miaiuu 
pour  s'emparer  dd  corps  tic  la  pUce. 

Lorfque  cene  réulTu  ,  clic  dorme 

le  moyen  d'abréger  beaucoup  le  liège  j  trais 
pour  y  parvenir ,  il-  faut  néccflkircment  fur- 
prttulre  Ki  plue,  atLiquer  vigooroileffient 
l'ennemi  dans  fon  chemin  couvert  ,  &  ffs 
autres  dehors  ,  &  ne  pas  lui  donner  ic 
temps  de  fe  recoimoîtfe.  En  vax  mut,  iL 
huit  hruCju.r  les  attaques  ^  C  eft-à-diie,  »*T 


Mtelîer,  pour  empêcher  que  le  cheval  nie  j 


y     plulîfurs  circouftances  oa  cette 
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ïorHjuc  la  (aifon  ne  permet  pas  de  <àîre 
un  (legc  d'.ns  les  form.'S  ;  qu'on  dl  infor- 
mé que  l'ennemi  tll  à  portée  de  venir  en 
peu  de  temps  au  fecours  de  la  phce  ,  & 
qu'on  n'eft  pas  tn  état  de  lui  réliller  ;  eii- 
lin  ,  lorfqu'il  eft  eircnticl  de  s'en  rendre 
ma  tre  très  -  promptcment ,  Se  que  la  na- 
ture des  fortifications  &  des  troupes  qui 
les  déf.'ndent  ,  ne  permet  pas  de  penler 
qu'elles  foient  'en  état  de  rélifter  à  une 
attaque  vive  Se  foutenue. 

Attaque  d'fmdlée  ,  voye^  ci -[dejus 
Attaque  brusquée. 

Attaque  de  bastions  ;  c'eft  ,  dans  la 
guerre  des  jieges  ,  toutes  les  difpolitions 
qu'on  fait  pour  en  chaflèr  immédiatement 
l'ennemi  Se  pénétrer  dans  la  ville.  Cette 
attaque  eft  U  principale  du  fiege ,  Se  elle 
en  eft  ordinairement  la  dernière  :  on  s'y 
prépare  dans  le  même  temps  qu'on  travaille 
à  (è  rendre  maître  de  la  demi-lune. 

"  Lorfqu'on  eft  maître  du  chemin  cou- 
»»  vcn  ,  on  établit  des  batteries  fur  fc$ 
»•  branches ,  pour  battre  en  brèche  les  feccs 
»•  des  baftions  du  front  de  Vattaque  Se  celles 
»«  de  la  demi-lune.  Les' brèches  fe  prati- 
•I  quent  vers  le  milieu  des  faces  ,  pour 
»•  pénétrer  plus  aifément  dans  le  baftion. 
»»  On  fait  une  defcente  de  folTé  vis-à-vis 
»«  chaque  face  des  bajhons  attaqués  \  ou 
j»  bien  ,  Se  c'eft  l'ufage  le  plus  commun  , 
»>  on  en  fait  feulement  vis-à-vis  les  faces 
»»  du  front  de  Vattaque.  On  y  procède  com- 
»»  me  dans  la  defcente  du  fblïe  de  la  demi- 

lune  ;  &  l'on  fe  conduit  auflî  de  la  même 
»»  manière  pour  le  paflagc  du  fblTé  ,  foit 
>»  qu'il  foit  fec  ou  plein  d'eau  ;  c'eft-à- 
»>  dire  que  s'il  eft  fec  ,  on  conduit  une 
»»  fappe  dans  le  foflé  depuis  l'ouverture  de 

la  defcente  jufqu'au  pié  de  la  brèche, 
»»  &  qu'on  l'épaule  fortement  du  côté  du 
»»  fîanc  auquel  elle  eft  oppoléc.  Si  le  folle  eft 
»>  plein  d'eau ,  on  le  palle  iur  un  pont  de 
»»  rafcines  ,  que  l'on  conftruit  auffi  comme 
»»  pour  le  palfage  du  foft'é  de  la  demi- 
»»  lune. 

"  Les  batteries  établies  fur  le  haut  du 
»»  glacis  pour  battre  en  brèche  les  faces  des 
»*  bajiions  ^  tirent  fur  la  par cie  des  faces  où 
M  doit  être  la  brèche ,  Se  elles  tirent  toutes 
»»  cnfcmble  &  en  fappe ,  comme  on  le  pra- 

tique  dajis  l'attaque  de  la  demi-luns  :  &e 
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»  lorfqu'ellcs  ont  fiiit  une  brèche  fuffifante 
»»  pour  qu'on  puiftè  monter  à  l'alTaut  fur 
»'  un  grand  front ,  on  conferve  une  partie 
"  des  pièces  pour  battre  le  haut  de  la  bre- 
»  che ,  &  on  en  recule  quelques-unes  fur 
"  le  derrière  de  la  platte-forme ,  qu'on  dil- 
>»  pofe  de  manière  qu'elles  puiftcnt  battre 
»»  l'ennemi  lorfqu'il  le  prélente  vers  le  haut 
»  de  la  brèche.  Tout  cela  fç  fait  pendant 
>»  le  travail  des  defcentes  du  folfé  &  de 
"  fon  palfage.  On  fe  fert  aufTi  des  mines 
»'  pour  augmenter  la  brèche ,  même  qud- 
»  qucfois  pour  la  faire  ,  Se  pour  cet  ctfet , 
'»  on  y  attache  le  mineur  »>. 
-,  "  Pour  attacher  le  mineur  lorfquc  le 
»>  foffé  eft  fec  ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  lo- 
»»  gement  d'établi  çroche  l'ouverture  de  U 
"  defcente ,  pour  fou  tenir  en  cas  que  l'af- 
»»  fiégé  faffe  quelque  fortie  fur  le  mineur. 
"  On  lui  fait  une  entrée  dans  le  revêtc- 
»  ment  avec  le  canon  ,  le  plus  près  que 
>'  l'on  peut  du  fbnd  du  folTé  ,  afin  d'avoir 
»>  le  deflbus  du  terrein  que  l'ennemi  occupe, 
"  &  des  galeries  qu'il  peut  avoir  pratiquées 
"  dans  l'intérieur  des  terres  du  âaJJton.  On 
"  peut  avec  le  canon  fkire  un  enfoncement 
"  de  y  ou  6  piés  ,  pour  que  le  mineur  y 
"  foit  bientôt  à  couvert.  Il  s'occupe  d'abord 
"  à  tirer  les  décombres  du  trou  ,  pour 
»>  pouvoir  y  placer  un  ou  deux  de  fes  ca-» 
>»  marades  ,  qui  dwvent  lui  aider  à  dtbla- 
"  yer  les  terres  de  la  galerie  »». 

"  Lorfque  le  foffé  eft  fec  ,  &  que  le  tcr- 
»»  rein  le  permet ,  le  mineur  le  paHe  quel- 
»»  quefois  par  une  galerie  fouterraiiK*  qui 
»  le  conduit  au  pié  du  revêtement  j  lor(- 
»>  que  le  folfc  eft  plein  d'eau  ,  on  n'attend 

pas  toujours  que  le  palîàge  du  folfc  foit 
"  entièrement  acncvé  pour  attacher  le  mi- 
»  neur  à  la  face  du  hajlion.  On  lui  fait  un 
"  enfoncement  aVec  le  canon  ,  ainfî  qu'oH 
"  vient  de  le  dire,  mais  un  peu  au  deflus 
»»  de  la  fuperfîcie  de  l'eau  du  folle  ,  afin 
"  qu'il  n'en  foit  pas  incornmodé  dans  fa 
»  galerie ,  Se  on  le  feit  palier  avec  un  petit 
"  bateau  dans  un  enfoncement.  L'ennemi 
»'  ne  néglige  rien  pour  l'étouffer  dans  fa 
"  galerie.  Lorfque  le  folfé  eft  fec  ,  il  jette 
'•  une  quantité  de  différentes  compofuions 
"  d'artifice  vis-à-vis  l'œil  de  la  mine  ;  cet 
»  artifice  tft  ordinairement  accompagné 
»  d'une  grcle  de  pierres ,  de  bombci ,  do 
Nnnnn  i 


9» 

M 
M 
I* 


ATT 

greiudes ,  &c.  qui  empêche  qu'on  n'aille 
»  au  fecours  du  minear.  M.  (le  Vauban  « 
•»  dans  fon  traité  de  la  condtûu  étâ  fitfftSy 

»>  propofe  de  (e  fervir  de  pompes  pour 
N  éteindre  ce  feu.  On  en  a  aujourd'hui  de 
•  plus  parûtes  &  de  plus  (d(ees  à  &mr 
*t  aue  de  Ton  temps ,  pour  jeter  de  l'eau 
»»  dans  l'endroit  que  l'on  veut  ;  mais  il  ne 
yt  paroît  pas  aue  i  on  puilic  cuujuui^  avoii 
)»  allèz  d'eau  dam  les  mKs  (co  pour  faire 
»>  jouer  des  porrir^s  ,  &  que  d'ailleurs  il 
»*  (bit  aile  de  s'en  lervir  fans  trop  fc  dëcou- 
*»  vrir  à  l'ennemi.  Quoiqu'il  en  l<»t,  lorf- 
»  que  le  canon  a  làît  au  mineur  tout  l'en- 
»  foncement  dont  il  eft  capiWc  ,  il  n'a 
»  guère  à  redouter  les  feux  qu'on  peut 
-  ysttx  i  l'entrée  de  fon  ouverture ,  &  il 
peur  s'.r  .incer  dans  les  terres  du  rem- 
part )  &  travailler  diliccmment  à  fa  ga- 
lerie. Outre  le  bon  otnce  que  lui  rend 
le  canon  pour  lui  donner  d'abord  une 
j,  eipece  de  couvert  clins  les  terres  du  rem- 
part,  il  peut  encore  ,  li  l'ennemi  y  a 
9,  cooftniic  des  galexies  proche  k  revète- 
»,  ment ,  les  âiranler  &  même  les  crever  \ 
„  ce  qui  produit  encore  plus  de  fureté  au 
>,  mineur  pour  avancer  ion  travail.  Les 
>,  mineurs  (è  rdayent  de  deux  heures  en 
deux-  heures  ,  &  ils  travaillent  avec  la 
plus  grande  ^diligence  pour  parvenir  à 
mettre  k  muic  dans  l'état  de  perfèâion 
»,  qu'elle  doit  avoir  ,  c*eft-à-dire  ,  pour 
„  la  clvirger  Se  la  fermer.  Pendant  ce  tra- 
»,  vail  ils  éprouvent  fouvcnt  bien  des  chi- 
canes  de  la  part  de  l'ennemi 
**  Le  mineur  ayant  percé  le  revêtement, 
il  Liit  derrière  de  parr  d'autre  dfux 
petites  gâlcnes  de  ii  à  14  pits  ,  au  l>out 
defquelTes  il  pratique  de  part  &  d'autre 
deux  fourneaux  ;  favoir  ,  l'un  dans  l'é- 
pairïcur  du  revêtement ,  &  l'autre  en- 
foncé de  I S  piés  dans  les  terres  du  rem- 
part.  On  doiuie  un  loyer  commun  à  ces 
quatre  fourneaux  ,  lefquels  prennent  feu 
enfemble ,  &  font  une  brèche  ues-Urge 
&:  très-fpacieufè  „. 

**  Lorfqu'il  y  a  des  contre-mines  pra- 
tiquées dans  les  terres  du  ramparr  ë<  le 
„  long  de  loii  revêtement ,  on  ÊiitciiluiLe 
M  de  s'en  emparer  6c  d'en  challèr  les  mi- 
neurs.  M.  Goulon  propofe  pour  cela  de 
^>  ^e  iàutei  deux  fougaces  dans  envv- 
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rons ,  pour  t&chcr  de  les  crever  ;  après 
quoi ,  Cl  l'on  y  eft  parvenu  ,  il  veut 
qu'on  y  eoste  avec  dix  ou  douze  gre- 
nadiers ,  &  autant  de  foldats  comman- 
dés par  deux  fergois  j  qu'une  partie  de 
ces  grenadiers  aient  chaoïn  4  grenades , 
&  que  les  autres  Ibienc  chargé  de  4 
ou  f  bombes ,  donr  il  n'y  en  ait  qtje  j 
de  cliargces  j  les  deux  autre*  ayant  néan- 
moins la  fufée  chargée  comme  les  traô 
premières.  Les  deux  fcrgcns  (e  doivent 
jeter  les  premiers  l'épéc  ou  le  piûolet  ï 
la  main  dans .  la,  conore-mine  ,  &  èm 
fuivis  des  grenadiers.  Si  les  olTIégés  nV 
paroinènt  pas  pour  défendre  leur  con- 
tre -  mine ,  on  y  prompcement  uu 
logement  ft¥ec  (MS  (àcs  à  terre.  Ce  Vh 
gement  ne  confiftc  qu'en  une  bonne 
traverfe  qui  bouche  entièrement  la  tô- 
lerie de  la  contre  -  mine  du  coté  que 


fennemi  î^cut  y  venir.  Si  rciincnMvîe_ 
pour  s'oppofer  à  ce  travail ,  les  grena» 
dicrs  doivent  lui  jeter  leurs  crois  bom- 
bes chargées &{è  retirer  prompcement, 
de  même  que  leurs  camarades  ,  poux 
n'être  point  ineommodés  de  l'dïa  de 
ces  bombes.  La  fumée  qu'elles  fijotco 
crevant ,  &  leur  édat ,  ne  peuvent  mn> 
quer  d'obliger  l'ennemi  d  abandomierk 
galerie  pour  quelque  temps  j  mais  èh 
qu'elles  ont  fait  tout  leur  effet  ,  les  deux 
iergcns  &.  les  grenadiers,  avec  les fiil- 
dats  dont  ils  font  accompagnés  ,  ren- 
trent prompcement  dans  la  galerie,  & 
travaillent  avec  diligence  à  leur  tra- 
verfe pour  boucher  la  galerie.  Si  l'en- 
ne  m!  veut  encore  interrompre  leur  ou- 
vrage ,  ik  lui  jettent  les  dciix  booibcs 
non  chargées ,  qui  l'obUgoicde  fticntet 
bien  prompremcnt  9  8c  comme  YA 
n'en  eà  pomt  à  craindre  ,  ce  que  l'eroic- 
mi  ignore,  ou  continue  de  travailicr  à 
pcrfcdionner  ktraverlè:  on  y  pratique 
même  des  ouvertures  ou  créneaux  pooi 
rircr  fur  l'enncxai  .  en  cas  qu'il  parouls 
dans  la  partie  de  la  galerie  oppokc  à 
la  traverfe  ,,. 

„  Lorlqu'il  n'y  a  point  de  galerie  ou  de 
contrc-raiue  derrière  le  revêtemoiï  du 
rempart,  ou  lorfqtt'U  y  en  a  une,  & 
qu'on  ne  peut  y  parvenir  ailiteent ,  le 
ouneur  ne  doit  rien  négliger  jmnHikHr 
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quatre  ou  cimi  [  icb  de  l.i  tcte  de  cette 
fougacc  ,  elle  en  Icra  indubiub'.cment 
enfoncée.  Se  le  mineur  qui  fc  trouvera 
dedans ,  écrafc  ou  étou^-  par  la  fumée. 
On  peut  auHH  cballcr  le  min<mr  ennemi 
&  rompre  lagal.:rie ,  en  Failânt ,  comme 
nous  l'avons  dcjà  dit ,  iàuccr  fucccllî- 
vement  planeurs  petits  fewieaux  ,  qui 
ne  peuvent  manquer  d  ébranler  les  tcrrcN, 
de  les  meumir ,  c'eft-à-dûc  de  lc<>  crc- 
Taflêr,  9l  de  In  remplir  d'une  odeur  fi 
^  puuMB»  4«e  pedàme  ne  pumêkiîif- 
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» 
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de  M.  de  Vauban  ,  font  coniioitre  oue 
l'emploi  de  mineur  demande  non-(eu- 
loneni  de  l'adMalIê  9c  de  llmeUigence» 
mais  ;  uni  beaucoup  de  connge  poor 
pirer  &  remédier  à  tous  les  obfedes 
qu'il  rencontre  dans  la  coJiduitc  des 
travaux  dont  il  cft  clwxrgc  :  il  s'en  pûrc 
allez  dfénoent  quand  il  cil  maître  du 
dcllous  ;  mais  quand  il  ne  Icfl  poinC* 
la  condition  eft  dcb  j'ius  tichculcs. 
„  Pour  s'allurcr  li  l'on  travaille  d»n$  U 
g^cfiy ,  le  iniflicur  iè  ion  otdittu»* 
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tnenr  d'un  tambour ,  fur  lequel  on  met  ' 
yy  quelque  cboiè  ;  i  ebruilemenc  de  U  cer- 
re  y  cmfk  an  cercûn  trémoufièmcnt j 
„  qui  avertit  du  travail  qu'on  Bât  dcl- 
lom  :  il  prcte  auffi  lorrillc  artenrive- 
„  ment  iur  la  terre  ,  mais  le  trcmoutlc- 
ment  du  tumboor  eft  plus  fur.  Ced 
un  des  avantages  les  plus  conddér.ibles 
des  alTiépcs  de  pouvoir  être  maitrcs  du 
dcllous  de  leur  terrein.  Ils  peuvent  ar- 
rêter  par-là  les  mineurs  des  aflîégems 
„  à  chaque  pas  ,  &:  leur  faire  payer  chc- 
,)  rement  le  cerreîii  qu'ils  fe  trouvent  à 
»,  la  fin  oUi^  de  lâir  abandonner.  Je 
5,  dis  ^  leur  akmdoiuur  ,  puce  aae  les 
aflîégeans  ,  qui  ont  beaucoup  plus  de 
>,  monde  que  L*s  alTiéecs  ,  beaucoup  plus 
de  poudre ,  &qui  font  en  état  de  poa- 
5,  voir  réparer  les  pertes  qu'ils  font ,  (bit 
en  hommes  ,  foie  en  munirions  ,  doi 
a,  vent  à  la  fin  forcer  les  allicgés  ,  qui 
,t  n'ont  pas  les  m£mes  avantages  ,  de  fe 
>,  rendre  ,T.mte  de  pouvoir ,  pour  ainfi 
dire  »  fe  renouveUer  de  U  mcmc  ma- 
„  niere. 

L  ♦„  Pendant  que  le  mineur  travaille  à  b 
con(lru(flion  de  la  galerie  ,  on  agit  nour 
ruiner  entièrement  toutes  les  déhrnfcs 
de  l'ennemi  ,  &  pour  le  mettre  hors 
d'érar  de  dtffendre  fa  brèche  ?c  de  la 
réparer.  Pour  cela  on  fait  un  feu  con- 
„  tinuel  fur  les  brèches  ,  qui  empêche 
»»  l'ennemi  de  s'y  montrer  ,  &  de  pou- 
»»  voir  s'avancer  pour  regarder  les  travaux 
»>  qui  peuvâit  lè  faire  dons  le  (odCé  ou  au 
pié  des  brèches.  S'il  y  a.  une  icnâUe  > 
»  on  place  des  batteries  dans  les  places  d'ar« 
»'  mes  rentrantes  du  chemin  couvert  de 
"  la  dcmi-lune  ,  qui  couvrent  la  coartine 
»>  du  front  attaque  ,  qui  puirtcnt  plonger 
»  dans  la  tenaille  ,  5>:  empêcher  que  l'en- 
»'  nemi  ne  s'en  lerve  pour  incommoder 
»»  le  paflàge  du  folle.  Ou  peut  aulfi ,  pour 
lui  impofer  ,  établir  une  batterie  de 
»'  pierricrs  dans  le  logement  le  plus  avan- 
f*  ce  de  la  gorge  de  la  demi  -  lune  }  cette 
**  batterie  eéunt  fakati  ièrvie  ,  rend  le  fê- 
"  jour  de  la  tenaille  trop  dangereux  & 
"  trop  incommade ,  pour  que  l'ennemi  y 
»•  relie  tranquillement  ,  6c  qu'il  y  donne 
toute  l'atcentio::  ncceflaire  pour.  îacom- 
*»  moder  le  poUàge  du  ibfle,  • 


ATT 

Qiielqueftiîs  l'ennemi  pratique  des  eni« 
braiures  biailées  dans  U  èourcine ,  d'oèl 
il  peut  aulfi  drer  du  canon  iiir  les  lo- 
gcmens  du  chemin  couvert  ,  ce  qui  is-> 

commode  Se  ces  log  m^ns  Se  le  com- 
mencement de  la  dcîccnte  du  foiVé.  Les 
aiïicgés  ,  au  dernier  lî^gc  de  Philips* 
bourg  ,  en  avoicnt  pratique  de  lembJa- 
bles  dans  les  deux  courtines  de  Vj(f:u 
ijue  ;  ce  qui  auroic  fait  pcidrc  bien  da 
monde  ,  s'il  avoit  £dltt  CtabUt  des  bat- 
teries fur  leur  contrefcarpc  »  &  £ûie 
le  palfagc  du  io^é  de  la  {uace. 
»•  Le  moyen  d'empêcher  l'cfïët  dè  cm 
batteries  ,  ell  de  tâciier  de  les  ruiner 
avec  les  bombes  ,  &:  de  faire  enforre, 
iotfque  le  terrein  le  permet  ,  d'enâkr 
la  courtine  par  le  ricochet.  On  peur 
auffi  placer  une  batterie  de  quatre  ou 
cinq  pièces  de  canon  fur  le  haut  de 
l'angle  flanqué  de  la  demi -lune  :  dans 
cette  pofition ,  elle  peut  tirer  direâxnmit 
fur  la  courtine  ,  &:  plonger  vers  la  Te- 
naille &  la  poterne  ac  communication , 
par  où  l'ennemi  communique  dans  le 
fbflîf  lorfquil  eft  fec.  Enfin  on  fe  fert 
de  tous  les  expédiens  &:  de  tous  ks 
moyens  que  l'inteUigencc  ,  PcxpcrieiKC 
&  le  génie  peuvent  dtmner  ,  pour  le 
rendre  lupcrieur  à  rout  le  fèu  de  l'enae- 
mi  ,  pour  le  Hiire  n>e  ,  ou  du  moiîS 
pour  que  l'ennemi  ne  puUlc  fe  montrer 
a  aucune  de  fes  défcnfes  ,  fans  y  éete 
cxpofé  au  iêtt  des  batteries  Hc  des  loge* 
mens. 

"Nous  n'avons  pcûnt  parle  jmqu  iadeî 
flancs  concaves  &  à  orilloiis  ;  on  fait 
que  Pa\^nrage  de  ces  flancs  eft  princi- 

i)alcment  de  confcrver  un  canon  proche 
e  revers  de  l'ortllon  ,  qui  ne  pouvant 
être  vu  du  chemin  couvert  oppofi,ne 
peut  être  démonte  par  les  batteries  qui 
y  font  placées.  Si  l'on  pouvoir  garantir 
ce  canon  des  bombes  >  il'  eft  ceftûar 
qu'il  produiroit  im  trcs-grand  avantat?: 
aux  afliégés  j  mais  il  n Vit  pas  polTib^le 
de  le  préTumer  ,  ainfi  fon  avantage  de- 
vient aujourd'hui  moins  conlîdérable 
qu'il  ne  \'h6it  lorfque  M.  de  Vaulwui 
s'en  cil  fcrvi  :  alors  on  ne  fàifoic  pas 
dans  les  ificges  une  aufTi  grande  con- 
ibuuBacion  de  bombes  qu'à  -  pn^ènc» 


»» 
» 

» 
» 

*> 

M 
>» 
IJ 

» 

>i 

» 
1> 
M 
»» 
M 
» 

» 
I» 

»1 
M 
3J 

» 

» 
3J 


4* 


ATT 

Le  flanc  concave  à  orillon  ne  chan- 
Çeroic  rien  aujourd'hui  dans  les  difpo- 
litions  de  Vaua^ue ,  on  auroit  feulement 
attention  de  faire  tomber  plufieurs  bom- 
bes fur  l'orillon  ,  &  fur  la  panie  du 
flanc  qui  y  joint  immcdiatemgnt  ,  & 
CCS  bombes  ruineroient  indubitablement 
iVmbrafurc  cichée  &  protégée  de  l'o- 
rillon. Un  avantage  ,  dont  il  hiut  cepen- 
dant convenir  ,  qu'ont  encore  aujour- 
d'hui les  flancs  concaves  ,  c'ed  de  ne 
pouvoir  pas  être  enfilés  par  le  ricochet. 
Les  flai'.cs  droits  le  peuvent  être  des 
batterie-.  pLicées  dans  les  pbces  d'armes 
rentrantes  du  chemin  couvert ,  vis-à-vis 
les  faces  des  billions  ;  mais  les  flancs 
concaves ,  par  leur  difpofition ,  en  font 
à  l'abri. 

Suppofons  préfcntement  que  les  paf- 
fages  des  rolfcs  foLent  dans  l'état 
de  pcrfedion  ncccflaire  pour  qu'on 
puifle  paflcr  delVus  }  que  le  canon  ou 
les  mines  ayent  donné  aux  brèches  tou- 
te la  largeur  qu'elles  doivent  avoir  ,  pour 
qu'on  puilTe  y  déboucher  fur  un  grand 
front  ;  que  les  rampes  foient  adoucies, 
&  qu'on  puifle  y  monter  facilement 
pour  parvenir  au  haut  de  la  broche.  On 
peut  s'y  établir  en  (uivant  l'un  des  deux 
moyens  dont  on  parlera  dans  l'article  de 
la  demi-lune  ;  lavoir  ,  en  y  fiiifànt  mon- 
ter quelques  fappeurs  ,  qui ,  à  la  faveur 
du  feu  des  batteries  &  des  logemens  t^u 
chemin  couvert  ,  commencent  l'établif- 
fement  du  logement  ;  ou  en  y  montant 
en  corps  de  troupes  ,  pour  s'y  établir 
de  vive  force  ;  ou  ,  ce  qui  eft  Li  même 
chofc  ,  en  donnant  l'allant  au  baftion, 
yy  Si  l'ennemi  n'a  point  pratique  de  re- 
tranchement dans  l'intérieur  du  hajhon  , 
il  ne  prendra  gucrc  le  parti  de  foùtenir 
un  allàut  qui  l'cxpoleroit  à  être  empor- 
te de  vive  force  ,  à  être  fait  prifon- 
nicr  de  guerre  ,  6c  qui  expoferoit  aulTî 
la  ville  au  pillage  du  foldat. 

Tout  éunt  prêt  pour  lui  donner  l'af^ 
fiut ,  il  battra  la  chamade  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  demandera  à  fe  rendre  à  de  cer- 
taines conditions  ;  mais  li  les  aflicgeans 
prcfumcnt  qu'ils  fe  rendront  maîtres  de 
la  pLice  par  un  affaut  ,  fans  grande 
peitc  f  ils  ne  voudiocc  accorder  c^uc  des 
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conditions  aflèz  dures.  Plus  les  afTiégcs 
font  en  état  de  fe  défendre ,  &  plus  ils 
obtiennent  des  conditions  avantageufes  , 
mais  moins  honorables  pour  eux.  Le 
devoir  des  officiers  renfermés  dans  une 
place  ,  efl  de  la  défendre  autant  qu  il 
ert  polTiblc  ,  &  de  ne  fonger  à  fe  ren- 
dre, que  lorfqu'il  efl  abfolument  démon- 
tré qu'il  y  a  impofTibilité  de  rcfifler  plus 
long-temps  fans  expofcr  la  place  &  lagar- 
nifon  à  la  difcrétion  de  l'ailîégeant.  Uqp 
défenfe  vigoureufe  fe  fait  refpedbcr  d'un 
ennemi  généreux  ,  &c  elle  l'engage^  fou- 
vent  à  accorder  au  gouverneur  les  hon- 
neurs de  la  guerre  ,  dûs  à  (a.  bravoure 
&  à  fon  intelligence. 

Nous  fuppofons  ici  que  de  bons  re- 
tranchemens  pratiqués  long- temps  avant 
le  liège  ,  ou  du  moins  dès  fon  com- 
mencement ,  dans  le  centre  ou  à  la  gor- 
ge des  bajiions  ,  mettent  ralTicgc  en  état 
de  foutenir  un  aflàut  au  corps  de  fi 
pbce  ,  Se  qu'il  fe  réferve  de  capituler 
derrière  fes  retranchemcns.  11  faut  dans 
ce  cas  fe  réloudre  d'emporter  la  brcche 
de  vive  force  ,  &  d'y  faire  un  logement 
fur  le  haut  ,  après  en  avoir  chalfc  l'en- 
nemi. 

Lorfquon  fe  propole  de  donner  r.:f- 
faut  aux  bjfifons  ,  on  fait  pend.art  le 
tennps  qu'on  conflruit  &  qu'on  cliargc: 
les  mines  ,  un  amas  coniîdérable  de  ma- 
tériaux dans  les  logemens  les  plus  pro- 
chains des  brèches  ,  pour  qu'on  puillè 
de  main  en  main  les  faire  paflcr  promp- 
temcnt  pour  la  conflrudVion  du  loge- 
ment ,  aufTi-tot  qu'on  aura  chaflé  l'en- 
nemi. 

Lorfqu'on  eft  préparé  pour  mettre  le 
feu  aux  mines  ,  on  commande  tous  Ics- 
grcnadiets  de  l'armée  pour  monter  à  l'af- 
îaut  ;  on  les  fait  foutenir  de  détacbc- 
mens  &:  de  bataillons  en  aflèz  f»^r;uid 
nombre  pour  que  l'ennemi  ne  puiÀlc  pas 
réliftcr  à  leur  attaque.  Ces  troupes  étant 
en  état  de  donner  ,  on  fait  piier  1«$. 
mines  ;  & ,  lorfv^uc  la  poulîiere  eft  un 
peu  tombée  ,  les  grciudi.is  comman- 
dés pour  marcher  Ôc  pour  monter  les. 
premiers  ,  s't  branlent  pour  gagner  le 
pic  de  Li  brcche  ,  où  ,  étant  pai  vcrus  y, 
jis  y  montcuc  L.  bai'onnttie  au  bouc  X\s 
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M  fulîl ,  Aiivis  de  coûtes  les  troupes  qui 
M  doivent  les  (batenir.  L'ennemi  qui  peut 
M  avoir  eoniêrvé  des  fourneaux  ,  r.c  mon- 
*f  qucra  pas  de  les  faire  Gutcr.  Il  fera  aulTl 
w  coQiber  lar  les  ailaillaiis  cous  itrs  feux 
n  d'artifice  qu'il  pourra  imaginer  »&  leur 
M  fera  payer  le  plus  cher  qu'il  pourr.i ,  le 
f>  rerrcin  qu'il  leur  nhanJonncra  lur  le  haut 
»  de  la  brèche  :.  mais  cntiu  il  hiudra  qu'il 
»  le  leur  abandonne  ;  la  fupcrioricé  des 
f>  anficgcans  doit  vaincre  à  li  fin  tous  les 
^  obftacles  des  afliégés.  S'ik  t'ont  alTcz 
w  heureux  pour  réfifter  à  un  premier  zC- 
M  faut  ,  ils  ne  le  feront  pas  {HMbt  réfifter 
.j  à  un  fécond  ou  à  un  troiîîeme  :  ainfi 
•>  il  faudra  qu'ils  prennent  le  parti  de  fe 
M  redfer  dans  knn  rccnuichemens.  AuiTi- 
t»  tct  qu'ils  auront  été  repouflés ,  qu'ils 
M  auront  abandonné  le  haut  de  h  brcche, 
»  on  fera  bien  de  travailler  en  diligence  au 
M  logement.  Il  conlî  liera  d'abord  en  une  cf- 
»  pece  d'arc  de  cercle  ,  dont  la  convexité 
•*  lera  tournée  vers  l'ennemi ,  s'il  y  a  une 
M  bredieauxdeux  ûcesdes  deux  battions; 
■*  autrement  on  s'établira  (împlemcnt  au 
M  haut  de  la  brèche.  On  donne  î'aflàut  à 
•»  routes  les  brèches  enfemble  ;  par-là  on 
M  partage  la  réfîAance  de  l'ennemi ,  &  on 
M  la  rend  moins  confîdérable.  Pendjnt 
toute  la  durée  de  cette  acbion  ,  les  bat- 
»  teries  &  les  logemens  fbnt  le  plus  grand 
*»  feu  fur  toutes  Tes  défènfes  del'ainemi» 
M  &  dans  tous  les  lieux  où  il  cfl  pbcé , 
»  &  fur  iclquels  on  peut  tirer  iâm  in- 
w  commodcr  les  troupes  qui  donnent  (ai 
»  les  brèches. 

Le  logement  fur  la  brèche  étant  bien 
w  établi  ,  on  poullera  des  fâppes  à  droite 
it  &  à  gauche  vers  le  centre  du  ballion. 
w  On  Tlm  monter  du  canon  fur  l  i  brèche, 
»  pour  battre  ie  retranchement  intérieur; 
M  on  pallcra  fbn  fbfle  &  on  s'établira  fur 
«  là  brèche  ,  en  ptatiquant  tout  ce  qu'on 
„  vient  de  dire  pour  les  ba^ionx.  Si  ce 
M  premier  rctraucbemciit  écoic  fuivi  d'un 
w  Icoond  >  l'enntaii ,  après  avoir  été  fbr- 
a»  cé  de  h^Miidonner  ,  fe  rctirerotc  dans 
I,  celuî-d  pour  capituler.  On  l'Ttaqueroit 
»  encore  comme  dans  le  premier ,  6c  en- 
ut  fin  on  le  forceroit  de  ie  rendre.  Il  efl 
u  aJfe?.  rare  de  voir  des  défvnfes  çoiilTces 
•»  auiU  loin  <juc  nous  avom  fuppolc  cdk- 
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M  ci  »  mais  ce  long  deuil  ctoic  ncceââire 
»  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'il  y 
>'  auroit  à  fiire,  fî  l'ennemi  voukiit  pouf« 

:  »  fer  la  réilllanoe  }u(qa'à  la  dernière  tx- 

I  «»  trémité, 

\    ,y  I^ns  Yettaqm  des  recnncfaonens  io- 

"  térieurs ,  outre  le  canon  ,  il  faut  y  ea- 
"  ploser  les  boml^'S       les  picrriers.  Lû 
>'  bombes  y  cauient  de   siraiids  ravages, 
.  »  parce  que  les  affiégés  ront  oÛigés  ^ 
>'  fe  tenir  en  gros  corps  dans  ces  rctran- 
'.  "  chemens  ,  qui  font  toujours  allez  pc* 
{ >*  tits  ;  ^  par  cette  nd(<m  les  ptenien  j 
,  M  Com  d^m  alàge  exodlenr  par  b  grât 
^  "  de  pierres  qu'ils  fbnt  tomber  dam  ces 
^  •>  ouvrages  ,  qui  tuent  6c  ellropicnt  hm- 
;  >»  coup  de  monde,»,  jittaquc  des  ploiu, 
par  M.  le  Blond. 

Attaque  d*une  citadeUc.  î  es  cîxz^-jti 
des  citadelles  n'ont  rien  de  didereni  de  cd- 
les  des  villes  :  on  s'y  conduit  abfôlniDaK 
de  la  même  manière.  Lorlqu'on  efl  oWi- 


heu 


d'un  :  mais  il  arrive  fouvent  que  «t 


3ue  en 
_         ^      c  s'a- 
I  pofer  à  \'atta;ue  d'une  citaddU  ^  qui  pat  • 


j  tirer  de  la  ville  de  quoi  prolonger  la dob* 
fe.  Il  eft  aifé  d'en  difputcr  Je  terrcn  pir 
à  pié  ,  &  de  faire  encore  \xx\  grand  à:  K>rt 
retranchement  fur  l'cfplaivide  ,  qui  airctt 
reiinemi.  Si  l'on  avoir  d'abwrd  aiic-dl  !- 
ville  de  Turin  au  lieu  de  ta  citadelle ,  ce 
liège  n'àuroit  pas  eu  le  trifle  évcnernant 
que  tout  le  monde  (ait  :  c'eft  le  fcnn- 
m.ent  de  M.  dr  Fcuquieres.  Ff^&iT. 
vol.  de  (es  M^i.ioires  ,  pag, 

Attaqvb  de  Flanc  ;  c'eft  ,  dans  fart 
militaire  ,  Vatia^uc  d'une  armée  OU  $VtC 
troupe  fur  le  tiancou  L'  coté.  C.crxcsrtùm 
eft  fort  dangercuic  ;  c'cft  pourquoi  on  i 
foin  de  couvrir  attcanc  qu'on  le  peut  ks 
f?.incs  d'une  armée  ou  d'une  troupe  par  des 
villaacs ,  des  rivières  ,  ou  fortifications  m- 
tutelles»  qui  empêchent  l'ennemi  de  pou ^tor 
ibcmerou  diriger  fbn  attaqua  Cm  4ai«de 

la  trou  pc  qu'il  veut  combaoxe.  I^oyer  f  lamc 

&  Aile. 

Attaque  de  vromt  ;  c'eft  ,  éuu  fm 

nùli\ûrc  ,  l\vA.^quc  qui  &  ftît  (Ju  fedevast 

OU  la  ccce  d'une  uoupe« 

ATTAoyi 
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Attaque  des  lignes  de  cosvalla- 
TiON  ,  c'eft  l'ertbrt  que  l'ennemi  fait  pour 
y  pénétrer  ,  &C  en  chafîcr  ceux  qui  les 
détendent. 

Le  plus  difHcile  &  le  plus  dangereux  de 
cette  attaque ,  c'eft  le  comblement  du  fbfle. 
On  fe  fert  pour  cet  effet  de  filcines  i  chaque 
foldat  en  porte  une  devant  lui  ;  ce  qui 
fauve  bien  des  coups  de  fuiîl  avant  qu'on 
arrive  ,  fur-tout  quand  elles  font  bien  fai- 
tes &  com{>ofces  de  menu  bois.  Lorfqu'on 
eft  arrive  fur  le  bord  du  folTé  ,  les  foldats 
ie  les  donnent  de  main  eji  main  pendant 
qu'on  les  palTè  par  les  armes.  Il  faut  avouer 
que  cette  méthode  eft  fort  incommode  ,  &: 
fort  meurtrière.  M.  le  chevalier  de  Fobrd  , 
qui  (ait  cette  dbfervation  ,  propofe ,  pour 
conferver  les  troupes  dans  cette  adion  ,  de 
faire  plufieurs  chalTîs  de  fept  à  huit  piés 
de  large  ,  fur  dix  à  douze  de  longueur , 
fuivant  la  largeur  du  folTé.  Ces  chalTis  doi- 
vent être  compofés  de  trois  ou  quatre  (bU- 
veaux  de  brin  de  fapin  ,  de  qiutre  pouces 
de  brgeur  fur  cinq  d'épailTeur ,  pour  avoir 
plus  de  force  pour  foutcnir  le  poids  des 
foldats  qui  pafleront  dclfus ,  avec  des  tra- 
vers bien  emmortoilés.  On  cloue  deifus  des 
planches  de  lapin.  Pour  mieux  affurer  ces 
ponts ,  on  peut  pratiquer  aux  extrémités  des 

fjrapins ,  qui  s'enfoncent  fur  la  bermc  ou  fur 
e  fafcinage  des  lignes. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  ces  ponts ,  il 
faut  les  Kiire  monter  dans  le  camp  &:  les  voi- 
turcr  fur  des  chariots  derrière  les  colonnes  , 
à  une  certaine'diftance  des  retranchcmcns , 
après  quoi  on  les  faitjporter  par  des  foldits 
commandes  à  cet  effet ,  qui  les  jettent  fur 
le  folfé  lorfque  les  troupes  font  arrivées, 
obfcrvant  de  les  pofer  &  placer  à  coté  les 
'ins  des  autres  fAe  manière  qu'ils  puillènt 
fe  toucher.  Vingt  ponts  conftruits  de  la 
forte  fuffîfent  pour  le  paflage  d'une  colonne , 
Se  lailïcront  encore  des efpaces  fuififans  pour 
celui  de  grenadiers. 

On  peut  encore  fe  fervir ,  pour  le  com- 
blement des  lignes ,  d'un  autre  expédient 
qui  exige  moins  de  préparatifs.  Il  faut  faire 
faire  de  graiids  facs  ac  grofle  toile,  de 
huit  piés  de  long  ,  qu'on  remplira  des  deux 
côtés  de  paille  ,  de  feuilles  d'arbres ,  ou  de 
fumier ,  qui  eft  encore  meilleur  à  caufe 
du  feu.  On  roulera  fui  a:ois  rang$  para- 1 
Tçma  III, 
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lelles ,  un  nombre  de  ces  ballots ,  \  Li  têic 
&  fur  tout  le  front  dt  s  colcniKS  ,  qu'on 
jettera  dans  le  folle ,  d'abord  le  premier 
rang ,  enfuite  le  fécond ,  &  ainlî  des  autres, 
s'il  en  fâut  plulieurs.  Deux  ou  trois  de  ces 
rangs  de  ballots  fuffiront  de  refte  pour  com- 
bler le  fblfé  ,  fî  on  leur  donne  cinq  pi  s  dï 
diamètre.  Comme  il  peut  refterqucKiUC  vui- 
de  entre  les  balots ,  à  caufe  de  leur  ron- 
deur, on  jettera  quelques  fifcines  dcirus,que 
les  foldats  des  premiers  r.ings  des  colonr.es 
doivent  porter.  Cette  méthode  de  combler 
un  folfé ,  a  cet  avantage ,  que  les  foldats 
qui  roulent  ces  ballots  devant  eux ,  arrivent 
à  couvert  jufqu'au  bord  du  foll?.  On  p.ut 
fè  fervir  également  de  ballots  de  fafcincs. 
Folard  ,  Comment,  fur  Polybe. 

Attac^ues  d'une  place  ;  ce  font  en  gé- 
néral toutes  les  .ittions  &  tous  les  différens 
travaux  qu'on  fait  pour  s'en  emparer.  Koj. 
Tranchée  ,  Sappe  ,  Paralelle  ou  Place 
d'armes  ,  Logement  ,  &c. 

Ri^gler  les  attaques  d'une  place  ;  c'eft  dé- 
terminer le  nombre  qu'on  veut  en  faire  ,  & 
les  cotés  ou  les  fronts  par  klquels  on  veut 
l'attaquer  ;  c'eft  auffi  fixer  la  forme  &  la 
figure  des  tranchées.  Avoir  les  attaques 
d'une  place  ,  c'eft  avoir  un  plan  fur  lequel 
les  tranchées  ,  les  logemens  ,  les  batterits , 
£'c.  font  tracés. 

Mjximes  ou  principes  qu'on  doit  obferver 
dans  l'aitajue  des  places.  I.  Il  faut  s'appro- 
cher de  la  place  fins  en  être  découvert , 
directement  ou  obliquement ,  ou  par  le 
flanc. 

Si  l'on  faifoit  les  tranchées  en  allant, 
directement  à  la  place  par  le  plus  court 
chemin  ,  on  y  feroit  en  bute  aux  corps  des 
eiirx'mis  poftés  fur  les  pièces  de  la  fortifi- 
cation où  la  tranchée  abouti roit  ;  ôc  i\  l'on 
y  alloit  obliquement ,  pour  fortir  de  la 
diredVion  du  feu  de  l'cndro  t  où  l'on  veut 
aller ,  que  la  tranchée  fût  vue  Jam  toute 
fa  longueur  par  quelqu'autre  pièce  d-  la 
fortification  de  la  place ,  les  foldats ,  placés 
fur  cette  pièce  de  fortificirion ,  verroicnt 
lé  flanc  de  ceux  de  la  tran Jice ,  laquelle 
fe  trouvant  ainfi  enfilée  par  l'ennemi ,  ne 

E;ar:intiroit  nullement  du  feu  de  la  place 
es  foldats  qui  fcroient  dediins. 

Or  comme  l'objet  dis  tranchées  eft  de 
les  en  garantir ,  il  faut  donc  qu'elles  foicnt 
Ooooo 


I 


842  ATT 

dirigées  de  manière  qu'elles  ne  lbicnt  ni  cn 
vue  ,  ni  enfilées  par  reiuicim  >  d'auom 
endroit. 

II.  Il  fsMt  éviter  de  kîxc  plus  d'ouvrage 
ou  il  n'en  eftbelôîn  pour  s'approcher,  de  la 

•  place  làns  être  vu ,  c  cft-à-dire ,  qu'il  fîiut 
s'en  approcher  par  le  chemin  le  plus  c  urt 

•  qu'il  eu.  poflible  de  tenir  ,  en  Ce  coiuraiu 
Ott  d^ouirant  des  coups  de  l'ennemi. 

in.  Que  toutes  les  parties  des  tranchées 
£ê  fbutienncnt  réciproquement ,  &  que 
celles  qui  (ont  les  plus  avancées  tie  (oient 
Soipéts  de  celles  qui  doivent  les  défendre» 
que  f^e  i  lo  ou  t  }o  loifes,  c'«ft-à-diie«  de 
la  portée  du  fuiii, 

IV.  Que  les  pacaldles  ou  places  d'armes 
les  plus  éloignées  de  la  place,  dent  plus 
d'ére-h^ue  que  celles  qui  en  four  plus  pro- 
cJuTi ,  afin  de  prendre  l'alTicgc  par  le  flanc , 
s'il  voulok  attaquer  ces  derniers  paialelles. 

V.  Que  la  tranchée  foie  ouverte  ou 
commencée  le  plus  près  de  la  place  qu'il 
eft  podîble ,  fans  trop  s'cxpofer ,  afin  d'ac- 
célerer  <^  diminuer  les  travaux  da  ûegje, 

VI.  Obferver  de  bîî-n  lier  les  attaques  , 
c*eft-à-dire ,  d'avoir  lom  qu'elles  aient  des 
commiinicanons ,  pour  pouvoir  (ê  donner 
èxL  feoours  réciproquement. 

VII.  Ne  jamais  avancer  un  ouvrage  en 
avant,  fans  qu'il  foit  bien  loiueiiu> 
çour  cette  raifbn ,  dans  l'intervalle  de  la 
Jccondc  de  la  rroificmc  place  d'armes , 
^re  ,  de  part  &  d'autre  de  la  tranchée , 
des  retours  de  40  ou  50  toiiès  paralelles 
aux  places  d'armes ,  &  conflruits  de  la 
même  mr'.niere  ,  qui  fervent  à  placer  des 
ioldats  pour  piotéger  les  travaux  que  l'on 
Êic  pour  parvenir  a  la  troïfieme  place  d'ar- 
mes. Ces  fbnes  de  retours  ,  dont  l'ulage 
cil  le  même  que  celui  des  places  d'armes , 
le  nomment  iLmi-ylaccï  d'à/  mes. 

Ob&rver  de  placer  tes  batteries  de 
canon  fnr  \r  prolongement  des  pièces  atia- 
quhs  t  ahn  qu'elles  en  arrêtent  le  feu ,  & 

Sue  les  travaux  en  étant  protégés ,  avancent 
us  aifément  &  plus  prompieinenl» 

IX,  Embraflèr ,  par  cette  raifbn ,  rou- 
jours  le  front  des  attaques»  afin  d'avoir 
«ouïe  l'étendue  néccilàire  pour  phoer  les 
batteries  fur  le  proIongenitM  des  6ces  des 
pièces  couvcrres. 

X.  Eviter  avec  iuia  d  aiU(^ua  par  des 
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l^eux  ièrtés ,  comme  aulH  par  4e»  aii|^ 

rencrans ,  qui  donneroient  Beii  ii  l'enncon 

decroifer  (es  feux  fur  les  attaques. 

On  attaque  ordinairement  les  places  du 
côté  le  plus  feible  ;  maïs  il  n'eft  pas  cou. 
jours  ai(c  de  le  remarquer.  On  a  btaa 
reconnoître  une  place  de  jour  ôc  de  nuit , 
on  ne  voit  pas  ce  qu  eiie  renferme  :  il  hrnt 
donc  tâcher  d'en  être  inftruSc  par  qadqa'on 
à  qui  elle  ftiit  parfâitcmenr  connue.  Il  ne 
rien  négliger  pour  prendre  à  cet  égard 
tous  les  édairciflêmcns  polTibles. 

Il  n'y  a  point  de  place  qui  n'ait  fbn  fort 
&  (on  fôible ,  à  moins  qu'elle  ne  (oit  régis- 
liere  lituée  au  milieu  d'une  plaine,  qui 
n'avantage  en  rien  une  partie  plus  que 
l'autre }  telle  qu'eft  le  Neuf-Brifàch.  En  ce 
cas  ,  il  n'cft:  p!us  queftion  d'en  réfbudre  les 
attaques  que  p.ir  rapport  aux  commodités, 
c*eft-à-dirc  >  par  le  côté  le  plus  à  portée 
du  quii  riLT  lu  'v'\  ,  du  parc  d'artilkrrie , 
&  des  lieux  les  plus  propres  à  tirer  des 
fàfcines ,  des  gabions ,  £rc.  Comme  il  le 
trouve  peu  de  places  fortifiées  «é^iutiéie- 
ment ,  la  divcrfité  de  leur  fortification  ,  & 
du  tcrrein  fur  lequel  elles  (ont  ticuées, 
demande  autant  de  difterences  oblèrvatîoat 
particulières  pour  leur  attaqwt^ 

Si  la  frjrdncation  d'une  place  a  quelque 
côté  lur  un  rocher,  de  aj  ,  jo ,  40,  i» 
ou  60  piés  de  haut ,  que  ce  rocher  (oit 
fain  &  bien  edarpé  ,  nous  la  dirons  iiiac- 
ceiTIble  par  ce  cote  \  (i  ce  rocher  bit  ?.urR^. 
d'une  rivière  d'eau  courante  ou  dorniaiu-, 
ce  (cra  encore  pis  :  fi  quëlque  côté ,  ch 
plein  tcrrein ,  eft  bordé  par  une  riv-r  rc-  qta 
ne  foit  pas  guéable  ,  &  qui  ne  puillc  être 
détournée;  que  cette  rîvieie  (bicboidéedtt 
côté  de  la  puce  d'une  bonne  foitificatian, 
capable  d'en  défendre  le  ^oRagc ,  on  pourra 
la  dire  inattaquable  par  ce  côté  :  fi  ibn 
cours  ^  accompagné  de  prairies  baffis  âc 
marc^cageufes  en  txwt  toiips ,  die  le  io* 
encore  davantage. 

Si  la  place  eft  enTironnée  en  partie  d'eaa 
&  de  snacais ,  qui  ne  (ê  puiflèm  deflîelicr , 
&  en  panic  accefTîblc  par  des  icneins  kc% 
oui  bordent  ces  marais  \  que  ces  avenues 
toient  bien  fortifiées,  &  qu'il  y  ait  des 
pièces  dam  le  marais  qui  ne  (oient  pas 
abordihlcs ,  <Sr  qui  puifltnt  voir  de  re\'prs 
ic^  (uia^ucs  du  icifdu  fèime  qui  les  jouiLi 
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mins  couverts,  ii  les  cnauiico  qui  les  ux>t- 
denty  font  jointes  ;  &s*il  n'y  a  point  qucl- 
qu'avanr-fbflé  plein  d'eau  courance  ou  dor- 
mante qui  les  lépate  :  où  ceb  Te  rencbncre , 
noot  concilions  qvfi  ne  iâut  jamais  ana- 
quer  ,  pour  peu  qull  y  ait  d'aj>- 

parence  d'approcher  de  la  puce  par  ailleurs , 
parce  qu'on  eft  prefquc  toujoun  enfilé  Çc 
continuenement  écharpé  du  canon,  (ans 
moyen  de  pouvw  ^çn  défendre ,  ni  de  s'en 
rendre  maître ,  ouqpbfaflcgkspaniemtt- 
quéotdeUdace. 
A  f^ua  de  k  plaine  ,  il  £uit  I*, 


rraiet  tmpouiDie.  leis  lonc  m   

Vtlendennes  du  côté  duQuefiioy ,  qui  (ônc 

(ces ,  mais  dans  lefquels  on  peut  mcrtre 
telle  quantité  d'eau  dormante  ou  courante 
qu'on  voudra,  (ans  qu'on  puilTê  l'empi* 
cncr.  Tels  font  encore  les  folles  de  Landau, 
pbce  moderne ,  dont  le  mérite  n'cft  pas  en- 
core tuen  connu. 

Les  places  qui  ont  de  tds  foCQs ,  avec  des 
r^fervoirs  d'eau  qu'on  ne  peut  ôier ,  (onc 
rrès-difficilcs  à  forcer,  quand  ccux  qai  ki. 
défendent  favcnt  en  faire  ufage. 

Les  taSSk  levétus  ,  d^  qoSs  ont 
Ooooo  ft 
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IX,  If  ,  lo,  &  pics  de  profondeur, 
font  aufli  fort  bons  ;  parce  que  les  bom-  ' 
bes  ni  le  canon  ne  peuvent  rien  contre  ces 
revêtcmens ,  &  que  l'on  n'y  peut  entrer 
que  par  les  détentes,  C*€ft- à -dire  en  défi- 
lant un  à  un ,  ou  deux  A  deux  au  plus; 
ce  qui  eft  fujec  à  bien  des  iaconvéniens  : 
car  on  vous  dûcane  par  diflikeiites  forties 
ÎUr  voue  palSige  &  vos  logemens  de  nuh 
neursj  ce  qui  caufe  beaucoup  de  retar- 
dcincnc  &c  de  perte  ;  outre  que,  quand 
il  s'agit  d'une  atmjue  ,  on  ne  peat  la 
foutenir  que  foiblemjnt  ,  parce  qu'il  faut 
que  tout  palTc  pnr  un  rrnu  ou  deux  ,  «S: 
toujours  eii  déniant  avec  beaucoup  d'in- 
comœodicé. 

Il  faut  encore  examiner  H  les  folTés  font 
tailles  dans  le  roc  ,  li  ce  roc  elt  continu 
&  dur  :  car  s'il  eft  dur  tc  ilial>aifô  à  mi- 
ner ,  vous  ferez  obligé  de  combler  ces  folfés 
jufqu'au  rez  du  chemin  couvert  pour  faire 
votre  paflàge  }  ce  qui  eft  un.  long  travail 
&  difficile»  (iir-tout  fi  le  felfêeft  profend: 
car  ces  manœuvres  demandent  beaucoup 
d'ordre  de  temps  ,  pendant  lequel  l'en- 
nemi qui  longe  à  le  défcndie,  vous  lait 
beaucoup  fournir  par  (es  chicanes.  Il  dc^- 
tourne  les  marériaux  ,  arrache  les  (ûfcines , 
y  met  le  feu ,  vous  inquictte  par  fei  (orties , 
&  par  le  feu  de  Ton  canon ,  de  fes  bombes 
&  de  fa  moufquetterie  ,  contre  lequel  vous 
^tcs  obligé  de  prendre  de  grandes  précau- 
tions} parce  qu'un  graïad  lêu  de  près  eft 
fort  dangereux  :  c'eft  pourquoi  U  uuc  de 
néceflîté  Ktdndre  par  un  plus  giand,  & 
bien  dirpofé. 

Après  s  ctrc  inftruit  de  la  qualité  des 
forcîncatlons  de  la  place  que  l'on  doit  ac-' 
taqucr  ,  il  Fivit  examiner  les  accès ,  &  voir 
fi  Quelque  rid.au  ,  chemin  creux  ,  ou  in- 
égalité du  tcrrcin  ,  peut  fàvorifcr  vos  ap- 
proches te  vous  épargner  quelque  bouc 
de  tranchée  ;  s'il  n'y  a  point  de  comman- 
dement qui  Duillè  vous  lervir  i  II  le  ter- 
rein  par  oè  doivent  fo  conduire  les  atta- 

âjcs  eil  doux  Se  aifô  à  renverfor  ;  s'il  e(l 
ui  &  mêle  de  pierres  ,  cailloux  5c  ro- 
quailles ,  ou  de  roches  pelées  ,  dans  lequel 
on  ne  puilTe  que  peu  ou  point  s'enfoncer. 

Toutes  ces  différences  font  confidcr.i 
bies  i  car  li  c'eft  un  rcrrcin  aifé  à  manier , 
U  fera  fecile  d'y  faire  de  bQiuics  ^tancUces 
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en  peu  de  temps  ,  &  on  y  court  (nm 

moins  de  rifquc.  S'il  cft  mclc  de  pierres  & 
de  cailloux  ,  il  (era  beaucoup  plus  dilficile, 
les  éclats  de  canon  y   feront  dange* 
reux. 

Si  c'eft  un  roc  dur  &  pelé  ,  dans  lequel 
on  ne  puide  s'enfoncer  ,  ii  faut  compter 
d'y  apporter  toutes  les  terrts  6c  matérîaiix 
dont  on  aura  belbin  ;  de  faire  les  crois 
quarts  de  la  cranch^'e  de  fa  (ci  nés  ^"  de 
gabions  ,  même  de  ballots  de  bourre  & 
de  laine  ,  ce  qui  produit  on  long  Bc  mau- 
vais travail  ,  qui  n'ef^  iai':\-:is  à  l'épreuve  du 
canon  ,  r.ucmcnt  à  celle  du  n^o'j  f'-uct ,  i5c 
dont  on  ne  vient  à  bout  uu  a^  cc  tiu  temps, 
du  péril  &  beaucoup  de  dépcnfe  i  c'dft 
pourquoi  il  faut  c'vircr  tant  que  Ton  peut 
d'attaquer  par  de  telles  avenues. 

Choix  d'un  front  de  place  en  tzrrein  cgd 
h  plus  favorMe  pour  Pûttaq^.'  Il  faut  exa- 
miner &  compter  le  nombre  des  pièces  \ 
prendre  \  car  celui  qui  en  aura  le  moins 
ou  de  plus  mauvaites ,  doit  être  coiffe» 
ré  comme  le  plus  foible  ,  £î  Ift  qualité  des 
foflts  ne  s'y  oppofe  point. 

Il  y  a  beaucoup  de  places  Htuées  fur  des 
rivières  qui  n'en  occupent  que  fundescà- 
tés  ,  ou  lî  elles  occupent  l'autre  ,  w  n'eft 
que  par  des  petits  forts,  ou  des  dchor» 
peu  conlldérables  ,  avec  lefquels  on  com- 
munique par  un  pont ,  ou  par  des  bateaux 
au  défaut  de  pont.  Tel  étoit  r.utrcf  >is  Src- 
nay ,  &  tels  l'ont  encore  Sedan  ,  Mczic- 
res  ,  Charlemont ,  &  Namur ,  fur  U  Mcu- 
fe  ;  Mets  &:  Thionviîlc  ,  fur  la  Mofelk; 
Huningufe ,  Strasbourg  &  PHllipdx>ttrg ,  il» 
le  Rhin  ;  &  pluHeurs  autres. 

Où  cela  fo  rencontre ,  il  eft  plus  avan* 
tageux  d'atcaqurr  le  long  des  rivières,  au- 
dedus  on  rtu-deliOUS  ,  appuyant  la  droite 
ou  la  gauclie  lur  un  de  leurs  bords  ,  £s; 
pou  (Tant  une  autre  tranchée  vis-à-vis  ,  k 
long  de  l'autre  bord  ,  tcndaiu  à  fe  rendre 
maître  de  ce  dehors  ;  ou  bien  l'on  pt-'it 
occuper  une  (ituation  propre  à  placer  dt-s 
batteries  de  revers  >  for  le  côté  oppofe  aux 
grandes  nttc.mes. 

Comme  les  batteries  de  cette  petite  a-- 
taque  peuvent  aufii  voûr  le  pont  forvanc 
'  communication  dc  place  a  ce  dehots, 
Ici  grandes  a'iaques  de  leur  cctr  en  pour- 
roieuc  (me  autant  ;  moyauioiit  q^uoi  il  ÉCr- 


■  1.  /v.mtTJI>- 


'  ,     ...  avi?^^^ 


 ...  •.....•«.iivw.  I 

Pour  conclufîon  ,  on  doit  toufouR  cher- 
cher le  foib'c  des  pl.icjs  ,  &:  les  srnqtier 
|Mr-là  par  préférence  jux  autres  c  iuiioics, 
a  moins  que  quelque  coi'./îd  rr.rion  cx- 
traordiiuire  n'oblige  d'en  ufcr  autrement. 
Qtund  on  a  bieii  reconna  la  place  ,  on 
<lo:c  Taire  un  petit  recueil  de  lès  remar- 
ques avec  «n  plaii ,  fie  le  propoier  au  gé- 
néral &  à  celui  qui  commande  i'artilterie, 
avec  qui  l'on  doit  agir  c::cert,  i^:  con- 
veîîir  ;ipièi  ccîa  du  nombre  des  àna^us 
qu'on  ceut  faire  :  cela  dcp-.nd  dj:,Ia  fc>r- 
ce  dc.raraiée  &  de  i;4>(îiidiiiice  des  inu- 


taine  quantité  de  poudre ,  de  balle:. ,  gre- 
nades ,  mèches  ,  pierres  à  fultl  ,  fcrijcs  , 
haches  ,  blindes,  n:artcU'ts  ,  ouri's.  Ce. 
pour  les  cas  furvcnam  ji  ,  Iî.  ms  ,  ..fin 
qu'on  n'ait  pas  l.i  peine  de  1-s  aller  cher- 
cher au  çrojid  porc  quaîid  on  en  a  beloit). 

Près  de  lui  fe  rangea  le  pe;;:  h^piali, 
c'cil  -  à  -dire  les  çbiruieiçns  Se  aumoaicrs 
avec  des  tentes  /paillailes  ,  nutelats  Se 
des  remèdes  pour  les  pren:i;rs  appareiU  des 
blefiùrcs.  Ourrcccla,  chaque  laaillon  me- 
sc  avec  foi  Ces  aum6i3ters  ,  ^lururj^ns 
n-sjori,  les  fi  acre  ,  qui  n^'d;iivqU  JpÔilK 
q^uittcr  b  «jutut  de  leur  tioupc.  - 


bataille 


pour 


$^  ATT 

A  r(?pnrd  fia  cliamp  de 
l'aflèit^icc  tici  gardes  de  cranchcc  qm 
doivenc  monter ,  comme  il  leur  fàucbeâu- 
coup  de  te  1  rein  ,  on  les  ailèmblc  pour 
foroiiuire  hors  de  la  portée  du  canoude 
la  place ,  8c  les  gardes  de  U  cavatcde  de 
même  :  celles-ci  font  placée*  eidiûte  ùu 
U  droite  &  la  gauche  des  attaques ,  le  plu ç 
à  couvert  que  l'on  peut  du  canon  i  ^ 
quand  U  ne  s'y  trouve  point  de  couvert , 
on  leur  fait  des  épaulcmens  i  quatre  ou 
cinq  cent  toifes  de  la  place  ,  pour  les 
gardai  avancées  ,  paidant  que  le  plus 
gros  fe  «nt  plus  leculé ,  &  non  U  por- 
tée du  canon. 

Quand  il  le  trouve  quelque  ruillètu  ou 
fimcaine  pr^  de  b  queue  des  tranchées , 
ou  fut  le  chemin  ,  ce  (ont  de  grands  fe- 
cours  pour  les  (bldacs  de  garde  ;  c'eft  pour- 
quoi il  fàuc  les  ^der ,  pour  erqpccher 
qu'on  ne  les  gâte  ;  &  quand  il  (ètôit  né- 
cedàire  d'en  afl'ùrer  k  cnemin  par  un  bout 
de  tranchée  Êtit  exprès  >  on  ne  doit  pas 
héhtcr. 

On  doit  au(G  lacaminer  le  chemin  des 

troupes  aux  attaques  ,  qu'il  fiut  toujours 
accommoder  ^  régler  par  les  endroits  les 
plus  (ces  &  les  plus  couverts  du  canon. 

Quand  le  quartier  du  roi  (ê  trouve  à 
porr-^r  r?es  attat^ues  ,  elles  en  font  plus 
commodes  :  mais  cela  ne  doi(  point  faire 
une  fujettion  confidétabte. 

Il  elk  bien  plus  important  que  le  parc 
d'artillerie  «a  iôit  le  pkis  prés  qu'il  eft 
podible. 

Ceft:  encore  une  efpece  de  néceffité  de 

loger  les  ingénieurs  ,  mineurs  (?c  fp.pL-urs, 
le  plus  près  des  attaques  que  l'on  peut , 
afin  d'éviter  les  incommodités  des  éloi- 
gnemens. 

Les  attaques  étant  donc  réfolucs  ,  on 
te^  les  gardes  de  la  tranchée  \  (avoir . 
finnuicexie  (ùi  le  p«é d'être  du  xctimim- 
fi  Ibfte  que  les  trois  quar^  de  la  gami> 

(bn  ,  &  la  cavalerie  d'un  tiers  plus  nom- 
l»ru(è  que  celle  de  ia  place  \  de  forte  que 
fi  la  gamilôn  écoit  de  quatre  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  îa  g  udc  de  1^  tranchée 
doit  ftre  au  moins  ac  trois  mille  j  &  U 
la  cavalerie  de  la  place  etoit  de  400  che- 
vaux ,  il  Endroit  que  cette  de  btniwhée 


ATT 

^  Autrefois  nos  auteurs  croyoienr  que  fv^or 
bien  faire  le  lîcge  d'uiw  pbce  ,  il  faliott 
que  l'année  afuenante  fut  dix  (bis  plus 
forte  que  la  garnUbn  ,  c'eft-à-dire  que  il 
celle-ci  énit  de  1000  hommes  «  l'armée 
devok  être  de  toooo  1  que  fi  die  ëcoit  de 
aooo ,  l'aHiégcame  dcvoit  être  de  aooooi 
&  fi  elle  étoic  de  50CO  ,  il  faîloït  que  l'ar- 
mec ,  à  peu  de  choie  prà»  ,  ifuc  de  }oooa 
hommes  >  (^on  leur  eftûnâcîon  :  «q  quoi 
ils  n'avoicnt  pas  grsnd  tort  ;  &  u  l'oa 
examine  bien  toutes  les  n-.nnrriîvrrs  \  quoi 
les  troupes  Ibnt  obligées  pcudaiu  un  ucgc, 
on  n'en  fixok  pas  furprls  :  car  il  &ut  tous 
les  jours  monter  &  dcfccjidre  la  tranchée, 
fournir  aux  travailleurs  de  jour  &  de  nuit» 
à  la  gaide  des  lignes ,  à  celle  des  camps 
particuliers  &  des  généiaux  »  i  l'cfcortc 
des  convois  H  d;s  foumî*^*?  ;  faire  des 
fâfcines  >  aller  au  coma^uindemenc  ,  au 
pain ,  à  la  guerre ,  de  (ône  que  ks 
troupes  font  toujours  en  mouvement  t 
quelque  grolte  que  foit  une  armée  :  œ 
qui  etoit  bien  plus  fatigojit  autrefois  qu'à 
préfent  ,  parce  que  les  lièges  duroient  le 
double  &  le  triple  de  ce  qu'ils  durent 
aujourd'hui  ,  &  qu'on  y  fâi(uit  de  biji 
plus  grandes  pertes.  On  n'y  regarde  plus 
de  lî  prés  i  &  on  nliéfice  pas  <i'9toiqiMr 
une  place  à  fix  ou  fepr  contre  un  •>  parce 
que  les  attaquet  d'aujourd'hui  font  bien 
plus  lavantes  qu'dles  n'éooienc  aunefni. 
Aua  /i/c  tics  jiaces  >  {Mit  M.  le  maiédHl 
de  Vaubm. 

Comme  les  fortifications  parriculicrçs 
les  diffcrens  accès  des  places  enlbacv«ikr 
le  frîtr  &  le  foible  de  pluficurs  manières, 
il  faudroit  autant  de  règles  q«M  v  a  de 

S laces,  fiTon  vouloit  entrer  dans  le  deuil 
e  toutes  les  attaques  des  places  :  on  fe  con» 
tentera  donc  de  parler  des  fuuations  les  plus 
générales;  telles  Ibnt  les  villes  entourées  de 
maiafs,  nir  les  bords  des  ri  vieies,  fur  une 
hauteur,  &c, 

Attf!ûfie  d*une  place  entourée  4e  marais. 
Une  place  tncoureed?  mar^deiousa»és> 
&  qui  n'ed  acceUIbte  quepardescbanffiet 
prariqucc.  daiis  des  marais  ,  cft  dam  OU 
terrciii  crcs-pçu  Êivurable  pour  en  ftonci 
le  iicigc. 

Ce  que  l'on  peut  foire  d'ébord,  cft  dp 
mvailkrà  deiScbale  iiianis»fil*oiifeiK 


b  .-un  Se  ^r^' 
\  Ze  ton  P<"'' 

••jC  du  8»"»*"^ 


cîlc  de  remédier  à  un  aulfi  j;rand  irKonvé- 
nienc.  Ajoutons  à  ceb ,  que  s'il  ne  le  ren- 
contre ,  dans  ces  chiudces ,  aucun  endroic 
où  l'on  puiflè  placer  des  batteries  à  ricochet, 
k  lîcgc  fera  très-difficile  à  former. 

»  S'il  &Uott  cependant  fe  faire  on  paflàgc 
„  aamunteridndeceaecfpccCyOïipout- 
„  raie  fiire  un  (bndement  de  claies  (Jr  de 
j,  fiifcines  d.iiis  les  lieux  les  plus  favorables 
j,  du  marais ,  ou  le  long  des  chaudeeS}  &  le 
>,  couvrir  de  part    <niutre  par  de  grands 

rnhif  r:s ,  {acs  à  terre  ,  £'ir.  même  une 
>,  (rajiciicc  djreâe  en  le  ciaveilaiit  (on  luo- 
M  vent,  c'eft4-dire,  formant  fuccefCve- 
»  mcatde»  uarccfet  gnibiflcnydcfnafliiges  i 


tiiJtion  I  jui  la  fuué  de  la  gamifon  Sc 
des  lubiuuiÀ.  Mais  il  y  a  crès«  pcci 
de  places  qui  foient  totalement  entouré 

dL-m-ra:';:  i!  y  a  prcfque  toujours  quel- 
que coce  qui  oflrc  un  terrdji  plus  favo- 
rable aux  approches  %  6c  alors ,  qtund  on 
en  tbrmç  le  fiegiB^  on  évite  auum  que 
l'on  peut  Yauofuâ  èa  côté  des  muàiS. 
Quoique  les  autres  fronts  foient  ordi- 
nairement plus  (otts  ,  on  ne  kilic  pas 
de  prendre  hs^attid'attaguir  la  place  de 
L-ur  eu- ■  ,  parce  que  la  facilité  dcs  ap- 
prochciùédunimaf  (  amplement  de  l'aug  ' 
memacioo  des  ouvrages  qu'il  faut  prcn- 
di*  foui  ai'cn  lendic  jnattre.  Lor%tic 


i 


Diqitized  bv  Goo<?Ie 


84S  ATT 

„  les  marads  fort  vérifablcmcnt  împtttîca- 
îïks,  la  placent  pas  k loin  d'être  aullî 

exatftemcnc  f-orclficc  de  leur  côté  que  des 
autres  qui  font  plus  acccliiblcs  :  mais  il 
arrive  quelquefois  que  des  manb  crûs 
n  impraticables ,  ne  le  font  pas  véritable 


r  » 


„  ment;  &alors,fî  l'on  en  croir  inllntic 
bien  exaÛcmciît ,  on  ptohteroit  de  U 


>» 
9» 


(ecurîté  de  l'enticini  k  Kur  égard  »  pour 
»  attaJucr  la  place  ,  par  leur  cote  ,  6c  s'en 
renare  mi^rre  ave:  bien  moins  de  temps 
&  de  pej  te.  C'til  à  ceux  qui  font  chargés 
de  ces  fortes  d'entreprifès ,  de  bûti  faire 
t>  reconnoître  les  lieux  nvant  que  de  fe 
»,  déterminer  fur  le  choix  des  attaques,  U 
„  y  a  d'ailleurs  des  marais  qui  ibnc  im* 
^)  pr.iricabics  dam  itn  temps  ,  tc  qui  ne 
»  le  font  pas  dnns  un  autre  ,  fur-tout  après 
>t  une  erande  féchcrellè.  Il  peut  le  trou- 
$i  ver  <ks  naylàitt  des  environs  de  b  place 
9»  qui  en  loient  infiruits  $  on  ne  doit  rien 
»  négliger  pour  être  exa<5lcment  informé 
n  du  loi  Oc  de  h  nature  de  ces  marais. 
»9  On  Cent  bien  que  le  temps  le  plus  pro- 
»>  pre&leplus  favorable  j^oiir  funner  des 
fieg  »  en  rerrcin  marécageux  ,  eil:  au 
*,  commencement  de  l'automne ,  lorfque 
»,  les  chaleurs  dtf  l'été  l'ont  en  partie  &C- 

»  Icchc 

De  l'attaque  d'une  place  fituée  le  longdt une 
grande  rivière,  "  Les  places  qui  font  nmécs 
le  long  des  grandes  rivières,  font  d'une 


ATT 

rendit  k  quatorzième  jour  de  i'ouvci- 
„  ture  de  la  tranchée  ». 

"  AuliegcdeKell  ,  en  1755  .  on  plaça 
„  aulli  des  batteries  dans  les  iles  du  Rhin, 
„  qui  filent  brèche  à  l'ouvrage  à  corne  dé 
,  \  jUM.juc  ,  &  à  la  foce  du  baftion  de  ce 
(oic  place  deriiere  l'ouvrrî^e  .\  rorne  Ces 
„  batte  ne  i  baccoient  à  ricociicc  b  face  k 
>,  Y  ^hcmm  couvert  de  ce  baftion  ,  dont 
„  la  branche  de  l'ouvrace  à  come  du  rnr. 


„  prife  moirs  difficile  que  CcUcs  qui  font 
>,  entourées  de  marais. 


ce 


M 


On  conduit  teuis  attajuea  à  rordinaire 

du  coté  nui  paroît  le  plus  favorable  , 
^'  oîi  1  s  tîifpofcdc  manière  qu'on  puiiïè 
placer  des  bitteries  de  l'autre  coté  de  la 
„  livici  e ,  o\i  daiis  les  iles  qu'elle  peut  for- 
„  mer  vis-à  vis  la  place  ,  qui  protègent 
„  Tavancemcni  des  tranchées ,  &  qui  mè- 
me ,  que  Iquefbis ,  peuvent  b.ittre  en  bre- 
99  che  le  front  auquel  on  dirige  les  attaques, 
n  C'efl  ainfi  que  M.  le  maréchal  deVau- 
»  ban  en  ula  au  fïege  du  vieux  Brilàck 
»  en  17^3'  Une  batterie  qu'il  établit  dans 
»>  une  des  iles  que  le  Rhin  &tt  vis4Uvis 
de  ccrre  ville  ,  nommée  Vile  des  Cûders , 
»  dou  l'on  dccouvroit  un  baftioa  qui  ccoit 
y,  le  long  du  Rhin  ,  Se  que  l'on  pouvait 
,1  battre  en  breclie  par  le  pié  ,  accéléra 
,>  beaucoup  k  prilc  de  cette  place^  qui  i 


„  oc  1  ouvrage  à  coilic  du  cote 

"  r*  t^roïc  la  dcft-nfe  ;  ce  qui  alj. 

„  beaucoup  à  avancer  la  tranchce  mci 
cette  branche  &  le  Rhiii ,  &  accckra  u 
„  capitulation  du  fort  „. 

"  Aulicgcdc  Pliilipsbourg,  en  nu 
„  on  scmpara^d'abord  de  TouvraiK  «lî 
etolt  vis-à-visde  la  ville   de  l'auSeoS 
du  Khin  ,  &  l'on  y  étabUt  des  battaio 
„  a^icochet ,  qui.enhlant  les  défenfes  du 
,»  hont  vers  lequel  on  dirigcoit  les  am- 
„  ques^pc  pcrmettoient  pas  à  l'ennemi  de 
„  faire  iur  les  tranchées  tout  le  féu  qu'il 
auroit  pu  ture  lluis  ces  batteries  ,  qui 
„  Plongcoiem  le  long  de  ces  dcfen(es. 
Lorlqu  il  y  a  un  pont  fur  U  luiwc 
VlS-i^visdc  livill.  ,  ,1  ordinairement 
couvert,  ou  par  un  ouvrage  à  corne,  ou 
par  une  demi-lune  ,  ^c.  &  comme  il 
eft  important  de  s'emparer  de  cet  ou- 
vrage,onpcut,pour  y  parvenir  aidmenr. 
placer  des  bMienes  vers  le  bord  de  U 
„  rivière ,  qui  pmflent  minet  ïc  pofic  ou 
le  couper;  au  moyen  de  quoi  la  com- 
»  muiucation  de  l'ouvrage  3ont  il  s'agit 
„  ne  pouvant  plus  fe  fore  que  diliiS:- 
ment  avec  la  vi  le    l'cnneiSi  Te  troune 
»  dans  la  luc  mr  .  de  l'abandonner. 

UKeublcxv.iuon  très- importante  dans 
le  ûtgo  des  villes  placées  le  lonq  des  n- 
„  vicrcs  c  dl  de  lavoir  à-peu-prèsle  temps 
„  ou  eUes  lont  lujcttcs  à  fecîéborder,  & 
quelle  dk  l  étendue  de  l'inondation  la 
plus  grande,  afin  de  meure  non-feu:c- 
„  ment  les  tranchées  à  l'abri  de  tout  ac- 
„  adcnt  a  cet  égard,  mais  encore  de  pU- 
çcr  le  parc  d  arcdler ie  en  Ueu  fur .  &  oà 
Imondanonne  puiflc  pas  s'étendie,  & 
„  giter  les  munitions  de  gnene  délitées 
„  pour  le  iicge,,, 

nel'at,puedespUKes  fituées  fur  des  Aon- 
trs.     Une  place  fini^  fi^  „^ 

„  dont  le  front  le  trouve Ibit  élevée  op- 
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poft  II  un  tcrrein  (erré ,  qui  ne  fbûmît 

aucun  endroit  propre  à  1  etabliiremenc 
„  des  batteries  à  ricochet ,  eft  aâèz  difK< 
„  cile  à  prendre. 

Dans  des  firuations  pareilles  ,  on  voit 

s'il  n'y  a  pas  quelque  hauteur  dans  les 
^,  environs  dont  on  puiflc  fe  fervir  pour 

y  établir  des  batteries  à  ricochet.  S'il 
j,  n'cft  pas  pollîble  d'en  trouver ,  il  faut 

battre  les  défcnfes  p»  des  batteries  di- 
„  re<ttes  ,  ik  taire  enlorte  d'en  chaflcr  l'en- 
„  nemi  par  des  bombes,  qu'il  feue  jeter  con- 

tinuellement  dans  les  ouvrages.  A  l'égard 

de  la  difpolition  dâ  tranchées  &  des 
,f  paralellcs,  elle  doit  fuivre  la  figure  du 
„  terrein,  &  l'on  doit  les  arranger  du  mieux 

qu'il  eft  poirible ,  pour  qu'elles  produi- 
„  ient  les  etfets  auxquels  elles  font  dcfli- 
yy  nées  dans  les  terreins  unis. 

Il  faut  obferver  ici  que  les  lieux 
„  fort  élevés  ,  qui  ne  peuvent  être  bat- 
„  tus  que  par  des  batteries  conrtruites 
,y  daff^  des  lieux  bas,  font  pourainfî  dire 

à  l'abri  du  ricochet  ,  parce  que  le  ri- 
9,  cochet  ne  peut  porter  le  boulet  que  juf- 
„  qu'à  une  certaine  hauteur  «  comme  de 

Il  ou  If  toifcs.  £>ans  de  plus  grandes 

élévations  ,  il  faut  pointer  le  canon  fi 
„  haut  que  l'affût  ne  p  ut,  le  fouteniri  ôc 
j,  fi ,  pour  le  fetiguer  moins,  on  diminue  la 
i,  clurge  ,  il  en  arrive  que  le  boulet  n'a 
„  pas  affez  de  force  pour  aller  jufqu'au 

lieu  où  il  deftiné. 

„  Il  faut  encore  obferver  que,  lorfque 
l'on  a  des  tranchées  à  faire  dans  des 
a,  terreins  élevés,  il  faut,  autant  qu'il  eft 
„  poilible ,  gagner  d'abord  le  haut  du  ter- 
j,  fein  pour  y  conduire  la  tranchée ,  parce 
„  qu'autrement  la  fupériorité  du  lieu  don- 
»  neroit  non  feulement  beaucoup  d'à  van-  j 
a,  tage  à  l'ennemi  pour  faire  des  forties 
»  fur  les  tranchées  conflruites  dans  le  bas 
du  terrein ,  mais  encore  pour  plonger  ' 
9>  dans  ces  tranchées  i  ce  qui  en  rçndroit 
9)  le  fcjour  très-dangereux. 

Les  places  fituées  fur  des  hauteurs  font 
>»  quelquefois  entourées  d'un  terrein ,  fur 
a  la  fuperfîcie  duquel  il  n'y  a  prefque  point 
de  terre.  Les  tranchées  y  font  extraor- 
dinairement  difficiles ,  &  il  faut  nécef- 
»,  faircmcnt  les  conftruire  de  fàcs  à  laine  , 
»  de  facs  à  terre  «  ÔC  autres  chofi»  qu'on  i 
Tçme  m 
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,  M  apporte  pcnir  fupplcer  à  la  terre  que  le 

terrein  ne  fournit  point.  Il  fe  trouve  aulE 

que  la  plupart  de  ces  places  font  conf^ 
„  truites  fur  le  roc  ,  &  alors  l'établilfe- 
j,  ment  du  mineur  y  eft  bien  long  ÔC  biea 
„  difficile.  On  examine  dans  ce  cas  s'il  n'y. 
,,  a  pas  de  veines  dans  le  roc  par  lefquelles 

il  puifle  être  percé  plus  facilement. 

„  Il  faut  dans  ces  lituatioiis  s'armer  de 
„  patience ,  &  vaincre  par  la  continuité 
„  du  travail  tout  ce  que  le  terrein  oppofo 
„  de  difficultés  &  d'obftacles.  M.  Gou- 
„  Ion ,  dans  les  mémoires ,  propoie  pour 
,,  la  dcfcente  du  folle  pratiqué  dans  le 
„  roc ,  de  s'enfoncer  au  bord  le  plus  pro- 
„  fondement  qu'on  peut.  Il  fuppofc  un 
„  foflc  creufc  de  jo  piés ,  Ôc  que  les  mi- 
„  neurs  étant  relevés  fouvcnt ,  puiilcnc 

parvenir  à  s'enfoncer  de  6  ou  7  piés  en 
>,  7  ou  8  jours  ;  après  quoi  il  fait  faire 

un  fourneau  à  droite  &  un  à  gauche 
„  de  cette  efpecc  de  puits ,  difpolés  de 
„  manière  que  l'effet  s'en  faflè  dajis  le 

foflé.  Avant  que  d'y  mettre  le  feu,  on 
„  doit  jeter  dans  le  foifé  un  amas  de  facf 

à  terre ,  de  fafcines ,  6*c.  pour  commen- 
„  cer  à  le  combler.  Les  fourneaux  fàutanc 

après  cela ,  les  décombres  qu'ils  enlèvent 
„  couvrent  ces  fafcines  ôc  facs  à  terre ,  ÔC 
„  comblent  une  partie  du  fofïé ,  en  con- 

tifiuant  ainfi  d'en  faire  fauter,  on  par- 
„  vient  à  faire  une  defcentc  aifée  dans  le 
„  foIfé. 

„  Pour  faire  brèche  dans  un  rempart 
„  taillé  dans  le  roc  i  le  même  M.  Goulon 
„  propofe  de  meure  fur  le  bord  du  folTÏ 
„  7  ou  8  pièces  de  canon  en  batterie ,  pour 
„  battre  en  brèche  depuis  le  luut  du  ro- 
„  cher  jufqu'au  haut  du  revêtement  qui 
„  peut  être  conftruit  deffus,  afin  que  les 

débris  de  ce  revêtement  &  de  la  terre 
„  oui  eft  derrière,  fâflcnt  une  pente  allez 
„  douce  pour  que  l'on  puidè  monter  à 
,j  l'allaut.  Si  l'on  veut  rendre  la  brèche 

plus  large  ôc  plus  praticable,  on  peut  ' 

faire  entrer  le  mineur  dans  les  dcbris 
„  faits  par  le  canon ,  ôc  le  faire  travailler 
„  à  la  conftruâion  de  plufieurs  fourneaux 
„  qui,  en  fautant,  augmenteront  l'ouver-. 
„  ture  de  la  brèche. 

De  l'attM^ue  des  villes  maritimes.  **  Lcf 
M  villes  nuuiciincs  qui  ont  un  port ,  tonV' 
Ppppp 


^  lorfque  l'on  peut  bloquer  leur  port ,  (k 
„  qu'on  eft  maître  de  la  mer,  &  en  érat 
„  d'empêcher  que  la  place  n'en  foie  fccou- 
„  rue.  Si  la  mer  eft  ubre,  ou  Ci  l'on  peut 
fîiràveineiit  &  à  k  dérobée  ,  fidte  en- 
ttcr  quelques  vaifïeaux  dans  le  port,  la 

» 
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beiic  aiTcz  dans  le  cas  des  auucs  villes ,  î  „  de  dilTicukés.  On  en  ufc  ainfi  pour  pu- 

i__r —  !»_..  Li  1   nirdes  villes  dont  on  a  lieu  de  (êplain- 

drc;  c'cft  a  nfi  que  Louis  XIV.  en  uiâ 
„  à  l'égard  d'Âlger,  Tripoli >  Gènes  >  Sre, 
yy  Ces  bomlMxaemens,  (è  font  avec  des 
eaùoues  »  conftniites  exprès poorplaoer 
les  mortiers ,  &  que  pour  cet  effet  on 
y,  appelle  galiottes  à  bombes,  M.  le  cheva- 
lier  Renan  les  imagim  en  t68o  ,  pour 
„  bombarder  Algv.  Jufqu*à  lui  ,  die  M. 

de  FonrctTelle  d<in<;  (hn  éloge  ,  //  pJrtou 
yy  tombé  dans  l'c/prit  de  perjo/iae  que  da 
yy  mortiers  pu^nt  ti'fire  pas  placés  a  terre  > 
n  &  fe  pejfcr  d'une  nfTrcfte  folide.  Cependant 
M.  Renau  propolà  les  galiottes  ,  &  «la 
»y  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  s'étoit  pro- 
M  pofé  'y  les  bombes  qu'on  dra  de  dcffitt 
ces  galiotres ,  firent  de  fi  grands  cavagei 
dans  la  ville,  qu'elles  obl^erenc  les  Al- 
gériens de  demander  U  paix.  Aaaf»  • 
des  places ,  par  M.  le  Blond. 
Attaqufs  des  petites  villes  ù  ckâre.wx. 
Ces  ibrtes  d'attaques  Ce  rencontrenr  allez 
(ôttvenc  dans  le  cours  de  la  guerre  \  ék& 
ne  méritent  pas  ordinairement  toutes  les 
attentions  du  Tiegc  royal  j  ce  lont  drs  foiki; 
dont  on  veut  s'emparer  ,  ibic  pour  ia  iuiaé 
des  communications  «  <ni  poiu  ^^**«gp^  ks 
partis  de  l'ennemi. 

»  La  plupan  de  ces  petites  villes  &  chi- 
„  leaux  ne  (ont  enfermés  que  de  fimples 
„  murailles  non  terra/fées  ;  il  y  a  au  plus 
„  quelques  méchans  fbffês,  aflcz  faciles  à 
i,  pafl'cr,  ou  bien  quelque  petits  ouvrw» 
„  de  terre  frail^  6c ^âûàf&iéc  vis4>visks 
portes ,  pour  les  couvrir  &  les  mcOR  i 
»  l'abri  d'une  première  infulte. 

„  Quelque  (bibles  que  foienc  les  miuaifles 
„  de  ces  endroits,  ce  lèroit  s^^polcr  àone 
perte  cvidentc  que  d'aller  en  plem  jour 
fe  préfenter  devant,  &  cbercher  s  les 
franchir  pour  pénétrer  cLui,  k  viiie  t» 
»  dans  te  oiAieaaw 

s.  Si  ceux  qui  font  dt  c!  ns  G)ntgen$dc 
„  réfûlutioQ  &  de  ^  coui^ge  ,  ils  fcntiront 
bien  tome  la  difficulté  qu'il  y  a  d'oa- 
yy  vrir  leua  musailk»  &:  de  paflo  àc&u». 
>,  ou  de  rompre  leurs  portes  pour  fc  jwK 
„  curet  une  entrée  dans  la  puce. 

„  U  faut  donc  pour  attaquer  ces  petits 
yy  endroits  ,  être  en  état  de  faire  brcdic 


place  étant  continuellement  ravitaillée , 
feia  en  état  de  fupporter  «n  tiès-long 
yy  Hege.  Oftende  allîegée  par  les  Efpagnols , 
foutint  un  ficgc  de  plus  de  cr(>is  ans  \ 
„  les  fecours  qu'elle  rccevou  cominudle- 
»,  ment  du  côté  de  la  mer,  lui  procure- 
3,  rent  les  moyens  de  faire  cette  lorgne 
„  rélîftance, 

Ainfi  l'on  ne  d(MtlâireIe  &ge  de  ces 
fortes  de  places  ,  que  lorfqaVm  eft  en 
„  état  d'empêcher  que  la  mer  n*appone 
aucun  fecours  à  la  ville. 
yy  Ce  n'eft  pas  alTez  pour  y  rénffird'avoir 
»,  vuie  nombreufc  flotte  devant  le  port  , 
parce  que  pendant  la  nuit  l'ennemi  peut 
„  trouver  le  moyen  de  faire  paûer,  encre 
les  vaiflèaux  de  la  flotte,  de  petites  bar- 
j,  ques  pleines  de  muiiirions.  Le  moyen 
5,  le  plus  eflicace  d'empêcher  ces  fortes 
de  petits  fecoun ,  feroit  de  faire ,  fi  la 
„  fituation  le  permetioit  ,  une  digue  ou 
»  efocade  y  comme  le  cardinal  de  Richelieu 
en  fit  faire  une  poux  boucher  entièrement 
y,  le  port  de  kk  KocheUe.  Mais  outre  qnll 
.y  a  pea  de  fituations  qui  pennettent  de 
Être  un  pareil  ouvrage,  Texéctition  en  eft 
fi  longue  &c  ii  diffiale ,  qu'on  ne  peut 
pas  propofer  ce  moyen  comme  poovuit 
,j  être  pratiqué  dans  Vatiajue  de  toutes  les 
viîîes  maritimes.  Ce  qu'on  peut  faire  au 
ji,  heu  de  ce  grand  &  pénible  ouvrage  , 
„  ^eft  de  ittmet  avec  ibm  (îir  les  v:  1 

féaux  ,   pour  cmpcchcr  aur::nr  qu'il  iA\ 
polTible  qu'il  n'entre  aucune  barque  ou 
„  vaifieau  dans  le  port  de  k  ville  y  ce  qui 
étant  bien  obfèrvé  ,  toutes  les  attaques 
^  fe  font  fur  terre  comme  à  l'ordinaire, 
le  voiârtage  do  la  mer  n'y  £»k  aucun 
„  changement:  an  contraire,  on  peut  de 


deflîis  les  \  ailTeaux  canoner  dit&rens  ou- 
vrages de  la  ville,  &favorirer  l'avance- 


># 

»>      . . 

»,  ment  &  le  progrès  des  attaques 

On  bombarde  quelquefcHS  les  villes 
^  maritimes  ,  (ans  avoir  le  deflèin  d'en 
IX  faire  k  iicge^  ^ui  pourxoit  fàttfiii  crojp 
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uicr  de  iiirj)];!(-  dim  ces  at tapies  ,  pour 
les  Élire  iicurculemenc  Se  avec  peu  de 
perte.  On  trouve  dam  le»  mAnoires  de 
\l.  Je  Feuauifres  diiTérens  exemples  de 
polks  fcniDlables  à  ceux  dont  il  s'agir 
ici ,  qu'il  a  forcés  ;  on  peut  fe  fervir  de 
la  inttfaode  qu'il  a  obiervéc  .  pour  en 
ufer  de  même  dans  les  cas  iefâbhUes. 
Noi;^  II  les  rapportons  pas  ici,  parce 
qu'il  cil  bon  que  le»  jcuJics  offidcrs  11- 
Icnt  ces  aiénuHres  ,  <pi  panent  d*an 
homme  confommé  dans  rour*-?  les  par- 
ties de  la  guerre,  Hc  qui  a  voit  bien  mis 
à  profit  les  leçoas  des  «ccMci»  giéné-' 


,,  effet  un  grand  nombre  de  matériaux  d.ins 
„  tous  les  logemens  des  euvironï  :  oii  rra- 
„  vaille  à  rendre  la  bredie  piaticabte  ,  en 
„  adouciHîuit  Ton  calud  ;  on  y  tire  du  ca- 
„  non  pour  faire  tomber  les  parrics  du  rc- 
„  vêtement  qui  fe  foutieniicin  encore.  On 
n  peut  aulfi  W  fervir  utilement  de  bombes 
M  lîlées  de  but-en-Ûanc  ;  elles  s'enterrent 
„  aifcmenr  djns  les  terres  Je  h  brèche ,  déjà 

labourées  &  ébranlées  par  k  canon  j 
„  en  crevant  dans  ces  terres ,  elles  y  font, 
„  pour  oinfi  dire ,  l'efftt  des  petits  four- 
„  ncaux  ou  fougaccs  :  |>ar  ec  moyen  le  fi>lr 
^,dac  nopse  plus  Étalement  à  la  bie^^ 
Ppppp  i 
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„  Pour  donner  encore  plus  de  ^cilité  à 
„  monter  La  brèche  &  la  rendre  plus  pra- 
„  ticable ,  on  y  feit  aller  quelques  mineurs , 
ou  un  fergent  6c  quelques  grenadiers , 

qui ,  avec  des  crocs  applaniflent  la  bre- 
„  che.  Le  fèu  des  logemcns  &  des  batteries 
5,  empêche  l'ennemi  de  fc  montrer  fur  (es 

déh:nfes  pour  tirer  fur  les  travailleurs; 
5,  ou  du  moins  (\  l'ennemi  tire ,  il  ne  peut 

le  faire  qu'avec  t>eaucoup  de  circonfpcc- 
^,  tion  ,  ce  qui  rend  (on  feu  bien  moins 
„  dangereux. 

Si  l'ennemi  a  pratiqué  des  galeries  le 

long  de  la  fàce  de  b  demi-lune  ,  &  vis-à- 
5,  vis  les  brèches ,  les  mineurs  peuvent  aller 
,y  à  leur  découverte  pour  les  boucher  ou 
„  couper,  ou  pour  en  chafler  l'ennemi  ;  s'ils 

ne  les  trouvent  point,  ils  peuvent  faire  (àu- 
„  ter  diffcrens  petits  fourneaux  ,  qui  étant 

répétés  plu(iairs  fois ,  ne  manqueront  pas 
„  de  caufcr  du  défordrc  dans  les  galeries  de 

l'ennemi  &  dans  (es  fourneaux.  Tout  étant 
3,  prêt  pour  travailler  au  logement  de  la 
yy  demi-lune  ,  c*eft-à-dirc  pour  s'établir  fur 
a,  la  brèche ,  les  matériaux  à  portée  d'y  être 

tranfportés  aifément  &  promptement, 
^,  les  batteries  &  les  logemcns  du  chemin 
yy  couvert  en  émt  de  faire  grand  fcu  ;  on  con- 
5,  vient  d'un  lignai  avec  les  commandans  des 
„ .batteries  &  ceux  des  logemcns  ,  pour 
„  les  avertir  de  faire  feu  ,  &  de  le  fâi- 
y^  re  ceflcr  quand  il  en  eft  befoin,  C'eft 
yy  ordinairement  un  drapeau  qu'on  élevé 
„  dans  le  premier  cas ,  &  qu'on  abbailTc 
yy  dans  le  fécond.  Tout  cela  rangé  ,  &  la 
„  brèche  rendue  praticable  ,  comme  nous 
yy  l'avons  dit ,  on  fûit  avancer  deux  ou  trois 
„  fappeursvcrs  le  commencement  de  la  rup- 
„  turc  d'ur.e  des  faces,  du  coté  de  la  gorge 

de  la  demi -lu ne  ,  &  vers  le  haut  de  la 

brèche.  Il  fe  trouve  ordinaiiement  des 
^y  efpeces  de  petits  couverts  ou  enfonc«- 

mens  dans  ces  endroits  ,  où  les  fappeurs 
yy  commencent  à  travailler  ,  à  fe  bger  ,  & 
yy  à  préparer  un  logement  pour  quelques  au- 
^,  1res  fappeurs.  Lorfqu'il  y  a  de  la  pbce 

pour  les  recevoir ,  on  les  y  f  it  monter  , 
ils  étendent  infenliblement  le  logc- 
„  ment  fur  tout  le  haut  de  la  brèche ,  où 

ils  font  vers  la  pointe  un  logement  qu'on 

appelle  aflez  ordinairement  un  nid  de  pie. 
j.  Pendant  qu'ils  travaillent,  le  feu  de  la 
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„  batterie  ôc  des  logemcns  demeure  mn- 
„  quille  ;  mais  quand  l'ennemi  vient  fur 
„  ces  fappeurs  pour  détruire  leurs  logc- 
„  mens ,  ils  fe  retirent  avec  promptitude  , 
„  6c  alors  le  drapeau  étant  élevé  ,  on  hùt 
feu  fur  l'ennemi  avec  la  plus  grande  viya- 
cité ,  pour  lui  falrt  abandonner  le  haut 
„de  la  brèche.  Lorfqu'il  en  eft  chalVé, 
„  on  baiffe  le  drapeau  ,  le  feu  ccfîc  ,  &  les 
„  fappeurs  vont  rétablir  tout  le  défordrc 

qui  a  été  fait  dans  leur  logement ,  &  tra- 
vaillent  à  le  rendre  plus  folide  &  plus 
„  étendu.  Si  l'ennemi  vient  pour  les  chalVcr, 
„  ils  fe  retirent ,  &  l'on  fait  ioiicr  les  bacre- 
„  ries  6c  le  feu  des  logemens  ,  qui  l'obli- 
„  gent  à  quitter  la  brèche  ;  après  quoi  on 
„le  faitceller,  &  les  fappeurs  rccuurnent  à 
„  leur  travail. 

„  On  continue  Li  même  man.cruvrc  juf^ 
„  qu'à  ce  que  le  logement  foie  en  état  de  dc- 
„  fenfe ,  c'eft-à-dire  de  contenir  des  troupes 
„  en  état  d'en  impofer  à  l'ennemi ,  &  de 
„  rélifteraux  attaques  qu'il  peut  faire  au  lo- 
„  gement.  L'ennemi ,  avanc  que  de  quitter 

totalement  b  demi-lune  ,  Hùt  fauter  les 
„  fourneaux  qu'il  y  a  préparés.  Après  qu'ils 

ont  fait  leur  effet ,  on  fc  loge  dans  leur 
„  excavation  ,  ou  du  moins  on  y  pratique 
,,  de  petits  couvens  pour  y  tenir  quelques 
„  fappeurs  ,  &  l'on  fe  fert  de  ces  couverts 
„  pour  avancer  les  logemens  de  1  intérieur 
,,de  l'ouvrage. 

„  Le  logement  de  b  pointe  fe  fait  en  cf^ 
„  pcce  de  petit  arc ,  dont  la  concavité  eft 
„  tournée  du  coté  de  b  place.  De  chacune 
: de  fes  extrémités  part  un  logement  qui 
„  règne  le  long  des  faces  de  la  demi-lune  lur 
„le  terre-plein  de  fon  rempart ,  au.piédc 
„  fon  parapet.  Ce  logement  eft  très  -  en- 
„  foncé  dans  les  terres  du  rempart ,  afin  que 
„  les  foldats  y  foient  plus  à  couTcn  du  feu 
„  de  la  pbce  ;  on  y  fait  aufïi ,  pour  le  garjn- 
„  tir  de  l'enfilade  ,  des  traverfcs  ,  comme 
„  d.ins  le  logement  du  haut  du  gbcis.  On 
„  fait  encore  d.ins  l'intérieur  de  b  demi-lune, 
yy  des  log*mens  qui  en  traverfent  toute  b 
„  largeur.  Us  fervent  à  découvrir  la  comrau- 
„  nication  de  b  tenaille  à  la  place,  &  par  con- 
„  féqucnt  à  b  rendre  plus  d.Ûîcilc&àconre- 
„  nir  des  troupes  en  nombre  fulîi(a)U  pour 
„  réfifter  à  l'ennemi,  s'il  avoir  ddfcindc  rc- 

vernir  dans  la  dcmi-lune^Sc  de  la.  reprcixli?. 
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„  Si  la  éemi-lune  n'étoit  point  revêtue ,  êc  ' 
„  qu'elle  fôt  fimplement  fraifce  &  palilTa- 
„  acc ,  on  en  feroit  \'attaque  de  la  même 
manière  que  fi  elle  l'ëtoit  i  c'eft-à-dire 
qu'on  difpoferoit  des  batteries  comme  on 
„  vient  de  l'en (eigner  ;  6c  pour  cequiccn- 
cerne  la  brèche ,  il  ne  s'a^iroit  que  de  rui- 
ner  la  fraife ,  les  paliflaacs  &  la  haie  vive 
de  la  berme  ,  s'il  y  en  a  une  vis-à-vis  l'en- 
„  droit  par  lequel  on  veut  entrer  dans  la 
demi-lune  ;  s'y  introduire  enfuite  ,  &  faire 
„  les  logemens  tout  comme  dans  les  demi- 
j,  lunes  revêtues. 

„  Tout  ce  que  l'on  vient  de  marquer  pour 
j,  la  prife  de  la  demi-lune ,  ne  fc  fait  que 
„  lorfqu'on  veut  s'en  emparer  par  la  fàppe , 
&  avec  la  pelle  &  la  pioche  :  mais  on  s'y 
„  prend  quelquefois  d'une  manière  plus  vi- 
ve  &  plus  prompte  ;  &  pour  cela,  des  que 
la  brèche  eft  préparée ,  &  qu'on  l'a  mife 
en  état  de  pouvoir  la  fkuichir  pour  entrer 
„  dans  la  demi -lune  ,  on  y  monte  à  l'aflaut 
brufqucment  ,  à- peu -près  comme  dans 
„  les  attaques  de  vive  force  du  chemin 
couvert ,  &  l'on  tâche  de  joindre  l'en- 
nemi  ,  &  de  le  chalfer  entièrement  de 
,>  l  ouvrage.  Cette  attaque  ett  allez  péril- 
„  leu{e  ,  &  peut  coûter  bien  du  monde , 
,i  lorfqu'on  a  affaire  à  une  garni fon  cou- 
rageufe  ,  Se  qui  ne  cède  pasaifément  fon 
„  terrein.  Mais  il  y  a  fouvent  des  cas  où 
„  l'on  croit  devoir  prendre  fon  parti ,  pour 
j,  accélérer  de  quelques  jours  la  prifè  de  la 
di  mi-lune. 

•  „  Si-tôt  que  l'on  eft  maître  da  haut  de 
la  brèche  ,  on  y  fait  un  logement  fort  à 
la  hâte  ,  avec  des  gabions  &  des  fafci- 
yy  nés  ;  &  pendant  qu'on  le  fait ,  &  même 
5,  pendant  qu'on  charge  l'ennemi  Se  qu'on 
„  l'oblige  d'abandonner  le  liaut  de  la  bre- 
che  ,  on  dctache  quelques  foldats  pour 
tâcher  de  découvrir  les  mines  que  l'enne- 
„  mi  doit  avoir  faites  dans  l'intérieur  du 
5,  rempart  de  la  demi-lune  ,  &  en  arracher 
s,  ou  couper  le  fauciflbn.  Si  l'on  ne  peut  pas 
„  réullîr  à  les  trouver  ,  il  ne  faut  s'avancer 
qu'avec  circonlpeéVion  ,  &  ne  pas  fe  tenir 
„  tous  cnlemble  ,  pour  nue  la  mine  fàiVe 
un  effet  moins  conlidcrarle.  Souvent  l'en- 
nemi  laille  travailler  au  logcmetn  fans 
trop  s'y  oppofer,  parce  qu'il  ne  fe  fcic 
a,  qu'avec  une  uès-grandc  perce  de  cionde , 
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„  les  travailleurs  &  les  troupes  étant  pendant 
le  temps  de  fa  conftru<5lion  abfolument 
en  butte  à  tout  le  feu  de  la  place ,  qui 
„  eft  bien  fervi ,  &  que  la  proximité  rend 
„  très-dangereux  :  mais  lorfquc  le  logement 
commence  à  prendre  forme  ,  l'ennemi 
(ait  fauter  fes  mines ,  &  revient  enfuite 
à  la  demi  -  lune  y  pour  cflàyerdc  la  reprcn- 
dre ,  à  la  faveur  du  defordre  que  les  mines 
ne  peuvent  manquer  d'avoir  caufé  parmi 
„  les  troupes  qui  y  étoient  établies.  Alors  il 
faut  revenir  fur  lui  avec  des  troupes  qui 
doivent  être  à  portée  de  donner  du  lè- 
cours  à  celles  de  la  demi-!une  ,  &  s'établir 
dans  les  excavations  des  mines  i  &  enfin 
rendre  le  logement  fblide  ,  le  garnir  d'un 
afTez  grand  nombre  de  foldats  ,  pour  être 
en  état  de  réfifter  à  tous  les  nouveaux  ef- 
forts  de  l'ennemi. 

Cet  ouvrage  ne  peut  guère  être  ainfi 
diAîuté  ,  que  lorfque  la  demi -lune  a  un 
réouit ,  parce  que  le  réduit  donne  une 
retraite  aux  foldats  de.  la  place  qui^é- 
fendent  la  demi-lune ,  &  qu'il  met  à 
„  portée  de  tomber  aifément  dans  la  demi- 
lune  :  car  s'il  n'y  en  a  point  &  que  l'en- 
„  nemi  foit  cluflé  de  la  demi-lune ,  il  ne 
„  peut  plus  guère  tenter  d'y  revenir  ,  fur- 
„  tout  lî  la  comrnunication  de  la  place, 
avec  la  demi-lune  eft  vue  des  batteries 
&  des  logemens  du  chemin  couvert  : 
car  fi  le  folFé  eft  plein  d'eau ,  cette  com- 
munication  ne  pourra  fe  faire  qu'avec 
des  bateaux ,  qu'on  peut  voir  aifément 
du  chemin  couvert ,  &  qu'on  peut  ren- 
ver  fer  avec  le  canon  des  batteries  ;&  fî 
„  le  folfc  eft  fec  ,  &  qu'il  y  ait  une  capo- 
„  niere ,  la  communication,  quoique  plus 
fùre,  n'eft  pourtant  pas  fans  danger  ,  à 
caufe  du  feu  qu'on  y  peut  plonger  des 
„  logemens  du  cheniin  couvert ,  enforte 
qu'il  eft  afiez  difficile  que  l'ennemi  y 
puifTe  faire  pafler  allez  brufqucment  un 
corps  de  troupes  fuffifant  pour  entrer 
dans  la  demi -lune  &  s'en  emparer  i  il 
»  lui  manque  d'ailleurs  de  Li  place  pour 
„  s'affcmblcr ,  &  tomber  tout  d'un  coup 
avec  un  gros  corps  fur  les  lugcmjns  de 
la  demi-lune. 
Il  y  auroit  feulement  un  cas  où  il  pour- 
„  ro*t  le  faire  ;  fivoir  ,  lorfqu'on  a  pr.iti- 
„  qué  dans  l'angle  de  la  gor^,e  de  Li  d«ini- 
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lune  \\n  elpace  à-peu-près  de  U  gran- 
dcur  des  places  d'armes  du  chemin  cou- 
ytn\  cecefpaee  ne  peut  ôtwvuduche- 
mîn  couvert ,  ni  de  Tes  logemens  ,  &  il 
jz  ordinaiiemeiu  des  degrés  pour  mon- 
cer  du  fend  du  MSb  dam  b  demi4uite  \ 
„  l'omeiiu  pouiroit  en  profiter  pour  ellâyer 
d*y  venir  :  mais  fi  l'on  fe  tient  bien  fur 
Tes  gardes  ,  &  au'on  ne  fe  iailTè  point 
,t  furprendre ,  il  Ctn  coujours  aifé  de  le 
repouflèr  même  avec  p.  rce  de  Cx  part  ; 
„  parce  cju'alors  on  a  contre  lui  i'avaiicage 
de  la  luuduoii,  &  qu'il  eft  obligé  d'at- 
„  taqucr  à  découvert ,  pendant  que  l'on 
Ce  défend  iavorifé  du  logement. 
'  »  Le  temps  le  plus  favorable  pour  l'atu- 
que  de  la  éenti-lune  ,  de  vive  force  ,  eft 
M  la  nuit  i  le  feu  de  rcnnemi  en  eft  bien 
»>  moins  sûr  qu'il  ne  (croit  de  jour,**  jitta- 
que  des  places  par  M.  le  Blond. 

Attaque  du  chemin  couvert;  tîeft ,  dans 
fAn  mlitaire  ,  les  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  en  chaiïer  l'ennemi ,  6c  pour  s'y 
étaBlir  ciiluitc.  Cette  attaque  fe  fait  de  deux 
manières  ,  on  par  la  (àppe ,  ou  de  vive 
force.  On  va  donner  une  idée  de  chacune 
de  CCS  attaques. 

Lorfque  la  troifieme  pandelle ,  ou  pbce 
d'armes ,  eft  (olidemenc  établie  au  pied  du 
gLicis ,  &C  qu'on  veut  s'emparer  du  chemin 
couvert  par  fa  fappe ,  on  s'avance  ai  zig-zag 
par  une  (àppe  (ur  les  arrhes  des  arigles  iâil- 
fins  du  chemin  couvert  attaqué  ;  &  comme 
il  eft  alors  1-ort  dilKcilc  de  fe  pârer  de  l'en- 
filade ,  on  s'enfonce  le  plus  profondément 
qu'on  peut ,  ou  bien  l'on  fiit  de  fréquences 
traveries.  On  arrive  aulTî  quclqueft>b  à 
r.angle  faillant  du  glads  j^ar  une  tranchée 
direde  qui  fè  conftruit  ainfi. 

Deux  fappeurs  poullênt  devant  eux ,  le 
long  de  l'arrête  du  glacis ,  un  g.ibion  farci 
ou  un  mantclct.  Ils  font  une  (àppe  de  chaque 
côté  de  cène  artère.  Ils  en  fem  fe  fblfê  beau- 
coup plus  profond  qu'à  l'ordinaire ,  pour 
s'y  couvrir  plus  sûrement  du  feu  de  la 
place.  Cette  fàppe  »  qui  chemine  ainiî 
des  dbux  eô«fs  en  même  temps ,  fe  nomme 
double  f  ^ppe.  Elle  a  un  parapet  de  chaque 
coté  3  des  travcrfes  dans  le  milieu ,  de 
dîftance  en  diftarice.  Voye^  TRANCHtt^ 
^IRSCTB.  Lorfqu'elle  eft  parvenue  à  la 
noitié,  ou  aux  deux  tien  du  gbicts.  on 
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conftruit  des  cavaliers  Idc  tranchée  pour 
commandée  &  enfiler  les  branches  du  cht- 
/nin*couwrt,  Veye^,  Cavalisr  m  tram* 

chée. 

Ces  .cavaliers  bien  établis ,  il  eft  aife  de 
pouflèr  la  tranchée  <&reAe  jufqu'à  l'angle 
lâilknt  du  chemin  couvert  ,  &  d'éublir  à 
la  pointe  de  cet  angle  &c  fnr  le  hiut  du 
glacis,  un  petit  logement  eu  arc  de  cercle, 
dont  le  feu  peut  obliger  Kcnnemi  d*ahm> 
cîonner  la  place  d'armes  qui  eft  en  cet  en- 
droit. On  étend  cnfuite  ce  logemcnr  <\t 
part  &  d'autre  des  branches  du  ckem:». 
couvert ,  en  s'enfonçant  dam  la  partie  fu- 
périeure  ou  la  crête  du  glacis  ,  a  la  dif- 
tance  de  cceis  toiles  du  coté  intérieur  du 
chemin  amven  ,  afin  que  cette  épaifleur  lui 
fcrve  de  parapet  à  l'épreuve  du  canon. 

L'opération  que  l'on  vient  de  décrire 
pour  parvenir  de  la  troifieme  paraleUe  à 
l'angle  i&illant  du  chemin  couvert  >  le  Ait 
en  même  temps  (urtous  les  angjjles  (àillaiu 
du  front  anaqué.  Ainfi  rciincmi  fe  croo- 
ve  obligé  de  les  abandonner  à-peu-près 
clans  le  mémetempi.  Le  logement  fe  con- 
tinue cnfuite  de  part  &  d'  incre  de  ces  an- 
gles vers  les  places  d'arooes  rentrantes  da 
chemin  couvert. 

On  cAAtf/i  l'ennemi  d'abandonner  ces 
places  d'armes  par  des  batteries  de  picr- 
riers  qu'on  conftruit  vis-à-vis  ,  &  qui 
joignent  les  logemens  des  deux  branches 
du  chemin  couvert ,  qui  fbcmcncles  an|^ 
rentrans.  Ces  batteries  étant  con(bTiir«, 
elles  font  pleuvoir  une  grclc  de  cailloux 
dans  les  places  d'armes ,  qui  ne'j^amet- 
tcnt  pas  .\  rt  niicn  i  de  s'y  (bûtenir.  On 
avance  toujours  pendant  ce  temps  -  là  îe 
bgement  oes  branches  vers  la  place  dai' 
mes }  &  briirae  l'ennemi  l'a  abandonné» 
on  continue  le  logement  du  gUcis  tout 
autour  des  faces  de  la  place  d'arme? .  On 
(ait  un  autre  logement  dans  la  place  d  ar- 
mes qui  communique  avec  celui  de  fcs  6- 
ccs.  Il  s'étend  à-peu-près  cîrculairemcn:  le 
lonç  dw>  demi-gorges  des  places  d'armes. 

Ce  logement  men  étatili  fie  dans  iba 
état  de  nerfedion  ,  empêche  FeraKim 
revenir  dans  le  chemin  couvert  poui  efiàyer 
de  le  reprendre. 

Tous  les  logemens  fe  (oat  avec  des  ^ 
bÛMis&dcs  Racines.  Oniemplitk»^|]ja0 
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»,  le  dellous  des  galeries  de  l  amcgé  ;  &  , 
M  du  tond  de  ces  puics ,  oit  mené  des  ga- 
st»  krkt  t  Que  l'on  dirige  vers  le  chemin 
,t  couvert  pour  chercher  celles  de  l'ennemi. 
„  On  (onde  les  terres  avec  une  longue  ai- 
yfguille  de  fer  ,  poui  tâcher  de  trouver 
a>  ces  Bfikxies.  Si  l'on  Ce  croave  detTus ,  on 
»»  y  (en  rnie  ouverture ,  pir  hqadk  on 
jettera  auelques  bombes  dedans  cjui  en 
»  feront  dcrcrtcr  l'ennemi ,  &  qui  ruiiie- 
Minnt  iâ  galerie;  Si  au  contraire  on  le 
«tCfOttVC  o^  fTcnis  ,  on  la  fera  lautcr  avec 
M  VII  petit  luuxncau  :  mais  fi  l'on  ne  peut 


actnuic  mpHUiKis.  jciian>  unnc  ww*-  . 
ge  lien  de  part  0e  d'aune  pour  Ce  clé< 

truirc  rccipror|ucTnent.  L'aUirgc  &:t  civ 
foue  de  n'abaiidoniK-r  aucune  partie  de 
Ton  terretn  ,  <âm  l'avoir  bien  é&Cjpatii. 
&  raflîcgcmt  employé  de  fon  côte  toute-  • 
fbn  induilric  ,  pour  obliger  l'ennemi  & 
le  lui  céder  au  meilleur  compte  ,  c'eft- 
à-dÎEe  avec  pca  de penc^  de  tunps«  Se: 
âc  monde. 

„  On  ne  peut  donner  que  des  principes 
ccnéraux  Ittr  oei  roites.dc  chicanes.  £l> 
les  dépendent  dtt  ancin  plus  ou  ndu» 
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„  de  Hntelligence  de  ceux  qui  attaquent , 
ji  &  de  ceux  qui  dc'fèr.dcnt  la  pbcc. 

Nous  avons  fuppoic ,  avant  que  de 
„  parler  des  mines  ,  en  traitant  du  loge- 
ment  fur  le  haut  du  glacis  ,  que  le  fcu 
„  des  cavaliers  de  tranchée  ,  celui  des  bat- 
terics  de  canon  &  de  bombes  à  ricochet, 
avoir  obligé  l'ennemi  de  quiner  le  che- 
„  min  couvert  :  mais  fi  ,  malgré  tous  ces 
„  feux ,  il  s'obftine  à  demeurer  dans  le*  pla- 
CCS  d*armcs  ,  6c  derrière  les  traverles  , 
voici  comment  on  pourra  parvenir  à  l'en 
„  chall'cr  tocalemenc ,  &  à  foure  fur  le  haut 
„  du  glacis  le  logement  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

,,Soit  que  l'ennemi  ait  fait  lâuter  un 
fourneau  vers  l'angle  faillant  de  fon  che- 
„  min  couvert  ,  ou  que  l'alliégeant  ait  fait 
fauter  vers  ces  endroits  une  partie  des 
paliflades  ;  fi-tot  que  le  fourneau  aura 
joué  ,  on  fera  palier  des  travailleurs 
„  dans  fon  entonngir  ,  qui  s'y  couvriront 
„  promptement ,  &  qui  cnfuite  étendront 
le  logement  dam  le  chemin  couvert  de  part 
j,  &  d'autre  des  cotés  de  ion  angle  iaillant. 

„  On  communiquera  la  tranchée  double , 
. ou  la  double  fappe  de  l'arrête  du  glacis , 
avec  ce  logement ,  pour  être  plus  en  état 
„  de  le  foùtenir  ,  s'il  en  cft  bcfoin  ,  &  pour 
„  pouvoir  communiquer  plus  sûrement  avec 
lui.  Une  des  grandes  attentions  qu'il 
faut  avoir  dans  ce  logement  ,  c'eft  d'en 
„  bien  couvrir  les  extrémités  ,  c'eft-à-dire 
de  s'y  bien  traverfer  pour  fe  couvrir  des 
feux  des  autres  parties  du  chemin  cuu~ 
„  vert ,  où  l'ennemi  fe  tient  encore. 

Lorfquc  ce  logement  fera  parvenu  au- 
près  des  premières  traverfes  du  chemin 
couvert  ,  (i  l'ennemi  eft  encore  derrière  , 
comme  il  ne  peut  y  être  qu'en  très- 1 
„  petit  nombre ,  eu  égard  à  l'efpace  qu'il  , 
j,  y'a  ,  on  l'en  fera  challcr  par  une  com- 
pagnie  de  grenadiers  ,  qui  tomberont 
„  bruiquement  fur  lui  \  après  quoi  on 
,,  fera  chercher  dans  la  partie  qu'ib  au- 
„  ront  abandonnée  ,  l'ouverture  ou  le  fau- 
cidbn  de  la  mine ,  éc  fî  on  la  trouve , 
comme  il  y  a  apparence  ,  on  l'arrache- 
ra ,  &  on  rendra  par-là  fa  mine  inutile. 
ti  On  pourra  auili  faire  paflèr  quelques 
travailleurs  dans  le  pafïâge  de  la  traver- 
»,  fc  :  ils  y  feront  un  logement  qui  fera 
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l'un  des  plus  sûrs  de  ceux  aae  Ton  peut 
faire  dans  cette  proximité  ae  l'ennemi. 
On  percera  enfui  te  une  entrée  dans  le 
chemin  couvert ^  vis-à-vis  ces  travcrfes; 
on  la  prolongera  jufque  vers  le  bordda 
fofle  ,  en  fe  couvrant  de  la  traverfe; 
après  quoi  l'on  fera  partir  une  fap^  de 
cnacune  des  extrémités  de  ce  pâflage, 
c'cfl-à<<lire  environ  du  bord  de  la  con- 
tr'elcarpe ,  Icfquelles  fuivront  à-pcu-frc$ 
l'arrondillèment  de  cecte  contr'cfcarpe , 
vers  le  milieu  de  laquelle  elles  fe  ren- 
contreront. On  enfoncera  b>^ucoup  ce 
logement  .  afin  qu'il  ne  caufc  point 
d'obllacle  à  celui  du  haut  du  glacis  ;  &C 
l'on  fera  en  forte  de  laiffer  devant  lui 
jul'qu'au  bord  du  fofte  ,  une  épailleur 
de  terre  iufKfante  pour  réfîfler  au  ca- 
non des  flancs  &  de  la  courtine.  On 
blinde  ce  logement  pour  y  être  à  cou- 
vert des  grenades.  U  eft  d'une  graixle 
utilité  pour  donner  des  découvertes  dons 
le  foilc. 

On  continuera,  pendant  le  tem^  qu'on 
travaillera  à  ce  logement  dans  l'intérieur 
du  chemin  couvert ,  te  logement  du  haut 
du  glacis  ,  jufqu'aux  places  d'armes  ren- 
trantes ,  d'où  l'on  pourra  challcr  l'enne- 
mi de  vive  force  ,  par  une  attaque  de 
quelques  compagnies  de  grenadiers  ,  fup- 
poic qu'il  fe  foit  obftiné  à  y  demeurer 
malgré  le  feu  des  ricochets  ,  des  bom- 
bes,  &  des  pierriers.  L'ennemi  les  ayant 
totalement  abandonnées  ,  on  y  fera  un 
logement  en  portion  de  cercle  dans  l'in- 
térieur ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit  précé- 
demment. 

De  l'attaque  de  vive  force  du  chemin  cou- 
vert.  „  U  y  a  une  autre  manière  de  chalfer 
,  l'ennemi  du  chemin  couvert  plus  promp- 
,  te ,  mais  auiTî  beaucoup  plus  meurtrière , 
,  plus  incertaine  ,  &  infiniment  moins  lâ- 
,  vante.  Elle  confiflc  à  faire  une  atuquc 
,  fubite  de  tout  le  chemin  couvert  du 
,  front  de  l'attaque ,  à  en  chaflcr  l'epnemi 
,  à  force  ouverte ,  &  à  s'y  établir  immé- 
,  diatcment  après  par  un  bon  logement.  ^ 

„  Il  lé  trouve  des  circonftances  qui  oWi- 
,  gcnt  de  prendre  quelquefois  le  pani 
,  d'attaquer  aufîi  le  chemin  couvert  :  com- 
,  me  lorfque  l'on  ne  pcnt  pas  établir  des 
,  batteries  à  ricochets  pour  battre  fes  bnn- 
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„  elt  bcloon  ,  ce  qu  ils  hulcnt  tcu  lur  les 
dcfenfcs  de  rcnnemi  ,  qu'ils  peuvent 
„  dccouvrir  :  les  grciuJîïr>  lunt  aulTî  ar- 
mes  de  hadies  poux  rompre  les  palillà- 
M  des  du  diemin  ixmvcrc 

On  dor.ne  ordre  aux  batteries  de  cx- 
,j  non  y  de  mortiers ,  &  de  pxniers  ,  de 
&  tenir  en  étac  de  fteonder  {'attaque  de 
tout  leur  feu  •  on  convient  d'un  flgrul 
pour  que  toutes  les  troupes  qui  doivent 


M 

» 

M  commencer  l'auj-juc ,  s'ctranknt  en  mc- 
M  ne  temps,  ^  uamixau  touKs  caTaiifalc 


battenes  de  la  tranchée  ne  ceJleiit  ac  ti- 
rer aux  dcf«i/c$  de  la  place ,  pour  y 
tenir  l'cniicmi  en  iiiquictudc  ,  dimi- 
nuer autajit  que  l'on  peut  i'attivité  de 
fim  feu  fur  les  tnvaiUeurs  0(  fur  le  lo- 
gcmcnr. 

„  Lotiquc  ies  troupes,  qui  ont  fait  l'af- 
tajue  ,  font  parvenues  à  challèr  IVnne- 
mi  de  Ton  chemia  tawnrtt  ou  de  quel- 
qu'unt:  de  fcs  pbces  d'armes  {cur  Tou- 
vent  on  n;-  peut  dans  uiic  {  icmicrc  at- 
taque y  étal^  qu'iw  ou  deux  logcmeiis 
wx  «ngies.lâilNs}  •  elles  Ct  letiRnc 
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derrière  le  logement  ,  où  elles  refterit 
le  genou  en  tmc ,  jufqu'i  ce  qu'il  foit 
en  état  de  les  couvrir.  Quelquefois  l'en- 
nemi que  l'on  croyoit  avoir  chalfé  du 
chemia  couvert ,  revient  à  la  charge ,  & 
il  oblige  de  recommencer  Vattaaue  6c  le 
logement,  qu'il'culbute  ,'en  tombant  ino- 
pinément dcflUs.  Cette  attaque  peut  fe 


» 

y* 
>» 

„  recommencer  plufleurs  fois  ,  6c  être 
„  fort  difputée  >  lorfque  l'on  a  affaire  à 
»,  une  forte  gamifon  j  en  ce  cas  il  faut 
payer  de  bravoure  ,  &  fe  roidir  contre 
les  difficultés  de  l'ennemi. 
„  Lorfqu'ilcft  prêt  d'abandonner  la  par- 
tic  ,  il  faut  mettre  le  feu  à  fes  mines; 
on  s'établit  aulTî-tpi  qu'elles  ont  joué , 
„  dans  les  entonnoirs  ,  comme  nous  l'a- 
„  vons  déjà  dit ,  en  parlant  de  cette  atta- 
que  part  la  (appe  :  enfin  on  s'oppofe  à 
toutes  fes  chicanes ,  autant  que  l'on  peut  i 
,^  & ,  fî  l'on  eft  rcpouifé  dons  une  premie- 
>,  re  attaque ,  on  s'arrange  pour  la  rccom- 
menccr  le  lendemain  ou  le  fur  -  lende- 
main  ,  &  l'on  tâchç  de  prendre  encore 
„  plus  de  précautions  que  la  première  fois 
>,  pour  réufTîr  dans  l'entrepriiè. 

„  Avant  decommenccr  cette  attaque ,  00 
„  canonne  pendant  plufieurs  heures  avec 
y,  vivacité  le  chemin  comert  ,  pour  tâcher 
„  d'en  rompre  l«s  palilfades  Se  labourer 
la  partie  lupérieurc  de  fon  glacis  ,  afîji 
d'avoir  plus  de  facilité  à  y  pénétrer  & 


à  faire  le  logement.  On  laiflc  après  cc- 
„  la  le  temps  nccellaire  aux  pièces  pour 


qu'elles  refroidlftent ,  c'eft-à-dire  envi- 
ron  une  heure  ,  &  l'on  commeiKe  Vat- 
,,  taque  comme  nous  l'avons  dit ,  pendant 
j,  laquelle  l'artillerie  agit  continuellement. 

„  Il  faut  convenir  que  cette  forte  d'at- 
j,  taque  cft  extrêmement  meurtrière.  Les 
artiégeans  font  obligés  d'aller  pendant 
»»  prcfque  toute  la  largeur  du  glacis  à  dé- 
couvert ,  expofés  à  tout  le  feu  de  la  pla- 
ce.  Ils  font  obligés  d'attajuer  des  giens 
cachés  derrière  des  paliflades  ,  qu'il  faut 
rompre  à  coups  de  hache  pour  parve- 
„  nir  jufqu'à  eux.  Il  faut  comoattre  long» 
3,  temps  avec  un  defavantage  évident  ;  Se 
y,  lorfqu'à  force  de  valeur  on  a  chalfé  l'en- 
nemi  ,  on  fe  trouve  expofé  à  tout  le 
„  feu  des  remparts  ,  qui  eft  fervi  alors 
s,  avec  la  plus  grande  viracicé.  On  cflauf. 
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„  Cl  expofe  aux  mines  que  IVînnemi  6k 
„  (àuter  pour  déranger  le  logement ,  mcu 
,,  tre  du  defordre  &  de  la  confulîon  par- 
mi  les  troupes  ;  oc  qui  leur  donne  la 
facilité  de  revenir  fur  elles  ,  &  de  les 
harceler  encore  de  nouveau.  Il  s'en  £iat 
beaucoup  que  la  première  mcthcxie  dont 
,,  nous  avons  parlé  ,  foit  auflî  incertaine 
,,  &  aulli  meurtrière  que  celle-ci.  Suivant 
M.  le  Maréchal  de  Vauban  ,  on  doit 
„  toujours  la  préférer  lorfqu'on  en  cft  mai- 
tre,  6c  ne  fe  iervir  de  cette  demicrc, 
,,  que  lorfqu'on  y  eft  obligé  par  qud- 
„  ques  raifons  effentielles. 

Le  temps  le  pins  favorable  pour  cette 
„  attaque  ,  eft  la  nuit  ;  on  eft  moins  \ii 
de  la  place  ,  6c  par  confequent  fon 
feu  eft  moins  dangereux  :  cependant 
il  y  a  des  généraux  qui  la  font  faire  de 
„  jour.  Il  n'y  a  rien  de  réglé  là  -  ddfirt  ; 
ils  font  les  maîtres  de  prendre  le  parti 
qu'ils  croyent  le  meilleur  ,  fuivant  les 
„  circor.ftances  dù  temps  &  des  lieux,,. 
Attaque  des  places ,  par  ^I.  le  Blond.  (  Ç) 

Attaque  ,  en  Efcrirr.e  ,  eft  tin  ou  plu- 
fieurs mouvemens  que  l'on  fait  pour  ébrxn- 
ler  l'ennemi  >  afin  de  le  feappcr  pendant  foa 
defordre. 

ATTAQUER  itn  cheval  y  (  ALmége.  )c'cfl 
le  piquer  vigpurtufement  avec  les  éperons. 

ATTEHU ,  f.  m.  (  lof.  nnt.  Botanis.  ) 
genre  de  plante  de  b  nmille  des  pilu* 
chiers  ,  dont  oa  cortioît  aux  îles  Molu- 
ques  deux  cfpeces  que  nous  allons  décrire. 

Pttmiere  efpece.  Attehu. 

Udttehu  y  ainfi  nommé  par  les  babitans 
de  Boeron  &  de  Leytiœore ,  a  été  trcs- 
bierv  gravé  ,  quoique  fans  détails  ,  par 
Rumphe  dans  fon  Herhanum  Ambotmcua  y 
vol.  I ,  pag.  i£o  ,  pl.  LUI  y  n'*.Xy  fous  lé 
nom  de  papaya  Uttoria  Bocronenfis. 

C'eft  un  arbre  de  ao  pies  de  hauteur , 
à  tronc  firaplc ,  droit  &  élevé  ,  d'un  pié 
ou  environ  de  diamètre  ,  fans  braïKlics . 
couronné  feulement  à  fon  extrémité  ,  com- 
me le  papayer ,  ou  plutôt  comm;  le  fu- 
mac  ,  l'azedrac  ou  le  monbin ,  d'un  fàiiocaa 
de  quinze  à  vingt  feuilles  ,  au-dellous  Jef- 
<^ucUes  on  voU.fur  une  longueur  dcdciuL 
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•pjés,  ou  environ,  les  cicatrices  roncles  &  con- 
tïgucs  des  fcuill'^s  préccdemmeut  tombées. 
Lof  r<|u'U  eft  jeune ,  (on  bois  cil  ii  tendre , 
'û  caflant ,  que  le  vent  l'abat  (buvenc  «  Se 
qu'on  ne  peut  y  monter  ;  il-^-  a  au  centre 
une  grande  cavité  qui  ie  remplit  peu^à- 
peu ,  de  (brte  que  quand  il  eft  vieux ,  on 
n'y  voit  qu'un  pouce  de  moelle  fbngueufè 
•fatource  d'un  boîs  dur. 

Ses  feuilles  iont  altenies ,  dilporées  cir- 
'«ukiieiaenc ,  &  fon  ièrxées  ancoiir  du  Com- 
met du  tronc ,  ailées  fur  un  double  -rang  , 
ou  compofces  de  huit  à  neuf  paires  de  fo- 
lioLs  alcenies, elliptiques,  pommes  aux  deux 
bouts ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces , 
deux  à  rroli  fuis  moins  larges  ,  dentelées 
à  dents  aigucs ,  fermes ,  /eches  >  UHèsilelTus , 
^moll&deubusj  relevées  d'une  nervure  longi- 
-tudinale  qui  les  coupe  inogaUment  en  deux , 
&  quipone  huit  à  dix  côtes  comme  oppofées 
^4le  chaque  côté.  Le  pédicule  commun  qui 
•compo(e  chaque  feuille ,  ne  porte  ks  fo- 
lioles que  fur  (k  moitié  lupérieure ,  l'autre 
moitié  eft  nue }  il  eft charnu ,  herbacé ,  verd, 
'long  d'un  pié  ou  un  pié  ôc  demi ,  cylin- 
-<)rique*  épais  de  deux  à  trob  lignes  >  Se 
comme  articulé  à  fan  origine  ,  qui ,  après 
(à  chute ,  rcfte  fur  l'arbre  comme  une  callo- 
dcé  ^STcz  élevée. 

Du  centre  du  fâifceau  des  Veuilles ,  s'élevc 
•an  A>nimet  de  l'arbre  tin  fàifccui  de*  vingt 
4  ncnce  panicuies  ou  grappes  de  tieurs  , 
'élevm ,  droites  >  longues  de  (be  à  neuf 
pouqs ,  ramifiées  chacune  en  dix  à  douze 
branches  alternes  ,  difporres  circulairement. 
Clïaque  grappe  porte  environ  cent  ou  deux 
cent  Peurs,  amtà  (èndilables  k  des  bou- 
tons fphériques  d'une  ligne  environ  de  dia- 
mètre, portés  fur  un  pfdicule  à-peu-près 
de  même  longueur ,  6^:  couchés  horilon- 
talement ,  qui  s'ouvrent  en  un  calice  hé- 
mifphcrîque  d'une  feule  pièce  à  quatre 
dents ,  ôc  qui  contient  une  corolle  à  huit 
pëcdes  obion^  »  jaunes  &  concaves ,  avec 
un  ovaire  peu  appaicnr»  couronné  de  cinq 
flyles  écartés  ,  qui  devient  par  la  fuite  une 
baie  ovoïde  blanchâtre»  ièche  comme  une 
écorce ,  qui  conlêrveles  dnqftyles  pences 
&  correfpondans  à  autant  de  loges  qui  con- 
tiennent chacune  un  pépin  ovoïde  >  pendant 
du  haut  du  truit  en  bas. 
i^uUitis,  Tome  la  plaine,  «  mut  ùertnt 
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douce  ailêz  fiuie.  En  quelque  endimt  qu'on 
la  coupe,  elle  rend  un  Tue  laiteux  comme 
le  jgf^yer  ou  le  fumac. 
ufi^s,  A  Leytimore  Se  Tocarlbn  oà  cet 

arbre  croît  affez  abondamment  ,  on  fait 
de  Ton  bois,  pour  les  portes  des  maiions 
àc  pour  les  peuc:»  luvuc:» ,  des  plaiiches  qui 
dam.  aûicK  de  durée. 

Daedam  ejpect,  RiMA-TEinr. 

La  féconde  eTpece  ^aueku  te  nomme 

rima-tehu  par  les  nabitans  de  Soyan.  Ceux 
de  Bapuili  ou  Bague wal  l'appellent  oeri- 
marcjju  ou  cuUi  gœgor ,  parce  que  Ton  écorcc 
&  feuilles  tombent  fi  facilement,  que 
fouvent  Ton  tronc  en  eft  entièrement  nud 
&  découvert  ;  ceux  des  îles  UlialTcs  ay  noit 
alla  ;  ceux  de  Leytimore  tn  niwer  Se  aynier, 
c'eft-àrdire  ,  arbre  lonblable  au  palmier 
cabppa ,  c'cft-à-dire,  au  cocotier  i  les  Malays 
lui  donnent  ie  nom  de  papaya  utan  que 
Rufflphe  a  rendu  par  celui  de  papaya  fyU 
v^is ,  fous  lequel  il  a  donné  une  Hjgure 
fort  réduite  &  incomplette  de  cette  plante 
à  \aLpag.  t4Q  ,pl.  Llll.jig.  i  ,  de  fon  Her- 
àarium  jimMmeumi  wLL 

Le  rima-tehu  ,  a  à-pcu-prcs  le  port  de 
VatteAu ,  mais  il  s'clcvc  iuiqu'à  la  hauteur 
de  trente  à  quarajicc  pics  î  fbn  troiK  n'a 
guère  que  Cix  k  neuf  pouces  de  diamètre  $ 
les  cicatrices  des  feuilles  tombées  y  font 
moins  élevées  ,  plus  triangulaires  &  plus 
lâches  »  parce  que  les  feuilles  7  font  moins 
Cexvées  y  &  il  eft  pour  l'ordîtudre  un  peu 
courbé  par  le  poios  des  feuilles.  Elles  Iont 
ailées  comme  à  œux  de  la  première  efpece  » 
compoiïes  de  quinze  à  vingt  paires  de  fi)*- 
liolcs  longues  de  fix  à  neuf  pouces,  &  une 
fois  moins  larges ,  c'eft-à-dirc  ,  moins  ctrtv.- 
tes  à  proportion  de  leur  longueur  que  celles 
de  Yatuhu  I  le  pédicule  commun  qui  ks 
porte,  prefque  d'u)!  lx>uc  à  l'autre,  a  cinq 
ou  iix  piés  de  lojigueur ,  &  eft  comme  ar- 
ticulé ou  renflé  àl'infêrtiandechaque  paire 
de  fbfioles. 

Les  grappes  de  fleurs  couronnent ,  com- 
me celles  de  Vattehu ,  le  tronc  j  mais  elles 
ont  jufqu'à  deux  niés  de*  longueur.  Les 
fleurs  font  fuivies  de  petites  baies  ovoïdflf 
de  la  grandeur  &l  forme  d'un  grain  de  riz 
ou  d 'épine- vinctte ,  hrbcris  ,  applati  cn- 
delltts ,  couronné  de  cinq  filets  «  à  cha^i 
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bla::che  ,  fechc ,  parug^c  en  cinq  loges  ,  ' 
contenant  cinq  pépins. 

Cet  arbre  croit  particulièrement  fur  les 
montagnes  de  Lcytimorc.  Il  a  les  mtlmes 
qualitcs  Se  les  mêmes  ufàgcs  que  Vattehu. 

Remarques.  Rumphc  n'attribue  dans  (a 
figure  au  rima-tchu  que  quatre  pétales , 
candis  qu'il  en  accorde  huit  à  l'atrehu , 
tant  dans  la  dcfcription  que  dans  b  figure 
qu'il  donne  de  cette  plante  »  ce  qui  nous 
paroit  être  une  erreur, d'autant  plus  qu'une 
pareille  irrégularité  ne  Ce  voit  daas  aucune 
autre  plante  de  la  lùmille  des  pil^achiers  , 
où  l'on  ne  peut  refufer  une  place  à  ce  genre 
qui ,  en  ruppofaiit  fa  corolle  à  quatre  pé- 
tales ,  fe  rapprocheroit  allez  de  l'azedcrac. 
{M.  Adanson.) 

ATTEINDRE  ,  terme  de  marine  pour 
dire  joindre  un  vaijfeau.  Atteindre  un  vaif- 
feau  en  chaffant  fur  lui.  (  Z  ) 

ATTEINT  ,  adj.  terme  de  Palais  en 
maiicre  criminelle  ,  (c  dit  d'une  perfonne 
qui  a  été  trouvée  coupable  de  quelque  cri- 
me ou  délit.  On  ne  le  dit  guère  fans  y 
ajouter  le  terme  de  com-aincu.  qui  y  ajou- 
te plus  de  force  ;  car  un  accufc  atteint ,  eft 
feulement  celuj  contre  lequel  il  y  a  de 
forts  indices  :  mais  il  n'clV  convaincu  que 
quand  Ton  crime  eft  parfaitement  conftaté  : 
aulTî  une  fentcnce  ou  arrêt  de  mort  porte 
toujours  que  l'accufé  a  été  atteint  ÔC  con- 
vaincu. Koj-t'^  Conviction.  {H) 

*  ATTEINTE ,  en  médecine ,  le  prend 
pour  une  attaque  légère  de  maladie.  On 
dit  :  il  fentit  dès  fa  jeunefl'e  les  prcœiercs 
atteintes  de  la  goutte. 

Atteinte  ,  f.  f.  (^Manége.)c'e{i  dans  les 
courfes  de  b.'.guc  le  coup  dans  lequel  la 
laiice  couch»  la  bague  fuis  remjîorter.  On 
dit  :  il  a  eu  trois  dedans  Se  deux  atteintes  j 
ou  dans  \xne  courfc ,  il  a  touciié  deux  fois 
la  bague  ,  &  il  Pa  emportée  trois. 

Atteinte  ,  {Manège.  )  mal  qui  arrive  au 
derrière  du  pié  d'un  cheval,  quand  il  s'y 
bleflè  ,  ou  qu'il  y  eft  bictTé  par  le  pié  d'un 
autre  cheval.  Atteinte  encornée  ,  eft  celle 
qui  pénètre  jufque  deftbus  la  corne.  Ai- 
teinte  fourde  ,  eft  celle  qui  ne  forme  qu'u- 
5e  contufion  fans  blcffure  apparente. 

Un  cheval  fe  donne  xxnc  atteinte  ^  lorf- 
«[u'.ivec  la  pince  du  fer  de  derrière  il  fe 
4q>wïc  uii  coup  lur  le  litioa  du  ^ié  de  dè- 


A  T  T 

vant  :  mais  plus  communément  les  attein- 
tes proviennent  de  ce  qu'un  cheval  qui  en 
fuit  un  autre  ,  lui  donne  un  coup  ,  foie 
au  pié  de  devant ,  foit  au  pic  de  derrière , 
en  marchant  trop  près  oc  lui.  L'atteinte 
ou  le  coup  qui  fera  domié  fur  le  talon  au- 
près du  quartier ,  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  façons  ,  fera   meurtrilTure  ;  ce 
qui  s'appelle  une  atteinte  fourde  ,  ou  bien- 
une  plaie  ,  ou  un  trou  en  ernportant  b 
pièce  i  &  (ï  ce  trou  pénètre  jufqu'au  car- 
tilage du  pié ,  ^  que  ce  cartilage  fe  cor- 
rompe ,  alori  le  mal  eft  conlîdcrable ,  & 
s'appelle  une  atteinte  encornée  ,  qui  devient 
auÎTi  daugereufc  qu'un  javard  encorné.  Une- 
atteinte  encornée  peut  provenir  aulTî  de  ce 
qu'un  cheval  fe  fera  blellè  fur  la  couron- 
ne avec  le  crampon  de  l'autre  pié  :  elle 
devient  de  même  encornée  ,  loriqu'on  la- 
néglige  dans  les  commencemens  ,  quoiqu'el- 
le ne  foit  pas  confidérable  d'abord  ,  &  que 
le  cheval  n'en  boite  guère  :  car  fi  l'on  con- 
tinue à  le  travailler  ,  fins  longer  à  fon  at- 
teinte ,  b  partie  fatiguée  fera  plus  fujcne 
à  fe  corrompre ,  &  à  ^enir  en  matière. 

Les  chevaux ,  dans  Tes  temps  de  gelée , 
quand  on  leur  met  des  crampons  fort- 
longs  ,  &  des  dous  à  glace  ,  fe  donnent 
des  atteintes  plus  dangereufes. 
i  On  connoît  {'atteinte  par  la  pLiic  :  on 
voit  datïs  l'endroit  où  le  cheval  a  été  at- 
trapé ,  foit  au-dellbus  de  la  couronne  ,  ou^ 
même  dans  le  paturon  ,  le  fang  qui  fort, 
&  un  trou  ,  ou  bien  la  pièce  emportée. 
A  l'égard  de  {'atteinte  fourde  ,  je  veux  di- 
re ,  celle  où  il  ne  paroît  rien  ,  on  b  rc- 
connoit  en  ce  que  le  cheval  boite  ,  &  qu'on 
fent  b  partie  frappée  plus  chaude  que  Je 
refte  du  pié. 

Quand  b  partie  qui  eft  au-dclTus  de  l'jr- 
teinte  enfle  ,  que  la  corne  fe  rcflerre  ,  & 
que  le  pic  s'étfécit  au-dciTous  ,  il  eft  bien 
à  craindre  que  ie  cartibge  du  pié  ne  fc 
corrompe  ,  &  que  l'atteinte  ne  deviainc 
aicornée. 

Un  ckeval  aura  fouveiH  eu  une- atteinte 
qui  aura  pénétré  jufqu'au  canilage  :  on 
pourra  la  guérir  en  apparence  i  le  trou  fe 
bouche  ,  &  b  plaie  ,  s'il  y  en  a ,  fc  con- 
folidera  facilement  ;  le  cheval  ne  boitera 
lus ,  &:  on  le  croira  guéri  :  mais  comma 
cartibge  eft  touché ,  ÔC  qu'il  eft  inlia- 
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Eh\e  ,  quoiqull  ne  fnlTe  plus  boiter  ,  la 
matière  s'ancmblc  daiis  cette  pardc  ,  Se  en 
fait  peu -à-peu  une  forte  atteinte  encornée  j 
qui  ell  quelquefois  fix  mois  à  paroitre  , 
fur-tout  lorfque  U  matière  qui  corrompt 
ce  cariibge  n'a  point  de  malignité  par  el- 
le -  même. 

Quand  on  néglige  une  atteinte  Jîmple  y 
elle  peut  devenir  encornée  ,  fie  pat  conlc- 
quent  très-dangereuie. 

Dès  le  moment  qu'on  s'appcrçoit  de  l'at- 
teinte y  c'cft-à-dire  auffi-tot  qu'elle  a  été 
donnée  ,  on  jnet  du  poivre  dclîus ,  ce  qui 
la  guérie  pour  l'ordinaire  :  mais  fi  l'on  ne 
la  traite  pas  dans  le  moment  qu'elle  vient 
d'être  donnée ,  après  avoir  coupé  la  chair 
détachée  ,  on  commencera  par  laver  la 

Elaie  avec  du  vin  chaud  &  du  ftl  ;  on  pi- 
ra  enfuite  un  jaune  d'oeuf  dur  ,  &  on 
l'appliquera  delfus  en  forme  d'onguent  i 
s'il  y  a  un  trou  ,  on  cmployera  Li  térében- 
thine &  le  poivre  ,  ou  bien  de  la  poudre 
à  canon  délayée  avec  de  la  lalive  i  oii  en 
remplit  le  trou  de  V atteinte  y  &  on  y  met 
le  feu  :  fi  le  trou  eft  fur  la  couronne  , 
profond ,  il  faut  palTer  dell'us  le  fer  ardent  \ 
&  pour  empêcher  que  l'air  n'y  entre  ,  on 
fera  fondre  l'emplâtre  divin  avec  l'huile 
Tofat  ;  &  après  l'avoir  mis  fur  du  coton , 
on  l'appHqucra  fur  la  plaie. 

Si  l'atteinte  ett.  confidérable  ,  on  com- 
mencera par  laignerle  cheval. 

Lorfque  l'aitcintc  devient  encornée ,  c'cft 
qu'elle  a  été  négligée ,  ou  que  la  blefl'ure 
le  trouvant  auprès  du  cartilage ,  la  cluir 
meurtrie  le  convertit  en  une  matière  qui 
corrompt  le  cartilage  ;  ou  bien  l'atteinte 
même  parvient  jufqu'au  cartilage ,  &  le 
noircit  :  cette  ciiconftauce  eft  très  -  daugc- 
leulc. . 

Il  faut  fuivre ,  pour  guérir  une  atteinte 
tncornée  ,  la  même  méthode  que  pour  le 
javard  encorné  ;  car  elle  eft  fujette  au  mê- 
me accident ,  &  la  cure  en  eft  précifément 
la  même. 

Au  refte  ,  il  faut  empêcher  que  l'atteinte 
ne  /c  mouille  ,  que  le  cheval  ne  la  lè- 
che ;  cor  il  ne  fauroit  guérir  tant  qu'il  fe 
lâchera.  (  V) 

ATTELAGE  ,  fe  dit  d'un  nombre  de 
chevaux  dcftiaét  à  uier.  une  yoltuic, .  ^ 
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ATTELER  ,  c'cft  joindre  des!  chevaux 
à  une  voiture  pour  la  tirer. 

ATTELIER  ,  boutique  ,  magajîn  ,  chan» 
lier.  Vattelier  &c  la  boutique  ,  font  l'uit 
&  l'autre  des  lieux  où  l'on  travaille  en  fcm- 
ble  &  féparément  :  mais  Vattelier  fe  dit 
des  peintres  ,  des  fculptcurs ,  des  fondeurs  ; 
&  de  quelques  autres  ;  le  chantier  ,  des 
charpentiers ,  marchands  de  bois  ,  conf- 
trudteurs  de  vaifTeaux  j  &  la  boutique  ,  de 
prefque  tous  les  autres  arts  méchaniques. 
Le  chantier  eft  ordinairement  plus  grand 
que  Vattelier  ,  &  Vattelier  plus  grand  que 
la  boutique  :  Vattelier  6c  la  boutique  fonc 
couverts  ;  le  chantier  ne  l'eft  pas  toujours , 
ni  prefque  jamais  en  entier  :  Vattelier  Se  le 
chantier  font  des  bàtimens  féparés  ;  Li  boU" 
tique  Se  le  magajîn  font  des  lieux  particu^ 
liers  d'un  bâtiment  ;  le  premier  a  commu- 
nément une  ouverture  fur  la  rue.  Les  ou- 
vrages fe  font  dans  Vattelier  Se  dans  la  bou- 
tique ,  fe  renferment  dans  le  magafin  ,  Se 
rcftent  au  contraire  fur  le  chantier  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  employés  ou  vendus. 

Vattelier  des  tcrraiHers  eft  Ijrndroit 
d'un  jardin  où  ces  ouvriers  dcpofcnt  leurs 
outils  ,  &  fe  difpofent  au  travail  :  Li  ber- 
ge fur  laquelle  on  forme  les  branches  Se 
les  coupons  d'un  traji ,  s'appelle  Vattelier 
desfaifeurs  de  trains.  Voyei  Train.  Le  cir 
rier  a  proprement  quatre  attelicrs  ;  la  /«n- 
derie  ,  Vattelier  des  mèches  y  celui  de  Vap- 
prit  y  Se  celui  de  Vachfvemen- .  Vt/y.  Ci  RE» 
Dans  la  manufaûure  des  glaces ,  il  y  a  deux 
fortes  à'^itceLtrs  ;  ceux  de  l'adouci ,  &  ceux 
du  poli  :  on  dcgrolTit  les  g'accs  dans  les 
premiers  ;  on  les  achevé  dans  les  autres^ 

Voytl  CLACEé 

Ixs  r.ttcliers  de  vers  à  foie  font  une  efr 
pece  d'cdtlice  léger  ,  conftruir  de  perches , 
Si  féparé  en  cabanes  par  des  branches  ou 
rameaux  de  divers  bois  ,  Se  dont  le  pbiv 
cher  eft  fait  de  claies  dbfiers  fecs  Se  po- 
lés  :  c'cft. U  qu'on  nourrit  &  qu'on  entre- 
tient les  vers  à  foie  ;  c'cft  là  qu'iU  font  leurs . 
œufe  &  leurs  cocons. 

Attelier  ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  fe  dit  etv- 
core  d'un  lieu  où  l'on  enferme  les  pauvres., 
les  vagabonds  Se  les  fauiéans  ,  pour  les  y 
feire  travailler,  moyaiuant  la  nourriture  Sc 
riiabillement ,  6v. 

•   \>:\i  ivuc  à  Loâdxes  Bridvycll,  Se  plu<.- 
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tout  dans  11  rue  de  ^  „  ,  -  •„ 

retire  les  pauvres  enhaiis  de  la  ville  qui 
n'ont  aucun  étabUlfcmcnt  \  Se  celui  qui  elt 
dans  la  paroille  de  lainte  Marguerite  à 
Wcftminftcr  ,  appelé  thc-Grcy-Coat-hoJ- 
pital.  rom  Hôpital . 

Il  y  a  à  Amfterdam  un  fameux  attelier 
ou  nuifon  de  correaion  ,  appelée  Raf- 
vhuyfe,  qui,  par  un  privilège  obtenu  en 
1701 ,  a  feule  le  droit  de  fcier  &  décou- 
per les  bois  qui  fervent  pour  la  teinture  , 
comme  le  brefil ,  le  Cuital  ,  le  campeche , 

le  fallàfras ,  frc  , ,.  ,    j  1 

Chaque  pcrfonnc  eft  obligée  de  donner 
xy c  livres  de  bois  rapc  par  jour  ,  &  ceux 
qui  font  moins  robuftes ,  une  certaine  quan- 
tité de  cou  peaux.  (  G) 

ATTELIER  du  Sculpteur  ,  (  Ajtron.  ) 
nom  d'une  conftellation  méridionale  intro- 
duite par  M.  l'abbé  de  la  Caille,  dans  Ion 
nouveau  Phnifphere  des  étoiles  auffrales  ; 
il  VjppcWc  apparaïusfculptoris.  Elle  eft  lituec 
fur  la  colurc  des  folftices,  au  deflus  de  la 
crue  &  du  phénix.  La  plus  belle  étoile  de 
cette  conftellation  eft  de  la  cinquième  gran- 
deur i  fon  afcaifion  droite  au  commence- 
ment de  I7ÎO,  étoitde  iiJ  ,  58  ,  .  & 
fa  déclinaifon  5o<* ,  >  ?"  auftrale.  Voyez 
Calum  Aufirak  JieUifcrum  1763.  {M.  de 

ZA  Lande.  )  ,     1  « 

ATTELLE ,  f.  f.  U  y  a  chez  les  P«- 
fiers-de-terre  deux  inftrumens  de  ce  nom  : 
l'un  eft  un  petit  morceau  de  bois  qu'ils 
me'tent  entre  leurs  doigts ,  &  qu'ils  ap- 
pliquent aux  bords  de  l'ouvrage  pour  l'en 
lever  de  delîus  la  roue  ;  l'autre  eft  de  fer , 
9  la  forme  d'une  plaque  mince  ,  &  de  trois 
ou  quatre  pouces  en  quarré  ,  eft  perce 
d'un  trou  dans  le  milieu  pour  pouvoir 
^•tre  tenu  ferme  ,  eft  tranchant  par  une 
de  fes  faces  ,  &  fert  au  potier  à  dimi 
nuer  d'épailTeur  fon  ouvrage. 

Attelles  ou  Attelloires  ,  terme  de 
Bourrelier  ;  ce  font  deux  efpeccs  de  plan- 
•ches  chantournées  ,  beaucoup  plus  larges 
par  en-haut  que  par  en-bas  ,  que  es  bour- 
reliers attachent  au-devant  des  colliers  qui 
doivent  fervir  aux  chevaux  de  charrettes 
&  de  charrues.  Les  attelles  Cont  orduiai- 
rement  faites  de  bois  de  chêne ,  &  on  les 
peint  quelquefois. 


d'y  faire  peindre  des  attelles  ,  pour 
fervir  de  montre  &  d'cnfeigne. 

Attelles  ,  terme  de  Plombier  ;  ce  lonr 
des  bois  creux  ,  qui ,  étant  réunis  &  jo'nts 
l'un  contre  l'autre  ,  forment  une  poignée 
donc  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  tc.ur 
leur  fer  à  fouder  :  on  appelle  auffi  ces 
poignées  des  moufMtes.  Voy.  Moufflet- 
TES  &  Fer  a  souder. 

Attelles  font  aulli  au  nombre  des  ou- 
tils du  fontainier.  ^oyei  ce  que  c'ejl  au  mot 
FOSTAINIER.  (  iC) 

*  ATTENDORN  ,  {Géogr.)  ville  d  Al- 
lemagne ,  dans  le  duché  de  Weftplialic, 
aux  confins  du  comté  de  la  Marck ,  pro- 
che d'Arensberg  ,  vers  ie  midi. 

ATTEN  DRE  un  cheval ,  (  Manfge.  )  c  eft 
ne  s'en  point  fervir ,  ou  le  ménager  jul- 
qu'à  ce  que  l'âge  ou  la  force   lui  loit 

venue,  i^),    ,         .         /    j  1.  *  l- 
i^TTENE  ,  {Géogr.  )  contrée  de  l  Arabie 
Heureufe  que  Pline  met  à  cinquante  mille 
pas  du  rivage  ,  vers  le  golfe  de  Gcrra.  Ceft 
aujourd'hui  le  pays  d'Oman.  (  O.  A.  ) 

ATTENI  ou  ATTEN  Y,  (.Géogr.)  viUe  da 
Indesau  royaumede  Décantons  la  prelqu'i  c 
en-deçi  du  Gange.  Elle  eft  dans  une  beUc 
fituarion  ,  au  milieu  d'une  foret  de  pal- 
miers ,  non  loin  de  la  mer  ,  à  vingc-dcox 
lieues ,  &  au  nord  de  Vifapour.  {C.A.) 

ATTENTAT  ,  f.  m.  en  terme  de  Palais , 
fe  dit  de  toute  procédure  qui  donne  at- 
teinte'aux  droits  ou  privilèges  d'une  ju- 
rifdidion  fupérieure ,  à  l'autorité  du  prince, 
ou  à  celle  des  loix. 

ATTENTATOIRE ,  efl  un  adjetf^f/bi^ 
mé  du  terme  précèdent ,  &  qui  a  le  mê- 
me ufage  &  la  même  fignîfîcarion.  (  H) 

*  ATTENTE  ,  (  Arckiteâure.  )  Voyei 
Pierre  d'attente  &  Table  d'attesté. 

ATTENTION  ,  exaclituéc  ,  vigilance  ^ 
(  Gramm.  )  tous  marquent  différentes  ma- 
nières dont  l'ame  s'occupe  d'un  objet  :  rien 
n'échappe  à  Vattcntion  ;  VexaSitude  n'omet 
rii-n  ;  la  vigilance  fait  la  fùrctc.  Si  l'^imc 
s'occupe  d'un  objet  ,  pour  le  connoitre 
elle  donne  de  {'attention  ;  pour  l'exécuter 
elle  apporte  de  \'cxa3itude  ;  pour  le  con- 
ferver  elle  employé  la  vigilance,  h'ctxntioa 
,  fuppofe  la  préfencc  d'elpric  -,  l'exaâitudc  » 


dVsbfêrver  ce  qui  lui  jéclappe  de  liiuplier 

Se  de  piqtmnr.  _  } 

Lorlquc  \  atuntioa  fc  porte  lur  ce  qui  ; 
Çc  padè  au  dedans  de  nous  -  mêmes  ,  elle  j 
s'appelle  r^txion  ;  &  lorfque  la  réflexion 
eft  profonde  &  bng-tcmps  fixe ,  elle  s'ap- 
pelle médiiiiiwn\  la  (ourcc  des  grandes 
jienréc».  C'eft  en  crculont  que  le  gcuic  s'cr- 
Bchh  dics  iféibn  cachés  dans  les  mmUles 
deb  naturc  ,  fcmblable  au  chêne  Qiiv  f  ous 
^fàxa.  Vir^«  qui^  piu)  il  ctcnd  les  laci* 


jets  qui  ocoipenc  notrL-  i m.i{pradoit  { 
le  molleur  moyen  de  conicrvcr  cette 

,  c'cft  d'écarter  tous  les  objets  qui 
pourroient  agir  fur  nos  fcns  ,  ^:  de  ban- 
DIX  de  notie  imagination  tout  ce  qui  Lt 
rénue  trop  vivement.  Les  ftnfiriom  obf- 
cuici(!l:nr  .  cff.'.c.  ui  ,  font  éclipfer  les 
aétcs  de  linwgpuitioîi  ,  comme  le  prouve 
l'exrt  rienee.  Vous  avez  vù  h:erun  tableau 
dont  vcni5  vous  rnpptkz  aducllement  11- 
dpe  :  nuis  au  mèiuc  ouuccnc  iin  auue 
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tablent  (iappe  vocxe  vâe  ,  9e  émffc  par 
(on  impreflion  l'image  qui  vous  occupoic 
iiirf'rimremenr.  Un  prMicateiir  fuit  de  mé- 
moire le  iil  de  ion  dilcoaxb  ,  uii  objet  Un- 
gulier  s'of&e  à  lès  r^ards  ,  (on  attention 
s'y  livre  ,  il  s'égare  ,  &  cherche  inatile- 
mcnc  la  fuite  de  les  idées.  Il  eft  donc  ei- 
fendel  de  préfifrer  Ces  fcns  des  iropref- 
iions  excéneures  »  lorCqu'on  vent  foute- 
nir  fon  a-teirion.  De  ll  ces  orateurs  qui 
lécicent  les  yeux  fermés  ou  dirigés  vers 
M^que  point  fixe  6c  immobile.  £^-là  lc!> 
loins  d'un  homme  de  lettres  ,  pour  pla- 
cer (on  CflbitKt  dans  qudqu'eiidroit  retiré 
&  tranquille.  De-là  k  Tuccès  des  études 
de,  h  mut ,  puifqu'il  règne  alors  un  grand 
calme  par- tout. 

Le  tumulte  de  l'imagination  n'cft:  pas 
moins  nuiflblc  à  Xattentioa  que  celui  des 
fcns.  A  rifliied'iin  (jpect  K  le  il  tous  eft  dif- 
ficile de  repreixlre  vos  études  ;  vous  êtes 
dans  le  même  cas  le  lendemain  d'une  grande 
pudede  dtvertiiKment ,  dont  les  iaées  fe 
renouvellent  avec  vivacité  ;  &  en  général 
toures  les  fois,  que  nous  lommes  fortement 
occupes  de  j^ufieurs objets  brilians ,  lonores, 
ou  propres  à  (aire  quclqu'autie  iflipieinpn 
fur  nos  lens. 

Les  modihc.uions  de  Tamc  ont  trois  cau- 
(cs  j  les  lèus ,  l'i mac i nation  ,  &  les  pallions. 
Tous  ceux  qui  veulent  s'appliquer  foiçneu- 
lement  à  la  rechcrclie  de  la  vérité  ,  doivent 
avoir  un  grand  loin  d  éviter  >  autant  que 
cela  fe  peut ,  toutes  ks  fimlàôons  trop  tor- 
tcs  >  comme  le  grand  bruit ,  la  lumière  trop 
vive  ,  le  pliiftr  ,  la  douleur  ,  f.Y.  Tls  doi-' 
vent  veiller  fans  ceiTe  à  la  pureté  de  leur 
imagination,  &  empêcher  qu'il  ne  fê  trace 
dans  leur  cerveau ,  de  ces  vertiges  profonds 
qui  inquiettent  &  qui  diflipenr  conrinuelle- 
ment  Icfprit.  Eiîfin,  ib  doivent  lui -tout  ar- 
rêter les  mouvemens  des  pallions  ,  qui 
font  dans  le  corps dans  l'amc  dci  impief- 
fions  fi  puillantes,qu'ïl  eli  d  ordinaire  cornme 
impoflible  que  l'cfprii  pen(è  à  d'autres  cho- 
(a  qu'aux  obfets  qui  les  exdtenc  Néan- 
moins ,  on  peut  fiiirc  uiage  des  paiTions 
ôc  des  lens  pour  confeiver  {'attention  de 
rêfprit. 

Les  paflSons  dont  il  eft  utile  de  fe  fcrvir , 
dit  le  P.  M  dluanchê  ,  pour  s'exciter  à  la  re- 
£iu;t(.hc  àcïx  v  exité^  iont  celles  t^ui  doa- 
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nent  la  fôroe  9c  le  courage  de  furmoUcr 

b  peine  que  l'on  trouve  .i  fe  rendre  a//en- 
tif.  Il  y  en  a  de  bonnes  <?•'  de  mauvaifes; 
de  bonnes ,  comme  le  dciir  de  trouver  la 
vérité ,  d'acquérir  alTez  de  lumière  pooriè 
conduire  ,  de  fe  rendre  wrWr  pro- 
ch.'un  ,  Se  quelques  autres  lembUblcs  ; 
de  mauvaifcs  ou  de  dangcreufès  y  com- 
me le  dcHr  d'acauérir  ^  la.  réputation ,  defe 
faire  qtiHi|u'établinemcnt ,  cîe  s'élever  au- 
dcllus  àc  les  femblables  ,  Se  (pudiques  autres 
cr.core  plus  dérej^ées. 

Dans  le  malheureux  état  où  nous  fom- 
mcs ,  il  arrive  fouvcnt  que  les  paflîons  les 
moins,  r.iilonnables  ik)us  portent  plus  vive- 
ment à  ta  recherche  de  la  vérité ,  &•  nous 
confolenr  plus  agréablement  dans  les  peines 
que  nous  y  trouvons  ,  que  les  païTions  I« 
plus  juftes  &  les  plus  raifoinubies.  La  va- 
nité» par  exemple  ,  nous  a^te  beaaoooy 
plus  nue  l'amour  de  la  vérité.  La  vue  con- 
flife  de  quelque  gloire  qui  nous  aivironne 
lotfque  nous  débitons  nos  opinions ,  nous 
foutient  le  courage  dons  les  études  même 
les  plus  ftériles&lcs  plus  cjinnycufes.  Mais 
Il  par  haiard  nous  nous  trouvons  éloigaés 
du  petit  troupeau  c^uî  nous  ap^odiîtoît» 
notre  ardeur  fe  refroidir  au(C-t0C:  lesétatles 
même  les  plus  lolides  n'ont  plus  d'^rt- i* 
pour  nous  ;  le  dégoût ,  l'ennui ,  le  dugnn 
nous  prennent.La  vanitétrioraphoitdenotK 
pareflc  naturelle  ,  mais  la  parelTe  triomphe 
î  fou  tour  de  l'amour  de  la  vérité  ;  cor  la  va- 
iiité  réfifte  quelquefois  à  la  parellc ,  mais  b 

Ereffe  e(l  prcfcjue  tou)OUJ»  yidoneolède 
mour  de  la  vérité. 

Cepcnd.anr  la  pafïion  pour  la  gloire,  quand 
elle  cil  réglée  ,  peut  fîivir  beaucoup  àfor- 
tiher  l'attention.  Cette  pulBoo  ,  n  cHe  & 
trouve  joinre  ive*  un  amour  (înccrcdela 
vente  &  de  la  verna  ,  cil  digne  de  louanges , 
&  ne  manque  jamais  de  produire  if  unies 
effets.  Rien  ne  hjrrihe  plus  l'efprit  &  n'en- 
courage davanugc  les  talens  à  le  dévelop- 
per ,  que  l'efpcrance  de  vivre  dam  le  foa- 
venir  des  hommes;  rnais  il  tft  difficile  que 
cette  palTion  fc  contienne  dauis  les  bornes 
oue  lui  prcfciit  la  raifbn  -,  &:  quand  une 
fois  die  vient  à  ks  pafllr  .  au  liuu  d'aider 
l'efprit  dans  la  recherche  do  la  vérité ,  elle 
l'aveugle  étrangcrncnt ,  ôc  lui  Çxix  mctnc 
.u:oire  que  ks  cj^g^îes       €OII^Qe  il  fouhjuie 
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qu  elles  foîcnt.  Il  eft  certain  qu'il  nV  âUroît 
pas  eu  tant  de  faurtes  inventions  &  tant 
de  découvertes  imaginaires ,  lî  les  hom- 
mes ne  fc  biflbient  poiht  étourdir  par  des 
défirsardens  de  paroître  inventeurs. 

La  partîon  ne  doit  fervir  qu'à  réveiller 
Yattentiçn:  mais  elle  produit  toujours  fcs 
propres  idées  ,  &  elle  poulie  vivement  la 
volonté  à  juger  des  choks  par  ces  idées  qui 
la  touchent ,  plutôt  que  par  les  idées  pures 
&  abftraites  de. la  vérité,  qui  ne  k  tou- 
chent pas. 

La  féconde  fource  d'où  l'on  peut  tirer 
quelque  fecours  pour  rendre  rcfprit  atten- 
tif, font  les  fens.  Les  fenfations  font  les 
modifications  propres  de  l'amei  les  idées 
pures  de  l'cfprit  font  quelque  chofe  de 
différent  :  les  lenfitions  réveillent  donc  no- 
tre attention  d'une  manière  beaucoup  plus 
vive  que  les  idées  pures.  Dans  toutes  les 
queftions  où  l'imagination  &  les  fens  n'ont 
rien  à  laiHr ,  l'efprit  s'évapore  dans  (es  pro- 
pres penfées.  Tant  d'idées  abftraites ,  dont 
y  fàut  réunir  &  combiner  les  rapports ,  ac- 
cablent la  raifon  ;  leur  fubtilité  l'éblouït , 
leur  ^tendue  la  dilTipe  ,  leur  mélange  la 
confond,  L'ame  épuiiée  par  (es  réflexions, 
retombe  fur  elle-même ,  éc  lailfc  fes  penfées 
flotter  &  fe  fuivre  fans  règle ,  fans  force  &: 
lajis  diredion  :  un  homme  profondément 
concentré  en  lui-même  n'cft  pas  toujours 
le  plus  attentif.  Comme  nos  lens  font  une 
fource  féconde  où  nous  puifons  nos  idées , 
il  eft  évident  que  les  objets  qui  font  les 

{îlus  propres  à  exercer  nos  fens ,  font  aulTi 
es  plus  propres  à  foutenir  notre  attention  ; 
c'eft  pour  cela  que  les  géomètres  expriment 

Îjar  des  lignes  fenliblcs  les  proportions  qui 
ont  entre  les  grandeurs  qu'ils  veulent  con- 
(îdcrer.  En  traçant  ces  lignes  fur  le  papier , 
ils  tracent ,  pour  ainlî  dire ,  dans  leur  efprit 
les  idées  qui  y  répondent  j  ils  fo  les  ren- 
dent plus  familières ,  parce  qu'ils  les  fentent 
en  même  temps  qu'ils  les  conçoivent.  La 
vérité ,  pour  entrer  dans  nos  efprits ,  a  befoin 
d'une  cfpece  d'éclat.  L'efprit  ne  peut ,  s'il 
eft  permis  de  parler  ainli ,  fixer  la  vue  vers 
elle ,  li  elle  n'eft  revêtue  de  couleurs  fenli- 
bles.  Il  faut  tellement  tempérer  l'éclat  dont 
elle  brille ,  qu':l  ne  nous  arrête  pas  trop  au 
fcrilîble  i  mais  qu'il  puillc  feulement  foutexùr , 
Totne  m. 
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hûttt  erpritdans  la  contemplation  des  vérités 
purement  intelligibles. 

Si  quelqu'un  doutoit  encore  que  les  Cens 
foient  propres  à  foutenir  &  à  fixer  notre 
attention  vers  un  objet ,  j'appellcrois  à  mon 
fecours  l'expérience.  En  effet ,  qu'on  fe  re- 
cueille dans  le  fîlence  &  dans  l'obfcurité, 
le  plus  petit  bruit  ou  la  moindre  lueur  fuf- 
fira  pour  diftraire  ,  l'on  eft  frappé  de  l'uii 
ou  cle  l'autre ,  au  moment  qu'on  ne  s'y  at- 
tendoit  point  :  c'eft  que  les  idée*  dont  on 
s'occupe  fe  lient  naturellement  avec  la  lîtua- 
tion  où  l'on  fe  trouve  ;  &  qu'en  conféquencc 
les  perceptions  qui  font  contraires  à  cette 
ficuaiion  ne  peuvent  furvenir  ,  qu'au  fîi-tôt 
l'ordre  des  idées  ne  foit  troublé.  On  peut 
remarquer  la  même  chofe  dans  une  fuppo- 
iltion  toute  différente  :  fi  pendant  le  jour  & 
&  au  milieu  du  bruit  je  réfléchis  fur  un 
objet ,  c'en  fera  aflèz  pour  me  donner  une 
diftradtion  :  que  la  lumière  ou  le  bruit  cefte 
tout-à-coup  ,  dans  ce  cas ,  comme  dans  le 
premier  ,  les  nouvelles  perceptions  que  j'é- 
prouve font  tout-à-fait  contraires  à  l'état  où 
j'étois  auparavant ,  l'impreffion  fubite  qui  fc 
fait  en  moi  doit  donc  encore  interrompre  la 
fuite  de  mes  idées. 

Cette  féconde  expérience  fait  voir  que  la 
lumière  &  le  bruit  ne  font  pas  un  obfta- 
cle  à  ['attention.  Je  crois  même  qu'il  ne  fâu- 
droir  que  de  l'habitude  pour  en  tirer  de 
grands  fecours.  Il  n'y  a  proprement  que  les 
révolutions  inopinées  qui  puilfent  nous  dif- 
traire. Je  dis  inopinées  ;  car  quels  que  foienc 
les  cliancemens  qui  fc  font  autour  de  nous  ,  • 
s'ils  n'onrent  rien  à  quoi  nous  ne  devions 
naturellement  nous  attendre ,  ils  ne  font  que 
nous  appliquer  plus  fortement  à  l'objet  dont 
nous  voulions  nous  occuper.  Jamais  nous 
ne  fomrats  plus  occupés  aux  fpeclades , 
que  lorfqu'ils  font  bien  remplis  :  notre  a/- 
tention  fe  renforce  par  \ attention  vive  &  fou- 
tenue  que  nous  voyons  dans  le  grand  nom- 
bre des  fpcdateurs.  Combien  de  chofcs  dif-  . 
férentes  ne  rencontre-t-on  pas  quelquefois 
dans  une  même  campagne  ?  Des  coteaux 
abondans  ,  des  plaines  arides ,  des  rochers 
qui  fe  perdent  dans  les  nues ,  des  bois  où  . 
le  bruit  &  le  iilencc ,  la  lumière  &  les  té- 
nèbres fe  fucccdeni  alternativement,  fir. 
Cependant  les  poètes  éprouvent  tous  les 
jours  que  cette  variété  les  infpirej  c'eft 

Rrrrr 
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au'étant  lâéc  avrc  1-s  plus  bclTcs  itffei 
jonc  û  ooéîîe  k  paie,  elle  ne  peuc  man- 

Sufic  de  KSiéreilbr.  La  vue ,  par  exemple  > 
fun  coftou  abondant ,  reciace  le  chanc  des 

oifiraux ,  le  murmure  des  ruifTcaux  ,  le  hoii- 
heur  des  bergers ,  leur  vie  douce  p  uii- 
blc ,  leursairours,learoonftiuice,teitrfidé- 
liic,b pureté  de  leurs  mœurs, Beaucoup 
d'autres  exemples  pourroienr  prouves  que 
l'homme  ne  peufe  qu'autant  qu'il  emprunte 
des  (êcx>uxs ,  foie  âes  objets  qui  lui  frappent 
les  fens,  fbit  de  ceux  aoaclloisigiiiatiioii  lui 
xetrace  les  images.. 

U  n'y  a  rien  qui  ue  puiflè  nous  aider  à  ré- 
flêchii^,  parce  qu'il  nYa  point  dbbjets  aux- 
quels nous  n'ayons  le  pouvoir  de  îi'T  nos 
sdéts^  6c  qui  par  conféquenc  ne  ioient 
propres  à  faciliter  l'exercice  de  U  mémoire 
&  de  rimaginacion  :  m.iis  tout  conHfle  à 
iâvoir  ibrznt'r  ces  liairons  conformément 
au  boc  qu'on  fe  propofe ,  &aux  circonfbnc  s 
oè  l'on k  trouve.  Avec  cette  adreflèil  ne  fera 
point  néctflaire  d'avoir ,  comme  quelaues 

SKilorophes ,  la  précaution  de  Ce  retirer  dans 
es  (btitadtes  ou  de  s'enfenBcr  dam  un<ca- 
veau  y  pour  y  méditer  à  U  fbmbre  lueur 
d'une  'arr.pe.  Ni  le  jour,  ni  les  ténèbres, 
ni  le  bruit ,  ni  le  iîlence  ,  rien  ne  peuc 
neccre  obftaîde  à  l'e(pric  d'titi  bomnie  qui 
/ait  pcnfer. 

Que  prétendoit.Dcmocrite  en  le  crevant 
lès  yeux  nour  avoir  le  plaifir  d'étudier  (ans 
•itcune  diftraûion  la  phyfîque  >  Croyoit-il 
p.ir-l\  perfêékionncr  fcs  connoifTànces  ?  Tous 
cesj|i;hiio(ophes  jnéditacifs  font-ils  plus  iâges, 
i|w  fè  flanmc.  de  pouvoir  d'aunnt  mieux 
connoitre  l'anan^ment  de  l'univers  &  de 
fês  parties  ,  qu'ils  pr  nnent  plus  de  foin  de 
tenir  kurs  yeux  exaftement  fermés  pour 
anéditer  librement  ?  Tous  ces  aveugles  phi- 
lofôphes  (è  fout  des  fyftcmes  pleins  de  chi- 
mères Se  d'illulîons ,  parce  qu'il  leur  cft  im- 
jpoiTible ,  (km  le  fecoun  cie  la  vue ,  d'a- 
wnr  une  jufté  idée  ni- dit  foleil  ,  ni  de  U 
Ihmiere  ,  ni.  des- couleurs  ,  c'elVà-dire  des 
jnrticsde  la  nature,  qui  en  fom  la  beauté 
9c  k  principal  mérite.  Je  ne  doute  pas  que 
tous  CCS  fombrcs  p^ofophes  ne  fe  foient 
fouveni  furpris  ne  pcnHint  rien  ,  tandis  qu'ils 
étoicTit  abîmés  dans  les  plus  profondes  mé- 
ditations. On  n'auroit  iamais  reproché  au 
iiuno»JDeibnesclSawid)ifiqu^    amàs  t 
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tout  différent  de  celui  qui  exiiVï  ,  fî,  ptu^cw- 
licux  obfervateur  des  phénomènes  delà  na- 
ture ,  il  eût  ouvert  les  yeux  pour  camem- 
j.!f  r  avidement ,  au  lica  de  fc  pîongcr  , 
û  mmc  il  a  fait ,  dans  de  pures  rêveries  ,  & 
de  toi  mer  ,  daijs  une  fombre  &  lente  mé- 
ditation, le  pbn  d'un  univers. 

Vctteruion  eft  fufceptible  de  divers  de- 
grés ;  il  y  a  des  cjens  oui  la  confcrvenc 
au  mifiett  du  bruit  L*  plus  tort.Cicom  l'cxem«' 
pté  de  M.  Montmort ,  Se  rapporains  les 
propres  termes  de  M.  de  Fontenelle,  «»  U. 

ne  craigiu>ic  pas  les.dKlraCùons  en  déciil. 

Dans*  Ht  même  chambre  où  il  aavaîÛoii 
,/  aux  problèmes  les  plus  incéieflàns ,  oa 

jouoitdu  clueciu  ,  Ton  filsconroit  Çc  fe 
„  lutinoit ,  &  \ci  problèmes  ne  laitloient 

pas  de  fe  réfoudre.  Le  P.  M^ebraKl» 
„  en  a  été  plusieurs  fois  témoin  avec  éton- 

ncracnt.  Il  y  a  bien  de  Li  f  ^rcr  rîan>  tm. 
,0  cfprit  qui  n'eft  pis-  ma  triic  pat.  les  im- 
»  pwGoDS  du  dehors ,  m6me.  tes  plus  Me 

gères.  Il  y  en  a  d'autres  que  le  v*:»! 
d'une  mouche  interrompt.  Rien  n'eft  plus, 
mobile  que  haaattention ,  un  lien  la  diflnâc: 
mais  il  y  en  a  qui  la  tiennent  fort  lonft 
temps  attachée  à  un  même  objet  ;  c'eft  le 
cas  ordinaire  des  métaphyficicns^  coniom- 
més.,  &  des  grands  mathéftiatiden5.Xj|(ùîie 
la  plus  longue  des  démonftrations  les  plus 
compliquées  ne  les  épuifè  point.  Oueîqur^ 
géomètres  ont  poulie  ce  talent  à  un  pouiC 
incroyable  ;  tels  font  entr'àutaes  Cbvius  <Sc 
Wallis  ,  le  premirr  a  fait  un  traité  de  \'Af- 
troUke»  dont  trcs-çeu  de  gens  fcroicnt 
capables  de  (buienir  U  lùnple  leéhire. 
Quelle  n'a  donc  pas  été  la-  itoice  de  fat- 
tcnuon  dans  un  auteur  ,  pour  composer  ce 
qu  un  leâeur  iniclligeiit  a  peine  à  fuivic  )tt^ 
qu'au  bout  I 

U  fc  Trouve  auflS  des  perllbnnes  qulpeo-^ 
vejit  embraifer  plufieurs  cHofes  à- la-foi? , 
tandis  que  le  plus  grand  nombre  eft  obii- 

Î'é  de  ie  borner  à  un  obtet  unique.  Eaoe 
es  exemples  1«  plus  diftinguà  dans  ce 
genre ,  nous  pouvons  citer  celai  de  Jules 
Cé(ar  ,qui ,  en  éoûrant  une  lettre  ,  pouvoit 
en  dider  <3ttane  antres  à  fes  fecrétaires; 
ou  s'il  n'écrivoit  pas  lui  -  même  ,  dicloit 
icpt  lettres  à-la-fois..  Cette  forte  de  capa- 
cité ,  en  feitdWwawrôa-,  eft  principalement 
fomlée  lut.  h  némoùe ,  quinppdfe  /Ué» 
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lement  les  différens  objets  que  l'imagina- 
tion fe  propoCe  de  confidcrcr  attentive- 
ment à-la-fbis.  Peu  de  gens  font  capables 
de  cette  complication  à'attention  ;  &  à 
moins  que  d'être  dotié  de  difpofîtions  na- 
turelles extrêmement  lieureufes ,  il  ne  con- 
vient pas  de  faire  des  effais  dans  ce  gen- 
re i  car  la  maxime  vulgaire  e(l  vraie  en 
général  : 

Pluribus  intentas  ,  mtnor  ejtad Jîngula  fenfus. 

Il  en  eft  qui  peuvent  donner  leur  at- 
tention à  des  objets  de  tout  genre  ,  &  d'au- 
tres n'en  (ont  maîtres  qu'en  certains  cas. 
L'attention  eft  ordinairement  un  effet  du 
goût ,  une  fuite  du  plaifir  que  nous  pre- 
nons à  certaines  chofes.  Certains  génies  uni- , 
verfeb  ,  pour  qui  toutes  fortes  d'études 
ont  djs  charmes  ,  &  qui  s'y  appliquent 
avec  fuccès  ,  font  donc  dans  le  cas  d'ac- 
corder leur  attention  à  des  objets  de  tout 
gaire.  M.  Leibnitz  nous  fournit ,  au  rap- 
port de  M  de  Fontenelle  ,  un  de  ces  gé- 
iiies  univcrfcls.  Jamais  auteur  n'a  tant  écrit, 
ni  fur  des  fujets  fi  divers  j  ôc  néanmoins 
ce  mélange  perpétuel ,  Ci  propre  k  feire  naî- 
tre la  confuiîon  ,  n'ai  mettoit  aucune  dans 
fes  idées.  Au  milieu  de  ces  paflages  bruf- 
ques ,  (à  préci/îon  ne  le  quittoit  point ,  ôc 
l'on  eût  dit  que  la  qucftion  qu'il  difcutoit 
étoit  toujours  celle  qu'il  avoir  le  plus  ap- 
profondie. Le  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes ,  &  même  des  favans  ,  n'a  d'aptitude* 
que  pour  un  certain  ordre  de  choies.  Le 
poète  ,  le  géomètre  ,  le  peintre  ,  chacun 
rcllcrré  dans  fon  art  ôc  dans  fa  profcfTîon , 
donne  à  fes  objets  favoris  une  attention 
qu'il  lui  feroît  impofTible  de  prêter  à  toute 
autre  chofe. 

Il  y  en  a ,  enfin ,  qui  font  également  ca- 
pables d'attention  pour  les  objets  abfens , 
comme  pour  ceux  qui  font  préfcns  :  d'au- 
tres au  contraire  ne  peuvent  la  fixer  que 
fur  les  chofes  prcfentcs.  Tous  ces  degrés 
s'acquièrent ,  fe  confervent  ÔC  fc  perfec- 
tionnent par  l'exercice.  Un  Montmort ,  un 
Clavius ,  un  JValUs  ,  un  Jules  Céfar  ,  dont 
nous  avons  donné  des  exemples ,  n'étoicnt 
parvenus  à  ce  degré  ,  à  cette  capacité  d!at- 
tention  qu'ils  poiîcdoient  ,  que  par  un 
exercice  long  ôc  continuellement  réitéré. 
Tout  le  monde  fait  dç  quçUc  force  étoit 
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Vattentîon  d'Archimede ,  qui  ne  s*apperçut 
ni  du  fâc  de  fa  patrie  ,  ni  de  l'entrée  du 
foldat  furieux  dans  fon  cabinet ,  qu'il  prit 
fans  doute  vo\xt  quelqu'un  de  fes  domefH- 
ues  ,  puifqu'il  lui  recommanda  de  ne  pas 
érangsr  fes  cercles.  Un  autre  trait  de  fa 
vie  prouve  qu'il  étoit  tour-à-fait  capable 
de  cette  profondeur  à! attention  requifc  pour 
lailir  dans  un  objet  préfcnt  tout  oc  qu'il 
y  a  d'important  à  y  remarquer.  Je  veux 
parler  du  fiiit  rapporté  par  Vitruve  ,  ôc  de 
la  manière  dont  Archimede  s'y  prit  pour 
découvrir  le  mélange  qu'un  orfèvre  avoir 
fait  d'une  certaine  quantité  d'argent  dans 
une  maflè  d'or  que  le  roi  Hiéron  lui  avoit 
donnée  pour  .en  faire  une  couronne.  Voy^ 
Alliage. 

Concluons  qu'ici ,  comme  ailleurs ,  habi- 
tude fait  tout  ;  l'ame  eft  flexible  comme  le 
corps,  &  fes  facultés  font  tellement  liées 
au  corps ,  qu'elles  fe  développent  &  ic 
pcrfcûionnent  auITi-bien  que  celles  du 
corps ,  par  des  exercices  contiiuiels  >  &  des 
aâes  toujours  réitérés.  Les  grands  hommes 
qui ,  le  fil  d'Ariane  en  main ,  ont  pénétré , 
fans  s'égarer ,  jufqu'au  fond  des  labyrinthss 
les  plus  tortueux ,  ont  commencé  par  s'ef- 
faycr  ;  aujourd'hui  une  demi-heure  d'at- 
tention ,  dans  un  mois  une  heure ,  dans  un 
an  quatre  heures  ,  foutenues  fans  inter- 
ruption \  &  par  de  tels  progrès ,  ils  ont 
tiré  de  Xcux  attention  un  parti  qui  paroit  in- 
croyable à  ceux  qui  n'ont  jamais  mis  leur 
efprit  à  aucune  épreuve ,  &  qui  ne  re- 
cueillent que  les  produÂions  volontaires 
d'un  champ  que  la  culture  fèrtilife  fi  abon- 
damment. On  peut  dire  en  générai ,  que 
ce  qui  fait  le  plus  de  tort  aux  hommes  « 
c'cft  l'ignorance  de  leurs  forces.  Ils  s'im  - 

âincnt  que  jamais  ils  ne  viendront  à  bout 
e  telle  chofe  j  ôc  dans  cette  prévention  , 
ils  ne  mettent  pas  la  main  à  l'oeuvre ,  par- 
ce qu'ils  négligent  la  méthode  de  s'y  ren- 
dre propres  infenfiblement  ÔC  par  degré*. 
S'ils  ne  réufliflent  pas  du  premier  coup, 
le  dépit  les  prend  ,  &  ik  renoncent  poi  r 
toujours  à  leur  deflein.  Cet  article  eft  tiié 
des  papiers  de  M.  Formey.  (  A"  ) 

ATTliNUANS  ,  adj.  (  Med.  )  On  don- 
ne ce  nom  à  diffcrcns  remèdes  qui  font 
fort  utiles  en  médecine  ;  on  en  fait  ditfé- 
rcntes  clallcs  :  les  incifif^  fimples  qui  dé- 
R.r  X  r  r  x 


«<Î8  ATT 

aycnt  5r  J-'rrcmpaitle'^  mf^' 'rnles  i.!c5  fîilî- 
<lés  ;  les  autres  divifcut  toiiticnt  1  epait- 
nfièmentdes  humeurs  etttompâtit  là  cohé^ 
jîon  trop  forte  de  leurs  parties  intcç^rantes  » 
il  en  cft  qui  agiflcnr  fur  les  vifcodtc's  des 
fluides ,  contenues  d.ins  le  ventricule  <?v  dans 
les  1  1  lis  :  d'autres  font  plus  propres  à 
agir  fur  ie  fin^  ;  enfin ,  il  en  eft  qui  agif- 
fcnt  fur  les  foUdes  en  irritant  Se  en  augmen- 
tant !eur«  vibrations ,  tandis  que  d^mres 
n'exercent  leur  énergie  que  fur  les  fluides 
fculs. 

Ces  différens  atténuons  (bnc  appelés  fon- 
dons Se  apéritifs  ,  lorlque,  par  learaâion>  ris 
divifent  les  matières  ten.icrs  qui  embarraf 
fent  les  petits  vailfeaux  ,  &  qu'ils  enlèvent 
les  obllrudioiis  des  vikeres  glanduleux  , 
tels  quelefÎMe,  les  idi»,&laracte.  Voye^ 
ArÉiiiTiTs. 

On  les  nomme.  txpeSorans  ,  lorfqu'Hs 
flûilènt  fUr  le  rilfu  des  bronches ,  qu'ik  eh 
détachent  l'humeur  qui  les  enduit  ,  & 
qu*après  l'avoir  divifée  ,  ils  la  font  forcir 
par  les  crachats  ;  tels  lont  les  racines  d  au- 
née ,  d'iris  de  Florence ,  te  Uerre  lerreftre, 

l'hyfopC  ,  &■€.  Fb)'f^  EXPECTORANS, 

î.es  atténuons  ,  outre  les  daJfes  que  nous 
on  avons  décrites  ci-deffus  ,  font  encore 
divifés  à  laifim  de  leur  origine  >  en  eeux 
tirés  du  rtgne  végétal  »  &  ceux  que  le 
règne  animal  &  minerai  nous  foumment  : 
ceux  du  règne  végétal  font  toutes  les  plantes 
âcres,  &  qui  donnent  un  (cl  vohtil  fixe  ; 
tels  que  toutes  les  jjlante?  purgatives ,  le 
cal>aret ,  le  pié-dc-vcau  :  d'autres  agillcnt 
par  un  fel  volaril,  teb-que  le  creflôn,  le 
T.iyfbrr,  le  cochl<îaria ,  &  enfin  tourcs  1;^; 
efpeccs  de  plantes  crucifères  :  d'autres  enfin 
atténuem  les  humeurs  par  un  (êul  âcre 
marié  avec  des  parties  fulphureulès ;  Idies 
font  le<;  refînes  du  jalap,  le  turbit  gommeux  ; 
telles  (ont  toutes  les  gommes  réiines ,  com- 
me le  façapenum ,  l'opopanax ,  lebddtinm. 

Les  lavons  peuvent  être  rapportés  au 
fegne  minerai  ou  végétal  ;  ils  agiflent  à-peu- 
prcs  comme  les  gommes  léfines.  Savon. 

Le  règne  aijimal  fournit  des  fek  votstik , 
tels  que  le  fcl  ammoniac  ,  de  falpetre,  &c. 

Le  règne  minerai  Ibutnit  ks  fèls  acides 
minéraux ,  le  vitrkJ  ,  te  (A  marin  &  les 
fels  neutres  fbrmis  de  ces  premiers  par 
leur  acide  décompofë  &  débanaÛc  de  ùX 
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hafé,  pour  enfuire  l'incorporer  dans  labaCc 
alkaline  du  tartre ,  du  nitre  &  autres  ;  tels 
font  tes  (eb  neutres  £^  androgyns  ,  comme 
le  tartre  vitriolé  ,  le  ftl  de  dlanber  ,  & 
tous  les  lels  combinés,  à  Timitation  de  ces 
premiers  i  ces  fels  font  les  fels  neutres  ûc 
tous  genres  ,  les  iels  androgyns  ,  amers, 
piu-gatiB  &  fnndans  j  ils  peuvent  tcmplk 
bien  des  indications. 

Le  règne  minerai  fanimc  encdl-e  les  le- 
medes  atténuons  combinés  d'un  fel  acide» 
&c  d'un  (buflire  métallique ,  qui  eft  la  terre 
inflammable ,  &  la  mercurielle  de  ikkcr  i 
tels  font  le  ter ,  la  pierre  hématite ,  rami- 
moine,  le  mercure,  le  cuivre  ,  Tétain,  le 
plomb  ,  &  leurs  préparatiotts  différentes. 

Comme  la  vertu  des  atténuans  eft  des 
plus  étendues ,  on  leur  adonné  mille  noms 
ditférens  ;  ces  noms  (ont  tiré^^  d:s  effets 

fjarticuUers  de  ces  fels  fur  les  humeurs ,  A: 
ur  les  fbfides }  ainfi  l*on  en  £ûc  diâTcrenus 
efpeces ,  tels  que  les  amers  ,  les  t^brbiguu^ 
les  tonL]u<:s  ,  les  altémns  njfrimyns  ,  les 
aUerans  laxatifs  ,  diurétiques  >  apérii^s  ,  àtê^ 
phorétiqueSt  ijSf) 

ATTÉNUATION  ,  f.  Ç,  ^  Pkyfyue.) 
action  d'atténuer  un  jluide  ,  c'eft-à-di:  -  ,  de 
le  rendit  plus  liquide  &c  moins  épais  qu  il 

n'étoit.  ^ujfr  ATTBHtTAMS. 

Chauvin  définit  plus  généralement  f  .  '  ' 
nuation ,  l'aâion  de  divi(er  ou  de  (epaict 
les  plus  petites  parnes  d'un  corps ,  qui  au* 

Eiravmt  forraoient  une  maflè  oondnae  pu 
ur  union  intime  j  c'efl:  pour  cette  railon 
que  les  Aichimilles  fc  fervent  quelquefois 
de  ce  mot ,  pour  exprimer  la  pidvétîutkm, 
c'efl-à-dire ,  l'aébion  de  réduire  un  corps 
en  une  poudre  impalpable ,  fbir  en  le  bro- 
yant ,  foit  en  le  pjlant ,  &c.  f^oyez  Poudre 

&  PULVÉRISATiON.  (X) 

ATTFNUATibN  ,  fc  dit  en  MrJcjir.c ,  de 
l'eftct  des  remèdes  atténuons  ,  ou  de  cf  nains 
eflfbrtsque  la  nacuré  iàît  d'eUc-mcmc  pour 
détruire  b  force  des  maladies  :  c  ell  ainli 
ue  la  fièvre  emporte  un  levain  quciîc 
étruit  en  le  brifanc  j  &  cette  atténuation 
du  levain  qui  obftruoit  les  petits  v^^eaux  , 
efl  due  à  la  divifîon  des  humeun,  àllnt* 
tation  &  à  h  vibration  des  (olides  augmen- 
tée. Cette  atténuation  cil  la  première  indi- 
cadon  dans  les  maladies  qui  proviemienc 
de  Ucondenlàrioa  9c  de  i'^faiiCAbacaE  « 
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TnaîscUe  eft  fore  douteure»  &  même  )BKi' 
&Ae  dans  l'acrimonie.  {N) 

Atténuation  ,  f.  f.  terme  de  Palais , 
ufité  dans  les  matières  criminelles  :  on  ap- 

pcloît  défenfes  par  atténuation  ,  les  dé- 
fcnfes  de  l'acculé  ,  données  par  appointe- 
ment  à  ouïr  droit ,  qui  portoit  que  la  pat- 
tie'ctvile  donnef(»c  (es  conclofions ,  &  l'ac- 
eufé  (es  dcfcnfcs  çaï  atténuation.  Mais 
l'ordonnance  criminelle  de  1670,  tit.xxj  ^ 
art,  i  ,  a  al  rocé  cette  forme  de  procédure  , 
te  iBcrmec  ^ulement  à  la  partie  civile  de 
pr<flcntcr  Çx  requête,  dont  copie  doit  être 
donnée  à  i'accufc  ,  qui  en  conféquence 
donneauifî  k  fietme  \  lans  que  néanmoins 
le  jugement  du  pfocès  puiue  être  retarde , 
faute  par  la  partie  civile  ou  par  I'accufc  de 
donner  (à  requête.  Celle  de  l'acculé  cenani; 
lieu  de  ce  qu'on  appeloil  éifenfes  par  atté- 
nuation y  s'appelle  re^ufceJ'utiénuaiion  ,  c'cfl- 
à-dire  requête  par  laquelle  I'accufc  tâche 
d'excufer  ou  diminuer  fbn  crime.  Voye^ 
Accusé.  (  H) 

ATTÉNUER,  broyer,  pulvérifcr,  (  Gram.) 
fun  fe  die  pour  les  fluides  condenses  , 
coagulés  ;  &  ks  deux  autres  ées  iolides  ; 
dans  l'un  &  l'aotrc  cas ,  on  divifê  en  mo- 
lécules plus  petites  ,  &  l^on  augmente  les 
furfàces  :  broyer  ,  marque  l'aiiion  i  pulvé- 
rifer  en  marque  l'effet.  Il  fmt  broya'  pour 
pulvérïfer }  \  'ù.  bat  fimdie  &  diffiHuue,  pour 

Mténucr. 

Auénuer,  fe  dit  encore  de  k  diminu- 
tion des  forces  ;  ce  makde  ÏMténue  >  cet' 
komme  eft  atténué. 

ATTERER ,  v.  a.  brikr  ,  rompre  i  dans 
fcMMuiàe  animak,  £t  ot  de  l'aoïon'  que 
les  parties  grolTleses  des  humeurs  &  des 
alimens ,  agitées  d'un  mouvement  inrcllin  , 
exercent  les  unes  fur  les  autres.  Les  par- 
thuies  falines  &  terreufis  Nattèrent  les  unes 
les  autres.  Il  cfl  prefquc  ,  m  phy^uàept  , 
Synonyme  à  brifer.  (X) 

ATTERRAGE,  f,  m.  {Marine.)  c'eft 
rendroîtoà  fon  vient  recônaoître  la  terre 
en  revenant  de  quelque  voyage,  iz) 

ATTERRER,  v.  ncut, (iWflr/fle.j  c'cfl 
prendre  connoiflànce  d'une  terre  en  venant 
de  la  mer  ,  ou  y  aborder.  (Z) 

ATTERIllSSEMHNT  ,  f.  m.  terme  fy- 
nonymc  à  alluvion  i  c  elt  i  apport  de  terre  , 
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sparte  fur  fon  rivage  ou  fur  fa  rive.  Le 

roi  prétend  que  le  nouveau  fol ,  que  forme 
VatterriJIèment ,  lui  apjpartient ,  lorl'que  l'at- 
terriffemem  eft  produit  par  une  rivière  na- 
vigable. Voye^  Alluvion  ,  qui  eft  d'un 
n{r!ge  plus  partie uliereoienc  confàccé  m 
dioii.  romain.  {H) 

*  ATTESTATION,f.f.  c'eft  l'aûion  jc!e 
donner  un  tcmuignage  ,  ou  une  preuve 
de  k  vérité  d'une  choie,  principakmc;nc 
par  écrit.  Voye^  Témoignagf. 

Les  miracles  doivent  être  bien  attefih 
pour  qu'on  paille  y  ajouter  £m«  ^'««yc^ Mi- 
racle, CRâDIBlUTfi,  &C. 

*  ATTERZÉE,  AsTERzfiE  ,Saiw  artz« 
zÉE  ,  kc  d'Allemagne ,  dans  k  haute  Au- 
triche &:  le  quartier  de  Traun  ,  le'  lofig 
de  l'Eger  q«i  le  traverfei  il  eft  aulTi  tra- 
verfe  du  Manzée. 

ATTIA  ,  ad),  (  W^.  anc.  )  loi ,  ainfi  nom-> 
mée  dek  famille  de  i-abienus ,  qui  ,  errant 
tribun  du  peuple ,  fît  paftèr  cette  loi  pour 
rendre  au  peuple  k  droit  de  nommer  aux 
iâcerdoces  vacans  :  droit  que  Sylla  lui  avoic 
enlevé  en  caflànt  k  loi  Domitia  qui  lui 
aUtuoit  eetie  prérogative.  (G) 

ATTI-ALU ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Botan.  ) 
efpecc  de  figuier  du  Malabar  ,  affez  bien 
repréfentée  fous  ce.  nom  par  Van-Rheedc  ,  • 
dâuis  (on  Haruis  MaUAarieus ,  vehmt  /> 
page  4j  ,  planche  XXV.  Les  Brames  l'ap- 
pelleni  roembadoe  ;  Jean  Commelin  ,  dans 
Tes  notes  fur  cet  ouvrage  ,i«^c  4^  ,  Icdé- 
figne  mAx ficus  Malabartttp*  ,  folio  cMongqt 
acuminato  ,  fruclu  vu/gari  amulo.  C'cft  le 
ficus  racemoja  ,  fvUis  ovatis  integerrimis  ^ 
aattis  ,  impri/fo  puaclatis  ;  cauh  éuipnv  » 
de  M.  Linné  dans  (on  S^fitma 


édition  tx  y  imprimé  en  176%.  >  m» 
671  ,  6*. 
C'eft  un  arbre  roujbim.  ▼erd ,  qui  s'élève 

à  k  hauteur  de  cinquante  à  foiianrc  pies , 
ayant  une  cime  fphériquc  compofée  de 
Insuiciies  épaiftes  ,  ferrées,  golfes ,  écartées 
fous  un  angle  de  4f  degrés ,  &  ponée (îie 
un  tronc  droit  ,  de  trois  piés  de  diamè- 
tre ,  couven  d'une  écorce  épaiilc coria-^ 
ce ,  bknche  par  -  tout  ;  mais  dont  l'inté- 
rieur tire  un  peù  fur  le  rouge.  Les  jeunea 
brajichcs  font  vertes»  &  comme  vticuket 
ou  noucufès. 

S»  lacinc.  eft        f  8^nic  de  fibret 
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tiombreu(es  qui  s'étendent  tr^'AU-toin, 
tant  au-deifus  qu'au-deiTous.  de  la  terre , 
ëc  dont  Véeotce  eft  noire  aa>d?lion ,  blan- 
die  en<<ledins»&fOugit  peu  après  qu'on  l'a 
coupée.  Lorfqu'on  en  a  féparc  une  bran- 
che ,  il  en  fort  en  abondance  une  eau  rou- 
mds  Umjwde ,  d'une  iknxuBmiàc, 
sniis  fade. 

Les  heiiilles  font  alternes ,  diiporées  cir- 
culairement ,  fort  ferrées  ôc  ouvertes  finis 
un  angle  de  4f  deg^ ,  le  Imig  des  ieunes 
branches  elliptiques  j  médiocrement  poin- 
tues aux  deux  bouts ,  entières ,  longes  de 
quacre  à  fis  pouces  »  une  feis  moins  lar- 
ges ,  moUes  >  minces  ,  lifTes  ,  luifantes, 
verd-brunes  deffus ,  plus  clair  dellous ,  re- 
levées d'une  nervure  longicuduiaie  ,  à 
cinq  ou  fix  côtes  alternes  de  chaque  coté , 
dont  les  deux  inférieures  ,  partant  Immc- 
d'atemenc  du  pédicule,  font  comme  op- 
pofées  ,  Se  forment  ,  pour  ainfi  dire , 
trois  nervures  prindpalês  avec  celles  du 
milieu.  Le  tilTu  qui  paroîr  entre  hs  cotes 
<ic$  feuilles  eft  croifc  de  veines  qui  imitent 
lin  féièau  ailes  (erré.  Le  pédicule  qui  les 
«tfoe  eft  cylindrique ,  menu ,  deux  à  trui^ 
fois  plus  court  qu  elles ,  &  lillonné  en-def- 
fus.  A  l'oppofé  de  chaque  feuille  eft  une 
écaille  verte  qui  enveloppe  d'abord,  fous 
la  forme  d'un  conc  oblong,  le  bourgeon 

3ui  termine  ies  branches  ,  &  qui  tombe 
ès  que  la  feuille  extérieure  qui  l'envelop- 
pe, vient  à  s'épanouïr. 

Les  fi^es ,  c*cft-à-dirp  ,  Ic^  enveloppes 
oui  contiennent  ies  fleurs,  naiilent  dil pe- 
lées en  <îpî,  9c  m  nombre  de  fix  à  huit, 
le  long  des  branches  de  la  Ccvc  précédente 
dont  les  feuilles  font  tombées}  de  manière 
qu'elles  fbrtaïc  réellement  de  l'ancienne 
aiflètte  de  ces  feuilles.  Elles  fimt  Tphéioï- 
dcs ,  un  peu  déprimées  ou  applaties  cn- 
dcflus  ,  avec  une  petite  cavité ,  de  la  for- 
me de  la  figue  ordinaire  blanche  marfeil- 
loife,  fuds  lealenient  d'un  bon  pouce  de 
diamètre ,  couchées  horizontalement  fur 
un  pédicule  trois  fois  plus  coun  qu'elles , 
de  tone  qn'i^es  égalait  la  lof^oear  du 
pédicule  des  feuilles.  Leur  couleur  eft  d'a- 
bord verte  ,  mais  en  mûriflant  elles  de- 
viennent rouges  î  alors  elles  font  pleines  de 
petites  fleurs  jaunes,  fphéroïdes,ciiafnues> 
de  dcuxàdoq  £miUe&  dalxàcniséla- 
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'mines,  portées  fur  un  long  péciiruîe,  âc 
contenant  chacune  une  graine  iphénque, 
rneniie,  neîr&tre,  coorannée  d'un  à  deux 
ftigmates  cylindriques. 

Quûlitt's.  Toutes  les  parties  de  Vatti-ak 
font  ians  odeur  ;  elles  ont  une  dxcai  ailrln* 
génie  ,  Ac,  coupées  ,  rendent  une  UquQV 
blanc- rougeâcre.  Cet  arbre  porte  du  fkit 
deux  à  trois  fois  l'an  ,  comme  les  autres 
efpcces  de  figuier  ,  Se  ne  fe  multipli; 
gueie  une  par  lès  fisouences ,  que  les  kn- 
ves  &  les  corbeaux  ont  avalées  &  ennuie 
rendues  avec  leurs  excrémens.  Il  crou  dag 
les  lieux  fidïlonwiux  au  Malabar. 

Whges.  Ses  figues  fc  mangent  lorlqa'cl- 
les  font  bien  mûres  ;  .alors  dles  font  pla- 
ides de  iourmis  ,  leur  goût  n'eib  pas  au£ 
délicat  que  celui  de  la  figue  conumn^ 
Elles  rcjîèrrcnt  le  ventre  t<c  corrigent  k 
mauvaiie  qualité  des  humeurs  &  de  la  pi- 
cuite.  La  décoébion  de  (a  racine  le  boit 
pour  purifier  le  (àng  &  le  fbîe,  &  pour 
adoucir  l'acrimonie  des  humeurs  coléri- 
ques. Le  fuc  qui  coule  des  mêmes  rad' 
nés  tronquées  w  recott  dans  un  vafe  ,  & 
fe  boit  dans  les  maladies  du  foie  {  il  Ap* 
plique  auflî  avec  fuccès  fur  les  gerçure 
des  mains.  Son  écorce  le  prend  eo  dé- 
coâion  pour  appaifer  les  ankttrs  du  6àe, 
Se  pour  guéiir  les  crcvaffes  &  gerçure  de 
la  bouche  ôc  des  autres  parties  du  corps; 
pilée ,  elle  s'applique  aulfi  fur  les  ukacs 
ëc  fur  ce  mal  îâcré  »  appelé  en  Pomrgtl 
ctércUa.  Dans  les  fièvres  ardentes ,  on  frot- 
te avec  fuccés  la  tête  &  le  corps ,  avec  k 
décoâîon  de  ièi  feoHIes  dans  l'huik. 


Remarques.  Le  nom  de  ficus  racemefa, 
que  M.  Lumé  donne  à  Vani  ^^lu  ,  n'trft  point 
exaâ ,  car  Ces  fleurs  ou  les  figues  ne  Iboi 
pas  dtfpofôes  ën  gtappes  camSées  ni  pen- 
dantes ,  comme  Tes  grappes  proprement 
dites  de  la  vigne  ,  mais  m  épi  Imirlr . 
élevé  ,  comme  celui  du  chauignici  ou  du 
chêne. 

M.  Linné  devroit  encore  nous  appren- 
dre fous  quelle  autorité  il  avance  que  les 
feniUes  de  cet  atface  ùmt  pointillces ,  joùit 
impreffo  punâatis  ;  car  Van-RlMede  ,  qui 
eO  le  fcul  auteur  qui  en  ait  donné  la def 
cripdon ,  ne  parie  point  de  cette  fu^guiari* 
té}  &  nous  pouvons alliuer  qu'dlen'exïÂ 
te  point  dans  ks  fewilks  de  ax  «bic. 
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que  nous  avons  dans  notre  herbier.  (  M. 

ADAvisnji.  ) 

ATTICISME  ,  r.  m.  (  Liaérat.  )  fincfTc , 
poliicflc  de  langage.  L'attic/fme  étoit  ainiî 
nommé  d'Athènes ,  qui  étoic  la  ville  de  la 
Grccc  où  l'on  pirloitic  plus  purement ,  & 
où  l'on  prononçoit  le  mieux  ;  iufque-là 
qu'une  vendeufc  d'herbe  reconnut  à  la  pro- 
nonciation de  Théophr.iftc  qu'il  n't'toit  pas 
Athénien.  L'urbanité,  dit  Quimilien  à  la 
fin  de  Ton  chapitre  de  vrfu  ,  contifte  en  ce 
que  les  chofes  que  nous  difons  {oient  telles 
qu'on  n'y  remarque  rien  de  choquant  , 
rien  de  grofller  ou  de  bas  i  rien  qui  f.nce 
la  province  ,  ni  dans  les  termes ,  ni  dans 
la  prononciation  ,  ni  dms  le  gcfte  ;  de  ma- 
nière qu'il  la  Faut  moins  chexclitr  dani  un 
bon  mot ,  que  dans  tout  l'oir  du  dilcours , 
s'il  cft  permis  de  parler  ainfi  :  comme  chez 
ks  Grecs,  W-Micifme  ejl  une  ceriaine  déUca- 
tejfe  qui  fer  toit  l  cfprit  &  le  goût  parLcuUcr 
de  Ut  vi  le  d'Athcnis ,  ce  terme  cft  duiage 
pour  exprimer  les  grace^  dun  ftylc  Icger 
&  corrc-a.  (G' 

♦  ATTiCURGES ,  f.  f.  en.  Architeaure, 
colonnes  quarrées.  Kojtr^  Colon  ne. 

ATTICUS  (PoMPONius)  ,  Hift.  Rom. 
Hft.  de  la  P'ubfoph.  fat  L-  plus  grand 
philofophe  des  Romains  ,  puil  qu'il  ht 
lervir  (es  connoiflances  ,  non  à  contenter 
une  curiofité  ftérile  &  fuperbc  ,  mais  à 
(c  rendre  meilleur.  Savant  fans  orgueil, 
généreux  fan»  fâfte  ,.  il  chercha  moins  à 
briller  qu'à  plaire  &  à  être  utile.  Son 
hiftoire  ,  fans  offiir  aucun  de  ces  traits 
qui  trappent  l'imagination  ,  &  que  le  pré- 
jugé annoblit  ,  doit  (Irvir  de  modtle 
aux  grands  de  aux  riches  ,  qui ,  nés  avec 
des  paffions  tranquilles ,  s'éloignent  du  tu- 
multe des  affaires  dans  les  temps  orageux, 
pour  )Ouir  d'eux-mêmes  &  de  leurs  amis. 
uitiicus  né  chcv.ilier  romain  ,  fat  fati^fait 
d'être  ce  qu'éroient  fes  pères.  La  nature 
en  le  comblant  de  tous  les  dons  aimables , 
jeta  encore  dans  Ton  cœur  le  germe  de 
toutes  les  vertus  \  Ton  pere  trndrc  &  vi- 
eil int  ,  fe  ht  un  devoir  fncré  de  diriger 
les  inclinations  fortuntfes  ;  heureux  qui  peut 
avoir  un  ttl  ma'trc  ;  fcs  progrès  furent  ft 
rapides  ,  que  les  premières  funilles  de  Ro- 
me briguèrent  l'avantage  d'alïocier  leurs 
cu£uis  à  ièd  études.  L'aménité  de  fcs  mcnirs 
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tempérant  l'envie  attachée  à  la  fupériorité 
de  fcs  talens,  il  n'infpira  que  de  l'émulation 
à  fes  égaux.  Une  mort  prématurée  lui  en- 
leva Ton  pere  ,  dans  un  âge  où  les  padions 
(ont  les  plus  impérieufes  ,  parce  qu'au  mo- 
ment de  leur  naiflance  ,  on  ignore  com- 
bien elles  font  dangereufcs.  Maître  alors 
d'une  grande  (bnune  ,  recherché  par  (es. 
richcfltt  &  par  lui-même  ,  il  fe  prrcau- 
tioniu  contre  les  amorces  du  luxe  &  des 
voluptés  y  Se  ne  connue  les  tempêtes  des 
pallions  ,  que  pu  les  fréquciis  naufrages 
des  compagnons  de  fa  jeuncllc.  Sulpiuus 
Ion  proche  parent  fat  maflàcré  pour  avoir 
voulu  faire  revivre  les  loix  agraires.  Atti» 
eus.  craignit  decre  enveloppé  dans  la  ru  ne 
de  ce  z.  L'  tribun  ,  auquel  il  ctoit  attaché 
par  les  liens  de  l'amitié  &c  du  fang  ;  Ro- 
me alors  n'oppofoit  plus  de  frein  à  la  U- 
cenc  ,  6c  le  plus  fàâieux  etoit  le  plus  ac- 
crédité. Atticui  crut  devoir  lui  préférer 
un  afyle  où  il  put  être  impunément  horr- 
me  de  bier*  ,  &  ce  fut  ï  Adicncs  qu'il 
fixa  fon  1.  jour  ;  mais  en  s'éloignmt  de  Ko- 
me  ,  il  conferva  toujours  le  même  atta- 
chement pour  Ciceron  ,  Canius  ,  Marius. 
Se  Torquatus  ,  qu'il  aimoit  depuis  l'en- 
fince  :  des  qu  il  eut  fixé  (on  fjfour  dons 
cette  ville  ,  qui  étoit  le  fandtuaire  des  arts 
&  du  gout  ,  l'amour  des  lettres  tint  tou- 
tes fes  autres  palTîons  alk-rvies  y  il  apprit 
toutes  les  beautés  de  la  langue  greque  > 
qu'il  parloir  avec  tant  de  deUcatcffe  ,  qu'on 
eût  dit  qu'il  étoit  né  dans  Athènes.  Il 
compofà  plufîeurs  pièces  de  poëfie  ,  qu'il 
récitoit  avec  dés  grâces  qui  donnoient  un 
nouveau  prix  à  fa  compofition  i  poète  Sc 
orateur  (ans  prétcnfion  ,  il  joignit  à  ces 
deux  titres  une.  grande  connoiliànce  des 
antiquités  romaines.  Il  fit  la  généalogie  des 
plus  illiiflres  maifons  de  la  république  }  Se 
fauva  du  naufrage   des  temps  tous  les 
Brutus  ,  les  Marccllus  ,  les  Fabius  ,  les 
Cornéliens  Se  les  Emiliens.  Cette  riche 
colleéHon  étoit  un  hommage  rendu  aux 
h^ros  bienfaiteurs  de  fa  patrie  ;  fes  b'ai- 
(bns  avec  Ciceron  nous  fburnillcnt  un  vo- 
lume de  le  ttres  ,  qui  fuflifent  pour  nous 
inftruire  des  principaux  événemcns  de  ce 
lîecle  de  hrigindig;  s.  Jamais  il  ne  prenoit 
l'es  repas  fins  qu'on  y  fit  quelque  letlurc 
inûrucbvCj  parce  qu'il  étoit  pcrfuadé  que 
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l'erpric  avoic  autant  befoin  d'aiimettS  que 
le  corps. 

Atticus  fupérieur  aux  autres  par  Tes  con- 
noiirances  &:  la  dclicatcffe  de  (on  génie , 
n'ambicionnoit  que  de  les  rurpafTer  en  bien- 
fi^Guice  6c  en  générofîcé  ;  li  (embh  n'ê- 
tre que  le  difpenfateur  de  Tes  biens  ,  &  Il 
fut  ut!  exemple  ,  que  î:i  libéralité  en  fc  rc- 
juud^ii  ne  s'cpuilc  jaaij^s  ;  les  trclôrs 
croient  ouverts  à  quiconque  étoit  dans  le 
beloin.  Les  prêts  uluraires  ctoient  alors 
autorités  par  l'uiage  ,  &  ce  vice  étoit  un 
londs  inépuifàble  pour  l'avare  opulent.  At- 
ticus prétoit  fans  intérêt ,  mais  il  exigeok 
qu'on  fik  exad  à  s'acquitter  ,  pour  ne  pas 
lui  ôter  la  reilource  d'obliger.  Dam  une 
calamic^  dont  AtboKS  lut  affligée  ,  il  lit 
dillribuer  du  froment  à  tous  les  citoyens 
foviffrans  ;  Trcllt  du  rang  c\"  (le  \x  inilTan- 
cc  ne  lui  ca  impofoit  pa  ,  J  nii  la  diilri- 
bution  de  Tes  dons  .  le  ;  1 malheureux 
devenoît  l'objet  de  la  fu  ^lilLCtion  ,  quand 
il  étoit  le  plus  honnécc.  Les  Âtiiéaicns  re- 
connoiflàns  lui  déférèrent  le  droit  de  bout- 
geoifie  ,  honneur  qu'ils  ne  piodiguoient 
pas  ;  il  ne  put  l'accepter  ,  pour  ne  point 
déroger  à  la  qualité  de  citoyen  Romain , 
qu'on  croyoit  incompadUe  avec  tout  an- 
tre. Ils  voulurent  encore  lui  ériger  des  fta- 
tues ,  il  refù(à  conftamment  ccrre  diftinc- 
cion  glorieuiê ,  &  ce  ne  fut  qu  en  ion  ab- 
iènce  que  la  reconnoifTànce  publique  lui 
CH  éleva ,  ainfi  qu'à  fà  femme  Pylia  ,  dins 
les  lieux  regardés  dans  l'Attiquc  comme 
les  plus  iàints.  Vertueux  fans  éclat ,  il  eût 
vécu  obicur  ,  s'il  n'eût  été  xalki  par  (es 
bienfiits. 

Quoiqu'ami  de  tous  les  hommes  >  il  y 
en  ftv<Mt  de  privilMÎés'dam  fôn  cœur.  Le 

jeune  Marins  profcrit  par  Sylla  ,  trouva 
d'abondantes  reîfources  dans  fa  générofîté, 
&  quand  il  fut  privé  de  tout ,  il  ne  man- 
qua de  rien.  Ciceron  exilé  par  les  înori- 
gues  de  Clodius  ,  en  reçut  Jc^  lommes 
immenfes  ,  qu'il  n'avoit  point  iollicitées. 
Si  les  hommes  polledoieni  le  iecrec  d'o- 
bliger ,  il  n'y  auroit  que  peu  dlngiais }  la 
dureté  dont  ils  humilient  leurs  protégés, 
difpenfc  de  la  rcconnoiilàncc.  Antcus  étoit 
penuadé  que  U  libéiaitté  eft  le  fcul  bien 
dont  on  jouit  Hms  amertume  &  fans  (atié- 
cé  j|  &  quand  il  doiuioic ,  il  aoyoic  écre 
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le  feuljieureux.  Sylk,à  fbn  retoor  d'Afic,' 
paâk  par  Athènes  »  o&  il  fut  retenu  pat 
les  charmes  de  fà  conyerlâtion  favante  êc 

polie  ;  il  n'oublia  rien  pour  fe  l'attacher , 
Qc  loriqu'ii  fiit  obligé  a  en  partir  «  il  vou- 
lut l'emmener  avec  luL  ji^kus  ne  fiit 
point  éblouï  par  l'éclat  de  les  protncffes , 
&i  lui  répondit  :  N'exiger  pas  que  ''ÇMc 
combacire  des  amis  qui  m  ont  détcrtmné 
à  quitKf  lltalie  ,  pftroe  qu'ils  exigeoient 
que  je  prilfc  les  armes  contre  vous.  Sylk 
applaudit  à  fà  delicatcjïe. ,  Ôc  ,  avant  de  sVn 
(éparer  ,  il  l'autcmlk  .à  recevoir  tuui  les 
honneurs  que  les  Athéniens  lui  avuinfi 
déférés  ;  ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom 
d'^mcjii :  devenu^  citoyen  d'Athènes,  il 
oonûtcra  une  parde  de  ùm  temps  à  l'ad- 
miniflration  publique  ,  &  les  momens  qu'il 
put  dérober  aux  afïûires  ,  furent  emplovés 
à  l'étude  &:  à  la  police  domeftiquc  :  éga- 
lement  ennemi  oe  l'avarke  de  la  ^m* 
digilité  ,  il  conlerva  toujours  un  elpiii 
d'ordre ,  qui  le  mit  en  état  de  Çc  liner  à 
les  inclinations  bienfâifantes. 

Quelques  momens  de  câline  dont  Ro* 
me  jouît  ,  le  détermineront  à  revenir  dans 
fa  patrie.  Sa  fortune  déjà  imnacnfe  rcçur 
de  grands  aocroiflêniens  par  l'héritage  de 
fon  oncle  ,  homme  fâcheux  &  dimctle» 
qui  hjïifoir  tous  les  hommes  ,  &c  dont 
Atticus  avoiC  le  privilège  d'adoucir  la  ^ 
rocilé.  n  y  maria  &  (eror  avec  Quinns 
Ciceron  ,  frerc  de  l'orateur.  Cette  union 
ne  hit  point  hcureule  ;  Ws  deux  époux 
fiirent  obUgés  de  te  féparer  ^  &l  ce  divor- 
ce ne  mit  aucune  altendon  dam  l'amtiîé 
d'Atttcus  &:  de  l'orateur  ,  parce  que  cet- 
te amitié  étoit  formée  fur  la  conformité 
des  indinsdons ,  &  non  fui  k  droit  d  af- 
finité. 

Le  chemin  des  honneurs  lui  ctoit  ou- 
vert ,  il  y  étoit  appelé  par  les  voeux  des 
gens  de  bien  ,  &  (es  ncheflès  lui  don- 
noient  la  facilite  d'acheter  les  (nf&sg^dcs  ■ 
ames  vénales  ;  i\  rcfufa  la  préturc  ,  &  ne 
voulut  être  qu'homme  privé  j  mats  il  n'en 
avoit  pas  moins  d'infltMncè  «i^Hf  les  déli- 
bérations  publiques  ;  &  dans  ce  temps  de 
troubles  &  de  taCfcions  ,  il  refta  conïtim- 
ment  anachéau  parti  le  plus  juflc.  li  put 
les  fermes  de  la  république  ,  Iclon  l'ulà- 
ge  apôqufi  des  cbev^lic;rs.  nMiiaim  ;  i'^ 

cepôoo 
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bl  :  ,  ^  a:;re!.  la  journcc  de  Philippe  ,  il 
uù  de  U  mcme  générofité  envers  les  il- 
jliiftres  profcrits  »  à  qiû  îl  feutiik  de  l'ar- 

fm  &  des  vaiiTeaux  pour  (e  retirer  dans 
Samothrace.  Antoine  heureux  ne  lécomp- 
t-i  p.i'.  p.u-.i  11-,  adorateurs  de  la  fortu- 
ne ;  mais  lurlqu'il  eût  été  dédaié  conenji 
de  b  république  ,  AtUcusQ  fit  'un'devdr 
d'adoucir  le  (urt  de  fa  fËimillr  dcLiifTce , 
dans  un  temps  où  l'on  n  avoir  pas  lieu  de 
fféAiiiner  qu  çlk  feroit  en  état  de  lui  en 
parquer  (a  recoQpgiaànffk  JFjhIvM  •  kn^ 
TmtUI.   


!  Il  naquit  de  ce  mariage  une  hllc  qui,  dans 

IU  fuite ,  iut  inarii'c  à  Tjbcrtf  (.1  judc-Ncron, 
Devenu  pihlS,puil1ânc  par  certc  alliance  qui 
!  le  faifoît  entrer  dam  l|i  £unlile  d'Augudc, 
,  il  ftit  toujours  lâns  ambition  ,  &  il  n'y 
'eut  que  les  malheureux  qui  Fuiir  l'iicu- 
rcufe  expérience  de.     &vcur.  Auguilc, 
enchamé  dé  Gi  eonverlàtk»  ,  déroboic 
tous  les  jours  quelques  heures  aux  afïài- 
rcs  pour  s'ciurcccnir  avec  lui  ,  Se  lorfqu'il 
cfoit  éloig^  de  Rome  ,  il  étoit  exaâ: 
à  itift.éGdie.  D»  intérêts  domeftiquo  al»* 
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lumerent  des  haines  entre  les  deux  rivaux 
de  la  puiflànce  rupiême.  Atticus  ,  favori 
d'An^fte  »  ne  cdlà  jamais  d'être  raini 
d'Antoine  ,  avec  lequel  il  entretint  un 
commerce  do  lettres  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  la  vie.  il  eut  û  même  conduite 
envers  Ciceton  6c  HorcenHos  qui  fiaitagc- 
renc  Ton  attachement.  Les  rivaux  de  ta- 
[vm  rarement  (ont  fans  haine  ;  mnis  ces 
deux  orateurs  ctoicnt  trop  lupéri'  urs  au 
reftc  des  hon^mcs  pour  s'abandonner  à  la 
balTènè  de  ! 'c  i  vie  :  pénétrés  d'une  eftime 
réciproque  ,  ils  rcgardoient  la  gloire  com- 
me un  héritage  commun ,  &  ce  fttt  c  ' 
lêntiment  qui  les  nuit  conftaunmenc  avec 

11  étoit  parvoiu  à  l'âgp  de  77  ans  fans 
avoir  éprouvé  aucune  de  ces  innnnités  qui 
affligent  la  vidildlè  }  alors  il  Ce  (en rit  ar- 

taqué  d'une  irritation  d'humeur  dans  la 
partie  inftriciuc  des  intcftins.  La  vie  ne  fut 
plus  p<nir  lui  ^*ttn  iaidmcnc  doulonfeux. 

Ennuyé  d'en  Tupportcr  le  poids  ,  il  prit 
la  fol'e  réfrilur-oM  de  s'en  d  -livrer.  Ek  quoi  ! 
dilou-U  ,  quand  je  fuis  inuti  e  aux  autres  , 
^  que  je  fùit  à  charge  è  moî-m/me  ,  dois'je 
préfirer  une  continuité  de  fouffrnnccs  à  une 
diffolution  infenf.h'e  ?  Il  appela  les  proches 
&  les  amis  ,  îSc  leur  fit  d'éternels  adieux 
avec  la  mélAefërénice  ou  ■  s'il  n'eut  entre- 
pris qu'un  voyiRC  ordinaire.  Cette  fcene 
fut  touchante  \  il  fe  priva  de  toute  elpece 
d'aUmens  ,  &  mourut  le  cinquième  four, 
d  avoit  défendu  qu'on  lui  rendit  aucuns 
honneurs  funèbres ,  il  fiif  dépofé  Gns  pompe 
dans  le  tombeau  de  Cécilius  Ton  oncle,  dont 
il  avoic' réuni  cotttcs  les  ^êâions.  Khûs  les^ 
regrets  &  l'affluence  des  gens  de  bi'.n  qui 
afhfterenr  \  Tes  funériilles ,  furent  le  plus 
bel  ornement  de  fa  pon^pe  hinebrc  :  là  piété 
filiale  fiûr  réloge  de  la  trempe  de  (bncœur. 
Cell  vis-à-vis  de  fes  proches  qu'on  fe 
livre  fatis  conrriinre  à  fes  pcnchans  :  on 
cft  eu  reprcientacion  devant  le  public,  y^m- 
ar«  avoit  ****  »  lorfqu'il  perdait  Hi  mere  , 
âgée  de  v^^-  conlola  de  fa  mort  par 
\t  tcmoipvagc  que  pcndafit  le  cours  d'une 
fi  longue  vie  ,  leur  tendrelfe  réciproque 
n'avoit  éprouvé  au>  une  altération.  Il  eut 
le  m '  me  arrirhement  pour  fa  focur  Pom- 
pon la  ,  avec  bquelle  il  fê  fîi;  un  devoir  de 
paxuget  fà'^rniné  :  cd  foi  cer'faûdime 
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opulent ,  qui n'ufàde  (es  richcfTcs qnr  pour 
foukacrlcs  malheureux  \  ce  favori  des  ma:- 
très  du  ffionde ,  cjui  n'ambitionru  que  de 
les  rendre  des  hommes  de  bien  -,  ce  lavant 
fans  orgueil ,  qui  ne  connut  jamais  l'envie  ; 
ce  philofophe ,  qui  ne  fît  fèrvir  cette  fciccce 
qu'à  régler  lès  mœurs.  (  T—tt,  ) 

$  ATTIGNY,  iGkg.)  ocrite  ville  de 
Frat^ce  en  Champagne ,  &  chef-lieu  d'une 
petite  contrée  appelée  la  vallée  du  bourg  ; 
elle  eft  fur  la  rivière  d'Aî(ne ,  àtroisUena 
fud-eft  de  Rhetcl  ,  &  à  huit  fud  de  Char- 
ville  :  ce  lieu  cft  fort  aîiciLn  &  très -célèbre 
par  les  conciles  qui  i>'y  (ont  tenus.  Pluiieurs 
rois  de  France  y  ont  fait  leur  fèfoiir  ;  |^ 
Chilperic  ,  Txveu  de  Clovis  II  ,  y  mourut. 
Ce  fut  à  A  tigny  où  l'on  tint  les  prerrierts 
aflcmblécs  d'état  pour  la  légiflation  du  royau- 
me ,  fous  le  règne  des  Mérovingiens.  (Cit) 

§ATTIGOUVANTANSo^/Attigovas- 
TAis,  ^Gé<^r.)  peuples  de  l'Amérique  Tcp- 
tentrionale  a  rocdoent  du  lac  des  Aurons. 
On  ne coiMioîc  à  ce  peuple  chatTèur  d'autres 
habitations  que  d  s  cafés  en  forme  de  gruids 
fours ,  couvertes  d'écorccs  d'arbres  &  nattées 
en  hiver,  (bitdlwibes  longues,  fbit  de  peaux 
d'ours.  On  ne  lui  connoït  pas  non  plus  (fautrc 
p^llic^'  n  lie  les  avis  pnffagers  qu'il  reçoit  de  l'af- 
leinL>Lc  de  les  vieillards,  ni  d'au  tre  culte  tdî^ 
gieux  que  fes  invoications àunéereimagfluirt 
ou  à  un  d'cL)  ronmc  Oc^ui  ,  dont IcsaiHÎ- 
butslemblcut  être  plutôt  ceux  d  un  démon 
que  ceux  d'une  divinité  bicnfàilante.  ils  en- 
terrent leurs  morts  avec  pompe,  &  char- 
gent leurs  tombeaux  d'arcs  ,  de  flèches  , 
&  d'uftenlilcs  ,  fe  perluadant  qu'après 
cette  vie ,  il  en  efl  uiie  autre  où  Ton  w 
bien  loin  goûter  la  douceur  de  Ce  mimver 
avec  tous  fes  amis.  Les  fcftins  font  (bit 
en  ulajje  parmi  eux  :  leurs  médecins  font 
à  la  fois  leurs  devins  &  leurs  faliimban- 
qucs  i  Ôc  dans  leurs  maladies ,  à  ce  quoii 
allure  ,  leurs  remèdes  les  plus  ordinaires 
font  la  mulique  &  ladanfc.  On  alTureaufli 
qu'avant  le  mariage ,  leurs  filles  fc  profti- 
tucnt  fins  releryci  mais  qu'une  foisdeve* 
nues  femmes ,  il  n'y  a  rien"  de  plus  nnr.- 
plairc  que  Lur  cliolleté  ;  ce  font  ces  mê- 
mes femmes  qui  labourent  les  terres,  Ce^ 
m:m  b  maïs,  le moifTonnent ,  aftbnWent 
le  lx)is  pour  les  cabanes  ,  portent  le  lu« 
gage  d'un  endroit  à  un  auctc  ,  Se  prciii>e«: 
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«ifin  fur  elles  feules  toutes  les  peines  du 
ménage.  Les  hommes  n'y  font  autre  chofe 
que  trafiquer  ,  aller  à  la  clioflc  ou  à  la 
guerre.  (C.y4.) 

*  ATTINGANTS,oi/PAULITIENS, 
ou  PAULIJOANNITES  T.  Paulitiens. 

ATTIKAMEGUES ,  {Géogr.)  peuple  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  au  yo  degré  de 
latitude ,  vers  le  lac  Saint  Thomas ,  en  re- 
mont.uît  le  fleuve  ,  à  l'embouchure  duquel 
on  a  bâti  la  ville  des  Trois  Rivières  entre 
Québec  &  Montréal.  Ce  peuple  ^flè  pour 
l'un  des  plus  dociles  de  cette  contrée.  (C.  A.) 

ATTILA ,  (HfJ}.  des  Gotfu.)  fils  de  Ben- 
dcme ,  arricre-fils  du  grand  Nembrodi , 
élevé  &  nourri  dans  Engaddi ,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  roi  des  Huns ,  des  Medes ,  des 
Goths ,  des  Daces  ;  la  terreur ,  l'cftroi  de 
l'univers ,  la  verge  &  le  fléau  de  Dieu.  Tels 
étoient  les  titres  que  prenoit  cet  homme 
farouche,  le  plus  redoutable  &:  l'unique  de 
fon  efpece  que  nous  offrent  les  annales  du 
monde.  Rien  n'égaloit  fuffifânce  &  fon 
orgueil  j  il  avoit  coutume  de  dire  que  les 
étoiles  tomboient  devant  lui ,  que  la  voûte 
des  cieux  s'abaifloit ,  que  fon  poids  plioit 
la  terre ,  &■  qu'il  étoit  un  marteau  pour 
tous  les  peuples.  On  ne  fait  rien  de  fes 
premières  années>  mais  on  peut  croire  qu'el- 
les annoncèrent  ce  qu'il  devoir  être.  Aide 
de  Rleda  fon  frère  &  fon  aflbcié  au  trône 
des  I-iuns,  il  ravagea  toutes  les  provinces 
de  l'empire  d'orient ,  &  força  Théodofe 
le  jeune  à  lui  payer  tribut.  Après  avoir 
ainli  humilié  ce  prince ,  il  lui  ht  chaque 
jour  de  nouveaux  outrages.  *' Théodofe, 
„  difoit  -  il  infolemment  ,  cft  ill'u  d'un 

perc  très-noble  ,  ainli  que  moi  ;  mais  en 
„  me  payant  tribut ,  il  eft  déchu  de  fa 

noblellè,  &  devenu  mon  efclave.  S'il 
„  o(e  me  faire  la  guerre ,  ou  me  drellèr 

des  embûches ,  je  le  punirai  comme  un 

efcbve  rebelle  &  méchant  „.  Un  jour, 
il  lui  envoya  un  Goth  pour  amballàdeur  , 
avec  ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  : 

Attila  y  mon  maître  &  le  votre ,  vous 

ordonne  de  tenir  un  palais  prêt  pour  le 
„  recevoir.  Il  ne  convient  pas  à  Theo- 

dofc ,  difoit-il  encore ,  d'être  fourbe  ou 
t,  menteur  :  il  a  promis  à  un  de  mes  fu- 
„  jets  la  fille  de  Saturellus  en  mariage  j  s'il 
}i  viole  fa  promeflè ,  je  lui  £ùs  la  guerre  : 
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»,  s'il  cft  dans  l'impuilTance  de  l'accomplir, 
„  8c  qu'un  de  fes  fujets  ofc  lui  dclolxir, 
„  je  vole  le  venger  ,,.  Outre  le  tribut  qu'il 
cxigeoit  de  l'empereur ,  il  reccvoit  les  ap- 
pointemens  de  général.  L^nc  circonftancc 
linguliere  de  la  vie  de  cet  homme  éton- 
nant ,  c'cft:  qu'il  ne  voulut  foumcttre  les 
Romains  que  pour  avoir  droit  de  les  dé- 
fendre: il  fe  cféclara  leur  protecteur,  lorf^ 
qu'il  pouvoit  être  leur  mi  tre.  Ceptfidant, 
après  la  mort  de  Théodofe  le  jeune ,  Mar- 
cien,  fuccedcur  de  ce  prince,  refufa  de 
plier  fous  le  joug  du  barbare  :  après  avoir 
fait  fortifier  tous  les  portes  importans  ,  il 
déclara  qu'il  ne  vouloit  pis  <l'un  fembla- 
ble  général.  Attila  pouvoit  en  tirer  ven- 
geance j  il  fit  une  irruption  contre  les  ter- 
res de  l'empire  d'orient.  Mais  Marcien 
lui  ayant  oppofé  de  bonnes  troupes ,  il  fc 
replia  vers  l'occident,  où  il  fe  promettoit 
des  vidkoires  plus  fàtilcs:  il  avoit  fait  maf- 
facrer  fon  frère  Blcda  ,  ne  pouvant  fup- 
porter  d'alîbcié  au  trône.  Plulieurs  écri- 
vains rapportent  qu'il  fubjuRua  une  partie 
de  la  grande  Germanie.  On  ne. voit  ce- 
pendant pas  qu'il  ait  été  en  guerre  contre 
les  peuples  de  cette  cékbre  contrée.  Au 
rcfle ,  ks  Germains  pouvoient  s'être  volon- 
tairement foumis  à  un  prince  qui  ne  le- 
voit  aucun  impôt  fur  fes  fujets ,  &  qui , 
moins  intérellé  qu'ambitieux  ,  fe  contcn- 
toit  de  foumettre  les  nations  ',  &:  leur  en 
abandonnoit  les  dépouilles.  A  ai 'a  ne  dc- 
mandoit  aux  Huns  que  des  hommes  &  du 
fer.  Les  Germains ,  naturellement  avides  de 
gloire  &  de  butin  ,  ne  pouvoient  choifir 
un  meilleur  général.  Ce  fut  vers  l'an  qua- 
tre cent  cinquante-un  qu'il  entreprit  cette 
invafîon  fi  famcul'e  fous  le  nom  ainvajion 
à' Attila  :  il  avoit  une  armée  de  cinq  cent 
raille  hommes  tous  dévoués  \  la  viiitoire 
ou  à  la  mort  ;  il  leur  avoit  infpiré  un  zelc 
fanatique  &  fupcrlHtieux ,  difant  armé 
par  le  dieu  Mars  qui  lui  avoit  envoyé  fon 
éjgide  &  fon  épée.  Ces  troupes  prodigieu- 
fcs  &c  déterminées  ne  l'empêchèrent  pas  de 
recourir  à  la  rufe  :  tous  les  moyens  de 
réuflir  aitroient  dans  fa  politique  ;  aucun 
n'étoit  vil  à  fes  yeux  ,  s'il  en  alfuroit  le  fuc- 
cès.  Lorfque  les  Romains  d'occident  lui 
demandèrent  contre  qui  il  deflinoit  ces  im- 
,  mcnfcs  préparatifs  ,  il  leur  répondit  q^uc 
S ss ss  I 
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c'ccoic  pour  châtier  les  Vifigochs  iês  dcU- 
tes  idcTt  ▼en^  d'une  injure  que  Int  avoir 
fiiice  Théodonc  Inir  toi  ,  ainfl  que  4es 
Francs  qui  avoient  oCé  mettre  le  pied  (ur 
les  terres  de  l'empire  dont  il  s'étoic  dé- 
claré le  proteâeori  dans  le  même  ceinps, 
il  recommandoit  à  Théodorîc  de  ne  pas 
prendre  l'alarme ,  lafTiirant  qu'il  ne  venoit 
dans  les  Gaules  que  pour  les  partager  en- 
tre les  Huns  &  les  Vifigoths.  Lor(qu'il 
eut  rrompc  fur  Icsdcdeins  V.ilenrinicn  III. 
&  Thcocioric ,  îl  couvrit  le  Danube  d'une 
infinité  de  barques  :  il  traverfc  la  l'anno- 
nic ,  le  Norique  &  la  Suabe  ;  arrive  dans 
les  Gaules ,  il  marche  vers  Cologne  ;  il  en 
clullè  iMérouéc  ,  &  livre  la  ville  au  pil- 
lage êc-\  la  ftunme.  Tongres,  Trêves, 
Spire,  Vormes  ,  Maycnce  ,  Andetmc, 
Arras ,  Belançon  ,  Metz  ,  Toul ,  Langres 
Se  pluiicurs  autres  villes  éprouvèrent  éga- 
hrment  la  iîireur  de  cet  impitoyable  con- 
quérant. Les  Romains ,  étonnes  de  ces  luc- 
ccs  y  en  conçurent  li  pins  vive  inquiétude. 
Aétius  Ce  rendit  aulli-cot  à  Arles  :  les  Huns 
cifiient  ^vant  Orléans ,  dont  ils  battoient 
ks  mur;;.  Comme  il  n'avoit  qu'une  foiblc 
armée  ,  il  Ce  tint  lur  la  défcnlivc,  &  en- 
voya des  députés  aux  articgés  les  allurcr 
d'un  prompt  fecours.  LesOnéanois  étoient 
aflc2  portés  \  faire  une  vigoureufe  défaife  ; 
le  fort  cfixayant  de  leurs  voilins  étuic  pour 
eux  un  aiguillon  puillànc.  Aédus  fit  atdG- 
tot  follicitcr  Theodoric  pour  l'engager  à 
(e  joindre  à  lui,  afin  d'oppofer  une  digue 
au  torrent.  Le  roi  des  Vtiigochs  Ce  te- 
^aùi  d'éxnd  aux  follicitations  du  général 
•Komainî  il  avoir  réfolu  d'attendre,  pour 
Ce  décKirer,  que  les  Huns  eullcnt  mis  le 
|>ied  lur  ics  terres  :  il  étoit  retenu  -par 
'  jittibt  qui  l'alTuioit  toujours  de  Con  ami- 
tié ,  &  lui  promcttoit  de  l'a(ïbcier  à  Tes 
concjuctes  j  mais  le  préfet  Avitus  Ce  fervit 
de  ion  alcendant  fur  Pefprit  de  ce  prince, 
&  le  dccid.1  pour  la  caufe  commune.  Il 
i'éclaira  fur  les  delfeins  à' Attila,^  lui  fit 
voir  que  cet  ambitieux  tendoit  à  fe  for- 
mer une  monardhieuniver(êUe^5c  ctonone 
on  l's  remarqué ,  Theodoric  pouvmt  -  il 
(c  flatter  que  le  ro!  des  Huns  ,  qui  régnoir 
par  le  maliacre  d'un  frère ,  <^  dont  le  nom 
itoittedoaté  jufqu'aux  rives  de  l'Indus  &c  du 
Taiais>eftt  leffe^^ériOUaDcedo  Vi%)di$i 
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Tandis  qu'Avitus  ncgocioic  à  b  cour  it 
Théodoric ,  Aétius  avoir  envoyé  des  d^ 
pucés  au-delà  du  Rbîn  8c  dam  coûtes  les 
parties  des  Gaules,  où  les  Hims  îj'avoient 
point  encore  pénétré.  U  négocia  avec  tm. 
de  (liccés,  que  Con  armée,  liiivatic  Prof, 
per  ,  fut  en  peu  de  temps  pre(quA  adfi 
nombreufe  q^ue  celle  des  ennemis  ;  dk 
étoit  compolée  d«  Francs  ,  de  k  tribu  de 
K4^uée,  de  {rfolietus  peotpks  Sarniitts& 
Saxons,  qui  avoient  refule  de  (c  plier  aa 
ioug  des  Huns,  d'Armoricains  aujourd'hui 
les  Bretons ,  de  Liiicns  ,  de  Bourguignons 
fujets  de  Gondrodie  Se  de  Chilpcric ,  <ki 
Ripu.iires  qui  tenoient  les  environs  de  Co- 
logne, des  15nons  autrcmeiK  Br.-<>?^r^  r  ;' 
Valois  place  dans  la  Viiidclicic  ,  (S;  cic  j'iu- 
fieurs  autres  peuples  de  b  Gaule  ccItMîac 
de  la  Germanie ,  auxquels  les  RonuiriS 
avoient  commandé  autrefois  comme  à  \nm 
lUiets  &  qu'ils  Soient  charmés  de  compte 
alors  p.umi  leurs  alliés. 

Lorlque  cette  armée  ,  jointe  à  celle  àn 
Vihguchs ,  approcha  d'Urlcans  ,  ccnc  vîi 
étoit  à  l'extrémité  i  elle  étoir  comme  k 
clef  de  l'Aquitaine.  Attila^  peifiudé  qcil 
étoit  de  la  dernière  imporrancc  de  $œ 
atloier  avant  l'arrivée  des  nations  confé- 
dérées ,  failoit  continuer  les  afois  dt 
jour  &  de  nuit.  Les  afTîcgés  n'efpénnc 
plus  aucun  fecours ,  perdirent  enfin  cou- 
rage ,  &  envoyèrent  au  camp  des  Huns 
demander  grâce.  AtHht  n'en  Aîiôir  m\ 
Se  tout  ce  qu'il  leur  accorda  eji  hneor 
d'Anian ,  leur  évequc  ,  chef  de  b  dcPU- 
tation,  fiit  quik  Icroienc  réduits  en  kn> 
mde,  &  qu'ils  iroient  vivre  dans  quelque 
contrée  mliabitee  de  Ces  crars.  L'horreur 
de  la  mort  l'ayant  emporte  fur  Li  honte 
de  lefclavage,  les  afEégés  ouvrirent  cars 
portes,  &c  Attila  envoya  fcs  prindpwn 
officiers  fhire  le  partage  des  captifs.  On 
chargeoit  kurs  charriots  de  leurs  dépouil- 
les; oit  les  chaamc  vers  le  camp  du  vain- 
queur, eux,  Irnrs  femmes,  &  leurs  cn- 
fans ,  lorlque  Aéuus  ëc  Ces  alUcs  furprircnt 
les.ttoupcs  que  les  Huns  avoient  au-deià 
de  h  Loiie.  Les  romains  chargèrent  les 
Huns  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les  tM- 
pes  le  jetèrent  dans  le  fleuve  ,  où  périr  on 
lïombre  prodigieux  de  (oldais.  Tous  ceux 
qui  éiQkni  dam  Orléans  pour  en  ddevcs 


:out.'«r^        i  les 


Actius  ray.iiit  prévenu  ,  les  Huns  en  tirc- 
Tcnt  de  iinilUcs  préiàgcs,  Atuia  ,  pour 
les  ralTurer ,  eut  recours  aux  arufpices  qui , 
fur  l'inïpedlion  des  viâimcs  ,  rcponJircm 
que  le  adlin  ne  promenoit  rieii  de  lavo-, 
nble  à  la  vétke  »  mais  qu'un  général  de 
l'armée  ennemie  reftcroic  fur  le  champ  de 
lx^calllc.  Quelques  particularités  dans  la  vie 
d'Ai.ih  ,  cummc  IVpéc  qu'il  prétenJ  ;[ 
avoir  reçue  du  dieu  Mars  ,  ont  fait  pcn- 
lêr  à  quelques  écrivains  que  ce  prince  rc- 
mdoit  h  séipoa  en  politique^  mm'k 


Ce  forme  un  rempart  de  fcs  clurriots  fuivant 
Tufagc  des  Huns ,  qui  fut  commun  à  tou- 
tes les  hordes  du  Nord.  Artiia  ne  (orrk 
i  c  in:  de  Tes  rctranchcmcns.  On  dit  que 
craignant  d'y  £tre  forcé  ,  il  fit  fore  un  bû- 
cher «réfolu  de  s'enfevelir  dis  !  H  im- 
mes  ,  ne  voulant  pas  ,  dit  un  hilborien  , 
qu'un  prince  qui  avoir  été  la  terreur  dcf 
nations  pcncîanc  fa.vie,  fijt  en  leur  puiirancc 
après  fa  mort.  Cependant ,  pour  ne  manir 
fcfter  rien  de  fcs  craintes  ,  &  pour  mafquer 
ÙL  déÊiice»  il  ordonna  des  aunts  de  vic- 
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toire ,  &c  fit  retentir  Ion  camp  dtt  bniir 

des  trompettes  êc  des  autres  iiiftrumens 

miiioôrcs. 

Aédns»  au  lieu  de  s'applaudir  de  Hi  vic- 
toire ,  tint  ro'.ifeil ,  5c  dclilv'r:i  fur  les  moyens 
de  s'en  alVurer  le  huic.  C  e  iagc  gcncral , 
mfoiiîble  à  une  vaine  gloire  ,  ne  fongea 
qu'aux  intérêts  de  rcmpirc  II  iic  tenait  qu'à 
lui  d'achever  h  ruine  d' Attila  ;  imii  il  le 
contenta  de  l  as  oii  atfoibli  :  il  craignit  que 
les  Francs  &  les  Vilîgoths ,  auxquels  il  atcri- 
buoic  le  Tuccès  de  cette  journée ,  ne  de- 
vinflènt  trop  puifllàns ,  &  ne  iè  paru- 
geailent  les  Gaules  -,  il  te  ménag^  comme 
un  ennemi  dont  la  terreur  devoît  les  fece- 
nir  dans  1  alliance  des  Romains,  l!  engagea 
Thorilmoud,  fiU  de  Théodoric ,  à  aller  Ce 
fidre  couronner  à  Touloulê  ,  capitale  de 
ion  état ,  lui  dilant  qu'il  devoir  criindre 
que  Tes  frères  ne  filTcnt  un  titre  de  Ton 
aLiencc  pour  le  luppiaiucr.  Actius  ula  des 
niines  artifices  pour  engager  Mcrouce  à  fe 
retirer  dans  fes  états.  Il  leur  doima  à  l'un 
8c  à  l'autre  un  valê  d'or ,  prcfent  qui  fut 
lon^-temps  à  la  mode  dans  ranciquité  :  il  y 
avott  de  ces  vafes  qui  peToient  julqu'à  cinq 
cent  livres. 

Attila  étoit  toujours  en  proie  aux  plus 
vives  alarmes  i  il  ne  put  d'abord  fe  periua- 
der  le  départ  des,  Francs  de  des  Vîiigochs. 
Il  en  rejeta  les  premîeiet  nouvelles  comme 
une  ru  le  de  Tes  ennemis  pour  l'attirer  hors 
de  fes  reiranchcmens  j  mais  ,  lorique  les 
couriers  lai  en  eurent  donné  la  cerricude , 
il  f>rnia  des  projets  plus  v.  ftes  que  ceux 
qui  venoicnt  dcchoucr.  On  dit  que  cette 
bataille  lui  coûta  deux  cent  mille  hommes  ; 
il  eft  certain  que  lès  troupes  écoicntconiî- 
dcrablcment  diminuées ,  puifquc  ,  lâchant 
Aétius  dépourvu  d'une  partie  de  les  allies , 
il  n'eut  point  aflez  de  confiance  pour  l'at- 
taquer. Tels  font  les  détails  que  nous  ont 
confervés  les  .mciens  liifloriens  de  l'inv-t- 
(ïon  à! Attila  dans  Xa»  Gaules ,  invalion  plus 
&nettiê  par  Tes  ravages  que  par  |ès  fucc^s. 
Les  villes  &  les  campagnes  par  où  palla  ce 
furieux  torrent , furent  ch  ingéc;  en  déferts  ; 
&  l'on  peut  juger  de  U  terreur  que  le  roi 
des  Huns  tnfpira ,  par  la  conduire  des  haU- 
tansde  la  ville  de  Troyes.  On  i  .ipportc  qu'ils 
£t  retirèrent  fur  des  monu^ncs ,  &  que  La. 
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pus ,  Icïit  évéquc ,  ne  put  les  déterminer  à 
rentrer  dans  leur  ville. 

Le  roi  des  Huns  ne  retourna  dans  (es  crits 


autrcs^ 

 ,  -J/Ignés 

dins  r.uitiquité  ,  fous  le  nom  de  B,7pti  r.?Sy 
ainlî  que  les,  Scythes  ,  lui  ayant  fburm  des 
recrues ,  il  dirigea  d'abord  là  rouse  ven 
Conftantinopl:;  ;  mais  ce  n'ctoit  qu'une ruiê 
pour  tromper  fur  fes  deffeiTis  les  Romains 
d'occident.  Il  revint  prelqu  au ili- tôt  fui  Tes 
pas  ,  pafla  les  Alpes  ,  &  mit  le  ficgc  devant 
Aquilée.  Cette  ville,  dur  d  :' j^endoit  le  fort 
de  l'Italie,  fit  une  dctenfe  li  vigoureufe, 
que  les  Huns  défèfperant  du  fucccs  ,  tirent 
éclater  leurs  murmures  :  ils  .parloîent  de  le> 
ver  le  (iegc ,  lorique  A:tila  appcrçut  plu- 
Ueurs  cicogiics  qui ,  dirigeant  leur  vol  ven 
la  campagne,  ponoienc lar  leurs  aiUs leurs 
petits ,  encore  trop  fbibles  pour  les  fuivre. 
"  Ces  oifeaux  pui  îcs  par  leur  inftind, 
"  leur  dit-il ,  voui  moncient  quel  doit  être 
»  dâns  peu  ledeftin  de  la  ville  ;  ils  ne  la  quir- 
"  tent  que  pour  (_  tourtrairc  à  l^^bialê' 
»'  ment  dont  elle  elt  menacée.  "Les  Huns 
non  moins  fupcrftitieux  que  leur  fouve«nl 
acçcpterenr cctaugure.  Ils  redoublèrent  leuis 
aHauts  avec  une  ardeur  nouvelle ,  ne  doutant  • 
^âs  que  le  départ  des  cicognes  ne  fût  le  pré- 
lage  alUiré  de  leur  triomphe.  Les  aificgés 
étonnes  de  leurs  ettorts ,  &  ne  pouvantcn 
fouicmr  l'unpétuofitc  ,  abandonnèrent  leur 
ville  i  & ,  pour  avoir  le  temps  de' mettre  en 
fureté  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  ils 
placèrent  lur  les  remparts  des  llatues  qtû 
rcprelentoient  des  foldats  armés.  Les  Huns, 
à  qm  ce  ftraugêinc  en  avoic  impofé,  fii- 
rent  privé»,  du  pillage  qulls  s'ëtoiei.t  pio- 
mis  i  leur  cupidité  trompée  excitant  leur 
iureur,ils  juftifierenr la  prédiaion  à'Attih, 
&  réduilirent  la  ville  en  cendres  i  encoura- 
gés par  ce  fuccés  ,  ils  prennait  fuccdSve- 
mcnt  Vérone ,  Trévigio ,  Crémone ,  BrefGa 
liÇrgame.  Les  garnifons  de  ces  différen- 
tes viUes  fiirent  paflees  au  hl  de  l'épéc.  Ce 
fut  dans  ces  délordres  que  naquit  Verofe  :  ' 
mtc  vi1!l-  qui  devoir  balancer  un  jour  \v% 
deihnces  de  l'Europe  ,  &  prefcrire  d.^  k.r- 
nés  à  b  valeur  des  Turcs,  On  rapwrrc 
que  les  Padouans ,  pour  Ce  (buttraiie  au 
fore  eftayanc  de  leiûs  voifins  ,  &  iéSo^ 
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rent  cùi«  des  marais  près  cîu  golfc  Adria- 
tique ,  ofù  ils  languirent  d'abord  dans  une 
affreufe  mifere ,  julqulce  que  leur  conftan- 
ce  les  élevant  au  -  dcfl'us  de  leurs  revers , 
ils  Ce   conftruilîrcnt    quelques  cabanes. 

AuiL  continuoit  toujours  Tes  ravages  ; 
il  s  etoit  rendu  maître  de  Pavie  &  de  Mikn. 
Ce  fut  dans  cette  ddliiere  ville  qu'il  dé- 
ploya route  la  fierté  de  fon  ame.  Ayant 
vu  des  tableaux  dans  lefquels  les  empe- 
reurs étoient  repréfentés  fur  leur  tronc  , 
&  traitant  les  rois  en  efclaves ,  il  les  fit 
effifter  aulTi-tot ,  &  en  fie  fiire  d'autres  où 
les  empereurs  étoient  repréfentés  dans  une 
attitude  humiliante ,  Ôc  le  conjuf^t  de  re- 
cevoir leurs  hommages  qu'jl  fembloit  dé- 
daigner. Les  romains  étoient  confternés  de 
crainte  ;  ils  n'avoienr  aucun  obftacle  à  op- 
pofer  aux  Huns.  Aétius  éroit  dans  les  Gau- 
les ,  où  il  s'cfForçoit  de  foutenir  une  ombre 
de  U  majefté  romaine  -,  Se  s'il  étoit  vrai  que 
la  deftince  d'yim/rt  eût  dépendu  de  lui  l'an- 
née précédente ,  il  dut  (e  repentir  de  n'en 
avoir  pas  profite  pour  le  perdre.  Convaincu 
del'impouibilité  de  confcrver  l'Italie,  il  écri- 
vit à  Valentinien  III  ,  lui  coiifcillant  de 
fiiirc  la  paix,  n importe  qu'elles  en  fùlfent 
les  conditions ,  ou  de  fe  rendre  d.ins  les 
Gaules  où  il  lui  préparo!t  une  retraite.  Tel 
étoit  le  dtfplorable  état  de  l'empire ,  lorf- 
que  le  pape  Léon  forrit  de  Rome  ,  ik  alli 
au-devant  d'y4t  ila  i  parvenu  à  fi  tente  ,  il 
fe  jette  à  fes  pieds ,  &  le  conj  ure  ,  avec 
larmes ,  de  rendre  le  calme  à  l'occident.  Le 
pontife  parvint  à  toucher  le  cœur  du  bar- 
bare. Aittla  fc  tourna  vers  les  fcigncurs  d^* 
fà  cour.  **  Je  ne  fais  pourquoi ,  leur  dit- 
»»  il ,  les  parolca  de  ce  prêtre  m'ont  touché  ". 
On  prcteni  qu'il  aflura  avoir  vu  un  fan- 
tôme vêtu  pontifi.alemcnt ,  qui  le  mv.-na- 
çoit  de  le  tuer  ,  s'il  perliftoit  à  vouloir  !a 
guerre.  Il  conTentit  enfin  à  (c  retirer,  mais 
à  condition  qu'on  lui  remettroit  I  lonor.i , 
focur  de  Valentinien ,  qu'il  riclami>it  com- 
me la  femme ,  avec  la  part  du  tréfbr  im- 
périal, qui  revenoit  à  cette  princcfle  ;  il 
cxigeoit  en  outre  une  penhon  nnnuclle. 
L'empereur  foufcrività  cos^co  iditions ,  ne 
croyant  pouvoir  racheter  à  trop  haut  prix 
les  maux  dont  l'empire  étoit  menicé. 

Attila  ne  furv  .-eut  po!iU  à  cette  expédi- 
tion j  il  fong.oit  à  faite  une  invalîon  en 
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Afie  ,  lorfquHl  fut  pris  d'un  (âignement 
de  nez  ,  dont  il  mourut  l'an  4j  3.  On  pré- 
tend ,  contre  toute  vraifemblance  ,  qu'il 
étoit  dans  fa  cent  vingt-cinquième  année  : 
il  n'ell  guère  probable  qu  i  cet  âge  on 
puilfe  fupjHjrter  les  tàtigues  des  guerres 
laborieules  qu'il  cntreprenoit  fans  cède. 
Bonfinius  qui  rapporte  cette  particularité , 
eu  ajoute  une  plus  croyable  \  il  allure  qu'il 
mourut  pour  s'être  livré  à  des  plaifirs  trop 
vifs  le  jour  de  les  noces.  Plulieurs  mo- 
dernes fe  font  plù^  nous  tracer  le  por- 
trait de  cet  homme  étonnant  ,  &  en  ont 
faili  tous  les  traits.  "  Ils  (  les  Huns  )  étoient, 
i>  dit  l'un  d'eux  ,  gouvernés  par  Attila ,  le 
»>  monarque  le  plus  redoutable  qui  fiit 
»>  alors  dms  l'univers.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait 
>»  conquis  la  Germanie  ,  comme  quelques- 
»  uns  le  prétendent ,  fins  cependant  rap- 
.»  poner  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir 
.»  pour  s'en  rendre  maître  ,  fes  états  s'éren- 
>»  doient  des  rives  du  Rh  11  jufqu'aux  bords 
»  les  plus  reculés  d;:  la  mer  Noire  (  on  ne 
»>  lauroit  fixer   autrement   l'étendue  de 
»  (à  domination  )  ;   elle   n'jivoit  pour 
»»  bornes  que  la  terreur  de  fes  voilins. 
»>  Les  princes  &  les  rois  trembloient  à  fon 
»  feul  nom  i  &  la  déférence  qu'avoient 
>»  pour  lui  l'empereur  d'orient  &:  celui 
»  d'occident  ,  n;  différoit  pas  de  l'obéif- 
1»  fance  que  des  fuj.ts  doivent  à  leur  (bu- 
»»  veraui.  Egilement  fait  pour  la  guerre  & 
.»  pour  la  politique  ,  il  avoit  tous  les  ta- 
.»  lens  du  capitaine  &  de  l'homme  d'état, 
.1  employant  tour-à-tour  &  toujours  avec 
»  fuccès ,  les  forces ,  les  menac.*s  ,  l'arti- 
.»  fice  &  la  rufe.  Il  ufoit  indirfcrcmmcnt 
»>  de  tous  les  moyens  :  aucun  n'étoit  vil  à 
»  fes  yeux  ,  s'il  lui  procuroit  la  vidoire. 
»  Quoique  craint  de  fes  -fujers  ,  il  en  fut 
»  l'amour  6i  l  idole  ,  comme  il  fut  b  ter- 
»»  reur  Hc  1  effroi  de  fes  ennemis  ;  ce  n'é- 
»  toit  pas  par  une  vaine  oftentation  qu'il 
"  en  impotoit  au  peuple  ;  pkin  de  mépris 
"  pour  cette  magnificence  que  les  (ouvc- 
»  rains  étalent  comme  le  ligne  de  leur 
"  grand^'iir  ,  il   fc  moiitroit  toujours  en 
"  public  dauj  la  plus  grande  limpli  icé.  Il 
"  paroilloit  pauvre  au  milieu  des  dépouil-* 
"  I.s  d'une  partie  de  la  terre  ;  il  n'avoit 
•»  d'autre  fymbole  de  fa  puidànce  que  fà 
I*  lance  &  fon  épée.  Son  trône  étoit  une 
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»  cliaife  de  bois  ,  quelqvicfois  meiftC  Ufte" 
»  pierre  brute  ,  placée  ions  un  arbre  ,  & 
M  ibus  un  drapeau  qui  lui  (erv<nt  de 
»•  tente.  C'étoit  à  ce  rribond  qu'il  cî- 
V  toit  le  Pcrfc  ,  le  Grec  &  le  Ro- 
M  nuûn  ,  qui  tous  â'huxnilioieni  devant 
w  lui  .  .  « .  .  Gmune  tout  incéreflê , 
»»  continue  le  même  auteur  ,  dans  la  vie 
»  de  cet  homme  extraordinaire  ,  je  dirai 
»  quelque  choie  de  ,ioiî  extérieur  :  quoi- 
9f  que  d'une  taille  au-deflbuS  de  la  mcdio- 
»  cre  ,  il  avoir  la  tcc(f  d'une  grolfeur  de- 
*•  mefurée  ,  le  nez  extrèmemenc  large  ÔC 
»»  ccrafé  >  le  front  appkti ,  la  barbe  daïxe 
w  &  enticcoupée  par  d'atfreuiès  cicatri- 
j»  ces  ;  les  yeux  petits  ,  qu'il  ne  lavoit  fi- 
»»  xer,  étoicnt  comme  Ion  corps  ,  tou- 
w  jotifs  en  niouvemenc  :  cette  nguie  hî- 

M  deufe  Tout  en  lui  (cmbloit  dire  au 

»>  monde  qu'il  éroir  fiir  pour  en  troubler 
»'  Lipaix,,  M.  de  Montclquieu  l'a  peint  a- 
vec  cette  touche  vigoureufe  &  fublirne ,  qui 
n'nppartient  qu'i  ce  profond  ccriv.un.  "Ce 
f  prince  ,  dans  la  maifon  de  bois ,  où 
-  nouilepréluue  Prifcus,  dit-il,  maître  de 
>•  e  >utes  les  nations  barbues  »  &  en  quel- 
>•  que  fiçon  de  toutes  celles  qui  ctoient 
V»  policées ,  étoit  un  des  grands  monar- 
•»  ques  dont  liûftoire  »c  jan^.ais  parlé.  On 
»  voyoîc  à  &  cour  les  ambadadeurs  des 
«»  iRomatns  d'orient  &  de  ceux  d'occident, 
w  qui  venoient  recevoir  fcs  loix ,  ou  im- 
w  jHorer  fit  clémence  ;  tantôt  il  deman- 
»  doit  qu'on  lui  rendît  les  Huns  rransfu- 
»>  pes  ,  ou  les  cfclaves  Romnins  qui  s'é- 
»>  toient  évades  \  tantôt  qu'on  lui  livrai 
•»  quel(^ue  mimllrede  l'empereur  :  ilavoit 
»i  mis  lui  l'empire  d'orient  un  tribut  de 
»»  deux  mille  cent  livres  d'or.  Il  recevoir 
»  les  appointcmens  de  général  des  ann«^s 
w  romaines.  •  Il  écoir  daine  de  Ces  fujets  j 
.»  il  ne  paroîr  pas  qull  en  fôt  haï  : 
»  prodigieuremeni  fier  ,  mais  cependant 
»  rufé  ,  ardent  dam  la  coleie  ,  mais  ù.- 
w'dtant  pardonner  oudifièrer  la  punition, 
•I  fiiîvant  qu'il  convenoit  à  Tes  intérêts , 
•»  ne  fâilànt  jamais  la  guerre  ,  quand  la 
•>  paix  pouvoir  lui  donner  aîCcz  a'ftvantsi- 
-»>  ges ,  fidèlement  Icrvi  des  rois  même  qui 
M  étoient  ibus  ia  dépendance  i  il  avoit 
•»  gardé  pour  lui  feul  l'ancienne  (impUcité 
m  da  moBim  àe$  Huas*  Du  ttûe,  «hjk 
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peut  guère  loaer,  fur  G  brrivoi^rt?,  k  chef 
»  d'une  nadon  où  les  enfims  entreient  ai 
"  foreur  au  lédc  des  hauts  fiûts  d'aimés 
>'  de  leurs  pères ,  &aù  les  pères  y»(ôîenc 

"  des  larmes  parce  qu'ils  ne  pou  voient  pas 
'»  imiter  leurs  enfans».  Ce  (croit  une  pré- 
fi>fl^ti<Mi  xémémtt  de  vouloir  rien  ajouter 
aux  reflexions  de  ceprand  peintre. 

I  l  v:i^}.'^  monrîrchie  dont  ^Actila  avoît 
éic  le  ioudaicur  ,       divilce  api  es  la  mort. 
Perfuadé  que  tout  partage  condoic  un  ^Clt 
à  fa  ruine  inévitable  ,  il  avoir  nomme, 
pour  lui  fuccéder  ,  Eltac  l'ainé  de  Tes  Als  > 
maisfês  vues,  qui acteftoient  £à politique, 
furent  fuimoocées  par  le  cri  de  la  nature, 
qui ,  métrant  une  parfaite  égalité  entre  les 
caÈUG  d'un  pere  commun  ,  femble  leur 
donner  In  mêmes  droits  à  (bn  bétiiiaat. 
Ellac  avoit  toutes  les  qualités  qm  carâSé' 
rifenr  un  général  ;  Se  ce  n'étoit  que  par 
celles-là  que  l'on  devoit  prétendre  à  régner 
fur  un  peuple  qui  né  vivoît  que  d:uis  le 
camp  ,  &  qui  ne  goiitoît  de  plaifîr  que 
fur  le  champ  de  bâtai  lit*.  Mats  U  avoit  un 
grand  nombre  de  frères  qiu,  tous  ,  s 'croient 
ugiialés  oar  des  aÛions  de  la  plus  éton- 
nante valeur  ;  ne  pouvant  Te  rcfoudre  1 
obéir  ,  ils  Te  firent  des  partiians  ,      ic  réu- 
nirent pour  drmandrr  une  égalité  de  par- 
tage :  loin  prâcentions  récioroqucs  plon- 
gèrent toutes  les  nations  icptentriorules 
dans  la  plus  horrible  confu/ion.  Les  rois 
tributaires  ou  fîiiets  en:profittrent  pour 
recouvrer  leur  indépendance.  Ardaric,r« 
des  Gcpides ,  fit  entendre  à  Ellac  &  à  Tes 
licic:.  qu  il  lie  prétendoit  recevoir  les  loix 
d'aucun  d'eux.  Sa  fierté éioît  indignée qn*oa 
fe  difj)utat  fa  conquête  comme  celle  d*WI 
vil  bétail  j  les  autres  rois  des  différentes 
nations  ,  Scythes  ,  Sarmates  Ôc  Gcnnams 
firent  voir  le  même  efprit  d'indépendan* 
ce  ;  ils  réunirent  leurs  forces  à  celles  d'Ar- 
daric  .  &  tous  cnfcmblc  allèrent  combat- 
ire  Ellac ,  qui  fut  aflèz  généreux  pour  r«- 
noncer  à  la  fupéfîorité  qu'il  prétendoit  fur 
les  frères  ,  !k  pour  marcher  leur  égal  con- 
tre l'ennemi  commun.  Les  rois  rebcÙes  ca- 
fent  l'avantage  dans  une  grande  bataille. 
Leur  vicl:oiTe  hit  fccllée  du  fang  de  tren- 
te mille  Huns  &  de  celui  d'Ellac  ,  qui 
fit  des  prodiges  de  valeur  ,  &  périt  en 
^îki^Àtfi/a,  I^Hlins  vainai^abao- 
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donnèrent  UPannonie  aux  GcpideSi  âc;  fi- 
rent une  retraite  vers  l'embouchure  du  Da- 
nube. (  D--N.  ) 

ATTILŒPONS  ,  {Géogr.)  c'éroic  au- 
trciuis  un  bourg  de  la  Gaule  Belgique  i 
c^eft  pré(èntement  un  village  du  duclâ  de 
Luxembourg  ,  nomme  Etiefsiruck ,  à  qua- 
tre lieues  de  la  capicale  &  à  cinq,  de  Trê- 
ves. (C.v4.) 

ATTILUS  ,  (m.  de  Suéde,)  roi  de 
Suéde  i  il  n'eft  célèbre  que  par  Ton  ava- 
rice, U  furchorgea  ion -peuple  d'impôts, 
tion  pour  entreienir  te  luxe  de  &  cour , 
mais  pour  enfèvelîr  .dans  des  caveaux  la 
fubflance  du  pauvre.  Il  eue  le  fort  des 
avares  ,  il  vécut  dans  des  aikrmes  conti- 
nuelles >  époulà  une  Ifèmme  prodigue ,  qui, 
de  concert  avec  fon  fiURolvo ,  roi  de  Dane- 
marck  ,  enleva  fes  tréfors  ôc  alla  les  dilTiper 
dajîs  les  états  de  ce  prince.  {M.  de  Sacy.) 

ATTI-  MEER  -  ALU  ,  f.  m.  {Hijl. 
nat.  Botantq.  )  figuier  du  Malabar  ,  dont 
Van  -  Rhcede  a  donné  une  .  ailèz  bonne 
ligme  dans  (bn  Hurtus  MaUiêàrietts  >  to^ 
tune  m  ,  pag.  75  ,  planeke  lyill ,  les 
Brames  l'appellent  rauka-paray  ;  les  Por- 
tu^is  arvore  da  raijs  ladrao ,  les  Hoilan- 
dois  wortel-vijgh, 

C'eH:  l'arbre  le  plus  gros  qui  ait  enco- 
re été  obfervé  dans  les  Indes  &  dont  l'ac- 
croidèment  cft;  le  plus  lîngulier.  Sa  graine 
kvc  (bit  fur  le  tronc  de  certains  arbres, 
(bit  entre  les  fentes  des  rochers  ou  des  vieil- 
les mazures  des  bâtimens  >  d'où  il  pend 
en-bas  comme  un  lizoon  ou  comme  une 
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cet  arbre  font  très-nombre ufes  ,  fort  min- 
ces ,  ôc  s'étendent  en  rayonnant  de  cous 
cotés ,  de  manière  à  lui  former  une  cime 

h(?mirphcrique.  Les  jeunes  branches  (ont 
moins  écartées  ,  elles  s'écartent  fous  un 
angle  qui  a  à  peine  50  à  40  degrés  d'oU" 
verture  ;  leur  bois  ainfî  aue  celui  du  tronc, 
eft  blanc  ,  mou  ,  flexible  ,  ÔC  recouvert 
d'une  écorce  vcid-ccnûrée. 

Les  feuilles  reflèmblent  affez  à  celles  dè 
l'atti-aîu ,  m^s  elles  font  moins  ferrées  ,  ^ 
un  peu  moins  grandes  ,  moim  larges  â  pro- 
portion ,  ayant  à  peine  cinq  pouces  de 
Ion 
f 


longueur  ;  elles  (ont  plus  rudes  en-d^ 
fous  ,  portées  fur  un  pédicule  très-court; 
leur  nervure  inferieure  les  cpupe  en  deux 
parties  înégaks ,  8c  les  côtes  qu'elle  iette 
au  nombre  de  cim]  à  fix  de  chaque  côté, 
font  alternes  ôc  difpofces  de  manière  qu'il 
n'y  en  a  aucune  à  leur  origine  qui  forme 
les  trois  côtes  que  l'on  remarque  dans  ceU 
les  de  latti-alu. 

Les  liguer  ou  enveloppes  qui  contien- 
nent les  fleurs  ,  (brtent  (blitabement  de 
l'ainèlle  de  chaque  (èuiUc  ,  dont  elles  Hir- 
palîènt  de  beaucoup  le  pédicule  en  lon- 

âueur.  Elles  ont  h  forme  de  la  ligue  or- 
inaire  ou  celle  .de  l'atti-alu  ,  mais  el- 
les (ont  beaucoup  plus  petites  ,  ayant  en- 
viroîi  fîx  lignes  de  diamètre  ;  le  pédun- 
cule  qui  les  porte  cil  une  à  deux  fuis  ulus 
court  qu'elles  ,  &  fort  mince  ,  de  forte 
qu'elles  pendent  horizontalement.  En  mû- 
riilànt  elles  deviennent  rouges  &  pleines 
d'une  chair  Uanche. 


liane ,  ou  touté  attire  pl^te  grimp^te  enl    Qu^ih,  L^viZ-mer-dAf  eft  (ans  odeur; 

énéral.  Sa  racine  ou  (a  tige  jette  enfuite  J  toutw '  fes  parties  ont  une  faveur  acerbe 
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es  filets  milices  d'abord  ,  qui  fe  fichent 
en  terre  ,  qui  grofliflènt  &  ferment  un 
tronc  coîiddérablc  ,  pendant  que  la  racine 
&  la  tige  anciome  meurent  :  ce  tronc  jette 
de  tous  côtés  de  nouveaux  filets  qui  fe 
foignent  à  lui  pour  le  grodïr  encore  ,  de 
(brte  quH  paroît  comme  cani.elé  ou  for- 
mé de  côtes  bngitudinales  &  inégales  i  6c 
il  prend  unH  jufqu'à  douze  à  dubc-huit 
pieds  de  diamètre  fur  une  pareille  hau- 
teur. Ces  fi!ets  fe  prolongent  jufqu'à  ter- 
re,  où  ils  ïbrmciu  des  racines  blanches  à 
écorce  noirâtre  ,  peu  épaiflès ,  qui  s'éten- 
dent fort  au  loin  fous  terre  à  une  petite 
profondeur.  Les  hicanches  qui  couronnent 
Tfmc  III, 


&  amere  i  coupées ,  elles  rendent  un  (uc 
laiteux  ,  épais  ,  onàoeux  âcre  ,  qui  en- 
féchant  devient  purpurin.  Cet  arbre  cil 
toujours  verd  Se  couvert  de  feuilles  dc^ 
fruits  toute  l'année.  Il  cro't  par  tout,  le 
Malabar  j  dans  le  Kandenate  ,  province  du 
royaume  de  Cocliin  ,  près  du  temple  de 
fiayca ,  on  en  voit  un  dont  le  tpnc  a  jo 
pieds  géométriques  de  circonl&ence  j  Se 

3ue  les  habiians  affilient  avoir  di^  vécu 
eux  mille  ans. 
Ufages.  Ses  figues  fe  mangent  comme 
cdks  de  l'atti-alu  ;  dies  (ont  (buverainet 
pour  arrêter  les  fîux  de  ventre  de  toute 
e^ece.  Le  fuc  de  fes  feuilles  fe  boit  d^^ 
Ttttt 
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les  fièvres  aidciitc!-.  La  cîcco^lion  de  fa 
racine  ouvre  paill.;mmaic  les  obltruclions 
du  foie  ,  LN.  gucric  tous  les  ulcères  de  la 
bouche.  (  M.  AdansoN,  ) 

ATTIQUE ,  (  Géogr.  anc.  )  province  de 
l'Achaïe,  ai  Grèce  ,  entre  la  mer  Egée, 
laB(éode4&  le  pays  de  Mëgare.  Le  peuple  de 
VAtdqyeéixàx.  «vifé  en  tribus  ;  ces  tribus 
occupoient  une  partie  de  la  ville  d'Athènes', 
&  quelques  bourgs  ,  villages  ,  &  vifles. 
On  y  en  ajouta  trois  dam  la  (uite  v  f<  l'on 
démembra  quelques  portionsdes anciennes , 
pour  rorr--.f  r  !cs  nouvelles  ;  ce  qui  fait  que 
certains  bourgs,  dajis  les anciciu. auteurs , 
font  attribués  à  ditférenies  tribus.  Le  con- 
feildesPryt.'.nes  ctoit  compofé  de  pcifoii- 
nesprifes  de  chaque  thba.La  tribu  Erechthéi- 
dtitdit  ainfi  nomméed'EtefthettS }  l'BgeîJe , 
d'Egée  -f  la  Pandionifue  >  de  Plandion  >  la 
i.éontidc ,  de  Léon ,  qui  dévoua  Tes  filles 

5our  le  r&lut  de  Li  patrie;  la  PtoUtmïde , 
e  Pcolomée  ,  fils  de  Lagus  j  V  AcamantiA  y 
d'Acamas ,  fils  de  Thélëe  ,  VAdrianique , 
d'Adrien  i  VOén^ïde  ,  d'Oénéc  ,  fils  de  Pan- 
dion  y  la  Cécropidc  ,  dvi  roi  Cécrops  ;  l'Hyf- 
pothùonùdey  dliyppothoon ,  fils  de  Nep 
rime  ;  VAiantidc ,  ou  VMantide  ,  d'Ajax 
de  Tclamon  -,  ÏAntiochide  ,  d' Aiitiochus  y 
Bls  -dUeiailé  }  VAttéUiée,  d'Aoalie  ,101 
dk  Pergame.  Cestreae  tribjiis  comprenoîoit 
1-^4  peuples  oa  commiuiautés  de  noms 
diftcrcns. 

'  Eiréfides ,  Henné ,  Hepheftia ,  TKorîque». 

k  Céramique  de  dehors ,  Céplule,  Cicyn- 
na,  Curtiadcs,  Poros ,  Prolpalta  ,  Sphet- 
Ips  ,  ChoUrgos  ,  appartenoient  à  i'Aca- 
mantide. 

Marathon  ,  Oenc  d'Aiantide  ,  Ram  ne  , 
Titadde ,  Tricorynthc  ,  le  Phakre  >  Plà^ 
jihîdes ,  appvtojoient  à  YAiantide  ba 
JSantidi, 

j£gilie,  Alopcque  ,  Amphirropc  ,  Ana- 
phlyite  f  Acené  ,  Bc  fa  ,  Thores  >  liea, 
Cl^oA  ,  Leccum  ,  Leucopyra»  Meknes  , 
Pal' en  é ,  Pcntelc  ,  Pcrrides  ,  Peleques  ,  Sc- 
machidcs,  Phrym,  appartexiQiçnt.  à /'y^A- 
tiochide. 

Agnus,  ApoUonia ,  Sunium ,  à  X'Attalide. 

Arhmonon,  y€xonc  ,  Aies,  /Çx^nincs, 
Dîçdalides  ,  Epieiquidcs ,  Melite  ,  Xipcté  , 
Kthos  ,  Sy^alette  ,  Trincmeis,  à  la  Cé- 
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Aies  /  Araphcnides  ,   Araphen  ,  Baté, 
Gargettc ,  Dioma:a,  Ercchtilia ,  Ericera,  Ica- 
ria,  lonides  ,  Collyte ,  Cydântklcs,  Wo- 
thras ,  Philxdes  ,  ChoUides ,  à  }tBgâide. 

Agraulé  ,  Anagyre  ,  Euonynos  ,  Thc- 
machos  ,  Kcdcs  ,  Céphyfie  ,  Larnpra  fu- 
périeore  &  înfifiieaiie  ,  Pamboiades ,  Pcr- 
gafé  ,  Sybiîdes  ,  Pfaaegi»  »  à  VErtehr 
teïdes. 

Aphidne ,  Eloufa ,  Oa ,  Adiianide ,  Phc- 
gaea ,  à  YAèriaméc, 

Azcnla ,  Amanxanthca ,  Anacxa  ,  Aclier- 
de  ,  Deceka  ,  Elxus  ,  Eleuiîs  ,  Troiadcs , 
Thimoitades  ,  Kciriade  ,  Coïlé  ,  Corydal- 
los  ,  Oeum  Decelcicum  ,  Oénoé  Hyppo- 
thoontide ,  le  Pirée ,  Spesidalc  ^.  à  ^Myp* 

poihoontide. 

i£diaUdes:,  Halîme^j  Oeîiadbsj 
EupyrideSj  Kcctt»  Gû^iia  ,  Leucomum» 

Oeum  Ceraœîcum  ,  Pxouides  ;  Poramos, 
Scambonides  ,,  Hybabes  a  Phréariiit^s,  à  h 
itiontiét. 

Acharne  ,  Butadcs ,  Brauron  ,  Epicephc- 
fîa  ,  Thri:t  ,  Hippoumades  ,  Lacîaaes,  Lu- 
cia ,  Oc  ,  Perithoides ,  PtcUîa  ,  Tyrraidcs,. 
Philé,àlai;A>/iwVe. 

Angelé  ,  Cydathn-rr-um  ,  Cytheron, 
Myrrhinus  >  Pasxnie fupéiikurc  &  inférieure, 
Prafîcs ,  Probalyntbe  ^  Sdrie  ,  Phcgaca ,  ik 
Pandioaide* 

Bcretiicides  ,  Tyrgofiidês  »  Qmdiyié,. 
Phlya,  à  la  P/o/émaîa'e. 

Ariplià  ,  Harma ,  Achrade  ,  Dryme, 
Edaptcon ,  Enna ,  Echelides ,  Euchoniheus^ 
Zofter ,  Thebe ,  Thrioii  ,  Calé  ,  le  Ccn- 
inique  de  dednns ,  Cotiiocides  ,  Cok>n<& 
Hippios ,  Colonos  Agoraibs ,  Cynoiâ^es, 
Larilïa  ,  Laurium  ,  Leiix'um  ,  Limno, 
Miletum,  Munichja,  Paiiadle  ,  Parnethe, 
Pnyx ,  Patroclcia ,  Sciron  ,  Sporgilps ,  Hy- 
mette,  Hyfies ,  Phormifîi  ,  PhmditCÎBU 
tone ,  Orope ,  tonc  des  lieux  .dont  on  ignoR' 
les  tribus. 

Attiqvh.  roye^  Epoque  ,  ou  Ere  ai- 
tique. 

ATTIQ.UE,  tribu  oitique,  Kojv:^  TR1E^^ 
AmQUfc ,  talent  attique^^  f^oya  Ta- 

LBNTv 

Attique  ,  (  tn  Arckiteclurt.  )  étMe  peit: 
élevé  qui  fèrt  à  couronner  &:  exhauJtèr  un 
bel  étage,  tel  que  celui  qui  fevoitàVcr- 
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^C3ge  fupérieur  atiiquc ,      ce  que  fa  prô- 

fïrdon  imite  celle  des  butimens  pratiqués 
Athènes ,  qui  ccuient  tenus  d'une  Juuteur 
médiocre  ,  èc  fur  Icfqucls  il  ne  paroiilbic 
çûintdc  toits  i  aulTi  fâuc-ii  fè  garder  d'en 
taire. paroicre de crQp  élevés,  qui  femble- 
roienc  accabler  cet  étage }  &  n ,  dans  un  bâ- 
tilixnt  de  beaucoup  de  profondeur  ,  onae 
pouvoit  fe  difpciifer  d'introduire  des  com- 
bles appaicns ,  il  iiau droit  le  garder  de  pra- 
tiquer fous  ces  combles  de  pareils  éta^ges , 
malgré  Tu/àge  fréquen  r  q  u  'o  1 1  en  fait  dans  nos 
barim^Tisà  fa  place  des  mannîrdcsj  ce  qui 
icjid  a  U  vérité  les  étages  iupcriêu,rs  beau- 
coup plus  praticables. 

Ces  efpeces  d'étages  Toni^/buvent  déco- 
rés d'uii  ordre  d'aichi^eûuie  ^ui  n'a  rien 
de  «yuomuu  avec  la  proportion  des  cinq 
dpeca  d'ordonnances,  tofirane ,  dj^rique  , 
ionique  ,  coriiuliienne  ,  compofée:  mais 
cependant  il  doit  y  avoir  quelque  rapport 
-avec  le  genre  d'aïauteAure  qui  le  reçoit  ; 
c'eft-à-clirc ,  que  diacun  des  cinq  ortircs  a 
fa  proportion  particulière ,  qui  exprime  le 
genre  ruilique  ,  foGde  ,  moyen ,  délicat , 
&  cornoofiT)  que  l'ordre  attiquty  à  lui 
icui ,  doit  emprunter  de  chacun  de  ces 
ordics  le  caraâere  qui  lui  convient ,  félon 
qull  eft  placé  tax  nm  d'eux  ,  (ans  j^our 
cela  avoir  (4us  de  cinq  diamètres  au  moins , 
ou  fix  diamètres  au  plus ,  &  fè  diftingiier 
principalement  par  la  richellè  ou  la  lun- 
plicité ,  félon  que  l'exige  la  eonvenanœdu 
oâtimenr. 

La  plupart  des  archiceâes  font  d'avis 
contraire  fur  la  hauteur  qu'on  doic  don- 
ner à  cet  ordre  ,  par  rapport  à  celui  de 
delfous.  Ce  qu'ils  ont  trouvé  de  plus  par- 
fait dans  les  exemples  antiques  ,  n'a  pu 
•les  accorder  ;  les  uns  lui  donnent  lès  deux 
tiers  de  la  liautcur  de  l'ordre  qui  les  fou- 
tient  i  les  autres  ne  lui  doiment  que  la 
moitié.  Je  fuis  de  ce  dernier  avis ,  &:  je  con- 
viens néanmoins  que  cette  proportion  peut 
varier  de  quelque  rhofe,  félon  que  l'édi- 
fice ell  plus  ou  moins  élevé  \  ce  qui  ne  peut 
St  détmDÎner  qu'à  la  £iveur  da  rcg^  de 
l'optique,  làns  lefquelles  on  ne  peut  que 
tâtonner  4  rifquer  de  faire  des  fautes  monf- 
cruc^^ès ,  ou  réulTir  par  un  heureux  halàrd. 

Jaimû  il  ne  liuicempbyer  cet  ordre  en 
coloonej  iapro^ornon  raooonzde  nepoii-i 
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vant  jamais  faire  un  bon  effet  ;  &  quand 
il  fe  trouve  des  colonnes  dans  l'ordonn;încc  ' 
d'un  bâtiment  que  l'on  veut  courouncr 
d'un  atùqut ,  il  faut  reculer  ce  dernier  or- 
dre à  plomb  des  pilaftres  de  delTous , 
couronner  les  colonnes  de  devant  avec  des 
figures ,  comme  à  Vérités ,  à  Saint-Goud  > 
â  Clagny,  Il  fiuit^^voîr  aulH  que  les 
croifées  que  l'on  pratique  dans  ces  étages 
doivent  être  quarrécs  ,  ou  tout  au  plus 
que  leur  laaweur  dcct  être  à  là  hauteur, 
comme  4  cft  à  y  ,  &  fur-tout  éviter  de 
les  faire  barlonj^cs  ,  firme  conlàcréc  aUX 
foupiraux.  f^oye^  Abajour. 

Les  baluftradcs  qui  couronnent  cet  ^t^» 
doivent  aufli  fê  refleniir  de  fâ  proportion 
raccourcie.  &  avoir  environ  uncinqukmc 
moins  de  nauteur  aue  celles  qui  counm- 
noit  un  ordre  répmer. 

On  pratique  fouvent  des  ett'tqufs  <ân$ 
ordre  &  fans  croifée  :  ils  font  dcflinés  à 
recevoir  feulement  des  tn(crfpttonsan  Ëeoi- 
de  baluftrades  ,  tels  qu'on  voit  ceux  de  la 
porte  de  S.  Denys ,  S.  Martin  ,  S.  Bernard, 
à  la  plupart  des  fontaines  publiques  ;  alors 
ces  attiques  prennent  le  nom  de  l'architec- 
ture qui  les  reçoit ,  &:  de  la  diverfîté  des 
formes  qui  les  compofent  >  ce  qui  fait  ap- 
peler ûttà§ue  contim  ,  celui  qui  entoure 
toutes  les, fines  d'un  bâtiment  fans  inter- 
ruption ;  at tique  circulaire  ,  celui  qui  fert 
d'exiiaullcmcnc  à  un  dôme ,  à  une  coupole, 
à  une  lanterne ,  &c.  atùqut  interpofi ,  celui 
qui  efl  f  me  entre  deux  grands  étages  , 
atiique  de  comble  ,  celui  qui  efl  conftruit 
de  pierre  ou  de  bois ,  revêtu  de  plomb , 
fcrvant  de  parapet  à  une  terraflè  ,  plate- 
forme, érc.  attique  de  chant  née  ^  lerevériC 
fement  de  marbre  ou  de  menuiferie ,  de- 
puis le  defTùs  de  la  tablette ,  jufqu'envinm 
la  moitié  de  la  hauteur  du  manteau  i  ces 
derniers  croient  fort  ufltés  dans  \c  dernier 
iiecle  ,  ayant  l  uiage  des  glaces  :  Vcrloiiies, 
Trtanon  fie  Qagny  nous  en  fôumiâènt 
des  exemples  ,  que  l*on  imite  encore  au- 
jourd'hui dans  les  grandes  pièces ,  où  la 
dépenlèfick  décoration  des  glaces  Kiment 
fuperflues.  (P) 

ATTIRAGE ,  (  Poids  d*)  c'efl  ainfi  que 
les  fileurs  d'or  appellent  les  poids  ém- 
ployés  dans,  leur  roue  t.  Voyc[  à  tanicb 
Fiuat'oR»  dans  la  defcriptiondufoiiec^ 
Ttm  1 


Digitized  by  Google 


««4  ATT 

l'u(àge  de  CCS  pCMds.  y<^ei  auJJS  texpUca-'- 
tion  da  mime  mot  ou  Moulin  a  fil. 

Les  fileuTS  d'or  donnent  aufll  le  nom  de 
€ordes  éPauirage ,  aux  cordet  qui  fôucien- 

Jicrir  Irs  puid;,  à'attir.rge. 

ATTISE  ,  1.  f.  nom  que  l'on  donne 
dans  tes  Braf crics ,  au  bois  que  l'on  mer 
dans  les  fourneaux  fous  les  chamlic  il";. 

ATTISONNOIR  ,  f  m.  Les  Fondeurs 
appellent  aiiii  un  outil  crochu  dont  ils  (è 
lervenc  pour  ani(èr  te  ftu. 

ATTITUDE ,  f.  f.  en  terme  de  peinture 
&  de  jculpture ,  cft  la  pofîrîon  on  r:iAion 
des  figures  en  général  :  ncanmo:ns  il  1cm- 
ble  convenir  paracnUeremenc  à  celles 
qu'on  a  mifcs  dans  une  ponrion  rnnquil- 
le.  On  dit  Vatuiude  ,  Se  non  i'aâtoa  d'un 
corps  mort. 

On  dit  :  cctu  jîgure  efi  bien  àe^nh ,  bien 
cnhrift  »  mais  i'anitude  en  ^  dtfagréekk. 

A-rri-nrDB  ,  en,  Meriwt  ,  k  dk  de  la 
pontion  du  cofps  &:  de  la  tète  quand  on 

écrit. 

Il  y  a  deux  fortes  à'artitude  ,  félon  la  ^ 
forrc  d'écriture  ;  on  a  la  tête  un  p^u  pan- 
chée  fur  Li  gauche  pour  la  bn tarde  la 
coulée  \  on  l'a  droite  pour  la  ronde. 

♦  ATTOCK  ,  (  RoYAUMi  D'  )  {Gécgr.) 
piovince  d'AHe  dans  l'empire  du  Mogol  >  j 
vers  la  grande  Tartarie  &  les  fotirces  de 
i'inde  ,  entre  les  provmccs  de  Cachcmi- 
n  y  Penback ,  Mufcanc  ,  Hniacan  9c  Ca- 
bui.  Le  Send  fie  l'Inde  en  Jônt  Icb  prindpa-  : 
les  rivières.  ! 
•  ■  ATTOMBISSEUR  ,  f.  m.  terme  d.-  Fau-  ' 
'€etuurie ,  oifeau  qui  attaque  le  héron  dans  ' 
fbn  vol^  :  il  faut  (avoir  qu'on  en  lâche  plu-  , 
(leurs  iur  lui  >  Se  qu  il  y  en  a  qui  lui  don- 
nent la  piemicre  attaque  ,  d'autres  la  fe> 
condc.  On  dit  :  ce  ftuem  ^  ion  oriws- 

'  ATTOUCHEMENT  ,  f.  m.  (  Geom.  ) 
point  d'attouchement  ,  qu'on  appdk  aulG 

point  de  contac!  ou  de  conting  nce ,  eft  le 
point  dans  lequel  une  ligne  droite  touche 
une  ligne  courbe  ,  ou  dans  lequel  deux  . 
courbes iê louchent.  ^^cy<^  Contingence. 

On  dit  ord;nairemcnt  en  Gcomt'trie  , 
que  le  Puint  d'-//oi/c/t«/ne/i/ vaut  deux  points 
^nterlèâion  ,  parce  que  la  tangente  peut 
êtitxeg^urdée  comme  une  âcantB  quicouf 
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pe  la  courbe  en  deux  points  infinSmenc^ 

proches.  En  effet ,  difcnt  les  gcomerres , 
concevons  par  exemple  une  ligi>e  diioitc  in« 
définie,  qui  coupe  un  oerde  en  cieux  poinei; 
imaginons  cnfuite  que  cerre  ligne  droite 
fe  meuve  paraleUement  à  elle-même  vtis 
le  fommet  du  cercle  ;  les  deux  points  dlo- 
terfeétion  fe  rapprocheronc  infènfiblenient, 
&  enfin  fe  confondront  ,  ou  ne  (tront 
plus  qu'un  point  »  lorfcue  par  ce  mou- 
vement ta  fêcante  (êra  devenoe  tangente, 
c'elKà-dire  ne  feta  plus  qne  toucnerou 
rafer  ce  cercle. 

Comme  il  n'y  a  point  réellement  de  quan- 
tités infiniment  petites  ,  &  que  par  coo- 
fcqii'rnt  l'on  ne  fmroît  concevoir  deux 
points  infiniment  proches  (  voy.  Infini  fi- 
Infinivent  miT  ;  ,  il  eft  tres-imporunt 
de  fe  former  une  idée  nètce  de  cène  fr* 
çon  de  parier,  que  te  poin-  J*Miaittkm^ 
vaut  deux  points  d'inierftâhn  in^mmm 
proches»  Ellefignifie  lèulemcmquelepeinr 
à'auouchement  eft  la  limite  OU  le  leme  de 
tous  les  doubles  points  d'intcrfcûioo  de$ 
fccantes  paralellcs  à  ia  tangente ,  c'cft-i» 
dire  que  'fi  l'on  m«ne  paraJeUemcm  \  b 
tangente,  une  ligne  qui  coupe  en  deax 
pomts  la  courbe  ,  par  exemple ,  le  cer- 
cle ,  on  peut  touioiixs  imaginer  cette 
ligne  à  une  telle  diftance  de  la  tangente, 
que  It  diftance  des  deux  points  d  in terfcc 
lion  ioit  aufli  petite  qu'on  voudra  :  mais 
que  cette  diftance  ne  dc\-iendra  pouruujt 
jamais  abfolumLnt  nulle  ,  à  moins  que  k 
fécante  ne  lé  confonde  abfbkiment  avccla 
tingente.  Cette  idée  des  Umiies  cft  très- 
nette,  &  très-utile  pour  tifdttire  la  géo- 
métrie des  :nfin'menf  petits  à  des  BOCkni 
daires.  Kcye^  Limîtf  ,  e^-c. 

Au  iefte,  il  n'cll  quclUon  jufqu  îcjqoe 
du  pomt  d'dMMuAeiaeiU  firople  ;  car  U  y 
a  des  pomts  ^attouchement  qui  équivalent 
à  trois  points  d'interfcaion  ,  comme  dsns 
Xattonchemeta  au  point  d'inflexion ,  d  au- 
tres équivalent  à  quatre  points  d'inictÊc- 
tion  ,  comme  dans  Vattoudxcmmt  au  point 
de  lerpenteraent  infiniment  petit }  &  ainfi 
à  l'infini  ;  vojjr.  Inflexion,  Se».pentement  ; 
ce  qui ,  en  reduifant  la  chofe  i  des  notions 
j   .  hmplemcnt  que  la  vJeur 

de  h  fécante  devenue  touchante  ,  a  dans 
ce  Guoois  Ott  quatre  ,.©c.  racoies^ 
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les  âsm  l'éqiurion  de  k  courbe  ;  je  dis ,  ' 

de  la  fccante  devenue  touc hante  ,  car  il  y  a 
des  cas  où  une  fécante  a  plulieurs  racines 
égales  ,  (ans  être  touchante  >  comme  dans 
les  points  doubles  ,  &:  dans  Icb  points  con- 
jugues. Ce  qui  diltingue  ces  points  des 
points  d'attouchement  ,  c'ell  que  fi  vous 
donnez  une  autre  dircdbion  à  la  ligne  qui 
écoit  tangente  ,  en  la  faifant  toujours  pif- 
ièr  par  le  point  àî attouchement ,  aliors  elle 
ne  coupe  plus  la  oouibe  qu'en  un  point, 
éc  l'équation  qui  r(fpré(ènte  (on  interlec- 
tion  celTc  d'avoir  des  racines  égales  ;  au 
lieu  que  dans  les  points  multiples  &C  con- 
jugué ,  k  fécante  a  toujours  plufieurs  ra- 
cines égales  ,  quelque  podrion  qu'on  lui 
donne  ,  pourvu  qu'elle  paile  toujours  par 
le  point  multiple  ou  conjugué.  Voye^^  Ra- 

•  dMB  ,  Iktbrsbctioh ,  Point  multiple, 

-  Point  conjugué  ,  ùc, 

ATTRACTIF  ,  adj.  m.  Ce  dit  de  ce  qui 
aie  pouvoir  ou  k  propriété  d'atcker.  y*^e\ 
Attu ACTION  >  &c.  Âinfi  on  dkj^ree  m- 

traâive  ,  vis  attra(5>iv^  ,  f/r. 

La  vertu  anraàivn  de  i  aimant  fe  com- 

•  nnraque  an  ftr  >  ^  lâiiânc  coucher  le  fi» 
à  l'aimant.  Foy«^  Aimant.  (O) 

Attractifs  ,  adj.  (  Médecin:.  )  reme- 
'dcs  appliqués  extérieurement  ,  qui  par 
\eax  aâivîté  pénètrent  les  pores  ,  fe  mê- 
lent avec  les  matières  qui  caufcnt  l'obf- 
tfudbon  ^  les  rarétient  »  les  dirpoiènt  à 
'  ft'évw^er  plus  âdlaaiefit ,  >en'  tenant  k 
|ttrtie Ottvtrte  fax-  k  brûlure  ou  pftr  l'in- 
cifion. 

Les  attraclifs  ne  ditforent  point  des  re- 
mèdes qui  (ont  mûrir  41c  digérer.  Voyei^  • 
Mûrir  ,  Digestion.  I 

Les  principaux  iimples  de  cette  nature 
^t  les  difh.-rentes  matières  KiaHèi  ,  k 
fiente  de  pigeon  &>oellc  de  vacM ,  le  (on , 
le  levain  ,  le  hareng  ,  Vtnceas  »  k  pots  , 
k  réfine  ,  l'huile  » 

La  matière  éânr  raréfiée  par  les  re- 
mèdes ,  &  paf  confisquent  devenue  plus 
coulante ,  le  fàng  qai  circule  fms  ceffe 
peut  ai (émcnc  l'entrai ncr  dans- ton  cours, 
'  h  mêler  ainfi  avec  h  malle  côdtfnune  ,  & 

•  Caufirr  de  {grands  dcfor  Jres. 

La  raréfalâtion  lui  feifant  occuper  un 
'    •  efpace  plus  confidérAle ,  il  en  réfulce  une 

-  oneofion  des  pacocs  <pi  h  couoeniKiic  i 
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Se  le  (êntiment  en  eft  douloureux.  Vu/ 
plus  grand  concours  des  fluides  ,  &  par 
confisquent  une  augmentation  de  k  tu- 
meur ,  en  font  d'autres  Acheux  eiEèts.  Il 

faut  donc  adminillrcr  ce  genre  de  médi- 
cameos  avec  uue  extrême  circourpcâion, 

ATTRACTION  ,  f.  f.  aitrûclio  ou  trao^ 
tio  ,  compofi?  de  ad  &  dc  iraho  ,  je  tire  ; 
lignifie  ,  en  M^chanique  .  l'aâion  d'une 
force  motrice ,  par  laquelle  iin  mobile  eft 
tiré  ou  rapproché  de  k  puifiànce  qui  le 
meut,  ^oje^  PrissANCF  (-r  Mottvfmknt. 

Comme  la  réadkion  clt  toujours  égaie  6c 
contraire  à  l'aé^bn  ,  il  afenfiiit  que  dans 
route  attraction  le  mnrrur  cft  .irrh  '  vers  le 
mobile  autant  que  le  mobile  vers  le  mo^ 
teur.  Action  &  RiACTioN. 

£>ansl  ufageordinùteondic,  qu'un  corps 
A  cft  attiré  vers  un  aurre  corps  H  ,  lorC» 
que  ^  eft  lié  ou  attaché  avec  .0  par  k 
moyen  d'une  cârde  ,  d'une  ooiiiroie  ou 
d'un  bâton  j  c'eft  de  cette  manière  qu'un 
cheval  tire  un  chariot  ou  une  barque  :  iSr 
en  général  on  dit  qu  un  corps  en  attire 
un  autre  ,  lorfqu^  communique  du  mou- 
vement à  cet  autre  par  le  moyen  de  quel- 
que corps  placé  entr'cux  ,  Ôc  que  le  corps 
moteur  précède  celui  qui  cft  roù. 

De  plus  ,  lorfqu'on  voit  deux  corps  li- 
bres ,  éloignés  l'un  de  l'-auire  ,  s'approcher 
mutuellonent  iàns  que  i'ons'appcii,oive  de 
kcaule,  on  donne  encore  à  <e  phénomè- 
ne le  nom  à'attra&oa  ;  &  c'eft  principa- 
lement dans  ce  dernier  fcns  qu'il  «a  été  em- 
ployé par  les  pluloiophes  anciens  &:  mo- 
dernes. L'ûttrakion ,  prifè  dans  le  piemiet 
fens ,  fe  nomme  plus  communément  trae* 
tion,  y^oye^^  Traction. 

Attraaion  ou  force  attracUve ,  dans  l'an- 
cienne phyfique ,  fignifîe  une  force  naro> 
relie  qu'on  luppofe  inhérente  à  certains 
corps,  &C  en  veiru  de  Laquelle  ik  a^lfenc 
fur  d'autres  corps  éloignes ,  8e  les  nrent  à 
eux.  Foyei  Force. 

l  e  mouvement  que  ces  prctcndue'5  forces 
produifent  ,  eft  appelé  par  les  l^cripaicti- 
ciens  mouvement  d'atiraclion  ,  &  en  plu» 
(leurs  occalions ,  fuclion  ;  &  ils  rapportent 
difterens  exemples  où ,  iclon  eux ,  ce  mou- 
vement fe  remarque  :  ainfi  nous  refpirons 
l'air  j  difoic-jk}  par  mtraShn  ou  Jui^it  ; 
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ci?  m^me  nou';  fuçons  par  aitracîlon  une 
pipe  de  tabac  :  c'eft  easotc  par  attraâwn 
qvL'm  enfitnroecie:  c'eft  pot  attraffitm  que 
le  fang  monte  dans  les  ventoufês ,  que  l'eau 
s'élève  dans  les  pompes ,  &  Li?  fumée  dans 
les  cheminées  i  les  vapeurs  &  les  exhalai- 
ibns  font  attiré  par  le  (bleil ,  le  fer  par 
l'aimant ,  les  pailles  &  la  poufTîcre  par  l'am- 
bre 6c  les  autres  corps  ékdii^ucs.  ycyei 

SUCTION. 

-  Si  ces  philo&i^MS  avaient  fut  un  plus 
grand  nombre  d'expériences  ,  ils  aviroîcnt 
oiencot  reconnu  que  ces  didërens  phéno- 
mènes voioient  de  l'impulfion  d'un  fluide 
invifiUe.  Ainfi  la  plupart  des  etfccs  que 
les  anciens  arrribuoicnt  à  VattrûcJion  ,  font 
aujourd'hui  attribués  à  des  caufcs  plus  iia- 
tiifdles  Se  plus  feifibles ,  prmdpaienMBtà 
la  preHion  de  l'air.  Voye^  Air  &  Pression. 

C'efl:  la  prcfTion  de  l'air ,  par  exemple , 
qui  produic  Ici  phénomènes  de  i':nlpiration 

.des  vemonTès ,  de  la  fudion  des  pompes , 
des  vapeurs  ,  des  exhalalloiis  ,  (/c.  ^^oye^ 
Respxratiok  ,  SucTioN  ,  Pompe  ,  Ven- 
touse, Vapeur,  Fumée,  Exhalai- 
son ,  &c. 

Sur  les  phénomènes  de  {'attraâion  élec- 
trique &  ma^écique ,  voya  Aimant  , 
MAGHirisME  EtECTRicirC 

La  puiflanoe  oppofée  à  V  ai  traction  cft  ap- 
pelée r^puljion  ;  d<  l'on  obferve  que  la  ré- 
puUion  a  Ueu  dans  quelques  effets  natureb. 
yoyei  RipVLSION. 

Aaraclion  ou  pLiifT.ince  attrncUve  ,  (c  die 
plus  parriculicrcmciît  dans  la  philofophie 

■  Nevvtonicfwey  d'unepuiflànce  ou  çrincipe.en 
vertu  duquel  toutes  les  parties  »  (bicd'un  mê- 
me corps  >  (bit  de  corps  différens,  tendent  les 
unes  vers  les  autresj  ou  pour  parler  plus  exac- 
temenc»  l'^riraâ^eftniflêc  d'une  puifiSuicc, 
.|iarbquelle chaque  {articule de  matieietend 
vers  une  autre  particule,  rbjer  Matierf. 

.  &  Particule.  Les  ioix    les  pucnomencs 

.  de  Vatiraâion  fom  un  des  points  principaux 
de  la  pîiilolophie  Newtoniciuic»  yti^t^ 
Philosophie  Nlwtonifnnk. 

Quoique  ce  grand  plùlolophe  Ce  ferve 
du  mot  à'attramott  ,  comme  les  philofb- 

.  phcs  del'ccolc  ,  cependant ,  félon  la  plupart 
de  Tes  diiapies ,  û  y  attache  une  idée  bien 
diâerente.  Nous  dlTons  félon  la  plupart  de 
Jèsdifiipkt»  carnoutiKnifiMisqueoîéiatUer 
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ici  ce  qui  a  été  dit  fur  YattracJion  ,  nous 
réfervam  à  expoler  à  la  hii  de  ccc  artide 
notre  (ènriment  particulier. 

L'â/rrtf.^oA,  dans  la  philofophie  ancienne, 
étoir ,  félon  eux  ,  une  efpece  de  oii.."  ir 
inhcrente  à  certains  corps,  ô£  qui  rélulcou  de 
leurs /î>r/n«  pardcttUercs  4c  fpéciBquesi  & 
l'idée  que  les  anciens  philotbphes  attaclioieiK 
à  ce  mot  de  forme  ,  étoit  jbrt  oblcute.  fW, 
Qualité  6'  Forme. 

Vattraclion  nevtonienne  ^  au  OonCtaîie» 
eil  un  prtr.cij";  indéfini  ,  c'cft-à-dire,  par 
lequel  ou  ne  veut  défigncr  iii  aucune  ef- 
pece ou  mamere  d'aâioii  particaiictc,  ni 
aucune  caufe  phyfiqupd'one  pareille  aâion, 
mais  feulement  unr  rtnc^ance  en  général, 
un  conatus  accedendi  ou  effort  pt*ur  s'apor^ 
cher^  quelle  qu'en  (bii  k  caufe  phyUque 
ou  métaphyfique }  c'eft-à-dirc,  foit  que  la 
puiflancequi  le  produit  foit  inhérente  aux 
corps  mêmes  ,  foie  qu  dlle  conllûe  du» 
llmpnUîon  d'un  agent  extérieiir. 

Aufïî  Newton  dir-il  exprefïcmenr  àm 
les  principes  ,  qu'il  fe  ferr  îndifFîfremœeni 
des  mots  à'auraâion  ,  d  impuijion  ,  &  de 
propeitfiia  »&avenSt-il  le  leâeur  de  ne  pas 
croire  que ,  par  le  mot  à'atira^ton ,  H  veuille 
déii^r  une  manière  d'aélion  ou  I  ri  c.n'  i'f 
effioente.,  &c  fuppoiêr  qu'il  y  a  recUcœaii 
une  foroe  attraâive  dans  des  centres  qai 
ne  font  que  des  points  mathématiques , 
Irv.L  pag.^.  Et  dans  un  aitcre  endroit  il 
dit ,  qu'il  confideie  ks  forces  centripètes 
comme  des  attraâions ,  «quoique  peut-^nc 
elles  ne  foieut ,  phyfiqucment  parlant ,  que 
de  véritables  impuliions  .  ibid.  pag.  J47.  il 
dit  aufTi  dans  fon  Of^ique ,  paee  ^xx.  que 
ce  qu'il  appelle  attmfîion  ,  e(t  peut-être 
l'effet  de  qjuelque  impuliîon  qui  a^ir  fui- 
vantdes  kMX.4™rentcs  de  l'impubioo  or- 
dinaire>oa  peut-âtre  auififcïfet  de  queU 
que  caufe  qui  nous  cft  inconnue. 

Si  l'on  confidere  ï'atfrdclfon  ,  continuent 
les  Newtoniens ,  coaune  une  aualuc  qui 
réfulte  des  formes  particulières  de  certains 
corps,  on  doit  la  profcrire  avec  Ls  fyrn- 
pathies,  autipach^»  &  qualités  occuios. 
f^oye^  Qualité  ocoVLTE,  Maisqubuidon 
a  une  fois  écarté  cette  idée ,  on  remarque 
dans  la  nature  un  grand  nomhrc  de  phé- 
nomènes, emi^autres  la  pcfâmcur  des  corps, 
OttkiuriaiiUKioevm  un  centre,  quildii- 
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blcnt  n  crrr  point  l'cfFct  d'une  impuîfTO'i  >  "? 
ou  dans  lelquek  au  moins  l'impuliioii  ii  clt 
pas  (ênfible  :  de  plus  ,  ajoùcent  -  ils ,  cette 
aûion  jraroit  difTcrer  à  que^ucs  égards  de 
l'inipuliion  que  nous  connoiflonsj  car  Tim- 
pullion  eft  toujours  propordonncUe  à  la 
lurfàce  des  corps,  au  lieu  que  b  gravité 
agit  fur  les  parties  foîides  &  intérieures , 
&  eft  toujours  proportionnelle  à  laman'e, 
&  conféqr.ent  doit  £tre  YctSet  d'une 
caule  qui  pénètre  toute  leur  fubftance. 

D'ailleurs ,  les  obfervations  nous  ont  ap- 
pris qu  il  y  a  divers  cas  où  les  corps  s'ap- 
prochent les  utis  des  antres,  quoiqu'on  ne 
puidc  découvrir  en  aucune  m.mierf:  qu'il 
y  ail  quelque  caule  extérieure  qui  agilic 
pour  les  mettre  en  mouvement.  Quiconque 
àtCSiboé  ce  mouvement  à  une  impulhon 
extérieure,  fuppofe  donc  un  peu  trop  lé- 
gèrement cette  caufè.  Ainli ,  quand  on  voit 

3ae  deux  corps  éloigné  s'approchent  fuh 
e  l'autre  ,  on  ne  'wic  pas  (e  preflèr  de 
condure  qiie  ces  corps  font  poufîl-s  l'un 
vers  l'autre,  par  l'action  d'un  fluide  ou  d  un 
autre  corps  invifible,  iu{qu'à-ce  que  l'ex- 
périence l'ait  démontré  ;  comme  il  eft  arri- 
vé dans  les  phénomènes  que  les  anciens 
àttribuoienc  à  l'horreur  du  vuide ,  Se  qu'on 
a  reconnu  êoe  l'effet  de  là  prefficm  de 
l'air.  Encore  moins  doit-on  attribuer  ces 
iphénomcnes  à  l'impHliioa ,  lotfqu'il  paroît 
«npolCUe ,  ou  au  moins  très-difficile  ,  de 
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l'cffer  <^'(nie  ciufe  plwfiîque,  Se  qu'elles  pa- 
luiileiii  rclultci  d  une  force  inhér^tc  aux 
corps ,  par  laquelle  ils  agijÔènt  fiirdes  corps 
éloignes  ,  quoique  notre  raifon  ait  beau- 
coup de  di^culic  à  admectxe  une  pareilk 
force.  -  « 

L'attraêhn  peut  (e  ^vîiêr'rett  égaiil 
aux  loix  quelle  ob ferre,  en  deux  cfpccrs. 
La  première  s'^étaid  à  une  difhuice  icnil- 
ble  :  têtes  lôdc  l'oriraâSnNt  de  la  pe&iteur 
qui  s'obfervc  dans  tous  ks  côrm»  Se  l'at' 
traclion  du  magnétirme ,  de  léleôridté, 
£fc.  qui  n'a  lieu  que  dans  ttrtains  corps 
particufiers.  'Vo^ei  ks  loix  de  «AueirAC  ét 

ces  attraBions  ,  aux  mots  GHÀVXTi  ,  'AR- 
MANT, &  Electktcîtf. 

L*attraâ/on  de  La  gravite  ,  cjut  les  Ma- 
thémariciens  appellent  aufli  Jorce  centri^ 
pete  y  elï  un  des  plus  grands  principes  Se 
des  plus  univcrlèls  de  u  nature.  Noiis  û 
voyons  jk^nom 'h  lêilcblis  dans  fos^orps 
qui  font  proches  de  la  furâce  dè  h  tênt^ 
(F<y)rq;  PESANtEua)  &  nous  rronvbns  par 
l'ûbicivation ,  que  la  même  ftircc,  c'eft-à- 
dite  cette  force  qui  eft  roâfours  propor- 
donnelle  à  la  quantité  de  mnriere,  &  qui 
agic  en  raifon  invcrfc  du  quarrc  cic  la  aif- 
tancf ,  que  ccrce  force ,  dis-je ,  s'c-tend  jus- 
qu'à Itnc ,  de  jaf(jir'aux  autres  planetA 
premierei  Se  fecondaires ,  auflî  -  bien  que 
jufqu'aux  comètes  ,  &  que  c'cft  par  elle 
que  tes  corps  céleiles  fônc  fccemts.  ^1»  leur» 

,   ,  orbites.  Or  comme  nous  trouvons  la  peî- 

prouve  â  l'égard  delà  peunceu£.Muilch.i  fantcitr  dans  tous  les  corps  qui  font  !e  iu- 
tjfai  dt  Phyfiqut,  ,  '        -  Met  de  nos  obfervations ,  nous  fommes  en 

Le  principe  inconnu  dé  ^attraShn ,  tfcH- 1  droit  à'tn  conduis  par  une  dCS  icf^ki  fc^ 
à-dire  inconnu,  par  la  caufè  (cir  les  effets  '  çues  en  Philo fopKIe,  qu'elle  fc  trouve  aufîi 
font  fous  les  yeux  de  tout  le  monde  )  eft  \  dans  tous  les  autres  :  de  plus  ,  comme 
ce  que  l'on  appelle  ai:raâiun\  &  lous  ce  t  nous  remarquons  qu'elle  eft  proportioncl- 
nom  gén^ftf ,  on  comprend  toutes  les  cm-  |  lè  à  la  quandté  de  madère  de  chaque 
dances  mutuelles  dans  Icfquelîes  l'imuu  II  ion   corps  ,  elle  doit  c:;lk-r 


ks  expliquer  jpar  ce  principe 
eft  prouvé  à  l'e^ard  de  k  peua 


jicipe ,  comme  1 


il 


;(quelîes  1  imj) 
ne  fe  mani&fte  pas ,  Se  qui  par  coniéquent 
ne  peuvent  s'expliquer  par  le  fttfours  d'au- 
cunes loix  connues  de  la  nature. 

C  eft  de-L\  que  font  venues  les  dilfércn- 
Ges  lortes  d'arrraâiotw,  ià voir' la  peiânceur, 
falcen/îon  des  lioneois  duis  les  tuyaux 
capillaires»  la  rondeur  des  gouttes  de  flui- 
de, 6*r.  qui  font  l'eflct  d'autant  de  diffc- 
rcns  principes  agilTàns  par  des  loix  ditfc- 

«enies;  àâraSSqns  qui  n'ont  rien  de  com- .     —  ^  ,  .»  .« 

'maxSnm:<i^jâkiiÀùm2!tvi3tém2«^  i      Bto^ainent  h  plûpeurtdes 


corps  ,  elle  don  cx;itcr  dans  rhrrnne  de 
leurs  parties  ;  Se  ç'cit  par  confequent  une 
loi  de  là  nature,  que  chaque  particttlè  «fis 
matière' tende  vers  chaque  autre  particule. 
P'oye^  la  preuve  plus  étendue  de  cette  vé- 
rité. Se  l'application  de  ce  principe  aux 
mottvemens  des  corpv  céleftes ,  unis  les. 
articles  Philosophie  newtonienni  ,  So- 
leil ,  LUKF.   ,  PrAKfTE  ,  CoMETF  ,  SA— 

TELLiTfc  ,  CENiRiPÊrE  ,  Centrifuge. 
Ceft  donc  de  Yattr^oa  ,  fuiv.r^r 
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mouvemem,  par  conféquçnt  des  chan- 
gemens  qui  fe  fonc  dans  l'omvets  :  c'eft 
par  elle  que  les  corps  pelâiis  defcendenc , 
&  que  les  corps  légers  montent  ;  c'eft  par 
elle  que  les  projediles'  font  diriges  dans 
leur  cburle ,  que  les  vapeurs  montent ,  & 
q^e  la  pluie  votobc  ;  c'ell  par  clic  que  les 
fleuves  coulent  ,  que  l'air  prelfe  ,  que 
rOccan  a  un  flux  6c  reflux.  Voye^  Mou- 
VBMBirr  ,  Descbmte  ,  Ascensiom  ,  Pro- 
jectile ,  Vapeur  ,  Pluie  ,  Fleuve  , 
Flux  6-  Reflux  ,  Air  ,  Atmosphère  , 
'6'c.  Les  mouvcmcns  qui  lélultent  de  oc 
principe  .  font  l'objec  de  cette  partie  ji 
.étendue  des  mathématiques ,  qu'on  appel- 
le méchanique  ou  Jiatique  ,  comme  aulli 
(ie  {'kydrohiftiqut  ,  de  Vhydraulijue  ,  &C.  j 

? lui  en  (ont  comme  les  branches  &  la  , 
uitc  ,  Oc.  Voye[  Mécuanique  ,  Stati-  ' 
QiTE  ,  Hydrostatique  ,  PNEUMATigL  Ei 
Voy  el  aujft  MATHâMATlQJJ»  ,  pHHiOSO-  ; 


PHIE  ,  &C. 


La  féconde  cfpece  d'axtracUoa  eft  cdle 
ui  ne  s'étend  qu'à  des  diftances  ihfcinh- 
Jes.  Tdie  eft  ï'attraâion  mutuelle  qu'on 

remarque  dans  les  petites  parties  dont  les 
corps  Ipnt  compofcs  j  car  ces  parties  s'at- 
tirent la  unes  les  aucies  au  point  de  con- 
tai^ oa  extrêmement  ^rès  de  ce  point , 
avec  une  force  très-fuperieure  a  celle  de  la 
pefanccur  ,  mais  qui  décroît  enfuite  à  une 
cri-  peritc  diftance  ,  jufqu'à  devenir  btau- 
amp  moindre  que  la  pefinteur.  Un  au- 
teur moderne  a  appelé  cette  force  attrac- 
tion  de  cohéjion  ,  fuppofant  que  C'eft  elle 
qui  mût  Its  particules  élémentaires  des 
corps  pour  en  faire  des  malles  f.n(ibles, 
Voyei  Cohésion  ,  AtoM£  ,  Particule, 

.   Toutes  les  parties  des  fluides  s^aniient 

mutuellement  ,  comme  il  paroît  par  la  té- 
nacité &  la  rondeur.de  leurs  gouttes, 
.fi  l'on  en  exccpw  Vair  ,  le  feu  ,  &  la  lu- 
smew.»  qu'on  n'a  jamais  vus  l()us  la  for- 
me dé  poutres.  Ces  mêmes  fluides  fc  for- 
ment en  gouttes  dans  le  vuide  oômme  dans 
!ratr.  Us  attirent  les  corps  Iblides  ,  Se  en 
font  réciproquement  attirés  ;  d'où  il  pa- 
roît que  la  vertu  attradUve  fe  trouve  ré- 

f aiidue  par-tout.  Qu'on  mette  l'une  fur 
autre  deux  slaces  de .  miroir  bien  unies  , 
bien  nettes  &  bïën  (êches  »  oit  .  trouva»  alois 
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tu'cllcs  ticjinent  enlcmble  avec  beaucoup 
e  force  j  de  forte  qu'on  ne  peut  les  féparct 
l'une  de  l'autre  qu'avec  peine.  La  même  cho- 
fe  arrive  dans  le  yuide  ,  lorfqu'on  retran- 
che une  petite  portion  de  deux  balles  de 
plondi) ,  enforte  que  leurs  (urfàces  devien- 
nent unies  à  l'endroit  de  la  fe<5lîon  ,  & 
qu'o^  les  prclle  enfuite  l'une  contre  l'autre 
avec  k  main ,  en  leur  fidfant  &ire  en  vu^ 
me  temps  la  quattieioe  partie  d'un  tour} 
on  remarque  que  ces  balles  tiennent  en- 
femble  avec  une  force  de  40  ou  50  li- 
vres. £n  général ,  tous  les  corps  dont  les 
furfàces  font  unies  ,  feches  3c  nettes  ,  prin- 
cipalcmciit  les  méuux  ,  fc  collent  &  s'at- 
tachent mutuellement  l'un  à  l'autre  quand 
on  les  approche  i  de  forte  qu'il  faut  quel- 
que force  pour  les  féparer.  Muflch.  ^ 
de  Phyf. 

Les  'côrp^  sfattîrent  léciproquemcnt, 
non-(^ulement  lorfqu'ils  (è  tma^cnt ,  mais 
auflÇ  lorfqu'ils  font  à  une  certaine  diftan- 
cf  1^  uns  des  autres  :  car ,  mettez  entre 
les  dîeux  glaces  de  miroir  donc  nous  ve- 
nons de  parler  ,  un  fil  de  (oie  fort  fia. 
alors  ces  deux  glaces  ne  pourront  pas 
toucher  puifqu'elles  feront  éloignées  l'u- 
ne de  l'autre  de  toute  l'épA^ur  du  fili 
cependant  on  ne  lailfera  pas  de  voir  que 
ces  deux  glaces  s'attirent  mutuellement, 
quoiqu'avec  mâaas  de  force  que  lorfqu*!! 
n'y  avoir  rien  entf^eUesw  Mettez  entre  les 
places  deux  fils  que  vous  aurez  tordus  enfem- 
bie ,  enfuite  trois  fils  tordus  de  miême ,  Se 
vous  verrez  que  Vàttraffion  dtxmnueia  à 
mefure  que  les  glaces  s'éloigneront  f  une  de 
l'autre.  Muflch.  rùd. 

On  peut  encore  faire  voir  d'une  maniât 
bien  (ernible  cette  vertu  attraâive  par  une 
expérience  curicufe.  Prenez  un  corps  foU- 
de  &  opaque ,  qui  finifle  en  pointe ,  foit 
de  métal,  loitde  pierre  ,  ou  mcmedevcrrci 
fi  des  rayons  de  lumière  paralellcs  pa&nt 
tout  près  de  la  pointe  ou  du  tranchant  de 
ce  corps ,  dans  une  diambrc  obfcurc  ,  alors 
le  rayon  qui.  fo  trouvera  tout  près  de  k 
pointe  ,  fera  attiré  avec  beaucoup  de  for- 
ce vers  le  corps;  Sc  ,  après  s'ctrc  découmc 
de  fon  chemin  ,  il  en  prendra  un  autre, 
étant  brifé  par  Vattrasion  que  ce  corps 
exerce  fur  lui.  Le  rayon  un  peu  plus  éka- 
gnc  de  la  pointe;  cft  auiU  .attiré  ,  mâs 

moins 
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lOoim  que  le  précédent  >  Sc  ajnfl  il  fera 

moins  rompu  ,  &  s'écartera  moins  de  ùm, 
chemin.  Le.  rayon  fuivanc ,  qui  cft  encore 
plus  ébîçné  ,  fera  aufli  moins  atdré  & 
moins  détourné  de  fa  première  route.  En- 
fin ,  à  une  crrr'.inc  ditiancc  fort  petite ,  il 
y  aura  un  layoti  qui  ne  fera  plus  attiré 
<lu  tout,  ou  du  moÎBS  fen/îblcmcnt,  qui 
oonfervera  Cin.  fc  ramprc  là  direâion  pâ- 
xaitive.  Muflcli.  il>id, 

Ceft  à  M.  Newton  que  nous  (levons 
ladéconveree de  cette  dernière  efpece dW- 
traêfion  ,  qui  n'agit  qu'à  de  très  -  petites 
diîlances  j  comme  c'eft  à  lui  que  nous 
«levons  b  cwmoîfUince  plus  parfaite  de 
l'autre  ,  qui  agit  à  des  diftonces  confidé- 
Tibb';.  Fn  effet  ,  Ifs  loix  du  mouvement 
Je  LipLiculIion  des  corps  fcnfiblcs  dans 
les  dilFcrcntes  cirOMlftances  où  nous  pou- 
vons les  fuppofer  ,  ne  paroidènt  pas  lufti- 
iknces  pour  expliquer  les  mouvenaens  in- 
teftîns  des  particules  des  corps ,  d'où  dépen- 
dent les  difieiens  changemensqu'Us  Hibiflènc 
dans  leurs  contextures,  leurs  couleurs ,  leurs 
propriétés  î  aauil  notre  philofophie  feroicné- 
«effiuranenc  en  défaut  ,  fi  elle  éioît  fon- 
dcc  fur  le  principe  feul  de  la  gravitation , 


porte  même  au 


oin 


qu  II 


^oye?  Lumière  ,  Coui,hUK 


e(l  poi&ble. 

&l«s  OttCfe  les  toix  ordinaires  du  moa- 

vcmcnt  dans  les  corps  fenfibles  ,  les  par- 
cicules  dont  ces  corps  font  compofcs  en 
•c4)(êrvent  d'autres  ,  qu'on  u'a  ooininenoé 
à  remarquer  que  depuis  peu  de  temps , 
Se  dont  on  n'a  encore  qu'une  connoiflan- 
ce  fort  imparfaite.  M.  Newton ,  à  la  pé- 
nétration duquel  notts  en  devons  la  pre^- 
miere  idée  ,  s'cft  prefque  contenté  d'en 
établir  l'exiflesice  ;  &  après  avoir  prouvé 
qu'il  y  a  des  mouvemens  daiu  les  petites 
parties  du  corps ,  il  jqouie  que  ces  mou- 
vemcns  proviennent  de  certaines  puifîances 
•ou  forces  ,  qui  paroiifent  différentes  de 
toutes  les  racces  que  nous  cormoiffons. 
Ceft  en  vertu  de  ces  forces ,  (elon  lui , 
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que  les  petites  particules  des  corps  agif- 
knc  les  unes  fur  les  autres  ,  môme  à 
une  certaine  diftance ,  &  produifènt  par- 
là  plufîeurs  phénomer»»  de  la  nature. 

I^s  corps  fcnltbles ,  comme  nous  l'avons 
dcja  remarqué  ,  agiifent  inutucUcmcnt 
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ture  agir  d'tme  manière  toujours  cont^ 
„  tante  dJc  uniforme  ,  il  eft  fort  vraîfem- 

blable  qu'il  y  a  beaucoup  de  forces  de 
„  b  même  cfpece  V  celles  donc  nous  v^ 
„  nonsde  parler  s'étendent  à  des  dillances 

allez  fenitbles ,  pour  pouvoir  être  remar- 
„  quées  par  des  yeux  vulgaires  :  mais  il 

peut  y  en  avoir  d'ancres  qui  agiflènc  i 

des  diftances  trop  petites  ,  pour  qu'on 
M  ait  pu  les  obferver  jufqu'ici  ;  Qc  l'élec- 
„  oiacé ,  par  exemple ,  agit  peuc-^tre  à 
„  de  telles  difbmces ,  même  ma  £ae  cz« 

citée  par  le  frottement,,. 

Cet  illuftre  aattur  confirme  cette  opî- 
nion  par  un  grand  nombre  de  phénoffle^ 
ni'S  <?v'  d'expériences  ,  qui  prouvent  claire- 
ment lelonlui,  qu'il  y  a  une  puilknce 
une  aétion  attraâive  entre  les  partie u Ici  , 
par  exemple  ,  du  (èl  èc  de  l'eau  ;  entre 
celles  du  vitriol  &  de  l'eau,  du  fêr&  de  l'eau> 
fone  y  de  l'efprit  de  vitriol  &  du  &lpecre; 
Il  ajoute  que  cette  puiflàneen*eftpas  d'ont 
égale  force  dans  tous  les  corps }  qu'elfe  eft 
plus  forte,  par  exemple  ,  entre  les  parti- 
cules du  fel  de  taicre  ôc  celles  de  l'eau- 
Ibrte,  qu'entre  l?s  parttcides  du  (èl  de  tar- 
tre &  celles  de  l'argent  :  entre  Teaii-forw 

la  pierre  calaminaire  ,  qu'entre  l'eau« 
forte  &  le  fer  :  entre  lcau-forte&  le  fer, 
qu'entre  l'eau  -  forte  &  le  cuivre  ;  enoojfte 
moindre  entre  l'eau-forte  &:  l'argent  ,  ou 
entre  l'cau-fortc  6c  le  mercure.  De  même 
l'efprit  de  vitriol  agit  fur  fcait  >  nuls  il 
agit  encore  davantage  (ur  k  fer  on  fur  le 
cuivre. 

Il  eft  ^ile  d'expliquer  par  ïattraâioii 
mutuelle  la  rondeur  que  les  gouttes  d'ean 

affeéleJit ,  car  comme  ces  parties  doivenc 
s'attirer  toutes  également  &  en  tous  fens , 
elles  doivent  tendre  à  former  un  corps  , 
'    '  tous  les  points  de  la  (iu£ice  foienr  i 
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diftance  ép;alf  dr  Ion  centre.  Ce  corps  fe- 
roit  parfattemait  fphériquc,  fi  les  parties 
qui  le  compoient  étoient  (ans  peCinteur  : 
mais  cette  force,  qui  les  fait  de  (cendre  en 
cmbas  ,  oblige  la  goutte  de  s'allonger  un 
peu  i  &  c'cft  pour  cette  raifon  ,  que  les 
goûtées  de  Huide  attachées  i  la  iunace  in- 
férieure des  corps  ,  dont  le  ^land  axe  eft 
vertical ,  prennent  une  figure  un  peu  ovale. 

On  remarque  aufll  cette  même  heure  dans 
1  A»  :  ii 


les  uns  fiiries  «ities^  9c comme lai»-iles  gouttes  d'eni  qui  (bnc  placées  fur  là 
Ji«e  UJ^  Yvvvv 
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farfjce  {upciicurc  d'un  plan  horilonral  ;  ' 
mais  alors  le  petit  axe  de  cette  figure  eft 
vertical»  &  (a.  furfàcc  infcrieuie  ,  c'eft-à» 
cUre,  celle "fî^n  touche  le  plan,  eft  plane  ; 
ce.  qui  vient  tant  de  la  pcraiitcut  des  par- 
ticules del'teia ,  que  de  lattraSionées  corps 
fur  kH^iueb  «Ues  lônt  plac^  ,  qui  al- 
tère l'effet  de  leur <j/frûr7/on  mutuelle.  AulTi  , 
moins  la  fur&ce  fur  laquelle  la  goutte  ell 
plaofe  a  de  feroe  pour  attirer  ics  parties  > 
plus  la  goiKtc  rcfte  ronde  :  c'eft  pour  cette 
raiton  ,  que  les  gourtes  d'eau  qu'on  voir 
lur  quelques  fcullks  de  plantes ,  (ont  par- 
Isucemem  rondes  y  au  lieu  que  celles  qui 
fc  trouvent  fur  du  verre  ,  (ur  des  métaux  , 
ou  lur  des  pierres  ,  ne  font  qu'à  demi- 
rondes  ,  ou  quelquefois  encore  moins.  Il 
en  e(l  de  même  au  mercure ,  qui  fe  par- 
tage fur  le  papier  en  petites  Uoul-  s  parfai- 
tement rondes  >  au.  lieu  qu  il  prend  une 
figure  applatie  lorfqall  eft  mis  Cut  éa  verre 
eu  fur  quelque  aiuie  métal.  Plus  les  souttes 
(ont  petites  ,  moins  elles  ont  de  pefanreur  ; 
êc  çar  conléqucnt  lorfqu  elles  viendront  à 
s'attirer  ,  elles  formeront  un  globule  beau- 
coup plus  rond  que  celui  qui  fera  furmé 
par  les  grollcs  troutres ,  comme  or.  ponr- 
roit  le  dcmonirer  pUii  au  long ,  ix:  com- 
me l'espéfience  le  confirme-Il  eft  à  remar- 
quer que  tous  ces  phénomènes  s'obfervenr 
également  dans  l'air  &  dans  le  vuide  Muffch. 

On  peut  s'aflurer  encore  de  la  force  avec 
kqnelle  les  particules  d'eau  s'attirent ,  en 
prenant  une  phiolc  ,  donc  le  cou  foit  fort 
étroit,  &  n'ait  pas  plus  de  deux  lignes 
4e  diunetrc ,  &  en  renverûnt  cette  Muo- 
Ifc  »  apiès  l'avoir  reinplie  d'eau  :  car  on 
remarquera  alots  qu'il  n'en  ùm.  pas- une 
ièule  goutte. 

C(Mnme*dBmune'goutte  <feani  ,.les  par- 
ties qui  s'atcircut  réciproquement  ne  ref- 
tenr  pns  en  repos  avant  que  d'avoir  for- 
mé une  petite  bouk  ,  de  même  au  lli  deux 
gouttes  d  eau  iimées  l'une  proche  de  l'au- 
tre,  &  Icgeremcnr  attirées  par  la  fui  face 
fur  laquelle  elles  fe  trouvent ,  fe  prccipi- 
ttront  l'une  vers  l'autre  par  leur  etttradion 
mutuelle  \  ^ms  X'infiaru  même  de  leur 
premier  contaft  ,  elles  fe  réuniront  & 
tormeront  une  boule  .  comme  on  l'obier- 
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Lorfqu  on  vcrfe  enlcmble  les  parties  <fc 
divers  liquides  ,  elles  s'attirent  mucueUe» 
ment  ;  celles  qui  (t  touchent  altxs,  tien- 
nent l'une  à  l'autre  par  In  force  avec  la- 
quelle elles  agifiènt  c'clt  pourquoi  les  li- 
quides pourront  en  ce  cas  fe  changer  en 
un  corps  {bltde ,  qiû  fera  d'autant  plus 
dur,  que  Vatrracfion  aura  été  plus  Forte i 
ainfi  ces  liquides  k  coaguleront.  /rL/JcL 
Lorfqu'on  a  fiiic  dillôaclre  des  parties 
de  fel  ésm  une  grande  qwuiticc  d'eau , 
les  font  attirées  par  l'eau  avec  plus  de  for- 
ce qu'elles  ne  peuvent  s'attirer  mutuelle- 
ment ,  &  elles  reftent  Céfaréts  aflèz  lob 
les  unes  des  autres  :  mars  lorfqu'on  jat 
évaporer  une  gruide  quantité  de  cette 
même  eau  ,  loii  par  la  chaleur  du  folcil:, 
foit  par  celle  du  feu ,  (bit  par  le  mo^m 
du  vent ,  il  s'clcvc  fur  la  furfâce  de  l'eau 
une  pellicule  fort  mince  ,  formée  par  Ic> 
particules  de  Cd  qui  fe  tiennent  en  tuur, 
6c  dont  l'eau  s'eft  évaporée.  Cette  pdlU 
cule  ,  qui  n'eft  campolee  que  des  parties 
de  fel ,  peut  alors  attirer  &  fcjarcr  <k 
l'eau  qui  eft  aa~deâôu6  ,  différentes  parti- 
cules lalines  ,  avec  plus  de  fivce  que  ne 
pouvoir  fiiire  auparavant  cette  même  eau 
dcjl  diminuée  de  volume  j  car  par  i'cva- 
poration  d'une  grande  quandxé  d'eau  ,  les 
parties  lalines  le  rapprochent  davantage, 
^s'unillent  beaucoup  plus  qu'auparavant; 
Se  l*eau  fe  trouvant  en  moir.dre  quantité) 
elle  a  auffi  moins  de  force:  pour  ponvoîr 
agir  fur  les  parties  falines  qui  font  alors 
attirées  en-haut  vers  la  peUicaie  de  fe!  \ 
laquelle  eltes  (è  joignent.  Cette  petite  peau 
devient  par  confèquent  plusTcpaiife  &c  fJiis 
pefinte  que  le  liquide  qui  eft  au  deirous, 
çuifque  la  pcfanteur  fpécifique  dc^  portitv 
lalines  eft  beaucoup  plus  grande  que  cel- 
le de  l'eau  ;  ainfi ,  dès  que  cette  peau  eft 
devenue  fort  pefanre  ,  elle  fc  brife  en  piè- 
ces i  CCS  morceaux  tombent  au  fond,& 
continuent  d'attirer  (fàuties  parties  m- 
nés  ;  d'où  il  arrive  qu'augmctttuit-cnGOie 
de  volume  ,  ils  fe  forment  en  grolTes  maf- 
fcs  de  différentes  grandeurs  appelé  cryf 
taux. 

L'air  ,  quoiqu'il  doive  fumager  tous  ks- 
Uquides  que  nous  connbiirons,  &  qui  font 
vc  en  effet  ;  b  même  cniUc  amve  à  deux  bttucoup  plus  pcfans  que  kiî    ne  Uiilc 
^IPtines  de  XDaeo»^  #  sas  d'ca  èot  MirJ       <L.  a  La^ 


JB»  d'ca  èdCACrirV^^  de  le  m^W  avec 
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«ax  ;  &  M.  Petit  a  fâif  voir  par  plu/îeun 
expériences  ,  de  quelle  manière  il  eft  ad- 
hérenc  aux  corps  nuidcs  ,dcCe  coUe ,  pour 
flinfî  dire,  aux  corps  fiïUdes.  Mêm.  Aead. 

Les  effervrrccnres  qui  arrivent  lorlqu'on 
onêie  cnlcml  le  diâérens  liquides  ,  nous 
xionnenc  un  exemple  remarquable  de  ces 
fortes  à'attraSions  cnrre  les  petites  parties 
des  corps  fluides  j  on  en  verra  ci-acUbus 
«ne  expiica.ion  un  peu  plus  détaillée* 

Il  n'eft  pas  non  plus  fort  difficile  de 

EE>uver  que  les  liquides  font  atfrc.s  par 
corps  fi^dc*.  En  ctifcc  ,  qu'on  vcrk 
de  l'eau  dans  un  verre  bien  oer  »  on  re- 
marquera qu'elle  eft  attirée  fur  ks  cet  s 
contre  lesquels  elle  monte  !k  auxquels  clic 
rattache  ,  de  forte  que  la  luiface  de  la 
liqueur  eil  plus  baflè  au  milieu  que  celle 
<lui  touche  les  parois  du  verre  ,  &  qui 
devient  concave  :  au  contraire ,  ioriqii'on 
verlè  du  mercure  dans,  un  vene ,  (a  iur- 
&ce  devient  convexe ,  èianc  plus  haute  au 
milieu  que  proche  les  parois  du  verrez 
ce  qui  vient  de  ce  que  les  parties  du  mer- 
•cure-s*it/£/r«Ar  réciproquement  avec  plus 
de  force  •  qu'elles  ne  unt  «tdito  par  le 
irerre. 

Si  l'on  prend  un  corps  folide  bien  net , 
9c  oui  ne  (bit  pas  gras  ,  qu'on  le  plon- 

{\ç  dans  un  liquide  ,  &  qu'enfuite  on  Ir 
eve  fort  doucement  &  quon  l'en  retire , 
ia  liqueur  y  rcftera  attacnée>  même  quel- 
quemis  à  une  hauteur  afla  oonfidérable  ; 
êmbrte  qu'il  reftc  entre  le  corps  la  fur- 
fitte  du  liquide  ,  une  petite  cobnnc  qui 
y  demeure  (uipendue  j  cette  colonne  fe 
détache ,  èc  retombe  lonqu'on  a  élevé  le 
corps  alTèz  haut  pour  que  Li  pelaiiteur 
de  la  colonne  l'emporte  fur  la  force  attrac- 
the.  Muflch. 

La  fc  rcc  avec  laquelle  le  verre  attire  les 
fiuides ,  le  manifcfte  principalement  dans 
les  expériences  fur  les  tuyaux  capillaires. 
Voy.  Tuyaux  capillaires.' 
Il  y  a  une  infinité  d'autres  expériences 

Sut  conftaient  i'exiHence  de  ce  principe 
'onra&tM  entre  les  poitkules  des  corps. 
Fîrye^  les  articles  SsL  ,  Msmstrue  , 

Toutes  ces  avions  en  vertu  defquelles 
les  particules  des  corps  tendent  les  unes 
inas  kt  amures  y  ùm  appelées  m  géncxal 
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par  Ncwtoo  du  nom  indéfini  à'jttraâion , 
qui  eft  également  applicable  à  toutes  les 
actions  par  leiquelles  les  corps  feniibles 
agilTent  les  uns  fur  les  autres ,  fbit  par 
impulfion  ,  ou  par  quelque  aurrr-  f^^rcc 
moins  connue  :  ôc  par-là  cet  auteur  cic- 
plique  une  infinité  de  phénomènes  ,  qui 
lèroient  inexplicables  par  le  feul  principe 
de  la  gravite  :  tels  font  la  cohéhon  ,  la 
diilolution  ,  la  coagulation  ,  la  cryllalli" 
fation  ,  raiêeniton  des  fluides  dans  let 
tuyaux  capillaires ,  les  fècrétions  animales  , 
la  fluidité  ,  la  fixité ,  la  fermentation ,  &c, 
J^oje^  les  articles  CoHÉsiON  ,  Dissolu- 
tion ,  CoA9TrLATIOM  ,  CrYSTALUSA» 
riON  ,  A  5  ers  SI  DM  ,  SBcRiTlOH  »  FlR* 
MËKTATIOK  ,  6"*:. 

»»  En  admettant  ce  principe  ,  ajoute  cet 
»  illuftre  auteur  ,  on  trouvera  que  la  na* 
»  turc  eft  par-tout  conforme  à  elle  -  mê- 
>«  me ,  ôc  triès-fimplc  dans  les  opérations^ 
M  qu'dle  produit  unis  les  grands  aouve» 
»  mens  des  corps  céleftes  par  {*attra3h9 
I*  de  la  gravité  qui  agit  fur  les  corps ,  Sc 
»  prefque  tous  les  petits  mouvemens  de 
»  leurs  parties  >  par  le  moyen  de  qt^el- 
»»  qu'autre  puiHànce  attraclhe  répandue 
,  I»  dans  ces  parties.  Sans  ce  principe ,  il  n'y 
»»  auroit  point  de  mouvement  dans  le  mon- 
>»  de  ;  &  fans  la  continuation  de  l'aékion 
»  d'une  pareille  caufe  ,  le  mouvemert  pc- 
»»  riroit  peu-à-peu  ,  puifqu'il  dcvroit  cou- 
»» ' tinuellement  décroître  &  diminuer,  lî 
M  ces  puidances  aâives  n'en  reproduiwnjc 
M  fans  cefl^de  nobveas»  »,  Cptifue^ 

U  eft  (àdie  déjuger  aprds  odacomlwen 

font  injuftes  ceux  des  philosophes  moder- 
nes qui  fc  déclarent  hautement  contre  le 
principe  de  ï'attrttâion  ,  iàns  en  apporter 
d'autre  tùCon ,  linon  qu'Us  ne  conçoivent 
pas  comment  un  corps  peur  agir  fur  un 
autre  qui  en  eft  éloigné.  Il  eft  certain  que 
dans  un  gnmd  nombre  de  phénomènes» 
k  s  philofophes  ne  recQunoiâènt  pmnt  d'au- 
tre idi  n  ,  que  celle  qui  eft  produite  par 
l^impuilion  &  le  conoâ:  immédiat  :  mais 
nous  voyons  dapsla  nature  plufienisefiêts, 
fans  y  remarque^  dlmpulTion  :  Ibuvenc 
même  nous  fommes  en  état  de  prouver , 
que  toutçs  les  explications  qu'on  peut 
donoer  de  ces  efiêts  »  par  le  moyeu 
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loix  connue?  (îe  l'impuMon  ,  foTir  cfs  y  m  f  concevoir  comment  l'impuUion  produit 
jiquci  àc  couLraarc»  aux  piuiapci  de  la|lc  mouvemcm  ,  c'cft-à-dire  comment  le 


mcci 


:h.tmqne  k  {Jus  fimi^.  Rien  n'cll  donc 

Î>lus  r^p'-  &  p!us  conforme  à  h.  vraie  phi-, 
olopluc  ,  que  de  iufpcndre  uocre  juge- 
ment fur  k  nature  de  la  force  qui  pro- 
iluît  ces  effets.  Par-tout  où  il  y  a  Utt  e& 
fct ,  nous  pouvons  conclure  qu*U  y  a  une 
cauîè  >  Toit  que  nous  la  voyons  ou  que 
nous  ne  la  voyons  pas.  Mais  quana  la 
GBuIè  inconnue  y  nous  pouvons  con/î- 
4éref  fimplemcnr  l'effet  ,  uns  avoir  ccprd 
à  la  cauic  i  w5c  c  cft  mcmc  à  quoi  il  lem- 
Ue  qa'im  philofophe  doit  (c  borner  en 
pareil  cas  :  car  d'un  c6ré  ,  ce  fcroic  kif- 
lêr  un  gr.vid  vuide  dans  Thiftoire  de  la 
jiatuie ,  que  de  nous  di^penfçr  d'examiner 
mi  ffaoâ.  nombre  de^hénomenes  (bus  pré- 
texte que  nous  en  ignorons  la  caufè  ;  &: 
de  l'auqre  »  ce  ièroic  nous  exfofex  à  faire 


mouvement  d'un  corps  pa(Ie  dans  on  m> 

tre  par  le  choc  :  cependant  la  communi- 
cation du  mouvement  par  l'impulllon  tft 
un  principe  admis  ,  non  -  feulement  en 
'phibrophie  ,  auûs  encoxte  en  mathémad- 
que  ;  Se  même  une  grande  partie  de  la 
méchanique  ^émencaire  a  pour  obîet  les 
ikMZ  &  la  efièts  de  ccne  commituicitiaQ^ 

Fffjfie^  PkrCVSSIOH  COUMVNICATIQX. 

de  mouvement. 

Cwicluons  donc  que  quand  les  pliéno- 
menes  font  Tuffifamment  établis  ,  les  nu 

très  efiiLLCs  JVftets  ,  où  l'on  ne  remarque 
point  d  impuhior.  ,  ont  le  mcmc  droit  de 
palier  de  la  phyliquc  iLms  les  machémad» 
ques ,  (ans  qu'on  s'embanafle  d'en  appnK 
fundir  les  cau(ès ,  qui  (ont  peur  -  être  lu- 
delfus  de  notre  portée  :  il  et\  permis  de 


tin  roman,. qtie  de  vodotr  railbnnet  fxa^  Jes  regarder  comme  caufe  occultes  (car 
des  caolîs  qui  nous  font  inconnues.  Les  toutes  les  cufc  ^  le  fonc,  à  parler  exadc 
pUcnomencs  de  Yamaâioa  font  donc  la,  ment)  ,  de  s'en  tenir  aux  effets  ,  qui 
xnaticre  des  recherches  phyfiques  i  &  en  lune  la  ieulc  chofe  immédiaccment  à  oo- 
«ecœ  qualité  ils  doivent  Êure  partie  d'un  tre  portée* 
fyftème  de  phyfique  :  mais  la  caufe  du  '  Newton  a  donc  éloïçné  avec  raifôn  dfc 
ces  phénomènes  n'eft  du  reilort  du  pliy- 1  la  philofbphie  cette  dilcufTion  étranijrrc 
itcien  ,  que  quand  elle  cft  fenfible  ,  c'cft- 
à-dire  quand  elle  paroît  elle-même  être 
l'effet  de  quelque  caufe  plus  relevée  (car 
k  cuilè  inuoédiate  d'un  effirt  ne  paroîc 
eUe-oitoie  qu'lun  dfèt ,  la  première  caufè 
étant  invisible).  Aiiifi  nous  pouvons  fup- 
pofer  autant  de  caufcs  d'anr^JÎ/on  qu'il 
,  nous  plaida  ,  fans  que  cela  puiile  nuire 
*  aux  enets.  LUtuftre  Newoon  (èmble  mê- 
me être  indécis  fur  la  luture  de  ces  cau- 
fcs •  car  il  paroît  que1qucfoi<;  rcr.irder  la 
gravite  ,  comme  l'cftci  *i  uac  eau  le  imma- 
térielle {Optiif.  p^2gc  ,  frc);  &  quel- 
quefois il  paroit  la  regarder  comme  l'ef- 
fet d'une  caufc  matcrieUc.  Ibid,  page 

Dans  k  philofopiùe  Newionîenne ,  la 
fccberche  de  la  cau(e  eft  le  dernier  objet 


&  raétlupliiiîque  ;  &  malgré  cous  les  re- 
proches qu'on  a  cherché  à  lut  £ûre  U- 
delliis  »  il  a  1 1  p.'  iï^é'  d'avoir  dccouveit, 
dajis  la  méchanique  ,  un  !v>nve:"ïn  prin- 
cipe ,  qui,  étant  biL  11  appiofui.di  ,  doù. 
être  inhntment.  plus  étendu  que  ceux  de 
la  méchanique  ordinaire  :  c'eft  de  ce  p  i 
cipc ,  feulement  que  nous  pouvons  atieji- 
drc  fexplicaiion  d'un  grand  nombre  de 
changemens  qui  arrivent  dans  les 
comme  produdionç  ,  gcncrations  , 


cor- 
ruptions ,  ùc.  en  un  mot  ,  de  toutes  les 
opérations  furprenantesdc  û  chimie.  Voy., 

GÉNÉRATION  ,  CoRKUFTION  ,  OPXaA-> 

TjoN  ,  Chimie  ,  6*c. 

Quelques  phÛofoplies  atiglois  ont  ap- 
profondi les  priiKipes  de  Vattra^a,  M. 


qu'on  a  en  vue  -,  Jamai»  on  ne  pcnfe  à  lai  Kdl  en  particulier  a  tâché  de  détemUDCt 


trouver  que  quand  1^  loix  de  l'ctict  &  les 
f  hénomenes  tonc-  Inen  établis  ,  parce  que 

c'^^  par  les  effets  feuls  qu'oo  peut  remon- 
ter jufqu-'à  la  cauie  :  les  art  ions  mêmes 
Içs  plus  palpables  Se  les  plus  Icnlibles  n'ont 
foint  une  caufe  entièrement  connue  :  les 


quelques-unes  des  bix  de  cette  nouvelle 
caufe  ,  &  d'expliquer  par  ce  moyai  pk- 
heurs  phénomènes  généraux  de  la  nature», 
comme  la  coliéfion  ,  la  fluidité  ,  l'clallici- 
té ,  la  fermentation  ,  là  mol{:flc  ,  la  coa- 
gulation. M.  Friaid  ,  nurcham  fur  f«t 
Wf&  ,  a  cqçofc  £ât  ime  applkatigoi  {ttt. 


Digitieed  by  Google- 


ATT 

étendue  de  ces  mêmes  principes  aux  phé- 
nomènes de  U  chimie.  AixQi  quelques 
philorophes  ont-ib  écé  tentés  de  repaêer 
cette  nouvelle  méchanique  comme  une 
icience  complerte  ,&depen(er  qu'il  n'y  a 
prefqu'aucun  cflcc  phyAque  doiu  la  force 
attruBive  ne  fouimuè  une  application  iin< 
niédiate. 

Ccpendinr ,  en  fixant  cette  conféquence , 
il  y  auroiL  Ulu  de  ciAindrc  qu'où  ne  le 
hâcâc  un  peu  trop  :  un  principe  fi  fécond 
a  befoin  d'être  examiné  encore  plus  à 
fond  i  &  il  fcmble  qu'avant  d'enfairerap- 

Slicacion  généra^  Ïl  tous  les  phénomènes , 
fàudroic  examiner  plus  ezaAemenc  Tes 
loix  &  Tes  limires.  'L'attraSion  en  général 
cft  un  principe  il  complexe  >  qu'on  peut 
par  fim  moyen  expliquer  noe  infinité  de 
phénomènes  différens  les  uns  des  autres  : 
nuis  jufqu'à  ce  que  nous  en  coniioifTîons 
mieux  les  piopriécés  ,  il  feroit  peut  -  être  t 
bon  de  l'appliquer  à  mioins  d  ettets  ,  & 
de  l'approfondir  davantage.  U  fe  peut  fai- 
re que  toutes  ks  attraâhns  ne  Cc  reflcm- 
Uent  pas..».  &  que  quelques  -mws  dépen- 
dent aecetlûnes  eaufits  particulières ,  dont 
nous  n'avons  pu  nous  former  jufqu'à  préfent 
aucune  idée  ,  parce  que  nous  n'avons  pas 
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Ce  théorème,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  »  peut  Te  démontrer  par  un  grand 
nomlue  de  phénomènes.  Nous  ne  rappelle- 
rons id  que  les  plus  flmples  &  les  plus 
communs  :  par  exemple ,  la  figure  fphéri- 
que  que  les  gouttes  d'eau  prennent,  ne 
peut  provenir  que  d'une  pareille  fbice  r*^ 
c'efl  par  la  même  nùfbn  que  deux  boules 
de  mercure  s'unilH-nt  s'incorporent  en 
une  icule  des  queiics  vicniicnt  à  ic  tou- 
cher ,  ou  qu'elles  (ont:  Ibrt  près  l'une  die 
l'autre  :  c'eft  encore  en  vertu  ae  cette  force 
que  l'eau  s'éieve  dans  les  tuyaux  capillaires 

A  l'égsfd  de  la  loi  préci(è  de  cette  4tf— 

traclion ,  on  ne  l'a  point  encore  détermi- 
née :  tout  ce  que  l'on  fait  certainement  », 
c'eft  qu'en  s'éloignant  du  point  de  contaâ  ». 

elle  clécroît  plus  que  dans  la  raifon  inverfc 
du  quarrc  de  la  diflance  ,  &c  que  par  con- 
fcquen:  elle  fuit  une  autre  loi  que  lagra-- 
vité.  En  effet ,  fi  cette  force  fuivoit  la  loi 
de  la  raifon  înverfe  du  quarrc  de  la  dif- 
tance»  elle  ne  feroit  guère  plus  grande  au. 
point  de  oontaift  que  fort  proche  de  ce 
point;  cor  M.  Newton  a  démontré  dans, 
fes  Principes  mathématiques  y  que  fi  \' attrac- 
tion dun  corps  efl  en  raifon  inverfc  du. 


aflèz  d'oblèrviOtons  exades  ,  ou  parce  que  j  quarré  de  la  dîftance ,  cette  attraâion  eftr 

les  phénomènes  font  fî  peu  fcnlîbles  qu'ils  I  nnie  au  point  de  contact  ,  &  qu'aînlî  elle 
échappent  à  nos  fcns.  Ceux  qui.  viendront  •  n'cft  guère  plus  ,?:r  r  de  au  point  de  con-- 
après  nous  ,  découvriront  peut-être  ces  !  tacl ,  qu'à  une  pcuic  diftance  de  ce  point; 
mverfès  fortes  de  phénomènes:  c'eft  pour-  j  au  contraire  ,  lorfque  Vauraâion  décrott 


quoi  no-.i'^  devons  rencontrer  un  grand  !  plus  qu'en  raifon  inv  rfc  du  qu,\rré  de  la 


nombre  de  phénomènes  qu'il  nous  eîc  im- 
ppfEble  de  bien  expliquer  ,  on  de  démoor 
ner  »  avant  que  ces  caufiis  aycnt  été  dé* 
couvertes.  Quant  au  mol  A' attraSi on ,  on 
peut  le  iêrvir  de  ce  terme  jufqu'à  ce  que 
b  caufo  foit  mieux  connue. 

Pour  donner  un  e0ài  du  principe  à'ji- 
traSion  ,  &  de  la  manière  dont  quelques 
philofôplics  l'ont  applique ,  nous  joindrons 
ici  les  principales  loix  qui  ont  été  données 
]^  Newton ,  M.  Keil ,  M,  Friend  ,  &c. 

Théor.  I.  Outre  la  force  atiraâtve  qui 
fcdent  les  planètes  Se  les  comètes  àun  leurs 
orbites  ,  il  y  en  a  une  autre  par  laquelle  les 
difTrrentcs  parties  dont  les  corps  font  com- 
pofé^  »  s'attirent  mutuellement  les  unes  ics 
aiitics  i ,  &  cette  force  décroît  plus  qu'en 


diftance  >  par  exemple  en  railon  uiverfe  du» 
cube»  ou  aune  aittrepui(Eince  plus  grande.- 
que  le  quarré  ;  aloTS  »  félon  les  démonlh-a* 
lions  de  M.  Newton,  Vattraâion  eft  infi- 
nie au  point  de  conuâ  ,  &  finie  à  une 
très- petite  diftance  de  ce  point.  AmR  Vat-^ 
:rachun.  au  point  de  contait  cfl  beaucoup  • 
plus  grande,  qu'elle  n'cft  à  une  trc>-petitc; 
diftance  de  ce  même  point.  Or  il  cil  cer-- 
tain  par  toutes  les  expériences ,  que  l'ar- 
trjclion  qui  eft  très  -  grande  au  point  dcr 
conud ,  devient  prefque  inienlibie  à  une. 
rr^s-|;ciite  diftance  de  ce-  point^^  D'où  U' 
s'eiwiit  que  \gttrac!ion  dont  î\  s'a^t ,  dé- 
croît en  raifon  înverfê  d'une  pvjilTance  plus-- 
/andc  que  le  quarré  de  b.  aillai Ke  :  mais.- 
^expériencene nous  a  point  encore  appris,» 


Jii&liavcxlè  du.qmo^.d^.k.fiiftjuwe*.  iA.6.diiwq»trioa  .de  acte  force  fuicia^raipr 
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ion  invcf (ê  du  cube,  ou  d  uœ  j^icre  puif- 
ùxux  plus  âcvée. 

IL  La  qtutocicé  de  VannBwt  dans  tous 
les  corps  très-pctirs  ,  eft  propordoiinellc , 
toutes  choies  a'aiUcurs  égales  ,  à  la  quantité 
de  madœ  du  corps  attirant ,  parce  qu'elle 
cft  en  effet ,  ou  du  moins  à  crcî-peu  près , 
Li  fomnii-  ou  le  rclukat  des  attractions  de 
^eutes  Icti  parties  dont  le  corps  cft  com- 
pofé  i  ou ,  ce  qui  revient  au  même  >  X'at- 
iraâion  dans  tous  l.s  corj's  fore  petits,  tft 
comme  leurs  roiidicés,  toutes  choies  d'ail- 
leurs égales. 

Donc  t  °.  \  diftances  ëgaks ,  les  tf/fme. 
f/o/u  de  deux  corps  très  -  pecics  fcronr 
comme  leurs  nulles  ,  quciqt'f  ditftrcnce 
qu'il  y  aîcd'aillean  encre  leur  h^uic&lenr 
volume. 

i"*.  A  quelque  diftance  que  ce  (oit , 
\'aitra3ion  d'un  corps  très  -  petit  di:  com- 
me (à  mafiè  itivifée  par  le  quané  de  la 

diftancc. 

Il  faut  obferver  que  cette  loi  prife  rigou- 
reufement ,  n*a  lieu  qu  à  l'égard  des  ato- 
mes >  ou  des  plus  petites  parties  compo- 
faiitesdes  corps ,  que  quelques-uns  appellent 
ftwticuUs  de  la  dernière  compofition  ,  Sc  non 
pas  à  Tégard  des  OMpulculei  tua  de  ces 
«KÔmes.  . 

Car  lorfqu'un  corps  eît  d'une  grandeur 
^nie»  Vaitruâioa  qu'il  exerce  lur  un  point 
placé  à  nne  cenaine  diftance ,  n'eft  autre 
chofc  que  le  réfultat  des  attraâions ,  que 
toutes  les  p;irtics  du  corps  nttimnt  exer- 
cent fur  ce  Ipoint ,  tic  qui ,  en  le  combi - 
lumt  toutes  en(êinble ,  produifèoc  (ur  ce 
point  une  force  ou  une  tendance  unique 
dans  une  certaine  direûion.  Or  comme 
toutes  les  particules  dont  le  corps  attirau  eft 
cotapoCé  »  Som  difEerenunent  Cmées  par 
rapport  au  point  qu'elles  nrtircnr  -,  toutes 
^  forces  que  ces  particules  exercent ,  ont 
cfaocnne une  valent  Se  unediieéKon  di£fê- 
rente }  &  ce  n'eft  que  par  le  calcul  qu'on  peut 
Avoir  fl  la  force  unique  qui  m  rcfulteefl, 
comme  la  malle  totale  au  corps  attirant , 
divifée  par  le  qutrré  de  la  dînante.  Auflll 
cette  propriété  n'a  telle  lieu  que  dans  un  très- 
pct'c  rombre  de  corps  ;  par  exemple  dans 
les  luiicres  ,  de  quelque  grandeur  qu'elles 
PiuIIent  être.  M.  Newton  a  déinonoë  que 
rfiCniâMKi  ^tt*dks  Qcerçeni  tvif  un  pCMOi 
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place  àunedillance quelconque «tft  la  même 
que  fi  coûte  h  matière  itmz  concentrée 

réunie  au  centre  de  la  fphere  i  d'où  il  s'en- 
fuit que  \'atirii3ion  d'une  Iphcrc  cft  ,  en  gé» 
néral ,  comme  fa  maiiè*,  divifée  par  le  quané 
de  la  diftance  qu'il  y  a  du  pomr  attiti  au 

centre  de  la  fphere,  Lorlquc  le  corps  attirant 
ell  fûrt  petit ,  toutes  Ctts  parties  font  cenfées 
être  à  la  même  diilancc  lia  point  attiré^  Sc 
font  cenfées  agir  it-peu-près  dans  le  tnitut 
Icns  :  c'eft  pour  cela  que  ,  dans  Ic-s  petirs 
corps  >  ïattraSio'i  clt  cenfée  proportîon- 
ncUe  à  la  ma(Iè  divifée  par  le  quaxré  de  la 
dillance. 

Au  reflc  c'eft  toujours  à  la  mafTe  ,  & 
non  à  la  grolicur  du  vdiume  ,  que  ïaitrac' 
tioH  eft  proportiomiejle  $  car  VattraShm 

totale  eft  la  fomme  des  attraSioru  par- 
ticulières des  arômes  dont  un  corps  cft  com- 
polc.  Or  ces  atomes  peuvent  être  tellcmeoc 
unis  enfemble ,  que  les  oorpa(cules  les  plus 
folides ,  forment  les  particules  les  plus  légé^ 
res  ;  ceiV-à-dure  que  leurs  furficcs  n'étant 
point  propres  pour  fe  toucher  intime- 
ment ,  elles  lèront  A^parées  par  de  ii 
grands  intcrftices ,  que  la  profTcur  ne  fera 
point  proportionnelle  à  k  quandcé  de 
matière. 

m.  Si  un  corps  eft  compofô  âe  parô- 

cules  ,  dont  chacune  air  une  forer -r-r^.?  ■ 
dccroiflânte  en  raifon  triplée  ou  plus  que 
triplée  des  diftanoes,  la  force  avec  laquelle 
une  particule  de  matière  fera  attirée  rar  ce 
corps  au  point  de  conta<îb  ,  fera  infiniment 
piusgi  ande,  que  ii  cette  particule  ctoit  pl*. 
cce  à  une  diftance  donnée  du  corps.  XI 
Newton  a  démontré  cene  propoHtion  dans 
fes  principes ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. FoyeiPrinc.  math.fe3,  xiij.  ùv,!, 
propojitioa  première. 

IV,  Dans  la  même  fuppofirion  ,  ft  h 
force  attraâtve  qui  a^t  à  une  diftance 
allignable  ,  a  un  rapport  fini  avec  la  gra- 
vité ,  la  force  attru^ve  au  point  de  con* 
tact  ,  on  infiniment  près  de  ce  point, 
fera  mhniment  plus  grande  quelaibicede 
la  gravité. 

V.  Mais  Sx  dans  le  point  de  conta<5b,  la  force 
attracîii-e  a  un  rapport  fini  à  la  gravité  ,  û 
force,  à  une  difbnce alîîgnabic  ,  lèra  intuii- 
ment  moindre  que  la  force  de  la  gravité ,  Si 
jiacçooféqttenpiaalittlte»  - 
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VI.  La  Torce  nttraclive  de  chifjue  parti- 
cule de  macicrc  au  point  de  contjdt ,  furpalfc 
prcfque  înftnûnenc  ta  force  de  Ix  gr.i 'ité , 
mais  cependant  n'eft  pas  infiniment  plus 
grande.  De  ce  théorème  &r  dii  pr-'cx^'  nx ,  il 
senfuitquckiforcea/ira^ivfquiagu  à  uuc 
«Uftance  dcmiiée  qudconque ,  (èca  prefque 
é^le  à  zéro. 

Par  conléqucnt  cette  force  attracîive  des 
corps  terreftrcs  ne  s'étend  que  dans  un  ef- 
face cxcrémement  petit ,  &  s'évanouïc  à  une 
grande  diftance.  C'efi  ce  qui  fiiit  qu'elle 
ne  peut  rien  déranger  dans  le  muuvcmenc 
des  corps  celeftcs  qui  en  (bm  fbn  éloignés , 
&  que  toutes  les  fdaneBCS  continuent  ièn> 
fiWemenr  leur  cours  ,  comme  s'il  n'y  avoit 
point  de  £qtcc  aiiraâve  <Lms  les  corps  ter- 
xefttes. 

Où  la  Force  attracfive  cefTc ,  la  force  ré- 
pulùvc  commence  ,  (elon  M.  Kewcon,ou 
plutôt  la  force  attracUve  Te  tlungc  en  force 
répulfive.  VfjyejKktVlMOiH, 

VII.  Suppolons  un  corpufcule  qui  tou- 
che un  corps  :  la  force  par  laqudie  le  cor- 
puicde  eft  poulTc  >  c'eft-à^>dure  ia  force 
avec  laquelle  il  eft  adhérant  au  corps  qu'3 
touche  ,  ièra  proportionnelle  à  la  qu."intité 
du  contaâ  j  car  les  panies  un  peu  éloignées 
du  point  decotitaâ  necmmboentcnnen  à 
la  cohélion. 

Il  y  a  Honc  differcns  degrés  de  cohéfion  , 
filon  k  ûiiL-rcnce  qui  peut  le  trouver  dans 
le  contad  des  particules }  la  force  de  co- 
héfion  cfl  la  plus  grande  qu'il  eft  potTîhle  , 
lorique  la  furtàce  touchante  ell  plane  :  eu 
ce  cas  aMites  chofes  d'ailleurs  égales  ,  la 
Ibtce  par  laquellé  le  corpufcule  elï  adhé- 
rent ,  î^ra  ccunine  les  parties  des  furÊtccs 
toucliantes. 

Ceft  pour  cette  tàCoh  que  <feitx  mar- 
Bres  parfaitement  poUs ,  qui  fe  touchent 
pir  leurs  fur&ccs  pluies  ,  font  difficiles  à 
icj^arci  ,      ne  peuvent  l'être  que  çar  un 

Eîds  kat  fiipérieor  à  celtû  de  Tav  qui 
prcfîè. 

VIII.  La  force  de  ï'ama^on  croît  dans 
fis  petites  panicules  ,  à  mcfure  que  le 
foiœ  la  giofleur  de  tes  particules  di- 
minue -,  ou  pour  m'expliqucr  plus  claire- 
ment ,  Li  force  de  ï'euirnâion  décroît  mouis  à 

Cortion  que  la  mailc ,  toutes  cho&  d'idl- 
é^s^ 
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Car  comme  la  force  attracJive  n'agit  qu'a* 
point  de  conxzù. ,  ou  fort  près  de  ce  point  ^ 
le  mcMient  de  eexxe  force  d«»t  êtn  comme 

la  auantité  de  contact ,  c'eft-à  dire  comme 
la  aenfîté  des  p.irries ,  la  grandeur  de 
leurs  furfaces:  or  les  furfâces  des  corps- 
croi  lient  OU  décroillènt  comme  les  quarré» 
des  diamètres ,  &:  les  folidicés  comme  lej 
cubes  de  ct^  mêmes  diamètres  j  par  conié- 
ouent  les  plus  petites  particules  ayant  plus 
de  fiurfiue»  à  proportion  de  leur  folidité, 
font  capables  d'un  conquît  plus  fort, 
Les  corpulcules  dont  le  contacl  eft  le  plus 
petit ,  &  le  moins  étendu. qu'il  eil  pollible  , 
comme  tes  (pheres  infiniment  petites  »  font 
ceux  qu'on  peut  fôparar  le  plus  aif^mentl'u» 
de  l'autre. 

On  peut  tirer  de  ce  principe  la  caufc  de 
Il  tluiditéf  car  regardant  les  parties  des 
fluides  comme  de  perices  fpheres  ou  glo- 
bules crcs-poUs ,  on  voit  que  leur  attrachoa. 
3c  cohéfîon  ffintoettedoîtétre  crés-peu  couk 
fîdérablc ,  &  qu'fclles  doivent  être  fort  fiel-' 
les  k  féparcr  &  A  gliffer  les  unes  fur  les  au- 
tres i  ce  qui  conilitue  la  fluidité, 
FiviDiTi ,  Eav  ,  &c» 

IX.  La  fiwoe  par  bqacfle  an  corpufcnltf 

eft  attiré  par  un  autre  corps  qui  en  eft  pro- 
che ,  ne  reçoit  aucun  changement  dans  fa 
quantité  ,  (bit  que  la  madère  dttcorpsacd-^ 
tant  croiiîe  ou  diminue ,  pourvu  que  le 
corps  attirant  conferve  toujours  la  m<?me 
deiilité,  &  que  le  corpufcule  demeure  tou- 
jours à  b  mane  diftance. 

Car  puifque  k  puiflànee  attraâive  n'eft 
répandue  que  dans  un  fort  petit  efpacc% 
il  s'en  fuit  que  les  corpufculefi  qui  font 
éloigné  d^un  antre  ^  ne  contribuent  en  neiv 

pour  attirer  celui-ci  :  par  confisquent  le  cor^ 
pufcule  fera  attiré  vers  celui  qui  en  pro- 
che avec  la  même  force ,  Ibit  que  les  .lucres 
corpulcules  y  foient  ou  n'y  foient  pasf  &  par 
conféq  11  cnr  attifi  ,  fois  qa*on  en  ajiDute  d'au- 
tres ou  non. 

Donc  les  particules  auront  différentes  for- 
ces attr.idivcî  ,  lelon  la  diftcrencc  de  leuf 
ftruékure  :  par  exemple ,  uîie  particule  per- 
cée dans  fa  longueur  n'attirera  p  is  fi  fort 
qu'une  particule  qjiu  ieroii  entière  :  de  même; 
auflï  la  différence  dans  la  figure  en  pro- 
duira ttaecknsb'focceattcadive.  Am£iw0 
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fphere  atmeitt  plus  qu'un  cone ,  qu'iui  qr- 

lindrc ,  &c. 

X.  Suppoiom  que  \a  contexcure  d'un 
corps  (bit  telle  ,  que  les  dernières  particu- 
les é'f  mcnr.îircs  dont  'A  cil  co m po fé  (bit:nt 
un  peu  éloignées  de  leur  premier  contad , 
par  l'aébîon  de  quelque  force  extérieure , 
ooamie  par  le  poids  oa  llmpuUîon  d'un 
autre  corps  ,  mais  fans  acquérir  en  vertu 
de  cecce  force  un  nouveau  contaâ  ;  dès  que 
l'aâion  de  cène  fefce  anraceflc ,  ces  particu- 
les cendanc  les  unes  veis  les  autres  par  leur 
force  attra<îtive  ,  rerourncront  aulTî-tôt  à 
leur  premier  coiitaci.  Ur  quand  L-s  paicies 
d'un  corps ,  après  avcHT  été  déplacées,  re- 
tournent cîms  leur  première  fituation ,  U 
figure  du  corps  »  qui  avoit  été  changée 
ipar  le  dérangement  des  pardes  ,  Ce  réta- 
Mt  aulfi  dans  ion  |»remiu:  eut  i  donc 
les  corps  qui  ont  perdu  leur  figure  pri- 
mitive ,  ne  peuvent  k  recouvrer  par  Ïm- 
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rcfidc  Iculemcnt  dans  les  particules  de  ces 
corps  les  plus  proclies  ;  car  les  p.ircies  plus 
éloignées  n'y  contiibuent  en  rien  :  paxcon- 
féqucnt  la  force  qui  tend  à  mouvoir  les  corps 
A  Se  B  f  n'eft  pas  plus  grande  que  cefc 
qui  tendroit  à  mouvoir  les  feules  particules 
c  Scd.  Or  les  viteflês  des  diScrens  corps 
mùs  par  une  même  foioefinit  en  tdâ£on  in- 
vcrfc  des  maiïcs  de  ces  corps  ;  car  plus  la 
nuiic  à  mouvoir  eft  grande .  moiru  cette 
force  dok  lui  imprimer  de  vitsAè  :  doocla 
TÎtertc  avec  laquelle  le  corps  A  tend  à  s'ao- 
proclicr  de  B  ,  vOa  à  !a  vtref^e  arr-c  laquelle 
la  particule  c  tcndioit  à  le  mouvoir  vers 
il  elle  écoit  détachée  du  corps  A ,  osmine 
la  particule  c  cf!  corps  A  :  donc  la  rî- 
tcfle  du  corps  A  cil  beaucoup  moindre  que 
celle  qu'auroit  la  particule  c  ,  il  elle  ctuu  dé- 
ti  Ji  c  du  corps  A, 

C  c[\  pmir  cela  que  la  vîtefTc  avec  laquelle 
deux  petits  corpulcules  tendent  à  s'appro- 
cher fun  de  faacce»  cft  cri  raifbn  inverledc 
leurs  marïès  -,  c'eft  aiijfi  pour  cette  miSme 
raifon  que  le  mouvement  <ics  grands  corç« 
cil  naturellcmenc  li  lent,  parce  que  le  fluioe 
environnant  &  les  aocres  corps  adjacens  le 
rc. ardent  le  diminuent  confidérablemcni} 
au  lieu  que  les  périra  corps  font  capables 
d'un  mouvement  beaucoup  plus  grand, & 
font  en  état  par  ce  moyen  de  produtie 
un  très-grand  nomKre  cl  l  rl  ts  \  rant  il  A 
vrai  que  la  foiec  ou  l'énergie  it:  VanraSioa 
cft  beaucoup  plus  confidérablc  dons  les  pe- 
tits corps  que  dans  les  grands.  On  peut  aulH 
déduire  du  même  prir.cipc  la  railon  de  cet 
axiomedechymic  :  UsfeU  n'agiJfcmtqutfKMi 
ils  font  dij/àus, 

XIV.  Si  un  corpufcule  f»hoé  jus  ffli 
lluidr  cW  également  attiré  en  tous  fcns  par 
les  paruculca  enviiomiantcs  ,  il  ne  doit  re- 
cevoir ancun  mouvement  :  maïs  sll  eftit- 
tlrc  par  quelques  particules  pîiR  foltB- 
mcnt  que  par  d'autres  ,  il  doit  le  mou- 
voir vers  le  côté  où  l'attraâion  cft  la  plus 
grande  $  &  le  mouvement  qu'A  atua  un 
proportionné  à  l'inégalité  d'aitraéLon  ;  c'cft- 
à-djrc ,  que  plus  cette  inégalité  fera  grande , 
plus  aulfi  le  mouvement  (êra  grand ,  &  au 
contraire.  -  • 

XV.  Si  des  corpufcules  nagent  dans  mi 


Par-Uon  pent  expGquer  k  cau(è  de  l'é- 

lafticiré;  car  quand  les  particules  d'un  corps 
ont  été  un  peu  dérangées  de  leur  iîtuauun, 
par  l'aâbn  de  quelque  force  extérieure }  fi- 
•tôt  que  cette  force  celfe  d'agir ,  les  parties 
féparécs  daivcnr  rcrourner  à  Ifur  première 
place;  &:  par  coulé qucuiic  curpiduu  repren- 
dre fa  figure ,  &c.  yhy,  ElasticKt^  ,  ée. 

XI.  Mais  fî  la  contexture  d'un  corps  cft 
telle  que  lès  parties ,  brfqu  elles  perdent  leur 
concaa  par  l'adion  de  quelque  caufè  exté- 
rieure,en  reçotvencunauoeeaamâmedegré 
de  force  -,  ce  corps  oe  pourra  repretidie  (à 
première  figure. 

Par-là  on  peut  expliquer  en  quoi  coniîfte 
la  mollçlTè  des  corps. 

XII.  Un  corps  plus  pef^mt  que  l'eau ,  peut 
diminuer  dcgrolleur  à  un  tel  point,  que  ce 
«orps  demeure  fu  fpendu  dans  l'eau ,  Cuis  def- 
cctidrc  comme  il  kdevroic  Êûre  j  par  là  pro- 
pre pelanteur. 

l4r-là  on  peur  expliquer  pourquoi  les 
particules  fàlines ,  métalliques  ,  &  les  autres 
p'^tirs  corps  fcmblables  demcurcjn  iufpen- 
dus  dans  les  fluides  qui  les  dillbivait.  Fejyc^ 

XIII.  Les  grands  corps  s'approchent  l'nn 

de  l'iutre  avec  moins  de  vîtefiequ'.' 1rs  perirs   ^  

corps.  En  effet ,  la  force  avec  laquelle  deux  l  tiuidc  ,  6i  qu  lis  s  acurent  Jcs  uns  les  autres 
«orps  A,  S,  s'attiient  {fig.jx,  mkk.  a*.     lavcc  plus  de  force  qu'ils  a'atdieiit  les  parch 


-  X)igitizcû  i.y  i  ^tiii^L- 
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.  cules  intermédiaires  du  fluide  ,  &  qu'ils 
n'en  font  attires  ,  ces  corpulcules  doivent 
s  ouvrir  un  pallàgc  à -travers  les  particules 
du  fluide ,  &  s'approcher  les  uns  des  au- 
tres avec  une  force  égale  à  l'excès  de  leur 
force  attraâive  fur  celle  des  parties  du 
fluide. 

XVI.  Si  un  corps  eft  plongé  dans  un 
fluide  dont  les  particules  loient  attirées 
plus  fortement  par  les  parties  du  corps, 
que  les  pattKs  de  corps  ne  s/ktdrenc  ma-' 
mellement ,  Se  qu'il  y  ait  dans  ce  corps  un 
nombre  confidérable  de  porcs  ou  d'interfti- 
ces  à -travers  leiqueb  les  particules  du 
fluide  poîflènt  palier ,  le  fluide  traverfera 
ces  ports.  De  plus  ,  Ci  h.  cohéfion  des 
parties  du  corps  n'eft  pas  affez  forte  pour 
rélifter  à  l'effort  que  le  fluide  fera  pour  les 
l^parer,  ce  corps  Ce  diflbudia.  Dis- 
solution. 

Donc,  pour  qu'un  menftrue  foit  capi- 
ble^  de  dimiidre  nn 'corps  donné ,  il  nut 
tfOÎS  conditions  :  i°.  que  les  parties  du  corps 
attirmt  les  particules  du  metiftrue  plus  for- 
tement qu'elles  ne  s'attirent  elles  -  mêmes 
les  unes  les  autres:  x^.  que  les  pores  du 
corps  (oient  perméables  aux  particules  du 
menftrue  :  5*".  que  h  cohéfîon  des  parties  du 
corps  ne  foit  pas  allez  forte jxour  réfifter  à 
l'eflort  je  à  rimipdotides  particules  4uffienf- 
true.  Koj'f;^  Mfsstrxte. 

XVII.  Les  fels  ont  une  grande  force  at- 
tra£tive ,  mêmj  lorfqu'ils  font  féparés  par 
beaucoup  d'interftices  qui  laiflènt  un  libre 
partage  à  l'eau  :  pair  conféquent  les  parti- 
cules de  l'eau  font  fortement  attirées  par 
ks  pwtîcules  (âlines  ;  de  (bite  qu'elles  Ce 
pfécipicent  dans  les  pores  des  parties  fali- 
sies,  féparenc  ces  parties,  &  dilTolvenc  le  fd. 
Voyer  Sel. 

Xvlll.  Si  les  corpufcules  font  plus  atti- 
rés par  les  parties  du  fluide  qu'ils  ne  s'at- 
tirent les  uns  les  autres  ,  ces  corpuicules 
doivent  s'éloigner  les  uns  des  autres  ,ôcCc 
répandre  çà  &  là  dans  le  fluide. 

Par  exemple,  fi  l'on  diflbut  un  peu  de 
fel  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  les 
Ptttîcules  du  iel,  quoique  d'une  pefanteur 
Jjpécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau , 
ic  répandront  &  fe  difpoferont  d.ms  toute 
h.  mailè  de  l'eau  ,  de  maiùere  que  l'eau 
fêta  auffi  ùXéc  au  fond ,  qu'à  fa  partie  fu- 
ZWne  UL 
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périeure.  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  les 

parties  du  fel  ont  une  force  centrifuge  ou 
rcpuliivc,  par  laqueiic  elles  tendent  à  s'é- 
loigner les  unes  des  autres  i  ou  plutôt  qu'el- 
les font  attirées  par  l'eau  plus  fortement 
qu'elles  ne  s'attirent  les  unes  les  autres  ?  En 
effet ,  comme  tout  corps  monte  dans  l'eau , 
lorfqu'il  eft  moins  attiré  par  fà  gravite  ter- 
reftre  que  les  parties  de  l'eau ,  de  même 
tou:es  les  parties  de  fel  qui  flottent  dans 
feau ,  Se  qui  lônt  moins  atdiées  par  une 
panie  quelconque  de  fel  que  les  parties  de 
l'eau  ne  le  (ont;  toutes  ces  parties,  dis-je, 
doivent  s'éloigner-  de  la  partie  de  fel  donc 
il  s  agit,  8c  \amcr  leur  place  à  l'eau  qui  en 
eft  plus  attirée.  Newton  ,  Opt.  p.  ^6^. 

XIX,  Si  des  corpulcules  qui  rupent  dans 
un  fluide  tcnder t  les  uns  vers  ks  autres,  Sc 

3ue  ces  corpulcules  (ôîent  éiaftiques  ,  ils. 
oivcnt ,  après  s'être  rencontres,  s'éloigner 
de  nouveau ,  julqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
d'autres  oorpa(cuîes  qui  tes  réfléchiflènt  \ 
ce  q  li  doit  produire  une  œuide  quantité 
d'impullions  ,  de  rcpercnfnons  ,  Se  pour 
ainfi  dire  de  conflits  entre  ces  corpufcules. 
Or ,  en  vertu  de  la  force  atcraéèive ,  la  vî- 
telle  de  ces  corps  augmentera  continuelle* 
ment  ;  de  maiiicre  qx:e  le  mouvement  în- 
tcltiii  des  païiicules  deviaidra  ctinn  feniî- 
bleaux  yeux.  K.  Moitvcmekt  intestik. 

De  plus  ,  CCS  mouvtmens  feront  diFff- 
rens.  Se  feront  plus  ou  moins  leniibies& 
plus  ou  moins  prompts ,  félon  que  les  cor- 
pulcules s'attireront  l'un  l'autfL  avec  jplus 
ou  moins  de  force,  &  que  leur  claflicicé 
fera  plus  ou  moins  grande. 

XX.  Si  les  corpufcules  qui  s'atdrenc  l'un 
l'autre  viennent  à  fc  toucher  mucueUe* 
ment  ,  ils  n'auront  plus  de  mouvement, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  s'approcher  de  plus 
près.  S'ils  font  placés  à  une  trcs-pccîcc  diC- 
tance  l'un  de  l'aurrc ,  Hs  fc  mou^Tunt.•  mais 
li  on  les  place  à  une  diftance  plus  grande , 
de  manière  que  la  force  avec  laquelle  ils 
s'attirent  l'un  l'autre ,  ne  furp;»fîe  point  la 
force  avec  laquelle  ils  attirent  les  particu- 
les intermédiaires  du  fluide  i  alors  ils  n'au* 
ront  plus  de  mouvement. 

De  ce  principe  dépend  l'explication,  de 
tous  les  phénomènes  de  la  fermentation  Se 
de  l'ébuîUiion.  Ki^e^  Fermimtatioii 
Ébulutiok, 
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Ainfi  l'on  peut  expliquer  par-là  pourquoi 
lliuile  de  vitriol  fermente  de  s'échauffe 
quand  on  vcrfc  un  peu  d'eau  dcllusi  car 
les  particules  (àlînes  oui  fe  touchoienc  font 
un  peu  dcfunics  par  l'cffulion  de  l'caii  •  or 
comme  ces  particules  s'attirent  l'une  l'autre 
plus  fortement  qu'elles  n'attirent  les  parti- 
cules de  l'eau ,  de  qu'elles  ne  font  pas  éga- 
lement attirées  en  tout  Cens ,  elles  doivent 
jiéccllaircmenc  fe  mouvoir  ôc  fi:rmenter. 
Fif^ei  ViTRiot. 

Ceft  aufTi  pour  cette  nàTon  qu'il  Ce  fait 
une  fi  violente  ébullition ,  lorfâu'on  ajoute 
à  ce  mélange .  de  la  limaille  d'acier  i  car 
les  pantcules  ot  fader  (ont  fort  â^ques, 
&  (ont  par  conféqucnc  féflediies  avec  beau- 
coup de  fdfce. 

Ou  vo  t  nuifi  pourquoi  certains  menf- 
crues  agillcnt  plus  fortement,  &  difîblvent 
plus  promptemcnt  le  corps  îorfque  ces 
menArues  ont  été  mêlés  avec  l'eau.  Cela 
s'obfervc  lorfqu'on  vcrfe  fur  le  plomb  ou 
fur  quelques  autres  métaux  de  l'huile  de 
vitriol ,  de  l'cau-fortc ,  de  l'efprit  de  nitrc, 
reéHfics  >  car  ces  métaux  ne  fe  dilloudront 
qu'après  qu'on  y  aura  vcrCé  de  l'eau, 

XXI.  Si  les  coTDufcules  qui  s'amrenc 
mutuellement  l'un  l'autre  n'ont  point  êc 
force  ébilique>  ils  ne  feront  point  rctie- 
chîs  ;  mais  ils  Ce  joindront  en  pedtes  na^ 
/es  ,  d'où  naîtra  la  coagulation. 

Si  1.1  pefiineur  c\(S  p.irticiile';  a'mfi  réu- 
nies furpailc  l.i  pcUatcur  du  Huidc  ,  ia  pré- 
cipitation s'eji  luivra.  K.  Précipitation. 

XXIÏ.  Si  des  corinifLulcs  nageant  dans 
un  fluide  s'attirent  niuiucllcment ,  &  fi  la 
figure  de  ces  corpufcules  cft  telle ,  que  quel- 

Î|ues-unes  de  leurs  parties  ayent  plus  de 
orcc  attrûclhe  tj^ue  les  autres ,  &  que  le 
concaâ  foie  auili  plus  fort  dans  certaines 
pattics  que  dans  d'autres,  ces  corpafcules 
s'uniront  en  ptenant  de  certaines  figures  i 
ce  qui  produira  la  cryiiaittiâtion. 
Crystallisation. 

Des  corpufcules  qui  font  plongés  dans 
un  fluide  dont  les  parties  ont  un  mouvc- 
raenf  progrenîf<'pal  &:  uniforme ,  ^'nitircnt 
mutuellement  de  la  même  marucrt  que  li 
le  fluide  étuit  en  repos:  mois  il  toutes  les 
Parties  du  fluide  ne  le  meuvent  point  é^a- 
kmenc,  Vauraâwn  des  corpulculcs  ne  iera 
plus  la  même. 
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Ceft  pour  cette  raifbn  que  les  fcis  ne 
cryftallifent  point ,  h  moins  que  l'eau  oà 
on  les  met  ne  luit  froide. 

XXin.  Si  entre  deux  particules  de  fluide 
fe  trouve  pVicc^  un  corpufrulc  ,  lîoit  les 
deux  cotés  oppolcs  ayent  une  grande  force 
aitracliv: ,  ce  corpufcule  forcera  les  parti- 
cules du  fluide  de  s'unir  &  de  le  con|jht' 
tiner  avec  lui  ;  &  s'il  y  a  plufîeurs  corptif- 
;  cules  de  cette  forte  répandus  dans  le  fliii- 
de ,  îb  fixeront  toutes  les  partîcnles  ét 
fluide ,  &  en  feront  un  corps  iôtide ,  &  le 
fluide  fera  gelé  ou  changé  en  glace.  Feyt^ 
Glacf.. 

XXIV.  Si  un  corps  envoyé  hofs  de  U 
une  grande  quantité  de  corpuicuks  doa 

Vûttrarficn  foit  très-forte  ,  ces  corpufoilf, 
lorfqu'ils  approcheront  d'un  corps  fort  Ic- 
ger ,  Aumonteront  par  leur  anrûÊoa  b 
pcfanrcur  de  ce  corps  ,  l'attireront  i 
eux}  Se  comme  les  corpufcules  lont  n 
plus  grande  abondance  a  de  petites  dii- 
tances  du  corps ,  qu'à  de  plus  grandes»  le 
corps  léger  fera  coniînuçrîîemcnt  tiré  vaî 
l'eridroit  où  l'émanation  cil  La  plus  dcofci 
julqu'à  ce  qu'enfin  îl  vienne  s^tudia  at 
corps  même  d'oà  les  émanations  panent. 
Foye^^  Émanation. 

Par-là  on  peut  expliquer  plufietirs  fié- 
nomenq  de  l'ékâriché.  K.  Éi.ECTRicrrl. 

Nous  avons  crû  devoir  rapporter  id 
CCS  diffcrens  théon'mcs  fur  l'ji t ration  ^ 
pour  faire  voir  comment  un  a  tâché  d'ex- 
pliquer à  l'aide  de  ce  principe  plnfieMl 
phcnomcnes  de  chymic  :  nous  ne  prccoi- 
dons  point  cependant  garantir  aucune  de 
ces  explications  i  &  nous  avoiicrons  même 
que  laplàpart  d'entr'elles  ne  paroiffcntpciai 
avoir  cette  précifion  &  cette  clarté  gui  ci\ 
ncccflâire  dans  l'expcfition  cîrs  c.iuîes  des 
phéncKnenes  de  la  nature,  ii  cit  jourtanr 
permis  de  croire  que  l'aitmcfion  peut  avoir 
beaucoup  de  part  aux  cfF dont  il  s'agir; 
&  la  manière  dont  on  croit  qu'elle  peut  y 
fatis£ûre ,  eft  encore  moins  vague  que  cdic 
dont  on  prétend  les  expliquer  dans  d'au- 
tres ryftèn.es.  Quoi  qu'U  en  foit»  le  parti 
le  plus  lagc  cil  fans  douce  de  fufpendrc 
encore  fou  jugement  fur  ces  chofes  dedé- 
tiiil , jufqu'i  ce  que  nous  ayons  une  coo- 
noidànce  pluspax^tc  des  corps  de  kois 
propriétés. 
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Voici  donc  ,  pour  fàtisfâire  \  ce  que 
nous  avons  promb  au  commencemuic  de 
ceE  artide ,  ce  qu'il  nous  iemblc  qu'on  doit 
penfèr  for  Yatimclion. 

Tous  les  philofophes  conviennent  qu'il 
y  a  une  force  qui  fiic  cendre  les  planètes 
premières  vers  \t  (ôlûl  >  &  tes  pbneces  (e» 
condaircs  vers  leurs  planctes  principales. 
Comme  il  i:c  faut  point  multiplier  les  prin- 
cipes fans  nccelTite ,  &  que  l'irapulllon  eft 
le  principe  le  plus  connu  &  le  moins  con- 
refté  du  mouvtnioiir <l-"5  corps,  il  cft  cliîr 
que  la  première  idce  d'uii  plulofbphe  doit 
être  d'attribuer  cette  force  à  l'impulHon 
d'un  fluide.  C'eft  à  cette  idée  que  les  tour- 
billons dcDcfcartcs  doivent  leur  naiflàncc; 
&  elle  paroilloit  d'autant  plus  heureufe, 

Sa'dle  expliquoic  à  la  fois  le  mouvement 
e  tnnflation  des  planètes  par  le  mouve- 
ment circulaire  de  la  matière  du  tourbil 
Ion,  &c  leur  tendance  vers  le  foleil  |^r  lu 
force  centrifuge  de  cette  matière.  Mais  ce 
n'cft  pas  allez  pour  une  hypotîi.  fi-  de  fatis- 
faire  aux  plicnomenes  en  gros>  pour  ainli 
dire,  éx:  duiie  manière  vague:  les  détails 
en  font  la  pierre  de  touche, &  ces  détails 
ont  été  la  ruine  du  fyftème  Canéfien. 
yoy<l.  Pesanteur  ,  Tourbillons  ,  Car~ 
TistANism,  &c. 

Il  fiittt  donc  renoncer  aux  tourbOlons , 
«juelque  agréable  que  le  fpcdacle  en  pa- 
roiflè.  Il  y  a  plus;  on  dût  prelque  forcé  de 
convenir  que  les  planètes  ne  k  meuvent 
point  en  vertu  de  l'aâion  d'un  fluide:  car 
de  quelque  manière  qu'on  Tuppcfe  que  ce 
fluide  agilTc ,  on  fc  trouve  expolé  de  tous 
rotés  à  des  difficul^s  informontables  :  le 
ieul  nicycn  de  s'en  tirer,  fcroit  de  fup- 
pofer  un  fluide  qui  fut  capable  de  poufler 
dans  un  fens ,  &  qui  ne  réfiftât  pas  dans 
un  autre:  mais  le  remède ,  comme  l'on  voit , 
CacAx.  pire  que  le  mal.  On  eft  donc  réduit 
à  dire  ,  que  la  force  qui  fait  tendre  les 
j^etes  vers  le  foleîl  vient  d'un  principe 
inconnu  ,  &  fi  l'on  veut  d'une  qualité  oc- 
,  citlt^  ;  "ourvu  qu'on  n'attache  point  à  ce 
mot  dauctc  iclcc  que  celle  qu'il  préfente 
naturellement,  c'eft-à-dirc  d'une  caufc  qui 
nous  eft  c;'.:hée.  C'eft  vr-uftmblablement 
le  fens  qu'Ariilote  y  attachoit,  en  quoi  il 
a  été  plus  fage  que  fes  (èébiteurs ,  &  que 
bien  oes  phîiofophes  modernes.  i 
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Nous  ne  dirons  donc  point  Ci  l'on  veut 
que  ïattracHon  ell  une  oropriété  primor- 
diale de  b  madère ,  mais  lunis  nous  gar^ 
derons  biô\  aufli  d'aflîrmcr ,  que  l'impul- 
(ion  foit  le  principe  nécefliiire  des  mou- 
vcmens  des  pl  uietes.  Nous  avouons  même 
que  n  nous  étions  forcés  de  prendre  un 
parti ,  nous  panclu-rions  bien  plutôt  Ponr 
le  premier  que  pour  le  fécond;  puilqu'il 
n'a  pas  encore  été  poftîMe  d'expliquer  par 
le  prindpe  de  Timpullion  les  phénomen^rs 
cclcllcs  ;   &  que  l'impolTibilité  même  de 
les  expliquer  par  ce  principe  ,  eft  appuyée 
fur  des  preuves  très-fortes  ,  pour  ne  pas 
dire  fur  des  démotiftiatiom.  Si  M.  Newton 
paroît  indécis  en  quelques  endroits  de  fes 
ouvrages  fur  la  nature  de  la  force  attroBive  h 
sll  avoue  même  qw'cUe  peut  venir  d'une 
impulfion ,  il  y  a  Geu  de  croire  que  (fétXMt 
wv.ç  efpcce  de  tribut  qu'il  vouloitbien  payer 
au  préjugé  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  à  l'opinion 
général,  dc  fon  fwAt }  &  l'on  peuc  CRttre 
qu'il  avoir  pour  l'autre  fcntiment  une  fotrte 
de  prédiledVion  ;   pu-'ll^u'il  a  (bufïèrt  que 
M.  Côtes  fon  dilciple  aduptât  ce  fcntiment 
fans  aucune  réferve ,  dans  la  préfiice  qu'il 
a  mife  à  la  téte  de  fi  féconde  édition  des 
Principes  i  préface  feite  fous  les  yeux  de 
l'auteur  j  '&  qu'il  paroît  avoir  approuvée. 
D'ailleurs  M.  Newton  admet  encre  les  corps 
céleftes  une  a'tracîion  réciproque  ;  &  cette 
opinion  femblc  fuppofer  que  \attra3ton  eft: 
une  vertu  inhérente  aux  corps.  Quoi  qu'il 
en  Ibii ,  la  force  attraâive  ,  félon  M.  New- 
ton ,  d  -croit  en  raifon  invcrfe  des  quarrés* 
des  diilanccs  :  ce  grand  pliiloiophe  a  ex- 
pliqué parce  feu!  principe  une  grande  par- 
tie des  phénomènes  céleftes  ;  &  tous  ceux 
qu'on  a  tenté  d'expliquer  depuis  par  ce 
même  principe ,  l'ont  été  avec  une  facilitée? 
une  exaâicuae  qui  ticnneiu  du  prodige.  Le  ' 
feul  mouvement  des  aplîdes  de  la  lune  a 
paru  durant  quelque  temps  Ce  reflifer  à  ce 
lyftème  :  mais  ce  point  n'eft  pas  encore 
décidé  au  moment  que  nous  écrivons  ceci  i 
ôc  je  crois  pouvoir  alfurer  que  le  fyftémc 
Newtonien  en  ibrtira  à  Ion  honneur,  y. 
Lune.  Toutes  les  inégalités  du  mouvement 
de  la  lune  qui  ,  comme  l'on  fiit  ,  font 
très-contidcrables  ,  &  en  grand  nombre  . 
s'expliquent  très-heurenfement  dans  le  fyf. 
lènoc  aeVûttr^km,  Je  m'en  fùtsauiO  afloré 
Xxsxx  » 
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par  le  calcul  j  &c  je  f  ublierai  bicntôc  mon 
travail. 

Tous  les  phéixniienes  nous  démontrent 

donc  qu'il  y  a  une  force  qui  friir  rrndreîes 
planètes  les  unes  vers  les  ouucs.  Ainiî  nous 
ne  pouvons  nom  ditpenlèr  de  Vsuàxmsxst  ; 
6c  quand  nous  (tdoas  forcés  de  la  recon- 
noître  comme  primordiale  &  inhérente  à 
la  matière,  j'oie  dire  que  la  dilHculté  de 
concevoir  une  pardlle  caufe  (êruic  un  ar^ 
cument  bien  roiblc  contre  (on  exiftcncc. 
Perfontie  I  c  dovite  (]'i  'im  corps  qui  en  ren- 
contre un  aune  ,  lui  communique  du 
inouvonent  :  maïs  avor.s-noas  une  idée  de 
la  vertu  par  laquelle  fc  fait  ctrre  commu- 
nication ?  Les  philofophes  ont  avec  le  vul- 
gaire l  ien  plus  de  rellèmblance  qu'ils  ne 
simagniem.  Le  peuple  ne  s'éumnç  point  de 
voir  une  pierre  tomber ,  parce  qu'il  l'a  tou- 
jours vu  )  de  même  les  PhilolophvS .  par- 
ce qu  'iisonr  v&  dès  fenfànce  les  emtsde 
l'iropuldon ,  n'ont  aucune  inquiétude  fur 
la  caufe  qui  les  produit.  Cependant  II  tous 
les  corps  qui  en  rencontrent  un  auue  s'ar< 
rêtoienc  mis  lui  communiquer  du  mou- 
vcmî-nr  ,  un  plnlolophe  qui  \cno:r  pour 
la  première  fois  un  corps  en  poullcr  un 
autre,  fcroii  aulfi  furpris  qu'un  homme  qui 
verroit  un  corps  pefanx  te  iôucenir  en  l'air 
iâns  retomber.  Quand  nous  (aurions  en 
quoi  ccMiUfte  l'impénétrabilité  des  corps, 
nous  n'ai  lèrions  peut-kre  guère  pUis  écki- 
vés  (nr  k  nature  de  force  impuUîve. 
Nous  voyons  feulement, qu'en  conléqucn- 
cc  de  cette  impénétrabilité ,  le  choc  d'un 
corps  contre  un  autre  doit  ênte  fuivi  de 

3uelque  changement  ,  ou  dans  1  ct.;c  des 
eux  corps ,  ou  dans  l'état  de  l'un  des  deux  : 
mais  nous  ignorons,  &  apparemment  nous 
ignorerons  toiijours,  par  qudk  vertu  ce 
cTianpemrnr  s'exccure  ,  de  pourquoi ,  par 
exemple,  un  corps  qui  en  choque  un  autre 
ne  rcfte  pas  toujours  en  repos  après  le  dioc , 
iâns  communiquer  une  partie  de  fon  mou- 
vement nu  corp5  choqué.  Nous  croyons  que 
\atiradion  répugne  à  Vidée  que  nous  avons 
de  la  maoere  :  mais  approfondiffons  cette 
iJ  'e  ,  nous  ferons  effrayé  de  voir  combien 
peu  elle  eft  diftinéle,  hc  combien  tions  de- 
vons être  rt'lervcs  dans  les  confequcnccs 
que  nous  en  tirons.  L'univers  eft  caché 
^Qur  nous  dcïneK  une  elpece  de  voile  irj 
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travers  lequel  nous  entrevoyons  confufê- 
ment  quelques  points.  Si  ce  voile  (ê  déchi- 
roit  tout-à-coup  ,  peut-être  ferions- nous 
bien  furpris  de  ce  qui  fe  pafle  derrière. 
D'ailleurs  ,  la  prétendue  incompatibilité  de 
Vattrû&on  avec  biwKsere  n'a  pms  lien,  dès 
qu'on  âdmtt  un  être  intelligent  &  ordon- 
nateur de  tout,  à  qui  il  a  été  auffî  libre  de 
vouloir  que  les  corps  agillenc  les  uns  fur  les 
autres  i  diftance  que  dans  le  conta£k.  * 

Mais  autant  que  nous  devons  être  portés 
à  croire  l'exiflcnce  de  la .  force  d'attraction 
dans  les  corps  ctlcltcs ,  autant ,  ce  me  iciu- 
ble ,  nous  devons  être  réfervés  à  aller  pbs 
avant.  Nous  ne  dirons  point  que  lat- 
traâion  dt  une  propriété  eûcnticUe  oc  la  ma- 
tière, c'eft  beaucoup  de  a  regarder  com- 
me une  propriété prijaortfrole^  fie  il  y  aune 
grande  différence  entre  une  propriété  pri- 
mordiali:  Se  une  pro|>riété  eJfctuidU,  Llm- 
pénétmlùlicé ,  ta  divifibifité,  U  nobilné, 
(ont  du  dernier  genre  s  la  vertu  impuUtve 
eft  du  fécond.  Dès  que  nous  concevons  im 
cor^s ,  nous  le  concevons  neccllàiremeni 
diviiîUe ,  étendu ,  impénétrable  :  mais  nous 
ne  concevons  pas  nécen'aircmcnc  qu'il  metœ 
en  mouvement  un  autre  corps.  2**.  Si  l'on 


croit  que  VattracJion  fbit  une  propriété  in- 
hérente à  la  matière ,  on  pourroit  en  co&. 
dure  que  la  lui  du  quarrc  s'ohfcTv  ?  dans 
toutes  fes  parties.  Peut-être  néanmoins  (i  - 
roit-il  plus  fage  de  n'admettre  Vattrai^wn 
qu'entre  les  parties  des  planètes  ,  (ans  pren- 
dre norre  parti  fur  la  nature  ni  fur  la  caufe 
de  cette  force  ,  jufqu'à  ce  que  de  nouvcaui 
phénomènes  nous  édairenc  fut  ce  fujet. 
Mais  du  moins  faut  -  il  bien  tious  girdff 
dV.niirer ,  qi!e  quelques  pnrries  delà  matière 
s'attii  cnt  luivant  d  autres  ioix  que  celles  du 
quarré.  Cette  uropofitiou  ne  paio^t  poînr 
ftifh'nimmert  drmontrée.  Les  faits  font  l'u- 
nique boullole  qui  doit  nous  guider  ici, 
&  je  ne  crois  pas  que  nous  en  ayons  en- 
core un  allez  grand  nombre  pour  nous  éle- 
ver à  une  aflertion  Ci  hardie  :  on  peut  m 
juger  par  les  différeiis  théorèmes  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  d'après  M.  Kcil  & 
d'autres  philolophcs.  Le  fyftème  du  monde 
eft  en  droit  de  nous  faire  foupîjonivr  que 
les  mouvemens  des  corps  n'ont  pçxn  -  être 
pas  l'impulfion  feule  pour  caufe  j  que  ce 
foupçon  nous  tende  iages.  ^  acnouspi^ 


^    -  -  ■   -  ^  -Uigilizea  by-UtSOgT 


ATT 

Ions  pas  de  conclure  que  Y  attraction  (bit  un 
prinape  umvcrrel  ,  juiijua  ce  que  nous  y 
foyîotis  forcés  par  les  phénomènes.  Nous 
aimons,  il  cft  vrai ,  à  gcncralifcr  nos  dé- 
couvertes )  l'analogie  nous  pLiic  ,  parce 
qu'elle  fiane  notre  vanité. &  loulage  notre 
nudlè:  maïs  la  mt  are  n'ell  pts  obligée  de 
ïê  conformer  à  nos  idées.  Nous  voyons  lî  peu 
avant  dans  les  ouvrages  ,  &ix>us  les  voyons 
par  de  (î  petites  parties  >  que  les  principaux 
fdibns  nous  en  échappent.  Tâchons  de  bien 
appercevoir  ce  qui  eft  autour  de  nous; 
fi  nous  voulons  nous  élever  ^ius  haut,  qite 
ce  Uàx.  avec  beaucoup  de  orconfpedlion  : 
autrement  nous  n'en  verrions  que  plus  mnl , 
en  croyant  voir  plus  loin  >  les  ol^ets  éloi- 
gnés ilroicnc  toujours  confus ,  &  ceux  qui 
cloient  à  nos  pics  nous  échappe roient. 

Après  ces  réflexions ,  je  cr<MS  qu'on  pour- 
roit  ie  difpenfer  de  prendre  aucun  parti 
(ùr  la  difpuce  qui  a  paruj^c  deux  aâdé- 
jnidens  célèbres  ,  iàvoir  u  la  loi  étattrae- 
tion  doit  ncccfTaîrcment  être  comme  une 

f uillànce  de  la  diftaïKX  ,  ou  iî  elle  peut 
ne  en  général  comme  une  IbnÛioii  de 
cette  même  diftance ,  (  Voye^  Puissance 
ù  Fonction  ;  )  qucftion  purement  méta- 
phylique,  tx.  lur  laquelle  ileftpeut-ctre  bien 
hardi  de  prononcer  .  apr&  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  :v.}'X\  r/  vons-nous  pas  cette 
prétention  ,  iur«tout  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  de  cdui-ci.  Nous  croyons  cependant 
que  ii  fbn  regarde  IWraâiwA  comme  une 
propriété  de  la  matière  ,  ou  une  loi  primi- 
tive de  la  naciure ,  il  eft  aûcz  naturel  de  ne 
fiure  dépendie  cette  attra&on  que  de  la 
iêuk  diftance  \  &  en  ce  cas  fa  loi  ne  pourra 
être  repréfentée  que  par  une  pni(îancp  ; 
car  toute  autre  fondion  coniicndrou  un 
paramètre  ou  quancitc  conftantc  qui  ne 
dépendroit  point  de  la  dUhuice  ,  c]ui 
paroitroit  ie  trouvei<-là  (ans  aucune  railon 
iuffifante.  Il  eft  du  moins  ceruui  «qu'une 
loi  exprimée  par  une  telle  (bnétion ,  ièioK 
moins  fîmple  qu'une  kùexpciméepar  une 
£;ule  pUidajKe. 

No»»  ne  voyons  pas  d'aîHents  qud  a- 
yantage  il  y  auroit  à  exprimer  Vattradton 
par  une  fonifkion.  On  prétend  qu'on  pour- 
roit  expliquer  nar-là  ,  comment  Maitrac- 
tiait  à  de  grandes  diftances  eft  tn  raiibn 
inyeriè  du  quaoé  ,  9ç  fuit  une  aune  loi 
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à  de  petites  diftances  :  mais  il  n'eft  pas 
encore  bien  certain  que  cette  loi  d'attruc- 
tion  à  de  pedtes  diibnces  ,  (bit  au  lit  gé- 
nérale qu'on  veut  le  fuppofcr.  D'ailleurs, 
lî  l'on  veut  faire  de  cette  fonction  une  loi 
générale  qui  devienne  fort  diffcrente  du 
quarré  à  de  très- petites  diftances ,  &  qui 
puillc  fervir  A  rendre  raifon  des  attrapions 
qu'on  obicrve  ou  qu'on  fuppofe  dans  les 
corps  cerreftres  \  vL  nous  paioit  difficile 
d'expliquer  dans  cette  hypotticfc  comrocnc 
la  pcdnteur  des  corps  qui  (ont  immédia- 
tement contigus  à  la  terre  ,  eft  à  lapéfan- 
teur  de  la  lune  à-peu  près  en  n^Rm  în- 
verfe  du  quarré  de  la  diftance.  Ajoutons 
qu'on  devroit  être  fort  circonfptél  i  chan- 
ger k  loi  du  quarré  des  diftances  ,  quand 
même  ,  ce  qui  n'eft  pas  encore  arrivé  » 
on  trouveroit  quelque  phénomène  célcftc , 
pour  l'explication  duquel  cette  loi  du  quar- 
ré ne  fuinroit  pas.  Les  difl^ens  points  du 
fyftème  du  monde  ,  au  moins  ceux  que 
nous  avons  examinés  iufqu'ici  ,  s'accor- 
dent avec  la  loi  du  quarré  des  diftajiccs  : 
cependant ,  comme  cet  accord  n'eft  qu'un 
à-peu-prc;  ,  il  eft  clair  qu'ib  s'accordc- 
roient  de  même  avec  ure  loi  qui  feroît 
un  peu  diftcrentc  de  celle  du  quarré  des 
diftances  :  mais  on  fent  bien  qu'il  iêroit 
ridicuk-  d'admettre  une  pareille  lot  par  ce 
feul  motii; 

Refte  donc  à  fàvoir  ir  un  feul  phéno- 
mène' qui  ne  s'accorderoit  point  avec  la 
loi  du  quarré  ,  feroit  une  raifon  fa  ftifàn- 
te  pour  nous  obli^  à  changer  cette  loi 
dans  tous  les  autres  ;  &  sll  ne  (èroit  pas 
plus  fage  d'attribuer  ce  phénomène  \  qudU 
que  caufe  ou  loi  particulière,  M.  New- 
ton a  reconnu  lui  -  même  d'aucrcs  forces 
que  celles-là  ,  poirqu'il  paroît  fuppo(er 
que  la  force  magnétique  de  la  terre  ap,is 
lur  la  lune  >  &  l'on  fait  combien  cette  for- 
ce eft  diâvSrente  de  la  force  générale  d'*?/- 
traâion  ,  tant  par  fon  inteniité  ,  que  par 
les  loix  fuivant  lefquelles  elle  ^gir. 

M.  de  Maupertuis,  un  des  plus  célèbre^ 
partifâm  du  NevrtoniaBtfme  ,  a  donné- 
dans  Ton  difcours  fur  \e%J:gures  des  ajres^ 
une  idée  du  fyftème  de  \'aiucàion , 
&  des  réfiexitjns  lur  ce  fyftème ,  auxquel- 
les nous  croyons  devoir  renvoyer  noslec- 
teuiSi  comme  an  metUeur  piéas  ^e  notiy 
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connoilTîons  c!c  rout  ce  qu'on  peut  dire 
fur  cette  maticrc.  Le  même  auttur  obfcr- 
ve  dans  les  M  m.  ncad.  17 J4,  que  Mrs.  de 
Robe i\. il  ,  de  Fermât  &  PAUral  ont  crû 
long-temps  avant  M.  Newton ,  que  la  pe- 
ûmeur  écmt  une  verm  ftixeaâtve  de  tnné- 
rente  aux  corps ,  en  quoi  l'on  voit  qu'ils 
fc  (ont  expliques  d'une  manière  bien  plus 
choquante  pour  les  cartciiens  >  que  M. 
Newton  ne  l'a  fàir.  Nous  ajouterons  que 
M.  Hook  avoit  eu  la  riêmc  idée ,  &  avoir 
prédit  qu'on  cxpliqueroit  un  jour  très- 
ncureufcment  par  ce  priticipe  les  mouve- 
mens  des  pkneces.  Ces  réflexions ,  en  au- 
gmentant le  noirhre  des  pariiians  de  M. 
Newton ,  ne  diminuent  rien  de  Ci  gloire  , 

{nnfqu'cuac  le  premier  qui  ait  fait  voir 
'ufage  du  principe  ,  il  en  eft  proprement 
l'auteur  Se  le  créateur,  f O] 

Attraction  dés  Montagnes.  U  eft 
certain  que  Ci  l'on  admet  Vattraêîon  de 
toutes  les  parties  de  U,  terre  ,  il  peut  y 
avoir  <^v<,  montagnes  dont  la  maiie  foit 
ailèz  conlidérable  Pour  que  leur  aurnSlion 
ùÀt  fènfibfe.  En  eœt ,  fuppofbns  pour  un 
moment  que  la  terre  foit  un  globe  d'une 
den(îté  uniforme  ,  &  dont  le  rayon  ait 
I  f  GO  lieues  ,  &  imaginons  fur  quelque  en- 
driHC  de  la  (urfàce  du  globe  une  monta- 
gnc  de  la  même  denlité  que  le  globe  ,  la- 
quelle loif  faite  en  demi-lphere  i^'  ait  une 
lieue  de  liauteur  ;  il  eft  ailé  de  prouver 
qu'un  poids  placé  au  bas  de  cette  tfion- 
tagne  Icra  attiré  dans  le  fens  horifonral 

{par  la  montagne  >  avec  une  Ibrce  qui  fera 
a  }ooo*  partie  de  k.  pe&ntenr  ,  de  ma- 
nière qu'un  pendule  ou  fil  à  plomb  placé 
au  ba^  de  cette  montagne  ,  doit  s'écarter 
d'environ  une  minute  de  la  ûtuadon  ver- 
ticale :  te  calcul  n'en  eft  pas  diffidle  à  Ëd- 
re ,  on  peut  le  (uppofer. 

Il  peur  donc  arriver  que  quand  on  ob- 
ferve  la  h^iuieur  d'un  aftrc  au  pié  d'une 
Ibrr  grolfe  montagne  ,  le  fii  I  plomb, 
dont  la  direction  fcrt  .\  fiire  connoîtrc  cet- 
te hauteur  ,  ne  ioit  point  vertical  ;  &c  ii 
l'on  faifoit  un  jour  cette  obfervation ,  elle 
founnroit  ,  ce  fcmble  ,  une  preuve  con- 
fid^'nble  en  faveur  du  fyflcme  de  Vattrcc- 
lion.  Mais  con^ment  s'aiTiirer  qu'un  fil  \ 
pbmb  n'eft  exactement  venural ,  puif- 
que  U  diteâion  même  de  ce  £i  eft  le  feul 
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moyen  qu'on  puillè  employer  pour  dé- 
terminer la  fituation  verticale  ?  Voici  le 
moyen  de  lelbudre  cette  difficulté. 

Imaginons  une  étoile  au  nord  de  la  mon- 
tagne ,  ôc  que  l'obi'ervateur  (oit  placé  au 
lud.  â  YMiraSion  de  la  montagne  agit  * 
fenliblement  fur  le  fil  à  plomb  ,  il  fm 
ccirrc  de  !a  luuatîon  verticale  vers  le  nord, 
t  ôj  par  contcquent  le  zénith  apparent  re- 
'  colera  ,  pour  ainfi  dire ,  d'aucanc  vers  le 
'  fud  :  ainli  la  diftancc  oblervée  de  l'étoile 
au  Zenith ,  doit  être  plus  grande  que  s'il 
n'y  avoit  point  à'attraàion. 

Donc  It ,  après  avoir  obfêrvé  an  pié  de 
la  montagne  l.i  diftancc  de  cette  étoile  au 
zénith  ,  on  le  tranlporte  loin  de  la  mon- 
tagne fur  la  même  ligne  à  l'cll  ou  à 
l'oiieft  ,  en{bne  que  \attracUon  ne  puillc 
plus  avoir  d'effet ,  la  diftnnce  de  1  étoile 
oblervée  dans  cette  nouvelle  ftation  doit 
^trerooîiidiequedanslapremiere,  au  cas  que 
Xattraâion  de  la  moniagne  produiCê  un  e£> 
fer  faifîble. 

On  peut  aufli  fc  fervir  du  moyen  ful- 
vant ,  qui  eft  encore  meilleur.  11  eft  vui- 
bl  l  ie  fi  le  fil  à  plomb  au  fud  delà 
monraj^ne  eft  cnrté  ven  le  nord  ,  ce  mê- 
me fîl  a  plomb  au  nord  de  la  montagne 
fera  écarté  vers  le  (iid  j  ainfi  le  zAïith , 
qui  d  i;i  le  premier  cas  étoit ,  Pour  :dnfi 
dure  ,  recule  en  arrière  vers  le  uid  ,  fera, 
dans  le  fécond  cas  ,  rapproché  en  avant 
vers  le  nord  ,  donc  daas  le  ôxond  cas  la 
diftance  de  l'étoile  au  zénith  fera  moindre 
que  s'il  n'y  avoit  point  à'attra.lion  ,  au  Heu 
que  dam  le  premier  cas  elle  ctoic  plus  gran- 
de. Prenant  donc  la  différence  de  ces  deux 
diftances ,  &  la  divifànt  f  ir  1i  moitié, OB 
aui-a  ia  quantité  dont  le  pendule  eft  érr- 
1^  de  la  fituacion  verticale  par  \aitra&oa 
de  la  montagne. 

On  peur  voir  toute  cette  théorie  fort  * 
clairement  expolee  avec  pluhcur';  remar- 
ques qui  y  ont  rapport  ,  dans  un  excel- 
lent mémoire  de  M.  Bouguer  ,  imprimé 
en  1749  ,  a  la  fin  de  fon  livre  c!c  \i  'îj  - 
re  de  la  terre.  Il  donne  dans  ce  memoixc 
le  détail  des  obfervanons  qu'il  lit  conjoin- 
Zfvnçni  avec  M.  de  la  Concîaminc  ,  au  fiid 
&  au  nord  d'une  grofFc  montagne  du 
Pénw  appelée  Chimboraco  ;  il  réfultc  de 
ces  obfervations,  que  Vattrmaioa  de  cetie 
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Aoflê  fflontagne  écarte  le  fil  à  plomb 
d'environ  7'  Ôc  demie  de  k  ittoation  ver- 
ticale. 

Au  relie  ,  M.  Bougucr  r.iit  à.  ccllc  oc- 
càfion  b  remarque  |uaîdra(è ,  que  Li  plus 
groîlc  montagne  ;iourroît  nvoir  n  î  ,  peu 
de  dendté  par  rapport  au  globe  terreitxc, 
tant  par  la  lucure  de  la  matière  qu'elle 
peut  oomenir  ,  que  par  les  vuides  qui 
peuvent  s'y  rencontrer  ,  &c.  qu'aind  cent 
oblcrvacions  où  l'on  ne  trouveroit  point 
d*attradion  (ènfible  ,  ne  proaver<»Ent  rien 
contre  le  fyftèmc  newtonien  ;  «lUeu  qu'a- 
ne  feule  ,  qui  lui  feroic  favorable  ,  com- 
me celle  de  Chimboraco  ,  mériteroit  de  la 
pur  des  philofbphes  la  plus  grande  atcen- 
tioii.(a) 

ATTRACTIONNAIRE  ,  adj.  pris  fub. 
cft  le  nom  que  l'on  donne  aux  piirtilàns 
de  \'mra3ion.  F<je^  Attraction.  (O) 

ATTRAPE  ,^  C  f. .(  ^^r;>îf.  )  c'cft  une 
corde  qui  empêche  que  le  vaillèau  ne  fe 
couche  plus  qu'il  n*eft  néceflàire  >  lorfqu'il 
cft  en  caiem.  (Z) 

Attrape  ,  f.  f.  dit ,  dans  les  fonde- 
ries de  labUs  en  cuivre  ,  d'une  pince  coudée 
qcd  (ère  à  retirer  du  fourneau  les  creufècs 
lorfqu'ils  fe  cafïcnt.  Pour  cet  effet  ,  les 
extrémités  de  fes  branches  les  plus  courtes 
font  formées  en  demi-cerdes. 

ATTRAPE-MOUCHE.  V.  Mt/seiPU- 

A'TTRAPER,  en  terme  de  peinture  ,  dc- 
f)^nc  l'adion  de  bien  failir  Ion  objet  &  de 
bien  l'exprimer.  Ce  peintre  ,  dit-on ,  (ai- 
fir  bien  la  re/Tcmblance  y  les  caraâxrcs  i 
il  attrape  bien  la  manière  de  tel.  (R) 

ATTREMPÉ ,  adj.  fe  dit  ,  en  j'aucon- 
nerie,  â*un  oifcau  qui  n'eft  ni  gras  m  mai- 
gre ;  on  dit  ce  faucon  efi.  attrempé. 

ATTREMPER,  V,  aft.  en  Verrerie  y  fe 
die  des  pots  \mremper  un  pot ,  c'eft  le  re- 
cuire ,  ou  lui  donner  peu-à-peu  le  degré 
de  ch;iieiir  n''crfî'jire  ,  afin  qu'il  puillc  paf 
fci  dans  1  nutiitur  du  ^uur  riiq^ucr 
de  (c  cafler. 

ATTRIBUT,  fLih.  m.  (  Mhnphyfijue.  ) 


quafiiés  primi- 
tives qui  ne  font  fuppoiées  par  aucune 
autre  ,  &c  qui  ne  fc  £uppoienc  point  léci- 
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proquement.  Decelles-d,  comme  de  leur 

ïburce,  dérivent  d'autres  qualités  qui  ne 

fiuroicnt  manquer  d'avoir  lieu,  dès  que  les 
premières  lont  une  fois  pofccs  j  &  qui  ne 
ibnt  pas  moins  inféparabîes  de  Técre,  que 
celles  qui  c  nflirucct  Ton  cflcnce.  Car  les 
qualités  qui  peuvent  exifter  ou  ne  pas  cxif- 
ter  dans  le  lujet ,  ne  font  ni  effenticUcs , 
ni  attributs;  elles  forment  la  claltè  des  mo- 
des (dont  on  peut  confulcer  l'article).  Nous 
avoiis  donc  un  critérium  propre  à  dittin- 
guer  les  qualités  eflèntidles  des  attributs  » 
6c  ceux-ci  des  modes  :  mais  il  faut  avoller 
quil  n'y  a  guère  que  les  fujets  .ibftraîrs  & 
Çcométriqucs ,  dans  lefqucls  on  puillè  bieu 
nire  fentir  ces  diftinmra.  Le  triage  de» 
qualités  phyliques  eft  d'une  toute  autre  dif. 
hculté  ,  &  l'elTènce  des  fuiets  fe  dérobe 
conllamment  à  nos  yeux. 

Un  attribut  qui  a  fa  raifoo  foffifànte  dan» 
toutes  les  qualités  eflcnridles ,  s'a p pelle  ^/rrr/- 
but  propre  :  celui  qui  rc  Jccoule  que  de 
quelques-unes  des  qualuc^  dlêntielles,  eft 
un  Miribut  commun.  Edairciflbns  ceci  pat 
un  exemple.  L'cgaLtc  des  trois  angles  d'un 
triangle  rediligne  à  deux  droits  ,  eft  un 
attribut  propre  j  car  eettc  égalité  eft  déter 
minée  &  par  îe  m>inbre  des  côtés,  dcpor 
l'cfpece  des  lignes,  qui  font  les  deux  qua- 
lités ellèntielles  ds  ce  triangle.  Mais  l?  nom- 
bre de  trois  aiigles  n'eft  decerminé  que  pir 
c.lui  des  côtes ,  &  devient  par-là  un  a  tri- 
but commun  ciai  convient  à  toutes  n»rte>  de 
triangles ,  de  quclgue  efpccc  que  luicut  les 
lignes  qui  le  compofent ,  d  roi  ces  ou  courlMK» 

Au  défaut  des  qualicés  clîcnticlles ,  ce 
font  les  attributs  qui  fervent  à  former  les 
définitions,  &  à  ramener  les  individus  à 
leurs  efpeces,  &  les  efpeces  à  leurs  genres* 
Car  k  définition  {Voye^fon  «r//ViV}  étant 
delhnéc  à  taire  rcconnoitre  en  tout  temps 
le  défittf  »  doit  le  délmncr  par  des  qualitt» 
conftantes,  tels  que  font  les  attributs.  Le* 
genres  (S:  k-s  efpcccs  étant  aiiffi  des  norio-i^ 
fixes  qui  doivent  caractcriicr  ians  vanaaou 
les  êtres  qui  leur  font  fubordonnés,  ne  peu» 
vnu  fe  recueillir  que  des  mèm'.  s  qualités 
permanentes  du  fujct,  dt  articU  uré  de 
M.  Formey.  (X) 

Attributs,  en  T^^Wi-e ,  qualités  ou 
perfèdrions  de  la  divinité,  dont  elles  confti- 
tucm  i'cUcnce,  Telles  foui  rinâiiitc»  l'éiec- 
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li&cé ,  llmmoificé  ,  la  bouté  »  la  fuilicc ,  la 
j)iovidcnce  ,  la  toute- puillàncc  ,  la  prc- 
Iciencc ,  l'immutabilicé ,  Oc,  Lacunciliacion 
de  quelques  atfrihus  de  Dieu^  (bit  encr'enic , 
comme  de  faHinplicilcavec  (ion  immcnfia- , 
&  de  la  liberté  avec  Con  immutabilité  j  loit 
avec  le  libre  arbitre  de  i  iiorame ,.  comme 
Cz  préictence ,  eft  une  fource  inépuifablc 
de  diftîculccs ,  &  VécuçU  de  la  raiion  hu- 
maine. (G) 

AiTKHîUrs,  iJans  la  Mythologie  y  (ont 
des  qualités  de  la  divinité  que  les  çoctes 
Se  les  théologiens  du  j).igaiiîrmc  pei  fonni- 
fïoient  >  &  dont  ils  tailoient  autant  de  dieux 
ou  de  déeflcs.  Ainfi  ,  (êlon  eux  ,  Jupiter 
étoic  la  puillànce  ;  Junon  ,  le  courroux  ou 
la  vengeance  ;  Minerve  ,  la  fagclle  ;  fa  vo- 
lonté abfolue  émit  le  Dellin ,  Fatum  ,  au- 

2;ud  ta  puillànce  divine  oa  Jupiier  même 
toit alîujetti.  (G) 
Attributs  ,  chei  les  peintres  &  les  fculp- 
tcurs  y  (ont  do  lymbolci  coalacrcs  à  leurs 
figures  &  à  leurs  ftatues  pour  cacaûérifcr 
les  divinités  de  b  ivÀc  ,  les  vertus ,  les 
urrs ,  ùc.  Ainfi  l'aigle  &  La  tondre  font  les 
fl/zr/^M/j  de  Jupiter  i  le  trident  eft  celui  de 
Neptune  ;  le  ciducée ,  de  Mercure  ;  le  ban- 
deau ,  l'arc  ,  !c  crtrquois ,  caradcrifcnc  l'A- 
xnour  >  uiic  balance  Oc  une  épce  dclignenc 
b  iuftke  'y  l'olivier  marque  la  paix  \  &  la 
palme  ou  le  laurier  (bni  les  attriiurs  de  la 
viéloirc.  V</yei  StatVE  ,  ScviPTUHE  , 
Peinture.  (  G) 

ATTRIBUTIF ,  adj.  terme  de  Palms  ou 
de  pra>iiu£  ,  qui  ne  fc  dit  ç}ue  des  c'dits  , 
ord!onnanccs  ,  ou  autrci>  cliolcs  femblabk's , 
d'où  il  réfulte  tn  fovcur  de  quclqu'uu  ou 
de  quelque  chofe  un  droit ,  un  privilège , 
une  prorogative.  Ce  mot  ne  fc  dit  jamais 
feul  i  il  elt  toujoui'S  luivi  de  La  dénomi- 
nation du  droit  ou  privilège  dont  l'cdit 
ou  acte  en  queftion  tft /i//r/^i////I  Ainlî  l'on 
dit  que  le  fce.tu  du  ClKiCcIcc  de  P  ris  eft 
attributif  de  junldiCtion  ,  c'eft-à-dire,  que 
c'eft  à  cette  furifdiâiçm  qu'appartient  la  con- 
noid'ance  de  l'exécutiou  des  aâes  fceJlés  de 
ibn  fccau.  (.  } 

*  ATTRlTiON,  f.  f.  ce  mot  vient  du 
verbe  atterere ,  frotter ,  u(cr ,  &  le  forme 
de  îa  prc'pofition  ad ,  à  ,  unie  au  verbe 
jero ,  j'ufe.  Il  ûgniiie  le  frottement  réci- 
proque de  deux  corps ,  au  moyeu  duquel 
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fc  dctachctn  les  particules  htiCèes  de  leurs 
furfaces.  Vayti  Mouvbmemt  ^  Frot- 
tement. 

Ceft  par  ce  Oumvement  que  l'on  aiguiie 
&  que  Ion  polit.  Fije^mix  articles  Cha-^ 
LEUR  ,  Lumière  ,  Feu  »  £l£ctiucztb» 

les  elTcts  de  Vaitritioa, 

M.  Gray  a  trouvé  o^u'une  plume  forcée 
avec  les  doigts ,  acquit  par  cela  Ccal  un  td 

degré  d'cîcÂricité  ,  qu'un  doigt  ,  .inpr<^$ 
duquel  oa  la  unuit ,  devenoic  pour  elle 
un  ainunt,  qu'un  cheveu  qu'il  avoir tnûs 
ou  quatre  foisair.fî  fiotcc ,  voloic  à  fes  doi^, 
n'en  étant  éloigné  que  d'un  demi  -  pouce; 
qu'un^  poil  &  des  lik  de  (oie  étoient  par 
ce  même  mgyen  rendus  élcélriqucs.  L  ex- 
pc'iicntc  Tiif  voir  la  même  chofè  fur  des 
rubans  de  diverlcs  couleurs  &  de  quelques 
pics  de  long ,  la  main  "les  attire  quand  ils 
font  frottés  :  imprégnés  de  l'air  humide, 
ils  pcrdi^nt  leur  éleândté  i  mais  le  &u  la  leur 
rcduiiiie. 

Le  même  phibfôphe  dit  que  les  ittiSEa 
de  laine  ,  le  papier  ,  le  cuir  ,  les  coupeaux, 
le  par  chemin ,  font  rendus  électriques  ptf 
ïattritiott. 

Il  y  a  même  quelques-uns  de  ces  coips 
que  V.iiriùon  (cule  rend  lumineux.  Koycr 

i*U05PH0RE, 

Attkitioh  (è  prend  au(Ti  quelqueuixi 
pour  le  frottement  de  deux  corps  qm,lîins 

ufer  leurs  furfaces  ,  ne  fait  que  mettre  en 
rnouvemeni  les  fluides  qu'ils  coiitien' ci  t: 
ainfi  l'on  dit  que  les  lèn(ations  de  la  Faim  \ 
de  la  douleur  ,  du  plailir  ,  (ont  caufecs  par 
Vùttnaon  des  organes  qui  (ont  ibrméspoui 
ces  cftcts,  {0} 

Attrition  ,  en  Théologie  ,  c'cft  une  cf- 
pcce  de  coiirririon  ,  ou  une  contntionim' 
parfaite,  ^^oy.  Con  ru  ition. 

Les  Théologiens  Jcholailiqucs  détinUtnt 
Xattntiorty  une  douleur  &  une  4écdbnoD 
du  péché,  qui  nyt  de  la  confidétadon de 
kl  bideur  du  péché  &  de  la  crainte  dfs 
peines  de  l'enfer  Le  concile  de  Trente  ./^f. 
Xir.  ckap.  jx'.  dcchre  que  cette  efpeoîSe 
contrition  ,  fi  elle  exclut  la  volonté  de  pé- 
cher ,  avec  ejjpérancc  d'obtenir  pardon  de 
fes  fautes  paHecs,  eft  un  don  de  Dieu  ,  un 
mouvement  du  S  unt-Efprit  ,  &  qu'elle  dif- 
polcle  pcciieur  à  recevoir  U  gr.ice  d.;:  .  k 
lacrcment  de  pcmtcncc.  Le  ièntimwt  le 

plus 
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plus  reçu  Tur  Vattritian ,  eft  que  Vattririon 
dans  le  facrement  de  pénitence  ne  iutfit 
pas  pour  iuftificr  le  pécheur ,  à  moins  qu'elle 
ne  renferme  un  amour  commencé  de  Dieu , 
pir  lequel  le  pécheur  aime  Dieu  comme 
iourcc  de  toute  juftice.  Ceftkdoânnedtt 
concJe  de  Trente  ,  Jlf.  VI.  chap,  tj.Uàt 
l'allemblce  du  clcrr,é  de  France  en  1700. 

Les  Thcobgitm  dirputait  entr'cux  i'ur 
la  nature  de  cet  amour ,  les  uns  voulant 
que  ce  folt  un  amour  de  charité  propre- 
ment dire,  les  autres  foutcnanc  qu'il  hiffit 
d'avoir  un  amour  d'cfpérance.  y'oy.  àmou  k 
&  Charité. 

Il  tft  bon  de  remarquer  que  le  nom  à'ac- 
trith  n  ne  fe  trouve  ni  dans  l'écriture  ni  dans 
les  pcrcs  ;  qu'il  doit  (on  origine  aux  dléo- 
logiens  (cfaolaftiques,  qui  neTonc  introduit 
^  que  vers  l'an  liio  ,  cojmnc  le  remarque 
le  P.  Morin ,  de  fœiùt,  Ub,  VIIL  cap.  ij. 
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\  ATTRÎTIONNAIRES  ,  f.  m.  (  TAéoI.  ) 
j^m  qu'on  donne  aux  théologiens  qui  fou- 
Ucnnencque  Yattrition  fcrvile  eft  fiwilânte 
pour  {uftilfierte  pécheur  dam  lefacrement 

oc  pénitence. 

Ce  terme  cft  ordinairement  pnseniluu- 
vaife  put,  &  ay  pliqué  à  ceux  qui  onrfou- 
tenu ,  ou  que  Yaic  irion  conçue  parlacon- 
fidération  de  la  laideur  du  péché  ,  ^  par 
la  crainte  des  peines  étemelles,  làns  nui  mo- 
df  d'amour  de  Dieu ,  étoit  luffifante  >  ou 
qu'dle  n'exigeoît  qu'un  amour  naturel  de 
Dieu  ;  ou  même  que  la  crainte  des  maux 
temporels  iuâiibit  pour  la  rendre  bonne  j 
Opinions  condamnées  ou  par  les  papes  >  ou 
par  le  clergé  de  France.  (G) 

ATTROUPEES,  adj.  f.p).  tn  Anaiomie; 
épithete  des  glandes  qui  (ont  voïfines  les 
unes  des  autres  j  telles  lont  celles  de  l*efto- 
mac ,  du  golier ,  6c.  on  les  nomme  aufli 
affimbUes.  Voy^^  Glande.  (X; 

ATTUokAattu,  {Géogr.)  petite  ville 
de  l'Arabie  Heureufc  entre  la  Mecque  &; 
Haii.  LeBbnc  l'^^ppL-lle  Ouior.  {D.  G.) 

*  ATTU Ail^Lb ,  r.  m.  (  HiJI.  mcd.  )  peu- 

fles  qui  fàifbient  partie  de  l ancien  peuple 
rançuis.  Ils  habitoienc  le  pays  de  Beze  dans 
le  Langrois,  Les  Salies  ou  Saliins  £ul(nent 
l'autre  partie, 

ATTaARJORUM  PAGVS,  {G^gr. 
'Su  moyen  r>r  )  cancoQ  de$  Atttunens.  Ce 
Twttc  IIL 
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pagus.)  dans  les  chirrcs,  cfl  nufTT  '^éfigné 
fous  les  noms  à.' Aao.-iriorum  ,  Ha  ouahc- 
nim ,  Athnarienfis.  Il  tire  fa  dénomination 
des  Attuariens,  colonie  des  Francs  origi- 
naire des  Cattes  en  Germanie ,  établis  dans 
le  Langtois ,  fous  Confhnce-Qiloie»  com- 
me nous  l'apprend  Eumene  dans  le  pané* 
gyrique  de  ce  prince. 

Tacite  les  appelle  Chafuarii  »  Strabon 
Chanuariiy  ScVmioméc  Cafuorts  i  Velleîns 
Parerculus ,  /.  //,  eft  le  fèul  qui  les  nomme 
Atniû'!!.  Il  les  place  au-delà  du  Rhin  près 
des  brutkcres ,  peuples  de  la  \\  ellplialie 
fur  la  Lippe.  Il  y  a  encore  une  ville  jwès  de 

I  l  I  :ppe  ,  appelée  H^Htcrech  ou  Hatrercn. 

Ammien  Nlarceltin  rapporte  que  le  Ce  far 
Julien ,  dans  la  guerre  contre  les  Germains, 
s'empara  touc-d'un-coup  du  paysdes  Francs, 
appelés  Aituariens ,  &  qu'après  en  avoir 
delàit  une  partie  ,  il  fut  obligié  de  kur 
donner  la  paix. 

Ceux  qui  s'étoient  établis  dans  lesGaulcs, 
donnèrent  leur  nom  au  canton  de  Beze  ,  à 
cinq  licutts  Dijon,  Ce  chef-lieu,  félon 
quelques  -  uns ,  a  eu  le  nom  â'Aioraum, 
J'ai  moi-mcme  remarqué ,  il  y  a  cinq  ans , 
dans  k  iôrci  de  Volors  ou  Velours ,  ap- 
pcllée  yhhrs  dans  la  Chronique  de  Beze, 
pogeSSt,  an.  1 1 1  p  ,  l'enceinte  &  les  ruines 
d'une  ancienne  \ille  dkc  AntuajSc  je  pré- 
fume,  avec  des  gens  inilruits ,  que  ce  lieu 
pourroic  bien  avoir  été  d'aboid  habité  pas 
les  Attuaricns.  M.  le  Préfident  Bouhier> 
dont  rnuroriri  ciï  grande  dans  la  littéra- 
ture ,  crou  i^u'ils  ont  auffi  occupe  le  bourg 
d'Autrcy.  ' 

hoiChrcnigur  de  Beze  r^Troir  A!Ti:^ncr  pour 
limites  à  ce  canton  démembré  du  L^ngrois , 
la  Saône  d'un  côté,  h  Tille  &  la  Vingeane 
de  l'autre  :  ainlt  il  étoit  renfermé  entre  les 
comtes  de  Langres  ,  d'.Amous,  d'Ouche& 
de  Chàion.  Les  annales  de  fâint  Bcrtin  à 
l'an  8)9  le  difènt  poltavemenc,  Conutaut* 

Aaoariorum  inter  comitatum  Cavallonenfem  « 
comitalum  Anrnut ,  f>  cotntt.  Liiwontnfcm. 

Les  capiculaircs  de  Ciiarles  le  Chauve  , 
donnés  à  Ville- Serve  en  Picardie  en 8^5, 
font  mention  du  même  canton  &  de  ceux 
qui  l'avoillnent ,  CabiUunOfHatuariist  Tor~ 
ttedrijo  ic  Btla^o.  Balme  ,  «orne  H;  in  -fol, 

Ipag.  70. 
il  s'étcndoit  depuis  Barges  &:  Aizaay  à 
Yyyyy 
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j4tyria  oa  Affyria  ;  ce  diftliâ  compofoit 

VAJjfyrie  proprement  dite  :  car  ,  à  l'exem- 
ple aes  Chaidcens  &  des  Syriens  qui  coii- 
vertUIbieitt  j4fur  en  Atkur  ,  il  a  plu  aux 
Grec5  aux  Larins  de  convertir  yt/fyn.i 
en  Atyria  ,  &  en  Atur'ta.  Les  Turcs  loin 
maîtres  de  ce  ^ys-là.  Le  fol  en  cil  natu- 
rellement trcs-fcrtile  ,  mais  fort  néglige. 
C'cft  un  des  beaux  climats  de  l'Afie.  {C.A,) 

AT  TUS  A  ,  (  Géugr,)  aiicieiuie  ville  de 
f  Aâe  mineare ,  fur  les  fronrieres  de  la 
Myite  &  de  la  Biihinie.  Pline  alTure  que 
ce  fut  une  trcs-gr-nJe  ville ,  bieii  bâtie 
&  bien  peuplée.  (  C.  y4.  ) 

ATUN  ,  f.  m.  (  hij}.  nat.  Boten.  )  ar- 
bre des  lies  Moluqucs  crc  -bitn  gr:ivc  fous 
le  nom  d'ctunus  par  Rumphc  dans  ion 
Ikrharhm  Amhoinicum  ^  vol.  L  pcg.  ijl. 
ehep,  §S.  phnch.  LXVI,  Les  habitans  de 
Tornaïc  l'appellent  /^-A?  ,  ccu\  dcBoege/â- 
macka  ,  &  les  Macaliarcs  tcmma. 

lU'^eve  à  Ift  hanteur  de  à  30  pieds, 
fous  la  forme  d'un  limonier  ou  d'un  ci- 
rfonier  ,  dont  le  tronc  frroi;  droit ,  élevé 
d^  10  à  li  piés  ,  lur  un  pic  &  demi  à 
deux  pics  de  diamètre,  GUmelé  ou  mar- 
qué de  cotes  légères  ,  &  couvert  d'une 
ccorcc  épaiflè  ,  mais  li  fragile  qu'on  ne 
peut  l'enlever  que  par  fragmens  ,  à  peine 
de  la  grandeur  du  doigt.  Sa  ciir.c  cfî  co- 
nique ,  très-denfe  ,  fermée  de  branches 
fermes  ,  droites  ,  alternes  ,  ferrées  ,  écar- 
tées lôus  un  angle  qui  à  peine  a  4f  degrés 
d'ouveiture. 

Srs  fruilîes  font  alternes  ,  fort  ferrées 
ou  rapprochées ,  Hi.  difpofées  fur  un  même 
plan  lur  les  branches ,  de  lorce  que  leur 
feuillage  cft  applari  comme  dans  l'anone  & 
le  cananga  j  elles  lont  elliptiques  ,  poin- 
tues aux  deux  bouts ,  longues  de  fept  à 
oublie  pouces ,  une  îtm  &  demie  à  deux 
fois  moins  Lirpes  ,  entières  ,  fermes  ,  fe- 
chcs  ,  légèrement  velues ,  relevées  cn-def- 
fous  d'une  nervure 'à  huit  oa  dix  côtes 
alternes  de  chaque  côté  ,  8c  portées  fur 
un  pédicule  cylindrique  fort  court  ,  de 
manière  qu'elles  s'écartent  prelque  hori- 
zontalement. 

Les  branches  font  termiiices  par  un  épi 
plus  court  d'un  tiers  ou  environ  que  les 
feuilles }  cet  épi  eft  comjjofé  de  quinze  à 
yin^  flcwcs»  oi/po^  ôrçttlaireineiic  fiir 
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toute  fi  longueur ,  blanches  ,  de  U  forme 

&  grandeur  de  celles  de  l'or.anger  ,  por- 
tées fous  un  angle  de  4 y  degrés  lux  un 
pédicule  égal  à  leur  longueur.  Cnaquc  fleur 
cil  compolée  d'un  calice  ouvert  en  cloche 
A  cniq  aivilions  perfiftantes  \  d'une  coroilc 
à  cinq  pétales  flhptiqucs ,  pointus  ,  fermes, 
une  fois  plus  longs  que  \  une  foâ 

plus  longs  que  le  caUce ,  ouverts  en  étoile  ; 
de  I  o  étamincs  égales  à  la  corolle  ,  rele- 
vées, peu  écartées  piefque  comme  dans  le 
citronnier  ;  &  d'un  ovaire  porté  fur  un  dit 
que  orbiculaire  charnu  qui  l'éloigoc  un 
peu  des  écamines.  , 

Cet  ovaire  »  en  mûrilTànt  >  devient  un 
fruit  à  écorce  ovoïde  ,  de  la  forme  &:  gran- 
deur d'un  œu^  de  canard  ou  même  plus 
grande  ,  lèche  ,  d'une  épailleur  de  quatre 
lignes  ,  comme  éctiUeufe  au  dehors  ,  rele- 
vée de  tubercules  ,  cendrc-roune  ,  à  une 
feule  loge ,  marquée  fur  un  coté  ,  vers  fun 
extrémité ,  d'un  lilloQ ,  par  lequel  elle  s'ou- 
vre pour  l'ordinaire ,  quoique  difficilemettr, 
en  ceux  valves  ou  batcans  égaux  &c  con- 
caves, à-peu-près  comme  la  mufcade,  co- 
nutcon.  Cette  écorce  contient  une  (culc 
amande  ovoïde,  de  !:i  l  ri!idcar  d'un  œuf 
de  poule  ,  mais  compiimcc  ,  veinée  de 
blanc  ,  de  roux  &  die  cendré  ,  comtne 
une  mufcade ,  charnue ,  ferme  comme  te 
coco  ou  l'arec  ,  qui  devient  brune  ou  roulîè 
en  fecliant ,  &  entourée  d'un  llUon  vertical 
comme  (t  elle  devott'  (è  fëparer  eu  deux 
parties  égales  en  cet  endroit,  Lorfque  fé- 
coice  fe  lèche  fans  s'ouvrir  ,  ou  en  nes'cn- 
ir'ouvrani  que  par  une  fonte  arquée,  on 
entend ,  en  la  remuant ,  l'amande  jouer  de^ 
dam  &  f.vire  du  bruit. 

Qualités.  L'atun  eft  un  arbre  fort  lent  à 
croître,  fa  cime  cft  d'abord  fbn  élégante 
ôc  élancée  ,  &  fon  tronc  cylindrique  & 
uni  ,  mais  il  fe  creufe  infenfiblemcnt  & 
devient  cannelé.  Son  bois  cft  dur  ,  de  peu 
de  durée ,  &  fragile  ainfi  que  fes  branéhe^ 
Ses  fruits  mùrilTènt  fi  lentement  que  le  temps 
de  leur  maturité  n'eft  pis  bien  conftant} 
néanmoins  le  mois  de  novembre  cft  lé 
temps  qui  leur  eft  le  plus  ordinaire.  Son 
amande  a  une  laveur  auflcre  &  très-aftrin- 
gcnre  -,  comme  elle  cft  prelque  au!Tî  dure 
qu'une  pxrrc  ,  dans  (a  maturité  parfaite , 

K$  Malays  hû  aac  donné  le  nom  dWim» 
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clénvé  du  mot  hatu  qui»  cnlcurhng»^^ 

lignitie  une  pierre. 

Culture,  Il  croît  communément  dans  les 
Ses  d'Asiboîne^,  Banda  Bc  Ceiebess  on  le 

mulriplie  de  drageons  ou  rejetons  qui  poa£> 
ient  au  pié  des  vieux  arbres. 

Uf<^,  L'amande  de  \atun  ne  fè  mange 
f>s  cum!  ni  (êule;  les  Malaysia  râpent  pour 
exciter  l'appétit  ,  &  fervir  d'épice  qu'ils 
mêlent  dans  refpece  de  mêcs  qu'ils  appel- 
lent gougou  ,  6c  qui  eft  comfol^  de  lar- 
dines  crues  ou  cuites ,  &  d'autres  lonbla- 
bles  petits  poifTons  dépecés  en  petits  mor- 
ceaux, ou  pilés  &  mêlés  avec  le  gingem- 
bre, le  piment  ,  l'ail  &  le  jus  de  limon. 
Cette  amande  dft  fi  adringente ,  qu'elle 
arrête  fubitement  routes  les  dyncnceries  Ic^ 
plus  violentes,  foit  qu'on  la  mange  feule, 
ibit  qu'on  la  mêle  dans  le  |Kiin  de  in^ou 
ou  dans  différcns  mets.  Plulîeurs  Indiens 
en  font  même  un  grand  Iccret  ;  mais  i! 
ne  faut  l'employer  qu'avec  modération  , 
car  il  y  a  (buvcnt  du  danger  à  arrêter  trop 
promptcmenr  !^  dyll'  nreries.  Sa  poudre 
mêlée  avec  la  farine  du  (âgou  réduite  en 
paie ,  avec  l'addition  d'un  peu  d'eau ,  die 
appliqn^e  fur  le  ventre  des  femmes  en- 
ceintes, arrête  le  flux  menftruei  Se  autres 
pertes  de  (âjig  qui  leur  iuivicmient  à  contre- 
temps. 

Lorfque  ces  amandes  ne  Ibnt  encore  qu'à 

demi  mures  &  comme  vifqucufes ,  les  h.i- 
bitans  d'Amboine  en  font  une  elpece  de 
glu.  Pour  en  cirer  le  même  avantage  lorf- 
qu'elles  font  mûres  &  (èchcs  *  ik  us  font 
infufcr  dans  l'eau ,  &  les  broyent  en  une 
fone  de  bouillie  cpaiiTc,  dont  ils  recouvrent 
les  jointures  de  leurs  navires  après  les  av<Mr 
remplies  de  mou(ïe  >  cette  pâte  s'y  appli- 
que étroitement  ,  3:  fe  Hv-hc  Se  durcit  com- 
me une  giu  qui  rougit  comme  du  /àng. 
Ils  en  vemiflênt  aam  les  piliers  de  leurs 
maiflms,  &c  les  poutres  qui  Tint  expofces 
h.  être  rongécs  par  les  vers  ou  les  larves  des 
capricornes  &  autres  inioâes.  -        -  * 

Remarques.  Uatun  eft ,  comme  Ton  voir, 
un  genre  de  t^te  qui  fe  range  niturcUe- 
inent  dans  la  himillc  des  piftachi^rs  à  feuilles 
iîmples ,  à  côté  du  mufcadicr  ,  comacon , 
dont  il  fendre  ne  difièrer  qae  par  foo  car- 
lice  à  dnq  dÎ¥iiîoiis»  iàcorollea  ciiiqp6- 


•A  T  T  pc^ 
talcs  8c  Cet  huit  étamines ,  &  parce  qall  eft 

beaucoup  moins  aromatique. 

^  Rumphe  dit  qu'il  v  i  rmrs  autres  efjicces 
d'tfOHi  Amboine  ,  àom  la  première  s'ap- 
pdle  atun  maaûna ,  qui  veut  aire  atungras , 

'parce  que  Ton  am-indc  ell  plui  gr.iiiè  ,  plus 
tendre  &  moins  aultcre.  Les  deux  autres 
qu'il  appelle  anuilaitt  &  atun-puù  ,  iont 
des  genres  fort  djffîtens  ,  ic  nous  en  rci»- 
voyons  la  defciipdon  à  leur  place.  (  àL 
Adanson.  ) 

ATYS  ,  (  Myth.  )  l'un  des  prêtres  de  Cy- 
bele  ,  fâifoit  les  inclinations  les  plus  ten- 
dres d-  la  dceffe  }  mais  le  jeime  homme 
I  l  lacnha  à  la  nymphe  Sangaridc ,  fïllcdu 
fleuve  Sangar.  La  déeflè  l'en  punit  dan» 
la  perfdnne  de  fa  maîtreflc  qu'elle  fit  périr. 
Atysy  au  défclpoir  d'avoir  perdu  Sangaridc, 
porta  fa  rage  jufqu'à  fe  mutiler  iui-mcme, 
il  le  leroit  même  ôté  la  vie  fi  Cybde  ne 
l'eût  mcramorphofé  ai  pin.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  dilcm  qu'^fyi  ccoit  un  if-unc 
berger  de  Phrygie ,  dont  Cybjie  déjà  vieiiic  , 
devint  amoiueufe  ;  mais  quoiqu'elle  fôc 
reine  ,  il  h  méprifa  pour  qudqnc  jeune 
beauté  i  Cybele  apprenant  qu'elle  avoit  une 
rivale ,  courut  comme  une  forieniè  au  lieu 
où  ctoieiu  les  deux  amans ,  &  ayant  trouvé 
Atys  caché  derrière  un  pin  ,  elle  le  fit  mu- 
tiler aux  yeux  de  fa  rivale ,  qui  fe  rua  de 
défefpoir,  Catule  dit  ciw'Atys  le  mutila 
lui-mcme  ,  par  je  ne  fais  qud  rr.mfporr  de 
ragei  ik.  que  Cybele  le  pnc  alors  au  nom- 
bre de  lès  prêtres.  Ce  qu  il  y  a  de  vrai  , 
c'cft  que  les  prêtres  de  Cybele  foutfroieat 
volontairement  le  fupplice  A' Atys  ,  &:  dans 
leurs  fctes  mcloient  des  cris  6c  des  hurle- 
mens  pour  pleurer  la  more  étAtys,  Les 
.amours  d'Atys  &  de  Sangaride  (ont  le 
fujet  d'un  opéra  de  Quinnulr.  (.t) 

ATZEBEROSCIM  ,  (  Mujiq.  inftr.  des 
Héb.  )  Bartoloccius  (  Bil-Lotk.  mag.  Ra&à, 
part.  II ,  )  prétend  avec  fondement  qaW^e> 
h  rofcim  n'étoit  point  un  indrumcnt  par- 
ticulier de  muiique ,  mais  le  nom  général 
de  tous  ceux  qui  étoîent  6ics  de  fapin  ou 
de  buis.  Kixcher,  pourtant ,  mec  \*m^^ 
rofcim  au  nombre  des  inllrumens  de  ptr- 
cuiGon  ,  &  en  donne  la  figure ,  en  quoi  il 
eft  auttuiré  par  rauteur  du  ^Utehagnibo. 
xim  j  qui  décrit  ainfi  Yai^^trofiin  :  Cet 
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»  mftramcnt  de  ripi1!^,(au  dabuls)  avoU 
*>  allez  la  lormc  d'un  mortier»  on  le  frap- 
M  fcn  Kvcc  uiic  eCpf^s  de  pilon  du  taéiM 
»>  bois  ,  znrr,]'^^  pir  deux  boutons  y  on 
M  tcnoit  le  mortier  de  la  main  gauche ,  6e: 
>itt  le  pilon  4e  b  duoieej  oufrappoit  tantôt 
â»  /«r  je  &snd  ^  loonicr,  mtôc  for  Ui 


ATT 

.»  côt<?s  eu  l>orJs,  nmot  fur  l'ouverture^' 
»  en  mettant  le  juion  en  travers ,  fie  l'on 
»»  fe  fervotC  Wntôt  d'tt«i*des  cxirénutcs 
"  i*^:  tantôt  de  l'autre.  Vat^fttrofàmmt 
»  un  fon  fliir,  rnis  fans  aucune  harmo- 
M  nie,  &;  qui  rçfttnç  wujows  k  mtoc 
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